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ENCYCLOPÉDIE 

MÉTHODIQUE, 

OU 

PAR  ORDRE  DE  MATIERE  Si 

PAR  UNE  SOCIÉTÉ  DE  GENS  DE  LETTRES, 
DE  SAVANS  ET  D’ARTISTES; 

Précédée  d'un  Vocabulaire  univerfel,  fervant  de  Table  pour  tout 
l’Ouvrage y ornée  des  Portraits  de  MM.  Diderot  ÔC  d’Alembert, 
premiers  Éditeurs  de  /'Encyclopédie. 
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MÉDECINE.  . 


CONTE 

i\  L’HYGIÈNE. 

a".  LA  PATHOLOGIE. 

}°.  LA  SÉMÉIOTIQUE-&  LA 
NOSOLOGIE. 

4*.  L A THÉRAPEUTIQUE  ou 
MATIÈRE  MÉDICALE. 
j°.  LA  MÉDECINE  MILITAIRE. 


N A N T : 

6°.  LA  MÉDECINE  VÉTÉRINAIRE. 
7°.  LA  MÉDECINE  LÉGALE. 

8°.  LA  JURISPRUDENCE  de  U 
MÉDECINE  & de  la  PHARMACIE. 

9e.  LA  BIOGRAPHIE  MÉDICALE, 
c'efl-J-dire,  les.vies  des  Médecins  célébrés, 
avec  des  notices  de  leurs  ouvrages. 


PAR  UNE  SOCIÉTÉ  DE  MÉDECINS. 


A PARIS, 

Chez  H.  Agassz,  Imprimeur- Libraire,  rue  des  Poitevins,  n*.  6. 


M.  DCCCVIII. 
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AVERTISSEMENT. 

S 

C’EST  après  un  long  intervalle  que  nous  reprenons  le  travail  qai  doit  compléter  le 
Dictionnaire  de  Médecine  , faisant  partie  de  Y Encyclopédie  méthodique  par  ordre  de  ma- 
tières. Plusieurs  des  circonstances  qui  en  ont  interrompu  la  publication  , sont  faciles  à 
pressentit  ; aussi  ne  les  rappellerons-nous  point.  Les  autres  se  reconnoîtront  aisément 
dans  le  précis  que  nous  soumerrons  au  Lecteur. 

Il  n’est  personne  qui  ne  soit  convaincu  de  toute  l’importance  de  la  Médecine , l’un 
des  arts  les  plus  utiles  i l’homme  , puisqu’il  a rapport  à sa  conservation  et  à celle  des 
animaux  dont  la  vie  n’est  pas  pour  lui  sans  intérêt.  Les  différentes  branches  qui  consti- 
tuent cet  art  exigent  de  si  vastes  connoissances  , une  si  grande  aptitude  à les  saisir,  et 
l'expérience  de  tant  de  siècles,  que  le  corps  de  doctrine  qui  les  rassemble,  surpasse  la 
capacité  d’un  seul  individu.  Un  tel  ouvrage  ne  peut  être  exécuté  que  par  une  association 
choisie  des  savans  qui  se  sont  illustrés  dans  la  science  qu’Hippocrate  cultiva  un  des 
premiers  avec  tant  de  distinction  ; et  c’est  ce  qui  avoit  été  heureusement  concerté  lorsque 
l’on  s’occupa  de  la  confection  du  Dictionnaire  de  Médecine. 

A cette  époque  la  France  étoit  dans  une  position  Cjui  offroit  beaucoup  de  débouchés 
aux  spéculations  littéraires  et  scientifiques  ; les  entreprises  de  ce  genre  n’étoient  entra- 
vées en  aucune  manière  par  un  avenir  oragqix  , et  chacun  , suivant  son  goût  et  ses 
dispositions , pouvoir  parcourir  la  carrière  des  lettres  et  des  sciences  qui  lui  ouvroit  un 
chemin  I la  gloire,  et  sinon  à la  fortune,  du  moins  à une  honnête  aisance.  Ce  fut 
dans  des  circonstances  si  favorables,  que  quelques  médecins  distingués  de*  la  Faculté 
de  Paris  et  de  plusieurs  autres  en  France,  ainsi  que  de  la  Société  royale  de  Médecine, 
se  partagèrent  entr’eux  le  travail , chacun  choisissant  les  articles  relatifs  aux  connois- 
sances qui  lui  étoienr  les  plus  familières.  M.  Vicq-d'Azir , qui  jôignoit  à de  grands 
talens  une  grande  activité  ec  toute  l’influence  d'une  heureuse  disposition , fut  choisi 
pour  l’éditeur  du  nouveau  Dictionnaire , aux  premiers  volumes  duquel  il  contribua 
beaucoup , er  comme  coopérateur  et  comme  éditeur.  Plaignons  - nous  de  ce  que  nos 
malheurs  passés  ont  abrégé  les  jours  de  cet  homme,  dont  le  génie  devoir  reculer  les 
limites  d'une  science  à laquelle  il  aurait  fini  par  consacrer  exclusivement  ses  travaux. 

A M.  Vicq-d’Azir  succéda  M.  Mahon  notre  confrère,  homme  laborieux,  du  carac- 
tère le  plus  conciliant , et  qui  cachoit  son  savoir  sous  le  voile  de  la  modestie.  Surpris 
d’une  péripneumonie  foudroyante,  il  fut  ravi  dans  la  force  de  l’âge  à ses  amis  et  à ses 
coopérateurs , auxquels  sa  mémoire  sera  toujours  chère. 

M.  Brieude  , le  respectable  doyen  de  ses  collaborateurs , s’étoit  proposé  de  remplir 
la  pla.e  de  M.  Mahon  ; mais  son  âge  et  sa  santé  ne  répondant  point  à son  zèle  , il 
s’esr  désisté  de  fonctions  dont  je  me  suis  chargé , avec  le  désir  de  réparer , autant 
qu’il  dépendra  de  moi , les  délais  successifs , qui  n’ont  été  que  trop  préjudiciables  i 
la  jouissance  du  Public. 

Les  changemens  à! Editeurs  que  les  événement  ont  nécessités , ont  pu  contribuer  à ces 
délais.  Dans  cet  intervalle  nous  avons  perdu  plusieurs  collaborateurs  ; d’autres  ont  été 
pendant  plusieurs  années  employés  aux  armées  lorsque  la  France  avoit  à lutrer  contre  toute 
1 Europe.  L’Immortel  Génie  qui  gouverne  l’Empire  français  a Laïc  succéder  le  calme 
a la  tempête , et  les  let' res , ies  sciences  et  les  arts  peuvent  respirer  aujourd'hui  sous 
sa  protection  éclairée.  Mais  rout  n’est  pas  encore  fait  ; il  faut  un  dernier  effort  pour 
amener  une  natiou  rivale  à des  principes  que  commande  la  sûreté  de  l’Ordre  social. 
MÉdecjse.  Tome  VJ  J J.  A 
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Plusieurs  de  nos  collaborateurs  sont  donc  énc<>t|  dans  nos  camps  près  de  nos  brave* 
soldats,  et,  par  les  soins  qu’ils  leur  doimené?«iis  contribuent  au  succès  de  nos  armes. 

Depuis  la  reprise  du  travail,  nous  avons  perflu  Al.  Macquart,  collaborateur  très-actif, 
et  dont  la  profonde  érudition  et  la  sagacité  se  remarquent  dans  nombre  d’articles 
d’hygiène  et  de  matière  médicale,  sortis. dtwtf  plume.  Mais,  outre  que  les  absens  n'ont 
pas  absolument  perdu  de  vue  leurs  engagemens , plusieurs  de  nos  confrères  rentres  dans 
leurs  foyers , et  jaloux  de  tenir  leurs  promesses , profitent  du  calme  de  l'intérieur  pour 
recueillir  dans  le  silence  du  cabinet  , le  fruit  de  leurs  études  et  de  leur  expérience. 
Enfin , une  jeunesse  studieuse,  sonie  de  nos  écoles,  où  son  savoir  a eu  sa  récompense, 
remplira  dignement  quelques  vuides  qui  pourraient  se  trouver  parmi  les  collaborateurs. 
Nommer  M.  Alibert,  M.  Geoffroy  fils,  M.  Louyer  Villermay,  et  M.  Groonier  , vété- 
rinaire à Lyon,  c’est  garantit  au  Public  que  ses  espérances  seront  réalisées,  et  que  la 
marche  de  notre  Dictionnaire  n’éprouvera  plus  d’interruption. 

Un  mal-entendu  a donné  lieu , dans  la  première  partie  du  tome  VIII  que  nous 
publions , à un  Supplément  de  la  lettre  L.  Cet  accident , qui  nous  est  étranger , ne  sè 
renouvellera  .plus , pat  les  soins  que  nous  donuerous  aux  fonctions  qui  nous  sont 
•oufiées. 


Petit-Radel. 
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il  fe  rendit  à Lcvde  en  1733 , pour  y fuivre  le*  le 
<ons  de  Bernard-S  if  roi  Atbinus , d 'Herman  Ooftrdyk 
Sckacht  t à*  Adrien  van  Roy  en  fie  de  Jérôme-David 
Gaubius  j profetfeurs  de  U faculté  de  médecine.  En 
173 fi  il  perdir4ubi:emen(  l'ufage  de  l'ouïe  pendant 
la  nuit , fi c ne  s'en  apyerçut  qu’eo  ce  qu’il  ne  pur  en- 
tendre le  bruit  qu'il  fit  lui  même  fur  une  table.  Pnvé 
d’une  partie  des  agrémens  de  la  focitré , il  fe  livra 
avec  plus  de  xèle  a l’étude.  En  1737  il  prononça  un 
difeours  de  Gaudiis  aie hemiji arum , dit  cour*  qui  fut 
tellement  applaudi , que  les  curateurs  de  l'uoiveriité 


de  Leyde  firent  frapper  une  médaille  en  fon  honneur 
à ce  fujet.  L’année  d’aprè*,  Kaau  fut  admis  au  doc- 
torat : ce  fut  alors  qu  il  ajouta  à fon  nom  celui  de 
Bocithaave  , luivam  le  vœu  de  fon  oncle,  mort  fan* 
enfant  mâle.  Un  nom  fi  célèbre  fi&oit  les  yeux  fur 
lui  : il  fentit  tes  obligation*  qu’il  lui  impofoit , fie  le 
i'ourint  avec  honneur. 

Appelé  en  1740  à Pétcrsbourg,  en  qualité  de  mé- 
decin de  la  cour  impériale,  en  L743  R filt  revêtu  de 
la  dignité  de  confcilter  d’Etat,  fi c en  1748  de  celle 
de  premier  médecin,  qu’il  conferva  jufqu’a  fa  mort» 
arrivée  à Mofcou  le  7 octobre  1753. 

Les  ouvrages  qu’il  a publiés  font  : 

P erfpi  ratio  4. ida  Hippocrati , per  univerfum  corpus, 
anatomicè  Wufrata.  Lugd.  Bat.  1738  , in- 11. 

Ce  Traité  renferme  une  infinité  de  détails  anatomi- 
ques originaux  fur  le  fumtement  des  matière*  fines 
inje&écs  au  travers  des  membranes,  fur  la  ftruéhire 
des  membranes , de  leur  tilïu  cellulaire  intérieur , de 
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KaàU-BOERRHAAVE  (Abraham),  médecin  : 
de  Leyde,  prolefitur  de  médecine  en  l'univerfité  de 
Pétcr&bourg,  membre  de  l'académie  impériale  de  la 
même  ville,  naquit  à la  Haye  en  171  j,  de  Jacques 
A acu  , do&eur  en  droit  fie  en  médecine , fie  de  Mar- 
guerite Boerrhaave , ferur  de  Herman  Boerrhaave. 

Après  avoir  fjir  fes  premières  études  dans  fa  patrie, 

i\  r.  11 j i*.  ■ V . * 


ouvrage.  L'auteur  cherche  ï expliquer  le  pouvoir  de 
l ame  fur  les  artères , i la  faveur  des  petites  anfes  ncr- 


veafes  qui  les  entourent.  Les  phénomènes  du  fom- 
meil , les  effets  de  l'opium , les  accideos  réfuluns  des 
blefiures  du  cerveau  fie  des  méninges  , y font  traités 
avec  détail.  Kaau  s’étend  fur  la  ftru&ute  des  mulcles, 
fi:  regarde  la  fibre  comme  un  tifiu  de  véficules. 

Sermo  academie uj  de  iis  que  vtrum  medicum  per f* 
ci  uni  0 ornant.  Lugd.  Bar.  1751,  in-  8°. 


Hijioria  aruttomtca  infant  h , eu]  us  pars  inferior 
cor  ports  morftrop.  Petrop.  1734,  ia-40.  avec  fig. 

Hijioria  altéra  anatomica  tnfantis.  Ibid.»  *737» 
- in  40. 

On  trouve  de  plus  dam  le  nouveau  recueil  de  l’aca- 
démie de  Pétersbourg  les  mémoires  fui  vans  : 

H'jioirc  anatomique  aune  brebis  qu'on  regardait 
fans  rai  fon  comme  hermaphrodite.  Comm.  ïiov.  c.  I , 
P*g-  flf.  t ' 

Obfervations  anatomiques.  Ibid.,  pag.  353  , au 
nombre  de  cinq  :*i*.  ouverture  d’un  homme  mort 


dans  la  neige 3 t°.  obfavarions  fur  un  épileptique; 
3°.  mort , fuite  d’une  luppuration  fie  g.ingrène  du 
cerveau;  40.  vices  du  péricarde,  fie  adhérences 


extraordinaires. 

Sur  tut  mufcle  extraordinaire  du  thorax , (i  fur 
quelque!  outres  trouvés  duos  quelques  parties  du  corps , 
com  II  pas.  >17, 

De  la  cokéfion  des  fol  ides  dans  te  corps  humain . 


Ibrd.  , tom.  IV,  pag.  J4J.(R.  Gtoirxor.) 


K AD  ALI.  ( Matière  militait.  ) Le  kadali  eft  ut 
aibrideau  qui  croit  aux  Indes  orientales , dont  l’tcot - 
ce . le  fruit  St  les  fleurs  font  en  ufage.  On  en  fait  une 
huile  excellente  contte  le  aphtes  : on  prétend  encore 
qu'elle  guérit  l'épileplie  le  tes  fpafmes.  A.  E.  (Mac- 
quart.) 


la  peau  , flec.  Suivant  Kaau , toutes  les  partie  du 
corps  humain  , pourvues  d'épideime , transpirent , St 
l'épiderme  ne  fe  trouve  pas  feulement  fur  la  peau , 
mais  tapiffe  tous  les  vifeères  creux.  Nous  venons  de 
voit  ce  fyftème  renouvelé  de  nos  jouis , 5:  traité  avec 
étendue  St  avec  le  plus  grand  intérêt  dans  le  Traité  de 
membranes  de  X.  tiiehut , dont  nous  pleurons  encore 
la  pette  aujourd'hui.  11  n'eft  peut-être  pas  d'auteur 

3ui  ait  mieua  décrit  que  Kaau  le  criptes  glanduleux 
es  inreftim.  Il  ptéten  I que  la  graille  tranlude  immé- 
diatement des  artites;  quelle  n'eft  point  ftjgnante , 
mais  qu  elle  eft  repompée  pat  les  veines. 

Cet  ouvtage  eft  accompagné  de  remarques  fur  la 
corruption , l'accToiflement  te  le  décToiftément. 

Impetum  facitns  diclum  Hippocrati  , per  corpus 
confentiens , philologie!  (i  phyjiologiei  iltuftrasum. 
Lued  Bat.  1747, 

L'aétion  de  l'ame  fur  le  corps  fait  le  fujet  de  cet 


KAIA.  ( Hygiène.  Matière  médicale.  ) Le  kaïa  eft 
une  forte  d if  du  Japon , qui  porte  un  fruit  femblable 
à des  noix  d'aréka.  Sa  cbait  eft  vette,  molle  St  fibreu- 


fe , St  d'un  goût  balfamique  un  peu  aftringent  : elle 
renferme  une  noix  ovale , garnie  d'uoe  pointe  aux 
deux  extrémités,  avec  une  coque lignenle , mince  Ce 
fragile. 

Le  noyau  eft  d'une  fubftancc  douce  Se  huileufe  , 
agréable  , mais  (i  ftiptiqut,  qu'il  eft  impoflîbic  d'en 
manger  lotfqu'il  eft  en  peu  vieux.  Les  Bornes  em- 
ploient l'huile  qu'on  en  tire  aux  ufages  de  la  cuifine  : 
elle  diffère  peu  de  l’huile  d' a mande , St  fett  auili  en 
médecine.  „ 

On  brûle  les  noyaux  pont  en  retirer  une  forte  de 
fuie  grade,  qui  entre  dans  la  compofùion  de  la  meil- 
leure encre.  A.  E.  (MacqoAXT.) 


KAIDA.  ( Matière  médicale.)  On  fe  fert,  dam 
A a 
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lu  Indes , du  fuc  des  feuilles  du  kaidâ  , de  fes  raci- 
r.es  & de  fon  hui'e,  pour  lu  goutte,  U munie  St  la 
diiurte.  A.  E.  (MacqUakt.) 

KAKAMOULON  ou  MULI.U.  (Mat~m  mé- 
ditait. ) Le  kaka-mculon  cfi  un  arbre  des  Indes  orien- 
tales , qui  produit  des  Cliques , dont  1 écorce , bouillie 
dans  du  lait,  offre,  à ce  qu'on  dit,  un  remède  fou- 
vetain  contre  le  diabétès  St  1a  gonorrhée.  A.  E. 

( Macquart.) 

KAKANIARIA.  ( Matiert  méditait.)  Le  fuc  ex- 
primé de  fes  feuilles , pris  avec  la  liqueut  laiteufc  des 
amandes  de  cacap , tue  les  vers  : fi  l'on  emploie  de  la 
fauraure  , il  les  châtie.  A.  E.  ( Macquart.  ) 

KAKA-SODALI.  ( Matiirt  méditait.  ) C'eft  un 
arbrifleau  des  Indes  orientales , dont  la  racine  & le 
fruit  vett,  bouillis  dans  de  l’huile,  forment  un  on- 

Î;uent  qui  appaife  les  douleurs  de  la  goutte.  S-s  fieuil- 
es,  bouillies  dans  l'eau , forment  un  bain  excellent, 
à ce  qu'on  dit , comte  les  tumeurs  & les  férofités. 
A.  E.  ( Macquart.  ) 

KAKUSJU  ou  KAOUAR  A-FISAGI.  ( Mot  Un  j 
méditait .)  C'eft  un  arbufte  du  Japon  , dont  la  fleur 
refTemble  à celle  de  la  bardane.  Sa  filique,  pendante 
St  ronde , fe  donne  en  décorftion  aux  afthmatiqnes. 
Les  feuilles  , qui  ont  de  chaque  côté  deux  efpèces 
d'oreillettes,  font antifpulmodiques,  ic  s’appliquent 
fut  les  parties  dou'oureufes.  A.  E.  (Macquart.  ) 

KALI.  (Matiirt  méditait.)  C'eft  un  nom  arabe 
qu'on  donne  aller,  commnnémcnt  à la  plante  qu'on 
nomme  foude.  ( V oyt\  Soude.  ) ( Macquart.  ) 

KALI.  Salfola  Linn.  Soude  , vulgairement  appe- 
lée barillt.  Cette  plante  , aullï  prteieufe  pour  la  mé- 
decine que  pour  les  arts,  forme  un  genre  très-intéref- 
fant  dans  la  famille  dziatriplitcs  de  JulTicu  Ventcnat, 
dans  fon  Tabltau  du  rignt  végétal , lui  a (ligne  le  ca- 
raâèrc  fuivant  : Calice  y-partite,  ftyle  i-j  fidc, 
lligmates  x-j  , fcmence  en  lpitalc,  recouverte  par  le 
calice  endurci  & reff  rré  à fon  limbe  ; tige  frutclcemc 
ou  herbacée  ; feuilles  oppofées  ou  alternes  , cy- 
lindiiques  ou  plane  ; fleurs  terminales  ou  axillaires , 
munies,  dans  quelques  efpèces , de  trois  bradées. 

Linnxus  a publie  dans  fon  Spccies  plantarum  onze 
efpèces  dcfa/fola , Murray  feixe , St  Wildcnov  vingt- 
trois.  Parmi  ces  efpèces , les  plut  importantes  à men- 
tionnerfont  la  salsoia/Îiiivu,  htrbatta  , dij[ . fa  ;fo- 
éiis  ttrttiita  , glabris;  floribus  tonglomtratis.  Linn. 
Spte.  pi.  p.  fif  ilaSAisotA  foda , htrbatta , patula  ; 
foliis  intrmibus , Le  si  N Spcc.  pl.  p.  1 1 î j la  salsola 
ka/i , htrbatta,  dtcumbtns ; foliis  fubulatil .fpinofis ; 
ta/icibus  marginatis  , axillaribus  , Linn.  Sptt.  pl. 
p.  fin  la  s alsoca  ira  gui  , htrbatta  , trtàa  ; foliis 
fubulatis , fpiaofis  Itvibus  , talicibus  ovatis.  Linn. 
Sptc.pl.  p.  jxs  , Scc.  tût.  Sparmann , dans  fes  deferip- 

s!> 
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t:oni  manuferites  Je»  plantes  , parle  d’une  nouvelle 
efpècc  de  foude  , quil  appelle  salsola  coffra , foliis 
minutis , fubrotundis  , carnefis  , concavis  3imbricatis. 
I)  dit  que  le*,  feuilles  ont  un  goût  jm*r  6c  falé  , 6c 
que,  brûlées  avec  latbnticau  entier , elles  pro'uifcnt 
des  cendres  très  prorres  à fournil  La  foude.  ( Voyei 
le  mot  Soude.  ) C’eft  dans  ect  article  qu’il  convient 
de  traiter  de  toutes  le»  plantes  donc  on  peut  tester 
cette  fubftar.ee. 

Les  difb-rentes  efpèces  de  foude  croiflcnr  principa- 
lement fur  les  rivages  fab'oneux  fie  maritimes.  Ou  en 
trouve  auili  dans  les  lieux  qui  ont  conftitué  autrefois 
le  fond  de  La  mer , ou  dans  les  Calmes.  Celle  qui  eft 
délignéc  fous  le  nom  de  falfola  fativay  cft  très- 
abondante  fur  les  frontières  orientales  de  l’Efpaguc , 
fur  la  cote  de  Valence,  de  Murcie,  de  Grenade , &c. 
C'eft  Tcfpècc  qui  fournit  la  foude  fi  ^nommée,  fous 
le  nom  de  foude  d’Alicante. 

Vauquehn  a fait  l’analyfc  du  falfola.  Il  a reconnu  : 
l*.  Que  la  foude  exifte  toute  formée,  6c  que  le 
feu  ne  fait  que  U développer  j 

iv.  Que  cette  plante  a,  avec  les  matières  animales, 
une  très-grande  analogie,  puifqu’cllc  contient  beau- 
coup d’azote  , quelle  donne  avec  l'aciic  nitrique  une 
quantité  notable  d’acide  pruflique , 6c  une  cire  très- 
voiûnc  de  la  cire  ordinaire,  6c  qu’elle  fournit  un 
produit  ammoniacal  y 

3*.  Quelle  contient  une  grande  quantité  de  ma- 
gnéfie,  6c  qu’elle  pourroit  fournir  un  fujet  de  fpécu- 
larion  pour  le  commerce  ; 

4°.  Qu’elle  diffère  des  autres  végétaux  en  ce 
quelle  ne  contient  ni  chaux  ni  potaffe  , 6c  qu’elle  ne 
s’en  rapproche  que  par  la  partie  ligneufe  feulement. 

( Alibert.) 

KALTSCHMID  ( Charles -François)  , profelfeur 
de  médecine  , d’anatomie  , de  chirurgie  6c  de  bota- 
nique dans  l'univcrlité  d'iène , de  l'académie  des  cu- 
rieux de  la  Nature , cft  auteur  des  ouvrages  fuivans  : 
Difp.  de  vulnere  hepatis  curato.  lenat,  17  33. 

Cette  thèfe  fut  attaquée  par  Hamberger , qui  écri- 
vit plufieurs  opufcules , auxquels  Kaltfchmid  répon- 
dit; mais  abandonnant  enfuice  ta  difpute,  il  publi.1  : 
hmendati  injlrumenti  chirnrgiù  trocar  fefuma  , 
cum  curationc  virginis  hydropic  a Ibid. , 1738,  in  8°. 

Difp.  de  diflinÜione  inter  fertum  animatum  & ina - 
nimatum.  Ibid.,  1747,  in-40. 

Programma  de  oculo  ulcéré  cancrofo  labo r an u , 
féliciter  extirpato.  Ibid. , i?49- 

Difp.  de  otatgiâ.  Ibid.,  174?,  in-40. 

Di  if.  de  vi’ginitdte,  Refp.  Joan.  Benj.  Rojf  Ibid.  , 
173#,  in- 4°. 

De  part  u edfareo , Refp . cod.  Ibid.  , 1750. 

De  fanguims  in  venant  purtarum  ingefti  verâ  na- 
tard,  Ibid.,  1731 , în  40. 

Lkirurgia  me  dut  s vindicata,  Ibid. , 174*» , in-40. 
Progr.  de  herniâ  incarceratd , exulceratà  cum  \c- 
jica  y ita  ut  faces  & urina  ex  rupto  ptrinso  profiue- 
rent , egro  per  annos  fepcemdecim  confervato.  Ibid., 
1731,  in-40. 
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De  variit  p'ticmaturalibus  in  feÛione  tadavtris 
inventif.  lenae,  17)  1,  in-40. 

Progr.  de  cafu  parties  uijficilis , ubt  infanticidum 
licitum  (fi.  IbiJ.,  1751,  in-4°. 

De  experimento  pulmonum  infantis  aqut  injeflo- 
rumf  adji  clâ  obferv.  de  dextro  infantis  lobo  août  im - 
miffo  fupematante  , finifiro  jundum  petente.  Ibid., 
l7Sl>  in-40. 

De  fignis  graviditatis  certis.  Ibid.,  1 7 f x , in-40. 

Progr.  de  perverfo  in  invefiigandis  vutneribus  fpe - 
ciîloru m ufu.  Ibid. , 1751,  in-40. 

‘ De  partu  legitimo.  Ibid.  , 1751 , in-40. 

Progr.  de  nervis  opticis  in  eadavere  iatis  , inventif 
a comprejfione  per  urtdas  faelà  , eau  fi  ante  morttm 
fubfecutt  guttt  ferent.  Ibid. , 1751  , in-40. 

Progr.  de  neceffitate  ex f candi  foetum  in  gravidâ 
moriuâ.  Ibid.,  1751,  in-40. 

Dijf.  de  via  ckyti  ab  intefiinis  ad  fanguinem , Refp . 
Lebrecht , Chrifi. -Daniel  Mittelhaufer.  Ibid. , 1751, 
in-40. 

Progr.  de  tumore  fehirrofo , trium  cum  quadrant e 
librarum  glandait  parotidis  extirpato.  Ibid.,  1751 , 
in-4* 

Dijf.  de  bilis  , interno  & externo  ufu  medico , 
Refp.  Joh.'Frid.  Hufeland.  Ibid.  , I7J*  , in-40. 

Progr.  de  raro  coali  tu  hevatis  & lieais  in  eadavere 
invttuo.  Ibid. , 1 75  } , in  - 40. 

Progr.  de  vulnere  capitis  a chirurgien  intempefiive 
confoliiato  , fijfurâ  cranii  neglcttâ  , & trepanatione 
féliciter  infiitutâ , détecta.  Ibid.,  1754,  in-40. 

Progr.  de  vulnere  vaforum  intercofialium  non  le - 
tkali.  Ibid. , 1754 , in-40. 

De  uno  rene  in  eadavere  invento.  Ibid.,  T 77  y,  in-40. 

De  raro  fpint  vtntoft  cafu . Ibid. , 175  y,  in-40. 

De  neceffariâ  fœtus  in  omni  partu  prttematurali 
que  à fitu  fœtus  vitiato  dependet  , verfione  , cum  fuis 
cautelis.  Ibid.,  I7yf,  in-40. 

De  methodo  htmorrhagias  vulnerum  fifiendi  opti - 
ma.  Ibid. , 17;*  , in-4*. 

Progr.  de  egro  inflammations  ventriculi  de  mortuo , 
calcul!  s pofl  mortem  rtnum  & veficuU  filet  rart  mag - 
nitudinis  fy  figurt  per  feâiorum  detcchs . Ibid. , 17  J7, 
in  4°* 

Dijf.  fiftens  cafum  de  htmorrhoidibus.  Ibid. , 1757, 
in-40. 

De  neceffariâ  prfi  paracentefim  abdominis  deliga- 
iione.  Ibid.,  1757,  in-40. 

De  fecretionibus.  Ibid.,  1757,  in*4°.  (R.  GEOF- 
FROY.) 

KAMICHï.  (Hygiène.  ) C'cft  un  grand  oifeau 
de  la  zone  torride  de  l'Amérique,  qui  réunit  plufieurs 
caraftère?,  dont  un  fcul  fuffiro  t pour  le  faire  rccon- 
noître.  Il  a trois  pieds  de  long,  St  une  envergure  de 
cinq  Son  bcc  cft  noirâtre  , & la  mandibnlc  fupérieure 
efl  I mgue  de  deux  pouces  Sur  le  fommet  antérieur 
de  la  tête,  s’élève  une  corne  grêle  , cylindrique  , ver- 
ticale , & longue  de  crois  à quatre  pouces , dont  la 
poinre  eft  moufle  & la  bafe  crcufc.  Il  a fur  fc  de- 
vant de  chaque  aile  deux  éperons,  dont  te  fupéricur , 
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trèr-poimu  , a un  pouce  Si.  demi  de  largcu^  $ l'autre  , 
moufle , n’a  que  fir  a fept lignes.  Si  couleur  cft  noire , 
radiée  de  gns.  I le  tient  dam  les  marécages  Si  fur  le 
bord  de  U incr.  Leurs  éperons  ne  leur  fervent  que 
pour  f:  bartre  contre  d'autres  mâles  de  leur  efpècc  , 
dans  le  teins  des  amours.  Hors  cela,  ils  font  naturel- 
lement doux  : leur  chair  noire  offre  un  ttès-boo, 
manger.  Cet  oifeau  , aflez  rare  , l'eroii  bon  à tranf- 
porter  : peut-être  s’acclimatcroit-il  ch  z nous , comme 
la  fait  le  dindon,  qui!  fuipuflc  en  gio/Teur.  A.  E. 
( Macqvart.  ) 

K ANN  A.  Le  kanna  eft  une  racine  du  Cap  de 
BonRe-Ffpérancc,  don:  les  Hottentot!  font  très-ama- 
uurs,  a deflein  de  donner  â Lut  phyfique  plus  de 
force , Si  à leur  mo:al  de  la  gaîté. 

Le  Père  Tachard  cro't  nue  c’cft  le  ginfeng  des 
Chinois  , do  t les  propriétés  ont  des  rapports  mar- 
qués avec  k tanna. 

On  dit  que  tes  Hottentots  qui  le  mâchent,  enref- 
fentent  les  mêmes  effets  que  les  Tares  de  l’opium. 
( H i fi o ire  des  Voyages.  ) 

Le  kanna  , qui  croît  en  Egypte , fert  de  fard  aux 
femmes  du  pays.  A.  E.  (Macquart.) 

K \NOLD  ( Jean  ) , docteur  en  médecine  Si  mem- 
bre de  l’académie  des  cutieux  de  la  Nature,  a publié 
quelques  ouvrages  en  allemand  fur  la  pefte  , fur 
la  maladie  con  agieufe  du  bétail.  Sic. 

Son  pavage  fur  la  pefte , imprimé  â Leipflc  en 
*7ti  , in  40. , contient  des  réflexions  fur  l’origine  de 
la  pefte  dans  le  Levait , fur  fa  contagion  , ainfl  que 
plufieurs  lettres  des  médecins  employés  â Marlcillc 
lors  de  la  pefte  qui  ravagea  cette  vilic. 

Kanold  coopéra  â la  publication  des  Mémoires  en 
allemand  , fur  la  Nature  Si  fur  les  arts.  Cet  ouvrage 
périodique,  commencé  en  1717,  fut  interrompu  lors 
de  la  moit  de  ce  médecin  , arrivée  â Breslaw  le  jy 
novembre  1719  , lorfqu’il  avoic  à peine  cinquante 
ans.  f R.  Geoffroy.  ) 

KARABlL  ( Matière  médicale.  ) Le  karabé  (1) , 
ou  fuccii,  ou  ambre  jaune,  cft  une  fubftancc  traof- 
parenre,  inflammable,  qui  donne  une  odeur  ajfex 
agréable,  qui  tenferme  un  acide  particulier , quon 
nomme  aciJe  fucciniquc  , Si  qu'on  trouve  aflez 
abondamment  dans  la  Pruflc  ducale , lur  les  bords  de 
la  mer  Baltique.  On  eu  rencontre  encore  çn  France  , 
en  Allemagne,  St  ailleors  fous  le  fable  , dans  l'argi  e, 
dans  des  mines  de  houi  le  & parmi  des  matières  pyri- 
te ufes. 

Le  kirabé  a porté  le  nem  à'e'eclrum  dans  Anti- 
quité , & il  paroît  que  c’eft  de  ce  nom  que  les  mo- 
dernes ont  tiré  celui  d’éle&ricré , parce  que  cette 
fubftancc  , frottée  , a la  propriété  d’attirer  les  corps 
légers  , & de  donner  i’éle&ricité  qu’on  nomme  refi- 
nci  fc. 


(I)  Le  root  hrsbé  cû  pcrûn  . &:  lignifie  are-paillc;  cc 
qui  fait  aiîulion  i fa  proftiéic  éleüiique. 
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Les  naturahftcs  croient  aujourd'hui  que  le  karabé 
rovicnc  du  fuc  réfincux  de  quelques  arbres  qui  onc 
té  enfouis  par  l'effet  de  quelque  bouleveriemenr.  Il 
paioit  que  les  infeéles  qu'on  y trouve  fi  fotiYcnr,f  fit 
dus  à r»rt  de  le  ramollir  pour  en  tirer  plus  de  p.rci  , 
quoiqu'il  foit  pcrtiblc  qu'on  en  ait  vu  (ans  que  l'art 
tes  y ait  placés.  Ou  peut  aifémcnr  diftieguer  le  lue- 
cin  du  Icarabi , du  cnpal , avec  Icfquels  on  l'a  con- 
fondu plus  d'une  fois.  On  fair  chauffer  la  pointe  d'un 
couteau  , 5c  on  l’enfonce  dans  un  fragm.  ut  de  fuc  ;in 
homogène  , jufqu’à  ce  qu'il  y*àif  adhérence  : on  al- 
lume enluite  le  fragment  , 6c  on  obfervc  qu'il  produit 
une  flamme  mamelonée  6c  brui  (Tante,  en  orulart 
jufqti’à  la  fin  fans  couler.  Le  copal,  au  contraire, 
brûle  en  tombant  par  gouttes.  Si  le  fragment  du  karabe 
fc  détache  avant  que  1a  combutlion  loit  achevée , 
Haüy  a obier vé  qu'on  le  voir  courir  en  bondilianc  iur 
le  plan  où  il  eft  tombé. 

I.e  karabé  fournit , par  la  diftillarion  , une  huile 
qui  fc  rapproche  du  napncc  ou  du  pétrole. 

On  dit  que  le  roi  de  PrufTc  a un  miroir  ardent  d 
fuc  cin  , & que  , dans  le  cabinet  de  Florence,  il  y avoir 
une  colonne  d'environ  dix  pieds  de  l'ancienne  tncfurc. 

Le  luccin  eft  employé  bien  rarement  à l'intérieur  , 
quoique  des  auteurs  laieuc  vanté  comme  anti-ip  1- 
modiqite  & aftringcnt , comme  utile  dans  les  affec- 
tions niftériques  6c  dans  ks  hémorrhagies.  On  en  a 
preferit  la  poudre  depuis  la  defe  de  dix  grains  jufqu'i 
trente-fix , avec  le  jaune  d'oeuf  ou  d'aurres  excipicos 
appropriés,  après  des  préparations  préliminaires. 

On  le  confeillc  plus  feuvenr  en  fumigations  , 6c 
fous  cette  forme  il  produit  de*  vapeurs  qu'on  re- 
garde comme  toniques,  anodines,  rr  fol  vantes  ,5c  fti- 
niulantcs  dans  les  fluxions  5c  les  douleurs  de  têrc  : on 
.'es  reçoit  e-.core  fur  des  flanelles , avec  lcfquclles 
on  frotte  les  membres  paralyfé». 

Le  fcl  ou  acide  fucc  nique  eft  employé  comme  Si- 
mulant à l'extérieur  : c'cft  furtout  dans  les  affcâions 
pituireufes  5c  de  poitrine  qu'on  en  a fait  ulagc , en  le 
mêlant  dans  des  potions  compofée*.  L'dFet  qu'il  pro  • 
duic  fur  ce  gcurc  d'cxcréiion , la  rend  plus  inciiîve  5c 
plus  facile,  à ce  qu'on  prétend.  On  trouve  dan*  les 
pharmacies , des  teintures , des  firops , des  huile  , 
des  efprits , des  Tels  de  karabé  ou  fuecin  , dont  on  fait 
pfu  d'ufage.  L'a&ivicé  de  ce  remède  doit  mettre  en 
garde  contre  fon  ufage  dans  beaucoup  de  etreonf- 
tances.  ^Macc^uart.  ) 

KARAEK  de  Sodômc  , f.  tn. 

Karabe  6odom*  , aj'ehaltos. 

Bitumen  judaicum , offic, 

Bitument  cale  mule.,  174- 

B itumen  ngrum , craffum. 

Bitumen  judaicum  t afphaltum. 

Bitume  de  Judée  , afphahum  , gumni  funtrum  de 
Serapion  , appelé  karabé  de  Sodomc , parce  qu’on  le 
tire  d'un  lac  qui  porte  ce  nom.  Il  contient  beaucoup 
d'acide  benfotquc  , 5c  une  certaine  quantité  d'huile 
concictc,  C'cft  une  variété  du  fucciu  eu  de  l ambre 
jaune. 
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Propriétés.  On  lui  accorde  celles  de  difeurer , d’a- 
vnoüir  , de  réfoudre  le  fang  coagulé,  5:  d'excitcr  les 
règles.  Il  entre  dans  la  compofi  ion  de  .la  chériiquc 
d'stndromaquc  l'ancien  , dont  il  partage  les  propriétés. 
On  peut  !c  confidércr  comme  excitant  ; mais  il  peut 
être  avantageufement  remplacé  pard'aucres  fubftanccs 
beaucoup  mieux  connues  dans  leurs  propriétés.  En 
médecine  , il  cil  en  général  fort  peu  emp  oyé. 

Il  fertaux  embaumemens,  & entre  dans  iacomoo- 
firiondcplufieursonguens.  Ainfi  combiné,  les  anciens 
le  regardoienc  comme  vulnéraite  le  anttfcpriquc  , & le 
conleilloient  dans  les  ulcères  fordides.  Un  digeftif 
fimplc  ou  animé  peut  rrès-bien  remplit  les  mêmes  in- 
dications. Il  entre  dans  une  préparation  que  l'on  ap- 
pelle firop  de  karabé,  qui,  en  vertu  de  l'opium  qu'il 
contient , eft  calmant  5c  an tifpal modique , 6c  q n a de 
plus  la  propriété  de  porter  à la  peau.  D.  M.  ( Lou yer 
Vulermay.  ) 

K ARAKATIZ A.  {Hygiène,)  C'eft  un  nom  que 
les  Turcs  , 5c  furtout  IcsTartares,  donnent  à un  po- 
lype à huit  pattes,  qui  fe  trouve  daos  le  Pont-Euxin  , 
5c  donr  les  Grecs  le  nourriffent  dan's  leurs  tems  de 
jeune.  ( Voy.z  Atia  phyfico-med>ca  Natu'â  curiofo- 
rum,  tom.  IX,  pag.  J J f • ) ( Macqüart  ) 

K A RATAS  ou  Caraguata-Mala. 

Partie  II.  ( Matière  de  C hygiène.  ) 

Clalfe  III.  Ingefla. 

Ordre  I.  Alim  ns. 

Seéfion  I.  Végétaux. 

C'cft  le  bromelia  karatois  Iinn.  Cette  grande 
plante  , qui  naît  en  Amérique , offre  un  aloès  lau  vage , 
dont  on  dift  nguc  pluficuis  efpèccs. 

Il  y en  a une  qui  a des  feuilles  do-*  on  rcrirc  , eu 
les  faifanc  bouillir , un  fil  excellent  pour  fane  de  li 
toile  5c  des  filets  pour  les  pêcheurs.  La  tige  c nrient 
une  forte  de  moelle  qui , defléchée , peut  finir  d'a- 
madou. A Cayenne,  on  donne  le  nom  de  bois  de 
mèche  à ccttc  l’orre  de  kararas.  Préfontaine  dit  ( dans 
la  Maifon  rvflique  ) que  fes  feuilles  , chauffées  fur  la 
cendre  , 5c  appliquées  fur  une  partie  rhumatifée,  pro- 
curent du  foulagcment.  On  les  dit  encore  un  fpéci- 
fique  contre  les  b'eflurcs.  Le  fruit  de  cette  plante  eft 
acide.  Sa  racine  ou  fes  feuilles,  b oyées  5c  jetées 
dans  une  rivière , paffent  pour  étourdir  tellement  le 
poiflon  , qu'on  peut  le  prendie  aifémentaveela  main. 
— - L'ananas  perroquet  eft  tsne  forte  de  kiraut. 

Une  autre  cfp ècc  a les  feuilles  ccncaves,  5c  qui  re- 
tiennent fi  bien  l'eau  de  pluie , qu'elles  fent , dan* 
les  lieux  arides , d*Une  grande  reflource  aux  cb -.ifcurs  ; 
c'cft  la  caragalc  articulée.  — Il  y a encore  un  autre 
karatas , qui  porte  un  fruit  en  forme  de  gros  c!ou  , 
dont  le  goût  tire  for  celui  de  la  pomme  de  renette , 5c 
dont  on  fait , dans  le  pays , d'excellentes  confitures, 
( Macquart.  ) 

KARBUS.  ( Hygiène.  ) 

Patrie  I *.  ( Matière  de  C hygiène.  ) 

CMTc  lil.  Ingtfla. 
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Ordre  I.  Alimens. 

Scélion  I.  Végétaux. 

On  donne  le  nom  de  barbus , dans  le  pays  de  Ka- 
rafmc  , 5c  chez  les  Tariaies  usbccs , à une  efpèce  de 
melons  d’eau  . dont  les  voyageurs  vantent  beaucoup 
J.i  bonté.  Ils  font  verts  & liftes  à l'extérieur  i mais  à 
l'intérieur , d’tjn  rouge  plus  vif  que  les  melons  ordi- 
naires. Cependant  on  en  trouve  de  blancs , qui  ne  font 
pas  les  meilleurs.  La  graine  de  ces  melons  cil  noire 
5c  prcfque  ronde  ; le  goût  en  cil  agréable  ; ils  font 
très-aqueux  , 8c  Ton  peut  en  manger  une  grande 
quantité  lans  avoir  rien  à craindre  > ce  que  fai  eftayé 
(ouvent  à Péterxbourg , çù  on  les  tranfporte , en  pre- 
nant 1a  ptteaution  de  les  cueillir  un  peu  avant  leur 
maturité. 

On  prérend  que  le  katbus  cft  le  véritable  arWou- 
fïcr.  ( Macquart.  ) 

KARIIL.  ( Matière  médicale,  ) C’eft  une  cfpècc 
de  prunier  du  Malabar , dont  les  racines  , les  fcuil'cs 
8c  les  fruits,  bouillis , donnent  des  bains  5c  des  lotions 
excellentes  pour  les  douleurs  des  anicularions.  A.  E. 
( Macquart.  ) 

KARI-VETTI.  Ceft  un  arbre  de  moyenne  taille, 
qui  croît  au  Malabar. 

Le  fuc  exprimé  des  feuilles,  qu’on  mêle  avec  du 
petit-lait , Fournit  un  excellent  émétique.  A.  E. 
( Macqo  art,  ) 

KàSIAVÀ-MÀRAM.  ( Matière  médicale,  ) C’eft 
un  arbre  des  Indes  orientales,  de  moyenne  grandeur , 
donr  nous  favons  feulement  que  les  feuilles  8c  les  ra- 
circs , bouillies  dans  de  l’huile  avec  le  carcuma  fais, 
offrent  un  Uniment  excellent  contre  les  douleurs  de 
la  goutte  8c  les  puftulcs  féreufes.  A.  E.  (Mac- 
quart.  ) 

KASMODIA.  (Voyez  chafmodia  , bâillement . ) 
Les  affrétions  nerveufes  font  fouvent  ateempagnées 
de  bâillement  : les  femmes  hyftériques  , les  mélan- 
coliques y font  t(ès-fujrts.  L’ennui,  le  chagrin , l'oc- 
cafionncnt  fréquemment  : ce  symptôme  cft  fouvent 
très  grave  dans  certaines  maladies  aigues.  Il  indique 
toujours  la  gêne  de  la  circulation , d où  rélulte  l’en- 
gorgeraent  du  cerveau  fi  on  n’y  remédie  prompte- 
ment. (Brjeude  )' 
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efk  pointue  , & le  fruir  femblable  • la  prune.  Le  petit 
peuple  du  pays  le  mâche , comme  les  grands  ma  .h*  ne 
l'aréka  avec  le  bétel  5c  les  coquilles  d'huines  calci- 
nées. C'cft  un  puiflant  aft  ingenr. 

Les  Malais  le  font  des  bo-  nets  avec  les  feuilles  de 
l'aibrc.  A.  E.  (Macquart.) 

K ATOU  -PULCOLLI.  ( Matière  médicale . ) C’eft 
un  arbre  du  Malabar,  dont  l:s  graines  font  d’ufage 
en  médecine  comte  les  douleurs  d'cftomac , les  in- 
flammations , U gratcllc  5c  les  dartres.  A.  E.  ( Mac- 
quart.  ) 

KATOU-THEh'A.  ( Matière  médicale.  ) C’cft  un 
arbre  du  Malabar , dont  Ic^fruit  fcrc  comme  le  bétel , 
5c  dont  l’écorce,  féchéc  8c  réduite  en  pmdrc , p.fiè 
pou/  tempérer  l’cxccflÎTe  cffervcfcencc  de  labile.  A.  E. 
(Macquart.  ) 

KATU-NAREGAM.  On  donne  ce  nom  à un 
grand  arbre  de  l’Jndoftan , qui  produit  une  efpèce  de 
limon  très-petit.  Scs  feuilles  donnent  un  lue  qui  pafte 
pour  un  remède  fouverain  contre  les  maux  de  tête. 
En  mêlant  le  même  fuc  avec  du  poivre , du  gingem- 
bre s.  du  lucre,  les  Indiens  compofent  un  remède 
qu’ils  vantent  contre  les  maladies  du  poumon.  A.  E. 
( Macquart.  ) 


KATURRALA.  (Hygiène.)  C’eft  une  efpèce  de 
plante  des  Indes,  etrachidua  indice  , qui  produit  des 
e pêces  de  glands  d un  goût  très-agréable.  A.  E. 

Ephemer ides  Nature  curioforum  , dec.  J.  (Mac- 
quart.  ) 

KATUT1  - JETT1  - POU.  ( Matière  médicale.  ) 
C’eft  une  planre  de  l’Indolian  , célèbre  par  fes  vertus 
pour  réloudre  les  empyèmcs  5c  les  abcès  internes, 
aiofi  que  les  convulfions  5c  les  hydropifies.  Quelques 
médecins  allemands  recommandent  cette  plaoie  en 
infulion  théifotme.  A.  E.  (Macquart. ) 

KEDANGU.  ( Matière  médicale.  ) Le  kedangu 
cft  un  arbrifteau  des  Indes  orientales , dont  les  feuil- 
les, bouillies,  entrent  dans  la  préparation  des  bains 
qu’on  emploie  à réfoudre  les  tumeurs.  Le  fuc  qu'on 
tire  des  fleurs  eft  prôné  contre  lépilepfie  5c  les  aphtes 
des  enfant.  A.  E.  ( Macquart.  ) 


KATOU-CONA.  ( Matière  médicale.  ) Le  katoo- 
cona  cft  un  grand  arbre  de  Li  côte  du  Malabar , qui 
cft  toojouis  vert , 5c  qui  porte  en  tout  tcir.s  des  fleuri 
5c  des  fruits. 

On  prétend  que  la  décoéFion  de  ces  ffrurs  cft  un 
poi-lant  remède  contre  U lèpre  , 5c  empêche  les  che- 
veux de  blanch.r  : on  mêle  aufli  fon  écorce  avec  du 
fucrc  , pour  en  former  une  pâte  qu'on  dit  excellente 
pour  guérir  la  lèpre.  A.  E.  ( Macquart  ) 

K ATOU-INDEL.  ( Matière  médicale.  ) C’eft  une 
cfpècc  de  palmier  fauvagedu  Malabar,  dont  la  feuille 


KEIL,dit  CuntuJ  ( André),  fetgneur de Klei^ , 3cc. 
vécut  à Zell,  dans  le  duché  de  Lunebourg,  vers  l'an 
1688 , 8c  pratiqua  U médecine  avec  diftinftion  dans 
diverfes  cours  d'Allemagne.  11  cft  auteur  d'un  Traité 
ayant  pour  titre  : 

Diverforum  morborum  deferiptio . Zell,  i688  # 
in- 8°. 

Il  a donné  aufli  en  atie«naod  un  Traité  fur  les  eaux 
minérales  de  Pyimonc. 

Sa  femme,  Elifabcth-Margoerite  Puez  , a donné 
dans  la  même  langue  une  inftruétion  pour  les  fages- 
feiumts.  ( R.  GiorrROY.  ) 
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KEILL  ( Jacques  ) , fière  cadet  de  Jean  Kcill , na- 
quit eu  Ecollc  en  x 67  j . Reçu  douleur  en  médecine  à 
Cambridge , admis  à U focim  royale  de  Londres , il 
voyagea  dans  les  diffe  enres  parties  de  l'Europe  , 8c 
Tuivic  les  cours  de  Duverney  a Pans.  Digne  élève  d'un 
tel  maître , il  fut  nommé  profetfeur  d'anatomie  à Ox- 
ford 8c  à Cambridge.  En  1700  il  s’établir  à Nor- 
thamnton  , tii  il  pratiqua  la  tnédeene  avec  le  plus 
grand  iuccè*.  11  moulut  dans  crtre  ville  d'un  cancer  à 
la  bouche,  en  17x9,  a l’àge  de  quarante-fix  ans.  11  a 
publié  : 

Anaiomy  of  kuman  body  a bridge.  Lond.  1*98  , 
io-ix. 

Orre  éditions  de  cet  ouvrage  ont  paru  jufqu’en 

1741. 

Nogués  en  a donné  une  traduction  en  français. 
Pa-is,  1713,  in-ix. 

Cet  ouvrage,  divifé  en  fept  chapitres,  n’rft,  comme 
le  porte  le  titre,  qu’un  abrégé  d’anatomie.  Ke  II  admet 
la  membrane  allantoïde,  legarde  î’ourjque  comme 
un  canal.  S’appuyant  des  travaux  de  Malpighi , il 
évalue  la  ptefiiuti  des  vé  fi  entes  pulmonaires  fur  les 
globules  du  fang.  Il  donne  pour  origine  au  nerf  in- 
tercoltal  les  cinquième  5c  üxième  patres. 

An  au 0 une  of  anim.it  furetion  , the  quant ity  of 
htoed  in  the  human  body  è and  mufcular  motion . 
Lond.  I7c8  , »n-8*\ 

Le  même  Traité  a paru  avec  de*  augmentations 
fous  iet  autre  titre  : 

EJJdys  on  fixerai  parts  of  the  animal  creonomy. 
LonJ.  1717  - 1738,  in-8°.  La  tradu&ion  latine  êfl 
intitulée  : Tcntamina  phyfico  - médit' a ad  quafiam 
qmflioncs  qui  ceconomiam  cnim.lrm  frittant , ac- 
comnodaia  ; qui  b us  aceejfit  medicina  fa  ci  ci  britan- 
nict.  Lond.  1718 , in-S°.  Lugd.  Bar.  1713  & 1730, 
iu-4®. 

Cinq  queftions  différentes  font  le  fujet  de  cet  ou- 
vrage. Dans  la  première,  l’auteur  recherche  quelle 
eft  la  Quantité  de  fane  dans  le  corps  humain  8c  dans 
les  divers  animaux  j dans  la  fécondé,  il  tftime  la  vi- 
telTe  du  fang  dans  les  vaifl'eaux;  la  troifième  concerne 
la  force  du  ccrur.  La  différence  extrême  de  les  cal- 
culs d'avec  ceux  de  Boielly , prouve  combien  cft  in- 
certaine l’application  des  mathématiques  à la  phyfio 
logie.  La  quatrième  traite  de  la  ftcrérioo  que  Keiü 
explique  par  l\ittraéHon.  Le  mouvement  mufculaiie 
fait  le  fujet  de  fa  cinquième.  Suivant  ccc  auteur  , il 
fe  fait  dans  chaque  véftcule,  peu  fan*  la  contraction, 
une  explofinn  de  fang,  de  fluide  8c  d’air,  fyftème 
dénué  de  toute  probabilité. 

Dans  fou  Statica  britannica  il  dit , au  fujet  de  lr 
tranfpiration , qu'elle  varie  beaucoup  Cns  change - 
mens  notables  de  L fanté.  Diverfcs  expérience»  l’ont 
convaincu  de  l absorption  générale  qui  fe  fait  pen- 
dant la  nuit  8c  dans  un  tems humide , Sec  (R. Geof- 
froy.) • 

KEILL  (Jean),  médecin,  afhonome  8c  mathé- 
maticien, raqnil  en  Etoffe  en  1*71  , fut  élevé  &.  prit 
les  degrés  de  bachelier,  maître-ès  arts  8c  dcAeui  en 
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médecine  dans  l'unimfité  d’Oiford.  Admis  par  fes 
travaux  a la  fociét-  royale  de  Londres,  il  parfa,  en 
1779,  à la  Nouvelle- Angleterre  en  qualité  de  créfo- 
lier.  De  retour  en  -.711,  il  Rit  nommé  profelïetr 
d’aflronotnie  au  collège  de  Sa vill , à Oiford.  L’aftro* 
nomie  8:  la  phyfique  partagèrent  alo  s tous  les  mo- 

mens.  Il  mourût  en  1711 , a l'âge  dç  cinquanrc  ans, 
lailLn:  plu  (leurs  ouvrages  fur  ces  deux  Iciences.  On  a 
imprime  a Leytje,  en  1 7x3 , les  différent  ouvrages  de 
ccc  auteur,  en  deux  volumes  ir.-4°.  (R.  Geoffroy.) 

KL  [RI , ytl  ckciri  , leucoium  aureum  ; giroflier  ou 
violier  jaune.  Cctrc  plante  , qui  croît  fur  1rs  mu»  , 
8C  que  l’on  cultive  qu  Iqietbis  dans  nos  jardins, 
contient  beaucoup  de  Tel  8c  d'huile.  On  fe  fervoit 
aurtefoi? , e 1 mcd.cinc , des  fleuri  qu?  l’on  appele  r 
giroflée  ; on  employait  quelquefois  a*  11»  les  feuilles. 

On  leur  attribuoit  d r grandes  propriétés , mats  que 
l'obfctvaiion  n’a  pas  toujours  confirmées;  aulîî  n’en 
fait-on  maintenant  prcf.ju’aucun  ufage.  On  les  rc- 
gardoit  comme  cordiales,  céphaliques,  ncrvalcs , 
propres  â appaifcr  les  dmleurs,  à exciter  tes  unnes 
5c  les  régies;  enfin,  elles  dévoient  hâter  l'acCouchc  - 

ment.  D.  M.  (Louyer  Yilurmay.  ) 

KE1SER  ( Biographie  0 médecine-pratique  ) , em- 
pirique qui , dans  le  miliiu  du  fiècle  dernier,  amalfa 
de  grandes  richclfes  en  crairanr  les  maladies  vénériê- 
nes  au  moyen  d ure  compoiition  particulière  qu  il 
donnoit  fous  forme  de  dragées.  Cctre  compoiition 
écoic  une  combinaifon  du  mercure  a l'acide  du  vinai- 
gre , a l’ai  le  d’un  mnycti  qu'il  tint  long-uins  caché. 
Après  avoir  beaucoup  brûlé  de  charbon  pour  trouver 
la  pierre  phi!ofoph.ile , en  tourmç  uot  divers  mé- 
taux (ans  pouvoir  rdullïr  dans  aucun  de  fes  procédés* 
il  s’en  tint  au  mercure,  8c  crut  avoir  Elit  une  grande 
découverte  en  convertiffant  en  fel  ce  demi-métal . ai^ 
moyen  de  l'acide  du  vinaigre  j ce  qu’avoient  fait  avant 
lui  nombre  de  chimiftcs , à qui  cctre  combinailon 
étoit  connue  (1).  Son  procédé  étoit  alors  compliqué 
8c  irès-lo^g.  Il  commcnçoit,  à l’aide  des  mouffoirs 
u’une  mécanique  faifoit  agir,  à divifer  le  mercure 
ans  de  l'eau , 8c  à le  réduire  fous  forme  d’une  pou- 
dre  qu’il  appeloit  éthiops  natu_e!  ; à revivifier  cet 
éthiops  en  mercure  coulant , a calciner  de  nouveau 
ce  mercure  à un  feu  convenable,  puis  à en  foumettre 
la  chaux  au  vinaigre  Jiftillé,  8c  a mouvoir  le  tout,  à 
l'aide  des  mouflbirs,  jufqu’à  1a  parfaite  combinaifon  , 
oui  fc  préfrntoir  alors  fous  forme  d’une  pâte  folide.  Il 
faifoit  fécher  ce  mélange,  qu’il  mêloit  enfuite  à de  la 
manne  8c  à une  fuAifamc  quantité  de  farine , de  ma- 
nière à en  former  des  pilules  du  poids  de  quatre  à cinq 
grains,  lefquclles  comcnoicnt  environ  deux  grains 


(il  On  la  neuve  drefite  dan*  le  Théâtre  chimique , im- 
prime à Srraibourg  en  itfij,  livre  I . pag.  6*8.  ou  l'auicur 
la  unie  comme  une  excellente  prépataiion  merni'ieüe  f our 
le  traitement  de  PmtVttion  vérmz'ie  & autre»  maladies.  Il 
du  fjus  le  reluira»  dè  une  \*o  d r rouge,  dont  on  donne, 
trois  toi*  la  Semaine  , un  t»ra*n  1 flou»  drm  du  vin  eu  qucl- 
qu'auice  iiqueut  convenable,  8c  qu’elle  purge  beaucoup. 
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de  U combinaifon  mercurielle.  Mai»  s'uppercevar.t 
que  la  manne  s’amollifldnt  par  l'humidité  ce  l'air»  te 
ton  remède  ne  pouvant  confc rver  convenablement  la 
forme  qu’il  pourroic  lui  donner»  il  croc  devoir  pren- 
dre pour  excipient  U gomme  te  quelques  poudres  ab- 
forbanres.  Prfuadé  de  l’efficacité  dont  pourroient 
être  . dans  le  traitement  de  la  maladie  vénitienne,  ces 
pilules  qu'on  nommoit  dragées,  il  les  publia  comme 
ayant  une  vertu  éprouvée  en  pareil  cas. 

Le  remède  avoit  déjà  été  expérimenté  fur  un  grand 
nombre  de  perfonnes  , lorfque  , vers  la  fin  de  1777, 
on  lui  confia  plufieurs  malades  aux  infirmeries  des  lu- 
valides,  fous  la  dirréiion  de  M.  Morand.  Il  rétulce 
des  procès- verbaux  qui  fureur  dreüés  alors,  que  , de 
vingr  (bldacs  attaques  de  maladies  vénériennes  con- 
firmées , dont  quatre  avoient  déjà  été  traités  fans  fuc  ès 
par  les  fri&ions,  dix-huit  furent  guéris  par  les  dragées, 
qui  firent  difparoîrrc  tous  les  accidens  véroliquesj  que 
ces  mêmes  tolda  s ayant  été  examinas  de  nouve  u 
quelques  mois  après  leur  guérifon  conllatéc,  s'éroienc 
trouvés  jouir  de  la  plu»  parfaite  fanté.  Ce  fut  alors 
qu'au,  commencement  de  i7f  <* , fon  auteur  obtint  de 
faire  de  nouveaux  «fiais  fur  les  malades  de  Bicètre , 
& ce  fut  M.  Thomas  qui  les  tenta  , à la  demande  de 
M.  Senac.  Les  premières  tentatives  ne  furent  pas 
heureufes  : les  malheureux  qui  en  firent  ufage,  éprou- 
vèrent de  violens  vomilfemcns  , des  tranchées  & des 
coliques  , & plufieurs  un  flux  de  ventre  qui  finir  pat 
devenir  dyilencénque.  L'inventeur  en  fubfticua  d'au- 
tres, quil  difoit  être  d'une  nature  plus  douce  , mais 
qui  donnèrent  lieu  aux  mêmes  réfulcats.  Néanmoins, 
perfiftant  dans  fon  plan , il  ne  fe  tint  point  battu  dans 
ce  premier  combat , & , fort  de  les  moyens,  il  obtint 
du  gouvernement  de  faire  lui-même  fes  expériences  , 
& a ce  fujet  on  lui  ouvrit  plufieurs  cafcrnes  du  régi- 
ment des  Gardes  françaises  j & l’état  des  malades 
ayant  été  vérifié  par  les  perfonnes  de  l’ait  du  plus 
grand  mérite  , le  fuccès  couronna  fon  entreprife,  & 
tellement  qu’à  l’aide  des  prôneurs  & de  l'argent  con- 
venablement jtcé  pour  les  acquérir  & fe  les  confier  - 
ver  , comme  c’cft  allez  U coutume  de  tous  les  empi 
riques , il  parvint  à préoccuper  l’attention  générale, 
& tellement , que  les  certificats  de  guérifon  dans  les 
cas  les  plus  déployables  lui  arrivoirnt  de  toutes  parts 
des  provinces , où  les  affidés  faifoicnc  retentir  fon 
nom.  Mais  ce  qui  mit  le  comble  a fes  voeux  fut  l’m- 
jonérion  qui  fut  faite  aux  hôpitaux  militaires  Si  de  la 
marine  , de  n'employer  aucun  autre  moyen  pour  les 
maux  vénériens  , que  les  dragées  de  Keifer , 3c  la 
penfion  annuelle  de  dix  mille  livres  dont  Louis  XV  le 
gratifia,  à la  recommandation  du  maréchal  de  Biron 
& de  M.  de  Choifcuil  Ce  fut  alors  eue,  oanri  de 
jettre<-parerïtes  portant  privilège  cxciufif  en  la  faveur, 

fiour  faite  & débiter  fon  remède,  le  mercure  activé  par 
e pouvoir  du  nouveau  menltrue  , fous  la  continuelle 
perçu  flion  de  fes  nombreufes  machines  , fe  convertif- 
foic  en  ondes  du  Pactole  . qui  afll.roicnr  continuelle- 
ment chez  lui.  Mais  les  procédés  longs  3c  fJtidieux 
qu'il  fui  voir,  ruifant  a leur  libre  accès,  il  eut  bientôt 
jrecours  à un  autre  remède. 

Mldccix*.  font e Vlll . 
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f Quelques  affidés  lui  confeiilè  eut  le  procédé  de 
Margrar , qui  coofiftc  à diflbudrc  d'aboid  le  mercure 
I dans  1 acide  nitrique  , puis  le  précipiter  enfuite  \ & 

I ainfi  il  o' tenoie  le  mercure,  qu'il  dilîblvoit  à grande 
| dofe  ti  avec  la  plus  grande  facilité  , dans  l'acide  du 
1 vinaigre,  après  l’avoir  bien  lavé.  Rien  alors  ne  put 
| nuire  au  débit , qui  furpa'Ta  toute  croyante , & le 
I remède , vanté  de  toutes  parts,  pafTà  dans  les  pays 
| etrangers , & julquc  dans  nos  colonies  les  plus  éloi- 
jgnées,  pour  être  employé  au  gré  de  ceux  a qui  les 
| malades  avoient  recours.  Comme  vraiferabbblenuut 
I nous  n'aurons  point  par  la  fuite  une  meilleure  occa- 
! lion  de  nous  ctendre  fur  les  moyens  de  réduction 
| qu'emploient  les  empiriques  pour  parvenir  à fixer  lur 
i eux  l'opinion  des  gouvernails , nous  faififlons  celle -ci 
pour  les  mettre  dans  tour  leur  jour.  Omnia  Rom a iunt 
pretio.  Pcrfuadés  de  la  vtr  té  de  cet  adage  , cc<>  d - 
boutés  émettent  fur  la  place , c’cfl-a-Jire , dans  les. 
bureaux  des  minières,  toute  la  valeur  en  efpèces 
qu'ils  ont  oq  qu’ils  peuvent  fe  procu  et  de  leurs  cror- 
piers.  Mais  comme  cette  première  mife  pourroic  trom- 
per leurs  efpérances , ifs  l 'alimentent  en  recourant 
aux  journaux  qu'ils  ont  fu  fe  rendre  Cvorabî  s par 
leurs  largefirs , aux  défaruvrés  aux  cent  bouches  qui 
fréquentent  les  cafés,  les  cercles  & les  toilettes.  Infen- 
üblcmenr  U déefTe , qui  prône  les  merveilles  comme 
tes  fondes,  établit  leur  liicccs,  taillant  a la  vérité, 
fa  compagne  . le  foin  de  débrouiller  le  bon  du  mau- 
vais dans  tout  ce  qu’elle  avance.  Ai  fi  , dans  ce  con- 
flit d événemens  aue  l'intérêt  ne  fait  que  trop  fouvenc 
diriger  à fon  gre.  s'établit  la  faine  pratique,  qui, 
impufiible  , n'en  devient  aue  plus  certaine  pour  ceur 
qui  lavent  la  varier  d’apres  les  circonftance<.  Mais 
revenons  à Kcifer,  ou  plutôt  à une  méthode  qiîi  a 
eu  pour  elle  un  fi  gi-nd  nombre  de  parrifans.  Ce  que 
nous  dirons  ell  pris  d'un  écrit  qa’il  av  >ue , & pu-, 
blié  dans  le  tenu  aux  fiais  du  gouvernement. 

Dans  fes  obfcrvations  préliminaires  , il  die  que  la 
première  attention  qu'on  doit  avoir  dans  i’ufage  de 
les  dragées,  eft  de  rendre  le  ventre  libre  par  leur 
moyen  , en  procurant  deux  ou  trois  Telles  par  jour;  ce 
a quoi  on  parvient  en  en  donnant  tous  les  jours  deux 
doits,  proportionnemeat  du  tempérament  du  malade. 
On  apprend  à connoître  cette  proportion  en  augmen- 
tant par  degré  chaque  jou  d’une  dragée  . jufqu’à  ce 
qu’on  ait  trouvé  le  nombre  qui  produife  l’effet  déliré. 
Ainfi  on  commence  le  premier  jour  par  deux  dragées, 
en  deux  tenu  différcas,  & l’on  augmente  enfuite  juf- 
qu’à  douze , feize , vingt  3c  vingt  quatre  , & même 
jofqu’a  un  plus  granJ  nombre  s'il  eft  nccc  flaire.  Une 
féconde  attention  ell  relative  à l'état  de  U bouche. 
Quand  il  lurvienl  une  inflammation  aux  gencives  t 
m patois,  à la  langue  ou  autre  endroit,  quelque  fa- 
vorable qu’elle  pusfië  être  pour  le  traitement , il  im- 
porte d'interrompre  l'ufage  du  ûunèie  pendaut  u on 
deux  jours,  vu  qu’on  igf  te  ÿjfqu’ou  le  mal  local 
pourroic  s'étendre  par  l'elfvt  du  remède  qui  parcourt 
les  routes  de  la  circulation.  Si  l’inflammation  s’ap- 
paiLe  ou  quelle  devienne  ilarionnai'c , il  fditc  repren- 
dre Tillage  des  dragées  à la  dernière  dofe  pu  clics  01  v 
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été  quittes.  L'acteur  de  la  méthode  dit  qn’en  géné- 
ral on  re  jugera  de  l'inurilité  on  de  U nécemté  de 
fin/l-mmaricn  de  la  bouche,  ainfi  que  du  degré  au- 
quel on  peut  1a  porter,  que  par  le  plus  ou  le  moittt 
d'ancienneté  du  mal,  pat  la  gravité  , par  le  nombre, 
le  caraélère  k l'opiniâtreté  des  fjrmprômes  j ce  qui 
conftirue  quatre  degrés  différens  de  traiieraen*. 

Ainfi  le  premier  jout  on  commence,  le  matin, 
par  une  faignée  du  bras,  8c  deux  heures  avant  le  dî- 
ner on  fait  prendre  une  dragée  enveloppée  d'un  peu 
de  p.iin  à chanter,  k autant  au  coucher.  Si  le  fécond 
jour  il  n'y  a eu  aucune  évacuation  extraordinaire,  on 
augmente  d’ur  e dragée  la  dofe  du  foir.  Le  troifiime 
jour  on  don  cra  une  dragée  de  plus  le  matin.  On 
fait  une  intcrmffion  !c  quatrième  , pour  placer  deux 
ou  trois  omes  dr  manne,  trois  gros  de  raruite  de 
f otarie,  un  ou  deux  grc  s de  féné,  feton  la  facilité  du 
malade  à êc  e purgé.  On  porte  la  dofe  de  cinq  dra- 
gées au  cinquième  jour , rél'ervant  les  trois  pour  le 
loir  : on  en  donne  fix  le  fixième,  fept  le  jour  fui- 
vanc,  huit  le  Irnieman,  8c  neuf  enfuitc.  On  voit 
ainfi  comment  & dar  s quel  ordre  en  augmente  d'une 
dragée  chaque  jour,  depuis  le  premier  jufqu’au  neu- 
vième. On  continue  ainfi  dans  le  même  ordre,  aug- 
mentant fuivant  le  befoin,  ou  s'arrêtant  k la  dole 
qui  amène  la  liberté  du  ventre.  Cette  libéré  , fage- 
ment  reftreinte , forme  le  traitement  du  premier  gen- 
re, qni  fuffic  le  p"us  (o  vent  pour  les  maladies  véné- 
riennes récentes  8c  peu  graves.  En  cas  d'inefficacité, 
on  augmente  graduellement  les  dofes,  jufju'a  l'ap- 
parition d'une  légère  inflammation  à la  bouche,  telle 
néanmoins  qu’elle  ne  nuife  p^s  à U facile  mafticarion 
de%  aümcns  fo'idcs.  La  dofe  parvenue  à ce  peint, 
conftituc  ce  qu'on  appelle  traitement  du  fécond  de- 
gré, dont  on  doit  efpércr  un  plus  p'ompe  & plus  heu- 
reux fuccè*.  Le  traitement  dn  crotfième  degré  c.  nfifte 
à porter  j rodemment  la  dofe  du  remède  au  point 
ù’cxciter  dans  la  bouche  une  inflammation  qui  ne 
paître  permettre  fufage  drs  alimens  folid  s qu'avec 
difficulté.  Le  mercure  , en  pareil  cas , guéiir  en  gé- 
néral les  ^fTeftions  vénérrenues , quelque  anciennes  , 
quelque  graves  8 1 variées  qu'elles  foient  dans  leurs 
lymp  ômes.  11  doit  erre  conîidérc  comme  plus  court, 
plus  efficace  8c  plus  certain  que  celui  du  fécond  de- 
gré, qui  a la  même  prééminence  fur  le  premier.  E.»- 
ftn,  le  dernier  degré  cft  celui  où  l'on  fc  propofe , en 
fixant  les  dofes  du  remède  par  gradation  , de  pro- 
duire une  telle  afft&ion  de  la  bouche , que  les  mala- 
de* ne  puilTert  faire  ufage  d'aucun  ai  ment  folid c. 
Il  cft  rare  qu'il  faille  venir  k cette  méthode  aétivc  , à 
moins  que  les  accident  ne  cèdent  point  au  troifièmc 
degré. 

On  prefcric  un  régime  fuffifant  pour  f 'Utenir  les 
forces;  on  réduit  le  ;n*ladc  à la  moi  ié  des  al  mens 
qu'il  confume  ordinairement  ; on  lui  refufe  toute 
V>andc  fc  poiffon  falé  , les  faladcs,  îo*;c  ce  qui  cft  de 
d fficil c d geftion,  n<  r.immrnt  ’cscmfis,  comme  fa- 
vorisant peu  la  liberté  du  ventre.  On  leur  permet  les  1 
Fruits  fondans,  le  vin  trempé  modérément.  Le  fou-  [ 
pet  cftfrng.il,  fans  vin.  LcurboifT  n ordinaire,  l'eau  ! 


commune  k diferétion.  Quoiqu'on  ne  puiffe  rien  fta- 
tucr  fur  le  nombre  néceflaire  de  dragées  pour  obtenir 
une  guéri fon  complète  , l’auteur  dit  cependant  avoir 
obfervé  dans  l'hôpital  des  Gardes  frai  ç ufes , confié  à 
fes  foins,  que,  1 un  po  tant  l'autre,  la  gucrilon  des 
cas  les  plus  ordinaires  ne  s'obtenoir  guère  qu'avec 
environ  iix  cm  fept  cmts  dragérj. 

L'auteur , Ipéculart  fur  le  débit , comme  tous  les 
gens  à fccret , ne  manque  pas  de  terminer  fon  écr  c 
lur  futilité  dont  pounoit  être  fon  remède,  admiuiftré 
dans  loue  autre  cas  que  ceux  d'iufvâion  vénérienne  , 
notamment  ceux  où  il  y a épaiffiffemem  dans  la  lym- 
phe, ralentifiemenc  dans  U ciiculation  , Sec.  Les 
preferiptions  & les  conleils  qui  fuivcnt , fort  appli- 
cables a tout  autre  remède , même  dans  les  cas  autres 
ue  ceux  dont  il  s'agit  ici,  k me  paroirient  provenir 
e ces  plumes  mercenaires  qui  profiituent  leurs  lu- 
mières pour  fervlr  ces  viles  fangfucs  de  1 humanité. 
Comptant  fur  fon  remède , l'auteur  s'étend  peu  fur 
le  rraircment  local , qui,  pour  le  plus  grand  nombre 
de  circonftanccs , s'étend  aux  foins  de  propreté  , aux 
lotions  k ablutions  dans  les  cas  d'ulcérariou,  aux 
cataplafmcs  émoliic  s pour  ceux  d'engorgemens  glan- 
duleux. 

Enfin  , après  une  trentaine  d’années  de  vogue , les 
fuccès  du  remède  commencèrent  à décliner  : il  étoic 
encore  dans  fa  vigueur  lorfqu'eu  1771  j'encrai  à l'hô- 
tel des  Invalides  comme  chiiurgien  aide-major.  La 
petite  faite  où  l'on  traitok  les  vénériens  ayant  été 
confiée  à mes  foins,  j’eus  oecafi-m  d’y  voir  nombre 
de  viftimes  de  l'opiniâtreté  du  gouvernement  à ne 
vouloir  faire  employer  que  ce  remède  pour  le  traite- 
ment de  la  vérole.  Enfin  , après  cinq  ou  fix  ans , où 
les  fnecès  étoient  combattus  par  les  non-réuflircs  , 
M.  Morand  , le  chirurgien  en  chef,  contre  1a  volonté 
duquel  le  remède  avoit  été  introduit , obtint  de  M.  de 
Monteynard  , alors  miniftre  de  la  guerre  , la  liberré 
de  recourir  k toute  autre  méthode,  fclon  que  pou- 
voient  l'exiger  les  cas  particulier  , k infenhblerrcrtt 
les  dragées  firent  place  aux  frictions  dans  cette  grande 
matfon,  comme  dans  les  autres  hôpitaux  où  elles 
$’ croient  inroduires. 

L'effet  le  plus  ordinaire  que  j'ae  vu  s'enfuivre  de 
l'ufage  des  dragées  de  Kcil’er,  cft  une  augmentation 
danslrs  fécrétions  inteftit  aies,  tou  vent  accompagnée 
d’une  vive  douleur,  de  fpafnics  : d’où  s'enfuivoir  un 
dévoiement  qui  étoic  moins  le  pr  duic  d’une  opéra- 
tien  critique,  que  d*otie  eiptcflion  forcée.  Ces  rou- 
bles prover  o:cnt-:ls  de  l’acide  du  vinaigre  mis  k nu 
au  moment  du  départ  du  minéral  qu*i!  fixent  lorfque 
celui  ci  fe  difpofoic  a pénétrer  ies  routes  de  l’abiorp- 
tion ? C'cft  une  queftion  que  l’homme  fage  n'entre- 
prcr.dra  point  de  de  ider. 

Quoi  qu'il  en  toit , le  premier  procédé  de  Keifcr 
fcmblc  être  plus  propre  que  le  der-  ier  ponr  tvircr  ces 
fâcheux  a cickns,  pa.  la  qualité  onâueufe  de  la  man- 
ne , qu'il  prc'crit  comme  excipient.  L.c  dévoiement 
dégénéroic  louvent  en  dyflcntetie  chronique,  qui  ré- 
du- l'oit  les  malades  à l'extrémité.  Il  étoit  quelque- 
fois fi  opiriâ  rc,  malgré  cous  les  moyers  qu'on  lui 
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•ppofoir,  qu’on -éroic  obligé  de  celTcr  le  trairemtnt 
pou:  ne  s’occuper  que  de  la  maladie  accdloirc  : quel- 
quefois auili  c'étoir  une  falivatton  d’autant  plus  ora* 
eulc  , que  l’on  perfiftoir  dans  l'ufagc  ôu  remède  qui 
avoir  occafionnéc.  C’eft  ce  dont  j'ai  été  fou  vent  le 
témoin  lorfquc  jcl'udminift  ois  aux  infirmeries  de  l'hô- 
tel des  Invalides.  M is  fi  I on  ne  doit  point  employer 
ce  moyen  d’une  manière  cxclufivc  , ori  peut  néan- 
moins y avoir  recours  dans  quelques  cas , notamment 
dans  ceux  d'engoigcRiens  glanduleux  anciens,  d«,ns 
ceux  d’aftcâioos  cutanées,  nbcll.s  à tous  les  remè- 
des, notamment  quand  les  premières  voies  font  en 
bon  état  ; mais  foavmt  alors  il  faut  prefenre  le  rc- 
imde  de  manière  à ne  poi  t outrer  les  dofes , & faire 
eu  forte  que  le  traitement  fc  parte  par  ext indion.  J’ai 
vu  en  par  ülcs  circoultanccs  des  effets  qui  lurpafLnc 
la  croyance , 9c  de  fcmblablc*  font  fans  doute  ceux 
qui  oi  t accrédité  le  remède.  ( Petit-Radel.) 

KEKKO  o*  KIKIOO , ou  K1RAKOO.  {Mature 
medicale.  ) C’eft  une  plante  du  Japon , qu:  a une  ou* 
déc  de  haut,  des  feuilles  oblongucs  , dentelées;  une 
racmc  grofTe  L.  lakcule  , 9c  dont  les  venus  font  crès- 
cs.Uées  après  celles  du  ginlcng.  A,  E.  ( M ac^uart.) 

KEMA.  (Matière  médicale.)  C’eft  un  fruit  qui 
croit  fou*  terre  en  plulictirs  endroit»  de  l’Afrique , Se 
luriout  de  la  Xum  d e,  tu  * n le  regarde  comme  un 
mets  délicieux.  11  y a lieu  Je  cro  rc  que  c\ft  une  cf- 
pè<c  d.  moulfcrcn  ou  de  truffe  , que  quelques  auteurs 
Ont  ptis  pour  le  fruit  du  farfi.  A.E.  (Macquart.  ) 

KENTMANN  (Jean)  naquit  àDrefde  le  il  avril 
1 y :8,  étudia  à P^douc  avec  tan:  de  xè  e & de  fuc- 
cès,  qu’au  bout  de  deux  ans  il  fut  reçu  doétcit  en 
médecine.  De  retour  en  Allemagne,  la  vile  de  Toi- 
gau  le  choifit  pour  fon  médecin  : il  partagea  fon  teins 
entre  la  pratique  de  fon  art  Se  l'étude  de  1a  métallur- 
gie. Il  moût  ut  âgé  Je  quarante  ans,  en  i y e»  8 . U a 
faille  un  potmc  lut  la  botanique,  qui  a paru  a Cielfcn 
en  1 609,  à Wiiceroberg  en  16x9,  6c  à Kicl  en  1667. 

Un  Ttaité  fur  la  perte , en  a lentand. 

Lalculorum  qui  in  corpote  ac  membris  hominum 
i-mafatntur  gênera  duodccim  , eurumque  def.riptto  &■ 
figura.  Tig.  lyéf,  in-8°. 

Nomenclatura  rtrum  fofitlium  quA  in  M'tfniâ  t l/c. 
Ibid,  j 1 y6j,  in-8°.  (R.  Geoffroy.  ) 

KEPLER  (Jean),  phylicien,  a écrit  fur  l’oiganc 
de  U vue.  Il  naquit  à Wicl,  dans  le  duché  (dc  Wir- 
temberg,  le  15  décembre  1771,  da  te  fanvllc  diftin- 
guée  dans  l’are  militait  e.  Venu  an  monde  àfept  mois, 
les  premièics  études  fe  jc'lcmireni  de  la  ionledc  de 
loa  tempérament  ; mais  bientôt  il  répara,  par  fon 
travail,  le  tems  qu’il  avoir  perdu.  Quelques  livres 
d’aftr -nomie  qui  tombèrent  entre  les  mains , firent 
paître  fon  goût  pour  les  mathématiques  , Se  il  y fit  de 
fi  grands  progrès,  qu’à  vingt-trois  ans  il  fut  nommé 
ptof.lfcur  à Grarz  : il  fc  maria  dans  cctur  ville  en 
1 1*7.  Rien  tôt  les  troubles  de  U religion  le  forccKAt 


d?  quitter  ce  pays.  Il  méiita  l’amitié  dcTych->Brah4 , 
qui  le  préfenta  à l'empereur  Rodolphe  II , donc  ti 
obtint  des  titre*  & des  pendons  allez  cocfidérablcs. 

Kepler  mourut  â R.risbonne  le  1 j novembre  1630» 
âgé  de  cir*>quante-nci.f  ans.  Scs  écrits,  où  il  traite  de 
l'organe  de  la  vue,  font  : ’ 

Faralipomcnis  ad  Viullionem.  opus.  Francf.  1604, 
in*4°. 

Suivant  cet  auteur,  6c  contre  'es  femimens  de  fes 
contemporain* , fa  rétine  eft  le  principal  organe  de  la 
vue  : les  objen  s’y  dépeignent  comme  lut  une  carte, 
& il  ctoit  que  le  criluhin  fait  l’office  d'une  tcniii  e 
convexe. 

Dioptrica  Au  g.  Vindel.  1 61 1 , in-40.  Lond.  1 4$  $, 
i«-8\  *'* 

L’auteur  fait  preuve,  dans  cet  ouvrage,  d’un  fa- 
voir  fort  fupcricur  a celui  de  ion  fièc’c  : il  donne  fur 
l’organe  de  la  vue  des  déta  1s  dont  des  modernes  fc 
lont  appropriés  la  découverte.  ( R.  Geoffroy.  ) 

KEPLER  ( Louis)  , fils  de  Jean  , ré  à Prague  le 
11  décembre  1 607,  étudia  à Strasbourg  , Bâle  & Ge- 
nève , prie  le  degté  de  licence  dans  la  Faculté  de  mé- 
decine de  Kirnigiberg  , Se  reçut  le  dc&  rat  à Padoue. 
De  terour  en  Allemagne,  i!  palTi  rrois  ans  en  H >n- 
grîe,  fc  rtnd  r en  uitc  a Kamgsbcrg,  Se  obtint  le 
tire  de  médecin  des  cours  d:  Po  ogne  6c  de  Brande- 
bourg : il  inouiut  à Kee  sg’bcrg  le  9 feptîmbrc  1663. 
il  publia  un  ouvrage  de  fon  père , intitulé  : 

Somnium  % feu  de  afironomiâ  lunari . 

Ceux  qui  n us  teRent  d-  lui,  lo  t : 

Méthode  concili  and  arum  fe&arum  in  medicinâ  dij- 
crepamium  , feclio primé . Rrgtom.  1648,  in- fol. 

De  febri epidemiâ  r(giomo:.tar.âtcnni  1 <49.  Elbing. 
t6yo,  in*4°.  (R.  Geoffroy.  ) 

KERCKR1NG  (Théodore  ),  médecin  du  dix-fcp- 
tième  fièclc,  membre  de  la  fociété  royale  de  Lond. ci , 
originaire  de  Lubeck  Se  natif  d'Amficrdam , uc  com- 
me ça  fis  études  qu’à  l’âge  de  dix  - huit  ans  , avec 
Benoit  Spintda  , fous  Van*Etide.  S'étant  adonné  a la 
m'dceinc,  il  fc  voua  pari icu fièrement  à l'-jutoimc, 
laifl*  un  cabinet  fo  t curie nx  en  ce -genre.  Se  divers 
ouvrages  qu.  prouvent , 6c  le  zè!c  de  les  recherches , Se 
'es  connoill jnces  qu’il  patvi  it  à acquérir.  Il  trouva  le 
moyen  d amolli  le  luccia  ou  ambre  jaune , 6c  de  le 
faire  fcivir  à la  confc.vacion  d’objecs  ana’omiciucs. 
Il  époufa  la  fille  de  François  Van-Eude  fon  maître , 
qui  faifoit  profefli  n d’athéiline.  Loin  d'embrarter  les 
opini  >ni  de  fon  beau-père  , il  embralfa  U refigion 
catl.olique  romaine , quitta  la  Hol’aedc , Se  palfa  en 
France , pour  de  là  fc  rendre  à Hambourg  en  1678  ; 
il  mourut  dans  cette  ville  le  1 novembre  1693 , après 
y avoir  rempli  pendant  pitificurs  années  les  fondions 
de  rélidcnc  du  grand-duc  de  ToLanc. 

Spicitegium  anatomicum  , continens  obfervationum 
anatomicarum  rariorum  ccnturiam  urutm  , neenon  of- 
teagtniarn  feetuum , in  quâ  , quid  cuique  ofiieulo  fin- 
frulis  accédât  me  n fi  b us  3 Aadfcidam,  1670-1 673  * 
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Pluficurs  des  cens  obfciv  niions  cwnpofant  rti  ou- 
vrage, méritent  l'attention  des  anatomiftes.  On  doit 
ranger  de  ce  nombre  celle  fur  les  vaifTcaux  fanguins 
qui  rampent  entre  les  tuniques  des  artères  & des  vei- 
nes, air  fi  que  les  détails  qu'il  donne  fur  les  vaUTcaux 
lymphatiques.  Il  a prétendu  que  les  glandes  furrénales 
croient  pourvues  d'un  canal  excréteur , qui  s'ouvroit 
dans  l,i  vrinc  cave j que  la  caviré  de  tlnque  glande 
contenait  u fue  bilieux , qu  fc  mê!o:t  avec  le  fan  g 
veineux.  Morgagni  a parle  d'un  paicd  canal  excré- 
teur , mai1*  n'a  pas  cru  que  le  liquide  contenu  dans 
ces  glandes  fut  de  la  bile. 

Antropoaenu  icbnographis  , Jivc  confvrmatio  factut 
aï  ovo  s uyrue  ad  ojjifuucionts principia  , £tc.  Amftcr- 
dam  . 1*70  , in- 4". 

Ouvrage  où  le  développement  du  foetus  dans  fes 
différées  âges  eft  fuivi  avec  attention.  11  fourient 
l'opinion  que.  la  génération  a lieu  au  moyen  des  œufs 
qui  fc  trouvent  dans  le  corps  des  femmes  , & qui , une 
fois  fécondés,  fc  développent  peu  à peu  pe  rdant  la 
groflWTe.  Ces  œufs , fuivant  lui , avant  la  conceptio  1 , 
lont  remplis  d'une  humeur  glaircufc.  Tout  ce  fyfU- 
me,  dort  Kerckring  n’cft  pas  l'auteur,  a été  renou- 
velé de  n >s  jours. 

Cor»  me  ma  ri  us  in  currum  tnumpkalcm  antimonii , 
h a pli  VaUntini.  Amllerdam,  1671 , in-t  t.  Genevje  , 
1*7 1-1685, în*ix.  Ouvrage  dont  Kerckring  n’cli  que 
le  traduébur. 

Opéra  omnia  anatomica.  Lugd.  Batuv.  17*7,  in-40. 
(R.  Geoffroy.) 

KERIA.  (Voyez  teigne  humide , rache  humide.  ) 

(Brizcde.) 

KERMES  MINÉRAL,  f.  m.,  oxide  d'antimoine 
falfurê  rouge  , ou  kydrofulfurc  et antimoine  marron  ; 
d apiès  la  nouvelle  nomenclature  chimique , vulgai- 
rement poudre  des  charricux. 

Manière  de  le  préparer.  On  prend  de  la  pot  a (Te 
pire,  contenant  un  peu  d'acide  carbonique  & du 
fulfu  e d'antimoine  pulvérifé  : on  les  Lit  bouillir  en- 
fcmblc  dans  de  l’eau.  Quand  la  diftblutimi  eft  com- 
plète , on  filtre  la  liqueur.  On  recueille  ce  qu'elle  a 
dépofé  lur  le  filtre;  on  le  Lie  bouillir  une  fc.ondc 
fois  avec  de  la  potafie.  On  réunit  toutes  les  liqueurs, 
or»  la  (ïc  précipiter  : on  décante  la  liqu  ur  , Si  0:1  lave 
le  précipité  pluficuts  fois  , puis  on  le  met  fur  du  pa- 
pier collant  : on  le  laifTe  égoutter  3c  dcffécbcr  : on  le 
met  enfuitc  à la  preife,  3c  on  le  cônlcive  dans  un 
vafe  qui  le  préferve  du  coctaâ  de  la  lumière  3c  de 
l'air. 

]l  faut  h chotfi  préparé  récemment  6i  brun. 

Propriétés  phyfiques.  Il  eft  ordinairement  à l’état 
foiide  , pulvérisent,  biunârrc , inodore  , infip.de; 
compoféd'osidc,d’artimoinc  brun, de  gaz hydrogè  e 
fulfuié , de  foufre  3c  d'une  petite  qu  nt;té  d’eau. 

Moyens  de  U reconnoiire.  Etat  pulvérulent,  cou- 
leur brune,  indi(T.<Lbi!ité  dans  l'eau;  de  plus,  il 
forme,  avec  facile  muriatique,  un  liquide  qui 
précipite  en  blanc  par  le  moyen  de  l’eau. 


Altérations  qu'il  peut  fubir.  Il  eft  altéré , 1 par  la 
chaleur,  3c  furrout  à l'air,  3c  alors  il  devient  blanc  ; 
Xe*.  par  le  (impie  conradt  avec  l'air  ; 30.  par  cous  les 
acides  ; 40.  par  les  bafes  falifiables;  y0,  par  1a  plu- 
part des  fc!s,  au  moyen  de  la  chaleur;  6 . à froid, 
par  le  tartrite  acidulé  d<-  porafîc. 

Intermèdes.  Il  eft  indifialublf  da»s  l'eau  froide  ou 
boaiUarrcj  il  peut  y être  tenu  en  fjfpenfion  pendant 
quelque  rems  par  certains  muai  igts  , comme  trois  ou 
quatre  pallies  de  mucilage  adragant.  Il  eft  indifiolu- 
blc  dans  lalkool.  L s’unit  facilement  avec  le  firop  , le 
miel  3c  les  mucilage*. 

F/niftoirc  nr,  urcllc  du  kermès  minéral,  3c  les  diF- 
férens  procédés  ufirés  pour  fa  préparation , font 
beaucoup  mieux  connut  que  fon  adlion  far  l'écono- 
mie humain*  : c’cft  donc  ce  dernier  peint  que  nots 
de  von:  tâche  d'éciaiii  ir , les  deux  premiers  ayant  reçu 
ailleurs  tout  le  développement  dont  ils  lont  fufeep- 
tiblcs. 

Pour  bien  connoître  |c<  ufages  d?  cette  fubftance 
en  médecine,  ii  faut  examiner  Ion  adion  dans  tr  .if 
cas  diffère  .s  : l®.  fuivant  quelle  t-ft  p née  à une  dofe 
très- légère  ou  au  moint  modérée  ; x°.  fui  va  ut  quelle 
eft  adminiftrée  dans  une  propottion  plus  ou  moins 
forte  ; j°.  fuivant  qu'elle  eft  donnée,  foit  feule  eu 
avec  des  fubftanccs  qui  ne  changent  pas  fes  proprié- 
tés , foie  unie  à d'autres  fubftanccs  fuiccpciblcs  de 
changer  fog  adioti. 

Sa  dof.  bien  déterminée , on  doir  encore  confi  lércr 
fon  afhon*.  i°.  dans  fes  effets  immédiats  ou  loc  iux  ; 
i°.  dans  fes  réfultats  fymputhiques  ou  généraux  , q ;i 
diffèicnt  dans  les  différens  fyftcmcs  de  l'économie,  & 
fuivant  b diftance  qui  fépare  l'organe  fur  lequel  elle 
agir.  Si  celui  fut  lequel  elle  eft  deftinée  à agir.  Ain  fi  , 
tantôt  on  po-tc  ce  médicament  dans  l’cftomac , 3c  on 
fcpropofcd'agir  fur  l'organe  pulmonaire  ; d'autres  fois 
o:»  veut  déterminer  la  réfol-irion  des  amygdales  en- 
gorgées , la  fccrétion  d*.  la  bile  , Sec.  Sec. 

Enfin  , fon  application  dans  plufieurs  cas  patholo- 
giques, aigus  ou  ch-  niques  fera  l'objet  de  nos  der- 
nières confidér^tions. 

Cette  m nière  de  co  .fid'rcr  l'aiftion  des  vomitifs 
n’ayan  pa*  cié  rapportée  à l'article  émétique  , nous  a 
mentionnerons  ici  : c’ift  à Bich.it  que  l’on  doit  ï'ap\  li- 
cation  de  cette  u.éthode  analytique  à l'étude  d s uiédi- 
camer.s  j elle  a été  éga  ement  bien  appliquée  par  le 
ci*.  Perrier , l'un  de  les  «iifciplcs , a l'action  des  émé- 
tiques en  général  , dans  une  Dilfe  ration  foutentie 
en  l‘an  xi.  On  fait  d’ailleurs  que  pluficuis  praticiens 
donnent  encore  le  kermès  de  préférence  a i tactr*  fti- 
bié.  P jurcau  donnoit  trèr-fouven:  *c  premier  e >mmt 
vomitif,  dans  les  cas  de  phtyfte  pulmonaire. 

Enonçons  d'abord  ure  vé.ité  conftantc  : une  mala- 
die eft  un  changement  pa  ticulicr  (Lins  notre  orga  i- 
fat’on  , ou  une  indificui  n de  nosprop.iétés  vic.Vcs. 
Les  moyens  employés  pour  rcub  ii  l’ordre  naturel  ou 
conforme  aux  lo  s de  notre  économie , fc*  nomment 
médicament;  mais  ce  n’cft  pas  l’uéUon  immédiate  de 
ces  moyens  qui  guérir  ; ce  ‘on.  les  chungcmens  qu'ils 
apparient , (oit  dans  les  forces  vitales  qui  préfiden;  à 


Digitiz&d  by  Google 


K E R 


K E R 


no*  fonâiom , foit  dans  le  tîilu  même  qui  compote 
nos  organes  , toit  encore  dans  nos  fluides. 

L'adion  du  kermès , comme  celle  de  tout  autre 
médicament , reçoit  des  modifications  nui  dépendent 
des  circonflanccs  générales  ou  particulières  dans  lef- 
quellcs  Te  trouve  l'individu  , fuiyanc  la  température  du 
climat  qu’il  h ibitc  6c  l’état  particulier  de  ratmofphère  , 
fui  vant  quii  cft  à jeun,  fuivant  enfin  ion  rempéramenr, 
ou  plutôt  fa  fenlibilité  particulière.  A cette  dernière 
dtvifion  Ce  rapportent  les  modifications  refu  Uantes  de 
l'âge,  du  (esc,  des  tempétamens  individuels  6c  de 
l'habitude. 

On  doit  encore  prendre  en  confidération  la  fcnrbi- 
lire  particulière  de  l'organe  fur  lequel  on  veut  agir  : 
on  lait  que  rcl  individu  vomit  très --abondamment 
ai;  moyen  d’une  dofe  quelconque  qui  ne  produirait 
aucun  effet  chez  un  autre  homme  doué  cependant 
d'une  fenlibilité  générale  beaucoup  plus  prononcée  $ 
dr  même,  dans  certaines  maladies,  la  fenlibilité  de 
l’organe  exalté  ou  affaibli  modifie  fi  iguliércmcnc 
les  effets  du  moyen  qu’on  emploie. 

On  peut  donner  te  kermès  en  poudre  , en  bol  ou 
dans  une  difloJuiion  aqoeufe  : ce  dernier  mode  cft 
préférable.  Le  kermès  clt  plus  fouvent  adminilhé 
comme  excitant  ou  expeâorant,  que  comme  éméti- 
que : on  lui  préfère  le  rartre  ftibié  ou  tartrite  anti- 
raonié  de  potafic  , dont  l’aélion  cft  plus  confiante  ; 
c'cft-à  dire , qu’on  peur  compter  fur  liffctd’uoe  dofe 
d’émétique , tartrite  antimomé  de  potaife,  pour  pro- 
duire tel  effet  dans  rc'le  circonftancc  , fa  préparation 
^nc  variant  pas,  tandis  que,  quelque  foin  qu’on 
prenne,  le  kermès  c/l  tel  que  h s proportions  font 
toujours  variables,  d’ou  des  effets  variés  comme 
émétique. 

L:  kermès,  au  relie  , ne  pareil  avoir  aucune  pré- 
rogative furies  autres  antimoniaux  pour  fes  propiié- 
t«s  excitantes  6c  prétendues  pcéioraics. 

Du  kcrm'ts  , dormi  comme  excitant  (i)  ou  à une  dofe 
itgèee. 

On  le  conlîdéroit  autrefois  comme  atténuant,  in- 
cilif,  altérant,  béchique,  fondant,  flec.  j mais  ces 
opinions  font  trop  inex^étes  pour  qu'on  s’y  arrête,  vu 
qu'cl.es  ne  reprélcntcm  aucune  idée  pofitivc. 

Le  kermès  minéral , ou  oiide  d’antimoine  fuîfuré 
rouge  , cft  un  des  cxcitans  les  plus  a&ifs  de  la  mem- 
b anc  uiuqucufcgaftrique.  Adminifl.  é en  petite  q an- 
tiré  ou  comme  excitant , il  agit  Amplement  lur  la 
contraâilité  organique  iofcnliblc  ou  tonicité  de  i’tf- 
torac.  D’une  part,  il  augmente  la  féerétion  mu- 
queule  6c  gallrique $ de  l'autre,  il  détermine  diffé- 


(il  Nom  dîfom  d'abord  comme  excitant , parce  ijuc  no i 
diriiion»  Kpoftm  plâtre  fur  le*  eflcu  du  moyen,  que  fur 
le*  p opofion*.  En  effet  one  irêi  - peiite  quantité  peut, 
Ctir  uo  i ndi> idi*  ttèt  feniiblc.  ajtir  comme  très-irritant,  tan- 
dis qu'une  io4k>n  plu*  forte  pnduua  feulement  frffet  d'un 
cxcitao:  citez  un  homme  doue  d’une  Ofgauiûùcn  phyfl^ue 
moins  acciüibic. 


rens  effets  fympathiquet , tels  qu’une  excitation  à U 
i membrane  des  bronches,  6c  une  ttanfpirarion  plus 
] abondante.  Ce  dernier  effet  cil  relatif  à la  dolc  du 
I médicament,  & beaucoup  moins  fcnfiblc  dans  ce  cas, 
que  lorfqu’il  agit  comme  émétique. 

Le  kcimès  n’étant  pas  également  folublc  dans  tom 
le<  cxcipicns,  il  faut  d’abord  le  di  (faudra  dans  un  feru- 
pôle  d huile  de  cacao  : on  y ajoure  cr.finic  quelques 
onces  d’eau  d.ftillée  ou  aut.c , 6c  un  ftrop  quelconque. 
Cette  manière  de  l’adminillrcr  cil  très- fi  mp  le  6c  tiès- 
convcnablc.  Si  on  le  preferivoit  fous  forme  de  bols, 
il  n’en  faudroic  faire  entrer  qu’un  demi-grain  ou  un 
quart  de  grain  par  pilules. 

Quand  en  ne  veut  que  favo  ifer  l’expcéloration , 
voici  la  manière  de  radmmiftrer.  On  triture  un, 
deux,  trois  grains  de  kermès , avec  dix  ou  douze  grains 
de  gomme  adragantc  , ou  bien  on  les  unit  apres  les 
avoir  t'iturés  a paît  : on  y ajoute  fuccc Hivernent  une 
once  de  lirop  : ou  étend  le  tout  dans  un  verra  d’eau. 

Emploi  du  kermès  dans  les  différentes  maladies t comme 
excitant, 

i*.  Dans  les  fièvres.  Son  aAioi  dans  les  fièvres  cil 
en  général  très- bornée  : il  ne  convient  nullement 
dans  les  fièvres  inflammatoires  ou  angiotériques , 
ainli  que  dan*  1 s fièvres  gaftnqucs. 

Dans  les  fièvres  muqueufes  , qui  ne  font  peut-être 

?iu*un  catarrc  inteflinal.  avec  m uvcmcnr  féori'e 
y mp'tluqi’c  , i!  cil  quelquefois  mis  en  ufage , 6c 
agit  fouvent  alois  conmc  laxatif.  Il  convient 
a ors  comme  excitant,  failam  l’office  de  laxatif,  d'ex- 
perforant , pour  ainfi  dire , du  canal  inteflinal,  mris 
Iculcmc.t  vers  la  fin,  l'état  iuflammatoirc  étant  paffé, 
comme  dans  le  catarrc  pulmonaire. 

Dans  les  fièvres  ady  namiqueS  , l'expérience  a 
prouvé  qu’il  étoît  fouvent  avantageux  de  réveiller 
l’rneigir  du  canal  inteflinal  , fartout  dans  les  cas  de 
conltipa.ion  opiniâtre  : il  partage  avec  l'émétique  en 
lavage  , 6c  tous  les  laxatifs , les  avantages  que  ion 
retire  de  leur  ufage  dans  ces  e rconflanccs.  On  ne 
doit  le  confidérer  que  comme  excitant  , 3C  non 
comme  tonique.  Quant  à fon  emploi  dans  les  fièvres 
malignes  ou  atax  ques  , 6c  dans  les  ardeurs  nerveufes 
ou  da<>s  la  pelle  proprement  dite,  nous  manquons  de 
réfultats  pofitifs  pour  le  confeiller  ou  le  rejeter. 

Dar.s  les  fièvres  intermittentes  avec  atonie  , 6c  fur- 
tout  dais  les  intermittentes  muqurufes,  quotidiennes, 
il  peut  agir,  6c  comme  excitant  des  membranes  mu- 
qticulcs  , pulmonaire  , gaftriqtic  , imcftinalc  , & 
comme  fudoiifique.  Cuben  le  conf  ille  dans  cette 
double  indication  : il  veut  qu’on  le  donne  à d fe  fuf- 
filante  pour  exciter  feulement  drs  naufées  , 6c  que  !e 
malade  Je  prenne  un.  heure  avant  l’accès  , afin  d’aug- 
menter l’attion  de  la  peau  6c  de  prévenir  l’invalîon  du 
froid. 

Ce  procédé  peut  être  favorable  à un  petit  nombre 
de  malades  $ mais  il  faut  convenir  que  la  médecine 
pofiède  d’aut  es  moyens  d'une  efficacité  beaucoup 
mieux  conflatéc  comte  les  fie  vies  intermittentes. 
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x1*.  Djrtx  /ex  phltgmafies.  Ii  convient  plus  fpécia- 
Irmcnc  dans  l'inflammation  des  organes  de  U poi- 
trine , loir  dans  le  cataire  adynamique  , Toit  dans  le 
cataire  chronique,  fort  dans  la  péripneumonie,  ou 
mieux  , pneumonie  peu  intenfe,  ou  qui  a dé/a  p«r- 
couru  Tes  penières  périodes.  Dans  La  plupart  des 
f hlcgmalics  niuqneufiS,  on  le  dv.  nne  avec  avantage  : 
ainh  , dans  le  croup  ou  ang  ne  trachéale  , dans  1 an- 
gine toi'filliirc,  dons  les  ca'arrcs  chroniques,  fur- 
tout  chez  1 s fujets  avancés  en  âge  eu  pituiteux > 
dai.s  Ici  pci  «pneumonies  & caratrcs  peu  inicnfes, 
avec  atome  locale  ou  générale  , fie  furrout  lorfqu'iU 
font  compliqués  d adynamie,  il  agit  comm:  excitant 
immédiat  de  la  membrane  muqueufe  giftriquc , fi: 
détcimir.c  , pat  fyinpatl.ic  , une  lécréti.  n plus  abon- 
dante vers  la  lurfacc  des  btonchcs  fie  vers  l’organe 
cutané.  Il  patoit  certain  que  les  préparations  <u  ti- 
momalcsont  une  action  fyéciale  fur  les  organes  pul- 
monaiics , fie  déterminant  l\xj  cékoration  ou  la  'ap- 
pellent lo/fqu’cllc  a été  fupp limée  avec  une  ùciii  é 
particulière. 

Quand  l'itftèrc  iks  nouveaux  nés  neft  qu'un  vci» 
râble  caurre  grltriquc  ou  intcftinal , le  kc  mès 
peut  convenir  en  excitant  la  rruqicufc  giftriquc  : il 
leroit  ttès  préju ’i.iibîc  dans  l’iâèic  déterminé  par 
une  violence  extérieu  e. 

Dan*  les  nhicgtnafics  féreufes,  telle»  que  la  pleu- 
réÜc  X la  péritonite,  (on  aâ  on  ne  peut  avoir  lieu 
que  d*unc  manière  médiate  ; mais  fou  ad  nn  fur  les 
fur  faces  imiqncufcs  A cutané»-»  peut  concourir  à la 
lél'ola  ion  de  l'inflammation  féreufe.  Quand  cellc-ti 
affc&c  une  ma  chc  chronique  , elle  conduit  pr.fquc 
toujours  à 2'hydropific,  & le  ktrmès  , donné  dans  ce 
eat , pourroit  être  utile  comme  excitant  Ces  numb  a 
tics  muqueofcsficdu  fyftème  cut.né.Son  influence  * ft, 
au  refte , fort  peu  fcnltblc , fou»  le  rappel t des  avanta- 
ges, en  raifou  peut-être  de  la  diftame  de  iVganc 
affrété  X de  la  partie  fur  laquelle  on  ;*git  ; cependant 
ou  l'a  fouvenr  employé  dans  l'hydiotorax  die  eifen 
ncl,  qui  n'cft  ordinaircmc  t qu’un  fymptome  de  U 
pleuréfic  chronique  ; il  a de  même  été  confetti  dans 
rafeite  idiopathique  ou  péritonite  fans  caractère  in- 
fl  irr  matoirc.  On  l’a  rarement  employé  dans  les  phfeg 
malie»  flbreufes,  telles  que  le  rbumatifme fie  la  gou*tc $ 
phlegmafics  cu’anées  , aigues , comme  ta  variole  X U 
rougeole  : on  l'adminittrosctrès-fouvcnt  comme  exci- 
tant de  /organe  cutané , dan»  l'h  tentio  ce  f.rvorifcr 
ou  <J'augmcn:cr  l’éruption.  Ce  ptocédé  peut  être 
avantageux  chc2  quelques  individus  très  - débiles  ; 
mais  on  doit , en  general , le  repofer  de  ce  foin  f.»i  ks 
effets  des  propriétés  vitales  qui  préfixent  à no  ic  01- 
ganifation. 

Dans  les  affedtio-’s  cutanées  chroniques,  les  dar- 
tres , b gelé  invétérée  , b teigne , flcc. , fon  ufage  in- 
térieur a produit  quelquefois  de  bons  effets  : or.  le 
donne  alors , de  préférence  , fous  la  forme  de  bols  ou 
pilules.  Pour  cela  , on  prend  cinq  à iix  gïdns  de  ker- 
mès , que  l'on  mélange  avec  partie  ég.lc  de  fon  poids 
de  poudre  de  tégliUc,  puis  on  y ajoute  du  miel  en  quan- 
tité luflâÙDtc  : on  fait  des  piiuics  d’un  dirai  grain  ou 
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d’un  grain  : on  en  donne  un  ou  deux  par  jour , fie 
même  | lus.  M.is  c’cft  l tir  tout  à les  combmufons 
avec  le  fou  fie  qu’eft  dû  le  (accès  qu’on  a obtenu  ; 
c’elk  pourquoi  on  donne  alors  de  préférence  le  foufre 
doré  d'antimoine. 

J°-  Dm xs  Us  hémorragies.  Il  ne  convient  peur- 
être  jamais  dans  le  cas  d’hémorragie , fl:  furtouc 
dans l'éatoptbifie.  (Nous  parlons  ici  de  fon  adminif- 
t ration  comme  moyen  excitant  j nous  iloîoos  teuter 
qui  tient  a fa  verru  émétique  X aux  propriétés  qu'il 
peut  avoir  lorfqu’il  cft  donné  uni  à d'autres  fubl- 
tanccs.  ) Si  riHmorrag'C  cft  ad  vc,  il  faut  diminuer 
les  forces  vitales  li  elles  lonr  exhubérantes  i les  déter- 
miner vers  un  autic  point  fi  elles  font  concentrées  fur 
ta  poitrine.  Au  contraire,  l'hémorragie  cft -elle  p.f- 
livc  ? on  y remédie  avec  plus  de  fuccès  par  les  toni- 
ques combiné»  avec  les  caïmans , ou  par  un  point 
d’irr/utïou  dans  U vcihnage  , feit  un  vchcaioirc  , un 
cautère  , &c. 

49.  Dans  Us  nivrofes.  On  doit  peu  compter  fur 
ion  action  dans  les  maladie»  nrrvcuics  , tel  e»  qae  ta 
manie  (x),  la  mélancolie , l’hypocondrie,  le  lomnan- 
buiifoie  \ dans  les  maladies  ipalar>odiqucs  , comme 
l’hyftéric  , l’épilepcic,  le  ccranoi,  l'hsdiophobic  : fes 
effets  font  également  bornés.  Ce  médicament  cil 
cependant  lu '.ce  pub  le  d'un  petit  nombre  d'apphcut.ons 
ut  des  dans  le  etaitetnent  de  quelques  névr  les  loc.  lis 
de»  organes  pulmonaires.  Ko  effet,  ii  a fmivent  une 
cfÜcacué  marquée  dans  l afthmc,  que  l’o.»  appctoïc 
pituiteux  i dans  1a  coqueluche,  qui  nou  paroit  un  ca- 
rarte  nerveux  de  la  membrane  p- cuciu.galtr  qoc.  11 
convient  encore  corna  c txci:aiu  dons  le»  paraiviscs  , * 
dan.  i’aphoaic,  dans  les  iticchoj  s co  naicutcs  i*.  dans 
/apoplexie. 

5°.  Dais  les  maladies  du  fyjècme  lymphatique. 
Parmi  les  affections  de  ce  fyllème  , i!  eu  e t un  petit 
nombre  au  traitement  dcfqudks  le  kermès  minéral 
peut  fervir  : ainfi,  dans  le  icropliule  , le  carreau  ou 
a ropbic  méfenrénque  » dans  La  pbtifie  fcrophulcufe 
au  premier  dcgic  , on  en  a louvcnc  obtenu  des  relui- 
rais farisfaifan  . 

Application  du  kermès  aux  cas  de  pathologie  externe • 

Dans  les  cas  ch  rurgicaux  . fon  aHion  femb'c  être 
nulle,  ou  du  mo  us  n'cft pa»  connue  : ou  ne  l'a  peut- 
être  jamais  en  pl  yé  comme  topique  , l’oit  fur  la  p<  au  , 
fuit  fur  une  lurfacc  ulcé.éc.  11  pourroit  cependant 
este  mis  en  uCige  comme  excitant  local  dans  éclairs 
ulcè  cs chroniques,  avec  defaut  d'cxcitcmcnr  ; il  fau- 
droit  ne  l'employer  d'abord  qu'a  dufe  très-légère  i il 
icio.t  peut-être  alfcx  rauonel  de  l'efTaycr  intérieure- 
ment fie  extérieur uneat  dans  la  teigne  récente  X acci- 
dCAUlék. 

Dans  les  ma'adies  chirurgicales  avec  coispHcations 
gaftriques  ou  catarrcs  pulmonaires , fon  ulagc  inté- 
rieur peut  olfiir  quelques  réluliau  latisfaifans. 

(it .Quelquefois  il  a ré  fît  dam  Je*  maniaque», 

o a j. eut  erre  c.m.ibuc  a la  ^uciiion,  de  couceu  avec  les 
auwjc*  taoyciU. 
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Les  altération  de  tiflu  forment  une  eUft:  très-  dre  par  peti*s  verres  jifqu  t ce  qu’on  aie  provoqué  le 
roir.brculc  de  maladies,  que  Ton  somme  aircélions  i vomifFeraen'. 
organiques.  Dans  ce  cas , le  tidu  de  nos  parties  écart  , 

•Itéré,  déforganifé,  on  ne  peut  efpérer  de  rétablir  Confiât  ruions  générales  fur  la  préparation  & 1‘  aàrr.i- 
J'otvanifation  dans  fon  état  naturel  p-r  aucun  m yen  ; niflration  en  émétiques.  * 

1 effet  dn  kcrraèsfeioic  alors  non-ûulcmr  ne  nul , mais 

encore  dangereux,  puilque  ces  maladies  ne  font  nul-  L'indication  de  faire  vomir  bien  conftatcc,  on  doit 
le  ment  accelfiblcs  aui  lecours  de  l'are  ou  aux  efforts  s’affurer  s il  n'exifte  pas  de  circooftances  fufeef  cibles 
fa  furai res  de  la  Nature.  d’interdire  lufagc  des  vomitifs  : telles  qu’uue  hernie, 

un  anévryfme , une  groflt(Tc.*Si  l’cllomac  cil  plein  , 

Du  kermès  minéral , donné  comme  émétique.  à moins  d'urgence,  on  attend  que  le  malade  foit  à 

jeun  : on  le  prépare  en  lui  frilant  prendre  des  dé- 
L’ufagc  fait  préférer  I cet  oxide  d'antimoine,  le  Uyam  \ mais  cette  attention  cft  beaucoup  moins  im- 
tartre  ftibir  ou  le  tartme  antimoniédr  pocnilc , connu  , p^rume  qa  on  ne  l’a  penfé.  La  vacuité  de  l’citomac  • 
dans  le  langage  va'gaire,  (ou*  le  nom  d’émérique.  cft  plus  de  rigueur,  patee  que,  d’une  port,  1 aérien 
Cependant  le  kermès  jouit  des  mêmes  propriétés  vo-  de  l'én. étique  ou  du  kermès  peut  ne  point  avoir  lieu  , 
niitivcs  ou  contradHIes.  les  alimens  ayant  empêché  le  médicament  d’agir  fur 

.Ainfique  les  autres  préparations  antimoniales,  il  eft  les  parris  de  l'citomac  > de  l'autre,  il  peut  le  faire 
préférable  à l'ipccacuanha  toutes  les  foi*  qu’on  veur  que  l'aéhon  totale  de  U fuWtancc  émétique  £c  porte 
obtenir,  outre  l'effet  local,  qnieft  levomificment,  des  for  un  feul  point  de  l’organe,  fit  déterm  ne  des  ücck 
effets  généraux  , tels  qu'une  expectoration  plus  facile,  dens  qui  n’uuto'cnt  point  lieu.  Hors  le  cas  de  pléni- 
tmc  rranfptratton  p us  abondante  ou  des  évacuations  tude  , cm  doit  choilir , de  préférence,  le  matin  , parce 
alvmes  : peut-être  même  cfî-on  plus  fûr  d obcenir  ce  qu  alors  les  malades  font  ordinairement  à jeûu  , 3c 
dernier  effet,  outre  les  vomiffemem,  par  le  kermès  parce  qffe  les  paroxifme*  font  plus  rares  le  matin  que 
que  par  le  tartre  fltbié.  le  foir.  lire  dernière  ration  , c’cft  qoe  l’orage  produit 

Lo.  fque  le  kermès  minéral  produit  le  votmffemeitt , pjr  le  votniicmcnc  , fe  came  pendant  le  jour,  fc 
il  agit  d\ bord  fur  la  eontraérilité  organique  infcnftblc  qu'atnlî  le  fommeil  du  malade  elt  alluré  p-.  ur  la 
ou  toi  icité,  & en  fécond  lieu  fur  la  ccntradrilké  nuit,  (ans  qu'on  loit  obligé  d’avoir  recours  aux  cal- 
organique  lenfiblc  ou  irritabilité  : de  là  , les  contrac-  man  -. 

lions  violentes  de  l'eftomac , qui  amènent  le  vomtirc-  On  preferit  l'émétique  dans  un  véhicule  aqueux 
Rient.  Pour  mieux  obtenir  1 effet  qu’on  fe  propole  , trè: -étendu,  tri  qu’une  caudiflillcc  que  l'on  é.ulc  ie 
il  cil  bon  de  connoîire  le  procédé  le  plus  con-  fuivanc  le  gctk  du  malade,  vu  que  1 addition  d'un 
vcnable,  fit  les  précautions  propres  à en  ailurcr  le  foop  (impie  ce  peut  ni  le  décorr.pofcr  ni  empêcher 
foccès.  fon  effet. 

On  donre  fouvenf,  dans  la  pratique,  le  kermès  On  diflout  l émétique  dans  la  liqueur  encore  t»èdc 
minéral  diffbus  d.ns  u i ju.cp  ; mais  ce  procédé  nous  ou  froide,  & jamais  elle  ne  doit  erre  bouillante  : l’é^, 
paroît  avoir  placeurs  inconvénient.  iQ.  Les  premières  builition  en  favori  fer*  it  l’évaporation  , B<  pourrait  en 
cniHerécs  ne  contiennent  que  peu  ou  po-nt  de  kermès  j diminuer  la  vertu.  S c’efl  le  kermès  qu’on  emploie  , 
il  refte  le  plus  ordinairement  au  fo>  d du  vafe  impar-  il  faut  d'abord  le  mêler  à un  mucilage  ou  à un  firop 
finement  dirions,  fit  les  dernières  fraâions  du  julep  quelconque,  pu  s récendre.  On  proportionne  la  dote 
agiffent  enfuite  ai  ce  trop  d'énergie  : elles  déterminent  a la  fenlibilité  générale  de  l'individu,  fit  furtout  à 
le  vomiflement , qui  n'cft  pas  toujours  delîié  par  le  la  (énfibilité  purticolkre  de  l'citomac  ; elle  doit  cn- 
médccin.  i°.  L rs  même  ouc  le  kermès  cft  bien  dif-  corc  être  relative  à l’état  de  ccc  organe,  fuivant 
fous , ce  procédé  nous  femme  encore  défectueux  : on  qu'il  cft  ou  n'elt  pas  le  liège  de  la  maladie  que 
ne  peut  tii  effet  fe  prop<  fer  deux  effets  contraires  par  l'on  veut  combattre,  eu  qu’û  en  cil  plus  ou  m ms 
le  même  moyen , calmer  d'une  pan  fie  irritet  de  éloigné. 

l'aune.  Il  nous  fcmblc  piéférable,  1°.  de  faire  vomir  j Le  liquide  doit  être  t;ès  étendu,  à moins  d’une 
i°.  de  dtmiucr  enfu  te  L’irritation  par  un  julep,  un  répugnance  très-grande  de  la  parc  du  malade  poct 
léger  calmant  ; car , s’il  enfle  dans  une  partie  quel-  boire,  ou  d'une  impoffibilité  phpfiquc  prcfqu'ab- 
Corque  allez  d'énergie  ou  d’excrcmert  pour  faire  C-Iue. 

crainlrc  une  irritation  un  peu  vive, .mais  momerta-  .À  ces  exceptions,  on  do  t encore  ajout  r les  cas 
rée,  on  do  t egalement  redouter  ulc  irr.tarion  moins  d'apoplexie  , d'afphytie  & autres  fcmblablcs,  où  H 
forte  t mais  continue.  faut  donner  des  cinq  fit  fix  grains  de  tartre  flibii  dans 

Quand  on  preferit  le  kermès  dans  l’intention  de  trois  ou  quatre  cuillerées  d'eau  , à caulc  de  la  torp  ur 
faire  vomir,  il  faut  en  donner  deux,  trois,  quatre  , générale  fit  furtot  t gaftrique.  On  ne  peut  même  fixer 
e nq , lix  giatns  : on  les  triture  avec  dix , douze , vingt  la  dofe  à laquelle  i’emérique  doit  ère  donné  dans  cer- 
grain.  de  gomme  ..dragante  ( ou  bien  on  îes  un  r apres  laines  apoplexies  J'ai  traité  un  malade  au  début  d’u 
les  avoir  trituiés  fépaiément  ) : ou  ajoure* fncccmvc-  affv&ion  cérébrale,  avec  une  infenfibiltté  rrllc  que,  e 
ment  une  once  ou  deux  de  firop  , fit  on  ttend  le  tout  Pouvant  le  etber  de  ccc  état  Jachenx  par  !c*  h venu  n* 
dans  u.  e luÆlamc  quantité  d'eau , que  l’on  foit  p:  en-  irritons,  les  véücatoitt s réitérés  , les  liaapifnics,  fie 
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lemltrçw  à la  l'oie  de  Gi  grau* , je  le  portai  ûccef-  tmploi  du  ktrmh  minéral  dam  ht  difrmut  malt- 
n veinent  a douze,  TmgM|uatie  & ircmc-G»  graio» , j;„3  tommt  fubftanct  ém.îtu. 

fie  à quarante -huit  grains  en  lavement  La  guétifon 

de  cet  homme  . qui  auroic  péri  infailiblemcut , fut  le  Cette  difhnâion  du  kermès  , confidéré  comme  ei- 
réiultatdc  ces  moyens  énergiques  , fie  de  quatre  moxa  citant  &.  comme  provoquant  le  voimJlcimnt , o’tff 

appliquas  fur  la  tète  , le  cou  fit  la  col  mne  verte-  point  de  ligueur  : elle  elè  fautive  daus  certains  cas 

braie.  oti  fou  n'obtient  aucun  de  ces  effets , fie  où  ce  mé- 

• On  le  fuit  ptendre  par  petits  verres  , de  cinq  mi-  di /amène  agit  au  contraire  comme  purgatif  ; mais  il 

ouïes  en  cinq  winucs  : les  premiers  irritent  les  mem-  lurtit  qu  elle  foir  applicable  au  plus  grand  nombre  de 

brancs  muqueufes  fie  mulculuircs  de  l’eftomac,  tandis  cas  pathologiques,  pour  être  julèifiéc  ; il  peut  d'aii- 
que  les  drn  i.rs,  déterminant  la  p.'éni  udc  de  l'organe , leurs  eu  téfulter  de  crès-grauds  avantages  pour  l'étude 
preduifent  I s contractions.  fit  pat  fuite  les  vomiife-  de  dans  la  pratique  de  U fcience  médicale  : telles  fout 
meus,  fans  irritation  corfëcutivc  tifet-fe»  fiblc.  A nfi , les  cooliderarions  qui  nous  l'ont  fait  admettre. 

« une  pinte  de  bo-ffon  émétilëc  donne  cinq  verres,  te 

le  trouve  conformée  dans  une  dcm-bcurc.  i Application  aux  fi'tvrct  cjftnt'uUes, 

Ou  fa. otife  l'effet  du  vomitif  par  la  pofîtion  qui 

n’cft  point  indifférente , Si  par  une  grande  quan: ité  La  fièvre  angiotonique  fimplc  elè  une  maladie 
d’eau  tiède,  que  l'on  doit  ptéférer  a tout  autre  li-  dent  les  résultats  f.nt  toujours  iatufiifans  loilqjc  la 

?|U  de,  vu  fa  propriété  nuuléab mdc  : on  ne  dpic  en  marche  u'a  pas  été  entravée  : Ton  uûge  dans  ce cat-ci 
rire  prendre  au  malade  que  lorfqu  il  a drjà  vomi  une  ue  pou:  rot  donc  qu'être  défavorable.  Si  la  fièvre 
fois,  fit  qu'il  éprouve  derechef  des  naufées  avec  en-  exilte  avec  complication,  cî.c  doit  tricote  le  faire 
vie  de  vomir.  Le  malade  doit  être  dans  Ion  lit , allie  interdire  „ lors  même  que  1a  complication  fembJeroir 
fur  fon  féanr,  la  tête  penchée  en  avant,  lou;cnuc  ou  l'indiquer,  a moins  que  la  compdcafoa  ne  tou  gul- 
ajrpuyéc.  Le  décabituv  iur  le  dos  ou  fur  le  é s’op-  trique. 

pofe  en  pircc  aux  vomÜTctncni  : il  en  elè  de  même  Dan*  les  fièvres  gaftriques,  il  cft  Couver  t convc- 
du  lommcil  ou  d'un  trop  grand  exercice , ou  de  i'u-  nable  de  fai  e vernir  : on  .doit  moins  fc  propoiër 
fige  d'un:  liqueur  fpiritueufe  quelconque.  Quan  * on  alors  d’arrêter  la  fièvre,  que  de  fri  e difparourc  le 
a loin  Je  faire  boire  beaucoup  d'eau  tiède  au  malade  , caurre  de  l'cftomac  i ce  qui  co..c.ibuc  quclq  cfois 
on  obtient  prcfquc  toujours  des  vonridemens  très-  finguiiércmcr  t à en  abteger  le  cours.  11  convient  ega- 
abondan*,  fit  qui  font  lui  vis  de  fille*  plus  ou  moins  Icmcnt , fit  fous  ce  rappox  fit  comme  excita  t , d.  ns 
copie u les.  la  p'upart  des  fièvres  muqueufes  Se  adyn.  iniques.  Se 

Les  effets  fympathiques  que  produifenc  en  général  dans  ks  intermittentes  muqueu  es  Si  gaibiqucs. 
les  vomi  ifs , font  une  anxicté  extrême,  le  ma  -aife  , 

des  d ulcurs  dans  les  membres,  une  pcfantcur  , quel-  i°.  Application  aux  pklegmajies . 

quefos  une  dès-grande  fenfibt  ité  a la  région  épigaf- 

trique  Se  même  dans  tout  1 abdomen  j l'augmentation  La  plupart  des  épidémies  préfentent  un  t fer-grand 
de  toutes  les  fécrérions  tnuq  eufes  daus  quelques  nombre  de  catarres,  foie  pulmonaires,  luit  galtn- 
cas,  l’cxpullion  (ubite  & involontaire  des  urines  Si  ques,  fimples  ou  compliqués  les  uns  avec  les  autres, 
des  cx.rém  ns,  une  tranfp  .rat  on  très-abondante  ; ce  Dans  tous  ces  cas,  mais  iurtout  dans  les  embarras 
qui  doit  faire  preferire  aux  malad:s  de  relie,  dans  gaftriques,  les  fccoufies  du  vom  (fement  font  très- 
une  température  confiante  te  un  peu  élevée  i U palmr  ut. les  , ainfi  que  la  tranlpiration  fit  la  fëcrétion  pus 
d'abor  I , & cnfuitc.la  coloration  de  la  face  , l'act-élé-  abondante  , qu'ils  déterminent  a la  liufucc  des  mem- 
ration  de  la  circulation.  Sic  n dern:«r  réfuitat  une  brancs  muq.cuf.s.  Dans  la  dy  lien  cric,  dam  l’angine 
foiblcfle  extrême  ; m.  is  bientôt  ces  accidcns  fc  ddli  toniill.it; e ou  pharirg.e-  ne  , dars  le  e oup  ou  angine 

penc , Se  le  calme  tenait.  trachéale  , les  émériques  ne  doive at  poin  étic  negli- 

A ces  phénomènes  produits  parles  émétiques,  gés  : ils  four  quelquefois  même  indiqués  dans  e ca- 
nons ajouterons  la  répartition  plus  uniforme  des  tarte  (uffucan;. 

forces  vitales , fi:  nctarr.menr  la  cclfarion  des  fp.lincs  Djos  l'inflammation  du  tiflu  pulmonaire  ou  pneu- 
dc  la  poitrine  Si  de  la  dyfpnéc  qu'ils  enlèvent , lorf-  moine,  ilac.it  immédiatement  lur  la  membrane  nui* 

qu’on  croiroit  qu'ils  devraient  les  a<  gmenicr.  queufe  gafhiquc  , fie  comme  irritant , tandis  que  fon 

ils  favorifent,  en  ou  re,  l’écouleniert  de  D bil:  a&ion  lur  la  muqueuf;  pulmonaire  n’tft  qu’une  cxci- 

cyltique,  en  irritant  l'cftomac , le  du  denum  , le  tarion  fympathiqoc.  On  en  peut  dire  auta:  e de  fon 

canal  cholé  loque,  la  fécrétion  , fie  racine  l'excrétion  influence  ou  de  la  réaction  fur  l'organe  cutané  j mais 

de  la  bile  hépatique.  paut  recourir  à te  moyen,  il  faut,  ou,  i°.quelapncu- 

Lcs  matières  vomies  cxifloient-cllc*  dans  l’cffomac  , monte  oc  foie  pas  trfes-infiammatoirc  ; ou , x°.  qu’on 
ou  bien  for.c-cllcs  le  réfulcat  de  riiritarion  portée  ait  piéalablc  ment  fait  ufage  des  ùignéesi  ou,  )°.  quelle 
dans  l’cftomac  î L’un  & l’autre  cas  doit  avoir  lieu,  l'oie  compliquée  de  lymptômcs  g-ffrique;  t:ès-pio- 
Tantôt  ce  lotit  des  mucofités  très- variables , mêlées  au  nonces.  Dans  1 hépatite  aiguë , qui  n’cll  pas  ; micem- 
liquide  ; tantôt  une  bile  plus  ou  moins  <onfiftai4fc  ment  inflammatoire,  dans  l’hépatite  nerveuf:  ou  l'paf- 
jauuàtrc  fie  amère.  modique,  enfin  «la.  s ccaams  cr.gprgccncus  bilieux 

ou 
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ou  lym;  barques  du  foc  avec  jauni  (Te , il  paroîc  réuf- 
fir  en  augmenanc  1j  fécrérion  biliauc. 

Les  phlcgaufics  lérenfes  les  plus  fréquences  font 
h plcurcbc  6c  la  péritonite  ; la  première  le  complique 
ftfuvcnc  d'embarras  gaftriques , & peut  être  combat- 
tue dès  le  principe  par  les  emetiqurs,  qui  enlèvent  la 
complication  gaftiiquc.  F.cur  adion  dans  la  périto- 
nite n cft  que  médiate,  & n’cft:  pas  toujours  exempte 
d'inconvémens.  Les  anciens  médecins  cmployoienc 
aflez  fréquemment  le  kermès  minerai  comme  exiranr 
ou  comme  émétique  dans  ce  qu’i  s appcloient  lièvre 
puerpérale  ; mais  il  paraît  bien  conflutc  aujoutd  hui 
que  cette  prétendue  fièvre  n'cft  qu'une  péritonite  fim- 
plc  ou  compliquée,  avec  une  fièvre  d’un  des  cinq 
temiers  ordres  de  la  nofoçraphic  philoibpbiquc  de 
inel , ou  bien  une  de  ces  fièvres  (ans  inflammation 
du  péritoine  : quelquefois  même  ce  u’cft  aucune  de 
ces  maladies.  Ainfi  l’on  voit  quelquefois  une  plcuré- 
fic,  une  frénéfic,  une  péripneumonie,  un  rhumarif 
me  furvenir  après  l'accouplement. 

Ces  pleur  lies  Si  péritonites  font , comme  les  in- 
flammations des  muqueufes  rcfpiratoircs  8c  digcfti- 
ves,  fufccpriblcs d’une  marche  chronique,  6c  donnenr 
alors  pour  résultat  des  hydropifics  fyinptonuxiqucs, 
que  l’on  appcloit  cependant  eflentielles , parce  qu'elles 
étoient  indépendantes  d'une  lefion  organique  fenfibL*. 
Dans  ces  inflammations  lentes,  le  kermès  a rarement 
été  employé  comme  émétique  ; cependant  il  pourroit 
être  unie  comme  excitant  très-adif  des  membranes 
inuqurufes  6c  du  fyftèmc  cutané.  C’ift  aiirii  qu’on 
doit  expliquer  les  bons  cfl.rs  que  Sydenham  a retirés 
de  l’infuli  >n  du  fafrjn  des  métaux , auquel  il  ne  re- 
connoit  aucune  vertu  fpécifique , mais  bien  celle  com- 
mune au  kermèr,  de  fane  vomir  6t  de  mener  par 
ba«  (i). 

Les  phlegmafies  fibreufes,  telles  que  la  goutte  8c 
le  thumatifmc  aigu,  font  inacccfliblcs  à l’.éiion  des 
émétiques  : Sydenham  6c  Cullcn  les  défendent  avec 
raifort;  cependant,  J .ns  certains  rhumatil  mes  chro 
niques , l’ulagc  du  kermès  pourroit  être  employé  avec 
av~ctjgc  s’il  n’exiftoit  pas  beaucoup  d'autres  médi- 
cament d’une  efficacité  mieux  reconnue. 

Dans  les  phlegmafics  cutanées,  la  variole,  la  rou- 
geoie , on  a confcillé  les  émétiques  comme  propres 
a favorifer  l’éruption  ; mais  n’a-c-on  point  exagéré 
leurs  avantages  dans  ce  eus*  6c  ne  vaudrait  - il  pas 
mieux  ne  pas  troubler  la  mar.hc  de  ia  maladie  r II 
faut  du  moins  fe  rappeler  que  , dans  le  principe  de  la 
vario'c,  les  vomiflemens  iympathtqucs  6c  la  ünfibi- 
lité  de  l’éptgaftrc  n’indiquent  pas  Mes  éméiiques.  Ce- 
pendant le  kermès  pourra  convenir  dans  quelques  cas, 
8c  furtout  lorfqac  l’éruption  auradilparu  après  s’étre 
manifeflée. 

Dans  les  affrétions  cutanées  proprement  dites, 
telles  que  les  dartres,  la  gale,  la  teigne,  6tc.  que  l'on 
pourrait,  jufqua  un  certaiu  point , cot  hdércr  comme 
des  phlegmafïcs  chroniques  , il  feroblc  beaucoup 
mieux  indiqué.  On  pourroit  l'elfaycr  contre  les  dartres 


f;ipc  r ficicl’c»  ou  forineufes,  en  le  fécondant  par  l*u- 
ùgc  de  quclquautre  moyen  également  indiqué.  En 
donnant  ce  conleil,  nous  ne  lui  luppofous  pas  une 
vertu  fpécifique , mais  Amplement  émétique. 

3 *.  Application  des  émétiques  à la  clajfe  des 
hémorragies . 

Leur  emploi  varie  fuivant  que  l’hémorragie  eft 
achve  ou  patlivc.  En  général , dans  celles  qui  font 
avec  atonie,  ces  moyens  ne  conviennent  pas;  il%  font 
indiqués  quand  l'hémorragie  adivc  clt  avec  pléthore 
locale,  ou  mieux  avec  concentration  fpéciale  des  for- 
ces vita'cs  : ils  agiflent  alors  comme  un  point  d’irri- 
tation , un  vélicatouc  au  bras,  pour  rappeler  ou  gé- 
nérdlifcr  la  puilla  ce  vitale  , concentrée  dans  un  lcul 
organe. 

Cul'cn  a bien  diftingué  les  circonftances  où  ils 
étoicnt  avantageux.  Dans  tous  les  cas  d’hémorragie 
aétivc  avec  exaltation  générale  des  forces  vitales,  les 
émétiques  doivent  être  rejetés  par  U faine  médecine. 

Cuiien  les  a vu  téuflir  dans  des  hémorragies  uté- 
rines très-abondantes,  6c  le  dodeur  Bryan  Robin  fort 
rapporte  plulicitrs  obfri  varions  qui  en  cot  fhucnr 
l'utilité,  furtout  lorfqu’il  exilée  un  état  de  pléthore 
locale  ou  une  concentration  des  forces  vitaks  fur  un 
feul  point , comme  il  arrive  dans  certaines  ménhoira- 
gics,  ou  dans  les  perrés  utérines  qui  fttivent  quelque- 
fois l'accouchement.  leurs  avirtages,  dans  ce  cas, 
'ont  bien  prouvés  pat  la  factice  avec  laquelle  Je  flux 
mcnftrucl  fe  fupprime  orlque , par  ignorance  ou  par 
mégardc,  on  fair  prendre  l’éimciquc  à une  femme 
dans  le  moment  de  fes  règles. 

4°.  Adion  des  émétiques  dans  les  névrofes. 

Lorfque  l'hypocondrie  n’cft  pas  très-avancée,  6c 
fans  douleur  à l'cftomac,  ou  qu’il  s’y  joint  un  véri- 
table embueras  gaftrquc,  l’émétique  le  dillipe  , te 
difpofc  l'clfomac  à l'a&ion  des  toniques , que  l'on 
fait  fuccédcr  à l’emploi  de  ce  premier  moyen. 

Il  foudroie , pour  y avoir  recours  dans  U mclar  <o- 
lie,  qu’il  s’y  joignit  d^s  fymptômes  gaftriques  bien 
prononcés.  Quant  à la  mriudic  principale,  il  cft 
étranger  : frn  traitement.  Quoiqu'on  air  finguiiéic- 
ment  4*sulé  des  émétiques  daps  le  traitement  de  la 
manie , on  en  a cependant  retiré  quelquefois  de  bons 
effets;  mais  les  obfcrvatiom  ne  font  pas  encore  aflez 
multipliées  pour  qu’on  puifle  indiquer  dans  quelle 
tfpècc  de  manie  i!  convient  d’y  avoir  rccturs.  LL  ns 
certaines  névrofes  locales,  tel  es  que  la  coqueluche, 
l’afthme  convuîfif,  la  colique  d s peintres  furtout , 
enfin  dans  quelques  cas  d:  narcot.fmc,  les  émétiques 
ont  fouvenr  pioduic  de  bons  effets. 

Parmi  les  aifcdions  fpafmodiques  nous  voyons 
l’épileplie , au  traitement  de  laquelle  on  a employé 
avec  quelque  fuccès  les  émétiques.  Dans  certains  cas 
d’épilepfiis  gjftriques  ou  dues  à des  vers , les  émétiques 
ont  a"i  contre  U maladie  principale  t^c’rft  moins  contre 
la  maLalic  principale , que  coatrc  lej  complicariont.^ 


(i)  Vcjt\  fon  Tune  de  l*hvdroyîfie. 
Miüictut.  Tome  Vlll . 
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Lmfqu'tls  ont  été  adrainiftrés  ave:  qttclqu'avaniage 
chcx  qtr.lquc*  femmes  hy  Ibériques  , leur  effet  a été 
plus  marqué  fur  Ls  complications  que  fur  faifeûton 
clfcnticllc.  Ils  ont  très -rouvert  réuUi  d*n$  d:s  cas 
d'affections  convullîvcs , logique  fur  tout  celles- ci 
écoicnc  fymparhiques  d'une  irritation  de  l'cAomic. 
Le  profclfcur  Gardien  les  admmiftrc  dans  les  convu  - 
lsons netveufes  des  petits  entans,  3c  les  a fonvent 
arrachés,  par  les  vomif-mens  qu'il  obreno  t , à u^c 
mort  imminente.  C'eü  ainfi  que  le  doâeur  Brou  Hais 
a deux  fois  donné  Amérique  avec  le  plus  grand  fuc- 
cès  dans  des  convulfions  très- fortes,  qu’il  reconnut 
dépendre  de  l’état  de  l’cftomac. 

Peut-être  devroit-on  eflayer  l'a&ion  des  émétiques 
contre  le  tétanos,  qui  eff  prcfquc  toujours  inacedB- 
blc  aux  différons  procédés  curatifs  qui  ont  été  em- 
ployés jufqu'ici. 

Son  ulage  e t beaucoup  p!us  érenJu  dans  les  affec- 
tions com  ttcnfei , dans  ta  catalepfic,  dans  les  diffé- 
rons drgrés  d’affedfion  cérébialc , comme  le  carus, 
le  coma  , Stc.  St  furtout  dans  l'apoplexie  St  Us  diver- 
f es  cfpèces  de  paralyfies , fpécuicrmnr  dans  celles  qui 
(ont  lympc>m.itiquc$  d'une  iélion  de  forgane  encé- 
phalique. C'eff  contre  cette  c aff'c  de  maladies  que 
l'on  doit  adtnioiftrer , en  général  t les  émétiques  a 
rrès-forre  dofe  , vu  1 état  de  coiUpfus  des  fondions 
cérébrales. 


p’.  Application  aux  maladies  du  fyflcme  lym- 
phatique. 

Dans  le  fcrophule  , le  carreau  St  la  phthific  fero- 
phuleufe  on  donne  quelquefois  les  émitiques  à dofe 
émétique;  mais  on  ne  peut  les  employer  de  cette 
ma  ière  que  quand  la  maladie  a fait  peu  de  p ogres. 
Quant  aux  aucres  maladies  de  cette  dalle,  elles  n'of- 
f.Cflt  aucut  accès  à cet  ordre  de  méiicamens  , fi  ce 
n’eff  dans  let  cas  de  complication. 

D-(Os  toutes  les  altérations  profondes  ou  maladies 
organiques  de  riffu  , le  kermès  comme  émétique  ne 
pourrait  être  que  très-préjudiciable. 


acciJcns  qui  pouvoient  en  drprndre,  Se  qu'il  u'obre- 
noit  d'autre  avantage  que  de  prévenir  ou  diffiper  U 
complication  gaftrtque  St  fes  rélu! tais  ordinaires. 

Mais  eff-ilbicn  certain  que  les  émétiques  ne  puif- 
fc^t  être  avantageux  après  de  grandes  commotions  9 
loir  aux  membtes,  l'oit  a la  terc  , qu'en  détruifanc 
une  ccmplication  ga  Brique  r Je  pente  qu'on  a lieu  de 
préfumer  qu'il  agir  dans  ces  cas  comme  un  puilfane 
excitant  ou  antifpafmodiqu:,  co  (éveillant  la  ffupcur 
nerveufe  St  prévenant  les  concentra. ions  qui  le  fe- 
raient faites  lur  l'organe  ou  le  point  le  plus  torrcmenc 
frappé. 

Du  kermès  minéral  pris  à dofe  exe  e fève  , ou  de  l'cm- 
poifonnement  par  te  kirmes . 

Cette  fubftance  cil  trop  peu  connue  pour  que 
ceux  qui  veulent  le  dérrui  e y aient  recours  : ce  n eit 
donc  que  par  mégardc  ou  par  accident  qu  elle  peu: 
agir  comme  poiion.  Dans  ce  cas,  elle  a été  prife 
feus  forme  fulide  St  non  ditlouic , ou  dans  un  état 
de  dilloliKio.< , St  produira  les  mêmes  phénomènes 
que  les  autres  poifons  irritant. 

Pour  éviter  les  répétitions,  ncus  renverrons  aux 
articles  poijon  St  empoifonnerr.ent , nous  bornant  a 
indiquer  le  traitement  auquel,  en  pareil  cas,  on 
devroit  avoir  recours  , & qui  e milite  lpécialcraciit 
dans  une  grande  quantité  d'eau  tiède  ou  tour  autre 
liquide  de  nature  analogue,  St  dans  les  vomiffemens 
qu'ils  dércrminenr  ou  qu'on  follicite  en  irritant  la 
luette.  Si  le  kermès  avoir  été  piis  fous  forme  lolide 
ou  en  poudre,  il  leroit  convenable  de  faire  avaler 
d'aboi d au  malade  quelques  cuillerées  d'un  lirop  ou 
d'un  mucilage  quelconque,  afin  de  favoriler  l'union 
de  cette  lubltance  avec  l'eau  tiède. 

Ce  mot  a rapport  a émétique  béchiquc  , expecto- 
rant, vomitif,  Sic.  (Louve*  Villermav.  ) 

KERMÈS,  f.  m.  des  Grecs,  coccus  baphica 

des  Latins , thermes  des  Arabes  ; coccus  infeüorum 
ou  inftdorium  f granum  tinüorium  , fcarlatum  ; coc- 
cus t feu  coccum  ex  ilict  cocci  raaicum.  Chermès  , 
graine  de  chermès , graine  a' écarlate  St  cochenille. 

Le  kermès  fc  trouve  fur  les  branches  d’une  cfpèce 
de  chêne,  ilex  acuUata  , cocci  glandifera  , qui  croit 
dans  le  midi  de  l’Europe.  Ses  ulagcs  font  beaucoup 
plus  é endus  dans  les  arts  que  dans  la  médecine. 

S>n  fuc,  combiné  avec  une  quanti  é ftiffifamc  de 
fuc  c , forme  le  lirop  de  kermès , qui  clt  rarement  or- 
donné ifolemer.r,  mais  qui  entre  dans  une  prépara- 
tion beaucoup  plus  (tendue,  furtout  en  Italie > St  que 
l'on  nomme  i a thermes.  Cette  liqueur  clt  d’une  cou- 
leur St  d'un  goût  très-agréables  : elle  elt  aromatique, 
cotdialc  , excitante  & tonique , St , fous  ce  rapport , 
diurétique.  Ce  lirop  entre  autfi  daus  U confection 
athermès. 

Une  des  meilleures  préparations  de  la  confection 
atkermès  cft  celle  pre fente  dans  la  pharmacopée  de 
Londres. 


Application  du  kermès  comme  émétique , dans  les  cas 
de  pathologie  externe . 

L'ufage  de  cette  fubftance  comme  émétique  elt 
fore  borné  dans  la  thérapeutique  chirurgicale  ; mais 
fon  emploi  elt  très-fréquent  dans  les  complications 
gaftriques,  qui  fc  joignent  aux  maladies  chirurgica- 
les. On  fait , par  exemple  , que  , dans  les  armées , la 
plupart  des  blcffés  préfe.irent  des  fymprômes  d’aff'cc- 
non  gaitrique  dès  le  moment  de  leur  blclfurc  , qu’il 
importe  de  faire  difparoîtic,  afin  de  prévenir  une  fiè- 
vre* bi  ieufe  ou  putride  , qui  aggraveroit  néceflairc- 
meet  les  acciuns  de  leurs  plaies.  La  même  circonf- 
ttncc  fc  rep.éfcntc  (bavent  dans  les  fraéturcs,  dans 
les  ulcères , Stc.  Stc. 

Doffaulr  enqloyo't  fouvent  l'émétique  dans  les 
plaies  de  tête.  On  a penfé  qu'il  n'apporteit  par-la 
aucun  changement  dans  l'état  de  la  plaie,  ni  dans  les 
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Fou  rofe  , la  plus  odorante ll>  iv. 

Suc  du  kermès tfc  vj. 

Sucre  blanc to  ;. 

Donnez  par  l'cbulhtion  conliftance  de  miel  « mêlez 
enfuite  t'ois  d'aluès.  Je  cancllc,  réduits  en  poudre  , 
de  chaque  lix  draginet  : f.iircs  une  cotifc&on  iuivant 
l’art.  (Louve*  Villikmay.) 

Kermès  minéral.  {Matière médical*. ) Le  kermès 
minéral  ou  oxide  d'antimoine  hydro-lulfuic  clt  une 
combuuilon  du  fulfure  dautimo.ne  av«c  lcsalka'is, 
U particuliérement  avec  la  pocalle. 

Ce  n*eft  oue  depuis  le  commencement  du  fièclc 
dernier,  que  î’uCige  du  kermès  fut  établi  dans  la  mé- 
decine. On  lui  avou  d'abord  donné  le  nom  de  poudre 
acs  Chartreux , pa*ce  q«c  le  frère  Simon,  apothicaire 
dtî  Chartreux , en  avoir  tiré  de  grands  avantages  : il 
trnoii  la  formule  de  préparation  de  Lahgerie  , chi- 
rurgien, qui  l'avoïc  lui-même  empruntée  de  Chaf- 
t-*nay.  Le  médeciu  Dodart  fit  acheter  le  fe.tct  qu'on 
en  ûifoit  alors  par  le  gouvernement  en  1710,  6i  ce 
lut  Laligcric  qui  te  rendit  public. 

Il  c»t  p ciumable  que  ce  fut  à caofc  de  fa  couleur, 
que  le  fi  ère  Simon  lai  afiîgna  le  nom  de  kermès. 

Ou  a beaucoup  de  procédés  poat  ccunpofcr  cette 
fu.dtance.  D’abord  ont  paru  ceux  de  L Jigertc , de 
Lé  mer  y & de  Beaumé,  qui  fc  rapproch  ne.  Celui  de 
Chaptal  elè  très- Cm  pie  : il  confine  a faire  boudin  dix 
à douce  parues  d alkali  pur,  en  liqueur,  avec  deux 
parties  de  lulfure  liraple  d'antimouic  : on  loutie.*t 
l’ébulîuio  1 pendant  u c demi-heure  i on  filtre  , & on 
obtient,  par  le  refroi  .idement , beaucoup  de  kermès. 
On  fait  encore  digérer  dn  nouvel  alkali  fai  (anti- 
moine, jufqu  à ce  qu'il  foie  épuifé  i enfin,  on  le 
1 »vc  Sc  on  le  fait  lécher. 

On  trouvera  des  détails  intéiefTins,  donnés  par 
Desjeux,  fur  cette  préparation.  Les  bornes  de  4 et 
ouvrage  nous  empêchent  de  les  fuie  couno’tre;  niais 
il  en  refaite  que,  fi  clic  cft  un  peu  plus  difpcodicuie 
que  beaucoup  d aut  et , elle  paroit  donner  tn  keuncs 
fur  Met  duquel  on  peut  compter  avec  plus  de  p»éci- 
lion  quand  Us  matières  employées  auront  été  de  la 
meilleure  quali  é. 

I-e  kermès  minéral  e-  rredans  la  clafie  des  émético* 
cathartiques  quand  on  l'emploie  a la  dofe  de  deux  à 
''quatre  grains  dans  un  bouillon  fous  forme  de  bol , & 
même  uni  a d'autres  cathartiques. 

Si  on  le  confeille  à petite  dofe,  depuis  Ii  quatrième 
p.rtie  d'un  grain  ou  un  demi-grain  , il  jugmrnre  les 
Forces,  excite  1 1 tranfpiration , lcxpecl>r.uion  & les 
usines.  De  cette  manière  on  peu  en  donner  plusieurs 
grains  dans  une  journée,  en  les  mêlant  avec  du  fticre, 
pourvu  qu’on  n'air  pas  à craindre  d’infl  imination. 

Ix>r  qu’une  main  prudente  lait  adminiftier  ce  re- 
mède , il  cft  particuliérement  avantageux  dans  les 
embarras  de  la  poitrine  lorfqu’on  a commencé  par 
les  remèdes  généraux  : il  l'efl  également  dans  les  pe- 
tites véroles,  dans  les  fièvre;  de  nature  tac heu te  , 
dans  tes  difficultés  de  refpirer , qui  I ilfent  craindre 
rbydroptfie  de  poitrine,  éc  en  ce  cas  il  faut  le  couti- 
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nuei  long-ttms , S:  régler  tellement  fon  ufage , quW 
n'ait  pas  à ci aitijrc  un  dévoiement  fâcheux.  Enfin  , 
ce  lemùde  p.llc  pour  un  apéritif  fie  un  fondant  pri- 
cieux  : c'elt  pou. quoi  on  le  recommande  d.r.s  les 
pales  couleurs , dans  la  cachexie , la  Icucophlegmatie , 
Ck  dans  les  ficvtcs  intermittentes  les  plus  rebelles. 
(Macquaut.) 

Kermss,  infecte.  (Mutière  médicale.)  Le  kermès 
cft  un  genre  d'inliète  qui  appauient  à la  famille  des 
gallc-i  ileCtcs , le  dont  les  iudividus  ont  une  trompe 
qui  fort  du  coifelet,  entre  1a  première  le  la  deuxième 
paire  de  patres;  deux  ailes  droites  dans  les  miles  teu- 
lenient , le  l'extrémité  du  venue  garnie  de  filets. 

La  femelle  des  galle  iiftân,  lorlqu'ede  cft  jeune, 
fe  répand  fur  les  tiges  & Ici  feuilles  des  plantes;  mais 
elle  finit  jur  s'y  fixer , fie  y devient  putfai-cme.  t im- 
mobile. ion  cotes  fe  gondc,  fa  peau  s'étend,  les 
anneaux  dilparoillènt  ; elle  fe  fiche , devient  lifTe , le 
foiuic  ces  cxcroilfani'es  qu'on  trouve  fur  beaucoup 
d'arbres.  La  peau  ddfécnée  ne  forme  plus  qu'une 
coque,  fous  laquelle  font  renfermés  les  œufs  de 
l'animal. 

On  diftingee  le  kermès  des  racines  ou  de  Pologne , 
celui  de  l'oranger,  ceux  de  la  clématite,  du  pécher, 
du  faptn  , du  tilleul,  du  chene,  du  néflier,  du  cou- 
diier , de  la  v:phc  , du  charme  Se  de  l'érable. 

Le  ketmès  de  Provence , thermes  dut  receler  tirMs- 
rtus  ilieis,  métice  juftemeni  d'être  diftinguéde  tous 
les  aunes  gallc-ioftâes  par  foa  utilité,  toit  pour  la 
teinture , toit  pour  la  médecine  : il  fe  fixe  lur  le. 
tendies  rejetons  & les  feuilles  épineofes  dune  pe  tic 
elpcce  de  chêne  vert , qui  croit  dans  les  tcriaios  pier- 
teux  du  Languedoc  & de  la  Ptovencc , ainfi  qu'en 
lit  pagne  le  dans  l'ilc  de  Candie.  On  a donné  le  n om 
d'iiex  aeulcatd,  c.cci  glandifcra , e.  j,  pag.  41  f , à ce 
chêne , qui  n'eft  qu'un  arbritlran,  qui  s'élève  de  deux 
à trois  pieds  feulement. 

La  récolte  du  kermès  eft  plus  ou  moins  abondante, 
félon  que  1 hiver  a été  plus  ou  mo-ns  doux  On  a re- 
marqué que  celui  qu'on  ramalfoit  fur  les  bords  de  la 
mer,  avoir  [lus  de  grofTeur  le  d'iatenfiié  de  couleur 
que  les  autres. 

On  dois  atrofer  de  vinaigre  le  k'rmès  qu’on  def- 
tinc  à la  teintuie , te  le  faire  féchcr.  La  pulpe  des 
grains  donne  une  poudre  rouge,  donc  l'abondance 
fixe  le  prix  : elc  fournit  une  belle  couleur  rouge,  qui 
feroit  11  plus  eftimée  fans  celle  qu'on  retire  de  la 
cochenille. 

Le  ketmès  a été  conlidéré  en  médecine  comme  cai- 
d laque  , tonique,  dcificatif  le  afttingent.  On  prétend 
qu'il  facilite  les  digrftions,  qu'il  empêche  les  avorte- 
mens , provoque  le»  règles. 

On  prépare  en  Lmgucdoc  nn  fï'op  de  kermès  don; 
on  fait  beaucoup  d'envois  dans  différent  pays  , rn 
mêlant  cois  pâmes  de  fucre  avec  une  parcie  de  coques 
de  kermès  écrafées  1 on  garde  ce  mélange  pendant 
un  jour  dans  un  lien  fais  : le  fucre  s'unu  pendant 
ce  teins  au  fuc  de  kermès,  & forme  une  liqueur  qui, 
étant  pallée  fie  exprimée,  a la  confiftance  du  lirup. 
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C'eft  avec  ce  firop  qu'on  prépare  la  fameufe  confec- 
tion alkermè*. 

On  donne  U poudre  de  kermès  en  fubftancc  , de 
fix  grains  à un  fcrupule.  Dans  une  infùfion  de  vin  , 
on  l’emplie  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un  gros. 

De  cous  les  méàicamens  qu'on  peut  préparée  avec 
le  kermès , il  n‘y  a plus  guère  que  la  conleéVion  nui 
foie  employée  : elle  reçoit  (es  principales  vertus  des 
aromatiques  fie  des  abforbans  donc  elle  eft  composée. 
Cei  cleétuaire  eft  luitout  vanté  pour  relever  les  for- 
ces abattues,  pour  s’oppofer,  tant  intérieurement 
qu'eitéricurcment,  aux  effets  pernicieux  des  différens 
poifons.  On  le  recommande  encore  pour  arrêter  les 
mahdies  contagieufes , pour  relever  l'énergie  de  l’ef- 
tomac  ; enfin  , on  le  prefcrit  dans  les  affections  ver- 
ngineufes  5c  loporcules,  depuis  un  fcrupule  jufqu’a 
un  gros. 

il  feroit  bon  d’examiner  le  degré  de  confiance  que 
meute  ce  kermès.  A.  E.  (Macquakt.  ) 

Kermès,  graine  d’ccarîate.  llcx  aculeata  , cocci 
glandiftra.  L uUgc  de  cette  graine  donne  le  dévoie- 
ment aux  pigeons,  dont  ils  pé rident  ordinairement. 
Leur  fiente  cft  rouge  fie  liquide  lorsqu’ils  ont  mangé 
de  ccttc  grainr.  M.  Pauct.  ( Brieude.  ) 

KF.STENHOLTZ  ( Eaux  minérales  de  ).  j 
( Voyez  taux  mine  raies  de  Chatenoi.) 

KITTF.LSHEIM(Eaux  minérales  de). 

Le  village  de  Kitcclshç  m cft  à environ  trois  lieues 
& demie  de  Strasbourg,  nord-oueft.  La  four:c  miné- 
rale, qui  c(t  froide,  cft  tout  p ès.  Guérin,  dans  fon 
Traité  de  fontibus  medicatis  at  facive  argenterait  , 
17*9,  les  préfenre  fculcm.nt  , dans  fa  préface, 
comme  ayaot  une  odeur  de  (oufre,  fie  comme  em- 
ployées , par  les  habitans,  contre  Ici  maladies  de  la 
peau  fie  des  membres.  A.  E.  ( Macqüart.  ) 

KOUALLF. (Eacx  minérales  de). 

C'eft  une  terre  qui  n’eft  qu'a  une  lieue  de  Brcft , 
qui  porte  le  nom  de  Kouallc.  Les  eaux  minéra'es  (ont 
a trois  cents  pas  du  château.  — Il  y a trois  fourecs , 
dont  deux  font  au  pied  d un  petit  coteau  expofé  au 
midi  j la  troifième  e(t  au  levant , fut  le  coteau  oppofé  , 
à environ  quinze  toiles  des  précédentes.  Elles  (ont 
ftoides.  Breton,  ir.étlècin  a Dol,  a rnvoyé  à la  fo- 
ci»té  loyale  de  médecine,  uncanalyfc  qui  offre  dans 
ces  eaux  un  elprit  fulfurcux  , volatil,  incoercible, 
foiblem  nt  uni  a une  t.rrc  ferrugineufe  , rendue,  par 
fon  moyen  , diffolublc  dans  l’eau  , fie  un  fcl  marin  en 
grande  partie  à bafe  terreufe.  ( Macquakt.  ) 

KETMIA,  f.  f.  Ketmia  vtfi caria  vulgaris  , alita 
veftearia . Scs  feuilles  rcllemblcnt  à celles  de  la  mauve 
pour  (a  forme  : leur  couleur  cft  jaunâtre  , mêlée  d'un 
peu  de  purpurin  ; fes  fruits  contiennent , en  pluficurs 
io^es , des  femences  menues  , noirâtres  j u racine 
eft  fibicufe  , fort  blanche.  Elle  vient  dans  les  pays 
chauds  : on  la  cultive  quelquefois  dans  les  jardins. 
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File  cft  empreinte  d’un  fuc  vifqucux  ; elle  contient 
beaucoup  d’huile  fit  de  corps  muqueux  phlcgmcs,  peu 
de  fcl.  11  y a pluficurs  autres  clpèccs  de  ketmia  ou 
ketmie,  qui  ne  font  ufitées  qu’en  Amérique.  Elle  cft 
émolliente  comme  ia  mauve , mais  on  ne  l'emploie 
prcfque  jamais  en  méde  ine;  c’cft  pourquoi  nous 
renvoyons  aux  articles  Mauve , Guimauve , Emot- 
Tens  t auxquels  la  ketmie  a rapport , fit  qui  peuvent  la 
fupplécr.  D.  M.  (Louyir  Villermay.) 

KETULE.  ( Matière  médicale.  ) C’>  ft  une  cfpècc 
d'arbre  qui  croît  dans  file  de  Ccilao.  Ses  feuilles  ref- 
frmblcnr  à celles  du  cocotier.  Son  bois  cft  dur  fie 
noir.  Les  incifions  qu’on  fait  à cet  arbre  procurent 
une  l.qucur  auffi  agréable  que  r a fraîchi  (lance , fie 
donnent  du  lucre  qui , dit  on,  ne  le  cède  en  rien  au 
lucre  tiré  des  cannes.  A.  E.  ( Macqu  art.  ) 

KEUFNER  ( Jejn)  , de  Hall  en  Saxe  , vivoit  ver* 
l'an  IJJ9-  — Il  pratiqua  avec  fucwès  la  médecine  a 
Strasbourg,  fie  larda  en  outic  divers  ouvrages  j fa- 
votr  : 

Pharmacopolitenon  , falubcrrima  fyntkelorum  fhar- 
macorum  ir.  officinis  pafsim  fomercahum fymmieta,  6 V. 
îngolft. , , in*  8^. 

Tabula  curativa  adverfù s pefilenum  cephaleam , &Y. 
Ibid. , t j 4?  , in-8*\ 

De  pejle  libellas.  Ibid.  » i J44  » m-8°. 

Sckoiia  m praticam  medicinalem  Leone lii  Faven- 
tint , de  Fictoriis.  Lugd.  rp74,  avec  l'ouvrage  de 
Léonclle  , de  yidorits.  (R.  GEOFFROY.) 

KEY  (Georges)  , célèbre  praticien  de  Londres,  a 
donné  : 

A Dijfertatitm  on  tkc  effeéfs  of  mercury  on  hum  an 
| badies.  Fond.,  1747,  in-8*. 

Cet  ouvrage,  très-bien  traité,  renferme  en  outre 
divers  détails  fur  les  plaies.  On  y trouve  furtout  la 
deferiptiou  d’une  plaie  d’arme  à feu  , où  la  balle  s’é- 
tnir  frayée  une  route  dans  le  badin  par  le  trou  ovale. 
Cette  plaie  , grave  par  l’endroit  le(e  fie  par  les  fymp- 
tômesqui  l'accompagnèrent , fut  guérie  fort  hcurcu- 
icraent  par  l'auteur.  ( R.  Geofirôy.) 

KING  ( F.dmond)  , médecin  anglais  , de  la  fociéré 
royale  de  Londres,  grand  anatomifte,  paitifan  de 
la  transfufion  du  fang  avec  Thomas  Cox.  Le  relu  lut 
de  leurs  opérations  cft  confignc  dans  les  Tranfaci» 
philofoph .,  an  1**7»  dans  le  Journal  des  Savant , 
an  1668.  On  trouve  aufli  d ;ns  le  Recueil  de  la  focictê 
de  Londres  , divers  Mérno.rcs  de  King. 

Réflexions  fur  Us  parties  parcnchymateufes  du  corps 
humain  , au  166*  , n®.  18,  art.  j. 

L’exemple  de  pluficurs  amaigri  (Te  mens  fubits  eft, 
fuivar.t  lui , une  preuve  du  nombre  1 mm  en  le  de 
Vdiffeaux  parenchymateux. 

Obfcrvation  fur  la  glande  finéa/e , pétrifiée  dans  le 
cerveau , an  1*8*  , n”.  185  , art.  4. 

Le  fùjct  étoit  un  vieillard  de  fo.xar.te-quirzc  ans , 
paroidunt  engourdi  quelque  tems  avanr  fa  mort , 
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mais  rempli' Tant  d'ailleurs  ici  autres  foncions.  ( R. 

Geoifrov.  ) 

KIXGEOUK,  ( Voy.  Coqueluche  fauvage  t Nofo- 
logie.)  ( Urieude.) 

KINGS.  Les  Anglais  donnent  ce  nom  aux  écrouelles. 

( Voyez  bcrofu.es  , parce  que  le  root  Ecrouelles 
manque  à la  place.  Voyez  autli  Maladie  du  farcin  , 
Art  vétérinaire.  ) M.  Sauvage  a traité  ces  d.ux  mala- 
dies dans  le  meme  article.  ( Brieute.  ) 

KINK1  oa  POULE-D  OR.  ( Hygiene.)  Ceft  le 
nom  que  les  Chinois  ont  donné  à un  oifcau  d'une 
beauté  merveil  eufe  , & qui  ne  l*c  trouve  qu’a  U 
Chine  , & furrout  dans  la  province  du  Quangli. 

Cet  oilcau  a un  plumage  (i  éclatant  , que  toifqu'il 
cil  expofé  au  folcil , il  paroîr  tout  or , mêlé  de  nuan- 
ces les  plus  belles  & les  plus  vives.  On  allure  de  plus 
que  c'cfl  un  mc:s  délicieux.  On  en  a quelquefois  ap- 
porté en  Hollande  pour  les  amateurs  d'hiftoirc  natu- 
relle. 

11  paroîr  que  c'cfl  le  coq-faifan  de  la  Chine,  qui 
fc  trouve  en  France  d-ns  plulicurs  ménageries  , nuis 
dont  la  rareté  empêche  qu’on  en  ferve  fur  nos  tables. 
A.  E.  ( Macquart.  ) 

KINKINA  ou  QUINQUINA.  Cinchona  Linn. 
Syfl.  veget.  p.  178.  Toot  nitéreUe  dans  1'hiftoire  de 
ce  végéta! , devenu  (î  célèbre.  Les  époques  mémora- 
ble* qui  ont  marqué  fa  découverte  , le  climat  riche  & 
fertile  où  il  le  développe , les  cfpèccs  lombreufcs 
dont  fon  genre  fc  compote , 1 s travaux  chimiques 
dont  il  a été  l’objet , Je*  fcrvices  multipliés  qu’il  a 
rendus  à l’art  de  guérir,  toct  fc  réuni  p^ur  aprc!cr 
l'attention  furie  quinquina,  & pour  le  faire  cnviiager 
comme  l’une  des  productions  le»  plus  précicuics  de 
Faune  hciuifphèrc. 

Quand , pour  U première  fois,  le  bruit  des  armes 
épouvanta  les  paiùbics  & riantes  fohtudcs  du  Pérou , 
quand  les  contrées  immenics  du  plus  flonifant  des 
Empires  devinrent  la  proie  d'une  poignée  de  bri- 

f<nds  qne  la  foif  des  neheffes  vcnoir  de  pouilcr 
ans  des  parages  inconnus,  quand  un  bonheur  de 
plulicurs  ficelés  fut  l'oud«incmcnt  détruit  par  les  fan- 
glans  détartres  d’une  guerre  que  Tcfpnc  fc  refufe  à 
raconter,  le  quinquina  m fut  pas  dhtbord  une  conquête 
fore  intérciramc  aux  yeux  de  ces  aventuriers  cruels  & 
féroces.  L’or  , les  émeraudes  & les  pierreries  innom- 
brables qui  couvroienr  la  terre  du  Nouveau-Monde , 
cuj  tivoi  ent  leur  première  avidité. 

D'ailleurs  , il  falloir  des  lumières  & une  longue 
étude  pour  découvrir  les  propriétés  des  plantes  li  va- 
riées qui  frappoient  les  regards  des  barbare.  Euro- 
péens. Les  peuples  de  l'Inde  pouvoient  donc  rerter 
maîtres  des  notions  utiles  qu'ils  avoienc  acquifcs  par 
l'expérience  ou  la  tradition.  C'efl  la  un  des  plus  glo- 
rieux attributs  de  la  penfée,  d’être  inacccfliblc  aux 
cacrcprilcs  des  conquérais.  L'homme,  dépouille  de  , 
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cour,  confcrvc  du  moins  ccetc  dernière  pofldHon, 
qui  clt  quelquefois  la  plus  confulantc. 

t aits  relatifs  a la  découverte  du  quinquina.  Les 
propriétés  du  quinqj  na  étoient  depuis  très-long  tems 
connues  des  Indiens.  Le  fecict  de  li  n application  , 
c'étoit  une  lotie  d’héritage  que  les  familles  fc  tranf- 
mrtroient.  Mais  un  douloureux  rcflcntinicnc  fc  per- 
pécuoit  dans  toutes  les  âmes;  mais  comment  (c  fe- 
rment ils  déterminés  à dévoiler  à leurs  opprefleurs 
une  rcirource  fi  avantageufe  pour  la  réparation  de  la 
fanté?  Toutefois  on  raconte  diversement  la  première 
circonllancc  qui  donna  beu  à la  découverte  du  quin- 
quina par  les  Européens.  Certains  l'attribuent  a l’a- 
mour violent  qu’une  femme  avoir  conçu  pour  un 
homme.  Elle  le  guérit  de  la  fièvtc  par  le  fetours  de 
cette  écorce  fi  renommée  , & lui  en  révéla  toutes  les 
vertus.  C'cfl  ainfî  que  l'on  fe  plaît  à embellir  , par 
dc<  fichons  agréables , l’origine  des  choies  qui  fonc 
d’une  grande  & univctfcllc  utilité.  D’autres  ( & c'cfl 
l’opinion  la  plus  générale  ) la  rapportent  à un  événe- 
ment particulier  qui  arriva  en  1640,8k  qui  fcrvit 
beaucoup  à faire  atpréci:r  les  effets  falucaircs  de 
cette  écorce.  A cette  époque  , le  comte  dcl  Cinchon , 
vire-roi  du  Pmou  , rélidoit  a Lima.  Son  époufe  croit 
fujète  aux  accès  d'une  fièvre  cicrcc  , dont  aucun  re- 
mède n'avoit  pu  modérer  L'imenfiré.  Un  Efpagnol , 
gouverneur  de  Loxa,  s'cmprel’aauflîtôt  de  propo  cr 
cette  poudre  , qu'il  tcuoit  lui-même  d'un  Indien,  au- 
quel il  avoit  rendu  un  fcrvice  important.  Ce  nouveau 
médicament  ne  fut  pas  plutôt  adnnnilbé,  qu'il  anéta 
mcrvcilieufcmcnr  le  patoxyfmc.  Un  fcmbiablc  fuccès 
chez  une  perfonne  d'tn  fî  haut  rangdut  fmguliérwmint 
le  metreen  crédit.  Auflilaconnoiifauccdc  ce  nouveau 
médicament  n*  tarda  pas  ale  répondre  dans  tou  c l'Ef- 
p igné»  Pc  j de  tenu  après , les  jéfuircs  l'apportèrrnt  en 
Italie , & loi  lait  avec  quel  zèle  ch.it  îublc  I écorce  fa- 
lutairc  fut  diftnbuéc  aux  malades  indieens  de  Rome, 
par  les  lot  s pieux  du  cardinal  de  Lugo.  Prclqu'aufTi  ôc 
!a  France,  l’Angleterre,  l’ATemigne  , &c.  s’appro- 
prièrent un  fccours  fi  utile  & li  univcifel. 

Mais  le  quinquina  ne  tarda  pas  à fubir  le  fort  de 
toutes  les  découvertes  modernes  : des  hommes , aveu- 
glés par  l'amour-propre  ou  le  préjugé  , s'oppofèrcnc 
a fon  introduction  dans  U matière  médicale.  Ils  moti- 
vèrent fa  prolcription  d'après  quelques  tentatives  in- 
fructueufe'» , qui  tcnoicnt  furrout  a i ignorance  où  l'on 
éroir  des  dotes  précifcs  auxquelles  il  convcr.oi:  de  l'ad- 
miniilret.  Heureufement  un  Anglais,  nommé  Robert 
Talbot,  cfptit  hardi  & e nue  prenant , encouragé  d'ail- 
leurs par  l'auto;  ité  puiifanrc  de  Sy  ienham  Ion  kontem- 

Îiorain,  vinr  fixet  les  incertitudes  lu:  cet  objet.  Il  afTura 
csavantaccs  du  quinquina  par  un  nouveau  moic  de  pré- 
paration, donc  Louis  XI V ac beta  le  fccrct , & ce  préciet  x 
remède  recouvra  bientôt  fa  renommée  par  la  munifi- 
cence libérale  d'un  de  nos  plus  grands  monarques. 

Je  pafTe  fous  ùlcncc  les  concertations  ultérieures  an 
fujer  de  cette  acquifition  nouvelle  ; je  ne  dis  nen  non 
plus  des  obfladcs  que  lui  oppofèrem  , dans  des  teins 
plus  poftirieurs,  des  médecins  d'ailleurs  très- recom- 
mandables par  leurs  lumières.  Lotfqu'unc  longue 
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expérience  a prononcé , il  faut  bannir  les  détails  fu> 
pcrfl  s. 

Fuies  relatifs  à tkifloire  naturelle  du  quinquina. 
Les  p emières  recherches  exades  qui  aient  été  four- 
mes fjr  1rs  c a rade:  es  botaniques  du  quinquina,  font 
dues  au  zèle  iofat.gab  c du  célèbre  voyageur  la  Con* 
daminc.  Néanmoins,  c’cft  faute  de  n’avosr  pas  allez 
bien  déterminé  les  différences  cfpècts  dont  on  a fait 
nfage  jutqu'à  ce  jour  , qu'on  a publié  lue  fa  manière 
d'agir , tant  d' opinions  FuulTcs  Ce  Couvent  contradic- 
toire». En  effet,  les  médecins,  admiuiftrant  indiftinc- 
tcrr.cn:  les  écorces  qui  viennent  en  Europe  par  la  voie 
du  commerce,  n’ont  pu  baler  leurs  opinions  que  fur 
des  cxpcricnrcs  entreprifes  au  hafard.  La  feience  elt 
h Animent  tcdcvab'c  aux  travaux  de  M.  Mucis , di-  ; 
relieur  en  chef  de  l'expéditto  ï botanique  de  Santa- 
Fé  de  Bogota  , ai  .fi  qu'à  ceux  de  M.  Zéa , l'un  de  fes 
plus  dignes  collaborateurs.  Ce  que  j expo  ferai  dans 
cet  article  fur  l’hiftoirc  nacurc’lc  du  quinquina,  pro  1 
vent,  en  grande  partie  , des  reufeignemens  qui  m’ont 
été  fojrr  is  par  la  couefpon  Janee  de  ces  deux  favaits , 
dont  le  nom  eft  devenu  !i  recommandable  dans  les 
fallcs  de  la  mirière  médicale.  Que  ne  dois-je  pas  éga- 
lant. z k l'attention  bienveillante  des  célèbres  auteurs 
de  la  Flore  péruvienne , MM.  Ruil  * Pavon , qui  ont 
daigné  me  faire  parvenir  des  échantillons  des  différen- 
tes efpèces  observées  par  eux , avec  tant  Je  zèle,  du- 
rant le  cours  de  leur  long  voyage?  La  réunion  de  ces 
divers  matétiaux  fervira  peut-être  a diflîpcr  la  confu- 
iion  répandue  fir  cet  objet,  & à détruire  un  empî- 
rifne  auili  aveugle,  qu’il  cli  déshonorant  pou-.  h mé- 
decine. 

L:  quinquina,  ou  cinchona , forme,  comme  on  le 
fût , un  gente  très-tranché  dans  U famille  des  rubia* 
*{es.  Il  eff  indigène  du  Pérou  , & fe  renconne  fpécia- 
lement  dans  !a  vufte  province  de  Quito  , fur  le  terri- 
toire de  Loxa  ; mais  il  abonde  pareillement  aux  envi- 
rons de  Santa-Fé , dans  F Amérique  méridionale  : ces 
deux  pays,  firués  fous  un  parallèle  correfpondanr  , 
exercent  une  influence  analogue  fur  la  végétation. 
Les  végétaux  qui  croi dent  dans  leur  fi.  in  doivent  pré- 
ienter,  eu  conféqucncc , les  mêmes  caraéK res,  les 
marnes  principes  ôi  les  mêmes  vertus. 

Le*  écorces  qu’on  mer  communément  en  ufage  le 
rapportent  uniquement  a quatre  efpèces  bien  connues, 
que  M.  Mutis  prétend  être  les  feules  officinales.  Mais 
des  oblervations  faites  par  des  médecins  inftruitt  ne 
permette  ne  pas  de  Jouter  que  l’aie  de  guérir  ne  puiffe 
en  employer  un  plus  grand  nombre.  Quoi  qu'il  en 
loir,  ce  lont  ces  quatre  principales  efpèces  que  nous 
devons  d'abord  nous  attacher  à faire  connoître.  Nous 
ferons  enfuico  une  mention  rapide  de  celles  que  l'on 
pnutroit  introduire  encore  dar.s  U matière  médicale, 
il  exiite  aufli , dans  bciucoup  dcplurmacics  de  l’Eu- 
rope, quelques  écorces  qui,  quoique  n’ appartenant 
pas  au  genre  cinchona , porteur  néanmoins  cette  dé- 
nomination. C’cft  là  un  des  réfultats  inévitables  de 
f bi rude  od  l’on  eft  d’envifager,  comme  étant  de 
future  identique  , les  fubftanccs  qui  fe  tetTcailhlci 
par  quelques  earaélcie»  phy  tiques  extérieurs. 
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L’efpèce  qui  eft  la  plus  vantée,  & qui  tft  en  même 
tems  la  plus  ra*e , eft  celle  que  l’on  défigne  (bus  le 
nom  de  quinquina  orangé.  ( Cinchona  oficinulû.  LiNH. 
Cinchona  tunita.  Lopiz.  Cinchona  Unei folia.  Ml’TlS. 
Cinchona  nitida.  Ruiz  Si  P a von.  ) On  s’accorde  al- 
lez à di  e que  c’eft  la  véritable  efpècc  officinale  qui 
aéré  primitivement  employée  pour  combattre  le*-  hè 
vr  s intermittentes.  Nous  avons  déjà  dit  quelle  écoit 
tiès-peu  abondante  aujourd’hui  : de  là  vient  que  le 
commerce  ne  l’cffre  prcfquc  jamais.  MM.  Ruiz  Se 
Pavon  rapportent  qu’elle  habite  les  hautes  Si  fro  des 
montagnes  des  Andes,  à Pampamarca , Cacahuajfi , 
Caf.ipa. , Cufapillo,  Cayumba , Supan . Chucharo , Sic. 
M.  Mutis  l’a  fréquemment  remarquée  dans  l s fo  è« 
de  Santa-Fé  , dans  la  prov  nce  de  Fufagafuga. 

Comme  rien  n'eft  plus  aifé  que  de  confondre  le 
quinquina  orangé  avec  le  quinquina  jaune . ce  célè- 
bre b ranifte  propofede  ne  s‘e.i  tenir  ni  à l’afped  Je 
l’écorce,  ni  a leïanun  de  ft  csfl'ure  Pour  obtenir 
des  caractères  certains  Se  invariables,  il  peu  e qu'il 
eîfc  néceir.ire  Je  la  pulvêiifcr,  & d érablii  cotuue  une 
lomparufon  avec  la  poudre  3c  la  teinture  des  deux 
efpèces, 

La  couleur  intérieure  de  1 écorce  eft  le  premier 
ligne  qu  ilitft  important  de  remarquer  Elle  eft  fauve , 
Si  plus  ou  moins  analogue  a celle  du  miel  5 mais  ta 
pu  I vérifia' ion  , auffi  bien  que  l’immer  fion , la  rcnl 
plus  foncée.  Par  la  drgitftarion  , ce  quinquina  i.’im- 
piimc  pas  feulement  à la  langue  une  laveur  amère  ; il 
eft  d’un  goût  aromatique  très- nvtnifcftc  j il  eft  en 
général  très  p-u  aftringenj.  M.  Zia  di:  que  iotlqu’on 
met  une  once  de  la  pondre  en  infuâon  froide  dm* 
douze  onces  d’eau  , pendant  l eipacc  de  vingt  quatre 
heure» , elle  produit  une  teinture  fbtble,  prcique  Uns 
écume,  véritablement  fauve,  (a  même  ceinture, 
poulies  jufqu’à  l’ébullition,  devient  plus  chargée,  Se 
prend  une  couleur  plus  vive.  La  teinture  par  rdktxl 
e i entièrement  fcmblable  à U précédente.  J’ai  com- 
paré attentivement  les  écorces  du  quinquina  orangé 
du  Pérou  , avec  celles  de  Santa-Fé.  Le*  prennèics  fout 
roul’cs;  les  fécondés  ne  le  font  point  : ce  qui  tient 
peut -et  c à la  manière  dont  os  coupe  ces  dernière*  , 
U Ion  la  icm  rque  de  MM.  Ruiz  & Pavon.  Ii  y a auffi 
qutlqucs  autre*  différences,  fut  lefquelL  s néanmoins 
;c  n»1 abfticndrai  de  prononcer , paicc  qu  il  faudioic 
peut-être  une  plus  grande  quantité  d'échantillons  que 
je  n’en  ai  fous  les  yeux. 

Le  principe  aromatique  qui  domine  dans  l’écorce 
du  quinquina  orangé,  lui  allure  un  empire  particu- 
lier iur  le  fyftème  nerveux,  d'après  la  remarque  de 
M.  Mutis  : de  U f*»n  « xc*.  lien  ce  dans  le;  fièvti  s incer- 
mtttenies  clfenticlles , & dan»  certaines  né vrofes  pé- 
| riodiques.  La  disette  prcfqn’uuiveriVlle  de  cette  ef- 
pècc devroie  fans  dou»e  engager  les  h.  bitans  dî 
l’hémifphcte  ain  r.cain  a ta  repropa^cr  par  les  Ions 
affnlas  de  |j  culture.  S:  les  fucccs  qu’on  obriendroic 
en  c:  genre , 1er  oient  un  grand  bicuùir  pour  thunu- 
nitv  côtière. 

f C’cft  U quinquina  rouge  ( Cinchona  ohfongrfilfo. 

I Mucis  Ciuçhona  nutgnij'vüu . Ruiz  Sc  Pavon;  qui 
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parole  avoir  remplacé  U quinquina  orangé  dans  les 
p.cfcriptions  médicales.  Certc  efpècc  a été  portée  en 
Efpagnc  par  S«b„ftien-Jolcph-Lopcz  Ruiz.  M.  Or- 
taga  a beaucoup  contribue  a 1a  faire  connoîtrc.  Elle 
rft  très -abondante  au  Pérou,  a:nfi  qu'a  Santa-Fé  de 
Bogota  C'eft  celle  donc  te  piofefièur  Fourcroy  a ana- 
ivCe  l'écorce  iorCoti'il  a voulu  la  comparer  avec  celle 
dit  quinquina  de  Saint-Domingue. 

On  la  rcconnolt  aifémenc  à la  furface  interne  de 
Ton  écorce,  qui  eft  dune  couleur  rougeâtre,  bien 
plus  foncée  lorlqu'cl  e a été  immergé:.  Sa  poudre, 
inftiféc  à froid,  donoe  une  teinture  rouge  tiès-char- 
gée,  mais  bien  plus  chargée  encore  fi  elle  cft  infufee 
a chaud  : même  réfulrat  fi  on  procède  par  l'alkool. 
Sa  faveur  eft  d'une  amertume  auftère  : c cil  le  quin- 
quina aftrirgcnc  par  excellence  y cc  qui  fait  que  les 
médecins  éclairés  l'emploient  principalement  pour  la 
guérifon  du  feorbut,  des  fièvres  adynamiquts , de  la 
gangrène  , & de  routes  les  affedious  où  la  contra&i- 
■icc  fibrillaire  eft  profondément  altérée. 

C'eft  à cette  efpèco  que  certains  auteurs  rappor- 
tent ces  écorces  épallcs,  larges  & compares,  d’une 
couleur  ferrugineufe  ou  rouge  d ochrt , introduites 
dans  le  commerce  , & dont  M.  Williams  Saunders  a 
donné  une  très-fidclle  del'cription.  F.n  effet,  les  ca- 
ractères par  lefquels  on  a pTctendu  féparer  ce  quin- 
quina particulier  du  quinquina  rouge  ordinaire,  ne 
1 u. oient,  ainfi  qu*on  i'aobfcrvé,  conftitifrr  une  dif- 
férence fpécifiqur.  Sa  grandeur , fa  forme,  l'intcnfiré 
de  U couleur,  ion  cxccllive  aftringencc,  l’abondance 
de  Ion  principe  réfineux  , 3ce.  peuvent  dépendre  de  ce 
qu'on  a re  irc  les  écorces  du  tronc  fie  des  greffes  brau- 
ebes  des  arbres , au  lieu  de  les  extraire  des  petits  ra- 
meaux. La  vieil  le  fie  des  arbres,  l'influence  du  fol  3c 
pluficurs  autres  ciiconftances  agilTcnc  également  lur 
les  qualités  extérieures  , aulTi  b en  qup  (ur  leurs  ver- 
tus médicinales.  Cette  opinion  cft  auflî  celle  de  Fo- 
tbergil-Irving  & autres  (avans  tiès-recommandables. 
On  le  rappelle  d’ailleurs  les  cbfervations  faites  par 
M.  Williams  Saunders  fur  les  écorces  larges  du 
tronc  des  chênes,  comparées  avec  celles  qui  avoienc 
été  p ifes  fur  les  plus  petits  rameaux,  3c  l'on  fait 
qu’un  examen  attentif  lui  a prouvé  quelle*  préfen- 
toient  abfolumene  les  mêmes  différences  pbyfiques  Sc 
chimiques. 

En  fuivant  roujour»  la  chronologie  des  efpèccs 
d'après  les  époques  de  leur  découverte  , nous  devons 
maintenant  parler  du  quinquina  jaune.  ( Cinchona 
cor M folia.  Mûris.  Cinchona  pnhefetru,  Vahl.  Cin- 
chona micrantka.  Ruiz  3:  Pavon.  ) Son  emploi  cft 
introduit  dans  la  médecine  depuis  l'an  1740  : il  fc 
rliît  fur  les  montagnes  froides  3c  élevées  du  Pérou. 
M.  Tafalla  eut  occnlion  de  l'oblerver  en  1797  , vers 
le  bourg  de  Saint-Antoine  de  Piaya-Grande  , 3 : en 
communiqua  la  defeription  aux  auteurs  de  la  F/ou 
p/ruvicnnt.  On  a ctu  foag-tcim  que  c'ét  ic  U même 
efpècc  que  le  quinquina  orangé.  Etablirons  les  ca- 
ractères diftindifs  de  M.  Muns. 

La  furface  intérieure  de  l'écorce  de  ce  quinquina 
c(i  d’un  jaune-paillc  y couleur  qui  devient  plus  foncée 


fi  on  la  mo.  iil:  dans  l'eau,  mais  q*  i pâlit  lorfqu'on 
la  réduit  en  poudre.  Son  infuüon  a froid  donne  une 
teinture  très-foiblc,  qui  fe  charge  par  l'addition  du 
calorique  D'ailleurs , cette  écorce  mâchée  offre  beau- 
coup d'amertume,  qui  tn  dl  le  principe  prédomi- 
nant : clic  n’imprime  aucune  aftridion , ni  à la  langae 
ni  au  palai*.  De  même  que  le  quinquina  o*angé  agit 
plus  manifrftement  f-r  îe  fyftèmc  ncivcux  , de  merre 
au'Ti  que  le  quinquina  rouge  exerce  une  in  tire  net  plus 
nurqu  e fur  l’irritabilité  des  mufeies,  M.  Mûris  avoic 
cherché  à établir  que  le  quinquina  jaune  avoit  une 
adfion  particulière  fur  les  humeurs  du  corps  vivant , 
en  vertu  du  principe  air.er  qu'il  contient  y mais  cette 
dernière  affertion  ne  fauroit  être  adoptée  comme  Lne 
vérité  médicinale  par  les  pratithm  \ hyliologiftcs , 
qui  ont  approfondi  les  rapports  direds  des  remèdes 
avec  les  forces  vitales  de  l'économie  animale. 

Enfin , il  exifte  une  cfpèce  de  quinquina  plus  ré- 
cemment employée  par  les  médecins,  3c  rotamment 
par  M.  Cia  Le,  lavant  Anglais.  C'eft  le  quinquina 
blanc,  indigène  de  Sanra-Fe^ie  Bogota.  ( Cinchona 
ova/ifo/ta . Mutis.  Cinchona  macrocarpa  Vahi.  j 
On  n'a  pu  encore  la  rcrcontrer  dans  les  forêts  du 
Pérou. 

D’après  les  nombreux  échantillons  qui  m'ont  é:é 
remis , il  eft  très- facile  de  diftinguer  fes  écorces  des 
précédentes  : elles  font  en  général  très-minces.  Leur 
couleur,  obl'crvée  intérieurement,  eft  blanchâtre  3c 
comme  balance.  Cette  couleur  fr  prononce  davantage 
fi  on  les  p'onge  dans  1 eau.  Sa  teinture  a froid  3c  à 
chaud  fe  charge  très -confiderablerrc  t , 3c  préfente 
beaucoup  d'écume  à fa  (urface.  M.  Zéa  obfcrve  que 
fon  infuhou  dans  l'effrit-dc  vin  fournit  une  teinture 
moins  forte  que  celle  de  l'eau  froide,  3c  qu’elle  donne 
en  même  teins  moins  d'écume.  Le  quinquina  blanc 
cft  en  ont  c d'une  amertume  très-forte , 3c  a un  goût 
acerbe  irès-défagréable. 

M.  Mutis  a fait  des  remarques  incérefiânrcs  fur  le 
mode  d'action  de  ce  quinquina  : comme  fon  aftnn- 
gcncc  cft  prefquc  nulle,  il  penfe  qu'on  pourroi:  J'ad- 
mimftrcr  avec  bien  plus  d avantage  dans  certaines 
afTcétions  fébriles  3:  inflammatoire^ , où  les  autres  ef- 
pèces  feroient  nuifible?.  11  prétend  enfin  que  fon  acti- 
vité médicamcntcufe  fc  porte  plus  directement  fur  les 
fyftèmes  gljnduleux  3c  lymphatique  : de  là  fou  ex- 
trême utilité  dans  les  altérations  particulières  des 
membr.  nés  muqueufts. 

C'eft  en  conféquencc  fans  fondement  que  cc 
quinquina  avoir  été  d'abord  difetédité.  On  fe  rappelle 

311e  cette  efpècc  fut  une  de  celles  foumifes  à l'examen 
e r ancienne  fociété  royale  de  médecine,  d'après  des 
Arorces  envoyées  par  M . Oratga,  ptofe fient  de  bota- 
nique à Madrid.  Les  communications  faciles  qui 
pourroient  s’établir  entre  l’Furcpe  3c  le  royaume  de 
la  Nouvelle  Grenade  , par  Carthagène  8:  la  fameufe 
rivière  de  U MagJelaine,  doivent  en  faire  vivement 
defirer  l'exportation.  On  peut  corfulter  plufieurs 
lettres  adrefiées  à M.  Bo  ficri  par  M.  Afii , où  ce  fe- 
vanc  diflerte,  avec  beaucoup  d’intérêt,  fur  l'excel- 
lence des  diverfes  efpèces  de  quinquina  trouvées  à 
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Santa-Fé,  3:  fur  l'avantage  qu'il  y auroit  d'en  favo- 
riler  le  commerce  & l'emploi.  Personne  peut-être  n*a 
eu  plus  d'occ»fions  que  moi  de  vérifier  les  recherches 
Sk  les  observations  du  médecin  italien.  J'ai  mu  lu  plié 
les  eilais  , tant  a 1 hôpital  Saint- Louis  qu'ailleurs,  & 
le  fuccès  des  écorces  de  Bogota  ont  confurament 
livulilé  avec  les  fuccès  de  l’écorce  péiuvicnne. 

J'ai  expofé  le»  notions  principales  acquises,  jufqu'a 
ce  moment , lut  les  qua  re  efpèces  de  quinquina  le 
plus  fréquemment  & le  plus  utilement  employées  par 
les  médecins  t c'eftaux  recherches  ultérieures  de  l'ex- 
périence a décider  lî  l'art  de  guérir  peut  s’approprier 
avec  avantage  un  grand  nombre  d'autres  clpèccs  dé- 
couvertes par  let  vcyageuis  modernes  ; telles  font  le 
cinchona  ovata  trouvé  dans  les  forêts  des  Andes  par 
MM.  Rai*  & Pavoa  » le  cinchona  aichotoma  décou- 
vert par  M.  Tafalla  , dans  les  vallées  de  ChicoPlay.: ; 
le  cinchona  rofea  , dont  les  fleurs  fervent  à orner  les 
temple?  & les  fiinulucrcs  des  dieux } le  cinchona  $ran- 
J.fiora  deî  rives  de  Pozuzo  ; le  cinchona  purpurea  des 
montagnes  de  Pari;  le  *.imhor.a  plandulifcrat  auquel  on 
attribue  des  propriétés  très-adives  j le  cinchona  laça - 
fera,  ainfi  défigné  parce  qu’il  fou  nit  une  belle  cou- 
leur de  Lcquc  (i);  le  cinchona  acutifiia  des  envir-  ns 
du  fleuve  du  '\  ale  j le  cinchona  lanccolata / le  cin- 
chona corymhiftra  j «Sic.  C’eft  pareillement  aux  re- 
cherches ultérieures  des  botaniftes  à examiner  s'il 
faut  rapporter  au  genre  cinchona  ptnfieurs  écorces 
tranlporcées  des  colonies  en  Europe,  3c  parmi  lef- 
quelles  on  renia- que  particuliérement  le  cinchona  ca- 
ria*. a,  qui  croît  fpontanémcor  aux  îles  Caraïbes  , 
(pécule ment  à la  Janr..ïque  , Si  le  cinchona  montana 
de  Didier , ou  cinchona  fonhunda  de  Svrurtz  je  de 
Y ahl  , vulgairement  nommé  quinquina  - piton  ou 
quinquina  des  montagnes,  qu’on  trouve  en  grande 
abondance  à la  Martinique,  à 5aio:e-LucL* , ala 
Guadeloupe,  3tc.  La  première  de  ccsdeux  dem  ères  ci- 
pèces  a é é,  comme  l’on  fait,  itès-cxadcmcnt  dé- 
crue par  M.  YVrighr , dans  les  Transitions  philofo- 
phiques qc  Londres.  Ce  f me  communément  des  tuyaux 
roulés  , fur  la  furfacc  d.fqucls  adhère n Couvent  de 
petits  lichens.  Lorfqu’on  enlève  l'épiderme  mince  3c 
de  couleur  grife  dont  ils  font  recouverts,  on  apper- 
Çoit  une  couche  brune.  On  lui  attr.buc  une  faveur 
aromatique  3c  allez  analogue  a celle  du  raifort.  Les 
fragment  qui  font  féparés  du  tronc  , font  moins  con- 
vexes. Ou  y difiingucaifémcnt  deux  couche*  : l’ui  c , 
externe  , pl  s épa-fic  , rugueufe  3c  tr-verféc  de  plu- 
fieurs  fentes  profondes , fc  brifitu  facilement  ; l'autre, 
ferme , fibreufe  , d'un  br  in  virefeenr  3c  d’une  extrême 
amertume.  Pour  ce  qui  cft  de  la  deuxieme  efcècc  ,# 


(i)  fc  pofT-Jr  dc«  cc’iinî'lion»  d*  reir<  iméreflime  cf- 
pccc,  que  ic  don  à MM.  Ktî:  ^ pj«on.  M.  Titilla  dir , 
dm  j une  Ictne  ad..- fl".  4 cctdc.iA  cuinul'.c*  uviut , qu'ci 
rac'snt  xvre  un  couteau  la  partie  inu-riru-e  de  ce  juin  quitta 
fu  moment  qu'il  vient  d'ètre  coupé,  ou  recueille  un  fuc 
qui  , cpailli  a la  chaleur  da  folrit*  peut  remplacer  la  laojue 
âc '!a  cochenille  pour  la  teinture,  qq«  c’ell  pont  cela  que 
le  Pète  G mia'tt  fa  envoyé  de  Lima , (oui  le  no.u  d.  bcquc 
cin:hj:v$-c. 


c'efi  Badier  qui  la  fit  connoîre  en  France  en  1777. 
On  la  rcconncir  à la  couleur  grife  de  fon  épiderme  , 
qui  revêt  un  parenchyme  fibreux  d'un  brun  pâle.  Les 
échantillons  ont  une  forme  roulée.  Ce  quinquina 
trèwfiriogcnr  ; mais  le  principe  amer  y domine.  Son 

fou  fc  rapproche  de  cctui  de  la  gentiane.  Il  manque 
odeur. 

Je  reviens  aux  quatre  efpèces  officinales  que  nous 
avons  d’abord  établies,  3c  donc  le  car.  Itère  cft  in- 
conteftable.  O11  a prétendu  que  les  couleurs  de  leurs 
écorces,  par  Icfquelles  on  a encre  hé  à les  différencier , 
n’étoienc  point  des  attributs  conft  ns.  Je  liens  néan- 
moins d*un  favanc  voyageur  de  1 Amérique  méridio- 
nale , que  lesouvi  rs  qui  travaillent  à la  décortica- 
tion des  arhtes  de  quinquina,  que  les  enf-ns  memes 
les  d flingue nt  très-bien  les  uns  des  autres  à la  (impie 
vue,  3C  qu’ils  ne  confondent  pas  une  feule  fois  le 
quinquina  orangé  avec  le  quinquina  jaune,  lorfqu’on 
leur  ordonne  d aller  les  choifir  dans  I s forêts. 

Fuitt  relatifs  aux  propriétés  phyfiquet  du  quinauina . 
On  a procédé  à une  muHrude  d’expériences  lur  les 
propriétés  phyfique*  de  l’écorce  du  quinquina.  On 
coiuioU  celles  du  célèbre  Haller,  co-i lignées  dans  fort 
Hémafiatiqoe.  Avünt  tournis  des  airères  à l'a&ion 
d’une  décoét  on  de  certc  fubltance  , il  a vu  ces  vaif- 
feauz,  non-  eulcmtnc  fe  conrr.<éter  d’une  manière  fen- 
tiblc , mais^conferver  tellement  ’augmen ration  de  ton 
cjufée  par  ce  Itimulus,  qu’il  étoit  difficile  de  leur 
faire  reprendre  leur  premier  diamètre.  Pour  cflinur 
la  vertu  ftvptiquc  du  quinquina,  il  ouvroit  des  ani- 
maux, 3t  falloir  pafTer  une  fort*  décoction  de  cette 
écorce  au  travers  d un  tube  artériel.  Mais  l’on  doit 
avouer  que  de  pareils  eilais  n’écoienr  ,’uère  propres  à 
celais  er  fur  l'aéton  propre  de  ce  mcdicamcnr. 

Je  ne  parluai  point  nés  travaux  entrepris  par  Prin- 
glc  , Maebride  , Perd  val , Saunders , Sktata  , Sec. 
pour  co  ftater  les  qualités  analeptiques  du  quinqui- 
na , St  dcfqucls  il  refultc  que  des  infufions  ou  des  dé- 
coctions de  cette  écorce  retardent  plus  ou  moins  la 
decompofirion  putride  des  fubftanccs  animales.  M.  lr- 
ving,  par  exemple  , a donné  , dans  un  de  fes  ouvra- 
ges , la  def  riprion  d'un  infiniment  plus  ingénieux 
qu'utile  , Kir,  d’apprécier  les  di/férens  degiés  fdftrir.- 
gence  que  peuvent  manifefter  les  diverses  efpèces  de 
quinquina.  Cet  infiiumcnt  fe  compofc  de  cheveux 
trt  flés , qu'on  humcvfie  de  la  liqueur  allringcncc,  Sec, 
(Voyez  Expériences  on  tht  red  and  qui  lé  peruviun 
barh  , 6v.  ) M.  Irving  a néanmoins  été  conduit , p„r 
cette  expérience,  a fe, convaincre  que  l'acide  vitrio- 
liquc  3c  le  quinquina  réunis  font  beaucoup  plus  af- 
rnngcns  que  loi  (qu'ils  font  employés  léparémenr. 
Tous  ces  réfultats  , fans  doute,  ne  font  pas  fans  in- 
térêt pour  l art  de  guérir  ; mais  ils  ne  feront  vérita- 
blement utiles  que  lorfqu’on  aura  déterminé  d'une 
manière  tttâe  3c  rigoureufe , que!  cft  le  principe  vé- 
ritablement médicamenteux  de  l'écorce  du  Pérou. 

Faits  relatifs  aux  propriétés  chimiques  du  quinquina. 
La  matière  médicale  compte  dc)à  un  grand  nombre 
de  travaux  relat  fs  à l'analyfe  chimique  du  quinqoi- 
J na$  mais  la  plupart  de  ces  rechercues,  faites  avec 
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de*  moyens  infuÆfam,  nt*  font  d’aucun  avantage 
pour  éclairer  U marche  des  praticiens.  On  doit  néan- 
moins rappeler  avec  éloge  celles  de  Geoffroy,  Spicl- 
man,  Bucque* , Cornette,  Percival,  Kentish,  «te, ; 
le  profeJie  tr  Fourcroy  lurtout  a en  quelque  forte 
fignalé  <‘a  ro  te  que  dévoient  Cuivre  les  expérimenta- 
teurs. Ses  prcmièie*  tentacive'  ont  été  d abord  diri- 
gée^ fur  une  ifpèce  df  cjuinquufa  apporté  de  l'ilc  de 
bu:  i c-Dormngue.  Le  rélultac  le  plus  remarquable  de 
cettt  d iilyfc  végétale  eft  une  fuoftance  qui  prédo- 
mine confia  mmem  fur  tous  les  autres  principes  que 
l’eau  enlève  aux  écorces.  C et  habile  chimifte  obfervc 
Que  cette  fubftance  n’eft  ni  un  extrait  proprement 
dit,  ni  un  mélange  de  gomme  & de  réfinc,  comme 
on  i’avoit  cru  avant  lui,  mais  une  fubftance  Jui  gt- 
n.tris , dont  la  propriété  fpéciale  eft  de  f*  faturer  de 
l’oxigènc  contenu,  foit  dans  l’eau,  foit  da ns  l'atmof- 
phère,  & de  fc  convertir  enfin  en  une  véritable  ré- 
line. C’eft  par  l’effet  de  cette  combination  quelle  fe 
colore  avec  plus  ou  moins  d’intenfité , «t  qu'elle  de- 
vient plus  ou  moins  infolubledans  l’eau.  Cette  même 
écorce  laiiTe  pour  réfidu  une  matière  végétale  parti- 
culière, formée  de  charbon,  d'hydrogène,  d'azote, 
& d’une  tiès- petite  quantité  d’oxigène.  Mais  en  trai- 
tant ce:te  bafe  par  l'acidc  nitrique,  on  peut  augmen- 
ter  la  proportion  de  cc  dernier  principe,  &c. 

. Le  profefleur  Fourcroy  a donné  enfuite  un  nouvel 
intérêt  à fon  travail  , en  rapprochant  l’analyfe  du 
quinquina  de  Saint-Domingue , de  celte  du  quinquina 
rouge  du  Pérou.  Cet  examen  comparatif  lui  a fait 
obferver  une  différence  e fient  ie  Ile  : il  s’eft  affuré  que 
cette  deuxième  écorce  contenoit  une  moins  grande 
quantité  de  fubftance  exir^âo-réfineufe  , «c  une  plus 
grande  quantité  d’oxigene.  Il  explique  par  ce  phéno- 
mène comment  ce  quinquina  fc  difiou;  plus  difficile- 
ment dans  l’eau  que  le  précédent,  & fournit  en  même 
tems  un  extrait  plus  rapprocKé  de  I1  extrait  refirent  ; 
il  fait  voir  enfin  que  c eft  la  préfencc  d’une  propor- 
tion doxigene  plus  confidérable,  qui  fait  que  le  quin- 
quina du  Pérou  a plus  d’aftringence  8c  moins  d'amer- 
tume que  le  quinquina  de  Saint-Domingue.  Ce  fait 
obfeivé  conduit  le  profefleur  Fourcroy  a une  remar- 
que aulfi  ingénieufe  qu’utile  : il  démontre  qu’en  char- 
geant (à  l’aide  de  l’acide  muriatique  oxigéné)  l.s 
roduits  ettraéfifs  du  ouinquina  de  Saint-Domingue 
’une  certaine  quantité  d’oxigène,  on  peut  lui  im- 
primer les  qualités  actives  du  quinquina  du  Pé- 
rou , «cc. 

Ce  premier  travail  du  profe/Tcnr  Fourcroy  a donné 
lieu  à des  recherches  intéreflanccs  de  M.  Dcfchamps, 
pharmacien  de  Lyon , dont  le  réfultat  doit  oaturclle- 
menc  trouver  ici  fa  place.  Ce  dernier  ne  croit  pas 
qu’on  p tuile  rapporter  la  formation  de  la  matière  in- 
lohible  a U combinaison  de  l'oxigène  : il  a princi- 
palement opéré  fur  les  mlulîons  & les  décodions  du 
quinquina.  Le  dépôt  de  ces  infufions  8c  décodions 
préfenre  l’afpcd  d’une  poudie  rouge.  Lavé  plufieurt 
fois  à l’eau  chaude,  épuifé  par  l'alkool,  il  offre  une 
confiftance  comme  gommeufe  fc  filante  avant  fon 
enrîère  déification;  mais  enfuire  il  fc  colore  d'upe 
Miptctj rx.  Tome  FIII* 


manière  plus  inrenfe.  Soumis  k l’action  des  acides 
nitrique  ou  nitteux,  lulfutique,  muriatique,  acéti- 
que, il  fe  difloue  fans  qu’il  fe  manifefte  d’cffèrvef- 
cence.  Si  on  le  place  dans  un  creufet  fit  fut  un  feu 
véhément  8c  continué,  on  le  voit  prendre  une  cou- 
leur blanche  , 8c  faire  entendre  un  bruit  abfolumerc 
analogue  au  fiffiemeot  de  la  chaux  lorfqu'elle  eft  dif- 
foute  par  l'eau  ; phénomène  qui  rend  inconteftable  U 
ptéfcucc  de  cette  terre.  Il  faut  obferver  de  plus  que 
la  porafle  & l'ammoniac  décompofent  la  diflblution 
du  quinquina,  &agiflent  ici  comme  dans  toutes  les 
diflbîuttons  de  fels  a bafe  terreufe,  «ce. 

L’exiftence  de  la  chaux  une  fois  prouvée , M.  Def- 
champs  rapporte  fon  développement  à la  décompofi- 
tion  d’un  f el  particulier,  qu'il  regarde  comme  cflêo- 
tiel  à l’écorce  du  quinquina;  décompofiiion  qui  eft 
très-facile,  puifque  la  chaleur  dr  l’ébullition  k une 
grande  quantité  d’eau  fuffifent  pour  l'opérer.  Ce  fel 
eft  très-facile  à obtenir.  On  concafle  une  livre  d’é- 
corces, & on  leur  fait  fubir  une  macération  par  l'eau 
froide  difttllée , jufqu’à  ce  que  tous  les  principes  du 
quinquina  foie  ut  totalement  épuifés.  Les  liqueurs  , 
réunies  & filrrtcs  , f«>nt  enfuite  tvapo  écs  par  une 
chaleur  douce,  jufqu’à  ce  qu'elles  aient  acquis  la  coo- 
ii  fiance  des  firops.  Après  un  repos  de  dix  jours , on 
décante  le  liquide , & auflitôc  on  voit  fe  former  une 
multitude  de  petits  criftaux  blancs,  brilla  nf,  duftiles, 
8c  très  folublcs  dans  l'eau  froide.  C’eft  un  fcl  parfai- 
tement neutre , puifqu’il  n'altère  en  aucune  façon  1a 
teinture  de  tournefol  Si  le  firop  de  violettes.  Quel- 
ques chimiftcs  avoient  cru  que  c'était  de  l'acérite  de 
chaux  ; mais  cette  affection  a été  contcftée  pat  M.  Def- 
champs  , qui  ne  lui  a trouvé  aucune  des  Propriétés 
qui  cara&érifcm  l'acétitc  calcaire  , 8c  il  eftime  que 
e’cft  plutôt  un  aotxe  acide  , dont  la  rature  n’eft  point 
encore  déterminée , &c.  Au  furplus,  cc  fcl,  qui  at- 
tire dans  ce  moment  toute  l'attention  des  chtnvftcs, 
8c  Ce  rencontre  dans  les  différentes  efpèces  de  quin- 
quina , MM.  Vanquclin,  Cadet,  Bouilton  - La- 
grange , «te.  l'ont  trouvé  en  auffi  grande  abondance 
dans  k quinquina  de  Santa*Fé,  que  dans  celui  de 
Loxa;  cc  dut  écabtit  les  plus  grands  rapports  entre 
les  écorces  oes  deux  pays , aitifi  que  nous  l’avons  éta- 
bli plus  haut. 

D’après  quelques  travaux  ultérieurs , il  paraît  que 
le  quinquina  contient  en  plus  eu  moins  grande  quan- 
tité un  principe  analogue  à la  gélatine.  C'cft  M.  Se- 
guin qui , le  premier , a appelé  ['attention  fur  ce  prin- 
cipe . qui  fe  comporte  comme  k gélatine  avec  les 
réatfifs.  F.n  effet,  les  décodions  de  quinquina  pxo- 
duilcnt  un  précipité  avec  la  décoétion  de  noix  de 
galle.  Le  précipité  devient  élaftique  en  fe  dcffêchant, 
comme  celui  produit  avec  une  gélatine  animale.  En 
le  diftillanc,  il  donne , comme  ce  dernier,  de  l’azote, 
du  carbonate  d'ammoniac  & de  l’acidc  ptuifique, 
qu'on  peut  rendre  fenfiblcs  dans  la  liqueur  diftdlée 
par  les  oxides  de  fer. 

Ces  expériences  rtès-roodemes  ont  fait  avancer 
que  la  propriété  médicamenteuse  du  quinquina  dé- 
pendit en  totalité  de  ce  principe,  «c  dans  ces  derniers 

D 


2«  K I N 

trms  od  a voulu  fubftiruer  l'emploi  de  la  gélatine  à 
celui  du  quinquina  dans  le  traitement  des  fièvres  inter- 
mittentes. 

Cette  mime  coofidération  a donné  lieu  de  pré  fu- 
me t que  .es  écorces  dont  l’effet  «toit  le  plus  puitlant , 
pouvaient  être  délignées  comme  celles  qui  donooient 
plus  Je  précipité  pat  la  noix  de  galle,  4t  vie»  vtrfà. 
Si  ce  fait  éton  réel , l'analyfe  chimique  & la  méde- 
cine fe  trouvetoient  d'accord , & on  polfédeioir  un 
rèaéfif  pour  parvenir  à coonoïtre  te  chutât  la  meil- 
leure  elpèce  de  quinquina,  foit  en  poudre , foie  en 
écorce , U mime  en  décoétiou  ; avantage  dont  on  n'a 
pa  jouir  jufqu’à  ce  jour. 

M.  Weflriog,  favant  médecin  faédori,  a procédé 
à des  expériences  chimiques  , comparées  fur  nuit  el- 
nices  de  quinquina , qui  lui  a voient  été  adrell  ées  par 
MM.  Swarrr  & Tbunberg.  Ses  obtecvatsairi  le  pat- 
ient à croire  que  la  vertu  ami-périodique  & fébri- 
fuge de  l'écorcc  péruvienne  conltfte  particuliérement 
dan»  fa  force  tannante.  Lorfquil  veut  conftater  la 
prête»  ce  & la  proportion  du  tannin , il  la  précipite 
par  une  colle  animale  ; procédé  qu'il  envifage  comme 
étant  le  plus  certain.  D'apres  Ion  opinion  , ce  qu'on 
nomme  propriété  tonique  du  quinquina  n'eft  abfo- 
lussent  que  la  faculté  dont  il  s'agir,  plut  ou  moins 
détcloppé*  dans  certaines  écorcss  que  dans  d'autres  : 
il  a trouvé  fnrtout  quelle  éclatoit  a on  degré  très- 
émioent  dans  le  quinquina  jaune  ; ce  qui  fembte  lui 
aUdrer  une  fuite  de  prééminente. 

Ce  qui  fait  généralement  que  les  analyfes  entre- 
prifes  par  les  divers  c inimités  différent  emt'cilcs  , 
c’eft  qu  ils  ont  dirigé  leurs  recherche»  fur  des  écorces 
d'une  ripé  ce  différente.  C’eft  ainfi  que  Marabtli , 
chtmifte  très  dillingué  de  Havie.s'eft  pattieuliére- 
ment  exercé  fur  le  quinquina  jaune.  Les  écoices  fur 
lefouelles  il  a opéré , étoiert  d'une  faveur  aultère  , 
acide , St  dune  amertume  fupérieure  a celle  de  tontes 
les  autres  efpèces  de  quinquina.  Non»  ne  rapporte- 
rons point  ici  tous  les  détails  de  cette  analyfc  , peut- 
être  trop  tmnuocuft  : ü-en  réfuite  feulement  que  le 
quinquina  jaune,  traité  par  différons  téachfs . Sc  par 
les  procédés  le  plus  généralement  adoptés,  contient 
manifi’ffemem  de  l'acide  citrique , de  l'acide  galüqne , 
du  muriate  de  chaux,  du  murtate  de  magnéfie,  du 
citrate  de  poulie  , du  futfate  d « poulie , une  fubf- 
tance  mraélo-rébncufe , une  fobfrance  extraâo-mu- 
ueufe , une  fubftatiee  inerte,  infotahlc  dans  l'eau  SC 
ans  l'alkool , du  muqueux  ou  de  la  gomme , du  glu- 
ten fcmblable  à celui  qu’on  retire  du  froment , une 
réfine  pure  Sc  une  fubftance  ligneufe.  Une  livre  de 
quinquina  jaune , dillillée  au  bain  de  table , four- 
nit, oirre  un  pblegme  légèrement  acide,  ont  a un 
fil  ammoniacal , une  fubftance  huileulé,  ne  char- 
bon qui  donne  du  carbonate  de  potaffe , du  fulfate 
de  pouffe , du  carbonate  de  cbaux  Sc  du  carbonate 
de  magnéfie.  Une  once  de  quinquina  qu’on  fait  dif- 
foudre  dans  l'acide  nitrique  , fournit  de  l'acide  oxa- 
lique , de  l'oxaiate  de  chaux,  de  l’acide  acéteux, 
de  la  rétine , Sc  une  matière  extraélo  - réfintu- 
fe,  Scc, 
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Après  cet  crpoüé  d'analyfe , Matabelli  recommande' 
de  ne  point  dor.net  la  décoction  de  quinquina  (autre 
avec  des  remèdes  martiaux  falins , tels  que  les  diver- 
fes  teintures  ou  1e  fuifaca  de  fit , ou  le  muriuie  d'am- 
moniac mat  nul  , parce  qualors  il  y a décoropoii- 
tion , à l'aide  de  l'acide  galliquc , du  quinquina  : il 
croit  cependant  qu'on  peut  prelcrire  avec  tuccèe  le 
fer  eu  fubftance , uni  a la  poudte  de  quinquina.  U. 
pente  que , dai.s  ce  cas , l’acide  galliquc  du  quinquina 
dilpofe  les  molécules  du  1er  à agir  d une  manière  plus' 
prompt»  Sc  plus  efficace  fur  tes  organes  de  U digef- 
tioo  , Scquil  opèie  un  changement  avantageux  dans 
toute  l'économie,  cil  facilitant  probablement  le  mé- 
lange du  1er  avec  le  l'ang.  11  y.upuû  tufoite  de  pro- 
céder a la  confvCtKHi  du  quinquina  artificiel , e'eft-à- 
dirc  , de  computer  un  médicament  qui,  ayant  les 
mêmes  principes  , potiède  les  mêmes  qualités.  Pour 
arriver  a ce  bar  , il  1 endroit , d’après  fou  opinion  , 
unir  Je»  fubftance»  .irnères  à des  fubftances  aftrio- 
gcutes,  furtout  à celles  qu’on  fait,  pat  expérience, 
contenir  beaucoup  d'acide  gallique  t on  varier©»  les 
proportions  , Sc  ou  pourroit  modifier  à volonté  les 
propriétés  médteamentcufcs. 

Il  eft  un  principe  du  quinquina  dont  les  cbimifte» 
n om  point  encore  fou  mention,  Sc  qui  méticc  néan- 
moins une  attention  particulière  de  la  pan  des  méde- 
cins : je  veux  parier  du  fer , qui  le  trouve  cocifam- 
nient  avec  pius  ou  moins  d’abondance  dans  l'écorce 
du  Pérou.  Pour  en  démontrer  la  préfence , M.  Cubai , 
habite  chintifte  , Sc  moi,  avons  incinéré  ce  végétal  j 
nous  avons  fa»  dilTou  ire  les  cendres  dans  l'acide  ni- 
trique , Sc  m us  avons  obtenu  un  beau  bien  de  Pi  allé 
( pruffiate  de  fer  ) pat  le  prtifiiatc  de  potaflt  ; le  fer , 
combiné  avec  l'acidc  prulbque  , fe  précipice  , St  la 
pocafli  refie  en  drllolution  dans  le  liquide. 

M.  Cadet,  à nu  foUieitacion , a entrepris  plu- 
fieurs  travaux  chimiques  fur  le  quinquina;  mais  c'eft 
furtout  dans  une  t ote  particulière , qu'd  a envifagé 
cetrel  écorce  fous  le  rapport  le  plus  utile  pour  les  prefi 
triplions  médicales.  C'ell  ainli , par  exemple,  qu'il 
a cherché  à déterminer  quels  croient  ceux  de  (es  prin- 
cipes qui  éroient  Inlublcs  dans  l'eau  , Sc  quels  croient 
ceux  qui  éroient  lolubles  dam  l’alkool.  Les  condu- 
irons que  Ion  peur  tirer  de  IV»  expériences,  font  que 
le  quinquina  fournit,  p.r  l’analyle  , ptefqu'aurant 
d extrait  réfineia  que  d'extrait  gommeux  ; que  l’ex- 
trait aqueux  confient  de  l'acide  galliquc  fans  tannin  j 
que  l'extrait  rétweux  contient  du  tannin  8c  de  l’acide 
galliquc;  que  l’extrait  aqueux  contient  de  la  chaux 
Sc-  peu  de  rouciate  de  potaffe  ; que  l'extra»  réfioeux 
ne  confient  point  de  chaux , mais  une  plus  grande 
quantité  de  munatc  de  potaffe,  & qu'infin  l'extrait 
aqueux  connenr  fitlél  le  principe  amer  du  quinquiox. 
On  voit,  d'après  cela,  qu'il  mit  point  indifréiene 
de  preferire  le  quinquina  en  fubftance  , en  extrait 
réfineux  ou  en  extrait  aqueux  , puifque  ce  dernier 
ne  renferme  qu’une  portion  des  principes  du  médi- 
cament. 

Fjiis  rtlatifiaux  prepriilhmtdkamentcufu  du  tjuin- 
yufsa.  Les  propriétés  des  quatre  efpèces  de  quinquina 
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qui  font  en  çfage  dans  nos  pharmacies , font  abfolu- 
menr  relatives  : c’cft  par  conséquent  un  préjugé,  que 
de  vouloir  attribuer  une  forte  de  prééminence  à quel- 
ques-unes d'tncr 'elles  fur  les  autres.  La  meilleure,  fie 
même  la  feule  bonne,  ainfi  que  le  remarque  M.  Mu- 
tis,  eft  celle  qui  eft  en  rapport  avec  l'aifccbon  que  le 
médcc*n  fc  propofe  de  combattre.  Puifqtic  ces  quatre 
cfpèces  ont  des  vertus  qui  leur  font  particulières , on 
fent  qu'elles  peuvent  être  aiîociécs  avec  le  plus  grand 
avantage  dans  le  traitement  des  maladies,  fie  lervir 
de  bafe  à des  combinations  ou  à des  mélanges  médi- 
camenteux , qui  ralîcmblent  ainfi  à un  degré  très- 
fupétieur  leur*  propriétés  cara&é  ri  (tiques. 

MM.  Mutis  &:  Z»*a  ont  dilferté  fur  le  mcillenr 
choix  a faire  des  écorces  de  quinquina  : ils  ont  at- 
tribué plus  d'énergie  fie  d'aétiviré  aux  écorces  du  rronc 
fie  des  g: odes  branches,  qu'à  celles  que  l'on  retire  des 
rameaux  des  mêmes  arbres.  Mais  faut-il  penfer  avec 
ces  deux  favans , que  leurs  propriétés  font  d’amant 
plus  efficaces , qu’elles  ont  été  recueillies  fur  des  ar- 
bres plus  vieux?  MM.  Ruiz  fie  Pavon  font  d’un  avis 
contraire.  Cette  queftion,  du  refte,  fera  plus  pofiti- 
vcmenr  décidée  lorfqu'oo  aura  établi  quel  eft  le  prin- 
cipe qui  conftirue  clfentieHemenr  la  vertu  médica- 
menteufe  du  quinquina.  On  remarque,  en  août,  que 
les  plantes  jeunes  contiennent  beaucoup  de  mucilage, 

• premier  réfultat  de  la  végétation;  que  l'acidité  y eft 
plus  fenfible , fie  la  fubftancc  fucréc  plus  abondante  ; 
mais  à mcfurc  qu'elles  s’avancent  vers  la  caducité , 
toutes  ces  fubftartces  diminuent , fie  alors  les  ré/înes , 
les  baumes , le  tannin , fiée,  qui  font  les  derniers  tra- 
vaux de  U vie  végétale,  fe  manifcftcnc  fans  qu'on 
puific  fc  rendre  compte  des  moyens  que  la  Nature 
déploie  pour  opérer  cette  convcmon.  K ne  s’agir  donc 
plus  que  de  déterminer  à quelle  époque  le  principe 
fébrifuge  exifte  en  plus  grande  proportion  dans  le 
ridu  végétal. 

Enfin , il  eft  une  dernière  confidération  due  aux 
nombreufes  obfcrvations  de  M.  Mûris.  L'expérience 
lui  a prouvé  que,  plus  on  garde  le  quinquina,  plus 
il  eft  aÔif,  pourvu  qu’il  fou  fotgneufemem  privé  de 
i'air  fie  de  I numidicé.  M.  Zéa  remarque  judicieufe- 
. ment  qu'une  cxaâe  analyfe  de  l'écorce  du  Pérou 
dans  divers  états  d’ancienneté , éclairciroit  peut-être 
ce  fait  important. 

Je  pade  à l'objet  de  cet  article,  qui  doit  le  plus  in- 
téreder  les  médecins  qui  pratiquent  l'art  fans  préven- 
tion fie  fans  fyftème  ; je  veux  parler  des  applications 
médicinales  du  quinquina.  Nous  ne  dirons  rien  de 
ces  bypothèfcs  oofeures  qu'on  a publiées  dan*  beau- 
coup de  livres,  fur  le  mode  fie  le  mécanifme  dation 
de  ce  remède.  Nous  mettrons  de  ©ôté  ces  raifonne- 
œens  frivoles  fie  fuperdtis  fur  les  prétendues  modifi- 
cations imprimées  par  le  quinquina  à la  matière  mor- 
bifique , qu'on  a cru  être  l'aliment  de  la  fièvre  ; aux 
qualités  alkalincs , acides  , vifqueufcs  dufang,  fi ce, 
11  eft  digne  déformais  des  (ciences  phyfiques  de 
Vouer  à un  long  oubli  cous  ces  vains  produits  de 
l’imagination , qui  attellent  autant  l'icfuffifancc  que 
. Ja  vanité  de  l'elpnt  humain. 
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A l'hiftoire  du  quinquina  fc  rallie  natutc'lement 
la  théorie  des  fièvres  intermittentes , dont  cette  écorec 
a été  long  - rems  tcgatdéc  comme  le  remède  fpteifi* 
que.  Cette  dernière  dénomination  elè  une  cxprellioii 
vague  , fubftituéc  par  nos  prédéceffeurs  aux  idées 
précités  qui  leur  manquoient.  Mais  quclqu'efiicacité  > 
que  I on  luppofe  à ce  remède  pour  combattre  Iq,  gé- 
nie intermittent , on  fait  néanmoins  que  1a  plupart 
des  affections  de  ce  genre,  Se  particuliérement  celles 
ui  fe  déclarent  au  printems,  ceffent  communément 
une  manière  fpontanée  après  U révolution  du  iep- 
tième  paroxyfoie.  L'emploi  de  quelques  amers  indi- 
ènes  fuffit  d'ordinaire  pour  féconder  la  Nature,  te 
aider  à en  opérer  la  folucion.  Il  eft  bien  tare  cepen- 
dant qu'on  puifTe  s'abftenir  du  quinquina  dans  les 
fièvres  intermittentes  rebelles , qu'entretient  furtout 
la  faifon  humide  de  l'automne , ainfi  que  dans  la  cu- 
ration des  pemicieufes  ataxiques  qai  févilTcnt  dans 
les  endroits  marécageux  Se  infalubres. 

On  fait  allez  qu'Hippocrate  a confirmé,  par  plu- 
fîents  fenttnccs , ce  téfultat  de  1'obfcivation , qu  une 
fièvre  tierce  fïmple  fe  juge  le  plus  fouvent  en  fept 
accès.  Galien  a pareillement  énoncé  cette  vérité  in- 
conteftablc , Se  M-  Pinel  a la  gloire  d'avoir  rappelé 
fur  ce  point  fes  élèves  à U faine  doctrine  des  Ancien'. 
Mille  accidens  d'ailleurs  ont  averti  des  dangets  atta- 
chés à la  trop  prompte  fuppreffion  des  fièvres  inter- 
mittentes. C'eft  en  outre  répéter  un  axiome  connu  , 
de  dite  que  cette  commotion  violente  St  générale  des 
organes  vitaux , que  ce  déplacement  futcellif  des  for- 
ces motrices  de  1a  périphérie  au  centre , du  centre  à 
la  périphérie  ; que  cette  irritation  nerveufe  qui  agite 
avec  un  gtand  tumulte  tout  le  fyftème  circulatoire , 
qu'enfin  tous  ces  défordres  phyfiques  de  l'économie , 
qui  fe  renouvellent  à des  périodes  déterminés,  font 
abfolument  nécelTaircs  aux  vues  curatives  Se  finales 
de  la  Nature,  en  forte  que  la  médecine  ambitionne 
depuis  long-reins  l'art  de  provoquer  à volonté  l'ap- 
pareil des  mouvemens  fébtiles. 

Toutefois,  quand  les  paroxyfmes  d'une  fièvre  in- 
termittente fe  prolongent  au-delà  du  terme  accou- 
tumé , ils  ctffem  d'ètrê  confédérés  comme  des  moyens 
énergiques  de  guérifon  , & cette  circor.ftancc  doit 
commander  irmifpenfàÛcment  l'adrmniftration  du 
quinquina  dans  les  formes  que  nous  preferirons  plus 
bas. 

Je  fuppofe  néanmoins  qu'on  a préalablement  com- 
battu les  accidens  particuliers  dont  peuvent  fe  com- 
pliquer les  fièvres  intermittentes  eflentitUes , Se  dont 
U ccflition  favorife  les  effets  curatifs  de  l'écorce  pé- 
tuvitruie.  Ceft  ainfi  que  les  forces  vitales  s’exaltent 
quelquefois  à un  degré  extrême  dans  le  fyftème  vaf- 
culaire , au  point  de  nécefliter  l'opération  de  la  fai- 
gnée.  Ce  phénomène  fc  remarque  dans  ecs  fièvres 
nommées  autrefois , à jufte  titre , fevrts  phlogifii- 
qaes  , Sr  que  Cafimir  Médiras  a ccpréfcntées  comme 
revêtant  quelquefois  le  caraétère  des  continentes. 
Quelquefois  auffi  ces  fièvres  ( particuliérement  les 
tierces)  font  accompagnées  d’une  irritation  (pécule 
du  foie , de  t'eftomic  St  du  duodénum  > ce  qui  donne 
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tien  à une  fécrétion  extraor  iinairc  de  bile  qui  s'ac- 
cumule dans  l'intérieur  des  voies  digeftives.  Cette 
complication  cft  lu  iront  fréquente  en  été  3c  en  au- 
tomne s elle  cft  annoncée  par  les  rapports  fétides,  & 

f>ar  une  fenfation  d amertume  à la  bouche  qu'éprouve 
c malade,  par  l'enduit  jaune  qui  tapilfe  la  langue, 
par  une  douleur  vive  des  orbites  3c  de  la  région  épi- 
guitrique , &c.  Ici  fans  doute  les  émétiques  doi- 
vent précéder  le  quinquina , & il  n’eft  pas  rare  de  voir 
les  paroxyfmes  céder  à ce  premier  remède.  Scahl 
avoir  dit  depuis  fong-tems  que  le  vomilfrnicnc  étoit 
faccialcmcnt  approprie  à Ja  curation  de  la  fievre  tierce 
légitime  $ enfin,  la  caufe  qui  entretient  le  levain  fé- 
brile peut  lîéger  plus  profondément , 3c  porter  plus  di- 
rectement fon  action  irritatoire  lue  la  membrane  mu* 
ueufc  du  canal  itueftinal.  On  débute  alors  avec  plus 
’avanrage  par  un  purgatif  qu» , mettant  en  jeu  1a 
cooiradhlité  m u feulai  re  de  ccc  organe , a fouvcnc 
opéré , par  cet  aile  perturbateur , la  folution  radicale 
de  la  fièvre,  lclon  la  remarque  de  plulieurs  praticiens. 
Dans  le  cas  contraire,  fi  les  accès  futvivent  à l'effet 
des  purgatifs , il  faut  ad m militer  fans  retard  le  quin- 
quina. 

Ma  s ces  divers  moyens  préparateurs  conviennent 
rarement  pour  U curation  des  fièvres  ataxiques,  à 
type  rémittent  ou  intermittent.  J'ai  démontré  ailleurs 
que  ces  fortes  d' affrétions  rentrent  fpécialcmenc  dans 
le  domaine  de  la  médecine  agiiTanrc , 3c  que  l’indica- 
tion fondamentale  cft  de  foutenir  les  forces  vitales 
par  le  quinqui  a , d'après  des  principes  de  doctrine 
généralement  confcnris  par  les  praticiens  mon 

Traité  fur  les  fièvres  pernicieufes  ou  ataxiques  intermit * 
tentes.  ) Torti  afïure  avec  railon  que  cc  remède  anéan- 
tit par  fon  aét.on  fouveraine  les  moindres  traces  de 
l'ai  lé  ration  morbifique  ; 3c  Clégliorn  , Qui  a obfcrvé 
3c  décrit  avec  tant  de  lagacité  les  maladies  régnantes 
oans  l‘2le  de  Minorque  , confeffc  que  d’abotd  il  avoit 
été  beaucoup  trop  pufillanimc  dans  fon admintft ration. 
Ni  l'aipeét  terrcui  de  1a  face  3c  des  yeux , ni  les  urines 
iétériques  , ni  la  tuméfaétion  de  la  capacité  abdomi- 
nale , m d‘a  icrcs  phénomènes  de  ce  genre  ne  fauroicxit 
empêcher  de  recourir  Ludaincracnc  au  fcul  moyen 
de  laluc  que  l'an  fournir  contre  une  affrdion  fi  émi- 
nemment pcrnicicufc.  Cclt  dans  ces  cvconftanccsft- 
cheufes  qu'on  a vil  cette  incftimablc  écorce  arrêter , 
comme  par  prodige , le  délire  , les  convuliîons  , les 
Tueurs  colliquatives  , les  dypfnées  fuffocantes  , les 
fomnolences  léthargiques  , les  céphalalgies  atroces  , 
3c  autres  fymptômes  dont  la  réunion  cft  li  menaçante . 
11  importe  d'obfervcr , en  parlant  des  fièvres  intermit- 
tentes , que  le  eénic  épidémique  leur  imprime  dans 
quelques  circonftanccs  an  tel  caraâère,  quelles  ré- 
liftent iTadminiftrati.m  du  quinquina.  Hyllary  a vu 
régner  dans  i île  des  Barbades  une  fièvre  dont  fe  type 
étoit  quotidien  , 3c  qui  ne  cédoit  jamais  à l’écorce  pt- 
luvicnne , à moins  qu'on  ne  i’afTocut  a desfubftanccs 
falincs  ou  à des  fubltances  amères.  M.  Boullon,  mé- 
decin distingué  d’Abbeville  , dans  une  épidémie  par- 
ticulière qu'il  a décrite , a bien  vu  que  le  quinquina 
n'étoit  point  utile  dans  le  traitement  des  fièvics  remit- 
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I tentes  ataxiques  compliquées  des  caraâères  propres  à 
l’ordre  des  fièvres  adenoniéningées. 

Le  quinquina  jouit  pareillement  d'une  efficacité  très- 
remarquable  dans  les  maladies  nombicufes  3c  variées, 
dont  les  accès  périodiques  font  léparés  les  uns  des 
autres  par  des  intervalles  plus  ou  moins  longs,  où  brille 
une  famé  parfaite.  On  a lieu  fans  doute  d'ètrc  étonné 
de  l’apparition  régulière  de  certains  phénomènes  mor- 
bifiques, fournis  a des  influences  cachées  que  Toril  hu- 
main ne  peut  pénétrer.  Ou  connoit  en  outre  l’affinité 
particulière  de  ces  affections  avec  les  fièvres  intermit- 
tentes , 3c  , comme  l’a  obfcrvé  Cafimir  Mcdicus  , 
l'identité  des  moyens  auxquels  elles  cèdent,  n’eft  pas 
un  des  moindres  traits  de  leur  rclietnblance.  C’eft 
ainfi  que  le  quinquina  a louvcnt  triomphé  de  plufieurs 
de  ces  maladies  lujètcs  à des  retours  fixes  , 3c  aufli 
alarmantes  par  la  violence  de  leurs  fymptômes  , que 
par  la  fréquence  de  leurs  récidives.  J’ai  eu  recours  à 
la  poudre  de  ccrtc  écorce  pour  combattre  une  névrole 
uniquement  fixée  fur  U moitié  gauche  de  la  tète  chez 
une  jeune  femme  d'une  conltitution  très-irritable. 
Cette  douleur  le  tuiuuvcloii  tous  les  cinq  jours  avec 
une  furprcuautc  régularité,  3c  duroit  environ  i'efpace 
de  trois  heures.  11  n’y  avoir  d’ailleuis  aucune  irritation 
du  fyftèice  vafculairc  , ni  aucune  altération  apparente 
des  autre'  fondions.  Ce  fymptôme local  fut  iypprimé 
aulli  facilement  qu'une  fièvre  d'accès.  Ruser  , behra- 
der  , Van-Swiéten  , Brunncr  3c  Medicus  ont  obtenu 
des  luccès  analogue*  à celui  que  je  cite. 

Examinons  maintenant  de  quelle  utilité  peut  deve- 
nir le  quinquina  dans  le  traitemenr  des  fièvres  adyna- 
miques  Si  ataxiques  continues.  M.  Barthez  remarque 
avec  beaucoup  de  juUcfle,  que  ce  remède  eft  lpéciale- 
meni  indique  dans  les  fié  vies  malignes,  « encequ'clics 
*»  ont  des  redoublcmens  dont  le  caradèie  rémittent 
" cft  très-marqué , lors  même  qu’ils  ne  l'ont  pas  pé- 
*•  noi  ques.  La  venu  tonique  du  quinquina  cft  fîugu- 
» fièrement  appropriée  pour  prévenir  tes  redouble- 
« mens  , parce  qu’ris  font  déterminés  lorfquc  le  fen- 
» timent des  cauies  d’irritation,  préfemes  dans  lcsoi- 
» gancs  particuliers , devient  tout  a coup  beaucoup 
« plus  puifiant  qu’il  n’étoit  auparavant , par  rapport 
« aux  forces  motrices  de  ces  organes.  »»  PringJc  , 
Monro , Lind  , 3cc.  ont  aufli  recommandé  cctce 
écorce  falutaire.  Mais  peut-être  aucun  praticien  de 
nos  jouis  n’a  mieux  fixé  les  incertitudes  fur  l’emploi 
de  ce  médicament , en  pareille  circonltance , que  le 
profcll'eui  Pinel  , lorsqu'il  a applique  i'inftrumeLt 
précieux  de  l'anal  y le  au  diagnofuc  des  affrétions  défi- 
ances par  la  dénomination  vulgaire  de  putrides  , 3c 
lorfquc  fa  méthode  , aulli  favamc  que  ngoureufe,  a 
ioig  euicmc.it  diftingué  3t  féparé  les  fymptômes  qui 
appartiennent  aux  léfions  desdiverfes  propriétés  vitales. 
M.  Déiains  , nourri  des  principes  de  fon  maitre , 
a furtout  très-utilement  fignalé  ces  différences  carac- 
tétiftiques  dans  une  Diffcrtation  écrite  avec  clarté  3c 
ûgcile  , tant  il  eft  vrai  que  l’iuftoirc  exade  des  ma- 
ladies cft  la  voie  la  plus  turc  pour  perfectionner  leur 
traitement.  Donnons  comme  réfultat  de  Tcxpérience 
générale  , que  les  fymptômes  qui  tiennent  principa- 
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Icmcnt  à l'altération  de  l'irritabilité , tel  que  l'cxtième 
proltranon  des  forces  intilcularcs  , les  taches  pété- 
chiales , les  lelle»  fétides  St  involontaires  , les  lueurs 
vifqucules  Sc  colliquanvcs , la  foiblcdcfit  la  dépreflion 
du  pouls  , la  langue  noire  St  tremblante  , Stc.  com- 
mandent impénculcmcnt  le  tccours  énergique  du 
quinquina , tandis  que  les  phénomènes  qui  rélultent 
il  une  profonde  atteinte  de  la  fenlibihté  , tels  que  le 
délire,  les  convulfions , l'ubtufion  de  l'ouic,  de  redo- 
rai j les  vertiges , l'incohérence  des  idées , Stc.  ap- 
pellent plus  pan iculiérement  l’application  des  médna- 
incns  anti-fpalmodiqucs.  M.  üucifcnt  a loutcnu  a 
l'école  de  médecine  de  Paris  quelques  proposions 
qui  renferment  en  grande  partie  la  duclnne  de  l'admi- 
nilfration  du  quinquina  dans  les  füvres  ajynamiquet, 
compliquées  dr Italie.  Il  obfcrve  , par  cicmple,  qu'il 
ne  faut  point  donner  ce  remèje  dans  le  commence- 
ment de  ces  fièvres.  En  effet  , comme  il  a loin  de  le 
faite  lematqucr  , li  la  puilfuncc  vitale  cfl  trop  vive- 
ment ciciicc  dam  le  picmicr  période , c le  s'épuilc , St 
ne  fécondé  plus  la  nature  quand  celle-ci  tend  à opé- 
rer une  cnlc  favorable  a la  lanré.  M.  Guciicnt  aver- 
tit encore  de  ne  donner  i'ccorcc  du  Pérou  qu’a  des 
dofes  très-modérées  . a l imitation  de  Pringlc  , St  de 
les  augmenter  cnfuitc  prqgiciiivcmcnc.  Enfin,  il  cnn- 
letllc  de  ne  point  la  ptclcrire  quand  le  malade  cil 
agiié  d'un  violent  délire  , quand  les  yeux  font  hagards 
fit  enflammés , quand  la  face  cli  tuméfiée , St  que 
d autres  fymptômes  décèlent  une  irritation  extraordi- 
naire des  forces  lenfïrivcs.  Ces  divers  accidens  aug- 
mentent nécefTaircmcnt  par  l'aClioii  flimulantc  du 
quinquina. 

Les  idées  plus  faines  qu'on  vient  d'acquérir  fur  la 
nature  St  le  caractère  propre  de  la  fitvrc  jaunt , ont 
fait  luitre  des  réflexions  intérelfantcs  fur  l'aëlion  falu- 
taire  du  quinquina,  dans  certains  périodes  de  ccrtc 
addition.  Le  docteur  Calfan  furrour , qui  a parcouru 
les  colonies  en  obfctvarcur  attentif,  a particulière- 
ment réveillé  l'attention  fut  l'extrême  utilité  de  ce  re- 
mède. Il  luffit,  du  [cite  , de  parcourir  le  tableau  des 
fymptômes  qui  ici  vent  de  collège  a cette  maladie 
terrible,  Sc  qui  ont  été  fi  bien  décrits  par  l.ind  , 
Moulti ic,  Mofelay,  Clarke,  Clmiiolm , Jacklon, 
Rufch,  Hyllary,  Poupec-Delpoites,  Makilfiick,  St 
en  dernier  li.u  par  M.  Valentin , pour  fc  fixer  fur  les 
circooltanccs  par  ou  l'on  peur  y recourir  avec  fruit 
M.  Gilbcit  a tracé  des  préceptes  utiles , qui  font 
d'une  véritable  expérience  médicinale.  Il  démontré 
que  le  quinquina  cil  ctès-bien  placé  dans  le  traite- 
ment de  la  fièvre  jaune , niais  feulement  après  la 
cetfacion  trtale  du  période  de  l'irritation  fébrile. 
Toutefois  il  relie  louvent  même  , au  déclin  de  ccnc 
affect  on  , une  fenfibi  iré  vive  des  o'gar.es  gaflriqucs , 
une  lenfion  doulourculè  de  l'abdomen , une  agitation 
dans  les  membres  , une  aridité  brûlante  de  la 
peau , Stc.  qui  comr'indiqucnt  un  remède  auffi  actif. 
En  ua  mot , l'eltomac  St  le  conduit  intcflinul  con- 
fervenr  quelquefois  une  fulccpnbilité  de  contrac- 
rinn  qu'il  feroic  dangereux  de  réveiller , parce  qu'ils 
font  le  foyer  pnnupal  où  éclaicnc  les  fymptômes 


morbifiques  qui  y cm  retiennent  un  cxciccment  con- 
tinuel. 

Ceux  qui  ont  obfcrvé  les  phénomènes  de  ls  pelle 
dans  les  lieux  où  elle  cil  endémique  , ont  invoqué 
l'écorce  péruvienne  , après  les  premiers  périodes , 
comme  un  des  corroborans  les  plus  aCtifs  au  lein  de 
ccrtc  loiblcllc,  ou  piutot  de  cctre  fidiration  oniver- 
fcile  du  fyllènie  des  forces , fymptôme  capital  de 
ccrtc  aticCtion  dévaflatnce.  Scs  luccès  ont  été  con- 
firmes par  I expérience  des  médecins  qui  ont  pratiqué 
l'ait  a l'armée  d’Egypte.  M.  Alfalini  regardoit  le 
quinquina  , non-fcuicnienc  comme  tooique,  mais  en- 
core comme  préiervanf.  Il  le  donnoit  en  décoction  , 
en  l'aifocianr  a la  poudre  de  café.  11  l adminiltroic  à 
grande  dofe  pour  arrêter  les  progrès  du  chaibon. 

Il  eft  un  genre  de  fièvres  qui  a fixé  depuis  long- 
rems  l’attention  des  praticiens  infirmes , fit  dans  le- 
quel il  faut  auffi  déterminer  l'ufage  que  l'on  peut 
faire  des  préparations  du  quinquina  ; gc  parle  des 
fièvres  cllcmicllcmcnc  ncrveu.es,  que  Gilchnft  a 
prél'entées  fous  un  point  de  vue  intéicifanr.  On  doit 
regretter  néanmoins  qu'il  ait  noyé  d'excellentes  ob- 
fervations  dans  des  théories  ablurdcs,  que  la  faine 
école  doit  réprouver.  Il  y a dans  ces  fièvres,  comme 
j'ai  eu  moi-n.émc  occalion  de  le  remarquer , un  rap- 
port parlait  entre  les  lyniprômes  fit  les  caulcs  qui 
en  favonfenr  le  dcve'oppcmcnt.  C'elk  d’ordinaire 
après  de  longues  inquiétudes , apiès  des  excès  nom- 
breux dans  le  régime  ou  l’abus  de  quelque  paillon 
énergique , qu'on  les  voit  lurventr.  Cette  Impubère 
ullcétion  offre  deux  états  très-diflûicfs , fie  poui  ainfi 
duc  alternatifs  , que  le  vulgaire  des  médecins  mécon- 
noit  trop  Couvent  ; ce  qui  peur  donner  lieu  à une 
fauilc  application  du  remède  dont  il  s’agit.  Tintât 
c’ell  un  abattement  extrême  de  routes  les  facultés 
pbyfiqucs  fit  mo.alcs , des  anorexies  continuelles  pen- 
dant la  journée , fit  des  interruptions  fréquentes  du 
lommeil  de  la  nuit.  Les  malades  taciturnes  ont  les 
yeux  hagards , immobiles.  Chez  eux  . la  région  épt- 
gailtiqiie  cil  ferrée,  en  quelque  forte  , par  une  dou- 
leur profonde  fie  concentrée.  Ils  ne  répondent  aux 
ucflions  qu’on  leur  adiclfe,  que  par  des  larmes  os 
es  foupiis  entrecoupés.  Il  y a d'ailteurs  une  propce- 
fioo  confiante  vers  le  délire.  Le  pouls  efl  foibtc,  fit 
n’a  que  des  fréquences  infiaotanées.  Mais  tanrâe,  as 
milieu  de  cerce  énervation  un  vcrfcllc  de  tous  les  fyf- 
rèuics  de  l'économie  vivante  , la  Narute  déploie  fou- 
damemeot  un  appatcil  de  fymptômes  plus  os  moins 
effrayans.  Les  membres  du  malade  font  tourmenté! 
pat  des  mouvement  fpa( modiques  ou  conviilfift.  Le* 
fondi  ons  du  cerveau  font  biulqucmcnt  dérangées. 
Cette!  , c'ell  un  fpeâacle  intércltinr  pour  le  parho- 
logific,  qu'une  c tu  Tu  n moibifique  où  Its  forces 
vitales  effectuent  un*  réaûton  fi  puilfancc  , malgré 
que  le  fvflèmc  v.tlculaue  y prenne  fi  peu  de  parc,  fit 
où  le  ledoublcmerc  fe  pille,  pour  ainli  dire,  en  en- 
tier dans  te  fyftèroe  des  nerfs.  Aufli  Gilchrift  avoic-il 
ingénicufcmrm  défigné  ces  fièvres  fous  le  nom  de 
VJfturs  aiguës,  pour  les  dillinguer  de  ces  vapeurs, 
ou  plu  ôt  de  ces  nevtofcs  chroniques  habituelles. 
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H ont  les  progrès  4e  U civilifarion  ont  tant  augmenté 
le  nombre  dans  les  villes.  C'eft  fans  doute  la  confidé- 
ration  attentive  de  ces  divers  phénomènes , qui  a fait 
tant  préconifei  l’écoice  du  Pérou  fur  la  fin  des  fièvres 
appelées  nerxeufas , ou  après  la  chute  des  paroiyfmcs 
qui  les  cara&érifcnt.  De  là  vient  que  les  meilleurs 
oblavateurs  en  recommandau  Village  dès  la  moindre 
apparence  de  rémiiCon  , de  peur  que  les  malades  ne 
tombent  dans  une  foiblcfie  irrémédiable. 

Le  favant  Richard  Mead  a propofé  de  recourir  au 
quinquina  pour  combattre  le  dernier  période  de  la 
fièvre  bcûique  eflemielle.  On  fait  cffc&ivcmcnt  que 
cette  maladie  peut  exifter  fans  être  produite  fie  entre- 
tenue par  quelque  léfîon  organique  : elle  cri  alors 
( pout  me  (ervir  des  exprcflîon*  de  M.  Br  ou  (Tain,  qui 
a écrit  une  excellente  Diflertation  fur  cette  maladie) 

« le  grand  lignai  de  la  dégradation  des  fondions , de  la 
Mconfomption  du  corps  & de  ranéantiflcracnc  imroi- 
» tient  des  puiflanccs  confctvatrices  de  la  vie.  »»  J’ai  vu 
l'extrait  du  quinquina  , alfiduement  adminiihé  dans 
Une  femblable  circonftaoce , n'avoir  pas  de  réfulcat 
heureux  j mais  fou  emploi  fut  fuivi  d’un  mcmUkux 
fuccès  chez  un  jeune  homme  épuifé  par  un  abus  uès- 
prolongé  de  l’onanilmc. 

Les  ouvrages  de  médecine-pratique  contiennent 
plu ii cuis  faits  qui  conftarent  les  avantages  du  même 
remède  dirigé  contre  certains  fymptômesde  la  phtific 
pulmonaire.  Mais  Fotergill  « célèbre  par  fa  longue 
expérience,  reftreint  beaucoup  les  cas  où  fon  appli- 
cation cft  véritablement  indiquée.  JI  eft  bien  néccf- 
fairc  d’obfcrver  que  tous  les  péi iodes  de  ce  geme 
d’affedioo  font  marqués  par  une  irritation  perveufe 
que  peut  finguliércmcnt  accroître  la  propriété  tonique 
t!u  quinquina.  Il  faut,  par  conséquent»  éviter  cette 
écorce  quand  le  pouls  cft  dur,  quand  la  poiuinc  cft 
déchirée  par  des  douleurs  vives,  quand  la  rcfpirarion 
cft  interceptée  & que  l'expectoration  cft  hiborieufc  j 
enfin,  quand  une  cnalcur  fébrile  fc  déclare  d une  ma- 
nière prcfque  continue,  & que  tout  Ic  fy  lUmcdc  léco- 
nomic  vivante  fcmble,  pour  ainfi  dire,  la  proie  d'un 
mouvement  dcftru&ewr  de  fermentation.  Difons  gé- 
néralement que  rien  n’eft  plus  diriirtlc  que  dalïigner 
les  circonftanccs  particulièics  où  l’écorce  du  Pérou 
peur  remédier  aux  accidcr.s  de  (a  phrific  pulmonaire. 
Son  adroiniftration  a quelquefois  profpéré  chez  des 
femmes  qui  avtv'em  comraéh  certc  aftcéUon  par  les 
/arigucs  trop  réitérées  de  Valaitcmcnt , ou  par  d'autres 
gaules  énervantes. 

.Les  progrès  de  l’anatomie  humaine  fit  l'étude  ap- 
profondie des  maladies  chroniques  , nous  éclairent 
mieux  aujourd’hui  fur  la  nature  de  certaines  hé- 
morragies pa/Iivcs  , qui  peuvent  être  efficacement 
combattu rt  par  les  préparations  du  quinquina.  Ces 
flux  particuliers  dopi  k théorie  exacte  forme  peut-être 
encore  une  forte  dé  lacune  dans  la  fc icnce  médicale  , 
Won  1a  remarque  du  dedeur  Pinel , s'effcftucnt  par 
une  altération  des  forces  vitales , entièrement  oppoféc 
à,  celle  qui  produit  les  hémotragies  aétivrs;  ce  qui  le 
prouve,  c'eft  que  nous  avons  vu  à l’hôpital  Saint- 
Louis  un  écoulement  de  ce  genre , qui  le  conùnuoir 
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par  intervalles,  fit  depuis  plus  de  quatre  mois,  chet 
nnc  jeune  fille  feorbutique , difpatoîtie  au  milieu  des 
phénomènes  d’une  péripneumonie  dont  la  malade  fut 
atteinte , & dont  elle  guérit  par  les  procédés  curatifs 
ordinaires.  J’obfcrve  donc  que  » dans  les  hémorra- 
gies pallîvcs  qui  s’offrent  quelquefois  comme  U mp- 
tôree  dans  les  fièvres  adynamiques , dans  ie  feoe- 
but,  &c.  la  contra&ilité  fibriUaire  des  vaifleaox  ex- 
halans  cft  tellement  affoibiie , que  ces  derniers  ne 
fauroicm  ni  retenir  les  fluides  qui  leur  font  propres , 
ni  repaufler  ceux  qui  leur  font  étrangers.  Whytt , du 
refte  , a énoncé  une  réflexion  qui  cft  utile  à retenir, 
lia  prétendu  que  le  quinquina  étoit  plus  propre  à em- 
pêcher le  retour  de  certaines  hémorragies,  qu’à  les 
faire  ceflcr  lorfqu’eMcs  perfïf  cnr. 

Aucun  médecin  n'ignore  aujourd’hui  que  l’écorce 
du  Pérou  cft  d'un  gtand  tecours  dans  les  varioles  d’un  ■ 
mauvais  caraétèic , pour  faciliter  l'éruption  lorfqu’clle 
languir , pour  modérer  k fièvre  de  fuppurarion , fie 
pour  arrêter  la  fcpiicité  gangréneule  vers  laquelle 
tendent  certaines  parties  vivantes.  Tant  que  ie  pro- 
cédé d’inoculation,  qui  a irr  mort  al  lié  le  nom  de 
Jenner  , n'aura  point  extirpé  du  globe  cet  effroyable 
exanthème  , un  remède  auflt  précieux  fera  confUm- 
meot  invoqué  pour  Contenir  l'acfou  tonique,  fie  pré- 
venir l'aifaiflcment  finiftredu  tiflu  cel'uiaire.  Zeviaoi 
a config  -é , dans  le  Recueil  de  U Société  italienne  , 
des  obfctvations  intércifantcs  , defquclles  il  rélultc 
qu'  1 l'a  employé  avec  avantage  contre  laréeroputbon 
de  la  petite  vérole  confluante.  Il  cite  deux  cas  abfo- 
Jument  identiques  par  les  fymptômes  , l'âge,  le  fexe 
fit  le  tempérament.  Dans  l'un  , on  avoit  négligé  d'ad- 
miniftrer  le  quinquina.  La  malade  fuccomba  le  on- 
zièmejoar  j dans  l’autre,  on  eut  foin  d'y  recourir , 
fie  l’aftcction  fc  termina  très- heur eufement.  Le  doc- 
teur Wall  cft  celui  qui  a écrit  avec  le  plus  de  détail  fur 
cette  matière,  dans  un  Mémoiic  inféré  parmi  ceux 
des  T r an  faction*  philofaphiques  d’Angleterre.  Fer- 
iuadé  que  la  coi.nachlict  fibnhaire  cft  conftammenc 
affaiblie  dans  la  variole  confluante»  il  preferivoie  le 
quinqurna  à plufic  urs  perforine  <•  dans  les  premiers  jours 
de  l'iovafion  , lorfquc  les  premiers  boutons  commen- 
^oicDt  à paroîrre  , fit  chez  d’auttes,  dans  les  premiers 
rems  de  la  fuppurarion  j il  la  cor  tiouoit  jufqu'à  ce  que  la 
delquammacion  fut  coriétunent  achevée  , fie  il  en  rc* 
tiroit  un  fuccès  vérirable.  Cette  dottrine  de  M.  Wall 
eft  confirmée  par  l’opinion  pm  flanc  e de  beaucoup 
d’autres  médecins,  tels  que  Morton , Monro , Hux- 
ham  , fitc.  Nous  ne  parierons  point  de  Tufage  témé- 
raire que  Cafinur  Médicua  a voulu  faire  du  quin- 
quina , lotfqu’il  a propofé  de  radmioiftrer  à grandes 
dofes  dès  le  début  de  la  petite  vérole  concluante  » 
pour  la  comprimer  en  quelque  forte  à fon  au- 
rore, fi c empêcher  fon  développement.  Cette  opi- 
rîon,  qui  confiftc  à arrêter  aiofi  la  marche  des  puf- 
tu  le  s fie  de  ia  fièvre  fecondaiie , heurte  trop  les  idées 
acquifes  par  une  faine  phyfiologie  , peur  mériter 
une  réfutation  férieufe.  L'un  des  médecins  qui  a 
employé,  avec  le  plus  d’habileté,  le  quinquina  dans 
le  cours  des  varioles  ad)  najuiqurs  t cft  Rokn,  qui 


K 1 N 

en  ufoit  principalement  lorfquc  le  pouls  é toit  débile , 
8c  que  ici  auréolés  rouget  qui  environnent  les  bou- 
tons, comme  isolent  â pâlir. 

Mau  quel  tôle  Important  joue  furtout  cette  écorce 
lotfqu'il  t'agit  de  s'oppolcr  aux  progrès  d'un  genre 
<f  altéra  tion,  qui  cil  un  des  plut  t al  tes  résultats  de 
i crtinction  totale  des  forces  vitales!  lorfqu'tl  t'agit 


rions  partielles  de  certains  organes  que  favonlent 
trop  lotirent  les  vapeurs  punides  donc  le  trouve  lur- 
chargée  iaemoiphère  des  bôpiraux,  des  priions,  ace. ! 
Ode  donc  à Julie  turc  que  le  quiuquiiu  a reçu  les 
plus  grands  éloges  dans  le  traitement  des  affections 
gangrcnculcs  , d'après  des  faits  arrcltés  par  Douglas  , 
Ciuoldcn  , Monro  , Kirkland,  Hériter,  WciUiof, 
Dchaen,  âchmuekcr , Ire.  8c  qui  font  journellement 
confirmés  par  la  pratique  générale  de  tous  les  méde- 
cins modernes. 

J'aurois  pn  fans  douce  donner  beaucoup  plus  de 
’ -citudc  i ces  réiiciions  fur  les  propriétés  médicinales 
du  quinquina.  J'auroit  pu  fuivre  te  drfcutei  les  effets 
faluratres  qui  réfultcm  de  l'emploi  de  cette  lubffance 
dans  le  traitement  des  affeélions  cancércufes , d'ap- ès 
l'expérience  de  Van-Ssrieien,  Rtlrer,  Diéti  rehs , Aker- 
fidc,  «ce.  ; dans  les  tumeurs  fcrqphulcufcs  des  glandes, 
félon  le  confcilde  Fordyce  ; dans  ptufreurs  maladies  cu- 
tanées, 8c  principale  ment  la  lèpre,  l’éléphanrhialit , 8ce.; 
dans  certains  cas  diffère , entretenus  par  un  défaut 
de  ion  des  organes  fecrétcuis  de  la  bile  j dans  plu- 
ficurs  léfiont  du  lyffèmc  nerveux , qui  fe  œanifcftcnt 
par  des  phénomènes  fpafmodiquct  ou  convalffs , 
relies  que  l'épilrplre , l'hyftérie  , Sec.  ; dans  quelques 
affeff  le  ns  ibumatilmales  ou  gouticufes,  ou  l'eitrc-me 
anomalie  des  accidcns  réclame  des  moyens  eurarifs  (i 
divers  ; dans  des  altérations  propres  au  fyffème  of- 
feux , tels  que  le  rachiris , 8cc.  Mais  trop  de  détails 
feraient  (uperHus  dans  un  ouvrage  uniquement  con- 
facré  à l’cipolîtion  des  vérités  fondamentales  de  la 
feicnee.  D'ailleurs , la  théorie  des  forces  vitales  , 
rapprochée  des  phénomènes  maladifs , conduit  natu- 
rellement à la  juffe  application  des  remèdes  ; 8c  c'clt 
la  un  des  grands  bienfaits  que  la  phyhologie  a répan- 
dus fur  la  thérapeutique. 

Règles  relatives  au  mode  d' adminifiratitm  du  quin- 
quina. Le  mode  d’adminiffracron  du  quinquina  eff 
relatif  aux  dofes  auxquelles  on  le  prderir  communé- 
ment , au  terris  où  il  convient  de  ie  placer,  8c  aux 
directes  préparations  qu'on  peut  lui  faire  fubir. 

L'expérience  des  médecins  apprend  que,  dans  les 
fièvres  utte.'isirrences  ordinaires,  il  faut  adunmltrc r 
la  foudic  de  quinquina  à la  quantité  de  huit  ou  douze 
grammes  <pi,ux  ou  trois  g’os  ).  Si  ces  fièvres  font  ac- 
compagnées de  (ymptômes  très-dangereux  , on  porte 
la  dolc  jufqu'a  vmgt-quatre  le  même  trente-deux 
grammes  ( fx  gros  ou  une  once).  Il  eft  des  cireonf- 
tanecs  qui  réceflitcnt  une  plus  grande  proportion  ; 
mais  ces  circonffances  font  eiceïïîvcraent  rates.  En 
général,  quaod  il  s'agit  de  détern  intr  la  dofe  de 
quinquina , il  faut  avoir  égard  à l'cfpèec  dont  on  fait 
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ufage.  C’eft  ainfi  que  le  quinquina  orangé , rouge 
& jaune  agiilcnt  à une  moindre  dofe  que  le  qulu- 
quina  blanc. 

Quant  au  rems  où  il  convient  le  mieux  de  placer 
ce  remède  , nous  avons  déjà  obfervé  que  , dans  les 
fièvres  inicrmicccntes,  il  faut  craindre  d’y  recourir 
avec  trop  de  précipitation , 8c  attendre  le  fcpciémc 
paroxyfmc , à moins  que  le  génie  particulier  de  l'épi- 
démie ou  le  danger  imminent  de  1a  fièvre  ne  com- 
mande de  fe  hâter. 

Certains  médecins  font  prendre  le  quinquina  im- 
médiatement avant  ou  après  l'accès  : ce  qu'il  y a de 
pohtivcmcnt  établi  , c'eit  qu'il  faut  cboilit , pour 
l'adminiitrcr,  le  tems  de  l'm  ermillion  ou  de  la  ré- 
mifftoii  : pendant  le  paroxyfmc , il  uc  peut  qu'ètic* 
noifiblc. 

Quand  les  intervalles  font  courts,  on  fraâionne 
la  poudre  par  dofes  plus  conhdérablcs , 8c  on  en- 
donne  plus  fréquemment.  Si  les  accès  fe  touchent.  Se 
que  le  péril  loir  pteffant,  l’an  preferit  le  quinquina 
audéclin  des  accès , ou  inimedurant  les  paroxytnics, 
8c  dans  le  temps  où  la  fièvre  a le  moins  de  vio- 
lence. 

Lorfqo'on  a pris  le  remède  d’après  tes  dofes  pref- 
crircs , et  dans  l' intervalle  de  l'apyrexie  , les  paroxyf» 
mes  s'arrêtent  ordinairement  ou  deviennent  moins 
inrenfes.  Dans  l'un  8c  l'autre  cas,  il  faut  continuer 
quelque,  rems  l'admiruliration  du  quinquina , pour 
éviter  les  rechutes  de  la  fièvre.  Il  ne  faut  en  ccffer 
l’ufagc  que  Crique  le  pouls  a repris  fon  érar  naturel , 
8c  que  les  forces  vitales  ont  recouvré  leur  énerg  e or- 
dinaire. 

Les  praticiens  ont  oblèevé  que,  dans  les  fièvres 
intcrmittcntcs-tierccs,  la  rechute  arrive  communé- 
ment l'un  des  jours  de  la  féconde  femaine  ; dans  les 
quotidirn-cs  8c  les  quartes , l'un  des  jours  de  la  qua- 
trième femaine.  On  répète  alors  , fuivanc  le  type  8c 
la  nature  de  la  fièvre,  l’emploi  du  quinquina  dans  le 
deuxième  ou  trotfième  fcptéiiaire , après  avoir  laiffé  ’ 
un  intervalle  de  fept  ou  de  quatorze  jours. 

La  freine  la  plas  convenable  pour  adminiffrer  le 
quinquina  eff  de  l’employer  en  fubftance.  Par  te 
moyen  , il  conferve  mieux  fon  énergie  médit  a meu- 
te u le.  Cependant,  comme  il  faut  un  vrhitulc , on 
fou  met  quelquefois  l' écorce  du  Pérou  à une  décoc- 
tion par  l'eau  , qu'il  importe  néanmoins  de  ne  pas 
trop  prolonger  , afin  d'évittr  les  inconvénient  fi  bien 
développés  par  le  profrffeot  Fourcroy.  On  met  eom- 
mn  ément treille- deux  grammes  (une  once)  de  quin- 
quina dans  un  kilogramme  (deux  livres ) d’eau, 
tourne  la  ehalcur  ae  l'eau  bouillante  peut  aléter  Ou 
f.be  oifparchre  plalîeors  principes , certains  prati- 
ciens ufcnt  plus  volontiers  d'une  infufion  de  quin- 
quina faire  a froid , qui  a même  l'avantage  d’etre 
moins  défagréable  que  la  déeoétibn.  On  diminue 
alors  la  proportion  de  i'eau  froide . 8c  on  lailfc  macé- 
rer pendant  vingt -quatre  heures. 

Parmi  les  divers  menfftues  , on  â beaucoup  pré- 
conifé  le  vin  pour  extraire  tes  propriétés  médicamen- 
teufes  du  quinquina.  Mais  M.  Parmentier  u'a  pas 
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pu  contribué  à rectifier  les  p rocédéi  pour  la  cor  fcc- 
uon  de»  vins  médicinaux.  Il  a démontré  que  ccs  lor- 
tei  de  médicanacns  , préparés  par  les  procédés  ordi- 
naires, fubiffent  une  décompofition  v évitable  dans 
les  élémens  qui  les  conftituent , 8c  qu'alor*  la  fubf- 
uucc  , diffourc  ainfi  que  le  corps  diffous,  devoir 
acquérir  d'autres  qualités.  Rejetant  donc  également 
les  trois  moyens  uhtés  de  la  fermentation  , de  la  ma- 
cération fie  de  la  di.tftion  , fon  procédé  confflte  à 
▼crier  dans  une  certaine  quantité  de  vin  une  propor- 
tion déterminée  de  teinture  allceoliquc,  chargée  des 
principes  médicamenteux  que  l'on  veut  unir  a ce  li- 
quide. Par  ce  mécamfmc  , le  vin  ne  diffour  pas  ces 
principes,  mais  leur  fert  fimpknv.nr  de  véhicul:. 
Ceft  ainfi  que , dans  les  j harmacics  aét  telles  des  hô- 
pitaux civils  , la  fabrication  d j vin  de  quiuquiua  s’o- 
père en  mettant  dans  un  kilogramme  (Jeux  Uvus  ) 
de  vin  rouge  ou  blanc  , quarantc-hu  t ou  quatre- 
vingt*  grammes  ( une  once  O demie  ou  deux  onces  & 
demie  ) de  teinture  de  quinquina.  La  dufe  ordinaire 
eft  de  foixai'te-quatre  grammes  {deux  onces). 

M.  Mutis  a pirnfe  que  U fermentation  étoit  le 
meilleur  moyen  poux  extrai  e la  partie  aétivc  du  quin- 
quina ; ce  qui  l’a  déterminé  à préparer  une  bièie 
médicinale  avec  ccitc  écece , qui  remplit  des  indica- 
tions (rès-imyortanres dans  le  traitement  des  maladies. 
Cette  bièie  efl  compefée  d’une  paicic  de  quinquina 
pulvénfé  en  poudre  grofiîère , de  nuit  parties  lucre 
ou  de  miel , fie  de  quarte-vingt  dix  ou  cent  parties 
d’eau.  Cette  opération  ne  réuflit  que  loi  (qu'elle  eft 
faite  en  grand.  Lorfque  la  fermentation  eft  achevée , 
on  met  fa  liqueur  en  bouteilles  pour  l'uf-gc.  M.  Zéa, 
qui  a publié  en  Europe  ce  procédé , obfcrve  qu’il  faut 
avoir  foin  que  le  liquide  foit  bien  imprègne  du  fuc 
aâif , lequel  fe  trouve  dans  la  partie  inféncuie  de  la 
mafle  expo  fée  au  meuve  ment  de  fermentation.  Illuffit 
de  remuer  légttement  le  tonneau  , ou  encore  mieux 
de  décanter  la  couche  fupérieure  de  la  liqueur.  Celle- 
ci  ell  moins  énergique , fie  en  cette  qualité  elle  fert 
pour  la  médecine  prophy  la&iquc  & pour  les  cas  où 
on  u'a  pas  befoin  de  toute  la  vigueur  du  remède.  On 
obtieut  trois  ou  quatre  fermentations  fucccflîvcs, 
(ans  ajouter  de  nouveau  quinquina.  Il  ne  s'agit  que  de 
renouveler  l’eau  &-  le  lucre,  en  diminuant  propor- 
tionnellement leur  quantité  j & comme  les  fédimens 
conserver, t encore  beaucoup  de  matière  aâive  , on 
en  ufe  pour  les  lavemens.  En  ajoutant  de  l'eau  fie  du 
fucre  comme  il  convient , le  mélange  peut  palfer  fuc- 
cc(1ivement  pat  les  trois  degrés  de  la  fermentation , 8c. 
l'on  obtient  un  vinaigre  qui  eft  auffi  excellent  pour  les 
ufages  médicinaux , que  pour  les  ufages  économiques. 
On  prépare  auflk  une  titane  en  atfociant  a une  pe- 
tite quantité  d'eau  une  proportion  déterminée  d écorce 
du  Pérou  , réduite  en  poudre  groflière,  avec  du  fucre. 
Cette  eau  doit  à peine  couvtir  la  malle  pour  entre- 
tenir la  fermentation  fucrée.  On  prend  enfuite  la 
quantité  nccelLiic  de  cette  pâte  ( cuanriré  qui  eft 
toujours  fubordonnée  a la  prudence  de  l'arrifte  ) , 8c 
oh  la  délaye  Jan*  le  véhicule  que  I on  préfère  , par  le 
£:ours  d'un  ttu  doux  fit  du  bain  de  fable.  Pcrluadcs 
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de  l'utilité  que  pourtoient  ptéfetweren  Europe  de  fem- 
blabtes  préparations , nous  avions  engagé  M.  Blanche, 
propriétaire  d'une  braderie  à Paffy  , a fabriquer  une 
bière  médicinale  de  quinquina.  Après  beaucoup  d'ef- 
fais , n’ayant  pu  réuffir  à imiter  le  procédéde  M . Mutis, 
il  fe  bornoit  à verferle  malt  fur  le  quinquina  ccnc..ffé 
dans  1a  ptoporrien  du  houblon.  Il  faifoit  ain (î  une  in- 
fulîon , 6c  la  fermentation  s‘d»blilloic  fur  cette  écorce, 
fans  qu'elle  eut  fubi  d'ébullition  préalable.  Quand  le 
quinquina  n’avoir  pa<  fourni  afT<  z de  condiment  à la 
bière,  il  ajoutoir  un  peu  de  teinture  de  cette  (ubft.mce. 
Cette  bière,  adminiftréc,  d'après  mes  cnnfeils,  à plu- 
fîeurs  crnvalefcens  longuement  affaiblis  par  des  fié-*- 
vres  intermittentes  , a paru  produire  des  effets  Ulu- 
taires. 

Je  reviens  aux  préparations  les  plus  uficées  de  nos 
pharmacies.  L'écorce  du  Pétou  ell  affez  et  mm  >dé- 
meot  adminlftiée  fous  (orme  de  teinture  alkooliquc  : 
le  procédé  o'dinaire  con lifte  à prendre  deux  icnt  in- 
qu.inte-fix  ;*r..inincs  ( huit  vncis  ) de  quinquina  con- 
caflé  , trente-deux  grammes  ( une  once  ) d'écorces 
d'oranges  sè.hes,  & un  kilogramme  fie  demi  ( cross 
livre  * ) d'alkool  à vingt  degrés.  On  introdu;i  les  deux 
premiers  ingr  édit  ns  dans  un  marias,  8c  d'ubotd  ou 
n'ajoure  que  la  moitié  de  l'ulkool  indiqué.  Le  vutfcju 
qui  contient  te  mélange  ell  expofé  (ix  jouis  au  folcil 
«.u  à un  bain  de  laide',  8c  agité  par  intervalles.  Au 
bout  de  ce  teins , le  pharmacien  décante  > il  verfe  fur 
le  marc  la  moitié  de  I alkoolqui  n’a  pas  été  employé , 
fie  l'on  fait  une  fécond  edçe  fl  ion  entièrement  analogue 
à la  précédente.  Les  deux  liqueurs  font  enfuite  réunies 

Eour  être  filtrées  6:  appropriées  à t'ufage  médicinal. 

a dofe  co  r mu  ne  de  la  te  mure  du  quinquina  eft  de 
feizeou  tre.  te-deux  grammes  (demi-O'ice  ou  une  once) 
dans  un  véhicule  convenable.  On  compofe  plus  ou 
moins  cette  préparation  , par  l'addition  delà  gentiane, 
de  l'angélique  , de  la  fcille,  ficc.  M.  Cadet  compote 
une  ligueur  fpiritiicufe  ou  raufia  de  quinquina , qui 
’eft  utile  aux  convalefcens.  Il  fait  infufer  quarante- 
huit  grammes  ( une  once  0 demie)  d’écorce  du  Pétt.u 
dans  un  litre  ( une  pinte  ) d’eau-de-vic  de  genièvre  , 
avec  une  proportion  fu  (fi  famé  de  fucre  Comme  cette 
liqueur  doit  natter  le  goût , il  faut  effayer  l'ir.fufïon  > 
l'ttendre  fi  elle  efl  trop  forte,  ou  y ajouter  du  quin- 
quina lî  elle  cft  trop  foible. 

Lalufcepribilité  nerveufe  de  quelques  individus  dont 
l'cftomac  ne  peut  luppotter  un  remède  auffi  amer  que 
l'écorce  du  Pérou,  fait  qu'on  l'adminillre  fouventfous 
forme  de  firop.  Aflbciée  au  fucre  , cette  fubftance 
s'accommode  mieux  à certains  tempéramens , à cer- 
tains âges,  à certaines  maladies.  Les  moyens  de  pro- 
céder a ce  mode  de  préparation  font  trop  connus  pour 
qu’il  foit  néceffaire  de  les  expofer  avec  détail  dans  cet 
ouvrage.  On  l'effeétue  généralement  par  la  fimplc 
macération  à l'eau  froide  , ou  par  la  digeftion  du 
quinquina  dans  le  vin  rouge.  M.  Defchamps  , déjà 
cité  dan*  cet  aride , a propofé  un  firop  de  quinquina 
magnéfîen.  Ayant  remarqué  , ainfi  que  d'autres  chi- 
miiles,  que  la  magnéfie , auffi  bien  que  les  alkalis, 
donne  à f écorce  du  Pérou  une  activité  plus  marquée. 
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il  a exécuté  divers  firops  arec  l’infufion  de  cette  fubf- 
tance  mêlée  avec  du  carbonate  de  magnifie  , foit  avec 
{•>  magnifie  pure , foit  avec  l'eau  faturée  de  cette  terre 
à l'aide  de  l'acide  carbonique.  Tous  ces  lïrops  font 
chargés  de  cent  quarte- vingt-doute  grammes  ( fîx 
encts  ) de  quinquina  par  demi-kilogramme  (/me  ) 
de  fucre.  Ils  font  très-agréables  au  goût  4c  fans  amer- 
tume. Le  firop  d'écorce  du  Pérou  efl  généralement 
adminillré  avec  beaucoup  de  fuccês  aux  vieillatds  ma- 
lades de  l'hôpital  Saint-Louis , à la  dofe  de  douze  à 
trente-deux  grammes  ( trois  gros  ou  uns  once). 

_ H nous  refie  à fixer  nos  idées  fur  les  produits  qui 
s obtiennent  en  faifant  évaporer  l'infufion  ou  la  d é- 
eoélion  dn  quinquina.  Ces  produits,  ordinairement 
défignés  four  le  nom  d 'extraits  , font  fréquemment 
ptéférés  au  même  remède  adminillré  en  (ubflance  , 
parce  qu'ils  répugnent  moins  aux  organes  digeflifs. 
Leur  confcélion  s'opère  de  diverfes  manières  : certains 
les  préparent  par  la  (impie  infufion  à l'eau  4c  par  une 
lente  évaporation.  On  a donné  beaucoup  d'éloges  à 
celui  qui  le  fait  par  trituration  dans  l'eau  , à la  mé- 
thode du  comte  de  la  Garaye.  Souvent  enfin  on  fou- 
met  fuccellivement  les  écorces  à l'efprit-de-vin  4c  à 
I eau  , 4c  on  réunit  enfuire  les  deux  liquides  pour 
poiréder  à la  fois  les  parties  gommeufes  8:  les  parties 
rélineufes  , 4cc.  L'exttait  préparé  par  les  Péruviens  efl 
très-fupéricur  à celui  dont  on  ufe  dans  les  pharmacies 
d Europe.  M.  Antoine  de  Jufiicu  en  confcrve  nne 
petite  quantité  qui  n'a  rien  perdu  de  fa  force,  malgré 

3 u il  ait  été  apporté  en  France  depuis  un  grand  nombre 
années.  Cet  extrait, que  j’ai  éré  à même  d'examiner, 
efl  d un  beau  luifant  4c  de  couleur  foncée,  aflez  ana- 
logue à celle  du  bitume  des  Indes.  Son  énergie  plus 
active  paroît  tenir  principalement  aux  écorcesfraiches 
qui  fervent  à fa  confedion  i car  il  fe  fait  fimplcment 
à l'eau,  comme  on  peut  s'en  convaincre  en  lifant  le 
procédé  qu'en  donne  M.  Ruiz  dans  fon  eflimable 
ouvrage  qui  a pour  titre  : Q ùnologia  o tratado  drl 
Arkut  de  taquina  i cafcarilla  , bc.  Madrid.  En  gé- 
néral , l'extrait  du  quinquina  fe  prend  à la  dofe  de 
huit  jufqu'a  feize  grammes  ( deux  gros  ou  dtmi-onct). 
Les  circonflxnccs  ont  exigé  quelquefois  qu'on  portât 
cette  dofe  plus  loin. 

On  ne  finiroit  pas  fi  l’on  vouloit  expofericj  toutes 


«.«'vus  uni  tci  tains  cas  i cxrrair  qu  on  a 
obtenu  avec  une  certaine  proportion  de  fucre  4c  de 
mucilage  pour  en  former  des  paflilles  d'un  ufage  com- 
mode. On  mile  pareillement  la  poudre  de  fon  écorce 
avec  celle  de  la  racine  d’arum  , de  l'ellébore  noir  , 
de  la  gentiane,  4cc.  pour  compofer  un  arcanc  connu 
fous  le  nom  de  pouirt  fékrifugt  de  Berlin  , (te.;  mais 
l'art,  éclairé  par  l'expérience , place  roures  ces  prépa- 
rations dans  un  mng  très-inférieur.  Il  efl  naturel  que 
plus  un  remède  déplaît  aux  organes , plus  on  foit  in- 
génieux à déguifer  fon  amertume.  Lorfquc  res  fièvres 
tierces  n'étoient  pas  très  rt  belles,  te  et  libre  Werlhof 
allioit  deux  grammes  ( un  demi-gros  ) de  quinquina 
avec  un  demi  - gramme  ( un  grain  ) de  canelle  , 4c 
Miascim.  Tome  Vltl. 
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trois  décigrammes  (fix  grains)  de  fucre.  D'eutres  ont 
voilé  la  faveur  âpre  au  quinquina  par  des  émulfïons 
douces  , telles  que  le  lait  d'amandes , par  fon  mélange 
avec  des  écorces  confites  d'orange  ou  de  citron , 4c 
autres  fubflanccs  propres  â flatter  le  goût.  Onacom- 
pofé  des  bols  , des  éleéluaires  avec  des  firops  appro- 
priés, 4cc.  Enfin,  il  efl  des  médecins  qui  ont  voulu 
faire  produire  un  double  effet  â l'écorce  du  quinquina. 
Lorfquc  le  tems  ne  permet  point  de  purger  avant 
l'admtniflration  de  ce  remède  , ils  l’affocient  â des 
fubflanccs  laxatives,  telles  que  la  rhubarbe , le  ful- 
fatc  de  foude  , la  tartrite  de  pouffe  , 4 te.  Cette  mé- 
thode, dont  Lancifî,  Rofcn  4e  beaucoup  d'autres  mé- 
decins dillingués  ont  retiré  quelques  avantages  , n'cll 
point  â dédaigner , 4c  il  n'cfl  pas  rare  de  voir  fuc- 
céder  une  guérifon  parfaite  â cet  ébranlement  gé- 
néral communiqué  à la  contraélilité  tnufculairc  des 
inteflins. 

J'aurois  pu  donner  plus  d’extenfion  â ces  recherches 
fur  l'bifloirc  du  quinquina.  En  traitant  une  matière 
qui  a été  l'objet  de  tanr  de  travaux  , j'aurois  pu  com- 
battre beaucoup  d'erreurs , difeurer  beaucoup  d'opi- 
nions ; mais  nous  fommes  pat  venus  â une  époque  où 
la  concifion  efl  le  vrai  caraélère  qu'il  faut  imprimer 
au  flyle  des  fcienccs.  J'ai  dû  me  borner  en  conféquence 
â marquer  l'état  des  connoifTances  acquifes  , en  ne 
mettant  fous  les  yeux  du  lcâeur  que  les  faits  qui 
peuvent  l'inréreffer  davantage  par  leur  importance  4c 
leur  authenticité.  (Aubert.  ) 

K1NOREXIA  , famés  canina.  Faim  canine  , f.  f. 
Sauvages,  Nofologie.  ( BaitUDt. ) 

KINORRHODON,  CYNORRHODON.  Ce 
mot  vient  de  k>«>  , chien  , 4c  de  fetir , rofe  i rofiet 
fanvage  , églantier , rofe  de  chien  , gratte-cul , rofe 
cochonnière.  Tonrncfort  l’appelle  rvfa  filveflris , vut- 
garis  ; fore  odorato , incamato. 

I. innée  le  nomme  rofa  fepium  aut  canina.  Ovaires 
ovales  Si  pédoncules  glabres  , tige  4c  pétioles  aiguil- 
lonnées , feuilles  glauques  en  dellous  , fruits  pyrifor- 
mes.  Cet  arbnfleau  eft  très-commun  en  Europe  : il 
croît  dans  les  bois  4c  dans  les  haies  ; il  efl  rameux , 
diffus  , haut  de  cinq  à huit  pieds.  11  efl  de  licofandric 
potyginie.  Scs  feuilles  font  liffes  , femblables  à celles 
du  roficr  domeflique.  Ses  fleurs,  qui  doivent  leur 
cxiflcncc  à la  (impie  nature  , n'ont  pas  la  beauté , 
l'éclat , la  délicatclle  4c  furtout  l'odeur  fuave  qu'ont 
celles  qui  font  cultivées  avec  foin  dans  les  jardins.  Les 
fleurs  de  ce  roficr  font  fimples , à cinq  feuilles;  la  tige 
efl  couverte  d'aiguillons.  Aux  fleurs  fuccèdcnt  des 
fruits  ovales,  oblongs,  rouges  comme  du  corail  dans 
leur  maturité:  l'écorce  cil  charnue,  moéleufe,  d’une 
faveur  douce  , mêlée  d'une  agréable  acidité  , 4c  qui 
renferme  des  femcnces  enveloppées  d'un  poil  ferme , 
qui  s'en  fépare  aiféirent , 4c  qui , en  s'attachant  i 
quelques  parties  nues,  pénètre  la  peau  4c  y occafionnc 
des  démangeaifons  importunes. 

Le  gratte-cul  commun  a les  fleurs  fans  odeur  4c 
lilfcs  : on  les  emploie  en  infufion. 


vCfC 


oog 


3 4 K I N 

Avec  le  fruit  on  forme  une  conferve  qui  eft  recom- 
mandée dans  pluficurs  circonftances  : on  U prépare 
en  faifant  macérer  le  fruit  mondé  de  fes  graines  dans 
une  l'ufflfantc  quantité  de  vin  , jufqu'à  ce  qu'il  foie 
bien  ramolli  : on  le  broie  fur  un  tamis  , afin  de  fé- 
parcr  a pulpe  de  Icnvcloppc } on  fait  cuire  du  lucre 
a la  plume  > on  y délaye  cette  pulpe , 8c  on  (a  coule 
dans  un  pot.  La  dofe  cft  ordinairement  depuis  un  gros 
jufqu'à  une  once  par  jour  ",  mais  on  peut  aller  beau* 
coup  plus  lob. 

Cette  conferve  de  Kinorrhodon  cft  une  fubftance 
très-agréable  au  goût:  elle  convient  dans  tous  les  cas 
où  il  cft  indiqué  de  fournir  à 1a  nutrition  , 8c  furtout 
loi  1 que  les  forces  vitales  affaiblies  ne  permettraient 
pas  aux  organes  gaftriques  de  digérer  impunément 
des  lubftances  alimentaires  plus  fondes.  C'tft  un  bon 
analeptique  > ainfi  on  peut  le  donner  dans  toutes  les 
convalelccuccs  , fpécialcment  aux  femmes  8c  aux 
petits  enfansqui  répugnent  ptcfquc  toujours  à prcndtc 
les  toniques  , les  extraits  8c  même  le  vin  ; dans  les 
fièvres  muqueufes  8c  adynamiques  fur  leur  déclin  ; 
dans  les  catarres  chroniques.  On  l'a  conlîdéré  comme 
aftringem  , 8c  par  fuite  on  l'a  confcillé  dans  la  dyf- 
l'cnterie  ou  licmeric  j mais  il  ne  polTèdc  cette  pro- 
priété que  comme  loutcs  les  fécules,  c'eft-à-dirc 
qu’il  fournit  beaucoup  à la  nutrition  8c  fort  peu  aux 
évacuations  alvines. 

Son  ufage  doit  encore  être  avantageux  dans  tous  les 
cas  deplubific,  d’hémoptyfie,dc  fièvre  lente,  de  fièvre 
bc&iquc  8c  de  conlumprion  , bien  entendu  que  ce 
médicament  ne  doit  être  cnnfidéré , en  général  , que 
comme  moyen  acccflbirc. 

II  naît  (ouvent  fur  le  tronc  ou  fur  les  branches  du 
roficr  fauvage  une  clpèce  d éponge  , velue  , grofle 
comme  u^c  petite  pomme  : on  la  nomme  éponge 
d'églantier  ou  bédeguar.  Cette  cxcroiilanecn'cft  autre 
choie  qu'une  tumeur  à filigrane , caufée  par  la  pi- 
qûre du  cincps  , elpècc  de  moucheron  qui , avec 
l aiguillon  qu’il  porte  à la  queue  , perce  le  bouton 
d'ou  doivent  lorrir  les  feuilles  du  roiicr,  8c  y dé  pôle 
des  œufs.  La  feve  fc  porte  vers  cette  piqûre  avec  plus 
d'abondance  ÿ clic  y cft  comme  attirée  par  les  petits 
vers  fartis  de  ces  irufs,  & qui  s'en  noui  rident.  Ce 
mouvement  de  la  fève  fe  rapproche  de  l'afflux  des  li- 
quides, que  l'on  obfcrvc  lut  le  corps  humain,  vers 
un  centre  d'irritation  ; mais,  dans  les  deux  cas , ecr 
afflux  n'elt  que  le  rélultat  de  l'irritation. 

On  a mis  cette  produdioo  au  rang  des  médicamcns 
aftringem  : on  lui  atmbuc  cocore  1a  propriété  , lorf- 
quetlc  cft  dciîéchéc , d'être  un  fpécifique  contre  le 
gofcrc  : on  confcillé  d'en  mettre  tous  les  foirs , en  fc 
couchant , un:  pincée  fous  la  langue  > mais  cette  vertu 
eft  iltufoire.  Son  application  topique  8c  immédiate 
feroit  plus  rationnelle  j mais  elle  agirait  dans  ce  cas 
comme  excitant  8c  non  comme  fpécifiquc.  Il  en  cft 
sinfi  de  l'a&iondc  beaucoup  de  prérendus  fpéofiques 
dans  bien  des  cas. 

Les  fleurs  de  l'églantier  font  purgatives , 6c  le  fi- 
rop  préparé  avec  ccs  fleurs  a été  recommandé  comme 

aftriugcnt. 
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Baumé  rapporte  qu'on  a vu  guérir  des  hydropiques 
par  l'ufiige  de  la  titane  faite  avec  les  fruits  du  kinoc- 
rhodon.  Enfin,  fa  racine  a été  vantée  comme  Ipêci- 
fique  contre  l’hydropifie  : malheureufement  l'cxpé- 
ricncc  a démontré  que  ces  vertus  étoient  ptcfquc 
‘toujours  exagérées.  ( Louyer-Villermay.  ) 

KINOS  ou  VARICES.  On  appelle  ainfi  1a  dilata- 
tion  d’unà  veine.  M.  Sauvages  nous  dit  qu'orkrccon- 
noît  les  varices  à leurs  couleurs  violettes.  Elles  dif- 
paroiifcnt  fi  on  les  ptefle  -,  elles  reparoiflent  lorfquc 
la  preflion  cclfe.  11  y en  a de  deux  clpèccs  : les  unes 
lonr  feules  : on  en  a vu  de  la  groileur  d'une  noii  i elles 
font  douloureufcsquclqucfois.  D'autres  font  «oucufçj, 
Sc  lut  vent  en  plus  ou  moins  grand  nombre  les  veines. 
Les  porte- faix  8c  les  femmes  enceintes  y font  fujets  , 
ainli  que  tous  ceux  qui  par  état  portent  des  fardeaux 
ou  font  ob’igés  de  le  tenir  long-rcms  debout  8c  im- 
mobiles. L es  varices  aux  jambes  font  quelquefois  cri- 
tiques 8c  faluraircs  aux  hypochondriaqucs  , 8cc. 

Les noueufes,  fuivant  M.  Petit,  luivent  Its  grades 
veines  & leurs  rameaux  ; l'œdème  8c  l'cngoigcmenc 
des  lymphatiques  voifins  les  accompagnent.  Lors- 
qu'elles s'ouvrent  par  quclqu'accideuc , leur  hémmoi- 
ragie  cft  moins  dangeteufe  que  celle  d une  artère. 

On  appelle  circoièlc  la  varice  du  ferai um  : celle 
de  l'ombilic  le  nomme  varicomphalc  mal-à-propos. 
( Brxecde.  ) 

KIOASSI.  Kempfer  nous  dit  que  c’eft  une  hyper- 
farcolc  ulcércufc  des  pieds.  Elle  cft  endémique  a la 
cote  de  Coioiandcl  : on  la  ictrcuvc  à i'iic  de  (Jeilan 
8c  au  Japon,  fuivant  le  même  auteur  (i) . (Brieude.) 

KIOO.  ( Hygùne . ) C'cft  une  cfpècc  d'abricotier 
du  Japon,  dont  le  fruit  cft  volumineux  , & qu'on 
nomme  vulgairement  dans  Je  pays,  anfu6ckitumomut 
qui  lignifie  momu  du  Caiay.  À.  E.  ( MacquaRt.  ) 

KIOU  ou  Relâchement  de  la  luette  , la 
luette  tombée.  Cet  accident  peut  ainvcr  de  deux 
manières  : 1°.  parce  que  1a  luette  s'enflamme  : toutes 
les  caules  qui  produilent  les  phlcgmafîcs  peuvent  y 
donner  heu.  On  traite  l'inflammation  par  les  laignées, 
les  fangfucs  autour  du  cou,  les  mmoratifs,  les  car- 
garilmcs  émolliens  , les  baillons  délayantes,  i*.  Elle 
peut  être  relâchée  par  une  humeur  catarraic  , des 
mauvaifcs  digeftions,  8c c.  } elle  eft  pour  lors  pâle , 
alongée , œdemateufe.  On  la  traite  par  les  gargarif- 
mes  fairitueux,  toniques,  aftringcns,  âcres  i les  ca- 
raplamics  réfolutifs  autour  du  cou  , les  purgatifs  , 
les  rélolutifs,  les  toniques  a l'intérieur.  On  ampute 
la  pointe  fi  le  relâchement  réfifte  au  traitement, 
(Brieude.  ) 

K1RCHER  ( Aihanafc),  né  à Fuldc  en  j*ÿ8 , 
entra  jeune  parmi  les  Je  fui  tes,  s'appliqua  avec  luccès 
à toutes  les  parties  de  U phyfique.  Forcé  par  les 


(i)  Voyt i la  NuMogie  de  Sauvages. 
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troubles  de  la  gncrie  de  quitter  Wurtxbourg  en 
il;  i » il  fc  retira  en  France , parti  quelque  tems  à 
Avignon , & alla  finir  Tes  jours  à Rome  en  1680  , 
âgé  de  quatre- vingt- deux  ans. 

Kircher  croit  très* érudit mais  il  donna  beaucoup 
dans  le  merveilleux.  Scs  ouvrages  qui  ont  le  plus  de 
rapport  avec  les  diverfes  parties  de  la  médecine  , 
font  : 

Magnes , fivt  de  arre  magnai  câ.  Romx , ! 6 41- 
1654,  in-fol. 

Scfutinium  phyfico  - medicum  contaeiafs  fuis  que 
dicitur  pefiis,  Oc.  Ibid.,  I*f8,  in-4®.  Liplîx,  t^fÿ, 
in-ia.  Avec  préface  de  Laugius.  Ibid.,  1671,  in-a°. 
Avec  le  Traité  de  thermie  car  ohms  de  Laugius.  Ibid. 

Mundus  fubterraneus , in  libros  duodccim  digeftus. 
Amftel.  i66j,  1 tom.  in-fol.  Ibid.,  1678,  in-fol. 

TraÜatus  de  as  dm  s numéro  ram  myjtcriis . Romx , 
i6é y,  in-4®. 

Magneticum  nature  regnum  ,five  de  triplici  magne - 
tifmo.  Amftel.  1667,  in-11.  (R.  CiOrfROY.) 

KIRMEU.  (Hygiène.)  Le  kirmeu  cft  un  oifeau 
des  côtes  du  Spitsberg,  qui  n’cft  pas  plus  gros  qu’un 
moineau.  Sa  queue  cft  d’une  longueur  extraordi- 
naire » il  a des  plumes  aurti  fines  que  des  cheveux. 
Ses  <rufs  font  gris , tachetés  de  noir , de  la  groflcur 
de  ceux  de  pigeon  : le  jaune  en  cft  rouge , 8c  ils  font 
très-bons  à manger.  A.  E.  (Macquart.) 

KIRSOCÈLE.  C’eft  une  dilatation  variqueufe 
des  veines  du  cordon  fpetmatique  & du  ferorum.  On 
rcconnoît  cette  dcrnièic  à la  fimple  vue.  Celle  du 
cordon  ne  peut  être  reconnue  que  par  le  tad.  On 
traite  ces  maladies  par  les  téfolurifs , les  aftringens, 
les  fortifians , aidés  du  fufpcnfoirc , fuivant  Sau- 
vages. Je  ne  les  ai  jamais  vu  rëurtir.  Le  fufpcnfoirc 
foulage  un  peu , en  fourenant  le  poids  du  tcfticulc. 
S’il  y a douleur  vive  dans  le  cordon,  Sharp  confeille 
de  ie  couper.  D’autres  veulent  qu*on  ampute  le  tel-  j 
ticule  ; ce  que  Sauvages  délapprouvc  avec  raifon  (1). 
(Biieupi.) 

KIRSOMPHALUS.  C’eft  une  cfpèce  de  vari- 
comphalc.  ( Voye7  Dionis,  Opération  de  chirurgie.) 

( Brieude. ) 6 

KIRSTENIUS  (Georges),  né  le  10  janvier  itfij, 

• Stcttin,  de  Nicolas  6c  d'Anne  Loflcrs,  étudia*  à lène, 
parcourut  Y Allemagne , les  Pays-Bas,  s’arrêta  quatre 
ans  à Strasbourg , s’y  livra  à l’étude  de  la  médecine  , 
alla  acquérir  de  nouvelles  connoirtances  dans  l’uni- 
verfité  de  Lcyde , où  il  fut  reçu  dodeur.  Deux  villes 
de  Pologne  lui  offrirent  des  chaires  à remplir  : la 
guerre  Tco  éloigna  : il  vint  fc  fixer  à Stcttin , où  il 
remplit  une  place  de  profcficur  au  collège  royal.  11 
mourut  le  4 mars  1660. 

Kiiftcnius  a donné  de  favames  Diflcrrations  latines 


fur  la  génération  du  lait,  la  ladation  , les  bleflhtcs 
de  la  tête  j fur  la  vue,  l’ouïe,  l’odorat,  le  tad,  &c. 

On  a encore  de  lui  : 

O ratio  de  medicine  dignitate  0 prejianria.  Stert. 
11Î47,  in-40. 

Adverfaria  6*  animadverjiones  in  Joannis  Agricole 
comment arium , in  Popptum  0 chirurgiam  pan  am. 
Ibid. , 1648  , in-40. 

DifqusfUiones  phytologice.  Ibid.,  t*f  1 , in-  40. 
(R.  Geoffroy.) 

KIRSTENIUS  (Pierre)  naquit  à Brdla*  le  if 
décembre  1 J77  , de  Pierre , fameux  commerçant  de 
cette  ville.  Apres  avoir  fait  de  très-bonnes  études  à 
Leipfic,  Wurtemberg  6t  lènc  , il  fe  fit  recevoir 
dodeur  en  médecine  à Bâle*en  Soiffc , parcourut 
r Europe  entière  , 6c  traverfa  en  Afic.  Au  Loue  de 
fepr  ans  il  revint  à Brcflaxr , fe  chargea  de  la  direc- 
tion du  collège  8c  des  écoles  de  cette  ville,  qtii'ta 
cet  emploi  pour  fe  livrer  à la  pratique  de  la  méde- 
cine 6C  2 l’étude  de  la  langue  arabe  , qu’il  polîéda 
bientôt  à fond  : il  fc  retira  enfuire  en  Pruffc,  fuivic 
le  chancelier  Oienftiern  en  Allemagne  , accepta  une 
chaire  à Erfurt , parta  de  là  , comme  profcrtcur  de 
médecine,  à Uplal  en  1 6)6,  6c  devint  médecin  de 
la  reine  de  Suède.  Il  mourut  peu  après  fa  promotion , 
le  8 avril  164c,  âgé  de  foixantc-rrois  ans. 

Parmi  les  nombreux  ouvrages  qu’il  a mis  au  jour, 
voici  ceux  qui  ont  rapport  à la  médecine  : 

Liber  feiandus  de  canone , canonis  b fitio  , finu  , 
Jludto  , fumptibus  ac  typis  arabicis , Oc.  Francof. 
ifio,  in-fol. 

Liber  de  vero  ufu  0 abufu  medicine.  Ibid.,  1610, 
in- 8°.  Uraciflavix,  1*18  , in-8®. 

Hypotypofis  , fixe  informât  io  m edi  ce  artis  fiudiofo 
ptrutilis , aliquandiu  in  pharmacopo/io  verfaturo. 
Lpfalix , i6j8,  in-40.  (R-  Geoffroy. ) 

KISTE , f.  m.  Kyflus.  ( Moyen  curatif.  ) ( Éleciri’ 
cité  médicale.)  Il  cft  inutile  de  s’attendre  à détruire 
par  l'élcdricité  cette  capfulc  membranenfe,  qui  or- 
ganife  certaines  tumeurs  , ainfi  que  Mauduyt  Va  mis 
en  doute  en  cirant  ce  qui  fuit  : « M.  Hallé  mon 
» confrère,  6c  moi,  nous  avons  adminiftré,  pour  une 
» hémiplégie  incomplète,  l’éledricité  à une  femme 
« de  loixanre  ans,  qui  portoit  depuis  vingt-trois  ans , 

» du  côté  gauche , une  loupe  ntuée  au  délions  du 
» bras , un  peu  plus  bas  que  la  mamelle  : la  tumeur 
» étoit  de  la  groflcur  d'un  petit  melon  i elle  augracn- 
*»  toit  d’année  en  année  i elle  étoit  molle  6c  indolente. 

» Au  bout  de  trois  mois  d’élcdrifation  par  bain  6c 
»*  par  étincelles , la  tumeur  étoit  réduite  i la  groflcur 
« d'un  pain  d’un  fou.  On  fentoit  à l’intérieur  un 
» noyau  dur  6c  rénitcnc  : aurait  - il  été  détruit  O 
» fondu  ? C’eft  ce  que  l’expérience  n’a  pu  nous  ap- 
« prendre,  la  malade  ayant  quitte  le  traitement.  » 

( Voye\  Loupe.)  (Caullii-Beaumorel.) 


(l)  Sauvages,  Nofologic. 


K1STES.  Nous  appelons  kiftes  les  anévrifmcs  : ce 
font  des  tumeurs  formées  par  U dilatariond’une  partie 
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d'une  artère  ou  la  rupture  de  Tes  membranes.  Ou  dif- 
tingue  l'anévriftuc  en  vrai  5c  faux  (i).  (Brikude.  ) 

KISTOTOMIE  ou  Ponction  di  la  vessie 

DANS  LE  CAS  DE  RETENTION  DRAINE  OU  o'iSCHU- 
RtE.  Cette  opération  a lieu  chez  plufîcurs  animaux, 
tels  que  le  cheval , l'âne , le  mulet , 5cc.  de  même  que 
chez  l'homme. 

M.  Robinet  prétend  cependant  quelle  eft  impra- 
ticable fur  le  cheval,  quoique  l'école  vétérinaire  la 
regarde  comme  facile.  (Poy,  fon  Didionnaire  if  hyp- 
piatirque  pratique.")  (B  ri  eu  db.  ) 

KLAUNIG  (Godefroy)  naquit  à Brcflaw  en 
1676.  Son  père , André  Klaunig,  médecin  de  cccrc 
ville , l'envoya  à Lcydc  pour  y achever  le  cours  de 
fes  études  : il  y reçut  le  doctorat  en  1699.  De  retour 
dans  fa  patrie , il  hit  nommé,  en  1704,  médecin  de 
Charles* Philippe , comte  palatin.  Klaunig  mourut  à 
l’âge  de  cinquante-quatre  ans,  le  17  janvier  17)1* 
Outre  diverles  observations  inférées  dans  le  Recueil 
de  l'académie  des  curieux  de  la  Nature,  dont  il  étoit 
membre,  5c  donc  les  plus  interertantes  font  fut  un 
ulcère  de  l'utérus  5c  fur  un  anévrifmc  de  la  carotide, 
il  a publié  l'ouvrage  fuivant  : 

Nofocomium  charitatis , five  hi florin  in  nofoc  9 &c, 
UraiiHavhc,  1718,  in-40.  (R.  GlOffROY.) 

KNAH.  ( Hygiène .) 

Partie  II.  Matière  de  l'hygiène. 

Clarté  III.  Ingefia . 

Ordre  1.  Alimcns. 

Section  I.  Végétaux. 

C’cft  ainfi , dit  Lacondamine , Mém.  de  t académ. 
ann.  17$!,  pag.  310,  que  les  Turcs  nomment  la 
feuille  de  l'alcana,  pilée  & réduite  en  poudre  verte, 
dont  on  fait  un  grand  débit  dans  toute  la  Turquie  : 
on  1a  tire  d'Alexandrie  en  Egypte,  & l'arbriffcau  , 
qui  croît  dans  route  la  Barbarie,  eft  une  cfpècc  de 
ligufirum  ou  de  troène,  décrit  par  Shav. 

Cette  poudre 3 lèche , infuféc  dans  l'eau , donne  une 
couleur  rouge , dont  les  femmes  turques  5c  juives  fe 
fervent  pour  fe  teindre  les  ongles,  5c  quelquefois  les 
cheveux.  (Macqüart.) 

KNIPHOF  ( Jean-  Jérôme ) naquit  à Erfurt  le 
14  février  1704,  de  J.  Mclchior  Kmpbof,  médecin, 
5c  d'AnnC'Chrift.-Jcr.  Biuckncr.  Scs  ancêtres  avoienr 
occupé  les  premières  places  de  la  ville  d'Erfurt.  A 
l'âge  de  quatre  ans  il  perdit  fon  père  : peu  après  il  eut 
une  cote  de  rompue  par  un  accident  fort  malheureux. 
Quclqu’cnfant  qu'il  fut  alors,  il  forma  le  dertein 
d'erabrarter  U médecine  . 5c  tint  fidellemenc  à fon 
projet.  Après  avoir  étudié  dant  l'univerfiré  de  lène , 
il  retourna  dans  fa  patrie  en  17x7,  prononça  une  j 
DilTertation  inaugurale  fur  la  lèpre  ou  elephahtiafis  , ! 
qui  fut  couronnée,  5c  lui  mérita  les  plus  grands  ap-  < 
plaudirtemcns.  En  1733  il  fut  admis  a l’académie  des  I 


(1)  Sauvages,  Nofologie. 
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curieux  de  1a  Nature  , 5c  bientôt  nommé  fon  biblio— 
thécairc.  L’univcrlîcé  5c  U ville  d'Erfurt  fc  l'attachè- 
rent en  1737,  en  lui  donnant  le  bonnet  de  do&cur, 
(ans  qu'il  fut  obligé  de  fc  conformer  aux  ufages  ordi- 
naires. Ce  premier  pas  n’étoit  que  le  prélude  des  hon- 
neurs donc  il  fut  comblé.  Succcrtivemcnc  il  fut  nommé 
doven , ancien , aflefteur , 5c  enfin  reéleur  de  Tunivcr- 
fité.  Kniphof  mourut  de  la  phthific  pulmonaire  le 
13  janvier  1763  : il  a laide  un  grand  nombre  de  Dif- 
fertations  latines , dont  on  trouvera  l'index  dans  le 
Recueil  de  1 académie  des  curieux  de  la  Nature  , avec 
fon  éloge. 

Les  plus  curieufcs  font  : 

Sur  la  pkyfionomie , confidérée  comme  faifant  par - 
lie  de  la  J'émèiotique , 

Sur  Us  fièvre s compofies . 

Sur  des  plantes  fuccédanées  au  quinquina . 

Sur  les  bains  artificiels. 

Sur  la  tranfptration  infenfible. 

Sur  rutilai  de  la  Caignée  dans  la  groffeffe. 

Sur  le  danger  de  la  faignée  à la  veine  médiane . 

Sur  la  démence . 

Sur  la  rétention  des  lochies. 

Le  cinquième  volume  de  Aâes  de  l'académie  des 
curieux  de  la  Nature  renferme  les  obfcrvations  fui- 
vantes  : 

Oàfierv.  de  lue  vtnereâ  pofi  falivationem , nova  in - 
crementa  capiente. 

Obferv.  de  prolapfu  uteri  , menfium  excretionem 
impediente  3 apto  tamen  infirumento  iterùm  repofita . 

Obferv , de  morbis  quibufàam  annivefario  temport 
recurrentibus. 

Dans  le  huitième  volume  l'on  trouve  : 

S in  gu 'an  a quadam  in  i&ero  nigro  notata  phéno- 
mène , cum  ftdione  anatomicâ. 

Enfin,  il  a fait  paroître  encore,  foit  dans  les  Mé- 
langes phyfico- médico-mathématiques  Je  Buckner  , 
foit  féparément,  divers  Mémoires  en  langue  alle- 
mande fur  la  botanique  5c  autres  fujets.  ( R.  Gio» - 
FROY.) 

KrtEMPFER  (Engelbert)  , médecin  5c  voyageur 
célèbre  , naquit  â Lemgow  en  Wdtphalic , le  1 6 fcp- 
tembre  165  t , d'un  père  qui  rcmplilfoit  les  fondions 
de  mi  mitre.  Aptes  avoir  étudié  la  phyfique , l'hilloirc 
naturelle , la  médecine  a Hanovre-Luncbourg , 5cc.  il 
parta  à Upfal,  où  on  le  follicita  vivement  de  s'arrêter, 
en  lui  fanant  des  offres  avantageufes.  Il  préféra  la  place 
de  fecrétairc  d'ambalîadc  à 1a  fuite  de  Louis  Fabrice, 
envoyé  en  Pcifc  par  la  cour  de  Stockholm  : il  partit 
en  i48j,  s'arrêta  deux  mois  à Mofcow , & féjourna 
deux  ans  à Ifpaban.  Fabrice  voulut  l’engager  à reve- 
! nir  avec  lui  en  Europe  ; mais  fon  goût  pour  les  voya- 
ges le  détermina  à le  mettre  fur  la  flotte  de  la  com- 
pagnie hollandaiic  des  Indes  orientales  , en  qualité 
de  chirurgien  en  chef.  Il  s’arrêta  dans  plufieuis  ports 
•de  l'Arabie , parta  à Ccilan , Sumatra  , côtoya  le 
Malabar,  parcourut  le  royaume  de  Bengale,  5c  ar- 
riva en  1 689  à Batavia.  L'année  fuivaurc  il  alla  jufqu’â 
t Siam  5c  au  Japon,  Ce  pays , fermé  aux  Européens  > 
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n'ttoit  ouvert  qu'aux  députés  de  la  compagnie  hol- 
landaife.  Kœmpfer  fit  partie  de  l'ambafiadc  comme 
chirurgien , obferva  tout  en  homme  inftruit , St  fit 
difpa  oitre  dans  l'hiftoire  des  voyages  Sc  la  géogra- 
phie un  Vide  que  l'on  défcfpéroit  de  remplir. 

Kœmpfcr  revint  en  Europe  en  r«yj , fe  rcadit  à 
Lcyde , où  il  vouloit  fe  faire  recevoir  doéteur  en  mé- 
decine. Il  prit  pour  fujet  de  fa  difpurc  inaugurale 
une  partie  des  obfervations  qu'il  avoit  faites  aux  In- 
des : il  les  publia  fous  le  titre  de  Decas  mifcellanea- 
ram  ohfervationum.  On  les  retrouve  dans  fes  Amcrni- 
tates  exotica.  Reçu  dodeur  en  1674,  il  alla  publier 
dans  fa  patrie  les  ouvrages,  fruici  de  fet  voyages  de 
long  cours.  La  pratique  de  la  médecine  , l'emploi  de 
médecin  du  comte  de  la  I.ippe  fon  fouverain , rem- 
plirent le  relie  de  fa  vie,  qu'il  termina  le  1 novembre 
171  *,  au  château  de  Steinhof,  près  de  Lemgoxv. 

Parmi  les  écrits  de  ce  favant  obier  valeur,'  on  dif- 
tingue  : 

Amænitatum  exoticarum  politico-phyftco-mcdica- 
rum  ,fafcicu!i  quinque.  Lcmgoviz,  1711,  in-40. 
avec  fig. 

L'aureur  donne  les  plus  grands  détails  fur  l'hifloirc 
civile  8c  naturelle  de  la  Perle  8c  des  aur  es  pays  orien- 
taux, qu'il  atoir  parcourus  8c  examinés  avec  l'atten- 
tion d'un  voyageur  philofophe. 

Herharium  ultrà-gangeticnm. 

Hijioire  naturelle  , eccléfuftiqat  (/  civile  du  Japon. 

Elle  a d’abord  paru  en  allemand , enfuite  en  an- 
glais , â Londres,  1717,  x vol-  in-fol.  C'cft  fur  cette 
verlion  quelle  a été  mile  en  français.  L'édition  eft  de 
la  Haye  , 1717  , 1 tom.  en  1 vol.  in-fol.  avec  fig. 

Kcrmpfcr  avoit  vu  en  favant  : il  a écrit  de  même. 
Partout  on  voit  cxuétiiude  8c  vérité  i toujours  on  le 
lit  avec  intérêt.  Le  iccueil  de  tous  fes  ouvrages  fat 
publié  a Londres  en  17)8,  1 vol.  in-fol.  avec  fig., 
par  les  foins  de  Cromwel  Mortimer , fectétairc  de  la 
lociété  royale  de  Londres , qui  fe  chargea  de  cette 
entreprife  à la  requifirion  du  chevalier  Hans  Sloane , 
qui  pollédoit  les  manuferits  de  Kccrnpfcr.  A cet  arti- 
cle , extrait  en  grande  partie  de  l'ouvrage  d'Eloi , on 
peut  ajouter  que  Kœmpfcr  eff  aufli  bon  lullorien  qu'il 
eft  bon  naturalise.  (R.  Ctorraov.  ) 

KŒNIG  (Emmanuel),  né  à Bâle  le  1".  novembre 
16(8  , d'Emmanuel , libraire  de  cette  ville  , fut  repu 
doâcur  en  médccinccn  r*8i, 8c  mcinbtc,  la  même  an- 
née, de  l'académie  des  curieux  de  la  Narurc  : il  voya- 
gea en  France  8c  en  Italie.  Nommé  profit  (leur  de  langue 
grecque  à Bâle  , en  itpf  , il  époula,  deux  ans  après , 
Urfulc  Vci/f,  dont  il  eut  plulieurs  enfasis , 8C  donc 
l'un  d'eux  fut  dodeur  en  médecine  à Beine.  En  1708 
il  obtint  la  leçon  de  phyfique  ; en  1711  celle  de  mé- 
decine théorique , vacante  par  la  more  de  Hardcr. 
Kcenig  mourut  le  jo  juillet  17}!  : il  a fait  patoitre 
divers  ouvrages. 

Regnum  vegetahile.  Ba filez,  I <80  , 1(88,  1708, 
in-40. 

Regnum  animait.  Ibid.,  l*8i,  i*y8,  170;, 
in-4*. 
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Regnum  minorait.  Bafilez,  168 6,  >701,  in-40. 

Thefaurus  remediorume  tripliei  rrgno . Ibid.,  l<y), 
in-4e. 

TraOatuS  de  ajfeBihus  per  fafeinum  induAis.  Ibid., 
*7*1- 

Le  Recueil  des  curieux  de  la  Nature  renferme  plu- 
fieurs  oblei  valions  de  cet  auteur  , donc  les  plus  inté- 
icfiantcs  font  : 

Le  cerveau  fortune  de  ta  grojfeur  ef une  pomme , d'un 
crâne  rongi par  un  cancer,  Dec.  II.  ann.  1.  oblcrv. 
1*7. 

On  trouva,  après  la  mort,  le  cerveau,  le  cervelet  8c 
la  moctc  alongéc  dans  une  entière  putréfadion.  Il 
cft  fuiprenant  que  la  femme  qui  fait  le  fujet  de  cette 
oblcrvation , ait  pu  vivre  julqu’au  dernier  terme  de 
cette  altération. 

Sur  le  mouvement  du  ctrur.  qui  fubfijla  dans  un  chien 
pendant  quarante-deux  heures  , quoiqu'on  eût  coupi 
tous  Us  nerfs  qui  y aboutiraient , (g  par  Icfquds  fe 
fait  ta  communication  des  efpriis  animaux  à ce  vif- 
cire.  Ibid. , ann.  4.  obfcrv.  j j. 

Chirac  fit  cette  obfervation  à Montpellier,  en 
préfcncc  de  Ktrnig , qui  croit  en  pouvoir  conclure 
que  le  mouvement  du  cœur  dépend  de  l’air , qui  dil- 
pofe  le  làng  au  mouvement , 8c  produit  d'abord  la 
diallolc  8c  enfuite  la  fyflole.  (R.  Glofrxox. ) 

KŒRlNGBAD  , fiasnmes  du  vifage,  pallagères. 
M Sauvages  nous  d t dans  fa  Nofologie  (1),  qucc'cfl 
le  nom  que  les  Suédois  donnent  a la  rougeur  fubite 
du  vifage , accompagnée  de  chaleurs , qui  fe  termine 
quelquefois  par  de  la  fucur.  Son  fiége  eft  ordinaire- 
ment au  vifage  8c  au  cou.  Les  femmes  dont  les  règles 
font  lupprimccs , les  hyfténqucs , y fonr  les  plus  fu- 
jètes.  La  pu.lcm  produit  aufiï  ces  rougeurs.  Je  les  ai 
vues  1e  placer  fur  la  partie  fupéricurc  8c  antérieure  de 
la  poitrine.  M.  Sauvages  croit  que  ces  fyioptômes 
dépendent  du  rcflcrrcmcnt  de  la  carotide  interne.  Je 
penfe  que  c'cft  un  mouvement  fpafmodiquc  des  ca- 
pillaires languins  cutanés  de  la  face  , du  cou  ou  de 
la  poitrine.  Les  caufes  morales  y donnent  lieu  fou- 
vent.  ( Bmium.  ) 

KOLA  ou  COI. A.  ( Hygiène.  ) C'cft  un  freiade 
l'intérieur  des  terres  du  toyaume  de  Congi  8C  de 
Sierra  Leona.  Barbot , qui  prétend  avoir  vu  l'arbre , 
dont  le  tronc  a , luivant  lui,  cinq  ou  lis  piedsde cir- 
conférence , n'a  pas  lu  le  caraélérifcr , non  plus  q'>e 
les  autres  voyageurs  boraniftes  qui  ont  été  dans  le 
pays , qui  n'en  ont  pas  même  rapporté  le  fruit  fcc. 

Cependant  ils  allurcnt  que  les  Nègres  en  fo'  Un', 
de  cas , que  dix  noix  de  cola  font  dans  leur  elprit  1 . 
préfent  magnifique,  St  que  cinquante  de  ces  noix  fu: 
fil’cnt  pour  avoir  une  Négrellc  j ce  qui  ne  la:  ■ ro . . 
pas  de  prouver  que  cet  arbre  clt  fort  rare.  ( Mae- 
quart.) 

KOLTEN,  TWcéenru.Pliqne  polonoife.C'e  1 1 
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(1)  Tom,  a,  t‘i-  47.  tfiSt  VU.  fhlertt, 
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maladie  chronique,  endémique  â fa  Pologne , dont  le 
principal  fymptôme  cft  l’aggtutinarion  <fune  portion 
des  cheveux  de  la  te  ecu  des  autres  parties,  en  minière 
de  cordon.  U foit  le  long  de  ces  cheveux  une  humeur 
conragicufc  , qui  cft  etuique  pour  le  malade.  Il  cft 
très-dangereux  de  coupa  ces  cheveux  Se  de  vouloir 
arrêta  cette  excrétion.  Y'oyez  fur  cette  maladie  ce 
qu’en  a écrit  Sauvages.  Hile  cft  très-rare  en  Fiance  : 
je  ne  l’ai  obfcrvéc  qu’une  fois  chez  une  petfotme  du 
fexe  , blonde,  point  mariée.  Elle  jouftlbii  d une  allez 
bonne  famé  : fa  piique,  en  cordon  plat , étoit  des  plus 
bénignes.  ( Baieude  ) 

KONJAKA.  ( Matière  médicale.  ) C'eft  une  plante 
du  Japon  , donc  la  tige  eft  marquée  de  taches  vertes. 
Sa  feuille  cft  longue  Se  partagée  eu  lobes  inégaux.  Sa 
racine  eft  longue,  chaude  & purgative.  A.  E.  ( Mac- 
quart.  ) 


une  forte  de  douleur  au  fein  , accomp-gnée  d’enflure 
& de  déraangeailon.  ( R.  Geoffroy.  ) 

KRAUSE  ( Cbarles-Chiiftian  ) , célèbre  méde- 
cin de  Leslie  , a publié  pluiieurs  ouvrages  en  alle- 
mand , & une  Diflercation  qui  a pour  titre  : 

Qiunam  fit  coufa  proxima  mutant  corpus  fœtus  , 
non  matris  gravias?  &c.  Petrop.  t7j<S,  in-40. 

Cette  Üiffcitation  cft  le  fujet  d’un  prix  qui  avoir 
été  propofé  par  l’académie  de  Pétcrvbourg.  Krmifc  le 
partagea  avec  Rtrdcrer.  Le  premier  fourient  qu’on 
peut  trouver  dans  l'imagination  dépravée  de  la  mère 
la  eau  e des  caches  Se  des  tumeurs  de  naillancc  > le  fé- 
cond Hl  d’un  avis  contraire.  ( R.  Geoffroy.  ) 

KRITHE.  Ce  nom  a été  donné  par  les  Grecs  à la 
tumeur  des  paupières  , que  nous  appelons  orgcolet. 
Voyez  ce  mot  ci-après.  C Brieupe.  ) 


KOOKI.  ( Matière  médicale.  ) On  donne  ce  nom 
à un  aibrc  épineux  du  Japon,  dont  les  feuilles  nora- 
breufes  font  ovale»  & longues  d’ur.  pouce . G ns  décou- 
pure. Chaque  pédicule  porte  une  ou  deux  fleurs  a 
cinq  pétales  , de  couleur  purpurine. 

On  fc  fert  en  médecine  , de  fes  baies  & de  fes  fc- 
mcnces.  Les  feuilles  font  employées  en  infufion  théj* 
forme.  A.  E.  ( Macquart.  ) 


KOZAK  ( Jean  - Sophronc  ) , médecin  , pratiqua 
fon  arc  à Brème  pe  ;dant  quaram e-  cinq  ans , de  y 
mourut  le  30  janvier  ié8j  , âgé  de  quatre-vingt- 
deux  an*. 

Parafa  1 de  Robert  FuU,  il  donna  dar.s  la  plupart 
des  travers  de  ccr  cmhoulbftr,  Si  les  co.figna  dans  les 
ouvrages  qu’il  mit  au  jout  lous  les  titres  fui  vans  : 

Dij  ’curjus  phy fie  i quatuor  de  rentm  naturaiium  prin- 
cipiis  , de  generationum  O tranfplantationum  muais  , 
morborum  caufit  & fpcciebus  , mtihodo  curationum. 
Bremx  , K}  1 , it»-8°. 

Tradatus  fiargyrici  de  phleboiomiâ  & de  fontanel- 
les. Ibid. , I6f  j , in  8°. 

Tradatus  mcdicus  de  fale  , ejufdemque  in  corpore 
humano  refolutiombus  falutaribus  & noxiis.  Francof. 


166}  , in-40. 

Tradatus  de  hamorrhagiâ,  Ulmar,  1 666  , in-8°. 
cxr.  d Eloi.  ( R.  Geoffroy.  ) 


KRAMER  ( Jean-Georges-Henri  ) , premia 
médecin  des  armées  de  l'empereur , Sic. 

Mcdicina  caftrenfis  ckirurgica.  Norimb.  J 740, 
in-8°. 

L’extrait  de  cet  ouvrage,  contenu  dans  le  commerce 
littéraire  de  Nuremberg  , an  1740  , lommairc  1 6% 
fait  voir  que  fon  auteur  l’a  accompagné  d’une  théorie 
peu  utile  , Se  qu’il  a négligé  les  préceptes  curatifs. 

On  trouve  dan  s le  commerce  littéraire  de  Nuremberg, 
un  grand  nombic  d’obfcrvarions  de  »et  auteur  , dont 
pluiieurs  fur  des  ltthontriptiqucs,unc  ou  il  parle  d’une 
maladie  à laquelle  font  fujets  les  enfans  lorfqu’ils 
parviennent  a l’âge  de  puberté , Se  qui  confiftc  dans 


KRUGF.R  ( Jean-Gortbcb  ) , profeîfcur  de  me* 
decine  dans  l’univerfité  de  Hall  en  Saxe , membre 
des  académies  de  Berlin  & des  curieux  de  la  Nature  , 
mourut  eu  1760  , âgé  de  quaraotc-cinq  ans.  Il  a 
donné  quelques  ouvrages  en  allemand , fur  Udifputc 
entre  lesammifte*  Se  les  mécaniciens  , qui  divifoipnt 
alors  les  parùfans  de  Stabl  d’avec  la  plupart  des  autres 
médecins.  Le  premier  cft  une  pbyfiologie  qui  pat  ut  a 
Hall  en  1743  Se  en  1748  , in- 8*,  L’auteur  fcmblc  y 
tenir  le  milieu  entre  les  feéUtcuxs  de  Stah!  Si  les  mé- 
caniciens. Il  fourient  cependant  fc  parti  de  ceux-là, 
en  accordant  que  l’aine  préfldc  a nos  fondions.  H 
dom  a un  autre  écrir,  aulli  en  allemand  , publié  a 
Ha’l  en  1745  , in-S°.  , da<  s 1.  quel  il  s’tfForcecncôic 
de  concilier  le  fyftcme  des  amodiées  avec  celui  des 
mécaniciens.  lien  parut  un troifième  en  1748,10-4°., 
Se  depuis  deux  en  latin  , fous  ces  titres  : 

De  r* fri ge  ratio  ne  fanguinis  in  pu/monibus.  Ilalx, 

1748  , iu  4°. 

Différencia  dût  tri  s , toni  , contradionis  vital! s , 
voluneari* , &c.  Halar , 1734  , in  4°.  ( R.  Geof- 
froy. ) 

KRYOS,  Âlgor.  Froid  fébrile  exccffif.  Il  cft  ac- 
compagné quelquefois  d liortipilatiou  & de  mouve- 
mens  hbrillaucs  convulfîfi  : il  n’y  a d’autres  fois  que 
le  froid  feul  tans  horripilation  ni  mouvemens  con- 
vulftfs  C’eft  un  fymptôme  grave  d’aunes  maladies. 
Il  accompagne  toujours  les  fièvres  intermittentes. 
(Briiude.  J 

KULM  ( Jean*.Adam  ),  dodeur  Se  profefTeur  en 
médecine  Se  en  phyftque , de  Dantzic  , membre  de 
l’académie  impériale  des  curieux  de  la  Nature  , a 
donné  en  allemand  un  ouvrage  d’auatoinic  , contenant 
vingt-hu  t planches,  la  plupart  infidcllcs.  Si  copiées 
d’aptes  Vcrrcycn.  Cet  ouvrage,  imprimé  à Dantzic 
en  1715  , in  8°. , a eu  pluiieurs  édition» allemandes, 
d’autres  en  brin,  dont  une  imprimée  à Amftcrdam  , 
1731,  en  français,  traduction  de  MalTucc.  Arafter- 
dacn,  1734. 
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Kulm  cft  encore  auteur  Je  plusieurs  Dilîertations. 

Deferiptio  foetus  monflrojî , fie.  Gedan.  1714,10-4°. 

De  auduu . Ibid. , 1714  , in-40. 

De  circulatione  fanguinu.  Ibid. , 1744»  in-40. 

De  exoflofi , de  jieatomato  cluvicuU  , ejujque  felici 
fedione . Ibid. , 1751. 

De  uteri  dtlapjfu  , fupprcjfionis  uriné.  fi  monts 
caufâ . Ibid.,  1731.  (R.  Geoffroy.) 

KUNDMANN  ( Jean-Chriftian  ) , ne  à Varfo- 
vie  le  16  odobre  1684,  de  Jean  «Samuel  Kund- 
matin  6c  de  Reine  Rocher,  ce  noir  a une  famille  diltin- 
guée.  Scs  parc  ns  le  dcftinèrenc  dès  fon  enfance  au 
commerce  i mais  les  progrès  rapides  qu  il  fie  dans  l'es 
Prudes  , engagèrent  fes  nui  1res  à prier  fa  famille  de  le 
laiifcr  libre  dans  le  choix  de  fa.  profcilion.  Bientôt 
ion  goût  pour  la  médecine  fc  développa  ; il  parcourut 
plusieurs  univerfirés  d’Allemagne,  le  fixa  à Hall  , y 
ttudia  fous  les  plus  célèbres  prufcilcjrs,  6c.  ne  s y ht 
recevoir  douleur  en  médecine  qu’après  avoir  été  vifi- 
ter  de  nouveau  la  plus  grande  partie  de  l'Allemagne 
& de  la  Hollande. 

De  retour  à Varfovie  fa  patrie  , il  fe  livra  à l’étude 
de  l'hi ftoirc  naturelle  t publia  pluiieurs  ouvrages  en 
allemand  fur  divers  fujets  , fut  un  des  coopératcurs 
d’un  journal  allemand  , intitulé  Oàfervations  phyfien- 
médicales.  En  1717  , il  fut  nommé  membre  de 
l’académie  des  curieux  de  la  Naturc.Tout  en  s’occupait 
de  la  pratique  de  la  médecine  , il  fc  livra  a l’étude  de 
la  fcicnce  numifmarique  , fur  laquelle  il  donna  plu- 
sieurs ouvrages  au  publie.  Vers  U fin  de  1730,  il  fut 
attaqué  de  pluficurs  accès  de  fievie,  qui  cédèrent  aux 
efforts  de  la  médecine  , mais  eu  lui  taillant  une  foi- 
bielle  qui  bientôt  lui  fie  ptélager  la  fin.  Elle  arriva  le 
n mai  1731  , dans  la  foix*uitc-fcptiènic  année  de 
fon  âge.  ( R.  Geoffkqy.  ) 

KUNKELdiL«venstern  ( Jean),  de  l’acadénnc 
irapéxiate  des  curieux  de  la  Nature  , étoic  d'Hufum  , 
dans  le  duché  de  Siclwick,  ou  il  uaquit  en  163c. 
Deiliné  d'abord  a la  pharmacie  , il  s’appliqua  égale- 
ment a la  chimie  6c  à U métallurgie  , palla  à !a  cour 
de  i’élcdcut  de  S«xc  en  qualité  de  cbimilte,  eoluitc 
à cel.c  de  Biandcbourg,  & enfin,  toujours  dans  la 
meme  qualité  , a celle  de  Charles  XI , roi  de  Suède  , 
qui  lui  donna  le  titre  de  coufcillcr  métallique,  6c  des 
ierrresde  noble  Il  e en  1*93. 

Kunkel  travailla  plus  de  cinquante  ans  à la  chimie  , 
& fut  un  des  premiers  oblcivateurs  exacts  des  phéno- 
mènes de  cette  fcicnce.  Favotifé  6c  foutenu  par  d’il- 
kufti es  pro’cclcurs , il  acquit  une  expérience  qui]  élit 
difficile  d'atteindre.  C'elt  à lui  que  l'on  doit  la  dé- 
couverte du  phofphore  tiré  de  l’uriue.  Suivant  Boct- 
haave , il  eut  peut-être  furpallé  Boyie  s'il  eue  été 
moins  prévenu  en  faveur  de  l'alchimie.  Ce  ebiroilte 
mourut  en  Suède  le  10  mars  1703. 

La  plupart  de  fes  ouvrages  ont  été  écrits  en  alle- 
mand. (Quelques-uns  ont  été  traduits  en  l.iiin. 
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Utiles  obfervat.  ftve  animadv.  de  fait  bus  fixis  0 
volatilibu r,  fie.  Lond.  6c  Roicrod. , 1678,  in- 12. 

De  acido  fi  urinofo  ,fale  calido  6*  Jrigiao.  Bciol.  , 
1 69*,  in-8°.  ( R.  Geoffroy.  ) 

KUNRAHT  ( Hc  ri),  de  Lcipfic,  où  il  reçut  le 
titre  de  dodteur  en  médecine,  fut  un  des  plus  fa- 
meux parnfans  de  la  fede  de  Paracclfc.  Il  palfa  en 
ijj&^a  Hambourg,  & , après  y avoir  exercé  fa  pro- 
IcÉon  pendant  quelque  tems,  il  le  rendit  à Dieldc, 
où  il  mourut  le  9 de  feptembre  1603,. à l’âge  Je 
quarante-cinq  ans. 

Kunralu  s'occupait  beaucoup  d'alchimie  , Se  le  titre 
fcul  de  les  ouvrages  fufiit  pour  faire  juger  de  la 
trempe  de  fon  cfprir.  Je  n'eu  citerai  que  quelques- 
uns. 

Magne  fi a catholica  philofophorum  , 1399,  in- 8°. 

Symbolum  pkyfico  - chimicum.  Lipha:  , I339  , 
in-8v. 

Urim  fi  tkummim  ckrifliano , cabaliftica  ex  macro - 
cofmo  fi  SS.  feriptur a biblica  dtferipta.  Magdeb,  , 
1607.  ( R.  Geoffroy.  ) 

KUSNOKÎ.  {Matière  médicale.)  Ce  nom  eft  ce- 
lui que  donnent  les  Japonois  à l'arbre  dont  ils  ür<nt  Je 
camphre  , qui  cfl  un  gros  arbre  qui  croît  fans  cul mrc 
dans  les  forêts.  .Les  feuilles  font  d'un  beau  vert  6c. 
fencenc  le  camphre.  Pour  en  extraire  cccre  fubllancc  , 
ils  prennent  les  racines  & les  feuilles  les  plus  jeunes  de 
cet  arbre , les  coupent  en  petits  morceaux , & les  f*.n« 
bouillir  pendant  quarante-huit  heures  dans  de  l'eau 
pure.  Le  camphre  s'attache  au  couvercle  du  chapiteau 
du  vaiiièau  de  cuivre  ods'eft  faite  La  décoction  , & ce 
vaiùeaua  un  long  cou , auquel  on  adapte  un  très-grand 
chapiteau.  Voyez  Eykemendts  Eiaturx  curivforum  , 
decuria  l , anno  iq  , obf.  37  , pag.  79,  ( Mac* 
QUART.  ) 

KYPLR  ( Albert  ),  de  Konigsberg  dans  la  Prude 
ducale  , fe  livra  à l'étude  de  la  médecine,  dont  on 
croit  qu'il  prit  le  bonnet  à Leyde.  En  1646,  il  fut 
nommé  profcllcur  à Breda  , palfa  à Leyde  en  1648  , 
ou  les  talcns  lui  avoient  mérité  une  chatte  de  méde- 
cine , qu'il  remplit  jufqu'à  fa  mort  , arrivée  le 
13  leptcnibrc  1633  , étant  alors  redeur  de  i'uuivcr- 
lice.  Ses  ouvrages  font  : 

yiet’U'dus  meaicinam  rité  difeendi  & exenendi. 
Lugd.  Bat.  , 1641,  in*  ix. 

Jnflitunones  phyfc* , fie.  Lugd.  Bat.,  1*47, 
in- 1 1. 

Antkropologia  corporis  kumani  contentorum , fie. 
Lugd.  Bat.,  1647,  in- ix.  Ibid.,  1*30,  \66o% 

fa-4*. 

ItjJiitutioues  médiat  ad  kypothefin  de  circulai  fan* 
guinis  motu  eompofita.  Auiltel.  , 1634,  in-40. 

Collegium  medicum  XXVI  dijputationibus  breviter 
complcdum , fie.  Lugd.  Ba'.a  1633, in  îr.  (R.GEOr- 
1ROY.) 
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Labiées  (Fleurs).  ( Mature  médicale.}  On 
donne  ce  nom  à des  fleurs  monopétales  irrégulières  , 
formées  d’un  lubc  terminé  en  un  limbe  à deux  lèvres, 
dont  les  graines , nues , font  au  fond  du  calice.»  EUes 
font  placées  dans  la  clarté  quatrième  de  la  méthSde 
de  Toornefort,  6c  dans  la  trente  neuvième  des  familles 
naturelles  de  Juflicu.  Les  plantes  qui  portent  ces 
fleurs  font  le  plus  fouvent  cordiales , toniques , 
céphaliques,  alexirèrcs,  alcxipharmaqucs , altéran- 
tes, 5tc.  ( Macquart.  ) 

LABORATOIRES.  (Hygiène.) 

Partie  III.  Règles  de  l’hygiène. 

Clarté  1.  Hygiène  publique. 

Ordre  III.  Règles  conîcrvatrices  ou  préferva- 
triccs. 

Les  laboratoires  ou  pièces  deftinées  à contenir 
beaucoup  d’ouvriers  , & dans  Icfquels  on  travaille 
à uilifcr  des  lubftanccs  fujèccs  a développer  des  gaz 
plus  ou  rroitis  actifs,  plus  ou  moins  dangereux,  ont 
befoin  dure  circulation  facile  de  l'air  atmosphé- 
rique J ils  doivent  donc  être  efpacés  en  conféquence , 
& percés  de  manière  que  des  ouvertures  concfpon- 
danics  puirtent  balayet  des  miafmes  fouvent  dange- 
reux , en  faifant  fort)  ce  de  ventilateurs. 

Les  laboratoires  doivent  être  tc'lcmcnt  expofés, 
qu'ils  loient  toujours  très-fccs  ou  à l’abri  de  toute 
iiiflucncc  humide  : par-là , on  évitera  une  foule  de 
maux  qui  proviennent  de  cette  caufe,  à laquelle  on 
ne  fait  nasartez  d'attention.  { Voye\  Humidité-  ) 

Les  fondeurs,  les  chimiftcs,  les  difti’lateurs , les 
mineurs , les  vigneron* , 5c  tous  ceux  qui  font  dans 
le  cas  de  craindre  les  effets  trop  actifs  du  gaz  & de  la 
chaleur  , pour  éviter  des  maux  lérieux , & particu- 
liérement ceux  qui  afFeâcnt  la  poitrine,  feront  bien 
de  prendre  cet  objet  en  férieufe  tonfidératien. 
( Macquart.) 

laboureurs  ( régime  des  ).  ( Hygiène.  ) 

( Voyt{  le  mot  Agriculture.  ) 

LAC.  ( Hygiène.) 

Partie  III.  Règles  de  l'hygiène. 

Clarté  I.  Hygiène  publique. 

Ordre  III.  Règles  coofcrvatrices  5c  préferva- 
triers. 

On  donne  le  nom  de  lac  à une  grande  marte  d'eau 
réunie  au  milieu  du  continent , qui,  fans  avoir  de 
communication  avec  la  nier  par  des  conduits  fou- 
ler raint  ou  par  des  fleuves  , confcrvc  le  plus  fouvent 
fou  eau  fans  fc  dcfféchcr. 

Les  lacs  fc  trouvent  allez  communément  fur  tous 
les  contincns  , furtout  dans  les  pays  de  montagnes  : 
on  en  compte  jufqu’à  trente-huit  en  Suiife;  il  y en  a 
qui  font  h vaftes , qu'ils  paroirtent  comme  de  petites 


mers  : tel  eft  celui  de  Harlem  en  Hollande  ; un  autre, 
qu’on  nomme  Ara)  , en  Afie , 5c  qui  a cent  lieues  de 
longueur  fur  cinquante  de  largeur,  5cc.  6c c.  Diffé- 
rentes caufes  peuvent  concourir  à la  formation  des 
lacs  i févoir  : les  inondations  dont  les  eaux  ne  peu- 
vent trouver  d'écoulement , foie  de  la  part  de  la 
mer,  loit  de  la  part  des  rivières  : les  tremblemcns  de 
terre  peuvent  encore  en  faire  naître  fubitemenr. 

11  y a des  lacs  qui  cuvent  des  eaux  qui  s ’cn  écoulent 
avec  une  forte  de  proportion  : tel  eft  le  lac  de  Ge- 
nève ou  Léman  , qui  eft  traverfé  par  le  Rhône  : 
d'autres  déoenfent  plus  d'eau  qu’ils  n’en  reçoivent  ; 
d'autres  ennn  en  reçoivent  plus  qu’ils  n’en  dépenfent. 
Les  uns  ont  un  grand  écoulement , entretenu  par  des 
eaux  l'outcrraines  > les  autres,  qui  paroirtènt  ne  rien 
perdre , ont  des  dégorgemens  fouterrains  à travers  le 
loi  de  tcur  lit. 

Les  lacs  qui  fc  trouvent  dans  le  cours  des  fleuves  , 
ou  qui  en  font  voifins,  ou  qui  verfenr  leurs  eaux  au 
dehois,  ne  font  point  falés  : ceux  qui  ne  reçoivent 
aucun  fleuve  , 5 c qui  ne  verfent  point  leurs  eaux  au 
dehors , les  ont  le  plus  fouvent  talées  lorfqu'ils  confi- 
nent ta  mer.  On  prércud  qu  il  y a des  lacs  finguliers, 
dont  les  phénomène*  varient  fuivant  les  iaiions.  Le 
lac  de  NefT  ne  gèle  jamais , quelque  rigoureux  que 
foit  l’hiver.  Il  en  eft  qui  niugirtcnt  quelquefois 
comme  une  mer  agitée,  fans  que  le  tems  paroirtc 
orageux. 

Le  lac  de  Zirchnitz  en  Carniote  eft  un  des  plut 
furprenans  ; il  reçoit  beaucoup  d’eau  fans  jamais  fe 
déborder,  parce  qu’il  la  perd,  fous  des  montagnes 
voifincs  , par  douze  entonnoirs  qui  l'abforbent , dans 
les  fécbercrtcs  , en  vingt -cinq  jours,  de  forte  que  le 
poirton  j fc  trouvant  à fcc , devient  la  proie  des  habi- 
tant circonvoifins. 

Un  autre  lac,  aufE  tiès-remarquablc , eft  celui  du 
Mexique  , dont  une  partie  des  eaux  eft  douce  5c 
ftagnantc , tandis  que  l’aurrc  , qui  eft  falée , a un  flux 
& un  reflux.  La  ville  de  Mexico  eft  au  milieu  de  ce 
lac , qui  peut  bien  avoir  cinquante  lieues  de  circuit. 
La  langue  de  terre  qui  s'avance  dans  le  lac  où  elle 
eft  fituée,  s’oppofe  a la  communication  généialc  de 
ces  deux  fortes  d’eaux , qui  fc  confondent  : il  paroit 
que  la  falure  de  ees  eaux  eft  duc  à l'infiltration  de  la 
mer  du  nord. 

En  général , les  habitations  qui  font  voifînes  des  lacs 
ne  font  pas  dangereufes  comme  celles  qui  fe  trouvent 
a la  proximité  des  étangs  ; car  l’humidité  n’y  eft  pas 
aufli  pernicieufe , parce  que  l'eau  a plus  de  profon- 
deur 5c  plus  de  mouvement  : les  plantes  qui , dans 
les  chaleurs  , fc  pourriflent  facilement  dans  les  étangs 
où  l’eau  eft  fuperficicllc,  font  ici  à l'abri  d’un  pareil 
inconvénient.  Cependant  , lorfqu’on  doit  habiter 
près  de  ces  grands  amas  d'eau,  il  faut  bien  faire  at- 
tention à la  direction  des  vents , pour  fc  placer  de 

manière 
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manière  à recevoir  le  moins  de  vapeurs  aqueufei  qu'il 
feia  polliblc. 

L'eau  du  lac  pouvant  être  considérée  comme  cou- 
lante Se  comme  ftagnante , dans  le  premier  cas  elle 
approchera  beaucoup  de  l'eau  de  rivière  pour  les  prç- 
pr  i.-tés  générales  ; étant  également  pute  de  fans  cou- 
leur , tenant  les  mêmes  Tels  en  dillolution , elle  aura 
le  même  goût , fera  faine  Se  très-propre  à être  em- 
ployée aux  mêmes  ufages.  Dans  le  fecood  cas  , fans 
é;rc  infalubre  , elle  ne  jouit  pas  au  meme  degré  des 
avantages  de  la  première.  • 

M.  Bourgeois  dit  qu’il  y a au  lac  de  Neuchâtel  ou 
d Yverdun  , des  bains  qui  font  employés  avec  beau- 
coup de  fuccès  contre  les  ihumacilmcs , la  feiatique 
de  les  maladies  de  1a  peau.  ( M acqu  art.) 

LAC F.RON.  {Hygiène  & matière  médicale.) 
{ Voye^  Laitron.  ) { M acqu  art.  ) 

LACET.  {Hygiène.) 

Partie  IL  Matière  de  l'hygiène. 

Clarté  II.  Applicata . 

Ordre  I.  Habille. Tiens,  ligatures  , Sec. 

Le  acet  efl  un  cordon  irès-folidc  , dont  ou  fc  fert 
fouvenc  » avec  un  grand  défavancagc  , pour  ferrer  les 
corps  & cortets  des  jeunes  perfonnrs  qui  font  jalotifes 
d'oftrir  des  tailles  de  guêpes.  Dans  les  grandes  villes, 
on  a l'cnti  tous  les  tiuonvémci  s qui  rélukoient  de 
ces  ferremens  , qui  attaquent  malhcureuicracnt  tous 
les  vtfcèrcs  les  plus  ertentids  à la  vie.  Nous  ne  tépé- 
terons  pas  ici  ce  que  nous  avons  dit  aux  mors  corps  Se 
baleine.  Toujours  cft-il  vrai  qu’il  ne  faut  permettre 
les  lacets  que  pour  les  corfersqui  doive  t lcrvir  feu- 
lement au  maintien  des  femmes  , Se  non  les  gêner  , 
en  éloignant  d’elles  la  beauté  des  formes  Se  des  grâces 
ui  font  admirer  1a  Vénus  de  Mcdicis,dont  les  rec- 
èles n'ont  i Virement  jamais  été  entravés  par  des  liga- 
tures aulfi  ridicules  que  dangereufes.  ( M acquart.  ) 

LACQUE.  ( Matière  médicale.)  La  lacque  cft  une 
efpèc?  de  cire  que  des  fou. mis  ailées  Se  rouges  ramal- 
Icnt  fur  des  fleurs  aux  Indes  or  cn'a'cs , de  qu’elles 
rranfportcnt  fur  des  petites  branches  d'arbres  oti  elles 
font  leur  nid  , furtout  fur  celles  «du  croton  laccife- 
rum. 

Ce  n’cfl  précifrment  ni  une  gomme  ni  une  réfine, 
mars  une  force  de  cire  brune  , rouge , tranfparcntc  , 
léchée  au  foteil  8c  de  bor  ne  odeur. 

La  principale  cfpècc  de  lacque  cft  celle  en  bâton  \ 
la  (ceonde  clt  la  lacque  eng  ain  , q.i’on  fai:  palier  lé- 
gèrement entre  deux  meules  j enfîi,  U troilième  cft 
la  lacque  plate , fondue  Se  aplatie  fur  un  maibrc  ; 
elle  reifcmble  au  vc*rc  d’antimoine  La  lacque  en  grain 
ferr  à faire  U bo  ne  cire  d'F.fpjgnc. 

Quelques  auteurs  de  matière  médicale  lui  donnent 
les  qualités  inctfivci , apértives  , atténuantes , dépu- 
ratoires  , & celles  qui  font  propres  à exciter  1a  tranl- 
piration  j mais  ( expérience  de  nos  jours,  loin  de  con- 
firmer ces  aliénions  , fcmble  avoir  rc  égué  U lacque 
dans  le  domaine  des  arcs.  ( M acqu art.  ) 

Ml  occise.  Tome  VIH . 
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LACRYMALE  (Fistule).  ( Foyer  Maladies 
des  yiux,  Si  Dictionnaire  de  chirurgie. } 

LACRYMAUX  ( Maladies  des  points  ). 
( Voyc\  Maladies  des  yeux,  & Dictionnaire  ac 
chirurgie.  ) 

LACUNÀ  ( André  ) , Se  par  corruption  Lacuna  , 
naquit  à Ségovie  l'an  1499.  il  rit  fes  étude»  de  belles- 
lettres  & de  philofophic  dans  l’univetfité  de  Salaman- 
que, s’y  dillingua  pat  Ion  zèle  Se  (es  progrès , vint 
enluite  à Paris  pour  y profiter  des  leçons  de  Ruclc  Se 
de  Tagaulr , qui  y profeifoient  alor*.  Après  s’être  fait 
recevoir  maître  es -arts  Se  bachelier  en  médecine  dans 
cette  ville,  il  tevi  t en  Elpagnc,  s'occupa  unique- 
ment de  l’étude  de  la  raéJecinc  , Si  reçut  le  dodoiat 
â Tolède. 

Aullitôc  aptes  il  alla  joindre  l’aimée  efpagnoleca 
Flandre , gagna  la  confiance  de  l’empereur  Charles  V, 
rendit  de  très-grands  ferviccs  à ta  ville  de  Metz  , en 
s’employant  avec  aèledans  une  épidémie  pcfliicnt telle 
qui  ravagea  cette  ville.  La  confiaétation  qu'il  s'acqu:: 
par  (a  conduite  lui  donna  allez  de  crédit  pour  .011- 
iribucr  à maintenir  les  habitans  dans  i'obcilTàncc 
qu'ils  dévoient  à l'empereur.  La  Flandre  étoic  tou- 
jours le  théâtre  de  la  guerre.  Lcdelîrdu  repos  enga- 
gea Lacuna  à palier  en  Italie.  Il  le  rendit  à Bologne , 
qui,  pa*  eftime,  le  reçut  au  nombre  de  fes  do&.uis. 
De  là  il  fut  à Rome  , où  le  pape  Léon  X le  créa  comte 
palatin  Si  ch.valicr  de  San  t c erre,  honneurs  qu'on 
n’accordoic  alors  qu’a  ceux  qui  s’etotent  dillingués 
dans  les  fcicncrs.  11  repafia  enfu  te  en  Allemagne,  y 
fût  médecin  du  cardinal  Bombadiile  , Se  viut  finit  les 
jours  a Swgovicau  commencement  de  Tannée  iy6o, 
a 1 âge  de  loixantc-u  t ans. 

Ce  médecin  étoit  bon  ctitique,  ainfi  que  le  prou- 
vent les  corrections  & les  commentaires  qu’il  a faits 
fur  Diofcoridc  , fur  divers  endre  its  d'Hippocrate  , 
d’Anftote,  de  Ga'icn,  &c.;  les  differentes  confuses 
qu’il  a publiées  fur  les  verrions  des  autres  littérateurs. 

Anatomie  j methodus  , feu  de  fedione  humant  cor - 
ports  contemplatio.  Par.,  ijjj. 

On  voit , dans  cet  ouvrage , que  Lacuna  a approché 
de  la  découverte  de  la  circulation  du  Cing.  il  con- 
noilfoit  les  valvules  des  oreillettes  Se  des  ventricules 
du  cœur.  Il  a donné  une  idée  cxa&e  des  parties  dont 
U bouche  cil  formée. 

Compendium  curationis  précaution  i Joue  morhi  po- 
pulariter  pafstm  graffantis.  Argent.,  IJ4*»  in- 8°. 
Auterp. , 1 5 j 6 , en  cipagnol.  Salam. , 1 f 60. 

Ex  commentants  gcoponicis  , five  de  re  rufiicâ  , &c. 
Colrn.  , 154}  , in-8°. 

Visa  Calent.  Vcnct. , 1 148  , in- 8°. 

Annotationes  in  Galeni  interprètes.  Ibid. , 1^48  . 
in-8°. 

Epi  tome  Galeni , in  quatuor  partes  dieefia.  Bail!., 
I f çi , 1 J71 , in  fol.  Lugd.,  1 f n * in  *®-*  4 voL 
Argent.  , t A09  , in*fol.  Lugd. , 164?  , in-fol. 

Il  fc  dit , dans  cet  ouvrage,  médecin  du  pape  Ju- 
les lll.  Scs  réflexions  iur  les  exctoMlûnces  qui  paillent 
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au  col  de  fa  vclïie  ou  dam  le  c*nal  de  I’uj  être  , me- 
ntent d'ètrc  lues  : il  confcilk  l'ufagc  des  bougies. 

Mtthodas  cognofcendi  extirpandique  exete pentes  in 
veJîcA  colla  carunculis.  Romx,  l y y x , in  8°.  Comp- 
tait, i y y y , in-80.  Uliflîponc , iyfio,in-8°. 

De  articulari  morbo  commcntarius . Rornae  , lyyi  , 
in-8°.,  avec  la  Trjgopodagra  de  Lucien. 

Nonnulla  Calent  enauttomata  extant  cum  epitome 
omnium  , &c.  LugJ. , ty  y 4 , in-8°. 

Annotationes  tn  Diofeoridem  ana^arbeum , juxta 
vetuflijimorum  codicum  jidem  elaborata.  Ibid.,  1554. 

On  a les  ouvrages  de  Diofcoridcs  en  efpagnol , 
par  Lacuna.  Ils  ont  été  imprimés  à Salamanque  en 
15  6]  Se  1 y 86 , in-fol.  5 à Valence  en  16)6,  in-fol. 

Epiftoia  apologetica  ad  Comarium.  Lugd.,  iyj4, 
in-&°. 

Galeni  de  antidotis  epitome.  Àrtuerp.  , iy87, 
in-lrf  , avec  le  pcr.t  commentaire  de  tieroà  panaceà  , 
par  Gilles  Everatd.  ( R.  Geoffroy.  ) 

LADANUM  ou  LABDANUM.  (Mature  medi- 
cale. ) Le  ladanum  eft  une  clpècc  de  fuc  gluant  St 
réfineux  qui  tranlTudc  des  feuilles  du  eifte  ladanifere 
à fleurs  pourpres  , que  nous  nommons  lèdc. 

On  trouve  dans  le  commerce  deux  cfpèces  de  cette 
fubftance  : la  première  offre  un  extrait  mou  en  grande 
maffe,  dont  la  couleur  ell  noirâtre  & l’odeur  agréable; 
l’autre  présente  des  cfpèces  de  pains  entortillés,  d'une 
odeur  St  d’une  faveur  moins  décidées  que  dans  la 
première  j elle  a bcfo.#.  d'être  purifiée  des  grains  d’un 
labié  ferrugineux  très-lin  dont  elle  eft  imprégnée  , 
parce  que  les  verts  les  apportent  fur  les  feuilles , & 
que  les  habitans  ont , en  quc'quc  forte  , appris  d'eux 
à les  fophiftiquer  avec  ce  meme  fable  pour  en  aug- 
menter le  poids  : on  1a  nomme  labdanum  in  tortis. 
Cette  féconde  forte  cft  très  inférieure  à la  précédente. 
Les  Grecs,  du  te  ms  de  Diofeoride,  rccucilloicnt  cette 
fubftance  avec  des  cordes,  fie  dérachoicnt  avec  foin 
relie  qui  fc  trouvoit  attachée  à la  barbe  & aux  poils 
des  chèvres  qui  avoient  brouté  du  cille. 

On  dit  que  le  cille  d'Efpagne,  a feuilles  de  faule  Se 
à fleurs  blanches,  donne  un  lue  qui  ne  le  cède  en  rien 
à celui  cu’on  tire  de  Candie  , de  BafFa  , qui  cft  l’an- 
cienne Paphos  , & des  au'res  îles  de  l’Archipel.  Dans 
les  grandes  chaleurs,  le  ladanum cxfude  de  Tes  feuilles 
avec  une  relie  abondance  , que  toute  leur  fuiface  en 
cft  couverte. 

Le  ladanum  cft  rarement  employé  dans  les  remèdes 
magiftraux  , deftinés  à l’ufagc  intérieur  j il  a cepen- 
dant les  vertus  génétiques  des  baumes  ou  des  refînes 
aromatiques.  Quelques  auteurs  en  ont  recommandé 
l’application  intérieure  contre  la  foibleire  de  l’cftomac 
fie  le  mal  de  dents  ; mais  on  compte  peu  aujourd’hni 
fur  de  pareilles  applications.  O»  faitentrcrlc  ladanum 
dins  les  fumigations  odorantes , dans  le  baume  bif- 
térique  fit  l'emplâtre  contra  rufturam.  Sa  rétine,  fé- 
parée  du  peu  d:  gomme  qu’il  contient  , s’emploie 
dans  la  macédoine,  dite  thériaque  cilcfie.  On  dit  qu’il 
cft  avantageux  de  frotte»  de  ladanum  les  membres 
txcmblans  fie  paralylés.  (Macquart.  ) 
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LADRE.  Ce  mo:  a la  même  lignification  que  ce- 
lui de  lépreux.  Autrefois  on  nommoit  lazaret  les  ma- 
lades atteints  de  la  lèpre  > ce  qui  cft  confirmé  par 
l’infpcâion  des  anciens  réglement  des  hôpitauc  où 
l’on  recevoir  les  ladres , auxquels  en  donner  le  nom 
de  maladreries  ou  léprofer'us.  (Voyer  Litre  fie  Lt- 
preox.)  (Macqüart.  ) 

LADRERIE.  ( Hygiene.  ) La  ladrerie  ell  une  ma- 
ladie familière  aux  cochons  domeftiqitcs  , qui  leur 
ôte  la  fenfibilicé  , & a beaucoup  de  1 apports  avec  la 
lèpre  humaine.  On  croit  que  c’cft  à la  mal-propreté 
de  cet  animal  queft  du  un  état  qui  heureufement  ne 
fc  communique  pas  aux  jeunes  cochons  , & dont  les 
langtiers  ne  font  pas  atteints. 

Ces  animaux  ladres  ont  une  grande  triftclTe , fie 
offrent  particuliérement  à la  pâme  inférieure  de  la 
langue  , fie  quelquefois  au  palais,  des  tubercules  ou 
petits  grains  blanchâtres  fie  noirâttes , remplis  d'une 
humeur  épatée  fie  vifqucufe. 

Il  cft  de  la  dernière  imprudence  de  manger  de  cette 
viande  , qui  cft  un  véritable  poifon  , fie  dont  le  pcup’c 
fera  aifément  garanti  par  la  police,  qui  ne  pourra  fc 
tromper  au  figue  clVcntic  1 dont  nous  venons  de  parler. 
( Macquart,  ) 

I.AET  (Gafpard  de) , écrivain  du  feizième  fiècle, 
naquit  à Lo or.  Il  fut  reçu  drèleur  en  médecine  à l'u- 
nivetfité  de  Louvain,  en  ryiz  y y demeura  jufqu’en 
1540,  pafia  enfuite  en  France  , fie  donna  à Louvain, 
en  1 y40  , fie  à Rouen  , en  1 y y 1 , une  cfpèce  d'alma- 
nach , fous  le  titre  de  P rognofii cation.  ( R.  Geof- 
froy. ) / 

LAET  ( Jean  de  ) , natif  d’Anvers  / mourut  en 
1649.  Il  a lai  lié  plufieurs  ouvrages  intéreflans  , tels 
que  Novus  orbis  , five  deferiptionis  India  occ  d.  Li- 
bri  xviij ♦ 

No  vis  tabula  geographicis  & variis  animantium 
plantarum  , fruftuum  iconibus  illuftrati . Lugd.  Bat., 
163  % y in-fol. 

De  Gemmis  6’  Lapidibus  , libri  duo , &c.  Ibid.  , 
1*47  , in-80. 

In  Ceorgii  Margravii  hijloriamvemm  naturaîium, 
oâavo  libro  comprehenfarum  , Brafitia  annoiationes  , 
&c.  Lugd.  Bat.  fie  Amftel. , 1648  , in-fol.  ( R.  Geof- 
froy. ) 

L AG  A LL  A ( Jules-Céfar  ) naquit  en  Italie  en 
1 571-  Il  fit  de  tels  progrès  dans  les  fcienccs  , que, 
faus  avoir  égard  à fa  jcunclfc  , la  faculté  de  médecine 
de  Naples  lui  accorda  les  honneurs  du  do&orac  fans 
payer  de  finance.  Peu  de  temps  après  il  fut  nommé 
médecin  de  la  flotte  du  pape  Sixte  V ; St  comme  cet 
emploi  lui  fournit  l’occalîon  de  venir  à Rome,  U s'y 
fit  encore  recevoir  dcâenr  en  philofophie  fie  en  mé- 
decine. La  manière  dontil  louiint  fa  thèfc  inaugurale 
lui  mérita  les  plus  grands  apptaudilTcmcns.  Nommé 
médecin  du  cardinal  de  Sainte  Séverine  , il  l’eût  été 
du  pape  Clément  YJU  fi  l’on  n'eût  pas  craiut  de 
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manquer  à la  décence  , en  donnant  au  fouverain 
pontife  un  médecin  qui  n croit  âgé  que  de  vingt-un 
ans. 

Une  réputation  fi  brillante , des  talens  fi  précoco, 
dévoient  porter  Lagalla  au  comble  de  les  VfltUl  lorl- 
que  des  enagrius  domcftinucs  vinrent  empoifenoer  fil 
vie.  Il  fut  fur  le  point  d erre  affafliné  par  des  Icelérats 
apoltés  par  un  mari  qu'il  avoir  inluke  ou  qui  croyoit 
J’etre. 

A trente-trois  ans  il  fut  attaqué  de  la  gravclle  & 
de  plusieurs  autres  incommodités  qui  remplirent  fa 
vie  d'amertume  jufqu  a fa  mort  , arrivée  eu  1614, 
à l'âge  de  cinquante-trois  ans. 

Scs  ouvrages  confident  en  douze  livres  fur  l'Im- 
mortalité de  l ame  , qui  parurent  à Rome  eu  léio, 
; une  Dificrcatiou  de  Cutlo  animato  , 3c  en 
piuiîeurs  autres  Traites  de  philofophic,  qu  i!  recom- 
manda en  mourant  à Léon  Allatius  , fon  difciplc  3c 
Cou  ami.  ( R.  Geoffroy.  ) 

LAGOCHEILOS  » labium  leporiaum . Bec  de 
lièvre.  (Poyei  ce  mot  au  Dictionnaire  9at  Chirurgie.) 

(R.c.) 

LAGOPEDE.  ( Hygiène.) 

Part.c  II.  Matière  de  l'hygiène. 

CUllèJIL  Éngejla. 

Cidre  1.  A iment. 

Sedtiou  I.  Animaux. 

Le  lagopède  cft  un  oifean  pu!vérateur,  du  gente 
de  la  géiinotc  , qui  cil  acllî  léger  à la  coutfc , qu'il 
cft  pelant  au  vol.  Il  habite  la  cime  des  heures  mon- 
tagnes, particulière  irent  des  Pyrénées,  des  Alpes,  des 
montagnes  de  la  Laponie  3c  de  la  Sibérie. 

La  chair  de  ces  animaux  , quand  ils  font  jeunes , cft 
délicate  àc  recherchée;  lotiquils  font  vieux  , elle  cil 
coriace  & amère.  (Macquart.  ) 

LAGOPHTALMI A , lagophtalmos.  dLl  de  lièvre. 
(KnyqMauoiES  des  yeux.)  ( R.  C.  ) 

LAGUNA.  ( Voy.  Lacuna.  ) ( R.  Geoffroy.) 

LAINE.  ( Hygiène  & matière  médicale.  ) La  laine 
s'obtient  du  poil  des  brebis , des  agneaux  , des  bé- 
liers 3c  des  moutons , que  rifolcmcnt  annuel  de  leur 
tuifon  a fait  nommer  bêtes  à laine.  Cette  (iibftancc 
cft  abondante  , toupie  . folidc  , élaftiquc  3c  mobile. 
Les  poils  (ont  implantés  dans  la  peau  p-rdes  radicules 
bulbe u les  , ainfi  que  les  cheveux  j,  ils  prennent  dans 
do  porcs  tortueux  la  configuration  friléc  que  nous 
leur  voyons  fur  l'animai. 

Tandis  que  le  phyficien  ne  confidèrc  que  la  ftruc- 
turc  des  poils  qui  compofcnt  Ja  laine  , les  peuples 
entiers  s'occupent  des  avantages  qu'ils  en  retirent.  La 
laine  fournit  a 1 homme  1a  matière  d'un  habillement 
qui  joint  la  fouplcllie  a la  foliditc  , 3c  dour  le  tillu , va- 
rié fuivant  les  faifons , le  garantit  fuccc Hivernent,  5c 
du  louffic  glacé  des  aquilons,  3c  des  traits  enflammés 
de  la  canicuie. 
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Ainfi  le  foin  des  bêtes  à laine  neft  pas  untinOuu- 
tion  de  mode  & de  caprice  : l'Hiftoire  eu  fa.t  remon- 
ter l'époque  julqu'au  premier  âge  du  Monde.  La  ri- 
clicffc  principale  des  premiers  habitans  de  notre  g'obe 
conlhloit  eu  troupeaux  de  brebis.  Le  lomain  Numa, 
voulant  donner  cours  à la  monnoie  dont  il  fut  l’in- 
venteur , y fie  marquer  l’empreinte  d'une  brebis  , 
comme  figue  de  fon  utilité.  Pteunis  ‘d  p tende  , dit  Vai- 
ron. Virgile  célèbre  leslaincs  de  la  Pouille  3c  de  Miiet. 

MilejLi  reliera  Nymphe 
Ctrpcbaw. 

Avant  l'invention  des  toiles,  qui  ne  remonte  guère 
qu'à  Julcs-Ccùr , on  ne  s'habilloit  qu'avec  la  lai  c , 
3c  rien  ne  couvoic  la  fupplécr.  Aujourd’hui  la  foie,  le 
coton,  le  ni,  eu  ont  considérablement  diminué  la  con- 
fommation. 

Si  le  luxe  5c  l’induftric  ont  beaucoup  gagné  avec  ces 
nouveautés,  il  Lut  convenir  que  'a  Unie  y a perdu  ; 
car,  dans  les  pays  tcmpéiés , tels  que  les  nôtres  , où 
les  vicilTùudes  de  1‘atmofphère  fonr  moins  fcnfiblcs 
que  dans  les  pays  chauds  ou  très-froids  , (ouvert  on 
s’apperçoit  à peine  des  variations  qui  ont  lieu  d'un  i f- 
ra  t à l'autre.  Si , pour  fuivre  iamode,  pour  avoir  des 
vétemens  plus  agréables,  plus  variés  , ou  par  négli- 
ger ce  , on  ne  prend  pas  1 habit  de  laine  plutôt  avant 
qu’après  le  beioin  , on  tilque  la  fupprefiion  de  l'hu- 
meur tranfpii atoire , 3c  couféqucmment  la  foule  des 
maux  dont  elle  cft  toujours  fui  vie  , 3c  dont  1a  caufe  fi 
(impie  n’cft  cependant  appcrçuCquc  par  les  gens  qui 
ont  déjà  quel  ju'inftruûion. 

Les  pci  Tonnes  prévoyantes,  & qui  habitent  notre 
climat  , feront  bien  de  le  lervir  habituellement  d’ha- 
bits de  lame.  Se  d'avoir  délions  des  veftesou  gilets  plus 
ou  moins  épiis  , fuivant  la  faifon  3c  la  tcmpéxaiure. 
Les  Anglais  fe  trouvent  fort  bien  de  cette  habitude , 
3c  il  faut  avouer  qu'elle  leur  cft  au  moins  aulfi  née  cl- 
faire  qu  à nous. 

La  laite  excite  Tellement  la  tranfpiration.  Lorf- 
q j'c  le  a été  fiippiimée  ou  fcu'cmct’t  diminuée,  on 
peur,  avec  une  couverture  ou  deux  de  plus , rappeler 
cette  utile  excrétion.  On  fait  combien  les  gilets  de  fla- 
nelle, appliqués  fur  U peau,  fou  utiles.  Les  chaulions 
de  même  étoife,  les  cravattes  de  laine,  fencavantageu- 
fement  recommandés  dans  les  maux  de  gorge  3c  les 
rhumes  opiniâtres. 

La  laine  grade  nouvellement  tondue  palfc  pour  être 
émolliente  de  téloibantc  : on  la  conlrillc  dans  1a  faulfe 
angine  , contre  la  difficulté  de  mouvement  de  pluiieurs 
parties , fut  tout  des  mulclcs  de  la  tête  ; & le  plus  iou- 
vcnc , avant  de  l'appliquer  en  topique  , on  recommande 
de  frotter  légèrement  les  parties  avec  de  l'huile  de  lia 
ou  de  camomille  romaine;  mais  il  cft  évident  qu'alo:* 
elle  ne  fait  euère  que  retenir  le  îcmède  fur  la  partie 
affrétée. 

La  laine  grade  écoit  d'un  grand  ufage  chez  les  An- 
ciens: Hippocrate  la  faifoit  appliquer  lur  les  tumeur*, 
après  ravoir  fait  carder  3c  tremper  dans  l’huile  3c  le 
vin. 

Diofcoridc  préféra  la  Line  du  cou  3c  des  cuilTcs 
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comme  plus  grafle,  Il  cft  des  forces  de  laines  donf 
l'emploi  doit  être  défendu  dans  les  manufactures  , 
telles  que  les  laines  dires  pelades  , les  laines  de  mou- 
tons morts  de  maladie  ou  morcllcs , les  peignons  ou 
bourres  qui  reftent  au  fond  les  peignes  &.  tombent 
fous  la  claie.  Toutes  ccr.  laines  , qu'on  a délignées 
fous  le  nom  de  patins  & de  rebut , doivent  être  en 
effet  foigneufement  rejetées  de  cour  ouvrage  qui  doit 
fervir  journellement  aux  hommes,  & la  police  médi- 
cale devroir  jeter  un  œil  attentif  fur  les  f.illificatto:  s 
de  ce  genre , que  1a  cupidité  introduit  Couvent  avec 
effronterie.  ( MacqOart.  ) 

LAIT.  ( Hygiène  0 matière  médicale.  ) Le  lait  cft 
une  liqueur  blanche  , qui  le  répare  dans  les  mamelles 
des  animaux  vivipares  pour  la  nourriture  Je  leurs  pe- 
tirs.  Ceft  de  toutes  les  fubftanccs  animales, celle  qui  | 
rcffcmblc  le  plus  à une  véritable  émullion  , au  chyle  1 
lui-même. 

Nous  n'avons  pas  cru  pouvoir  préfenter  fur  l'im- 
portant article  du  lait  des  idées  plus  nouvelle*  , plus 
faines  & plus  lumincufcs  que  ccllesquc  nous  avons  ex 
traites  du  Mémoire  de  MM.  Desjeux  & Parmentier , 
& de  l'cffai  fur  le  laie,  confidéré  raédttinalcmcnc  par 
notre  confrère  Pctit-Radcl. 

Nature  du  Lait . 

Le  lait  prend  facilement  l’odeur  &lc  goût  des  fubf- 
tanccs  doi  t l'animal  a été  nourri.  L’ail  qu'o.it  mangé 
les  vaches , le  fait  fentir  dans  le  lair. 

Le  lait  a «me  faveur  douce , agréable  ; un  coucher 
onctueux  , une  légère  odeur  qui  lui  cft  particulière  j 
il  cft  d’un  blanc  mar.  Le  microfcopc  y découvre  des 
petits  globules  de  différentes  grandeurs,  entraînés, 
comme  le  fang  , dans  un  liquide  diaphane. 

Les  liqueurs  fpiritueufes  acides  , les  fleurs  de  cer- 
taines plantes  , quelques  (ubftanccs  animales , ont  la 
propriété  de  le  coaguler. 

La  cha'cur  augmente  fcnlïblemenc  la  fluidité  du  lait, 
tandis  que  le  froid  le  rend  concret.  Le  lait,  en  s'éva- 
porant au  feu  , donne  une  pellicule  de  matière  ca- 
feufe  , qui  adhère  aux  parois  duvafe  , fc  torréfie,  & 
donne  un  mauvais*  goût  au  refte  du  lait  fi  l'or,  n'y 
prend  garde. 

Le  laie  a le  double  avantage  d'érre  à la  fois  uu  ex- 
cellent alimenté  Couvent  un  des  plus  puiffans  médica- 
mens. 

Lorfqu’on  a placé  le  lait  dans  un  lieu  frais  , il  fe 
iccouvre  bientôt  d’une  marié  e ontftueufc , légère  , 
quelquefois  jaunâtre  , qu'on  nomme  crème  j alors  il 
perd  ta  conliftance , fa  (aveur  douce , & dcvicnr  bleu  : 
la  crème  battue  fe  fcparc  en  deux  parties  , le  beurre 
& le  lair  de  beurre. 

L’altération  du  Uiceft  très-prompte  , en  paffant  ra- 
pidement d’une  température  fraîche  dans  une  autre 
très-chaude  ; il  devient  acide  & fc  coagule  : aulli  les 
laitières  de  Paris  , pour  empêcher  cet  effet , le  font 
bouillit.  Si  onlaiffc  dans  une  température  de  dix-huit 
degrés  , du  lait  qui  a bouilli , on  voir  que , quoiqu'il 
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s'aigriffe  moins  facilement  que  l'autre,  il  tourne  plus 
vice  à l'érat  de  putréfaction  -,  c'cft  ce  qu'il  faut  obfcr- 
ver  relâchement  au  laie  qui  doit  paffer  dans  l’écono- 
mie animale. 

Il  faut  proferire  absolument  les  vaiffeaux  de  métal 
d ins  l’ufag?  habituel  qu'on  fait  du  lait , furtout  ceux 
de  cuivre,  parce  qu’oure  le  danger  dont  ils  font  pour 
le  vcu-dc-eiis , ils  accélèrent  l'alté  ation  du  lait. 

Le  lait  réunit  une  foule  de  propriétés  analogues! 
ccllcsdc  h matière  lymph  nique  & albumineulé.  Lojf- 
qu’il  cft  très- frais  , r en  ne  peut  le  remplacer  pour 
clarifier  les  vins  2c  firtour  les  urafiati.  Il  le  rapproche 
des  lues  -x primé*  des  fruits  : comme  eux , ileftepaqu*, 
fucré  , nutritif , 6t  contient  un  tel  cflcnticl  j comme 
eux  , il  le  decompolc  ait  ment , & donne  naiffance  a 
rcfpru  ardent  & au  vinaigre. 

Pour  empêcher  que  le  lait  ne  s’aigrifle  en  été , il 
faut , au  défaut  de  bonnes  caves , mett  c le  lait  dar.s 
un  fccau  d'esu  & le  rccouviir  d'un  linge  mouilté  , a 
m »îns  qu'on  ne  préfère  !c  f-irc  bouftir. 

Le  lait  de  beu  c rcffcmblc  beaucoup  au  lait  écré- 
mé : il  en  a toutes  le*  propriétés  chimiques  & éco be- 
rniques Quand  il  cft  frais,  il  ne  démontre  aucun  acide, 
& Couvent  on  le  fait  prendre  aifément  aux  perfonnes 
chez  qui  le  lait  entier  ne  paffe  pas.  Le  petit  lait  clarifié, 
venant  du  lait  écrémé  , fc  gare  moins  vite  que  l'autre  ; 
ce  pet  t U t aban  Jonn  i à lui-même , & encore  mieux, 
aidé  par  la  chaleur,  donne  le  caillé  ou  la  matière  du 
fromage  , qui  fc  putréfie  facilement. 

Lorfquon  a fait  cailler  le  laie , la  matière  féreitfe 
qui  s’en  (éparcjfc  nomme  petit  lait.  Lorfqu  on  veut  usi 
petit  Lit  très-doux  , on  le  fait  cailler  avec  la  prélu rc 
ou  les  fleurs  de  chardon  d'Ëfpagne  ; car  le  cailc-la:t 
ne  caille  rien.  Si  l’on  fe  trouve  dans  des  circonftanccs 
où  I on  délire  des  acides  plus  développés  , le  vinaigre, 
la  crème  de  tartrc.convicnncnt  mieux.  Lorfquc  le  petit 
laie  cft  faix  d'une  minière  ou  de  l'autre,  on  le  paffe  à 
travers  une  étamine  , &on  le  clarifie  avec  des  blancs 
d’œufs.  11  Lut  employer  une  extrême  propreté , parce 
que  le  petit  lait  fc  gâte  très- facilement. 

On  peut  blanchir  des  toiles  en  les  tenant  huit  pu 
quinze  jours  dans  des  cuves  pleines  de  pet  t laie  : l’acide 
du  petit  Lit  fc  décompofc  , l'air  vital  fe  porte  fur  la 
matière  colorante  , ainfi  que  dans  les  expériences  de 
Bcrcbolcr  , fur  l'acide  muriatique  oxigéné. 

Le  petit  Lit,  évaporé  & porté  dans  un  lieu  Trais , 
donne  des  criftaux  blancs,  qui  font  le  véritable  lucre 
de  lair.  Les  prifmes  parallélipipèdcs  qui  font  produits 
à la  fin  de  l'évaporation  , font  du  tel  fébrifuge  de 
Silvius. 

On  retire  du  fucrc  de  lait  l’acide  faccarin  , au  moyen 
de  facidc  nitreux,  La  partie  vraiment  elle  ntic  lie  du 
petit  lait  cft  vénrablemcnt  le  fucrc  de  li  t.  I a partie 
la  plus  animaliléc  dans  le  Lit , c’cft  la  partie  ca- 
feufe. 

Le  hit  de  femme  préfente  les  mêmes  propriétés  que 
celui  de  vache,  à quelques  nuances  près,  qui  dép  n lent 
de  la  quantité  des  fubftanccs  tenues  en  tiiflbluc  on 
dans  ce  fluide. 

On  a oMervé  , toutes  chofes  égales  d'ailleurs , que 
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plus  le  lait  s'éloigne  du  terme  de  l'accouchement,  plus 
il  contient  de  matières  calcules  : il  devient  plus  coa- 
gulable par  les  acides , mais  le  coagulum  cft  toujours 
plus  viliiucux  que  celui  de  vache. 

Il  n'cft  peut-être  pas  de  lait  dont  le»  produi  s va- 
rient autant  que  ceux  du  lait  de  femme  , te  cela  du 
marin  au  f«irj  ce  qu  on  peut  attribuer  à la  grande 
mobilité  phvftquc  te  morale  , au  changement  d'ali 
mens  : c’cft  ce  qui  en  rend  l analyfe  comparative 
prcfqu’impoflîble.  Il  paroît  que  la  crème  cft  plu» 
abondance  dans  ce  lait  que  dans  celui  de  vache.  La 
pa;tic  calcule  y cft  tellement  combinée  avec  le 
beurre , qu'il  cft  prrfqu'impoffiblc  de  la  féparer.  Si 
le  lait  de  femme  n’cft  pas  toujours  coagulable  par  les 
acides,  ce  doit  être  à caulc  de  fon  peu  de  ma- 
tière cafeufe  6c  de  fa  grande  quantité  de  liquide 
aqueux. 

La  faveur  fucréc  diltingue  éminemment  le  lait  de 
femme  du  lait  de  vache  , moins  parce  qu’il  y a une 
grande  quantité  de  fucre  de  lait , que  parce  qu’elle 
n'cft  pas  mafquée  par  la  matière  cafeufe. 

Le  lait  d’âneffe , quant  a la  laveur , à la  confiftance 
& à la  couleur , ne  diftère  pas  beaucoup  de  celui  de 
femme  ; mais  il  a des  propriétés  qui  lui  font  cout-à- 
faii  particulières  : on  en  retire  peu  de  crème  te  diffici- 
lement le  beurre  , qui  eft  toujours  mou  , facile  à 
rancir  , d une  couleur  blanche  6c  fans  faveur  mar- 
quée. 

Il  contient  t ès-peu  de  matière  cafeufe  , & elle 
adhère  ü peu  au  férum  , que  le  moindre  repos  1a  fé- 
pare. 

Le  lait  de  chèvre  diffère  des  autres  par  fa  couleur, 
fa  fiveur  , fon  odeur  te  fa  denfité  : fa  crème  cft  très- 

K aille  , d'une  faveur  douce  te  agréable , s’aigrit  dif- 
ilcment , te  même  fc  transforme  aifément  en  un 
fromage  très-  bon , te  qui  fc  garde  bien  fi  l'on  y ajoure 
du  fcl  : il  a moinsde  lucre  de  lait  c^uc  celui  de  vache  te 
de  femme.  C’cft  une  chofe  Gnguhère  que  l'état  géla- 
tineux que  prend  la  matière  calcufe  en  fc  féparant  du 
lérum  : f.n  beurre  cft  auilî  plus  pur , plus  (rais  , 
parce  qu'il  contient  peu  ou  point  de  marié;  c ca- 
feufe. 

A la  vue  & aux  autres  fens , il  cft  difficile  de  dif- 
tinguer  le  lait  de  brebis  du  lait  de  vach*.  La  matière 
caleufc  a f our  caractère  particulier  d’étre  grade  & 
de  foilotmer  beaucoup  ; c’cft  clic  qui  donne  la  bafe 
des  ex  ce  lie  ns  fromages  de  Roquefort.  Le  proverbe 
dit  : Beurre  de  vache , caillé  de  chèvre  , fromage  de 
brebis. 

Le  lait  de  jument  eft  très-fluide  , fc  coagule  facile- 
ment, donne  peu  de  beurre:  le  fcl  de  lait  fc  recouvre 
d une  matière  ûlin:,qui  n'cft  que  du  lulfarc  calcaire  ; 
c’cft  le  leul  qui  en  fourniffe.  Par  la  fermentation  il 
donne  aux  Tarrarcs  une  boiffon  fort  recherchée  , qui 
cft  i'cfpiit  ardent  de  laie  de  jument. 

Nous  nous  réfuracrons  , fur  cet  objet , en  difant 
que  les  différons  laits  dont  nous  venons  de  parler  fe 
rcffemblcnr  peu  : on  n'a  encore  pu  faifir  aucun  de 
leur»  priucipcs  volatils,  combinés  à l’eau.  Tous  donnent 
de  la  crème  j mais  c’cft  dans  le  lait  de  chèvre  quelle 
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cft  plus  épaifle , puis  dans  le  lait  de  vache.  Les  autres 
font  plus  fluides. 

Dans  les  beurres,  les  différences  font  grandes.  Ce- 
lai de  vache  fe  féparc  aifément , cft  ferme  ; celui  de 
chèvre  en  diffère  par  la  fadeur  ; celui  de  brebis  cft 
mou  : on  ne  peur  réunir  celui  des  autres. 

L a matière  cafeufe  de  la  vache  eft  d’abord  gélari- 
neufe  , puis  prefque  fibreufe  ; celui  de  la  chèvre  lui 
reflVmble.  Chez  la  brebis,  fa  confiftance  cft  toujours 
vifqocufe  j chez  la  femme  , elle  cft  ou  cerreufc  ou 
crêmeufe  j les  autres  onr  plus  d’analogie  avec  l’état 
gélatineux. 

Les  férurm  du  lait  de  femme  , d’âneffe  te  de  ju- 
ment font  très-abondans;  ceux  de  chèvre  te  de  vache 
moins  , te  celui  de  brebis  encore  moins.  Tous  les 
fcîs  ellcnriclsfc  tcffcmblcnr. 

D’après  ce  que  nous  venons  de  dire  , on  jugera  fa- 
cilement quels  font  les  Uirs  qui  doivent  être  préférés 
dans  certaines  circorftanccs.  On  verra  que  le  lait  ne 
reffemblc  f oint  du  tout  a une  émulfion  , &que  la  par- 
tie alimentaire  appartient  à la  téiinton  de  toutes. 

C’cft  un  préjugé  de  croire  que  l'abondance  & la 
qualité  du  beurre  dépendent  de  la  manipulation  : ce 
lont  les  bons  pâturages  qui  font  tour  > ce  qui  doit 
faire  bien  examiner  rousjcs  moyens  d'en  améliorer  les 
produits.  C'en  cft  un  autre  de  croire  que  plus  un  laie 
eft  crémeux  , plus  il  cft  noui ridant  , puifque  ce  n’cft 
pas  le  beurre  qui  nourrit  dans  le  lait. 

Propriétés  du  lais. 

Il  paroît  que  le  lait  8c  le  miel  ont  été  les  premii  es 
nourritures  de  nos  pères  ; c’cft  encore  lanourrituic 
habituelle  & fondamentale  des  habitans  des  hautes 
montagnes.  C 'cft  peut-être  la  nourriture  la  plus  faine , 
quand  clic  cft  mêlée  avec  du  pa;n  ; clic  donne  aux 
peifonncs  qui  en  ont  pris  l’habitude,  une  force  , une 
fraîcheur  fie  «me  énergie  phylique  te  morale  , que  11e 
pourroit  conférer  aucune  autre  manière  de  vivre. 

Quelquefois  le  lait  diminue  l’appétic , quelquefois 
il  relâche  le  ventre  j il  arrive  auilî  qu’il  le  rcffcnc  : ces 
nuances  ont  lieu  lorsqu'on  commence  à le  prendre  $ 
mais,  avec  quelques  précautions,  en  le  coupant , en 
le  fucrant , en  le  rendant  plus  ou  moins  tonique  , en 
ayant  foin  que  l'cftomacnc  contienne  paidcsmatiè  cs 
âcres , qui  l'empêchent  de  bien  digérer  , on  viendra 
facilement  à bout  de  le  rendre  un  excellent  alimcnr. 

Lorfqu’on  fait  du  lait  fa  nourriture  cflcntidic  , il 
faut  avoii  foin  que  l’animal  l'oit  jeune  , bien  portant, 
vivant  en  plein  air  daus  la  campagne  , Se  qu’il  ait 
une  bonne  litière. 

Le  lait  s'allie  paifaircmcnt  à une  foule  d’alimcns , 
au  riz  , aux  œufs  , a toutes  fortes  de  pâtes  , à routes 
fortes  d’herbes.  Il  rend  tous  ces  alimens  plus  doux  , 
plus  onâucux , plus  favoureux  : on  t'unit  encore  au 
thé  , au  café  , dont  il  a l'avantage  de  diminuer  l’aéti- 
vité. 

Le  lait  devient  affez  Couvent  laxatif  chez  les  per- 
founcs  robuftes , qui  n'y  font  pas  accoutumées  : d’od 
clics  peuvent  inférer  que  le  lait  pourroit  utilement  les 
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relâcher  dans  des  cirecnftanccs  mi  elles  auroient  befoin 
de  l’être.  Chez  les  perfonnes  foiblcs , le  lait  produit 
un  ctlct  oppoté  i ce  qui  eft  une  indication  de  l'avan- 
tage qu’elles  pourraient  iuuvent  tirer  de  cet  aliment 
plus  long-tcms  conc  nué. 

Lorlqu’on  a des  raifons  de  fuivre  le  régime  du  lait, 
il  vaut  toujours  mieux  le  prendre  leu)  avec  du  pain, 
pour  arriver  plus  tôt  au  but  qu*on  fc  propofe.  C’clt  or- 
dinairement au  ptintems  qu'il  produit  Tes  meilleurs 
effets,  ram  parce  qu’à  cette  époque  la  Nature  Ce  prête 
à des  changemens  favorable*  au  corps , que  parce  que 
la  nouvelle  herbe  rend  le  laie  infiniment  mcii  eut. 

Il  ne  faut  pas  prendre  de  médecine  de  précaution 
pour  fc  mettre  au  lait  , toutes  les  fois  que  la  bouche 
eft  bonne , la  langue  nette  , que  l'cftomac  n'cll  pas 
farci  de  mauvais  levairs  ] il  faut  au  contraire  chercher 
les  moyens  de  le  faire  réuflir  avant  de  prendre  mé- 
decine. 

On  ne  doit  pas  croire  que  les  acides  nuifentperdanr 
l'ufagc  du  lait.  J'ai  guéri  une  perfonne  qui  avoit  la 
poitrine  en  uès-m-uvais  état  , en  la  mettant  au  lait 
pour  tcutc  nourri- ure  ; une  forte  d’infui.ct  lui  fît  dé- 
lirer de  la  falade  ; 1a  faladc  palîa  très-bien  : depuis  elle 
a commué  & a été  parfaitement  rétablie. 

Il  faut  eflayer  fi  le  laie  chjud  (croit  favorable  dans 
des  circonfta:  ces  où  le  lait  froid  ne  fc  digère  plus  , & 
d'autres  fois  faire  le  contraire , d'autres  lois  encore  y 
aj - u ter  du  fucre. 

En  général , le  lait  chaud , furtout  pris  au  pis  de  la 
vache,  atouj^u  s plus  d’efficacité,  paicc  qu'il  c*  n- 
(çrve  une  cfpèce  d cfprit  rctVur  que  le  rciroidiùc* 
éienr  lui  fait  perdre  auftrô:  qu’on  i’a  tiré. 

Si  les  circonftanccs  apportent  des  nuances  marquées 
dans  le  lai:  des  mêmes  animaux  , il  faut  convenir  que 
la  nuutr.ru> c eft  une  de  celles  qui  les  maoiteftent  le 
plus.  Aîufi  le  lait  aqueux  & bleuârrc  que  donnent  les 
vaches  du  nord  , n'elt  pas  le  même  que  don.  ent  les 
vaches  d'F.fpagnc  ou  des  Alpes.  Le  laie  des  vaches  de 
Sardaigne  fournit  en  crème  la  moitié  de  fi  n poids  , 
pendant  que  celui  des  vaches  de  Catalogne  n’eu  four- 
nit que  peu.  Le  laie  devient  rouge  pendant  l utage  de 
la  garance,  bleuâtre  avec  celui  de  l’indigo  ] le  (afran 
lui  donne  foi»  goùr.  Ion  odeur  j l’ail  a feuilles  étroites 
& a fleurs  pamculculcs , fi  abondant  fur  les  bords  du 
Rhin  , s’y  fait  aiféxnent  rcconnoitrc  } U gratiolc, 
anfi  que  le  uihymalc,  rend  le  laie  purgatif]  la  tein- 
ture aabfynche  le  rend  amer. 

Ces  rbfervaticns  aurorifenc  les  fcrupulcs  qu'^r» 
doit  avoir  relativement  au  régime  des  nourrices.  On 
fair  qu’en  leur  faifant  Pub  rie  traitement  de  la  vérole 
& du  Icutbut,  on  ramène  a une  faute  parfaite  des  vic- 
times que  des  maux  héréditaires  dcllinoicnt  à une 
mort  allurée. 

L’cfpèrc  de  révolution  cpérée  chez  les  animaux 
dont  en  change  bnifquement  le  régime  , avertit  les 
nourrices  d'ccrc  extrêmement  circonlpc&es  fur  le  choix 
de  lcursaütncns , de  fur  la  néccffiré  de  continuer  l'ufagc 
de  ceux  qui  leur  f*nt  favorables. 

Lorfqu’on  veut  te  procurer  du  lait  conftammcm  le 
l^ême,  toit  pour  aliment,  toit  comme  médicament. 
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il  faut  faire  a Jroin'ftrcr  aux  animaux  les  mêmes  four- 
rages i car,  fi  Pot*  voit  le  lait  devenir  fubitcmrnt  con- 
traire après  avoir  utilement  fervi,  c’elt , le  plus  fou- 
vent  , parce  qu'on  n’a  pas  fait  confcrver  aux  animaux 
le  meme  régime. 

Il  s'en  faut  que  toutes  les  plantes  communiquent 
leur  faveur  . leur  odeur  de  leur  couleur  au  lait  des  am 
maux.  On  n'cft  pas  plus  fondé  à regar  ier  les  alimcns 
dont  les  ai -i maux  le  nourriflent  comme  U (ource  de 
tous  leurs  produits  , retirés  non-feulement  du  laie , 
mais  en;prc  des  autres  humeurs  animales  ] cependant 
ils  fournifle  it  certains  caractères  qui  font  en  quelque 
forte  indélébiles. 

En  général , le  laie  des  animaux  eft  meilleur  quand 
ils  paillent  dans  des  terrains  qui  ne  font  pas  trop  hu- 
mides , quand  ils  ont  le  fol  de  les  plautes  qui  leur  con- 
viennent le  plus.  La  vac/ie  aime  les  pâturages  luccu'cns 
des  plaines  , la  brebis  fc  plaie  dans  les  endroits  fcc», 
& la  chèvre  dans  les  pays  montagneux. 

Linneus  a publié  une  Ditferta  io-  fur  les  plamet  que 
chaque  animal  préfère  pour  1a  nourriture.  Le  médecin 
peut  tirer  parti,  dans  ceitaines  cir  confiances , de  ces 
obfcrvations. 

Pour  t.anfmettre  au  lait  quelques  propriétés  médi- 
camcntcules  , il  ne  faut  choifir  que  des  plantes  où  le 
principe  me  îcamciueux  n’eft  pas  deft» u«3cur du  pn  - 
cipe  nutritif.  Par  exemple,  le  crcllon  , le  bécabunga» 
le  cochicaria , en  pt étant  au  lait  une  vettu  anti-feorbu- 
tiquc  , ne  peuvent  nuitc  à l'économie  auimale  ; mais 
fi  ( comme  le  fait  un  mé  iccin  ) on  conlcilloit  le  lait 
d'une  vache  n<  urrie  en  partie  *vec  de  ia  ciguë  , on 
verroit  bientôt  l'animal  maigrir  , perdre  ton  lait  de 
mourir. 

Le  do&cur  Young  , dans  fa  Di  (fer  cation  furie  lait, 

f»aroi:  s'êtic  trompé  en  difant  qu’une  nourrice  véro- 
éc  ne  donne  pas  toujours  fon  nul  a fon  nourri  lion  ; 
que  les  purgatifs  ne  communiquent  pas  lavement  leurs 
vestus  de  la  mère  à l'enfant > que  les  tncrcuiLux  ne 
d.  nnent  pas  toujours  des  indices  de  leur  cxiftcnce  dans 
le  lait.  Maison  fait  qu'ils  n'en  exiftent  pas  moins  dans 
les  prépat  ations  où  on  les  a placés  â petite  dote,  quoi- 
qu'il dcsici  ne  füuvcnt  très-difficile  d'en  obtenir  des 
preuves. 

I .es  An  iras,  qui  croyoient  beaucoup  aux  analogies, 
fc  perfu  tdoient  que  coûtes  les  plantes  qui  iouiniütnt 
une  mancrc  laitculc  quand  on  bielle  leur  parenchyme  , 
polTédoient  une  vertu  galaétopoicriquc  j c'eft  pour- 
quoi ils  prcfcrivoicnr  l'ufagc  de  U laitue  & de  routes 
les  plantes  de  cette  famille  aux  tournées  qui  a voient 
peu  de  lait  : mais  on  fait  que  ce  prétendu  lait  n’cft 
autre  choie  qu'un  véritable  lue  rélineux,  comparable 
à celui  que  donnent  l'élulc  , les  feuilles  de  figuier  de 
autres  plan: -s  de  ce  genre. 

Loin  de  rcconnoitrc  à ce*  plantes,  ainfi  qu’au  cer- 
feuil , i l'amrh  , au  fenouil,  auiureau,  aupolig^ladc 
a beaucoup  d’autres  végétaux  , L faculté  d’augmenter 
le  Lit  ; loin  de  croire  pareillemcrt  que  la  bourrache 
& le  per  fil  aient  une  venu  diamétralement  cppofée  , 
l.ous  ne  cor.fijércns  comme  propres  â fou  nii  du  lait, 
que  les  lubliauccs  qui  abondent  en  lues  a imcmaires. 
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fit  rnfuite  comme  auxiliaires  celles  qui  font  conique 
& apéntives. 

Si  les  circonftances  phy Tiques  influent  beaucoup  fur 
la  nature  du  laie,  il  n'y  a point  de  douce  que  les  affec- 
tions morales  ne  leur  donnent  cbci  les  femmes  des 
qualités  qui  y font  relatives.  Un  effroi  confidérable 
occaliunne  l'engorgement  lubie  des  mamelles  , & un 
violent  chagrin  leur  aftaitfcmcnr.  Les  pallions  vives 
en  général , U colère  , U jaloutic  , les  débauches  de 
tou:  genre  , détériorent  les  qualités  du  lait  au  po.nc 
de  c rendre  mal-fain  pour  les  enfaus  auxquels  il  ferc 
de  nourriture.  Petit- FU  de  1 a vu  dans  les  Indes  une 
femme  faire  fouetter  inhumainement  la  nourrice  de 
ion  enfant  pour  une  faute  très-légère  j ce  qui  dénatura 
Ion  lait  au  point  de  donner  à I enfant  les  plus  vio- 
lentes convuKions.  Que  ne  doit  - on  pas  craindre 
pour  les  pauvres  enfaus  confiés  à des  femmes  mer- 
ccn  «ires  l 

Pcrfüone n'a  mieux  développé  que  Bordcu  l'infiuence 
de  Taétion  net  veille  fut  l'organe  mammaire  ; il  ne 
doute  pas  que  l'effet  des  chatouillement  réciproques  fie 
le  commctce  de  l'cnlibilité  établi  par  U Narure  entre 
la  mère  qui  donne  à teter  fie  l'élève  qui  tète , u entre 
pour  beaucoup  dans  la  formation  du  lait. 

Il  fait  fenrir  les  avantages  pour  le  nouveau-né,  du 
premier  lait  de  la  mère  , ou  coloftrum  , donc  il  ne 
di  ic  jamais  être  fruftié  fous  quoique  prétexte  que  ce 
foit,  puifquc  fa  propriété  grade  fi:  légéicmcnt  puiga- 
nvc  cft  précifément  dcft.née  à évacuer  doucement  le 
mécon  um  quis’cft  formé  pendant  leléjour  du  feetus 
dans  la  matrice. 

Précautions  qu  exige  U régime  laiteux. 

Si  l'on  confidcrc  le  lait  particuliérement  comme 
médi-anrnt,  il  faut  convenir  que  la  médecine  n'a 
pa*  a fa  difpofition  de  moyeu  plus  agréable  fie  fou- 
vert  plus  efficace.  Dans  beaucoup  de  ci'conftanccs  , 
fi  l'on  ne  doit  pas  fc  renfermer  dans  (on  fcul  ufage,  il 
convient  du  «noins  d'en  former  la  baie  du  régime. 

Avant  d'expofer  les  maladies  auxquelles  I ufage  du 
lait  eft  propice , tl  cit  bon  de  faire  p*écédcr  ici  les  pré- 
cautions à prendre  pour  tire;  le  parti  le  plus  avanta- 
geux d'un  rcmèJc  aulTî  pirlfanr. 

Ces  préc  lui  ions  font  relatives  à fon  ufage,  foie 
avant , foie  pen  tant  le  traitement , foit  après. 

Le  premier  objet  qui  doit  fixer  l’attention  cft  l'état 
de  I cftonac.  Si  crt  organe  fait  mal  fes  fondions,  il 
faut  en  chercher  la  caule  , la  combattre  pat  les  toni- 
ques tes  p us  appropriés  à la  conflitution  du  malade 
fie  à fon  mal.  S'il  y a iaburc  dans  Tcftomac  , on  te 
débarrafleta , foie  par  de  légers  vomitifs,  foie  par 
des  put  g,  ifs  appropriés  , foie  par  des  déLyans  fie  des 
toniques,  combinés  de  nuniè;c  à neutralifer  les  mau- 
ves effets  des  fucs  altérés. 

Beaucoup  de  médecins  ont  l'habitude  de  coofeiUcr 
la  purgation  avant  l'emploi  d*  lait  j mais  nous  avons 
déjà  die  que  fouvenr  cela  n’cft  pas  nécedaira^  & alors 
fi  c'cft  un  principe  acide  qui  domine  dans  Tcftomac, 
Ü faut,  avec  la  magnélic  bien  pure  ou  d'aucics  moyens 
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analogues , meure  des  entraves  à fa  trop  facile  pro- 
duction. 

Il  faut  accoutumer  peu  à peu  le  malade  à Tefpècc 
de  régime  dont  U devra  faire  ufage  avec  le  lair.  Par 
exemple,  il  fes  alimens  ordinaires  font  pris  dans  le 
règne  végétal  fie  dans  le  règne  an  mal  , -Se  qu'on  aie 
intention , lorfqu’il  fera  au  lair , de  ne  lui  permettre 
qu'une  nourriture  végétale,  il  faut,  quelques  jours 
d'avance,  lui  faire  eliàycr  ce  nouveau  régime,  afin 
de  s'affiner  qu'il  peut  convenir  à Tcftomac , finon 
prendre  un  autre  parti  , pour  éviter  les  pefantcurs , les 
dégoûts,  les  naiilécs , les  coliques  , dont  on  arrnbuc 
la  pruduâton  à l'ulagc  du  laie,  tandis  qu'il  n'cft  du 
qu'à  un  changement  trop  fubit  de  régime. 

Le  choix  de  la  faifon  importe  beaucoup.  Le  prin- 
tems  fie  l'automne  méritent  la  préférence  , parce  que 
les  ahmens  font  de  meilleure  qualité,  St  les  organes 
plus  énergiques. 

La  nature  du  lait  doit  être  fcrupuleufement  obfer- 
vée  . ainfi  que  l’âge  de  l'animal , la  conftitucion,  fes 
alimens  fie  le  lieu  qu'il  habite. 

La  quantité,  tes  proportions  fie  la  qualité  des  prin- 
cipes contenus  dans  les  différentes  cfpèccs  de  lair, 
doivent  décider  le  médecin  à confeiller  le  lait  d'une 
efpccc  plutôt  que  celui  d’une  autre.  Quelquefois  on 
peut  faciliter  la  digeflion  du  lait  de  vache,  en  chan- 
geant 1a  proportion  de  fes  principes.  C'cft  ainfi  que 
le  laie  écrémé  ou  le  lait  de  beurre  réulîîc  trè^-bicn  , 
pendant  que  le  laie  entier  indifpofc  : d'autres  fois  on 
coupe  le  lait  avec  des  infufions  mncilagineufcs , ou 
aromatiques  ou  toniques,  pour  en  faciliter  la  digcf- 
tion. 

Pendant  l’ ufage  du  lait,  il  faut  faire  état  des  épo- 
ties  de  fa  journée  , de  la  quantité  qu'il  en  faut  pren- 
rc , de  fon  degré  de  chaleur , fie  du  genre  de  vie 
qu’il  cft  a propos  de  fuivre.  ' 

Ou  le  lait  fc  prend  pour  route  nourriture,  ou  en 
quantité  limitée.  Dans  le  premier  cas , il  faut  attendre 
que  la  première  dofe  foit  digérée  pour  donner  la  fé- 
conde, ficc.  On  a vu  des  pcrlonr.es  qui  ne  pou  voient  fup- 
pofter  le  laie  le  matin,  le  digérer  très-bien  le  foir, 
6*  vice  verfa. 

Quelqu’un  qui  cft  au  lait  pour  toute  nour  iturc  , 
fera  bien  nourri  en  en  prenant  quatre  dofes  égales  ou 
var  écs  . ta  première  à jeun  , peu  après  le  réveil,  fie 
quelquefois  on  peut  y joindre  du  pain , du  fucrc,  ficc, 
Lojfqu’on  n’en  prend  que  deux  dofes , la  première  cft 
fer  vie  après  le  réveil , 1a  lccondc  deux  heures  avant 
un  léger  louper. 

Si  le  malade  , à fon  réveil , a la  langue  é paille  fie 
chargée  , l’cftomac  pelant , que  le  lait  alors  lépugne, 
il  ne  faut  fouvent  qu'attendre  une  heure  ou  deux 
pour  qu'il  pafic  c facilité. 

La  quantité  fera  relative  a la  force  individuelle  fie 
à l’efpèce  de  lait , en  obfcrvant  de  commencer  par 
de  petites  dofes , depuis  quarte  ouce<  julqu'à  douxe 
au  plus.  Quant  a la  chaleur  du  lait,  les  uns  veulent 
qu'on  le  donne  froid  , d'aurres  tiède  , d'aunes  après 
l'ébullition  , d’autres  enfin  en  forçant  de  la  mamelle. 
Beerrhaave  ne  veut  pas  qu'on  faffe  bouillir  le  laie 
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médicamenteux,  pour  qu'il  ne  p eide  pas  Tes  parties  les 
plus  faines  Se  les  plus  balfamiqucs.  En  effet , quand 
on  s‘en  tient  à fa  chaleur  naturelle  , il  poffede  une 
forte  de  vitalité  qu'il  perd  petit  à petit,  en  fc  refrai- 
d liant  & en  laiifant  s'épurer  Tes  parties. 

C cil  en  vain  qu’en  placerait  immédiatement  après 
la  traite  le  lait  dans  une  atmofphèrc  de  température 
égale  à celle  qui  cft  préfuméc  dans  l'organe  mammaire. 
Toute  tentative  ferait  inutile  i car  cette  chaleur  meme, 
privée  de  mouvement , facilice  l’aftion  de  l’air  qui 
tend  à décompofer  le  lait  dès  qu'il  clf  trait. 

Mais  le  principe  vital , dans  le  lait  pourvu  de  fa 
chaleur  naturelle  , doi.-ilccrc  confidéré  comme  médi- 
camenteux r Le  lait  le  plus  utile  aux  animaux,  en  gé- 
néral, cft  celui  qu'ils  puifent  à fa  lourcc  & chez  des 
femelles  de  la  meme  cfpcce.  Dans  certaines  circonf* 
tanees,  un  lait  ancien,  uni  au  nouveau,  feroie  peut-être 
utile  3 mais  on  peut  allure  r que  , le  plus  fouvenr , le 
lait  pas  à la  mamelle  , ou  qui  jouit  encore  de  la  cha- 
leur naturelle,  fera  le  plus  profitable. 

S'il  faut  lui  donner  une  température  artificielle,  elle 
ne  doit  pa<  excéder  quinze  à vingt  degrés  du  thetmo- 
mètre  de  Rtaurnur;  car  à une  température  plus  élevée, 
le  h t s’altère  , 3c  offre  à fa  furfacc  des  pcl.icults  qui 
font  des  preuves  évidentes  de  la  décompofition  de  la 
fubftaucc  cafeufe. 

Suivant  le  bcloin  , Ici  alimens  qu'on  prendra  avec 
le  la*t  fciom  toniques  ou  rclâchans.  On  ne  craindra 
pas  furtout  d'employer  les  acides  s'ils  p’aifent  aux 
malades.  L’exercice  lcra  modéré,  Se  j.mais  porte  juf- 
q t'à  U fucur. 

Quelquefois  !e  lait,  écuroé  ou  coupé  avec  l'eau  ou 
les  décodions  far  ir  eûtes,  parte  p lusail’émcnt  torfqu'on 
n'a  à remplir  que  de*  indications  fimp'cs;  mais  fi  elles 
font  coinpofées  , on  lui  allie  des  fucs  , des  infufîon*, 
des  décodions  vulnéraires  , fudoiifiqucs,  & des  eaux 
minérales.  Les  mélanges  peu  oi  dictai  es  de  vin  & de 
b -ui  Ion  avec  le  lu  , ;o  .t  plus  nourriffaos  , plus  for- 
tifiant que  le  laie  fimpte.  Le  fccre  , le  Ici , les  poud  es 
abfo  ban.es,  l’eau  de  chaux,  font , dans  écriâmes cir- 
conltanccs , mêlés  utilement  avec  le  lair.  Lorfqu’on 
veut  empêcher  qu’il  ne  dévoyé,  il  fuftit  fou  vent  de 
lui  1 nner  une  qualité  mai  a!c  en  y plongeant  un  fer 
chaud.  S’il  relient  trop,  on  a iccous  à des  fave- 


Quelq  cfois  les  acciicnsqu'occafionnc  le  lait,  font 
dus  aux  fubftances  étrangères  qu'y  intraduifcnc  ceux 
q n le  vendent,  comme  l'eau,  la  farine. 

Après  lutage  du  lait,  l'eftomac  , n'ayant  reçu  de 
for* g-: cm*  que  des  alimens  doux  Se  facilement  digef- 
tifs  , doit  changer  graduellement  fou  légime. 

C’eft  un  vrai  préjugé  que  de  croire  qu  après  l’ufagc 
d'un  lair  qui  a été  bien  digéré  , il  rclte  de  la  fabure 
dans  l'cftoaiac  , 3c  qu  il  faille  purger  > c'cft  faire  fuc- 
céd  r le  mal  . u bien. 

Il  faut  cuoorc  obfcrvcr  que  les  différentes  portions 
du  lait  qui  a été  trait  au  même  animal  , ne  font  pas 
le*  mêmes  : le  premier  eft  le  plus  féreux.  Si  le  dernier 
Je  plus  crémeux.  Ain  fi  les  malades  chez  qui  on  mène 
fucccilWtmcnt  une  âne  (Te  , pat  exempte  , font  loin 


; d'avoir  le  même  lait  ; & fi  !c  plus  gras  eft  le  meilleur, 
c'cft  le  dcrnici  fervi,  qui  fcul  a obtenu  le  but  qu'il de- 
firoit,  en  fuppolant  qu'il  ne  lui  faille  pas  un  lair  mé- 
langé également  de  lerofité  Se  de  matière  grade.  U 
faudrait  traire  tout  le  lait  d:  l'ânelle  , Si  le  partage* , 
enco  c chaud  , en  plufieurs  dotes  pout  avoir  un  lait 
qui  riut  le  jufte  milieu. 

S’il  cft  vrai  que  te  lait  ,en  Ajournant  dans  lesma- 
. nielles , acquiert  ce  la  quafté,  & que  plus  on  le  trait 
louvcnt  , p us  il  cft  féreux  , on  voie  que  les  nourrices 

?iui  donnent  à tout  moment  le  teron  à leurs  enfaus , 
ont  un  ton  réel  à leur  famé , en  leur  fourniffant  un 
mauvais  lait.  Il  cft  bien  fuffifant  quelles  fartent  teter 
fix  fois  dans  la  journée  , excepte  dans  le  commence- 
ment de  la  nourriture  ou  pendant  les  deux  mois  qui 
fuivent  l'accouchement , parce  qu'alors  le  lait , plus 
abondant , eft  plus  féreux  & plus  facile  à digérer. 

Avant  ces  derniers  temps , les  médecins  croyoicnc 
que  le  lait , pour  fc  bien  digérer  , ne  devoit  pas  fubir 
une  coagulation  dans  l'cftomac.  Mais  la  chaleur  de 
cet  organe  Se  l'aâi  >n  du  fuc  gallr.quc , en  agi  fiant  mé- 
caniqut  ment  & chimiquement , furtîfent  bien  pour 
fépater  La  partie  cafeufe  de  la  férofité,  3c  extraire  de 
cet  aliment  les  fucs  réparateurs  de  Texiltcncc. 

Si  l'on  confidèrc  les  parties  conft. tuantes  du  lait 
comme  médicament , cette  fubftance  ayant  des  pro- 
priétés diffèi entes  de  ce!lcs  des  punies  qui  le  compo- 
lent  , on  doit  faire  obfrrvcr  Us  redoutées  que  ces 
mêmes  pa*ti:s  peuvent  offrir  à 1a  médecine  dans  bien 
des  c rconftances. 

Si  l'on  compare  ce  qui  arrive  au  lait  Se  à la  crème 
toutes  les  fois  q’  on  mêle  féparémen  ces  deux  fluides 
avec  des  poifoi  s fdli  s , on  vcî:  qu’aufli  ôt  après  le 
mélange,  la  crème  lubie  u c décompofition  , tandis 
quel:  même  effet  fe  ma  ififte  beu  plus  lentement: 
quand  on  fc  fert  de  lait  écrémé  : «infi  dans  les  empoi- 
lomicmcm  par  les  fels , les  acides  Si  les  alkatis , la 
crème  cft  bien  préférable  au  lait. 

Le  beurre  , indépendamment  de  fa  fupériorité  for 
tou-  les  autres  corps  gras  p ur  la  piéparation  d.  s dif- 
férent; mets  qu'on  mange  chauds,  cft  p opreà  former 
des  médicamens  qu'on  nefe  procurcroir  pas  également 
avec  les  autres  matières  huilcu(c«.  Applqué  c xté Heu- 
re me  nr  , il  adoucit , prévient  & arrête  les  inflamma- 
tions. A froid  il  fc  combine  facilement  avec  Tarante, 
la  partie  co  lot  ante  , la  réfine  3c  les  huiles  eff  ni  ici  les 
des  végétaux  , Se  l'on  pourra  former  ainfi  un  jour  d:s  - 
méditante  ns  précieux  , for.our  des  fuvons  médici- 
naux. 

De  tours  les  parles  conflit  tantes  du  lait , la  ma- 
tière cafeufe,  qui  eft  la  plus  nourrilTamc,  pourrait, 
à la  rigueur , nourrir  au  defaut  d'autre  aliment  3 mai* 
elle  s 'aigrit  facile  menr,&  acquiert  alors  une  proplié  té 
médicamcmcufc. 

Plufieurs  médecins,  Cullcn  entr’autres  , affûtent 
aveir  fat  prendre  le  caillé  ou  la  matière  cafeufe  a ci» 

| du'ée  d ns  l'état  frais  à des  phthifiques,  fans  qu'il  en 
1 foit  réftfté  aucun  inconvénient.  On  Ta  encore  donné 
I avec  avanrage  dans  le  feorbut  Se  dans  les  affrétions 
; de  l'cftoaiac,  accompagnées  de  vomiü'emcnt.  Mais  ne 
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pour  roi '.on  pas  t'employer  dam  les  car  où  les  acides 
doux  Te  mêlent  aux  aliment,  & dans  d'autres cuconf- 
tanees  , fou  internes,  ibit  externes? 

Mêlé  avec  des  aromates  , le  caillé  offre  un  mets 
agéablc,  rafraîchiflunc,  & ordinairement  de  facile  di- 
eefiion.  Le  plus  communément  le  peuple  le  mange 
lcul  3c  s'en  trouve  bien. 

Ce  qu’il  leroit  bien  utile  de  connoitrc  , ce  font  les 
circonltanccs  où  il  convient  de  donner  le  Lit  à tel  ou 
tel  degré  de  chaleur  , fie  les  cas  ou  les  parties  confti- 
tuantes  de  ce  fluide  peuvent  devenir  plus  miles  que  le 
fluide  lui-même.  En  attendant  , nous  averti  fions  que 
le  lait  nefauroit  éprouver  la  plus  légère  adtiondu  icu 
fans  déperdition  d'un  principe  volatil  , 3c  en  même 
tenu  (ans  une  combinailon  de  les  parties  fixes  , d’où 
îélultcnt  néccfiaircmcnt  des  propriétés  diététiques  £t 
chimiques  absolument  différentes. 

Du  lait  c.  7i me  médicament. 

II  nous  refie  maintenant  à confidtrer  dans  quelles 
eirconfianccs  le  laie,  co,  lidéré  comme  lubfiancc  mé- 
dicamcntcufc  , peut  être  utilement  employé. 

Nous  dirons  avec  Pctir-Radel,  que  ce  remède,  bien 
commun  Ôc  bien  innocent,  a été  regardé  pai  quelques 
médecins  comme  un  remède  univcrtel  ; que  Wcpfci, 
médecin  luific,  en  parle  comme  d'une  lubfiancc  qui 
contient  quelque  choie  de  divin.  Ce  qu'il  y a de  fur, 
c'clt  que  c'efi  le  meilleur  baume  qui  puillc  remédier 
à U dt  génère  (ce  ne  c des  humeurs  , foit  qu'elle  foie 
fponranéc  , foit  qu'elle  provienne  de  l'abus  des  mé- 
dicament que  l'ignorance  ne  preferit  que  trop  fou- 
vent. 

Les  anciens  médecins , avec  Hippocrate , on:  em- 
ployé le  lait  dans  la  plus  grande  paiticdc*  maladies. 
Galien  , les  médccii  s arabes  3c  Medicus  Sydenham , 
êcc.  ont  luivi  les  mêmes  erremens.  Mais  aujourd'hui 
on  oblcrvc  avec  beaucoup  plus  de  fcrupnlc  le  ccms  , 
la  manière  de  le  prendre  , les  fubfianccs  qu'on  lui 
doit  allier , 3c  furtouc  les  maux  auxquels  onl’oppofe. 

Nous  allons  conlîdércr  médicinalcmcm  chacun  de 
ces  laits. 

*.  I. 

Du  lait  d'âncjfr. 

Cet  animal,  !î  fobre  , fi  utile  à l'homme  pauvre 
four  partager  fes  travaux  , qui  continuellement  peut 
engendrer  & nourrir , fournit  un  lait  fort  ufité  apres 
celui  de  vache. 

Hippocrate  8c  les  praticiens  célèbres  qui  luiontfirc- 
cédé  , fc  réunifient  tous  â compter  parmi  les  bonnes 
qualités  du  lait  d'âne  fie  , ta  propriété  qu'il  a de  palier 
plus  facilement  pai  les  Celles , que  les  autres  cfpèccs  de 
lait , &c  de  lâcher  doucement  te  ventre.  Ainfi  un  léger 
dévoiement , ou  du  moins  une  ou  deux  Celles  liquides 
quelques  heures  après  avoir  pris  ce  lait , font  toujours 
biens  dits  désignent  que  le  remède  réufiit,  mais  elles 
doivent  être  fans  douleurs  ni  vcntolîtés.  Il  n’en  cfi 
pas  de  même  de  ce  dévoiement  lorlqu'on  faix  ufage 
Mâdscjmz,  Tome  y III , 
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c’u  lait  de  vache  on  de  chèvre.  Quand  meme  il  fe  oit 
*ga!  pour  l'abondance  U L fréquer  ce  des  déjcéfion* 
il  n'co  mérite  pas  moins  l'art  en -ion  du  praticien,  Au 
refie , il  faut  ooferver  qu'il  n’cfl  p i r ici  qreftion  du 
dévoiement  qui  accompagne  beaucoup  de  itu  Ldics 
lentes , pour  leUJucllet  on  preferi*:  le  Lit.  Ce  fymp- 
tome  rfeft  point  un  accident  propre  a l’ ufage  du  lait  ; 
il  cfi  de  le  lien  ce  même  de  la  maladie  . 3:  confcqucm- 
menr  il  ne  demande  aucune  congélation. 

La  grande  quantité  du  principe  faccharin  que  le  Lit 
dam.  Ile  contient  , lui  donne  une  venu  analeptique 
ou  nutritive  , qui  ne  doit  point  être  oubliée  quand 
il  s'agit  d'unir  la  propriété  alimentaire  au  remède. 
Cette  lubfiancc  , plus  élaborée  que  la  partie  calcule, 
peut  très-bien  1a  remplacer  quand  les  organes  foiblcs 
le  refufcnr  a la  digcïlion  de  celle-ci.  C cfi  donc  une 
erreur  bien  grande,  de  croire  que  le  Lit  le  plus  épais 
cfi  le  plus  nourri  fiant.  Cette  denfité  provient  de  la 
prépondérance  du  principe  butyreux  fur  les  autres. 
Or,  ce  principe  n'elt  point  nutritif.  Un  lait  clair,  dort 
la  partie  cafeule  cfi  dans  un  rapport  intime  avec  la 
partie  fucréc,  peur  donc  nourrir  aufii  bien  que  celui 
qui  (croit  plus  épais.  Cette  véiué  reconnue  , il  ne 
peut  y avoir  que  les  préjugés  qui  s’oppofent  à l' ufage 
du  Lit  d'âne  fie  pour  route  nourriture  j aufii  le  praticien 
ne  doit-il  point  y avoir  égard. 

On  prelctit  toujours  le  lait  d'âne  (Te  au  prinrems  3c 
en  automne.  On  a coutume  , 3c  avec  r.ilon  , de 
mettre  à la  pâture  l'âne  fie  qui  dot  le  fournir,  ou  de 
la  nournr , autant  qu'il  cfi  pofliblc,  de  fourage  verr, 
(urtout  de  tiges  prelque  mûres  de  froment  ou  d’orge. 
On  doit  cncoie  la  bien  étriller  pluficurs  fois  par  jour, 
3c  lui  fournir  de  bonne  litière. 

On  donne  communément  le  lait  d'âne  fie  une  fois 
par  jour , depuis  une  demi-livre  jufqu'i  une  livre. 
On  le  prend  ou  le  matin  à jeun,  ou  le  lo.r  en  (c  cou- 
chant , au  degré  de  chaleur  qu'on  h:  trait.  Pour  cela, 
on  amène  l'âncfic  à coté  du  lit,  ou  à la  porte  de  la 
chambre  du  malade  quand  cela  peut  fc  faire  : on  le 
trait  dans  un  vaifleau  de  verre  à ouverture  un  pci» 
étroite  , 3c  plongé  dans  de  l'eau  tiède  ; on  tient  ce 
vailTcau  ainli  plongé  ju  qu'à  ce  qu'on  le  pre fente  au 
malade.  On  y ajoute  quelquefois  un  niorces udc  fucrr  ; 
mais  cette  addition  cfi  allez  inutile  , le  lait  d'ânefie 
étant  naturellement  très-doux.  On  confci  le  au  malade 
de  refier  tranquille  après  l’avoir  pris , 3c  même  de 
dormir  quand  u a l'cftomac  foiblc.  On  ne  lui  donne 
nen  i prendre  que  trois  heures  après , ccms  où  le  Jaic 
cfi  pafie. 

Les  Anciens  employoient  le  lait  d ânefic  comme 
colmécique.  On  dit  a ce  fujet , que  Poppéc  , femme 
de  Néron  (î) , avoit  toujours  à fa  fuite  , à quelque 


(i)  Le  luxe  de  cette  impératrice  n'a  poiuc  échappe  i la 
fatyre  de  Juvénal  : 

.......  Aut  pir.^tüj  Pepptana 

Spirst 

Inc'pit  sgnofci  atque  di,'  Lût  fintvr , 

Fropur  quoi  ftcum  comités  mW f efillas. 

Eau  hyptrtoreum  Ji  iimiittfar  ai  axem. 
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endroit  qu'elle  allât  , quatre  à cinq  cent*  âneffes  1 
pleines  , & quelle  Te  falloir  laver  tout  le  corps  avec 
leur  lait  , pour  fc  rendre  la  peau  plus  blanche  , plus 
belle  &:  plus  douce.  Quelques  femmes  de  qualité  y 1 
ont  encore  actuellement  recours  dans  les  memes 
vues.  • 

S II 

Du  i ait  de  brebis. 

la  brebis,  qu'on  repréfente  comme  le  fymbolc  de  la 
douceur  , dont  la  laine  , diverfement  préparée  , nous 
préferve  des  rigueurs  de  l’hiver,  Si  qu’une  cruauté 
palfée  en  coutume  fait  fervir  fur  nos  tables  , fournit, 
pour  nous  nourrir  , comme  pour  remédier  à nos 
maux,  un  laie  dont  la  faveur  cft  très-agréable.  Dans 
une  quantité  donnée  de  féroficé  fc  trouvent  dilTé mi- 
nées beaucoup  de  parties  butyreufes  , un  tiers  de  ca- 
feufes  , & beaucoup  de  matière  (ucréc  qui  l'cmpêchc 
de  manifefter  auili  facilement  fon  acide,  qu’il  ne  l'eût 
fait  s'il  en  eût  été  privé.  Cet  excès  de  la  partie  bury- 
reufe  fur  la  calcule,  Si  fon  intime  union  avec  la  fac- 
charinc  , rendent  ce  lait  convenable  à ceux  chez  qui 
une  faburre  acide  & muriatique  prédomine.  Il  relâche 

6 amollit  les  fibres  trop  lèches  de  l’cftomac,  & procure 
à la  nutrition  les  principes  qui  lui  font  les  plus  appro- 
riés.  Comme  le  lait  des  autres  animaux,  celui  de 
icbis  eft  fujet  aux  influences  de  la  nourriture  que 
l’animal  prend. 

Il  cft  étonnant  que  le  lait  de  brebis , ayant  les  qua- 
lités  que  nous  venons  de  rapporter , n’ait  point  eu  ici 
de  vogue  , vu  l'ufage  très-commun  dont  il  cft  dans  les 
pays  méridionaux.  Là  le  folcil  donnant  plus  de  vi- 
gueur à la  végétation  , fie  les  campagnes  arrofées 
four  ni  liant  toute  l’année  une  nourriture  toujours  nou- 
velle aux  brebis  qui  palfcnt  les  plusbcllcs  nuits  de  l’été, 
«priées  aux  influcuccs  céleftes  , le  lait  que  l’on  trait 
de  ces  animaux  cft  plus  abondant  que  celui  que  don- 
nent celles  de  notre  pays  , qui  ne  jouilfcnc  pas  des 
mêmes  avantages.  Le  beurre  qu’on  en  retire  ,cft  plus 
blanc , fie  le  fromage , qui  fait  les  délices  des  tables  , 
eft  d’une  digeftioo  plus  facile.  Cependant,  quoique  le 
Lait  de  nos  brebis  foit  en  moindre  quantité  , il  n’cft 
pas  pour  cette  raifon  à méprifer.  L’cxpcricncc  en  a 
démontré  1rs  granics  vertus  chez  les  vieillards,  dont 
les  fibres  fèchcs  font  difficilement  perméables  aux  mo- 
lécules nutritives  qui  doivent  les  réparer.  On  peut  le 
fubftiucr  au  lait  de  femme  chez  les  enfans.  M.  de 
Buff.n  a connu  des  payfans  qui  n’avoient  pas  eu 
d’autre  nourriture  que  le  lait  de  brebis , de  ils  n’en 
étoient  pas  moins  vigoureux  que  les  autres. 

§.  III. 

Du  lait  de  chèvre . 

Quand  on  confidèrc  le  genre  de  vie  , le  caractère 
& les  habitudes  de  cet  animal , on  ne  peut  s’empêcher 
de  croire  qu'ils  ne  contribuent  beaucoup  à donner  à 
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fon  lait  des  propriétés  qui  en  dépendent.  Naturelle- 
ment la  chèvre  aime  le  grand  air $ elle  fc  plaît  davan- 
tage dans  les  pays  méridionaux,  que  dans  ceux  qu’une 
expofition  plus  feptcntrionale  foumet  plus  aux  alter- 
natives du  froid  Se  du  chaud.  Naturellement  vive  , 
elle  ne  peut  fc  fixer  a un  même  endroit  ; aulïi  dcvance- 
t-clle  toujours  le  troupeau  de  moutons  avec  lequel 
elle  fc  trouve  quand  on  la  mène  au  pâturage  : elle 
abandonne  la  plaine  où  croilTcnt  les  plantes  fucculcnrc*, 
pour  aller  fur  les  collines  ou  les  montagnes  cl  car  pt  es 
y brouter  la  bruyère , l’arrêtc-brruf  Si  les  autres  p’anres 
fèchcs  qui  ne  peuvent  venir  que  dans  un  terrein  cail- 
louteux. Toutes  ces  circonftances  doivent  contribuer 
â procurer  à fon  lait  un  cara&ère  lînguliéiemcnt 
propre  à diverfes  maladies  , où  il  faut  moins  donner 
pux  humeurs  un  véhicule  , qu'un  baume  qui  par  fes 
bonnes  qualités  puilfe  s’oppolcr  * leur  dégénercncc. 
Audi  voit-on  ce  lait  très-bien  réu/fir  dans  les  pulmo- 
nies,  où  tous  les  lignes  indiquent  une  putridité  naif- 
fante  ou  établie  dans  les  humeurs.  Galien  l'employoît 
beaucoup , à railon  de  fa  confiftancc  moyenne  , com- 
parée avec  les  autres  qui  font  plus  épais  «u  plus  fluides 
que  lui. 

Mais  ce  lait , dont  nous  vantons  aéhiellcmcnc  les 
bonnes  qualités  , n’cft  pas  celui  que  Ton  trait  des 
mamelles  des  chèvres  qu’on  nourrit  chez  foi  , a qui 
fouvcnc  on  refufe  une  litière  , Si  dont  les  alimens 
font  ceux  d’une  balfc-cour  mal  fournie.  Il  faut  nour- 
rir , autant  qu’il  eft  polïible  , les  chèvres  dont  or  veut 
avoir  le  lait  , avec  les  plantes  fèchcs  qu'elles  aiment 
naturellement  à paître  lur  le  penchant  des  montagne*. 
Quand  on  ne  peut  en  avoir  de  ce  genre , on  leur  fubf- 
tiruc  des  herbes,  des  choux , des  navets  ou  de  petites 
branches  d’arbres  cueillies  en  automne.  Plus  elles 
mangent,  plus  elles  donnent  de  lait , Si  pour  en  en- 
tretenir ou  en  augmenter  l’abondance,  on  les  fait  boire 
beaucoup  , Si  on  leur  donne  Quelquefois  du  nitre  ou 
de  l’eau  Calée.  On  a foin  que  leur  étable  fou  expofée 
au  folcil  Se  à l’abri  du  vent:  on  garnit  le  fol  de  paille 
Si  de  fougère.  La  plupart  de  ces  préceptes  font  ex- 
primés dans  les  vêts  fuivans  du  poète  de  Mancouc  : 

f r multJ  durant  fiipuU  jüicusr.que  mamplis 
Stemert  futur  kumum  , gituiet  ne  fiigiia  Ijedet 
Malle  peau , feabitmque  ferat . turpefque  poAigras. 

Pefi , bine  Hgrtffui  , jubee  frondentta  capris 
Arbuta  Juffictre  , Gr  Jhvioi  prsbere  rtcemei , 

Et  JLtbuh  à vent  U hiberne  cppenere  foli , 

Ai  medium  converfa  diem , Grc. 

Denjior  hJne  fobolts , hJnc  largi  copia  Lifh's. 

Çuè  mugis  txhaufto  fpumaverit  ubert  mulQra, 

Lata  m agis  prtffit  manahunx  fiumina  mammis  (1), 


(1)  Qu'une  molle  fougère  & qu’un  épais  fourage. 
Sous  leurs  corps  oriiext*  étendus  par  ta  main , 
Rendent  leur  lit  moins  dur  , leur  afyle  plus  fain. 
Les  chèvres  à leur  cour  veulent  pour  nourriture 
Des  feuilles  d'arbçiûcr  & l'onde  la  plus  pure  ; 
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On  peut  commencer  à traire  les  chèvres  quinze 
jours  après  qu'elles  ont  mis  bas.  Elles  donnent  beau- 
coup de  lait  pendant  quatre  à cinq  mois  , même 
quand  on  les  trait  foir&  marin.  On  dit  que  les  chèvres 
blanches  3c  celles  qui  n’ont  point  de  cornes , en  donnent 
le  plus  : nous  ne  prononçons  point  fur  cet  article , l’cx- 
péricncc  ne  pouvant  confirmer  notre  opinion. 

Quoique  l’on  ait  beaucoup  vanté  les  qualités  du  lait 
de  brebis  , celui  de  chèvre  n’en  eft  pas  moins  le  plus 
ulité  » il  eft  plus  fain  3c  meilleur  , quoiqu  'il  fc  caille 
plus  aifémem.  On  en  fait  de  rrès-l>ons  fromages  ; & 
comme  il  ne  contient  que  très-peu  de  parties  buty- 
reufes , l’on  n’en  léparc  point  la  cicmc.  Ces  fromages 
fonc  fort  communs  dans  le  Lyonnais  3c  dans  d'auucs 
pays.  Les  chèvres  fc  biffent  traire  aifement  , même 
par  les  enfans,  pour  lefqucls  leur  lait  eft  une  nés- bonne 
nourriture.  Qui  ignore  à ce  fujet  l'abitcmcrt  d’Egifte, 
que  l’Hiüoirc  nous  a confervé , 3:  que  1a  Fable  a dé- 
coré de  fes  agrémcns(ï).  Le  lait  de  chèvre  eft  égale- 
ment wn  aliment  pour  quelques  adultes , quilc  prennent 
de  préférence  au  laie  de  vache,  donc  il  peut  remplir  les 
vertus , tant  préfervatives  que  curatives. 

Quand  on  preferit  ce  lait , il  eft  bon  de  s'informer 
quelle  clpècc  d'aliment  l'animal  a pris  depuis  peu  j car 
il  eft  allez  ordinaire , quand  il  eft  abandonné  à les 
goûts  , que  les  feuilles  de  chêne,  & de  lentilquc  qu'il 
a mangées  , donnent  a (on  lait  une  aftringcnce  à la- 
quelle on  ne  s’atundoit  pas , 3c  qu*i!  devienne  laxatif 
quand  il  a brouté  le  garou,  la  tichymaJc  ou  U cléma- 
tite. 

IV. 

Du  lait  de  jument . 

Ce  lait  n'cft  point  ufité  en  France  ; il  l’éroit  beau- 
coup , au  rapport  d'Hérodote,  chez  les  Scythes  fle  les 
autres  peuples  de  l’Afie.  11  l'cft  encore  actuellement 
chez  les  Tartarcs  , les  Kalmuks  , les  Arabes,  3c  gé- 
néralement chez  tous  les  peuples  errans , qui  pafient 
les  diiférentes  faifons  de  l'année  dans  des  lieux  tou- 
jours nouveaux.  Leur  genre  de  vie  les  cxpolant  fou- 
vent  à ne  point  trouver  d'alimens  où  ils  campent  , la 
néccfiité  de  fournir  à leur  faim  continuellement  rc- 


Ecarte  de  leur  toit  l'inclémence  det  ai:*  ; 

Qu*  il*  reçoivent  au  midi  le  folcil  de*  hiver*. 

Set  enfin*  font  nombreux,  fon  lait  ne  tatit  pat. 

Et  plu*  ta  tnain  avare  épuife  fa  mamelle , 

Plu*  fa  douce  ambtoifie  entre  te*  doigt*  ruiflelle. 

Trad.  de  M.  l'a<bé  D B us  LE. 

fi)  Pluflcur*  perfonne*  d’un  excettent  tempérament  n’ont 
point  eu  d'autre*  nourrice*  dam  leur  bat  âge , que  cet  ani- 
mal capricieux.  Mai*  cette  nourriture  ne  rèuflif  pa*  i tou* , 
furtout  dan*  les  grande*  ville*  8f  en  hiver , terni  où  l’animal 
cil  réduit  i de*  herbe*  qui  ne  font  pat  de*  plus  Cucculentet, 
& à un  efclavage  qui  contraint  fies  inclination*.  La  Fable 
cite  pluficurs  per  formage*  illuftrci  qui  furent  ainfi  nourri*  par 
de*  animaux.  Remua  8c  RomuJu*  le  furent  par  une  louve , 
Cyru*  par  une  chieune,  Tclcphus  par  une  biche,  1 Pcluu 
par  une  jument. 
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n liiTdine , les  détermina  fans  doute  ï éprouver  ce 
q ic  leur  vaudront  cette  cfpècc  de  nourriture.  Les  Tar- 
tarcs s'en  occupèrent  fpécialcment  j ils  la  travaillèrent 
de  routes  tes  manières  , 3c  à force  de  procédés  ils 
parvinrent  à en  retirer  un  cfprit  inflammable  , qui  eft 
d'un  grand  ufage  chez  eux  , au  rapport  de  Gmelin  , 
qtii  a voyagé  dans  ces  contrées.  La  nature  des  partiel 
conflit  ut  iv  es  du  lait  de  jument , telle  que  l’analy  fc  U 
dé  ronrre,  3c  1* ufage  qu’en  font  les  peuples  dont  nous 
venons  de  parler , prouvent  fuffifamment  qu'on  pour- 
roit  l'employer  pour  icrapür  des  indications  médici- 
nales. Mais  la  routine  détourne  de  faire  les  expériences 
i éccifaircs  à ce  fujet , 3c  fouventaufli  les  circonftanccs 
ne  favori  cm  point  ceux  qui  pourraient  le  confcillcr 
dans  certains  cas.  Nous  laifTons  donc  aux  perfoanes 
que  l’cccafion  pourra  lcrvir  , le  foin  de  noustranf- 
mettre  ce  que  l'expérience  leur  découvrira  relative- 
ment à cet  objet. 

§-  v. 

Du  lait  de  femme. 

Le  lait  donti!  s'agit  aftucUcmcr.t , conftdé'é comme 
médicament,  a été  recommandé  de  toute  ai  tiqutré  dans 
les  affections  lentes , provenantes  du  vice  des  folides  , 
3c  dont  le  marafmc  eft  le  fympiômc  le  plus  évi- 
dent. 

Hérodote,  Prodius  3c  autres  Anciens  en  ont  été  les 
plus  grands  zélateurs.  Arctéc  l'a  finguliércmcnt  loué 
dans  la  coufomptton  , quand  les  malades  pouvaient  ’e 
preudre  d’une  femme  nouvellement  accouchée.  Un 
inconvénient  qui  accompagne  Couvent  l'emploi  de  ce 
remède  , eft  l'obligation  ou  l'on  eft  de  recour  r à plu- 
fieurs  nourrices , dont  la  qualité  du  lait  n'cft  pas  tou- 
jours bien  connue  ni  également  appropriée  a la  mala- 
die qu’on  cherche  à combattre  par  fon  moyen.  Ce- 
pendant , quelque  valable  que  (oit  cet  incoi  vénicnc  , 
il  n'cfl  pas  impoHiblc  d'y  rcme'dicr  , furtout  dans  les 
endroits  très-peuplés  , où  , entre  un  grand  nombre 
de  nourrices  , on  peut  choifir  celles  qui  foumifTent  le 
plus  de  lait.  Il  n'cft  pas  rare  d'en  trouver  certaine* 
chez  qui  cette  évacuation  monte  jufqu  à trois  chopincs 
3c  meme  deux  pintes  en  vingt-quatre  heures , dofe 
plus  que  fuffifantc  pour  les  organes  aifoiblis  de  ceux  à 
qui  on  le  preferit.  Borcll»  ( i ) fait  mention  d’une  nour- 
rice qui  rendoit  une  fi  grande  quantité  de  cette  hu- 
meur , qu'après  avoir  alaité  deux  enfans  à la  fois , 
elle  en  donnokluffifamment  à un  apothicaire  pour  en 
faire  du  beurre  qu’il  vendoit  aux  ohthifiques.  Rid- 
lcy  (x)  dit  de  fa  propre  femme , qu'elle  nourrilToic  à la 
fois  deux  de  fes  enfans  3c  pluficurs  petits  chiens  , 3c 
que  néanmoins  elle  étoit  obligée  de  laiifer  perdre  de 
(on  lait  en  vingt-quatre  heures  , allez  pour  faire  une 
livre  3c  demie  de  beurre.  En  s'en  rapportant  aux  ex- 
périences du  D.  Spiclman  , qui  confiaient  que  deux 
livres  de  lait  de  femme  ne  donoent  que  fix  gros  envi- 
ton  de  beurre  , on  ne  peut  s'empêcher  de  rabattre 


(i)  Botdli , »ph.  4 , obf.  8t. 

M Obf.  4,  I6j>7.  m.  aug. 
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be.r'co  p fur  la  quantité  du  bit  que  fournüToit  la 
femme  qui  fai  le  fujctde  I*ob  ferra  non  de  Rirfley  (t). 

Différentes  expériences  récemment  faites  en  An* 
oîetcrrc  , & qu’H  ifman  avoir  déjà  te:  tées , donnent 
lieu  de  conclure  que  de  tou»  les  bits  dont  nous  avons 
parlé,  celui  de  femme  ôc  celui  d’ânclTc  font  les  plus 
nutitifs,  les  moins  chargés  de  parties  c .«feules  & bu* 
tyeufes,  Si  par  conf  quenr  les  plus  légers  lur  Fcfto- 
mac,  & les  plus  convenables  à ceux  qui  ont  befoin 
d'un  bit  très-nourrilTanr,  & qui  en  même  rems  ne  les 
f.tiguc  point.  Comme  ce  bit  provient  des  organes 
d'une  nature  ablolument  fcmbbblc  à la  nôtre  , il  y a 
tout  lieu  de  croire  que  ccrtc  feule  réflexion  en  a beau- 
coup éiendu  l’ufagc,  & PexpéreRce  cft  venue  appuyer 
ce  que  l'on  prefumai*  d ja.  Cependant , qu  Âque  les 
faits  aient  parlé  pour  lui,  quelques  praticiens  ne  s’en 
font  pas  moins  élevés  contre  (on  ufage.  On  a penfé 
u’un  lai:  pris  d'un  être  carnivore  devoir  avoir  plus 
ep  openfion  à fe  rancir,  que  ce.ui  qui  provient  d'ani- 
maux dont  la  nourriture  étoif  entièrement  végétale. 
Mais,  pour  peu  qu’on  réfléchiiTc  a U diverfité  d'ali- 
ment pris  de*  crois  régnes , qui  viennent  fatisfairc  b 
fa:m  de  l'homme  , on  voit  de  quel  pria  peut  être  une 
pareille  objccYon. 

On  cmploc  peu  te  bit  de  femme  comme  médica- 
menr  ; néanmoins  les  cas  rares  ou  on  l’a  donne'  , loin 
d’en  détourner  de  l'utage  , n’ont  fait  qu’encourager  à 
Je  réitérer.  On  doit , aurant  qu’il  cil  pofTible , le  don- 
ner à des  fujers  qui  approchent  de  la  nature  des  en- 
fans,  non-feulement  quant  au  pbyfiqitc  , mais  encore 
quant  au  moral;  circcnftanccs  qui  ne  (ont  pas  faciles 
à rencontrer. 

On  confcille , quand  on  preferit  le  bit  de  femme, 
de  le  faite  *ccer  à la  mamelle  même , pour  éviter  que 
fon  expohtion  , plus  ou  moins  longue  a l’air , ne  lui 
fade  perdre  quelques-unes  de  les  qualités.  Les  fartes 
de  b Médecine  offrent  des  exemples  nombreux  de  fuc- 
cès qui  ont  fuivi  un  pareil  procédé.  On  y voit  oue 
quelques  médecins  ont  porté  le  fcrupulc  jufqu'a  faire 
coucher  les  malades  avec  les  nourrices.  Capivacci  a 
*111  fi  lauvé  l'unique  héritier  d’une  famille  noble.  Pb* 
térus  (i)  rapporte  avoir  également  guéri  plulîeurs 
malades  défelpérés  par  ce  iimple  moyen.  Foreftus  fe 
plaie  a ce  fujet  à détailler  l'obier vation  curicule  d’un 
jeune  homme  aiufi  arraché  des  bras  de  b mort.  Le 
fuccès  fut  li  prompt  , qu’on  fut  obligé  de  le  féparer 
de  les  nourrices , crainte  qu‘»l  ne  perdit  avec  elles  b 
lamé  quelles  lui  avoient  donnée.  Les  merveilleux 
effets  que  Ici  praticiens  qui  ont  confcille  le  bit  de 


(0  Q-i*>d  »e  hic  fe  porcc  au  fein  en  li  grande  ahon* 
èàucc,  loi:  pendant  Ja  laùaiion  ou  après,  il  donne  lieu  i 
ce  que  Boerrtnave  appcloit  le  diilite  ntnmarre.  On  trouve 
dans  les  Prskâ'OW  rhiftoirc  d’une  femme  qt: , après  avoir 
nourri  long  tenu , tomba  dans  fcpuilement  i la  fuite  d’un 
pa  c i fiux.  Le  docteur  Tiflbi  cite  également  deux  lemire; 
qui  n’a  oient  point  nourri.  Si  qui  furent  réduites  i i’extre- 
nsi..'  par  une  parti  te  taule. 

(»)  F.x  Ht  mtiun  non  ; ,\'ùn  conrjiutfi  , [ti  t:\im  tintas  tiret 
rtctpijfè i u:  ne  lac  jîbi  ht  pa^crùm  itjîccrtt , nutruem  dt  noro 
im/r£gr*rtrit,  ta  mcd.  rivet,  Jib.  7,  cap.  7 , de  Pmilî. 
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femme  pris  à lafourcc  même  , ont  eu  occafion  d'ob* 
fttver  , ont  excité  plulîeurs  à en  chercher  les  raifons. 
Entre  toutes  celles  qu’ils  ont  apportées , iU  ont  dit 
que  les  émanations  infiniment  lubtiles  qui  s’élèvent 
d’un  corps  ou  l'animalité  efl  a la  perfection , en  pé- 
nétrant l'écorcc  porcule  du  corps  de  celui  chez  qui  la 
débilité  cft  a fon  dernier  terme , devoir  lui  ajouter  lt.c 
vigueur  propre  a contribuer  au  bien  qu’on  devoir  at- 
tendre du  bit.  Sans  nier  le  mieux  que  la  pratique  d'un 
pareil  confcil  peut  produire  , on  ne  peut  cependant  le 
di  fl  1 mulet  le  danger  auquel  cxpolc  une  telle  théorie. 
Cette  vigueur  que  Ion  pri fêtant,  n’ert  que  pJTigère; 
elle  provient  moins  d'une  force  permanente  donnée  a 
la  fibre  p.tr  une  pénétration  in  urne  de  vapeurs  préten- 
dues nutritives , que  d'une  vibratilicé  inrtmtancc  pro- 
curée aux  organes.  Le  malade  , qui  n’ert  pas  toujours 
ajtfi  charte  qu’on  le  lui  ordonne,  retombe , du  moment 
qu’il  enfreint  l'ordre  qui  lui  cft  prelcnc  , dans  un  af- 
failTcnicnc  plus  confidérable  qu'auparavanc , &:  les 
fuites  fichcufcsque  ces  tentatives  entraînent  avec  die», 
donnent  lieu  de  fe  repentir  de  l’cfTai. 

Le  lait  de  femme  cil  quelquefois  employé  comme 
topique  adoucilluut  : on  s’en  lcrt  allez  Couvent  en  gar- 
garilme  pour  calmer  les  dou Ictus  de  dents  , ou  e •.  in- 
jedion  dans  le  conduit  auditif , pourappaifer  le  dou- 
leurs terribles  auxquelles  ion  inflammation  donne  lieu. 
Dans  tous  les  cas  où  l’on  a recours  a ce  lait , il  faut 
toujours  choilîr  celui  qui  fort  des  mamelles qua*:c  ou 
cinq  bcuics  apiès  le  repas  : avant  ce  temps  il  cft  da  s 
un  état  Je  crudité-  , & plus  tard  il  cil  difiout  , jauuc  , 
& il  a une  odeur  urineufe. 

On  donne  le  (ait  de  femme  à l’enfant,  non-feule- 
ment comme  aliment , nuis  encore  comme  médica- 
ment daus  les  additions  humorales,  occafionnecs  par 
des  virus  qu'une  mère  ou  une  nourhec  infeôée  lui 
aura  communiqués.  Àinfi  l’on  guérit  par  fon  moyen 
des  enfant  véroles  Sl  Icorbutiqucs  ; mais  dans  ces  ca<, 
il  faut  que  1a  nourrice  fubillclc  traitement  des  grands 
remèdes , ou  qu'elle  prenne  les  auti-fcorbodqucs , pour 
que  fon  bit  épuré  puiJîc  changer  le  mauvais  cautère 
des  humeurs  de  l'enfant.  Les  vues  du  miniftère  a et 
fujet  fon:  compié:cment  remplies  par  1 inftiturion  d'un 
hôpital  ou  les  mètes  pauvres,  nouvellement  accou- 
chées , aïoli  que  leurs  enfans , trouvant  rous  les  fe- 
cours  que  leur  état  demande.  Mais  quelquefois  , ne 
pouvant  nourrir  fon  enfant  , b mère  l'abandonne  à 
une  nourrice  qui  ne  tardera  point  à fe  repenti:  de  fon 
zèle  li  on  ne  l'a  point  prévenue  des  hatards  qu'elle 
va  courir.  Celles  qui  craignent  ces  dangers  pour  La 
nourrice , donnent  à leurs  enfans  une  chèvre  ou  une 
brebis  qu'elles  ont  foin  de  faire  frictionner  avec  de 
l'onguent  mercuriel  , pour  que  leur  bit  ainfi  médica- 
menté puifle  remédier  a b mdadic  urgence  ; ou  bien , 
quand  les  circonftances  le  permettent  , eîics  fubi  lient 
elles-mêmes  les  remèdes,  Se  continuent  d’abiter  leur 
enfant.  Les  fuccès  d’une  pareille  pratique  dans  le  cas 
de  maladie  vénérienne  ne  font  point  rares.  Ils  ont 
également  engagé  à nourrir  de  plantes  an:i-ûorbu- 
tiques  les  mêmes  animaux  , pour  que  leur  lait , riche 
des  principes  de  ces  plantes , remédiât  aux  accident 
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graves  d'un  fcorbut  qui  minoic  la  vie  de  l'enfant  i Ton 
berceau  meme. 

S.  VI. 

Du  lait  de  vache. 

Quand  on  Te  mer  au  lait  de  vache  (i),  il  faut 
prend  e l'animal  dont  on  le  trait,  jeune,  de  préférence 
a un  vieux  , qui  ne  foumiroit  qu’un  lait  moins  balla- 
mique.  On  veillera  à ce  qu’il  foie  bien  foigné  , nourri 
habituellement  à la  campagne  , de  dans  de  bons  pâ- 
turages autant  qu’il  fera  portiblc , ou  du  moins  dans 
une  étable  bien  aérée  , & pourvue  d'une  litière  fraîche 
que  I on  renouvelle  fréquemment.  Il  s'en  faut  de 
beaucoup  que  les  vaches  qu'on  garde  dans  les  fau- 
bourgs des  grandes  villes  pour  fournir  au  lait  qu'elles 
confommenc , jouiffent  de  ces  avantages  fi  elfcnticls 
a leur  fanté  &:  a la  bonté  de  leur  lait.  Le  lait  cil  meil- 
leur quelques  Cernâmes  après  que  la  vache  a mis  bas , 
de  tant  quelle  en  donne  abondamment , que  dans  les 
premiers  jours  6c  lotfqu’il  commence  a diminuer.  Ce- 
lui d une  bête  pleine  & en  chaleur  doit  être  rejeté  , 
vu  fa  grande  exaltatioa  de  (es  principes  & la  trop 
grande  aquolité. 

Il  importe  beaucoup  à ?a  bonté  du  lait,  qu'il  foit 
trait  & confier vé  dans  des  vaillcaux  propres  & qui  ne 
puilTcnr  lui  communiquer  aucune  qualité  nuihblc.  Le 
gouvernement  s’eft  donc  fagemen:  conduit  en  prof- 
cri  vaut  tous  les  vaiilcanx  de  cuiv.c  qu'une  ignorante 
routine  laiiloit  fubfiftcr  dans  le  commerce  de  cette 
denrée.  Mais  combien  de  perfonir  s en  ont  été  la  vic- 
time , jufqu'a  ce  que  les  yeux  aient  été  déliliés  a cet 
é^ard  ! 

O*  recommande  encore  de  prendre  le  lait  du  même 
animal  , quand  on  doit  en  faire  long- teins  utage.  Ce 
confcil  n'cft  pas  fans  fondement-  il  le  trouve  en  effet 
de»  cAomacs  dont  la  fcnfibuitc  cft  fi  exquife  , qu'ils 
buîingucnc  très-bien  les  laits  traits  de  divers  indivi- 
dus : il  en  cft  même  qui  portent  la  délicatctf’c  au 
point  de  ne  pouvoir  fupportci  celui  auquel  ils  ne  font 
point  accoutumés.  Les  perfonîtes  qui  ne  peuvent 
vivre  qu’en  livrant  leurs  organes  au  plus  haut  point 
de  vibratiiité  dont  ils  font  l ulccppblcs,  font  celle*  chez 
qui  l'on  obfervc  cette  finguliètc  délicatcllc  de  »âj 
aulîi  feront^  elles  bien  d’avoir  chez  elles  l'animal  dont 
elles  voudront  prendre  le  laie.  On  ordonne  le  lait  de 
vache  comme  fubltauce  diététique , moins  dans  la 
vue  de  remédier  a des  maux  préfeus , que  pour  préve-  j 
nir  ceux  qui  font  futurs.  On  cft  moins  févère  alors, 
dans  le  dernier  cas,  fur  l’exactitude  du  régime  , que 
dans  le  premier. 

On  unit  le  lait  à Tinfiifion  de  thé  , de  café  ou 
d’écorecs  de  cacao , & l'on  prend  le  matin  ce  mélange 
comme  repas  ou  comme  une  (impie  boilîon.  Quel- 
ques perfonnes  y ajoutent  un  peu  d'eau -de-vie  pour 
rendre  ce  mélange  plus  fupportable  a leur  cftomac. 


(i)  Ce  que  nous  dirons  ici  de  U vache  doit  egalement 
s'ea  tendre  de  «eut  le  * animaux  don;  on  prend  le  laie. 
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On  l’emploie  aulîi  de  cette  dernière  manière  dans  les 
féchcrcrfcs  habituelles  de  poitrine , en  le  mêlant  à 
iinfulion  de  Heurs  de  bouillon  blanc  ou  à la  décoction 
d'orge  mondé.  Le  lait , ainli  pris , a l' inconvénient  de 
lâcher  quelquefois  le  ventre  , ou  il  donne  lieu  à des 
rapports  nidoreux.  L’air  qui  fc  dégage  lors  de  fa  di- 
geftion , fouvent  gonfle  l’eftomac , ou , partant  par  fe 
pilorc  , il  fe  icpand  dans  tout  le  fyftèmc  inteftinal , 
k manifefte  fa  piéfcncc  par  des  tranchées  & des  bor- 
borygme* auxquels  il  donne  lieu.  Lesexcrémcnsfortcnc 
a différentes  fois , délayés  , jaunâtres  , Se  absolument 
(cmblablcs  aux  évacuations  qu’un  purgatif  excite.  De 
routes  les  infulions  qu'on  mêle  au  lai: , celle  qui  s’op- 
pofe  le  plus  communément  à cette  efpècc  de  purga- 
tion , cft  celle  du  café.  Cet  effet  laxatif  du  lait  s’ob- 
ferve  principalement  chez  les  pcrlonncs  robuftes  qui 
n’y  font  point  accotumées  , & dont  les  aliment  ordi- 
naires font  d'une  nature  groflière  , Se  humc&és  d’un 
vin  généreux  Se  âpre.  Les  perfonnes  foiblcs , au  cou- 
traite  , (oit  qu’elles  entremêlent  le  laie  a leur  nourri- 
ture, ou  qu’elles  le  prennent  feu!  par  régime,  éprouvent 
une  affection  entièrement  orpofée  a celle  que  nous 
venons  de  conlidtrer.  Elles  font  conftipécs  , & cet  ac- 
eiJeut  cft  pour  la  diète  îaûéc  un  inconvénient  qu'il  cft: 
facile  de  corriger.  Les  Anglais  , dans  leurs  comptons 
de  l’Inde , unifient  le  lait  au  vin  à partie  égaie  ; ils  af- 
fatfonuent  ce  mélange  avec  le  fucrc  , la  candie  & la 
, mufeade  , Se  le  prennent  pour  conforter  leurs  cftomacs 
que  les  boillous  chaudes  de  thé  Se  les  chaleurs  conti- 
nuelles du  climat  énervent.  Ils  l’unilTcnr  encore  avec 
U boidbn  fort  ufitcc  chez  eux  , qu’ils  nomment 
punch. 

Quoique  l’on  puiffc  allier  l'ufngc  du  lair  aux  autres 
aümcns  , il  vaut  toujours  mieux  le  preferire  (cul 
quand  on  veut  remplir  plus  promptement  les  indica- 
tions pour  le  fq  ne  lies  on  l'ordonne.  On  choilîc  ordinai- 
rement , pout  le  prendre  , la  (aifou  du  printemps. 
Au  commencement  de  cette  fai  ton,  la  terre  fc  couvre 
d’herbes  fucculenres,  qui  n'attendent , pour  former  le 
lair,  que  l’opéiation  des  otgancs  de  l'animal  qui  va  les 
brouter.  Les  mouvemens  qu'il  fc  donne  pour  fc  la 
procurer,  augmentent  le  ton  de  la  fibre  ,dont  U douce 
énergie  cft  requife  pour  la  perfusion  de  cette  humeur. 
L'air  embaumé  de  la  campagne , eu  partout  dans  (on 
fang  , vient  ajouter  une  neheffe  nouvelle  à ccc  ali- 
ment, Quand  on  ne  peut  profiter  de  cette  fai fon , U 
réflexion  indique  l’automne , qui  en  approche  le  plus. 
Mais  quand  le  genre  d' affection  demande  une  conti- 
nuité dans  le  remède , la  féchcreffe  de  l’été  ou  le  froid 
de  l'hiver  ne  doit  alors  apporter  aucun  délai  a fon 
ufaec. 

Le  laie,  quoique  pris  d’après  les  indications  qui  le 
demandent , ne  réullit  pas  toujours.  Si  cependant  il 
donne  lieu  quelquefois  à de  légers  accidcns,  ce  n’cft 
pas  une  ration  d’en  ditconrinuer  l’ufage , puifque 
fouvent  ils  difparoiffent , quoique  l’on  continue  de  le 
prendre.  Allez  ordinairement  aurti  la  fuppretfion  du 
lait  ne  dirtipc  point  les  accidcns  qui  peuvent  venir 
. d'une  toute  autre  caufc.  Ceft  au  praticien  à bien  dif- 
I tingucr  ces  cas  les  uns  des  autres , afin  de  régie:  alors 
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la  conduite  qu’il  doit  tenir.  En  général  , quand  le* 
gonflemens  d'cftomac  , les  naufées  , la  perte  d'appé- 
tit , les  fucurs  , les  maux  de  tête  , la  fièvre  ou  feule- 
ment une  partie  de  cesaccidens,  futviennent , il  faut 
en  fupprimer  ou  en  fufpcndre  abfolumcnc  l’ufagc. 
Un  purgatif  donné  dans  ces  cas  fait  fouvent  dif- 
paroitre  tous  ces  accidcns  , qui  perfiftem  néanmoins 
quelquefois , malgré  qu'on  en  répète  ('ufage. 

Maladies  auxquelles  le  lait  convient. 

Pour  mettre  quclqu'ordre  dans  l'énumération  des 
cas  auxquels  le  lait,  de  quelque  nature  qu’il  foir.pcut 
être  heureufement  adapté  , nous  Cuivrons  les  dix 
grandes  divifions  des  maladies  décrites  par  Sau- 
vages.  x 

ia.  La  clarté  des  vices  traite  des  afFe&ons  cutanées, 
des  ulcères, exanthème*,  inflammations  extérieures  aux 
quelles  les  topiques .idoucirta us , résolutifs  Se  le  lait  con- 
viennent beaucoup.  Les  ulcères  internes  de  la  matrice, 
du  vagin  , du  rcélum  , de  la  bouche,  de  l’cftomacSc 
du  pilore  peuvent  aulîi  recevoir  du  foulagcmcnt  de 
l'in/cérion  laitcule  & du  lait  alimcnto-médicamcn- 
teux.  On  peut  y ajouter  des  fubftancesbalfamiq'ics  & 
vulnéraires  , & furtout  nourrir  des  ânertes  Se  des 
chèvres , qui  ont  moins  de  dé  beat  elle  que  les  autres 
animaux  pour  leur  nourriture  , avec  des  plantes  ap- 
propriées. 

Le  lait  adoucie  les  douleurs  atroces  qui  ont  quel- 
quefois lien  dans  le  conduit  auditif. 

2*.  La  clafTc  des  fièvres , à moins  quelles  ne  foienr 
ériques  ou  conlompiivcs , emploie  rarement  le 
lait. 

j°.  Les  inflammations  ou  phlcgmafics,  avec  fièvre 
continue  ou  rémittente , offrent  quelques  cfpèccs 
ausqucllcs  le  régime  Jade  peut  convenir.  Dans  les 
points  de  côté  douloureux  3c  inflammatoires,  on  con- 
noit  les  avantages  de  l’application  d'une  vcrtîc  pleine 
de  lait 

Djiis  les  inflammations  de  l'cftomac  & des  inteftins 
provenantes  de  fubftunccs  âcres  & cauftiqucs  avalées, 
le  laie  pur , 3c  lurrout  U crème  , porte  le  fccours  le 

fdus  puiflant.  Dans  les  inflammations  de  la  gorge  , 
es  gargarismes  faits  avec  le  lait  & des  figues  grafles 
qu'on  garde  le  plus  long-tems  poilible  dans  1a bouche, 
procurent  un  grand  foulagemcnt.  On  peut  encore 
l'employer  utilement  , en  injedion  , dans  les  voies 
urinaires  , excoriées  par  quelque  caufc  que  ce  foit. 

4°.  î.es  maladies  fpafmodiqucs  requièrent  bien 
moins  fréquemment  l' ufage  du  lait , que  celles  qui 
font  la  fuite  des  inflammations  j cependant  on  vante 
fesbons  effets  dans  le  tétanos , dans  l’éclampfic  ou  les 
convulfions  paflagères  des  enfans  , dans  quelques  cas 
d'épilcpfic  , d'hiltéricifmc  & de  mélancolie. 

5°.  Dans  les  maladies  relatives  aux  anhélations , on 
trouve  peu  de  cas  où  le  lait  ait  rendu  de  grands  lcr- 
viccs.  Lorfquc  la  tête  eft  fatiguée  par  des  llernmatoires 
violens,quc  des  vêts exiffent  dans  les  firius  frontaux, 
dans  les  hoquets  fpafmodiqucs  , la  préfende  du  lait  a 
été  favorable.  On  a recours  au  lait,  pour  la  toux  C3- 
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tarrale  , quand  on  a préludé  par  les  autres  moyens, 
& on  lui  affocic  le  lue  ou  la  décoâion  d'oignon 
blanc. 

Baglivi  recommande  le  lait  cuit  avec  le  jus  de 
viande  3c  l’eau  de  violette  dans  les  toux  fèches  , prove- 
nantes de  l'acrimonie  des  humeurs  & de  leur  ténacité. 
Floyer  dit  que  c'cft  un  des  meilleurs  préfervarifs  qu'on 
connoiffe  pour  empêcher  le  retour  des  accès  d’alihmc 
humide. 

é°.  fixième  dalle  , celle  des  débilités  ou  foi- 
blcrtc*  , offre  peu  de  cas  où  le  lait  puifTe  être  avanca- 
geufement  employé.  On  compte  cependant  l'anorexie 
ou  la  perte  d'appétit  chez  ceux  qui  le  font  trop  livrés 
aux  excès  de  l'amour.  L'hémiphlégic  mercurielle  cft 
encore  une  de  ces  maladies  où  le  régime  laélé  con- 
vient très-bien. 

7°  La  claifc  des  douleurs  fournit , plus  qu’aucune 
autre,  des  circonftanccs  où  le  lait  peut  être  employé 
avec  luccès.  La  gourte  parte  pour  céder  à Taélion  de 
la  diète  la&éc  pour  toute  nourriture  , 3c  fon  applica- 
tion fur  la  partie  douloureufc  réuflic  aulTi.  Chevalier, 
médecin  de  Paris , falloir  ircmpcr  la  partie  affeèléc  dar.s 
un  bain  de  lait  où  avoicnc  été  macérées  des  fleurs  de 
furcau.  Il  lafaifoit  doucher  avec  de  lcn.blablcs  infu- 
fions , Se  même  la  donner  a prendre  intérieurement 
avec  des  fucccs  étonrans.  Dans  Icsfchtiques , lelum- 
bago , le  ait , pour  toute  nourriture , & les  lu JorifiqaeS 
font  quelquefois  des  miracles.  Dans  les  rhurr.atiimcs 
Icotburiqucs  on  complète  les  cures  en  alliant  lesanti- 
feotbntiquc?  avec  le  Lit.  Dans  les  prurits  de  la  pciit 
quand  le  foie  cft  imércllé  ou  les  articulations , il  a 
fouvent  complètement  réurti. 

Dans  les  obltruélions  du  cardia  & du  pilore , quel 
remède  alimcmcox  peut  êtte  mieux  indiqué  que  le 
laitr  Les  doreurs,  ceux  qui  travaillent  dans  les  mines 
d’arfcnic , de  mercure  ; ccirx  qui  font  cxnoiés  en  gé- 
néral à des  miafmcs  délétères , feroient  bien  de  Lire 
fouvent  ufage  de  la  diète  ladite. 

Dans  les  p.roxifmes  de  coliques  arthritiques  , en 
faifanc  d'ailleurs  ce  qu'il  faut  pour  attirer  aux  pieds 
l'humeur  gouteufe , le  régime  du  lait  produit  les  effets 
les  plus  furprenans , fuivanc  le  dire  deTronibin. 

Sidenham  dit  que  la  colique  qu’il  nomme  hiftérique, 
cède  facilement  au  laie , apiès  avoir  employé  des  nar- 
cotiques avec  des  fuccès  momentanés. 

8".  Cette  clarté  de  maladies  a pour  caraâères  l'er- 
reur de  l'imagination  , les  appécits  3c  le  jugement  ; 
elle  offre  peu  de  cas  où  le  fait  loit  utile.  Fiédéric 
Hoffman  dit  avoir  guéri  des  infenfés  par  le  (cul  ufage 
du  lait  de  vache  , en  y mêlant  quelquefois  l'infufiun 
du  thé  ou  du  café,  & en  y ajoutant  un  peu  de  nitre. 
On  prétend  avoir  très-bien  guéri  avec  le  lait  la  manie 
hiftéialgique , décrite  dans  les  journaux  de  l'année 
176*. 

L'injedHon  laiteufe  cft  recommandée  dans  les  fu- 
reurs utérines.  La  perte  de  mémoire  des  vieillards  , 
3c  de  ceux  qui  fc  font  trop  livrés  à la  volupté,  n'ont 
pas  de  meilleur  remède  que  le  Lit , 3c  il  cft  bien  pré- 
férable aux  confervcs  de  Gerfang  , à Tcfprit  de  ma- 
gnanimité, aux  préparations  de  mufe  Se  d'ambre  gris , 
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qui  ne  donnent  au  centre  que  des  coups  d'aiguillon  , 
bientôt  impuitlâns  Sc  meme  dangereux. 

y°.  Dans  cette  cUlTe  de  maladies,  qui  cil  celle  des 
flux  , il  y a beaucoup  de  cas  où  U prescription  du 
lait  cft  Suivie  des  plus  grands  Succès. 

Dans  les  flux  qu'on  nomme  aüifs  , qui  paroiflcnc 
dépendre  d'une  plus  forte  adHon  du  cœur  de  de  tout 
le  fyftèmc  vaSculaire , comme  dans  une  hémorragie 
par  pléthore  , le  lait  Scroit  contre-indiqué. 

Dans  les  flux  paflifs  , venant  de  diflolution  ou  atté- 
nuation du  Sang  , dont  l'excrétion  Sc  fait  par  des  or- 
ganes inaccoutumés,  comme  dans  le  xe.  de  le  j*.  degré 
du  Scorbut , le  lait  peut  être  très-utile  , comme  invif- 
quant  & comme  analeptique.  Dans  ce  Second  cas  , le 
lang  ne  Se  coagule  point  , Sc  Sort  comme  une  rofee  à 
travers  les  mailles  des  vai fléaux. 

Dans  l'hypocondriacifme  , la  cachexie,  Thémop- 
tyflc , Surtout  celle  qu'on  nomme  calculeufc , le  lait  cft 
un  jcmèdc  très-important , Selon  Morton.  Alexandre 
dcTrailes  conSeille  le  lait  dans  les  crachcmcnsdcfang. 

Les  femmes  fujètes  à des  écoulcmens  en  partie  lé- 
reux,  en  partie  Sanguins,  qui  Sur  le  retour  de  l’âge 
ont  des  embarras  à la  matrice  , doivent  avoir  grande 
confiance  au  lait  comme  régime  , & en  injcdion. 

Dans  la  dyflentcrie , le  lait  par  le  haut  Si  par  le  bas 
convient  beaucoup.  Quelquefois  on  lui  afiocic  l’eau 
de  rhubarbe  , les  décodions  de  kina  , de  fimarouba , 
le  fer  rouge.  On  rend  encore  le  lai:  facilement  aftrin- 
gent , lorfquc  te  cas  l'exige  , en  le  faiSant  bouillir 
avec  des  feuilles  de  roSes  de  f écorce  de  grenade. 

Le  lait  Scroit  dangereux  dans  les  dysenteries  qui , 
étant  bilieuScs , auroicut  la  fièvre  dt  Scs  annexes  pour 
Symptômes. 

Lorfquc  des  draftiques , tels  que  l’ellébore,  la  co- 
loquinte , Sec.  donnent  des  coliques  violentes , le 
choléra,  la  diarrhée,  des  ardeurs  infupportablcs  à 1a 
région  de  l’eftomac  , le  lait  devient  le  remède  par  ex- 
cellence , & on  le  Sait  bouillir  pour  le  priver  d’une 
partie  de  Sa  lerofité. 

Dans  les  tcncfmes  & les  ulcérations  du  reâum  , le 
laie  qu’on  rend  quelquefois  laxatif  avec  la  eafle , adou- 
cit lâcreté  des  humeurs  locales  Sc  appaife  les  dou- 
leurs j alors  le  laie  de  chèvre  vaut  mieux  que  tout 
autre. 

Dans  les  fleurs  blanches  âcres  & les  écoulcmens  vi- 
rulens  des  deux  Sexes,  les  injc&ions  du  lait  Sc  le  ré- 
gime lafté  conviennent  parfaitement.  Four  reflerrer 
les  fibres  qui  Sont  relâchées  , on  ajoure  quelquefois 
les  infùficns  de  kina  , de  Sumac  ou  1 eau  de  chaux  : 
il  Saut  s’affùrcr  que  l'écoulement  ne  provient  pas  d'un 
ulcère  ou  d’un  cancer. 

Méadconfcilic  à Scs  malades  attaqués  du  diabétès. 
l'ufagc  du  lait  coupé  avec  l'eau  d’orge  , & quelquefois 
l’eau  de  chaux.  * 

Zacutus  Lulitanus  a guéri , en  moins  d’un  mois, 
deux  diabététiques  qui  avoicnr  en  vain  tenté  d'autres 
remèdes  , avec  le  leul  lait  chaltbé  d'ânefle  , dont  il 
favorifoir  l’ufage  avec  le  philonium  per/icum. 

Willrs  de  Liltcr  aflurent  que  le  lait , pur  ou  mêlé 
d’eaud’o/gc  ou  à l’eau  fimplc,  ou  cuit  avec  du  pain 


tiès-blatic  , eft  le  meilleur  régime  auquel  doivent 
s’aftreindre  ceux  qui  veulent  guérir  du  diabètes. 

Ie.  La  dernière  clarté  de  maladies  qu’il  nous  refte 
à examiner eft  celle  des  cachéxies.  Dans  ces  affec- 
tions , la  nature  des  humeurs  cft  viciée.  Le  chan- 
gement de  couleur , de  volume , de  forme  du  corps 
ou  de  quelqu'une  de  Ses  parties  en  indique  le  genre. 

Une  des  plus  ordinaires  cft  l’étiflc , que  la  mai- 
greur & une  fièvre  lente  n'abandonnent  pas  , mais 
Sans  toux  ni  crachat  purulent  : elle  cft  heu  roulement* 
combattue  par  le  lait.  Surtout  celui  de  femme,  & 
a Son  défaut  par  celui  d ânefle. 

Quand  la  foiblclS:  des  organes  v’oppofe  à ce  que 
le  lait  Sc  digère  bien  , les  eaux  gaze u Scs  de  légalement 
alkalincs , celles  de  Spa , deviennent  eflcntiellcs. 

Si  l’on  réfléchit  au  commerce  intime  que  1a  refpi- 
rarion  entraient  avec  le  cœur , il  Sera  aifé  d'apprécier 
la  promme  efficacité  du  lait , que  les  Anciens  , ainfi 
que  les  Modernes , ont  recommandé  dans  ces  cas. 

L cft , pour  les  Surfaces  ulcérées  , un  baume  qui 
d mi  nue  l’acrimonie  du  pus  qui  en  exfude , & pour 
les  humeurs  un  aliment  qui  remplace  celles  que  le 
feu  de  la  fièvre  altère  continuellement.  C’eft  le  lut 
de  femme  qui  mérite  la  préférence  dans  l’étilic. 
Surtout  fi  l’on  peut  Sc  procurer  une  nourrice  jeune , 
laine  Sc  Sobre. 

Quand  1a  fièvre  étique  cft  une  Suite  de  la  phthific 
tubcrculcuSe , on  fubftitue  au  lait  de  femme  ou 
d'àncflc , le  lait  de  vache  ébeurré,  comme  plus  propte 
a tempêter  la  chaleur  , de  dans  ce  cas  Morton  con- 
cilie d'unir  au  lait  des  eaux  minérales  légères. 

Une  autre  maladie  dans  laquelle  la  férolicé  du  Sang 
s’épanche  du  tiflu  cellulaire  dans  les  grandes  cavités, 
c’cft  l’hydropiûc.  Quand  la  maladie  reconnoît  pour 
caufc  des  hémorragies  antécédentes,  une  coiliqu-icion 
d'humeurs  Survenue  par  la  rentrée  de  quelque  virus 
cutané , le  la:t , d’après  Alexandre  de  Trafics,  cft  le 
remède  le  mieux  indiqué  fit  le  plus  propre,  non-fcule- 
ment  à réparer  les  forces,  mais  encore  à prévenir  les 
hémorragies  Sc  à guérir  complètement  la  maladie. 

Avicèncs  confeilloit , dans  ce  cas,  le  lait  de  chèvre, 
après  avoir  ordonné  l’ufagc  du  lait  de  chameau  pen- 
dant Sept  jou.  s.  Rhafcsfle  d’autres  Arabes  ont  fubftitué 
le  lait  d'âncrtc  au  lait  de  chimeau. 

Les  affections  impétigmculcs  fo-menc  un  ordre  de 
la  dernière  dalle  , dans  lequel  le  lait  occupe  u-  c 
place  Jiftinguée.  Ou  donne  le  nom  de  virus  à la 
matiè.c  qui  produit  les  affections  fiphylitiqucs , Scor- 
butiques , rachitiques  , Scrophulcufcs  , cancéreuScs  , 
darticulcs , pforiques.  Dans  ces  cas , il  Sc  développe 
de  petits  ulcères,  des  croûtes  exanthématiques,  qui, 
félon  leur  nature  , exigent  ou  rejettent  le  régime 
laâé.  b 

C cft  paiticuliéremcnt  Sur  la  fin  des  traitemens 
que  le  régime  laété  cft  le  plus  nécellâirc , lorfquc  les 
humcuis  ont  une  tendance  au  Scorbut. 

Le  Icorbut  lui-mème  cft  un  genre  de  maladie  où 
le  lait  peut  avoir  fes  avantages  , Suivant  les  circons- 
tances. Tout  ce  qui  cft  propre  à rétablir  les  principes 
du  laog  diilous  dans  leur  état  naturel,  a adoucir 
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l'acrimonie,  devient  utile,  & à ce  titre  le  lait  pourra 
convenir  fi  on  le  marie  aux  fubftanecs  anti-leorbu- 
tique»,  furtout  quand  un  trop  long  ofage  du  kina 
amène  un  commencement  de  diffoiution  dans  les  hu- 
meurs , à laquelle  on  ne  peut  encore  oppolcr  de 
meilleur  remède  que  le  laie. 

Ou  preferit  encore  ce  remède  (impie  dans  les  érup- 
tions durrreufes.  Cclfc  lui  reconnotlloit  de  grandes 
vertus , ainli  qu  Hippocrate , qui  ordonnoit  alors  le 
laie  d'âne  fie  ou  le  pcrii-iatr  de  chèvre  pendant  plu- 
sieurs jours,  en  y mèiant  Couvent  un  tiers  d’hy- 
dromel. 

La  galle,  la  teigne,  font  encore  des  affrétions 
cutanées,  ou  le  laie , pris  comme  remède  ou  comme 
aliment,  opère  des  merveilles.  On  l'unit  avec  les  fucs 
de  fumeterre  de  de  feabienfe  , pour  en  faire  la  boiflon 
journalière  des  malade* , Se  aider  l'action  des  aurres 
xuédicumcns. 

Des  maladies  auxquelles  le  lait  ne  convient  pas. 

Avoir  CTpofé  les  cas  où  le  laie  peut  être  utile  dans 
les  maladies  , c'cft  avoir  délîgr.é  la  plupart  de  ceux 
ou  il  deviendrait  nuifibîc.  Nous  pourrions  donc  ter- 
miner ici  ce  que  nous  avons  entrepris  de  dire  fur  les 
propriétés  d'un  remède  aullî  efficace  $ mais  comme, 
ci»  !c  preferivant  dans  des  cas  défavorables,  les  nou- 
veaux accident  qu'il  occafionncroit , pourroienc  en 
dilluadcr  l’ulâgc  dans  d'autres  où  les  bons  effets 
font  fi  fcnfiblcs  , nous  croyons  convenable  de  pré- 
senter ces  mêmes  cas  fous  un  feul  point  de  vue  , pour 
en  donner  une  connoilfancc  plus  complète. 

En  général,  le  lait  demande  que  l'cftomac  ait  aflea 
de  force  pour  le  digérer , 6c  qu'il  n'y  ait  dans  ce 
vifeère  aucune  matière  qui  paille  le  corrompre.  Si 
des  erreurs  dans  le  régime  lui  ont  donné  une  foibiellc 
qui  ne  lui  foie  point  naturelle , le  lait  devient  la 
nntière  d'une  faburre  vifqucufe,  rance  ou  acide, 
qui  occartonnc  des  ierremens  d'entrailles,  des  gonfle- 
ment d’cflomac  , le  manque  d’appétit , la  prollration 
de  forces,  des  envies  de  vomir,  des  coliques  , des 
diarrhées,  des  nidorolicés,  la  fièvre  , des  obîfruélions 
au  méfentère,  & nombre  de  maladies  des  vifeères 
circonvoifim. 

Une  faburre  acide,  telle  que  celle  qu'entretiennent 
les  boirions  fpiritueufes  ebex  les  buveurs , cfè  encore 
une  contre-indication  à Tufage  du  lait.  Les  principes 
eélifs  de  la  bile,  émoufles  chex  ces  perfonnes  par 
l’acidité  que  ces  liqueurs  contractent  dans  le  labora- 
toire de  la  digeftion , ne  peuvent  agit  fur  la  coagu- 
lation du  lait  qui  fc  produit  alors.  Ces  coagulations 
s'accumulent  j elles  excitent  des  fpafmcs  dans  Ici 
entrailles , 6c  bientôt  la  fièvre  lente  6c  l'atrophie 
manifcffrnc  au  dehors  les  fâcheux  effets  qu'elles  pro- 
duilcnt  au  dedans.  Une  paieillc  faburre  a également 
lieu  chez  les  mélancoliques  & les  hypocondriaques, 
& par  la  même  raifon  le  lait  ne  leur  convient  point , 
à moins  qu'on  ne  prévien  t les  effets  de  fa  dégéné- 
refccncc  en  le  coupant  avec  l’eau  de  chaux  ou  avec 
les  eaux  minérales. 
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On  doit  encore  rejeter  l’ufsge  de  ce  remède  dans 
les  cas  d'inflammation  de  l'cftomac  , des  inreffins , du 
foie , Aie.  où  , loin  de  parer  aux  vomiflemens  6c 
aux  fpafmes  qui  ont  alors  lieu  , i!  ne  fetoit  que 
les  augmente!  par  la  décompolition  de  fes  partiel 
conftitucives. 

Le  lait  ne  convient  pas  plus  à ceux  dont  les  hu- 
meurs pèchent  par  un  excès  de  vifcofùé».  En  efler , 
les  couloir?  étant  difficilement  perméables  à leurs 
humeurs  , la  partie  cafcufc  ne  peut , dan»  le  laby- 
rinthe des  glandes  du  méfentère  qu'elle  doit  traverfer, 
que  trouver  des  eau  fes  propres  à la  retarde' , 6c  a 
faciliter  fa  coagulation.  Ainh  l'on  évitera  de  le  pref- 
crirc  aux  rachitiques  , aux  écroucllcux  6c  i ceux  qui 
ont  quelques  obflruéiicns  dans  le  bas-ventre.  Ces 
raifoiis  vr«ikmblublcmcni  étoient  celles  qui  a»  nient 
engagé  Galien  à le  regarder  comme  nuifibîc  d-ns 
les  engorgemens  du  foie.  Elles  avoient  également 
déterminé  Acrius,  Paul  d'Egine , VaUfius  & autres 
a en  défendre  l'ul’agc  dans  le»  obfhu&:ons  internes, 
telles  que  celles  des  poumons , du  foie , de  la  rare 
6c  autres.  L'opimon  de  ces  médecins  étoit  tellement 
fixée  à ce  fujet , que,  quand  on  leur  croit  qu  Iqucs- 
uncs  de  ces  maladies  ou  le  lait  avoit  opéré  des  mer- 
veilles , ils  ne  voyoient  en  elles  que  de»  exccprior* 
à une  règle  que  leur  expérience  leur  avoit  fait  établir. 
Quelque  plaufible  que  foit  cette  règle,  cependant 
quelques  praticiens  (i)  n'y  ont  point  eu  égard  , avant 
oblcivé  que  les  obft  luttions,  accompagnées  d’irrita- 
tion 6c  de  fpafmc,  ne  trouvotenr  pas  de  meilleur* 
adoucirions  que  le  lait  feul , ou  inclé  aux  légers  apé- 
ritifs ; mais  le  petit-lait  dans  ces  cas  peut  liés*  bien  le 
remplacer  fans  donner  heu  aux  craintes  de  les  incor.- 
véniens , qui  ne  font  que  trop  bien  fondées. 

Le  lait  lcroit  encore  nuifibîc  à ceux  dont  les 
principes  exaltés  de  la  bile  portent  l'incendie  dans 
la  machine , en  excitant  partout  un  orgalnic  qu'on 
ne  lauroit  appaifer.  On  ne  le  preferira  donc  point 
dans  les  fièvres  malignes,  les  putrides,  les  bilicufcs, 
les  continues  épidémiques;  dans  le  choléra,  les  co- 
liques biliculcs,  les  diarrhées,  les  vomiflem  ns  de 
même  nature,  6c  dans  l’ittère.  11  ne  convient  égale- 
ment pas  dans  les  maladies  qui , fans  être  occasionnées 
par  la  bile  , donnent  cependant  lieu  au  féjeur  de  cct;e 
humeur  dans  les  p entières  voies:  telles  font  les 
fièvres  hémitrirées , Icipyrièncs  6i  autres  : la  chaleur 
qui , dans  ces  cas  , cft  concentrée  au  dedans , donne- 
roit  à la  mixtion  une  acrimonie  propre  à augmenter 
tous  les  accidens. 

Quoique  nous  ayions  confidéré  le  lait  comme  très- 
avantageux  dans  l’ulcération  de  certains  vifeères,  8c 
que,  depuis  Hippocrate  jufqu'â  nos  jours,  les  praticien* 
aient  regardé  le  lait  de  femme, d’âneffe  ou  de  chèvre 
comme  le  remède  le  plus  fimple  6c  le  plus  convena- 
ble dans  la  phrhific  6c  la  fièvre  érique  , cependant 
l’obfcrvation  n'cft  pas  toujours  d'accord  fur  ces  bons 
effets , fi  l’on  s’en  rapporte  à i'hiftoire  des  maladies 


(i)  Ttfloc,  Malid.  nerv.  com,  a,  jog,  14*. 
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Je  Ercfi.iv  (i) , ou  il  c(V  dit  qu*  « l'ufage  du  lait, 
» quoique  d'une  grande  vertu  dans  la  fièvic  licélique , 
» ce  foulage  cependant  point  quand  les  poumons 
» font  durs,  fquiriheux,  âc  remplis  de  tubercules.  » 
Convicndroit-ii  mieux  dans  les  affcâions  calculcufcs 
de  cet  organe)  Si  Ion  s'en  rapporte  à ce  qu'annonce 
l'cxplncnce  à ce  fujet , on  en  évitera  l'ufage  pour 
parer  les  mauvaifes  confluences  qui  pourroient  s'en- 
fuivre , quoiqu’il  ne  loir  pas  toujours  facile  d'en  dé- 
duire clairement  les  caufes.  Nous  confirmerons  notre 
aifertion  par  le  témoignage  de  F abri,  médecin  con- 
temporain , âc  fort  cltimé  de  Morgagni.  Pluiicurs 
confultans  ayant  confeillé  le  lait  à Contuli  , jeune 
homme  attaqué  depuis  long-tcms  dune  douleur  de 
poitrine  Sc  d'une  maigreur  inquiétante,  Fabri  fut  le 
fcol  qui  s'y  oppofa  , d'aptes  la  préemption  qu'il 
avoir  que  U caufc  de  ces  fymptômes  provenoit  de 
concrétions  calculcufrs  dans  les  poumons , que  l ulagc 
du  lait  ne  pouvoir  qu'augmenter.  Cette  opinion  cil 
ég  dément  celle  de  Motion , lequel , par  cette  raifon , 
ne  confcillc  la  diète  ladéc  dans  la  plithifie  cale  Tulc , 
que  dans  les  cas  de  plus  grande  néecfiiié.  I.'évéue- 
ment  prouva  la  vérité  du  pronoitic  de  Fabri.  Le 
jeune  homme  ayanc  cédé  au  plus  grand  nombic  , 
l'ulage  du  lait  augmenta , linon  les  calculs , du  moins 
fes  douleurs,  Sc  accéléra  fa  mort.  Quelquefois  aulli 
certains  phtliilîqucs , au  lieu  de  trouver  dans  le  lait 
un  foulagcmcnt  réel  à leurs  maux  , en  éprouvent  une 
gêne  dans  l'expeéloration.  11  épaifiit  la  matière  de 
leurs  crachats , augmente  1a  difficulté  de  leur  refpi- 
ra'ion , Sc  tantôt  il  ouvre  trop  ou  pas  allcx  1-  ventre, 
accidens  auxquels  oa  remédie  quelquefois  en  coupant 
le  lait  ou  en  lui  alliant  quelques  eaux  minérales. 

Si , d'après  l'opinion  de  Sthal , d' Albert!  Sc  aurres , 
l'humeur  de  la  goutte  cft  d'une  nature  faline  Sc  âcre , 
Sc  qu'on  n'air  point  encore  crouvé  de  remèdes  plus 
efficaces  pour  le  combattre,  que  le  lait,  mal  .ré  les 
éloges  pompeux  que  lui  ont  donnés  Grcyfel(x), 
Wuldfcnmid  (j),  Sc  •es  Acks  des  curieux  de  la 
Nature  (*4),  tl  cft  cependant  des  cas  qui  demandent 
dr  la  réferve  dans  fon  ufage.  Waldichmid  lu  -môme 
dit  qu'on  ne  doit  pas  remployer  indiftm&cn.c»t  dans 
tous.  On  trouve  dans  les  A3cs  det  curieux  de  U 
Nature  , en  confirmation  de  cette  aflertion,  llrftoi  c 
d'un  gentilhomme  qui,  loin  d'en  retirer  aucun  avan- 
tage dans  cctre  nulad'c , en  éprouva  une  tntumef- 
ccncc  générale  , qui  lui  feroit  devenue  funefte  »’ii 
le  fut  oblbné  à en  coninucr  l'ulage,  nifi  vt'Ut , 
y elt-il  dit , nigrum  facophagum  in  Utlc  quatre  tf 
lattis  véhicula  ad  via<n  lattcam  cceli  pr  ope  rare. 

Hippocrate  cil  le  premier  médecri  qui  ait  défendu 
le  lait  aux  fébricium.  11  ne  fait  cependant  pas  de  fa 
défenfe  une  règle  générale i au  contraire,  il  fpécific 
les  cas  où  il  peut  convenir,  ainli  que  nous  les  avons 


(i)  Art.  Er u.i.  L:pf.  an.  1701,  m.  rop.  pjg,  jij. 

U)  Trjtf.  med.  de  cura  Lift,  in  Artkr.t. 

1 1 1 Ü'fp.  de  curé  htt  poj.  Jrlstic  Lift. 

Dec.  I.  Ann.  /.  Obf.  m de  Arthrit.  folitio  lot l ér  in 
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rapportés  dans  nos  claffcs  de  maladies.  Cependant 
011  ne  doit  pas  moins  en  rejeter  abfo  ument  l'ufage 
dans  les  fièvres  aigues  comme  dans  les  intermittentes. 

Si  le  lait  produit  de  fi  mauvais  effets  quand  on 
I emploie  comme  remède  interne  dans  les  cas  que 
nous  venons  de  rapporter,  il  n'en  produit  l’ouvent 
pat  de  meilleurs  quand  on  ic  preferit  comme  topique 
dans  quelques  affections  qui  fcmblenr  indiquer  lr.n 
ulagc.  Comme  la  chaleur  animale  fuffi:  feule  pour 
le  décompofcr  âc  développer  le  principe  acide  qui 
cnrre  dans  fa  mixtion,  on  oc  doit  prcfcriic  ce  remède 
qu  avec  réferve  dans  les  affrétions  convullives  loca'cs , 
âc  le  changer  fouvent , pour  éviter  une  augmentation 
d accidens  que  l'acidité  qu'il  contraétcron  par  fon 
trop  long  fé|our , ne  manqueroir  pas  d’occafionuci. 

Les  fomentations  de  lait  ne  promettent  pas  un 
fuccès  plus  certain  dans  les  affections  ihumatifmaiei , 
éryfipc  atculcs  j dans  ces  i flaiumat  ons  fèclics  qui 
tendent  promptement  à la  gangiè  e,  leurs  caufes 
ne  pouvant  qu'acquérir  une  imenfité  plus  "rende  par 
ion  ul'age.  On  le  preferi  a également  avec  la  plus 
glande  réfctve  dans  les  tumeurs  fioidçs,  ccdéma- 
tcules , Sc  dans  les  (talcs  d'humeurs  fur  les  parties 
mcnibrancutcs  Sc  aux  environs  des  articulations. 

Quoique  l'ufage  extérieur  du  lait  luit  d'une  effi- 
cacité reconnue  car»  bi.-o  des  cas  contre  les  douleurs 
vives , il  en  cft  cependant  qu'il  augmente  tou  jour  - , 
An  fi  l'on  voit  artex  fouvent  le  cancer  occulte  tra- 
vailler dès  qu'on  lui  applique  des  cataplal'mcs  dont 
le  lait  efl  l'excipient.  Us  bains , les  fomentatio,  s 
& les  douches  de  cc  fluide  dans  les  affections  hy- 
pocondriaques n'ont  pas  toujours  un  bon  effet, 
malgré  les  éloges  pompeux  dont  on  les  a décotes. 
Les  injections  de  lait,  faites  dans  les  ulcères  caver- 
neux & finueux,  pour  appaifer  les  douleurs  que  des 
matières  âcres  y otcafionuem  par  leur  féjour,  doivent 
le  faire  avec  la  plus  giande  réferve  ; âc  quand  on  y 
a recours,  il  faut  qu'une  comprcffïon  fagement  opérée 
exprime  tout  ce  qui  ne  fera  point  forti  de  lui-niéme, 
âc  qui  pourroit,  en  fie  décompofant , augmenter  les 
accident.  On  preferit  encore  le  lait  extérieurement 
comme  vulnéraire  baifamique  dans  les  plaies,  avec 
ou  fans  perte  d:  fubftancc  ; mais  le  piinctpe  albumi- 
neux oui  cifudcdans  ces  cas  des  furfaccs  découvertes , 
cft  un  baume  naturel,  qui  furpaffe  en  vernis  celui  qu'on 
■toit  chercher  dans  la  mixtion  du  lait  pour  contribuer 
à la  cicatri  Cation  de  ccs  plaies.  (Macquaut.  ) 

. LAIT  D A M AN  I )E.-  ( Afarfèra  medicale . ) ( Vo\er 
Emulsion.  ) ( Macquaat.)  1 

LAIT  ÉPANCHÉ.  ( Moyen  curatif  ÈleSriciri 
me  Mc. île.  ) Les  accidens  âc  les  dépôts  provenins  de 
répanchcmcm  de  l'humeur  lattculc , vulgairement 
appelés  luit  répandu  , l'ont  dans  la  daffe  des  maladies 
dans  lesquelles  I HtSruiei  agit  avec  le  plus  de  promp- 
titude , fors  même  que  les  remèdes  ulités  ont  étc  em- 
ployés fars  fuccès. 

La  nialaJc , fit.  ee  fut  l'ifoloir  , étant  couverte 
dune  capote  de  tafetas  verni,  doi:  commun! puer  , 
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avec  le  conducteur  pofitif  de  la  machine  électrique  , 
par  la  partie  la  plus  directement  oppofée  a celle  qu'il 
convient  d’eleétn  fer.  Dans  cet  état  t on  fait  préfenrer , 
à découvert  feulement , la  partie  affectée  que  Ion  doit 
éleélrifer.  On  fc  fert  alors  d'une  pointe  de  bois  ou  de 
métal  pour  foutircr  le  fluide  éicitrique  par  cette  partie  : 
en  continue  ainli  quelque  tems. 

On  paTccnfuitc  de  ce  bain  fimplc  au  bain  compofé 
et  étincelles  t loi  (que  les  douleurs  de  la  raaiade  per- 
mettent de  le  fupporter. 

Dans  le  cas  ou  la  malade  efl  impotente , on  doit 
fc  munir  d’un  ifoloir  préparé  comme  celui  indique  à 
l'article  Laxité.  Il  faut  que  la  table  foit  aflcz  grande 
pour  coucher  la  malade  y qu’elle  foit  ovale  par  1 extré- 
mité oppofée  au  plateau  de  U machine  électrique  > 
qu'elle  loic  coupée  à l'aucic  bout  en  demi-cercle  ren- 
trant t de  manière  que  les  deux  extrémités  du  demi  * 
cercle , formant  deux  angles  faillans , (oient  alfez  près 
de  la  circonférence  du  plateau  pour  en  (butircr  l'élec- 
tricité par  le  moyen  de  godets , peignes  ou  pointes 
qu’on  y doit  adapter  a cet  effet.  Il  faut  toujours  que 
le  milieu  de  la  partie  du  ceintrc  rentrant,  formé  au 
bouc  de  la  table  de  cet  ifoloir , foie  au  moins  auflt 
éloigné  du  montant  qui  fupporcc  l'axe  du  plateau  , 
qu'il  y a de  drttance  du  centre  de  la  glace  à fa  circon- 
férence. 

On  élcCtiife  1a  malade,  couchée  furcet  ifoloir,  comme 
je  viens  de  le  dire.  Après  quelque  tems  d'éleârilanen 
de  ce  genre  , on  place  la  malade  entre  le  conducteur 
politif  St  le  conducteur  négatif,  à une  diftanec  pro- 
portionnée à la  force  de  l'éleâricité , de  manière  qu’en 
tournant  le  plateau  de  la  machine  électrique  , dont  on 
doit  dter  la  communication  avec  le  réfervoir  commun , 
la  partie  malade  , placée  entre  les  deux  conducteurs  , 
t’erve  à iraafmcttrc  (imultanément  l'étincelle  rofttive 
qu'elle  reçoit , au  conducteur  négatif  auquel  elle  la 
(ranimer. 

Il  faut  obferver  que,  dans  tons  les  cas  où  l'on 
éleârifc  par  ce  moyen  , on  doit  tourner  la  partie  la 
plus  affligée  vers  le  conducteur  négatif , afin  d‘ entrai- 
t ter  au  dehors  les  molécules  morbifiques. 

Quant  aux  commotions  graduées  , elles  doivent 
aufli  trouver  leur  place  dans  ce  traitement.  On  doit 
les  augmenter  julqu'à  les  rendre  infupportablcs. 

On  doit  en  varier  l'application,  St  obferver  furrout 
de  renfermer  feulement  les  parties  malades  dans  le 
cercle  de  la  bouteille  de  Lcyde  ou  des  jarres  contenues 
dans  les  conducteurs  de  ma  machine  élcâriquc , donc 
j'ai  donné  la  description.  ( Pcycg  Laxitî.  ) (Caul- 
1ET-V  EAUMOREL.) 

LAIT  VIRGINAL.  (Hygiène.) 

Partie  II.  Matière  de  1 hygiène. 

Clarté  II.  Applied  a. 

Ordre  IJ.  Colmétiques. 

Les  pharmacopiftes  ont  donné  ce  nom  à plufieurs 
liqueurs  rendues  Uiteufes , c'eft-â-dirc,  opaques  St 
blanches , par  un  précipité  blanc  &c  très -léger , formé 
3c  fufpendu  dans  leur  fcm.  La  plus  cornue  de  ces 
liqueurs  cft  une  teinture  de  benjoin , précipitée  par 


L A I 

l'eau , qui  a prévalu  fur  tout  autre  Uir  virginal  par 
Ion  odeur  agréable  fit  ion  âcrcté  mitigée.  Il  cft  re- 
commandé comme  remède  externe  courre  les  taches 
do  vifage  ; mais  dans  ta  majeure  patrie  des  circonf- 
rances  , l’eft  un  cofmétique  au  moins  incertain,  s'il 
n'efl  nuirtblc  , parce  qu'il  eft  nétertairernem  un  peu 
rdTenranr. 

Un  autre  lait  virginal , déligné  par  Lémeri  Se  quel- 
ques autres  , cft  le  vinaig-c  de  Saturne,  vanté  à tore 
contre  les  dartres  St  autres  éruptions  de  la  peau , 
puifquc  c'eft  un  répcrculîif  très-puUïanr.  ( royer 
Plomb  Se  RÉPERcussif.)  ( Macqoart.  ) 

LAITE  O*  LAITANCE.  ( Hygiène.) 

Partie  II.  Matière  de  l'hygiène. 

Clarté  III,  Ingefla. 

Ordre  I.  Alimens. 

Sedlion  11.  Animaux. 

La  laite  eu  Uttance  cft  l'organe  de  la  reproduction 
chez  les  portions  miles.  Nous  ne  1a  considérons  ici 
que  comme  aliment,  & fous  cet  afpcét  on  convient 
que  c'eft  un  aliment  léger  Si  de  facile  digeftion  ; que 
les  laitances  frites  fuitouc  conviennent  générale- 
ment à tout  le  monde , même  aux  convatelccns.  On 
laie  encore  que  les  gourmands  3:  les  gens  riches  font 
jaloux  de  ce  manger  délicat.  M.  And  ri  prétend  qu'on 
a vu  des  étiques  guérir  par  l'ufagc  des  laitances  de 
carpe. 

Il  (croit  avantageux  de  bien  connoîcrc  la  nature  Se 
les  principes  de  cette  fubftance,  qui  paroit  > par  fes 
caractères  extérieurs  , avoir  qnclqu' analogie  avec  le 
cerveau.  ( Macquart.  ) 

LAITERIE.  (Hygiène.  ) 

Partie  III.  Moyens  de  l'hygiène. 

Clarté  L Hygiène  publique. 

Ordic  III.  Règles  préfervatriees. 

Le  lait  étant  un  des  alimens  les  p'us  fains  St  les 
plus  utiles  , on  ne  peut  trop  engager  les  habit  ans  des 
campagnes  St  des  villes , qui  le  fournilTcnc  aux  parti- 
culiers , de  ne  rien  négliger  peur  donner  aux  empia- 
ccmcns  où  fc  dépofcnc  le  lait,  la  crème  le  le  fro- 
mage , tour  le  degré  de  falubrité  dont  ils  font  fufeep- 
riblei. 

La  laiterie , qui  cft  te  lieu  où  fc  place  le  lait  qu'on 
Vient  de  traire , ne  préfente  (on  vent , chez  les  paylans  , 

3u‘une  cfpècc  de  bas  d’armoiteou  de  huche  placée 
ans  l'endroit  où  l’on  vit  St  où  l'on  couche  : c'eft  un 
meuble  mobile  , qu'on  peut  tranfpoiter , en  été , dans 
l'endroit  le  plus  frais  de  l'habitation,  St , pendant 
l'hiver , dans  celui  qui  cft  le  plus  chaud. 

En  général,  pour  rendre  une  laiterie  profitable  , il 
faut , autant  qu'on  le  peut  , la  placer  au  nord , de 
manière  quMlc  foie  a4lcz  fraîche  en  été  , pour  que  la 
totalité  Je  la  crème  ait  le  tems  de  monter  à la  fur- 
face  du  laie  avant  qu'il  ne  s'aigriiTe  , St  fuffifaiximenc 
chaude  en  hiver  pour  opérer  un  femblablc  effet  a peu 
près  dans  le  même  intervalle  de  tems. 

Dû  s beaucoup  de  départemens  du  nord  St  de  l'oucft 
de  la  République , les  laiteries  font  des  caves  voûtées 


Digitized  by  Google 


L A I 

& fraîches,  d’une  température  d’cuviion  huit  à dix 
degrés  : ces  fortes  de  foutertains  feraient  encore  plus 
utiles  dans  les  départemens  méridionaux. 

Tout  ce  qui  peut  apporter  1a  plus  légère  odeur  &:  la 
moindre  chaleur  à la  Literie,  doit  en  être  févétement 
roferir.  Les  murs  S 1a  couverture  doivent  avoir 
caucoup  d'épailfcu:  : on  doit  y ménager  une  ouver- 
ture fupéricure  pour  faire  , au  befoin , l’effet  du  ven- 
tilateur de  d’un  courant  d'air.  Il  faut  pratiquer  aux 
portes  des  ouvertures  qu'on  puidc  ouvrir  à volonté  , 
de  fermer , fi  l’on  veut , avec  du  fil  de  fer  & de  la  gaze 
a mailles  ferrées  , pour  empêcher  les  chats , les  rars  , 
les  fouris,  les  mouches  de  pénétrer.  Il  faut  que  les 
ouvertures  loient  difpofécs  de  manière  à établir  un 
courant  d’air  qui  conlcrvc,  dans  routes  les  faifons, 
une  température  autant  uniforme  qu’il  fera  poiüble. 
Il  faut  mettre , à cette  pièce , des  dalles  de  des  tablettes 
de  pierre  bien  jointes  , de  arrangées  pour  donuèr  un 
facile  écoulement  aux  eaux  de  lavage  : l’mtéiicur  & 
le  plafond  de  ces  pièces  doivent  être  enduits  de  chaux. 

La  fraîcheur  de  la  propreté  du  local  de  des  uftentilcs 
étant  de  grands  moyens  de  confervcr  le  laie , on  ne 
peut  trop  fortement  les  recommander. 

On  ne  doit  jamais  laitier  féjourner  le  lait  dans  des 
valcs  de  cuivre  ou  de  plomb.  Il  faudroit  même  qu'on 
per fcébionngr  les  poteries  communes,  de  qu'on  paivînt 
a ne  plus  employer  de  plomb  dans  leur  couverture. 

Les  vafes  de  bois  , de  faïence,  de  rorcclainc,  de 
terre  non  verniffée  de  de  fer  blanc  qu’on  emploie , 
doivent  être  allez  évaféi  pour  qu’ils  préfeateot  envi- 
ron lix  pouces  de  prof  odeur  de  de  largeur  par  bas  , 
lur  quinze  pouces  de  largeur  à la  parue  fupéneure  : 
la  crème  s’y  r off  ert  b le  de  plus  vice  de  plus  facile- 
ment. 

Les  filles  de  balTe-cour  doivent  avoir,  à la  por.c 
des  laiteries,  des  Gbots  de  rechange  pour  y encrer. 

Quand  la  laiterie  eft  placée  dans  un  fourerraui , de 
qu  on  craint  que  la  chaleur  n ’y  pénètre  , on  ferme  les 
loupiraui  avec  des  bouchons  de  paille  pendant  la  cha- 
leur du  jour.  En  hiver,  on  empêche,  par  le  inèaie 
moyen,  le  froid  d’y  avoir  accès. 

Tous  les  uftcntilcs  de  la  laiterie  doivent  être  pafTés 
à l’eau  bouillante  de  leffîve , frottés  avec  une  brotfc  , 
puis  féches  au  feu  ou  au  foleil  chaque  lois  qu’on  s’en 
cil  fervi,  parce  qu’une  molécule  de  laie  ancien  qui  y 
adhérerait , dcvicndroic , en  fc  décompofanr , un  prin- 
cipe inviûblc  de  fermentation  , un  véritable  levain 
ui  pourrait  influer  défavantageufement  fur  la  qualité 
u beurre  de  du  fromage. 

Comme  tout  l’appareil  d’une  laiterie  conlîftc  prin- 
cipalement à empêcher  que  le  lait  ne  fc  caille  de  ne 
s’aieriffe  en  été  avant  qu’on  en  ait  enlevé  U crème , de 
en  hiver  a faire  en  forte  que  le  froid  n’y  mette  des 
entraves,  il  faut  entretenir  toujours  la  même  tempé- 
rature , en  fermant  ou  en  ouvrant  les  illucs  félon  la 
faifon  , en  éparpillant  fur  le  carreau  de  l’eau  fraîche  à 
diverfes  reprifes , ou  en  le  chauffant  par  un  poêle  , de 
non  par  des  terrines  de  feu  , qui  expefent  à des  incen- 
dies & à des  afphixics. 

Telles  Dont  les  obiervatjons  cflcjKic lies  faites  par 
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MM.  Dcicux  & Parmentier  fur  cet  objet  importa»'. 
( Macqüart.  ) 

LAITEUX.  Ce  mot  s’applique  aux  fubfbnces  qui 
ont  quelque  chofc  de  fembiable  au  lait  ou  certains 
rapports  avec  lui , furtout  des  plantes  qui  ont  un  lue 
fembiable  à du  lait,  comme  le  cithymalc.  (Mac- 
quart.) 

LAlTRON.  6 on  chus.  ( Hygiène  & matiène 
médicale.  ) Le  Laitron  ou  laceron  offre  particuliére- 
ment trois  cfpèces  dont  on  fait  ufage  j lavoir  : 1°.  le 
laitron  doux  , Jonchas  levis , ciltatus  , o 1er  au  us  , 
Linn.  , qui  croit  partout , dans  les  jardins  6c  dans  Us 
champ*.  Toutes  les  parties  de  ccrie  plante  font  laitcu- 
fes;  ce  qui  lui  a donné  fon  nom  : o a peut  les  manger 
en  falade  avant  que  la  tige  aie  pouffé. 

i*.  Le  laitron  épineux , fonchus  afptr , Lrtw.  Son 
fuc  cft  laiteux  , de  plut  amer  que  le  précédcnr. 

j°.  Le  laitron  dit  tcrie  - crêpe , terra  crepola  , donc 
les  feuilles  font  moius  découpées  que  celles  de  l’en- 
dive : on  le  cultive  daas  les  jardins  potagers  pour  le 
manger  en  falaic. 

Ces  plantes  font  en  général  rafraîchi  liantes , relâ- 
chantes , ad  cueillantes.  Les  pauvres  gens  en  mangent , 
pendant  l'hiver , les  racines  fraîches , aflaifounées 
comme  Ici  autres  légumes  , dt  les  feuilles  eu  faladc. 

On  a prétendu,  vraisemblablement  a caufc  du  fuc 
laiteux  que  fournie  cette  pLate  , qu’elle  «toit  propre 
à augmenter  le  laie  des  nourrices  j ce  qui  ûft  ablclu- 
ment  ridicule. 

On  a employé  le  laitron  avec  fuccès  pour  les  in- 
Sammations  du  bas-venrre,  du  foie  6;  de  la  race. 
( Macqu  art.  ) 

LAITUE.  ( Hygiène.  ) Lafiuca. 

Partie  IL  Matière  de  l'hygiène. 

Chiffe  III.  Ingtfta, 

Ordre  I.  Alimens. 

Scékion  II.  Végétaux. 

La  laitue  eft  un  genre  de  plante  de  la  divifion  des 
chicoracécs  de  Jufficu. 

Le  mot  laitue  , en  français  comme  en  latin  , vient 
du  fuc  laiteux  que  cette  plante  répand  quand  on  la 
rompe.  On  en  compte  plus  de  cinquante  cfpèces  , lc< 
unes  cultivées  , les  autres  fauvages. 

Les  laitues  les  plus  en  ufage  , foie  comme  aliment, 
foit  comme  médicament , font  : 

i°.  La  laitue  ordinaire , non  pommée,  frifée.  Lac • 
tuca  fativa  , non  capitata. 

i*.  La  laitue  pommée.  La&uca  capitata . 

3°.  La  laitue  romaine  , ou  chicon  vulgairement. 
Lad  uc  a roman  a , ladite  a romana  duicis. 

Les  jardiniers , lorfque  ces  laitues  grandiffent , 
I lient  cufcmblc  les  feuilles  les  plus  radicales  , de  par 
ce  moyen  , en  éthiolant  les  plantes , ils  obtiennent  des 
feuilles  blanches  de  tcodrcs^dont  on  fait  des  faîadcs 
trcs-agréables , fui  tout  lorsqu'on  y joint  ce  qu’on 
nomme  des  fines  herbes,  c’ell-a-dirc,  du  cerfeuil,  de 
l’cilr..gon  , de  l'éthaloctc  , dec. 
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De  tout  tenus  les  Uirties  ont  tenu  le  premier  rang 
parmi  les  plantes  potagères  , & les  Romains  en  fai- 
Icicnt  leurs  mets  favoris , l'oit  qu’ils  les  fi  fient  entrer 
dans  les  potages  ou  les  ragoûts , foie  qu’ils  les  man- 
geai!*: nt  en  falade. 

On  pourrait  prcfquc  dire  que  la  laitue  qu'on  mange, 
n’cft  que  de  l’aau  ajfaifonnec  , parce  que  c’tft  vrai- 
ment un  aliment  fade  par  lui-mcmc  & peu  ftiinulant. 
Par  cette  raifon  il  convient  aux  cltomacs  chauds , aux 
t.mpèramens  fées  > ardens  &:  bilieux. 

I es  propriétés  médicinales  de  la  laitue  fe  réduifent 
à clâ  hcr  & à rafraiebri  ; c’eftà  ce  titre  qu’on  fait  en- 
trer les  feuilles  dans  les  bouillons  & ajozemes  raftai- 
ch  lîans  , dans  les  lavemem  émolliens  & relâchans  , 
dans  les  décodions  émollientes  & les  cataplalmcs  def- 
tinés  à l’ uiage  extérieur. 

Les  médecins  ont  obfcrvé  depuis  long-tems  une 
vertu  narcotique  dans  les  laitues.  Gallicn  , dans  fa 
vieille  rtc,  ne  rtouvo  t pas  de  meilleur  remède  contre  les 
infomnics , que  de  manger  le  fuir  des  laitues  crues  ou 
bouil  ics. 

Les  laitues  ont  palfé  pour  amortir  les  feux  de 
l’amour  , mais  c‘t Ht  une  erreur  populaire  5 elles  ne 
peuvent  être  qu'auxiliaires  d?ns  ce  cassen  rafiaichif- 
iant  de*  perfonnes  trop  échauffer*. 

Les  fcmcnccs  de  laitue  , qui  font  émuifives  , font 
comptées  parmi  les  quatic  (cmen.es  fouies  mineures. - 
C Voy<\  Semences  froides.) 

L’eau  diftillée  de  laitue,  qu’on  conferve  dans  les 
boutiques  , n’cft  bor  ne  à tien. 

On  empl  oie  encore  les  f-.uillcs  de  laitue  da  -s  l'on- 
guent populeuni  , & les  fcmcnccs  dans  le  firop  de  ju- 
jube & dans  celui  de  tortue  ; nuis  ces  médicamcns  y 
apportent  une  bien  mince  venu. 

II  cft  bon  d'obferver  que  l'cfpècc  de  laitue  qu’on 
nomme  laâuca  phefiris  , qui  croît  dans  les  haies  & 
dans  les  vignes , palTc  pour  avoû  plus  de  force  «c 
d’acSivité  comme  médicament , quelcs  aufres  espèces 
de  laitue  dont  nous  avons  parlé  d'abord.  ( Mac- 

QUART.  ) 

LALLAMANT  (Jean)* médecin d’Àurun.fut  cé- 
lèbre dans  le  feizième  tiède  pi  le  grand  nombre  dVu- 
vrages  de  poéiie  , d’niftoir-  & de  médecine  qu’il  pu- 
blia. On  remarqua  parmi  ces  derniers,  Claudii  Gu  Uni 
Pcrggmeni  de  diebus  décrétants  libri  nés  , Oc.  Lug *. 
I55f*«-4°.p 

Hyppocraii*  de  hominis  a tait , ex  txtrtmo  fine  /r- 
bri  de  camibus  , Oc.  Cenev.  1571 , in  8°. 

GaUni  operun  latine  edtndoram  fpecimen,  Genev. 
1573»,  in-8°.  ( Extrait  d'Eloi.)  (R.  Geoffroy.) 

LALLEMANT  ( Jofeph  > , de  I angrcs  , né  le 
19  juin  1719,  reçu  dodeur  le  ti  août  1744.  Au 
nuis  de  novemb  c 17  c 1 , il  fut  détigné  pour  remplir 
la  chaire  de  chirurgie  françaife  ; mais  il  rcmtr.ia  en 
175  j , & alla  s'établir  en  Lorraine  , ou  i!  devint  mé- 
decin confultant  du  roi  S:aniil«s,  ScaiTocié  honoraire 
du  collège  des  médecins  de  Nancy.  Il  mourut  dans 
cette  ville  en  1770. 
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Latte  mant  cft  auteur  de  Y F. fui  fur  le  mlcanfme 
des  pafons.  Paris,  1751,  in- 11  î 

Ec  d’une  thèfe  qu’il  dédia  au  roi  Staniflas.  An  ubi 
cactus  difficilis  ac  defperatus  , ttntanda  , etiam  in  ma- 
tre  vivâ , fctlio  cefurea?  Concl.  aff.  ( Voxc{  Joutn . 
écon.,  déc.  1760,  p.  555.  ) 

LAMBECIUS  (Pierre),  l’un  des  plus  f.ivans 
hommes  du  dix-feptième  tiède,  naquit  a Hambourg 
en  itft*.  Après  avoir  été  nommé  re&enr  du  college 
de  Hambourg  en  létfo,  il  quitta  fa  patrie  , fe  rendît 
à Rome  , embi  affala  religion  catholique  , àc  occupa 
en  fuite  la  charge  de  bibliothécaire  & d’hiftoriographe 
de  l’empereur  Léopold. 

Lambecius  1 ’étoit  point  médecin  ; ruais  dans  le  ca- 
talogue qu’il  donna  de  la  bibliothèque  impériale , il 
fa  t mention  de  la  plupart  des  traités  de  médecine  ef- 
timés  encore  aujourd’hui.  lia  mène  travai'U fur l’bif* 
toire  de  cette  fcience  dans  le  ProJ.'omus  hifioria  litte- 
raria  que  Jean-Albert  Fabrice  a publié  a Ldflic  en 
i7io,in-fb'.  ( R.  Geoffroy.  ) 

LAMBRIS.  ( HygUne.  ) 

Partie  IL  Matière  de  l’hygiène. 

Clarté  I.  Ci'cumfùfa. 

Ordre  V.  Habitations. 

On  appelle  lambris  , en  terme  de  menuiferie , 
tout  ouvrage  de  cet  artj  qui  revêt  l’intérieur  des  murs 
d’un  appartement. 

11  cft  bon  de  favori  que  quand  on  fait  attacher  des 
lambris  conrre  (cspoutics  & les  folives  , il  faut  biffer 
du  vide  ou  des  petits  trous  pour  que  l'air  y parte  , & 
u'il  empêche  du  bois  applique  contre  un  autre  bois 
c s’échauffer , de  s'affamer  , de  dépérir  & de  fe  gâter 
infentiblemcnr. 

Les  lambris,  ainfique  les  parquets,  fonr  d’une nécef- 
fité  majeure  dans  les  appartenons  qui  font  au  rez -dc- 
chaurtée , fi  l’on  veut  fe  garantir  de  l’humidité  qui 
tranffudc  continuellement  du  fol  fur  lequel  font  pla- 
cées les  habitations.  On  doit  employer  le  bois  de 
chêne,  qui  réfifte  bc.ucoup  plus  long-tems  que  les 
aurres  à la  pourriture.  Pourvu  que  les  planches  foient 
jointes  parfaitement  (ce  qui  cil  facile  en  employant 
du  bois  fcc) , Se  que  le  lambris  foit  de  revêtement , 
c'cft-à-dirc  t qu’il  couvre  depuis  le  haut  jufqu’cn  bas 
des  murailles,  on  rend-a  faim  & praticables  des  ap- 
partenions ou  Sa  famé  des  perfonnes  , meme  les  plus 
robulles  , a toujours  des  încouvénicns  à redouter. 
( MacquaRT.  ) 

LAMANTIN.  (Hygiène.) 

Pairie  II.  Matière  de  l'hygiène. 

ClaiT,:  111.  Ingefia. 

Ordre  1.  Aii mens. 

Scâion  IL  Animaux. 

Le  lamantin  cft  un  animal  amphibie,  mammifère , 
qui  a été  mis  au  nombre  des  portions  par  p'ufieurs  na- 
turalillcs  , & des  quadrupèdes  par  d’autres.  11  4 beau- 
coup de  rapports  avec  le  phoca  ou  veau  de  mer  ; 1 y 
en  a qui  ont  jufqu’à  quinze  pieds  de  longueur.  Cet 
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animal  broute  l’herbe  commune  & Us  algues  fur  U 
bord  de  la  mer , 6c  fans  forcir  de  l’eau.  Sa  peau  cil 
dore  6c  ptcfqu’impcnctrable.  Les  fcmeilcs  ont  lur  la 
poitrine  deux  mamelles  arrondies. 

La  chair  du  lamantin  cil  très- bonne  à manger, 
blanche  & fore  faine  : en  la  compare , pour  le  goût , 
a celle  du  veau  ; mais  elle  cft  p us  f.rme  , elle  ne  con- 
vient pas  aux  citomacs  délicats , mais  bien  aux  per- 
fonnes  jeunes  & vigoureufes.  Sa  graiffe  ell  une  forte 
de  lard  qui  a quatre  doigts  d'cpailleur  : on  en  fait  des 
lardons  6c  des  bardes  pour  d aatres  viandes  ; on  le 
mange  fondu  fur  le  pain  , comme  du  beurre.  11  ne  fe 
rancit  pas  li  aifémcnc  que  les  autres  graines. 

On  neuve  dans  U tète  du  lamantin , des  pierres  de 
différentes  grolfeurs  , que  l'ignorance  a prônées  & 
mues  en  ufage  en  médccinc.(  Machart.  ) 

LA  MOTTE  ( Guillaume  Mauquefl  de  ) , chi- 
rurgien juré,  accoucheur  à Valognc  en  Balfc-  Nor- 
mandie , étudia  la  chirurgie  à Paris  , & le  diflingua 
dans  l’art  des  accouchcmcns  dans  la  patrie  & aux  en- 
virons pendant  nombre  d'années.  Il  a lai  fié  un  fils 
douleur  en  médecine  de  la  faculté  de  Montpellier. 
Les  ouvrages  de  La  Motte  loni  : 

Traité  des  accouchtmens  naturels  y non  naturels  & 
contre  nature.  Pans,  171  f,  17x1  , in-40.  La  Haie  , 
17x6,  in-4®.  Paris,  1765,10-8®,  t vol#  H y a eu 
encore  plufîeiirs  autres  éditi  »ns  de  cet  ouvrage. 

Ce  Traité  cft  regarde  comme  un  des  m îilcurs  après 
celui  de  Mauriceau  , que  La  Motte  ccnlurc.  L'auteur 
avoit  plus  de  pratique  que  de  théorie  : il  a joint  envi- 
ron quatre  cents  obier  vations  à Ion  ouvrage  ; & , 
comme  je  l'ai  die  ailleurs,  fi  l'on  leduit  par  des  hypo- 
rhèfcs  , l’on  parvient  a convaincre  par  des  faits. 

Differtalion  fur  ta  génération  y fur  ta  fuperfètation  , 
& Riponfe  au  livre  intitulé  Dit  indécence  aux  hommes 
d'accoucher  les  femmes  , b fur  t obligation  aux  meres 
de  nourrir  leurs  en  fans.  Paris,  1718  , in-ix.  il  réfute 
l’opinion  desovariftes , & combat  le  lyftèmc  des  ani- 
malcules. 11  nie  la  fuperfètation.  Selon  lui , la  généra 
tiou  par  le  moyen  des  œufs  ne  peut  fe  concilier  avec 
la  ftrufturc  des  tiompcs,  qui  font  trop  courtes  6c  trop 
éloignées  des  ovaires  ; opinion  qui  a été  réfutée  vic- 
toricufcment  par  Puzos. 

Traité  complet'  de  chirurgie  , contenant  des  obfer- 
v j lions  fur  toutes  les  maladies  chirurgicales , & fur  la 
manière  de  les  traiter.  Paris,  17x1  , in-ïx  , $ vol. , 
par  les  foins  de  Devaux . Paris  , 1 7 2 x , 1 7 6 3 , in- 1 x , 
4 vol.  17*5,  l vol.  in-8°. , enrichis  des  notes  cri- 
tiques de  Sabattier.  Pans,  1771  , x vol.  in  8°.  On 
peut  juger  du  mérite  de  l’ouvrage  par  le  grand  nombre 
d édirions  que  l'on  en  a publiées.  ( R.  Geoifroy.  ) 

LAMPE.  ( Hygiène.  ) 

Paitic  II.  Matière  de  l’hygiène. 

Cljflr  I.  Circumfuja. 

Ordre  I.  Atmofphèrc. 

Seélion  II  f umières  artificielles. 

La  lampe  cft  un  vaill'cau  propre  à faite  brûler  de 
l'huile  au  moyen  d une  mèche  de  coton. 
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Clic/,  les  Anciens, qui  ne  connoifToient  pas  1a  chan- 
delle & les  bougies  , indépendamment  des  ufages  do- 
meftiques  , les  lampes  fcrvoicnt  à trois  objets  princi- 
paux , aux  fèces , aux  temples  & aux  aéles  de  reli- 
gion. D’abord  elles  étoient  de  terre  , eofuirc  on  en  Ht 
d'argent,  d’or  , & à plufieurs  mèches  ; enfuite  on  les 
dilpol’a  par  étages  , qu’on  placoit  fur  des  tuftres  & des 
candélabres  à pluficu  s branches  , qui  formoiem  une 
véritable  illumination.  Virgile , en  parlant  d’une  fête 
brillante  , dit  : 

Dt perdent  lychm  Uquesribut  euwt 
Incenfi , tr  no  ci  cm  Jlimmii  fini  lia  fine  uni. 

Enfuite  l'ufage  des  lampes  s'introduit  pour  les  fé- 
pulcrcs  : de  la  le  nom  de  lampes  fépulcralcs.  On  voit 
beaucoup  de  ces  différentes  lampes  antiques  dans  les 
cabinets  des  curieux.  Dans  chaque  ménage  on  avoir 
u >e  lampe  qui  brûloir  toute  la  nuit , pour  qu'on  ne  fut 
jamais  privé  dans  aucun  cas  de  la  clarté  donc  on  pou- 
vait avoir  befoin  , & c’eft  une  pratique  qui  devroit 
être  obicrvéc  dans  tous  les  ménages  & dans  tous  les 
pays. 

Quand  Plutarque  & Paufanias  racontent  qu'il  y 
avott  des  lampes  incxtinguibl  s dans  les  temples  de 
Diane  & de  Jupiter  Am  mon,  on  voit  que  des  p.étrc?, 
fourbes  8c  intércflés  à créer  des  merveilles , avoient 
fait  courir  ces  bruits  menfongets. 

Les  lampes  fournilTcnt  à Pair  de»  vapeurs  nuifîblcs, 
dont  la  maife  finie  par  incommoder  les  rerfonnes  qui 
le  rclpirent.  Elles  font  d’auranr  plus  fujetes  à incon- 
vénient , qu’elles  font  placées  dans  des  lieux  plus 
étroits , que  leur  mèche  eu  plus  épailfc , moi-'s  Couvent 
mouchée,  3c  que  les  huiles  qu'on  emploie,  font  plus 
rances  & plus  fétides.  Si  pluucursdc  ces  circon fiances 
coïncident , les  émanations,  aidées  de  la  chaleur , de- 
viennent afFez  aétives  pour  caulcr  des  défaillances , 
6c  même  l'afphixie. 

Pour  éviter  ces  inconvénicns , Quinquet  a imaginé 
des  lampes  oui  , recevant  de  grands  courans  d’air , 
confoment  des  mèches  plates  prcfque  fans  les  éf  aiffir 
& fans  fumée  : ce  font  les  moins  nuifîblcs;  mais  elles 
reviennent  trop  cher  pour  que  le  peuple  puilfc  com- 
munément s'en  fervir. 

Voici  un  moyen  plus  fimplc,  8c  propre  a fou  fl  taire 
les  hommes  aux  maux  dont  nous  venons  de  pailec  : 
il  ne  s’agit  que  de  fufpendre  au  dclfus  de  la  lumière  , 
à une  diftancc  convenable  , une  éponge  humide. 

On  recommande  encore  , pour  empêcher  l'huile  de 
fumer  , détremper  les  mèches  dans  de  l’eau  bieu  fa- 
lée , 6c  de  les  laitier  fécher  ; de  mêler  enfuite  un*:  éga’c 
quantité  d huile  8c  de  cette  eau  dans  une  bouteille  : 
on  Inilfe  tepofer  le  mélange,  & on  fe  fert  enfuite  de 
l'huile  , qu’on  prétend  donner  beaucoup  plus  dcclarré 
6c  point  de  fumée.  Toutes  les  hules  à brûler  font  fuf- 
ccptiblcs  de  ce  correélif. 

Il  cft  extrêmement  elîentiel , quand  on  brûle  de 
l’huile,  de  tenir  les  mèches  extrêmement  courtes  6c 
ferrées  fans  cela  le  champignon  noir  qu’elles  four- 
nirent , donne  une  fumée  noire  , infupportablc  par 
fon  odeur , & qui  charge  très-vite  Pair  de  principes 
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délétères  , en  irêrac  tenu  qu'il  n’en  faut  pas  davan- 
tage pour  noircir  & gâter  les  meubles. 

11  faut , autant  que  pofi'ible , employer  des  huiles  lé- 
gères  St  peu  épaiflc«  , Se  lurrouc  nouvelles.  Macqucr 
a annoncé  dans  le  Journal  ae  Paris,  que  l’amadou 
jaune  3c  fans  préparation  donnoic  une  matière  très- 
propre  3C  très-économique  pour  faire  des  mèches  de 
lampes. 

11  ferait  bien  intéreflant , fuivant  la  remarque  de. 
M.  Duchëne  dans  Ton  Dictionnaire  de  linduflrit, 
que  l’on  rendit  l'ufagc  des  lampes  allez  général  pour 
diminuer  la  confomraacon  des  finis  quon  eft  obligé 
de  tirer  de  l’étranger , 3c  pour  augmenter,  d'un  autre 
côté  la  culture  des  fruits  & graines  dont  on  reritc 
de  l’huile.  ( Macquart.  ) 

LAMrt  A DOUBLE  COURANT  D’AIR.  S.  Q.  ( Hy- 
giene.  ) 

En  remonranr  à la  plus  haute  antiquité,  on  recon- 
noit  qu  on  s’eft  partout  fervi  de  lampes. 

Les  huiles  qui  ont  fervi  à les  alimenter , Se  les  plus 
en  ufage,  font  celles  de  féfame  , de  hêtre,  d'oeillet , 
de  moutarde  , de  femences  froides , de  noue , de  na- 
vetre  , de  colla  , d'amandes  ; de  pignon  , de  lin  , 
d'avelines  , d’acajou  , de  poillon  , Si  les  huiles  c n- 
ctètcs  , telles  que  celle  de  brin  , de  cacao , de  coco , 
d’acrcaru , de  laurier.  Sec.  : mais  de  toutes  ces  huiles , 
celles  d’olive  & de  poilfon  font  celles  nui  ont  confiné  , 
le  premier  rang  , jufqu'â  ce  tems  où  la  chimie  a con- 
duit aux  moyens  de  les  purifier , de  les  écfoircit , Si  de 
les  priver  de  la  partie  mucilagineufe  qui  rend  les 
mèches  cbaiboocutci  lorfqu'oii  les  cmplo.e  à éclairer , 
orcafionnc  une  fumée  trés-mufibie  à la  t dpi  ration , 
iurrout  brique  les  perfonncsquilcs  icfpircm,  Ce  trou- 
vent déjà  aikélées  de  putmonie  , d’afthmeoude  rcfpi- 
ration  difficile , i qui  répand  une  odeur  infupporrablc 
lorfqu’on  en  fait  ufage  dans  des  endroits  clos  Se  peu 
fpacicux. 

Ces  considérations  avoient  fait  recourir  les  gens 
©pulcns  à l’ufage  de  b bougie  compofée  de  cire  , ou 
préparée  avec  des  blancs  de  baleine  , dont  la  combus- 
tibilité ne  bilToit  à délirer  qu’un  plus  grand  degré  de 
lumière.  Mais  ces  fublfanccs  écoient  hors  de  la  portée 
de  la  plupart  des  habitons  des  grandes  villes , trop  peu 
fortunés  pour  fc  les  procurer , lorlqu'un  objet  de  fpé- 
culation  cooduifir  en  France  à augmenter  l'intenfité  de 
la  lumière  en  multipliant  b furface  des  mèches  lur 
un  même  point.  Ce  fut  à quoi  on  parvint  aifément 
en  entourant  d une  mèche  circulaire  uo  cylindre  qui 
fervoit  de  bec  à la  bmpe  , lequel  étoit  creux  dans  le 
milieu , Se  percé  d'outre  en  outre.  Ce  moyen , agréable 
alors  , relativement  au  peu  de  lumière  qu’on  pouvoir 
fe  procurer  auparavant  avec  de  l’huile  ou  de  b chan  • 
délie  , n’eut  qu’une  approbation  partielle  Si  momen- 
tanée à Londres  , mi  ion  auteur  alla  traiter  de  cette 
bible  découverte  j cependant  elle  y fie  tant  d’impicf- 
fion , qu’elle  fut  l’objet  d'une  fabrication  d’une  valeur 
de  plus  d’un  million  mie  Parker  y entreprit.  Se  qui 
aurait  fans  douce  réufli  fi , dans  le  meme  tems , en 
fri  née  d'autres  pci  fonnes  , jaloufcsdc  ftancii  rb  dif- 
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fieu!  té  que  l'auteur  de  ces  lampes  avoir  propo fcc  comme 
un  problème  a réfoudre  , n' avoient  obtenu  le  même 
effet  par  les  mêmes  moyens.  Confulré  dans  cette  cii- 
conitancc  fur  les  avantages  Se  la  falubrité  de  ces 
lampes , je  ne  difiimubi  pas  qu’elles  ne  réunilfoicnc 
aucuuc  des  qualités  néecifaires  , la  falubrité  , l’éconc  - 
mic  Se  la  lumière.  Elles  pioduiloient  plus  de  fumée 
que  les  lampes  otdinaircs  ; leur  fLtnmc  éioic  toujours 
vacillante  & agitée,  Se  enfin  elles  étoienc  dilpendicules 
en  raifon  de  la  grande  (urface  de  b mèche , àc  d'ailleurs 
tiès- mal-faines  à caufc  de  U fumée  qu  elles  expan- 
doicnt.  Ce  fut  alors  que  «c  propolai  d'établir  audcllus 
Se  autour  de  b flamme  un  tube  de  verte  . afin  de  ga- 
rantir la  flamme  de  l'agitation  qui  occafionnoit  ui  e 
fumée  .telle  que  celle  que  l’on  obicive  loifqu’on  cane 
un  des  verres  qui  fetvent  actuellement  de  chemin*  c 
aux  lampes  a double  courant  d’air.  L’efict  fut , a no  c 
grand  étonnement,  que  1a  flamme  fe  trouva  auflirôc 
blanchie  que  fixée , Si  b fumée  entièrement  düfipéc. 
Depuis  ce  moment  tous  les  agrément  3c  l'ucilré  t’e 
ces  binpcs  fc  fon:  fuc cédés  par  degré  julqu’au  point  de 
perfeâton.  La  clar  luation  des  huiles  s’eft  propagée. 
Se  maintenant , à l’exception  de  l’économie , on  jouit 
des  agrémens  de  cc;tc  découverte.  Mais  toutes  les 
bonnes  chofcs  ont  aulli  leur  inconvénient , Se  l’on  s’i  u 
appcrçmc  en  effet  lorfqu’on  obfervc  la  quantité  de 
pcrfonncfc,  relativement  aux  tems  pâlies , qui  porter  t 
des  lunettes,  c'eft  à l'tff.t  de  ces  lampes  introduites  Se 
multipliées  dans  les  foctécés  , qu’on  doit  l'afFoibldu- 
mène  de  U vue  de  ceux  qui  fréquentent  ces  afiemblécs , 
3c  qui non-iculcmeuc  fixent  ces  failccaux  de  lumières, 
mais  lifcnt  êc  travaillent  encore  fans  garde-vue. 

On  doit  donc  toujours  , lorfqu’on  veut  travailler  , 
lirc,giavcr , coudre  ou  faire  des  ouvrâtes  minutieux 
qui  méritent  l’application  des  yeux  far  un  objet , 
entourer  ces  lampes  d’un  garde-vue  qui  modère  b 
lumière  ; il  faut  le  choifir  d’une  gaze  bleue  , afin  que 
b couleur  de  U lumière , combinée  avec  celle  de  U 
gaze  , produite  une  lueur  d’un  vert  tendre  , qui  iok 
douce  à la  vue  , 3c  puific  prévenir  b trop  viveimprefa 
fiou  de  1a  lumière  iur  1a  rétine,  laquelle  pourrait  uv- 
fenfiblcmcm  conduire  à b cécité  fans  les  précautions 
que  je  viens  d indiquer.  ( Caullit-Viaumorel.  ) 

LAM PÉRI  ÈRE  (Jean  de  ) , licencié  , de  Vernon 
en  Normandie.  11  pratiqua  b médecine  à Rouen , 3c 
y mourut  fort  riche  , 3c  dans  un  âge  très-avancé  , le 
il  février  1651.  Il  eft  auteur  d'un  Traité  fur  la 
pefle.  Le  médecin  Jonyfe  le  critiqua , 3c  Lampénerc 
publia  , en  réporfe  à cette  critique. 

L'ombre  de  Nècrophort  vivant,  chartier  de  LHâtel - 
Dieu  , au  fleur  Jonyfe  , médecin  , déjeâeur  de  la  ptfle  , 
fur  lafugcjfe  de  ta  cabale  & autres  grippes  de  fon  exa- 
men. Rouen  , chez  David  Ferrant,  1 tfn  , io-I°. 

Ccrce  ciicique  du  livre  de  Jonyfe  eft  bica  faite  3c 
pleine  d'érudinon , quoiqu’écricc  avec  tmettume.  ( R, 
Geoffroy.) 

LAMPROIE.  ( Hygiène .)  ' 

Partie  11.  Matière  ae  l’byg^ènc. 
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Claffc  III.  Ingéra. 

Ordre  I.  Al  «mens. 

Section  11.  Animaux. 

La  lamproie  cft  un  poiffon  cartilagineux , long  & 
glilfant , qui  rcffeirblc  allez  à l'anguille , & qu’on 
i encontre  dans  la  mer  & dans  les  rivières.  Il  a la  chair 
Jbjllc  8c  gluante  : on  le  défend  aux  perfonnes  qui 
rendent  du  gravier  8c  qui  fonr  fujètcs  à la  goime , 
peut-être  fans  trop  (avoir  pourquoi.  On  doit  bien 
plutôt  en  proferirc  l’ufagc  aux  perfonnes  délicates , 
dont  l'cftomac  digère  difficilement , ou  bien  qui  fonr 
(onvalcfccntcs. 

Lorfquc  ce  poiffon  eft  jeune  ytil  cft  agréable  & 
nourriffanr. 

La  Condamine  dit  qu'il  y a , dans  la  rivière  des 
Amazones , des  lamproies  qui  donnent  des  commo- 
tions éledriqucs  comme  la  torpille.  (Macquart.) 

L AMURE  ( Françoisde  Bourguignon  Buffièrede), 
feigneur  de  Lamure , doyen  des  profeffeurs  royaux 
de  i'univcrfité  de  Montpellier  , membre  de  la  fociété 
royale  de  médecine  , naquit  le  n juin  1717,  au 
fort  Saint-Pierre  de  la  Martinique , de  François  de 
Lamure  , commandant  de  quartier  dans  la  même  île , 
& de  Marianne  Ferfy. 

Il  lie  les  études  a la  Flèche  , repaffa  à la  Martini- 
que , & revint  cnfuite  en  France  par  Marfcillc.  En 
1737,  il  embraffa  l'ctudc  de  la  médecine  dans  l’uni- 
vcrliié  de  MonrpcJier  , de  fut  reçu  dôdeur  trois  an- 
nées après. 

Lamure , reçu  dodeur  à vingt-trois  ans  , ne  trouva 
ni  malades  à traiter  ni  places  à remplir.  Il  ouvrit  des 
conférences,  où  il  expliquoir  aux  étudtans  les  inftituts 
& les  aphorifmes  de  Boerrhaave  ■>  il  parvint  ainfi  à 
fuffirc  à fes  bc foins  de  à acquérir  une  réputation  mé- 
ritée. L'anatomie , la  phyfiologie , la  matière  médicale 
de  la  médecine- pratique  firent  fucceffivcmcnt  l'objet 
de  fes  cours.  FitxGerald,  l’un  des  profeffeurs  royaux , 
étant  mort  en  1748 , il  fe  préfenta  <>u  concours  : l’in- 
trigue de  la  faveur  lui  enlevèrent  une  place  où  il  éto.t 
déngné  par  l’opinion  publique  i il  vîntdifcuter  fes  in- 
térêts devant  le  chancelier  d’Agueffeau  » il  le  convain- 
quit de  fes  droits  de  de  fes  ralcns  ; mais  la  place  étoic 
remplie  ; il  ne  put  avoir  que  l'affurance  de  la  p;r mière 
vacante.  Deux  ans  après , à la  mort  de  Ri  leux , doyen 
des  profeff  eurs  royaux  , il  fut  nommé  fon  fucccffcui , 
de  toute  la  ville  applaudit  à ce  choix.  Ce  fur  alors 
qu'il  compofa  un  Traité  de  médecine , Jonc  il  a publié 
des  fommaires  très-recherchés  ; une  Phyfiologie , dont 
on  connoît  le  compendium  qu’il  dittoic  à fes  élèves  , 
de  un  ouvrage  fur  la  matière  médicale , que  l'on  im- 
prima , à fon  itifu , avec  nombre  d'imperfections. 

Fixes , praticien  célèbre , étant  mort  en  1759 , La- 
mure quitta  les  travaux  littéraires  pour  fe  livrer  entiè- 
rement à la  pratique.  Il  eut  furrour  la  confiance  des 
malade?  qui  venoient  jouir  du  climat  de  Montpellier. 
L'empereur  Joleph  II,  pafTanr  dans  le  Languedoc, 
remercia  Lamure  de  lui  avoir  rendu  M.  de  Lafey.  Ce 
n*cft  pas  moi,  dit-il i c'cft  le  climat  de  Montpclliet 
quia  tout  fait.  , 
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Lamure  fentit  fa  vue  s'afLûblir  pendant  le?  der- 
nière? années  de  fa  vie  ; il  fut  atteint  d’une  rrifteffe 
profonde  : fa  fauté  dépériffbit  tous  les  jours.  Peu  de 
rems  avant  fa  more,  il  parut  un  bouton  gangréneux 
fur  la  joue,  dont  il  connut  tout  le  danger.  11  finir  fa 
carrière  le  18  mars  1787  , âgé  de  foixante-dix  ans.  Il 
a laifFé  ûn  allez  grand  nombre  de  Dilfertations , fit 
quelques  ouvrages  plus  conûdérables. 

Recherches  fur  la  caufe  de  la  pulation  des  artères  , 
furies  mouvement  du  cerveau  & fur  la  coueine  du  fang. 
Montpellier,  17^9,  tn-8*. 

Nouveaux  Elément  de  matière  médicale , extraies 
des  levons  de  Lamure.  Amft. , Montpcll. , 1784. 
(R.  Geoffroy.  ) 

LAMY  (Guillaume  ) , du  diocèfe  de  Coutances, 
élevé  à Paris,  au  férainaire  des  Trente-Trois  : il  y fit 
d’excellentes  études.  Il  le  livra  de  bonne  heure  à celle 
de  la  médecine  , & fut  reçu  do&cur  le  1 $ décembre 
1*71.  Il  eut  une  dtfpute  allez  vive  avec  Blondel , au 
(ujet  de  l'ouvrage  intitulé  Difeours  anatomiques , donc 
nous  parierons  plus  bas. 

Lamy  fut  un  des  grands  adverfaires  de  la  transfu- 
fion.  Il  publia  deux  ouvrages  a ce  fujet.  Le  premier  a 
pour  titre  : Lettre  écrite  à Af.  Moreau  , docieuren  mé- 
decine de  la  faculté  de  Paris , confei/ler , médecin  , 6 V. 
par  G-  Lamy , maitre-cs -arts  en  l* univerfué  de  Paris , 
contre  les  prétendues  utilités  de  la  transfufion  du  fang 
pour  la  guéri  fon  des  maladies , avec  la  réponfe  aux 
rai  font  6*  expériences  de  M.  Denys.  Paiis,  chez  Jean 
Dclaunay,  1**7,  in-4®.  de  autnze  pages. 

M.  Gadroys  répondit  â Lamy  par  la  lettre  fui- 
vantc  : Lettre  écrite  à M.  l'abbé  Bourde  lot } docleur 
en  médecine  de  la  faculté  de  Paris  , (t  premier  médecin 
de  la  reine  dt  Suède  , par  C.  G. , pour  ferxirde  réponfe 
au  J leur  Lamyt  O confirmer  en  même  temps  la  transfu- 
fion du  fang  par  de  nouvelles  expériences.  In*4®.  de 
ferze  pages , X667. 

Lamy  crut  devoir  répondre  j ce  qui  l’engagea  à 
faire  imprimer  de  nouveau  : Lettre  écrite  à M.  Mo- 
reau , dofttur  en  médecine  de  la  faculté  de  Paris , 6v. 
par  G.  Lamy , dans  laquelle  il  confirme  les  raifons 
qui  il  avoit  apportées  dans  la  première  lettre  contre  la 
transfufion  du  fang  , en  répondant  aux  objections  quon 
lui  a faites.  In-40.  de  feize  pages,  1**7.  Paris,  chez 
Jean  Delaunay. 

Lamy  mourut  le  ij  janvier  1483. 

Il  a publié  encore  pluficurs  ouvrages. 

1 • . Difeours  anatomiques  , avec  pluficurs  lettres  & 
réflexions  fur  ces  Difeours.  Première  édition.  Rouen, 
chez  Jean  Lucas,  1675,  — La  fécondé  édition,  im- 
primée à Bruxelles  en  1685  , porte  pour  titre  : Dif- 
eours anatomiques  de  M.  Lamy  , dotieur  en  médecine 
de  la  faculté  de  Paris  , revus  & augmentés  de  toutes  le  S 
plus  curieufes  découvertes  des  anatomifies  modernes , 
avec  pluficurs  lettres  du  même  auteur , hé  fes  réflexions 
fur  les  Difeours.  In*  1 x de  trois  cent  quarante-quatre 
Pagc*-  -, 

1®.  Explication  mécanique  0 phyfique  des  fonctions 
de  /' ame  fenfitivc  > Difeours  fur  la  génération  du  lait  ,* 
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Dijfirution  contre  la  nouvelle  opinion » qui  prétend  que  1 
tous  les  animaux  font  engendrés  d'un  œuf  ; Réponfe 
aux  objections  du  Jteur  G ’-alateau.  Ces  quatre  Traités, 
approuvés  par  la  faculté  , furent  imprimés  à Paris  en 
I <577,  chez  Lambert  Roulland. 

J".  Dijfertatiun  fur  i antimoine , petit  in-ll  de 
cent  quattc-ringt-rrois pages,  imprimée,  pour  la  pre- 
mière fois,  chez  Lambert  Roulland,  à Paris,  eu 
i68x , & réimpriméecn  1*87,  chez  Laurent  d’Houijr. 
Jl  y prouve  les  vertus  de  l'antimoine , & examne  ta 
manière  dont  les  posons  agi  lient.  ( Voyez  Journal 
des  Savons  t i68x  , paç.  45.) 

40.  De principiis  reram.  Paris , 1 680  , in-l  l. 

y°.  Conjectures  p/tyfiqaes  fur  les  plus  extraordinaires 
effets  du  tonnerre . Paris  , 1 696  t in- 11, 

LAMZWFERDF.  ( Jcan-Baprifte),  écrivain  du 
dix-feptième  lièclc , le  fit  recevoir  dans  le  college 
de  médecine  d’Amftcrdam  en  1 666 , fc  rendit  à Co- 
logne en  1685  , pour  y remplir  la  charge  de  prr-fcf- 
feur  extraordinaire.  Ant  igomfte  de  Dcfcarrcs  , il  pré 
tendoit  que  ce  philosophe  avoir  emprunté  de  Platon  , 
d’Ariflotc  5c  de  Galien  tout  ce  qu’il  y avoi»  de  mieux 
dans  fes  ouvrages. 

• Lamzvrccrde  a publié  : 

Explication  de  La  caufe  du  mouvement  des  mufles. 
Amft. , 16^7,  in- 11 , en  flamand  , d’apiès  le  latin  de 

Witlis. 

Joannis  Sculteti  annamentarium  chimrgicumtaulfum 
& illafratum . Amftel. , U71,  in-8°.  LugJ.  Bat., 
169} , »n-8°.  Amftel. , 1741 , in-8°. , avec  les  correc- 
tions de  J an-Chrh'ophc  de  Sprogel.  Lïmzwecrde 
té  a augmenté  cet  ouvrage  que  de  cent  trois  obfcrva- 
tions  , tiées  de  Marchcttis , qu'il  ne  cite  pas  j aulli 
Almclorccn  l'accufe-t  il  de  plagiat. 

Rtjpirationis  fwammeraammiana  expiratio.  Amf- 
tcl. , 1674,  in-8°. , avec  fig. 

Æconumia  anima  lis  ad  circulât  ion  cm fanguinisfOc. 
Gonlx , »<î8i,  m-8°. 

Mo  ni  ta  fulutaria  de  magno  thermarum  6*  ocidala- 
rum  ab  ufu  confirmata  , &c.  Colonix , 1684,  1686, 
in-i  t. 

Oratio  de  podogra,  1 6 8 j , in-fol. 

Hijloia  naturulis  mol:rum  uteri , Oc.  Lngd.  Bat. , 
16&6  , in-r  i , avec  fig.  ( R.  Geoffroy.) 

L aNCFTTT..  C Hygiène.  ) 

Patrie  lï.  Marièrc  de  l’hygiène. 

Claire  11.  Aoplicata. 

Ordre  III.  Propreté. 

On  ne  peut  trop  recommander  aux  jeunes  gem  qui 
commencent  a faigner , de  tenir  leurs  lancettes  e xtrê- 
m ment  propres , & de  les  laver  à plusieurs  eaux, 
parce  qu'il  arrive  fouvent , par  fuite  de  mal  propreté  , 
que  les  ouvertures  des  faignées  s'enveniment. 

On  a donné  a Bu.it , dans  une  des  falles  de  malades 
que  je  vifirois,  une  maladie  vénérienne  à un  matelot 
qui  fut  faigné  avec  la  même  lancette  qu’un  autre  dont 
on  commcnçoit  le  traitement  anti-vénérien  : ce  mal- 
heureux le  délefpéroit  d’avoir  cure  maladie  fins  l'a- 
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voir  gagnée.  Un  peu  plus  de  foin  de  la  part  de  l'élève 
lui  eut  évité  ces  regtets.  (Macquart.) 

LANCISI  (Jean-Marie  ) , naquit  à Rome  le  16 
octobre  1654.  Dcftinc  par  fes  parens  à l'étude  de  la 
théologie  , fon  goût  le  porta  vers  celle  de  la  médecine. 
Il  réunit  a la  connoillancc  des  différentes  branch.» 
de  cet  art,  celle  de  la  géométrie,  qu’il  étudia  fous 
Vital  Gioraani. 

En  1671  il  fut  reçu  doéfcut  en  médecine.  Nommé, 
en  1A75  , médecin  ordinaire  du  Saint  - Efprit  , il 
|oignit  1 obletvation  & la  pratique  a îa  théorie  ; mais 
bientôt  il  quitta  jp  polie  pour  être  reçu,  en  1678, 
au  nombre  des  membres  du  coUégc  de  Saint-Sauveur 
in  Lauro.  Ce  fut  alors  que  cinq  années  de  tcéfure  des 
meilleurs  auteurs  formèrent  ce  génie  profond  que 
l'oit  ret'ouve  dans  tous  1rs  éciits  de  Ltncifi.  II  s'ap- 
proprie tellement  toutes  lc<  idée*  des  meilleurs  auteurs 
qui  avoient  écrit  avant  lui , que  rien  d’HÎcnticl  ne 
fut  oublié,  & qu'il  y ajouta  encore  beaucoup  de  fon 
propre  fends. 

Ses  talcns  lui  méritèrent  la  chaire  d’anatomie  dans 
le  collège  de  la  Sapience:  il  y enfeigna  pendant  treize 
ans.  En  1688  Innocent  XI  le  nomma  fon  médecin 
5:  ca  métier  fccrct , 5c  lui  donna  un  canorricat  dans 
réglilc  de  Saint- Laurent  in  Damafo,  dont  il  le  démit 
a la  mort  de  fon  bienfaiteur.  Les  cardinaux  Alticri 
5c  Spinola  le  chargèrent  fueeclfivemcnc  d’être  leur 
vica  tc  pour  rinftailation  des  doéfeuisen  médecine; 
Cl.mcnc  XI  lui  aflura  cet  emploi  pour  toute  la  vie. 
Appelé  en  confulution  lors  de  la  dernière  maladie 
d’innocent  XII,  il  devint  premier  médecin  5c  camé- 
rier  fccrct  de  Clément  XI.  Toujours  infatigable  au 
trav.ùl , malgré  un  régime  trè*  - frugal  , il  ne  par- 
vint qu’a  l'âge  de  <*5  ans,  âc  mourut  le  xi  janvier 
17x0. 

Lancifi  joignoit  à un  cfptit  brillant  5c  fécond , une 
hyfionomic  vive  5c  enjouée.  Eloquent  en  public,  il 
parloit  dans  la  fociété  avec  ce  charme  qui  entraire 
fouvent  'ans  convaincre  : il  en  profira  quelquefois 
pour  foutenir  des  théories  peu  folides  ; mais  dans  U 
pratique  , la  judefle  de  fon  coup-d’aril  3c  la  ptu- 
• dcncp  l'empêchèrent  de  faire  jamais  aucun  écart. 

Ce  médecin  avoir  amalfé  une  bibliothèque  de  plus 
de  vingt  mille  volumes  % qu'il  donna  de  fon  vivant 
à l'hôpital  du  Saint- Efprir  pour  l’ufagc  du  public. 

Il  donna  les  explications,  & compofa  les  dilc.iurs 
pour  l’ouvrage  de  Bernardin  Genga  , intirulc  Ana- 
tomia  per  ufo  e intelligen^a  del  d Jsgno  ricercata  , &c. 
Romx , 1691 , in-fol. 

Lucubratio  de.  virgine  quâdam  eallicnfi , mirabili 
vexatâ  fymptomate . Romx,  i68x,in  4'. 

Corports  humant  anatomica fynopjir.  Romx,  1*84. 

Del  modo  di  Filofofar  ntlï  arte  medica.  V cnife , 

1 *700,  in-fol.  Recueil  de  la  galleria  di  Minerva. 

De  fubitaneis  mortibus  libri  duo.  Romx,  1707, 
in-40.  Lucz,  1707,  in-4°.  Vcnct.  1708,  in-40. 
j Liplix  , 1709 , in-8°. 

L'intempérance  dans  1^  régime , les  vices  qui 
| affrètent  la  llruéfure  5c  le*'  fondions  du  ccrur  & du 

cerveau. 
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cerveau  , les  anèvrifmcç , &c.  font  les  caufes  prin- 
cipales auxquelles  il  attribue  la  mo.t  fubite.  Il  propofe 
des  moyens  pour  en  éloigner  les  effets , avec  une 
méthode  pour  rappeler  a la  vie  ceux  qui  ne  funt  qu'en 
léthargie. 

EpiJtoU  du  a de  eriplici  intefiinorum  polypo  , dans 
J’ouvragc  de  Vallifuieri , fous  le  titre  de  Confident - 
lioni  ed  ej'perien^e , Oc.  Padoue,  1710,  in-40. 

Dijfert.  de  nativii  , de  que  adventitiis  romani  ceeli 
qualitaùbus,  cui  accedit  hifioria  eptdemU  rheumatic a 3 
qud  per  hiemem  annt  170?  vagata  eft.  Ruina:,  171 1 , 

De  Pkyfiognomiii  & je  de  anime  cogitant  :j.  Vener. 
171 3 • in  4*\  Taurini,  1713 , in-40. , avec  IcsObfetv. 
anac.  de  Fantoni. 

Lancifî  a établi , avant  M.  de  la  Peyronie,  le  fiege 
de  l*amc  dans  le  corps  calleux  , dont  il  donne  une 
description. 

Dijfert . epiftolaris  ad  ex.  C.  Mafilium  , de  ortu 
vegetacione  a ? texturâ  fungorum  , avec  la  Diffère.  du 
C.  de  Marfigli  , de  générât ione  fungorum.  1714, 
in -fol. 

Tabula  anatomica  Euftachii , &c.  Rome , 1714, 
in- fol. , avec  le  Théât.  anac.  de  Mangée.  Gencv. 
1717.  Romx,  17&8,  1740,  in-fol.  Lugd.  Bat.  curante 
Albino,  1744,  1761,  in- loi. , très-bonne  édition. 

Phyfiologicâ  animadverfiones  in  plinianam  vil- 
lam  ; accedit  de  kerbis  (j  fi  uct  ici  bus  3 &c.  Romx , 
1714,  in -fol.  * 

Diffcrtatio  de  relia  medicorum  fiudiorum  ratione 
injittutndâ . Ibid.  , 17x5,  in-40.  & iu-8°.  Avenionc  , 
1715  , in- 8°. 

Il  regarde  la  médecine  & la  chirurgie  comme  telle- 
ment dépendantes  l'une  de  l'autre,  qu'il  croit  que  l'on 
ne  doit  point  en  féparcr  les  études. 

Dijfert . hiftorica  de  liovillt  pefle  ex  Campinid 
Ji  ni  but  an  no  1713,  latio  importata.  Accedit  confilium 
. de  equorum  epidemia.  Romx , 1713,  in-40. 

De  noxiis  paludum  effuviis  tibri  duo.  Romx , 
1717  , in-4°- 

Dijfert.  due  , altéra  de  vend  fine  pari  , altéra  de 
flrudurà  ufuque  ganglionum.  Patav.  1 7 1 y,  in-40. 

Dijfert.  epi/iolaris  de  narurd  0 prefagio  diofeu - 
rorum  nautis  in  tempt/iate  apparentium.  Romx  , 
1710,  iu-8*. 

De  motu  cordis  b anevrifmatibus , opta  pofihu - 
mum.  Romx,  1718,  in-fol.  Ncap.  1738,  in-40. 
Lugd.  Batav.  1740  , in-40. 

J.  M.  Lancfi  opéra  que  haHenut  prodierunt  om • 
nia  % 6 'c.  Gencv.  1718  , 1713,  x vol.  in*4°.  Romx, 
>741  • 4 vol.  in-40.  Venct.  17} 9»  in-fol. 

Confilia  44  pofihuma.  Venct.  1747»  in-40. 

C'cifc  à Eulèbc  Squari  qu'on  doit  ce  Recueil , qu'il 
a tiré  de  la  bibliothèque  du  Sainc-Elprit , à qui  Lanciff 
avoir  légué  tous  fes  manuferits.  (R.  Gioffroy.) 

LANFRANC , de  Milan,  vécut  dans  le  treizième 
fiècle.  Quoique  médecin , il  s'appliqua  particuliére- 
ment à la  chirurgie , à l'exemple  de  Guillaume  Salicec 
fon  maître  II  quttra  fa  patrie  agitée  ,poux  venir  trouver 
Mioictst . l'orne  VIU . 
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le  repos  en  France  ; s'arrêta  à Lyon  , vint  enfnite  à 
Paris  en  119J.  Scs  lumières,  le  zèle  avec  lequelil 
s'emprclloit  de  les  communic|eci  , lui  gagnèrent 
l'jrtcdion  de  la  faculté  de  Médecine  de  Pans.  Le 
doyrn , Jean  Paffavant,  3c  les  maîtres  l'invitèrent  à 
pratique;  devant  cui  les  grandes  opérations  dont  il 
expliquoit  la  théorie. 

Un  nombreux  auduoirc  , des  bacheliers  mêmes  qui 
vcnoienc  fuivre  fes  levons,  font  les  meilleures  preuves 
de  la  rareté  de  fes  connoill'anccs , S.  les  éloges  flatteurs 
qu’il  reçut  de  la  paitdcs maîtres,  furent  la  récompenfe 
la  mieux  méritée  de  les  foins  3c  de  fon  mérite.  Sen- 
fiblc  à ces  témoignages  d’eftirce,  Lanfranc  tonligna 
lui-même  fa  tcconnoiffancc  dans  un  manulcrit  lacin 
in-folio , qui  fe  trouve  à la  bibliothèque  nationale  , 
Jou*  le  tirtc  d'Art  chinrfica. 

Lanfranc,  quoique  fupéricur  à fon  liècle,  adopta 
cependant  des  opinions  qu'il  cil  difficile  de  judihcr. 
Il  condanmoit  i'ufage  du  trépan  , défendoit  celui  du 
luhotome  , prétendant  que  l’eitraélion  de  la  pierre 
étoit  fume  de  l’impuiftance  chez  les  hommes.  Les 
difficultés , fuites  d'une  opéiaiicn  nés- peu  connue  de 
fon  rems , furent  peut-être  les  vrais  motifs  de  cette 
profetiption , mais  on  ne  pourrait  juftifier  de  même 
(on  opinion  au  fujet  de  la  paracentefc , qu'il  piofcri- 
vo  t egalement  : opération  fttnple  , en  comparaifon 
du  feu  qu'il  employoit  comme  moyen  curatif  dans  les 
hernies,  3c  dont  il  vanioir  l'excellence. 

Lanfranc  a pris  dans  Salicct  tuut  ce  qu'il  dit  au 
fujet  des  caufes  qui  retardent  la  guérifon  des  plaies , 
& il  ne  cite  pas  fon  maître.  Il  a ce  a de  commun  avec 
les  auteurs  de  ce  tems-là.  Il  ell  le  premier  qui  fe  fort 
élevé,  mais  inutilement,  contre  l'abus  des  tentes;  est 
ce  n'efi;  que  de  nos  jours  qu'on  en  a prefque  totale- 
ment abandonné  I'ufage.  On  a de  lui: 

Chirurgia  magna  fit  parva.  Venetiis , ! 4yo , I ; 1 9 a 
ij 4«,  in-fol.  Lngduni , 1 5 5 j , in-fol. , avec  les  ou- 
vrages de  Guy  de  Chauliac , de  Roger , de  Bcttapalia. 
de  Roland,  fur  la  chirurgie.  En  fiançais,  par  maiite 
Guillaume  Yvcite.  Lyon  , 1490,  in-40.  E-n  alle- 
mand , par  Othon  Brunfcls.  Francfort , 1 j 66  , m-#°. 
( R ClOffXOY.  ) 

LANGF.  ou  LANGIUS  ( Jean  ) . habile  médecin  , 
naquit  à La-wcubetg  en  Silélic  en  148  j.  Après  avoir 
étudié  à Leipfic  & a Bologne , il  prit  le  bonnet  de 
douleur  à Pile.  De  U il  paffa  à Heidelberg , où  ù fut 
fucccflivcmcnt  honoté  de  la  cbaige  de  premier  mé- 
decin de  quatre  électeurs  palatius  , de  Louis  V , de 
Frédéric  II  , qu'il  accompagna  dans  les  voyagea 
d'Efpaene,  d'Italie,  de  F'ance,  3t  dans  la  plus  grand» 
partie  de  l'Europe  ; d’Othon  Henri  & de  Frédéric  III. 

Lange  compofa  une  pièce  de  vers  fur  le  lait  3c  le 
fromage , qu'il  aimoit  outre  mcfuie , & qu'il  rrgar- 
doit  comme  un  aliment  irès-fain  , malgré  l'opinion 
bien  fondée  de  la  plupart  des  médecins.  On  peu» 
dite  que  cet  aliment , dont  il  faifoit  un  ufage  journa- 
lier, ne  lui  fut  point  contrarie , puifqu'il  poulfa  la 
’ carrière  jufqu'à  quatre  - vingts  ans , étant  mort  a 
Heidelberg  le  il  juin  1 j6  j.  Ou  a de  lui  s 
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hUdicinâlium  ep'flolarum  mifceltanea.  Bafikx  a 
*JJ4»  *n-4°. 

il  n’y  a que  quatro- vingt-trois  lettres  dans  cette 
édition  i celle  de  Krancforf.de  i f3?,  1*1-4'’.,  cn  con- 
tient cent  cinquante-fii  i mais  les  éditions  de  Hanau , 
de  tyoj  , »n-fo  io,fic  de  Francfort,  de  i6oj  fit  t68p> 
in *8°. , four  encore  plus  amples. 

Le  Reçu. il  de  Chirurgie  de  Gefner,  qui  fut  im-  ' 
primé  à Zurich  en  ifff,  in-fo!. , conrienr  : Themata 
aliquot  chrurgica  , extraits  de  cet  ouvrage  de  Luigius. 
On  y trouve  quantité  de  remarques  intcrcifauics  fur 
Je  s plaies  Se  d’autres  maladies  chirurgicales. 

Dans  cet  ouvrage , qui  contient  pluficurs  obfcr- 
varions  de  botanique  fie  de  chirurgie,  l’on  voit  com- 
bien lanceur  cherche  iérluirrr  les  medeems  lur  l’abus 
des  leai&dcs  chauds , St  i’avanrage  des  boitions  rafrai-^ 
es  dans  h cutc  des  maladies  inflammatoires. 

De  f'yrma’fmo  & rationt  purganai  per  vorr.itum  , 
ex  Ægyptiorurn  inre-vo  & formulât  Lurer.  157», 
in-E°. , avec  U lettre  de  Diodes  de  Car  y fie , De 
mo'borum  prefagiis . Ibid. , 1607  , in-8°. 

De  ftorbuto  cpiflolê  due.  Wictembergx , 1614, 
in*8°.,  avec  le  Traité  du  feorbut , par  Séhncir. 

Con/iti a quedam  & expérimenta.  Ulmx- , 1*7*» 
ln-4®. , avec  les  Confeits  de  médecins  3 de  G.  I I»  Velf- 
chtus.  (R.  Gioffroy.) 

LANGE  ( Chrétien  ) naquit  à Lucau,  dans  la 
Batte -Lufacc,  le  <>  mai  1619.  Son  père  rempliffoit 
avec  honneur  la  chaire  Je  théologie  à Lciptic.  Lange, 
après  de  bonnes  études  5c  pluüeurs  voyages  dans  ics 
dtvetfes  parties  de  l’Europe,  vint  fc  faite  recevoir 
do  rtc  tir  en  médecine  à Lcipfic,  le  4 avril  1*44.  Son 
mérite  le  fit  nommer  à la  chaire  de  phyfiologie  : il 
pilla  de  la  fu  ct/fivcmsnt  a celles  d’anatomie,  de 
ohirurgie  fie  de  patholog  e.  A fa  mort , arrivée  le 
14  mars  1661  , a quarante-trois  ans,  il  écrit  déjà 
l’ancien  de  la  faculté  de  Lcipfic.  Scs  ouvrages  font: 

De  genuino  aciduljs  e^ranas  fulubriter  ufurpandi 
moud.  Lipfix,  1*5!  , in-40. 

De  thtmtis  carolinis . Ibid.,  i<yy,in-4°. 

Athartajii  Kircheri  ferutinium  phyfico-medicum 
eontagiofa luis  que  dic'tur  peflri.  Liplîar,  1 *79 , in-i  x j 
11571 , in-40.,  avec  préface. 

M/fcellanea  me  dieu  curiofa,  annexa  difputatione  de 
morbillis , 6 fc.  ; édita  à Jeanne  Centuriv.nt  Macafîo. 
Ibid. , 1 666 , 1 6*9  , in* 40. 

Tous  ces  ouvrages  ont  paru  de  nouveau  à Franc- 
fort en  tf»8 8,  in-40.,  par  les  feins  de  Georges 
Frandcl  (R.  Geoffroy.) 

LANGE  ( Chrétien-Jean  ) , de  Pégau  dans  la 
Mifnic  > vint  au  monde  le  ifi  juin  16  y j II  étudia  la 
médecine  fous  Bolmius , fie  prit  le  bonnet  de  dortcur, 
dans  les  e’colcs  de  cette  ville,  le  14  novembre  itfSi. 
Son  ambition  ne  fe  borna  pas  a acquérir  dc*connoif- 
fanecs  dans  la  pratique  : il  voulut  les  communiquer 
aux  élèves  de  l’univcifité  de  Leipfic  ; il  demanda  une 
chaire , qu’il  obtint , fie  dans  laquelle  il  fe  diftingua 
julqu’à  fa  mort,  arrivée  le  x*  avril  1701.  Scs  ouvra- 
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ges , «cueillis  avec  foin  par  Auguftin  Quitin  P.ivi- 
nus  3 profertcur  de  pathologie  Se  de  botanique  a Lcip- 
fic,  ont  été  imprimes  dans  ta  même  ville,  en  1704, 
en  deux  volumes  in-fol. , fous  le  titre  df  Optra  omnia 
medica  tkeoretito  praciica.  Il  y a encore  une  édition  de 
1 7 j f , in-fol.  j frais  les  Rejponfa  m calcina  fonnfis 
ont  été  féparcs  des  autres  ouvrages  par  Jean-Frédéric 
Zilc.na» , qui  les  mie  au  jour  en  1706.  (Extr.  a b loi.  ) 
( R.  Gioffroy.  ) 

LANGE  ( Charles -Nicolas) , médecin  du  diz- 
fieptièmc  ficelé , pratiqua  Ion  art  à Lucerne  en  Suiflè. 
Ses  connoilfanccs  dans  Unitaire  naturelle,  ion  goût 
pour  i’oblcivation  , la  iohdaé  de  fc*  réflexions  , lai 
une  ouvert  l’entrée  de  l’académie  impériale  d’Alle- 
magne, à qui  il  a tau  part  de  pluficurs  cas  de  méde- 
cine. Il  a donne  au  publie  les  ouvrages  lui  vans  : 

ihftvriu  lapidum  fif.uraiorum  Hetvetie  , ejufque  vi- 
einiâ. Veneti»,  1708, 10-4*.  Luccrnjc,  1755, 10-4*.  » 
avec  un  Appendice. 

T rail  alu  s de  origine  lapidum  figurât.  Luceinx  , 
1707,104°. 

Uu  ouvrage  en  allemand,  imprimé  à Lucerne  en 
1714,  in-8°!,  dont  Manger  rend  le  titre  pai  celui-ci: 
Dtferiptio  conta 0ii  bavini , ab  anno  171 1 aa  I7I41 
in  pr'ncip.  orbis  chriji.  , firc. 

.Un  autre  , imprimé  dans  la  même  ville  en  17 17  • 
in-3°. , dont  Haller  parle  , feus  un  titre  allemand 
que  Manget  rend  aiau  : Dtfcripûo  morboram  ex  efa 
ctavorum  fecalinorum  cum  pane. 

Methodus  nova  <f  facilis  tefiacee  marina  in  fl  as 
débitas  ctaffei , généré  & [paies  difiribuendi.  Lucernx  , 
17x1 , ia-40.  ( Extrait  a Liai.)  ( R.  Geoffroy.  ) 

LANCES.  {Hygiène.) 

Partie  II.  Matière  de  l'hygiène. 

ClafTc  lf.  App/icata . 

Ordre  III.  Propreté. 

Les  langes  font  des  linges  deftinés  à envelopper  les 
enfans  au  berceau  i ils  reçoivent  l'urine  fit  les  matiè- 
res fécales  qu’ils  Jaillcni  échapper  fous  eux. 

On  fient  combien  il  efl  important  de  changer  fou- 
vent  de  langes  pour  que  les  enfans  ne  retient  pas 
dans  la  mal  propreté  , dont  quelques  partie» , fc  réfor* 
bant  dans  la  malle  des  humeurs  , leur  donnent  nécef- 
fiircmcnc  de  Tàcrcté. 

AufTitôt  que  les  nourrices  voient  que  les  langes  font 
fnlcs  ou  mouillés,  elles  doivent  fur  le  champ  en  pla- 
cer d’autres  qui  foient  extrêmement  fées , fie  meme 
chauds  lorsqu'il  fait  un  tenu  froid  ou  humide.  Il  faut 
donc  avoir  nn  bon  nombre  de  langes  pour  que  le  fer- 
vice  fc  Life  commodément,  fie  <Tuno  manière  pro- 
portionnée aux  befoins  répétés  des  enfans.  (Mac- 

QÜART.) 

LANGOUSTE.  ( Hyeicne. ) Loeufia . 

Partie  II.  Matière  de  l'hygiène. 

Clalfc  III.  Ingejla. 

Ordre  I.  Altmens. 

Scétion  II.  Animaax» 
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La  lan^oufU  cfl  an  animal  cruUacé  , qui  a beau- 
coup de  rapporte  avec  i'ctrcviiic  , mais  qui  cfl  bien 
plus  grand.  I.a  Un  gonfle  a deux  longues  antennes  pla- 
cées au  devant  des  yeux , qui  tout  gtollcs,  tabotcuies, 
garnies  d'aigutlluns  à leur  origine  , le  mobiles  par 
sjsucrc  jointures.  Les  yeux  (on:  durs  comme  de  la 
corne , itc.  Ces  animaux  ont  les  qualités  alimentaires 
de  l'écreville  de  mer , du  homar.  ( Kuyej  ces  m us.  ) 
( Macqusrt.  ) 


LANGUE.  ( Hygiène.)  Lingua . 

Partie  H , matière  de  l'iiygilnc  ; k partie  III , règles 
d'hygiène. 

Cialle  111.  Règles  p oui  U confervation  de  l'homme. 

Ordic  li.  Règles  pour  tes  individus. 

La  langue  ett  ce  mulcle  urile , iiniple  3c  mobile  qui 
fert  en  même  temps  au  goût,  à la  mallication , s lu 
voix , au  chant  3c  à U parole. 

Sans  encrer  dans  les  déc  «iU  anatomiques  qui  ont 
rapport  a etc  organe,  nous  obfervcrons  qu:,  comme 
agent  immédiat  du  goût,  il  polit  de,  à (a  f.ic:  lupc- 
rieure  , des  mamelons  eu  éminences,  qu'on  rcgaric 
communément  comme  l'extrémité  de'  nerfs  qui  don- 
nent U fcnLrion.  Ces  m. aurions,  très-gros  vers  la 
baie  de  U langue,  deviennent  d'autant  plus  petits, 
qu'ils  approchent  davantage  de  «Ton  ex  remué.  C’cfl 
par  leur. moyen  qu'on  fait  aifémciu  3c  légèrement  .la 
dégullation  des  fubltances  Cupides  dont  on  déliré  con- 
noiric  le  goût  avant  de  les  confier  à l'eflmnac. 

On  peut  donc  regarder  1a  langue  comme  une  forte 
de  ihcrmomètic  du  goût , 6c  même  de  l’éia:  Cam  ou 
vicié  Jes  premières  voies. 

En  effet , loi  loue  1 cltomac  n’a  pas  été  ci  'p  changé  , 
lorfque  les  digeftions  font  bonnes  h langue  cil  ver- 
meiilc  & exempte  de  ces  mucolités  jauiuttcs  qui  indi- 
quent Couvent  le  be foin. d'évacuer  l'cffcomac  qua  d il 
confctvc  des  ré  tld  us  de  nuuvaifc  nature. 

Ccn'cftp-squ'on  ne  trouve  des  perfotmesqui,  ayant 
le  matin  la  langue  blanche  à fa  bafe,  ne  (aident  pas 
d'ailleurs  de  fc  bien  porter.  Ainfî , ce  n’cfl  pas  une 
taifon  fuffifante  pour  purger , comme  ou  le  faix  (cu- 
vent dans  ces  circonftanccs.  Ce  n'cfl  que  quand  l'ap- 
pétit manque , torique  la  bouche  cfl  mauvaife , lorf- 
u on  a des  rapports  6c  que  les  fonctions  fc  trouvent 

rangées,  qu'on  doit  avoir  recours  à l'art,  qui  l ut 
rend  toute  leur  énergie. 

Quelquefois  il  luiftt , pour  rappeler  l'état  naturel , 
de  faire  diète  pendant  quelques  jours  , 3c  de  tenir  le 
ventre  libre  par  quelques  lavemens. 

Les  convalcfccHS  ont  allez  K ng-tems  la  langue 
blanche  à la  fuite  des  maladies  graves,  faht  qu'on 
doive  la  regarder  comme  un  iudicc  d'humeur  peccante. 
3c  fans  qu'on  foit  obligé  de  les  purger  , comme  on  le 
fait  quelquefois  imprudemment. 

H cfl  bon  d'examiner  chaque  jour  , en  fc  levant, 
l'état  de  fa  langue , de  rincer  fa  bouche,  de  le  fervir 
même  d'un  gratte -langue  pour  enlever  les  particules 
jaunâtres  qui  s'amaUcni  à la  baie , 3c  qui  peuvent 
donner  mauvaife  haleine  : par  ce  moyen  , l'cllo.nac 
fera  pnvé  de  ces  particules  délétères , U bouche  fera 
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faine  3c  fans  odeur , en  fuppofanr  que  les  dents  ne 
fuient  pas  gâtées  3c  que  l'eftomac  fou  en  bon  état. 

Nous  devons  encore  conlidércr  la  langue  des  ani- 
maux inus  l'clpcdl  alimentaire  , k nous  obfcrvcrors 
que  c'cfl  une  des  parties  les  plus  délicates  & les  plus 
faciles  a digérer.  On  (ait  que  les  gourmands  fc  font 
préparer  des  mets  fort  agréables  & fort  recherches  avec 
les  langues  des  jeunes  quadrupèdes  3c  des  poifTons. 

Qui  ne  connoit  les  langues  fourrées  3c  leur  excel- 
lent goût  ? ( Macçuart.) 

LANGUE  DE  CERE-  (Matière  médicale.) 

SeULOMNDRE  VULGAIRE.  ) ( i\l  ACQUART.  ) 

LANGUE  P£*CHIEN.  ( Mature  médicale.  ) 

( V 0yC{  CyNOGLÜSSE.)  ( M AtqUART.  ) 

LANGUEUR.  Languor.  Linn.  Gener.  morbor. 
Linné  a fait  de  la  la  gueur  une  cfpèce  particul.erc  de 
maladie  , à laquelle  il  donne  pour  carattèic  une  /W- 
bttjfe  fuccefive  des  forces  -vitales  , que  le  rppos  & la 
nourriture  ne  peuvent  réparer.  Mais  cet  éta-  clt  plutôt 
un  lymptôme  qui  fuir  3c  accompagne  diffère  rcs  ma- 
ladies, 3c  principalement  Us  chroniques,  qu'il  n'en 
confhtue  un  genre  particulier»  k q**  ii  ne  forme  une 
maladie  ciîcn  utile.  A** 11»  Cullcn , Sauvage*  & les 
autres  pathologiffcs-mécHoJifUs  n'en  ont-ils  point 
fait  mention  dans  laïus  Tables  fynoptiques.  James  , 
dans  fou  Dielionnairr  de  médecine , regarde  la  lan- 
gueur comme  fynonyme  de  U fbiblellc  & de  la  dé- 
faillance , k Cafte Ui,  d»nv  ion  Lexicon  , la  définit, 
d'après  Galien  ( Comment.  fur  le  troijTème  livre  des 
épidémies  ) , la  défaillante  des  membres  Ô de  tout  U 
corps , [amiable  a celle  quon  o ferre  dans  les  parties 
parai j fée  s par  le  défaut  d'aiïivn  des  nerfs  0 du  fluide 
nerveux.  C’eft  cet  état  que  Gaüco  défigne  par  le 
mot  arfim*  , infirmé  las  , débilitas,  défaut  de  fotees» 
La  langueur  ett  donc  un  fymptôme  qui  peut  accomr 
pagner  différentes  mdadies  , 3c  plus  par iculié rement 
Us  maladies  chroniques. C’cfl  un  écatd'anéant  ifcmcnr, 
où  !'•  n fe  (cijc  incapable  d\.élion  3c  de  travail , ou  Us 
mufclcs  fc  rtfufcnc  à tout  mouvement,  où  l'on  ne 
peut  agir  fansrcilcnnr  un  mabaife,  3c  où  les  facultés 
inicHcauelles  mêmes  ne  peuvent  s’exercer  aiùmcnt , 
tant  eil  grande  la  correfpondancc  des  fond  ions  du 
corps  avec  les  facultés  mentales. 

La  langueur  n'étant  qu’un  fymptôme  de  maladies 
fouvenc  ditf- tentes,  ce  n'cfl  qu’en  combattant  ces 
maladies  par  les  remèdes  qui  font  indiqués  3c  propres 
à chacune  d'elles,  qu'on  peut  efpércr  de  la  guérir. 
Ainft,  l'ufage  des  martiaux  dans  les  pâtcs-couirurs 
des  ieynes  filles»  celui  d^s  auri-  corbutiqucs  dans  le 
fcorouc,  3c:.  parviennent  a diminuer  U langueur  qui 
accompagne  ces  maladies.  Ils  réveillant  l’adion  des 
vaitiVaux  fur  les  liquides  , augmentent  le  tou  des 
loi ulcs  , fit  s'oppefent  a 1 1 décompofîtion  des  prin- 
cipes du  faug.  Mais  quelquefois  D langueur  dl  portée 
a un  tel  degré , que  le  peur  faire  craindre  pour  La 
jours  du  malade  : alors  il  faut  y porter  un  remède 
piompi , en  employant  des  palliatif»  qui,  faux  U 
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moment , irritent  les  folides , ftimulenc  les  nerfs  8c 
uniment  la  circulation  langui  liante.  Tels  lonc  les  li- 
queurs fpirirueufes  , les  alkalis  volatils  , A:  les  difté- 
rens  cordiaux  mis  en  ufage  tant  à l'intérieur  qu  à 
l'extérieur.  ( R.  Geoffroy.  ) 

LANGUIR  fc  dit  de  celui  qui  cft , depuis  un  tems 
plus  ou  moins  long,  dans  un  état  de  foibleflc  te  de 
langueur.  ( Z’oyei  Langueur.)  On  le  dit  également 
de  quelqu'un  qui  cft  fouvcnc  ou  habituellement  ma- 
lade , te  qui  ne  fait  que  languir.  Enfin  , les  enfans  nés 
avec  un  tempérament  foible , les  perfonnes  fort  déli- 
cates , font  plus  ou  moins  languijfdns. 

LANGUISSANT.  ( Langueur  te  Lan- 
guir. ) ( R.  Geoffroy.  ) 

L ANGRISH  ( Brownc  ) t médecin  anglais , mourut 
• Londres  le  9 novembre  1739.  Scs  ouvrages  font 
écrits  en  anglais. 

New  ejfai  ort  mufcular  motion  , founded  on  expéri- 
menta adNewtonianphilojbphy . London,i7j  j,  in-83. 
Nouvel  ciTai  lur  le  mouvement  raufculaiic , appuyé  fur 
lcxpéricncc  8c  fur  1a  philofophie  de  Nevrtov.  Le  mou- 
vement mufculjire  , fui  vint  l'auteur,  cft  dû  à i'aéhon 
des  efpritS  , qu'il  fuppofe  être  de  la  naturede  l'éther. 

Mode>n  theofy  of  pkyfik.  London  , 1758»  in-8°. 
Théorie  .nod'rnr  de  médecine. 

P ky fie  al  experiments  upon  brutes.  Ibid.  , 1747  , 
10-8* . Expérience  de  médecine  fur  les  animaux. 

Croonior  ledurts  en  mufcular  motion.  1747.  Opi- 
nion fur  fc  mouvement  mufeutai  c.  Il  nie  que  le  fa:g 
puilfc  déterminer  le  cœur  à fc  mouvoir  par  fa  pre- 
Icn  e,  8c  foupçonne  qu'il  y a des  Gbres  dilatatrices 
des  ventricule*  . Quelque  faude  que  fait  cette  opinion  , 
elle  a donné  lieu , à l'auteur,  d’enrichir  l'hiftoiredc  la 
circulation  de  pfulieurs  faits  incérefians.  ( R.  Geof- 
froy.) 

LANGWEDF.L  ( Bernard  ) , né  à Hambourg  , 
ou  il  exerça  fa  pr ofeflion  dés  l’an  x*xj  , premier  mé- 
decin de  Jules-Henri,  duc  de  Saxe  Lavrembourg,  en 
1*59  ; mourut  le  io  février  1*56  , âgé  de  foixante 
ans.  On  a de  lui  ; 

Carotus  Fifo  enucltatus , five  obfervationes  medica 
Caroli  Pifoti  , certit  conclufionibut  phyfico-patkolo - 
[icis  comprthenfa  , rationis  firmis  illufiratA  , bd  in  epi - 
tomen  redaSa.  Hamburgi,  t*jy,in-8°.  Lugd.  Bat., 
I*J9  > in-  II. 

Hippocraiis  dtfenfiocontrt  quofeumque  petulcos  ejuf- 
dem  obtredatores  ac  calumniatores  fufeepta.  Lugd. 
Bat.,  1*47  , in-11.  Amftclod.  , ré**!  , in-11. 

Col/oquium  romano  hippocraticum  inter  Marforium 
& Pafquinum , patricios  romanes.  Lugd.  Bat.  ,1*48, 
in-i  1.  Amftel.  , 1661 , in-11.  (R.  Geoffroy.  ) 

LANNAY  ( Jean  Piochon  de  ) naquit  à Dijon  en 
1*49  , fit  fes  études  à Paris , 8c  entra  comme  novice 
aux  Chartreux  j mais  l'auftériré  des  exercices  de  cet 
Ordre  étant  au  dedus  de  fes  forces , il  abandonna  foc 
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rrojet , te  fe  voua  à la  chirurgie.  11  s'attacha  particu- 
iérement  au  trairement  des  hernies , 8c  furp-Ua  bien- 
tôt Blrgni  fon  maître.  Le  roi , vu  fes  talens , le  fir  rece- 
voir à Saint-Corne.  Il  jouit  d’une  réputation  méritée  , 
& mourut  le  17  juin  1701.  On  a de  lui  : 

inlhudions  néccllaires  pour  ceux  qui  font  incom- 
modés Je  defeentes  , avec  quelques  remarques  fur  le 
remède  du  roi  , 8c  fur  les  moyens  qu’on  peut  ptendre 
pour  envoyer  des  bandages  dans  les  provinces.  ( R. 
GlOtFROY.  ) 

LANZONI  ( Jofcph  ) , né  à Ferrare  en  1 **$  , 
montra  dès  l’enfance  un  goût  très-vif  pour  les  feien- 
ces.  S'étant  tourné  ve*s  l'étude  de  la  médecine,  il  eut 
pour  profelteurs,  Juftini,  Nigrilo!i&  de  Monetis.  A 
vingt  ans  il*fut  reçu  doélcttr.  Nommé  profefleur  dès 
l'année  fuivame,  il  remplit  ù chaire  avec  diftinâion, 
s'acquit  une  réput  non  célèbre  dans  la  pratique  de  fon 
art , 8e  fut  honoié  du  titre  de  membre  ou  «lloci : de 
pludcurs  académies  d’Italie  8c  étrangères.  Il  fut  feerc- 
raire  de  l'académie  de  Ferrare , 8c  ne  contribua  pas 
peu  a donner  à cette  fociété  un  nouvel  éclat.  En  17x7 
il  fuccéda  à France  G-Marie  Nigrifoli  , premier  pro- 
fdfeur  de  ptnlolophie,  & mourut  le  J de  février  i7jo# 
âgé  de  foixance-fix  ans.  Profond  en  littérature  comme 
.en  médecine , il  a laide  un  grand  nombre  d’ouvrages. 
Nous  ne  citron'  que  ceux  qui  ont  rapn>rt  â la  fcience 
qui  fait  notre  objet. 

Additio  ad  olai  Borrichii  Dijfcrtationem  de  /api - 
dum  générations  in  macro  bd  microeofmo.  Ferrar.  , 
1*87,  in* 8°. 

Animadverfiones  varia  ad  medicinam , anatomie, tm 
& chirurgicam  facientts . Ferrar.  8c  Col. , i*88,in-8°. 

Ce  Traité  renferme  l’hiftoired'un  calcul  prodigieux 
d’une  fraâure  Gngulière  du  coronal  , des  remarques 
fur  l’artère  broncniouc.  L’aurcur  prétend  qu’elle  con- 
court à la  fecrétion  des  mcnftrues  , 8cc. 

Scholia  ad  obftrvationes  Henriri  à Moi  nie  ken.  Fer- 
rari* , 1*89,10-8°. 

Zoolvgia  parva.  Ibid.  , 1*89. 

Dijfcrtatio  de  iairo-phyficïs  ferrarienfibus  , bdc.  Bo- 
nonix,  1*90,  in-40. 

Citrologia  curiofa.  Ferrar.,  1*90,  1703  , in-11. 
De  balfamatione  cadaverum.  Ibid.,  1*9},  1704, 
in-ix.  Gcncvx,  1*9*,  1707,10-11.  Tout  ce  qne 
les  Anciens  out  écrit  fut  cette  matière  eft  renfermé 
dans  ect  ouvrage. 

Dijferrationcs  de  clyfieribus  , de  quartanâ  , de  la - 
crymis.  Ferrar. , 169  3 , in-40. 

De  fativâ  humants.  Ibid. , 1701 , in-40. 

De  uju  tabac i bd  anima  ajfedionibus.  Ibid. , 1701, 
in-4*. 

Adverfariorum  Hbri  év  , accédant  xx  confiait ationts 
medica.  Ibid.,  1714,10-8°. 

On  a publié  à Laufanne  , en  175  8 , le  Recueil  des 
ouvrages  memes  pofthumes  de  ce  médecin , fous  ce 
titre  : 

Jofephi  Lan^oni , philofophie  ac  medicina  doâoris , 
bdc.  opéra  omnia  medico  phyfica  bd  phifologica , tant 
édita  hadenàs  , tum  inedita.  { R.  Geoffroy*  ) 
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LAOR.  ( Mature  médicale.  ) 

On  donne  le  nom  de  laor  à une  efpèce  de  bois  des 
Jndcs , d’un  goût  fore  amer,  mais  peu  connu , auquel 
on  attribue  un  g an  J nombre  de  propriétés  médicinales, 
qui  n’ont  pas  été  futfiûmmcnc  conftatécs.  A.  £. 
( Macquart.  ) 

LAPIN.  / Hygiène  & matière  médicale.  ) Lepus. 
Le  lapin  eft  un  quadrupède  qui  a beaucoup  de  rapports 
avec  le  lièvre,  quant  à fa  conformation  extérieure*, 
il  eft  plus  petit.  Il  y en  a de  fauvages , & d'autres  qui 
font  réduits  à la  domefticirc  , ou  clapiers.  Cet# ani- 
mal, très-fécond , peut  engendrer  & produire  dès  l’âge 
de  cinq  à fïx  mois.  Les  femelles  fe  nomment  halés,  5c 
les  petits  , laperaux.  Une  femelle  portejufqua  huit 
petits.  Le  lapin  eft  plus  robufte  , plus  hardi  que  le 
lièvre , quoiqu'il  Toit  auflî  naturellement  timide.  Il 
fait  fe  loger  dans  des  terriers  commodes  , où  il  eft  k 
l’abri  des  infulres  des  renards  5c  des  belètcs. 

On  a vu  à Ori  'ans  une  lapine  couverte  par  un  chat, 
faire  des  petits  qui  tenoienr,  les  uns  plus  du  père,  les 
autres  plus  de  U mère.  Réaumur  fait  mention  d’un  lapin 
qui  s’accouphi:  fréquemment  avec  une  poule , fans 
cependant  qu’il  en  foit  rien  réfulté. 

On  engraillc  les  lapins  de  clapier  en  leur  coupant 
net  avec  le  raloir  les  tefticules  : on  humecte  la  plaie 
avec  du  vieux  oing , ôc  elle  fe  guérit  fans  plus  de 
façon. 

Le  lapin  fauvage  ou  libre , qui  fe  nourrit  dans  des 
terreins  fecs  , élevés  , & furtout  fertiles  en  hetbes 
aromatiques,  donne  un  aliment  délicat  , fucculent  & 
d’un  goût  relevé.  Le  lapin  domciiiquc  , ou  celui  qui 
fc nourrit danslt s pays  bas,  humides,  avec  de-,  plantes 
communes , dans  les  prés , eft  au  contraire  d’un  goût 
plat , fade  , 5c  quelquefois  même  d un  fumet  défi- 
er éablc,  furtout  s'il  a mangé  beaucoup  de  choux  ; car 
rôdeur,  bonite  ou  mau  varie,  de  certaines  plantes,  qui 
fe  communique  aifément  à ta  chair  d:s  animaux  qui 
les  broutent , exerce  éminemment  fon  influence  fur  U 
chair  du  lapin  j de  foite  qu’il  n’eft  pas  rare  d'en  trou- 
ver qui  fenrem  le  thim  ou  le  chou  , comme  on  dit 
proverbialement , à pleine  bouche. 

Quoique  le  goût  du  lapin  foit  bien  différent  de 
celui  du  lièvre  , cependant,  loriquon  en  confidèrc 
l’abme  t médicinalcment  , les  oofervarions  5c  les 
règles  diététiques  leur  font  à peu  près  communes  , 
parce  que  l’eltomac  n eft  pas  pourvu  d'un  femiment 
aufll  exquis  que  le  palais.  Cependant , comme  on  n’a 
pas  obfervé  dans  le  lapin  la  qualité  laxative  que  pof- 
fèje  le  lièvre  , le  premier  peut  parofre  en  général 
plus  fain  que  le  fccond  , plus  propre  à être  fervi  aux 
valétudinaires , 5c  aux  convalefcens  qui  commencent 
à manger  de  la  viande,  furtout  quand  iis  ne  font  pas 
trop  vieux. 

Les  pharmacologiftet  ont  prefque  oublié  le  lapin 
dans  leurs  excurlions  dans  le  règne  animal , non  pas 
abfolumcnt  cependant  ; car  ils  ont  vanté  fa  graiffe 
comme  nervalc  5c  réfolutive  , 8l  propre  à rendre  leur 
état  naturel  aux  membres  atrophiés  , retirés  5c  durcis  ; 
à fortifier  les  articulations , à diffoudie  des  tumeurs  ; 
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fqiiiri  heures.  On  a ajouté  des  é’oge»  pour  le  charbon  de 
U tète  & du  corps  entier  j mais  cet  éloge  n'cft  rien 
auprès  de  celui  du  lièvre.  {^oyt\  Lixvre.) 

On  fait  que  les  poils  de  lapiu  fervent  à faire  les 
chapeaux  ; que  les  fourrures  qu’on  eu  obtient,  font 
trèi-eftimées  contre  les  humeurs  rhumatilmalcs,  5cc. 
( Macquart.  ) 

Lapin,  f.  m.  Cuniculus.  ( Pathologie.  Thérapeu- 
tique. ) 

Quant  â l'hiftoire  naturelle  & aux  connoiflànces 
anatomiques  de  cet  animal , voyex  l'Hiftoire  des  ani- 
maux de  Buffon  , avec  !a  punie  anatomique  de  Dau- 
be nton. 

Les  lapins  font  fujets  à la  clavelée  ou  petite  vérole. 
Ils  la  contractent  en  broutant  l'herbe  que  les  bêtes  à 
laine,  infedées  de  cette  maladie,  ont  mangée  aupara- 
vant dans  les  pacages  où  on  eft  dans  l'ufage  de  les 
conduire. 

Les  au’eurs  vétérinaires  ne  nous  ont  laiffé  aucun 
cuirement  qu’on  ait  cfïayé  fur  les  lapins.  La  difficulté 
de  leur  adroiuiftrer  des  remèdes  internes  ou  externes 
eft  fans  doute  la  caufe  de  ce  filçDcc.  L'analogie  con- 
duit , à la  vérité , à traiter  les  lapins  avec  les  mêmes 
drogues  dont  on  fe  fert  pour  les  bêtes  à Line.  La  do- 
cilité de  ccs  dernière*  rend  facile  leur  traitement  ; au 
lieu  que  la  pétulence  des  premiers , leur  manière  de 
vivre  5c  de  fe  cacher  fous  terre  y mettent  un  obftacle 
prefqu’invinciblc.  Les  linges  foncauffi  fujets  à la  cla- 
velée ou  picote  , page  jo 6,  Almanach  vétérinaire. 
( Brieude.  ) 

LAPIS  LAZULL  ( Mature  médicale.  ) ( Voye{ 
Pierre  d’azur.  ) ( Macquart.^ 

LAPONIE.  ( Hygiène .) 

Partie  L Sujet  de  l'hygiène. 

Claffe  I.  L'homme,  confiJéré  en  fociété. 

Ordre  I.  Relations  t élu  fiances  des  climats  5c  des 
lieux. 

La  Laponie  eft  un  graqjl  pays  au  nord  de  l’Europe , 
entre  la  mer  Glaciale  , la  Ruflic  , la  Norvège  5c  la 
Suède.  On  U divife  en  Laponie  ruffe , danoife  5c  fué- 
doii’e  : cette  dernière  cft  la  feule  qui  foit  un  peu  peu- 
plée , du  moins  relativement  à ton  climat  rigoureux. 

Ce  n’eft  que  dans  le  feizième  fiècle  qu'on  commença 
de  connoît te  erolfié rement  la  Laponie , dont  les  Ruffcs , 
les  Danois  5c  le*  Suédois  mêmes  n'a  voient  que  de  fmbles 
notions.  Ce  varie  pays , voifîn  du  pôle , avoir  été  feule- 
ment défigné  par  les  anciens  géographes , fous  le  nom 
de  Trogloir.es  ôc  de  Pygmées. 

Les  Lapons  forment  un  peuple  particulier,  pâ’t , 
bafané  , avec  des  cheveux  durs,  courts  5c  noirs: 
leurs  yeux  , leurs  oreilles  , leurs  cuiffes  5c  leurs  pic  J* 
menus  les  différencient  de  rous  les  peuples  qui  entourent 
leurs  défères  : leur  taille  porte  environ  trois  coudées 
de  haut. 

Les  Lapons  paroiffent  aimer  leur  pays , qui  ne  peut 
paruître  dcfirable  à aucun  autre  habitant  du  globe, 
puifquc  les  naturels  n y voient  le  foleti  que  pendaut 
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trois  mois  au  plus  dans  l'année.  Ils  font  obliges  de 
changer  de  canton  très- Couvent , à caufe  de  la  ftérilité 
de  leurs  terres,  Ils  n’ont  aucun  commerce  avec  le  reOe 
du  Monde,  & ne  vivent  que  de  poilCons  fecs,  de  leur 
huile  , & de  laie  de  rennes  , qui  appartiennent  aulh 
exclu  fixement  a ce  pays.  ( Machart.  ) 

LARD.  ( Hygiène.  ) 

Partie  II.  Matière  de  l'hygiène. 

Clallc  III.  Ingcfta. 

Ordre  I.  Àlimcns. 
àcchon  11.  Animaux. 

Le  lard  cft  la  graille  blanche  nui  Ce  trouve  entre 
la  couenne  du  cotnon  & fa  chair.  C'cft  une  lubftance 
qui  donne  une  qualité  o .dtueufe,  tendre  & agréable 
aux  aiimens qu’on  prépare  avec  elle.  Audi  les  cuilinicrs 
ne  font  prcfqu  aucun  ragoût  Cans  y faire  entrer  le  lard, 
lis  s’eu  fervent  également  pour  piquer  les  viandes 
qu'on  veut  faire  rôtir,  ou  les  barder,  c'elt- a-dirc , 
.tppliqucr  des  bandes  de  lard,  qui  ont  egalement 
l'avantage  de  les  attendrir  & de  leur  donner  du 
goût. 

Le  lard  fc  diftingue  des  autres  graifles  par  la  foli- 
Jicé  de  fon  tillti  ; ce  qui  fait  qu’en  malle  tl  ne  peut 
guère  convenir  qu'aux  cftomics  vigoureux  des  gens 
de  U campagne  , ou  de  ceux  qui  font  beauc  jup  d’exer- 
cice , comme  les  ouvrier,  les  marins , les  militaires  : 
il  s’allie  utilement  avec  les  légumes  qu’un  leur  dtflri- 
bue.  Pour  les  cftomacs  délicats , ceft  un  aliment 
lourd  S:  de  difficile  digeftion,  fujet  à ccrtc  forte  d'alté- 
ration défagréable  qu’on  nomme  rancidité. 

Les  pc  ! tonnes  qui  ont  des  rapports  de  ce  genre,  doi- 
vent non- feulement fe  priver  de  lard , mais  meme  évi- 
ter les  m-ts  qui  en  font  piqués.  Plus  le  lard  cil  vieux, 
moins  il  cft  ùlubre.  ( Macquart.  ) 

LÀRDOIRF..  (Hygiène.) 

Partie  IL  Manère  de  l'hygiène. 

CUlTe  III.  Ingejku 
Ordre  I.  Aliment. 

SedionIV.  Manière  de  préparer  les  aiimens. 

La  Urdoire  cfV  un  moîccau  de  fer  ou  de  cuivre 
creux,  Se  fendu  pour  recevoir  les  lardons  avec  Icf- 
ucls  on  veut  piquer  quel  pac  pièce  de  viande.  On 
evroit  entièrement  prrlcrite  ks  lardoircs  de  cuivre  , 
que  certains  cuilinicrs  préférer t parce  qu'elles  font 
plus  Mcxibles  que  celles  de  1er  : on  entend  de  relie  que 
U graille  qui  iéjourne  au  fond  de  U lardoirc  de  cuivre 
produit  aifcmcnt  du  vert-de-gris,  qu’il  cil  difficile 
d’eniever , ce  qui  cft  un  inconvénient  nés- grave. 

( Macquàrt.  ) 

LARINGOTOMIE.  { K »yq  Didiennaire  de 
chirurgie.)  Ce  mot  exprime,  bien  mieux  que  celui  de 
àronchotvmie , la  région  dans  laquelle  on  pratique 
«ne  ouverture  artiiicicilc  de  U trachée-  ai  tère.  Cttre 
opération  doit  encore  s'appeler,  avec  plus  de  jui- 
tdfe  , trachéotomie , puifque*  c’clfc  ptécifcmcnr  la  tra- 
chée-artèie  que  l’on  meife  fur  le  devant,  dam  une  di- 
rection parallèle  à ion  axe,  ;lànt  toucher  ni  au  lariax  t 
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ni  aux  bronches,  &c.  ( PVyq  Browchotouii  , Tra- 
CHÉOTOMIE.  ) ( R.  C.) 

LARME  DE  VIGNE.  ( Mature  médicale.  ) 
Gutia  aut  lacryma  vriix.  C'eft  le  nom  qu'on  donne 
à U liqueur  qqueufe  qui , dans  le  princcuis,  diftillc 
narurcllcment  goutte  à goutte  des  fommitésou  farmans 
de  U vigne  enlève  , après  qu'elle  a été  tauléc,  & avant 
que  les  feuilles  foient  épanouies.  On  prérend  que  cette 
eau  cft  bonne  pour  les  maux  des  yeux  & des  reins , fie 
qu'un  verre  de  cette  liqueur  rappelle  les  fens  qu’un 
homme  peut  avoir  perdus  par  rivrcfic  : c’cft  une  aller- 
tion*pour  le  moins  hafatdéc. 

Le  nom  de  larmes  fc  donne  encore  aux  fucs  gom- 
meux fit  réiincux  qui  le  coagulent  en  diftillant  des  ar- 
bres qui  les  p oduifem.  On  du  des  larmes  de  lapin  , 
de  maftich  fdes  larmes  de  lierre.  (Macquart.  ) 

LARMES.  ( Hygiène.  ) 

Partie  II.  Matière  de  l'hygiène. 

Claire  IV.  Excréta . 

Ordre  L Evacuations  naturelles. 

Scôhon  IV.  Extraordinaires. 

Les  larmes  font  une  excrétion  forcée  de  l'humeur  que 
féparenc  les  glandes  lacrymales  , pour  humecter  conf- 
iant ment  U cornée  Se  favorite r le  mon  veinant  des  pau- 
pières. Lut  (que  , par  U douleur,  1a  triftclle , la  joie  de 
même  l'admiration,  les  larmes  s'épanchent  fur  les  joues, 
elles  paroident  faulagcr  les  douleurs  , fit  quelquefois 
procurer  de  doaces  jouiflanccs  a ceux  qui  Ion: , par  la 
icnlibilité  de  leur  eoullitution,  forcés  de  les  répandre. 
Il  ne  faut  jamais  terrer  d’arrêter  les  larmes  de  ceux  qui 
viennent  d'être  frappés  vivement , foit  au  phyfique , 
loir  au  moral  ; mars , le  premier  moment  pâlie , on 
peut  employer  les  armes  de  la  ration,  fie  faire  Umir 
la  faible  (Te  & l'inutilité  qu'il  y auroit  a prolonger  un 
chagrin  qui  ne  rcmédicroit  à t ien , & finiroit  par  attcl- 
ter  de  la  pufillanimité. 

Les  enfans,  les  vieillards  fie  les  femmes  font  les 
plus  fujet'  à répandre  des  larmes , foie  par  une  trop 
granlc  fenfbilité,  fou  par  une  véritable  foibleiïc. 
L’cxccflivc  triftclle,  la  grande  joie  fit  toutes  les  pal- 
lions démefurées  peuvent  s'énoncer  par  des  loupirs  Se 
des  larmes  : heureux  qui  peut  pleurer  dans  ces  cii  conf- 
iances ! Ion  foulagrment  en  cft  plus  prompt  : fans 
cela,  un  auroir  à craindre  les  plus  funcltcs  cltets;pour 
la  lama,  fit  même  pour  la  vie.  U faut  éviter  de  con- 
fondre le  cœur  cendre  , généreux  8c  fcniible,  avec  ce- 
lui qui  n’eft  que  faible.  Les  larmes  du  premier  fane 
faites  pou:  lnoaorcr.  Telles  font  les  larmes  que  ré- 
pandit le  grand  Condé  quand  il  entendit  , pour  U 
première  lois  , ces  belles  paroles  d'Augufte  dans 
Cinna  : 

Je  fuis  maître  de  moi  comme  de  fUnivert, 

L’humeur  des  larmes  , conlidérée  chi  miquement 
par  MM.  Fourcroy  fie  Vauquclin,  n'uifre  qu'une 
comhuudon  d'une  grande  quamicé  d’an  mucilage  pai- 
riculier,  d'eau , de  muriatc  de  Coude  i enfin , de  pliol- 
phares  de  chaux  de  de  loude.  ( Mac^i  Air.) 
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LARMOIEMENT dans us  m m nous.  (Séméio- 
tique.) Ce  ligne  ell  d'une  grande  importance  àeonf- 
tater.  Le  profe'fcur  B’oujfonnet  ne  me  fembic  pis  lui 
avoir  donné  allez  de  développement  dans  Ton  excel- 
lent Tableau  élémentaire  de  féméiotique  : il  ne  cite 
que  le  préfage  d'un  (aignement  de  nez,  à la  fuite  de 
larmes  involontaires,  dans  les  fièvres  aiguës  inflam- 
matoires : ce  n'elt  qu'un  apperçn  imparfait  du  pto- 
noflic  A' Hippocrate.  Il  faut , pour  lheurcufe  iflue  de 
cette  hémortagie  , que  les  autres  citeonflanccs  de  la 
maladie  ne  fotent  point  trop  graves , linon  il  y a lieu 
datte  dre  , non  pas  rbémotragic,  mais  la  mort.  En 
principe , Hippocrate  admet  que  le  larmoiement  vo- 
lantaire  , dans  le  cours  d’une  (lèvre  aiguë , ne  11  point 
d'un  mauvais  augure  : lacryme  in  acutis  ma/c  habet- 
tibns  , front  jnee  quidem , bone.  C’efl  !c  cas  où  les  ma- 
lades , émus  par  ce  qui  les  entoure,  ont  une  idée 
raifonnable  de  ce  qu'ils  foufffen:  ou  de  ce  qu'ils  font 
foulfrir  aux  autres , Sc  en  témoignent  leur  lenfibilôé. 
Mais  le  larmoiement  involontaire,  à côté  de  tous  les 
antres  lignes  défavorables , devient  rrès-inquiétaut  : 
irtve/ur.tarie  veto),  prêter fluemei  mate. 

Boerriuave  n'a  pas  manqué  de  terminer  fon  bel 
aphorifme  fur  les  lignes  funeftes  des  fiivres  continues 


1 ARMOttMtNT  , f.  m.  Lacrymatio.  [Moyen  eu - 
ratif. ) [Elidricité  médicale.)  Le  traitement  de  cette 
maladie  conüAe  1 faire  alHuci  l'élcélricitê  à la  partie 
malade.  On  choifit  ordinairement  fa  partie  oppofëc 
pour  établit  une  communication  cntr'elle  St  le  conduc- 
teur pofitif. 

On  place  le  malade  près  de  la  machine  ( V cnr; 
Laxiti)  : on  établit  une  communication  du  conduc 
teur  pol.ttf  a r occiput  du  malade;  on  fixe  fur  le  con- 
ducteur négatif  une  articulation , qui  lui  fert  de  pro- 
longation mobile  à volonté  ; on  vitfe  à fon  extrémité 
ur.e  pointe  de  bois  ( troy.  Appareih,  au  mot  Machine 
bllctriqu  t ) ; on  s'approche  d'un  des  yeux  alternati- 
vement ; on  fuppiimc  la  coirmuuica  ion  du  conduc- 
teur négatif  avec  le  réfervoir  commun  ; on  tourne  la 
manivelle  t aulGtôt  il  fc  m Auif.  llc  une  fraicheur  qui 
imite  .cllcquc  procure  lèvent  qui  palTc  fur  cette  pat- 
tic  du  corpi  qui  cranfpirc , ti  di  nt  la  caufc  fc  mani- 
fîlèe  la  nuit  tous  la  f .une  d'un  point  lumineux  , qui 
fcmble  partir  de  la  peint-  de  bois. 

Cette  élcélncité  occaliornc  d’abord  un  larmoie- 
ment plus  conlidérablc  , rougi:  la  cornée  opaque , re- 
donne du  ton  à tô  t l'organe  éleélrrfé  , le  le  larmoie- 
ment  fc  diflipc  mfenlib  etnent. 

On  peut  éleflnl'er  de  même  par  bain , en  ifolant  le 
malade  , fie  en  fc  fervant  d'une  maciitnc  ordinaire  , 
politise  feulement  ; mais  cet  appareil  exige  trop  de 
foins  le  d'embarras. 

En  fubfhtuant  une  boule  a la  pointe  de  bois  placée 
aubour  de  l'articulation  donl  jt  me  luis  fervi  ct-deflus, 
St  fi liant  tenir  a«  malade , fut  fa  paupière  , une  boule 


putrides  ( y 73+)  par  cette  fcntcnce  : Oculi  quo 

laduoftortt , involuntariis  lacrymis  humidh -- 

morbut  hic  pe]ar(fynochus puent),  lethalior. 
Commentaite  de  V an-Swieua  , tom.  II.  ( R. 


ifolée  par  un  manche  de  verre  v il  en  réfulte  des  étin- 
celles qui  tcllitucnt  plus  piomptcment  le  ton  aux  or- 
ganes uffoiblis.  Si  accélèrent  la  guérifon. 

On  peut  également  employer  de  trit-légère  1 com- 
motions fans  aucun  danger. 

On  foutient  ta  féancc  autant  qu:  la  ptadcnce 
l'exige.  ( Voy tp  Laxiti  & Mac  him  sbictbiqui.) 
(CaI'llet-Viai’Moxel.  ) 

LARVES.  ( Hygiène . ) On  prétend  qu'en.  Amcii- 
qce  les  habitant  de  quelques  contrées  mangent,  avec 
plailïr,  quelques  larves  d'infeétes,  te  furtour  celle 
d’une  clpèce  de  coilus  particulière.  ( Macçu  Al  r.  ) 

LASCIF , LASCIVETÉ.  ( Hygiène.  ) 

Patrie  11.  Matière  de  l’hygiène. 

Ci.! lie  VI.  Pe rcepta. 

Ordte  I.  Scnfations. 

Scflion  III.  Amour  phyfique. 

La  lafeiveté  efè  une  cfpcce  de  molIefTe,  fille  de 
l oiliveté,  de  l'cifance  !c  du  luxe,  qui  conduit  <n 
même  tems  à la  pette  de  la  lamé  , fie  blcfié  la  puîné 
des  nicrurs.  Voici  comme  la  peint  un  Braminc  1 

« La  lafeiveté , couchée  fous  un  berceau  de  fleuis , 
, mendie  des  regards , ic  tend  des  pièges  a l'honnêteté. 
Sa  parure  ell  un  négligé  touchant  : la  féduâion  ell 
dans  Ion  ame , 1a  volupté  ell  dans  les  yeux  : fi  (a 
douce  voix  paflc  jufqu’à  ton  ctrnr,  fi  tu  lui  laides  jeter 
fes  bras  d’albâtre  autour  de  ton  cou , te  voilà  pour  ja- 
mais fon  clclave.  Mais  n'oublie  pas  que  la  horre , le 
repentir,  la  mifere  St  la  maladie  marchent  à fa  fuite. 
Endormi  p-r  la  mollcfic  , affoilli  par  la  débauche , le 
cercle  de  tes  jours  va  fe  raccourcit  ; celui  de  tes 
maux  va  s'étendre  : le  premier  fera  ton  déshonneur  ; 
l'autre  ne  permettra  pas  même  à la  pitié  de  t’appro- 
cher. » ( Macql  art.  ) 

LASER.  ( Madère  médicale.  ) Il  y a un  lafer  ou 
laferpitium  eallicum  , C.  B. , page  I j*  , qui  cil  une 
elpècc  de  plante  férulacée , qui  croit  en  Provence, 
aux  envi  ons  de  Matfeille , à laquelle  on  accorde  les 
vertus  hydériques,  vulnéraires  , cumulatives  St  anti- 
vénéneufes. 

On  ptétend  que  cette  plante  a fourni  autrefois 
r affa  feetida  , qui  étoit  fort  eflimée  des  Romains , 8c 
qu'un  ne  ttouva,  fous  Néron,  dans  toute  la  province 
cyrénaïque , qu'une  feule  plante  de  laferpitium  , 
qu'on  envoya  a ce  prince  fous  le  nom  de  ji/phium. 
( Knyep  Silfhium.  ) La  véritable  pacric  du  lafer  pa- 
roit  être  la  Perfe. 

Haller  rapporte  que  Kcmpfcr  a découve-t  que  la 
plante  du  lalerell  une  ombellifère  ciès-diticre  te  des 
laferpitium  de  France  : fa  racine  ell  fort  grofle  ; on 
la  coupe  par  ttanches  pout  en  tirer  le  lue  laiteux. 
( Pbyip  Asia  fanoA.  ) ( Macçuart.  ) 

I.ASERP1T1UM  [Mar.  médit.  ) ( Voy,  Lasir.) 

( Macquart.) 
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LASSITUDE.  ( Hygiène.  ) I 

Partie  III.  Moyens <fc  l’ hygiène. 

Clalfc  I.  Règles  pour  U conlervation  de  l'homme. 

Ordre  1»  Caufc»  difpolantcs  aux  maladies. 

La  laiTitudc  cil  un  lentiment  défagréablc  , qu'on 
éprouve  pour  l'ordinaire  a l.i  fuite  des  grands  exer- 
cices , ou  trop  forts  ou  trop  continués  : d’où  refaite 
I inaptitude  au  mouvement. 

Il  taur  bien  chftuigucr  la  lafîirude  qui  eft  la  fuite 
d’un  mouvement  cscertîf , d'avec  celle  qui  eft  fponra- 
nee  , c’eft-à-dire  , qui  n'eft  pus  due  à t exercice  ou  au 
travail  phyfi.|ue.  La  première  n implique  qu’une  gène 
momentanée  que  guérit  le  repos  , au  lieu  que  la  fé- 
condé annonce  une  maladie  Couvent  commençante. 

Quand  lalirtitudc  ne  fc  parte  pas  après  un  exercice 
quelconque  , & qu’on  fe  trouve  avoir  encore  les 
membres  rompus  ou  peu  propres  au  mouvement , il 
faut  luf fendre  toute  etpèce  d'effort  & de  travail^  fc 
mettre  au  légime  , boire  , délayer  les  humeurs  , & 
attendre  que  la  Nature  déclare  l'cfpèce  d'incommodité 
à laquelle  on  peut  s’attendre. 

Si  eu  cootrairc  on  veut  s'efforcer  de  continuer  les 
exercices  ordinains  , on  fatigue  d'autant  plus  des  or- 
ganes qui  font  mal  dtfpofés  , & on  s'expofe  à des  ma- 
ladies beaucoup  plus  graves  qu'elles  n'eurtent  etc  fi 
l'on  n’avoir  pas  commis  d'imprudence  après  le  premier 
évei*. 

Lotlque  des  Urtitudes  fpontanées  , avec  des  en- 
gouidirtcmcns  dans  les  membres  & des  vertiges , 
s'emparent  des  vieillard» , il  faut  craindre  l’apoplexie, 
& fc  garder  furtout  de  refter  inaétif  dans  un  lcmblable 
cas.  Il  faut  doue  tirer  du  fang  chez  ceux  qui  font 
pléch'  riques  , évacuer  autrement  ceux  qui  font  tércox , 
coi  -du!  ter  le  médecin  pour  ne  pas  fe  tiompcr  fur  1: 
genre  de  maladie  qu’on  peut  redouter.  £ MaC- 
QUART.  ) 

Lassitude.  Lajjitudo,  Linn.  , Gen.  morb.  yo. 
Ve  gel.  lit.  K*rrjf  , Hippocr. 

La  l.if?i:udccft  une  (cnlarion  défagréablc  de  pefan- 
tcur  Uns  les  mulclcs  , avec  foibhrt’c  & difficulté  dans 
les  mouvemens.  Les  pcrfonucs  ainti  fatiguées  cherchent 
le  repos  Se  la  tranquillité  : elles  évitent  toute  efpèce 
d’exercice  &:  de  travail  i & rt  elles  font  forcées  d’en- 
treprendre quclqu'ouvrage , elles  l'abandonnent  auflï- 
tô:  à caufc  de  la  lartltude  & de  la  fatigue  qu'elles 
éprouvent. 

On  peut  diftingucr  deux  cfpèccs  de  lartîtudc.  La 
premièie  , qui  furvietit  après  un  exercice  conlidcrable 
ou  trop  iong-tems  continué  , n’Jb  point  une  maladie, 
a moins  qu’elle  ne  foit  portée  à un  degré  excctfif.  Ceft 
une  (impie  incommodité  , dont  la  caufc  eft  évidente 
& connue  : le  repos  8c  la  tranquillité  fuffifcntpour  la 
diiîiper , ainfi  que  le  remarque  Hippocrate , Aphor. 
fcd.  Il , 48. 

Mais  il  eft  une  autre  lartindc  contre  nature  , qui 
peut  encore  fc  divifer  en  piuficnrs  cfpèccs  : i°.  Sans 
être  malad  :s , les  perfonne» d’un  tempéramert  plétho- 
rique & fanguin  le  lentent  lourdes , pefantes  i elles 
fmuUrtcs  3c  fatiguées  dès  qu'elles  fout  un  mouvement 
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an  peu  fuivi , à caufc  de  la  plénitude  Se  de  la  diften- 
tion  de  leurs  vairteaux.  Leur  état  n'eft  point  une  roa- 
Ladic;mais  la  gène  qu'elles  fouffrent , eft  une  indica- 
tion de  diminuer  le  pléthore,  qui  pourrait  occafion- 
ner  des  accidens  , .de  véritables  maladies  , (i  pat 
quelque  caufc  que  ce  fut , elle  venoit  à être  mile  en 
mouvement  j ce  que  quelques  auteurs  ont  défigné  par 
le  nom  de  pUihora  mota.  Ces  pet fennes  pèebcnr  pour 
ainrt  dire  par  trop  de  famé  , & cet  excès  les  met  dans 
le  cas  de  craindiC  ta  maladie  : fufptdu  debent  kabtre 
fua  bona , comme  font  die  quelques  Anciens  des  cont- 
ritutiom  fortes  3c  athlétiques  , en  forte  que  cet  état 
demande  quelques  précautions.  i°.  Il  y a des  Urtitudes 
fpontanées  , qui  prefageut  les  maladies  , qui  en  font 
les  avant-coureurs , comme  le  remarque  Hippocrate  , 
Aphor.  V , SeéL  11.  Spomant* lajituaincs morbosde - 
nuntiant.  Alors  il  eft  prudent  de  prévenir  le  mal  dont 
on  eft  menacé  , tant  par  une  dicte  convenable  , que 
parlesévacuans.dcfouvcnt  par  tes  vomitifs.  j°.  Enfin, 
certaines  lartirudes  accompagnent  les  maladies,  tant 
aiguës  que  chroniques.  Quelques  aurcurs  les  ont  di- 
vines en  tenlives  , gravarives  , phlcgmoneulcs  & ul- 
cérrufcs,  diftinâions  peu  utiles  dans  la  pratique, 
qui  ne  dëltgncnt  que  fes  différons  degrés  du  même 
symptôme. 

F.n général,  Hippocrate  & plusieurs  Anciens  d'après 
lui , ont  obfcrvé  que  dans  les  maladies  aiguës  les  larti- 
tuJcs  annonr'-nt  un  danger  plus  ou  moins  grand  i que 
(i  la  chaleur  reprend  après  des  Cucurs  critiques  , ac- 
compagnées de  tartituJes,  c’cft  une  marque  que  la 
crife  eft  imparfaite  j ce  qui  eft  un  mauvais  ligne  i que 
les  Urtitudes  qui  perfiftent  pendant  & aprts  U fièvie, 
donnent  lieu  de  craindre  de»  dépôts  aux  articulations  J 
que  celles  qui  font  jointes  à l'engourdi flemert  Se  aux 
vertiges  chez  les  gens  âgés  , font  les  avant-coureurs 
de  l'apoplexie.  Au  refte , les  Urtitudes  qui  furvicnncnt 
dans  l**s  maladies  aigues , n'exigent  ra»  que  l'on  change 
leur  traitement  ; elles  demandent  feulement  l'emploi 
de  quelques  ftimulans  pour  tirer  le  malade  de  l'af- 
foupirteroent  dans  lequel  il  eft  plongé  , Se  réveiller 
Eaftion  du  principe  vital  qui  eft  engouidi. 

Les  Urtitudes  font  aurti  un  fymptôme  artex  fréquent 
dans  certaines  maladies  chroniques  , Se  furtout  dans 
les  affrétions  feorbutiques , dont  elle»  font  un  des  pre- 
miers figues.  ( Voye\  Scorbut.  ) Pour  lors  ces  laf- 
iïtudcs  dénotent  l’erat  vicieux  des  folides  dont  le  ref- 
fort  & le  ton  font  perdus  , Se  celui  des  fluides  qui 
tendent  à fc  décompofer  j elles  indiquent  l'emploi  des 
remèdes  les  plus  aûifs  8c  les  plus  propres  1 s’oppofer 
; à ce  double  détordre  de  l'écouo mie  animale.  ( Geof- 
froy. ) 


LASSONE  ( Jofeph- Marie -François de  ),  con- 
feillcr  d'Etat , premier  médecin  du  roi  8c  de  la  reine, 
de  madame  Adélaïde  de  France  , doélcur  régent  Se 
ancien  profefleur  dr  la  faculté  de  Paris , do&cut  ho- 
noraire de  la  faculté  de  Montpellier , penfionnaire  vé- 
téran de  l'académie  des  fcienccsdc  Paris , de  l'acadé- 
mie de  Dijon , de  i'inftitut  de  Pologne, & de  l'académie 
de  médecine  de  Madrid)  ancien ptéfident  delà focit’té 


/ 


Digitized  by  Google 


LAS 


de  médecine,  naquit  à Carpcntras  le  j juillet  X7X7  , 
d'Amoinc-Joacmrn  de  Laflone  de  de  Marguerite  de 
Bagnole. 

Joieph  Lartonc  Ton  aïeul  étoit  médecin , de  ré- 
para par  Ion  travail  une  partie  des  revers  qu’avoit 
éprouvés  fa  fortune.  Antoine-Joachim  fon  fils  fuivit 
les  traces  , de  fut  appelé  à U cour , oü  il  occupj  la 
place  de  me  iecin  "idinairc  du  roi  : il  y viut  ave:  fon 
% fil*  unique  , J.  feph  Marie-François  , dont  il  ift  ici 
qaeflton. 

LaiTonc  commença  l'étude  de  la  médecine  parc.Ue. 
de  U chirurgie.  Elève  de  l’hôpital  de  la  Charité  de 
Paris,  Morand  fe  l'attacha  particuliérement  , & lui 
confia  Tes  rraitemens  les  plus  difficiles.  A vingt-un 
ans  il  partagea  avec  Lecat  le  prix  de  l'académie  de 
chirurgie,  lur  l'extirpation  de  la  mamelle  cancrreufc. 
Il  ne  fut  pas  aufli  beuieux  dans  un  tecond  concours. 
La  peine  qu'il  en  reûcmir,  le  détermii  a à écouter  1*»  rfre 

2u‘on  lui  fit  d une  chaire  de  médecine  dans  funiver- 
té  de  Padoue , où  Morgag  1 eufeienoit  encore  j 
mais  il  facrifiafoa  intérêt  aux  regrets  de  la  famille  alu  - 
mée,  abandonna  ce  projet  , & entra  en  liceicedaus 
la  faculté  de  médecine  de  Paris  , où  , après  avoir  été 
reçu  doétcur,  il  fut  défigaé  ptoLllcur  de  chirurgie  en 
langue  fiançiife. 

Jl  <*ét  it  acquis  une  scl'c  réputation  par  fes travaux, 
qu'en  1741 , à 1 âge  de  vingt- cinq  ans,  il  fut  nomme 
membre  de  l'academie  des  Iciences.  Il  partagea  alors 
fon  tems  entre  l'étude  de  l'anatomie  , celle  de  U chi- 
mie de  celle  de  la  médecine.  L'opération  de  la  cata- 
racte par  exrradion  éroic  alors  nouv  lie  ; il  montra 
quels  changemens  (ont  produits  daus  l’aril  par  la  l'ortie 
du  criltalli  1 , de  déicrmtna  ju'qu’â  quel  poin-  cette 

Eartic  cft  utile  à la  vifion.  Ceft  alfcz  faire  l’éloge  de 
1 Dilfer ration  qui  comicitt  ces  recherches , que  de 
dire  que  Hallci  la  jugea  digne  d’étte  publiée  d«ns  fon 
Recueil.  Laflbne  s’écoit  livré  jufque-là  aveç  zèle  aux 
travaux  anatomiques  : un  événement  qu’il  ne  racon- 
toit  jamais  fans  émotion  , l'en  éloigna. 

Admis  à l'Hôtel- Dieu  dam  un  caveau  pour  y choifir 
une  des  victimes  que  la  mort  y raflcmble  , il  crut  re- 
marquer quelques  lignes  d’cxiltence  fur  l'un  des  corps 
où  il  alloit  porter  le  couteau.  Tous  fes  foins  à l’inl- 
tant  fout  portés  pour  le  rappeler  à la  vie  ; foins  d’abord 
infructueux.  Il  redouble  ac  zèle  : le  ccxur  palpite  , , 
lis  paupières  s’entr'ouvrent,  la  bouche  laifle  échapper 
quelques  p'aintes  ; elle  fe  ranimera  bientôt  pour  etre 
J'interprète  d'un  cœur  reccnnoilîant.  L'homme  ainfi 
retiré  du  tombeau  étoit  pauvre  : Lailonc  , après  lui 
avoir  reudu  l'cxiltencc  , la  conferva  encore  par  les 
bienfaits. 

En  chimie , il  donna  l’analyfe  des  eaux  de  Vichy , 
de  la  chaux  carbonacéc  quarrzeule-rhomboïdalc  ou 
grès  de  Fontainebleau  Cette  fcicnce  occupa  furtout 
les  dernières  années  de  l*a  vie.  Nombre  de  Mémoires 
donnés  à l'académie  des  fcicnccs  , fur  le  zinc  , l’anti- 
moine , le  tarente  acidulé  de  potalfe  rendu  (oludc  par 
le  borate  de  foude , dcc.  font  une  preuve  de  fes  nom- 
bieux  travaux  , ausuaels  il  avoit  affocié  Cornette, 
fon  confrère  à l'académie. 

JtfiotciNi,  Tonte  VHU 
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Jeune  encore  , mais  tr.uri  par  l'étude  , Laflonc  fit 
appelé  de  bonne  heure  à ta  coût.  En  1750  , la  reir.t 
Leczinska,  femme  de  Louis  X V.lenon  ma  ion  médecin 
ordinaire , avec  permillïon  d’exercer  à Paris , vu  la  mé- 
diocrité de  fes  appointemens,  qui  furent  bientôt  aug- 
mentés par  fa  promotion  à 1a  place  de  premier  mé- 
decin de  la  rciuc  lors  de  la  more  de  I av  gnc.  A U 
mort  de  la  icine  , il  revint  encore  à Paris  reprendre 
les  fonctions  d'un  médecin  occupé  i mais  , rappelé 
bientôt  à la  cour  par  madame  Adélaïde  de  France, 
il  fut  nommé  fucceflivcmcnt  premier  médecin  de  la 
dauphine,  depuis  reine,  & premier  médecin  du  roi, 
Louis  XVI  . places  qui  n'avoient  point  été  réunies 
depuis  Fcrncl. 

Une  des  attributions  de  la  place  de  premier  méJc- 
cin  étoit  l'cxamcn  des  temèdes  fccrets.  Les  iaeonve- 
niens  auxquels  pou  voit  donner  lieu  cette  prérogative, 
confiée  entre  les  mains  d'un  feul  homme,  firent  p enfer 
à Lallonc , qu'il  feroit  beaucoup  plus  utile  de  la  re- 
mettre à une  focicté  de  médecins  éclairés , toujours 
difficlcs  à féduire.  Telles  furent  le*  premières  idées 
qui  donnèrent  lieu  à récablidcmcnt  de  la  fociété  de 
médecine  li  le  démit  de  \ luficurs  autres  droits  en  fa- 
veur de  ce- te  fociété  nailfancc , d^  ne  ;l  r endit  la  p:é- 
ûdcncc  éleélrie,  candi'  que,  dans  le  principe,  elle  ap- 
partenoit  a perpétuité  au  premier  médecin  du  roi.  Scs 
talcns  & 1a  tcconnoiifancc  le  firent  élire  de  nouveau 
préfideni  p ur  un  an. 

Il  avoir  le  bcnhejr  de  voir  réuflïr  l'inftitution  dont 
il  étoit  le  fondateur  , orfqu’ur  c divifion  funefte  fut 
fur  le  poirt  de  la  tenverfer.  Ceux  qui  lui  relièrent 
fidèles  la  fouciurent  par  leuts  ta'ens  de  leurs  travaux  , 
Se  il  eft  peu  d'académie  qui  , dans  un  li  court  cfpace 
de  tems , ait  donné  au  ont  de  d'aUli  utiles  réfultsts. 

Lallonc  avoit  une  érudition  j rotonde  , aidée  d'une 
mémoire  fingulière.  Simple  dans  fes  moeurs , bon  ami 
de  bon  père  , il  avoir  toujours  confervé  des  fentimens 
religieux,  qui  lui  furent  d’un  grand  fccours  dans  les 
derniers  montons  de  fa  vie.  Leslccretsdc  fon  arr , qu’il 
po/Tédoit  à fond,  lui  firent  voir  de  bonne  heure  le  lott 
dont  il  étoit  menacé.  Inquiet  fur  l'avenir,  il  étoit  raf- 
luré  parla  bonté  dt  la  jallicc  de  f Eternel , de  foutenu 
dans  l'clpérancc  par  fes  amis  de  fa  famille.  Il  mourut 
le  S décembre  1788. 

Lafi  nc  n'a  point  publié  d’autres  ouvrages  qu'un 
grand  nombre  de  Mémoires  inférés  dans  le  Recueil  de 
facadéraic.  ( R.  Geoffroy.  ) 

LATANIER.  ( Voyt\  PaLmier  en  évent  ail.  ) 
(Macqüart.) 

LATRINES.  (Hygilne.)  ( Fosses  d'ai- 
sance de  Méphitisme.)  (Macquart.) 

LATRINES.  ( Adminiftration  des  hôpitaux  mili- 
raires  de  civils.  ) On  ne  confidère  ordinairement  les 
latrines  que  comme  un  des  derniers  objets  accclfoircs 
dans  l’établiflement  d’un  hôpital.  Cette  partie  du  ba« 
timent  cft  pourtant  une  des  plus  elTcntiellcf  , de  donc 
la  conilruéliot»  exige  le  plus  de  précautions  Se  de 
foins , pu  fqu’clle  influe  beaucoup  fur  la  falubriié  de 
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l'établifïcment.  Cette  vérité  a été  énoncée  à l’atticie 
Hôpitaux  des  armées.  Nous  allons  développer  ici  les 
principes  qui  doivent  dirige:  dans  la  con.truélion  &c  !a 
tenue  des  latrines. 

Lorlqu'un  hôpital  clb  afuz heureuferaent  (itué  pour 
le  trouver  près  d'on  cana1  ou  d'une  rivière,  3t  à la 
fort  e des  eaux,  on  doit  piofircr  de  cet  avantage  pour 
tous  les  fcrvices  de  propreté  de  la  maifon  , de  tur- 
touc  pour  le  nétoicmcnt  des  buriner.  Mais  fi  l’on 
manque  de  cette  refiourcc  faute  d'eaux  courantes , 
il  cil  nécertairc  de  creulcr  des  fortes  allez,  grandes  en 
raifon  de  la  force  de  l'hôpital  , pour  n’érre  vidées 
qu'une  ou  deux  fois  l’année , dans  les  rems  froids.  Ces 
fortes  doivent  être  bien  voûtées  , bien  citer  né;  s , & 
lituées  à une  diftance  fuffilanre  des  caves  9c  des  puits 
de  la  maifon,  afin  d évirer  toute  infile  ation  nuifible. 

Les  bârimcns  des  larrincs,  pour  ne  pas  porter  l’in- 
feélion  dans  les  fallcs  d'un  hôpral , doivent  être  pla- 
cées au  nord , autant  que  poilible  , 9c  aux  deux  ex- 
tiémités  de  chaque  corps-dc-logis.  l’s  doivent  être 
ifoîés  de  fond  er.  comble  des  autres  bâtimens  , aux- 
quels on  les  fait  communiquer  par  un  veftibule  inter- 
médiaire ou  par  uuc  petite  galerie  couverte  , pratiqué 
à chaque  étage.  Des  fenêtres  tranfverfales  6c  corref- 
pon  Jantes,  tant  dans  les  vcflibulcs  ou  les  galeries,  que 
dans  le  corps  des  latrines  , doivent  feivtr  au  ienou- 
vcilcmcnc  continuel  de  l’air  î 9c  pour  que  rien  ne 
s oppofe  a cet  effet  fafutairc , on  doit  éviter  d’y  mettre 
des  chàffis , furtout  dans  les  pays  chauds.  Enfin , on 
empêchera  l'infection  de  pénétrer  dans  les  faites  en 
plaçant  une  porre  battante  , avec  un  poids  de  charte , 
aux  communications  intérieures  «des  vcflibulcs  ou  des 
galeries  avec  les  fallcs  ; de  manière  que  les  portes  ne 
loient  jamais  ouvertes  que  dans  le  moment  du  partage. 

Quoique  nous  ayions  die  que  les  latrines  dévoient 
être  ifolées  , il  eft  repentant  indifpenfablc  qu’elles 
communiquent  avec  chique  étage  du  bârment , & 
qu'elles  foient  à portée  de  chaque  falle  , afin  que  les 
malades  n’aient  po.nt  un  trop  grand  efpace  a parcourir 
pour  aller  fe  foulager  de  le  irs  befoins.  C’efl  da. Heurs 
un  miycn  d'éviter  l'emploi  tas  badins  & des  chaifes 
percées, qui  portent  ordinairement  une  infection  dan- 
gereufe  dam  les  fallcs.  Il  faut , autan:  que  portible, 
borner  l’ufafcc  de  ces  chaifes  d'uifance  aux  malades  le 
plus  gravement  affrétés  , pouvant  à peine  fe  lever,  9c 
exiger  qu  elles  foient  peintes  en  dehors  9c  en  dedans  , 
9c  tenues  dans  la  plus  grande  propreté. 

La  conflruétion  du  corps  9c  des  fiéges  des  latrines 
demande aurtidesprécaurions  particulières, qui  peuvent 
diminuer  les  caufcs  d’infc&ion.  On  a prooofé  , avec 
rafon  , d'éloigner  les  fb des  d’une  coifc  ou  deux  mètres 
au  moins  des  nym  , 9c  de  pratiquer  d'étage  en  étage 
des  cabinets  dans  Icfquels  on  placcroic  circulaire  ment 
des  fiéges  autour  des  fortes.  Lotfqac  les  ocaliiés  s’op- 
pofcnt  à ce;  te  conftruclion  particulière  , on  doit  au 
moins  ifoler  fuffifammenc  les  fiéges  pour  que  les  ma* 
t ères  tombent  directement  dans  les  fortes  fans  s’at- 
tacher aux  murs.  Dans  beaucoup  d hôpiraux  on  a 
trouvé  utile  de  bannir  le  plancher  des  fiéges  9c  la  forme 
des  lunettes , comme  étant  trop  difficiles  à nétoyer  , 
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9 c parce  que  les  malades , montant  fur  ce  plancher,  y 
depofent  fouvent  des  exertmens  qui  répandent  beau- 
coup d’odeur  9c  nuifent  à la  propreté.  Pour  obvier  à 
cec  inconvénient  , on  établit  les  fiéges  des  burines  au 
moven  d’un  madrier  placé  de  champ  fur  le  devant  de 
la  folle  , allez  loin  du  mur  , 9c  l'on  arrondit  le  bord 
fupérieur  de  ce  madrier  pour  que  les  malades  paillent 
s’y  placer  plus  commodémenr. 

Il  n’tft  pas  moins  néccflaire  que  chaque  érage  ou 
cabinet  du  corps  des  larnnes  foit  pavé  de  dalle*  , afin 
qu’on  puirte  les  laver  à gru  de  e*u , 9c  ce  pavé  doit 
avoir  allez  de  pente  pour  que  les  eaux  s'écoulent  fa- 
cil.mcnt  dans  les  fortes. 

Le  nétoiraent  des  latrines,  y compris  les  fiéges 9c 
les  murs  , doit  avoir  lieu  au  moins  deux  fois  le  jour. 
C'cft  un  article  de  propiert  de  la  plus  grande  impor- 
tance : il  ert  prefetir  par  tous  les  réglemens  fur  le  fer- 
vice  des  hôpitaux,  mais  on  ne  fau  oit  renir  trop  fé- 
vércmenc  la  main  à fon  exécution  Tous  les  jours 
auffi  on  doit  faire  dégager  dans  les  latrines  9c  dans 
leur  voriïnage  , pour  détruire  1 odeur  infeéle  qui  s'en 
exhale  , une  artez  grande  quantité  de  gaj  acide  mu- 
riatique , d'après  le  procédé  de  Guiton-Morvcau. 
( l^oyei  les  articles  Air  des  hôpitaux  , Armées, 
Fosses  d'aisance  , Méphitisme  , Miasmes  , Par- 
fums ( ufaçe  des  ) , Privés  , Purification  des 
SALLES  D'HOPITAL  , RÉGLEMENT  DES  HOPITAUX  MI- 
LITAIRES , Salubrité  des  hôpitaux  civils  et 
militaires  , Ventilateur.  ) 

Latrines.  ( Hygiène  militaire.  ) ( Cafernement , 
campement.  ) Ce  qu'on  vient  de  dire  de  la  conftruc- 
tion  9c  de  L tenue  des  latrines  dans  les  hôpitaux  , (fb 
applicable  aux  privé*  établis  dans  les  cafcrnes  , toute- 
fois avec  la  différence , par  rapport  a la  pofition  , que 
ces  privés,  étant  deflinés  i\i  fervice  d’hommes  fains, 
n'ont  pas  befoin  d’être  rigourcufement  placés  à chaque 
c'age,  ui  à la  même  proximité  des  chambres  des  fol- 
dats , ni  d'avoir  des  galeries  couvertes  pour  leur  com- 
municatif ri  avec  le  corps  de  caferne.  Souvent  on  fe 
comcnrede  les  placer  à l’extrémité  d'une  cour  où  elles 
font  ifolées  de  rout  autre  bâtiment;  9c  dans  les  places 
de  guerre  on  les  confirme  ordinairement  fur  un  rem- 
part voifin  , quelquefois  en  plein  air  , fuivant  les  lo- 
calisés. 

A l’armée  , dans  les  eampemens  , les  latrines  com- 
munes aux  foldats  font  ordinairement  pljcécs à quelque 
défiance  de  la  tête  du  camp  : celles  des  officiers  font  en 
arrière  des  tentes  qui  leur  font  deflinées  ; elles  font 
moins  confid érables  , mais  plus  multipliées  ; enfin  on 
en  creufe  auffi  a ta  queue  da  camp  pour  les  vivandiers 
Sc  autres  personnes  qui  lu.  vent  l’armée.  Une  pièce  de 
bois  portée  fur  deux  fupports  , quelquefois  un  fort 
rondin  foutenu  par  deux  fourchts  , 9c  placé  fur  le 
bord  de  la  tranchée  ou  de  la  folfe  , forme  le  fiége  des 
latrines  pratiquées  dans  les  camps.  Lorfque  les  cir- 
eonflances  le  permettent , ces  latrines  doivent  être  pra- 
tiquées au  nord  ou  fous  le  vent  le  plus  dominant.  Les 
foires  doivent  toujours  être  profondes  de  huit  ou  dir 
pieds,  9c  l'on  doit  avoir  foin  de  les  faire  couvrir  tous 
les  trois  ou  quactc  jours  d’une  couche  de  terre.  Quand 
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elles  font  pleines  ou  qu  elles  répandent  une  ttop  foite 
odeur,  on  doit  les  fane  combler , 6c  créait i d autres 
/biles  plus  loin.  C’eft  furtout  dans  le  tems  tluud  8c 
humide  , en  été  & en  automne  , quand  la  diarrhée  & 
la  dyllemerie  régnent  dans  le  camp  , qu'on  doit  re- 
nouveler foutent  les  folles  des  latrines,  & couvrir  les 
antiennes  de  dix  huit  pouces  au  moins  ou  deux  pied; 
de  terre,  qu'on  a foin  de  faire  battre.  Enfin , oit  doit 
01  donner  que  les  cxcrvmeus  r.e  foient  pas  dépotés 
ailleurs  que  dans  les  folles , 6c  que  les  avenues  des  la- 
trines foient  tenue*  propretn/or.  Sans  ces  précautions, 
le  fold.it  eft  txpolé  a l'incommo  itc  d'une  odeur  rebu- 
tante 6c  infaluore , 6c  quelquefois  aux  dangers  d’une 
contagion  fuuefte  , puilqu’il  cil  prouvé  qu’on  peut 
contracter  la  dyllcnrçric  Ai  d 'aunes  maladies  pu< rides 
par  les  mufrnes  qu'exhalent  les  exc  émeus  dans  cer- 
taines t irconftances  de  ces  maladies.  ( Voy,  les  articles 
Contagion  , Police  des  cames  , Méphitisme, 
Miasmes  , Odiurs.  ) { Biron  , médecin  en  chef 
d armée.  ) 


LAVAGE.  ( Hygiène.  ) 

Partie  II.  Matière  de  l'hygiène. 

Cbrfc  11.  Appliqua,  « 

Oïdic  III.  Propreté. 

Toutes  les  perfonnes  propres  favent  qu'il  fiuc  fc 
laver  cous  Ls  jours  , parce  que  le  vtlagc , les  mains , 
les  pieds  , 6cc.  fe  falirfent  continuellement  par  les 
lélidus  de  la  tranfpiration  infeniiblc  , par  La  fouffière 
qui  circule  dans  l'air,  6c  qui  vient  s'app  iquer  fur  1a 
prau. 

Le  frottement  habituel  des pa  des  les  plus  couvertes 
de  poil,  lotfqu’on  a marche  beaucoup,  en  lend  la 
tranfprauonplusronfidérablc.  D’ailleurs,  les  y landes 
febacées  qui  les  environnent , fourmiloi  une  humeur 
dore  l od  ur  eft  forte  & déf.tgréablc.  Cette  t dette 
cil  donc  au  ni  tiès-néceibire  , funout  pendant  l’été  ; 
elle  contribue  au  rafjakhirfemcm  & a la  falubrité gé- 
nérale. 

De  l’eau  pure  fuffit  pour  rôtis  ces  lavage*.  Les 
pcrlo.'.nes  recberch  es  y ajoutent  quelques  yourte» 
d'eau  fpirmKulc  de  lavande  ou  d’une  autre  odeur  fa- 
vorite : cc  n’eft  un  mal , ni  pour  1:  cotps  ni  pour  U 
icnfualité.  Il  faut  faire  prendre  de  très-bonne  heute 
a*  x jeunes  gens  l'habitude  de  fe  laver , 6c  toujours  a 
l’eau  froide,  a moins  qu’ils  n’atem  très-chaud.  (Mac- 
quart.) 

L AV  AN  DE.  Lavtindula.  ( Hygiène  & matière  mé- 
dicale. ) La  lavande  eft  une  plante  de  la  famille  des 
labiées  de  JulTieu  : il  y en  a de  beaucoup  d cfpèc  s 
La  plus  connue  6c  la  pius  employée  eft  la  lavande  1 
feuilles  étroites.  On  le  le  ri  aurfi  du  lavandula  fpica 
Linn.  , à feuilles  larges. 

Sans  entrer  dans  U defciiprion  botanique  de  cette 
plat  te  li  connue  , nous  parferons  fur  le  champ  à (es 
ulages  divcis.  Cette  ptame  a l’odeur  forte  , un  goût 
chaud  6c  amer.  Quand  on  fait  la  récolte  de  fes  fleurs 
ou  plutôt  des  calices  , on  doit  avoir  loin  de  ne  pas  les 
garder  en  tas , car  les  fleurs  s'échauffent  ptompte- 
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ment , 6c  perdent  , par  une  altération  qui  peut  avoir 
l eu  en  quatre  heures,  tout  l’agrément  de  leur  parfum  : 
une  partie  de  leur  huile  elkntielie  peut  être  meme 
diilipée  ou  détruire  par  ce  mouvement  inteftin. 

On  doit  donc,  fi  en  les  deftine  à U diftillarion,  y 
procéder  immédiatement  après  qu’elles  font  cueiil  ts, 
ou  les  flûte  lécher  fur  le  champ  en  les  ebir-femant  fur 
des  linges  , des  papiers  ou  des  tamis  û ou  fe  pre- 
pofe  de  les  garder. 

La  liqueur  qu’on  nomme  eau  de  lavande  , dont 
l’ufl.ge  pour  les  (Oilettcs  eft  fort  connu , & qui  blan- 
chie avec  l'eau  , n'eft  qu'une  dillolution  d’huile  erfen- 
ticllc  de  Lvande  dans  l’efprit-de  vin  : fon  parfum  eft 
f lus  doux  6l  plus  agréable  que  celui  de  1 eau-de-vie 
de  lavande  , qui  confcrvc  toujours  une  odeur  forte  8c 
téfineufe. 

L'eau  de  lavande  eft  très  propre  aux  ulages  de  la 
toiletre  quand  Ion  odeur  ne  porte  point  une  aébon 
vive  fur  les  nerfs  de  I odorat.  No*  pè*  es  s’en  lervo  ent 
pour  rappeler  les  efprits  dans  les  évanouidemens  ; 
mais  nous  avons  aujourd  hui  des  moyens  infinimenc 
plus  a&ils. 

On  regarde  la  lavande  comme  éminemment  cé- 
phalique & fortifiante  j ce  qui  la  fait  recommander 
conne  ’cs  maladies  du  cet  veau  & b fmblcrfc  des  nerfs. 
On  prend  -lors  1rs  fltursen  infulionth  ifbrroe.  Que  - 
quef  is  on  empl  ie  le  vin  au  Heu  d’eiu.  L’eau  diiiii- 
lée  fc  ptend  de  deux  à qu  tte  onces. 

On  l’a  confeilléc  pour  faire  accou  her  les  femmes 
délcacs j mois  (1  un  tonique  doit  étie  prcfcric  dans  ce 
cas,  un  peu  de  vin  de  H<ra,  de  Luncl , ou  Ample- 
ment du  bon  vin  & du  lucre  , me  parole  préfet 
rable. 

On  a prétendu  que  b lavande  biulée  dans  la 
chamhte  d’un  phrh-fique  produiioit  de  bons  effets  5 
que  i’huile  appliquée  extérieurement  avoir  la  ptoprié.é 
de  ruet  b vermine. 

O du  qu’on  en  a fait  mâcher  les  feuilles  ou  on  a 
fait  girgarifcravecl’'  fprit-dc-vindc  lavande , des  pei- 
fonr.es  i qui  l’on  defiroit  rendre  la  parole  ou  corriger 
un  bég »ic ment.  Je  doute  de  l’cffic«cr.é  de  c*  moyen  : 
on  la  tait  entrer  utilement  dans  des  carap Limes  rorci- 
fians  & réfol vat  s. 

On  confeille  dans  les  afft étions  catarreufes  6c  pa- 
ralytiques, trois  gouttes  d’huile  clfenticllc  de  lavande, 
mêlées  avec  du  lucre  , dans  cinq  onces  de  bon  vit. 

On  a encore  regardé  comme  un  excellent  léninf , 
propre  à faire  des  f.iétions  aux  membres  paralytiqu. s 
& attaqués  de  rhumacifme,  le  mtlarge  fuivant  : 

Huile  crfentielle  de  lavande 1 gros. 

d’hypericum 1 gros. 

de  vers, 3 onces. 

Baume  de  Fioraventi, £ once. 

( Macquart.  ) 


LAV'EMENS  anti-vénériens.  ( Médecine -pra- 
tique.) L’efficacité  de  cc  moyen  curaroire  c ft  fondé  fur  la 
propriété  d'abforption  donc  joui  lient  les  vairfèaux  du 
fylièmc  de  réforptior) , qui  s’ouvrent  lut  ia  fuifacc 
iméùeurc  des  gros  iutwluns  , & fur  la  ténuité  où 
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peuvent  parvenir  les  molécules  du  mercure  par  une 
lubftance  inter  médiane,  a laquelle  on  l'unit  a t'aide  de 
la  iivtuoncu  delà  combination.  Déjà  les  auteurs  les 
plus  anciens  , Celle  , O ibafe  , Actius  8c  Avenxoar t 
a v:ûeur  regardé  ce  moyeu  comme  infiniment  avanta- 
gea* dans  les  cas  où  les  voies  fupéricures,  fermée*  aux 
ali  mens , ne  lafioicn*  de  rellou  ce  que  dans  ccllc-ci  pour 
la  reftauraiioo.  Ainfi  Fabrice  de  Hildtncire  une  femme 
grade,  qui  avoir  un  dégoû:  invincible  pour  tout ecfpèce 
d ali  nens  , qu'elle  vomifloit  quand  elle  s effory  it  de 
les  prendre , laque  Ile  fut  fi  bien  nourrie  au  m >yen  dts 
lavemens  , qu'elle  ao  oucha  d’un  enfant  à termc  3c 
bien  portant  , & recouvra  entièrement  la  fanré.  On 
trouve  chez  les.  obfcrvatcurs , nombre  de  faits  en  ce 
genre,  relatifs  a la  médecine  3c  a la  chirurgie.  D’apiès 
leur  énoncé,  i n'y  avoi:  qu'un  pas  a faire,  eu  égard 
à la  prclcription  <?es  médicamens  par  cct-e  ▼ ic.  Hd- 
vltius  fur  un  des  premiers  qui  lu  tenta  , vers  la  fin  de 
1694,  «vcc  fuccès  dans  le  traitement  des  fièvres  in- 
re  mstiemes  , 3c  fucceflîvcroent  aptes  lui  nombre 
d autres , parmi  Icfqtiels  on  trouve  des  hommes  cé- 
lèbres, notamment  Wcrlhof&  Van-Svitcen.  D’aurrcs 
y eurent  recou?s  pour  calmer  des  accidens  nerveux, 
3c  de  là  les  locmcns  opiacés  3c  d'autres  naturels,  fé- 
lon les  indications  à rrnplir.  De  la  confiiérunon  de 
tous  ces  points  devoir  naturellement  naître  l'emploi 
desluvcnrns  mercuriels  pour  le  traitement  de  la  ma- 
ladie vénérienne.  Outre  la  certitude  dont  cette  mé- 
thode jouit,  à en  croire  fes  p-rcifans.,  elle  a encore 
d'autres  avantages  , notamment  de  n'occafionner  au- 
cune falivation  , de  mettre  l’cfiomac  à l'abri  de  toute 
ircpreflîon  fàcheufeque  pourraient  y rro  luire  les  pré- 
parations mercurielles  pnfes  par  la  bouche  , & de 
faire  éviter  aux  malades  ces  cnpicufes  boi fions  qu'ils 
font  obliges  de  prendre  dans  toute  autre  méthode. 

On  doit  ce  nouveau  moyen  a un  ancien  chirurgien 
aide  m nordcs camps  3c  aiméc*,M.  Royer,  q-rifut  enar- 
gé  par  le  gouvernement , de  radm;niftrationd’une.dcs 
mai  tons  de  famé  établie  pour  :cs  femmes  à la  Pecitc- 
v Pologne.  Elle  confiée  dans  l’ufage  d une  liqueur  anti- 
vénéricnnc  qu’il  faifoit  prendre  eu  lavement  dans  une 
décoction  de  graines  de  lin.  Cette  liqueur  fe  prépare 
r^mpora bernent  avec  ur.c  poudre  fiche,  qu'on  triture 
a l’aide  d’une  liqueur  louerârrc , de  manière  à en  for- 
mer un  exaét  mélange.  On  faigtic  les  malades  ou  on 
les  purge,  félon  que  les  circonitanccs  peuvent  le  de- 
mander *,  puis  chaque  jour  on  lui  preferic  marin  S: 
foir,  avant  l’heure  du  repas , le  remède,  dont  on  va- 
rie la  dofe  fuivant  les  cas  , ayant  préalablement  la 
précaution  de  vider  les  imefiins  des  gr  fies  matières 
q’ l’ils  pourroient  contenir.  11  cfi  pluficurs  règ’cs  rela- 
tivement à l’emploi  de  ce  moyc  , dont  on  trouvera 
les  détails  dans  une  tnfiruftion  fur  cette  nv.  tho.lc,  que 
publia  l’auteur  en  176$,  Comme  les  frais  qu’occj- 
fi  jnnentau  gouvernement  fes  ftipendiés , notamment 
dans  la  clafie  des  marins  3c  des  foldats , font  excelfifs, 
vu  ia  perte  du  tems  que  nécefiitc  leur  traitement  dans 
les  cas  d’affeéèions  vénériennes , les  confommations 
en  tout  genre  qui  s'enfuiveni , & l’efprit  de  débauche 
qui  fe  contm unique  dans  ks  r*lltmbkim;ns  où  le  vice  . 
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eft  alimenté  par  t’oifiveté,  il  étoit  naturel  de  diminuer 
ceux  auxquels  étoient  afiujettis  les  malades  par  lamé- 
rî  ode  des  fri&ions , noumment  celle  où  l’on  avoir  la 
falivatton  en  vue  Ce  fut  un  des  premiers  avantages 
que  prclenta  Keyfer , en  vantant  fa  méthode  : c en 
fut  également  un  3c  moins  conrcfié  pour  celle  dont  il 
s agit  ici  { aufiî  l’auteur  obrint-il  bientôt  d’en  faire 
l’clwi  a l'hôpital  de  la  Pitié  a Paris,  3c  fuccefiivement 
à Toulon,  a Metz,  à Brcfi,3c  dans  l’ïmerv.llc  fur  ci- 
férens  particuliers.  Quoique  l'efprir  de  parti  & celui  Je 
l'intérêt  aient  oppolé  beaucoup  d obftacles  aux  rélul- 
tats , il  n'en  conft  e pas  moi  « , d'après  les  procès- verbaux 
& le* ateeft ations  de  praticiens  intègres , donc  un  grand 
nombre  de  la  faculté  de  médecii  c le  du  collège  de 
chirurgie  d'alors , que  la  m -thode  a eu  beaucoup  de 
luccès  , 8c  qu'elle  peut  rivalifcr  avec  d'autres  vantées 
comme  fupérieurcs  par  tous  les  avanrages  dont  elles 
font  accompagnées.  On  peut  à cefujet  voir  l'écrit  yn- 
pa  triai  qui  parut  en  1771  , avec  ce  titre  : Nouvelles 
obfervations  faites  dans  ies  hôpitaux  militaires  de  la 
marine  , &c.  pour  confiâtes  la  fureté  6’  t tfficacité 
des  lavement  anti-vènér/ens.  D’après  les  tentatives 
faites  par  Dchorne  fur  ce  remède  , c'eft-a-dirc  , fur 
la  liqueur  préparée  pour  le*  lavemens  , étiquette  3c 
mume  du  cachet  de  t auteur  , il  confie  que  la  liqueur 
rougeâtre  & claire  s’oblciircifioit  un  peu  étant  agitée; 
qu'elle  avoir  uneodeut  nauféabonde  ,3c  que  le  camphre 
paroi  doit  y dominer  ; que  le  fcl  ammoniac  n’entroir 
oint  dans  certe  compoluion.  Quelques  gouttes  d'a!- 
Ji  volatil  ayant  été  vetfees  fur  quatre  onces  de  cette 
liqueur,  il  fc  forma  un  précipité  brunâtre  , qui  parut 
devoir  fa  couleur  à la  partie  aromatique  colorante. 
Une  pièce  d’or  3c  une  de  cuivre  ayant  été  frottées 
avec  ce  précipité  , chacune  blanchit  également  ; cc 
qui  prouve  une  parfaite  fotubilicé  du  mercure  , puif- 
qu'il  fallut  un  intermède  pour  en  opérer  la  défunion. 
Ainfi  il  appert  que  la  baie  de  la  liqueur  de  Royer 
cfi  un  ici  mercuriel , ce  qu’il  ne  déLvoue  pas  ; qu’outre 
ce  fel  il  y a encore  un  principe  cxtraébf,  de  narure  • 
anodine,  qui  fans  doute  tempère  la  qualité  irritante  du 
fcl  , en  tenant  fes  molécules  dans  l’état  de  fufpenfion 
né  ci laite  à la  réforprion.  Ce  moyen  ayant  été  renté 
a la  mailon  de  famé  de  U Petite-Pologne , il  en  ré- 
iulta  que,  (ur  dix-huit  malades,  dix-fepe  furent  com- 
plète nen:  guéris  3c  fans  rechutes  ; quant  à l’autre  , 
on  fu:  obligé  d’aider  le  Traitement  avec  le  mercure 
furoxigéné.  M.  Dchorne  dit  que  de  quatre-vingt- 
trois  mal.  des  qui , à fa  connoiilancc  , furent  traités 
par  les  fculs  lavemens  , il  n’en  efi  mort  qu'un. 

D'après  les  faits  3c  le  jugement  d’un  pra'icien  im- 
parrial , le*  hvemens  anci- vénériens  peuvent  donc 
c:rc  confiderés  comme  une  .méthode  qui  n’efi  pas  â 
rejeter  ; m tis  pour  qu’on  puiilc  en  efp*rcr  quelque 
iuccès  , ii  faut  que  la  fenfibilité  des  furf.ee s inrefii- 
nales  puific  fympatifer  avec  le  moyen  , de  manière 
à ce  que,  retenu  ur.  certain  te  ms , il  paille  fe  faire  re- 
forption. Au fli , généralement  parlant , ne  convient-il 
point  à ceux  dont  les  entrailles  font  fufcepcibles  de  (a 
moindre  irritabilité,  chez  qui  les  plus  légères  eau  les 
occafionnenc  des  douleurs  de  coliques  , des  hémor- 
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rhoïdes , notamment  b vaporeux.  I!  cft  certaines  per- 
fonnesqui,  par  leur  idiofynfiracie , ne  peuvent  garder 
long-tems  les  lave  mens  les  plus  fimpîcs.  La  méthode 
dont  il  s'agit  pourroic  fort  bien  n'ètre  point  appli- 
cable à cefies-ci  : on  pourroit  encore  néanmoins  la 
tenter  en  prenant  pour  excipient  do  remède  un  véhi- 
cule narcotique  , calmant , qui  , loin  de  lui  nuire  , 
n'en  allureroic  que  mieux  l'effet. 

Une  précaution  indifpenfable  en  pareil  cas  cft  rela- 
tive au  canal  inteftinal , qu'il  faut  nécoyèr  a l arde  de 
quelques  purgatifs  , & vider  des  grolfes  matières  fi 
l'on  y en  ioupçonne  quelques-unes , ce  à quoi  l'on 
parvient  a l'aide  d’un  lavement  d'eau  pure  quelques 
heures  avant  l'ufagr  du  moyen. 

On  ne  fauroit  trop  vanter  les  avantages  de  cette  mé- 
thode dans  les  cas  ou  tout  indique  chez  les  malades 
une  conftitution  foible  de  1a  poitrine.  Quoique  les 
frictions , bien  ménagéespar  un  praticien  fage , pu i dent 
faite  ici  des  merveilles  , cependant  je  préhherai  tou- 
jours , d'après  ma  propre  expérience,  le  traitement 
par  les  lavemens,  à celui  de  rilhnirion.  D'après  le  re- 
levé fait  des  fymptômes  véroliques  qui  onr  cédé  faci- 
lement à cetre  méthode  , il  cft  prouvé  que  ta  méthode 
eft  delà  plus  grande  efficacité  dans  les  cas  de  chancres, 
de  puftules  & de  vieux  ulcères.  Les  poireaux  & autres 
cxcroiffances  de  ce  genre , les  caries  3c  les  exoftofes, 
les  douleurs  memes  , ont  trouvé  en  elle  un  moyen 
certain  de  guérilon.  On  l'a  vantée  comme  fupérieurc  à 
rouu  s les  autres  pour  la  guérifon  des  anciennes  gonor- , 
rhées  ; ce  que  nous  avons  peine  à croire  , vu  que  la 
plupart  du  tems  ce  genre^le  fymptômes  eft  incurable 
par  toute  méthode  générale,  où  Ion  n’a  point  recours 
au  traitement  local.  A cc  fujet  M.  Dehorne  a une 
manière  de  s'exprimer , qui  tient  plus  de  l'empirique 
qie  de  1 homme  a principes.  En  parlant  de  la  facilité 
avec  laquelle  ce  fyxnptome  cède  chez  les  femmes  a 
l'aide  de  ce  moyen,  il  continue  en  dilanr  : « Les  la- 
vemens anti-vénériens  le  terminent  quelquefois  d une 
minière  qui  tient  du  prodige  j 6c  ces  fuccès,  fouvent 
r fpécés  . font  dus  (ùrtout  à la  manière  dont  ce  remède 
e.c  adminiftré.  U fiuc  en  effet  le  confidérer  comme  un 
fpécifique  appliqué  prefqu'imméduternem  fur  le  mal 
même  , qu’il  pénètre  aiiément,  promptement  & fans 
aucune  altération.  C'cft  un  topique  agilîant  ; c'eft 
une  efpèce  de  bain  local  don:  1 effet  fe  continue  quel- 
quefois des  heures  entières , fans  augmenter  pour 
cela  le  relâchement  tant  à craindre  dans  certe  maladie  > 
& s'il  agit  d’une  manière  non  équivoque  comme  fpé- 
cifique , il  exerce  prefqu'auffi  complètement  fon  ac- 
tion tonique  , St  même  graduellement  aftringentc  , 
fur  des  parties  originairement  engorgées,  & quelque- 
fois relâchées  jufqu’à  l'atonie  U plus  complète.  »»  Si 
l'aâion  médit amomeu le  s'opère  a l aide  de  la  poro- 
fité  des  parties , on  pourroit  admettre  , fous  quelques 
rapports  Cette  explication  qu'en  appoite  ici  notre  au- 
teur. Mais  une  théorie  ainli  déduire  cft  trop  éloignée 
des  lois  qui  régifToient  notre  organifrac  , pour  qu'elle 
puiire  avoir  quelque  valeur  chez  les  p.r tonnes  fenféeij 
aulli  nous  parole -elle  purement  hypothétique.  Quoi 
qu’il  en  foie , que  l'on  apprenne  fa  méthode  patelle- 
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même , ou  qu'on  ne  la  regarde  comme  valable  que  p.  r 
l'alliance  qu'on  peut  lui  laire  con  ra&cr  avec  d'autres, 
il  ti  en  eft  pas  moins  vrai  qu'elle  offre  un  moyen  le- 
coi.datre  ou  auxiliaire  qui  peut  être  av^nrageux  en 
nombre  de  cas , 6c  quelquefois  unique  quand  on  1 em- 
ploie a propos. 

Quelque  loir  le  fei  mercuriel  qui  enrre  comme  bafe 
dans  la  piefcript.cn  des  lavemens  ami- vénériens  , on 
en  peut  procurer  Uc  meme efficacité  en  ayant  recours 
au  procédé  faisant  : Prenez  muriatc  oxigéné  de  roex- 
cuit  ou  uirate  de  mèn  c nature , depuis  deux  grains 
jufqu'â  trois  -y  faites  diffoudre  dans  dix  ou  douze  onces 
d'eau  diltilléc  ; ajoutez  au  mélange  gomme  arabique 
en  poudre,  un  gros  ; remuez  le  tout  dons  un  vafe  de 
porcelaine  , a l'aide  d’une  cuillère  ou  d’un  pilon  de 
boifr  i emp liriez  - en  une  vefiic  munie  d une  canule 
pour  l’ufagc.  La  moitié  fera  prifeendeux  fois  j lavoir  : 
le  marin  6c  le  fo  r,  fui  vaut  du  refte  le  confcil  de  l'au- 
teur de  cette  méthode,  & fucceffivexncot  la  totalité  les 
jours  luivans  quai  d il  ne  s'enfuit  aucun  accident. 

En  nous  léiumanc  fur  tout  cc  quia  rapport  à elle, 
nous  dirons  qu'on  peut  la  regarder  comme  avança- 
geufe  dans  pluficurs  cas,  notamment  ceux  ou  les  pre- 
mières voies,  favoir,  l'eftomacéc  les  intcflins  grêles, 
font  fufceptibles  de  la  plus  grande  irritabilité , & chez 
leslujctsqui  font  naturellement  relierrés.  Néanmoins 
la  méthode  cft  longue , 6c  aujourd'hui  l’on  trouve 
peu  de  malades  allez  patient  pour  U commuer  luffi- 
| laminent  jufqu'a  guenfou.  (,  Petit-Radel.  ) 

LAVEMENT.  ( Hygiène  6’  matière  méditait.  ) 

( Voye\  Lustlrc.  ) ( Macquart.  ) 

LAVERT.  ( Hygiène,  ) C'cft  un  infeéfc  très-in- 
commode , qui  réfiJe  à la  fouifianc,  dans  des  bâri- 
n;cns  de  bois.  Cc  petit  animal , do»  t les  chats  font 
très- friands , cft  la  gc  d'environ  neuf  lignes , long 
d'un  pouce . 6i  d une  lig  ic  d’é.  aiffeur  : il  p «lié  par  la 
plus  petite  fente,  & fe  jette  fur  les  plats  quoique  cou- 
verts, furtout  l i nuit.  En  défrichant  les  terrains  neufs, 
fur  lelque’s  il  fc  trouve  t on  vient  à bout  de  s’en  pré- 
ferver.  (Macqoart.  ) 

LAV  iROT  1 E ( Louis- Anne  ) , né  à Nolay , dio- 
cèle  d'Autun,  en  17IJ,  dcâeur  le  xx  août  1751. 
Peu  de  tems  après  on  le  nomma  ernfeur  royal , & il 
fut  choifi  pour  travailler  au  Journal  des  favans.  En 
1757  il  ét  it  premier  médecin  de  l'armée  du  Haut- 
Rhin. 

Laviroite  eft  auteur  de  la  thèfe  An  ci  bus  deteior  , 
fei  jucundu%  & afuetus  , me  lion  , fed  ingrat  a & inaf • 
faeto  , pot  t or ï Corel,  aff.  ( Pqyrf  Juurn.  ècon.  od. 
*7ff , pag.  t»9  & fuiv.) 

On  lui  doit  aulli  les  tradudions  fui  van  te?,  & une 
Obfirvation  fur  une  hydrophobie  fpontanée  ffuivit  de 
la  rage  ; initiée  dans  le  Journal  ae  médecine , août 
17  J7  » pag-  81  & fuiv. 

1°.  Objetvations  neuve  lh  s furies  prédnlions  des 
enfii  par  le  pouls , par  A ’ikeil.  Parts , 174S , in*  1 1. 

i°.  Dijfertution  fur  la  tranfpiration  <y  autres  ex- 
crétions du  corps  humain.  Paris,  in-ji. 
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j°.  Expo fit  ion  des  découvertes  philosophiques  de 
Newton,  par  M aclaurin.  Par.s,  174?,  in-40. 

4°.  Nouvelle  méthode  pour  pomper  le  mauvais  air 
des  vaiffeaux  , par  Ntedkam . Paris,  1750,  in-8°. 

j°.  Nouvelles  méthodes  mtcrofiopiques.  Paris , 
*7jo , in-8°. 

6°.  Dijfcrtation  fur  la  chaleur  t avec  des  obferva- 
tions  nouvelles  fur  la  confirutLon  0 la  comparaifon 
aes  thetmomares.  Paris,  17  ç 1 , in- 11. 

La  v hotte  mourut  le  5 mais  1755»,  3c  fut  inhumé 
a Saint- Roch. 

LAUDANUM.  ( Matière  médicale.  ) Le  lauda- 
num n’etl  au*,  ce  chofe  qu'un  Tue  cpaifli  ou  un  extr-it 
d'opium  , auquel  on  fai;  fnbir  une  purification  oui 
n’ell  pas  ci«‘ -importance  ; elle  confifte  a faite  f iuLe 
lopium dans  de  l'eau  lut  un  petit  feu  , à le  pallct  â 
travers  un  linge  pour  en  féparer  quelques  ordures , 3c 
à le  rapprocher  de  nouveau  fur  un  feu  doux. 

La  dofe  Si  les  vertus  du  laudanum  font  les  mêmes 
que  celles  de  l'opium.  ( OfiDM»  } ( Mac- 

quart.  ) 

LAUREMBERG  (Guillaume),  reçu  médecin  à 1 
Ruftock  le  1 juin  1587,  enleigna  les  mathématiques 
bt  L médecine  dans  cette  ville.  Ses  ulens  le  lirent 
ptufieurs  fois  nommer  recteur  de  l'uni  ver  fi  té  de  Kol- 
tock.  Il  mourut  a l'âge  de  foixarce-cinq  ans , le  1 fé- 
vrier 1611. 

Difputatio  de  fel/ris  m digne  petechialis  ejfintia , 
cjufis  à fignis.  Rolf  oc  h.,  i*cj , in-40. 

De  cu  atione  C aie  Ai.  Lugd  Batav. , 1 6 1 9 3c  1 6 19  , 
in-8°.  Wittebergar,  i6xj , in- 11. 

Ce  Traité  cft  curieux,  en  ce  que  Lauronbcig af- 
fure  avoir  été  gué;i  radicalement  d'un  calcul  Je  la 
groflênr  d'une  mufeade,  par  le  remède  fuivanc  ; 

7f.  Afellorum  prépara torum 5 ij, 

Sanguinis  hirci  préparait. . J 

S portai  s.  filvtfiris ... >a"*a | j. 

Seminum  violai um  purpur.  3 

Specierum  lithontriti 3 ij. 

M.  F.  antidotum. 

Il  picnoit  le  matin,  à jeun , deux  gros  de  ce  bol , 
& buvoit  par-dcfTus  l’apozèmc  fuivaut  : 

'IC.  DecoBi  aiuretici ^ x. 

$ pi 'it  us  juniperi 3 ij. 

Lauremberg  donne  des  détails  fur  fou  état,  3c  dit 
qu'il  dut  ce  remède  à un  jefuire  qui  avoir  déjà  . traité 
pluficurs  calculeux  avec  luccès  ; mais  l'oubli  dans 
lequel  eft  tombé  ce  prétendu  Spécifique  & fa  compu- 
fition  prouvent  fon  peu  de  valeur.  - 

Botanotheca , five  moius  conficiendi  htrbarium  v/* 
•çim.  Roftoch.  , Uié,  in  - u.  Hafni* , ifjj, 
in- 11. 

Hijio'ia  dtferiptionis  etitii  , 'five  la  pi  dis  a qui- 
U , ùc.  Roftoch. , 1617,  in- 11. 

Ce  médecin  laida  deux  fils , qui  tous  les  deux  eu- 
rent quelque  réputation  L'un,  Pierre  laurembetg , 
don  ni  quelque:  ouvrages  d'anatomie»  enefautres  un 
intitulé  : 
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Proceflrij  anatomica.  Hamburg. , 1*1?,  in-4*. 

Cet  ouvrage  fut  vivement  attaqué  par  Riolan,qui 
accufa  fon  auteur  d'èrte  un  plagiaire,  3c  de  n’avoir 
jamais. connu  l'anatomie  que  lur  des  plattches  ou  iur 
des  boeufs.  Les  attaques  de  Fiolan  nuifirem  beau- 
coup à la  réputation  de  Pierre  Lauremberg. 

Jean,  fils  cadet  de  Guillaume  Lauremberg, enfei- 
gna  lu  médecine  à Rcftock,  & mourut  en  16(8,  âgé 
de  foixante-huic  ans.  U a Ltllé  pluficurs  ouvrages 
qui  ont  peu  de  rapports  avec  la  médecine.  ( R. 
Geomroy.) 

LAURENS  ( André  du  ).  {V oyt { du  Laurin  s). 

(R.  Geoiproy.) 

LAURENT  ( Jean  ) , doâeur  en  médecine  , natif 
de  Ripen  en  Daneroarck  , exerça  fa  protefiion  dans 
la  ville  natale  , vers  la  fin  du  feizième  tiède  : il  y 
mourut  chanoine  de  la  cathédrale.  On  trouve  plu- 
licurs  autres  médecins  de  ce  nom. 

Gcorges- Frédéric  Laurent  écoit  de  Lubben  , dans 
U Bafie-Luface  : il  pratiqua  la  méJccioc  à Danrzic 
vers  l'an  réit , paifa  de  la  à Ltipfic  en  1*14  , te 
enluitc  a Lubeck,  a Hambourg,  a Nikopiug,  a Al- 
tenbourg  6c  à Copenhague , où  il  fut  nommé  premier 
médecin  de  Frédéric  II  J.  Il  abandonna  cet  cm;  loi 
avant  la  mort  de  cc  prince , car  ü revint  à Lubeck  en 
1 66}  9 6c  il  y nvouiut  le  1 février  167$ , a l'âge  de 
foixante-dix-neuf  an!.  On  a de  lui  les  ouvrages  lai- 
vans  : 

. Exercitationes  in  nonnuffos  minus  abfolut'e  veros 
Hippocratii  apkorifmos  , corumque  rationes , confi- 
er i JH  A.  Hamburgii,  1647-1*75,  in-40. 

La  ceniure  qu'il  a faite  de  la  dodrine  d’Hippc- 
crate  lui  attira  celle  de  Bernard  Langwedcl,  qui  mena 
aff.z  mal  notre  auteur. 

De  f en  fi o vene  feüionis  in  febre  acuta  , continué  & 
m aligna  , propè  pedis  dextri  poil  item.  Hamburg.  , 
1*47,  i»-4°. 

Ne  a [fana  defenfio  , five  refponfio  ad  mendacia  0 
cor.vieia.  Ibid. , 1648  , in-40. 

Cet  écrit  tft  une  réplique  à Langvedel , au  ftijet 
des  aphoiilmes  d'Uippociate.  Le  titre  teul  fait  allez 
voir  que  cette  dilculfion  littéraire  n'avait  pas  rardé 
à dégénérer  en  guerre  ouverte.  Laurent  la  continua 
par  les  pièces  lui  vantes  : 

Monochordum  Forefio- LygAO  - Langwedtlianum  » 

in-40. 

Frotcfiatio  adrerf'us  Pafquillantis  calumnias.  1 648, 
in-40. 

Georges  Matthias  parle  de  Jean-Georges  Laurent, 
aufii  natif  de  Lubben , qui  reçut  le  bonnet  de  dodeur 
en  médecine  à Wictemberg  le  11  ruai  1*19,  & qui 
a!U  pratiquer  cette  fcience  â Ltipfic  en  t*$o.  Quatre 
ans  après  il  pafLa  au  fervice  de  Frédéric , duc  de 
Holftein-Gottorp , en  qualité  de  piemier  médecin} 
mais  ayant  trouvé  bon  d'aller  fe  fixer  à Lubeck  en 
1*47,  il  devint  phyficien  de  cette  ville  en  i*6'8  f 6c 
il  y mourut  au  mois  de  fepeembre  1*73  » âgé  de 
foixante-dix-neuf  ans. 
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Orlandus  fait  mention  de  Louis  Laurent  dans  fes 
Mémoires  fur  les  écrivains  de  Bologne  : il  prit  le 
bonnet  de  do&eur  en  philofophie  Àt  en  médecine 
dans  l’univerfité  de  cette  ville,  Ac  fit  imprimer  quel- 
ques ouvrages  d'agronomie  fie  de  phyfique  en  1*84 
de  1 6 8 f ; mais  , tout  occupé  qu’il  écoit  de  ces  feien- 
ces , il  ne  négligea  point  de  travailler  à l'acctoirie- 
ment  de  celle  qui  falloir  fon  principal  objet , car  il 
publia  , en  1689,  un  Traité  de  médecine,  qui  ren- 
ferme plulicurs  beaux  fccrets  de  chimie.  ( Extrait 
atloy . ) (R.  Geoffroy. ) 

L AURÉOLE.  ( Matière  médicale.  ) La  lauréole, 
dur h ne  laureola  Linn.  \ thymelta  TOURN.  j daphnt 
Jussieu  , famille  des  rhymélécs,  préfente  une  plante 
dont  toutes  les  parties  font  pourvues  de  qualités  draf- 
tiqaes , qui  les  font  redouter  de  tous  les  médecinspru- 
dens.  On  a donné  la  feuille  St  l'écorce  à la  dofe  de 
dix  à vingt  grains , encore  avoit-on  eu  la  précaution 
de  la  faire  macérer  dans  du  vinaigre.  I es  payfans  fe 
purgent  avec  les  baies,  prifes  depuis  une  jufqu'à  qua- 
tre, en  une  dofcj  mais  fouvent  ils  font  purgés  outre 
inclure  : leur  eftomac  eft  boulevcrfé , &c  ils  ont  des 
coliques  affreufes,  fuivies  quelquefois  de  dvflènterie. 
Le»  feuilles  , pu  Iv  cri  fées  , peuvent  extérieurement 
faire  l'effet  des  épifpaftiques.  En  fomme,  c’eft  un 
remède  très-Jangeieux.  (Macquart.  ) 

LAURIER.  Laurus.  ( Hygiène  & matière  médi- 
cale. ) Le  laurier  eft  un  arbre  qui  vient  naturellement 
dans  les  forêts  d'Efpagne  At  d' Italie.  I.es  vainqueurs 
de  l’antiquité  étoicne  couronnés  de  launer  : on  s’en 
fervoit  pour  les  cérémonies  religieufes  j on  l’em- 
ployoit  comme  infiniment  de  divination  j on  ornoir 
de  couronnes  de  laurier  la  ftatue  d'Efculape.  I e lau- 
rier éroit  encore  conlacré  à Apollon  \ 5c  aujourd'hui, 
en  quelques  endroits  , on  couronne  encore  dune 
branche  de  laurier,  chargée  de  fes  baies,  les  nou- 
veaux doéfcurs  en  médecine. 

Il  y a p'ulieurs  efpèces  de  lauriers,  qui  different, 
foit  par  !eurs  feuilles,  foit  par  leur  oJcur.  Nous  ne 
parlerons  ici  que  du  laurier  franc  , laurus  noSilis 
Linn  , vulgri'  ement  C.  B. , quoique  beaucoup  d'au- 
tres efpèces  puiilent  avoir  les  mêmes  qualités. 

Les  médecins  de  l’antiquité  ont  fait  un  grand  otage 
du  laurier  : ils  le  regardoient  comme  une  efpèce  de 
anac-e , Ac  employoienr  les  feuilles  , les  baies  Ac 
écorce  des  racines.  Cette  dernière  partie  eft  abfolu- 
ment  inufitte  aujourd'hui. 

Les  feuilles  du  laurier  font  odorantes  , ont  une  fa- 
veur âcre , aromatique  , un  peu  aftringemc  Ac  légè- 
rement Amère.  Les  cuilîniers  en  mettent  dans  les  fau- 
ces,dans  les  ragoûts  d’un  goût  un  peu  relevé  j s’en 
fervent  pour  frire  cuire  les  jambons,  les  pâtés,  les 
* poillons , & de  là  le  nom  de  laurier- fauce  , laurier- 
jambon  , donné  à l’efpèce  commune  du  laurier. 

Les  feuilles  Ac  les  baies  du  laurier  doivent  être  re- 

Îjardécs  comme  propres  à fortifier  l’eftomac,  à fàci- 
teer  les  digeftions,  a drtfiper  les  vents  ; mais  en  même 
tems  elles  font  échauffantes , Ac  conviennent  peu  aux 
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perfonnes  bilieufes,  à celles  qui  ont  quelqu’âcrcté 
dam  les  humeurs,  à ce. tes  qui  font  ardentes.  Lors- 
qu'on les  prefeit  comme  toniques , la  manière  la 
plus  (impie  eft  celle  de  l'infulîon  théiforme.  Le  lau- 
rier convient  beaucoup  aux  cftomacs  des  conclu- 
rions lentes  Ac  pituiteufes,  & dans  les  coliques  ven- 
ceufes  on  emplo  e uti  ement  la  décoélioii  des  feuilles 
en  lavement  , air, fi  que  celle  des  baies.  Les  unes  & 
les  autres  font  encore  cor.iidétécs  comme  provoquant 
les  évacuations  fexüelks , celles  de  la  tranlpirarion  Ac 
des  u^nes. 

On  prefcrii  les  baies  en  fubftance , depuis  un  derni- 
• fcrupulc  jul'qua  un  demi-gros  : on  double  les  dofes 
pour  les  infuüons.  Dans  les  lavemeus  car  mina  tifs , 011 
en  ordonne  depuis  un  dragme  jufqu'a  deux.  Les  baies 
ont  plus  d’odeur  & de  faveur  que  les  feuilles.  Dans 
les  campagnes  on  en*  prend  trois  ou  quatre  en  pou- 
dre, dans  un  bouillon  gras,  contre  les  affections  hif- 
tériques , Ac  pour  provoquer  les  règles. 

On  vante  leur  cxhalaifon  aromatique  contre  les 
telâchemcns  de  matrice.  On  en  retire  une  huile  con- 
crète , rétolurivc,  propre  à appaifer  les  douleurs , à 
réfoudre  les  tumeurs,  Ac  a fortifier  les  parties  qui  ont 
perdu  leur  ton  naturel. 

On  obtient  cette  huile  aromatique  en  pilant  les 
baies , en  les  faifant  bouillir  dans  1 eau  , Ac  en  les 
exprimant  à travers  un  linge  : il  fumage  à la  furface 
de  l'eau  une  huile  verdâtie,  odorante,  qui  a la  con- 
fiftance  du  beurre , Ac  qu’on  envoie  fouvent , tome 
préparée , de  l'iralie  , du  Languedoc  Ac  des  autres 
pays  où  le  laurier  eft  commun. 

Que  ques  auteurs  font  grand  cas , comme  réfolu- 
eifs  Ac  forrifians  , des  cacaplafraes  faits  avec  la  poudre 
des  feuilles  & dès  baies  de  laurier , qu'on  prépare 
avec  1 huile  d’olive  : ils  eu  conlei'lent  l'application 
fur  l’ombilic  pour  provoquer  les  accouchemens. 

( Macquart.  ) 

Laurier-cerise.  Laura-ccrafits . (Matière  medi- 
cale.) Le  Lâurier-ccrifc  eft  un  arbufte  très-agréable  à 
la  vue,  par  la  beauté  de  fes  feuilles,  qui  reftent  tou- 
jours vertes  : il  a des  fruits  qui  rclTembient  un  peu  a 
ceux  du  confier , quoique  fes  fleurs  foient  fcmblables 
à celles  du  laurier. 

Les  feuilles  Ac  les  fleurs  du  laurier-cerife  on». une 
odcur  d’amande  amè*e,  qui  eft  aflez  agréable.  On  em- 
ploie les  ptemières  dans  les  cuifines  pour  donner  le 
goût  d'amande  au  laie  5e  aux  crèmes  qu'on  a déficit! 
de  relever  j mais  c'eft  à tort  qu’on  fc  1ère  d’une  fubf- 
tance  qui , pour  peu  quelle  domine,  devient  un  véri- 
table poilon. 

En  effet , la  liqueur  qu’on  diftille  plusieurs  fois 
avec  les  feuilles  du  launcr-rofe,  fournit  un  poifon 
très- violent  pour  les  hommes  Ac  les  aunes  animaux. 
Elle  caufc  d'abord  des  convulfions  affreufes,  puis  la 
paralyfie , puis  enfin  la  morr. 

Ce  potion  agit  non-feulement , donné  intérieure- 
ment , foie  par  la  bouche,  foit  en  lavement,  mais 
encore  lorfqu’il  s'introduit  dans  les  humeurs  par  le 
fait  d’une  bicilurc . En  employant  l’huile  cffcnticUe 
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de  cc  végétal  au  lieu  d'eau  diftillée,  on  obtient,  dit 
Fontana  , tous  les  réfultacs  qu'otiic  le  venin  de  U 
vipère,  & le  lue  perfide  LOininc  ticunas  par  les  Amé- 
ricaine. 

Duhamel  dit  qu'il  n'a  pas  fallu  plus  d'une  cuillerée 
du  poiton  du  Lu  ici-roie  pour  tuer  un  gros  chien  ; 
que  l iofped  oo  anatomique , à l'ouverture  de  l'cfto- 
mac  , r/a  Lifle  appcrcevoir  aucune  inflammation  > 
qu'il  en  forrit  une  odeur  d'amandes  amères  ttèv-exal- 
t-*e,  qui  penl'j  le  fuftoquer  ; cc  qui  lui  fait  croire  que 
cette  vapeur  agit  putfTamment  fut  les  nerfs.  Cepen- 
dant il  ajoute  que,  malgré  les  fâcheux  effets  que  pro- 
duit l'eau  diftillée  des  feuilles  du  Uurier-cei île , elle 
peu:  devenir  itomachiquc  li  on  en  prend  de  petites 
dotes  j car  ft  l'on  en  fait  avaler  tous  les' joui  s deux  ou 
trois  gouttes  a un  chien  , on  s'apperçoii  que  fou  ap- 
pétit augmente,  6c  qu’il  engmifle. 

On  a oblervé  que  la  gomme  du  laurier-ccnlc  ne 
produit  aucun  mauvais  efter.  (Macquart.) 

Lai  rier-RCse.  ( Hygiène  & matière  médicale . ) 
Le  laurier-rofe , nerion  oltander  Linn.  , eft  un  bel 
arbrilfeau , qui  paioït  ctic  originaire  de  l'Afic  6c  du 
midi  de  l’Europe,  & qui  rto  t connu  des  Anciens 

La  décodhon  des  fc.iiilcs  de  Lurcr-rofc  eft  un 
poifon  pour  les  hommes  6c  poui  les  .mima»  x.  Lorf- 
que  ces  derniers  en  mangent,  ils  font  attaques  d'an- 
guilles infupportables  : leur  ventre  le  gonne  , 6c  les 
viLèrcs  s’enflamment.  On  parvient  cependant  a ar- 
rêter ces  lymptômes  fâcheux  en  emph  yant  l’huile 
d'olive  fraîche,  le  Lit  & les  autres  adouctilaus. 

On  prétend  que  les  feuilles  de  lauricr-rolc,  écra- 
ses te  appliquées  cxcrieurcmcnt , font  digcltives , 
xéfo'utivcs,  6c  même  propres  a être  oppdécs  contre 
la  morfuie  des  animaux  venimeux.  On  ajoute  que , 
deiLchéts  Si  pilées,  elles  offrent  un  excellent  Ile: na- 
tatoire. La  nature  vireufe  de  ccttc  plante  me  fait  dou- 
ter de  toutes  ces  qualités , 6c  de  nouvelles  expériences 
lbnt  néceflaires  pour  en  confirmer  les  avantager. 
(MACqUART.) 

LAURO  ( Jean -Vincent  ) cil  plus  célèbre  par  fa 
vie  politique  & par  les  dignités  auxquelles  il  parvint, 
que  dans  la  médecine,  fur  laquelle  il  n'a  Lifté  aucun 
écrit. 

Né  dans  le  femème  fièclc  à Tropea,  ville  du 
royaume  de  Naples , il  fut  élevé  dans  la  maifon  des 
Carafes , ducs  de  Nocèrc.  Tenant  à une  fimille  bon- 
néte  , mais  peu  fortunée,  il  lcr.tit  de  bonne  heure 
qu'il  avoit  beloin  de  chercher  t.ti  appui  dans  les  feien- 
ccs  : il  choilit  la  raédccme,  & s'ouvtir,  par  ce  moyen, 
le  chemin  eux  dignités  cccléfmftiques.  Il  s’attacha 
d'abord  a Paul  P.mero,  cardinal  Je  Corcuce  : après 
la  mort  de  celui-ci , au  cardinal  Nicolas  Gadde,  fie 
en  même  tems  au  cardinal  de  Toumon , qui  lui  d-mna 
d“  riches  bénéfices  en  Auvergne.  Après  la  mort  de 
cc  dernier , le  duc  de  Guifc  l'iniroduifit  dans  L mai- 
ion  d'Antoine , roi  de  Navarre , comme  médecin  , 
mais  en  même  rems  comptant  allcx  fur  fon  adrelTe 
pour  empêcher  que  le  toi  u'embi allai  le  pa  ci  des 
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proteftans.  Sept  mois  après,  Antoine  mourut.  Lauro 
accompagna  alors  le  cardinal  de  Ftrrarc,  légat  en 
France  , qui  retourno*  à Rome.  La  connoifTancc 
qu’il  avo  t du  monde  lui  fit  bientôt  trouver  accès  au- 
près des  grands , 6c  il  fut  nommé  archevêque  de  Mon- 
tréal en  Sicile.  Chargé  enfuite  de  diveries  ambafla- 
des,  il  pat  vint  à celle  de  Pologne , qu  il  occupa  tous 
les  règnes  de  S gifmcnd  11 , <îc  Hemi  d’Anjou,  de- 
puis roi  de  France , 6c  enfin  d’Etienne  Bathon. 

Au  retour  de  fi»n  ambaffude,  l reçut  le  chapeau 
de  catdi  ul  des  mains  de  Grégoire  XIII.  Pluheurs 
fois  il  fut  fur  le  point  d erre  élevé  au  fouverain  pon- 
tificat; mais  toujours  il  en  fut  exclu  par  la  f«étion  el- 
pagnole , à eau  le  de  fes  anciennes  uaifons  avec  la 
cour  de  Navatre.  II  mourut  en  i a l’âge  de 
foixantc-dix  ans.  { R.  Geoffroy.) 

LAXATIFS.  ( Matière  médicale,  'j  Les  laxatifs  ou 
eccoproriques  fo  ment  !a  première  diviiion  des  pur- 
gatifs. Cc  font  des  rclâvhans  qui  délayent  6c  entraî- 
nent doue* mène  6c  faut  étions  les  humeurs  retenues 
dai  s les  inteftins. 

On  peut  coufidérer  comme  tels  les  fubftanccs  fui- 
vantes  : 

Les  huiles  douces, 
i Les  bouillons  très-gras. 

Les  plantes  émollientes. 

Les  figues. 

Les  pruneaux  les  moins  fuciés,  & même  ceux  qui 
le  font,  6c  généralement  tous  les  fruits  doux. 

Le  Lit  froid,  en  grande  doit,  produit  que.qucfois 
cet  effet.  (MAcqiuRT.  ) 

LAX1TÉ  DES  FIBRES,  foiblessi  d'organi- 
sation. (Hygiène.  ) ( ^oye\  Relâchement.) 

Laxité  des  solides  , f.  f.  Laxitas.  Atonie. 
(Moyen  curatif.  Electricité  mécicale.)  On  icraédie  1 
la  laxité  par  les  ftiiruLns , &c.  Au  nombre  de  ceux 
qui  ont  une  adtion  1a  plus  apparente  fur  l'économie 
animale,  on  compre  l'élcétricité. 

Cet  article  devant  être  confidéré  comme  celui  au- 
quel je  renverrai  fouvent , je  vais  m’étendre  fur  le* 
notions  nécelfaircs  à avoir  pour  appliquer  avec  fuccès 
l'électricité  négative  6(  pofttive  aux  maladies,  6c  j’in- 
diquerai les  moyens  de  faire  conftruirc  des  machines 
de  ce  genre  . égalemct.r  généreuf*  s en  l’une  ou  l'autre 
électricité , fimu’tanément  ou  léparémem.  Je  ferai 
difparoître  toutes  les  difficultés  qu'on  n'a  pas  cncote 
furm  ancres  à I'éyard  des  machines  à plateau  , négati- 
ves 6c  pofitives , & décrirai  la  mien  e pour  exemple , 
laquelle  réunit  les  qualités  d’êrre  propre  autant  a L 
médecine  qu'à  L phyfique , 6c  à orner  un  cabinet. 
Pour  l'application  de  cette  machine  à la  guénfon  des 
maladies,  eonlukez Machine  éleiinque.  On  y trouve  • 
la  defeription  des  appareils  néce  flancs. 

L'élcéiricité  fenfible  eft  négative  ou  pofirive. 

L éleétriciié  pofitivc  eft  l'éleélricite  naturelle  de* 
corpe,  faturéc  du  principe  inflammable  le  plus  fubtil, 
émané  de  l' amalgame  des  couflins» 
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La  combinaifou  de  1‘éledlricicé  naturelle  avec  la 
m mère  inflammable  lui  donne  la  propriété  dü  pou- 
voir être  déplacée , coodcnfée  ûc  raréfiée  par  ftujfrac- 
tion , &c. 

L’éleâririté  négative  eft  cette  même  électricité  na- 
turelle , dont  ou  prive  partiellement  les  corps  par 
l'élc&ncicé  pofuive  ; car  celle-ci  a U propriété  de  la 
leur  fouftraire  en  sailinulant  la  pattie  foull'aitc. 

Un  malade,  bien  ifolé , élc&rilé  policivcmcnr , 
n'clt  qu'une  continuation  du  conduéfeur  pofitif , fa- 
taré  de  fluide  élcârique , combiné  avec  un  gax  in 
flammable.  Cet  état  elt  appelé  bain  èleüriqut  pofitif. 
( Elfctricits.  ) 

Si  ce  malade  communique  avec  un  conduâcor  né* 
par  if,  loin  d'être  Laturc  d’élcélritné  combinée , il  lé 
trouve  au  contraire  privé  d’une  partie  de  fa  propre 
éleélrtcité  naturelle  i clic  s’y  trouve  raréfiée  par  fvuf- 
trjciion , $c  alors  roure  l'économie  animale  du  malade 
tend  à récupérer  celle  dont  clic  cil  Cuccertivcrncnt 
privée  par  le  plateau  ékârique  , mis  en  aâivité.  Le 
vide  fait  par  1a  nuchine  pneumatique  peut  douner 
une  idée  lenfible  de  ce  qui  fe  parte  à cet  égard.  Les 
fluides  de  les  folidcs  fe  rapprochent,  fc  condcnfent, 
& les  émanations  augmentées  du  fujet  fournis  à cette 
élcébicicé  ne  font  que  les  effets  d’une  artraélion  gé- 
nérale, produite  par  la  tendance  à l’équilibre  donc 
jt>uit  éminemment  le  fluide  éleâriqre,  L'accélération 
du  pouls,  l'augmentation  de  ton,  la  condeufation  de 
toute  l'économie  animale , 5cc.  en  -font  le  relui  tac. 
C’cft  ce  que  j'appelle  bain  électrique  négatif. 

Je  ne  renverrai  point  à l'article  Ete&rtcité  néga- 
tive, traité  par  Mauduyc.  Le  peu  d’expérience  que  fa 
timidité  5c  la  foiblertc  de  fa  fauté  lui  ont  permis  de 
faire  dans  cette  partie  de  l'cleélricité  , l'ont  forcé  de 
s'en  rapporter  à quelques  auteurs  qui  c » ont  vague- 
ment écrit , ainlt  que  pour  l’éleâ  icité  pofirivc. 

J’obfcrvcrai  qu'on  a beaucoup  parlé , depuis  quel- 
ques années,  de  l'ufage  de  l'élcélricité  négative  dans 
la  cure  des  maladies  ; mais  on  cil  obligé  de  dire  que 
la  plupart  de  ceux  quben  ont  parlé,  connoirtoicnt 
fort  peu  cette  élcélricité , & , plus  encore , que  les 
machines  avec  lefqutllcs  ils  prétendoient  l'adminif- 
trer  aux  malades , p’é* oient  rien  moins  que  propres  a 
la  produire  d’une  manière  à en  obt|oir  des  effets  fen- 
fîbles.  Je  citerai  cependant  celle  d^Nairne  , dont  le 
petit  volume  des  cylindres  peut  avoir  les  effets  de  nos 
plateaux  élcéhiques  ; mais  j'ajouterai  que  fes  appa- 
reils n’ont  point  les  propriétés  que  ce  phyfteien  an- 
glais leur  attribue , attendu  que  les  articulations  of- 
frent des  angles  aigus  par  où  fc  perd  l’éledlncité  , 3c 
nue  de  plus  elles  lont  trop  vacillantes  5c  trop  lour- 
des pour  fe  foutenir  en  l’air  avec  leurs  tubes  & leurs 
boules , fans  rifqucr  de  brifer  les  cylindres  par  leur 
chute.  C’elt  à quoi  j’ai  remédié  en  faifanr  conflruire 
une  machine  électrique,  négative  je  pofuive  à l'ufage 
de  la  phy tique,  & (urtout  du  traitement  des  maladies. 

Le  fuccès  de  l’application  de  l’élcârické  à la  cure 
des  maladies  exi£e  : 

x°.  Beaucoup  de  confiance  de  la  part  du  malade, 
& de  la  pcrfcvérance  du  côté  du  médecin,  attendu 
MdoÆctMt.  Tome  VUL 
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qu’il  dépet  d du  paffdgc  de  l élcélricité  dans  l’écono- 
mie animale. 

i*.  Une  machine  éîeétricjfce,  négative  5c  pofuive  , 
généreufe,  & eonltruite  avec  connoirtancc. 

$°.  Que  t’ilbloir  foit  élevé  prêta u’aocanr  que  la 
table  de  U machine  éle&riquc , puifque  celui  qui  eft 
fournis  au  bain  élcrftrique  n'cft  qu’une  continuation 
du  conducteur  pofitif  ou  négatif. 

4°.  Que  coures  les  communications  métalliques 
foicne  contenues  dans  des  tubes  de  verre , terminées 
par  des  boules  aiîex  g'ortès  5c  crcufes. 

f°.  Que  l’on  frit  muni  d’une  capotte  de  taffetas 
vernis  à l’huile  fîccative  , laquelle  ait  été  expotéc  a 
l’air  pour  lui  enlever  ton  odeur , ou  revernie  légère- 
ment par-deffus. 

6°.  Que  l’éleéhomètre  foit  fixé , lorfqu’on  s’en 
fort , de  manière  à ne  pas  vaciller. 

7°.  Que  le  médecin  bannirte  toute  timidité , 5c  ne 
s’en  rapporte  qu’à  fa  propre  expérience  j il  fera  bien- 
tôt ralluré , 8c  verra  que  l’éicClriciré  négative  diffère 
eflencicllement  de  la  pofitivc  } ce  qui  lui  offrira  un 
champ  tout  neuf  à cultiver. 

ConirvÜion  d une  machine  électrique  , négative  & po- 

fitivt , portative  , à plateau.  (Je  donne  la  mienne 

pour  exemple.  ) 

La  table  eft  épaifle  de  deux  pouces  ; les  bords  en 
font  arrondis  dans  tous  leurs  contour*  j fa  forme  eft 
triangulaire  \ la  bafe  du  triangle  a vingt-un  ponces  ; 
fes  deux  angles  font  très-obtus  : ils  font  terminés  l’un 
& l’autre  par  une  faillie  ronde  , de  trois  quarts  de 
cercle  de  nx  pouces  de  diamètre.  De  la  bafe  du  trian- 
gle à fon  fommet , la  longueur  eft  de  rrente-fïx  pou- 
; ces.  Depuis  les  deux  parties  rondes  qui  terminent  les 
1 deux  angles  de  la  bafe  du  triangle , fes  côtés  rentrent 
circulairemenc  jufqu’à  leur  milieu , lequel  a dix  pou- 
ces de  large.  Les  côtés  du  triangle  commencent  à 
s’élargir  U , pour  terminer  te  fommtt  du  triangle  en 
forme  elliptique  , dont  le  grand  diamètre  a quatorze 
pouces. 

Çette  rable  eft  foutenoe  par  trois  colonnes  de  crif- 
cal,  de  dix- huit  pouces  de  longueur  & dix-huir  lignes 
de  diamètre  : deux  d’elles  fupportem  la  bafe  du  trian- 
gle, 5c  la  tioifième  fon  fommer. 

E'Ie  eft  couverte  d’une  feuille  d’étain  , recouverte 
de  taffetas  collé,  5c  fur  lequel  on  a aulfi  collé  un  au- 
tre taffetas  : les  mon  tans  qui  portent  Taxe  du  plateau 
four  préparés  de  même,  arrondis,  fans  porte-couf- 
fins, très- rapprochés  du  plateau  5c  très-peu  larges.  La 
table  de  t ifo'oir  efi  couverte  de  même  que  celle  de  la 
machine. 

Le  plateau  a trente  pouces.  Les  couffins  touchent 
prefque  l’axe  du  plateau , de  en  départent  la  circon- 
férence : deux  pointes  les  retiennent  dans  les  mon* 
tans. 

L’.ixe  a dix  lignes  de  diamètre , 5c  treize  pouces  de 
longueur  hors  du  montant. 

Le  manche  de  la  manivelle  eft  de  criftal , précédé 
de  deux  plateaux , diftans  l'un  de  l’autre  de  dii-buû 
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lignes,  (buffles  d’une  feule  pièce.  Sans  ces  deux  pla- 
teaux, la  main  fournirait  t'étincelle,  par  l’axe  du  pla- 
teau , au  conducteur  nc^ltif.  Sa  tige  eft  de  criftal. 

Le  conducteur  pofitif  a rreme  pouces  de  longueur  , 
fur  quatre  & demi  de  dtamère  : fes  deux  extrémités 
font  Terminées  en  bourrelets  (aillant  de  dix  lignes  , & 
forment  une  calotte  tr'es-applatie. 

Une  colonne  de  crilt.il , fixée  à vis  fur  la  cable , à 
onze  ponces  de  diltance  du  montant,  fuppotcc  ce 
conducteur  pofitif , dans  lequel  cit  pratiquée  une  ou- 
verture pour  recevoir  la  colonne.  . 

Ce  conducteur  clt  p*acé  en  travers  de  la  iftblc  : à 
fon  milieu  , en  face  de  l aïc  du  plateau  , clt  fixée  une 
coultlTc  pour  recevoir  une  tige  crculc,  dcmi-circu- 
lairc  , d'un  pouce  de  diamètre  , laquelle  porte  de* 
godets  dcmbfphériqoes , dans  lcfquelt  font  fixées  des 
pointes  propres  à épuifer  le  plateau  de  Ion  électricité. 

A treize  pouces  de  diftance  du  centre  de  la  pre- 
mière colonne  qui  porre  le  conducteur  pofitif,  en  clt 
placée  une  autre , laquelle  Contient  un  fécond  conduc- 
teur , placé,  comme  le  premier , en  travers  de  U ta- 
ble fur  laquelle  il  clt  fixé.  En  faifanr  communiquer 
celui-ci  avec  le  conducteur  pofitif , il  e*t  pofitif  j lorf- 
qu'il  communique  a la  table  , il  elt  négatif,  & il  cfl 
neut'e  lorfqu'il  telle  ifold. 

Ces  deux  conducteurs  s’ouvrent  à droite , comme 
des  étuis  ; ils  contiennent  chacun  une  jarre  garnie. 

A gauche  , à leurs  boots  oppofés  Sc  dans  le  cen 
tre , cil  pratiqué  un  trou  de  quatre  lignes  de  diamètre 
pour  recevoir  une  tige  de  cuivre  , terminée  par  une 
ilemi-fphère  creufc.  Ces  tiges  font  mobiles , & fer- 
vent à éloigner  de  !a  table  , dont  U forme  elt  ren- 
dante , les  communications  que  l’on  veut  établir  avec 
le  téfervoir  commun  lorfqu’on  éle&rife  négative- 
ment. 

Egalement  à gauche  font  pratiquées,  fur  le  bour- 
relet des  conduéteus , deux  trous  ovales,  donc  le 
'and  a fix  lignes  de  diamètre.  Ces  trous  fervent  à y 
xcr  un  flcHrom'ette  , & a prolonger  les  conducteurs 
par  des  tiges  métalliques , renfermées  dans  des  tubes 
de  verre , terminées  par  des  boules  trtvfts , de  cui- 
vre. Ces  tiges  fe  fixent  dans  les  trous  pratiqués  aux 
conducteurs , par  le  moyen  de  chevilles , du  diamètre 
des  trous  : elles  ont  des  articulations  rondes,  en 
forme  de  boule  , qui  repofent  fur  le  bourrelet  des 
conducteurs.  Par  ce  moyen  les  tiges  deviennent  mu  - 
biles  à volonté.  ( Piyq  Machine.  ) 

Un  tube  de  verre  dans  lequel  palTc  une  tige  métal- 
lique, fert  à communiquer  le  conducteur  neutre  , Si 
le  rend  négatif.  Pour  cela  on  le  fixe , par  une  pointe 
métallique  qui  le  termine , dans  la  table , contre  ta 
cclnnnc  de  verre,  Si  l’on  Lit  toucher  1 autre  extré- 
mité , qui  cft  terminée  par  une  boule  , en  dehors,  a 
la  pairie  extérieure  du  conducteur. 

. Une  grofic  boule  de  cuivre  termine  la  table  à fon 
extrémité  ; clic  fert  à exciter  des  étincelles  de  la  table 
lorfque  ion  électricité  en  clt  raréfiée  par  le  conduc- 
teur pofitif. 

La  hauteur  des  pieds  de  lifoloir  elt  à peu  près  la 
même  qnc  celle  des  pieds  de  U table,  &i  le  fiége  fixé 
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défias  cft  très-firaple  de  arrondi  dans  toutes  fe<  for- 
mes. Cet  appareil  doit  être  couvert  de  feuilles  d’étain  , 
recouvertes  de  taffetas  comme  la  table.  Il  faut  que 
Tifoloir  ait  deux  pouces  d’épaifieur , U que  fes  bords 
forent  arrondis.  On  doit  'ou jours  mettre  défions  un 
morceau  de  raffetas  lorfqu’on  s en  feu,  afin  d’éviter 
la  poufiitre. 

Du  bain  é le  Urique  négatif  ou  pofitif  fimple. 

I Jt  malade , afîts  fur  le  fiége  fixé  à l’ifoloir , doit 
communiquer  avec  l’un  des  deux  conducteurs  (i). 

On  enveloppe  le  malade , de  la  têre  aux  pieds,  d’une 
capoctc  de  taffetas  : elle  concentre  les  émanations , t 
fait  transpirer , & cbnferve  le  calorique. 

Il  ne  s’agir  que  de  tourner  le  plateau  pour  obtenir 
les  effets  du  bain.  En  fa  liant  communiquer  la  table 
avec  le  ré  fer  vo»r  commun , le  bain  elt  pofitif  : au 
contraire,  il  devient  négatif  lorfque  le  conducteur  po- 
fiiif  communique  avec  la  terre. 

LéleCtriciré  politive  fe  condenfe  dans  le  fujet  qui 
y elt  fournis.  Si  agit  à raifon  du  plilogilbque  avec 
lequel  elle  fe  trouve  combinée.  Peut-être  la  falrva- 
tion  quelle  procure  quelquefois,  dépend-elle  du  mer- 
cure qui  enrre  dans  les  amalgames. 

L’éleétriciré  naturelle  fe  trouve  raréfiée  par  fouf- 
traHion  dans  l'électricité  négative  : cellc-ci  rappro- 
che, condenfe  , donne  du  ton  à l'économie  animale, 
fans  addition  de  phloeiftique. 

Pour  infirmer  les  différences  que  Mauduyt  nie  , 
prenez  le  plateau  de  réfine  d’un  éleârophore  de  Volra  ; 
defiinez  delTus  des  caractères  avec  le  crochet  d’une 
bouteille  de  Leydc  , chargée  pofitivement  ; faires-cn 
aurait  après , lur  le  même  plateau , avec  une  bou- 
teille chargée  négativement i enfuite,  avec  un  fouf- 
flet  à poudrer,  contenant  de  la  fleur  de  foufie  Si  de 
l’oxidc  de  plomb  rouge  mêlés  à pai  ries  égales , tou  filez 
fur  le  plateau  , les  caractères  tracés  négativement 
s empareront  de  l 'oxide  de  plomb  ; les  autres  adopte- 
ront la  jlcur  de  foufre , ex clufivement. 

Du  bain  étteirique , compofé  et  étincelles , ou  des  fric- 
tions électriques  , négatives  ou  pofitif  s. 

Le  malade,  pffcé  fur  Lifoloir , ne  doit  point  é;re 
couven  de  l.i  capoerc  de  foie  : U partie  a éleCbifct 
doit  être  directement  entourée  de  drap , d’une  flanelle 
ou  de  moleton  de  laine  , épais. 

On  prélcnte  à la  partie  malade  la  boule  d'un  ex- 
efiareu:  : on  l'éloigne  alternativement.  Si  l'on  obtient 
des  étincelles.  En  promenant  cette  même  boule  légè- 
rement , les  érinceltcs,  quoique  petites  , agifienr  avec 
une  activité  quoo  eft  quelquefois  obligé  de  mo- 
deler. 


(j)  Pour  le  bain  pufictf,  ia  tige  de  commumuiion  dote 
avoir  au  moiuv  ta  longueur  de*  colonne»  «|ui  portent  le* 
conduâeurs . afin  d'éloigner  iVoîoir  de  2a  table.  Peut  le 
bain  négivf,  l’iJoioit  peut  être  pré*  de  la  uble , i fon  ex- 
né  mité.. 
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La  boule  d'un  excitateur,  couverte  de  crin  & re- 
couverte cTune  étoffe  fiche  de  laine,  produit  les  mê- 
mes effets , fans  néceflrter  le  malade  ce  fc  couvrir  de 
flanelle  ou  de  molcron. 

S'il  s’agit  de  rirer  des  étincelles  des  yeux , il  faut 
éviter  de  tirer  l'étincelle  dircétemenr , ainfi  que  rela- 
tivement aux  organes  de  l'ouïe  6c  de  i’odorur.  ( Voy. 
Electricité.  ) 

Du  bain  électrique  , compofé  de  courans  affluant  ou 
effluans , 

Le  premier  courant  a lieu  lorfque  le  malade,  ifolé, 
communique  avec  le  conduâeur  négatif,  tandis  que 
le  conduâeur  pofitif  communique  avec  le  réfervoir 
commun. 

I.e  fécond  fc  manifefte  de  même , en  établiflanc 
une  communication  entre  Je  malade  6c  le  conduâeur 
pofitif,  8c  fâifant  communiquer  le  conduâeur  neça- 
nf  avec  le  réfervoir  commun.  Toutes  les  cfpirites , 
& (urtout  les  pointes  , accélèrent  les  courans. 

Des  étincelles  pojitives  ou  négatives . 

Le  malade  rire  des  étincelles  positives  routes  les 
fois  qu'il  ptélente  une  pâme  à un  conduâeur  cliargé 
positivement. 

Au  contraire,  c’eft  le  malade  qui  en  donne  de  po- 
iitives  au  cnnduâcur  négatif,  lorfque  ce  conduâeur 
le  trouve  épuil'é  de  fa  propre  éleârictté. 

Les  étincelles  données  an  conduâeur  négatif  font 
les  plus  énergiques  ; elles  gonflenria  partie  d'où  elles 
forcent,  lui  occahonnem  des  ampoules  considérables, 
qui  fouvent  fe  couvrent  d’une  croûte  épailfe  ; réfulrat 
des  humeurs  qui  y (ont  conduites. 

Dans  l'un  8c  l'autre  cas  on  peut  recevoir  ou  don- 
net  des  étincelles , fans  qu  i!  foie  néceifaire  d ‘être 
ifolé. 

Des  étincelles  pojitives  & négatives  Jimultanées. 

En  plaçant  la  partie  malade  à une  d. fiance  propor- 
tionnée à la  quantité  du  fluide  électrique.  & égale 
entre  les  deux  conducteurs , l'un  rendu  négatif,  8c 
l'ancre  reliant  pofitif,  on  obtiennes  étincelles  très- 
énergiques  : elles  paflent  d'nn  conducteur  à l'autre  , 
en  traverfant  U partie  malade.  11  n'eft  pas  nfcellaire 
d'étre  ifolé.  Cet  avantage  peut  fouvent  rendre  inutile 
Vifoloir. 

Des  commotions  électriques. 

Les  jarres  contenues  dans  les  conduâeur*  fervent 
de  bouteille  de  Leyde.  On  gradue  les  commotions 
par  l’éleâro  mètre.  On  peut,  avec  ccr  ir.ftrumenc, 
faire  éprouver  le  plus  petit  frémiflèment  ou  la  plus 
forte  commotion  , & toutes  les  prcgreflîons  qui  y 
conduifent.  En  fixant  ( par  fuppojition  ) un  bout  de 
la  chaîne  qui  communique  à la  garniture  externe  de 
la  bouteille  ou  jarre  éleâ tique,  au  poignet,  8c  l'autre 
bout  qui  communique  à la  partie  interne  de  la  jarre. 
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à l'extrémité  du  doigt,  la  commotion  n*oCeupc  que 
l'efpace  contenu  entre  les  deux  chaînes.  On  les  peue 
donner  ainfi  par  tout  le  corps. 

Il  y a pîufîcurs  confédérations  à faire, qui  fonr  très- 
importantes  , tant  pour  l'adimniflration  de  l'éteâri- 
ci:é  négative  dans  la  cure' des  maladies,  que  pour 
celle  de  lélcâticité  politise  ou  par  condeiifation  ; 
confldérarions  auxquelles  cependant  jufqu'ict  on 
paroît  avoir  fait  foit  peu  d'artention.  Lorfqu'on  ad- 
miniftre  l'éleâricité,  foie  poficive,  foit  négative , à 
des  malades,  on  fe  contente  de  les  ifoler  fort  mal , 8c 
de  les  faire  communiquer  avec  le  conduâeur  ; mais 
cette  manière  de  l'employer  eft  très -vague,  8c  ne 
répond  p^s  à ce  que  nous  con  coiffons  de  la  direâton 
ou  du  mouvement  du  fluide  éleârique.  En  effet , 
comme  une  foule  d'exj>éricnccs  femblent  prouver  que , 
dans  l'élcâricùé  pofitive , le  fluide  éleârique  entre 
par  l'endroit  qui  communique  avec  le  conduâeur  8c 
fort  par  le  point  oppofé  , & que  l'éleâriccé  négative 
agit  en  roifon  invetfe , il  s enfuit  que  quand,  par 
exemple , vous  éleârifez  un  malade  en  le  failare 
communiquer  avec  le  conduâeur  par  une  de  ft* 
mains,  vous  lui  faites  recevoir  le  fluide  éLârique 
par  cet  endroit , d'où  il  tend  enluite  à fortir  par  tous 
les  points  oppofés.  Or,  (î  l'on  fuppofe  qu'il  y ait  de 
l'engorgement  dans  cette  main  ou  quelques  miafmes 
morb  nqucs  que  vous  voulez  d flîpcr  par  le  mouve- 
ment du  fluide  éleârique , vous  les  faites  refluer  ou 
vous  les  tranfpor  cz  dans  le  corps , au  lieu  de  les  en 
faire  forcir  : d'où  il  réfulre  que  le  point  où  il  falloir 
faire  recevoir  l'éleâricité  à ce  m Jade,  croit  à la  tète 
où  à l'articulation  du  bras,  pour  que  de  ta  elle  le 
portât  fur  la  partie  malade , 8c  entraînât  au  dehors 
ces  particules  morbifiques  par  le  chemin  le  plus  cour:  ; 
Sc  qu'au  contraire,  fi  vous  aviez  employé  l'éleâricité 
négative,  la  manière  de  la  faire  recevoir  à la  main 
auroit  été  la  mieux  adaptée  à cette  opération  > 8c  en 
énéral,  quand  on  emploie  l'une  ou  l’autre  de  ces 
eux  élcâricités , fi  l'on  fc  prop ofc  de  produire  un 
rnottvemenr  dans  les  humeurs  morbifiques , il  faut 
appliquer  l'éleâricité  pofirive  précifémenc  aux  points 
oppofés  où  vous  voudriez  appliquer  l’éleâricicé  néga- 
tive, 8c  toujours , dans  l’un  & l'antre  cas,  de  maniéré 
que  le  coifrs  de  la  matière  éleârique  entraîne  au  de- 
hors , par  la  ligne  la  plus  courte , les  humeurs  mor- 
bifiques. 

Nota.  Tout  ce  qui  efl  dit  dans  cet  article  eft  ap- 
plicable à ce  que  j ai  détaillé  au  mot  Machini  élec- 
trique, 8c  vice  verfâ,  dont  Us  appareils  font  com- 
muns. 

Traitement  de  la  laxitè  par  l'éleâricité, 

La  meilleure  manière  de  traiter  la  laxiré  lorsqu'elle 
eft  générale , eft  d'employer  le  bain  éleârique  pofitif , 
compofé  d'étincelles,  pendant  trois  ou  quatre  jouta 
cnftritc , 8c  par  firiâion  pendant  cinq  à us  minutes  , 
bt  l'on  augmerre  chaque  jour. 

Lorfque  la  laxicé  eft  partielle  , les  étincelles  élec- 
triques aonnées  pas  la  partie  rfiakde  au  conduâeur 
L t 
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négatif,  qui  devient  excitateur 3 contiennent  davan- 
tage à caufe  de  leur  énergie. 

Les  commotions , graduées  de  manière  à n'oeta- 
fionner  que  de  petites  fccoufles , long -tenu  conti- 
n nées , font  toujours  fuivics  de  fuccès.  ( Cauliet- 

Vsaumoaki»  ) 

LAZAONE.  ( Hygihu.  ) 

Partie  II.  Matière  de  l'hygiène. 

Clarté  III.  hgefla. 

Ordre  I.  Àlimcns. 

Section  I,  Végétaux. 

Les  Uzagncs  font  une  cfpèce  de  patifferie  fort 
faine . faite  en  manière  de  ruban  avec  la  pâte  oui 
fert  à former  la  fcmouille  : on  les  place  dans  les 
bouillons , & on  en  fait  des  cfpèccs  de  pâtés  chauds 
qui  font  trcs-délicats  (Macquaat.  ) 

LAZARET.  ( Médecine  légale , police  médicale.) 
On  entend  dans  les  ports  méridionaux  , par  ce  mot , 
un  édficc  ifolé  de  toute  habitation , deftiné  à la  defm- 
fedion  des  hommes  & des  chofe*  venant  de  lieux 
a fie  <ftés  ou  fufpc&s  de  pefte  ou  de  m.ilad  es  conta- 
gieufes  pcftilciiticllcs , 8c  Ton  y donne  le  tems  de 
quarantaine  au  tems  que  cette  purification  exige  en 
quelque  li.u  quiellc  fc  fade.  Un  expofé  fucciud  de 
l'hiftoirc , de  la  conftru&ion , de  l'adminiftration  3t 
de  lufagc  de  ces  établilfcmens  eft  ici  d'autant  plus 
utile , que  le  moment  cft  enfin  arrivé  de  fubftitucr 
aux  moyens  préfervatifs  confacrés  par  l'habitude  & 
la  routine,  i reconnus  aujourd'hui  inutiles  ou  dan- 
gereux , un  mode  de  dcfinfcébon  plus  convenable , 
que  la  chimie  moderne  a mis  en  lumière , 8c  on  doit 
la  découverte  au  chiraifte  célèbre  , le  cit.  Guyton- 
Morveau.  En  appelant  la  follicitude  du  Gouvernement 
fur  la  néccflîté  de  publier  dajis  les  lazarets  de  nouveaux 
réglement  à cet  égard,  nous  croyons  remplir  le  plus 
faint  de  nos  devoirs. 

Nous  exrrairons  quelques  dérails  de  l'excell  nt  ou- 
vrage d 'Howard , de  ce  rcfpeâable  Anglais  qui  con- 
facia  fa  fortune  & fa  vie  à parcourir  l'Europe  pour 
la  recherche  des  moyens  de  reftaurarion  de  tous  les 
^cabbrtcmens  d'humanité , qui  mourut  au  milieu  de 
fes  utiles  travaux , vi&imc  de  fon  xèlc  , 5c  qui  mérita 
le  glorieux  titre  de  bienfaiteur  du  genre  humain. 

Hifioire  abrégée  des  principaux  lazarets  de  V Europe. 

Le  premier  lazaret  dont  Howard  préfente  la  des- 
cription 3c  le  plan  , eft  celui  de  Marfcilie.  Il  efè  fitué 
près  de  ccttc  ville , fur  un  roc  élevé , au  fond  d'une 
baie  fpacicufe  8c  commode  pour  le  mouillage  des 
vairteaux  qui  viennent  des  rcnellcs  du  Levant.  Il  a 
au  devant  de  lui,  au  fud-oueft,  à la  diftar.ee de  quatre 
kilomètres , file  de  Pomégue  , dont  lc*port  peut  con- 
tenir foixantc  bât  im  en  s : c’cft  là  que  viennent  aborder 
tous  les  vairteaux  aflujcttis  à la  quarantaine.  Ce 
lazaret  cft  un  vafte  bâtiment  entouré  d’une  double 
muraille  a onze  ou  douze  mètres  de  dirianec  l'une  de 
l’autre  , 3c  fon  haute  * à l'effet  de  rendre  impoffibU 
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i toute  communication  avec  le  dehors.  Cet  édifice 
i renferme  en  différens  enclos , féparés  les  uns  des 
autres , tout  ce  qui  peut  Ctie  néccnairc  ou  utile  à un 
établi  (Te ment  de  ce»re  nature  ; logemens  det  chefs 
3c  des  hommes  de  fervice  ; habitations  des  partager* 
qui  arrivent  avec  diverfes  patentes  j apparccmcns 
commodes , bien  aérés  j belles  infirmeries  pour  les 
malades  3c  les  convalcfccns  j hangards,  cours,  maga- 
fins  pour  la  purge  des  eff  ts  3c  ro.irchandifcs  j places 
pour  les  parfums  3c  les  purifications  j jardins  de  pro- 
menade j cirernes  multipliées,  dont  les  eaux,  abon- 
dantes 3c  pures , circulent  de  toutes  parts  pour  le 
Piainrien  3c  la  reftaurarion  de  laïalubrité  de  cet  afyle , 
qui  doit  être  le  tombeau  des  maladies  contagicufcs. 

Avant  de  nous  engager  plus  loin  dans  Ihilloire  de 
ccs  établidemens , il  convient  d’expliquer  les  mots 
techniques  confacrés  par  Tufage.  On  y diftingue,  par 
exemple , quatre  fônes  de  patentes , qui  fe  délivrent 
aux  capitaines  des  vaiffeaix  lorfqu'ils  partent  de 
quelque  port  du  Levart.  i°.  La  patente  nette.  C'cft 
le  certificat  qui  porte  que  la  fanté  eft  bonne  dans  le 
lieu  d'où  part  le  bâtiment , 3c  qu'il  n'y  a aucun  foup- 
con , fuit  de  pefte,  foi:  de  maladie  contagicufc  ptfti- 
lcnriclle.  x°.  La  patente  touchée , dans  laquelle  oo 
déclare  que  la  fanté  eft  bonne,  fans  foupçon  de  pefte, 
mais  qu’il  y arrive  des  hârimcns  partis  d'un  lieu  in- 
fcûéi  que  cependant  l’équipage  partant  jouit  d'une 
très-bonne  fanté.  j°.  La  patente  Joupfonnée , laque  le 
porte  qu'il  règne  dans  le  lieu  du  départ  une  ma>adic 
avec  des  caractères  de  malignité , laquelle  maladie  fe 
communique  dans  les  familles  , 8c  cft  foupçonnéc  de 
nature  pcftiieorielle  j ou  bien  qu'il  y a libre  commu- 
nication de  ce  lieu  avec  les  caravanes  3c  les  marchan- 
dises qui  viennent  des  lieux  peftiférés.  40.  La  patente 
brute  eft  celle  où  il  eft  dit  que  la  pefte  cft  dans  le 
pays,  qu'il  y arrive  tous  les  jours  des  accidens , ou 
qu'elle  eft  dans  un  lieu  voifin , avec  lequel  on  a des 
communications  journalières  3c  fréquentes,  3c  qu'on 
y a acheté  des  marchandifcs  qui  font  partie  de  la  car- 
gaifon  du  bâtiment  qui  met  à la  voile. 

Cette  diltinétion  des  patentes  eft  néceflairc  pour 
régler  la  conduire  du  bureau  de  fanté , en  ce  qui  regarde 
la  falubrité  publique  3c  les  moyens  prélervatift. 

On  donne  le  nom  de  purge  à la  définfection  des 
hardes  & des  effets» 

La  quarantaine  des  partager*  qui  arrivent  au  lazaret 
de  Marfeille  avec  une  patente  brute  ou  même  avec 
une  patente  nette  , s’ils  viennent  fur  les  premiers 
vaiffeaux  qui  arrivent  d'un  lieu  foupconné  , eft  de 
trente-un  jours,  en  y comprenant  celui  de  l'entrée. 
Si , dans  cet  efpace  de  tems  , quelqu'un  des  partager* 
meurt  de  maladie  dont  la  nature  foit  fufpeéhr,  la 
quarantaine  de  tous  les  partager;  de  ce  bâtiment  re- 
commence : pendant  ce  tems  il  ne  leur  cft  pas  permis 
de  fe  rendre  aux  parloirs.  On  appelle  parloirs  de 
longues  & vaftes  galeries  fituées  entre  les  grilles,  8c 
fép.récs  par  des  p alidades  de  bois  3c  un  grillage  de 
fils  de  fer  5 à dix  pieds  de  ces  baluftrades , il  y en  a 
d'autres  à travers  lcfquelles  les  petfonnes  qui  font 
quarantaine  peuvent  couvcrfcr  avec  ceux  qui  Us 
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tiennent  voir.  Les  grillages  empêchent  que  tien  ne 
le  donne  ou  ne  fc  reçoive. 

A Gîius , le  Lzaret  eli  firué  fur  le  bord  de  la  mer  j 
il  eli  abfolument  ifolé.  C’ell  un  bâtiment  d’une  très- 
grande  longueur , fa  liant  face  i ta  Méditerranée  : des 
cours  inténeires,  vaftes  & bien  aérées  féparent  les  1 
murailles  des  bâticncrs  intérieurs;  ceux-ci  préfertent 
pour  les  hardes  6c  tes  effets  des  magasins  commodes, 
& pour  les  individus  en  quarantaine , des  appartenions 
bien  diff  ofés , & féparés  de  manière  à ce  que  les  paf- 
fogers  d chaque  bâtiment  loi.nt  léparés  des  partager' 
de  tous  autres  bâtunen*.  Rien  n'a  été  négligé  dans  la 
couftrudion  de  ce  bel  é iificc  , pour  qu'ilreinpliflc  le 

Elus  parfaitement  portible  fa  détonation  l’péciale. 

avantage  particulier  de  ce  lazaret  cft  d'avoir  des 
fources  abondantes  d'eaux  rès-pures,  qui  dcfccndcot 
des  montagnes  voilincs  ,6c  contribuent  linguhérement 
à la  fdubuté  de  ce  ’ocal. 

Sut  la  cô?c  de  Gèn*f , au  fond  du  golfe  de  Spezia , 
fe  trouve  le  beau  laziretdc  Variznano.  La  nature  6c 
l'art  y ont  tout  fait  pour  la  falubriré  & la  commo- 
dité. La  Méditerranée  le  baigne  dans  prefque  tout  fon 
contour.  Les  bârimens , éloignés  de  cinq  a lîx  mètres 
de  a* muraille  extérieure  , préfentent  to  tes  les  loca-% 
lires  néccffaircs  aux  chefs,  aux  hommes  de  fervee , 
aux  qiiurantcnaires  , l'oit  bien  porrans,  foit  indifpofés. 
Au  milieu  de  ce  bârimcnc  fe  trouve  une  vafte  cour, 
dclKuée  à la  ventilation  des  effets  6c  marchandées  > 
une  aune , à la  promenade  de»  partager*. 

Howard  jUctit  enfuitc  avec  la  meme  fimplicré  le 
lazaret  de  Lcghorn  , dans  le  ci-devant  duché  de  Tof- 
cane.  Toutes  Tes  mefurcs  que  l'humanité,  la  prudence 
& la  philantropie  la  plus  adive  ont  pu  prendre  pour 
le  maintien  de  la  falubrité,  la  définfcd.on  des  pet- 
fonnes  6c  des  chol'cs  , font  ici  réunies  par  la  munifi- 
cence du  grand  duc.  T‘ 

L'auteur  de  l liiltoirc  des  lazarets  parcourt  ceux  de 
Naples  , de  Malte  , de  Meffine  , de  Xante , Corfou  , 
Cafttl-Nuovo  6c  Trieflc.  11  s’arrête  particulièrement 
à celui  de  V enife , 6c  préfente  des  déta  ls  circonflanciés 
fur  tout  ce  qui  concerne  L forme  6c  ladminitoation 
de  cet  écablirtcmciit  dans  cette  ville.  Nous  ne  le  fui- 
vrons  pas  dans  ces  dérails , qui  du  relie  offrent  des 
dépolirions  à peu  près  fcmblablcs  à celles  qui  font 
en  uiage  dans  les  lazarets  français.  Nous  penfons 
qu'il  tu  frira  de  tracer  ici  une  an  Jyfc  ctès-fuccintc  de 
ce  travail  > elle  furtira  pour  établir  des  points  de  com- 
paraifon  entre  récablillcment  de  Venife  6c  celui  de 
M affilie , qui  a été  décrit  fort  au  long  dans  le  Traite 
de  la  pefie  de  Papon , ouvrage  recommandable  par 
l'cxadi'udc  lu  fl  on  que  , mais  dont  la  parric  feienti» 
fique  aefk  pat  au  niveau  des  connoillances  ac- 
tuelles. 

L’établirtcment  du  bureau  de  fanté  de  Venife,  inf- 
ritué  en  1448  par  un  décret  du  fénac , au  milieu  de  la 
contagion  pctolcnticlle  la  plus  défatoeufe,  a été  con- 
duit par  divers  réglemens  fucccrtifs , à l’état  de  per- 
fedion  à laquelle  il  paroit  toucher  aujourd'hui.  Il 
forme  uu  tribunal  d’une  autorité  très-étendue  6C  fans 
appel,  en  ce  qui  concerne  la  foncé  des  citoyens.  Les 
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hommes  qui  le  comportent,  a*  y font  jamais  .appelés 
que  par  l’ctomc  6c  la  confiance  générale.  La  vie  de* 
hommes  cfl  tellement  appréciée  fous  ce  gouverne- 
ment, que  les  places  eu  bureau  font  un  acheminement 
aux  premières  fonctions  de  l'État.  Il  a une  autorité 
fuprême  fur  les  officiers  des  lazarets.  Lui  fcul  peut 
prononcer  fur  les  mefurcs  de  fureté  à prendre  en 
toutes  circonlianccs , lors  de  l’arrivée  de  bâtimens 
ui  viennent  des  différent  ports  plus  ou  moins 
ufpeds. 

Des  infpeHeurs  nommés  par  le  bureau  de  fanté  lui 
tendeur  compte  chaque  jour  de  ce  qui  fe  parte  à 
Venife  fous  les  rapports  qui  les  concernent:  ils  vifitent 
les  étibliircmens  publics  de  rourc  cfpèce , les  marché' , 
les  achats  6c  les  ventes  ; préviennent,  autant  qu'ils  le 
peuvent  par  une  furvcillancc  adive , les  malheurs 
qui  peuvent  être  l’cifct  de  la  mifère,  de  l'entartcroent 
des  nommes  dans  leurs  habit  frions,  de  la  mal-pro- 
preté , des  coutumes  , habitude' , ufages  qui  peuvent 
compromettre  leur  fanté  6c  faire  naître  une  contagion 
que  conque  ; ils  tiennent  un  nécrologue  exad  , font 
con  later  par  les  officirrs  de  farté  attachés  au  bureau , 
l'état  des  corps  des  i dividus  morts  fans  maladie  préa- 
lable connue  ; préviennent  le  bureau  de  fanté  des 
épidémies  au  moment  où  files  nairtenr,  6c  reçoivent 
à cct  égard  toutes  les  informations  des  hommes  de 
l'arc,  emploi  fub'ime  qui  en  constitue  les  /ondion- 
naircs  , confinatturj  de  i humanité. 

L'adminittration  du  lazaret  de  Venife  eft  confiée  à 
un  prieur  ou  diredeur,  rcfponfablc  de  fa  geftion  au 
feul  bureau  de  fanté.  Il  eli  tenu  de  réfider  au  lazaret, 
oü  il  a des  appartenions  convenables,  ainfi  que  fon 
fuppléant  qu'il  nomme,  & qui  cli  confirmé  par  les 
macidrais  de  fanté. 

Cette  place  de  confiance  publique  ne  fe  donne  qu’à 
des  hommes  d’une  conduite  irréprochable , d’une 
fagefle  6c  d'une  févérité  reconnues.  Il  ne  doit  appar- 
tenir, par  les  liens  du  fang  , a aucun  des  magilcrars; 
il  ne  peut  contradcr  aucune  efpèce  d’affaire  d’intéièc 
ou  de  liaifon  commerciale  avec  les  quaramenaircs. 

Le  diredeur  jouit  d'une  autorité  abfolue  dans  le 
lazaret , conferve  l'ordre  6c  L difeipline , s’oppofe  i 
toute  communication  de  perfonnes  3c  de  choies  du 
dedans  au  dehors,  du  dehors  au  dedans,  6c  entre  les 
individus  qui  font  la  quarantaine  ; il  exerce  les  fonc- 
tions d'officier  public  , rédige  les  ades  , 6c  reçoit  les 
difpolitions  relia  me  ratait  es  , les  legs,  8cc,  en  piéfcnce 
de  cinq  témoins. 

11  s'arturc  fi  les  quaraotenaires  font  convenablement 
traités  pat  leurs  gardes,  6c  s’ils  fe  contiennent  eui- 
memes  dans  les  limites  des  devoirs  auxquels  ils  font 
atoeints. 

Il  rccünnoic  par  lui- même , chaque  jour,  fi  les 
grilles  6c  les  portes  du  lazaret  font  fermées  au  folcil 
couché,  ainh  que  celles  des  logemens  occupés  par 
les  partager*,  les  marchandée* , les  ouvriers.  Il  prend 
les  clefs  fous  fa  garde  , & ne  fait  ouvrir  qu’au  lever 
du  foleil  : s’il  y a foupçon  d’infedion  , elles  ne 
s’ouvrent  que  pour  des  cas  indifpeufablcs  6c  en  fa 
préfcnce. 
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1!  n’admet  au  lazaret  que  les  vivandiers  ou  provi - 
fionnairesaux  en  ont  reçu  la  faculté  exprefle  du  bureau 
de  fanté.  Ceux-ci  font  obliges  de  fc  rendre  chaque 
jour  au  lazaret , d’y  porter  les  vivres  fit  les  provilions 
qui  leur  font  demandées,  & de  les  livrer  à un  prix 
fixé , lequel  cil  en  général  d’un  tiers  au  deflus  du 
prix  courant  de  h ville.  Les  précautions  les  plus  révè- 
res font  prifes  pour  ciuc  les  marchandifes  foicnr  li- 
vrées, & que  les  prix  fuient  également  donnés  par  les 
acheteurs,  tans  qu'il  y ait  à redouter  l’approche  d'aucune 
contagion.  Toute  tranfgreflîon,  quelque  légère  qu’elle 
foir , eft  crès-févcrcmcnc  punie.  Les  vivandiers  atta- 
chent^ àdclonguespcrchcs.despaniersqui  contiennent 
ce  dont  on  a beloîn  : l’argent  qui  en  cft  le  prix  doit  être 
trempé  dar.s  le  vinaigre  ou  l’eau  falée  avant  que  les 
provifionnaires  le  reçoivent. 

Les  lettres  écrites  du  lazaret  font  foumifes  aux  fu- 
migations pat  la  garde  de  l'appartement , de  là  remîtes 
au  direéleur  par  le  moyen  d un  long  bâton  , fendu  à 
fon  extrémité.  Celui-ci  les  parfume  ur.c  fécondé  fois 
avant  de  les  faire  pariera  leur  deftioation. 

Le  dircdcur  fit  ion  fubflitut  doivent  s'abftenir 
très-foigncufcmei.t  de  toucher  les  perlonnes  ou  les 
effets  des  pailàgcrs  en  quarantaine  : s’ils  veuoicm  à 
recevoir  Icconuét,  il  lero^cnt  forets  a la  quarantaine 
avec  l'équipage. 

Les  n îcjfügers  font  des  fonctionnaires  employés, 
par  le  bureuQ  de  fauté  , pour  conduire  les  capitaines 
des  vaiilcaux  au  bureau,  à l’effet  d'v  faire  leur  rap- 
port , St  pour  les  ramener  à bord.  Us  accompagnent 
au  lazaret  tout  envoi  de  peifonncs  ou  de  ebofes, 
fui  veillent  le  rcrour  des  équipage»  à bord  : ils  onr  à 
ect  effet  leurs  piopres  bateaux  , qu’ils  ne  quittent 
point.  Us  reçoivent , ouvrent,  parfument , fumigent 
toutes  les  lettres  venant  de  pays  fufpc&s. 

Le  bureau  a des  ga.’des  charges  de  furveillcr  les 
quarantaines  des  pafl'agers,  des  marchandifes  fit  des 
ouvriers  arrachés  au  Lzarer.  Us  font  envoyés  à boid 
des  vjiiîcaux  au  moment  de  leur  airivéc,  prennent 
une  note  cxa&c  de  l’état , de  la  qualité  des  individus  , 
de  l équipage  , des  effets  & marcrun difci  j fur  veillent 
cour  ce  qui  s’y  parie  , fit  en  rendent  compte  au  bureau. 
Dans  les  lazarets,  ils  refaite  auprès  des  quarante  - 
naircs  t leur  fouriiflVnt  tout  ce  dort  ils  peuvent  avoir 
befoin,  font  ouvrir  leurs  caiffes,  leurs  malles  5 pren- 
nent une  note  de  ce  qu’elle*  contiennent , veillent 
particuliérement  fur  ta  ianté  des  individus  dont  la 

f;ardc  leur  cft  confiée,  fit  avertirent  le  directeur  de 
a plus  légère  altération  qu’ils  apperçoivent. 

J]  y a enfin  une  derrière  ebffc  d’employés  au  laza- 
ret : ce  font  les  ouvriers  ou  porte- faix.  Ils  font  tout 
ce  qui  peut  être  relatif  a la  purification  des  marchan- 
difes. 

Ces  divers  détails  d’adminiflration  ayant  de  grands 
rapports  avec  ceux  qui  font  en  ufags  dar.s  les  lazarets 
français,  fit  que  le  cit.  Papon  a décrits  fort  au  long,  nous 
ne  nous  y arrêterons  pas  plus  long-tems  : nous  ne  rap- 
porte; ons  pas,  parla  même  saifon  , les  formalités  de  la 
flcept  on  des  capitaines  «les  bâtimens  au  bureau  de 
fanté,  l’iûteriogatoiie  qu'ils  y lubiilènt,  le  rappo:t 
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verbal  ou  écrit  qu’ils  fort  tenus  de  foire  , le  rappro- 
chement que  fait  le  bureau  de  ce  rapport  avec  Teipric 
fit  la  lettre  de  b patente , U rigueur  laluraire  que  ces, 
magiftrats  doivent  exercer  contre  les  plus  légères 
inexactitudes  ou  négligences  à ccc  égard  ; fit  pour  peu 
que  l’on  en  obferve , le  vaifTeau , quoique  venant 
d'un  lieu  non  fufpett , eft  tenu  en  charte  privée  julqu’a 
ce  que  les  thofes  aient  été  parfaitement  éebircies.  Si 
l’on  découvre  quelqu'intennon  maligne , le  crime  cft 
capital , fit  puni  en  conféqueace.  Lortque  toutes  les 
conditions  exigées  par  le  bureau  fort  remplies  à fa  la- 
risfo&ion  , le  vaifTeau  à patente  nette  peut  décharger 
Tes  match  «Htfes , fin  on  il  cft  reconduit  à bord  avec 
les  formalité*  tequifes , à 1 effet  de  commencer  1a 
quarantaine. 


Quarantaine  des  pajfigers , 

Les  paffagers  fc  rendent  au  lazaret  dans  un  canot 
du  bâtiment  . fit  fur  un  mandat  fpécial  du  bureau  ; 
ils  y trouvent  leu-s  gardes  qui  les  ont  d évincés  : leurs 
appartenions  leur  font- flignés  ; r.n  vifit&leurshabi 
tous  autres  effets  à leur  ufage , fit  la  quarantaine 
‘commence  le  lendemain  de  leur  entiée  : elle  dure  tou- 
jours autant  que  celle  des  équipages  fit  des  marchan- 
difes. 

D if:  o fiions  relatives  à laqjurgt  ou  purification 
des  effets. 

Les  marchandifes  ont  leurs  portes  d’entrée  au  laza- 
ret poui  la  déf  infection t fit  leurs  portes  de  fortir  pour 
être  reconduites  à lord  , les  porte-faix  qui  les  déchar- 
gent ne  pouvant  avoir  de  cominunicarion  avec  ceux 
qui  les  rapportent  après  leur  purification.  On  a foin 
que  les  chemins  foienc  bien  cxaélemcnt  balayés. 

La  tondit*  d’une  cargaifon  eft , autant  qu’U  cft  pof- 
fible , placée  dans  le  même  lieu  ; vite  cft  furveillée 
par  un  officier  de  vailTcau  fit  par  le  prieur  du  lazaret. 

Après  le  déchargement  , le  vailTcau  cft  exactement 
néroyé , aéré,  purifia  : il  eft  très- mport-nt  de  n’y 
biffer  traîner  aucun  flocon  , aucun  débri  de  laine  , 
coton  ou  toutes  autres  marières  propies  à recevoir  , 
à ccrfcrvcr,  a communiquer  la  contagion  j ce  qu’on 
appelle  matière t fufciftibfes . 

Les  quarantai  es  ne  (eut  pas  régu  iércment  de 
quarante  jours  : leur  rems  varie  en  uifo»  de  l’cfpèce 
ce  patente , des  lieux  d’où  viennent  les  bâtimens  , fie 
de  U longueur  de  b travcrlée.  Flics  ne  doivent  com- 
mercer au  lazaret  que  lorfqtie  b freine  a bord  eft 
achevée  : l’on  appelle  freine  t’expofiiion  des  gardes, 
des  effets , des  marchandifes  à une  aération  ou  pun- 
fieanon  première,  de  plus  ou  moins  de  jours  fur  le 
vaifTeau. 

La  purge  ou  purification  des  effets  fit  marchandi- 
fes eft  toujours  relative  à b nature  des  matières  qui 
les  composent , Je  au  foujçou  plus  ou  moins  fonde  de 
leur  contagion. 

Les  matières  que  l’on  appelle  fufeeptibles , font  les 
laines  , les  cotons  , charmes,  croupes,  ctius,  foies  , 
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bourres,  pelleteries,  fourrures,  nilcrics,  étoffes, 
éponges , maroquins,  cuirs  tannés  fie  (tes,  papiers, 
canons,  livres,  parchemins,  cordages  non  goudron- 
nés, plumes,  coraii,  chapelets,  verreries  enfilées, 
ciincaillcnes , hardes,  dorures  fur  fil,  cocon,  crin, 
laine  ou  (oie , fleurs  fauches , vieux  cuivie  ouvré  , 
médailles  métalliques,  bougies,  Scc. 

Les  matières  non  fufeeptib/es , mais  qui  doivent 
être  mifes  en  purge  au  lazaret,  font  les  drogueries, 
le  café,  l'orpiment , le  tabac  en  balles , le  corail  btut, 
les  cuirs  falés  ou  mouillés  , les  graines  ou  herbes  pour 
tein  ure,  Ja  poulie , le  lalpctrc  en  futailles  ou  en 
belles,  les  grains  & léguons  en  face. 

Les  matières  non  [ifteptibUt  qui  peuvent  refter 
dans  le  vairttau  , tout  îe  blé , les  grains , les  légumes 
en  grenier  ou  dans  des  fa  es  de  Cpatt  ou  de  natte  ; les 
cendres , foudes  ; les  fcls  en  tas  ou  en  ûcs  de  natte  ; 
les  huiles,  minéraux,  métaux  en  pain,  fruits  fecs  ou 
trais,  chairs  talées,  vins  & liqueurs,  cordages  gou- 
d tonnés;  les  fui  fs , &c. 

La  manière  de  mettre  en  purge  les  matières  fuf- 
ceptibles  à patente  nette  , confite  à faire  ouvrir  les 
b.dlft  qui  les  contiennent,  a les  faire  mêler,  agiter , 
retourner,  expofer  a l‘air  chaque  jour,  jufqu'à  la  fin 
de  la  qua<anraine. 

Les  marchand: fet  fufceptibles  à patente  foupponnie 
ou  bmte  ne  doivent  compter  pour  leur  quarantaine  , 
que  du  moment  où  la  freine  a bord  cft  achevée. 

Les  balles  de  coton  en  Line  fc  découlent  fucccflî- 
vement  des  deux  côtés  : les  porte-faix  les  fondent , 
les  mêlent,  les  retournent,  en  portant  leurs  bras  jul- 
qu'au  fond  des  balles,  \jk  Line  le  met  en  tas  , que  l'on 
retourne  a différentes  reptiles.  D'autres  retient  fim- 
jdemenc  expofées  à lu  continuelle  c reuheion  de  l'otr 
dans  des  hangards  difpofés  à cct  effet.  Les  draps  de 
laine , les  toiles,  ainli  que  toutes  les  marchaodifos  qui 
font  pliées  en  pièces , lé  déploient  : les  porte-faix  les 
retournent'  pli  lur  pli , en  enfonçant  leurs  bras  nus 
entre  les  plis. 

Les  tapis,  couvertures,  cou  tes-poinre* , les 'vé- 
lns , papiets,  ficc.  demeurent  conrinu  vilement  ex  pô- 
les à l'air , mais  bien  g-«rantis  de  L pluie.  On  les 
retourne  deux  fois  par  jour. 

Les  fourrures,  crins,  plumes,  font  les  objets  les 
plus  fufceptibles  : on  ‘es  remue,  on  les  agite  très  - 
fouvt.it  : il  faut  qu’ils  loient  purifiés  avec  le  plus 
grand  foin.  Les  emballages,  futailles,  facs  contenant 
des  effets  non  fufceptibles  , font  découfus  & fondés 

filufiewrs  fois  pendant  la  quarantaine.  On  rccmbale 
es  ertets  dix  jouis  avant  l'expiration  de  la  qua- 
rantaine. 

Les  bêtes  à Line  en  vie  ou  mows,  les  animaux  à 
long  poil , ne  font  délivré*  qu'à  L fin  de  la  quaran- 
taine : les  animaux  à poil  rude  font  pu  ifiés  en  les 
fiifanr  nager  du  vailîeau  à terre  : les  oileaux,  par  des 
alperfions  de  vinaigre,  jufqu'à  cc  que  les  plumes 
fuient  mouillées. 

Bâtiment  arrivant  avec  la  pefle  h fort  bord. 
Tout  bâtiment  qui  arrive  avec  L pelle  ou  un  loup- 
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! çon  bien  fondé  de  pvftc  à fon  bord , eft  placé  loin  de 
’ ceux  qui  fonc  qua  anraine,  fit  le  plus  ilolc  pollible. 
On  établit  des  gardes  à l'enrour  fie  à terre , pour  fur- 
veiller  de  très-près  l'cqu  page  fie  soppofer  a route  ef- 
pèce  de  communication , laquelle  eft  du  rcfle  défen- 
due fous  pe.ue  de  mort.  Lorfque  le  capitaine  expé- 
die une  chaloupe  au  lazaret , un  Bateau  l'accompagne 
toujours  à une  certaine  diftancc,  fie  des  melJugets 
qu'il  contient,  fonc  éloigner  tous  bâttmen*. 

Le  vailîeau  doit  être  iounr.s  à ïobfcrvation  avant 
L fereine.  L'obfcivarion  efk  de  vingt  jours,  fie  re- 
commence routes  les  fois  qu'il  y a uo  nouveau  ma- 
lade dans  l’équipage  ou  les  paiLgers. 

On  établit  des  vencoufos  aux  écoutilles  : on  fait 
enlever  un  des  bordages,  pour  faciliter  dans  l'inté- 
rieur 1 introduction  d'un  plus  grand  volatile  d'air,  fie 
fa  circulation  continuelle. 

La  fereine  à bord  doit  être  plus  longue  que  celle 
d'un  bâtiment  à patente  brute  : on  peut  L prolonger 
julqu'a  foixante-dix  jours , afin  que  la  cargaifon  , les 
edets  & les  perfonnes  transférées  au  lazaret  expo- 
lent  a moins  de  dangers. 

Les  effets  font  débarqués  fur  un  allège  ou  tout  au- 
tre bateau  vide  fie  fans  agrès,  ainfi  que  ians  équipage. 
Le  tranfporx  des  marchandées  fe  fait  avec  de  longs 
croc*,  fans  toucher  les  balles  : on  les  découd  avec 
des  fers  tranchins,  attachés  à de  longues  perches. 

La  fereine  achevée,  on  introduit  dans  le  bâ:im  ne 
trois  à quatre  pieds  d’eau,  pour  le  laver  chu  s toutes 
les  parues.  On  donne  des  parfums  ftéquens  aux  per- 
fonnes, dans  le  vailîeau  même.  Le  garde  de  la  fan:ë 
vifirc  rrès-exa&rmcnt  cous  les  coins  & recoins  du  bâ- 
timent, pâlir  examiner  s’il  n'y  a rien  d'omit  ou  de 
caché.  Son  miniftère  doit  ècie  ttès-févère  fie  très-rc- 
doutabie.  Le  pont  ell  exactement  lavé  : on  n'y  Lille 
traîner  aucuns  débris  de  Linage,  draps,  coton,  &c.  : 
on  les  b ule  avec  le  plus  grand  foin.  On  fait  tremper 
dans  la  mer  les  va  les  du  bateau  qui  a fervi  au  tranf- 
port  des  marchandifcs.  Les  hardes  fe  Lveioat  plu- 
lieurs  fois  le  jour  à l’tau  de  mer , puis  on  les  reportera 
a l’eau  douce,  pour  qu'elles  ne  foienr  pas  endomma- 
gées. Ces  doubles  immcifior.s  fe  feront  plufieurs  fois 
peniant  Yobftrvation  St  L fereine. 

Ou  brûlera  les  hardes  fie  tous  effets  quelconques 
qui  auront  éré  mi*  en  conraft  avec  les  pelhférés , 
ainfi  que  ceux  des  individus  qui  auront  communiqué 
avec  eux  dans  leurs  maladies. 

Telles  font , co  général , les  précautions  que  l'on 
prend  dans  tous  les  lazarets  pour  écarter  la  contagion 
6c  en  det'uitc  les  germes  dans  les  matières  qui  ont  pu 
les  retenir  & les  confervc*-.  Telles  elles  ont  été  dé- 
crites par  le  cardinal  GuftaMi  dans  foi»  intéretl'ant 
ouvrage  , trop  peu  connu  , de  lhiftoire  de  L pefte 
de  Rome  en  ifi'6;  fie  1666  , Sc  des  indurés  de  po'ice 
médicale  qui  furent  prifes  contre  ce  flfou  par  l’admi- 
mlltation  , dont  il  étoit  furincendam  fie  dirc&eur  tu- 
pté.ne.  Telles  les  ont  préfcniéh's  Movard  , Papon  fie 
tous  les  médecins  qui  ont  traité  cet  objet  impor- 
tant; mais  toutes  les  méthodes  paroiffenr  ao joui  d'hui 
fore  éloiguécs  du  bue  qu  elles  doivent  atteindre.  Les 
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dépcnfcs  qu’elles  comportent , font  confidérablcs  , 3c 
le  plus  Couvent  en  pure  perte.  On  s'efl  attache  à des 
détails  minutieux , U plupart  fuperfius  : on  n'a  point 
Congé  a d'autres  moyens  beaucoup  plus  avantageux. 
En  un  mot , la  délinfeélion  des  perfonnes  3c  des 
chofes  concagiées  peut  Être  faire  avec  plus  d’écono- 
mie de  tems  sc  d'argent,  plus  de  facilité  6c  de  iùrceé 
dans  les  lazarets. 

Tout  ce  que  contient  un  bâtiment  qui  vient  d'un 
lieu  infecté , peut  fe  divifer  en  deux  clartés  : U pre- 
mière réunit  les  objets  qui  pourroient  être  définfcâcs 
dans  le  vairtcuU  pendant  ta  travcrlée } 6c  la  fccoodc 
appartient  à ce  qui  continue  proprement  ta  cargai- 
fon  , Jonc  la  délinfection  le  fait  au  lazaret. 

11  eft  poflible  de  détruire  , pendant  la  craverfée  du 
bâtiment , tous  les  germes  pcftilenticls  qui  pourroient 
s'èttc  attachés,  foie  aux  perfonnes,  lo.i  aux  effets  qui 
doivent  fe  Trouver  habituellement  à leur  difpolicion  : 
il  ne  faut  qu’allrcindre  les  capitaines  à fui*re  avec 
une  exaCti'ude  fcrupuleufe  tous  les  fages  régleraens 
faits  fur  cet  objet  de  premier  intérêt  , notamment 
l’ordonnance  du  miniftre  de  la  marine,  de  1780  , ic  la 
michodc  que  ce  navigateur  célèbre,  te  capitaine  Cook, 
employa  avec  un  fi  prodigieux  fuccès  pour  conlcrver 
la  fauté  de  fon  équipage.  Propreté  , aération  fré- 
quente , ifolcmcnt  abfotu  Je'  objets  fufpcéb , aiper- 
ùon  d'eaux  acidulées  , de  vinaigres,  fumigations  aci- 
des minérales  , tels  font  les  feuls  moyens  donc  l’em- 
ploi jolie  eufemen:  preferit  , 6c  fuivi  conftamment, 
pourroient  éteindre  en  Europe  les  germes  de  toutes 
les  contagions  ; mais  l'application  de  ccs  moyens  de- 
mande furtout  une  philantropie  a&ive , 3c  le  refpeâ 
our  (un  fembl  ible.  Que  faut-il  donc  peufer  de  ces 
immes  honorés  de  la  confiance  publique,  6c  dont 
l'ame  fordidc,  livtée  à 1a  plus  vile  cupidité , trafique 
de  la  vie  6c  de  la  mo.t , & met  à prix  diffêrcns  1a  na- 
ture de  la  paume  délivrée  6C  la  longueur  des  quaran- 
taines î Que  les  affreux  malheuts  dont  ils  peuvent  être 
la  caufe  , retombent  fur  leurs  tètes  coupables , 3e 
vengent  l’humanité  ! 

Il  s'agit  de  maintenir  d'abord  les  individus  3c  leurs 
«ff.ts  quelconques  dans  un  état  continuel  de  la  plus 
grande  propreté  On  les  apporte  à cct  effet  fur  ’e  cil- 
lac.  Toutes  les  fois  que  le  teins  le  permet,  on  les  fait 
délier  6c  déployer  de  manière  à ce  que  toutes  leurs 
parties  foient  expofées  à l'air  circulant. 

I)  autres  objets , tels  que  les  ptovifions , ne  fc  char- 
gent jeun  iis  de  mutines  peftilentiels  : on  lave  à l'eau 
mêlée  de  vifiaigre,  ou  plutôt  au  vinaigre  pur,  les 
coffres  des  matelots  3c  tout  ce  qui  y eft  contenu  : on 
lave  à la  folution  d'acide  muriatique  les  lits  des  ma- 
lades , 3c  tout  cc  qui  peut  être  touché  par  eux  .*  on 
fait  fnbir  des  ventilations  fréquentes  aux  voiles  de 
téferve  : on  veille  à l'exécution  ponéluclle  6c  complète 
de  toutes  ccs  mefurcs  : on  tient  des  notes  exaltes  des 
époques  3c  du  mode  de  ventilation  de  chaque  objet  : 
on  inferit  jour  par  jour,  6c  dans  le  détail  le  plus  cir- 
conftancié,  toutes  les  indil polirions  qui  furvicnnenc 
aux  partage:*  8c  i l'équipage , depuis  le  moment  où  le 
vailfeau  a quitté  le  poit  iulpect.  Si  quelqu’un  éprouve 
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les  dIus  légers  fymptômes  d’une  affe&ion  fufpeéle» 
il  eft  fcrupuleufe  ment  & févéretnenr  ifolé  ; le  pofte 
qu'il  occupe,  cil  purifié  chaque  jour  par  les  fumiga- 
tions acides  minérales  , donc  nous  cxpolerons  tout  i 
l'heure  la  compofition  6c  la  méthode. 

Quant  aux  a acres  matières  (u Jeep  cible  s , telles  que 
le  coton , U foie  , les  tapis , êcc.  6c c.  formant  ce  que 
l'on  appelle  U cargaifon  du  vaifTeau,  elles  doivent 
être  enfermées  , & parfaitement  ifolées  dans  le  fond 
de  cale  j les  écoutilles  qui  recouvrent  ces  localités, 
doivent  être  ctès-folidemcnc  calfatées,  3c  les  fentes 
hermétiquement  fermées  avec  de  la  poix.  Si  l’entre- 
pont du  vaifleau  fe  trouve  également  rempli  de  mai- 
chandifes  du  même  genre , on  les  ifolcra  également 
Je  plus  févérement  poflible , & on  les  garantira  de 
toute  atteinte  des  pluies  6c  de  l'humidité  même  de 
l'atmofpbère. 

Par  cette  méthode  , à l'arrivée  au  lazaret , la  qua- 
rantaine des  individus  & de  leurs  effets  ne  néceflitera 
fouvcnc  que  peu  de  jours  » mais  pour  obtenir  une  fé- 
curité  parfaite  à cet  égard , clic  fera  plus  ou  moins 
prolongée,  fuivant  les  ordres  des  bureaux  de  tancé , 
d’après  les  rapports  qui  leur  feront  faits  par  lerdi- 
reélcurs  des  lazarets. 

Si  de  nouveaux  lazarets  font  conflruits,  les  bâti- 
mens  feront  vaftes , élevés  ; la  circulation  libre  de 
l’air  atmofphérique  y fera  de  toutes  parts  fevoriféc.  La 
ventilaron  étant  au  nombre  dft  moyens  les  plus  (im- 
pies 6c  les  plus  avantageux  de  la  délinfeélion  de* 
marchandées,  des  appentis  en  bois  les  preferveront 
de  l'humidité,  3c  l'aération  fera  toujours  prodiguée 
fur  la  furface  1a  plus  large  poflible , 6c  de  manièiC  à 
ce  quelle  puifTe  s'étendre  à chacune  des  parties  des 
effets  expofés.  Les  miafmcs  peftilentiels  pourront  êtte. 
ainfi  facilement  3c  promptement  épuifés  par  leur  dif- 
lé  initiation  , leur  difiblurion  ou  leur  évaporation  dans 
l'atmofpbère. 

Appréciation  de  tous  les  moyens  connus  dt  défit- 
feâion. 

Les  moyens  de  définfcôion  les  plus  fors  , les  plus 
dignes  de  la  confiance  publique , font  aujourd'hui 
connus;  Us  ont  été  déterminés  par  le  fupe*be  travail 
du  cit.  Guyton-Morveau,  avec  une  clarté,  une  pré- 
cirton,  une  facilité  de  procédés,  telle  que  , dans  l'état 
aéluel  de  nos  coniioifTances , la  contagion  ne  peut 
plus  naître  5c  fe  propager  que  par  une  abf  due  n «gU- 
genre.  Cc  favant  chimdle  a apprécié  3c  éprouvé,  par  ‘ 
une  férié  d’expériences  intrieffantes  , tous  les  préicr- 
varifs  3c  anti-conragieux  dont  on  a fait  ufagejufqu’à 
ce  jour  ; il  les  a comparés  ; il  les  a *é  ’uits  à leur  jufte 
valeur  ; il  a établi  les  rapporrs  qui  exiflent  enr«e  les 
fumigations  des  divers  acides  minéraux  employés  par 
le  doéleur  Smith  à Wincheftcr  en  1794,  3c  fur  les 
vaifTcaux  de  l’elcadre  anglaife  3c  ru  rte , Rationnés  à 
ShecrnefTj  en  179 y , par  le  doâcur  Cruifckhant  3c 
Rolla,  dans  l'hôpital  militaire  de  Wookrirh»  en 
1S00,  par  les  Efpagnols  3c  les  Danois,  5cc.  Il  a aflt- 
gné  les  moyen*  paiticulicrs  d’«n  tirer  le  meilleur 

parti. 
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parti , 4c  de  let  employer  fans  aucune  efpè  e de  dan* 
ger  ; il  a enfin  multiplié  les  preuve;  de  l'avantage  des 
fumigations  pu  lucide  muriatique  oxigéué,  & de  la 
préférence  oui!  doit  obtenir  fur  tou»  les  auc  es  moyens 
connus  de  dtfiufe&on. 

I.e  fujet  que  je  traite  » croit  incomplet  fi  , en  ren- 
dant un  julle  hommage  au  cit  Guyron  Morveau , je 
ne  uréferuois  pas  ici  une  efqoillc  légère  de  La  do&rine 
& de  Tes  procédés , applicables  dans  tous  les  cas  où 
«ne  contagion  quelconque  «Il  a redouter,  ou  toutes 
les  fois  qu  une  malle  d'air  armofj  henque  le  trouve 
infcâ  'e  par  des  effluves  putrides  & délétères. 

L'eau  froide  ou  chaude,  employée  en  grand  la- 
vage, peut  bien  entraîner  ou  difperfer  les  germes 
contagieux  , 4c  en  afioiblr  la  qualité  fep  ique  en  les 
divifanx;  mais  ccs  germes  ne  (ont  ni  dreompofés  ni 
détruits  > ils  n'ont  faic  que  changer  de  véhicule.  On 
voit  par-là  combien  eft  peu  utile  la  lefitve  pratiquée 
de  certains  effets  à l’eau  bouillante , dans  laquelle  on 
fait  fondre  du  fulfate  d'alumine  & du  tartrûe  de  po- 
tafie  ; on  voit  quç  fi  cette  lcifive  peut  avoir  quelque 
avantage, c'eft  uniquement  en  railon  de  l'acide  quelle 
ciendioic  en  diffo  Union. 

L'eau  de  chaux  ne  fait  autre  chofe  qu’abfotber  4c 
difioudre  l'acide  carbonique , fufpendie  peut  être  pour 
tm  moment  l'odeur  fétide  répandue  dans  l’atmof- 
phère  ; mais  elle  ne  fauroic  changer  la  nature  des 
miafmes  contagieux.  Il  feroit  donc  peu  fur  de  fe  trop 
confier  à l’allairuficmenc  tenté , en  bUnchifiant  à la 
chaux  les  murs  des  chambres  que  les  individus  fuf- 
pcch  habitent  dans  le  lazaret.  Si  cette  méthode  eft 
utile  , c'eft  uniquement  comme  moyen  de  propreté  , 
4c  fous  ce  rapport  il  doit  concourir  avec  les  autres. 
Lorfqn’on  le  met  en  ufage,  il  faut  ajouter  quelques 
poignées  de  fil  marin  ou  muriau  <U  foude  a la  dé- 
trempe de  la  chaux  : ce  procédé,  indiqué  par  le  citoyen 
Bernard,  un  des  favans  de  l'expédition  d’Egypre,  rend 
efFe&vemem  plus  adhérent  l'enduit  calcaire  dont  on 
couvre  les  murailles  des  lazarets  ou  autres  lieux  que 
l'on  veut  faire  blanchir  ; mais  quanr  à la  deftru&ion 
des  miafmes  contagieux , les  lavages  à l'eau  de  chaux 
ne  valent  pas  mieux  qu'à  l'eau  pure  : ainfi  s'exprime 
le  doétcur  Smith. 

Les  parfums , avec  les  fubftances  aromatiques , ré- 
fineufes»  baltamiques , doivent  être  aujourd  nui  prof- 
crics.  Il  cQ  reconnu  qu'il*  ne  fervent  qu'à  malqucr 
un  moment  l'odeur  inhréle,  fans  dénaturer  , de  quel- 
qui  manière  qu'on  les  emploie  , les  miafmes  conta- 
gieux. Ces  fubftances , projetées  fur  les  charbons 
a rdc  ns , ne  font  pas  plus  utiles  en  fumigations.  Les 
vinaigres  purs  ou  aromatifés  fe  brûlent  4c  ne  fe  va- 
porifent  point  j mais  l'acide  acétique  eft  un  préserva- 
tif très -avantageux  lorsqu'on  en  reçoit  les  vapeurs 
par  l'odorat,  4c  l'on  doit  recommander  aux  citoyens 
qui  fréquentent  les  lazarets,  d être  toujours  munis  de 
flacons  de  cet  acide , oo  , ce  qui  vaut  mieux,  de  fla- 
cons d'acide  muriatique  oxigéoé  extemporané,  du  cit. 
Guyton. 

L'ufage  d'allumer  des  feux  pour  détruire  la  conta- 
gion remonte  au  tems  d'Hippocracc,  4c  s'eft  cocu- 
MiDMGj*t . Tomt  rilL 
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[ rué  depuis.  On  a prnfé  que  l'action  déforganifatrice 
de  la  chaleur,  portée  à un  certain  degté  d'intcnfiré  , 
pouvoit  dénaturer  les  germes  contagieux  » 4c  faite  naî- 
tre dans  leur  décompofitio  i des  afflnités  nouvelles  qui 
en  feroient  difparimrc  les  qualités  délétères;  nuis  i n 
voit  que  fon  effet  fe  borne  à déplacer  un  certain  vo- 
lume d'air  : les  mialroes  contagieux  nç  fe  portent  pas 
d'eux-mêmes  vers  ccs  btaüers  allumés,  4c  cetre  élé- 
vation momentanée  Je  tempéracute  auprès  des  habi- 
tations a été  trouvée  pluficurs  fois  nuiiible. 

L'cxplolion  de  la  foudre  à canon  me:  en  mourc- 
menr  une  malle  d'*ir  déterminée  : elle  déplace  ainfi 
les  miafines  contagieux,  fans  les  détruire  -,  elle  peut 
feulement  en  affotolir  les  imprelfionr , en  dilîêmitianc 
ccs  miafmes  dans  un  plus  grand  volume  d'air.  C'eit 
le  feul  rapport  fous  lequel  en  puilf:  accorder  quel- 
que confiance  à ce  moyen  de  d<finfcétion  fi  recom- 
mandé. 

La  vapeur  du  foufre  en  combuition  agit  avec  ef- 
ficacité lur  les  miafmes  courageux  quelle  peut  at- 
teindre; mais  cette  aâion  ne  f-  porte  pas  à une  grande 
difLince,  4t  cette  vapeur  n'cft  pas  fupportable  dans 
les  lieux  habités  : elle  doit  être  employée  à U défin- 
fcclion  des  effets  4c  mar-handifes  que  l'on  ne  craint 
pas  d'altérer.  On  met  alors  en  ufage  le  procédé  indiqué 
pat  le  doâcur  RoufTel , dans  fa  dclcription  d'Alcp  : 
il  confiflc  dans  un  mélange  de  trois  parties  de  nicre 
4c  d'une  partie  de  foufre , dont  la  combuftion  produit 
des  vapeurs  fulfureufes  plus  abondantes  3c  plus  ex- 
panfives.  C'cil  la  feule  compofition  que  I on  pcuiTe 
employer  utilement,  à U place  de  toutes  les  recettes 
de  parfums  en  ufage  pour  la  purification  des  vête- 
ment. 

De  tous  les  définfeétans , les  acides  minéraux  font 
les  plus  fur»  : ce  font  là  les  vrais  antifeptiques , les 
vrais  décompofans  des  virus  contagieux  ; mais  tous 
ne  peuvent  pas  être  également  employés  ; plufieun 
font  inutiles  ; quelques-uns  font  dangereux. 

Les  vapeurs  d'acide  nitrique  font  au  nombre  des 
plus  précieux  agens  de  définfeâion  : on  peut  les  obtenir 
par  l'acide  fulfurique  à chaud  4c  à froid.  Le  premier 
procédé  cft  du  do&eur  Smith  ; mais  il  cft  extrême- 
ment difficile  de  les  obtenir  fans  le  mélange  de  quel- 
ques vapeurs  rouees,  qu’il  feroit  fort  dangereux  de 
refpirer.  Le  cit.  OMcr , d*  Gtnivt , a rc&ifié  ce  pro- 
cédé en  opérant  à froid  : il  produit  ainfi  une  égalé 
quantité  de  vapeurs  d'acide  nitrique  ; il  prévient  U 
formation  du  gaz  nitreux , 4<  l expanfion  qui  s'opère 
ne  produit  aucune  incommodité. 

L'acide  muriatique  en  vapeurs  détroit  également 
les  miafmes  contagieux  : il  s'empire  de  i'ammoni  que 
tépandu  dans  l’atm  ofphèrc  ; il  fe  maintient  plus  en 
état  de  fluide  gazeux , que  l'acide  nitrique  i il  pré* 
fente  de  très-grands  avantages  en  raifon  de  fa  piodi- 
gieufe  expanfibiliré , qui  le  porte  fur  toutes  les  ma- 
tières qui  ont  befoin  de  quelque  changement  pour 
être  purifiées.  La  manière  de  l'employer  efl  auflî  (im- 
pie que  peu  difpendicufe.  On  peut  fe  palier  de  toute 
autre  chaleur  que  de  celle  du  mélange  ; ce  qui  rend 
ce  moyen  très-précieux  dans  cous  les  endroits  où  l'oo 
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peut  avoir  à craindre  l'aâion  du  feu , dans  les  vaif- 
leat'x  Tu: tour. 

Si  l’on  ajoure  dans  cette  de-nièrc  opération  un  peu 
d'oxide  ce  mangunèfe , on  obtient  le  ga*  acide  mu- 
r inique  exigé  ne , que  le  citoyen  Guvtop-Vorveau  a 
prouve  être  ranri-cantagîtux  par  cxcelcmc,  3c  qui 
4 !«i  propriété  de  s'appliquer  à tous  les  ca*,  de  s'ap- 
proprier pour  airli  dire  .1  toutes  les  circonflanccs. 

Nous  terminerons  ccc  article  par  une  description 
abrégée  des  procédés  de  ce  célèbre  chimifie. 

S'agit-il  de  défin  fs  &ci  les  apparre mens  des  indivi- 
dus en  quarantaine,  les  dépôts  de  meubles  9c  d'effets 
infeâés , les  magafûis  de  rmrchandif.s  fufpcâes  & 
rous  autres  lieux  non  r.éluellcmcnc  haïr  tés,  on  place 
au  milieu  de  ces  nièces , dont  routes  les  ouvertures 
font  clofts , un  rtchau  J fur  lequel  on  établ  t une 
chaudière  de  fer  à moitié  remplie  de  fable  filueux  ou 
de  cendres  : en  met  fur  ce  fao'c  une  grande  caplule 
de  verre  ou  une  cloche  de  jardin,  ou  une  terrine  de 
grès;  cette  caplule  contiendra  du  muriate  de  loude 
( Tel  de  cuifinc).  Lorfque  le  bain  de  fable  commerce 
à s’échauffer , on  ve:fe  fur  le  fel  de  l’acide  fulfurique 
(huile  de  vitriol  du  commerce) , qre  l'on  au^a  pré- 
paré à cet  effet  : alors  on  le  retire  : on  Vaille  lc<  portes 
Ce  les  fei  êtres  ex  iclemcnr  fermées  pendant  fept  a huit 
heures,  & U fumiga  ions'opère. 

Les  dofes  pour  un  appartement  fpacicnx  3t  élevé  , 
dont  !a  capacité  ferait  d'environ  joc  mètres  cubes 
ou  14,  3 ©o  pieds  cubes,  elt  de 

Sel  marin jedécagr. . .9  onces  ( gros. 

Acide  fulfurique. ...  14  7 7 

On  foprofe  ici  le  fel  non  féché,  même  un  peu  hu- 
mide, & I acide  à 1 degré  7 de  concentiation,  c’cft- 
à-dÎTC,  pelant  *7  grammes,  dans  une  bouteille  de  la 
capacité  d'un  décagrammr  d’eau. 

Gcs  quantités  feront  changées  en  pro?ortion  de 
f’efpacc  à purifier.  Àinfi  , 3 kilogrammes  «Je  fei  fuÆ- 
fenr  pour  purifier  complètement  & en  une  feule  fumi- 
gation une  fatle  vafte,  telle  qu'une  églife  de  13,000 
mètres  cubes  ou  de  438,040  pieds  cubes.  Une  cham- 
bre de  grandeur  moyenne,  de  à 30  mètres  carrés 
de  furface , & dont  la  capacité  fera  de  près  de  ico 
mètres  cubes  ou  190c  pieds  cubes,  n'eiigcra  pas  plus 
de  p décagrammcs  de  Ici  3c  4 d’acide. 

Les  fumigations  à pratiquer  dans  les  lieux  habités 
actuellement , 3c  à répéter  à plulîeurs  intervalles, 
même  auprès  du  lit  des  malades  ou  dans  l’cnfrepcitf 
d’un  vameau,  fc  conduifent  différemment. 

On  peu:  alors  employer,  ou  le*  vapeurs  d'acide  ni- 
trique à froid  . on  le  gaz  acide  mur  tari  que , en  fui- 
vam  les  procédés  qui  vont  être  décrits , fans  faire 
coutir  aux  perfonnes  qui  habitent  ccs  appartemens  , 
les  rifques  de  la  plus  légère  incommodité. 

Il  s’agit  d'obtenir  des  vapeurs  blanches,  fans  mé- 
lange de  gaz  nitreur.  On  fait  fermer  les  portes  3c  les 
fenêtres  de  la  chambre  que  I on  veut  purifier  : on 
verfe  dans  un  verre  à pied  ou  dams  tout  antre  vafe  de 
porcelaine  ou  porerie  cuite  en  grès,  une  ou  deux  cuil- 
lerées à «fé  d’acide  fulfurique  concentré  : on  y pro- 
jette cnfoicc  peu  à peu  une  égale  quantité  de  ni*re 
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réduit  en  poudre,  en  remuant  le  mélange  avec  trre 
baguette  de  verre.  Les  vapeurs  s’éltveront  dans  la 
chambre  en  forme  de  nuages  ou  de  brouillard' , pen- 
dant environ  une  heure.  Quand  elles  auront  ccflé , 
on  ouvrira  les  porres  3c  les  fenêtres  pour  renouveler 
Pair  : li  une  fumigation  ne  luffit  pas,  on  la  réitère  le 
forr  ou  le  lendemain. 

Pour  une  chambre  de  3 3 mètres  cubes  ou  1000 
pieds  cubes,  ccft-i-dire , de  10  pieds  fur  chaque 
dirai  nlion  , il  fuftit  d’employer 

Acide  fulfurique..  ij  gram.  (Environ  demi-once.  ) 
Nitrc pufvérifé.,,.1 3 gram. 
l'acidc  concentré  au  point  de  pefer  17  grammes  dans 
un  flacon  de  1 0 grammes  d'eau. 

Il  faut  avoir  l'artenrion  d’éc.nrter  route  fubftancc 
métallique , qui , attaquée  par  l'acidc  condenfé  a l’a 
furface,  en  transformetoir  une  partie  en  gaz  nitreux. 

Le  gaz  acide  muriatique  peut  être  employé  dans 
les  mêmes  circonftances,  a chaud  3c  à froid. 

Pour  une  chambre  de  la  dimenfion  ci-delfus,  c’eft- 
à-dire , de  1 3 mètres  cubes: 

Acide  fulfurique .1  j gram.  fonce. 

Sel  commun 1?  gram.  3 grox. 

Verfe*  l'acide  dans  un  vafe  de  porcelaine  on  poterie 
dure;  projetez  peu  à peu  le  fel.  Quand  les  vapeurs 
commencent  à le  ralentir  , ranimez  le  mélange  en 
le  remuant  avec  une  baguette  de  verre  : tl  faut  éviter 
de  toucher  l'acide  & d'en  répandre  fur  des  matières 
végétales  ou  animales,  qu  il  attaque  avec  violence. 

Enfin  , la  fumigation  de  gaz  acide  muriatique  oxi- 
géné  cft  l'agent  de  délinfection  le  plus  efficace.  En 
voici  les  proportions  : 

Procédé  de  Guy  ton  , pour  une  folle  de  dix  lits . 


Sel  commun 10  décagr.  3 onc.  x gros  10  gr. 

Oxide  noit  de  m.in- 

ganèfe 1 o 3 if 

Eau ....4  1 1 33 


Acide  fulfurique.  6 1 7 SQ 

On  léduit  en  poudre  l'oxide  de  manganèfe  : on  % 
mêle  par  trituration  le  fel  8c  l’oxide  : on  met  ce  mé- 
lange dans  un  vafe  de  verre  ou  porcelaine  : on  y 
ajoute  l'eau  ; enfin,  on  verfe  l'acide  fulfurique  rout 
à la  fois  fi  c’eft  dans  des  lieux  non  habités , & à plu- 
fleurs  reprîtes  dans  les  appartemens  actuellement 
habités.  * # 

Procédé  de  Cruiskhatuk . 

Le  célèbre  Cnmkhauck  emploie  les  quantités  fui- 


vantrs  : 

Muriate  defoude.. »..,i  parties. 

Oxide  de  maneanèfe x 

Eau x k 

Acide  fulfurique  à 5 <5  degrés 1 


Acide  muriatique  exigé  né  extemporané , du  citoyen 
Guy:  on- Morve  a u. 

Oû  met  dam  un  flacon  d’une  capacité  de  quatre 
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onces  quatre  grammes  ou  un  gros  d'oxide  de  manga- 
nèlc  : on  verlc  par-dcflui , jufqu'aux  deux  lien  du 
flacon , de  l'acide  mtro-mttriarique. 

Tous  ces  procèdes  nouveaux  de  définfeâion  doi- 
vent être  employés  dans  les  lazaret»  ou  tous  autres 
lieux  qui  peuvent  receler  des  germes  de  contagion  ; 
mais  ils  ne  doivent  jamais  empêcher  lutage  des  autres 
précaution»  de  faluorité , telles  que  la  propreté  & tous 
les  moyens  mécaniques  dcltinés  a l'aération , la  ven- 
tilation , la  difperfion  la  plus  prompte  des  gaz  conta- 
gieux. On  pourra  confulter  fur  les  dévcloppemcns  de 
ccs  moyens  les  articles  de  ce  Dictionnaire.,  relatifs  aux 
hôpitaux  civils  & militaires.  (Gilbert.) 


LAZERME  ( Jacques  ) , doélcur  & proft-fTcur  de 
la  faculté  de  médecine  de  Montpellier,  etort  du  Pou- 
guet,  dans  le  diocèfe  de  Béxicrs.  Dodeot  en  1703 , 
il  parvint  à la  régence  en  1710,  en  qualité  de  furvi- 
vancier  de  Jean  Bezac , dont  il  remplir  enfuite  U 
chaire  comme  profelfcur  en  litre.  11  mourut  au  mois 
de  juin  1754,  âgé  de  quatre-vingts  ans.  Outre  les 
ouvrages  qu’il  a fait  imprimer,  plusieurs  ont  été  pu- 
bliés fous  Ion  nom  par  les  difciples,  qui  avoient  re- 
cueilli fes  leçons. 

Spécimen  medico-chirurgicum , de  fuppuraiionis 
exemibus.  Monfpelii , 1714,  in-8°. 

Confpecius  mtchanicus  partium  folidamm  corporis 
humant.  Ibid.,  171?  , in-8°. 

De  morbis  interne  capitis.  Am  lie! . , x 748,  1 vol. 
in-11. 

Le  meme , en  français , dû  aux  foins  de  fes  dif- 
ciples. 

Curationes  morbontm.  Monfpelii,  Iyjo,  1 vol. 
tn-i  x.  Dû  aux  foins  de  fes  difciples. 

Le  même , en  français , par  Didier  Defxnarets , 
fous  le  titre  de  Méthode  pour  guérir  les  maladies, 
Paris,  1774,  x vol.  in-ix.  (R.  Geoffroy.) 


LÈCHE  ou  LAICHE.  Cnrtx  I.inn.  ( Matière 
méaicale.  ) La  Itdtc  cil  un  gtamen  des  anciens  bota- 
riiiles.  On  emploie  particuliérement  U ronde  des  ma- 
rais , carex  rufit , dont  les  racines  font  grotfes , noueu- 
ie»  de  fi  br  eu  les  , prclque  comme  celles  du  tou- 
ches. Sa  tige  cit  triangulaire  ; au  deilous  des  gtaiocs 
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| font  des  épis  qui  ne  ficurilfcn-  f xs,  & dont  les  graines 
I lonr  triangulaire).  La  racine  de  ccete  plante  a les  mê- 
mes venus  a peu  près  que  celle  du  fouchet  : fes  fleurs 
font  déterfives  & apéritives.  ( V oye%  Souchei.) 
çMacquart.) 

LECLERC  ( Gabriel  )„  méJccin  ordinaire  de 
Louis  XIV  , s'acquit  de  la  réputation  par  les  ouvra- 
ges qu'il  donna  au  public.  On  remarque  luxtout  la 
Chirurgie  complète  , qui,  de  tous  lo  libres  élémeo- 
raires  qui  ont  pat u fur  cct  an  important , cil  le  mie uc 
fait  & le  plus  mfltuclif.  Boerrhaave  & Haller  ont 
même  dit  que  le  Traité  d'oftéologie  , iuléré  duns  cet 
ouvrage  , écoàt  le  plus  etail  qui  ait  paru  depuis  V é- 
fare  j & fuivant  M*  Portai , il  cil  encore  un  des  meil- 
leurs que  no  ms  aytoos.  Il  a laiilé  : 

L' Ecole  du  chirurgien , ou  les  princij*ea  de  la  chi- 
rurgie f mutai  je.  Paris,  1 684  , in-i  x. 

Chirurgie  complété.  Traité  par  demandes  4 par 
réponjes  , dédié  a AI.  Façon  , premier  médecin  du 
roi. 

11  y a eu  un  très-grand  nomb'e  d'éd  tions  de  oec 
ouvrage  eo  dtverfes  tangues  : entr'aimes,  Paris, 

1 69 4, 17OX  , 1706,  ia-i  t. 

Appareil  commode  , en  faveur  des  jeunes  chirur- 
giens. Parts , 1 7C0 , in-i  x , avec  fig. 

Catalogue  des  drogues . 1701,  in-i  x. 

La  Aîédecine  ai  fée.  Paris,  1719*  t vol.  in-iz. 

( Extrait  4 Moi,  ) ( R.  GtOf  IROY.  ) 

LECLERC  f Daniel)  naquit  à Genève  le  4 fé- 
vrier 1 4yx  , d'Ericonc  Leclerc,  médecin  éc  profel- 
écur  en  la ngœ  grecque  à Genève  : il  étudia  eo  Faatv 
cc#  funouc  a Montpellier  & à Paris.  Ce  fut  à Valence 
qu'il  prit  le  bonnet  de  do&eur  en  147X.  De  retour 
dans  la  patrie,  il  chercha  à acquérir  les  conncn (Tan- 
ces néccltaircs  pour  exercer  Ion  état  d'une  manière 
brillance.  Le  ru  de  approfondie  des  tuteurs  anciens  lut 
fit  concevoir  le  projet  de  donner  l'hilloirc  de  1a  mé- 
decine. Cct  ouvrage , qui  exigeoit  de  longues  recher- 
ches , ne  l’empêcha  pas  de  fc  livrer  a ta  pratique  avec 
fuccès  : il  fut  conlulré  plufteuts  fois  par  k roi  de 
Sardaigne.  Leclerc  s'occupa  des  fcicnces  fous  plu- 
fleurs  rapports  : il  s’adonnoit  à l’étude  de  la  fcicnce 
numilm-itique.  11  mourut  le  8 juin  17x8  , a l'âge  de 
foucantc-feizc  ans  8t  quelques  mois. 

Il  travailla  à la  bibliothèque  anatomique  avec 
Mangct.  Il  publia  lut  fenl  : 

Hiforia  naturels  Ù medica  htorum  lumbricorum 
intra  hominera  0 anima  lia  nafeentium.  Gcncvçc, 
J7iç , in«4°.  En  anglais,  Londres,  17x1,  in-8°. 

H i foire  de  la  médecine , ou  l'on  von  l origine  4’ 
lis  progrès  de  cet  art  de  fitclcen  Jiécle.  Genève,  14*4, 
in-iz. 

Comme  cette  édition  n'alloit  pas  au-dcii  du  tems 
d'Hippocrate , il  en  donna  deux  autres  à Amttcrdum  , 
in-40.,  qui  traitent  de  l’hiftoire  d:  la  médecine  jul- 
qu’a  Galiicn.  L'une  patut  en  170a  j l'autre , en  17x5. 
ôn  en  a donné  une  ruulxèmc  a ta  Haye,  en  17x9 1 


LEALIS  ( Léal) , d’abord  chirurgien , enfuite  doc- 
teur en  médecine,  puis  profelfcur  de  chirurgie,  de 
botanique  ic  de  pratique  en  l’univerlité  de  Padooe, 
mourut  le  j novembre  17x6.  Meilleur  praticien  que 
profdLur , il  lavoir  iufpirer  ta  plus  grande  confiance 
a fes  malades.  Jl  a publié  : 

De  partibus  Jcmen  confeitntibus  in  vivo  , tpi  fol a 
ad  D.  de  Alarchettis.  Patav. , 1 484 , in-i  x. 

Boertltaave  a publié  cet  ouvrage  en  1 707 , à la 
fuite  des  œuvres  d'Euftachc. 

Hebdomada  febrilis  , Jéptem  dxalog'ts  abfoluta, 
Pacav. , 1717,  in-40. 

Cette  ficmièrc  partie,  qui  traite  de  lt  théorie, 
devoir  être  fuivie  d'une  kcoode  , qui  n'a  poini  pain. 
<R-  Geoieroy.  ) 


Digitized  by  Google 


ga  L E C 

Les  liage*  d'en  grand  nombre  de  fa  y an? , de 
Haller,  de  Morgagny , fonc  plus  que  foflâfan*  pour 
coniliccr  le  mérite  de  cet  ouvrage.  Haller  a dit  : 

Ntmo  ciniidiàs  Cr  pleniàt  feripjù  Clerieo , 

mais  ce  qui  rend  cet  ouvrage  furtom  recommanda- 
ble, c’eft  l'eitmen  critique  que  ! 'auteur  a fait  des 
opinions , de?  fyftémes  répandus  dans  le?  écrits  des 
differens  chefs  de  fefte  en  médecine  i c’cft  l'hiftonc 
des  dccou verte?  dont  ces  médecins  font  les  auteurs.  H 
fait  voir  la  médecine  a fon  berce, »u  en  Egypte,  Us 
premiers  pas  dî  cette  fcicoce  «n  Gré  e,  ton  état  de 
pctfcâion  fous  Hippocrate  , par  rapport  aux  diffé- 
rentes révolution?  qu'elle  a fiibics  > enfin  , il  la  luit 
pas  à pas  jufqu’a  Galien. 

Leclerc  ajouta  cnfuice  à fon  premier  ouvrage  un 
effai  pour  fervir  à la  c ntinuation  de  cette  hiftoirc, 
depuis  la  fin  du  deuxième  ftèc.c-jufqu’au  milieu  du 
dia-feptiéme.  Cet  ciTai  fut  attaqué  par  Frcind , qui 
en  fit  voir  les  défauts  j mais  déjà  iis  avoient  été  avoués 
eu  partie  par  l’auteur,  qui  , outre  qu'il  ne  don  «a 
ce  (upplémenr  que  fous  le  titre  d'Ej fat,  s'exeufa  fur 
fon  gr-rul  âge  des  im  pet  frétions  qu’il  pouvoir  conte- 

air.  (R.  Geoffroy.) 

LECOQ  ( Antoine  ) écoit  de  Paris  : il  prit  le  bon- 
net de  doétcur  dans  la  faculté  de  médecine  de  ccrtc 
vi  le,  où  il  pratiqua  avec  beaucoup  de  réputation,  & 
mourut  le  x8  ma  ? i j jo.  Il  avoir  été  élu  doy.-n  d fi 
faculté  en  novembre  I n S , 5c  continué  en  i y j 9 En 
cette  même  année  L-.coq  fjt  appelé  à ia  co  jotr 
confulrcr  fur  l’état  de  François  I , roi  *c  France  , qui 
droit  atteint  de  la  vérole.  Comme  F rnel  ne  voui  te 
admettre  d’autre  remède  que  f n prit  «n  i-%éné- 
tien,  on  dir  que  no:te  médecin  cul  Li  fi»  ce  Je  sop- 
poltc  à cet  avi* , 5c  d’mfiftcr  IV  ia  né  cfliti  des  f.ic 
cio  s mer  eu  rit  lie-,  qui  * oyon  être  1 moyc  le  rlus 
cifi:  .cc  5c  le  plus  or  > npt  pour  guérir  le  roi.  C rtc 
con  lutte  prouve  (on  mccdigcncc  ; miis  c propos 
qu’Ü  tint  en  f.dûnt  valoir  ton  opinion,  ne  mon  rc 
pas  un  médecin  courtiGn.  G y Pa:in  alfu-c  qu’il  du 
a Fcrnel,  ea  p.rant  d Fiançois  I : « C eft  un  viuin 
*»  qui  a gagné  la  vérole  j faottetur  comme  un  au  rc , 
comme  le  dernier  de  ton  royaume,  puifqu  il s’eft 
n gâ-.c  de  l.i  même  manière.  » Cela  fut  rapporté  au 
ro  , qui  n’cn  fit  que  rire,  5c  lui  fut  bon  gré  de  fa 
franenife. 

Nous  a ons  quelques  ouvrages  d'Antoine  Lecoq. 

De  ‘igno  fan  fi  u non  perm  f cnJo  in  imper  it  os  fuca- 
iofaur  mra.cos.  Paiilti?,  1 J40,  in-8°. 

Confia  a de  Artkritide.  Francofurti,  ly  91 , in- 8°., 
avec  d’autres  oevrag^s  fur  li  meme  maladie,  dont 
Je?  principaux  font  cirés  de  Jacques  Sylvius  & de 
Fcrnel.  Cc<  deux  médecins  , conjointement  avec  Le- 
coq, ont  été  confultés  par  Louis  de  Flandre  , qui 
foefPoi?  depuis  long-tons  d’un:  goutte  vague  5c  tr- 
régu  1ère.  C’eft  atnfi  qu’en  parle  Henri  Caret.  Il 
ajoute  q ie  Pierre  Bruhelius , médecin  d’Eléonore  , 
reine  de  Fiance,  douairière  de  François  I 5c  Coeur  de 
Charles  Quint,  ryoîc  reçu  ordre  de  cctcc  pcinceJe , 
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qui  demeuroir  alors  dans  le?  Pays-Bas,  de  s*adre(fcr 
à eus  , comme  les  plu?  célébrés  médecins  de  P*ris. 
( Extrait  a'Eloi.)  (il.  Geoffroy.) 

LÉDE.  (Matière  médicale.')  î.e  lède  cft  une  ef* 
pèce  de  elle,  d’où  découle  le  ladanum.  Toute  la 
pLntc  cft  an  peu  ftiptique  5c  d’un  g àt  herbacé.  Il  y 
en  a une  rfpèce  qui  vient  en  abondance  dans  les  mon- 
ta-ne?  qui  fonc  aup  ès  de  Cydon , capitale  de  /itc 
dcCtètr.  ( y°y<l  Ladanüm.)  (Macquart.) 

LEDEL1US  ( Samuel  ) , de  Sorraw,  dans  ta  Baffc- 
Luface  , fut  membre  de  l’académie  impériale  des  cu- 
rieux de  la  Nature  , fous  le  nom  de  Thifie  il  : il 
pratiqua  la  médecine,  aprè  le  milieu  du  dix-frprième 
frèclc,  à Granberg  en  Lufacc,  5c  devint  ihylîcicn 
provincial  du  duché  de  Gotlnz.  On  a de  lui  : 

De  Pied*  Ieof,  1 4*8  , in  4°. 

C’eft  la  thclc  qu’il  fo-.itiuc  dans  Us  écoles  de  Iène, 
fous  Jean-Arnould  Fiidcncu 

De  centaurio  mirtori  , aura  tamen  majori.  F ran.o- 
fu.ti,  1694,  in- 40. 

Ce  Mémoire  cft  écrit  dans  le  goût  de  l'académie 
des  curieux  de  L Natu-c,  à qui  l'auteur  l’a  aire  de  : 
il  lui  a aulli  communiq  té  un  uèy-graud  nombre  d ob- 
fervatio  s.  (H.  Geoffroy.) 

LFFRANÇOIS  ( A’eiandre),  de  Paris  , prit  le 
bonnet  de  ,4oCt  u en  1708  dans  la  fa  u’té  de  méde- 
‘ cine , en  l 'université  de  la  ville  natale.  Scs  ouviaget 
tendent  ton?  à 1a  réforme  de  fa  profrfEon  j mais  ictf 
projets  fout  reliés  fans  cxécuci  ni. 

Réflexions  critiques  fur  la  médecine.  Paris  ,1714 
5c  17x3,  x vol.  in- ix. 

Projet  de  rèfarmation  de  la  médecine.  Pâtis  , 17 1 4 
5c  17X),  x vol.  in-i  1. 

Dijfertation  cont  e l'ufage  de  fautenir  des  thèfes  en 
médecine , avec  un  Mémoire  pour  U réformation  de 
la  médecine  dans  la  ville  de  Paris.  Paris,  17x0,  in- 1 a. 
(R.  Geoffroy.  ) 

LÉGALE.  ( Médecine  légale , médecine  du  bar» 
reau  tjarif prudente  médicale.  ) La  médecine  légal?  eft 
l’art  d’appliquer  le?  ronnoiflunccs  5c  les  préceptes  de 
L médecine  aux  liftérentes  queftions  de  droit  ou  de 
falubiité  publique,  pour  Us  éclaircir  5c  Us  interpréter 
convenablement. 

La  médecine  légale  a pour  objet  la  vie  des  hom- 
mes , la  confervarion,  la  lanté , la  maladie , 1a  mort. 
Us  différente?  léliors , le?  facultés  de  l'amc  5c  du 
corps,  confidcréts  phylîquemcnt. 

Je  me  propofe  de  prtfcntci  au  leÛeur  quelques 
réflexions  : 

i°.  Sur  la  médecine  légale  } 

x*.  Sur  l’origine,  l’hitloire , Us  diverfes  époques 
de  U médecine  légale , 5c  fur  les  auteurs  qui  paroif- 
fent  s’en  être  occupés  avec  U plus  de  fuccè<  j 

3°.  Sur  U dtvifion  méthodtquc  de  U médecine  lé- 
gale, U manière  d étudia  avec  fruit  ccttc  important* 
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partie  de  l'art  de  guérir , 8c  fui  Us  qualités  qu'elle 
exige  du  médecin. 

$•  I. 

Confédérations  fur  la  méduint  légal*  en  général . 

La  médecine  légale  efl  en  tht‘o:ie  la  fcicrcc  des 
rapports  q i peuvent  exifter  ennc  le*-  iaftitMOons  fo- 
cialcs  3c  la  nature  humaine  ; dan*:  U pratique,  c’cfl 
l'application  des  principes  de  l'an  de  guérir , ou  i 11 
confcrvat'.on  des  hommes  réunis  en  Kcic'té  \ ce  qui 
coufiitue  Yâygient  pudique , U police  médicale , ou  à 
Ta  Imiriflratton  de  l i jufttcc  3c  a l'exécution  des  lois; 
ec  qui  forme  le  domaine  de  la  ju  if  rude  nu.  médicale, 
U médecine  du  barreau. 

On  ne  peut  fins  Joule  ir  arrê  tr  fa  penfée  fur  la 
nullité  ablolue  dans  1.  qu  lie  les  orage-  u réparables 
d'une  grande  révoluûou  ont  jeté  m F.ance  ce  te 
branche  de  la  fciencc  médicale;  & cependant,  quel 
objet  plus  digne  d inter c Hcr  le  Gouvernement,  fie 
d’cxcitcr  le  zèle  des  géra  de  l’art  ? La  médecine  lè~ 
gale , ce  premiet  bciôin  de  'homme  citoyen  , cette* 
garantie  facréc  du  co  psJociJ,  qui  «dure  à chacun 
de  fes  membre*  1*  liberté  , L lutet  , la  fo  tune  , la 
vie  3c  I’hun  cur , pu*  cher  encore  que  la  vie  ! Qu'c  les. 
font  honorab'es  au  méd-cm,  mais  qu'elles  ont  ditfi- 
«îles  8c  pénibles  à remplir  1 de  quels  dtvo.rs  cllti  lui 
impvfcnr,  ers  fo  fiions  , pour  l'exercice  desquelles  ii 
fe  voit  obligé  de  fufptndrc  uo  m ment  l'ail  ivité  de> 
fccouis  qu'il  porte  à tous  les  milans  à l'individu  fouf 
Ira nt  de  malade  ! ces  f nâions  qui  lui  itnpilfm ne  le 
caraélère  angufle  de  cnagill  at  lans  appel , puilque 
fes  d/cifîor-s  fervent  de  bafe  à l’iiaerpiéut  on,  3c  de 
motifs  à l'application  des  lois! 

Les  br n faits  de  la  médecine  légale  font  fans  bor- 
nes. Il  n’cft  pas  ur.e  aélion  , il  n’y  a pas  un  mouve- 
ment de  /homme  dans  l'état  de  fociété,  qui  ne  puilTc 
•>oir  l'occafion  d'tn  réclamer  les  fecours  : elle  efl  de 
tou*  les  tems , de  tous  les  lieux  : c'cll  la  prernère  8c 
la  plus  faaéc  des  magiflraturc* , poifqu'clle  a tou- 
jours réccrtaircmrnt  & uniquemert  paur  objet  le 
bonheur  «le  la  fociété  , le  repos  de  la  lécurite  des 
citoyens. 

Confidérons-laun  moment  fous  le  premier  des  rap- 
ports qui  L condiment.  Comptons,  s'il  cil  pofiible , 
les  fervices  que  peut  rendre  Yhsgiène  publique  , afin 
de  déte'mmcr  le  degré  d'attention  8c  dincétêt  que  lui 
doivent  les  gouvememens. 

L’Europe  l'a  vue  long-tcms  occupée  à modérer  la 
vioLnee  , à ralentir  les  progrès,  à circonfcrire  la  pio- 
pagation , à étouffer  les  germes  de  toutes  les  mala- 
dies hi  Jeu  les  de  la  peau , ïi  communes  dans  les  fiècle* 
précédons,  & fi  rares  aujourd’hui.  Ses  efforts  ont 
été  couronnés  d'un  foccès  complet. 

Parlerai-je  ici  de  la  pelle,  cet  horrible  fiéau , do  t 
le  nom  fcul  infpire  l'effroi  ? Rappellerai-je  de  trop 
douloureux  fou  venir*  ? Mais  pourquoi  craindrois  je 
de  m'en  entretenir  an  inflan 1 1 EA*il  permis  de  paf- 
£ « fous  fileace  l'honorable  dévouejxçm  de  cazu  de 


LEO  g3 

mag’ftrars  3c  de  médecins  qui , dans  ers  tems  calami- 
teux , fe  confie roieut  fans  réferve  à ce  tcttiblc  mi- 
milcreï  Confierons  les  fun  cl  les  époque  i des  dépopu- 
lation* humaines  depuis  Hippocrate  &c  la  pelle  d'A- 
thènes. jufqu'a  S-moëuwicz  5c  la  pelle  de  Mofcoir. 
Béni  fions  ccs  m.igif  Irats  intrépi  les  , ces  prêtres  ver- 
tueux, ces  médecins  éclairés,  l'cmprelfant  à l’euvi 
autour  d.s  vidimes  infortunées,  devenues  des  tbjets 
d'horreur  pour  leurs  femblablcs,  8c  cruellement  aban- 
donnés par  les  objets  de  leurs  plus  chères  affermions. 
Suivez  ces  hommes  de  l'art , coniolanc  les  malades , 
les  arrachant  du  moins  à la  mort  du  défefpoir  , exa- 
minant, calculant  de  fang-fioid  les  moyens  de  fauve  r 
les  uns  & de  garat.tii  les  antres  > multipliant  les  pré* 
fer  va  tifs , redoublant  à chaque  inflanc  les  précau- 
tion* , ifolunr  les  vidimes  , définfedant  les  objets 
fufpe&t,  ménageant  au  peuple  alarmé  les  refîoutces 
de  quelque*  opérations  induflriclles  & commerciales 
au  milieu  de  ccs  circonflances  terribles  , 8c  le  (auvauc 
aiofi  en  même  tems  du  tnple  fiéau  de  La  pcflc , de  .'a 
famine  8c  de  l'indigence , qui  le  mcnaçoit  a la  fo:s. 
Voilà  le  triomphe  de  l'hygiène* publique  l Voilà  les 
héros  de  l'humanité  ! 

Mais  cft-ilnéçe  flaire  que  ee  fléau  dévaflatcur  frappe 
U fociété,  pour  mettre  en  lumière  l'utilré,  la  néccf- 
fi:é  de  Y hygiène  pudique  ? Toutes  les  maladies  conra- 
gieulcs,  les  épidémies,  l*s  épizooties,  les  épiphytoo~ 
des  ne  reçoivent -elles  pas  également  fes  fccouis  8c 
fes  fi  ios?  A 1‘  nflant  eu  une  maladie  nouvelle  fe  dé- 
clare 3E  menace  les  bo  urnes  , les  animaux  ou  les  fruits 
de  U terre,  la  follicicuJe  des  souverains  fc  lévcilic. 
Les  médecins  font  appelés  : i*s  étudient  les  caufes,  la 
n.itu  e a*  la  gravité  de  l'épidémie  ou  de  la  contagion 
régnante  ; üs  «r  obfrrvcnt  les  miafmet  conugitux 
dan-  1 art  fourcet , dans  leur  foyer , leur  odeur  ; 
dans  le  mode  & a durée  d-  leur  propag.  ri  n , dans 
leur  fphère  Jeéiiviié  plus  ou  moins  crconlciite , dans 
les  corps  q i in  paru  lient  les  conduélcurs  ou  les  co- 
hibans;  ils  apprécient  l’influence  fi  puffantc  du  cli* 
mat , de  la  ùion , de  la  conflitution  , de  la  manière 
de  vivre,  des  habirodes  ; ils  établirent  les  pr  entions 
les  plus  lùres , iou-netteur  les  préfervarifs  à une  aiu- 
lyfc  éciairéc  par  I hifloire  naturelle  , la  pbyfique , la 
chimie,  les  analogies»  l'expérience.  En  un  mot,  là 
police  médicale  cft  dans  une  aéLvité  infatigable  de- 
puis 1’  nflant  où  ers  irétéores  terribles  fe  montrent 
fur  l'horizon , jufqu'à  (cur  difparitton  totale. 

Si  l'intérêt  privé  fut  le  premier  propagateur  de 
l'inoculation  de  la  petite  vérole  , Y hygiène  publique 
ne  tdrda  pas  à faifir  cette  opérition  bicnfaifantc  pour 
en  généralifer  l'ufage.  C'cfl  à elles  que  certaines  con- 
trées , plus  fjvorifécs  par  leurs  gouverne  mens,  ont  dià 
l'adoucitTrment  3c  devront  un  jour  l extinélion  com- 
plèic  de  cette  cruelle  maladie  î car  , il  n’en  faut  pas 
douter  , fi  des  lois  févères  ordonnaient  8c  rifolcmtnt 
des  variolés,  & la  déftnfcâion  ou  l'enfouiffcmcnt » 
ou  la  conflagration  des  objets  qui  aoroicnc  été  mis 
en  conuâ  avec  eux , 3c  la  pratique  d'une  inoculation 
générale  ; fi  des  établifferccns  gratuits  dans  les  villes 
8c  les  campagnes  fccondoicat  de  toutes  parts  une 
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législation  aufli  fage , les  germes  varioliques  feroieot 
bientôt  auéantts. 

Si  l'inoculation  de  la  vaccine , ccc  heureux  fruit 
du  halard  & du  génie  obfervatcur  de  quelques  méde- 
cins de  la  ( rrande-BretJgne  , doit  remplir  un  jour  les 
douces  clj>éranccs  qu  elle  fait  concevoir;  fi  la  voix 
de  la  vérité  n’rit  pas  étouffée  par  la  prévention  & le 
préjugé , c'eft  encore  à {'hygiène  publique  que  fera 
dû  ce  grand  bienfait,  parce  que  les  érablifièmcns  en 
font  favori fés , multipliés,  hautement  protégés  en 
Fiance,  en  Angleterre  , en  Allemagne,  en  lulie , 
par  l'autorité  publique. 

La  police  medicale  ou  hygiène  publique  ne  borne 
pas  les  foins  à prévenir  les  maladies  générales  ; elle 
veille  fur  les  citoyens  , même  avant  leur  nailTance  ; 
elle  ne  les  abandonne  que  lorfqti'cllc  s'eft  bien  allu- 
rée que  le  principe  de  la  vie  a celfé  d'animer  leurs 
dépouilles  mortelles  ; elle  arrête  fes  premiers  regards 
fur  les  g r offertes;  elle  les  protège  d'une  manière  fpé- 
c-a!e.  Dans  tous  les  pays  civilités , une  femme  en* 
ceinte  doit  être  un  objet  de  rclpcd  public.  La  police 
médicale  vole  au  devant  de  ces  vidimes  infortunées 
de  l'amour  3:  de  t'honneut , fi  multipliées  aujourd'hui 
par  le  détacco’d  des  moeurs  6c  des  le is  j elle  les  arra- 
che à la  mort , qui  fuivroit  de  fi  près  leur  radiance  ; 
elle  leur  ouvre  un  afyle  tranquille  3c  commode,  leur 
procure  une  fecoudc  mère  à la  place  de  cclk  qui  ré- 
futa ou  ne  pue  donner  les  carclles  3c  fon  lait  ; elle  les 
nourrit  par  des  méthodes  qu’une  fage  expérience  a 
contactées.  Bientaitantes  inlcitutions  1 que  vous  êtes 
honorables  à 1 humanité  qui  vous  créa,  a la  puiifance 
publique  qui  vous  vivifie,  à U magiihatuie  active 
qui  vous  furvcille  l 

L 'kygiene  publique  ne  quitte  pas  un  inlUnt  les  ci- 
toyens ; elle  les  environne , les  garantit  de  tout  dan- 
ger dans  les  armées , les  villes , les  campagnes , les 
marchés  publics,  leurs  mations  privées,  les  demeures 
où  les  retient  la  toi , les  afylcs  où  ils  paient  le  tribut 
à l’humanité.  Fartout  elle  s'oblige  à leur  adorer  une 
habitation  fechc  & bien  aérée  > elle  éprouve  les  ali- 
mens  qu’ils  consomment , en  corrige  les  altérations  , 
en  dénonce  a la  loi  les  falfificarions,  en  prépare  & en 
diftribuc  que  les  facultés  de  l'homme  malheureux 
pui lient  atteindre,  ou  que  l'indigent  pv.illc  accepter 
fans  humiliation  j elle  entretient  la  pureté  des  eaux  , 
leur  allure  un  écoulement  libre,  furveilk  jul  oua  l'air 
que  rcfpitcnt  les  citoyens , établit  des  ventilations  où 
elles  loue  iiécefiùircs,  éloigne  les  infections  de  tous 
ks  genres  , furtout  celles  qui  naiflène  de  la  mil  ère  , 
de  U mal-propreté , de  l’agglomération  des  hommes 
fur  un  trop  petit  cfpace , & privés  de  la  libre  circula- 
tion de  l'air;  elle  écarte  du  1cm  des  villes  les  profef- 
fions  dont  I exercice  cil  incommode  ou  nuifiblc  à la 
lancé  de  tous.  En  un  moc , partout  & dans  tous  les 
tenu  fon  a-âive  vigilance  s'occupe  des  moyens  de 
tendre  aux  hommes  la  vie  douce , heureufe  & laine. 

En  présentant  cette  clqunfc  des  bienfaits  de  l'hy- 
giène publique,  j’aurai  fait  indu eétr ment  l'éloge  des 
gouvernant,  des  magiilrats,  des  médecins  qui  rem- 
plirent leurs  devoirs  a ccc  egard  ; j'aurai  fait  ia  cca- 
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fure  de  tons  ceux  qui  les  abandonnent  ou  les  né- 
gligent. 

Qu'il  me  fuffife  d'obfcrver  que  cette  partie  fi  inré- 
relïantc  de  la  médecine  légale  a befoin  d'une  reftau- 
rution  complète  j qu’elle  cil  prcfqu'abar donnée  en 
France  , fi  l'on  n'en  excepte  la  ville  capitale  3t  les  cités 
populcules  ; qu  i)  n'exiltc  dans  les  campagnes  qu'un 
tiès-petit  nombre  d’officiers  de  tanté  , d nommes  de 
1 art  capables  d’éclairer  les  magiilrats  fur  lesqudtions 
d'hygiène  publique , dont  je  viens  de  tracer  le  tableau. 
Ce  malheuc  cil  grand,  tans  doute  ; il  n’cft  pas  irrépa- 
rable. F.ipérorts  tout  du  génie  tutélaire  de  la  France  , 
& des  hautes  dcltinées  auxquelles  elle  cil  appelée.  La 
paix,  l’aimable  paix,  r’ouvrant  tourcs  les  lources  de 
la  piofpérité  publique,  va  bientôt  achever  la  régéné- 
ration , déjà  u heureufement  commencée  , de  toutes 
les  parties  de  l’adminilfrarion  de  la  République. 

Telles  font  les  réflexions  que  fait  naître  U confidé- 
ration  de  1 état  aftuel  de  la  police  médicale  en  France. 
Jetons  quelques  regards  fur  U jurijprudcnce  médicale 
ou  U médecine  du  barreau. 

Ici  le  médecin  doit  prononcer  Tut  les  intérêts  les 
plus  chers,  les  plus  précieux  à chaque  citoyen.  Ses 
rapports  décident  de  la  fortune , de  l'honneur , de  ta 
vie  de  lès  femblablcs.  L'ignorance,  l'efprh  de  parti  , 
la  prévention , peuvent  taire  prendre  aux  juges,  pour 
moyens  de  conviction  , de  légères  apparences  , des 
indices  équivoques;  l innocence  peut  tuccombcr,  le 
crime  demeurer  impuni  fi  le  médecin  n'éclaire  la 
religion  du  maeiftrac.  Un  homme  fe  coupe  la  gorge 
dans  un  accès  de  frénéfie,  de  défcfpoir  ou  de  mélan- 
colie : Ion  domciiiquc  & fon  hôte  (ont  acculés  : tous 
les  indices  fe  réunifient  contr’eux  ; ils  vont  être  con- 
damnés. Le  célèbre  Ambroife  Pari  eft  appelé  : il  croie 
a l'innocence  des  malheureux  qui  vont  périr  ; mais 
comment  la  mettre  en  lumière  ? Un  trait  de  génie 
t'éclaire  : il  réunit  les  parties  divilées;  il  procuic  au 
fuicidc  la  faculté  de  déclarer  qu’il  a attenté  à ta  vie. 
Les  prévenus  font  acquittés , & le  fuicide  meurt.  Le 
parlement  de  Paris  condamne,  en  1689,  quatorze  in- 
dividus à la  mort  pour  carafe  de  forccllerie.  Les  mé- 
decins déclarent  qu'ils  font  atteints  de  la  maladie  con- 
nue fous  le  nom  de  manie  mélancolique  : 1 K 1er  arra- 
chent 4 l'exécution  d un  jugement  inlenfé  autant  que 
barbare.  Les  exemples  de  cctre  efpèce  font  innom- 
brables. 

Mais  fi  l'imporrancc  de  la  jurif prudence  médicale 
cft  fi  grande , combien  de  talem  fie  de  vertus  doivent 
réunir  ks  hommes  de  l’art,  chargés  duo  rappott  juri- 
dique ! Lonnoi  liane  es  en  anatomie,  pour  indiquer  la 
véritable  route  de  l’arme  meurtrière,  pour  reconnoî-- 
tre  l’cfpècc  de  blefiure,  pour  dtftingvcr  la  violence 
exercée,  de  l’aâc  volontaire;  en  pky fiai  agit , pour 
affiener  avec  précüton  les  fondrions  lélces  3:  le  degré 
de  ltfion  ; en  pathologie  , pour  Inter  la  nature  , la 
gravité  , 1a  mortalité  néccrtairc  ou  fortuite  de  l'acci- 
dent ; en  thérapeutique , pour  déterminer  les  moyen? 
curatifs  les  plus  appropi  lés,  à ration  du  tems  que  doit 
durer  le  CT.utcmeat , rems  qui  influe  for  les  décriions 
de*  magriliats  ; en  kijioirt  aaturale  3 eu  chimie  , en 
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f h armât  t pour  reconnoître , «-prouver , analyfer  les 
fubAaoccs  vtnéncufcs,  régler  les  mémoires  des  mé- 
dicamcns  en  cas  de  contcfiations  ou  de  refus  de 
paiement  ; en  iégifiation  civile  Si  cri  min  t Ue , afin 
d’agir  avec  plus  d'impartial. té , d'humanité,  «ic  cir- 
confpc&ion  , de  réluve.  11  doit  joindre  a ces  connoif- 
fances  acquîtes  un  cfpric  jufte,  un  difeernemeot  ex- 
quis, une  aine  feiJiblc  : il  dote  s’cnvironr.er  du  cor- 
. tége  de  tout;*  les  \e.ius  qui  honorent  l'humanité. 

Avant  de  me  jxrrmettre  quelques  déreloppemcns 
qu’exigera  dans  la  fuite  de  cc  travail  le  tableau  de  U 
jurifi rudeitct  médicale , considérée  fous  le  triple  rap- 
port Je  médecine  legale  a‘ixohe , de  médecine  légale 
civile  Ü en  mi  ut  lie , je  dois  oblervcr  ici,  comme  je 
l ai  fait  à I égard  de  la  police  médicale , que  cette 
parrie  de  t'a  i de  guérir , la  médecine  du  barreau  , cil 
prclqu’oub.iée.  Les  principales  villes  de  la  Républi- 
que 4|ui  grand  nombre  de  villes  du  fécond  Si  du  troi- 
hème  ordre  , offrent  fans  doute  encore  des  hommes 
faits  pour  honorer  leu;  profelfion  dans  les  travaux  de 
jurififudtnce  méaicalc  dont  ils  peuvent  être  chargés  j 
mais  ces  hommes  ne  (e  trouveront  point  auprès  des 
habitant  des  campagnes  , Si.  t'eft  là  que  leur  préfencc 
eA  lui tôut  néccliaiie  : c'cA  dans  les  villages  & les 
bourgs,  et  A l'ouver.t  au  tribunal  dun  juge  de  paix, 
c'eft  dans  la  réJadhon  des  premiers  procès-verbaux 
juridiques,  qu'une  affaire  criminelle  peut  prendre  un 
faux  earu«3è:e,  peut  fe  trouver  enveloppée  d'oblcu- 
rités  que  les  lumières  des  magiArats  & des  médecins 
les  plus  éclairés  n'éclairciront  plus. 

Il  ne  faudrait,  pour  s’aflurcr  des  rriAcs  vérités 
que  j’cnoncc  ici , que  confulter  les  greffes  des  tribu- 
naux, les  fccrétariars  des  adminilVracions,  les  bureaux 
du  confeil  de  fanté  des  armées  ; ou  y trouverait  des 
procès- ve; baux  informes,  des  rapports  , des  certifi- 
cats rédigés  fans  ordre , conçus  (ans  aucune  cfpèce 
de  CGnnoiflances  même  élémentaires  de  l’art  de  gué- 
*nr,  fans  traces  de  première  inAruéfion  dans  fa  pro- 
pre langue.  Ce  l'cul  apperçu  n'érabli:-il  pas  allez 
î’urgVntc  néccflitcdc  réprimer  au  plus  rôt  ces  abus,  Sc 
d’en  prévenir  pour  jamais  le  retour? 

Si  les  premières  notions  de  jurisprudence  médicale 
font  ainfi  négligées,  que  n’a-t-oo  pas  a craindre  lorl- 
qu  il  s'agit  de  la  lolution  de  ccs  que  A ions  médico- 
légales  difficiles  , abArufcs , qui  fe  préfentent  tous  les 
jours  en  matière  civile  ou  criminelle  ? Cependant 
finit  ruâion  ne  manque  pus  fur  ces  objets  ; clic  cA 
abondamment  répandue  dans  les  écrits  d'hommes  cé- 
lèbres , dont  les  noms  f«  prélentem  en  foule  a ma 
plume.  Qu'il  me  foit  permis.de  rappeler  ici  à t'cAirae 
publique  Sc  à la  rcconnoiifancc  des  nations  policées , 
les  Zacchias , les  Valtniini , les  Hebemtrtis , les  Am- 
broife  Paré,  les  Devaux ; dans  notre  S cc\c,  Schlegcl t 
tlanck , Louis  , Bouvart , Antoine  Petit , Sc  l'c  Aima- 
ble médecin  de  Marfeille  ,.Fodéré  y qui  le  premier 
vienr  de  publier  en  France  un  Corps  complet  de  mê- 
deâne  légale , Sc  notre  malheureux  collègue  le  doc- 
teur Manon , trop  cruellement  enlevé  , dans  la  ma- 
turité de  l’âge , aux  Ccicnccs  qu’il  eultivoie  avec  tant 
de  fuccès  a l’ame  donc  ion  une  pute  trait  faite  pour 
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fc ncir  tous  îes  charmes  } à f école  de  médecine  de  P.:- 
ris  , qu’il  honorait  ; à la  médecine  légale , qu’il  a 
traitée  avec  les  plus  grands  & les  plus  heureux  dé- 
veloppemcns  dans  le  Dictionnaire  de  médecine  de 
t Encyclopédie  méthodique , jufqu'à  la  lettre  L.  Si  de- 
puis j’ai  oie  me  charger  de  la  fuite  d'un  travail  fi  dif- 
ficile, Si  qu  il  avoir  ii  dignement  commencé  , ce  n'eA 
pas  que  j’aie  méconnu  l’intervalle  qui  me  fépare  de 
cc  lavant  profeffeur  j c cA  qu’appelé  par  la  confiance 
publique  à la  coopération  de  ce  grand  ouvrage,  j’ai 
du  ne  confultc:  que  mon  zèle,  fans  melurer  mes 
forces. 

Comment  , fans  une  régénération  complète  de 
l’inArudhon  médicale  en  ccrte  partie,  efpércr  que  lex 
tribunaux  puilfcnr  recevoir  des  informations  exactes , 
des  rapports  lacement  motivés,  lur  tant  Sc  de  fi  inté* 
rtifans  objets  de  médecine  légale  civile , l’union  con- 
jugale dans  fes  différens  états , les  conceptions  Si  pro- 
duits Sc  fes  fuites  ; la  groffcfic  vraie , fauffe , firauléc , 
celée}  l'accouchement  prématuré  ou  tardif,  l'avorte- 
ment, la  v Uabilué  du  fort  us,  fa  maturité  Sc  fa  more 
dans  le  fein  Sc  hors  du  fein  maternel } l'importante 
queAion  de  favoir  , d’après  les  préemptions  que  peut 
fournir  la  phyfique  animale  , de  p.ufieuts  pareil* 
morts  dans  un  accident  commun  , lequel  a dû  mourir 
le  premier  ou  le  dernier } les  diverfe*  aliénations  des 
faculté*  imelkdluellcs  , les  droits  civils  , fondés  Sc 
pet  dus  par  l'âge  , &c.  ? Dans  la  médecine  légal*  cri - 
minclle , les  objets  font  plus  importa  ns  encore  , s’il 
eA  vrai  que  la  vie  foit  plus  chère  que  la  fortune.  Il 
faut  prononcer  fur  les  violences  faites  au  fexe,  l’a* 
vortemenc  provoqué,  la  fuppreflion  ou  !a  fuppofitioa 
de  part , les  bleffures , l'empoifonnemcnr  , les  diver- 
fes  morts  violentes,  la  différence  entre  l'homicide  Sc 
le  fuicide  dans  un  grand  nombre  de  cas , encre  l'étran- 
glement & la  fufpcnlion  volontaire  , l'étar  des  cada- 
vre* des  individus  noyés  , mon*  de  faim  , d’af- 
phyxie,  Scc.  ou  inhumés  depuj}  une  époque  quel- 
conque , Scc.  Sco. 

La  fimplc  nomenclature  de  tant  de  détails  incércf- 
fans  annonce  alfez  combien  il  importe  que  cette  par- 
tie de  1 art  de  guérir , qui  en  fait  proprement  le  com- 
plément, foit  înccfiammcnr  Organiféc. 

On  obtiendrait  ces  heureux  effets  par  l'inAiruticn 
d’une  école  de  médecine  légale  auprès  de  chaque 
tribunal  d'appel.  Il  exific  â la  vérité , dans  les  rrois 
écoles  de  Paris , Montpellier , Strasbourg,  une  chaire 
de  ccrte  fciencc  ; mais  il  eA  de  toute  impoffibtlité  que 
ce  moyen  fuffife  pour  communiquer  linftru&ioo  à 
tous  les  officiers  de  lancé  qui  ont  befoie  de  la  rece- 
voir dans  la  République. 

Ces  écoles  de  médecine  légale  près  chaque  tribunal 
d’appel  feraient  composées  d'un  médecin  Sc  d'un 
chirurgien  , choifis  au  concours  parmi  Us  hommet 
de  i’arr,  qui  auraient  au  moins  dix  ans  de  pratique. 

A dater  de  l'organifarion  de  ces  écoles,  les  officier* 
de  famé  appelés  aux  rapports  feraient  tenus  de  pré- 
fente r au  préfidem  du  tribunal  devant  lequel  ils  com- 
para iffent  , la  preuve  légale  qu’ils  auraient  affilié 
affiduemeat  à un  cours  de  médeânç  légale , foi* 
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dans  une  école  de  médecine,  foie  près  un  tribunal 
d'appel. 

Les  profiteurs  de  médecine  légale  auprès  des  tri- 
bunaux d'appel  ne  jouiraient  d'aucun  traitement  par- 
ticulier , mats  ils  fetoient  exclusivement  les  ojfiJèrj 
de  fumé  de  jujlict  de  ces  tribunaux  ; 6c  iorlqu'uuc 
chaire  de  cette  part  e àc  la  fciercc  médicale  viendrait 
a vaquer , ils  pourraient  y éc  e appelés  par  un-con- 
cours entr’eux,  ou  de  telle  autre  minière  que  le  Gou- 
vernement le  jugerait  convenable,  mais  préférable- 
ment à tous  ceux  qui  n’auroicnc  pas  exetcé  cette 
fboélion. 

Une  formule  générale  de  rapports  feroit  rédigée  par 
la  foiiété  de  médecine  de  Paris  . après  avoir  appelé 
les  lumières  de  fes  membres  téfidans  fi:  correlpon- 
dans  , & les  oiHciers  de  famé  aux  rapports  feroient 
tenus  de  s’y  confbtmer. 

Les  procès-vcibaux  & rapports  en  jufoce  pour- 
roienc  être  révifés,  en  cas  de  demande  formelle  des 
tribunaux  , par  les  Cociétés  de  médecine  ou  les  con- 
feils  de  famé  dans  les  dépatremens  où  il  y en  auroit 
d'établis. 

Telles  feroient  à peu  près  les  difpofûions  géné- 
rales d'un  plan  dont  l’exécution  feroit  bientôt  luivic 
des  plus  grands  avantages  pour  la  fociété  fie  pour  les 
citoyens.  Il  m'a  fuffi  d'en  préfenter  ici  t'cfquiir , 8c 
d’appeler  fur  cet  imporrant  objet  la  follicuudc  des 
premières  autorités  de  l'Etat. 

$.  II. 

Origine , hifloirc , diverfes  époques  de  lu  médecine 
légale.  Auteurs  les  plus  recommandables  qui  en  ont 
parlé.  Progrès  0 ptrfcÜionntmeni  de  cette  pâme 
de  U fcience  médicale. 

L'origine  de  1a  médecine  légale  remonte  à celle 
de  la  ctvüifation.  y cft  poKiblc  que  la  pureté  des 
moeuts  anciennes  au  rendu  pendant  quelque  rems 
moins  nécefTairc  i’ufagc  d'une  fcience  dont  l’objet 
cft  de  conftater  le  corps  d’un  délit,  afin  de  difeeroer 
l’innocent  du  coupable } mais  cet  heureux  fièclc  de 
l'âge  d’or  n’a  peut-êcrc^amais  exifté  qoe  dans  les  fa- 
bles. A h fimplicité , à 1a  modération , aux  vertus 
de  quelques  hommes  ftmples  qui  fe  font  les  premiers 
unis  par  1rs  liens  d'une  affcâton  focialc  fie  pour  fe 
défendre  des  attaques  des  animaux,  auront  bientôt 
fuccédé  ce:  amour  de  foi , tet  intérêt  privé , ces  prin- 
cipes arbitraires  d'honneur  & de  vertu  qui  favortfenc 
les  hommes  en  fociété } ces  pallions  auront  bientôt 
perverti  les  mœurs , & fait  perdre  à chaque  individu 
tout  attachement  au  bien  public.  Alors  il  a fallu  des 
lois  pour  fervir  de  frein  aux  hommes  vicieux , fou- 
gueux 8c  indociles.  Du  moment  od  les  lois  ont  été 
céceffairet , les  tribunaux  ont  eu  befoin , dans  leur 
application,  ou  d’établir  dam  les  peines  une  propor- 
tion relative  à U force  des  individus , ou  de  recon- 
noicre  dans  les  délits , en  matière  criminelle , les  ca- 
ractères qui  confortent  la  nature  8c  la  gravité  des 
blcllures , des  empoifoonemens , de  toute  violence 
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exercée  par  1 homme  fur  fou  fcuib'iwbtc , ou  d ■ dift  n- 
gu*i  h moit  apparente  de  la  mort  réelle  j la  mort 
volontaire,  de  l'involontaire.  Or , des  reofeignemens 
de  cette  nature  n'ont  pu  être  donnés  que  par  d<*s 
hommes  particulièrement  attachés  a â’cxerc.cc  de  1a 
fcience  médicale»  La  mé  Jecinc  légale  a donc  1 1 m-me 
o igtne  que  Us  lois\  les  faits  viennent  coufacter  tc:tc 
vérité. 

L^  lois  de  Moïfe  érablulbient  déjà  des  cas  de  ré- 
paration ou  de  divorce  fur  des  défauts  phyliques  , 
dont  l’examen  de  la  vérification  ne  pouvrunt  appar- 
tenir qu'a  des  gens  de  l'art.  St  un  aéhc  de  violence 
avait  caufé  I avortement , les  lois  } unilloiert  •‘e  mort 
ou  d'une  fimple  peine,  en  raifon  de  1a  vitalité  plus 
ou  moins  déterminée  de  l'erabryon  ou  du  fort  s.  La 
perte  de  la  virginité  1e  conftrtoic  par  des  preuves 
publiques,  fur  lefquelLs  la  répudiation  pouvoir  s’ap- 
puyer : 1a  dériorarton  pouvoir  offrir,  dans  lea^m-u 
des  oigar.es,  des  preuves  qu’elle  écoit  l'effet  de  la  vio- 
lence ou  de  U volonté. 

Galicu  rapporte  à une  époque  très-reculée  l’hiftoire 
d’une  jeune  Lmincaccuféed'adu'tère,  fui  ce  qu’étant 
époufe  d'un  maii  très-laid,  elle  avoir  accouché  d’un 
enfant  de  figure  charmante,  fc  n'ayar.t  aucune  cfpèce 
de  rapport  avec  ce  le  de  fes  parens.Tc  tribunal  alloit 
prononcer  en  condamnation  , lorfqu’un  médecin  con- 
fuh.é  s'avifa  jic  faire  rechercher  li  l'on  ne  trouveroie 
pas  dans  h maifon  de  l'accu* ée  un  portrait  auquel  cet 
enfant  tcllemblâx.  Le  prrnaic  fut  trouvé , ta  femme 
abfoute.  C’eft  la  première  cbfervation  confignée  dans 
les  faites  de  l’art  du  pouvoir  imracnfe  de  l'imagina- 
tion des  mères  fur  l’organifatioa  des  produits  de  la 
conception , 8c  le  prononcé  de  ce  médecin  annonça 
un  homme  dont  les  connoifTances  croient  déjà  très- 
avancées  fur  les  rapports  du  pbylique  8c  du  moral 
dans  l'homme.  Cette  anecdote  cft  citée  dans  les 
qaefoon*  hébraïques  de  faim  Jérôme  fur  la  GenHe, 
ochulxius,  profcilèur  en  médecine  à Hall,  le  rapporte 
dans  fes  ouvrages. 

L’hiftoire  romaine  offre  un  grand  nombre  d’exem- 
ples du  rapprochement  de  la  médecine  fit  de  la  législa- 
tion. La  loi  regia  ordonnent  l’opération  céf arienne  au 
moment  de  la  mort  d'une  femme  enceinte  , dont 
l’accouche  ment  de  voit  être  prochain.  Le  fameux  Code 
Jujlinten  contient  un  grand  nombre  d:  difpofiriotis 
dans  le  droit  civil  fie  criminel , qui  néecffitent  l’inter- 
v.-nrion  fit  te  feçours  de  la  médecine  légale  : tels  font 
les  titres  relatifs  à la  véritable  époque  de  l'accouche- 
ment , à 1a  fuppofmsa  de  part , a la  confidération  due 
aux  médecins , aux  devoirs  qui  leur  font  icnpofés  fie 
aux  peines  qu’ils  peuvent  encourir  dans  l’exercice  de 
leur  profeffion,  a la  f mutation  des  maladies  pour 
éviter  relie  ou  telle  fonâion  , pour  fe  refufer  à 1 ac- 
compliflcmciit  de  tels  ou  tels  devoirs.  Galien  a fait 
uù  Traité  fur  cet  objet  intércfTant.  Au  relie,  les  Ro- 
mains refpcâoient  u fort  f autorité  d Hippocrate, 
qu’on  lit  dans  leurs  lois,  que  les  décriions  de  ce  granT 
homme  dévoient  fuffire  en  cette  matière  ; Propter  au- 
toritatem  dociiffimi  Hippocrutis.  Plutarque  , Suétone 
fie  Tacite  nous  apprennent  qu'on  écoit  à Rome  dans 
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Tarage  Je  faire  des  recherches  far  les  çaufes  des  morts 
inattendues.  On  expoioit  à ect  effet  leurs  cadavres  en 
public.  Les  citoyens  (e  livraient  à diverfes  conjcdu- 
t es  , d'après  l'examen  des  parties  qui  pjio;/Ioicnt  à 
leurs  yeux.  Scipion  t Africain , qui  raourur  de  mort 
fubitc , fut  ainli  expolé.  Le  corps  de  Germonicus t 
dont  la  mort  fut  attribuée  à Piton,  qu’on  foupçonna 
l’avoir  cmpoifonné,  fut  expofé  fur  la  place  publique 
d’Antioche  ; mais  ces  vérifications  n’avoient  aucun 
cara^èrc  juridique.  On  fait  feulement  que  le  méJc- 
cin  Atuifiius , ayant  été  appelé  par  le  fénat  pour  pro- 
noncer fut  la  nature  des  bi<  ifurcs  mortelles  que  Juîcs- 
Cé'ar  venoit  de  recevoir , déclara  que,  fur  vingt-trois 
blefTùrcs,  une  feule  étrit  mortelle  : c’étoit  celle  qui 
avoit  pénétré  entre  la  picmière  & la  féconde  des  vraies 
côtes.  PicncGcrikc,  médecin  allemand , a prouvé, 
par  une  bonne  Dilleitation  imprimée  à Halmfta^  en 
J7f9>  que  T itilpcdion  juridique  des  cadavres  dans 
U cas  d'all,t(Iinac,  d empoifonnement  ou  de  rourc  au- 
tre mort  violente,  étoit  d'ancien  ufage  chez  le*  Ro- 
mains. Telle  a été  la  première  époque  ou  l'enfance 
de  la  médecine  légale  : elle  n'a  laiflé  aucun  monu- 
men  dort  les  fiècles  pcflérieurs  aiccr  pu  profiter. 

La  feccnde  époque  de  cette  fcicncc  s’ércitd  depuis 
les  enpcrcurs  jufqu’au  frècle  de  Charlemagne  : elle 
renferme  une  période  de  fept  fiècles,  fans  préfonter 
aucun  travail  relatif  aux  progrès  de  la  médecine  lé- 
gale. Les  empereurs  Sev'cre  , Antonin  s Adrien , 
Marc  - Aurelt , fondent  plufieurs  décidons  légales  , 
relatives  à l écat  civil  des  citoyens  & a la  claffirica- 
tion  des  déùts,  fur  la  dodrine  J' Hippocrate  & les 
écrits  J'Ariftoie  : ils  fuppolcnt  que  le  foetus  n’eft 
animé  que  quarante  jours  apiès  la  conccprion  , & 
condamnent  a la  mort  la  femme  qui  le  fait  avorter 
aptes  cette  époque,  & feulement  a un  bannilFcmcnt 
temporaire  celle  qui  a procuré  Ion  avortement  avant 
ce  terme , comme  n'ayant  que  privé  (on  mari  de  fuc- 
cefleur.  L’empereur  Adrien y apres  avoir  confulré  les 
médecins  8c  les  philofophes , décide  que  l'accouche- 
ment naturel  peut  avoir  lieu  au  onzième  mois.  La 
loi  Aquilia  eft  ainfi  nommée  parce  qu’elle  obtint  la 
fandion  du  peuple  romain  fur  la  proportion  d ’Aqui- 
liut,  un  de  les  rnbuns  en  Tan  771  de  Rome.  Cette 
loi , confacrée  toute  entière  à la  confervanon  des 
propriétés  de  route  efpècc , porte  dans  un  de  fes  ar- 
ticles , *•  que  fî  un  cfclave  a été  bleffé  fans  que  la 
*»  blcllure  toit  mortelle,  5c  que  cependant  il  foit  mort 
» par  l'effet  de  1a  négligence,  il  n‘y  a d’adion  a iti- 
*»  tenter  que  celle  de  1a  bleifurc,  8c  non  de  U mort.  » 
Cette  difpofïtion  annonce  la  nécefliié  de  confukcr 
les  médecins  fur  la  diflindion  à faire  entre  la  mort, 
effet  de  la  blcllure  on  de  la  négligence  dans  le  trai- 
te nie  ne  ; queftion  importante , que  la  médecine  lé- 
gale moderne  a mile  en  lumière,  l’ins  la  décider 
peu  t-ètr'r  àbfolumcnt.  Lorfque  TefeUvage  fe  trouva 
aboli  a Rt  me,  la  loi  Aquitia  devint  g!nera'e  : on  ne 
corfidéra  comme  afTa<lim;t  que  l'attentat  piémédité 
centre  la  vie  de  quelqu'un,  bien  que  la  mort  rc  s’en- 
fuivît  pas.  S’il  n’y  avut  pas  de  delLin  prémédité , 8c 
que  la  mort  ne  fui'ît  pas,  la  partie  civile  pouvait 
MiDtetss.  Tonte  T III. 
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feule  pourfuivre.  Si  U mort  s’enfuivoit,  il  falloir  des 
lettres  de  grâce  pour  être  rc’cvé  de  Thoiricide  : en- 
core , pour  être  traité  comme  homicide  , ftlloit-il 
prouver  qu’il  n'y  avoir  de  la  parc  du  bleffé  ou  de  ceux 
qui  l'avoicnt  traité , ni  faute  ni  négligence , 8:  qu’ainfi 
la  blc/fure  étoit  abfolumcnt  mortelle  i il  fuflfîfoit  d’un 
procès-verbal  de  médecin  ou  chirurgien,  qui  confta- 
»âr  la  négligence  ou  le  mauvais  traitement , pour  fau- 
ver  faculTeur  de  l'imputation  d'homicide.  Tel  e a été 
la  jurifprudcncc  de  nos  pères,  fondée  fur  le  droit 
romain  : elle  néeellire  le  concours  fréquent  de  1a 
médecine  légale. 

La  troifième  époque  fe  rapporte  à l’année  if  $1, 
au  moment  où  parut  le  fjmcux  capitulaire  de  Char- 
lemagne'. Ce  grand  prince  reconnut  bien  la  néccllité 
d'appeler  des  experts  pour  afî.oir  les  jugement  dans 
un  gr«.nJ  nombre  de  caufcs  de  droit  civil  5c  crimi- 
nel. Plufîcuts  de  res  capitulaires  rcr.fcrment  les  de- 
tails les  plus  imérclLms  fur  la  qualité  des  preuves 
phyfîques  5c  pr>Yi‘es,  d’après  lesquelles  les  magiftrats 
doivent  juger , de  concert  avec  les  médecins. 'foutes 
nos  anciennes  ce  unîmes  fe  font  réglées  fur  les  infti- 
tu.ions  de  ce  grand-homme,  en  déterminant  que  les 
vifircs  médicinales  8c  rapports  exigent  prudes  gens 
non  Juffttis  3 avec  des  jurés  fa  va  ns  & connoijfcurs 
en  telles  chofts. 

La  médecine  légale  n'efi  à prop  ement  parler  d'ori- 
gine  fous  forme  de  corps  de  doéVinc , que  Jepuis  le 
milieu  du  tcizièinc  (îèclc,  époque  où  païut  la  fameufe 
conftitution  criminelle  de  Charles -Qui  ns  , qui  donna 
lieu  à tant  de  l'avai  s commentaires.  Ceite  conftitution 
parle  de  l’infanticide , de  l'homie>de , de  Tempoifonne- 
ment,  de  l'avortement,  5c  les  moyens  propres  à le  pro- 
curer : el'e  établi  les  rapports  judiciaires  lit*  le  genre, 
la  nature  des  blcflures,  leur  mortalité  j elle  veut  que 
des  hommes  de  l’art  commencent  par  établir  formel- 
lement 5c  d’urc  manière  précifc  ce  que  Ton  appelle 
le  corps  de  délit  ; elle  ordonne  la  vilîte  des  femmes 
enceintes  par  les  figes  - femmes  j elle  porte , arti- 
cle CXLVII  : « Que , lors  d’une  bleflùrc  douteule 
» qui  aura  été  fuivic  de  la  nurt , les  hommes  de  Tait 
*»  prononcent  fi  cette  mort  a été  l'effet  néccflairc  de 
»»  la  blclfure  ou  de  la  néglig-nre  5c  de  l'impéritie 
dans  le  traitement,  ou  de  que’quc  caufc  accidctt* 

« telle.  » Elle  porte  , article  CXLIX  : « Qu’avjnt 
» Tinhumarion  d’un  individu  mort  à la  fuite  d’un 
»»  ade  de  violence  quelconque,  \:  cadavre  foit  foi- 
» gneufement  examiné  pjr  les  chirurgiens,  5c  qu’ils 
»•  prélcntc  n un  rapport.  » 

La  nécellïté  de  rétablilfement  précis  5c  déterminé 
de  ce  que  Ton  appelle , en  luatiètc  criminelle,  corps 
de  dé-it  y par  des  hommes  tic  l’art,  cft  un  des  arti- 
cles les  plus  importans  de  cette  coniliturion.  C’eft  à 
l’ot'bli  de  cette  forme  facrée , de  ce  religieux  rcfpeft 
pour  l’hcmme  atteint  fans  être  convaincu  , que  lieue 
dus  les  horribles  exemples  de  tant  de  vtâirocs  inno- 
centes, facrifiécs  par  le  fer  des  lois. 

Montbailh  , Calas , infortunées  vidimes  de  la 
prévention , de  l’cfprir  de  parti , du  fanarifme  5c  de 
lu  fureur  populaire , vous  n’eufTicz  pas  péri  fur  loe 
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échafaûds  (î  des  juges,  coupables  par  foib’effe  ou  de 
toute  autre  manière , avoient  fait  folidcmcnt  établir 
le  corps  de  délit. 

Ccd  une  loi  de  l'Allemagne,  que  les  magiArats 
doivent  prononcer  qu'il  n'y  a point  de  corps  de  J<  lit , 
& qu’il  n y a nul  lieu  à l'application  des  peines  contre 
un  p tvenu  quelconque,  lorlquc  le  corps  d’un  in.li- 
vidu  bklféou  le  cadavre  d'un  homme  mon  de  mort 
violente  n'a  pas  été  juridiquement  examiné  par  les 
hommes  de  l'ait,  fie  qu'il  n’y  a point  eu  de  rapport 
en  conféqucnec. 

On  entend  par  cotpi  de  délit , dans  le  Cens  juri  li- 
uc  & médical , la  déclaration  précité  3c  formelle 
un  fait , tels  qu'une  blcffurc , un  empoiforyument , 
une  mort  violence  quelconque  , fans  aucun  égard  aux 
auteurs  de  ces  attentats.  Cette  déclaration  doic  s'ap- 
puyer fur  toutes  les  circouAances  qui  cnviionncnt 
l'état  de  l'homme  qui  doit  former  le  corps  du  de/  t . 
L'iufpcélion  extérieure  & par  les  fens  cil  donc  nc- 
ceffaire}  mais  elle  ne  fulfit  pas.  L'homme  dt  l’art  doit 
appeler  autour  de  lui  toutes  les  lumières  que  peuvent 
lui  fcuxnir  les  circon  Aanccs , & fur  IcfquclJes  Ion 
pronorec  doir  fc  former. 

AuJli  doit-on  n’appeler,  pour  ces  déclarations  im- 
portâmes , que  des  hommes  habiles  ; St  Couvent  les 
fociétcs  lavantes,  les  collèges  de  médecine  Se  de  chi- 
rurgie font-ils  invités  à examiner  les  cas  qui  pjroif- 
fent  difficiles  Se  douteux  aux  yeux  St  à la  cont'cience 
des  juges  ou  des  premiers  experts  appelés.  Sans  ces 
précautions,  on  a toujours  à craindre  de  compromet- 
tre l'innoce&t  ou  de  uuver  le  coupable. 

Les  lois  dt  ces  examens  Se  de  ces  rapports  font  dé- 
taillées aux  mot»  ccdjvrcsdc  ce  Diâionnairc,  & rap- 
ports du  Dictionnaire  de  chirurgie.  Je  ne  prtlcntc  ici 
que  des  idées  générales.  m 

Les  experts  «loivent  fur  tou*c  chofc  fc  garder  de 
rien  avancer  qui  puilfc  être  le  fruit  d’hyporhèfcs , 
d’opinions  particulières  ; il*  éviteront  avec  autant  de 
foin  toute  efpèce  de  piévcntion  , cfprit  de  parti , 
préoccupation,  atfeélion,  conffdération ; ils  doivent 
ette  impaffiblc»  : une  fage  philofophic  , une  duftrinc 
éclairée  , »ne  expérience  cor.fommée  , doivent  di&er 
leurs  décidons,  oi  l’affaire  qu’ils  examinent , eft  dou- 
teufe  , (î  des  oblcarttés  l’enveloppent , l’humamté  , 
la  juAicc  Se  la  religion  leur  ordonnent  de  fu (pendre 
leurs  juge  mens , afin  qu’un  prononcé  imprudent  ne 
compromette  jamais  l'honneur,  la  vie,  U foirunc 
de  leurs  fcinblablcs. 

L’importance  de  ces  objets,  la  multitude  de  cairfes 
dans  le  dioit  canon  , civil  St  criminel,  appelaient  de- 
puis long-tems  rétabliffemînt  de  La  médecine  légale 
en  corps  de  doûiinc.  Depuis  long-tems  les  gouver- 
ne me  ns  auroient  dû  faire  entrer  cette  branché  pré- 
cieufc  de  la  fcicncc  médicale  da*s  les  plans  relatifs  à 
l’inAruditn  publique  (i)>  cepcndanr  elle  eA  demeu- 


(0  I>  n*y  a meme  jamais  eu  d'examen*  ordonnés  par  les 
lois  pour  les  épreuves  qui  devoir  n:  labif  les  experts  pour 
l’otercice  de  cette  rurie  de  leur  profeflion  . &:  fi  l'on  en  rx- 
•epte  cci  homme*  de  l*a«  qui  ont  traité  il'oléincm  cciuini 
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rée,  en  France  & en  Angleterre,  dans  un  entier  ou- 
bli. L’Italie  a fait  quelques  efforts  pour  la  mettre  en 
vigueur.  C’eft  à l’Allemagne  feule  que  l’Lurepc  doit 
les  établi  ffe  me  ns  de  cette  nature,  ainfî  qu'un  grand 
nombre  d’ouvrages  précieux  fur  tout  ce  qui  cic  re- 
latif à la  inédeciuc  légale. 

L'application  régulière  de  la  médecine  légale  à I I 
procédure  criminelle  date,  en  France,  de  l'ordon- 
nance criminelle  de  1670.  Il  cA  vrai  que  les  rapports 
juridiques  ont  eu  une  origine  plus  ancienne  Se  une 
filiation  qu'i!  cA  curieux  de  fuivre  dans  les  ordonnan- 
ces de  nos  rois. 

Aux  affiles  de  Jérufalem  , dans  le  onzième  fièc'c  , 
on  lie , chapitre  1 r y , dans  le  langage  de  ce  rems , 
« que  celui  qui  a reçu  un  coup  apparent  doit  dire  au 
»»  leigncur , en  fa  cour  : Sire  , faites  voir  les  coups 
n que  tel  m’a  faits  , & que  le  leigncur  doir  eomman- 
*»  dér  à trois  hommes  d’aller  voir  les  coups.  »*  Au 
chapitre  , où  il  cA  parlé  d’exoincs  Se  d'exeufes  , 
il  cA  die  « que  le  feigneur  doi:  manier  chez  lui  trois 
» da  les  hommes  comme  court.  Se  un  riltcien  , Se  un 
*»  ferurgien  ; fi  le  lificicn  ou  te  ferurgien  ne  connoir 
n aucune  chofc,  ou  de  hoir  pourquoi  il  doic  demeu- 
» 1er  d’aller  à court  j il  do:c  aller  8c  faire  droit.  »» 

L’édit  de  Philippe  -e-  Bel , de  novembre  îyii  > 
établit  le  ferment  à faire  par  les  mâitrcs  chirurgiens 
de  Paris,  de  ne  viltter  ou  préparer  un  blclfé  qu’une 
fois  dans  les  1 eux  privilégies,  fans  donner  avis  de  U 
blcffuxc  au  prévôt  de  Pans  ou  aux  audireuis  du  Châ- 
telet. 

L’ordonnance  de  fsint  Louis  au  parlemenr , en 
1 160,  pré  fente  des  difpofîtions  fembU'nlcs.  Les  or- 
donnances de  nos  lois  , dans  le  quatorzième  Aède  , 
s’expliquent  à cet  égard  d’une  manière  très-formelle. 
Les  lettres- patentes  de  1 y yo,  touchant  les  maires  de 
la  ville  de  Rouen,  portent  : la  peifione  majorant  6* 
jwatorum  tenebuntur  quocfquc  de  morte  \ et  mehaytud 
ctjrum  fucrit  per  diilum  chtrurgorum  ad  hoc  nobis  & 
ai  dis  majori  fy  civibus  juratomm. 

Les  coutumes  des  provinces  de  France  réfèrent  les 
mêmes  difpofîtions.  Une  foule  d'arrêts  , de  régie - 
mens,  d'ordonnances , s'expriment  dans  le  même 
(ens  : ce  font  tous  ces  travaux  qui  ont  prépare  la  fa- 
meufe  ordonnance  de  1670.  Elle  a un  titre  ipécial 
fur  les  rapports  à faire  en  juAicc  par  les  médecins  Se 
les  chirurgiens  (tit.  V ),  foit  pour  cxoincs  (rit.  XIII , 
arr.  11),  pour  vifre  des  prifonniers  malades,  des 
perfonnes  du  fexe  condamnées  à mort , qui  déclarent 
erre  enceintes  (titre  XXV,  art.  1 j ) ; pour  démence 
dans  les  crimes,  pour  défaut  de  difpofition  au  ma- 
nage,  pour  fautes  commîtes  qui  ont  caufé  bleffures 
ou  morts  par  médecins,  chirurgiens,  apothicaires. 


objet»  de  mfdreine  ’égale,  aucun  ouvrage  n’a  hé  compile 
t.*  prefifc  en  Funcr  lur  cette  matière.  Une  loi  du  14  fri- 
maire , qui  établi:  le»  écoie*  de  médecine,  porte  » « qu’un 
» profeiTeur  lera  charge  IpécaJement  de  profrfler  la  nude- 
» cine  legale;  » Se  la  loi  de  ventôfe  an  ri  , fur  l'exeicico 
de  Fait  de  guérir  en  Fnnee,  poitc  les  mêmes  difpoliiiwiu 
peur  feule  igucmeiu,  ainsi  que  pour  les  examen». 
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marron»  , te  qui  leur  font  imputable»  ; p*ur  eut  des 
p«:  forme  s du  leic  , Sec.  &c.  &c.  11  lcroit  ici  fupcrfiu 
, de  référer  la  (éric  chronologique  des  réglcmos  , 
cd-cs,  déclarations,  lettres-patentes,  arrêts  , fur  les 
▼ifites,  rapports,  intcrpolicions  des  médecins  & chi- 
rurgiens dans  l’adminiltratton  de  ta  juflicc,  depuis 
l'ordonnance  de  i6yo  jufqu’du  icms  aélucl  : on  peu: 
recourir  aux  foutccs.  M.  Préiot  , ancien  bâtonnier  de 
l’ordre  des  avocats  a Pans  , a traité  cette  matière  ex 
profjfr  da>  s fis  Principes  de  jursf prude  me  fur  Us  vi- 
fites  & rapports  judiciaires  des  médecins , chirurgiens, 
apothicaires  0 fages  femmes , imprimés  à P-iis  en 
17 j) , te  dans  ptulîcurs  autres  jurifconfultcs. 

Auteurs  qui  paroi jfmt  s' lire  occupés  avec  le  plus  de 
fucc'es  ae  ls  médecine  légale. 

Galien  a traité  le  premier  un  objet  de  médecine 
legale,  en  présentant  les  moyens  de  rccouuoinc  les 
maladies  fimulécs. 

Le  célèbre  Ambroife  Paré  rédigea  le  premier  en 
corps  de  do&rinc  la  fcieoce  d:s  rapports.  I)c  quelque 
refpccl  qu'on  foit  pér.érré  pour  ce  grand-homme,  il 
faut  convenir  que  fes  travaux  en  ce  genre,  pleins  des 
préjugés  qui  régnoirnc  dans  Ion  liècle  loriqu’il  mit 
au  jour  fes  ouvrages  en  1 575,  ne  fourni  (Pc  ne  aucune 
lumière  ; mais  on  reconnoit  toujours  dam  les  renfei- 

fjnemens  qu'il  a fournis , le  génie  , la  pénétration  & 
es  vallcs  conceptions  qui  drlfingucnc  ce  père  de  la 
chirurgie  françaife.  À peu  près  dans  le  même  rems 
vivoit  Pigrai , chirurgien  de  Henri  III.  Je  ne  puis  me 
difpcnfcr  de  citer  ici  un  rapport  qu'il  Ht  au  parlement 
de  Paris  en  1 675  , parce  que  c’clf  un  modèle  de  fa- 
ge/Tc  que  les  médecins  chargés  de  rapports  juridiques 
doivent  s’emprdlcr  d’imiter.  « La  cour  de  parlement 
« de  Paris  s’ttant  réfugiée  à Tours  en  1589,  nomma 
» meilleurs  Leroi,  Falaifcau,  Henard , médecins  du 
>•  roi,  te  moi,  pour  voir  te  viliccr  quatorze,  tant 
» hommes  que  femmes,  qui  étoicut  appelons  de  la 
» mort,  pour  être  accufes  de  forccllcric.  La  vifita- 
» tion  fut  faite  par  nous,  en  préfcnce  de  deux  con- 
» fcillcrs  de  ladite  cour.  Nous  vîmes  les  rapports  qui 
» avoient  été  faits , fur  lcfquels  avoit  été  fonde  leur 
" jugement  par  (c  premier  juge.  Je  ne  fais  pas  la  ca- 
»>  pacité  ni  la  fidclré  de  ceux  qui  avoient  rapporté  ; 
» mais  nous  ne  trouvâmes  rien  de  ce  qu’ils  diloient, 
»»  cnrr'autrcs  chofcs  qu’il  y avoit  certaines  places  fur 
» eux  du  tout  infcnfîblcs.  Nous  les  vifïtâmes  fort  di- 
»>  ligcmment , fans  rien  oublier  de  tout  ce  qui  cfl 
»»  requis,  les  faifant  dépouiller  tout  nus.  Ils  furent 
” piqués  en  plulîcurs  end.oits,  nuis  ils  avoient  le 
» lcnriment  fort  aigu.  Nous  les  interrogeâmes  fur 
»»  plulicurs  points,  comme  on  fait  les  mélancoliques: 
*»  nous  n’y  reconnûmes  que  de  pauvres  gens  Itupi- 
» des,  les  uns  qui  ne  fe  foucioicnt  de  mourir,  les 
»»  autres  qui  le  defiroient.  Notre  avis  fut  de  leur  bail- 
» 1er  plutôt  de  lcilébyc  pour  les  purger,  qu'autre 
» temede  pour  les  punir.  La  cour  les  renvoya  fuivant 
»ï  notre  rapport.  « 

Je  citerai  avec  honneur  Guillaume  - Fabrice  de 
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ïlildcn,  anatt>mifte  célèbre,  qui  le  premier  dér.orfi 
a l'humanité  l hoiribte  coururrc  de  la  torture. 

Fvrtunatis  Fideiis  cft  le  premier  qui  au  écrit  ex 
profeffo  fur  toutes  les  parties  de  la  méJccinc  légale. 
Ses  détails  font  le  plus  fouvent  minutieux  > mois  on 
y trouve  un  grand  nombre  de  vérités  utiles  te  de 
principes  fages , dont  ont  profité  ceux  qui  lui  ouc 
luccéaé. 

Valttiola , Ubarius , Codronchus,  Rider  Je  de  Cajho , 
ont  écrit  à peu  ptes  dans  le  même  teins*  mais  leurs 
écrits,  pleins  de  piéjugés,  de  fupcrflition , de  pré- 
vention populaire,  de  pratiques  abfutdcs,  ne  pou: - 
roient  qu'induire  en  erreur  ceux  qui  fe  roi  tnt  renés 
de  les  conftltcr. 

Paul  ZackiaSp  médecin  du  pjpc  Innocent  X,  Se 
l'un  des  plus  favans  hommes  du  dix-fcptièmc  lit». le, 
piéfcntc  dans  l’ouvrage  volumineux  co«  nu  fous  le 
nom  de  Qutftiones  medico-lcgalts , un  Traité  com- 
pl.t  de  médecine  légale,  dans  lequel  on  rcconnoîc 
une  grande  érudition,  un  jugement  foliJc  & une  fu- 
gacité fîngulièrc.  La  méthode  qu'il  a adaptée  pour  la 
divifîon  de  l'on  travail  a été  fuivic  par  la  plupart  de 
ceux  qui  ont  écrit  aptes  lui  lur  cette  matière , te  c’cft 
an  auteur  cklliq  jc  utile  à coufultcr  en  un  grand  nom- 
bre d occaficns , Se  dont  les  jugement  annoncent  une 
arac  pleine  des  fcncimcns  d'humanité  te  de  rcfpcâ 
pour  le  malheur.  On  voit  dans  tes  écrits,  qu’il  n'a  pas 
ofé  dire  ce  qu’il  penfoit  fur  un  grand  nombre  d'ob- 
jets, tels  que  les  foicilégcs,  les  magies,  les  pofTef- 
fions  démoniaques , les  guéffens  miraculcufes , les 
extafes,  Sec.  Sec.  Sec.  Son  cbapicre  fur  la  mottaliié 
des  blcirures  mérite  particuliérement  d'être  lu  » mais 
en  génétal  les  bonnes  chnfes  s’y  trouvent  noyées  dans 
un  immenfe  fatras  d:  niaifer.es  ou  de  chofcs  fupc:- 
flucs.  La  meilleure  édition  de  ce  travail  cil  celle  de 
Francfort  en  1 688  , en  trois  vo’ urnes  iu-fo’io. 

Jean  Hohn , prcfclTcur  d'anatomie  te  de  chirurgie 
à Lcipfic  en  1679  , a écrit  rluficnrs  ouvrages  de  mé- 
decine léga'e.  Son  Traité  lue  les  rapports  des  blefbres 
préfente  un  grand  nombre  de  fa  ts  intérclfans  à la 
mortalité  des  blclfutcs  dans  les  diverfes  parties  du 
cotps.  Son  ouvrage  fur  les  devoirs  du  médecin  , fous 
les  rapports  de  la  clinique  te  de  la  jurifprudencc  mé- 
dica'c  , annonce  un  homme  fage  : il  a été  imprimé  à 
Lcipfc  en  17 04. 

Les  Pandtües  te  les  Novell*  medico  - legales  de 
Michel- Bernard  Valentin , réunies  par  lui  en  un  leul 
corps  d’ouvrage  , fous  le  titre  de  Corpus  juris  medico - 
legal i s , imprimés  à Francfort  en  1721,  in-folio , 
contiennent  un  grand  nomb’c  de  confulrations  mé- 
dico-légales , Se  de  rapports  & de  céciûoes  par  di- 
verfes facultés  de  médecine  d Allemagne.  On  trouve 
peu  de  ebufes  utiles  dans  ces  m«ffcs  voluroincufes , te 
cependant  un  médecin  chargé  d'un  travail  fpériul  fur 
ces  importante*  matières,  trouve  quelquefois  de  l’a- 
vantage à les  confultcr. 

Jean  Devaux , chirurgien  de  Paris , publia  en  170J 
un  ouvrage  intitu’é  t Art  de  faire  Us  rapports  en  chi- 
rurgie : il  renferme  quelques  détails  uti  es  ; mais  en 
général  les  hüioirrs  qu’il  fait  des  maladies  loue 
Ni 
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Petit  t l*  premiers  tendante  à prouver  qu'un  bri qui- 
tter t trouvé  mort  dans  fl  chambre  ,s‘tfi  donné  la  mort ; 
la  féconde,  pour  de  moi  (cite  Famine , accu  fée  de  fup- 
prefîon  , expoftion  6’  homicide  de  deux  enfaas.  Pa- 
lis, 17*7,  in- 8°.  Le  travail  de  Fa‘> folle  fit  Cham- 
peaux , intitulé  Expériences  & obfcrvations  fur  la 
caufe  de  la  mort  des  noyés  , & des  phénomènes  quelle 
prefente.  Lyon,  17*8  , in-8°. 

A peu  p:ès  à U même  époque  parurent  les  Infli- 
tutions  de  médecine  legale  de  rnderic  Boemero , ou- 
vrage inércllant  par  fa  faine  doctrine  & par  les  élé— 
mens  de  ia  fcience  roédico-'égalc , dégagée  de  toutes 
les  ebofes  inutiles, & appuy  ée  de  citations  innon. b a- 
bles , propres  à faire  connoitre  tout  ce  qui  a pu  avoir 
rapport,  dans  tous  les  tems,  à cette  branche  de  la 
fcicncc  médicale  ; ouvrage  qui , pour  être  encore  au- 
jourd'hui au  nombre  des  ouvrages  clalTiques , n'au- 
ro.t  befoin  qt:c  des  additions  que  le  tems,  l'expé- 
rience , les  progrès  des  fcicnccs  phyfique  fit  chimique , 
fie  les  marches  lûrcs  de  l'obfetvation  ont  fait  con- 
noîirc. 

C'cfl  en  même  tems  que  le  Diîliopnaire  encyclo- 
pédique fit  connoîtrc  iur  la  médcci  e legale  les  tra- 
vaux de  Lafojfe , doâcur  en  médecine,  de  la  faculté 
de  Montpellier.  L‘ Encyclopédie  méthodique  a préfenré 
depuis  cette  partie  de  l'art  de  guérir,  fjvammcnt  trai- 
tée par  le  docteur  Mahon , julqu'au  moment  où  une 
mo  t prématurée  l'a  enlevé  aux  fcienccs  fit  à l'hu- 
manité. 

En  1786  Jofeph-J  acquêt  P /en  ch  , qui  adonné  des 
Compendium  intéieflans  fur  toutes  les  parties  de  l'art 
de  guérir  . n’a  pac  publié  la  médecine  légale  j il  a pu— 
biir  les  Elément  a medieint  &*  chirurgie  forenfis , ou- 
vrage qui  a été  dans  les  mains  de  tous  les  hommes  de 
l'as  1 , ainfi  que  les  bonnes  InfUtutioncs  meàicina  fo- 
rt* fis  de  Ludwig , en  178S.  . 

Tel  a été  l'état  de  la  doit  inc  médico-légale  juf- 
qu’au  moment  où  l’on  a vu  paroître  , en  1798  ou 
dans  l’an  7 de  la  République  franfaife , l'excellent 
travail  du  médecin  Fédéré,  connu  tous  le  turc  Les 
Lois  éclairées  par  les  f ci  cm  es  phyjiques  , ou  Traité 
de  médecine  légale  O d'hygiène  publique,  ouvrage 
également  recommandable  par  l'cfprit  d'ordre  fie  de 
méthode  qui  en  a dicté  la  clalfificacion , la  réunion 
fous  une  forme  très-concifc  de  tous  les  objet*  relatifs 
à cette  brauche  de  la  méJccine , fie  le  réfumé  des  opi- 
nions des  médecins  les  plus  célèbres  fur  les  cas  les 
plus  difficiles. 
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imparfaites.  On  n’en  voit  pas  la  terreinaifon  : Pau-  ! 
topfic  cadavérique  , fi  inté  refonte  dans  ces  circonf- 
tanccs,  y a été  oubliée.  Il  a rapporté  beaucoup  de 
faits  extraits  des  ouvrages  de  Blcgni  de  Lyon  , en 
1684,  fie  Gcndti  d’Angers,  en  i*jo.  M.  Suc  a écrit* 
fa  vie  en  1 77a. 

Maximilien  Prtuff , Va.'cr  , Pater  mann , Hcr 
mj.w,  Delhtni ng , Slevogt , Hoffman  dans  fa  Mé- 
decine consultative,  font  connus  dans  les  fs  fies  de  h 
médecine  légale  par  des  dilcullions  plus  ou  moins  în- 
térefontes  : ils  vivoient  tous  dans  les  premières  an- 
née du  dix-huitième  fitcle.  Parmi  eux  il  faut  dillin- 
guer  Fridcric  Zittmann , donc  le  travail,  connu  lbus 
le  nom  de  Medicina  forenfis,  offre  quelques  details 
avantageux  a connoitre , notamment  fur  ce  qu  on 
appelle  la  Queftion  a'Etat.  Cet  ouvrage  a ét^  pu- 
blié à Francfort  en  1 70 6t  in-40. , deux  volumes.  On 
y voit  que  la  faculté  de  I.eipiic  regardoit  comme 
abfolumcnc  mortelles  les  plaies  de  l'cltomic,  tandis 
que  celle  de  Wittemberg  a voit  une  opinion  diffé- 
rente. 

En  1740,  Hermann-Frédéric  Tcichmcyer , profef-  1 
feur  à Iènc,  beau-père  du  célèbre  Huiler,  publioir  ' 
des  Inftituttons  de  médecine  légale , dans  ictquctlcs  fc 
trouvent  dallccs  la  plupart  des  queftion*  du  droit  j 
canon , civil  & criminel.  Quelques  années  aupara-  ! 
vaut , Andri-Ottoman  Goëlùke  a voit  fait  paroîrrc  un 
ouvrage  fous-  le  titre  de  Medicina  forenfis , à la  tète 
duquel  fe  trouve  l'hiftoire  littéraire  chronologique 
des  écrivains  qui  ont  traité  de  la  médecine  Icg.lc. 

Eu  175*  pa'Ut  le  grand  travail  de  M’thd  Albert i , 
Syflema  juriÇprudentia  médita,  en  pluficurs  volumes 
qui  virent  le  jour  fucccilivement  de  171 1 à 174*. 
C'eft  un  Compendium  Iur  tous  les  objets  tclat  fs  a l a 
médecine  du  barreau.  A la  fuirc  de  c:s  principes  fc 
trouvent  les  contul-arion*  médico-légales,  lu:  Icf- 
quelles  la  faculté  de  médecine  fu:  appelée  pour  don- 
ner fon  avis. 

Depuis  1747  on  a vu  une  fou'c  d'ouvragrs  , de 
diircrucions , de  thèfcs  fu  le  même  objet  ; ils  ne 
méritent  pas  une  place  fpéciale  dans  l'hiftoire  litté- 
raire de  la  médecine  légale.  Il  faut  en  excepter  Hren- 
de/,  Daniel  Gohl , Mouchard  Frhch,  U fortoat 
Richter,  dont  le  travail , fous  le  nom  de  Dtcifioncs 
medico  - forenfes , préfente  des  obfcrvatioos  utiles  j 
Gericke  , fur  les  rapports,  Hafenejt  Hebenjleit,  qui 
a fait  une  bonne  Antropoi gie  légale,  qui  cor  tic  -t 
un  grand  nombre  de  cas  particuliers  fort  mtércfiansà 
connoîcrc  > Hoéhmer  Fabncius  Efchenback , qui  a 
donné  un  Compendium  de  médecine  légale  , eiiima- 
blc  par  fa  concifion. 

Alors,  c’cft-à-dirc  , vers  le  milieu  du  dix-huitième 
fiècîe,  parurent  en  France  des  Diflcitations  qui  pla- 
cèrent bientôt  la  médecine  légale  de  cette  confiée 
à U hauteur  de  celle  du  relie  de  l'Europe.  Il  faut 
compter  parmi  les  cxcellcns  travaux  le  Mémoire  de 
M.  Louis,  fur  une  quefiioh  anatomique , relative  à la 
jurifrradence , pour  dijlinguer  les  fur  te  s du  fa:  ci  de  de 
celles  de  taffajinai . Paris,  17*7  , in-8°.  Les  Coaf.d - 
tâtions  médico-légales  excellentes  du  docteur  Antoine 


Divifion  méthodique  de  la  médecine  légale.  Manière 
d'étudier  avec  Jruit  cette  importante  pat  lie  de  fart 
de  guérir.  Qualités  qu  elle  exige  du  médecin. 

Les  méthodes  de  ciaffifieation  conduifcnt  par  la 
▼oie  la  plus  courte  dans  l'étude  des  fcienccs.  II  cft 
donc  imposant  d’appliquer  kaoa'yfc  à l'étude  de  1a 
médecine  légale. 

Paul  Zachiat  a le  premier  dtÜribué  les  objets  qni 
concernent  la  médecine  légale  : il  traite  fuccc  dite  ment 


Digitized  by  Google 


L E G 

les  queftions  relative*  aux  âges,  à l'accouchement» 
à U grolîclte  , l'avortement,  les  produit*  plus  ou 
moins  informe*  de  la  conception  , la  rtlfemblance 
de*  enfant  a leurs  pères,  le  pouvoir  de  l'imagination 
des  mèicr.  Le  fécond  hv,c  a pour  fujet  les  aliénations 
de  fefprit,  les  aft’e&ions  dans  lclqu* lies  le  cerveau 
p^roit  tpéculcmcn;  intéreilc  ; les  morts  par  L'Uct  de 
la  foudre , par  la  morfurc  des  animaux  enragés  ; les 
poffcflïons  prétendues,  L s morts  -pparenre* , les  morts 
des  ferrus  avant  leur  naiflâncc.  On  rcconnoir  dans 
fc*  recherches  le  favant  infatigable , le  médecin  ha- 
bile , le  citoyen  compatiflanr  fur  le  fort  de  fes  fem- 
blablcs.  Diverfes  obUrvations  utiles  fc  trouvent  réu- 
nies dans  ce  lupcrbc  travail.  Il  s’il!  é endu  fur  ce  oui 
concerne  les  potions , les  maladies  de  lu  peau , les 
différentes  difformités.  Scs  Commentaires  (ut  l’édit 
des  édiles , edi  clam  cedilitum  , prèle  ntent  des  chofcs 
inrérclTantes  Se  bonnes  à connoitrc  , même  à l'époque 
actuelle  de  nos  connoilfaoces.  L’impuilLnce  , lu  Ité- 
rilité , les  maladies  ümulées  , les  contagions  j les  ma- 
ladies Se  guérifons  extraordinaires  ou  miraculcufcs 
font  les  matières  du  troilième  & du  quatrième  livre. 
Le  cinquième  cft  confacré  à la  C-lubr  té  publiqne  : 
puis  , rentrant  dans  1a  médecine  légale  proprement 
dite,  il  parcourt  la  longue  férié  des  accidcns , des 
blclTures,  de  la  ftrangulation  , des  noyés,  lous  le  rap- 
port du  fuicidc  ou  d'une  violence  exercée,  Se  ayant 
caufé  la  mort  de  ceux  qu'on  a trouvé  pendus  ou 
noyés.  Le  fixicme  livre  a pour  objet  les  cireurs  de  les 
délits  dont  les  officiers  de  lamé  peuvent  le  rendre  cou- 
pables dans  lexcicicc  de  leu  s proférions  rcfpcéhv  s. 
Le  fcpncmc  traite  des  exoints  ou  exeufes  juridiques 
fous  tous  leurs  rappons  Se  dans  toute*  icuts  circonf- 
tance*.  Le  huitième  a pour  objet  les  matières  cano- 
niques t les  irrégularités  pour  l’adu.ifliou  aux  ordres 
facrés,  Sec.  &c. 

La  claffification  d ' Heber.fl'eit  en  17JO  eft  beau-, 
coup  plus  méthodique  j c »c  annonce  les  cr  grès  de 
la  médcci.  e légale  deptis  le  milieu  du  dix-huitième 
iièclc.  Son  ouvrage  fc  divife  en  deux  parties  : la  pre- 
mière a pour  e b|<Tc  les  devoirs  du  m dccin,  relative- 
ment a la  fal  bxité  publique  & a la  L*mé  des  citoyens; 
la  lecondc , les  devoirs  du  médecin  dans  1 interpréta- 
tion des  lois. 

Cette  première  partie  confidèrc  d'abord  l'enfant  : 
qui  doit  naître  & celui  qui  vient  de  voir  L*  jour  ; ce 
qui  comprend  tous  les  faits  relatifs  a la  gfotîcflc  & a 
l'cuiantcment  dans  leurs  rapports  avec  la  police  pu- 
blique : elle  traite  eufuitc  de  tout  ce  qui  regarde  U 
conservation  de  la  (alubrité  publique,  de  l exercice 
légal  des  p'ofcllions  relatives  a la  lanté,  de*  précau- 
tions à prendre  pour  prévenir  les  maladies  épidémi- 
ques ou  pour  en  limiter  les  ravages  j du  foin  que 
l’on  doit  avoir  des  morts,  de*  inhumations  préc  pi- 
tées,&:c.&c. 

La  féconde  partie  fc  feus-divife  en  ferions  rela- 
tives aux  qucltions  de  droit  civil , criminel  Se  cano- 
nique : ainfi  , la  première  offre  ce  qui  concerne  ic 
privilège  des  femme*  enceintes , l'accouchement  lé- 
gitime , les  privilège*  des  âges  , la  lioiulatiou  des 
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maladies , le  falaire  des  gens  de  l’arr.  La  féconde 
l’céfion  ou  celle  du  droit  criminel  cmbrjflc  tout  ce 
qui  a pour  objet  la  certitude  phyfico'médica’e  Ju  fait, 
ou  ce  que  l’on  appelle  étaMijjcrnent  du  corfs  ac  délit; 
les  diverlcs  Jetions  par  violence,  les  mortalités  dis 
bleifutcs  des  différentes  patries,  I infanticide,  les  poi- 
fons , les  trairemen*  irréguliers  des  médecins , les 
toriurcs,  les  peines  affliéhves,  les  exoincs.  La  troi- 
i lîèmc  fcélion,  quiconcc  ne  les  quefiioft*  de  droit  canon, 
trai  edes  divorces  ou  dtifolutious  du  mariage,  de  l'ap- 
plication du  baptême  dans  les  cas  douteux. 

En  i“8  8 Jofefb-Jacques  Pleitck , dans  fes  EUmens 
de  médecine  légale,  après  *avoir  préfenté  quelque 
choie  fur  les  généralités , naitc  totir-à-tou  les  quef- 
tions  de  droit  criminel , civil  Se  canonique.  Cet  au- 
teur cft  recommandable  par  fa  coucifïon , fon  ftylc 
aphoullique;  il  ne  laiiTe  rien  ignorer  d’important.  Se 
ce  livre  peu  volumineux  doit  être  le  vade-mecum  des 
hommes  de  fart,  qui  pcuvcnr.d'nn  moment  a l'autre, 
être  arpelés  en  conlu'carion  ou  en  rapport. 

Enfin  a pr.ru,  en  l'un  7,  l'ouvrage  du  médecin  Fo - 
dire  : fa  claffifi  ation  eft  meilleure  encore,  & plus 
conforme  a I état  a&uel  de  nos  connoilîances  : il 
divric  la  médecine  léga!c  en  médecine  légale  exéeufante 
&cxccptantr,  médecine  légale  civile,  médecine  légale 
criminelle,  médecine  légale  publique  ou  hygiène  pu- 
blique, police  médicale. 

Dans  la  première  partie,  il  confidère  l'homme  djns 
les  diverfes  périodes  de  fa  vie  Se  d.  ns  fes  differentes 
aricâions  ina'adivcs  de  J'cfprtt  Se  du  corps;  il  appli- 
que enfuiie  les  principes  qu’il  vient  d'éwblir  a la  fo- 
lution  de  divci fes  queftions  fur  lcsitunies,  les  dé- 
lites, le  fuicidc,  les  attentats  commis  dans  l ivrclTc  , 
les  éga  ds  dus  au  fexe  féminin  , les  cas  d'exemptions 
militaires,  les  maladies  feintes. 

Dans  la  féconde  partie,  l’auteur  diflribue  fes  ma- 
tières en  faililfant  1 homme  depuis  le  moment  où  com- 
; menée  la  pubcité  jufqu’â  celui  de  la  m rt,  ou  n> 

! turelle  , ou  violente.;  ainfi  Ion  parcoure  avec  lui 
toutes  les  quelfions  de  droit  civil , qui  peuvent  avoir 
pour  objet  la  virginité,  les  qualités  eequifes  pour  le 
mariage,  les  niions  de  réparation  , la  conception  Se 
les  fuites,  U grolfcfTc , la  mort  du  fœtus  dans  le  fein 
de  fa  mèic,  l accou. hentent  & fes  dépendances,  l’on 
rerme,  la  viabilité,  la  maturité  du  fœtus,  les  naif- 
fanccs  tardives , la  paternité  dans  le  mariage  , les 
rcfiemblanccs,  les  morts  communes  par  un  accident 
devant  fou  nir  des  précomptions  fur  l'individu  q ri  a 
du  mourir  le  premier  ou  le  dernier;  les  lignes  réitérés 
de  l’examen  des  cadavres. 

Dans  la  ttoifitmc  partie,  l'auteur,  fidèle  à fa  mé- 
thode, cxam.nc  le  viol,  l'avortement,  l’infanticide, 
la  fuppreflion,  la  fuppofitioo  de  part,  les  bel  fui  es, 
leur  clalli  libation  pour  l'or  ire  judiciaire,  le*  accident 
étrangers  à U blclfurc,  les  divers  cmpoifomcmcus, 
lcuri  preuves  nicdko-l  ga’es  , les  autres  cfpèccs  de 
mon*  violente* , la  diltinélion  cwc  le  fuicidc  & l’ho 
micidc.  Sec.  Us  violences  involontaires,  les  noyés, 
lescorps  tiouvés dans  l'eau,  l’étranglement  Se  la  fulpcn- 
üon,  l'état  du  cadavre  des  pcrfoojKS  mortes  de  faut). 
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I a quatrième  partie  enfin  eft  contactée  à fout  ce 
qui  concerne  l'hygièncpubliquc.  Ici  vicnnertfc  ranger 
les  contagions  $c  leurs  prélcrvatifs , les  maladies  épi- 
démiques & épizootiques,  l'inoculation,  la  conter- 
vation  des  ennuis,  des  hommes  aux  armées,  dans 
les  villes,  les  priions,  les  hôpitaux , les  voyages  fur 
mer,  dans  leurs  maladies}  les  mores  apparentes  ou 
certaines , la  confervation  du  bétail  dans  les  épi- 
scories. 

Une  introJuéiion  lavante  prépare  à 11  lcâurc  de 
l’ouvrage , de  préfente  tout  ce  qu’il  cil  né.clLirc  de 
lavoir  fur  la  conduite  que  don  tenir  1 homme  de  l’art 
appelé  en  rapport.  La  le  trouvent  les  inllruciious 
relatives  à toutes  les  cfpèccs  de  rapports. 

(Jette  méthode  cil  fans  contredit  U meilleure  pour 
la  lcéturc  5c  le  travail  de  ce  qui  tonc  me  U mé- 
decine légale  , pour  qui  délire  embrafTer  cetrc  fcicnce 
dans  tous  les  rapports.  Si  l’on  ne  vouloir  I étudier  que 
dans  ce  Dictionnaire , il  (croit  peut-être  p-'u»  avanta- 
geux de  fuivre  la  clafliücation  de  Plcnck,  plus  reflerréc 
dans  les  limites  des  di ver fcs  quefiions  a traiter.  C’eli 
celle  que  je  prepefe  ici. 

On  s’attaeheroir  d'abord  au  travail  qui  a pour  objet 
l’intervention  de  l'homme  de  l'art  dans  les  caulcs 
criminelles.  L’infpcdion  légale  du  cadavre , les  cas 
qui  l'exigent,  les  formes  judiciaires  qui  doivent  l’ac- 
compagner , la  manière  d'y  procéder,  la  détermina- 
tion des  lignes  de  lélion  à la  lurf*cc  ou  de  décom-  j 
pofi.ion  animale,  l'ouverture  fuccefïive  du  crâne,  ; 
du  thorax  & de  l’abdomen.  Le  rapport  fur  laqucüiou  . 
de  fai:  5c  for  l'état  du  blellé  ou  du  mort,  telles  fc- 
roient  les  premières  i llrudions  a prendre , 5c  pour 
les  détails  on  atuoit  recours  aux  divers  articles  du 
Dictionnaire,  qui  le  trouvent  fous  les  mots  Anatomie, 
Cadavres,  AsPHrxte  ou  Mort,  Blessures  (Mor- 
talité des),  Poison,  F.mpoisonniment,  &c. 

L'homicide  appelleioit  l’étude  de  tous  les  genres  de 
mort  qu-  cet  attentat  comporte  On  étudicroic  d’abord 
les  blcllutcs  en  général,  leur  cUhiication  légale,  leur 
mortalité  riéccflairt  ou  préfumée,  ou  produite  par 
l'erreur  de  l'art.  Les  contufions,  la  manière  dont  elles 
peuvent  déterminer  la  mort , les  lignes  de  la  fufpen - 
fion  volontaire  ou  forcée,  pendant  ta  vie  ou  après  la 
mort  de  l'individu  ; la  mort  des  noyés  , l’importante 
queftion  de  favoir  fi  l’individu  dont  ou  rencontre  le 
cadavre  noyé,  s’ert  donné  cette  mort  ou  s’il  l’a  reçue; 
la  fuffoi.aiion  ou  flrangulation  , fes  lignes  dans  les 
diverfes  cfpèccs  de  mort  par  cette  caufe  ; l 'empoi- 
forme m tnt , ccnfidéré  dans  les  diffère  us  poifons  qui 
peuvent  être  pris  volontairement  ou  donnés  par  le 
crime  ; les  acculons  qui  acccinyngncut  ou  fuivenr  les 
divers  genres  d’empodonnemenr  & IViat  des  cadavres 
dans  les  circor  llanccs  ; le  fuicide , fes  efpèccs,-  {'in- 
fanticide , fes  genres  5c  les  lignes  liir  le  fertus , la 
docimafle  pulmonaire  ; les  cas  d’cxoincs  ou  de  dif- 
pc  fes  pour  les  fcrviccs  militaires  ou  les  fondions 
civiles. 

Telles  font  en  générât  les  matières  de  droit  cri- 
minel , dans  lclquclies  l'opinion  des  gens  de  l'art  cft 
toujours  invoquée  , & fut  le  plus  fouvent  à dirigez 
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l’application  des  lois  5c  à détcrmricr  la  nature  des 
peines. 

Les  quefiions  de  dioir  civil  offrent  uoc  étude  non 
moins  importante,  & peut-être  plus  étendue.  J en 
luivrai  ici  la  nomenclature,  afin  d'indiquer  l'ordre 
dans  lequel  l'ccudc  trédico  - légale  petit  être  con- 
tinuée dans  ce  Dictionnaire  : ainfi  les  lignes  de  ca- 
pacité héréditaire  de  la  légitimité  de  l'enfant,  du  coié 
paternel  5c  maternel;  la  nai (Tance  de  I enfant  à l'épc- 
tie  naturelle  ou  prématurée,  ou  d'avortcmei  t,  ou 
ans  l’état  de  non  vitalité  prétendue;  les  naiflan^es 
tardives , les  fjppoptions  ou  fupprtflîons  de  part , es 
fuperfétations  , Ja  primegéntture  des  jumeaux  , les 
groflèfles pmulics , diflimulées  ; l’ accouchement  pmulé , 

Tes  lignes  d’un  ancien  accouchement , la  rr.vie  , la 
défloration  ou  e viol  ; les  queftionsde  droit  civil,  te- 
lativcs  aux  divers  âges  de  la  vie  ; les  maladies  fup- 
poftes , ou  cachées , ou  imputées  ; le  divorce, 
puiflan.ee  , les  monftres  , les  fixes  douteux . 

Dans  le  droit  canon  le  préfcntenc  encore  les  ma- 
tières relatives  aux  pofllflions , à la  magie  prétendue , 
les  haptimes. 

A cette  étude  de  la  médecine  légale , ainfi  dirigée,  doit 
fuccéder  celle  de  V hygiène  publique  ou  police  médicale 
dans  le  même  ordre  de  dillribution  des  fujets.  Ai  fi 
1 homme  de  l'are  peut  eonfulter  par  ordre  V hygiène 
publique  en  général  ; les  devoirs  des  magifirst*  pour 
la  confcrvation  de  la  Jaluïrité  publique  ; la  conduite  % 
qu'ils  ont  à tenir  pour  prévenir  les  maladies  conta - 
gteufts,  ou  pendant  quelles  durent  ; dans  les  afphixies, 
le  loin  des  noyés , des  individus  trouvés  gelés  lur  la 
voie  publique  ; les  foins  des  magiflrats  en  ce  qui  con- 
cerne le  mariage , 1a  population  , les  femmes  grofles , 
tes  accouchées , les  nouveaux-nés  , Y éducation  phyfim 
que  du  premier  âge , les  enfans  trouvés,  la  police  re- 
lative des  ans  & métiers  dans  leurs  rapports  avec  la 
falubrité  publique , les  foins  relatifs  aux  décès , la 
manière  de  les  faire  confiater , les  épizooties  , la  police 
relative  à l’exercice  de  l'art  de  guérir. 

Tels  font  Us  divers  articles  à eonfulter,  dont  l'cn- 
fcmblc  peut  conftituer  une  infiruâion  complète  de  la 
médecine  légale.  (Gilbert.) 

LÉGUMES.  ( Hygiène.  ) 

Partie  IL  Matière  de  l'hygiène. 

Cia  fie  III.  Ingefta. 

Ordre  I.  Alimens. 

Sertion  I.  Végétaux. 

On  compren  d fous  le  nom  de  légume  , Itgumen 
o lu  s,  toutes  Us  plantes  potagères,  qui  font  d'un  ufage 
habituel  pour  la  nourriture  des  hommes.  Les  légtim-s 
ont  peu  de  propriétés  fcnliblcs  & dié: étiques  qui  leur 
foient  communes.  La  laitue , le  perfil , l'artichaut , &c. 
diffèrent  cfiêniicllemcnt.  Les  légumes  qu'on  nomme 
fcmcnccs  légumineufes,  qu'on  emploie  à titre  d'ali- 
mett,  ont  entr'eux  une  g andc  analogie,  foir  p.;r 
leur  nature  intime,  (Vit  par  leur  analyie,  foit  par 
leurs  vertus  médicinales.  Les  légumes  f irineux  l<  ne 
les  fèves  de  marais,  les  pentes  fèves  ou  huit-ors  , l-t 
lentilles,,  les  dtii tiens  pois,  les  gcllcs.  Il  faut  y ajouter 
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le  lupin,  l’i  robe  ou  ers,  8c  1*  vefee,  qui  font  relé- 
gués jour  l’ufugc  pharmaceutique  extérieur.,  mais 
qui  ne  diffère  t réellement,  comme  aliment,  «les 
premiers,  que  par  un  goût  moi.  s agréable.  Dans  les 
momens  de  dilèce  les  p:  yfaus  en  mangent , 6c  Galien 
die  que  le  lupin  éto:t  une  nourri. urc  ordinaire  dcs‘ 
anciens  Grecs. 

Les  l.'gumcs  ont  été  regirJés  de  roui  tems  par  1rs 
médecins,  comme  fourni  liai,  r «rie  nourriture  abon- 
dante, rncis  groffrère,  vcntcple  8c  incraflawc.  En 
général,  l' inconvénient  des  vents  c If  peu  Je  choie 
jour  les  personnes  faines,  quoiqu’il  loir  plus  grave 
fou-  cclh  s qui  font  raélaocot  ques.  Quant  a la  crainte 
de  l'.'p  nlTïtleaiene  des  humeurs  8c  de  Jes  rendre  grof- 
licres,  elle  cil  purement  chimérique  pour  les  b-  nnes 
coniimitions , 8c  pour  celles  qui  font  délicates  on 
lait  les  proferire  lorlqu’il  y a (.eu  , de  c’clê  ce  que 
font  les  médecins  en  vr*lcrivant  le  régime  dans  les 
maladies  chtoniques,  dans  es  convalclccncei,  Sec, 

li  fi  ut,  dans  t’ufagedes  légumes  comme  dans  celui 
des  autres  aiimerv,  confulrcr  d'abord  ioncüoraac,  8c 
ne  pas  les  craindre  Lulqu’on  les  digère  bien.  D’atl- 
Jeurs  , l’indti&ion  de  l'effet  inc  allam  à l’effet  obf- 
truanc  n’eft  pas  encore  clairement  démvnrié,  fur- 
tout  quand  l’habitude  de  ce'  alimens  n'eft  pas  conf- 
varte,  8c  qu'on  les  entremêle  avec  d’autres  lubltaocef, 
(oie  animales,  (oit  végétales. 

S'il  ert  quelque  choie  de  véritablement  indigede 
dans  l’habitude  de«  légumes  farineux  , comme  les 
pois,  le  fèves,  c'cft  de  les  manger  verts,  comme 
ccfii  le  pratique  conimunécrnt,  parce  que  U fcnfui- 
lùé  y trouve  mieux  Ton  compte.  Encore  faur-il  con- 
venir qu’il  n'y  a que  les  eftomocs  vraiment  délicats , ! 
& en  quelque  forte  convalcfccns , fur  le  (quels  ces  I 
alimens  verts  portent  une  véritable  atteinte. 

I*c$  auteurs  qui  combinent  la  diète,  d lient  que  les 
légumes  verts  nourriffent  moins,  Ma*s  qu’elbee  qu’un 
aliment  un  peu  plus,  un  peu  moins  nourriilanc  pour 
d-s  .hommes  qui  compofent  leur  repas  d’un  grand 
nombre  de  fubftanccs  differentes  , 8c  qui  mangent 
r ujours  au-dcla  du  btfoin  réel  ? 

L)  ailleurs,  il  faut  convenir  que  la  manière  de  pré- 
parer les  légumes  n’influe  pas  peu  fur  la  facilité  ou 
la  difficulté  qu’ont  les  cftomacs  à les  digérer.  Il  feroic 
bien  utile  de  combiner  tellement  les  différent  affai- 
lonncmens,  qu’on  finit  par  s'attacher  k ceux  que 
I .xpértr^ce  apprendrait  devoir  remplir  plus  utilement 
le  btir  d une  dtgedion  facile  & complète. 

Il  cft  bien  lur  que  la  purée  des  légumes  farineux 
ell  en  généra!  plus  laine  que  fi  on  les  employait  fans 
1rs  dérober;  ce  qui  facilite  beaucoup  le  travail  de  l’cf- 
tomac  8c  diminue  la  faculté  de  produire  des  vents. 

Paimi  les  légumes  fccs,  (urtout  après  b cuilîon,  il 
en  rclte  toujours  quelques-uns  qui  ont  eu  plus  de 
p:Ec  à cuire  * 8c  il  arrive  très- fouvent  qu’ils  ne  fc 
digèrent  point  du  tout,  puilqu’on  les  retrouve  tour 
entiers  dans  les  Celles. 

On  obier ve  encore  avec  raifon,  que  la  qualirédu 
légume  lui -même  influe  beaucoup,  que  l’eau  dans 
laquelle  on  le  fait  cuire  o’y  enue  pas  pour  peu  , puif* 
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qu’en  général  plus  elles  font  pures  8c  légères,  plus 
elles  diffoiveot  fi  ilcment  le  luvon,  plus  clLs  (ont 
favorables  à la  cuiffon.  C cil  meme  la  propriété  de 
bien  faire  cuire  les  légumes  qui  cara&érifc  une  bonne 
eau.  ( Voye^  Eau.  ) (Macquart.) 

I.EICHNER  (F.ccard),  de  Salrzungcn  dans  ta 
principauté  de  Henneberg,  naquit  le  I J janvier  1611, 
Entraîné  par  fen  goût  vers  la  médecine  conrre  le  vecu 
de  les  parens  qui  vouloient  en  faire  un  théologen, 
il  fc  fie  recevoir  doâeur  à Une  le  oélobre  164J. 
Agrégé  l’année  fuivante  à l’univcrfité  d Erfuit,  on  le 
nomma  à ta  chiire  de  profetfeur  ordinaire  en  164É. 

Jl  palla  par  différentes  chirgcs  dans  cette  académie, 
depuis  ce  teins  jufqu’en  1640,  qu’il  mourut  âgé  de 
foixantc-dix-huit  ans.  Je  ne  cirerai  fes  ouvrages  que 
pour  obferver  qu’il*  ne  valent  pas  la  peine  d’être  lus. 
Il  nia  la  circulation  du  lang,  & ne  chercha  à érablir  fa 
réputation  qu’en  s upputant  aux  idées  généralement 
reçues. 

Atomorum  fubctele/tium  Syndiacrifci.  Eifurti,  1 64;, 
in-40. 

De  mont  fanguinis exercitado  anti-harveiann*  Arns- 
tadix,  t /•  4 f , in- 12.  Icnx’,  itfpj,  in-it.  AtimeL, 
166  j , in- 1 x. 

De  generatione  , feu  de  prtfpagativJ  animaVum  , 
pUntarum  & mineralium  multipliiadonc.  Eifurti, 
1<4V»  in-4#. 

Drjfertaiio  de  indh'ifibili  & total!  cujufut  artimJ  , 
in  toto  fuo  cerpore  & fiigulis  tjut partibt.s  ex: f cm. à. 
Ibid.,  1 6f  o , in- 1 1, 

Pt  pkilofopkica  fcholarum  cmcndationc.  Ibid. , 
17J 1,  in-11. 

Pt  cor  dits  fanguinis  motu,  hypomnemata  feptem . 
lerar,  léyj  , »-li. 

Exercitadottes  de  ciliio  innuto.  Etfurti,  1*54, 
in-40. 

De  prinetpiis  medicis 9 feu  de  apodieVeâ  fcholarum 
mtdicarum  emendationes.  Esfurti,  1664, 

Archaus  fynopticus , fivc  duodccint  ta^u/e  de  /cgi  b us 
medics  r et  public  s fondamental:  b us.  Ibid.,  1674 , 
in-l  2. 

De  princifiis  medicis  epiflola  açologetica  ad  il/ujire 
neaicorum  in  academie  Lipjitnfi  collegium.  Erfurti , 
167 J » in-i  2. 

Epicrifci  mcdico-ana/ytica  fuper  undecim  difputa- 
tionts  méditas , Francifci  de  le  Boe  Sy/vii.  Ibid.,  1676, 
in-ii,  (R.  Geoffroy.) 

LEIGH  (Charles),  médecin  du  dix-fcpti'rmc  fiècîc, 
éroit  de  Grange  , dans  le  duché  de  Lar.caRrc.  I!  fut 
reçu  dodeur  a Cambridge,  Se  il  pratiqua  à Londres 
avec  tant  de  réputation  , que  la  fociété  royale  de 
cette  ville  le  mit  au  nombre  de  fes  membres  le  15 
mai  i68f.  Ses  ouvrages  font  : 

H foire  naturelle  des  provinces  de  Lança fre , de 
Chefter , &c.  Os  Ford,  i6je,  in-fol.  LonJics,  1700, 
in- fol.  avec  fîg., ouvrage  écrit  en  anglais,  où  fauteur 
parle  des  eaux  minérales,  des  métaux  6c  des  maladies 
les  plus  communes  aux  provinces  qu'il  a parcourues. 
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Phthifiologia  lancaftntnps,  cum  temamine  philofo- 
phica  de  màncralibus  aquis  in  eodem  comitatu  ohjcr- 
vatis.  Lond. , 1694,  in-8°.  Gcncvjc,  1717,  in-40. 
avec  lo»  oeuvres  de  Richard  Morton. 

Extrcitaiionts  quinque  de  aquis  rninera/ibtu  , ther- 
rrii  caliais  , morbis  acutis  , morbis  inter  m'mentibus , 
h\  drape.  Lond. , 1*97,  »n* 8°. 

Dans  la  partie  de  cc  recueil,  qui  concerne  les  eaux 
minérales,  il  combat  les  fentimens  de  Licftcr  fur 
leurs  principes,  U n’cn  reconnoît  d'autres  que  le  vi- 
irrol , fisc  te  &:  le  foufre. 

H Moire  de  la  Virginie.  Londres,  1701  , in-ix, 
en  anglais.  Amstcrd.  , 1707,  in- il,  en  français. 
( R.  Geoffroy.) 

LECTOURE  (Baume  de  ).  ( Matière  médicale.') 
Le  baume  cft  encore  connu  tous  le  nom  de  Condom., 
&.  plus  encore  fous  celui  de  Wiufgcr.  ( Voyetr 
WlNSGER.)  ( MaCQL’ART.) 

LEMAIRE  (Jehan  ) naquit  àBavay  vers  l'an  147J. 
Livré  de  bonne  heure  à I étude,  il  le  Ht  conncirrc 
par  fes  ouvrages  ; ce  qui  engagea  Marguerite  d'Au- 
triche,  ftrur  de  Philippe  I , roi  d’Elpagnc , à fc  iVta- 
cher  comme  bibbo-hécairc  ; il  palîa  dans  la  fuite,  en 
qualité  de  fccrétaire  & d'h  iconographe,  auprès  de  la 
reine  Anne  de  Bretagne  ; il  mourut  fou  dans  un  hô- 
pital , en  1 JZ4. 

Adonné  à la  poélic,  il  n’cft  cité  ici  que  comme  au- 
teur d'un  poème  allégorique,  qui  a paiu  fous  le  rnre 
de  Traités  singuliers  ; favoir  : les  trois  conte»  inti- 
tulés de  Cupido  6c  d’Atropos,  dont  le  premier  fut 
inventé  par  Séraphin,  poète  italien;  le  lecond  cft  le 
Tient , de  l'invention  de  Jehan  Lemaire,  mis  en  vers 
français,  Sic.  Le  but  des  deux  derniers  contes  cft  de 
montrer  les  fuites  funeftes  de  l’amour.  Il  parle  dars 
le  fécond  de  l'infâme  maladie  qui  cft  la  punition  or- 
dinaire de  cette  paftion , lorfqu  elle  cft  déréglée.  Il 
rapporte  les  featimens  que  l'on  avait  de  Ion  tems 
fur  la  vérole. 

11  cft  encore  l’auteur  d'un  ouvrage  intitulé  Le 
Triumphe  de  tris  - haute  & puijfante  dame  Vérole, 
royne  du  Puy  et  amour , nouvellement  compofè  par 
t inventeur  de  menus  plaifirs  honneftes.  Lyon,  if  j$, 

in-8^.  (R.  Geoffroy» ) 

LEMAITRE  (Rodolphe) , de  Tonnerre  en  Cham- 
pagne , mourut  vers  Lan  lAji.  Il  fur  médecin  de 
Gafton  d'Orléans,  frire  unique  de  Louis  XIII»  & 
en  cette  qualité  il  accompagna  cc  prince  dans  Ion 
voyage  de  Lorraine.  La  pefte  y régnait  alors;  clic  y 
failotc  des  ravages  qui  ccmandoitrnt  de  prompts  fc- 
cours.  Ces  circonftanccs  engagèrent  Lemaître  a faire 
imprimer  en  163 1,  à Pont-à-Moulîon  , un  ouvrage 
de  fa  façon,  qui  avoic  déjà  paru  en  1619  a Paris, 
fous  le  titre  de  P ré  fer  va:  if  des  fièvres  malignes  de  ce 
tems.  Ii  y a fort  peu  de  chmgcmens  dans  la  (cconde 
é ; mais  comme  l’auteur  ne  tard?  pas  à s'apper- 
ce  voit  que  la  pefte  de  Lorraine  uvoit  un  caractère 
différent  de  celle  contre  laquelle  il  avoir  écrit  fou 
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Préfervatif , il  donna  un  deuxième  ouvrage  fur  cette 
matière,  A l'intitula  : 

Coiftils  piéfcrvatift  & curatifs  contre  U pefte  j 
plus , contre  les  piqûres  venimeufes  & fes  poijons. 
Epinal,  in-i*. 

Lemaître  avoir  publié  auparavant  : 

De  temporibus  kumani  patins.  Apologia  medicim. 
Ncmauli,  1591 , in-8*. 

Doctrina  Hippocratis.  Aphorifmi  novâ  interpréta - 
lione  ac  methodo  exopnaii.  Ltges  medicina.  Arcana 
judicia.  Patroiinium  aoBrins  Hippocratis.  Par-,  1 6 1 5, 
iu-11.  (R.  Geoffroy.) 

LEMERY  (Louis),  de  Parts.  Il  naquit  de  Nicolas 
Lemery,  célèbre  chimiftc , & de  Madeleine  Bclanger, 
le  ij  janvier  1A77.  Louis  Lemery  fit  avec  fuccès  fes 
premières  études  au  collège  r.’Harcouu , & s’y  dif- 
tingua  par  des  difeours  qui  firent  juger  qu’il  auroir 
pu  marcher  fur  les  traces  de  Louis  Lemery  ton  oncle, 
fameux  avocat , s’il  avoir  voulu  tourner  les  vues  du 
côté  du  barreau.  D’abord  il  fut  tenté  de  iuivre  cette 
profclîion  , 6c  fon  parent  fit  tous  fes  efforts  pour  l'y 
déterminer;  mais  un  penchant  plus  fort  l’entraînoit 
vers  la  médecine  , & la  philolophic  de  Dclcartcs,  dont 
il  fit  une  é*rudc  particulière , augmenta  encore  ion 
goût  pour  la  Ic’cncc  à laquelle  il  le  deftiaoit.  Il  Et 
reçu  bachelier.  à la  faveur  d uu  jubilé  le  ij  oftobre 
1A9P,  tic  reçue  le  bonret  de  do&cut  le  1*  novem- 
bre 1A98.  Tiois  ans  après,  Tournefort  le  fit  entrer 
à l'académie  en  qualité  de  l’on  élève.  Fn  170 ; Le- 
mciy  fut  profe fteur  des  écoles  de  la  faculté , & prouva 
dans  fon  difcouis,  qu'en  médecine  futilité  des  hypo- 
thèfcs  n’cft  pas  moindre  que  celle  des  oblerva- 
tions. 

Lemery  travailloit  depuis  long-rems  à un  ouvrage 
utile,  qu’il  publia  en  1701.  Ceft  le  Traité  des  ali- 
mens,  cü  l’oq  trouve  par  orjre  & fépa rément , ta 
différence  & le  choix  que  lôn  doit  faire  de  chacun 
d'eux  en  particulier;  les  bons  6c  mauvais  cftccs  qu'ils 
peuvent  produire;  les  principes  en  quai  ils  abon- 
dent; le  tems,  l’âge  6l  le  tempérament  où  ils  con- 
viennent ; avec  des  remarques  ou  l'on  explique  leur 
nature  & leurs  ufages,  fuivanc  les  principes  chimi- 
ques & mécaniques.  Cet  ouvrage  fut  imprimé  à Paris, 
chez  J.  B.  C u lîon , 1701 , m-i  1 , 6c  fauteur  le  dédia 
a M.  Boudin. 

Le  public  accueillit  favorablement  l'ouvrage.  « Le-  s 
» mery  joui  (Toit  en  paix  de  ta  ré,  uation  naiilamc 
« ( dit  M.  de  Maitan),  & travailloit  férieufeme  t à 
« f augmenter  par  lo  1 application  à l'étude,  a b pra- 
m tique,  loifqu’iin  médecin  journatiiie , trop  connu 
*•  par  Ion  cfprit  critique,  le  déclara  contre  lui.  M.  An- 
» diy  attaqua  le  Traité  des  alimens  par  un  de  ces 
»•  extraies  où  fitomc  règne  d’un  bout  a laurrc,  & 

>»  qui,  n'étant  faits  que  pour  divertir  le  ledicut  oinf 
» 6c  malin,  font  au  Ht  peu  propres  à finftruirc  qu'a 
*»  c rtiger  fauteur.  Le  nombre  d’attentions  triviales 
» & de  détails  abjrdh  cnappaicnce  fur  lciqucls  il  avoic 
» fallu  inhitc  dans  un  fcuiblablc  Traité,  donnoient 
»»  beau  jeu  à la  plailamcrie. 

»»  Mats 
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» Mai*  que  répondre  à de*  cenfures  de  cette  ef- 
» pècc  (ajoute  M.  de  Mairan ) , quand  on  n'a  pas 
» de  tems  à oerdre  en  paroles  \ Comment  foutenir 
» ce  genre  d eferime  avec  un  homme  qui  tient  en 
*>  quelque  forte  la  plume  du  public,  fit  qui , par  l'abus 
*■  qu'il  en  fair,  peut  tous  les  jours  lancer  impunément 
» les  trait*  contre  nous , directement  ou  indirciic- 
*»  ment,  dans  une  page,  dans  une  ligne,  dans  un 
*»  fcul  mot?  Je  ne  dilputc  pas,  dtfoit  le  Père  Malle- 
» branche,  avec  des  gens  qui  font  un  livre  toutes  les 
*»  lcmaiucs  ou  tous  les  mois. 

»»  lemery  (dit  toujours  M.  de  Mairan)  dédaigna 
*•  de  répondre  a fon  agrefTeur;  mais  il  fit  comme 
» ces  grands  capitaines,  qui,  pour  délivrer  plus  tôt  leur 
• pays  de  la  guerre,  la  portent  tout  à coup  fit  avec 
» tous  fes  ravages  tu  milieu  de  l'ennemi.  M.  Amlry 
» avoit  publié  un  Traité  de  la  génération  des  vers 
*•  dans  le  corps  de  l'homme  : Lemery  fit  de  cet  ouvrage 
» une  févère  critique , dan*  une  lettre  qu'il  adrefTi  à 
» M.  Boudin»  fit  de  vingt-neuf  faute*  qu'il  y repre- 
••  noit,  fon  adverfaire  fut  obligé  de  paffi:r  condam- 
*»  nation  (ur  une  quinzaine.  Mai*  ce  n’ëtoit  là  qu'une 
**  vi&oire  imparfaite,  fie  Lemery  en  vouloir  une  cn- 
» tière.  Il  revint  donc  à la  charge , fit  publia  deux 
» nouvelles  lettres,  où  il  mit  dam  le  pim  graol  jour 
» les  quatorze  fautes  dont  fon  antagoniste  n avoir 
» pas  voulu  convenir.  M Andiy  avoir  encore  atta- 
*•  que  l'opinion- de  ceux  qui  croient  que  la  moele  ne 
» nourrrit  pas  les  os  : Lemery  réfuta  dans  une  dif- 
>»  fertation  tout  ce  que  fon  adverfaire  avoit  avance 
n fur  ce  fuj'  t.  Il  y prouva  que  la  mcële  ne  ferr  qu’à 
» h u mode r les  os,  a les  rendre  plus  fouplcs  fie  mrins 
» calfans;  que  les  vailfcaux  fanguins  vetfent  dans 
» le  corps  même  de  l'os  un  lue  nourricier  d'une  na- 
» ture  toute  différente  ; que  ce  fuc  eft  une  lymphe 
» vifqucufe  ou  une  colle,  qui  n'a  befoin  que  de  ena 
»•  leur  pour  devenir  femblable,  par  fa  confiltancr,  aux 
» parties  qu'elle  doit  nourrir  j ce  qui  eft  appuyé  de 
» pluficurs  obfcr varions,  tant  chimiques  qu’anaco- 
v>  miques.  *» 

On  croiroic,  d’après  le  récit  de  M.  de  Mairan  , 
qu’Andry  eur  le  defious  dans  cette  difputc  avec  Lc- 
meiy } mais  il  n'en  cft  rien.  Voici  la  vérité  du  fait. 
Au  mois  de  novembre  170)  , Lemery  fit  imprimer 
dans  les  Mémoires  de  Trévoux,  une  Lettre  contre  la 
première  édition  du  Traité  de  la  génération  des  vers  , 
fit  en  1704  il  fit  paraître  récrit  luivant  : Di Jfc ca- 
tion fur  la  nourriture  des  os  9 ou  T on  explique  la  na- 
twe  çf  l'ufage  de  la  molle  , avec  trois  lettres  furie  livre 
de  la  génération  des  vers' dans  le  corps  de  l’homme. 
Paris,  chez  Pierre  Witte,  in  - xi,  Cet  ouvrage  fut 
réimprimé  à Leyde  en  17 09,  in  - 8°. , fit  parut  fous  le 
même  format,  traduit  en  allemand,  à Drcfdc,  1711. 

Andry  répondit  aux  critiques  de  Lemery,  d'une 
mai  1ère  qui  lui  fit  honneur.  Sa  réponlc  fe  trouve  au 
chapitre  14  de  la  tToilicme  édition  du  livre  de  la  gé- 
nération des  ver*.  Elle  avoir  déjà  paru  f<  parement  à 
Paris  en  1704  fie  1741  , fit  à Amfterdam  en  1707 , 
comme  nous  l'avons  dit  à l'article  vindry,  Tout  lec- 
teur impartial  jugera  ..i Cernent  de  U foiblcifc  fit  du 
MiosciNE.  Tome  VIIL 
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peu  de  lolidiré  des  objectons  faite*  par  Lemery.  An- 
dry  lui  répondit  d'une  manière  vi&oricufe,  fit  d s’en 
faut  heaacoup  qu'il  ait  palfé  condamnation  tur  une 
quinzaine  de  faute*  fur  les  vingt  - neuf  dont  Lemery 
l'avoir  repris  : au  contraire,  Andry  le  juftifie  fur  cous 
les  point*  fur  Irfquel*  Lemery  l’avoit  attaqué,  à l'ex- 
ception de  trois  ou  quatre,  où  il  donne  taifonà  ion 
anragonifte. 

Le  Traité  des  alimer.s  fuc  réimprimé  en  itoj  , 
fous  le  même  format , fit  chez  le  même  libraire  : on 
y trouve  quelques  changement. 

En  1711  Lemery  monta  de  la  place  d'élève  à 
celle  d'afiocié  de  l’académie  , fit  trois  ans  après  il  eue 
celle  de  penfionnaire  chimifte.  Quelque  teins  aupa- 
ravanr  il  avoit  été  choifi  par  Fagon,  pour  faire  un 
cours  de  ch.mic  au  jardin  royal  , à la  place  de 
M.  Berger , qui  éroit  dangereufement  malade , fie 
qui  maurut  le  il  mai  17 II.  Sa  chaire  fut  donnée  à 
Etienne-François  Geoffroy,  fie  c’cft  à lui  que  Lemery 
fuccéda  en  1751. 

En  1711  il  acheta  une  charge  de  médecin  du  toi, 
fie  c’cft  en  cette  quabté  quen  I72f  il  accompagna 
l'infante  d Efpagne,  qui  rcrourroit  a Madrid.  De  re- 
tour à Paris,  b reine  d’F.fpagne  l'honora  d’un  brevet 
de  médecin  confultant  de  fa  majefté.  Dès  l'année  1710 
il  avoit  été  nommé  médecin  de  l’Hôcel-Dieu,  fie  dan* 
cette  place,  qu’il  remplie  pendant  trente-trois  années  , 
il  fuc  toujours  fuivi  d une  foule  de  jeunes  écudians  en 
médecine,  qu'il  inftiuifoic  avec  beaucoup  de  zèle  fie 
de  foins. 

Il  fut  pmiculié rement  attaché  à madame  la  dn- 
chcfTe  de  Brunfwick  qu'il  vifiroit  fouvent  au  Luxem- 
bourg, fie  il  eut  toute  U confiance  de  madame  la 
princcfie  de  Conti , féconde  douairière  , donc  il  érott 
suffi  médecin.  Il  paffoic  régulièrement  toutes  les  nui' s 
à l'hotcl  de  Conti , fie  c'eft  là  qu’il  a compofé  le 
grand  nombre  de  Mémoires  qu'il  a donnés  à l’acadé- 
mie des  feiences. 

En  1701  il  donna  des  Obfervatious  fur  les  eaux  ci 
Pafy. 

La  même  année  il  donna  de*  Obftrvations  chimi- 
ques fur  les  plantes  anti  - feorbutiques  , &C. 

En  170I  il  remit  un  Mémoire  fur  les  fruits  fermer, 
tés  , fie  un  autre  fur  U borax  en  170p. 

Eu  1704  il  tap  *r>rta  l'obfervation  fuivanre  : Un 
enfant  naquit  avec  l’anus  iraperforé,  fie  vécut  pen- 
dant huit  jours.  On  fit  l'ouverture  du  cadavre , fie  on 
ne  lui  trouva  ni  foie,  ni  rate,  ni  inteftins;  mais  une 
mafTe  charnue  , contiguë  à l’cftomac. 

Dans  un  antre  cadavre  il  trouva,  dans  les  inreftios, 
une  pierre  longue  d’un  pouce  fit  demi , fit  qui  avoit 
un  pouce  de  diamètre  : cette  pierre  avoit  entière- 
ment fermé  le  canal  intedinal,  d'où  il  s’enfuivit  des 
vomifïcmens  continuels  Se  enfin  la  mort.  Ce  fut  U 
même  année  qu'il  donna  la  Dijftnation  fur  la  ma- 
nière dont  tes  os  fe  nourrirent. 

En  1707  il  fit  un  Mémoire  fur  les  huiles  fit  aurres  ' 
matières  dont  on  n’avoic  ç»a*  jufqu’alors  retiré  de  for. 

Le  10  juillet  de  la  meme  année  il  donna  diverfet 
1 Oi  fe  n ui  ions  fur  la  végétation  chim  ioue  du  fer , fit 
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rapporta  pluficurs  cipérienc  s faites  for  différent  mé-  | 
taux  avec  des  ligueurs  acides  & allulincs. 

Le  1 1 novembre  de  la  même  année  ii  donna  des  j 
Eclaire  ffemens  fur  la  compofition  de  differente*  tf- 
p'ects  de  vitriol  naturel , fie  Y explication  phyfique  des 
différentes  encres  compefc.s  avec  le  vitriol. 

En  1708,  !c  3 décembre,  il  lut  le  Mémoire  fuivant  : 
Nouvel  éclairci (fe ment  Jur  la  p étendue  production  ar- 
tificielle du  fer , publiée  par  Beker  b foutenue  par 
M.  Geoffroy  Ce  Mémoire  occafionna  quelques  dif- 
puccs  entre  Lemety  Ce  Geoffroy. 

En  17c*,  !e  1;  novcrabic,  Lemety  lut  à l aça- 
demie  fes  Conjectures  fur  la  mai  1er  e du  feu  ou  de  la 
lumière. 

I,a  même  anrée  il  donna  fes  Ré  fixions  0 expé- 
riences fur  le  ftblimé  conojf. 

En  1711,  le  14  mars,  il  lut  un  Mémoire  fur  les 
précipitations  chimiques  , ou  il  examine  par  occafion 
la  dilfolutioti  de  l'or  «c  de  Tardent , la  nature  parti- 
culière des  efpcits  acides , Oc  de  1a  manière  dont  l'cf* 
prie  de  nicrc  agit  fur  l'cfprit  de  Ici  dans  la  formation 
de  l'eau  régule  ordinaire. 

En  1711  il  donna  des  Conjectures  fur  les  couleurs 
différentes  des  précipités  de  mercure.  La  Icccnde  partie 
de  ce  Mémoire  parut  en  1714.  ( V oyrf Hift.  de  l'acad. 
p.ig.  3 1,  & Mc-m. , p g.  xj j».  ) Il  communiqua  auili 
en  1711,  une  Obfervation  chimique  fur  ta  précipitation 
de  Cor  par  V efprit  de  fel  ammoniac  & de  C huile  de 
tartre , pag.  47. 

En  1716  il  lut  un  Mémoire  fur  C origine  du  fel 
ammoniac. 

Le  17  juin  de  la  même  année  il  donna  l*£x;7/c<i- 
tion  mécanique  de  quelques  différences  affe p eu  ri  eu  fes , 
qui  réfltent  de  la  diffoLiion  de  différent  ftls  dans 
Ceau  commune. 

En  1717  il  donna,  le  12  juin,  la  première  partie  de 
fon  Mémoire  fur  l’origine  du  nitre. 

Et  la  même  année  il  lut  la  fécondé  partie  de  ce 
Mémoire. 

Le  1 4 juillet  il  donna  un  autre  Mémoire  fur  la 
volatilité  des  ftls  fixes. 

En  1719,  le  2 août,  il  'ut  des  Réflexions  pkyfiques 
fur  le  défaut  Ù Cefp'ece  d’utilité  des  analyfes  ordi- 
naires des  plantes  b des  animaux. 

Le  3 jotl'et  1720  il  lut  un  «Lond  Mémoire  fur 
les  analyfes  de  chimie. 

Le  20  juillet , un  troifième  Munoi'C  fur  le  même 
objet , fie  particuliérement  fur  les  analyfes  des  végé- 
taux. 

En  1721 , le  12  novembre,  il  donna  le  Mémoire 
fuivant  : Obfervation  hifhrique  & médicinale  fur  le 
kermès  minéral  ou  poudre  des  Chartreux. 

La  même  année  il  lut  deux  autres  Mcmoitts,un5tff 
la  volatilité  des  fels  urineux , Ce  un  quatrième  Mémoire 
Sur  les  analyfs  des  plantes  & des  animaux. 

Lcmcry  donna  encore  pluficurs  autres  Mémoires  à 
•l’académie,  entr'autres.  Expériences  6*  réflexions  fur 
te  borax  , 1719  , p.  273  ; Sur  U fublimé  corroftf , en 
1734,  p.  49  Ce  1J9  »cirq  Mémoirescn  1738  Ce  1740, 
Sur  ta  cauft  immédiate  Ù efficiente  des  monfires  , Ce 
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en  1739  un  Mémoire  fur  la  circulation  du  fung  dans 
le  fœtus. 

Dans  fon  éloge,  M.  de  Mairan  a fait  l’analyfe  de 
ces  diff  rens  ouvrages. 

« Il  cft,  dit- il,  •rès-mtmrel  de  penfer  que  la  ma- 
»•  lierre  n’a  rien  d '-fienticl  tn  foi  fit  d .ibfolumcr.t  in- 
*»  dcilruâibic,  K ce  n’elk  l'étendue  fit  I im pénétrât i- 
1»  liré;  oc  tout  ce  qu'e  le  préfente  de  variétés  a no* 
» feni , ne  conlîftc  qu'en  des  modificatio.  s differentes 
»>  dans  fes  parties. 

»»  Toute  elpècc  de  m.iticrc  quelconque,  végétale, 
» animale  ou  minérale,  pourroitdonc.fpécularivement 
« parlant,  être  décompoféc  Ce  détruire;  Ce  par  l’in— 
»»  verte  du  principe,  recompolée  Ce  rétablie  fous  la 
>»  foi  me  qu  elle  avoir  avant  fa  dcfttuéhon.  C'cff  lur 
»*  ce  fon  'ement  fit  fur  des  expéiiences  réitérées , que 
« le  célèbre  M.  Geoffroy  sétoit  flatté  de  pouvoir 
» produire  du  1er  : ii  méloit  enfcmble  certaines  ma- 
>»  tières  où  auparavant  rn  n'appc  ccvoit  pas  ce  métal, 
» ni  par  voie  d analyie  ni  par  <c  moyen  de  l'aimant; 
•>  par  cxrmple,  de  l'argile  avec  de  l'huile  de  Un  , Ce 
» après  quelques  opérations  allez  (impies  il  en  lirait 
» du  ftr  : d'où  il  concluoit  que  c'cioit  donc  là  un 
» nouveau  fer  produit  dans  la  nature,  fie  qui  devoit 
» toute  fon  exilKnct  a l'art.  Mais  Lcmcry  nttaoua 
» la  conféqucocc,  fie  fournit  que  le  fer  éto  t aCkuclic- 
« ment  d-ns  l'argi'c,  que  l'hui'e  de  Ii  1 ne  falloir  que 
» le  développer  fie  le  rendre  fufccptiblc  des  imprel- 
» lions  de  I aimant , auquel  on  fait  d'ailleurs  que  )c 
»»  fer  ne  s’attache  po  nt  quand  il  cU  réduit  à certains 
» érats  ; fit  enfin , qu  on  éroit  toujours  en  droit  de 
« l y fuupçonner.  C'ell  apparemment  à la  d fputc  fur 
v*  le  fer  que  l’on  doit  ceitc  végétation  fingultèrc,  cet 
>»  arbre  de  mars  que  Lcmcry  d*  nna  dans  le  mime 
» teins  à l’acadétue,  fie  qui  fut  une  des  p-incpalcs 
m curiofités  dont  l'académie  prit  foin  de  fe  parer , 
» quand  lcczar,  Picrre-ic- Grand,  lui  fie  l'honneur  de 
» venir  affilier  à une  de  f«s  affcniblées.  On  fait  que 
*•  les  chimiftes  qualifient  du  nom  de  végétam  ns  ccr- 
m taines  criftalluations  particulières  , fo:t  d'un  mé- 
*>  tal , foie  d'une  matière  quelconque  , lefqucîle* 
» prennci  t extérieurement  1a  figure  d'un  atbre  on 
»•  d’une  planre.  Lcmeiy  fit  cet  arbre  de  mars  avec  de 
» la  limaille  de  fer  p.r  la  diffolucion  du  nitre.  Ce  fut 
» encore  lui  qui  exécuta  les  détonations  chimiques, 
>»  fie  quelques-unes  des  expérience  de  cette  rfpèce, 
» qui  furent  faites  devant  le  roi  dans  l'aÛcmbléc  du 
» ix  juülct  17»  J. 

»»  L’éthiops  martial , cornu  autrefois  fous  le  nom 
» de  peudrt  noire  de  M.  Lemcryy  fit  employé  itri- 
*>  Icmcnc  dars  U médecine,  eft  nnc  préparation  dont 
« on  a l obligaricn  à ce  ebimiffe.  » 

M.  de  Ma'ran  parte  cr.luitc  à fes  recherches  fur 
le  nitre.  « Il  fàifoit  voir  que  le  nitre  aérien  peut  bien 
» être  foutenu  dans  l'air  à quelques  toiles  au  delfui 
« du  rerrain,  mais  qu'il  ne  fait  nullement  partie  de 
» l’air  : ce  fel  ne  vient  pas  non  plus  de  D te:rc,  puif- 
» qu'on  n’en  trruve  les  mines  rulle  part,  fit  qu'on 
»»  ne  voit  point  d'eaux  minérales  qui  en  comienncnr. 
» Les  deux  magalins  du  nitre  icot , dic-il , les  plantes 
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» Se  les  animaux , & ces  deux  ni:  res  diffèrent  brau- 
v coup  cotr’cux , U baie  de  l’un  étant  un  alkali  fixe» 

» Se  ce' le  de  l’autre  un  alkali  volatil.  C ett  du  imrc 
» animal  que  Ce  fait  le  falpètrc. 

» Lemery  convient,  dan-»  les  obfervatioos  fut  les 
» analyles  des  pontes,  que  lien  n’cft  moins  fondé 
m que  U conuoiliaiice  que  I on  prétend  acquérir  pa:- 
*»  là  du  tiiiu  intérieur,  de  rafl'tinblage  Se  des  propriétés 
*•  des  lubila nces  qu’on  lounict  a i'uâion  du  feu.  Le 
“ feu,  en  meme  tenis  qu'il  décompose  fle  qu’il  dif- 
“ loue  les  corps,  altère  ou  détruit  la  forme  de  leurs 
»»  parties,  dilîipc  meme  fou  vent  les  plus  fubtiles, 

» malgré  toutes  (es  précautions  de  l'artille , de  ma- 
»•  nière  que  deux  plantes,  par  exemple,  donc  l'une 
h cil  crcs-l-Jurairc,  & l’autre  un  pjtloo,  ne  donne- 

ront  quelquefois,  par  leur  analyfc,  que  le  même 
**  résultat,  luit  pour  l'idcncâté  des  principes,  lait 
»»  pour  leur  quantité.  C cil  l'arrangement  des  parties 
**  qui  fait  les  propriétés  des  mixtes. 

» Son  Syfeme  fur  la  mat  tire  eu  feu  Ü de  la  lu- 
" mitre , qu’il  publia  en  1709,  cft  le  même  que  celui 
»*  au 'on  a vu  dans  la  chimie  ne  Boerrhrave  , c cft-à- 
>»  dire,  que  le  feu  & U lumière,  qu  *tquc  très-agi'és, 

» ne  continent  pas,  fclon  lui , dans  l’agitation  de  la 
» matière  en  géué.al , ni  en  particulier  dans  les 
*»  promptes  vibrations  de  l’éther , mais  que  c\ft  une 
» vraie  matière  diftinguée  de  routes  les  autres,  ca.hce 
» plus  ou  moins  dans  les  inteftim  de  tous  les  corps  , 
» qui  en  a toutes  les  propriétés,  l'impé  é r abilité , L 
» pelante  ut  même , Se  dont  le  fo  cil  cil  le  grand  ré- 
u iervoir. 

» Nous  payons  rapidement  fur  tons  ces  fujets 
» (continue  M.  de  Mairan),  pour  en  venir  à la  dif-  j 
»•  pute  qu’il  eue  avec  MM.  Duve  nry  Se  Wi..flow  , 

»•  Sur  1‘ origine  0 lu  formation  d-s  monfres. 

« Le  fyfième  généralement  reçu  de  paît  Se  d'antre 
» cil  que  toutes  les  générations  le  f nt  par  des  œufs 
»>  ou  des  germet  aulti  anciens  que  lcM  'nde.  Il  s'agit 
m feulement  de  lavoir  li  le  foetus  monftrucux  n’tll 
» tel  que  par  les  a-xiden*  qui  lui  arrivent  dans  1?  fein 
» de  L mère,  ou  fî  !c  monft  e étoit  conter u dans 
o l'œuf.  Dans  ce  dernier  cas,  c'ell- a-dirc  , fcîon 
» MM.  Duverney  & Winflov,  un  enfant,  par  esem- 
»»  pic  , qui  naît  avec  deux  tètes , vie  dra  d’un  germe 
r>  a deux  tètes  ; au  lieu  que,  fclon  Lemery  Se  la  plu- 
*»  part  des  anatooiillrs  Se  des  pn  y lierais  irodernes, 
» ces  deux  tètes  ne  lcront  que  celles  de  deux  cm- 
» bryons  imparfaits,  mais  jumeaux , qui,  par  les  di- 
« vas  accident  du  choc  Se  de  la  prilTion  , fc  feront 
»»  aj allés  lur  le  relie  du  corps  de  l’un  des  eux.  Ceux 
m même  qui  font  d’une  opinion  con>raire,  fout  forcés 
*»  d'avouer  qui»  y a des  monftres  Se  des  part  us  monf- 
*»  trueufes  dont  la  formation  efl  v.fiblcmcnt  du;  au 
» conta#  accidentel,  ou  que  du  moi»$  on  explique 
» allez  heurcufemcnc par-la  ,8c  fans  remonte'  jufqu'a 
» l’œuf.  Les  phiotcs  en  fournificm  encore  des  exem- 
. »»  pies.  L'analogie  en  faveur  du  fyftème  des  accident 
» rjt  portée  par  lemery,  au  plus  haut  d<gié  de  vra  - 
w fcmblaocc  ilont  elle  étoit  lufccptible.  Un  autre 
» principe  qu'il  mctcoit  eu  oeuvre  , c'clt  que  rien 


»•  d'impaifaii  n'ayanc  pu  (ortir  des  ma'rs  du  créateur , 

» il  n’y  a nulle  apparence  qu  il  eue  voulu  dircûcracnr 
»»  ctécr  les  monftres  par  des  germe*  deftinés  a le* 

« produire,  u 

Lemery  travailloit  à de  nouveaux  Mémoire*  fut 
ccuc  nia:  1ère  lo.l qu'il  fur  a raqué  de  la  maladie  dont 
il  mcuiur  le  y juin  1 74J.  Il  avoit  to^jourr  été  d ure 
famé  délicate  > il  étoit  lu  jet  a une  fréquente  hémor- 
ragie du  nez,  qui  étoit  fi  abondante  qu'il  tomboic 
en  foiblcffc.  Le  feu!  remède  qui  !ui  réuilsltoit  9 étoit 
la  larguée  du  pied.  Au  mois  de  novembre  1741  il 
fut  attaqué  d'une  difficulté  de  ielpircr,  se  fes  jambes 
furent  frappées  de  gangrène.  Le  IcuJctnain  de  fa 
mort  (on  cotps  fut  inhumé  à Saine  - Sr.lpicc. 

Les  qua  r.es  du  cccur  11e  le  rcndoicr.t  pas  moms 
eftimahlr  que  celles  de  l'cfprit.  Son  çatadère  étoit 
doux,  fes  manières  polies,  fes  fentimens  nobles  Se 
généreux . Si  piété  ct'.mpatjffame  l’ir.térclToit  en  fa- 
veur de  tous  ceux  q i louffroicnr.  11  ne  conlulto  t 
pas  la  molicité  de  fa  fortune  dans  les  charités  qu’il 
failoit,  & Couvent  il  sert  lui-même  incommode  pour 
oc  pas  laÜfcr  dans  'c  bel",  ia  dts  pauvres  honteux  qui 
lui  avuicm  fait  en  fccrct  l'humble  aveu  de  leur  ini- 
(ère. 

La  faculté  a confacré  dans  fes  rcgiftrcs  cet  éloge 
de  Lemery.  Magifer  Ledovicut  Lemery  , faluberr.rr. 4 
facultatif  mcdicâ  parifienfts , doilo * rrgens  , meduus 
régi j ordinaribj , academie,  régie  feientiarum  foetus  , 
née  non  in  korto  regio  ut  tiu feue  pharmacie  projejfor,  a 
vitd  dif  t fit  aie  àominiço  nono  me  n fis  junit  174}  , 
UucophUgmatid  & gangreâ  per  fex  cirçiur  mtr. J es 
in  cru  ri  bus  correptus.  P refont  iflimus  ac  mt  rit  fîmes 
tüe  vir  t 6*  praxi  meUicj,  & aéiis  ’tgie  fcitiKtji uns 
academie  f ti  fuis  m keno  tegio  IcéÜQiùiûs,  quious 
ad  kominum  famam  prof  axerai , faits  fuit  notas  quant 
ut  elogio  indigent . 

LEMERY  (Nicolas)  fit  en  Frarcc  une  révolue. on 
en  chimie,  moins  Jni'lancc  que  celle  que  nous  avons 
vue  de  nos  jours,  mais  du  moi  rs  aufiî  utile.  Avant  lc%à 
a chimie  n’étoit  qu’un  chaos,  qu'une  tcieuce  occulte, 
à la  portée  culcmcnc  d'un  petit  nombre  d'adeptes.  U 
abolit  U ba  banc  de  Cm  largage,  la  mit  a la  portée 
de  t ms  ceux  qui  voulurent  s'jiiftruire,  3c  publia  plu— 
fieurs  ouvrages  qui  pmiflcoc  encore  aujourd’hui  d’une 
réputation  méritée,  Se  font  d'un  ufage  habituel. 

Né  à Rouen  le  17  novembre  164;,  il  étudia  d'ab^td 
chez  un  apothicair*  de  fa  ville  natale  ; mais  peu  content 
: d u cercle  étroit  c üiifc  voyoit  concentré , if  vint  à P.tis, 
s'attacha  a G la  1er , fi  plufîeer*  voyages,  3c  au  b^ct 
! de  fix  ans  le  lit  recevoir  apothicaire  dan*  la  capitale. 
Ce  fut  alors  qu'il  ouvrit  un  cours  de  chimie,  où  plu- 
1 firurs  favans,  tels  que  Tournefort,  Regis,  Sec.  viu- 
renr  admirer  fa  dextétité  dans  les  opérations.  Le  coq- 
cours  de  les  auditeurs,  qu’il  mettoit  dans  le  fccrct 
i d’une  fcience  qui  avoit  paru  jufqu’alor*  réfervée  à 
! un  petit  nombre  d'illuminés,  prouve  le  mérite  de  pclpi 
I qui  avoit  fu  vaincre  les  préjugés  anciens  pour  s’ac- 
commoder à 'a  phtlofopbic  de  fon  ficelé.  < 

i Eq  16Ï1  s'ilevèritu  «le*  tiuubles  religieux.  Le- 
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mcry  étoir  Calvin  ftc  ; il  fur  oblige  d'interrompre  (es 
cours,  palla  en  Angleterre,  où  il  fut  reçu  avec  dif- 
tir.dion  ; mais  bientôt  il  revint  en  France , fc  fit  rece- 
voir  dodeur  en  médecine  à Caen  en  i*8j.  La  réve- 
cation  de  l’édit  de  Nantes,  publiée  en  1 68  j,  vint  de 
nouveau  lui  interdire  l'cxcrcicc  de  la  médecine;  il  fc 
détermina  à changer  de  religion  en  t*8é,  & reprit 
le  cours  de  fes  exercices  ord  naircs.  Au  rét«blificmcnt 
de  l'académie  des  Eicnces  en  1699,  Lemery  obtint 
la  place  d'afiocié  cbiinifte;  mais  Bourdclin,  qui  étoit 
pensionna  re,  étant  venu  à mourir,  il  lui  fuccéda;  ce 
fut  alors  qu'il  lut  à l’académie  fon  Traité  de  l'anti - 
mo  'ne , 6t  pluiieurs  autres  Mémoires  inférés  dans  le 
xecucil  de  cette  fo:iécé.  Lemery  mourut  le  19  juin 
1 ;t  5 t a la  fuirc  d’une  apop'exie. 

Son  c-  urs  de  chimie  eut  une  très-grande  quantité 
d’éditions;  la  première,  de  Paris,  \6 75,  in-8°.#  fut 
i'uivie  de  celles  de  1*79,  1*81 , 1 *82,  1683 , 1*90, 
1*97,  1701,  I7IJ,  17)0,  routes  in-8*.  Genève, 
1*81,  1691 , in-ix,  en  latin;  Drcfde,  1*97»  *7)4» 
in  - 8».  en  haut  allemand  La  féconde  éditi  >n  eft  ornée 
des  notes  du  ira  lud cur,  Jcan-Chi  iftîan  Zimmermann  ; 
en  anglais,  Londres,  1688 , in-8*.,  par  Vautier 
Harris;  en  français , Leyde  , 171*,  in-8*,;  Lyon, 
1724,  in  - 8°.  La  meilleure  éditkn  de  l'original  eft 
celle  de  Paris,  de  171  ) , qui  a été  revue  pat  Noël 
Falcone  : elle  eft  plus  étendue  que  les  précédentes  ; 
elle  contient  les  piincipalcs  opérations  fur  les  fubf- 
tanccs  des  trois  règnes , qui  font  écrites  avec  exacti- 
tude & fidélité,  8c  font  chacune  accommpagnées  de 
notes  qui  en  expo  lent  les  raifons  phyfiques  ; mais 
comme  cette  addition  ne  fait  point  la  meilleure  partie 
de  l'ouvrage  • on  ne  confeiilc  point  au  ledeur  de  s’en 
rapporter  aux  rationnement  de  Lemery  : il  vaut  mieux 
conluher  là-delfus  le  Cours  de  chimie  de  cet  aurcur, 
revu , corrigé  6c  augmenté  de  notes  fuvanres  par 
M.  Baron , dodeur  régent  de  la  faculté  de  médecine 
de  Parts,  & imprimé  en  cette  ville,  175*  , 10-4^. 

Pharmacopée  un'txe>ÇelU.  Parjf  , 1*97,  1716, 
1754,  17*4,  in-4°.;  Amftcrdam  , 1716,  in-40.  ; la 
Haye,  17 19,  in-4°.;  en  italien,  Venife,  1710, 
®-4*: 

Dictionnaire  un'tverfel  des  drogues  ftmples . Paris, 
1*98,  1714,  in-40.;  17))  , avec  les  augmentations 
de  Jufticu  , 6c  1759,  in-40.;  Amftcrdam,  171*, 
in-40.;  Rotterdam,  1727,  in-4*.;  en  italien,  Venife, 
1710  6c  17)7,  in -fol.  ( R.  Geoffroy.  ) 

LEMNIUS  ou  LEMMENS  (Lievin)  naquit  à 
Ziriczéc  en  Zélande,  le  2®  mai  1505,  fie  fes  études 
à Louvain,  s’adonna  à l'étude  de  la  théologie,  & 
furtout  à celle  de  la  médecine,  qu'il  pratiqua  pendant 
quarante  an»  avec  réputation.  Ln  1 127  il  exerça  fon 
art  dans  fa  patrie.  Il  s’attira  la  confiance  de  fes  ma- 
lades par  fon  favoir , fon  éloquence , 6c  fùrtouc  par 
un  air  de  bonté  qui  réulfit  toujours  auprès  de  ceux 

2ui  fouffrent.  A la  mort  de  fa  femme,  Lemnios  fc 
t prêtre , 6c  devint  chanoine  de  l’églifc  de  Saint- 
Lie  vin  à Ziriexée » où  i)  mourut  le  i*1.  juillet  15*8. 
il  publia  les  ouvrages  lui  vans  : 


De  aftrologid , liber  unus , Oc.  De  terni  no  vira 
liber.  De  honeflo  animi  0 corporis  cblcdamcr.to  , Oc. 
Obi  ter  de  fruga  lit  ate  0 xi  dûs  temperantid  u Oc.  An- 
rucrpÛB,  1554»  in-8*,;  leux,  1587 , in-8*. > Lugd. 
Bitav.  *-  *8)8,  in-t*.  De  occultis  nature  miraculés  , 
libri  duo.  Antuerpi*,  ijyy,  in- 11. 

De  occultis  nature  miraculis  , libri  Quatuor.  Ibid.  , 
! )*4,  in-i  1 ; Gandivi,  1571  ,in-n;  Coloriât,  1573, 
in- 12;  Heidelberg*,  in-12;  en  français,  pat  Nicolas 
Gohory.  Paris,  17*7. 

De  habita  0 confiitutione  corporis  quam  triviales 
complexionem  votant  t libri  duo.  Antuerpi*,  ijéi  t 
in-n;  Erfordi*,  1582,  in-8*.  Ien*,  1x87,  in-8*.  s 
en  italien,  Venife,  17*7,  in-n. 

Simslitudinum  O parabolamm  que  in  biblici  ex 
herbis  atque  arboribus  de  fumant ur  dilucida  expli  catio . 
Antuerpi*,  2 6«9,in-8°.  Erfordi*,!  581,  in-8°.  Lued., 
If88,ij9f,  in-11;  1*22,  in-8*.;  en  français,  Paris, 

1 577*  in-  n;en  anglais.  Oxford,  1 587,10-8°. Il  §*é- 
rend  fur  futilité  qu'on  a tirée  des  plantes  , tant  par 
rapport  à l'économie,  que  pour  ce  qui  regarde  les  cé- 
rémonies religieufes. 

Deqelandis  Juis  commenterions.  Lugd.  Bat. , I *1 1, 
in-40.  Harlemi,  1609,  1*50,  avec  la  Batavia  illuf- 
trata  de  Pierre  Screverius.  (R.  Geoffroy. ) 

LEMNOS  (terre  de).  {Matière  médicale.)  La 
terre  de  Lemnos  eft  une  rerte  bollaic  eu  argilcufe  , 
fort  vantée  par  les  Anciens , 8c  qui  fe  trouve  dans 
l Hc  de  Lemnos.  Il  y en  a de  1a  blanche,  de  la  jaune 
6c  de  la  rouge  ; cette  dcrnièic  eft  la  plus  ufitéc 
Ses  parties  iont  afl’ez  liées;  elle  ne  fe  di/Tout  pas 
promptement  dans  la  bouche , ne  s’écrafc  poinr  aifé- 
ment,  ne  colore  pas  les  doigrs , bappc  fortement  à 
la  langue  : on  la  lave  pour  en  feparer  le  fable  qui  s’v 
trouve  joint.  Cette  terre,  U plus  eftimée,  ne  fe  retire 
que  d’un  endroit , ou  d’un  puits  qu’on  n’ouvre  quuoc 
feulc  foit  dans  l’année  avec  beaucoup  de  cérémonies. 
Les  habirans  font  commerce  de  ces  terres  , & on  les 
contrefait  fouvent,  fans  que  ceux  qui  en  font  ufoge 
s'en  trouvent,  finon  mieux,  du  moins  plus  mal.  La 
terre  de  Lemnos  a les  mêmes  propriétés  ainfi  que  b 
même  nature  des  terres  figillées.  ( Vuyet  Terres 
SIGILLÉES.;  (MaCQUART.) 

LEMORT  ( Jacques  ),  fils  d’un  apothicaire  de 
Harlem,  vint  au  monde  le  13  odobre  i*eo.  Son 
père  voulue  lui  faire  étudier  la  théologie  : ion  goût 
le  porta  ven  l'étude  de  la  médecine.  En  1611,  il 
donna  des  leçons  a Leyde,  non  - feulement  fur  la 
pharmacie  8c  la  chimie,  mais  aulli  fur  la  médecine 
fpéculativc  & pratique.  Us  médecins  jaloux  l’ajour- 
nèrent devant  le  college,  8c  il  fut  condamné  a l'a- 
mende pour  avoir  porté  atteinte  aux  privilèges  aca- 
démiques. Pour  fe  mettre  a l’abri  d une  nouvelle 
mortification,  il  fc  fit  recevoir  dodeur  en  médecine  à 
Ucrccbt , 8c  retourna  enfuite  à Leyde.  Quoiqu'il  cûc 
toujours  les  médecins  pour  ennemis,  il  parvint,  pan 
1702  , à fc  faire  nommer  à la  chaire  de  chimie’ dans 
runivctftxé  Je  Leyde. 
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Alors  t!  voulut  faire  regarder  b chimie  comme  la 
baie  de  lu  médecine  ; regarda  les  mathématiques 
comme  une  fcicnce  inutile  au  médecin,  chercha  à jeter 
le  mépris  fur  la  doânoe  d'Hippocrate  ôc  de  Galien. 
Exprimant  les  idées  avec  une  certaine  éloquence , il 
séioic  fait  un  grand  nombre  de  partifans,  ôc  les  ré* 
vciies  eu  lient  acquis  plus  de  crédit  encore  (i  Boer- 
rhaave  qui  lui  fuccéda  , n'eût  reuvcrlé  tous  Tes  1)  flc- 
otcs.  On  a de  lui  ; 

Compendium  chimicum.  Lugdun.  Batav.,  1681, 
in-  il. 

Pharmacia  & chimie  medico-pkyjîca  t rationibus 
& ixpertmeniis  infiructa.  Jbid.,  1684,  ;i>8®.,  & avec 
des  augmentations  , 1688  , in- 8°. 

Uea  akionis  cor  forum  , mciurn  inttflinum  , pre- 
fertim  fermentaiionem  delineam.  Ibid.,  1693  , in-i  1. 

Chimie  vera  nooilitas  & utilités . Ibid.,  1 69  é, 
in- 4°. 

Métallurgie  contra  cia.  Ibid.,  1*9  6,  in- 4®.,  avec 
figures  dans  les  Colledanne  chimie e liy demie. 

Fonda  mente  no\a  antique  théorie  meaice  ad  na- 
ture , &c.  Lugd.  Bat.,  1700,  1718,111-8°. 

'Oratio  de  concordantiâ  operum  nature , chimie  & 
medicine.  Ibid. , 1701,1114°. 

Faciès  ac  pulchritudo  chimie  ab  affelis  maculis  pu- 
rificate , & ad  veras  nature  & fue  artis  leges  exornata. 
Lond.  1700,  in-8°.i  Lugd.  Bat.  1711,  ii.-8°.  (R. 
Geofiroy. 

LENTILLE.  Ervum.  Le  ns.  ( Hygiène  0 matière 
médicale.)  La  lentille  cil  un  genre  de  niante  de  1a 
famille  des  légumineufes  de  Jumcu.  C'clt  un  légume 
qui,  fuivam  les  Anciens,  eft  froid,  fec  ôc  de  difficile 
digeftion,  qui  cngcndie  un  fuc  mélancolique,  affai- 
blit la  vue,  caufe  des  engorgemeus,  & nuit  en  géné- 
ral à l'exécution  favorable  de  toutes  les  fondions, 
&c.  ôte. 

Les  Modernes  ont  moins  calomnié  les  lentilles , 
mais  ils  le  font  allez  accordés  pour  les  regarder  comme 
un  mauvais  aliment , St  fans  preuves  plus  convain- 
cantes qoe  les  Anciens. 

On  peut  convenir  qu'une  grande  quantité  de  ce 
légume  , continuée  fans  quelques  préparations  préli- 
minaires dam  fou  ulagc,  pourroit  peut-être  bien  fati- 
guer des  eftonrucs  délicats  > mais  j’ai  obfervé  que  fi 
Ton  a feuler*  cm  1 attention  d cnlevcr  aux  lentiîhs 
leur  écorce,  fi  elles  ne  fort  pas  trop  vieilles,  fi  on 
rejette  celles  qui  font  attaquées  d’infedes , on  peut 
en  obtenir  un  très*  bon  aliment. 

On  fent  aiftinent  que  la  peau  des  Icnrillcs  étant 
afTez  ferme  , fi  les  lentilles  ne  (ont  pas  mâchées  avec 
un  loin  particulier,  fi  furtout  clics  ne  font  pas  parfaite- 
ment cuites,  clics  échapperont  a l’athon  du  lue  gal- 
trique,  ôc  pilleront  dans  les  intdkms  fans  avoir  été 
dénaturées,  Ôc  fans  avoir  fourni  l'aiiment  qu'on  en 
attend. 

En  obfcrvant  ce  que  nous  avons  dit,  les  perfonnes 
faines  n'ont  rien  à redouter  de  l’ufage  des  lentilles. 
Nous  les  croyons  nuilibles  a celles  qui  ont  des  engot- 
gemens , qui  craignent  les  vents,  qui  font  trop  poi  tées 


au  fommcil,  aux  hypocondriaques  & aux  mélanco- 
liques. 

11  feroit  bon  d'examiner  fi , comme  le  dit  Galien , 
la  première  dccoûion  des  cntillcs  eft  laxative,  tandis 
que  la  féconde  eft  aftiingcnte. 

La  décodion  de  lentille  s ert  donnée  Ôc  fe  donne 
encore  quelquefois  comme  une  tifanc  favorable  dans 
la  petite  vérole  Ôc  la  rougeole  , fans  qu’on  fâche  quel 
avantage  réel  clic  peut  avoir  lur  tant  d autres  dc- 
layar.s,  qu’en  doit  raifonnablemcut  lui  préférer. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  lentilles  ccm- 
1 munes  appartient  également  aux  grandes  lentilles,  ôc 
a celles  qu  on  nomme  pctiics  lentilles  ou  lentilles  à 
la  reine. 

11  exifte  une  lentille  dite  des  marais , qui  n'cft  em- 
ployée qu  extérieurement.  On  la  dit  unie  en  cata- 
! plaime , comme  rufrakhiffanre  & réfolutive  ; on  lui 
attribue  encore  de  hautes  venus  pour  faire  rentrer  les 
hernies  des  enfans,  ainfi  que  pour  guérir  la  goutte 
ôc  les  maux  de  tète  > ce  qui  a beloin  de  confirmation. 

La  lentille  d'eau  eft  peu  employée. 

J)  y a encore  une  acception  en  médecine , fous  la- 
quelle Je  mot  lentille  eft  connu.  En  effet,  on  a ainfi 
nommé  des  petites  taches  rouffatres,  répandues  ça  ôc 
la  fur  la  peau  du  vifage  Ôc  des  mains  des  perforine* 
particuliérement  qui  ont  ta  peau  délicate.  Elles  naif- 
fent  furtout  dans  les  tems  chauds,  quand  on  a été 
long-tcms  expofé  au  fo'cjl  ou  à l’air.  Turner  en  parle 
particuliérement  dans  fan  Traité  des  maladies  de  la 
peau.  On  a prétendu  vcgucmçnr  que  c'étoient  de* 
vapeurs  fuligineufes , qui  s arrétoient  ôt  fe  eu.  guloicnc 
dans  la  peau.  Ou  les  appelle  en  latin  lentigines.  Les 
Français  leur  ont  encore  donné  le  nom  de  roujfeurs 
& de  bras  de  Judas. 

Il  y a plus  de  ccs  lentilles  autour  du  nez  que  par 
tout  le  rcltc  du  corps , parce  que  la  peau  y tient  les 
porcs  affez  ouverts  pour  que  la  pouffière  y pénètre 
d'autant  plus  facilement,  qu’on  les  frotte  fouvent. 

On  a propofé  du  fiel  de  beeuf  avec  de  l'alun  pour 
faire  palier  ccs  lentilles  ; mais  c'eft  un  moyen  dont  il 
faut  ufer  avec  beaucoup  d'économie  pour  ne  pas  rif- 
quer  d'augmenter  le  mal  au  lieu  de  le  diffiper.  En  gé- 
néral, il  y a très -peu  de  ebofe  à faire,  & une  extrême 
propreté  fuffit  fouvent  pour  faire  évanouir  ccs  tachts. 
(Macquart.) 

LENTILLES  , taches  de  touffeur.  Lenticule. 
Cclf.  liv.  VI,  ch.  x.  Lentigo,  lentigines  des  auteurs 
latins.  Ccft  une  légère  maladie  cutanée,  à laquelle 
font  fujètcslcs  pertonnes  dont  les  cheveux  font  roux, 
qui  en  même  tems  font  très-blancbcs  de  peau.  Cette 
peau  eft  fouvent  couverte,  principalement! au  vifage, 
aux  mains  6c  autres  parties  du  corps  qui  font  à l'air, 
de  petites  taches  circonfcritt s , lenticulaires , fouvent 
ramallécs  par  grappes , peu  élevées  ôc  prcfcjuc  de  ni- 
veau au  refte  de  la  peau,  de  couleur  jaunâtre , pim 
ou  moins  brune. 

11  en  eft  tic  cette  maladie  comme  de  ta  plupart  des 
affections  cutanées,  qu'il  n’cft  pas  aifé  de  déterminer 
par  la  confufion  qui  tegne  fur  cet  article,  les  Ancrent 
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(igné  la  meme  maladie  fousdeax  ou  trois  noms, 
tandis  qu  ils  en  ont  réuni  quelquefois  pluficurs  fous  le 
même  nom , quoique  différentes  ; cahot  qu'a  tra- 
vaillé à débrouiller  , non  fans  peine  , Lorry  dans  (on 
favant  Traité  De  morbis  cutaneis.  Les  lentilles  ont  été 
ainfi  confond  ?cs  par  nombre  d'auteurs , avec  le  haie , 
éphélis , ces  deux  maladies  approchant  à la  vérité 
l'une  de  l'autre  , mais  cependant  différa**  pat  des 
cara&ères  bien  marqués  » aintî  que  nous  allons  le 
voir. 

L’éphélis,  infolatio , en  français  le  hàlt , iftAirées 
Gtecs,  nom  compofé  des  deux  mots,  ivr,  fous,  5c 
£x<«t,  foleil,  eft , uinfi  que  l'indique  fon  nom,  une 
couleur  brune,  que  contrarie  la  peau  des  jeunes  per 
formes  qui  pendant  l'été  s'cxpofcnc  au  foicil  ou  mime 
an  grand  air.  Linné , dans  Ion  ordre  méthodique  des 
maladies  , la  définit  ttès-bien  : Color  cutis  ft feus  ch 
ht  fol aüo^e.  Vogtl  a adopté  la  définition  que  Cclfc 
donne  de  l'éphélts;  il  en  donne  ponrphrafe:  Âfperitas 
quidam  6*  durit  les  mali  coloris  ts  facit.  Seulement 
il  n'auroir  pa^  dù  ajouter  à îa  définition  de  Celle,  in 
fade , car  le  haie  attaque  également  les  bras,  le  cou 
6e  généralement  tou.es  les  parties  qui  font  à nu.  Mais 
Sauvages  Oc  S.igar  paroilfent  confondre  la  Icntiüc  3c 
le  hâle  d'aptes  la  définition  qaMs  donnent  du  mot 
éphéli*.  Macula t diiVnr-i  s,  cuis  fufci , corynooft  , 
fa  ci  cm , tibias  , raritts  partes  telias  affeientes  ; ca- 
ractères qui  conviennent  moins  à l*érhéhs  qu'.ux 
ta  hes  de  touffeur,  dont  ils  n'ont  point  fait  mention. 
Voyons  actuellement  des  diffcrcuce*  de  ces  deux  affec- 
tions de  U peau. 

Le  baie  ou  K épké/is,  ccttc  couleur  bionc  que  con- 
triàc  U peau  des  parties  ex  of«cs  au  foîcil  ou  nu 
fiiaud car  p. niant  l'été,  n'affede  que  les  endroits  dé- 
couverts, fur  lesquels  ccs  caufes  peuvent  agir,  niais 
jamais  ceux  oii  la  peau  eft  couverte  Se.  cachée.  Su;  !j 
fin  de  l'été,  aux  premiers  f.oids,  ccttc  couleur  dimi- 
nue, 6:  l’hiver  clic  difparoît  tout-a-fair. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  taches  de  touffeur , 
lentigmes,  qui  fc  répandent  fur  tonte  la  peau,  même 
fur  les  cnrlro'ts  couverts,  comme  le  remarque  Ce  fe, 
quoiqu'elles  foient  plus  abondantes  fur  le  vifage  6c  ‘es 
mains,  6e  qui  font  permanentes,  5c  ne  difparcnffent 
pas  l'hiver.  Ue  plus,  clics  ne  furvicnnene  qu'aux  per- 
sonnes ronfles,  tandis  que  le  hàlc  affecte  indiftinctc* 
ment  les  gens  bruns  ou  blonds. 

Cclfc  a bien  diftmgué  ces  deux  maladies  cutanées  j 
ce  qu'ont  fuit  également  Aftrue  dans  Ion  Traité  des 
tumews , 6e  Lorry  dans  l'ouvrage  cité  ci-deflus. 

Miinrenint  quelle  eft  la  caulc  qui  peut  produire 
ccs  caches  de  Touffeur  lenticulaire  ch  ci  certaines  per- 
fennes?  C'tft  ce  qu'il  s’agit  d’examiner.  On  fait  que 
les  gens  tonx  oqc  en  général  les  humeurs  plus  âcres 
leur  cranfpiration  eft  d'une  odeur  Fétide  très  dé  la- 

Î;réablc.  Ils  font  plus  djiigcicufemcnc  malades  que 
es  (lirais  quand  ils  font  attaqués  de  maladies  aigues, 
de  maux  de  gorge,  & furtout  de  la  petite  vérole, 
ainfi  que  l'a  remarqué  Boerrhiavc  Four  peu  que 
rbumeur  muqueufe,  qui  participe  de  la  même  Serccé , 
s'arrête  dans  le  tiffu  réticulaire,  cilc-cn  altère  6e  même 
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corrode  les  cellules  ; elle  en  change  la  texture  par  en- 
droits i ce  qui  donne  Heu  au  changement  de  couleur 
de  la  peau,  de  U même  manière  q»  e ht  couleur  noire 
des  nègres  n e ; produite  que  par  le  noir,  le  pigmen • 
tum  nig’urn , nièlé  avec  i’hnmcitr  muqueule,  6c  ré- 
pandu dans  le  tiffu  réticulaire.  D'après  ceitc  hypo- 
thèfe , ccs  taches  de  touffeur  doivent  être  indélébiles , 
comme  elles  le  (ont  en  effet. 

Malgré  cette  impoihbilué  de  guérir  & de  faire 
poflèr  cette  petite  difformité  , comme  les  femmes  font 
cuneuics  de  confcrvcr  la  beauté  6e  la  blancheur  de 
leur  peau , cm  a cherché  de  tout  tems  différens  moyens 
de  faire  difparoitre  ccs  caches  défagréables.  On  a 
propofé  à cet  effet  plulieurs  topiques,  tels  que  ccs 
lin  mens  de  fiel  de  bœuf  mêlé  avec  de  l'alun  , de  la  te- 
fine,  avec  un  tiers  de  ici  gemme  6c  du  n.iel,  fie  nom- 
bre d'autres  mcdicamens.  Quelques  femme*  , apres 
avoir  éprouvé  l'inutilité  de  ccs  différentes  prépara- 
tions , ont  voulu  du  moins  cacher  ce  défagrcmcut  par 
l'application  des  fars  ; ce  qui  à la  longue  a rendu  ccs 
taches  encore  plus  brunes  5£  plus  apparentes.  Si  quel- 
que choie  potrvoit  les  diminuer,  ce  ne  feroit  auc 
la  fige  des  topiques  émoiüens  , la  vapeur  du  laie 
chaud  , l'eau  dslitUéc  de  fleurs  de  fèves , la  pommade 
de  conc  'mb  c : encore  ces  moyens  ne  rc affilient- iis 
guère,  5c  i.  faut  ù réfoudre  à garder  ccs  ca.bcs  toute 
fa  tic; 

Quart  à l ‘éphélis  ou  au  haie,  qui  n'cft  dû  qu'au 
de  flèche  roc  ne  de  la  furpe^u  parle  foie  il  ou  le  grand  air» 
lorfqu'après  fes  chaleurs  de  l'été  t'éftdcrmc  tombe  ôc 
fe  renouvelle  , ce  hâle  difparuîc  de  lui -même  , 5c  la 
peau  leprend  fa  b'ancheur  6e  ion  éclat.  Mai*  on  p.ut 
accélérer  ce  cha  gement  en  ramoffiffant  certc  fur- 
peau  brûlée  5c  dcfféchéc,  «vcc  une  pommade  de  blanc 
de  baleine  , avec  l'huile  d'amandes  douces  tirée  fans 
feu , ou  avec  du  baume  de  la  Mecque  battu  dans 
l'eau , ou  un  jaune  d'ccuf  délayé  dans  l'eau  - rôle. 
(GiOFFROr.  ) 

LF.NT1SQUE.  Lent! feus.  (Matière  médicale.')  Lt 
lentifque  eft  un  arb  e de  moyenne  grandeur,  de  la 
famille  des  térébincacées  de  Julfieu  , qui  eft  toujours 
vert.  Ce  rérébinte  ou  piftachirr  offre  un  bob  dont 
on  varie  la  vertu  aftrtngcnte,  fortifiante  èe  balftmi* 
que,  dans  les  Ephémé rides  des  eurteux,  décade  j , 
année  9 6e  10.  Il  rend  àTcftomac  fon  tou  narurel  » 
s'oppofe  à la  cachexie  , arrête  le  flux  de  ventre  5:  1rs 
hémorragies  de  U mat  i et.  On  en  fait  une  déccéUon 
aqueufe  ou  vineufe , à la  dote  d'une  demi -once  juf* 
qu'à  une  once  pour  chique  livre  de  liquide. 

Quelques  auteurs  conftiHent  la  même  décoétion  , 
mais  plus  forte  , en  gargarifmc , pour  affermir  les 
dents  , les  gencives,  5c  arrércr  fa  puanteur  de  la  bou- 
che des  feorbutiques.  Dans  ces  derniers  cas,  les  Turcs 
fe  fervent  encore  du  maffic , qu'ils  croient  prop.cà 
blanchit  les  dents  5c  a rendre  l haleine  agréable.  ( foy, 
Mastic.  ) 

On  dit  dans  la  Pharmacopée  de  Pétris , qu'on  fait 
une  eau  diftil'éc  du  bois  de  lentifque,  6e  une  huile 
par  ii.fuûon  6c  par  duccÔion  de  fes  baies.  Cette  huche 
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doit  a^oir  des  venus  nltaculcs  3c  n.éaiiaB'.ctitcufcs. 
( Macquart.  ) 

LÉON  FAf.icain  naquit  à G enade  dnns  le 
quinzième  lièclc.  Ucmbrallà  le  cbriftiai.ifmc  en  IJ  1 }, 
mm  retourna  bientôt  au  mahométisme  , ou  il  pcrhlla 
jmqu’a  la  mort,  arrivée  en  1516.  Leon  u'tft  cité  ici 
que  comme  auteur  de  V Wjioirc  des  mtdc-ins  arabes. 

( il.  GEOFFROY.  ) 

l EON  ( André  de  ) , né  à Grenade  , y pratiqua  ta 
médecine  3:  la  chirurgie,  ta  forcit  en  1 p8o  pour  lui vtc 
la  cour  de  Philippe  il , toi  d'Elpagne.  lors  de  l'expé- 
dition de  Portugal , dont  ce  prince  s'empara.  Il  a fait 
p..roitrc  plu  heurs  ouvrages  dans  (a  Lnguc  mater- 
nelle. 

De  anatomià  Defini iior.es  de  meaicind , différencias 
y vircudes  ael  anima  , Oc»  Valladolid  , 1590,  1 6c  j , 
«n-4°. 

Praüica  de  morbo  gallico  en  cl  quai f:  contient , Oc. 
Valladolid,  i6op,  in-4°.  (R.  Geoffroy.) 

LÉON I CENE  (Nicolas),  ne  en  1418  a Lunigo, 
dans  e Viccntin,  premier  rradu&eur  de  Galien  en 
Lfin , profcllcur  de  médecine  à Fcrrarc , s’occupa  tou- 
puis  de  G chaire  fle  fort  peu  de  pratique. 

Sujet  a de  fréquent  accès  d’épilcpfic  jufqo’à  trente 
ans,  il  parvint  a s'en  guérir  par  !a  régularité  de  fon 
régime , 3c  pouflà  fa  carrière  jufqu'a  l'âge  de  quatre- 
vingt-icizc  ans,  étant  mort  en  1514.  Il  s'ctoir  acquis 
une  telle  réputation  , que  e duc  Se  le  lénat  de  Ferrare 
trait  t.’cvcr  un  monument  à fa  gloire.  Il  a lailfé  dif- 
ié.ens  Traités. 

De  \*Unii  O aliorum  medicorum  in  medicinâ  erra - 
ribus.  Ferrai  tx,  1491,  1 f e? , in-4*.  BJilex  , 1 fiÿ, 
rn-4”. , 1 jji  , in-fbli,  avec  d'autres  Opufcults. 

Liber  de  tpi  demi  à quant  Jtali  morbum  gallicans  vo- 
tant , Oc.  Vcnetiis,  1497.  in-40.  Papîx,  1 50*,  ir-fol. 
Bononix,  ijt6,mfol.  Lugd.,  1 519,  m-8°.  Baille*  , 
15  , in-40. 

i’rgfitionesin  itbros  Gdleni à fe  tranflatos.  Venttitf, 
150I , in  fol. 

O pus  de  tri  tus  doflrin:s  o'dinctis  fecundùm  G’ieni 
ftntentiem.  V.  nctiis,  1508,  in-fol.  B.  fiîrx,  1 y , 
ir.-fol. 

la  tri  duo  G aient,  de  cnrandi  ratione  ai  glauconem 
/utmè  verfi.  Par.s , 1 y 14  , in-41.  ; 1 y y 7 , in-8w. 

Hifpocrvtis  apborifmo'um  , übr.  VI lygre.ee  0 la- 
tin*. Piris  , iyi£,  1541,  in-8°.  Ronix  , îrfij. 
Legd. , i<ï*8, 

Conveya  0 exp/anatio  priai  liirt  Arffîotelis  ce 
partibus  a ni  malt  une.  Bahl. , 1541*  in-8M.  Ibid., 
ly.i  , i -f  1. 

Gale  ni  an  medica.  Vcnetiis,  iiïod,  in-40.  (R* 
Geoffroy . ) 

LEON1DF.,  médecin,  natif  d'Alexandrie , vécue 
da*-s  le  deuxième  (iècKqutlqm  trms  après  Soranus, 
qui  fut  en  rcpmrarion  fousTra)an  & Adrien.  Il  s’a p-  ! 
pliqoa  â concilier  3C  a téunir  les  trois  ledes  qui  divi*  1 
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foient  alors  les  médecins;  fàvi ir  ; 'a  dogmatique, 
> empirique  & la  méthodique:  on  crut  même  qu'.l 
avoitréuJli  a accorder  les  différentes  epit  ions;  mai*  le 
moyen  qu'il  prit  ne  contenta  aucun  paiti,  car  U le 
borna  a joindre  les  maximes  drs  uns  avec  celles  des 
: autres  : de  là  fa  nouvelle  lc&c  fut  nommée  êpifyitthi- 
! tiqte  , nom  tué  du  verbe  grec  qui  ligmh:  atfcmbtcr. 

Manger  parle  d’un  Léon  lie  qui  vécut  au  commen- 
cement du  cinquième  lièclc  , 6*.  *onr  on  trouve  divers 
fragment  dans  Aétius.  M.  Portai  la  confondu  avec  le 
piécédcr.t.  ( Extrait  a Lioi . ) ( R.  Geoffroy.  ) 

LÉOPARD.  ( Hygiène.  ) La  graille  de  f éopard 
paire  pour  un  excellent  colmétique.  Ce  eu  »i  y a de 
cet  tain , ç\lt  que  c’eft  une  lubifancc  lare  3c  chère  : à 
cc$  ti:rcs  elle  me  tire  uuc  place  diftinguic  lur  la  toilette 
féminine.  (M*cquart.) 

LLP01S  (Charles),  de  Nanci  en  Lorraine,  né 
en  if6  j,  de  Nicolas  Lepois,  médecin  célèbtc  (1).  Son 
père  fenveya  dès  làge  de  titize  ans  a Paris,  au  col- 
lège de  Navarre , où  il  demeura  pendant  cinq  ans  II 
y étudia  les  langues,  les  belIct-Lttres  et  la  pbilofo- 
phiç  avec  le  plus  grand  fuccès;  3c  quoique  dans  ce 
tems  là  Icséco  iers  fuifenr  aflujcttis  à une  manière  de 
vivre  dure  3t  févère  , le  jeune  L*po  s ne  le  rebuta 
point  de  ce  régime  4 tant  é:oi:  grand  le  dtlir  ao'il 
• voir  d'acquérir  des  connoillances.  Il  prit  le  degré  de 
maître -ès-art s en  l'univcrfité  de  Paiis  en  ipSi  , 3c 
coitmti  ça  b<e  rôt  après  a fiéqucnter  les  écoles  <ie 
médecine,  eu  il  üiiv  t les  plus  grands  moitiés.  U ccudia 
pendant  quat  e ans  dans  cette  faculté , puis  il  voyage* 
en  Italie  & demeura  deux  ans  a Padocc.  Ii  ht  e;  fin  (a 
licence  à Pa  is  et  1588. 

Après  avoir  été  rcç  i licencié , Lepois  retourna  dans 
fa  patrie,  mi  le  duc  Ourles  III  le  ht  fon  me  Jean 
confirmant,  3c  voulut  toujours  l’avoir  de  fvtvicc,  à là 
ccur  3c  dans  «es  voyages.  Il  revîn-  a Pat:s  en  i;yS  , 
fie  y pii:  le  borner  de  dodeur  le  14  mai. 

En  fi^oj , il  accompagna  le  due  Cha  ’es  aux  eaux 
de  Spa.  Il  devint  aulli  mé  Jccin  du  duc  Henri  II,  qu'il 
,-ic.:on’p*gna  dans  tous  les  voyages,  St  qui  éublit  * 
là  fblli:itati  n une  fjculté  de  médecin^  à Pont-a-* 
Moullon,  dont  il  fut  oon-mé  doyen  3c  premier  pro- 
fdfur. 

Son  père.,  Nicolas  lepois,  médecin  lorrain,  elb 
aut-ur  de  l’ouvrage  fuivar.r  : 

De  cognofccndss  0 t*t rendit  précipité  tjuentis  hu- 
ma ni  corporis  morbis  . libri  tns  . acccjfit  efujaem  liber 
de fibribus.  Frarcofurti , 1585 , in-8°. 


(1)  Nicobo  leuoii  ctoie  fr::r  d'Antoine  teç*oii.  confriî- 
Irr  C<  médrcio  d-i  } nr.ee  ChuVi,  d>ic  de  Loriaine.  Cet 
Anreine  Lcpci«  «il  auteur  Su  liviç  <u:vant  : 

Vifeours  jir  Ut  rréduiU:  & gr.-rtures  mtiçret , p-i.u'pj ti- 
rer.: romdnts,  Pîu« , une  txj-v’.t'on  psrtituliire  île  quelques 
pltrckes  nets!  la  efier.r  fur  h fut  de  te  ivre,  e/queues  fore 
neufiriet  tdverfo  rr. Huttes  b grjveures  antiques  . rares  Lr  ex- 
qu fe'.  Par  M Amcinc  Lepoù,  confcitltr  & médecin  de 
monîci^r  em  le  due  de  Lorra:nc.  À Parir.  par  Maa  ert  Pa- 
ri fleti  , imptimeur  Ju  roi,  au  lecii  de  Robtit  EHienne. 
M.  D.  LXX'»Xrin-4'. 
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Quant  à Charles,  il  a publié  : 

Selefliorum  obferyationum  , 6*  conplio^um  de  prc- 
tervips  ftaÛenùs  morbis  , affeâibufquc  prêter  naiuram 
ab  aqud  tJiu  ferofà  colluvïc  Ù diluviè  ortis  , liber pn- 
gu’jris.  Ronrc  ad  Monticulum,  1618,  in-40.  LugJ. 
Baravix,  t6jo,  tn-8°.  3C  1714, 10-4*.  Francofurti  3c 
Liplùe,  1 <574*  m*8°. 

Hcr iran  Bocrthaave  eft  l'éditeur  de  l’édition  de 
Lcydc,  imprimée  en  1714,  & réimprimée  en  17}}  à 
Leydc  , chez  Gérard  Potulicr,  in-40.,  3c  en  1768 
à Amfterdain,  in-40.  On  a extrait  de  cct  ouviage 
quelques  obLrvacions  choifics,  qui  ont  été  imprimées 
che2  Elzévir  en  X639,  in-ix,  Cous  le  titre  de  tifo 
emu/eatus. 

L’ouvrage  de  Lepoit  cft  dédié  à Henri  II , duc  de 
Lorraine.  Il  fa't  une  féconde  dédicace  à (es  confrères 
Jean  Durer,  Simon  Piètre  3c  Pierre  Séguin.  Il  y a 
aufft  au  commencement  de  cct  ouvrage  plufiruis  pièces 
de  vers  en  l'honneur  de  Charles  Lcpois.  La  plupart 
de  ccs  vc.s  font  latins,  quelques-uns  font  grecs, 
d’autres  fiançais.  On  trouve  enluire  un  poème  épique 
de  l’auteur  à fon  livre.  La  première  fcHon  de  f ou- 
vrage confier  t la  préface  3c  la  théorie  de  l’auteur  : 1a 
féconde  comprend  deux  patries  ; Turc  traite  des  nu 
ladies  externes  de  la  tête,  qui  dépcnlent  de  l’épânch  * 
nunt  tic  la  férotité;  l’au  te  des  maladies  internes  de 
la  tète,  qui  proviennent  de  la  meme  caufe  : U iroittème 
lcâion  traite  des  maladies  de  la  poitrine  > U quatrième 
comprend  les  maladies  du  bas-ventre  i U cinquième 
cou  tient  les  maladies  externes , 3c  la  firitmc  les  liè- 
vres qui  ont  pour  caufe  l’amas  & l'épanchement  de 
la  férulicé. 

B ■•enliaavc  cftimoit  tellement  l’ouvrage  d Lcpois, 
qu’il  rccommandoit  à les  difciplcs  de  le  lire  conti- 
nuent ment,  comme  contenait  tes  préceptes  les  plus 
certains  de  la  fcencc  de  la  médecin;,  comme  rempli 
de  faits  fondés  fur  l'expérience,  3c  décrit  d’jprès  IM>- 
fervurion  3c  l’examen  des  cadavres,  feule  mamtte  de 
de. ouvrir  te  tirée  3c  la  caufe  des  maladies. 

Aaité  Enguenard,  médecin  de  la  faculté  de  Paris 
3c  profdfcur  au  col ége  royal,  parloir  toujours  avec 
er.cUouti::ime  de  notre  auteur  a les  écoliers , 3t  lui 
donnoit  lc^  plus  grand1  éloges. 

Lcyois  traduiùr  de  1 cipaguol  en  latin  l'ouvrage 
fuivanr,  de  Louis  Marcatus. 

(De  Mercado),  Ludovic  a Mercati  infiitutiones , ad 
tifum  eorum  qui  luxatoriam  exercent  arum • Fran.o- 
furn , ï 6i  j , m foi. 

il  cil  au/C  auteur  des  ouvrages  fuivacs: 

i°.  Caroli  lll, prenijfimi  pountiflimique  ducis  Lo - 
thjri.gU,  (de.  macaiifmos  feu  flicitatis,  (/  virtutum 
egreplû  principe  oigne  ram  coron  a , 1609  , in-40. 

i°.  Ÿhyficum  ccmetA  fpeculurr..  Ponte  ad  Montio- 
nem  , 1619,  in-  8°. 

j°.  Di  four  s de  la  nature,  caufe  s 0 remedes  , tuai 
curatifs  que  prifervasifs  des  maladies  populaires  , «.v- 
comvagiucs  de  dy pénurie  & autres  flux  de  ventre.  Ponc- 
àMouffon,  1613,  in*  îx. 

Lepoh  mourut  a Nanci  en  Lorraine , l’an  1633, 
efiimé  de  tous  les  ftvm<  par  ils  talées  3c  par  la 
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J candeur  de  fon  ame.  Il  écoit  venu  dans  cette  ville 
pour  y foulager  les  peftiferés.  ( Anduv.) 

LÈPRE  ( la  ) , Ltpra  ( No  fol.  method.  ),  impeti- 
gmes,  Ordre  lii  de  l i Clalle  III , du  mot  grec  Knm$ 
écai  le,  cil  une  des  maladies  dont  U description  & 

I hiltoirc  préfencentlc  pl  sdeconfution.  Décrite  fous 
vingt  noms  différas  , confondus  par  le  nom  avec  des 
maladies  raéconnoilTahles  «ujourdliui  , ou  qui  n'ont 
aucun  rapport  avec  eles,  Ci  lui  qui  , dans  ce  dédale , 
rappoiteioit  a un  ou  pluticurs  types  primi  ils  chacune 
de  ces  maladies,  décrites  par  les  auteurs  comme  au- 
tant d’efptccs  particulières  , rendroit  allurémcnt  un 
véritable  fcrvice  a U Icicnce-  Je  fuis  loin  d'avou  la 
prétention  de  lever  toute  incertitude  fur  cct  objet  i 
j’tfpèrc  cependant  y itpmJrc  quelque  jour  ; l'obfc«- 
vanon  feule  pourra  faire  d»  paraître  par  U laite  tous 
les  doutes, 

Jufqu’ici  des  noms  célèbres  n'ont  fait  qu’enttetenif 
l'erreur.  Nullement  guidé  par  l'obicrvation- , l'on  a 
cumulé  dci  caraélères  pour  décrire  comme  autant  d e£ 
pcccs  de  maladies  ce  qui  n'en  cil  que  les  lymp  fî- 
mes. Ce  (croit  donc  en  vain  que  l'on  cherche ro  t 
dans  la  Nature  ce  qui  n’y  a jamais  exifté.  Comment 
lever  cct  obÜac’c  ? En  prenant  pour  type  primitif  U 
nabdi;  encore  exiltancc  aujourd'hui  \ celle  décrite , il 
y a environ  (cizc  Cèdes , avec  tant  d'cxackttude  p »r 
Arctée  de  Cappadocc  î celle  décrire  6t  oblcrvéc  lur  la 
Nature,  dans  le  milieu  du  tiède  dc.ntcr,  a Surinam 
par  Schilling,  à Cayenne  par  l aborde  3c  Bajo  \ tout 
récemment  en  Egypte  par  I^arrcy  , 3c  que  j'ai  vu 
moi- même  en  Afrique  3c  en  Amérique. 

En  partant  des  caradèies  de  cette  maladie  bi:n 
connue , on  verra  quels  font  les  rapports  enrr’elle  3c 
celles  piélcntées  fous  des  dénominations  diver  cs; 

1 celles  qui  doivent  en  être  diftinguées  ; cd'cs  enfin 
qu’un  défaut  d'exactitude  dans  les  deferipuons  doi- 
vent faire  regarder  comme  inconnues  , 3c  peut-êue 
dans  le  cas  de  le  icftcr  toujours. 

Avant  d'entrer  en  matière  , je  crois  néccITaire  de 
tracer  la  partie  htftoriqu  : de  U maladie , 3C  les  progrès 
de  fon  invaiîon  dans  les  différentes  parties  du  Monde: 
outre  qu'elle  lcrvira  à complète!  ce  que  l’on  peut  dire 
fur  U lèpre  , elle  préfentera  des  inductions  faciles  à 
laifir  pat  l'obfcrvatcur. 

Histoire  de  la  lsfke. 

L’Afrique  doit  être  regardée  comme  le  berceau  de 
U lèpre  : le  loi  fangeux  de  la  Baffe-Egypte  frmblt  l’y 
avoir  fixée  pour  toujours.  Les  relations  que  cette  con- 
txée  , lamente  par  les  monumens  & la  culture  des 
arcs,  ertretenoit  avec  les  nations  civilifécs , ont  laie 
connoîrrc  cette  maladie  dès  la  plus  haute  antiquité. 

Le  peuple  hébreu  , quioccupoic  le  canton  de  Gof- 
hen  , fitué  dans  la  bifurcarion  du  Nil , p^ys  très-infa- 
lubic  par  les  émanations  du  fleuve,  fut  accablé  de  ce 
Heau  , qui  le  luivic  lorlqu'il  fuyoir  de  l’Egypte. 

Manerhon  ôc  pluticurs  uuci es  écrivains  lorg-rems 
après  iui  ont  p:éccr.dti  que  ce  fut  à raifon  de  U 

violence 
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violence  des  progrès  que  ce  mal  avoit  faits  chcx  les 
H.bteux  f quj  ce  malheureux  peuple  fut  chaflc  par  les 
oppreùeur*  : Molle  n'en  parte  point  ; Jofèphc  me  le 
fait. 

De  la  Pale  (line  ce  mal  le  lépandic  dans  la  Syrie  , 
& furtout  dans  la  Phénicie  & dans  quelques  contrées 
de  la  Grèce. 

On  ne  fait  poioc  d'une  manière  certaine  dans  quel 
tems  U lèpre  parut  en  Italie  ; & quoique  Celle  6c 
Plutarque  le  tailcnt  fur  cette  époque  , on  croit , fur 
le  rapport  de  Pline  , que  ce  fut  au  tems  de  Pompée 
qu'elle  y fut  apportée  par  les  légions  qui  avoienc  con- 
quis la  Syrie  : de  la  elle  pénétra  jufquc  dans  les  Gaules  ; 
cependant  elle  écoic  peu  commune,  puilque  Celle  , 
qui  a décrit  cette  maladie  fous  le  uotn  d'eUphantiafis  , 
6c  qui  en  parle  comme  d'une  maladie  commune  en 
Egypte  3 die  qu'elle  étoit  prefqu  inconnue  en  Italie. 
Galien  avance  qu'il  a guéri  beaucoup  d’éléphantiaques 
par  l'ufage  de  l’hellébore  6c  de  la  chair  de  vipère  j 
mais  l'on  ne  fait  (i  c’cîl  la  véritable  lèpre  d'Egypte 
qu’ila  traitée.  La  lèpre  fut  bientôt  appariée  à Rome, 
à cette  première  époque  , par  le  loin  que  l'on  prit  de 
faire  venir  des  médecins  a Egypte  pour  traiter  cette 
maladie. 

Aretée  de  Cappadoee  , dont  on  ne  peut  fixer  ao 
juAc  le  Aide , mais  qui  parole  être  venu  après  Galien , 
eft  celui  qui  a donné  1a  meilleure  dcfcnption  de  la 
lèpre  , telle  qu’on  1a  reconnoît  encore  en  Egypte.  Il 
l'avoit  obfervéc  lui-même  en  Syrie , Se  fa  description , 
quoique  furchargéc  de  ccrmes  emphatiques  6c  friper- 
flus  , cil  celle  de  la  Nature.  Oribafe  , Ætius  , Paul , 
Sorauus , ou  a ont  point  obfcrvé  eux-mêmes  la  mala- 
die , & n’ont  fait  que  copier  Aretée  , ou  s'ils  en  ont 
été  les  témoins  oculaires,  ils  u'ont  lien  ajouté  a ce 
qu'en  a dit  cet  auteur. 

La  lèpre  reparut  de  nouveau  en  Occident  lorfquc 
les  aimées  de  Juftinicn  vinrent  arracher  pour  un  mo- 
ment une  parric  de  l’Italie  d’entre  les  mains  des  Bar- 
bares : tout  fcmbloic  alors  difpofé  pour  développer 
le  germe  de  cette  horrible  maladie.  Vingt  nations  dif- 
f rentes  , fe  prenant  rour-à-tour  , avoient  envahi 
l'Italie  j Rome  avoit  été  livrée  au  lac  fie  au  pillage  ; 
les  cités  les  plus  fiorifiantes  ne  piélcntoient  que  des 
ruines;  la  milètc  étoit  a fou  comble  : telle  fut  l'épo- 
que ou  la  lèpre  commença  à étendre  les  ravages  avec 
futcut  en  Europe.  Lalévériré  des  lois,  les  canons  des 
conciles,  prouvent  la  violence  du  mal  fit  les  dangereux 
progrès.  Grégoire  de  Tours  cite  un  afylc  où  les  lé- 
preux alloicnt  fe  purifier.  Saint  Grégoire  , pape  , 
parle  d'un  lépreux  quem  dcnjis  vulnenbus  morbus  r/i- 
pkuntinus  drfudüxerat. 

Rocharis,  qui  gouvernoit  les  Lombards  au  feptième 
fièclc  , fie  des  réglement  févères,  mais  utiîes , pour 
empêcher  toute  communication  avec  les  individus  at- 
taqués de  cette  maladie.  Scs  lois  les  rendirent  incapa- 
bles des  effets  civils.  L'abbé  Ociimar  en  Allemagne  , 
Nicolas , abbé  de  Corbic  dans  les  Gaules,  conftruilï- 
rent  des  léproferies  à cette  époque  : on  donnoic  alors 
à ces  maifons , en  Italie , le  nom  de  la\areai. 

L'irupciou  des  Sarrafins  en  Efpagnc , 6c  même 
Miutcin  b.  Tome  VllL 
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dans  là  Provence  fit  1‘Ttalic  , fur  lefq  tic  Iles  ils  s’établi- 
rent , contribuèrent  de  nouveau  à répandre  la  conta- 
gion. En  757  un  parlement , convoqué  par  Pépin  à 
Compïègne  , établit  des  capitulaires  pour  la  dillolu- 
lion  des  mariages  des  lépreux. 

La  lèpre  étoit  donc  déjà  fort  commune  même  avant 
les  croilades  ; mais  ces  malheureufes  expéditions  aug- 
mentèrent beaucoup  la  violence  des  progrès  du  niai 
qui  envahit  alors  prcfquc  tous  les  Etats  chrétiens. 
Louis  VIH  , qui  fit  partie  de  la  féconde  croilade  , 
latlïa  par  l'on  ccftamenr  , en  ni  y , cent  fous,  reve- 
nant à quatre-vingt-quatre  livres  de  notre  moonoie  , 
à chacune  des  léprolcries  de  fon  royaume,  montant 
au  nombre  de  deux  milles.  Mathieu  Paris  , quelque 
rems  après , c^mptoit  dix-neuf  mille  de  ces  hôpitaux 
dans  la  chrécienté. 

Le  mal  févjt  prefqu'avcc  la  même  violence  juf- 
qu’a  une  époque  rcmatquable,  celle  de  la  découverte 
d:  l’Amérique  , où  tout  à coup  , par  une  efpècc  d'a- 
nalogie , il  fut  remplacé  par  un  fléau  plus  terrible  en- 
core , la  nvilidie  vénérienne.  Mais  ne  pourroic-on  pas 
croire  que  les  premières  & terribles  deferiptions  du 
mal  vénéiien  font  plutôt  ducs  à la  lèpre  ou  à la  réu- 
nion des  deux  maladies , qu’à  celle  qui  exifte  encore 
de  nos  jours , 6c  que  nous  voyons  avec  des  fymprômes 
beaucoup  moins  alarmans  ? Si  la  lèpre  céda  à cette 
époque  , fa  difparution  fut  mon*  duc  , je  crois , à les 
rapports  avec  D lyphilis  , qu’aux  progrès  de  la  civils  - 
fanon  lors  de  la  nailfancc  des  lettres  , aux  défrichc- 
mens  qui  en  fui  eut  la  fuite  , 6c  qui  ont  rendu  le  pays 
plus  lalubre. 

On  ne  peut  point  dire  que  la  lèpre  foit entièrement 
éteinte  en  Europe  : il  en  exifte  encore  quelques  exem- 
ples. Nous  en  avons  un  fous  les  yeux  6c  encre  nos 
mains  dans  ce  moment  $ mais  ces  exemples  font  fort 
rates , ou  ils  font  cantonnés  en  quelques  parages  qui 
réunifient  toutes  les  difpolitions  locales  pour  l'cnire- 
tenir , tel  que  la  contrée  de  Martigues  en  Provence , 
fuivant  le  rapport  de  Raimond  Je  Marfeille , & de 
Vidal.  On  la  voit  encore  dans  l’Iflandc  6c  le  Groen- 
land , où  elle  peut  avoir  été  tranfmifc  de  proche  en 
proche  à la  fuite  des  croifadcs  dont  les  peuples  du 
Nord  firent  partie,  fit  où  le  mauvais  régime  des  habi- 
tans  de  ces  contrées  l’aura  confcrvée  julqu'a  nos  jours. 
A l’autre  extiémité  de  l'Europe,  fous  un  ciel  plu* 
doux  , mais  plus  voifin  du  pays  natal  de  la  lèpre  , 
quelques  îles  de  (a  Giècc,  opprimées  parles  Turcs , en 
fon:  encore  infettees. 

Partout  où  les  Arabes  ont  poufTé  leurs  conquêtes  , 
partout  où  ils  ont  entretenu  des  relations  commer- 
ciales , la  lèpre  fan  rcconnoître  leurs  traces  : on  la  re- 
trouve dans  l'Inde,  (ur  les  côtes  de  Malabar  & de  Cor-.  • 
mande!,  au  Bengale.  Pcut-é:rc  cette  maladie  terrible, 
connue  fous  le  nom  de  mal  deSiam{  i),  dont  les  voya- 
geurs ne  nous  ont  donné  que  des  deferiptions  incxac- 
t<  s , n’eft-eUe  que  la  lèpre, avec  quelques  vat têtes  dues 
au  climat  & a la  température.  Les  voyageurs  l’ont 


(i)  Lt  tfeve  uul'gnc,  la  pefie  , font  le  vrai  nul  de 
Sia.n.l  BrIEUDI.  } 
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reconnue  au  Japon  : ici , vu  l'éloignement  des  tiens  » il 
fcroit  difficile  de  f attribuer  à U communacatio”.  Peut- 
être  tes  mêmes  caufr&qui  lui  ont  donné  lien  en  Fgypte, 
l'ont-cllc  répandue  dans  ccc  Empire.  Ei.fi*  MM  Fort- 
ter  l’ont  rencontrée  dans  les  îles  Je  U nier  du  SuJ  , & 
fiutouc  à Ot^hiti  : ils  l'attribuent  à l'uûge  habituel 
que  les  infulatres /ont  d'une  boilïon  enivrante,  ic  pro- 
duite par  la  fermentation  des  racines  d’un  poivrier 
nommé  ava-ava.  Il  faut  oblcrvcr  que  ce  peuple  tait 
fa  principale  nourriture  du  poitt'on  f dévorant  les  pe- 
tits fans  les  faite  cuire  , & ne  failanc  jerer  aui  gros 
que  quelques  bouillons. 

Nous  avons  conüdéré  l'Europe  Se  l’Afic  ^rfc&ées 
à di ver  les  reptiles  de  ce  funefte  fléau.  L'Afrique  , que 
aous  avons  regardée  comme  fon  berceau  , le  vit  le  ré- 
pandre jufquc  lur  les  bords  du  côté  de  la  Méditerra- 
née , fuivanc  le  rapport  de  Ccelius  Aurclianus  , origi- 
naire de  Numidie  : les  côtes  orientales  en  l'ont  infec- 
tées , ainû  que  les  îles  de  l’Océan  indien  , nue  l’on 
regarde  comme  faifant  partie  de  l'Afuquc  , telles  que 
Bourbon  Se  Madagafear.  Il  n’y  a point  de  doute  qu  elle 
xjc  févitte  encore  aujourd'hui  dans  l'intérieur , témoin 
ces  nombreufes  caravanes  d’cfdavcs  venant  du  fond 
dr  l'Afrique,  traînant  toujours  avec  elles  quelques 
lépreux,  qui  onr  répandu  la  maladie  dans  la  Guinée, 
fur  les  côtes  où  fai  pluftcurs  fois  été  confulcé  par  des 
lépreux  , & furtour  par  des  éléphantiaqucs,  en  prenant 
leléphartiafis  dans  le  Cens  où  la  prit  Avicenne. 

Avec  le  commerce  des  efeluves  elle  palta  dans  le 
Nouveau-Monde.  Les  îles  de  l'Océan  atlantique  , ks 
Antilles , la  partie  méridionale  de  l’Amérique  , 5c 
(urtouc  Us  contrées  nurécagcufes , celles  que  le  Eréiil , 
la  Guianc  , où  elle  ek  connue  a Surinam  lous  le  nom 
de  b ou  fis  , & à Cayenne  fous  celui  de  mal  rouge , 
font  plus  que  jamais  en  proie  à les  lunettes  ravages. 
Nouvelle  preuve  que  la  lyphilit  n’a  influé  en  rien  lue 
la  difparution  de  la  lèpre  en  Europe  , puifque  celle- 
ci  paroît  dans  toute  fa  force  là  ou  la  première  a pris 
aaiffance. 

Lèpre  d'Egypte  ou  des  A raie  s. 


Synonymie. 


ftffMtvf. . 

Ttnrmm 

A Ntriam. ...... 

Svrvpam 

Eléphant  ta  fis..  . . 

Alopecia « 

Mai  herculéen 

AtfZ*i 

Elephantit  Itpra ....  7 
Morbus  etephanùnus.y 
Mal  de  Satnt-Lazaic.  > 

— de  Saint- Ladre.  ■ j 
— - de  Jérufakm. . 

— de  Saint -Main..  ./ 

Ladrerie 

MefeUae. 


Maladie  de  Phénicie. 

A caufc  de  fa  couleur  rouge. 

A raifon  de  fesdifFéren-  fymp- 
tômes. 

Vu  fa  violence. 

Par  les  Grecs  du  moyen  âge. 

Dans  la  batte  latinité. 


Par  les  Chrétiens , Se  lors  des 
croi  fades. 


Lèpre  du  Nord. 

Cocobé  au  Sénégal. 

Boatt  en  Guinée. 

Brûlis  a Surinam. 

Mal  rouge  à Cayenne. 

Confies . 

Difpofirion  héréditaire , contagion , mal  propreté  , 
mifcic  extrême  i ufage  de  mauvais  alimens  , tels  que 
li  |iteurs  de  mauvaife  qualité  , viandes  Talées , viandes 
de  porc  ou  de  fanglicr  dans  ks  pays  chauds , ufage 
habituel  du  po  lion  fcc  , fa  lé  ou  même  frais  s habita- 
tion dans  des  endroits  bas  de  marécageux. 

Réf  LtxroNs, 

Les  faits  rapportés  par  Vidal  , médecin  à Marti- 
gues en  Provence  , confiaient  la  dtfpolûion  hérédi- 
taire , Se  préfentent  tn  même  tems  une  remarque  fn- 
gu  Itère , c’ctt  que  quelquefois,  dans  la  même  famille, 
entre  deux  générations  lèpre u les  , il  s'en  trouve  une 
ou  plufieurs  intermédiaires  , nullement  attettées  de 
cette  maladie. 

La  conugir>n  fc  trouve  appuyée  fur  la  couda  ire  de 
tous  les  peuples , qui  de  tout  tems  ont  fequcftré  le* 
lépreux  de  U lociété. 

L'iuftoire  de  la  lèpre  prouve  d’une  manière  a (Ter 
convaincante , que  cette  maladie  n’a  été  tranfmifc,  ou 
que  par  la  communication  avec  ks  Africains  , ou  que 
par  l'irruption  de  ces  mêmes  peuples  , chez  qui  elle 
ett  endémique.  Moi  le  admet  U lèpre  jufquc  dans  ka 
objets  inanimés  , &r  donne  ks  lignes  auxquels  on  peut 
rccunnoitre  que  les  maifons  4k  ks  vête  métis  en  font 
infcâés.  Schilling  Se  Lallcy  prouvent  que,  non4ci> 
Icmcnt  la  iepre  peut  fe  gagner  par  le  Conrad  des  per- 
lonncs , mais  auiTi  par  celui  des  vèccmcns  3c  des  objets 
d’ ufage  ; cependant  Raimond  Se  Vidal  ctem  nombre 
de  Eus  qui  prouvent  que  le  commerce  le  plus  intime 
ne  l'a  point  communiquée.  L'on  peut  conclure  que  la 
maladie  qui  fc  trouve  dans  toute  Ca  force  dans  fon 
pays  natal,  en  diminuant  de  violence  dans  nos  cli- 
mats , a ccfTé  autli  d’y  être  ccntagicufc. 

En  Egypte  c'ctt  toujours  la  datte  la  plut  pauvre  , 
U cnnféqucmmcnc  la  plut  mal-propre  , qui  HT  atta- 
quée de  la  lèpte  , randts  qu’on  la  voit  rarement  chez 
ks  grands.  L'hittoirc  proave  que  c’ctt  dans  le  rems  de 
la  baibartc  gothique,  lorfque  tout  étoâdans  l’anar- 
chie Se  dans  la  mitèrc  , loifquc  des  nuées  de  Barbares 
vinrent  inonder  l'Europe , que  cette  partie  du  Monde 
fut  particuliérement  en  proie  à fes  ravages. 

La  lèpre  du  Nord  , dont  nous  n'avons  pas  cru  de- 
voir faire  une  cfpècc  particulière  , parce  qu'elle  pré- 
fente , à peu  de  chofcs  près  , les  mêmes  lymptômes  , 
3c  qu'elle  ett  fufceptibk  du  même  traitement  que 
celle  dts  Ac.bcs,  pronve  fuftifarament  combien  f»- 
fage  des  mauvais  alun-ns  , Se  furtour  celui  du  poif- 
fon  , conrribue  à entretenir  Se  dévc'oppc:  les  ecrmes 
de  la  maladie.  En  K8  6 elle  régnoit  aux  iks  tic  Fet^ 
roé  , Ii-w-c«  au  fud-oueitdc  l'iûandc  ; elle  a ccflé  de- 
puis que  les  habitant  , Ce  livrant  à l’agriculture  , ont 
aban«Jonné  l’ufagc  habituel  du  pottTem  Se  de  U graille 
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de  baleine.  Si  elle  règne  encore  dans  le  Groenland  Sc 
la  Norvège  , c’eft  a Tufage  d«  ce*  altmens  qn'il  faut 
l'attribuer.  Linné  a ad  mi*  pour  caufc  de  la  lèpre  du 
Nord  , 1a  préfeacc  d'un  infcélc  dans  le*  tubercules 
qu’elle  préfente  ; mais  ces  ioft&es  ne  font-ils  pas  plu- 
tôt appelés  pat  la  maladie,  qu'ils  n’en  font  !a  caufc, 
comme  on  voit,  dans  les  pays  chauds , la  latvc  que 
l’on  a nommée  dragoneau  , s’emparer  des  ulcères  cx- 
pofés  nus  à l'air  ? Ccft  ce  que  l'obfervaiion  feule  peut 
vérifier. 

La  prohibition  de  la  viande  de  porc  par  les  lois 
juives  & maliomécanes , t'obfcrvaeion  de  Larrey,  qui 
a remarqué  que  les  foldats  français  qui  fadoient  abus 
de  cette  viande  , étoient  les  premiers  infc&és  de  la 
lèpre,  éclairent  allez  fur  les  dangers  de  ccttc  nourri- 
ture dans  tes  pays  chauds. 

Ccft  lu  noue  dans  la  BalTc-Egypte  , pays  entre- 
coupé de  canaux  , couvert  dans  certains  tenu  de 
l'année  des  inon  tarions  du  fleuve  , que  la  lèpre  fc  fait 
principalement  rcmaraucr.  Tous  les  pays  qui  y font 
lu  jets , font  tous  maiccageux  : les  lies  de  l'Océan  in- 
dien , les  bord^  des  grands  fleuves  ou  grandes  rivières 
d'Amérique  èc  d’Afrique  , Martigues  en  Provence  , 
donc  nous  avons  déjà  parlé  , font  tous, ou  voifins  de 
marais  étendus,  ou  couverts  d irvondsoons  fréquences. 
Lorfqur  la  lèpre  étoic  répandue  dans  l'Europe , le 
régime  féoJal  y étoic  dans  toute  fa  force  : alors  point 
de  dcflé.hcmenc  de  marais , point  de  défrichement  ; 
en  un  mot,  point  d'agriculture  : de  vaftr*  forces  entre- 
tenoient  l'humidité  & l'iufalubncé  de  l’air. 

Joannis , médecin  à Ai* , a mis  la  frayeur  au  nom- 
bre des  caufes  de  la  lèpre  : il  cite  un  fait  à l’appui  de 
cette  opinion.  Vidai  en  rapporte  une  autre  dans  fon 
Mémoire  con ligné  an  recueil  de  la  fociété  ci-devant 
royale  de  médecine,  qui  lui  donneroie  une  nouvelle 
force  s'il  ne  difoit  en  même  tems  que  la  maladie  étoit 
dé, à héréditaire  dans  cette  famille  : d'oa  il  conclut 
que  la  frayeur  peut  bien  être  une  des  caufes  ocra- 
nonne  lies  de  la  maladie  , mais  jamais  une  des  caufes 
primitives. 

Ccttc  même  obfervation  de  Vidal , décrite  avec 
cx.&ttude  , & qui  préfente  un  fujet  qui  étoit  impu- 
bère , détruit  la  remarque  d'Archigènc  , oui  prêtes  1 
que  cette  maladie  n’a  jamais  lieu  avant  l'âge  de  la 
puberté  , Bc  celle  de  Glüîn  , qui  dit  qu  elle  n'attaque 
point  tes  eunuques.  Le  même  auteur  avance  que  les 
femmes  en  font  exemptes  ; ce  qui  cft  démenti  par  le 
fait. 

Je  ne  parle  point  des  caufes  énoncées  par  les  An- 
ciens : Hippocrate  croit  la  lèpre  produite  par  la  bile 
noire; Galien, par  une  humeur  mélancolique;  Arctéc, 
par  la  congeilatton  des  humeurs; Ccrlius  Aurctianus, 

Far  la  corruption  du  fang;  Avicenne,  par  le  reflux  de 
atrabile  dans  tout  le  coips  ; Paracdfc , par  un  fcl  ar- 
ien ital  ou  virriohque  plumeux. 

Symptômes. 

Nous  admettons  avec  Arctéc, trois  degrés  diftméts 
dans  ia  lèpic  ; 


Premier  degré. 

Douleurs  vagues  dans  les  membres , foiblcfc  & 
Laflitude  générale  , mélancolie , refpiration  difficile  Sc 
fétide,  voix  rauqu* , pouls  foiblc , urines  fumen- 
teulcs  ; apparition  de  taches  tantôt  rouges  ou  violet- 
tes , tantôt  jaunes  ou  bl  inchâcics , & non  circoafcr  ites  ; 
pullules  bleuâtres  , rugucuUsà  leur  lommet , ralîcm- 
bléespar  plaques  plus  ou  moins  larges  , qui  fc  maoi- 
feftem  ordinairement  aux  lobes  des  oreilles , aux  po- 
mettes  & aux  extrémités , fouvent  aux  fclfcs , aux 
environs  des  parties  génitales  ou  aux  articulations;  in- 
fcnfibilité  des  taches  ou  puftuks  ; gerçures  à la  peau  , 
qui  devient  écaillcufc  ; de  là  cft  venu  le  nom  d’clé-- 
phantidis  chez  les  Grecs,  cooltipacion  , obftruchon 
des  glanics  du  méfcnxtrc. 

Deuxieme  degré. 

Ardeur  extrême  pour  les  plaifirs  de  l'amour  ; aug- 
mentation du  nombre  des  pullules , a raifon  des 
progrèsde  la  maladie  ; cl 'es  fc  dclfèchent  Sc  préfencent 
des  croûtes  noirâ  rcs  , de  délions  lelqucLlcs  découle 
une  humeur  féiculc , jaunâtre  & fétide;  gerçures 
plus  profondes;  chute  des  poils  & des  cheveux;  cpaif- 
ùllc.ncm  des  lèvres  , dilatation  des  narines  , affaiih- 
menr  du  nez  ; le  mucus  nafal  devient  fluide  & icho- 
reux  ; ulcération  du  bord  libre  des  paupières  par  l'â- 
crcté  des  larmes  ; amaigr ilfcmcnr  général  ; impcrfpi- 
rabilicédc  la  peau.  Le  malade  peut  relier  dans  cct  état 
des  années  entières:  quelquefois  il  cft  emporté  en  peu 
de  temf. 

Trotji'emc  degré. 

De  lu  de  la  folitude  ; agrandiflement  des  croûtes 
lépreufes  : le  tilTu  cellulaire  qui  les  environne,  de  vient 
lirdacé  8c  tuberculeux  ; il  acquiert  de  l'épaillcur  Sc 
perd  totalcmenr  la  fcnlibilité  ; langue  noirâtre  , foif 
continuelle  , fièvre  liediqac  , mjralmc  , infomnie  , 
née rofe  Sc  chute  des  memor-s;  mort  partielle  avant 
la  mort  générale.  Quelquefois  la  maladie  fc  borne  a 
une  ou  deux  jambes,  ou  aux  cuises  feulement. 

Ri  F (.bxi  o rrj. 

Lt  lèpre  étant  une. maladie  d'une  curation  difficile  , 
il  cft  ex  rémanent  important  de  li  reconnoitrc  dès 
fon  principe , tems  auquel  le  mé  lecin  peut  employer 
avec  fuccès  tous  les  moyens  de  guérifon  : ccft  ce 
qu'ont  fcnci  tous  les  bons  obfcrvarcurs.  Schilling, 
cjui  l’a  vue  fouvent  a Surinam  ; Bajonflc  Camper,  qui 
lonc  fuivie  a Cayenne  , conviennent  tous  que  le  pre* 
mier  ligne  pathognomonique  cft  le  changement  Je 
couleur  a la  peau  : futvant  (a  couleur  des  individus, 
les  taches  font , ou  blanchâtres , ou  jaunâ.i es , ou  rou- 
ges , ou  violette*.  Motfe  , dans  le  chapitre  dixième 
du  Lévitiquc  , dit,  article  2 : « L’homme  , dan*  la 
» peau  r u dans  U chair  duquel  il  fera  formé  une  di- 
m vcrlité  de  couleurs  , ou  une  pullule  , ou  quelque 
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r>  chofc  de  luifant,  qui  paroilîc  la  plaie  de  la  lèpre  , 
» fera  amené  au  piètre  Aaron  ou  à quelqu'un  de  Tes 
**  lils.  »» 

B.ijon  s'exprime  ainf»  : « On  pourra  regarder  les 
» taches  comme  les  lignes  de  la  lèpre  toutes  les  fois 
» qu'elles  ne  feront  point  circonfcrites  ni  d'un  rouge 
« rès-vlf  j qu’ctJes  feront  étendues  oti  mêlées  deta- 
» ches  jaunâtres  j qu'elles  par  î tronc  aux  enviions  du 
a»  front  Se  des  oreilles , fur  les  mains , fur  les  épaules , 
*>  aux  reins  , aux  cuilfcs  fit  'tir  les  pieds  ; qu'elles  fc- 
*>  ronc  anciennes  & quelles  augmenteront  toujours 
« de  largeur.  » 

Mais  comme  ce  firme  fe  rencontre  dans  beaucoup 
de  maladies  , il  feroit  infuffifant  s’il  n'étoir  confirmé 
par  un  fécond  caraéfère  , fur  lequel  tous  les  Anciens 
8c  les  Modernes  font  d'accord.  Ce  caraftère,  dont  on 
retrouve  la  trace  dans  l’acception  populaire  du  mot 
ladre , fynonyme  de  lépreux  , cil  Yiyenjibilité.  Ccrtc 
infenfibilité  n'cft  , à la  vérité  , qu’extérieure  dans  le 
principe  j elle  n’cft  propre  qu'aux  taches  dont  nous 
venons  de  pu  lcr  , ou  aux  rubcrcules  quife  préfentem 
dans  le  cours  de  la  maladie.  Ruerre  a éprouvé  , & j'ai 
éprouvé  mû-mème  que  taures  les  fois  qu'on  eflaie 
de  parvenir , avec  un  corps  pointa,  jufqu'au  tillu  ccl- 
lulai  c , les  malades  refientent  une  vive  douleur.  Ce- 
pendant elle  forme  un  caractère  conllant,  qui , joint 
au  changement  de  couleur  à la  peau  , do.it  nous  avons 
parlé  , peut  donner  des  indices  certain*  , furcout  lorf- 
qn’ils  font  enco-e  accompagnés  des  fyitiptômcs  pré- 
curfeurs , tels  que  foiblclle , mélancolie,  voix  rauque, 
Sec,  que  les  au'eurs  ont  de  même  toujours  obfcrvés. 

Ces  deux  c*raéèè~ei  exigent,  pour  être  reconnus  , 
l'examen  le  plus  rigoureux.  La  honte  de  ta  maladie 
engage  Couvent  les  malades  a le  taire  fur  les  lignes 
q l’ils  auro.cn:  pu  r.C'*  no;tre  eux -mêmes,  ou  a Ici 
cache,  aux  yeux  du  médc.in.  C’elt  donc  dans  les  en- 
droits les  moins  expofés  a la  vue  , fur  les  fefles , fur 
les  parties  génitales  , que  l'on  fera  les  recherches  les 
plus  fcrupulcufes.  C clt  pendant  le  fommeil  que  Ion 
cherche  a à conltatex  l’inlcnfibilité  de  la  partie  af- 
fectée. 

Souvent  des  pullules  Se  gerçures  qui  fe  préfcntenc 
fur  la  peau  , ùécou'c  une  tumeur  vifqucufe  , qui 
dminc  aux  pirtics  où  elle  fe  rencontre  , un  afped 
huileux. 

Relativement  i la  chute  des  membres,  tous  les 
totets  s qui  ont  obfervé  la  lèpre  , cirent  des  faits  qui 

tro!« roie nt  ncroyablcs  s'ils  n’étoient prèle ntés  parles 

ouïmes  es  plus  vcrii:qucs,&  fi  tous  n'ofF. oient  les 
mêmes  r ’fulï-ts.  L'on  a vu  un  lépreux  perdre  une  de 
fes  j omb  s Jansfon  üt,  fans  s’en  appercevoir.  Labordc, 
à Cayenre,  a vu  un  avant-bras  tomber  de  cette  ma- 
nière: il  en  efl  de  même  des  o teils. 

Qtic’q  i fois , av  ns-nous  die , la  maladie  fe  borne 
aux  membres  bdomin  ux  : ces  parties  où  l'on  voit 
d'abo-  une  éruption  miliaire , d’un  rouge  brun  Se  à 
pci'.c  fenliblc , avec  picotement  douloureux  & aug- 
men  o.*  J:  chaleur  , fe  couvrent  fucccflîvcracnt  de 
cioû  es  jaunâtres  & tubercule ufes  , deviennent  d'une 
épuillcar  moniltucufc  , qui  ne  çoafcr vent  pas  l'crn- 
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prcir.te  du  deigf, comme  dans  l crdématie.  l eur  çref- 
icur  devient  telle  , que  le  mouxumm  des  articula- 
tions fe  perd  , & que  Us  doigts  des  pieds  fe  confon- 
dent cnlcmble.  Lorlq  ic  cette  maladie  tft  parvenne  à 
cet  état  , les  auteurs  arabes  en  on  fait  une  maladie 
particulière , à laquelle  il*  ont  donné  le  nom  d’éU- 
phamitfit  > mais  les  fyroptôncs qui  l'accompagnent , 
l’ont  les  mêmes  que  c ut  de  la  lèpre  : elle  cft  origi- 
naire du  même  clim-c  produire  par  les  mêmes  caules, 
Se  (ul’ctptihlc  du  même  t alternent  : nous  ne  voyons 
donc  pMs  qu'ci.'-  ptiillc  x on  p us  former  une  cfpî ce  dil- 
tméle.  Il  cil  feulement  a remarquer  qu "alors  la  lèpre 
cil  moins  co«  t gteufe  ; que  les  individus  qui  en  lonc 
attaqués  , prolongea  fouvent  leur  v c jufqu’a  la  décré- 
pitude ; qu’.nlin  c'clt  fpé  ulcment  chez  les  habitans 
de*  endroits  les  plus  marécageux  , tels  que  les  tixières , 
que  U tnalad  c (c  préfente  ious  cet  alpeél. 

Dans  un  voyage  que  je  fis  dausl  intcricur  de  l'Afri- 
que en  1787  , entre  les  rivières  du  Sénégal  Se  de 
Gambie,  je  fus  conful  é par  uu  nègre  qui,  àl'é'.éphan- 
tialis  dci  Arabes,  portée  au  plus  haut  degré,  réunilToic 
tous  les  au’tcs  (ymptômes  de  la  lèpre  d’F.gyptc.  Je  me 
rappellerai  t'  ujoutS  que  mes  compagnons  de  voyage 
Si  n.oi  nous  fumes  « tl  ayés  de  fa  face  léonine  , fillon- 
néc  pa  des  gerçures  iranfverlalcs,  profondes  Se  cou- 
vertes de  croûtes  puftulcufcs.  Je  loblcrvai  moins 
comme  médecin  que  comme  naturalise  , fie  ce  que 
je  lui  piçfcrivis  fe  réduifit  à l'engager  à le  mc’tic  au 
Lie  pour  toute  nourriture.  Schilling  parle  d’un  lépreux 
donc  la  maladie  fut  palliée,  & dégénéra  au  bout  de 
peu  de  tems  en  éléphantiafis.  Ces  deux  fahs,  l'cbfcr- 
vat  ion  rapportée  pa  Ructrc  ( Effai  fur  C Ettphantiafis , 
an  10  J , prouvent  d’une  manière  convaincante,  que 
l'on  ne  doit  point  féparcr  ces  deux  états  pour  en  fai:e 
deux  maladies  diftinttes  , & je  ne  doute  pas  que  le* 
voyageurs,  p.ir  1 1 luire,  ne  préfement  de  nouvelles  ob- 
fervations  à l’appui  de  cette  opinion. 

Aux  fymp' ômc$  déjà  très-nombreux  que  nous  avons 
énoncés  , divers  auteurs  en  ont  ajouté  d’autres  , tel* 
que  prurit  intolérable  aux  genoux  fie  aux  doigts  , cha- 
leur interne  , exoftofe  f foule  vente  ru  des  ongles  par 
la  prefcnce  de  véficules;  le  fang  tiré  des  veines  cft  fé- 
tide , & fe  coagule  en  une  maife  informe  , fi:c. 

La  marche  de  la  lèpre  , qui  cil  extrêmement  lente 
dans  le  premier  degré  , fe  termine  quelquefois  très- 
promptement  dans  le  fécond  & le  trotlîcinc , par  l'hy- 
dropilie  ou  la  phtbific  pulmonaire. 

Première  obfirvation , rapportée  par  M.  Larrey . 

« Charles  F0urr.1t , étude  à pied  de  L'a  méc  d'O- 
n rient , d'une  conftituiinn  robulie  , fit  n'ayart  jamais 
»»  eu  de  maladies  vénériennes  , fut  attaqué  pendant  le 
n fiège  du  Caire  , en  l'an  9 , d'une  éruption  puftu- 
« leul’c  , qui  fe  déclara  dans  dtifércmcs  parties  du 
n corps  : il  uc  fut  à quoi  en  attribuer  ta  caulcj  il  étott 
» fobre , fie  fon  régime  n'avoit  jamaii  été  mal-fain  > 
« il  fe  rappela  pourranr  d'avoir  couché  pluficurs  nuits 
» fur  un  nutrlas  qu'il  aveit  pris  dans  la  maifon  d’un 
m habitant  d'un  des  faubourgs  du  Caire  , où  il  avoir 
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a»  flfperçu  une  femme  couve rrc  de  croûtes  noirâtres 
« par  tout  le  corps  , fit  qui  lui  avoir  paru  très-malade, 
» jl  y a tout  lieu  de  croire  que  cette  femme  couchoit 
»>  habituellement  fur  ce  matelas  , qui , fc  trouvant 
»»  iu.prcgné  du  vice  lépreux  , l’a  communiqué  a ce 
» guide.  Ces  pullules  , d'abord  diftin&es  5c  l épatées  , 
»>  mais  difpol'CS  par  gioupcs  » le  réunirent  en  peu  de 
» tems  , te  ne  formerait  plus  que  des  plaques  plus  ou 
*•  moins  étendues,  oc  cou  cur  noirâtre , fie  recouveitcs 
w de  crourc^épaiffes,  d un  b un  jaunârrc.  Elles  étoicnt 
» diviiées  par  es  g i cures  profondes  , qui  lailloicat 
» écouler  une  hum.ur  îcboreufc  fie  d'une  odeur  ttès- 
» féti  e. 

» Dans  les  premiers  tems  le  malade  , d’apres  le 
»»  rapport  qu'il  m'en  a fait , reffemoie  de  légères  cuii- 
» fons  dans  les  pullules  , qui  d'abord  croient  rouges , 
*»  rugueufes  à leur  lommcc , fie  entourées  d'un  dilquc 
» bleuâtre  ; il  y avoir  douleurs  vagues  dans  tous  les 
« membres  fie  aux  hypocondrcs,  foiblcflc  générale, 
>»  lalfitud.  fie  dégoût.  Il  fc  lit  tranfportcr  a l hôpital 
» de  la  ferme  d'lbrahün-B?y , près  du  Caire.  On 
« crut  rcconnoîtrc  dans  cette  m.ladie  les  caraélercs 
*»  de  pullules  vénériennes,  bien  que  le  malade  pio- 
« tcltât  ne  s'étre  point  mis  dans  ce  cas-là.  En  coulé - 
» qucnce  on  prclcrivit  les  friclions  mercurielles  de 
*»  d'autres  remèdes  atiti-fy  philiriques  i mais  on  ne  tarda 
» point  à sappcrccvoir  du  mauvais  effet  de  ces  mc- 
» dicamcns.  Les  douleurs  généiales  devinrent  pics 
» intci  les  i les  pullules  fc  bo-r fouillèrent  6e.  furent  CX- 
* tièmement  dou  ou  eufos  : l'irritation  fut  ii  forte  , 
» que  le  iruludc  ne  pouvait  goûter  un  mitant  de  re- 
» pos.  il  t'toic  totalement  prive  Jufommcii,  fie  éprou* 
» voit  des  douleurs  continuelles.  On  icscaima  pat  des 
m anti-fpal modiques  , par  les  bains-rièdes  les  adou- 
» ci  (En  s.  Apres  avoir  oblcrvé  quelque  tems  ce  tra  tc- 
»»  ment,  il  lortic  de  riiôpieal  fans  être  guéri  : les  puf- 
« iules  étoicnt  encore  étendues  , recouvertes  de  crou- 
»>  tes  i ion  corps  étou  conlidérubicment  affaibli  fie 
» maigre.  On  effaya  par  la  luicc  d autres  traiccmcns  , 
» qui  n'cmpêchèrcnc  point  la  maladie  de  faire  des 
*•  progrès. 

« Apres  le  départ  de  la  divifi  an  du  Caire  pour 
» France  , ce  malade  fut  relâché  a Malte  avec  plu- 
»>  heurs  de  fes  camarades.  Le  mauva  s état  de  Us  pul 
« tulcs  fie  leur  afpcél  ncirâ  refi:  hideux  tirent  croire 
» au  comité  de  finté  établi  dans  cette  île , que  ce  mi- 
» litairc  croit  affeeléde  la  pelle.  Eu  cff.  r,  ces  pullules, 
»•  iüifquc  je  *c>  vis  pour  la  première  feus  à l'hôpital 
» de  la  garde  , avoicnt  quclq  ie  rapport  avec  les  char- 
» bons  pdlileimcls.  il  fat  mis  en  quarantaine  à 
» Malte  , fie  peu  de  jour*  après  conduit  au  l.zarcc 
» de  Marfcillc  , ou  il  relia  près  de  dcüx  mois.  Cc- 
» pendant  on  reconnut  que  fa  maladie  n'étoit  point 
» pcfltlenticlle  ; aufli  le  nur*on  à libre  pratique , fie  il 
*»  arriva  à Paris  i la  fin  de  vcntôfc  an  1 o.  Le  I ct.  gci- 
» minai  fuivarr  il  entra  à l’hôpital  de  la  car  Je. 

» Il  étoit  ibible  fie  maigre.  La  couleur  de  Ion  corps 
» étoir  cuivrée  j tes  yeux  étoicnt  trilles , ternes , fie  les 
» paupières  plombées  i les  narines  datées  ; les  lèvres 
» é p ai  lies  fie  bleuâtres  -,  les  gencives  paies  > le  nez  , 
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» auparavant  droit  fit  fiéle  , (toit  iffa  Ifé  ; l'halcine 
**  fétidr  ; U peau  de  la  Lee  (idée  i la  rcfpiration  un 
» peu  luboricufc  ; fa  poitrine  fit  le  bas-ventre  étoicnt 
» dans  l'état  ordinaire  ; les  1x1  limités  maigres  fie 
» comme  engourdies.  Le  malade  mangtoif  peu  , *voit 
» des  goûts  dépravés,  point  de  fièvre,  feulement  plus 
» de  Lllitudc  vers  le  foir  , fit  le  pouls  foiblc  : il  icf- 
» Lenton  des  doulcuts  dans  les  membres  fit  aux  deux 
» hypocondrcs. 

« Les  coudes  3c  les  genoux  croient  couverts  de 
» plaques  noirâtres  , avec  des  croûtes  épaiffes , rom- 
* banc  en  écailles , qui  cachoient  des  ulcères  fongueux 
» fit  fanieux.  Les  bords , formés  pur  les  tégumens  df- 
» taches  de  l'ulcère  , écoient  minces  fit  infenhbJes  , fie 
» cette  inlcnfihilité  fc  piolon^eoit  allez  loin  j le  ma* 
» lade  éprouvoit  quelques  légères  coiffons  vers  le  fond 
» de  ces  ulcères.  11  poitoit  de  pareilles  tumeurs  aux 
» folles  , à la  cnilTc  droite.  Les  jambes  étoicnt  laines, 
» les  urines  jumenreufes  j les  fondrions  digrilivcs  fc 
» faifoicn:  bien  : il  ne  dormoit  point  ou  faifou  des1' 
« rêves  linillrcs,  fit  il  étoic  coniUmiaent  dans  un  état 
» td'.ancoliqae. 

*»  Le  cicoyen  Bouffcn?rd,  à qui  j’avois  confié  le 
» 1er  vice  chiiurgicul  près  la  diviiton  du  Caire  , mJa 
" donné  ces  détails  tels  que  je  viens  de  les  rapj orrer  , 
« & d'après  Icfqucls  il  cil  facile  de  voir  que  la  mata- 
» die  étoit  au  moins  arrivée  au  tro  lième  tat  lorlt.ue 
» ce  guide  entra  a l'hôpital  de  U tN;rdc  eonfuEire. 

« Après  avoir  préparé  le  malade  par  quelques  légeii 
>>  purgatifs , je  le  mis  a i'ufagc  d'une  nfanc  dripho- 
» 1 étique  fit  amère  : du  vin  de  quinquina  le  matin  , a 
» Je*  do1  es  affoz  fortes  i du  lïrop  diai  horérique,  mé’é 
» aux  cinq  racines  ?péritives,  fit  d'un  bot  de  c..mphre 
0 fit  d’opium  la  noir. 

*>  Jefaifois  alterner  ces  moyensavccquclqucs  pré- 
*•  parafions  fulforcufcs  fit  antimoniales.  Je  fis  dcca- 
« cher  lts  croû:esqui  recouvroicnt  les  ulcères  a l'aide 
» des  émolliens  , fit  panfer  les  plaies  , pendant  les 
>»  premiers  jours , avec  de  la  pomimdc  ano  line.  Son 
» régimrécoit  doux  fit  nourri  (Tant  : il  y entroi:  un  peu 
» de  bon  vin  de  Rouigogne.  Je  lui  foi  fois  fane  aulli 
>1  pendant  le  jour  quelques  promenades  au  moyen  de 
» béquilles. 

» Après  deux  mois  de  ce  traitement  , modifié  cor- 
» venablement , les  douleurs  le  calmèrent } les  cuif- 
» fons  que  reffentoit  le  malade  vers  les  racines  des 
u tumeurs  .dtlparurcnt  ; les  forces  fe  rétablirent  ; les 
» ulcères  fe  déterrèrent , mais  la  peau  environnante 
» rcfla  dans  le  même  état  ; ce  qui  me  força  a faire 
« l'excificn  de  route  celle  qui  etoit  deforganifée. 

*»  Cette  opération  fe  fit  fans  aucune  douleur . il  y eut 
» feulement  une  petite  cffuiîon  d’un  fang  noir  fit  o’éa- 
» gi lieux.  J'appliquai  imniédiarcrr.tnt  !c  cautère  aâuel 
» que  le  malade  Icurit  de  même  fore  peu.  J'en  réitérai 
m 1 application  plulicurs  fois.  Les  dernières  applica- 
m rions  étotent  plus  douloureufcs.  Je  les  fécondai  par 
« des  lotions  de  vin  chaud  , fie  tnluitc  d'une  liqueur 
» alkatinc. 

» Dès  la  fécondé  application  du  cautère  les  chairs 
m devinrent  rouges  fie  ieniïblcs.  Le  riffu  cellulaire  é:où 
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»*  dégorgé , 8c  U peau  environnante  avoic  reprit  fon 
*>  redore  fit  fa  fcolibilité.  Peu  à peu  U cicatrice  s’ eft 
3»  faite  : 1;  malade  a été  parfaitement  guéri  le  i j mcl- 
« lidor , époque  où  il  cil  lorti  de  l'hôpital. 

» Les  traits  de  la  face  om  repris  leut  forme  prirai- 
>»  tire  , l'embonpoint  î'cft  rétabli  i mais  les  cicatrices, 

»»  oui  font  larges,  font  reliées  bleuâtres  , fie  caufent 
» des  tiraillement  douloureux  luis  des  changement  de 
» température.  Ce  militaire  (crt  dans  les  cbaffèurs  de 
*>  U garde  des  conluls.  » 

Deuxieme  «bfervation. 

Le  citoyen  Bouchet , de  Flemine  près  Scolii , âgé 
de  foixa  tc-fcizc  ans , né  de  parens  lains , d'un  tem- 
pérament fcc  & d'une  bonne  cooftitution,  quitta  fon 
pays  de  boonc  heure  pour  entrer  au  feivtcc  , fie  fit 
plulieurs  campagnes  de  la  guerre  de  17  54*  U conti- 
nua encore  quelque  rems  la  profeCion  des  armes  , juf- 
qu'a  ce  qu’il  rinr  à Paris  , ou  il  fe  mit  en  fervice.  S'il 
a fait  dans  le  cours  de  fa  vie  quelques  maladies  , elles 
n'ont  point  eu  de  rapport  arec  celles  de  la  peau.  .*Jir  ; 
n'avoir  jamais  eu  de  maladie  vénérienne.  Les  attefta- 
tions  de  fes  anciens  maîtres  , connus  par  leur  exaâe 
probité  fit  La  févéricé  de  leurs  mœurs  , font  de  furs  ga- 
rant de  la  régularité  de  fa  conduite.  Servant  avec  fi- 
delité une  nuifoQ  opulente  , il  s’eft  toujours  trouvé 
dans  une  certaine  aifance , fie  n’éprouva  prisais  de 
fujets  de  chagrin.  L'on  doit  obferver  qu'il  a habité 
1 jng-tems  une  chambre  fort  humide  , fit  qui  donnoir 
pa  liage  à un  tuyau  de  latrines. 

A l'âge  de  foixantc- treize  ans  partes  , le  cit.  Bou- 
cher vit  paroîrc  à fon  oreille  fit  à la  joue  droites  quel- 
ques boutons  dont  l’éruption  ne  fut  annoncée  par  au- 
cun accident  particulier.  Ni  le  moral  ni  le  phylîque  n’é  • 
p tou  vêtent  aucun  dérangement,  il  continua  fa  manière 
de  vivre  ordinaire.  La  maladie  fit  des  progrès  \ iicon- 
lulta  alors  quelques  gens  de  l'an  , fit  peu  de  remèdes 
fit  n'éprouva  aucun  loulagcment.  11  y a environ  trois 
mois  qu'il  fe  préfenta  au  citoyen  Andry  fie  à moi. 
Voici  l’état  où  nous  le  trouvâmes. 

Il  n’éprouvoit  ni  douleur  , ni  lafiitude  , ni  (ridelle  ; 
la  reftpi ration  n’eft  point  genée  ; la  voix  , quoiqu’un 
peu  voilée,  a confenrc  à peu  près  fon  timbre  ordi- 
naire ; i'h.tleine  n'cft  point  fétide  ; Us  lobes  des  oreilles 
ont  conii durablement  augmenté  4c  volume  par  la  pré- 
fcnce  de  tubercules  de  la  grolTcur  d'un  pois  , durs  , 
rénitens,  mais  prefiés  les  uns  contre  les  autres.  Ces 
tubercules  accompagnent  une  partie  de  l'oreille  , en 
obfervanr  qu’ils  diminuent  de  volume  à fur  fie  a me  - 
fore  qu'ils  s'éloignent  des  lobes.  Les  deux  pommettes, 
d une  rougeur  plus  vive  que  ne  comporte  la  foiblcflè 
de  l'individu,  lont  de  même  couvertes  de  tubercules 
beaucoup  moins  gros  que  ceux  des  oreilles  , mais  qui 
prefement  les  mêmes  car«éfcèrcs  : la  peau  qui  les  en- 
coure , eft  légèrement  liuileufc.  Ces  tubercules  def- 
ccndcnt  jufquc  dans  le  bas  des  joncs. 

La  peau  qui  recouvre  le  cartilage  de  la  paupière 
inférieure  droite  , étoit  conlidérabiement  gonflée. 
L bomeur  des  larmes  qui forte»  continuelle  m-ut  de  cet 
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œil , eft  très-épailTe.  Depuis  ce  gonflement  a difpa- 
ro  , fit  1 humeur  s'eft  portée  dans  le  lobe  de  l’or ei lie 
droite,  qui  a enflé  confidérabicmcot,  fit  qui  rend  une 
humeur  vifquetr£e. 

Le  deflous  de  la  dingue  cft  variqueux,  fit  Ion  y 
remarque  auflfi  quelques  pullules.  L'état  du  pouls  varie 
fiogufiéreincoc  : en  général,  il  confctve  allez  de  force, 
vn  l ige  du  malade  : k nez  paroît  un  peu  gonflé,  mais 
le  front  ne  préfente  que  les  rides  de  I âge. 

Tout  le  refo  du  corps  eft  fain , fauf  fept  à huit 
croûtes  puftulcufcs  qui  fc  remarquent  fur  la  main 
gauche,  près  de  l'index  fit  du  doigt  du  milieu , fit  qui 
exiftoient  même  avant  la  maladie  ; elles  n’ont  poiur 
éprouvé  de  changement. 

11  y a deux  mois,  le  malade  fortoit  comme  â fon 
ordinaire,  faifoit  bien  fes  fonctions  fit  ne  fe  pîaignoit 
que  de  la  difformité  caufée  par  fes  puftules  ; depuis  rf. 
a éprouvé  un  rhume  confidérablc , qui  l*a  beaucoup 
affaibli.  Le  changement  de  faifon  lui  a redonné  quel- 
ques f rees  : fon  traitement  jufqu’ici  a confifté  dans 
un  vomitif,  un  purgatif  léger , une  tifanc  amère  8c 
fudorifiœie  d«nt  il  fait  fa  botffon  habituelle  : Ton 
couvre  les  puftules  de  cérat.  Son  peu  de  fortune  l’a 
empêché  de  faire  ufage  des  bains  j fon  régime  con- 
fifte  dans  du  lait , des  légumes,  quelquefois  des  œufs, 
fit  rarement  de  la  viande  de  veau  : U fait  ufage  d'un 
peu  de  vin  vieux. 

Depuis  que  je  vois  1c  rit.  Boucher  , la  maladie  n'a 
fait  aucun  progrès  : il  femblc  même  qu’il  y a une 
légère  amélioration.  Les  tubercules  de  l'oreille  gauche 
ont  tant  foit  peu  diminué  de  volume. 

J’ai  piqué  les  tubercules  des  oreilles  8c  ceux  de  U 
joue  avec  une  épingle  : dans  ceux  des  oreilles,  qui  font 
très-gros , l'épingle  fut  enfoncée  de  fit  à fept  lignes 
avant  que  le  malade  fe  plaignit;  ceux  de  la  jo  je  étorenc 
beaucoup  moins  élevés  : a peine  eus-je  effleuré  la  peau, 
que  le  malcdc  éprouva  une  douleur  allez  vive.  Hors 
U couleur  d'un  rouge  vif  aux  pommettes  feulement, 
le  tiflii  cellulaire  ne  prélêutc  aucune  différence  ni  a 
la  vue  ni  au  toucher. 

J'ai  vu  un  allez  grand  nombre  de  lépreux  dans 
l'îlc  de  Madère  fit  ailleurs  : ils  étoient  féqueftrés  de  la 
fociété.  J'ai  examiné  leur  état  avec  attention  ; nous 
; avons  bien  reconnu , M.  Andry  fit  moi , le  fades  de 
: la  lèpre  tur  le  cit.  Boucher  ; cependant  il  ne  préfeate 
| pas  renfembic  des  lympcômes  qui  fe  rencontrent  or-- 
dir.airemem  dans  ce:rc  maladie.  Il  faut  confidérer,  il 
eft  vrai , que  l'individu  dont  nous  parlons  cft  un 
vieillard  affaibli  par  l’âge,  fie  ou  U nature  cft  f«ttt 
énergie.  Cctre  obfci  vation  peut  néanmoins  avoir  quel- 
ques degrés  d intérêt,  en  ce  qu'elle  prriente  une  ma- 
ladie rare  dans  nos  climats ; mais  clic  ue  pourrait  faire 
loi  dans  ïhxblijfement  des  lympcômes. 

Autofjit  cadavérique. 

FJlc  a p ré  ferré  au  citoyen  Ruetre , dans  un  individu 
oblctvé  a l'hofpicc  du  nord  : 

€%  Les  poumom  en  fuppttration , ïe  parenchyme  du 
» foie,  de- U rate  fie  des  jcins,  mous,  blanchâtres  fie 
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» tendaus  à U drcompo/ition  ; le  tiflu  cellulaire,  de 
» i épaillcur  de  deux  St  même  de  tiois  pouces,  par- 
*>  lemé,  auili  que  la  langue,  de  petits  tubercules  grau  f- 
« feux,  fort  durs,  & funblablcs  à ceux  que  Ion  trouve 
« duos  les  porcs  attaqués  de  ladrerie;  les  mufdcs, 
» les  tendon»  & toutes  les  parties  molles,  tellement 
» aJhéxens  les  uns  aux  aut:es  , qu'il  «toit  impoilibLc 
» de  les  düTéquer  ; le  ûng  des  artères,  «pais , asoirà- 
»>  ire,  ne  dürérant  pas  de  celui  des  veines;  les  os  des 
» piedv  & de  la  jambe,  fpongieux  0c  ramollis.  •• 
L'ouveiturc  des  codions  attaqués  de  ladrerie  a 

{trtfeuté  aux  Anciens  Se  p/éfeute  encore  à peu  ptès 
es  memes  rcfùluts. 

Pour  mieux  obier  ver  l’altération  de  U peau,  le 
cir.  Ruette  en  a coupé  une  parue,  qu’il  a roife  put  réber 
dans  un  Jicu  humide  : il  s’eft  alors  convaincu  que  la 
croûte  épaitfc  dont  elle  étou  recouverte,  n'érott  que 
j épiderme  três-épaiÆ  , a la  furhtee  duquel  croient 
i nplaotés  des  rubcrcuLs  allez  fesnblahks  aux  paèi- 
l.-trcs  que  préieotc  le  péricarde  tks  plantes.  Ces  tuber- 
cules avoicot  à leur  baie  -un»:  «Cpècc  de  radicule  qui 
allait  Ce  perdre  dans  le  dllu  ccUuiattc  des  cuiflcs  0c 
des  jambes. 

Schilling  a fait  les  remarques  lutvantcs  for  les 
jambes  St  Us  cuiâcc  amputées,  lotfquc  la  maladie  a e- 
toit  jetée  fur  ces  parties. 

La  conformation  intérieure  des  05  eü  la  même  que 
dans  le  j'pina  ventofa  ; aucune  trace  de  pé  ioUc  : les 
lames  oflculcs  le  ié panent  avec  la  plus  grande  facilité  j 
ni  cavité  ni  tnoéle  dans  les  05  ; les  tendons , les  muf- 
des , lont  transformés  en  ur.e  panne  de  lard , Se  telle- 
ment 4 JhciCiiS  que  l’on  ne  peut  y trouver  de  divrtton. 
Les  vanlcavx  languira#  les  verticaux  lymphatiques  , 
oot  dit  paru  maigre  les  plus  exactes  recherches  : il  n’a 
pu  découvrir  Tarière  intcroiicuiè , les  deux  os  de  1a 
jambe  parodiant  téunis. 

Caractères  génériques  de  U Lèpre. 

D’après  tour  ce  qui  a été  die  précédemment,  6e 
voulant  établir  des  curaâèns  communs  aux  hommes 
de  divertis  couleurs,  nous  nous  propofons  de  faire 
quelques  additions  aux  caractères  déjà  décrits  par  le 
prufclfcur  Pinel , & d’établir  le  genre  de  1a  manière 
fui vante  : 

Diminution  progrefrve  des  fondions  des  fens  , voix 
rauque  ; apparition  dam  différentes  parties  du  corps  de 
taches  non  circonfcrùes , remarquables  par  leur  infen - 
fibilité , & de  couleur  variable  fuivant  la  couleur  de 
l'individu  ; formation  de  tubercules  durs  éf  infen - 
fibUs. 

Ruette  a propofé  pour  ligne  caraâériftiquc  , le 
fuivant  : 

Tijfu  cellulaire  y 1 ardue é Cf  parfemé  de  grains  tuber- 
caïeux. 

Mais  il  prévoit  de  fuite  une  objection  qu’il -ne  ré- 
fute pas  i c'cft  que  ce  caractère  ne  peut  être  reconnu 
qu’après  1a  mort.  Quels  avantages  alors  le  diag  oltic 
& la  médecine  curative  peuvent-ils  retirer  d’un  carac- 
tère qui  n’dl  connu  qu  après  la  ctûâûoa^cliodividu. 
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ou  au  moins  lotfquc  1a  maladie  cft  parvenue  i fon 
dernier  période! 

Régime. 

Séqucflrer  les  malades  de  la  fociéré  ; régime  hu- 
mectant , proy  rca  ia voulcr  l’excrétion  cutanée  ; uûgc 
de  légumes  & de  bouillons  faits  avec  les  viandes  les 
plus  laines  ; bouillons  de  vipère , & fui  tout  de  chair 
de  tortue  ; ufage  du  lait  fi  le  ventre  n'elt  peint  oblfctué  ; 
infuiîon  théiformc  de  plantes  aromatiques  ; sbitincnce 
de  liqueurs  fortes  le  de  fruirs  acides  > vin  vieux  avec 
modération.  Loriqoe  les  fymptômet  commencent  a le 
relâcher  , ufage  de  calé  : fc  garantir  dis  ixnprcÛkms 
du  froid  5c  du  vent  ; excri icc  modété,  air  pur  Sl  fa- 
lubrc  , propreté. 

Traitement . 

Le  traitement  doit  varier  comme  la  maladie,  fuâ- 
vanc  les  difiérens  degrés.  11  cil  riréprcfquc  tout  entier 
des  ouvrages  du  p:ofc fleur  Pinel  5c  du  cit.  Larrey# 
ui  a en  l'avantage  d’obier  ver  5c  de  uaita  la  m Jadjc 
ans  fon  pays  muai. 

Premier  degré. 

Quelques  fang-l’ncs  à b marge  de  l’nnm  , ev  vcn- 
toulcs  Icanitokâ,  appliquées  fur  les  mêmes  part  es; 
vomitif  luivi  de  purgatifs  deux;  bains  médicamen- 
teux avec  de»  plantes  éjnolltcrtt*  &.  aroizatKjucs  ;bcil- 
fons  amères  ôc  nmciUr.  meules  ; lavemens  émoihens 
le  ibir;  potion  camj  hiée  0C  xmilpalmodiquc  U nuit, 
cérat  La  Ira  né  fur  les  pullules. 

Deuxieme  degré. 

Remplacer  les  mucilagincux  par  les  amers  ; ful- 
phurc  rouge  d'antimoine,  combiné  avec  l’extraie  de 
fumeterre;  bols  de  camphre  & d’opium  le  loir;  ne 
faite  ufage  de  bains  qu'au  ram  que  le  malade  n’eu 
aurait  point  pr  s dam  la  première  pétiole  ; fon  en ca- 
tion fur  les  ulcères  avec  le  qmnqutna  ; application  de 
la  charpie  deux  fois  par  jour,  aine  teint  me  de  myrrhe* 
d'uloés  Se  de  foccin.  S’il  ne  s’agit  que  de  r/toudre 
'es  tu  ber  cul  s , employer  les  onguens  d’alfhéa  ou  de 
Üyrax  > faire  ufage  coluirc  d'un  mélange  d’eau  al- 
Jcoolilec,  de  leflive  de  potafle  0c  de  mutiate  ammo- 
niacal. 

T ro: fît  me  degré. 

Ajouter  aux  rtfanes  indiquées  k fi^op  de  quin- 
quina, augmenter  la  dofe  de  l’opium  & du  camphre; 
lotions  fréquentes  avec  du  vinaigre  0c  de  l’eau  chaude 
lur  route  l'habitude  du  corps  ; fumigation  dans  l’in- 
térieur de  la  chambre. 

f *urfquc  les  fymptômes  ont  diminué  , fï  la  nature 
n'a  pome  opéré  la  chute  des  croûtes  léj  rci.fes,  on 
peut  les  enievrr  à l'aide  dt.s  ci  féaux  ou -du  biftonri. 
Cette  cnireprilc  le  fait  fans  douleur.  File  cft  accom- 
pagnée d’une  légère  effulion  de  fang  noirâtic  : en  ap- 
plique de  fuite  ie  cautère  aelucl  dans  les  ulcères,  0c 
l'on  en  téitère  l'application  jufqu’à  ce  que  les  partict 
aient  repris  la  vie. 
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R i F l x x r o s s, 

La  plupart  des  auteurs  anciens  regardoient  la  lèpre 
comme  incurable.  Areréc  la  croyou  cependanc  luf- 
ccptiMe  de  guérifon  dans  Ton  premier  degré.  Il  pref-  ' 
cnr  alors  de  Lire  vomi*  placeurs  fois  le  malade  avec 
The  l.é  bore,  de  rccour.r  a des  fjignèes  r ès*abondantçs, 
de  lui  Lire  prendre  des  bains  dans  Icfquels  on  fera 
encrer  les  eaux  fulfurcufes  Se  le  lavon  des  gaules. 

'j  our  ce  qu  i!  propofe  d atllcurs  cft  empirique,  fie  ne 
peut  être  admis  par  la  Lin:  médecine. 

Pour  régime  , après  avoir  rcc  mmandé  laproprcté, 
un  exercice  modéré  , les  voyages  fur  mer , rhubita- 
tion  dans  un  air  pur,  il  ordonne  le  lait  & l'ulagc  de  la 
cil  tir  de  vipère. 

Cclfe,  Galien,  qui  précédèrent  Arciéc  , Ætius  qui 
le  fuivit,  recommandent  ics  mêmes  moyens;  ce  qui 
prouverait  que  ce  traitement  croie  en  ufige  depuis 
loug-'eins  en  Egypte  , Celle  furtout  avouant  qu'il  ne 
parle  du  traitement  que  iur  L f d d’autrui,  la  ma- 
ladie étant  prefqu’inconnuc  de  fan  tems  en  Italie. 

Profper  Alpin  allure  que  1rs  Egyptiens  cmployoicnc 
la  chair  de  crocodile  dans  le  traitement  des  lépreux. 

Parmi  les  auteurs  modernes,  il  n’en  cft  point  qui 
méritent  plus  d'artentio  i que  ceux  qui  ont  traicé  eux- 
mêmes  un  grand  nombre  de  ces  ma’adies  : tel  cft  le 
cit.  Larrey,  chirurgien  en  chef  de  l'armée  d Egypte, 
dont  nous  avons  emprunté  le  traiteu  ent  ; tel  eft 
Schilling , médecin  de  Surinam,  dont  la  méthode  cu- 
rative a été  confirmée  par  le  fuc-ès.  I^rrrcy  s’accorde 
entièrement  avec  lu»,  fi  ce  n’cft  que  Schilling  i fille 
furtout  fur  L’ufage  des  tilaiies  diaphoniques  Se  lu- 
dortfiques. 

Lorfquc  la  maladie  cft  déjà  parvenue  au  fécond 
degré , il  faut  employer  les  bains  avec  circonfpedion , 
y accoutumer  le  malade  peu  à peu , car  fans  cette 
Précaution  il  pourrait  y éprouver  des  anxiétés , des 
Ipafme*  Se  même  des  coï  v ni  fions. 

Lorlqu'après  l'uLge  des  remèdes  indiqués,  tous 
les  fymptômes  auront  difparu  , le  malade  qui  tranlpi- 
roir  fi  peu , cft  ordinairement  lujet  à des  fucurs  fura- 
hondantes  : c’cft  alors  que  l'on  emploiera  furtout  Es 
remèdes  capables  de  donner  du  con , les  bains  froids, 
les  fumigations  de  réfinc  ou  de  plantes  aromatiques. 
Le  régime  doit  être  aulli  plus  reikauram.  Dam  tous 
les  cas , la  prudence  exige  que  le  traitement  foit  long- 
teras  commué,  & l'on  doit  l'e  défier  d'une  guérifon 
trop  prompte. 

Schilling  pailc  dans  fon  ouvrage,  d'un  Traitement 
empirique  employé  le  plus  louvcnt  avec  fucccs  par  une 
ucgrcllc  alfranch.c. 

Elle  faifoic  prendre  aux  malades  , d’abord  deux 
fois  par  Ici  naine  , un  violeur  purgatif,  compofé  de 
gomme  gutte;  les  outrait  enluite  a l'ufa^e  habituel 
d une tilaneoii  entraient  ic bois  & la  lacit  c J'un  arbre 
nommé  fonde .•»,  d’une  faveur  amè-c  Se  aftringcnte  , 
d'u  ic  o ‘cur  réfineufe , approchant  .lu  genre  p aulli  ni  a ; 
elle  leur  fiifoic  en  même  tems  provoquer  L lueur 
par  un  exercice  violeur;  les  kvou  alors  avec  uuc 
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déco&ion  chaude  des  feuilles  du  même  arbre  , Se  les 
lailloic  tuer  pendant  une  heure  en  les  couvrant  bien. 
Elle  joigroit  à ce  traitement  un  Uniment  compolé 
avec  les  fleurs  Se  les  fruits  d’une  cfpècc  de  culcute 
quelle  Lifoit  macérer  dans  l’eau  pendant  trois  ou 
quatre  jours  , en  y ajourant  du  jus  de  citron. 

Ce  traitement  guénlfoit  radicalement  dans  l'cfpace 
de  trais  ou  quatre  mois.  En  examinant  les  effets  de 
cette  méthode,  l'on  voit  qu’elle  eft  t tellement  celle 
applicable  à la  nature  de  la  ma'adie. 

Le  dodeur  Jofeph  Flores,  de  Guatimala,  allure 
que  les  Indiens,  au  Mexique,  emploient  avec  fuccès 
contre  la  lèpre.  Tillage  des  lézards  nommés  anoHis , 
remède  dont  ils  fc  font  toujours  lcrvisavcc  fucca* 
dans  les  maladies  vénériennes  (t). 

On  a fouvenr  fait  ufage  du  mercure  dans  cette  ma- 
ladie; mais  loin  d’être  luivi  du  fuccès,  il  n’a  jamais 
été  emp-oyé  fans  danger.  Lorfquc  la  fyphilis  fe  trouve 
réunie  avec  1a  lèpre  , il  vaut  mieux  chercher  à com- 
battre la  picm  ère  par  1 ufage  des  ludorifiques. 

La  complication  du  vice  vénérien  avec  la  lèpre  pro- 
duit le  plas  fou  vent  des  chancres  rebelles  aux  parties 
génitales  : des  frétions  mercurielles  Se  locales  n’ont 
produit  alors  qu'une  dyflcnterie  des  plus  fétides. 

On  a remarqué  les  effets  les  plus  funeftes  de  L 
complication  de  la  petite  vérole  avec  la  lèpre.  Si  la 
dianhéc  furvicnt,c’eft  un  ligne  mortel.  Schilling  a vu 
dans  une  pcice  vérole  confluente  & lorfquc  la  lèpre 
n’étoit  pas  encore  fort  avancée,  des  morceaux  énormes 
de  chair  fc  pucréfier,Ôt  des  membres  entiers  fe  féparcr 
du  tronc. 

Lorfquc  la  ma'adie  s’eft  portée  fur  Tune  des  deux 
jambes  leulemcnt,  Ton  a pratiqué , mais  fans  fuccès, 
l'amputation.  La  maladie  a rcpaiu  bientôt  dans  d'au- 
tres endroits.  Se  le  malade  n’a  éprouvé  aucun  foula- 
gement. 

Suivant  le  climat,  le  régime  des  peuples  Se  le  tem- 
pérament des  individus , la  lèpre  peut  fc  préfctitcr 
avec  un  grand  nombre  de  variétés , mais  on  U recon- 
noîcra  toujours  a fes  caractères  conftans. 

11  c(t  des  maladies  qui*  peuvent  former,  dans  le 
genre,  des  clpècrs  particulières.  Il  en  cft  d’autres  in- 
connues aujourd'hui  ou  peu  rcconnoiffables , qui  ont 
été  delignées  fous  ce  nom.  Nous  allons  nous  en  oc- 
cuper. 

Des  maladies  qui  ont  des  rapports  avec  la  lepre , 6* 
de  celles  déjignées  fous  ce  nom  : 

Lèpre  de  Guinée. 

Pian , par  les  Français. 

Yaws  , par  les  Anglais. 

Frambojia.  Pinel. 

La  maladie  que  les  Françiis  nomment  pian  en 
Amérique,  que  les  Anglais  appellent  y aws,  cft  ori- 
ginaire d'Af  ijuc,  d'oti  elle  a paifé  avec  les  Noirs 


il'  L’ufate  «Ici  anollii,  petits  léia'ds,  n’oot  point  rétiA, 
même  ceux  ew«oyc«  du  Mexique  contre  la  maladie  véné» 
(icône.  (Brieuus.) 

dans 
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dans  Te  nouvel  bémifphère.  Nom  regardons  le  pian 
te  l’yasrs  comme  une  leu'e  Se  meme  maladie,  d'après 
les  obiè • varions  les  plus  récences , d'après  le  rapport 
de  plufieuis  gens  de  l'are,  qui  nous  ont  alluré  avoir 
traité  l'yavs  a la  Jamaïque,  te  qui  rraitoient  le  pian 
fou<  r.os  yeux  à Sjint-Domngue.  Si  le  pian  n'eft  pas 
abfolurotnc  le  même  que  l'yav*,  c'eA,  comme  l'ob- 
ferve  Lorry , à la  différence  de  nourriture  que  l’on 
do  t l’attribuer. 

Le  pian  attaque  paniculiérrmcnr  l'enfance  & la 
jeuucffc  : on  n’ea  cA  affcûé  qu’une  feule  fjis  dans  la 
vie. 

Symptômes. 

Petites  taches  blanches , ifoWes,  qui  paroilTcnt  fur 
la  peau  ; clics  prennent  peu  à peu  de  faccroillcmcnr  f 
s'élèvent  en  pointe.  Se  dégénèrent  en  pullules  ou  phlyc- 
tènes;  point  de  matière  ou  de  lymphe,  mais  elles  Te 
couvrent  d une  croûte  jaunâtre  & granulée,  qui , le  dé- 
tachani  en  forme  d’clcarrc,  Lille  paroitre  un  fongus 
rougeâtre,  IcmblaMc  à une  mu  e,  Ce  composé  de  petits 
lobes.  Leur  volume  varie  fuivant  leur  nombre.  Iis 
font  gros  s'il  y en  a peu  , petits  lotfqu'ils  font  abon- 
dans.  Leur  fi  ge  cA  dans  toute  l'habrudc  du  corps. 
Les  plus  gros  viennent  au  vêlage  , aux  pattics  géni- 
tales , aux  aines , aux  aificllcs  Se  à l’anus.  Les  poils 
dis  par  ies  aff.  Liées  dévier  ne.  t blancs  ou  diaphanes. 
Le  pian  cA  prcfque  toujours  accompagné  d'un  ulcère 
d'environ  un  pouce  de  Lrgeur,  que  Ici  nègres  appel- 
lent maman  pian,  ou  mère  des  pians.  Quai  d l’érup- 
tion du  pian  fe  fait  mal,  il  rcAc  Couvent  fur  la  peau, 
après  la  guérifoo  , des  taches  d’un  jaune  rougeâtre  , 
qu'on  appelle  à Cayenne  faouaona , rouge.  On  les  a 
louvcnt  pris  mai-à-propos  pour  un  indice  de  la  lèpre. 
Elles  dil paroilTcnt  pat  l'application  d'un  véficato  re 
de  cantharides. 

Le  pian  peut  fe  guérir  fans  le  fccours  de  l’art,  Iorf- 
qu'il  n'eA  complique  d’aucun  autre  vice.  11  n’co  cA 
point  de  même  loifqti’il  fe  rencontre  avec  le  vice 
vénérien  : il  fe  gagne  alots  par  le  commerce  intime. 
Cette  complication  fe  rcconnoit  à des  eodus , des  ul- 
cères phigédf' iniques,  des  cxoAofes,  des  cfpèces  de 
forgus  foi  t douloureux,  nommés  crabes,  qui  vien- 
nent fous  la  plan ic  des  pieds  & à la  paume  de  la  main , 
& font  paroitre  les  molcles  tomme  s’ils  écoicnt  à nu. 

Il  faut  alors  avoir  recours  au  traitement  fuivant , 
indiqué  par  Maficy , & mis  en  ufage,  a peu  de  diffé- 
rence près,  par  la  plupart  des  praticiens  de  Suint- 
Domingue,  ^ 

Dans  la  première  période,  l'on  fait  prendre  au  ma- 
lade tous  les  foirs,  pcnda.it  quu.zc  à vingt  jouis , le 
bo!  fuivant  : 

If  De  fleur  de  foufre. $ ). 

De  camphre  diffous  dans  l’aîkoo! F.  v. 

De  thériaque o j. 

De  firop  de  Lit  an S.Q. 

L'on  fait  enfuite  ufage  dcui  ou  trois  fois  du  mer- 
cure doux,  â la  dofe  de  cinq  grains,  pour  procurer 
une  falivarion  modérée,  Se  faire  tomber  les  fbngofités 
eu  écailles  furfuracécs. 

M<Ldec  ise.  Tome  y JH, 
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Enfin,  Ton  emploie  un  élcûuaiie  formulé,  ainfi 
qu'il  fuit  : 

If  Oxide  de  mercure  fulfiré  noir % j 6. 

Gomme  de  g-yac 5 fi. 

Thériaque ^ ^ 

Conferve  de  rofes  rouges. 5 a * * ** 

Huile  de  fallafras g xr. 

Sirop  de  fafran S.  Q. 

L’on  en  donne  deux  g^os  matin  Se  foir , & pour 
boiffon  une  tilànc  de  gayac  & de  faffjfras.édu'corée 
avec  du  fucre. 

Après  la  guérifon , s'il  r.*Ac  encore  quelques  fonges, 
on  peut  h s brûlée  avec  un  elcaroàque. 

Lorry  fait  quelques  observations  judicicufes  fur  ce 
traitement  : il  ne  voir  point  la  néceflîré  de  pouffer  l’ad- 
miniAration  du  mercure  jufqu'a  la  Salivation  , & pro- 
pofe  l'emploi  des  boi»  fudorifiques  pour  le  remplacer; 
il  cioit  eu  outre  que  /ufage  des  bains  rièdes  pour- 
roit  être  employé  avec  avantage,  funout  dans  la 
dernière  période. 

Ilfepréfciuc  quelquefois  dans  nos  ports  des  marins 
attaques  de  ccrrc  maladie , qu’ils  ont  gagnée  dans  les 
colonies.  Ruette  ( Ejfai fur lélipkantis , an  10  ) cite 
une  obfervation  faite  à l'bofpicc  du  Nord  de  Paris , 
fur  un  individu  attaqué  d’une  maladie  allez  fcmblablc 
au  pian  ; ma  s heureufemene  jufqu’ici  ce  fléau  n'a 
point  fait  de  progrès  parmi  nous  , Se  a toujours  été 
étouffe  dès  fon  principe. 

Le  pian  eA-il  une  véritable  lèpre , Se  doir-il  former 
dans  le  genre  une  cfpèce  particulière?  11  piéfcnte, 
comme  l'on  peut  juger,  une  grande  partie  des  carac- 
tères génériques , Se  fi  l’on  n’en  voit  pas  encore  l’en* 
Amble , il  y a lieu  de  croire  que  de  nouvelles  obfcr- 
vacions  pourront  le  compléter. 

Liras  des  Hiixiux. 

A quelle  maladie  connue  doit -on  rapporter  la  lèpre 
des  Hébreux?  Telle  cA  la  queAion  que  fe  font  faite 
tous  les  auteurs  qui  fe  font  occupés  de  la  lèpre.  Si 
l'on  confiière  l’origine  du  peuple  juif  dcfccndu  des 
Arabes;  fi  l'on  fait  attention  qu'lia  fé,ourné  long- 
tems  en  Egypte,  que  nous  avons  regardé  à juAc  titre 
comme  le  pays  natal  de  la  lèpre;  fi  l'on  fuit  ce  même 
pcup'c  dans  la  Judée,  voifinc  de  l’Arabie,  Se  où  la 
lèpre  exiAe  encore,  l’on  fera  tenté  de  croire  qu'elle 
n’eA  autre  chofc  que  la  lèpre  des  Arabes  ; mai*  fi  l'on 
ouvre  leurs  livres  faercs,  fi  l’on  eonfuleclc  Uvi  tique , 
donc  le  chip.  1 j contient  Ls  lignes  de  la  maladie, 
ceux  de  la  lèpre  des  vêtemens  Se  des  maTons,  on  re- 
tombera dans  le  doute  Ce  l'incertitude. 

Examinons  les  fymptô.ucs  tracés  par  Moïfe. 

Symptômes. 

Diverficé  de  couleur  de  la  peau.  PuAules  ou  tabes 
!uiranv*s.  Changement  de  la  couleur  des  poils  en  blanc. 
Déprcllion  de  la  partie  aff  ûte,  qui  la  fait  paroitre 

(lus  enfoncée  que  le  reAc  de  la  peau  SC  que  U chair. 
Jlccre  où  la  chair  devient  v ive,  regardé  comme  le  plu* 
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haut  dcgr é de  b lèpre.  Les  mêmes  fymptômes  peu- 
v.iit  Ce  rencontrer  dans  Jes  parties  brûlées  ou  cka- 
trifées. 

« Si  b lèpre  parcit  comme  en  fleur,  en  forte  qu't  lie 
» coure  (ur  1a  peau  & qu'clic  U couvre  depuis  U tête 
» jusqu'aux  pieds , dai  s tout  ce  qui  en  peut  paroîcrc 
» à L vue,  la  lèpre  cft  la  plus  pure  de  routes  , parce 
» qu't  lie  cfk  devenue  tourc  blanche,  & l'homme  fera 
» déclaré  pur.  » Uvit. , chap.  i J , arr.  u 4 1 j. 

Les  fympcômcs  le  réduùent  don;  a ceux-ci  : 

1°.  Changement  de  cculcut  de  la  peau  6c  des 
poils  i 

2.°.  Dépreflîon  de  la  plaie  ; 

3°.  Chair  vive  & ulcéré-  dont  la  plaie  fe  propage. 

S'il  eft  une  maladie  connue  avec  laquelle  la  ièpre 
des  Hébreux  ait  quelque  rapport,  c’eft  fans  cortredit 
U lèpre  de  Guinée,  dont  nous  venons  de  par  er.  Que 
l'on  conûdère  Ion  origine,  fon  alpcél , fes  lymptômes , 
l'on  voie  à peu  près  la  meme  marche,  comme  l'ob- 
ferve  Lorry.  La  lèpre  de  Guinée,  lorfqu'cUc  cft  (im- 
pie, cil  ufccpriblc  de  guérir  par  les  foins  de  la  Na- 
ture. Moife  renvoie  toujours  tes  lépreux  devant  le 
piètre,  6c  jamais  devant  le  nv'Jccin,  quoique  VEcdé- 
Jt  'Jîc  prouve  qu'il  en  exiftoit  alors.  11  but  avouer  ce- 
pendant que  rien  n'eft  moins  complet  que  la  dckrip- 
tion  du  Lévitique. 

Schilling  prétend  que  le  nom  hébreu  «(ligné  à la  , 
maladie,  ngnific  infenjici/ité.  Il  r.c  donne  point  de  m> 
tif  de  fou  opieion  , & il  cft  difficile  de  rcnc  ntrer  au- 
jourd'hui des  personnes  allez  ver  fées  dans  la  langue 
hébraïque  pour  en  donner  le  véritable  feus  \ il  paroît 
même  allez  confiant  que  ce  mot  cil  tiré  d'une  langue 
étrangère  à la  langue  judaïque , peut-être  de  1‘égypncn. 

L opinion  ci-dcllus  & le  caractère  conftant  du  chan- 
gement de  couleur  commun  à la  lèpre  des  Hébreux 
te  a celle  des  Arabes  ont  engage  Schil'ing  à éi.blir 
l'identité  de  ces  deux  maladies.  L’on  peut  juger  com- 
bien ce  railonnemcnc  efl  inluffifanr.  ]!  cherche  de 
plus  à prouver  que  la  lèpre  peut  s'attacher  aux  vète- 
snens , fie  cite  pluheurs  faits  à l’appui. 

On  a cru  ap percevoir  aufli , mais  fans  raifon  fuffi- 
fante,  quelque  rapport  entre  b lèpre  des  Hébreux, 
le  •vitiüff’O  des  La  fins  de  l'oRf  «s  des  G:  ces. 

D après  l’opinion  de  Tacite , d’ A pion , d Apollodo- 
re  , qui  ont  regardé  cette  maladie  comme  particulière 
aut  Juifs  j d’après  l'autorité  des  livres  facrés,  ptulicuts 
auteurs  ont  regardé  la  lèpre  des  Juifs  eu -•■me  une 
plaie  furnatorclle,  infligée  aux  Hébreux  par  l'Être  fu- 
préme  : c’cft  alois  couper  le  noeud  gordien  Se  non  le 
dénouer.  Mais  c’eft  allez  nous  appefantir  fur  une 
queftion  de  pure  érudi.ion , fur  laquelle  ont  déjà 
parlé  les  auteurs  les  pl  is  p ofor.ds,  d'autant  que  les 
rabb  ns,  qui,  dans  les  icms  modernes,  fembloicnt  pou- 
voir répandre  quelque  jour  fur  cetre  matière,  au  lieu 
de  l'écUircir,  n'ont  fait  que  l'embrouiller  davantage. 

Lèvre  ni  s Gîtes. 

Le  nom  de  lèpre  a été  employé  en  Grèce  dès  la 
plus  Luutc  antiquité,  mous,  a ce  qu'il  parole,  pour 


déltgner  une  maladie  f pédale,  que  pour  exprimer  U 
force  de  plufieurs  maladies  cutanées , portées  à leur 
plus  haut  degré  de  véhémence.  Hippocrate  l'emploi* 
toujours  au  pluriel  , 6c  en  que  que  forte  , comme 
l obier vc  Lorry,  dans  une  acception  générique-  Quo 
l’on  confultc  les  écrits  de  ce  grand-homme,  qui  a (i 
bien  peint  U Nature,  6c  partout  où  il  parle  des  lèpre*» 
1 on  ne  verra  rien  qui  indique  1a  marche  fit  les  progrès 
d'une  maladie  particulière. 

Celle,  Galien,  parlent  de  P élêphantiaju  : c'eft  ainlî 
qu’ils  ont  appelé  la  lèpre  des  Arabes , comme  d’un« 
maladie  prefquinconnue  en  Italie,  mais  très-com- 
mune en  Egypte.  Ils  en  ont  cependant  alfa  ré  ment 
connu  les  fymptômes.  La  lèpre  donc  ils  ont  parlé  dans 
leurs  écrits , n'a  donc  rien  de  commun  avec  b lèpre 
des  Arabes  ou  d'Egypte.  Pauld'Eginc  traite  de  U gaie 
6c  de  la  lèpre  tout  enfemblc.  Onbaze  ne  foie  de  U 
gale , du  lcucé  fie  de  la  lèpre  qu'une  feule  6c  même 
maladie. 

A quoi  donc  fe  réduit  ce  que  nous  avons  de  U 
lèpre  des  Grecs  : A ce  que  nous  en  a biffé  Aichigèncs, 
dont  les  fragmens  fe  trouvent  dans  les  écrits  d*  Aécius. 

Il  établit  La  différence  de  la  lèpre  d’avec  le  lcucé  , 
l'alphos,  b gale  &c  l'impétigo;  mais  les  fympcôme* 
qu'il  donne  de  1a  maladie  fe  rédaifent  aux  fuivans  r 

La  peau  efl  le  (cul  liège  du  mal;  elle  cil  âpre  au 
toucher , couverte  de  grandes  écailles,  accompagnées 
d'on  prurit  intolérable. 

Que  conclure  d'une  defeription  auiïî  magnifiante  ï 
Rien  de  fartsfaifant.  Nous  ne  perdrons  donc  point  le 
terni  en  d'inmilcs  recherches , pour  retrouver  une 
maladie  méeonnoiiTable  par  le  défaut  d'obfetvatioos. 

( R.  Gioiiftov.  ) 

Lèpre  vénérien*  s.  ( Médecine  pratique.  ) 
On  défigne  ainlt  une  affeétion  de  la  peau,  dans  la- 
quelle les  tiiîos  réticulaire  & dermoide  de  l'enveloppe 
générale  du  corps  acquièrent  une  deofité  , une  épaif- 
leur  telle , qu'elle  imite  alors  la  peau  de  l'éléphant , 
d’où  lui  cft  lurvenu  le  fumom  à'é/éphannaje.  Cette 
maladie  cft-ellc  la  même  que  celle  à laquelle  les 
Grec*  donnèrent  le  nom  de  liontiaft , ou  qu  elle  donne 
au  vifage  ce  caractère  de  <érocité  qui  eft  propre  au 
lion;  CcJt  ce  que  je  n'entreprendrai  point  de  décider. 
Il  par  le  que  la  maladie  fut  connue  chez  les  Juifs,  à 
en  croire  tout  ce  que  nos  livres  faintsnous  rapporenc 
du  Judham  ou  Juiain.  Quoiqu'i  en  fuit,  le  délétère 
qui  fait  ainfi  des  ravages  fur  l'cnvrloppe  du  corps  > 
parvenu  a fon  j!u$  haut  poin:  de  développement , agit 
lur  les  os  , aux  ciuémicés , vers  les  articulations,  qui 
tombent  alors  fie  fe  fép arène,  notamment  at*x  doigts. 
Hllary,  r.c  biùnt  attention  qu'a  cette  circonftance, 
lui  a donné  le  nom  de  lepre  des  articulations.  La 
lèpre  efl  une  maladie  des  pays  chauds  ; on  l'obfcrve 
notamment  dans  b Syrie  fit  Ij  Faleftinc,  & généra- 
lement dai  s le  nord  de  1 Afriqr  % Eft- elle  endémique 
dans  ces  contrées  , ou  y a-t-elle  été  tranlportéc  de 
l'Inde,  comme  on  le  d\ t communément  ? C*eftcc  qu’il 
eft  difficile  de  décider.  Elle  cft  connue  depuis  long- 
tems  dans  l'indoftan  , fur  tou:  depuis  que  b vérole 
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tfgne  dam  et*  brûlantes  contrées , nullement  contra- 
riée dans  la  marche  par  aucun  remède.  J’ai  vu  fou- 
vent  , lorfque  je  pranquois  à Surate , de  ces  malheu- 
reux malades  expofés  à la  charité  des  paflans  , nus 
entièrement  , fe  roulant  dans  1a  pouffière  , & offrant 
l'apparence  la  plus  hideufe.  Aux  uns  le  corps  éroic 
couvert  de  croûtes  é pailles  , oui  Uniraient , par  leur 
fur  fa  ce  inégale  , le  raboteux  d’une  écorce  de  chêne  } 
chez  d'autres , à reclure  que  les  croûtes  toniboient , 
elles  lailfoienc  des  plaques  rouges,  qui,  fe  cicatrifant 
Jorfque  le  mal  fc  jetoïc  fur  les  os , formoient  biga- 
mrc  avec  le  relie  de  la  peau  noirâtre,qui  n’avoit  point 
été  nrfedé.  En  parcourant  les  habitation»  de  l lie  de 
la  Réunion , j’eus  occaûon  de  voir  chex  M.  Fhilbert , 
dans  les  hauts  du  canton  Sainte-Marie , uu  Nègre  bien 
dûment  lépreux  à la  fuite  d'une  maladie  vénérienne 
abandonnée  a elle-même.  Le  malheureux  , réduit  à 
un  état  d'imbécillité  telle  , qu'il  n ‘éroic  d'aucun  fervice 
à fon  maître , étoit  confine  dans  une  paillote , où  il 
:eccvoit  fa  noutrirare  fans  communiquée  avec  d’au- 
tres qu’il  auroit  pu  infeéter.  J'ai  vu , dans  l'habitation 
de  M.  Nérac,  à la  rivière  d’Abord  , une  Catfrequi, 
«infi  a la  faite  d’un  traitement  ami-vénérien  manqué , 
eut  une  atfcâion  lépreufe,  qui  fe  termina  par  une  telle 
dclquammatfan  delà  peau  , que  la  couleur  palfa  du 
noir  foncé  primitif  à un  blanc  mat , couleur  de  lait  , 

Î|oi , comparé  à fon  vifage  , fit  horreur.  Ayant  ôté 
a chemilc  devant  moi , & l’ayant  fecouée  , il  en  for- 
tit  une  pouffière  écailleufe  qui  fe  répandit  fur  le  fol 
comme  il  en  auroit  été  fi  elle  eût  été  couverte  de 
poudre.  J’ai  bien  obfervé  chex  les  premiers  de  ces 
malades  , la  raucité  de  la  voix  , la  chute  des  cheveux , 
une  tuméfaéHon  & ulcération  aux  doigts  de  la  main. 
Je  n’ai  point  vu , dans  le  premier  comme  dans  le  fé- 
cond voyage  que  j’ai  fait  aux  Indes  orientâtes,  que 
les  Brames  s'occupaient  du  traitement  de  ces  malheu- 
reux  ; ils  les  fuient  comme  tous  les  autres  , 5c  ne 
font  portés  vers  eux  par  aucun  fcntimenc  de  commi. 
lération.  Les  Perfes  donnent  de  l'agneau,  du  cabri 
tous  les  jours  aux  chiens  , & ils  fe  contentent  de  jeter 
une  galette  à ces  malheureux.  La  charité  eft  aveugle 
fous  les  lois  de  Zoroaftre  comme  fous  les  dogmes  d: 
Jéfus.  ixs  remèdes  qu’on  oppofc  à l'infection  véné- 
rienne dès  fonprincipe  . empeenenr qu’il  ne  lui  fuccède 
une  pareille  dezénérefacnce.  Cependant  on  voit  quel- 
quefois des  véroles  invétérées  6c  opiniâtres  qui  ont 
quelques  fymptôtnes prochainement  alliés  a quelques- 
uns  de  cette  atfreufe  maiidie  : telles  fo  u une  iuta- 
nicfcencefafiammatoire&t  difforme  dcspiupièresj'alo- 
pécie  , des  panaris , la  chute  de»  ongles  fa  is  qu‘ii  en 
rcparoilfe  d’autres , des  croûtes  darrreufea  au  e jambes , 
avec  douleur  & démingeaifan  , l.uiptôaies  qui  ré- 
prouvent aucun  adouci  'e  l'cnc  t à qu.lquc  pré  para - 
oon  mercimeUc  que  l'on  fouinettc  les  malades.  £ Pa- 
tit-Radil.  ) 

Là  F R s.  ( Poli  et  médicale.  ) Je  comprendrai  dons 
cct  article  toutes  ios  maladies  contagieuU  s de  la  peau  , 
6c  les  fai  ss  de  police  mé&caL*  quelles  exigent. 

La  ièpre  t coufidéxec  lous  le  tuppoit  uc  U police 
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médicale,  ofl  une  affcéfion cutanée , très-concagieiife, 
qui  fe  communique  par  le  conraél  que  peut  ofcaüon- 
ner  U fréquentation  ou  même  le  voiiroagc  des  per- 
fonnes  infectées. 

Cette  maladie  a eu  , ainfi  que  la  pefte  , fon  ftégr 
tpécial  ainfi  que  fon  origine  en  Egyprc  ; mais  les  mo- 
numens  de  ce  premier  des  peuples  civilifés  ne  nous 
ont  laiffé  aucun  détail  à ce  fujet.  Les  Juifs  s'en  font 
particuliérement  occupés  : c’écoi:  pour  eux  le  plus 
grand  des  malheurs , & fe  ligne  raanifeftede  la  icpro- 
bation  divine.  On  obligeoit les  lépreux  à vivre  fcpjréi 
de  leurs  fcmbbbles  jufqu'â  parfaite  guérilon.  Les  rois 
eux-mêmes  n’étoient  pas  difpenfes  de  ceccc  loi.  Les 
infortunés  qui  mouraient  de  cette  maladie  , étoient 
inhumés  dans  une  fépulture  particulière  , dans  le 
même  champ  à 1a  vérité  où  avoient  été  dépofé*  leurs 
ancêtres  , mais  loin  d'eux  , 6c  dans  un  ifolemcnc  ab- 
lolu.  Moifc  diftiogue  crois  cfpccct  de  lèpres  , ceile 
! du  corps,  celle  des  habits , celle  des  maifons. 

Lor  (qu'un  individu  étoit  déclaré  iofeéèé  de  U 
humain e , il  étoit  exclus  de  U fociécé  : il  ne  pouvoir  Ce 
montrer  en  public  que  la  tête  nue  ; il  devoir  être  cou- 
vert d'habits  déchirés,  portant  toujours  fur  la  bouche 
un  voile , à l’effet  de  préferver  les  citoyens  du  contaft 
de  fon  luleioc  impure.  On  altîgnoic  aux  lépreux  pour 
demeure  un  quartier  leparé. 

Ce  que  Moïfc  appeloit  ta  Ccpre  dts  kahi:s  , venoic , 
dit-on  , de  quelques  défauts  de  propreté  dans  la  ma- 
nière de  préparer  les  laines  , les  peaux  6c  les  étoffes 
qui  fervoienc  aux  vécemcns , inconvénient  peut-être 
inévitable  à cette  époque  de  la  naifiance  des  m mu  fac- 
tures 5c  de  rimperfeâionnement  des  fabrications.  La 
chaleur  du  climat  5c  plufieurs  autres  caufes  locales 
concouraient  à la  produ&ionde  cette  contagion.  Des 
que  les  perfonnes  auxquelles  apparrcnoicnc  ces  habits 
infeétés  t'apper ce  voient  de  la  prclcnce  des  miafmes 
contagieux  , qu'elles  icconnoifioient  à des  taches  ver- 
tes ou  rougeâtres  dont  les  étoffes  étoient  parfumées  > 
elles  étoient  obligées  de  les  porter  aux  prêtres  , qui 
lesfaifoient  brûler,  ou  fimplemcnc  purifier lei  n 1rs 
circordUnccs.  Cette  lèpre  prétendue  des  habiis  étoit 
Couvent  due  , d’après  l'opinion  vulgaire , à une  efpèce 
de  vers  qui  s’infinuoient  dans  les  étoffes , 5c  s ’y  mul- 
tiplioient  prodigieufement. 

Ce  que  l'on  appeloit  enfin  la  tepre  dts  maifons  fc 
recoanoifibtc  à des  taches , des  tco  us  , des  dégradations 
particulières,  qu’un  rcgardoit  corn  oc  produits  par  la 
même  caufe.  Aulfitôc  qu’une  miifon  préfentocc  des 
caractères  de  cette  infection , clic  étoit  fermée  par  les 
prêtres  pendant  lept  jours  : alocs  on  la  fumtgeoit , oa 
racl  >ic  les  caches , oa  replâtrait  fes  dégradations  j on 
la  fermoir  de  nouveau  pendant  fept  jours.  Si  le  der- 
nier moyeu  ne  proiuifair  pas  l'elfre  attendu  , oa  dé- 
mohiloit  l'édifice  ; on  en  expofuit  les  matériaux a-K 
procédé»  de  délit)  fcét  ion  alo-s  en  ufjge , les  fumiga- 
tions, les  lavages  à grande  eau  bouillante  ou  froide , 
les  «érationi,  les  af:»er lions  d’eaux  luft.alcs  , 5tc. 

Ces  détails,  tirés  des  livres  faims  6c  de  l' Hljloire  des 
Juifs  ( Kqycy  le  Lév.tiijue , XI U & XIV  > le  Journal 
dts  Savons  , .nné:  lé6i>  les  Di Je  tarions  de  dot» 
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Otmct  ) , priment , au  milieu  de  plufieu'S  formes  , 
myftérieufcs  qui  appartiennent  au  culte  du  peuple  de 
Dieu,  des  considérations  de  la  plus  haute  imporun  c.  1 
On  voit  ti  abord  que  les  miulmes  contagieux  ércient 
reconnus  , qn’ils  s'ucicbcieot  particulièrement  aux 
étoffes  de  laine  alors  très-communes  , qu'ils  Ce  dtga- 
geoient  avec  abondance  & rapidité  du  corps  des  lé- 
preux pour  Je  dépofer  fur  les  matières  animales. 

za.  On  reconnoît  que  le'  purifications  etoient  dès- 
lors  regardées  comme  indifpenfablcs  ; qu’elles  confif- 
toient  en  fumigations , afperfions  , lotions  répétées  , 
5c  enfin  deflruéiion  complète  de  tout  ce  qu'on,  régir- 
doit  comme  contagieux.  L).s  aétes  religieux  5c  des 
cérémonies  étoicnr  néc<  ffaiics  dans  l’elprir  de  cette 
nation  pour  appaifcr  le  courroux  célefte  , & pour 
«Ionie:  a tous  ces  procédés  le  caractère  f.crédont  ils 
avaient  befoin  pour  être  en  vénération  coudante. 

j Enfin  rn  voit  que  1a  féqucftracion  abfoluc  étoic 
regardée  , dans  ces  tems  voilins  de  la  formation  des 
Empires  , comme  dans  le  tems  a&ucl  , comme  le 
moyen  le  plus  fur  d'arrêter  la  propagation  de  cette 
affreufe  maladie  , & d'en  éteindre  le  germe.  Ce 
moyen  n'a  été  que  pcifcéhonné  à fur  & à mefureque 
les  progtès  des  lcicnccs  naturelles  nous  ont  plus  éclai- 
rés fur  la  nature  de  ces  gax  délétères,  Sc  fur  les  pro- 
cédés les  plus  pr;*prcs  à leur  deftru&ion. 

L hiftoirc  médico-légale  de  ccctc  affection  de  la 
peau  prouvera  que  , dans  tous  les  fièclcs , les  mêmes 
me  fur  es  piéferv-tives  ont  été  prifes  i que  tous  les 
ruvernemens  ont  rcci-m  u la  néccflité  de  ces  lois 
’l  y^iènc  publique  i de  forte  que  ce  germe  funefte  a 
été  tour-à-tcur  détru.t  & reproduit  en  Europe  , en 
ra  fun  de  l'inexécution  de  ces  lois  utiles  & de  la  mul- 
tiplication de  nos  communications  avec  les  contrées 
ali  tiques  ou  africaine'. 

Les  foldacs  de  P.  mpée , revenant  de  la  Syrie  après 
la  pcife  de  Jérualem  , foix.inte-t.ois  ans  avant  l’è  c 
chrétienne,  rapportèrent  pour  la  première  fois,  en  Ita- 
lie , une  maladie  de  la  peau,  fort  fcmblable  à la  lèpre. 
E'Hiftoi  c ne  fait  pas  n.ention  des  précautions  qui 
fuicnr  ptife.  pour  en  arrêter  le  co  rs  > mais  ce  qui 
prouve  que  l'on  fit  à cet  égard  des  réglcnv.ns  , c'clt 
u on  n e tend  plus  parler  de  ce  mal  dans  les  annales 
c l’E'jiopc,  j-.fqu'.u  feptième  lïècle.  A cette  époque 
Roth  .ri * , l’un  des  plus  grand'  rois  de  la  Lombardie , 
& le  premier  légiflreurdc  cette  belle  contrée,  ayant 
appris  qu'elle  * toit  ravagée  par  la  lèpre  , publia  dans 
fon  fameux - dit  de  6 4)  , à la  diéce  générale  de  Ra- 
vie , des  lois fé vires  contre  la  communication  de  ette 
maLdie.  11  fit  reléguer  les  malades  dans  un  lieu  ifuté, 
oido  na  de  plus  que  tout  lépreux  clialTé  de  fa  mai- 
fon  r.c  p urroir  difpofer  de  les  biens  , & frappa  ces 
malheureux  de  mort  civile  pour  le  falut  public.  Il  fal- 
loir donc  que  cette  infedion  fir  alors  bien  répandue  : 
l’Italie  en  fut  cependant  délivrée  encore  une  fuis  ; 
mais  ce  bonheur  fut  de  courte  durée  , car  dans  le 
même  tems  l’irruption  des  $,<r«afinsd«ns  l'Europe  ne 
ta  Ha  pas  àl'infeâcr  de  ce  fléau.  Ces  Barbares,..  y«nt 
pi  étudié  par  la  prife  d Alexandrie  5c  la  conquête  de 
f Lg;pcc , for. dû  eut  comme  un  torrent  impétueux  fur 
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L'Efpagne  , la  Septimanie,  dans  les  Gaules,  les  rô?w 
d Italie  , les  grandes  iles  de  la  M édite rram' c , U Prou- 
ve nce  , Scc.  5c  naniralifèrcnr  dans  ces  contrées  1 s di- 
vnfes  tfpèccs  de  lèpic.  Telle  a été  peut-êr:e  longine 
de  XiUpkantiafij  , branche  de  cette  cruelle  f mille  , 
qui  ne  s’eft  point  encotc  éteinte  à Marignane  , dé- 
partement du  Var.  ( Voyc\  l’hiftoire  intéreflâme  de 
cetre  maladie  endémique  , par  M.  Vidal  , dans  les 
Mémoires  de  la  Société  royale  de  Médecine.  ) 

Le  pape  Etienne  111  , dans  fa  lettre  foudrryanrt 
& inutile  qu'il  écrivit , en  7S0,  àCharlcm  gne  pour 
l'empêcher  d'époufer  la  fille  de  Didier,  roi  des  Lom- 
bard* , allègue  comme  un  puiffan’  motif d'ojpofition 
à ce  mariage  , le  reproche  qu’il  fait  à Didier  d’*vosr 
introduit  de  D Tofcane  dans  les  autres  Etats  de  l'Ita- 
lie l’afFrcufc  infiéhon  de  ta  lèpre.  Quoi  qu’il  en  l'oit, 
les  progrès  en  furent  heures  fc  ment  arrêtés;  carl’H  f- 
toire  n en  parle  plus  juû,u’au  tems  des  croifades* 
époque  maihcurcuic  du  onzième  fièclc  , où  ce  fléau . 
pénétrant  l'Europe  , fe  ditfémina  avec  une  rapidité 
extrême  dans  prcfque  toutes  fes  parties.  Il  ravageott 
fut  tout  la  elafle  neaffueufe  . les  hommes  réduits  à 
une  mauvaile  nourriture  , vivant  dans  une  mal-pro- 
preté habituelle  , 5:  cornoiffant  à peine  l’ulagc  du 
linge  , qui  étoit  une  affaire  de  luxe , tandis  que  les 
gens  ailés  étoicnr  furs  de  s'en  garantit  par  les  bains, 
la  propreté  plus  ou  moins  recherchée , l'efagc  d’une 
nourriture  latrie  Se.  convenable,  fit  furtoutpar  les  mc- 
furcs  prifes  pour  s'interdire  toute  cfpêce  de  commu- 
nication avec  les  individus  infedés. 

Alors  le  rétablirent , pour  le  traitement  de  cette 
maladie  , 5:  furtout  potlr  fa  préfervation  , les  formes 
myftérieufcs  antiques,  qui  avoient  U religion  pour 
caiife  , & qui  furenr  développées  5:  multipliées  avec 
tant  de  rigueur  contre  les  lép  eux  : le  détail  n'en  ap- 
partient point  au  lujet  d'hygiène  publique  que  je 
traite..  ..  Les  prêtres  prenotent  de  la  terre  d'un  cime- 
tièic  , la  rrpandoient  fur  la  tête  du  malheureux  prof- 
ei  t , en  lui  répétant  trois  fois  ces  terribles  parcles.... 
C eft  figte  que  tu  es  mon  au  monde  , & pour  ce  aies 
put  unit  & réconfort  en  toi  feu/. 

Alors  fc  fermèrent  des  étabhff  mens  deftinés  a fé- 
qucllrcr  abfolument  les  lèpre  ’X  de  totirc  foriété  hu- 
maine. Mathieu  Paris,  dans  l’on  Hijioire unixtrfellt , 
écrite  avec  beaucoup  Hc  vérité  6t  Je  ira*  chifc , compte 
dix-neuf  mille  de  ces  hôpitaux  dans  l’Europe  chré- 
tienne. Louis  VU,  dans  lbn  teftamert  fait  en  ixif, 
lègue  cei  t fous  , qui  reviennent  a qujtrc-vingt- 
quatre  livres  d’aujourd'hui , funme  alors  rrès-een- 
lidérablc  , a chienne  des  deux  mille  1<  proie  ries  de 
fon  royaume. 

Les  autcuts  de  l’ancienne  Encyclopédie  t en  faifart 
l’htftoirc  de  la  lèpre,  écrivent  qu’elle  eft  aujourd’hui 
touc-a-foit  éteinte  & abfo'umcnt  inconnue  dans  le  cli- 
mat que nou'  habitons.  Cetre  affcrtionn'tft  raseiadc. 
Les  annales  médicales  modernes  nous  préfenrent  un 
grand  1 ombre  d’obfc'vaticn*  fur  diverfes  elpèccs  de 
lèpre  , à U verté  ifolées  , foit  que  dans  ccs  circons- 
tances on  ait  pris  route»  les  me  fur  es  néc<  flaires  pour 
intercepter  toute  commuaication  , foie  que  U cerna- 
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gion  de  ces  efpèecs  fcit  en  effet  moins  vive  & moins 
propre  a U dillrmiuacon. 

Les  habitai  d«‘  Afturies  en  Efpagrefonr  fuje'i  à 
une  imladie  cutanée, qui  y cft  endémique,  àlaqutle 
ils  donnent  le  rom  de  mat  ae  h roja  , 6c  qui  paroit 
être  une  elpèce  de  lèpre, avec  des  modifications  lp-f- 
moJiqucs  très- fingu itère».  IJ  faut  remarquer  que  les 
Ahuries  d'Aricdo  y (ont  parciculi  rement  fujèr.s  , 
tandis  que  les  Attuiics  de  Sinrùlatie  , plus  faines  par 
les  qualités  de  1 «air  , des  a'in.tn*  & U nature  du  toi , 
en  lonc  exemptes.  Il  faut  obier  ver  c cote  que  les 
provinces  limitrophes , les  *.ô:es  Je  U Galice,  de  Gui-* 
pulcoa,  d'ure  partie  de  la  Bilc.iyc  , ont  la  gale  pour 
endtmie  habituelle  > ce  qui  cft  dû  à l'cxccfuve  mal- 
propreté  de  cette  nation,  \ a fon  mfoucuncc  extrême 
lu/  remploi  de  tout  moyen  y réfervatif. 

Les  mêmes  réflexions  pourto;cnt  ^appliquer  à une 
parie  de  la  Baffe-Bretagne  , où  l'endémie  pforique 
cft  également  habituelle,  où  le  pcup'e  vit  de  farineux 
mêles  6 : cuits  avec  la  g aille  & le  lard  , où  les  niai 
fons  font  le  plus  fouven:  placées  au  milieu  de  mau»  U 
de  fumiers  pourrïlfans,ou  la  p relie  & La  rnal-p  opreté 
font  extrêmes.  11  n cft  pas  rare  de  trouver  dans  ces 
cantons,  des  gales  dartreufes  tellement  hideufes  , dif- 
formes , rebelles  à tous  les  fceoursde  l'art , que  for  - 
a ne  de  la  peau  y parue  frappé  de  mort  ainii  que 
ans  la  lèpre  , ou  les  organes  des  f.nfaûons,  le  ca& 
& l*o  Jorat  fc  trouvent  égal: me nr  pcrvcr’is  dans  leur 
aftion  , & où  les  g:lcs  invétérées  ne  font  peut-être 
dtftinguécs  de  l-i  lèpre  qte  parce  que  Ij  contagion  fc 

{iropwgc  difficilement,  fie  s éca.tc  par  les  prélcrvatifs 
es  plus  (impies. 

LilM  les  Recherches  & Obferva  lions  de  Médecine 
par  une  fociété  de  médecins  de  ü ndres  , Tome  I : 
vous  y trouverez  un  bon  Mémoire  deferq  tif  de  la 
«èfre  qui  règne  à Martigues  en  P.ovcncc.  L’auteur  , 
le  médecin  Joannin  , cro  c que  ccac  maladie  y cft  hé- 
réditaire , mais  non  contagicufe.  M.  Richard  , d«.ns 
fon  li  jioire  naturelle  aes  Météores . rapporte  que  les 
régions  s ordres  de  l'dlhmc  de  Panama  dans  t Amé- 
rique mériaivnale  , font  jetés  à la  lèpre  qu’on  y 
ccnnoit  fous  le  nom  de  mal  de  Sainu-bufanne*  I.a 
gale  y cft  aiilfi  rrès-commune  , A:  dégénère  quelque- 
fois en  lèpre  a Porto  Bcilo  , Carchagènc,  Sec.  Leuza 
la  néglige. 

Les  Mémoires  de  l’académie  royale  des  fcicnces  de 
Suède  , pour  l’année  I778,préfcr.tciu  une  ftri-  d’if- 
fais  heureux  fut  l'ufagc  du  fedum  palujie  Linn.  , 
dans  la  lèpre  qui  ifi  ctidénvquc  en  placeurs  régions 
maritimes  de  ce  rcyaume.  Ces  expériences  ont  été 
faites  à Stock*  1m  fur  Moth.Iius  : le  même  traite- 
ment cft  confirmé  par  de  nouveaux  détails  dans  les 
mêmes  Mémoires  pour  l'année  1785. 

Don  Uiloa  , dans  fc»  Mémoires  philcf  r biques  , 
hijlonqces  6’  phyfiques  , publiés  en  1787,  fur  la  de- 
couverte de  l'Amérique  , rapporte  que  la  ièpre  , cc»tc 
maladie  commune  dans  tes  pays  chauds,  cft  inconnue 
dans  la  partie  haute  du  Pérou  , & très-rare  dans  fa 
bartc.  hile  fai:  des  ravages  à peu  pies  chaque  ar.r.éc 
aux  cnY.rcns  de  U H-van.* , ou  Pair  cft  épais  , ibaud 
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èc  humide  , mi  la  chair  de  pore  eft  d'un  ufjge  ordi- 
naire.  Don  Uilos  p.»  fc  que  a lèpre  l’Amérique  y cft 
apportée  p«;r  les  Nègres  j il  croit,  avec  le  cit.  Vol- 
ney  , que  les  Egyptiens  qui  y étoicnc  fi  fujets, croient 
de  race  éch  opieonc. 

L'éléph  .uciaùs  régnoit  en  i6S6aux  îles  Feroe,  fi- 
tuées  au  f«id  oueft  de  liA-nic  , dans  1 Ovéan  fepten- 
ttional;  mais  depuis  que  les  naturels  ort  abandonné 
la  pêche  pour  fc  ivre»  à l'agriculture  , & qu’ils  ont 
renoncé  à la  nourriture  de  la  chair  5c  de  la  graille  de 
baione  , cure  maladie  cft  devenue  chaque  jour  plus 
rare.  Ces  Faits  précieux  ont  é;c  recueillis  par  M.  Pc- 
terfon  , auteur  d’un  Traité  f-r  le  feorbuc  d’îflande. 
( Voyi  j les  Ades  des  méJee  n<  de  Copenhague.  ) Il 
eft  d autres  lieux  de  l’Europe  où  la  lèpre  a confervé 
depuis  p/cs  de  ûx  fièchs  fou  civftc.  e primirif , parce 
qu’c .ii  n’cm ploie  aucun  procédé  pour  en  arrêter  Je 
cours  ; relies  f ne  phifieurs  contrées  de  l lfiandc,  de 
la  Norvège  2c  de  1 1 Suède. 

Enfin,  il  faut  Ci  nfuteer  fur  cette  matière  l’excellent 
Rapport  de  h fociété  royale  de  méJccioe  , fur  l'élé- 
f Lmt iafi<  ou  !a  lèpre  rouge  Je  Cayc.i.  c.  Les  travaux 
de  MM.  Bajo») , médecins  à Cayenne  , 6c  S-lielling  « 
Suiiium,  y font  aua’yfés  avec  piccifion.  La  fociété 
rejette  l’op  iuicn  de  M.  Ray  mon  J , qui  , dans  fon 
Traité  de  féiéphantiafis  , combat  1a  tradition  popu- 
laire fur  la  contagion  de  ce  te  maladie  : elle  é:ab<!C 
avec  fagclTe  la  nécelli  é de  l ifolcmcnt  abfolu  , SC 
co  dut  quou  ne  fauroit  apporter  trop  de  rigueur 
dans  l’exécu-ion  des  luis  de  pcl.cc  médicale  dans  tous 
les  cas  de  cette  nature  ; elle  veut  la  réparation  des 
pci  fonnes  infe&écs , celle  même  des  malades  entr’eux , 
a caufe  de  la  facilité  avec  laquelle  cesaiKdions  du  fy.- 
tème  ly  nphatique  fc  communiquent  ic  s’.iccroificnc 
en  marchant  ; elle  pei.fc  que  1j  cohabitation  des  ma- 
lades ne  peut  que  leur  être  fumftc. 

En  1790,  m.  Hcmfcr,  premier  médecin  du  rci 
de  Dancmarck  , a donné  un  Traité  qu’il  importe  de 
co  lulrcr  fur  la  lèpre  des  Oc  id  maux , d*ns  le  moyen 
are.  11  y ajoint  an  appcndictrtrès  intirc.Tar.t  fur  l’h:f- 
toi  e , l’origine  , U filiat  on  de  cette  maladie , fes  iap* 
proche  mens  ase.  les  affrétions  g.i  leu  fes  & darreufes 
rebelles  > & fur  K néctflué  de  le  tenir  tovjou  s ta 
garde  contre  la  contagion. 

Le  citoyen  Ruette  , médecin  , élève  de  l'école  de 
Paris,  auteur  d'un  Eifai  qui  j paru  en  l’an  io,  iSci, 
fur  l’éléphanti-fis  & les  nw.lad;e$  lépieufes , prouve» 
par  l'hiicoirc  exacte  de  cccrc  maladie  , qu’elle  n'cxcice 
pas  feu’ement  fes  ravages  en  Egypte  , fur  les  cô:cs 
d’Afrique  , dans  les  InuOS  oriental. s , dans  le  conti- 
nent de  l’Amérique  & dans  les  colonies  eur,  pée  ncs  , 
mais  quelle  cxific  encoie,  tantôt  comme  endémique, 
d’auties  fois  feulement  comme  fporadique  dans  plu- 
lîcurs  régions  de  l’Europe.  11  l’a  obfcrvéc  plufe.irs 
fois  à Paris  , pendant  le  teins  qu’il  a fait  le  le. vice 
médical  a l’hop;c-IS.int-Loui*. 

Que  concluicde  te;tc  hiftoirc  médico-légale  de  ia 
L'p-e  & des  maladies  cutanées  qui  s’en  rapprochent  t 
Il  cft  hors  de  doute  qu’elle  eft  c mtagitufe  , que  fa 
communication  cft  .edoutablc,  que  l’autorité  publique 
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doit  intervenir  j>ôur  ordonner  la  (équtftration  Sc  les 
me  fur  es  de  dénnfeéhon  du  moment  où  l’on  efl  cer- 
tain que  cette  cruelle  maladie  s'eft  emparée  de  plu- 
sieurs individus.  L'autorité  peut-elle  , doit-elle , du 
relie  t s’exercer  fur  plufieurs  autres  points  relatifs  à 
cette  maladie?  L’intcrvcnrion  des  lois  doit  -elle  avoir 
lieu  , par  exemple  , pour  empêcher  le  mariage  des  lé- 
preux ou  la  cohabiration  des  epoux  cher,  l'un  def- 
Ucls  certe  affedion  fc  feroic  déclarée  ? La  diflolurion 
il  mariage  peut  elle  être  demandée  8c  obtenue  dans 
des  circonftances  de  cette  nature  ? Àinfi  le  décide  te 
réglement  de  Compile , 8c  c’efl  ce  qu’on  a prari- 
ué  fort  long-tem<  en  Europe.  Les  légiflatcurs , jaloux 
e la  falubrité  publique,  la  confcrvcront  toujours  pat 
des  lois  propres  à la  faueflrjtion  8c  à la  dèjinfcdion , 
doubles  moyens  qui  doivent  toujours  marcher  de  con- 
cert toutes  les  fois  qu'il  s’agit  d’étoeffer  le  germe 
d une  contagion  8c  d'en  arrêter  le  cours. 

On  peut  appliquer  les  mêmes  réflexions  aux  mala- 
dies contagieuses  acquifex , qui  peuvent  le  commnni- 
quer  8c  devenir  héréditaires  : les  maladies  fyphilitiques, 
le  virus  cancéreux  , les  afleétions  ncrveulcs  convul- 
fives , certaines  maladies  de  la  peau  ; la  gale  , la  cei- 
gne ,les  maladies  dartreufes  invétéréts  , les  afleftions 
tcorburiques  de  la  bouche , certains  ulcères  ichoreux  , 
les  écrouelles  , 8c  peut-être  la  phthifie  pulmonaire. 
Dansprefque  tous  ccs  cas  la  contagion  efl  a craindre; 
8c  fi  l’autorité  publique  ne  croit  pas  devoir  s’en  mêler, 
l’individu  qui  chérit  fa  propre  Tante  , doit  prendre 
toutes  1rs  mefurcs  convenables  pour  s’en  garantir. 
( Voycr  l’article  Maladies  contagieuses.  ) ( Gil- 
bert. ) 

Lèpre  blanche.  ( Voyc^  Lèpre.  ) (R.  Geof- 
froy. ) 

Lèpre  do  mord.  ( Voyeg  Lèpre.  ) ( R.  Geof- 
froy. ) 

LÉPREUX  , celui  qui  efl  artaqué  de  la  lèpre. 
Xy°y*l  LÈrRt.) 

LÉPROSERIE  , hôpital  public  poor  recevoir  les 
lépreux.  La  lèpre  ayant  été  apportée  en  Europe  au 
retour  des  croiladcs,  8c  étant  devenue  fort  commune, 
les  diffrrens  princes  firent  bâtir  des  infirmeries  conta- 
ctées entièrement  à recevoir  les  perfooncs  attaquées 
de  cette  maladie  comaeieufe.  Le  nombre  en  étoit 
devenu  fi  grand  , que  Mathieu  Paris  comproit  dix- 
neuf  mille  de  ces  hôpitaux  dans  la  chré.icnté;  ce  qui 
ne  fera  pas  difficile  à croire  fi  l’on  confidère  que 
Louis  VII , dans  Ton  teftament  fait  en  my  , lègue 
cent  Ions,  qui  reviennent  à environ  qa*crc-vingr- 
quarre  livres  d’aujourd’hui , à chacune  des  deux  mille 
lénroferies  de  fon  royaume.  Cetre  maladre  a Ton 
tiége  en  Arabie  8t  en  Egypte.  ( Voyex  Lèpre  ) Elle 
pana  de  la  chex  les  Juift  8c  en  Syrie.  Le?  Egyptiens 
6:  les  Juifs  fc  préf.m  tcnt  de  la  contagion  en  cxpul- 
fant  les  lépreux  de  la  fodeté  : telle  efl  encore  la  cou- 
tume à Madère  8c  dans  les  autres  iles  ponuguifes , où 
cette  maladie  a pénétré. 
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Rothtrii , qui  goavernoit  les  Lombards  *vee  gloire 
au  feptième  fiècle  , ayant  été  infinm  de  l’étendue  8c 
des  ravages  de  U lèpre,  apportée  alors  en  Italie  pour 
U fecon  Je  fois  par  les  eonquêres  des  Empereurs  g:  ccs, 
dans  les  armées  dclqucls  il  y avoir  des  milices  de  la 
Paleftinc  8c  de  l’Egypte  ; clic  y avoic  déjà  été  appor- 
tée par  les  foldsts  de  Pompée.  Rocharis,  dis-je  , ne  fe 
contenta  pas  de  reléguer  les  malades  dans  un  endroit 
particulier',  il  ordonna  de  plus  que  cour  lépreux  chalié 
de  fa  maifon  ne  pourrait  difpofer  de  fes  biens,  parce 
que,  du  moment  qu’il  avoir  été  mis  hors  de  fa  maifon, 
il  étoit  mort  civilement. 

On  a fait  porter  autrefois  aux  lépreux  des  cliquettes 
ou  barils  pour  avertir  le  peuple  de  la  contagion.  ( R. 
Geoffroy.) 

LE  ROY.  ( Poyei  Rot  ( le ) ).  (R.  Geof- 
froy. ) 

L’ESCALE.  ( Voyt ^ Scaliger.  ) ( R.  Geof- 
froy. ) 

L’ESCLUSE.  ( Voyei  Clüsiüs.)  (R.  Geof- 
froy.) 

LETCH!  ou  LICHY.  ( ttygütu.) 

Partie  II.  Matière  de  l’hygièoe. 

Claffc  III.  Ingtfia . 

Ordre  1.  Alimens. 

Scâion  I.  Végétaux. 

Le  letchi  efl  un  des  fruits  les  plus  déficit  jx  8c  Ici 
plus  beaux  qui  viennent  à la  Chine , particulièrement 
dans  la  province  de  Canton.  Il  a le  volume  d’une 
grorte  noix.  Quand  ce  frurt  efl  mûr  , il  conrient  une 
pulpe  molle  avec  un  périr  noyau  très-dur , de  la  li- 
gure du  gérofle  6c  de  la  couleur  du  jais. 

Il  n*y  a que  le  mangonflati  8c  peut-être  le  lété  qui 
fu  paflent  cc  fruit  en  bonté.  Sa  fabllance  efl  néar- 
moins  très-chaude  8c  très-irritante  , au  point  que  fi 
l’on  n’en  ufe  avec  modération  , elle  fait  naître  des 
pullules  par  tout  le  corps. 

Les  Chinois  font  ftcher  le  letchi  comme  nous  h-s 
pruneaux,  lis  e«  mangent  rame  l’année , ac  en  mettent 
dans  leur  thé  , auquel  il  communique  un  pe.it  goût 
aigrelet  qu’ils  préfèrent  à celui  du  lucre.  Le  noy.m  de 
lerchi  ,un  peu  rôti  8c  réduit  eu  poudre  fine  , palfc  en 
Chine  pour  un  fpécifique  contre  les  d juleurs  de  gra- 
vcllc  8î  de  colüque  néphrétique  ; ce  qj’nn  peut  regar- 
der comme  une  aflcnion  hilardée.  ( Macquart.  ) 

LÉTHARGIE  , f.  f.  Letharvus , Inhargia  veter- 
nus.  I Wloycn  curatif.)  ( E/elï ricité  médicale.  ) 

Il  eft  nc-cfEiredc  ne  pas  perdre  de  vue  qee  le  bain 
éleâriquc  négatif  n’a  pas  la  propriété  de  raréfie  le 
fang  comme  le  pofirif  ; c'cft  rfonc  , après  les  remèdes 
ulités,  celui  que  l’on  doit  employer. 

La  manière  de  ladminiltrer  dais  la  létHarg:e  efl  de 
placer  le  malade  fur  t’îfblon.  On  établit  alors  une 
communicari  n entre  l’Hooir,  la  table  de  la  m ichin- 
éleéltiqu:  8c  le  conduCtcsr  neutre , rends  négatij  pat 
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fa  communication  avec  U table.  On  fait  cnfuicc  com- 
muniquer le  cona'udcur  pojîiif  avec  le  rélcrvoir  com- 
mun. Le  plateau  mis  eo  adion , on  Te  fert , pour  fric- 
tionner le  malade,  de  U boule  de  l'cicicateur,  couverte 
de  crin.  St  le  malade  ne  marque  pas  de  fcnûbiliré 
après  avoir  été  légèrement  fiicVior.né  fur  les  parties 
du  corps  les  plus  irritables , on  emploie  les  çoinmo- 
ti  sus  pour  réveiller  l'irriubüité. 

On  fixe  alors  le  bout  d’une  chaîne  à Panneau  de 
l’élcdromècre,  & fou  autre  bout  au  poignet  gauche  : 
on  accroche  enluite  Panneau  d une  aune  chaîne  à U 
tige  qui  ferr  de  crochet  à ut.e  des  jarres  contenues  dans 
un  des  deux  condudturs , de  Ion  autre  bout  au  talon 
de  la  jambe  droite  du  malade. 

On  gradue  Péle&romècre  pour  commencer  par  les 
plus  petites  étincelles  j ou  tourne  le  pla  e^u.  On  ap- 
perçoit  alors  par  Pixnprcfiion  que  le  malade  relier t , 
û l’on  doit  éloigner  ou  rapprocher  du  conduéicur  la 
boule  de  Pélettromctrc. 

On  continue  allez  de  teins  pour  rappeler  l'irritabi- 
lité. On  revient  enfuite  aux  frittions  a\  f c la  boule  de 
' l'excitateur, couverte  de  crin.  (Koyrç  LaxïYé,  Elic- 
TXictri  medicale.  ) 

L’infcnlibilité  des  malades  aux  brûlures  , aux  pi- 
qûres, aux  étincelles  memes  les  plus  aigues,  a fou- 
veut  celle  à la  fuite  des  commotions  adminiflrées  pen- 
dant quelque  teins.  ( Cavu.sr-VsA0¥O*U.*) 

LETTRES  ( Régimi  dis  cijis  de  ).  ( Uy~ 

gihe.  ) 

Partie  IT.  Matière  de  l'hygiène. 

Clarté  VI.  Pcrcepta. 

Ordre  111.  F<  nétions  de  l'efprit. 

Les  favans , les  gens  de  lettres , font , agrès  le 
laboureurs,  les  per fon nages  les  plus  unies  a la  tocicici- 
ç’fft  à eux  , c'ell  à leurs  inflexions  que  font  dus, 
pour  1.x  majeure  partie  , nos  arcs  un  es  & agi  tables, 
I*  pre  que  tous  les  avantage»  & les  joui‘rancçs  qu’on 
trouve  dans  l'eut  de  civilifutiop.  Leur  fant« nous  doit 
donc  être  infiniment  chère,  dç  nous  leur  devons  bien 
quelques  confeils  pour  les  pUitirs  qu'ils  nous  pio- 
curent. 

Ces  individus  font  ceux  qui  dépendent  le  plus  de 
l'aéiion  & de  la  réaction  du  moral  (ur  le  phyfique , & 
du  phylique  fur  le  moral.  C'cft  à la  réunion  de  ces 
deux  agent  qu’ils  doivent  la  plus  grande  par  ie  de 
leurs  maux,  rlus  le  rs  tahu-  fe  rapprochent  de  l'ima- 
gination 6c  du  génie  , plus  leurs  conftitutions  font 
lenüblts , îtrirables  , fuicejeibies  de  dérangement  Si 
d:  d.  l >rganila:.on  > Si  eu  eflret,  ceux  qui  ne  Us  valent 
pas  , ont  rtn*ns  de  glo-re  , mai'-  plus  de  famé. 

Les  maux  dévolus  «lux  gens  de  lettres  ont  deux 
fourccs  principales  , d abord  les  travaux  artîdus  de 
l'efprit  , enfuite  le  repos  prefque  continuel  de  leur 
corps. 

Les  grands  travaux  de  l'efprit  fatiguent  à la  longue 
la  fubliancc  tendre  U.  délicate  du  cerveau  ; atirti  après 
Vne  longue  méditation , (c  trouve-t-elle  aurti  épuiféc 
que  l’clt  un  corps  robufte  après  un  exercice  violent,  i 
Ceux  qui  ont  l habitudç  de  pctûcr  fonqmcat  iwu  ■ 
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t tes (u jet  s aux  mao*  do  lêtc  le  à uns  tfpèce  d'ébranle- 
mont  nerveux . L'empreinte  de  cette  fatigue  s’appcrcoit 
dans  lents  yeux  , qui  font  toutes  & iniUitimés  ; au* 
traits  de  leur  vil'age,  qui  fe  car.éiérifent  de  bonne 
heure  j a leur  maigreur  Sc  à leur  décharnemcnr. 

Loti  que  U cerveau  tft  épuifé  , les  nerfs  qui  pot- 
tent  lcfptit  vital  au  telle  du  corps,  s'en  trouvent 
privfs;  Its  fonctions  en  conféqueme  fe  font  mal,  l'cf- 
totnac  le  perd  » ’a  fauté  le  détruit  peu  i peu , faite 
qu'aucune  caufe  étrangère  paroilîe  y avoir  pan. 

J I y a long-tems  qu'on  a dit  que  l'homme  qui  pen- 
foit  ,c  plus  , digéroit  le  plus  mal  : c'cA  une  vérité 
que  coutume  l'expérience  journalière  de  ceux  qui 
«gèrent  beaucoup  moralement.  Cependant  quelques 
grands-hommes  (ont  exception  i cette  règle  générale; 
mats  c'ell  qu'ils  étoient  très-heureufement  nés,  c'eft 
qu'ils  ont  obfçrvé  les  règles  de  la  fagelTc  & de  la 
fobtiété  ; ce  qui  ce  leur  arrive  pas  toujours. 

Homère,  Démocrite  , Platon,  Hyppdcrate,  Boer- 
roaavc,  Fonteuelle,  d'Alembeit , \ oltaire  , loin  des 
preuves  qu'avec  uoc  fanté  ttès-déltcate , on  peut  pro- 
longer U rie  ; ils  ont  vérifié  le  proverbe  : À/eitr  fin* 
in  corpote  fino  ; mais  on  n’en  compte  pas  beaucoup 
d’une  aulfi  bonne  trempe. 

l.a  sic  ledcnt.ue  cA  un  poifon  qui  mine  lentement 
1.  s gens  de  lettres.  Comment  v-  udrotr-on  qu'un  homme 
qui  nite  affïs  du  matin  au  fiât,  digéiât  comme  i! 
laut,  que  fes  (écrétions  fe  fiJlcnt  bien  , que  la  trait f- 
piration , ccttc  intportauiefotiéhon  qui  estge  delexer- 
cice  , s'exécutât  convenablement.  Il  n'eft  donc  pas 
étonnant  que  les  humeurs, retenues  ou  refoulées  dans 
U malfe  des  liquides , aillent  fe  fixer  fur  des  organes 
importuns , plus  ou  moins  foiblcs.  De  la  la  goutte  , 
U pierre  , la  gravclie , les  indigcAions , les  engorge- 
mens  du  foie , la  juunilTe  fi:  les  obAruâioos  : es  au- 
tres vifeères  du  bas- ventre  : de  là  les  maladies  de  la 
poitrine,  du  cœur,  les  maux  d'yeux,  les  vertiges, 
tes  apoplexies,  les  paralyfies,  les  enflures  de  jambes, 
les  tr-al-dies  netvrules , Ecsinfomnics , ti(. 

Les  çaules  qui  .joutent  encore  à celles  que  nous 
avons  décrites  précédemment , font  la  mal-propreté, 
afiex  ordinaire  aux  lavans , qui  fonr  peu  foigneux  de 
leur  pcrfonuel  j la  mauvatfe  habitude  de  travailler , df 
lire  après  les  tepas  ; les  influences  des  lumières  doue 
ils  le  fervent  lq  nuit , fitc. 

Il  n'ell  poiq:  de  nptre  reflort  de  nous  étrndte  fur  la 
manière  de  téparer  les  torts  que  l'étude  fait  journel- 
lement aux  gens  de  lettres.  Après  avoir  préfemé  un 
tableau  raccourci  des  maux  auxquels  ils  s'eapofena, 
nous  allons  ptopofer  les  moyens  les  plus  raitonuables 
pour  les  ptevenir. 

Nous  devons  empêcher  que  des  gens  xuffi  oriles 
foic"t  aulfi  Couvent  victimes  du  bien  qu'ils  font,  qu'ils 
ne  feroient  pas  moins  , & même  qu'ils  poutroicnr  f.. ire 
plus  long-tems  s'ils  vouloient  s'aAicindre  aux  règles 
de  l'hygiène;  St  ees  règles  leur  font  peut-être  plus  né- 
c filait: 5 qu'a  tous  les  autres  hommes  , puifque  leur 
vie  fe  parte  dans  une  polition  abfolmneiu  contraire  à 
l'état  naturel,  quicAlc  mouvement  & l'excrcire. 

Les  U vans , pour  ménager  leu  fanté  fis  foulagtc 
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leur  cfprit  , doivent  prendre  née clairement  des  mo- 
mens  de  diftraéhon.  S’éloigner  d un:  lociété agréable , 
ne  vouloir  fréquenter  que  des  philofophev , c'eft  prou- 
ver qu’on  ne  l’cft  guère  foi-mème.  Si  futilité  cftd.ms 
le  lavoir,  le  pfaiür  & li  lancé  font  dans  li  gaîté  : on 
y puife  une  nouvelle  aptitude  , une  nouvelle  vigueur 
pour  les  travaux  dont  on  s’occupe  habituellement. 

Socrate  & AgtliUs  alloie.  t a cheval  fur  un  bâton 
p~>uramufcr  leurs  en  fans  > Sci  pion,  ScCcv  la,  jouoient 
aux  petits  palets , aux  ricochets  fur  le  bord  de  la  mer. 
Il  faut  que  les  fa  vans  , bous  pères , bons  maris,  bons 
amis , foient  gais , agréables  à rout  le  monde  , & 
utiles  à la  fccifté  de  plus  d’une  manière  } ils  ne  map- 
queroient  p;s  de  s’y  livrer  momentanément  s’ils  com- 
binoicnt , même  légèrement  , l’inâucncc  du  phylique 
fur  le  moral. 

On  fait  le  bien  qu’on  a opéré  , même  fur  des  gens 
ftupides  & pefai  s , en  leur  faifam  faire  beaucoup 
d rieccice.  On  fait  que  fouvenc  le  défaut  d’cfprit  te- 
nant à l'engorgement  du  cerveau  , h vous  donnez  à 
cr:  organe  du  mouvement  & du  jeu  , vous  pourrez 
eréet  du  talent  & meme  du  génie  où  il  n'exiltc  pas  : 
en  voici  une  p*ejve  éclatante. 

Le  célèbre  Mabillon  éroit,  à vingt  ans,  d’une  ftupi- 
dité  effrayante  , ne  Cadunt  ni  lire  ni  écrire  , Sc  par- 
lant a peine  : une  chute  iorça  de  le  trépaner}  il  n’etoir 
pas  à la  fin  de  fa  convalefcence  , qu'il  entend  it  à la 
h&jre  feule  les  démens d'Ei  ctidc.  Je  crois  qu’ici  l'in- 
flucn:edu pliyfique  fur  le  moral  clk  pbrtée  au  dernier 
degré  de  l'évidence,  & peut  mener  a des  conféqucnces 
«tès-plüofopfiqne*. 

On  fait  que  les  granit  voyages  on:  Couvent  guéri 
des  hypocondriaques  , Si  que  c'eft  au  mouvement  1 cul 
qu’ils  ont  dû  leur  bien-»  ci  e. 

Ainfi  les  p rfonnes  à qui  leurs  études  ne  permet  - 
rert  pas  de  lor  i*  beaucoup  , doivent  au  moins,  dans 
leur  intérieur,  faire  affcz  de  mouvement  pour  com- 
penfet  e i quelque  forte  «e’ui  qu'ils  devroienc  prendre 
extérieurement.  Us  feront  bien  de  travailler  dans  des 
endroits  très -aérés  , expofés  au  folcil  levant,  U 
eiempts  de  toute  humidité  } ils  doivent  , par  fois  , 
parle  haut , fe  tenir  alternativement  deb  iut , a dis  , 
fie  piomcrur  dans  Lur  appaitemcnt  : leurs  tibles  fe- 
ront allez  élevées  pour  que  1a  poitrine  ne  foie  point 
obligée  de  fe  courber  qu^tid  ils  écrivent. 

Lorfqu'après  avoir  pu  Ile  un  certain  tems  au  travail , 
ils  fe  rirent  que  la  tète  eft  cmbarrallée , que  leurs  yeux 
s'échauffent , que  la  bouche  & les  lèvres  fe  fichent  , 
q./ils  ont  de  I engourdiffement  dans  les  membres, 
de  la  diipofition  à h cnélatvolic  , rien  ne  doit  1 s ar- 
rêter : il  leur  faut  prendre  l'air  & fe  diiliper , jufqu'à 
ce  que  l'équilibre  foie  remis  dans  la  machine } mais 
c'eft  chofe  difficile  de  les  faire  forcir  quxni  ils  font 
bien  occupés  i ils  fe  perfuadent  que  le  nxl  ne  le«  at- 
teindra pas  : on  a beau  c:ier , gronder  , ils  le  fâchent 
des  jolies  remontiances  qu’on  leur  fait  ; ils  font 
comme  les  amans,  qui  n'aiment  pas  qu'on  'eur  montre 
Itsdéfau’s  de  leurs  maîrreffes. 

M us  quand  leur  cnrécement  I s a amenés  à des 
fluug  qui  ne  (on;  déjà  que  trop  bien  éaoc*é» , eu  fe 
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relâchant  de  leur  obftinarion  , Couvent  ils  pr.ffcnt 
d’une  extrémité  à l'autre  : leur  eiticme  mobihré  fur 
fait  tout  craindre  , meme  les  maux  les  plus  imagi- 
naires } ils  raifotincnt  (i  fingutiéremenc  (ur  leur  état, 
que  les  médecins  (ont  plus  tourmentés  ave:  eux  qu’a- 
vec toute  autre  efpè-'e  de  malades. 

fa  comparatiou  de  Plutarque  e(l  Lieu  jufte  : un 
peu  d e tu  , dit-il  , nourrit , fortifie  les  plantes  , une 
p us  grande  quantité  les  ctouffe  : il  en  eft  de  même 
de  l’elptic , les  travaux  modérés  le  nourrirent , les 
travaux  excefffs  l’accablent. 

Si  le  remsdu  marin  eft  celui  qui  convient  le  mieux  à 
l’étude , c’cft  auili  celui  qui  eft  te  plus  propre  à l'exer- 
cice. Une  heure  feulement , diftrairc  des  occupations 
du  cabinet  , fuffira  pour  rendre  les  autres  plus  fiuc- 
tueufes.  Le  billard , la  paume , les  quilles,  les  boules , 
le  volant , les  petits  palets  , la  chaJTc  , font  les  exer- 
cices qui  conviennent  le  plus  aux  favans. 

Il  importe  beaucoup  qu’iramédiatcinent  après  le 
dîner  , ils  ne  retournent  pas  à leurs  travaux  : c'eft  le 
moment  de  fe  livrer  a fa  famille  & a l’amitié.  On  tr  .- 
Vaille  enfuitc  quelques  heure. , pour  fe  réunir  enfuire 
auprès  de  la  fociété  où  l'on  trouve  le  plus  de  tharmes 
& d’agrément,  pour  entendre  de  la  bonne  muû  tue  , 
qui  adroit  de  plaire  aux  gens  iuftruits  : on  Coupe  peu, 
on  (e  couche  de  bonne  heure  , Si  de  bonne  heure  le 
matin  on  cft  rendu  à les  occupations. 

C'eft  à rott  qu'on  a comparé  la  vie  des  anifans  fé- 
dentaires  avec  celle  des  gens  de  lettres.  Chaque  jour 
eft  égal  à l'homme  de  cabinet , pour  fes  travaux  > i’ua 
Ce  tepole  quelque*  jours  pendant  te  mois  , l’autre  ne 
fe  le  permet  pas  : il  eft  peu  de  métiers  où  un  anifan 
naît  à faire  quelqu'eiercice  intérieur  ou  extérieur: 
l'homme  de  lettres  telle  Couvert  dans  la  même  pef- 
turc  pendant  de.-  jou.s  entâtes. 

Il  eft  quelques  gens  de  lottes  qui , pour  forcer  leur 
efprit  a la  contention  , ou  pour  la  fourenir  plus  'ong- 
te  « s,  font  ufaeede  liqueurs  forces,  du  thé  , du  café: 
ce  font  des  mé  hodes  toujours  incendiaires  , qui  ren- 
dent l'eftomac  pareffenx  , & deviennent  par  fuite 
une  néceffité  fâcn  ufc.  On  objecte  que  Voiture  pre- 
noit  vtnyt  ralles  de  café  par  jour  : nous  répondons 
que  ce  cafén’écoi  qu’une  tifane  de  café.  D'aiilturs, 
ce  ne  feroit  point  une  ration  pour  qu’il  p ùc  convenir  a 
tout  le  mou  Je. 

I orfque  , par  mauvais  tems  ou  pour  toute  autre 
raifon  , les  gens  de  lettres  font  obligés  de  refter  au 
logis  , le  bain  tiède  peut  leur  tenir  .ieu  d'exercice  . il 
exciicra  la  traofpiration  & conv  endia  paifiitem  nt. 

La  fobriété  eft  d’autant  plus  importante  pour  eux, 
qu\ls  font  moins  d’exerdcc  que  les  auteev  : s’ils  mai., 
geoient  beaucoup  , ils  ('croient  expofés  à de  lorgnes 
& cruelles  obftruéVions.  Le  précepte  du  père  de  la 
médecine  y eft  conforme  : « Que  les  alimcns  foient 
proportionnés  au  travail  ; car  (i  les  aliment  fur  pal- 
lent  la  force  du  corps  ou  ne  peuvent  pas  être  digé- 
rés , alors  ils  produilent  une  foule  d’inhrmités.  » 

Les  gens  de  tertre: , d une  bonne  conftiturion  , ne 
doivent  sabftcnir  d’aucune  efpècc  d'aliment  (ain. 
Nous  indiquerons  feulement  va  ceux  qui  pourrai  nt 
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leur  noire  , dans  le  cas  où  leur  compVxion  ferofc  dé- 
licate & facile  à déranger.  IL  doivent  alors  éviter  les 
fuMLmce?  grades  & glaireuUl  des  animaux  , furtout 
de  ceux  qui  font  jeunes  ; les  pâtes  grades,  pelantes; 
les  viandes  très-dures  , fu  5 ées  , Calées  ; les  alimcns 
fa  ri  r;  eux  , trè$-venrcux  ; les  paillons  gras , glaiieux 
ou  peu  fermes  , & en  général  les  fubftances  rances  , 
aigres  & acides , lorsqu'ils  ent  à craindre  les  ai- 
greurs. 

Les  alimcns  qui  conviennent  le  mieux  , font  les 
viandes  des  animaux  qui  ne  font  pas  vieux  , les  poif- 
fons  dont  la  chair  cft  ferme  3c  rendre , les  graines  cé- 
réales, leslégumineufes(lorfqucl\doniac  s’entrouve 
bien  ) , les  herbes  qui  ne  fonr  ni  trop  relâchantes , 
ni  trop  acides  , comme  les  chicorées  , les  racines 
ufuelles  , le  pain  , les  oeufs  frais  , le  lait , les  fruits 
bien  mûrs  : ce  font  là  les  a iment  Ls  plus  fains  & 
ceux  dont  ils  auront  ie  plus  à fe  louer. 

Us  doivent  toujours  mêler  les  fubftances  végétales 
aux  animales  dans  leurs  repas,  iccommandcr  que  les 
afïaifonncmens  ne  fuient  pas  de  haut  goût.  Deux  ou 
trois  mets  au  plus  doivent  fuffire  : on  mâchera  bien 
les  alimcns  , ie  on  les  hurmâera  avec  de  l'eau  bien 
pure  ou  du  bon  vin  mêlé  de  moitié  eau.  Le  foir,  un 
iuupcr  de  légumes  ou  de  pain  avec  des  confitures , 
du  lait , des  fruits  cuits  ou  bien  murs , procure: ont 
un  fommeit  favorable  , Se  le  lendemain  , pour  le  ré- 
veil, les  idées  les  plus  nettes  de  Ls  plus  juftes. 

Les  boitions  chaudes  le  matin  , le  thé , le  café 
pour  déjeuner , font  de  mauvaifes  habitudes  : un  peu 
de  café  après  le  dîner  anime  la  digeftion,  ditiipe  les 
oefanteurs  de  tête  auxquelles  font  fujecs  , par  fois , 
les  gens  de  lettres;  c'eîk  leur  preferite  un  ttès-agréa- 
ble  médicament.  Les  liqueurs  fortes  Se  fpiritueufes 
ne  leur  conviennent  pas. 

Ilne  nous refte  plus  qu'à  faire  quelques  remarques 
fur  des  attentions  particulières  qui  peuvent  leur  être 
utiles.  On  a obfervé  que  le  tabac , lu  tout  celui  qu'on 
fume  , étoic  une  cfpècc  de  poifan  pour  eux.  Ils  doi- 
vent redouter  toute  efpèce  d'humilité , craindre  d’a- 
voir froid  aux  pieds  : il  n’en  faut  pas  davantage  pour 
leur  occafionncr  des  maux  de  gorge  , de  tête  , trou- 
bler les  digeftions  & caufcr  des  mlomnics.  Il  faut , 
avant  de  fc  coucher  , fe  chauffer  la  plante  des  pieds  : 
c’cll  un  moyen  qui , tout  fcul , a fu  appeler  de  doux 
pavots  fur  les  paupières  des  favans , qui  avoir nç  pris 
en  vain  des  médicamens  pour  fc  procurer  lefommetl. 

Ils  doivent  fc  couvrir  peu  la  tête  le  jour  Sc  1a  nuit, 
Se  fe  la  laver  en  été  : c dk  un  excellent  rafraîchif- 
fant  f hyfiquc  Se  moral.  Ils  s'abfliendront  de  dormir 
après  le  repas,  Se  d’avoir  le  cou  Sc  les  jarretières  fer- 
rées. 

J’ajouterai  ici  quelques  réflexions  relatives  aux  tra- 
vaux de  l'efprir,  auxquels  les  jeunes  gens  font  dans  le 
cas  de  fc  livrer,. 

Lorfqu'on  s'apperçoic  qu’un  enfant  eft  délicat , 
qu'il  a la  poitrine  foible  , ferrée  , qu'il  digère  diffici- 
lement , il  faut  l'éloigner  des  connoitiances  difficiles 
& abftraites  , Se  chercher  , dans  des  exercices  bien 
combinés , à lui  donner  la  vigueur  du  cotps  avant  de 

MiDiciMt.  Tome  Fui, 
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travailler  à celle  de  l’efprir.  U ne  faut  pas , parce  que 
des  enfans  montrent  de  l'aptitude,  forcer  lcursjcur.es 
cerveaux  à des  réflexions  prématurées  ; elles  ne  pour- 
roient  fc  faire  qu’aux  dépens  de  la  famé:  il  faut  même 
arrêter  l'ardeur  de  ceux  qui  fc  livrent  a l’étude  , Se 
les  forcer  de  prendre  des  dilfiparions  & les  exercices 

3ui  font  fi  naturels  à leur  âge.  On  aura  l’ail reffe  de 
éméler  leurs  goûrs  dominant  pour  ne  pas  trop  les 
contraindre.  Des  jeunes  gens  qui  montienr  tant  d’in- 
telligence avant  l’âge  ordinaire  , font  fou  vent  des 
fruits  précoces  qui  n'ont  pas  une  longue  durée , Se 
•c’cft  prefquc  toujours  aux  dépens  du  phyfique  que  s’eft 
formé  le  moral. 

Quant  à l'âge  avancé  , on  fent  très-bien  que  c’cft 
celui  du  repos  > & que  les  travaux  de  i'cfprit  doivent 
ce  fier  avant  la  décrépitude  , de  peur  qu'ils  ne  s'en 
redoutent.  Combien  de  vieillards  ont  en  quelque  forte 
imprimé  à leurs  travaux  les  traits  de  leur  vifage  ; ils 
cuucnt  bien  mieux  fait  de  confcrver  la  gloire  acquife 
duiis  la  vigueur  de  l'âge  , que  de  faire  counoicre  les 
dégradations  que  peut  éprouver  l'cCpiit  avec  la  déca- 
dence de  Ja  machine. 

Solrt  femjctattm  miruri  finus  equum , nt 
Pecctt  ai  extremum  riienius , (y  ilia  ducat. 

Si  nous  confidérons  maintenant  les  lettres  comme 
un  foyer  aél  if,  d’où  partent  1rs  lumières  qui  procurent 
les  fcicnces , les  am  Se  les  connoitiances  de  1«  belle 
littérature  , nous  dirons  qu'en  ce  fens  clics  fervent 
à récréer  I’cfprit , à 1 orner  , & à le  rendre  plus  pro- 
pre aux  emplois  auxquels  il  fc  dcfkinc.  Dans  quelque 
poficion  que  vous  mettiez  un  homme  inAruit , il  faura 
le  faire  un  bonheur  indépendant  des  caprices  de  la 
fortune  & de  l'injuftice  des  hommes.  Ne  craignez  pas, 
quand  il  fera  lcul , que  jamais  l'ennui  le  dévore. 
Cicéron  a dit , avec  juUefie  , que  les  lettres  éroient 
l'aliment  de  la  jcuncllc  Se  l'amufcmcnt  de  la  vicillctiie  ; 
qu’elles  donuoient  de  l'éclat  dans  U profpérité  , de» 
rctiourccs  Se  des  confolarions  dans  l’adveruté;  qu’elles 
faifoient  les  délices  du  cabinet  fans  embarratier  ail- 
leurs; enfin,  qu’elles  tenoieot  fidellc  compagnie  aux 
champs , dans  les  voyages  & partout. 

On  devient  vieux  , comme  l’a  dit  Solon , en  ap- 
prenant toujours. 

Comme  ce  font  là  les  vrais  biens  , ceux  que  les 
revers  ne  peuvent  nous  enlever  , Arilhdc  rceomman- 
doit  à fes  concitoyens  d’éi'evcr  leurs  cnf„ns  de  ma- 
nière à fc  munir  de  biens  & de  provifions  qui  puticuc 
en  tout  tems  braver  la  tempête. 

Toute  rivalité  qui  produit  autre  chofc  que  l'ému- 
lation , cft  honte  ulc  aux  gens  de  lettres.  Leurs  dit— 
cutiîons,  qui  ne  doivent  avoir  que  la  vérité  pour  ob- 
jet , doivent  mettre  de  côté  le  fui,  #amertumc  Sc  les 
pcrfonnalités. 

Robert,  roi  de  Naples,  difoitquc  s’il  avoir  à opter 
entre  la  perte  de  fon  royaume  ou  celle  de  (es  connoif- 
fanees  , il  facTifieroit  fa  couronne  plutôt  que  de  fe 
voir  privé  de  ce  dernier  rréfor. 

LcspUifirs  modérés  doivent  feulsimérefler  l'homme 
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de  lettres  i fans  cela  il  fejprivcroit  de  cette  aâivtté  bril- 
lante, qui  fait  la  noblcflc  St  l'énergie  de  fon  pinceau, 
qui  dinne  à fes  touches  leur  variété  : te  feu  facré  du 
génie  s’ércindroic  fans  la  fagefTe,  & il  ne  refteroie 
plus  aucun  cfpoir  de  le  rallumer.  ( Macqu  art.  ) 

LEVAIN.  ( Hygiène.  ) On  donne  ce  nom  au  réfidn 
de  la  dernière  pâte  qu'on  a fait  cuire  : on  y ajoute  un 
peu  de  farine  & d'eau  froide  pour  avoir  une  pare 
ferme,  qu'on  lailTc  à l'air  dans  les  temps  chauds , St 
quon  enveloppe  foigneufement  dans  la  faifon  froide. 
Le  levain  fert  à faire  le  nouveau  pain.  ( Voye\  Pain 
( Macquart.  ) 

LEVANT.  (Orient.)  {Hygiène.)  Tout  fol  qui 
fe  trouve  à l'expofmon  du  levant  cft  très-avantageux 
pour  le  choix  d'une  habitation , fuctout  quand  il  cft 
défendu  d'ailleurs  des  influences  du  nord  St  de  l'humi- 
dité. ( y oye[  Habitation.  ) (Macquart.  ) 

LEUCO.  ( Hygiène.  ) 

Partie  II.  Matière  de  l’hygiène. 

ClalTc  III.  Jngefia. 

Ordre  I.  Alimens. 

Sedion  I.  Végétaux. 

Le  leuco  cft  une  clpècc  de  graine  d'Afrique  , qui 
reflemble  au  millet.  Moulue,  die  donne  une  farine 
dont  les  habitans  du  royaume  de  Congo  & d’Angola 
font  un  pain  qu'ils  piéfircnr  a celui  de  froment. 

Cette  graine,  à ce  qu'on  prétend,  croît  auili  en 
Egypte  fur  les  bords  du  Nil.  (Macquart.) 

LEUCOLITHE.  {Matière  médicale.  ) La  îcuco- 
litbe  étoic  une  efpèce  de  pyrite  blanche,  décrite  par 
les  anciens  autcuis  Grecs,  qu'ils  faifoient  calciner 
pour  la  preferire  comme  un  remède  très-avantageux 
contre  les  maladies  des  yeux , & qu’on  peut  croire 
d'autant  plus  aifément , que  vrailcmbi  «blemcr.t  cette 
pyrite  étoit  de  nature  fulfureufe,  St  pouvoir  être 
employée  comme  aftringente , à U manière  des  ci- 
devant  vitriols.  (Macquart.  ) 

LEUCOMA.  Maladie  de  la  cornée  tranfrarente. 
Taie.  ( Voyez  ce  mot.  Vnye^  Albugo  , Maladie 
dis  yeux.)  (R.  C.) 

LEUCOVÎE  , f.  m.  Leucoma%  albugo.  { Moyen 
curatif.  Elcltricitc  médicale.)  Tache  blanche  fuper- 
ficiclfe , ficuéc  fur  la  cornée  tranfparente. 

On  traite  cette  maladie  avec  luccès  parl'élcdricité, 
furtout  lorfqu’on  féconde  fon  aâion  par  les  remèdes 
généraux. 

La  manière  d’employer  l'électricité  dans  ccrtc  ma- 
ladie confllle  à i*i:c  «tflcoir  le  malade  , fans  tifoUr , 
à la  proximité  du  conduit  ur  pofirif;  à faire  commu- 
niquer enfuire  le  conducteur  avec  la  fc&ion  fagiitale, 
à l’endroit  de  la  réunion , à l'occipital  ; à placer  en 
face  de  l'œil  malade,  à la  diftance  jugée  néce faire , 
une  pointe  de  bois,  Axée  lur  une  prolongation  du  con- 
ducteur uég*t»f.  Se.  a faite  coût  net  le  plateau.  On 
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oifirve  de  ne  point  établi'  de  communication  entrt 
la  cable  de  la  machine  électrique  & le  réfervoir  com- 
mun. La  circulation  du  fluide  eledrique  devient  plus 
directe  St  plus  active. 

On  emploie  aufli  les  commotions  graduées  : on 
fût  alors  communiquer  la  garniture  externe  de  la 
jarre  derrière  1a  tète,  a l'endroit  que  nous  avons  indi- 
qué , St  Ton  place  une  boule , qui  communique  par  une 
chaîne  avec  fa  garniture  interne  , fur  la  paupière  de 
l’œil  malade.  Ou  rient  cette  boule  avec  un  manche 
de  verte,  auquel  elle  eft  fixée.  ( Laxité  & 
Machine  électrique.) 

Ce  traitement  excite  'c  larmoiement  & de  la  rou- 
geur aux  yeux j mais  ils  font  de  peu  de  durée  , Se  cet 
érat  eil  nécc flaire  pour  parvenir  à la  gutrifon.  (Caul- 
let-Veaumorll.  ) 

LEUCOPHLEGMATIE.  Beaucoup  d’auteurs, 
tant  parmi  les  Anciens  que  parmi  les  Modernes , n'onc 
point  diftingué  la  leucophlegmatie  de  l'anafarque.  Se 
confondent  ces  deux  maladies  féreufes.  CafteUi,  dans 
fon  Lexicon  mediçum,'A\\  mot  Leucophlegmatie ,t  envoie 
à l'anafarque.  Buchoz,  dans  fa  Médecine  domeflique , 
réunit  ces  deux  maladies  fous  le  même  titre.  11  en  eft 
de  même  de  Licuraud,  qui,  dans  f nSynopJij  praxeot 
med. , pag.  94 , ne  fait  aucune  diftiroftion  cnrre  U 
leucophlegmatie  & l’anafarque,  Se,  pag.  300,  regarde 
la  première  comme  un  œdème  général  de  toute!  ha- 
bitude du  cotps,  nunc  otàema  totum  corpons  habit um 
fub  leucopkJegmatia  nomine  occupai , caraÔèrc  qui 
convient  à l'anafarque,  comme  on  va  le  voir. 

En  effet,  ces  deux  maladies  ouc  beaucoup  de  ref- 
fcmblance  St  d'affinité.  Dans  l'une  St  dans  l'autre, 
tout  le  corps  cft  gonfle,  & les  fympiômcs  qui  les  ac- 
compagnent, font  allez  femblablcs.  Cependant  les  au- 
teurs méthodiftes  modernes  les  ont  diftinguées  avec 
raifon , St  c’eft  principalement  de  U nature  du  gon- 
flement Se  de  la  bouffiflure  du  corps , qu'ils  ont  tiré 
les  cara&ères  de  leurs  différences.  Cullen  définir  m 
lcacophlcgmatie , un  gonflement  flacueux  de  tout  le 
corps,  intumefeentia  jlatuofa  , caractère  qui  rapproche 
cette  maladie  d**  remphyfèrae.  Linné,  dans  fes  genres 
de  maladies,  eft  du  même  fenriment,  en  donnant  pour 
caraéUre  de  lalcucophlegmatie , un  gonflement  em- 
phyfémateux , intumefeentia  emphyfematofa  , tandis 
qu'il  définit  l'anafarque,  une  iuturoefcence  œdéma- 
teufe  , intumefeentia  œdematofa.. 

Quoique  Sauvages  ne  faiTe  point  une  mention  par- 
ticulier de  la  leucophlegmatie,  il  ne  paroît  pas  dif- 
férer du  fentimenc  des  auteurs  précédens , en  la  com- 
prenant lous  le  nom  de  pneumatofe,  pneumatofis , Se 
par-lâ  la  diftinguant  de  l'anafarque,  qu’il  définit  un 
gonflement  de  toute  la  peau,  mol,  pâle  St  point  élaf- 
tique  : intumefeentia  totius  cutis , mollis , paüïda , 
non  tlafiica,  C’eft  suffi  le  fenriment  doSagar,  qui, 
fans  parler  de  1a  leucophlegmatie,  donne  pour  défi- 
nition de  l'anafarque  une  intumcfccncc  ccJcmateufe 
oniverfelle. 

D'un  autre  côté,  Jamez,  dans  fon  DilHonnaire, 
ne  paroît  pas  diftinguei  l'anafarque  Se  la  leucophlcgr 
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»atie.  Il  définit  celle-ci  une  tumeur  générale  ou  pur* 
t telle  du  corps,  blanche  0 molajfc , caraék^re  qui  con- 
vient plus  à l’anafarquc  qu'à  la  leocophlegmatie  » 
celle -ci  étant  toujours  générale  fie  uoiverfclle , au 
lieu  que  l'anafarque  eft  tou  veut  partiel.  D’ailleurs  , 
il  ne  dit  rien  du  re flore  diadique  de  la  peau,  qu'on 
remarque  dans  la  leucophlegmatie  11  remarque  ce- 
pendant qu'Aretée  met  quelques  différences  entre  ces 
• deux  malalies,  en  difant  que  la  leucophlegmatic  dé- 
pend de  la  (urabondance  du  phlegme  qui  efc  épanché, 
tandis  que  l’anafarque  cil  ptoduit  par  un  fucUnicux , 
femblable  à celui  que  rendent  les  mufclcs  contus  i 
que  dans  la  leucophlegmatic , la  peau  elè  luifantc  fi c 
très-  blanche , au  lieu  que  dans  l'anafarquc  elle  eft 
d’un  brun  verdâtre  ; ce  qui  cependant  ne  s'obfcrve  pas 
conflamment.  L’illuftre  Ferncl,  dans  Ta  Pathologie , 
liv.  VI , cliap.  t , pag.  15 1 , donne  pour  «liftinébon 
de  ces  maladies,  la  bouffflure  du  corps,  plus  conftdé- 
rable  dans  b leucophlegmatie  qne  dans  l’anafarque  ; 
ce  qui  en  général  eit  vrai. 

Quelques  aunes  auteurs  modernes,  fie  en  particu- 
lier le  célèbre  Fcrrein  dans  Tes  Court  de  maladies  , 
onr  donné  une  autre  diftinlHon  de  l'anafarquc  fit  de  la 
leucophlegmatie.  Fcrrein  prétendoit  que  dans  l'anafar- 
que , l’enflure,  commençant  par  les  parties  inférieures, 
montoir  par  degrés  pour  gagner  les  fupérieures,  au 
iteti  que  dans  (a  leucophlegmatie  la  pituite  s'épan- 
eboit  également , 8c  fc  répando't  en  même  tems  dans 
toute  l'habitude  du  corps.  Van-S  vicren  fait  la  même 
remarque  ; ln  leucophlegmatiâ , dit- il,  totum  corpus 
tumidum , luxum  , pallidum  : in  anefarti , tumor  i 
pedibut  folet  incipere  , fens'tm  afeendens.  Cependant 
Fcrrein  réuni  (Toit  ces  deux  maladies  fous  le  titre  d’hy- 
dropific  univerfelle,  ky drops  univerfaéis. 

Tels  font  les  lignes  par  lefquets  placeurs  auteurs 
ont  diftingué  ces  deux  maladies.  Mais,  d’après  les 
obfervations  des  méthodiftes  modernes,  fit  en  parti- 
culier de  Sauvages,  Linné  8c  Cullen , il  paroît  que  le 
caraâcre  eflenncl  fie  principal  par  lequel  ils  diftin- 
guenc  la  leucophlegmatic  Ce  l'anafarquc,  confiitc  en 
ce  que,  dans  la  première,  la  peau  conferve  fon  élafti- 
cité  8c  fon  reffotr;  qu’étant  comprimée,  elle  fe  relève 
fans  garder  fimpremon  du  doigt  ; au  lieu  que  dans  la 
féconde , U peau  molle  ne  fe  relève  point  lorsqu'elle 
eff  comprimée,  fie  qu’elle  conferve  les  traces  de  Pim- 
preflion  des  doigts,  comme  ferait  une  pâte  molle 
ou  un  morceau  de  beurre  qu’on  auroit  manié;  en  un 
mot , U peau,  dans  l’anafarquc,  a perda  fon  élafticiré. 

Il  parole,  d’après  cela,  que  quoique  ces  deux  mala- 
dies aient  beaucoup  d’«ffniié,  qu’elles  aient  plufleurs 
fymptômes  commun* , qu  elles  dépendent  fouvenc  de 
caufcs  prcfquc  femblablcs,  que  leurs  rraitemms  foient 
approchant,  que  l’une  puiffe  conduite  à l'aure  , fie 
que  toutes  les  deux  a ia  longue  dégénère  n a fiez  fou- 
vent  en  hydropi  fie , comme  le  dit  Hippocrate,  aphor. 
74,  feéb  7,  a/ba  pituite  hy drops  fupervenit , cepen- 
dant, au  moins  dans  leur  commencement,  ces  ma- 
ladies ont  plufleurs  différence*  effcnciclles,  tant  dans 
leurs  lignes  que  dans  Ia  caufc  prochaine,  qui  donne 
lieu  à leur  formation. 
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En  effet,  la  leucophlegmatic  paroît  produite  pat 
un  épüfliTcment  froid  fit  vtlqucux  des  humeurs  , fit 
principalement  de  la  lymphe,  qui  engorge  le  tiffu  cel- 
lulaire; ce  qui  fait  que  le  gonflement  quelle  produit, 
réfirtc  davantage  à la  preflion , la  matière  glutincuCe 
ui  ta  forme  ne  palpant  pas  facilement  d'une  vértcule 
u tiffu  cellulaire  dans  le*  cellules  voifincs , à caule 
de  fon  épaiffeur  fit  de  fa  vilcofité  , tandis  que  dans 
l’anafarquc  il  y a diffolution  férenfe  de  toutes  les  hu- 
meurs , qui  s'infiltrent  dans  tout  le  tiffu  cellulaire  , 
macèrent  les  différentes  parties,  6:  outre  le  peu  de  xé» 
fillance  qu’elles  oppofent  à la  prcffion  , font  perdre  à 
la  peau  ion  élafticité.  C’cft  ce  que  Van-Sv ictco  a 
bien  rendu , tom.  I,pag.  tôt  de  fesOommcntaires 
fur  les  aphorifmcs  de  Bocrrhaave,  ar  ide  De  glati» 
nofo  fpontaneo.  « Il  y a leucophlegmatic , dit-1 1 , lorf- 
» que  le  fang  dégénère  dans  une  telle  cacochymie,  qu'il 
*>  perd  fa  rougeur  fit  fa  denfité  naturelle , fit  que,  de- 
•»  venu  pins  léger , il  acquiert  une  qualité  plus  lâche, 
**  qui  approche  de  la  tnucofiré  froide  ; mais  lorfque 
» le  fang , ré  fous  en  une  eau  claire  fit  tenue , forme 
» une  tumeur  hylropique,  qui  dillcnd  le  deffous  de 
■»  la  peau , les  médecins  ont  quelquefois  défigné  cette 
**  maladie  par  le  même  nom  , tandis  que  les  Anciens 
••  l’ont  appelée  , avec  plus  de  raifon , kydropifie  ana~ 
» farque  , »>  *•*  C mpkm  , comme  qui  diroit  hydropi (ie 
autour  des  chairs;  fit  plus  loin  le  même  auteur  donne 
en  deux  mots  le  caraâère  de  la  caufe  qui  forme  ces 
deux  maladies  : In  leucophlegmatiâ  frigide , pituitofa 
indo/es  humorum  j in  anafarcâ , in  tenuitatem  aquo» 
fam  dégénérant. 

Il  fuit  de  là  qu'il  doit  aufli  y avoir  quelque^  diffé- 
rences dans  le  traitement  de  ces  maladies  , que  les 
apéritifs  font  indiqués  dans  toutes  les  deux , mais  que 
les  martiaux , les  corroborant  6c  les  fortifiant  con- 
viennent plus  particuliérement  dans  ta  leucophlcg- 
maric.  Mais  lorfque,  par la longueur  de  la  maladie,  la 
lymphe  épairtc  fit  vifqucufc  a éré  long-rcms  enftagna- 
tion  djns  le  tiffu  cellulaire  quelle  engorge  , ce  défaut 
de  mouvement  peut  amener  f*  décompoiition  ; elle  fe 
réfout , la  leucophlegmatic  dégénère  en  anafarque , 
fir  de  là  fouvent  en  hydropific,  ainfi  que  Ta  remarqué 
Hippocrate. 

Cccrc  malad  e a été  nommée  par  ce  père  de  la  mé- 
ladic,  leucophhgmaticf  , de  deux  mots 

grecs,  Aiimi,  pblcgme  blanc,  parce  que 

les  Anciens  penfoient  qu'c  Ile  étoit  prodjitc  par  une 
humeur  blanchâtre, 

Les  perfonoes  araquées  de  leucophlegmarie  ont 
toute  l‘h  ibitude  du  corps  pâle  fie  bouffe  , fit  leur  pouls 
cft  lent  fie  petit,  les  forces  leur  manquent;  ils  ont 
peine  à faire  le  moindre  exercice , leur  reipiration  eft 
iaborieofe;  clics  rendent  p<*u  d’urines . fie  ces  urines 
font  b'jnchcs,  crues  fie  déco’oré  s;  enfin  , il  leur  fur- 
vient  une  petite  fièvre,  d’abord  lente,  qui  prend  tn- 
fuitc  le  caraâèrc  de  fièvre  heéfiquc,  fit  finit  par  l*s 
faire  périr  en  ’angucur  s'ils  n’ont  recours  aux  remèdes 
néceffaircs.  Dans  cet  état,  quoique  toute  l'habitude 
du  corps  paroiTe  également  bouffe,  cependant  on 
obferve  que  le  foir  les  pieds  fie  le*  jambes  le  fotit 
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davantage , 6c  que  le  gonflement  cfl  plus  «onfidértble 
au  vifage  6c  fur  tout  aux  paupières  le  matin. 

Cette  maladie  parole  dépendre  principalement  du 
défaut  d'élaboration  du  fang,  à caufe  de  la  conflitu- 
tion  naturellement  foible  6c  lâche  des  folides  , de  la 
fbibleflc  du  mouvement  6c  de  l’aélion  du  coeur,  6c 
quelquefois  d’une  vie  oiûve  6c  trop  fédentaiic.  Elle 
attaque  principalement  les  perfonnes  délicates  6c  les 
jeunes  filles  dont  l’évacuation  mcnfltuelL-  a de  la 
peine  à paroitre.  Elle  forme  Couvent  une  maladie  cf- 
fcnriellc  6c  idiopatique,  tandis  que  lanafarque,  plus 
Couvent  fymptômatique , dépend  fréquemment  de  ma- 
ladies antérieures,  qui  ont  déterminé  la  diflolution 
des  hu.*neu:s,  ou  eft  la  fuite  de  grandes  évacuations 
qui  les  ont  appauvries. 

Quoique  cet  état  de  maladie  ait  du  danger  6c  qu'il 
foit  difficile  à guérir , il  l’eft  cependant  encore  moins 
que  i'anafarque  , ainfi  que  l’ont  remarqué  les  Anciens, 
parce  qu'il  elt  plus  facile  d’atténuer  & de  divifer  des 
humeurs  trop  épaifles,  ainfi  que  de  redonner  du  ton 
6c  de  i’a&ion  aux  folides  trop  relâchés,  que  de  réta- 
blir la  qualité  des  mêmes  humeurs  lorfqu’ellcs  font 
dans  un  état  de  dilfidurion  , 6c  de  réunir  leurs  prin- 
cipes altérés  6c  dt  compotes. 

En  général , plus  1a  maladie  cfl  nouvelle , plus  les 
malades  font  jeunes,  plus  aufli  il  y a d'efpérance  de 
guérifon.  Dans  ce  cas,  l épaiflilTcment  de  la  lymphe 
n’eft  point  encore  porté  au  plus  haut  degré , 3c  dans 
la  jeunelfe,  où  tout  dl  plein  de  vie,  on  peut  plus  ailé- 
ment  parvenir  à ranimer  le  ton  6c  l’aûiou  des  vaif- 
féaux  trop  relâvhés,p  ur  qu’ils  puident,  par  leurs  nf- 
cillations,  atténuer  6c  div  il  cries  liqueurs  trop  épaules. 
11  n’en  cil  pas  de  même  lorfquc , par  l’ancienneté  6c 
la  longueur  de  la  maladie  , la  lymp*  e a acquis  un  rel 
degré  d’épaifliflement,  qu’elle  cil  touc-a-fuit  engorgée 
dans  le^  vaiifeaux  6c  dans  fes  glandes,  6c  qu  elle  y iir 
donné  naillancc  â des  obftruéhom , ou  loTqu’clle  at- 
taque un  fujet  dont  les  folides  ont  perdu  tout  leur 
iclfort , ou  bien  dont  le  corps  eft  épuifé , foie  par  es 
maladies , foit  par  les  débauches.  Alor>  il  eft  très- 
diflîcik  de  ranima’  le»  folides,  dont  la -lion  doit  di- 
vifer les  humeurs  trep  épailfies» 

Prcfquc  tous  les  auteurs  s’accordent  à confciller, 
dam  U cure  de  (a  Icucophlcgmaric  , le  même  traitc- 
menr  que  celui  de  l’analarquc  6c  de  l’bydropifie  ; ce 

ui  n\ Il  point  étonnant,  ayant  confondu  la  plupart 

c ces  différentes  maladies.  Mais  la  nature  particulière 
de  la  leucophlegmatie  demande  un  procédé  un  peu 
différent,  6c  Van  - Swietcn  fait  remarquer  que  les 
évacuant  nécc flaires  dans  I’anafarque,  ne  le  font  pas 
autant  dans  cenc  maladie.  leucophlegmatie  a virgo , 
dit-il,  cl f que  tvacuantibtti  remedtis , fapt  folis  robo - 
rantibus  cura  tu »*,  quod  non  in  anafarcà.  Comme  l'é- 
paifli'cmcnc  6c  la  vifcolité  de  la  lymphe  en  font  le 
p incip^lcaraélèrc,  on  peut,  dans  fou  principe,  mettre 
en  ufagr  quelques  apéiitifs  pour  U divifer,  puis  em- 
ployer de  légers  évacuans  pour  porter  au  dehors  ce 
que  les  apéritifs  auront  atténué;  mais  les  corroborant, 
les  forrifians , les  amers , font  les  remèdes  les  ptus  né- 
««flaires  pour  donner  du  ton  aux  folides  trop  relâchés. 
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rétablir  l’sélion  de  l’eflomac  6c  la  digeftion , afin  qo« 
le  chyle  6c  le  fang  mieux  élaborés  ne  fourni  flent  plus 
des  iumeurs  lymphatiques  crues,  épaifles  6c  gluti- 
neufes. 

On  donnera  donc  aux  matades  quelques  boüTons 
apéritives  , compofées  avec  les  racines  de  cbardon- 
roland,  d'aulnéc,  d’afperges,  de  f crie  houx  , d’arrête- 
beruf  &l  autres  fcmblables  , auxquelles  on  joindra  des 
herbes  de  même  qualité  , telles  que  la  chicorée  fau-  . 
vage,  le  pi/îenlit,  le  creflon  d'eau,  le  cerfeuil,  6cc. 
Avec  quelques-unes  de  ccs  racines  6c  de  ces  plantes 
on  comp.  lcra  des  tifancs , des  apoxèmes , des  bouil- 
lons, qu’on  rendra  encore  plus  aûifs  par  l’addition 
du  fel  ammoniac,  du  tartre  martial  fotuble , ou  de 
différais  fels  neut  es,  auxquels  on  peut  joindte  le 
fttop  des  cinq  racines  apéritives.  Si  ces  boiflons  ne 
fuffifent  pas , on  emploiera  en  même  tenu  des  opiars, 
des  bols  , des  pi  lules  apéritives,  compolécs  avec  les 
différentes  préparations  martiales , les  cloportes  , la 
gomme  ammoniaque , le  favon  ou  l'extrait  des  plantes 
lavoneufes  6c  chicotacées , ayant  foin  de  choifir  parmi 
ces  remèdes  ceux  qui  peuvent  provoquer  les  urines, 

6c  par  leur  amertume  fortifier  l'dlomac,  6c  en  même 
tems  on  purgera  légèrement  de  rems  en  tems,  pour 
évacuer  tant  par  les  fellcs  que  par  les  urines,  les  hu- 
meurs que  1 ufage  des  apéritifs  aura  préparées , fondues 
6c  diviléc*.  Les  martiaux  furtcut  lont  très  - indiqués 
dam  le  traitement  de  la  leucophlcgmatie.  Outre  qu'ils 
fondent  6c  atténuant  la  lymphe  6c  les  humeurs  vif- 
f en  fes , i's  fortifient  les  folides,  follicirent  l’aâion 
u cœur  6c  des  vailleaux , réveillent  les  forces  vitales, 

* vires  vit * , & l'on  voit , par  leur  ufage , des  malades 
auparavant  pâles  6c  décolorés,  reprendre  une  carna- 
tion vivante  6c  fleurie.  On  ne  doit  pas  craindre,  dans 
ceue  maladie,  d’employer  des  remèdes  un  peu  adhfs  , 
qci  dans  d'autres  circonflances,  pourroicnt  iriiter. 
Toutes  Jcs  parties  font  relâchées  6c  peu  fenfibles  , 

3c  deman  dent  à être  Annulées  un  peu  vivement  pour 
être  mile k en  aétion. 

Mais  il  ne  fuflic  pas  de  fondre  les  humeurs  épaifles, 
Ôc,  après  les  avoir  atténuées,  de  les  évacuer  par  les 
telles  6c  les  urines  : le  point  principal  confillc  à for- 
tifie; les  loiid-S  6c  l'eflomac  , luriout  par  l'ulagc  des 
corroborans  amen  6c  aromatiques,  pour  que  les  nou- 
velles humeurs  qui  le  formeront , aient  une  qualité 
plus  fluide  6c  moins  elutincufe.  Alors  la  digefhon  fe 
fj il'mt  mieux  6c  le  chyle  étant  bien  claboié,  la  fan- 
guificarion  fera  plus  parfaite,  6c  le  fang  ne  fournira 
plus  des  humeurs  crues,  impai faite s^ 6c  vifqueufes. 
C’cft  ce  qu'on  obtiendra  par  i’ufige  de  la  racine  de 
patience  lauvage,  de  la  rhubarbe  , du  quinquina  , de 
l'aioés  , du  vin  d'abfimhe  , du  vin  d'iuh  ée  que  l'on 
peur  mêler  avec  le  vin  calybé , de  l'élixir  des  pto- 
priétés,  de  celui  de  Garus,  6t  enfin  par  le  moyen  des 
aromatiques  amers  6c  cordiaux  , qui  fortifiert  l’efto- 
mac  6c  raniment  le  ton  des  folides.  Mais  en  doit  éviter 
les  confections  cordiales  dans  lef quelles  entre  l opium, 
telles  que  la  thériaque.  Les  narcoiiques,  qui  fufpcn- 
dent  toutes  les  féert  rions,  font  suffi  préjudiciables 
dans  la  leucophlegmatie  que  dans  les  hydropifles. 
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On  aidert  l'effet  de  ces  rcmèd.s  par  l'exercice  LEUCORRHÉE,  f.  f.  Flects  blanches.  ( Moyen 
auquel  U plupart  de  ces  malades  fc  rtr'jfcnt , 5c  qui  curatif \ EleHficité  médicale,  ) 

ccicndanr  contribue  beaucoup  À divifct  les  humeurs  Lor  que  cette  affi&on  dépend  fimplcmcnt  d’un 
trop  épjüTes  5c  à fortifier  les  fondes.  On  iecom-  relâche mer' t général , auquel  panicipc  l’utérus , l’é* 

mandera  en  même  tems  un  légim-  de  vie  un  peu  lcétricité  convient  ; car , rappelant  le  ton  dans  toutes 

fcc,  de  rer.du  fonifiant  pat  le  mélange  de  quelques  les  purtics  du  corps,  la  maladie  cède  fouvent  à cet 

aromates,  à moins  que  1a  fièvre  ne  foie  trop  marquée  agent , mais  , comme  1a  piupait  du  ceins  cette  mala- 

ou  cc  prenne  le  caraâèrc  dq  tiè*c  hcétique.  Q ici-  cre  «<fft&e  principalement  les  femmes  fujètes  aux  flux 

ques  perfo  ncs  conleillcnr,  dans  cet  état,  i'uf  ge  des  immodér  s des  mois,  qui  affoiblittcnt  les  vaifleaux  de 

eaux  minérales feirugineufes,  à carfe  disobft  uClions  l’utérus  , & comme  fouvent  encore  l'écoulement  cft 

qui  fouvent  accompagnent  la  lcucophlrgmatie.  Mais  précédé  de  accompagné  de  fymptômts  qui  indiquent 

quoique  ces  eaux  foienc  apéritives,  .lies  ne  convie  n-  quelques  aifcftions  locales  de  la  matrice  , 5cc.  il  ne  faut 

nent  guère  dans  une  mala  ie  où  l’cftomac  clt  dans  le  apph  ucr  l’éledricité  qu’apiès  en  avoir  bien  reconnu 

relâchement,  comme  tour  le  relie  du  corps  : fouvent  la  caufc.  On  fait  que  l’élcâricité  a la  propriété  de 

il  ne  peut  les  fupponer»  elles  ne  paflcnt  qu’avec  dif-  provoquer  les  règles  : il  ferait  donc  dangereux  de 

Acuité  : on  ne  peut  donc  les  employer  qa’à  petites  remployer  lorf^ue  la  malade  efMujèce  à un  flux  menf- 

dolcs,  avec  la  plus  gra;  de  iiconfpeélion , & avoir  trucl  plus  fréquent  & plus  copieux  qu  i!  ne  doit  l'ctt  c j 

foin  d'examiner  fi  la  quami;é  d'urines  que  rendent  & lorlquc  la  caufc  n’efi  pas  évidente  , le  médecin  ne 

les  malades,  répond  à celle  ce  leur  boiflon.  doit  pas  négliger  de  faire  concourir  les  remèdes  indi- 

Quant  aux  (udoiifiqucs,  dont  l’ulage  paroîtroit  in-  qués. 
diqué  à caufc  de  leu;  p op.iéré  fondante,  on  a rc-  L'élcdriciré  doit  être  employée  ainfi  lorlquc  U 
marqué  qu'ils  ont  peu  d'effets  chez  les  lcucophlcg-  maladie  dépend  de  la  fôihlcflc  générale  du  fyftè me. 

matiques,  probablement  Parce  que  In  lueur  & la  ma-  La  malade  érant  affile  fur  une  chuifc  , on  fixe  à fa 
tière  de  la  t r an fpi ratio. < (ont  épùiffirs  comme  toutes  région  lombaire  une  chaîne  que  l’on  accroche  p«.r 

les  autres  humeurs , 5c  ont  peine  à s'évacocr  par  les  fon  autre  extrémité  à l'anneau  de  l’élcdromètre  , tan* 

porcs  de  la  peau,  qui  fom  engorgés;  cc  qui  fait  que  ccs  dis  qu'on  place  une  boule  de  métal  , fixée  à l’cxtré- 

malades  ont  en  général  la  p- au  lechc  5c  luent  t.rem:  nr.  miré  d’une  autre  chaîne  , à l’entrée  de  la  vulve  , fon 

Ce  genre  de  remèdes  ne  convient  que  Unique  la  ma-  autre  extrémité  étant  accrochée  à la  tige  qui  commi- 

ladic  doit  fon  orgine  à quelque  humeur  rentiée  ou  nique  avec  la  garniture  interne  de  la  jarre  contenue 

a quelque  éruption  cutanée  répercutée  , ainfi  qu’il  ar-  d<  ns  le  conducteur  pofitif  de  ma  machine  élcûrique  , 
rive  quelquefois.  (R.  Geoffroy.  ) dont  onap  ut  cela  ôté  le  couvercle  : da  s cet  état, 

» U commotion  a lieu  au  fécond  ou  au  troifième  rour  de 
LEUCOPHLEGMATIE  , f.  fém.  Lcucophlcg - plateau  ; car  l'on  doit  toujours  commencer  progreffi- 
matia  , anafarca . ( Moyen  curatif.  Eleft/icité  midi - vement , 5c  ne  natter  aux  forces  commotions  qui  par 
cale.  ) gradation.  Lor  (qu'c  l'es  devis  nnenr  fcnlibhm.nr  ac- 

C cil  dans  cette  efpèce  d'hydropitte  que  Péicâri-  rives  , on  n:  doit  plus  éloigner  la  boule  de  l’éledro- 

cité  , aidée  des  remèdes  ufiiés  , peut  avoir  quelques  mètre  du  conducteur  où  il  clt  fixé.  Il  cft  bon  d’ob- 

fucces.  Les  moyens  d'appliquer  cet  agent  à la  guéri-  fetver  qoe  ccs  parties  ne  font  pas  très-fenliblcs  aux 

fon  de  cette  maladie  fonc  ; commotions. 

i°.  Le  bain  éleûriquc  pofitif , compofé  d'erin-  O » doit  avoir  également  rerours  aux  autres  com- 
celles , ou  par  friéti  >ns  long-tems  continuées.  motions , qui  deviennent  plus  ftimuUntes  lorfq»c  le 

i°.  Le  lain  électrique  pofitif,  pendant  lequel  on  rc  âchemcnt  du  fyftème  cft  confidérablc  ; 5c  alors  on 

foutirc  le  fluide  élcdtriaue  par  une  pointe  : on  la  pré-  fa  t tenir  de  la  main  droite  à la  malade  l'extrémité  de 

fente  alors  à ta  partie  du  corps  la  plus  déclive,  ou  II  la  chaîne  qui  étoit  fixée  à la  région  lombaire  , tandis 
celles  où  font  établis  les  cxeâoirts.  qu'on  attache  l’extrémité  de  l’autre  chaîne  fixée  à 

3°.  Les  commotions  précipitées  avec  un  certain  l'entrée  de  la  vulve  , au  pied  gauche  : on  peut  même 

degré  de  force  , afin  de  rappeler  Ia  tenfion  de  ta  filire , la  laittcr  fixée  à l’entrée  de  1a  vulve  fi  l’on  veut  que 

le  ton  dans  l'économie  animale.  ( Voyt{  Laxiti,  les  commotions  foient  moins  fcnfibles.  Jefuisaflùré, 

Electricité  médicale  ) par  nombre  d'exemples,  queles  commotions , dirigées 

On  oc  doit  pas  d’ailleurs , quoi  qu’en  aient  dit  quel-  comme  je  l’ai  indiqué  au  commencement , ont  eu  des 
ques  auteurs  , fc  fier  à i’éleCtiicité  pour  obtenir  la  fuccès  pour  prévenir  l’avortement  chez  des  femmes 
guérifon  des  hydropifics  produites  par  la  déforganifa  qui  y avaient  été  fujères  *,  cc  qui  a toujours  contrarié 
ton  de  quelques  vifeères.  Celles  qui  ont  lieu  à Ta  bme  les  t ffets  qu'en  at'cndoienc  des  femmes  mal-intention- 

des  grottcifcs  ou  de  quelques  accidens  font  dans  la  nies.  ( Voyt\  Laxxté  5c  Machine  électrique.  ) 

c latte  des  hydropifics  qui  ont  droit  aux  fuciès  de  l'clcc-  ( Cauilit- Ve  aumorel.  ) 

tricité.  On  pourrait  la  tenter  cependant  à la  fuite  de 

la  ponétion , pour  redonner  du  ton  aux  panics  af-  LEVER  (le).  (Hygiène.)  ( Voyt\  Matin.) 
foiblies  5c  tombées  dans  l’atonie.  ( Voye\  Laxité  ( Macquart.  ) 

5c  Machines  électriques,  ) ( Caullet  . Veau-  . 

mo«h.)  LÈVRES,  (Hygiint.) 
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Partie  II.  Matière  de  l'hygiène. 

CUll'e  V.  Gtftj. 

Ordre  III.  Mouvement. 

Seâion  II.  Des  organes  de  1a  parole. 

Les  lèvres  font  le  bord  ou  l'extrémité  mufculcufe 

3 ai  ouvre  & ferme  la  bouche.  Sans  entrer  dans  aucun 
état)  fur  l'anatomie  de  cette  partie  , nous  dirons  que 
les  pallions  influent  puilLtmmcnt  fur  les  lèvres  ; qu'a* 
près  les  yeux , ccd  la  partie  du  vifage  qui  offre  le  plus 
d'exprclflon  : 1a  voix  les  anime,  leur  couleur  vermeille 
y fixe  le  regard  de  l'amour.  Sccundus  les  nomme  fua- 
viorum  cUluora.  UU  rofas  fpirant , ajoute-t-il.  On 
prétend  , avec  allez  de  fondement  , que  les  profles 
lèvres  , qui  forent  en  avant , expriment  la  bétife  ou 
la  diffi.ulré de  s'énoncer. 

Chaque  root , chaque  articulation , chaque  fon  varie 
le  mouvement  des  lèvres  , & I on  voit  des  fourds  qui 
en  entendent  toutes  les  diverlès  exportions  :<‘eft  pour 
cela  que  les  anaromiifces  ont  tâché  d’expliquer  le  fin- 
gulicr  mécanifme  des  livres , .en  les  difléquant  à leur 
fantaific. 

Comme  le  tiflu  des  lèvres  eft  d’une  extrême  fenfi- 
bilité  , il  elè  très-imprudent  de  les  mordre  & de  les 
dénuder  comme  le  font  certaines  perfonnes,  qui  s'ex- 
pofent  par-la  à des  plaies  longues , défagréables  6c 
doulou renies  de  cette  partie. 

Il  eft  encore  tiès-ablùrde  de  les  colorer  avec  des 
pommades  rouges,  6c  fui  tout  le  vermillon , pour  leur 
donner  un  coloris  que  la  Nature  leur  refufe  ; car  il  en 
téfultc  d:s  caries  de  dents  6c  des  excoriations  fiieheu- 
fes  : j’en  ai  vu  de  ce  genre  , qu'oo  a eu  beaucoup  de 
peine  à guérir. 

Quand  on  furveille  fa  fanré , la  fraîcheur  des  lèv  es 
vient  aifément  6c  fans  art  embellir  un  vifage  qui  a 
droit  de  plaire.  ( Macqüart.) 

LEVURE.  (Hygiène.) 

Partie  II.  Matière  de  l'hygiène. 

Clarté  111.  lngefla. 

Ordre  I.  Alimcns. 

StâionlII.  Préparation. 

C’clè  une  fubftanccqui  vient  de  la  bière  en  fermen- 
tation , 6c  qu'on  emploie , fous  forme  fècbe  ou  fluide , 
pour  relever  la  fermentation.  La  levure  peut  perdre 
en  un  morne  t toutes  fes  qualités  ; clic  s’aig.it  aifé- 
ntcnc , donne  de  l'amertume  6c  une  mauvaise  couleur 

au  pain. 

C'eft  un  prqugé  qui  exifte  dans  beaucoup  de  pays 
â bière  , que  l’emploi  de  la  levure  pour  faire  du  pain. 
I!  faudroi;  qu’on  en  bannit  l’ufage  pour  fe  procurer 
du  pain  d'une  meilleure  quali.é.  (Macquart.) 

LEURECHON  ( Jean  ) , né  dans  le  feixième 
fiècle  , a Chardogne  près  de  Bar.  Il  fit  fes  études  à 
Paris , au  collège  de  N- varre , où  il  fe  lia  avec  Charles 
Lepoix.  Après  avoir  pris  le  grade  de  maîcrc-ès-arts, 
Leurechon  fit  Ion  cours  de  médecine  , & prit  le  grade 
de  bachelier  en  1587.  De  retour  en  Lorraine  , il  de- 
vint médecin  orJinaire  du  grand-duc  Charles  111 , qui 
fui  accorda  des  lettres  de  cobledc  eu  x4oi  , de  -créa 


pour  lui  nue  quatrième  chaire  de  médecine  à Pont-L» 
Mouflon , dont  il  prit  poflellion  le  7 avril  i6o4. 

On  a de  Leurechon  deux  ouvrages  : 

i°.  Di  J;  ours  fur  /es  obfervations  de  ta  corne  le  de 
1 6 1 8.  Paris , 1^19,  in-l  . 

X*.  An  ig**s  accenfi  in  contagione  faluberrimi  T 
Conci.  ajf.  Cette  Di flertat ion  parut  en  forme  de  théfe 
à Pont-a-Mouflon  en  !6ix  , 10-4*.  La  Lorraine écoic 
alors  défolée  par  la  perte  & par  une  dyrtenccrie  coq- 
ragieufe  , que  les  fccours  les  plus  efficaces  ne  purent 
arrêter.  Lcurccbon  mourut  peu  d'années  après  cctrc 
épidémie.  ( Koyer  le  Diftionnaire  de  M.  N.  F,  /• 
Èloy  , Tom.  III , m*4°,  ) ( R.  Geoffroy.  ) 

LEUWENHOECK  ( Antoine  ) , célèbre  phyficicn 
& naturalise,  naquit  à Delfe  le  14  oétobre  i6jx  , 
de  Philippe  6c  de  Marguerite  Bel , tous  deux  d’ancienne 
famille.  Il  s'acquit  une  très-grande  réputation  par  fas 
expériences  6c  fes  découvertes  ; il  excella  furtout  à 
traiter  des  verres  pour  les  microfcopes  & les  lunètes. 
Ses  raiens  lui  ont  ouvert  l'entrée  de  la  fociéeé  royale 
de  Londres , qui  le  mit  au  nombre  de  fes  membres  fe 
%9  janvier  1680.  Comme  il  lui  a adreffé  la  plupart  de 
fes  obfetvations  , elle  en  a enrichi  les  tr  an  factions 
philosophiques.  Pierre-le-Giand,  czar  de  Mofcovic, 
honora  Leuvr  enhoeck  de  fon  cftime.  Lorfque  ce  prince 
parta  devant  Dclft  en  1698,  il  envoya  deux  de  fes  gen- 
tilshommes le  prier  de  fe  rendre  auprès  de  lui  dans 
un  des  bâteaux  de  charge  qui  le  fuivoient , 6c  d'ap- 
porter fes  admirables  microfcopes  ; il  lui  fit  même 
dire  qu’il  feroit  allé  le  voir  en  paflanc  pat  Dclft  s’il 
n’avoit  pas  été  contraint  de  fe  dérober  à la  foule  qui 
l'importunoir.  Ce  favant  ihyficien  ne  fut  pas  plutôt 
arrivé  auprès  de  fa  majêrté  ciarienne  , qu’il  farisfit 
l'emportement  de  ce  prince  curieux  , 6c  lui  fit  voir, 
encr  autres  Angularités  , la  circulation  du  fang  dans 
la  queue  d'une  anguille.  Perfonne  n'ignore  la  multi- 
tude de  fes  découvertes  en  tou:  genre:  le  nombre  de 
celles  qu'il  a faites  en  anatomie  à l'aide  de  fes  microt- 
eopes  , eft  immenfe.  Cet  au  eur  a rendu  évidente  l’a- 
naftomole  des  artères  avec  les  veines.  Toutes  fes  ob- 
fervations  ne  fonr  cependant  pas  marquées  au  même 
coin  de  certitude.  Il  a cru  voir  un  nomb  e infini  de 
^ petits  animaux  dans  le  fperme  des  mâles  , 6c  fur  ce 
qu’il  en  a dit  on  a bâti  un  tyftèmc  concernant  la  re- 
production des  êtres  vivant , qui  n’a  eu  d'autre  vogue 
que  1a  nouveauté.  Quoique  Lctrrcnhœck  eût  paflé 
route  fa  vie  , qui  fut  très-longue  , à obfcrver  & a ré- 
péter fes  observations , comme  il  lui  manqua  de  la  Ik- 
rératurc , H ne  perfectionna  pas  toutes  fes  expériences; 
6c  ti'ayanc  point  ce  goût  fur  qui  décide  de  la  folidiré 
d’une  obfervation,  il  crut  voir  quelquefois  dcsch  dès 
qui  n’exiftoiem  pas.  Parmi  fes  paradoxes  , on  remar- 
que fon  opinion  fur  la  tunique  des  inreltins , appelée 
•vit lofa  , qu'il  a voulu  faire  pafler  pour  un  mufcle  ; fa 
pullanon  qu’il  a attribuée  aux  veines  , les  vers  fper- 
mariques  , &c.  Malgré  ces  erreurs  , on  lut  doit  des 
découvertes  importantes. 

Cet  oblervatcur  mourut  le  16  août  171  j.  Il  a pu- 
blié différais  ouvrages  en  hollandais , qui  ont  patu  à 
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Dclft  Ce  àLeyde,  & qu'on  a rraduûs  en  latin  fous  Te 
titre  d’ Areana  Nature  detefta.  Delphi* , x<*9$,  1 696  > 
1697,  1*19,  quarte  vol.  in-40  Ces  quatre  volumes 
ont  été  réimprimés  à Leydc  en  1711 , Ce  lont  intitu- 
lés Opéra  omnia  ,feu  Arcana  Satura  ope  exjdijjtmo- 
rum  microfcopiorum  detefta  t expert  mentis  var  iis  com- 
probata.  {Extrait d' E loi.  ) (R.  Giofxroy.  ) 

LEZARD.  ( Matière  médicale.  ) Sous  le  nom  de 
lézard  on  comprend  un  ordre  crès-étcndu  de  qua- 
drupèdes ovipares , qui  ont  le  Cwrps  nu , Ce  dont  quel- 
ques-uns l'ont  amphibie*. 

On  a employé  en  médecine  les  lézards  verts  Cl  gris 
comme  foi  ofians  Ci  réfolutifs.  On  en  a préparé  une 
huile  vantée  comme  propre  a enlever  les  tâches  de  la 
peau  & à faire  croitr  * les  cheveux. 

Bourgeois  die  qu'on  fur  ufage  de  la  poudre  de  lé- 
zard pour  faire  tomber  les  dents  cariées  , en  en  met- 
tant un  peu  dans  le  creux  de  la  dent  , Ce  en  prenant 
garde  qu'elle  ne  touche  aux  dents  faines.  Ces  pro- 
priétés nous  paroillcnt  au  moins  équivoques.  (MAC- 

QUART.  ) 

LIANE.  ( Hygiène  & matière  médicale.  ) La  liane 
eft  un  genre  de  plante  grimpante  , très-lingulicrc  , 
qui  s'élève  quelquefois  jusqu'aux  fom mirés  des  arbres 
pour  en  re^efeendre  , s'enfoncer  dans  la  terre  , y 

f 'tendre  racine  & regrimper  de  nouveau.  Quelquefois 
es  lianes  ferrent  tellement  les  arbres  quelles  entou- 
rent , qu’elles  les  étouffent  en  quelque  lotte  Ci  les  font 
mourir. 

Il  y a des  lianes  qui  offent  un  fuc  deftruôcor , 
avec  lequel  les  Nègres  empoifonnent  leurs  flèches,  & 
contre  le  venin  duquel  les  Caraïbes  emploient  avan- 
ragcufcmcnc  le  fuc  de  toulola. 

La  liane-a-btruf,  cœur-de- Saint-Thomas  , ou  ac- 
cacia  a grandes  gouiïes  , qu'on  trouve  communément 
dans  les  mornes  à Saint-Domingue  , quoique  fort 
amère,  fe mange  par  quelques  peuplades  lorfqu'clle 
eft  jeune  Cl  grillée,  en  guilc  de  châtaigne. 

U y a une  liane  brûlante  , dont  le  fuc  cauftiquc  cft 
propic  à produire  des efeaires  fur  la  peau. 

La  liane  œil-dc-booriquc  , dolickos  urenj , eft  em- 
ployée par  le  peuple  , félon  Nicolfon  , pour  des  ufa- 
gts  ablurdcs. 

. La  liane  à calçon , pafftfiora  granadilla , eft  regardée 
comme  hiftérique. 

La  liane  à cœur , ciJfampelost  caapeba  Plu  m . , pâlie 
pour  un  des  grands  vulnéraires  de  Saint-Domingue. 

La  liane  conrrc-poifon  ou  boîte  à favoncrtc  , le 
naudhiroba  de  Plumier  Ci  des  Caraïbes  , croit  à Saint- 
Domingue.  Scs  fcmences,  plates  Ce  rondes , de  douze 
à quinze  lignes  de  diamètre  Ce  de  couleur  fauve  , ont 
une  laveur  amère  , Ci  paflent  pour  alcxitèrcs  Ce  fébri- 
foecî. 

La  liane  à croc  de  chien  fe  trouve  dans  nos  colo- 
nies françaifes  de  l'Améiique, 

M.  de  Préfbotame  dit  qu'avec  une  poignée  de  ia 
racine  de  cette  plante,  qu'on  fait  bouillir  dans  detn 
peintes  d'eau  réduites  à une , on  obtient  une  titane  , 
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qui  guérie  en  quinze  jours  les  gonorrhées.  Si  le  mal 
eft  opirriâc  e , on  termine  la  cure  par  la  racine  de  gc- 
nipa  , employée  de  1a  même  manière. 

La  liane  a eau  , arum  feandens.  Cette  plante , félon 
Barrère  , coupée  en  travers , icnd  en  abondance  un  lue 
limpide  , dont  les  voyageurs  font  louvcm  ufage  contre 
la  loif. 

La  liane  à griffe  de  chat , bignonia  unguis  cati . 
Ceft  le  rertmouli  des  Caraïbes , qu'on  regarde  aux 
Antilles  comme  un  bon  apéritif. 

La  liane  laitculc  s'emploie  à la  Martinique  contre 
la  morfuie  des  ferpens , Ci  à Saint-Domingue  pour 
guérir  les  vieux  ulcères. 

La  liane  à Minguec , nom  de  celui  qui  l’a  employée 
le  premier  , croît  a Saint-Domingue , elle  eft  \ul  iér 
raire  Ci  détcilive. 

La  liane  purgative  , convohulus  americanus  , fe 
trouve  fur  les  mornes  à Saint-Domingue , Ce  purge 
violemment. 

Bcauduit  en  a fait  un  flrop  purgatif  qui  porte  fon 
nom  , Ce  dont  on'doit  ufer  avec  beaucoup  de  circonf- 
peélion. 

Il  y e ' a encore  une  antre  qui  eft  auffî  purgative, 
qu’on  trouve  lur  les  bords  de  la  mer  , que  Plumier 
nomme  convolvulus  marinas  , catharticus. 

l.a  liane  à régliffc,  orobus  feandens , s'emploie  en 
Afrique  Ce  en  Afie , en  guîfe  de  pois. 

La  liane  à fer  pêne  eft  une  efpèced'ariftoloche  ronde , 
u'on  emploie  à Saint-Domingue  contre  la  morfure 
es  ferpens. 

La  liane  à vers , caftas  peruvianus , feandens  & re- 
pens  Plum.  I.orfqu'on  coupe  fes  tiges  , il  en  diftille 
un  fuc  blanchâtre  un  peu  acide , qu'on  regarde  comme 
un  excellent  fébrifuge.  ( Macqu  art.  ) 

LIBAVIUS  ( André  ) , doélcur  en  médecine  , 
natif  de  Hall  en  Saxe  , profeffa  Thiftoirc  Ce  la  poé- 
lîe  à lène  en  1588.  De  la  il  paffa,  en  15-91  , à Ro- 
th-nbourg  fur  le  Tauber  , & en  t(o$  à Cobourg, 
où  il  venoit  d’être  nommé  principal  du  coliége  de 
Caflmir.  Il  mourut  dans  cette  dernière  viile  en  itfif. 
Libavius  a fait  fa  réputation  par  fes  ouvrages  de  chi- 
mie , qui  fom  en  très-grand  nombre. 

N co  Paracelfica , in  qui  bus  retas  mcdicina  defenditur 
advenus  Georgium  Amwald , eu  jus  liber  de  Panaced 
excutitur.  Franco f.  1594,  in-8°. 

Anatome  traftatus  Neo  Par  actif  ci.  Ibid.  I594, 
in- 8°. 

Traftatus  duophyfici  tpriorf  de  impoftoriâ  vulnerum 
per  unguentufn  armarium  curatione  ; }>oJleriort  de  cruen - 
tatione  caduverum  injuftâ  eide  faftorum  3 pre fente  qui 
occidrjfc  creditur.  Francof.  1594,  in-8°. 

Epiftolarum  chy  mie  arum  libn  très.  Ibid.  ,1/9;  -99 , 
m-8°.  Trois  tomes  en  un  volume. 

Schediafmata  pro  galeniça  medica  dignitate . Ibid. 
159$,  in-8°. 

Alchymia  recognita , emtndata  & aufta  , tum  dog- 
matisas & experimentis  non  nu/lis  , tum  commentant 
medico-pkyfico . Ibid.  1597  , io-40.  1606  , létf  , 
i io-fol. 
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Singularlum partis  quatuor.  Francof. , I ^99 , I <0! , 
in  8 \ , quatre  volumes.  • 

Nqvus  de  medicinà  veterum  , tdm  hippocratica , 
quam  hermetica  tratiatus . Ibid.,  l]99t  in*®0» 

y it  ri  arum  controverfiarum  libri  duo  fchediaftici. 
Ibii.  , 1 600  , in-  8°. 

Praxis  alchymié  , hoc  tft  , doârina  de  artificiofâ 
préparations  precipuorum  mcdicamentorum  thymico- 
rum.  Ibid. , 1604  , in-8«. 

De f en  fi  0 & déclarai  io  perfpicu a alchymié  tranfmu- 
tatorie.  lb:d. , i*C4,  in-8a. 

Commeniariorum  alchymié , pars  fecunda.  Ibid., 
j*o*,  in-fol. 

Alchymia  triumphans  de  injuftâ  in  fe  collegii  gale - 
nici  fpurii  in  academiâ  P arifienji c enfui â .Ibid. , 1 407, 
in-84*. 

De  unrverfilitdte  & originibus  rerum  conditarum. 
Ibid.  , îéio,  in-40. 

àiyntagma  Jeleclorum  undequaque  0 perfpicuè  tradi - 
torum alchymié  artanorum.  Ibid.,  !*Il  , in-fol. 

Syntagmatis  arcanorum  chymicorum , tomus  fecun - 
dus.  Ibid. , 1613,  in-fol.  Deux  tomes  en  un  volume, 
Ibid. , i**o,  in-fol. 

Appendix  necejfaria  fyntagmatis  arcanorum  chy- 
micorum. Ibid.,  1*1  J , in-fol. 

Examen  philofophie  nove  . que  veteri  abrogande 
opponitur.  Ibid.  , 1*1  J , in-fol. 

Libavius  fut  le  premier  médecin  qui  parla  de  la 
transfufion  du  f-ng  , c’eit-âdirc,  de  l’operation  qui 
confine  à faire  palier  le  fang  d’un  animal  dans  Jes 
veines  d’un  autre.  11  en  pat  la  avec  tant  d'afforance, 
qu’il  échauffa  l’enthoufialme,  de  que  l’on  crut  un  inf* 
tant  à l’afluran  e de  l’immortalité.  La  première 
épreuve  avérée  fat  tentée  en  France  par  Hansbcau  vn 
l*j  8. 

Lover , King  , Coxc  , médecins  anglais,  fi  ent  de 
nouvcl.es  épreuves.  Denis  le  premier  ola  la  tenter  fur 
un  homme  : les  médecins  anglais  8c  italiens  fuivirent 
bientôt  fes  traces  avec  plus  ou  moins  de  iuccès.  Plu- 
fieu  s des  animaux  que  l’on  avoir  fournis  à cette  expé- 
rience parurent  plus  vigotReux  , mais  chez  les  hom- 
mes les  réfulcats  pâturent  tels , que  les  lois  furent  obli- 
gées de  réprimer  une  nouveauté  funefte  , qui  menaçoit 
de  devenir  conragicufe.  ( il.  GeoeïROt.  ) 

L1BBI.  ( Hygiène  & matière  médicale.  ) Le  libbi 
cft  un  arbie  des  Indes  orientales,  qui  rcfferablc  beau- 
coup au  palmier , 8c  qui  croît  fur  le  bord  des  rivières. 
Les  pauvres  gens  en  tirent  une  lubttancc  propre  à faire 
un  pain  femblableà  celui  que  fournit  le  lagou. 

C eft  une  moéle  blanche , pareille  à celle  du  fureau, 
qu’on  pile  dans  un  mortier  : on  la  met  enfuite  dans 
un  linge  qu’on  tient  au  dcflus  d’une  cuve,  & on  verfe 
de  1 eau  dcflus  : on  remue  le  fac  pour  que  la  partie  la 
plus  déliée  filtre  avec  l’eau  , 3c  dépote  fa  fécule  , qui 
donne  un  p*in  d’ allez  bon  goût. 

On  fait  encore  dans  le  pays , avec  cette  pulpe , des 
efpèccs  de  dragées  propres  à être  tran fporsées  au 
loin. 

Si  l'on  mange  avec  du  lait  ces  fortes  de  dragéts , 
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ellet  deviennent  un  remède  fpécifique  contre  les  diar- 
rhées. A. K.  (Mac quart.) 

LIBERTINAGE,  (Hygiène.) 

Partie  III  Moyens  de  i'bygitnc. 

Clafic  I.  Hygiène  publique. 

Ordre  IL  Règles  relatives  aux  excès. 

Le  libertinage  cft  un  abus  de  la  liber. é qui  ofFenfe 
les  bonnes  mœurs.  Les  jeunes  gens  qui  croient  fe  dis- 
tinguer en  prenant  ce  chemin  , ne  font  que  fe  décrier 
dans  l’opinion  des  perfonnes  honnêtes  : les  mauvailes 
mœurs  prouvent  toujours  la  ballclle  des  fentimens  8c 
le  dérèglement  du  cœur. 

Ceux  qui  veulent  jouir  d’une  bonne  réputation,  évi- 
teront avec  foin  la  lociété  des  libertins , qui  ne  man- 
quent jamais  de  faire  pattager  leurs  déréglemens  ; ils 
le  doivent  d'autant  plus , qu’indépendammenr  de  la 
moralité , ils  ont  encore  à craindre  tous  les  maux  phy- 
fiques  qui  four  la  fuite  du  libertinage.  ( f^oye^  DÉ- 
BAUCHE. ) (MaCQUàHT.) 

LICETI , médecin  célèbre , connu  fous  le  nom  de 
Fort  uni  us  Lice  tus  , étoit  de  Rapallo , dans  P Etat  de 
Gênes  , où  il  naquit  le  j o&obre  1 f 77 , de  Jofeph 
Liceti , dont  on  vient  de  parler.  Fortuoiovintau  monde 
avantle  feptième  mois  de  la  groflefle  de  fa  mère.  Ccft 
à l’agitation  violente  qu’une  tempête  procura  à celle- 
ci  , dans  le  trajet  de  Rcco  à Rapallo  , qu'on  attribua 
la  ruidince  prématurée  de  cet  enfant , qui  reçut  le 
nom  de  Forrunio , parce  qu’il  promettoit  d’y  furvivre. 
Son  père  le  mit  dans  une  boîte  garnie  de  coton  , 8c 
l'éleva  avec  tant  de  foin  , qu’il  jouit  dans  la  fuite 
d’une  famé  aufli  pat  faite  que  s’il  fût  venu  au  terme 
ordinaire.  Ce  père  tendre  ne  prit  pas  moins  de  foin 
de  l’éducation  de  Ion  fils.  U l’inftiuifit  lui-même  dans 
les  lettres , 8c  l’envoya  enfuite  à Bologne,  où  il  l’aida 
encore  de  fes  confeils  pendant  Ton  cours  d’études. 
Fortunio  étoit  pafie  à Bologne  en  f 5 9 f ; il  en  fortir 
en  1 f99  pour  aller  rejoindre  fon  père  à Gênes  ; mais 
il  eut  la  douleur  de  le  trouver  mort  depuis  deux  jours 
lorfquM  arriva.  Ce  contre-tems  l’engagea  d’aller  cher- 
cher fortune  à Pife  , où  il  obtint  bientôt  une  chaire 
de  philofophie  , ôt  travailla  2 établir  fa  réputation  par 
un  ouvrage  intitulé  Gonopfis  chantropologia . 11  n’en 
rira  cependant  point  tout  l’avantage  ou’il  s'éroit  pro- 
mis. On  prétendit  que  cette  pièce  n croit  pas  de  lut  i 
mais  pour  repouder  1 injuftice  qu'on  lui  feifoit  à cet 
égard  , il  la  publia  de  nouveau  fous  cet  autre  titre  : 
De  ortu  anime  humana.  Cette  tracaficrie  le  chagrina 
beaucoup  ; elle  ne  diminua  cependant  rien  de  l’eftime 
que  les  perfonnes  impartiales  avoient  conçue  de  fou 
mérite  ; tout  au  contraire  , la  vérité  réduifit  fes  enne- 
mis au  fileoce  , 8c  fon  lavoir  lui  acquit  une  fi  grande 
réputation  dans  les  écoles  de  Pifc  , quelle  perça  juf- 
qu’à  Padoue  , où  on  l'engagea  de  venir  enleigner  en 
1 *0  j.  11  s'y  rendit , 8c  ne  céda  de  faire  honneur  à l’u- 
ntverficé  de  cette  ville  jufqu’en  i*ji  , qu'il  tu  fortie 
fâché,  parce  qu'on  lut  avoit  refulé  1a  chaire  de  méde- 
cine , vacante  par  la  mort  de  Cremomi , 8c  qu'on  lui 
avoit  ptéfecé  Thomas  Zilioli. 

Lient 
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î.iceti  fe  retira  alors  à Bologne;  mais  la  république 
de  Venife  ne  tarda  pas  à fennr  la  perte  qu  elle  avoir 
faite  dans  fon  université  de  Padouc  par  la  retraite  de 
ce  médecin  : elle  chercha  loccafion  de  l'y  rappeler. 
Une  chaire  étant  venue  a vaquer  en  1 *45  , elle  (ni  fit 
faire  des  ir.  fiance  s fi  obi  géantes  pour  l'accepter , qu’il 
revint  cnûigncr  dans  cette  yillc , à qui  il  procura  la 
plus  grande  célébrité  jufqu'à  fa  mort,  arrivée  en  16  37, 
a 1 âge  de  fonçante -dix-neuf  ans.  Ce  médecin  a com- 
pote pius  de  cinquante  Traités.  Nous  ne  donnerons  que 
les  lettres  des  principaux , encore  y en  a-t-il  pluüeurs 
qui  ne  regardent  point  1a  médecine. 

De  ortu  anim t humant,  libri  très.  Gentne,  1601, 
in-40.  Venct. , i*oj,in*4°.  Francof. , 1606,  in-8Q. 

De  hcernis  antiquorum  reconduis , libri  fex.  Ge 
nux , téoi,  in-4".  Venetiis,  1611  , 10-4°.  Utini, 
16 fi  t in  fol.  Patavii , 1661  , in -fol.  avec  üg. 

De  vitd  , libri  tris.  Venetiis,  1606,  in-4®.  Genux, 

1 607 , ibid. 

De  animarum  coextenfione  corpori  , libri  duo.  Pa- 
tavii, 161*,  in-40. 

De  iis  qut.  diu  vivuni  Jine  alimenta  , libri  qua- 
tuor. Ibidem , 1 6 1 6 1 1 6 $ 4 , in-40.  La  fécondé  éditiou 
a été  augmentée , 8c  ornée  de  figures.  Arr.fteiod.imi , I 
16 6j , in-40.  P“Uvii , 1668  , in-40.  * Par  foios 
de  Gucrard  Blafius.  On  trouve  beaucoup  de  fuperfti- 
tion  8c  de  crédulité  dans  cet  ouvrage.  L'auteur,  qui 
n’a  pas  fu  éviter  ces  erreurs , rappoxte  toutes  les  f«blcs 
que  les  Anciens  or.t  inventées  au  fujet  de  la  matière 
qu'il  rraite  , tout  ce  que  fis  contemporains  ont  écrit, 
& il  y ajoute  encoxe  vc  que  1 imagination  a pu  lui  fug- 
gerer. 

De  fpontaneo  viventiumortu  , libri  quatuor.  Viceo- 
tir  , 16 18,  in- fol.  Patavii  , i6xt,in-fol. 

De  nox’is  aftris  & cometis.  Venetiis,  1 *a$  ,10-4°. 
Comroverfit  de  novis  a fris  & cometis.  Ibidem  » 

De  intelltilu  agente , libri  quinque.  Pataftii,  1617, 
in- fui. 

De  immortalitate  animé.  Ibid.,  1*19»  in-fol. 

-Al l'ego  ri  j peripatetica , de  générât  i ont , amicitïj  & 
privatione , in  ariflotelicum  enigmd  caeliâ  leliâ  crifpts. 
Jbid.  , 1*30 , in*  40. 

De  feriis  altricis  anime  , nemefitic*  difputationes. 
Ibid. , 1 6j  1 , in-4". 

De  anime  fubjcdo  corpori  ni l tribuente , &c.  Ibid.  , 

16  j 1 , in-40. 

De  rationa/is  anime  varié  propenfione  ad.  corpus  , 
lib-iauo.  Ibid.  , 1634,  in-40. 

De  naturd  primo  movente  , libri  duo.  Utini , 1634, 
io-4°. 

Pyronarcha  feu  de  fulminum  naturd , de  que  febrium 
origine  t libri  duo.  Patav.  1634 , 11.-4°. 

De  propriorum  operum  ht  fond  , libri  duo.  Ibid., 
1*34,  in-4®. 

Mundi  & hominis  analogia.  Utini , 1*3  f , in-40. 
Athos  pcfojjus  , fixe  rudens  , &c.  Patav.  1636, 
in-4®. 

Vlyjfes  apud  Circen  , fixe  de  quadruplai , &c,  Uti- 
ni, l6\6,  in-40. 

Médecine.  Tome  Vlll . 


De  duplici  colore  cerporum  naturalium.  Utini , 
l*j  6 1 in-40. 

Dialogue  de  anima  ad  corpus  phyficè  non  propenfd. 
Ibid. , 1*17  , in-40. 

Dans  Ion  Traité  De  lucemis  antiquorum  , Liceti  a 
prétendu  que  les  Anciens  avoient  le  focrec  de  faire 
une  huile  qui  ne  fc  confumoit  point;  il  cite  plufîeurs 
faits  à l’appui  de  cette  op  mon.  L'a^befteou  amtan;he 
fournit  des  mèches  incombufiibles  ; mais  quant  a 
l’huile,  c'cft  une  de  ccs  rêveries  que  pluüeurs  auteurs 
ont  avancées  , mais  qui  fera  toujouis  rcpoulTVe  par 
la  faine  raifon.  Des  matières  phoiphoriques  qui  ont 
pris  feu  à l'ouverture  d’anciens  tombeaux  , ont  pu 
donner  lieu  à cette  opinion.  ( R.  Geoffroy.) 

LICHEN.  Arbore  us.  ( Matière  médicale.  ) ( Pojeç 
Pulmonaire.  Pu!  mon  aria  arborea.  ) (M  a cqu  art.  ) 

LICONDRA.  ( Hygiène . ) 

Partie  II.  Matière  de  l'hygiène. 

Claiïc  III.  Ingefta. 

Ordre  I.  ATimcns. 

Section  I.  Végétaux. 

Le  licondra  cft  un  arbre  de  Congo  8t  des  autres 
artics  de  l'Afrique  , qui  devient  fi  gros  , que  dit 
ommes  ont  quelquefois  de  la  peine  à l'entourer.  Son 
fruit  , qui  cfi  du  volume  d'une  citrouille  , fert  de 
nourriture  aux  peuples  dans  les  te  ms  de  difette.  A E. 

( Macquart.  ) 

LICU.  Gadus  polLckius.  ( Hygiène.  ) C'cft  ur.e 
efpèce  de  fnuflc  morue,  du  genre  du  gad,  commune 
fur  les  côtes  de  Bretagne. 

Le  lieu  a le  corps  plus  grand  , plus  large  8c  moi'. s 
épais  que  le  merlan  ; il  a de  très-petites  écailles.  C'cft 
un  potffon  d’une  qualité  médiocre , & que  fa  voracité 
fait  prendre  aifément  à l'hameçon.  ( Macquart.  ) 

LIDDEL  ( Duncan  ) , doéteur  en  médecine  , 
natif  d'Abcrdcn  en  Etoffe  , profeffa  la  médecine  en 
1 j j>6  , en  l'univerfité  d'Helmftadt , 8c  devint  ptemier 
médecin  du  duc  de  Brumvick.  H retourna  dans  fa 
pairie  en  1607. 

De  facultate  végétante  ejufque  funüionibus.  Hel- 
maftadii , 1391,  in-40. 

Univerfe  medicine  compendium.  Ibid.,  1 *05 , x 610, 
in*  4°. 

Art  medica,  fucc'nlle&perfpicuè  explicata.  Ifam- 
burgi  , 1607,  1618,  1 6 j y , in-8°.  Lugd.,  1*14, 
in  8°. 

De febribus  , libri  très.  Hambuigi , 1*10  , in-8°. 
Optrum  iatro-galenicorum , ex  intimis  artis  m édi- 
té , adytis  & penetralibus  tre&oium  , tomus  unicus, 
auîlus  & illufiratus  fiudlo  & opéra  Ludovici  Serrani , 

N eomagcr.fi s.  Lugduni  , 162.4,  10-4°.  ( R.  GEOF- 
FROY. ) 

UE.  ( Hygiène.  ) La  lie  cfk  la  partie  fédimenteufe 
8c  impure  qui  fc  précipite  au  fond  des  vaifleaux  où 
lis  liqueurs  s'éclaircificnt.  On  ne  doit  pas  faite  ufage 
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des  vins,  bui'cs,  bières,  cidres,  &c.  qui  font  encore 
troubles,  parce  auc  les  liqueurs,  n'étant  pas  homo- 
gènes, n'ont  pas  La  fa'ubricé  qu  elles  obtiennent  lorf- 
qu'clîcs  font  porcs. 

La  lie  la  plus  importante  c ft  celle  du  vin  , on  peut 
aflurcr,  lorfqu'cJle  fournit  beaucoup  de  tjrtrc,  que  le 
Yin  eft  bon  âc  généreux.  ( Machart.  ) 

LIED’HUILE.  (Maiïert médicale.)  Amurca. C'eft 
Le  iéfidu  qui  le  rtouve  au  f jnd  du  vaifleau  dans  lequel 
on  a mis  l’huile  d'olive  nouvellement  exprimée , pour 
U tailler  dépurer. 

On  vanre  ce  rélîdu  comme  émollient,  adoucilTant 
& réfolutif,  propre  à calmer  les  douleurs  de  tète,  Sec. 
c'eft  uu  moyen  luranné.  (Macquart.) 

LIÉBAULT  (Jean),  du  diocèfe  de  Dijon  , doc- 
teur le  14  février  ijfi , profell’eur  de  rhétorique  au 
collège  de  la  Marche,  & de  philofophie  au  collège 
de  Beiuvais  en  îyyâ  5c  fuivans.  Il  fut  profeiîeur  des 
écoles  en  r ç66  âc  1 y 67 , ôc  s'en  retourna  enfuire  dans 
fa  patrie.  Il  revint  à Paris  en  x?94,  âc  mourut  deux 
années  « près , fur  une  pierre  où  il  fut  obligé  de  s’af- 
feo  r,  djns  la  rue  Ger vais- Laurent.  (Voyez  Mém. 
de  l'Etoile , tom.  II,  pag.  joi.)  Patin  le  fait  mourir 
à Dijon , nuis  il  fe  trompe. 

Liébaulc  eft  auteur  de  plusieurs  ouvrages. 

i°.  Il  donna  au  public  les  Aphorifmesd  Hippocrate, 
par  Houllier,  en  1581.  Scholta  in  Jacobi  Hollerii , 
commentaria  in  libres  feptem  Aphorifnorum  Hippa - 
crjtis , Il  le  déjia  à Marc  Miron.  Cet  ouvrage  parut 
de  nouveau  en  1 610 , imprimé  a Genève , chez  Pierre 
& Jacques  Chouet,  avec  des  vers  de  Nicolas  MiLlaur , 
de  Nicoh«  Ellain  & de  Btancod  , en  l'honneur  de 
Liébault.  Pierre  Chouet  en  donna  une  nouvelle  édi- 
tion en  1645. 

i°.  Thtfaurus  fanitatis  paratu  facilis.  Parif,  apud 
Jjcobum  Dupuis,  ty77,  in-i<,  avec  la  Thcraptia 
puerperarum  de  Jean  Lebon , qui  lui  avoit  dédié  cet 
ouvrage. 

j°.  Depracavendis , curandifque  venenis  commenda- 
ri  us.  Extat  cum  eodem  thefauro  fanitatis  à fe  edito, 
pag  198. 

40.  Alphonfi  Baroccii  , de  febrihus . 

p°.  Il  traduilît  en  français  les  quatre  livres  des  fc- 
crets  de  médecine  fit  de  chimie , de  Gafpard  Worfiut. 
Paris,  1779,  in-S*.  Lyon,  ij9)*ûi-8®.  Bologne, 
1648,  in-8®. 

6°.  Traité  fur  les  maladies  des  femmes.  Ce  n’eft 
pas,  comme  le  dit  Guy-Patin , une  fîmpte  traduéhon 
de  l'ouvrage  de  Marinello , iniitu  é le  Médecine  par - 
tinenti  aile  infirmita  délit  donne  , dsvife  in  tre  libii. 
Seconda  impretfione.  In  Venetia , in- 1 1, 1 J74.  Il  parut 
d'abord  en  latin  & enfuite  en  français , tous  te  titre  : 
Trois  livres  de  la  famé , fécondité  6*  maladies  des 
femmes.  Paris,  ty 70  & ij8x,  in-il. 

Lazare  Pé,  do&eur  en  médecine,  a donné  une 
autre  édition  de  ect  ouvrage  de  Marinello.  1 yon , 
j p 97.  Parts , 1609  , in- ta.  Pc  rend  à la  fin  de  fa  pré- 
face, cet  ouvrage  à Marinello  y tuais  il  ajou  e que 
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Liébault  mérite  d'être  loué  pour  l'avoir  poli , amplifié 
âc  rendu  en  langue  française. 

7°.  Tréfor  des  pauvres  6 t des  riches , ou  Recueil  de 
remèdes  faciles.  Paris,  lây  1 , m-8°. 

8*.  Trois  livres  de  1‘ embelli ffemeni  & ornement  du 
corps  humain.  Paris,  1J7J  » I y 8 x » in- 8°.  Lyoo, 
ij?4* 

9°.  Il  donna  auflî  une  nouve’le  édition  du  livre  de 
Charles  - E'ienne  fon  beau  -pè*e  , intitulé  Mai  fort 
ru  fit  que , auquel  il  fit  beaucoup  d‘  additions.  Cet  ou- 
vrage parut  fous  le  titre  de  V Agriculture  0 M-sfon 
ru  fi  que  de  Charles-Etienne  & de  Jean  Liébault.  Paris  , 

J.  Dupuis,  If74,  in  - 40.  — Augmentée  d’un  brief 
ai  [cours  des  chaffes  du  cerf,  du  fangiier , du  lièvre  , 6'c. 
Paris , J.  Dupuis , 1 5 85  , in-40. — Trot  fume  édition  , 
contenant , i°.  une  table  pour  connaître  le  tems  auquel 
on  peut  femer  plujîeurs  fortes  de  graines  , par  Pierre 
Ayrel  ; 19 . Cep  t livres  de  la  Mai  fon  rufiique  ; j°.  un 
dïfcours  de  la  Kîcotiane  & de  Méchoucan  , traduit  di 
iefpagnol  de  Monardes  ; 40.  la  chafft  du  loup , par 
Jean  de  Cfamoyan  { tufage  de  la  jauge.  Rouen  y 
Romain  de  Beauvais , irfoi  âc  iâxy,  in-40.  Paris, 
chez  Nicolas  de  Lavigne,  1*40,  in-40.  — T-aduite 
du  français  en  italien  par  Hercule  Caton  de  Ferrare. 
Vcnii'c,  tj  81  , in-40.  — ' Traduite  en  allemand  par 
Melchior Sébijitis.  Sira*bourg,  t j88  Ôc  1 y 91,  in- fol. 
Amfterdam,  Ervout  Muller , 159?,  in- fol.  Stras- 
bourg, avec  un  fupplément,  iyo*7,  in- fol.  Amfter- 
dam, Michel  Colyn,  irfit,  an-fol.  — * Traduite  en 
anglais  par  Richard  Surfit  t , médecin.  Londres,  Ar- 
nold Stanficld,  1606,  in-4°.  (And*  y.) 

LlEBERCKUNïI  (Nathanaël),  célèbre  anato- 
mifte,  né  à Berlin  le  y feptembre  1711  , fut  reçu 
doéte  r en  médecine  à Lcyde,  âc  bientôt  après  dans 
le  collège  de  fa  ville  natale.  Ses  ralens  le  firent  ad- 
mettre à l i fociéré  royale  de  Berlin  , à celle  de  Londres 
âc  à l'académie  des  curieux  de  U Nature.  Il  mourut 
le  7 décembre  1756,  lai  fia  un  cabinet  anatomiqua 
confidér.ible,  publia  plufieurs  Mémoires  inférés  dans 
le  Recueil  de  l’académie  de  Berlin , ât  deux  Dificrta- 
lions  imprimées  à Lcyde. 

Difrutatio  de  valvuld  coti.  1 7 j 9 , ia-40. 

Dijfcrtatio  de  fa  bric  â & aüione  villorum  inieflinorum 
te  nui  uni  hominis.  1744,  in-40.  (R.  Gioffroy.  ) 

LIÈGE.  ( Matière  médicale . ) Suber.  Le  liège  cft 
une  elfècede  chêne  dont  l'écorce,  bien  connue,  eft 
fpongieufe,  épai/Te  & légère  , qui  croît  dans  nos  pro- 
vinces méridionales,  en  Elpagne  , en  Portugal  âc  en 
Italie. 

On  a vanté  le  liège,  porté  en  amulette,  pour  faire 
perdre  ’c  lait  fans  danger  y ce  qui  eft  une  bonne  ab- 
furdité. 

On  a donné  avec  aoflî  peu  de  raifon,  intérieure- 
ment, le  liège  comme  aftringent,  contre  les  hémor- 
ragies & les  cours  de  ventre. 

On  a dit  que  le  liège  brûlé , incorporé  dans  de 
l'huile  d’truf , eft  bon  pour  adoucir  Si  réduire  les  bé- 
jfiorxboidcs. 
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l e liège  cft  employé  utilement  pour  faire  de*  fe- 
«aellcs  a des  fouliers  , & empêcher  l'humidité  de  pé- 
nétrer fa  ns  allourdir  les  cbauilurcs.  ( Macquart.) 

LIÉNàRD  (Nicolas),  de  Paris,  fils  de  Claude 
Liénard,  dodeur  le  30  janvier  1*57,  prof,  fient  de 
chirurgie  en  1671,  doyen  de  la  faculté  en  168a,  Si 
cenfcur  en  1681  Si  1683.  ]1  fur  auili  médecin  du  roi 
par  quartier.  11  mourut  le  i**.  février  1**7. 

Licnard  cultiva  avec  fuccès  les  belles  - letttes  & la 
pbilofophie.  Il  eft  auteur  de  l’ouvrage  luivant  : 
Diffcrtation  fur  la  caufe  de  ta  purgation , ou  fur  la 
manière  dont  tes  méaicamens  purgatifs  agi  fient  fur  les 
corps  pour  y faire  leur  effet , à favoir,  la  purgation  ; 
par  At.  Ai  i cotas  Lie  nard , dofl  eus- régent  en  médecine 
de  la  faculté  de  Pâtis.  Paris , Nicolas  Bitftkcns , 
I6J9. 

Ce  Traité  de  4^  pag.  in-4°.,efldédiéàM.Maurin 
le  fils,  dudeur-régcwt  de  la  faculté  de  Paris.  Il  cft 
conforme  aux  principes  de  la  pbilofophie  de  Rehaut 
Si  de  Defcartcv,  & écrit  d une  manière  afltz  claire. 

Lién.ird  avoir  été  le  difciplc  de  Jacques  Rehaut , 
phi'ofophe  célèbre , mort  en  1873.  Il  fit  l'épitaphe 
luivame,  pour  être  mile  fur  le  coeur  de  Rohaut,  cn- 
tecré  a Saintc-Geneviève-du-  Mont,  avec  les  reftes 
du  grand  Defcartes. 

ErSTAPHtüM. 

Ecquid  homines  quamdtu  faperemnt , 0 terra 
Aiovebitur3  tantum  hominem , tàm  gravem 
Pkilofophum  , matkematicum  tàm  iilufirem  , 
Magifirum  Jacobum  Rohault  Ambianum , 
Annos  dùm  occubuit  natum  L V non  loquentur  ? 

Quum  vel  mutus  hic  ta ; is 
Pofi  annos  ab  ejus  interitu  XXI J filtre  non 
PoLait.  Lapis  lue  compos  veterum  fratris  ejus 
U nid  y compos  memoris  & gratri  in  fat  rem 
Philofophum  animi , ob  collatum  fioi  ohm 
Ejus  fiudio , & eâ  qui  valebat  apud  regem 
Lodovicum  magnum  0 delphtnum 
Serenijfimum  gratta  , cujus  ftudiis  philofophicis , 
Promovendis  , erat  ab  ejus  preceptore  iliuflrifiimo 
A leldenfi  epifeopo  defignatus , per  honorificum 
Rtgalis  eccltfie  fanquintir.iane  canonicatum. 

Sec  plura  viator , 

In  tanti  ac  tàm  retigiofi  pkitofophi  obitum , 

Pc  fi  homines  natos  , Ù erreptum  tetris  cartefium 
Ad  res  phyficas  atque  mathematicas  veré  nati 
Horninis , qaem  terra  fua  , nitida  ac  veré  taconica 
De  rébus  phyficis , mathemaiicis  & ip.fi 
Eacharifiid  feripta  in  etemum  commendabunt . 
Legs  i/  luge  non  denegatis  ptis  tanti 
Viri  manibus  precibus  chrifiianis. 

Scripfit  Nicol.  Licnard , dofl.  mcd.  Parif. 
lac  obi  Roha/ti  philofophi  , ejus  do  fl  ri  n* 
Dfcipulus  affiduus  t fi  dus  3 familiarts  3 

Et  philofophi  a fupelleéfitis  y magtftfi  fui 
Çolendi/fimi  aliquâ  ex  paru 
Hues, 
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Quos  unum  do  fl  ri  na  facit 
Dociaque  Cartcfii  offa  hoc  marmory  torque  Rohaldi 
Has  tanti  txuvias  horninis  Lienardus  ad  aras 
Appeniit  fiai  officiis  cumulât  us  amic't. 

Apud  funflam  Genovefam , anno  l6px. 

Dénard  fit  auffi  imprimer  le  difeours  qu’il  fit  en 
qualité  de  doyen,  au  chancelier  de  l’éplifc  de  Paris, 
en  lui  préfentant  les  bacheliers.  Ce  dilcours  cft  inti- 
tulé O ratio  habita  pro  offert  ndi  s ad  obtinendam  nu- 
dendi  licentiam  y illufiriffimo  academie  Parificnfis  can - 
cellario  in  pri maria  civitatis  etc/efiâ  baccalaurcis  mt- 
dicis  emeritis.  A.  Ai.  Nie.  Licnard , Claud.  fitio  de  flore 
& faculraiis  med.  Parif  decano  menfe  julio  , anni 
lé8x.  (Andry.) 

LIENS,  L]GATURE$.-t Hygiène.) 

Partie  II.  Matière  de  l’hygiène. 

Cia  lie  II.  Applicata. 

Ordre  I.  Habillement. 

Tout  ce  qui  peut  gêner  le  mouvement  des  parties, 
comprimer  les  nerfs,  empêcher  la  libre  circulation 
du  fane  doit  être  éloigné  de  notre  manière  de  noos 
vêtir.  Nous  avons  fait  fentir  tous  les  inconvénient 
qui  pouvoien:  réfulter  des  liens  ou  ligatures  torique 
nous  avons  traité  les  mots  Maillots  , Cordons  , 
Jarretières.  (Macquart. ) 

LIENTERIA.  ( Nofologie.  ) C'cft  une  cfpèce  de 
diarrhée  , dont  la  matière  eft  blanche.  Voila  ce  qu’il 
futâtàttn  nofologifte  de  merrre  en  dé  finition.  Cu’len, 
après  avoir  compris  la  lienterie  parmi  fn  principaux 
caractères  de  diarrhée  affet  exads  ; favoir  : la  diarrh/c 
proprement  dite , le  flux  hépatique , le  colérique,  le  cé- 
liaque,  le  litntér  que  & le  pituiteux  ou  féreux  3 Cu  l n, 
dis-je,  fc  met  à détailler  beaucoup  d’autres  cff-èccf 
de  diarrhées  Si  de  lienteitcs,  foit  idioph.itiqucs , foit 
fymptômattqucs.  Alors  il  dépaffe,  à mon  avis , le 
cercle  d’un  lyftèmc  nofologique,  qui  doit  fc  bo  ner 
à déduire  de  chaque  genre  les  grands  caraôèrcs  d’ef- 
pèccs , Si  laiflcr  les  dérads  des  caufcs , des  complications 
St  des  effets  à 1a  pathologie  & à la  clinique.  ( R.  C.) 

I.IENTERJE.  On  nomme  lienterie  cotre  cfpèce 
de  fl  ix  de  venrre,  dans  lequel  les  malade1:  rcrdenc 
par  les  Telles  les  alimens  & même  les  boifions  qu’ils 
ont  pris,  nullement  digérés.  Si  fi  peu  changés  qu'on 
diftingue  dans  tes  déjections  leur  nature  Si  leur  qua- 
lité. Cetre  cfpèce  de  diarrhée  approche  beaucoup  du 
flux  céliaquc  , csliaea  (Koyq  Cilia^Uë),  qu’on 
peut  regarder  comme  une  demi-lienterie , dans  laquelle 
on  rcod  le  thymus  & le  chyle  mêlé  avec  les  matières 
fécales.  Si  elle  n’en  diffère  que  par  un  degré  d'inten- 
firé  plus  confidérablc,  puifque,  dans  U céliaque,  il  y 
a un  commencement  de  coélion  Si  de  digeftion,  au 
lieu  quelle  cft  nulle  Si  manque  abfolumcnt  dans  la 
Htnterie.  Les  anciens  médecins  ont  donné  à cet  érat 
!e  nom  de  lienterie , AutrrtfU , des  deux  mets  grecs, 
Ai/«nr«  ntt  tfrumt , que  le*  Larins  ont  rendus  par  les 
fermes  de  /évitas  intefiinorum , poliflttre  des  intcllins, 
parce  qtt'ils  s'imaginoient  que  l’intérieur  des  ioteftins. 
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étant  trop  uni  & trop  poli , lailîbis  gliflcr  trop  préci- 
pitamment les  alimens  avant  qu'ils  fartent  digérés  : 
théorie  LulTe,  5:  qui  n'a  aucun  fondement. 

Cette  nntadie  cft  quelquefois  précéiée  5c  mime 
accompagnée , dans  fon  commencement,  d’une  faim 
canine,  a laquelle  fuccèdc  l'anomie  fie  une  inappé- 
tence rorale;  d’autrefois  il  y a des  naufées  5c  même 
des  vouiilTcracns  5c  des  douleurs  d’eftomac  , 5c  fi  elle 
dure  quelque  tems  il  furvient  une  chaleur  interne , 
avec  proftration  de  forces,  5c  le  corps  n'étant  point 
nourri  ni  réparé,  le  malade  tombe  dans  un  marafme 
5c  une  étilîe  qui  le  termine  par  la  mort. 

La  lientcrie  fuccède  à la  céluque  5c  à la  dysente- 
rie lorfquc  ces  maladies  ont  duré  long  - tems  , ou 
qu  elles  ont  été  négligées.  Dyfentcri*  fupervenit  lien - 
teria,  dit  Hippocrate,  Aphor.yx,  icû.  7,  3c  pour  lors 
elle  cft  fyinptomatique  ; mais  elle  peut  lunrenir  fans 
aucune  maladie  précédente , 5c  être  idiopathique  5c 
ertenrielle  lorfquc  l’eftomac  n:  peut  digérer  Ôc  chan- 
ger la  nature  des  alimens,  foit  à caufe  de  leur  m«u- 
vaife  qualité,  foit  par^c  qu  ils  n’ont  pas  clé  broyas 
dans  la  bouche,  5c  qu’on  les  aura  avalés  prcfque  en- 
tiers; foit  enfin  à caufe  de  la  fjiblcrtc  5c  du  défaut 
d'action  de  l'cftomac , ou  de  la  vapidité  5c  du  peu 
d'énergie  des  fucs  digeftifs. 

Les  malades  attaqué;  de  la  lirnterie,  rendant  par 
les  feilcs  leurs  alimens  recoonoiflablcs  5c  prefquc  tels 
u'ils  Us  ont  pris,  il  eft  évident  qu'il  y a défaut  de 
igcftion  dans  cette  maladie,  de  meme  5:  encore  plus 
que  dans  les  autres  flui  de  ventre.  Ce  vice  de  digef- 
t,»n  peut  venir  de  deux  eau  Tes  différentes  , foit  de  ce 
ue  les  alimens  ne  féjoarnent  pas  ailes  long-tem* 
ans  l'cftomac  fle  les  inccftins  pour  pouvoir  être  digé- 
rés , foie  parce  que  l’eftornac  eft  tellement  affoibli, 
q-i'il  n’a  plus  aiUz  de  forces  psur  pouvoir  faire  la 
cochon  des  alimens  qu’il  renferme,  5c  les  digérer. 

Quant  à la  première  de  ccs  deux  caufe  s,  elle  peut 

f revenir  de  deux  états  tou:-à  fait  oppofés;  i°.  dans 
état  naturel  5c  de  fanté,  le  pylore  clt  fermé  pour  re- 
tenir les  alimens  dans  l’cftomac , 5c  il  ne  s’entr’ouve 
que  pat  degrés  pour  ne  lairt’cr  palier  la  marte  des  ali- 
mens dans  les  inteftins  , qu’à  mefure  qu-,  par  le 
moyen  de  tadigeftion,  üs  (ont  devenus  prcfque  liqui- 
des. Mais  fi  le  pylore  fe  trouve  relâché  5c  trop  ouverr, 
comme  il  arrive  dans  l’extrême  foiblcrte  , les  alimens 
parteront  dans  les  imellins  tout  entiers,  fans  avoir 
éprouvé  de  digeftton  ni  fouffcit  de  changement  ; ce 
ui  produira  la  licnte.’ic.  C'cft  ce  qui  arrive  à la  fin 
es  maladies  chroniques , lorfquc  les  ra  Jades  ont 
perdu  routes  leurs  forces , 3c  font  dans  le  dernier  de- 
gré d'épuifement.  1*.  Au  contraire  , fi  l’cftomac  eft 
vivement  irrité,  foit  par  la  qualité  âcre  des  alimens, 
foit  à caufe  de  fa  grande  fenùbilicé , comme  il  arrive 
dans  la  phlogofe  5c  l'inflammation  Je  ce  vifeère  , alors 
il  fc  contraire  fortement  fie  chalTc  Je  fa  cavité  Ici  ali- 
mens avant  qu’ils  foient  changés  5c  digérés.  Dans  ce 
dernier  cas,  ce  n’cft  point  la  quali:é  âcre  5c  ftimu-  ! 
lance  des  alimens,  ni  leur  poids  & leur  trop  grande  * 
quantité  qui  follicitent  la  contradl  on  de  l'cftomac  ; 
clic  ne  dépend  que  de  la  fcofibiüté  contre  nature  fie 
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morbifique  de  ce  vifeère.  Quelquefois  à cette  grande 
irritation  fuccèdc  l’atome  des  fibres,  qui,  plus  elles 
ont  été  tendues  , plus  elles  tombent  er.fuire  dans  le 
relâ:hement,  5c  pour  lors  cct  état  fe  rapproche  de 
celui  d'inertie  du  pylore  5c  de  l’cftomac,  dont  nous 
venons  de  parler  plus  huit. 

Mais  quoique  les  matières  alimentaires  féjournent 
fuffilàmmcm  dans  l’eftomac , la  lierterie  peut  égale- 
ment furvenir  fi  ce  vifeère  ne  peut  plus  faire  fes 
fondions , à caufe  de  fa  foibleile  5c  de  Ion  aronic , 
fuite  des  mauvaifes  digeftions  répétée* , ou  bien  à 
caufe , foit  du  manque  des  fucs  digeftifs , foit  de  leur 
vapidité  5c  de  leur  peu  d’énergie.  Alors  l’cftomac  ne 
peut  digérer  les  alimens  , 5t  leur  marte,  non  altérée  , 
parte  dans  les  inteftins  faus  erre  arrêtée  par  te  pylore , 
qui  eft  également  foib’c , relâché  fi 1 fans  aéhon  ; en 
lorre  que  ccs  deux  caufes  réunies  concourent  à donner 
nailTanceà  ta  lientcrie.  Enfin,  on  a quelquefois  oblervé 
dans  les  vomique*  du  poumon  , dans  les  abcès  des 
reins  ou  d’autres  vifeères , qu’il  s’eû  fait  fur  l’cfto- 
mac,  mécaftafc  de  la  matière  purulente  , qui , par  l'ir- 
ritation qu’elle  a produit  fur  ce  vifeère,  a donné  lieu 
a U lienteiic  : c’cft  ce  que  prétend  Fernd  dans  fa 
Pathologie , liv.  VI,  chap.  10. 

D'après  des  caufes  fi  différentes , on  conçoit  que 
le  trai'emcnt  de  certc  maladie  doit  varier  fuiv-me 
quelle  eft  1a  fuite , ou  de  la  foiblefle , ou  de  rirrita- 
tion  de  l'cftomac,  ainfi  que  nous  aurons  foin  de  l'ob- 
ferver  plus  bas. 

La  lientcrie  fe  reconnoît  aifément  par  la  feule  inf- 
peétion  des  débitions  , qui  ne  font  point  digérées  ni 
changées , 5c  dans  Icfquelles  on  distingue  la  nature 
des  alimens  5c  des  boirtons  qu'a  fris  le  malade.  On 
pourrait  la  confondre  avec  la  céliaque , erreur  qui  ne 
ferait  point  dangereufe,  ces  deux  maladies  étant  très- 
analogues,  fie  deman  lant  prcfque  le  même  traitement. 
Cependant  il  cft  poffible  de  l'en  diftingucr,  en  ce  que, 
dans  ta  céliaque , on  rend  des  portions  du  thymus 
dans  les  Telles , au  lieu  que  dans  la  lientcrie  cc  font 
les  alimens  nullement  altérés,  ni  changés,  tans  aucun 
veftige  de  chymus  ni  de  commencement  de  digef- 
tion.  Enfin  , on  ne  peut  U confondre  avec  le  flux  de 
ventie  colliquatif,  dont  clic  diffère  par  la  couleur 
des  matières  5c  par  leur  odeur, qui,  dans  cette  dernière 
maladie  , eft  putride  5c  cadavércufe. 

Les  fymptômes  qui  accompagnent  la  lienrerie 
font  difF'rens,  fuivant  les  caufes  qui  l’ont  produite. 
En  général,  dan*  toute  lientcrie,  la  digeftion  ne  fe 
Enfant  point , & le  corps  n'étant  ni  nourri  ni  réparé, 
le  malade  fc  dcilèche,  dépérit , tombe  dans  U con- 
fomptton  5c  le  marafme  pour  peu  que  la  maladie  dure, 
5c  finit  par  périr.  Mais  lorfquc  1a  lienteric  dépend  de 
l'irritarion  ou  de  ta  phlogofe  de  l cftomac,  on  qu’elle 
cft  la  fuite  de  la  dyilentene  , il  y a cardialgie  , lou- 
vent  une  faim  canine , des  naufées , des  vomiflemens  , 
féchercflê  de  la  gorge  5c  de  ta  langue,  5c  quelquefois 
tranchées  dans  les  entrailles  : fi  au  contraire  elle  eft 
caufée  par  l’atonie  de  l'cftomac  fie  le  relâchement 
du  pylore , le  malade  éprouve  bien  quelquefois , dans 
le  commencement,  une  faim  canine,  ma»  qui  ne  tarde 
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F as  à être  fuivie  d'inap^cence  , & de  pefanteuf  fur 
eftomac  après  avoir  piU  le  moindre  aliment.  Enfin , 
fi  l'abondance  de  la  faburre  dans  les  voie'  alimentai? . s 
a donné  oalffance  à la  maladie,  le  malade  , an  lien 
de  faim,  éprouve  un  dégoût  univerfel , & tous  les 
fymptôme&qui  annoncent  la  plénitude  des  premières 
voici.  Au  refte,  quelle  que  foit  la  caufe  de  la  lienterie, 
les  mines,  dans  cette  maladie,  fo:  t toujours  en  petite 
quantité,  & plus  ou  moins  troubles  & fédimemeofes. 

La  lienteue  eft  toujours  une  maladie  très-dan£c- 
reufe,  fouvent  mortelle.  Celle  qui  provient  d’irnta- 
tion  de  l’eftomac  L'clk  moins  que  celle  qui  a pour 
eau  lé  le  relâchement  Sc  l'atonie  de  ce  vifeère.  Elle  eft 
plus  dangereufe  que  le  flux  céfiaque,  quoi  qu’en  dife 
Licutaud , attendu  que,  dans  ce  dernier , il  relie  en- 
core un  commencement  de  digeftion , qui  cft  totale- 
ment abolie  dans  la  iicntcne.  Il  n'en  clt  pas  de  ccttc 
maladie  comme  de  la  diarrhée  fie  des  antres  flux  de 
ventre j elle  ne  peut  jamais  être  critique  fie  (alunite , 
& fes  fuites  font  prefquc  toujours  funeftes.  Le  corps, 
privé  de  nourriture,  nors  d’érat  de  réparer  fes  pertes 
journalières  , tombe  dans  le  delféchement  & le  ma- 
r.ifmc,  & finit  par  luccomber,  mais  le  danger  eft  en- 
core plus  grand  , fie  la  licnrcrie  cft  ordinairement 
mortelle  lorfqu'elle  attaque  les  vieillards,  lorfquc 
ks  dé  je  étions  fc  fuccèdenr  fréquemment  jour  fie  nuit, 
eue  les  forces  ont  déjà  été  épuifées  par  une  maladie 
écédênte  , & que  les  urines  font  prcfquc  luppriinées. 
il  furvient,  dans  cette  maladie  , douleur  de  côté  Sc 
e nbarras  dans  la  refpiration  , il  eft  a craindre  qu’elle 
ne  dégénère  en  phthifie,  d’après  la  remarque  d Hip- 
pocrate, C'a jc.  , feci.  469.  Mais  le  danger  eft  extrême 
lo  fque  le  vifage  eft  marqueté  de  tacncs  rouges,  & 
que  L peau  du  ventre  eft  faite  , molle  fie  ridée  : au 
contraire , on  peut  commencer  à concevoir  quelque 
efpérance  lurfque  les  déje&ions  deviennent  un  peu 
moins  fréquentes , que  les  urines  font  plus  abondantes, 
que  le  co.ps,  moins  exténué,  fe  repaie,  Sc  reprend  un 
peu  plus  de  forces  par  degré!,  Sc  que  le  malade  a 
quelques  rapports  aigres  qui  annoncent  un  commen- 
cement de  digeftion.  Le  pronoftic  doit  aufli  varier 
fuivant  les  caufes  de  1a  maladie.  Si  la  lienteric  fur- 
vient à la  (dite  de  lu  déperdition  des  forces  fur  la  fin 
d'une  maladie  chronique , il  ne  refte  point  d’eipé- 
rance  ; on  doit  également  défefpérer  fi  elle  cft  la 
fuite  d une  infiammario  1 ou  d’un  ulcère  a l eftomac. 

Le  traitement  de  la  lienterie  demande  beaucoup 
d’attention  , Sc  doit  varier  fuivant  la  nature  de  cette 
maladie  , Sc  les  différentes  caufcs  qui  lui  ont  donné 
naiffance.  En  général , quelles  que  ioient  ces  caufcs , 
foit  que  la  I cntene  dépende  de  la  foiblerte  Sc  du  dé- 
faut d’u&ion  de  l’eftomac,  foit  qu’elle  vienne  de  l’ir- 
riration  Sc  de  la  fcnhbirité  de  ce  viftère  & des  ieref- 
tins,  il  y a toujours  dans  les  prem  è-cs  voies,  ainfi 
que  du  's  les  autres  flux  de  ventre,  des  reft«.  s de  faburre 
âcres , quelques  muièrcs  qui  par  leur  léjour  fe  font 
corrompues , dont  la  qualité  putride  a produit  la  ma- 
ladie , ou  au  moins  l’intrctient.  Ces  matières  deman- 
dent à être  évacuées  de  même  que  dans  les  autres 
diarrhées.  Mais  on  ne  peut  le  faire  qu’avec  la  plus 
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rranle  circonfpcéèion  , St  il  faut  d’abord  s’affurer  de 
i i caufe  de  la  maladie  & du  rtms  convenable  pour 
employer  les  é va  ruons. 

D’après  ces  réflex'ous  on  commencera  par  établir 
le  régime  du  milade,  qui  doit  confifter  dans  une 
diète  févère  nuis  en  même  tems  fortifiante , à caufe 
de  La  foiblefle  de  l’eftomac.  On  fenr  qu’il  ne  faut 
donner  que  très-peu  d’alimcns  k la  fois  , de  peur  que, 
leur  poids  chargeant  l’eftomac  , iis  ne  foienr  trop 
promptement  précipités  dans  les  inteftins  j Sc  ils  ne 
doivent  pas  être  rrop  liquides,  pour  pouvoir  féjoumec 
plus  long  - rems  dans  les  pi  entières  voies.  Tels  font 
les  consommés,  les  gelées,  la  purée  de  lentilles,  les 
jaunes  d'oeufs,  qui  tiennent  le  milieu  entre  les  nour- 
ritures folides  Sc  las  liquides.  On  les  donnera  â très- 
petites  dofes . par  cuillerées,  toutes  les  quatte  heures, 
en  y ajourant  quelques  aromates  pour  réveiller  l'ac- 
tion Ungmlïanre  des  organes  qui  fervent  a la  digef- 
tion.  Pour  boiffon  , on  aura  recours  à l'eau  ferrée, 
à la  décoction  blanche,  ou  â celle  de  rormentille  ou 
de  biftorte , à laquelle  on  mêlera  un  tiers  de  vin  vieux. 
Ces  boitions  aflringenres  rétabliront  les  fibres  affai- 
blies de  l’eftomac  i mais  il  faut  ne  les  donner  qu'à 
très  - petites  dofes  pour  qu'elles  ne  chargent  pas  ce 
vifeère , Sc  que  La  quantité  de  liquide  aqueux  ne  re- 
lâche encore  fes  fibres.  D’un  autre  côté  cependant,  il 
ne  faut  pis  rendre  ces  boitions  trop  aftringemes,  de 
peur  d’irriter  Sc  de  pincer  1 eftomac,  comme  l’obier vc 
avec  rai fon  Celle,  liv.  IV,\:hap.  16. 

Le  régime  ainfi  établi,  s’il  n’y  a ni  irritation  ni 
phlogofc  dans  l'eftomac,  Sc  que  cet  organe  ne  pèche 
que  par  foibleJîc  Sc  relâchement , on  évacuera  les 
matières  faburreufes  qu’il  peut  contenir,  par  le  moyen 
de  minoratifs  aftringcns,  tels  que  les  myrobolans , la 
rhubarbe , le  firop  migiftral,  le  carhol  cou,  fiée.  dans 
une  décoction  de  plantain  ou  autre  également  aftrin- 
genre.  Après  avoir  ainfi  nétoyé  une  ou  deux  fois  les 
premières  voies,  il  s’agira  de  fortifier  l eftomac  Sc  de 
ranimer  fon  a&ion  par  l'ufage  des  ftomachiques.  On 
recommande  , à cct  effet , la  conferve  de  mufcaJc , 
celle  de  gingembre,  le  vin  d'abfinthe,  1a  poudre  de 
rhubarbe,  le  quinquina,  D conferve  de  cynorrho- 
don.  Sec.  mais  fui  tout  le  dialcordium  Sc  la  chéna- 
que,  qui  font  non-feulcmcnt  fortifions  & aftringens, 
mais  encore  caïmans,  à caule  de  l’opium  qui  entre 
dans  leur  compofition.  Avec  ces  médicamens  ou  au- 
tres aftringens,  on  compofe  de*  opiats  & des  bol; 
qu’on  donne  avant  la  nourriture. 

Outre  ces  remèdes,  un  moyen  affex  fur  de  rétablir 
les  fondions  de  l’eftomac  après  avoir  vidé  la  faburre 
accumulée  dans  les  premières  voies  , confiftc  a y join- 
dre l’exercice  autant  que  les  forces  le  permettent, 
Sc  furtout  celui  du  cheval.  J'ai  connu  en  homme  qui, 
après  avoir  été  tourmenté  de  la  lienterie  pendant  un 
an , étoit  tombé  dans  le  dernier  degré  de  foiblefiè  & 
de  marafmc.  Il  avoit  employé  inutilement  la  diète  la 
plus  ftride,  Sc  en  même  teins  fortifiante  > l'ipéça- 
cuanha,  le  fimarouba,  ainfi  que  nombre  d’autre^, 
tant  aftringens  que  corroborans,  par  le  cnnfcü  des 
plus  habiles  médecins.  Cet  homme,  qu’on  regardoir 
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comme  défcfjsér  é,  a été  parfaite  ment  rétabli  par  l'exer- 
cice continué  du  cheval»  il  a tecouvré  le 5 forces,  3c 
eft  parvenu  à devenir  auffi  fort  8c  aulli  replet , qu  il 
ctoit  faible  & maigre  auparavant. 

L'utagc  du  mariage  a été  aJE  propofé,  d'après  un 
auteur  moderne,  dam  l'an  tienne  Encyclopédie , comme 
un  remède  propre  à guérir  U licmcrie.  Il  peut  bien 
rcullir  quelquefois  dans  les  diarrhées  (impies  en  pro- 
curant le  tdîcrrement  du  ventte  3c  U conttipanon,  6c 
dans  ce  cas  il  a été  recommandé  par  pluficurs  méde- 
cins. Mais  dans  la  hemrrie,  où  le  coips  cft  exténué  , 
& où  les  liquides  font  appauvris,  ce  rem.de  ferait  pre 
que  le  m.iL 

Mai*  loifque  U lientrrie  eft  la  fuite  de  la  phlogofe 
ovi  de  l'infi  imination  de  l'cftomac,  qu'eile  eft  accom- 
pagnée de  fièvre,  ton  traitement  doit  eue  t-ès-d  f- 
féttnt.  Si  l'on  métrait  en  ufage  les  moyens  ci-dctliis, 
ils  aggraveraient  le  mal , & augmente ro  cm  l’éréthif 
me.  £’cft  alors  que  U faignéc,  recommandée  dam 
cectc  maladie  par  quelques  médecins,  peuravor  Iku  (i 
les  forces  du  malade  la  permettent.  Les  remèdes  con- 
venables, dans  ce  cas , i nt  les  boillons  adouci  fiâmes 
3c  tempérantes:  on  peut  donner  le  l.iie,  même  cou  é 
avec  une  décoétion  émolliente  , ainiî  que  les  anodins 
3c  les  narcotiques,  à petites  dotes,  ôc  loifque  i'in- 
fiômmatioa  fera  calmée  on  viendra  à l' ufage  des  b if* 
fons  aftrin  genres.  Un  académicieu  de  mérite  a éré 
guéri,  fous  mes  yeux,  d une  lienteiic  de  ce  gencc,  par 
le  m yen  du  lait  feul  pour  nourriture.  St,  dans  ce 
cas,  le  malade  rend  des  matières  purulentes,  3c  qu’  l 
y ait  des  lignes  ce  fuppuration  3c  d'ulcères  dans  l’cf- 
tomac  ou  1rs  inteftins  , on  aura  recours  à des  pii  lu  es 
décerûvcs,  faites  avec  'es  baumes  du  Canada,^  Co« 
pahu  , de  U Mecque  3c  autres  femblablcs , unis  au 
beurre  de  cacao  ou  au  blanc  de  baleine , 6c  à des  la- 
vemens  dans  kl  que  U on  fera  encrer  la  térében- 
thine 

Lorfqo'a  La  fuite  des  maladies  chroniques,  le  ma- 
lade eft  tombé  dans  le  dernier  degré  de  faibieffe  , que 
l'cftomac  a perdu  tout  fnn  refior^que  le  pylore,  re- 
lâché 3c  fans  sâkii  , laide  pafler  les  atimeus  3c  les 
boifibm  tels  qu'ils  on:  été  pris;  enfin,  que  le  malade 
cft  aux  derniers  abois  &c  à l'arricle  de  ta  mort , il  cft 
inutile  de  tenter  beaucoup  de  ranidés  qui  ne  pour- 
raient plus  faire  aucun  effet. 

Il  ne  me  reffe  plus  qu’a  dise  un  mot  d'un  remède 
recommandé  depuis  quelques  années  dans  le  traite- 
ment de  la  lienterie  : c’eft  la  racine  de  Colombo , ou  on 
preferit  a la  dofe  de  quatre  grains  en  pillulcs  , deux 
ou  trois  fois  par  jour.  J'ai  vu  de  bons  effets  de  ce  nou- 
veau roéd'camcm  , employé  par  quelques  médecins  ; 
mais  je  n’ai  pu  en  faire  moi-même  des  épreuves  fuffi- 
fante«  3c  fumes,  fatcé,  par  ks  cir confiances  malbeu- 
rculcs  du  rems,  de  quitter  la  capirale  depuis  nombre 
d’années  , 3c  cette  racine  étrangère  étant  pour  lors 
encore  très-rare.  ( R.  GBOrraor.  ) 

PIERRE.  ( Motif r t médicale.  ) On  donne  ce  nom 
à deux  pUrircs  qui  ue  tune  ni  du  même  genre  ni  de  la 
mtsnc  cUfitt* 
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x#.  Le  lierre  tericflre , glcccma  fudtrecta  Lin.* 
famille  des  labiées  de  Ju/Iicu. 

Toute  la  plante  a une  odeur  forte , 3c  la  faveur 
amère.  On  lui  donne  uu  rarg  parmi  les  meilleurs  vul- 
néraires peéloraux.  On  a recommandé  fc$  feuilles  plus 
que  de  raifon , dans  l bémoplitilie,  la  phthifie,  le  ptf- 
lemeut  de  fang,  la  dylfeaterie,  3c  d'autres  cxulcéra- 
tions  internes. 

On  en  fa»t  cas  comme  rélb'utivcs , dé  fob  fl  rue  mes , 
ou  on  les  confeille  après  les  chines  , &c.  3cc. 

On  prend  tes  fruilies  en  fobltance,  depuis  un  d:  mi- 
gros  jufquà  un  gros  : plus  (ouvert  on  emploie  la 
drroélion,  à la  dofe  d'une  poignée  pour  chaque 
livre. 

Quant  i l'uf.ige  externe,  les  feuilles  encren*  dans 
les  remèdes  anii-dy  lient  .Tiques , 3c  fous  la  forme  de 
cataphfme  3c  de  forocnrac  on  , comme  diffbtvanc  3 C 
réloiutif;  mais  je  ne  me  fierais  pas  beaucoup  à ce 
topique. 

a".  Le  lierre  en  arbre , hedera  arborra  feu  hélix 
Lin.  , de  la  famille  des  chèvrefeuilles  de  Juffieu. 

Quoique  les  Anciens  n’employai  ent  guère  qu'à 
l’intérieur  ce  licire,  Palmarius  5c  Bryle  rapport- ne 
que  fes  baits,  dures  3c  ptilvénftc?,  a voient  ftrvi  avec 
lucccs  dans  une  ptfte  qui  régnoit  à Irandrc*.  On  les 
puivénf  lit  dans  du  vinaigre , 3c  ou  les  prenoit  dam  du 
vin  blanc  pour  extirci  1a  futur. 

M.  Dtliuze  dit  qu’on  doit  tremper  dans  le  vinaigre 
les  feuilles , 3c  qu'elles  font  u;iic*  comme  topique  fur 
ks  ccrs  des  pieds.  Elles  font  tmffi  vulnéraires  3c  dc- 
terfives.  On  emploie  leur  décoction  contre  la  teigne 
3c  la  gale. 

On  retire , par  incitions , du  tronc  des  plus  gros 
! erres,  une  réfine  d uo  brun  rougeâtre  , d'un  goût 
âcre  3c  aromatique,  fans  odeur , excepté  quand  on 
1'  pp roche  du  feu;  car  alors  elle  a celle  dr  l'enceus, 
obt  >an.  On  la  regarde  comme  un  bon  dépilatoire. 

EnEuiope,  dans  quelques  endroits,  on  fait  des 
petites  boules  avec  le  bois  dur  du  lime  en  arbre  : on 
les  place  avec  luccès  dans  les  cautères.  Ce  bois  attire 
très- bien,  8c  en  n'a  befoin  de  changer  les  houles  qu'une 
fois  le  mo  i : on  applique  des  fcuilLs  de  lierre  fur  U 
plaie.  (Macquart.) 

LIEVRE.  Leptrs.  ( Hygiène  & matière  méd>c  le.) 
Le  lièvre  eft  un  quadrupède  dont  la  femelle  fc  nomme 
hafe  3c  les  petit*  tev.aiiU.  C’ell  un  animal  quadrupède, 
commun  dans  les  campagues,  dont  U chalTe  pLîc 
beaucoup  aux  amateurs  de  cet  exercice. 

Dans  ks  climats  froids  3c  en  La-  onie , ils  devien- 
nent Marcs  pendant  l’hiver,  3c  reprennent  pendant 
l'été  leur  couleur  ordinaire. 

Le  lièvre  3c  fut  tout  le  lapereau  vigoureux  fournif- 
fent  un  manger  très -délicat  8c  très -recherché  dans 
les  tables  délicates.  On  l'ailaifonne  le  plus  fou- 
vent  avec  une  fauce  piquante.  On  a prétendu  qu’il 
convcnoit  aux  perfonnes  qui  font  portées  à beaucoup 
dormir.  Le  fuc  qui  en  refaite,  pa fiant  pour  uu  fuc 
greffier , on  dit  q ’il  ne  doit  pas  être  donné  aux  ca- 
ehûiques  3c  aux  mélancoliques  ; mais  ces  qualiiés  ont 
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encore  befoin  d'être  confirmées  par  une  erpétience 
journalière. 

La  loi  de  Mahomet , Ce  plus  ancienrement  la  loi  des 
Juifs,  a interdit  l'ufagede  la  chair  de  lièvie,  comme 
celle  du  cochon. 

Les  cendres  du  lièvre  brûlé  en  entier,  ou  celles  de 
fa  p e :u  , fort  recommandée»  ccnrrc  la  pierre  , mais 
fans  rai  on  luffifane  , a in  fi  que  fes  excrémens  contre 
la  dyflenteric , & fes  poils  contre  les  hémorragies. 

On  fait  avec  les  peaux  de  lièvres,  des  fourrures  qui 
font  très  - utiles  contte  les  douleurs  rhumarifmalcs. 
( Macquart.  ) 

LIEVRE,  poiflon.  Blenniuj  ocellaris  Lin.  ( Hy- 
giène. ) C'cft  un  poiffon  de  fepr  à huit  pouces  de  long  , 
corn  u à Venife,  Ce  dent  1a  chair  eft  fade  & molle. 
( Macquart.  ) 

LIEUTAUD  (Jofeph),  confeiller  d’Etat,  pre- 
mier médecin  de  Louis  A VI  St  des  princes  fes  frètes, 
ancien  profefleur  de  médecine  en  l'univctfité  d'Aix, 
doâeur  régent  de  la  faculté  de  médecine  de  Paris,  de 
l'académie  des  fcicnccs,  membre  de  la  fociété  royale 
de  Londres , préfident  de  1a  fociété  de  médecine  de 
Paris,  naqu't  à Aix  en  Provence,  le  xi  juin  170},  de 
Jean-BaptiRe  Lieutaud,  avocat  au  parlement  d'Aix, 
& de  Louife  Gandcl.  Le  plus  jeune  & le  plus  foible 
de  douze  enfans  , il  fut  deftiné  par  fes  parens  à l'état 
e.cléfiaRique.  Cette  profeffîon  n'étant  point  de  fon 
goût,  il  fe  tefufa  au  vœu  de  fa  famille  pour  embraifer 
la  médecine ; choix  qu’il  ne  fit  pas  fans  héfiter. 

Neveu  de  Garidel , célèbre  botaniRe  , il  fe  livra  à 
l’étude  des  plantes  fous  les  yeux  de  fon  onde,  fe  fit 
recevoir  doéteur  à la  faculré  d'Aix , & parta  de  là  à 
Montpellier  pour  y acquérir  de  nouvelles  conaoif- 
fcnces. 

La  furvivancede  la  chaire  de  fon  oncle , oui  lui  fut 
accordée  par  la  faculté  d’Aix  , le  fit  revenir  dans  cette 
ville:  il  en  cigna  d'un  manière  utile;  mais  bientôt 
nommé  médecin  de  l’Hôtel-Dieu , il  fenrit  la  néceflité 
de  fatisfaire  le  penchant  qui  le  pottoit  vers  1 étude  de 
l'anatomie,  11  profella  alors  avec  d’autant  plus  de 
zèle  & de  fuccès,  qu’en  (e  livrant  à la  botanique  , il 
paroiflt ic  céder  à une  impulfion  étrangère,  au  lieu 
qu'a  lors  il  ft  livroit  à fon  goût  naturel. 

Partagé  «mrefon  hôpital  5<  fon  cabinet,  Lieutaud 
voyoitpcti  de  malades  au  dehors;  mais  parmi lesfaits 
qu’il  obfcrvoit , il  choiliflbit  ceux  qu’il  jugeoir  les 
plus  dignes  d’attention  , pour  les  communiquer  à l’a- 
cadémie des feiences,  qui,  fatisfaite  de  fes  travaux, le 
nomma  fon  correfpondant  en  17  J f • 

Pendant  fon  féjour  à Aix,  il  publia  deux  ouvrages, 
l’un  fur  Tanatomte,  fous  le  titre  d’Ejfai  anatomique  ; 
l’autre  lut  la  Vhyfiologie . 

Jufquici  Lieutaud  avoit  mené  une  vie  fimple  8c 
tranquille.  Ami  du  repos,  eflimé  dans  fa  patrie,  il 
fuivoit  paifiblement  la  carriète  que  fa  foible  conRi- 
tution  fcmbloir  lui  avoir  tracée,  lorfqu  il  écrivit  & 
communiqua  à Scnac,  premier  médecin  dn  roi , des 
réflexions  fur  un  ouvrage  que  celui  ci  venoii  de  faire 
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paro'trc.  5-n*c,  par  recor.noilTancc , le  fit  nommer 
médecin  de  l'infirmerie  royale.  Il  s’agifloit  de  choifir 
entre  l'heureufe  médiocrité  & la  fortune,  le  calme 
de  la  vie  obfcurc  5c  les  inquiétudes  de  la  cour  : Lieu- 
taud fe  laifla  éblouir,  5c  fe  rendit  à Vcrfaillcs  en  17J  o, 
à l'âge  de  quarante  - l’ept  ans;  mais  en  changeant  de 
pays  il  ne  changea  point  d'habitude.  Toujours  ob- 
lervareur  exact,  il  communiqua  fes  recherches  à l’a- 
cadémie des  fcicnces,  qui  le  reçut  au  nombre  de  fes 
membres  en  1751. 

Il  en  eR  peu  , dans  le  tourbillon  des  cours,  qui  ne 
prennent  part  aux  intrigues  qui  les  agitent  : la  plu* 
part,  peu  hitisfaits  de  ce  qu'ils  ont  obrenu,  nefontcon- 
fiRer  le  bonheur  que  dans  ce  qu’ils  n’ont  point  encore. 
Lieutaud  ne  voulut  jamais  être  qu'anaromiRc  5c  mé- 
decin ; mais  la  fortune,  rarement  juRe  dans  fes  bien- 
faits , fc  plut  à le  combler  des  faveurs  qu'il  dédai- 
gnoir.  Louis  XV  lui  confia  la  famé  de  fes  enfans.  Le 
médecin  des  enfans  de  France  ne  vit  dans  cette  place 
que  l’étendue  des  devoirs  qu'il  contraétoir,  & un  mo- 
tif de  plus  pour  augmenter  fes  connoiflances  dans  la 
jolitudc. Senac  mourut,  5c  les  privilèges  de  fa  place 
furent  conférés  à une  commiflîon.  Mais  à la  mort  de 
Louis  XV  , Louis  XVI  choifir  Lieutaud  pour  rem- 
plir la  place  de  premier  médecin.  Tout  le  monde  ap- 
plaudit a nn  choix  qui  l’éleva  fans  rien  changer  en 
lui.  la  faculté  de  Paris  plaça  fnn  nom  parmi  ceux 
de  fes  dodeurs-régens,  5c  la  fociété  lui  offrit  le  titre 
de  préfident,  qu'il  accepta  , 5c  qu'il  conféra  jufqu'â 
fa  mort.  Ces  titres  étoienc  cependant  moins  accor- 
dés à 1a  faveur  qu'au  vrai  mérite  5c  à U modeRie. 

Pai  venu  au  poRe  le  plus  éminent  qu’il  pouvoir  obte- 
nir, Lieutaud  ne  démentit  jamais  fon  cara&èrc.  Philo- 
f *phe  au  milieu  de  la  cour  la  plus  brillante  de  l'Europe , 
ajanr  tout  obtenu  fans  avoir  rien  demandé , l’a  mot: 
fut  aulîi  paifiblc  que  fa  vie  l’avoit  été  ; il  fut  attaqué 
le  6 décembre  1780,  d'une  fluxion  de  poitrine  gan- 
greneufe,  à laquelle  il  luccombi  le  cinquième  jour  de 
la  maladie,  à l'âge  de  foixante-dix  feptans. Outre  le 
rand  nombre  de  Mémoires  inférés  dans  le  Recueil  de 
académie  des  fcienccs,  on  a de  lui  ; 

Ejf ai  anatomique.  Paris,  in  - 8°. , 1741,  lyéé, 
aver  nous  6*  [upplémens%  par  Portai , 1774  5c  *777, 
x vol.  in-8°* 

Précis  de  médecine-pratique.  Paris,  1760,  in- 8°.  ; 
1766 , 1 vol.  17 69  , 1776,  trad.  en  latin.  Amfterd., 
17 *5  » 1 vol. 

Précis  de  matière  médicale » traduélion  de  la  fé- 
conde partie  du  Précis  de  la  méiecine-pratiqat  , pu- 
bliée en  latin , arec  un  Traité  des  alimenj  6'  des 
boijfons.  x voh  tn-8°. , 1*70. 

Hijiorta  anatomico-medica  t-Ji/iens  numéro  fa  cada • 
\erum  humanorum  extipifeia , qàYSus  ïh  apricum  ve- 
nit  genuina  morbonurn  ftdes.  Oc.  1 vol.  111-4®.,  *7*7, 
mis  au  jour  par  Porral , avec  des  Obfervations.  (R. 
Geoffroy.  ) 

LIGAMENT.  £ Etyq  le  Di&ionnaire  a Anato- 
mie. ) Ce  mot  défigne  l'ufage  de  la  chofc  : different 
organes  oli  vifeères  ont  leurs  ligamecs  , dont  U 
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ftruûure  prérertc  des  variétés  qu’il  appar  ient  aux 
anuromiftesde  décrite.  Ils  forte  formés  cilcntiellcmcnt 
du  ftflu  cellulaire  & de  la  membrane  commune  qui 
recouvrant  chaque  vifccrc  , & tapiller.t  en  (rcme  ceins 
les  parois  de  la  cavité  où  fort  contenus  ces  mêmes 
organes.  C’eft  ainfi  que  .'es  ligatmns  de  l'utérus  , de 
la  vcfiic  , du  foie  , 3cc,  lont  ces  replis  du  péritoine. 

L'anatomie  pathologique  c nft.itc  , dans  les  hga- 
mens  dont  je  viens  de  paiîcr  , le  fitge  de  diverfes 
maladies  propres  au  tiffii  cellulaire  , & auxquelles 
participent  plus  ou  raoim  les  vifcètcs  voiüus.  { Voyt\ 
Ascis  INTERNES.  ) 

Les  ligameos  les  plus  nombreux  font  ceux  des  arti- 
culations. Leur  tiflu  ferré  dénote  tin  lyftèmc  paricu- 
lier  d’organifaiion.  Haller  les  a trouvés  iéfraâ«i:csà 
Fc*  expériences  fur  l'irritabilité.  ]1  reftoir  cependant  à 
préfumer  que  la  douleur  & la  gène  de  mouvement 
propre  aux  luxations  & aux  entorfes  procédoiem 
Spécialement  d'une  irritation  furvenuc  dans  ces  par- 
ties ♦ en  appatcr.ee  inertes  (bus  l'iroprrflion  des  fti- 
mulans  employés  par  Haller . Mais  , d'après  les  ex- 
périences 3c  obfervati  ns  du  célèbre  Btcft , il  parole 
démont  é aujourd'hui  qu’en  tirant  les  1 gamens  en 
longueur,  o réuffit  à développer  les  ph  nomènes  de 
f irritabilité.  C’tft  là  le  genre  de  fiimulant  qui  leur  eft 
approprié  : c’eft  auflî  l'accident  réel  qui  leur  furvicnc 
dans  les  cas  de  Luxation  , d’F-NTORSEs  , de  Fou- 
tu RE , 3cc.  ( Voyt[  ces  mots.  ) ( H.  C.  ) 

LIGF-RIE  ( M.  de  la  ) , connu  dans  l’hiftoirc  de 
U médecine  , pour  avoir  été  le  poffcllcur  du  fecret  de 
la  poudre  des  Chartreux  ou  kermès  minéral  , oxide 
d'antimoirc  lu  Tu  ré  rouge.  Il  tenoit  lui-même  ce 
fecret  de  M.  de  Cbaftcnai , lieutenant  de  roi  à Lan- 
dau , à qui  il  avoit  été  donné  par  un  apothicaire  dif- 
ciplcdc  ulaubcr,  dans  les  ouvrages  duquel  on  trouve 
cette  compofition  , mais  expliquée  en  termes  obfcurs. 

Ce  fcctcc  fut  acheté  , après  plusieurs  cures  extra- 
ordinaires , de  M.  de  la  Ligerie  par  le  roi , 3c  rendu 
public  en  1710.  ( R.  GeoifrOy.  ) 

LIGNE.  ( E UB  ri  cité  pratique . ) Dogme. 

La  ligne  la  plus  courte  efl  celle  que  parcourt  tou- 
jours  léleébiciié.  C'eft  une  chofe  qu'il  eft  c demie  l de 
ne  pas  ignorer  lorlqu’on  s’occupe  de  t’adminiOrcr  ; 
car  le  médecin  qui  voudroi:  renfermer  la  main  gauche, 
par  fupfojtilon  , & le  pied  droit  dans  le  cercle  de  U 
commotion  , ne  pa  viendroit  pas  à fon  but  fi  le  ma- 
lade i'ouccnoit  la  chaîne  de  U ma:n  droite  , attendu 
que  la  main  gaucke  fc  rrouveroit  plus  éloignée  du 
pied  droit  que  U main  droite.  Si  la  chaîne  , attachée 
a l’élcdromètrc  , communiquant  direâcmcut  avec  la 
main  gauche,  étoit  Soutenue  par  l'autre  main  du 
malade , la  commotion  pa/Teroit  alors  de  la  garniture 
interne  de  U j*rre  éleétrique  ou  bouteille  de  Lryde , 
au  pied  droit , 8c  du  pied  droit  par  la  main  droite  , à 
la  garniture  externe  de  la  jarre  éicâtiquc  par  l’élcc- 
tromètrç  qui  y abouiiroit , 3c  1a  main  gauche,  qu’on 
tutoie  eu  delîein  de  renfermer  dans  le  cercle  de  la 
(•mmonoo,  en  feroit  abfoîumcnc  exclue.  Cette  mai* 
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chc  du  fluide  cle&rique  eft  fi  ocnLqoente  , qu’elle  ne 
doit  point  être  régligée  ; car  il  eft  arrivé  , même  à 
Franklin,  d’être  remerfé  à terre  pour  avoir  tomlié 
par  inadvcrtcncc  avec  la  îè:c  la  chaîne  qui  éc*blidoit 
une  patrie  de  la  communication  de  la  bcuteiile  de 
Le  y de  chargée  , qu'il  difpofoit  à donner  la  coroiro- 
tion.  I!  cite  à cet  égard  (c  fait  fuivani  ; <*  J’ai  vu  ui.e 
»»  femme  qui  , voulant  fc  faire  * Icdtrifcr  les  pie-Js 
» pour  qi  elqu’indi'pofition  , reçut  une  plus  grande 
»>  décharge  dans  la  tête , s'étant  pat  inadvcncr.ee 
»>  penchée  en  avant  pour  placer  les  pieds  , au  moyen 
»»  de  quoi  fon  front , comme  elle  ét>  it  fort  grande, 
m toucha  prefqu'à  mon  premier  condu&eur  > elle 
« tomba  par  terre , 3c  fe  releva  auffitôt  fans  le  plain- 
»»  dre  Je  rien.  Une  perfoune  ainfi  frappée  s'abat , 
« pour  ainii  dire  , phée  en  double  , les  articulations 
» perdant  tout  a la  fois  leur  force  6c  leur  loideur  , ce 
»»  lotte  qu’elle  coule  dans  l'inftant  fur  U place , lans 
« chanceler  le  moins  du  monde  auparavart  , 3c  fans 
»»  jamais  tomber  de  fon  long.  » ( V flyt{  I.axité  3c 
Machins  îlectriqbe.  ) ( Caullet  - Veaumo- 
rel.  ) 


LILIUM  DE  Paracelse.  ( Matière  médicale.  ) 
(Fpyn  Teinture  »ls  mit  aux.)  (Magquart.) 


LIMAÇON.  ( Hygiène  0 matière  médicale.  ) Le 
limaçon  ou  limas  eft  un  coquillage  teftacé,  ovipare, 
aodroginc  3c  albumineux  , qu'on  trouve  dans  les  haies, 
les  digues  3c  les  jardins.  Ces  derniers  fe  nomment 
communément  efeargors.  Ils  s’enferment  pendant  fix 
mots  dans  leur  coquille,  6t  rcparoiffenc  au  printeirs. 

On  compte  une  foule  de  variétés  de  limaçons;  mais 
nous  ne  parlons  ici  que  du  gros  limaçon  , qui  cftd  uq 
ufage  alimentaire  habituel  dans  beaucoup  de  pays. 

ôn  peut  dire  en  général  qu’il  offre  un  aliment  lourd 
3c  difficile  à digéier , parce  que  U chair  en  eft  fpon- 
gieufe  , moilaUe  3c  vuqueufe  j elle  ne  convient  au- 
cunement aux  perfonnes  délicates  & valétudinaires  , 
3c  meme  à celles  qui  ne  for.epas  des  exercices  v olens, 
comme  les  gens  de  la  campagne.  Les  Grecs  3c  les  Ro- 
mains s’en  rour  dotent,  3c  même  av oient  l’art  de  les 
cngr.ilî’er.  On  fait  encore  la  mémccUofe  en  Siléfiedt 
a Liège. 

Les  Américains  fc  régalent  avec  desperirs  lim  çons 
dont  les  habitant  dis  environs  de  la  Rochelle  le vr  lont 
des  ensois  dans  des  basiques  tcmplhs  de  branLhes 
d’a:brcs,  auxquelles  ces  limaçons  s’attachent,  3c  dont 
probablement  ils  fc  t out  rident. 

F.n  médecine  en  emploie  également  les  gros  8c  les 
petits  Iimtçon<. 

Leur  qualité  mfip’dc  3c  g’inincufe  leur  a valu  une 
vogue  amz  étendue  contre  le  maralme  3c  la  phiLific; 
mats  les  boui.lons  qu'on  prépare  avec  ces  aninnux  , 
font  encore  plus  inutiles  3c  plus  nuifiblesque  ceux  de 
gi mouille  U de  tortue. 

On  diftiile  les  limaçons  avec  le  petit  lait  pour  en 
retirer  une  eau  qui  pade  peur  adoucir  merveilleufe- 
mcr.c  la  peau  & pour  b'anclir  te  teint.  Si  elle  ne  fait 
pas  de  bien  , elle  ne  peut  iûicrucm  faire  aucun  mal. 

U 
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La  liqueur  qui  découle  des  limaçons,  piles  te  fau- 
poadrésd’un  peu  de  lucre,  eft  véritablement  plus  mu* 
queute  , Se  peut  foulagcr  quelques  douleurs  , telles 
que  les  tumeurs  gouteufes  te  phleginuneufcs  j elle 
peut  adoucir  U peau  te  fervir  contre  les  inflammations 
des  yeux  , qui  font  accompagnées  de  doulcuis  te  de 
•chaleur  vive. 

Les  coquilles  de  limaçon  font  comptées  parmi  les 
alkaüs  terreux  donc  on  fait  ufage  en  médecine , parti* 
culiétcmenc  lorlqu'c.lcs  fout  féchées  te  réduites  en 
poudre  i alots  on  s’en  fert  pour  adoucir  les  ardeurs 
d'urine , roture  la  gravcllc  Se  ta  dyfTcnterie. 

On  fc  fert  aulTi  des  limaçons  écrafés  pour  guérir 
les  danres  : et  s avantages  ne  (ont  pas  encore  bien  dé* 
montré;. 

Les  limaçons  ci  tient  dans  l'eau  pc&oralc  de  la 
pharmacopée  de  Paris  6c  dans  quelques  collyres , donc 
on  pourroic  les  éloigner  lans  leur  hure  toit.  ( Mac- 

<tUART.) 

LIMANDE.  ( Hygiène.  ) 

Partie  11.  Matière  de  l'hygiène. 

dalle  111.  Ingejla. 

Ordre  L Alimens. 

Sedion  U.  Animaux. 

La  limande  cft  un  paillon  de  mer , forr  plat , dont 
la  chair  eft  blanche,  molle . humidcHBt  un  peu  gluante; 
elle  nourrie  beaucoup  , fournit  un  manger  délicat  Se 
agréable  quand  elle  cft  fraîche  Se  pas  trop  molle. 
On  la  mange  le  plus  fou  vent  après  l'avoir  fait  frire  , 
te  il  eft  peu  dcltomacs  qui  ne  s'en  accommodent. 
( Macqü art.  ) 

• LIMON.  ( Hy gun*  & madère  médicale.  ) Le  li- 
mon cft  le  fruit  du  hmonicT.  Comme  les  citrons,  fon 
denrée  contient  une  huile  clfcmiclle , amère  , aroma- 
tique Se  cordiale  , qu'on  nomme  huile  de'néroli. 

Ces  limons  font  de  la  nature  des  citrons  : leur  acide 
cR  plus  fort,  moins  agréable  : par  cette  raifon  , quand 
on  le  peut , on  fait  Dieu  d'employer  tes  citrons  de 
préférence , ainfi  que  les  oranges.  ( M acquart.  ) 

LIMONADE..  ( Hygiène  & matière  médicale.  ) 
C eft  une  liqiuur  qu'on  prépare  ordinairement  avec 
le  jus  du  citron.  Pour  faire  une  pinte  de  bonne  limo- 
nade , il  faut  prendre  un  fort  citron , frotter  fon  écorce 
avec  un  morceau  de  fucre  , qui  , en  s’emparant  de 
quelques  gouttes  d'huile  clfcmtclle,  les  rendra  facile- 
ment milciblcs  a Tenu  , en  formant  un  oléo-facca- 
rura  s on  jette  le  morceau  de  fucre  dans  l'eau  , on  cx- 
ptime  tout  le  jus  du  citron  après  l'avoir  éco  ré;  on 
doit  mettre  deux  ou  trois  onces  de  fucre  pouriapmre 
d eau , Se  on  palTic  le  tout  à travers  un  linge. 

Dans  les  p & chauds  ou  fait  une  boilfon  prefqite 
habituelle  de  la  limonade , excepté  lot  (qu'on  eft  en 
lueur.  Elle  convient  clfcntieUemcnc  aux  perforine* 
bii  tûtes , phlcgmariquci  i aux  co  iftirutions  grades  : 
c elt  une  boilfon  un  peu  chère  pour  le  commun  des 
hommes  , Se  quon  veuf  fou  vent  falfiHée  ( dans  les 
C-irs  bâtards  ) avec  l'acide  («ilfuriqtic  Se  un  peu  de 
Miusc : n t.  Tome  Vllit 


l’huile  efîemictle  de  l’écorcc.  Cette  limonade , à un 
peu  d'âcrcit  près , relfemble  beaucoup  à l'autre  pour 
le  goût  : on  reconnou  aifémenr  la  falfification  en  y 
mêlant  quelques  gouttes  de  la  ditiolution  de  muriate 
de  Baritc.  Si  la  liqueur  ne  contient  que  de  l'acide  ci* 
trique  , elle  reliera  limpide  > fi  e’cft  l'acide  fulfuiique, 
on  verra  fur  le  champ  fc  former  un  précipité  blanc  6c 
pefanr. 

Il  ne  faut  pas  qu’on  fe  croie  empoifonné  pour  avoir 
bu  de  la  limonade  d'acide  fulfurique  : on  cil  Iculemcoc 
trompé  ; car  Couvent , quoiqu’un  peu  moins  avanta- 
gent que  l'autre,  on  l'emploie  aux  memes  ufages  6c 
dans  les  mêmes  circonllanccs  quand  la  pénurie  de 
cirrous  force  d'y  avoir  recours.  On  la  met  fréquem- 
mert  en  ufage  dans  les  hôpitaux  , contre  les  maladies 
putrides  6c  inflammatoires  , furtouc  lorsqu'il  fait  bien 
chaud. 

Comme  cet  acide  minéral  a plus  d'aâivité  que  le 
végétal  , on  doit  faire  la  limonade  fort  légère  , 6c 
même  r.e  pas  la  donner  aux  perfonnes  délicates.  On 
prépare  des  firops  faits  avec  le  jus  des  limons  6c  le 
fucre  , qui  font  irès-commodcs  pour  avoir  à volonté 
de  la  limonade  ; mais  elle  eft  moins  agréable  que  1a 
première. 

La  limonade  convient  clTentiellcment  aux  perfon- 
nes bilieufes.  Elle  eft  recommandée  dans  les  fièvres 
malignes,  dans  les  maladies  des  voies  urinaires.  Elle 
convient  aux  goûteux,  chez  qui  l'humeur  de  la  goutte 
produit  le  gravier.  On  la  donne  avec  fuccès  dans  les 
iypoihymies  Se  les  vomilïemcns  qui  ont  lieu  dans  les 
fièvres  ardentes.  ( Macquart.  ) 

LIN.  Linum  fativam  Lin.  ( Matière  médicale  & hy - 
giène.  ) Ceirc  plante,  fi  connue  Se  fi  utilecn  même  teins, 
non-feulement  fert  à nous  éclairer,  à noos  couvrir  6c  a 
étcrmfcr  les  produâionsdu  génie,  mais  encore  la  mé- 
decine la  revendique  dans  plufieuic  cireouftanccs. 

Les  pay  fans  de  l*  Afie  fe  nourriflent  de  graine  de  lin  , 
pilée  3c  fiire  avec  du  miel  $ mais  c'cft  un  mets  d’autant 
moins  falutaire  , qu'il  eft  pefanr  fui  leûomac  , fla- 
tueux  Se  donnant  de  mauvais  fucs. 

Fragusdit  qu'a  Midlcbourg,  dans  la  Zélande , dans 
une  année  de  difette , les  habitant  firent  du  pain  de 
graine  de  lin  ; qu'ils  devinrent  enflés , 6c  que  beau*- 
coup  en  moururenr. 

La  fetncncc  feule  de  cette  plante  eft  d'ufage  en 
matière  médicale.  Concaflée  » réduite  en  farine  6c 
bouillie  dans  dç  l’eau  ou  du  lait , elle  fournie  un  ex- 
cellent catapiafme , émollient  6c  réfolutif , dont  on 
fait  fou  vent  ufage  pour  les  tumeurs  inflammatoire;. 

Sa  déco&ion  convient  dans  les  ardeurs  d’urine  : elle 
adoucit  les  tranchées  dans  les  coliques,  tes  diarrhées, 
ia  dyflcntcric  Se  l’inflammation  des  vifeères.  Sa  qua- 
lité lubrifiante  Se  adouciifanre  le  rend  encore  utile 
dans  les  maladies  des  reins  3c  de  la  vefîie. 

Lorfqu’on  en  fait  une  tifane  , la  dofe  eft  depuis 
^eux  gtosfufqu’à  une  demi-or.ee  dans  un  nouet  pour 
deux  livres  de  liquide.  Mais  en  généra!  ces  fortes 
de  tifancs,  pour  ne  point  charger  l cflomac  , doivent 
être  légère*  te  roli  bouillies. 
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On  charge  davantage  La  liqueur  quanJ  on  veut  s’op- 
pofer  aux  mauvais  effets  de  quelque  ooifoa. 

On  conicille  l'infuiion  de  graine  de  lin  avec  l'eau 
lofe  contre  les  ophtalmies  : Tes  avantages  » dans  cecte 
ciccooftance,  tiennent  à U venu  qui  Lui  cil  commune 
avec  tous  les  autres  mucilages. 

L'huile  qu'on  tire  par  exprcilion  de  la  graine  de  lin 
a été  recommandée  par  plusieurs  auteurs , tant  intérieu- 
rement qu'extérieur  émeut } mars  pour  s*en  fervir  il 
faudroïc  abfolumcnt  ne  pouvoir  dilpofcr  de  ccllesd’O'- 
lives&  d'amandes  douces»  qui  font  toujours  bien  pré* 
{érables.  C Macquart.  ) 

Lin  sauvage,  purgatif.  U nom  fdvcflre . catkarti- 
cum.  ( Matière  médicale.  ) Ceft  une  plante  annuelle 
des  champs  3c  des  prés  » qui  a une  laveur  amère  3c 
qui  caufe  des  naufées. 

Les  Anglais  font  un  plus  grand  ufage  de  cecte  plante 

3 uc  nous,  Jean  Ray  dit  que  l’infuiion  d une  poignée 
e tiges  3c  de  Commués  de  lin  l'auvage  dans  du  vin 
blanc  » pendant  la  nuit  lui  des  cendres  chaudes,  Cuffîc 
pour  purger  allez  fortement  les  humeurs  féteuCcs , 
mais  quelle  peut  caufcr  le  vomiftement  : c'eft  donc 
une  ration  pour  employer  des  moyens  qui  vont  au 
même  but  Ions  k$  mêmes  inconvénient.  ( Mac* 
quart.  ) 

LINACRE  ou  LINACER  ( Thomas  ),  né  à Ro- 
chcllcr  en  14 6 \ , étudia  à Oxford  , palTa  enfuitc  en 
Italie  , où  il  gagna  l'amitié  de  Laurent  de  Médicis  , 
qui  le  ht  élever  avec  (es  enfant.  Il  fe  perfectionna  dans 
le  grec  fous  Cakhondyle  , 3c  dans  le  larin  fous  Ange 
Pohrien.  Revenu  en  Angleterre , il  lut  les  ouvrages 
de  Galien  , prit  du  goût  pour  la  médecin» , & le  fit 
Recevoir  docteur  a Oxford.  Bientôt  il  fut  nommé  mé- 
decin de  Hemi  Vil,  3c  après  de  Hcmi  Vili.  Il  mou- 
rut à Londres  le  xi  octobre  15x4  , âgé  de  foixanre- 
quatre  an*.  Il  fut  le  fondateur  du  college  des  méde- 
cins de  Londres,  à qui  il  légua  la  mai ion.  On  doit  à 
Linacrc  les  ouvrages  fuivans  : 

De  emendatd  U tint  fermonis  ftrtitiura. 

Rudiment  a grammatica. 

Il  a traduit  de  plus , du  grec  en  latin  , plulieurs  livres 
d«  Galien.  (R.  Gtorixoï.  ) 

L1NAIRE  COMMUNE.  Anthirrhinum linaria  LlNN. 
( Matière  médicale ♦ ) Cette  Ituarre  croit  communé- 
ment dans  les  champs  3c  les  chemins  i elle  rcfletnblc 
beaucoup  à i’éfole  , mais  ce  proverbe  latin  les  a bien 
distingués. 

I Jÿidi  Ictltjtit,  fine  laâe  linaru  crtjcit. 

La  faveur  de  cette  plante  cft  un  peu  âcre  3c  amère  : 
en  la  froülânt  entre  les  doigts , elle  a Codeur  du  Ib- 
reau.  Le  fuc  des  feuilles  n'altèrc  point  la  couleur  du 
papier  bleu,  mais  celui  des  fleurs  le  change  eu  rouge. 

La  linauecft  réfoluciye,  3c  adoucit  les  douleurs  des 
hémorroïdes.  O11  en  fait  un  onguent  qui  s'applique 
avec  fuccès  fur  les  Yoriccs  de  l’an  BS.  Quelques  boca- 


L I N 

nifte*  lui  ont  donné  le  nom  d ‘urinaltJ  , parce  qu'elle 
cft  diurétique. 

En  général , elle  cft  rarement  employée. 

11  y a une  petite  linairc  qui  partie  pour  être  apéri- 
tive  : c'cft  h ruina  cofiUaeeo  folia  adora.  C.  B.  R. 
(Macquart.  ) 

LINGUE.  Gadas  malva  Linn.  ( Hygiène.  ) 
C'eft  un  poiflon  qu'on  trouve  communément  dam 
l'Amérique  ieptentrionalc  , donc  1a  chair  a un  goû: 
délicat  loriqu'cllc  eft  fraîche.  Quand  elle  a été  talée 
3c  léchée  , on  U préfère  encore  aux  autres  poidons 
du  même  genre.  ( Macquart.  ) 

LINIMF.NT.  ( Pharmacie . ) Le  Uniment  eft 
une  cfpèce  de  teraède  compofé  , externe  , qui  s'ap- 
plique en  oignant  les  parues  & en  les  frottant  légè- 
rement. 

Le  Uniment  proprement  dit  doit  être  d'unt  con- 
liftance  moyenne  , entre  l huile  par  cxprcflîon  ou  le 
baume  artificiel  3c  l'onguent , 3c  il  ne  diffère  que  par 
cecte  conflftancc , de  ces  deux  autres  préparations  phar- 
maceutiques ; ce  font  toujours  des  huiles , des  baumes 
naturels , deftmés  à amollir  , dérendre  , calmer  3c  ré- 
louire  ; 3c  même  cette  différence  unique  , qui  dépend 
de  la  coahltance  , ne  détermine  que  d une  manière 
fort  vague  3c  arbitraire  la  dénomination  de  ce 
genre  dé  remèdes  : en  forte  qu'on  appelle  prcfqu’in- 
ditféremmeot  baume  , Uniment  ou  onguent,  des  mé* 
Uogcs  de  matières  grades  , deftinées  à l'application 
extérieure,  qu'il  importe  en  effet  très-peu  de  dtftin» 
gucr- 

Quoiqu'il  foie  prefqu'elTemicl  â ce  genre  de  remède 
d'è  rc  compofé  dé  matières  grades , 3e  que  U propreté 
de  la  préparation  , 1 obligation  de  faire  de  fes  diffé- 
rens  ingiédiens  un  tout  exactement  mêlé,  en  excluent 
les  matières  non  mifcibks  aux  corps  gras,  cependant , 
fuit  ajfidud  conquaffatione  , en  bat  tant  long-rem*  avec 
1 les  huiles  ou  d'autres  matières  graflet , des  liqueur» 
aqueufes,  pures  ou  acidulés,  ou  parvient  à les  incor- 
porer cnfemble  fous  U forme  d’un  tout  allez  lié. 

Le  cérat  de  Galien , qui  cft  un  Uniment  proprement 
dit , 3c  le  nutrirum  vulgaire,  qui  eft  appelé  onguent , 
contiennent  , le  premier  de  l’eau  , le  fécond  du  vi* 
Daigre. 

If  paraît  que  Us  liqueurs  aqueufes , introduites  dans 
tes  lioimens  , nom  d’autres  propriétés  que  de  les  ren- 
dre plus  lé  g r>,  plus  oléagineux»  car  d'ailleurs  les  pro- 
priétés médicinales  quelles  peuvent  avoir,  fe  diilipcnt 
par  la  crntlon  , 3c  celle  qui  eft  réelle  paroi c appartenir 
entièrement  aux  matières  hutleufes. 

On  fait  entrer  aulli  allez  fou  vent  dans  les  Uniment 
3c  les  onguens  diverses  poudics,  relies  que  celles  de 
différent  oxides  de  plomb  , de  pierre  caiamiaairc  , de 
vert-de-gri» , de  terres  bo la  1res  . de  gommes  rétines, 
3c  même  de  quelques  matières  végétales  ligneufes , 
de  fcmenccs  fanneufes , &c.  Toutes  ces  poudres,  cjur 
lont  iblb  unwat  inlolublcs  par  les  matières  graillcuic» 
ou  qui  h y dillolvent  mal  , nuilent  à la  perfection 
pbatuuccuaquu  de  ces  corapoJiùou*  , 3c  même  font». 
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dans  U plupart  , des  tngrédicrs  fans  vertu  , ou  pour 
de  «noms  leur  a&tvité  cft  détruire  par  Vcxcipicn(  graif- 
fcuy. 

Exemple  de  la  pharmacopée  de  Londres. 

Liniment  volatil. 

'If.  Huile  de  corne  de  cerf. 

Efprir  de  corne  de  cerf. 

De  chacun  parties  égales. 

Mêlez  cnfemble. 

Pringlc  obfeivc  que . dans  l éttaogle ment  qui  • lieu 
dans  1rs  el quinan cie s , fi  on  applique  des  flanelles 
trempées  dans  ce  Uninjcet  fur  lj  gorge  , on  en  reti- 
rera le  plus  grand  ioaUgemcnt. 

Uniment  contre  U paralype. 


Efprit  volatil  de  fd  ammoniac  dulcifié \ ij  6. 

Savon  i»oir 3uj. 

E prie  de  romarin. 1 vj. 

Huile d'olive « 3 fij. 


On  délaie  le  favon  noir  avec  1 huile , après  quoi  on 
ajoure  l'ammoniac  fe  I*  efprit  de  tamarin.  Ce  Uniment 
convient  au  Ai  dans  les  engourdiAcmcus  6c  lés  rhunu- 
tilmes.  ( Maoçuaat.  ) 

IJNKJQ.  ( Hygiène.  ) 

Partie  II.  Matière  de  l'hygiène. 

Claire  III.  Ingtfta. 

Ordre  I.  Alimcns. 

Section  I.  Végétaux. 

Le  Hnkioeft  une  plame  aquatique  de  la  Chine,  donc 
Je  fruit  ell  grand  & a le  sont  de  la  châtaigne  , mars  il 
«fr  trois  ou  quatre  fois  plus  gros } A a la  forme  pyra- 
midale 6c  triangulaire. 

Les  fraies  du  linkio  viennent  dans  l'eau  même  : c’eft 
alu  moins  .ee  qu'en  dit  Hoffman  dans  l'on  Dictionnaire 
unèverftl  latin.  Le  Dictionnaire  de  Trévoux  a Fait  de 
ce  lexicographe  un  auteur  anonyme  , qui  a écrit  de  la 
Chine.  ( Macquaut.  ) 

LINNÉ,  dit  Linnacs  ( Charles  Von  ) , cheva- 
Jâct  de  l'Ordre  royal  «le  l’Exoilc-Palaire , peroier  mé- 
decin du  roi  de  Suède  , profrtfeur  de  botanique  6c  de 
médecine  dans  l’imiverticé  d’Uplal  ,-un  des  huit  aflo- 
ciés  mangers  de  l'académie  royale  des  fciences  de 
Paris , des  académies  de  Montpellier  , de  Touloofc  ; 
-de  La  focàévé  royale  de  Londres  , des  académies  de 
Berlin , de  Pétcrsboutg,  de  Stockolm  , ôcc.  de  celle 
dcxcunctrx  de  la  Nature  .naquit  le  tj  mai  1707  , dans 
la  province  de  Smolandc  enàièdc , de  Nicolas  Linné  , 
mtnîfftc  de  la  parotife  de  Sccmbrolact , fe  de  Chrif- 
tuie  Broderfen. 

Attaché  dès  fa  jeunelfe  à la  botanique  , qui  fit  par 
la  fuite  l'occupation  de  fa  vie  entière  , il  ne  parut 
d’abord  qu'un  lu) et  médiocre.  Ce  ne  fat  qu'a  Uplai, 
où  il  fe  rendit  en  1718  , que  fe  développèrent  tout 
a -coup  les  germes  de  ce  génie  qui  dans  la  faite  éton- 
na l’Luiape  lavante.  Kudbcak , accablé  d'aouées  , 6c 
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prdTcflcnr  de  botanique  , préfigea  le  r&le  que  devoir 
puer  le  jeune  Linné.  Celui  qui  avo«  vieilli  dans  la 
fcience  , s'apperçut  qu’il  pouvoir  être  dignement  rcm^ 
placé  par  un  jeune  nomme  de  vingt- trois  ans , fe  le 
foccès  pafla  l'on  attente. 

Linné  eut  bientôt  épotfé  les  fou  rem  qni  l'cnviron- 
noicm  : un.ricbc  jardin  de  botanique  , des  herbiers 
nombreux  ne  iixffifoimt  plus  à l'on  avidité  pour  la 
fcience.  11  voulut  étudier  dans  le  grand  livre  de  la  Na- 
ture. Il  parcourut  la  Suède  , ta  Laponie  , le  Dane- 
mark , l'Allemagne  , les  Pays-Bas  fe  U Hollande. 
La  botanique  ne  fut  point  la  feule  branche  de  l hiftoirc 
naturelle  qui  fixa  lés  regards  : il  les  embrafia  toutes. 
Ce  fut  alors  qu'il  alÜira  les  premières  bafes  de  cet 
ouvrage  qui,  a force  de  travaux  , finit  enfin  par  ac- 
quérir le  degré  de  pcrFeétion  , qui  lui  a été  contefté 
par  quelques  curieux  , mais  qui  étonnera  toujours  par 
la  maffe  îmmcnlc  de  connotfionces  qu’il  fuppofe  dans 
un  feul  homme. 

il  manqua  de  futcomber  dans  un  de  fes  voyages 
par  un  accident  f un  die  : 41  fut  piqué  en  herbortiant 
eu  Scanie , par  cette  efpèce  de  ver  délié , venant  d une 
fourcc  inconnue  , qui  tourmente  fi  Couvent  les  habi- 
tans  des  plages  marécagcufcs  du  nord  de  la  Suède.  Il 
coufacra  la  mémoire  de  ce  Stic  en  donnant  à ce  fuoefte 
animal  le  nom  de  faria  infernolis. 

Il  fe  lia  avec  le  célèbre  Bocrrhatve  fe  le  do&cur 
Burmann  , & eut  Cliffott  pour  Mécénc  fe  pour  ami. 
11  feroit  trop  long  de  donner  même  une  fimpie  efqulfe 
des  ouvrages  nombreux,  fruits  des  travaux  de  Linné: 
il  fuÆra  de  dire  qui!  changea  entièrement  la  face  de 
la  fcience,  fe  opéra  une  révolution  qui  fubjugua  l’Eu- 
rope lavante. 

La  botanique  fut,  furtout  fa  partie  favorite  fe  celle 
oü  il  excella.  Tourocfort  avoit  luivi  pas  à pas  la  mar- 
che de  la  Nature:  Linné  dévoila  fc«  myftères.  Il  ne 
fut  pas , à U vérité  , le  premier  qui  découvrit  les  or- 
ganes fcxtiels  des  plantes  : Camerarius  en  avoir  eu  les 
premières  idées.  Oeoffsoy  , auteur  de  la  matière  mé- 
dicale , avoit  donné  en  17x6  un  Mémoire  a l’acadé- 
mie des  fciences  for  cet  objet  , où  il  prouvoit  que  les 
étamines  fe  les  piftils  étoient  les  organes  de  la  fécon- 
dation ; mais  le  lavant  Suédois  fut  le  premier  qui  prou- 
va , dues  un  ouvrage  intitulé  Fundamenta  bota.iica , 
que , de  toutes  les  fonctions  propres  aux  végétaux  , fl 
n'y  en  a aucune  pour  laquelle  la  Nature  ait  préparé 
des  organes  aulîi  cooftans  que  pour  U reproduction 
des  individus  ; que  par  conséquent  la  ftrucki  e fe  la 
proportion  des  étamines  & des  pifti's  dévoient  former 
les  principales  divifions  des  cJades;  que  les  genres  dé- 
voient être  déterminés  par  les  organes  de  U fructifi- 
cation; les  cl  pèccs,  par  les  autres  parties  de  la  plante 
on  général , fe  les  variétés  par  les  altérations  que  le 
fol  fe  la  culture  peuvent  produire  dans  les  Iciuujkqs 
de  la  même  plame. 

S’il  cft  un  reproche  à faire  à Linné  , ceft  d’être 
trop  concis  fe  quelquefois  oblcu?;  d avoir  mis  dms 
les  termes  qu'il  a créés,  plus  de  précilion  que  de  cLrtc. 
Les  élément  de  fou  aouvel  idio.ne  looc  con 'ignés 
dam  un  ouvrage  intitulé  Pkilofaphia  bot  j nie  a y mais. 
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comme  le  die  Vicq-d*Azir , n'eft-ee  pas  trop  exiger 
• d’un  féal  homme  , de  créer  Se  de  perfectionner  une 
langue  en  même  tems  ? 

•Vers  ta  fin  de  17  j 8 , Linné  quitta  Hartccamp  , 
féjour  ordinaire  de  M.  Ciiffbrt , Se  l'année  luivancc 
il  Ht  connaître  les  richcfïcs  de  Ion  protecteur  en  pu- 
bliant I l delcription  de  fou  hcibicr  Se  celle  de  fon 
jadin  de  botanique.  Il  lui  reftoie  a parcourir  l'Angle- 
terre Se  la  France,  il  vit  Dillenius  U fe  lia  avec  Ber- 
nard de  Juflicu.  De  retour  à Storkoîm  en  1759  , il  y 
fut  reçu  comme  un  lavant  qui  honore  fa  patrie,  il  fut 
nommé  aux  places  de  médecin  de  l'amirauté  Se  de  pré- 
(idenc  de  l'académie.  Il  donna  des  leçons  publiques  au 
collège  des  mines  , & pratiqua  la  médecine  jufqucn 
1741  , époque  a laquelle  il  fut  nommé  profedeur  à 
la  place  de  M.  Olof  Rudbtck  le  (ils.  En  1749  il  pu- 
blia fon  Traité  de  matière  médicale,  où  il  chercha  à 
iubihturr  des  plantes  indigènes  aux  plantes  exotiques 
pour  l’ufagc  de  la  médecine. 

Ses  travaux  fur  1a  boraniqu:  ne  fe  bornoient  pas , 
comme  fouvent  on  a voulu  le  faire  entendre  , à éta- 
blir une  vainc  nomenclature  : i!  s'eR  occupé  de  dési- 
gner les  plantes  utiles  ou  malfaifanres  pour  les  bef- 
tiaux.  Il  rechercha  à quels  végétaux  devoir  être  attri- 
buée une  épizootie  qui  régna  en  17JI,  Il  publia  en 
1759  des  Hemarques  intércilan'cs  fur  les  plantes  qui 
contiennent  des  parties  colorantes. 

Enfin  il  fit  paraître  (on  Species  plantarum  , réful- 
tat  de  fes  longs  travaux  Se  des  recherches  de  Tes  élè- 
ves dans  les  quatre  parties  du  Monde.  Il  établit  dans 
cet  ouvrage  une  réforme  vraiment  utile,  en  ajourant 
ru  nom  générique  & fublltruant  a une  long  :c  phrale 
ce  qu’il  a appelé  le  nom  trivial , qui  1 dique  le 
plus  fouvent  le  carcftèrc  pxopec  & diflinéfif  Je  la 
p ante. 

Un  grand  nombre  de  Diftctracions  de  Linné , toutes 
traitant  des  fujers  intérellans  , utiles  ou  curieux  , ont 
été  réunies  en  une  collection  de  fept  volumes  in- 8°. , 
depuis  1749  jufqu’en  1769  t fous  le  titre  d’Amaenita- 
ies  academie*.  C'eft  furtout  en  parcourant  cet  ouvrage 
que  l’on  voie  la  variété  Oc  l'immcofitc  des  connoilfan  - 
ces  de  fauteur  ; au(Ti  en  c ft-il  peu  qui  aient  autant 
mérité  les  (uffrages  de  tous  les  lavans. 

Tant  de  travaux  avoiene  porté  la  réputation  de 
Linné  à fon  comble.  Il  voyoic  le  monde  lavant  écou- 
ter fes  préceptes  Se  fe  ranger  fous  fes  lois.  Sa  patiic 
vint  mettre  le  fccau  à fa  gloire  en  frappant  des  mé- 
dailles en  fon  honneur.  L'Ordre  royal  de  l'Etoile- 
Polaire  , donc  aucun  lavant  n’avnit  encore  été  décore , 
lui  fut  conféré  en  17 f j.  Le  roi  A iolphe-Frédéric  lui 
donna  , ci  17*1  , 11 1 rang  parmi  la  noble fL  fuédoife: 
cette  dillinéfion , au  delious  du  philofophc , fit  plus 
d'honneur  encore  à celui  qui  l'accorda,  qu’a  celui  qui 
la  reçut. 

(1)  La  fanté  de  Linné  , qui  avoir  toujours  été  très- 
bonne,  fut  interrompue  en  1750  par  iine  forte  attaque 
de  goutte, dont  il  c-oyoit  s'ètre  guéri  en  mangeant  beau- 
coup ie  fraifes.  Vers  U foixantiemc  année  Je  (a  vie, 

(i)  Exilait  de  Yicq-dWair, 
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une  légère  apoplexie  le  jeta  dans  un  grand  affaiiTc- 
ment , Se  detruifit  prefqu'entiérement  fi  mémoire.  U 
étoic  encore  pofiîble  cependant  de  lui  rendre  une  pu* 
tie  de  fon  a&ivué  en  le  conduifam  dans  fon  Mu  fin  m 
Se  en  lui  fail-nt  parcourir  (es  herbiers.  Tout  y éroit 
difpcfé  d'apres  (on  (y Reine  : fes  idées  fe  préfeotoient 
alors  dans  leur  enchaînement  naturel  , St  il  fe  retrou- 
voit  lui-même  en  examinant  fes  productions.  Il  le 
montra  toujours  très-lcnftbU  a l'attachement  de  fes 
élèves,  qui  s’emprefloient  de  lm  envoyer  ce  qu’ils  rr- 
cucilloicnt  de  plus  précieux  , & la  icconnoifiance  eR 
la  derrière  irr.prcfhon  qui  fe  foit  effacée  de  (on  fuu- 
venir. 

Peu  detems  avant  fa  mort  il  traça  , dans  une  feoil'e. 
écrire  en  latin , fon  cataâère , les  mœurs  & fa  confor- 
mation extérieure.  Que  l’on  ne  regarde  pas  l’amou'- 
piopre  comme  la  caufc  de  cette  fiugularicé.  Linné  s'y 
cR  peine  fous  des  couleurs  défavorables.  H s'y  clt 
accufé  d'impatience,  d’une  extrême  vivacité,  même 
d'un  peu  de  jaloufic.  Or»  apperçoit  aifément  que  ce 
ublcau  a été  fait  dans  un  de  ce*  inllans  ou  l'homme 
le  plus  vertueux  neft  frappé  que  par  les  défauts.  Au 
refit , on  rcconnoit  I:  naturalise  dans  la  manière  prê- 
che donc  il  paile  de  (4  perfonne.  H a po'té  la  modef- 
tie  Se  la  vérité  julque  dans  cette  efqui'fc  , Si  l'on  peut 
dire  qu’après  avoir  décrit  1a  Nature  entière  dans  tous 
les  details  , il  a mis  U derrière  main  i fon  ouvrjgc  , 
qui  feroit  refté  incomplet  s’il  ne  serait  pas  décrit  lui- 
même. 

11  avoit  époufé  madtmoifcllc  E'ifaberh  Morxa , 
fille  d'un  médecin  de  Falum  ; il  en  a eu  un  fils  qui 
lui  a luccédé  dans  fa  chaire  de  médecine  à Ur  fal. 

Vers  U fin  de  1777 , ii  perdit  l'ufage  de  prefquc 
tous  les  lent.  H fut  pendant  pluficuts  mois  dans  rre 
état  de  dépéridement,  &il  mourut  le  10  janvier  177 8-, 
âgé  de  foixante-onze  ans.  S’étant  occupé  fans  cclfe 
de  la  contemplation  de  la  Nature,  la  vie  pouvoit  èrre 
regardée  comme  un  culte  non  interrompu  , contacté 
à Ion  auteur , pour  lequel  il  fur  toujours  pénéttéde  U 
vénération  la  plus  profonde. 

Le  gouvernement  de  Suède  lui  a fait  élever  on  ma- 
gnifique tombeau  dans  l'églife  cathédrale  d Upful , Se 
le  roi  a fait  frapper  une  médaille  , offrant  d’un  côté  le 
portrait  de  Linné  , Se  de  l'autre  une  Cybèlc  , avec  Ica 
attributs  des  trois  règnes  & cette  légende  : Dcam  lue- 
tus  at/gu  amijft , & il  a ordonné  qu’on  ajoutât  : /«- 
bente  rege  , afin  de  faire  mieux  connoître  fa  volonté 
à cet  egard. 

Voici  une  partie  des  ouvrages  publics  par  cet  illuf- 
rrc  favant  : 

Muf.i  clifforriana  tflorem  Hartecampiprope  Harle- 
mem.  Lugd.  Bat.,  17 $*,  in-40.  avec  fig. 

Btblioikeca  botanica  recenjens  libros  plus  mille  de 
plantis  hue  ufque  éditas  , fecund'um  fyftema  authorum 
naturale  difpcfiios , additio  editionis  loco  , rem  pont , 
forma , lingua.  Amflel.  , 17  j 6 , 1741  , in- 8°.  , avec 
Jes  Fundamenta  botanica  du  même  auteur.  Halx  Sa- 
lie*, 1747 * 

Hortus  cl;  goret  anus , plantas  exhibais,  quas  inhor- 
tis  , tara  vives  quitta  frets  HarUeampi  in  Hollundià 
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coluiiD.  Clifiort , Oc.  cum  tabulis  sncis  5 6.  Amftel,, 
*737  » in-loi. 

Pindadum.  clifiort  ia  nu  m , in  quo  exhibenturplantà 
omnes  quus  rivas  a/a,  t hure  us  Hartaampcnfis  3 Oc, 
Am  fiel. , 1737  , m-8°. 

Lritica  botanica  , in  qui  nomina  plantarum  exami- 
na fu'j'uiuntM , . Lugd.  Bac.,  17)7»  in-8*. 

Flora  /aponie  a , es xhibtns plantas  per  Laponiam  crcf- 
ctnies  , fccunaum  fy  fient  a j exunie  collectas.  Atnftcl. , 
*737»  »n-S°. 

t»  sacra  fiant  arum  ejrum  qui  charaQeres  naturalcs , 
jecanuirn  nuvcrutn  , figura m , fitum  O pioportioncm 
omnium  fruüificativnis  partium.  Lugd.  Bat.  , 1737» 
in-8*.  Ave:  des  augmentations,  1741,10-8°.  Parti'. , 
174)  , 1748  , in-8*.  H.ltn.,  1734,  in-8°. , édition 
corrigée  par  l’auteur.  Ibid. , 17*4,  in-8°. 

Coroliarium  generum  planiarum  , exhibens  généra 
plantarum  LX  addenda  priori  sus  charutleribus  expo- 
fitis  in  generibus  planiarum.  Accedit  methodus  fexua - 
lis  fifiens  , généra  plantarum  fecur.dùm  mares  0 feemi- 
nas  i in  clafics  O çrdincs  ledaiia.  Lugd.  Bauv.  , 
17)7,  in- 8°. 

Clajfes  plantamm  , feu  Jyfiemata  plant  arum  omni a 
à fruüificatione  defumpta.  fars  fecunda  fundamtnto - 
rum  botanicorum.  Lugd.  Bat.,  1738  , in-8°. 

Oratio  de  necejfitate  peregrinationum  irttrà  patriam , 
cum  elencho  animalium  per  fueciam  obfervatorum , ac- 
" cedant  Joannis  Browalii  O Joannis  Gefneri  difierta- 
tiones . Lugd.  Bar.  , 1 745  , in-8°, 

Oratio  de  incrementis  telluris  habitabilis.  Lugd. 
Bat.  , 1744,  in-*°. 

Flora  fuecica  , exhibent  plantas  per  regnum  Suède 
crefeeates.  Lcidx  1 1743  ,in-8°.  UpûL,  1743»  in-8°. 

Syflema  nature  , fifiens  tria  régna  nature  in  clajfes 
ordines , généra  0 fpecies  redacia  , tabuiifque  ai  ci  s 
illufirata.  Lugd.  Bat.,  17)3  , in-fo*.  175*  , in-8®. 
Holmix,  1740,48,66,1(1-8°.  Parti*.,  1744, in- 8°. 
Liplix  , 174S  , in-8v.  Hal  ii,  1744  , ii  -8°. , &c. 

Faune  fuecica,  fifiens  animaliafuecia  regr.i , q ua  dru- 
pe Ji  a,  ave  s , amphibia , pifets , infeéla  , ver  mes.  Hol- 
mix & Lugd.  Bar. , 174*  , in- 8°.,  avec  fig. 

y ires  planiarum . Upfalix  , 1747  , in-4®. 

Flora  feilanica,  fifiens  plantas  indicas  Zetlans  in  fu- 
is , que  olim  ab  anno  1670  ad  1677  leÜ*  faire  à 
Paulo  Hermanno . Stockolmix , 1 747 , in-40.  Amltcl. , 
1748  , in-40.  » avcc  fig* 

Hortus  upfalienfis , exhibens  plantas  exoticas  horto 
Upfslienfis  ac  a de  mit  , à fe  Hiatus  ab  anno  1741  ad 
1748.  Stockolmiz , 1748,10-8°.,  avec  Hg.  Amltcl., 
1748 , in  8°. 

Flora  œconomica,  Upfalix,  1748  , in-89. 

Materia  medica , fecundùm  généra , loca  , nomina  , 
qualitates , vires  , ai fierem ias  , Oc.  compofita.  Hol- 
mix  , 1744  , 1763  , in-8°. 

Amecni  tau  s academie*  , feu  Difftrtationet  vari  toni- 
fies , medica,  botanica.  Holmix  8c  Liplix  , 174  4, 
1760.  Cinq  volumes  in-8°. , avec  fig. 

Pan  fuecicus.  Upfal.  , 1749  , in-40. 

Se  mina  mufeorum.  Ibid.,  1730,  in-4®. 

Philofophta  botanica  , in  quà  explicantur  fonda- 
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menta  botanica,  cum  defini tionibus partium , exemples 
terminorum  obfervaiionibus  variorum.  Stockolmix  , 
*73*»  in-8°.  » avec  fig.  Viennx  Auft.ix  , 1763, 
tn-8°. 

Species  planiarum  , exhibentes  plantas  rite  cognitas 
ad  généra  relatas  , cum  difitrennis  Jj  ecificis  , Jccun- 
dum  fyfiema  fexualc  digefias.  Holmix,  173  j j deux 
volumes  in-8*.  Vindobonx  , 17*4,  deux  volumes 
in-S°. 

Animalium  fpecierum  , in  clajfes  , ordines  , ger.era 

0 fpecies  metkodica  difpofitio  , additis  chcraêieribus  , 
a ific rendis aiquejynonymiis.  Lugd.  Bat.,  1739,  in  8‘*. 

Inflruiho peregrinatoris.  Ibid.,  1 761 , in-40.  ( K. 
GcoirROv.  ) 

L1NSENBAHRT  ( Rofinus-Lemifius  ) naquit  le 

1 février  1637,  à WalJcnbourg  dans  le  comté  de 
Hoenlobe  , étudia  à Heidelberg  & à Iène.  D’abord 
précepteur  , puis  médecin  , il  exerça  avec  fuccès  à 
Ctetlrbcim  en  Frar.conie  , fc  fit  recevoir  licencié  en 
médecine  à Altorf , fut  nommé  nrdccin  ordinaire  du 
marquis  de  Durkich , & devin: , en  1 7 1 1 , premier  mé- 
decin du  duc  de  Wurtemberg.  11  accompagna  le  fils 
de  ce  prince  dans  différens  voyages  , àt  revint  enfin 
pratiquer  traoquiilcment  U médecine  dans  le  duché  de 
Wurtemberg  jufqu  à fa  mort , arrivée  le  11  février 
1733.  Empirique  plutôt  que  médecin , il  négligea  l'a- 
natomie & les  obfctvations  des  Anciens  , & s'occupa 
de  matière  médicale.  Il  propofa  le  piemier  l utage  i - 
terne  de  l’arfcnic  pour  la  cure  de  la  fièvre  intermit- 
tence. Entièrement  oppclé  à la  fuigtiéc , il  voulue  U 
bannir  de  la  pratique  de  ia  médecine.  Il  publia  t n 
écrit  en  allemand,  fur  les  abus  de  l'habitude  de  la  Co- 
gnée vers  les  équinoxes.  Ce  Traité  parut  à Ulm  «n 
1691 , in-8°.  Il  en  publia  d’autres  en  latin,  fous  lés 
titres  ftiivans  : 

Tabula  confuitatoria  medica.  Ulmx  , 1696  9 
in- 8°. 

Mifitcllanea  medico  -priÛica  , tri  partit  a.  Ibid.  , 
1698,  in-40. 

De  hyàrophobii.  ccufà  O cura  , D/Jfertaiio.  Ibid, , 

1700.10- 8°. 

Etcodromus mtdico-praSicus 3 anni  1709.  Stugard., 

1711.10- 4°. 

Jatromnemata  theoredco-praBica . Ibid.,  171t. 
in- 8°.  ( R.  Geoffroy.  ) 

LION  marin.  ( Hygiïne.') 

Partie  II.  Matière  de  l’hygiène. 

Clalfc  III.  Ingejla . 

Ordre  1.  AU  mens. 

Scâiou  II.  Animaex. 

Le  lion  marin  cft  un  gros  animal  amphibie  , qui 
vie  dans  i'eau  & fur  la  terre,  particuliérement  danc 
î'ile  de  Juan  Fernandez. 

La  chair  des  jeunes  lions  marins  n’cft  pas  moins 
bonne  à manger  que  celle  du  boeuf,  8c  leur  langue  rit 
bien  plus  délicate  : fui  vint  quelques  auteurs,  litivant 
d'au(re$ , elle  cil  fade  & délagréable  au  goût. 

La  graille  reflcmble  à celle  de  l'ours  marin  ; elle  rit 
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abondance  , peut  fournir  une  très- grande  quantité 
d'huile  , mats  n’cft  pas  mangeable. 

Il  y aune  cfpèce  de  lion  marin , Uo  cancer,  qui  cft , 
fuivant  Rondelet,  un  cruftacé  jaunâtre,  velu,  avec  le 
do#  épineux,  rellembLint  d'ailleurs  aux  Lngouftcs, 
donr  1a  chair  cft  très-bonne  à manger , très-reft  au  rance, 
U propre  à purifier  le  fang.  ( Macquart.  ) 

LIPARE  ( Michel  ) , doreur  en  philofophic  5c 
en  médecine  dans  le  dix-feptième  fiècle  , étoitdc  McC- 
one en  Sicile.  Quoique  prêtre , il  exerça  la  prof dlion  : 
de  médecin  dans  (a  ville  natale  ôc  à Naples  , 5c  s'en 
acquitta  avec  diftinéhon  ; il  cni'cigna  même  la  théorie 
avec  beaucoup  d’applaudilfemens  dans  la  chaire  de 
leâeur  ordinaire  à Mcflin.\  En  1664  & i66f , il  eut 
quelques  démêlés  littéraires  avec  Malpigbi  , & fe 
«ne  fur  a avec  lui  à l’occafion  d'un  ouvrage  qu'il  avoir 
publié  fous  ce  titre  : 

Gaicnifarttm  triomphas  novatorum  mediconxm , in* 
fanias  fur.  du  iis  gradicans.  Cofcutùr  , 1AA5  , m-4Q. 
Venetiis  , 1 664  , in-40.  , avec  une  lettre  à Laurent 
Bellini , où  notre  auteur  attaque  vivement  1a  doârioe 
de  fes  contemporains , contre  qui  il  lance  les  traits 
les  plus  mot  dans. 

Son  efprit  o'étoit  pas  feulement  remuant  du  coté 
des  fcictices  : il  l'écoît  encore  du  côté  des  affaires  ; car , 
s'érant  impliqué  dans  les  troub'csde  la  guerre  oui  dé- 
fola  le  royaume  de  Sicik , après  que  U ville  de  Mcfline 
eut  imploré  la  protedion  de  1a  France  contre  le  def- 
porilme  des  vice-rois  cfpagnols  , il  eut  la  rête  tran- 
chée le  t o*mars  1676.  Ç Extr.  d1  Liai,  ) ( R.  Gtov- 
HOY.  ) 

LIPPI  (Àogoftin),  de  Paris,  ni  en  1A78,  de 
M.  Lippi,  médecin  de  Lucques,  en  Italie,  qui  fc 
fixa  à Paris  pour  y pratiquer  la  médecine. 

Après  avoir  étudié  les  principes  de  fon  arT  , Au- 
guftin  Lippi  fut  reçu  bachelier  le  11  oftobre  1696, 
a U faveur  d'an  jubilé , & licencié  deux  années  après. 
Son  peu  de  fortune  l’empêcha  de  prendre  k bonnet 
de  doéleoc.  Ce  fut  peut-être  cc  peu  daifaocc  qui  le 
détermina  à accompagner  M.  Jean-Jacques  Lenoir 
Duroulc , envoyé  par  Louis  XJV,  en  1705 , auprès 
de  l’empereur  des  Abiflins.  F.igon  lui  lit  avoir  cette 
place , 6c.  il  partir  su  mots  d’aoftt  1701 . voyage 

fur  long  AC  pénible  : le  vaîfleaa  qui  les  portoit , fut 
affailli,  à plufieurs  reprifes,  par  des  rcrrpêccs  qui  les 
obligèrent  à relâcher  dans  différent  parts.  Us  n'arri- 
vèrent au  Caire  que  le  10  mai  1704. 

Lippi  entretenoit  une  coirclpondance  fui  vie  avec 
Façon  j il  lui  donna  des  détails  de  for*  voyage.  Du- 
roule  écrivoic  aufli  à fon  frère  à Paris.  Dans  ces  let- 
tres , il*  fc  plaignent  amèrement  des oppofirioos  qu’ils 
trouvent  à Siente  pour  la  fuite  de  kut  voyage , & les 
rejettent  fur  quelques  Provençaux  du  Caire,  qui , par 
efprit  de  jalonfic  & d'auimolré  contre  M.  Maillet, 
conful  du  Caire  5c  de  toute  l’Egypte  , firent  jouer 
tourcs  fortes  de  refTorts  pour  faire  échouer  ce  voyage. 
« La  jaloufie  de  nos  marchands  contre  ce  voyage  cft 
»*  à grande,  dit  M.  Duroult  dans  U lettre  du  * août, 
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m adreffte  i fon  frère , qu’ils  ont  frit  eont  ce  qu'lit 
»»  ont  pu  pour  frire  délerter  ceux  qui  m’accompa- 
»»  giicnt , 5t  détourner  ceux  qui  avoienc  envie  de  venir  t 
*»  en  leur  groffilfanc  les  objets , 5c  les  afTurant  pofiti- 
» vcment  que  nous  ne  paierions  jamais  la  Haurc- 
- Egypte  > de  forte  que  je  me  crois  abandonné  de 
» tous  les  valets  que  j'avoii  pris  dans  le  pays , comme 
*>  réduit  par  conséquent  à mes  deux  lculs  que  j'at 
»»  amenés  de  Paris,  mon  cuifinier  5c  Breton , defque!» 
» je  fuis  très-content.  J'ai  outre  cela  un  chrétien  ma- 
» ronire  qui  me  fert  de  boulanger,  puis  dix-h  ait  Turcs 
*•  pour  la  conduite  de  cet  équipage  de  près  de  foi- 
» xante  chameaux,  5c  trois  ou  quatre  montures  pour 
» ma  petite  troupe,  réduite  au  neur  Macé  mon  drog- 
» nu  a , M.  Lippi,  5c  un  Parificn  qui  deffine  5c  grave 
» très-proprement.  Ou  a enfin  fi  bien  réufft  à décrier 
» mon  voyage  , qu’il  m a été  impoÆbte  de  trouver 
n un  feu!  aumônier , quoique  U coor  m'air  donné  fes 
» ordres  pour  en  prendre  deux  , chacun  ayant  quelque 
» maladie  feinte  ou  véritable  qui  le  difpenfe  de  m’ac- 
» compagncr.  Quoiqu'on  nous  ait  promis  ic»  toutes 
» fortes  de  protégions , 5c  que  nous  ayons  même  cora- 
» rocncé  à l’acheter  par  les  préfeus  que  nous  avons 
»»  faits  à ceux  qui  commandent , je  n’ofe  toutefois 
» encore  rien  dire  $ car  nous  avons  trouvé  les  efprits 
» tellement  prévenus  par  les  avis  qu  'ils  avouent  avoir 
» reçus  du  Caire , que  nous  n'avom  encore  aucune 
••  afturance  pofîrive  de  la  liberté  de  notre  pafTagc. 
» Ceux  de  la  caravane  même  ne  veulent  pas  de  nous, 
« quoique  celui  qui  eu  eft  le  chef  fit  qui  eft  chargé 
n det  corn  millions  du  roi  de  Sennar , nous  rit  promis 
■»  de  nous  favorifer  en  tout  ce  qui  dépendra  de  lui. 
» Pour  mira  l'engager  dans  nos  intérêts , nous  noua 
» fommes  ferré  de  fui  pour  toutes  nos  comtmfliom , 
••  même  pottr  l’achat  de  nos  chameaux , fur  quoi  je 
m crois  qu'Ü  a gagné  confidérabkiocnt.  Avec  tout 
» cela  néanmoins  , 5c  k«  bonnes  paroles  qu’ils  nous 
» donnent  , nous  fommes  toujours  dans  b défiance, 
•»  car  perfonne  ne  nous  aime  id  : ceux  de  b caravane 

• craigne®  que  nous  ne  voulions  faire  entreprendre 
m leur  commerce  aux  eofans  des  Chrétiens  du  pays, 
» difenc  qu’il  y a parmi  nous  un  métropolitain  que 
m k toi  envoie  en  Edm^ic  à b place  de  relui  des 
m Coptes.  Pour  les  Turcs  , ih  peu  font  dtftctcmmcnr: 
» ks  ans  dileut  que  noos  portons  des  canons  dans  les 
>•  gros  balors  où  font  les  piélous  du  roi , 5c  que  nous 
» allons  eu  apprendre  l'otage  au  roi  tf  Ethiopie  pour 
» faire  la  guerre  au  grand-feigneur  ; les  autres  difenc 
» que  oou»  froumes  des  forciers,  5c  que  noos  aUoas 
» couper  le  Nil  pour  l'empêcher  tic  fe  jeter  <m 
»*  Egypte  j d’aunes  enfin  me  Jonc  palier  pour  un 
» homme  de  grande  conhdération  , qui  eft  obligé 

• d’allri  chercher  on  afyle  et»  Ahifiûùe.  Enfin  , je  «e 
puis  vous  dire  tous  les  focs  cornes  qu'oo  a faits  de 

» nous.  Il  faftk  que  nous  fâchions  ccruisascnr  que 
» nos  marchands  du  ■Caire  ont  fait  de  leur  mieux  |>uur 
» nous  fémur  ces  palluges-ci.  On  eft  venu  même 
« nous  avertir  que  les  Arabes  qui  Jonc  ici  fur  notre 
» route , ont  envoyé  de  leurs  gens  a la  caravane  , 
«pour  le®  dire  qu'ils  ne  foufttuoknr  point  qu'aucun 
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» Franc  partit  a vet  eux , Se  que  s’ils  en  txouvoiene 
» ils  les  dépouiUcroietn  entièrement.  Mais  tout  ceci 
a»  o«  nous  étonne  point  : nous  en  ferons  quittes  appa- 

» remmem  pour  de  l'argent Plus  nous  allons  en 

avant , plus  nous  trouvons  de  difficultés.  Le  janif- 
» faire  que  j'avois  pris  au  Caire  pour  m’accompagner 
» Si  relief  ici  jufqu’à  notre  départ  « s’en  ett  allé  iccré- 

m tement  au  bout  de  trots  jours Nous  femmes  an 

*»  rroifième  jour  de  feptembre  1 704 Les  gardes  de 

» la  caravane , avec  qui  nous  devons  partir , per  fi  f* 
»>  tent  toujours  à ne  vouloir  point  que  nous  mar- 
n chions  avec  eux.  On  oc  lailfoir  point  de  nous  afiiirer 
» qu’on  les  feroic  enfin  coofcntk , Sc  même  celui  oui 
» en  cil  le  chef,  avec  qui  j'avois  pris  des  liaifons  dès 
» le  Caire,  m’a  juré  depuis  par  fa  tête  , par  celles  de 
» les  enfans  & par  fa  lot , qu'il  ne  me  quitceroit 
» jamais , de  qu'il  marcheroit  plutôt  feui  avec  moi. 

* Mais  comme  j'avois  déjà  pris  quclqu  ombrage  de 
v cet  homme , 3c  que  £es  grands  ferment  fi  fou  vent 
u réitérés  ne  faiiôtcnt  qu'augmenter  les  ibupçon<  que 
» j’avois  qu'il  ne  me  jouât  a (a  fin  quelque  mauvais 
v tour,  j'ai  toujours  été  en  garde  lut  fes  belles  pro- 
» méfies.  On  a cherché,  pendant  ce  tems-là,  à fou- 

«•  lever  le  peuple  contre  nous Je  fis  négocier  aufii, 

» pendant  ce  même  tems , avec  les  puilfances  du  pays, 
m pour  m'en  attirer  la  proteéUon  contre  ces  Arabes , 
m Sc  contre  ceux  de  la  caravane  qui  uous  croient  les 
» plus  oppofés.  Comme  c'éroit  U une  dernière  rtf- 
» foui  ce,  j'cnpafiàiparoù  l'on  voulut.  Si  jediltribuai 
» trois  cent  trcnte-un*  piaftres  fé  vil  Unes,  moyennant 
» quoi  on  me  fourqic  ce  que  je  demandois  ; mais  on 
» me  fit  entendre, quelques  jours  après,  que  la  chofc 
m étoit  impofiiblc , puifoue,d‘uncôté,  onnenouipou- 
» von  pas  donner  d’afiurancc  contre  les  Arabes  qui 
0 (bar  actuellement  en  campagne , & que  de  l’autre 
*>  la  caravane  étoit  réfolue  de  relier  plutôt  Sc  de  ven- 
m dre  tous  fes  chameaux  , que  de  s’expofer  à être 
•*  pillée  pour  l’amour  de  moi.  On  m’a  promis  même 
v de  me  rendre  une  bonne  partie  de  l’argent  que  j’a- 
w vois  donné.  11  n’y  avoit  plus  d'autre  refiource  pour 

m moi , que  de  m’en  retourner  au  Caire Cela  m a 

» fait  réfoudre  enfin  à une  dernière  tentative  , en 
m ajoutant  aux  préfets»  que  j’ai  déjà  faits , un  nou- 
ai veau  prêtent  de  trois  cents  piaftres  févillanes  : xvcc 
W cela , je  n'ai  plus  befoin  de  caravane  i mais  on  me 
» fera  palier  avec  une  efeorte  d Arabes  le  long  du 
» Nih  L-s  pat  oies  font  données  ; l efcorte  a otdre  de 
•»  venir , & je  compte  partit  le  f ou  le  6 de  lVptembre 
» 1 7 04  au  plus  tard.  J'ai  l'honneur  d’informer  M.  de 
»a  pQncchartram  de  cette  nouvelle  avance , cjui  c(l  la 
» fuite  de  celles  que  nos  marchands  français  m'ont 
» déjà  fait  payer  au  Caire  Sc  ici , qui  fe  montent  à 
» feixe  cent  trente-deux  piaftres  févillanes , dont  j’ef- 

* père  que  fa  grandeur  aura  la  bonté  de  me  faire 
» faire  le  rembourfement  par  ceux  qui  me  les  onr 
*>  caufées.  Outre  les  preuves  que  j’ai  avancées  d'un 
» fait  aufii  noir  Sc  criminel,  le  commandant  d’ici  m’eu 
» a donné  de  nouvel  es,  en  m'afinranc  qu'on  lui  avoit 
» dit  que  les  premières  oppoiuious  qui  nous  ont  été 
» faites  au  Caire  » nous  u.u  été  lu  feue  « par  no * 
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••  Français  mêmes,  8c  qu’il  ne  doutoir  pas  que  celle» 
» qui  nous  ont  été  faites  ici  par  les  gens  de  la  cara* 
m vanc , ne  viennent  de  la  même  fourcc  , étant  étonné 
*»  iui-mcme  de  leur  opiniâtreté  à ne  pas  vouloir  raar- 
« cher  avec  nous , puifqu'ils  n’ont  pas  héfité  de  le 
» faire  il  y a quelques  années , lorlque  les  PP.  ira* 

*»  liens  y o u pâlie  en  aufii  grand  nombre  que  nous 

» Le  fieur  Lippi  me  donne  un  peu  d’exercice  avec  foa 
»>  humeur  bizarre  3c  fon  cfpric  rrès-haur  Sc  difficile, 

» tel  que  me  l’a  voit  défini  M en  votre  prélcnce  ; 

>*  nuis  comme  c'ell  moi  qui  l’ai  cherché  & pris  fans 
» le  connoltrt , je  n'ai  à me  plaindre  de  perforine  : il 
« faut  fc  rcloudrc  à foulfrir  les  hauteurs  encore  quel* 
m ques  années , Sc  faire  une  grande  depenfe  dent  on 
« ne  me  fait  pas  de  gré.  Je  fais  à prél'cm , par  ma 
» propre  expérience  , que  la  compagnie  don  favant 
» cil  fort  agréable  dans  le  cabinet , mais  qn’cilc  cil 
*»  fouvent  très-difiércnte  partout  ailleurs.  Nous  fom- 
» mes  au  9 de  feprembre  1704.  Il  ne  s’agit  plu» 
*»  d'aller  le  long  du  Nil  : on  m'offre  à préfent  de 
» paficr  avec  la  caravane  par  les  grands  défères.  Ceux 
» qui  s éioicQt  le  pins  fortement  oppofés  que  je  ne  me 
» joignifie  à elle , m'en  font  venus  prier  avec  toutes 
>»  les  toftances  poffiblcs  : j’ai  refufé  pendant  quelques 
» jours , Sc  je  n’ai  enfin  accepté  le  parti  qu’après 
» qu'on  m’a  afiuré  qu’il  m étoit  plus  avantageux  de 
« toutes  maniérée,  que  le  premier.  J'attribue  ce  grand 
» changement  au  dtrnier  préfent  que  j’ai  fait , 8c  a la 
» crainte  qu’on  a de  mon  refienriment » 

Dans  une  lettre  datée  du  Caire  le  premier  juin 
1704,  M.  Duroulc  parloir  ainfi  de  Lippi  : « Je  fait 
» t lès- content  de  l’avoir  avec  moi  ; j’elpère  qu'il  inc 
» fera  honneur:  il  eft  d’un  travail  8c  d'une  application. 
» lurprenanres.  »» 

On  voit  dans  les  letrrci  de  Lippi , qu’il  étoit  fort 
attaché  à M.  Duroule,  8c  il  eft  probable  que  ce  cé- 
lèbre boranifte  a’avott  pas  cctre  hauteur  que  lui  donne 
l'envoyé  du  Roi  dans  la  dernière  lettre.  M.  Dtnoule 
vouloir  un  peu  trancher  du  grand  feigneur,  8c  peut- 
être  Lippi  lui  rérnoigna-r-d  que  ce  ton  ne  lui  convc- 
noit  pas.  Quoi  qu'il  en  foit,  voici  ce  que  dit  Lippi  de 
M.  Duroulc , dam  une  lettre  datée  du  1 8 juillet  1704 , 
3c  adrefiée  à Fagon  : » Je  ne  puis  me  fentir  intimidé 
» lorsqu'il  s'agit  de  répondre  à l’honneur  particulier 
» que  vous  me  faites,  8c  de  fuivre  M.  l’envoyé,  qui 
» me  prévient  toujours  fur  les  facilites  de  travailler 
*•  utile  ment.  J’ofe  vous  préfenter  les  petites  remar- 
» ques  que  j’ai  faites  en  ce  pays  par  fon  fecours  : elles 
m ne  font  pas  comme  je  fouhme'ois  qu'elles  fu fient  ; 
» c’cfl  un  premier  coup  d'œil.  Il  foudroie  avoir  eu  le 

tems  d’en  donner  pluficurt,,,..» 

Dans  une  lettre  adrefiée  au  même  le  j feptembre 
1704  , Lippi  s'exprime  ainfi  : 

«.Nous  partons  de  Sientc  après  y avoir  refW  plus 
» d’un  mois.  Le  fruit  que  j'y  ai  fait  ne  répond  pas  à la 
» longueur  du  léjour.  11  faut  fortir  pour  herborifer , 
o Sc  je  n'ai  pu  le  foire.  Il  n’ciit  pas  convenu  de  fe 
« montrer  dans  ic  murmure  8t  le  louiévcmcAc  qu'en- 
» ne  tient  ici  notre  prélcnce,  ouvrage  des  Fiançais  du 
» Caire , qui  n om  rien  négligé  pour  foire  échouer 
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**  ce  voyage.  Aïoli,  grâces  à ces  Meflîeors,  nous  fom- 
3»  mes  gens  lufpcth.  M.  DurccL  , a cc  qu'on  die , cil 
» üls  du  roi  fugitif.  Nous  avons  des  chameaux  char- 
» ges  d'or.  Nous  allons  cnüigtier  Tare  militaire  ; nous 
» portons  des  canons  ; nous  lomraes  outre  cela  d’in- 
»»  lignes  magiciens,  dans  le  noir  deilein  de  couper  le 
»*  Nil  fit  de  faire  un  délerr  complet  de  l’Egypte.  En 
*»  remontant  la  rivière  , nous  décochâmes  une  Bêche 
»>  qui  Ht  paxojtzc  eu  l’air  plus  de  quatre  mille  hommes 
w armés , faifauc  un  choc  épouvantable.  Viltcant  les 
»*  luincs  d’une  ville  afin  pioche  d’ici,  cous  y vîmes 
une  haute  colonne  : on  lui  fit  ligne  de  nous  Cuivre; 

» clic  fut  obéillamc  ; elle  monra  fur  la  barque  ; alors, 

» prodige  inouï  1 ccicc  colonne  devint  homme , fie  cet 
» homme  eut  avec  nous  des  entretiens  ineffables. 

» C’cfl  ainiî  que  l’on  parle  de  nous  dans  les  cafés  fie 
» les  places  publiques.  La  raaifon  , I autre  jour,  émit 
» enviror.n .’c  d’une  foule  de  peuple  , que  la  juflice 
« rurque  vint  dilliper  à teros.  Nous  iommes  enfermés 
» depuis  plus  d'un  mois , fans  ofer  nous  montrer  à 
» ccs  barbares.  Heure ufcmcnc  pour  la  boranique , elle 
» perd  peu  de  chofc  : le  plat  pays  cil  inonde , fit  la 
as  montagne  n'a  pas  un  filet  d’herbe.  C'cfl  ce  que  j'ai 
»>  pu  remarquer  en  trois  ou  quatre  fortics  que  j'ai 
» faites.  La  caravane  rcfulc  , après  avoir  long  - teins 
» promis  à M.  l'envoyé  de  le  conduire  ; de  forte  que 
» nous  Cuivrons  le  Nil  fculs , au  lieu  de  prendre  les 
3i  déferts , & s’il  plaît  a Dieu  nous  verrons  les  caia- 
m rades » 

Le  8 mars  170$,  il  écrivit  au  même  la  lettre  lui- 
sante ; elle  eft  datée  de  Korcy , dernier  pays  de  Nubie. 

« Les  bruits  qu'on  a répandus  de  nous  dès  le  Caire 
» ont  fait  un  tel  progrès,  qu'il  fcmble  que  l’enfer  n’a 
>3  pu  rien  inventer  de  pis.  il  y a plus  de  quatre  mois 
» que  nous  fommes  en  Nubie  l’objet  de  la  fureur  des 
3*  peuples  : ainfi  nous  faifons  un  fort  mauvais  fang. 
>»  Après  les  immenfes  fatigues  du  défert , on  amndoit 
» un  autre  fort  fur  les  Etats  d’un  roi  vets  lequel  on  va. 
33  On  croyoit  qu'en  écrivant  des  lettres,  cc  pnnee  les 
33  reccvioit  ; mais  le  commandant  du  pays  les  a toutes 
»3  retenues  pour  avoir  occafion  de  nous  ronger.  Tour 
13  n’eft  ici  que  milère  fie  convoicifc  infati-blc.  Pcr- 
»3  forme  n’etl  honteux  de  demander , encore  cil -ce 
>3  avec  infokncc.  11  faudroit  donner  à tour  le  monde, 
» fit  rien  moins  que  des  habits.  La  tente  cil  tous  les 
»3  jours  environnée  d’une  foule  de  canaille  noire  , ar- 
*»  mée  de  lances  fie  mal  peignée  , dont  cm  ne  voit  que 
*»  les  yeux  U les  dents  quelle  montre,  moitié  de  rage, 
*3  fie  moitié  par  étonnement.  Hé!  dilcnt-Ls , ces  gens 
» font  étendus  fur  des  lus  comme  nos  rois , fie  nous 
>»  relions  nus  ! Toujours  lire , toujours  écrire , chcr- 
>3  cher  des  herbes  3c  des  arbres  que  l’on  lèche  dans 
»3  du  papier  peut  les  enfermer  ; clioifir  une  pierre 
3»  entre  mille  fie  charger  des  chameaux  de  toutes  ccs 
>*  choies  l Qui  a jamais  va  cela?  On  a b:en  raifon  de 
» dite  que  ces  méchant  hommes  vont  lécher  notre 
3»  Nil,  ou  l’cmpoifonncr  pour  nous  perdre.  A quoi 
>»  rieur-  il  maintenant  qu’on  ne  s’en  dé  fa  lie  ? Cc  font 
3>  les  difcouis  que  Tou  tient  Je  nous  , fie  qu'on  a purtés 
»j  aux  oreilles  du  roi,  fans  faire  mention  ni  de  lettres 
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» ni  dambalfadeur.  Sur  ccs  bruits,  le  prince  a dé- 
33  pé:he  vers  nous  quelques  pci  Tonnes , avec  ordre  de 
» voir  qui  nous  fommes , 6c  de  nous  faire  palier  vers 
»>  lut  !ï  cc  qu’on  dit  eli  faux.  Ces  gens  font  arrivés 
» le  17  du  dernier , fie  nous  allons  palier  incdïaro- 
»i  ment  le  défère  de  Bayonda  pour  nous  rendre  à Scn-^ 

33  nar.  Jugez  de  ce  que  j’ai  pu  faire  ; j’érois  réduit  à 

>3  parcourir  des  yeux  les  environs  de  la  tente J’ai 

>»  tranferit  feulement  les  nouveaux-genres  tels  que  je 
31  les  ai  d’abord  mis  fur  le  papier  dans  un  état  d’alarme 
33  fit  de  langueur.  Bonnes  ou  mauvailcs  que  (Vient  ces 
33  petites  oblervations,  j’efc , Monficur , vous  les  pré' 

33  tenter  : c’cfl  vous  qui  me  donnez  les  forces  ou  la 
33  témérité  de  les  faire.  *» 

Le  meme  jour  il  écrivit  à M.  Bourdelin  , médecin 
ordinaire  de  madame  la  duchcfie  de  Bourgogne. 

« Depuis  notre  départ  de  l'Egypte,  nous  ignorons 
33  l’ufagc  des  niailons  , fie  nous  n’avons  pas  mangé  de 
33  pain  ; car  on  ne  peut  appeler  ainfi  de  la  pâte  nul 
33  cuite,  fans  levain,  moitié  farine  fie  moitié  fable.».. 

33  II  y a des  chiens  mieux  couchés  que  onut,  fie  qui 
» ne  pourroienc  dormir  fur  nos  matelas  d’un  pouce 
•»  d’épaifieur , pôles  fur  terre.  Encore  cuflions-nous  été 
33  comme  de  petits  tois  fans  les  dangers  continuel* 

» où  nous  nous  fommes  vus  dans  ce  pays  , fans  pou- 
3»  voir  informer  le  prince  de  notre  fort.  Dieu  , depuis 
» quelques  jours  , a difiipé  nos  troubles  , fie  nous 
33  allons  au  roi,  tous  en  parfaire  fanté , malgré  l'éuc 
« violent  où  l’on  a vécu  depuis  le  Caire.  » 

Cette  lettre  cil  la  dernière  qu’écrivit  Lippi.  Il  fut 
afiafïiné  peu  de  tems  après , avec  M.  Duroulc  fie  ceux 
qui  les  accorapagnoicnr , par  les  troupes  du  roi  de 
Sennar. 

M.  de  Maillet , après  s’être  alluré  de  cet  horrible 
afiafiinac , écrivit  la  lettre  luivantc  à M.  Lenoir , 
chanoine  de  l'églife  de  Farts. 

« C’eft  avec  une  douleur  extrême  que  je  fuis  obligé 
» de  vous  apprendre  U more  de  M.  votre  frère  fie  de 
*3  tous  les  liens  , arrivée  à Sennar  environ  la  fin 
>3  d’août  ou  du  commencement  de  (eptembre  de  l'an 

>1  pallié  (I7©f  ) Ixrs  prefens  du  roi,  8c  tous  (es 

» effets  qui  ont  été  la  principale  eau  le  de  Ta  mort, 
»*  en  tentant  le»  baibaies  parmi  Ici  quels  il  fe  trou- 

»»  voit,  ont  été  le  prix  de  leur  attentat J’ai  aulli 

>3  repré  fente  divcis  moyens  de  venger  la  mort  de  feu 
3»  M.  votre  frère  fie  des  liens.  J’en  ai  même  tenté 

»»  quelques-uns J’ai  fort  recommandé  de  tous  cotés 

3>  de  ramener  les  papiers  fie  les  livres  s’il  s’en  trouve; 
» mais  on  in'aliuic  que  tout  a été  brù!é 

Extrait  de  la  relation  h:  (torique  a J'jiJinie 9du  R.  P, 
Jérôme  Lubo  , de  Ai  compagnie  de  J é fus  , traduite 
du  portugais , continuée  Ù augmentée  de  plufieurj 
cijfertations  , /et très  O*  mémoires  , par  M.  Legrand , 
prieur  de  NtuvilU-l'es  - Du  rits  & de  Prevejfin.  A 
Paris,  chez  U veuve  d’ Antoine-Urbain  Coullelicr, 
fie  Jacques  Guérin  , libraires , quai  des  Au  gu  (lins , 
1718 , 40 , fig.  l , fie  deux  cartes  de  géographie. 

Relation  hiflorique  d’/ibiffinie , paee  164.  «Com- 
>3  me  on  cto.c  dans  le  goût  des  millions , qu’on  ne 

3»  patio. t 
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» partait  que  de  réunir  à IVglife  catholique  une  infi- 
n nité  Je  uhifmariques , on  vit  venir  à Paris  uu  cer- 
» tain  Ibruhim  - J'Hani.a , fyrien  de  nation,  fi:  de 
« teügion  maronite,  envoyé  de  la  part  du  patriarebe 
» d’A  examine.  On  trouvera  parmi  nos  preuves  une 
» relation  écrire  par  cct  envoyé  même , &i  traduite  en 
» français.  Il  arriva  a Ma;  b il  ta  i:  8 du  mois  de  juin 
« 1701.  Il  crrivii  au  Pè.c  Flcuriau,  fi:  ce  Père  au 
*>  minilUe  de  Sa  marine  , le  priant  de  tenir  ccnc  affaire 
m très-fecrète  , de  peur  d’exciter  la  jaloaiie  du  Turc. 
»»  Ou  prit  cette  précaution  un  peu  urJ,  le  Turc  ayant 
» déjà  donné  fon  ojfa  pour  détendre  aux  Francs  d'aller 
» en  AbifTmie.  Les  nv.fflon.nrcs  voulu; eut  le  revo- 
»»  qtier  en  doute  i mais  on  vit  cet  affe  bientôt  après 
« à Paris , fit  il  fur  traduit  par  Fabre  , ce  Provençal 
» qui  périt  en  allant  en  Pet  le  , où  il  étoit  euvoyé  de 
« la  parc  du  toi.  w 

Page  168.  « Tant  de  contrctems  auroient  dû  rebu- 
*5  ter  Jacques  Lenoir  , plus  connu  fous  le  rom  de 
" Durouic , deffiné  pour  aller,  en  qualité  d'amb..ffj- 
»»  deur , vers  le  roi  d'Abiffinie.  H n’ignoroii  rien  de 
« tout  ce  qui  s’étoit  paffe  depuis  I arrivée  de  Murat- 
” Ebcn-Maedelonn  au  Caire.  Il  avoit  même  joué  un 
*»  fôta  principal  dans  toute  cette  affaire.  Il  avoit  été, 
*»  au  commencement  de  1701 , à Couffancinople  en 
*»  rendre  compte  à l’amba/l'adcur  du  roi.  A fan  retour 
» de  Conffantinople  au  C*ire  , & après  y avoir  fait 
*>  quelque  léjour,  il  étoit  parte  en  France.  Il  avoir  vu 
»>  le  minitire  de  la  marine  ; il  lui  avoit  donné  divers 
*»  Mémoires,  6l  enfin  , croyant  avoir  pris  avec  lui  les 
»*  inefurcs  les  plus  fures  & les  meilleures,  il  reparta 
” en  Egypte.  On  peut  dire  que.jamais  voyage  ne  fut 
•*  entrepris  fous  de  pins  triftes  augures,  ni  n'eut  une 

fin  plus  malheureufe. 

« Il  s'embarqua  fur  un  navire  que  commandoit  le 
» chevalier  de  Foucljin,  qui  devoir  efeorter  trente-fix 
» binmens  deflinés  pour  diverfes  échelles  du  Levant. 
» Cette  flotte  partit  de  Toulon,  fit  mit  à la  voile  le 
» x6  décembre  1705  , fie  dès  l'après-midi  il  s’éleva 
»>  une  tempctc  furieufe  qui  difpcila  rous  ces  vaille  .ux. 
» Celui  du  chevalier  de  Fouibin  fut  pouffe  fur  tas 
» côtes  de  Catalogne  , fie  on  ne  pue  aborder  que  le 
» j 1 décembe  1703.  Ils  fc  trouvèrent  à la  rade  de 
« Barcelone  au  nombre  de  huit  vaiffeaux  (i  maltraités  , 
**  qu’ils  employèrent  tout  le  mots  de  janvier  1704 
» pour  fc  raccommoJer.  Ils  remirent  à la  voile  le  8 
» de  février  fuivant , mais  le  9 ils  effiiyèrcnt  un  fi 
»»  gros  coup  de  vent,  q fils  furent  obligés  do  relâcher 
« a Majorque  , d’où  ils  retournèrent  a Cagliari  en 
” Sardaigne.  Iis  en  partirent  le  8 de  mars  1704  , & 
” arrivèicnt  à Malte  le  1 y j ils  y demeurèrent  juiqu’au 
* *0  d’avr'l  1704  : ainfi  il  fut  environ  quar  mois  a 
*' paffer  de  Toulon  en  Fgvprc.  Il  ne  per  lit  aucun 
**  teins  , 3c  dès  qu’il  fut  au  Caire  il  fe  p'épara  pour 
»'  le  voy  ig:  d'Abiffinie.  Mais  quelqu'mterèt  qu'on 
« iû:  de  tenir  le  tout  fore  fecre  , & quoiqu’on  prit 
»•  stand  foin  de  le  cacher,  on  n’en  fit  que  rop  de 
»'  Fr*  it , 3c  on  trouva  mille  obffactas  qu’on  ne  put 
>’  lu 'monter  qu’à  force  d'argent.  Il  foilu*  gagner  le 
*>  b..t  ha  , le  d .van  .1rs  ortie  ers  dei  janilfabcs,  les 
MÏDECtNE.  IlWt  KJll. 


» chefs  de  U caravane  i d’un  autre  côté , les  mat- 
in chauds  s'oppofoient  alfez  ouvcricment  au  voyage. 
m Le  fivur  Duioulc  partit  du  Caire  le  19  juillet  de 
» l'année  1704.  Il  trouva  fur  fon  partage  un  gr-nd 
» concours  de  peuple  qui  le  fuivic  jufqu’au  bateau  les 
n larmes  aux  yeux  , «1  confidt-ram  les  dangers  prtl- 
» qu'inévitables  où  il  alloir  être  expofe.  On  pretcad 
»»  que  les  maichands  continuèrent  Luis  intrigues  pour 
» le  faire  revenir  j qu’ils  fc  joignirent  aux  Pires  de 
n Saint- François  d'Italie  i que  les  uns  fie  les  autres 
» avoient  informé  les  Arabes  du  départ  de  cct  en- 
» voyé , fie  que  ceux-ci  avoient  déclaré  qu’ils  pille- 
« rotent  la  ca:avonc  fi  on  ne  le<  obligeait  de  fea 
»»  fcparer.  Duroule  ajoute  que  l'on  diioit  comouiné- 
»»  ment  à Siout,  qu’il  alloit  auprès  du  roi  des  Abif- 
» fins  pour  lui  apprendre  à fane  de  la  poudre,  à 
» foudr-  du  canon  , fi:  l'engager  en  même  tous  â dc- 
>»  clarer  la  gucire  aux  Turcs.  Qjoiquc  ces  calomnies 
m fuflent  defficuées  de  toute  vraifembbrcc,  elles  ne 
» biffèrent  pas  de  trouver  créance  dans  d:s  c (prit s 
» jaloux  fie  defians , fi:  qui  d'ailleurs  n’étoicnc  pas 
n fâchés  d’avoir  ce  prétexte  pour  tirer  de  cct  envoyé 
■»  le  plus  qu'ils  pourraient.  Dutoule  ayant  tâché  de 
gagner,  à force  de  préfens , un  nommé  BéUc , chef 
de  la  caravane , fit  chargé  des  corn  nilfions  du  roi 
»»  de  Scnnar,  cct  homme  lui  avoit  promis,  avec  de 
» grands  fermais  , de  le  fervir  5:  de  l’appuyer  de  tout 
» fon  crédit  auprès  dn  roi  Ion  maître.  Cependant,  li 
« ou  ne  le  corrompit  pas  entièrement,  on  l'ébranla 
»>  beaucoup,  fit  il  en  coûta  encore  environ  deux  ccnc 
» cinquante  pijffrcs  févillanes  ( nos  écus  ne  partent 
»»  que  pour  f 6 fous  , Si  les  piaffres  févillanes  que  j’a- 
vo  s achetées  a Marfcille  3 liv.  1 y fous,  ne  paJfc- 1 de 
» même  que  pour  $6  fous  à Barcelone)  pour  empè- 
» cher  qu'on  ne  le  débauchât  tout-à-fait  : peut-être 
» même  en  feroit-on  venu  à bout  fans  l'arrivée  du 
» drogman  Foroerri,  qui  amena  avec  lui  un  chiaoux 
n Si  ut»  kapigi  des  janiifaircs , avec  de  nouveaux  or- 
» dres  du  batlia  du  Caire,  d'ifmacl  Bey , & de  b part 
» des  janilTaires  pour  ta  commandanc  de  Siout.  Auffî. 
n tôt  uue  celui-ci  eut  reçu  fc$  dépèdics,  il  fit  venir 
w les  chefs  fie  les  principaux  de  la  caravane , fi:  leur 
*»  lut  les  mêmes  ordres,  puis  il  leur  donna  le  com- 
mandement  particultcr  qui  leur  étoit  adrclTj.  Ces 
» chefs  l’a/anc  reçu,  ils  1c  portèrent  fur  leur  i'clle,  fie 
w dirtnt  avec  le  commandant  U prière  de  paix  & 
»»  d'union  uficéc  parmi  les  M;dvuméuns  ; enfuite  ils 
» jurèrent  qu'ils  ne  fc  féparcrounc  pas  de  Duroule, 
Sc  qu’ils  vouloient  couru  avec  lui  tous  les  dangers 
»»  qui  pourro:cnt  lui  arriver.  Ces  ordres  rroduifirenc 
»>  encore  d'amres  bons  effets.  Ali-Thelcbi , comraan- 
»»  d.mt  de  Siout,  apprit  à l’envoyé  tout  cc  qui  fe  pjf- 
*i  fc  it  entre  tas  marchands  Lançais  fi:  les  Pères  ita- 
»*  lien»  réformés  poux  faire  échouer  fon  voyage,  & 
» Bel ac  lui  avoua  que  le  pat  urche  des  Coptes  avoit 
»>  dit  aux  principaux  marchands  de  b caravane  , que 
»»  les  Français  qui  aitaicm  avec  eux,  n’étoicut  point 
« marchanisj  que  c’étoien:  des  gens  qui  ne  paiîoicnt 
« e*i  F^thiopic  que  pour  couper  le  Nil,  fi:  qj’iU  fc 
« gardalf.nc  bien  de  les  fouffVir  en  lm-  co.npjgme. 
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» La  caravane  fat  à Siout  depuis  le  19  deiuillec; 
*»  elle  en  partit  le  xi  de  Septembre  1704.  Forncrti 
» revint  au  Caire,  6c  le  fieur  Duroulc  traverfa  le 
» petit  d'fert  le  18  fepterribic  6c  les  jours  fuivans.  Il 
» arriva  le  14  à Kbargué,  où  il  troova  un  jeune  gou- 
» verneur  fort  avide , qui  ne  voulut  avoir  aucun  égard 
»’  pour  les  ordres  du  baflu  , difant  qu’il  étoit  rr.un- 
» foui , & qu’il  ne  rccoimoillbit  que  ceux  du  bey  de 
»»  MopElou.  On  entendit  bien  ce  c^u’il  vouloir  diie: 
« on  en  fut  quirte  pour  ccnt  vingt  piaftres  févillancs  ; 
*>  mais  il  fallut  lui  donner  une  déclaration  jouant 
« qu’il  n’avoic  rien  demandé.  Après  cinq  à ni  jours 
w de  féjour  on  le  mit  en  raarene  , 5c  le  3 o&obre 
*»  1704  on  entra  dam  le  grand  déierr.  On  arriva  â 
» Molcho  le  18  du  même  mois  , & on  fut  obligé  d’y 
>»  demeurer  ttès-long-tems.  On  y apprit  que  les  rcli- 
« gicux  italiens  de  la  réforme  de  S.  François  n’éroient 
» plus  â Scnnar  : on  n'explique  point  s’iK  s’écoienc 
» retirés  de  leur  bon  gré , ou  s’ils  avoient  ère  chafTés. 
»»  Cette  lettre  c£t  la  dernière  qu’on  a reçue  de  Du- 
>»  roule  : ildcvoit  néanmoins  écrire  de  Dongola,  mais 
« on  n’en  trouve  rien.  On  eut  feulement  des  nou- 
» vcllcs  par  des  voies  indircélcs,  8c  le  bruit  fe  répan- 
»j  dit  tout  à coup  qu’il  avoir  été  affafliné.  T:iftc  5e 
•»  funelic  préfage  qui  fut  accompli  'quelque  rems 
•»  après!  Duroule  irriva  à Scnnar  vers  U fin  du  mois 
» de  mai  1705  ; il  fur  très- bien  reçu  : le  roi  envoya 
« deux  de  les  officiers  fort  loin  au  devant  de  lui  ; il 
» le  régala  à fon  arrivée  de  beaucoup  de  préfen<  ; il 
»>  reçut  ceint  de  l’envoyé  ; il  en  parut  co  tent  ; il  le 
» fit  loger  dans  la  maifon  <T Ali-Zogoyet  fon  j re- 
« nier  miaiffre , qu’il  avoir  fait  mourir  peu  de  tems 
« auparavant.  Celui  qui  avoir  fuecédé  a Ali-Zogoyer, 
n & qui  étoit  premier  inimfhc  , parut  vouloir  lier 
» une  amitié  étroite  avec  Duroulc.  Il  l’alloit  voir  fou- 
» vent , s’entretenoit  familièrement  avec  lui  ; il  lui 
» témoignait  même  qu’il  avait  envie  de  fa.re  le  voyage 
n d'Ethiopie  en  fa  compagnie.  Tous  les  commencc- 
» mens  furent  très-beaux  , 5c  on  prétend  que  le  nul- 
*>  heur  de  Duroule  n’arriva  que  parce  que,  fe  repo- 
*•  fant  un  peu  trop  fur  l'ami: se  du  rot  de  Seuoar  & 
y»  du  premier  miniftre,  il  ne  fe  foucia  pas  beaucoup 
™ de  ménager  les  autres  officiers  ; ce  qui  les  irrita  a 
* un  point,  que  tous  confpitèrcn:  de  le  ruiner  dans 
y»  l’cfprit  du  roi  leur  maître  , 5c  de  le  perdre.  Ils 
» avoient  allez  de  peine  à en  venir  à bout  ; mais  le 
» roi  ayant  remporté  une  viétoirc  confiJérablc  fur  les 
» rebelles  , on  en  fit  de  grandes  réjouifiânees  dans  la 
m ville  de  Scnnar.  Duroule  crut  devoir  fe  diflin- 
n guer  i il  étala  tout  ce  qu’il  avoir  de  plus  beau  5c 
*»  de  plus  magnifique,  particulière menr  beaucoup  de 
» glaces  5c  de  miroirs , ce  qui  attira  chez  lui  route 
» la  ville.  Les  femmes  du  roi,  qui  forcent  tres-rare- 
» ment , ne  purent  réfiftrr  à la  curiofité  de  voir  certc 
r > magnificence  *,  les  miroirs  qui  multiplioient  les  ob- 
» jets , les  ftirprirenr  plus  que  coût  le  relie.  Elles  s’ima- 
» ginèrent  que  cela  ne  pouvoir  fe  fair:  naturellement , 
»»  5c  parlèrent  de  l’envoyé  8c  de  fa  fuite  comme  d’au- 
» tant  de  forcicrs  5c  de  magiciens  pleins  de  mauvais 
» dcflcins  coatrc  le  roi.  Tout  ce  fpCcticlc  irrita  de 
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3»  plus  en  plus  l’avidité  des  officiers  da  roi  de  Sennar, 
« 5c  peut-être  du  roi  lui-même  ; de  forte  que  très- 
» peu  de  jours  après  il  envoya  demander  trois  mille 
»>  piaflrcs  févillancs  à Duroulc.  Celui-ci  les  rcfufa  : 
» on  fit  parler  a Macé , drogman  de  l'envoyé  i on  lui 
m repréfenta  qu’un  tel  refus  expoferoit  l’envoyé  5c  U 
» maifon  à un  gland  danger  ; on  retourna  plufieurv 
» fois  à la  charge  : Duroulc  s'opiniâtra  à ne  rien  don- 
» ner.  Enfin  , le  1 j de  novembre  1705  , le  roi  l’cn- 
» voya  prendre  dans  fa  maifon  par  trois  ccnrs  hom- 
« mes,  qui  l'emmenèrent , avec  toute  fa  fuite,  dauv 
»»  la  place  publique  , où  il  fut  tmflacré  le  premie  j 
» fes  domeltiquc*  le  furent  après  lui.  L’envoyé  feuf- 
» frit  la  mort  très- confbmmcnt , en  exhortant  les 
»»  liens  à la  fouffrir  comme  lui.  Les  corps  demeuri- 
» rent  erpofés , 5c  on  remarqua  que  ni  les  animaux 
»*  carna/îiers  m les  oifeaux  Je  proie  ne  les  appro- 
» chèrent. 

’>  Elias , fyrien  qui  devoit  fervir  de  truchement  à 
« Duroulc  , ért  it  arrivé  au  pays  du  Négus , 5C  en 
« a voit  été  très-bien  reçu.  Il  avoir  fait  entendre  a ce 
m prince , fuivanc  fes  inftructions , que  les  Français 
»»  étoiem  de  D même  religion  que  le*  Coptes , 5c  fur 
» ce  témoignage  le  piètre  Jean  lui  avoit  permis  de 
v»  retourner  vers  Duroule,  5c  avoir  nommé  un  de  fes 
« officiers  pour  aller  au  devant  de  l’envoyé  de  France  » 
n & lui  mener  jùfqu’à  Sennar  routes  les  voitures  donc 
« il  pouvoir  avoir  befotn.  Ce:  officier  malhcurcuTe- 
w ment  s’amufa  trop , foit  pour  préparer  fes  equi- 
» pages,  foit  pour  d’autres  raifons,  & arriva  à Sen- 
»»  nar  rroïs  jours  après  le  meurtre  de  Duroulc.  Le 
» rci  de  Sennar  5c  fon  eoufeil  crurent j>ouvoir  cxcu- 
« fer  le  crime  qu’ils  avoient  commis , 5c  dirent  que 
» Duroulc  5c  toute  fa  fuite  étoienc  des  forci  ci  s. 
u L’Abiflîn  s’en  retourna  peu  fatisfaic  de  cette  ré- 
» ponfc  : il  venoit  d’arriver  uno  grande  révolution 
» dans  l’Abiffinic  j les  peuples  s’éroieue  révoltés  i le 
» fils  aîné  du  roi  s’écoit  mis  â leur  tête;  il  avoit  dé- 
»>  trôné  fon  père.  Se  l'avoir  fait  mourir.  On  ne  dit 
» pas  quelle  a été  la  caufc  de  cette  révolte  générale  ; 
»»  mais  il  n’en  faudroit  pas  chercher  d'autres  que  U 
»>  lettre  que  les  Pères  miflionaircs  Réeollets  apporte* 
» renr  au  pape , fi  elle  étoit  de  ce  prince.  On  voit 
« dans  la  relation  même  de  Poncct  , combien  ecs 
» peuples  , 8c  particuliérement  les  religieux , font  dé- 
m lieues  fur  tout  ce  qui  concerne  la  religion  , 5c  com- 
»»  bien  ils  hailïent  les  Européens.  Ils  étendent  leur 
n b^inc  fi  loin  , qu’ils  ne  peuvent  fouffrir  ce  qui  eft 
n blanc.  On  ne  favoitpns  encore  au  Caire,  loriqu’on 
*»y  apprir  la  mot:  de  Duroule,  ce  qu'étoit  devenu 
n l’empereur  d'Ethiopie,  qui  avoir  été  dépofé.  Quel- 
>»  ques-uns  difoienr  qu’il  avoit  éré  tué;  pluficurs  fou- 
>*  tei. oient , au  contraire,  qu’il  fe  tenoit  caché  dans 
« quelque  coin  du  royaume,  en  attendant  l’occafion 
» Je  reparoitre  5c  d'artanuer  fon  fils.  Le  truchement 
» Elias  , qui  étoit  en  enemin  pour  aller  rejoindre 
« Duroulc  , ayant  apr?i*  la  révolution  arrivée  en 
>j  Abifiinic  , retourna  fur  fes  pas , 6c  remit  au  nou- 
« veau  roi  Teklahaimanout  les  lettres  que  le  feu  roi 
»*  Jalon  lui  avoit  données.  Teklahaimanout  les  fit 
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«•  éciire  en  Ton  nom,  & ordonna  à Elias  de  reprendre 
•a  la  route  de  Sennar.  Elias  obéit,  & n’étoir  qu’à  trois 
#»  journées  de  Senuar  lor (qu'il  apprit  la  lunette  8c 
» trifte  mort  de  Duroulc  Se  de  ceux  de  fa  luite.  Il  ne 
» crut  pas  devoir  aller  plus  loin  ; il  alla  rendre  compte 
» de  tout  à Tcklabaimanout , qui , fur  le  récit  qu'on 
» lui  fit , entra  eu  fureur.  Se  dans  fa  colère  écrivit  U 
» lettre  fuivante.  » 


Traduction  d'une  lettre  écrite  en  langue  arabefjue , au 
hacha  O aux  feigneur  s chefs  des  milices  au  Caire  3 
de  la  part  du  roi  Ahijjinic , le  roi  Vaklimanout , 
fis  du  roi  de  l’tglife  d' Abijfi  nie. 
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«c  De  la  part  de  l'auguftc  roi , puüTant  arbitre  des 
nations,  l'ombre  de  Dieu  fur  la  terre , le  guide  des 
rois  qui  profcflcnr  la  religion  du  Mcflie  , le  plus 
puiffant  des  rois  chrétiens,  celui  qui  maintient  l'or- 
dre entre  les  Mufulmans  8c  les  Chrétiens,  protec- 
teur des  limites  d*  Alexaudiie , obfervateur  des  com- 
mandemens  de  l’évangile , héritier  de  père  en  fils 
d’un  royaume  rrès-puiffaot , ifiu  de  la  famille  de 
David  St  de  Salomon.  Que  la  bénédi&ion  d Ifracl 
(oit  fur  notre  prophète  8c  fur  eux  ! Que  fa  félicité 
foir  de  durée  St  U grandeur  permanente  1 Que  fa 
puilfantc  armée  foit  toujours  redoutée  1 Au  très- 
puifiant  feigneur,  élevé  par  fa  dignité  vénérable, 
par  fes  mérite» , dittingué  par  fa  force  St  fes  richelîcs 
entre  les  Mufulmans , l'âfy  le  de  cous  ceux  qui  le 
révèrent , lequel  par  fa  prudence  gouverne  & dir  ge 
l’armée  du  noble  Empire  , St  commande  fur  les 
confins,  victorieux  vice -roi  d’Egypte,  dont  les 
quatre  parties  feront  toujours  gardées  St  icfpcétccs, 
ainfi  foie.  Et  à tous  les  princes  distingués,  juges, 
lavans  & autres  commandans  qui  lont  pour  main  • 
tenir  l'ordre  & le  réglement,  S c a cous  les  potentats 
en  général,  que  Dieu  les  confctvc  cous  dans  leur 
dignité  St  U noble  lie  du  faluc  l Vous  faur<z  que 
nos  ancêtres  n’ont  jamais  porté  envie  aux  autres 
rois.  Se  qu'ils  ne  leur  ont  jamais  eau  lé  aucun  trou- 
ble , ni  donné  aucune  marque  de  haine,  mais  au 
contraire  ils  ont  toujours  donné  des  preuves  de 
leur  amitié  en  toutes  occahons  , en  les  aidant  avec 
généralité,  6c  les  fccouranc  dans  leurs  beloms , foit 
en  ce  qui  concerne  1a  caravane  St  les  pèlerins  de 
la  Mecque  dans  l’Arabie  heureufe,  dans  les  Jndes, 
en  Perle  & autres  lieux  éloignés  8c  détournés , en 
ircourant  même  les  perfunnes  diftinguées  dans  un 
I reliant  befoin,  Néanmoins  le  roi  de  France,  qui 


*»  profede  notre  religion  St  notre  loi,  ayant  été  pré- 
*»  venu  par  quelques  marques  d’amitié  de  notre  part, 
« comme  il  fc  doit  pianqucr,  nous  ayant  envoyé  un 
>»  aniballadcur  , j'ai  appris  que  vous  l’avez  fait  arrêter 
« à Sennar , 6c  aufii  le  nommé  Murad , fyricn , lequel 
»»  vous  avez  fait  mettre  aux  arrêts  , quoiqu'il  hit  en- 
» voyé  a cet  ambalfa leur  de  notre  part , & avez  ainfi 
»»  violé  le  droit  des  gens , puifque  les  ambafiadeut* 
n des  rois  doivent  être  libres  d’aller  oü  ils  veulent , 
» 8c  qu’il  eft  du  devoir  de  les  traiter  avec  honneur, 
» Si  non  pas  les  retenir  6c  les  inquiéter , 6c  on  ne  doit 
m pas  meme  exiger  d’eux  aucun  droit  ni  rétribution. 
» Nous  pourrions  vous  rendre  le  léciproquc  ; St  (I 
» nous  voulions  nous  vc-'ger  de  l'ustülte  que  vous 
» avez  faite  à l'homme  envoyé  de  notre  part,  le  Nil 
?»  fuftiroit  pour  vous  punir , puifque  Dieu  a rois  en 
» nos  mains  1a  four  ce , fa  fortie  6c  l'on  augmentation . 
m Se  que  nous  pouvons  en  d-.fpofcr  pour  faire  le  mal: 
» Prélcniemcnc , nous  vous  demandons  8c  vous  cx- 
»»  hortor.s  à ccller  vos  vexations  envers  nos  envoyés, 
>*  8C  à ne  nous  point  inquiéter  en  arrêtant  ceux  qui 
»»  viendront  vers  vous.  Ainfi  vous  les  lailfercz  palier 
?»  St  continuer  leur  route  fans  délai,  allant  6c  venant 
» librement  oü  ils  voudront  pour  leur  utilité , foie 
»?  nos  fuiets , foit  français , 6c  tout  ce  que  vous  leur 
»»  ferez  fera  fait  à nous -même,  m 
Cette  lettre  eft  fans  date. 

La  fufeription  cft:  Aux  p.icha , princes  8c  feigneur* 
cominandans  en  la  ville  du  Grand-Caire.  Que  Dieu 
les  favorife  de  fes  bontés  l 

k Le  ciimc  que  Taklimanout  avoir  commis  en  ar- 
>»  rachant  la  couronne  6c  U vie  à fon  père,  le  faifoir 
?»  regarder  comme  un  monftrc  odieux.  Son  règne  fut 
» coûte , St  ne  fut  jamais  tranquille.  Ce  prince  finit 
»»  mallicurculemcnt , 6c  fut  malfacré  par  les  propret 
» troupes  dans  le  tems  qu’il  fc  préparait  à marcher 
contre  le  roi  de  Sennar.  ledits,  frère  d'Avafou,  lui 
» fuccéda  ,6c  ne  régna  que  trois  ans  6c  quelques  mois. 
n Ouftas,  fon  premier  mmittre,  fils  d’une  de  fes  forurs, 
» fie  révolta , le  chifTa  de  fon  croie,  6c  y monta.  11 
n n'en  jouit  pas  long  - tems  ; il  fut  dépoiTédé  par 
» David,  fécond  fis  d’Avafou.  Toutes  ces  révolu- 
» tions,  arrivées  en  allez  peu  de  tems,  ne  permirent 
w pas  aux  Abillins  de  le  faire  juftice  de  l’attentat 
**  commis  en  la  pcrlonne  de  Duroulc.  Le  conful  qui 
?»  avoit  eu  plus  de  part  que  per  tonne  à la  million  de 
m cet  envoyé,  chercha  tous  les  moyens  de  pourfuivre 
m la  vengeance  de  fa  mort.  Il  allcmbla  cous  les  mar- 
« chmds  français  qui  étoicnr  au  Caire;  il  leur  ra- 
» coma  de  quelle  manière  Duroulc  avoit  été  allalfiné 
»»  par  les  ordres  6c  fous  les  yeux  dit  roi  de  Sennar  ; il 
*•  les  exhorta  de  chercher  avec  lui  let  moyens  de  s’en 
»»  venger.  Tous  convinrent  fur  l’hcuie  de  éluder  du 
n chez  eux  les  Nubiens  qui  étoient  à leur  fer  vice, 
w Maifict  donna  encore  un  Mémoire  au  hacha  qui 
« alloit  commander  à Suaq  tem  6c  à Macua,  6c  iur 
» cette  côte  d'Ethiopie  ; il  le  pria  de  l'aider  à punir 
n le  roi  de  Sennar  d'un  attentat  commis  contre  le 
- droit  des  gens  , St  à retirer  trente  mille  piattre* 
**  fcvdlar.es  6C  quatre  mille  lcquins  vénitiens  que  Du> 
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t»  roule  avoit  lorfqu'il  fur  tue.  Cette  tomme  fait  voir 
» ce  qu’ont  coûté  ces  vaftes  de  il  tins  de  pénétrer  dans 
» l’Abi /finie,  d'y  établir  la  religion  catholique.  6c  un 
» commerce  : toutes  cnrrepriles  qui  paroîtrunt  chi- 
» méiiqucs  à ceux  qui  eonnoîtronc  l'Abifllnie  & les 
» Abifhns.  Un  Mémoire  do  heur  Pcllerin,  conful  au 
» Caire,  en  apprendra  plus  là -de  11  us  que  nous  n’en 
n voulons  dire.  « 

Mémoire  fur  les  c'r confiance  s de  la  mort  de  Af.  Du- 
roalt  tf  des  fie  ns  , avec  un  précis  de  ce  qui  précéda 
J a nomination  & qui  la  fuivit  ; les  fujets  qui  ont 
donné  heu  à cet  attentat  , & les  moyens  a* en  tirer 
raifon  j l'inutilité  des  méfiions  en  Egypte  & en 
Ethiopie , les  fuppofitions , les  vues  & la  conduite 
des  mifiionaines  ital.cns. 

Extrait  de  la  : dation  hifiorique  d' Abi fient  , par 
M.  Legrand , in-40. , pag.  4 

««  Dès  la  fin  de  l’année  dernière  (1704),  il  courut 
ici  une  nouvelle , que  le  roi  de  Scnnar  avoit  fait  pé- 
lir  M.  Dtiroulc  6c  les  fiensj  mais  comme  il  avoir 
déjà  couru  d'autres  mauvais  bruits  de  ccnc  nature , 
que  c’eft  ki  le  pays  des  fauiïcs  nouvelles , que  je  ne 
trouvois  aucun  auteur  à ce  bruit,  je  ne  fis  que  b:en 
peu  d'attention  a une  nouvelle  qui  fut  pourtant  écrite 
du  Caire , comme  vraie,  à Alcp  & en  d'autres  lieux. 
Cinq  ou  fit  autres  mois  s’écoulèrent  depuis  fans 
aucun  aurre  avis  de  ccs  quarricrs-là  ; mais  au  mois 
de  juin  dernier,  quelques  Nubitns,  de  ceux  qui  fer- 
voienc  ordinairement  la  nation,  étant  arrivés  en  cectc 
ville , ils  renouvelèrent  cette  nouvelle;  cela  m'obligea 
à faire  chercher  dans  les  endroits  de  cette  ville  où 
logent  les  étrangers  , 6c  je  ne  trouvois  partout  que  de 
loblcuriré  , lortqu'on  marnera  un  Nubien  de  l)on- 
gola,  qui  m'alïura  avoir  éré  au  fervice  de  M.  Da* 
roule,  depuis  ce  lieu  jufqu’à  Scnnar,  & n’étre  re- 
venu en  Ion  pays  qu’après  avoir  vu  périr  M.  Duroule 
& toute  fa  luite.  Ce  Nuben,  interrogé  par  moi  en 
quatre  reprîtes  différentes,  me  fit  conftamment  le 
rapport  qui  fuit,  excepté  qu'il  varia  dans  le  tems  de  l'é- 
vénement, m'ayant  d abord  dit  que  la  chofc  étoirarrt» 
vésfurla  fin  de  novembre  1705.au  lieu  que  je  trouvois, 
par  fon  propre  calcul , qu’il  falloir  que  ce  fût  a la  fin 
d'août  ou  au  commencement  de  fep:e*nbre  de  l’an- 
née 1705,  dernière.  Il  me  dit  que  M.  Duroule  arriva 
à Scnnar  vers  la  fin  de  nui  de  la  mime  année, 
n’ayant  pas  voulu  s’arrêter  aup  ès  du  commandant 
d Arbazi , qui  fe  préparait  dès-lors  a foire  1 1 guerre 
an  roitelet  de  Seunar,  M.  Duroule,  étant  arrivé  a 
Scnnar,  fut  logé  pur  ordre  du  roi,  d*m  une  ma  fon 
appartenante  à Ali-Zogoyor,  ci-devant  fon  ir.iniftce, 
que  ce  roitelet  avoir  fait  tuer  quelque  tems  aupara- 
vant, quoiqu’il  eût  a ce  miniltrc  Vobligition  de  la 
place  qu’il  occupoit,  & qu’il  fur  regarde  comme  s’il 
eût  été  le  père  de  ce  prince;  Se  c’cit  principalement 
cette  aétion  de  cruauté  fie  d'ingratitude  , précédée 
d'une  infinité  d’autres  aufli  infenfée* , qui  a foukvé 
contre  lui  toutes  les  personnes  conhdér^b  es  du  pays, 
unie  î aujourd’hui  au  commandant  d'Abazi,  quelles 


ont  reconnu  pour  leur  roi,  6c  qui,  félon  fous  les  avis, 
ne  peut  manquer  de  charte r bientôt  enriéicmcnr  cet 
extravagant  6c  cet  ivrogne , auquel  il  ne  relie  p us 
que  quelques  efclaves  noirs. 

»>  Après  que  M.  Duroule  eut  été  logé  en  la  mai» 
fon  de  cer  ancien  vifir,  foi  l'amitié  i la  fagefit 
duquel  fa  grandeur  peut  voir,  par  diverfes  de  mes 
lettres,  que  je  compcois  beaucoup , il  envoya  au  roi- 
rclct  de  ce  lieu  des  préfens  confilérables,  qu'il  eflima 
beaucoup , & en  reçut  de  fon  côté , de  ce  prince , qu'il 
rcitéioit  même  de  rems  à autre.  M.  Duroule  en  ht 
aulli  à ceux  qui  approchoient  ce  prince,  furtouc  à fon 
premier  miniftre,  appelé  Sid-Achmct-il-Koum,  qui 
raifoic  beaucoup  d'amitié  à M.  Duroule,  6c  qui 
même  vint  le  liucer. 

» Quelques  jours  s'étant  écoulés , M.  Durouîe  fit 
demander  la  pcrmillîon  de  palier  en  Ethiopie,  qu’on 
éluda  tantôt  fur  une  raifon  , puis  fur  une  autre  ; de 
forte  que  , dclcfpcrant  d'obtenir  cette  pn million  fans 
le  fecours  du  roi  d’Ethiopie,  il  fe  dérctmina  à lui 
donner  avis  Je  fon  arrivée  à Sennar $ 6c  comme  il  y 
éroir  arrêté , il  fi:  p a fier  cette  lettre  au  roi  d'Ethiopie 
par  un  marchand  de  Ion  pays.  Le  roi  d'Ethiopie 
ayant  reçu  cette  lettre,  l’cnvoyj  en  original  au  roi 
de  Scnnar,  fle  le  pria  de  ne  point  fouffrir  que  M.  D11- 
roule  ni  aucun  des  liens  paffa lient  en  Ion  pays,  mais  iU 
contraire  de  les  faire  tous  périr.  Ces  lettres  ayant  éié 
rendues  au  roi  de  Scnnar,  il  difpolà  fes  efclaves 
en  certains  endroits  de  la  ville  5 puis  il  envoya  dire  à 
M.  Duroule,  qu'il  avoir  hcfoin  de  la  maifon  ori  il  lo- 
geoit,  6c  qu’il  lui  en  avoir  fait  préparer  une  autre.  Cet 
ord.c  reçu,  M.  Duroule  fit  charger  toutes  les  hardes 
fur  fes  chameaux  ; 6c  ayant  fu  qu’il  n’y  avoit  pas  lom 
de  la  mailon  ou  il  éroir,  à l’autre  qu’on  difoic  lut 
avoir  été  préparée,  il  ne  voulut  pas  monter  a cheval  ; 
il  le  donna  à conduire  an  Nubien  qui  marchoir  a la 
tète  du  bagage.  M.  Durou'e  m itchoit  enfuire  : à la 
queue  éroient  M.  Lippi  6c  M.  Macé  , chacun  monté 
lut  un  cheval.  M.  Duroule  avoir  à fes  côtés  un 
fcul  demel tique  français,  nommé  Gentil,  CSC  deux 
Chrétiens,  l’un  du  Caire,  6c  l'autre  de  Sejout.  Etant 
dans  ccc  ordre  arrivés  à une  grande  place,  tous  1rs 
cil  laves  armés  fie  préparés  fondirent  fur  M.  Duroule 
& for.  monde.  Le  premier  qui  fut  tué  fans  aucune  lé- 
fi  fiance.  cc  fut  lui , après  néanmoins  qu'on  eut  cailé 
quatre  labres  fur  fon  corps,  puis  Gentil,  qui  étoit  à 
(es  côtés.  M.  Macé  s’éranr  approché  du  corps  de  M.  Du* 
roule  , offrit  quarante  pialcres  pour  qu'on  lui  fauvât 
la  vie:  on  les  prit,  puis  on  le  rua;  on  tua  enluitc 
M.  Lippi»  & même  les  deux  Chrétiens , quoiqu’ils 
pro'eftall  nr  qu  ils  n'étcicnr  pas  du  pays  ni  de  la  fa- 
mi!  h*  de  M.  Duiouk.  L'on  fie  grâce  aux  gens  du  pays 
oui  étoirnt  à fon  fervice.  Cependant  cc  Nubien  ayant 
I n qu’on  cberchoir  k marchand  du  pays  qui  avoit  amené 
M.  Duroule,  il  fc  relira  le  foir  parmi  les  Arabes  de 
fa  connoiflance , oit  il  apprit  le  fujer  du  malfacre  de 
M.  Duroule  6c  des  ficus,  c’ell-à-dire , la  ré.cp.ion 
des  lcrtrrt  du  roi  d'Eihiopie.  Ce  Nubien  fc  fauva  en» 
fuite  chez  lui  à la  faveur  des  mêmes  Arabes,  d'où, 
aptes  qutlque  le  jour , il  vint  en  cetcc  ville  du  Caire, 
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Quoiqu'un  témoignage  fi  précis  & fi  détaillé  fcmblât 
ne  pouvoir  être  révoqué  en  doute  , cepcndanr,  comme 
il  étoic  unique , Ac  que  c'étoie  de  Ton  rapport  que  les 
bruits  précédais  étoient  partis , il  me  redoit  encore 
quelque  cfpérance  qu  »l  ne  ferôr  pas  véritable  , Ac 
q l’il  «uroic  été  pratiqué  par  quelques  ennemis  dont 
M.  Duroule  & moi  ne  manquions  pas  , lorfque  le 
Frère  Juftin  Capucin  , que  j'avois  envoyé  en  Nubie 
de  vcis  M.  Duroule  en  uovrn  bre  (17.05  ) dernier, 
ainli  que  j'avois  eu  l'honneur  de  l'écrire  à fa  grandeur 
en  ce  rems -là,  retourna  en  cette  ville  le  7 de  ce 
mois,  ayant  été  obligé,  à Ion  arrivée  en  Nubie,  d'a- 
bandonner le  bien  que  je  lui  avois  confié  pour  fauver 
fa  vie,  de  de  Te  jeter  dans  des  deteers  ou  parmi  des 
barbares,  à travers  desquels  il  a fui  les  pcrfécutions 
qu'on  lui  «voit  fulcitécs.  Comme  j'ai  fait  drtfiêr  une 
déclaration  de  ce  qui  lui  cft  arrivé , qui  fera  joiurc  à 
ce  Mémoire  , je  me  contenterai  d'inférer  ici  les  paiti- 
culari  es  qu’il  rapporte  touchant  la  mort  de  M.  Du- 
roulc  fie  des  liens  , qui  diffèrent  du  récit  du  Nubien, 
les  cor  fiimant  dans  tout  le  refte. 

»>  Le  Ftère  Capucin  dit  avoir  appris  d’un  autre 
Nubien  , nommé  Ahouad,  qui  diloit  aufli  avoir  été 
prêtent  à l'adhon , quoique  celui  que  j’ai  interrogé 
m’ait  juré  le  contraire,  que  le  roi  de  Scnnar  ayant  reçu 
les  lettres  dont  il  n'avertit  pas  M.  Duroule,  lui  en- 
voya demander  quelle  étoit  fa  réfolution , Ac  que 
M.  Duroule  ayant  dit  qu'elle  étoit  de  palfer  en  Ethiopie, 
le  roi  lui  avoit  fait  répondre  qu'il  pouvoir  le  mettre 
en  chemin  ; que  là-deifus  il  s'étoic  rais  en  marche , 
mais  qu'étant  arrivé  en  1a  place  ci-dciîus  , il  lui  avoir 
envoyé  ordre  de  retourner  en  fa  maifon  , ce  qu'il 
avoit  fair;  que  le  leedemain  il  lui  avoit  fait  dire  la 
même  chofe  , A:  qu’étant  arrivé  au  même  end  oit  il 
avoir  reçu  un  fécond  ordre  pareil  au  premier,  de  s'en 
retoo'ner  > que  M.  Duroule  s’étant  plaint  de  nou- 
veau de  ce  changement,  on  lui  avoit  accordé  pour  la 
troifiéme  fois  de  partir  ; & qu’étant  arrivé  au  même 
endroir  des  deux  précédentes  forties , on  l avoit  maf- 
fatré  en  U manière  rapportée  par  le  premier  Nubien  , 
y pyant  eu  du  monde  préparé  pour  jeter  un  linceul 
fur  chacun  des  Français,  de  peur  qu  ils  ne  le  défendit-  . 
fent  ; que  M Macé  avoir  été  le  feul  qui  eût  fait  quel- 
que réltlfance,  ayar  t tué  deux  hommes  avec  fes  pil- 
tolcts,  puis  qu’un  cavalier  étoit  venu  par  .derrière 

& 1 avoit  percé  avec  fa  lance Un  autre  Nubien 

a dit  au  F'rèrc  Capucin  , qu’on  avoit  d'abord  donné  la 
vie  au  fitur  Macé  , fie  qu'on  la  lui  avoit  même  laiflée 
pendant  un  mois , au  bout  duquel  ayant  eu  permifiion 
de  s'en  revenir  en  Egypte,  il  étoit  parti  avec  les 
guides  qu'on  lui  avoit  donnés  , mais  qu'on  l'avoit 
luivi  dans  le  dél'ert  où  on  l'avoit  ruallacré. ....  Le 
Nubien  Ahouad  a dit  au  Frète  Juftin  , que  le  roi  de 
Sennar,  ayant  reçu  des  lettres  du  roi  d'Ethiopie  , fut 
trois  jours  a délibérer  fur  cc  qu'il  feroir  de  M.  Du- 
ronle,  Ar  nu'il  étoit  fott  partagé  la-de'Tus  lorfqti'on  lut 
d t que  c’etoit  lui  qui  avoit  fait  manquer  le  NiJ  par  fes 
magies,  Ac  qu'eafin  le  fcncimcr.t  de  le  faire  périr  l'em- 
porta , étant  appuyé  par  un  renégat  giec  qui  lui  ferc  1 
de  canonnier,  & quou  brûla  leurs  corps  aptes  leux  j 
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mort,  8c  tons  leurs  papiers,  &:  on  en  compte  deshif- 
toircs  en  ce  pays-là,  qui  font  voir  la  gr*  (liére té  «k  la 
iuperllition  deccs  miférables.  Le  Frère  Capucin  trouva 
en  Nubie  un  paquet  de  lettres  de  M.  Duroule  pour 
moi  j celle  qu'il  in'éciivoit,  8c  qu’il  n'a  pu  rapporter 
lui  ayant  été  volée,  étoit  du  1*  juin.  11  me  contoïc 
fan  arrivée  à Scnnar,  les  préfens  qu'il  avoit  faits  au 
roi  de  ce  lieu,  qui  avouoit  n‘cn  avoir  jamais  reçu  de 
pat  cils  : il  me  diloit  aulli  en  avoir  reçu  de  ce  prince  , 
Ai  le  louoit  fort  de  fon  premier  miuiAre,  Achmcc-cl- 
Koum  , qui  l’étoit  venu  voir  Ac  faire  la  vifire  de  fes 
hardes , parmi  Icfquellcs  on  avoi:  die  au  roi  qu'il  y 
avoit  vingt  coffres  pleins  d’a  gent , me  mandant  que 
cc  miniftre  avoit  tout  vu  entièrement , à la  réferve 
de  lep;  balots , contenant  les  préfens  pour  le  roi  d'Er 
thiopic , qu’il  n'avoir  pas  voulu  qu’on  ouvrit',  il  avoir 
paru  furp  ris  de  trouver  fi  peu  de  chofe , Ac  que  M.  Du- 
roule  , pour  lui  perfuader  qu'il  n’avoir  rien  cache , 
avoit  apporté  l'évangile,  Ac  lui  avoir  juré,  livre  ou- 
vert, qu'il  n'avoit  rien  au-delà.  H a;outo  t que  cc 
miniftre  lui  avoir  déchue  avoir  leçu  des  avis  du  Caire  , 
avec  le  cache:  Ac  le  1 om  de  diverfes  per  l'on  n es  de  con- 
fidération,  qui  lui  difoienr  que  M.  Dutou’c  n’ai- 
loic  en  Ethiopie  que  pour  engager  le  toi  de  cc  lieu 
a s'emparer  des  ports  de  Mclfaua  Ac  de  Suaquem  , 6c 
attaquer  les  Turcs  de  ce  côté-là  , pendant  que  les 
Francs  les  attaqueroicm  de  l'autre  ; mais  que  ce  mi- 
niftre avoit  ajouté  avoir  reconnu  la  fuppofit>on  par 
la  comparjifon  des  cachets  ; que  cc  miniftre  ditoic 
de  plus  vouloir  aller  avec  lui  en  Ethiopie  5 cc  que 
M.  Duroule  fouhaitoic  fo  c , paroillant  tout-à-hiic 
perréà  lui  faire  plailïr.II  ajoutoir  cependant  dans  cette 
lettre , qu’il  ne  fc  croyait  pas  en  fureté  ; il  me  difott 
qu'il  n'avoiî  pas  trouvé  une  i.arion  plus  barbare  AC 
plus  infidcllc  que  les  Nubiens,  me  confcillant  de  les 
chalfirr  tous  de  notre  fcrvicc  ; il  me  prioit  de  lui  en- 
voyer de  l’argent , mais  point  de  fequins  vénitiens, 
où  il  y avoir  beaucoup  a perdre  $ il  me  contcit  la 
morr  d'un  de  fes  domeiriques  français,  qui  lui  éioit 
d'un  grand  fccours.  il  me  difoit  avoir  eu  avis  de  l'ar- 
■ rivée  <lc  Murat  en  Ethiopie,  avec  douze  perfonnes. 
M.  Macé  m’écrivoit  «um  une  «fiez  petite  lettre,  rre 
pariant  d:  la  vilîce  faite  pa:  le  vifir  a M.  Duroule, 
Ac  fe  plaigne  r que,  contre  fon  avis,  M.  Duroule 
fe  fût  fait  rafer  pour  le  recevoir  tout-à-faic  a la  fran* 
çaifc;  ils  marouoient  l'un  & l’autre  m'avoir  écrit 
précédcmrren  .Le  Frète  Capucin  ajoute  qu'avant  fon 
départ  de  Nubie,  il  lui  étoit  venu  avis  qu’il  étoit  arrivé 
à Scnnar  quatre  perfonnes  envoyée*  par  le  roi  d'E- 
thiopie, 8c  qu'on  crcynt  qu't  lies  étaient  venues  pour 
prend  c les  préfens  qui  woicut  pour  lui  entre  les 
nu!«"  de  M.  Duroule. 

*>  Telles  lont  jufqu'à  cc  jour  les  circonftanccs  d'un 
attentat  auquel  tant  de  chofcs  on:  concouru,  qtre 
nulle  prudence  n'auroit  pu,  a cc  que  je  peme,  les  pré- 
voir; mais  avant  que  d’entrer  dans  les  eau  fes  d'un 
événement  fi  furprenant,  jVpèrc  que  fa  grandeur 
voudra  bien  fc  fouvenir  de  ce  que  j'eus  l’hoitneur  de 
lui  reprt tenter  autrefois , par  un  Mémoire  particu- 
lier , lur  les  obftaclcs  que  des  envoyés  d'Angleterre 
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& d'Hollande  avoicot  trouvés  à leur  entrée  en  Abif-  dam  tes  entrefaites  la  cour  Je  Rome  , prévenue  par 
finie,  6e  comme  ils  avo.tnt  été  trompés  par  ceux  qui  les  mi  (bananes  italiens,  qui  ne  vouloicoc  pas  Je  lur- 
vont  Je  rems  en  tans  de  ces  contrées  en  commillion  veiltans  , déclara  que  fa  volonté  étoit  que  les  Pères 
vêts  les  Indes  6c  d'autres  lieux,  6c  qui,  à la  faveur  Jéfuites  n'allaficnt  plus  en  Ethiopie , cette  nomination 
d'une  pateutc  6c  d’une  lettre  pour  le  prince  ou  gou-  fubfifta  pour  le  malheur  de  M.  Duroulc.  Ccpcn- 
verneur  des  lieux  de  leur  deftination,  prennent  en  dant  les  révérends  Pères  J é fui  tes  ayant  prcl(cnti,cctre 
aiiivant  dam  les  cours  où  ils  vont,  la  qualité  d'am-  réfolution  du  pape  , renvoyèrent  promptement  en 
baladeurs  du  roi  d'Ethiopie,  6c  font  des  préfens avec  Egypte  le  fient  Puncet , ôc  fc  hâtèrent  de  le  faire 
des  drogues  d'Abtfiinie,  qu'ils  auroienc  bien  de  la  partir  avec  le  ficnr  Murat,  en  leur  joignant  le  Père 
peine  à vendre,  ces  fortes  d'envoyés  n'étant  jamais  Dubcrnat,  l’un  des  leurs,  6c  un  féculicr  qui  leur  cft 
éthiopiens,  6c  n'en  menant  pas  mèiitcavec eux  pourtenir  très-dévoué.  Ils  comblèrent  le  heur  Murat  de  biens 

parmi  cctce  nation  ces  intrigues  d'autant  plus  fe  crêtes.  6c  de  préfens , 6c  le  roi  vient  aâudlcmcnt  de  les  rem- 
Ce  fut  uoe  paieiilc  commillion  qui  fut  donnée  au  fieur  bouxfcr  de  plus  de  tf,coo  liv.  qu'ils  y employèrent 
Murat , avec  une  lettre  pour  le  roi,  qui  ne  faifoit  pas  au-delà  des  ordres  que  j'avois.  Ils  en  firent  aurti  beau- 
même  mention  du  nom  du  fieur  Murat.  C'cft  une  coup  au  fieur  Poncer , mais  non  pas  autant  que  cclut- 
chofc  connue,  qu'ayant  eu  la  témérité,  fur  la  route  cis’enpromcttoit.  Ces  fourbes,  qui  counoilTbicnc  bien 
de  Gcndar  a Mcffoua  , de  parler  de  fa  commillion , l’Ethiopie  6c  le  danger  qu'il  y avoit  pour  eux  de 
le  roi  d’Ethiopie,  fur  les  avis  qu'il  en  eut,  envoya  conduire  aucun  étranger,  6c  à quoi  ils  feroient  ex- 
un  ordre  de  le  faire  mourir,  que  Murat  n'évita  que  pofés  lorfque  M.  Duroulc  approchcroic  des  fron- 
parce  qu'il  écoit  arrivé  à Mclfoua  avant  cet  ordic.  La  itères  , 6c  que  le  bruit  de  fa  commillion  y fetoit  ré- 
connoilfance  de  cet  pratiques,  qui  ne  font  <ju‘un  corn*  pandu  , ne  furent  pas  plutôt  arrivés  à Gidda,  qu'ils  fc 
racrcc  de  purs  intérêts  de  la  part  du  roi  d nbiflinic  , brouillèrent  avec  le  Père  Dubcrnat  6c  le  féculter  grec 
m'engagea , fuivant  l'ordre  auili  que  j'en  avois  à l’a-  qu'il  avoit  amené  , 6c  répandirent  eux  - mêmes  divers 
vance  reçu  de  fa  grandeur , de  ne  rien  oublier  d’hoo-  bruits  du  deflem  des  Francs  d’entrer  en  Ethiopie  ; ce 
nétement  praticable  pour  empêcher  le  fieur  Murac  qui  obligea  le  Père  Dubcrnat  6c  le  Grec  à s’en  reve- 
de  palier  en  France,  où  je  prévoyois  qu’il  donnerait  nir,  qui  écoit  tout  ce  qu’ils defiroient.  Le  fieur  Poncée 
lieu  à beaucoup  de  dépcnles  6c  àmn  éclat  dont  la  ne  voulut  pas  même  aller  en  Ethiopie , par  la  crainte 
fin  ne  ferait  pas  honorable.  Sa  grandeur  fait  les  en-  fans  doute  d'y  périr  lorfque  M.  Duroulc  en  appro- 
nemb  que  cette  conduite  ine  lûlcita.  Le  fieur  Poncer,  cheroit,  6c  palfa  dans  l’Hicmen.  On  m'aflure  même 
étant  pillé  en  France  lorfque  j'envoyai  1a  lettre  du  que  le  bruit  de  la  million  de  M.  Duroulc  ayant  pré- 
roi d Éthiopie,  y parla  comme  un  milérablc  > car  venu  le  fieur  Murat  en  Ethiopie  , le  roi  l'a  fait  mou- 
an  lieu  de  déc'arcr  a fa  grandeur,  comme  il  fit  de-  tir  lui  6c  fon  frère  à leur  arrivée  à Tangalli  » 6c 

rnis  à fon  retour  quand  il  voulut  partir  pour  la  Mer-  c'cft  un  de  leurs  valets  qui  dit  avoir  été  témoin  de  la 

Rouge,  que  M.  Duroulc  ni  ancun  autre  Français  ne  chofc , qui  me  l’a  continuée;  ce  qui  eft  néanmoins 

feraient  jamais,  étant  connus,  admit  en  Ethiopie,  dont  contraire  à ce  que  M.  Duroulc  m'en  écrivoit  dans 
f cuverai  des  difpofitions  authentiques  fi  là  gran-  la  lettre  du  1 8 juin  i?cj. 

deur  le  dcfiie.  H lui  donna  fans  doute  à entendre  » Dans  cette  difpofirion  de  l'F.chiopic  , où  les 

qu'aucune  peifonnc  envoyée  de  la  part  du  roi,  avec  peuples  ont  une  avctlîon  indicible  contre  la  nation 

une  réponfc  à la  lettre  du  roi  d’Ethiopie,  favoriferoit  franque  depuis  la  domination  des  Portugais , 6c  ou  je 

en  ces  quartiers  - là  le  réiablificmcnt  de  U religion  (avois  que  le  roi  n'cft  pas  le  maître,  j'avois  toujours 
tomaine,  puifque  ce  fut  lut  fou  rapport  que  U ma-  appréhendé  que  M.  Duroule  n'y  fût  pas  admb.  Sa 

je  fié  fc  détermina.  Kdîe  me  fit  l'honneur  de  penfer  grandeur  cft  informée  de  U précaution  que  j'avois 

. à moi  pour  ccttc  commiHIon,  qui  n’étoit  pas  ce  qu'on  prile d’envoyer  le  nommé  Elias  iépaTémcnt  de  M.  Dû- 
avoir  prétendu.  Pour  faire  changer  cette  difpolicioa  roule  , afin  de  remplir  fes  internions  , qui  ctoicuc 
qui  ne  convcnoit  pas,  on  fit  écrire  par  le  patriarche  d'être  principalement  informé  de  l'état  de  1a  religion 
des  Coptes,  les  lettres  que  la  grandeur  lait , qui  ne  eu  Ethiopie  , 6c  de  ce  qu’il  y avoit  à clpércr  en  fa  fa- 
conrcnoicnc  principalement  que  les  éloges  du  nommé  veur.  Elle  a vu  les  inftruttu'ns  que  j'avois  données  4 
Ibrahim,  qui  ne  lui  écoit  connu  que  depuis  trois  octFJil*,  6c  le  Mémoire  que  j’ajoutai  psr  les  ordres 
jours,  6c  quon  regardoit  comme  un  homme  tiès-  à celles  de  M.  Duroule  , dans  lequel  je  l'avois  prié, 
propre  a ce  déficit}  6c  pour  donner  le  cems  à ccs  en  cas  d obftaclc  à fon  entrée  en  Ethiopie,  d y en- 
lettres  qui  devoient  venir  du  Caite , d’arriver  en  voyer  en  fa  place  le  fieur  Macé , qui  pouvoir  palier 
France,  le  Père  Vcrfcau  6C  le  fient  Poucet,  qui  de-  pour  Grec  en  lâchant  la  langue  \ j’étois  même  dan* 
voient  venir  en  Ethiopie  avec  moi , pâli  èi  eut  a Rome  l'appréhenfion  que  M.  Duroule  «te  fut  dépouillé  dans 
6c s’y amufèicut divers  mois.  Cependant  lcschofcsne  la  toute,  6c  qnc  le  bien  qu'il  emploiroit  & le  bruit 
tournèrent  pas  comme  on  favoit  propoté  : le  roi,  qu'il  ferait  dans  les  caravanes  ne  lui  ùifcitaiTcut  des 
avant  l'atrivée  du  patriarche,  me  Enfant  la  grâce  de  embûches  6c  ne  l'rxpofafiVnt  à perdre  la  vie.  Dans 
recevoir  ruts  très-humbles  exeufes  fur  cct  c connu. f-  cette  apprénenfion  que  je  ne  lui  déguifui  pas  , je  lui 
fion  , choiiit  M.  Duioulc  pour  me  remplacer}  6c  avois  propofé  , pour  éviter  ce  danger  , d’envoyer  ici 
ccttc  féconde  nomiuarion  étant  devenu:  indifférente  un  'l'arc  de  confiance  5c  de  quclqti'atirariré  , quej'au- 
à ceux  qui  en  cherchaient  une  autre , attendu  que  rois  fait  dépêcher  par  Méhcmet-Pacha  6c  le  divan  da 
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Caire,  comme  leur  envoyé , jofqu’aa  roi  d'Ethiopie, 
fous  des  ptétcxces  qui  n'auroient  pas  manqué  , 6c  en- 
tre les  mains  duquel  Turc  il  aurait  remis  , fous  bon 
reçu  , cc  qu’il  avoir  de  plus  précieux  , pour  y avoir 
recours  quand  il  en  eut  été  befoin.  La  dépenfe  que 
cela  aurotc  entraînée  lui  lie  rejeter  une  proportion  qui 
xuroic  fans  doute  été  fon  falut  : l’envie  d'emporter 
avec  lui  un  plus  grand  nombre  de  préfeas  lui  fit  né- 
gliger , contre  mon  avis , la  permillion  que  fa  gran- 
deur m’avoir  lailïée  de  régaler  le  patriarche  des  Coptes 
de  quelques-unes  des  curiofités  qui  compoloicnt  les 
prétens  du  roi  ; en  forte  que  cc  patiiarchc  , qui  avoir 
été  prévenu  par  le  Père  Bu.  hoc  de  cette  deftination , le 
trouva  piqoé  de  s’en  voir  privé , & n'oublia  rien,  avec 
les  principaux  de  fa  nation, allez  difpotésanous  haïr, 
pour  traverfer  d'abord  ici  la  permiilion  accordée  par 
Méhémet-Pacha  à M.  Uuroulc  de  palfcr  vers  l'Echio- 
pie  , lui  ayant  lait , an  nom  de  toute  fa  nation  , pré- 
senter une  requête  par  le  corps  des  janillâires,  que 
Méhémer-Pacha  déchira  , comme  feus  l’honneur  d’en 
informer  en  ce  tcms-là  fa  grandeur.  Je  croyuis  que 
c'étoit  une  adrelle  des  marchands  cabales  contre  moi , 
qui  agilfoient  certainement  de  leur  côté  pour  empê- 
cher cc  départ.  Les  Coptes  n’ayant  pu  réullir  auprès 
du  pacha,  écrivirent,  comme  j'en  ai  été  informé,  au 
roi  d'Ethiopie  des  lettres  qui  n’oncpas  manqué  de  fé- 
conder les  difpofitionsdcccs  quartiers-là.  Cc  futauflt 
par  le  moyen  de  quelques-uns  des  leurs  crablis  à Sé- 
jour , & par  le  canal  d’un  Père  italien,  que  fut  prati- 
quée en  ce  lieu  la  (édition  qu’il  y eut  contre  M.  Du- 
roulc  à fon  pa  liage  , ainfi  que  le  gouverneur  du  lieu 
l’afTura  à mon  drogman  & à celui  de  M.  Duroulc  j , 
& j'ai  fu  d’un  confident  du  pacha  régnant , qu'auflicôt 
Ion  arrivée  en  Egypte , fur  la  fin  de  l'année  1 704  , les  ! 
Coptes  s’adreflèrent  a lui  pour  l'engager  a faire  re- 
venir M.  Duroule  , dont  il  s’exeufa  lur  cc  qu'il  n'é- 
loir  plus  en  Egypte , 6c  que  cette  affaire  avoit  été 
conlommée  du  tems  de  fon  devancier.  Ces  rcflburces 
ayant  manqué , on  fit  écrire  par  les  Turcs  du  Caire  au 
pacha  de  DongoU  6c  aux  marchands  composant  la 
caravane  où  éroic  M.  Duroule  , les  lettres  les  plus 
terribles , dont  il  drella  un  p:ocès-verbal  que  je  n'ai 
pas  reçu  > 6c  cela  n'ayanr  pas  encore  réullî  , on  fit  écrire 
jul'qu  au  roi  de  Senna;  , ainfi  que  fa  gtandeur  a vu 
dans  le  précis  de  la  lettre  de  M.  Duroule,  du  18 
juin.  Il  cft  fur  que  les  Turcs  ne  font  pas  gens  à porrer 
leurs  vues  fi  loin  , 6c  toutes  les  traverses  que  M.  Du- 
roule elfuya  à Séjout  & à Dongola  , & le  malheur  qui 
lui  eft  arrivé  à Scnnar  , font  l’effet  des  pratiques  de 
fes  ennemis  auprès  de  ces  mêmes  Turcs.  Sa  grandeur 
obfervcra  , s'il  lui  plaît , que  , par  les  récits  des  Nu- 
biens , 6c  même  lur  les  particularités  de  la  lertre  de 
M.  Duroule  , portant  que  le  miniftre  du  roi  de  Scn- 
nar n'avoic  pas  voulu  qu’on  ouvrit  tes  batots  ou 
éroient  les  prélens  pour  celui  d’Ethiopie,  6c  fur  l’en- 
voi depuis  de  quatre  perfonnes  d' Ethiopie  , qu’on 
croyoit  venues  pour  Ics  rcccvoir  , que  le  roi  de  ce 
lieu  6c  celui  de  Scnnar  croient  également  d’accord  de 
l'attentat  fait  à M.  Duroule.  Le  premier,  qui  n étoiî 
pas  maître  d'admettre  M.  Duroulc  en  fes  Etats , St 


LIP  i5g 

qui  ne  pouvoit  avoir  fes  prtfens  qui  croient  entre  les 
mains  de  M.  Duroule  qu'en  le  faiLjn:  pénr  a Scnnar , 
& qui  appaicmmcut  ne  vouloir  pas  les  perdre  , écrivit 
au  rui  de  Scnnar  dans  le  Uns  rapporté  par  les  Nu- 
biens j 6c  ceiui-ci,  qui  n'auroit  fans  cela  jamaisofé 
rien  entreprendre  contre  M.  Duroule,  ayant  furtout 
une  guêtre  domeftique  lur  les  bras,  fut  encore  porté 
a la  îélolucion  barbare  qu’il  cxécura  , par  les  pièces 
qu'on  lui  avoir  envoyées  du  Caire,  lur  klqiteiles, 
vraies  ou  fauiles  , il  efpcte  de  juftificr  de  ce  côté-ci 
la  barbarie.  Le  manquement  du  Nil  , qui  cft  un  cas  ii 
rare,  fui  vint  aiilli  malheutcufcment  durant  le  féjour 
de  M.  Duioulc  à Scnnar , 6c  lui  fut  imputé  par  un 
peuple  lupciltiticux  , & qui  croyoit  ( même  celui  de 
ce  pays  ) que  rous  les  f rancs  lonc  des  forcicrs  i 6c 
pour  iurcroit  de  malheurs , le  feut  homme  qui  avoir 
de  la  fagelic  & qui  pouvoit  détourner  un  prince  ex- 
travagaut  d’un  pareil  dcllcin  , ëtoit  péri  lui-même  par 
(es  mains  de  cc  barbare  quelque  tems  auparavant  i en 
lortc  que  cet  inlcnlé , qui  auioit  dû  , au  moins  par 
rapport  au  commerce  de  la  ville  de  Scnnar  , qui  ne 
lublifte  que  du  commerce  des  étrangers  , IcfqticU  y 
ayant  toujours  trouvé  un  afylc  inviolable,  Sc  par  rap- 
port a Ion  honneur  s’il  en  avoit  eu  le  moins  du  mon- 
de, le  rclervar  à faire  faire  cette  action  indigne  dans 
quclqu éloignement  de  Scnnar  , par  où  il  eût  pu  s'en 
eiculcr , fut  allez  dépourvu  de  confeil  6i  de  jugement 
pour  la  faire  exécuter  à fes  yeux  mêmes , foie  par  U 
crainte  ou  je  lais  qu'il  étoit  nue  M.  Duroulc  & le 
peu  de  gens  qu  i!  avoit  ne  fillent  une  réfillance  à fc 
faire  quitter  h on  ne  les  furprenoit  , foie  par  appré- 
henfion  que  ce  qu’il  avoit  ne  fût  pillé  fi  la  choie  fc 
palfo  t loin  de  lui  , & qu’il  n’en  eût  que  la  moindre 

partie Dans  un  malheur  fi  inouï  6c  fi  accablai* , 

l'affliction  qu’il  porte  avec  lui  fc  trouve  augmentée 
par  l’impollibilité  de  bien  venger  à jamais  un  pareil 
attentat , les  terres  de  ce  barbare  n’étant  pas  bien  à 
portée  de  celles  du  erand-feigncur , qui  en  (ont  répa- 
rées par  de  grands  défères  ou  par  des  pays  piefqu’im- 
praticables  ï il  cft  pourtant  fur  que  nulle  hommes  de 
troupes  bien  réglées  iufflroienc  à en  faire  toute  façon*' 
quête  ; que  l’or  de  Sennar  paieroit  avec  ufurc  I.i  dé- 
penfe de  cette  expédition  : il  y a dans  fes  hiftoires 
vingt  exemples  tous  favorables  aux  Egyptiens,  aux- 
quels la  Nubie  payoit  autrefois  tribut  i mais  quand  le 
grand-feigneur  pourrait  entrer  dans  ce  deJfcin  , con- 
forme aux  anciens  droits  de  la  couronne  d’Egypte  , la 
loi  qu’il  profetfe  ne  lui  permet  pas  d’attaquer  un  prince 
de  la  même  croyance  en  faveur  d’un  roi  chr/ticn  , & 
je  pente  que  tout  ce  ou’on  en  pourra  obtenir  fera  des 
ordres  au  pacha  6c  aux  pnillances  du  Caire  de  làtfir 
le  bien  des  caravanes  de  Sennar  , & de  mettre  aux  fers 
les  com  miliaires  du  prince  de  ce  lieu  , jufqu’a  ce  qu’ils 
aient  payé  deux  cents  bourfes,  à quoi  j’ai  fait  monter 
ce  qui  avoit  été  pris  à M.  Duroule  i ordre  qne  l’on 
exécutera  ici  d’autanc  plus  volontiers,  que  ce  fera  une 
occalion  de  profiter  des  dépouilles  de  la  caravane. 
Mais  la  jufte  vengeance  que  le  grand-feigneur  ne  fera 
pas  , fdoii  les  apparences , de  l’attentat  du  roi  de  Sen  - 
uar  , le  ciel  cft  d«jà  prêt  d#  l’exécuter  , de  j’efpète 
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que  la  première  nouvelle  que  j aurai  1 honneur  d’é- 
crirc  à la  grandeur,  fera  la  moit  de  cet  indigne  roite- 
let , auquel  il  ne  relie  plus  dans  Sennar  que  quelques 
el( laves  noirs  , tout  le  relie  l’ayant  abandonné  pour 
Te  joindre  a (on  concurrent,  & punir  par  fa  ni  Tt  les 
cruautés  qu'il  a exercées.  Cependant,  comme  le  nou- 
veau pacha  d’Abifiinic  , nommé  Omer-Pach  i , que 
je  connois , fe  trouve  au  Caire , je  l'ai  prévenu  fur  ce 
qui  s'cfl  patic  à Sennar  , Se  lui  ai  fait  des  préfens  en 
lui  remettant  le  Mémoire  ci- joint , traduit  en  turc.  Il 
m’a  bien  promis  qu’il  n’oubliera  rien  à Ion  arrivée  à 
Suaquem  , où  il  dit  aller  d’aborJ  exprès  , pour  la  dt- 
pofition  du  roitelet  de  Sennar  s’il  cft  encore  en  place, 
& jour  obliger  enluite  Ion  fucct  fleur  à donner  les 
deux  cents  beunes  que  je  redemande  Je  crois,  à la 
vérité  , qu'il  longe  bien  plus  a cette  rcftituuon  pour 
l'amour  de  lui  que  pour  me  faire  pUifir  i mais  enfin  , 
quand  on  devroit  toutfacrifier  U tout  perdre,  j'ellime 
que  fa  grandeur  aimera  encore  mieux  que  des  étran- 
gers en  profitent  en  perfécucant  cette  nation  indigne  , 
que  de  lui  abandonner  le  fujet  & le  fruit  de  fon  aren- 
lat.  J'ai  aulfi  écrit  par  ce  pacha  au  roi  d’Abiflinic , 
i.fin  que  fi  , contre  toute  apparence , il  n avoit  pas 
trempé  dans  ce  qui  s’cfl  pailé  a Sennar , de  le  portera 
venger  un  aflriom  qui  le  devrait  en  ce  cas  plus  toucher 
que  nous- mêmes. 

u Je  me  fuis  plaine,  à la  fin  de  la  lettre,  des  indi- 
gnités que  fon  commilfairc  Ali  a exercées  contre  le 
Fr  ère  Capucin , julqu  à vouloir  »e  faire  périr  pour  avoir 
le  furplus  des  effets  qu’il  a été  obligé  de  confier  en 
d'autres  mains  pour  les  lauver.  Se  que  je  crois  perdus 
comme  ce  qui  étoit  dans  les  bennes.  Si  (a  grandeur 
pou  voit  favoir  les  carc  fies  Se  les  amitiés  que  j’ai  encore 
faites  a cet  homme  en  ce  dernier  voyage  , durant  dix 
mois  entiers  , elle  (croit  bien  periuadéc  du  caraélèie 
de  la  nation  éthiopienne , qu’on  fait  être  en  général  de 
la  même  ingratitude.  J’cfpcie  au  moins  que  de  tout 
ce  qui  vient  d’arriver  ou  tirera  ce  foiblc  avantage  , 
d’être  bien  perfuadé  de  toutes  les  fuppofttioos  qui  ont 
«té  avancées  parles  mtllionaiies  touchant  ladilpoti- 
tion  des  pcuj les  de  ces  contrées,  Se  celle  du  rci  en 
particulier  pour  nous  Se  notre  religion.  Le  Père  Jofeph , 
préfet  des  luifiionaires  , fat  entendre  à Rome  cent 
chofe!  qui  n'ont  aucun  fondement  11  entra  eu  Ethio- 
pie comme  un  pauvre  Chrétien  de  Jérufalem,&  tjuel- 

? lues- uns  des  ficus  y font  entrés  fous  de  pareils  degui- 
eniens , comme  le  ficur  Pontet  y ércit  entre  lui- 
même  en  pailant  pour  Arménien.  Ce  Père  trouva  le 
moyen  de  faire  écrite  une  lertte  en  aube  , que  le  roi 
d’Ethiopie  n’tnccuü  pas  , Se  qu’il  ligna , tant  pour  les 
prél'cn'  ieçu\  que  pour  ceux  qu’on  lui  promenoir  rc’c II 
foncomm-ifaucquimc  l’a  dit.  li  vint  avec  cela  a Rome, 
ou  il  débita  roui  ce  qu’il  lui  plue  ; il  emmena  iurrout 
lcpc  cicLvcs  qu  il  me  dit  eue  éthiopiens  , Si  que  je 
fis  embarquer  avec  des  peines 3c  d.s  danger  ; extrêmes; 
il  foutintauPapc  Si  a tout- l’Italie  que  c’etoicnt  des  en- 
fans  de  f.unili.  q c le  roi  J’Abiflinie  lui  a voit  donnés , 
quoiqu’il  acn  forte  jamais  fi  on  ne  les  enlève , & j’ai 
lu  drputs  qu’il  les  avoit  achetés , partie  fur  2a  route 
d’Eilnugic  a Sennar,  & partie  a Sennar  j mais  ce  Pète 


Se  les  lien*  avoient  cfpéré  que  M.  Duronlc  n’auroie 
jamais  des  Turcs  U pcrmiflion  de  partir  d’F.gy^tc  j Se 
ce  fut  un  des  leurs , comme  les  déclarations  de  deux 
drrgmans  en  font  foi,  qui  fut  envoyé  à Sc,oux  pour  y 
pratiquer  le  foulévetncnt  qui  y fut  fait  contre  M.  Du- 
roulc.  Ces  Pères  ne  purent , malgré  les  obligations 
qu'ils  m 'avoient,  ditlimulcr  la  douleur  qu’ils  rc  fl  en  ti- 
rent de  fon  paffage  > elle  alla  julqu  à me  refufer  de  (e 
charg:r  de  deux  à trois  cents  fequint  vénitiens  pour 
M.  iJurouIc  , dont  je  ne  leur  demandois  ni  compte 
ni  reçu  , Se  je  croirai  toujours  que  , Paya*  t fuivi  de 
près,  étant  a portée  de  Sennar  lors  du  m-lbeurqui 
lui  efl  arrivé,  ils  y ont  eu  beaucoup  de  part.  Il  cft 
certain  qu’ils  ne  craignoient  tien  t<mt  au  monde  que 
ce  voydge  , & le  compte  que  M.  Déroule  auroit 
rendu  de  l'Ethiopie  Se  du  peu  de  fiuic  qu’il  y auroit 
à faire  en  ces  quartiers-la  pour  notre  religion.  J’ofe 
jllurer  fa  gtmdeur  qu'il  y en  a aulli  peu  à elpérer  des 
Abiffinsque  des  babitans  dck'îlc  de  Socotra,  où,  (ut 
leur  relation  , la  cour  de  Rome  envoya  l’année  der- 
nière, avec  de  très-grandes  dépenfes  , quatre  reli- 
gieux. Je  dis  à ces  moines  en  panant , qu'on  les  avoit 
ttompés  , qu’on  en  avoit  impofé  a 1 1 cour  de  Rome  , 

Se  qu’ils  alloicnt  faite  un  voyage  inutile.  J’eus  f hou - 
neur  d’en  écrire  de  même  à fa  grandeur.  Se  voici  ce 
que  l’un  d’eux  me  manda  U-defTus  de  Cidda  , dans 
une  lettre  que  j’ai  fait  voir  à M.  de  Guflines , Se  qui 
cft  en  mes  mains.  Nijfuni  fono  ehrjioni  , ma  tutti 
fono  arahi  , tofi  t’kanno  d<tto  li  pratici  , f quellï  que 
fono  jlati  in  perforai.  Si  je  n’étois  envoyé  par  obérf- 
fance  je  m'en  (crois  retourné  d'ici  , patcc  que , fé- 
lon , Moniteur  , que  vous  nous  aflurâtcs , nous  ne 
trouverons  aucun  profit  à faite  dans  file , n’y  ayant 
point  de  Chrétiens  , mais  tous  les  h.ibitans  étant  ara- 
bes , comme  nous  ont  allure  les  counoiflcurs  Se  ceux 
qui  ont  été  fur  les  lieux. 

»»  Comment  lctoit-il  poftible  de  faire  du  fruit  par- 
mi les  Ethiopiens , dont  l’Eglife  efl  une  branche  de  la 
copte  , pendant  que  depuis  cent  ans  qu’il  y a ici  des 
miffionaircs  , on  n’a  jamais  converti  un  fcul  Copie  , 
félon  le  rapport  de  tous  les  n iflîonaitcs  gens  de  bien 
que  j’ai  vus  ici  depuis  quatoize  ans  , quoiqu’on  aie 
comblé  cette  nation  de  préfins  & d efpéranccs , qu’on 
(oit  tous  les  jouis  paimt  eux  , Se  qu’on  les  ait  pris 
pour  aii.fi  dire  dès  le  berceau  . dans  des  écoles  ou  ils 
envoyoient  leurs  cnfT.s  a caufc  du  pain  qu’ils  y trou- 
voietu.  Un  (cul  de  tous  ces  enfaus  n’a  jamais  pu  être 
gltén  de  i’indifpofitiun  naturelle  que  cet  c nation  a 
contre  nous  i se  cependant  il  y a eu  des  ruiffionaiies 
allez  hardis  pour  lotrcnir  à Rome  qu'ils  avoient  con- 
l verri  julqu  a d.x  m lie  Coptes  , Se  l'ont  y envoyer  des 
liftes  de  tous  ces  convertis  , le  patriarche  étant  en 
tète.  L me  déplaît  que  le  Père  Irénée  , fupéiieur  des 
Capuc  ns  de  ccrte  ville  , qui  s’en  retourna  en  France 
i!  y a quinze  mo  t » foit  mort  avant  d’arriver  aux 
! pieds  de  fa  grandeur,  où,  malgré  l'intérêt  de  fon  ordre,, 
il.iurotdit  des  vérité' qu’il  fa  voit  mieux  que  perfo*  ne.  t 
L’i  îdifpofition  des  Coptes  contre  nous  ifl  fi  co-  nue  , j 
que Méhémet- Pacha, me  priant,  dans  u c audience,  t 
i il  y a quatre  ou  tiuq  ans  , a'cmpevha  que  nos  m.î- 
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fi  maires  n’aJlalTcnr  chéx  eux  , ajouta  en  préfence  de 
toute  la  nation  , que  ce  n était  pas  qu'il  appréhendât 
que  nous  ftflions  jamais  un  Copte  des  nôtres,  Lchant 
bien  qu’il  faudroic  plus  de  cent  de  nis  million  aires 
pour  en  convertir  un , mais  qu’il  étoit  obligé  de  faire 
valoir  les  or  Ji  es  qu’il  eu  avoit  reçus  du  grand-feigneur  : 
paroles  qui  mirent  au  dclcfpoir  tous  les  niifiiouaircs  , 
mais  fuiront  le  Père  Uichoir,  qui  vivoit  encore.  Or, 
cette  avetfidn  des  Coptes  , cette  indifpoficion  contre 
nous , cet  cndurcilîcment  de  cœur  , héréditaire  aux 
Egyptiens  „ font  formés  de  leurs  principes.  Les  Àbif- 
fins  font  encore  plus  éloignés  de  nous  ; ils  ont  les 
mœurs  plus  corrompues  , le  natu  cl  plus  f.roucbc  , 
plus  inégal , Ôtfc  trouvent  animés  en  particulier  con- 
tre les  Francs,  par  la  domination  des  Portugais , qu’ils 
ont  fccouée.  11  cil  vrai  qu'il  y a eu  autrefois  des  ca- 
tholiques parmi  eux,  mais  il  faudi oit  d’abord  favoir 
quels  catholiques , & s’ils  étoient  bien  tels  dans  le  f *nd  , 
outre  que  c’cft  par  cet  endroit  même  qu’il  fera  tou- 
jours plus  difficile  d’y  établir  la  religion  contre  la- 
quelle ils  font  prévenus,  8c  qu'enfîn  quand  celi  pourroit 
eue , toutes  tes  apparences  font  que  ce  ne  feroit  qu'en 
la  même  manière  qu’on  l'y  introduit:  ta  première  fois  , 
c’cft-a-dire,  par  la  force  des  armes , & quand  il  plaira 
à Dieu  d’amener  U conjoncture  de  ccstcms  là.  n 
Comme  les  miftîonaitcs  italiens,  prévoyant  que  ce 
qui  cft  arrivé  a M.  Duroulc  , où  il  eft  vifiblc  que  le 
roi  d’Ethiopie  a trempé  , les  déportemens  de  fon 
commifllonaire  Agi- Ali  envers  le  Frère  Juftin,  joints 
aux  réflexions  que  Ton  fera  à Rome  fur  le  digne  voyage 
de  Socotra,  ne  pourront  manquer  de  donner  des  im- 
pre  fiions  contre  une  million  que  cette  cour  foutient  ft 
inutilement  5c  avec  cane  de  dépenfes , 5c  que  ces  reli- 
gieux tâchent  à prolonger  , ils  commencèrent  à dire 
ici  que  fi  M.  Duroulc  n’eft  pas  entré  en  Ethiopie, 
& a eu  le  fort  de  périr  à Sennar  avec  les  ficns , c’eft 
uniquement  fa  faute  ; qu’il  avoit  fait  on  trop  grand 
éclat  ; qu’il  avoit  donné  de  l’ombrage  en  ce  lieu  , & 
favoiifé  la  fupcrftition  de  ces  peuples  par  des  curio- 
fités  aUcétécs,  par  la  recherche  des  fimples  de  ce  pays, 
par  des  miroirs  qui  mu’cipüoicnt  les  objets , les  ren- 
verraient ou  les  rendoient  diffotmes , 5c  diverfes  cho- 
ies de  ce  gerre  qui  les  ont  fait  palier  pour  magiciens, 
qu’il  faut  aller  comme  eux , fimplemcnt , 8c  marcher  en 
apôtres , qu'il  cft  cependant  fâcheux  que  M.  Du- 
toulc  ait  gâte  le  champ  du  Seigneur  8c  une  moilTon 
qui  promettoie  , & qu’il  faudra  laiflcr  évanouir  le 
malheureux  bruit  qu’il  a fait  en  ces  quartiers-là,  avant 
que  de  recommencer  aucune  tentative  , & rcOcr  ce- 
pendant en  Egypte  à fc  perfectionner  dans  les  langues , 
8c  fe  rendre  plus  propre  à ce  grand  ouvrage.  Je  fais 
qu’ils  ont  trouvé  fort  mauvais  que  nous  ayi  >ns  chafTé 
tous  les  Nubiens  de  notre  fervice  ; ce  que  nous  ne  pou- 
vionsdifférer  fans  déshonneur , pen  Tant  qu’à  caufe  que 
les  leurs  font  en  ces  quartiers  , nous  leur  devions  cet 
égard  , de  garder  auprès  de  nous  ces  mifétublcs  , qui 
font  d’ailleurs  des  voleurs  achevés  , fans  f nger  aux 
refus  que  me  fit  le  Père  Jofeph  de  fc  charger  d'un  petit 
fccours  pour  M.  Duroulc  , 6c  à un  manque  de  chari- 
té qui  ne  recevra  jamais  d'exeufe.  L'abus  de  cette  mif- 
MlotcrttE.  Tome  VIII . 
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fi  n italienne  , composée  de  plut  de  vingt  religieux  , 
coûtant  à 1a  cour  de  Romeau-dclade  deux  mille  écus, 
cft  d'autant  plus  furprenant,  qu’il  y a ici  des  millions 
8c  des  Pères  de  Terre-Sainte  , qui  pourroient  remplir 
les  vues  de  U cour  de  Rome  fans  qu’il  lui  en  courût 
un  fou , 8c  qu’il  clt  notoire  en  ce  pays , que  cette  cour , 
toute  éclairée  quelle  croit  être  , fe  prête  à l’ambition 
de  certains  miftîonaires  qu'elle  s'imagine  lui  être  dé- 
voués , quoique  cous  les  projets  imaginaires  dont  ils 
amufent cette  cour,  n'eu  fie  tu d'autre  but  que  la  con- 
lervarion  de  l’établificment  qu'ils  ont  fait  en  Ejjyprc 
fous  ce  prétexte  , & que  c'cli  pour  en  manger  les  oi- 
gnons 8c  allas  carnium  que  les  fables  d'Ethiopie  6c 
de  Socotra  lont  inventées.  On  eft  naturellement  porté 
à Rome  à croire  tout  ce  qui  cft  fuvoitblc  à L'univesfa- 
Uté  , S:  je  fais  même  qu’on  n’y  cft  pas  écouté  qu  md 
on  parle  contre  les  abus  ou  Us  inutilités  des  millions. 
Mais  après  qu’on  a rempli  là-defiùs  fes  devoirs , ou 
fcconfole  de  cette  prévention  fi  peu  honorable  à certe 
cour  , en  difant  avec  un  auteur  : Quandàquidem  pi- 
pulus  ifle  vu/c  dec'tpi , decipiacur.  » 

Au  Caire,  ce  premier  o&obre  170*.  Signé,  De 
Maillet. 

Quelque  longs  5c  faftidieux  que  foientees  détails  , 
nous  avons  cru  devoir  lés  donner  pour  apprendre  U 
caufe  de  l'aflafiiaat  de  Duroulc,  de  Lippi , 8cc.  Ils 
n'ont  d'ailleurs  jamais  été  imprimés.  Nous  les  avons 
pr:s  au  commencement  d'un  manuferit  intitulé  Lip- 
pi , planta  à' Egypte  3 ou  Defeription  de s plantes  ob- 
fervées  en  Egypte  par  M.  Lippi , depuis  le  11  du  mois 
d'avril  jufquau  18  de  juillet  1704,  avant  fon  départ 
du  Caire  pour  T Ethiopie . Plus  , la  Defeription  de  celles 
qu'il  a obfervées  dans  la  Haute- Egypte  , depuis  le  1 3 
juillet  jufquau  f feptembre  de  la  même  année.  Un  vol, 
in-40.  Ce  manuferit  curieux  appartient  à M.  Antoine- 
Laurent  de  Juftieu. 

O.i  a vu  de  quelle  manière  déplorable  Lippi  ter- 
mina fa  carrière.  Ce  zélé  botanifte  n'avoit  que  vingt- 
fept  ans  lorfqu’ii  mourut.  Nous  terminerons  ccc  arti- 
cle par  quelques  détails  fut  les  découvertes  qu’il  a 
faites. 

Extrait  de  t Ht  flaire  de  f académie  royale  des  fcicnces  9 
année  ijoj , page  j 6, 

*«  M.  Dodaat  ayant  reçu  de  M.  Lippi , licencié  en 
mcJecine,  de  la  faculté  de  Paris , qui  fait  le  voyage 
d’Ethiopie  avec  M.  Duroulc,  envoyé  du  roi,  une 
lettre  datée  de  Siente,  dans  L Haute-Egypte,  du 
5 feptembre  1704»  8c  qui  contcnoit  un  fait  fingu- 
licr,  en  fit  part  à la  compagnie.  M.  Lippi  trouva  fur 
les  montagnes  de  Siente,  a l’entrée  d une  vafte  ca- 
verne, un  corps  véritablement  pierre,  de  figure  irré- 
gulière , mais  tout  poreux , qu  il  eut  U curiofité  d'ou- 
vrir. 11  fut  fort  fur  pris  de  le  voir  tout  partagé  en  ccî- 
lu'cs  ovales  de  trois  lignes  de  lirge  8c  de  quatre  lignes 
de  long,  pofées  en  trus  fens  les  unes  à l'égard  des 
autres , ne  communiquant  nullement  enferril  le  , ra- 
pides toutes  en  dedans  d'une  mcirbiane  f *.  V— 
catc  , 5c,  ce  qui  cft  le  plus  merveilleux  , te: . 
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cbanine,  ou  un  »tr,  ou  une  fève,  ou  une  mouche 
parfaitement  teœbUble  à une  abeille.  I.a vendraient 
fort  durs  Sc  fort  fol  Jes . St  pouvoient  paffet  pour  pé- 
trifiés : ni  les  fèves  m les  mouches  ne  rdtoient , mais 
feulement  de  fléchées  St  bien  confcrvdes  comme  d'an- 
ciennes momies.  Souvent  les  mouches  avoieot  fut 
clics  de  petits  grains  ovales,  qui  puroilToient  de« 
oeufs.  11  y avoir  au  fond  de  quantité  de  cellules,  un 
lue  dpailU , nouiire , très-dur , qui  patoilToit  rouge  a 
contre  jour , fort  doua  ; qui  rendoit  la  fahve  jaune  Sc 
s'enflammoic  comme  une  rdlîne.  C'éroit,  en  ua  mot, 
de  vdntablc  miel.  Qui  fe  fùc  attendu  à trouver  du 
miel  dans  le  fein  d'une  pterte  i 

M.  Lippi  conçut  qut  c'dtoit  là  une  roche  naturelle  , 
qui  avoir  été  d'iborj  formée  d'une  terre  peu  liée  , 
légère , fabloneule , Sc  qui  enfuire  «croit  pdtiifiée  par 
qùclqu'accideut  particulier.  Les  animaux  qui  l'habl- 
toienc , avoicnr  été  furpris  par  1a  pétrification , Sc 
comme  fixés  dans  l'éiat  où  ils  fe  rrouvoient  alors. 
Leur  mucofitd  deiTéchdc  avois  formé  U membrane 
qui  tapilfoit  les  cellules.  Dans  le  icms  que  la  ruche 
droit  encore  molle  , les  vers  Sc  les  mouches  en  Cor- 
roient pour  chercher  leur  nourriture , Sc  les  mouches 
y fuifoient  leur  miel. 

En  cherchant  dans  ce  même  lieu  de  nouveaux  édair- 
eifiemens  fut  ce  fait,  M.  Lippi  trouva  , en  pluficuts 
endroits,  des  commencement  d'une  pareille  ruche. 
C'en  droit  comme  ta  première  couche,  formée  de 
quantité  de  petites  cellules  qui  la  plupart  dtoient  ou- 
vertes, Sc  contcnoicot  l'animal , foit  en  ver,  foit  en 
féae,  foit  en  mouche  , mais  delfdché  Sc  ttès-dur , aulTt 
bien  que  ces  roches  commencées.  De  plus,  fur  une 
de  ces  premières  couches  il  en  vil  une  fécondé  , 
compolrt  par  un  amas  de  petites  bolTcs  d'environ  cinq 
lignes  de  hauteur,  8c  d'un  pouce  de  diamètre  à leur 
bafe.  Elles  étoient  grmneleufes,  faciles  a réduire  en 
poudre , Sc  rellembloient  alTex  en  petit  à celles  que 
font  les  taupes  en  remuant  la  tette.  M.  Lippi  l,cs  ou- 
vroit  en  les  f.appant  aflea  Idgdrcmenr , St  il  y cou- 
volt  toujours  deux  ou  crois  cellules  ovales,  remplies 
d'un  ver  jaune  ci  plein  de  fuc , qui  les  oceupoil  en- 
tières. 

Il  eft  aifé  de  concevoir  que , fut  une  première 
couche  une  fois  formée , il  s' en  forme  pluficurs  autres , 
qui  font  toute  la  ruche.  Mais  comment  ces  couches 
le  forment  -elles  î Doù  vient  la  texte  dont  elles 
font  faites  ? L'animal  l'apporte-c-il  là!  Et  com- 
ment l'apporte  t-il,  Sc  en  fi  grande  quantité!  On  ne 
le  fait  point  encore.  Le  tems  fcul  peur  amener  ces 
fortes  de  connoiflanccs.  » 

Extrait  de  f Hijloire  de  f acadlmie  loyale  des fciences , 

de  l' anale  lyoj  , p.  <8.  Botanique.  Oltcrvatian 

botanique.  j 

« M.  Lippi , dont  nous  avons  déjà  parlé  pag.  je  , 
éram  à M .lie,  y vit  la  plante  nommée  Jungus  covi- 
ntus  mtlittnjit , tiphoides.  Bocc.  rar.  plant.  Quoiqu'il 
n'eût  pu  la  voir  jufaue-la  que  fèche,  il  n'avoit  pu  fc 
perfuider  que  ce  fut  un  chimpignon.  Ses  racines 
ltgneufcs , le  vermeil  Sc  la  folidicé  de  fa  chair,  U du- 
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vet  ferré  qui  la  rapide  & fes  graines  lui  ferabbient 
contraires  au  nom  qu’elle  porte.  Il  fut  confirmé  dans 
fa  penféc  par  la  vue  de  la  plante;  & comme  elle  cil 
rare,  il  la  deffina  exademe:  t pour  U pouvoir  mieux 
repréfeorei  aux  bouniftes , &c  trouver  avec  eux  à quel 
genre  on  la  doit  rapporter.  En  attendant , il  en  en- 
voya une  petite  defcnption  à M.  Dodarx.  Cette  def- 
cription  le  trouve  pag.  j 9 du  ounnfcrir  de  M.  de 
Juflîeu. 

F un  gu  s tiphoides  y covineus  meliunfis.  Bocc.  rarior, 
plant.  #0  : c’eft  le  n°.  Si  du  manuferit , Sc  le  n*.  15 
de  Lippi.  Il  faut  nommer  cctrc  plante  tiphoides. 

Cette  plante  fe  trouve  fréquemment  au  pied  des 
palmiers,  le  long  du  canal  d* Alexandrie.  Ma  conjec- 
ture fur  clic  s’ eft  trouvée  vraie.  Je  croyois  que  la  tête 
de  cette  plante  étoit  revêtue  d'une  légion  d’étamines , 
od  Ion  genre  pouvoir  fc  fixer.  Je  ne  pou  vois  me  per- 
(Uddcr  que  ce  fût  un  champignon,  eu  égard  aux 
écailles , à fes  racines  ligneufes  ,"au  vermeil  & à la  fo- 
lidité  de  fa  chair , aufli  bien  qu’à  fes  graines  6e  au  du- 
vet ferré  oui  la  tapifTe.  En  effet , j’ai  vu  la  plante  ici 
toute  fraîche , Se  j’ai  trouvé  fa  tète  recouverte  de  petits 
lommets  partagés  en  deux  lobes,  & varies  chacun 
d’une  canelute;  ils  ont  demi-ligne  de  longueur,  6c 
font  larges  d’un  quart  de  ligne.  Ces  fommet*  font  por- 
tés fur  des  étamines  plates  6c  vermeilles  , longues 
environ  d’une  ligne  6c  dcmie.Chacune  de  ces  étamines , 
enfermée  dans  une  gaine  de  la  même  longueur,  & 
faire  en  entonnoir  , eft  une  feule  pièce  de  la  forme 
d’un  triangle  ifocelle  . laquelle,  venant  à fc  rouler , 
approche  les  deux  cotés  égaux  l’un  de  l'autre  pour 
cmbarra/Tcr  étroitement  rétamine,  qui  ne  lai/Te 
échapper  que  le  fominct  qu’elle  fourient.  Ce  fommet 
fe  repofe  fur  les  bords  de  la  petite  gaine , qui  font  plus 
épais  6c  d un  pourpre  plus  foncé  que  le  refie.  Ces 
gaines  font  ferrées  étroitement  les  unes  près  des  autres  , 
6c  jointes,  plufîeurs  à la  bafe,  comme  les  doigts  de 
la  main , par  un  morceau  de  chair  de  la  même  nature 
que  celle  qui  fait  la  folidité  de  la  plante.  De  cette 
même  chair  naiflent  des  embryons  blancs , fomenus 
fur  leurs  pédicules  , 6c  couronnés  d'étamines  plus  pe- 
tites avec  leurs  gaines.  Ces  embryons  enjambent  les 
uns  fur  les  autres  comme  dans  l’épi.  Chaque  embryon 
devient  un*  capfulc  tendre  6c  déliée,  qui  contient 
une  fcraenee  ronde  , fort  dure , du  volume  & de  la 
couleur  de  celle  de  la  navette.  Il  y a quantité  de  ces 
graines  naifiantes  qui  paroifîènt  des  etamines  ; mais 
cela  ne  doit  pas  feduire.  On  trouve  aufli  quelques 
corps  en  forme  d’entonnoir  ou  de  foucoupc , qui  s'é- 
chappent de  la  foule  des  étamines  jufqu’a  la  furfice  , 
pour  y former  une  cfpêce  d’écailic.  La  plaacc  eft  d’un 
beau  violet  foncé. 

La  plupart  des  plantes  décrites  par  Lippi  le  font 
avec  exa&irudc.  il  feroit  à fouhairer  que  ces  def- 
criptions  fufTcnc  imprimées  telles  quelles  font  dans 
le  manuferit  de  M.  Jufiieu.  Cet  ouvrage  eft  divifé  en 
trois  feôions.  La  première  feftion  eft  rangée  par 
ordre  alphabétique,  & contient  ccnt  quatre-vingt- 
quinze  cipèccs  de  plantes.  La  fécondé  feftion  con- 
tient quarante-deux  plantes  de  nouveaux  genres  > 
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auxquelles  M.  Lippi  n'a  point  donné  de  nom.  La  troi- 
ficruc  feclion  renferme  les  nouveaux  genres  envoyés 
de  Kerry,  dernier  pays  de  Nubie,  le  8 mars  170p. 
Ces  genres  font  au  nombre  de  vingt-deux.  On  voit 
par  conféqucnt  que  Lippi  a envoyé  deux  cent  cin- 

2uamc-neuf  descriptions  de  plantes  , éonr  plufieurs 
toient  inconnues.  On  Ut  enfuite  les  phraics  dvfpèces 
de  plantes  qui  lui  ont  paru  nouvelles , de  qu’il  avoir 
décrites  comme  les  genres  précédons.  Ces  cfpèccs 
font  au  nombre  de  quatre-vingt-dix  ; mais  les  def- 
c ri  p cio  ns  ne  nous  font  point  parvenues , 6c  ont  été 
probablement  perdues  à la  mort  de  Lippi L’ou- 

vrage efl  terminé  par  une  table  des  madères  fort 
ample  , qui  a pour  titre  : Table  alphabétique  des 
plantes  obfervées  par  M.  Auguflin  Lippi , licencié  en 
médecine , de  la  faculté  de  Paris , dans  le  voyagé  qu'il 
a fait  avec  JM.  Duroule  , envoyé  du  roi  en  Ethiopie . 
Ce  manuferit  a deux  cent  fix  pages  10*4°.  : on  trouve 
à la  nage  101  les  noms  de  quelques  plantes  obfcrvées 
par  Lippi,  de  ce  catalogue  n eft  utile  que  par  rapport 
aux  citations  des  pages  du  catalogue  de  Sébumen 
Vaillant,  q*ri  l'ont  rapportées  h la  fin  des  phrafes  de 
chaque  plante.  Au  commencement  de  l’ouvrage  font 
les  lettres  de  Lippi,  de  Duroule,  de  Maillet,  &c. 
& un  catalogue  de  cent  foixame-qnmzc  plantes  ma- 
rines , que  Lippi  envoya  de  Marseille  en  1704,  à 
Guy-Crefcenr  Fagon , premier  médecin  de  Louis  XIV. 
Le  tout  contient  crcntc-huit  pages,  outre  les  deux 
cent  fix  dont  nous  avons  parlé.  ( ^oyer  fur  Lippi , 
Antoine  de  Jtiflieu , pag.  x6  6t  17  des  tlogiu  bot  a no- 
grapkorum , & la  Bibüotkcca  bot  arnica  de  François 
Séguier , p.  107.) 

Houfton  a donné  à une  efpècc  de  verveine  le  nom 

de  Lippia * 


LIPPITUDO.  Lippi  rude  , chafiie  , efoècc  d’opb- 
ralmir.  {Voye{  Mal  dis  yeux.)  (R.  C.) 

L1PPITUDE , f,  f.  Lippi  ru  do  t lippa.  Chaffie, 
ma  la -lie  des  yeux.  ( Moyen  curatif.  ElcSricité  médi- 
cale.) L'éleûricité  tft  très-utile  contre  le  fuintemem 
des  otupères,  principalement  lorfqu’on  y adjoint  les 
remèdes  appropriés. 

Le  nu  ade  étant  aflis,  faites  communiquer  le  con- 
dudfrur  pofiûf  dr  ma  machine  éleltf  ique  avec  la  future 
lambdoïdc  ; préfentex  enfuite  une  pointe  de  bois  à la 
partie  affrétée  : cette  pointe  doit  être  fixée  au  bout 
d’une  des  articulations,  & on  doit  auparavant  avoir 
fixé  l’autre  extrémité  fur  le  condudeur  négatif  } fup- 
primex  la  communication  de  la  machine  élc&rique 
avec  le  réfervoir  commun  j tournez  le  plateau. 

Le  fluide  éledrique , accumulé  fur  le  condu&eur 
oofirif , pénétrera  le  cerveau , & fc  rendra , par  la  voie 
la  plus  courte , à 1a  pointe  de  bois  qui  lui  fervira 
d'excitateur , d’où  ce  fluide  élaboré  fe,a  reftitué  aux 
couffins  de  la  machine  éledrique  par  le  conduisent 
négatif.  Cette  méthode  d’admimft’cr  l’éledricité 
n'exige  point  que  le  malade  l’oit  ilolé  pour  exciter 
le  courant  \ il  Fait  éprouver  un  vent  fiais  6c  un  lar- 
moiement abondant,  fie  la  circulation  du  fluide  élcc- 
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trique  devient  absolument  direde.  Un  feul  homme 
d’ailleurs  fuflit  pour  tourner  le  plateau  lorfqae  lap- 
pareil  eft  monté.  ( Payer  Laxité  6c  Machine  éiec- 
TRIQUE.)  (CaULLET-VEAUMOREL.  ) 

LIPOME.  ( Voyer  Dictionnaire  de  chirurgie.  ) 

(R.  C.) 

LIPOTHYMIE.  La  lipothymie,  cfpèce  de  dé- 
faillance, fy no ny me  de  la  lypopfycbic  , 5c  premier 
degré  de  la  fyncope,  eft  un  iégci  évanooifïemcur , 
dans  lequel  les  foi  dions  vitales  font  tout  à coup  di- 
minuées , l’exercice  des  fens  fufpcndu , avec  com- 
mencement de  pâleur  6c  de  rcfroidilfcrocnc  des  extré- 
mités, dans  lequel  le  pouls  eft  affaibli  fans  fc  perdre* 

6c  le  malade  coniérvc  le  lcnrimrnc  6c  la  faculté  de  le 
reflouvenir.  Les  auteurs  méthodiftes  la  regardent 
comme  une  cfpèce  du  genre  de  la  fyncope,  6c  U dé- 
finirent  prefquc  tous  : Jubita  fenfus  motufque  mu  feu - 
loris  imminutio  t fupcrfiibus  pulju  & refpiratione  de - 
bili  t cum  f adore  frigido  0 aurium  tinnitu.  Le  nom 
de  lipothymie  eft  compofé  de  deux  mors  grecs , Au*-*, 
je  quircc , je  laide  , 6c  $0 fût,  ame , cfpric , comme  fi 
l’ame  ou  l'cfprit  abandonnoit  le  coi  pi. 

La  lipothymie  peut  être  idiopathique , ou  fympto- 
marique,  6c  dans  l’un  6c  l’antre  cas  elle  dépend  des 
mêmes  caufcs  que  la  fyncope  , mais  dans  un  moind  c 
degré  d’adivité.  (Koyrp  Syncope.)  L’idiopathique 
rcconnoît  pour  caufc  tout  ce  qui  peut  mrerceprcr 
l’adion  des  nerfs  , 6c  fufpcndrc  l’influx  du  fluide  ner- 
veux : telles  font  les  foiblefTes  qui  fuccèdent  au  vide 
des  vailTcaux  à la  fuite  des  grandes  hémorragies  , 6c 
des  fortes  A abondantes  évacuations  après  l'extrac- 
tion des  eaux  des  hydropiques  par  l’opération  de  U 
paracenthèfe , après  des  excès  de  débauches  auprès 
des  femmes , celles  qui  viennent  d’inanition  6c  défaut 
de  nourriture  , d’exercices  violcns , de  travaux  for- 
cés} en  un  mot, cour  ce  qui  peut  pro luire  un  vide 
fubit  dans  les  vaifTcaux , ou  la  perdition  6c  dépaupé- 
ration  des  cforits.  Quelquefois  des  caules  qui  paroif- 
fent  tout-â-fuit  oppol'ées,  prodoifeut  le  même  effet, 
en  gênant  la  circulation  du  fang  6:  interceptant  en 
partie  fon  cours.  C’eft  ainfî  que  la  iipoebymie  eft 
quelquefois  ciuféc  par  la  trop  grande  plénitude  des 
vaifTcaux  dans  la  pléthore , ou  par  la  grande  raréfac- 
tion du  fang  dans  un  appartement  trop  échauffé  , ou 
en  prenant  un  bain  trop  cbiud.  Enfin,  les  pallions 
vives , les  odeurs  fortes , fortout  celles  qui  font  fua- 
ves  , irritant  les  n-rfs  chex  les  nerfonnes  délicates  6c 
fcnfiblcs , fufrendent  l’influx  du  fluide  nerveux , 6c 
leur  c.iufcnt  des  défaillances.  La  lipothymie  fymptô- 
marique  eft  celle  qui  dépend  de  quelque  maladie , 
comme  de  confomprion  ou  d’abcès  dans  quelqic 
vtfcèrc  intérieur,  ou  bien  elle  eft  caufée  par  l’irrita- 
tion particulière  de  quelques  nerfs  qui,  par  leur  cor- 
refpondance , affrètent  fympathiqueraent-tour  le  fyf* 
tême  nerveux  Ôc  fufpendcnt  fon  aftion.  C’eft  aiult 
que  des  vers  qui  piquent  les  inteftins,  qu’une  faburre 
acre  ou  même  des  poifons  qui  iriirent  fcftomac  ou 
les  inteftius , qu'un  chatouillement long-tems  continué 
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fous  b plante  des  pieds , ou  fur  des  endroits  fc niables 
de  b peau,  caufcnt  Couvent  des  défaillances. 

Dans  cec  état , les  malades  perdent  b parole  ; ils 
éprouvent  un  tintement  d’orcil  es , leur  vrfage  eft 
ale,  lours  extrémités  lont  froides , 6c  des  gouttes  de 
ueur,  également  froide , ar rotent  les  endioats  les  plus 
déticjts  de  la  peau  , principalement  !e  front , tes  tem- 
pes j le  cou  6c  le  creux  de  lcftom..c,  fymptômes  qui 
font  la  fuite  du  ra'eotidcment  de  la  circulation  du 
fang  dans  tes  vadeaui  les  plus  éloignés  du  coeur,  6c 
de  la  conftii&ion  fpafroodique  des  canaux  cxciéoires 
de  la  peau.  Si  cet  état  fc  prolorgroit,  il  dégénérer  oit 
en  fyncoyc  , 6c  fi-.iiioit  par  faire  périr  le  malade. 

On  pourroit  confondre  (a  lipothymie  avec  ces  cf- 
pèces  de  défaillances  qui  furviennent  iux  femmes  & 
aux  filles  hjftcriques,  6c  qui  dépendent  ordinairement 
de  1 irritation  de  b matrice , doutant  que  dans  cct 
état  leur  pouls  eft  prcfque  anéanti  6c  devient  imper- 
ceptible, que  leur  telpiranon  cft  gênée,  6c  qu’elles 
n'ont  ni  paiole  ni  prelque  de  fci  riment.  Mais  leur 
vifage,  loin  d ’crre  pile  comme  dans  b lipothymie, 
eft  ordinairement  plus  co’oré  que  dans  i'érat  naturel , 
6c  d'ailleurs  elles  éprouvent  une  fuffocatic  n,  un  ferre- 
ment a b gorge , qui  n'exiftent  point  dans  la  lipo- 
thymie. Quelque  foi  te  que  foit  cette  dernière,  on  ne 
peut  b confondre  avec  l'apoplexie,  dans  laquelle  'a 
force  du  poids  fc  fouticnc,  8c  la  rcfpiration  eft  haute 
6c  ftertoreufe. 

Lorsqu'une  perfonne  tombe  en  défaillance,  les  pre- 
miers fecou.  s qu’on  doit  lui  porter  confident  à relâ- 
cher les  véteraens , 6c  à U coucher  à pbt,  principa- 
lement fi  c'cft  à ta  fuite  d’une  hémorragie  ou  d'une 
abondante  évacuation  , iifin  que,  dans  cc  tc  pofition, 
le  fang  fc  porte  plus  ailVment  au  cerveau  , qui  en  cft 
dépoui  vu.  Eniuitc  on  t\  ra  quelques  afperfions  d’eau 
frcidc  fur  le  vilage  de  la  perfonue  : on  lui  présentera 
au  nez  des  odeurs  fortes  , plutôt  défagréables  que 
iuaves , telles  que  le  vinaigie  , des  fcîs  volatils;  on 
lui  frottera  le  nez  6c  les  tempes  avec  l’eau  de  b reine 
de  Hongrie,  de  méitilc,  ou  quelqu’autrc  eau  fpiti- 
tueufe;  on  lui  en  fera  même  avaler  quelques  gouttes; 
en  lui  appliquera , fut  le  creux  de  l’efloroac , des  c.  m- 
prcfles  inhibées  d'eaux  cordiales  : mais  il  faut  le  gar- 
cfr  de  mèt  re  en  ufage  b faignéc,  qui  feroit  périr  le 
malade,  à moins  qu'on  ne  voie  évidemment  que  la 
foibleffc  ne  déperd  que  de  b pléthore  , 6c  même 
dans  ce  cas  faut-il  attendre  que  b défaillance  foie 
bien  p éTcc  avant  que  de  b pratiquer.  Lorfqu;  U lipo- 
thymie cft  cauféc  par  une  trop  grande  évacuation , 
par  une  fupcrpurgùiion , le  meit'ciu  remède  cor. fille 
à faire  prenîrc  au  malade  un  peu  de  vin  aromatifé 
avec  la  candie  6c  le  fucrc , 6c  a lui  domer  le  même 
jour , le  foir  a l'heure  du  foTmcil , une  p:ife  de  thé’- 
riaque  pour  calmer  l’irritation  qu’a  produite  le  pur- 
gatif , tout  en  fortifiant  l'cftomac.  Enfin  , on  pré- 
vient b iip:»rhymic , qui  fument  aptès  l’évacuation 
des  eaux  des  hydropiques  à la  fuite  de  la  paracen- 
thèfc  , en  ferrai.!  le  ventre  par  le  moyen  de  bandes  à 
m- turc  que  es  eaux  s’écoulent;  6c  fi  , ma’gté  ccs  pré- 
cautions, les  malades  tombent  c a foibldl'e,  on  les 
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ranime  par  les  moyens  que  nous  venons  de  recom- 
mander ci-deftus , 6c  en  leur  donnant  quelques  cuil- 
Ictées  d’une  potion  cordiale  6c  fortifiante  ( H.  Geof- 
froy.} 

Lipothymie  , f.  f.  Lipothymia  , animi  dtliqui - 
ce  as  , animi  défi  dus.  Défaillance  , p.  moi  ion  , di- 
minution fubitc  6c  ccnfidrrablc  des  ..étions  v talcs  6c 
animale  s.  ( Moyen  curatif,  Eltdr. cité  medicale.  ) 

L’élcélncité  cft  un  pui!rant  ttmèdc  pour  arrêter  le 
premier  degré  de  b (yncope  6c  rappeler  les  fondions 
vifdUs  â Uur  état  naturel. 

Loifquc  l’état  de  lipothymie  n’cft  que  partager,  il 
faut  avoir  recoure  aux  commutions  , & comprendre 
dans  le  cercle  de  U bouteille  de  Lcyde  b légion  du 
cœur , pour  rappeler  fes  p uliarions  à leur  état  na- 
turel. 

On  attache  une  chaîne  à la  main  gauche , tandis  que 
fen  autre  extrémité  fc  trouve  accrochée  a l'anneau  de 
i élidron  être  , qui  lui  même  cft  fixé  fur  le  conduc- 
teur pofitif  de  ma  machine  : on  approche  , en  tour- 
nant une  vis  à laquelle  d’une  pare  tient  l’anneau , 6c  de 
l’autre  une  boule  , on  approche  , dis-je  , cette  boule 
du  cottdudcur  pofitif,  de  manière  qu’elle  ne  s’en  trouve 
éloignée  que  d une  demi-ligne.  On  attache  encore  à 
la  main  droite  une  autre  chaîne  , dont  on  accroche 
l’autic  cxtiéit  ité  a la  tige  qui  communique  à la  garni- 
ture interne  de  la  jarre  , contenue  dans  le  même  cor- 
dudeur  pofitif  dont  on  a ôté  ic  couvercle,  ha  machine 
éled tique  ainli  difpoféc  , on  laide  tomber  à terre  une 
chaîne  qui  commuuique  avec  l’axe  du  plateau  ; dès 
qu’on  le  tourne  , les  commotions  fc  manifeftent  par 
un  petit  foutmil'emcr.t  qui  bientôt  augmente  en  éloi- 
gnant par  gradation  la  boule.  On  porte  l’tloignemei  t 
de  la  boule  jufqu'â  ce  que  l cftctdes  commor  ons  ait 
eu  le  fuccès  qu’on  en  attendoie  ; ce  qui  arrive  très— 
promptement. 

Lorfque  I état  de  lipothymie  fc  manifefte  fouvent  , 
8c  qu’c  n a lieu  d’app  éh:ndcr  qu'il  ne  dégénère  en  af- 
phixie  ou  en  épilcpfie  , il  faut  continuer  ce  traite- 
ment , même  dans  les  jours  où  les  acres  ne  s’annon- 
cent pas.  On  peut  varier  l'attache  des  chaînes  qui  for- 
mmic  cercle  de  b bouteille  de  Lcydc,  afin  d obtenir 
de  meilleurs  effets.  ( V oyt { Mal  caduc,  Laxite  6c 
Machine  électrique.  ) ( Caullet  - Vxaumo- 

RSL.  ) 

LIPYRIE ou  FIEVRE  LIPYRIE.  On  défigne  par 
ce  nom  une  fièvie  cortinue  , dans  bqucllc  les  ma- 
lades rcdcnrcnc  à l’intérieur  une  chaleur  biûlautc, 
avec  une  foif  intolérable  6c  grande  féchercfc  de 
goige  , tandis  que  l’extérieur  de  leur  corps  , froid 
comme  un  marbre , cft  arrofé  d’une  tueur  glaciale, 
6c  que  leur  pouls,  petit  6c  concentré,  cft  pcclqa’im- 
pcrccpribb.  Le  mot  lipytic,  Xuvu plat,  cit  compofé 
de  deux  mots  grecs , Aiitn,  je  quitte  , j'abandonne  , 
6c  rvp  y feu,  parce  que  la  chaleur  naturelle  aban- 
donne le  corps,  du  moins  à l'extérieur  dans  cet  état, 
la  lipyrie  ne  conftitue  pjs  une  efpèce  particulière  de 
fièvre;  elle  n’cft  que  lympiômatique;  aurti  Us  au- 
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tetits  métbodiftes  n'en  ont  point  la  plupart  parlé  : 
U n'y  a que  Vogcl  qui  la  défini: , febris  in  quâ 
ex t rem j algent , interna  uruntur , cum  pu/Ja  parvo  & 
objcuro. 

La  lipyrie  cft  une  fièvre  continue,  qui  s’obfcrve 
dans  la inflammation  des  vifeères  du  bas-ventre  , prin- 
cipalement dans  celle  de  l'cftomac  , & fui  tout  de  Ton 
ôrifi.c  fupérieur  , 3c  dont  les  fymptônics  effrayans 
dépendent  de  l'irritation  des  parties  nerveufes  & fen- 
fibles , qui  font  enflammées  ; ce  qui  ocdlfionne  la 
concentration  6c  le  reflcrTcmcnc  du  pouls.  N'étant 
que  fymptômarique , elle  n'exige  pas  d'autre  traite- 
ment que  cette  inflammation  ; ainfi  nous  renvoy  ns  à 
cet  article.  ( Voye^  Inflammation  de  l'estomac.) 
Nous  nous  contenterons  de  remarquer  ici  que,  quoi- 
que la  foiblcfle  du  malade  , la  peticeJlè  6c  La  concen- 
tration de  fon  pouls  fcmblcnt  cor  tri  indiquer  la  fai- 
gnéc  dans  cet  état , elle  cil  cependant  abfolumcnt 
n’ccfLirc  pour  calmer  1 inflammation  , qui  en  cft  la 
caulc  : feulement  on  aura  l’attention  de  faire  les  li- 
gnées très-petites  , mais  fréquemment  réitérée*  ; 6c  à 
me furc  que  l'on  tiic  de  très-légères  quantités  de  lang, 
on  veit  le  relever  le  pouls,  qui  étoit  plutôt  concentré 
que  réellement  fbiblc.  (B.  Geoffroy.) 

LIQUEUR  ANTI  - VÉNÉRIENNE  de  Vas- 
Svieten.  ( Médecine  pratique,  ) C'cft  ainfi  qu'on 
dé  ligne  la  folution  muriate  furoxigène  de  mercure 
dans  un  menftnic  alkooliquc , à la  dofe  fuflifanre  pour 
le  ttaitement  intéticur  de  l'atfc&ion  vénérienne.  En 
lil’ai  t l’Hiftoirc  de  la  médecine,  on  trouve  un  grand 
nombre  de  ftits  qui  indiquert  qu'avant  ccr  auteur  , 
cette  préparation  faune  é toi:  connue  rocammcnt  de 
Rhafcs&d**,Uman2orl  médecins  arabes,  quivivoient 
au  commencement  du  dixième  fiècle , du  moins  il  eft 
certain  qu' Avicenne  en  parle  dans  une  lettre  qu'on 
trouve  dans  la  collection  d'ouvrages,  intitulée  Tkea - 
trum  chymicum . Depuis  ces  auteurs,  plulieurs  autres 
ont  produit  ces  remèdes  fous  divc-s  noms,  rds  que  ceux 
d 'argentum  fublimatum  , mercurius  fublimacus  , cryf- 
tallinus  0 calculs  k laudanum  minerait , minerait  tor- 
rujtvum . C’cft  au  moins  ce  qu’on  peut  croire  en  ana- 
lyfant  c procédé  par  lequel  ils  retiraient  et  s divetfes 
(ubftance*. 

Les  chimiflcs  qui  avcicnr  donné  ces  d vetfes  déno- 
minations à ce  produit , ne  l'avoicnt  point  encore  an- 
noncé comme  pouvant  remplir  quclqu' indication  mé- 
dicale , torfquc  Bafilc  Valentin , un  des  refUurateurs 
» de  la  fccicnce  , le  fit  connokrc  fous  cc  rapport , en  le 
vantant  comme  cftictcc  dans  le  tracement  des  mala- 
dies vénériennes,  les  cancers  & quelques  ulcères  ma- 
Il  en  portoit  la  dofe  à irais  ou  quatre  grains 
qu’il  incorporait  a 1 1 thériaque.  Sans  douce  quil  frac- 
turait la  dofe  pour  l'ufage , lans  quoi  il  n'cft  guère 
croyable  que  le  remède  eût  pdfé  jufqu'à  nens.  Bien- 
tôt fa  répu'ucion  s’étendit  de  nos  contrées  tempérées 
vers  le  nord  , notamment  en  Bullîc  5c  chez  les  Mos- 
covites r ou  il  fut  employé  en  bo.flb-’.  Si  l'on  en  croit 
Muller, fuédois , qui  fut  long-tcms  ptifonnicr  en  S - 
béric,  les  Oftiackts  n'avoicu  poin:  d’autres  remèdes 
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pour  guérir  leurs  maux  vénériens,  lis  le  méloicnt  à 
une  bouillie  de  farine  5c  d'avoine,  qu’i's  donnoicnc  à 
manger  à leur  malade.  Alvarès , médecin  de  Lif- 
bonne,  dit  que  les  Japonais  mêmes  en  faifoient  ufage 
depuis  fort  long-rems  dans  une  liqueur  qui  leur  étoit 
particulière.  Vifcman  , auteur  anglais , qui  donna  les 
observations  de  chiruigie  en  1670  , cire  ce  remède 
comme  héroïque  lorfqn'il  éyjic  preferit  intérieure- 
ment , 5c  diflous  convenablement  dans  de  l'eau  de  fon- 
taine. A en  croire  Lcbègue  de  Prcflc,  l'huile  mercu- 
rielle dont  Digby  fe  fervoit  pour  la  cure  des  maux 
vénériens , de  la  goutte  , de  l'nydropific  & de  U lèpre, 
n’étoii  autre  choie  que  le  mercure  lublimé  corrofif. 
11  cft  également  appert  à ceux  qui  connoiffcnt  la  pra- 
tique de  Frédéric  Hoffman  , que  ce  médecin  ne  rc- 
gardoit  pas  notre  remède  avec  indifférence  , 5c  Boer- 
rhaave,  à peu  près  dans  le  même  tems , dit  dans  fa 
chimie,  que  fi  l’on  fait  diffoudre  un  grain  de  fubÜmé 
corrofif  dans  une  once  d'eau,  5c  qu’on  falfc  prendre 
devx  ou  trois  fois  par  jour  un  gras  de  cctra  diffolu- 
tion  , édulcorée  a*ec  le  firop  violât,  on  fait  des  mi- 
racles dans  nombre  de  maladies  incurables  par  tout 
autre  moyen.  Çranum  ttnum  aqua  untiâ  di/utum , état 
remedium  cofmeticum.  Si  d'achma  laits  mixtura  fy 
ntpo  violaceo  mittjicata  potatur  bis  tente  in  die  mira 
preftat  in  multis  morbit  inewabilibus  , fed  prud-nier 
h prudente  mcdico.  Abfline  Ji  rretkodum  nefeis,  «Mai*, 
continue- 1- il,  il  n’appartient  qu'à  un  méJccin  bien 
fvge  de  faire  ufage  d'une  pareille  préparation , qui 
demande  une  prudence  infi  ie  dans  Ton  adminiftra- 
rton.  S’en  abftiennc  quiconque  ignore  taméihodc  de 
le  donner. 

Ainfi  les  vertus  du  fublinié  corrofif  établies , Van- 
Svictcn  , qui  avoit  été  raffiné  en  1741  , 1745  5c 
1744  par  !e  docteur  Sanchez  , fur  les  accident  don: 
on  dirait  que  le  remède  étoit  acrompagué  chez  les 
Rulles,  leur  donna  un  nouvel  effort  en  fixant  l’atten- 
tion publique  fur  l'ufage  donc  pourrait  en  être  U (o- 
lution  dans  le  traitement  des  maux  de  cc  genre  aux- 
quels font  fi  fujers  les  foldit*.  On  ne  peut  guère  pré- 
cifer  l’époque  où  il  fit  fc*  citais.  Si  ton  en  croit  cc  qui 
nous  a etc  tranfmit  à ce  fujet , il  commença  fur  une 
pauvre  femme  qui  portoit  depuis  un  an  un  ulcère  à 
ta  cuiffe  , à peu  près  de  la  grandeur  de  la  paume  de  la 
main  , lequel  donnoit  une  grande  quantité  de  matière 
fanieufe  5t  fétide.  Le  caractère  des  douleurs  n'annon- 
çoit  pas  que  la  caufe  fût  vénérienne  j néanmoins  il  en 
réfulta  un  mieux  d’un  (cul  quart  de  grain  donné  tou- 
tes les  vingt-quatre  heures , en  commerçant  par  uçe 
moindre  dofe.  Comme  l'é  ac  de  la  malade  étoit  fta- 
tionnaire  , il  augmenta  de  manière  à porter  la  dofe  à 
un  demi-grain  étendu  dans  deux  livres  de  véhicule. 
La  malade  eu:  une  bonne  nourriture:  fa  boiffon  écoic 
une  infufion  de  fleurs  de  fureau , coupée  avec  un  tiers 
f de  lair.  Ainfi  , fans  aucun  autre  altérant  ni  évacuant, 
l'ulcère,  aptès  trois  mois  de  traitement  intérieur  5c 
des  foins  de  propreté  , fit:  complètement  cicatrifé. 

Fott  de  ce  fuccès , le  praticien  fe  détermina  à l'em- 
ployer dans  les  maux  vénériens.  Il  raffembla  dans  un 
nôfitul  cent  vingt-huit  pcrfonr.es  infeelées  de  tourcs 
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fortes  de  fymptômes  de  cc  genre , & il  le*  a tout  guéri* , 
fans  qu'aucun  éprouvât  la  moindre  falivation  : quel- 
ques-uns d'eux  avoicnr  déjà  fubi  U méthode  des  Fric- 
tions , mais  inunlenicnr.  Voici  en  quoi  confiftoit  la 
Ferme  , d'après  Tes  propres  parole»  : « Je  fais  fondre 
dans  deux  livres  d'elpnt-de-vin  jeâifié , qu'on  a retiré 
du  grain,  je  fais , dis-jp  , fondre  dans  deux  livres  qui 
font  la  pinte  de  Paris,  douze  graius  de  mercure  fubli- 
mc  corrofif}  j’en  donne  une  cui'leréc  le  matin  8c  au- 
tant le  foir , 8c  je  fais  boire  , immédiatement  après , 
une  demi-  livre  ( c'elt  le  demi-feptier  de  Paris  ) d'une 
décoérion  chaude , faite  avec  de  Vorge  & de  la  racine 
de  régliflc,  ou  autant  de  toute  autre  déct'ftion , éga- 
lement adoucilîamc  & relâchante.  » Dans  le  recueil 
ce  lettres  qu'il  adrefla  à ce  fujee  à divers  praticiens  de 
l'Europe  , on  trouve  Benvcauli , Morand  , Sylvcftrc 
& autre* , à qui  il  confcille  remploi  de  ce  nouveau 
moyen.  Enfin,  dans  un  Traité  fur  les  maladies  qui  ré- 
gnent le  plus  communément  dans  les  aimées  , publié 
en  ij6o  k Vienne,  ce  praticien  fait  connaître  ce 
procédé  , & s'étend  fur  tous  fes  avantages.  11  dit  que 
cette  fubftance  faline  , adminillrée  de  cette  maniète  , 
n’occafionne  aucune  incommodité  aux  malades  } qu'il 
procure  aux  uns  des  Telles  légères,  mais  rarement  ; que 
ch tz  les  uns  il  agit  par  les  urines  & par  les  fucurs  ; 
qu'au  refte  on  peut  en  toute  fùreté  en  continuer  l'u- 
fuge  ju&ju'â  cc  que  tous  les  fymprômes  du  mal  aient 
dirparu.  Si  le  tems  cft  ferein , que  l’air  foir  tempéré , 
le  malade  peur  forcir  ; mais  il  cil  mieux  qu’il  garde  la 
chambre,  furtout  pendant  les  tems  froids  fie  humidc<. 
Si  chez  les  fujets  robuftes , lorfque  le  mal  cft  invétéré, 
le  remede  agi  doit  lentement,  on  pourrait  augmenter 
la  dofe  jufqu'à  une  cuillerée  & demie  marin  6c  foir. 
Des  citais  lui  avoient  appris  qu'une  p'us  forte  dofe 
pouvoir  guérir  plus  promptement  > mais  il  avoir  ob- 
tervé  qu'alors  ies  deux  premières  dofes  ixcicoicnt 
communément  le  vomilfemenr  ; que  1rs  fui  ventes 
caufoient  toujours  des  nautées,  du  mal-aife , un  fen- 
timent  de  cha  cur  qui  alloit  de  la  gorge  à l'eftomac  , 
8c  auquel  fuccédoicirf  des  diarrhées  , des  coliques  8c 
des  borborygme*.  Si  même , au  bout  de  quc'ques 
jours,  on  s'appercevoic  que  les  fymptômes  ne  dimi- 
nualTcnt  point , on  pourrait  en  donner  matin  8c  foir  deux 
cuillerées , fie  ainfi  en  tour  quatre  cuci  (crées  par  jour. 
On  ne  peut  limiter  le  rems  pendant  lequel. le  malade 
doit  prendre  ce  remède  : fou  vent , quand  le  mal  n’cft 
pas  violent,  on  le  guérit  en  trois  femaincs.  Il  cft  cer- 
tain, au  relie  , qu'on  peut  en  faire  ufage  très-long* 
tems  fans  avoir  a craindre  aucun  inconvénient. 

Eu  égard  à la  nourriture  du  malade,  on  pourra 
lui  donner  des  boiulloos  d'orge  , de  riz,  d'avoine  ou 
aux  herbes , des  alimcns  maig'es  , d i laitage  & des 
fruits  bien  mûrs.  Les  viandes  grades  ou  faiées  font 
nuilîbles , 8c  furtout  le  lard.  L’auteur  termine  par  la 
remarque  f u»vantc , qui  cft  d’une  bien  grande  impor- 
tance , favoir  : que  la  falivarion  furv  ent  quelquefois  j 
mais  c'cft , obfcrvc-t-il , prcfmi’uniquemcnt  à ceux 
qui  ont  fait  auparavant  ufage  du  mercure , foir  inté- 
rieurement, (oit  extérieurement.  Cependant , comme 
La  falivarion  n'cfl  aucunement  néccfiairc  pour  la  gué- 
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rifon  , il  faut , continue-t-il , fufpendre  l'ufage  du  re- 
mède au  moment  qu'on  apperçoit  les  lignes  d'une 
falivacion  prochaine. 

Hacn  , dans  (on  Ratio  mtdatdi , fc  montre  égale- 
ment grand  partrfan  de  cette  méthode.  « J'ofe  louer, 
dit-il , & recommander  avec  fécurité  l'ufage  du  mer- 
cure fublimé  corrolîf  que  je  tiens  , ainfi  que  pluûeurs 
autres  exccHens  remèdes , du  célèbre  Van-Surieten.  Je 
loue , dis-je  , & je  recommande  l'ufage  de  ce  médic  î- 
menr  dans  les  m «ladies  vénériennes  le  dans  les  relies 
opiniâtres  de  ces  maladies  terribles  & les  cas  les  plus 
défcfpérés  contre  les  maux  d’yeux  , de  la  veflie  , de 
l'urètre  de  du  gofie".  Qui  plus  cft , l’ufage  continue  de 
ce  remède  a parfaitement  guéri  chez  plofienrs  la  cor- 
née , qui , aprè»  de  longues  & doulourcufes  inflamma- 
tions de  cette  membrane,  catifée  par  le  virus  vénético 
ou  par  une  autre  C3ufc  , étoic  devenue  opaque,  Uns 
qu’on  pût , yar  aucun  remède  , guérir  cette  maladie. 
Sut  cc  dernier  point , ce  praticien  dit  qu'un  homme 
portoir  fur  rtures  les  patries  de  l'on  corps  des  marque» 
de  la  vérole.  Il  lui  écoir  refté  à la  cornée  de  l’on  (droit, 
à la  fuite  de  pblyâaines  , une  cxcroilTancc  charnue  , 
épaifie.  Le  remède  l'a  guéri  fi  parfaitement , dans  fef- 
p«ecdcttoismois,de  la  maladie  principale  8c  de  la  lo- 
cale, qu'il  ne  relioie,  à 1a  fin  de  cc  tems,  aucune  ap- 
parence de  niai.  Dans  U quatrième  partie  de  fon  R.  - 
tio  medendi , le  même  auteur  dit  avoir  encore  trai:é 
heureufement  plufieurs  gouttes  fereines  commençan- 
tes , des  excroiflances  aux  yeux  , des  taies  , d'anciens 
ulcères  aux  narines  & aux  lèvres.  Stock , dans  le  fccon  1 
volume  de  fon  Annus  méditas , dit:  « Les  remèdes 
ordinaires  n’ayant  pu  guérir  quelques  pe  tonnes  atta- 
quées de  maux  vénériens , a’ulceres  opiniâtres,  qui 
rendoient  perpétuellement  4:  en  abondance  une  féro- 
fité  claire  , je  leur  fis  prendre  le  fublimé  corrofif  & la 
décoûion  de  bardant , qui  corrigèrent  l'a  rimonic  de 
la  mafic  des  humeurs,  la  châtièrent  du  corps  & cou* 
Lol.dèrem  les  ulcères.  Lorfque  les  bubons  vénérien* 
n'ont  pu  être  fondus  ni  amenés  à fuppuration,  j’ai 
employé  le  fublimé  corrofif,  au  moyen  duquel  ils 
fe  font  dillipé*  infenfiblcment  fans  qu’il  y ait  eu  au- 
cune évacuation  lenfible.  Loeber,  nomm*  pour  rem- 
plir la  place  de  premier  médecin  à l'hôpital  Saint  Marc 
a Vienne , fubftitua  cctie  pratique  à celle  des  frictions 
qui  y éroient  d'ufage.  Les  premiers  efiais  lui  ayant 
réulfi  , il  en  fit  une  méthode  générale  } en  forte  que, 
dans  l'cfpacc  de  huit  ans,  depuis  17J4  jufqu’en 
ij6\ , il  «voit  déjà  nuéri  quatre  mille  huit  cent  qua- 
tre-vingts malades.  Bicntôi  , à Strasbourg , MM.  Gue- 
ring , Tt:m.m  , Mofeder , Erharo,  Spirlnun  ; à Vé- 
rone . M.  Bona,  citèrent  de  nombreux  fuccès  d'une 
pareille  pratique.  On  trouve  dan*  les  Medîcat  oh- 
fcrvailon  de  Lond.cs  ceux  qui  furent  particuliers 
au  dotleur  RulTcl , au  do&cur  Pringle  lorfqu’il  émit 
médecin  des  armées  , & celui-ci , en  s'adre flanc  dans 
fon  Mémoire  a Li  fociété,  continue  en  difant  : c*  En 
lin  mot , je  vous  ai  expofé  toutes  les  expériences  que 
j’ai  faites  Je  cc  remède  , qui , par  ce  que  j'en  ai  vu 
moi-même  8c  par  ce  que  j'ai  appris  de  fe*  fuccès  dans 
les  suites  hôpitaux  militaire* , cft  préférable  à la  lali- 
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vation  fie  à routes  les  autres  préparions  tic  mercure 
que  j'ai  employées  depuis  quinze  ans  que  je  tcrs  dans 
les  armées , foit  nue  je  confidere  la  promptitude  , ta 
certitude  de  les  effets , foit  que  je  fafle  attention  à U 
facilité  fie  à U fureté  avec  laquelle  il  opère.  Les  bons 
effets  du  mariait  furoxigéné  «oient  prouvés  dans  les 
diverfes  parties  fepccntrionaJcs  de  l’Europe , fins  quMs 
puffent  prévaloir  en  France.  La  routine  qui  fixent  les 
praticiens  de  Montpellier  fie  de  Paris  à la  méthode 
longue  fie  ennuyante  des  fridions  que  l'intérêt  avoir 
fait  defigner  fous  le  nom  de  grandi  remèdes , fixoit  le* 
praticiens  de  ces  deux  villes  , fie  conféquemment  du 
refte  de  1a  France,  fur  un  moyen  qui , entraînant 
avec  lui  plus  de  frais  , nécelfitoic  une  plus  grande  ré- 
tribution. D’ailleurs,  on  ne  pouvoir  concevoir  qu’une 
fi  petite  quantité  de  fel  folublt  pût  guérir  une  maladie 
qui , dans  la  théorie  reçue  , ne  devoir  céder  qu’à  une 
anétation  long  - tems  continuée  du  mercure  fur  les 
principes  d’infeâion  circulant  dans  la  maffe  du  fang. 
D’un  autre  côté , l'épithète  de  corrofif  donné  au  fel, 
étoit  plus  que  fuffifamc  pour  éloigner  les  pufillanimes; 
auffi  une  nuée  d’écrits  contre  le  remède  s’éleva  pour 
en  obfcurcix  les  foccès , fie  Pibrac , inréreffé  comme 
les  confrères  lés  aliptes , s'étend  à ce  fujet  dans  le 
quatrième  volume  des  Mémoires  de  l'académie  de 
chirurgie.  Il  faut  lire  les  obfcrvations  que  ce  praticien 
rapporte  fur  l'ufagc  feul  du  mercure  oxigéné  à l'exté- 
rieur fie  à l'intérieur,  pour  avoir  une  notion  fur  Ci 
logique.  On  fera  étonné  que  de  pareilles  allégations, 

Î|ui  n’ont  aucun  rapport  au  fujet  aétuel , qui  toutes 
ont  relatives  à une  m aurai fe  admimilration  du  re- 
mède, tient  cependant  trouvé  quelques  fauteurs  parmi 
des  hommes  inilruits.  Quoi  qu'il  en  foit,  on  doit  fa- 
voir  gré  à Aftruc  de  fa  franchife  à cet  égard.  Zélé  parti- 
fan  dcsfriâii  ns,  ou  parlant  de  l’uûigc  du  remède  dont 
il  s'agit , dans  I averti fiement  de  la  troifiéme  édition  de 
la  traduction  de  fon  Traité  des  maladies  vénériennes , 
il  dit  : * L ufage  interne  du  fublimé  corrofif  cil  tou- 
jours un  poifon , à quelque  perite  dofe  qu’on  le  donne  j 
cependant  l’autorité  de  M.  Van-Swictcn  qui  s'en  fert, 
l’emporte,  fit  je  fuis  perluadé  que  l'on  peut  faire  ufage 
de  fon  remède  fans  aucun  danger.  On  ne  peut  point 
douter  qu’il  n’efface  les  fymptomes  véroliques  > mais 
il  cft  douteux  qu’il  foie  entièrement  efficace  de  ma- 
nière à guérir  toujours  ta  vérole  parfaitement  fie  fans 
retour. 

On  croit  encore  dans  la  plus  grande  incertitude  en 
France , fur  l’ufagc  du  muriate  oxigéné. Quelques  pra- 
ticiens l’cmployoiem  fur  leurs  malades  privés  ; mais 
le  gouvernement  ne  s'étoit  point  prononcé  àcct  égard. 
D’une  autre  part , Kcyler  étoit  en  pleine  poffefEon 
de  les  f;ive*s , fie  pour  l'éliminer  il  auroit  fallu  de 
l’or  , fie  le  remède , qui  n’étoit  point  un  fccret , ne 
pouvoir  fixer  la  cupidité  d’aucun  prétendant.  Il  s’en 
préfca;a  cependant  un , Gardane , qui , embouchant  la 
trompette  , prôna  le  remède  dans  une  brochure  inti- 
mité Recherches  pratiques  fur  les  différentes  manières 
de  traiter  les  maladies  vénériennes  , publiées  à Paris 
en  1770.  Scs  premiers  c liais  à un  tiers  de  grain  par 
jour , diiTous  dans  de  l’eau  filtrée  , ne  furent  pas  heu- 
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reux  dans  leur  fuite  ; les  lymptômes  difparurent , ileft 
vrai,  mais  les  rechutes  furent  égales  aux  fuccès  ; ce 
qui  le  détermina  à augmenter  1a  dofe  fie  à la  continuer 
lor.g-tems  après  la  dilparution  des  fymptômes.  Àinfi 
il  obfetva  que  , dans  un  grand  nombre  de  cas,  quatre 
grains  ayant  diiTtné  lesaccidcns,  il  loi  en  Falloir  quatre 
autres  pour  produire  la^uérifon  , 3c  huit  en  fus  pour 
l'affiner  : en  forte  que  Icize  grains  lui  fuffifoieut  pour 
annullcr  la  vérole  U plus  invétérée.  Dans  des  cas  fuc- 
ccflivement  graves,  il  U porte  à trente- fix grains. 

En  ce  même  tems  je  pratiquois  comme  élève  à 
l'Hôtel  des  Invalides  , où  j’eus  occafion  d’employer 
ce  moyen  , fie  toujours  avec  le  plus  grand  avantage, 
fur  les  fujets  dont  MM.  Morand  5c  Sabatier  avoient 
fait  choix.  J'ai  eu  depuis  occalion , dans  mes  nombreux 
voyages  en  mer  fie  dans  l’une  fie  l'autre  Inde , de  ra’af- 
futet  des  fuccès  de  cette  préparation.  Je  me  rappelle 
d'un  malade  chez  qui  je  la  portai  jufqu'à  foixanre- 
uatre  grains  , fans  qu  il  en  réfui tât  le  moindre  acci- 
enti  ce  qui  prouve  cette  vérité  bonne  à connoîtrc 
en  matière  médicale  , que  la  preferiprion  des  médica- 
mens  dêit  toujours  erre  bafée  fur  ridiofyncrafie  des 
fujets  fie  l'habitude.  Je  fuivois  fcnifuieufcmcnt  k 
procédé  de  Van-Swieten , évitant  toute  boiffon  fl: 
tout  aliment  qui  auroicnr  pu  nuire  à l’aâion  du 
remède.  Gardane  , voulant  enchérir  fur  fes  prédé- 
cefieurs , crut  que , pour  rendre  le  muriate  luroxi- 
géné  plus  foluble  qu'il  ne  ! étoit  dans  i’alkool , il 
falloir  1 unir  à l'ammoniac.  En  conféquence  il  lui 
mêla  partie  égale  de  muriate  d’ammoniac  , Lofant 
diffoudre  te  tout  dans  de  l’eau  diftilléc.  11  avoit  pris 
ce  procédé  d’un  .a  peu  près  femblabie  que  foivoit  le 
comte  de  la  Garaye  dans  la  préparation  de  fa  tcinrurc 
raercuriclle,  dont  il  faifoit  prendre  dix  à douze  gour- 
tesdans  un  excipient  aqueux.  Toujours  vacillant  dans 
fes  moyens  fans  trop  en  favoir  la  caufc  , fie  voulant 
leur  donner  toute  U publicité  qui  pouvoit  contribuer 
à fon  avantage  , Gardane  , dans  un  écrit  imprimé  en 
x 77 ) par  ordre  du  gouvernement,  fous  le  titre  de 
Manière  fûre  6*  facile  de  traiter  le  mal  vénérien  , re- 
vient à cette  formule  qu’il  nomme  mercure  dulcifié  ; 
mais  il  la  compote  de  la  manière  fuivanre  : 

Muriate  luroxigcné  de  mercure g xij. 

Eau  de  chaux  première iv. 

Cette  prescription  devoir  être  néceffairemenc  in- 
férieure à la  première  , vu  la  décorr poût ion  qu’é- 
prouve alors  le  muriate  furoxigéné,  beaucoup  plus 
évidente  que  dans  le  premier  cas.  Si  le  furets  a eu 
lieu  dans  cet  deux  cas  , les  notions  de  chimie  indiquent 
qu'on  doit  le  rapporter  au  relie  de  muriate  de  mer- 
cure qui  n'a  founert  aucune  décompofition.  Les  fuccès 
fuivis  nu  remède  , donné  dans  toutes  fortes  de  véhi- 
cules , donna  l’éveil  aux  empiriques.  L’idée  que  plu- 
fiturscmrctenoieut  fur  les  miu  vailles  qualités  du  mer  - 
cute  , engagea  un  grand  nombre  à ne  recourir  qu’aux 
décoiffions  végétales  , mais  qu’ils  rendaient  efficaces 
par  l’addition  d'une  dofe  donnée  de  notre  remède.  Ainfi 
Nicole  , qui  a eu  une  grande  vogue  il  y a une  tren- 
taine d’année*,  rtuniffoir  à les  j rénatatioi-s  ce  même 
fel , ainfi  qu’il  clf  appetr  par  l’analyfc  très-bien  farte 
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ou  en  fie  Margas , chirurgien  intègre  , qui  l'a  offerte 
dans  ia  plus  grande  évidence  ; mais  ce  moyen  cft  ca- 
ché dans  d'autres  que  débitent  encore  aujourd'hui  des 
charlatans  les  plus  déhonrés.  C'eft  ainfi  que , da  s l'a- 
nalyfc  fane  du  remède  de  Laffeticur , on  n'en  peut  dé- 
couvrir . il  cît  vrai , aucun  arôme  ; mais  dans  une 
fcmblable  prépat at ion  où  entroient  les  tùbftanccs  vé- 
gétales jugées  néctflaircs  , le  chimiftc  Buqurt  ne  put 
jamais  découvrir  le  moindic  indice  de  mururc  de  mer- 
cure , quoiqu'il  eût  mis  une  dote  iufiifante  pour  pou- 
voir fympatifer  avec  l'eftomac  & imiter  le  même  re- 
mède. Aujourd'hui  ceux  qui  ont  recours  au  rauriate 
oxigéne  de  mercure  le  formulent  de  la  manière  lui- 
vante  : 

If.  Muriate  furoxigéné  de  mercure. . . ,i£  giains. 


Efprit-de-vin * 1 g os. 

Eru  diftillée 1 finre. 


On  commence  par  unir  te  Ici  a l'efp rit- de-vin  dans 
un  mortier  de  verre  avec  un  pilon  de  la  même  fubf- 
tance , puis  on  ajoute  l'eau  diftillée.  On  a recours  aux 
délayans  pendant  quelques  jours  : on  donne  un  ou 
deux  purgatifs  , puis  on  donne  , le  matin  à jeun  , une 
cuillerée  à bouche  de  la  liqueur  , obfervanc  que  la 
cuillère  dont  on  fe  fert  ne  foi:  point  de  métal.  La 
quantité  de  Ici  pnlc  cft  à peu  près  d'un  quart  de  grain. 
On  mêle  U dote  à une  tiianc  mucilagineufe. 

La  liqueur  de  Van-Svieten  offre , telle  qu'elle  eft 
ufitée actuellement,  des  avantages  inconreftables.  On 
peut  y avo  r recouis  dans  les  camps  , fur  les  vaiileaux, 
où  il  cft  fi  difficile  d'adminiftrer  Us  friétions  avec  fuc- 
cès,  notamment  dans  les  gros  ccrr-s.  D ai  Leurs,  on  fait 
la  quantité  de  mercure  qui  paffe  dans  l'orgauil'mc  , de 
manière  à pouvoir  le  décider  avec  certitude  fur  celles 
qu’on  doit  encore  donner  après  la  difp«rution  des  fyrap- 
tomes.  On  évire  par  elle  ia  falivarion , qui  Couvent  fuc- 
cède  aux  méthodes  d illinuio  .s.  Si  par  hafard  elle  a 
lieu , ce  qui  n'arrive  guère  qu’une  fois  fur  vingt  cas 
différens , elle  eft  moins  violente  que  dans  toute  autre 
méthode.  Enfin  , un  avantage  inappréciable  dans  les 
maladies  de  la  natere  de  celtes  par  Icfquelles  on  y a 
recours  , c eft  le  feciec  qui  toujours  l'accompagne. 

Pour  rélunier  cet  article  , nous  croyons  ne  pouvoir 
mieux  le  terminer  qu'en  difan:  avec  Deborne  , que  le 
muriate  oxigéné  cft  un  des  meilleurs  anti-vénériens 
connus.  Mais  fi  ce  temède , continue  cet  auteur  dans 
laconclüfion  qui  termine  fon  examen  des  principales 
méthodes  d'adminiftter  le  mercure , fi  effrayant  par 
fon  nom  5c  fes  principes , peut  devenir  5c  devient  ef- 
fectivement , quand  il  cft  bien  marie  , le  remède  le 
plus  fur  5c  le  plus  doux  , il  ne  s'enfuit  pas  qu'il  foi:  le 
remède  univcrfel  pour  la  guérifon  des  maladies  véné- 
riennes; car  il  oc  convient  indiftindfcnientniàtouies 
les  clptccs  de  ces  maladies  ni  à tout  le  monde  : il  eft 
encore  des  cas  où,  loin  d’être  lalutaite,  il  ne  pourrait 
que  nuire  ; défaut  qu'il  partage  avec  tous  les  autres 
remèdes  ami -vénériens  , dont  aucun  , quelque  bon 
quon  le  fuppofe  5c  qu'il  foie  en  effet,  ne  peut  jufte- 
ment  s'arroger  l'avantage  de  l'univcrfalité.  Ce  n'eft 
p„s  , il  eft  vrai  , l'opinion  de  ceux  qui , ayant  adopré 
une  méthode  j oi  t intérêt  à U rendre  ciduüvc  ; mais 
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c'eft  celle  de  tous  les  médecins  qui  font  attachés  à la 
vérité  5c  aux  vrais  principes. 

Le  muriate  de  mercure  étant  reconnu , par  les  prati- 
ciens probes,  comme  a pi  liant  fouvent  par  les  Tueurs, 
il  ne  reiloit  qu'un  pas  a faire  pour  déterminer  cet  effet 
à l'aide  des  ludorifiques , & c cft  ce  qu'on  tenta  cluz 
diveis  malades  en  leur  prUcrivatu  la  tifane  des  bois, 
aiguifée  par  le  remède.  Le  fuccès  fut  complet  fur  1 n 
très-grand  no, libre  de  fujets  auxquels  on  le  crut  de- 
voir convenir  , notamment  aux  tempérante  ns  phier- 
matiques,  chez  qui  1a  tifliire  des  (oluks  eft  relâcher. 
Ainfi  preferit  il  convient  dans  les  cas  de  maladies  aiir 
cienncs , rebelles  à tout  autre  moyen  ; dans  ceux  de 
tumeurs  ind  lentes  , comme  bubons  fehirreux  , exof- 
tôles  5c  douleurs  oftéocopes  de  vieux  ulcères  à dv flé- 
cher, & nombre  d autres  qu’un  praticien  expérimenté 
peut  leul  décider.  De  la  le  fuccès  du  firop  de  Cuil  - 
nier,  qui  eft  le  réfultac  d'une  forte  décoction  de  lal- 
fcpareiile,  luHilatnment  édulcorée  5c  animée  de  quel- 
ques grains  de  fel.  Il  eft  des  cas  ou  il  convient  d'unie 
cette  méthode  à pluficurs  autres.  On  peut  cotifultcr, 
pour  de  plus  grands  détails  à ce  fujer , tout  ce  qu'en  a 
i dit  M.  Deborne  dans  un  ouvrage  intitulé  Oiferva - 
lions  faites  é/  publiées  par  ordre  du  Gouvernement  ,fur 
les  différentes  méthodes  d‘ adminiflrer  le  mercure  aar.s 
les  maladies  vénériennes.  Paris,  1779. 

Le  fublimé ayant  été  reconnu  efficace  dans  le  traite- 
ment des  dartres  vénériennes  , on  tenta  fon  ufage  dans 
celles  qui  étoient  d'une  autre  nature.  Cotton  , méde- 
cin de  la  faculté  de  Paris  , en  publia  les  avantages 
fous  ce  point  dans  une  thèfc  qui  fut  lôutenue  dans  les 
écoles  eu  1771.  Il  y eft  dit  que  Paré  expérimenta  la 
vertu  de  ce  remède  à l'extérieur  daos  un  pareil  cas , 
5c  qu’il  eut  a s'en  louer.  Fondé  fur  les  heuicux  fuccès 
que  Van-Svieten  et»  obtint  dans  ceux  de  nature  véné- 
rienne , l'auteur  prefctivit  fa  liqueur  avec  la  prudeucc 
qui  caraftcrife  le  vrai  praticien  , 5c  ainfi  il  parvint  à 
combattre  une  dartre  rebelle  , croûtcufc  & (ùrfura- 
cce.  Entre  pluficurs  fuccès , il  cire  le  fui  van  r : Un 
cocher  avoit  depuis  dix  ans  une  dartre  croûteufe  à (a 
lèvre  fnpérieure  ; elle  devint  plus  grave  par  le  froid. 
Les  glandes  maxillaires  5c  parotides  5c  tout  le  vifuge 
étoient  tellement  gonflés,  que  les  yeux  ne  parodloicnt 
plus.  La  lèvre,  épaiffe  de  deux  pouces,  étoit  entrou- 
verte vers  le  mÜMu  , 5c  il  fotroit  une  lérofité  de  l’ul- 
cère. Le  malade  tioit  âgé  dequarante  ans , & n offrait 
aucun  indice  d'infr&ion  vénérienne.  La  liqueur  lui 
fut  admimfttéc  , de  manière  qu'en  fix  jours  il  ne  prit 
guère  que  deux  grains  de  muria*c  fublimé  , 5:  déjà  la 
tète  éroit  revenue  a Ton  vo'ume  ordinaire  ; infenfiblc- 
mcoc  les  glandes  l'c  detumétièrent  , & après  cinq  (c- 
maines  de  traitement , lorfqu'il  eut  pris  fbuze  grains 
de  fublimé , la  dartre  fut  entièrement  guérie.  Le  pra- 
ticien die  qu'ayant  recours  à la  même  méthode , il  a 
ainfi  traité  avec  fuccès  pluficurs  dartres  au  vifage  , aux 
mains  , à l'ai f ne.  Il  avoue  que  quand  on  emploie  té- 
mérairement le  remède,  il  s'enfuit  quelquefois  une 
démangeaifon  , de  la  douleur,  de  l'inflammation , en- 
fin une  augmentation  des  accidens  locaux  ; mais  en 
dofau:  convenablement  le  remède  , ayant  recours  „ 
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félon  qnc  les  circonftanccs  le  demandent,  aux  bains, 
aux  '‘militions , aux  boitions  de  nature  favonneufe  , 
les  fâcheux  fymptôraes  dilparoiffcnr , & la  peau  re- 
prend fon  premier  lullrc.  ( Petit-Radïl.  ) 

LIQUEUR.  ( Hygiène.  ) 

Pan  te  II.  Matière  de  l'hygiène. 

ClatTc  III.  Ingejld. 

Ordre  I.  Al  tracas. 

Se&ion  IV.  Liqueurs. 

Nous  ne  parlons  ici  que  des  liqueurs  donc  1a  fen- 
fualîté  fait  ufage  , & de  leur  effet  général. 

Nous  croyons  , arec  tous  ceux  qui  s'intéreffent  à la 
confct  vation  des  hommes , qu'en  général  les  liqueurs 
lpiritueufes  , depuis  l'eau-de-v.e  la  plus  commune 
jufqu’au  marafquino  ai  halonia  , julqu’aux  liqueurs 
des  îles , les  plus  fines , dérangent  petit  a petit  la  fanté 
par  leur  ufage  habituel  ; elles  rendent  l'ctlcmac  pa- 
reffeux  , portent  dans  les  vifeères  une  chaleur  qu'on 
ne  doit  pas  fubftitucr  à celle  qui  cil  naturelle  : a la 
longue  elles  finiffentpar  dciféchcr  les  lolides  Ac  enflam- 
mer les  liquides  i louvcnt  même  elles  énervent  l'cljpiic 
Ac  hâtent  Li  vicilleilc. 

Plus  les  liqueurs  font  fpiritucutes , plus  elles  font 
dangereufes  ; car  alors  elles  fc  rapprochent  de  J'efprit- 
de-vin  : autli  le  kirclnrailer , l'eau-de-vie  de  Dantzick, 
doivent  être  regardés  comme  des  liqueurs  absolument 
incendiaires , quelques  degrés  de  bonté  que  veuillent 
leur  attribuer  des  pci  tonnes  qui  aiment  mieux  les  li- 
queurs que  la  fanté. 

Les  ratafias  , même  les  plus  fimplcs  des  ménages  , 
nuifent  aux  pcrlonnes  d’une  conflit  ution  fcnftblc  Ac 
irritable  ; a plus  forre  raifon  doit-on  les  défendre  aux  ! 
jeunes  gens  & aux  enfans.  11  faut  « dit-on  , les  accou- 
tumer a tout  de  bonne  heure  : permettez  au  moins  ! 
que  ce  ne  loir  pas  a des  choies  aulli  dangereufes , Se 
qu<  influent  fur  leur  croiffance  en  arrêtant  ledévelap* 
pcm.nt  de  tous  leu*  s organes. 

On  fait  que  lorsqu'on  veut  empêcher  des  chiens  de 
devenir  gros  , il  lumt  de  leur  faire  avaler  de  1 eau-de- 
vie.  S il  cft  des  pei  Tonnes  chez  qui  1‘uf.igcdes  liqueurs 
u'entraine  pas  après  elles  d'aulii  mauvais  effets , ce 
lotit  ordinairement  celles  qui  ont  un  tempérament  pi- 
tuiteux , phlegtnatiquc  & lent,  chez  qui  les  fibres  ont 
peu  d'énergie  ; encore  T habitude  fuivie  des  liqueurs 
très -chaudes  fie  très-aromatilécs  peut  a la  longue 
leur  devenir  nuifible  : en  général  elles  font  fatales 
aux  pcrlonnes  net  veufes. 

Les  liqueurs  peuvent  convenir  dans  les  voyages , 
lorsqu’on  vit  d'aliment  greffiers , lorl'quc  de  grandes 
chaleurs  ont  pour  ainfi  dite  épuifé  les  forces;  c’eit 
ce  qui  taie  que  les  peuples  qui  vjvcj  t entre  les  tropi- 
ques , s’en  trouvent  parfaitement , parce  qu  elles  ic- 
lèvcnc  le  ton  des  fibres  , qui  ont  une  propcnfion  com- 
mue à le  relâcher. 

On  peut  encore  confeiilcr  les  liqueurs  contre  les 
vents  Ac  les  coliques  dindtgeftton  , en  prenant  bien 
garde  qu’il  n’y  ait  dans  l'eltomac  Ac  les  inteffins  qucl- 
ou  irritation  ou  quelque  dilpofition  à l'inflammation. 
(Macquart.) 
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LlQUSUR  MINER  ALI  ANODINP-  »*HotVMAN. 
( Matière  médicale.  ) D'apres  U defctipiion  qu  l loff- 
man  a laîiTéc  de  fon  procédé  , il  eft  clair  qu'il  11  a 
point  obtenu  d'éther , mais  feulement  ce  qu'il  appelle  , 
avec  quelques  ch  1 mille  s , un  efprit  doux  de  vitriol , 
ce  qui  n’cft  que  de  l’cTprit-dc-vin  très-aromatique  „ 
empreint  d'une  légère  odeur  d'éther  , due  a une  pe- 
tite potrion  de  cette  fubftance  qui  s cil  formée  dans 
( opération  du  mélange  de  l'huile  douce  de  vitriol  dans 
del'cfprit-de-vin  rc&ifié. 

La  liqueur  minérale  anodine  d'Hoffman  n*eil , dans 

r refque  toutes  les  boutiques , que  le  premier  produit  de 
4 dmillation  de  l'éther  , quelquefois  chargé  de  quel- 
ques gouttes  d'huile  douce  de  vitriol. 

Huffman  affure  , d'après  des  expériences  très-repé- 
tées^  que  fa  liqueur  minérale  anodine,  comme  ftonu- 
chiquc,  amifpafmodtquc  Ac  carminarivc,  e(t  un  re- 
mède fouveraiu  dans  toutes  les  maladies  convulfivcs  , 
Ac  très-propre  à calmer  les  convulfiuns , les  vapeurs 
& les  grandes  douleurs.  On  la  donne  depuis  vingt- 
cinq  gouttes  jufqu’à  deux  gros  dans  les  potions  cal- 
mantes. 

Aujourd’hui  on  préfère  employer  l’éther  dans  les 
circonilances  où  l'on  faifoit  ufage  de  la  liqueur  miné- 
rale anodine , parce  que  fon  effet  etl  plus  prompt  Ac 
plus  fur.  ( Poyc^  Ether.  ) ( Macquart.  ) 

LIQUIDAMBAR  ou  COPALME.  ( Matière  me'* 

àicate.  ) Liquidambari  arhor  t aut  fiyrax  aceris  folio. 
Celé  un  arbre  de  U Louifiane , très-grand , très-touffu 
Ac  très-beau  , dont  il  découle , avec  ou  fansintifîon  , 
un  baume  odorant  Ac  très-pénétrant , qui  s'appelle 
aullî  liquuiambar,  liquidambarum  ojf. 

Ce  lue  réfineux  cft  d'une  confillancc  de  vernis  gras* 
d’un  jaune-rougeâtre  clair , d'un  goût  âcre  , aroma- 
tique : fon  odeur  approche  du  ftyrax  ou  de  l’ambre 
gis. 

Autrefois  on  apporroir  abondamment  ce  baume  de 
la  Virginie  Ac  des  pays  méridionaux  de  l'Amérique  j 
on  s'en  fervoit  pour  donner  une  bonne  odeur  aux 
peaux  Ac  aux  gants  ; auourd'hui  il  cil  devenu  très- 
tire  , Ac  on  n'en  trouve  p’us  guère  que  chez  les  cu- 
rieux. 

Les  miffionaircs  mettent  du  bois  de  cet  arbre  dans 
un  cnccnfoir  en  place  d encens  , parce  que  Ion  odeur 
modérée  cft  très-agréable. 

Le  liquidambar  cft  émollient , matur-itif  Aedéterfif. 
On  croit  qu’il  cft  très-bon  pour  confolider  les  fîftulc* 
de  l'anus  > niais  la  difficulté  de  l'avoir  Ac  la  craimo 
qu’il  ne  foit  falfihé  lont  eau  le  qu'on  n'en  fait  prc£- 
que  jamais  ufage.  (Macquart.) 

LIQUIDE.  ( Hygiène  & matière  médicale.  ) LTn 
liquide  eff  un  corps  mou , qui  a la  propriété  d’hunucler 
ou  de  mouiller  les  autres  corps  qu’il  touche. 

On  a foui  de  bien  cÜllingucr  aujuutdhui  c liquide 
d'avec  le  fluide.  Cctrc  féconde  dénomination  ne  s'em- 
ploie plus  que  pour  les  gaz  & pour  Ls  liquides  eux*» 
memes,  quand  par  la  chalcir  ils  (c  ipni  lepatés  de  U 
Uiaiic  U.  volatiles.  ( Macquart.  ) 
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LIQUIDES.  ( Nourricier».  ) Les  liquides  qu'on 
peut  appe’cr  nourriciers  , 5c  qui  circulent  au  dedaus 
«le  nous , font  : 

i°.  La  fubftance  gé latine; 

La  (ubftancc  fibrcufe  j 

5°.  Les  fub!  tances  album  in  eu  les  5c  «aféenfrs,  qui , 
analogues  cwr'ctlc* , ne  paroi  lient  être  qu'un  pre- 
mier «îegré  de  I.»  fublhncc  glutineufe  ou  hbreule  ; 

4°.  Une  Vubilaoce  gralfe  qui  prend  atfémcnt  la 
forme  concrète  ; 

f°.  UnC  partie  colorante,  loluble  dans  l’eau  j 
Un  ici  fucré  ; 

7°.  Des  lci$  formés  par  l’union  de  la  foude  avec  les 
acides  caiboni  ue  5c  muiiariquc  ; 

8?.  Du  phofphate  calcaire  , dont  la  majeure  par- 
ne  cld  combinée  dans  les  fubliances  albumineufes  & 
fibreufes. 

Il  e(t  probable  que  la  graille  donne  naidance  an 
blanc  de  baleine  , qui  fait  parue  des  folides,  ainli 
que  l'extraie. 

Four  la  parue  colorante  , comme  elle  le  trouve  in- 
terpose «Lins  les  rga:  es  donc  on  tire  le  plus  d’extrait, 
ou  dans  les  mufeie*  des  animaux  , il  ré  luire  quelle 
devient  une  des  baies  de  l'extrait  quiatciie  l humidité 
de  rai1-  & dôme  du  goût  aux  bouillons. 

Ne  peut -on  pas  croire  que,  danscctte  partie  extrac- 
tive , la  partie  colorante  clt  unie  fous  forme  de  lavon 
au  t el  de  fou  le  î 

Al  égard  des  IV U , qu’on  n'a  pas  comptés  au  nombre 
des  parties  conflituantcs  de  nos  organes  folides,  à 
1 exception  du  pholpha  e calcaire  , les  uns  , comme 
les  lues  fucrés. qui  ne  le  trouvent  que  dans  le  laie, 
changent  fins  doute  de  forme  en  entrart  dans  des 
combinai !on$  dont  nous  n’avons  pas  encore  le  tableau  ; 
les  autres , comme  les  Tels  uiineux  , l'e  retrouvent 
dans  les  liqueurs  excrément  itiellcs* 

Les  fucs  falivaircs  gaftriques  entrent  au  moins 
comme  fillolvans  dans  les  fucs  nourriciers.  ( Keyep 
Gastriques  (Sucs.  ) 

Le  liquide  reproductif  mérite  encore  une  place , 
rmme  lcrvant  non-feulement  a donner  la  vie  , mus 
encore  à la  maintenir  le  à la  fomticr  pendant  la  plus 
grande  partie  de  l’exil  tcnce. 

Ainfi  l’on  voir  que  les  organes , qui  da«  s notre  corps 
reçoivent  leur  a.ctoi  flânent , & réparent  leurs  perrés 
par  la  nutrition , ne  font  point  tous  formés  d'une  ùulc 
lob  (tance; 

Que  les  fucs  nourriciers  contiennent  dans  un  même 
véhicule  des  fubliances  rrès-difté rentes  cntr'eiles  ; 

Que  ces  fubftanccs  font  paifaircmcnr  fcmbl-blcs 
ou  au  moins  tiès-unalogues  à celles  qui  coniltcucm 
nos  organes  ; 

Que  , d'après  cela , il  cft  hors  de  doute  que  ces 
liquides  contiennent  une  nourriture  aufli  variée  que  la 
nature  des  orgarcs  qu’ils  doivent  nourrir  ; 

Que  par  cocféqucnt,  au  dedans  de  nous,  la  faculté 
nutritive  ne  rt'tide  point  cxduiivomiu  d ns  le  fcul 
mucilage  , c mime  l'ont  cru  de  célèbres  médecins. 

On  peut  ajouter  que  les  fubliances  de  la  nutrition , 
ou  au  moins  leur*  éléruccs  immédiats , cxiücnt  tout 
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forme'»  , non-feulement  dans  les  animaux  , mais  en- 
core dans  les  végétai  qui  rous  fervent  de  non'-'i- 
rere.  ( Fiyq  Solides  nourriciers.)  (Mac- 
quart.  ) 

LIS  blanc.  Liliutn  candidum  Linn.  ( hiatus 
mtdicaU  ) Ce  lis  , très-commun  5c  très-connu , donne 
une  vapeur  aromatique  , ttès-force  lorsqu'on  l'cnc  U 
fleur.  On  a eu  deflein  de  la  faire  palier  d ans  de  feau 
dilhlléc  ; mais  c'cll  à rorr , car  o«i  n’obtienc  ordinu- 
rement  qu'une  ean  donc  l'odeur  cft  herbacée. 

Cependant  elle  a é;é  tn-s- vantée  dms  coures  le< 
pharmacopées , comme  anodine , adotictllantc , vulné- 
raire , Se  pour  embellir  U peau  t enlever  les  caches  r 
rendre  le  teint  frais  & coloré.  On  a prétendu  que 
c’étoit  un  ipécifi  |ue  immanquable  dans  la  fuppref- 
(ion  des  lochies  des  femmes  en  ctfuche  : ce  n’ett  pas 
chofe  facile  à croire. 

A l’égard  de  l'oignon  de  lis  f appliqué  extérieure- 
ment , c’cft  un  des  principaux  moyens  dont  on  ufc 
journellement  pour  ramotltr  & hâter  la  fuppuratiou  des 
tumeurs.  ]|  pâlie  aulli  pour  un  excellent  anodin  dans 
les  lavcmei.s  , contre  les  coliques  de  toute  cfpècc. 

L huile  connue  dans  les  Jifpcnfaires  fous  Ici  noms 
à'olturrt  Ibinum  t fujtnum  , qu'on  prépare  en  Lifanc 
infufcr  les  fleurs  de  lis  «Uns  de  l'huile  ordinaire  , ne 
retient  pas  la  portion  du  mucilage  qui  conllitue  U 
partie  vraiment  médicamcntailc  des  Is.  C’eft  en 
général  un  remède  peu  propre  à augmenter  la  fortune 
trop  nombreufe  des  fecours  pharmaceutiques. 

Il  y a encore  un  lis  des  vallées  ou  muguet  des 
bois  , qui  n’elfc  pas  du  même  genre  que  l'autre.  oc 
qu  on  emploie  en  médecine.  C’eft  le  tonvalLxrijm u- 
jalis  Linn.  , ou  muguet  des  bois. 

Ses  fleurs  , qui  font  amères  , p a lient  pour  cépha- 
liques 5c  antiipa (modiques.  On  les  emploie  dans  IV— 
pii  «plie  Se  les  autres  afleéli  ns  fpafmodique* , contre 
i'.ipop!cxie  & la  paulylie.  On  en  fait  des  infulions 
théi  formes. 

On  prépare  encore  une  poudre  de  petit  muguet 
qui  pd (le  pour  un  ilernutaioire  fort  doux,  ( Mac- 
quart.  ) 

LISIÈRE.  (Hyguoe.) 

Pirric  II.  Matière  de  1 hygiène. 

(dalle  IL  Afp/icatü» 

Ordre  I.  V'êtemens. 

L'ufage  des  libères  peut  être  infiniment  préjudi- 
ciable aux  enfans , parce  qu’étant  retenus  par  le  dos , 
ils  penchent  toujours  leur  corps  en  avant , & appren- 
nent moins  vite  à fc  tenir  en  équilibre  fur  leurs  pieds. 
Cctrc  poftirc  gène  les  vifcèrrs  de  la  poitrine  5c  du 
bas-ventre , Se  les  voûte  tnlcnbbl*mcm , parce  quelle 
relève  les  épaules , 5c  Couvent  inégalement.  Souvenr 
des  nourrices  imprudentes,  pour  fe  livrer  à d’autres 
Occupations , attachent  les  cnfms  par  des  libères  à 
des  crochets  ; l’enfant  gambdle  , & prend  I habitude 
de  nul  placer  i’es  jannes , de  manière  qu’il  y en  a 
beaucoup  qui  fimifent  par  fe  les  co  -.tourner.  Lotfquc 
les  eufans  n:  peuvent  marcher , il  vaut  bien  mieux 
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uv  it  un  ttris,  k les  laitier  fc  rouler  à leur  aife  par 
ccric  j cela  leur  convient  mieux  que  de  les  tenir  tou- 
jours allis  ou  couJiés  lorfqu'cn  a aucie  chofc  à faire: 
c’eft  les  priver  d'un  exercice  qui  leur  cft  absolument 
nccclldirc.  Mais  il  faut  proferire  les  libères , même 
celles  qu'on  pâlie  par-Jetius  les  bras , parce  quelles 
f ,ci»cnt  beaucoup  la  circulation  > il  faut  mener  pir  la 
main  les  enfans  autiitôt  que  leur  fniblcrtc  ne  force 
plus  à les  porter  dans  les  bras  3 c’eft  fans  contredit  la 
meilleur  c manière  , quoiqu'un  peu  plus  gênante. 

TJSLE  ( Arnoul  de)  , gentilhomme  du  duché  de 
Clèves  , conlciücrd  Etat , médecin  ordinaire  du  roi  , 
né  a Vezelay. 

11  vinr  de  bonne  heure  à Patis  étudier  la  médecine, 
Se  fut  reçu  docteur  au  mois  de  décembre  ij  S 6.  L'an- 
née fuivantc,  Henri  I II , voulant  augmenter  les  places 
du  college  royal  > Se.  encourager  l'étude  des  lingues 
lavantes,  fonda  une  chaire  pour  la  langue  arabe, 
dont  Arnoul  de  Lifle  fut  nommé  le  premier  profeticur. 
Il  avoir  tait  une  étude  particulière  de  l'arabe,  & étu- 
dié avec  foin  les  ouviages  des  médecins  célèbres  qui 
ont  écrit  dans  cette  langue. 

Non  moins  h tbi  c d «ns  les  négociations  politiques 
qu'ri  étoit  lavant  dans  Ion  art,  il  fut  envoyé  , par  les 
rois  Henri  III  Se  Henri  IV  , a trois  reptiles  différen- 
tes , dans  1 s royaumes  de  Maroc  & de  Fez,  pour  la 
délivrance  des  clclavcs  français,  Se  pour  protéger  le 
commerce.  Il  partit  pour  la  pieuuèic  fois  en  1574, , 
A:  fît  ton  fécond  voyage  en  1388  , peu  de  tems  aptes 
fou  doctorat.  Il  demeura  fcpt  années  en  Afrique,  le 
mi  de  Maroc  t'ayant  retenu  auprès  de  lui  en  qualité 
de  médecin  Se  de  proferteur  de  l-inguc  arabe.  Ce  fut 
pendant  Ion  féjour  en  1 J95  , qu'il  fc  trouva,  avec 
diftinclion , aux  deux  batailles  qui  fuient  livrées  contre 
Mu'cy-Niticr , neveu  du  roi  de  Maroc,  l'une  près 
de  Méltrta,  dans  le  royaume  de  Fez,  l'autre  près 
d'AleufTcr.  De  Llle  s'v  lignai.*  par  la  prudence  Se  fa 
bravoure.  Henri  de  Nonanthcutl  s'en  piaiguit  dans 
nn  difeours  qu'il  fi:  fur  le  collège  royal  , Se  fo  licita 
Ht*nri  IV  de  le  rappeler.  De  Lille  revint  en  effet  , 
mais  ce  ne  fut  que  pour  quelques  années.  Il  retourna 
dans  le  meme  pays  eu  1606  , par  ordre  du  roi.  Le  rot 
de  Maroc  écrivit  a fon  fujet  au  roi  de  France  : Claude 
1 Etoile , ami  de  de  Lille , en  pai  le  dans  fes  Mémoires. 
L'abbé  Goujet  rapporte  une  lettre  de  ce  prince  , d’a- 
près les  manuferirs  de  M.  de  Pcirclc  î elle  cft  du  10 
mai  1607,  & très-honorable  pour  Arnoul  de  Lille. 
Le  roi  de  Maroc  s'expt  une  de  la  forte  : « Nous  avons 
*>  trouvé,  a notre  avènement  a la  couronne,  votre 
jm  agent  Se  confeiller , un  des  plus  honorés  8c  fagts  , 
udiferts  & entendus  de  vos  fervueurs , Arnoul  de 
» Lille,  que  nous  avons  fait  venir  pardevaut  noue 
» haitcc  préfence  à notre  royale  maiton,  lequel  nous 
» avons  reçu  avec  amour , grâce  Se  honneur , ôc  l'a- 
*>  vons  gratifié  de  tout  c*  qu'il  nous  a requis  de  la 
»»  part  de  vorrc  haute  nwjclté , Se  de  tout  ce  qui  a été 
m en  notre  pouvoir.  Sec.  »» 

Arnoul  de  Lille  proiunça,  après  fon  retour,  un** 
dtlcours  en  latin  , dans  lequel  il  entra  dans  un  grand 
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détail  de  fes  voyages.  Il  mouru:  à Pari*  le  1 y novem- 
bre 1613,  âg:  de  cinquante -fcpt  ans.  f AhoXY.) 

LIT.  ( Hygiène,  ) 

Partie  JL  Madète  de  l'hygiène. 

CUtic  IL  JlppIUtiia. 

Ordre  1.  Lits. 

Les  inconvéniens  de  l'humidité  & du  ferein  font 
fins  doute  ce  qui  a fait  naine  chez  1 Inmmc  l'idée  du 
lit,  qu’il  cft  parvenu  à rendre  d'autant  plus  commode, 
qu’il  cft  devenu  plus  délicat  fur  les  befoins  las  plus 
nrgens.  Il  faut  convenir  que  le  lie  cft  le  meuble  ie 
plus  conftammcnt  utile  à l'homme:  c’cft  la  que,  par 
une  cfpècc  de  more  anticipée,  il  pâlie  ie  tiers  de  fa 
vie  à oublie;  qu'il  txifte. 

Le  lit  cil  iudiipci.ùblc  pour  réparer  D fatigue  du 
jour , Se  préparer  U vigueur  du  lendemain.  J'ai  ol>- 
lcrvé  , après  avoir  beaucoup  voyagé,  que  le  Français 
cft  le  peuple  clr z lequel  on  a le  mieux  combiné  Je 
coucher,  & que  ch*z  ne  us  les  pet  tonnes  difficiles  de 
délicates  ont  de  la  pcii*c  a fc  trouver  bien  couchées 
ailleurs. 

L'homme  de  la  Nature  n’eft  pas  diffî.  iîc  fur  ce  rar- 
ricle  : un  amas  de  feuilles, ou  de  plantes  Léchés , recou- 
vertes de  nattes  ou  de  peaux  d'animaux  , lui  furtfe 
pour  fon  r^pos.  Si  le  lie  cft  placé  fur  un  rerrain  bien 
lire,  il  y dort  d’un  fommcii  plus  tranquille,  que  le 
riche  enfoncé  dans  le  duvet  de  L'édredon  3 mais  il  y 
a un  milieu  entre  le  lit  de  la  Nature  & celui  de  la 
milLrtc. 

Nous  croyons  que  , pour  fc  procurer  un  bon  lit , il 
faut  que  la  couchette  foie  de  fer  .verni,  pou:  avoir 
moins  à redouter  les  punaifes  ; il  dot  être  Cinglé  , 
puis  couver;  d'un  matelas  de  crin.  Se  d‘un  ou  deux 
autres  de  bonne  laine.  Ce  lie  ne  fera  pas  celui  des 
petites  maître  lies  & des  feufucts  du  lîeclc  , mais  ce 
fera  celui  de  la  filubrité. 

Les  perfmncs  ailées  fe  fervent  de  lits  de  plume 3 
ce  qui  rend  le  lie  pins  mollet. 

Un  obfervcra  que  rien  n'eft  plus  contraire  à ! • 
lamé,  que  de  coucher  fur  la  plume  , &:  furtour  de  s'  n 
couvrir , comme  on  fait  en  Allemagne,  pai  c qu’aiaj. 
on  force  outre  mcfurc  la  uanfpiracion  pendant  le 
fommeit , tandis  quelle  ne. doit  être  que  doucement 
lavai  iléc , pour  que  la  dofe  de  force  acq  aife  au  réveil 
fuifiic  pour  U journée.  11  faut  habituer  les  jeunes  gens 
à couchci  fur  un  Irul  matelas  : s’ils  put  a voyager  par 
la  fuite , ils  fe  féliciteront  de  it’avoir  pas  été  traités 
trop  mollement  de  ce  coté. 

A l'égard  des  couvertures , on  ne  peut  pas  en  con4- 
feiller  à chacun  un  nombre  égal}. car  la  dUFérente 
icufîbilité  au  froid  & au  chaud,  fait  .qqamc  furtit  à 
celui-ci , quand  trois  ou  quatre  ne  fon:  pas  trop  po.,r 
un  autre.  Beaucoup  de  perfonnes  dorment  mal,  ttaaf 
p.rcnt  trop  ou  tiop  peu  dan*  leur  lit,  parce  qu’elles 
combinent  peu  la  manière  de  fc  couvrir  C cft  cepen- 
dant un  objet  dont  l'expérience  journalière  peut  bien 
facilement  inftruirc.  En  général,  il  vaut  to  jours 
mieux  ctre  trop  vêtu  que  moins,  parce  que,  comme  . 
la  tuiilpiuiioa  n’eft.  pas  auifi  grande  la  nuit  que  le 
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jour , U cft  toujours  plus  prudent  de  la  favoiifer , que  ] 
d‘cn  pcrmcrirc  la  fulpcnnon. 

Une  négligence  fachcufc,  c’eft  celle  qui  cft  relative 
aux  draps.  Nous  voyons  que  dans  beaucoup  d'endroits 
on  les  change  à peine  cous  les  mois,  candis  qu’il  fiau- 
dioic  en  avoir  employé  trois  paires.  Cependant,  fi  l’on 
confidcrc  qu’il  faut  changer  tous  les  deux  ou  trois 
jours  de  ebemifes  pour  être  fainement  vêtu,  on  feu- 
tira  que  lorsqu'on  pâlie  fept  a huit  heures  dans  un  lit, 
la  tranfpiranon  , au  bout  de  dix  à douze  jours , doit 
bien  avoir  Cuffifammcnt  fali  les  draps. 

Quant  à la  manière  d’arranger  les  lits , ils  ne  doi- 
vent pas  être  faits  horizontalement , mais  en  plan 
incliné  de  la  tête  aux  pieds,  afin  que  la  circulation  du 
cerveau  fc  fade  avec  facilité  dans  le  lommeil,  comme 
pendant  la  veille.  On  fait  que  plulîeurs  apoplexies 
ont  eu  lieu  pour  n’avoir  pas  eu  cette  prévoyance. 

fcn  gënéial , on  ne  doit  p*s  pla  cr  les  lits  dans  les 
rcz-dc-chauflccs,  à moins  qu  ils  ne  foient  parquetés 
ou  plancliéiés,  fie  à l'cxpofition  du  midi  ou  de  l’cft. 
Quand  les  chambres  ne  (ont  pas  habituellement  occu- 
pées , il  faut  y faire  un  bon  feu  /hiver  avant  de  fc 
coucher , fie  même  faire  badiner  ion  lie.  11  m’eft  ar- 
rivé, vers  la  H:i  du  printcnis,  de  prendre  une  Hèvre 
double  quarte  pour  avoir  accepte  un  lie  dans  une 
pièce  où  l’on  » avoir  pas  couché  depuis  un  an.  J’ai 
profite  de  cette  occafion  pour  edayer  l’ur  moi-même, 
s’il  me  feroit  aifé  de  guérir  cetie  fièvre  avec  le  régime 
fcul , fie  fans  Aire  aucun  remède.  J’ai  fuivi  le  régime 
forcé  qu’indiquoit  la  Nature  : la  fièvre  a duié  deux 
mois,  fie  je  n’ai  pas  même -été  pu*gé  une  feule  fois. 
Peut  - être  une  nèvre  d’automne  eut  - elle  été  plus 
rebelle. 

Les  voyageurs  furtout  doivent  être  fort  attentifs  à 
ces  détaiis.  li  vaudroit  bien  mieux  pour  eux  ne  pas  fc 
coucher,  que  de  le  faire  dans  des  pièces  fie  dans  des 
lits  humides  : le  plus  fur,  lorfqu  on  a quelque  ciaintc, 
c’cft  de  fc  coucher  tout  habdlé.  ( Macqiiart.) 

L1THONTRIPTIQUE.  (Matiire  médicale.)  Ce 
nom  a été  donné  a des  mcdicamcns  qui  ont  1a  vertu  de 
diiToudre  tes  pierres  renfermées  dans  diverfes  cavités 
du  corps  humain , Se  fpécialcmem  dans  la  vedic  uri- 
naire. • 

Il  réfulte  des  beaux  travaux  entrepris  fur  les  calculs 
urinaires  par  Fourcroy  fie  Vauquelin,  que  tout  ce 
q:i*on  a propofé  fur  la  difîolution  des  calculs  dans  la 
vcilic  humaine  ou  dans  les  voici  urinaires  de  I homme, 
a Ju  être  inexaét  avant  que  l'analyfc  eut  éclairé  lui  leur 
nature  fit  leurs  différences. 

Si  par  hafard  les  remèdes  de  mademoifcllc  Ste- 
phens , l’eau  de  chaux  de  With , la  ledive  alkaline 
de  Hartlcy , ont  quelquefois  rendu  fcrvicc  , on  con- 
çoit que  c’cft  dans  le  cas  où  ils  ont  rencontré  des  cal- 
culs formés  d'acide  urique  ou  d'urate  ammoniacal , 
puisqu'il  cft  démontré  qu’on  les  emploleroit  en  vain 
contre  les  calculs  de  pholphatc  terreux  fit  doxalaec  de 
chaux- 

La  foule  des  lithontriptiques  imaginés  jufqu’à  nos 
jours  cft  incalculable.  Aujourd'hui  on  ne  compte  plus 
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fur  des  remèdes  dont  la  vertu  s’annulk  parku’-pafTige 
drns  les  voies  de  la  digeftion  ; fir  il  cft  reconnu  qu*, 
s’il  y a quelque  cfpéran:e  de  difloudre  les  calculs  de 
la  vcllie,  ce  n’cft  qu’en  introduiront,  par  l’urèue,  des 
difiblvani  appropriés  dans  la  vriTïc  mêmet  c’cft  ainfi 
ac  les  remèJcs  de  With,  de  Hartley,  de  Srepheru  , 
c Gutheric  ont  eu  quelques  fuccè*. 

On  fait  d’ailleurs  que  la  fenfihilité  de  la  veifie  a 
été  mal  combinée,  que  les  diftolvans  qui  p ffcr.t  par 
leftomac  agi  ffcr.t  vivement  fur  lui  fie  le  deforgani- 
lenr.  On  ne  matchcra  d.  ne  plus  en  aveug’c  dans  le 
choix  des  diiTolvans  des  calculs,  puifqu’on  peut  déte*- 
miner  avec  prccifion  leur  nature  chimique  fit  leurs 
dirfércnccs  fpée  fi  jucs. 

Trois  ou  quatre  matières  au  plus  fuffifenc,  d’après 
l’état  aétuel  de  nos  connoiflanccs  , pour  difloudre 
toutes  les  cfpèccs  différences  de  ca'culs  ou  de  couches 
calculeufes. 

La  lefTivc  de  potaffe  ou  de  foude  pure,  étendue 
d’eau,  jufqu  au  p*  int  de  pouvoir  être  facilement  Ap- 
portée dans  la  bouche.  Si  même  d’être  avalée,  ra- 
mollit , fond  fie  dilfout  en  quelques  jours  l’acide  uri- 
que natif,  ou  les  petits  calculs  , ou  les  fragmens  des 
gros  qu'on  y tient  plongés  ou  fufpcndus  à des  fils.  On 
les  voit  diminuer  de  volume. 

La  lefTivc  alkaline  agit  de  même  fur  l'uratc  d’am- 
moniac. 

L’acide  nitiique  fit  l’acide  muriatique  , allez  affoi- 
blis  pour  imiter  une  fimplc  limonade  , ou  pour  n'écre 
guère  plus  âcres  que  l'urine  elle  - même , ramoUiffent 
fit  dilfolvent  beaucoup  plus  vire  encore  les  pholphjtcs 
calcaires  fie  ammoniaco-magnélîens. 

Quant  aux  calculs  d'oxalatc  calcaire  ou  aux  cal- 
culs muraux  , et  font  les  plus  difficiles  à dilfoudre  par 
les  réaébfs  foibles  Ils  fc  ramollilfent  cependant,  fit  fc 
fondent  même  prcfquc  tout  entiers,  bon  en  exrcpre 
une  matière  animale,  fpongicule  fit  b:u>  ârre  dans 
l’acide  nitrique  étendu  d’eau  ; mais  i's  demandent 
beaucoup  plus  de  tems  pour  leur  diffolutioo,  que  les 
précédens.  On  téulfit  encore  a les  fondre  par  une  lcf- 
live  de  carbonate , de  potaffe  ou  de  foude. 

L’un  ou  l'autre  des  réaéHfs  liquides  indiqués,  in- 
jectés dans  la  veifie  d'un  c»lcu!cux,  doit  donc  agir 
fur  le  calcul  urinaire  , fie  en  opérer  la  diffolu:icn  fi  rien 
ne  s’oppolë  à fon  effet. 

Mais  avant  tour  il  faut  déterminer  la  nature  du 
calcul  qui  exifte  dans  la  veifie  , rendre  l'a&icn  du 
dilfolvant  nulle  fur  tes  parois  de  cet  org^re  , fie  faite 
état  du  mélange  du  réaâif  (ur  l'uiinc;  ce  qui  ne  laide 
pas  de  présenter  des  difficultés. 

On  peut  prétumer  la  nature  des  calculs  par  l'exa- 
men chimique  de  l’urine  fie  des  graviers  qui  l’accom- 
pagnent quelquefois  : l’ufjge  de  la  lelfivc  de  potatfe 
en  inje&ion  peut  elle  - même  inftruirc  for  la  nature 
des  calcu’s,  qui  font  le  plus  fouvent  compofés  d’actdc 
urique  fie  d'urate  ammoniacal.  I,a  diminution  des 
fyinptômes  qu’il  produit , celle  <fu  volume  que  la 
foude  fait  tcconnoître  bientôt,  alfurent  le  choix  du 
diflolvant  qu'on  a à employer  : dans  le  cas  contraire 
on  a recours  aux  acides. 
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Nom  n'cnrerons  pas  ici  dans  tous  les  détails  in- 
térclT-ns  qui  oi*t  été  décrits  par  les  auteurs  pour  o n- 
noirre  la  Biture  de'diftércns  calculs;  nom  renvoyons 
pour  plus  amples  lunr.è.’cs , au  com.  X du  Syftim*  des 
ionnvi  fumes  chimiques  de  Fourcroy , fcéL  8 , ot  Jrc  j , 
article  1 6. 

Les  liqueurs  alkalincs  ou  acides , deftinées  à d if- 
foudre  les  calculs  de  diverlc  nature  , doivent  être  ia- 
jcdérs  chaudes,  a vingt-cinq  degrés  environ.  Une 
fonde  de  gjmme  élastique  de  une  feringue  d’étain 
lont  'c  feul  appareil  nécciîaire  à cette  opération. 

Comme  les  in j .-étions,  multipliées  d’abord  trois  ou 
quatre  fois  par  jour,  enfui; c lu  à huit  fois  , 6c  fé- 
joumant  chacune  depuis  un  quair  d'heu*c  julqu'a 
une  heure  au  moins  dans  la  veine,  doivent  è re  con- 
tinuées pendant  pluiieurs  mois , lel  >n  le  volume  du 
ca'cul,  il  faut  que  les  malades  gardent  la  fonde  , & 
s'accoutument  lurtout  à s’injeéler  eux-mêmes.  Après  j 
chaque  injcdion,  il  faut  palier  de  l’eau  tiède  dans 
la  vrflie. 

Tout  homme  qui  réfléchit,  conçoit  qu'un  calcul 

ui  a pu  être  des  années  à fc  former,  doit  demander 

’auiaac  plus  de  teins  à Ce  ddToudrc  , que  l'elpoir  d’é- 
viter une  opération  terrible  doit  encourager  a une 
periévérance  dont  les  inatades  ne  donnent  malhcu- 
reufemenc  que  des  exemples  trop  rares.  ( Mac- 
QU  a RT.  ) 

LITHOTOMIE.  ( Voy.  Diâionn.  de  chirurgie.) 
(yoyef  Lithiasis,  Pierre,  6c c.  ) Il  n’eft  point 
d'opération  de  chirurgie  qui  ait  donné  lieu  à plus  de 
recherches  en  rous  genres  que  U lithotomie  , fans 
doute  parce  que , dans  tous  les  teins  , fes  fuccès  ont 
é é d’une  grande  inégalité.  Le  motif  en  cil  cependant 
bien  impérieux,  8c  il  n'cft  point  de  matici c plus  im- 
portant à traiter  en  chirurgie,  que  la  doctrine  de  cette 
opération.  Je  renvois  à ce  iujer  au  Recueil  publié  par 
le  doâeui  Defehamps,  chirurgien  enchcfde  1 hôpital 
de  la  Charité  de  Paris:  Ion  livre  eft  un  des  meilleurs 
modèles  de  difculTion  en  fait  de  clinique  externe. 

Le  médecin  n’cft  nullement  étrarger  aux  ebeonf- 
tances  dont  peut  dépendre  la  ré^lTirc  de  l’opération 
de  U caille,  à tous  les  âges  6c  dans  rou  es  les  péti- 
tion' de  la  fan  é.  Un  enfant  avoit  fubi  une  opération 
prompte , facile , en  apparence  heureufe  : il  meurt 
inopinément.  On  lui  trouva  les  inteftins  farcis  de  vers. 
C'etoie  à la  médecine  à afturer  le  fucccs  de  la  clii- 
rurgic.  Un  fexagénaire,  fujec  aux  accident  de  goutte 
vague , eft  tourmenté  de  la  pierre  ; bien  déterminé  à 
l'opération , il  choitit  un  haoilc  lithotomifte  6c  s’en- 
ferme avec  lui.  Quelques  jours  après  l’opération,  au 
moment  mi  l’on  eft  dans  la  plus  grande  fécurité , 
l’hypogaftrc  devient  douloureux,  la  fièvre  s'allume, 
les  lymptômes  de  l'ataxie  lui  viennent , le  malade 
meurt  de  gangrène  à la  velÜe.  L'afliftance  médicale 
n’eût-  elle  pas  été  au  moins  aulTi  utile , dans  ce  cas , 
que  l'habileté  de  l’opérateur  ? ( R.  C.  ) 

LITIERE.  On  donne  le  nom  de  litière  â un  meuble 
de  voyage,  très- commode  pour  trar.l porter  les  perfon- 
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nés  convalefcentcs , délicates  ou  malades,  qui  font 
obligées  de  le  rendre  d'un  lieu  dans  un  autre,  ou  de 
voyager.  C'eft  une  cfpkc  de  grand  panier  couvcir , 
auquel  tiennent  des  brancards  que  fouriennent  deux 
chevaux  , dans  la  pofuion  de  nos  porteurs  de  chaile. 
On  fent  qu'une  pareille  voiture  eft  fort  douce,  Te 
que  fou  ulagc  eft  ttes-fa vocable  dans  les  cas  énoncés. 
On  devroit  donc  les  piéfétcr  aux  bcilînes  les  mieux 
fufpcnducs , fuitout  ,cur  le  tranfport  des  malades 
forcés  de  voyager.  On  s’en  fert  communément  en 
Efpagne  6c  dam  d’auctcs  pays.  (M  acquart.) 

LITTRE  (Alexis)  , né  à Cordes  en  Albigeois, 
le  xi  juillet  16 j 8.  Il  fit  fes  premières  études  à ville- 
franche  en  Rouergue.  Peu  favocift  de  la  fortune , il 
v fupp’.éa  par  Ion  mduftric  , 6:  prit  un  parti  qui,  en 
lui  procurant  les  moyens  de  fubiîfter  plus  commodé- 
ment , lui  rendit  en  même  tems  les  études  plus  profi- 
tables: ce  fut  de  répéter  à d’autres  écoücrs  plus  riches 
ce  qu'on  vcivoit  de  leur  enfeigner.  Scs  études  finies  , 
le  defir  de  fë  pctfeûionncr  dans  la  médecine  l’attira 
à Montpellier,  8e  pour  y fubfiftcr  il  eut  recours  aux 
mêmes  moyens  qu’il  avoit  employés  à Villcftanchc. 
De  Montpellier  il  vint  à Paris  dans  le  deflein  de  fe 
livret  tout  entier  à l’anatomie,  pour  ’aquclle  il  avoic 
un  penchant  particulier.  En  arrivant  dans  U capitale  , 
il  fc  lia  avec  un  chirurgien  de  la  Salpêtrière , qui 
avoic  cous  les  cadavres  de  l'hôpital  à fa  difpofirion , 8c 
pendant  l’hiver  de  1684,  qui  fat  long  & froid,  Littré 
6c  ce  chirurgien  dilTéqucrenc  enferablc  plus  de  deux 
cents  cahvrcs.  Tant  de  travail  foutenu  par  des  ré- 
flexions fuivics  l'ayant  rendu  habile  en  peu  de  rems, 
il  vit  bientôt  accou  ir  à fes  l çons  la  foule  des  étu- 
dians.  Une  réputation  fi  nouvelle  & fi  étendue  lui 
attira  des  envieux.  Pour  s y fouftraire , il  Ce  mita 
dans  le  Temple;  mais  une  imprudence  qu’il  fie,  vint 
l’y  troubler  Littré  avoit  acheté  de  l'cxé  utcur  de  la 
haute  jufticc  le  cadavre  d'un  criminel.  Se  ce  cadavre 
appartenoit  de  droit  à la  faculté  : on  fut  que  Littre 
en  avoir  fait  l’acqu .fition  , 8c  le  bailli  du  Temple  le 
reftitua  au  doyen  par  ordre  du  gand-piicur  du  Tem- 
ple. On  avoit  aulîi  faifi  la  boîte  où  étoier  c renfermés 
les  inftrumens  d’anatomie  dont  Littre  fe  fervoit  : on 
les  lui  rendit,  mais  en  même  tems  il  fut  obligé  de 
payer  tous  les  frais , 8c  de  s'engager,  par  un  ade,  de 
ne  plus  enlever  les  cadavres  pour  l’inftiuûion  des 
étudians  de  U faculté. 

11  fut  admis  au  baccalaureat  le  17  avril  ifSS.  Son 
goût  pour  l'anatomie  f.tifo.t  tous  les  jours  de  nou- 
veaux progrès:  il  ne négligeoit  lien  pour  le  latis  faire. 
Au  mois  d’avril  1689 , le  doyen  lui  avoit  donné  une 
ordonnance  pour  pies  dre  le  cadavre  d’un  c imincl  Se 
y continuer  fes  recherches.  Littre  fc  croyoil  cette 
fois  en  fùreré  ; cependant  les  chirurgiens  fui  prirent 
un  ordre  du  lieutenant  de  police  pour  le  lui  enlever; 
ce  qu'ils  exécutèrent  fur  le  champ.  Malgré  toutes  ces 
traverses  fa  réputation  alloit  routeurs  en  augmen- 
tant , 8c  le  nombre  de  fes  écoliers  le  multiplioir  tous 
! les  jours.  Littre,  pour  fe  rendre  plus  capable  de  les 
I mftiuire,  afliftoit  a toutes  les  conférences,  fe  trou- 
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voit  au  panfcment  des  hôpitaux , 4:  fuivoit  Les  plus 
habiles  médecins  dans  leurs  vifites.  Il  fut  licencie  le 
3 août  1690,  U reçut  le  bonnet  de  do&cur  te  13  jan- 
vier 1 6y  1 . 

Au  renouvellement  de  l'académie  des  feiences  en 
1699 , il  fut  nommé  élève  de  M.  Duhamel,  qui  croit 
pr.ifé  d-ns  la  clarté  des  anatosniftei , & , dit  Fontc- 
ncllc,  « On  connut  bientôt  M.  Litcrc  dans  la  com- 
« pagine,  non  pai  fou  cmprcrtcmcnt  à le  faire  con- 
» nottre,  à dite  fon  fentiment,  à combattre  celui  des 
•»  autres,  à étaler  un  favoir  impofanc  quoiqu’inutile , 
*»  mais  p.r  fa  circor.fpeôion  à propofer  les  pci  fées, 
» par  fr.n  reipcd  pour  celles  d'autrui,  par  la  jurtertc 
» & la  précilion  des  ouvrages  qu'il  donr.oit,  pai  fon 
**  filcncc  même.  >»  Le  même  écrivain  peint  an  fi  le 
cara&èrc  de  Lattre  : t*  Scs  écoliers  11’attcndoicnt  pas 
» de  lui  les  grâces  du  difeouts  ni  une  agréable  fa- 
» cilité  de  débiter  fon  lavoir  , mais  une  exactitude 
« fcrupuleufc  à démontrer , une  extrême  timidité  a 
» conjecturer,  de  [impies  faits  bien  vus.  De  plus,  ils 
**  s'attachaient  à lui  par  la  parc  qu'il  leurd  mnoit  à 
» la  gloire  de  fes  découvertes  des  qu'ils  le  méri- 
*•  toieut,  ou  pour  avoir  heurt ufeincnt  apperçu  quei- 
» que  chofc  de  nouveau,  ou  pour  avcii  eu  quelque 
» idée  finguÜèrc  6c  julic.  Ce  n’éroît  point  qu'il  af- 
» fcélât  de  mc.tre  leur  vanhé  dans  les  interets:  il 
» n'étoit  pas  fi  fin  ni  fi  adroit  ; il  ne  fongeoit  qu'à 
»>  leur  rendre  loyalement  ce  qui  leur  é oit  aù.  Con- 
» tenc  de  Paris  Si  de  fa  fortti.  c,  il  y avoic  plus  de 
» quinte  ans  qu'il  1 Savoie  donné  de  fes  nouvelles  à fa 
» f. mille.  Ceux  qui  l’ont  connu  croiront  ailément 
*»  que  les  aftc&ions  communes,  le  fang,  le  nom,  n‘a- 
« voient  pas  beaucoup  de  pouvoir  fur  lui,  & qu'il  fc 
s»  tenoit  ifo'é  de  tout  fans  fc  faire  violence.  Ses  pa- 
»»  rens  le  prertcrcni  fort  de  retourncr^'établir  à Cor- 
*>  des;  mais  quelle  propofiiion  pour  quelqu'un  qui 
» pouvoir  demeurer  à ruris  , 5t  qui  lurtouc  avoit 
3}  au fli  peu  befoin  de  parenté  r 11  continua  donc  ici  fa 

» forme  de  vie  ordinaire L'éloquence  lui  man- 

» quoit  abfolumcnt  : un  fimple  auatomiltc  peut  s en 
» palier,  mais  un  médecin  ne  ic  peut  guère.  L'un  n'a 
» que  des  faits  à découvrir  &.  à expofer  aux  yeux  ; 
3»  l'autre, éternellement  obligé  de  conjcdutcr  Lur  des 
» matières  très-doutculcs , l'cll  aufli  d'appuver  les 
*•  conjcélures  par  des  raifounemmeos  allez  Solides,  ou 
« qui  du  moins  ralfurcnt  &:  flattent  l'imagination  cf- 

frayée^  11  doit  quelquefois  parler  prcfquc  fans  autre 
» but  que  de  par  cr;  ca:  il  a le  ma 'Leur  de  ne  traiter 
» avec  les  hommes  que  dap*  le  tans  p réellement 
3»  où  ils  f ni  p us  foiblcs  ce  plus  ci  Lus  que  jamais. 
»»  Cette  pué.iiité  de  la  ma  Ldi.  règne  piin.i  alcincut 
»»  dans  le  grau>l  monde,  6;  luitout  d-ms  une  moitié 
3»  du  grand  moule,  qui  occupe  plus  les  médecins  , 
» qui  fait  mieux  le'  mettre  à 1-  mode,  & qui  a lou- 
u vent  plus  de.  befoin  d'ccrc  amuféc  q »c  guérie.  Un 
»*  médecin  peut  agir  plus  Kaifoniwblemcnt  avec  le 
» peuple  ; mais  en  général , s'il  n’a  pas  le  don  de  la 
» parole,  il  faut  prcfque  qu'il  ait  en  récoiDpcnlc  cc- 
» lu:  des  mirachs.  Audi  ne  fut-cc  qu'à  fmcc  d iu- 
» Likté  que  M.  Lutte  ré  afin  dans  cc::c  profcfUon, 
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»>  encore  ne  réufijt-il  que  parmi  ceux  qui  fe  contcn- 
u toient  de  l’arc  de  L médecine,  dénué  de  celui  du 
» n éderin.  Sa  vogue  ne  s’étendit  point  jufqn'a  la  cour 

ni  jufqu'aux  femmes  du  monde.  Son  lacouifme  peu 
»»  confobut  n'étoit  d ailleurs  réparé  ni  par  fa  ligure 
« ni  par  fes  manières.  3» 

F.n  170»,  Littte  parta  au  grade  d'artocic  dans  l'a- 
cadémie des  lcicnccs.  « Cette  même  année,  dit  en- 
» corc  Fontencllc,  il  lui  paila  par  les  mains  une  ma- 
» iadic,  où  l'on  peut  dire,  lans  forur  de  la  plus  exaûe 
« [implicite  hilhxiqtie,  qu’il  fit  un  chef-d’œuvre  de 

*»  chirurgie  & de  médecine Une  femme  qui  n’a- 

« voit  nul  ligne  de  groilertc,  accab  éc  d'ailleurs  de 
»»  différentes  incommodités  très-cruelles , réduite  a 
» un  érat  déplorable,  5c  prefqircnuérement  défef- 
>3  péréc,  jetoic  par  les  (elles,  du  pus,  du  fang,  des 
w chairs  pounics,  des  cheveux,  &:  enfin  il  vinc  un  os 
« que  l’on  reconnut  lùrcmcnt  pour  être  celui  du  bras 
« d’un  fœtus  d environ  lïx  mois.  Ce  fut  alors  que 
» M.  Littte  la  vit,  appelé  par  la  curhftré.  H trouva , 
» en  introdurtant  fon  doigt  index  dans  J anus,  qu’à 
m la  plus  grande  diltancc  où  ce  doigt  put  aller,  l'io- 
w tdl.n  rckum  éroit  percé  d'un  rrou,  par  ou  fortoicnc 
>»  les  matières  exttaordituires  ; que  ce  trou  étoic 
« iirge  d'environ  un  pouce  3c  demi,  6c  que  l'ouver- 
*•  turc  en  étoit  alors  ex  jCicmcnt  bouchée  en  dehors  , 
m par  la  tête  d'un  fœtus  qui  y appliquoir  la  face,  aurti 
» ne  fortoit-il  plus  tien  que  de  naturel.  Il  conçue 
» qu’un  fœtus  s'éroit  formé  dans  la  trompe  ou  dans 
»>  l’ovaire  de  ce  cô:é-la;  qu'il  avoit  rompu  la  poche 
n qui  le  renfermoit  ; qu'il  étoic  tombé  dans  Li  cavité 
31  du  ventre,  y é:oit  mort , s'y  étoit  pourri;  qu'un 
i>  de  fes  bras , dépouillé  de  chair,  6c  détaché  du  rertc 
» du  fqucletrc  par  la  corruption  , avoic  percé  l'intcf- 
m tin,  & étoit  loi ti  par  la  plaie.  Quelques  autres  os 
m eurtcct  pu  fortir  de  même  , fuppofé  que  L mère  eût 
33  pu  vivre,  6c  attendre  pendant  tout  le  teins  nécc  [faire; 
»!  mais  les  quatre  grands  os  du  crâne  ne  pouvoLne 
33  jamais  fortir  par  une  ouverture  de  beaucoup  trop 
x petite.  'Fout  condamnoic  donc  la  mère  à la  mort  ; 
>»  die  ne  pouvoic  nullement  fou  tenir  une  incifion  au 
m ventre,. prcfque  finement  mortelle  pour  b pcifonne 
33  1a  plus  laine.  M.  Littte  ota  nn  .gmrr , comme  pol- 
» liblc,  de  faire  partèr  les  quatre  os  du  crâne  par  la 
*»  petite  plaie  de  l'iiudUn.  Il  inventa  des  ciieaux  d'ur.e 
33  conrtruclion  nouvelle,  car  aucun  infiniment  con- 
>»  nu  de  chirurgie  n'é*oit  convenable.  Avec  ces  ci- 
31  (eaux  introduits  par  le  fi>udcment  jtifqu'à  la  plaie 
» d<.  l’inttrtiu , il  aîloit  couper  le  crâne  en  patries  ail  7. 
3»  pet  te > pouc  partir  par  l’ouvcrrmc,  & il  les  tùoit 
» avec  d'autres  ci  féaux  qui  ne  coupoicoc  point , in- 
» ventés  aulli  par  lui.  On  juge  bie>*  que  cette  opéra- 
»»  tio:i  le  devoir  répéter  bien  des  fois  Si  dans  ccrrai  s 
s»  intervalles,  poui  ménager  les  forces  prclWétcin  tes 
» de  la  malade;  de  plus,  il  fa  bit  s’y  conduire  avec 
»*  une  extrême  dextérité,  pour  n adr  lier  qu'au  foetus 
»>  des  inltrumens  tranchans  & très- fins  qui  eortcut  pu 
» la  blcltcr  mortellement.  M.  Littre  d'fpofoir  iur  une 
m table  les  morceaux  du  crâne  déta  tités,  afin  de  v ir 
« ce  qui  lui  manquoit  encore  & ce  qui  Lui  rcfloità 
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» faire.  Enfin,  il  eue  la  joie  Je  voir  rôtit  heureufe- 
meut  nié , Uns  que  la  main  Ce  fût  jamais  égirée 
» ni  eût  poiré  le  moindre  coup  aux  parues  de  la  mère. 
»»  Cependant  il  s en  falloir  beaucoup  que  tout  ne  fût 
»»  fait  : i intcüin  étoir  percé  d'une  plaie  très-conLidé- 
»»  rabJc  : le  long  fé;our  d’un  foetus  pom  : i dans  la  ca- 
»»  vué  du  venue,  ce  qui  y icltoïc  encore  de  les  chairs 
» fondues,  y avoient  puAiuic  une  corruption  capable 
» c.lc  feule  de  caufcr  la  more.  Il  vint  à bout  de  la 
« conuptiou  par  do  injections  quit  fit  encotc  d une 
*>  manière  pmxulicrc  : il  U va,  il  nétoya,  ou  plutôt 
»»  i!  ranuna  tout  ; il  referma  même  la  plaie,  & la  ma- 
» la  Je,  qui,  apres  avoir  éié  naturellement  fort  grade, 
» b'svor  plus  que  des  os  absolument  décharnés, 
a»  reprit  julqu'à  Ion  pramer  embonpoirt.  On  a dit 
» meme  qu’elle  éto  t redevenue  grolle.  Cerre  cuic 
»*  cou  a a M.  Littré  quatre  mois  de  foins  les  pl  is 
» atlidus  fie  les  plus  fatigans,  d’une  attention  la  plus 
m pénib  c fie  d une  patience  la  plus  opiniâtre.  Il  n’é- 
n toic  pourtant  pas  animé  par  l’cfpoir  de  la  récom- 
» penfe  : tout  le  bien  de  la  malade,  tout  le  bien  de  fon 
» mari , qui  n’étoit  qu’un  Ample  ouvrier  en  inftru- 
» mens  de  mathématiques,  n’y  auraient  pas  lufii.  L’tx- 
» trime  lïng'd.irité  du  cas  a voit  piqué  fa  cunofité; 
» de  plus  , la  confiance  que  1a  malade  avoir  prife  en 
9*  lui  l'attachoic  à clic  ; il  ctoyoit  avoir  contracté 
99  avec  elle  un  engagement  indil  fi  niable  de  la  fe- 
9»  courir,  parce  qu’elle  n'cfpéroit  qu'en  fon  fecours. 
>9  Loilqu’ii  a raconté  touie  cette  biftoirc  en  1701, 
u il  ne  s'y  cil  donne  fimplcmcrit  que  la  gloire  d’avoir 
» mardi;  fans  guide,  fie  lifé  de  beaucoup  de  p-écau- 
» tions  fie  de  menagemens.  Du  reftu,  loin  de  voulu* 
>9  s’emparer  de  couic  notre  admiration , il  la  tourne 
99  lui-inèmc  fur  les  rclfoui  tes  imprévues  de  la  Nature. 
99  Un  autre  aurott  bien  pu  éloigner  cette  idée,  meme 
1*  fans  t«op  penfer  à l'éloigner.  9, 

Lit* te  devint  médecin  du  Châtelet,  & cette  place , 
défi.grcablc  par  elle-même , devi.it  agréable  pour  lui, 
plrcc  qu  elle  lui  Jbutnifibit des  accidcns  rares,  fie  plus 
doccabons  de  dilléquer. 

« Il  fut  toujours  d'une  afiîduité  exemplaire  à l’aca- 
>9  demie  , fort  «xad  à s'acquitter  des  travaux  qu’il  lui 
99  devoir , fi  ce  n’cft  qu'il  s'en  affranchit  les  trois  ou 
99  quatre  dernières  années  de  fa  vie,  parce  qu’il  per- 
»»  doit  la  vue  de  jour  en  jour  ; mais  il  ne  fe  relâcha 
99  point  far  l'uHUuité  Alors  il  fe  mit  â garder , dans 
» les  alTcmblécs,  un  filcnce  dont  il  n'cfl  jamais  f ni; 
>9  il  paroifioit  un  difciplc  de  Pithagotc,  quoiqu'il  \ ûc 
99  toujours  parle,  ea  maître  fur  les  matières  qui  l’a- 
9»  voient  occupé.  On  le  voyoic  p'ungé  dans  une  mé- 
99  Un:ohc  profonde  qu'il  eût  été  inutile  de  cotti- 
»»  battre,  fie  dont  on  ne  pouvoir  que  le  plaindre.  Le 
«9  premier  février  1715  , il  fut  frappé  d'apoplexie  , fie 
99  mourut  le  j fans  avoir  eu  aucune  conno.liancc 
99  dans  tout  cet  efpacc  de  tems.  Cependant  cette  moïc 
» iubitc  ne  l’avoit  pas  furpns  : quinze  jour»  au  para - 
*9  vant  il  avoit  fait,  de  fon  propre  mouvement , f«s 
99  dévotions  a ta  parai  de.  Il  n’alia  jamais  au  1 "picincle. 
99  II  n’y  a pas  de  mémoire  qu'il  fe  foie  diverti.  Il  n’a- 
* voit  jamais  de  fa  vie  fongé  au  mariage ; fie  ceux  qui 
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99  l'ont  vu  de  plus-prè< , ptérendent  que  les  raifonsde 
*9  confidence  n’avoient  jamais  dû  être  ailes  prenantes 
91  pour  l'y  porter.  Prclqne  tous  les  hommes  ne  lon- 
9*  gent  qu’à  étendre  leur  fphèlt , fie  à y Cire  entier 
n tout  ce  qu’ds  peuvent  d’étranger.  Pour  lui,  il  avoir 
« réduit  la  lien  ne  à n’érre  guère  que  lui  fcul.  Il  avoir 
m fat  de  fa  main  plu  fie  un  préparations  anatomiques 
*9  eue  des  médecins  ou  chirurgiens  anglais  fie  hollan- 
« dais  vinrent  achc  er  de  lui  quelque  rems  avant  La 
» mo  t,  Unlqu'il  nen  pouvoir  plus  fai.c  nfage.  Il  a 
*9  Lifté  fon  légataire  univerfel,  M.  Littré  fon  neveu, 
» lieutenant-général  de  Cordes.  *>  Lirtre  moutut  fore 
riche  , fie  f .t  enterré  à Samt-Mcuy. 

Il  donna  à l'académie  des  fcknces  les  obfetvaitons 
fuivanres  , qui  font  inférées  dans  les  Mémoires  de 
cette  compagnie. 

Ln  1700.  1*,  ObfirvJtion  fur  une  nouvelle  cfthe 
de  hernie . 

Dans  te-tc  hernie  , il  n’y  a qu'un  des  côtés  du  canal 
de  i tnteftm  donc  les  tm  iques  s'infiofent  dans  Pan- 
reau  des  mu  clés  du  bas-ventre,  s’y  a’ongenc  peu  à 
peu,  & forment , avec  le  rems , un  tuyau  fan*  iftuc, 
dtot;  fie  fimpl*  , fcmblablc  à une  branche  qui  le  jette 
à coté  de  fon  tronc.  Dans  cette  cfpècc  de  lierai.*,  ’c 
bol  alimentai?  e paiïe  a fiez  librement  jusqu’aux  extré- 
mités des  irueftins  , parce  qu'il  telle  une  partie  du 
canal  qui  n’cft  point  engagée  i ce  qui  fait  que  le  ma- 
lade n'a  point  de  vofliillcmcnt  i il  va  aufii  à la  fcüc 
avec  afiVz  de  facilf  é j mais  la  produdion  de  l'intefiin 
qui  cil  déplacée,  ayant  perdu  tonte  concraèlibiÜté  , "e 
remplit  de  matière  fécale  dont  elle  ne  peur  fe  dt’b.11- 
1 aller.  Se  cette  maladie  fe  termine  le  plus  fouvent  p r 
la  gangrène.  ( Voyez  Re^i*  fdetitiurum  a c, idem:* 
hifior.  lib.  VI,  pag.  f 91.  Hjîoirc  de  /* acadtm.e  raya  ’e 
des  fcieitees,  pag.  15  à 17,  fie  A témoins  de  CacacLl- 
•nie,  pag.  194  à 304.) 

t°.  Deftription  de  turelrt  de  i homme. 

Dans  ce  Mémoire,  Littré  admet  Jeux  tuniques  dans 
l’ urètre } l’une  extérieure , qui  couvre  le  dehors  de 
lurette  fie  le  dedans  du  prépuce;  l'autre  intrticuc, 
qui  tapi  fie  feulcirum  le  dedans  de  ce  canal.  Ces  deux 
membranes  lailfent  cntr'elles  un  cfpace  qui  cft  rempli 
de  glandes,  St  d’une  Lubft  mee  fpong  eul’e.  Il  obfctvc 
que  la  glande  proft.itc  n’cft  pas  double , comme  Pc  ne 
avancé  quelques  auteurs.  Il  en  donne  une  deferipek  n 
exa i\e  3àt  décrit  une  nouvelle  glande  placée  au  devart 
de  la  proftatc.  Cette  glande  cft  d’une  couleur  rec- 
g-âtre  , foi  me  autour  de  l'urètre  une  efptce  de  bande 
noire,  large  d'un  pouce,  fie  épaifte  dfi  deux  lignes; 
perce  la  membrane  intérieure  de  l'utèrre , dans  toute 
la  circorférenee  , par  un  grand  nombre  de  conduits 
excrétoires.  Ccrtc  glande  cft  connue  aujoutd’hui  fous 
le  nom  de  gianit  de  L.ttre.  Lirrre  donne  aufii,  dans 
ce  Mémoire,  une  ample  defeription  des  gland*  s qu’on 
obfcrve  fur  U couronne  du  glinJ  , de  li  courbure  Je 
l’urètre  fie  du  verumont  wum.  La  même  année  Littré 
propofa  fon  f)  ftème  fur  le  vomiiîcmcut , dans  lequel 
il  prétend  en  attribuer  la  caufc  à D centration  du 
ventricule  , contre  l’opinion  de  Chirac  fie  de  Dnver- 
ncy  , qui  Loutenoient  qu’il  «toit  p>rodu:c  par  la  ton- 
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traéfion  des  mu  fêles  du  bas-venre , & par  celle  du  1 
diaphragme.  Il  ht  voir  à l'académie  une  rate  d'homme 
entièrement  pétrifiée , & une  autre  pâme  de  la  mem- 
brane d'une  autre  rate  humaine  ofiifiéc.  Il  montra 
auflî  un  foetus  humain  monftrucux,  qui  avoir  au  der- 
rière de  la  tète  une  cfpècc  de  bonnet  comme  les  petits 
laquais  qu'on  appelle  dragons.  Il  n'avoit  que  1a  bafe 
du  c<  âne  : lesiept  vertebics  du  col,  qui  doivent  être 
fermées  & faire  un  canal , étoici.t  ouvertes , fit  la 
grandeur  de  l'ouverture  diminuoit  toujours  du  haut 
en  bas  , Sec. 

Dans  le  cœur  d'un  homme  de  vingt  â vingt-deux 
ans  , Lierre  fit  voir  le  trou  ovale  ouvert  : du  moins  1a 
membrane  qui  le  forme  s'étoîr-ellc  fi  légèrement  col- 
lée» qu'en  maniant  ce  cœur  elle  s’écoit  détachée  fans 
qu’on  s’en  apperyût. 

En  1701 , le  6 avril.  1 •.  Un  Mémoire  fur  un  foetus 
humain  mor.ftrueux , Il  y fait  pluficurs  remarques  fur 
U iirudiurc  de  l’ouraquc  qui  etoit  perforé»  parle  d'un 
jeune  homme  de  doute  ans , fie  d'une  perlonnc  de 
trente  » qui  avoient  rendu  leurs  urines  par  l’ombilic. 
Il  admet  dans  l'homme  la  membrane  allantoïde  » & 
penfe  que  Fc  fœtus  reçoit  fa  nourriture  par  ic  cordon 
ombilical. 

1°,  Ohfervations  fur  Ut  ovaires  Ù les  trompes  tf  une 
femme , b fur  un  foetus  trouvé  dans  l'un  de  fes  ovaire  r. 
Mémoires  de  l’académie  , 1701  , 18  mai.  Il  décrit 
pluficurs  cellules  remplies  d une  liqueur  blanchâtre. 
1!  oblci  va  dans  l'ovaire  un  rrou  de  crois  lignes  de  dia- 
mètre » par  lequel  il  croit  que  le  fœtus  étoit  forti. 

Obfervations  fur  le  corps  d'une  femme  grojfe  de 
huit  mois  de  fon  premier  enfant  » morte  futilement 
a 'une  ouate. 

On  rcmarquoit  un  trou  à la  fupcrficie  de  l'ovaire 
droit»  par  lequel  Littre  croit  qu’étoic  foiti  le  vélicule 
qui  avoic  contenu  le  fœtus  dont  cette  femme  étoit 
grofle  : les  parois  de  la  matrice  de  cette  femme  lui 
parurent  plus  (pailles  qu’elles  ne  le  font  hors  de  l'état 
de  groflclfc.  C cft  à ce  fujet  que  Lierre  dit  que  la 
maiiice  cft  un  n.ufclc  réticulaire  , & que  le  placenta 
& le  ebunon  du  fœtus  ont  pluficurs  glandes. 

40.  Diffeilions  de  trois  perfonnes  mortes  futile- 
ment, L'une  étoit  un  jeune  homme  de  teize  ans  \ la 
Iccondc  nue  femme  j la  troificmc  un  homme  de  cin- 
quante ans , mort  fujet  à une  difficulté  de  rcfpircr  » fie 
à un  crachcracnr  de  fang  qui  recommençait  de  tems 
à autre.  L’enc  avoir  l'aorte  extrêmement  dilatée»  fie 
nu fii  gtofle  que  tout  le  itrur , & les  poumons  gorges 
de  fang.  Dans  l’autre , les  parois  du  ventricule  gauche 
du  cœur  étoienc  fott  enflammées  fit  épaillics;  Ls  val- 
vules figmoides  étoient  callculcs  » famée  étoit  dilatée 
& o ils  liée  en  pluficurs  endroits  j les  pou  m ; ns  croient 
gorgés  ce  fang.  Il  trouva , dans  le  cadavre  de  U troi- 
ficmc perforine»  les  valvule»  figmoides  de  l'aorte  car- 
tilu^ir.eufcs , épa  lfcs  d’une  ligne . de  raccourcies  de 
manière  qu’il  s'en  faiioit  plus  de  Jeux  lignes  qu’elles 
ne  fc  touchaient.  Le  tionc  de  l’aorte  proprement  die, 
fie  cciui  de  l'aorte  defeen  Jante  » étoient  au  moins  une 
fois  plus  gtos  que  dans  l'état  naturel , fie  leurs  patois 
beaucoup  plus  minces.  Leur  partie  intérieure  étoit 


pleine  d’ulcères , qui  avoient  rongé  prcfque  la  moitié 
de  l’cpaifTcur  des  parois.  Chacune  des  cavités  de  U 
poitrine  contcnoit  lix  onces  d’une  férofité  fanguino- 
Icntc.  Les  poumons , gros  fie  pefans , contenotcnt  un 
fatig  tout  tondu  » les  g'andes  étoient  abreuvées  de 
férofité  > une  paitic  des  branches  fi:  des  véhicules 
étoit  remplie  de  cette  férofité  au  lieu  d’air  : il  y avoic 
aufii  de  la  lerofité  dans  le  péricarde  fie  dans  l'hipo- 
galtrc  ; les  cartilages  du  larynx  étoient  en  partie  ofli* 
fie* , fie  l'ouverture  de  U glotte  rétrécie  par  cette 
offification.  La  furface  intérieure  de  deux  des  gtos 
rameaux  des  bronches  du  poumon  gauche  étoit  légè- 
rement excoiiée. 

5°.  Mémoire  fur  la  circulation  du  fang  dans  le 
foetus. 

Littre  cmbrafTc  l’opinion  de  M.  Méry , parle  de 
pluficuts  lujcts  qui  avoient  le  rrou  ovale  ouvert  dans 
un  âge  fort  avancé»  de  donne  les  différentes  dimcn- 
fions  des  cavités  du  cœur. 

La  même  année  Littre  démontra  à l’académie  plu* 
(ictus  corps  glanduleux  dans  le  foie  humain  , fie  fit 
oblcrvcr»  dans  le  rein  d’un  homme  , differentes  cel- 
lules membraneufes.  L’uretère  de  ce  rein  étoit  plut 
gros  qu'a  l’ordinaire,  fit  formoit  des  tumeurs  ptcfquc 
iembbblcs  à celles  du  cordon  ombilical  des  fœtus 
humains.  11  obfcrva,  fur  le  même  fujet,  une  fi  grande 
adhérence  du  péiicarde  à 1a  face  externe  du  cœur, 
qu'il  fcmbloit  que  le  péricarde  manquoir.  Il  allura 
que  , dans  un  trè«-grand  nombre  de  corps  qu  i)  avoic 
ouverts,  il  avoit  toujours  trouvé  de  b férofité  dans 
le  péricarde,  fie  qu’il  avoit  vu  des  glandes  fort  fen- 
fib.es  dans  deux  péricardes  devenus , par  maladie , 
extrêmement  épais. 

En  1701,  Litcic  donna  les  Mémoires  fuivans  r 

i°.  Ohfervations  fur  deux  pierres  trouvées  dans  Us 
parois  de  la  vejfie  d’un  f.jet  de  vingt  ans. 

Elles  étoient  couvettes  d'éminences  , fit  platées 
entre  les  tuniques  de  la  veflie.  On  voyoit , dans  l'u- 
rètre gauche , ic  traces  d’une  ancienne  inflammation  , 
fit  le  rein , du  même  cô  é , étoit  purulent > ce  qui 
prouve  que  ces  pierres  avoient  été  formées  dans  les 
reins,  lierre  fait  » à ce  fujet , pluficurs  remarques  fur 
les  picriCs  cukhyftécs.Si  la  pierre  étoit  contenue  entre 
les  lames  de  la  vcllîc,  fit  qu’elle  fît  une  faillie  confi- 
dérablc  dans  la  cavité  de  ce  vifeère  , il  penfe  qu'on 
pourroit  porter  l’inflrument  tranchant  dans  la  vcffic, 
fit  couper  ta  membrane  par-deilus  la  pierre,  que  l’on 
tirerait  enfuite.  Il  obfcrve  que  cette  opération  de- 
mande beaucoup  d’ad  elle  de  la  part  du  chirurgien. 

tv.  Sur  un  f eetus  humai a trouvé  dans  la  trompe 
gauche  de  la  matrice. 

La  mère  mourut  a ’a  fuite  de  vives  douleurs  dans 
la  régiou  hypogaflriquc.  Lit  te  en  fie  l’ouveiture:  il 
apper  y ut  , dans  la  trompe  , une  déchirure  de  et  q 
lignes  au  dclfous  de  fon  pavillon  : il  trouva,  à l'cn- 
; droit  de  la  déchirure,  un  corps  rond  fit  tr-.nl parent , 
i d'un  pouce  fie  demi  de  diamètre  , qui  cacuoit  un 
fœtus,  lequel  nageait  dans  une  liqueur  fort  claire > 
le  placenta  adhérait  dans  b furface  intérieure  de  U 
trompe  ; il  apperçut , dans  les  ovaires  de  Cvtie  femme, 
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autant  de  cicatrices  qu'elle  avoir  en  d'enfant.  Littré 
découvrir  que  la  lurracc  inteme  de  la  matrice  droit 
percée  d'un  nombre  infini  de  petits  trous,  dan«*  Ici— 
quels  il  rattoduifoir  facilement  une  foie  de  porc.  Ces 
trous  étoient  pleins  de  (ang , que  Littre  exprima  en 
forme  de  petites  poutres,  en  comprimant  les  parois 
de  !..  matrice;  ce  qui  lui  fit  conclure  que  la  matière 
des  règles  couloit  immédiatement  de  la  cavité  de  la 
marrice  , de  non  de  celle  du  vagin. 

Hijloire  a un  fœtus  humain  , tiré  du  ventre  de  fa 
mer,-  par  le  fondement. 

Nous  avons  rapp  *iré  plus  haut  cette  hiftoirc  d’a- 
près M.  de  Fontinelîe.  M.  Port.J  tcmblc  reprocher 
a I irtrc  6c  à (es  pamiaro , de  n’avoir  pas  dit , en  rap- 
po’ tant  ce  fait , que  la  fortic  du  foetus  pat  cette  voie 
ou  par  l'ombilic , avoit  été  obfrtvce  par  plulicuis 
auteurs.  Mais  Littic  parloit  devant  de<  gens  infirmes, 
oui  Uvoient , a:nü  que  lui , les  faits  rapportés  par 
Àibucafis  (y.  Portai , Hifl.  ae  Canot. , c.  I , p.  1 64 }, 
par  Jean  Langius  , par  Marfilius  Caguacus  , par 
Amatus  Lufitanus , par  Balduin  Roufxus,  par  Rouf 
fet , par  Horatius  Eugen  us , par  Tu  1 pi  us  & par 
Bartholin.  Ce  dont  il  s agi  doit , c'étoit  de  la  cure, 
de  la  manière  dont  Littre  l'avoir  obtenue,  Si  cette 
cure  é oie  unique  Se  miraculeufc.  C'ed  de  ce  nouveau 
procédé  dont  Littre  vouloir  inltruire  l'académie  Si 
tous  les  médecins. 

La  meme  année  1701  Littre  obferva , dans  le  rein 
d'un  h. -rame  fcxagénaire  , des  glandes  ovales  , grolles 
comme  une  tête  d'«  pinglc  moyenne  , recouvertes  d'une 
membrane  : ii  dit  qu‘011  voyou , dans  chacune  d’elles, 
quatre  petits  filets,  qu’il  ptéfuioe  être  un  nerf,  une 
artère,  une  v..ine  Si  un  conduit  cxciétoirc.  Les  gku- 
des  intérieure»  (e  joignoi  nt  entr 'elles  , Si  forme  ent 
une  cfpècc  de  cône  dont  la  baie  étoit  tournée  vers  la 
ftipcrficie  du  rein  , Si  la  potnie  du  coté  du  badiner. 
Littre  démontra  aulfî  à l'académie  l’enveloppe  d’un 
ftcius  humain  , qu’il  regarda  comme  la  membrane 
allantoïde.  Il  fit  audi  div cries  expériences  pour  con- 
noître  la  narure  de  la  peau  des  Nègres.  (Voyez.  Uifi. 
de  CacadL  , 1701 , pag,  jo  Se  fuiv.  ) 

En  170 j Littic  donna  une  Ohfervation  fur  une 
hydropife  particulière  , dont  étoit  attaquée  une  femme 
âgée  de  quarante  ans , d'un  tempérament  atrabi- 
laire , Si  qui  avoit  eu  trois  eufans  avant  de  tomber 
malade. 

C'étoit  une  hydropifie  d’une  partie  du  bas-ventre. 
Ayant  donné  un  coup  de  trois-quarts  dans  l'abdomen , 

<1  n'en  fortit  poir.t  d'eau,  parce  que  le  péritoine  épaidi 
forinoit  par  le  repli  une  cloifon  complète,  Si  divifoit  j 
le  ba$-vcntre  en  deux  cavités  inégales  : l'une  étoit 
vi  le  , Se  l’autre  remplie  d’une  liqueur  glaireufe , 
noire,  pierreufe.  Le  péritoine  étou  chargé  de  tu- 
meurs fréatomateufes  : il  n'y  avoit  point  eu  d'enflure 
des  extrémités  inférieurs.  Il  trouva  dans  le  cœur  un 
polype  qui  avoit  trois  branches  : cette  maladie  avoit 
duré  cinq  ans.  On  trouve  dans  rhiltoirc  de  la  même 
année,  pluüeurs oblcrvations  intérrtLntes  de  Littre. 
l'une  traite  d'une  hernie  fingulière  de  l’iHcItin  &:  de 
l'épiploon  , donc  le  fac  étoit  fi  rétréci  vers  le  bas-vc o- 
Miotente . Tome  Viil. 


tre , qu’il  ne  peuvent  furvenir  de  déplacement  p’us 
complet.  Il  trouva  dans  le  bas-ventre  un  corps  carti- 
lagineux, blanc  Si  poli , nullement  adhérent  parla 
lu r face  : au  centre  de  ce  corps  croie  une  pierre  ronde, 
fort  unie,  fort  blanche , & ptolic  comme  un  pois  de 
moyenne  grandeur.  11  ouvrit  le  cadavre  d’une  fem- 
me , dont  les  glandes  des  intcl-ins Si  ileum 
étoient  fi  grntlécs  , qu  elles  bouchoicnc  le  canal  : il 
donna  quelques  obfct varions  en  faveur  de  fon  fyfi- 
tème  fur  la  génération  de  l’homme  par  le*  œufs  ; il 
fit  la  defeription  d'un  petit  chien  monftiueux  , qui 
n’avoic  qu'un  œil  fans  paupières.  Si  donna  des  preu- 
ves très-  folides  , qui  dém  nrrent  que  le  fœtus  fc 
nourrit  par  le  cordon  ombilical. 

En  1704  L ttre  donna  diverfes  obfcrvations  ana-  * 
tomiques  , par  lcfqucllcs  il  démontre  qu'il  fc  forme 
des  tumeurs  graifieufes  : il  trouva  déchirée  la  mem- 
brane du  tympan  de  l'oreille  gauche  dans  une  femme 
que  l'on  avoir  étranglée  : il  vit  du  fang  couler  par 
cette  ouverture.  Ayant  introduit  de  l'air  dans  la  trj- 
rhéc-ar<ère  de  ce  cadavre,  il  le  pouffa  pluficur*  fois 
dans  le  ventricule  gauche,  mais  il  ne  put  jamais  le 
faire  parvenir  dans  le  ventricule  droit.  Les  trompes 
de  la  matrice  étoient  fort  grolles , remplies  d'une  lé- 
rofiré  fanguinolentc,  bouchées  a i'cxtiémicé  flottante 
&.  fans  pavillon  , quoiq>  e cette  femme  eût  eu  plu- 
fieurs  enfans.  Il  donna  l'hiftoire  d’un  homme  attaqué 
de  fi  violentes  palpitations , qu’on  les  entendoit  de 
dix  pas.  Cet  homme  avoit  reçu  dans  fa  jcuncllc  un 
coup  qui  avoit  déprimé  ’c  fternum,  Se  mou.  ut  à 
trente-deux  ans.  Littre  en  fit  i’ouverture,  trouva  le 
cœur  volumineux  , Si  fes  patois  très  - é pat  die  s : les 
poum  ns  étoient  (laïques  Si  delfcchés,  ainli  que  le 
cerveau.  Il  crut  découvrir  la  caufe  de  la  ftéiiiite  d’une 
femme  mariée  à quinze  ans,  more  fubitement  d’un 
coup,  à l'âge  de  cinquante  ans,  dans  l'oblitération 
de  l’orifice  intérieur  de  U’ matrice  par  la  membrane 

3 ni  rapide  intérieurement  le  vagin  : il  donna  l’hiftoirc 
une  ifohuric,  dont  il  attribua  la  cuufe  à l'inflamma- 
tion ; il  fit  l’ouverture  du  cadavre  d'une  femme  de 
quatre-vingts  ans,  dont  les  muiclts  étoient  tc:lcinenc 
dcllechés , qu’ils  reflcmbl oient  à une  membrane  très- 
mince.  Il  donna  l’hiftoire  d’un  homme  affedé  de  co- 
liques violentes.  Cet  homme  avoit  foixamc-trois  ans. 
Ayaut  pris  de  l'émétique  , il  lui  fumât  une  tumeur 
autour  des  côtes  : on  ouvrit  la  tumeur,  & il  en  forcit 
du  pus  avec  des  pierres  de  la  figure  de  cachets  à trois 
faces , Se  d'une  couleur  tirant  fur  le  bol.  Dans  i'clpace 
de  deux  mois  il  fortit  beaucoup  d’eau  de  la  plaie.  Se 
on  en  rira  fix  pierres  qui  nageoient  dans  cette  eau  , 

Se  rrlfembioicnt  aux  pierres  du  foie  & de  la  véficule 
du  fiel.  Un  homme  de  faisante  ans  mourut  dix  jours 
après  av.  ir  été  arraqué  d'une  inflammation  de  vclïic. 
Litrre  fit  l’ouverture  du  cadavre.  Se  trouva  la  vcflic 
aulfî  dilaicc  que  l'urètre  droit. 

Il  fait  aufli  mention  d'un  homme  mort  d'un  ulcère 
de  l'cltomac,  dont  le*  vailfeaux  étoient  remplis  d’air 
Si  vides  de  fang,  comme  il  arrive  à ceux  qui  périflenr 
d'hémorragies  : il  parle  aufli  d’hydatide!  rendues  par 
le  fondement , de  grains  glandu  eux  obier  vés  dans  la 
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dure-mère , 8c  d'une  trompe  adhérente  à l*of  aire  d'une 
femme  de  quarante  ans. 

En  1705  il  donna,  i°.  un  Mémoire  fur  les  plaies 
du  ventre. 

Un  homme  âgé  de  t'ente-quatre  ans , qui  a fait  le 
fujet  de  ce  Mémoire,  fc  donna,  d-ns  un  viole  r ac- 
cès de  folie,  dix-huit  coups  de  couteau  dans  je  ven- 
tre , fans  lcmir  aucune  douleur , s'imaginant  feule- 
ment qu'il  enfonçoit  le  couieau  dans  une  motte  de 
beuir»  : il  fut  faigné  fept  fois,  Sc  lès  plaies  furent 
pan  1res  avec  loin  ; clics  étoient  fur  le  point  de  fc  ci* 
carrifcr  lorfque  le  malade  le  jeta  par  la  fenêtre  de  le 
tua  Littré  l'ouvrit , Sc  obier  va  plulicurs  cicatrices  aux 
intefiins  & au  fo  c. 

x°.  Un  Mémoire  fur  les  reins  d‘un  fœtus  de  neuf 
mois.  H nblerva  les  glandes  dont  il  avoit  déjà  donné 
la  description;  ce  qui  le  détermina  a conclure  que 
ces  glandes  raillent  aïoli  dans  l’état  n.turcl , Sc  ne 
font  pas  le  produit  de  la  maladie. 

Un  Mémoire  fur  U matrice  (tune  file  de  deux 
mois.  Littré  jr  découvrit  deux  cavités  féparées  par  une 
cloifou  moyenne  , ic  il  penfe  que  c'ctoit  une  matrice 
double. 

Il  communiqua  la  même  année  à l'académie  l’hif- 
toire  d’un  polype  de  lorcillcttc  droite  du  cccur , Si 
celle  d’un  polype  du  ventricule  droit  du  coeur.  Littrc 
fait  au/îî  mention  d’un  criminel  qui  , pour  fc  fouf- 
trairc  au  fupplicc  de  la  roue  , heurta  fa  tête  avec  tant 
de  force  contre  une  muraille,  qu’il  mourut  a l'inf- 
tant  : il  fît  l’  uvermre  du  cadavre,  ffc  trouva  Ij  par- 
tie écailleufc  Je  l’os  rempotai  droit  déplacée  d’envi-  I 
ron  un  tiers  de  ligne  j le  cerveau  lui  parut  afEifTé  , Sc 
il  attribua  Ja  mort  à U commotion  de  ce  vifeère.  11 
fit  aulti  l’ouverture  d'un  enfant  de  trois  ans,  qui  avoit 
perdu  la  voix  peu  de  tems  avant  fa  raorj  : les  glandes 
pituitaire  Sc  pioéale  étoicnc  fquirreufes , ainii  que  le 
cervelet  Sc  La  moitié  poftéficure  de  la  mocte  alongéc. 

En  17 ù6  Littré  démontra  le  péricarde  d’un  homme 
mort  tout  à coup  d'une  plaie  au  coeur  : le  péricarde 
étoit  fortement  adhérent  au  cœur. 

Il  fit  l’ouverture  du  cadavre  d’une  femme  adonnée 
à boire  des  liqueurs  fpiricuculcs  : fon  fang  étoit  noir, 
épais , à dcmi-coagulé  ; la  rate , le  pancréas  , le  Loïc  , 
les  poumons,  les  reins,  étoient  de  fléchés,  fquirreux, 
Sc  en  partie  pierreux;  toutes  les  glandes  éroient  plus 
grolfes  que  dans  l'état  naturel.  Littré  diflequa  le  ca- 
davre d’un  vieillard  de  quatre  vingrs  ans,  mort  d'une 
chute  au  bout  d'une  demi-heure.  La  membrane  de  la 
rate  étoit  prelqu’oflcufe , ainfi  que  les  tuniques  de 
l'artère  fplcntque  Sc  des  autres  artères  qui  parcourent 
1 abdomen  Sc  les  parties  inférieures;  les  cartilages  du 
larynx  , les  anneaux  cartilagineux  de  la  trachéc-ar- 
terc  , une  partie  des  bronches,  étoient  tout-à-fait 
o lieux  : dans  les  parties  fupérieures  il  n'y  avoit  aucun 
vaifleau  d’oflifié  , à l'exception  des  artères  coronaires 
fie  cardiaques.  La  partie  extérieure  des  reins  étoit 
compoféc,  jofqu'à  une  ligne  Sc  demie  «fépaifleur , 
de  grains  de  forme  ovale  : le  rein  droit  avoit  une 
tumeur  de  la  groiîcur  d'un  gland , compoféc  des  mê- 
mes grains,  mais  plus  épais,  fit  remplis  d’une  liqueur 


urineufe.  Lirtrc  trouva  dans  le  cadavre  a une  femme 
de  vingt -cinq  ans,  qui  avo-t  eu  deux  enfans  , la 
trompe  droite  de  La  matrice  attachée  a l'ovaire , fie 
civbr.iiiunr  un  œuf  de  trois  ligues  r*. c diamètre  , dont 
une  partie  é-.oit  hors  de  l'ovaire  ; celle  qui  n’en  étoit 
pas  encore  (ortie,  étoit  contenue  dans  une  tlpccc  de 
c lice,  dont  le  fond  étoit  contigu  au  cotps  de  l’ovaire  : 
ce  calice  éto-t  parfemé  en  dehors  de  vailfcaux  Un- 
guias  Si  compofc  de  deux  fublEnces  ; l'intérieure , 
g andulc.ifc , & l'exténcure  , mulculeuie.  En  dilfé- 
quanc  un  chitn  , il  trouva  le  ventricule  placé  dans  la 
poitrmc  : il  fit  faire  l'opération  du  phymofis  a un  cù- 
fant  de  rois  . ns. 

En  1-07  il  dilféqua  un  enfant  de  quatre  ans,  qui 
n’.voit  ni  rein  ni  uretère  gauche  ; la  vcfTic  étoit  pe- 
tite , & le  rein  Sc  f uretère  droit  n'étoi<  nt  pis  plus 
gios  que  dans  les  aut  es  enfans  q «i  ont  deux  rc;us  Sc 
deux  uicrèrcs  : il  y avoir  un  épanchement  conliJéra- 
blc  de  férofi.é  dans  U péricarde  fie  dans  li  tête. 

La  même  année  il  donna,  i°.  un  Mémoire  fur  un 
anévrifme.  Ce-  ii.cvritn.c  avoit  fon  fi  :£C  à 'a  ctolfe 
de  l'aorte,  Sc  fotcioit  une  joche  de  neuf  pouces  SC 
demi  de  longueur,  depuis  le  tronc  de  l'aotte  pris  dans 
fa  groilcur  ordinaire,  j .('qu'à  (a  mâchoire  inférieure  : 
fon  didmèrrc  fur  le  col  étoit  de  neuf  a dix  pouces,  5c 
de  treize  fur  la  poitrine  ; l'épaifleur  «Je  les  parois  va- 
rioit  dans  prefqoc  tous  les  pour  s ; car  cantôc  clic* 
éroient  fort  épailfcs,  Sc  tantôt  fort  minces,  Sc  clics 
contcnoient  environ  deux  pintes  de  fane.  Littrc  attri- 
bua ce;te  malidie  aux  vaolcns  vomillcincns  que  U 
perfonne  qui  fait  le  fujet  de  Tublcivation  avoit 
éprouvés. 

i°.  Obfcrvation  fur  la  glande  pituitaire , &c. 

Cette  glande  , dit  Litrre , eft  fufpendue  dans  la 
fel!c  fphénoide,  Sc  cft  diviféc  en  deux  parties  par  une 
ligne  intermédiaire  : il  lui  attribue  un  grand  nombre 
de  véficuies,  fie  quelques  fibres  mufculculcs  ; il  ad- 
met aufli  le  rets  admirable. 

Littrc  penfe  qu’il  y a dans  les  ventricules  du  cer- 
veau , de  l’air  qui  les  dilate  lorfque  les  artères  font 
dans  un  état  de  fyftole  : il  attribue  a la  glande  pitui- 
taire 1a  propriété  de  pomper  1a  lymphe  Sc  l’air  , Sc 
rapporte  à ce  fujet  l'hifloire  d’un  nomme  qui,  après 
de  violentes  douleurs , devint  ftupnle  ; il  trouva  dans 
le  cadavre  de  cet  homme  la  glande  pituitaire  en  par- 
tie pierreufe,  fie  en  partie  purulence. 

j°.  Mémoire  fur  une  kydropifie  du  péritoine , lu  le 
17  août  1707. 

Cette  maladie,  extrêmement  rare  , avoit  été  an- 
noncée par  Jean  Gelly , médecin  célèbre  dans  la  pra- 
tique. La  malade  étoit  une  femme  de  quarante-cinq 
ans.  On  lui  fit  treize  pondions,  mais  tousries  remè- 
des furent  inutiles  ; clic  mourut , Sc  Littrc  trouva  , 
après  fa  mort , que  l'hydropifie  avoit  fon  fiége  entre 
les  deux  lames  du  péritoine , qui  étoit  rempli  de  tu- 
meurs ftéatomateulcs. 

En  1708  Littré  donna  l'hiAoire  fui  vante  : Une 
femme  bien  couftiruéc  , Sc  qui  ne  connoiffoic  pas  les 
maux  de  tête , commença , a l'âge  de  trente-fix  ans , 
à fentir  une  douleur  fixe  au  bas  du  front,  du  côté 
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droit  & près  dto  nez.  Cette  douleur,  qui  ne  t^noit 
d’abg  ti  tjuun  petit  cfpatc  , s’étcudn  peu  a peu,  ju- 
qu  a b tempe  du  même  cô  é,  Je  au  1 eu  que  , (Uns  les 
commciitemcns , <iic  avo  c de  gr.nds  intet millions; 
elle  d evinc , au  bout  de  deux  ans,  prcfque  continue, 
accompagnée  de  convu  lîon-  & «/une  infortune  picf- 
que  perpétuelle i enfin , b violence  de  U douleur  aug- 
menta ü luit,  que  la  malade  tn  fut  deux  ou  trois  fois 
i l'agonie  , & eut  la  raifon  fott  attaquée  dans  les 
grand . ac ce».  Au  bout  de  quatre  ans  , aptes  avoir  fait 
en  vain  toutes  lottes  de  remèdes,  elle  y re  ouça  , le 
to.itc  . ta  de  luiv»e  un  bon  régime  , 6c  de  picdrc  par 
le  nez  du  tabac  en  |oud  c,  d n:  elle  clpétoit  quelque 
fouiigemcnt.  Elle  ne  . avoit  encore  uK  que  pendant 
un  mois  to:C]u*un  matin  , ayant  étrrnué  avec  «fFo  t, 
elic  moue l*u,  parmi  un  peu  de  f.ng,  un  ver  tamafie 
en  peloton  ; elle  femit  c<  fier  alors  à:  tour  à coup  ur.e 
fi  longue  &:  fi  cruelle  douleur  ; fou  cfptic  (c  remit 
dans  fou  afiiète  naturel  c,  & la  guérilon  fut  enrière, 
fi  ce  n’cft  que  , rendant  diux  ou  trois  jouis  , il  coula 
Un  peu  de  br.g  du  nez.  i.c  ver  étoir  vivant,  & quand 
il  s’aio  ge  it  autant  qu’tl  1 pouvoir,  il  avoir  lix  pou- 
ces, mats  feulement  deux  lo  fqu’il  fc  rep  ioit  en  zig- 
zag, qui  éror  fa  figure  ordinaire  : il  a voit  deux  lignes 
de  largeur,  & une  & demi  d t-p  ai  fleur  dans  l’cniroit 
le  plus  gros  de  Ion  corp*. , ver  le  nvlicu  » il  étoir  de- 
couleur  de  café  clair,  convexe  p t-dclfus  & pbt  par- 
drfious  i couvert  p«r;out,  excepté  à 1a  tère,  dVcaillcs 
annulaire* i large  d’une  igné,  & io»>tes  féjarreslcs 
une*  des  autres  par  de  petits  intervalles , de  chacun 
drlqucis  t loi  toit  , unt  a d.oite  qu'à  gauche  , cin- 
quante- (ix  p très  , longues  d’une  igné,  fie  )»rofies 
comme  •'C''  cheveux  11  paroi  pat*  la  que*  ce  ver  é.o  t 
de  l cfpècc  de  ceux  que  ’on  appelle  etnliptais.  La 
tête ér»it  orgue  d’environ  d-ux  Ignés:  on  y diliin- 
guott  facilement  deux  yeux  , eux  corne*,  une  pince 
fane  <c  deux  btatich?s  . plus  loignées  l’une  de  i’autre 
à leur  racine , que  vers  leur  extrt  miré , fie  une  gueule 
enrie  ce»  deux  branche».  La  queue  éroit  atmée  «le 
deux  elpèccs  d’aiguillon»  égaux , plus  longs  & glus 
gros  que  les  pa  tes.  Il  fut  cnfirnv4  dur  s une  holc 
vide,  où  on  le  r ou  va  vivant  dix-huit  heures  apres  i 
erfuite  on  s’avila  d’y  verfer  de  l’eau  de-vie  , & il  ne 
biffa  pas  de  vivre  encore  deux  ou  trois  hcuic».  Le 
fitgc  de  la  douleui  fixe  m-ntroit  allez  que  te  ver  de- 
vott  ê ic  d .ns  le  finu*  fro  rai  : ce  finu?  a prè*  de  deux 
pouces  de  long,  lur  huit  a dix  lignes  de  large,  & par 
conféquetu  pouvoir  contenir’ fatum  l replié.  Il  paroi  t 
par  l ir.cli’  arion  qu’il  avoit  à p-end.e  cette  figuie  , 
qu’il  y dévoie  être  fort  accoutumé.  Il  y a entre  le 
iinus  frontal  & la  narine  un  trou  de  communication 
ar  ou  le  linus  reçoit  de  l'ai*  a chaque  rm  ment  que 
on  tcfpire  ; en  lotte  qu’une  forte  rcfpiTacion  peut  y 
.avoir  fait  entrer  ave:  l’air  l’rruf  invisible  où  cet  ani- 
niîl  étoit  tenf  rmé  en  petit.  Ce  meme  tmf  pomroit 
aufii  être  entré  par  b bo  cfce  avec  quelque  aliment , 
A:  avoir  fuivi  la  longue  fit  tomicufc  tonte  de  U circu- 
lation ; mais  il  eft  certain  qu’il  n’a  pu  fortir  que  par 
ce  ttuu  de  communication.  Il  cfl  vrai  que  le  diamètre 
eu  eft  plus  petit  que  ne  « étoit  celui  du  corps  de  l’ani- 
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mal:  nuis  comme  ce  trou  cft  formé  immédiate  ment 
par  une  membrane , le  ver  a pu  la  dilater  peu  à peu 
iorfqu’il  a *oulu  fornr , fit  même  les  gouttes  «le  faug 
q 11  os  e pa  u , marquent  qu’il  l’av  it  un  peu  déchirée. 
L’oe-f,  obfcive  Littre,  avoit  trouvé  dans  la  cavité 
dont  il  s’agit,  ld  chaleur,  l'humidité,  la  lymphe, 
enfin  tout  ce  qui  lui  éroit  nécelîairc  pour  éclore , & 
l’anim-il  tout  ce  qu’il  lui  fùlioit , n -n-fculeroent  pour 
fa  fublift.incc,  mais  pour  Ion  accioificm  nt.  Chaque 
mouvement  devoir  cauLr  a la  membrane  délicate 
dont  le  imas  frontal  cft  tapilfé,  une  iriitation  d’au- 
t :nt  plus  cruelle,  que  l’inbftî  , avec  fes  d ux  cornes, 
fes  deux  aigu  lions  fit  fes  cent  doux.*  patres,  ébran- 
loit , fit  pour  ainfi  dire  attaquoi:  en  détail  chaque  pe- 
tite fibre  nervt  ufe  de  la  membrane  ; en  forte  «]uc  f 
plus  il  le  fatisfailoit , plus  le  mal  devoit  erre  violent 
& tnfuppnrtab c.  La  grandeur  de  l'animal,  qui  vint 
à lui  rendre  le  lieu  où  il  étoit  trop  incommode , & 
l'odeur  du  tabac  qui  lui  ttoir  contraire,  ainfi  qu’a  un 
grand  nombre  d’autres  infedes , l'obligèrent  enfin  à 
chercher  les  moyens  de  fortir. 

Lit  re  juge  que,  dans  un  cas  fcmhlatle  , il  fau  Iroie 
d’abord  prévenir  l'inflammation  de  la  membrane  du 
finus  par  les  moyens  ordinai-e»;  z°.  employer  inté- 
rieurement I 4-  anth  lmintiqucs  ; employer  les 
ücrnuta*oiics , le  tjbac,  St  tirer  fortement  par  le  nez 
des  fuercs  âcres  ou  acides , que  l’on  j"gc?or  les  plus 
capable*  d'inc  mmoder  t'anima*.  Littre  c-oit  que  rien 
ne  tero  r plur  propre  à le  tuci  que  de  l'huile,  parce 
;uc  l’on  lait  qu'el  e ôte  U relpiration  aux  iufeâes  en 
houch  «r.t  les  ouverture»  de  routes  l-s  tranchée^ } en- 
fin, fi  rien  ne  féufiifibit,  il  propofe  d’en  venir  an 
trépan  fur  l’os  co  0u.1l  , & arf  «re  que  cette  opération 
ne  i éroit  ni  dangcieufc  ni  d fiicile. 

En  1709  il  ouv  it  le  cadavre  d’une  femme  de 
trencc-nci.f  ans , qui  s’étoi:  marine  .1  fcize  , Se  avoit 
en  tr  is  crf«ns  de.  uis  l’âge  de  d’X-iepr  an»  : elle  for- 
toit  toujours  fnn  enfant  du  côié  r*roii , & fo-t  é'evé. 
Il  «»b'er*a,  par  1’*  uvcrturc.quc  la  mafia  ét  it  iuc'î- 
néc  ver»  U côté  dioit  5 que  l~s  ligamens, longs  St  larges 
du  côté  droit,  éroier.t  beaucoup  plus  -pais  & plu»  courts 
que  ceux  «lu  côté  gauche  * q c le  foie , le  rem  , fc  dia- 
phragme , le  poumon  & !c*  parties  voifines  éroicne 
re  le  ment  tcfo  lé»  en  haïr  pir  h matrice  du  côré 
dioit , qu’il»  pgroiflbicni  élevés  eu  haut  par  U matrice 
«5a  les  lig'imcn». 

La  même  an  éc  il  donna  un  Mémoire  fur  un  foetus 
humain  monfiruei  x : il  fait  dans  ce  Mémoire  des  re- 
marque» fui  l'expnllion  «lu  p’accna  ho:s  de  la  mo- 
trice -,  il  y Courent  que  l'en  fini  te  ment  mo'u  pen- 
dant l'accouchement , que  d*.ns  k«  antre?  tems  de  la 
gioiîefie  II  difiéqua  un  pou  et  qui  avoir  deux  centre; 
il  fit  des  obfcrvartous  fur  fa  manière  d*oovrir  la  cornée 
lorfque  cette  opération  cft  n vrfl-ire;  i^  coi  f ille  de 
faire  i'ircifiot»  a U panie  inféricuic,  afin  que  le  fang 
extravafé  on  le  pus  puifl'e  fot*ir  1 brenirnr. 

11  érablir  une  quatrième  rfpècc  d«-  loupe,  fnr/rée 
par  1»  graille  , qu’il  nomme  lipâ  , & parle  à re  fujec 
d’une  loupe  e«racrdinai»e  • 1*1^'  ^,,r  I épaule. 

En  1710  il  donna  un  Mémoire  fur  une  tumeur 
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inorme  du  ventre  , produite  par  différens  fléatomes  femme  dont  il  eft  queflion  accoucha  d’un  mole  véfi- 
cjui  avoienc  pour  la  plupart  leur  liège  dans  le  péri-  culaire  en  différentes  fois  j ces  véliculcs  «noient  en- 
joint , & un  autre  Mémoire  fur  une  hydropific  lai  femble , & etoient  de  la  erolfcur  d'une  grofcille. 
teufe  , obfcrvéc  fur  une  fille  de  lept  ans  ; les  vailfeaux  F.n  171^  il  donna  un  Mémoire  fur  lu  difficulté  d’a- 
Udtés  fc  rompirent  après  un  coup  violent  à la  tétc.  valet.  Cette  difficulté  fut  produite  par  l'arète  d'une 

En  1711  » le  ta  août,  il  donna  des  Oàfervations  carpe  arretée  au  bas  de  la  gorge  d'une  fille,  qui  ne 
fur  la  gonorrhée  virulente  , & ptouva,  d'après  plu-  put  rien  avaler  bientôt  après  l'accident.  Littré  U fou- 
fieurs  ouvertures  de  cadavres,  que  la  gonorrhée  avoir  tint  pendant  plus  de  deux  mois  avec*; des  laveraens 
tantôt  fon  fiége  dans  les  glandes  piolhccs,  tantôt  roui  rrilTans  , mais  à la  fin  elle  fuccomba  : il  en  fit 
dans  les  glandes  de  Covpcr , 3c  quelquefois  dans  les  l'ouverture , 3c  trouva  les  glandes  de  l’trfophage  fort 
• véficulcs  liminales.  gonflées,  rocfopbage  raccourci,  épailli  3c  oblitéré. 

I.a  même  année  il  ouvrir  plufieurs  petits  chiens.  En  1717  il  donna  un  Mémoire  fur  les  lavement 
Aulficôt  après  leur  mort,  il  trouva  de  l’eau  entre  «c  nourrijfans.  Il  prétend,  d’après  un  grand  nombre 
péricarde  3 1 le  carur,  3c  dans  les  ventricules  du  cer-  d'expériences  qu’il  avoir  devers  lui,  que  la  valvule  du 
veau  : d‘oü  il  conclut  que  ccrte  eau  y cil  naturelle-  colon  ne  permet  point  au  louffie  3c  aux  înje&ions  de 
ment , duic  avoir  des  ulagcs,  3c  quelle  n’cll  pom:  palier  des  gros  intérims  dans  les  grcles  : d’où  il  con- 

une  fuite  de  maladie.  clut  que  les  lavemens  nourrilîans  font  d’un  foible 

En  1711  Littré  donna  un  Mémoire  fur  un  ané-  tecours. 
vrifme  vrai.  L’homme  qui  fait  le  lu  jet  de  cette  iiif-  Lemery  fit  quelques  objeélions  à Littré,  auxquelles 
toire  , avoir  quarante-quatre  ans.  L’anévrifrae  prove-  il  répondit. 

noir  d’une  dilatation  confidérablc  de  la  croire  de  La  même  année  il  lut  nne  Ohfervaron  fur  un  fœtus 

l’aorte.  Ce  Mémoire  contient  plufieurs  réflexions  ju-  de  fept  mois , qui  n’avoir  qu'un  cri!  au  milieu  du 

dicicufcs  fur  la  formation  de  ces  tumeurs.  front,  placé  au  deflus  des  fourcils,  3c  qui  n’avoit  pas 

La  même  année,  en  dilTéquaot  une  femme  de  cin-  de  nez  : il  dilféqua  cet  crû , 3C  y trouva  deux  nerfs 
quanre -quatre  ans , qui  avoit  été  toute  fa  vie  valent-  optiques , deux  rétines  , deux  iris  , deux  criftallins. 

dinaire  , il  trouva  fon  ccrur  fcc,  dur,  raboteux  , 3c  On  voit  la  figure  de  ce  foetus  dans  les  Mémoires  de 

n’ajpperçut  po  nt  de  péricarde.  t académie. 

En  171  î il  donna  un  Mémoire  fur  Ccmphyfcme.  En  1718  il  lut  un  Mémoire  fur  les  hoifons  prifes 
Cette  maladie  ell  produite  par  l’air  extérieur  qui  s’eil  par  le  nef.  Il  arrive  quelquefois  que  des  malades  ne 
iolînué  dans  les  cellules  du  tiflu  graillcux.  Cet  cm-  peuvent  prendre  de  nourriture  par  b bouebe.  I.ittre 
phyfèmc  étoit  conlidérable  St  prclqu’univerfcl.  Littrc  propofe  un  inrirumen;  par  lequel  on  fera  prendre  des 
expofe  les  principaux  fymptômes  de  ce «c  maladie  , 3c  bouillons  au  malade  , 3c  fait  couler  ces  bouillons  des 

fait  voie  quelle  ell  tou  vent  la  fuite  des  plaies  de  la  narines  dans  le  palais,  par  le  moyen  d’une  canule  un 

poitrine  : il  confirme  fon  fcncimen:  par  une  obfcrva-  peu  rccou  bée. 

lion  très-détaillée.  En  17 19  l ittrc  donna  un  Mémoire  fur  les  noyés  : 

La  même  année  il  donna  d'excellentes  Ohfervations  il  trouva  peu  d'eau  dans  les  poumons,  une  quantité 

fur  la  tympaniie  ? 3c  des  réflexions  fur  une  Iradure  de  allez  grande  dans  l’cflomac  , moins  grande  dans  les 

la  tétc.  La  mort  luivit  quatre  heures  après.  On  trouva  intcllins , la  glotte  ouverte,  l'épiglotte  relevée, 

des  efquiiles  d'os  près  le  linus  longitudinal  fupérieur,  En  1710  il  lut  un  Mémoire  fur  les  règles  des  ftm- 
cncrc  les  fibres  de  U dure-mère.  Il  fait  anffi  le  rapport  mes  , 3c  p étend  qu’elles  coulent  de  1a  matrice  feule  , 

d une  femme  morte  lubitcmcnt,  dans  le  coeur  de  la-  3c  non  du  vagin  : il  s’eft  alluré  de  ce  fait  fur  des  fem- 

quclle  manquait  la  troilième  valvule  figmoiJe.  mes  qui  avoicnr  une  defeenre  de  matrice,  3c  dans  les 

En  1714  il  donna  un  Mémoire  fur  les  tumeurs  ven-  cadavres  i il  a dillingué  les  ouvertures  vafculaires 

teufes , d rai  fon  de  iemphyfême  & de  la  tympanite , dans  la  cavité  de  la  matrice,  3c  jamais  dans  le  vagin. 
3c  communiqua  quelques  observations  fur  des  vaif-  Le  fang  coule  aulfi,  fuivant  lui,  des  artères , 3c  non 
féaux  particuliers  remplis  d'air,  obfcrvés  dans  les  ca-  de*  veines. 

davres  de  perfonnes  mortes  à la  fuite  d'hémorragies  Le  18  décembre  de  la  même  année,  Lierre  lut  un 

confidérables.  Suivant  Lattre  , ces  vailfeaux  fonttranf-  Mémoire  fur  la  dijfolution  des  pierres  de  la  veffit  dans 

parens , de  différentes  grolfcurs  : on  les  apperçoit  les  eaux  communes.  M-  Billerct  avoit  éprouvé  que  les 
dans  divetfes  parties  du  corps,  furtout  dans  celles  qui  pierres  de  b veffic  étant  plongées  dans  les  eaux  de 
font  éloignées  du  coeur.  Il  penfe  que  ces  vailfeaux  Bougeaille  , s'y  ditlolvoienr.  L'académie  nomma 

font  différens  des  vailfeaux  lymphatiques  i que  1 air  Littré  pour  examiner  û ces  eaux  étoient  les  feules  qui 

circule  dans  le  corps,  3c  y jouit  de  fon  élaflicite.  Littré  culfent  cette  propriété.  Littrc  s'occupa  de  cet  objet , 
communiqua  la  même  année  une  obfervation  fur  une  3t  s’apperçut  que  certaines  pierres  fe  difiolvoient  dans 
hernie  du  péritoine  3c  de  l’inreftin  colon  près  de  la  l’eau  de  fontaine  comme  dans  celle  des  rivières , 3c 
ligne  blancne,  à quatre  doigts  au  delTus  de  l’ombilic,  dépofoient  une  efpècc  de  limon  ; cependant  M.  Bil- 
Lc  malade  périt  de  cette  maladie , 3c  Lircre  en  fit  lcrec  a/Tura  que  les  eaux  de  Bougeaille  dilfolvoienc 
l’ouverture.  jufqu’au  limon. 

En  1715  Littré  lut  un  Mémoire  fur  une  groffejfe  En  1711.  Littré  communiqua  à l’académie  VHif- 
extraordinaire j cefl-à-dirc,  une  faulfc  grolfcifc.  La  toire  a une  difficulté  de  refpirer y qui  provenoie  d’une 
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rumeur  à la  plèvre  & d’une  jauni  (Te.  Cette  maladie 
fut  lui  vie  de  U mort.  L'hippocondrc  droit  fc  tuméfia 
vers  le  troifième  mois  de  U maladie  i vêts  le  quatrième 
il  furvinc  une  jauni  (Te  univerfelle,  Ce  le  malade  mou- 
rut prefque  fans  fièvre  dans  le  cinquième  mois. 

winflov  cite  honorablement  Alexis  Littré  dans  la 
thcle  qu’il  fit  foutenir  aux  écoles  de  médecine  , le 
ij  décembre  1717.  Cette  thèfc  a pour  titre  : An  ex 
anutome  fubtiliori  art  medicu  ccruor?  La  conclu  lion 
cft  affirmative.  L’auteur  démontre  que  l'anatomie  cft 
la  baie  de  la  médecine  ; qu’un  médecin  qui  ignore 
i’anaromie  , erre  continuellement  j que  cette  lcicnce 
lui  eft  absolument  néce  (Taire  : il  prouve  toutes  ces 
aliénions  , U finit  en  rapportant  deux  cures  opérées 
par  Littré  { la  fécondé  cft  celle  que  nous  avons  rap- 
rtéc  d’jpiès  Fontcncllc.  La  première  n’eftpas  moins 
lie»  & prouve  le  médecin  anatomifte  & homme  de 
génie.  Il  s’agit  d’un  malade  qui  étoit  à l’Hôtel- Dieu, 
& qui  fouftroic  cruellement  d’une  rétention  d'urine. 
Les  faignées,  les  fomentations,  les  bains,  les  boif- 
fons  de  toute  cfpèce  avoient  été  employés  en  vain  : 
l’inflammation  ne  permetcoit  pas  de  fonder  le  malade  i 
il  alJoit  périr.  Lirtre  paire  par  halard  dans  cet  hôpi- 
tal, conlidèrc  attentivement  ce  malheureux,  & or- 
donne de  faire  fur  le  champ  au  malade  une  poudion 
dans  l'iiypogaftre.  Les  chirurgiens  , qui  n’avoient  ja- 
mais pratiqué  cette  opétation , réfutent  leur  minif- 
icrc  , craignant  de  piquer  la  ligne  blanche,  & allé- 
guant encore  d’autres  inconvénicns  qui  feroient  pro- 
duits par  le  trois-quarts.  Littré  infifte  fur  l’opération. 
Ce  promet  une  guérifon  fure  : il  conduit  lui-même  la 
main  d’un  jeune  chirurgien.  L’urine  fort  dans  l’inf- 
tant  avec  impétuoiité.  Le  moribond  revient  a la  vie, 
remercie  fon  libérateur,  &:  les  chirurgiens , furpris 
de  cette  cure  mcrvcitleufe,  la  tentèrent  hardiment  par 
la  fuite,  Ce  eurent  le  même  fuccès.  Il  eft  vrai  qu’ils 
cachèrent  autant  qu’ils  purent  celui  qui  leur  avoir  en  fei- 
gne le  moyen  de  ptéferver  de  la  mort  ceux  qui , par  U 
fuite , fureur  attaqués  de  la  même  maladie.  (O  ou  lin.) 

LIVLCHE,ou  Ache  de  montagne , ou Seseli 
de  montagne.  Ligujticum  levifiieum  Linn.  {Ma- 
tière médicale.  ) Cette  plante  , de  la  famille  des  oni- 
bellifèrcs  de  Jufiîeu  , croît  naturellement  dans  les 
terrains  fecs  eu  Provence  fit  en  Italie.  On  la  cultive 
dans  les  jardins.  E*lc  répand  une  odeur  forte  fit  aro- 
matique i ce  qui  fc  remarque  ùirtour  dans  les  graioes 
fit  U racine , qui  ont  une  laveur  âcre  qui  n’cft  cepen- 
dant pas  dtfagréable. 

La  racine  fit  les  femcnces  de  livcche  font  regardées 
comme  alexipharmaques  , carminativcs  , diurétiques 
fit  utérines  \ c’eft  principalement  pour  cette  dernière 
propriété  que  les  auteurs  Tout  recommandée  , ce  qui 
mérite  bien  confirmation. 

On  prétend  qu  elle  noircit  les  urines  6c  diltipc  les 
vents  : on  confciile  encore  de  faire  confire  la  racine 
dans  du  vinaigre,  fit  de  1a  mâcher  enfuite  pour  fe 
préferver  du  mauvais  air.  Mais  nous  aie  manquons 
pas  d’autres  moyens  plus  fûts  fie  plus  puUTans.  (Mac- 
quaut.) 
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LIVRES  di  médecine.  Un  pLifant  ayant  parié 
qu’:l  y avoit  plüfieurs  médecins  dans  une  ville  où  l’on 
u en  connoilfoit  qu’un  , vint  le  fuir  trouver  fon  adver- 
faire  dans  une  fociété,  où  il  feignît  d’avoir  un  ctuel 
mai  de  dents.  Chacun  s’étant  mis  à lui  donner  des 
avis,  il  gagna  fon  paii.  Combien  on  voit  journelle- 
ment dans  le  monde  , de  médecins  de  cette  force,  qui 
font  les  entendus  ou  les  néccfiaires  , lans  autres  lu- 
mières que  celles  qu’ils  ont  ruifées  chez  les  bouqui- 
nistes de  quelques  quais  1 Ils  vont,  fans  patente, 
offrir  obligeamment  leur  favoir  halardé  au  premier 
venu  , de  le  plus  Couvent  a de  pauvres  gens,  qui  n’ent 
ni  la  force  ni  la  ration  luffilamc  pour  les  apprécier. 

Je  veux  faire  entendre  qu’il  n’y  a rien  de  fi  dan- 
ereux  que  la  lcdurc  des  livres  de  médecine  pour 
es  gens  qui  n’ont  aucune  counoiflanec  des  principes 
de  cet  art,  & qu’une  foule  de  malheureux  ont  été  les 
victimes  de  leurs  funeftes  cordais.  Combien  de  per- 
fonnes  fc  tuent  elles-mêmes  en  prenant  par-ci  par- 
la des  foimules  dont  clics  ne  peuvent  juger  l'appli- 
cation 1 Combien  d’inquiétudes , de  fantômes  r.e  fe 
créent  pas , après  ces  le&urcs  , les  néophiccs  de  la 
fcicnce,  au  moindre  petit  dérangement  qui  leur  ar- 
rive ! Us  iroient  confulter  un  avocat  pour  une  aftàce 
d'intérêt  ; mais  comme  il  n’y  va  que  de  leur  exif- 
tcncc , ils  fe  médicamentent  a tort  6c  à travers , tout 
en  criant  qu’il  n’y  a point  d’art  où  les  erreurs  (oient 
au  fit  Lmelies  que  dans  l’arc  de  guérir. 

Avec  quelques  recettes , ils  prétendent  maî  tri  fer  la 
Nature  , fit  (trouver  qu’on  cft  bien  dupe  de  paficc 
uinze  ou  vingt  ans  a apprendre  une  lcience  auffi 
iificile.  Certes,  la  médecine  eft  déjà  allez  hé  ii  liée 
d’épines  fans  que  des  ignorans  viennent  U discré- 
diter aux  dépens  de  leurs  connoilfanccs , de  leurs  amis 
Ce  fouvent  d eux-mêmes.  (Macquart.) 

LOBB  (Théophile),  célèbre  médecin  anglais,  a 
établi  fa  réputation  par  les  ouvrages  qu’il  a publiés 
tous  dans  fa  langue  maternelle. 

Raùonal  metnods  of  curing  feavers  deductd  from 
the  JiruÜure  of  the  human  body . London,  1754, 
io-S». 

Treatife  of  the  fmallpox.  Lond. , 17  ji  6c  1748, 
in-8°. — ‘En  français.  Paris,  1749 , a vol.  in- la. 

Medical  practice  in  curing  feavers.  Lond. , 1755, 
in-8°.  Ce  Traité  fut  publié  en  français.  Paris,  17J7  , 
a vol.  in-ia. 

P radicale  treatife  of  painfult  diftempers  with  fonte 
effectuai  methods  in  curing  em.  Lond.,  1719,  in -8°. 

A treatife  on  diffolxente  of  the  fione  and  on  curing 
thejlonc  and  the  goût  by  alimente.  Lond.  ,17(9,  in-8*. 
Bâle,  I74Z,  in-8°. 

Les  nouvelles  découvertes  en  chimie  ont  donné  de 
nouvelles  vues  fur  cette  matière.  Cependant  l'opinioik 
de  Lobb , qui  propofe  l’ufage  des  végétaux  pour  ceux 
qui  font  attaqués  de  la  pierre , ne  peut  que  prévenir 
une  partie  des  arcidcns  qui  menacent  les  perfonnes 
aü-dées  (Je  cette  mala  lie. 

Letters  relating  10  the  plague  and  other  contagions 
aifcmfere.  Lond. , 1745  , in-40. 
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Compendium  of  pratica  in  phyftck.  LonL,  I747, 
in-8°.  (H.  GtQrFROv.) 

LOBEL  ( Mathias  de)  ou  LOBELIUS  naquit 
en  i 5 j 8 a Lille  en  Fianke.  Il  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur en  médecine  a Montpellier,  puis  alla  exercer  fa 
profilion , d'abord  à An  v Ci  s , de  la  à Délit , en  qua- 
lité4 ’e  médecin  de  Guillaume  , prince  d O. ange.  La 
botanique  étoit  Ton  étude  favorite  , 8c  Tes  talens  en  ce 

Ecnre  le  firent  appeler  à Londres  par  le  roi  Jacques  I. 

obéi  y mourut  en  1616.  il  a aille  un  allez  grand 
nombre  d’ouvrages. 

Sùrpium  acxerfar'ta  nova  , aucloribus  Petro  Pena  & 
Mathtade  Label , mcaicis.  Loua,  1570,  1571,1571, 
in- fol.  Icônes  2*8. 

Plantarum  feu  Jlirpium  hifloria,  cui annexant  <Jl  ad- 
verjariorum  volume*  Ü Guillclmi  tiondclctii  remedio- 
rum  fo’mula,  Annterpix,  ifyé.in-fol.  Icônes  148*, 
que  ex  Clujîo , Mathiolo  & Doaortco  dep rompu, 
fini . 

Plantarum  feu  Jlirpium  hifto'ni , cui  accejfu  advrrfj - 
riorum  vo lumen , c-im  va'iis  o^fervationibus  Cf  a urina- 
nts. Antuerpir,  1581,  in  fol.  Cum  iconibus  11 16. 
Forma  oblonga.  En  fi  imand. 

Icônes Jlirpium  f u plunur um , tàm  exor  ica  mm , quant 
inaigenarum , in  etuas  partes  cigejle.  Ancucrpiae,  1 j 8 t , 
in-40.  Forma  Ivnga.  Icônes  1116.  E*dcm  <um  fectem 
linguarum  iadicious . Antuerpix,  1 59 1 , in  40.  Forma 
lo  -ga.  Icônes  1 1 1 4. 

Bulfumi  . opobaffami  , carpoba'fami  et  xylobat- 
fami , cum  f.  o cortice  exptanatio.  Fond.  ,1598,  in-4°. 

De  balfamo  6*  tingibere  libellas.  Lond.,  1559, 
in- 4°. 

Dilue  i de  fimplifium  mcdicamentorum  expli  car  io- 
net,  &e.  Lond.,  1005,  îu-fol.  Francof. , 1651, 
in -fol. 

Diarium  pharrracorum  parandorum  & fimplicium 
legtndorum.  Lugd.  Bat. , t 6 17,  1 651 , in- 1 1. 

Stirfium  iflujflrationts  p/uiimas  elavorantes  , &c . 
Lon  J. , 1 f f 5 , in-40.  Par  les  foins  de  Guillaume  Hove. 
(R.  Geoffroy. ) 

LQBELIA  svPHrLLincA.  {Matière  médicale  & 
médecine-pratique.  ) Genre  de  plante  dont  les  carac- 
tères ont  été  établis  à l’article  Cardinale  bleue.  C'eft 
line  plante  vivace  , dont  la  tige  cft  droite , ayant 
trois  ou  quatre  pieds  de  haut , fournifluni  des  fleurs 
bleuâtres  , 8c  donnant,  lorfqu’on  la  rompt,  un  fuc 
laiteux , d’une  odeur  a fiez  forte , qu’on  ne  peut  com- 
parer 2 aucune  fubftancc  connue.  Les  racines  offrent 
un  aflcmblage  comme  chevelu  de  fibres  blanches, 
dont  lepout  cil  âcre,  approchant  de  celui  des  feuilles 
de  la  nicoriane , 8c  tellement  que , quand  on  en  mâche 
une  certaine  quantité,  on  emporté  a vomir.  Les  Cana- 
diens & les  fauvages  du  nord  de  l' Amérique  emploient 
la  racine  de  cette  plante  comme  un  fpécifique  dans 
les  maladies  vétiérierncs.  Ennemis  déclarés  des  Eo- 
lopécns , qui  ont  été  8c  feront  toujours  let*s  oppref- 
feurs,  ils  avoienr  tenu  cachées  les  propiktcs  de  cette 
plante  lorfque,  lous  les  dehors  de  l'amitié,  Se.  par  le 
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pouvoir  attraâif  de  ce  métal  qui  Tourner  l’homme 
policé  comme  celui  qui  vit  d’après  les  lois  fini  pic  de 
la  Nature  , Jonhlon  . colonel  anglais , parvint , vers 
le  milieu  du  fièclc  dernier  , a leur  Lire  due  tout  ce 
qu’ils  favoient  fur  elle,  & I on  s’imagine  bien  que  les 
louanges  fitrpaJÎètent  le  blâu  e.  I a déccdhon  ell  la 
forme  tous  laquelle  on  la  prelcTÎt  : la  d *fc  n’eft  point 
fpéciâécchez  les  .tuteurs  Je  matière  médicale,  qui  en 
ont  fait  mentk  n.  Bar  tram  porre  2 huit  onces  1 idole  de 
cette  dé  oélion , qu’on  f.  it  pren  re  rrois  fois  par  jour  ; 
il  confeille  le*  bains  chauds  prndant  lon  u’age,  ainfi 
que  le  régime  approprié.  Quand  les  malades  ne  peu- 
vent plus  fupponcr  la  purgation  qu’elle  excite , il  en 
fufpcnd  l utage  pendant  un  jour  ou  deux.  Quoi  qu’il 
en  foi',  00  commence  par  une  poignée  fraîche,  & U 
moitié  quand  elle  eft  fcvhe  : 00  gradue  de  manière 
quelle  procure  la  laxiré  du  ventre.  Alors  on  en  fufpend 
l'uface  pendant  quelque  rems  , 8c  on  y revient  juiqu’à 
perfection  de  la  cure.  A l'ufagc  intéiicur  >’allit  celui 
qu’on  en  peut  faire  extérieur*  ment , notamm  nt  dans 
le  cas  d'ulcération  ; ainfî  alors  on  l'udminiflre  fous 
forme  d’ûjeéton,  de  fomentation  8c  autre  mode 
d'*dminilt  arion.  O étoit  incertain  lur  l'unhié  de  ce 
remède  lorfque  M.  Dupont,  en  1780,  tenta  d’étiblir 
qu  Ique  vérité  a fou  égard  : il  a mit  en  ufage  fur 
lui  même  fous  forme  fè  hc  comme  Ions  forme  d’in* 
fufion  8c  de  décoâion  , tant  les  ftuillcs  qi»c  les  raci- 
nes  , d'où  il  ré  ultc  q ’*a  I gère  ^ofr  c’Ic  a des  proprié- 
tés fudo  fique$i  quVn  moins  grande  quantité  , 8c 
continu  ‘e  long-tems  , elle  efi  altéranre  8c  que  qucfbjs 
nauléab  i de.  A dire  vrai,  il  cO  enc»»rc  des  expérien- 
ces à teuter  fur  cette  matière.  ( Petit-Radec.) 

J.OCAL  ( Mai).  On  enrend  ai.  fi  routes  'éfions 
bornées  a tel  ou  rel  organe  ifolé  Cet  objrt  d'attention 
n'tll  point  aufii  facile  à déterminer , aufii  giollict  à 
faifir  qu'on  pourroir  le  croire  à un  premurxoup- 
d'oril.  Il  exifte  dans  toutes  les  pa'tics  de  fécontunie 
vivante,  des  connexions  qui  commandent  IVxameo 
de  tous  les  rapports  que  peut  avoir  un  m«l  local  ar  pa- 
rent avec  d'autres  afte&ions  conjointes.  Réciproque- 
ment il  importe  de  ne  pas  géoéraliler  ure  relie  mé- 
fiance , au  point  de  voir  parrout  des  comphcarions 
imaginaires.  La  routine  éc  l’empirifmc  invoquent 
(cuvent  des  eaufes  hypothétiques  inconnues  au  vrai 
méJecin  : dans  la  pratique  vulgaire  on  abufe  beau- 
coup des  idées  rebattues  fur  tes  humeurs  , la  bile , les 
acrimonies  t les  virus , &c.  {Voye^  ces  mots)» 
(R.  Chamsfku.) 

LOCALES  (Maladies).  Locales  moréLCVfi  la 
uatTÎrme  8c  dernière  clafir  du  (yftèmc  «otblogique 
e Cu'.Ien.  Elle  repréfenre  routes  les  maladies  exter- 
nes : les  trois  autres  clafics , pyrexie  , ntxrofes  St 
cachexie  , comprennent  les  maladies  imernes.  Sau- 
s'ages  a débuté  par  les  premières  , 8c  il  nous  fcmbfe 
que  le  profclTcur  d’Edimbourg  auroic  mieux  fait  de 
iuivre  lon  exemple.  I.’analyfe  eût  été  plus  régulière 
en  procédant  du  dehors  au  dedans.  Quoiqu’il  en  foitt 
le  plan  de  Cultco  cil  plus  étendu  dans  les  détails.  U 
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ne  s'agiro't  que  J’uoe  cranfpofirion  de  cette  clalTe , en 
quelque  forte  élémentaire  , qui  «(lignât  le  domaine  de 
Va  chirurgie.  Le  relie  , concernant  U médecine  , offre 
une  rédudion  fynrhé'iqne  de  tout  ce  que  le  profef- 
feur  de  Montpellier  a beaucoup  trop  dilTéminé  en 
multipliant  ("es  claires,  fie  en  s'expofaoe  à dci  redites. 
La  méthode  de  Cullen  dan«  les  quatre  grandes  divi- 
sons nous  paroit  devoir  être  adoptée  comme  pouvant 
fc  prêter  à tous  les  détails  de  nomenclature  & de  défi- 
ni lions  propres  à compléter  une  bonne  nofologie. 
( yoye\  ce  mot. ) ( R.  C hamserv.  ) 

LOCHE.  ( Hygiène.  ) La  loche  , cobitis  ténia 
Linn.  , a la  forme  fie  la  couleur  du  goujon  de  ri- 
vière j mais  elle  efi  plus  tonde , plus  petite,  car  elle 
n’a  guère  que  nots  à quatre  pouce*  de  longueur. 

La  loche  cft  peut-être  de  tous  les  petits  peinons 
celui  qui  méiitc  lajprcférencc  comme  aliment,  fie  ce 
ncli  pas  fans  raiien  qu’on  en  fait  grand  cas  dans 
les  pays  où  die  abonde.  On  la  fait  frire , fie  elle 
eli  généra'emenc  d’un  ufage  crès-lalutaiie.  ( Mac- 
quart.  ) 

LOCHIES  supprimées  , f.  f.  Lochia.  ( Moyen  cu- 
ratif. EU thi cité  médicale.  ) L 'électricité  convient  ex- 
trêmement à rappeler  les  lochies  fupprimées.  On  l’em- 
ploie de  la  man  ère  lui  vante  : Placez  le  malade  fur  un 
ifoloir  ; établi  fiez  une  communication  entre  le  con- 
ducteur polît  if  fie  fes  vcrrèbresdorfalcs;  liiez  la  pointe 
du  fil  de  laiton  qui  termine  la  chaîne  F,  en  face  de 
la  vulve  de  la  malade,  en  prenant  la  précaurion  quelle 
ne  touche  point  l’ifo  oir  } faites  communiquer  l'an- 
neau de  l’extrémité  de  cette  chaire  avec  le  conduc- 
teur négatif  j fuppimez  route  autre  communication 
entre  la  machine  fie  le  réfervoir  commun  î tournez  la 
manivelle  » il  s’établua  auditât  une  circulation  du  fluide 
éledrique  cnrrc  le  etndudeur  pofitif  fie  le*  vaillcaux 
utérins , lequel  retournera  au  condudeur  négatif. 

Les  méthodes  d’éledrifer  qui  conviennent  à rappe- 
ler les  menîtraes  fupprimées  , font  également  proptes 
au  traitement  de  cttte  maladie.  ( Voye\  Menstrues, 
I.axits  , Machine  électrique  et  ses  appa- 
reils. ) ( Caullet-Veaumorel.  ) 

LOCHNER  ( Michel-Frédéric  ) , de  Furtz  près 
Nuremberg,  naquit  en  1661  , étudia  la  médecine  à 
Alrorf , parcourut  une  partie  de  l’Europe  , & rcvii  t 
en  Allemagne  foutenir  a Alrorf  une  thèfe  De  nym- 
phomanie. Il  ne  prit  le  grade  de  dodeur  en  cette  ville 
qu’en  1*84  , aptès  un  voyage  en  Italie.  L’année  fui- 
vantc  il  entra  dans  le  collège  de  Nuremberg  , dont  il 
fut  trois  fois  doyen:  Nommé  en  16Z6  alfocié  à l'aca- 
démie des  eurirux  de  la  Nature , il  lut  adjoint  en  1711, 
& dans  cette  année  même  fut  revêtu  de  la  place  de 
directeur  de  ccttc  compagnie.  En  1711,  médecin  de 
l’hôpital  de  Nuremberg  , il  occupa  cet  emploi  avec 
réputation  jufqu’à  fa  mort  , arrivée  le  1;  odobre 
1710,  dans  la  cinquante -neuvième  année  de  fon 
âge. 

Lochner  s’occupoit  d’antiquités  fie  d’biftoire  natu- 
relle. 11  a publié  : 


Papaver  ex  ûmni  euiquitatc  erutum%  gemmis  , **> 
mens  t fi  îtuis  6?  marmoribus  ce  ri  incifis , illujratum . 
Norimbcrgx  , 171  j , in-40. 

Mungor  animalculum  tf  radix . Ibidem,  17  7 y , 
in  - 40. 

Commentatio  de  an  an  a fi  , five  nucc  fine  J indied  a 
vulgà  pinhas.  Ibid. , 1714  , in-40. 

Merium  feu  Rhododaphne  veterum  & recentiorunt , 
Ibid. , 1716,  in-40. 

Rario  Hefieriani  mufti.  Ibid. , 171$  , in-fol. 

tiellili  iniieum.  Ibid.  , 1717  , in-4*. 

Hcptas  difftrtationum  variarum  ad  hiforiam  natu- 
ralem  confcriptarum.  Ibid. , 1717,  in-4®. 

De  novis  D jexoticii  The*  Ù Café  fuccedaneis9 
Botry'  mexicand  ambrofioidc  , ambrefia  artemiflu  fo- 
liis , Malabar , P enviait  a agerati  fvhis  five  the*  de 
Limma  t herbe  de  P ara*  uni  , café  à la  fuira  ne  , & 
cleo  five  aliifqee.  Norimbcrgz  , I717,  in-4°. 

De  partira  brava.  Ibid. , 1719,  ia-40.  ( R.  Geof- 
froy. ) 

LOCKE  ( Jean  ) , l'un  des  phiîofophes  les  plus 
profonds  que  le  dix-feptième  fièclc  ait  vu  paroîne, 
clt  un  de  ces  génies  dont  la  médecine  s’honore.  11 
naquit  à Wrington  , à fept  ou  huit  milles  de  Brifto! , 
le  19  août  x6 31.  Son  pcrc  fervir  dans  l’armée  des 
Parlementaires  au  rems  des  guéries  civiles  i il  prit 
foin  de  l'éducation  de  fon  fils  malgré  e tumulte  des  ' 
armes.  Après  les  premières  études  il  l’envoya  à l'uni- 
verfité  d Oxford , oti  il  fie  peu  de  progrès.  Les  exer- 
cices du  collège  lui  partirent  frivoles  j fie  cet  excellent 
efprir  n'cùt  peut-être  jamais  rien  produit  fi  le  hafard, 
en  lui  préfent  nu  quelques  ouvrages  de  Defcartcs,  ne 
lui  eut  montré  qu'il  y avoit  une  doétrinc  plus  fatif- 
failance  que  celle  dont  on  l’avoit  occupé,  fie  que  fon 
dégoût , qu  il  prenoic  pour  incapacité  naturelle,  n’é- 
roic  qu'un  mépris  fccrct  de  fes  maîtres.  Il  paÆi  de 
l'étude  du  cactefianifme  à celle  de  la  médecine,  c’eft- 
à-dirc  qu'il  prit  des  connoifiances  d’anatomie  , d’hif- 
toirc  naturelle  fie  de  chimie , fie  qu'il  confidéra  l'homme 
fous  «ne  infinité  de  points  de  vue  intéreflans.  Il  n’ap- 
paitient  qu’à  celui  cjui  a pratiqué  la  médecine  pen- 
dant h ng-ccms , d'ectire  de  la  metaphyfirtue  : c’eft 
lui  feul  qui  u vu  les  phénomènes , la  iracnine  tran- 
quille ou  furieufe , Foible  ou  vigoureufe  , faine  ou 
brifée,  délirante  ou  réglée,  fucceffivcmenc  imbécille, 
éclairée  , ftupide  , bruyante  , muette  , léthargique  , 
agi  (faute,  vivante  fie  morte.  Il  voyagea  en  Allemagne 
Ce  dans  la  PrulTe  j il  examina  ce  que  la  paillon  5c  1 in- 
térêt peuvent  fur  les  caractères.  f)e  retour  à Oxford , 
il  fui  vit  le  cours  de  fes  études  dans  1a  retraite  fie 
l'obfcurité.  C’eft  ainfi  qu’on  devient  (avant  8c  qu’on 
relie  p.tuvre  : Locke  le  favoic  8c  ne  s’en  foucioit 
guère.  Le  chevalier  Ashley,  fi  connu  dans  la  fuite 
fous  le  nom  de  Shaflsbury,  s'attacha  le  phitofophe  , 
moins  encore  par  les  pcnlions  dont  il  le  gratifia , que 
par  de  l’eflime  , de  la  confiance  fie  de  Famitié.  On 
acquiert  un  homme  du  mérite  de  Locke , mais  on  ne 
l'achète  pas } c’ell  ce  que  les  riches,  qui  font  de  leur 
; or  la  inclure  de  tout,  ignorent,  excepté  peut-être  eu 
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Angleterre.  11  efV  rare  qu’un  lord  ait  eu  à Te  plamJte  à vingt-cinq  milles  de  Londres  , dans  une  terre  do 
de  l'ingratitude  d'un  favanc  ; nous  voulons  être  ai-  comte  de  Mairiiam,  11  avoir  publié  un  petit  ouvrage 
més  : Locke  le  fur  de  milord  Asbley , du  duc  de  fur  le  gouvernement  civil,  de  Impcrio  civiii * il  y 
Buckingham  , de  milord  Hallifax.  Moins  jaloux  de  expoioit  l'injuftice  St  les  inconvéniens  du  dcipotilmc 
leurs  titres  que  de  leurs  lumières  , ils  étoient  vains  St  de  la  tyrannie.  Il  compola  à la  campagne  ton  Traité 
d’être  fon  égal.  Il  accompagna  le  comte  de  Northum-  de  f Education  des  enjans.  Sa  lertre  lur  la  Tolérance  B 
berland  Sc  ion  époufe  en  France  & en  Italie.  11  fit  fon  écrit  fur  les  Monnaies  « St  l'ouvrage  fingulicr  in- 
l'éducation  du  fils  de  milord  Ashley  : les  parens  de  ntulé  le  ChrîfiianiJ'me  wijonnable , ou  il  bannit  tous 
ce  jeune  leigneur  lui  taillèrent  le  foin  de  marier  ton  les  myftèrcs  de  la  religion  St  des  auteurs  lactés,  rel- 
élève.  Croit-on  que  le  philofophc  ne  fut  pas  plus  fen-  titue  la  raifon  dans  fes  droits , St  ouvre  la  porte  de  la 
lible  à certe  marque  de  confédération  , qu'il  ne  l'eut  vie  éternelle  à ceux  qui  auront  cru  en  Jélus-  Cbrill 
été  au  don  d'une  bourfe  d’or  î II  avoit  alors  trente-  réformateur , & pratiqué  la  loi  naturelle, 
cinq  ans.  Il  avoir  connu  que  les  pas  qu'on  feroit  dans  Cet  ouvrage  lui  lulcita  des  haines  S:  des  difpurcs  , 
la  recherche  de  U vérité  lcroiciit  toujours  incertains  St  le  dégoûta  du  travail.  D’ailleurs,  fa  fanré  s'affoi- 

rant  que  i’inftrument  ne  feroit  pas  fnieux  connu  , Sc  biflbit.  Il  fe,  livra  donc  toot-a-fait  au  repos  Sc  à la 

il  forma  le  projet  de  fon  Ejfai  far  f Entendement  leâurc  de  l’I-crirure-Sainre.  Il  avoir  éprouvé  que  l’ap- 
humain . Depuis  fa  fortune  fouffrit  differentes  ré-  proche  de  l’été  le  ranimoit.  Cette  (aifon  ayant  celîé 
volutions  ; il  perdit  fucccffivement  plufieurs  emplois  de  produire  en  lui  cet  effet,  il  en  conjeéhira  la  fin  de 
auxquels  la  bienveillance  de  fes  proieâeurs  l’avoir  fa  vie  , Sc  fa  c^njeflure  ne  fut  <juc  trop  vraie.  Sc* 
élevé.  Il  fut  attaqué  dYchifie;  il  quitta  fon  pays}  il  jambes  s enflèrent}  il  annonça  lui- même  fa  mort  à 
vint  en  France , où  il  fut  accueilli  par  les  perlonues  ceux  qui  l’environnoient.  Les  malades  en  qui  Ici 
les  plus  diftinguées.  Attaché  à milord  Ashley  , il  par-  forces  défaillent  avec  rapidité,  présentent  , par  ce 
tagea  fa  faveur  Sc  fes  difgraces.  De  retour  à Lon-  qu’ils  eu  ont  perdu  dans  un  certain  rems , jufqu'où  ils 

dres , il  n’y  demeura  pas  long  - tetm}  il  fut  obligé  peuvent  aller  avec  ce  qui  leur  en  refle,  Sc  ne  le  trom- 

d aller  chercher  de  la  fécurice  en  Hollande  , ou  il  pent  guère  dans  leur  calcul.  Locke  mourut  en  1704, 
acheva  fon  grand  ouvrage.  Les  hommes  puiflans  le  I novembre , dans  fon  faureuil , maître  de  fes  pen- 
font  bien  inconféqucns } ils  pcrfécutent  ceux  qui  font  fées,  comme  un  homme  qui  s'éveille  Sc  qui  s’alîbu- 
par  leurs  ralens  la  globe  des  nations  qu  i s geuver-  pir  par  intervalles  jufqu'au  moment  oti  il  celle  de  fe 
nenr , & ils  y craignent  leur  déierrion.  Le  roi  d'An-  réveiller,  c’eft  à-dire  que  fon  dernier  jour  fut  l'image 
gîctcrre , offenfé  de  la  retraite  de  Locke  , fit  rayer  de  toute  notre  vie. 

Ion  nom  des  regiftres  du  collège  d'Oxford.  Dans  La  II  écoit  fin  fans  ère  faux,  plaifant  fans  amertume, 
fuite  , des  amis  qui  le  regrettoienc , follicitèrent  fon  ami  de  l’ordre  , ennemi  de  la  difpote , confultant  vo- 

fardon}  mais  Locke  rejeia  avec  fierté  une  grâce  qui  lonricrs  les  autres,  les  conlctTant  à fon  tour,  s'ac- 
auroit  accufé  d’un  crime  qu’il  n'avoit  pas  commis,  coirmodanc  aux  efprits  Sc  aux  ciraûèrcs , trouvant 
Le  roi,  indigné,  le  fit  demander  aux  Etats- Généraux  partout  l’occafion  de  s'éclairer  ou  d’inflruire  , cu- 
avec  quatre  - virgt- quatre  perfonnes  que  le  mccon-  lieux  de  tout  ce  qui  apparrient  aux  trrs  , prompt  à 
centemenc  de  l'adminiAration  avoit  attachés  au  duc  s’irrirer  Sc  à s’appaifer,  honnête  homme,  Sc  moins 
de  Moottnourh  dans  une  cnrreprile  rebelle.  Locke  ne  Calvinifte  que  oocinicn. 

fut  point  livré}  il  faifoit  peu  de  cas  du  duc  de  Mont-  Il  renouvela  l'ancien  axiome  : Il  n'y  m rien  dans 
rocuth:  fes  defleins  lui  paroiffoient  aufft  périlleux  que  rentendement  qui  n'ait  été  auparavant  dans  la  fenfa- 
mat  concertés } il  fe  fépara  du  duc  Sc  fe  réfugia  d’Amf-  tion  , Sc  il  en  conclut  qu'il  .n'y  avoit  aucun  principe 
terdam  à Utrecht , Sc  d’Unecht  à Cièves  , où  il  vc-  de’fpéculation,  aucune  idée  de  morale  innée,  (An- 
cut  quelque  reras  caché.  Cependant  les  troubles  de  cienne  Encyclopédie.)  (R.  Geoffroy.  ) 
l’Etat  ccflè'ent , fon  innocence  fut  reconnue  : on  le 

rappela}  on  lui  rendit  les  honneurs  académiques  dont  LOCOMOTION.  ( Hygiène.  ) 
on  l’avoir  injuftcmrnr  privé}  on  lui  offrit  des  poftes  Faute  11.  Matière  de  l'hygiène, 
importans.  Il  rentra  dans  fa  patrie  fur  1a  même  flotte  ClafTc  V.  Gefia. 

qui  y conduifoit  b prince  fle  d’Orange  } il  ne  tint  Ordre  HJ.  Mouvemens. 

qu’à  lui  d'êrre  envoyé  en  differentes  cours  d'Europe  } La  locomotion  rft  une  fordion  appartenante  par- 
mais  fon  goût  pour  le  repos  Sc  la  méditation  le  dé-  ticuliérement  aux  animaux  qui  peuvent  fc  déplacer  à 

tacha  des  affaires  publiques , Sc  il  mir  la  dernière  volonté  : cette  propriété  les  dtftingue  éminemment 

main  à CanTraité  de  t Entendement  humain  , qui  pa-  desvégéraux,  qui,  ayant,  ainfi  qu'eux,  d<«  lolides  Sc 

rut  pour  b première  fois  en  1*97.  Ce  fur  alors  que  des  liquides  en  aéfion  , ne  peuvent  tranfporter  leur 

le  gouvernement  rougit  de  l'indigence  Sc  de  l'obfcu-  exiOcncc  d'un  endroit  à un  autre, 

rité  de  Locke  : on  le  contraignit  d'entrer  dans  la  Le  profeffeur  Cuvier  regarde  la  digtflion  elle- 

commiffion  établie  pour  l’intérêt  du  commetce  , des  même  comme  une  fuitede  la  locomotion  -,  il  du  qu’elle 

colonies  & des  plantations.  Sa  fanté  , qui  s'affaiblit-  ne  fait  pas  partie  du  mode  d'organifarion  des  plantes 

foit , ne  lui  permit  pas  de  vaquer  long-tems  à certe  qui  font  immobiles  , Sc  dans  lesquelles  l’intcnlité  des 

importante  fonction.  11  s’en  dépouilla  fans  rien  re-  forcer  nutritives  fuppléc  au  choix  Sc  à b préparation 

tenir  des  honoraires  qui  y étoient  attachés , de  fe  retira  préalable  des  fubftanccs  alimentaires. 

La 
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La  locomotion  chez  les  animaux  n'cfV  autre  ehofe 
que  le  mouvement , dont  les  avantage*  eflenricls  tien- 
nent à l'exercice  des  os  , des  mufeles , fie  en  général 
de  toutes  les  parties  du  corps.  ( Voyty  Mouve- 
ment , Exercice.  ) (Macquart.) 

LCETUS  C Jacques  ),  ( Jaques  Les  ) , d’Aberden 
en  EcofTc  , profefleur  royal. 

Edmond  nicher,  dans  l’on  livre  De  optimo  acade- 
mie fiat u , dit  qu'il  donna  volontûrcmcnt  des  leedns 
de  grec  au  college  de  Boncour  fan*  y être  profclleur 
en  titre  ; il  prenoit  des  heures  différentes  de  celles  des 
profefleur*  pour  ne  pas  interrompre  les  exercices  de 
ceux-ci.  Il  fc  mit  for  les  bancs  de  la  faculté  en  1 601  , 
fut  élu  reâeur  en  1604  , reçut  la  bénédi&ion  de  li- 
cencc  le  \ 1 mai  de  la  même  année  ( & prit  le  bonnet 
de  do&cur  le  i)  feptembre  fuivant.  Il  mourut  le  17 
odobre  1618. 

Les  cit  auteur  d’un  difeours  qui  a pour  titre  : 

M.  Jacobi  Ltrti  , dotions , medici  Parifienfis  , ad 
magifirum  G.  Broyer  filium  , brevi  doâorem  medicum 
inaugurandorum  Parent  fi  s , habita  in  fckolis  medico - 
mm.  Non.  nov.  itfi8,in-8°. 

Ce  difeours  , dédié  à U faculté  , fait  honneur  au 
caradèrc  fie  à l’éloquence  de  Jacques  Lets  : H y fait 
l’éloge  des  chirurgiens  & des  apothicaires  , fie  exhorte 
C.  Brayer  à vivre  en  paix  avec  eux.  (R.  Geoffroy.) 

LOIR.  G/is.  ( Hygiène.  ) C’eft  un  joli  petit  qua- 
drupède qui  s’engourdit  pendant  l’hiver.  On  eft  dans 
l’ufage  de  les  manger  en  Italie.  Ils  peuvent  valoir  un 
peu  mieux  que  nos  gros  rats.  (Macquart.) 

LOIS  topographiques  , f.  f.  Leges  topographi - 
ce.  ( Hygiène.  ) Je  me  propolc  d’indiquer  ici  les  rè- 
gles & les  modèles  qu’il  faut  Cuivre  pour  faire  la  to- 
pographie d'un  lieu  quelconque  , conformément  aux 
P'incipcs  de  la  médecine.  Hippocrate,  au  chapitre 
De  acre  , aquis  & lotis  , 6c  au  iroifîcme  livre  de  fes 
Aphoril mes  » nous  fournit  un  modèle  de  ce  genre  , 
ex-ici  fie  fublimc  : les  détails  dans  Icfquels  il  entre, 
laitlcnt  peu  de  chofe  à ajouter. 

Je  réduirai  aux  article*  ci-après  ce  qu'il  dit , i°.  de 
l’air , t°.  des  lieux  ÿ j°.  des  eaux  ; 40.  du  fol  ; y °.  des 
climats  6c  des  faifons  ; 6°.  des  animaux  j y°.  de  l’af- 
tronomic  ; 8°.  des  merurs  j 9°.  des  loi*  fie  des  gouver- 
nemens.  io°.  Enfin,  je  finirai  cet  article  par  des  addi- 
tions particulières. 

i°.  De  l'air. 

Nous  appelons  armofphèrc  la  mafle  d'air  qui  enve- 
loppe le  globe  tçrreflrc.  Nous  vivon*  dans  ce  fluide 
comme  le  potflotv  dans  l’eau  ; nous  le  refpirons  lans 
celle  , nous  l’avalons  avec  nos  ahmens,  nous  l'inha- 
lons , nous  l’exhalons  s c’eft  un  des  élétnens  de  nos 
folides  fie  de  nos  fluides. 

Sa  mal  Te  pèle  fur  nous  plus  ou  moins  , fie  les  va- 
riations de  fon  poids  influent  lur  nous  en  fanté  comme 
en  maladie. 

L'air  armofphériquc  n’cft  point  un  élément  (impie  : 
cent  parties  d’air  contiennent  foixamc-douzc  parties 
MiDtctac.r  Tumt  y 111. 
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de  gaz  azote  , fie  vingt-huit  d’air  vital  ou  gaz  oxi- 
gène. 

L’atmofphèrc  reçoit  les  vapeur*  fie  les  cxlialailcns 
de  toute  elpéce , qui  s’élèvent  de  la  furface  de  la  terre. 
Les  fluides  aériformes  ou  gaz  , les  rorrens  éledriques  , 
le  fluide  magnétique,  les  fils  , les  parties  métalli- 
ques, terreufes,  végétâtes,  animales  , fiée,  s’élèvent  à 
1 aide  de  ta  chaleur  , fie  vont  former  dans  les  hautes 
régions  de  l’air  les  météores  que  nous  admirons. 

Ces  météores  font  les  brouillards  , les  nuages,  le* 
ftimars,  la  neige  , la  grcîe  , les  torrens  éledriqixs  , 
le  tonnerre , les  aurores  boréales  , U lumière  zodia- 
cale , les  brouillards  fccs  fie  brülans  , les  trombes  de 
terre  fie  de  mer. 

Sa  température  cft  froide  , glaciale  , chaude  , brû- 
lante , tempérée  , froide  fie  fèche,  froide  fie  humide, 
chaude  fie  iêchc  , chaude  fie  humide. 

La  mafle  de  l’atmofphère  cil  plusou  moins  falubre , 
fuivant  qu’elle  eft  plusou  moins  pure,  plus  ou  moins 
tempérée , plusou  moins  agitée  par  les  vents  généraux 
ou  particuliers.  Elle  eft  mal-faine  lorfqu’cllc  eft  flâ- 
nante. Sa  ftagnacion  dépend  de  la  forme  du  fol  ou 
u degré  de  chaleur. 
x°.  Des  lieux. 

Je  comprends  fous  ce  nom  les  ville* , les  hameaux , 
les  villages , les  clurriors  couverts , les  tentes  fie  autres 
habitations  dont  fc  fervoient  les  peuples  dont  il  eft 
fa  e mention  dans  les  deux  chapitres  d’Hippocrate.  Un 
médecin  qui  écrit  la  topographie  d'un  pays  quelcon- 
que , doit  bien  faire  attention  à la  utuation  d’une 
ville  , fiée.  à fon  expofition  relativement  au  lever  fiç 
au  coucher  du  foleil  , aux  vents  de  nord  , de  midi , 
ficc.  auxquels  ces  habitations  font  cxpolécs.  CcHcs 
qui  font  tournées  au  couchant  ou  au  midi  , font  les 
plus  mal-faines  ; celles  qui  font  cxpolécs  au  levant  , 
font  dans  la  pofition  la  plus  f.dub:e. 

Il  y a des  peuples  qui  habitent  fous  des  tentes , 
d'autres  tiennent  leurs  familles  fur  des  charriors  cou- 
verts, avec  lefqucls  ils  voyagent  fie  parcourent  les  pa- 
cages néceilàires  à la  nourriture  de  leurs  beftiaux. 
Hippocrate  nomme  quelques-unes  de  ces  nations  les 
Seyines  fie  les  Nomades.  D’autres  habitent  dans  des 
fouterrains  une  parric  de  1 année  ; quelques  autres  ha* 
birent  fur  l’eau  dans  les  ports , ou  fur  le  bord  des  flea- 
vc*  , dans  des  maifons  conduites  fur  des  bateaux. 
Les  Chinois , à Canton  y fiée,  nous  en  fourniifcnr  un 
exemple. 

)°.  Des  eaux. 

On  doit  confîdércr  les  eaux  dans  leur  état  de  va- 
peur , de  pluie  , de  neige  , de  glace  fie  de  grêle.  Dans 
leur  fluidité  naturelle , on  doir  examiner  leur  degré 
de  pureté  , leur  mélange  avec  les  parties  terreftres, 
minérales  , aériformes , firc.  dont  elles  font  plu*  ou 
moins  imprégnée*.  On  doit  les  juger  par  leur  goût, 
leur  poids,  ficc.  Celles  qui  font  frappées  par  les  vents , 
par  les  rayons  du  foleil  levant,  font  de  bonne  qualité. 
Hippocrate  juge  néanmoins  que  celui  qui  jouit  d’une 
bonne  famé  peut  boire  indifféremment  de  toutes  les 
eaux  qu’il  rencontre.  Qui  fanus  efi  ac  valet , is  nullo 
habito  diferinune  3 fimper  eadim  que  adefi  , bibat% 
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Celtes  qui  font  douçâttes , marécageufcs , dures  ; 
celles  qui  entrent  difficilement  en  ébullition, qui  font 
cuire  difficilement  les  végétjux,  ainli  que  les  eaux  de 
la  tuer , de  certains  lacs , de  certains  puits  , de  cer- 
taines four  ces , font  mat-laines. 

Les  eaux  de  ploie , celles  des  fources  profondes 
fartant  des  montagnes,  font  les  mcilicutcs.  Ou  exa- 
minera donc , parmi  les  fourccs  dont  le  fer  vent  les 
liabiuns  d'une  ville , quelles  iont  celles  qui  font  de 
bonne  qualité  , & celles  qui  font  pcrnicicuks. 

On  examinera  encore  celles  qui  font  ftagnur.es , 
dont  l’évaporation  vicie  latmofphère. 

4°.  Du  fol. 

Hippocrate  n’a  vu  dans  le  fol , que  fon  humidité , 
fa  fccncreflc  , fa  qualité  pierreufe  , fabloarufe , &c.  i 
lés  formes,  h c’clt  un  vallon  chaud  8c  humide,  h c’elt 
un  lieu  élevé  , froid  fie  fcc , s'il  cft  couvert  de  bols  , 
pu  A c’cft  un  monceau  de  tochcrs. 

Les  pays  chauds  de  l’Afie  font  » félon  lui , plus  fer 
liles  que  ceux  de  l’Europe.  Après  l’influence  ..e  l’at- 
tuofphèrc , c’eft  à 1a  forme  & a la  qu  dlté  du  fol 
que  /homme  doit  en  parue  les  variétés  de  fa  corfti- 
tution  , de  les  menus  , Bec. 

5°.  Des  climats  & des  faifons. 

Les  climats  font  chauds  & fées,  chauds  & humides, 
froid*  Se  humides.  On  compte  des  nuances  intimes 
entre  ces  divifions.  Il  y a des  climats  tempérés  , qui 
n éptouvent  ptefqu’aucunc  vatiation  fcnfiblc.  La  na- 
ture du  climat  médical  dépend  de  ta  latitude  géo- 
graphique , de  la  forme  de  (on  foi , de  /agriculture 
qu’on  y pratique.  Bec.  ( f'uyeç  Climat.) 

Les  faifons  font  égales  ou  inégales,  quant  à leur 
durée  totale  ; elles  font  variables  , quant  a leur  tem- 
pérature journalière.  Les  faifons  égales,  tempérées  con- 
tribuent à donner  une  forme  agiéabjc  aux  hommes. 
Lorfou 'elles  fmt  irrégulières  a*,  froides  ,clks  les  ren 
dent  torts , robultcs , velus , d’une  conflit  mian  fccbe. 
Ces  hommes  ont  beaucoup  de  courage,  fs  fi  nt  lujcu 
à des  maladies  partituhcics.  < K vye j SatsoKs.  ) 

Les  aphonfmcs  de  U troilièmc  lcd  ion  donnent  à 
peu  piès  les  memes  préceptes.  Lrs  grands  change- 
ment de  l'ataiolphèce  occ^iionncni  toujours  des  ma- 
ladies, lurtout  loi  (qu’ils  arrivent  lubies  meut* 

Certains  individus  jouiflent  d'une  bonne  farté  en 
été  , d’autres  pendant  l’hiver  » &c.  Le  même  genre  de 
vie  ni  le  même  climat  ne  conviennent  point  à toute 
efpècc  de  confhtuton  ni  à tous  les  âges.  Le  froid 
du  matin  Se  du  foir,  joint  à la  chaleur  du  refte  du 
jour , tft  U principale  fourcc  des  maladies  d’au- 
tomne, auxquelles  néanmoins  la  conftitucion  lèche 
& brûlante  de  1j  canicule  qui  a précédé,  contribue 
beaucoup.  Ecoutons  encore  le  père  de  la  médecine. 
««  Les  vents  de  midi  donnent  des  fur  dues , des  fluxions 
» fur  les  yeux , des  maux  de  létc , des  douleurs  rku- 
» nutifmalcs , 6c c.  Le  vent  de  nord  , au  contraire  , 
n retieire  le  ventre,  donne  des  maux  de  gorge  , des 
» pU'irélics , Bec.  Les  fièvres  fc  termine»!  pu  u lueur 
*>  tï  les  étés  font  tempérés.  Le  caraâcic  des  maladies 
»»  répond  toujours  à la  conilitution  de  la  faifon  , air.fi 
» que  leurs  enfes  & leur  terminaifon.  Les  phtifiques 
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» meurent  à 1a  chute  des  feuilles.  Les  faifons  dér.in- 
*>  gées  & infolires  font  une  fource  de  maladies.  On 
» voit  moins  de  maladies  dans  une  année  fèthe,  que 
*»  lorfqu’ellc  cft  pluvieule.  Les  vents  froids  agacent , 
» iniient  6c  rdTcrrcm  > les  vents  humides  relâchent. 

» Les  enfans  fc  fortifiant  au  prtntems , les  vtcii- 
» lards  en  été  8c  pendant  les  prermos  joues  d’au- 
»•  t:mne.  Le  refte  de  cette  Laifon  8c  l’hiver  foui 
» favorables  au  moyen  âge. 

*»  Il  y a des  maladies  particulières  à chaque  faifon 
» Si  à chaque  âge. 

« Si  le  fol  cft  inégal , mon  tueur  , couvert  de  ro- 
» che  s , de  fo  èts  , dans  des  latitudes  froides  3 5c 
»»  même  dans  des  c.imats  chauds } s’ils  font  élevés , 
» 1rs  peuples  y font  peu  nombreux  , leurs  m<ru:s 
*>  font  rudes , leur  caractère  féroce  i ils  lont  coura- 
is geux  8c  aiment  la  liberté. 

» Si  !e  fol  cft  plat  8c  élevé , on  y retrouve  les 
» mêmes  qualités  8c  les  mêmes  vices.  Les  maladies 
» y fuu  detci minées  par  l’atmofphère. 

« Si  le  fol  eft  bas  8c  humide , marécageux  , en- 
»»  touré  de  montagnes  , comme  dans  Içs-palus  méo- 
» tides  , la  conftiturion  y ctt  lâche  , molle , difpôfi-c 
» aux  raalad’r  s à cultu\’ie  ferofâ.  Si  quelque  fleuve  le 
» travcrle , il  cft  plus  falubre.  S'il  tft  en  plaine , ko 
» & aride  , les  peuples  y ont  la  conftitu  ion  feche  , 
» irritable.  Les  maladies  (ont  inflammatoires  , bi- 
» lieufes.  » 

ir a déjà  été  obfcrvé  que  l’expofirion  des  villes 
décide  beaucoup  de  ht  fanté  des  habitant,  « Celle» 
* qui  font  ixpofécs  au  fokil  levani  , font  les  p us 
n lames.  L’çxpofition  au  nord  forme  des  tempéra- 
*»  mens  fées,  robuftes , bilieux  , l’ujcts  aux  maladies 
>»  inflammatoires  , aux  hémoracics  , aux  laignemens 
>»  de  ncx,  aux  fuppuratiom  internes  8c  il  U conftipa- 
« tiou.  Les  femmes  y ont  peu  de  règles;  elles  accou- 
>»  chent  difficilement , elles  ont  peu  de  lait  ; elles  dc- 
»»  viennent  pulmoniquc*  à la  fuite  des  couches  j elles 
» font  (ujèrcs  aux  convuifion.'.  Les  enfans  font  fujets- 
*»  aux  hydioeêles:  leur  puberté  cft  tardive. 

» L’cxpofition  au  fioleil  levant  d été  donne  U cou— 
» leur  vive  , le  teint  frais , fa  voix  claire.  Les  habi* 
» tans  y font  prudent,  tempérés.  Leurs  maladies  font 
■n  les  mêmes  que  celles  des  villes  cxpolécs  aux  vents 
» chauds.  Les  femmes  y font  fécondes,  8e  accouchent 
*•  facilement. 

» Dans  l’expofition  au  foleil  couchant  , les  babi- 
« tans  y four  pâles,  cacbériqucs  ; leur  voix  cft  rau- 
*»  que  : ils  font  valétudinaires , fujers  à beaucoup  de 
» maladies  , à U confttpation  , aux  obilrudions  i ils 
» ont  le  foie  gros  ; ils  font  maigres.  On  y voit  beau- 
« coup  d’bydropiques.  Les  primes  gens  font  expofés  , 
» en  hiver,  aux  maladies  inflammatoires  de  la  poi- 
*>  trine  , à U manie.  Les  vieillard*  ont  le  ventre  pa- 
« rcllcux  } ce  qui  leur  occafionoe  des  fièvres  ardentes. 
» Les  femmes  font  obftruéei , conçoivent  rarement; 
*•  elles  ont  des  fiufles  groireflcs.  Les  nouveaux-né» 
» font  bouffis  ; ils  deviennent  étiques  en  avançant  en 
*»  âge.  Les  vidanges  coulent  mal.  Les  enfans  ont 
n fréquemment  des  hernies  ; les  adultes  des  varices  , 
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» des  ulcères  aux  jambes  ; ils  vicilliricnt  à bonne  en  tout  genre.  Les  animaux  fauvages  te  domefeiques 
» heure.  y multiplient  proJigieuicmcnt.  Les  végétaux  de  toute 

m Les  femmes  des  habitant  des  pays  humides  8c  efpècc  y croillcnt  eu  abondance  pour  les  nourrir.  Les 
» marécageux  y font  grades  8c  euchétiques  ■>  elles  peuples  y fout  efc'avcs,  parce  qu’ils  font  voluptueux. 

» conçoivent  rarement , parce  que  leurs  dclïrs  véné-  Leurs  mœurs  font  douces.  Néanmoins  dans  les  lati- 
» riens  l'ont  rrès-foiblcs.  In  mulieribus  (amis  pin - tudes  froides  & élevées  de  cette  partie  de  la  Terre,  les 
» guedo  & humiditas , ne  que  enim  uteri  génitale  femtn  hommes  y font  forts  , vigoureux , blonds  , courageux , 

»»  ad  fe  raptrt  qutunt Ipfumque  uteri  os  pra  pin-  belliqueux  , amis  de  1j  liberté. 

« z tiédi  ne  concluditur  , femenque  génital/  minime  Les  pays  du  nord  de  l'Europe  nous  présentent  une 
• » fufeipit . • inégalité  de  fol  très-conlidérablc , des  montagnes  cou- 

La  fin  du  livre  des  Aphorilmes  donne  le  détail  des  vertes  de  glaces  ou  de  forêts.  La  variation  des  fai- 
maladies  des  diffcrctu  âges.  « Les  nouveaux* nés  font  fons  qui  y régnent , rend  ces  peuples  forts  , féroces, 

» fu jets , pendant  leur  nourriflag:  , aux  aphtes  à la  belliqueux  , aimant  1a  liberté.  Uâi  enim  anni  tem - 
**  bouche,  au  vomirteracnc,  à la  toux,  a l'infomnie,  forum  mutationes  tum  crebra , tum  plurimum  inter 
»»  aux  frayeurs  pendaoe  le  lommeil,  à finflamma  ion  fe  di feront  : ioi , ü formas , & mores  , & naturas 

» de  l'ombilic , aux  fluxions  fur  les  oreilles.  Pendant  plurimum  diverfas  comperics 

» la  dentition,  leurs  gencives  font  doulourcuics,  eu*  7°.  De  l’aftronomic. 

» flammée*.  Ils  ont  des  eonvu'fions,  le  cours  de  ven-  Suivant  U père  de  U médecine  , les  connoilfances 

« tre , furrout  pendant  U (ortie  des  dents  canines,  agronomiques  font  d'une  néccflùé  abloluc  au  mé- 
>»  Ils  font  rcllcrrés  habituel  cmeut.  Ls  Tant  gras  8t  decin.  Il  doit  obfcrvcr  exa&ement  le  lever,  le  cou- 
» replets.  cher  des  affres,  les  équinoxes,  les  foilfrees,  flcc.  ; le 

» S’ils  font  plus  avancés  en  âge  & près  de  la  pu  • cours  du  foleil , celui  de  la  lune,  (es  phafes,  U faifon 

» bercé,  il  l.ur  iarvient  pour  lois  des  maux  de  gorge,  de  la  canicule,  les  pléiades.  Bec.  Cette  connoiftaucc , 

» de  l’oppreflton  5 l'épine  vertébrale  fe  luxe.  Le  cal-  lelou  lui,  cil  clïcutjeÜe  pour  prédire  8c  traiter  les  nu- 

» cul  , les  vêts  , les  difficultés  d'urincr  , l'engorge-  ladies  épidémiques  8c  autres  i car  il  y en  a qui  corn* 

» ment  des  glandes,  les  écroucdcs  & autres  tumeurs  mentent , 8c  d'autres  qui  finiflciu  aux  fa.ffrccs  8c  aux 

« furvicnnent.  équinoxes. 

«Les  fièvres  de  toute  efpèce,  le  faignemou  de  Quelque  rcfpc&able  que  foir  l'auto  icé  dHippo- 
» nez  , arrivent  à l’âge  de  puberté.  ® cracc  , je  ciois  qu'il  n’cft  point  néccfTairc  d'être  aifro- 

» Les  maladies  des  enfans  fe  terminent  en  qua-  uome  pour  être  bon  médecio.  Qu’un  médecin  ubfervc 

u rance  jours,  dans  fepe  mois,  dans  fept  ans.  Celles  le  cours  du  foleil  8c  de  la  lune  rclarivcment  aux  fai* 

»»  qui  ne  fe  terminent  point  à la  pubcité  ou  à la  pte-  fons  & aux  mouvemens  de  l’atmofphèrc,  à la  bounc 

» miérc  apparition  des  règles,  duicnt  toute  la  vie.  heure  ; ia  fcience  agronomique  lui  eft  d'ailleurs  très- 

u Les  maladies  des  jeunes  gens  font  le  crachement  inutile.  Les  folfticcs  8c  les  équinoxes  forment  cepen- 

» de  fang , la  pulmome , les  fièvres  aiguës , l'épi-  dant  des  points  cflenticis  pour  la  marche  8c  les  ca- 

» lepfie,  8cc.  : viennent  enfuite , dans  le  moyeu  âge,  ra&èrcs  des  maladies. 

» J’afthme,  la  plcutéfic  , 8i c.  j U frénélic  , la  léthar-  8°.  Des  moeurs. 

» gic  les  fièvtcs  ardentes,  les  cours  de  ventre,  la  Les  moeurs  d’un  peuple,  d'un  individu  , n’étant 

» dyllcntcric,  les  hémorroïdes.  Dans  la  vieillerie,  ce  que  la  férié  des  actions  journalières , influent  beau* 

» font  les  catarrcs , l.fthme , la  ftiangurie,  la  dyfu-  coup  fur  ta  fanté.  E les  dégradent  t'cfpècc  ; clics  avrè- 

m rie,  1a  goutte  , la  néphtéiiquc  , le  vertige , l’apo-  gcut  fes  jours , 8c  font  le  germe  d'un  grand  nombre 

•»  plcxic,  la  cachexie,  la  gratclle  , les  infomnics,  la  de  maladies  lorfqu'cllet  font  mauvuilcs.  Si  au  con- 

«*  furdité,  l'affoiblilTcniciu  de  U vue,  le  cours  de  yen-  traire  elles  font  bonnes,  elles  rendent  les  peuples 

» tre , les  fluxions  fur  les  yeux  & les  oreilles.  » heureux  5 ils  jouiricut  d une  fanté  forte  & vigpureufe. 

6°.  Des  animaux.  Elles  les  préfervent  du  grand  nombre  de  maladies. 

L’homme,  le  premier  des  animaux  , reçu  t des  un-  qui  font  la  faite  de  U corrupc  on  des  mÇrurs. 
prdlions  de  tout  ce  qui  l'entoure  : l'on  moral  comme  Les  mœurs  varient  faivanc  l'àgc  , le  climat , les 
fon  phyfique  en  reçoivent  des  modifications  diver-  gouvernement , 8cc. 

les.  Pat  cette  railbn  on  ne  lauroit  porter  tiop  dexae*  L'ufage  modéré  des  pariions,  des  nchefl'cs,  8cc. 
cuudc  à décrire  tout  ce  qui  le  frappe.  C’clt  de  1 air  forme  les  bonnes  moeurs , comme  l 'excès  de  l'un  3c 
qu’il  refpir c , & dans  lequel  il  vie;  de  l'atmolphèrc  de  l'autre  les  corrompt. 

dont  il  porte  le  poids  nuit  6c  jour,  de  ces  divcis  L'éducation  privée , dans  le  (Vin  des  familles , rené 

mouvemens,  de  la  ftsgnanon  , des  eaux  qu'il  boit , l ame  fenlible  : elle  fait  le  bonheur  de  toute  la  fa-  . 
de  l'humidité  qu'il  ablorbc , du  climat  qu'il  habite  , mille  qu’elle  rend  heureufe. 

des  filions  qu'il  éprouve  ; tout , jufqua  la  forme  du  L'éducation  publique,  bien  dirgée,  donne  de  l'é- 
iol  fur  lequel  il  marche,  contribue  â lui  donner  la  nergie  : elle  foi  me  les  grands  caradèrcs  ; elle  i.sfpire 
famé  ou  la  maladie  , f amour  de  la  liberté  ou  de  l'amour  de  la  patrie  3c  du  gouvenenfent.  Oeil  d'elle 
J’eftl.ivagc,  &c.  que  dépendent  en  partie  la  force  8C  11  dutée  des 

Hippocrate  nous  dit  que  les  zones  tempérées  de  Empires.  Elle  eifc  la  Louice  des  grandes  & belles 
l’Afic , où  règne  l'égalité  des  huions,  font  tics-fettiks  adions. 

A a t 


Digitized  by  Google 


188  LOI 

9°.  Des  lois  & des  gouvernent  ns. 

Les  lois  fie  les  gouvernement  luivenr  la  tempéra- 
ture des  climats , Ta  forme  du  fol,  fa  portion  géo- 
graphique , ainfi  que  l’égalité  ou  l’inégalité  des  fai- 
ions.  Les  lois  & les  gouvernement  influent  fur  les 

nations Ita  ut  confiée  leges  adanimi  magnitudinem 

plurimum  faccrc Hippocrate. 

En  lifaot  1 ’Efprit  dis  lois  , on  croiroir  que  Mon- 
tesquieu a compofé  fon  ouvrage  fur  ceux  d’Hippo- 
crate. Ce  qu’il  dit  de  l'influence  des  climats  fur  les 
mœurs,  les  lois,  les  eouvernemens , ficc.  fe  trouve 
cxaélemcnt  dans  la  ledtion  de  aere , lotis  & aoûts. 

Les  lois  (j’cnrer.ds  parler  des  lois  pofitives)  doi- 
vent faire  naître  fie  fortifier  les  bonnes  mœurs  privées 
fie  publiques.  Elles  préviennent  fie  puniflenc  les  cri- 
mes, tant  ceux  commis  contre  les  particuliers  que 
ceux  qui  attaquent  directement  l’ordre  focitl.  Elles 
protègent  la  vie  des  individus , fie  leur  a (Turent  la 
jouillanre  de  leurs  propriétés.  Elles  conftitucnt  la 
force  publique  ; elles  font  le  fiein  de  la  tyrannie , fie 
repoulTent  Us  ufurpations  des  particuliers. 

Les  lois  doivent  erre  relatives  aux  mœurs , an  fol , 
audimat,  au  degré  de  civilifarion  du  peuple  pour 
lequel  elles  font  laites.  Elles  doivent  varier , & are 
modifiées  fuivant  le  degré  de  civilifarion  ; car  les 
meilleures  lois  ne  font  pas  toujours  les  plus  conve- 
nables au  bonheur  des  peuples. 

Le  gouvernement , le  magiftrat  ou  le  pouvoir 
exécutif  (car,  félon  mon  opinion,  ces  nois  déno- 
minations (ont  fynonymes  ) font  une  partie  cfien- 
tiellc  de  la  conftttution  politique  fie  civile  d'une  na- 
tion. Ces  pouvoirs  doivent  être  limités , foit  qu’ils 
refident  fur  pluficurs  têtes , foit  qu'i’s  foient  confiés 
à un  feul.  Sans  cette  précaution  , ceux  qui  font  char- 
gés de  l’exécution  des  lois  mènent  impunément  leur 
volonté  à la  place  de  la  loi,  furtout  fi  c’cft  un  magif- 
trat unique  & héréditaire  ; c’eft  un  de  (pore  qui  fe 
perfuade  facilement  que  les  peuples  qu’il  gouverne  , 
font  fa  propriété  , au  lieu  qu’ils  ne  font  que  les  man- 
dataires du  peuple , qui  leur  a confié  U louvcraincté 
pour  fon  plus  grand  bonheur  : n'étant  pas  en  état  de 
fe  gouverner  lui-même , il  l’d  cboiiî  pour  fon  repré- 
fentaut. 

io%  Additions  particulières. 

Avant  d’entrer  dans  aucun  détail , j’obferve  que  , 
quoique  les  principales  règles  pour  former  une  topo- 
graphie médicale  fe  trouvent  dans  les  ouvrages  du 
p^*rc  de  U médecine,  il  y en  a un  grand  nombre  qu’il 
a oinifes.  Peut-être  cela  vient-il  de  ce  que  les  ouvrages 
ont  été  altérés , ainfi  qu'on  le  foupçonne. 

Le  ttras  qui  détruit  tout , a fait  oifparoitre  les  Em- 
pires dont  il  a parlé  ; U plupart  des  pays  qui  étoient 
très  peuplés  alors,  l’ont  devenus  des  défères  arides. 
Ainfi  la  deferiprion  qu’il  en  a donnée , ne  peut  point 
fervir  de  modèle  aujourd'hui. 

Pluficurs  maladies  qu'il  a décrites , ne  fe  préfentent 
plus  avec  les  mêmes  caraâètes  , foit  que  la  conltitu- 
tion  des  peuples  de  1 Europe  moderne  ait  changé , 
foit  que  le  concours  des  caulcs  qui  les  produiloicnt 
alors,  ne  fo.t  plus  le  même. 
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Un  médecin  fe  tromperoit  donc  s’il  fuivoit  uni- 
quement les  règles  qu’il  preferit. 

Les  opinions  religieufes  diverfes,  adoptées  pat 
les  différentes  nations,  influent  beaucoup  fur  leurs 
mœurs , leur  famé , leur  population  fie  leur  bonheur. 
Par  exemple,  le  célibat  eft  un  état  contre  Nature  ; le 
célibataire  eft  ordinairement  trille,  mélancolique;  il 
devient  fouvent  maniaque.  Le  célibat  occafionne  des 
ohftiuctions,  des  fquims;  il  nuit  à la  population.  l a 
religion  qui  fiiir  un  crime  à celui  qui  ne  le  garde 
point  torique  la  Nature  l'aiguillonne , occafionne  dis 
crimes  énormes , qui  décruifent  le  coupable  & qui 
arrêtent  la  population.  Celle  qui  le  confciile  comme 
un  état  de  perfection  , exaire  l'imagination  , fait  des 
fanatiques  qui  peuplent  les  cloîtres  fit  les  monade  i et. 
Ces  de  meutes  lont  des  catacombes  , ou  les  deux  ftxcs 
vont  s'enterter  vivans,  au  lieu  de  payer  à la  Nature 
le  tribut  quelle  demande , des  eofans. 

La  religion  qui  excite  t op  le  fens  qui  unit  les  deux 
fexes  , a aufli  les  dangers.  L'homme  n’a  qu'une  mc- 
fure  de  forces  : des  excès  journellement  fit  trop  fou- 
vent  répétés  le  rendent  impuifiant.  Il  manque  Ion 
but  en  voyant  beaucoup  de  femmes;  il  fait  peu d'en- 
fans.  C’eft  le  plus  grand  abus  de  la  religion  maho- 
métanc  , que  fes  (‘«-dateurs  rendent  encore  plus  meur- 
trier, en  ftimulant  nuit  fie  jour  les  autres  feus  par  les 
odeurs  fuaves  fie  les  cficnccs. 

les  religions  cruelles  & fanguinaircs,  qui  ordon- 
nd^a  mort  des  femmes  fur  le  bûcher  qui  confume 
le  cadavre  de  leur  mari  avec  tous  fes  cfc  laves  ; celles 
qui  afiurcnr  que  c’cft  une  œuvre  agréable  à la  Divi- 
nité, de  fe  faire  hacher  fous  le  char  qui  porte  1 idole 
qui  la  rcprélcntc,  font  des  moyens  horribles  qui  nui» 
lent  à la  population  ; de  même  que  celles  qui  ordon- 
nent de  marcher  fur  le  ventre  des  jeunes  perfonnes 
du  fexe , qui  deviennent  enceintes  avant  Tâge  qu’elles 
preferivent,  afin  de  les  faire  avorter;  par  exemple, 
a file  Fonnofe , fitc. 

Je  reviens  encore  fur  les  mœurs  : toutes  les  caufes 
qui  les  corrompent,  nuifcnc  à 1a  popularion.  Les  re- 
ligions qui  contrarient  la  Nature,  nuifent  pareillement 
pîus  ou  moins  à la  population  ; par  exemple , celles 
qui  preferivent  le  célibat.  Bec. 

Celles  qui  ordonnent  des  jeûnes , des  macéra- 
tions, fitc.  font  en  outre  des  fourccs  de  maladies. 
Les  religions,  au  contraire,  qui  preferivent  des  bains 
fréquens  dans  les  pays  chauds;  par  exemple,  dans  le 
Gange , confervcnc  1a  famé  fit  favorilcnt  la  popularion. 

Un  grand  nombre  d’autres  caulcs  contribuent  à 
conompre  les  mœurs.  Les  voyages  fie  le  commerce 
doivent  tenir  le  premier  rang  : nos  ports  de  mer  font 
des  (éjours  de  débauche  fie  de  dépopulation.  Quant 
aux  voyages,  je  n’en  rapporterai  qu’un  exemple,  dont 
je  fuis  très-certain.  La  majeure  partie  des  habitans 
de  la  Haute-Auvergne  , auj<  urd  nui  le  département 
du  Cantal,  s’expatrie  tous  les  ans  pour  aller  com- 
mercer ou  exercer  des  arts  mécaniques  dans  les  cli- 
mats biulans  de  l’Efpagnc , de  la  Provence  fie  des  au- 
tres provinces  méridionales.  Ils  Torrent  de  leur  pays, 
ayant  une  carnation  fraîche  fie  des  couleurs  vive». 
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qu'ils  doivent  k leur  air  natal , à leur  nourriture  vé-  ] 
gétalc  & au  laitage.  Leurs  mœurs  font  pures  i ils  le 
corrompent  par  leurs  relations  dans  les  pays  qu’ils  vont 
habiter.  Us  reviennent  obftrués,  jaunes,  mélancoli- 
ques j quelques-uns  font  pul  i ioniques  ou  maniaques. 
Ceux  qui  viennent  travailler  à Pans  ou  dans  les  en- 
virons , y perdent  pa:cil.emcnc  leurs  moeurs  fi:  .eut 
famé  par  U déliant  lie. 

Les  habitant  des  montagnes  feue  parte urs  en  géné- 
ral. Tels  font  eeui  des  Pyrénées,  des  Alpes  & des 
montagnes  d'Auvergne.  Il  en  cft  de  même  de  ceux 
du  telle  des  montagnes  de  1 Luiope.  S i.s  ne  quit- 
tent point  leux  loi  , qu'ils  relient  uniquement  oc- 
cupés des  animaux  qu’iii  élèvent , leurs  moeurs  font 
dou  es,  quoique  grollièrcs } ils  v.vent  près  de  l'état 
de  Nature,  fans  pallions  fie  fans  btfoins.  Ils  jotiillcnt 
ordinairement  d’une  lamé  forte  & robv  lie  ; ils  peu- 
plent néanmoins  médiocrement. 

Les  maçons  que  le  Limolin  & la  Marche,  au- 
jourd  hui  les  dépattemens  de  la  Corrèze,  de  la  Creufe 
& de  la  Haute- Vienne , fourmillent  au  département 
de  la  Seine  pour  les  travaux  immcnl’cs  de  Paris  : ces 
malheureux  ouvriers  ont  le  n une  fort  que  les  Au- 
vergnats! ils  parient  de  leurs  pays,  jouilfant  d'une 
fantë  roburte  qu’ils  perdent  ici  par  i’ulagc  de  l’eau- 
de-vie  5c  des  femmes  publiques.  Les  habitons  du  Vc- 
lay  , aujourd’hui  la  Haute-Loire  & la  Lozère,  con- 
nus dans  les  départemens  des  enviions  de  Paris  fous 
le  nom  de  tcrrajftcrs  , confcrvcnt  leur  lamé  p'arcc 
qu'ils  travaillent  dans  les  campagnes  éloignées  de 
Paris,  où  la  corruption  eft  moindre.  . 

Les  habitans  des  bords  des  grandes  routes  ou  des 
environs  des  grandes  villes  (ont  beaucoup  plus  cor- 
rompus que  ceux  qui  habitent  les  campagnes  éloi- 
gnées des  villes  fie  des  routes  fréquentées. 

Que  l’on  jette  un  coup-d'œil  fur  les  villes  de  guerre  j 
quels  détordre*  n’y  trouve-t-on  point?  A peine  y dé- 
couvrc-t- on  quelques  veftiges  de  population.  Les  hô- 
pitaux militaires  y préfentent  le  tableau  le  plus  com- 
plet de  cous  les  maux  qu'occafionucnt  tous  les  gentes 
de  débauches. 

Pour  bien  connoître  les  caufes  qui  favorifcnt  ou 
qui  mettent  obftacle  a la  population  d’une  nation , il 
faut  la  confidércr  fous  beaucoup  d’autres  rapports. 
L’induftrie  d’un  peuple , les  arts , Us  fcicnccs  qu’il 
cultive , fon  commerce , la  navigation , ôcc.  déter- 
minent fa  population,  de  même  qu’ils  influent  fur 
fes  mœurs  , du  moins  fur  les  mœurs  de  certaines 
dalles. 

Les  raanufa&urcs  augmentent  la  population.  Les 
peuples  pafteurs  , les  nations  agricoles  , multiplient 
moins  que  les  nations  manufacturières,  celles  qui  cul- 
tivent les  vignes  St  les  commerçantes. 

Les  peuples  fauvages  charteurs  font  moins  nom- 
breux que  les  peuples  pécheurs  ichthyophagcs. 

Il  y a encore  des  différences,  quant  à la  popula- 
tion, parmi  les  nations  agricoles , relativement  à l’ef- 
pècc  de  grain  qu'elles  cultivent.  Celles  qui  vivent  de 
riz  multiplient  moins,  dit-on,  que  celles  qui  culti- 
vent le  fciglc  fie  le  froment.  Cependant  la  Chine  cft 
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un  pays  très-peuplé , quoique  le  peuple  s'y  nourrice 
de  iz. 

La  ligueur  du  climat  ou  d'autres  circonfhnccs 
ont  forcé  certains  peuples  a le  choifir  des  habitations 
foutu  rai»  es , dont  il  cft  important  de  faire  mention. 
LcsSamoièdes,  les Kamchacaldes, quelques  bordes  de 
Tar tares  de  U Crimée,  quelques  cantons  lVprcmrio- 
naux  de  la  Pologne  fie  de  la  Courlandc,  ont  crcufé 
des  fouccrrams  qui  lent  fervent  de  maifon  pour  Ce 
mctcic  à l'abri  de  la  rigueur  de  l’hiver. 

On  trouve  fur  le  bord  du  fleuve  des  Amazones , 
des  peuplades  de  fauvages  qui  fufpcndcm  à des  aibrcs 
de*  cfpèccs  de  hamacs  qu’tis  habitent,  pour  fc  mertre 
a l'ebri  des  piqûres  des  maringouins.  Les  Chinois  ha- 
bitent en  grand  nombre , dans  ces  mai'ons cor.ftruitcs 
fur  des  barques  dans  le  porc  de  Canton  fie  le  lo.ig  du 
fleuve.  De.  familles  noinbrcufts  y vivent  depuis  des 
iièclcs,  elles  y exercent  des  métiers  : on  y fabrique, 
on  y vit  de  la  même  manière  que  fur  terre. 

Dans  les  climats  chauds , les  habitations  expofées 
au  nord  dans  les  latitudes  boréales,  fie  celles  qui  font 
expofées  au  fud  dans  les  latitudes  auüralcs,  font  dans 
une  export' ton  très-favorable  peur  préfet  ver  des  cha- 
leurs brûlantes , furrout  fi  elles  font  placées  fur  un 
• crr.iin  élevé,  a portée  de  recevoir  les  bnles  de  mer. 
Cette  meme  exporttion  dans  les  climats  tempérés  fc- 
roic  moins  falubre. 

La  cranfmigration  des  cifeaux  de  partage  mérite 
aurti  de  trouver  place  dans  les  deferiptions  topogra- 
phiques. Le  partage  des  oifeaux  étrangers,  le  départ 
fie  le  iccour  de  ceux  qui  font  fédentaircs  dans  le  pays 
que  l’on  habite  , méritent  la  plus  grande  attention. 
Suivant  qu’ils  arrivent  p us  tôt  ou  plus  tard  au  prin- 
tems,  ou  qu'ils  parrent  en  automne,  ils  annoncent 
le  retour  de  la  belle  fai(on  ou  l'approche  de  l'hiver, 
fie  même  leur  partage  fie  leur  départ  plus  avancé  en 
automne  préfagent  un  hiver  plus  rigoureux.  On  dit 
même  que  leur  plumage,  plus  épais  dansccfte  Ut  l’un, 
cft  un  ligne  de  la  rigueur  du  froid  prochain. 

Les  habitans  de  la  Provence  maritime  ont  appris , 
par  une  longue  expérience  , par  l'arrivée  plus  ou 
moins  avancée,  au  mois  de  feptembre,  des  cailles  , 
des  hirondelles,  ficc.  fur  leurs  côtes,  fl  l'hiver  fera 
rude  fit  avancé. 

La  defeente  des  lièvres  de  la  montagne  dans  la 
plaine,  plus  ou  moins  avancée  , eft  encore  un  figue 
certain  du  changement  des  régions  élevées  de  lar- 
mofphcrc,  fie  de  l'arrivée  prochaine  de  la  neige  fie  du 
froid  fur  les  hauteur'  qu’ils  viennent  d'abandonner. 

La  fottie  des  poitfons  de  la  mer,  leur  encrée  dans 
les  fleuves,  qu'ils  remontent  dans  certaines  faifons, 
furtout  le  faumon,  peut  donner  des  indices  utiles  a 
la  topographie. 

On  peut  tirer  aurti  des  connoirtancc'  du  chant  des 
oifeaux  fi:  de  leur  accouplement , plus  ou  moins 
avancé,  au  retour  du  primeras  : ils  font  des  fignes 
certains  du  retour  de  la  belle  failon. 

Les  conftitutions  des  empires , les  lois  civiles 
qui  régiireoc  les  peuples , mettent  fouvent  obftacle 
a U population  j elles  fout  même  quelquefois  cou- 
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ciaircs  aux  bonnes  mœurs.  L’efclaVagc  politique  Se 
civil  s’oppofe  également  a l.t  multiplication  de  l'cf- 
pecc.  Le  premier  fait  mutiler  les  cfclavcs  pour  les 
rendre  inhabiles  à la  génération  , mais  il  ne  les  em- 
pêche point  de  fetvir  à ia  corruption  du  ferrail  de  dif- 
férentes manières,  étant  d'ailleurs  les  gardiens  des 
pLi/irs  de  leur»  maîtres.  Comment  a-t-on  pu  fe  per- 
luadcr  qu'en  leur  ôtant  les  moyens  de  ûà'fairc  leur 
delir  voluprueux  , on  ctciguoit  en  eux  le  feucimcnc 
de  U volupté.  Les  Nègtes  condamnés  aux  travaux 
de  nas  colonies  (ont  beauc  >up  plus  heureux,  quoi- 
u ils  foient  efeUves,  parce  qu'ils  travaillent  5 cepen- 
ant  leurs  mœurs  n’en  font  p*s  meilleures.  Si  ia  turcc 
armée  n'étoic  pas  client  ici!»  meut  néceslairc  à 1a  con- 
fcrvation  de  1 empire  , je  dirois  que  l'état  célibataire 
auquel  l'Europe  moderne  con  damne  les  ibldats,  cft 
une  fource  incalculable  de  dépopulation,  une  infrac- 
tion à la  loi  naturelle  , un  moyen  de  corruption  des 
jmrurs,  une  erreur  mondiucutc  en  politique. 

11  y a des  maladies  endémiques  à ccctains  pays, 
que  l'on  ne  peut  connoitxe  qu'apiès  les  avoir  oblcr- 
vécs  fur  les  lieux  j par  exemple , la  gale , les  écrouelles , 
le  goitre,  font  endémiques  aux  pays  de  montagnes  } la 
pbthifîe  pulmonaire,  en  Portugal i les  Sèvres  inter- 
mittentes, a Kochefoic.  . 

La  maiTc  d:s  impofitions  que  le  fléau  de  la  guerre 
force  a mettre  fur  les  peuples , furtout  ceux  des  cam- 
pagnes, que  l'on  furcharge  lepius.  Ce  Üéau  , «n  leur 
ôtant  leur  aifance  fie  quelquefois  une  partie  de  leurs 
aiimens,  leux  a appris  à tromper  U Mature  pour  fe 
arantir  d’avoir  d«.s  enfans  qu'ils  lcioicnt  hors  d'état 
e nourrir.  Le  luxe , le  libertinage  des  villes , pro- 
duîfew  les  mêmes  maux  par  les  memes  moyens.  L'on 
évirc  les  groifclles , parce  que  l'on  craint  qu’un  trop 
grand  nombre  d'enfans  ne  force  a des  privations  , a 
caufe  de  leur  entretien  fie  de  leur  éducation.  Ccitaines 
femmes  prétextent  leu:  délicacerte  pour  évircr  l'em- 
barras des  grolfertcs  fie  le  daDger  des  couches. 

Les  franchîtes  , les  encouragemens  que  l'on  pro- 
digue aux  beaux-arts , tandis  que  des  arts  utiles  tout 
abandonnés  au  bafurd , font  une  fource  de  déprava- 
tion de  mœurs,  doue  le  public  connote  peu  les  excès. 
Les  jeunes  artiites  noue  jamais  obtenu  un  conleil  des 
grands  maîtres,  qu’ils  ne  l'aient  acheté  par  quelques 
faveurs 

Les  gouveruemens  favorifenc  quelquefois  le  com- 
merce & le»  manufadbires  par  des  regletuens  utiles 
fie  par  des  encouragcmens > d'autrefois  elles  les  rc- 
pouJl'eac.  Nous  avons  vu  les  arts  fie  le  commerce 

farter  facccfüvemenr  en  Europe , d'une  contrée  à 
autre.  L’Anglcterie  u été  pendaut  des  hccics  fans 
manufactures  ni  commerce}  les  Pays  Bas  fouiuilloituc 
à tous  les  befoins.  Elle  clt  au  our  d’hui  le  ceutrc  du 
commerce  de  l'Univers , fi:  die  manufacture  plus 
qu'aucune  autre  nation  de  l 'Europe.  Les  cajuous 
Suides  avotent  vécu  paifiblemen: , palleurs  fi:  agri- 
coles, pendant  des  hècles  : on  les  a vus  depuis  peu 
devenir  manufacturiers  fie  cumulerons,  is  le  lont 
enrichis}  le  luxe  a pénétré  chez  eux } luxe  popuLuan 
va  diminuer. 
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Les  manufactures  augmentent  la  population  , dit- 
on}  cependant  la  vie  lédencaire  dans  des  ateliers  fermés 
doit  rendte  les  individus  délicats  fit  cachétiques.  Sous 
ce  rapport,  la  vie  de  ces  êtres  doit  être  plus  abrégée, 
fit  lu|ètc  aux  infirmités  : il  eft  vrai  que,  leur  intelli- 
gence étant  dans  une  activité  con  muellc,  ils  doivent 
être  plus  fenûblcs  fie  plus  irritables.  Les  deux  fexes 
doivent  fe  rechercher  fréquemment  fie  à bonne  heure. 
11  doit  en  réfuitet  beaucoup  d enfans. 

Une  ville  commerçante  doit  attirer  beaucoup  d é- 
trangers  : ce  concours  déprave  néeelTairement  les 
mœurs.  Ce  concours,  cette  dépravation,  doivent-ils 
multiplier  l’cfpècer  Je  ne  le  prélume  point. 

Le  grand  art  de  l'économie  politique,  c'elt  celui 
de  diftribuer  les  hommes  proportionnellement  aux 
befoins  de  la  fociété,  fie  pour  fon  plus  giand  bon- 
heur. La  pofition  du  fol  fie  les  qualités  influent  beau- 
coup fur  cette  diftribution  politique.  Si  le  Loi  a beau- 
coup de  côtes  fie  de  ports,  on  doit  tourner  fa  popu- 
lation du  côté  de  la  manne  , ficc.  Le  médecin  oblcr- 
vateur  doit  examiner  ces  difltibutions  fie  calculer  d'a- 
près fon  expérience,  fi  elles  s'accordent  avec  la  falu- 
briré , & fi  elles  contrarient  ou  favorifent  la  popu- 
lation. 

Il  efl  un  problème  en  politique , qu'il  n’cft  pas 
facile  à réfoudre , lavoir  : jufqu'à  quel  point  il  importe 
à un  législateur  de  favoriier  la  multipl  cation  de  l'el- 
pèce,  pour  le  plus  grand  bonheur  du  peuple,  fie  re- 
lativement à la  fertilité  du  fol. 

•RicuriTULATiOK,  . 

Les  médecins  qui  s'occuperont  des  topographies 
médicales  des  lieux  qu'tls  habiteront,  doivent  nécef- 
faircment  connokrc  les  préceptes  que  nou*  a trnnfmi* 
Hippocrate  fur  cet  objet.  Ils  doivent  faire  ui’age  en 
meme  tems  des  additions  que  j'ai  indiquées.  11  y a 
encore  des  obiervattoos  locales,  que  leur  réfidence 
fur  les  lieux  les  mettra  a portée  de  /aire  , auxquelles 
il  m’eü  importible  de  inpplcer.  Je  vais  retracer  en 
abrégi  ce  que  j'ai  décrie  ci-dcilus  en  détail. 

Hippocrate  confeille  d’examiner  l'atmolphète  fit 
fes  météores  , U manière  donc  nous  vivons  daus  l'air , 
donc  nous  l'avalons , dont  nous  le  rclpirons , donc 
nous  l’inhalons  fie  exhalons. 

Sa  malle  pèfc  fur  nous  ouït  fie  jour.  L'air  n’ciè 
pomc  uu  élément  fîiirpk:  cent  pairies  d’air  aemoiphé- 
rtque  contiennent  Louante  - douze  parties  d’azote  fie 
vingt-huit  de  gaz  oxigenc. 

Les  vapeurs  & les  exhalations  de  toute  efpècc  dans 
la  haute  tég  on  de  l’acmof' phèxe  } les  terrera  de  fluuie 
électrique,  de  fluide  magnétique,  de  ids,  de  parties 
tcrreules,  nu  rabiques,  animales,  végétales}  de  calo- 
rique , Sic. 

Les  météores,  ks  brouillards,  les  nuages,  les  fri- 
mais, la  neige,  la  grêle  } le  tonnerre , les  éclairs,  les 
aurores  bo  éulcs,  la  Uim  etc  zodiacale}  les  brouillards 
fets,  btuLns,  phofphoriques  lottanc  des  entraides  de 
la  terre  dans  les  pays  volcuiués  } ks  trombe»  de  terre 
fie  de  mer. 
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La  tem  fera  tore  de  l'air,  froide,  glaciale , chaude , 
krûl.ute,  tempérée,  froide  lèche,  froide  humide, 
chaude  fcche  , chaude  humide. 

La  marie  de  l’air , pim  ou  moins  falmaire  , fui  vaut 
fa  pureté  , fa  température  , fon  mouvement  général 
ou  particulier , la  (Vagnation  : cetic  dcrnièc  dépend 
de  la  forme  du  loi  ou  de  U chaleur. 

Il  faut  comprendre  fous  le  nom  de  lieux , les  villes, 
les  hamca  ;x  , les  villages , les  charriots  couverts  1er- 
vanc  d habitation , les  retires,  Sec. 

Leur  expolition  relativement  au  lever,  au  coucher 
du  lolril,  aux  vents  de  no  d,  de  midi , &c.  ; l'cxpo- 
polition  au  midi  fit  au  couchant , U plus  mal  - famé  j 
celle  du  levant,  la  plus  falubte. 

Certains  peuples  tiennent  leurs  familles  dans  des 
charriots  couverts,  les  Scythes,  les  Nomades;  d’au- 
nes habitent  dans  des  fou  terrain  s pendant  1 hiver  ; 
d’aurres  ont  leurs  marions  fur  des  bateaux  ; par  exem- 
ple , les  Chinois  a Canton. 

L’on  conüdère  l'eau  tous  forme  de  vapeur , de 
pluie,  de  neige,  de  glace,  de  grêle,  dans  la  fluidité 
nacuiclle.  Sa  pureté , Ion  échérogénéicé  , par  les  parties 
lalincs  , certtftrcs , métallique*  , gazeulcs  qu’elle 
contient. 

On  juge  de  les  qualités  par  le  goût,  pat  fon  poids, 
par  l’anaiyfc,  Atc.  Les  eaux  frappées  par  les  Vents, 
par  le  toleii  levant , font  bonnes  a boire , luivant  Hip- 
crat*.  Quiconque  le  poite  bien,  peut,  lclon  lui, 
ire  de  toute  espèce  d’eau. 

Les  eaux  douâtes,  marécageufes , dures,  celles 
qui  bouillent  diflialeroent , qui  ne  font  pas  cuire  les 
végétaux  i les  eaux  de  la  mer,  de  certains  lacs,  de 
certains  puits,  de  certaines  tournes,  font  mai-faincs. 

Les  eaux  de  pluie , celle  des  lources  profondes , 
font  meilleures.  Les  eaux’  ftagnames  font  nuifiblcs 
pai  leur  évaporation. 

Hippocrate  n’a  vu  dans  le  fol , que  l'humidité , la 
fécbctciie,  les  pierres,  le  faLle,  Sic,  fes  formes , les 
vallons  chauds  , humides  \ les  montagnes  fioidcs, 
lèches ÿ les  rochers,  les  bois.  L’Alic,  pays  fertile, 
plus  chaud  que  l'Europe.  Mœurs  , conUtcucions  dé- 
pendantes du  fol. 

Les  climats  chauds,  fccs,  humides,  froids,  plus 
ou  moins  tempérés.  Le  climat  médical  fuit  la  lati- 
tude géographique  , la  forme  du  loi. 

Salions  égales,  inégales,  variables,  infloent  fur 
U forme  de  l'homme  ; le  rendent  fon , tobufte  Si 
lu  jet  à des  maladies  particulières. 

Change  mens  de  l'atmofpbèrc,  caufcs  des  maladies. 
Aphorifrnet , ?c.  ieél. 

Santés  variables  luivant  les  faifons.  Le  même  cli- 
mat n’efl  poi  -t  convenable  à tous  les  â^es,  Sic.  ni  les 
variations  journalières.  — Hippocrate.  Les  vents  de 
midi,  Sic 

Le  foi  bas  Si  humide  rend  1a  fibre  lâche , difpofe 
aux  maladies , à coUuvit  faufii , 

Expolition  des  villes.  — Celles  qui  font  expofées 
au  folcil  levant..... 

Maladies  des  différons  âges  d’après  les  Aphotifmcs. 
— Les  uouveaux-Dcs  fout  iujcis 
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Des  animaux.  L’homme  reçoit  des  impreflions  de 
l’air  dans  lequel  il  vit,  dont  il  porte  le  poids;  de  les 
mouvement  , de  fa  ftagnarion  -t  des  eaux,  du  climat, 
des  faifons , du  fol , &c.  La  famé  , la  maladie , U 
liberté  » l’cfclavagc,  &c.  en  font  les  effets. 

Zones  tempérées  de  I’Afic , fertiles  i fes  animaux 
fauvages  St  domeftiques  , les  végétaux,  nombreux  Si 
abondans.  Scs  peuples  voluptueux  , cfclaves  ; dans 
les  latitudes  froides  de  ces  contiécs , les  hommes 
forts  , blonds  , belliqueux , &c. 

Les  pays  de  l’Europe , où  il  y a inégalité  de  fol , 
forêts  , montagnes  de  glace.  Peuples  belliqueux , li- 
bres, Sic.  Uoi  enim  anni  temporvm 

Le  médecin  doit  être  aftronome.  Hippocrate.  Il 
doit  obferver  le  lc\er,  le  coucher  des  affres , Us 
équinoxes  , les  folftice< , le  couis  du  folcil  .....  four 
pincer  fon  pronollic  fur  les  épidémies.  Le  précepte 
d’H'pp  ccrutC  doit  erre  limité. 

Les  mœurs  de  I hon  nie  font  la  fétie  de  Tes  allions. 
Le*  mauvaifes  . fourre  de  dégrad.  rion  de  l’clpèce, 
de  fes  maladies  ; les  bonnes , fourcc  de  bonheur , 
de  fanté.  Elles  varient  fmvant  l'âge,  le  gouverne- 
ment , &c. 

Bonnes  mœurs,  dans  l'ufage  modéré  des  partions 

Excès  de  ccs  dernières , fltc.  caufe  de  dépravatiou  Si 
de  dcflru&ion. 

Education  privée , caufe  de  fenfibilité  ; éducation 
publique , caufe  d’énerg  e , de  canélère  , Sic. 

Lois  & gouverr.emers  fournis  au  climat,  au  fol, 
aux  faifons.  Ils  influent  fur  les  nations,  ha  ut 
confiet 

Analogie  de  ÏEfprit  des  lois  de  Moutefquieu , de 
des  ouvrages  d’Hippocrate. 

Lois  politives  fortifient  les  mœurs  privées  & publi- 
ques , puniflcnc  ks  ctimes  de  toute  cfp  cc  , forment 
U force  publique,  ptotégenr  la  vie  & la  propiiété 
des  individus.  Elles  doivent  érre  rrlarives  au  fol , aux 
mœurs,  au  climat,  à 1a  civilifarion.  Les  me  1 le uies 
ne  font  point  les  plus  utiles. 

Le  pouvoir  executif,  partie  eflenr'elle  de  la  corf- 
titution  politique  S:  civile,  doir  être  limité  , foit  qu’il 
foie  confié  à un  fcul  ou  à plufieurs,  finon  il  devient 
defp«  te,  funOJt  fi  c’eft  un  magiftrar  héréditaire.  11 
n’cll  que  mandataire  du  peuple,  fcul  vérirab.'c  feu» 
verain. 

Additions  néccffinres  pour  fuppléer  aux  omiffoos 
d’Hippocratc. 

Certaines  deferiptions  données  par  Hippocrate 
font  inutiles,  parce  que  les  pays  décrits  font  défères 
aujourd’hui.  Les  maladies  qu’il  a décrites  , 11e  font 
plus  les  mêmes  : un  médecin  ne  peut  plus  k$ 
fuivre. 

Opinions  religieufcs  influer  t fur  les  mœurs,  la 
fanté , U popu  ation  Si  le  bonheur. 

Le  célibat  eft  contre  Nature  j il  cfl  caufe  de  mala- 
dies morales  & phÿfiq  >es.  I-a  religion  qui  l’ordonne, 
occafionnc  des  crimes  qui  détmilent  le  célibataire 
& arrêtent  la  population  : celle  qui  le  confciüe  comme 
une  pcrfeâion  , remplir  le«  cloîtres  de  viélimes. 

La  religion  qui  porte  à l’ufage  des  femmes,  énerve 
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yîdus  y vivent  entafTés:  io/câant  l’air  qu'ils  refpirenc, 
ils  font , pa”  eccce  railon,  frêles , délicats  , cuchéti- 
ques . 3cc  ils  loue  en  meme  tems  fcniiblcs,  iriitablcs. 
Les  Jeux  fexes , toujours  en  préfence , doivent  fe  re- 
che  ebe  avec  ardeur.  Cette  clafl’c  d’individus  doit 
beaucoup  multiplier. 

Les  vüJes  de  commerce  attirent  beaucoup  d'étran- 
gers : la  dépravation  des  mccui  s doit  être  la  fuite  de 
ce  concours  : leurs  riche  Iles  leur  en  facilitent  les 
moyens.  En  réfulre-c-il  une  plus  grande  population? 
Cela  n’cft  pas  probable. 

Il  eft  très -difficile  , en  politique  , de  diftribuer  les 
bon' mes  bavant  les  be  foins  de  la  fociéié  , pour  fa 
plus  grande  puiflancc  Se  pour  le  plus  grand  bonheur 
de  tous.  Si  le  fol  a beaucoup  de  côtes , de  ports , de 
pêcheries , 5c c.  il  faut  une  manne  Se  beaucoup  de 
matelots.  Sec.  Cette  diftribution  politique  eft-clle  la 
plus  favorable  à la  famé,  aux  bonnes  merurs , Sec.  ? 

C cft  un  prob'éme  difficile  à rcloud  e en  politique , 
de  déterminer  jufqu'à  quel  point  il  convient  de  fa- 
vorifer  fa  population , relativement  à la  fertilité  du 
fol , Sec.  Se  pour  le  pim  grand  bonheur  de  tou*. 

Je  ne  faurois  trop  répéter  aux  médecins  qui  s’oc- 
cuperont des  topographie*  médicales , de  fe  méfier  de 
leur  imagination  Se  meme  de  leur  éiudition.  Il  ne 
fuffit  point  d'avoir  lu  les  voyageurs  qui  ont  parcouru 
un  pays,  pour  fe  croire  en  état  de  le  détrire  fous  le 
rapport  médical.  Il  faudrait  que  ces  voyageurs  euf- 
lcnt  été  des  médecins  infirmes  & en  érat  d ublcrverj 
qu’ils  eulLnt  fait  un  aflez  h ng  féjuur  dans  le  pays 
qu  ils  ont  décru.  11  faudrait  avoir  féjourné  au  moins 
un  an  pour  connoîrre  le  climat  & les  faifons  du 
pays,  Se  afin  d'avoir  pu  appliquci  les  règles  preferites 
ci-deflus  aux  trois  règnes  de  la  Nature,  aux  lois,  au 
gouvernement,  a U civilifacion  des  peuples  qui  l'ha- 
bitent , Sec,  Pour  lors  lcun  obfer varions  feraient 
aurcricé  j elles  pourraient  feivir  de  marétiaux  pour  la 
topographie  du  pays. 

L’imagination  égare  fouvent  le  raifonnement  : il 
faut  «’en  méfier , fuitout  lorfqu'il  s’agit  de  travailler, 
en  matière  grave  , fur  la  foi  d'autrui.  Notre  imagi- 
nation piêtc  louver.t  à u ■>  auteur  des  penl'écs  5c  j es 
raifonneraens  qu’il  n’a  jamais  faits.  On  voit  chaque 
jour  des  auteurs  décorer  leurs  ouvrages  de  citations 
qui  a y font  point  applicables  & qu’ils  y ont  enca- 
drées parce  qu’ils  fe  font  fait  illufion. 

Si  un  jeune  médecin,  après  avoir  lu  la  topographie 
médicale  de  l’Afrique,  fe  UifToit  enflammer  par  la 
beauté  d’un  plan  aufli  vafle  , 5c  qu’à  fon  roux  il  voulût 
nous  donner  celle  de  1 A fie  ou  de  l’Amétique  , s’il 
vouloit  éconcer  mes  confeils  , je  lui  dirais  qu'on  ne 
peut  faire  un  bon  ouvrage  de  ce  genre  , qu'autant 
qu'on  habite  ou  qu'on  a habité  le  pays  qu’on  décrit, 
ou  qnc  l'on  parle  d’après  des  médecins  dignes  de  foi  , 
qui  l’ont  habité  eux-mêmes.  Le  plan  de  U topogra- 
phie de  Y Afrique  cft  vafte  3c  beau  : la  partie  hifto- 
rique  te  géographique  annonce  une  érudition  rare 
& judicieufe.  Malhcurcufement  la  partie  médicale, 
qui  n’a  point  été  obi'ervée  fur  les  lieux  , fe  relient 
un  peu  trop  de  l'imagination.  C’eft  cependant  la  partit 
Mi  dmc j nx.  Tome  VIH, 
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U plus  efïcmiclle.  Celles  de  Kolbe,  de  Ramel , Sec. 
font  imparfaites  : celle  de  Profper  Alpin  fur  l’E- 
gypte cfi  plus  complète. 

Jl  faut  cfpérer  que  des  voyageurs  înftruits  nous 
feront  connoîtrc  , avec  le  tems  , les  maladies  propres 
aux  pays  qu’ils  parcourront , 5c  les  caufes  qui  les  oc- 
cafioimmc.  L'cnfemble  de  ces  deferiptions  partielles, 
faites  fur  les  lieux, formera  une  véritable  topographie 
de  l'Afrique  , fans  mélange  de  conjctiiucs  & de  pro- 
babilités. Celle  des  autres  parties  de  la  Terre  doit  être 
pareillement  le  réfultat  des  delcri;  cions  partielles. 
(Bkiicds.) 

LOMBARD  ( Pierre)  , de  l'univerfité  de  Paris  , 
chanoine  de  Chartres  Se  médecin  de  Irauis  Vil,  roi 
de  France  , avoir  étudié  fous  FaJbetc , l'uivant  la  cou- 
tume d’alors,  qui  éteit  de  fe  choifir  un  maître  dans 
les  fcicnces.  Cependant  vers  le  milieu  du  douzième 
fïccle  il  y avoir  déjà  des  écoles  féculières  à Paris,  où 
l’ou  enfeignoit  la  médecine  ( R.  Geoffroy.  ) 

LOMMIUS  ou  VAN-LOM  (JofTe),  médecin  du 
femème  fièclc  , étoit  du  duché  de  Gueldres.  JofTe 
étudia  b médecine  à Paris , y gagna  l’amitié  de  Fcrncl , 
5c  profeffa  la  médecine  à Tournai  en  1757  : de  là  il 
pana  à Bruxelles,  où  il  vivoit  encore  en  ijét.  S es 
écrits  font  eflimés,  foit  pour  le  fond,  foie  pour  la 
diction.  # 

Commentant  de  tuenda  fanitate  in  primum  librum 
de  re  medicâ  aur,  Cam.  Celfi . Lovan.,  1338,10-11. 
Lugd.  Bat. , 1734,  in-11.  Amttel. , 1761 , in-11. 

Obfervmionum  medicinalium  libri  très.  Antuerpfar, 
ij 6 J , in-8°.  Francof. , 1643 — 88  , in-11.  Aniflcl. , 
1713-10-38-43-51  , io-lt.  Lovan*,  1744»  in-11. 
Edimb.,  1731,  in-11. 

En  français  , fous  le  titre  de  Tableau  des  maladies , 
ou  r o.n  découvre  leurs  Jignes  & leurs  événemens.  Paris, 
1711 , in- 11. 

De  curandis  febribus  continuis  , liber.  Antuerp. , 
Jj5j  , in  8°.  Lond.,  1718  , in-8°.  Rotetod.,  1710, 
173  3 , in-8°.  Am  fiel. , 1751,10-11. 

Tous  les  ouvrages  de  Loinmius  ont  paru  à Amf- 
terdam  en  1743  > fous  !«  ntre  d 'Opéra  omnia.  Trois 
tomes  en  deux  vol.  in-11.  ( R.  Geoffroy.) 

LOMPE.  Cyclopterus  lampus.  ( Hygiène.)  C’eft 
un  poiffon  du  genre  du  bouclier,  qui  fe  trouve  dans 
les  differemes  mers  de  l’Europe,  qui  a environ  feire 
pouces  de  longueur , 5c  donc  la  chair  cfl  peu  eftirate. 
( Macqüart.  ) 

LONGUF.IL  (Gilbert).  Longolius , d’Ucrecht,  où 
il  naquit  en  1307,  fut  reçu  docteur  en  médecine  en 
Iraiie,  enfeigna  cnfuireles  belles  lettres  à Devinter 
Andemach  5c  Cologne.  Comme  il  pratiquoir  en  même 
tems  la  médecine  avec  fuccès , l’archevêque  Hermann 
fe  l’attacha  comme  médecin.  Longucil  ne  jouit  pas 
long-rems  de  cet  avantage.  Il  mourut  à Cologne  en 
1J4J-  - 

La  plupart  des  ouvrages  qu’on  a de  lui  n'ont  point 
de  rapports  à la  médecine.  (R.  Geoffroy.) 

Bb 
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LONICER  (Adam),  fils  de  Jean  Louicer,  connu 
par  plusieurs  tradu&ioas  larincs  de  divers  ouvrages 
grecs  de  médecine,  naquit  à Marpurg  dans  le  Land- 
graviatde  Hcflc-Caflcl,  le  10  odobre  i ji8.  Il  étudia 
la  médecine  à Mayence , fut  reçu  dodeur  à Marpurg, 
fie  accepta  la  charge  de  médecin  de  Fraucforr-fur-lc- 
Mcin  , qu’il  remplit  pendant  trente-deux  ans  avec 
honneur  jufqu'à  la  mort,  arrivée  le  19  mai  15  8é. 

Methodu s rci  hcr barit.  O animadverfion.es  in  Ga~ 
lenum  O AvUennam . Francof.,  1 J40  , in- 4*. 

Hifiorii  animalium , opus  novum  , in  quo  traélatur 
de  arborum fruSicum , Oc.  Francof.,  1551,  in-fol. 

Naturaiis  hifiorii  lomus  fecundus  , de  plantarum 
earumque  potijfimum  qui  lacis  noflris  rariorcs  furu , 
Oc.  Ibid. , 1 5 j s » in-^1. 

Il  y a eu  un  tris  - grand  nombre  d’éditions  ale- 
nsandes. 

Traité  des  accotuhetruns.  Francof.,  1 57  j , 1705 , 
in-40. , en  allemand. 

Omnium  corporis  humani  affeduum  cxplicatio  me - 
thodica.  Francof.,  IJ94,  in  S*. 

De  purgationibus , libri  très , ex  Hippocrate , Ga- 
leno  , Aeiio  0 Mefue  deprompti. -\biâ. , 1 J96,  in-8°. 
( R.  Geoffroy.  ) 

LOOCH.  ( Matière  médicale.  ) Ce  mot , tiré  de 
l’arabe , déligne  une  compoficion  pharmaceutique , 
d'une  confiftance  moyenne,  entre  le  firop  fia  l'elec- 
toairc  mou.  Elle  cft  deftinéc  à être  roulée  dans  la 
bouche  fie  avalée  peu  à peu.  Le  looch  n'cft  compolé 
que  de  médicamens  dits  pectoraux  , tous  liquides,  ou 
au  moins  mous , comme  eaux  diftillées , décodions , 
émulfions,  huiles  douces,  (îrops,  mucilages  délayés, 
miels,  pulpes,  gelées,  confcrves , fitc.  ou  bien  coo- 
fiftans , mais  folubles  comme  le  fucrc  fie  la  gomme. 

On  fait  quelquefois  entrer  dans  les  ioochs  des  ma- 
tières pulvérulentes  non  folubles,  comme  U régîiflc 
eu  poudre,  l'amidon,  des  abforbansporphyrifés;  mais 
le  remède  alors  rft  moins  parfait. 

Si  les  diftérens  ingrédiens  qu’on  veut  emptoycr 
pour  faire  un  looch  ne  lont  pas  analogues,  qn'il  s’agi  ire, 
par  exemple,  d'incorporer  une  huile  avec  des  liqueurs 
aqueufes  fie  des  gommes,  on  peut  joindre  ces  fubf- 
tances  immil. iblcs  par  le  moyen  des  corps  favoneux, 
t ls  que  le  fucrc  fie  le  jaune  d'œuf,  en  leur  faifanc 
contrader  une  union  au  moins  fupcrficielle,  i’.dépen- 
damment  de  celle  que  peut  procur.r  une  longue  con- 
callation , en  les  battant  & en  les  btoyant  long-tcms 
cnfcmb'c. 

Le  looch  blanc  de  la  pharmacopée  de  Paris  va  nous 
offrir  un  modèle  de  la  composition  la  plus  compliquée 
fit  la  plus  artificielle  du  Loch. 

Pienex  quatre  onces  demulfion ordinaire,  préparée 
avec  douze  amandes  douces  fie  dix -huit  grains  de 
gomme  adragant  réduite  en  poudre  iubtiie;  mettez 
votre  gomme  dans  un  mortier  de  marbre , fie  verfez 
peu  a peu  voire  émuilun  e t agitant  long-tcms,  juf- 
qu’a  ce  que  vous  ayiez  obtenu  la  confiftance  du  mu- 
cilage. Mêlez  enfuite  cxa&emcnt  avec  une  once  de 
firop  de  capillaire  fie  une  once  d'huile  d'amaudes 
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douces  que  vous  incorporerez  avec  le  mélange  pré- 
cédent , en  continuant  d'agiter  le  tout  dans  le  mortier, 
en  foumillànt  l’huile  peu  a peu;  enfin  vous  introduirez 
par  la  meme  manœuvre , deux  dragmes  d’eau  de  fleurs 
d ot  ange. 

Quant  à l’ufagc  médicinal  fie  à la  vertu  des  Ioochs , 
on  les  donne , ou  comme  topiques  dans  les  maladies 
de  la  bouche  fie  du  goficr , en  quoi  ils  n'ont  rien  de 
particulier,  ou  comme  propres  à tranfmcttrc  au  pou- 
mon, avec  l'air,  une  vertu  médicameuteufe,  en  les 
roulant  dans  la  bouche  fans  les  avaler. 

Dans  le  premier  cas,  un  gargarifme  fuffit  prefque 
toujours;  dans  le  fécond , le  looen , à titre  de  bécliique 
fie  de  ptâoral,  n'cft  qu'un  préjugé  des  plus  abfurdes 
fie  des  plus  répandus  partout,  non-feulement  chez  le 
peuple,  mais  meme  encore  chez  les  gens  de  l’are, 
qui  ne  font  pas  au  courant  des  connoiflanccs  mo- 
dernes. 

En  effet,  l'air  ne  peut  tien  enlever  d'utile  à des 
corps  doux  fie  huileux  qui  fo  t la  nature  clfcnticlle 
des  Ioochs  : il  n’en  peut  rien  pénétrer  non  plus  dans  la 
poitrine  , puifqu'unc  lcule  goutte  -d  eau  qui  enfile 
1 ouverture  de  la  glotte  , fuffit  pour  donner  une  toux 
convulfive  jufqu'a  l’cxpulüon  totale  de  la  fubilancc 
étrangère. 

Ce  n’cft  donc  pas  avec  fondement  qu’on  a pu 
joindre  au  looch  blanc  dont  nous  avons  parlé , le  ker- 
mès minéral  comme  propre  aux  maladies  de  poitrine , 
pui (qu'il  va  diieftemcnt  dans  l'eftomac  : c’eft  encore 
un  préjugé  qu'on  peut  joindre  à tant  d'autres.  (Mac- 
quart.) 

LOPEZ  (Alphonfc),  doâeur  en  médecine  do 
feizième  fièclc,  étoit  de  ValUdolid.  Ses  talcns  lui  mé- 
ritèrent la  confiance  de  Marie  de  Caftille , fille  de 
Charlc5-Quint , fie  douairière  de  l'empereur  Maximi- 
lien II,  a laquelle  il  fut  attaché  en  qualité  de  mé- 
decin/ Mauvais  poète  fie  médecin  médiocre,  on  lui 
attribue  : 

Hiffüi rôtis  prognofiieum.  Matiiri,  1596,  10-4'’. 

Nicolas  Antonio,  auteur  de  la  bibliothèque  tfpa- 
gnôle  t cire  pluüeurs  écrivains  du  nom  de  Lopez,  qui 
tous  ont  écrit  divers  Traités  fur  la  médecine.  ( R. 
Geoffroy.) 

LORMF.  (Jean  de),  de  Moulins  en  Bourbonnois, 
étudia  U médecine  à Montpellier,  où  il  prir  le  bonnet 
de  doéleur  en  * j 77 . Ap  ès  quelques  années  de  pra- 
tique il  vint  s'établir  à Paris,  fit  il  y exerça  fa  profrf- 
fion  avec  tant  de  fuccès,  qu’en  téo*  il  fut  n fumé 
premier  médecin  de  la  reine,  Louife  de  Lorraine, 
femme  de  Henri  III.  Lorfque  du  I^aurcns  fe  défit  de 
fa  charge  de  raédc.in  ordinaire  du  roi,  qu'on  avoit 
créée  pour  lui , de  Lonne  en  obtint  l'agrémcnr.  II  y 
a apparence  que  du  lüurens  lui  procura  en  meme 
rems  la  place  de  premier  médecin  de  U reine,  Marie 
de  Médicis  , qu'il  quittûit  pour  gifler  à celle  de  pre- 
mier médecin  de  Henri  IV.  De  I.ormc,  pourvu  de  ces 
places,  refta  à la  cour  avec  diftinétion , jufqu’a  ce 
qu'ayant  trouvé  l occalion  de  donner  celle  de  tuéde- 
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cïn  ordinaire  du  roi  à Ton  fils  Charles , i!  fe  retira 
en  1 6x6  à Moulus,  où  l'on  croie  qu’il  moût  ut  en 
i 3 7 , âgé  de  quatre-vingts  ans.  ( Extrait  d'Eloi.) 
(H.  Geoffroy.  ) 

LORRY  (Anne- Charles)  , dotteur-régent  de  la 
faculté  de  médecine  de  Paris  3c  aflocié  ordinaire  de  la 
fociéré  royale  de  médecine,  naquit  à Crolne  le  io 
ottobre  17x6,  de  François  Lorry,  profeffirur  de  la 
faculté  de  droit  de  Paris,  6c  de  Magdeleine  Lafofie. 
Peu  de  médecins  ont  joui  d'une  auili  grande  réputa- 
tion 3c  d'aufli  peu  de  titres  ; mais  fort  de  fa  fupério- 
ri:é,  il  mit  peut-être,  comme  le  dit  Vicq -d'Azir , 
autant  d'orgueil  à fc  palier  de  moyens  etrangets,  que 
d'autres  en  metrenc  a s’en  fervir. 

Son  pire  & fon  frère  aîné  furent  de  bons  juiif- 
confultcs.  Lafblfc  3c  Largillière,  peintres  fameux , 
écoicut  fes  païens  du  côte*  maternel.  Elevé  au  fein 
d'une  famille  amateur  des  beaux-arts,  des  lettres  3c 
de  la  philofophic  , les  premières  études  du  jeune 
Lorry  furent  dirigées  par  le  célèbre  Rollin  : Aflruc 
3c  Ferretn  devinrent  enfuire  fes  maîtres  en  médecine. 
Dans  fa  licence,  il  étala  l'abondance  & 1a  ficherte  du 
Ilyle  dans  une  langue  que  la  faculté  de  médecine  de 
Paris  parloic  avec  la  meme  pureté  que  la  faculté  des 
arts.  Ce  fut  alors  que,  rival  de  compagnon  d’érodes 
d'Etienne-Louis  Geoffroy!  il  forma  avec  lui  descends 
d'amitié  qui  ne  s’ éteignirent  qu'avec  fa  vie. 

Lorry,  reçu  doreur  de  la  faculté  de  Paris  en  1760 , 
s'occupa  d'abord  de  recherches  théoriques.  Dans  un  ’ 
de  fes  Mémoires ‘inférés  dans  le  Recueil  des  la  vans  j 
étrangers,  publié  par  l'académie  des  feiences,  il  dé-  1 
montra  que  le  cervelet  éroit  la  feule  des  patties  con-  j 
tenues  dans  le  crâne,  dont  la  comprcdion  prodtsifoic  | 
auili  tôt  Je  fommeil,  3c  que  la  piqûre  de  la  mocle  épi- , 
nière,  entre  la  féconde  6c  la  troilième  vertèbre  cervi- 
cale, étoit  fuivie  de  la  mort  U plus  prompte. 

Riche  des  connoilfances  qu'il  avoir  acquifes  par  un 
travail  aJlîdu,  imbu  des  ouvrages  des  Anciens,  il  de- 
vint de  bonne  heure  un  praticien  répandu.  A vingt- 
huit  ans  il  étoit  déjà  le  médecin  6c  l'ami  d'un  cour- 
rifan  fameux,  heureux  auprès  des  femmes , à la  guerre 
& à h cour , de  Richelieu , donc  il  conferva  la  con- 
fiance toute  fa  vie. 

La  douceur,  l'aménité , la  gaîté  & la  finelfe  formoient 
le  fond  de  fon  caractère}  il  avoir  Currout  le  don  d’inf- 
pirer  la  confiance  & de  perluadcr  fans  effort,  talent 
qui  exige  la  réunion  d'un  nombre  de  qualités  phy- 
fiques  6c  morales  que  l'on  n'acquiert  point,  mâis  qui 
font  en  quelque,  lorte  un  bienfait  particulier  de  la 
Nature  ; aufli  éroit-il  le  médecin  chéri  des  femmes,  qui 
trouvèrent  toujours  en  lui  itn  confolateur.  Il  fut  peut- 
être  le  feul  qui  fût  exercer  un  état  grave  avec  amabi- 
lité , j’ofe  dire  même  avec  galanterie , far.s  jamais 
prêter  au  ridicule. 

Le  premier  ouviage  que  Lorry  fit  paraître , fut  fon 
Effai  fur  les  ali  mens.  11  y établit  une  divtiion  îles  ma- 
ladies chroniques,  en  attires  6c  en  paiïîvcs,  exigeant 
alors  une  variété  de  régime,  l'un  (tbénique  & l'autre 
afthénique.  Il  indique  les  carattèrcs  de  certaines  ma- 
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ladies  qu'il  regarde  comme  falutaircs  5c  dépuratoires. 
Son  Traité  de  Melancholia  off  e la  preuve  de  l éru- 
dition la  plus  profonde  : il  y vante  l’efficacité  de  l’hel- 
lébore qu  il  a employé  lui -même  avec  fuccès  ; il 
donna  enfuite  des  (Commentaires  fur  Sinttorius,  3c 
ajouta  des  notes  aux  Apborilîncs  d'Hippocrate  ; mais 
l’ouvrage  qui  lui  fait  le  plus  d honneur  cfl  ion  Traité 
des  malasus  cutanées.  Ces  maladies,  peu  connues 
des  Anciens , deroandoient  à être  traitées  par  un  mé- 
decin allez  éiudit  pour  débrouiller  le  chaos  des  éctits 
arabes.  La  letture  de  l'ouvrage  peut  feule  foire  juger 
de  ion  mérite.  Loiry  le  dédia  à Geoffroy,  qui  lui 
avoir  dédié  fon  Poi  nte  fur  C hygiène. 

Malgré  lès  travaux  littéraires,  il  croit  encore  tout 
entier  a la  pratique  de  fon  état.  Appelé  i la  cour  lors 
de  la  dernière  maladie  de  Louis  XV  , il  eu  reçut  les 
marques  deilimc  les  plus  flatteufes.  II  renoie  un  jour 
un  papier  auprès  du  lit  du  roi,  qui  s'en  apperçut  3c 
demanda  ce  que  c'étoit.  Sire,  cef , répondit-il , une 
lettre  de  ma  famille  , qui  s'informe  de  l'état  de  votre 
majejlé.  Que  je  fuis  fiché  , dit  le  roi , que  ce  ne  fait 
pas  plutôt  un  Mémoire  pour  me  demander  une  grâce  ! 
Que  j' aurais  de  plaifir  à vous  C accorder  ! 11  n'en  (ollicita 
6c  n'en  reçut  aucune. 

En  177 6 fut  fondée  la  fociétc  de  médecine.  Lorry 
fut  un  de  fes  premiers  aflbciés  6c  l'un  de  fes  foutiens 
par  fes  travaux.  En  1778,  Ionique  cette  fociété  fut 
abandonnée  par  une  partie  de  fes  membres,  il  ne  vit 
dans  cctrc  inftitution  académique,  qu'un  moyen  de 
plus  de  concourir  au  bien  public;  il  crut  devoir  y 
relier,  en  confcrvant  toujours  pour  la  faculté  l’clfi- 
mc  3c  la  reconnoilîance  qu'il  lui  avoir  montrées  aupa- 
ravant. Nombre  de  Mémoires  inférés  dans  le  Recueil 
de  la  fociéré  font  une  nouvelle  preuve  de  fes  tra- 
vaux. 

Lorry  confierait  le  jour  à fes  malades,  3c  la  nuit  à 
fon  cabinet  : il  s’en  étoit  fait  une  telle  habitude,  qu’il 
croyoit  avoir  doublé  ton  cxiflence;  mais  on  trompt 
rarement  la  Nature.  H fut  averti  de  fon  erreur  par  des 
attaques  de  goutte  réitérées,  6c  par  une  paralyfae  dont 
il  fur  atteint  en  1781.  Réduit  à un  repos  forcé  , ce  fut 
alors  qu'il  jouit  de  la  reconnoifiance  de  fa  famille. 

Il  avoir  vécu  célibataire , mais  il  avoir  une  affec- 
tion paternelle  pour  les  enfans  de  fon  frère  3c  pour  un 
neveu,  héritier  de  fes  talcns  3c  de  fon  érudition  , qu’il 
s étoit  plu  à former  lui-même,  préfageant  ce  qu'il  de- 
viendrait un  jour. 

Jamais  il  ne  demanda  de  grâces  : le  fruit  de  fes  tra- 
vaux avoir  toujours  été  employé  en  bienfaits.  Ses 
amis,  inquiets  lur  fes  befoins,  follieirèrcnt  pour  lui 
une  penùon  de  Louis  XVI , qui  lui  fut  accordée , mais 
dont  il  ne  jouit  pas  long-ccms  : il  partit  pour  Bour- 
bonne , dont  on  regardoit  les  eaux  falutaircs  pour  fon 
état.  Les  accidens  augmentèrent  durant  le  voyage , 3c  il 
mourut  peu  après  fon  arrivée,  le  18  leptembre  178  j , 
à l’âge  de  cinquante-fix  ans. 

En  parlant  de  lès  ouvrages , nous  en  avons  omis 

1 quelques-uns  qu'il  enrichit  de  notes.  Voici  la  totalité 
de  ceux  qu'il  a publiés  : 

Ejfai  Jur  les  nlinuns , pour  fervir  de  commentaire 

Bb  2 
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aux  livra  diététiques  d‘ Hippocrate,  i vol.  in-i  i.  Paris, 
1751  » *757»  *781. 

De  mclmcholia  0 morbis  mtlanckoluis.  1 vol. 
in-S°.  Parif. , 17  tfy. 

Santiorii  medicina  jlatica , cum  commentants . 
Jn-ix.  Parif. , 1770. 

Hsppocratis  Aphorifmi , Üc.  Notulas  addidit  A . C. 
Parif.,  1739,  J 7*4* 

TraSatus  de  morbis cutaneis . Parif. , m-40. , 1777. 

Rie  hardi  Mead  opéra  omnia\  partlm  ex  anglico 
vtnit , edidit.  Parif.,  1731  3c  1757»  a-  vol.  in-8a. 

Ejfui  fur  ta  conformité  de  la  médecine  ancienne  & 
moderne , de  Barker , <twc  tfcx  now.  Paris,  iti-i  x , 
1768. 

Mémoires  fur  C hi foire  de  la  faculté  de  médecine  de 
Montpellier , par  Ajl rue , avec  éloge  de  l'auteur  & des 
noies.  Paris,  in-40.,  17*7.  (R.  Geoffroy.) 

LOSEL  ( Jean  ) naquit  à Brandebourg  dans  ta  • 
PrufTc , t n 1607;  voyagea  en  France , fe  ht  recevoir 
médecin  à Lcyde  , & obtint , dans  l’univerfiré  de  Ko:- 
mgsberg  , une  chaire  du  rtoÜKine  ordre  en  1 £jy.  Il 
inouxut  dans  cette  ville  en  1 $3  3 , après  avoir  profetfé 
l'anatomie  & la  botanique. 

Il  4 public  les  ouvrages  fuivans  : 

De  podag'â  t rafla:  ut , morbi  hujus  indolem  & eu - 
ram  diligenter  exponem.  Roftochù , 1636,  in- 18, 
11538,  i>4°.j  LugJ.Bat.,  1639,  in-ix,  avecl'E/x- 
comionpùjagre  de  Jérôme  Cardan. 

Sc'uiLiium  renum . Regiomonti , 1641  , 1645, 

Citrium  prsgnam.  Ibid.  , 1 *45  , in-40. 

De  thtriaeâ  Andromachi,  Ibid.,  16  ff  , in-4*. 

Plunto'um  rararum  fonte  nafcenzium  in  Borufjiâ 
c atalogus . Ibid.,  1 ^ $ 8 , in-40.  (R*  Geoffroy.) 

LOTICH  (Pierre).  Lotichius fecundus , né  le  a 
novembre  1381  à Scbluch  ern  dms  ic  comté  de  Ha- 
nau, fut  élevé  pit  fon  oncle,  abbé  du  raonadère  du 
Solitaire  : de  U il  palla  à Francfort  , Marpurg  dk 
Wirtcmberg  pour  y pe  feélionner  fon  éducation. 

La  vivacité  de  fon  caraftère  lu:  fit  prendre  parti 
dans  la  guerre  qui  cur  lieu  e > Allemagne  au  fujet  du 
lu.héraname.  Ami  de  la  poche,  il  lut  allier  le  tumulte 
des  armes  avec  la  culture  d s Mules.  Chargé,  à la  paix, 
de  l’é  luca’ion  de  jeunes  gentils!)  immcs  de  >5fmem- 
b rc,  il  voy  .gea  avec  eux  eu  France,  s'arrêta  quatre  ans 
à Montpeil  cr,  où  il  prit  du  goût  pour  la  médecine. 
Après  avoir  renais  à leur;  parens  les  jeunes  gens  dont  I 
il  s'étoil  chargé , il  alla  t 1 Italie  3c  fc  fit  recevoir  doc 
tcur  à Padouc  en  1737.  L’année  d'après,  il  vint  fe 
fixe  à Heidelberg  t prof  lia  dans  cette  ville  avec  hon- 
neur, 3c  mou  ut  daine  fièvre  maligne  en  1380,  à 
I'â*c  de  trente-deux  ans. 

Joachim  Cimcr.mus  fit  imprimer  fes  poéfies  après 
fa  mort  : il  en  parut  une  autre  édUoo  à Lcipfic  en 
j 388 , in-8°. 

Le  métier  des  armes  avoit  donné  à Lotie  h un  tetn 
pé  amen:  robufte:  un  accident  finculier  afibiblît  con- 
fiiérablemcnc  fes  fur.es.  Etant  à Bologne,  rhôcetfe 
chez  laquelle  il  logeoit,  étoic  épcrducmcat  amour eufe 
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d'un  gentilhomme  bavarois  qui  la  dédaignoit.  Elle 
imagina  de  lui  préparer  un  prétendu  filtre  amoureux 
dans  un  bouillon.  Un  échange  fatal  fut  caufe  que 
Lotich  le  but.  Des  maux  deflomac  infupportables 
furent  la  luite  de  ce  funefte  breuvage.  Il  languit  long- 
tems,  fes  ongles  8c  les  cheveux  tombèrent,  & tous  les 
ans  , à pareille  laiton  , il  avoit  une  fièvre  accompa- 
gnée de  délire.  ( R.  Geoffroy.) 

LOTICH  (Jean-Pierre) , petit-neveu  du  précé- 
dent, né  à Francfort-fur-lc-Mcin  en  1398,  profef- 
leur  de  médecine  à Schavembourg  en  Wcftpfalie, 
icmphr  fa  chaire  avec  honneur  julqu'à  fa  mort , arri- 
vée en  1 6f  x.  Voici  lès  ouvrages  : 

V ade-mecum.  1 fancofuni,  1^x3  , in-ix. 

De  gummi , ut  vocant , gotta , ftve  laxative  indico , 
aifurfus  theoretic'i-prailicus.  Ib»d.,  lÉxtf,  in- 11. 

P aradoxon , five  de  febribus  in  genere  differtatio 
theoretico-praclica.  Accejfit  difputatio  phyfîca  de  dig - 
nitate  & prefattiâ  feiemia  naturalis . Ibid.,  i6x-, 
it»-4°. 

In  Petronii  fatyricon  commemarii  , fve  ex  cur  jus 
medico-philofophici . Ibid. , 1619  , in-40. 

Gynecologia  , id  efi  , de  nobilitate  0 perfeÜiont 
fexus  femini.  Rintelli,  1*30,  in-8°. 

O ratio  fuper  fatalibus  hoc  tempore  academiarum 
in  Germaniâ  periculis.  Ibid.,  Kj  i,  in-40. 

De  cafti  ncquitià , traHatus  medico-pkilologicus, 
Francofurti,  1643  , m-8°. 

De  bond  mente  oratio.  Ibid. , 1843,  in- 8°, 

Confiliorum  & objérvationum  miaitinalium , libri 
quinque.  Ulmje,  1644,  in-40. 

Eorumdem , libri  f ex.  Ibid. , 1*58  , in-40. 

Oratio  de  opinions . Francofurti , lé 43,  in-8*. 
(R.  Geoffroy.) 

LOTIF.R.  {Matière  médicale.)  Lotus . Noos  ne 
parlons  ici  que  du  locicr  odorant  ou  méiilot  bleu , ou 
trèfle  mufqué  , ou  faux  baume  du  Pérou,  Trifolium 
melilotus  undta  I.inn.  C'cft  une  plante  originaire 
de  la  Libye  Si  de  Bohème,  de  la  famille  des  phmes 
légumineofes  de  Juflicu,  dont  00  emploie,  particu- 
liérement en  médecine,  les  feuilles  & les  fleurs  ; leur 
décoction  dans  du  vin  pâlie  pour  déterfive,  fudorifi- 
que,  confoltdante  , vulnéraire  3c  téfoîu  ive. 

On  a donné  la  graine  pilée  à Li  dofe  d'un  gros, 
daA'  dn  vin  , dans  les  empoifonnrmcns.  On  en  a fair 
extérieurement  des  fomentations  vulnéraires.  On  a 
compofé  avec  les  fommités  fleuries,  dans  l’huile  com- 
mun? , de  quoi  faire  des  onétions  fur  les  p'aics  , les 
réunir , 1er  guérir  des  inflammation-  , réduire  les  her- 
nies des  enhins  3e  faire  abourir  l:s  tumeurs. 

Malgré  toutes  ces  belles  qualités  un  peu  délaif- 
lées,  le  plus  grand  ufage  du  lotitr  odorant  eft  , fui- 
vam  Hal  cr,  d’entrer  dans  les  fromages  verts  de  Gla- 
ri  , auxquels  il  donne  l'odeur  & le* goût  particulier 
qu'on  y reconnoît.  (Macquart.) 

LOTtON.  ( Matière  médicale.  ) La  lotion  eB  itne 
cfpice  de  bain  g néial  ou  partiel  On  l'applique  ion- 
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vent  aux  parties  foibles,  dans  l'intention  de  leur  ren- 
ds e plus  d'énergie  ou  de  la  leur  ôter  fi  elles  ont  trop 
de  ccnlion. 

On  les  fait  chaudes  ou  froides , aqueufes  ou  hui- 
leufes  : on  ajoute  au  liquide  les  lubUances  qui  doi- 
vent mener  au  but  qu'vu  defire.  La  lotion,  comme 
on  le  voit,  a de  grands  rapports  avec  ies  pédiluves, 
les  fomentations , ies  douches. 

On  lave  8c  on  frotte  la  tête , après  l'avoir  rafée  , 
avec  des  liqueurs  fpiritueules , afin  d’enlever  a cm  fie 
qui  bouchoit  les  pores,  & donner  un  libre  cours  a la 
tümlpiration.  * 

On  emploie  des  lo  ions  vulnéraires  dans  les  contu- 
fions , pour  empêcher  l’extravafation  du  fang  ou  la 
coagulation.  Ou  lave  certaines  parties  du  corps  avec 
des  infulions  ou  des  décodions  de  plantes,  pour  dé- 
truite la  vermine  ou  pour  guérir  la  gale.  ( Mac- 
quart.) 

- LOTIONS  mercurielles.  ( Médecine-prutique .) 
On  déhgnc  air.li  tout  excipient  aqueux  qui , conte- 
nant le  mercure  fous  forme  faline,  cft  employé  pour 
remplir  une  indication  déterfivc  8c  fondante  dans  les 
cas  d'ulcères  ou  d’affcébons  herpétiques  de  natu  e 
vénérienne.  En  liant*  les  premiers  ouviages  publiés 
fui  les  maladies  de  ce  genre,  on  voit  que  les  prati- 
ciens les  cmployoient  comme  un  moyen  cff-.èhf  de 
guérifon  ; du  moins  c'cft  ce  qu'on  peut  dire  des  Ara- 
bes , qui , en  pareil  cas , recouroicnc  au  muriatc  loi  oxi- 
géoé , d »nt  ils  chargcocnt  une  ce-taine  quantité  d'eau 
jufqu’a  faturation,  & la  voient  enluirc  les  ulcères  re- 
belles avec  une  fembbble  folution.  Ce  moyen  avoit 
une  telle  efficacité  pour  pallier  le  mal,  que  ceux  mê- 
mes pour  qui  le  minéral  en  lubilancc  étott  un  poiion, 
n’avoient  nulle  répugnance  à y recourir.  Ainfi  Fcrnel, 
anragonifte  déclare  du  mercure,*  fai  loir  tou  lier  les 
ulcères  rebelles  de  la  gotgc  avec  fon  eau  divine  : il 
la  préparait  en  diiloivant  douze  gr  tins  de  muriatc 
oxigéné  de  mercure  dans  fix  onces  d'eau  , foitant 
bouillir  celle  folution  dans  un  vailfcau  de  verre  , juf- 
qu'à  réduction  de  la  moitié.  P.  André  Mithiole,  fur- 
pris  des  bons  effets  de  ce  moyen  topique,  crut  pouvoir 
en  étendre  l’ulage  lur  une  très -g  ar*de  furfacc  du 
corps , pour  remplir  les  indications  radicalement  cu- 
ratives. C’eft  pour  parvenir  à ce  but  qu’il  fai  oit  dif- 
fouire  deux  onces  d-  munate  de  nu  cure  ox  gêné 
dans  lix  livres  d'eau  diftiüéc  de  rôle  , de  plantain  ou 
de  fobnum,  ou  telle  autre  p'ante  qu  f jugeoit  con- 
venable pour  rép;iiner  b trop  grande  aîtivi  é du  re- 
né ’e  : il  en  faifoit  étuver  le  ceps,  notamment  les 
extrémités  : il  ne  ccfloit  l’ufage  «le  ce  remèJ.  qic 
quand  les  fymptômrs  étoient  en  granJe  partie  d fil- 
rés,  Il  faifoit  garder  b chambre  a fes  malades,  & 
leur  fa-foie  oblcrver  les  mêmes  précautio  js  que  s’ils 
eufiefe  fubi  b méthode  des  f:i<ftion-j  car,  dit  il,  les 
cffe:s  qui  s'enfuivent  font  les  mêmes,  tels  que  des  flux 
de  bouche,  le  détournent  & autres. 

Quelques  praticien' , notamment  Bl.mcard , voulant 
renchérir  fur  les  avantages  du  procédé,  confcill  rent 
de  plus  l'application  des  linge  imbibés  de  U folution  y 
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mais  ce  ne  fur  pas  fans  inconvénient.  Si  d’une  part  le 
foccès  éroic  plus  prompt  , d’une  autre  il  s’eniuivoit 
Souvent  des  irritations  locales  & des  phlogofc*  , qui 
pafioient  que  quefois  à l'état  d'inflammation.  Ce  fu- 
rent cts  ac.idctis  qui  déterrainèrect  M.ycrnc  à fubf- 
titucr  au  maria  te  luroxigéne  de  mercuie  la  piépara- 
tton  qu'on  appcloit  précédemment  le  mercure  doux  f 
pour  le  prelcrue  en  pédiluve  ; mais  le  peu  de  Solubi- 
lité de  la  lubftance  la  me  amena  le  non  Succès.  De 
cette  manière  de  preferite  le  mercure,  il  n'y  avoit 
qu’un  pas  a faire  pour  arriver  a b méthode  des  bains, 
oc  cependant  on  fut  plus  d’un  Siècle  avant  de  s’y  dé- 
terminer, tant  les  h mines,  même  mftruis,  ont  de 
peine  a quitter  le  chemin  batu  par  leurs  devanciers. 
Cependant  infenfiS  ement  on  abandonna  la  méthode 
générale  des  lotbns,  pour  une  particulière  qui  fc  rap- 
prochait plus  de  l’iidnition , c’eft-à-dire  qu'on  mè- 
ïoit  une  très-foi  te  dofe  de  muriate  de  mercure  oxi- 
géné  à un  blanc  d'eruf , auquel  on  avoit  déjà  mêlé  du 
camphre.  L'intention  qu’on  avoit  en  pareil  cas  trait 
d:  former  un  exutoire  pour  donner  ilf-c  aux  principes 
d'ii.fctLoti,  & , pour  augmenter  ainfi  le  pouvoir  d'ir- 
ritation du  remède,  on  lui  allia  l'arlcnic,  ayant  foin 
d'appliquer  un  défenfif  fur  les  environs.  La  paitie 
ainfi  corrodée , on  1a  couvre it  de  beurre,  comme  on 
cft  dans  l'ufage  de  le  faire  encore  aujourd'hui  au 
moment  où  l'on  enlève  un  épilpaftique.  Qu:nd  on 
réfléchi:  fur  les  opinions  qui  établirent  une  pareille 
pratique , on  ne  peut  allez  déplorer  le  loir  de  ceux  qui 
s’y  fourni  enr.  L'hiftoire  cft  U même  en  médecine 
qu'en  po.itique  : c’eft  un  tiflù  où  fc  trouvent  entrela- 
cées les  crteurs  & les  vérités  de  la  manière  la  plus 
affligeante  pour  rhurnauiré , 8c  c’eft  vé  itablcmeur  ici 
qu  on  doit  également  dire  : 


Quiiquii  dtVrjm  regts  pieShumir  Achitn. 

La  méthode  de  pareilles  illinitions  donnant  lieu  à 
une  addition  de  fympcômes  locaux.  Uns  guérir  la 
caufc  première,  tomba  bientôt  dans  1:  diferédir.  11 
en  fut  de  même  de  celle  des  logions  , qui  de  méthode 
gen  -raie  devint  moyen  local . pour  contribuer  en  Ci 
part , concurremment  avec  d'autres  plus  efficaces. 
Ainfi  il  nous  relie  encore  dans  la  pratique  les  Clivan- 
tes, que  nous  avons  tranlcrires  de  quelques  Matières 
médiales. 

Liqueur  de  Picnei. 


y F.fprit-dc-vin  8c  vinaigre  diftillé , a~a 1 j fi. 

Muriatc  de  mercure  oxigéné  i j. 

Alun , camphre , acétate  de  plomb,  a^a. . .56. 
Me  e*  : on  couche  deux  ou  trais  fois  le  jour  le 
coudyiôtiie  8c  les  veiru.s  avec  un  pinceau  imbu  de 
ce  mélange. 

Lotion  corn  pope. 


'If  Muriatc  de  mercure  oxigéné. 


Acérite  de  plomb. 5 fi. 

L iu  de  raie tfc  i. 

Mêlez. 


Digitized  by  Google 


ig8  LOU 

Lotion  anti-fyphiUitique  jaune. 


y Muriatc  oxtgéné  de  mercure e xxx. 

Eau  de  chaux lo  ij. 

(Pitit-Radxu  ) 


LOTTE.  (Hygiène.)  La  lotte  cft  un  paillon  de 
rivière  & de  Ucs,  donc  La  chair  délicare  ci fc  facile  à ' 
digérer.  Elle  cft  fort  recherchée,  üc  convient  à toutes 
les  conflitutions.  ( M àcqu  akt.  ) 

LOUCHE,  LOUCHER.  ( Voy.  Strabisme  & 
Maladies  dis  yeux.)  (R.  Chamseru.  ) 

Louche  (Vue)  ou  Strabisme.  ( Hygiène. ) 

Paitic  III.  Moyens  de  l’hygiène. 

Clalie  ]I.  Règles  d’hygièue  particulière. 

Ordre  III.  Règles  relatives  aux  habitudes. 

Le  ftrabifmc  cft  un  défaut  dans  l'organe  de  la  vue, 
qui  donne  de  la  difloimité  au  vifage.  Les  enfans 
«'apportent  pas  la  vue  louche  en  naiiiant;  mais  fou- 
vent  l'ignorance  des  patens,  Sc  encore  plus  celle  des 
nourrices , leur  valent  un  des  plus  grands  défavanca- 
ges  qui  pu  i Ile  ne  contrarier  ure  ligure. 

Si  l’cn  plaçoir  convenablement  les  berceaux , les 
cr.fans  feroient  à l'abri  de  ta  tumière  vive  du  foleil , 
qui , à certaines  heures  de  ia  journée  , vient  frapper 
inégalement  des  yeux  qui  effayect  à peine  les  rayons 
du  jour,  il  arrive  que  , candis  que  l’un  prend  de  la 
force,  l'autre  s’affoibhc  d'autant  : alors,  quand  l ai! 
fore  fixe  un  objet  dans  fon  vrai  point  de  vue,  le  foi- 
ble  dévie  fenfi blement,  & ne  voit  pas  ou  voit  mal. 
J'ai  fait  cette  obfcrvation  à U campagne,  chez  des 
nourrices  qui  ne  sappercevoient  pas  nue  leurs  enfans 
'fu  fient  dans  ce  cas  j & comme  la  déviation  de  l'oeil 
croit  récente  , en  faifant  feulement  changer  les  poli- 
tions , je  fuis  venu  à bout  de  rectifier  cc  défaut  com- 
mençant. 

Les  attentions  relatives  à cet  objet  font  d'autant 
plus  importâmes,  que  l'tril  foible  fe  dirigeant  tou- 
jours vers  un  objet  différent  de  celui  qui  eu  bon  , il 
doit,  par  la  différence  des  images , jeter  la  confufiou 
dans  les  idées  nai  flan  tes  des  enfans,  & nuire  , peut- 
être  plus  qu'on  ne  penfe , à La  droiture  de  leur 
efpric. 

Quand  l'habitude  de  loucher  a eu  le  tems  de  s'in- 
vétérer, alors  >1  n’eft  plus  pofliblc  de  rendre  à l’oeil 
foible  la  force  qu'il  a perdue.  Lorfque  lcril  des  enfans 
au* berceau  reçoit  la  lumière  de  côté,  le  ftr*bifmc 
peut  être  corrigé  en  plaçant  le  berceau  de  manière 
lie  fes  rayons  arrivent  en  face.  Lorfque  l'inégalité 
es  yeux  r ’cft  pas  cxceflivc,  on  peut  tenter  un  moyen 
ui  a reufiî  quelquefois  ; c’efl  de  priver  conftamment 
e la  lumière  le  bon  œil,  Sc  de  forcer  l'autre,  par  un 
exercice  confiant  & habituel,  à reprendre  Ion  état 
naturel , en  l'obligeant  à fc  porter  dire  dûment  vers 
les  objets  qu'il  n'cnviiagcoit  pas  auparavant.  C'cft 
aux  parons  à qucflionncr  les  nouriiccs  fur  cct  objet 
important , & même  a les  ptévenir  d'avance,  de  met- 
tre  toujours  leurs  enfans  en  face  du  joui,  & funout 
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de  les  avertir  lorfqu’cres  apperçoivent  que’que  dévia-  % 
lion  dans  la  vue. 

Souvent , fi  l'on  avoir  bien  foin  de  couvrir  les  ber- 
ceaux quand  le  foleil  brille , ou  évitcioit  ces  incon- 
véniens.  (Macquart.  ) 

LOUP  , f.  m.  Lupus.  ( Moyen  aaratif  Electricité 
médicale,)  Ulcère  nultn  , virulent,  chanctcux  , qui 
offede  les  jambes. 

On  peut  accélérer  la  guérifon  de  cette  maladie  par 
l’éledricité  ; mais  on  ne  doit  y compter  , quoi  qu'en 
aient  die  quelques  auteurs,  que  comme  moyeu  auxi- 
liaire. 

La  m mière  d'employer  l'éledncité  dans  le  traite- 
ment de  cette  maladie  cil  de  placer  le  malade  fur  Tito- 
loir,  de  le  faire  communiquer  avec  le  condudcur  po- 
fitif , & de  lou tirer  , pendant  tout  le  tems  qu'on  tourne 
le  plateau  éledrique  , l'élcdricicé  par  le  moyen  d’une 
pointe  de  bois  ou  de  métal.  On  la  préfente  à la  par- 
tie ulcérée  , d’où  il  exfudc  une  plus  grande  quantité 
d'humeur. 

Cette  même  méthode  peut  également  avoir  lieu 
fins  ifuler  le  malade.  Pour  l'employer,  il  faut  que  le 
malade  porte  fa  main  gauche  fur  le  condudcur  policif , 
ou  communique  avec  lui  par  la  partie  lupéricure  de 
fon  corps,  tandis  que  de  (a  main  droite  il  tient  une 
pointe  ifoléc  par  un  manche  de  vesre  , laquelle  com- 
munique à la  table  de  la  machine  éledrique  , rendue 
négative  par  1a  fouffradion  de  la  chaîne  qui  la  fait 
communément  communiquer  avec  le  rélcr  voir  com- 
mun. Cette  pointe  communique  , par  un  cordon 
creux  , de  laine , dans  lequel  palfc  un  lacet  tillù  d'u  e 
fubffancc  métallique , lequel  cft  fixé  fur  la  machine 
éledrique-  En  prefentauc  cette  pointe  au  devant  de 
la  plaie , le  malade  foucirc  lui-même  le  fluide  irritant 
& âcre  qui  s’accymulc  dans  la  plaie  avant  d'être 
porté  à l'état  dépaiffificment  qui  caradérilé  la  fuppu- 
ratioo. 

Cc  n'eff  cependant  qu’après  avoir  retranché  le* 
mauvaises  chairs  par  le  moyen  du  cauftique , qu'on 
peut  fe  flatter  d'avoir  un  fuccès  complet  ; car  la  plu- 
part du  ccms  le*  chaiis  fongueufes  ou  carcinoma- 
tculcs  qui  conlfituenr  cct  ulcère,  ont  leur  adhérence 
fixée  fur  le  période,  ôc  oppofent  la  plus  grande  léfif- 
tance  à la  formation  d'une  bonne  cicatrice,  (f'qycg 
I.axité  & Machine  électrique.  )(  Caullet- 

VEAU MOREL.  ) * 

Loup  , f.  m.  Lupus.  ( Art  vétérinaire.  ) Le  loup  cft 
un  animal  carnacicr  : il  cft  le  fléau  des  bêtes  à laine  ; 
il  attaque  le  bœuf&  la  vache  lorfqu'il  les  lurprend 
fculs.  Lorfque  ces  derniers  font  plufieurs  cnfcmblc 
dans  les  pacages  où  on  leur  laific  palier  la  nuit  pen- 
dant les  chaleurs , afin  qu'ils  puiflent  paître  à 1 aile 
pendant  la  fraîcheur  & à l'abri  des  mouches , Sec.  ils 
fc  défendent  à un  de  même  à plufieurs  loups  : ils  s’a- 
doffirnt  l'un  contre  l'autre  en  cercle  , & présentent 
leurs  cornes  au  loup  dans  quelque  point  de  la  circon- 
férence qu’il  les  attaque. 

Le  cheval  cft  perdu , au  contraire , lorfqu'il  eft 
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attaqué  par  le  loup , parce  cm'il  prend  la  fuite , ou  il 
lui  tourne  le  dos  pour  lui  détacher  une  ruade.  Dans 
l'un  6c  l'autre  cas  le  loup  lui  faute  au  ventre  , le 
renverfe  fie  le  tue. 

Mes  biens  font  fitués  dans  un  pays  de  bois  & de 
précipices,  qui  fervent  de  repaires  aux  loups.  Les  pay- 
lans  du  village  m’ont  alTute  avoir  vu  des  louvetaux 
qui  n’étoient  point  encore  fortis  du  «ou  où  la  mère 
avoit  mis  bas , ou  clic  leur  portoic  des  agneaux  vivans 
avec  Iclque.'s  clic  les  faifoit  jouer  pendant  quelques 
heures  avant  de  les  leur  Liflcr  déforer,  afin  de  les 
accoutumer  à devenir  earnaciets.  (Bufton,  Hifioire 
naturelle  du  loup  , rapporte  à peu  prés  la  même  obfcr- 
vation.  ) Ils  m’ont  alluré  aufiiquc  la  Jouve  6c  le  loup 
ne  failoicnt  jamais  de  dégât  autour  du  lieu  où  étoicut 
leu»  petits.  ( Brieude. ) 

LOUPE.  (Hygiène.) 

Partie  111.  Moyens  de  l’hygiène. 

Clarté  U.  Règles  d'hygiène  particulière. 

Ordre  III.  Règles  prclcrvativcs. 

Les  loupes  font  des  tumeurs  cutanées  , qui  paroif- 
fem  en  toutes  fortes  d’endroits,  mais  particuliérement 
à la  rétc  & vers  le  cçu.  Nous  n’en  parlons  ui  que  pour 
avertir  les  perfonnes  qui  verroient  ou  ientirotent  naî- 
tre de  petites  loupes , de  eonfu!ter  fur  le  champ.  On 
a vu  ces  petites  loupes  parvenir  jufqu'a  un  pied  de 
diamètre.  En  général , il  faut  extirper  les  jeunes , &c  ne 
point  tracartcr  les  vieilles.  Dans  l’origine  , & chez  les 
enfans,  on  peut  en  faire  1a  ligaruie  ; car  ces  tumeurs, 
fi  elles  ne  (ont  pas  dangercules  , font  au  motus  très- 
gênâmes.  (Macquart.) 

Loupe  graisseuse,  &c.  (f'oycj  h Diâiwnairc 
de  chirurgie.)  (R.  C. ) 

Loupe.  Lupia.  La  loupe  cft  une  tumeur  circonf- 
crire  , ordinairement  ronde  ou  ovale , quelquefois 
mobile , un  peu  molle , poiut  doulourcufc , & où  l’on 
fem  une  cfpèce  de  fluctuation , tantôt  plus  fcnfible , 
tantôt  plus  oblcure.  Ces  tumeurs  font  placées  , le 
plus  fouvent,  immédiatement  fous  la  peau,  rarement 
plus  profondément  dans  les  intcrftices  des  mufcles. 
Elles  n'altèrent  point  la  couleur  de  la  peau , qui  n’y 
cfl  point  adhérence  , 6c  l’on  n’y  relient  ni  chaleur  ni 
douleur,  à moins  qu’il  n’y  lurviennc  de  l'inflamma- 
tion. Ce  font  des  rumeurs  cnkbyftécs  ( voyrj  Kyste), 
remplie**  d’une  humeur  plus  ou  moins  épalfe,  ren- 
fermée dans  une  cfpèce  de  poche  ou  de  fac  , donc 
les  parois  font  firmes , d’une  confiltance  plut  ou 
moins  «paille , 6c  quelquefois  dures  comme  un  par- 
chemin. Suivant  1a  qualité  de  l’humeur  que  rcnfe'mc 
ce  fac  ou  kifte,  on  a donné  aux  loupes  dinérens  noms. 
Qu  ind  cette  humeur  clt  épaiifc  comme  du  fuif,  on 
les  a nommés  Jléatomtt  ; lorfqu'eile  cft  un  peu  plus 
liquide , fie  femblable  à de  la  bouillie , on  les  a ap- 
pelés athèrômes  ; enfin  , on  les  a délignes  par  le  nom 
de  rnééiceris  torique  cette  humeur  a la  coniiftancc 
du  miel.  Mais  outre  qu’on  ne  peut  connourc  cette 
conliftance  que  par  l’ouverture  de  U loupe , routes  ces 
différences  ne  font  qu'accidentelles , très-peu  impôt- 
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tantes , 6c  ne  dépendent  que  du  degré  plus  ou  moins 
grand  de  chaleur  de  la  partie  dans  laquelle  fc  trouve 
la  loupe , 6c  de  l’ancienneté  de  l'épanchcmcnt  de  l’hu- 
mcui  renfermée  dans  le  kyfte.  Les  loupes  , du  moins 
quelques-unes,  ont  encore  reçu  diftércns  noms,  d’a- 
près leur  forme  6i  la  partie  quelles  occupent.  Les 
pérîtes  loupes  qui  naiflent  à la  par.ic  incér  cure  des 
paupières,  lent  connues  fous  le  nom  de  grando  ou 
tnalafion  , tandis  que  celles  de  la  tête  , qui  font  aficz 
communes , ont  été  nommées  tejiudines , tortues , lorl- 
qu’cllcs  font  larges,  plates  6c  molles,  & taipe , tau- 
pes , fi  elles  font  rondes,  élevées  6c  molles. 

Les  loupes  parodient  devoir  leur  origine  à un  épaif- 
dément  de  la  lymphe,  qui,  ne  pouvant  circuler  fit 
traverfet  certains  vaiileaux  lymphatiques,  s’y  arreté, 
6c  les  dilate  i ce  qui  forme  le  premier  commencement 
de  la  loupe  , d’abord  très-petite.  Une  nouvelle  quan- 
tité de  lymphes  furveoanr  enluite  à cet  endroit  déjà 
engorgé,  augmente  lentement  & par  degré  le  vo- 
lume de  la  loupe,  & Jsiîend  fes  parois.  Celles-ci  étant 
comprimées , les  lues  qui  les  abreuvent,  s’y  amalTenr  j 
ce  qui  les  rend  plus  t pailles,  au  poipc  de  former  une 
membrane , une  cfpèce  de  fac  ferme , dans  lequel  eft 
contenue  la  matière  lymphatique  qui  a d’abord  donné 
lieu  a La  maladie.  C’eft  ainft  que  le  forment  &c  fac- 
croifient  la  plupart  des  loupes. 

Celles  de  la  tète,  qui  font  fort  fréquentes,  onr  une 
origine  à peu  près  femblable  , cependant  avec  quel- 
ques différences.  Le  cuir  chevelu  ctl  parlVmé  d’une 
infi-icé  de  glandes  fébacées , d’où  fuinte  une  humeur 
onÛueu  c qui  nourrir  la  racin  des  cheveux , fie  dont 
le  lurplus  s’évapore  par  la  tranfpiration,  qui  eft  abon- 
dante dans  cette  pairie.  C'ell  cette  homrur  cpairte 
qui , s'amdlant  fur  la  peau  de  la  tète  , y forme  cette 
elpècc  de  crarte  qu'on  enlève  en  le  peignant.  Si  l'o- 
rifice de  cvs  glandes  cutanées  e'f  obftrué , ou  fi  l’hu- 
meur qu’elles  fourn  irent  eft  devenue  (i  épar  rte  qu’elle 
ne  puilTe  fortir  & s'évacuer  , elle  s’accumulera , gon- 
flera la  glande  , & formera  un  commencement  de 
loupe  qui  giorttc  6c  fe  diftend  par  l'aiBux  d’une  nou- 
velle hume  sr , 6c  forme,  avec  le  teins,  une  loupe  d'un 
volume  plus  ou  moins  confiiérable.  L’humeur  con- 
tenue dans  ces  loupes  eft  jaunâtre  fie  ttès-épailîe,  au 
point  que,  lorlqu’cllcs  viennent  à s’ouvrir,  elle  cft 
quelquefois  devenue  folide  6c  comme  plâcreufe,  ainfi 
que  je  l’ai  obfervé  chez  une  femme  âgée  qui  en  avoit 
une  quantité  confidérable  à la  tête , don:  quelques-unes 
s’étoient  ouvertes  d’clles-mêmes. 

Comme  les  loupes  ne  s'accroiflent  qu’infenfiblc- 
menr , on  n’y  rdïcnt  ni  douleut  ni  chaleur , 6c  la  peau 
qui  les  couvre,  le  prêtant  par  degrés  à fa  diffenrion , 
ne  change  pas  de  couleur  : elles  ne  font  incommodes 

3 uc  par  leur  volume.  A la  fin  cependant,  fi  ce  volume 
«vient  cxccfltf  ou  fi  elles  font  comprimées  par  le 
mouvement  des  parcies  voifines  > fi  elles  (ont  expo  fées 
à des  coups  6c  des  contufions,  ou  fi  on  y applique  des 
fondans  trop  aâifs,  elles  peuvent  quelquefois  s'en- 
flammer, fie  même  dégénérer  en  carcinome  par  la 
dépravation  vicieufe  des  fucs  qu’elles  renferment. 

( Ftfyq  Carcinome.) 
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Il  t'ï  trè* -difficile  de  fondre  & Je  réfoudre  les  faifoit  paroî  rc  bo/Tu  , de  droit  & Lieu  fait  qu'il  étoie 
humeurs  qui  tes  ferment , fi  ce  n’cft  daus  les  com-  auparavant. 

mencemcns  de  leur  formation.  Alors  on  peut  y appli-  Pour  ce  qui  eft  de  l'extirpation  de  la  loupe  par 
quer  des  emplâtres  fondantes,  tels  q*<e  le«  onguens  Tinftrumenr  tranchant,  on  commence  par  inciter,  eu 
de  ciguë , de  diachylwn  avec  les  gommes , de  diabota-  croix  , la  peau  jufqu'au  kyfte , fans  ouvrir  celui-  ci , 
num , de  vigo  cum  meratrio  : on  fait  des  fumigation*  qu'on  détache  en  fuite  adroitement , & on  tâche  d’en- 
de  vinaigre,  cii  l'on  a fuit  di  ou  ie  de  1j  gomme  lever  le  kyfte  entier , coupant  Jes  attaches  dt  s endroits 
ammonià  jucj  des  fomentations  avec  les  décodions  ou  il  peut  adhérer.  Le  kyfte  ôté  , il  ne  refte  plus 
des  plan  t s aromitiq  rcs&  tcfolutives  ,avce  celles  des  qu’une  plaie  Ample,  qu'on  panle  à l'ordinaire.  Mais 
racines  de  b yone  , d’iris  , de  concombre  iauvaee,  avant  que  d'entreprendre  terre  opération,  il  faut  exa- 
tandis  qu’intéricunmenr  on  fait  faire  ufage  de  for.-  miner  s'il  n’y  a aucun  danger  d’ouvrir  quel  uc  vaif- 
«lans  martiaux , mera-riaux  ; d éponge  calcinée  , qui  feau  corfidcrablc , & fi  la  loupe  neft  point  adhérente 
eft  recommandée  dans  cette  maladie  , & antres  médi-  à des  nerfs  ou  à des  tendons  qu’on  nfquercit  de 
camen:  (‘en.blJl>lcs  , pour  diviftr  &c  atténuer  la  lym-  blcfl'er  : c'eft  ce  dont  inftruira  la  connoiffance  anato- 
phe  faillie  . c«.ufc  première  des  loupes.  Mais  en  marique  de  fa  partie.  Dans  ce  cas  il  vaudront  mieux 
général  tous  ces  remèdes  font  peu  d'effet;  & fi  ta  conférer  U ioape,  qudqu'inccmmode  qu’elle  fut, 
iouj  e n’ell  pas  trop  confi  dérabk,  ou  fi  cil-.*  n'eft  pla-  que  de  tenter  de  l'cxtir,  cr.  (R.  Geoffroy.) 
cée  dans  un  endr  it  trop  défagré.ibl  ' , comme  elle  ne 

fait  *.u:un  mal , il  vaut  m:eux  la  garder  & n’y  Lire  Lourt,  Lunettes.  ( FbytrViuis  Oculaires 
^ a cun  remède.  Mais  il  ion  volume  incommode,  ou  8c  le  Dictionnaire  ac  ffufiquc.) 
fi  le  malade  veut  ab  o’ttment  s'en  débarra/fer,  c’eft  ce 

que  l’on  fera  par  le  moyen  de  la  liga  ure  ou  des  Loupe  , f.  f.  Lupin.  ( Moyen  curatif.  EUStieiti 
cauft  (u  es , ou  par  l'iolirumeot  tranchant.  ml  ai  cale.  ) Tumeur  cr.khyftéc.  M.uduit  rappoite,  à 

La  l:g.ieme  ne  peut  être  employé:  que  dans  les  l'article  Electricité  , qu’il  eft  parvenu  à fondée  une 
loupe*  dont  le  pédicule  eft  mince.  J’ai  vu  une  femme  loupe  étoffé  comme  un  melon,  par  le  moyen  de  Tt- 
q i écoit  d ns  ce  cas  U lai  étoit  furvenu  une  loupe  le&ricité.  O ft.it  peur  Lien  avoir  eu  lieu  pendant  le 
au  pubi* , qui  par  d grés  avoir  acquis  le  volume  rems  de  Ték&tiUrion  ; mais , peur  que  les  j;ens  de 
d une  g of’c  pore  , St  qui  en  avoit  la  forme;  ce  qui  Part  cufTcnt  pu  y ajouter  foi,  il  eut  éré  oécrflaire  que 
la  ginoit  beaucoup  , tant  pour  marcher  que  pour  Mauduit  eut  fait  conno  tre  le  caraéfère  de  1a  loupe 
rendre  (es  urines , d’autant  qu’elle  conimençoir  à s’ex-  dont  il  cite  la  guénfon.  Dans  le  nombre  de'  rumeur* 
coner  t fan  extrémité  inférieure.  Comme  Ton  pédicule  de  ce  genre  , on  en  diftinguc  de  plufieurs  efpéces; 
étoit  mir.ee  , j’en  fis  f..i  c la  ligature  vers  fa  racine  : elles  diffèrent  cependant  peu  entr’dles  par  leur  forme, 

en  peu  de  jours  L loupe  fc  flétrir,  diminua  des  deux  laquelle  eft  preique  toujours  orhiculairc  dam  ta  fu- 
> tiers  de  fon  volume,  & pcidit  tout  fentimenc.  On  perfide.  Il  n en  eft  pas  de  même  par  rapport  aux  fubf- 

l’empo  ta  a fém  ut,  en  la  coupant  au  deflous  de  la  rances  qui  le  trouvent  contenues  dan*  leurs  kyfte*; 
ligature  . qai  peu  après  tomba  avec  'e  relie  du  pédi-  leur  organifati-  m , autant  que  celle  de  la  capfule 
cule.  J'ai  fai  foi  e la  même  opération  à un  homme,  membraneufe  qui  leur  fert  d'enveloppe,  font  amant 
auquel  il  eu  écoit  venu  une  d(  même  nature,  mais  dobftacles  infu; montables  à leur  guénfon  par  Tékc- 
momt  grc  fTc  , au  ventre  , & qui  en  a été  guéri  encore  tricité.  On  fentira  ailement  que , fi  la  matière  conte- 
pl.s  promptement.  nue  dans  chaque  kyfte  eft  d'une  nature  dure,  farco- 

Mais  la  conformation  de  la  plupart  des  loupes  n'eft  mateufe , adipculc  , ftéatômarcufe , du  genre  de  Ta- 
pas aufli  favorab’e  pour  en  pet  mettre  la  ligature:  théôme  ou  du  mélicétis , il  doit  y avoir  des  difficultés 

alors  il  faut  avoir  recours , foit  aux  cauftiques,  foit  à plus  ou  moins  grandes  à furroonrer  pour  parvenir  à 
l’opération  faite  avec  rinftrumcnc.  la  guénfon.  Dans  les  unes,  la  matière  contenue  dans 

Quand  on  fe  fert  des  cauftiques  on  commence  par  le  kyfte  eft  dure  & animée  par  une  circulation  vaf- 
apphquer , â la  pane  la  plus  déclive  de  la  loupe,  une  culaire  à laquelle  patticipe  le  kyfte  ; dans  les  autres , 
emplâtre  fenef.rée  , mettent,  fur  fon  ouverture,  une  la  matière  eft  molle,  fluide,  inanimée  : ce  n’eft  que 
traînée  fufhfantc  de  morceaux  de  pierres  à cjtutères,  le  réfultac  d’un  dépôt  que  forment  habituellement  les 
que  Ton  comien’  par  une  amie  emplâtre  aglutinacive,  vailieaux  qui  organifenr  le  kyfte  qui  renferme  la  ma- 
moins  grande  que  la  première.  Le  kyfte  ou  vert  on  vide  tière  ; elle  n'a  d'aune  nexus  avec  le  kyfte  , que  celui 
li  matière  qu'il  renfe  moit,  & on  remplit  fa  cavité  de  qu’opère  fa  comprciTion.  C'eft  fans  doute  une  loupe 
cbarpic  lèche.  Après  ce  premier  panfement,  dan' ceux  de  cc  dernier  genre , que  Mauduit  dit  avoir  fondue,  à 
qui  fuivent , on  pan'e  l’intérieur  de  I I loupe  avec  des  l’exception  d’un  certain  noyau  qui  fans  doute  étoit 
plumaccaux  chargés  d'une  légère  ditfolution  de  pierre  le  kyfte.  J’ai  traité  plus  de  deux  mille  loupes  avec 
a cautère , eu  de  qcelqu’autre  doux  carhérétique  ; ce  fucces  par  le  moyen  du  cauftique , & certes  j’ai  vu 

?ui  cautérife  la  membrane  du  fac  , fait  tomber  & des  ftéatômes  fe  fondre  ou  , pour  mieux  dire  , fe 
parères  kyfte , après  quoi  on  traite  la  plaie  comme  vider  accidentellement  â la  fuite  de  la  rupture  fpon- 
unc  plaie  fimple,  C'eft  de  c.tte  manière  que  j'ai  fair  tanéc  de  leur  kyfte,  & de  la  peau  qui  le  couvroir  ; 
enlever,  à un  homme  , une  loupe  énorme,  fituée  au  mai*  il  reftoit  toujc  urs  un  noyau  , qui  n’écoic  autre 
dos,qi:t  le  genoit  beaucoup  pour  s’habiller,  & le  choft  que  le  kyfte  dont  les  parois  s’étoienc  rappro- 
chées , 
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chées , fie  qui  donnoie  bientôt  lieu  au  retour  de  la 
maladie  i citer  qui  ne  manque  jamais  d'arriver,  même 
après  l'extirpation  faire  par  le  biflouri  ou  par  les 
cauftiques.  Il  cft  donc  inutile  de  compter  lur  l'éleiftri- 
cité  pour  réloudre  les  tumeurs  enkhyjlécs.  (Caullet- 
VlAÜMORIL.  ) 

Loupes  , f.  f.  Lupia.  Tumeurs  cnkhyftées.  ( Paro - 
lotie.  ) Il  arrive  Couvent  que  des  timieurs  circons- 
crites prennent  leur  origine  (bus  la  peau,  fie  indiftinc- 
temenc  (ur  toutes  les  parties  du  corps.  La  forme  de 
ces  tumeurs  cft  communément  ronde,  & Couvent  elles 
prennent  des  formes  très-variées.  Elles  offrent  en  gé- 
néral une  certaine  réfiftacce  au  taél  & à la  compref- 
fioii  à laquelle  on  les  Cou  met  : on  y obfcrve  aulli  , 
mais  rarement , une  certaine  fluctuation. 

Ces  rumeurs  font  plutôt  immédiatement  firuées 
fous  la  peau  , fie  cependant  on  les  voie  auflî  occuper 
les  intcrftices  des  mule  les , furtour  lorfqu'cllcs  font 
placées  lut  les  parties  charnues  ou  les  exrtêmiiés  du 
corps  : leur  gtoffeur  égale  celle  d’un  pois  dans  le  com- 
mencement > mais  djns  la  fuite  elles  groffiffent  peu 
à peu  , &:  atteignent  des  volumes  énormes  , jufqu'a 
rendre  difformes  ceux  qui  en  font  affectés. 

Flics  font  exemptes  de  rougeur,  de  chaleur,  & leur 
préfenec  n'occafionne  aucune  douleur  au  malade  ; 
mais  lorfqu'cllcs  atteignent  quelques  degrés  d'inflam- 
mation , elles  participait  à tous  les  accideus  de  ccuc 
affection. 

Lorlque  de  fembUbîes  tumeurs  s'ouvrent  acciden- 
tellement ou  autrement , on  y trouve  des  matières  de 
conlîftance  plus  ou  moins  ferme  ^renfermées  dans  une 
veine  merrbrancule  que  les  Grecs  ont  appelée  ky fie, 
fit  les  Latins vtjfîe;  d'où  on  les  a appelées  des  tumeurs 
kyftiques,  tumores  h fia.  Quant  a nous  , nous  Scs 
appelons  loupes , peut-être  parce  que,  dans  la  baffe 
latinité,  on  appcloit  loups  les  ulcères  longcans  qui  af- 
fcétoKnr  les  jambes:  d'où  on  a donné  à ces  rumeurs 
enkhyftécs  un  nom  féminin,  afin  que  cette  terminai- 
fon  féminine  put  indiquer  une  maladie  moins  grave. 

On  ne  trouve  le  plus  fouvent  dans  les  rumeurs , 
qu'un  feul  kyltc , lequel  adhère  de  cous  les  côtés  de 
les  patois  externes  aux  parties  environnantes  j mais 
quelquefois  on  en  trouve  ceux,’ dont  l’un  cft  externe, 
fie  l'autre  interne,  n'adhérant  au  premier  que  fur  un 
pédicule  : c’eft  dans  celui-ci  qu'eft  contenue  la  ma- 
tière qui  forme  la  tumeur. 

L'humeur  qui  cft  contenue  dans  les  rumeurs  diffère 
fouvent  par  Ion  épaifliJicmcnt , fa  blancheur,  ficc. 
Elle  approche  quelquefois  du  fuif  par  fa  re/lcm- 
bUnce,  d’ou  cft  venu  le  nom  de  Jiéatome , qui  indi- 
que parmi  les  Grecs  une  matière  de  cc  genre  i tfatftc- 
romct  lorlque  la  tumeur  contient  une  fubftancc  compa- 
rable à du  bouilloiii  de  rrêluén .<  ,firc.  quand  la  matière 
contenue  rcffcmble,  par  fa  coniiftance  fie  fa  couleur, 
à du  miel , ficc. 

D ailleurs,  l'état  naturel  des  loupes  ne  s’oppofe  pas 
à ce  que  ces  tumeurs  n’éprouvent  de  l'inflammation 
ou  ne  dégénèrent 'en  ablcès;  fie  dans  certc  circonf- 
tar.ee  fi  on  les  ouvre,  elles  taillent  couler  de  leurra- 
Miocènes.  Tome  Vlll • 
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pacité  toute  la  partie  fluide  , & fouvent  paffenr  à l'é- 
rat  fiftulcux.  Quelquefois  aurti  les  loupes  fc  durciffent 
& deviennent  fquirreufes  ou  canccreufcs  ; mais  dans 
tous  ces  cas  les  loupes  perdent  leur  cara&ère  fie  fe 
changent  en  d'autres  maladies. 

Les  caufcs  qui  produiraient  ces  tumeurs  nous  ont 
été  long-tans  cachées  , les  Anciens  ne  nous  ayant 
rien  bille  fur  ce  fujet  : ce  n'ell  que  depuis  que  l'on 
connoîr  U nature  de  la  lymphe,  la  circulation,  la 
dilpoiirion  des  vailTcaux  lymphatiques,  que  l'on  a ac- 
quis des  connoiffanccs  fur  leur  oiiginc. 

Nous  favoris  maintenant  que  la  dilatation  des  vaif- 
feaux  lymphatiques  peut  produire  des  loupes,  fi:  que 
la  marié. e contenue  cft  fouvent  une  lymphe  dont 
lépa:fiiffcnient  varie:  cc  que  la  firuation  fit  l’adhé- 
rence des  loupes,  dans  leur  commencement  flirteur, 
rendent  évident. 

11  nous  refte  maintenant  à réloudre  les  qneftions 
fui  vantes,  pour  avoir  l'explication  entière  de  la  caufe 
des  loupes. 

i°.  Pourquoi  les  vaiffeaux  lymphatiques  fe  dila- 
tent-ils aulli  énormément  ? 

i°.  Pourquoi  la  lymphe  contenue  dans  ces  tu- 
meurs prend-elle  fouvent  la  forme  de  fuif,  de  gelée 
ou  de  miel,  ficc. ? 

}°.  De  quelle  manière  fe  forme  le  kyfte,  qui  ren- 
ferme la  matière  de  larumeur? 

4°.  Par  quelle  raifon  trouve-t-on  dans  les  loupes 
un  double  kyfte  ? 

y°.  D'où  proviennent  les  corps  étrangers  que 
quelques  auteurs  difenr  avoir  rencontrés  dans  ces  tu- 
meurs? 

I.  Les  vaiffeaux  lymphatiques  re  peuvent  fc  dila- 
ter fans  qu'un  volume  de  lymphe  ne  s'y  trouve  ac- 
cumulé : c’cft  pourquoi , rechercher  les  caufcs  de 
cette  J il. ira  non,  c’cft  rechercher  les  caufes  de  la  ftag- 
nation  de  la  lymphe  dans  certaines  parties  \ mais  il 
cft  ailé  d'jpperccvoir  ces  caufes- là  & de  les  réduire. 

i°.  Aux  obftruâions  des  glandes  conglobécs  que 
parcourent  !e*  vaiffeaux  lymphatiques. 

i°.  A répuijliii'cment  de  la  lymphe,  qui  peut 
changer  fa  circulation  ordinaire  à un  régime  incon- 
venant, au  froid  externe  , ou  même  à quelque  levain 
qui  puiffe  y donner  lieu. 

} . A des  conltriclions  paffagères  ou  permanentes 
qui  ont  pu  comprimer  les  vaiffeaux  lymphatiques , 
ou  les  tirailler  St  leur  faire  perdre  leur  ton  naturel, 
comme  cela  arrive  à l'occalion  des  efforts  qu’éprou- 
vent les  mule  les  dans  1a  plupart  des  convulfioiis  ou 
Je  la  rigidité  des  nerfs. 

4°.  À la  perte  de  ton  ou  relâchement  qui  fuc- 
cèdc  à U fuite  des  coups  ou  des  chutes , fie  affectent 
les  vaiffeaux  lymphatiques. 

y°.  De  routes  ces  caufcs  il  s’enfuit  que  la  dilata- 
tion des  vaiffeaux  devient  plus  ou  moins  grande, 
félon  que  les  caufes  qui  ralenullcnt  ce  fluide  ont  plu» 
d'aâion , ou  que  l'atonie  des  vaillcaux  cft  grande. 

6*.  En  outre  , il  en  rcfulte  que  cette  dilatation  des 
vaiffeaux  lymphatiques  donne  d’abord  à la  rumeur 
une  figure  fphérique , qui  1ère  eufuitc  de  forme  à la 
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tttmeur , laquelle  s'adapte  fucceffivement  aux  parties 
roifines. 

II.  La  lymphe  , accumulée  dans  les  Yaiffeaux  lym- 
phatiques dilatés  , peut  varier  par  la  couleur  8c  Ion 
épaifliffement.  D'ailleurs,  la  différente  poficion  de  la 
rumeur,  les  variations  de  denlicé  qui  exiftent  dans  les 
diftérens  kyftcs  contenant  la  matière,  s'oppofent  plus 
ou  moins  a la  tranlîudaiion  de  les  parties  fluides,  d ou 
réfultc  nécdLircment  une  variété  de  couleur  &.de  con- 
filîance  qui  donne  à ces  tumeurs  les  qualités  de  fia- 
tome  , à'alhirâme  ou  de  milice  ris. 

De  plus,  lî  la  partie  de  1a  lytrpbe,  la  plus  tenue 
dans  certaines  loupes  que  dans  d'autres , reprend  fa 
circulation  ordinaire,  il  doit  en  réfultcr  que  les  par- 
ties de  la  matière  ffaunante  dans  le  kyfte  doit  paroî- 
tre  us  diftcrenteswnfités,  & former  diverles  tu- 
meurs. 

J II.  Le  kyffc  n’eft  autre  chofe  que  la  tunique  des 
vaiffeaux  lymphatiques,  épaiflic  par  la  dilatation  i car 
la  meme  caufe  qui  ta  diftend,  contribue  à arrêter  (on 
fuc  nutritif,  & par  conféquent  a fon  endurciflemcnt  : 
par  la  meme  rail  on  , les  tuniques  des  artères  8c  des 
veines  s'cndurcilTem  8l  s'épailHTent  dans  les  anévril- 
mes  8c  les  varices,  comme  on  lobferve  dans  les 
membranes  du  fciotum  8c  des  cefticulcs  dans  les  hy- 
drocèles 8c  le  péritoine  dura  les  bydropiques  , & en 
général  dans  toutes  les  membranes  lorlqu’clles  font 
diftertdues.  On  peut  obferver  également  que  la  pre- 
fion  occufionne  ce  même  épaimllemc  nt  8c  cette  du- 
reté dans  les  kyftesj  car  ils  lent  infiniment  plus  dén- 
iés vers  leur  baie  qu'a  leur  périphérie  externe. 

Quelquefois  la  Ioupc  cft  cellulaire,  parce  qu’el’e  fe 
trouve  formée  de  pîulieu  s vaillcaux  lymphatiques 
dilatés  en  même  teins , ou  de  quelque  glande  con- 
globéc,  compofée  de  plulicurs  cellules. 

IV.  La  double  enveloppe  dans  laquelle  fe  trou- 
vent quelquefois  renfermées  les  loupes,  provient  de 

uelque  membrane  voiline  , qui  contient  le  vailfeau 
ilate  , comme  la  graille  eft  enveloppée  par  la  mem- 
brane adipeule,  les  mufcles  par  leur  propre  mem- 
brane , & l'aponeurofe  des  articulations  dans  les- 
quelles les  loupes  fe  manifcftent  habituellement. 

La  membrane  eztetne  de  la  double  enveloppe  eft 
prefque  roujours  nourrie  par  les  vaiffeaux  fanguins 
qui  lui  font  propre^  i mais  il  cft  rare  d’en  trouver  fur 
la  membrane  interne  : cependant  l’enveloppe  externe 
cft  auffi  épaiffe  que  l'interne. 

V.  Quelques  auteurs  affûtent  avoir  trouvé  des 
corps  étrangers  dans  les  rumeurs  en khy liées.  Severinus 
a écrit  (ur  crttc  matière  en  traitant  de  l'anomalie 
des  abfcès.  Il  cite  avoir  trouvé  des  œufs  de  pigeon  , 
des  châtaignes , des  animaux  durcis  , &c.  j mats  ces 
prétendus  miracles  n étoient  affurément  qae  d*s  con- 
crétions lymphatiques  trouvées  fous  différentes  figu- 
res , auxquelles  on  a donné  ces  noms.  Mais  j'ai  moi- 
même  trouvé  des  cheveux  dans  une  loupe  que  j ôtais , 
laquelle  étoit  fituée  à la  partie  poftérieure  du  cou  ; ce 
qui  ne  m'a  pas  paru  difficile  à expliquer  ; car  il  étoit 
aifé  de  voir  que  les  bulbes  des  cheveux  ayant  origi-  j 
Battement  été  ûtucs  fur  le  fiége  cù  l'obltrucbon  avoir 


pris  naiffance,  b matière  ftteeelfivement  acenmuléè 
avoit  porté  le  diamètre  de  la  tumeur  au-delà  de  la  lon- 
ueur  des  cheveux,  8c  que  ceux-ci,  ayant  été  obligés 
e rentrer  dans  le  kyfte  de  U tumeur , y avoient 
continué  leur  croiflance  ; ce  qui  n’avoic  pu  arriver 
(ans  qu'ils  fe  roulaffent  en  forme  de  papillotes,  ainfi 
que  je  les  y' ai  trouvés. 

On  doit  cependant  en  excepter  les  os , les  dents  8c 
les  cheveux  qui  fc  trouvent  quelquefois  dans  les  tu- 
meurs enkliyltées  des  ovaires  , des  trompes  ou  de 
la  mattice  ; mais  dans  ces  fortes  de  circonuances , ce 
font  des  panies  de  fœtus  qui  y ont  formé  des  tumeurs 
de  ce  genre. 

Voici  deux  obfervations  que  je  cite  à l'appui  de 
ce  que  je  vais  dire. 

M’étant  adonné  à la  partie  curative  des  tumeurs, 
j’ai  eu  fou  vent  occafion  de  traiter  des  abbés , 8c  j ai 
été  frappé  en  obfervant  que  la  plupart  de  leurs  lou- 
pes étoient  fituées  fur  le  ftont.  11  étoit  difficile  do 
préfumer  que  la  caufe  de  ces  tumeurs  pue  dépendre 
de  leur  étar.  Mais  après  en  avoir  queftiomé  plu- 
fieurs  qui  en  étoient  affeâés , j'en  reconnus  1a  caufe 
dam  le  bonnet  carré  dont  ils  fe  couvraient. 

Leur  bonnet  carré  fe  trouvant  garni  ultérieurement 
d'une  ganfc  qui  y étoit  coulue  , de  manière  a former 
une  élévation  a l'endroit  où  elle  étoit  arrêtée , éta- 
bliffoit  une  compteffion  far  le  front  tourcs  les  fois 
qu'ils  fc  couvroicnt  au  fortir  de  leur  claffe,  d’où  ré- 
(ulroient  les  loupes  que  j’avois  à traiter. 

Cette  ganfe  d'ailleurs  n'étoit  coufue  intérieure- 
ment que  pour  fervir  à accrocher  leur  bonnet  dan* 
leur  claffc , ainfi  qu’ils  me  l’ont  tous  dit  alors. 

L’autre  obfervation  relative  à la  conftriélion  des 
vaiffeaux  porte  fur  une  tumeur  de  vingt-huit  livres 
extirpée  récemment  a Charles  Lacroix  : opération 
pour  laquelle  j'ai  été  confulté,  & à laquelle  j’ai  af- 
filié. 

Cette  tumeur  occupoit  les  parties  naturelles , de 
manière  que  les  telticules  étoient  confondus  dans  la 
tumeur , ainfi  qne  la  verge.  Celle  - ci  étoit  fi  pro- 
fondément retirée  dans  la  rumeur , que  l’urine  ne 
pouvoit  être  ttanfmife  dit eélement  dans  fuiinal  fans 
i'intetinède  d'un  tube  de  fer-blanc. 

Cette  tumeur , dont  on  2 un  exemple  plus  remar- 
quable dans  Dionis , 8c  dont  U guériion  a fait  beau- 
coup de  fenfations  à Paris,  a été  confidérée  d’abord 
comine  un  hydrocèle , & après  l’extirpation  comme 
un  farcôme;  cependant  elle  n'étoit  ni  l une  ni  l’autre. 
C’éroir  une  tumeur  graiffeufe , à laquelle  le  ferotum 
fervoit  de  kyfte. 

Cette  différence  , fort  importante  pour  b gtté- 
rifon  , a du  faire  douter , 8c  a effeéHvemenr  provo- 
qué les  doutes  des  gens  de  l’an  pendant  quelque 
tems , fur  les  fuites  de  cette  guérifon  j car  on  (air  que 
les  tumeurs  charnues  du  genre  des  farcôtnes  dégé- 
nèrent très- Couvent  en  carcinome  , tandis  que  les  tu- 
meurs graiffeufes  fe  prêtent  très-facilement  à la  gué- 
rifen. 

C’eft  du  pronoftic  que  dépend  Couvent  la  vie  du 
malade  dans  ces  circonltances , & c’cft  auffi  pourquoi 
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il  faut,  autant  qu’il  eft  poiltblc  , s’appliquer  à recher- 
cher les  caufes  qui  donnent  lieu  à de  pareils  phé- 
nomènes , avant  que  de  te  livrer  a faire  une  opé- 
ration incertaine  8c  fouvenr  mortelle  , ainû  que  je 
l’ai  ru  peu  de  tems  après,  à la  fuite  d'une  pareille 
opération  entreprife  au  bafard  comme  celle-là.  Mais 
comme  les  obletvarions  conduifenc  à reconnoître  les 
caufes  , autant  qu'a  fe  familianfcr  avec  les  phéno- 
mènes , je  vais  donner  quelques  détails  fut  l'opé- 
ration & 1a  cuuie  de  dette  tumeur. 

Le  malade  couché  fut  uu  lit  » un  aiJc  fitué  à g ru- 
che pinça  la  peau  & la  tumeur  tandis  que  le  chirur- 
gien y porta  Ion  biftouri  pour  faire  fou  incifion,  comme 
cela  le  pratique  dans  l'hydrocèle  : douie  livres  de 
charpie  étoient  placées  a portée  pour  remplacer  1 eau 
après  ton  évacuation  , que  l'on  avait  jugé  avoir  lieu 
aullitôt  i mais  l’efpéiance  fut  vainc  , car  au  premier 
coup  de  biftouri , profondément  avancé  , il  ne  fortic 
ni  eau  ni  fana  : des  pelotons  de  graille  fc  prèle  nièrent 
feulement.  Ii  fallut  auflitôt  enumet  la  dillcâion  ,5c, 
malgré  qu  elle  fut  fuivie  avec  beaucoup  de  dextérité 
8c  de  fang-froid , clic  dura  deux  heures  & demie.  Le 
malade  perdit  à peine  un  peu  de  fang , n'y  ayant  eu 
aucune  artère  qui  donnât.  11  approuva  même  que 
peu  d’angoifles,  pour  lefqaclles  cependant  on  fufpc  - 
dit,  a pluiiturs  reprifes  , la  dili'céHon  ; car  le  malade 
autant  que  le  chirurgien  arment  befoin  l’un  8c  l'autte 
de  repos  ; ce  qui  tint  le  pins  Inng-tcmi , ce  fut  U 
néccflité  de  dillcquer  la  pe  .u  qui  rcccuvroic  aupa- 
ravant la  verge  8c  le  gland  , laquelle  concouroic  , 
avec  le  ferorum,  à envelopper  la  graille  qu:  formait 
toute  la  tumeur  -,  & c'étoit  en  eftet  une  diuection  dif- 
ficile pour  ne  pas  bldlcr  les  parties  de  la  génération. 
Ce  travail  achevé  avec  intelligence  , le  cliirutgum  fit 
plulicurs  ligatures  fur  le  cordon  fpermaiiquc  gauebe, 
par-deflus  toute  la  grailTc  qui  le  tccouvroit,  8c  l'en- 
veloppoit  jufqu  a l'anneau  : on  retrancha  enfuite  le 
cefticulc  que  ce  cordon  alimcntoit , 8c  l'on  délivra 
enfuite  le  malade  de  l'énorme  p-oids  qu'il  pu: toit  : on 
retrancha  avec  des  cilcaux  la  peau  qui  renfermoit 
cettf  malle  énorme , 8c  l'on  employa  à peine  une  on:e 
de  charpie  au  parlement  de  la  plaid.  Il  ue  lu  vint  au- 
cun accident  pendant  le  traitement. 

Pour  l’iniknrôion  publique  8c  L'avancement  de  l'art 
de  guérir  on  a'cûc  po»  dû  tronquer  la  véiité  , relati- 
vement à la  qualité  de  la  tumeur } car  fur  l'cxpofé  qui 
en  a été  lait  , eu  pourroit  fe  croire  âiuorifé,  d'après 
cet  exempte  , à opérer  mdiffét  emmène  des  (arcôraes 
de  ce  volume  avec  autant  de  fuccès  qu'une  tumeur 
adipeufe  ; ce  qui  à coup  fur  aoroic  des  fuites  fi- 
cheufcs  pour  le  malade.  U éroifeependant  au  pouvoir 
de  tous  les  chirurgiens  qui  avoienc  été  coniulcés  au- 
paravant à cet  égard,  d'opérer  cette  tumeur  avec 
autant  de  Lucoks,  Audaces  fonuita  juvut. 

Cette  tumeur  avott  pour  caufc  l'alhétence  à l’an- 
neau d'une  partie  de  L'épiploon  : elle  provenoic  d'un 
dépôt  de  fubfUace  adipcùfe  , fucceflîvcmcot  formé 
dans  l'appeodice  qui  avoit  été  étranglé  dans  ion  partage 
au  fcxoturp,  U retour  de  cette  mèui«  matière  ayant 
été  totalement  empoché  par  ccuc  même  caufc.  Carte 
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tumeur  a été  confmée  dans  de  l'alkool , 8c  cft  à fa 
portée  de  tous  les  gens  de  l'art  , qui  peuvent  juger 
ailément  qu'elle  fe  lundi  oie  entièrement  ii  elle  étoit 
foumife  quelque  tems  a l'ébullition  dans  l’eau.  On 
verra  par-là  que  la  Nature  nous  offre  Couvent  des 
phénomènes  qui  ont  pouf  caufc  des  moyens  bien 
îimples. 

Cette  tumeur  nous  offre  un  exemple  de  tumeur 
qui  n'a  eu  pour  kyftc  que  la  membrane  de  l'épi- 
ploon, laqua  lie  étoit  adhérente  à la  furface  interne 
du  fcrocum. 

Je  reviens  à mon  fujet,  pour  parler  des  fymp- 
tômes  qui  accompagnent  Les  loupes  depuis  leur 
origine. 

I.  Les  loupes  prennent  leur  croiflance  infenfible- 
cnent  ; c'eft  par  ce. te  rai  ion  qu’elles  ne  compriment 
point  les  vuilicaux  fanguins,  ou  fi  cela  ariive , cette 
comprcflton  cft  infentible , de  manière  que  le  fang , 
dilatant  les  vaiiTcaux  qui  les  environne , confcrve  une 
libre  circulation  : c’clt  même  à quoi  l’on  doit  attri- 
buer qu’elles  ne  font  ordinairement  point  accompa- 
gnées d’inflammation. 

IL  Par  cette  raifoo,  elles  n'éprouvent  ni  chaleur, 
ni  rougeur  , ni  douleur  , attendu  que  ces  phénomène* 
appartiennent  feulement  à l'inflammation. 

1IL  Lorsqu'elles  premcat  un  plus  grand  degré  d’ac- 
croiiîcmcnc  , clics  font  éprouver  quelque  douleur  aux 
patties  mouvantes  auxquelles  elles  adhèrent , parce 
que  les  mufcles  les  compriment  dans  les  cf-ntr. étions 
qu’ils  exercent,  8c  qu'elles  s'oppofent  en  même  tems 
aux  contractions  des  mufcles. 

IV.  Les  loupes  font  produites  par  la  membrane  qui 
enveloppe  une  certaine  matière  : leur  capfulc  doit 
donc  être  ci:confcritc  félon  la  diftention  qu'occafionne 
cet  c in  itiè'c. 

V.  Elles  doivent  auflî  céder  à la  comprcflion , & 
avoir  un  certain  degré  de  molleflc , lequel  varie  en 
railon  de  l’épaifliflcmcnt  de  la  matière  contenue,  c'efl- 
a- lire,  félon  que  les  loupes  font  ftéarôuiateufcs , 
âthérômes  ou  méiicéris. 

VI.  Puifque  !e  kylle  qui  enveloppe  les  loupes, 
jouit  d'une  élalUcité  , il  doit  fe  relever,  & reprendre 
fa  pofîtion  auflitôt  qu'on  celle  de  le  comprimer  : cela 
varie  cependant  par  rapport  à la  conlîitance  de  h 
matière  qu'il  contient. 

VII.  Les  loupes  s'enflamment  aulli  quelquefois 
lorfqu'elles  ont  éprouvé  des  coups  ou  des  concurtons, 
8c  même  après  qu’on  a appliqué  delfus  des  réfolutifs 
trop  a&ifs  , ou  après  les  avoir  trop  tourmentées  par 
des  maniemcr.s  trop  froquens. 

Yill.  Lotlqu'ellcs  s’enflamment,  elles  dégénèrent 
en  fuppuration , 8c  enfuite  en  ablcis,  lequel  s’ouvre, 
donne  iilue  à la  matière  que  l’inflammation  a rendue 
fluide } ce  qui  détermine  une  fîftule  incurable  jufqu  à 
ce  que  l'on  ait  extirpé  U kyfie. 

IX.  Quelquefois  , mais  rarement  cependant  , les 
loupes,  ou  plutôt  leurs  kyftcs,  deviennent  iquitreux; 
ce  qui  a lieu  lorfqu’elles  font  continuellement  expo* 
fées  à être  maniées.  Dans  ce  cas , clics  dégénèrent  aulli 
eu  carcinome  lorfque  U lymphe,  qui  y elt  cpailCfi, 
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acquiert  un  mouvement  d'expanfion,  comme  on  l’ob- 
fcive  dans  le  cancer. 

X.  Les  loupes,  en  general , pcovent  occuper  tomes 
les  parti-"*  du  corps;  mais  elles  le  trouvent  plus  fou- 
vau  pîacéci  d.ns  linrcrllice  des  mufcles,  fur  les  ar- 
ticulions , fur  U tète  & le  cou  , à caufc  qu'il  s’y 
trouve  des  v.iillcaux  lymphatiques  des  plus  grands. 

Le  diagnolhc  de  ces  tumeurs  dépend  de  ce  qui 
fuit. 

iD.  Les  tumeurs  cnkhyftées  fc  reconnoiflcnr  à ce 
quelles  font  ci reonfe rites , molles,  ôt  exemptes  de 
rougeur , de  chaleur  Ôt  de  douleur. 

2®,  U forme  du  kyflc  fc  fait  connoîcrc  pareille- 
ment Ioifqu’on  apper^t  ic  une  certaine  fluéluation 
plus  ou  moins  apparente  , félon  la  différente  gtollcur 
de  la  tumeur,  & la  denfîte  de  l'humeur  qui  s'y  trouve 
contenue  j cctcc  flu&uuion  do^nc  fouvent  quelques 
connoilTanccs  du  degré  d'épaifiîffemcr.t  de  l'humeur 
renfermée  dans  le  kyfte:  on  ne  peut  counoîtrc  cepen- 
dant la  couleur  de  cette  humeur  fans  que  la  tumeur 
ne  loir  ouverte. 

j°.  On  juge  aifément  fi  la  loupe  prend  une  difpo- 
fition  à l'inflammation , fi  elle  tend  à s’abfcédcr,  fi 
elle  devient  fquirreufe , ou  enfin  fi  elle  dégénère  en 
cancer  p*r  r.lpcû  de  U tumeur. 

I.c  pronoJHc  fe  tire  de  ce  que  nous  allons  dire. 

i°.  Les  loupes  font  des  maladies  opiniâtres,  6c  dif- 
ficiles à guérir  j mais  elles  ne  font  éprouver  aucune 
doulcu  , 3c  ont  rarement  des  fuites  facLcufes. 

x°.  Néanmoins  les  loupes  deviennent  incommodes 
par  le  degié  d’accroiffcmcnr  qu*  lies  prennent  ; elles 
peuvent  s'enflammer  , sabfcéacr,  & fe  convertir  en 
carcinomes  : de  là  elles  deviennent  danger eufes  6c 
mortelles. 

î°.  Lorfqu'on  veut  extiiper  une  loupe,  on  doit 
obfcrvcr  fon  volume,  fa  ficuation  6c  fes  adhérences, 
c'c  IL  à-dire,  fi  elle  adhère  aux  nerfs,  aux  tendons  ou 
a des  vailfcaux.  Ces  choies  font.très-ciïcnticlles,  tant 
par  rapport  au  rraitement  qu'au  pronoftic. 

4*.  Il  faut  aitiïi  prévoir  la  profondeur  de  l'adhé- 
rence 6c  la  denfité  de  fon  kyfte. 

La  curation  s'opère  par  les  moyens  que  je  vais  in- 
dien cr. 

Tant  que  les  loupes  n'ineommoJem  pas,  le  meil- 
leur confcil  que  l'on  puifle  donner  elk  de  les  aban- 
donner à elles  - memes  > mais  lorfque  les  malades  en 
font  incommodes,  & que  les  progrès  de  la  maladie 
contraignent  à en  entreprendre  la  euérifon , voici  les 
différent  moyens  dont  on  peut  fe  fervir. 

Nous  en  compterons  quatre. 

Le  premier  clk  de  tenter  à réfoudre  la  matière 
contenue  par  des  remèdes  réfolutifs. 

Le  fécond  ell  d'appliquer  des  cathércriqucs  pour 
corroder  les  tumeurs. 

Le  troifieme  c[i  d'exciter  la  fuppuration  des  loupes. 

Le  quatrième  eufin  eft  d'extirper  les  loupes. 

A ces  quatre  moyens  on  peut  ajouter  la  méthode 
palliative  que  l'on  doit  quelquefois  embrafTer  pour 
peu  que  l’on  u'ait  pas  d'clpécancc  pour  pat  venir  à la 
guérilon. 
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Premièrement.  La  voie  de  la  résolution  n’elf  ni 
ailée  ni  allurée , pjrcc  que  la  matière  des  loupes  ne 
pnoit  pas  allez  fluide  pour  fc  prêter  a l'abiorption  , 
fur  tout  a caufc  qu'elle  cfk  retenue  dans  un  kyltc  qui 
empêche  la  réforption  de  la  matière  contenue.  Néan- 
moins on  peut  L tenter  avec  douceur , afin  qu'elle  ne 
eau  le  pas  i inflammation. 

On  emploie  , à cet  effet , des  remèdes  internes  & 
externes. 

I.  Les  remèdes  internes  font  les  réfolutifs.  On  les 
tire  des  fubflances  martiales , des  antimoniaux , du 
mercure , de  la  poudre  de  crapaud  , Ôte.  On  recom- 
mande , par-detfus  tout , les  carbonncs  provenons  des 
éponges  de  mer , ceux  d’écarlatie  , les  fleurs  de  zinc  , 
le  zinc  en  poudie  , le<  os  de  fècbc , les  coquilles 
d’arufs  calcinées,  le  poivre  long  ou  no  r , le  gingem- 
bre , L c.mellc,  l'alkali  minéral , le  ôédégurdy  ôic. 
don  on  forme  des  opiats. 

II.  Quant  à ce  qui  concerne  les  remèJcs  citernes, 
on  emploie  : 

xw.  Les  fomentât it ms  ou  les  décoctions  de  feuilles 
de  p'a  les  aromatiques  ou  de  racine  de  bryone,  de 
concombre  fauvage,  d'iiis,  de  cyclamen  , Sec.  que 
l'on  applique  aux  pjrries  affectées. 

x®.  Les  emplâtres  de  dlacbyton  gomme,  auquel 
on  ajoure  un  gros  de  pondre  d'iris  pour  chaque  once 
d onguent } l’emplâtre  de  ciguë  , de  vigo  cum  mer - 
curio  combines  enlcmblc  \ celui  de  favon  6c  de  dia- 
bourum. 

î".  La  gomme  ammoniaque,  le  galbanum , le bdet- 
lium  , l’op  ponax  , l'alfa- fir rida,  ramollis  avec  du 
vinaigre  * une  dilfo  ution  de  tel  ammoniac , de  l’eau 
de  chaux , Ôte.  que  l’on  étend  fur  U''C  peau. 

4°.  Ces  mêmes  emp  âtr'.s,  ou  ces  gommes , com- 
binées avec  le  fel  ammoniac  , les  vitriols  , le  foufre  , 
la  poudre  de  moutarde,  i'huile  de  fuccin , la  racine 
d'iris  ou  le  cinnabrc. 

y°.  La  chaux  vive , pétrie  avec  du  miel  6c  le  fiivon , 
appliquée  fous  forme  de  cataplafmc  ; mais  ce  remède 
occafionue  des  ampoules  crès-doulourcufes. 

6°.  On  a quelquefois  réulli  en  appliquant  fubice- 
ment  & fortement  dclfus  des  coups  de  maillet , d oti 
il  cft  rélulté  une  rupture  du  kyfte  , qui  a donné  jour 
à l’épanchement  de  la  matière  contenue  , & ce  qui 
n'avoit  pu  en  fortir  avoir  éré  facilement  réforbé. 
Par  cette  méthode  on  a des  exemples  de  loupes  qui 
fc  font  diflipéesi  furtout  lorfqu’on  cmployoir  concur- 
remment des  réfolutifs , ou  qu’on  avoit  enfuite  ap- 
pliqué par-deffus  des  laines  de  plomb  avivées  avec  du 
mercure. 

Secondement.  Lorfqu'on  eft  décidé  a le  fervir  des 
caultiqucs. 

ï®.  On  étend  , fur  la  partie  la  plus  déclive  de  la 
tumeur,  une  crqplâtre  perforée.  C'eft  dans  «e  trou  que 
l'on  place  un  morceau  de  pierre  à cautère  , d'une  gran- 
deur proportionnée  au  bu:  que  l’on  fc  propofe.  Lorf- 
que le  kyfte  fc  trouve  ouvert,  on  chalTe  la  matière 
contenue  pai  le  moyen  Je  petites  comptclfcs  avec 
kfqitcllcs  on  remplit  la  cavité  ; enfuite  on  couvre  U 
loupe  avec  de  la  charpie  recouverte  d'onguent  xgyp- 
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tiac,  de  celui  des  apôtres,  de  l'onguent  de  la  mère 
avec  du  baiîlicum,  ou  de  l'oxyde  de  mercure  rouge, 
précipité  de  l’acide  nitrique. 

x°.  Le  kyfte  le  conlomme  infcnfîblcmenc  par  ce 
moyen , jufqu’a  fa  deftroâion  entièie  par  la  luppu- 
ration.  Si  cette  méthode  ne  luffit  pas  , on  peut  appli- 
quer des  efearoriques  plus  aétifs,  c'eft-à-dire , des 
plumaceaux  couverts  de  pierre  à cautère  réduite  en 
poudre  , ou  imbibés  d'une  diffolucion  de  cct  alkali 
cauftique  que  Ion  introduit  dans  la  cavité  du  kylte. 
On  emploie  auffi  les  trochifqucs  de  minium  , ou  de 
muriate  de  mercure  corrolif , dont  on  trouve  la  dcl- 
cription  dans  le  Codex  de  Paris,  que  l'on  place  avec 
précaution  fur  les  patries  du  kylte  les  plus  dures.  On 
fe  (en  cncoie  de  comprelfcs  préparées  avec  du  vtgo, 
uc  Ton  emploie  de  même  Cous  forme  de  tentes,  ou 
e plumaceaux.  Voici  la  manière  de  les  préparer. 

On  prend  deux  onces  de  plumaceaux  préparés  avec 
du  vieux  linge , trois  onces  de  mie  de  puiu  blanc  bien 
cuit  & réduit  en  poudre , nne  demi-once  de  mururc 
de  mercure  corrolif,  une  livre  d'eau  rofe  , autant  de 
celle  de  plantain  j & lorfquc  toutes  ces  fubftances  ont 
bouilli  jufqua  l'évaporation  des  rrois  quaits  de  ces 
eaux  , on  fait  féchci  la  charpie,  on  la  peigne  enfuitc 
pour  s'en  lervir  dans  le  befoin  avec  de  l'emplâtre  de 
cérufe  ou  Je  di>  palme  , à détruire  les  loupes. 

j°.  Lorfque  le  kyfte  paroît  détruit,  on  traite  l'ul- 
cère avec  le  baume  d'Arccus , afin  de  cicatrifcr  la 
plaie  qui  refte. 

Trotfiêmement.  Il  arrive  fouvenc  que  les  loupes 
s’e  flamment  & «’abfcèdenr  par  le  grand  ufage  des 
réfolutifs  trop  atlifs  : alors  il  cft  i écellaire  de  les  ou- 
vrir avant  que  î'abfccs  s’ouvre  de  lui-même  , pourvu 
que  la  matière  foit  entièrement  molle.  On  peut  em- 
ployer la  pierre  à cautère  ou  le  nicrate  d'argent 
fondu  : on  emploie  aulli  le  featpel  pour  inrifer  1a 
tumeur  ; on  la  fend  en  croix  lorfqu’elte  cft  d'un  vo- 
lume considérable  , 6c  l'on  enlève  les  angles.  Enluite 
on  fe  conduit  comme  il  eft  indiqué  ci-delfus;  & quoi- 
que , lorfque  les  loupes  font  enflammées , on  doive 
attendre  plus  de  1a  luppuration  que  de  l’aétion  des 
efearotiques,  félon  les  maîtres  de  l'art,  je  ne  con- 
fcilterai  jamais  à s on  tenir  à ce  précepte  , qu'autane 
qu'on  voudroit  employer  le  muriate  de  mercure  cor- 
rofif , les  trochifqucs  de  minium , les  nitrates  de  mer- 
cure , l’arfcnic , qui  expofenr  toujours  le  malade  à des 
fou  ff  rances  intolérables  6c  de  durée,  6c  à des  dangers 
qui  fouvent  ne  fe  manifeftcnc  que  long-tems  après 
leur  aétion  ; ce  qui  cft  caufe  que  les  caufliques  iont 
prolcrits  par  bien  des  perfonnes  qui  n'ont  aucune 
teinture  de  chimie,  6c  qui  ignorent  par  conféquent 
les  combinaifons  des  agens  chimiques  avec  les  par- 
ties animales. 

Une  expérience  de  plus  de  quarante  années , conf- 
tdmmtnt  couronnée  de  fucccs,  me  conduit  à préférer 
l’application  des  cauftiques  à tout  autre  moyen,  pour 
la  guérilon  de  toutes  fortes  de  tumeurs,  depuis  le  plus 
petir  poireau  jufqu’au  plus  gros  goitre  , 6c  aux  poly- 
pes les  plus  profonds,  fans  retenir  les  malades  au  lit, 
ni  leur  occafianncr  le  plus  petit  accès  de  fièvre.  Mais 
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comme  c’cft  le  fujet  d’un  ouvrage  que  je  me  pm- 
pofe  de  mettre  au  jour , je  mabftundrai  de  ie  tron- 
quer, ne  pouvant  ici  allez  m’étendre  pour  le  donner 
complet. 

On  emploie  auffi  quelquefois  les  adouciffan*  At  les 
émolliens  lorlcpjc  la  douleur,  produite  par  l'inflam- 
mation , force  a y avoir  recours. 

Quatrièmement.  Quant  à l'extirpation  des  loupes. 

i°.  On  incile  la  peau  en  croiT  jufqu'au  kyfte,  le- 
quel fe  rcconnoit  atlément  lorfqu'il  n’y  adhère  pas } 
mais  fi  cela  arrivoit,  ce  qui  cft  rare,  on  la  diffèque , 
& l'on  éponge  le  fang. 

i°.  lyrique  le  kyfte  n'adhère  pas  à la  peau  , on 
rcconnoîr  bientôt  les  adhérences  inférieures;  4:  lî  les 
parties  auxquelles  il  tient  font  peu  importâmes  , on 
l*cn  fépare  entièrement.  On  en  agit  de  même  s’il 
adhère  à quelques  autres  parties  de  la  peau  apres 
l’avoir  dillêquéc. 

Lorfque  la  loupe  a un  double  kyfte,  ce  qui 
arrive  quelquefois , on  doit  les  difféquer  tous  les 
deux  ; te  fi  le  fang  abonde  par  l'ouverture  de  quelque 
vniJlc-u  considérable,  on  l’arrête  par  le  moyen  de  la 
charpie,  de  l'agaric  6c  du  vitriol. 

49.  I-orlquc  le  kyfte  adhère  â un  tendon  , à un 
gros  vaiffeau  ou  au  pétiofte , il  faut  laitier  la  partie 
adhérente , & l’abandonner  à la  fuppurution  ou  la 
détruite  par  les  efearotiques. 

f Enfin  , li  l’on  appcrcoic , à la  fuite  de  l’opéra- 
tion, quclqu'os  altéré,  on  le  fert  des  remèdes  contre 
ta  carie;  5c  torfquc  le  kyllc  cft  entièrement  dénuit, 
on cicatrife  la  plaie  par  les  moyens  ordinaires.  ( C aul- 
LET-VtAUMOREl.) 

Lourts  a la  tIte.  ( Pathologie .) 

I.  Ii  fc  forme  des  loupes  d’un  petit  volume  e itrc  la 
peau  & le  pénerâne. 

IL  On  les  défigne  par  deux  noms  : celui  de  tor- 
tue défigne  celles  qui  font  plates  & molles  ; on  les 
appelle  taupes  lorfqu’clles  font  dûtes,  rondes  6c  im- 
mobiles. 

III.  Les  loupes  de  la  tête  font  formées  comme 
celles  qui  occupent  les  autres  parties  du  corps  ; l'hu- 
meur qu'elles  contiennent  eft , la  plupart  du  teins, 
jaune  ou  blanche  comme  du  fuif. 

IV.  Les  loupes  de  ce  genre  , mais  principalement 
les  rondes , fe  déplacent  quelquefois  pour  occuper 
une  fituarion  plus  baffe  où  leur  poids  les  entraîne. 

V.  Elles  font  quelquefois  très- nombre ufes , 6c  j’en 
ai  vu  d’un  très-gros  volume,  quoique  multipliées. 

VL  Elles  le  manilcftcnt  plus  fréquemment  chez 
ceux  qui  ont  été  affectés  de  la  teigne  ou  de  croûtes 
laiceutcs. 

Leurs  caufcs  font  à peu  près  les  memes  que  celles 
indiquées  au  mot  Loupe. 

Parmi  les  fympcômes  on  remarque  que  : 

i°.  Elles  deviennent  plates  & molles,  longues  & 
élevées,  de  rondes  quelles  étoient  auparavant;  ce 
qui  dépend  de  ta  compffeffioQ  qu'elles  ont  éprouvée 
ou  de  la  rupture  de  leur  kyfte. 

i°.  L’humeur  quelles  contiennent , tire  fur  le  jaune 


Digitized  by  Google 


so6  L O W 


LUC 


& la  corlïftanec  du  fuif,  félon  le  trm»  qu'elle»  ont 
mis  à croître  j car  cette  matière  acquiert  de  l'épaiflif- 
fement  fie  une  couleur  obfcure  en  vieiHiflanr. 

j°.  C«  bupes  peuvent  affréter  le  péricrânc  fie  ca- 
rier le  crân^  , comme  je  l*ai  Couvent  vu. 

4°.  Elles  font  expofées  auffi  à dégénérer  comme  les 
autres  loupes. 

Le  diagnoftic  eft  aifé  à faiflr  : le  taft  indique  la 
molleflc,  la  dureté  8c  l'adhérence  de  la  loupe  : de  là 
on  peut  déduire  les  phénomènes  qui  peuvent  lurvc- 
nir  : l’inflammation , la  fuppuration  * la  carie  du 
crâne  8c  fa  dégénération  en  carcinômc. 

On  peut  porter  un  pronoftic  alluré  par  l’infpcélion 
de  ces  tumeurs.  Les  loupes  font  la  plupart  du  trms 
peu  dangereufes  j mais  on  eft  obligé  quelquefois  de 
les  extirper  lorfqu'elles  deviennent  dmormes,  qu’elles 
•’abfcèdent  , qu’elles  d génèrent  en  carcinome  ou 
lorfqu’ellcs  carient  le  crâne. 

Lé  traitement  eft  le  même  que  pour  les  auties 
loapes  j mais  il  eft  e/Tcntiel  de  ne  pas  tirailler  f Alte- 
rnent U membrane  cellulaire  qui  les  réunit  au  péri- 
erâne,  quoiqu'elle  ait  l’air  d’être  indifférente  par  te 
peu  de  douleur  qu’elle  fait  éprouver  au  malade  lorf- 
qu’on  en  fépare  U loupe. 

J ai  vu  ae  nés  - fâcheux  accident  qui  ont  donné 
lieu  à la  mort  j>or  cette  caufe,  à la  fuite  de  l’extirpa- 
tion faite  par  le  biftouri  i ce  qui  ne  m’eft  jamais  ar- 
rive nir  l’cxrirpation  opérée  par  le  cauftiquc.  (Caul- 
IET-Ve  AUMOREL.  ) 


lé^7j  fc  fît  une  grande  réputation  pat  fon  Traité  du 
coeur , fie  mourut  en  jfiyi  , après  avoir  amarté  par  la 
pratique,  une  grande  fortune  qu’il  lailia  aux  pauvret 
fie  aux  réfugiés  français.  Il  pratiqua  la  eransfùfion  du 
fang , 8c  voulut  ravir  cette  invention  à Libaviu»,  qui 
en  avoir  donné  l'idée  long-tcms  avant  lui. 

Ouvrages  de  Lower  : 

Di  ai  no  â.  Thomé  TVillifi , de  febribus  vindicotio  t 
advofiis  Edmundum  de  Medra.  Lond. , i66f  , tn-8a. 
Àmftel. , 1666,  in-ix. 

De  corde , item  de  motu  & c a tore  fdnguinis , ii 
chyli  in  eum  tranptu.  Lond. , I 66 f,  in-8*.  Amftel. , 
U71 , in- 8°. , avec  U Dilfertation  du  même  auteur, 
de  origine  catkarri , qui  avoir  uufTÏ  paru  i Londres 
en  I6jt.  Lond. , K8o , in  8e.  Lugd.  Batav. , 1708, 
1711,  1740,  in-S°. , avec  fig.  Lug,  Bitav. , 1*49, 
in- 8°.  : c'eft  la  meilleure  édition  en  français.  Patis> 
1679,  in-8°. 

Cet  ouvrage  a fervi  de  bafe  à Sende , qui  eft  beau- 
coup plus  profond , mais  peut  - être  aufli  trop  diffus. 
( R.tilOïFROY.  ) 

LUBRIFIER.  (Matière  médicale.')  Ce  mot  eft 
fynonyme  de  rendre  glijfant  , oindre , adoucir.  Par 
exemple,  l'huile  d'amandes  douces  lubréfic  les  inref- 
tms , 8c  amortit  l'aétion  des  humeurs  âcres  fie  caufh- 
ques}  la  mucofité  inteftinalc  elle  - même  fert  a ga- 
rantir le  canal  de  l'âcrecé  des  fucs  qui  s’y  trouvent. 
( Macquart.  ) 


LOUTRE.  (Hygiènt.)  C’eft  un  quadrupède  am- 
phibie , très  vorace , qui  vit  fur  le  bord  des  éangs, 
& dont  1a  chair  a un  avant-goût  d:  marécage  fiez 
mauvais.  Parmi  les  gens  qui  croient  qu’il  faut  le  mor- 
tifier , la  loutre  fc  mange  en  maigre  : il  cl!  fùr  qu’ils 
font  m tigre  chère.  ( Màcquart.  ) 

LOW  D'ERLSFF.D  (Jean -François),  dofteur 
en  phibfoph’e,  en  droir  de  en  médecine  j profeifeur 
en  cette  dernière  fciencc  dans  l'univerfité  de  Prague 
fa  patrie,  médecin  conlVillcr  de  la  cour  impériale  de 
Vienne,  commença  dès  l‘an  1684  à publier  divers 
petits  ouvrages  : ce  ne  fut  qu'en  1717  qu’il  fut  reçu 
a l'académie  des  curieux  de  la  Nature.  Il  cil  auteur 
des  ouvrages  fuivans  : 

Tra&atus  de  variolis  0 morbiflis.  Norimbcrg.r  , 
1699,  in-4*. 

Acvj  & velus  ophorifmorum  Hippocratîs  interpre- 
tatio  Francof.  8c  Lipltx,  171 1 , in-4*. 

U’üverfa  medicina  juxtà  memem  veterum , & recen- 
lit»um  cformata  & auHa.  Ncnmberg* , 17x4,  3 vol. 
in-4°* 

Tkeatrwn  medico-juridicam.  Norimbcrgsr,  17x5  , 
in  40.  ( Extrait  d'Eloi.  ) ( R.  Geoffroy.  ) 

LOWER(  Richard),  de Trcmère,dansla  province 
de  Cornouaille  en  Angleterre  , étudia  la  médecine  a 
Oxford,  &:  le  fit  recevoir  raéAfcc  in  en  ififiy.  Difciple  & 
imi  de  Willit , il  parta  à Londres  avec  lui  l’année 
f vivante  , fut  reçu  Je  U fociété  royale  le  17  octobre 


LUC  ( Saint  ) , évaneéliftc  , éroic  d’Antioche  en 
Syiic  : c’eft  par  faint  Paul , dont  il  fut  le  Jifciplc,  que 
I on  apprend  qu’il  éto-.t  médecin  3 ce  qui  ajoute  en- 
core à ce  témoignage , c'eft  que,  dans  fon  évangile,  il 
rapporte  avec  plus  de  détails  tout  ce  qui  eft  relatif  au* 
malades  que  Jél'us-Chrift  a guéris.  On  croit  qu’il 
mourut  à Rome  ou  dans  l’Achaïe  , a l'âge  de  quatre- 
vingt  - quatre  ans.  C’eft  lui  que  les  médecins  ca- 
tholiques ont  choifi  pour  patron.  ( R.  Gxor- 

FROY.) 

LUCE  (Eau  de).  (Matière  médicale.)  Leau  de 
luce  eft  le  produit  d’un  mé'ange  d'ammoniac  avec 
quelques  gouttes  d’huile  de  fucein  : elle  ne  peut  èrre 
plus  utile  que  l'ammoniac  pari  elle  doit  même  valoir 
moins.  Cependant  ceux  qui  préfèrent  une  couleur 
laîteufe  à une  belle  tranlparence  , voudront  bien 
payci  1a  préférence.  Vanter  ce  remède  centre  le  ve- 
nin de  la  vipère,  c’eft  vanter  l'ammoniac.  ( Kbveç 
Ammoniac.  ) L'eau  de  lute  s'emploie  contre  le»  dé- 
faillances 8c  les  afphixics.  ( Macqu  ary.  ) 

LUCIUS  APULE1US , philofophe  qui  vécut 
dans  le  deuxième  fièclc , fous  les  empereur*  Adrien , 
Ànronin-le  - Débonnaire  de  Marc  - Ànrèle,  était  de 
Madaure  en  Afrique.  Il  étudia  à Carthage  8c  a Athè- 
nes , où  il  s'attacha  à la  philofophic  de  Platon.  Il 
parta  enfuite  à Rome  pour  s’appliquer  à la  jurif(>ru- 
dcnce,  où  il  fit  de*  progrès;  mais  bientôt  fon  goût  le 
rappela  vers  U plùloCopnie.  Haller  fie  Leclerc  croient 
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Îa'il  exerça  la  médecine,  8c  le  prouvent  par  cet  en- 
roit  de  les  ouvrages , où  il  dit  qu’il  n’eft  ni  igno- 
rant ni  (ans  expér.ençe  en  médecine. 

Il  avoic  écrit  un  Traité  fur  le*  poifTon* , qui  eft 
perdu. 

On  cite  comme  de  lui  l'ouvrage  fuivant  : 

De  virtuùbtu  kerbarum  liber.  Bafiltx , I J 18  , 
in -fol. , avec  de*  Traités  relatifs  à cette  matière  6c 
de différent auteurs.  Ibid.,  t f t j,in*l®.  Parif. , i ji », 
in- fol.  , i f 4î , in-l°.  Tiguri,  ij )7,  in-4®.  Venet. , 
1 j 47 , in*fol. , avec  les  Midi  ci  antique.  Lugd.,  15  *7, 
in- 8®.  , avec  les  autres  ouvrages  d’Apulée.  ( R. 
Geoffroy.  ) 

LUCIUS  JUN1US  MODERATUS  COLU- 
MELLA,  né  a Cadix,  étudia  la  médecine  à Rome 
fous  Aureilus  Cornélius  Celfus , l’un  des  plus  fameux 
médecins  anciens.  Columella  compofa  fous  Néron , 
un  ouvrage  fur  l'agriculture  6c  un  autre  fur  les  jardins , 
dont  nous  ne  citerons  pas  les  éditions , vu  que  ers 
Traités  n’ont  point  de  rapport  avec  U médecine  : i!s 
font  précieu*  par  le  ftyle  qui  refpire  le  fiècle  d’Au- 
gulte.  (R.  Geoffroy.) 

LUDUS  HELMONTI1.  (Matière médicale.  ) Jeu 
de  Van-Helmont.  O i donne  ce  nom  à de  U marne 
fpliéroiddle  doifonnée  , qui  en  fe  dclléchant  a lubi 
des  ruptures  en  différent  lensj  de  forte  que  les  parties 
doifonnames  ont  plus  de  dureté  que  celles  qui  y lune 
renfermées. 

On  prétend  qu’on  a fait  ufage , dans  les  maux  de 
reins,  de  cette  lubllance  cloifonnante ; ce  qui  a été 
très-abfurde , car  on  n'a  pu  regarder  cctce  lubllance 
ue  comme  abforbance,  & non  comme  fondante  6t. 
élayante.  (Macquart.) 

LUDWIG  ou  LUDOVICI  (Daniel),  médecin 
allemand  , s'efl  acquis  beaucoup  de  réputation  dans 
le  dix* leptième  fiècle.  Il  étoic  de  Weimar  en  Thu- 
ringe,  où  il  naquit  le  j octobre  té  if.  Après  avoir 
pris  le  bonnet  de  doâeur  à lène  en  1 *47 , il  fe  rendit 
vers  l'an  téjo  a Ktmigsberg  en  Frauconie:!  la  répu- 
tation qu'il  s*  y acquit , engagea  U ville  de  Saltzun^en , 
dans  1a  principauté  de  Hennebcrg,  à lui  offrir  rem- 
ploi de  l'on  piiylîcien,  qu’il  alla  remplir  en  ié;  8.  En 
16*1  il  devint  médecin  provincial  dn  duché  de  Go- 
tha , 8c  en  1 666  premier  médecin  dn  duc  & préfident 
du  collège  de  médecine  de  Gotha.  11  mourut  le  1 1 l'ep- 
timbre  1680. 

Mange: , dans  fa  Bibliothèque  de  la  médecine  , a 
donné  les  titres  de  nombre  de  Dillenations  de  Lud- 
wig, inférées  dans  le  Recueil  des  curieux  déjà  Na- 
ture. 

On  a encore  de  lui  : 

De  volatilitate  jolis  tartari  aijfertaùo.  Gotha:, 
1667  , 1674  , in -II. 

De  pharmactâ  modernà  feculo  applicandâ  àifferta - 
tiones  très.  Gotha: , 1671,  in-iij  ia8j  , in-8®. 
Amflel.,  ié 88,  in- 11.  Hamburgi,  1688  , in-8®.  en 
français.  Lyon,  17 to,  in-8®.j  en  allemand,  1714, 
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in-*0. , a.ec  Iti  Commemjires  4c  Philippe  Ntotcr. 

Suasb.,  170S,  in-40. 

Di  moriù  taftmjHiu  (/  dyjftnterU  troSaUi 
duo.  Obfervaiionts  phyfico-chimico , mtdica  curiofa  , 
XLVlîl.  Ftcncof.,  i7u  , in-40.  (R.  Geoffroy.) 

LUETTE  kilachée.  (Moyen  tmraûf.')  Uvuh 
prolapjus . Maladie  légère , Couvent  très-incommode, 
à laquelle  l’éleâricité  convient  lorfqu’elJe  efl  appli- 
quée comme  (limulant.  Voici  comme  on  l’emploie. 
Etabli  fiez  une  communication  entre  le  front  du  ma- 
lade 6c  le  conducteur  pofitif  de  ma  machine  électri- 
que , par  le  moyen  de*  articulations  décrites  au  mot 
laxité  i enfuite  ajoutez  une  boule  crcufe  de  métal  au 
bout  d'une  autre  articulation  , que  l’on  fixe  aupara- 
vant fur  le  condudcur  négatif  j couvrez  la  nuque  de 
fi-nclle  , appuyez  cette  boule  fur  la  nuque  ; hippii- 
mez  la  communication  de  l'axe  du  plateau  de  la  ma- 
chine éledrique  avec  le  féferroir  commun  j tournez 
le  plateau.  Le  malade  éprouvera  aufiitôt  un  picote- 
ment provenant  des  petites  étincelles  qui  fc  rendront 
au  condudeur  négatif,  6c  la  luette  ne  tardera  pas  à 
reprendre  fa  place.  En  éloignant  un  peu  la  boule  de 
la  nuque  , on  rend  l'éunccllc  un  peu  plus  longue  6c 
plus  Icnfiblc.  Ou  emploie  aufli  les  commotions  cra- 
duées  avec  fuccès.  ( Voye\  Laxiti  6l  Machikx 
électrique.)  ( Caullei-Vi  aumorel.  ) 

LULLE  ( Raymond  ) , né  dans  l'ile  de  Majorque 
en  U j f » foitoit  de  l’dluftre  famille  des  Lulle  de  B.r- 
celonne.  Infatigable  à l’étude , il  embtalld  oluficurt 
fciences,  U philofophie,  la  médecine  , la  tnéologie 
& la  chimie.  Il  pouJla  plus  loin  fes  idées  fur  la  der- 
nière que  Roger  Bacon , dont  il  fc  dit  le  difciple.  Il  peut 
l’avoir  vu  dans  fes  voyages,  car  il  parcourut  la  France, 
l’Angleterre  & 1* Allemagne.  Ce  chimifte  eft  le  pre- 
mier qui  ait  parlé  de  la  pierre  philofopbalc  6c  d’un 
remède  univcrfel.  Il  en  tait  mention  dans  fon  livre 
intitulé  Qui/ua  tjfentia.  On  le  eue  encore  comme 
un  homme  extrêmement  verfé  dans  la  logique.  Il  eue 
l’adreire  d’introduire  dans  les  écoles  un  nouvel  arr, 
qu’on  a appelé  Vart  de  LtUle  , par  le  moyen  duquel 
on  pouvoir  difputer  un  jour  entier  fur  quelque  topique 
que  ce  fut  fans  entendre  un  mot  de  la  matière.  Mais 
s écant  appereu  de  la  futilité  de  cet  art , il  quitta  1a 
fuperâuité  dénie  des  mots  pour  s’attacher  aux  choies  j 
il  prêcha  en  chimie  une  doctrine  qui  ne  vouloir  que 
de  1 expérience,  8c  il  alltira  qu  il  étoit  impofliblc  de 
s'inltruire  de  cette  fcience  par  de  (impies  paroles. 

Lullc  voyagea  dans  U Mauritanie , où  i on  fuppofe 
qu'il  prit  les  premières  connoiilaiKCS  de  la  chimie  : 
il  paioîc  même  que  c'cft  dans  les  écrit*  de  Gébcr  qu’il 
en  a fucé  les  principe* , fi  l’on  en  croit  les  écrivait» 
cfpagnols.  L'occafion  de  fon  voyage  fut  fa  paflion 
pour  une  jeune  fille  nommée  Eléonore,  qui  rcft.fa 
opiniâtrement  de  l’ccoutcr.  Un  joue  qu’il  la  prcfibic 
davantage , Sc  qu'il  lui  demandoie  le  motif  de  les 
refus,  elle  fe  découvrit  fur  le  champ  la  poitrine,  8c 
lui  montra  une  partie  de  lbn  frin  dévore  par  un  cancer. 
Lulle,  en  amant  tendre  6c  généreux , conçut  le  dctfcùi 
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d'aller  en  Mauritanie , où  Ion  tiouvoi:  plu*  aifément 
les  écrit*  de  Gébcr,  dans  l’efpé  rance  d’en  tirer  quel- 
ques lumière*  fur  les  remèdes  propre;  à guérir  la  ma- 
ladie de  fa  maitrefl’e.  D’autres  dtfent  que , frappé  a la 
vue  du  mal  cruel  qui  lui  enievoit  l'efpoir  de  poileder 
jamais  cette  fille  infortunée,  il  le  dévoua  à U vertu 
•A  aux  exercices  de  pénitence , 8t  qu’il  fc  confiera 
enfuire  à la  converiîoti  des  Infidèles.  Lullc  finit  par 
être  lapidé  en  Afrique,  où  il  prèchoit  le  chriftianilme 
aux  Mahométans,  le  16  mars  ijtj. 

On  a publié  beaucoup  d’ouvrages  fous  fon  nom  , 
nuis  il  y en  a peu  dont  il  fuit  l'auteur  avéré. 

Voici  les  titres  de  ceux  qui  concernent  la  chimie  : 

De  (ternis  Nature  , feu  de  Qu  in  ta  effentia  libellas . 
Àug.  VindeL , ipl,  m-40.  Venct. , ij  11 , 111-4*.} 
j s 41 , in-8°.  Argent.,  1 y 41  , ül-8*.  Colonix , 1567, 
in-8°.  Ajeda  eji  ejufiem  epiftola  ad  regem  Robertum 
de  auurtatione  l optai  s philo fophici , ù adjunilus  eft 
traClatus  de  oquis  , ex  feriptis  Raymundi  fuptr  atcur- 
tationis  epiftolam  a b artis  ftudiofo  collectas. 

Apertoriam  de  veri  lapidés  compofitione.  Norib.  , 
Ij4«,  in-40, 

Tejhxmer.tum  duobus  libris , univtrfam  artem  chi- 
micam  complecîens . Item  ejufdem  compendium  anime, 
tranfmutaiionis  artis  metnllorum.  Coloniat,  ljdé, 
x f 75 , in-S°.  Rochomagi,  1 66),  in- 8°. 

L rter  mereuriorum.  Colonial , 1JÉ7,  in-  8°, 

[Je  arec  brevi.  Parif. , 1 578  , in-  1 1. 

Sécréta  feemorum.  Colon.,  1591,  in- 8°. 

Codi  cillas  feu  K adc-mecum , in  quo  fontes  alchimie  a 
artis  ac  philofopkicd  reconditioris  ubenime  tradaniur. 
Colon.,  M71,  in-8*.  Rotliomagi,  i<fl,  in-8*. 

Il  y a encore  beaucoup  d’autres  petits  Ti aités  que 
l’on  attribue  a Lulîe  , & il  exifte  une  édition  particu- 
lière de  fes  auvrcs , qui  eft  très-rare.  Elle  eft  de  Straf- 
brurg,  1 61 7, in-8 w.,  avec  figures.  (Extrait  à’ Eloi.) 
(R.  Geoffroy. ) 

L UMBAGO.  On  a défigné  par  ce  nom  une  cfpèct 
particulière  de rbumatifme , dans  lequel  la  douleur, 
fixée  lur  les  lombes , s'étend  depuis  ic  bas  Je  la  poi- 
trine jufqu'à  l'os  facrum  8c  le  haut  de  l'os-dcs-ilcs.  , 
l e fiege  de  cctrc  maladie  cfl  principalement  dans  les 
apcncuroies,  8c  peut-être  au/fi  dans  les  fibres  char- 
nues des  mufclcs  carrés,  facro-lombaites  8c  autres  ex- 
tenfeurs  de  la  colonne  vertébrale.  La  douleur  vive 
qu’on  éprouve  dans  ces  parties  au  moindre  mouve- 
ment, empêche  le  corps  de  fc  ployer  de  de  fc  rcdrcl- 
fer  , & c'eft  de  là  que  Sauvages  & Sagar  ont  tiré  le 
caraÛèrc  fpécifîque  de  cette  maladie  eu  la  défiuifiant 
Do  for  lumborum , corporis  ereciionem  impediens . Les 
autres  auteurs  méthodiftes  n’en  ont  point  fait  un 
article  particulier , regardant  avec  raifort  le  lumbago 
comme  une  fimple  variété  du  thumarifme , qui  n’en 
diffère  que  par  le  liège  du  mal.  Les  différences  qu’on 
obfcrvc  dans  cctrc  maladie  font  les  mêmes  que  dans 
les  autres  efpèccs  Je  rhumatifmc,  8c  le  lumbago  peut 
être,  ou  inflammatoire , accompagné  de  fièvre  & de 
chaleur , ou  fimple  & feulement  arûéinatcux  8c  dou- 
loureux tans  fièvre. 


Les  caufcs  qui  donnent  nailTancc  au  lumbago  font 
aufli  les  mêmes  que  celles  qui  produifenr  les  autres 
tfpèces  de  rhumatifiue  ( Voye^ Rhumatisme.  ) Ce- 
pendant il  y en  a quelques-unes  qui  lui  font  plus  par- 
ticulières : telle  eft  d'abord  une  difpofition  naturelle  , 
une  foiblcilc  dans  tes  reins  ; ce  qui  fait  que  quelque- 
fois des  perfonnes,  en  fc  baifianr,  rclfentcnt  tout  à 
coup  une  douleur  vive  aux  reins , comme  s’ils  avoient 
reçu  un  coup  lur  ces  parties  , & ne  peuvent  fc  rc- 
drelfer  8c  fc  relever,  douleur  qui  fouvent  continue 
plulieuis  jours.  Une  autre  caule  qui  détermine  le  rhu- 
matifme  a fc  porter  fur  les  mulcies  des  lombes  , ce 
font  les  efforts  violcns , les  contrarions  répétées  de 
ccs  mufclcs  : c’eft  par  cette  raifon  que  ceux  qui  por- 
tent fur  leur  dos  des  faidcaux  lourds  & refans , les 
porte- faix,  les  gens  de  peine,  8c  ceux  qui  (c  fatiguent 
aup/ès  des  femmes , furtout  en  les  voyant  debout  , 
lonr  plus  fujets  au  lumbago , parce  que  dans  tous  ccs 
cas  les  mufclcs  des  lombes  font  vivement  mis  en  con- 
tradtioo. 

11  n'eft  pas  difficile  de  rcconnoîtrc  8c  de  diftinguer 
cette  maladie  par  la  douleur  vive  qui  fc  fait  rcîfcn- 
tir  dans  la  région  des  reins  au  moindre  mouvement. 
On  ne  pouiroit  tout  au  plus  la  confondre  qu’avec  les 
l douleurs  de  néphrétique,  dont  le  liège  cil  prrfque  le 
même.  Mais  dans  la  néphrétique  il  y a fupprefiion 
ou  diminution  dans  la  quantité  des  urines,  des  vo- 
miifcmcns  j rétraction  d'un  des  tefticulcs  chez  les 
hommes , 8c  fouvent  d’une  des  lèvres  de  la  vulve  chez 
les  femmes  ; fvmptômcs  qui  n’exiftcnr  pas  dans  le 
lumbago.  D'ailleurs, dans  celui-ci  le  moindre  mouve- 
nunt  excite  des  douleurs  vives,  ce  qui  n’arrive  pas 
dans  la  néphrétique,  & ces  douleurs  fc  propagent  vers 
les  parties  antérieures,  au  lieu  que  dans  1 autre  clics 
fc  portent  aux  aines.  • 

En  général,  le  lumbago  n’eft  point  dangereux;  mais 
cette  maladie  eft  ordinairement  longue  8c  difficile  à 
guérir,  à caufc  des  aponcurôfes , des  mufclcs  lom- 
baires nombreux  qui  font  aftè&cs.  Lorsqu'elle  eft 
invétérée,  elle  devient  chronique, prefquc  habituelle, 
8c  l'on  relient  toujours,  furtout  aux  change  mens  de 
terns  , quelques  douleurs  plus  ou  moins  marquées. 

Le  traitement  de  cette  maladie  eft  absolument  le 
même  que  celui  du  rhumatifme  ( Voye 1 Rhuma- 
tisme. ) Nous  observerons  feulement  que  lorfqu'ellc 
eft  ancienne,  elle  exige  des  remèdes  plus  aélifs,  & 
que  dans  ce  cas  l’ufage  des  eaux  thermales,  telles 
que  celles  de  Ba'.ègc  , de  Bourbonne  , &c.  tant  eu 
bains  qu’en  douches , eft  fouvent  très  - avantageux, 

( R.  Geoffroy.  ) 

Lumbago,  f. m.  Mot  latin. (Afqyc/r  curatif  Élec- 
tricité médicale.  ) Douleur  violente  qu’éprouvent  les 
malades  qui  en  font  atictfés. 

Cctrc  malad  e cède  très-facilement  à l’élcélricité. 

r°.  Adminiftréc  par  bains  compofés  d'étincelles. 

( KiyqL*xtTt.) 

i°.  Adminiftrée  par  commotions  graduées.  On  les 
fa  c pafier  à travers  lts  parties  malades  ou  dans  leur 
longueur , attendu  que  les  commotions  ont  fouvent 
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plus  d’effets  données  dans  un  fens  que  dans  un  autre. 
Celles  qui  parcourent  an  plus  gr.  nd  nombre  d’arti- 
cuLrions  (ont  toujours  plus  fûtes  Sc  plus  avives. 
Ainfi , dans  cette  circonftance  , la  machine  étant  ren- 
due poftcivc  , accrochez  l'extrémité  d une  chaîne  à 
l’anneau  de  l'éledromètre  , fixé  au  bouc  du  tondue» 
tcurjofiùf;  attachez  l'autre extrémité de  ccttccha'nc  ! 
à l’épaule  du  côté  malade,  ou  a la  nuque  fi  le  mal  oc- 
cupe le  centre  des  vertèbres.  Enfuicc  fixez  une  autre 
ch  aine , par  un  de  fes  bouts,  au  crochet  qui  cor-  j 
relpond  avec  la  garnituic  interne  de  la  jarre,  conte-  , 
nue  dans  le  même  condudeur  ; car  il  n’y  a rien  à 
craindre  tant  que  la  partie  n’elt  pas  renfermée  dans 
Je  cercle  qui  réunit  la  garniture  interne  avec  celle  ex-  : 
terne  de  la  jarre;  portez,  dis-je  , la  tige  qui  termine 
cette  féconde  chaîne  avec  la  main  ou  avec  un  manche  1 
de  verre  fur  les  mufclcs  lombaires,  feffiers,&c.  Sc 
tournez  le  [liteau.  Les  commotions  fc  luccéderonc  i 
d’autant  plus  vite  , que  vous  aurez  plus  ou  moins 
éloigné  la  boule  de  1’élcdtron.ètie  du  condudeur  fur 
lequel  il  doit  être  immobile  : il  faut  les  donner  allez 
f ires  pour  en  éprouver  du  fuccès. 

J . La  maladie  cède  aux  étincelles  éledriques.  Le 
malade  n étant  foint  ifolê  , fournit  au  conduéLur  né- 
gatif de  la  machine  élc&iique  des  étincelles  qui  pro- 
viennent de  la  partie  malade  toutes  les  fois  qu'on 
l’y  prêtante.  Le  malade  doit  alort  communiquer  avec 
le  condudeur  pofitif feulement , Si  le  malade  a un  gil- 
Ict  de  flanelle  Sc  qu’il  appuie  l'excitateur  fixé  fur  le 
condudeur  négatif,  fur  la  partie  couverte  de  flanelle, 
il  en  fortira  de  très  petites  étincelles  piquantes  , qui 
produiront  des  échauboulurcs  falutaires. 

4°.  On  parvient  encote  à guérir  par  les  étincelles 
poiicivcs  & négatives  limulranement  excitées.  Situez  la 
partie  malade  cntie  le  condudeur  pofitif  & le  négatif, 
a une  diftance  proportionnée  à 1a  longueur  de  f étin- 
celle ou  à la  généiofité  de  l’éledriciee  , il  en  fortira 
des  étincelles  qui  iront  au  conducteur  négatif,  Sc  re- 
paieront da  conducteur  pofitif  à U partie  directement 
oppofée. 

Dans  ce  cas , il  faut  que  1a  machine  électrique  ne 
communique  pas  avec  le  réfeivoii  commun. 

On  peut  employer  fucceflivement  toutes  les  ma- 
nières a'éledrifcr;  elles  ont  toutes  leurs  fuccès,  fur- 
tout  en  faifant  concourir  les  remèdes  appropriés;  & 
l’on  peut  remarquer  que  les  étiucellcs  pofitives  que 
fournit  le  malade  au  conducteur  négatif,  fans  être 
ifolé  , évite  l'appareil  de  l’ifoloir  fur  lequel  fe  doit 
placer  le  malade  : appareil  qui  l’intimide  fouvent,  le 
dégoûte,  & devient  Couvent  nul  par  mille  circonf- 
tunces.  ( PWpLAXiri  Sc  Machine  électrique.  ) 
( Caullet-Veaumorel.  ) 

LUMIÈRE,  f.  f.  (Hygiene.)  On  trouve  dam  la 
lumière  les  propriétés  fui  vantes  : Pefantcur,  élallicité  , 
réflexion  Sc  tranfpaience.  C'eft  un  corps  qui  fe  trouve 
prcfque  toujours  combiné  avec  le  calorique  : elle  nous 
pai vient  du  foleil  dans  un  état  libre.  Si  agît  fur  les 
végétaux , les  minéraux  & les  animaux. 

La  lumière  nuit  à la  gcrminauofl  des  végétaux. 
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Placez  fur  du  liège  du  coron  imbibé  d'eau  , & fur  le 
coton  de  la  fcmence  de  crellon  ; faites  flotter  ec  liège 
fur  l’eau,  expofé  au  grand  jour;  d’on  autre  côté,  fairct- 
cn  autant  en  privar  t la  femenec  de  la  lumière  , voua 
appercevrez  bientôt  la  germination  de  cette  dernière 
expérience  devancer  l'autre  d’un  tems  confidérable. 
Les  b ra  fleurs  n’obtiennent  1a  germination  fimultanéc 
de  leut  orge  qu’à  U faveur  de  l’obfcu'ité  des  fouter- 
rains  où  ils  l'apprêtent. 

L’ablcnce  de  la  lumière,  éticle  les  plantes  expofées 
à l'air  relpirable  pendant  leur  végétation.  Elles  pren- 
nent dans  robfcurité  un  accroificmem  plus  rapide  & en 
deviennent  plus  tendres.  Les  jardiniers  emploient  ccs 
moyens  pour  modérer  l'amertume  de  leurs  légumes  Sc 
leur  âcreté  , Sc  leur  donnent  ainfi  la  faveur  qui  eft 
utile  à la  famé  & agréable  au  palais. 

Le  gaz  impropre  à la  combuftion  , qui  fe  dégage 
des  feuilles  placées  fous  une  cloche  pleine  d’eau,  cx- 
pofée  , dans  lobfcurité  , à l’adion  du  calorique,  Sc 
celui  qui , dans  une  fcrpblible  expérience , fe  dégage 
des  memes  feuilles  expofées  aux  rayons  folaircs,  one 
des  piopriétés  absolument  oppofées.  Celui-ci  cft  puric 
propre  a la  combuftion  , taudis  que  le  premier  lui  cft 
entièrement  nuifiblc.  Ces  différences  dépendent  de 
l’influence  4*  la  lumière  fur  les  fubftances  végétales, 
& prouvent  évidemment  que  te  meilleur  air  à rclpiiet 
eft  celui  que  l'on  rcfpirc  pendant  le  jour. 

La  lumière  colore  & mutit  les  fruits  Sc  les  plautes. 
En  fc  combinant  avec  eux,  elle  leur  donne  des  prin- 
cipes combuftibles;  elle  pcrLdimnc  les  huiles,  le* 
réfines  Sc  les  parties  extraâives,  que  l'on  ne  fautoic 
procurer  aux  plautes  privées  de  lumièie. 

Le  muriate  de  mercure  doux  s’altère  très-promp- 
tement.  En  renouvelant  fouvent  fes  fui  faces  à la  lu- 
mière , il  devient  plus  reme  & ardoifé.  La  combinai* 
l'on  qui  a lieu  dans  cette  expérience , peut  être  démon- 
uée , même  lorfquc  le  mercure  fe  trouve  renfermé 
dans  une  bouteille  de  verre  blanc  , bouchée  Sc  expo* 
fée  au  foleil. 

L’oxide  de  mercure  rouge,  l’oxide  d’antimoine  fu’» 
furé-rouge , fe  décompofcnt  lorfqu’on  les  expofe  à 
la  lumière. 

Le  muriate  d’argent  fe  revivifie  à l’cxpofition  de  la 
lumière. 

Les  eaux  diftillées  dépofem  des  flocons  en  fi  Limer,  s., 
& deviennent  putrides  fi  on  les  expofe  à la  lumière. 

L’acide  fulroriqac  le  plus  concentré  ne  brûle  pa» 
la  peau  expofée  au  foleil  lorfqu’on  s’en  frotte.  J’ai 
! verte  moi  - même  de  cet  acide  dans  les  mains  d'une 
perfonne  qui  s’en  eft  frotté  le  vifage  en  ma  préfence4 
! fans  aucune  préparation  préalable  & fans  effet  ter.fi- 
; blc.  H exigeoit , toutes  les  fois  qu'il  faifoic  cette  ex- 
périence, un  tems  fcrcin  Sc  un  foleil  exempt  de  nua- 
ges; car  pour  peu  qu’un  nuage  l’eût  dérobé  à l’intbnt 
où  il  fc  frottoit  le  vifage , il  fe  fentoie  brûler.- 

Les  animaux  tombent  malade*  lorfqu’on  les  prive 
de  la  lumière , Sc  fouvent  leur  maladie  va  jufqu'à 
leur  ôter  la  vie, 

L’hommo  renfermé  long-rems  dans  une  prifon , 
mène  U moins  mal  famé  par  fon  expofiiion  & la  14* 
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chî.'clïc'dj  lieu,  ne  tarde  pae  à eotraéltr  d s ttMla- 
dies.  Il  le  forme  Couvent  fur  U peau  des  pullules 
remplies  d’une  humeur  féreu'c  5 le  l cor  but  s en  em- 
pre,&  l’Wdropifie  vient  enfin  mette  un  terme  à les 
m jux.  Àulu  entroit-il  autrefois  dans  le  régime  des  pri- 
fo  m ers,  de  les  mener  promener  ous  Us  jouis  lorf- 
qu'on  s’imércifoit  à eux.  On  a Couvent  vu  le  prince 
Louis,  Odioflro , mademoilcilc  d'O.iva  Ce  prome- 
ner Cur  la  plateforme  .'e  h B Jlii;e , dans  le  rems  où 
ils  y étaient  retenus  prifonnieis. 

La  lumière  ell  donc  eUenririlement  néceflaire  à U 


confervatioa  de  la  Camé  , & doit  être  coolidérée  Ibrf- 
qa’on  veut  choifir  l’cxpofition  d'une  hibitaton  Came, 
ou  ta  faire  conllruirc.  Elle  a h propriété  d ‘égayer  tfc 
d’*t:tuu-r  les  effets  de  l'hypoc  bond  rie,  de  colo  cr  le 
vifage , de  haler  lu  peau  ; car , d’après  Us  différentes 
expériences  citées  ci-ddlus,  on  ne  doit  pus  douter 
qu'e'lc  n’enrrc  au  moins  en  com'oinaifon  avec  n (b* 
lides.  Les  gens  du  Midi  nous  donnent  des  exemples 
de  hâte  6c  de  la  g.iî.é  que!',  peut  produue  Cur  Ces 
habitant. 

O ailleurs,  on  luit  combien  la  lumière  influe  Cur  U 
perte  de  la  vue  dans  les  pays  où  e le  cft  itop  vive, 
& ou  la  blan  Heur  des  muraille»  en  active  encore  la 
u flexion  , ainlî  qu'on  le  voit  d^ns  1 île  de  Maire , où 
1er  muions,  crépre  de  chaux,  occalionnent  une  réfle- 
xion Ci  mCupportublc , que  Ces  habitant  (ont  obligés 
de  porter  des  lunettes  verres  afin  de  Ce  garantir  de  1a 
cécité,  à laquelle  i's  Ce r oient  infaillible  tient  expofés 
fans  cette  précaution  néccrtairc.  (Cauliet-  Veau- 
mo» il,  ) 


Lumière.  (Hygiène.) 

Partie  II.  Matière  de  l’hygiène. 

C la  lie  U Circtrnfufa. 

O dre  IL  Lumière. 

La  lumière  elt  c:tr«  émanation  du  fofeit  & des 
étoiles  fixes  , qui  tendent  perceptibles  à nos  yeux  tou- 
tes les  produiront  de  la  Nature.  La  vivacité  de  Con 
mouvement  lui  fait  parcourir  lo,ooo  lieues  en  une 
féconde.  La  différence  de  eolo'arion  ou  de  ttanlpa- 
renée  des  corps  tient  à la  manière  don:  la  lumière 
les  affctl:  ou  cft  modifiée  par  eux  ; mais  nous  em- 
piétons Cur  le  terrain  de  la  pbyfiqiie  : il  doit  nous 
fuflre  d'examiner  ici  Con  aâion  fur  les  végétaux  & 
les  animaux.  Les  cultivateurs  avoient  obCervé  îong- 
tems  avant  les  phyficiens,  l'influence  de  la  lumière  lur 
la  végérationj  ils  avoient  vu  que  les  planrcs  qui  pouf- 
fent a l'ombre,  6c  qu'on  nomme  étiolées,  éioicnt 
pâles,  fans  couleur,  ou  plutôt  blanches,  malles, 
aqueulès  6t  fans  laveur.  C cft  d’après  cette  obfcrva- 
rioi  que  les  jardiniers  ont  trouvé  les  moyens  de  four- 
nir à nos  tables  des  légumes  tendres  & des  faladcs 
blanches , en  liant  6c  comprimant  les  feuilles  des  vé- 
gétaux qu’ils  veulent  érioicr.  Les  plus  intérieures, 
pavées  du  contait  de  la  lumière,  relient  blanches  6c 
prcfque  fins  faveur  : tels  font  les  céleris,  les  cardes, 
les  chicorées,  6cc. 

Les  parties  des  végétaux  que  touche  la  lumière, 
font  vertes,  duras,  & acquièrent  «me  faveur  6c  une 
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eombuftibi'i  é q c ne  peuvent  aver  les  autres.  Q.nnd 
Il  chtleir  s’unit  à la  lumière,  les  fruits  mûri' feu* , 5c 
c’eft  pour  cela  q c les  fruits  6c  les  aromates  des  Indes 
on:  b:cn  plus  de  qualité  qur  let  nôtres. 

Undc*  phénomènes  le-  plus  lînguüers  de  la  las  rère 
far  les  végétaux,  c’eft  de  dégager  en  rorrens  l'air 
vital  de  délions  les  feuilles,  6c  conféquemmeiiî  de 
donner  à i'air  ambiant  un  plus  giand  degré  de  pure? S 
&C  de  fil  abrité  s c’eft  ce  qui  rend  dans  les  mumccs 
r*ir  de'  jardins  fi  aqéablc,  fi  fain.  Ces  belles  décou- 
vertes font  ducs  à PrLftlcy  fle  à lugenhoufe. 

Nom  devons  obf.rvcr  que  les  fuoll  *.nces  végétales 
Jo  ‘t  le  hommes  font  leurs  nourritures,  lont  eu  gé- 
néra! d'autant  meilleures,  d'autant  plus  faciles  à di- 
* gérer,  qu’elles  onr  reçu  par  la  lumière,  aidée  de  ia 
chaleur , plus  de  Cubftancc  nutritive  avec  la  ma- 
turité. 

Les  Publia  aces  blanches,  ét’olées , dont  nous  fi- 
ions ufage , peuvent  éne  regardées,  moins  comme  des 
Cubftancc  nutritives  , que  comme  des  fobftanees  ta- 
fraîchiffantes,  agréables  par  leur  tend  été  : ce  lont  de 
faux  atimens , Couvent  de  l’eau  alLifonnée. 

L’ariion  de  U lumière  fur  les  animaux  n’cft  pas 
moins  évidemment  démontrée.  En  effet , roue  ce  qui 
a un  principe  de  vie  p iroit  avoir  un  Ivefotn  abfolti 
de  la  lumière  pour  exiftec  en  état  de  fjnté,  6:  rem- 
plir routes  les  fondrions  néceff  rires  à la  vie. 

Les  animaux  , dont  la  nature  eft  de  vivre  dans 
l'nbfcuricé , annoncent  par  leurs  robes  fombres , par 
leur  port  6c  par  leur  air  trille  6c  fauvage,  qu  ih  fem- 
blcnt  avoir  été  condamnés  à une  éternelle  nuit.  Chez, 
ceux,  au  contraire,  qui  parodient  être  n*s  pour  jouir 
de  la  lumière , s’ils  viennent  à en  être  privés,  la  circu- 
lation Ce  ralentit , le  principe  de  vie  s'altère  j ils  éprou- 
vent une  Cotte  d’énolcmenr  qui  leur  nuit  infiniment  ; 
peut-être  la  dégradation  Sc  les  m I tdie*  des  prifon- 
niers  font-elles  dues  en  pairie  au  défait  de  lumiè.e  , 
fans  que  nous  y fartions  réflexion. 

On  fait  que,  par  l'effet  de  la  lumière  , les  cens  de 
la  campagne , les  voyageurs  , les  chafteur*  , 6cc.  ont 
le  reinr  6c  les  m.rins  prcfque  brunes,  6c  comme  b:u- 
lées.  Les  Européens  qui  quittent  notre  ?ône  tempérée 
pour  rl  er  habiter  !et  zones  brûlantes  de  l’Inde  6c  de 
l'Amérique,  perdent  bientôt  leur  blancheur*,  U qui 
fait  fi  cc:ce  influence  de  h lumière,  croiflant  de  race 
en  race,  ne  feroit  pas  une  caufe  originelle  de  la  cou- 
leur des  peuples  noirs?  Il  paroi:  que  la  lumière  agit 
particuliérement  Cur  cette  pa  tie  de  1 1 peau  qoe  les 
anatomiftes  onr  nommée  U corps  muqueux  de  Msl- 
pigi , 8c  q ii  s'altère  beaucoup  chez  ceux  qui  ont  l’ha- 
bit ude  d’ère  expofés  à U vive  lumière  du  folctl. 

Que  l'habitant  efféminé  des  villes,  qui,  pour  va- 
rier Ces  ennuis , a fui  un  inflan:  à la  campagne,  où 
Ca  peau  délicate  a pu  Ce  haler , ne  Ce  défcfpèrc  pas  ! 
La  privation  du  plus  grand  des  biens,  celle  de  la  lu- 
mière , lui  aura  mentit  rendu  cette  fade  blancheur 
dont  il  ^ft  le  ridicule  efclave.  Mais  qu’il  ne  s’attende 
nas  à avoir  jamais  U force  6c  l’énergie  qui  fonr  dévo- 
lues à ceux  qui  connoiffrnt  le  prix  des  bienfaits  de 
l’aftrc  du  jdVir,  (Macquart,) 


Digitized  by  Google 


LUN 

tUM'GN'ON  ( H.giint .) 

Parie  il  Matière  ce  l'hygiène. 

Cl  dL*  I Cinumfufj. 

Ordre  IM.  Ch  <l«ir.  I ornière. 

Oa  donne  le  nom  de  lumignon  aux  extrémités 
clurbonnées  des  mèches  de  bougies , de  ch  mdellcs , 
de-  lampes,  5cc.  1 .01  (que  la  forte  v-nenr  quelles  pto- 
rurent  en  cet  état,  s'unit  aux  mulmcs  que  fournil* 
lent  les  pou.)  on*  5c  U tranfpiration  des  perfonnes 
qui  fe  rendent  en  foule  dans  les  faites  de  fpeélicles, 
t Ls  en  augmentent  beaucoup  les  influences  délétères  \ 
ainfi  il  fau.  être  très -attentif  à ne  point  attendie 
ou'cllcs  loient  trop  alongécs.  On  devrnic , entre  le» 
d ut  pièces , fouftrairc  ce  fupe:fl  1 dangereux  : on 
verroit  beaucoup  mieux,  5c  l'on  diminueruit  d'autant 
l inùtubiùé  de  l'air.  (Macquart.  ) 

LUNATIQUE  , f.  m.  Cheval  lunatique.  ( Art 
vétérinaire.  Pathologie  thérapeutique.) C'cll  une  ma- 
ladie qui  attaque  les  yeux  des  jeunes  chevaux.  Elle  l.s 
rend  aveugles  fi  l’on  n’y  remédie  à bonne  heure. 

Quoique  M.  Huzard  p,nfc  « que  c'ell  trhi-impro- 
»•  prement  que  le  cheval  qui  eft  atteint  de  cenc  flu- 
« xion  périodique  , eft  app-lé  cheval  lunatique  , »» 
( voyeg  tom*  JV  , part.  II , Cheval  ) , j’ai  cru  de- 
voir confcrvcr  le  nom  lunati  juc , parce  qu’on  n’en  a 
point  donné  d'autre  à cette  cfpècc  de  fl  ;xion  , qui , 
de  l'aveu  de  M.  Huzard , a des  mouvemens  périodi- 
ques. Pourquoi  cette  périodicité  ne  feroic-ellc  pas 

f'roduitc  par  l’influence  de  la  lune  5c  du  foleil  , & à 
aquelle  on  aunWt  laide  la  dénomination  de  lunatique  2 
Les  obier  varions  du  P.  Cotre  , de  Toaldo , Mead , de 
imperio  fol'ts & /une,  &c.  favorifent  ccrte  conjecture. 
Le  flux  5c  le  reflux  des  marées  font  certainement  dus 
à l’infi»cnce  de  la  lune  5c  du  foleil.  Pourquoi  ne  por- 
teroit  - elle  point  fon  action  fur  les  animaux  6c  les 
autres  corps  terreftres  ? 

J'abandonne  ce*  conjectures,  6c  je  reviens  à la  ma- 
ladie. Cette  fluxion  reprend  à peu  près  tous  les  mois: 
elle  paroir  quelquefois  plus  tard. 

Les  yeax  font  troubles  , larmoyans  pendant  fa 
durée  ; (es  paupières  font  é pailles,  & gorgées  au  point 
que  l'animal  a les  yeux  prcfqu’cn fièrement  fermés 
loTque  la  maladie  eft  dans  fon  plus  haut  période.  A 
meftire  qu'elle  fe  diflîpe , on  obfcrve  que  la  cornée 
trarfparcntc  clt  jaunâtre,  blanchâtre.  Au  bout  de  dix 
ou  douze  jours  les  yeux  redeviennent  c airs  6c  fains, 
comme  dans  l'état  naturel.  Les  larmes  qui  coulent 
pendant  la  durée  de  la  fluxion,  font  âcres.  Elles  irri- 
tent vivement  la  caroncule  lacrymale. 

Les  chevaux  lujcts  â cette  maladie  ont  la  tête 
grade , les  paupières  épaifles  ; les  glandes  de  la  gana- 
che font  gonflées  fans  être  douUtircufcs. 

Les  chevaux  nourris  dans  les  pacages  gras,  maré- 
cageux, aquatiques,  btouülatdeux  y font  fujecs  or- 
dinairement. 

Le  cheval  a la  tête  balle  pendant  tout  le  tem*  qu’il 
âture.  S'il  relie  nuit  & jour  dans  une  atmofphère 
umidc  , i'  en  inhale  une  partie.  Sa  tranfpirarion  ne 
fc  fait  point  dan»  la  même  proportion.  L'herbage 
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dort  il  fe  nourrit,  cft*de  nature  aqueufe.  Toutes  ces 
caufes  réunies  portent  une  férolîté  abondante  fui  fes 
yeux,  à l'intérieur  & à l’extérieur  j elle  y devient  âcre. 
Oc  rend  le  jeune  cheval  lunatique. 

Une  dernière  caufc , peut-être  la  plus  importante 
de  toutes , c'eft  l’influence  de  la  mère  fur  le  jeune 
poulain  qu’elle  a nourri  dans  fo  i fein  avec  des  herbes 
g'afles  5c  aq treilles  ; cai  les  jumens  poulinières  des 
fermiers  font  prcfque  toute  l’année  dans  les  pacages, 
6c  .'es  champs  en  jacètc* 

Si  cette  jument  eft  née  dans  ces  pays  marécageux, 
il  cil  probable  qu'elle  a été  fujète  à la  même  efpèce 
de  fluxion , 5c  quelle  a tranlmis  ce  vice  organique  i 
fa  progénirnre. 

Les  remèdes  qu'on  adminiftrera  à ces  jeunes  ani- 
maux , feront  fans  effet  pendant  qu’ils  relieront  ex- 
poles  â l’aftion  de  ces  caufes.  Cclt  du  moins  ce  que 
l’expérience  montre  chaque  jour  fur  les  chevaux  de 
la  ci-devant  province  d’Auvergne.  On  y remarque  en 
| outre , que  le*  avortemens  font  plus  fréquent  dans  les 
| hameaux  Crues  fur  des  fols  bas  6c  humides. 

Une  grande  partie  des  habicans  du  Cantal  vont 
commercer  en  Efpagnedans  les  climats  les  plus  chauds. 
On  y nourrit  les  chevaux  avec  de  la  paille  d’orge  ha-* 
ebée , & de  l’orge.  On  ne  leur  donne  point  de  foin 
ni  d'avoine.  Ils  ie  font  avifes,  il  y a longues  années, 
d'y  conduire  des  chevaux  lunatiques.  Cette  nourrirurc , 
jointe  à la  chaleur  du  climat , les  guérit.  ( Brieudk.  ) 

LUNE  ( Influence  de  ta).  (Tsyq  Astres.) 
(Macqvart.) 

LUNETTE  ( Hygiène.  ) 

Partie  III.  Moyens  de  l'hygiène. 

Clarté  IL  Hègfes  d’hygiène  particulière. 

Ordre  V.  Règles  relatives  aux  fens. 

Tout  air  qui  lait  remplacer  la  Nature  en  défaur, 
mérite  5c  confédération  5c  reconnoiflance.  Tel  eft  ce- 
lui q c la  phyfique  a mis  à portée  de  noos  fournir 
des  lunettes.  Sans  parler  des  avantages  que  lui  doie 
l’aftr  momie , nous  dirons  que  c’cft  lui  qui  foutient  6t 
confcr ve  les  vues  longues  des  presbytes  , 5c  qu’il  raid 
bcauccup  plus  claires  les  vues  des  myopes. 

Comme  tout  ce  qui  peut  perfeilionner  les  fens  eft 
de  notre  rertorr , nous  croyons  devoir  avertir  beau- 
coup de  perfonnes  qui  ont  la  vue  court»,  5c  qui  s’en 
doutent  à peine , qu’il  eft  des  moyens  aufli  limpVs 
qu’ingénieux  de  donner  â un  des  organes  le*  pli  s 
inrére flans  tout  le  degré  d’extenfion  dont  il  eft  fufcep- 
tiblc  cher  les  perfonnes  qui  voient  le  mieux. 

Il  s’agir  furtout  ici  des  vues  de  mvopc*,  qui,  je 
crois,  ne  s'acquièrent  guère  , 6c  qu’on  app  ytte  en 
naidant.  Ces  vues  exigent  les  iecours  de  l’art,  parce 
qu’à  une  petite  diftance  elles  voient  rous  les  t bjeit 
troubles  ou  peu  diftinéH , 5c  (lue , malheureufemcne 
dans  l'âge  où  l’on  cherche  le  pins  à s inftrmrc,  on  eft 
privé  d’un  fens  biea  eflcrtiel  à l'inftntéhon. 

Une  remarque  qui  n'a  pas  été  beaucoup  faite , c’eft 
qu'il  y a bien  un  cjuart  des  hommes  qui  naiflent  av«e 
U vue  plus  ou  moins  courte,  tandis  que  les  troi»  au* 
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très  quarts  ont  la  vue  longue.  Cependant  il  y en  a ? 
bien  peu  qui  ic  fervent  de  lunettes , en  proportion  de 
ceux  qui  en  ont  befoin.  Cela  vient  de  ce  que  les  jeu- 
nes gens  (culs,  qui  ont  é'.udié  la  phyûque , font  a per- 
de de  juger  quelle  forte  de  vue  la  Nature  leur  a don- 
née , fie  que  jufqu’ici  les  pat  cm,  même  irftruits,  ont  1 
fait  peu  d attention  à l'clpèwe  de  vue  que  leurs  en  fans 
aroient  en  partage.  D'ailleurs,  les  tyrans  de  D fou  été,  j 
les  préjuges , en  étendant  leur  empire  jufquc  fur  les  lu- 
nettes , ont  fait  un  crime  aux  jeunes  gens  de  s’en  fervir  : 
c'étoit  leur  défendre  de  marcher  les  yeux  ouverts. 

A force  de  raiionnemens , on  eft  cependant  par- 
venu à convenir  un  bon  nombre  de  perfonnes  , fit 
même  des  dame  jeunes  fie  jolies  , a qui  on  avoit  per- 
liudé  qu'il  valait  mieux  voir  t'oubU  fans  lunettes, 
que  de  s’tn  feivi.  p'»ui  éclaircir  les  objets.  Or.  a vu 
qu’il  i toit  tiop  heureux  de  pouvoii  mettre  fait  à co«- 
tiibutioo,  où  la  Nature  é:oit  en  défaut.  On  cornu. ence 
à le  moque:  du  préjugé,  fit,  en  dépit  designorans,  on 
porte  des  lunettes,  fit  la  lumière  paroît  où  régnoient 
auparavant  les  ténèbres  : on  a ofé  voir  à fon  aile  ce  que  J 
les  arts  fit  la  Nature  offrent  de  plus  curieux  au  goût 
fit  à l'envie  d acquérir  des  connoilfancts. 

Voyons  comment , fans  être  phyficien , on  peut 
ail. ment  reconnoitre  quel  genre  de  vue  on  a.  D'a- 
bord il  fuffir , pour  y parvenir,  de  comparer  les  vues. 
Si , à la  diftancc  de  trois  pieds , on  ne  peut  lire  les 
caraéUics  que  d’autres  lifent  beaucoup  plus  loin  s ù, 
dans  un  fpi&jcle,  on  ne  pi  ut  distinguo  les  yeux  fit 
le  vilagc  des  aéteun.j  enfin,  h les  verres  concaves 
tcUi'cillcnt  les  objets,  il  ell  lu.  qu’on  a une  vue 
courte  : alors,  en  demandant  à l’opticien  des  bclicles 
qui  (oient  au  degré  convenable , on  verra  de  loin  , 
avec  autant  de  joie  que  d’étonnement  , des  objets 
dont  on  n’avoit  pas  eu  d’idée  jufque-li. 

Une  fois  cette  découverte  faite,  les  lunettes  devien- 
dront une  partie  c fient  û lie  du  bonheur,  ou  l’on  fera 
fans  énergie  fit  fans  defir  de  voir  fit  de  s’inftruitc. 

Nous  cunfeitlons  de  ne  point  fe  fervir  de  lorgnet- 
tes ou  lunettes  à un  feul  verre,  mais  de  prmdte  fur 
le  champ  des  bclicles,  qui  en  ont  deux,  fit  qu'on  ap- 
plique fur  les  tempes  ou  qu’on  tient  à la  main  : il  en 
réfulte  qu’on  n’eft  pas  obligé  de  fermer  ou  de  fati- 
guer un  ccd  pour  voir  avec  l'autre  ; fie  d'ailleurs , 
avec  u.i  champ  pim  valte,  on  jouit  bien  mieux  du 
fpccUcic  rier  des  objets. 

Quant  a l«  cauir  q :i  produit  les  vuc$  des  myopes, 
nous  dirons  , en  deux  mots,  quelle  vient  en  géné- 
ral d'une  trop  g ude  convexité , foit  dans  la  cor- 
née , foit  dans  le  crifLd  in  , ou  d'un  trop  gr ;nd  éloi- 
gnement de  la  rétine  j daus  ces  cas  les  rayons  de  la 
lumière , éprouvant  une  trop  furte  réfra&ion , ou 
ayant  trop  d'tfpac:  à franchir , le  réunifient  avant 
d'atteindre  la  rétine , où  fe  peignent  tous  les  objets  : 
de  là  une  fenCttioo  confufe  fi:  fa  vue  de  myope.  On 
fent  qua  les  verres  concaves,  ft>rçanr  à la  divergence 
les  rayons  de  la  lumière,  en  retardent  la  réunion  , 
remerrent  les  chofcs  dans  l’ordre  en  ponant  jufte 
fur  lu  étine  l’image  des  corps,  qui  ne  pouvoir  l'at- 
teindre auparavant. 
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Dans  la  vieilkfTc,  la  cornée  j’ifplatifTant  infenfi- 
blemeut , ou  le  volume  des  humeurs  de  l'ail  dimi- 
nuant , on  fent  qu’on  doit  voir  beaucoup  mieux  , fie 
même  quelquefois  fe  paiTer  tout-à  f Ai  de  lunettes  ; 
mais  c eft  un  bénéfice  d'âge , dont  la  jeune  fle  ne  doit 
pjs  être  curieufc  j c'cft  pour  elle  que  nous  avons  fait 
cet  article  néceflàire.  Toujours  cft-il  vrai  qu'un  avan- 
tage téel  des  vues  des  myopes,  c’eft  de  n'avoir  jama  s 
befoin  de  lunerccs  pour  les  objets  très-rapptochés , par 
conféquent  de  pouvoir  lire  fie  écrire  fort  long-tems 
fans  fe  fatiguer , fit  cela  dar.s  rous  les  tems  de  la  vie. 

Les  vues  des  presbytes  font  diamétralement  oppo- 
fées  à celles-ci , fi:  dans  leurs  caufes , fi:  dans  lcui s ef- 
fets : aufli  font-elles  forcées,  dans  l’âge  mur,  d'em- 
ployer des  venes  oppofés,  dits  confervcs  ou  lunettes 
convexes,  qui,  en  gro Aidant  les  objets,  le*  leur 
rendent  plus  clairs. 

On  permet  bien  à ceux  qui  ont  eu  dans  leur  jeu- 
nelTc  toutes  les  jouirtanccs  du  côté  de  la  vue , d en 
tirer  encore  parti  dans  un  âge  avancé  , au  moyen  des 
verres  convexes.  Pourquoi  n'auroic-on  pas  la  meme 
indulgence  pour  les  verres  concaves  dans  l’âge  de 
l'iuliruéfon  ? ( Macquart.  ) 

LUPIN.  Lupinus.  ( Malien  médicale.  ) Le  lupin 
eft  un  genre  de  plante  à fleur  légumineufe , Juss.  qui 
fe  cultive  dans  les  jardins  , &’  lurtout  en  Eipagne  , en 
Portugal  fie  en  Tofcanc,  où  oa  s'en  feit  comme 
d’engrais. 

Oalicn  dit  qu’on  fe  fervoit  de  fon  tems  des  grai- 
nes de  lupin  comme  aliment.  En  les  faifanc  macérer 
dans  l’eau  chaude , on  leur  fai  foie  perdre  leur  amer- 
tume , fie  on  les  mangeoit  avec  du  fcl  fit  du  vinaigre. 

Pline  die  que  Protogène  n'avoit  vécu  que  de  lupins 
pendant  le  tems  qu'il  mit  â peindre  un  célèbre  tableau  , 
pour  l'amour  duquel  Déménius  prnfa  depuis  prcndic 
la  ville  de  Rhodes.  11  ne  faudroic  pas  concilier  un 
pareil  mets  â nos  aiciftes. d'aujourd’hui. 

Plusieurs  Moderne*  ont  avancé,  avec  Averroès, que 
la  graine  de  lupin  éto:t  un  poifon  , fit  ils  ont  appiivé 
cette  alfcrtion  fur  des  faits,  mais  il  ne  faut  pas  Ls 
regarder  comme  concîuans,  car  la  différence  quiexifte 
à cet  égard  entre  les  Anciens  fi:  les  Modernes,  peut 
bien  venir  de  la  préparation , à moi  s que  ce  ne  foit 
une  cfpècc  diftéiente  que  nous  cultivons  maintenant. 

La  médecine  emploie  leslupins  întéri:urcmcnt,  foit 
en  décoétion , foit  en  fubftjr-ce  ou  réduits  en  farine. 

La  décoction  de  lupins,  appliquée  en  fbrr.cmation  , 
parte  p-ur  guérir  h$  dartres,  U teig  e & les  autres 
maladies  de  la  pean.  La  farine  eft  placée  dans  le 
nombre  des  quatre  farines  réfo'utivcs. 

II  fcroit  bon , à tous  égard'  de  faire  de  nouveaux 
c fiais  fur  cette  graine,  qui , étant  très-grade  fi:  foi— 
fonnanre,  pourroic  peut-être  bien  reprendre  fa  place 
comme  aliment,  dans  ‘es  pays  où  on  l,  recueille  abon- 
damment , lorfqu’on  fcroit  parvenu  a lui  enlever  fon 
âcrcté  naturelle.  11  faudroit  auffi  ia  comparer  avec  tes 
autres  farines , fit  voir  ce  qu'elles  peuvent  avoir  de 
commun , fi:  ce  en  quoi  elles  peuvent  différencier  pour 
les  ufages  médicinaux.  (Macquart.) 
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LUX 


LUSITANUS.  ( Voyc\  Amatui.)  (R.  Geof- 
froy. ) 

Lusitanus.  ( Poyci  Zacutüs.  ) ( R Geof- 
froy. ) 

LUTTE.  (Hygiène.) 

Partie  II.  Matière  de  l'hygiène. 

Claflc  V.  Gefta. 

Ordre  III.  Mo-ivemens. 

On  a donné  le  nom  de  latte  aa  combat  de  deux 
hommes  qui  éprouvent  leurs  forces , & cherchent  à 
fc  terra  fier. 

C’éroit  un  des  plus  fameux  exercices  paleftriques 
des  Anciens , 6c  que  les  Grecs  ont  porté  a la  plus 
haute  perfettion.  Tbéfée  établit  des  écoles  de  lutte  , 
Se  cet  exercice  ht  partie  des  jeux  ifthmlqucs  & des 
jeux  olympiques.  Les  lutteurs  étoicr.r  ordinairement 
des  hommes  très-vigoureux,  parce  qu’on  employoit 
tour  pour  faire  valoit  leurs  forces  & la  fouplclfe  de 
leurs  membres  : on  meetoit  en  ufage  Es  bains  froids , 
les  frittions  Se  les  onttions.  A Sparte  Se  a Chio  , la 
lutte  s’exerçoit  cntxe  les  pci  tonnes  de  différent  fexc. 
Rien  ne  fervoit  autant  que  ce  jeu  à former  des  hom- 
mes vigoureux  Se  bien  porrans.  ( Macquart.) 

LUXATIO,  LUXATURA.  (Nofotogie.)  Cullcn 
définit  la  luxation,  déplacement  d'un  os  dans  les 
jointures,  os  ex  juà  in  junduris  fedt  dimotum . î.u- 
xatio  cft  le  nom  du  genre  , placé  dan*  l ordre  Vi 
(edopiét  déplacement),  dalle  des  maladies  locales. 

Luxation  des  vertèbres  du  cou.  ( Mtde- 
cint  légale.  ) l es  connoiil.inccs  anatomiques  les  plus 
exattes  font  de  ta  prenvère  néccfTué  pour  la  rédaction 
des  rapports  en  jiifticc.  Il  fc  prèle  te  tous  les  jours 
dans  les  tribunaux  des  cas  très -difficiles.  Les  détails 
les  plus  circonftarciés , l’obicivanon  la  plu*  éclailéc, 
ks  preuves  les  plus  iitcontcftaMes  font  alors  néccf- 
faires  pour  conftatcr  le  corps  du  délir  ou  pour  éra 
blir  la  cautc  de  1a  mort.  Ces  principes  s'appliquent 
furtout  aux  queftio  os  qui  onr  pour  objet  la  moitalité 
de  certaines  bit  Hures,  ou  dans  Ici  quelles  il  s'agit  de 
prononcer  fur  le  genre  de  mort  qu’elles  doivent  ou 
peuvent  caufer.  Tels  font  lurtout  les  cas  de  médecine 
légale  lorfquc  les  vertèbres  cervicales  fc  trouvent, 
foir  luxées . foit  fratturées.  Le  D.  Mauchard  a publié , 
en  1747  , deux  Di iTci tâtions , l’une  fur  l'articulation 
de  la  première  vertèbre  du  cou  avec  la  féconde , 
l’autre  fur  la  luxation  de  la  nuque.  Le  (avant  ï.udvig 
a fait,  en  1767,  un  travail  non  moins  intércfùnt  fur 
La  luxation  des  vertèbres  du  cou  , confidéréc  dans  fes 
effets  8e  fes  rapports  avec  U médecine  légale.  J’ai 
penfé  qu’il  convenoit  d’autant  plus  d'inférer  ici  l'ex- 
trait de  ces  Mémoires,  que  les  chirurgiens  français 
n’en  ont  point  parlé  dans  leurs  Traités  des  rapports 
en  juftice , que  les  médecins  koiftes  n’en  parlent  point 
dans  leur  clafiîfication  des  oleftures  pour  l'ordre 
judiciaire,  que  le  célèbre  Louis  n’en  fait  mention 
que  dans  les  cas  de  fufpcnfioo  volontaire  ou  forcée. 


& que  les  ailleurs  du  DUHonnairc  de  chirurgie  de 
Y Encyclopédie  méihodique  n’en  difent  pas  un  mot. 

Pour  déterminer  les  effets  de  la  luxation  des  ver- 
tèbres du  cou,  il  ne  Effic  pas  de  connoiirc  leur  flruc- 
curc,  leur  conformation  , leur  ordre  de  ùaiion  Se  de 
rapport  entr’elks  Se  avec  les  os  voifins , il  faut  encore 
11e  rien  ignora  de  ce  qui  concerne  toutes  les  parties 
qui  les  environnent  ou  les  recouvrent  i il  faut  pou- 
voir tftimer  Si  juger  la  com£ofi:i  n , l.i  force,  l.i  di- 
re ttion  , i’entre lacement  dci  ligament  ; il  fauc  déter- 
miner la  malle  Se  la  puillancc , l'infertion  & l’attache 
d«.s  couches  mufculctt'cs  qui  fc  trouvent  placée* , foit 
entre  l’occiput  Si  les  vertèbres,  (oit  d’une  épine  ver- 
tébrale a l’autre  , foir  dans  l’intervalle  qui  répare  les 
apophyfes  rranfverfes  des  tpineufesj  il  faut  de  plus 
avoir  une  t/arfa  te  connoifîance  de  la  moéle  épinière, 
ainfi  que  de  l’origine , de  U marche  , du  trajet  Se  des 
direttions  des  et  rdons  nerveux.  Les  vaiileaux  de  tout 
genre  qui  arrofent  de  nourrirent  les  parties,  ne  font 
pas  moins  imporrans  à connoître. 

Je  vais  préfemer  quelques  exemples  qui  feront 
lentir  la  néceflité  de  réunir  toutes  ces  fourccs  d’inf- 
truttion , pour  établir  avec  connoifîance  de  caulè , 
dans  un  rapport  judiciaire,  les  preuves  qui  fervent  a 
appuyer  tel  ou  tel  fait. 

La  première  obferva  ion  cft  relative  à une  luxation 
de  la  fécondé  vertèbre  du  cou , luxation  qui , dans 
un  rappott  en  juftice,  a été  regardée  comme  la  caufe 
de  la  mort,  fans  que  les  preuves  néccfiaiies  Se  com- 
plètes de  ce  fait  aient  été  fournies. 

On  rencontre  fur  l*  voie  publique  une  femme 
morte  , ia  face  contre  terre  & plongée  dans  la  boue  , 
les  cheveux  épars.  L’ouverture  légale  du  cadavre 
fait  rcconnoître  d ver  fes  meurtriliurcs  légères  au 
vifage,  aux  bras , aux  fclîcs  Se  aux  genoux  ; mais  ce 
qui  fixe  particuliérement  l’attention  des  officiers  de 
lanté  chargés  du  rapport,  c’cft  un  mouvement  ex- 
traordinaire de  la  tête,  une  vacillation  fur  leçon  , qui 
ne  fe  rencontre  jamais  dans  les  morts  naturelles.  Ce- 
pendant il  n’exille  aucune  léfion  extérieure  à la  nuque  s 
les  couches  mufeu’aires  n’offient  aucun  épanchement. 
En  procédant  à une  recherche  ultérieure,  on  trouve, 
entre  la  première  Se  la  féconde  vertèbre  du  cou  , 1 n 
écartement  qui  n’cft  pas  naturel:  les  ligamens  qui  les 
unifient , paroiffcnt  s’ètrc  diften^’usou  .ilongés  au  poil  C 
de  laiflèr  plus  d’un  doigt  de  diftanec  entre  la  pre- 
mière Se  1 » fécondé  vet  tèbre  du  cou.  L’apopbyfc  odon- 
toïde de  la  fécondé  vertèbre  cft  dans  fa  firuanon 
ordmare  : on  n'a  trouvé  aucune  cfpèce  de  léfion, 
d’altération  au  cerveau  , au  ceivdct , a la  ir.ocle  alon- 
géc,  à la  moële  épinière  j les  vifcères  de  U poitrine 
Si  du  bas-vet  tre  n’offient  aucun  ligne  d’éloignement 
de  l’état  naturel. 

Plulicurs  queftions  s’élèvent  fur  cet  affafimar.  Il 
s’agit  de  favoir  de  quel  genre  de  mort  cette  femme  a 
péri  i fi  elle  cft  morte  dans  la  mailon  où  on  lui  a fait 
violence  , ou  fi  elle  a pu  fc  traîner,  avant  fa  mort, 
jufqu’au  lieu  où  l’on  a trouvé  fon  cadavre  , à la  dif- 
tanec de  près  de  fix  cents  pas  de  la  maifon.  Les  hom- 
mes de  l’art , chargés  du  rapport , ont  regardé  ia  luxa- 


Digitized  by  Google 


21 4 LUX 

tion  des  vertèbres  du  cou  comme  confiante  \ ih  en 
ont  conclu  que  la  mort  a été  fubite , qu'elle  a eu  lieu 
pat  l'effet  de  la  comprcfîîon  de  la  mcclc  épinière,  Si 
que  la  femme  affufllnéc  a »'c<S  traînée,  «près,  û mort, 
au  lieu  où  l’on  a trouvé  fou  cadavre.  Le  meme  rap- 
port déclare  que  , quoiqu'il  n'y  ait  pas  eu  d'apparence 
de  lé.ion  extérieure  , on  n’en  peut  conclure  que  le 
fy  (lente  nerveux  n aît  jas  été  altéré.  Des  hommes  Je 
l'ar:,  d une  opinion  contrarie,  foutiennem  que  la  lu- 
xation de  la  vertèbre  du  cou  n'a  eu  lieu  qu'apris  la 
mur:  de  la  femme , par  l’effet  des  violences  exercées 
fur  fon  cadavre.  Sot  cette  cortro'  eifcv  la  faeuhé  de 
Lcipfic  fut  confultée.  Voici  faréponfe. 

On  convient  que  l’alorge  ment  co'.ftaté  des  liga- 
mensqm  joignent  cntr'ellcs  les  vcrtèb'c>  du  cou  , alon- 
gement  prouvé  d'ailleurs  par  la  vacillation  fir,gi*lièrc  j 
de  la  «été  fur  le  cou  , & f écartement  de  la  première 
vertèbre  de  la  fccondc  (i) , allez  coulidérablc  pour  y 
placer  le  doigt,  ont  ru  faire  fbiipponner,  avec  d'au-  . 
tant  plus  de  raifon , la  comprcfliou  de  la  mneie  épi-  i 
mère  5:  la  mort  fubite,  que  l’on  n'a  trouvé,  dar.s  l'ou- 
vctturc  du  cadavre  , aucune  autre  caufc  de  mort. 
Cependant  fi  l'on  oblcrve  que  l'apophyfc  odontoïde 
de  la  féconde  vertèbre  a été  trouvée  dans  la  fiiuation 
naturelle  ; fi  Ton  obfervc  que  l’étroite  union  de  la 
premièie  vertèbre  cervicale  avec  l’os  occipital  nécef- 
litc,  pour  la  liberté  des  mouvemens  de  la  tête  fur  le 
cou  , une  certaine  difbivcc  de  la  première  verribre  à 
la  fccondc  i fi  Ton  obfervc  que  i’infpcdion  cadavé 
r.quc  n'a  préfenté  aucun  ligne  de  lélion  quelconque  i 
la  région  du  cou , il  paroir  q r*  l'on  n’a  point  eu  de 
motifs  fufnlans  pour  attribuer  la  mort  a la  comprcf- 
fion  de  la  tUL-cic  épinière  , fie  que  la  luxation  n’a  pas 
eu  lieu. 

Comme  il  ne  s’efV  préfenté , dans  l infpcclion  cada- 
vérique , aucune  altération  externe  ou  intcn.c  à la- 
quelle on  ait  pu  attribuer  la  caufc  de  la  mort  de  cette 
femme  , il  paroit  impodible  de  déterminer  , dans  l'état 
aétuel  de  la  queftion,  fi  cette  femme  affafiinée  a ç:é 
traînée  m-rte  ou  vivant  encore  , de  la  maifon  au  lieu 
où  fon  cadavre  a été  trouvé.  D'un  autre  côté  , la 
queftion  de  favoir  fi  la  luxation  des  vertèbres  du  cou 
a pu  être  l'effet  des  violences  que  I on  auroit  exercées 
fur  le  cadavre , étant  tuperfluc  pour  établir  le  corps 
du  délit , la  faculté  de  Lciplic  n'a  pas  cru  devoir  s’y 
ar  êter.  Elle  ajoute  à fon  opinion  les  réflexions  fui- 
vmtes. 

L’infpcction  cadavérique  i.'a  préfenté  aucun  figne 
dufpbyxic  ou  de  luffoca  ion  i l'organe  pulmonaire 
n'etoit  pas  engorgé:  il  n’y  aveit  aucune  trace  de  com- 
piefnon  du  cou  & des  veines  jugulaires.  Les  hommes 
de  fart  en  ont  conclu , dans  leur  rapport , que  la  mort 
n’a  pu  être  attribuée  qu'a  la  diftcnlion  violente  du  cou 
qui  aura  produit  tout  à coup  la  luxation  comp  ètc  ou 
incomplète  des  vertèbres  cervicales , 5c  de  fuite  la 
mort  fubite  > mais , dans  ce  cas  meme , le  premier  effet 
de  U compicftîon  de  la  moule  épinière  par  la  lux-tion 
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de  la  vertèbre  a r'û  être  la  parapligit,  c'efl-à-dire, 
la  paralyfic  de  routes  les  parties  fitué.s  au  deitnus  de 
la  luxation  , p!u;ôt  que  l'apoplexie  , qui  a toujours  U 
caufc  dans  lYffcâion  de  l'orgare  cérébral.  Les  an- 
nales de  la  médecine  fou’nilKnc  beaucoup  d'obfer- 
vation*  de  luxations  ou  de  fraûures  des  vertèbre* 
qui  ont  toujoufi  entraîné  la  paraplégit , prefque  tou- 
j urs  a la  vérité  Suivie  de  la  mort. 

Dtf  plus,  il  n'eff  pas  imrofiible  que  la  violence 
exercée  fur  le  cadavre  de  certc  femme  après  fa  ntorr, 
ait  pu  produire  U luxatiou  incomplète  que  l'on  a ren- 
contrée. 

Les  conclu  fi  n«dti  rapporr , tendantes  à prouver  que 
U mort  de  cette  femme  a été  l’effet  de  la  eompref- 
fiou  de  la  moe.e  épinière,  fuite  de  la  luxation  verté- 
brale , nom  donc  pas  le  caractère  de  vérité  Se  de  cer- 
titude fur  lequel  doit  s'appuyer  un  jugement. 

Le  (e  o d cas  a pout  lujet  une  rixe  furvenue  entre 
deux  individus  , tire  dan<  laquelle  un  des  combat  tan*  m 
eft  mort  fubiretnenr.  Il  s'agit  de  lavoir  quel  a été  le 
genre  de  mon.  El  Lee  une  apoplexie  de  caulc  interne, 
lur venue  dans  le  moment  de  la  paffiou  3c  du  com- 
bat ; F.ft-ce  une  mort  fubite,  effet  d'une  luxation  in- 
complète de  la  troisième  vertèbre  cervicale  (ur  U 
quatrième,  luxation  confia  ce  par  l'inlpcclion  cada- 
vérique légale;  Dans  ce  dernier  cas,  cette  luxation 
a-t-elle  pu  et  c produite,  fort  par  la  violence  exercée 
fur  l’individu  qu  a fuccombé,  foit  par  la  réliltancc 
que  celui  - ci  a oppoiéc  à foa  adversaire  î Voici  les 
fa  Us  : 

Deux  frères  excités  par  une  colère  extrême  en  vien- 
nent aux  mains.  L’un  d’eux  prend  l’autre  aux  che- 
veux , fe  es  enronitlc  fortement  autour  de  U main , 

Si  traîne  long-tcms  fon  f:crc  dans  la  chimbre.  L’n 
ami  arrive  i:  fait  des  efforts  pour  les  féparer  : celui 
qui  avoir  été  traîne  aux  cheveux  rr.eurr  fubiecment 
dans  les  bras  de  l'ami.  On  le  croit  afphixié  i on  le  fai- 

fnc , on  lui  aJmmilire  inutilement  tous  les  fecours 
e l’arr.  On  informe.  L’ouverture  du  cadavre  ift  or- 
donnée i elle  ne  prélentc  aucun  figne  de  léfion  exré- 
| rieure  j feulement  quelques  échy moles  apparoiffent  ai 
dos  3:  fur  divers  points  de  la  fui  face  du  corps  : on 
remarque  autour  ducou  une  trace  blanche , circulaire, 
au  lieu  où  une  cravate  ento  tilléc  fcmbloit  avoir  été 
trop  fortement  ferrée.  On  obfervc  de  plus , entre  Ls 
mufcLsqui  s étcndcrtde  la  tête  au  cou  3c  aux  épaules, 

& le  long  des  vertèbres  cervicales  un  épanchement 
confidérablc  de  fang  cxrraVufé  ; un  plus  grand  en  ore 
fous  l t peau  du  crâne  i U calotte  ofleuic  de  la  tète 
enlevée.  On  trouve  les  anfraéluolités  cérébrales  , lis 
ventricules  latéraux  ou  fupérieurs , les  plexus  cho*  oides 
qun’yatt- client , le  ventricule  artérieur  ou  inférieur, 
ou  le  troifième  ventricule  rcnr  pli  de  férolité  & de  fang  , 
le  quatrième  ventricule  & le  re.vclet  oe  p no  i lient 
point  engorgés.  Cependant  cet  engorgement  a li-u 
dans  les  seines  vertébrales  qui  environnent  la  raoële 
«longée 'a  fa  Ionie  pat  le  trou  occipital.  En  exami- 
nant i épine  cervicale,  on  trouve  entre  la  rroifième  3c 
la  quatrième  vertèbre  un  écartement  de  deux  à troi* 
lignes.  L’ouverture  des  antres  cavités  ne  préféra  au- 
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•cane  «Itération  des  organes.  Ccpcn  tant  l e^oir-ac  fc 
les  ititeflin<  (ont  dirtendus  par  dts  fubftanccs  alimen- 
taires Si  par  1 expanfion  de  fluides  gâteux  ; les  vail- 
feaux  courts  de  1.x  rate  (ont  engorgés,  le  coeur  tft 
d ns  un  état  de  vacuité  Se  de  flu-c.diré  allolut  > les 
ventriculrs,  Tes  oreillette*,  l’aorte  'efeend-nte  de  U 
veine  cave  ne  con:ienuc..t  po  nt  de  f .t  g. 

Di  ver  l es  que  lions  fe  prêfentcnra  ce  rujer.  L homme 
qui  a perdu  la  vie,  doit  il  U mort  à l'effet  de  !a  luxa- 
tion? Quel  a été  cet  elfe*?  Une  apoplexie  de  caiife 
interne  n’a-t  elle  pas  pu  c-tufcr  ia  mort  au  moment 
du  combat  ? Les  témoins  entendus  dms  cette  afr.ire 
on  d cî  ié  eue  l'individu  mort  étoit  Afthmariqtie  pen- 
djm  fa  ’ ic,  que  Ci  refpiratiou  ét  dt  toujours  gh  ée , 
qu’il  avoir  L cou  irfs-coutt,  gros  & ci.fl  -,  Cctre  con- 
formuion  5:  ccite  iniifpofirion  ont  ei!e*  pu  ccca- 
fionner  li  moit  fubite:  Quelques-uns  prétendent  qu’il 
eft  nio-t  d’une  attaque  d’ëpfcpftc  c.»  fée  par  la  fu- 
reur . & fe  fondent  fur  ce  qu'on  lui  a trouvé  en  mou- 
rant une  c»ande  quantité  A’écume  autour  de  la  bou- 
che, l.'ofocier  de  fauté  chir*»é  du  rapport  jurid.que, 
pronon rc  qu'un  écartement  de  doux  à trois  lignes 
entre  la  troihème  & la  quatrième  vertèbre  cervicale 
n'a  pu  avoir  Iku  fan*  u..e  léfinn  violente  & fubtcc- 
ment  mortelle  de  la  moële  épinière  Dans  ce  te  diver- 
sité d'opinions , on  confolte  la  faculté  de  Leiffic. 
Voici  fa  réponlc  : 

Il  n’cft  p as  a pi  éfumer  qu’un  accès  mortel  d’aftbme 
foit  furvenu  au  moment  de  la  rixe,  ou  ait  été  dé:er- 
muié  par  la  violen  e exrrcéc  fur  l'individu  en  le  traî- 
nant par  les  cheveux.  On  eft  encore  m 'i  5 fondé  a 
att.ibuer  ccne  moit  fubite  à un  accès  d’épilcplie»  bien 
qu’il  y eut  des  exemples  de  morts  fubites  , produites 
par  D c '1ère  dans  un  violent  accts  épileptique.  L'ac- 
cumulation de  matière  ccume  tfe  autour  de  la  bou.he 
du  mourant  ne  peut  fournir  une  preuve  fuffifanre  à 
cet  égard , puifque  ce  phénomène  , dans  prefque  toutes 
les  morts  (ubirrs,  foit  d'afphixie , foit  d’apoplecic , 
patoît  impollîble  O a ne  perfe  pas  que  la  comprcf- 
lion , ou  le  tiraillement,  ou  la  tolijn  de  la  rnoéle 
épinière»  qui  a pu  avoir  lieu  par  l'écartement  de  la 
troiîième&  de  la  quatrième  vertèbre  cervicale,  air  pu 
occafionner  la  mor  fubite  qui  a enlevé  cet  individu. 
Le  chirurgien  rapporteur  n’a  point  préfeoté  de  dé- 
t «ils  fuffifans  fur  la  fituaiion  des  pa  ries  comprîtes 
dans  la  luxation.  D'ail'curs,  la  comprcflton  de  U moële 
épinière  auroit  produit , pour  premier  accident,  h 
paraplégie.  C'»ft  ainlî  que  l*s  ehofe;  fc  partent  dans 
les  chutes  par  Icfqutlles  les  vertèbres  fc  rrouvent 
luxées  ou  fraélurées,  6c  D mnrt  luit  .le  près  cette  pa- 
ralyfie.  Il  paroît  dont  aurti  préfumable  que  cette  mort 
fubite  a été  une  apoplexie.  L'uutopfic  cadavérique 
vient  à l'appui  de  c.tte  a/Tcnion  , puifqi’e’le  pirfc 
d’épanchemens  fangums  en  plufteu  s lieux  dt  l organe 
cérébral.  On  a trouvé  autour  du  cou  les  traces  tf'unc 
comprcrtlon  forte  qui  peut  avoir  alfez  gêné  le  retour 
du  fong  du  cervcaa  vers  le  aceur  pour  décider  l'état 
apopleéiique.  Ceite  ftagnation  du  fang  dans  les  or- 
ganes de  la  tête  a pu  aurti  avoir  pour  caufe  éloignée, 
la  diftcotion  de  l’cftomac  6c  des  imeftins,  le  mouve- 
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meut  viole  't  du  cor."1?  pendant  le  combat»  fc  lacHou 
ce  la  cclè  i*  for  L ph.fiquc. 

Quant  à la  queition  de  favoirfi  l'un  des  fères  a 
donné  11  mor  a foutre  en  le  tra»n».n  lon>-tem$  par 
les  cheveux  , s'il  a pu  par  cette  traftion  feule  déter- 
miner un  écarteme?  t mor  el  des  deux  ver  èbre-s  cervi- 
cales , 1a  faculté  de  Leipfic  déclare  ne  pouvoir  rien  # 
prononcer  à cct  égard  : i.  eft  plus  naturel  Je  penfer 
uc  certc  luxation  a été  pro  luire  par  l’clfet  combiné 
t II  rélift ance  de  l’un  & de  la  violence  de  l'autre. 

Les  conclulions  du  rapport  ne  font  point  fondées 
fur  des  faits  allez  pofitifs  & lu  des  preuves  allez 
claiics  pour  ôiie  reçues  en  jufticc  & fervir  da  motifs 
à un  jugement. 

11  s'agit,  dans  le  roifièmr  cas,  d'une  lux  ition  de 
la  picrnière  vertèbre  cervicale  for  la  féconde,  & de 
la  mort  qui  en  a été  l'effet,  fauflement  attribuée  à 
une  apoplexie. 

LTn  jardinier  frappa  de  h main  fur  le  dos  Si  d’un 
rareau  lur  Je  côté  un  de  fes  valets  qui , fc  diliint  ma- 
lade, leftifoicde  travailler.  Les  coups  le  renvertent:  il 
fe  lève  im  moment  après,  s’approche  d'un  ruirteair 
qui  étoii  voiiin  j il  vomir  plu  lieu  rs  fois.  Revenu  à Ion 
travail,  il  ne  peut  'e  fourenir , fc  plaint  d une  douleur 
vive  au  côté,  fc  d’une  foibletfc  ainlî  que  de  pefanteur 
de  tétc.  La  mit  fuivanre  6c  le  lendemain  il  cft  tour- 
menté par  des  douleurs  vagues , 6c  tombe  dans  un  étjc 
de  proftration  j il  refte  couché  en  ptonation  • on  lui 
fait  prendre  une  liqueur  fpiritcu'e  , quelques  moment 
après  une  potion  lu  don  H que.  En  ce  moment  foi» 
père  vient  le  chercher  pour  le  tranfporter  dans  fa  mai- 
ion  i il  luoit  déjà:  le  père  le  fait  placer  à cheval , & fe 
met  en  croupe  pour  le  foutenir  dans  les  bras  : le  jeune 
homme  meurt  tout  à coup  fur  le  chemin. 

O.i  informe.  L’ouwrturc  du  cadavre  eft  ordonn-'e 
par  1a  juftice  , & pré  fente  les  caractère*  fuivans  : le 
bas- ventre  & les  jambes  couverts  de  taches  livides, 
ur.e  lé  fi  on  légère  à U peau  du  cou,  flaccidité  des  muf- 
cles  cervicaux , écartement  de  la  première  vertèbre  * 
l'occipital , tel , que  le  doigt  peut  s’engager  ailcincnc 
dans  l’intervalle  qu  féparc  ces  parties  ; là  dure  - mère 
Sc  les  v.tirteaux  du  cerveau  engorgés  par  un  fang  uoir; 
les  autres  viftères  de  la  poitrine  & du  bas- venue  fans 
aucune  «Itéra  fon.  L'ofHci  r de  famé  chargé  du  rap- 
port , prononce  que  la  luxation  de  la  premèirc  vertè- 
bre du  cou  fur  1 occipital  a produit  une  apoplexie- 
mort  :11e } qu’on  auroit  pu  prévenir  le  malheur  fi  U 
luxation  avoit  été  réduire  à l'ioftunt.  Cette  opiiion  du 
chirurgien  rapporteur  eft  combattue  : U faculté  de 
médecine  de  Leipfic  cft  cinfultéc.  Voi-i  Ton  avis. 

En  fuppofam  un  moment  que  la  luxation  de  U pre- 
mière vertèbre  fur  l’occipital  tût  pu  avoir  lien*  il  ne 
s’enfuivroit  pas  que  l’apoplexie  dut  èrte  l’ctfcr  néccf- 
f :irc  de  la  comprclîion  ou  de  b corfion  de  la  moële  épi- 
nière par  cotre  luxation.  La  paraplégie  cft  l'accident  qui 
fuit  toujours  la  luxation  ou  la  frjÂure  des  vertèbres». 

St  la  mort  ne  tarde  pas  à terminer  ce  genie  de  blerturcs. 

Il  faut  donc  voir  fi  L’on  ne  trouve  point  dans  l'hiftoîre 
de  cette  obfervation  , des  caufes  de  moit  plus  faciles 
à déduire  des  faits.  Le  valet  blcfle  s’eft  porté  vers  un. 
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ratfleau  voifin  & a vomi  pluficurs  fois  : les  témoins 
déclarent  que  dans  les  deux  purs  de  la  maladie  il  a 
tenu  la  tête  droite,  qu'il  l'a  flcchic  en  avant  & fur  les 
côtés;  un  médecin  attdlc  qu'il  n'a  oblcrvé  aucune 
iciion  extérieure  à la  région  du  cou  ; qu  i!  lui  paroît 
que  le  malade  a pu  mour  r d’une  lièvre  cahatralc  , 
alors  épidémique  dans  le  pays}  que  ctrte  caule  de 
mort  paroît  d aurant  plus  naturelle,  que  le  pire  de  cet 
individu  l’a  fait  fortir  f l'a  fait  placer  à cheval  dans 
un  rr ornent  ori  il  étoit  en  lueur;  que  cette  lueur  a pu 
être  fuppnme'e,  Si  qu’il  ell  inutile  d’aller  chercher  h 
loin  les  cauics  fi  fimp’es  de  la  mort  de  ce  particulier. 
La  faculté  de  médecine  de  Lcipfic  adhère  à l'opinion 
de  ce  médecin  ; elle  s’attache  enfuite  à combattre  & 
à réfuter  les  concluions  du  rapporteur. 

Le  rapporteur  prétend  que  la  iélion  de  la  tête  Se  de 
la  nuque  ont  eu  lieu  , puiique  le  bielle  a verni  im- 
médiatement après  le  coup , puifque  les  accidens  ont 
peilîUc  & n'ont  fait  que  s'accroître  jufqu’au' moment 
ou  la  mort  fubitc  cft  furvenue  t puiique  l’ouverture 
du  cadavre  a préfencé  l'engorgement  des  vaillèaux  de 
la  dure-mère  Si.  du  cerveau,  caraélères  diflm&ifs  des 
morrs  apoplectiques. 

La  faculté  de  Lcipfic  répond  qu’aucun  coup  n’a 
ère  porté  fur  la  tète  ; qu’il  n’y  a eu  aucune  ttfion  ex- 
térieure grave  à la  région  du  cou,  qui  n’a  été  frappée 
que  par  la  main  ; que  l'on  n'a  découvert  aucune  alte- 
ration dans  1a  moe'e  épinière. 

Le  (apportent  ajoure  que  l’on  a obfeivé  la  vacilla- 
tion très-fingelière  de  la  tête  iur  le  cou  après  la  mort; 
que  les  mu  ici  es  cervicaux  étoient  dans  un  érat  de  flac- 
cidité mamfrfte  ; que  l’écaitemcm  de  la  première 
vertèbre  ce  l'os  occipital  éroic  te!  que  l’on  y pou  voit 
placer  te  doigt.  Si  que  la  luxation  de  cette  vertèbre 
a conféquemment  exsfté. 

La  faculré  répond  que  de  pareils  détails  répugnent 
tellement  aux  connoilTances  anatomiques  & aux  lois 
de  fa  phyfique  animale,  qu’il  efl  impoffiblc  d'ajouter 
foi  à un  rapport  fi  peu  exact.  En  eftet,  perfonne  n'i- 
gnore que  la  connexion  de  U première  vertèbre  avec 
Fos  occipital  cü  tellement  étroite,  tellement  fortifiée 
par  les  bandes  ligamewtufes,  qu'il  efl  abfutdc  de 
croire  à fa  luxation  ; Si  fi  même  cet  écartement 
avoit  pu  exifter,  il  ne  fe  fù:  jamais  opéré  fans  le  dé- 
chi renient  Si  la  dilacération  des  parties  ligamer.tcufes 
Si  mufculaires  envirounantes.  Or,  le  rapport  n'en 
fait  aucune  meueion,  la  première  vertèbre  étant  telle- 
ment liée  avec  l’occipital , que  1a  féconde  ou  l’axis 
paroît  être  la  première.  Cette  fituarion  de  ces  deux 
verièb  es  efl  telle,  qu’il  txifle  dans  l'état  naturel, 
entre  la  première  Si  là  féconde , un  écartement  qui 
peut  admettre  le  doigt  ; il  cft  à préfumer  Que  le  rappor- 
teur aura  commis  une  erreur  a cet  égard , Se  qu’il  n’y 
a réellement  aucune  luxation  des  vertèbres  cervicales. 

On  voit  cependant  que  les  cocclii fions  de  ce  i ap- 
port ne  tendaient  pas  à moins  qu'à  faire  condamner 
le  jardinier  comme  coupable  d'alfalTinar , tandis  que  de 
f&heufcs  circonftances  ont  pu  feules  déterminer  la 
mort  à la  fuite  des  coups  reçus  par  le  valet. 

Que  conclure  de  ces  trois  obfetvations  intécclîan- 
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tes!  Que  les  officiers  de  lanté  chargés  des  rapport* , 
ne  fauroicnr  prendre  trop  de  précautions  dafts  l'ou- 
verture des  cadavres , afin  d'alîurer  avec  la  plus  grande 
exactitude  l’état  des  faits.  Se  d'établir  le  corps  du  délit 
fur  des  preuves  claires  5c  convaincantes. 

Du  refte,  les  connoiuances  anatomiques  actuelles 
ne  permettent  guère  de  croire  à la  poffibilité  dç  la 
luxarion  entre  deux  vertèbres,  excepté  entre  les  deux 
premières.  Trop  d'obftades  fer  oient  à vaincre , dit  le 
célèbre  Eichat  dans  fon  beau  Traite  d'anatomie  àejerif. 
rûe  .-  la  force  des  fubftances  intervertébrales,  moins 
longues  a la  région  cervicale  que  dans  toute  autre  ré- 
gion, ne  pourroit  fe  prêter  a 1a  diflcufion  néceflairc 
pour  que  le  déplacement  eût  lieu.  La  réfiflancc  des 
Jigamens  jamais  extrêmement  forts,  celle  des  muf- 
des  inter-épineux,  inter-traniverfuircs  qui  n’cxiftenc 
qu’ici;  le  mode  d’union  Ju  corps  de  ces  vertèbres, 
au  moyen  de  crochets  latéraux  reçus  dans  des  échan- 
crures corrcfpondantes , ce  qui  forme  un  emboîtement 
étranger  aux  autres  régions  ; la  dircéticn  des  apo- 
phylcs  articulaitcs , qui  efl  telle  que  la  luxation  ne 
pourroit  fui  venir  fans  fraétures,  tout  ccli  forme  un 
enfcmblc  de  caufcs  trop  réelles  pour  admettre  le 
moindre  déplacement  dans  cette  région. 

Quant  aux  niouvemcns  paiticuliers  de  la  ter:  fur 
la  première  vertèbre  cervicale,  elle  ne  peut  jamais  fe 
luxer  : les  fit  r faces  articulaires  font  trop  feirée* , les 
mouvemem  trop  cbfcurs  iurtout  pour  qu'ils  puillcnt 
produire  le  déplacement  des  furfaces. 

Quant  au  mouvement  de  V atlas  fur  Y axis,  la  pre- 
mière vertèbre  ne  jouit  fur  la  fécondé,  que  de  la  ro- 
tation cjui  cft  t és- étendue;  le  ligament  tranfve.fal 
en  arrière  Si  le  corps  de  la  première  vettèbre  en  avant 
s'oypofent  manifdtcmcnt  a la  moindre  cxrenfion  ou 
flexion,  parce  que,  rencontrant  tout  de  fuite  l’odon- 
tcïdc , ils  jr  trouvent  un  obftadc  infurmont.ible  ; 
d'un  autre  coté,  les  ligamens  odontoïdiens  empêchent 
toute  indinailon  latérale,  ou  du  moins  la  rendent 

fircfquc  nulle.  La  luxation  ne  peut  donc  arriver  que 
stéraicmenc  par  l'effet  d’une  violente  rotation:  il  efl 
facile  de  l’opérer  fur  le  cadavre  ; elle  n’a  lieu  fur  le 
vivant,  que  dans  un  mouvement  crès-brufque  Se  ino- 
piné. Cette  luxation  efl  la  feule  dont  (oit  fufceptible 
Ja  légion  cervicale  : la  mot;  frappe  prefqu'inftanra- 
nément  les  individus  qui  éprouvent  cet  accident,  parce 
que  li  m<  elc  épinière  étant  comprimée  au  deflus  d* 
l origine  des  nerfs  diaphragmatiques  Se  intercrflai  x, 
la  respiration  qui  efl  fous  l’influence  immédiate  de  ces 
nerfs  ne  s’exerce  plus.  Se  à cette  interruption  fuccè.'e 
de  luitc  celle  de  la  circulation  , puis  de  la  vie  organi- 
que, enfin  de  la  vie  animale.  Dans  l'examen  des  cada- 
vres morts  de  cet  accident,  on  trouveque  roJomoïdç 
a glifle  lous  le  ligament  tranfvcrle  en  rompant  l u» 
des  odomoidiens.  (Gilbert.) 

LU X E.  ( Hygiène,  ) 

Partie  III.  Moyens  de  l'hygiène. 

Cldflè  I.  Hygiène  publique. 

Ordre  IV.  Règles  relatives  aux  coutumes. 

Puiique  le  defir  du  bicu-étie  Se  celui  de  jouir  de 

ce 
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ce  qu'on  a acquis,  font  naturels  en  fociété,  & qu'ils  la 
vivifient , il  n’y  aura  qu’un  luxe  cxceflif , choquant  fit 
abulif  qu’on  fera  dans  le  cas  de  réprimer.  Ce  font 
les  mœurs  qui  feront  plus  contre  un  luxe  immodéré , 
que  ne  ferment  toutes  les  lois  réprellivet  ; car  le  luxe, 
qui  ne  fait  pas  les  mœurs , en  prend  lbuvcnt  le  carac- 
tère, a i ii fi  que  celui  du  gouvernemert.  Que  l'cifiveté 
foitpunic  , que  le  talent  foie  conlidéré  avant  la  ri- 
che H c , lt  luxe  aura  moins  d influence.  Il  faut  prendre 
un  juftemili.u  entre  tes  fentimens  des  auicurs  qui 
on:  regardé  le  luxe,  les  uns  comme  le  plus  grand  fléau, 
les  autres  comme  la  fourcc  de  l'opulence  St  de  l’in- 
duftiic.  On  fait  que  le  trop  grand  luxe  a été  la  caufe 
& l'avant-coureur  de  la  dcftru&ion  des  Etats.  C’eft 
le  luxe  qui  fait  faire  beaucoup  plus  qu'on  ne  doit , 
parce  qu’on  craint  de  n*avoi<  pas  la  confiié ration 
qu’on  a la  fortife  d’attacher  a lopulencc  fie  a l'opi- 
nion. C eft  une  fièvre  violente  qui  prête  une  force 
incsoyable  aux  mal  «des  pendant  le  ttanfport , pour 
ne  lui  laitier  après  que  1 aifaUTement  fit  le  néant.  Le 
luxe  exccffif  amollit  le  corps  fie 
Il  eft  certain  que  fa  trop  grande 
général,  fie  que  cent  bourgeois 
à l’Etat,  que  quatre-vingt-dix  pauvres  fit  tfix  riches, 
pur  ce  qu’ils  entretiennent  bien  mieux  U circulation  , 
l’induftfic , la  conlbiumaiion  fit  le  commerce  géné- 
ral i parce  que  le.  luxe  coupe  l’arbre  par  le  tronc  pour 
en  obteuir  les  fruits.  Le  ravage  que  l inconduirc  du 
luxe  opère,  culbute  tes  fortunes,  au  grand  (caudale 
général.  Du  petit  au  grand , chacun  lait  des  efforts 
pour  paraître  au  delfus  de  fon  état. 


attoibiit  le  courage, 
inégalité  nuit  au  bien 
ailes  font  plus  utiles 


- Coutume,  opinion,  reine*  de  notre  Tort, 

Vous  rtglcz  des  mortels,  &:  la  vie , fie  U mort. 

Si  c'cft  dans  l'opinion  fit  dans  la  morale  relâchées 
qu’on  doit  chercher  la  fourcc  de  ce  vice ,V eft  dans 
la  morale  bien  entendue  fie  dans  l’opinion  reéhfiéc 
qu'on  en  trouvera  les  remèdes. 

Mais  il  ne  faut  pas  confondre  le  luxe  avec  1a  dé- 
penfe.  Le  luxe  qui  détruit  uoe  petite  république , n’en 
détruirait  pas  une  grande.  Le  luxe  du  vin  clt  ruineux 
pour  les  Anglais  \ il  ne  t’eft  pas  pour  nous.  Le  bien 
public  , le  repos  des  familles,  la  gloire  d’un  Etat,  le 
bicn-érre  de  la  poftérité,  tiennent  plus  qu’on  ne  penfe 
à l’-ordic  fit  aux  bienféanccs  que  les  dépeufes  doivent 
offrir. 

Lu  général , toute  cfpèce  de  luxe  eft  blâmable  , 
même  celui  de  l’cfptic  fit  de  l'imagination.  (MAC- 

qUART.) 

LUXÉ , LUXER , LUXATION.  ( Voyt^  le  DU- 
tionnaire  de  Chirurgie,  (H.  C. ) 

LYCUS  ou  LUPUS , médecin  empirique  , qui 
vécut  peu  de  tems  avant  Galien,  étoit  de  la  Macé- 
doine. 11  a paiTé  pour  le  meilleur  aute  r qui  aie  écrit 
fur  |c$  inufcles  > mais  il  fut  blâme  pour  avoir  grofli 
fon  livre  par  quantité  de  queftions  de  logique.  Galien, 
qui  fait  cette  remarque  , a d'adlcuts  obfervc  que  Ly- 
MéDiçme,  Tome  Vlll . 
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eus  avoir  omis  de  parler  de  pluficurs  mufclcs,  fie  qu'il 
fe  trouvoit  beaucoup  de  fautes  dans  fou  ouvrage. 
( Extrait  d'Elji.  ) (R.  GEOFFROY.) 

LYMPHE.  La  lymphe  eft  une  fubftan ce  fluide, 
contenue  d«ns  les  v.iiffeaux  lymphatiques,  qui  paraît 
ne  pas  beaucoup  différer  de  la  nature  du  chyle  , nuis 
dont , à vrai  dire,  on  ne  connoîr  pas  la  nature.  On 
croit  qu'elle  contient  une  lubftar.ee  albumineufe  ; 
elle  peut  également  contenir  de  la  gélatine  : e’eft 
tout  ce  qu’on  en  peut  dire  par  analogie.  (Mac- 

qu  A RT.  ) 

LYPOSYCHIE  , défaillance  , premier  degré  de 
la  (yncope,  «c  diminutif  de  ce  dernier  état.  Ce  mot 
eft  formé  de  deux  mors  grecs.  Ai/**,  je  quitte  , fie 
la  vie.  La  lypofychic  eft  fvnonvmedc  la  lypo- 
thymic , terme  plus  en  ufage  que  le  premier , fit  Galien 
ne  mer  aucune  différence  cntt’elles , liv.  XII,  Méch. 
méd.chap.  6.  Il  rtc  les  regarde  l'un  fie  l'autrcquccomme 
un  moindre  degré  de  la  (yncope.  ( V oyet  bYweem.  ) 
Cependant  Conrard-Vi&or  Schneider,  De  nova  grj - 
vijftmorum  morborum  cu'atione , cap.  6 , après  avoir 
regardé  ces  deux  mots  comme  fynonymes,  par  une 
inconféquence  (meulière-,  veut  enfuite  établir  une 
différence  entre  L lypofychic  fiels  lypothymie.  Il  pré- 
tend , fans  aucun  fondement,  que  dans  la  première 
ce  font  les  facultés  animales  qui  font  fufpenduet, 
randis  que  l'exercice  des  facultés  vitales  eft  intercepté 
dans  la  fécondé  ; diftinétion  qui  ne  peur  erre  réelle, 
le  fluide  nerveux  contribuant  également  à ces  deux 
fondions , fi:  étant  raurcs  deux  fufpendues  lorfque 
fon  influx  ou  fon  cours  eft  intercepté.  ( V oye { LypO- 
thymie.)  ( R.  Geoffroy.  ) 

LYSER  (Michel)* de  Lcipfic,  foutintdans  fa  pa- 
trie une  thèfc  De  auditu  en  l«Sy$  , fit  une  autre  De 
fphacelo  cerebri  en  16  $6.  Il  devint,  à Copenhague,  le 
difciplc  fie  l'ami  de  Thomas  Bartholin , célèbre  ana- 
torai'tc  ; partagea  avec  lui  la  découverte  des  vaiiTeaux 
lymphatiques  i fe  fit  recevoir  médecin  dans  l’univcr- 
fité  de  Padoue»  revint  enfuite  en  Dancmarck,  fie  s’4- 
tablit  à Nikoping  dans  file  de  Falfter,  où  il  mourut 
le  xo  décembic  i<*6o,  à l'âge  de  trente-trois  ans. 

Il  a Lifté  un  allez  bon  ouvrage. 

Culùcr  anatonticus , hoc  eft  , Met  ho  dus  l revis  , fa- 
ci  Ls  & pcrfpicua  artificiafe  b compendiofe  Humana 
corpora  incidtndi  , cum  non  nullorum  inft rumen torum 
iconibus.  Hafnix,  1 rfy  j , in-8°.  Ibid.»  1 66 y , in-8#. , 
avec  une  préface  de  Bartholin.  Franc of. , 1*79,  in-S  \, 
avec  un  Ejfai  des  adminiflrations  anatomiques , de 
Gafpard  Bartholin.  Trajtdi  ad Rkenum , 170*, 

LcidX,  171*,  1751  , in-8°. , en  allemand.  Brème, 

1 7 j j , in- 8°. , en  anglais , par  Thorofon.  Londres , 
1740,  »n-8°. 

Les  obfervations  médicinales  de  Michel  Lyfer  ont 
paru  en  latin  à Copenhague  en  1679 , in-S°. , avec 
celles  de  Henry,  a Motmehen,  de  Martin  BogcLuut 
fie  de  Jacques  Scidtliiu,  ( R.  Geoffroy.  ) 
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Pour  quelques  articles  furvenus  dans  le  cours  de  1‘ imprejjion  , & principalement 

de  r Art  vétérinaire. 
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Laborieux  ( Accouchement  ).  U oyt\  le  DU-  t au  cochon  : obferTariom  dignes  de  foi  mettent 

t Unitaire  de  Chirurgie , au  mot  citd.  (Ch.mhon.  ) que  le  bœuf  peut  en  être  atteint.  Les  autres  animaux 

domcftiques  en  ont  paru  exempts  jofqu’â  cc  jour  ; 
LACHE  (Cheval).  ( Médecine  vétérinaire.  ) On  c’eft  peut -erre  parce  qu'on  n'i  pas  fn  r observer.  Il 

nomme  ainfi  un  cheval  mou  ( prefqu’inleoliblc  au  n’cft  pas  fùr  que  des  recherches  plus  approfondies  ne 

fouet  9c  à l'éperon.  U fillent  pas  découvrir  dans  la  plupart  des  cfpèccs 

La  lâcheté  du  cheval  rient  à fa  foiblelTc  ou  à la  domelliquc'.  Tous  les  jours  on  lignalc  des  maladies 

mauvaife  conformation  de  quelques-unes  de  fes  par-  qui  avoicnt  échappé  aux  obfer valions  des  Anciens  : 

ties.  Les  mauvais  traitemens,  en  avililTam  cet  animal,  c'cft  ainfi  que  le  catarrhe  9c  le  ici  rbut  des  chien* , U 

le  rendent  lâche.  Ce  vice  clt  quelquefois  incurab'c:  maladie  des  chats  t 9cc.  étoient  inconnus  aux  vécfri- 

on  peut  quelquefois  en  triompher.  Lorfque  la  lâ-  nattes  qui  nous  ont  précédés.  1<  clt  probable  que  cet 

chcté  clt  duc  a un  tempérament  phlegmatiqoe  , rien  maladies  nextftoicnt  pas;  mais  il  clt  poilibie  qiii;s  oc 
dî  peut  1a  corriger.  Les  chevaux  .qui  offrent  cette  les  aient  pas  apperçues. 

conilitution  peuvent  être  utiles  comme  bêtes  de  La  lèpre  des  Anciens  de  la  ladrerie  des  cochons  , 
fomrr.c  j nuis  ils  feront  toujours  peu  propres  à la  qu’on  a conlidérécs comme  des  atfcâion*  identiques  , 

Celle  , Sc  ils  devront  être  rigourculemcne  exclus  du  font  diftinguées  par  des  cara&ères  rranchans  : on  n*a 
manège.  confondu  des  maladies  fi  différentes  que  parce  qu'on 

La  lâcheté  qni  tient  à un  inftinâ  pare  fieux  , n’eft  a cru  que  ru(aj7e  de  la  chair  du  co:bon  laite  produi- 

point  abfolumcnt  infurmontablc.  L'ancienne  Ency - foie  la  lèpre.  C eft  pour  cette  raifon  que  le  légifiatenr 

i lapé  aie  p.éicnte  le  moyen  fuivant  pour  réveiller  un  des  Juifs  , en  leur  prefcrivanc  une  diététique  reli- 

cheval  de  cc  caractère.  gieufe,  leur  avoit  défendu  le  tard  avec  tant  de  févé- 

On  renferme  dans  une  écurie  très-obfcure  : on  l'y  rité.  Les  médecins  qui  fc  font  élevés  avec  le  plus  de 

laide  durant  un  mois  ou  fix  fcmair.cs  (ans  l'cn  Faire  force  contre  l'ufage  immodéré  de  cct  aliment , noue 

forrir,  U on  lui  donne  à manger  tant  qu'il  veut.  Si  pas  penfé  qu'il  pût  déterminer  la  lèpre  ; mais  ils  ont 

on  n'en  vient  pas  â bouc  de  cet  e manière  , H faut  prétendu  que  le  feorbut  pouvoir  en  ère  le  téfultat. 

avoir  recours  à la  chambrière,  à ta  hooffinc  & à la  Quoi  qu'il  en  foit,  il  n’cft  pas  démontré  que  la  chair 

vo;x , 6c  fi  ces  aides  ne  l'animent , ne  le  révei’lcnt  point , du  cocnon  ladre  foit  bcaucoup-p  us  nuifihle  que  celle 

il  faut  le  bannir  abfolumcnt  du  manège.  Je  tiens  de  du  cochon  qui  ne  l'eft  pas,  à moins  que  la  maladie 

plufienrs  écuyers,  que  cette  méthode  leur  a parfaite-  n'ait  Fait  de  très-grands  progrès.  La  falaifon  corrige 

ment  réuffi  En  effet , le  cheval  acquiert  pendant  cette  parfaitement  les  effets  d'une  ladrerie  récente:  ccr- 

rctraite  une  furabondance  de  vigueur  le  de  force  qu'il  taincs  perfonnes  trouvent  même  cette  viande  pim 

cft  prclTé  d'exercer.  agréable  au  goût.  J’ai  vu  dans  les  montagnes  de  I Au- 

Si  le  cheval  eft  lâche  parce  que  l'habitude  des  raau-  vergne , les  payfans  prendre  avec  délices  le  bouillon 

vais  traitemens  a éteint  pour  ainfi  dire  fa  fenfibilité,  laiteux  fait  avec  ta  viande  de  cochon  Ladre , 8c  je  u’ai 

lien  ne  pourra  lui  donner  du  courage  & de  la  b nue  pas  appris  qu'il  ks  ait  le  moins  du  monde  incommodés, 

volonté.  Les  vieux  écuyers  appellent  carognes  les  che-  Lorfque  la  maladie  eft  ancienne  & invétérée,  elle 
vaux  atteints  de  cc  vice  incurable.  a corrompu  (a  chair  de  l'animal , au  point  qu’on  no 

Lorfque  la  lâcheté  eft  un  fymptdme  patologique , peut  oa$  fans  danger  en  foire  fa  nourriture  ; elle  doit 

»!  ne  faut  pas  s’en  étonner  i elle  difparoitra  avec  r af-  être  alors  jetée  à la  voirie , 9c  le  vendeur  du  porc  doit 

feftion  qui  Ta  caufée.  Dans  prefquc  routes  fes  ma-  en  rendre  le  prix.  Cette  difpofition  de  nos  anciennes 

ladies,  le  cheval,  ayant  perdu  la  vivacité  de  fes  fens,  lois  eft  comme  tombée  en  défuétude  ; la  médecine 

eft  fourd  aux  ordres  qu'on  lui  donne , ou  il  eft  dans  vétérinaire  légale  a d’ailleurs  toujours  repofé  fur  des 

fimpuilTancc  de  les  exécuter.  (Gxoomier.)  bafes  incertaines. 

La  ladrerie  des  cochons  eft  une  maladie  très-grave , 
LADRERIE.  (Cochon  ladre/)  La  ladrerie  eft  une  qui,  abandonnée  â elle-même,  peut  faire  périr  ceux 

maladie  cachétiqoe  & vermineufe  , à laquelle  le  co-  qu'elle  infefte  , & qni  feroit  peut-être  toujours  inett- 

thon  eft  extrêmement  fujet.  Le  fangHer  n’cft  jamais  rable  fans  les  fccours  de  fart.  Je  vais  tracer  rapidement 

mfc&é  de  ce  vice.  La  ladrerie  n’cft  pas  particulière  le  tableau  des  fyaiptômes  qui  U cara&érifent. 
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Le  cochon  acquiert  un  embonpoint  mol  St  faâice } 
il  cft  pare  lie m dans  tout  Tes  mouvcniens;  il  par*  ît 
t rifle  : Ion  cri  pi  end  une  modification  (ingultèrc , dif- 
ficile à exprimer,  que  certains  auteurs  dtiigocm  tous 
ie  nom  d curouctnenr.  L'anima'  tient  la  tî“c  penchée; 
il  a perdu  l'appétit  : la  baü  de  la  largue  le  couvre  de 
, pentes  veilles  noirâtres  St  pleines  d'eau.  Ces  tuber- 
cules fe  propagent  dans  toutes  les  parties  du  corps; 
toutes  les  cellules  du  tilfu  muqueux  s'en  rcmpliffcnt. 

Il  arrive  quelquefois  que  ces  vefiies  ne  le  m-nifei- 
tern  pas  fur  U langue  ; mats  lofqu'on  tue  le  cochon, 
on  l'en  trouve  intérieurement  tout  rempli. 

A inclure  que  La  maladie  fait  des  progrès  ,le  cochon 
ne  peut  pim  fe  foutemr  fur  les  pieds  de  derrière  ; il 
s'aifeoit  : alors  les  foies  du  dos  s'orra  hent  avec  1a 
plus  grande  facilite' , St  leurs  racines  font  fangl.mtcs. 
Pa. venue  à ce  période,  la  ladicric  cil  au  diffus  de 
tous  les  efforts  Je  l'art  : l'animal  maigrit  rapidement. 
Oc  meurt  dans  le  nurafme  St  la  cachexie  putride  1a 
plus  prononcée. 

Quelques  au  curs  ont  regardé  cette  maladie  comme 
eff«ntiellen.cnt  vertnineufe.  M.  Genre,  pallcur  aQucj- 
Ünbourg , a fait  des  expéricuccs  fur  des  cochons  la- 
dres , desquelles  il  a conclu  que  la  ladrerie  étoir  due 
à une  eipècc  particulière  de  vers  contenus  d-ns  une 
petite  véfuule  qui  préfente  la  forme  Jes  grains  qui 
décèlent  U maladie.  Le  piofeiicur  Bcnou  a répété  les 
expériences  du  pafteur  de  Quedlinbourg  ; il  partage 
fou  opinion.  Il  a donné  dans  fes  leçons  l'hiAohc  na- 
turelle de  ces  vers,  qui  ont  l.s  plus  grands  rapports 
avec  l'hydatidc  du  mouton  ( rente  hydatigena  ).  Je 
ne  nie  point  l'exift ence  de  ces  vers } mais  je  fuis  loin 
de  les  regarder  comme  la  caufe  de  la  maladie  : il  me 
fernble  qu'ils  eu  font  plutôt  un  effet.  On  a obier vé 
de  tous  les  tems  & chez  toutes  les  cfpèces , que  la 
diatbèfe  pituiteule  St  cachétique  favoriibit  fingulié- 
rement  le  développement  des  vers,  & ceux-ci  ren- 
forcent puiffanunent  la  difpofitioo  qui  leux  a donné 
naîffancc. 

Il  ne  paroît  pas  que  la  ladrerie  foie  conragieufe. 
Si  on  a vu  des  troupeaux  entiers  de  cochons  en  être 
atteints,  c cft  parce  qu’ils  avoient  cous  été  fournis  à 
l’influence  de  la  même  caufe.  Je  ne  penfois  pas  qu’elle 
fut  héréditaire  : elle  l’eft  cependant , s’il  faut  s'en  rap- 
porter aux  expériences  de  Hervieu.  Cet  agriculteur  lit 
faillir  une  truie  Ladre  par  un  verrat,  St  il  en  réfulta 
fix  petits  infeûés  du  vice  de  leur  mère , même  à un 
degré  plus  intenfe.  U fit  couvrir  par  le  même  verrat 
une  jeune  truie  faine, de  La  même  portée  de  celle  qui 
avoic  mis  bas  les  petits  qui  avoient  offert  eu  naiffant 
les  fignes  de  la  ladrerie  : ton  logement  de  fa  nourri- 
ture avoient  été  absolument  les  memes  que  ceux  de 
l’autre  truie  , 5c  cependant  fes  petits  naquirent  fains 
St  fe  confcrvèrcnt  rels. 

Les  caufcs  de  la  Ladrerie  font  l'extrême  mal-proprceé 
des  cochons  , l'infeûion  , l’obfeurité,  l’humidité  des 
totrs  da>  s lefqucls  on  Les  renferme.  La  faicié  des  ali- 
ment dont  ils  fe  nourrifienc , le  tempérament  lâche  8c 
phlegmatiquc  de  ces  animaux  tes  dilpofent  à cette  a f- 
fcâion.  Le  défaut  d'exercice  cil  U plus  puiffantc  de 
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tontes  les  caur«  déterminantes , & l’on  a fréquem- 
ment obiervé  que  les  cochons  intentait  es  s’cngrail- 
f oient  rapidement , nuis  auffi  qu'ils  ét  oient  plus  cx- 
pofés  k 1j  ladrerie.  Le  rilfu  ccUulaùe  du  cochon  perd 
aifément  fa  force  ionique  ; il  fs  remplit  alors  d’hy- 
datides  avant  que  le  principe  vira!  ail  pu  s'oppofer  à 
leur  formation  ou  les  anéantir. 

A l’ouvcrtu  c des  cadavres,  les  chairs  fe  montrent 
molles  St  blanchâtres  ; quelques  pariKt  font  infiltrés 
St  remplies  d'une  eau  rouifiure  ; on  découvre  de» 
hydatides  aglomérées  qui  rcflemblcnr  à des  tnaffes  de 
gfaiffe;  le  (ai  g offre  une  multitude  de  grains  lem- 
hlaoles  à des  petits  flocons  adipeux  , d’une  coulent 
*4rife , d'une  confittancc  folidc , de  la  groffeur  d'un 
grain  d'orge.  Ces  produirions  pathologiques  font- 
elles  de  la  nu’ me  nature  que  les  liydatuics  répandues 
dans  le  tilfu  eellu'aire  ? 

Il  feroit  digne  des  travaux  des  chimifles , de  re- 
chercher la  nature  de  l' altération  qui  modifie  le  lard 
St  les  humours  du  cochon  ladre.  Il  parole  que  la  blan- 
cheur du  bouillon  fait  avec  cette  viande , cft  due  aux 
hydatides  qui  s'ouvrent  St  abandonnent  leur  mucilage. 
J'ai  goûté  de  ce  bouillon  ; je  l'ai  trouvé  fade  St  dé- 
goûtant; je  l'ai  péniblement  digéré  : d’autrA  pet  Ton- 
nes le  trouvent  exquis  St  le  digèrent  facilement , tant 
eft  grande  U force  de  l'habitude. 

La  Ladrerie  ett  facile  à prévenir;  mais  on  la  guérie 
avec  U plus  grande  difficulté. 

Le»  moyens  prophylactiques  confiftcnt  à enlever, 
régulièrement  cous  les  jours  , les  immondices  qui  in- 
fectent les  toits  des  cochons.  On  leur  donnera  une 
bonne  St  fraîche  litière;  on  les  baignera  fouvent  dans 
une  eau  courante  ; on  les  laiffcra  vaguer  librement. 
En  hiver  on  les  étrillera , ou  on  frottera  toutes  les 
parties  de  leur  corps  avec  un  bouchon  de  paille,  8c 
on  les  lavera  avec  de  l'eau  chaude  tous  les  deux  ou 
trois  jours  : on  remplacera  les  alimens  dégoûtans  dont 
ils  fe  repaiffent , par  une  nourriture  plus  faine.  Si  quel- 
ques fymptômes  de  ladrerie  fc  nunifeftent , on  re- 
doublera de  foins  dans  l'emploi  de  ces  moyens  pro- 
phy  I aériques , qui  ont  quelquefois  fuffi  pour  en  triom- 
pher. Mais  fi  l'afteérion  elt  développée  > elle  offre  un 
pronoflic  très -fâcheux  ; il  faut  fe  nater  de  livrer  l’a- 
nimal au  boucher,  d'autant  mieux  qu'on  peut  le  faire 
fans  perce , le  cochon  ayant  acquis  un  embonpoint 
momentané , 8c , je  le  répète , fa  chair  n’ayant  pas  en- 
core contraâc  de  propriétés  malfaifantcs. 

Si  l’on  veut  foumettre  l’animai  à un  traitement 
curatif,  on  lui  admmiftrera  des  fubftances  propres  à 
i réveiller  l'énergie  do  fyflèmc , & à détruire  les  obs- 
truerions St  les  vers  qui  fc  font  formés.  On  a propofé 
la  recette  fui  Vante. 

Enveloppez  d ms  un  linge  un  pen  d'anrt moine  natif 
en  poudre  ; mettez-le  infufer,  pendant  vinge-qatere 
heures , dans  une  lefftve  faite  avec  des  cendres  de  Tar- 
aient de  vigne  ; ajouccz-y  un  gros  d'acétire  de  ploml* 
(Tel  de  faturne);  faites -en  prendre  au  cochon  un 
verre  entier  dans  du  fon  : adminiftrez-  lui  ce  remède 
huit  x neuf  jours  de  fuite. 

La  doâcux  Vicet  recommande , contre  cette  raali- 
Ee  x 
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die  , la  racine  de  patience  fauvage  & des  fleurs  de 
foufre,  foit  en  parfum , foit  avec  les  aliment.  « Pre- 
j»  an»  dit- il , fleurs  de  foufre,  trots  onces  ; fon  , une 
» livre  : mêlez  exactement,  & humeriez  le  mélange 
*»  avec  de  l'eau  Ample  ou  aie*  iléc  de  fcl  marin  ; rei- 
« térez  cctre  dofe  de  fleurs  de  (bufre  pendant  l'cfpacc 
»>  d’un  mois  j parfumez  le  malade  une  fois  le  matin  a 
•>  autant  le  foir , avec  les  vapeurs  qui  s’élèvent  de  deux 
* parties  de  foufre  le  d’une  partie  d'encens  ; donnez 
» tous  les  jours , avec  le  grain  de  froment,  la  racine 
de  patience  puivérifec,  a la  dofe  de  quatre  onces. 

•w  Si  vous  eitfire 7 de  guéri*  le  porc  ladre , faites  at:c§- 
m tion  a ne  pas  tarif  faire  fon  appétit  > réglez  fa  nour- 
m titurc  de  manière  qu’elle  égale  a peine  la  moi:ié  de 
*>  celle  qu’on  a coutume  de  lui  préfenter  lorfqu’on 
» veut  l’cr.gi'aifTtr.  Evitez  l'ufage  interne  des  rrépa- 
*»  rations  mercurielles i elles  font  toujouis  funclfcsau 
•»  porc  : les  préparations  antimoniales  lui  font  beau- 
» coup  moins  nuifiblcs.  » 

Je  ne  fais  A le  doricur  Virer  a guéri  beiucoup  de 
porcs  ladres  en  les  nomriflant  de  froment  Se.  en  fai- 
tant  brûler  de  1 tnccn<  dans  leurs  toits.  Tout  ce  que  je 
fais , c’eft  qu'un  pareil  traitement  qui  du-c  un  mois 
entier,  rfclt  pas  très -économique:  ta  dcricur  Vitet 
ne  dit  pas  pourquoi  les  préparations  mcicuriclUs  lent 
plus  funeftes  aux  po  es  qu'au  autres  animaux. 

Le  profcllcur  Henou , qui  s’elt  beaucoup  occupé  de  1 
la  ladrene  de*  cochons,  ptopofe  un  bol  compolé  de 
parties  égal??  de  borate  de  foude  (borax  ) Se  d oxide 
de  mercure  fulfuié  (éthiops  minerai).  On  donnera,  ; 
le  matin  à jeun , deux  gros  de  ce  mélange  : on  peut  le 
donner  encore  mêlé  uv^c  du  fon.  Le  G.  Henou  rap  j 
poitc  quelques  eu: es  opérées  par  ce  fpéciflque.  Je  ne 
crois  pas  qu’on  puilTc  ioppoicr  cflicaccmenc  à des 
ladreries  parvenues  à leur  der uirr  pii  iode.  Je  n’en  fuis 
pas  moins  perla* dé  que  c’eft  le  meilleur  remède  qu’on  ■ 
pu: lie  admi  initier  dans  la  maladie  qui  fait  le  fujet  de 
cet  article. 

L’ufage  du  gland  & du  fcl  de  cuiAne  convient  au 
cochon  qui  a des  difpofltions  à la  ladrerie  : on  le  com- 
binera encore  avec  la  méthode  pre fente  pendant  le 
traitement  de  la  maladie.  Ces  (ubftances  toniques , 
apéririves,  aftringcntcs,  fécondent  puilTamment  l’ac- 
tion des  moyens  curatifs. 

La  ladre’ u obfervée  tout  récemment  fur  le  bœuf,* 
diffère  fors  quelque  rapport  de  celle  du  cochon.  Je 
vais  en  donrer  une  deferiptio  » fuccime,  telle  qu’elle 
m’a  été  tranfmifc  par  le  C.  Voillat,  artifte  vétéri- 
naire éclairé  du  département  du  Bas  - Rhin  , où  la 
maladie  règne  pour  ainfi  dire  endémiquemeut. 

Lorfqu’un  Uruf  cft  atteint  de  U maladie  , il  mai- 
grit & dépérit  fenAblement  j néanmoins  les  forces  Se 
Ion  appéru  fc  fouticnucnr.  Cet  état  fubfifte  deux  ou 
trois  mois  : nu  bout  it  ce  tems  la  ma’grcur  aug- 
mente , l'appétit  cdTc  5c  l'animal  devient  parrifeux. 
À ors  feulement  on  s'apperçoit  qu’il  rit  malade  , Se 
on  te  fa<t  traiter  p.efquc  toujours  lins  cunnoitre  la 
maLdic  dont  i!  cil  afterté.  f .'animal  reprend  quelque- 
fois des  force? , Se  on  elpère  qu’il  guéiira.  Cet  ripoir 
rit  t ompeur  } ce  bien-être  d il  par»  h rapide  ment  : le 


bœ.  f tombe  dans  une  grande  fbiblclTc  j il  eft  chan- 
celant fur  fon  train  de  derrière.  S’il  fe  couche,  il  a 
beaucoup  de  peine  à fe  relever  j il  lui  furvient  quel- 
quefois des  diarrhées  ; il  dépérit  de  plus  en  p!u«  } il  fe 
plaint,  il  toufle,  relie  fur  la  litière  Se  meurr. 

On  tue  fouvent  les  boeufs  ladres  avant  de  recon- 
noître  leur  maladie.  L’ouverture  offre  or  hnaircment 
dans  la  poitrine  des  petits  boutons  ou  grains  comme 
glanduleux  , qui  rclTcmblcnc  aux  véAcules  les  cochons 
ladres,  Se  qui  paroiflent  ahfolumenr  de  la  même  na- 
ture. Ces  boutons  font  répandus  dans  diftérentes.par- 
tics  du  tillu  cellulaire  j ils  font  quelquefois  ramalfés 
en  groupes  plus  ou  moins  confldérablcs  : c’cft  princi- 
palement la  pomme  & les  poumo*  s qui  en  font  pat- 
lcmés.  Lorfquc  la  maladie  a f.»it  de  giands  progrès, 
l’organe  pulmonaire  fcnible  n'êrre  qu’une  malle  d’hy* 
datides  : les  glandes  me  II  ind  iques  lont  d’un  volume 
prodigieux. 

L'atflrijon  chronique  que  jr  viens  de  décrire,  ref- 
femblcroit  beaucoup  à la  pourriture  des  moutons  A 
elle  oflroit  les  deux  caractères  les  plus  généraux  de 
cette  dernière  maladie,  l'hydropifie  Se  lobéliré  fariiee. 
Au  relie  , je  fuis  porté  à croire  que  la  poiuriture  des 
bêtes  à laine  , la  Ladrerie  des  cochons  Se  celle  des 
bœufs  font  liées  entr’elles  par  une  étroite  analogie. 
Se  quelles  ne  diffèrent  que  par  les  modifications  dé- 
terminées par  le  tempérament  Se  l'idiofynctafie  fpéci* 
fique  de  ces  animaux. 

La  ladrerie  des  bœufs  n’eft  nullement  contagieufe  : 
on  n'a  pas  conftaté  , par  des  obfervarions,  A elle  Ht 
héréditaire.  La  vente  d’un  animal  attaqué  de  cette 
maladie  donne  lieu  â l’ariion  rédhibitoire  : l’ache- 
teur a un  an  pour  l’intenter , terme  beaucoup  trop 
re  ulé. 

Ce  n’eft  que  dans  fon  premier  période  qu’on  peut 
traiter  cette  maladie  avec  quelqu’elpoir  de  luccès.  Les 
indications  à remplir  confment  à fortifier  le  fyftème 
pat  l’adminiflration  des  amers  Se  des  martiaux.  Oc 
toutes  les  fubftat.ces  toniques,  celles  qui  agiflent  avec 
le  plus  d'rificaciié  fur  le  tempérament  des  bêtes  à cor- 
nes , font  la  grande  gentiane  {gentiana  lutta  Linn.  ) 
& V arnica  montana  Lut  N.  ta  dofe  de  la  racine  de 
gentiane  cft  en  bol,  pour  un  gros  bœuf,  au  moins  de 
trois  onces  : A on  la  donne  en  décodion , on  en  dou- 
blera la  dofe.  On  adminiftrera , dans  les  memes  ci«- 
confiances  , Va-nica  montana  2 une  dofe  à peu  près 
moitié  moindre  : on  réitérera  le  bol  ou  le  breuvage 
deux  fois  par  jour  : on  donnera  deux  onces  de  bmailie 
de  fer , ou  une  once  feutemenr  d oxide  noir  de  fer 
( éthiops  martial  ),  mêlé  avec  le  fon. 

Les  frtâions  rudes , les  fumigations  feehes,  en  ex- 
citant i'orgafme  de  la  peau , fortifient  fympatbiquc- 
ment  tout  le  fyftème.  L’ufagc  de  l'étrille , fi  conve- 
nable au  cheval,  n’eft  pas  moins  avantageux  pour  le 
bœuf,  furtout  dans  lerat  de  maladie.  Un  exercice 
modéré , la  propreté  des  étables , des  a’iraens  fccs  & 
aromatiques  Se  taupe udrés  de  fcl  de  cnifinc  , une  eau 
limpide , tels  feront  les  moyens  diététiques  par  icf- 
qucls  on  fécondera  le  traitement  de  l'affection  caché- 
tique  qui  nous  occupe.  Voyez , an  refte , pour  le 
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régime  à preferirt , l'article  PouiMTuas.  (Gaoo- 

M1EX.  ) 

LAINE.  ( Economie  rurale  & vétérinaire.  ) Le 
croûton  , ce  faible  quadrupède  que  le  peintre  de  la 
Nature  nous  repréfente  comme  ne  pouvant  litbüftcr 
que  fous  la  protcâiou  attentive  de  l'homme  f rélifte 
mieux  que  les  autres  efpèces  aux  intempéries  des  fai- 
fans.  11  doit  ce  précieux  avantage  a la  toi  Ion  épaifle 
qui  enveloppe  Ion  corps.  L'homme , je.é  ru»  iur  la 
terre  , Ce  couvre,  dans  l'état  lauvage,  de  la  dépouille 
des  animaux  tués  a la  chailc}  dans  d’état  civilité  , il 
enlève  aux  moutons  leur  «aine  pour  en  faire  les  vète- 
mens.  L invimiOii  de;  toiles  remonte  peu  au-dcU  de 
l'èrc  chrétienne  : l'invention  des  éiotics  de  foie  fit  de 
coton  eft  plu*  moderne  encore,  fit  l’homme  , a peine 
farti  de  l’état  fauvage  , fc  couvrit  d'habitvde  laine. 
C'eft  de  tous  les  vètcittcns  connus  cc.ui  qui  défend  le 
mieux  des  rigueurs  des  (allons  : c'elk  celui  qui  con- 
Icrve  le  plus  long-teins  la  chaleur  du  corps,  qui  clk 
le  plus  imperméable  a 1 eau  j les  autres  étoffes  lent 

flutôt  des  objets  de  luxe  que  d une  néceflité  réelle. 
.<  p*in , dit  un  économise , eft  le  premier  befoiu  de 
l'homme  ; 1a  Laine  clt  le  fécond. 

Les  moutons  mal  foignés  n'ont  qu’une  laine  rare 
& groffière  : ce  n eft  que  par  les  foins  de  l'homme 
qu'elle  devient  inofte  fie  abondante.  Les  anciens  peu- 
ples rcgardoicni  L'éducation  des  troupeaux  comme  un 
objet  Je  la  plus  haute  importance , fie  c’étoic  moins 
pour  leurs  chairs  focculcntcs  que  pour  leur  riche  toi- 
ion.  Mule  ans  avant  1ère  ch  etienne , la  lune  étoit 
efrimée  dans  l'Arcadie  fie  dans  toute  l'Afrique  , au 
oiur  qu’il  n’étoit  permis  d'égorger  que  les  vieilles 
rebis,  fit  après  les  avoir  tondues.  Chez  les  premiers 
Romains  , les  troupeaux  écoient  en  h grande  vénéra- 
tion , que  le  crime  J'homicidc  éto:t  expié  par  l'amende 
d’un  bélier.  Pour  honorer  encore  davantage  un  ani- 
mal fi  utile,  N u ma  voulut  que  fan  effigie  fut  gravée 
fur  les  monnaies  : de  la  l'étymologie  de  leur  nom 
latin , pecunia. 

De  tous  les  peuples  modernes,  les  Anglais  fie  les 
Efpagnois  font  ceux  qut  ont  cultivé  avec  le  plus  de 
m fuccès  cet  e br-nebe  féconde  de  l'economie  politique. 
Les  Français,  Las  détre  Les  tribtttaiies  de  leurs  voi- 
fins , cherchent  enfin  a le  rendre  indépendans  de  l’iu- 
duftric  étrangère.  Depuis  un  demi  - bècle , de  bons 
cfpiits  s’occupent  profondément  de  l’amélioration  des 
bêtes  à laine , le  loi  de  la  France  eft  très-favorable 
aux  moutons.  Columeile,  né  en  Efpagrc  , qui  écri- 
voic  fous  les  premiers  empereurs  romains, déclare  que, 
dans  aucune  contrée  , les  laines  ne  font  aufiï  fines, 
aulfi  moëlleufes  que  dans  les  Gaules  : c'clt  donc  a 
l'impéritie,  à la  routine  la  plus  aveugle  qu'ou  doit 
rapporter  U médiocrité  de  nos  laines  fit  Ja  dégradation 
de  nos  moutons. 

On  pe  fcâionne  les  laines  par  les  mêmes  moyens 
qu  on  améliore  i'clpècc  des  moutons.  Tracer  les  règles 
d'hvgièo:  qui  conviennent  le  inLux  a ces  animaux, 
c’clt  donc  îmérelfcr  à 1a  fais  l'agriculture , le  com- 
merce fie  fart  vétérinaire.  Je  dois  faite  etmnoitre 
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avant  tout  la  fabftance  qui  fait  le  fujet  de  cet  article 
fous  le  rapport  de  fes  ptopnétés  phyfiques,  de  fa  na- 
ture chimique,  fit  de  fes  litiges  relativement  a l'animal 
auquel  La  Nature  l’avoir  donné. 

I-a  laine  eit  un  poil  long,  mou,  frife , extrêmement 
délié.  Vu  au  mterofeope,  il  offre  des  liges  implantées 
dans  la  peau , par  des  radicules  qui  s’écartent  en  fil» 
plus  tenus  : c’cft  par  ces  canaux  capillaires  qu’ils 
pompei  t 1a  lymphe  nourricière,  néceftairs  a leur  ac- 
croifiement.  Ces  filets  microfcopiques  purent  des 
cryptes  ovalaires  qu’on  obfcrve  dans  le  rilîu  muqueux 
de  l'organe  cutané.  Ces  cryptes  font  formés  de  deux 
lames  tiertmemeni  déliées,  mais  qu’on  peut  cepen- 
dant téparer  au  moyen  d’une  macération  bien  ména- 
gée. La  lame  extérieure  eft  d'une  texture  très-fetiéc  , 
prelqu’aponévrotique  : l'oignon  du  poil  eft  revêtu  de 
la  lame  interne.  Cet  oignon  ou  bulbe  eft  abreuvé  par 
une  liqueur  limpide,  fur  laquelle  fumage  une  huile 
légère,  a laquelle  on  a donné  le  nom  de  luinr.  J'aurai 
occalion  de  parler  avec  détail  de  cette  fubftan  e o!éa- 
gincufe.  Ces  poils , s'échappant  par  des  ouvertures 
fpirales , acquièrent  la  forme  fnlée  fie  crépue  qu’on 
leur  connoir. 

La  laine  offre , félon  les  différentes  races , plus  ou 
moins  de  confiftancc  , une  longueur  plus  ou  moins 
grande  ; elle  eft  teinte  de  couleurs  variées  , depuis  le 
noir  oblcur  jufqu'à  la  blancheur  U plus  éclatante.  Les 
qualités  de  la  laine  varient  encore  luivant  les  parties 
qu'elle  recouvre  : ces  différences  font  beaucoup  moins 
Unliblcs  dans  les  mérinos  ou  moutons  à laine  fiq  er- 
line.  Les  autres  p optiétés  phyfiques  de  cette  fubfUnce 
lonc  d étre  aufiï  Son  condt’acur  de  l’élefilricité,  que 
mauvais  conducteur  du  calorique,  fie  de  retenir  les 
mtafines  contagieux. 

L’analyfe  chimique  de  ta  laine  a été  donnée  par  un 
grand  prolcficur. 

««  Ce  n’elt  que  depuis  quelques  années  , dir  Four- 
croy , que  lesenimiftes  modernes  fe  font  fpéculcmcne 
occupés  de  l’examen  de  la  laine.  On  s croit  contenté 
autrefois  de  la  confidérer  comme  répandant  une  odeur 
infefte  quand  on  la  bruloit , fie  donnant  à la  diftiila- 
tion  beaucoup  d’huile  fie  de  carbonate  d'ammoniac. 
On  avoir  remarqué,  dans  les  ufages  de  la  vie , qu’elle 
ne  s'enriammoit  qu’avec  une  grande  difficulté,  fie  qu'elle 
cxhalcut  une  fumée  épaifiè  très- fétide  , au  lieu  de 
prendre  une  flamme  vive.  F.nfit»  , on  la  voit  que  les 
alkabs  cauikiques  la  rongeoient  facilement,  A qu'elle 
recevoir  avec  promptitude  fie  retenoit  avec  force  Ica 
matières  colorantes  dont  on  l'cmprcignoic , de  ma- 
nière a ce  qu  elle  avoit  mérité  le  premier  rang  parmi 
les  ftibftances  à teindre.  Les  ufages  extrêmement  mul- 
tipliés auxquels  on  U chitine  dans  une  foule  d arts 
depuis  un  tems  immémorial , avoient  fait  rcconnoitrc 
toutes  les  propriétés  utiles  de  la  laine , fit  la  chimie 
ne  l’avoir  envifagée  que  fous  fan  rapport  le  plus  gé- 
néral avec  routes  !c«  matières  animales  , fans  y rien 
reconnoirre  en  quelque  forte  de  fpéiifique. 

» Le  eit.  Berthrdlct  a commencé  à s'en  occuper  et» 
particulier  on  1784  fie  17*7 . Il  a fait  voir  que  les  lef- 
fi res  aliuiincs  cauftiques  la  dilfolvoicnt  toute  tnciècc. 


Digitized  by  Google 


£22  LAI 

% 

que  1rs  acides  la  ptécipitoient  de  cette  diffolution  ; il 
a recherché  dans  eerte  combioaifon  le  mode  d'aftion 
que  les  alk  lis  cxerçoient  fur  les  fubftances  animales, 
& il  s en  eft  fpécialeniem  fervt  pour  faire  concoure 
l'énergie  bien  remarquable  qui  exifte  cnrrc  ces  deux 
mat, vies:  c'eft  air.lt  furtouc  qu’il  a expliqué  I‘a<ftioiï 
de  la  pierre  à cautère  fut  le  corps  des  animaux.  11  a 
fait  voir  de  plus  que  le  charbon  de  laiue  était  dirti- 
cile  à brûler  comme  celui  de  cous  les  autres  compote* 
animaux;  que  la  lame,  traitée  par  1 acide  oitrtque, 
donnu.c  du  gaz  azote  fit  de  l'acide  oxalique  avec  une 
marie  te  gui  U eu  fc. 

*»  Le  or.  Chaptal , eu  appliquant  ecue dilfolu tion  de 
la  latuc  dans  Us  alkalis  aux  procédés  des  manufactures 
de  draps,  l’a  Piéfcntée  comme  un  favou  très- utile 
dans  les  raanufafturcs , fie  très-propre  pour  remplace! 
celui  qui  étoit  fabriqué  avec  de  l'Huile  végétale.  Ou 
a de  p us  conüjeré  la  liinc  comme  uo  très  - mauvais 
conducteur  du  calorique,  fit  l’on  a expliqué  par -la 
comment , en  retenant  celui  qui  s’exhale  de  nos  corps , 
elle  formait  les  vêteeneus  les  plus  cbauds  I c les  plus 
propres. à tempérer  les  rigueurs  des  hivers. 

» A ces  premiers  faits , réfulcats  immédiats  descoo- 
f»  lérations  ducs  aux  progrès  de  U chimie  moderne , 
je  d >is  ajourer  cc  que  j'ai  vu  de  plus  iur  la  oacure  de 
la  lame.  L'iuaéhon  qu'elle  éprouve  delà  paît  de  l’eau 
même  troue,  long-tons  boullancc,  en  cootaâ  avec 
elle,  l'rfpècc  d'ina'téribiiité  donc  elle  jouit  quand  clic 
eli  confci  vée  dans  un  lieu  bien  lec  de  allez  aéré,  la  fu- 
fion  qu’elle  éprouve  quand  on  la  chauffe  , la  grande 
quantité  d'huile  épaiiTe  quelle  fournit  à U dilblla- 
(ion  , le  peu  d'aCÎion  qu'exercent  les  acides  fur  elle, 
la  vive  impreflion  qu  elle  reçoit  des  alkalis,  la  pro- 
portion confidérable  de  matière  graillcufe  qu'elle 
donne  quand  on  la  traite  par  l'acide  nitrique,  l’adhé- 
rence foire  qu'elle  contra&c  avec  les  matières  colo- 
rante* , me  l'ont  fait  envifager  comme  une  fubftance 
très  hydrogénée,  demi-huilcufe.  Le  fuinx  qui  fini- 
règne  fur  le  corps  du  mouton , k dont  on  ne  la  dé* 
arraiTe  que  par  des  lavages  eu  favon  ou  un  pcualka* 
lins , en  eft  encore  une  pteuvr.  Dans  tous  les  cas  où 
l'art  parvient  à en  féparcr  l'azote , die  fe  réduit  à l’état 
huileux.  Ainfi  quand  l'acide  nitrique  U jaunit  fie  en 
dégage  ce  principe  en  gaz  , une  grande  quantité 
d'huile  graiÏÏcufe  nage  à fa  foiface,  tandis  que  le 
celle  de  u fubftance  palTe  à l'état  d’acide  carbonique. 
Air.fi,  lorfou’on  la  traite  par  des  alkalis  fixes  caulli- 
qties  en  lefuves  concentrées,  fie  furtouc  à l’aide  de  la 
çiukur,  il  s'en  dégage  de  l’ammoniac  formé  par  lu- 
uion  de  fan  azote  avec  un  peu  d’hydrogène , fie  çc 
qui  relie  uni  aux  alkalis  cil  un  corps  huileux,  conf- 
tituant  avec  eux  un  coraoofé  favooeux. 

w Ces  notions,  tirées  des  connoiffances  les  plus  mo- 
dernes de  la  lcicnce,  expliquent  tous  les  phénomènes 
k toutes  les  propriétés  que  préfcnic  la  laute  dans  le* 
ufages  fi  fréquens  fit  h avantageux  auxquels  elle  cil 
fans  cédé  contactée.  La  chaleur  quelle  donne  comme 
vêtement  ou  couverture , foe  impené;rabilicé  par  l’eau , 
fa  belle  coloration , U durabilité  & la  folidué  de  fe* 
•finîmes  | la  ddlruâion  parles  alkalis*  la  facilité  avec 
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laquelle  U guide  fit  les  hunes  la  pénèrrene , l'eiten- 
lîon  des  taches  qui  s’y  forment,  l'ulagc  même  quelle 
a,  fie  les  fondions  qu'elle  remplir  chez  les  animaux 
qui  en  font  couverts  fit  que  nous  en  privons  pour 
nous  revêtir , l'huile  adhérente  k fétide , le  futur 
dont  clic  eft  imprégnée  fur  le  corps  des  moutons , la 
manière  dont  elle  les  préferve  de  la  pluie  fie  de  l'eau 
qui  leur  eU  h nwiiible  , fa  combuftüemc , fon  jauuif- 
lcmem  fit  la  penc  de  fa  ténacité  qu  elle  éprouve  par 
une  longue  ex  poli:  ion  a l’air , en  ablorbant  peu  à 
peu  fon  oxigène  k en  perdant  une  partie  de  fon  hy- 
drogène; tout  cc  qui  tient,  en  un  root , à les  carac- 
tères , à fa  formation , à fon  emploi , à fet  propriété? 
fi  variées,  à fa  deftniftion,  devient  clair  k facile  k 
concevoir  pat  la  determinacion  prêche  de  fa  nature  fie 
de  fa  compofition.  *» 

Les  opérations  dont  la  laine  eft  l’objet,  t'ufage 
dont  elle  eli  pour  les  animaux  qui  eu  font  revêtus , 
s'ixpbqueuc  fi  clairement  par  U théorie  que  je  viens 
d'expoler , eue  je  n’ai  pu  me  dilpenfer  d'inférer  ici 
cc  paragraphe  tiré  du  $ y fit  me  des  connoijfajict*  chi- 
miques. 

Les  ch  in: ides  n’ont  pas  examiné  avec  autant  de 
foin  la  nature  de  1 humeur  oléasrincufe  qui  imprègne 
U Laine  , fie  qu’on  déligne  fous  le  nom  de  fuint . 

Cc  liquide  tranflude  à travers  les  pores  cutanés: 
il  diffère  bien  fenfibiement  de  la  matière  pcrlpirabla 
des  autres  animaux  ; il  eft  fufcepnble  de  le  concrétcr 
en  ahforha  1 1 ‘oxigène  de  l'air  : il  en  réfuUe  des  maf- 
fes  de  U confiftance  du  fuif  qu'on  peut  détacher  de? 
flocons , auxquels  on  a donné  le  nom  â'aefypt.  Le? 
Anciens  avoient  introduit  cere  fubftance  dans  U ma- 
tière médicale  ; ils  en  failoicnc  un  onguent  que 
nous  remplaçons  par  le  cérat  de  Galien.  Le  fuiot  eft 
plus  ou  moins  abondant  , (uivant  les  races  de  mou- 
tons. Plus  la  laine  eft  frifée,  plus  la  lécrénon  de  cette 
humeur  eft  confidérable  : les  mérinos  en  oftrenc  un 
exemple  fcnfible.  Le  fuint,  chez  ces  ar-imaux,  a une 
conhitance  burireufe  ; il  fort  a la  furface  de  la  toiion, 
au  point  de  la  couvrir  entièrement.  Chez  les  mouioni 
du  Rouflîlloo , elle  eft  plus  fluide  fie  prcfqu’aufli  abon- 
dante. Les  moutons  anglais,  dont  la  laine  eft  longue» 
donnoe  peu  d*  fuint.  En  général , on  obfcrvc  qu#  # 
plus  les  moutons  s'avancent  vert  k nord , plus  leur 
laine  eft  fèche.  Le  fuint  humeâe  principalement  U 
poitrine  fie  le*  parties  qui  l'avarfincoe.  Cette  humeur 
oléagineufe  empêche  que  la  laine  ne  fc  dcllcche;  elle 
doit  par  coofeq uent  être  très-abondante  dans  les  race? 
méridionales  ; elle  eft  tellement  propre  à empêcher 
ue  l'humidité  ne  pénètre  julqu’àla  peau,  qu'elle  fuf- 
t pour  garantir  le  mouton  des  etms  funeftes  que 
potirroic  déterminer  cette  caufe.  «J’ai  vifité  fou  vent, 
dit  Daobcnton , mon  troupeau  dans  les  tems  les  plus 
cricicucs  de  l’hiver , après  les  grandes  pluies  ; j’ai 
écarté  les  flocons  de  la  laine  pour  toucher  la  peau  ; 
jamais  je  ne  l’ai  fencie  mouillée  : U bine  croit  toujours 
chaude  fie  fèche,  autant  qu’elle  peut  l'être  fur  b lon- 
gueur de  près  d'un  pouce  (trois  centimètres)  au 
diffus  de  la  racine , tandis  que  k refte  étoit  mouillé  , 
glacé,  couvert  de  neige  ou  de  givre,  m 
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On  ne  fauroit  trop  rendre  hommage  à l'attention 
bienfaifanre  de  la  Nature,  qui  a donne  à ccctc  cfpêce 
driicarc  on  moyen  paULut  de  fe  garantir  des  effets  de 
f humidité  dont  1 influence  s'exerce  far  elle  d'une  ma- 
nière fi  défailreufc.  La  pourriture , 1a  plus  cruelle  des 
maladies  du  mouton , prend  l'a  fourcc  dans  les  brouil- 
lards humides  qui  s’élèvent  des  prairies  balles  & 
maréeageufes.  Dans  les  contrées  ou  la  températare 
varie  fans  cefTe,  cette  caufc  agit  avec  plus  de  farce; 
aufît  n'cft-il  point  de  contrées  plus  défavorables  à la 
fanté  de  cet  animal.  On  peur,  à force  de  foin,  ncurra- 
Jifer  l'influence  du  climat  : les  Anglais  ont  oJ>tenu  ce 
réfalta  (précieux.  Leur  pays,  beaucoup  moins  propre 
que  la  France  à l'éducation  des  troupeaux , nourrit  de 
u ms  immémorial  de  fort  belles  races,  tandis  que  les 
nôtres  font  généralement  dégradées  3c  chétives.  Le 
fol  far  lequel  clt  fnué  le  fameux  éubiidcmcnt  de 
Rambouillet , jailoic  pour  être  très  - mal  - fain  : la 

Crrirure  y regnoic  «ndémkjucmenr.  Des  homn^s 
îles  ont  fu  triompher  de  ces  caufes  locat-s , nu 
point  que  les  mérinos , non-feulement  n'y  ont  point 
dégéneié,  mais  encore  lemblcnc  y avoir  acquis  un 
degré  de  pcrfeôion. 

Avant  d'expofer  les  foins  qui  conviennent  aux 
troupeaux  pour  l'amélioration  des  laines,  il  cft  bon 
<f  énoncer  les  différences  qui  les  diftinguent  entr’elks. 

On  leconnoit  trois  cfpèces  de  laine  bien  diftroélcs: 
celle  qui  cft  grajfn  ou  fri  fie  , cette  qui  eft  bigue  ou 
fhhet  enfin  celle  qui  tient  le  tniltcQ  entre  le*  deux 
précédentes,  3c  qu’on  appelle  pout  terre  ration  mixte 
ou  mi-frifie.  î,a  première  tft  propre  k carder  : les 
deux  dernières  fe  t< «vaillent  au  peigne,  3c  fous  ce 
rapport  on  oe  les  diftingue  pas  l’une  de  f autre. 

Hclativcmem  a leur  couleur , les  laines  préfentem 
«le  grandes  dtflcrenccs  dans  la  même  contrée  3c  dans 
le  même  troopemu.  Les  mérinos  ont  prcfque  tous  une 
toifon  blanche.  Dans  les  Caftüles,  tous  les  tionpeaux 
communs  font  noirs.  En  Portugal,  on  a des  troupeaux 
nuancés  du  no:r  au  blanc.  La  couleur  blan.be  de  la 
toifon  des  mérinos  ne  parole  qu'a  près  le  lavage  : il  en 
cft  de  même  de  fa  finefle.  L'abondance  du  fuint, 
qui  cfl  au  moins  d'âne  quantité  double  de  celui 
des  autres  laines , la  rend  extrêmement  mal-propre  ; 
die  fatitks  mains  de  ceux  qui  la  touchent.  L<  s habits 
des  bergers  fom  imprégnés  de  cette  hinlc.  Il  ctifte  en 
Afie  des  moutons  qui  font  rouges.  On  rapporte  que 
dans  la  Perfe  on  nourrit  des  tiotipeaux  dont  la  toifon 
eft  d’un  beau  gris  argenté , route  frifée,  8c  plus  déliée 
que  la  foie.  Les  Tartares  Usbecs  ont  des  moutons 
chargés  dune  laine  gr ilarre  8c  longue , friféc  en  bou- 
de* blanches  3c  ferrées  comme  des  perles.  La  laine 
des  mourons  d'Angow  eft  dure  3c  gtoflière  , tandis 
que  les  chèvres  3c  les  chats  de  ce  pays  font  recouverts 
«Tun  poil  fayeiix,  d une  blancheur  éclatante.  Celle 
qui  nous  vient  de  Conftanrmople  3c  de  Smyrnc  a 

3 urique  rapport  avec  la  lame  des  mérinos  par  fa 
ouceur  3c  fa  fineflê.  Celle  d’Alep  3c  de  Chypre  cft 
dure  3c  fèche. 

Parmi  les  lames  d'Europe , les  plus  eftixnéet  font 
celles  d t/pagne  le  d'Angleterre  ; on  leur  compare 
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toutes  Ici  aottn  efpices.  Les  Innés  longues  Ton»  ap- 
préciées félon  leur  rapport  avec  les  angUife» , & les 
fri  fée  s félon  lenr  rapport  avec  les  laines  efpagnoles. 
Il  eft  bon  d'obfcrver  ici  qu'il  eaifle  en  Efpagne  comme 
en  Angleterre , des  efpèees  tris  - dégradées , 8c  que  je 
n'entends  parler  que  des  laines  fuptrflui  de  ce»  eon- 
ttéts. 

Nous  poffédons  en  F ta  net  une  race  de  moutons  , 
dont  les  lames  forniennenr  la  comparaifcn  des  plus 
belles  de  l' Efpagne  ét  de  l'Angleterre  ; c'eft  celle  du 
ci-devant  Roufnllon.  Les  béliers  de  ce  p.ys  pour- 
roient  fnpplétr  ceux  qu'on  fait  venir  à g-ands  frais 
d’Efpagne  pour  rémunérer  nos  cfpices.  Tel  cft  l'avan- 
t.ge  des  laines  du  Rouflillon , quelles  réunifient  les 
caraélèics  de  celles  d' Angleterre  4t  de  celtes  d'Efpâ- 
gne , c'eft-â-ditc , qu'elles  (ont  tout  à la  fois  longues 
& frifées.  Les  Anglais  & les  Efpagnols  viennent  l'a- 
cheter pout  les  befoms  de  leurs  manufactures.  Quel- 
ques autres  contrées  Je  ta  Fiance,  telles  que  les  ci- 
devant  provinces  d«  Flandre , d'Artois , d'Auvergna 
8c  de  Lmiotin  fournirent  d'alTex  bonne  laine  , (oie 
longue , foit  frifée , mais  dout  la  qualité  n'a  tien  de 
dilimgné.  11  fera  facile  de  la  leut  donner  pat  le  croi- 
lement  des  races  8c  l’éducation  U plus  couvcnable 
aux  troupeaux 

Après  avoir  affigné  les  différences  qui  réfultent  de 
la  diverfité  des  races,  je  vais  dire  on  mot  de  celles 
qu'on  remarque  dans  la  laine  fur  le  même  mouton  , 
luivant  les  parties  qu'elle  recouvre,  8t  fur  les  modifi- 
carions  que  lui  impriment  certaines  circoi.lt.ncei. 

La  laine  du  dos  eft  toujours  la  plus  longue  8t  la  plus 
fine  : on  lui  donne  dans  te  commerce  le  nom  de  miu- 
laint  ; la  féconde  qualité  fe  tire  du  bas  des  côtes , 
des  coiffes  * de  la  queue;  la  plus  mauvaife  eft  celle 
de  la  gorge  8c  do  ventre.  On  découvre  en  outre,  danl 
1*  toifon  de  la  plupart  des  moutons , des  poils  gros  8t 
durs  qu'on  défigne  fous  le  nom  de  jjrrt  : ees  poils 
font  peu  fenfibtes  fot  la  peau  des  métmos.  Cepen- 
dant fi  on  examine  avec  foin  les  joues  des  béliers  de 
cette  race,  on  y obferve  de  petits  poils  plus  gios  que 
les  attires , d'une  couleur  grife.  On  a remarqué  que 
le»  jarm  Soient  héréditaires  : ranimai  qui  en  a beau- 
coup, non-fedlen-ent  donne  une  lame  d'un  vil  prix  , 
mats  encore  il  ne  doir  pas  ferait  à la  propagation  de 
l'cfpèce  : on  doit  le  livret  au  boueher , d’autant  mieux 
que  ce  vice  n'i  aucune  influence  fut  la  qualité  de  la 
viande.  Les  races  du  Nord,  fpécialemcnt  celles  de  !a 
Ruflie,  fonr  couvertes  d'une  laine  jarreufe. 

On  entend  par  çrvuflt,  une  autre  cfpêce  de  laine  de 
rebut  : c'eft  celle  qui  eft  altérée,  fouillée  pat  les  excré- 
ment de  l'animal;  ellefetrouve  aux  environs  de  l'anus, 
à la  queue , à la  partie  poftétieure  des  cuilTes.  Dans 
quelques  pays  on  la  coupe  Sc  on  la  rejette.  Ne  vau- 
droit-ii  pas  mieux  la  laver  fut  l'animal,  8t  te  garantir 
de  la  mal-propreté  1 

On  n'a  pas  déterminé  d’une  manière  enfle  (in- 
fluence qu'eaerte  le  climat  fur  la  qualité  des  laines. 
On  rencontre  fous  les  mêmes  latitudes  des  brebis  à 
toifon  longue  , lèche  8c  groffierc , 3c  des  btebis  Joue 
U laine  eft  gralle  St  frifée  : c'eft  ainfl  qu'en  Efpagne, 
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des  troupeaux  , couvert*  d’une  bine  noire , longue  8c 
rude , paillent  a cote  des  fameux  mérinos.  Il  eit  plus 
que  vtailcmbbblc  qu'en  ctoifant  ces  animaux  entr'eux. 
Si  en  leur  accordant  les  mêmes  foins,  on  verrou 
s’tlTacer  , au  bout  rtc  quelques  générations,  l'énorme 
diftéicn.c  qui  les  diftmguc. 

««  “La  couleur  des  terres  , dit  Catlicr , qui  a publié 
lin  Traité  eUimé  fur  les  bttes  a laine , contribue  beau- 
coup à impiimcr  une  teinte  particulière  aux  unions 
natuTcil  HKntbLnches.  Ccnlidciez  Ubine  d'un  trou- 
pccu  qui  cil  habituellement  conduit  lui  les  unes 
gri.es  Ü blanches  Jrs  montagnes , 3c  comparez- en 
les  nuances  avec  celles  d’une  uUtre  bande  qu'on  mène 
tous  les  jours  pâturer  fur  des  tetrcsjauncs,  rougeâtres 
&.  atgileulcs , vous  remarquerez  une  difré.cncc  ieuliblc 
dans  la  couleur  des  deux  troupeaux.  Les  premiers  ont 
la  laine  plus  blanche  ; celle  des  autres  cite  davantage 
fur  le  jaune , le  rougeâtre  3t  le  fauve.  La  laine  des 
moutons  de  vallées  rit  allez  ordinaire. lient  giilc.  *J 

Je  lis  dans  la  Géographie  de  Guikrie , que,  dans 
une  des  lies  de  Faro  ou  Fero  , appelée  Dcn.  cn  , cette 
particularité  digicdc  l’attention  des  natuiahltes.  Lorl- 
qu  on  y mène  paître  des  brebis  bLnehes , elles  y de- 
viennent noires  en  peu  de  t.ms , a commencer  par 
les  pieds. 

Les  maladies  auxquelles  les  moutons  font  fujecs  dé- 
tériorent leur  laine.  Les  maladies  inllanunacoircs , fur- 
toar  A elles  font  accompagnées  d'éiupti  ns  , mêlent 
& nouent  les  boucl.sdc  la  u ifoo.  Dans  U pournru.c, 
la  biuc  fc  détache  > elle  pcid  ton  élrilicué  : fes  brins 
deviennent  fccs  8c  fiagres , même  fur  les  méiinos  de 
la  race  la  plus  pure.  La  gaie  , qui  fait  quelquefois  de 
il  grands  ravages  dans  les  troupeaux  , qui  s'y  déclare 
fponrancmciu , 3c  qui  le  propage  avec  tant  de  rapi- 
dité par  la  voie  de  la  contagion , la  gale  ga:e  la  laine 
3c  la  fait  tomber  : les  runèdes  topiques  par  icfqucls 
on  la  combat,  lui  font  picfque  toujours  aulG  nuiitblcs 
que  b maladie  elle-même. 

Daubuuon  propolc  un  remède  ar.tix  Torique  que 
jrai  vu  employer  avec  le  plus  grand  iuccès.  11  a le 
double  avantage  de  confcrver  parfaitement  la  Lune, 
Si  de  guérir  l'riftéliou  galeufe  d'une  manière  radicale. 
J infère  ici  ia  formule  de  ce  remède  précieux. 

Faites  fondre  une  livre  ( cinq  hectogrammes  ) de 
fuif  ou  de  graille.  Retirez  du  feu , 3c  index  avec  le 
fuif  ou  la  graille  un  quanctou  (douze  drcagrammes  ) 
d’huile  de  cétébemhiue.  On  peut  tendre  cec  onguent 
plus  attif  en  augmentant  b dole  de  icubcnthinc. 
Il  cft  facile  d'employée  cet  onguent  fan*  couper  la 
laine  à l'endroit  de  la  gale  ; il  luffit  d’en  écarter  les 
flocons  pour  mettre  la  partie  gaieufe  à découve. t : 
alors  le  berger  flotte  cette  parue  avec  le  grattoir, 
fe tien  eut  pour  enlever  les  croûtes,  3c  il  applique 
l’onguent  en  l'étendant  avec  le  doigt.  L' efficacité  de 
ce  remède,  continue  l’auteur  refpcctable  que  je  cite, 
ni'eft  prouvé  par  une  longue  expérience  fur  mes  trou- 
peaux. On  fit  partir  un  troupeau  de  béliers  3c  de  bre- 
bis pour  ma  bergerie  dans  les  plus  mauvaifcs  cir conf- 
iances: il  avoir  lieux  cents  lieues  (cent  myriamècies) 
à faire.  Les  brebis  é. oient  pleines , la  faifou  tièx-ri- 
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goureufe  3c  la  terre  couverte  de  neigne.  Dès  que  je 
fus  informé  de  ce  voyage,  j écrivis  pour  faire  arrêtée 
ce  troupeau  ; il  fe  trouvoir  alors  à cinquante  lieues 
( vingt-cinq  myriamètres  ) de  ma  bcrgttie  : les  brebis 
avoient  mis  bas  en  chemin  ; hs  agneaux  3c  plufieur* 
mères  étaient  moits  j les  béliers  & les  brebis  avoient 
pctdu  prefque  toute  leur  laine;  ils  étoicut  exténués 
3c  couverts  de  gale  : on  les  guérie  parfaitement  avec 
l'onguent  dont  je  viens  de  donner  la  recette. 

Je  recommande  ce  remede,  Ample  3c  facile , aux 
vétérinaires  3c  aux  agriculteurs , avec  d'autant  plus  de 
confiance , que  j'ai  été  piuiieurs  fois  témoin  de  foo 
édita  cite  contre  1a  gaie  , fans  nuire  à b bine  ni  à la 
chair  de  l'animal , tandis  que  les  autres  remèdes,  in- 
terne!» ou  externes,  adminilités  comte  cette  maladie  , 
détériorent  plus  ou  moins  l'une  & l’autre.  Le  tabac 
& firreout  1 huile  de  cade  donnent  à la  bine  des  teintes 
tou ifc s Si  noirâtres  qui  1a  gâtent  : le  foufre  lui  com- 
munique une  mauvaifc  odeur  , qui  refte  dans  la  toi- 
fon  après  la  ronre.  Les  préparations  mercurielles  ex- 
citent des  falivations  dangereufes,  font  tomber  la 
laine  3c  rendent  b viande  mal-famé. 

La  laine  qu’on  enlève  de  b peau  des  moutons  morts 
de  maladie  fc  nomme  monain  ou  morillt  : elle  fe 
déconipofe  facilement  ; elle  eft  fujèrc  aux  vers.  Cette 
laine  cil  d’une  qualité  très-inférieure,  3c  doit  é.rc  re- 
jetée des  manufactures  de  draps  fins. 

La  qualité  3c  b quantité  de  la  bine  font  propor- 
tionnées au  degré  de  l'éneigie  vitale;  ce  qui  le  prouve, 
c’clt  que  les  brebis  de  race  pure,  que  uourrident  l’An- 
gleterre Se  i' El  pagne  , fournirent  b toilon  la  plus 
rpaillc  3c  la  plus  fine..  Les  mérinos  nofirent  pour 
atnli  dire  aucune  partie  de  leurs  corps  à découvert  : 
leurs  lu  bots  mêmes  font  revêtus  de  laine , Si  leurs  yeux 
(ont  cachés  prcfqu'entiérement  par  elle.  Ces  quadru- 
| pèdes  ont  une  puyfionotnic  grofllère  3c  fauvage,  qui 
les  feroit  rejeter  au  premier  coup-d'œil  par  ceux  qui 
font  accoutumés  à la  vue  des  moutons  de  France. 

I Les  races  d’Angleterre,  à bine  longue , celles  de  Bar- 
barie, ont  une  toilon  au  Ai  étendue  que  celle  des  méri- 
nos. La  dépouille  d'un  frul  de  ces  animaux  pèle  quel- 
quefois jutqu  a dovzc  ou  quinze  livres.  Il  cft  À remar- 
quer que  le  poids  de  b laine  n'eft  pas  proportionné  à 
celui  de  l'animal.  Oa  a vu  le*  moutons  les  plus  pelons 
I donner  l.s  curions  les  moins  lourdes.  La  qualité  de  la 
I chair  n'eft  pas  toujours  analogue  a b qualité  de  la 
1 lame.  On  élève  en  Angleterre  des  troupeaux  pour  la 
boucherie , dont  la  toilou  cft  d'une  très-grande  mé- 
diocrité. 

J'ai  déjà  fait  obfervcr  que  le  climat  u’étoit  pas  la 
caulc  principale  de  b fupériorité  des  laines  : elle  dé- 
pend beaucoup  plus  de  U conftitution  de  l'animal  , 
Se  furtout  du  régime  qu'il  fuit , des  foins  qu'on  lui 
accorde.  Les  qualités  phyfiques  des  êtres  vivans  fc 
cranlmettenc , julqu'a  un  certain  point , par  voie  de 
génération  : de  b b dt’ gradation  fubitc  des  efpcces 
par  les  mtùl!ianccs,&  leur  réhabilitation  en  les  unif- 
iant, iorfqu'cUcs  ont  été  dégradées,  avec  celles  qui 
ont  confcrvé  le  type  primitif.  D'un  autre  tôré,  les 
amur.ux  cranfpUntés  d'un  chmat  dans  un  autre , for»t 
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modifiés,  plus  on  moins,  par  les  nouvelles  circons- 
tances auxquelles  ils  font  fournis,  lis  perdent  ordinai- 
rement de  leur  force  & de  leur  beauté  lorfqne  leur 
nouvelle  patrie  leur  eft  contraire.  On  a pluficurs 
moyens  de  triompher  de  ces  canl'es  ptrnicieufes  : en 
fuite  ces  moyens  dans  un  régime  conscnjblc  \ d-;s 
voyages  bien  dirigés  peuvent  les  fournir  : on  les  rtouve 
encore  dans  le  croiicmcnr  des  races.  Je  m’occupe- 
rai fuccdlivemem  de  ces  objets  importuns;  je  com- 
mence pur  le  régime  qui  convient  le  tnteux  aux  bêtes 
à laine. 

}|  futir,  avant  tout,  que  l’emplacement  convienne 
à ta  nature  de  ces  animaux.  Les  prairies  balles  & bu-  j 
«nides  , telles  que  ccll  s de  la  ci-devant  province  de  i 
B relie , leur  font  très-funellcs.  Ces  fortes  de  tetrains  ! 
leur  fout  mite  t une  nourriture  abondante  : ils  y en-  j 
graillent  avec  beaucoup  de  rapidité;  mais  cet  cinbon-  1 
point  pathologique  cil  le  fyinptômc  pxécurleur  de  la 
pourriture.  Avant  que  la  maladie  loit  entièrement 
développée,  le  moue  n cft  pioprc  à la  boucherie.  On 
a vu  des  fpécularcurs  anglais  d nier  la  pourriture  à 
leurs  troupeaux  en  les  plaçant  de  cette  manière,  dans 
la  vue  de  les  vend  c à un  plus  haut  prix  , & d empê- 
cher que  l’cfpèce  ne  fc  tranfmît.  11  c(t  une  aune  na- 
ture de  fol  plus  dangereux  encore  : c'eft  celui  qui  eft 
tantôt  inondé  te  tantôt  delféché.  Les  moutons  fup- 
portcnc  difficilement  ces  vicillitudes.  On  a vu  des 
troupeaux  périr  entièrement , pour  avoir  été  jetés  fut 
un  tcrr.iin  aulli  raal-fatn.  Les  prairies  en  pente  font 
préférables  à toutes  les  autres  : 1 ’hcrfte  y cil  rare  & 
courte  , mais  elle  fe  compofc  de  plantes  aromatiques, 
amères  & aftringcntcs  qui  corrigent  la  conftitution 
humide  & lâche  du  mouton  , qui , pour  les  chercher , 
prend  un  exercice  faluraire.  Cet  animal  aime  d’ail- 
leurs les  endroits  efearpés.  Les  brebis  de  Cauflec 
grimpent  comme  des  chèvres.  Comme  on  ne  peut  pas 
toujours  cho  fir  le  terrain  , on  l’afiainit,  lorfqu’il  cft 
humide , en  creufanc  des  folle* , des  puifards . ôte. 

Quelle  que  foie  U bonté  de  la  prairie , il  faut  que 
fon  étendue  (oit  en  raifo.i  du  nombre  d’animaux  qu’on 
y fait  pâturer.  Il  vaut  encore  mieux  que  la  nourriture 
excède  leurs  befoins,  que  s’ils  n’y  trouvoient  point 
toute  celle  qui  leur  cft  nécclfaire.  Les  animaux  de 
forte  race  confomment  beaucoup  plus  que  les  autres. 
« Cent  bêtes  à laine  de  petite  elpècc  , die  Gilbert , fc 
*»  foutiennenr , s'engrainent  même  fur  des  terrains  qui 
» ne  pourraient  faite  vivre  dix  moutons  de  grande 
yy  taille.  » C'eft  pour  avoir  négligé  cette  obfc/vation 
importante , que  pluficurs  cultivateurs  ont  perdu  des 
nui  inos  qu'ils  ont  voulu  foumettre  au  même  régime  que 
l’cfpèce  indigène.  Quelle  que  foie  l’étendue  de  la  prai- 
rie , il  faut  encore  que  lncrbe  foit  élevée  lî  elle  cft 
deftinée  à la  pâture  des  moutons  de  grande  raille.  Les 
petites  graminées , telles  que  Vaira  cefpitofa  , luira 
aquati/is  ; d’autres  plantes  balles  ou  rampantes , telles 
nue  la  petite  paqueiètc  , btllis  perennis  ; le  pied 
a'oifeau  , omithopus  perpujiilus  , conviennent  aux 
petites  brebis.  Les  bêtes  à laine  de  forte  race  ne  peu- 
vent pas  en  prendre  , à chaque  bouchée,  une  quantité 
fuililante  pour  en  former  un  bol  alimemauc  -,  elles 
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fo:it  forcées , pour  fc  piocurcr  leur  nourriture  , â un 
mouvement  n ufeulairc  qui  les  fatigue  & les  épuifs 
rapidement.  Les  pl  .mes  qui  cor  f.ir tient  les  prairies 
naturelles , ont  encore  de*  qualités  plus  ou  moins  fa- 
lubres,  plus  ou  moins  nutritives.  Quoique  les  plantes 
âcres,  caultiqucs  & vénéneufes  croiftcoc  ordinaire- 
ment dans  les  endroit*  bas  & marécageux  , dans  les 
environs  des  forêts,  ou  n’en  trouve  p.is  moin»  fur  le* 
lieux  élèves  des  plantes  tres-funeftes  aux  moutons,  U 
qu'il*  parut  en  quelquefois  , fartent  quand  ils  font 
p reliés  par  la  fan  n:  tilles  font  des  renoncules,  des 
anémones , des  aconits  , des  orchi*  , des  garons , des 
ellébores.  Une  cfpècc  de  ce  dernier  genre , Y tlUborus 
viridi > ( pied  de  griffon  ) , exerce  un  effet  lia  gu  lier 
fur  les  moutons. 

J’ai  vu  pluficurs  de  ces  animaux , après  avoir  mangé 
de  ccrtc  plante  funefte , tourner  comme  dans  le  ver- 
tige, &:  chanceler  hors  des  accès.  Iis  rcllèicnt  huit 
jo  rs  dans  cet  état  : au  bout  de  ce  ccms,  cet  étrange 
phénomène  difparut , 6c  les  moutons  rccouvièrcnc  en- 
tièrement leur  famé.  Dans  d'autre*  circonftanccs,  j’en 
ai  vu  périr  par  l'effet  de  ce  poifon. 

Quelques  agiicultcurs  regardent  la  bruyère  (r'cj 
vulgaris}  comme  une  excellente  plante  pour  les  bères 
à laine  : il  cft  vrai  qu'elles  la  ma  îgcnc  avec  plaifir  ; 
c'eft  cependant  à ccrtc  pla  te  qu’on  attribue  la  ma- 
ladie rouge  qui  règne  endémiquement  dans  la  So- 
logne. 

Les  prairies  compofées  de  plantes  très-fucculer.tcs, 
telles  que  les  papillonacées,  principalement  celles  qui 
réfultcnt  de  la  culture , font  rrop  précienfes  pour  être 
abandonnées  aux  brebi*.  D’ailleurs , elles  produiroient 
un  embonpoint  cxcclîîf  & rapide  ; elles  caufcroicnc 
en  outre  des  indigeftions , des  tympanites , des  tran- 
chées , d’autres  accident  très-graves.  Les  mérinos  lbne 
moins  délicats  que  les  moutons  indigènes , fur  la  qua- 
lité de  leurs  alimens  ; mais  ils  demandent  une  nour- 
riture plus  abondante.  V oye\ , pour  de  plus  grands 
détails , l'article  Nourriture.  Je  me  contenterai 
d'ajouter  que  tes  effets  de  la  nourriture  font  plus  fen- 
fibles  fur  la  chair  que  fur  la  laine.  On  connoit  la 
faveur  aromatique  du  mouton  de  Cauflcc,  qui  a brouté 
le  thym  & le  fcrpolet , candis  que  fa  laine  cft  peu  re- 
nommée dans  le  commerce. 

L’adminiftration  du  fcl  cft  un  objet  très-important 
dans  l’éducation  des  bêtes  à laine.  Les  Efpagnol*  6c 
les  Anglais  en  donnent  une  grande  quantité  à leurs 
troupeaux.  Nous  leur  avons  emprunte  cette  méthode , 

ui  n’eft  pas  pratiquée  allez,  généralement.  La  dépenfe 

e ce  minéral  eft  bien  fonde  en  comparaifon  des 
grands  avantages  qui  en  font  le  réfultat.  Cette  fubf- 
tance  doit  mcrvtillcufcmcm  convenir  à des  tempéra- 
mens  humids,  froids,  peu  itrirables,  dont  les  lécré- 
tions  font  peu  abondantes , le*  forces  digeftives  peu 
énergiques , fujets  à toutes  les  ma'adics  dont  la  foi- 
blcflc  cft  le  principe. 

Le  fcl  eft  le  préfervatif  le  plus  fur  de  la  cachexie 
ou  pouriiture , maladie  inconnue  parmi  les  troupeaux 
qui  paillent  fur  les  bords  de  la  mer.  11  y a différentes 
manières  de  donner  le  fcl  aux  moutons.  Dans  quel- 
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oiues  payi  on  le  mêle  avec  de  U farine  de  froment  Se 
de  la  farine  d orge : on  fait  fermenter  ce  mélange, 
pour  en  faire  des  gâteaux  qu’on  nomme  fbugafles  ou 
fouane».  Cctrc  cipècc  de  pain  falé  cil  très-bon  pour* 
le  mouron , mais  n’cft  pas  économique.  Je  ne  (aurais 
approuver  l’ufigc  où  l’on  eft , d jns  certaines  contrées , 
de  mêler  le  fcl  avec  l’art  iJe,  d'en  faire  une  efpècc  de 
gâteau  qui  doit  être  fore  indigefte.  Il  n’en  cft  pas  de 
même  du  mélange  de  cette  fubftancc  avec  U cendre 
de  (arment  ou  d'antres  plantes:  oo  en  forme  des  petits 
pains  qu'on  fart  lécher  aux  moutons.  Ce  moyen  m’a 
réufli  dans  le  tr  acement  ptopluladiqae  Se  curatif  de 
la  pourriture.  La  dote  de  cet  âlLifonncment , de  quel- 
ue  mjnière  qu’on  le  fafT-  prendre,  l’cra  a peu  près 
'un  g os  par  jour  pour  chaque  tète  de  petit  bétail. 

1>  us  terrâmes  contrées  on  cil  tellement  perfuade 
qu  les  moutons  ne  boivent  jam  iis,  que  ne  pas  boire 
plus  Juan  ftîouij'i  cft  paflé  en  proveibc.  Un  grand 
nom!»  c de  maladies  font  le  réfulcat  d'une  opinion 
auili  anfurde.  Je  n’ai  pas  befoin  de  faire  obfcrver  que 
les  moutons  qu'on  nourrit  de  fourrages  fccs,  que  ceux 
à quion  donne  du  ici , ont  plus  befoin  d'èrrc  abreuvés 
que  les  autres  : la  privation  de  botlfon  fe.oit  fertout 
très-funefte  aux  mérinos.  Au  refte  , je  conviens  que 
l'abllinencc  des  aliinens  liquides  cft  plus  long -teins 
fouccnuc  par  cette  efpècc  , que  par  La  plupart  des  au- 
tres quadrupèdes  : cela  ne  difpcofc  pas  d'abreuver  les 
moutons  dans  des  eaux  claires  , légères , courantes  , 
& meme  d'en  remplir  des  baquets  dans  les  bergeries 
Lurfqu'on  fc  croit  obligé  d'abriter  les  bêtes  à laine. 

Faut- il  ou  non  abriter  les  troupeaux  ? Les  agro- 
nomes font  partagés  fur  cette  queftion.  Une  autorité 
bien  rcfpcd  tble  en  faveur  de  l'éducation  en  plein  air, 
elt  celle  de  Daubenron.  Ce  favanc  s’exprime  amfi  dans 
un  Mémoire  lu  à l’académie  des  lctences  en  176 S : 

*c  J'ai  tenu  en  Bourgogne,  près  de  la  ville  de  Mont- 
bard,  pendant  roue  l'ïiivcr  dernier,  qui  a été  fore  ri- 
goureux , un  petit  troupeau  dans  un  paie  en  plein  air, 
nuit  Se  jour , Uns  aucun  abri , pas  même  pour  le  râte- 
lier. Les  bêtes  qui  compofoicnc  ce  troupeau  étoient 
de  tout  (exe  fie  de  tout  âge  : il  y avoir  deux  agneaux , 
l'un  du  premier  mars  Se  l'autre  du  premier  avril  pré- 
cédcns , deux  brebis  pleines  6c  fu  moutons  de  diffé- 
rens  âges , tous  de  la  race  des  bêtes  à laine  de  f Auxois. 
Ces  animaux  étoient  placés  dans  un  lieu  expolé  au 
nord , 6c  l'un  des  plus  froids  du  canton  -,  ils  ont  (prouvé 
des  gelées  qui  ont  fait  defeendre  le  thermomètre  de 
Réauraur  julqu'à  quatorze  degrés  Se  demi  au  deflfous 
de  la  congélation  ; ils  ont  été  expofés  à des  vents  très- 
froids  Se  très -violent  , a des  pluies  froides  Se  conti- 
nuelles, à de*  brouillards  qui  ont  duré  pluficurs  jours 
de  fuite  , au  givre  Se  a la  neige  ; ils  ont  fubi  toutes 
forte*  d'épreuves  de  la  part  des  intempéries  de  l’air, 
6c  cependant  ils  ont  toujours  été  & ils  font  cncoie 
plus  fains  que  ceux  qu'on  a renfermés  dans  les 
étables.  « 

L'obfcrvarion  préfentée  par  Daubenron  acquiert 
un  g an  J poids  par  1a  pratique  alitée  de  tous  les  tems 
en  Angleterre.  Ce  climar  dt  beaucoup  plus  froid  que 
celui  de  U France  ; les  viciûiniJcs  de  L’atmofphèrc  y 
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font  beaucoup  plus  fréquentes,  fie  cependant  les  ber- 
geries y font  piclqu’ inconnues.  On  lait  qu’il  n'exifte 
point  de  race  anglailc  de  moutons  i que  l’Angleterre 
en  nourrit  d'cfpèccs extrêmement  variées:  toutes, fans 
aucune  exception,  fort  élevées  en  plein  air,  (ans  au- 
cun abri  i elles  prolpèscnr , fourniflent  de  ht  laine  fie 
une  chair  de  U meilleure  qualité  lous  l’influence  d’un 
pareil  régime. 

Sur  une  des  plus  hautes  montagnes  d'Àubrac , dans 
le  département  de  h Lozère,  au  commencement  d'un 
hiver  très-rigoureux  , dans  le  rems  où  l'ou  fait  revenir 
les  troupeaux  qui  ont  parqué  l'été  pour  les  remettre 
dans  les  bcrgc.  ics,  une  brebis  s'égara  fie  fut  oubliée. 
On  fut  fott  étonné,  au  printems  fuivant , de  la  re- 
trouver qui  paillolt  tranquillement  le  gazon  près  d’une 
octi  e fontaine  : l’eau  avoit  fait  fondre  la  neige  qui 
le  couvroit.  Ce  lieu  a depuis  été  appelé  la  Fontaine 
de  la  brebis . Cet  exemple  n’a  pas  peu  contribué  à 
répand: c dans  ce  département  le  fyftème  de  l’éduca- 
tion en  plein  air.  Il  (croie  à fouhaiter  que  ce  fyftème 
fût  adopté  généralement.  Quand  bien  même  il  en  ré- 
fulteroir  quelques  inconvénicns  , on  ne  peut  pas  les 
comparer  avec  ceux  qui  dérivent  de  lentailcimni  des 
bêtes  à laine  dans  des  bergeries  étroites  fie  infedes. 
La  plupart  des  maladies  qui  aftedent  ces  animaux  ^ 
font  produites  par  cette  caufc  : la  laine , d'ailleuts  , 
doit  le  détériorer  par  le  contad  du  fumier  dans  lequel 
elles  font  comme  cnfevelies. 

Soit  qu’on  abrite  les  mourons  pendant  l’bivcr , foie 
qu'ils  patient  cette  Union  en  plein  air , il  cft  elTcnticI  de 
les  nourrir  mieux  qtf  on  ne  fait  ordinairement,  ou  il  D ut 
renoncer  au  projet  d'améliorer  les  laines.  Daubenron  a 
fixé  la  quantité  d'alimtns  , pour  un  mouton  d’Lfpagnc 
de  taille  ordinaire  , à un  kilogramme  (deux  livres) 
de  foin  par  jour.  Ce  kilogramme  de  foin  contient  ta 
même  quantité  de  matière  nutritive  que  quatre  d'herbe 
verre,  puifqu'cn  faifanc  deflccher  le  fourrage  vert, 
i!  diminue  «les  trois  quarts.  Il  faut  obfcrver  que  le 
foin  tft  plus  fubftanticl  d'un  quart  que  la  paille.  Les 
plantes  légumineufes , telles  que  ta  luzerne,  le  fain- 
foin , le  trèfle,  font  beaucoup  plus  alimentaires  que  le 
foin  i les  pois  , les  fèves  , les  lentilles  (ont  fupeneures 
aux  précédentes  ; enfin , les  graines  céréales  font  au 
dcilus  de  tous  ces  alimens.  Quoique  cette  oblcrvarion 
foit  a peu  près  con liante  , on  ne  doir  pas  en  conclure 
que  le  volume  pû:  être  comrcnfé  par  la  malle  con- 
centrée des  principes  nutritifs , fie  qu’on  dut  nourrir 
un  mouton  avec  quelques  hedogrammes  de  fubftan- 
ces  farine u fe s.  Les  alimens  ne  fervent  pas  feulement 
à l’accroillemcnt  du  corps  fie  au  remplacement  de* 
molécules  ulées  par  la  vie,  ils  doivent  encore  lefter 
les  vi  fc  ères  fie  exciter  la  réadion  de  la  puilîànce  digef- 
cive.  La  quantité  d'alimcns  à donner  aux  moutons 
doit  varier  fuivant  la  faifon.  Lorfque  le  froid  cft  irv- 
tenfe  , l’appént  cft  plus  grand  fi:  la  digdtion  plus 
prompte.  Aux  approches  du  printems,  il  faut  dimi- 
nuer li  nourriture  pour  prévenir  l’éraf  pléthorique 
amené  par  cette  faiion.  Je  renvoie  encore  à l’article 
Nourriture  le  détail  qui  concerne  les  alimens 
d'hiver. 
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On  a arnibué  U fupériorité  des  laines  des  montons 
efpagnols  aux  voyages  fiéqucns  de  leurs  troupeaux. 
On  lait  qu’ils  traversent  l'Efpagnc  dans  toute  fa  lon- 
gueur, & que  même  ils  pénètrent  jufqu'cn  Pottugal. 
L’origine  de  cet  ufage  remonte  à une  époque  très- 
reculée  : il  a donné  lieu  à une  foule  de  lois  3c  de 
réglcmens  c ^s-onéreux  pour  l'agi iculturc.  La  décou- 
verte du  N uuveau-Monde , l’émigration  en  Amérique , 
ont  peut-être  moins  contribué  a dépeupler  les  cam- 
pagnes , que  les  privilèges  vexatotres  dont  jouiffent 
les  bergers  voyageurs-  Quand  bien  même  ces  privi- 
lèges leroicnt  indifpcnlablcs  pour  le  petfcâionncmcnt 
des  laines,  ils  n’en  (croient  pas  moins  une  abiurdité 
politique.  Mais  tous  les  troupeaux  ne  voyagent  pas 
même  en  Efpagne,  3c  ceux  qui  font  toujours  fc.len- 
t aires  donnent  quelquefois  une  laine  plus  parfaite. 
Flandtin,  qui  a parcouru  l'Efpagnc  en  oblcrvarcur, 
s cft  allu'é  que  les  plus  belles  laines  viennent  des 
montagnes  de  Ségovie  , far  lcfquelles  les  moutons 
fontpcrpécu  Hcnicnt  fédentaires.  Ces  animaux  yjouii- 
fent  en  général  d'n  ne  lame  pluffêrcne;  ils  font  moins 
expofés  aux  variations  de  l'arinofphèrc  & a la  pénurie 
des  alimens.  Les  moutons  voyageurs  font  dits  crans 
humant;  les  autres  portent  le  nom  de  fiances. 

Dans  quelques  parties  de  la  France  on  fait  aufli 
voyager  les  troupeaux  j mais  ces  courfcs  font  infini- 
ment moins  longues.  On  le  contente  de  conduire 
pendant  l'été,  aux  montagnes  les  plus  voilines , les 
troupeaux  qui  paient  l'hiver  dans  les  plaines.  Cette 
pratique  cft  bonne  : j’en  ai  donné  les  raifons  plus 
haut. 


II  cft  des  eirconftances  dans  Iclquel'es  il  feroit  dan- 
gereux de  faire  paître  les  troupeaux  toujours  dans  le 
même  lieu  , quand  même  la  nourriture  y feroit  abon- 
dante. L'humidité,  les  brouillards,  certains  vents  ne 
nuifent  aux  bêtes  à laine  que  lorfque  ces  différentes 
caufes  agilfent  pendant  quelque  tems.  il  faut,  dans 
ces  cas , changer  les  troupeaux  de  place  , quoique 
les  lieux  ou  on  les  conduira , ne  (oient  pas  plus  fa- 
lubrcs;  mais  il  fuÆt  que  leur  infalubrité  loir  d'une 
nature  oppofée  ou  feulement  différente.  Les  Anglais 
font  bien  pénétrés  de  cette  vérité  ; auifi  promènent- 
ils  leurs  troupeaux  dans  les  différentes  prairies  du 
meme  domaine  , plulieurs  fois  par  mois,  quelques- 
uns  dans  le  même  jour  : ces  prairies  le  nomment  i'ieux 
de  rechange.  Dans  le  parc  de  Rambouillet  le  lyftème 
des  rechanges  eft  fui vi  avec  beaucoup  de  loin.  Je  lis, 
dans  l'excellent  ouvrage  de  Gilbert  fur  les  bêtes  à 
1 une  , ce  qui  luit  : 

•*  Parmi  quelques  pièces  de  terres  élevées  en  pente, 
» faines  3c  très-propres  aux  bêtes  à laine,  le  parc  de 
>»  Rimbouillct  en  offre  beaucoup  d'autres  , plates, 
>•  froides,  compactes:  p'uücurs  font  fraîches,  & quel- 
» que  -unes  font  liumid  *s.  L'ufaee  de  ces  pâturages 
» elt  tellement  réglé  d'après  la  Liion , 1a  tempéra- 
>,  turc , l'heure  du  jour , la  nourriture  que  les  bêtes 
» trouvent  à l'étable , & plulieurs  autres  circontlan- 
»»  ces , qu'on  prévient  tous  les  dangers  qu'entraîne - 
„ ro  : nèccffairement  une  adimmitration  moins  fage 
» & moins  éclairée.  Il  eft  tel  pâturage  que  le  trou- 


« peau  ne  parcourt  jamais  en  fortant  de  la  bergerie , 
»•  tel  autre  où  il  ne  fait  que  palier  légèrement  : dans 
»*  l’un  il  neft  conduit  que  pendant  les  joins  humi- 
•>  des  j dans  l'autre,  que  dans  les  grandes  léchcrcf- 
» les  : tel  terrain  peut  être  pâ'uré  le  matin , tel  autre 
« ne  peut  l'être  qu'après  midi.  Pour  peu  que  les  pro- 
priétaires  veuillent  fc  donner  la  peine  de  réfléchit 
» fur  les  effets  de  l'humidité  fur  le  mouton , 3c  d’é- 
» elairer  leurs  bergers  , ils  feront  affûtés  du  fuccès  , 
» même  fur  des  terrains  qui  ne  réunifient  pas  les  cir- 
» confiances  les  plus  favorables.  »» 

Les  foins  te  le  régime  les  mieux  ordonnés  peuvent 
maintenir  dans  fon  intégrité  la  race  â laine  fuperfinc  : 
ils  peuvent  améliorer  julau'à  un  certain  point  les  races 
communes,  mais  jamais  on  ne  pourroic  pai venir, 

| par  ces  moyers,  â aflimi'cr  les  unes  aux  autres:  de 
i U U néceffué  du  croifcmcnt  des  rates.  Tel  cft  l'ob- 
jet dont  je  vais  m'occuper. 

Le  frul  moyen  d'élever  nos  races  indigènes  au 
degré  de  pc  fiction  des  belles  races  cfpagnolcs  con- 
fîfle  dans  YintroduBion  des  mérinos.  Il  cft  prouvé  que 
; c’cft  dans  l’Ê'pag-c  qu’exifte  le  prototype  du  mou- 
ton , de  même  que  l’Arabie  poffède  celui  du  cheval. 
Je  vais  tracer  le  portrait  du  mérinos  pat  fait  : fa  dé- 
marche cft  affurée & cadencée  comme  l’allure  du  che- 
val andalous,  tous  fes  mouvemens  font  vif»;  Ion 
regard  eft  prompt,  fon  front  cil  ouvert  & appl.m , 
fou  oreille  courte  , fa  corne  forte  , irrégulière  5:  re- 
courbée en  double  volute  ; il  cft  remarquable  par  la 
brièveté  de  fon  cou , i'épaifTeur  de  fon  épaule  , i’éva- 
(cmrnt  de  Ci  croupe  , le  volume  des  cefticulcs  3c 
l'ampleur  du  fcroium  , 3c  par  U fai  lie  du  raphé  ou 
de  l’efpèce  de  future  qui  divile  les  bourfes,  la  forme 
greffe  & trapue  de  tous  fes  membres  : la  laine  , 
comme  je  l'ai  déjà  dit  , cft  foyeufe,  courte  , friféc, 
très-grade.  Sa  taille  eft  très -élevée J elle  peut  aller 
j'ifquà  t ente  pouces:  fon  poids  eft  quelquefois  de 
cent  vingt  livres,  3c  fa  toifon  , avant  le  défumtement, 
cft  de  du  â douze  livres.  On  y découvre  fort  peu  de 
jarre  : on  doit  exclure  les  animaux  qui  en  ont  beau- 
coup, ainfî  que  ceux  qui  font  maculés  par  des  caches 
noires.  L'expérience  a prouvé  que  lion- feulement  ces 
caches  fc  cranfmcctent  par  la  générât  on , mais  encore 
qu’une  feule  fuffit  pour  rendre  la  toifon  de  l'agneau 
route  noire,  parce  que  les  jarres  f<  tranfraetetm  p*r 
voie  de  génération.  Les  métinos  four  encore  diftin- 
gués  par  leur  longévité.  La  plupart  des  moutons  de 
races  françaises  perdent  leuif  dents  à l ige  de  huit  oi 
dix  ans  au  plus  ta>d  talons  ne  pouvant  plus  paître  leur 
nourriture  , on  cft  obligé  de  s'en  défaite  ; les  mérinos, 
au  coo;raire,  confcrvent  leurs  dents  jusqu’à  quinze 
ou  vingt  ans.  La  force  de  leur  tempérament , qui  les 
rend  moins  fenfiblcs  aux  caufes  de  maladies,  explique 
leur  longévité  > elle  cft  encore  prouvée  pat  la  longue  £é- 
conditédes  funeücs.qui  fubiment  encore  à qutnxcans. 

Il  importe  d'autant  plus  de  choifir  le  bcüer  méri- 
nos pour  améliorer  oot  liines,  que  les  agneaux  , qui 
fonc  te  produit  de  leur  accouplement , tiennent  fur- 
tout  de  leur  père  par  U fur  face  de  leurs  corps  3c  la 
qualité  de  leur  lame  i iis  reçoives:  de  la  brebis  leu,* 
F f 4 
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*ormes  intérieures.  Cette  obfervation  s’étend  fur  la 
propagation  de  toutes  les  efpèccs:  j’en  produirais  des 
exemples  tirés  de  l'accouplement  de  la  jument  &:  de 
lâne,  des  différentes  races  de  chiens,  &c.  On  avoit 
propofé  les  béliers  anglais  pour  relever  nos  races  du 
Nord  : on  avoir  pcnlé  que  le  croifemenr  de  ces  animaux 
avec  les  brebis  flamandes  donneroit  des  produits,  dont 
la  laine,  longue  & fonc,fercit  propre  aux  manufac- 
tures d'étoffes  rafes.  On  renoncera  à ce  fyftcme  en 
fe  rappelant  que  les  Anglais  eux- memes  n'ont  obrenu 
les  laines  qui  font  l'orgueil  de  leurs  fabriques , qu’en 
aoifant  les  efpèccs  de"  leur  fie  avec  les  béliers  méri- 
nos. Ccft  un  principe  incotitcftablc , que  les  races  du 
Midi , dans  toutes  les  cfpeces , fe  foutienncnc  en  s'a- 
vançant vers  le  Nord  , 6t  régénèrent  les  autres  races 
avec  lefooelles  elles  s'allient.  Si  au  contraire  les  races 
du  Nord  émig'ent  vers  le  Midi,  elles  dégénèrent 
rapidement  & ue  donnent  que  de  vils  produits. 

Les  animaux  nés  dans  le  Nord , tranfplantés  dans 
les  régions  méridionales  , font  dévorés  par  l'ardeur 
du  climat  : les  animaux  du  Midi  peuvent  vivre  fous 
la  latitude  la  plus  reculée  vers  le  NorJ.  Si  la  rai' on 
d'un  p.  rctl  phénomène  entroit  dans  mon  fujet,  il  me 
lcroit  facile  de  la  donner  : je  me  contente  d'énoncer 
une  oblcrvaiion  qui  le  conltate.  M.  Viborg,  profef- 
l'cur  a l école  vétérinaire  de  Copenhague,  élève  de 
l'école  vétérinaire  de  1 yon , a éent  au  citoyen  Hu- 
■zard,  membre  de  l’inftitut  national , que  le  gouver- 
nement danois  avoit  fut  venir  d’Efpaênc  non  cents 
bétts  a laine  fine  , qui  tétilFlloicnt  parfaitement. 

Si  l'on  n'a  pas  tiré  tout  1 avantage  que  l’on  avoit 
dtoic  d'attendre  des  béliers  mérinos , c’cft  parce  qu'on  i 
n'a  pas  pris  le  foin  de  les  acclimater  avant  de  les  al- 
lier a nos  races.  P ur  accoutumer  à un  climat  nouveau 
les  races  qu’on  y tranfp ortc , il  faut  que  le  régime  au- 
quel on  es  (oumcc  , fuit  analogue  a celui  qu  elles 
viennent  Je  quitter , & il  faut  attendre  qi.e  leur  tem- 
pérament fe  fott  mis  en  rapport  avec  les  nouvelles 
circon fiances  qui  les  environnent. 

Un  autre  principe  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue, 
c'efl  de  ne  marier  Us  mâles  de  race  pui«  qu’à  des 
brebis  ind>cèricc  d’une  cfprce  fupéneure.  On  peur, 
ÿuiqu'à  ur.  certain  point,  perfritionnrr  un  troupeau 
fan?  y inrodiirc  ne  race  étrangère;  il  fuffit  pour  cela 
d'allier  cmr'eux  des  animaux  de  fexes  différons , qui 
par  un  hal.;rd  heureux  fc  feront  développés  avanta- 
gculemcnr.  D’un  autre  tôré,  en  méfalliant  un  animal 
de  r.cc  perfectionnée  avec  un  autre  d’une  race  avi- 
lie , on  a un  prudoit  qui  tient  beaucoup  p us  de 
l alce-  danr  le  plu»  imparfait. 

Ccft  avec  la  plus  g.ande  rajidiré  que  les  mérinos 
peuvent  rég*  nércr  nos  races  â 1a  quatrième  généra- 
tion. Les  pro  îuirs  font  élevés  à la  hauteur  de  la  race 
pure,  quelque  foit  l’aviliffemcnt  des  brebis  qu’on  ait 
alliées  avec  les  mérino.s  11  arrive  même  quelquefois 
que  , dès  la  première  génërarion , on  a des  agneaux 
auffi  beaux  que  leur  père.  On  ne  doit  pas  employer 
à la  reproduction  ces  individus  (î  promprement  ré- 
%Mris  : ils  ne  iranl  met  croient  point  les  per  ferions 
de  leur  noble  afccndonc, 
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LV.gneau  qui  réfulre  d’un  mérinos  fie  d’ur.e  brebis 
commune,  fc  nomme  métifîc  de  la  première  généra- 
tion : celui  qui  naît  de  l'accouplement  d'une  brebis 
métiffe  avec  un  bélier  de  race  pure,  fc  nomme  double 
médite,  ainfi  de  fuite  , julqu'a  la  quatrième  généra- 
tion , qui  reproduit  les  formes  du  type  primitif.  Ic 
n'ai  fait  qu'énoncer  tTès-fuccinélcmenr  ce  qui  eft  re- 
latif au  c tellement  des  races  : j'en  parlerai  plus  au 
lot.g  à l'article  Mouton.  Je  tracerai  dai  s cet  article 
rbiftorique  de  la  propagation  des  mérinos  en  France, 
ôt  de  VérablilTement  célèbre  de  Rambouillet. 

La  laine  étant,  comme  je  fai  exprimé,  le  produit 
le  plus  précieux  que  nous  retirions  du  mouton, c’cft 
v ers  le  pcrfeâionnen  enr  de  cette  riche  denrée  que  doi- 
vent fe  diriger  tous  nos  efforts.  Nous  avons  beaucoup 
fait  fans  doute  pour  parvenir  à ce  but  lorfque  nous 
avons  donné  à l'animal  qui  la  porte  , les  loins  les 
plus  convenables  à (a  riuturc , lorfque  nous  avons 
tout  fait  pour  rétablir  fon  organifation  dans  toute  fa 
pcrfrâion  originelle  : il  ne  nous  refte  plu?  qu’a  ic- 
cueillir  les  dons  qu’il  nous  offre.  On  appelle  tonte 
l'opération  par  laquelle  on  dépouille  la  brebis  de  fa 
laine.  Au  pnntcm?  tous  les  mamifères  fc  dépouillent 
naturellement  de  leurs  poils  : les  mourons  muent 
comme  les  autres  efpèccs  de  ccttc  grande  famille  > 
c'eft  par  conséquent  au  piintems  qu'on  doit  leur  en- 
lever leur  toifon  pour  qu  elle  ne  le  perde  pas  par  la 
mue.  Cette  règle  n’cft  point  abfoluc.  On  n’elt  pas 
obligé  de  tondre  tous  les  printems  les  agneaux  pour 
en  obtenir  la  quantité  de  Line  qu'on  a droit  d'en  at- 
tendre. On  a expérimenté  à Rambouillet,  que  le  pro- 
duit de  la  tonte  qui  n’avoit  été  faire  qu’au  bout  de 
deux  ans , avoit  donné  autant  de  laine  que  fi  on  avoit 
fait  deux  fois  cette  récolte. 

Avant  la  tonte  f ur- il  pratiquer  le  lavage  à clos? 
Cette  méthode  préfente  des  avantages  & des  incon- 
véniens.  Dè«  la  plus  haute  antiquité  cetrc  m-thode 
étoit  employée.  On  baignnir  trois  fois  par  an  le* 
moutons  dam  une  eau  courante:  ce  procédé  ell  fa- 
vorable aux  troupeaux  qui  vivent  dans  les  pays  brû- 
lés pat  l'ardeur  du  fo’cil  ; mais  il  re  fera  reçu  en 
France  que  dans  les  cas  de  maladies  épizootiques  & 
ccntagieules , pour  nétoyer  le?  toifons  qui  retiennent 
avec  ténacité  les  rnüfmcs  pefrilcnticls.  Dans  toute 
autre  circonftance  on  fe  gardera  bien  d’cipofcr  les 
moutons  à l'adion  de  l'humidité , qui  cft  h contraire 
à leur  tempérament.  Il  fuffir  de  fe  rappeler  qu'il  faut 
rroi»  jours  pour  qu'un  mouron,  dort  la  laine  eft  mouil- 
lée à ford , fc  fiche  entièrement.  La  laine  eft  dété- 
riorée & L famé  altérée  profondémerr  : cc  n'eft  donc 
que  la  routine  laplus  aveugle  qui  coiffe  confcrver  un 
pareil  ufage.  Le  lavage  d'ailleurs,  a la  rempéraruic  du 
corps  de  l'animal , ne  peut  qu'enlever  les  corps  étran- 
gers attachés  à la  laine , mais  jamais  en  détacher  le 
luint  qui  l’imprègne , furtour  des  toifens  grades  des 
mérinos.  D’un  autre  côté,  le  Jéfoinrage  , complet  par 
cetre  mérode  , ne  feroit  pas  très-avantageux  , ou  ex - 
poferoit  la  laine  à être  rongée  par  les  teignes,  qui 
fort  écarrécs  par  le  fuinc. 

Un  aune  ufage  non  moins  abfurie  cft  pratiqué 


Digitized  by  Goog 


L A I 

dam  quelque*  pays  : il  confiftc  à faire  fucr  les  ratu- 
rons avant  de  les  tondre.  On  rit  oblige  pour  ce'a  de 
les  entarlcr  dans  des  bergeries  étroites  » de  les  y laiilêr 
fous  une  température  élevée.  L’air  qu'ils  rcfprentcft 
nécelïairemcnt  très -impur,  ('es  animaux  fouffrert  : 
toutes  leurs  fécrérionx,  portées  *i  un  degré  excellîf,  ap- 

f>aovrillcnt  leur  fang  : leur  refpiration  eft  pénible , 
cur  pouls  accélé'é  ; ils  font  dans  un  état  réel  de  bè- 
vrc  t & , lorfqu  ilt  fortent  de  cette  prrlon,  ils  font 
etpofés  a tous  les  accident  qui  réfuiient  d'une  tranf- 
pirarrn  ftipprimée,  te’s  que  les  inflammations  , Jes 
maladies  cutanées  &:  les  hyjroptfies. 

Cell  dans  le  mois  de  mai  ou  au  commencement 
de  juin  qu'on  cft  dans  l'ufagc  de  tondre  les  moutons 
en  Efpagne , en  France  6c  en  Angleterre.  Dans  quel- 
ques pays  on  fait  deux  toutes  par  an.  Cette  prari  iuc 
clb  re;ctéc  par  les  bons  agriculteurs  ; elle  ne  donne 
pas  plus  de  laine,  &:  elle  expofc  ia  famé  des  meut  ns. 
Si  parmi  les  bêtes  à tondre  il  s’en  préfente  quelques-. 
unes  de  malades  , il  faut  renvoyer  la  tonte  a l’année 
fuivantc , ou  au  moins  attendre  la  guérilon.  li  ne  faut 
pas  non  plus  tondre  les  agneaux  tardifs  fie  lobbies:  on 
les  expoleroit  à des  maladies;  ils  foutiendtoienr  mil 
les  rigueurs  de  l'hiver  : le  prinrcm*  fuivanc  ils  don- 
neront , dans  une  feule  tonte , la  même  quantité  de 
laine  que  s’ils  «voient  été  tondus  deux  fois. 

Le  Manuel  de  la  tome  n’elt  pas  une  chofe  indif- 
férente. Daubenton  indique  la  manière  de  le  pra- 
tiquer dans  fon  excellente  iuftruéhon  pour  les  ber- 
gers ; il  s’exprime  aiufi  : 

« On  c(t  dans  l’ufagc  de  lier  aux  mourons  les  qu  me 
jambes  enfcmble  , pour  les  empêcher  de  le  débattre  ; 
mats  c’eft  une  mauvaife  pratique.  Lorfqu'on  tes  gêa c 
ainfi , le  ventre  6c  par  conléqu.*nt  la  veille  font  pref- 
fés  de  fiçon  que  l'ut  inc  & la  ficorc  fortent  & faiiflenr 
la  toifon.  il  Vaut  mieux  coucher  le  mouton  far  une 
table  percée  de  plulieurs  trous  près  du  bord.  On  pafle 
un  cordon  en  pluTicurs  endroits  par  ces  ouvertures, 
pour  retenir  fur  Jj  table  les  jaml  es  de  devant  dai  s 
un  endroit , & 1rs  jambes  de  derrière  dans  un  autre. 
Lorfquc  ccft  un  bélier  cornu,  on  attache  aufli  une 
des  cornes  fur  la  table.  Par  ce  moyen  la  bée  cft 
moins  gênée,  & les  tondeurs  travailleur  à Pur  aife* 
ils  peuvent  être  aflis.  Cutc  commodité  cft  nécelfairc 
pour  un  ouvrage  qui  demande  de  l'attention  & de 
t’adrefle  ; car  il  faut  couper  la  laine  avec  des  forces 
très  près  de  la  peau , fans  ia  b’.elTer,  Lorfque  le  mouton 
cft  tondu  d’un  côté  , on  le  dél  c,  on  le  retourne  6c  on 
l’atta  hc  de  t’ autre  côté.  *»  La  ljine  fine  fc  coupe  avec 
les  eifeaux.  H eft  à remarquer  qu'une  laine  coupée 
ras,  repoulTe  avec  plus  de  rapidité  6c  d'une- manière 
plus  complète. 

Lorfque  les  moutons  font  tondus  , on  apperçoit 
quelquefois  de  petites  plaies  produites  par  les  forces 
ou  les  eifeaux  donc  on  s cft  lervi  : on  les  guérit  avec 
le  même  linimenc  que  j’ai  recommandé  courre  la  ga’e. 
Cette  maladie,  cachée  par  la  toifon,  peut  le  montrer 
après  U tonte.  • 

Il  eft  des  foins  qu'on  doit  donner  aux  moutons 
après  les  avoir  tondus  : il  faut  les  tenir  à l'abri  du 
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fo’fil  pendant  !e<  ç'andet  chaleur».  Si  le  ttnis  ell 
pluvieux , U né  redire  de  les  mettre  à couvert  i ll  plus 
impérieule  cncoie.  Les  moutons  eonftammcm  éle- 
vés en  plein  air  ne  demandent  pas  les  mêmes  pré- 
cauti  ms. 

Si  la  laine  des  moutons  anglais  & celles  de  nos 
races  communes  font  lèches  6c  peu  chargées  de  luinr, 
il  n'en  eft  pas  de  meme  de  la  laine  des  mérinos  6c  de 
tous  les  moutons  à laine  fine  éc  fit:  ce.  La  quantité  de 
cette  huile  animale  exige  une  manipulation  qu’on 
nomme  aefurntage.  On  la  pratique  de  différentes  ma- 
nières. bn  b t pagne  6c  dans  d’autres  contrées  , on  fe 
contente  de  1 1 laver  d'abord  dans  de  l’eau  froide  , 
enfuire  dans  de  l'eau , à la  température  de  cinquante 
degrés  au  thermomètre  de  Kéanmur.  Cette  in  écho  le 
cft  infuftî tante  pou:  les  laines  fuperfines:  l’eau  chaude 
ne  peut  ditloudrc  la  matière  olcagîncufe  qui  les  im- 
prègne. L’agitation  peut  bien  en  détacher  ut:e  panie 
qui  vient  furnager  à la  furface  de  l’eau  ; mais  il  ai 
relie  beaucoup  liir  la  laine:  ce  qui  le  prouve  incon- 
ceftablemcnt , c’eft  que  les  laines  ainfi  lavées  en  ElpJ- 
gne  ne  font  livrées  aux  manufaéhircs  qu’apres  avoir 
été  ioumilcs  à un  nouveau  dcfuintng;  qui  leur  enlève 
un  fixiè.me  & fouvent  un  cinquième  de  leur  poids.  Si 
I on  élevoit  à on  degré  plus  conti  lér.ible  la  tempéra- 
ture de  l’eau  , on  s’expoferoit  à dil  oudre  la  laine  , à 
la  réduire  en  une  gelée  animale.  11  fjuc  donc  attaquer 
ie  fuint  par  des  réactifs  qui  li  aient  aucune  aélion  fui 
la  laine.  On  emploie , pour  obtenir  ce  réfui:  i:,  dans 
beaucoup  de  manufactures,  le  bain  d’uriue.  On  n’y 
plonge  la  laine  qu’apiès  l'avoir  lavée  dans  de  l'eau 
chauffée  à cinquante  degrés.  Ce  bain  conli.le  dan» 
cette  eau  qui  a lervi  au  lavage , 6c  qui  par  conséquent 
eft  chargée  de  fuint  6c  un  cinquième  d'urine  humaine 
u’on  mêle  avec  elle.  Après  douze  ou  quinze  rainures 
’immerlion  , on  retire  la  laine  pour  la  laver  à l’eau 
courante  : on  l’agite  jufqu'a  ce  quelle  ne  trouble  plus 
l’eau  ; on  la  fait  enfuire  féchcr.  Ce  procédé  n’cft  pss 
fulfifant  pnu-  la  détng<rr  entièrement  : il  s'écarte  des 
principes  de  la  chimie.  En  effet , l'urine  humaine  cft 
compofée  de  plulieurs  élémens  qui  ne  peuvent  point 
fe  comb.ner  avec  le  l’uint  .&  par  conséquent  le  rendre 
folutdc  dans  l’eau.  Bert noter , Eourcroy,  Gilbert, 
avoienc  penfc  qu’un  alka'i , en  faponifianr  cette  huile , 
pou  voit  feu!  proJu're  un  défuintage  complet.  La  fo- 
ciété  d’agnculrurc  du  département  de  Seine  Oifc 
a propolé  en  l'an  XI  un  fu je:  de  prix  fur  cette  quef- 
rion  intéreffante.  Un  Mémoire  envoyé  par  le  etc. 
Godine,  profetftttr  à l’école  »V  A-fort,  a été  couronné. 
L'auteur  indique  U méthode  fuivante.*  « On  met  la 
laine,  couche  pir  couche,  dar.s  de  gnnds  baquets  ou 
cuves,  fans  la  fouler  ni  la  prcficr.  Une  vafte  chau- 
dière remplie  d'eau  de  riviète  eft  montée  fur  un  four- 
neau ordinaire,  ou  de  préférence  fur  u i fourneau  à U 
Rtimfcrt,  pour  économifer  le  combuftible  : on  porte 
la  température  du  liquide  quelle  contient  jufqu’a  cin- 
quante degrés  du  thermomètre  de  Réaurour;  on  l’y 
Uille  infuler  pendant  vingt-quatre  heure*  * on  la  retire 
enfuire  pour  U faire  égoutter  ; on  recueille  l’eau  dam 
laquelle  elle  a infufé,  & qu'on  nomme  eau  d*  fuiut^ 
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©n  mêle  cctre  eau  avec  onc  IclJïve  alkalinc , dans  ta 
proportion  d'un  cinquième  fur  quatre  parties  d’eau  de 
lu  tnt.  On  fait  cliauftcr  le  mélange  à cinquante  degrés 
La  dilïolutionalkalinc  fe  fai:  de  crois  manières.  i°.  Un 
kilogramme  de  foude  du  commerce  , ou  un  demi- 
kilogramme  de  rota  fie  dans  vingt -cinq  ou  trente 
litres  d'eau*  i°.  Un  kilogramme  de  cendres  de  bois 
neuf  fur  quatre  litres  d’eau  chaude.  La  leflivc  or- 
dinaire qui  a lervi  à blanchir  le  linge.  Après  avoir 
1 tîflc  3c  agité  convenablement  la  laine  dans  cette  lef- 
livc  , on  la  plonge  dans  de  l’eau  de  rivière  ; on  la  fait 
enfuite  fécher  dans  des  bâtimens  particuliers  qu’on 
n îrnme  fcc  huit  s . On  obferve  qu’aptes  le  défuintage 
complet , les  laines  fines  perdent  les  trois  cinquièmes 
de  leur  poids  : les  coifons  des  brebis  rouflîllones  per- 
dent beaucoup  plus  , Ce  les  laines  communes  environ 
un  quart.  » 

Après  avoir  indiqué  les  moyens  de  perfectionner 
nos  biccs  a laine  , d'améliorer  la  denrée  précieufe 
quelles  nous  fourftiilcnt , je  dirai  avec  lord  Somer- 
viile  , un  des  agriculteurs  les  plus  diltingiiés  de  l'An- 
gleterre f qui  clt  à la  tête  du  département  de  l'agri- 
culture : «Les  bêtes  à laine  font  des  animaux  fi  utiles 
à l'homme,  que,  malgré  nos  erreurs,  malgré  nos  mc- 
pïifcs  dans  la  conduire  des  troupeaux,  ils  nous  nour- 
riflènc , nous  habillent  & nous  cnrichtilent  j il  n’cft  pas 
pofîîblc , en  quelque  forte  , d'être  en  perte  avec  les 
moutons.  « ( Groonilr.  ) 

LAISSAC  ( Taux  minérales  de  ). 

Laillac  cft  un  village  près  de  la  TremoUère , à une 
lieue  de  Cabtiac , fit  a quatre  de  Rodez  fie  de  Sé- 
vcrac-lc-Châtel.  La  fource  minérale  eft  à un  quarc 
de  lieue  du  village,  au  midi  & au  bord  du  chemin  de 
Laiflac  à la  Ttcmolière  , dans  le  terroir  de  Vcrfcts, 
dont  elle  a pris  le  nom.  On  fait  feulement  que  la 
fource  cft  fioidc.  ( Macqu  art.  ) 

LAIT  (Fièvre  de). 

Maladies  atgucs  cauféts  par  l'humeur  laiuufc. 

Sktion  première. 

I. 

De  la  fi'evre  de  lait. 

On  jugeroit  peut-être  mal  les  caulcs  fie  les  l'ymp- 
tômes  de  la  fièvre  de  lait , (î  l'on  ne  rechcrehoir  pas 
l'origine  de  ccr  accident  dans  la  compar&iù  o de  l’état 
des  femmes  qui  vivent  dans  l'abondance  fit  la  mol- 
Icifc  , avec  celui  des  femmes  qui  font  allujetrics  à des 
fatigues  continuelles  fie  a des  exercices  que  les  pre- 
mières r<c  pourroicRt  p.’s  ioutenir.  Mais  ceft  p-:tigu- 
Jiéicmcnt  dans  la  grofT  fîc  qu’il  faut  dilkingucr  cette 
différence,  pour  tcconnoitte  ce  qui  doit  le  palier  aptes 
l'accouchement. 

Les  voyageurs  qui  onc  parcouru  les  contrées  d'A- 
frique fie  d'Amérique,  nous  attellent  que  les  femmes 
n'ont  prcfquc  point  d'écoulcracnt  des  lochies  apres 
leur  accouchement,  11  faut  cuundic  ceci  lculcmcut 


de  celles  qui,  dans  un  érat  prcfquc  fauvage,  partagent 
les  courfes  pénibles  de  leur  hotde  ou  de  leur  famille. 
D’après  leur  récit , il  parole  confiant  que  leurs  ma- 
melles n’acquièrent  pas,  pendant  1a  grolfefle , un  vo- 
lume fcnfibleracnt  plus  eonüdérable  que  celui  quelles 
avo  eut  avant  l’imprégnation. 

Les  phyficiem  croient  trouver  U rai  (on  de  cc'tc 
permanence  de  l'état  des  lcins  dans  la  diilipjtion 
continuelle  des  fluides, opérée  par  le  mouvement  au- 
ucl  les  Indiennes  fc  livrent  fans  cdlé , fit  a l’afliduité 
es  fatigues  quelles  fupporcent.  Cette  explication  c(l 
pale,  comme  on  le  juge  aifémenc,  dans  U nature  des 
phénomènes  les  plus  ordinaires  de  l'économie  aninalc  ; 
car  l’expérience  journalière  démontre  que  la  perte  des 
liquides  fuit  toujours  des  proportions  a peu  près  lem- 
blables,  fie  autrement  la  vie  ne  pourroit  pas  être  cor- 
tiuuée  , parce  qu'il  y auroic  bientôt  épuifement  fie 
atrophie  h une  évacuation  habituelle  ne  devoir  pat 
éprouver  des  modifications  ou  des  diminutions  quand 
une  évacuation  accidentelle  diminue  fcnfiblemenc  la 
maffe  des  liquides. 

La  diverhtc  de  nourriture  contribue  encore  beau- 
coup à rendic  les  évacuations  plus  ou  moins  abon- 
dantes ; car  en  fuppofant  deux  individus  d'égal  tem- 
pérament fit  dans  des  données  abfolument  fcmblabhs 
a cous  égards,  celui  qui  prendra  une  nourriture  fuc- 
culcntc,  aura  bientôt  un  fang  plus  liche  fit  plus  abo  - 
dant  que  celui  qui  fe  nourrie  de  fubflanccs  dont  les 
vifcètcs  ne  tirent  qu'une  médiocre  portion  de  chyle. 

Or,  ces  principes  étant  donnés  , quel  doit  être  , 
pendant  la  groilcffc,  l'état  des  vifccres  du  bas-ventre 
chez  les  femmes  bien  nourries  fie  peu  exercées  ? Il  y 
a,  comme  je  l’ai  prouvé  en  parlant  ailleurs  de  la  gef- 
tacion , une  congcllion  énorme  de  liquides  qui  accable 
cous  les  vifeères,  les  empâte,  diflend  extraordinaire- 
ment leurs  vaiilcaux  , infiltre  leur  tilîii,  imbibe  parti- 
culiérement les  toiles  cellulaires,  fit  forme  enfin  un 
amas  t:ès-conûdérablc  de  fetofité*,  de  lymphe  nour- 
riture fit  de  far:  g. 

Chez  les  femmes  fortes,  au  contraire,  la  diflipa- 
tion  des  liquides  par  l'exercice  ne  permet  pas  la  con- 
gcflion  dont  je  parle  j elle  ifexifL  au  moins  que  d’u*  e 
manière  trèsmodéicc:  par  conféquent  après  l’accou- 
chement, il  ue  fc  fait  aux  letns  qu'un  cranfp*rt  d'une 
pente  quantité  de  liquides,  dont  la  metaftafe,  pour 
parler  amfi , ne  caufc  aucun  défordre  dans  l’économie 
animale.  Cette alccnfion  ne  le  fait  pas  avec  rapidité, 
parce  que  les  vailfeaux  n'étant  pas  très-  diltendus , 
leur  réadion  cft  foiblc*  fie  n'opère  pas  un  déplace- 
ment formidable. 

Il  n’en  cil  pas  de  même  des  f mines  qui  ont  l’ab- 
domen gorgé  de  liquides.  Au  morrenr  même  où  la 
matrice  clt  dégagée  du  fœtus , de  les  enveloppes  fie 
de  la  malle  de  fluides  qui  avaient  etc  retenus  dans  les 
membranes,  il  fe  fai:  un  vide  fi;  un  aftaiflemcnc  dont 
le  réfu'tar  cil  Je  changer  infUnuncmenr  le  mode  de 
circulation  dans  l'abdomen.  Mais  quel  écoit  l'état  des 
vaiilcaux  pendant  ju  gdlation  : C cil  et  qu'il  faut 
examiner.  Le  fang  qui  s'écoule  de  la  matrice  au  mo- 
uicuc  de  l'accouche  meut , oc  défctuplit  pas  complète- 
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ment  fes  vai  fléaux.  Usa  voient  acquis , pendant  la 
prolîdle,  un  volume  û extraordinaire  , que  ceux  qui 
n étoient  pas  vifibics  avant  cette  époque , font  afiez 
dilatés  (au  rapport  de  Mouro  & de  quelques  autres 
anacomiftes)  pour  égaler  la  ftrofleur  du  petit  doigt. 

La  d.vctfie  d'opr  ions  de  M.  Lcvrct  fur  cette  aug- 
mentation de  diamètre  ne  confiftc  qu'en  ce  qu'il 
n'admet  qu'une  dilatation  moindre  > mais  quand  Ion 
aile  tion  (croit  mieux  prouvée  que  celle  du  phyficicn 
que  j'ai  cité  , il  n‘cn  réfultcroit  pas  moins  que  les 
mèmet-vai'es  t’ont  manifellcmcm  rrès-accrus  en  capa- 
cité. La  preuve  de  ce  fait  fc  tire  de  Tes  paroles  mêmes. 
« Le  diamètre  des  v.ûflcaux  languir, s de  ce  vifeère 
» (la  matrice)  devient  d'autant  plus  conhdcrablc , 
»»  que  la  femme  avance  dans  fa  grollèlfc;  en  forte  que 
ai  tel  tuyau  qui  nétoic  que  capillaire  avant  la  con- 
» ception , devient  quelquefois  gros  comme  le  tuyau 
» d'une  *pîumc  a écrire  lorfque  la  femme  ell  arrivée 
u au  terme  naturel  de  l’accouchement.  » 

Quoi  qu'il  en  foit,  l'utérus  , qui  ne  tarde  pas  à fc 
contrarier  après  la  fortic  du  fœtus,  fait  parfer,  dans 
le  torrent  >lc  la  circulation  , la  tomme  des  fluides  qui 
ne  contribuent  pas  à b fomation  des  lochies.  Les 
artères  des  autres  vil'cères  du  bas -ventre  opèrent  la 
même  révolution.  Leur  pléthore  fc  dillipe  par  une 
contraélion  infcnliblc , mais  dont  la  durée  n’cft  pas 
prolongée  au-delà  de  quelques  jours  quant  à fon  effet 
le  plus  marqué.  Tout  le  bng  qui  avoir  pillé  dans  ces 
dittérens  vmfleaux  d’une  manière  particulière  à la  grof- 
le  tic , & dont  on  a rendu  compte  ailleurs , cl!  rapporté 
K a la  malle  générale. 

11  cft  néecifaire  de  prouver  que  le  changement 
opéré  dans  la  dilatation  de  bmatnae  6c  dans  Pefpace 
qu'elle  contient,  cft  la  véiitable  cau(e  de  la  métaftafe 
ou  du  déplacement  dont  nous  parlons.  Deux  faits 
bien  confiâtes  par  une  obfcivarion  fcrupuleufc  éclair- 
ciront parfaitement  cette  queftion  , 5c  leurs  réfultats 
ierviront  à développer  plus  .umineufement  la  marche 
de  l’operation  dont  nous  parlons. 

Une  femme  étoit  accouchée  d un  premier  enfant 
par  un  travail  facile  : on  ttoic  étonné  cependant  que 
le  ventre  confervàt  un  volume  encore  confidérabic , 
en  le  comparant  à celui  des  aunes  accouchées  dans 
une  pareille  circonftance  ; mais  fon  embonpoint  habi- 
tuel fut  regardé,  allez  légèrement  fans  doute,  comme 
la  csuife  de  cette  divctûcé.  L’hémorragie  qui  fui  vit 
le  détachement  du  placenta  pa-ut  allez  ordinaire , & 
les  lochies  eurent  un  cours  régulier.  Sur  b fin  du  troi- 
fîème  jour  les  feins  fc  gonflèrent  j la  fièvre  de  bit 
étoit  manifefte  i elle  étoit  accompagnée  d’une  fueur 
continuelle.  La  malade  cependant  éprouvoic  des  dou- 
leurs légères  au  bas-ventre  ; mais  comme  ce  lymp- 
lôruc  cft  allez,  fréquent  chez  les  accouchées,  & que 
ces  douleurs  étoient  rares,  on  n’y  fi  pas  attention. 
On  remarquera  que  le  gonflement  des  feins  ne  com- 
portott  pas  une  grande  dureté  dans  leur  tiflu  ; circo<  f- 
tance  encore  fréquente  dans  des  cas  femblables.  On 
n'eut  donc  pas  beloin  d’employer  bcancoup  de  moyens 
pour  prévenir  les  cogorgccncns  , parce  que  l'écoule- 
ment des  lochies  fc  continuant  huis  interruption  ^ on 
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ne  cn^gnit  peint  oinfiairmufton  ni  d’abfccs  dans  ccs 
organes. 

Quoi  qu'il  en  foit , au  huitième  jour , à dater  de 
celui  de  l'accouchcmcnt , des  doulcuts  violentes  in- 
quiétèrent d'accouchéc  fur  fon  état  j elles  étoient  par- 
venues à ce  d * gré  d inten  filé  dans  l'clpacc  de  dix-huit  à 
vingt  heures.  Nous  reconnûmes,  l’accoucheur  8c  moi , 
que  l’utérus  contcnoit  encore  quelque  corps  étranger. 
Le  caractère  des  douleurs  ne  difK-roic  pninr  de  celui 
ui  annonce  un  prochain  accouchement.  En  effet, 
ans  le  jour  même  la  perfonne  dont  je  parle  eut  un 
fécond  enfant. 

11  cft  dlcmiel  de  rappeler  au  leéleur  que,  dans  b 
rems  oui  s'étoit  écoulé  depuis  l'invafïon  de  la  fièvre 
débit  jufqtl'ao  fécond  accouchement,  les  feins  avoient 
diminué  vifibîemcnt  de  volume  , & que  leur  molleffc 
n’eroit  pas  même  proportionnée , dans  les  derniers 
jours  , à ce  premier  décroilTcmcnc.  Mais,  quatantc- 
buit  heures  après  le  fécond  accouchement , une  nou» 
vcllc  fièvre  de  bit  & un  engorgement  nouveau  des 
feins  reprirent  1a  place  des  premiers  fymptômes.  J« 
pafferai  fous  filcncc  tout  ce  qui  l’iiivit  ce  phénomène 
j eu  ordinale  , parce  qu'il  n’y  eut  point  d'acciiens  qui 
méritent  d’etre  remarqués , ni  de  fymptômes  etran- 
gers au  cours  habituel  des  autres  accuiicbemcns.  Je  ne 
dirai  rien  non  plus  de  f évacuation  des  lochies  ni  de 
b perte  qui  fuccéda  au  fécond  enfantement , parce 
que  l’une  3c  l'autre  circonftance  n ont  rien  offert  qu’il 
fail'e  configner  comme  marche  extraordinaire. 

Une  femme  de  trente -huit  ans  fit  une  chute  au 
fixième  mois  d’une  quatrième  groffcilc.  Elle  étoit 

fdéthôrique.  La  chute  occafîonna  de  violentes  dou- 
curs  dans  1a  région  lombaire  ; les  douleurs  fc  propa- 
gèrent jufqu'à  b matrice.  Cette  dame  ne  permit  pat 
u’on  la  faigràt  : une  fièvre  avec  quelque  caradère 
inflammation  furvim  : il  parut  meme , par  b fenfi- 
bilité  de  l’abdomen  au  toucher , par  fon  gonflemenc 
augmenté  & fa  dureté,  que  l'inflammation  atraquoic 
l’utérus.  Peut-être  qu’elle  eut  lieu  intéiicu renient  dans 
b fui  face  de  ce  vibère  qui  .idhéroit  au  placenta  : on 
jugera  bientôt  pourquoi  je  (oupçonne  l'exiftence  de 
cette  efpècc  d’accident. 

La  véhémence  des  douleurs  fit  percer  les  eaux  fpon- 
tanémenc j elles  avoient  quelque  fétidité:  l’enfant  fc 
prél’entoit  mal  au  pafiage.  IJ  étoit  pofiible  d'accélérer 
la  délivrance  j mais  1a  mère  , irréfléchie  & d’un  cncè- 
temtnt  extrême  dans  fes  opinions , refufa  route  cfpècc 
de  ieconrs.  Pendant  quatre  jours  la  petite  portion  de 
liquides  qui  s'écoutait  de  l’uténis  , étoit  cafanglantéc  , 
& acquéroit  une  puan»cur  toujours  croifbme.  La 
fièvre  furvint  avec  que'qucs  lignes  qui  f.nfoicnt  crain- 
dre b putridité.  Le  (éjour  de  l'enfant,  qui  n’avoit  point 
donné  de  marques  de  vie  depuis  ta  chute,  6c  que  par 
cela  même  on  croyoit  mort , n’étoir  pas  propre  à cal- 
mer les  inquiétudes  fur  l’exiftence  future  d'une  fièvre 
de  bit  vraiment  putride. 

Cependant  les  feins  fc  tuméfioient  cor  fidérablc- 
ment , fans  acquérir  le  même  degré  de  dureté  que  celui 
qu’ils  avoient  eu  dans  les  couches  précédentes.  Il  y 
avoir  toutefois  un  écoulement  par  les  mamelons  j d'uo 
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hit  ftreux  3c  mil  cobr:.  Un:  foi/  conrnuf’lt , aç-  ' 
compagnée  d'une  petite  fièvre  avec  fécberefle  6e  aci- 
dité de  la  pc.u , tourmentent  la  malade.  Dans  cet  état 
le  bas-ventre  co.jfcrvoi:  encore  une  grande  fenfibilité 
au  toucher,  mais  la  du’ccc  n’étoit  pas  conlîJérable. 

J /écoulement  fétide  par  U vklvc  coutinuoit  toujours. 
Ces  lymptômes  pcrli.loienr  dcpms  cinq  à fix  jours, 
torique  de  nouvelles  douleurs  de  l'utérus  lîrcnc  palier 
les  pieds  du  foetus  hors  de  la  vulve.  La  mère,  qui  s en 
appcTçut  pendant  1»  nuit,  (e  dt-hvra  elle-même.  Le 
pheenta  me  parut  entré  en  putréfaction  > il  étoit  in- 
fftt  fie  avoir  perdu  de  fa  conliltancr.  J obtins  alors  de 
Il  malade, que,  malgré !a  perte  peu  conlidérable  qui 
fuivir  le  détachement  du  déiivie,ellc  fer  oit  des  injec- 
nous  émollientes  dont  il  efl  facile  de  connoître  1 ob- 
jet. L’enfant  ne  m:  parut  pas  avoir  participé  * la  pu- 
tréfaction du  placeiira. 

Les  lochies  fuient  modérées  , & , quelques  jours 
apres  l' accouchement , les  teins  le  gonflèrent  de  nou- 
veau avec  une  fièvre  très  «violente  , qui  lut  heurcule- 
ment  accompagnée  de  lueurs  d'abord  un  peu  fétides , 
Uis  fans  fétidité , qui , dans  l'efpacc  de  quarante-huit 
cures,  rétablirent  la  railide  dans  1 étet  prelqn  habi- 
tuel des  nouve’les  accouchées  au  teins  de  la  fièvic  de 
lait  bien  p.ononcée. 

Je  ne  parlerai  point  ici  d’accidens  qui  fc  manifeltè- 
rem  dans  li  fuite,  dépetilans  du  mauvais  régime  Se 
des  habitudes  incoufi.lcrées  de  cette  perfonne  pendant 

2u‘cllc  avo  t encore  beaucoup  de  Lit  dam  les  leins. 

le  point  n’cft  pas  celui  que  je  me  propole  d offrir  eu 
ce  moment  à la  médi  ation  des  L&eurs. 

Il  téfukc  évidemment  de  ces  deux  obfer varions , 
que  le  refoulement  des  fluides  amallés  dans  l .bdomen 
pendant  la  gdtacion  fuit  les  proportions  du  décroil- 
icment  de  volume  de  cette  capa  iré,  & qu’il  ne  de- 
vient complet  qu'autanc  que  l’utétus  efl  ablolumcnt 
évacué.  Telle  c fl  la  marche  des  liquides  qui  du  bas- 
ventfe  rentrent  dans  la  circulation  lorfquc  les  phéno- 
mènes de  aette  métaflafc  s'opèrent  de  la  manière  qui 
le  rapproche  davantage  de  l’état  habituel  des  nou- 
velles accouchées , car  quand  il  y a d'autres  accideus 
la  thofe  ne  fe  paffe  pas  aiuli;  mais  ce  n'cfl  pas  ce  que 
nous  avons  a confidéier  dans  ce  moment. 

Il  fuit  de  ces  faits  , qu'une  grande  quantsté  de  li- 
quides t à quelques  égards  éirangers  au  fang,  lonc 
brufqurmcut  mêlés  avec  lui.  Il  cr.  naît  un  trouble 
proportionné  à la  malle  de  fluides  dont  cette  union 
eff  compolée.  C’ell  ainfi  que  le  chyle*  à I inftant  où 
il  cil  porté  dans  le  fang , occaf.onnc  une  lortc  de 
frilTon  chez  les  per  Cornes  dont  li  circulation  cil  lan- 
guiff i-itc , fuît  élever  le  pouls , & détermine  des  con- 
tractions plus  fréquentes  jufqu’a  ce  que  la  combi- 
naifon  avec  te  fang  foie  parfaite.  Il  en  cft  de  meme 
des  fluides  les  plus  légers , mêlés  par  un  moyen  quel- 
conque à nos  humeurs  fi  leur  mélange  cil  piécipùé. 
Un  confu lient  les  expériences  faites  a ce  iujtt  lur 
divers  animaux , on  fc  convai  .cra  qu'un  liquide  «tourne 
nourriffant , introduit  dans  les  veines  , donne  lieu  à 
des  accident  formidables.  Or,  fi  une  petite  quantité  de 
<l»y|c , extrait  par  la  digeftion  , peut  déterminer  un 
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trouble  msnifefle  ruard  il  pirconrt  les  voies  Je  h 
circul.  lion,  quels  fymprômss  d?it  fufoter  une  malle 
de  fluides  qui , quoiqu'uniniaHlés , a flafé  Ion  g- 1 cm  s 
dans  fei  vaiffcaux  , nuis  qui  n’a  pas  fubi  une  «Labo- 
ration  parfaire  à I mitant  où  elle  cil  mêlée  au  fang? 

Wi  l:s  avoit  bien  obfcrvé  ce  partage  ; il  remarque 
u'en  fe  pcitant  dans  les  mamelles , ou  en  partant 
es  mamelles  dans  la  malle  commune,  la  préfence 
élit  •u;oursrcconnoiffàble  par  un  déio  dre  uiuvctfel, 
accompagné  de  foif  6C  de  chaleur,  &;  ce  Luit  les  lignes 
d une  fièvie  manifefte. 

J'ai  dit  plus  haut  qu'il  y a une  différence  entre  les 
fluides  qui  ont  frjourné  , tant  dans  les  vaijlèaux  de  la 
matrice , qued  ms  ceux  des  vifcèies  voifins, du  mefen- 
tèie , bec.  Se  celui  qui  étoit  fournis  à l’a&ion  conf- 
iante de  la  circulation.  Il  elt  nécefïcire  de  prouver, 
d’une  manière  démonflrative , l'cx  ftcncc  de  ce  te  di- 
vrrfité.  L'examen  du  Ha* Je  contenu  dans  lc*placcuta 
nous  donnera  quelques  idées  prêches  fur  cet  objet. 
Quand  il  efl  récent , il  fc  coagule  par  la  ch  l’eut 
comme  la  lymphe;  il  acquiert  une  conhflance  ferme 
par  la  décoclion  : dans  cette  operation  on  en  obtient 
des  parties  filamcutcules.  Il  fe  coagule  aullî  avec  l’et- 
pric-de-v;n  rcébfie.  On  y trouve  cjuelquefois  des  pa"- 
lies  ca  fécules.  Un  enfant  qui  venoir  de  nai.re,  6c  au- 
quel on  n'avoit  rien  fait  avaler,  ren lit  par  le  vomiffe- 
ment  une  matière  femblable.  Haller  croit  que  ce  fluide 
cil  le  même  que  celui  du  péricatde  ,efpèce  de  lymphe 
peu  différente  de  la  nature  du  lait. 

La  liqueur  qui  féjoume  dans  les  vaiffeaux  de  l’u- 
térus & du  placenta , cil  aufli  d'une  nature  lympha- 
tique particulière  ou  laiceufc.  On  trouve,  djns  l’exx- 
men  de  ces  parties  (olidcs , l.i  plupart  des  extréènicés 
valcuUircs , remplies  d’une  üqueur  blanche  comme  du 
laie.  AÜruc  nommoit  les  vaiffeaux  qui  la  fourniffent  , 
lymphatico  - artériels.  H allure  en  avoir  expiimé  une 
matière  laiteulc  en  comprimant  les  ouvertures  vifibles 
dans  U matrice  «auxquelles  aboutiffoienr  plutieurs  ra- 
meaux artériels.  Mats  ce  qui  donne  une  idée  plus 
cxa&c  & plus  complète  de  ce  liquide  , c'cfl  que  des 
hommes  d'un  méiice  dillingtié  lonc  perfuadés  que  les 
vaiffeaux  lymphaùco- artériels  fe  rendent  de  l'utérus 
au  placenta.  Ils  les  ont  reconnus  dans  la  matrice  après 
l’avullion  du  placenta , dans  la  fublHncc  duquel  ils 
croient  implantés.  Noorrryk , en  difléquant  le  cho- 
rion  avec  attention  , a rencontré  un  cfpacc  rempli 
d’une  matière  blanchâtre  un  peu  épaiffe , refftmblar.ee 
à la  crème  du  lair. 

11  fuit  de  ces  faits,  que  l’utérus , à peu  près  comme 
les  mamelles,  efl  propre  à la  produâion  d’une  bu-, 
meur  laiteufe  au  moins  pendant  la  gioffcffe.  Ceft  le 
ientimcnt  de  Willis.  Ce  qui  établit  encore  comment 
une  grande  portion  du  chyle,  qui  devait  fervir  à L 
nourriture  de  la  mère  , efl  dépoléc  dans  la  matrice , 
les  membranes  6e  les  vaifleaux  du  placenta  pour  l'ac- 
croiilemeut  du  Krius  : d’où  il  réfuite  que  la  plupart 
des  femmes  enceintes  ont  6e  doivent  avoir  le  rallia  des 
chairs  moins  ferme  6c  plus  maigre.  Les  exceptions 
qu'on  poutroit  cite» , & par  Icfqucilcs  on  prétend roic 
combattre  la  venté  de  cette  dcrnièie  propofition , ne 
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U détruifcnt  point  $ car  fi  d'une  quantité  Jtteimiuét 
de  chyle,  deflinée  a la  nouniturc  d'une  femme,  une 
pat  tic  eft  employée  à ceiie  du  fœtus  6c  à Ton  accioil- 
fcmenc , il  en  réiulte  une  pote  pour  la  première  , qui 
devient  la  taule  de  la  maigreur.  Sam  doute  on  voir 
de  s femmes  acquérir  de  l'embonpoint  pendant  la  grof- 
Iclle  ; mais  ce  changement  dépend  d'une  plus  grande 
activité  communiquée  aux  foitdcSj  qui  rend  Udigcl- 
rion  plus  parfaite , pendant  qu'elle  (la  digeltion  ) avoic 
été  langudTânie  avant  l’ulage  des  pLifiis  de  iamour. 
L’aUion  des  loli.ie*  eft  tellement  excitée  par  cette* 
caule  chez  quelques  individus  , qu'on  eu  a vu  avoir 
des  réglés  plus  abondantes  pendant  la  geftation  , fans 
que  la  famé  eu  fut  alnbée.  On  lie  dans  les  Ephémé’ 
rides  d*  Allemagne  , qu'une  hinmc  qui  d'avoir  point 
eu  l'écoulement  de  (on  fiexe  avanr  (on  mariage , eut 
quelque  tant  après  des  règles  icguliêies  fie  devint 
groiie.  La  menltruacion  cclla  quamî  elle  le  rétablir  de 
Us  couches , Si  recommença  dans  les  mêmes  circonf* 
tances  : en  forte  que  cette  perfonne  coanoilToir  par- 
faitement le  teros  de  fa  gcltatiun  par  le  renouvelle- 
ment des  roeufttues.  Crs  exceptions  rares  ne  détrui- 
ront point  la  propofiricn  générale,  fondée  fur  une  ob- 
fervarion  confiai. te,  qui  prouve  que  les  femelles  de 
tous  les  animaux  font  plus  maigres  Se  plus  foibles 
pendant  la  gcflr.rion. 

J ai  prouvé  plus  haut,  qu'une  portion  confidérable 
de  liquides  contenus  daus  les  v aideaux  de  t'mérus 
après  l'accouchement , Se  une  quantité  plus  grande 
encore  dans  ceux  des  parties  environnantes,  étoient 
reportés  vers  les  mamelles  en  s'introduisant  dans  le 
torrent  de  la  circulation.  Il  eft  encore  indifpeufable 
de  faire  quelques  remarques  fur  la  différence  de  ces 
nüidcs , comparés  avec  eux-mêmes  dans  1 état  habi- 
tuel de  la  f^nté  fit  hors  de  la  grorfiefie.  On  a vu  que 
les  vaiflcaux  acquéroient  un  diamètre  fpacieux  : on 
a remarqué  que  le  tiffu  des  folides , habituel lemerft  rare 
chez  les  femmes,  l'étoit  encore  davantage  par  l'effet 
mécanique  de  U geftarion  (j'ai  expliqué  ailleurs  cette 
diverfité)}  on  a vu  enfin  que  leur  fang  étott  plus 
aqueux  , 6c  particuliérement  dans  les  vifeères  abdo- 
minaux. Ces  détails  nous  aident  à comprendre  quelle 
clt  la  fource  des  Tueurs  fi  abondâtes  des  accouchées , 
Sc  la  facilité  avec  laquelle  le  réfolvenc  des  engorge- 
mens  paflagers,  formés  dans  les  vifeères  de  l’abdo- 
men. Mais  il  s'agit  maintenant  de  confiaérer  quels 
phénomènes  reluirent  du  pafiage  de  ccrie  quantité 
exceffivc  de  liquides  dans  le  laug , 6c  quels  lom  les 
fympcômes  fébriles  auxquels  il  donne  naiftance.  11  ne 
fera  pas  inutile  cependant  de  combattre  précédem* 
ment  le  tyttème  d'un  accoucheur  célèbre , dont  la 
doârioceltdangereute,  par  cela  même  que  fa  réputa- 
tion eft  méritée  à beaucoup  d'égard*. 

M.  Levret  n'admet  point  l’cxiftencc  de  la  fièvre  de 
lait  ; il  la  rejette  complètement  dans  fon  Ejfai  fur 
l’abus  des  réglés  générait*.  «*  On  fera  peut- erre  (ur- 
» pris,  dit  - il,  que  je  mette  en  qucftion  la  denomi- 
*»  nation  de  fièvre  de  lait , qucftion  qui  fetr.ble  erre 

» décidécdepuisleslièclcslcs-plusreculés , Sc  que  je  U 
» place  en  cet  endroit  comme  hors  d'œuvre.  En  cas 
MIdcuue.  Tome  Vlll* 


»»  qu*on  fe  forme  cette  idée  fur  cct  objet , on  ne  ur- 
» dera  pas  a connaître  les  raifous  que  j’ai  eues  pour 
»»  prendre  ce  parti.  Je  vais  commencer  par  la  quef- 
»»  cion  que  je  mers  en  problème. 

»»  Par  le  mor  générique  de  fièvre  on  a entendu  de 
» tout  rems  un  état  contre  nature , & pat  confisquent 
« nt'ihblc  au  lojcc  qui  en  eft  afteéle.  Ce  qn'on  a 
» nommé  fievre  de  lait  eft  un  état  naturel  à ces  mêmes 
» fuites  de  couches.  *» 

En  parlant  ainfi , M.  Levret  ne  refiéchifioit  pas 
que  fes  écrits  mêmes  offrent  des  obfcrvacions  qui  prou- 
vent que  cet  c/<  t a été  nui  fiole  aux  fujets  qui  en  écoient 
affidés.  Quoiqu’il  foit  une  fuite  de  couches , il  a rare- 
ment lieu  fans  un  grand  trouble  ; il  eft  accompagné 
d'inflammations  fréquentes.  Sic.  Or,  en  cela  on  np 
peut  afturémcnc  méconnoitrc  un  état  contre  nature . 
D’ailleurs,  on  ne  peut  fedifpenfer  de  conûdérer  la  fé- 
crerion  du  lait  comme  une  forte  de  crife  par  laquelle 
le  fyftème  vafculairc  tend  à aflimiler  au  fang  la  ma- 
tière laiteufe  qui  a féjourné  dans  les  membranes  Si 
les  vifeères  du  bas-ventre.  Cette  crifc  a bcloin  d'un 
effort  pour  erre  parfaite,  fit  cct  effort  confifte  dans 
le  mouvement  fébrile  que  M.  Levret  avoue  plus  loin 
être  reconnoilîable  par  l'altération  du  pouls , chez  les 
femmes  mêmes  dont  les  couches  font  le  plus  exemp- 
tes d'accidens  étrangers  à la  naiflince  du  fœtus. 

« La  dénomination  de  fièvre  ne  convient  donc  pas, 
» ajoute-t-il , alors  où  on  l’applique  , puifq  ic  fi  la 
» femme  qui  eft  cni  couche  fc  porte  bien  a roui  égards 
m quand  le  lait  gonfle  paifiblcmem  fes  feins,  elle  n'a 
» ni  mil  de  tête  ni  alteration  , qui  font,  comme  ou 
»*  le  fait,  deux  fymptômes  in  réparables  de  tout  accès 
n de  fièvre , forrout  précédée  du  frifîon.  » 

Quand  une  femme  jouit  d’une  bonne  fanté  , le  lait 
ne  gonfle  pas  pai fixement  fes  fans  ; il  lé  porte  rapide- 
ment à leurs  glandes  ; il  les  tuméfie , les  rend  doulou- 
reufies,  caufe  des  maux  de  tête  violent,  une  grande 
altération  , quelquefois  de  la  difficulté  de  rcfpirer. 
Cct  état  eft  ordinairement  accompagné  d'un  froid 
léger  qui  fc  fair  fenrir  tout  le  long  de  la  colonne  épi- 
nière entre  les  épaules  , 6i  quelquefois  dans  ro'ite 
l'habitude  du  corps.  Telle  eft  la  marche  que  fuit  fré- 
quemment cette  fécrétioa  parmi  les  femmes  robuftes  t 
elles  (Réprouvent  pas  toutes  les  accident  dont  je  viens 
de  donner  le  détail  ; mais  toutes  les  fois  qu'une  femme 
bien  coufttcuéc  ne  nourrit  pas  fon  enfant,  fie  par  ccîa 
même  ne  facilite  pas  la  fécrétion  du  lai:  d'une  ma- 
nière précoce,  clic  eft  expofée  aux  fuires  d'une  fièvre 
d'autant  plus  grave,  que  fa  conftitution  cil  plus  vt- 
goureufe.  Le  plus  grand  nombre  des  nourrices  n'tti 
cil  pas  même  exempt  : c’cft  une  loi  prefqa’univer- 
fclle,  que  l’inflam  où  fe  frit  fcntir  le  trouble  occa- 
(ionné  par  la  fécrérion  du  lait , foir  dangereux  pour 
les  quadrupèdes  domeftiques.  Les  habituas  des  cam- 
pagnes font  instruits  par  une  expérience  incontcftable, 
qu’il  ne  fajt  pas  expofier  ’cs  jument  Sc  les  vacbcs  au 
froid  dans  le  tenu  de  la  fièvre  de  lait,  parce  qualore 
ces  animaux  font  véritablement  malades.  On  en  a 
vu  pluficurs  périr  faute  d'avoir  pris  cette  précaution. 
Les  animaux  qui  ne  no  urnlfcAt  pas,  font,  cona.ua  lot 
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femmes  » a/fiijcttis  a des  accidms  marqués  , dont  U 
durée  & U violence  loi»  en  rai  ion  ductile  de  U force 
de  leur  tempérament  , ce  qui  contenue  fans  contre- 
dit un  état  contre  nature  & dangereux  dans  les  fui- 
te** Nous  aurons  bientôt  occalion  de  parler  de  ces 
dangers. 

J'ai  déjà  dit  que  du  mélange  de  la  maricre  Liteufç 
au  fang,  & de  ùmpnllion  qu'il  fajfo.tlur  Iclyftème 
vafculairc,  réfultoit  une  accélération  marquée  dans 
le  pouls,  une  chaleur  confidérablc  dans  toute  l'habi- 
tude du  corps , un:  forte  d'oppreflioQ  Se  une  gens 
plus  ou  moins  forte  dans  la  rclpiraùoa  ; des  douleurs 
de  tête  quelquefois  véhémentes.  Cet  état  eft  accom- 
pagné de  la  tuméfaction  des  mamelles  ; elle  s'étend 
chez  certains  lu  jets  jufquaux  glandes  aiill.ucs.  Quel- 
ques femmes  font  forcées  à le  maintenir  les  bras 
écartés  du.  corps  ; elles  ne  peuvent  les  rapprocher  de 
la  poitrine  f-ns  éprouver  dans  le*  feins  des, douleurs 
iufuppoc tables.  Le  feul  gonflement  dos  mamelles, 
quand  il  cil  perte  à un  degré  éminent , eft  un  tour- 
ment continuel.  Dans  ce  cas  la  circulation  eft  gê- 
née dans  le*  extrémités  fupérieurcs , dans  les  vaifleauv 
des  cégumcns  du  thorax  , dans  ceuxqui  iravetfcm  les 
rnufdcs  intcrcoftaux  5:  les  membranes  qui  tapiilcnt 
la  poitrine.  Alors  la  fièvre  eft.  plus  véhémente  > elle- 
eft  accompagnée  d'une  chaleur  plus  infupporcablq,. 
de  douleurs  de  feins  plus  déchirantes  , d'élancement 
dans  ces  organes,  d’une  foif  difficile  a calmer  , .d'une 
grande  difficulté  de  rcfpircr  , & de  tous  les  fympt  ornes 
d'une  tics  - prochaine  de  très  - forte  inflammation  des 
mamelles. 

La  dureté  qu'acquièrent  les  feins  quand  ils  conti- 
nuent a s'engorger , oft  quelquefois  tell:  qu'on  y ic- 
connoît  par  le  cad  une  folnhté  qui  donnccoi:  de 
grande*  i>  quiétudes  pour  la  fuite  h l'on  n’étoit  pjs 
Habitué  à l'obfervaiion  de:  cette  maladie.  Cependant, 
par  fon  excès,  elle  forme,  affil»  que  nous  le  du  on* 
a Heurs,  des  eogorgemens  irrcLolublcs , produit  d'une 
inflammation  inrcnïc  avec  douleurs  puUarives  , fièvre 
violente , Se  chez  quelques  fujets , délire  Aie.  Si  U 
fuppurotion  s'empare  des  feins , il  fc  forme  des  dé- 
pôts purulent  : la  fuppurarion  qui  a lieu  eft  toujours 
d’une  longue  durée  lans  ccifcr  d’être  doulqqreufe.  Le 
fluide  qui  a formé  ces  congcftjon?  inflammatoires  eft. 
tres-dilpolé  à l’-paiflancut  : c’cft  par  cette  raifonquo 
les  tumeur*  des  feins  acquièrent  une  très- gronde  du- 
reté- Le  pus  qui  s'y  forme  ne  détruit  l’engorge rocot- 
qu’avec  la  plus  grande  difficulté.  Mais  nous  parlerons 
plus  au  long  de  cette  afcction  particulière,  eu  traitant 
drs  tumeurs  des  mamelles. 

Les  accident  dont  j’ai  fait  l'énumération  re  fone 
pas  fréquent  chez  les  femmes  délicates  Ac  faibles  ; 
mus  ils  attaquent  celles  qui  fout  d'un  tempérament 
Luiguin , St  les  dangers  s’aecroiifeoc  eu  ration  de  la 
quantité  de  matière  Toi  renie  qui  féjouraoit  dans  l'ab- 
domen, quand  elle  pailc  rapidement  aux  mamelles. 
On  pourrai  aflarer  que  ces  lymp  ômc*  s augmentent 
à proportion  que  la  conftiruÛQn  eft-  p!as  lotte  Sl  le 
fujet  plus  fain.  Les  perfennes  qui  ont  les  feins  hab<- 
iUplcoKacvulumii  cv* , y lu  t plus  t xpolécs  que  le* 
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aunes.  Celles  qui  (ont  épuifecs  ou  d'une  manvaife 
famé , ne  font  pas  menacées  des  mêmes  orages  : quel- 
quefois, chez  ces  dernières,  le  lait  fc  porte  aux  Icins 
en  très-p«iiie  quantité.  Il  y a aufli  un  rapport  de 
quantité  tiès-ma:qué  entre  la  proportion  des  lo  hic* 
St  celles  du  lait , parce  que  les  fluides  dont  carte  éva- 
cuât on  eft  com potée  quand  elle  eft  abondante  , font 
aufli  dcftii.es  en  partie  a la  féciérioo  du  lait.  Eu  clfiec , 
les  noutriccs  ot.t  des  lochies  moins  prolongées  & 
moins  copie ufes  que  les  autres  accouchées,  St,  par  U 
r ai  ion  oppoféc  les  eogorgemens  dvS  fein*  font  moins 
conlîdérabks  quand  des  vidanges  csccflives  entraînent 
la  m.irèrc  lait  eu  fc  dans  leur  évacuation. 

D'après  ce  qui  vient  d'être  ex  polo  & la  méditât  ion 
des  obLyr votions  que  j'ai  réunie*  à la  théorie  qu'on 
vient  de  li  c , il  eft  évident  que  la  eau  le  de  la  fièvre  do 
lait  tire  fon  oiiginc  des  changeracns  fur  venus  apte* 
l accouehciQÇi  t dans  la  ronfle  do  liqueur*  qui  avoicni 
f é jour  né  dans  Ici  vilcèicsi  Arles  membranes  de  l’ab- 
domen  pendant  la  geftuiion.  IL  eft  également  d*mon< 
tré  que  les  progtès  de  ce  dernier  état  avoient  fait  ac- 
cumuler ces  fluides  dans  les  mêmes  parties.  On  a eu 
feapluatioii  du  mécaui'me  par  Lequel  s'opère  cette 
çongeftion , dans  rémunération  des  phénomènes  do 
t la  grolkifc.  On  a aufli  fois  concoure,  dans  ce  qui  a 
été  dit,  que  les  liquides  accumulés  dans  L'abdomen 
; écoient  lu  fcc  pub  les  de  recevoir  des  impulûons  réité- 
rée* pur  les  di ftéi eus  degrés  d aftaiflrmcnt  de  l'urérii« , 
Ac  dam  ces  circonftances , peu  fiéqucntes  à la  vérité, 
il  a été  rigoureuûmcnc  démontre  que  U fièvre  do 
lait  pouvait  s'établir,  Ac  s’étaWuToit  véritub'ement  à 
differentes  époque*  chez -la  même  prrfoone  Ac  dans 
le  meme  accouchement,  ou  dans  i'enfti  et  émette  do 
deux  jumeaux  dont  la  nairtance  étoit  é oignéc  de  quc% 

3 uc*  jours.  C eft  particuliérement  par  1a  confidtrariori 
e ces  phénomène*  oxiraotdinaircs  qua  la  théoiic  do 
. I»  fitivre  de  lait-  fc  trouve  expliquée  d'une  maniera 
plus  intelligible  Ac  moins  fujète  à l’erreur  de*  fyf- 
tèmes. 

La  diagnoftic  de  la  fièvre  de  laie  ne  préfente  au- 
cune difficulté.  Le  teiBS-od  elle  fc  maoifèlte,  l’accroiU 
femeut  de  volume  des  mamelles,  l'élévation  plus  ou 
moins  grande  do  pouls , La  fréquence  Couvent  pré- 
cédée de  frijlon  , la  chaleur  qui  accompagne  l'accélé- 
ration du  mouvement  dos  liquide*,  l’altération,  f'cn>* 
barras  do  la  tète  Ac  de  1a  poitrine  chez  le*  femme* 
qui  ont  beaucoup  de  lait,  font  les  lignes  les  plus  or- 
dinaires de  cette  maladie. 

j Le  diagnoftic  varie  aufli  comme  le*  phénomènes 
i de- cet  état;  ainfi  une  maxière  laireuie  c*  ès-aboodanto 
fa  t-  une  irruption  vu  lente  aux  mamelles  , engorge 
toute  la  futfuce  du. thorax;  d'où. la  difficulté  de  rel- 
pircr,  iVippreflîon  , âcc.  Lurchargem  la  tèted'tinequan- 
tité  quelconque  de  liquides  ; d'où  les  douleurs  de 
fête,  les  tlamemcns  de.  cette  légion,  les  yeux  ani- 
més ou  étinecllans , l'aliénation  des  facultés  ineel- 
Icctuelfcs,  les  fymptômeSi  comateux  de  toc  te  cfpècç... 
Moi*  ce  détail  regarde  la  fièvre  de  lait  inflammaroire  , 
aiiffi  que  l’aberration  de-la  matière  laiteufe  qui  ns  fin 
porte  pas. alliez  aux  feins;  ce  qui  établit  encore  u>;« 
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«mre  maladie  qui  p-end  fouvcut  un  cara^èc  4c  pu- 
^zidicé.  Difcms  enfin  , pour  terminer  ce  qui  regarde  le 
■diagnoftic,  qu'à  compter  des  acci  *eitsqui  manifeftem 
l'inflammation  la  plus  intente,  jdlqua  ceux  qui  font 
■à  pente  fenhble* , quand  les  accoudées  n'éprouvent 
qu’un  trouble  légci  & moment  a né , le  diagncific  varie 
■par  routes  ces  différences  ; mais  elles  feront  dévelop- 
pes par  la  te  dure  des  di vertes  aïfleLlions  auxquelles 
la  matière  lairctifc  peut  donner  naiflartee. 

La  fièvre  de  lait  finv/k  t celle  qui  n’éft  complr-  j 
quée  d'aucun  accident  étranger  à lia  marche  ordi-  ; 
nairc , n’eft  jamais  grava  i mais  pour  qu’elle  ne  dégé- 
nère pus  en  maladie  dangereufe , il  ert  indifpenfablc 
de  faire  oblèiver  aux  accouchées  un  régime  auflère, 
te  de  faciliter  la  feciétk>u  du  laie  par  les  mamelles  & ! 
l'évacuation  des  lochies.  Une  multitude  de  phéno- 
mènes  conconrei  ta  déjuger  la  marche  de  cette  fièvre 
Se  le?  routes  do  fluide  dont  le  lait  5c  les  vidanges  font 
composés.  Les  morales  , tons  les  mouve- 

mens  de  Vamc , qui  ont  un  degré  marqué  d'intenfiré , 
font  redoutables  par  le  trouble  qo’üs  caufent  dans  les 
fonctions;  aircli 4 chagrin  , la  lu  p ife,  la  frayeur, 
h joie  même  trop  vivement  fentic , peuvent  ftifprndrc 
le  court  dt  U matière  l m<  ufc,  la  faire  féjoumer  dans 
les  vifeères  abdonrn.tux,  y eau  fer  des  cagorgcmens 
inflj  nnuttoi'cs  qui  fc  termine! oient  par  des  fuppura- 
tions  dangerwifts , mortelles , ou  dc*>  congédions  que 
la  dégétieTtfcencc  ren  droit  putrides. 

Ces  dangers  le  ïrmlupl  cm  oû  s'aggravent  tu  rai- 
fon  de  la  quantité  de  lait  deftiné  à fe  porter  aux  ma- 
ri telle  s , 8c  en  proportion  de  la  femme  de  liquides 
dont  l-s  vidanges  (étaient  formées.  La  variété  qu'on 
obfcrve  entre  les  femmes  qui  ou*  beaucoup  de  luit , 
comparée  cvcc  celkx  chez  lesquelles  •ccttc-féerérron  eft 
médiocre,  établie  donc  une  grande  différence  dans  te  j 
pronofHc  qu'on  portera  lut  U naiflance  des  accidens,  j 
réfulrans  des  eau  fes  énoncées  ci-dclTns  8c  de  celles 
dont  on  va  donner  les  détails.  La  poffibilrté  ou  la  dif- 
ficulté de  calmer  ces  aecidens  quand  rs  ont  Heu , fe  ! 
mefure  donc  auflî  far  les  mêmes  difpofirions  , far  la 
promptitude  ou  la  lenteur  avec  laquelle  ils  fe  mani- 
fcfttnir. 

Aux  cswfes  énoncées  d'après  IcfqtfeHes  on  prévoit 
Ta  marche  facile  ou  embarrartée  de  ht  fièvre  ac  lait , 
on  ajourera  l'ordre  par  lequel  s'opère  fa  féc-érion  pat 
ks  marmites.  Si  dans  le  cours  de  la  grofTefle  les  feins , 
remplis  de  toit  avant  l'accouchrtncnr,  onft  donné  paf- 
foçe  i ce  fluide , k continuité  de  l'écoulement  fera 
aiféc  à obtenir , parce  que  les  voies  font  ouvertes: 
d'où  féfulrc  «ne  évacuât  Km  qui  modère  h:s  fymp- 
tômîs  de  la  fièvre  de  lait.  Daos  ce  cas,  la  mère  ne 
nournflant  pas  ton  enfant , les  cngoi  ecmens  qui  peu- 
ver*  fe  former  dans  les  feins  fe  diflipetont  par  une 
fuccion  continuée  quelques  jour»,  & on  évitera  l’en- 
gorgement inflammatoire  qui  teadioit  U fièvre  plus 
grave. 

Celle -d  s'accroît  par  U richefie  du  fang  , par  la 
manière  donc  les  femmes  ont  été  nOtiTries;  en  forte 
que  des  altiritn*  fuectflens,  des  drgcfhons  bonnes  f un 
ceoipératnent  fangmn , flt  par  cunféqueot  «ne  plus 
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grande  nu  fie  Je  fu:s  laiteux  amifiés  dans  le  bas- 
■veutre,  rendront  les  fympcômcs  de  la  fièvre  plus  vio- 
le ï.  Le  contraire  aura  lieu  dans  les  füjcss  épudés  par 
•des  hémorragies , par  une  nourriture  peu  abondante 
•&  de  qualité  mé  fiocre.  Ce  par  toutes  les  cuufes  ufti 
s'oppoieiit  à la  pléthore  , mais  a condition  que  les 
humeurs  n'auront  pas  contracté  un  acretv  capjblc  d œ- 
calîonncf  des  irritations 'qui  détermineraient  d'autres 
phénomènes.  C’eff  ce  que  j'examinerai  en  pariant  do 
•ki  fièvre  putride  des  femmes  en  couches  ; je  ta  dési- 
gnerai fous  le  nom  de  fièvre  de  l ût  putride. 

Les  vices  des  folidts  font  Couvent  la  ctule  des  dan- 
gers qui  accompagnent  la  fièvre  de  lait.  Je  ne  parierai 
point  ici  de  cccnc  qui  affcéfcnt  1rs  mamelles , puilqtfc 
j’en  traiterai  féparémcm  : je  vais  feulement  erpokT 
ce  qui  fe  parte  quand  il  y a congeftion  dans  les  vil* 
cèrcs  du  bas-veotie.  ”Cc$  vices  font  on  momenranés 
oo  anciens  ifcntendspamiomentarés , des  affection* 
telles  qtfon  mode  d’irritation  oecafiomté  par  des  ma- 
nccavres  violentes  fur  la  matrice , ou  tout  autre  ccat 
de  fpafrnc  qui  tendrait  à gêner  la  marche  de  l’humeur 
laitcnfc.  Ainfi  les  contractions  fpafmodiqnc»  8:  dou- 
lourcofcs  de  l’utéros  font  très- clangcrcufes.  Si  les 
douleurs  fe  propagent  dans  le  ba'-ventre»  le  danger 
devient  plus  pre flanc  ; car  il  fe  forme  promptement 
descong.ftioiw  oainflulnmaToiiTSOti  putrides.  J'ai  die, 
en  parlant  des  douleurs  de»  nouvelles  accouchées,  la 
conduite  qu*on  devoit  tenir  dans  ces  circqnftaneet. 

Les  vices  anciens  font  les  obftruâions  dont  le  vo- 
lume 8c  lapefantem  compriment  un  gra*d  nombre  de 
vaiffeaux , 8c  par  ce  tnécaotfmc  Ample  fufpendent  ou 
empêchent  le  cours  des  liquides  diftînes  a parcourir  ces 
même»  vafes.  Dans  ce  cjs,  il  y a tendance  aux  en- 
gorgemens  & à l'accro  flement  de  ceux  qui  iublil- 
toient  déjà  : ainfi  les  fluides  en  ftagr.ation  s'ama fient 
autour  des  tumeurs  anciennes , bientôt  l'trritari'Mi  y 
fait  aborder  les  liquides  en  plus  grande  mafle , 8t  la 
fièv^  de  lait  prend  un  ca«*aflè're  dangereux. 

Abandonnée  à la  Nature,  quelle  que  foit  fa  véhé- 
mence , -elle  fe  guérit  pir  des  futurs  abondantes  fi 
tes  fympcômcs  q"uc  je  viens  d'énoncer  ne  contrarient 
! pas  fon  cours.  Si  ctl:  Idifle  à fa  fuite  des  maladies 
graves,  c'eft  que  fon  traitement  a été  négligé  ou  mal 
dirigé.  Quand  le  médecin  eff  appelé  à l’invafion , il  a 
des  moyens  aflurés  pour  calmer  fes  fympcômcs  8c  en 
prévenir  les  dangers  ultérieurs;  mais  quand  on  a 
la'flt  écouler  quelque  rems  fans  s'oppofer  à fes  pro- 
grès , on  n'obuent  pas  toujours  la  réfolurion  des  cm* 
pàrcmcns  ou  des  oblfrudions  qu’elle  occafionnc.  Leur 
durtré  , leur  folidité  , leur  étendue,  les  doulcu  s 
u’on  y reflent  , les  pulfarions  vives  8c  la  grande 
èvre  qui  accompagne  cet  étar,  annoncent  une  in- 
flammation inteufe  ; cette  inflammation  marche  d’un 
pas  rapide  quand  la  chaleur  embrâfc  les*  congédions 
laiteulcs,  quand  la  malade  cft  très-fanguine.  Le  dan- 
ger n'cft  pas  moindre  fi  des  nialad'cs  étrangères  fe 
réunifient  à celle-ci , ou  fi  une  acrimonie  parrkulicre 
des  humeurs  déprave  le  fang  ; mais  ces  dernière* 
caufcs  ne  font  pas  l’objet  des  réflexions  que  je  dois 
cxpofci  dans  ce  moment. 

Gg  x 
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La  curation  de  la  fièvre  de  lait  prefente  deux  états 
à confidérer  : ou  elle  eft  modérée  pa*cc  que  la  ma- 
tière laitcufe  eft  peu  abondante,  ou  elle  cil  véhc- 
mentc  par  la  caulc  contraire.  Dans  le  premier  cas, 
les  remèdes  font  fimplcs  & les  indications  faciles  a 
remplir.  En  effet,  il  s’agit  de  faciliter  le  dégorge- 
ment de  la  matrice  de  des  vifeères  du  bas-ventre  ; par 
conféqucnt  les  délayans  font  utiles,  puifqu’en  fc  mê- 
lant a la  matière  laitcufe  ils  augmenteront  fa  fluidité, 
de  par  fuite  la  facilité  de  ion  cours  dans  quelque 
partie  quelle  Ce  porte. 

La  femme  en  couches  nourrit  fon  enfant,  on  elle 
le  fait  nourrir  par  une  mère  étrangère.  Dans  le  pre- 
mier cas,  il  tft  indifpcn fable  de  favoriler  l’abord  du 
lait  aux  mamelles.  On  y parviendra  en  ramolliffant 
leur  ritTu  par  des  fomentations  ou  l’application  quel- 
conque de  fubfLn.es  émollientes  j en  aidant  l’excré- 
tion du  la*t  par  te  mamelon,  & par  conféqucut  en 
préparant  fa  Ionie  par  la  fuccion  fi  l'enfant  n’eit  pas 
a/fez  fort  pour  la  rendre  facile.  En  même  tems  ou 
aidera  îc  cours  des  lochies  en  prévenant  route  irritation 
de  l’abdomen  & de  l’utérus,  Je  en  la  calmant  fur  le 
champ  li  elle  paroifloit  le  minifefter.  Si  les  lochies 
ont  un  cours  régulier  & fuffifanr,  on  n’a  rien  à faite; 
li  elles  font  en  mo  ndre  quantité  que  l'état  de  l'ac- 
couihé-'nc  le  comporte,  on  appliquera  fur  la  région 
h fogillrrquc  les  moyens  in'iqués  ci-delfus  pour  le 
ramoilillemcnc  des  feins.  Si  une  irritation  ou  les  dou- 
leurs de  l'abdomen  parodient  menacer  la  mtdade  d'une 
diminution  ou  de  la  lupprcifion  du  cours  des  vidanges, 
on  mettra  en  ufage  les  cataphlmcs  formés  de  lubf- 
. tances  narcotiques  Se  émullicnccs  : telles  font  la  juf- 
quiane,  la  ciguë,  la  belladone  , la  morellc,  &c.  On 
donnera  nuftîdci  potions  calmantes,  donc  l'opium  ou 
fes  préparations  feront  la  bafe. 

Si , maigre  Ratage  des  remèdes  que  j’indique,  les 
aecidcns,  ou  ne  fc  calment  pas,  ou  deviennent  plus 
grives,  il  y a alors  une  autre  maladie,  foit  qu'cite 
prenne  un  caraélère  inflammatoire , foit  qu'elle"  en 
afFeéle  un  autre  avec  putridité , & ce  n’eft  pas  ici  le 
lien  d'en  parler. 

La  crile  de  la  fièvre  de  laie  fe  Lit  donc  par  ptu- 
ficurs  évacuations  fpontanées , & par  les  feins,  & par 
la  matrice  : à ces  Jeu  premières,  il  s'en  joint  une 
troifîèmc , les  lueurs  abondantes.  On  établit  ces  der- 
nières en  obfervant  de  maintenir  les  malades  dans 
une  température  douce  & une  chaleur  modérée  , en 
leur  donnant  une  boiftba  légère  Je  abondante.  Nous 
avons  d.t  plus  haut  que  les  Amples  délayons  étoient 
fulKlans.  Quelques  praticiens  preferivent  des  décoc- 
tions légères  de  plantes  nittcules  ; certc  Méthode  eft 
falurairc.  Ou  obfervcra  que  les  toilfons  ne  doivcAt 
point  être  froides  , Se  q Vil  faut  éviter  très  foigncule- 
meot  c contai  d'un  air  froid  , capable  de  fuppriincr 
les  fueurs;  autrement  il  en  réfuLc  des  défordres  de 
toute  cfpècc , qui  taillent  à leur  fuite  do  aflcâloM 
chroniques,  difficile  à détruire  quand  les  malades  ont 
réfïfté  aui  premiers  aeddens. 

J’ai  dit  ci -deflus  que  le  régime  doit  être  févère  , 
parce  que  le  bas-vcîuce  cil  c.abarralft  par  une  grande 


quantité  de  fiqtiiJcs  cher  les  femmes  m?mes  qui  n'oni 
pas  beaucoup  de  Lit  ni  des  lochies  abondantes.  Ce 
liquide  cil  nourrirent  puifqu’il  eft  laiteux  Je  lympha- 
tique. Or , ta  portion  qui  n'cft  pas  évacuée  par  une 
des  voies  que  nous  avons  nommées  ci-dcllus,  fert 
réellement  comme  aliment.  11  fcioit  donc  dangereux 
de  furchatger  les  vifeères  de  L digeftion  d’une  nour- 
riture étrangère.  L’expérience  a prouvé  conltomrocnc 
que  cet  abus  caufoit  la  mort  des  accouchées , ou  les 
expofoit  à des  maladies  très -graves.  Au  relie  , les 
circonftauccs  qui  ont  accompagné  l’accouchsmenr , 
(ont  le  poinr  d'où  il  faut  partit  pour  diriger  le  régime. 
Àinfi  une  femme  qui  aurou  été  épuiféc  par  l’hémor- 
ragie utérine,  auroic  bcfiùn  d'être  fortifiée  par  quel- 
que nourriture.  Dans  ce  cas  , des  bouillons  gras 
(uflifcnr , en  les  donnant  à des  dtftanccs  convenables* 
Il  v a encore  des  cas  où  les  mêmes  ali  mens  font  né- 
ce  11  aires;  c’cfl  quand  les  douleurs  violentes  5:  trop 
long-tcms  prolongées  onc  epuifé  les  malades;  quand 
elles  ont  été  affaiblies  pen lant  ta  geftation,  fjute  d’a- 
voir réparé  fuffifamment  les  pertes  qu’occafionnc  la  nu- 
trition & l’accroitlemcnt  du  fœtus,  Jcc. 

On  fera  moins  févère  envers  les  nourrices , parce 
que  la  LeLtioo  les  épuife  ; mais  toutes  les  fois  que. 
l'accoucbéc  ne  nomma  pas,  on  ne  pourroit  ians  dan- 
ger lui  procurer  une  nourriture  fubilanticlle. 

Rien  ne  prouve  plus  manifeilcmenc  la  qualité  nour» 
ridante  des  liquides  amaftés  dans  l’abdomen  pendant 
ia  geftation  , que  le  défaut  d’appétit  ou  fon  extrême 
macération  de  la  paît  des  accouchées  qui  ne  nour- 
ri tient  p«.s  icu>  sentons»  Une  aurre  conlideiaiion  v:cnc 
à l’appui  de  cctre  première  pour  prouver  cette  vérité  * 
St  par  conféqnenc  le  befoin  indifp enfablc  d’un  régime 
au  (1ère  : c'eft  le  ciraélèrc  des  fueurs  des  femmes  en 
couches.  La  matière  de  ces  fueu.s  a une  grande  dif- 
poütion  à l’acid  té:  l’oJcar  en  eft  acide  comme  celle 
du  petit-lait  au  moment  où  i]  perd  fa  faveur  fucrée. 
C’cftdonc  véiiublement  une  matière  Liteufe  & par 
conléquent  nourrilfantt  qui  empâte  le  tilTù  cellulaire 
des  femmes  en  couches.  Otre  propofiti-n  eft  encore 
démontrée  par  la  nature  des  dtjeél ions  qu’elles  rendent 
an  moyen  des  purgatifs  ; par  les  amas  de  matières 
cafécules  obfervés  dans  les  cadavres , & celles  qui 
ont  fuccombé  aux  accidens  de  L fièvre  de  Lit.  Les 
preuves  de  cette  vérité  font  fi  multipliées,  qu’on  ne 
conçoit  pas  comment  des  hommes  oui  ont  quelque 
réputation  , ofent  élever  des  doutes  â ce  fujet  ; mais 
Liffons  à ces  fpéculareurs  mécaphyficiens  la  petire 
g'oirc  de  répondre  des  fyftèav  s , dont  la  durée  n'a  un 
pas  d’autre  cxillence  que  celle  de  leurs  défenfeuts. 

Par  les  précautions  que  je  viens  d'indiquer  , on 
prévient  la  llafc  de  l'humeur  Lueofe  dans  les  feins  Je 
le  bas-ventre,  on  facilite  fon  iilu?  par  les  vidanges  Je 
par  les  fueurs  , on  fait  un  ufage  prcfque  général  des 
tels  neutres  dans  ’es  décodions  preferit  -s  aux  accou- 
chées. Cette  méthode  eft  fondée  fur  les prm.ipes  les 
plus  fiages  , Je  nous  ne  pouvons  nous  diipenfer  d’ex- 
pofer  ici  les  plus  inrpoirum. 

11  eft  reconnu  par  l'expérience , que  le  Lit  a une 
grande  tendance  a L coaguLtion.  Il  s’épaiflit  â l ac- 
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tîon  d'une  chaleur  très-modérée.  Quand  il  contracte 
fubi:cmcnt  cct  épaifti/Tement , coures  Tes  parties  conf- 
rituantes  reftent  confondues  dans  la  mailie  coagulée. 
La  plus  légère  fet  mentatio  • lui  fuie  contrarier  de  l'a- 
cidité ou  te  difpofe  à l’accCrence.  Or,  les  acides  n'ont 
pas  befoin  d’ètre  très-développés  pour  le  coaguler  : 
on  a la  preuve  de  cette  vérité  dans  la  manière  dont  on 
fabrique  tes  fromages,  en  coagulant  le  «ait  avec  le 
caillé  de  veau.  La  partie  cafécule,  qui  devient  la  plus 
fixe  pat  la  condcnlation,  ne  peut  plus  être  remile  en 
dilfolurimi  dans  la  iérolité  chez  les  femmes.  D ailleurs, 
cette  férofité,  comme  on  l’a  die  plus  hiut  en  pat  anc 
des  lueurs,  com-ade  alternent  une  accfccncc  mar- 
quée ; elle  agit  donc  fur  la  portion  calécufe  en  la 
coagulant , Se  par  coi  féquent  en  l i forçant  de  le  fé- 
parer  d'elle.  Ajoutons  à ces  particularités  les  coangc- 
mens  prompts  & multiplias  qu'en  obferve  dans  le  lait 
des  femmes  ; différences  auxquelles  les  plus  légers 
troubles  peuvent  Jenner  naiiüncc  : cous  aurons  réuni 
les  r.ifons  qui  nous  font  concevoir  les  différées  états 
dont  la  matière  laiteufe  cft  lufccptiblc  dans  une  nou- 
velle accouchée. 

Nous  ne  prétendons  pas  faire  croire , par  l’expofé 
des  faits  ci-dcllus  /que  le  lait  acquiert,  chez  les  fem- 
mes qui  n 'éprouvent  pas  d'accidcns  reniai  quables,  une 
condenfation  ou  une  coagulation  manitefte  , mais 
feulement  mettre  le  le&eur  à portée  de  juger  que  ce 
flutJc  acquiert  une  forte  d'épaiffitîemcnr,  Se  par  l'ac- 
tion de  la  fièvre  de  lait  en  riifon  de  fa  chaleur , Se 
par  l’acefcencc  qui  devient  un  principe  coagulant,  & 
par  la  facilité  avec  laquelle  1a  (croûte  abandonnant  U 
partie  caOcufe , celle-ci  fc  trouve  ncceffairemcnt  rap- 
prochée , Se  par  cela  même  acquiert  de  l'épa  llifie- 
ment. 

Oc.il  cft  effenriel  de  prévenir  les  ftafes  & les  cm- 
pâtemens  , qui  fer  .ien*  le  produit  de  rtpaiffiir.'ment 
dont  nous  parlo  s.  Nous  femmes  d’autant  plus  fon- 
dés à en  craindre  les  fuites  chez  les  femmes  qui  n'ont 
pas  une  vie  alhve , que,  malgré  le  calme  Se  le  bon 
état  apparent  qui  fubfiftc  pendant  ces  couches  . on 
retrouve  fouvcni  chez  cl  es , que  que  tems  après  cette 
époque  , des  engorgemens  qui  font  certainement  for- 
més par  la  ni  uèie  laiteufe  qu'on  n’a  pas  compl  - 
temenr  évacuée.  Une  expérience  appuyée  fur  des 
faits  nombreux  nous  détermine  a préltntcr  cette  doc- 
trine comme  un  réfumé  d'obfcrvacions  încontcf- 
tablcs. 

Ces  données  convenues , que  rcfte-t-il  à faire  au 
médecin  ? Preferire  les  fondans  dont  nous  avons  par- 
lé plus  haut , les  fols  beurres.  Leur  aéHon  entretient 
la  fluidité  du  lait  : ils  font  plus,  ils  l'atténuent.  O peut  1 
f’e  convaincre  de  cette  dernière  vérité  par  les  expé- 
riences .le  Van-Stipriaan  Se  Bonde , médecins  ho' lan- 
dais. Ils  agi  fient  donc  d.*ns  cetre  circonftance  comme 
inctlifs  de  fondans.  On  a foin  Je  les  étendre  dans  un 
véhicule  abondant , Se  par  cette  précaution  ils  faci- 
litent les  futurs donnent  à celles-ci  la  faculté  d'en- 
tr.iîncr  avec  elles  la  matière  cafécufc  qui  a été  Jufoutc. 
Par  conféraient  el’e  n’a  plus  !a  poiliuilitc  Je  itafer  Se 
de  fe  canton uc r pour  former  les  congelions  Se  les 
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engorgemens,  que  nous  avons  dit  plus  haut  être  ff 
fréquens  à la  luite  des  couches. 

On  les  donne  ordinairement  à la  dofe  d’un  gros 
par  pinte  de  tilanc.  Qu  jnd  la  foif  eft  confidérablc  , 
il  n’y  a rien  à craindre  de  (ailler  continuer  la  même 
didolution  plusieurs  fois  dans  le  cours  de  la  journée. 
J'ai  vu  une  (trame  qui  prit  ainfi  une  demi-once  de  fel 
d’cpfom  dans  fclpace  de  douze  heures.  Il  en  rél'ul* 
ta  l'effet  le  plus  avantageux  pour  elle  ; car  fon  état 
éroit  a!armanc  par  une  congeftion  laiteufe  , qui  roe- 
n.içcit  tout  l’abdomen  d'une  inflammation  tres-prO- 
duine.  Elle  fut  délivrée  de  cette  affeâtan  redoutable 
par  une  fiieur  abondante,  qui  fi^pafTer  la  plus  grande 
partie  de  l'humeur  laiteule  par  la  tranfpiraiion.  Nous 
aurons  oc  eu  lion  de  revenu  fur  cet  objet  dans  un 
au  re  rems. 

Le  choix  des  Tels  neutres  cft  un  objet  qui  mérite 
un  examen  réfléchi.  La  plupart  des  médecins,  tous  les 
accoucheurs  Se  les  accoucheufcs  donnent  la  préférence 
au  tartre  vitriolé:  il  eft  connu  parmi  ces  derniers  fous 
le  nom  de  ici  de  duobus.  Il  eft  de  tous  le  moins  fo- 
luhlc  fi  l’on  en  excepte  la  félénite , Se  celui  qui  « 
la  vertu  purgative  Se  fondante  au  moindre  degré. 
M.  Baudeioque  obferve  qu'il  ne  peut  être  donné  in- 
diftinâcment  ( c’cfl  déjà  une  grande  preuve  d'igno- 
rance de  le  preferire  à qui  que  ce  foit),  parce  que  , 
dit  cet  accoucheur  , beaucoup  de  femmes  ne  peuveit 
le  fupporzert  même  a très-petite  dofe.  II  cft  certain  qu'il 
irrite  l’eftomac  Se  les  inteftins  chez  les  fujets  déli- 
cats. On  ne  remplie  point  le  but  qu’on  le  propolc  par 
fon  ulage  : on  expole  encore  les  malades  aux  acci- 
dccs , qui  en  font  l’effet  immédiat.  Ce  médicament 
oceafionnc  une  irritation  fenfible,  événement  qu'un 
peu  de  jufteflc  dans  Toblervation  devroi:  faire  pré- 
voir aux  accoucheurs , puifqu'il  n’cft  pas  poffîblc  9 
fans  un  aveuglement  extrême,  de  fediilimuierque  Ict 
femmes  en  couches  font  cxccffivement  irritables. 

Il  eft  prouvé  rai  l'expérience  , que  les  Tels  les  plus 
fohibcs  lont  aulu  les  plus  fondans.  Ainfi  ceux  à bafe 
de  magnéfie,  comme  le  fel  d’epfom,  ou  à bafe  cal- 
caire, comme  le  fel  marin  calcaire , font  plus  atré- 
nuans  Se  plus  appéritifs  que  les  fck  neutres  , puf.  us 
îéfu'tans  de  la  combinailon  des  acides  minéraux  avec 
les  deux  aikalis  fixes  purs.  C'eft  de  cette  toi  Je  cora- 
pofhion  que  dépend  la  vertu  très-fondante  de  la  terre 
Folity:  de  rarrrc,donton  laie  que  la  folubiliré  cft  relie, 
qu’elle  fe  réfout  en  liqueur  comme  le  fel  matin  à bafe 
calcaire,  en  attirant  l'humidité  de  l’atmofphère.  D'a- 
près ces  principes , l’alkali  fixe  du  carne  du  commer- 
ce, ou  le  tartre  crayeux  , cft  un  puilLmc  diifotvanr. 
C'eft  celui  que  Lcvrcc  cmployoir.  J'en  parlerai  ail- 
leurs. 

Tous  les  fols  qui  ont  été  indiqués,  font  dirions  dans 
dej  boulons  légères,  qu'on  édulcore  avec  des  firops, 
donc  le  goùc  foit  agréable  aux  malades  : c'eft  le 
moyen  le  plus  allure  pour  les  engager  a boire  abon- 
damment , Se  prévenir  le  dégoût  qui  leur  fait  refufer 
les  boiffons.  Les  irtfcfions  de  chiendent , de  prime- 
vère , de  iiilc'il , de  bouillon  blaivc , Je  capillaire,  3cc. 
fout  les  plus  légères  Se  les  plas  convenables. 
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0*1  cft  d :ns  l'ufagc , à la  tamplgae  & dans  beau- 
coup de  villes,  de  donner  -fie 2 fréquemment  aux  tc- 
cou chccs  les  intuiions  des  niantes  odorantes,  comme 
le  f-frao  orient -l,  la  fleur  d'orange , Sic.  On  leur  fait 
boire  aufli  une  certaine  quantité  de  vin  chaud , à quel- 
ques autres  des  élixirs  très-incendiaire.  Cette  cotrro- 
mc  peniitixufe  al.ume  une  fièvre  violente,  & occa- 
fioune  des  infiammac.ons  dent  il  cft  difficile  d'arrêter 
les  progrès. 

Cependant  parmi  les  plantes  âcres  qui  ont  une  qua- 
lité indfivc , quelques-unes,  railgré  quelles  donnent 
au  fang  une  certaine  aétion  en  augmentant  la  vitefle 
de  fon  cours,  fcrflblcnt  porter  leur  imprdltou  plus 
f arriculiércmcn;  fur  la  peau  : telle  cft  linfufion  de 
crdloo , de  bécabunga , de  b.rlc , &c.  La  manière  de 
U préparer  cft  (impie  : ou  broie  d«ms  la  mam  une 
poignée  de  ces  pkutes,  fans  les  brifer  au  jxsitit  d'en 
faite  couler  le  lue,  comme  cela  mirrreroit  dans  un 
mortier.  Or  jertefur  chaque  poignée  la  quantité  d’une 
demi-pinte  d'enu  bouillante,  & ou  laitic  le  tout  iiifu- 
ler  quelques  moment.  Ou  édulcore  l’infùfion  : on  en 
Wonnc  deux  tafics  ic  matin  à ta  malade , & autant  le 
foir , en  observant  de  lui  faire  prendre  une  tifane  frm- 
ple  dans  la  journée.  Par  cette  méthode  on  fait  paflci 
plus  piomptemcnt  à la  peau  1a  matière  lattcufe  atté- 
nuée : 00  éviee  a in  fi  le*  conditions  du  bas-venrre  6c 
des  feins.  de  préfère  l'infufion  au  fuc  de  ces  plantes. 
Celui-ci,  que  quelques  praticiens  ftmWent  preferire 
xxclufi  veinent , fatigue  icftomac , dégoûte  les  mala- 
des , 6c  leur  caulc  de  l’agitation. 

D’après  les  mêmes  vues,  on  fait  tffage  de  U décoc- 
tion ça  de  Isafùfioti  des  plantes  légèrement  iaeifives 
6c  diaphorétiqoes , comme  U bourrache  , la  fcolopcn- 
dre  , U vipérine,  U boglolïis , 6cc.  ; la  décoéhm  de 
racine  de  bardane,  de  lcoifcmère,  de  régliflc  , de 
chardon  bénit , de  navets , Bec.  Llle  provoque  des 
lueurs  modérées  qui  ne  (ûtiguent  point  les  malades  , 
6c  qui  aident  1 expuifion  de  U matière  laireufe. 

Il  ne  fetoie  pas  prudent  de  terminer  la  curation  fans 
foire  ufâge  des  puigarifs  ; car  malgré  que  les  feins  ne 
(oient  plus  diftccidus , malgré  que  les  vifeères  de  (‘ab- 
domen paroiflent  ramenés  à leur  état  habituel , il  cft 
vraifcmblable  que  ta  féenétion  de  la  matière  laircofc 
0 encore  lieu  dans  les  feins  Bc  dans  les  vifeères  de 
l'abdomen.  Je  conçois  qae  cette  dernière  partie  de  la 
proportion  qu’on  vient  de  lire  étonnera  quelque#  per- 
sonnes 5 je  prélumc  encore  que  beaucoup  d’autres  la 
rejetteront  comme  une  erreor  monlhucufe;  mais  qu'on 
•fc  dorroe  la  peine  , avant  que  de  juger , d’examiner 
ce  qui  airive  à la  plupart  des  femmes  dans  les  roenf- 
nuatons  qui  fuccèdent  à l'accouchement  : on  fc  con- 
vaincra qu’il  fort  encore  de  la  matrice  une  humeur 
laireufe  , ou  très-reconnoiflable  chez  quelques  indi- 
vidus , ou  mêlée  dans  des  proportions  trop  inégales 
avec  le  fang  des  lègtes  pour  «re  apperçue  par  tons 
les  yeux  i mais  dans  ce  dernier  cas  encore  on  fera 
forcé  de  convenir  que  le  fang  ne  fc  montre  pas  avec 
fon  vrai  cuoétêrc  , quHl  cft  plus  pâle , plus  dirions , 
plus  blanchâtre  i qtte  fon  odeur  cft  différente,  âc  par- 
ticipe de  t'acefctncc  qu'on  obfcrre  dans  les  Tueurs 


LAI 

des  accouchée*.  Enfin , on  y rencontre  évidemment 
des  parties  caféeufes  : c’eft  un  fait  parfaitement  connu 
des  accouehcufes.  La  même  chofe  a lieu  dans  les  au- 
tres évacuations  alvines,  6t  fouvent  dans  drs  diarrhées 
opiniâtres  on  rerrouvt  dn  lait  coagulé  : on  en  a vu 
dans  des  maladies  dépendances  des  couches , très- 
long  - rems  après  l'accouchement.  Je  donnerai  des 
preuves  de  la  certitude  de  cenc  proportion. 

Ces  principes  établis , il  eft  évident  que  les  purga- 
tions font  oéecfiaircs  pour  tarir  1a  fou rce  Trop  cenf- 
t amine  m fou  tenue  de  la  fécrétion  dont  on  parle. 
On  fi.it  que  les  évacuations  fe  compcnfcnr  en  géné- 
ral les  unes  par  les  autres  : donc,  fous  ce  féal  rapport, 
les  purgatifs  font  indiqués;  mais  non-fculcmtut  ils 
débarraitent  les  vifeères  de  la  digrftion  des  reftes  de 
la  matière  enféeufe  qui  continuoit  encore  i s'y  accu- 
muler , ils  entraînent  en  même  tems  celle  qui  fe  fil- 
rroit  dans  les  vaifleatnt  de  l'utérus , les  finus  & les 
lacnnesdc  cevifcèrc.  Enfin,  on  obfcrve  régnliéremcnt 
qne  tons  les  atciJens  qui  dépendent  de  U préfence  de 
la  matièie  laireufe  dans  les  vrfcèm , ne  ceflent  qu’au 
moment  où  elle  a été  cbaflec  au  moyen  des  évacuations 
dont  on  parie  : clics  feules  terminent  des  aft’  éhons 
ronjonrs  prêtes  à fe  renouveler,  8c  dont  la  durée  s’é- 
tend fur  celle  de  la  vie  entière  par  la  fuccclfion  d’une 
mtrlriiadt  de  phénomènes  morbifiques  dont  nous  au- 
rons occ afi on  de  parler  ailleurs. 

Quelque  défit  que  j'aie  de  re  miner  ici  ce  qui  re- 
garde la  fièvre  de  lait  fimple , je  ne  puis  me  mfpcn- 
fer  d’étayer  les  dernières  réflexions  qu'on  vient  de 
lire,  du  femiment  de  quelques  prati.icns  célèbres. 
Les  fairs  qu'ils  rapportent  ne  lai/fint  aucun  dôme  llrr 
la  vérité  de  la  doctrine  que  j’ai  eut  lie.  «Une  femme, 

» dit  Lamoetc , que  j’accouchai  pendant  L femaiuc 
1»  faimc,  qui  s'étoit  bien  portée,  l'on  lait  s'étant  bien 
n écoulé , 6 c s’étant  relevée  en  moins  de  quinze  jours , 
« alla  par  dévotion  à une  chapelle  éloignée  au  moins 
*»  d’un  quart  de  lieue  de  cette  ville , la  féconde  fête 
» de  la  renrecôcc.  Elle  refleurir  dans  ce  voyage  un 
n fi  grand  froid  au  fein  , quelle  fut  obligée  de  le 
» couvrir  de  fa  main  jufque  cher  elle  ; il  devine 
»>  en  peu  de  jours , gros , dur  6c  rouge  , avec  des 
» él.mccmcns  continuels  ; nuis  fc  voulant  guérir  par 
» les  remèdes  qu’on  appetlc  de  bonnes  femmes,  clic 
» rflàya  de  tous  ceux  qu'on  lui  rut  indiquer.  Son  fein 
» devint  d'une  fi  éuorme  grofleur , qu'elle  en  eut 
» une  inquiétude  qui  la  contraignit  d’avoir  à la  fin 
*»  recours  à moi.  Je  rivuvai  la  marière  plus  difpofée 
*>  à l’ouverture  , qui  fut  par  où  je  commençai.  Je  loi 
«a  rirai,  fans  exagérer , une  bonne  livre  6c  demie  de 
»•  pus , nonobftant  quoi  je  la  guéris  en  peu  de  (cens* 
»>  pjrce  qu’elle  éroit  d’une  bonuc  conftuution.  »* 

Il  fuit  de  ce  Lit , & de  beaucoup  d'autres  fcmbla- 
Mrs,  qoe  les  accouchées  oc  fout  pas  hors  de  dat.gcc 
quoique  les  fym^tômes  de  la  fièvre  de  lait  foient  com- 
plètement dimpcs , que  les  mamelles  foient  affàilTécs-, 
& que  des  évacuations  con  fi  J -râbles  femblcnt  avoir 
i dû  prévenir  roue  accident  ultérieur  ; car  , ainfi  que 
l’obferve  Van-Svricten , l'humeur  laitcufe  qui  circule 
avec  le  fang , continue  encore  long- tems  à fe  féparer 
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de  ce  fluide , flc  fait  des  méraftafcs  fréquences  malgré 
les  précautions  qu'on  a pnfes  pour  les  prévenir.  C’clè 
donc  dans  l'examen  du  fujet,  plus  que  dam  l'avion 
momentanée  des  médicapuns  fudorifîque»  & éva- 
ctjans , qu'uo  doit  chercher  ta  eau  Ce  des  maladies  chro- 
niques qu'on  auroic  à craindre  par  la  fuite.  Ainfi  % 
chez  les  femmes  difpofécs  à avoir  beaucoup  de  laie , 
les  teins  couler  vent  long*  rems  la  faculté  d’en  faire  I4 
focréti.»  ; & malgré  que  ccrre  fcnéUon  paroi!  Te  com- 
plètement fufpcn  lue , il  feroit  imprudent  do  ne  pa& 
iorvciller  U marche  de  ce  fl  .idc,  prêt  a donner  des  mat-, 
ces  prochaines  de  la  préfence  par  de  nouveaux  acci- 
ens  long-tcms  après  l'accouchement.  Dans  cet  cas  , 
l'uLage  des  attéuuans  Si  des  évacuans  ne  peut  être 
piomptemenc  difcominué  fans  danger. 

i U. 

De  la  fiivre  de  laie  inflammatoire. 

J'ai  dit  , dans  le  paragraphe  précédent > que  U fièvre 
de  la  c fc  manifeftoic  avec  véhémence  chez  quoique» 
fuj  t*  , 8e  j ai  tn  îiqué  les  fymptômes  qui  annonçoieoe 
la  violence , tels  que  la  plénitude,  U dureté  8e  J&  fré- 
quence du  pouls , la  chaleur  cxccffive  de  toute  l'habi- 
tude du  cor p* , la  difficulté  de  rofpvet , l'opprelliou 
avec  douleur  d'ans.  les  mufcleidu.  thorax  , 5 embarras 
de  la  tète  , les  douleur»,  1a  pelai,  teur  Si  les  élance- 
ment a cerrc  région  ; l’alloupidcment , Us  afUdions 
comareuks  ou  la  difpofitipn  à ccc  état , le  délire  ; 
l'ongorgcmat  excefiil  de»  mamelles,  leur  durcré,  le» 
düu  cci'  qui  ont  leur  fiége  dans  cesorgaues , avec  put- 
fations.,  élancemcns  douloureux,  fcu.dévoram,  Sùc.  : 
tels  fane  les  accident  qui,  féparés  ou  réunis,  roani- 
fillcnt  uncauiCHrc  infl.i un  ni  croire  d 'ns  la  fièvre  de  lait. 

Si  l’on,  n'a  pas  oublié  coque)  aé  é.101  cé  précédem- 
ment , Sl  particuliérement  en  parlant  de  la  groncafe, 
fur  les  caufcs  de  la  pléthore  générale  de  certains  indi- 
vidus pendant  la  gelfation , 6c  fur  tout  de  la  pléehôfo 
relative  qui  afon  fiége  dans  les  vUcères  du  bas- ventre 
& les  membranes  qui  les  environnent , ou.  concevra 
fans  difficulté  comment  quelques  accouchées  font  at- 
taquées d’une  fièvre  de  lait  inflammatoire.  On  trou- 
vera dans  l'abondance  des  liquides,  oui  ont  liéjoutfié 
dans  l'abdomen  pen  tant  la  groifirlfc,  l'origine  de  cette* 
maladie.  En  réunifiant  à ces  faits  un  tempérament 
habituellement  Canguin,  on  aura  connu  les  fourccs 
de  rafirâion  dont  je  paile. 

Un  autre  objet  (e  préfer  te  cnfuiie  à l’examen  de 
l obfervateur  : c’cft  la  vitelfe  extrême  & la  marche 
menaçante  a ec  laquelle  les  fymptômes  de  la  fièvre 
inflammatoi-e  fe  développeur.  Les  viùères  des  grandes 
cavités  parcilfcnt  tous  affirmés  à la  fois  : on  ne  lait 
Irf  jucls  font  les  plus  difpofcsà  l’engorgement  inflam- 
matoire le  ceux  du  bas-ventre,  de  1a  poitrine  ou  du 
ce  veiu  mène.  Cependant  li  les  tuteur»  s'établirent 
& qu  elles  fuient  abondantes  , ce  grand  orage  fc  dif- 
fipc  la  jlopaJt  du  tems  de  lu  - môme.  Mais  il  no  feroit 
pu*  prudent  d'attendre  ur.e  ifluc  uu/fî  favorable  quand 
l'inflammation  paipît  fc  fixer  plus  paic  cuUii  cfncr.t  fur 
une  curtédétcmûnée.  En  abandonnant.  UraaJaJic  à 
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U Nattuc , les  dliWis  futcomberoùn»  bientôt-  à I4. 
véhémence  des  aç«*dens.  Nous  expoferoas  dans  le* 
paragraphes  fui  van  s U cour»  de»  fymptômes  qui  ma- 
nifclle ut  l'inflammation  des  dilféiens  vitcôres  â X U 
méthode  curative  qui  convient  dan  s ces  diverf^s  çiK 
confiances.  Revenons  i l'cwmcn  de*  ciroonftaocç* 
qui  déterminent  la  fièvre  de  lai»  inflammatoire , do:* 
U caufe  matérielle  ne  paroi t pas  être  cantonnée  da/i* 
ope  capacité  ifolét. 

J'ai  déjà  dit  quelle  éroic  due  b U pléthore  géoé-, 
raie,  poifou'elle  efi  plu»  commune  chcx  les,  femmes 
d'un  tempérament  ùoguin  , que  cbea  celles  dooe  les 
fluides  ne- font  pas  ordinaire  ment  abondons  ; j'ai  ajou- 
té que  la  congclttoo,  formée  pendant  La  grolîefl'f  d‘u,ne 
vpiptité  de  liquides  conf:  J érables  qui  ont  ftafé  dans 
1 abdomen,  étoit  la  fource  du  trouble  arrivé  dans  1% 

! circulation  par  le  mélange  de  ecs  liquides  avec  lo- 
lang  j j'ai  démontré  par  quel  mécanifme  ce  trouble 
'devenoit  général } je.  dois  obtîyver  maintenant  que 
1 l'érhiplogie  de  cette  atfcéfion  trouve  fon  explication 
i complète  dans  ce  qui  a été  dit  au  paragraphe  précé- 
jdenr  , enfuppoLm  liraplcrociK  les  Cymptomcs  de  la 
! fièvre  de  Laie  motus  modéré»  que  ceux  don»  j'ai  faix 
l’examen  dans  le  même  parage hr. 

Il  fui»  do  cette  dernièro  inflexion,  nue  les  môme* 
moyen»  curatifs  font  applicables  dan»  Jos  deux  cas  ; 
mais  dans  la  fièvre,  do  lait  inflammatoire,  outre  les 
ho.  fions  délayantes  Se  rafraîchi/ fan  ces  , les  Lignée» 
deviennent  indifpeofabks  pour  é virer  loi  engorge- 
mens  des  vife  êtes,  fur  charges-  des  liquides  rentrés  dar» 
U circulation , ou  qui  reçoivent  de  U fièvre  môme  ta 
mouvement  nécclfairo  pont  s'y  porter. 

Puifque,  malgré  la  véhéarencode  L fièvre  & l'em- 
barras gé.  érai  des  vilcèrts  , il  y a,  comme  je  l'ai 
énoncé  plus  liant,  devais  où  Lt Nature  prépare  ollc- 
ruème  une  ilfiie  benrcvlc  , il.  cfè  efiènikl  d'obier ven 
la  marche  qu  elle  fuie  dcnscee  citooolfimces  pour  fo 
guider  d'après  cl  c dans  celles  ou.  l inflammatiou  no 
le  réfoudîoir  pas  fpontanéntrnri 

J'ai  dit  que  U maladie  parvenoit  a uno  fin  avant» - 
! geufe  toutes  les  fois  qu’il  s'établi/fou  un»  luour  pté- 
cocc  Se  abondante.  Or,  nous  lafacilitoospat  imeqis.iiv 
tué  lutfiUnte  deboifloas  délayamcft  3t  Irgércmenc  ir>- 
eifives.  On  l'accélèfe encore  par  les  fomentations  qui , 
en  relâchant  la  peau,  aident  la  férofité  laueuie  à par-, 
courir  f«  tuyaux  excrétoires  pour  lie  porter  au  dehors. 
Ainfi  , les  liquides  appliqués  à L'cuérieur  , fous  des* 
formes  commodes  , ne  font  pas  moins  néte/Iatrcsq no 
les  boiifons.  IL  cft  d’expérience  que,  dans  toutes  le» 
maladies  inflammatoires  on  parvient  .1  diminuât  la 
véhémence  des  fymptôme»  pat  las  relâchans  appli- 
qués cuéucurcmcnr.  H eû  encore  prouvé  quo  certu 
méthode  Lcilkc  les  exile»  par  la.  fueur  , en  tempé- 
rant la  chaleur  intérieure  Se  la»  féchcreflc  de»  folidc» , 
qui  feroic  l’effet  indifpen fable  du  caractère  inflamm  i- 
toirc.  Ces  maximes  font  particuliérement  appliquais  •; 
à la  fièvre  de  lait  dont  00  parle.  Lexpéri  nce  m’a, 
convaincu  dans  un  grand  nombre  de  cas  , des  avan- 
tages qu'on  obrient  en  réglant  fa  conduire  d’après  elles. 

; Couim:  U fièvre  de  là;i  infl-muuuoire  marche 
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rapidement  que  les  autres  maladies  qui  ont  avec  elles 
ce  caractère  commun,  elle  ne  permet  point  de  re- 
tard dans  l'otage  des  moyens  g*»ti-phlogtftiques.  Il 
cft  donc  indifpenfable  de  faigner  les  malades  pour 
éviter  les  engorgement  intéritui*  qui  fe  forment  avec 
une  très-gr-nde  promptitude*  D'ailleurs,  la  fée  hc  telle 
de  lr  peau  réfifte  pendant  quelque  unis  à l'cftcc  des 
fomentations:  la  lueur , qui  (crou  tardive,  ne  feroit 
point  une  crilc  capable  de  diminuer  la  violence  du 
feu  intérieur  ; elle  ne  feroit  pas  même  fufci-.ée  par 
les  applications  extérieures,  parce  que  la  rapidité  des 
acci  Jens  inflammatoires  oieruoit  obilacle  à cette  crilc 
falutairc.  A toutes  ..es  caufe*  de  défordres  le  réuni- 
rent encore  la  diminution  ou  la  fuppteHion  complète 
des  lochi  s , qui  cit  un  effet  immédiat  de  l’é.at  iu- 
fkmrrmo-rc  fit  du  trouble  qu’il  occaiioone  dans  les 
fondions  de  tous  les  vile  ères.  Les  fluides  formeroient 
des  engorgemens  dans  toutes  les  capacités  , fi  pat  la 
làignée  ou  des  fai  gué  es  réitérées  on  oc  prévenoic 
pas  la  véhémence  des  fymptômes  de  l'inflammation. 

Quelques  pctlonoes  , fondées  (ur  les  obfcrvations 
de  Bocrrhaavc  , quelles  ont  niai  entendues,  rejettent 
la  Clignée  comme  un  moyen  dangereux  dans  les  ma- 
ladies des  femmes  en  couches.  Leur  opinion,  & l'obf- 
tination  avec  laquelle  elles  y per lîlleiu,  vient  de  ce 
quelles  ne  diftinguent  pas  les  différentes  affc&ions 
auxquelles  les  accouchées  font  expolécs  , fie  qu'ayant 
remarqué  qu'clSes.prenoicm  fréquemment  un  carac- 
tère de  putridité , elles pente ne  rendre  U maladie  plus 
grave  eû  verfant  du  lang.  Mais  obfcrvons  d’abord 
qu'il  ne  s'agir  ici  qae  de  l'cxifteocc  d'une  fièvre  qui  fe 
mmifcftc  avec  les  fignes  de  l’inflammation  ; que  cette 
inflammation  cft  intente  ; que  par  cela  même  il  n'y  a 
point  de  retard  à apporter  dans  lutage  des  anti-phlo- 
giftiques  > que  la  maladie  parcoure  (es  premiers  tems, 
fie  que  par  conféquent  clic  na  encore  réellement  que 
le  caraâère  inflammatoire.  Obfervons,  en  fécond  lieu, 

2 u*  une  inflammation  telle  que  celle  que  nous  enten- 
dus , conduit  trop  ptomptement  les  malades  au  tré- 
pas, pour  que  les  iympt6ii.es d’une  véritable  puttidieé 
puiilcnt  fe  développer  complètement  dans  I cours  de 
l’alfedion.  Obfcrvons  enfin  que  l’expérience  juftifie 
roue  doélrinc,  fie  qu’une  mulcttude  d’obfervations  en 
aflurent  les  avantages.  Qu’on  life  à cet  égard  Hoff- 
man, Van-Swieten , Lamotte  , fitc. 

Sans  doute  une  fièvre  de  lait,  accompagnée  des 
accident  d’une  inflammation  modérée,  offre  quelque- 
fois les  caraâères  de  la  putridité  ; mais  cctre  circonl- 
tance  , dont  nous  développerons  les  caufes , n’ell  pas 
celle  dont  nous  nous  occupons  en  ce  moment.  Il  nous 
importe  actuellement  de  reprendre  l'luftoire  des  ma- 
ladies inflammatoires  de  l'abdomen  fous  les  diffèrent 
rapports  qu’ils  prefentent  dans  leurs  fignes,  & les 
procédés  curatifs  nécclfnrcs  a chacun  d'eux. 

*.  III. 

Ce  quon  doit  p enfer  de  la  fièvre  que  quelques-uns 
nomment  puerpérale. 

Qiand  j'ai  traité  de  Ja  conftituiion  des  femmes. 


L A I 

j'ai  démontré  , d’après  l’examen  fommaire  de  leur 
orgaoilacion  particulière,  qu’elles  abondoient  en  flui- 
des féreux  fie  coagulables  dans  une  propottion  tiè*- 
marquée,  en  les  comparant  à des  hommes  d’âge  égal. 
Cette  vérité  , connue  de  cous  les  phy  ficiens  inftruits  $ 
n a pas  befoin  d'être  étayée  par  de  nouvelles  preuves. 
J’cn  ai  donné  ailleurs  un  afin  grand  nombre  { mais 
ce  qu’il  eft  lodifpenfaMe  de  coufiiércr  dans  cer  inf- 
tint , c’eft  qu'il  exifte  des  femmes  chez  Icfquelles  le* 
fluides  ont  une  vifcoficé  ( le  lentor  de  Bocrrbaavc)  pref- 
que  habicucllc , fit  portée  a un  tel  point,  que  ce  vice 
cft  toujours  dominant.  11  paroît  dépendre  plus  parti- 
culiérement de  ta  manière  donc  les  filles  ont  été  éle- 
vées , que  de  toute  autre  caufe. 

De  cette  difpolition  naiflenc  les  accidens  dont  j’ai 
fuit  l'énumération  en  traitant  précédemment  de  U 
fièvre  de  lait  puuiteufe.  ( \Koyeq  ccc  article.) 

C’eft  cette  maladie  bien  connue  des  Anciens,  Sc 
parfaitement  décrite  par  Scnncrt , que  quelques  mé- 
decins ont  annoncé,  dans  ccs  derniers  tems,  comme 
uoe  nouveauté  en  phyfique , fie  qu’ils  ont  défignée 
fous  le  nom  de  fievre  puerpérale.  Us  ont  confondu 
lous  cette  dénomination  toutes  les  affedions  mofoi- 
fiques  qui  attaquent  les  femmes  en  couches  $ ce  qui 
apporte  oéccilàirement  une  confulîon  épouvantable 
dans  leurs  écrits.  C’eft  donc  au  défaut  d’une  véritable 
inftrudion  qu’il  faut  attribuer  ce  chaos  de  manvaile 
doctrine  qui  fc  répand  usuellement  dans  le  public.  U 
eft  impoiiibic  , avec  leur  fyftème , de  parvenir  à bien 
diftioguer , Si  par  conféquent  à guérit  avec  une  mé- 
thode rationnelle  fie  bien  dirigée , les  maladies  des 
femmes  en  couches.  La  plupart  de  ceux  qui  ont  écrie 
fur  cette  matière  font  des  nommes  prcfque  fans  ta- 
lent , qui  ont  voulu  fc  faire  une  réputation  en  pa- 
rodiant s'occuper  d’un  objet  phyfique  qui  a fixé  l’at- 
tention générale  par  les  malheurs  qui  font  arrivés 
pendant  la  fièvre  de  lait.  Mais  quand  le  calme  fuccé- 
dera  à l’eflFervcfcence  inféparablc  d’une  grande  révo- 
lution , les  vrais  favans  feront  difparoicrc  ces  écri- 
vains fubalternes , fit  leurs  ouvrages  s’cufeveliroot 
dans  l'oubli.  En  attendant  il  eft  du  devoir  des  méde- 
cins qui  ont  médité  leur  fciencc  fie  qui  l’ont  appuyée 
par  une  bonne  doèVrinc  fit  une  oblèryation  confiante, 
de  prévenir  ceux  qui  nom  pas  les  connoiflances  né- 
ccflaircs  pour  juger  fninemeot  de  pareils  ouvrages, 
afin  qu’ils  ne  fc  lailfcnt  pas  entraîner  par  une  confiance 
aveugle  qui  les  expoferoit  aux  dangers  inféparables 
d’une  doctrine  erronée. 

§.  IV. 

Des  engorgemens  inflammatoires  du  bas-ventre , occa- 
floimés  par  la  matière  laiteufe , & qui  précèdent  la 
fupprcjfion  des  lochies. 

N’cxifteroir-ü  pas  des  engorgemens  inflammatoires 
chez  les  accouchées,  qui  n’auioienc  pas  pour  caufe  U 
diminution  ou  la  fuppreflion  des  lochies,  fit  celle  du 
lait  dans  les  mamelles  , mais  qui  ne  feroitm  accom- 
pagnés de  ces  fymptômes  fâcheux  qu’aptè*  des  pro- 
grès déjà  coufidéraolcs  de  la  parc  des  fymptômes  in- 

flammaiaiits  \ 
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flammatoires  ? L’cxpofé  fimple  de  cette  queftion  an- 
nonce une  doéMnc  bien  oppoféc  à l'opinion  généra- 
lement adoptée  ; mais  je  n’ai  pas  cm  devoir  la  con- 
dunner  au  filencc  malgré  l'oppofition  quelle  rencon- 
t era  dans  l’cfprit  de  la  plupart  des  leâeurs  » parce  que 
les  preuves  fur  lefqucllcs  elle  eft  établie  , ne  permet- 
tront pas , quand  on  les  aura  lues , de  former  des 
doutes  fur  fa  certitude.  Elle  préfente  auffi  de  nouvel- 
les vues  pathologiques  à remplir,  outre  quelle  donne 
l'explication  des  caufes  6c  des  effets  de  quelques  ma- 
ladies dont  la  formation  fc  reconnoîc  à des  principes 
qui  ont  de  l'analogie  avec  les  liens,  & par  confequent 
clic  cil  propre  à éclairer  Us  médecins  dans  leur  mar- 
che curative. 

Van-Svicten  penfe  que  l'inflammation  des  vifeères 
du  bas-ventre  dépend  toujours,  chez  les  accouchées, 
de  la  métaftafe  de  l'humeur  laitcufc.  Pour  admettre 
cette  doctrine,  il  faut  nécelTaircment  fuppofer  que, 
dans  tous  les  cas  où  l' inflammation  exiffe,  l'écoulement 
puerpéral  a été  diminué  ou  fupprimé  au  moment  qui  a 
précédé  l'inflammation , ou  bien  encore  que  la  por- 
tion de  liquides  deftinéc  à fe  poitcr  aux  feins  pour  la 
fécrétion  du  lait , a trouvé  un  obftacle  qui  en  a dé- 
tourné le  coûts,  ou  qu'enfin,  après  y être  arrivée, 
elle  a été  attirée  fur  des  parties  étrangères.  Mais  fui* 
vons  l'obfeivation  pour  apprendre  d'elle  ce  qu’il  faut 
croire  en  pareille  circonftance. 

Une  femme  âgée  de  trente  ans  , demeurant  à Lan- 
gres , avoit  une  douleur  au  côté  droit  de  la  légion 
ombilicale  î elle  n’avoit  été  fcnfible  que  vers  le  hui- 
tième mois  de  la  groflefle  ; elle  s'augmenta  jufqu’au 
moment  de  l’accouchement.  Deux  jours  après  que 
ccrtc  dame  fut  délivrée,  U douleur  acquit  de  nou- 
velles forces  6c  caufa  de  la  fièvre.  Cependant  les  lo- 
chies couloicnt  abondamment.  Le  jour  de  l'accou- 
chement, il  n’y  avoir  point  de  cenfion  à cette  région  i 
mais  le  deuxième  le  coté  devint  plus  fenfible  au  taél , 
6c  s’éleva  rmnifpftcmenc  : le  troiüèmc,  le  gonflemcoc 
fut  plus  apparent  & la  douleur  intolérable.  L'écoule- 
ment puerpéral  étoit  encore  abondant , 6c  les  feins  fc 
gonfloienc  autant  qu  ils  l'avoient  été  dans  les  couches 
précédentes.  Le  quatrième  jour  la  malade  ne  réfiftoic 
plus  à la  douleur , â la  chaleur  6c  aux  pulfations  qu’elle 
icffeuroit  dans  cette  partie.  # 

Je  fus  coüfulté  a cette  époque.  J'employai  inutile- 
ment des  fomentations  le  jour  meme  Si  la  nuit  fui- 
vanre»  J'avois  preferit  une  faignée  qu'on  ne  voulut 
pis  faire.  J’aiguifai  les  boitions  avec  un  fel  neutre. 

I /écoulement  des  lochies  lublî'toit  toujours , 6c  les 
feins  confervoient  leur  volume,  mais  avec  une  dureté 
Uit  peu  moindre.  Je  prefeuvis  des  cacaplafmes  faits 
avec  la  ciguë , la  morcJic  & la  jufqoume.  J'en  couvris 
le  côté  douloureux,  6c  j’eus  foin  de  faire  arrofer  fré- 
q jcmmem  les  topiques  avec  l’eau  de  la  décodion. 
Les  douleurs  fe  calmèrent  infcnliblemcnt  ; mais  elles 
ne  furent  complètement  dtflipées  que  quinze  jours 
après  l'accouchement.  Je  n’ai  remarqué  aucune  varia- 
tion dans  la  marche  de  cette  tumeur , qui  avoir  tous 
les  caradètes  de  l’inflammation , qu’en  ce  quelle  aug- 
menta très-rapidement  de  volume  dans  le  moment  où 
îAiotçmt.  Toiru  Kllk. 
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la  fièvre  de  lait  fe  manifcfta.  Sa  réfolution  fe  fit  de 
la  même  manière  que  celle  de  toutes  les  aunes  s car 
les  lochies  continuèrent  à couler  comme  fi  le  bas- 
ventre  eût  été  libre,  fie  les  feins  à fe  gonfler  comme 
s’il  n’y  eut  point  eu  d'irritation,  jufqu’a  ce  que  le  lait 
coulât  par  les  mamelons.  Ces  circonftances  font  ra- 
res , puîfque  les  irritations  locales  attirent  ordinaire- 
ment les  fluides  dans  le  fiége  qu’elles  occupent  > ce 
qui  arrive  futtout  chez  les  accouchées  (comme  nous 
le  verrons  ailleurs),  par  La  facilité  avec  laquelle  l'hu- 
meur Uircufc  eft  lufceptible  de  déplacement. 

Ce  fait  prouve  qu’indépenJammcnt  de  la  métaftafe 
de  l'humeur  laiteuic  6c  de  celle  des  liquides  contenus 
daut  les  vaifleaux  de  l’utérus , il  fe  forme  des  eagor- 
gemens  dans  les  vifeères  du  bas-ventre , qui  recon- 
noilîent  pour  caufe  une  congcftion  antérieure  à la 
fièvre  de  lait.  Lcvrct  avoit  fait  la  meme  obfervation. 

St  l'engorgement  n'a  pas  été  confidérable  jufqu’au 
| moment  de  l’accouchement , il  ne  donnera  pas  conf- 
tamment  lieu  à des  accidens  redoutables  ; mais  dès 
que  la  circulation  fera  troublée  par  le  défordre  que 
lulcice  dans  l’économie  animale  l'invafioti  de  la  fièvre 
de  lait,  alors  les  liquides  fe  porteront  promptement 
vers  ce  lieu , parce  qu’il  eft  un  point  d'irritation  qui 
les  y attire  * proportion  qui  eft  prouvée  par  t’oblcr- 
vacion,  & que  de  nouvelles  remarques  mettront  hors 
de  doute. 

J'ai  vu  en  178 j , dans  le  faubourg  Sainj-Germain , 
une  jeune  dame  qui  éroit  accouchée  d'un  fœtus  de 
quatre  mois  6c  demi  à peu  près.  Elle  avoit  une  perte 
confidérable.  Les  circonllanccs  où  elle  fe  trouvoit  ne 
me  permirent  pas  de  ra’aflurer  de  l'état  prêtent  de  la 
matrice.  Elle  refleurir , le  jour  de  fon  accouchement, 
un  tiraillement  douloureux  dans  les  deux  côtés  de  la 
région  hypogaftrique.  Ils  fe  gonflèrent  rapidement. 
On  ne  pouvoir  pas  les  toucher  fans  exciter  les  cri* 
de  la  malade.  La  perte  difparoifloit  par  intervalle,  au 
point  de  ne  laifler  fubfiftcr  qu’un  luintemcm  conti- 
nué, puis  elle  revenoit  tout  à coup  avec  des  douleurs 
.violentes.  Ces  alternatives  me  firent  foupçonner  que 
l'accouchée  n'avoit  pas  été  complètement  délivrée  j 
mais  les  obftacle?  qui  s’étoient  oppofés  à ma  première 
recherche  fubflftant  toujours,  je  fus  réduit  à la  né- 
eeflité  d’attendre  l’événement,  en  m'efforçant  de  cal- 
mer les  fympcômes. 

Cependant  le  troifièrae  jour  cette  dame  accoucha 
d’un  fécond  enfant  : dès-lors  U perte  diminua  fenfî- 
blemenr.  Pendant  le  tems  qui  s’écoit  écoulé  entre  la 
naiflance  de  l’un  6c  de  l’autre  fœtus,  les  deux  côt-s 
du  bas-ventre  s’étoienc  confidérable  ment  gonflés.  La' 
malade  foutenoit  à peine  le  poids  de  fes  couvertures , 
parce  que  la  moiuire  preflion  lui  étoit  infupportablc. 
Elle  avoit  une  fièvre  violence  & une  foif  continuelle 
que  des  boi ffons  abondantes  ne  potrvountpas  calmer. 
Elle  perdit  en  rouge  plufieurs  jours  conlccutifs.  La 
perce  étoit  encore  abondante  quoiqu’elle  fut  diminuée 
après  U naiflance  du  fécond  fœtus  : f écoulement  devine 
blanchâtre  &c  lymphatique,  & fe  termiua  après  vingt 
jours , à dater  du  fécond  accouchement.  Il  n’y  eut  point 
de  gonflement  aux  feins  i mais  la  malade  ctoit  épuifée 
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par  l’hémorragie  qui  avoit  fubfidé  fi  long-tcms.  J’ef- 
tirac  U quantité  de  liquides  écoulés  de  la  matrice  dans 
cet  avortement,  à une  Comme  beaucoup  plus  confidé- 
rable  que  celui  qui  fore  dans  un  accouchement  au 
terme  ordinaire  de  la  geftation. 

Sans  entrer  ici  dans  les  détails  qui  font  relatifs  à la 
curation  des  engorgemens,  n'cft-tl  pas  évident  que, 
fi  le  bas-ventre  n‘a  pas  été  enflammé,  on  a du  cette 
terminailon  aux  pertes  abondantes  que  u malade  a 
éprouvées?  Mais  comme  d’autres  faits  (lorfqu'il  fera 
qneftion  de  la  fuppreflion  des  lochies)  nous  appren- 
dront que  les  congédions  locales  font  ordinairement 
la  eauu  de  l'inflamtpation  des  vifcètes  de  l’abdomen , 
il  nous  fuffira  de  prouver  dans  ce  moment , par  les  deux 
•xcraf  les  cités,  que  la  métaftafe  de  la  matière  laiteufe 
n'eft  pas  indifpcnfable  pour  donner  naiflance  aux  obl- 
tru&ions  inflammatoires  du  bas-ventre  chez  les  accou- 
chées : l'accélération  qu'elle  apporte  aux  progrès  de 
ces  congédions  en  ed  clle-mème  la  preuve. 

M.  Levret  avoit  remarqué  que  les  obdrudions  an- 
ciennes de  la  matrice , de  quelque  caufc  qu’elles  dé- 
pendirent , devenoient  elles-mêmes  la  cauje  prochaine 
de  l'inflammation  del’utërus  dans  le  rems  des  couches. 

Il  faut,  félon  lui,  confidérer  le  vilcère  ou  la  partie 
primitivement  affrétée  , comme  un  peint  auquel  le 
porte  la  matière  laiteufe  dans  le  moment  où  elle  ed 
mê’ée  au  lang  , & comme  celui  qui  dérerraine  les  ' 
congédions  inflammatoires  dont  l'examine  en  ce  mo- 
ment la  formation.  C'cd  donc  au  défaut  d'organifation 
de  la  partie  qui  met  obdacte  à la  libre  circulation  de 
ce  liquide , qu'on  doit  attribuer  la  facilité  avec  laquelle 
il  fc  fixe  dans  l'organe  ou  le  vifeère  primitivement 
aftcété.  Qu'il  me  loic  permis  de  donner  encore  une 
dernière  preuve  de  cette  opinion,  afin  de  l'étayer  par 
des  faits  qu’on  ne  puille  conreder. 

Une  femme  s’ed  pré  tentée  aux  écoles  de  médecine 
de  Paris  , pour  demander  un  confcil  fur  l’état  dont  on 
va  détailler  les  fymptômes.  M.  DefeJÏarrs  écoic  a'ors 
doyen  de  la  faculté.  Cette  dame  avoit  le  genou  énor- 
mément gonflé.  Elle  avoit  eu  quatre  e fans.  Le  lait, 
dans  la  première  couche , lui  avoit  occafionné  des 
accidcns  graves  ; une  panic  de  l'humeur  s'étoic  dépoléc 
fur  le  genou.  On  lui  confcilLa  de  faire  un  autre  enfant: 
le  lait  fe  fixa  en  partie  fur  l'articulation  déjà  malade, 
& en  augmenta  beaucoup  le  volume.  Le  même  acci- 
dent s’elt  renouvelé  à chaque  accouchcmenr  ; en  forte 
que  le  genou  étoit  prefqu'enkylofé  quand  nous  l’exa- 
minâmes, de  fon  volume  étoit  devenu  énorme. 

C’cd  par  un  mécanifmc  femblablc  que  les  obf- 
tr  u dion  s de  l'abdomen  acquièrent  un  acc  roulement 
progrelîîf  après  chaque  accouchement , parce  que  le 
lait  dépofe  de  nouvelles  couches  auteur  du  noyau 
d’ubdrudion,  & forme  ces  tumeurs  d’une  vade  éten- 
due, qu’on  obfcrv»  chez  les  femmes  qui,  dansées 
circonlunces  , ont  eu  plufieurs  enfans.  Ces  vérités  , 
quoiqu'affrz  clairement  expotées,  feront  encore  plus 
évidemment  démontrées  quand  je  traiterai  des  dépS  s 
confécutift  occaltonnés  par  la  matière  laiteufe. 

Peut-être  que  les  adversaires  ne  croiront  pas  mon 
fyftème  fuiBlamment  établi  pour  n'avoir  point  dé- 
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montré  , par  des  exemples  , i’cxifi cr.ce  des  er.eorgf- 
rnens  inflammatoires,  dont  Unattfancc  précède  le  dé- 
rangement des  lochies  fie  celui  de  la  fécrétion  du  latr. 

J aurois  pu  commencer  par  l’expofé  de  ces  dcrr.iers  $ 
mais  il  me  frmblc  qu'on  n'auroit  pas  obtenu  de  leur 
le&ure  une  démonfi  rat  on  parfaitement  convaincante  , 
de  la  tendance  qu’a  l'humeur  laiteufe  à fe  potier  fur 
les  vile  très  ou  les  parties  attaquées  de  quelques  af- 
frétions morbifiques  avant  l'accouchement , St  par 
confêquenc  avant  que  le  cours  des  lochies  pûi  éprou- 
ver U moindre  variation.  En  effet,  le  peu  d’efpacc 
ui  a lieu  entre  l'enfantement  & l'invafion  des  mala« 
ies  dont  je  parle,  aurait  laiflé  quclqu’incertitude  lur 
la  caufc  de  leur  naillaoce  : c’cll  cette  incertitude  qae 
j’ai  voulu  éviter,  en  préfentant  des  faits  qui  ne  don- 
naient pas  occafion  de  fufpeûcr  U vérité  de  la  doc- 
trine expofée  dans  ce  paragraphe.  H me  relie  mainte- 
nant à parler  de  ceux  qui  le  mamftitcni  avec  des 
fymptômes  plus  formidables. 

Madame  F.  fut  accouchée  de  fon  fécond  enfant  par 
le  frère  d’un  célèbre  praticien  ; mais  la  dureté  de  fus 
manoeuvres  irrira  l’utérus  , fufcica  des  douleurs  qui  fe 
firent  fentir  dans  la  région  lombaire,  au  poi»t  des 
arraches  des  ligamens  larges.  L’accouchée  fut  déimée 
vers  huit  à neuf  heutes  du  marin.  El.'e  dormit  deux 
heures  ou  un  peu  plus.  Le  foir , les  douleurs  qui 
avoient  cellé  dans  le  cours  de  la  journée , fe  inanifrl- 
tèrent  de  nouveau.  On  les  prit  pour  les  tranchées  aux- 
quelles les  femmes  en  couches  font  lujères.  On  ne 
demanda  aucun  confcil.  Le  lendemain  ( la  malade 
n’avoit  point  dormi  ) , une  agitation  continuelle,  Se 
un  gonflement  douloureux  du  bas-ventre  annoncè- 
rent un  état  plus  férieux.  Je  trouvai  les  deux  côtes  de 
l’hypogallre  très-lcnfibles  au  toucher.  La  malade  re 
pouvou  fc  courber  fans  fouffrir.  Quand  elle  vouloir 
s’aifroir,  des  douleurs  allez  vives  l’en  cmpêehoit  nr , 
à moins  qu’on  ne  la  foulevât  fans  lui  lailfer  faire 
d’effort  pour  prendre  cette  pofiiion.  Ces  dernière* 

! douleurs  avoient  leur  fiége  dans  les  ligamens  ronds  , 

, Se  fc  propageaient  le  long  de  la  panic  antérieure  des 
1 cuiflcs.  La  malade  interrogée  m’ailura  qu’on  l avoir 
martyrifee  par  des  manœuvres  violentes:  c croient  fes 
expreflions.  Elle  ajouta  que  les  r rail  le  nie  ns  avoient 
amené  1rs  douleurs  de  reins  & celles  des  aines  Si  des 
cuilfes,  mais  que  ces  dernières  n’avoient  acquis  quel- 
que véhémence  qu&  depuis  l’accroüTemcnt  des  autres. 
L’abdomen  croit  tendu  Se  élevé , le  pouls  dur  & fré- 
quent , la  tète  embarralTéc  Se  pefantc , la  peau  encore 
molle , mais  chaude.  On  m'ailura  que  la  tenfion  du 
bas-ventre  & : fon  élévation  avoient  été  très -rapides. 
Je  touchai  la  matrice  > elle  étoit  plus  baffe  que  de 
coutume,  Se  doulourcufc  au  toucher.  On  voulut  faire 
tenir  un  moment  la  malade  fur  fes  pieds  pendanr  qu'on 
apprêtoit  quelque  chofe  à fon  ufage  $ elle  ne  put  fe 
Contenir  que  le  corps  courbé  en  avant , Se  malgré  cctce 
pofiiion  les  douleurs  l'augmentèrent  beaucoup  pen- 
dant la  flation  ; elle  fc  plaignoit  d'un  poids  qui  tiraîl- 
loit  les  parties  affrétées  , Se  rendoit  fes  fouftranccs  in- 
tolérables. La  eflet , clic  perdit  fur  Je  champ  con- 
noiflàncc.  On  la  coucha  : Ion  évanouüfcmem  ne  fut 
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pas  long.  Après  avoir  repris  Tes  fens,  elle  demanda 
qu'on  tînt  les  genoux  pliés  & foutenus  par-deffous. 

Ces  fympromes  fit  Ton  récit  apprenoient  allez  que 
les  tiraillemens  exercés  fut  la  matrice  avoient  porté 
leurs  dfets  fur  les  ligamcns  de  ce  vifeère.  Soit  que  le 
mouvement  qu  clic  avoir  fait  en  fortant  de  fon  lu  eût 
augmenté  l'irritation , l’oit  que  la  maladie  fût  à cette 
époque  où  les  progrès  font  très-rapides,  le  bas-ventre 
devint  beaucoup  plus  douloureux,  plus  dur  fie  plus 
élevé  dans  l’efpace  de  deux  heures.  La  ccfpiration  de- 
venoit  difficile.  Une  toux  lèche  furvint  : chaque  fc- 
coude  qu’elle  occafionnoit , cxcitoit  des  fouffrances 

Plus  vives.  La  lièvre  étoit  plus  forte,  la  chaleur  de 
abdomen  plus  confidérable. 

Pendant  que  ces  derniers  évc'nemens  avoient  eu  lieu , 
on  faifoit  préparer  des  fomentations  narcotiques  fit 
une  potion  calmante,  dont  le  laudanum  de  Sydenham 
f.iiloit  la  bafe.  Ces  inédicamens,  dont  on  commerça 
l'ufage  à neuf  heures  du  matin  , eurent  un  effet  niiez 
prompt  pour  que  la  malade  fe  trouvât  beaucoup  mieux 
a midi.  Les  lochies , dont  1a  quantité  commençoit  à 
diminuer  feniiblemcnt , reprirent  leur  cours  dans  la 
fin  du  même  jour.  La  nuit  fut  allez  tranquille.  Le  len- 
demain le  ventre  étoit  encore  volumineux , mais  beau- 
coup moins  dur , moins  douloureux  au  toucher.  Les 
régions  des  attaches  de  l'utérus  étoient  les  feules  qui 
ne  fupponallcnt  pas  1a  moindre  prcllion.  Des  boiffons 
abondantes , aiguifées  de  fcl  marin  calcaire,  détermi- 
nèrent des  lueurs  continuées.  11  relia  des  engorgemens 
fenfibles  aux  ligamens  larges  de  l'utérus , qui  ne  dif- 
parurent  qu'après  plufieurs  mois  de  l'ufage  des  médi- 
camcns  employés  pour  les  fondre. 

En  1781 , une  femme  de  vinge-qoatre  ans  , d’une 
bonne  conllirution  , accouchée  lans  accidcns , reçut 
une  nouvelle  affligeante  le  fécond  jour  de  fon  accou- 
chement. L’abdomen  fc  tendit , fe  durcit  fie  devint 
douloureux.  La  rég:on  hypogaffrique  droite  fut  la 
première  partie  affeétéc.  La  rcnlîon , à ce  qu’on  m'af- 
fura , étoit  devenue  générale  dans  l’efpace  de  quel- 
ques heures.  Je  la  vis  au  quatrième  jour,  à dater  de 
Ton  accouchement.  On  me  dit  quelle  étoit  d’un  tem^ 
péranient  languin , fit  que  dans  les  couches  précédentes 
elle  avoir  beaucoup  perdu  > mais  que  du  moment  où 
une  nouvelle  qui  l’avoit  réduite  à cet  état  alarmant 
lui  avoir  été  annoncée , un  fpafme  violent  s’éroit  m.i- 
mfefté;  qu’on  avoit  remarqué,  prefqu’au  même  inf- 
tant , qu  elle  fe  plaignoit  d’une  douleur  de  côté  , fie 
que  I écoulement  puerpéral  avoit  fenfiblement  dimi- 
nué dans  le  jour.  Cet  écoulement,  au  moment  où  je 
vis  la  malade  , étoit  très -léger  : le  fluide  étoit  d’un 
jaune-pile.  La  moindre  preffion  fur  L région  hypo- 
galkrique  droite  excicoic  les  cris  de  la  malade.  Les 
icins  parurent  médiocrement  gonflés  : on  m’ajouta  que 
dans  Tes  couches  précédentes  ils  avoient  été  confiait)  - 
ment  très-volumineux. 

Elle  éprouvent  une  fcnOirion  de  déchirement  dans 
Ls  régu  mens  de  la  tète  & ddancemcns  intolérables  à 
l intérieur.  Le  pouls  étoit  fréquent,  dur  & tendu:  une 
chaleur  dévoiantc  confumoit  les  vifeères  de  l’abdo- 
men. La  violence  de  ces  lymptômcs  me  détermina  a 
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lui  donner  le  laudanum  à la  dofe  de  quinze  gott’tcf  r 
étendues  dans  huit  onces  d’infufion  de  fleurs  de  tilleul , 
édulcorée  avec  le  firop  de  violettes.  La  malade  n’en 
prit,  fuivant  que  cela  étoit  convenu,  que  moitié  d'a- 
bord. Quelques  momens  après  les  douleurs  fc  calmè- 
rent. Trois  heures  après  , elles  recommencèrent  avec 
la  meme  véhémence.  On  lui  donna  le  relie  du  lau- 
danum , qui  pour  cette  fois  les  diffipa  complètement. 
Lafoifqui  la  rourmenroit , lui  fit  boire  quatre  pintes 
de  tifanc  depuis  minuit  jufqu'â  huit  heures  du  matin. 
Chaque  pinte  étoit  aiguifee  d'un  gros  de  fel  de  Glau- 
ber.  (On  a vu , <fans  le  paragraphe  premier , les  raifoos 
de  cette  addition.  ) 

Je  la  vis  à huit  heures  le  matin  : le  volume  du 
ventre  étoit  très-diminué,  le  pouls  moins  fréquent, 
les  douteurs  calmées , 1a  f df  éteinte  : la  malade  avoit 
les  mouvemens  libres.  Cependant,  en  comprimant 
l'abdomen,  elle  reffentoit  encore  de  la  douleur  : les 
feins  étoient  gonflés  comme  la  veille  ; les  lochies  un 
peu  plus  abondantes , un  peu  plus  colorées.  L’accou- 
clieufc  me  dit  qu'au  moment  où  la  malade  avoit  pris 
la  dernière  partie  de  fa  potion  calmante,  les  douleurs 
avoient  difparu  entièrement , fit  qu’une  fueur  abon- 
dante avoit  fuccédé  très  • promptement  à ce  calme 
complet  ; el'e  ajouta  que  les  gourtes  de  fueur  qui 
couvraient  le  vifage  fit  La  gorge  étoient  de  la  groffeur 
d'une  fève,  en  forte  qu’on  étoit  obligé  de  t’effuyer  à 
tout  inllant  pour  empêcher  quelle  ne  fut  baignée 
dans  fon  lit. 

La  langue  éroit  couverte  d’un  limon  abondant  : 
quelques  coliques  aimonçoient  le  befoin  d’une  éva- 
cuation j>ar  les  fclles.  Le  calme  étoit  fi  bien  rétabli , 
qu'cite  fut  évacuée  le  foir  même  par  un  purg  <tif  donc 
l'a&ion  étoit  très-modérée,  fie  qui  cependant  déter- 
mina des  felles  abondantes  & multipliées  fans  occa- 
fionner  de  fatigue.  Il  ne  refloit  à la  malade  qu'à 
prendre  quelques  précautions , dont  les  détails  lui  fu- 
rent donnés.  Elle  les  négligea.  Quelques  jours  après 
ce  récablifferoent , elle  donna  lieu,  par  fon  impru- 
dence , au  renouvellement  des  douleurs  , qui  ne  fu- 
rent pas  confidérable*  : des  topiques  émollicns  fit  une 
boiffon  aiguiféc  de  fel  de  Glaubcr  1a  rétablirent  par- 
faitement. 

11  fuit  des  exemples  rapportés  dans  ce  paragraphe, 
que  l’exiflence  d'un  engorgement  dans  une  partie 
quelconque,  chez  une  accouchée,  détermine  la  ma- 
tière laiceufe  à fe  porter  fur  la  partie  anciennement 
affe&ée.  La  facilité  de  cette  métaftafe  cfl  expliquée 
dans  les  articles  antérieurs.  On  conçoit , par  les  mê- 
mes raifoos , comment  une  obflruÆion  prend  des 
accroiifemcns  fucceflifs  aux  différences  couches.  Or, 
le  médecin  , qui  fait  qu'une  accouchée  efl  attaquée 
d’eneorgemens , dont  la  formation  efl  plus  ancienne 
que  Tes  travaux  de  l’enfantement , doit  prévoir  les  ac- 
cidens  dont  on  a rendu  compte  précédemment , fie 
prendre  les  précautions  que  nous  indiquerons  bientôt 
pour  en  prévenir  les  effets. 

On  voit  encore,  pat  les  obfer varions  rapportées 
ci-deffus , comment  un  trooble  moral  ou  un  foyer 
d’irritation , quel  qu’il  foie , détermine  des  engorge- 
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mens  avec  les  caraélèret  de  l'inflammation  » comment 
la  matière  laiteufe  fit  attirée  vers  le  point  d'iriirarion  : 
on  commit  aulTi,  par  ce  qui  précède  , U facilité  avec 
1-queüe  cette  humeur  clt  déviée  des  routes  quelle 
doit  fuivre  dans  l'ordre  naturel , pour  créer  les  acci- 
dens dont  nous  avons  fait  l'cxpofc.  Il  fuit  de  ces  con- 
fidérations , que  le  fluide  dont  les  lochies  font  compo- 
rtes , 3c  la  matière  laitcufc  dcflinée  à le  rendre  aux 
feins,  n’occaJîonncnt  pas  toujours  les  engorgemens 
inflammatoires  par  Tenet  de  leur  mécaftafc  , ainfi  que 
Je  pcnfcnc  les  adverfaircs  ; mais  qu'au  contraire  les 
engorgemens  infLimmatoiies  font  eux-méracs  la  caule 
prochaine  & immédiate  de  la  métaflafe  ; proportion 
qui  a été  prouvée  par  les  obfcnrations  téunics  dans  ce 
paragraphe. 

De  quelque  caufc , au  refte,  que  naiifent  les  en- 
gorgemeus  dont  nous  parlons  , 3e  quelle  que  fou  la 
partie  qu’ils  affectent , ils  donnent  lieu  à des  douleur, 
véhémentes,  occa  donnent  un  fpafnie  qui  devient  gé- 
néral, parce  qu'il  intérelfc  tout  le  fyftciac  nerveux  ; 
rend  la  circulation  imparfaite,  en  inteivertillant  l'or- 
dre que  doivent  fuivre  les  liquides  dans  leurs  cours; 
diminuent  ou  fupprimenc  complètement  l'évacuation 
des  lochies,  occalionncnr  Talfiiflemcnt  des  feins  s'ils 
é'oient  gonflés,  3c  le  refoulement  du  lait  fur  les  vif- 
cèrcs  affectés  ; donnent  naiflance  à une  foif  difficile  a 
éteindre;  rendent  la  fièvre  violente,  d’ou  la  féchercflc 
3c  l’aridité  de  la  bouche,  la  chaleur  de  l'abdomen  & 
les  pulfaiions  doolourcules  des  parties  engorgées,  la 
fréquence  6c  U concentration  du  pouls  avec  fi  dureté , 
Taccroiflcmenc  du  volume  de  l'abdomen , le  progrès 
rapide  des  fymptôrocsdc  l'inflammation  , qui  devient 
fouv«nt  générale;  d'où  le  délire  ou  des  afteclions  co- 
mareufes,  U difficulté  de  refpitcr,  l’opprcllion,  l’cn- 
gouemem  des  poumons,  6c  enfin  l’anéamillcmcnt  des 
facultés  vitales  par  le  défendre  extrême  & la  véhé- 
mence des  fymptômes  qu’on  vient  d'expoler. 

Si  les  malades  réfillem  à ces  grands  accidcns,  on 
que  leur  excès  n'ait  pas  été  porte  au  point  d'anéantir 
les  fourccs  de  la  vie,  il  furvient  des  fuppurations 
abondantes  qui  épuilene  les  malades.  Quelquefois  le 
foyer  des  abfcès  cft  afle?  rapproche  de  la  iurfacc  du 
corps  pour  en  fdci!i:cr  l’ouverture  : quelquefois  auflj 
les  dépôts , ainfi  que  je  l'ai  dit  ailleurs,  font  externes, 
& dans  ces  cas  leur  ouverture  fpontauéc  ou  artificielle 
©fifre  des  moyens  de  guérifon.  J’ en  ai  donné  les  détails 
en  parlant  des  dépôts  confécutift. 

Quand  on  cil  appelé  aflez  à tems  pour  fccoorir 
les  malades,  on  obtient  allez  promptement  la  dimi- 
nution des  lymptômes  de  l'inflammation  ; mais  ordi- 
nairement les  vifeères  qui  en  ont  été  attaqués , ref- 
tint  obflrués.  C'cil  par  cette  raifon  qu'on  rencontre 
communément  , après  la  ccflàtion  des  lymptômes, 
eks  f mmes  portant  dans  l'abdomen  des  tumeurs  plus  I 
on  moins  volumineufes , qui  relient  long-tems  dou- 
loureufcs  au  toucher.  Si  l'on  ne  s'occupe  prompte- 
ment de  leur  rëfolution , elles  prennent  des  accroiflc- 
mens  considérables,  parce  que  la  matière  laiteufe, 
comme  on  l’a  vu  ailleurs,  encore  mêlée  au  fang, 
continue  à le  dépofer  lui  les  patries  obftruées.  Si  U 
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Couleur  perflfte,  la  chaleur  qui  l‘accompa|rne,  donne 
plus  de  fixité  aux  liquides  coagulés,  6c  les  obltruClions 
le  rapprochent  de  la  nature  du  fquine. 

J'ai  déjà  dit  que  l’irritation  qui  occafiorne  des  en- 
gorgemens inilammatoiies  pendant  les  cou.hes,  n’é- 
toic  pas  toujours  une  caufe  capable  d exciter  les  gra- 
ves détordre  s dont  on  a eu  précédemment  le  tableau. 
11  arrive  fou  vent  que  les  accidens  fe  bornent  à U 
douleur  & la  renfitn  de  la  partie  affcciéc,  mais  far. s 
s'étendit  fur  les  vifcèrts  environnai».  Pour  que  U 
cliofe  le  parte  ainfi  , il  ell  indifpenlable  que  le  cours 
des  lochies  ne  foit  ni  diminué  ni  fufpcndu , & que  la 
quantité  qui  doit  s'écouler  ne  louffre  aucun  obfKcîe 
dans  fon  iflùc.  Dans  ces  cas,  la  matière  laiteufe  qui 
fe  porte  à la  partie  malade  ne  fait  que  des  dépôts  in- 
finiment lents  ; mats  la  douleur  3c  la  tenfion  tymj  te- 
maiique  fublillent  en  partie  jufqu'a  ce  que  la  matière 
laireule  foit  épuilée.  A cette  époque  la  tumeur  dimi- 
nue de  volume,  parce  que  la  tenfion  fe  diffipe,  6c  il 
relie  dans  le  lieu  qu  elle  occupe,  une  obftruébon  qui 
s'accroît  par  les  caufcs  que  nous  avons  énoncées  ail- 
leurs, 3c  qu’on  ne  détruit  que  par  les  moyens  que 
nous  prescrirons  en  traitant  des  maladies  chroniques 
qui  dépendent  des  accidens  fuiveuus  pendant  les 
couches. 

Une  femme  de  la  rue  du  Four-S  ùnt-Germain  avoit 
la  région  hipogaflriquc  tendue  6c  douloureufc  le  hui- 
tième jour  de  fon  accouchement  que  je  la  vilicai , 3c 
le  quattième  de  la  naiflance  de  ce  fymptôme.  Les  lo- 
ch  cs  couloient  régulièrement  : le  lait  palfoit  auflî  en 
aflez  grande  quantité  par  les  mamelles.  Une  fueur 
douce , mais  égale,  couvroit  toute  la  furface  du  corps. 
On  ne  put  la  décider  à faire  quelques  remedes.  Les 
fymprômes  n'augmentèrent  point  cnintenficé,  ils  fe 
calmèrent  d'eux-mèmes  très  - lentement.  Truis  mots 
aptes  ce  tems  elle  vint  me  demander  mon  avis  fur  les 
moyens  à prendre  pour  fondre  deuxobflruéli  >ns  allez 
volumineufes,  qutaveient  leur  fiége  dans  les  ligamcus 
larges  de  la  matrice.  Ces  deux  tumeurs  avoicnc  acquis 
beaucoup  de  foliàité.  Depuis  ce  jour  je  n’ai  pas  revu 
la  malade. 

En  comparant  ccttc  dernière  obfcrvation  avec  les 
précédents , ou  reconnoît  les  diffërcns  degrés  d’in- 
renfké  dont  les  inflammations  laiteufes  du  bas-ventre 
font  fufceptibles.  Les  premières  ont  une  marche  très- 
accélérée  , 3c  caufcnt  fouvenr  la  mort  des  malades 
qu’elles  attaquent  dans  l'cl’racc  de  quelques  jours  , 
tandis  que  les  dernières  Lu  li  ent  à leur  fuite  des  mala- 
dies qui  n’ont  d'inrcnÜté  que  par  le  laps  du  tems  3c  les 
circonftances  ultérieures  qui  peuvent  les  aggraver. 

L'ouverture  des  cadavres  offre  des  délabrement 
femblablcs  à ceux  qui  feront  relatés  en  traitant  de  la 
fièvre  de  lait  putride  & maligne;  car  les  engorgemens 
inflammatoires  qui  furviennent  pendant  les  couches , 
avec  quelque  promptitude  qu'ils  fartent  fuccombcr  les 
malades , prennent  toujours  un  caraélèrc  de  putridité 
dans  les  derniers  tems  de  leur  cxiflence.  La  raifon  en  cfl 
que  la  matière  laiteufe  étant  un  fluide  ttès-compofé  , 
& la  défunion  de  fes  principes  étant , comme  cela  a 
été  prouvé  précédemment , très-facile  , La  fermeutatioa 
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qui  s’en  empare  dans  le  cours  Je  li  fièvre  inflamma- 
coire,  leur  donne  bientôt  un  cara&cre  de  dégéné.cf- 
ccncc  & de  décompofition  j ce  qui  conftituc  un  com- 
mencement de  putTcfa&ion.  Je  renvoie,  par  certc  rat-* 
fon  , les  détails  fur  les  ouvertures  de  cadavre  à 1 arti- 
cle ou  je  traiterai  de  la  fièvre  pues  idc  des  femmes  en 
couches. 

On  conçoit  par  ce  qui  a été  expofé  ci-dcffus , que 
toutes  les  caufcs  ordinaires  de  l'inflammation  peuvent 
avoir  que  qu'influence  fur  1 état  des  vifeères  du  bas- 
ventre  , & y déterminer  des  engorgemens  inflamma- 
toires. C cft  pourquoi  les  tiraillcmcns  de  l'utérus,  un 
choc  ou  un  coup  reçu  dans  la  capacité  de  l'abdomen  , 
un  fang  privé  de  férofitc  apiès  des  accidens  prolongés 
pendant  la  geftation,  une  lymphe  rrop  épaille  ou  de- 
venue acrimonieufe , les  contrarions  fpalmodiques 
de  quelques  parties , les  affections  morales  qui  occa- 
fiounent  un  grand  trouble,  Ôcc.  doivent  être  mis  au 
nombre  des  caufcs  de  la  maladie  dont  nous  parlons. 

On  juge  par  les  mêmes  rai  Ions,  que  le  liège  de  l'in- 
flammation varie  fuivanc  la  patrie  affectée  : elle  atta- 
que indiftinâcment  cous  les  vifeères , mais  particu- 
liérement les  ovaires  , les  trompes  & les  ligameus 
larges  de  la  matrice  : celle-ci  n'en  cft  point  exempte. 
Le  péritoine  paroît  y être  moins  expofé  : ce  n’eft  que 
fccondaircmcnt  qu'il  s’enflamme , ou  plutôt  par  exten- 
sion de  l'inflammation.  Le  méfcntcrc  & les  iuteftins 
font  toujours  dans  un  état  pathologique , l'oit  que 
l'inflammation  les  attaque  directement , foit  que  /ir- 
ritation qui  fe  propage  de  la  partie  primitivement  af- 
fectée , déceiromc  dans  leur  tiffu  un  engorgement 
inflammatoire.  Les  glandes  difléminées  dans  le  mé- 
lentèrc  font  très-fréquemment  le  liège  des  obftrtic- 
tions  qu'on  retrouve  a la  ceflation  des  accidens  in- 
flammatoires. La  matière  laiteufe  , coagu'.éc  par  l'in- 
flammation, elt  quelquefois  dépotée  dans  îc  tiffu  cel- 
lulaire qui  recouvre  les  pfoas  i elle  fe  fixe  aulli  dans 
les  aines  & dans  rous  les  points  de  la  capacité  de  l'ab- 
domen. 

L'inflammirion  des  vifeèresdn  bas-ventre  elt  facile 
à connoicrc , & le  genre  d'inflammation  qu’occafionnc 
chez  les  accouchées  la  fixation  ( fi  l’on  peut  parler 
ainfi)  de  la  matière  laiteafe  fur  un  vilcère  déterminé, 
ne  Latfle  aucune  incertitude  dans  (on  diagnoftic,  foit 
que  la  maladie  fe  borne  a une  partie  circonfcritc  à 
une  région  , foit  qu'elle  enjbraffe  U capacité  entière 
de  l'abdomen.  Il  y a une  fièvre  violente  , des  dou- 
leurs aiguës  dans  la  partie  ou  les  parties  affectées , 
des  élanecmens  avec  un  fenriment  de  déchirement 
par  l’extcnfion,  qui  elt  le  produit  de  l'engorgement  ; 
tcnlîon  d'une  région  ou  de  la  capacité  toute  entière  ; 
douleur  vive  au  loucher  ; chaleur  véhémente , avec 
une  loif  confiJérable. 

Les  figues  arceffores  qui  fe  tirent  de  l’état  patho- 
logique Acs  autres  capacités , comme  les  douleurs  de 
tête  ouïes  affections  comatcuics,  l'embarras  de  1a 
refpiration  & l'opprclTion  , la  liminucion  du  voSnne 
des  feins  & celle  ac  l'écoulement  puerpéral , font  l’ef- 
fet immédiat  des  progrès  de  la  onvladie  efTentielle. 
On  diltinguc  ceue  inflammation  de  s autres,  pat  la 
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circnnflance  même  de  l'accouchement  .*  on  rcconnoît 
encore  que  1 engorgement  inflammatoire  a précédé  U 
diminution  ou  la  fuppieflion  des  lochies,  par  un  Am- 
ple examen  6c  le  récit  des  affiftam  fi  l’on  a été  appelé 
trop  tard  pour  juger  foi-même  cette  circonflancc  cf- 
fenrielle.  Le  diagnoftic  de  la  caufe  fe  rire  d’un  ex- 
polé  fidèle  de  ce  qui  cft  arrivé  à la  malade.  Le  tems 
où  l'affeCtion  self  manifeftée  elt  cflèntiel  à connoî- 
tre  , parce  qu'a  proportion  qu’il  s’éloigne  du  terme 
de  l'accouchement,  l’inflammation  el>  moins  redou- 
table. 

Le  diagnoftic  fe  tire  encore  de  létar  antérieur  à 
l'enfantement.  On  s’informera  fi  la  malade  avoit  des 
engorgemens  i fi  on  a ufé  de  manœuvres  violentes 
dans  l'accouchement  j fi  la  matrice  a été  fatiguée  ou 
déchirée  j fi  les  ligament  de  ce  vifccre  ont  été  tirail- 
les avec  violence ; fi  l'accouchement  a été  difficile  ou 
non  j fi  des  affections  morales  ont  apporté  quelque 
trouble  dans  la  marche  de  la  matière  laiteufe;  fi  Pim- 
preflion  d’un  air  froid  fur  quelque  point  de  la  furface 
du  corps  n'a  pas  été  l’agent  qui  ait  déterminé  les  fymp- 
rômes  de  l’inflammation. 

Une  maladie  qui  fait  mourir  en  peu  de  jours  les 
perionnes  qu’elle  attaque,  cft  toujours  extiémement 
redoutable.  Quand  1 inflammation  cft  véhémente, 
quand  elle  s'étend  a pluficurs  vifeères,  il  n'y  a pas  un 
moment  a perdre  pour  fauver  les  malades  ; le  retard 
d un  jour,  a dater  de  fon  invafion  , anéantit  quelque- 
fois tout  efpoir  de  guérifon.  Si  les  fccours  font  donnés 
à propos,  & qu’on  difiipc  le  danger,  il  relie  d'autres 
maladies  à combattre  par  la  fuite  : telles  font  les 
congédions  ou  plutôt  les  obftru&ions  laiteufe* , dont 
la  dureté  eft  en  raiion  de  la  véhémence  de  la  fièvre  & 
de  la  durée  i car  ces  deux  ci-'conftjnces  concourent 
cnfemblc  à donner  plus  de  foiidiré  a la  matière  coa- 
gulée, & par  conféqucnt  rendent  fa  rélolution  plus 
longue  6c  plus  difficile.  Indépendamment  de  ces  acci- 
dens, il  en  cft  d’aunes  qui  mtéreffenc  1rs  inteftins  ; 
je  parle  en  ce  moment  de  l’adhérence  qu’ils  contrac- 
tent entr’eux  par  l’effet  même  de  l'inflammation.  Les 
fuites  de  cette  adhérence  font  des  douleurs  vives  dans 
les  inflexions  du  tronc , dans  l’obftacle  ou  la  gène 
qu'éprouve  le  cours  des  exciémens , & dans  le  tirail- 
lement nccclfaire  qui  réfulre  de  l union  contre  nature 
des  tuniques  externes  des  inteftins.  Les  mêmes  phé- 
nomènes ont  lieu  de  la  part  de  l'adhérence  de  l'épi- 
ploon. 

Ces  maladies  fccondaircs  exigent  un  traitement 
long  & pénible.  Quelquefois  meme  , malgré  l’a&ivité 
qu’on  apporte  dans  ( emploi  des  moyens  curatifs , les 
engorgemens  ne  fe  réfolvei.t  pas  complètement , parce 
que  la  véhémence  de  la  fièvre  leur  a fait  contrarier  un 
caraéfèie  de  fquirre.  Quant  aux  adhérences  des  intef- 
tins, elles  ne  peuvent  erre  très-fixes  lans  être  le  pro- 
duit d'une  inflammation  incurable.  On  cft  convaincu 
de  cette  vérité  par  l'ouverture  des  cadavres.  Mais  une 
inflammation  moins  violente  ou  qui  a été  combattue 
affez  à tems  pour  arrêter  fes  excès,  n‘a  fai:  encore 
contrarier  aux  inteftins  entr’eux , ou  à l'épiploon  avec 
les  partiel  auxquelles  il  s’attache , qu’une  union  qui 
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fe  détroit  infcnlïhlement.  Lr  mou»«n«t  feul,  auquel 
Ici  patries  font  fuites,  détache  fans  douleur  au  moins 
violente  les  furfuces  des  organes  collés  pat  l'inflam- 
mation. Il  n'cft  pas  rate  de  voir  des  malades  éprouver 
an  déchirement  douloureux  k intérieur  , qui  achève 
la  délunion.  C'tft  cc  qui  arrive  particuliérement  dans 
les  grands  mouvemens  du  tronc  ; mais  après  cet  acci- 
dent , les  fytnptômes  de  l'adhérence  ne  fe  font  plus 
Untir  par  la  fuite. 

Quand  tous  les  points  de  la  cavité  abdominale 
font  douloureux  au  toucher,  le  danger  eft  urgent  ; cat 
te  ligne  amiooc-  que  tous  lesvifcircs  font  attaqués  à 
la  fori.  Cependant , comme  un  fpafrnc  extraordinaire 
accompagne  toujours  ce  genre  d'inflammation , k 

Îiue  le  fpafme  tend  la  fenftbtlité  plus  exquife,  il  n'en 
j adroit  pas  conclure  que  le  fymprôme  dont  nous  par- 
lons ne  lailfe  plus  concevoir  d’efpérance  de  guérifon  5 
car  on  parvient  a le  modérer  parles  remèdes  que  nous 
indiquerons  dans  le  plan  de  curation  , à moins  que  les 
défordres  intérieurs  ne  loient  devenus  irréparables. 

Si  le  pouls,  aptès  avoir  été  Jur  & fréquent,  fe 
concentre  ; s'il  eft  languidaot  k foible  ; (i  l'éclat  des 
yeux  fe  ternit  après  avoir  été  rendu  plus  brillant  pat 
l'inflammation  ; s'il  y a hoquet  S:  vomillement , k 
particuliérement  des  matières  verdâtres;  fi  le  bas-ven- 
tre, qui  étoit  douloureux  , devient  moins  lenfible;  li 
une  futur  graife  s'étend  fur  la  l'urface  du  corps  ; li  la 
matière  de  la  futur  paraît  partielle  k fans  chaleur,  la 
mort  cil  inilante. 

Quand  l'inflammation  fupprime  complètement  l'é- 
coulement puerpéral,  les  accidens  font  extrêmement 
graves,  it  leur  intenlité  s'accroît  â chaque  inftant; 
elle  elt  moins  redoutable  li  l'écoulement  fttblîfte  en 
partie,  parce  qu'il  peut  être -plus  facilement  rétabli, 
ac  pat  cela  mente  rappeler  la  matière  laiteufe  à fon 
cours  ordinaire.  L'inflammation  s'aggrave  auflï  co 
raifon  du  vilcète  qu'elle  attaque  : ainli , celle  de  l'u- 
térus eft  très-formidable,  tandis  que  celle  de  fts  liga- 
mens  eft  combattue  avec  plus  de  fuccès.  Celle  des 
glandes  du  m ;fentèrc  fe  diffipe  quelquefois  d'elle- 
tnème  , mais  elle  lailfe  fublifter  apres  elle  des  engor- 
gemens  qui  s'accroiffent  pendant  long-tems , par  la 
matière  laiteufe  qui  continue  à s'y  accumuler,  k par 
toutes  les  caul’es  qui  augmentent  1rs  engorgemens 
d'une  autre  origine.  Ces  obfttuélions  fe  rapprr  chent 
plus  ou  moins  de  la  nature  du  fquirre  , fc'011  que  les 
accidens  inflammatoifts  ont  été  plus  intenfes. 

On  calme  facilement  les  inflammations  partielles 
de  l’abdomen  , parce  qu  elles  n'apportint  pas  un  trou- 
ble confidérable  dans  Us  fonctions  ; parce  qu'il  eft 
rate  qu'en  cet  état  elles  diminuent  fennHcmcr.t  l’éva- 
cuatiou  des  lochies,  ft  on  en  excep  c celle  de  l'utérus, 
*c  parce  que  Us  médicamcn- , tant  internes  qu'exrcr- 
nes  , agiflent  plus  puilLmment  (ut  elles  Enfin,  le 
danger  fc  me  fuie  fur  1a  durée  des  fymptomes  k leur 
véhémence  , comme  la  pollibtlité  de  guérirait  en  rai- 
fon de  l’invalion  plus  prochaine  des  lymptômes  Si  de 
leur  modération.  Cc  qui  regarde  le  lujct  malade  ne 
doit  être  conlidéré  ici  que  comme  dans  toutes  les  au- 
tres artèûions  pathologique!. 
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La  curation  de  toutes  les  maladies  inflammatoire* 
parole  au  premier  apperçn  exiger  un  traitement  uni- 
forme : cependant  il  ne  leioit  pa*  convenable  de  s en 
tenir,  dans  la  maladie  dont  nous  parlons,  à l'ufage 
des  médicamens  antiphlogiftiques  Itiiâemem.  On  a 
déjà  vu  pat  les  oblcrvatiuns  rapportées  ci-devant  , 
qu'une  autre  marche  a en  des  fuccès  allez  conftans, 
Sc  nous  nous  propofons  de  prouver  par  l'expérience  , 
qu'elle  eft  préférable  â celles  qui  ont  été  indiquées 
par  les  auteurs.  Nous  remarquerons  d'abord  trois 
points  clïenticls  ; favoir  : r*.  que  U matière  laiteufe 
elt  abondante,  Sc  qu'elle  fc  porte  avec  célérité  fur  les 
parties  irritées  ; t°.  que  la  mobilité  exccûivc  du  fyf- 
tème  nerveux  chez  les  accouchées , détermine  , dans 
tous  les  accidens  qu’elles  éprouvent,  un  fpafme  vé- 
hément, qui  eft  la  caufe  1a  plus  aétive  des  maux  qui 
leur  arrivent;  J*.  nous  ajouterons  que  la  maciètc  lai- 
teufe  étant  très  - coagulable  , il  feroit  dangereux  de 
perdre  de  vue  cette  propriété , Sc  de  ne  pas  s’oppo  cr 
a l't'pai  Aille  ment  qu’elle  contracte  par  l'effet  même  de 
l'inflammation , puifquc  ce  feu!  changement  eft  un 
obftacîe  à 1a  facilité  de  la  téfolution. 

D'après  ces  principes , il  y a plutieurs  indications 
énérales  à remplir  : confervcr  autant  qu’il  eft  poflible 
écoulement  des  vidanges;  le  rappeler  s’il  a éié  inter- 
rompu. On  remplit  ce  but  de  deux  manières  , par  les 
mé  Jicamens  internes  Sc  par  les  externes.  On  juge  d'a- 
vance qu’il  feroit  dangereux  de  preferire  des  (ubftan- 
ces  qui  donnaient  au  fang  un  mouvement  plus  accé- 
léré quand  il  y a inflammation  : on  ne  peut  au  contraire 
le  dilpcnfcr  ae  le  tempérer  par  l’abondance  des  boil- 
fons  & par  leur  propriété  délayante.  Les  autres  mé- 
dicamens  internes  feront  indiqués  plus  bas. 

Les  moyens  chirurgicaux  font  la  faignée  & les 
fubftances  appliquées  extérieurement.  Quoique  par 
les  faits  cités  p'us  haut  il  Toit  conftaté  que  je  n’ai  pas 
mis  la  faignée  en  ufaee , je  ne  m'en  fuis  pas  abftenu 
dans  d'autres  circonftances , Sc  voici  les  raifons  qui 
m'y  ont  déterminé.  Si  le  tempérament  de  la  malade 
eft  fanguin  , fl  l’écoulement  des  lochies  eft  fupprimé 
ou  beaucoup  diminué,  fl  la  perte  qui  a fuivi  l’accou- 
chement n'a  pas  été  proportionnée  à la  quantité  de 
fang  qui  doit  s'écouler,  (i  l'inflammation  a des  carac- 
tères graves,  il  n'y  a point  â héfltcr  fur  la  faignée  , à 
condition  toutefois  que  la  maladie  ne  foit  pas  au 
point  où  les  lymptômes  font  au  moment  de  perdte  de 
leur  intenflré  par  l'excès  auquel  ils  font  parvenus;  car 
dans  ce  cas  on  acçéléreroit  la  mort  des  malades  , qui 
ne  peut  pas  être  tardive.  La  quantité  de  lang  a verûr 
doit  être  moins  proportionnée  a la  véhémence  des 
fymptomes  , qu’au  tempérament  plus  ou  mo>os  fan- 
guin des  malades.  Cette  alfcrtion  trouvera  fon  déve- 
loppement d* ns  cc  qui  fera  dit  en  parlant  de  l'ufage 
des  caïmans  Sc  des  narcotiques. 

De  quelle  manière  doit-on  verfer  du  fang?  Eft-ce 
par  l'ouverture  des  veines  du  bras  ou  du  pied  , ou 
par  les  langfues  appliquées  à la  vulve?  Les  auteurs 
ne  font  pas  d'accord  fur  la  préférence  à accorder  a 
l’une  d'elles.  Préfque  tous  en  indiquent  une  exclufl- 
vemenc.  Les  uns,  parce  qu'ils  ont  remarqué  qu’on  ae 
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tiroir  pas,  dans  que'qucs  circonfbtnees , désavanta- 
ges réels  de  celle  du  oras,  le  font  uniquement  a ta- 
chés à une  autre  méthode , fars  diltindion  des  cas 
morbifiques  ; d’autres,  perfuadés  que  celle  du  pied 
avoir  été  dangereufr  à certains  individus , l'ont  en- 
tièrement rejetée.  Nous  ne  fumons  donc  la  mar- 
che d'aucun  de  ccs  auteirs,  mais  nous  indiquerons  les 
cucon  liantes  dans  lelquelics  chacune  de  ccs  laignées 
peut  être  utile. 

Si  1 inflammation  cfl  accompagnée  de  fymptômes 
qui  annoncent  que  la  matière  Liteufe  fc  porte  trop 
rapidement  vers  les  parties  fupétieures  du  tronc,  & 
que  l'uréius  fott  exempt  de  l'engorgement  inflamma- 
toire , & qu’enfin  la  diminution  ou  la  fupprefiion  des 
lochies  prouve  que  ce  vifeère  eft  débat  rail  é trop 
promptement  des  fluides  qui  dévoient  s'écouler  par  la 
cavité  . la  laignée  du  pied  deviene  indifpcnfable.  Les 
accoucheurs  la  piefcrivcnt  dans  ce  cas  avec  fuccès , 
parce  quelle  rappelle  les  liquides  dans  les  vifeères  8c 
les  parties  inférieures  du  tronc.  Il  n'cit  pas  même  né- 
cc (Taue , pour  la  pratiquer,  que  les  lochies  l'oient 
confidérablement  diminuées  : ti  l'uffi:  que  U tète  pa- 
roifle  attaquée , pour  finvrc  cette  méthode. 

J’obfcrverai  à cct  égard  que  fi  l'écoulement  puer- 
péral cil  aufli  abondant  qu’on  doit  le  délirer,  quel- 
que véhémens  que  paroiilenr  au  premier  abord  les 
accidens  dont  nous  parlons , la  faignéc  devient  inu- 
tile. L'inflammation  cédera  aifémenc , par  cela  meme 
que  les  vidanges  procurent  une  évacuation  fuffifajste. 
En  entretenant  leur  écoulement  par  les  moyens  qui  ' 
feront  décrits  ci-après , 8c  en  faifant  ccll'cr  te  fpafmc , I 
qui  eft  la  caufc  de  la  véhémence  des  fymptômes , ! 
l'état  de  la  malade  changera  promptement  en  mieux.  | 
Dans  ce  cas  il  (croit  dangereux  d'appeler  trop  de  fang 
fur  la  matrice  par  la  faignée  du  pied  , parce  qu’on 
excite  toit  un  engorgement  inflammatoire  dans  fa  fubf-  j 


Si  les  fymptômes  de  l'inflammation  ont  leur  fiege 
dans  la  matrice  ou  fes  ligament,  ou  dans  ces  diverles 
parties  en  même  rems , la  faignéc  du  bras  ell  la  feule 
admilliblc.  Celle  du  pied , par  les  railons  qu'on  vient 
de  détailler,  rendroit  U maladie  plus  grave  , & quel- 
quefois la  turati  n impoflibie.  Mais  après  avoir  ôté  la 
lurcharge  par  la  faignéc  du  bras,  l'application  de 
quelques  fangfues  à U vulve  facilitera  le  dégorgement 
de  l'utérus.  S'il  relie  engoué  par  defaut  de  liberté  dans 
la  circulation  de  Tes  vaiiïeaux , (ans  inflammation  , 
mais  parce  que  celle  des  vifeères  abdominaux  , placés 
dans  ion  voifinage , occasionne  feule  cette  gêne  con- 
fécutive,  l'application  des  Cngfucs  devient  encore 
d’une  utilité  marquée  ; l'évacuation  qu’elles  procu- 
rent , débar  rafle  la  matrice  de  la  farcharge  qui  Utigue 
les  vaiflcaui  ; la  déplétion  s’opère  de  proche  en  pro- 
che par  les  anallomofcs  ; les  grands  canaux  donc  le 
diamètre  augmenté  comprime»;:  les  vafes  d’un  moin- 
dre volume  , n’exereem  plus  fur  ccs  derniers  l'étran- 
glement capable  de  retarder  conltamment  le  cours  des 
fluides  deitinés  à les  parcourir  j d oit  le  renouvelle- 
ment facile  de  l’écoulement  des  lochies. 

Ce  qui  regarde  les  applications  externes  fe  réduit. 


cher  tous  les  auteurs , aux  fomentations  émoUicntcsou 
aux  carapUfmcs , qui  ont  les  mêmes  qualités.  Ceft 
nul  connoîrrc  les  fymptômes  des  inflammations  qui 
lurvicnnent  dans  le  tems  des  couches  , que  de  ne  por- 
ter aucune  attention  fur  l'extrême  facilité  avec  laquelle 
les  (palmes  de  toute  efpèce  fc  manifeflenr  chez  les 
accouchées.  Ce  qui  a été  dit  précédemment  prouve 
invinciblement  que , dans  cet  état , les  femmes  onc 
les  nerfs  très  dilpofés  à l'irritation.  Les  observations 
que  j'ai  données  8c  celles  qu'on  recueille  dans  les  au- 
teurs , confirment  également  cette  dodrine.  Enfin  , 
l'ufagc  des  fubflances  narcotiques  change  avec  tan* 
de  promptitude  la  véhémence  des  fymptômes , qu'il 
faudroit  s’abufer  étrangement  fur  les  principes  & lu 
faits,  pour  n’en  pas  reconnoîcre  la  nécefli  é indifpen- 
lable.  Boerrhaavc  en  confeiUoit  l’emploi  dans  les  dou- 
leurs qui  rélultoicnt  des  mancruvres  de  l'accouche- 
ment 5 il  les  recommande  comme  le  meyen  le  plus 
efficace  pour  faire  ce  (Ter  ces  fymptômes.  Son  com- 
mentateur ajoute  qu’il  en  a toujours  fait  prendre  après 
l'accouchement , (ans  qu’il  en  foit  jamais  réfultcd  in- 
convéniens.  La  conduite  de  ccs  deux  praticien*  célè- 
btes  rafluicra  fans  doute  les  hommes  timides  , 8c  difi- 
(ipera  les  craintes  qu’ils  auroient  connues  fur  l’ufagc 
des  préparations  de  l’opium. 

Le  but  que  fc  propofoit  Van  Svietcn  cft  claire- 
ment expliqué  dans  ce  qui  fuit  : ««  On  obferve  ttès- 
« fréquemment , dit  cct  auteur,  que  l’or.fice  de  l’utc- 
» rus  fc  contrade  avec  force  i en  forte  que  c'eft  feu- 
» lcmenc  par  la  violence  qu’on  parvient  à écarter  fes 
u bords,  pour  donner  paflage  aux  caillcts  de  fang  ou 

« aux  débris  du  ptacenta J’ai  vu  dans  ccs  cas  les 

» préparations  d’opium  données  avec  la  prudence  que 
»»  comportent  les  circonftanccs  , toutes  les  douleurs  fc 
» calmer;  un  fommei!  pailible  fuccède  ju^fonflranccs, 
*»  8c  les  caillots  de  fang  coagulé  s’échaj^nt  de  la  raa- 
» rrice  fans  qu’on  éprouve  il  moindre  gène  doulou- 
» reufe.»  Il  réfulcc  de  ces  principes,  que  les  douleurs 
dont  la  permanence  ou  l’intenlité  caufc  de  fi  grands 
détordre*  chez  les  accou. liées  , font  combattues  & 
calmées  avec  beaucoup  de  promptitude  8c  de  fuccès 
par  l'ufage  des  opiaciques  : il  s'enfuit  encore  que  les 
fpa fuies , de  quelque  nature  qu'ils  (oient , dont  l’effet 
immédiat  cil  de  porter  le  trouble  dans  routes  les  fonc- 
tions , cèdent  également  8c  dùparoilfent  complète- 
ment au  moyen  de  la  méthode  propofee  : elle  m'a 
toujours  réufli  complètement. 

Elle  confidcra  donc  dans  l'emploi  des  narcotiques, 
tant  extérieurement  qu'iutéiieuremenc.  Ainû,  on  mê- 
lera aux  fubftance*  émollientes  deflinecs  à faire  des 
caraplal'mes  , la  jufquiame,  Umorclle,  la  ciguë  ou 
la  belladone.  Si  l'on  préfère  les  fomentations , on  fera 
cuire  ccs  mêmes  plantes  avec  les  médicamens  émoi- 
liens  : l'eau  de  décoéiion  fera  employée  en  fomenta- 
tions. On  peut  leur  lubdituer  des  embrocations  avec 
le  baume  tranquille  ou  cous  les  huileux , auxquels  on 
mèleroic  une  luffifante  quantité  d'opium  ou  d'huiles 
narcotiques  ; mais  j'obfcrvcrai  à cet  égard  que  les  em- 
brocations exigent  dans  leur  emploi  une  prelfion  de 
U main , pour  forcer  U matière  dont  elles  font  com« 
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pofccs , à s’introduire  dans  le  tifîu  de  la  peau.  Or , dans 
des  circonftances  où  l'abdomen  cft  très-douloureux  , 
cette  opération  ne  pourroit  être  qu'imparfaite  ; car  fi 
on  vouloit  l’exécuter  convenablement , on  augmen- 
terait la  véhémence  des  douleurs  par  la  manœuvre 
même  au  moyen  de  laquelle  on  aurait  prétendu  la 
calmer.  Ce  n’cft  donc  qu’à  l’invafion  de  la  maladie, 
& quand  l’imt-ri  n n’cft  pas  encore  portée  à un  de- 
gré éminent , qu'il  peut  être  permis  de  faire  ufage 
des  embrocations. 

Quant  à l’ufage  interne  des  narcotiques , j’ai  déjà 
donné  dans  pluficurs  articles,  la  manière  de  les  em- 
ployer. 11  cft  donc  inutile  de  répéter  ici  la  méthode 
que  j'ai  propoféc  j ce  qei  croit  plus  inftanr  a démon- 
trer , étoit  la  néceffixé  de  les  cuiller  dans  le  nombre 
des  médicamens  les  plus  avantageux  à la  curarion  de 
la  maladie  dont  je  parle. 

Cependant  fi  l'inflammation  s’étend  à tout  l'abdo- 
men , ou  s'empare  de  pluficurs  vifeère*  à b fois,  les 
lochies  diminuent  bientôt  en  quantité  ou  fe  fuppri- 
ment  complètement  ; le  lait  ne  fc  porte  plus  aux  ma- 
melles ; leur  volume  diminue  ; leur  tiflu  s’aftaiilc  ou 
devient  plus  mou.  Peut -on  encore  dans  ce  cas  pref- 
fant , prcicrire  i’ufagc  des  préparations  d'opium  & 
les  antifpafmodiqucs , comme  une  refïource  allurée 
contre  les  dangers  îmmincns  qui  menacent  la  vie  des 
malades  ? 

Si  l’on  fc  rappelle  les  obier vations  précédentes , 
on  fera  convaincu  que  ces  médicamens  font  et  corc 
hécefî'aires  dins  l'inflammation  intente.  Mais  jufqu'à 
quel  point  leur  ufage  cft-il  admtlhblc  ? Cette  quef- 
t ion  cft  déjà  répondue  par  ce  qui  a précédé,  lorfque 
j’ai  parlé  du  moment  où  la  véhémence  des  fyrop- 
cônies  étoit  fur  le  point  de  céder  a ce  calme  trompeur, 
ui  n cft  réfultat  d'une  véritable  deftrudion 

es  organes.  Le  médecin  qui  voit  la  malade  peut  feul 
juger  les  approches  de  cet  inftanr  redoutable , de  fc 
conduire  dans  l'emploi  des  narcotiques , félon  le  juge- 
ment qu'il  porte  des  fymptômes  > car  l'opium  & les 
préparations  (ont  fournis  aux  règles  générales  qui  dé- 
terminent conftammcnt  l’ufagc  de  tous  les  moyens 
curatifs  : c'cft  donc  rcnfcmblc  des  accidens  & la  fi- 
tuation  préfencc  des  malades  qui  déterminent  le  plan 
de  curation. 

Le  point  eircntiel  cft  de  diftinguer  avec  précifîon 
fi  la  tenfion  du  bas-ventre  vient  du  fpafmc  qu'a  occa- 
fionné  le  vifeère enflammé,  ou  fi  ( inflammation caufe 
elle  feule  la  tenfion  générale  de  cette  grande  capacité. 
On  s'en  allure  par  les  lignes  fui  va  ns.  Dans  le  pre- 
mier cas,  quelque  effrayant  que  l'oit  le  volume *dc 
l'abdomen,  quelque  douleur  qu’on  fade  rcifentir  aux 
malades  par  le  toucher,  cependant  le  vifeère  primi- 
tivement eflfcdé  donne  au  tad  des  marques  d’une 
i .uübilité  beaucoup  plus  grande  ; U respiration  n’cft 
pas  extrêmement  léféc , parce  que  le  diaphragme  peut 
sabaificr  fur  les  vifeères  de  l’abdomen  fans  occa uon- 
ncr  de  plus  vives  fuuflFranccs;  le  pouls  confervc  de  la  | 
force  avec  quelque  développement.  S'il  y a délire, 
il  cft  modéré,  parce  que  le  fang  circule  avec  une 
certaine  libellé  dans  la  plupart  des  vifeères  du  bas-  { 
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ventre;  1a  chaleur  que  reflentent  les  malades  dans 
cette  capacité  eft  confidérabîe  , mais  ils  diftingucnt 
fenfiblemenr  dans  la  partie  qui  a éprouvé  la  première 
léfîon,  une  ardeur  plus  manifefte.  Les  malades  s en 
plaignent , 5c  rapportent  à ce  lieu  l’excès  de  leurs  fouf- 
frances.  Dans  ce  cas , l'opium  ou  les  préparations 
narcotiques  font  de  la  plus  grande  efficacité. 

Quant  au  contraire  l'inflammation  cft  générale  ou 
qu’elle  fcu‘c  caufc  la  renhon  de  tout  l’abdomen  , 
quand  le  même  feu  paraît  confomer  indiftindcment 
tous  les  vifeères,  quand  le  défordic  occafionnc  par 
leur  engorgement  s'étend  à d’autres  capacités , quand 
la  circulation  n’cft  qu’une  agitation  violcnrc  des  li- 
quides avec  une  irritation  5c  une  contradion  des  ar- 
tères qui  diminuent  le  diamètre  du  pouls , quand  la 
rcfpiracion  devient  difficile  parce  que  le  diaphragme 
ne  peut  plus  s’ a bai  lier  dans  la  capacité  de  l’abdomen 
trop  diftendu , quand  les  lochies  font  complètement 
fupprimées  par  les  congeftions  qui  effacent  les  ori- 
fices des  vailTcaux  dcftinés  au  pallagc  des  fl  mies  qui 
forment  cette  évacuation  , peut  - on  aufli  prcicrire 
l'ufa^c  des  narcotiques?  Je  le  crois;  je  fai  fait  avec 
fucces , 5c  je  ni'appuyois  des  i&ifons  qu'on  va  lire  5c 
juger. 

Une  inflammation  (impie  , c'cft-à-dire  , celle  qui 
ne  rcconnoîtroic  pas  pour  caufc  le  mélange  d'un 
fluide  étranger  avec  le  fang  , mais  feulement  l’épaif- 
fiflement  ou  l'engorgement  de  cç  dernier;  une  in- 
flammation, dis- je,  oui  aurait  attaqué  dans  l'hypo- 
thèie  qu’on  vient  d'établir , pluficurs  vifeères  en 
même  teins  , ne  ferait  pas  énergiquement  combattue 
par  l'opium  & les  autres  remèdes  caïmans.  On  ne  peut 
pas  même  fuppoler  qu'une  inflammation  (impie  puifie 
parvenir  à l'étendre  ainfi  fur  tant  de  parties  oigani- 
ques  à la  fois,  car  elle  aurait  fait  fuccombcr  le  ma- 
lade avant  que  d'avoir  occafionnc  cette  multiplicité 
de  léfions.  Mais  quand  fa  caufc  matérielle  lufeite 
conftammcnt  une  irrirati  n générale  , quand  cette 
irriratfon  a pour  origine  l'ancéHon  première  d'une 
parrie  circonlcritc,  & quelle  entretient  la  durée  des 
lymprômes  en  les  rendant  plus  graves,  il  n'y  a point 
de  doute  qu’on  ne  parvienne  a ramener , linon  un 
calme  parfait , au  moins  une  diminution  rapide  5c  no- 
table des  accidens  par  l'emploi  des  médicamens  capa- 
bles de  faire  ccflcr  l'éréihilmc  ; d’où  réfuite  que  les 
fendions  reprennent  en  partie  l'ordre  de  leur  mar- 
che : circonftancc  qui  favorife  l’adion  des  médica* 
mens  capables  de  combattre  plus  efficacement  les  pre- 
miers cngorgcmcr.s  qui  avoient  caufé  le  trouble  gé- 
néral. 

Quoique  l’humeur  laiteufe  ne  paroifle  pas  former 
particulièrement , comme  caufc  matérielle,  les  con- 
geftions inflammatoires  dont  je  donne  l'hifloirc  au 
moment  ou  c les  fc  manifeftent , cependant  elle  y cft 
bientôt  attiiée  pat  l'irritation  qui  y fixe  indiftindc- 
mert  cous  les  fluides.  Alors  la  maladie  fc  complique, 
ainlî  que  je  l'ai  expliqué  précédemment,  avec  la  mé- 
taftufe  de  l'humeur  laiteufe.  Le  régime  de  la  malade 
doit  donc  être  dirigé  fuivant  les  indications  que  pré- 
fente ce  nouvel  état  morbifique.  La  matière  laiteufe 
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cil  rrès-difpofce  à U coagulation , & ce  changement, 
ainfi  qu'on  l'a  prouve  ailleurs,  cft  très-rapide  : d'où 
il  fuit  que  l’afagc  des  médicamcns  capables  de  pré- 
venir ou  de  dilfipct  cette  coagulation:  fi  elle  exifte 
déjà  , cft  d'une  néceffité  indilpcr.fablc.  J'ai  donné 
ailleurs  la  connoifl'ance  de  ces  médicamcns  ; je  ne 
dois  donc  pas  répéter  ici  ce  que  j'en  ai  dit  en  pat  but 
de  la  fièvre  de  lait. 

11  ne  me  paroi t pas  inutile  d ajouter  quelques  ré- 
flexions à celles  qui  précèdent  fur  l’ufagc  des  moyens 
de  curarions  externes.  Quelques  praticiens  propofent 
les  demi-baius.  Us  les  croient  plus  utiles  que  les  fo- 
**  mental  ions , en  ce  qu'ils  font  plus  refâchans , de  qu'on 
peut  en  meme  tems  les  rendre  très- caïmans  par  les 
décollions  de  plantes  narcotiques.  Cette  propofition 
cil  vraie  , mais  ces  préceptes  ne  font  pas  conftam- 
ment  admilliblcs.  Toutes  les  fois  que  l’inflammation 
cft  parvenue  à un  certain  degré  de  véhémence  ; routes 
les  fois  que  les  douleurs  font  vives,  foit  que  l’inflam- 
mation ait  étendu  fes  désordres  à une  grande  capacité , 
foit  qu’elle  n’ait  pas  encore  pu  attaquer  pluficurs  viftè- 
rcs  cnfcmblc  , il  devient  impoflible  de  faire  exécuter 
aux  malades  des  mouvemens  allez  développés  pour  les 
mettre  dans  le  bain.  On  cft  donc  alors  réduit  à l'ufage 
des  applications  cstéticurcs  propofées  ci-dcfTus  ; car 
fi  l'on  s'obftinoit  à faire  éprouver  aux  femmes,  dans 
cet  état , la  fatigue  indifpenfable  pour  les  placer  dans 
le  bain,  on  donneroit  lieu  à un  accroiilcmcnt  fcrfible 
des  douleurs  & à celui  de  cous  les  fymptômes  à la  fois: 
d'où  il  rtfulte  que  le  moyen  qu'on  auroit  choifi  pour 
accélérer  U guérifon,  deviendrait  une  nouvelle  caufc 
de  défordre.  Il  réfulte  de  ces  obfcrvations , que  l’ufage 
des  bains  doit  être  reftreint  aux  cas  où  les  malades 
peuvent  fupporter  de  grands  mouvemens  fans  en  être 
léfées. 

Il  y auffi  d’autres  règles  générales  à obfcrver  dans 
l’emploi  des  faignées.  Elle  n'cft  utile  dans  les  engor- 
gemens  inflammatoires  des  femmes  en  coucbes , que 
comme  dans  toutes  les  maladies  du  caraélèrc  inflam- 
matoire 5 ainfi  les  faignées  font  donc  fubordonnecs , 
i°.  à la  véhémence  des  fymptômes;  ce  qui  a été  ex- 
pliqué plus  haut;  x°.  au  tempéramment  du  fujet;  car 
une  femme  habituellement  pléthorique  doit  perdre  plus 
de  fang  que  celle  qui  n'cft  pas  fanguinc  ; j°.  à la  pro- 
portion du  (ÿngqui  s'eft  écoulé  après  l'accouchement, 
& qui  indique  encore  que  la  perte  étant  confidérablc, 
les  faignées  deviennent  moins  néceflaires  à propor- 
tion du  tems  où  la  malade  cil  éloignée  du  jour  de 
l'accouchement  ; 40.  à la  caufc  qui  détermine  l'in- 
flammation ; ainfi  dans  un  fujet  très  - irritable  , les 
antifpafmodiques  calment  plus  finement  les  accident, 
que  les  évacuations  fanguines  ; y°.  à la  natutc  des 
humeurs  , qui  ont  une  grande  tendance  à la  coagula- 
tion: d'où  réfultenc  ces  obftruélions,  d’autant  plus 
durables  que  les  malades  font  plus  épuifées  parla  perte 
de  leur  fang  ; que  la  réfolution  en  cft  plus  difficile 
quand  la  circulation  a été  rendue  plus  languiflantc  ; 
car  l'altion  des  vaiflcaux  ne  broie  plus  les  liquides 
coagulés  dans  leurs  diamètres  , parce  que  les  fluides 
ne  le  chargent  plus  d'une  allez  grande  quantité  de 
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parties  médicamentcufcs  pour  fondre  les  congcftion* 
t éfultances  de  l'inflammation.  Ces  apperçus  luffiront 
donc , avec  les  préceptes  donnés  précédemment,  pour 
diriger  convenablement  l’ufage  des  évacuations  làn- 
guincs. 

Nota.  Il  paroîtroit  convenable  de  placer  ici  l'inflam- 
mation de  l’utétus  après  avoir  parlé  de  celle  de  fes 
ligamens  5c  des  vifeères  du  bas-ventre  ; mais  tant 
d'autres  caufcs  donnent  lieu  à cette  maladie  , que  l’on 
fe  rrouveroit  dans  la  tiéccfltté  d'en  faite  pluficurs  cha- 
pitres. Pour  éviter  cet  inconvénient,  il  en  fera  fait  un 

fiarticulicr,  dans  lequel  on  réunira  tout  ce  qui  cft  re- 
atif  à l' inflammation  de  ce  vifeère.  ( V oye{  le  mot 
Matrice.  ) 

§.  V. 

De  la.  plturéjic  & de  la  péripneumonie  laiteufe « Méde- 
cine-pratique. • 

Il  auroit  été  utile , pour  fuivre  l'ordre  des  acci- 
dens  occafionnés  par  la  métallafc  de  l'humeur  lai- 
teufe,  de  placer  ici  l’article  Suppresion  des  lochies  ; 
mais  il  convient  de  traiter  auparavant  ce  qui  con- 
cerne cette  évacuation.  ( Voytt  le  mot  Lochifs.  ) 
Ce  qui  a précédé  fuffir  pour  faire  counoître  iVclion 
de*  caufes  capables  de  dévier  le  cours  de  la  matière 
laiteufe , & donner  une  idée  exacte  de  l’irruption 
quelle  fait  fur  les  vifeères  quelle  ne  doit  point  en- 
gorger dans  l'ordre  naturel. 

Pour  bien  entendre  ce  qui  fuit , il  eft  néceflaire  de 
fe  fouvenir  que  les  phénomènes  de  la  groflefle  dé- 
terminent une  forte  d’engouement  des  liquides  fta- 
gnansdans  l'abdomen,  5c  que  les  progrès  de  la  gcft.> 
tion  font  étendre  à picfquc  toute  l’habiiude  du  corps 
cette  pléthore  formée  par  une  humeur  qui  fe  rap- 
proche davantage  de  la  nature  du  lait , à proportion 
que  les  femmes  arrivent  plus  près  du  terme  de  l’ac- 
couchement ; il  faut  encore  fe  rappeler  qu'après  l'en- 
fantement , la  nature  le  débarrafle  d’une  grande 
partie  de  ces  liquides  par  des  Tueurs.  Celles-ci  ont  un 
caractère  particulier , au  moyen  duquel  on  reconnoîc 

3u 'elles  ont  des  qualités  communes  avec  la  féroficé 
u laie , puifqu 'elles  deviennent  acides  comme  lui  , 
5e  offrent  à l’examen  d'autres  phénomènes  qui  prou- 
vent que  le  liquide  donc  elles  font  formées,  tait  partie 
de  U matière  laiteufe  généralement  étendue  à toutes 
tes  parties  du  corps. 

Ces  principes  convenus  , on  conçoit  facilement 
comment  une  accouchée , expo  fée  aux  effets  du  froid 
ou  à celui  de  tout  autre  agent  capable  de  répercuter 
la  tranfpiration , peut  être  attaquée  d'une  pleuréfie 
ou  d’une  péripneumonie , qui  fe  compliquent  avec  U 
métaftafe  de  l'humeur  laiteufe  proprement  dite.  La 
complication  dans  l'hypothèfc  donnée  n'cft  que  fe- 
condaite  , puifque  1 inflammation  de  la  plèvre  ou  des 
poumons  précède  le  dérangement  du  cours  des  vi- 
danges. En  effet,  cette  évacuation  fubfillc,  chez  quel- 
ques malades , dans  toute  fon  intégrité  , au  moment 
où  l'inflammation  des  enveloppes  du  thorax  cft  déjà 
rccomioiilablc  par  fies  lignes  pathognomoniques.  La 
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matière  laiteufe , dcviec  de  foi  coûts  & refoulée  vers 
U poitrine,  ell  une  .lucre  caufe  affez  fréquente  de 
la  pleuré  Ue  «5C  de  h péripneumonie  des  femmes  en 
couches. 

Ces  deux  maladies  attaquent  donc  les  accouchées 
dans  deux  cas  très- différais , 5c  dont  la  variété  doit 
être  foienculeascnc  reconnue  pour  diriger  le  traite- 
ment. Dans  l'un  , une  caufe  accidentelle  indépen- 
dante de  l'accouchement , comme  la  fuppreffion  de  la 
tranfpiration  déterminée  par  le  c ?nta&  d'un  air  frod , 
occaùoniiC  un  engorgement  inflammatoire  , qui  a 
pour  fiége  les  enveloppes  du  thorax  ou  tes  poumons 
memes  : dans  l’autre , la  même  aft'eclL  n morbifique 
cft  la  fuite  de  la  mécaltifc  de  l'humeur  laiteufe  (ur 
ces  patries , qui  jufqu'a  ce  moment  étoient  reliées 
dans  un  état  Lin.  A ces  deux  circonftanccs  fe  joint 
un  troilièine  mode  daffcéüon  : c'tll  1a  méuftafc  le 
condairc  de  U matière  laite ufe  fur  les  organes  atta- 
qués primitivement  d'inflammation. 

Pour  donner  plus  de  clarté  fui  chacun  de  ces  étais 
pathologiques  , on  donnera  Icnumératioa  des  fymp- 
tômes  qui  les  accompagnent.  Si  l'inflammation  du 
thorax  ou  des  poumons  etl  la  première  affcâion , 
les  lo.  hic  s n'ont  point  encore  éprouvé  de  diminution 
dans  leur  évacuation  , la  mol  elle  3c  U foupt  ff:  du 
bo s- ventre  fe  maintiennent  fans  douleurs  au  tact,  le  vo- 
lume de  cette  capacité  ne  prend  aucun  accroiifcmcnr 
jufquau  tems  où  le  défotdre  , occafionné  par  la  vio- 
lence des  fymptômes  de  iVftammation  , le  commu- 
nique à l'abdomen.  Ain  fl  « lois  que  les  chofcs  fublif- 
tent  dans  cet  état,  loir  nu ayant  changé  de  manié  c 
d'ex  illcr,  elles  aient  eu  lieu  » ainfi  qu'on  vient  de  le 
dire  , on  a la  certitude  que  1 inflammation  des  enve- 
loppes de  la  poirrine  , ou  celle  des  poumons , c(l  la 
maladie  cflènticllc  , 5c  que  , s'il  y a lupptclfion  ou  di- 
minuer, n des  vidanges  au  moment  où  l'on  voie  1a 
malade . ce  dernier  iymptôme  efl  consécutif. 

Le  conrairc  a lieu  quand  la  fuppreffion  ou  la  di- 
minution des  lochies  précède  l'inflammation  des  par- 
ties Inférieures  : ce'ks-ci  étoient  dans  un  érat  faits 
jufquau  moment  où  le  cours  des  vidanges  a été  in- 
tenompu.  Par  conséquent  la  difficulté  de  refpircr.les 
douleurs  de  côté  , ou  l’oppteffion  des  poumons  5c 
l'accroiffemenr  de  la  fièvre  , qui  ell  le  produit  de  l'in- 
flammation » ont  fuccédé  au  changement  fui  venu 
dans  le  cours  des  vidanges.  Ceil  donc  terre  dernière 
attention  qu'on  doit  regarder  comme  la  primordiale. 
5c  f inflammation  des  cnvelopp  s du  thorax , ou  celle 
des  poumons  , comme  Secondaire. 

Les  caufes  capables  de  créer  la  pleuréfic  ou  la  pé- 
xipneumooie  des  femmes  .en  couches  peuvent  auffi 
en  meme  tems  déterminer  la  fupprcfitOQ  ou  la  dimi- 
nution des  lochies.  En  effet , fi  l'agent  qui  a réper- 
cuté la  tranfpiration  (qu’on  nous  permette  de  fuivre 
tet  exemple  pour  conlerver  plus  de  clarté  dans  l'ex- 
pofé  des  fais  ) f fi , dis-je  , l’agent  qui  a fupprimé  la 
tranfpiration  a porté  fon  aâion  fur  une  grande  fur- 
fcc  c du  corps , ou  fi  cette  a&on  a été  allez  vive  poux 
f'jfciter  un  défordre  qui  s'étende  à la  fois  à pluhcurs 
capacités»  en  meme  tenu  qu'il  fera  naître  l'engorge- 
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ment  de  la  plèvre  , il  donnera  lieu  » la  fuppreffion  Jet 
lochies.  Ce  icfultut  fera  l'effet  imméd.at  de  l'in  ira- 
tion  étendue  aux  différente'  capacités.  Dans  ce  cas  . 
les  deux  accident  principaux  foi  nient  la  malade  eflen- 
ticllc  ; car  aucun  d eux  n’cft  l'effet  de  l'agacement 
occafionné  par  l’autre , t i la  fuite  du  tiouble  que  l’un 
a déterminé  par  rapport  à l'aorte. 

Si  la  pleuréfie  5c  la  péripneumonie  des  femmes  en 
couches  font  plus  dangereulc*  que  dans  tout  autre 
tems  de  la  vie  , e'eft  que  l’abondance  d»*s  liquides  qui 
fe  portent  aux  parties  malades  cil  cxceflivc  , 5c  que  la 
rapidité  avec  laquelle  i' humeur  laiteule  fait  roétaftafe 
fur  les  organe»  irrités  eft  extrêmement  rapide.  Quoi- 
que ce  liquide  fuit  d’une  nature  très- coagulable  5c 
qu’il  s’épaiffiffc  promptement  par  la  ch  «leur , on  ne 
peut  pas  disconvenir  qi-e,  dans  les  maladies  dont  on 
parle  , le  lang  ell  , chez  quelques  fujets  , beaucoup 
plus  denfc  que  chez  les  femmes  en  couches  , 5c  que 
par  conféquent  la  rélnlution  des  engorgement  in- 
flammatoires ne  foit , chez  les  premiers  , plus  difficile 
a ob:enir  que  chez  cet  dernières,  fi  l’on  Fait  abllrac- 
tion  Ce  la  quartier  de  liquides  qui  accable  U plèvre 
ou  les  poumons  des  ac  oucht’e*. 

Les  recherches  fûtes  fur  les  cadavres  ne  préfentent 
de  différence  dans  les  télultats.  chez  les  femmes  en 
-couches , qu'en  ce  que  les  adhérences  de  la  plèvre 
avec  les  poumons  font  plus  étendues  fie  formées  par 
une  matière  plus  abondante  & plus  mucilagineufe. 
Au  relie  , les  défordres  ordinaires  de  l'inflammation 
font  les  mêmes.  Si  quelquefois  la  pieu  élic  8c  La  pé- 
ripneumonie prenoent  un  caraâère  putride  , cette 
diveifiré  ell  due  à l'état  antérieur  des  liquides  ou  à 
des  circonflances  étrangères  à l'inflammation  , 5c  dore 
j'ai  donné  l'énumération  en  parlant  aillcuis  de  L Jïr- 
vre  humorale  5c  de  la  fièvre  putride  des  accouchée'. 
J'y  renvoie  le  leéleur , pour  y puifer  les  modifications 

3u’on  doit  apporter  dans  le  ttaitemenr  des  affeebons 
ont  je  parle  dans  ce  chapitre,  fi  elles  étoient  compli- 
quées de  putridité. 

Après  avoir  énoncé  les  différent  cas  ff  inflammation 
qui  attaquent  les  enveloppes  de  la  poitrine  5c  les  pou- 
mons , il  ell  tndilpenfahle  de  fuivte  la  même  méthode 
dans  l'ordre  de  curation.  Si  la  pleurélie  ou  U pér  p- 
neumoi  ie  caille  fans  altération  dans  le  cours  des 
vidanges , on  force  le  traitement  de  l‘affe$ion  primor- 
diale j mais  en  même  tems  on  s'efforcera  de  confcr- 
ver  l'évacuation  puerpérale  dans  fon  intégrité  , pour 
éviter  la  complication  qui  réfnberott  de  fa  diminu- 
tion ou  de  fa  fuppreffion.  On  maintient  le  cours  de 
1 évacuation  pat  l'ufagc  des  fomentations  émollientes 
5c  même  narcotiques , û l’irritation  paroiffoic  fe  pro- 
pager à l'abdomen.  J'ai  indiqué  précédemment  la 
manière  d’employer  ces  médicament  externes. 

On  ne  peut  pas  trop  accélérer  la  déplétion  des  par- 
ties prifes  d'inflammation  : il  fout  donc  fur  le  champ 
Saigner  du  bras , pour  procurer  un  dégorgement  pro- 
chain. D'ailleurs , la  laignéedu  bras  favorife  la  conti- 
nuité des  vidanges , donc  on  maintient  conflammenc 
le  cours , aiafi  que  je  l’ai  dit  plus  haut.  Ce  n'eft  pas 
ici  le  lieu  d'appliquer  fox  le  point  irrité  ces  corps 
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très-chauds , au  moyen  dcfquels  on  détermine  üne 
prompte  réfolution  dans  les  pleuréfies  d'une  autre 
efpèce,  car  on  augmenterait  U coagulation  de  la  ma- 
tière latte  a fc.  Pour  aider  le  dégorgement  de  la  plèvre 
ou  des  poumons  , on  appliquera  un  large  véficaroire 
fur  le  thorax , dans  le  point  douloureux  ou  au  bras . 
du  côté  du  poumon  qui  paraîtra  le  plus  engorgé. 
Comme  il  n’y  a p une  de  tems  à perdre  dans  la  cura- 
tion de  cette  maladie  , les  moyens  curatifs  doivent 
être  brufqués , mais  d’après  des  indications  précifcs. 

L’irritation  cauféc  aux  parties  fupétieures  par  un 
véfîcacoirc  pourrait  déterminer  fur  elles  l’affluence 
dr  la  matière  laiteufe  encore  contenue  dans  l’abdomen, 
fi  l'on  ne  parveaoie  pas  à balancer  cette  aâion  par 
une  autre , dont  l'effort  foie  en  fens  contraire.  Pour 
remplir  ce  dernier  bar,  on  fufeirera  un  point  différent 
«Tirricadon  fur  1a  coiffe,  du  côté  oppofé  à celui  où 
l’on  aura  appliqué  le  premier  véficatoirc.  Ces  deux 
opérarions  feront  fimultanécs , pour  qu’elles  agirent 
en  même  tems.  Oo  aura  donc,  outre  l'évacuation  des 
lochies,  continuée  6c  maintenue  dans  fon  intégrité 
par  la  méthode  propofée  plus  haut  , deux  fourccs 
d'écoulement  abondant  pour  dégager  la  furchargc  des 
liquides,  qui  accableraient , ou  les  enveloppes  dn 
diorax , ou  les  poumons , ou  les  uns  & les  autres  ûraui- 
tanément. 

Les  boiffom  feront  de  nature  àfavorifer  les  futurs , 
6c  contiendront  en  diflolution  des  principes  fondant , 
capables  de  diifoudrc  les  coagulations  formées  par  la 
matière  laiteufe , ou  propres  à le*  prévenir.  On  a 
donné  à cct  égard  des  préceptes  allez  étendus  dans  le 
chapitre  qui  a eu  pour  objet  la  fièvre  de  lait,  pour 
qu’on  puifie  s’en  dilpcnfer  dans  celui-ci.  Je  renvoie 
le  leâcur  à cet  a'ticlc. 

Les  praticiens  qui  confeillent  l’ufage  des  purgitifs 
fonda  ns  6c  inciiifs  dans  la  curation  de  cette  maladie  , 
one  faifi  les  véritables  indications  : ils  muldp  ient  par 
ccttc  méthode  les  évacuarions,  pour  dé  barrafler  promp- 
tement les  parties  enflammées  -,  ils  font  dériver  la  ma- 
tière morbifique  vers  des  vtfcères  qui  la  portent  au 
dehors  fans  danger  pour  eux  ; ils  dtvifenc  en  même 
tems  cette  matière  , qui  fc  coagule  très-promptement, 
iis  excitent  enfin  , par  le  même  moyen  , l’abondance 
des  lueurs , qui  font  toujours  favorables  aux  accou- 
chées. D’après  ces  obfcr  varions , qp  p e fer  ira  le  locch 
fuiva-’t  à prendre  par  cuillerées,  discute  en  b are, 
jufqu’à  ce  que  les  évacuations  alvines  commencent. 

Dans  quatre  onces  de  loorb  blanc  du  codex,  mêlez 
d’oximel  l’cillitique x gras. 

De  kermès  minéral i grain  f. 

De  firop  de  fleurs  d’orange t once  fr. 

La  mixture  fuivante  rtmp.ica  les  mentes  indica- 
tions. 

Dans  quatre  on:cs  d’infufion  de  fleurs  de  tilleul , 
•mêlez  d’oxirwl  feiUirique I gros  £. 

De  kermès  minéral i grain  fc. 

D'cfp rit  de  corne  de  cerf •*■••••  I gouttes. 

D’eau  de  fleurs  d'orange.  i onces. 

De  firop  d’aimoife i once 

Laites  une  mixture  a prendre  par  cuillerées  chaque 


heure  , en  obfervant  d'agiter  chaque  fois  la  bouteille , 

nr  ne  pas  laifTer  le  kermès  dépofé  à fon  fond , Sc 
aire  prendre  chaque  fois  dans  des  proportions 
égales. 

Tous  les  médicament  oui  auront  une  aâion  ana- 
logue à ceux  qu’on  vient  d’indiquer,  feront  employés 
de  préférence  , fuivant  que  les  circonftances  l’exige- 
ront. On  obfervera  d’unir  è eux  les  a ntifpaf modi- 
ques, par  la  raifon  déjà  tant  de  fois  énoncée,  que  les 
accouchées  font  crès-difpofées  aux  fpafmes  de  toute 
efpèce , 6c  qu’on  doit  conftamroent  s'attacher  à les 
prévenir  ou  à les  calmer. 

Il  eft  important  de  LifiVr  fubfifter  très-long-teras 
la  fuppuradon  occafionnée  par  les  véficacoires  , afin 
de  procurer  un  dégorgement  complet  des  poumons  : 
autrement,  s’il  reftoit  une  portion  de  la  matière  lai- 
teufe  dans  le  tiffu  de  ces  vifeères , elle  donneroit  lieu 
à une  toux  habituelle,  de  laquelle  réfulteroit  la  phrhi* 
fie  pulmonaire.  Cette  dernière  maladie  eft  très-fré- 
quenre  chez  les  femmes  , dans  1er  circonflances  dont 
je  parle.  On  feroic  effrayé  par  le  nombre  de  celles 
qui  fuccorabcnt  à la  pnthifie  pulmonaire  après  les 
couches,  fi  l’on  avoir  pris  la  peine  d’en  faire  le  cal- 
cul. Tint  de  malheurs  font  dus  à la  négligence  avec 
laquelle  on  traire  ces  toux  opiniâtres  qui  lubfiftcnt 
après  les  accidens  des  couches,  & à l’ignorance  de 
ceux  qui  font  confuhés  pour  U guéri  fon  de  ces  affec- 
tion* dangeieufe»  On  ne  veut  pas  fe  peTuadcr  qu’une 
femme  qui  paraît  guérie  des  lymptômes  qui  fe  font 
maaifcftés  aorès  l'accouchemcnt  , porte  dans  fes  vei- 
nes , 6c  pendant  long  tems  encore  , une  grande  quan- 
tité de  mariète  laiteufe,  que  les  évacuations  de  route 
efpèce  n ont  point  éputfée.  Elle  circule  avec  le  fang 
& fe  dépofe  lur  le»  vifeères , qui  confervcnt  un  moue 
quelconque  d’irritation  ou  une  affcâion  morbifique, 
tdle  que  la  toux  après  les  pleuréfies  ou  les  péripneu- 
monie*. Ces  réflexions , appuyées  de  l’expérience , 
prouvent  manifeftement  la  néceflïté  de  confcrvcr  U 
iuppurnrion  qu'on  a procurée  par  les  véficatoirct.  * 

Si  la  fuppeftion  ou  la  diminurion  des  vidanges  a 
précédé  l'inflammation  de  la  plèvre  ou  cc'le  des  pou- 
mons, le  plan  de  curation  devient  différent  par  rap- 
port aux  («ignées.  Sous  tous  les  autres  rapports  il 
refte  le  même.  Je  ne  parlerai  donc  plus  des  moyen» 
curatifs  qui  font  indiqués  ci-dcffbs;  je  bornerai  les 
réflexions  fuivante»  à ce  qui  concerne  les  évacuations 
fanguines.  La  matrice , dans  l’hyporhèfe  donnée , s’ eft 
contractée  au  point  de  faire  refluer  vers  les  parties 
fupérieures  la  maffe  de  liquides  deftinés  à l'écoule- 
ment puerpéral  : l'irritation  des  poumons  ou  de  la 
plèvre  enflammée  accélète  la  marche  de  l'humeur  lar- 
reufe,  qui  fe  porte  au  thorax.  Il  eik  donc  in  hfpct.faWe , 
de  la  rappeler  vers  les  parties  quelle  al*andonnc  pat 
des  faunée*  pratiquées  aux  extrémités  inférieure*. 
C’eft  l’opinion  de  Sennert.  Il  affdrc  , d'après  l expé- 
rience, qu'on  ne  doit  avoir  recours  à (a  fiignéc  du 
b^as  qu' après  en  avoir  fuit  pluficurs  du  pied , parce 
que  fi  ces  dernières  ne  réufliffenc  pa»  , on  a la  preuve 
que  l’ueéru»  ne  fe  charge  pa»  du  liquide  des  vidan- 
ge». Pour  lor*  on  fuit  la  cure  de  U pieu  té  fie  ou  de  U 
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péripneumonie . en  ayant  particuliérement  egard  à la 
)c(îon  de*  organes  ou  des  vilcères  de  la  capacité  du 
thorax.  Cependant  on  ne  néglige  point  les  moyens 
externes  qui  ptiuiroient  renouveler  l'écoulement  puer-  | 
péral , parce  que,  a quelqu’époquc  qu'il  rtpjroifte,  il 
facilité  tînguliércmcnt  la  curation  de  l'inflammation 
de  poitrine. 

Si  l'inflammation  prend  naillance,  & qu’au  même 
moment  il  y ait  diminution  ou  fuppreflion  des  vidan- 
ges, la  cure  (cia  diugéc  fous  ce  nouveau  rapport  : on 
diminuera  l'engorgement  de  la  poitrine  par  les  fai- 
gnées  du  pied,  afin  de  maintenir  ou  de  faire  reparoi- 
tre  l ‘écoulement  des  vidanges  3 car  il  cft  indifpenfab  c 
de  rappeler  condammcnt  la  matière  laiccuie  vers  les 
vifeères  de  la  région  hipogadrique.  On  lera  donc 
contraint,  dans  ce  cas,  de  fe  rapprocher  davantage 
du  plan  de  crairemenc  propofé  pour  l'inflammation 
qui  feroit  précédée  de  quelque  changement  notable 
dans  l'écoulement  puerpéral.  Cette  dernière  modifi- 
cation dans  l'affe&iou  inflammacoiic  ne  préfemant 
pas  des  différences  bien  marquées  dans  l'emploi  de  U 
dernière  méthode  curative  indiquée  ci-deilus,  on  s’y 
conformera  avec  l'cxaâirudc  que  les  ciicondaoccs 
exigeront. 

Des  maladit i chroniques  qui  ont  pour  caufe  materielle 
l' humeur  laiteuje. 

Section  o 1 v x 1 1 m 1. 
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Remarques  fur  Ifs  caufes  des  maladies  chroniques  , 
occ  jf  années  par  l'humeur  laiteuje. 


Après  avoir  donné  l’hidoire  des  maladies  aiguës 
qui  attaquent  les  femmes  en  couches , de  qui  recon- 
noilfenc  la  plupart  pour  eau  te  prochaine  ou  fympto- 
marique  l’influence  de  l'humeur  laiteufe  fur  la  naif- 
fancc  ou  l’accroiflèment  des  accidens  qui  les  accom- 
pagnent , nous  n'aurions  pas  complété  ce  travail  fi 
nous  ne  lui  faifions  pas  fuccédcc  l'cxpofé  des  maladies 
chroniques , qui  rirent  leur  fourcc  de  la  même  hu- 
meur. En  annonçant  ces  maladies,  nous  prévenons  le 
le&eur  que , malgré  le  nombre  de  dangers  prcfqu'in- 
fcparables  de  la  groflcÜc,  de  I accouchement  de  de  fes 
fuites,  les  femmes  ne  doivent  pas  encore  fe  flatter 
d’être  exemptes  de  tous  les  périls.  11  en  eft  d’autres 
auxquels  quelques-unes  d'elles  font  réfervées.  Le  lait 
& le  fluide  des  lochies  donnent  lieu  a des  aftcûions 
chroniques  qui,  aptes  de  longues  fojftranccs,  amè- 
nent à leur  lutte  U mort  des  perfonnes  qu’elles  ont 
attaquées.  D'autres  fois,  die  Morgagni,  elles  font 
cauic  que  la  vie  n’eli  qu'un  cours  maint ureux  de  dou- 
leurs, qui  ne  lailT'cnt  aucun  repos.  Ces  maladies , que 
Morgagni  n’a  fait  qu'indiquer,  lont  en  grand  nombre 
de  très-difficiles  à guérir.  Les  accoucheurs  le  conten- 
tent de  donner  des  fecouts  partager*  aux  femmes  en 
couches 5 ils  s’attachent,  aurant  qu'il  cft  en  eux,  à 
calmer  les  grands  accidens  qui  le  manifefteut  dans  ces 


teins  difficiles,  fans  prévoir  les  affections  pathologi- 
ques qui  nailTent  ou  qui  naîtront  dans  des  tems  éloi- 
gnés de  ces  accidens  mêmes.  Leur  négligence  a cet 
égard,  l’ignorance  d’un  grand  nombre  de  les  fautes 
des  accouchées  font  les  caufes  des  maladies  chroni- 
ques dont  nous  allons  entretenir  le  leéteur. 

Mais  avant  que  dcxpofcr  les  fymptomes  de  cha- 
cune d’elles,  il  nous  a para  indifpenlable  de  fixer 
l'attention  fur  leuts  principales  caufes  , la  marche  que 
fuit  l’évacuarion  puerpérale  de  la  fécrétion  du  laie. 
J'ai  prouvé  précédemment  que  le  flux  lochial  éprou- 
vottdc  grandes  variétés  dans  fa  durée  de  dans  la  quan- 
rué  de  liquides  qui  s’évacue  par  la  matrice  î j'ai  fait 
lhidoire  des  maladies  aiguës , auxquelles  f»  fuppref- 
fion  ou  fa  diminution  dounoit  n alliance  3 j’ai  indi- 
qué, quoique  fommairemcr.r , quelques-unes  dei  af- 
fections chroniques  qui  dévoient  leur  origine  à la  di- 
minution de  cette  évacuation.  Il  nous  rede  donc  a 
traiter  plus  amplement  celles  que  nous  n’avons  fait 
qu'annoncer  de  celles  que  nous  joindrons  a ces  pre- 
mières. Un  fait  important  doit  être  rappelé  à eet  in.- 
unt  : ccft  que  nous  n’avons  aucun  moyen  d’ediraer 
avec  certitude  la  durée  que  doit  avoir  dans  chaque 
individu  le  flux  lochial,  & nous  ti'cn  avons  point  non 
plus  pour  juger  quelle  quantité  doit  être  évacuée  , 
pour  prévoir  qu'il  n’en  reliera  aucune  portion  mêlée 
au  fang  de  circulant  avec  lui  : d’eù  il  luit  que  nous 
fommes  hors  d’état  de  prononcer  qu’une  portion  dé- 
terminée de  ces  memes  liquides  n’ira  pas,  dans  un 
tems  quelconque  , le  dépoler  lur  un  ou  p’ulicuis  vif- 
cèces,  ou  fur  une  partie  exrérieuie  , y placer  le  germe 
d’une  maladie  facile  à dompter  ou  capable  de  réfider 
à faction  des  médicamcns.  Comme , dans  l'économie 
animale , l'aflion  d’un  organe  lécrétoire  fuppléc  fou- 
vent  à finéébon  d’un  autte , le  laie , comme  la  ma- 
tière des  lochies  , fe  trouve  entraîné  par  des  évacua- 
tions différentes,  qui  ne  permettent  pas  de  juger  s'il 
a été  expulfé  complètement.  Les  circonftanccs  de 
l'accouchcrcent  apportent  encore  d'autres  obdaclcs  à 
la  judelfc  de  l'eflimation  dort  nous  parlons  : d'ou  il 
réfulte  évidemment  qu'au  même  moment  ( l’expé- 
rience journalière  prouve  invinciblement  celte  ptopc- 
fition  , qui  fera  encore  mieux  démontrée  dans  la  luitc 
de  ces  obfenranons  ) ou  une  femme  en  couches  parois 
recouvrer  une  laiyé  parfaite,  il  nous  ed  importable 
d’afTuier  quelle  fera  exempte  de  maladies  chroniques 
dépendantes  de  l’humeur  laiteufe. 

11  a été  dit  précédemment  que  le  lait  continuoir  à 
fe  potier  aux  mamelles  long-rems  après  l’accouche- 
ment, & fans  que  la  farté  en  parût  altérée.  Nous 
avons  obfetvé  , en  traitant  de  la  fièvre  de  Lit , qu’une 
lccrétion  lemblJble  à celle  qui  s'opère  dans  les  ma- 
melles , avoit  lieu  dans  les  vifeères  du  bas-ventre  dans 
des  tems  éloignés  de  l'enfantement  3 nous  avons  indi- 
qué les  fourccs  de  cette  fécrétion,  en  offrant  en  quel* 
que  forte  aux  iens  un  tableau  exact  de  l'état  des  vif- 
eères du  bas- ventre,  de  leur  engoucmcnc  laiteux, 
réfultant  de  la  comprcrtîon  opérée  par  l’effet  de  L 
gedationfle  de  la  nature  du  liquide  qui  s’amartoit  pen- 
dant les  neuf  mois  de  la  groltcllc  dans  les  différentes 
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parties  de  cette  capacité.  Nos  obfervations  à cct  égard 
ont  fait  connoirre  que  il  la  fécrétion  du  lait  étoit  pro- 
longée chez  quelques  fujets , & particuliérement  les 
femmes  qui  ne  font  pas  nourrices , bien  long-tcms  au- 
delà  des  couches , U même  fécrétion  avoir  lieu  à 
beaucoup  d’égards  dans  les  vifeères  abdominaux.  Aux 
raifons  par  lcfquelics  nous  avons  appuyé  notre  fyf- 
teme  , nous  joindrons  l'obicrvation  iuivantc.  Le  re- 
tour  des  règles , apres  raccouchement , fc  marque 
conitamment  par  une  évacuation  très-abondante  : le 
liquide  mcnfhuel  diffère,  à cette  époque,  du  fane  or- 
dinaire des  îèglcs  par  tous  les  carrières  qui  attellent 
fon  mélange  avec  Ihumeur  laiteufe.  Cette  vérité  cfl 
fi  triviale , qu’il  paroitroit  déraisonnable  d’en  expofer 
les  détails.  Que  prouve-t-elle  cependant!  Que  fix 
femaines , deux  mois , & quelquefois  trois  après  l'ac- 
couchement, il  exiflc  encore , foie  en  circulation,  foit 
en  llagnation  fi  l'on  veut,  une  portion  mauifelle 
d'humeur  laiteufe  dans  quelques  vifeères  du  buS-vcn- 
tre.  Qu’on  ne  s’étonne  donc  pas  de  la  formai  ion  des 
obflruélions  laiteufes , dont  l'origine  remonte  à un 
accouchement,  quand  on  fait  bien  apprécier  les  cau- 
fes  qui  leur  ont  donné  uaifTance,  quoique  les  femmes 
aient  paflë  plulicurs  mots,  & d'autres  des  années  en- 
tières , fans  qu'on  fou]  fonnât  l'cxiflcnce  de  ces  obf- 
trudions  > mais  nous  en  donnerons  l'hiltoire  dans  la 
fuite. 

Nous  avons  fait  connoître  par  ce  qui  précède , 
qu’après  la  cellarion  abfolue  des  accidcns  qui  accom- 
pagnent les  couches,  il  cxifloit  encore , chez  quelques 
individus,  une  cauîe  matériel  e de  maladies  chro- 
niques : il  nous  relie  maintenant  à traitée  de  chacune 
d’cllcs  en  particulier. 

h IL  # 

De  t amaigrijfement  après  le  s couches.  Médecine - 
pratique. 

On  obfcrvc  que  quelques  femmes , après  être  /r/r- 
vées , tombent  dans  un  dcpériflcment  qui  ne  fe  mani- 
fcllc  pas  lènfibleruent  dans  (es  premiers  tems , mais 
donc  les  fuites  conduifcnt  à un  état  de  langueur  qui 
mec  leur  vie  en  danger,  par  les  afte&ious  chroniques 
auxquelles  il  donne  naiilance.  Ce  n4cfl  point  aux  uc- 
cidens  qui  ont  pu  avoir  lieu  d«ns  l’accouchement , 
u'il  faut  rapporter  ramaigtirtcmcni  dont  je  parle 
ans  ce  chapitre j car  le  même  phénomène  s'obfervc 
chez  celles  qui  ont  eu  les  couches  les  plus  heureufes  : 
c’efl  un  état  particulier,  qui  réfiilre  de  la  marche  que 
la  matière  laiteufe  a fume  dans  fon  cours. 

Pour  donner  quelque  clarté  fur  cette  affe&ion 
morbifique , dont  les  auteurs  n’ont  pas  donné  une 
idée  exa&c , nous  croyons  devoir  offrir  aux  lecteurs 
quelques  réflexions  générales  fur  cet  objet*  On  re- 
marque que  les  forces  avoienc  acquis  quelquaccroif- 
fcmenc  au  moment  où  la  fièvre  de  lait  & les  fymp- 
tôroes  qui  lui  font  inhéreus'onc  difparu.  On  elpèfc 
que  le  rétablilfemcnt  complet  fêta  prompt,  parce 
qu'il  ne  paroit  retardé  ou  empêché  par  aucune  caufe 
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connue.  Cependant,  chez  les  ur.es,  l’appétit  devient 
languitiar.t , & les  forces  diminuent»  chei  d’autres, 
l'appétit  refiant  le  même,  les  digeilions  fe  detério— 
rert,  & il  furvient  une  diarrhe’e  dont  il  fera  parlé 
ci-après. 

A la  diminution  des  forces  fuccèdent  des  accès  de 
fièvre  anomale , avec  dégoût , foif  & accablement. 
Ordinairement  la  bouche  efl  mauvaife  au  réveil  ; U 
langue  fe  Couvre  d’un  limon  blanchâtre.  Si  cct  état 

f'crfillc  quelques  mois,  les  humeurs  fe  détériorent , 
e fang  s’appauvrit  ; d'où  les  maladies  graves  qui  dé- 
pendent de  cette  altération.  Quelquefois  une  fièvre 
aigue,  dont  la  crife  fe  fait  par  quclqu'émonélotre , 
fuffic  pour  ramener  une  fancé  fiable  ; mais  cct  événe- 
ment heureux  n’a  lieu  que  chez  les  fujets  d'une  bonne 
conflirution  : les  autres  refient  dans  la  langueur. 

Il  paroit  que  les  purgatifs  amers  ou  1rs  eaux  miné- 
ral s falines  iont  les  moyens  les  plus  efficaces  pour 
dirtîpcr  les  accidcns  Jonc  nous  parlons.  Pourquoi  la 
choie -fe  parte-  c-elle  ainfi  ? C'cfl  fans  doute  parce 
qu’une  portion  de  I humeur  laiteufe,  mêlée  au  fang 
en  une  certaine  quantité  , avoit  occafionné  ces  dclor- 
dres.  Les  preuves  de  cette  opinion  fc  rirent  des  faits 
fuivans. 

L’amcigrirtcment  (dans  les  circonflaoccs  données) 
détermine  fouvent  une  diarrhée  qui  entraîne  de  s 
matières  évidemment  laiteufes.  Si  l’on  fufeire  des 
évacuations  au  moyen  des  purgatifs,  les  malades  ren- 
dent des  matières  laiteufes.  Les  eaux  falines  produi- 
(er.c  le  même  effet  en  augmentant  leur  célion  , comme 
on  a l'habitude  de  le  faire  de  rems  à autre  pendant 
leur  ufage,  L'a  maigri  iTcment  cfl  très-commun  chez 
les  femmes  qui  ont  été  expoiées  trop  promptement  a 
l'imprertion  d un  air  froid  ou  à des  lenfaricns  fem- 
blubks  avant  que  Ihumeur  lairciilc  ait  été  épuifée 
par  les  lochies  *,  chez  celles  dont  les  vifeères  déjà  em- 
râtés  par  des  maladies  antérieutes , qui  ont  favorifé 
l'irruption  du  lait  fur  (es  organes  obtîntes  j chez  celles 
dont  les  orgar.es  n «voient  pas  une  force  fuffifance 
pour  expullcr  convenablement  la  matière  laiteufe  ou 
réfifler  allez  puüïântinent  à fa  flalè.  Or,  toutes  ces 
Circonfhnees  démontrent  la  préfence  d’une  quantité 
quelconque  de  laie  encore  mêlé  au  fang  : d’où  il  fuk 
que  ccttc  matière  mal  élaborée  efl  la  caufc  de  l’amai- 
gri ffement. 

Si  l'atrophie  fuccède  aux  fymprômes  expofés  ci- 
deflus , les  malades  périrtent  ordinairement  d'hydro- 
prlîe.  O.i  trouve,  à l’ouverture  des  cadavres,  les  glan- 
des du  méfemèré  engorgées  pur  une  matière  dure  & 
blanchâtre  , qui  paroit  du  lait  coagulé  : les  vifcèrc* 
ûbflrués  offrent  les  mêmes  réfutait*. 

La  maladie  dont  on  parle  attaque  plus  rarement  les 
femmes  de  la  campagne  que  celles  des  cités,  ffarce 
que  les  premières  font  expofées  à des  travaux  fati- 
gans,  qui  excitent  des  fueurs  abondante».  C’cfl  à 
cette  circorrflance  quelles  font  redevables  de  leurs 
forces  ; car  les  imprudences  qu’elles  commettent , 
amèneroicnr  de  grjnds  dangers  à leur  fuite  fi  les 
occupations  auxquelles  elles  fc  livrent  Sc  la  vigueur 
de  leur  couflituuon  ne  les  préfcrtoieoc  pas  des  maux 
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«u  devant  dcfqnclt  elle*  femblent  l'c  précipiter.  La 
femmes  des  villes  étant  plus  fédentaircs . la  transpi- 
ration tft  trop  peu  abondante  pour  fe  chaiger  de  la 
masièrff laiteufe  qui  relie  à évacuer. 

La  curation  de  l'amaignlTcotent  con fifle  dans  deur 

fioints  tfftntiels  : diviler  les  coagulations  formées  par 
e lait  dans  les  glanda  & ies  embarras  que  cette  ma- 
tière oecafionnc  dans  le  trajet  de  la  lymphe , & éva- 
caer  cette  matière  étrangère  après  l avoir  atténuée  : 
telles  font  les  indications  quoq  doit  fuivre.  Je  les  ai  déjà 
énoncées  dans  l'examen  des  fymptômes,  lotfquc  )'ai 
parlé  des  avantages  qu'on  retiroit  de  l'ufage  des  eaux 
minérales  falines.  11  a été  dit  précédemment  que  les 
fels  neutres  écoient  un  fondant  actif  de  la  matière  lai- 
teule.  On  peut  donc , d'après  ce  principe  , faite  des 
eaux  artificielles , en  employant  les  fiels  neutres  dans 
des  proportions  connues.  Le  fcl  marin,  ou'on  nom- 
moit  autrefois  des  gabelles,  eft  un  des  plus  puiilans 
apéritifs  Je  fonians,  parce  que  fa  baie  ell  en  grande 
partie  calcaire. 

Comme  ces  fels  fe  prennent  toujours  étendus  dans 
une  quantité  conlidérabic  de  véhicule  qui  les  lient 
en  diffolution , il  n'eft  pas  aulli  néccilaire  qu'on  le 
penfc  communément , de  leur  aflocicr  des  tilanes. 
Celles  qui  font  compofées  de  la  décoction  des  plant,  s 
favoueufes  Je  apénrives , font  bonnes  fans  doute  ; 
ruais  leur  volume  fatigue  l'eftomac  , Je  leur  efficacité 
étant  moindre  que  celle  des  eau»  proposes,  on  tom- 
beroit  dans  un  grand  inconvénient  eu  picfcrivanr  ces 
boilfons  au»  malades,  car  on  augmentctoit  la  perte 
des  forces  en  fatigant  les  vifeères  de  la  digeltion , 
dont  les  fonctions  linguiffent.  La  eau*  minérales  an 
contraire  font  toniques  ; par  conféquent  elles  rani- 
ment ta  dige (lions  : d'où  il  réfulte  qu'en  excitant  l’ap- 
pétit en  même  ttms  qu'elles  détrutfent  la  l'ou  ces  de 
la  maladie , elles  font  difparoître  allez  promptemeut 
la  maigreur,  Je  relèvent  les  malades  de  l'état  d'aftoi- 
bliflcmcnt  dans  lequel  elles  étaient  par  l'effet  de  la 


maladie.  , 

Les  médecins  qui  préfèrent  la  eaux  ferrugmeufes 
dans  lefquelles  le  fer  ell  diffous  pat  l'acide  crayeux , 
arrivent  au  mime  bu: , parce  quelles  font  auflî  fon- 
dantes Je  toniques.  Nous  pcnlons  que  celles-ci  mé- 
fi  ent  la  préférence  toutes  les  fois  que  l’eftomac  fup- 
porre  difficilement  l'effet  des  eaux  falina  , routa  les 
fois  que  ces  dernières  loi  occalior.nent  de  I agacement. 
Nous  pcnlons  encore  que  la  eaux  fcrruginculès  font 
pr>fé rallia  quand  ramaigrilTcment  fe  combine  avec 
une  fièvre  lente,  avec  les  maïqua  évidentes  d'une 
cachexie  quelconque  , Je  qu’il  y a menace  d atrophie 
*t  de  diffolution.  Ou  fait  qu  on  fait  des  eaux  ferrugir 
neufes  comme  des  eaux  falines. 

A quelque  méthode  qu'on  donne  le  choix,  il  eft 
indtfpe niable  de  purger  les  malada  au  moins  chaque 
quinzaine,  à moins  que  des  évacuations  fpontanres 
Je  ftequenta,  fuite  de  l' action  des  médicament , n'en 
ticuncnc  lieu.  On  conçoit  d’ava  .ce  qu'il  fout  ufet  de 
purgatifs  pris  dans  la  claffe  des  toniques , Je  par  la 
raiforts  expofée»  ô^eiTus , en  parlant  de  l’état  des 
vifcèxti  abdominal». 
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Cette  marché  (Impie  fuffira  pour  procurer  aux  ma- 
lade» un  rétabiitlemcnt  afluré,  à moins  que  le  vice 
des  digeftions  n’aic  été  porté  au  point  que  le  défaut 
de  force  n’ait  rendu  l'amtnilation  du  fang  imparfaite 
ou  ttès-vicieufc.  Dans  cc  cas  les  principes  fc  détério- 
rent i il  furvient  des  infiltrations  i les  chairs  s’erdéma- 
tifenr  : on  apperçoic  chez  quelques  femmes  des  cachet 
feorbutiques.  Sec.  Mais  ccs  affrétions,  quoique  Se- 
condaires , exigeant  chacune  un  traitement  particu- 
lier , nous  renvoyons  le  leftcur  aux  auteurs  qui  ont 
donné  U curation  de  ces  maladies. 

* III. 

Diarrhée  laiteufe • . 

On  a démontré  piécédemmcnt  que  l'humeur  lai- 
teufe p quand  elle  n’avoit  pas  été  complètement  éva- 
cuée , 3c  quand  fa  fource  n’étoit  pas  entièrement  ta- 
rie , fc  portoit , chez  quelques  Sujets,  fur  le*  vifeères 
de  la  digeltion  , 3c  occafionnoit  des  accident  très- va- 
riés. La  diarrhée  laiteufe  eft  au  nombre  de  ccs  acci- 
dent J'ai  indiqué,  dans  les  réflexions  préliminaires 
de  ccs  deux  chapitres,  l’xriologie  de  cette  maladie  i 
3c  le  dernier  article , en  confirmant  la  théorie  dont  je 
parle,  nous  conduit  naturellement  à l’examen  de  fes 
lymptômes. 

C cite  maladie , quand  elle  eft  prolongée , ctpofc  les 
femmes  qui  en  font  attaquées  à un  grand  épuifcmeuc. 

Cc  n'eft  pas  par  la  perte  du  lait  qui  lé  jour  noit  dans  les 

glandes  du  méfewère  8c  tout  le  fy  lié  me  lymphatique  du 
as-veutre  au  moment  de  fon  in  va  (ion , qu’ci  c eft  très-  | 

tedoutable  , car  ies  évacuations  feroient  utiesj  mais 
l’épuifement  nait^  i°.  de  la  perte  de  tous  les  fucs 
detünés  à la  nutrition,  qui  s'échappent  avec  la  matière 
laiteufe  ; i°.  parce  que  celle-ci  continuant  à fe  répa- 
rer du  fang,  avec  lequel  elle  devoir  s’identifier,  il  en 
réiulce  un  appauvnilemcnt  des  liquides  $ j*.  parce 
que  les  principes  qui  forment  le  lait , continuant  à fe 
dépofer  fur  les  inreftins , dans  lefquels  il  s’opère  ma- 
nifertement  une  féctécion  de  matière  laiteufe , cette 
féconde  caufe  d’épuifement  fc  joint  aux  autres  pour 
rendre  Tétât  des  malades  plus  dangereux  3c  plus  opi- 
niâtre. 

Les  caufcs  prédifpofames  font  la  fbibleflc  ou  l'iner- 
tie des  vifeères  de  la  digeftion.  En  eff.  t , fa  diarrhée 
laiteufe  s'obfetve  plus  communément  chez  les  fem- 
mes dont  les  vifeères  abdominaux  s'acquittent  mai  041 
difficilement  de  leurs  fooébons.  Par  la  raifoo  con- 
traire, les  fujccs  d’une  bonne  conftittuion  onc  très- 
nuement  cette  maladie , parce  que  le  lait  eft  porté 
avec  plus  d'activité  aux  organes  défibrés  à en  faite 
plus  particulièrement  la  féemion.  C'cft  Jonc  à !a  ftafe 
de  la  matière  laiteufe  dans  les  parties  internes  de  l'ab- 
domen, qu'on  doit  attribuet  l'origine  de  la  dtarebée 
dont  nous  parlons.  Si  Us  femmes  fortes  éprouvent 
quelquefois  cet  accident,  il  eft  dû  à des  métaûafo* 
promptes  d'une  matière  abondante , dont  la  prèle nce 
accable  le  fyftèmc  Tabulaire  des  vifcèjQ  du  bas-vcx^ 
tre,  6i  ue  lui  Utile  plu*  la  püŒbiiué  de  réagir  puif- 
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fammenr  pour  la  renvoyer  à fes  vrais  organes  fécré- 
toires.  C’cft  ainfi  que,  dans  la  dé*umetcence  l'ubite 
des  mamelles,  chez  les  accouchées  qu'un  événement 
inattendu  bouleverlc,  le  lait  fe  précipite  rapidement 
fur  les  inteftins , abreuve  leur  lubftance  , les  frappe 
d’atonie  momentanée , fie  fc  fait  on  paflage  par  les 
ouvertures  de  leurs  vatlleauz  fécrétoircs. 

La  diarrhée  lauculc  cil  moins  redoutable  dans  ce 
dernier  cas  ; car  au  moment  où  les  vilctrcs  ne  font 
plus  lurch.irgés  de  la  nulle  de  fluides  qui  avoir  fait 
irruption  fur  eux,  leur  aélion  tonique  fc  ranime  d’ellc- 
ir.êmc  ou  1e  rellufcitc  aüément  quand  clic  y cft  exci- 
tée par  des  médicament  convenable*. 

La  martète  de  la  diarrhée  rellemble , à beaucoup 
d’égards , à celle  que  rendent  les  enfant  pendant  la 
taxation  ; elle  cil  téreufe  fie  blanchâtre.  On  y voit 
des  portions  de  fub  fiance  oui  a tous  les  caractères  de 
la  partie  caféeufe  du  lait,  Llle  çft  fende  > mais  on  y 
reconnoit  encore , malgré  la  puanteur,  un  acide  par- 
ticulier qui  paroît  au  moment  de  palier  à une  autre 
acrimonie. 

Si  elle  dure  long-tems,  elle  exténue  tes  malades  fie 
fKcafionne  tous  les  accident  que  nous  avons  énoncés 
dans  le  chapitre  précédent  : d'où  il  fuit  qji'elie  con- 
duit aux  mêmes  aftc&oos  chroniques  & qu'elle  eft 
accompagnée  d'un  danger  plus  prenant , puisqu'elle 
épuife  plus  promptement  les  personnes  qui  en  font 
attaquées.  Sa  gravité  fe  mefurc  fur  la  fréquence  fit 
l’abondance  des  déjeâions , fit  le  tempérament  des 
fujccs  : elle  fe  termine  quelquefbit  par  des  diarrhées 
putrides,  parce  que  le  lait,  comme  on  fait  par  ce  qui 
•précède , efl  fufceptiblc  d'une  prompte  fit  facile  allé- 
rarion  : elle  fc  termine  aufli,  dans  d'autres  circonf- 
tances , par  la  fièvre  putride  même  , par  la  raifon  que 
tout  le  lyftème  vafculaire  de  l'abdomen  étant  gorgé 
en  même  tems  de  l'humeur  laitcule , fi  une  grande 
fermer  ration  fument , ces  liquides  pa  lient  prompte- 
ment à la  putridité.  Alors  la  maladie  eft  la  même 
que  celle  que  j’ai  indiquée  ailleurs , fous  le  titre  de 
fièvre  putride  des  femmes  en  couches. 

Quelques  praticiens  conseillent  les  aflringens  à l'in- 
térieur , pour  faire  ceilcr  la  diarrhée  laitcule  : ils  fe 
félicitent  des  fuo.es  qu’ils  retirent  de  cette  méthode  , 
& ils  vantent  fui  tout  la  célérité  de  la  curation  qu’ils 
obtiennent  par  ce  procédé.  C’eft  ccttc  promptitude 
meme  qui  cil  dangereufe  ; car  L cellation  de  la  diar- 
rhée n'cft  due  qu’au  rclferremcnt  trop  accéléré  des 
vatiTcaux  qui  verfent  l'humeur  Lircule  dans  le  canal 
alimentaire.  Retenue  (cette  humeur)  dans  les  parties 
quelle  inonde,  elle  s’y  coagule , pour  former  enfuite 
des  obftrutftions  d’aurant  plus  d-fiicilcs  a réfoudre, 

3ue  fon  épaiHÜTemcnt  fera  devenu  plus  confidérablc  : 
réfulte  de  U que  le  méfentère  fie  les  glandes  font  le 
des  engorgemeos  qu’on  trouve  quelque  tems 
après  la  guétifon  prétendue  de  la  diartnée.  Les  vif- 
cères  de  l’abdomen  font  expofés  également  à l’irrup- 
tion de  lait  qui  fc  coagule  dans  leur  ci£Tu. 

La  cefiation  fubitc  de  la  diarrhée  laiteufe  entraîne 
quelquefois  à fa  fuite  des  maux  plus  gtaves  fit  plus 
promptement  fùncft  es  que  ceux  que  j'ai  annoncés.  Si 


elle  efl  accompagnée  de  fièvre , «‘il  y a difpofîtion  à la 
putridité  , fi  la  fermentation  1a  plus  légère  s’elt  déjà 
emparée  de  la  malle  de  l’himcur  laiteufe  en  fuppn- 
mant  fubitement  les  évacuations , la  fermentation 
qui  avoit  eu  heu  ou  qui  efl  iur  le  point  de  fe  déve- 
lopper, celle  même  qui  dépend  de  la  damnation  com- 
plète de  ces  liquides,  détermine  bientôt  une  fièvre 
putride  : celle-ci  efl  d'autant  plus  dangereufe,  qu'on 
s'cll  privé  foi- même  , par  la  réfiftance  donnée  aux 
inceflins , de  la  voie  qu’ils  au r oient  procurée  à la 
fortie  des  matières  dégénérées.  On  retrouve  dans  le# 
cadavres  tous  les  détord  res  que  j'ai  dit  ailleurs  être  le 
réfultat  des  fièvres  putrides  des  accouchées. 

Il  y a une  matière  abondante  qui  cherche  à fe  pro- 
curer une  Mue  par  les  fellcs  : il  Lut  en  favorifer  la 
fortic , mais  (outenir  en  même  tems  l'action  des  vil- 
cères  abdominaux,  pour  forcer  le  lait  à fe  mêler  plus 
intimement  au  fang,  fit  ne  plus  permettre  qu’il  acca- 
ble les  inteftins  affaiblis  par  fa  préfencc.  On  remplira 
cette  indication  par  les  toniques  évacuans,  mais  à 
dofe  très-modérée.  On  les  unira  aux  amers  qui  ne 
font  point  purgatifs.  Ainfi  les  infufions  de  rhubarbe, 
de  méchoacan  , d’enpatoirc  d’Avicenne , unies  au 
quinquina,  à la  cafcanllc,  à la  grrmandrée,  a la  pe- 
tite centaurée  ou  quctaucs  fubll  mces  femblablcs  , 
opéreront  l'effet  propofé.  La  rhubarbe , comme  les 
autres  purgatifs  de  la  même  cfpècc,  ne  doit  entrer 
dans  ces  infufions  qu’au  quart  de  la  dofe  ordinaire  : 
cetre  quantité  fuflit  pour  entretenir  la  liberté  du  ven- 
tre. Le  mélange  agit  alors  plus  comme  tonique  que 
comme  purgatif  : Ion  aétion  s’étend  indiftindemenc 
fur  tous  les  organes  , fie  force  le  lait  à difparoitrc  par 
les  Tueurs  ou  a fe  mêler  au  (ang,  pour  ne  plus  fe 
porter  fur  des  parties  qui  (ont  étrangères  à fa  ié- 
crétion. 

Il  peut  arriver  cependant  que  la  diarrhée  foit  fi 
abondante  , que  la  petite  quantité  de  rhubarbe  indi- 
quée entretienne  l'excès  des  évacuations.  Si  les  forces 
des  malades  font  fcnfiblemenc  altérées  par  la  perte 
que  procurent  les  Telles , fi  ces  forces  diminuent  par 
la  continuation  des  évacuations,  il  cil  indifpcnfable 
de  s’en  tenir  aux  feuls  toniques,  pour  éviter  uuépui- 
femeur  qui  encraîneroit  la  mort  des  fujets  attaqués  de 
cerre  maladie.  C’efl  dans  ccs  circonflances  que  les  dé- 
collions amères  , tant  en  baillons  qu’en  lavcmens, 
font  les  feuls  moyens  curatifs  : autrement  point  de 
faiut.  On  en  modère  l'aclion  de  manière  à ne  pas 
arrêccr  complètement  les  évacuations,  5c  l'on  s’apper- 
çoit  bientôt  que  le*  matières  ont  un  caraélère  de  coc- 
tion  qu’elles  n’avoient  pas  préfenté  jufqifa  ce  mo- 
ment. Le  pouls  acquiert  plus  de  force,  les  digeftions 
fc  raniment , fie  l'étar  des  malades  annonce  un  mieux 
être  qui  fe  louticnt  fans  accidcns. 

La  méthode  fui  van  te  eft  celle  qui  m’a  réuffi  le  plu# 
conftamcnent.  Je  préfet  is  une  infufion  d un  gros  de  (om  * 
mités, d'eupatoire  d’Avicenne,  de  gentiane,  de  béuoite 
fie  d’aigremoinc,  avec  un  demi-gros  de  rhubarbe  con- 
calice.  On  fait  infufer  le  tout  dans  trois  demi-fetiers 
d’eau , pendant  deux  heures , fur  des  cendres  chaudes. 
On  l’édulcore  avec  fusante  quantité  de  fùcrc.  On  ^ 


$ 


Gc 


a 56  LAI 

divife  en  quatre  patrie*.  Les  malades  en  prennent 
trois  vetres  le  matin  , à une  heure  de  diftancc  l'un  de 
l'autre,  & , dans  l'intervalle,  un  peu  de  bouillon  ou 
de  décolHon  blanche.  On  donne  le  quatrième  verre 
le  foir , & par-dellus  un  gros  de  contcélion  d'hya- 
cinthe s'il  n'y  a pas  de  chaleur  fenfiblc  dans  l'abdo- 
men. Après  quelques  jours  de  l’ulagc  de  cctic  infu- 
fion,  on  augmente  la  dole  de  la  inubarbe  & de  la 
gentiane  pour  la  rendre  purgative.  On  continue  les 
remèdes  jufqu'k  ce  que  les  digt  (lions  foicr.t  rcub’.ies. 
On  peut  employer  les  memes Tubdanccs  fous  la  forme 
de  bols  o*’  ue  qudqu'autrc  manière  moins  deiagréu- 
bieque  rinfehon.  La  diarrhée  ne  rélifte  paslong-tems 
à ce  traitement. 

Quelques  ci  confiances  qui  accompagncnr  la  diar- 
rhée la  teufc , & quc’ques  médicamens  que  ces  cic- 
conftai  ces  aient  exigés,  on  ne  peut  fe  difpcnfcr  de 
purger  de  tems  à autre,  en  obfervanr  toujours  de 
donner  la  préférence  aux  purgatifs  toniques.  On  ter- 
mine la  curation  par  l'ufagc  des  eaux  minérales  fon- 
dantes , foir  falines  , fort  ferrugineufes , pour  debar- 
raffer  les  vifeères  abdominaux  des  congédions  lai- 
tcuics  qui,  quoiqu'infcnliblts  au  toucher,  ne  man- 
quent guère  de  fc  formel  dans  le  méientère  ou  dans 
les  parties  qui  l’avoifînent. 

Il  y a aulïi  un  régime  à tenir  dans  cette  maladie  : il 
doit  être  analeptique,  car  il  faut  nourrir  des  malades 
que  l'excès  des  évacuations  épuilc  ; mais  les  alimens 
feront  de  légère  digeflion.  La  décotftion  blanche  , 
celle  de  corne  de  cerf  ou  les  bouillons  qui  ont  des 
vertus  analogues , qu'on  met  mal-à-propos  au  rang 
des  aflringens,  font  tiès  • indiqués  dans  la  maladie 
dont  nous  parlons.  On  les  donne  à dote  modérée  , 
nom  ne  pas  fatiguer  i'eftomac  ; mais  on  rapproche 
les  dotes , pour  prévenir  1a  foiblcflc  inhérente  a cette 
maladie. 

s IV. 

F lu»  laiteux  de  la  matrice . 

Il  ne  s'agit  point , dans  ce  chapitre  , de  ta  conti- 
nuité de  l'évacuarion,  qu'on  connoît  lous  le  nom  de 
lochies  : elle  efl  bien  un  flux  de  matière  laiteufe  ; 
mais  comme  elle  eft  une  fuite  immédiate  de  l'accou- 
chement , j'en  parlerai  en  traitant  des  lochies , fous 
le  titre  d 'évacuation  immodérée  des  lochies . Je  veux 
fixer  l'attention  des  leélcurs  lur  un  autre  genre  d'éva- 
cuation , qui  fe  manifcfle  ordinairement  après  La  cef- 
lation  des  vidanges  & le  retour  des  mcnflrues. 

Une  humeur  abondante  qui  na  pas  le  cara dk  t 
des  fleurs  blanches , qui  acquiert  une  acidité  très- 
fenfiblc  , d'une  couleur  opaque  & Marché  , s'écoule 
par  la  vulve.  On  obfervc  particuliérement  cet  écoule- 
ment chez  les  femmes  dont  la  quantité  de  vidanges 
ne  corccfpond  pas  à la  perte  qu'elles  doivent  avoir  : 
c'eft  donc  une  diminution  marquée  dans  U cours  na-  | 
turd  des  lochies , fit  par  cela  même  il  peut  en  réfultcr 
de  grands  accident.  J'en  parlerai  ailleurs.  On  obfcrve 
encore , dans  ce  cas , que  la  matrice  eft  gonflée  ; 
qu'elle  defeend  plus  bas  qu'elle  ne  doit  être  j que  fon 
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abaiffement  eft  accompagné  de  tiraircmcus  doulou- 
reux des  ligamens  , par  le  feu!  effet  de  fon  poids  ci- 
ccflif.  La  douleur  occaficnnc  une  chaleur  continuée  : 
il  y a difpolhion  à l'inflammation  de  l'utérus. 

On  diminue  à la  vérité  les  tiraillcmens  par  U fitua- 
tion  qu'on  fait  obfctvcr  aux  malades.  On  modère 
l'irritation  par  les  bains  fie  les  fomentations  ; mais  la 
matrice  refte  gorgée  ; les  règles  coulent  difficilement  : 
on  eft  obligé  dedeiemplir  la  matrice  par  l’application 
des  fangfucs.  Par  tous  ces  moyens  réunis  on  prévient 
les  accident  inflammatoires , qui  attaqueroient  l'uté- 
rus; mais  on  ne  peut  pas  le  rendre  fi  promptement  à 
fon  état  naturel. 

Cependant  les  règles  coulent  avec  quelque  diffi- 
culté : La  continuation  des  relachans  facilite  leur  cours. 
Après  leur  ceflarion  furvient  le  flux  laiteux  , qui  fait 
l'objet  de  ce  chapitre.  On  voit  par  ce  qui  précède  , 
combien  ccrtc  évacuation  eft  utile.  Il  ne  faut  donc  pas 
tant  la  regarder  comme  une  aifeâion  morbifique, 
que  comme  un  dégorgement  fpontané  de  la  matrice, 
capable  de  prévenir  les  grands  maux  qui  réfultcroient 
nécelîairemem  de  l'engorgement  de  ce  vifeère.  Ce- 
pendant le  flux  même  devient  quelquefois  fâcbeux 
par  fa  continuité  6c  par  l’épuifcmcnt  qu’il  occafionne , 
& c’cft  lous  ce  feul  point  de  vue  que  nous  en  parle- 
rons : il  eft  alors  l'effet  immédiat  de  Patonic  de  l'uté- 
rus. L'atonie , à fon  tour  , a eu  pour  caufe  la  diflen- 
fion  rrop  long-tems  continuée  de  la  fubftance  de  la 
matrice  , par  l'abondance  des  liquides  qui  s’eugor- 
geoicnr.  On  explique  donc  , ccs  principes  pofés  , 
comment  l'utérus  refte  abteuvé  de  l'excès  de  liquides 
qui  autoient  fuivi  un  autre  cours  fi  le  vifeère  auquch 
ils  continuent  à fe  porter  avec  abondance , avoit  pu 
réfifter  à leur  irruption. 

Le  même  mécanifme  rend  raifon  de  la  caufe  d'une 
autre  cfpèce  de  flux  laiteux  , qui  a un  rapport  intime 
avec  la  diarrhée  laiteufe  : il  eft  , comme  elle , le  pro- 
duit de  la  furcharge  des  vifeères  du  bas -ventre  que 
l’humeur  laiceufc  inonde,  & qui,  trouvant  la  matrice 
difpoléc  à la  recevoir , parcourt  fes  vaifleaux  & fc 
dépofe  dans  fa  cavité,  d'où  fon  évacuation. 

L'une  fit  l’autre  efpèce  a rarement  des  fuites  dan- 
gereufes  ; mais  clics  donnent , à 1a  longue , naiffance 
aux  fleurs  blanches,  parce  qu’elles  entretiennent  l'u- 
térus dans  l'atonie  fie  la  foiblefle  qu'il  avoit  précédem- 
ment. Cependant  1a  fécrétion  de  cette  humeur  ne 
peut  pas  êtte  brufquement  interrompue  fans  occa- 
fionner  des  congédions  fit  des  obftruâions,  foit  dans 
la  lubftance  du  vifeère  qui  lui  donnoit  iflue , foit  dans 
les  paities  voilînes,  fur  lefquelles.  1a  matière  laiteufe 
(croie  repouflVe. 

Quoi  qu'il  en  foie,  cct  écoulement  n'eft  pas  uni- 
forme dans  les  différens  fujets.  Chez  les  uns , c’eft 
une  humeut  tenue  fie  blanchâtre,  qui  paroît  plus  lym- 
phatique que  laiteufe  : chez  d’autres,  elle  fc  (appro- 
che du  caraélère  des  fleurs  blanches.  Tantôt  elle  eft 
épaifle  fit  glatrcufc  ; d’autres  fois  elle  femble  puru- 
lente. Après  quelque  tems  de  durée , elle  devient  tranf- 
parcnce  fie  piruûeufc  dans  les  teropéramens  flegma- 
tiques , fie  alors  il  n’y  a plus  d'humeur  kiteufe  , mais 
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an  écoulement  glaireux , fuite  inévitable  de  la  foi* 
blclfc  .Je  l'utérus , qui  a perdu  (on  reflorr. 

Dans  tous  ces  eus  le  retour  des  règles  cil  incertain, 
retardé  Se  quelquefois  fupprimé  : les  malades  éprou-  ! 
vent  une  pelante ur  fatigante  Se  un  engourdi fleinenc  i 


a'épuifeot  de  plus  en  plus. 

Ce  qui  précède  indique  aflez  manifefte ment  qu'il  t 
y a deux  efpèccs  de  flux  laiteux  de  la  matrice  : l'un  | 
dépend  Je  U nictaft  Le  de  1 humeur  laitcule,  qui  aban- 
donne les  v lié  es  du  bas-ventre  pour  l’c  porter  à i'u- 
térus  . Se  occafionner  un  écoulement  lymphatique  Se 
laiteux,  dont  l’origine  eft  la  même  que  celle  de  la 
diarrhée  laiccufc.  La  cur.iti>n  de  fa  caufc  miténclle 
cil  donc  évidemment  la  même  que  celle  de  la  diar- 
rhée laiccufc  Je  renvoie  le  leileur  à ce  qui  a été  dit 
dans  le  chapitre  précé  ' ne  fur  cet  objet. 

L’«ilfeilron  particulière  de  la  matrice  doit  aulli  être 
traitée  iï  parement.  il  a été  prouvé  plus  haut  que  fon 
ato  ic  pr  rmeitoic  l afHucncc  du  laie  dans  (a  lu  bilan  ce. 

Se  cntrctcnc.it  par  ccc  inconvénient  une  forte  de  (é- 
etetion  proioi  gée  du  lait  dans  des  organes  qui  n'é-  » 
coicnr  p..s  efienti:  llenent  de  limés  à le  recevoir  Se  à . 
le  filtrer  à une  époque  aufii  tardive  ( car  nous  fuppo- 
lons  toujours  que  cette  maladie  exifte  plus  d’un  mois 
après  l'accouchement , malgré  que  Us  phénomènes 
qui  ont  eu  lieu  pendant  les  couches  aient  dû  procu- 
rer la  ce  dation  d'une  femblablc  filtration). 

Quoi  qu  il  en  foit , la  matrice  eft  abreuvée  par  une 
humeur  abondante.  Par  la  raifon  que  ce  vifeère  ne 
réfifte  point  à fon  abord,  nous  ne  propoierons  pas 
des  inje&ions  aftiingcntes , qui,  combinées  avec  la 
curation  de  la  eaulc , comme  nous  l'avons  confcille 
plus  haut , ne  feroient  pas  fui  vies  des  accidens  quelles 
occ.dionncroicnt  Ans  cette  ptécaution } mais  il  nous 
paroi:  évident  qcc  leur  aâion  rrop  piomptc  fcroii  en- 
core fujèce  à beaucoup  d 'inc  anvéniens,  dont  on  fc 
fera  ailVment  une  idée  txaâc  par  roue  ce  qui  précède. 
Nous  croyons  devoir  nous  rcltrcindic  à des  fomenta-  . 
tions  aromatiques  , donc  on  couvrira  la  région  hypu- 
gaftrique  : elles  (animeront  le  r -n  de  Futinis,  lui 
rendront  U fermeté  qu'il  a perdue,  fans  exciter  de  ] 
conitridtmn  capa  le  de  reenir  dans  fes  vailleaux  une  j 
malfc  de  fluides,  qui  s’y  coagulerait,  Se  formeroic  a la  , 
longue  des  obftruthons  difficiles  à réloudre. 

Pour  éviter  tout  empâtement  dans  ce  vifeère  , il 
nous  a paru  indifpcnlable  d'unir  à ce  premier  moyen  | 
l adion  d un  tonique  qui  fui  en  meme  tems  apéritif  ! 
Se  fondant  : telles  font  les  eaux  minéra  es  falines.  j 
Leur  adivité  eft  connac  par  ce  que  nous  en  avons 
déjà  dit  d^ns  diftércis  chapitres.  Nous  nous  al  (ti  n-  • 
drons  donc  ici  de  toute  explication  qni  tendrait  à en  ! 
faire  concoure  plus  amplement  les  avancagcs.  Nous 

ftropolcions  de  les  prendre  en  bains.  Se  de  prolonger 
c tems  de  chaque  bain  a p ulicurs  heures,  p.u ce  uu'ils  1 
n'aftbibli  fient  pas  les  malades  qui  les  prennent.  Nous 
propofons  encore  des  injedions  faites  dans  L vagin 
avec  ce'  eaux , pendant  que  les  malades  font  dans  le 
bain.  En  obfovant  un  repos  parfait  apres  avoir  fait 
üiDMcine,  Tome  KllI» 
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l’injcdion  , le  liquide  féjourne  très-long  tems  dans 
le  vagin  ; il  eft  en  cont.  d immediar  avec  In  parie  in- 
férieure de  la  matrice,  & (on  adion  n’cftûffbiblie  par 
aucun  obftatle  : tel  elt  le  plan  de  curation  qui  ncus 
a paru  remplir  le  plus  généralement  les  indication* 
que  préfente  la  prer.  itte  cfpècc  de  flux  laiteux. 

La  féconde  exige,  dans  fon  commencement,  une 
curation  toute  dift -lente,  & on  pourrait  dire  oppofée 
a b .lucoup  d égaids  j car  elle  a pour  origine  une  con- 
tradion  fp«.lmodique  de  l'utérus  qui  a fermé  les  oii- 
ficcs  de  fes  vaifieaux  , qui  a Cjulé  une  congcftion 
dans  fa  fubftunce , qui  a déterminé  un  engor.  ement 
très -rapproché  de  l’état  inflammatoire,  pblogofc  dont 
on  n'eft  parvenu  à prévenir  les  fuites  déiafticufcs 
que  par  un  traircment  antinhlogiftiquc  Se  des  évacua- 
tions fanguines.  Ce  n'eft  donc  qu'après  avoir  obtenu 
une  détente  dans  la  matrice , que  J' écoulement  s’eft 
manif.ftéi  mais  fi  l'irritation  fubfiftc  encore,  on  eft 
forcé  de  continuer  les  applications  émollientes  ou  les 
fomentations  qui  aient  des  qualités  femblablcs.  11 
faut  donc  ici  rciâ.her  la  matrice,  pour  procurer  fon 
parfait  dégorgement  par  U continuité  même  de  l’é- 
coulement. 

Quand  les  malades  n'éprouvent  plus  de  pefanteur 
dans  l'utérus,  quand  ce  vifeère  eft  réduit  à fon  volume 
habituel,  fi  l'écoulement  fubfiftc  trop  long-cems,  il 
occafionnc  une  inertie  qui  rapproche  la  matrice  de 
l'état  de  foibleflc  que  nous  avons  dit  être  inféparable 
de  la  prenvère  cfpècc  de  flux  laiteux.  C’eft  dans  ce 
cas  qu’or.  doit  changer  le  traitement  Se  mettre  en  ufage 
les  eaux  minérales,  à la  manière  que  nous  les  avons 
prcfciites  ci-dcfiiis.  Comme  cette  méthode  curative 
nous  a paru  fuffiiamment  développée  plus  haut,  tant 
dans  la  manière  de  la  diriger , que  dans  l'explication  de 
fon  aétion  curatoire,  nous  n'ajouterons  rien  à ce  qui 
a été  preferit  précédemment. 

s.  V. 

I 

De  la  fée  té  lion  du  lait  dans  Us  feins  , long  - te  ms 
apres  V accouchement . 

Si  je  ne  de  vois  cor fidérer  le  phénomène  de  la  fé- 
crétion  du  laie  dans  les  feins  , pluficms  années  apiès 
l'accouchement,  que  comme  une  queftion  de  phyfio* 
logie  , je  me  ferais  «bfttnu  de  toutes  réflexions  fur  ce 
point  de  phylique  animale  i mais  comme  cet  état  eft 
une  caufc  de  maladie  pour  quelques  perfonnes,  je  n'ai 
pas  dû  pûficr  fous  lilcnce  I examen  pathologique  des 
fymjvômcs  auxquels  cette  fécrétion  tardive  donne 
oai  fiance. 

On  voie  a fiez  fréquemment  des  femmes  d'une  con£ 
titution  forte  avoir  du  lait  dans  les  feins  pendant  p’u- 
fieurs  années  après  leur  dernier  accouchement.  J'ai 
connu  une  Dame  née  à Lille  en  Flandre,  qui,  après 
dix  buir  ans,  a d^rcr  de  la  dernière  groflctfc,  avoir 
encore  beaucoup  de  lait.  Ce  liquide  couloit  quelque- 
fois fpontanément  des  mamelles.  Elle  fut  attaquée 
d une  fièvre  continue  qui  en  fupprima  la  fécrétion. 
Les  feins  s'affaiilèrcnt  ; mais  la  fièvre  devint  plut* 
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violente  i il  y *ac  on  délire  modéré  avec  quelques 
mouvemeiiS  convuKifs.  Le  lendemain,  vers  les  cm.) 
heure»  du  marin  (c’éroie  la  veille  qu'on  avoir  obfervé 
une  diminution  confidérable  dans  le  volume  des  fei  s), 
U malade  eut  une  fueur  très-abondante,  d'une  odeu: 
fade  te  acide , accompagnée  d'une  éruption  miliaire , 
fcinbluble  à celle  des  lemmes  en  couches.  La  lueur 
fut  entretenue  quelques  jours  par  le  lecours  d ure 
boifloQ  déltyante.  Je  preurivis  les  iufufions  des  p an- 
tes annlcoibutiqu-s,  & de  rems  en  tems  de  légers 
purgatifs.  La  hèvre  céda,  te  les  leins  font  reliés 
ail-,  i tic  s. 

Cette  maladie  tiroic  fon  origine  d'un  violent  cha- 
grin , dont  ludion  a voit  été  piolongéc  par  des  cit- 
conftanccs  fucceflivcs , toutes  capables  de  donner  à 
l’amc  une  grande  agitation. 

Dicmctbroeck  allure  quuac  femme  donna  le  fein 
à fon  petit-fils , & l’aLua  pendant  quelques  jours. 
Bargmicci  die  qu'une  Dame  avoir  du  laie  à cinquante 
ans.  On  trouve  dans  les  Epkénuriéu  des  curieux  ae 
U Nature , qu  une  feuunc  avoir  du  Lit  à Loixur.u. 
Murale  cite  l'exemple  d une  autre , qui  en  avoit  a 
foixantc- quatre.  On  dit  qu'eo  Suiilc,  des  femmes  eu 
oai  en  jufqu'à  quatre-vingts. 

Il  reluire  de  ces  obl'eivations , que  les  phyficiens 
qui  ont  fixé  des  bornes  très-circonfcrites  pour  le  rems 
de  la  féaétion  du  laie,  nom  pas  été  guidés  par  1 ob- 
servation. Il  rélulte  encore  de  ces  faits,  que  les  mala 
dus  accidentelles  qui  auaquoient  les  femmes  cbex 
L (quelles  cette  féexétion  n'étoic  point  intei  rompue, 
ont  dû  fc  compliquer  avec  les  accident  inféparables 
du  mélange  de  l'humeur  laiteufe,  6c  cependant  les  ob- 
fervateur»  n'en  donnent  point  d'exemples  : oubli  qui 
prouve  manifeftcmnt  qu'on  (e borne  a fat  r cation  lur 
les  fymptômes  que  fukitc  le  trouble  furvenu  dans  U 
féeiéricn  du  lait , nuis  feulement  pendant  que  les 
femmes  font  en  couches  , malgré  qu’tl  (oit  indi  pen- 
fable  de  ne  jamais  perdre  de  vue  une  humeur  qui,  par 
fon  abondance  te  (a  mobilité,  occalionne  des  acctdcns 
très- graves. 

Une  femme  robufte  m:  confulroit  il  y a quelques 
années  fur  une  grande  quantité  de  laie  qu  elle  avoir 
encore,  quoi. ]u elle  fut  accouchée  depuis  dix -huit 
mois.  Les  f ins  s'engorgeaient  de  unis  en  rems  ; ils 
devenaient  douloureux  , te  le  Lie  s'écoulait  fponta- 
némeut.  Quelquefois  il  le  postoic  aux  inteftins , de 
donnait  naidattce  à une  diarrhée  dont  1 1 durée  fc  bor- 
noit  à trois  & quatre  joues  i en  fui  te  il  rcrournoir  aux 
feins,  & couloi:  de  nouveau  par  les  mamelons.  Les 
jègles  n'avoienc  pas  reparu  depuis  l accoukhemcni. 
La  famé  de  cette  femme  n'éprouvou  pas  d'autre  air— 
ration  que  celle  dont  fai  rendu  compte.  Elle  avait  le 
teint  animé  te  frais,  le  pouls  plein,  fans  dureté,  de 
l'embonpoint  te  un  appétit  conft  ammect  foatenu. 

Il  écoit  a craindre  que  l'humeur  laitfttfc  ne  caufât 
des  accidens  femblabics  a ceux  qui  arrivent  a quelques 
nourrices,  au  moment  où  des  fëvicct  leurs  en  (ans. 
Pour  rappeler  le  fang  vers  la  nutri.e.  je  lui  confeii- 
fii  de  pieds  , à commuer  pendant  une  quin- 

•julcc,  A|rcs  leur  triage , je  lui  lis  fjtrc  une  fargnee 
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du  pied  : bientôt  les  mamelles  parurent  aff.iiflïc». 
Elle  prit  deux  purgatifs  pendant  1a  quinzaine  deftin-e 
a faire  nfage  des  bains  de  pieds.  Ce  ne  fut  qu'après 
lix  feutainesde  h continuité  de  ces  moyens  icnouve- 
lés  ( à l'exception  de  la  Lignée  ; , que  les  règles  eu- 
rent leur  cou:$,  & depuis  ce  moment  eues  n om  plu» 
éprouvé  d'interruption. 

J'ai  déjà  dit  ailleurs,  te  particuliéiemcnt  en  parlant 
de  la  fièvic  de  Lit,  par  quels  moyens  on  parvenoit 
a éputicr  l’humeur  laucule  > je  renvoie  le  l.cteur  à 
ce  chapitre.  J'uioucerai  feulement  ici  quelques  ré- 
flexions fur  le  dé  Lut  de  circulation  dans  l'utérus,  au- 
quel le  Lng  ne  fè  por:e  pas  alKz  abondamment  pour 
fournir  à 1 écoulement  dt-s  atctiftrue*. 

11  cft  évident  qu'on  nobriendroit  pas  conflammcnc 
le  retour  des  tèglcs  par  les  (culs  moyens  qui  ont  pro- 
curé cet  heureux  effet  dans  l’obier  va  tion  qu’on  vient 
de  citer.  Quand  l'utérus  a rélifté  pendant  quelque 
tems  à l’abord  du  fang  mcnftruel,  fa  fubftame  ac- 
quieit  une  certaine  d en  lire  , qui  augmente  les  diffi- 
cultés qu:  le  long  éprouve  à parcourir  les  vaiffeaux. 

Il  cft  doue  indi' p; niable  de  diminuer  icttc  fermeté 
de  L matrice  Ji  l’on  veut  faciliter  le  retour  des  règles. 
On  y parvient  par  les  demi-bains,  le»  fomenta  ion* , 
& particuliérement  par  l’ulage  commue  -les  fumiga- 
tions portées  dans  le  vagin,  au  moyen  d'un  enton- 
noir propre  à cet  uiage.  Ce  dernier  moyen  eft  beau- 
coup plus  efficace  que  les  deux  premiers,  parce  que 
l'eau  , réduite  en  vapeurs,  ram«  iht  plus  puüTammenc 
les  corps  avec  lefqucls  ce  Jiuid:  eft  en  cotfaâ.  Or , 

| en  portant  les  vapeurs  dans  le  vagin  , & fa  liant  en 
! force  que  le  canal  delliné  à cette  opération  parvienne 
I a la  partie  fupérieure  du  vagin,  les  vapeurs  fe  répau- 
| dent  lur  toute  L face  inférieure  de  l'utérus,  relâchent 
ce  vifeère,  te  par  conûquent  le  dilpol’enr  a recevoir 
plus  ailément  le  fang,  qui  ferait  effort  pour  s'intro- 
duire dans  les  vaiffeaux.  Mais  comme  j’aurai  occahon 
de  parler  plus  en  détail  des  précaution»  à prendre  dans 
l'ulagc  des  fumigations  quani  je  traiterai  d'-  L lup- 
prcllion  des  menifrucs,  je  renvoie  le  kdeur  à ce  cha- 
pitre. On  y trouve  ta  i’explicttio  i des  phénomènes  Se 
des  avantages  qui  réfulteo  de  l'ufage  des  ligatures  se 
de  l'application  du  tourniquet  lur  l'altère  c-ura  e da  if 
des  cas  lemblablcs  j de  celle  des  v enroules  fixées  lut 
les  aines , tic. 

s.  VI. 

Des  taches  de  lait. 

Une  portion  de  la  matière  bireufe  égarée  dans  fa 
route,  le  ikpofe  fur  L peau  te  forme  des  uch*s  con- 
nues ions  la  drnom  na  ion  de  taches  de  laie.  C'eft  une 
obftrudion  qui  a lieu  dans  le  lilfu  de  1a  peau  \ car, 
foie  que  l'épidetmc  rtfte  intact  ou  qu'un  accident 
quelconque  l'enlève  ou  le  fallc  tomber , L taenc  n'en 
relie  pas  moins  aufli  étendue  te  aufli  colorée  qu'au- 
paravanr.  Ces  imp reliions  fur  la  peau  forment,  che* 
quelques  pttiomics,  un  mafqae  rebutant,  qui  couvre 
en  partie  la  figure.  Quelquefois  la  couleur  en  cft  iom.- 
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bre  fit  bâfrée  ; elle  fillonnc  inégalement  les  tra't*  fit 
cfFacc  les  ag  émeus  de  la  jeune  lie  ; d'autres  fois  le 
Iront  efl  recouvert  d'une  efpècc  de  bandeau  jaunâtre. 
Chez  certaines  femmes , un  côté  de  la  figure  reçoit 
feul  ce  m.tfcjue  dcfagréablc;  chez  d’autres,  la  poitrine 
fie  les  (cirts  perdent  leur  ftatcheur  fous  ce  voile  hi- 
deux , qui  leur  imprime  le  caraélèrc  d’une  vieilîcffe 
prématurée,  fie  lemfilc  faite  conrraûer  aux  chairs  la 
fécheiefle,  qui  efl  le  produit  de  l'accumulation  des 
anrées. 

Ce  genre  d'ohftmôion  de  fa  peau  efl  difficile  à ré- 
foudre  , p.irce  qu'il  rend  L circulation  du  (ylième 
lympharique  très-’ang  iffinic  dans  les  parties  a fice- 
lées. Il  exige  des  rem'dts  longs  fit  aélifs,  capables  de 
diviter  c rte  humeur  d'..uraut  plus  tenace,  qu'étant 
plus  expo  fée  à faction  de  l’air  extciirur , elle  le  def- 
ièchc  davantage  , & par  coiféqu  ne  tfl  plus  rebelle 
aux  cftorrs  qu’on  fût  pour  la  détruire. 

Son  traitement  efl  le  meme  que  celui  des  autres 
oblbudions.  Nous  propoferons,  i°.une  c.fanc  apéri- 
tivc , compofée  de  la  décoélion  de  racines  de  char- 
don-roland  , de  pt'Tenli  , d’afperges  fie  de  feuilles  de 
chicorée  amère.  On  ot fervent  de  la  f-irc  légère , afin 
de  prévenir  la  fatigue  ou  la  pcfuntcur  quelle  occa- 
lionncruit  fur  l'cltomac.  On  y diiîoudra  par  pintes  un 
gros  de  terre  foliée  de  tartre.  Les  malades  la  pren- 
dront le  matin  , par  tarte,  de  demi-heure  en  demi- 
heure.  On  les  purgera  chaque  huitaine  avec  la  poudre 
cornachine  , à une  dofe  modérée. 

On  preferira  les  bains  pour  porter  dans  le  fang 
une  férolité  abondante,  fit  donner  plus  de  facilité  aux 
fiuiles  de  délaytr  fie  d’étendre  cette  humeur  coagu- 
lée. On  croii  que  des  fumigations  , dirigées  fur  les 
parties  affrétées  de  ces  taches,  produiroicnr  un  très- 
grand  effet  On  en  concevra  les  rations,  fit  par  ce  qui 
a été  die  précédemment  fit  par  ce  qui  relie  a en  dire. 

Il  convier  c aufli  d’appliquer  des  fomentations  afin 
d’entretenir , autant  que  tel*  fera  pollinie  , une  liu 
midiré  confiante  fur  les  parties  tachées  : c'ell  le  moyen 
le  plus  efficace  pour  faciliter  la  divitîon  de  l'humeur 
coagulée  St  accélérer  (a  réiouhion.  Hippocrate  rceom-  , 
manie  un  liniment  fait  avec  le  fici  de  beeuf,  J'huile  ! 
fit  le  vin.  On  l'applique  en  le  couchant  : on  nétoic 
la  peau  au  lever  avec  une  décodion  de  mauve.  Le 
fiel  étant  un  d^flolvant  affez  actif,  aura  un  effet  bien 
plus  marqué  fi  l'on  a préparé  lt  peau  par  les  émoi- 
liens  St  diminue  la  denfité  de  l’humeur  coagulée.  On 
pourra  employer  également  les  autres  fonda  ns  & les 
incififs  : on  fublliKUcra  , fi  i on  veut , tes  car  aplafnes 
aux  fomentations  émolhcntes.  Les  deux  moyens  pro- 
polés  concourront  en  même  rems  à la  curation. 

Parmi  les  catapLfmc*  dont  l'ulagc  efl  indiqué  , on 
ptéfércra  , d’après  T* vis  d Hippocrate , eeUii  qui  efl 
compote  de  la  fatiiic  de  lup  n , d’orobe  fit  de  pulpe 
de  fig  ucs.  On  trouve  l'énumération  d un  grand  nom-  ] 
bre  de  médicamcns  de  fa  meme  efpèce  dans  les  phar- 
macopées : prcîque  tous  ayant  des  venus  très-ftmbla- 
blcs,  on  peut  cnoifit  far  s inconvénient  celui  qui  fera 
plus  facile  a faite  dans  le  canton  ou  i on  fc  trou- 
vera. 
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s.  vu. 

De  la  phthifie  pulmonaire  laiteufe . 

D'après  tout  ce  qui  a précédé,  on  conçoit  com- 
ment une  portion  du  l.dt  fe  de)  ofe  fur  les  poumons. 
Cette  métaftafe  s’explique  par  les  principes  qui  roux 
ont  fervi  a rendre  compte  du  mécanisme  an  moyeu 
duquel  la  macire  laite  uk*  faifoit  iirup'  on  fur  d.ffé- 
rens  vifeères  de  la  capacité  du  bas-ventre  i mais  notre 
do&rinc  a furtout  été  é:Lirc  c p u rhiltoirc  des  phé- 
no  r ênes  de  la  fièvre  de  Lit  , dont  on  fe  rap  e 1er* 
aifement  les  fymptômes  qui  ont  u . rapport  p u im- 
médiat avec  la  maladie  dont  nous  pillons  dans  ce 
chapitre. 

Ce  qui  a été  dit  de  la  fièvre  de  lait  inflammatoire , 
Ç-Ji,  nous  donne  une  idée  exade  de  l’origine  de 
l'inflammation  qui  attaque  les  poumons.  Nous  avons 
traité  auftî  de  la  pleuré  lie  8c  de  la  péripneumonie  des 
femmes  en  couches . Ç.  IV  de  la  première  le  dion  des 
maladies  qui  reconnoiffcnt  U matière  laiteufe  pour 
| caufe  materielle.  Nous  devons  donc  fuppofer  ddf»  ce 
' chapitre  l'inflammation  terminée , mais  fuivie  de  la 
ph.thific  pulmonaire.  Celle-ci  efl  une  fimple  (uppura- 
tion  du  parcnchimc  des  poumons  avec  ou  fans  engor- 
gement des  glandes  bronrhiques.  Nous  dillingucrons 
donc  res  deux  états  dans  l'hirtoire  fie  la  curation  de  ht 
phthifie.  Il  y en  a une  autre  efpècc,  qui  préfente  tous 
les  caractères  de  la  catliairale,  fie  nous  en  traiterons 
féparémert.  Quant  à celle  des  nourrices , nous  n en 
parlerons  pas  dans  ce  moment  ; nous  nous  rélétvonf 
de  traiter  des  maladies  des  nourrices  dans  un  chapitre 
qui  leur  efl  defliné. 

On  ne  peut  fe  difpenfcr  de  reconnoître  dans  la 
plupart  des  phrhifics  Liteufes  à 1a  fuite  des  inflamma- 
tions des  poumons  , un  engorgement  dans  les  glandes 
bronchiques.  Valfalva  affûte  n'avoir  guère  ouvert  de 
fujets  dans  ces  circonftanccs , qu’il  n'ait  trouvé  les 
glandes  obflruécs.  La  phthifie  dont  nous  parlons, 
peut  dore  dépendre  en  même  teint  de  l'ulcération  des 
poumons  fi  l'inflammarion  a été  vive , fie  dans  quel- 
ques fujets  être  compliquée  de  l'engorgement  des 
glandes  bronchiques.  Pour  connoirrc  fi  ces  différentes 
parties  ont  été  aftedées  tomes  cofcmblc  par  l'humeur 
laiteufe,  il  efl  né.crtairc  de  le  rappeler  ta  marche  de 
la  maladie  inflammatoire  , fie  la  quantité  de  lait  qu'on 
peut  fuppofer  avoir  été  dépotée  fur  les  poumons. 
Ainli , dans  une  fuppreflîon  torale  des  lochies  Se  dans 
les  premiers  rems  de  leur  écoulement,  la  métaflafc 
formera  des  engorgement  dans  pluficurs  parties,  tant 
par  la  quantité  avec  laquelle  elle  fait  irruption  fur  les 
vifcète* , que  par  la  vitelle  de  fon  aberd  , qui  la  fait 
pénétrer  dans  la  fubflance  dc«  organes  expofés  à fon 
couis.  Le  contraire  arrivera  fi  elle  aborde  lentement 
vers  le<  poumons,  fi  elle  s'y  dépofe  en  petite  partie  , 
comme  on  l'obferve  long-tems  après  laccoucliemcnr 
des  f.  mines  dont  le  lait  n'a  pas  été  complércmenc 
tari. 

Quoi  qu'il  en  foit,  nous  devons  diflinguer  la  fup- 
pu:ation  des  poumons,  qui  ucit  point  accompagnée 
Kk  fi 
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d'engorgement  des  glandes.  i°.  Nous  fuppofons  qu'on 
ait  combattu  vivent: nt  Ici  accidens  de  l'inflammation 
par  les  Clignées»  les  boilCns  délayantes , fondantes  & 
apéritives  (car  une  inflammation  l.iireufc  ne  fc  guérie 
as , ainlt  que  nous  l’avons  prouvé  ailleurs , par  des 
oill'ons  fini  picotent  rafraîchilfantes  ) ; nous  foppo- 
fons  au flî  qu'on  air  mi»  en  uûge  les  révullifs,  comme 
les  vélicatoires , les  ventoulcs  fcarifîécs  aux  cuifles , 
aux  aines,  &c.  \ que  , tnalgié  tous  c<s  moyens,  une 
certaine  quanriré  de  lait  dépoléc  fur  les  po..mons  y 
aie  déterminé  ure  luppuration  : il  exifte  alors  une 
maladie  d’autant  plus  difficile  à guérir , que  la  caufe 
matérielle  a contrarié,  par  l'tfht  même  de  l'inflam- 
mation , une  lotte  de  coagulation  difficile  à réfou* 
dre.  Àinfi  les  remèdes  propres  a déterger  & cicatrifer 
les  ulcères  des  poumons  ne  font  pas  fuflifans  pour 
diflipc.  l'empâtement  formé  par  l'humeur  laireule.  11 
elf  donc  indt'pcnl  iblc  de  combiner  les  médicamens 
de  manière  à remplir,  autant  qu'il  cft  poflfib  e , les 
deux  indications  que  cet  état  prèle nte. 

L'cfficac  té  des  eaux  thermales  dans  la  cure  des  ul- 
cères d s poumons  eft  connue  depuis  long-tcms.  On 
airribue  la  guttifon  d'un  grand  nombre  de  malades  à 
celles  qui  contiennent  de»  fcls  neutres  en  dillolutio  i , 
telles  que  les  eaux  de  Bonn,  celles  de  Barège,  de 
Bourbonne,  de  Saint- Amant , &c.  Les  eaux  minérales 
ferrugiueufes  font  aulfi  très-recommandées,  & peut- 
être  même  font-elles  piéférabies  aux  premic-es  % car 
les  thermales  exigent  une  grande  circonfpcdlion  dans 
leur  ad minift ration.  Toutes  les  fois  que  les  poumons 
font  remplis  d'une  quantité  de  lang,  capable  de  for* 
mer  dei  embarras  dans  leurs  vaitlcau*,  ces  eaux  loue 
dangcreuics.  Il  faut  donc  être  en  garde  contre  eu  ac- 
cident & contre  la  cor.ftitution  de  la  malade.  Si  elle  a 
naturellement  les  poumons  délicats  & foibles , les  eaux 
thermales  ne  conviennent  pas,  a moins  qu'on  re  les 
coupe  avec  des  décodions  de  pLntcs  graminées , qui 
en  modèrent  l'sflivitf.  Toute  la  difficulté  confilte 
donc  à ne  laifler  que  la  quantité  de  fang  nécclfaire 
pour  l'entretien  dci  fondions , fans  permettre  la  moin- 
dre furch  rgc  dans  la  poit.iuc  , autrement  on  expo  t e 
les  malades  a i'émopbtnifie. 

Les  eaux  fenugineufes  ont  le  même  defavantage  : 
elles  fortifient  les  vilcères  comme  les  thermale*  j elles 
fondent  les  engorgemens  moins  ptompttmcnc  à la 
vérité  i mais  elles  exigent  des  piécautions  plus  gran- 
des, parce  que  leur  altion  eit  plus  accélérée.  On  peut 
leur  alTocici  de  même  les  déco  llons  des  fcmcnces 
graminées,  celles  de  faflàfras,  de  falfeparcillc  , & 
furtout  de  quinquina,  dcc.  Ccmme  la  nuiièrc  mor- 
bifique , malgré  les  fuites  de  l'inflammation , conterve 
encore  une  tendance  a l'acrimonie  acide , fc  qu'on  en 
reconuoit  les  marques  dans  les  malades , nn  fait  prtn 
dre  d’abord  des  pilules  compofees  d abiorbans,  aux- 
quels on  mêle  une  petite  quantité  de  baume  : tels  font 
les  yeux  d’ccreviflVs,  les  coquilles  d’ttu fs , les  co’iur, 
les  perles  fit  la  magnéfic , &c.  unis  a une  folfiCuite 
quantité  de  quinquina  & de  baume  du  Pérou , dont 
oo  fait  des  pilu'es  qu'on  fait  prendre  aux  malades  à 
leur  réveil.  Une  heure  après  on  leur  doute  les  eaux 
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minérales,  feules  ou  coupées  avec  les  décollions  que 
ta  circonstance  indique. 

Pour  emporter  hors  de  la  nulle  des  fl  aides  ceux 
qui  ont  éprouvé  qudquYtr ration , on  donne  le  ù ir 
à la  mil.de  une  tarte  d'r'fufton  de  cteflbn,  de  belle 
ou  de  bécabunga  Je  p ••fore  le  ctflnn  aux  autres  : il 
excite  une  douce  tra.ifpiraii  >n , & emporte  par  cette 
voie  tous  les  liquid'squi  avoîent  été  divifés.  On  ne 
peut  defavouer  qu  il  n c*i!»e  fouvene  une  difpofitrrn 
Icorbuiiquc  ou  u.*c  tendance  au  feorbut  dans  le  ûng 
des  femmes  qui  onr  éprouvé  différent  acci  ‘cm  après 
la  réforbrion  d’une  humeur  laiteufe,  furtout  quand 
ce  te  humeur  a por'é  Ion  a&io  t fur  les  vifcères  de  la 
digeffion , & qu’elle  a gêné  certc  fonâion  pendant  un 
certain  efpjcc  de  rems.  Les  fujets  attaqués  de  phthific 
pulmonaire  même  ne  font  pas  a l’abii  de  cette  forte 
de  cachexie.  On  en  voit  quelques-uns  chez  h (quels 
les  poumons  n ont  été  atftâés  q l'après  le  développe- 
ment de  cette  acrimonie  : il  fuit  de  ces  réflexions,  que 
l utage  du  creflon  ell  parfaitement  indiqué  dans  les 
circonftancrs  dont  je  viens  de  donner  Je  détail 

On  lit  d m*  les  Œuvre*  pefthume»  de  M.  Fouteau , 
chirurgien  de  Lyon , parmi  les  obfervarions  de  Ion 
père,  plusieurs  exemples  de  guéri  o«*  de  phthiûe  pul- 
monaire, confirmée  par  fulagc  du  crerton  :il  en  exifte 
une  lurtout  qui  a un  rapport  plus  immédiat  avec  U 
question  que  je  traite.  Il  paile  d'une  Dame  qui  cra- 
ch  it  du  pus  à la  fuite  d'un  dépôt  laiteux  qui  sVtoit 
formé  dans  le  poumon.  « J'avois  atfujetri  cette  Dam  e 
*»  (dit  l’auteur  de  ces  obfervatioos ) à un  régime  qui 
» contribua  fans  de- ure  beaucoup  à rétablir  la  fanré  ; 
» je  faiiois  piler  dans  un  morrier  une  quantité  fuffi- 
»>  fante  de  crcifon.  On  mettoit  peu  à peu  le  fuc  qui 
»>  provenoic  de  cette  macération  avec  du  boui  Ion  de 
»>  poulet  : on  paffoit  enluitc  le  tout  dans  un  linge,  & 
»»  on  failoie  deux  potions  , l'une  pour  le  matin,  l’au- 
» rre  pour  l'après -midi.  Au  bout  de  quelques  jours 
« de  traitement,  je  lui  ordonnai  «’c  manger  du  crcfîon 
» cru  dans  la  journée.  C ette  Dame  fut  paifoitcmcnt 
*>  guérie  au  bouc  de  deux  mois,  & je  re  t.ouvai  plu» 
*»  J.  pus  dans  f:$  crachats.  » D q el  me  caufe  que 
la  phihifie  ait  pris  naiflance , il  eff  impofTibîe  que  le 
fjng  foit  parfaitement  pur  quand  il  y a fuppurath  n 
aux  poumons , car  une  partie  de  la  matière  pu'ulente 
dl  rélbrbéc  par  les  vaitlcaux  lymphatiques,  & circule 
entuite  avec  le  fang,  auquel  elle  s’unit.  C'eft  pour 
cmoujfer  cette  acrimonie  ou  cet  état  coUiquatif  du  Jangt 
que  Morton  prefcric  l'ufogc  des  amifcorbutiqucs  pour 
boilfon  ordinaire , te  furtout  le  crcflon  d’eau. 

Les  véftcatoiîcs,  les  c-uitèrcs  & les  félons,  &c.  ont 
été  recommandés  par  pl  jficurs  auteurs  dans  la  cure 
; des  ulcères  d-s  poumons,  & parriculiérejnent  dans  la 
j phehilie  des  femmes,  foire  de  la  méullafe  d’une  hu- 
i ineur  laite ufe.  Peut-être  qu’a  la  fuite  d’une  inflamma- 
| t.on  des  poumons  , lurtout  quand  elle  a été  vive  , la 
matière  Litc-ife  n'exide  plus  dans  le  lang,  & ne  con- 
tinue plus  a fc  porter  a la  poitrine,  focs  révulfifs  , 
co  i me  les  véficatoi’es  , & c.  n'ont  donc  pas  d’autre 
effet  alors  que  d'appeler  une  portion  du  pus  au  de- 
hors , & d’en  débarralfor  ainîi  les  vilcères  aifedés  ) 
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mais  fi  l'inflammation  n'a  occupe  qu’une  portion  peu  I dan*  quelques  endroits  d'une  manière  purulente;  mais 
éren 4ue d'un  poumon,  fi  la  tievrc qui  l’a  accompagnée  [ clic  éteit  très-rare  : la  lace  interne  de  ces  organes 
n'a  pas  éré  violente  , fi  le  rems  de  l'accouchement  portoïc  des  marques  de  phiogofe  5 furtou:  vers  les 
n’eft  pas  éloigné,  une  porrio  « de  U matière  laireulc  grandes  divifions  de  la  trachée-artère.  On  en  voyoic 
circule  encore  avec  le  tang,  Ii  cfi  donc  très-évident  auffi  quelques  points,  depuis  Li  divifion  de  ce  canal 
qu'on  doit  la  détourner  de  la  route  qu'elle  luit , 6c  j nique  vers  la  glotte.  Une  partie  des  glandes,  6c 
empêcher  qu’elle  n'accable  les  vifoèrcs  de  la  poitrine;  fur  toux  les  plus  confidérablcs , étoient  engorgées  St 
ce  qu'on  obtient  par  l'application  de*  exutoires.  Au  dures.  Quelques  unes  nous  présentèrent  une  matière 
rclte  , je  trairerai  ect  objet  plus  en  détail  dans  les  ar-  purulente  grilârrc  après  les  avoir  ouvertes;  les  autres 
ticles  fui  vans.  * étoient  entièrement  fol  ides , fans  fuppuracion.  Le 

Les  remèdes  tirés  de  la  cia  fie  des  fubftances  réfi-  parenchime  du  poumon  étoit  en  général  allez  fain  , 
nculcs  8c  balfamiqucs,  donc  on  fair  un  uf  gc  fré-  fi  on  en  excepte  quelques  points  de  luppuration , qui , 
q uent  dans  1a  cure  de  la  plulntic  , les  muctlagincux  en  les  oblervant  fcrupuleu'cuient , nous  parurent  dc- 
qu’on  prend  en  fubfiance  ou  en  décoétion  , 6cc.  6cc.  voir  être  toujours  rapportés  aux  glanées  dont  nous 
ne  font  point  exclus  du  traitement  de  celle  qu'on  afions  fait  la  fcétioa. 

pourroit  appeler  laitcufe,  du  nom  de  I humeur  qu»  lui  Si  les  lignes  par  lefquels  on  peut  difiinguer  la 
a donné  n ai  (Tance.  On  fuivra  à cet  égard  le  régime  & plithifie  fcrophulcufe  , qui  naît  de  l'obftruélion  des 
les  vues  curatives  indiquées  dans  les  auteurs  qui  ont  glandes  bronchiques,  ont  une  conformité  réelle  avec 
écrit  fur  cette  maladie.  J'y  renvoie  les  leéUurs.  ceux  qui  nous  annoncent  la  maladie  qui  fait  le  fujet 

Soit  que  l’infl  immaiion  ait  été  prompte  ou  lente,  de  cet  article,  il  eft  évident  qu'une  toux  fèche  lant 
fi  le  lait  s'eft  porté  abondamment  aux  poumons , il  a expectoration,  dont  les  accès  font  fréquens  , fans 
engorgé  les  glandes  de  ces  vifeères } ce  qui  é ablit  dimmfiion  detfinî,  la  nuit  comme  le  jour, -fans  di- 
une  autre  lortc  de  phthifie  pulmonaire  : elle  peur  , minution  ou  changement  dans  les  différentes  (allons, 
dans  quelques  cas,  exifier  feule , c’eft-a-dirc , fans  accompagnée  d'une  gêne  confia  ite  à la  poitrine  3c 
être  accompagnée  d'ulcère*.  On  ne  peut  pas  Jouter  une  refpttarion  difficile , 6c  quelquefois  rclFcmbJ.4nte 
que  la  matière  laiteufe  n'ait  quelquefois  engorgé  les  à celle  des  afi  h manques , font  les  marques  d’engor- 
glandet  bronchiques,  quoiqu’elle  loir  peu  abon  lante  gcmenc  dans  les  ghndes  bronchiques.  A celles-là  on 
& que  fa  métallafc  fe  fois  faire  lentement.  Il  fuffi: , ajoute  les  lignes  commémoratifs  par  lefquels  on  s'inf- 
p-.ur  opérer  cet  effet , que  les  glandes  aient  été  irri-  truie  du  rems  où  la  mata  lie  a commencé;  du  rapport 
tées  antérieurement  par  un  agent  quelconque  : il  ar-  de  ce  tems  avec  cciui  où  on  a pu  foupçon  1er  une  hu- 
rivera  alors  dans  les  poumons  ce  que  nous  avons  dit  meut  laicrufc , dépotée  fur  les  poumons  : conjecture 
avoir  lieu  dans  la  ongeftion  des  mamelles.  qui  fe  trouve  confirmée  par  l’amaigi ifiement  général. 

Les  praticiens  ne  nous  ont  laifTé  aucune  obfcrva-  la  gêne  de  la  poitrine  , le  différent  état  de  cette  capa- 
tion  bien  circonftanciéc  fur  cette  maladie  : c’cft  un  cité , compare  avec  celui  qui  eft  antérieur  à la  mala- 
travail  abfolurarnt  neuf,  & qui  mérite  leur  attention,  die.  Si,  comme  il  arrive  Couvent  dans  la  phthifie 
Morgagni  parle  de  la  phthifie  qui  dépend  de  l'obl-  tcrophulcufe , quelques  autres  glandes  étoient  e .gor- 
tru&ion  des  glandes  bronchiques;  mais  il  ne  cite  pas  gées  à l'extérieur  ou  dans  quelques  cavités  qui  per- 
une  feule  femme  qui  ait  été  le  fujet  de  les  remarques,  miffenc  de  s’en  alfircr  par  le  taéf , le  diagnofiic  fe- 
Quel  fruit  tirer  de  les  réflexions  fur  les  fyrapcomcs  roit  bien  plus  alluré  C'cfi  ainfi  que  Morgagni  rccon- 
d une  malad  e qui  ne  s'étoit  mauifcfiéc  que  dans  des  nut  une  phthifie  fcrophulcufe  dans  une  jeune  re.'igîeufe 
personnes  chez  Icfquelles  on  ne  pouvoir  foupçoimer  qui  avoit  les  glandes  du  bas-ventre  6c  du  cou  engor-* 
aucune  humeur  laiteufe  î L'ouverture  des  cadavres  de  gées.  Van-Swie:cn  ne  con  oillbit  pas  d’autres  lignes 
quelques  fiücs  attaquées  de  fcrophules,  chez  Icfquelles  de  l'cxifiencc  de  l'engorgement  des  glandes  du  pou- 
il  a trouvé  les  glandes  bronchiques  engorgées , ulcé-  mon  , que  la  tour  fèche  fans  cxpc&oration.  Hippo- 
rées  ou  fuppurées,  ne  nous  écta  re  point  fur  la  na-  cra'e , de  qui  il  tire  ce  diagnofiic,  ajoute  que  les 
ture  de  la  maladie  dont  je  parle.  D’ailleurs,  ce  qu'il  malades  avoient  bientôt , après  avoir  éprouvé  cette 
dit  à cet  égard  efi  connu  depuis  long- tems  par  tous  • fatigante  toux,  une  voix  rauque  5c  dî fagréablc. 
les  obfervatcurs , 8c  Morton  l'a  cru  atfez  important  Le  didgnofiic  de  li  phthifie  laiteufe  ( qa'on  me 
pour  le  traiter  féparéme  n dans  un  thapttre  de  fa  permette  cet  e exprcfli>n),  dans  laquelle  il  y auroic 
phchifiologte.  Le  raifonnement  m'avoir  fait  (ourson-  en  même  tems  une  fuppuraion  avec  engorgement 
ncr  l'exificnce  de  cette  affc&ion,  lorfque  le  hafard  des  glandes  bronchique*  , ne  lèroit-il  pas  la  réunion 
changea  ma  conjecture  en  certitude.  Je  fu*  prié  d'affif-  des  lignes  qui  conviennent  a lu  ne  5c  a l'autre,  comme 
ter  à i ouverture  du  cadavre  d une  jeune  femme  lorf-  l'expectoration  d'une  matière  purulente  6c  une  toux 
que  j'étois  en  province.  Avant  l'cxamcn  anatomique,  lèche  , confiante  & fatigante  , malgré  l'expetlora- 
le  médecin  qui  avtfit  fuivi  la  maladie , me  tendit  tion  ? ^ ai  vu  il  v a quatre  ans  la  femme  d’un  orft- 
compte  de  ce  qui  s croit  parté.  On  ne  pouvoit  pas  vrc  , chez  laquelle  je  foupçannois  cette  complication; 
douter  qu'une  humeur  laircufe  , fixée  lur  les  pou-  je  fus  appelé  vers  les  derniers  jours  de  fa  vie  ; j’aurois 
mons , n'eût  caufé  U mort  Je  cette  fomme.  Je  ne  bien  déliré  qu'on  eût  pemi-s  l'ouverture  de  fon  cada- 
parlcrai  ici  que  des  changement  que  nous  trouvâmes  vre , mais  il  ne  fut  pas  polfible  de  i'obeenir.  Elle  avoit 
dans  la  poitrine.  L'intérieur  des  bronches  étoit  tapi  (Té  ; aufli  la  voix  rauque,  fymprôme  que  je  ce  compte 
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as  parmi  ccui  oui  déflgneroient  particuliérement 
.'obmudhon  des  glandes  bronchiques,  parce  qu  il  cil 
commun  a tous  les  malades  qui  ont  été  fatigués  par 
une  toux  opiniâtre,  & qu'il  exifte  prefque  toujours 
dans  la»  derniers  ceins  de  ld  phLilk  Quoique  toutes 
le<  réflexions  que  je  réunis  fur  cet  objet , nie  parodient 
donner  un  certain  degré  de  certitude  au  dUgooftic  , 
cepc  daut  je  luis  bien  éloigne  de  croitc  qu'on  ne 
ruilte  pas  réunir  des  vues  p.us  lumii.euics  lur  cette 
queftion  : elle  eft  neuve , & les  plus  grands  médecins 
ne  s’en  étant  point  occupés,  je  ne  me  luis  permis  les 
obfcrv  étions  que  je  viens  de  faire,  que  pour  engage: 
les  praticiens  éciaiitsà  faifir  toutes  lesoccoflons  qu'ils 
trouveront  d’augmenter  i os  ccnnoillinices  iur  un  lujcc 
suffi  important  fie  fl  peu  connu.  » 

On  n’ignoie  pas  que  cette  maladie  ne  feit  c;ès-dif- 
Hcilc  à guérir.  Tous  ceux  qui  en  ont  parlé,  favent 
que  l'obftrutlion  des  g’andes  dégénère  en  iuppura- 
tion  ; mais  cetie  fuppuration  , qui  occupe  en  même 
tems  différons  points  des  poumons , cft  suffi  plu*  dan- 
gereufe  que  celle  qui  feroie  réunie  en  un  fcul  foyer  j 
car  ce  le  - ci  peut  être  évacuée  par  l' expectoration  : 
c’clt  pourquoi  il  n cft  pas  rare  «le  voir  des  malades 
guér  s d’une  p Inhibe  puiulente  de'  poumons  à U fuite 
d'une  périp  cumomc.  Mais  quel  lort  doit  attendre 
une  femme  ch.z  1 -quelle  la  matière  laiteufe  aura  en- 
gorgé .a  plus  grande  p,  rtic  des  glandes  bronchiques, 
fl  la  maladie  a duré  quelque  tems  \ En  effet , les  unes 
ont  déjà  acquit  une  grande  foliditéj  quelques  autres 
peuvent  être  (uppurées,  quelques  autres  fquiriculcs. 
Le  prcnoüic  cil  donc  trcs-différcnt , en  tailon  des 
circonftances  qui  auront  accompagné  la  maladie.  Les 
fq1  ir  es  des  glandes  peuvent  être  unis  à quelques  ul* 
cè  es  du  pa  cncliime  des  poumons , qui  loue  la  luire 
d'une  vive  inflammation.  Cet  état  devient  préfqu’in- 
c u râble  , parce  qu’en  fuppofant  qu'on  guériffe  les  ul- 
cèxcs  fo  més  pur  l'inflammation,  les  f quirres  des  glan- 
des occiifionncront  une  autre  pkthifie.  Toit  que  ces 
glandes  redent  dures  ou  qu  elles  fuppurent.  C elt  peut* 
êt  e la  caufc  des  récidives  qu’ont  éprouvées  quelques 
phthiiique»  qu’on  avoit  laifcn  de  noire  guéiis  par 
la  dilparuiou  complète  des  accidcns  qu'ils  avoienc 
éprouvés.  Si  !e  lai:  s’eft  porté  lentement  lur  les  glan- 
des Si  qu'il  n'ait  formé  que  des  obdrudlions  encore 
réeen  es,  on  peut  guérir  la  malade  j mais  il  Lut  lup- 
poicr  que  le  lang  nVft  pas  vicié,  autrement  la  guéri- 
lon  devient  impollible  s'il  y u fuppuration  , parce  que 
le  pus  qui  en  rélultcra,  fera  de  mauvais  caaétère, 
fera  cauftique , Si  rongera  routes  les  parties  avec  les- 
quelles U (c  trouvera  en  contait. 

La  curation  de  l'obdrLClton  des  glandes  bronchi- 
ques elt  la  même  , à beaucoup  d'égards , que  celle  des 
glandes  d'S  mamel  es  : c'eft  le  même  fluide  qui  les 
engorge  : Ton  épai  Aille  ment  caufc  les  memes  mala- 
dies, Si  les  mêmes  rrtnèdes  fervent  à l’atténuer.  Ainfi 
les  eaux  minéra  cs  alkalincs  font  d’un  ufàgc  tiès-falu- 
taire  : Van  -Swictcn  les  recommande  cxprellément. 
Morton  comptoit  beaucoup  (ut  t'cfticacice  des  eaux 
ferrugineufes  dans  la  cure  de  la  phthilie  en  général. 
Il  patolt , comme  l’oblcrvc  Valfalva,  & après  lui 


Morgagni,  que  dans  la  plupart  des  phthifiques  on 
rencontre  des  points  d’engorgement , de  (uppuratioa 
Se  de  fquirtc  ; ce  qui  indique  l’cxiftcncc  des  obftruc- 
tions  pour  principe  le  plus  ordinaire  de  cette  mala- 
die. C'eft  fans  doute  à cette  caufe  qu’eft  due  la  plus 
grande  p-rtic  de*  cures  opérées  par  les  eaux  minéra- 
les : il  luit  de  la  que  celles  qui  contiennent  un  prin- 
cipe alkalin,  pa-oiffent  plus  convenables  au  caractère 
de  la  maladie.  Cependant  les  ferru^ineufes  ‘.ont  aulu 
t;è-,-uulcs>  elles  font  fondantes  : c'eft  ce  qui  a en- 
gagé un  grand  nombre  de  praticiens  à les  prelerirc 
aux  fujets  attaqués  de  grave] le,  d'obftrutkton , &c. 
& elles  ont  conltamment  produit  des  effets  (alutaites. 
Le  1er , qui  y cft  didous  par  le  moyen  de  l’acide 
crayeux,  tonne  une  lotte  de  fubftance  falinc  t'ès-ac- 
tivc.  Peut-étie  que  ce  même  acide  quitte  la  baie  mé- 
tallique dans  les  vifeères  de  U digeftion , où  le  lcr 
rencontre  d'autres  acides  plus  forts  que  lui.  Quoi 
qu'il  en  Loit,  la  nouvelle  combinaifon  de  ce  métal 
C fl  elle  a lieu  ) dans  les  premières  voies , le  met  dans 
un  état  de  diviflon  qui  le  rend  propre  à parcourir  cous 
les  vailieaux , Se  par  conféqucnt  à atténuer  les  fluides 
coagulés  qu;  forment  des  engorgemens  intérieurs. 

Quand  on  fuppoferoit  encore  que  l’acide  crayeux  f 
qu’on  (ait  tenir  h peu  à fa  bafe,  qu'il  s'en  dégage  à 
l’ai:  libre,  n'cft  pas  remplace  par  un  autre,  mais  que 
le  fer  reprend  du  phlogiflique  , ou  , l ui  vaut  U doc- 
trine des  modernes,  perd  la  quantité  3’air  pur  qui 
l'avmt  mis  dans  l'état  de  chaux  , ce  mérai  n'en  (croit 
pas  moins  utile  dans  la  cure  des  engorgemens , pud- 
que  les  médecins  ont  obfctvé  que  la  Limaille  de  fer 
étoir  un  bon  fondant , Se  qu'on  l’emploie  cous  les 
jours  dans  le  traitement  des  obftru&ions.  11  a encore 
un  autre  avantage,  c'eft  que , comme  tonique,  il  ré- 
pare la  partie  rouge  du  fang  que  le  marafme  dtttuit; 
il  dorme  aux  vailieaux  la  force  néccllairc  pour  expul- 
fer  la  matière  purulente  qui  féjourne  dars  les  tuber- 
cule! ou  l'humeur  diviféc  qui  formoi*  les  engorge- 
mens , & li  fair  paffer  ainfi  par  les  différens  émonc- 
toires , foie  par  les  reins , les  Telles , les  cracha  s ou  la 
tranfpiration. 

On  peut  donc  employer,  avec  avantage,  les  remè- 
des que  j’ai  propofés  dans  la  curation  des  autres  en- 
gorge mens  , eu  obfervan:  de  les  unir  aux  iuciflfs  Se 
aux  béchiqucs  convenables.  Les  ami-feorbutiques  ne 
doivent  pa<  non  plus  être  rejetés  du  traitement,  parce 
qu’ils  facilitent  la  (ortie  des  humeuts  qui  ont  été  di- 
vifées.  Les  baumes  ne  peuvent  pas  être  d’un  grand 
fccours  dans  une  maladie  qui  ne  rcconnoî:  pour  caufc 
qu'un  épaiflÜTeincnc  des  humeurs  dans  les  glandes 
qu’elles  ont  t bftruées,  à moins  qu’on  aie  en  même 
tems  des  Agnes  de  fuppuration  ; mais  les  fubftances 
connues  fous  le  nom  de  rétine  & de  gomme  réfinc, 
comme  le  bdellium,  la  gomme  élémi , le  benjoin  , la 
gomme  ammoniaque , Sic.  qui  font  en  même  tems 
inciflvcs  Se  fondantes,  conviennent  parfaitement  dans 
le  traitement  de  l'obftru&ion'  des  glandes  bronchi- 
ques. En  leur  uniilant  le  favon , on  aura  des  médica- 
mens  plus  fondans:  il  faut  obfcrver  que  U favon  foie 
en  médiocre  quantité, afin  de  ne  pas  fatiguer  la  poi- 
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trine , furtotu  s’il  y a une  toux  opiniâtre.  Dans  cc  cas, 
U «loie  ne  doit  pus  aller»  par  jour . au-dela  de  quatre 
arums  , le  fi  la  poitrine  eft  échauffée  on  en  diminuera 
la  quantité. 

rour  faire  ccJÎcr  l'irritation  dei  bronches  & pro- 
curer du  repos  aux  malades  pendant  U nuit»  on  leur 
prclcrira  les  pilules  de  cynogloilc , à prendre  le  loir  à 
la  dofe  de  fix  a huit  gruius. 

On  a vu  des  femmes , chez  lefquetlcs  une  pairie  de 
l'humeur  laitculc  fc  dépofoic  lentement  fur  les  pou- 
mons , être  tourmentées  par  une  toux  fréquente  a leur 
réveil  ,‘crachcr  abondamment  des  matières  viiqucu- 
£cs,  Se  tomber  dans  un  état  de  matal'uic  qui  les  fat- 
foit  mourir  après  quatre,  fix  , huit  mois , un  an  , Se 
quelquefois  plus  tatd.  Cette  maladie  attaque  plus  par- 
ticuliérement celles  qui  loue  d'un  tempérament  pitui- 
teux : celles  qui  (ont  languincs  & qui  ont  la  libre 
forte  Se  lèche  y font  moins  expofées.  Elle  a beaucoup 
de  relTcmblancc  avec  i'afthme  qui  a pour  caufc  une 
maciète  épaiire , Se  les  lymprômes  fe  rclTcmblcnt  a 
beaucoup  d'égards.  Dans  l’une  Se  l’autre  les  femmes 
ont  U relpiration  gênée  j elles  fouricnncnc  difficile- 
ment la  marche  dans  les  terrains  inégaux.  Se  furtout 
en  mourant  j elles  fout  obligées  de  dormir  dans  une 
attitude  plus  approchante  de  la  perpendiculaire.  Ce- 
pendant on  ne  s'apperçoit  pas  que  les  rems  nébuleux 
& humides  fJTent  fur  elles  une  imprcüion  bien  fen- 
fiblc.  Celles  qui  habitent  des  lieux  humides  font  plu- 
tôt attaquées  de  cette  forte  de  phthilie , que  celles  qui 
font  conltamment  dans  des  habitations  htuées  dans 
suie  atmofphèrc  plus  lèche. 

On  peut  croire  que  la  difpofition  des  poumons, 
naturellement  remplis  d’une  (crolué  vifqueufe , faci- 
lite la  nailfancc  de  cette  maladie  , parce  que  le  laie 
ui  l e mêle  enfuicc  à cette  humeur  catarrhale , circule 
iificiicmcnr  dans  es  vaitfèaux  de  ces  vifeères.  Se  lai 
donne  encoie  plus  de  vifeofité. 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  fujets,  les  crachats 
font  iniïpiàcs  6i  blanchâtres  ; quelquefois  ils  prennent 
une  tciiuc  grilaere  ou  verdirre  j queiquef  is  ils  font 
jaune4.  Quand  on  n’a  pas  connu  l'origine  de  Ij  mala- 
die , il  cit  difficile  de  les  dilHngner  des  crachats  puru- 
lcns  : c’ell  que  nous  o'avons  encore  aucun  ligne  cer- 
tain pour  les  rcconnoître,  fî  on  en  excepte  ceux  qui 
viennent  à U fuite  d'une  hémophthilie  ou  d’une  vive 
tnflammaron , qui  (ont  abondans , qui  lont  lo  tis  pour 
ainli  dire  à flots  dam  les  premiers  raomens  , Se  qui, 
d'étape  pas  mêlés  avec  la  lymphe  qui  iubréfic  la  tra- 
chée-artèic  , porreut  encore  avec  eux  les  caractères 
d’uo  vétitablc  po«.  Cependant  quand  on  eft  inlt : uit 
de  L’invafion  de  la  maladie.  Se  qu’on  s’cll  fait  rendre 
un  compte  cxaél  de  l'état  des  malades  pendant  Se 
aptes  lents  couches,  on  ne  peut  pas  méconnaître  U 
sature  de  ces  crachats. 

Dans  les  progrès  de  1a  maladie,  le  diagnoftic  n'efi 
pas  aufli  aifé , parce  que  le  iqot&r  de  ces  matières  dans 
les  poumons,  le  mouvement  St  la  chaleur  à laquelle 
elles  font  cxpolécs,  leur  donnent  une  acrimonie  capa- 
ble d'enflammer  le  titlu  des  parties  quelles  couchent. 
Dans  ce  cas  il  y a fièv.c  lente,  car  au  commencement 
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die  n exifte  pas.  Alors  la  divifion  qu’a  éprouvée  l'hu- 
meur morbifique  , lui  doune  une  reflèmblanee  plu» 
ni  arquée  avec  le  pus } elle  acquiert  d’ailleurs  une  odeur 
i en  fi  de  qui  l'en  rapproche  davantage. 

Certc  maladie  elt-ellc  ordinairement  une  véritable 
fuppuratkm  des  poumons?  Je  ne  le  crois  pas.  C’eft 
lam  doute  à des  affections  de  cette  cfpècc  que  font 
ducs  les  phrhifies  qu'on  a crues  purulentes,  «c  qui  noue 
potm  donné  de  marques  de  fuppuration  a \\  uverrure 
des  cadavres.  Les  fairs  de  cette  nature  font  fi  com- 
muns dans  tes  livres  des  oblcrvatcurs , qu’ils  font  à U 
cooaoübnce  de  tous  les  médecins.  Je  pente  donc  que 
fi  on  erre  aulli  fréquemment  fug  iz  diagnoltic  de» 
crachats , c eft  que  les  malades  ne  rendent  p_*s  toujours 
un  compte  bien  crac*  de  l'invalioa  de  U maladie. 
Quoi  qu  il  en  loit,  H faut  avouer  qu  on  ne  peut  juger 
ce  point  important  que  par  des  iicnes  rari  nch,  puif- 
que  les  lignes  icnfib.es  que  les  plus  favans  praticien» 
nous  ont  donnés , lont , de  leur  aveu  , très  - infuffi- 
lans. 

Je  ne  défavoue  pas  qu'une  phrhifie  catarrhale , dan» 
les  commcncemcm , ne  paille  devenir  purulente  dans 
les  progrès.  Si  cet  état  d empâtement  des  poumons, 
occahonné  par  une  mat' ère  vifqueufe , eft  aggravé  par 
une  humeur  âcre  S:  cauftique , comme  un  Virus  IcorJ 
hurique  , écToucUeux , vénérien,  dartreui , Sic.  alors 
1 irritation  des  bronches  devient  .liiez  vive  pour  occa- 
honner  une  véritable  inflammation  qui  fera  fuppurer 
l«J  parties  dans  Icfquelles  elle  aura  eu  lieu.  C'cll  en- 
core par  les  lignes  rationcls  qu'on  jugera  la  nature  de 
la  maladie,  à moins  que  la  gravite  de  l'inflammation 
ne  rende  les  crachats  plus  abondans,  plus  divifés  Si 
plus  reflcmblans  a un  véritable  pus  , 8c  que  les  fymp- 
lômes  de  cette  inflammation  ne  foicm  ttis-reron- 
notlf..b!cs. 

Quoique  cette  maladie  n’ait  pas  des  progrès  aulli 
rapides  que  celle  dont  j'ai  traité  dans  le  commence- 
ment de  ce  chapitre  , cependant  elle  et!  aufli  funeftej 
elle  fc  termine  toujours  par  la  mort  quand  les  ma- 
lades font  abandonnées  à elles- mimes.  Si  la  curation 
paraît  facile  dans  1s  commcocemcns , elle  ne  pré- 
lente  pas  moins  de  difliculté  que  les  aunes  dans  fes 
progrès. 

a il  y a une  phthilie  dans  laquelle  les  véfica-oite» 
foicm  véritablement  indiqués  , c'elk  dans  cette  der- 
nière ; mais  il  faut  les  appliquer  for  de  grandes  fur- 
faces,  Se  faire  une  lévollion  ranfijérable  par  uoe  fup- 
puiarion  abondante  : c'cft  le  féal  moyen  de  fe  rendre 
maître  de  l'humeur  morbifique.  Avec  ccctc  mérhode 
1»  cure  feia  certaine  dans  les  commencement.  U fuite 
de  faire  pren  Ire  aux  malaies  des  boilfons  inc  lives, 
comme  les  infufioiis  de  lavande,  de  lange , de  roma- 
rin , de  véronique , de  verge  d'or , de  m liepcrtuis  , 
d ivète,  de  pm.pienclie , d esrpatoire  d'Avicenne,  de 
bétnine,  d» pivoine , de  polium  , deptmitot  ,de  rhrm, 
de  fcrpolcr . de  llétas , d'hyfope  , de  latiette,  d'ori- 
gan , de  d clame  de  Ocre  , Sec.  On  peur  les  mrlcr 
avec  les  plantes  vulnéraires,  comme  U fanicle  , le 
pied-de  lion , le  fccau  de  Salomon  , U quinte-feu:  [:• , 
la  bu  toile , l'iris,  l’argentine  , Se  le,  ûéerüfs,  corner- 
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la  faponairc  , l'herbe  de  fdinte  Batbe , la  petite  fer* 
penciirc  , le  loticr  odorant , 5cc  > & pour  rcudrc  ces 
boiffons  plus  incifivcs  ,ony  mêle  i’oxymc!  (impie  ou 
fctllieique , le  vinaigre  colchique  même  lî  la  poitrine 
elf  trop  emborrallte  par  1* humeur  catarrhale  5c  lai- 
te ufc. 

Quand  la  maladie  a f.»ir  des  progrès,  le  traitement 
doit  être  different , nuis  lc>  véfacaïoires  (ont  toujours 
utiles.  Au  lieu  de  pl  ntes  très-odorantes  & tiès-inci- 
fives , on  eff  obligé  d'avoir  recours  aux  adouciilantes , 
arce  que  l'irritation  des  bronches  c(t  ttès-confidéra- 
1c.  O-  emploi.' , pour  la  calmer,  les  lirops  ou  les  in- 
fufiom  des  pl  mes  ^échiqucs,  le  capil  ahe,  le  capil- 
laire nomme  rata  muraria  , la  pulmonaire  , laréglillc, 
le  tu  lli  .âge , 1 picd-dc-chat , le  navet,  launéc,  5cc.  :on 
les  aiguifc  avec  le  iici rc  terre  rc.  On  donne  tes  émul- 
ions faites  avec  les  amandes  douces  , les  titanes  de 
figues  , de  railins , de  pommes  de  reinette  , de  juju- 
bes , de  libelles , de  dattes , de  piltachcs , &c. 

C’eft  furtout  dans  la  phthific  glairpufe  que  les  fu- 
Biig.uioris  des  réfincs  oJorantcs  peuvent  avoir  une 
utilité  réelle.  Elles  réufliiicnt  mieux  dans  les  com- 
mencemens  que  dans  les  fécond  & troifième  degrés. 
Les  molécules  de  ccs  fubftances  , en  s’introduifant 
dans  les  poumons  par  la  rd'piration  , f^lliciccm  la 
fortic  des  crachats,  en  procutar.t  une  toux  légère. 
Comme  incifivcs  , «Iles  atténuent  l'humeur  épaillic 
dans  la  crachée-arcère.  L'exercice  dans  des  lieux  fccs 
5c  élevés,  les  promenades  à pied  & à cheval  convien- 
nent aux  Femmes  qui  font  attaquées  récemment  de 
cette  maladie  : elles  piocurent  une  agitation  doute 
aux  poum  ns  j elles  empêchent  la  matière  vifqucufc 
ui  tend  a les  accabler , d'y  féjourner  trop  long-tems , 
e s’y  épaiflir  5c  de  les  engorger.  Quelques  auteurs 
ont  pr  tendu  que  le  chant  & les  convertirions  lon- 
gues , ou  les  leélures  faites  à haute  voix  étoient  né- 
ceff.ires  aux  malades.  En  effet , il  faut  itgardcr  cet 
état  comme  ayant  une  grande  rcffemblance  avec  l’af- 
thme  hunndc  , dans  lequel  ccs  moyens  mécaniques 
font  re-otrnwndés  avec  avantage  pour  dcffécher  le 
parciuhime  des  poumo-  s. 

De  qutlquVfpèee  que  foit  la  phthific  lareufe  , 
l'ufjge  des  lévulfifs  lera  confiitié  comme  un  moyen 
cftka.c  pour  la  curation.  On  comptera  au  nombre 
des  :évu  (ifs  t mt  ce  qui  tendra  à debarraff  r les  pou- 
mons de  l'humeur  lai:  eu  le  ou  l'attirer  dans  des  parties 
éloign  es.  Une  nouvelle  grollellc  même  peut  devenir 
uu  moyen  de  curation  chex  quelques  lujets.  Qu’on 
me  permette  rexcmp'c  luis  ant  : 

u Une  femme  de  peti  c Itarurc,  mais  forte  , é oit 
accouchée  <b*ns  1 hiver  de  x?8o,  avant  les  froids  5c  les 
neiges  qui  rendirent  cette  faifon  fi  rigourcuic  : clic 
ne  noutrillbir  point  fou  cr, fane  > elle  avoir  encore  un 
relie  d'écoulement  des  lochies  qu.tid  , par  des  cour - 
fes  qu'elle  éioit  contrainte  de  fatre  pour  fes  inté  éts 
particuliers  , a travers  1rs  neiges  5 : à pied  , l'écoule- 
rnent  des  vidanges  fut  tout  à coup  fuppriroé  î elle  eut 
un  rhume  violent,  auquel  le  joignit  la  métuftafe  de 
l'humeur  laiteufe  j elle  négligea  cette  maladie,  5c  dans 
le  priutenu  fuivaat  clledcvmt  phthifiquc.  Les  crachats 
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e'toient  manifJlcment  purulcns,  la  toux  éeolr  véhé- 
mente. Une  fièvre  lente  le  maniferta  avec  l’amaigrif- 
femenc,5cunc  foiblellc  telle,  qu'on  croyoït  impollt- 
ble  quelle  lurvécut  encore  quelques  mois  à te  mal- 
heureux état. 

« Dans  ccs  circonffances  elle  devint  emcinte.  loi 
phtlitlic  païut  faire  des  progrès  pendant  le.  prunie:s 
inoss  de  la  gcllation  j mais  vers  le  (même  on  s’apper- 
^ut  que  la  toux  éroir  moins  fréquente  & moins  fati- 
gante. L'appétit,  qui  jufqu'a  cette  époque  avoir  été 
très-dérangé,  devint  plus  régulier.  La  diminution  des 
lympiôracs  étoir  ttès-fcnfible  au  neuvième  rao**  de  U 
gtolkfle.  L'accouchement  fut  heureux  5c  huile  La 
fievre  de  lait  fut  accompagnée  de  lueurs  beaucoup 
plus  abondâmes  5c  plus  prolongées  que  dans  les  cou- 
ches précédentes  : t’eft  le  fcul  (ymptâme  particulier 
qui  ait  paru  remarquable  dans  fes  couches.  Quoi  ou  i! 
en  foit,  la  toux  ccffa  complètement  pendant  les  ucr- 
nieis  jours  de  la  lueur,  & cette  femme  fur  parfaite- 
ment guérie  de  la  phthific.  Je  l’ai  vue  dans  la  même 
mailon  pendant  deux  ans  apiès  cette  gué  ifon , 5c  la 
lamé  et.  it  parfaitement  bonne.  » 

Il  ne  faudrait  pas  conclure  qu’en  rapportant  cette 
obfervation  extraordinaire,  j aie  voulu  faire  entendre 
qu'on  regarde  I4  grollctîè  comme  un  moyen  de  gué- 
rir une  phrhific  laiteufe.  J’ai  démontré  ailleurs  oue 
les  vifeères  affe&és  par  une  humeur  de  ccrte  cfpècc 
étoient  attaqués  d’une  manière  plus  grave  dans  les 
couches fuivanccs.  L’obfervation  précédente  q’c(1  qu'un 
fait  extraordinaire  , qui  ne  contredit  point  une  doc- 
trine prouvée  par  des  rclultats  nombreux  5c  incontef- 
tables  : c'efl  un  phénomène  qui  ne  peut  fervir  de  rè- 
gle dans  la  curation  de  la  phthific.  Mais  on  en  doit 
(i.-errette conféqucnce,quc  la  matrice,  chc7.  la  Itmmc 
dont  je  parle,  étant  devenue  pendant  la  gcftlrion  le 
point  auquel  fc  rendoic  une  grande  quan  ité  de  liqui- 
des , ce  viscère  agtffoit , par  rapport  aux  poumons , à 
la  manière  des  révuUifsp  5c  c'écoic  pour  démontrer  les 
avantages  de  ccs  derniers  moyens  cuiatoires,  que  j’ai 
rendu  compte  de  l'obfcrvau  n qu’on  vient  de  hrc. 

§.  VIII. 

Du  rhumutifmc  iûiltvx.  McJecine-pratique . 

Les  praticiens  re  (ont  pas  d’accord  fur  lexifience 
du  rhumatilme,  qui  reconnoit  pour  caule  une  matière 
laiteufe.  Ceux  qui  penfent  que  le  lait  ne  rcfle  pas 
long-tems  uni  aux  autres  fini  les,  5c  ne  peut  par  con- 
séquent èirc  long-tems  auili  errant  avec  eux  dans  les 
voies  de  la  circulation,  ne  rcconnoifient  point  de 
ihuruarilmc  laiteux.  Ils  fondent  leur  opinion  fur  une 
autre  raifon  , qui  paroît»  à leur  avis,  plus  dccifive 
que  la  première  : c'cft  que  les  douleurs  rhumatifmales 
ne  fe  manifeftene  ordinairement  que  dans  un  ccms 
éloigné  de  l’accouchement. 

On  a été  convaincu  par  les  faits  qui  conftatent  la 
prélence  du  lait  dans  des  femmes  accouchées  depuis 
plultcurs  années  , que  l’opinion  des  médecins  qui 
nient  l'exiltence  des  rhumatiûncs  laiteux,  repofe  lur 
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«ne  première  bafe  entièrement  fauffe.  Quant  à la  fé- 
conde y elle  clt  également  démentie  par  les  observa- 
teurs plus  attentifs  ou  plus  inftruits,  qui  ont  reconnu 
linvaüoa  du  rhumarifrne  dont  nous  parlons,  chez  des 
femmes  qui  ét  oient  encore  en  couches,  ou  chez  icf- 
qi  elles  les  fuites  de  couches  n croient  p*s  parvenues 
à leur  ctflàiion  : d’où  il  ré  lu  I : e » d’une  parc,  des  ob- 
fcrvatiors  poûnvcs  inconteftablcs , 3c  de  l’autre  une 
fimple  dénégation  , incapable  d’affoiblir  les  preuves 
du  iyftèmc  contraire. 

Quand  on  porte  une  attention  réfléchie  à l’examen 
de  ces  atfechons  qu’on  nomme  nerveufes,  & doue  on 
fait  dépendre  la  caufe  des  fui*es  de  couches , on  fc 
convainc  que  la  plupart  font  des  rhununfmcs , dont 
l’humeur,  prelquc  ipujouis  errante,  donne  lieu  aux 
différens  phénomènes  désignés  fous  le  nom  de  nutux 
de  nerfs.  E«  fui  van  t la  tparche  qu  'ils  aiftâcnt  , on 
cecortnoit  que  les  douleurs  deviennent  aigues  dans  des 
fai  Ions  déterminées  ; qu’elles  font  plus  mrenfes  lo.f- 
qu'un  froid  fubit  fucccdc  à un  rems  chaud  ; qu  el. es 
varient  fouvent  dans  le  liège  qu’elles  occupent  ; que 
û les  vifcètcs  de  l'abdomen  font  foibles , les  défot- 
dres  qu  elles  occaliormenr  dans  cette  capacité  fc  mon* 
crcnt  fous  différentes  formes  ; mais  que  fi  les  extré- 
mités fout  enluitc  attaquées,  tes  douleurs  Jbdommalcs 
& les  fymptômes  anomaux  dépendant  du  trouble  des 
vifeères  du  b«*$  ventre , dîfparoiffcnt  c tnplétcmcnt 
ou  font  au  moins  trcwffoibfh.  La  cetlation  complète 
de  ces  dou'euts,  dans  les  faifons  d’une  température 
douce , eft  encore  une  nouvelle  preuve  de  l’cxdlcncc 
d’une  humeur  rbumatifmale. 

Mais  à quelle  cfpècc  de  fluide  doit -on  attribuer 
la  rutilance  de  ces  accidens?  Ceft  une  queftion  qui 
mérite  d'être  examinée  avec  attention.  Pour  lépandre 
q uct  que  lumière  fur  cette  thèfe,  nous  rappellerons 
brièvement  au  fouvenir  du  Icâeut  les  difléremtes 
fubftancc?  dont  le  lait  eft  principalement  compolé, 
3c  dont  le  détail  a été  donné  plus  exactement  en  trai- 
tant de  ta  fièvre  de  lait.  11  ne  paroit  pas  que  la  partie 
cafécufe , 3e  moins  encore  la  butireule  , ait  quclqu’in- 
flucnce  dans  1a  création  des  phénomènes  rhumaüf- 
maux.  Ces  deux  fubftances  font  trop  compaâts  pour 
être  foumifes  à des  mutations  3c  à des  métafiafes 
aufli  rapides  que  celles  qu’on  obferve  dans  le  rhuma- 
tifmc.  La  portion  ca'écufe,  fufcepcible  d’une  forte 
coagulation  , fe  cantonne  indifpcnfablemcnr  par 
l’effet  même  de  cette  coagulation,  il  n'y  a donc  que 
la  férolité  du  lait  capable  de  parcourir  toute  l* habi- 
tude du  corps,  parce  qu’elle  cft  conftammem  entraî- 
née par  l'aâioQ  vafculaire,  dans  toutes  les  parties  or- 
ganiques. 

Les  faits  pathologiques  viennent  à l'appui  de  cette 
propnficion.  On  remarque  que  les  femmes  qui  ont 
éprouvé  une  fupprclOon  de  cranfpiration  pendant  les 
couches  ou  pendant  le  rems  où  le  lait  telle  encore 
mêlé  au  fan',  font  affrétées  du  ihumacifme  dont  je 
parle.  Secondement , que  celles  qui  n'ont  pas  eu  des 
fiieurs  fulfifantcs  pour  diltiper  certc  férolité  pendant 
3c  après  la  fièvre  de  lait , ont  été  fou  vrac  frappées  de 
xbumaiifme  , au  point  d’être  perdues  de  qucjqucs- 
âUomcjju.  TùuicVlU , 


unes  des  extrémités,  ou  d'épreuver  des  douleurs  très- 
violentes  & inflammatoires  co  différentes  parties  du 
corps. 

11  réfufte  de  ces  obfervarions  , que  la  férolité  du 
lait  cil  la  caufe  matérielle  du  rhumatilcne  , qui  fait 
l’objet  de  ce  chapitre.  Mais  cette  vérité  fuppofe  un 
chargement  arrivé  dans  le  férum  ; car  toutes  les  fois 
qu’il  n’éprouve  aucune  altérarion , il  ne  fait  pas  fur 
les  parties  feulibles  une  imprelïîon  douloureufe.  Pour 
connoitte  les  altérations  auxquelles  il  eft  expofé  , il 
eft  indifpenfable  de  fc  rappeler  qu'il  tient  en  diifolu- 
cion  une  partie  de  mucilage  3c  une  fubftance  gébii- 
neufe  très-abondance , avec  lefqueUcs  il  eft  intime- 
ment combine» 

J’ai  parlé , en  traitant  de  la  fièvre  de  lait , de  la 
tend  aice  de  l’humeur  laireufc  à paffer  à l'acrimonia 
acide.  J’ai  dit  que  cette  altération  éroir  due  au  prin- 
cipe muqueux  St  au  fel  effenriel  du  lait,  qui  contra&e 
aifément  cette  dégénércfcencc  : cette  propofition  eft: 
prouvée  par  des  expériences  nombreufes.  J'ai  parlé 
des  fueurs,  qui  ne  laiffoienc  aucune  incertitude  fur 
leur  acidité  dans  b plupart  des  femmes  en  couches. 
Il  a été  démontré  également  que  l'acidité  écoic  plus 
fenfibk  chez  celles  qui  éprouvoient  quelques  accident 
dans  le  tems  des  couches.  Ces  faits , connus  de  toue 
b monde  , ne  biffent  aucun  doute  fur  le  georc  d'al- 
tération dont  le  bit,  3c  particulièrement  la  féroSté, 
cft  fufccptible. 

Ces  principes  îneonrcft  .blcirenc  avoues,  on  con- 
çoit comment  un  fluide  acrimonieux  , creu’ant  avec 
le  fang,  fait  irruption  fur  différentes  parties,  ? dé- 
termine des  douleurs  violentes,  occafionne  ’es  con- 
gelions inflammatoires,  fe  manifefte  à des  époques 
particulières , palfr,  à la  faveur  de  fa  ténuité  , d’un 
lieu  a un  autre,  3c  occafion^e  roue  les  defo  d:e$  qu'on 
fait  appartenir  aux  affrétions  rhuroatifinales. 

Il  a été  remarqué  par  tous  Jcs  praticiens , qu'un 
grand  nombre  de  femmes  qui  ont  été  tong-ccim  lan- 
guifbnres  après  leurs  cou  «lies  , accal  lies  pc  niant 
plufieurs  années  de  douleuis  anomales  , ont  enfin 
éprouvé  les  paroxifmcs  d’un  véritable  rhumacifrr,e« 
Quelle  preuve  plus  évidente  pomroi  on  exiger  de  la 
préfence  d’une  humeur  laireufc , dégénérée  &c  deve- 
nue U caufe  matérielle  du  rhumatilmc  1 La  confor- 
mité qui  exifte  entte  cette  marche  d’accidcns  3e  celle 
des  affrétions  chroniques  qui  fe  terminent  en  douleur» 
thumanfantes  , achève  de  porter  la  conviction  dan» 
les  cfprits,  fur  l'exiftcncc  des  rhumatifmes  laiteux. 
Nous  croyons  devoir  confirmer  cette  vérité  par  un 
exemple. 

« La  fille  d’un  maître  maçon  de  cette  ville , âgée 
de  vingt-un  ans  , écou  depuis  cinq  ans  tourmentée  de 
douleurs  anomales  3c  d’accès  de  fièvre  irréguliers. 
Quelquefois  il  furvenoit  une  diatrhéc  fans  c..ufc  ap- 
parente j d’autres  fois  , des  fluxions  catharrales;  dans 
un  autre  tems,  des  dou'eurs  à l'cftomac , & plus  fou- 
vent  aux  intelhns.  Dut»  d’autres  tems  elle  tombek 
dans  un  affaiffemeut  3c  un?  foibleffc  fi  grande,  qu’on 
n'arrendoit  que  l'iuftaot  de  fa  mort.  Il  airivoit  aulîi 
qu'elle  paffoic  pat  iatçrv ailes  huit  ou  quinze  joui» 
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fans  foufiVir.  Les  parens  avoicnt  confuîté  un  grand 
nombre  de  médecins  fur  cette  maladie.  Un  des  con- 
fuhans  fit  t;anfpo;  ter  U malade  à la  campagne , pref- 
crivit  un  cicrcicc  modéré  dans  l’intcrmimon  des  dou- 
leurs , des  fri&tons  lèches  fur  toute  [ habitude  du 
corps , l'ufage  des  eaux  minérales  falines  3c  an  régime 
doux  3c  humectant.  Après  trois  Centaines  de  ces  fecours 
il  furvint  un  accès  de  ibumatifmc  dans  les  mufcles  de 
Tépauchc  gauche.  I.e  médecin  fit  appliquer  un  véfica- 
toire  fur  la  partie  douloureufe.  Depuis  cette  époque 
cette  fille  a joui  d'une  bonne  famé,  à l’exception  de 
quelques  retours  de  douleurs  beaucoup  plus  légères , 
qui  le  fixent  fut  la  même  articulation  dans  les  laifons 
froides.  » 

Cette  observation  prouve  donc  que  le  rhumatifmc 
laiteux,  comme  celui  qui  dépend  d’une  humeur  ca- 
tarrhale acrimonicufc  , ne  fc  manifefte  pas  toujours 
par  les  lignes  les  plus  diflinéttfs , 6c  que  la  caufe  ma-  | 
tériellc  peut  ftjoumer  long-rems  dans  les  vaifleaux 
6c  le  tiflu  cellulaire,  attaquer  en  difftrens  rems  les 
vifeères  les  uns  après  les  autres,  6c  fimuler  des  mala- 
dies étrangères,  jufqu’à  ce  que  les  fymptômes  pathr- 
gnomoniques  (oient  allez  évident  pour  ne  laitier  au- 
cun doute  fur  fon  véritable  cara&èrc. 

I.a  curation  du  rhumatifme  laiteux  s’obtient  par 
l’ufage  des  eaux  thermales , qui  tiennent  des  Tels  neu- 
tres en  dilXoluTion  $ mais  pour  en  retirer  l’avantage 
qu’on  defire,  il  ne  fufixt  pas  de  fe  baigner  onc  demt- 
heuxe,  comme  le  preferivent  les  médecins  des  eaux  > 
il  faut  relier  dam  le  bain  trois  à quatre  heures,  afin 
que  le  corps  foie  imbibé  ( ii  on  rcuc  parler  ainfi)  par 
le  liquide  qui  l’environne.  L’ufage  interne  des  eaux 
n’exige  pas  moins  de  perfévérance  que  les  bains, 
c’eft  "a-dire  , qu’il  ne  faut  pas  s’altrcindre  à fuivie  ce 
qu’on  appel  e les  laifons  , qui  font  ordinairement 
d’environ  vingt  jours,  mais  continuer  les  eaux  en 
haillon  jufqu’au  jour  où  les  règles  patoifient , atten- 
dre qu’elles  loicnt  paliées,  ôt  reprendre  les  eaux  dès 
de  lendemain , ain(i  que  les  bains.  La  feule  règle  à 
ob  Ici  ver  à cct  égard,  c’eft  de  cclfer  ou  d’interrompre 
. ces  remèdes  quand  on  fe  fcnc  fatigué. 

Les  bains  d’eau  thermale  Câline  ne  procurent  pas  la 
même  foiblcfic  que  les  autres  bains  chauds  : on  peut 
les  continuer  très-long  tems  fans  en  être  alfoibh.  Les 
observations  multipliées  que  j’ai  faites  à Bourbonne 
pendant  l’été  de  1781 , m’ont  fourni  des  preuves 
nombreufes  de  ces  vérités. 

On  a foin  de  purger  les  malades,  chaque  quin- 
zaine , avec  les  purgarift  an tiphlogil tiques  ; 3c  pour 
facilirer  feftet  des  évacuans , on  leur  fait  boire  une 
plus  grande  quantité  d’eau  thermale  ou  un  autre  li- 
quide convenable. 

Quoique  des  rhumarifmcs,  même  invétérés,  aient 
été  guéris  par  des  bains  froids , cependant  je  ne  crois 
pas  qu’ils  conviennent  dans  la  curation  de  ceux  qui 
ont  pour  clufc  une  humeur  laireufe;  clic  a trop  de 
vifcolîcc  pour  être  difeutée  par  l’aétoon  feule  des  vaif- 
feaux.  Quand  le  rhumatifmc  dépend  d’une  humeur 
acre  6c  tenue,  6c  par  conféquenr  très-mobile  , cette 
méthode  peut  être  fuivie  de  fiaçrè*  complet*,,  ainfi. 
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que  l’avoir  remarqué  John  Floyer  ; maïs  quand  elle 
a pris  de  répaUGlTement  par  le  tems , ou  quand  elle 
elt , de  fa  nature  , très-tenace  3c  très  épaitfc , il  efl 
nécclfaircdc  1*  divifer  avant  d’en  procurer  l’cxpuliion. 
Ainfi  , les  bains  d’eaux  thermales  6c  l'ufage  intérieur 
de  ces  eaux,  dont  la  vertu  iocifivc  eft  tres-conuuc  , 
font  donc, Tous  ce  point  de  vue,  infiniment  préféra- 
bles aux  bains  froids. 

C’cft  par  U même  raifon  que  je  ne  confeille  l'ufage 
du  cautère  aduel  ou  des  vélicatoires  , qu  après  avoic 
atténué  l’humeur  par  les  moyens  que  je  viens  d’indi- 
quer 3c  ceux  qui  leur  font  analogues , parce  que  leur 
effet  fera  bien  allure  après  cette  préparation.  Bocr- 
haave  recommande  I ufage  des  anrifcoiburiques  , 
parce  qu’il  ctoyoit  que  le  feorbut  6c  le  rbumatifiLC 
avoient  entr  eux  une  grande  rcllemblance  par  la  na- 
ture de  leur  caul'c.  Sydenham  étoit  de  ce  fentiment, 
3c  on  ne  peut  pas  dél'avouer  que  ces  deux  maladies  ne 
fe  fuccèdcnt  quelquefois  réciproquement.  Les  anti- 
icorburi  jutt , étant  pour  la  plupart  atténuons,  font 
très- indiqués  dans  la  cure  du  rhomanfmc  laiteux  : il 
cft  avantageux  de  les  unir  aux  apéritifs,  afin  de  leur 
donner  une  attion  plus  vive. 

Ce  feroie  pcu:-étre  figement  fc  conduire  dans  le 
traitement  de  cette  maladie , que  de  Cuivre  la  méthode 
qui  convicndroic  à la  curation  d un  engorgement  ou 
d’itne  obihuéiion  commençante.  £n  effet,  rien  n’elt 
plus  fréquent  dans  la  pratique  de  ta  médecine , que  de 
rencontrer  des  malades  qui , après  avoir  été  tourmen- 
tés pendant  plufieurs  années  de  douleurs  rhuma;ifma- 
les,  n’en  ont  éprouvé  enfuite  que  de  très-légères  6c 
rrès -éloignées.  Alors  il  le  foimoit  dans  les  vifeères 
des  obfttu&ions  qui  paroilTcnt  dépendre  de  la  flûte 
de  l’humeur  rhumatumale  dans  ces  parties  où  clic  a 
acquis  de  t épaillilfement , 6c  où  elle  t’eli  accumulée 
en  allez  grande  quantité  pour  donner  naifTancc  aux 
obfb’uâions.  J'ai  fait  ccs  ubfcrva'ions  allez  Couvent 
pour  qu'il  ne  me  relie  aucun  douce  fur  une  vérité  qui 
ne  paraît  pas  allez  connue  des  médecins,  à en  juger 
par  leurs  écrits. 

J'ai  déjà  parlé  des  frictions  lèches  dans  la  curation 
du  rhumattfme.  On  fait  qu'elles  accélèrent  la  circu- 
lation par  l’aÔion  mécanique,  qu'elles  dirigent  fur 
les  vailfcaux  6:  les  fluides  qui  remplirent  les  vafes  : 
clics  préviennent  les  liâtes  6c  les  empâte  me  us  de  l’hu- 
fncur  muqueulej  elles  favorifent  la  rranfp:ration , 6E 
par  cela  même  débar  raflent  le  fang  de  la  férolîté  vi- 
ciée ou  acrimonicufc. 

L’élcâricité  procure  les  mêmes  avantages.  On  j'em- 
ploie en  bains  : on  tire  des  étincelles  des  parties  en- 
gorgées par  Chômeur  rhu mari  ante  ; on  les  foumet  à 
la  commotion  quand  elles  ne  font  pas  trop  lcnfiblcs  : 
telles  lont  la  plupart  des  articulations  3c  dcs.attacbcs 
des  tendons,  des  ligamens.  Sec. 

Ou  fair  porter  des  habillemcns  de  laine  aux  rhu- 
matifées.  Ccs  habillemcns,  immédiatement  en  contaâ 
avec  la  peau  , font  une  forte  d'éleârifacion  conti- 
nuelle , qui  facilite  la  tranlpiration.  On  icmarque 
que  les  perfonnes  dont  la  peau  cfl  toujours  lèche  au 
toucher  quaud  elles  potic&t  des  che miles  de  toit 
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ordinaire , ont  une  tranfpiraiion  médiocre , tandis  que 
ü clics  vérifient  des  habits  ri'éioftc  de  laine,  U peau 
eft  douce  au  toucher,  Je  qu’on  y rcconuoîr  une  lo;tc 
d hunuJeté  toujours  conliance.  Chez  les  premières,  la 
fëtrétion  de  lutine  c(t  abondante , 6c  les  urines  font 
crues  : chez  les  autres , les  urines  font  plus  colorées 
& de  meilleure  qualité.  Celles-ci  ont  des  accès  raies 
fcc  tolérables  de  rbumatifme  i quelques-unes  même 
n’en  relTientCHt  plus  les  paroxifmes  qmnd  elles  ont  eu 
la  précaution  de  fc  vêtir  de  U manière  don:  on  l’in- 
dique à l'invafion  de  la  maladie  : les  autres,  au  con- 
traire (nous  fuppoloas  dans  ce  parallèle  des  difpofi- 
nons  suffi  égales  quelles  peuvent  être  ) , font  attaquées 
de  douleurs  fréquentes  aux  plus  légers  changcmcns 
dans  l armolphèie , 3:  1 humeur  rhumatiûiulc  fe  dé- 
guife  lous  toutes  les  formes  imaginables  pour  occa- 
Iionncr  des  maladies  qui  trompent  l’obfervateur  trop 
peu  inftruit  ou  trop  peu  attentif  à en  découvrir  la 
caufe.  Il  eft  encore  d’expérience  que,  (i  une  pcrlonne 
iujèce  aux  douleurs  de  ihumatifme,  6c  accoutumée 
à porter  fur  la  peau  une  étoffe  de  laine,  ddeonrinue 
cet  ufage,  foit  par  négligence,  foit  par  imprudence, 
elle  fc  trouve  très-piompremént  attaquée  de  fes  an- 
ciennes douleurs  a la  plus  légère  viciilitudc  arrivée 
dans  l'atmotphèrc,  En  réitérant  cette  expérience  , on 
eft  toujours  expofé  aux  mêmes  réfuluts  : d'où  il  fuit 


coup,  finon  à la  guérifon,  au  moins  au  fouiagement 
ienoble  des  malades. 


Le  climat  qu'on  habire,  mérite  auflï  une  attention 

Particulière  : les  régions  chaudes  font  préférables  aux 
roides,  parce  que  la  tranfpiration  y eft  plus  foute- 
nuej  mais  les  plus  infalubres  font  celtes  ou  les  cban- 
gemens  de  température  font  les  plus  fréquent  6c  (es 
plus  fcnfibles.  Les  cantons  où  règne  un  froid  conftant 
ne  font  pas  aulli  dangereux , parce  qu'on  s'habille  de 
manière  à fe  fouftrairc  i fou  impreftton. 

La  fituation  des  maifons  eft  aulli  un  objet  impor- 
tant à confiderer  dans  les  fecours  à donner  aux  per- 4 
tonnes  attaquées  de  rhumatifmc.  Les  habitations 
fi  tuées  au  midi  font  les  plus  convenables  aux  mala- 
des : celles  qui  font  dans  une  polition  contraire  leur 
font  nuifibles , parce  qu’en  général  clics  font  plus 
froides , & que  l’air  qui  les  environne,  eft  dans  un  plus 
grand  mouvement.  La  polition  eft  plus  mauvailc  fi 
les  vents  de  nord  ne  font  pas  interrompus  dans  leur 
cours  par  des  lieux  plus  élevés  : en  forte  qu'une  maifot^ 
fituée  dans  un  vaUon  expofé  au  feptentrion  , 6c  quf 
n'ett  point  abrité,  même  au  loia,  des  vents  qui  vien- 
nent dans  la  direction  de  ce  point  cardinal , eft  la 
pire  de  toutes  les  habitations. 

Les  perfonnes  affettées  de  douleurs  rhamatifantes 
auront  encore  l’attention  de  ne  fe  point  placer  dans 
des  lieux  bas  6c  humides , dans  des  cantons  aquati- 
ques. L’ait,  chargé  des  vapeur*  de  l’eau  , eft  toujours 
plus  froid  qu  une  armofpberc  fcche,  parce  qsc  l'éva- 
poration de  ! eau  augmente  confidrrablemcnt  le  froid 
de  l’air  ambiant , qui  tient  ce  liquide  en  diiïolution. 

JI  eft  donc  indifp enfable  de  fc  procurer  , autant 
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qo’on  peut,  ur.e  chaleur  foujenue,  foit  en  choifi:Tant 
les  climats  6c  les  lieux  où  elle  règne  le  plus  confiant' 
ment,  foit  eu  s'habillant  de  manié  c à fc  fouftraire  aux 
effets  d’une  atmofpitère  trop  froide. 

Le  régime  des  ihumacifécs  fera  deux.  Les  alimens 
échauftaus  augmentent  l'acrimonie  de  la  fétofité  quand 
on  en  fait  «bus  : ils  doivent  être  reftaurans,  pris  avec 
modération  ; car  les  excès  font  furrout  funeftes  aux 
petfonnes  qui  ont  des  humeurs  criantes.  Si  on  fatigue 
î'eftomac  6c  les  inteftins,  on  rend  ces  vil'cères  incapa- 
bles de  réfifter  a ( irruption  de  la  férofûé  thumatif- 
malc  qui  fe  dépofe  fur  eux  : d où  les  douleurs  épi- 
gaftriques,  abdominales  : d’où  les  diarrhées  opiniâ- 
tres, les  coliques,  le  vice  des  digel  -uns,  l'amaigrif- 
fcraenc,  la  fièvre  !eutc  , la  cacoclunue,  6f  c.  Ün  évite 
ces  accident  en  fuifant  un  ufage  modéré  des  toniques 
doux,  des  amers  6c  des  anrifpafmodiques , combinés 
à des  dofes  convenables.  ( Ou m bon.  ) 

Lait  {panchx,  lait  répandu.  Ces  exprcfiïont 
ufitées  dans  le  monde  ne  pré  fc  ment  aux  médecins  au- 
con  genre  d’affcâion  particulière.  On  entend  allez 
généralement,  par  ccs  deux  défignarions , différent 
accident  qui  furvicnnent  à la  fuite  des  couches , 6: 
dont  l'énumération  vient  d’être  rapportée  ci-devant. 
Cependant,  comme  on  défigne  aulli  de  certe  manière 
plus  particuliérement  des  maladies  cutanées  qui  atta- 
quent quelques  femmes  long-tcms  après  l’accouche- 
ment, il  ne  nous  paroi  c pas  inutile  de  faire  mention 
de  quelques-unes  des  plus  remarquables,  en  obfer- 
vanr  avant  tout  que  le  traitement  principal  doit  tou- 
jours avoir  pour  bafe  fa  ftagnation  6c  la  coagulation 
d'une  portion  quelconque  de  l’humeur  laiiCJle,  dans 
quelque  partie  qu'elle  loic  cantonnée. 

Doit  - on  regarder  comme  une  miliaire  chronique 
ectte  éruption  qu’on  obfcrve  chez  certains  fijets , 6c 
qui  fe  perpétue  des  mois  Sc  des  années  entiers  après 
I accouchement?  Si  ce  qu'on  appelle  éruption  miliai  c 
doit  toujours  être  accompagné  de  fièvre,  il  faudra 
donner  un  autre  nom  à U maladie  donri  e parle  ; car 
la  fièvre  n'en  eft  qu’un  accident,  ou  dépendant  de  fit 
durée,  ou  occafionné  par  des  caufes  étrangères  à cette 
même  éruption.  Quoi  qu’il  en  foit,  cette  efflord* 
ccncc,  <jui  reflcmble  parfaitement  à la  miliaire,  tire 
fou  origine  de  U férouré  qui  ftafe  dans  les  extrémités 
des  vaiilèaux  : elle  s’amafic  fous  l’épiderme,  qu’elle 
fonlève  en  forme  de  bulles  arrondies.  Cctre  éruption 
eft  accompagnée  d’un  prurit  léger,  qui  s’augmenta 
avec  le  teins  pendant  Icnucl  a dure  U maladie.  Il  pa- 
roît  que  l'acrimonie  de  la  férofité , croifiam  toujours 
avec  le  tems  chez  quelques  lujctt,  eft  la  caufe  de  la 
démangeaifon  augmentée  : ce  phénomène  a lieu  p.r*- 
ticuÜércmcnt  chez  les  fujets  d une  conflit  ut  ion  déli- 
cate 6t  foible. 

Si  des  fueurs  critiques  ou  fufeitées  par  l*arr  rc 
mettent  pas  fin  à cette  éruption , ü elles  n’épuitcin 
pas  l'excès  de  férofité  viriéc  , le  fang  dégénère,  s’ap* 
pauvrit;  la  fièvre  lente  s’empare  des  malades,  amène 
une  difpofition  feotbutique  ou  l’hydropific , £c  quel-# 
quefois  l une  6c  l'auuc  uialadlf  ciifemhlc, 
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Les  .•’nrifcorbutiqucv  font  les  fcnls  femèltt  à'em- 
jloyer  dans  cette  afiâioo  chronique  , même  avaut 
la  i aiflance  des  (ignés  du  fcorbuc.  On  purge  les  ma- 
lades de  cems  en  rems  pour  évacuer  les  relies  d'hu- 
meur (aireufe  cantonnée  en  différentes  parties  , & 
cmi>ortcr  la  furabondance  de  férofité.  Cette  méthode 
guérit  alfez  prompte  ment.  Quelques  praticiens  font 
ufiage  des  (uJo'ifiqucs  proprement  dits,  parce  qu'ils 
fe  (ont  anperçus  que  les  lueurs  étoient  favorables  à la 
terroirurifoti  de  cette  maladie.  Mais  j’oblcrve,  i®.  que 
les  médicatuens  antifeorbutiques  (ont  prcfque  tons 
fudoiifiqucs  , furtout  quand  on  les  prend  dans  un 
véhicule  abondant  : ils  remplirent  aor.c  cette  pre- 
mière indication.  i°.  Les  fudoiifxqties  font  dangereux 
à toutes  les  petfonnes  foib'es,  à celles  qui  ont  de  la 
fièvre  , qui  (ont  cacochimes  ou  qui  ont  de  la  tendance 
à la  cacochimic;  ils  allument  un  feu  deflruétcur,  qui 
rend  la  fièvre  continue  & la  fait  dégénérer  en  putrac. 
j°.  Ce  ne  feroit  tout  au  plus  que  dans  les  commen- 
cement de  la  maladie  que  les  (udorifiques  pourroient 
lire  utiles , & feulement  dans  les  cas  où  il  n’y  auroit 
ni  épuifement  ni  fièvre  lente.  Bec. 

* Il  feroit  difficile  de  donner  une  énumération  exalte 
de  tous  les  acridens  auxquels  l'acrimonie  de  la  férofité 
donne  naiflancc.  Pour  fe  faire  une  idée  aulfi  vraie 
qu'on  puifTe  l’avoir  des  diverfes  affrétions  qui  dépen- 
dent de  cet  état  , je  joindrai  aux  réflexions  précé- 
dentes une  obfcrvation  qui , par  la  nature  de  fes  fymp- 
tômes,  pourra  répandre  que  ques  lumières  fur  ce  point 
de  phyuque  que  les  auteurs  lemblcnt  avoir  trop  né- 
gligé jutqu’a  ce  jour. 

Une  Dame  de  trente-quatre  ans  accoucha  heureu- 
fement  d'un  enfant  qu’elle  ne  nourrit  point.  La  fièvre 
de  lait  ne  préfenta  pas  des  fympcômcs  extraordinaires, 
& fe  termina  dans  peu  de  jours.  Les  feins  avoienc  été 
très- gonflés  par  le  lait  ; circonftance  oui  avoit  eu  lieu 
dans  toutes  fes  couches  précédentes.  Le  te  ms  de  l'ac- 
couchement étoit  aflez  rapproché  de  la  faifon  où  le 
froid  devient  piquant  : ccttc  Dame  forcit  fans  précau- 
tion , & un  peu  plus  tôt  qu’elle  n'auroit  pu  le  faire. 
A cette  imprudence  elle  en  réunit  une  autre  aufli 
dar.gercufe , celle  dt  n'etre  pas  fuffifamment  défen- 
due contre  l’impreflion  de  l'air.  Les  ftins , qui  confer- 
voient  encore  un  volume  allez  confidérable,  s’affai liè- 
rent, & le  lait  fc  porta  fur  des  organes  étrangers  fani 
incommoder  fendillement  l'accouchée.  Quelques  fc- 
inaines  s'étoient  écoulées  fans  autres  accidctis  qu'un 
état  d'agitation , la  diminution  du  fommeil  8c  celle  de 
1 appétit. 

Ces  fymptômes  croiflant  avec  le  tems , il  furvint 
une  petite  fièvre  qui  fc  mamfcftoit  le  foir  par  une 
chaleur  fenfiblc  8c  de  la  toux.  La  fièvre  avoit  déjà 
perfilté  deux  mois  a peu  près,  lorfqu  il  fe  forma  une 
éruption  du  genre  des  miliaires  , qu'on  crut  devoir 
terminer  la  maladie.  L'éruption  parut  à diverfes  re- 

Erifes,  8c  U fièvre  pcrfifloit  conltamment.  Des  dou- 
rurs  internes  fe  manifcftèrcnc  en  différentes  parties 
du  corps  avec  laccroiffcment  de  la  fièvre.  A ces  l'ymp- 
• tomes  fuccéda  une  fcnfatîon  de  chaleur  extrême,  qui 
paiottToit  avoir  fon  üége  vers  la  face  fupérieure  du 


diaphragme.  La  chaleur  croilfoit  de  jour  ên  jour  j 
clic  étoit  infupportablc  la  nuit  : elle  s’annoofoic  par 
des  fbiblclfes,  des  (palmes  violens,  6c  quelquefois  des 
mouvemens  convullifs.  La  malade  difoix  qu'elle  fen- 
toir  un  foyer  ardent  d’où  s’clevoient  des  flammes  qui 
brùloicni  les  poumons.  Cet  flammes  étoient  inflan- 
tanées , mais  fe  répétoient  à chaque  moment.  Elle 
étoit  d'autant  plus  fortement  perfuadée  de  la  réalité 
de  cette  afTertion , que  fes  crachats  portoient  fréquem- 
ment une  teinte  noirâtre , comme  cela  arrive  chez  le* 
fujets  dont  les  glandes  bronchiques  éprouvent  un  dé- 
gorgement après  avoir  été  embarraflecs  par  quelque 
humeur  Or,  on  fait  que  leur  ttflu  cfl  d'un  brun  ou 
plutôt  d’un  violet  noirâtre,  8c  que  l'humeur  qu’elle» 
rendent,  a la  même  teinte.  La  malade  préiendoit  qu’on 
devoir  attribuer  a la  fumée  réfu hante  de  ces  flammes 
la  couleur  des  crachats  dont  on  parle. 

Quoi  qu’il  en  foit , la  fièvre  étoit  devenue  conti- 
nuelle avec  un  dépérilfement  effrayant , une  perte 
abfolue  de  fommeil , une  ardeur  confiante  à la  peau  , 
une  toux  fréquente  avec  des  accès  violens  & très- 
fatigans.  L’intérieur  de  la  bouche  étoir  enflammé 
dans  toute  fon  étendue,:  il  y avoit  des  ulcères  fuper- 
ficicts , mais  multipliés  dans  cette  cavité.  Le  contai 
des  alimens  mêmes  les  plus  doux  avec  les  parties  ul- 
cérées é:oic  douloureux  : la  même  fenfation  de  dou- 
leur fe  faifoit  appeteevoir  dans  tout  le  trajet  du  canal 
alimentaire  quand  ta  malade  prenoit  quelque  nour- 
riture. Ce  phénomène  faifoit  (oupçonner  avec  raifon 
une  ulcération  dans  ces  vifeères , lemblable  à celle 
u'on  voyoic  fur  la  furfacc  de  la  langue,  de  la  voûte 
u palais,  de  fa  clnifon,  des  amygdales.  Bec. 

Telle  étoit  U fituation  malheureufe  de  cette  Dame 
torique  je  fus  prié  de  lui  donner  des  confeîls.  Je  ne 
penlois  pas  que  la  réunion  de  tant  d'accidcns  & lé- 
puifemenr  auquel  cette  Dame  étoit  réduite,  laiflalTcnt 
quelqu’efpérance  de  guérifon.  Les  règles,  qui  dans  les 
premiers  rems  de  la  maladie  avoienr  eu  un  cours  ré- 
gulier, étoient  interrompues  depuis  rrois  mois  par  le 
défaut  de  nutrition  fumfante.  L'é’at  inflammatoire 
étoit  urgent  : je  préfet  ivis  des  bains  , une  boilTon 
émolliente,  mais  très-légère  } des  crèmes  de  riz  8c  de 
gruau  pour  nourriture  } un  gros  de  magnifie  à pren- 
dre deux  jours  de  fuite  pour  débartalfer  les  inteftins, 
8c  détruire  les  acides  qui  tourmentoient  la  malade  par 
des  rapports  fréquens.  Elle  eut  des  Telles  aflez  abon- 
dantes , dans  hfauelles  nous  remarquâmes  une  ma- 
tière caféeufe.  Ccrte  évacuation  procura  quelque* 
foulagemcns. 

Nous  changeâmes  fa  boiflon  du  matin , en  fubfti- 
tuant  à celle  qu’elle  prenoit,  une  légère  décoétiun  de 
faponaire , édulcorée  avec  le  fiiop  de  guimauve.  Nous 
Times  appliquer  un  véficatoire  â la  cuiflc  gauche, 
pour  détourner , par  la  fuppuration , une  partie  de  U 
férofité  laiteufe.  On  panloit  le  véficatoire  au  fonir 
du  bain.  La  malade  prenoit  le  pctit-ldic  édulcoré  pour 
boiflon  ordinaire  : nous  y fubftttuâmcs  l’eau  de  poulet, 
qui  lui  étoit  plus  agréable.  Chaque  huitaine  elle  pre- 
noit un  gros  8c  quelquefois  un  gros  8c  demi  de  ma- 
gnifie , qui  procuroit  conflammcnt  quelques  Telles  » 
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dans  lefqaetJcs  nons  trouvâmes  U rat'ière  eafieofe, 
mats  moins  abondanre  a proportion  que  les  évacua- 
tions étaient  multipliées. 

Les  aJimeos  l'outcnoient  les  forces  de  la  malade  f 
6c  la  foiblctfc  paroiilotr  diminuée  après  fit  femaines 
de  ce  traitement  ; mais  1a  poitrine  était  embarralRc, 
parce  que  les  règles  ne  couloienc  pas.  On  appliqua 
des  fangfues  à la  vulve  ; l'évacuation  qui  eut  lieu 
fcmbloïc  dégager  la  poitrine  , les  fpafmes  n'étoient 
plus  auffi  frequent  ; l'étouffement  étoit  plus  rare.  Juf- 
qu'a  cette  époque  les  fubltances  qui.  avoicm  quel- 
qu’adion,  nous  avoicm  paru  dangcrcules  ; car  leur 
Conrad  avec  les  parties  ulcérées  occufionnon  toujouis 
de  la  douleur  , mais  alors  elle  étoit  moindre.  Les 
ir.rcftins  étoicnt  fi  ienfibics  , que  non-feulement  les 
évacuations  déterminées  par  la  magnéfie  éconnt  tou- 
jours accompagnées  de  vives  coliques,  oms  que  des 
lavcmcns  émoltiens,  dans  lefqucls  on  ddlclvuit  une 
once  de  cailouade  rouge  , caufoienc  une  lcnlation 
doulourcule  dans  les  prctnie.es  femaines  du  traite- 
ment. 

Après  les  fis  femaines  relatées  plus  haut,  la  malade 
prit,  pendant  l’cfpace  de  huit  jours,  un  optât  com- 
posé Je  quinquina  & de  caftoreum.  Enfuite  on  ajouta 
a ces  deux  fubllanccs  du  corail  porphyrifé , une  petite 
quantité  d’extrait  de  rhubarbe  , fait  fuivant  la  méthode 
de  La  Garaic.  11  parut  bientôt  que  ce  remède  aug- 
mente» l’appétit  j mais  on  en  lulpcndou  l utage  de 
rems  à autre,  pour  éviter  la  chaleur  qui!  aurait  pu 
occafionner  , quoiqu’elle  fut  alors  très-tolérables  car 
la  malade  n éprouve»  que  rarement  la  fenfation  dé- 
lignée  par  la  dénomination  de* flammes , qu’eile  allu- 
roit  encore  s’élever  de  U manière  dont  cela  a été 
énoncé  plus  haut.  On  joignit  à ces  médicamens  l'u- 
fage  des  antifcoibutiques  piis  à dofe  très  - modérée. 
Ils  palioient  fans  irritation.  Il  furvinc,  chaque  ma  in, 
une  moiceuc  qui  fc  prolongeait  pendant  deux  à trois 
heures,  avec  un  mieux  être  très-fcnfible. 

Ce  traitement  dura  près  de  deux  mois , après  lef- 
qucls il  ne  relie»  plus  aucune  trace  d’ulcères.  Les 
couleurs  étoicnt  prelqu’cntiéremcnc  dilTïpccs,  On  re- 
connut à cette  époque  des  cijgorgemens  peu  volumi- 
neux dans  le  mefentère  j il  n’avoit  pas  été  pollible  de 
les  diftinguer  avant  ce  tems , parce  que  la  tenfioa  6c 
la  fcnfibilicé  extTémc  de  l’abdomen  ne  pcrincttoient 
pas  une  recherche  ex  a de  de  l’érac  des  vifcèies. 

La  malade  prit  le  matin  les  eaux  de  Bourbonnc- 
lès-Bains,  trois  onces  de  vin  antiicorbuitque  avant 
fon  dîner;  par  cette  méthode  elle  fut  parfaitement 
rétablie.  Dix  ans  fe  font  écoulés  depuis  fa  guérilon , 
6c  elle  a toujours  joui  d une  bonne  (ante. 

Je  parlerai  des  dépôts  laiteux  en  traitant  de  la  di- 
minution te  de  la  fuppreifion  des  lochies,  parce  qu’ils 
dépendent  prefque  toujours  de  1 une  ou  l'autre  de  ces 
caufes.  (Cham»on.) 

Lait  ( Refoulement  du).  {Médecine pratique.)  On 
dit  qu’il  y a refoulement  du  lait  lorfque  les  feins 
perdent  leur  volume  dans  un  court  efpace  de  tems , 
(bit  que  cette  détumefcence  ait  pour  caufc  l’applica- 
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tion  de  moyens  extérieurs , foit  que  des  caufcs  in- 
ternes lui  aient  donné  naiffancc.  On  craint  avec  raifon 
cet  acctdeut , 6c  il  û’cft  pas  rare  cher  les  femmes  en 
couche , & plus  particuliérement  encore  chez  cctlcs 
qui  ont  la  fibre  très -irritable.  La  dilparition  fubitc 
ou  trop  accélérée  de  l’humeur  laiteulc  donne  iieu  à 
toutes  fortes  d’accidens , fdon  la  partie  fur  laquelle 
elle  fe  dépofe  après  avoir  abandonné  le  ciiT'i  des  ma- 
melles. On  peut  donc  , par  cette  feule  proportion, 
conjedurcr  les  maux  qui  peuvent  s'enfui vre  de  l*af- 
fediou  morbifique  dont  nous  putlons  ; car  le  lait  fe 
porte  avec  abondance  fur  un  fcul  vifeère  ou  (nr  un 
organe  , 6c  la  préfencc  y détermine  de*  engorgement 
ou  lents  ou  inflammatoires , 6c  leurs  fuites  comme 
ouftruCtion , abfcès  ou  fquirre,  &c.  ou  il  fc  répand 
fur  pluficurs  parties  cnlcmblc , en  (e  paitageanc  fur 
une  grande  étendue.  Alors  la  quantité  de  ccttc  hu- 
meur, en  gênant  les  fondions  des  vifccres,  occafionnc, 
ou  une  fièvre  aigue  , ou  une  fièvre  lente  , ou  amène 
la  cachexie  , ou  , iLlunt  dans  quelques  parties  in- 
ternes , y fufeite  des  congédions  lentes  qui  quelque- 
fois deviennent  iufi^mmatoues.  D’autres  fois  les  fem- 
mes n’éprouvent . dans  les  premiers  tems,  qu’une  lé- 
gère incommodité  pendant  que  l'humeur, qui  s’accu- 
mule lentement  fur  un  fcul  vifeère  , v fait  naître  des 
obftrudions  d’autant  plus  dangereufes,  quelles  ont 
fouvent  dégénéré  en  fquirre  avant  de  mamfcfter  les 
plus  légers  fymprômes  qui  donnent  la  moindre  con- 
noil  lance  de  leur  exiitcnce.  On  a vu  des  diarrhées 
opiniâtres  être  la  fuite  du  refoulement  du  lait.  La 
pnthifie  pulmonaire  n’en  clk  pas  une  fuite  rare:  les 
rhumatilmes  aigus , 6c  particuliérement  au  cuir  che- 
velu , tirent  fouvent  leur  origine  de  la  même  cauft. 
Pour  le  dire  en  un  mot,  il  n’cft  prefque  point  d’af- 
feétion  chronique  ou  aigue  qui  ne  pui/lc  avoir  fa 
fource  dans  reflfet.du  refoulement  du  tait. 

On  compte  parmi  les  caufcs  externes  de  cette  ma- 
ladie , l’application  des  tépereufiifs , l’aétion  d’un  air 
trop  froid  , le  contait  de  linges  mouillés  qui  fe  refroi- 
dillent  fur  les  feins,  6c  tout  ce  qui  peut  déterminer, 
par  fa  préfcnce  milantanée  ou  continuée , une  coa- 
tradion  forte  te  fubitc  dans  ces  organes.  On  conçoit 
aifrment  que  le  même  effet  prolongé , quoique  fon 
réfultac  foit  moins  prompt,  peut  donner  naiiïanceaux 
mêmes  accidens. 

On  rcconnoîc  pour  caufes  internes , les  pallions  de 
Famé,  Sc  plus  particuliérement  les  chagrins  violens, 
les  frayeurs  exccllivcs , 6c  tout  ce  qui  pyur  opérer  un 
grand  trouble  dans  l’économie  animale  par  les  im- 
pre fiions  morales  qui  ont  une  adion  véhémente  Je 
lubite.  Les  maladies  fébriles,  les  douleurs  aiguës,  pro- 
duifent  le  même  effet.  Il  pacoît  toutefois  que  le  re- 
foulement du  lait , qui  tire  fon  origine  des  émorions 
violentes,  comme  1a  crainte  , affede  allez  fréquem- 
ment le  cerveau.  On  a vu  beaucoup  de  femmes  dan» 
ces  cas  avoir  l’cfprit  aliéné , ou  avoir  enfuite  les  fa* 
cultes  intellcduelles  fcnfiblcmcnc  léfées.  D’autres  ont 
éprouvé  pendant  plufieurs  années  , 6c  quelques-une* 
toute  la  vie , des  douleurs  internes  à la  cére.  Deux 
caufcs  concourent  à la  formation  de  ccs  phénomène* 
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.morbifiques  ; l’abord  du  fluide  laite!»  dans  les  par- 
ties enfermées  par  le  crâne  , & U plus  grande  mobi- 
lité de  routes  les  fibres  irritables  chez  les  femmes 
nouvellement  accouchées,  mobilité  qui  difpofe  les 
organes  à une  irritation  plus  grande  que  dans  tout 
autre  rems. 

Il  eft  bien  aifé  de  reconnoître  qu’il  y a eu  un  re- 
foulement du  laie  vers  quelque  partie  que  ce  puilfe 
être.  Les  feins  étoient  durs  & tendus  i ils  fc  font 
affaifics  plus  ou  moins  promptement , malgré  que  la 
fécrérion  du  lait  dut  encore  être  abondante  8c  pro- 
longée : par  confequent  l'infpcdion  feule  des  organes 
dans  lefqucU  ce  fluide  s’atoaile , donne  le  diaguoltic 
de  ce  phénomène  pathologique.  Mais  la  connoiffiance 
des  accident  coufccutifs  n clt  pas  toujours  au/li  facile  » i 
car  dans  les  cas  où  ( humeur  laireufe  n'a  pas  fait 
irruption  fur  quelqu'organc  en  grande  malle , alors  ' 
Jes  lymptômes  font  quelquefois  longs  a fc  manifeder, 
& chez  quelques  fujets  ne  fe  moment  que  d'une 
manière  obfcurc.  Cependant  quel  que  fou  le  degré 
d'évidence  ou  d'incertirudc  avec  lequel  ils  fe  laifienc 
appcrcevoir  cm  foupçonner , on  a toujours  la  certi- 
tude qu'ils  dépendent  du  refoulement  du  laie  ; ce  qui 
cft  le  point  elienticl  pour  diriger  la  curation. 

L’affrdion  dont  nous  parlons  eft  en  général  une 
maladie  grave , tant  par  les  fymptômes  violens  qu’elle 
détermine , que  par  U longueur  8c  la  difficulté  de  fon 
traitement  quand  les  fuites  font  invétérées.  Le  danger 
des  fymptômes  confécutifs augmente,  comme  l'impor- 
tance des  organes  qui  en  font  léfés , l'abondance  de 
la  macère  laiteufe,  la  violence  avec  laquelle  elle  s’ell 
portée  fur  une  partie , & la  rapidité  avec  laquelle  les 
affrétions  fecondaiies  fc  manifedent.  Au  contraire , 
li  le  lait  n’écoît  pas  abondant , s’il  te  dépofe  fur  des 
parties  qui  peuvent  fouftVir  fa  prélcnce  fans  éprou- 
ver un  grand  trouble  , les  accidcgs  ne  font  pas  vio- 
Icns  ni  prompts , par  conféqucot  le  danger  n'cd  pas 
urgent. 

Quand  le  lait  a long-rems  dafé  dans  les  mêmes 
parties;  quand,  pat  fon  féjour,  il  a acquis  beaucoup 
.de  fixité;  quand  fes  patries  confticuantcs  font  déna- 
turées , qu  elles  ont  conrradé  une  grande  acrimonie, 
infedé  la  nulle  des  liquides,  la  maladie,  quels  qu’en 
loient  les  fymptômes,  cd  d’une  curation  difficile,  8c 
exige  un  tems  confidérable, 

il  téfultc  des  réflexions  prtcédenres,  que  les  fymp- 
tômes inflammatoires  font  plus  dangereux  que  ceux 
qui  marchent  pluspaifiblemeot,  mais  au  fit  que  la  cure 
des  aecidcns  chroniques  exige  plus  de  fagaciré  de  la 
part  du  médecin  {t  un  traitement  plus  compliqué , 
dont  la  réoflire  clt  plus  incertaine  à proportion  que 
le  tems  ou  le  refoulcmcut  a eu  lieu , a été  plus  pro- 
longé. 

[.'abord  du  lait  fur  quelqu’organc,  par  une  marche 
knte  & progreflive  ,-a  beaucoup  de  rapport  avec  la 
maladie  dont  je  parle.  Cette  atfc&ion  a heu  plus  p^r- 
ikuliéfeimnr  dans  les  femmes  qui  négligent  d’eva- 
coer  complètement  l'humeur  laiteufe.  Les  lochies,  qui 
,cbcz.  la  plupart  om  été  abondantes  Sc  de  longue  du- 
- -,  ne  point  foupçonner  i'ejifteace  future 
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d’une  maladie  qui  fera  dangereufe.  En  effet,  la  fan  té 
paroillant  fe  rétablir  entièrement , 8c  per liifcant  même 
pendant  plufieurs  années  avec  tous  les  lignes  qui  ca- 
radérifcnc  l'état  fain , on  cil  bien  éloignl  de  prévoir 
la  préfence  de  (quirre , d’ulcères  8c  de  carcinomes 
dans  les  parties  internes  de  la  générarioo.  Cependant 
ces  affrétions  pathologiques  font  fréquemment , &: 
long-rcnis  après  les  couches,  les  luîtes  func fies  d une 
force  de  refoulement  du  laie  ou  de  fa  déviation. 

On  ne  reeonnoîc  fouvetit  les  ulcères  ou  les  cancers 
qu’au  tems  où  les  femmes  ont  perdu.  Quelques  an- 
nées après  la  ceflation  des  tègles  , le  fang  s’échappe 
par  intervalles.  Elles  dilVnt  qu'elles  voient  comme 
dans  leur  jeuncjfc.  Quelques  douleurs  légères,  ou  l’ab- 
fence  même  des  douleurs  qui  accompagnent  cet  état , 
leur  ôtent  tout  fujet  de  crainte.  Le  plus  grand  nombre 
cache  rec  état.  Si  quelques  circonilance»  viennent  à 
le  manifefter,  ou  que  des  douleurs  ou  l’infedion  du 
liquide  qui  s’écoule , en  donnent  connoiflance  malgré 
les  malade»,  il  n’cfl  plus  tems  d’empêchcr  les  progrès 
de  l’affedion  locale  : le  cancer  eft  formé  ; l’organe 
qui  en  eft  le  liège,  efl  rongé  par  la  fuppura’ion  : on  y 
trouve  des  délabremens  conuéérabtcs  : à travers  une 
mafle  informe  8c  dure  on  rencontre  dts  déchirai  es 
profondes,  qui  donnent  quelquefois  lieu  à des  hémor- 
ragies d’autant  plus  rebelles , que  la  texture  de  l’or- 
gane étant  détruite , les  vaifleaux  n’ayant  plus  d'ac- 
tion fur  le  fluide,  celui-ci  paffe  fans  obftaclc  en  auili 
grande  quantité  qu’il  fe  préfente  à l'ouvctture.  Mais 
nous  expliquerons  ces  chofcs  plus  en  détail  en  traitant 
du  cancer  de  l’utérus. 

Par  tout  ce  qui  prïcède,  on  rcconnoic  que  le  trai- 
tcmcat  à faire  lut  le  refoulement  du  lait  cl  b extrême- 
ment varié.  Si  une  adion  fubitc  a fait  palier  U lait 
des  feins  fur  d’autres  parties,  8c  que  cct  accident  frît 
récent,  on  peut  encore  rappeler  le  lait  aux  mamelles: 
c eif  le  parti  le  plus  avantageux  à prendre.  On  y par- 
vient par  la  luccion  continuée, & par  Tufage  des  nar- 
cotiques qui  fa  (font  ceffcr  l'irritation  qui  a dévié  U 
matière  laiteufe  de  fa  toute.  Quand  ce  moyen  patoit 
i ni  affilant»  on  a recours  aux  iondanc  adifs,  tels  que 
les  alltalis  étendus  dans  des  décodions  légèrement 
apérîuves  8c  très-aboudames , afin  de  procurer  des 
Tueurs  confUmnicnt  foutenues.  De  tems  en  tems  on 
donne  des  purgatifs  qui  dcbariaffrnr  pat  les  Telles 
tout  ce  qui  a été  fondu  par  les  remèdes  précédons  ; 
car  il  ne  faut  pas  s’abuler  fur  la  manière  doue  fc 
commue  le  lait  hors  de  les  routes  habituelles  ; il  fc 
coagule  rrès  - promptement , & acquiert  avec  célérité 
une  confiftancc  allez  folidc. 

Dans  ce  dernier  cas  il  y a engouement  dans  les 
parties  cü  il  s’ift  dépofé  , & il  y aura  bientôt  obf- 
trudion.  L'engouement  ne  préfente  encore  qu'un  en- 
gorgement mou  8c  facile  à combattre  par  les  fondait? 
donnes  avec  plus  d’adivicé  que  je  ne  l'ai  indique  dans 
l'article  ci-dtrtiis.  Il  y a ici  un  traitement  à faire,  qui 
fe  rapproche  beaucoup  de  celui  de  l’obflrudjon.  Le 
tems  perdu  rend  bientôt  l’engorgement  lohdc , & dans 
ce  cas  il  y a une  véritable  obittudion  qui  exige  les 
mêmes  médtcamcas  que  toutes  les  autres, avec  cctt* 
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différence  quç.lcs  alkalis  5c  les  favoneux  doivent  tou- 
jours en  être  la  baie  pour  agir  avec  plus  d’activité. 

Il  faut  encore  obfcrver  que  les  engorgemens  conti- 
nuent à s'augmenter  fi  on  ne  s’y  oppole  de  bonne 
heure  j car  comme  il  y a une  grande  quantité  de  lait 
dans  le  nlTu cellulaire  &.  paitouc  ailleurs,  il  fc  depofe 
fucctflivement  fut  la  partie  engorgée  , 6c  donne  un 
acctoifiemcut  rapide  à l'engorgement.  C’cft  ainfi  que 
naifient  ces  tumeurs  d'un  volume  énorme , qui  fc  for- 
ment par  la  congeftion  du  lait.  Tout  concourt  donc 
a prouver  combien  la  médecine  doit  être  altive  dans 
les  cas  dont  je  parle  : le  moindre  retard  f comme  je 
l’ai  dit  plus  haut,  devient  prefque  toujours  funclte 
aux  malades. 

Les  affections  chroniques  de  la  tête,  de  la  poitrine , 
de  l'abdomcu  5c  'des  parties  externes  qui  tirent  leur 
lo.irce  du  refoulement  du  lait,  ont  leur  traitement 
particulier , qui  ne  peut  point  être  rapporté  dans  cc 
chapitre  par  rapport  à la  différence  de  chacun  d'eux, 
5c  parce  que  j’en  ai  fiit  des  articles  féparés.  Ainfi  les 
cachexies  laiteufes  , feorbutiques  & rhumanfmalcs 
font  examinées  l’épatément.  Cc  qui  regarde  les  fquir- 
rcs,  ulcères  6c  cancers,  foit  des  mamelles , foie  oe  la 
matrice,  fait  i’objee  de  plufieurs  chapitres  féparés, 
auxquels  je  renvoie  le  teneur.  (Chamion.  ) 

Lait.  ( Médecine  vétérinaire.  ) Le  lait  cft  le  pre- 
mier aliment  que  la  nature  ait  deftinc  à l'enfant  & 
aux  petits  de  tous  les  mamiftres.  Certc  liqueur  nour- 
ricière eft  filtrée  dans  des  organes  glanduleux  , placés 
fur  les  femelles  de  la  plupart  des  quadrupèdes,  vers 
l'extrémité  pofterieure  de  l’abdomen.  Il  arrive  quel- 
quefois que  les  males  ont  du  lait  : cc  phénomène  n’eft 
pas  rare  chez  l’efpèce  humaine,  5c  je  l’ai  obfervc  p’u- 
fïeurs  fois  fur  des  hommes  & lut  des  animaux.  Ce 
fluide  a-t-il  toutes  les  propriétés  du  lait  des  femelles? 
ou  n’en  offre-t-il  que  les  apparences  fuperficielles  ? Je 
n’entreprendrai  point  de  réfoudre  cctcc  queftion.  Ce 
qui  iémbteroit  faire  croire  que  , par  un  jeu  de  la  na- 
ture , le  mâle  peut  fournir  un  lait  entièrement  fem- 
blabte  à celui  de  la  femelle  , c’cft  une  obfervation 
rappoirée  par  Blumenbach.  « Il  exifte  dans  nos  envi- 
rons, die  ce  favant  profefTcur,  un  bouc  de  neuf  ans, 
d'une  force  8i  d'une  taille  également  remarquables, 

3ui  depuis  fîx  ans  donne,  tous  les  deux  jours,  une 
crai-  livre  d-  très-bon  lait  >»  Le  bouc  de  Lemnos, 
dont  patlc  Ariftotc,  étoit  dans  le  meme  cas. 

Ces  faits  femblem  venir  à l’appui  de  11  théorie  de 
Haller,  qui  prétend  que  le  lait  n’eft  point  le  rélultat 
dJune  fccrétion,  mais  qu’il  eft  porté,  par  les  vaillcaux 
languir»* , dans  les  glandes  mammaires.  Le  lait,  dans 
cc  lyftème,  n’eft  autre  choie  que  le  chyle  qui,  échap- 
pant à l’hématofe , eft  dépofé  dans  ces  organes.  J ai 
vu  moi- même,  fur  le  cadavre  encore  chaud  d’une 
chienne  nourrice  , le  chyle  dans  les  vailfeaox  mam- 
maires à côté  du  fane,  fans  fe  confondre  avec  lui.  Le 
lait  d’ailleurs , ainfi  que  le  chyle  , participe  de  la 
nature  des  alimens  : il  eft  d’autant  plus  abondant,  que 
la  nourriture  a été  plus  copreulej  il  remplit  les  ma* 
melles  quelques  milans  après  la  dtgeftion , 6c  qtfel- 
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qncs  femmes  motrices  ont  déclaré  avoir  fenti  monter 
le  lait  peu  de  momens  après  le  repas.  Pourquoi  ca 
fluide  fe  dirige-t-il  vers  les  mamelles  pendant  la  gcl  - 
tation  5c  l’alaitement  i Quelques  aur:u:s  ont  avancé 
que  l’humeur  menftruellc  , dont  le  flux  fe  fuppruns 
ordinairement  dans  ces  ctrconftanccs , prenant  une 
aurre  direction , foucmfluic  les  matériaux  de  la  feerc- 
rion  la&ée  ; ils  avoient  oublié  que  les  mêmes  phéno- 
mènes s'obfervenc  chez  les  femelles  des  brutes,  à qui 
la  nature  n'a  point  impoféce  tribut  périodique.  Quoi 
qu’il  en  foit,  il  D’elk  pas  moins  vrai  que  les  irra ju- 
tions fymparhiquos  de  la  matrice  fur  les  mamelles , 
rendent  ces  derniers  organes  propres  a attirer  le  chyle 
qui  doit  conflituer  le  laie.  Dans  quelques  eircouf-  4 
tances,  les  mamelles  peuvent  acquérir  cette  aptitude 
indépendamment  de  la  fympathie  utérine  : voilà  pour- 
uoi  des  filles  , d.’.ns  leur  rendre  enfance , ont  uonné 
a lait:  c'eft  ainfi  qu'on  conçoit  pareillement  fa  for- 
mation dans  les  feins  de  quelques  males.  La  nature 
chimique  du  chyle  n’a  pas  été  analyfcc  d'une  manière 
ftiffifante  pour  qu’on  puifTe  aliurer  quelle  differo 
e/fentiellemenc  de  celle  du  lait.  Ccrte  dernière  fubf- 
tance  a profondément  occupé  les  ehimiftes;  c’eft  de 
toutes  les  humeurs  animales,  la  mieux  connue  : nous 
nous  difpcnferons  par  ce  motif  d'en  donner  une  ana- 
lyse détaillée. 

Cet  atriele  fera  divifé  en  cinq  paragraphes.  Je 
tracerai  dans  le  premier , 6c  de  ta  manière  la  plus  fuc- 
cintc  , les  propriétés  phyfiques  6c  chimiques  du  lait. 
J'énoncerai  dans  le  fécond  les  variétés  qu’offre  ce 
fluide  dans  le*  différentes  femelles  des  animaux  les 
mieux  connus.  L’influence  qu'exercent  lue  le  fluide 
laiteux  la  nourrirure  6c  d’antres  circonftances , m’oc- 
cupera dans  le  troifième.  Dans  le  quatrième  para- 
graphe je  parlerai  des  moyens  propres  a augmenter 
La  fécrétion  du  lair , qu'on  a appelés  galaiiophores , 3c 
des  maladies  qui  peuvent  troubler  cette  fon&ion.  Le* 
dernier  contiendra  les  ufages  du  lait  dans  la  pratique 
vétérinaire. 

$.  h 

Cette  liqueur  eft  d’un  blanc  mar , qui  tire  fur  le 
jaune  dans  la  femme , fur  le  bleu  dans  la  vache , «ce. 

Sa  couleur  n’eft  rien  moins  que  confiante,  bien  que 
fournie  par  la  même  femelle , mais  elle  eft  toujours 
opaque.  Sa  confiftance  eft  un  peu  moins  eonfîdérablc 
que  celle  de  l’huile  j elle  l'eft  plus  que  celle  de  l'eau. 

Sa  pcfantcur , d’après  l'appréciac. on  exaéle  de  B.iffon , 
peut  aller  à 10409,  l’eau  étant  appréciée  loeoo.Elle 
exh  île  une  odeur  agréable , afTez  difficile  à exprimer*. 

La  faveur  du  lait  eft  en  général  douce  , fucréc  j ce- 
pendant elle  ne  plaît  pas  à tous  les  hommes.  Au  refte , 
les  propriétés  phyGqnes  du  lait  varient  fenfiblcmcnr 
dans  les  différentes  efpèccs , comme  je  le  dirai  dans, 
nn  inftant.  U en  eft  de  même  de  fes  propriétés  chi- 
miques. Les  matériaux  du  lait  tiennent  foiblemenr 
entr’eux  j ils  fe  féparenc  avec  la  plus  grande  facilité.. 

On  a reconnu  depuis  locg-tcms  trois  fubftances  dans 
ce  compofé  : 
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La  partie  buiyreufe  ou  le  beurre,  U partie  caféeufe 
ou  le  fromage , enfin  le  ferum  ou  prtic-laic. 

La  partie  btf'yreule  n 'acquiert  Us  propriétés  qu'on 
reconroit  dans  le  beurre  , qu’après  avoir  abforbé  de 
l'otigène  atrrofphcrique  ; voila  pourquoi , lorsqu'on 
veut  faire  du  beurre  en  peu  de  rems  , on  1 agite  pour 
multiplier  par  le  mouvement  fes  points  de  contai 
avec  l'air.  Les  autres  élément  du  laie  fc  précipitent 
Se  briffent  furnager  le  beurre , parce  qu'ils  font  plus 
pefuns.  Cette  fubftance  ainfi  préparée  eft  communé- 
ment jaune , quelquefois  blanche.  Les  matières  colo- 
rantes & odorantes  , unies  avec  la  crème  , communi- 
quent leurs  qualités  au  beurre  qui  fe  forme.  C’eft 
ainfi  que  U racic  dotcanetre  ( un  chu  fa  [înâoria  ) 
lui  donne  un  rofe  brillant,  la  violette  ( vip/a  europta  ) 
un  bleu-  ale  , mais  a/fez  inteofe  ; les  feuilles  d’épi- 
nards ( ff  inacîa  oit r acta  ) une  couleur  verte  brillante. 
Les  aromates  très-forts,  tels  que  la  canelle,  le  girofle, 
U mufeade,  le  macis,  lui  donnent  une  odeur  très- 
fenfibie. 

La  partie  caféeufe  ne  devient  du  vérirable  fromage 
qu’après  avoir  été  féparée  des  autres  principes  conl- 
u tu  ans  du  lait  , U.  avoir  été  (oumife  à des  manipu- 
lations particulières.  La  diverfité  des  laits  qu'on  em- 
ploie , la  nature  de  ta  prélure  qui  (crt  a fép^rer  & à 
précipiter  le  fromage,  furtout  fart  de  le  faire,  in- 
fluent fui  la  qualité  de  ce  produit,  qui  var  e fi  pr<di- 
gieufement  fui  van  t les  different  pay«.  Le  fumage 
paroît  avoir  une  ciès-grande  analogie  avec  1 albumine 
animale  ; mais  il  parole  en  différer  fous  que  ques 
rapports.  Ruelle  l'a  comparé  a la  fubftance  glucincufç 
de  la  farine  de  f ornent.  Ce  chmufte  émit  parvenu  , 
en  Liant  & malaxant  ce  gluten , à faite  une  efpècc 
de  fromage,  difficile  à difeingucrdc  celui  que  fournit 
k lair. 

Le  ferum  eft  un  liquide  parfaitement  limpide , 
d'une  couleur  jaune-verdâtre  , d'une  légère  odeur, 
fade  & douce  quand  il  eft  chaud  , inodore  quand  il 
eft  froid,  d’une  faveur  douceâtre  , légèrement  lucréc 
& onltueufc.  D'après  les  ana’yfes  des  chitniftes  les 
plus  txaO»  , ce  liquide  eft  compofé  d une  grande 
quantité  d'eau  , tenant  en  diffoiution  une  maricre 
particulière  dont  la  proportion  varie , qu'on  appelle 
lucre  de  lait , à caulc  de  Ton  analogie  avec  le  lucre 
ordinaire , & plusieurs  fubftance*  (aimes , telles  que 
du  muriate  de  foude , du  fulfate  de  pouffe  6c  du 

Îhofphate  calcaire.  On  y découvre  encore  du  muci- 
jge  Sc  de  la  gélatine.  Le  muqueux  & le  fucré  que 
contient  certe  fubftance,  la  rendent  propre  à paffer  a la 
fermertition  vineufe.  Les  Tartarcs  retirent  des  li- 
queurs fpiricucufes  du  Lit  de  leuxs  jamais. 

§ IL 

De  toures  les  efpècet  de  lair  , celui  de  vache  eft  fe 
plus  précieux  fous  le  rapport  de  l’économie  rurale  : il 
n'en  eft  pas  de  mieux  connu 5 c'eft  à lui  qu’on  com- 
pare les  autres.  11  eft,  félon  l'exprelTion  de  Fcnel , 
plus  lait  que  les  fluides  filtrés  dans  les  mamelles  des 
autres  femelles.  Le  mctJicor  lait  de  vathe  eft  celui 
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qui  provient  d’une  vache  âgée  de  trois  ans,  noire  ou 
noirâtre,  qui  a mis  bas  depuis  trois  mois , traite  le 
matin  par  un  beau  teins.  Le  Ute , en  fortant  du 
p s,  a une  odeur  animale  particulière,  que  1e  vulgaire 
exprime  en  difanr  qu#il  feut  ta  vache  Le  lait  'e  bre- 
bis , celui  de  chèvic , récemment  tirés  , offrent  la 
même  particularité.  La  faveur  de  ces  différent  laits 
cncotc  chauds  n'eft  pas  auffi  agréable  que  lorfqu'ils 
ont  pris  la  température  de  la  Literie.  La  faifon  infljft 
principalement  fur  le  Lit  de  vaebe  : c'eft  su  primeras 
& en  automne  qu’il  eft  le  meilleur.  Auffi  quand  on  a 
l’éieéhon , c'eft  a ces  époques  qu’on  le  prêtai’  comme 
médicament.  Lorfquc  la  vache  eft  en  chaleur , lorf- 
qu’elle  approche  du  terme  de  la  eeftaiion  , lotfqu’clîc 
a mis  bas  depuis  peu  de  terns , ion  Lu  eft  générale- 
ment d'une  qualt  é inférieure.  On  a obfcrvé  encore 

3uc  ce  n’eft  qu  après  L rroifième  portée  que  le  lait 
c vache  réunit  les  qualités  les  plus  parfaites.  La  rai* 
fon  nhyfiotogique  de  cc  fai:  fe  tre  de  L cmnoiffanct 
des  lois  de  l'habitude  vitale.  La  nature  n'a  perfec- 
tionné ccttc  fécitcion  que  iorfqu'elle  a été  accoutu- 
mée à ce  tribut.  Au -delà  de  l'époque  que  je  viens  de 
dérrtmiucr  ,*e  le  ne  poflède  plus  afftz  de  fucs  fur-a- 
bondant pour  en  fournir  les  nuréri iux.  la  quantité 
du  Lit  eft  au  terme  moyen  de  fit  litres  par  jour. 

On  altère  le  Lit  pat  le  mélange  de  différentes  fuhf- 
raners  qu’il  eft  facile  de  recon  o*trc  : il  fuffii  de  le 
foumettre  a l'ébullition.  La  farine  fc.-a  une  bouillie, 
l'amidon  une  gelée,  L marne  ou  p.âtre  un  dépô'.  Si 
on  s’elt  conrcmé  de  le  mêler  avec  l'eau  , fraade  «ffez 
commune , il  ne  fera  facile  de  s’e  ’ affurer  qu'auc.nt 
que  la  proportion  d'eau  fera  très-confidérable. 

Je  va. s comparer  au  Lit  de  vathe  les  autres  fluides 
laélés  que  L chimie  a examinés  jufqu'ici.  Le  lait  de 
femme  eft  plus  liquide,  plus  doux,  plus  fucré;  il 
fournit  moins  de  crème  , moins  de  pa-ric  caféeufe, 
une  quantité  beaucoup  plus  considérable  de  L fubf- 
tance mucojo-[.crée. 

La  coofiftance  du  laie  d’âneffe  eft  à peu  près  U 
meme  que  celle  du  lait  de  femme  : fon  beurre  ne  fe 
durcie  point  6c  fc  rarcic  facilement.  Le  ferum  eft 
fans  couleur , plus  limpide  encore  que  celui  du  lait 
de  femme  ; il  contient  moins  de  (cl*  6c  plus  de  fucrc 
que  celui  de  vache. 

Le  lair  de  jument  eft,  comme  celui  d'âne  (Te,  aqueux, 
fade,  peu  agréable  au  goût.  Il  reffemble,  pai  fa  cou* 
leur  6c  fa  confiftance  , à de  bon  lait  de  vache  qui  n’a 
pas  encore  laiflé  monter  fa  crème  : on  en  obtient 
difiici'cment  une  petite  quantité  de  beurre  : la  partie 
caféeufe  eft  auifi  fort  peu  abondante;  c eft  peut-être 
celui  de  tous  qui  contient  le  plus  de  matière  iuccée  6c 
de  matières  Limes. 

Le  lait  de  chèvre  eft  plus  butyreux  que  celui  de 
vache  : la  matière  caféeufe  y eft  aufli  en  très-grande 
q jautiré  ; clic  relient,  en  fc  coagulant,  moins  de  fe- 
rum. Ce  dernier  principe  y eft  dam  une  proportion 
trèî  intérieure  ; il  tient  fon  peu  de  fucrc  en  diffolu- 
tion , fort  peu  de  iels  , prclqu'uniqucmenc  du  mu- 
riate de  chaux. 

La  brebis  fournir  un  Lit  donc  fe  beurre  eft  tou- 
jours 
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fours  mon)  le  fromage  de  la  confiftanee  d’une  pâte 
molle  ; le  ferum  4' une  faveur  onriueufe , prclque 
dépourvu  de  lucre  de  laie , tenant  en  diiToIunon  une 
très- petite  quantité  de  muriatc  & de  phofphatc  de 
chaux. 

On  n’a  pas  anatyfé  le  lait  des  autres  femelles  do- 
fneftiques.  Cette  recherche  feroit  digne  des  travaux 
des  chimiftcs. 

L'analyfe  des  fubftances  que  nous  venons  d’exa- 
miner me  fournit  une  réflexion  que  je  dois  faire 
partager  à mes  Icâeors.  Comment  fc  fait-il  que  le 
lait  de  la  femme , qui  prend  fes  alimeus  dans  les  deux 
règnes  organiques , qui  eft  omnivore , donne  un  lait 
dont  les  rapports,  dont  les  élémens  font  fi  analogues 
au  lait  de  la  jument  5c  de  l'ànelle,  qui  ne  vivent  que 
de  végétaux?  force  concoriricc  peut-elle  dénatu- 
rer le  chyle  de  la  femme,  au  po.nt  d'en  faire  une 
nourriture  végétale  propre  à l’organi  Cation  fbiblc  & 
délicate  de  l’enfant? Peut-elle  fournir  au  petit  duma- 
miferc  une  humeur  animale  plus  analogue  à fa  conf- 
titution  robufte  ? 

5.  IIL 

Le  laie  ne  diffère  pas  feulement  dans  tes  femelles 
des  diveifes  efpèccs  ; il  varie  encore  dans  le  même 
individu  , à raifon  d’un  très-grand  nombre  de  cir- 
confiances.  Parmentier  a obfervé  que  , dans  une 
même  traire,  le  lait  qui  vient  le  premier  n’cft  nulle- 
ment fembLblc  au  dernier  ; que  celui-ci  cil  infini- 
ment plus  riche  en  principes  que  l’autre  ; qu’il  faut  à 
ce  fluide  un  féjour  de  douze  heures  dans  l'organe  qui 
le  fecrète , pour  acquérir  toute  fa  perfcÔion  ; qu’eufin 
le  lait  trait  le  matin  a cooflammcnt  plus  de  qualité 
que  celui  du  foir.  11  en  efl  de  cette  fécrétion  comme 
de  toutes  les  autres  : pendant  le  repos  des  fens , la 
vie  intérieure,  l'harmonie  des  organes  profonds,  font 
plus  parfaites  j l'aflimilation  des  molécules  nutritives, 
la  coriton  des  humeurs  fécrétécs,  s’opèrent  plus  com- 
plètement ÿ suffi  l'urine  eft-ellc  plus  chargée , le  lait 
plus  épais , plus  alimentcux  le  matin  après  le  calme 
de  la  nuit , que  le  foii  après  1e  long  exercice  des  , 
fens. 

L'influence  de  la  nourriture  fur  le  lait  ne  fauroic  1 
être  concertée.  Viigifc  la  exprimée  dans  les  vers  fui- 
vaas  : 

At  cui  laQis  tmer , cytifum,  htifque  frequentes 

Ipft  minu . fsljsfque  féru  pnejepibiu  herbu. 

Hinc  6*  omint  fLinti  mogis  , mogit  ultra  tendant , 

Et  folk  occukum  référant  m Inde  faperem. 

(Géoac.  liv.  III.  ) 

tx%  vaches  nourries  au  vert  donnent  un  lait  très- 
abondant  , mais  peu  onriueux  : la  crème  5c  ta  partie 
caféeufe  abondent  dam  le  lait  de  celle  à qui  l’on 
donne  des  fourrages  fucculens  ; celles  enfin  qui  paif- 
fent  des  herbes  aromatiques , fourniffem  un  lait  qui 
participe  de  la  qualité  de  ces  alimens.  Le  thhfpi - 
tampefire  donne  au  lait  des  vaches  8c  des  brebis  une  , 
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odeur  d‘ail , que  le  beurre  8c  le  fromage  conficrvcrr. 
L'acbe  des  montagnes,  l-gufticum  Uvtjl’cum , dont 
les  vaches  font  fort  avides , communique  à leur  Lie 
un  goût  8c  une  odeur  fi  développés,  qu’il  n’ert  pas 
pofliblc  d'en  ufet  intérieurement.  La  tige  & les  feuil- 
les de  toutes  les  ombellifèrcs  altèrent  feofiblcmcne 
le  lair. 

Lorfqu’on  fait  palier  les  vaches  du  fuc  au  vert  tout 
à coup , leur  Lit  contrarie  fouvent  des  qualités  déf — 
agréables,  qu'on  défigne  fous  le  nom  de  goût  de 
fourrage. 

Il  n’en  cft  pas  moins  vrai  que  la  nature  du  Lit  dé- 
pend moirs  des  principes  galariophores  des  alimens  , 
que  d’une  certaine  activité  des  organes  digeftifc,  né- 
ce/Tairc  pour  en  opérer  la  coriion  , 5c  le  rendre  plus 
dente,  plus  animalifé.  Le  fcl  marin , mêlé  à des  four- 
rages avariés,  neutralité  leurs  qualités  nuitiblcs , im- 
prime ce  mouvement  vital,  d’où  réfulte  un  laie  épais 
8c  d'une  faveur  agréable.  C’crt  ainfi  que  les  diverses 
fubftances  introduites  dans  le  corps  des  animaux  agif- 
lenc  moins  d’apiès  leur  nature,  que  fuivanc  le  mode 
dallions  quelles  exercent  dans  l’économie  vivante. 
Dans  beaucoup  de  circonrtafices  les  principes  reçus 
dans  l’ertomac  fcmblcroicnc , par  leur  manière  d’a- 
gir > être  un  ferment  chimique  fi  l'ariion  ne  fe  pro- 
longcoic  pas  au-delà  du  terme , od  il  n’cft  pas  permit 
de  luppofer  l'exitlence  dans  le  corps  de  leurs  der- 
nières molécules.  Je  vais  m’expliquer  par  quelque* 
exemples.  Olaiis  Borifchius  obtenu  que  le  Lit  d'un» 
femme  devint  amer,  parce  que  vers  la  fin  de  fa  grof- 
feflè  elle  avoit  pris  de  L teinture  d’abfymhe.  Une 
autre  femme  d’une  conrtiturion  nerveu  c donneir  à 
l'urine  de  ton  nourritlbn  , long-tems  après  avoir 
mangé  des  afperges  , l'odeur  dont  le  végétal  imprè- 
gne t'urine  de  ceux  qui  en  mangent.  Commcnr  rendre 
raifon  de  ces  phénomènes , autrement  que  par  une 
modification  fingulicre  que  produ.r  fur  le  principe  do 
vie  l’effet  de  ces  lubftanecs?  On  ne  peut  expliquer  que 
de  cette  manière  l'ariion  de  L plupart  des  me  lica- 
mens. 

On  a cherché  à rendre  le  Lit  médicamenteux  en 
faifant  prendre  à l'animal  qui  le  fournir,  certaines  fubf- 
canccs  indiquées  dans  des  maladies  pbur  lefquclles  on 
l'adminirtroit.  On  a fait  prendre  à une  vache  de  la  ci- 
gué  ( conium  macu/atum) , pour  donner  fon  Lit  à un 
malade  afferié  d'obftruriiont.  Le  Lit  contraria  fans 
doute  les  propriétés  de  L ciguë;  mais  l’animal  ne  pou- 
vant téfilter  à l'effet  de  ce  poiion  , perdit  bientôt  fon 
Lit , dépérit  5c  f uccomba  en  peu  de  tems.  Quand  on 
v.eut  tenter  de  pareilles  expériences,  il  ne  faut  ufer 
que  de  fubftances  analogues  au  tempérament  de  ra- 
nimai dont  on  veut  altérer  le  Lit,  ou  rendre  inno- 
cc  h tes  celles  qui  font  vénéneufes  par  des  combinaifonl 
qui  neutralifent  leurs  mauvaifes  qualités  fans  enlever 
leurs  propriétés  médicales.  Ce  n’cft  pas’ feulement  fur 
les  brutes  qu’on  a fait  ces  effais  : l’obfcr tation  avoit 
appris  que  fe  lait  d’une  nourrice,  qui  venoit  de  pren- 
dre une  médecine , purgeoit  le  nourriflbn  : on  lavoir 
encore  que  des  préparations  mercurielles  donnoient 
au  Lu  de  L perfoane  qui  ca  ufoit , des  propriétés 
Mm 
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antifyphillitiques.  D'après  ces  données , on  a fournis 
au  traitement  mcrcuxiei  des  nourrices  d’enfans  infec- 
tés du  virus  vénérien.  Cette  pratique  n'a  pas  été  fans 
fuccès;  clic  réulTiroit  peut-être  également  fi  on  l em- 
ployoit  fur  des  femelles  d'animaux.  On  pourrait  par 
ce  moyen  fouftraire  à une  mort  certaine  ou  à de 
longues  foufirances  de  malheureufes  vtdimes  de  1a 
débauche. 

Des  caufes  morales  peuvent  non-fculemcnt  modi- 
fier la  nature  du  lait,  mais  encore  influer  fur  fa  fé- 
trérion.  Les  Annales  de  la  médecine  font  remplies 
d'obfcrvations  qui  conflatent  cette  vérité.  On  con- 
çoit rhtfioire  d'un  enfant  qui  tomba  épileptique 
pour  avoir  fucé  le  lait  d'une  femme  transportée  de 
colère.  On  a penfé  que  l'alaitemcnc  tranfmettoit  à 
l'enfant  le  caradèrc  moral  de  fa  nourrice.  J'ai  été 
témoin  du  fait  fuivant  : Un  petit  chien  alaité  p.u 
une  chatte,  ce  qui  arrive  quelquefois  malgré  l'antipa- 
thie qui  divife  ces  deux  etpèces,  avoir  été  élevé  avec 
les  petits  de  fa  nourrice  : il  en  avoir  concradé  les 
moeurs  & les  habitudes  ; il  paroiifoit  miauler  plutôt 
qu'il  n’aboyoit;  il  aimoic  à jouer  de  la  parte,  ne  mon- 
trait aucun  attachement  pour  fou  maître , & ne  re- 
connoiflbit  pas  même  fa  voix  : j’ai  perdu  de  vue  ce 
chien  ; j’ignore  fi  en  avançant  en  âge  il  a retrouvé 
fmftind  de  fon  efpèce. 

On  refufe  aux  animaux  le  moral  dont  on  fait  l’a- 
panage cxctufifde  Pclpèce  humaine;  les  brutes  fans 
doute  font  incapables  de  diflinguer  ce  qui  cil  bien  de 
ce  oui  eft  mal  en  foi ; elles  n'en  font  pas  moins  af- 
frétées de  certaines  fenfations , qu’on  pourrait  afli* 
miler  aux  feutimens  qui  honorent  le  cœur  humain. 
De  toutes  ces  affedions , la  plus  profonde,  la  plus  gé- 
néralement répandue,  elt  la  maternité.  Les  femelles 
des-animaux,  non- feulement  s 'arrachent  à leurs  petits, 
niais  encore  à leurs  nt'urtilïbns , quand  bien  même 
ils  appartiendraient  à une  efpèce  étrangère. 

Loifqu'on  enlève  à 1a  vache  fon  veau,  elle  expri- 
me par  des  mugiflemens  plaintifs  le  chagrin  qu'elle 
éprouve.  Si  on  veut  les  léparer,  on  n'attendra  pas 
que  la  mère  ait  reconnu  Ion  fruit  : on  préviendra  de 
cette  manière  pluficurs  acciJens  , dont  le  premier  eft 
la  fuppreflîon  ourialtération  du  lair. 

J'ai  vu  plus  d'une  fois  des  vaches  qui  ne  vouloient 
donner  leur  lait  qu’à  leurs  nourrirons  : on  étoit  obli- 
gé de  les  leur  amener;  on  les  trompoit  par  cette  fu- 
percherie , & on  pouvoir  traire  leur  lait.  • 

s.  IV. 

Lt  lait,  chex  toutes  les  femelles,  peut  ne  pas  couler 
aflex  abondamment  pour  les  befoins  du  jeune  animal 
qui  y puife  fa  nourriture.  Les  femelles  que  nous 
avons  réduites  à la  domefticité , font  forcées  de  pous 
fournir  l’aliment  que  la  nature  avoir  deftiné  à leurs 
petits  ; nous  les  épuifons  quelquefois  en  exigeant 
beaucoup  plus  qu’elles  ne  peuvent  donner,  pour  aug- 
menter leur  lait,  qui  n'eft  pas  aflex  abondant  pour 
nos  befoins  ou  nos  caprices  ; nous  leur  failons  pren- 
dre certaines  fubftanccs  déügnces  fous  le  nom  de 
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galaitophorc.  Ces  efpèces  de  médicamens  alimemeux 
avaient  occupé  les  Anciens.  Trompés  par  l'analogie 
la  plus  futile,  ils  avoienr  regardé  comme  gal-do- 
phores  les  plantes  qui  contiennent  dans  leurs  vaif- 
lcaux  propres  un  fluide  qui  rcflcmble  au  1 it  par  U 
couleur  5c  fa  confiftance.  Ces  végétaux,  tels  que  les 
tithymales , les  apocyns , doivent  être  rangés  parmi 
les  poifons  cauftiques.  Les  laitues,  les  hiéraejums,  les 
Lmcrons  & la  plupart  des  femiflofet Tul’cs  offrant  aulli 
ce  fluide  ladiforme , qui  a la  même  nature  chimique 
qnc  celui  des  premières  planées,  mais  dont  l'adivité 
cft  bien  moindre.  Jamais  cette  gomme  réfinc  n'aura 
qu'une  influence  nuifîble  fur  la  lccrétion  du  lait. 

Les  véritables  galadophores  foct-ils  les  fubftanccs 
les  plus  analeptiques?  Où  eiiftc  t-il  des  fpécifiques 
des  glandes  mammaires  comme  il  en  exîtlc  pour  quel- 
ques autres  organes!  Il  eft  certain  que  parmi  des  ali- 
mens  egalement  nutritifs  , il  en  cft  qui  augmentent 
la  ladation  plutôt  que  l'embonpoint:  telles  font  les 
fubf tances  un  peu  échauffantes,  telles  qnc  les  orties, 
le  blé  farrafin , quelques  feuilles  de  perfil  mêlées  à 
leurs  fourrages;  tel  et!  encore  le  fcl  marin  donné  à 
une  dote  plus  force  que  celle  qu’on  fait  prendre  ordi- 
nairement. 

11  ne  faut  pas  perdre  de  vue  cette  obfervation  im- 
portante quand  on  veut  avoir  beaucoup  de  lait  : il 
faut  donner  à manger  aux  vaches  peu  Si  fouvent. 
Lot fque  l’eftomac  exerce  fon  adivtté  fur  une  petite 
malle  d'alimcns , la  digcf!ion  fe  fait  complètement , 
tout  le  chyle  eft  exprimé , fie  La  quantité  du  lair  cl! 
par  conféqucot  très-abondante. 

Toutes  les  règles  d'hygiène  concernent  principale- 
ment les  vaches  laitières  ; toutes  les  erreurs  de  régime 
dans  1a  conduite  de  ces  animaux  nuifent  aux  avan- 
tages que  nous  en  relirons. 

Le  lait  des  vaches  nourries  dans  les  grandes  villes, 
dans  Paris  furtout , n'a  pas  les  qualités  de  celui  qui 
arrive  de  la  campagne;  il  n'a  pas , en  fortant  du  pis , 
cette  odeur  que  nous  avoos  caradcrifée  en  dil’ant 
qu’il  fcntoit-U  vache  : le  fromage  qu’on  en  retire  eft 
mou,  le  beurre  infipide.  Il  cft  alfeï  facile  de  donner 
la  raifon  de  cette  altération  du  lait  : ces  vaches  font 
enfermées  dans  des  étables  fouterruines  ; clics  v ref- 
pirent  un  air  plus  corrompu  encore  que  l'atmosphère 
méphitique  Qui  enveloppe  les  grandes  villes;  elles  y 
ci oupifleut  dans  le  fumier  : on  les  panfe  rarement  ; 
elles  ne  font  pas  le  moindre  exercice  ; on  leur  donne 
une  nourriture  altérée  5c  trop  abondante  afin  de  pro- 
voquer une  tadarion  abondance  ; leur  boilîon  cft  plus 
ou  moins  chargée  de  principes  hétérogènes.  Le  lait 
fourni  dans  de  telles  circonftanccs  doit  être  privé 
des  propriétés  éminemment  nutritives  qui  font  re- 
chercher ceue  fubftance  ; il  n’a  cependant  aucune 
qualité  malfaifante  ; il  ne  peut  pas  être  adminiftré  à 
titre  de  médicament , mais  il  n’altère  en  rien  la  faoté 
de  ceux  qui  en  ufent.  On  pourrait  même  le  prendre 
fans  danger,  quoique  les  vaches  fuflenr  aJFcdécs  de 
ce  vice  chronique  des  poumons,  connu  fous  le  nom 
de  pomelierty  5c  qui  a la  plus  grande  analogie  avec 
la  phthific  pulmonaire  de  l'cfpècc  humaine. 
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Le  laie  des  Taches  infeélées  de  maladies  même  épi- 
zootiques 3c  contagieufcs  n’elt  pas  toujours  nuifibic. 
.Le  laie  fc  fupprime  ordinairement  dans  ces  maladies 
terribles,  mais  il  coule  quelquefois.  J'ai  vu  des  veaux 
s'en  nourrir  & ne  pas  abforber  le  virus  loïmique; 
j'ai  bu  moi-même  de  ce  lait,  & je  ne  l'ai  pas  diftin- 
eué  de  celui  qu’auroit  fourni  la  vache  la  plus  faine. 
Un  grand  nombre  d'expériences  ont  conftaté  l'inno- 
cuité de  l'ufage  de  la  chaudes  animaux  infcélés  d’af- 
fcâions  charbonneufes.  Le  lait,  moins  animaiiféque 
la  fibre  animale,  doit  être  moins  altéré  par  le  vit  us 
épizootique}  d'un  autre  côté,  la  force  digeftive  peut 
dénaturer  des  principes  délétères  qui  poitcroient  le 
germe  de  1a  mort  s'ils  croient  introduits  dons  l'éco- 
nomie vivante  par  d'autres  voies  que  celles  de  la 
digeftion.  On  a fait  avaler  à des  chiens  des  bubons 
charbonneux  fans  que  1a  contagion  fe  foit  exercée 
fur  ccs  animaux,  tandis  que  l'innoculaciond’un  atome 
de  virus  a fuffi  pour  les  faire  périr  de  la  maladie  ré- 
gnante. 

Dans  le  traitement  des  vaches  laitiètes , il  faut 
éviter  les  faignées  3c  les  fêtons,  à moins  que  l'indica- 
tion ne  foie  impéricufc.  Ccs  opérations  fuppriment 
la  fcciétion  du  lait  : la  faignée  en  tarit  la  fourcc,  .3c  les 
fêtons  la  détournent. 

Quelques  remèdes  pris  intérieurement  altèrent  ce 
fluide  : les  acides , 6c  entr'autres  l'oxymel , le  font 
tourner  $ les  amers  lui  communiquent  leur  faveur,  au 
point  de  le  rendre  infupportable  au  goût. 

Les  maladies  laiteufes,  oui  tiennent  une  fi  grande 
place  dans  U pathologie  de  la  femme,  font  très^ rares 
chcs  les  femelles  des  animaux  domeftiques.  Je  n'ai  ja- 
mais obfcrvé  de  fièvre  laiteufe  bien  caraâériféc  j j'ai 
vu  un  grand  nombre  de  fois,  des  vaches  perdre  leur 
lait  par  des  caufes  a fiez  légères,  fans  que  leur  famé 
en  ait  été  fenfiblcment  altérée.  Cet  accident , aflêz 
commun  dans  les  campagnes , fait  croire  aux  payfans 
que  leurs  béics  ont  été  traites  pat  je  oc  fais  quels 
reptiles. 

Si  les  maladies  laiteufes  générales  font  rares  dans 
la  pratique  vétérinaire’,  les  maladies  locales  des  ma- 
melles s'y  rencontrent  fréquemment.  Ces  organes  dé- 
licats font  aifément  frappés  d'inflammation , 3c  il  faut 
bien  fe  garder,  dans  ces  circonftances  , d'ubufer  des 
émolliens  : les  huileux  doivent  être  rigoureufement  ex- 
clus du  traitement  de  ces  phlegmons.  Si  la  chaleur  3c 
la  douleur  font  intenfes,  on  pourra  fe  permettre  quel- 
ques cataplafmes  muciûgincux.  Il  cft  rare  qu'on  ne 
doive  pas  les  combiner  avec  des  fubftances  a&ives  , 
comme  des  feuilles  de  choux  ou  de  pcrfil. 

Lorfque  les  lymptômcs  inflammatoires  font  légers, 
que  les  mamelles  font  dures , les  réfolutifs  font  indi- 
qués : celui  qui  a réufii  le  plus  fréquemment , cil  le 
cataplafmc  de  choux  6c  de  perfil,  tendu  plus  aétif  par 
le  mélange  du  fcl  d'ammoniac  pulvérilé  ( mnriatc 
d'ammoniac). 

Ces  organes  peuvent  fe  defTéchcr  : maladie  qu’on 
défigne  fous  le  nom  de  mu/  fcc.  Le  froid  cxccflîf  6c 
les  grandes  chaleurs  peuvent  également  produire  c et 
effet,  Des  excrétions  trop  abondantes,  une  la&aiion 


forcée,  peuvent  encore  dc/fécher  les  mamelles.  On 
traitera  eertc  maladie  félon  la  caufc  qui  l'aura  déter- 
minée : des  remèdes  internes  font  prefque  ronjours 
néceilaircs;  ils  confident  dans  les  délayans , tels  que 
l'eau  blanche,  les  décodions  de  raves  lorfque  la 
vache  a été  expoféc  à de  grandes  chalcot*;  dans  les 
cordiaux  & les  fudorifiques  lorsqu'elle  a été  foumife 
à un  froid  rigoureux.  Les  remèdes  topiques  feront 
des  fridions  lèche»,  des  fumigations  aromatiques  3c 
des  lotions  fpiritueufes  fur  l'organe  affedé.  Les  vaif- 
feaux  ladifercs  peuvenr  quelquefois  s’obftrucr  par  la 
lait  grumclc  : il  c fl  difficile  de  s'affûter  de  cet  état,  at- 
tendu qu’on  ne  peut  fonder  ccs, canaux  tortueux.  On 
r.c  peut  fixer  le  diagnoftic  de  cet  accident  que  par 
le  tad  , qui  découvre  l'induration.  Les  cataplafmes 
émolliens , combinés  avec  les  réfolutifs , feront  avan- 
tageufement  employés  contre  cette  aftedion.  On  n'ou- 
blicra  pas  les  fridions  3c  la  preflïon  des  pis.  Les 
chiennes  font  principalement  expofées  à cette  mala- 
die, furtout  quand  on  leur  a enlevé  leurs  petits.  J'ai 
vu  des  chiennes  fimulcr  les  fymptômes  de  la  rage  par 
l'effet  de  cette  caufe.  Eft-ce  le  metaftafe  du  lait?  eft- 
ce  la  douleur  occafionnéc  par  cette  privation  qui  pro- 
duit ces  terribles  accidcns  } 

Il  arrive  quelquefois  que  les  marchands  lient  le* 
pis  de  la  vache  pour  laifTer  accumuler  une  grande 
quantité  de  lait  j ils  ôtent  cette  ligature  avant  de 
vendre  l'animal , qui  paroîr  alors  être  furchargé  de 
lait.  Cette  opération  frauduleufc  fe  nomme , en  lan- 
gage de  maquignon , empilement  des  vaches.  Cette 
niananme  enflamme  les  mamelles,  3c  les  vendeurs 
ont  foin  de  faire  obferver  que  cct  état  cft  dû  à l'a* 
bondanee  cxceflive  du  lait. 

La  réfolution  cft  U terminaifon  la  plus  commune 
des  phlegmons  fitués  fur  les  mamelles.  La  fitppura» 
tion  produit  des  fiflules  longues  à guérir  : l'indura- 
tion de  ces  organes  n'a  jamais  les  caraéttres  du  fquirre 
3c  du  cancer  qui  attaquent  le  fein  des  femmes. 

§.  V. 

Il  ne  me  refte  plus  qu’a  parler  des  ufages  de  U 
fubftancc  qui  fait  le  fujet  de  cct  article  : la  nature  ne 
la  forme  que  pour  fournir  aux  jeunes  mamifères  un 
alimenr  proportionné  à la  foiblrfTe  de  leurs  organes. 
C'eft  afin  que  cette  deftinarion  foit  complètement  rem- 
plie, qu'elle  varie  les  principes  du  Lit  dans  les  diffé- 
rences époques  de  l'alaiccmcnt.  Le  nouveau-né  fuce 
un  fluide  purgatif,  <Jui  expulfele  méconium.  Cette  ef- 
pèce  de  lait,  qui  ne  conviendroit  point  lorfque  l'ani- 
mal eft  un  peu  moins  foible , porte  le  nom  de  collof- 
trum.  Le  colloftrum  eft  plus  limpide , moins  foncé 
en  couleur , plus  léger  que  le  lait  ordinaire  ; il  con- 
tient moins  de  partie  buryreufe  3c  cafécute , plus  de 
principe  mucofofucré , furtout  une  plus  grande  pro- 
portion de  fubftlnce  faline.  A ce  laie  purgatif  fuc- 
cède  un  fluide  fortement  chargé  de  pholpnatc  cal- 
caire : (a  proportion  de  ce  fcl  diminue  à roefurc  que 
le  terme  de  l'alaicement  s’approche.  Ici  nous  fomroef 
frappés  de  l'attention  bienfaifanec  de  la  nature , qui  % 
Mm  «. 
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placé  dans  la  première  nourriture  des  jeunes  animaux, 
les  élémens  de  l'oflificatioo. 

Les  ufages  économiques  du  Taie  font  de  la  plus 
haute  importance  : le  fromage  qu'on  en  retire,  conf- 
tituc  la  refibuicc  la  plus  precicufe  de  pluficurs  con- 
trées. Ce  fffoduit  peut  fe  confcrver  très-long-tems  : 
le  commerce  le  tranfporcc  dans  les  différentes  parties 
du  Monde.  Le  beurre  cfk  un  mets  délicieux , qui  feit 
d'affaifonnement  à la  plupart  des  alimens  de  l'homme. 
Xe  petit  - lait  enfin  cfl  une  boiffon  rrès- agréable 
pour  l'homme  & pour  les  animaux  : on  le  clarine  pour 
les  ufages  de  la  médecine  ; il  s'acidifie  aifément , 5c 
pcot  fe  changer  en  très-bon  vinaigre.  Il  feroit  à fou- 
naiter  qu'on  connût  mieux  dans  les  campagnes  l'acé- 
tification du  pctit-lair.  Le  lait,  avec  tous  fes  principes, 
eonitirue  la  principale  nourriture  de  la  plupart  des 
habitans  des  montagnes  : ce  fluide  animal  efl  un  mé- 
dicament très -précieux  dans  un  grand  nombre  de 
maladies  qui  affcâent  l'cfpèce  humaine.  Il  n’efl  pas 
indifférent  d'ufer  du  lait  d'une  femelle  quelconque  : 
tantôt  c’efl  le  lait  d'âneffe,  tantôt  celui  de  chèvre 
qu'exige  l'indication.  Ce  n’efl  pas  fous  ce  rapporr 
qu’il  me  convient  d’examiner  cette  fubflance  : je  dois 
ta  faire  connoître  d'après  fes  ufages  vétérinaires. 

On  donne  du  lait  aux  jeunes  animaux  qui  ne  pui- 
feroient  point  dans  l'alaitement  de  leur  mère  une 
nourriture  fufHfante  : on  leur  fait  quelquefois  reter 
deux  nourrices  pour  bâter  leur  accroiffemcnt.  C'cfl 
peut-être  dans  le  férum  que  font  contenus  les  prin- 
cipes les  plus  éminemment  nutriifs  de  cette  liibf- 
cance  Sur  les  montage  es  où  l'on  fabrique  le  fromage , 
on  cngraitfc  les  codions  avec  du  pctit-lair.  On  efl 
dans  U mauvaife  habitude  de  leur  abandonner  auffi 
le  colloflrum , qu'on  regarde  comme  un  lait  impar- 
fait , parce  qu'on  'ignore  de  quel  befoin  il  efl  pour  le 
aïotivcau-né. 

On  fait  boire  du  tait  au  poulain , au  veau , à l'a- 
gneau qu'on  ne  peut  pas  faire  alaiter.  Cet  alaitement 
artificiel  réuflic  quelquefois.  J'ai  vu  deux  poulains 
privés  de  leurs  mères,  âgés  de  quinte  jours,  qu'oo  a 
élevés  avec-lc  plus  grand  fuccès  en  leur  fa-fant  fucer 
«ne  éponge  qu'on  trempoit  dans  du  la:ti  ils  font  de- 
venus de  beaux  chevaux.  Il  n'efl  pas  rare  qu'on  nour- 
rice de  cette  manière  de  petits  cniens.  On  ell  obligé 
d'enlever  à la  chienne  & à la  chatte  leurs  petits , parce 
qu'elles  ne  font  pas  en  eue  de  fuffirc  à leur  nourri- 
ture! On  a tâché  de  rendre  ce  lait  plus  nutritif  5c  plus 
analogue  à celui  qui  feroit  fourni  par  la  mère  , en 
/levant  fa  température  & le  mfiant  avec  quelques 
lùbflauces  fatineufes.  Tous  les  agronomes  n’approu- 
venc  pas  cette  méthode  : on  a propofé  la  décodion 
d’un  Foin  aromatique,  pour  fupplter  à l'égard  des 
agneaux  l'alaitement  naturel. 

Le  lair  jouit  de  très  - grandes  propriétés  médica- 
menteufes  dans  la  médecine  vétérinaire.  On  emploie 
cette  fubflance  ou  quelques-unes  de  fes  parties  conf- 
tituantes.  L'ufagè  du  petit-lait  cfl  fpécialcmcnc  ttès- 
avanrageux.  Tous  les  animaux  domciliques  le  boivent 
avec  plaiîir.  Il  convient  lorfque  l'animal  cfl  échauffé. 
Lorsque  l'eflomac  ou  les  inteflins  fout  frappés  d'iii  i- 
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tation , on  le  donne  en  breuvage  8c  en  tavemens.  Il 
efl  à icmarqucr  que  l'effet  du  petit-lait  n'efl  pas  le 
même  pour  le  cheval  & les  ru  ninans:  ces  derniers 
font  purgés  par  ce  remède  , tandis  qu'il  fc  porte  fur 
les  voies  uropoidiques  quand  on  l adminiflre  aux 
folipèdcs.  Pourquoi  l'emploi  d'une  fubflance  fi  bicn- 
faifante  5c  G facile  à fe  procurer  n'efl  - il  pas  plus 
ufité  quand  il  s’agit  de  purger  le  boeuf  5c  de  furie 
uriner  le  cheval  ? Je  tien»  d’un  praticien  très- exercé , 
qu'une  grande  quanrité  de  petit-lait  efl  plus  putffjnre 
pour  évacuer  les  eilomacs  du  boeuf,  que  des  purgatifs 
énergiques,  qu’on  n’adminiflre  point  fans  danger  aux 
'grands  animaux  domefliques. 

Son  ufage  dans  les  maladies  chroniques  fait  partie 
du  traitement  Sc  du  régime.  Après  les  maladies  in- 
flammatoires , il  abrège  la  convalefcence.  Je  l'ai  em- 
ployé avec  fuccès  contre  des  toux  rebelles , qui  avoient 
pcrlîflé  après  la  curation  de  quelques  angines.  Il  con- 
vient mci  vcilleufcment  dans  les  inflammations  & les 
irritations  des  organes  uropoiéliques  lorfque  les  ani- 
maux ont  avalé  des  cantharides  , des  bourgeons  d'ar- 
bres réfineux  ou  aflringens  qui  produifent  cette  affec- 
tion, caradérifée  par  un  pifïement  defang,  qu’on  dé- 
Ggne  fous  le  nom  de  maladie  des  bois.  Si  la  fièvre  étoic 
intenfe , la  chaleur  fébrile  portée  â un  degré  confidé- 
rable,  le  fpafme  vio’ent,  le  petit-lait  feroit  plus  nui- 
Cible  qu'utile.  Il  faut  s'en  abUenir  encore  lorfque  l'a- 
nimal cfl  dans  une  très-grande  foibleffe:  il  cfl  vifible- 
menc  contr'indiqué  dans  l’acefcence  des  premières 
voies.  Les  acides  fc  développent  non  feulement  dans 
1 la  caillette  du  veiu , mais  encore  dans  celle  de  la  va- 
che : les  alkalins , les  abfotbans , conviennent  dans  cette 
| circonflance. 

Le  fromage  n'efl* d'aucune  milité  médicale  aux 
animaux  domefliques.  Le  beurre  peut  fervir  d’exci- 
pient pour  faire  prendre  des  poudres  au  bcv*if  & au. 
cheval  : peut-être  cfl-il  préférable,  pour  cet  ufaec,  au 
miel.  Il  coule  mieux,  & fa  déglutition  efl  plus  facile. 
A l'extérieur  , il  efl  appliqué  à titre  d'émollient  cha- 
laflique  : c’efl  l'onguent  qu'on  trouve  partout  quand 
on  veut  placer  yn  Téton,  5cc.  Il  ne  fe  rancit  pasaufli 
promptement  que  l'huile.  La  crème  dont  on  couvre 
un  ulcère  vermineux  agit  avec  autant  d'efficacité  que 
le  meilleur  anthelmintique  : les  vers  fortent  des  nf- 
eulcs  de  l'ulcère  , attirés  par  cet  appât , & l'ulcère  en 
efl  débarrafîé. 

Le  lait , pourvu  de  tous  fes  principes  , efl  un  ana- 
leptique précieux  , furtout  pour  les  fiuipèdes.  C'cfl  le 
meilleur  reflaurant qu'on  puiffe  adminiftrer  aux  chiens 
épuifés  de  longues  maladies  j c'cfl  l'excipient  le  plus 
convenable  de  toutes  les  fubflanccs  qu'on  leur  fait 
piendre  intérieurement. 

Le  lait  efl  le  meilleur  adoueiffant  qu'o/i  puiffe  in* 
troduire  dans  les  premières  voies , après  4'empoiron-* 
nement , par  des  plantes  âcres  & cauflkïucs.  C’efl  un 
très-bon  béchiquc  adoueiffant  contre  les  toux  opi- 
niâtres & convuifivcs  : c’cfl  la  feule  fubflance  qu'on 
puiffe  faire  prendre  dans  les  cfquinancies.  Si  l.i  déglu- 
tition efl  impoffible,  quelle  qu'en  foit  la  caufc  , on  le 
donne  en  lavement  pour  fou  tenir  les  forces  du  malade^ 
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Le  lait  ne  convient  point  «Uns  les  diarrhées , les  l 
«lyffenteries , les  conge  fiions  faburrales , U difpeplic , 
)es  maladies  vetroineufes  , Scc. 

A l'extérieur,  le  Uit  eft  un  émollient  qui  eft  bcau- 
eoup  moins  ufîcé  qu'autrefois.  On  a o b terré  qu'il 
s'évaporait  & ne  laifloit  qu'une  croûte  acide.  On  a 
remplacé  le  cataplafme  de  mie  de  pain  St  de  lait  par 
les  fubftanccs  mucilagineufcs  Sc  pulpeufcs.  ( Gxoo- 
mu.  ) 

LAITEUX.  ( Dxvôts  laiteux.)  Les  au- 
tres affrétions  laiteules  font  traitées  aux  mots  Lait 
St  Lochies.  (Chahbon.) 

LAMBALE  ( Eaux  minérales  de  ). 

La  fource  des  eaux  minérales  de  Lambale  eft  froide 
k légèrement  ferrugineufe.  On  lui  a donné  le  nom 
de  la  Guevière.  Elle  eft  fituée  à un  quart  de  lieue  de 
cette  ville  , qui  eft  à quatte  lieues  fud-cft  de  Saint- 
Biieux.  ( Macquart.  1 

LAMOTTE  ( Eaux  minérales  de  ). 

Lamorre  eft  une  paioifTe  à fix  lieues  fud  de  Greno- 
ble, entre  le  pays  deTrièvcs  St  U Matenue.  la  fource, 
qui  eft  chaude,  le  trouve  dans  la  paroiflé,  auprès  du 
château  du  même  nom , au  bord  du  Drac. 

Raulin , dans  fon  expofition  fucciote  des  Principes 
Cf  lies  propriétés  des  Eaux  minérales , Paris,  I77f  , 
dit  que  les  eaux  de  Lamotte  contiennent , pat  livre 
d’eau , un  demi-gros  de  fcl  marin  à bafe  terreufe , St 
environ  quinxe  gros  de  ttrie  abforbante  St  en  diflb- 
lution.  Le  foufre  . s'il  y en  a , eft  volatil  St  fe  diffipc 
très-aifément. 

Selon  cet  aureur,  ces  eaux  font  diurétiques,  laxa- 
tives , propres  à foutenii  St  eotroboicr  l eftomac  , à 
favorifer  St  rérabiir  les  digeftions  , à divifet  la  lym- 
phe. Il  leur  attribue  extérieurement  les  mêmes  effets 
qu’aux  eaux  de  Boutbon-Lancy. 

Dans  une  Hiftoire  des  maladies  épidémiques  qui 
ont  tégné  en  Dauphiné  depuis  l'année  1775 , M.  Ni- 
colas'donne  un  précis  d'analyfe  des  eaux  de  Lamotte; 
il  taxe  d'erreur  les  analyfes  précédentes,  décrit  les 
qualités  fcnfiblcs  de  ces  eaux  , Sc  conclut  qu'elles 
ne  font  que  falincs  , point  du  tout  fulfurcufes  ni  fa- 
rugineufes  i qu'elles  tiennent  pat  pinte  d'eau , trois 
grains  de  terre  calcaire,  vingt-quatre  grains  de 
félénitc,  quarante-huit  grains  de  fel  malin  , dix  huit 
grains  de  tel  d'epfom,  Sc  un  demi  - grain  de  matière 
ciiraâivc,  faifant  partie  de  l'eau-mère. 

* Il  préfente  les  eaux  de  Lamotte  comme  un  purga- 
tif doux  Sc  bienfaifant  quand  on  en  boit  modéré- 
ment pendant  quelques  jours.  Ils  les  dit  apéritives  , 
défobltraantes , ftomacbtques,  utiles  dans  les  fleurs- 
blanches  , la  jaunilfe  , la  fupprcIGon  des  règles , les 
obftruétions  , la  foiblefle  d'cftomle  , la  paralyfic  , 
le  rhumatifme , la  feiatique  nerveufe , Sec.  ( Mac- 
quart.  ) 

LAMPAS  ou  FÈVE.  ( Chirurgie  vétérinaire.  ) 
Xc  Lunpas  eft  une  cxcioilfancc  molle,  fpongkufc  , 
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peu  douloureufe,  qjsi  futvient  à la  membrane  palatine , 
vers  les  dents  incihvcs  qu’elle  dépaife.  Cette  maladie 
lire  fon  nom  d>  la  pratique  des  maréchaux,  qui  brûlent 
le  lampas  a la  flamme  d’une  lampe.  Le  cheval  eft  le 
feul  des  animaux  domcfttques  fur  lequel  on  air  ob- 
fervé  certe  tumeur.  La  plupart  des  auteurs  vétéri- 
naires ont  confondu  1a  fève  avec  l'accroifTcment  de  la 
membrane  palatine,  qui  n'cft  autre  ebofe  que  le  pro- 
longement de  cette  membrane  fur  les  dents  de  Uit  des 
poulains , tandis  que  U fève  rft  un»  exaoifTaocc  cir- 
confcrite  du  palais.  Ce  dernier  accident  mérite  feul 
le  nom  de  maladie  ; elle  eft  de  fa  nature  afTcz  légère  : 
elle  ne  dcvient'grave  que  par  le  traitement  abiurde 
qn’on  veut  lui  oppofer.  . 

Les  fymptômes  du  lampas  font , outre  l'élévation 
contre  nature  du  palais , l'agacement  des  dents  , U 
difficulté  , quelquefois  même  l'impoffibilité  qu'é- 
prouve l'animal  de  mâcher  fes  aliment  qui  tombent 
de  fa  bouche.  La  nature  peut  triompher  feule  de 
cette  aifrétiou,  Se  la  tumeur  fc  réfoudre  delle-mêmc. 
Si  l'inflammation  devient  coofîdérable , ta  fièvre  s'al- 
lume , la  maftication  eft  de  plus  en  plus  douloureufe, 
l'animal  dépérit  ; ces  derniers  accident  font  dès- 
rares. 

C’eft  principalement  an  primeras  que  cette  mala- 
die fe  déclare:  les  jeunes  animaux  y font  le  plus  fré- 
quemment expofés,  La  folle  prétend  qu'elle  ne  peut 
lurvcnir  qu'aux  poulains;  il  traite  de  compilateurs 
ceux  qui  en  parlent  comme  d’une  maladie  de  cheval 
fait  : je  l ai  cependant  obfervée  fur  des  chevaux  de 
cinq,  fix  St  fepe  ans.  Le  Umpas  eft  ordinairement 
produit  par  des  alimens  aqueux  , relâchant  : les  che- 
vaux phlegmariques  y font  plus  expofés  que  les  autret 
quand  on  les  met  au  vert.  Bourgelat  dit  que  la  eaufe 
clfrntteUe  du  lampas  cil  une  fluxion  fur  la  mem- 
brane du  palais,  d'une  humeur  muqutufe,  féctécée 
pat  ta  membrane  pituitaire  qui  tapifle  l'intérieur  dr« 
nafeaux  : cette  humeur  pénètre  par  les  ouvertures 
ue  lui  préfentene  les  fentes  incifnes.  Si  cette  raifon 
toit  la  véritable , le  lampas  furviendroic  à tous  les 
chevaux  dont  l'excrétion  nafale  eft  plus  abondante 
que  dans  l'état  naturel;  mais  on  n'a  pas  remarqué 
que  les  chevaux  aftèâés  de  moivc  , de  gourme  , de 
morfondurc,  Scc.  en  l'oient  plus  fouvent  atteints  que 
les  autres.  Il  eft  plus  fimple  de  penfer  qu'une  mem- 
brane auflï  lâche , suffi  épaiffr , aufli  fpongienfe  que 
celle  du  palais  dans  le  cheval , peur  facilement  deve- 
nir fluxionaire  k s'engorger. 

Le  traitement  du  lampas  confifte  à donner  des  ali- 
mens farineux, légèrement aftringcns.  Lotfque  la  ma- 
ladie n'aura  pas  fait  de  grands  progiès , ces  moyen* 
fuffironr.  J'ai  vu  des  chevaux  de  l'armée  qu'on  avoic 
mis  au  vert  pour  les  refaire , prendre  le  lampas  : on 
les  mit  pendant  quelques  jours  à l'ufage  de  la  fa- 
rine de  fèves;  ils  guérirent  fans  autre  remède.  Si  la 
maladie  plus  ancienne  fe  montre  plus  rebelle,  on 
fait  des  injeétious  dans  la  bouche , de  fubftanees  App- 
liques , telles  que  U décoéfion  d'écorce  d'orme  ffra- 
xinus  or  nus ) , de  tamaris  ( tamarix  galiica),  «de 
maionicr  d'Inde  ( afeulus  hyppotafiôaea  ) , d«- 
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corcc  de  chêne  (quercus  robur).  'II  faut  éviter  les  af- 
trigens  minéraux,  tels  que  les  fulfates  de  fér  , de 
cuivre  4c  d'alumine , parce  que  ces  tubftanccs  pour- 
roienc  ètie  avalées,  4;  l'on  connoîc  jufqn'â  quel  point 
elles  font  nuifibles  à l'intérieur.  On  peut  téduire  en 
poudre  les  écorces  que  j'ai  conleillées , les  incorporer 
dans  du  miel  4c  les  adimniftrer  en  mailicatoires  fous 
la  forme  de  billot,  nouet,  4 cc.  Cette  méthode  clfc 
même  préférable.  Si  cc  traitement  n'a  point  réufli , 
on  enlèvera  avec  un  biftouti  bien  tranchant  l'ex- 
croilTance  palatine.  Cette  opération  eft  très-facile:  il 
n'eff  pas  befoin  d'abattre  le  cheval  ^oo  fait  élever  la 
tète  de  l'animal  4c  ouvrir  1a  bouche  au  moyen  d'un 
pas  d'âne,  4c  on  opète.  Si  le  cheval  eft  fougueux, 
on  eft  alors  obligé  de  l'abattre  4c  de  fe  fervir  du  fpé 
cultim-oris.  L'opération  faite , on  a quelquefois  une 
hémorragie  conbdérablc  à combattre. On  laide  couler 
le  fane  quelques  inftans  en  tenant  la  tête  de  l’animal 
a baillée  , 4c  on  applique  du  ftyatique  puiffant , tel 
que  l'eau  de  tabel  ou  la  fuie  de  cheminée  mêlée  à du 
vinaigre , le  Ivcopcrdon,  l'amadou  : on  aifujetrit  les 
fubftances  fiches , peut-être  plus  efficaces , au  moyen 
d'un  bandage  facile  à fixer  4c  qui  exerce  une  com- 
prelfion.  Les  médicament  fluides  ne  feront  point  don- 
nés en  injeâions , crainte  que  l'animal  ne  les  avale  : 
on  en  trempera  des  linges  qu'on  appliquera  fur  la 
plaie. 

Lorfque  le  lampas  eft  accompagné  d'accidcns , tels 

Zae  la  fièvre,  l'inflammation  locale  ou  géoérale,  il 
lut  dêfcmplir  les  vaiffeaux.  On  ne  déchirera  pas  avec 
une  corne  de  «hamois  la  membrane  du  palais , comme 
font  les  maréchaux , dont  l'cmpirifme  eft  au II:  abfurde 
que  barbare.  On  pratiquera  une  ou  deux  faignées  à 
la  jugulaire  lorfque  le  palais  eft  très-enflammé  | une 
faignéc  locale  peut  être  utile  : on  1a  pratiquera  fur 
les  veines  palatines,  pris  de  lent  illuc,  pat  le  trou 
incifif. 

Le  régime  antiphlogiftique , l'eau  blanche  aci- 
dulée, nittée,  calmeront  la  dsathèfe  inflammatoire. 
On  fe  gardera  bien  d'appliquer  le  cautère  aâucl  dans 
la  bouche , félon  1a  méthode  des  maréchaux.  L'ulcère 
qui  réfulte  dune  pratique  fi  infenfée,  eft  quelquefois 
crés-difficile  à guérir  ; il  eft  fans  celle  irrité  par  la 
maftication  des  alimens.  Si  l'on  a un  ulcère  à traiter, 
on  le  déterge  avec  des  injeâions  de  plantes  aromati- 
ques, aiguilécs  par  l cau-dc-vie  lorfque  l'inflamma- 
tion n'eft  pas  confidérable.  La  diète  4c  le  tems  font 
les  meilleurs  remèdes  : on  nourrit  l'animal  de  fubf- 
tances  qui  n'exigent  pas  une  maftication  laborieufc , 
relies  que  le  fon , ou  mieux  la  farine  de  froment  in- 
corporée avec  du  miel.  Les  gargarifmes  d'oxymel  peu- 
vent aulfi  accélérer  la  cure.  ( Ghooniex.  ) 

LAMPERSLOCK  ( Eaux  minérales  de  ). 

Ces  eaux  fourdenr  près  de  ce  village , dans  U val- 
lée de  Saint-Lamper,  à une  lieue  notd-eft  de  Wcr- 
cho  , 4c  «Iles  font  froides. 

Guérin,  Dtfontibui  mciicalii  Alfatit,  Argentoraii, 
i T 6f  , in-4*. , parle  de  ces  eaux  dans  fa  préface.  Après 
aaou  décris  leur  pofition  4c  leurs  qualités  fenfibies , 
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il  vante  lei  effets  de  leur  bitume  contre  les  vieux  ul- 
cères 6c  l'oedème  des  pieds  lorfqu’on  les  emploie  ex- 
térieurement. (Macquart.) 

LàNGEAC  ( Eaux  minérales  de  ). 

Langeac  eft  une  petite  ville  fur  l'Ailier,  à quatre 
lieues  (ud  de  Brioude,  à fii  eft  de  Saint-FIour , a fept 
du  Puy  en  Vélay.  La  fontaine  minérale  qu'on  nom- 
me aulfi  Brugciron  , eft  au  bord  d’une  petite  prairie  , 
à une  demi-lieue  de  1a  ville.  L’eau  eft  fui  idc. 

Raulin  dit  qu’elles  contiennent  par  livre  d’eau  , 
quatre  grains  de  terres  abforbantcs  ou  calcaires,  un  de 
terre  martiale  très-divifée  , douze  d'alkali  minéral  fa- 
voneux , & un  fluide  élaftique  ou  principe  volatil. 

Cet  auteur  trouve  une  identité  de  principes  entre 
ces  eaux  6c  celles  de  Saint-Myon , 6c  conféquemmcm 
de  propriétés,  excepté  que  celles  de  Langcac  ont  un 
principe  martial , & n’ont  pas  de  fcl  marin  ; cc  qui 
les  rend  plus  toniques.  (Koyq  Eaux  minérales  oi 
Saint-Myon.)  ( Macquart.  ) 

LANÇON  ( Eaux  minérales  de  ). 

I.angon  eft  une  ville  fîtuée  fur  la  rive  gauche  de 
la  Garonne , vis-â-viS  Saint- Macaire,  à fept  lieues  de 
Bordeaux. 

Voici  ce  qu'on  trouve  à cet  égard  dans  la  biblio- 
thèque de  Lclong,  6c  dans  le  catalogue  de  Falconcr. 
De  la  Fontaine  auprès  de  Langon  , pat  Bucbaid- 
Milhordc  , 175  6 > in-8°.  ( M acqu  art.  ) 

LANGUE.  (Rcnverfcment  de  la  langue.  Langue 
coupée.  ) ( Chirurgie  vétérinaire . ) Le  doûeur  Vitct , 
dans  fa  Pathologie  vétérinaire  s parle  du  renverfement 
de  la  langue;  il  attribue  certe  maladie  à une  contrac- 
tion fpairoodtque  des  mufclcs  hyoglofles  & bafyo- 
gloffcs.  Lafolfe  regarde  cette  afrcâion  comme  chi- 
mérique. Je  fuis  ne  l'avis  de  cc  dernier  ; je  ne  crois 
pas  davantage  au  fuicide  des  Nègres  par  le  renverfe- 
rr.cnt  de  la  langue. 

La  langue  coupée  eft  une  maladie  réelle , qui  n’exifte 
que  trop  fouvcnc  dans  les  chevaux.  Le  chirurgien 
vétérinaire  eft  quelquefois  obligé  de  la  couper  lui- 
mèn  e dans  certaines  circonftanccs.  ( Voye{  Ampu- 
tation.) 

La  langue  n'eft  pas  abfolumcnt  néceflaire  au  che- 
val pour  la  déglutition.  Cette  fontftion  s’exécute  com- 
plètement lorfque  cet  animal  avale  des  alimens  qui 
ne  forment  pas  une  pclottc  fans  le  concours  de  la  lan- 
gue. Les  breuvages,  les  bols  qu’on  jette  dans  le  pha- 
rynx , dtfccndcnr  dans  l’cftomac  fans  y être  dirigé 
par  le  jeu  de  cct  organe.  On  pent  donc  confcrvc 
pendant  long-tems , même  pour  les  travaux  de  U cam 
pagne , un  cheval  dont  la  langue  eft  coupée  , en  !i 
nourriiTant  de  lubftances  qui  n’exigent  pas  une  mal* 
tication  longue  6c  pénible. 

Il  eft  facile  de  céler  ce  défaut.  Des  maquignon* 
coupent  les  langues  pendantes  6c  ferpeutines,  qui  font 
très-défagréablcs  à la  vue  i pour  fe  défaire  plus  avan- 
tagculement  des  chevaux  qui  om  de  tels  vices. 

Les  caufcs  accidentelles  de  la  fcchon  de  (a  langue 
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font  l’aAion  d’un  mors  tranchant,  d’une  corde  rude 
& mince  que  des  palefreniers  placent  mal-adroite- 
ment  dans  la  bouche  des  chevaux.  Les  caufes  prédif- 
pofantes  font  le  peu  de  faillie  des  barres , dou  il  ré- 
fulrc  que  le  mors  porte  totk  entier  fur  la  langue.  Cette 
dernière  partie , étant  beaucoup  moins  fenfiolc  que  les 
barres  , ne  reçoit  pas  fi  vivement  Ac  f»  promptement 
l'imprcffion  de  la  main.  Si  l’animal  réfifte  avec  une 
certaine  force , la  langue  eft  en  danger  d’ètrc  coupée 
en  tout  ou  en  partie  ; ce  qui  eft  abfolument  le  même 
accident , puiiqu’on  cft  obligé  d’achever  la  feftion 
lorfqu’elle  eft  incomplète. 

La  difficulté  de  nourrir  un  cheval  affefté  de  ce 
défaut  fait  croire  communément  qu’on  ne  doit  lui 
donner  des  foins  qu’aurant  qu  il  eft  d'un  grand  prix  & 
qu’on  veut  avoir  de  fa  race.  Cependant  j’ai  vu  un  vieux 
cheval  vivre  plusieurs  années  en  faifanc  un  travail  pé- 
nible, Ac  qui  avoit  la  langue  coupée  prcfqu’à  fa  ra- 
cine : elle  ne  l’étoit  pas  complètement;  elle  tenoit 
par  un  fil , & cette  oiaifc  para ly fée  étoic  plutôt  ern- 
barra (Tante  qu’utile.  On  donnoic  à cet  animal  de  la 
mie  de  pain  Ae  le  fourrage  a moitié  digéré  qui  fore  de 
la  bouche  du  bœuf  qui  rumine. 


LANGUEUR#  ( Médecine  vétérinaire.  ) La  lan- 
gueur eft  moins  une  maladie  particulière  qu’un  fyrop- 
tôme  pathologique.  On  dit  qu’un  animal  languit  lors- 
qu'il eft  trille,  abattu,  fans  force  Ac  fans  vivacité , 
prefqu*infcnfible  dans  certaines  circonftanccs  , mon- 
trant dans  d’aucrcs  une  fenfibiltté  exquife.  La  plupart 
des  maladies  nerveufes  s’accompagnent  de  ccc  état. 
Ces  maladies  font  aufli  rares  dans  notre  pratique , que 
communes  dans  celle  de  la  médecine  humaine  : j’en 
ai  obfetvé  quelques-unes  chez  les  animaux , & qui 
me  fembloient  tenir  à une  caufe  morale. 

Un  cheval  affeâé  d’un  ulcère  chronique  fut  tiré 
d’uue  écurie  où  il  vivoit  depuis  lone-tcms  avec  d’au- 
tres chevaux , pour  être  mis  à parc.  Cet  animal  éprouva 
dans  cette  folitude  un  ennui  fi  pénible,  qu’il  dépérit 
fenfiblcment  dans  peu  de  jours,  malgré  cous  les  (oins 
qu’on  lui  prodiguoit , Ac  Ion  ulcère  contracta  le  plus 
mauvais  caraâèrc  : on  rcdoucoit  même  la  gangrène. 
Je  fis  remettre  ce  cheval  à fa  première  place , 6c  je  ne 
tardai  pas  à rcconnoîcre  un  changement  favorable  dans 
fon  état  ; il  reprit  l’appétit  Ac  la  gaîté , Ac  l’ulcère  fe 
detergea  Ac  fe  cicatrifa  avec  1a  plus  grande  facilité. 

Un  vétérinaire  digne  de  foi  m’a  raconté  le  fait 
fuivant.  Un  cheval  navarrein,  d’un  très-grand  prix, 
aimoit  tellement  à vivre  avec  d’autres  chevaux , qu’il 
maigrifioic  à vue  d’œil  lorfqu’il  étoic  feul  ; il  repre- 
noic  rapidement  fon  embonpoint  lorfqu’on  le  mettoit 
avec  des  animaux  de  fon  efpèce.  il  étoit  gras  ou 
maigre,  fuivant  qu’il  étoic  feul  ou  en  fociété,  quoi- 
qu’il fut  mieux  nourri  dans  le  premier  cas. 

On  voit  quelquefois  des  chevaux  entiers  à qui  l’on 
refufe  des  jumens , languir  d’amour  Ac  dépérir  en  fort 
peu  de  tems.  Des  jumens  éprouvent  plus  Couvent  en- 
core ces  fortes  de  langueur. 

Le  chien  , ce  bon  animal , qui  oublie  fon  êerc , qui 
ne  vie , qui  ae  fent  que  pour  celui  à qui  il  l’cft  donné , 


\ L A R 27g 

languit  loin  de  fon  maître  ; il  tefufe  Couvent  de  lui 
fuiviuc.  (Grooniek.) 

LANGUEYEUR  ot  roues  1 après.  {Médecine 
vêtit  inaire  légale . ) On  appelle  ainfi  un  prépofé  qui 
dans  les  foires  Ac  marchés  elt  chargé  de  vifirer  les 
cochons , pour  rcconnoitrc  ceux  qui  font  affeâés  de 
ladrerie.  ( Koyerct  mot.)  C’eft  à la  langue  qu’ils 
jugent  fi  cette  arfeftion , qui  donne  lieu  a faction 
rédhibitoire,  exiite  ou  non  : de  là  vient  leur  nom  de 
langueyeurs  des  porcs  ladres.  Dans  quelques  pays  ce 
font  des  payfans  très-grolficrs , dans  d’autres  des  chair- 
cutiers.  Le  falaire  des  uns  eft  dans  certaines  con- 
trées, la  queue  du  cochon  qu’on  leur  abandonne;  les 
autres  retirent  une  modique  rétribution.  Les  vétéri- 
naires fe  croiroient  avilis  de  defeendre  à une  pareille 
fonction.  11  feroit  cependant  à fouhaiccr  qu’elle  fût 
remplie  par  des  hommes  inftruits , puifqu’un  aéte  judi- 
ciaire peut  être  intenté  d’après  la  décifion  d’un  but- 
gueyeur.  (Groonier.) 

LANNION  ( Eaux  minérales  de  ). 

Lannion  cft  une  petite  ville  fut  le  Guer , à fept 
lieues  notd-cft  de  Motlaix,  & à trois  de  Trcguicr,  qui 
contient  une  fourcc  minérale  froide. 

Le  P.  Aubère  a fait  connoître  ces  eaux , Ac  il  en 
eft  mention  dans  le  Journal  de  Trévoux,  janvier  1718; 
dans  la  Bibliothèque  ae  médecine  de  Planque  , tome  4 ; 
dans  le  Dictionnaire  minéralogique  & hydraulique  ae 
la  France , tome  1 , page  57  j. 

11  réfultc  d une  analyfc  à peine  efTayéc,  que  le  fer 
y domine,  Ac  les  propriétés  en  font  des  conféquenccs. 
( Macquart.  ) 

LARAGNE  ( Eaux  minérales  de  ). 

Laragnc  cft  un  village  placé  entre  Stftcron  A:  Gap. 
Il  y a deux  foutees  minérales  froides  , qui  forfait 
d’un  terrain  bitumineux  Ac  noiûtre. 

Nicolas,  dans  la  Galette  falutaire  de  1774,  n*\  4-p, 
préfentc  ccs  eaux  comme  contenant  de  l’air  , un  ef- 
pric  volatil , fulfureux,  très-fubtil,  & une  petite  por- 
tion de  fer , Ac  les  croit  utiles  dans  les  (luxions  catar- 
reufes  de  1a  poitrine , les  embarras  de  cct  organe  Ac 
même  des  autres  vifcètes  ; contre  les  crudités  de  l’ef- 
tomac  & l’atonie  de  cc  vifeère  : il  recommande  l’ap- 
plication des  boues  de  ccs  eaux  dans  les  anchylofes, 
tes  nodus  , exoftofes  Ac  douleurs  de  rhumarifnics. 
(Macquart.  ) 

LARMOIEMENT.  {Médecine  vétérinaire.')  Les 
larmes  fécrétées  par  la  glande  lacrymale  fe  iépandtnc 
fur  la  conjonctive  Ac  la  cornée  tranfparente , facilirtnr 
les  mouvemens  de  l’œil  Ac  con fervent  l’éclat  de  fon 
difquc  ; elles  s’écoulent  enfuite  dans  le  lac  lacrymal 
par  deux  orifices  placés  au  grand  angle  de  l’œil  ; du 
fac  lacrymal  elles  palTenc  dans  le  conduit  du  même 
nom  qui  les  verfe  dans  l’intérieur  des  nazeaux  , par 
une  ouverture  que  de  foi-difans  connoifieurs  prennent 
Couvent  pour  un  chancre  morveux.  Tel  cft  le  cours 
des  larmes  dans  l’état  naturel.  Lorfqu’un  obftaclc  s’op- 
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pofe  à leur  écoulement,  ou  qu’une  ftcrécion  furabon- 
dante  les  fait  refluer , elles  s'échappent  le  long  du  chan- 
frein 5c  conltituenc  le  larmoiement. 

De  tous  les  animaux  domeftiques,  le  cheval  eft  le 
plus  fuiet  à cet  accident , 5c  c'eu  celui  qui  peut  en 
être  affrété  de  la  manière  la  plus  grave.  Cette  ma- 
ladie eft  eflentielle  ou  fymptomatique  : le  pronoftic 
cil  ordinairement  le  plus  fâcheux  dans  ce  dernier 
cas. 

Les  caufes  locales  qui  peuvent  déterminer  le  lar- 
moiement , font  l'oblitération  du  conduit  lacrymal , 
la  conftriélion  fpafmodique  de  ce  canal  membraneux 
( répaifftffement  ou  •l'acrimonie  des  larmes  produit 
l'uoou  l'autre  de  ces  effets),  l'irritation  , l'inflamma- 
tion de  l'oril , caufées  par  un  coup;  l'inrrodufiion  de 
quelques  corps  étrangers  dans  les  paupières  ; des  va- 
peurs âcres,  tels  que  les  gaz  ammoniacs  qui  s’élèvent 
du  fumier } Timpreilion  trop  vive  des  rayons  lumi- 
neux, que  les  cnevaux  fupportent  difficilement.  Les 
léfions  organiques  de  l'oeil  font  pour  l’ordinaire  ac- 
compagnées de  larmoiement  : tels  font  1a  fiftule  lacry- 
male , qui  n’eft  autre  ebofe  que  l’obftruéHon  ou  l’ul- 
cération du  canal  lacrymal , le  ptérigion  ou  l'onglée , 
c'eft-à-dirc , l'inflammation  & le  prolongement  de  la, 
clignotante , enfin  l'ophtalmie  eflentielle. 

Lorfque  la  maladie  eft  fymptomatique , elle  dépend 
d’une  autre  affcâion  ordinairement  ties-gravc  : telles 
font  les  inflammations  violentes  qui  déterminent  le 
fang  vers  les  parties  fupérieures.  Lorfque  ce  reflux 
vêts  la  tite  accompagne  les  affrétions  inflammatoires 
de  1a  poitrine  ou  du  bas -ventre,  il  eft  d'un  augure 
ttès-(îniftre.  La  fluxion  périodique  nommée  lunatique 
(voytf  ce  mot)  follicite  un  larmoiement  qui  revient 
par  intervalles  comme  la  caufc  qui  le  produit.  Cette 
caufe  tient  à une  affeftion  générale  , allez  difficile  à 
apprécier , 5c  fou  vent  fupériturc  à routes  les  rclfources 
de  l'art.  La  morve,  dans  fon  premier  période,  s'an- 
nonce prefquc  toujours  par  le  larmoiement , qui  u'a 
lieu  que  du  coté  du  nafeau  par  où  s'écoule  le  flux  : 
morveux.  Dans  un  grand  nombre  de  maladies  épi- 
zootiques inflammatoires,  avec  tendance  à la  putré- 
faction , le  larmoiement  a lieu , 5c  il  eft  alors  comme 
purulent.  Dans  tous  ces  cas,  ce  ligne  eft  redoutable  : 
il  eft  quelquefois  de  bon  augure  ; e’cft  lorsqu'il  coïn- 
cide avec  les  autres  lignes  d’une  hémorragie  nafalc, 
d'une  expectoration  critique.  Il  eft  très -rare  que  U 
folution  des  maladies  internes  s’opère  par  ces  crifes 
chez  les  grands  animaux  ; elle  eft  fréquente  dans  le 
chien.  Cet  écoulement  annonce  quelquefois  l'cxpan- 
fion  de  là  fièvre  : dans  les  maladies  fpai  modiques,  le 
flux  des  larmes  s’accompagne  dans  ccs  circonftances 
d'une  Tueur  très-abc  ndante  , 5c  ces  deux  fignes  indi- 
uent  que  le  fpafme  eft  rompu.  On  voit  fouvent* 
ans  le  tétanos,  la  rémiflion  ou  la  fulpcnfion  des  fymp- 
tomes  fc  lier  à un  flux  confidérable  de  larmes  5c  de 
/heur. 

Dans  la  maladie  catarrale  des  chiens , le  larmoie- 
ment accompagne  toujours  le  flux  de  la  matière  me- 
qveufe  qui  a lieu  par  le  nez.  La  rage  mue  , quelle 
qu'en  Toit  \i  caufe,  s'annonce , çu  tr'auues  TynipL0m.es, 
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pir  le  flux  des  larmes.  Un  amas  de  vers  afearidet 
dans  l'cftomac  du  chien  fe  décèle  fouvent  par  ce 
ligne. 

Le  traitement  de  celte  maladie  varie  fclon  la  caufc 
qui  l'a  produite.  Si  cette  caufc  eft  interne  ou  géné- 
rale, elle  difparoîtra  avec  l’affeéKon  qui  lui  a donné 
naiflânee.  ( royet  chacune  à fon  article  les  maladies 
que  j'ai  énoncées  comme  pouvant  occafionner  le  lar- 
moiement. Je  ne  dois  donner  le  traitement  curatif 
que  de  celui  dont  la  caufe  eft  locale.) 

On  doit  examiner  attentivement  l'oril , ouvrir  les 
paupières  pour  s’aflùrer  fi  un  corps  étranger  n’çft 
point  engagé  entre  ccs  enveloppes  5c  le  globe  de  l'oril. 
il  arrive  fouvent  qu’aprcs  avoir  cherché  long-tcm*  U 
caufc  de  cet  accident , on  la  découvre  par  cec  exa* 
men.  L’cxtraélion  du  corps  écraoger  5c  quelques  lo- 
tions d’eau  froide  fu/fifent  pour  guérir  la  maladie. 

Lorfque  i’impieflïon  trop  vive  des  rayons  lumineux 
a déterminé  le  larmoiement,  il  faut  avant  tout  faire 
ceffer  cette  caufe,  qui  confifte  dans  une  lumière  dt- 
redtc  ou  réfléchie  par  une  muraille  blanche  contre  les 
yeux  du  cheval.  11  faut  toujours  que  les  fenêtres  de 
l'écurie  foienc  difpofécs  de  manière  qu’ctici  foienc 
très- élevées  5c  oppofées  au  râtelier.  L’oubli  de  ccttc 
précaution  donne  heu  à un  grand  nombre  de  mala- 
dies des  yeux , 5c  même  à la  goutte  fereine  : il  eft  peu 
d’animaux  dont  l'organe  de  la  vue  fois  plus  délicat 
que  celui  du  cheval. 

Les  vapeurs  âcres  5c  cauftiques  qni  anronc  irrité  les 
yeux,  déterminent  un  écoulement  cxceflif  des  larmes, 
qu’on  arrêtera  par  des  lotions  d’eau  tiède  5c  émol- 
liente. Il  ne  faut  pas  trop  infifter  fur  ces  moyens  , 
pour  ue  pas  trop  relâcher  l'oril  5c  le  rc;  die  fluxion- 
naire.  Auflitôt  qu'on  s’apperçoie  de  U rémiflion  des 
fympcômcs  inflammatoires , on  combinera  les  émol- 
licm  avec  les  rélolu  ri  fs,  tels  que  la  décoftiou  de  ger- 
mandrée,  l'infufion  de  fleurs  de  fureau  : ccs  derniers 
collyres  conviendront  leuls  fur  la  fin  de  la  maladie. 
Des  topiques  plus  aétifs , comme  l'eau  de  facurne 
( acétitc  de  plomb  diffous  dans  l'eau  ) , à la  dofe  d'un 
gros  dans  une  pince  d'eau  ; les  fulfatcs  de  fer,  de  zinc 
5c  de  cuivre,  a des  do  Tes  extrêmement  foiblcs,  peu- 
vent convenir  dans  ces  circonftances. 

Si  l'inflammation  du  globe  de  l'oril  ou  de  quel- 
ques-unes des  parties  qui  l’environnent , occafionnc 
un  reflux  ou  une  fécrétion  lurabondantc  de  larmes  en 
diflipanc  l'inflammation  , on  fait  dtfparoîtrc  ordinai- 
rement le  fymprôme.  Il  perfifte  néanmoins  quelque- 
fois, après  l’emploi  du  traitement  antiphlogiftiqoe, 
par  le  relâchement  confécutif  5c  rengorgeaient  des 
points  lacrymaux  : employez  alors  un  collyre  décerfif, 
tel  qu'une  diffolution  de  fcl  marin  mêlé  avec  partie 
égale  de  fucre  candi , incorporé  avec  du  miel.  Ce 
collyre  peut  décerner  les  ulcères  qui  fe  raanifeftene 
quelquefois  fur  le  bord  ioterne  des  paupières. 

Quoique  la  caufc  Toit  locale  , fi  elle  eft  inrenfc , fi 
l’inflammation  5c  la  douleur  font  violentes,  le  traite- 
ment torique  ne  fuffiroit  point.  Il  faut  avoir  recours 
à une  diète  févère,  aux  remèdes  anripblogiftiqucs  in- 
ternes , a la  Clignée , enfin  la  dernière  rcfiburcc  fera 
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le  véfîcaroirc  que  ne  conrr’indiquecc  pas  toujours  les 
inflammations  les  plus  vives  : on  a loin  alors  de  le 
faire  précéder  par  U Clignée.  (Groonur.) 

LA  RR  F.  Y ( Eaux  minérales  de  ). 

Larrey  eri  un  village  à deux  lieues  nord-eft  d'Alcn* 
çon , qui , dans  une  prairie  voilîne  , offre  une  eau  mi- 
nérale froide  , laquelle,  fuivanc  Lepec  Dcludoture, 
Rouen  , 177*  , palfc  pour  être  de  la  même  naruic  que 
celles  de  Saine- Barthélemy , qui  font  un  peu  plus  1er- 
mgineules , & Cône  conleiÜces  dans  les  engorgemeus. 

( Macquart.  ) 

LAVAL  ( Eaux  minérales  de  ), 

* Tout  ce  qu'on  fait  des  eaux  de  Laval , hameau  Ju 
village  de  Coamp , fur  la  rivière  de  Voloenc  , près  de 
Biuye'd,  c’eik  qu'il  y a une  fource  minérale  froide  , 
que  DiJelot  dit  ferrogioeufe.  ( Macquart.) 

LAVARDENS  (Eaux  minérales  de  Y 

Lavardeut  cri  une  petite  ville,  près  de  Verdufan, 
dont  la  fource  chaude  cri  éloignée  d'un  quan  de  lieue, 
& fur  laquelle  Gorrade  6c  Lato  lie  ont  donné  des  no- 
tions qui , fuivanc  M.  Galle  , piéfentent  quelques 
guérifons  opérées  par  ces  eaux,  avec  des  déclamations 
tndécenrcs  contre  la  médecine , fans  analyfc.  ( M ac- 
quart.  ) 

L AV  E M EN  S.  ( Médecine  vétérinaire.  Mature 
médica/i.  ) Les  lavemens  font  des  remèdes  fous  forme 
liquide  ou  gJzcufe,quon  adminiftre  en  insertions 
dans  les  gros  inccftins  par  le  fondement.  L’ccymo- 
logie  vient  du  mot  latin  lavare , laver.  Les  Anciens 
ne  connoifloienc  que  les  lavemens  liquides  j les  An- 
glais onr  introduit  dans  la  médecine  les  lavemens 
gazeux  depuis  fort  peu  de  teins.  On  fait  un  ufage 
dès-heureux  de  ces  derniers  moyens  dans  un  grand 
nombre  de  tirconllancts,  notamment  pour  rappeler  à 
U vie  les  noyés.  Les  vétérinaires  n’ont  pas  encore  j 
adopté  cette  pratique , 6c  i!s  fc  font  privés  julqu  ici 
d une  rclfourcc  rutilante  : cela  parait  venir  de  I opi- 
nion où  l'on  vit  qu’une  machine  fumigaroire  très- 
compliquée  cft  néccflaire  pour  injerter  des  vapeurs 
dans  les  gros  intérims , tandis  qu’on  peut  obtenir  ce 
réfultat  pat  les  moyens  les  plus  (impies.  Il  lu  Ait , pour 
cela , d’avoir  une  vérité  à robinet , marne  d’une  cauuie 
qu'on  remplit  du  gaz  à injerter. 

On  fait , dans  U pratique  vétérinaire , un  ufage  fié- 
quent  des  lavemens  liquides  : on  devrait  les  adminis- 
trer plus  Couvent  encore.  Ils  conviennent  dans  prcfquc 
toutes  les  maladies  > ils  offrent  bien  rarement  des  m- 
convénicns.  Les  fubrianccs  qui,  introduites  de  cette 
manière,  pourraient  être  nuitibles , le  icroicn:  bien 
davantage  (i  on  les  donnoit  en  breuvage.  Les  gras 
intérims loot moins fcr.riblcs que l’cilomac  i ils  fuppor- 
teront  plus  aifément  que  le  ventricule  Furtivité  d’un 
médicament  f lès-énergique.  Ladortrine  d’Afelépi  ides, 
uipreferivoi:  prclquc  tous  les  remèdes  fous  la  r rme 
e lavemens  , 6c  re/ctoit  furtout  les  boirions  purga- 
tives , pourrait  s’appliquer  parGuemcnc  a la  pratiqua 
Màdbcjni.  Tome  Filé, 
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vétérinaire.  En  crier,  toutes  Tes  fois  qu’on  fa  r p e dre 
un  breuvage  au  cheval,  on  ell  oblige  de  le  «ait  dar.9 
une  attitude  très-gênée  j s'il  eri  fougueux , il  fc  débat , 
il  s’emporte  } on  ne  fait  pas  au  jultc  la  quantité  de 
breuvage  avalée  : de  là  l’impoflibUité  de  prrfcrirc  les 
doits  ; on  eri  forcé  de  les  excéder  ; fï  l’animal  prend 
tout , elles  font  trop  fottes,  & quelquefois  il  ne  prend 
pi  cloue  rien.  Cette  manière  d’adminirirer  les  remèdes 
entrai oe  des  inconvénient  plus  graves  encore.  Il  n'eri 
pas  rare  que  1a  potion  , quelquefois  d’une  nature  rii- 
mulante,  pénètre  dans  les  voies  de  la  refpiration.  21 
n’eri  aucun  praricien  qui  n’ait  a fc  reprocher  la  mort 
de  plulieurs  chevaux  fuffoqués  par  cette  caufe.  Lorf. 
que  i’otg  me  pulmonaire  elt  inerte , la  toux  ficiîtto 
cette  faullê  route  , Se  dans  ce  cas  U plus  légère  por- 
tion du  remède  aggrave  fînguliérement  la  maladie. 
Elle  elk  exafpéréc , quand  bien  même  rien  ne  péné- 
trerait dans  les  bronenes  : la  pofition  de  l’animal  gêne 
la  îdpiration  qui  cri  déjà  laborieufe.  Se  tous  les  acci- 
dent augmentent  d’intenlité.  Certes,  une  maladie  de 
poitrine  guérira  plutôt  fans  remède , que  par  des  breu- 
vages adouciflans,  dont  la  vertu  b.riUtntuuc  cri  plus 
que  conrre-balaticéc  par  reflet  des  eu  confiances  dent 
j’ai  parlé. 

U eri  plus  facile  d'adminirirer  des  breuvages  aux 
boeufs^ mais  aulTi,  reçus  dans  L’éuoime  capacité  de  la 
anfe,  iis  ne  produiront  pas  une  artion  bien  feafi- 
le  , a moins  que  la  dofe  n’en  foie  exceriïve  1 ce  qui 
n’cft  pas  fans  danger  : c’eft  cette  confiiLraci  m qui  a 
fait  dire  au  père  Gilberr,  que  les  breuvages  écoienc 
au  moins  inutiles  pour  les  ruminans.  Les  lavemens  ne 
conviennent  guère  mieux  à ces  animaux  : tour  ce  qui 
elk  humide  eri  contraire  a leur  cooliiturion  phlegma- 
tique.  Le  mouran  en  ferait  encore  plus  incommodé 
que  le  bœuf:  les  bols,  les  pilules,  les  gâteaux,  font 
les  formules  qu’il  faut  employer  dans  le  traitement 
de  la  plupart  des  maladies  de  ecs  efpèces. 

Les  lavemens  conviennent  inctvcülcufemenc  au 
tempérament  du  chien.  Cet  animal  tri  ptelque  tou- 
jours corriipé  : faciliter  les  évacuations  fécales  efi 
ordinairement  la  première  indication  que  piéfentent 
des  maladies. 

On  tri  dans  Lu  fige  d’admmiftrcr  les  lave  mcr.s  aveu 
un  infiniment  d'étain,  qu’on  appelle  fenngut . Ou 
fupplce  à ce:  inrirumrm  par  une  vellie  de  cochon , 
n on  rempli:  de  l’injcrtion  : on  ajoute  a l’ouverture 
e Sa  veflie  un  péri:  cuyju  Avant  d’aduii  iftrer  le  re- 
mède , on  introduit  a la  main,  enduite  d’une  huda 
douce,  dans  le  fondement  pour  en  extraire  les  pe- 
lotrcs  durcies  qui  empêche roient  le  lavement  de  paf- 
fer.  Ces  précautions  prîtes,  on  introduit  ta  canule 
dans  l’anus , après  avoir  charié  de  la  veflie , par  la 
preflion,  tout  l’air  qui  y ferait  contenu.  On  com- 
prime la  veflie  à mefurc  quelle  fc  vide  dans  l’intellin: 

F injertion  s’ctfertuc  avec  piefqu’auunt  de  foi  ce,  & 
peut  - être  beaucoup  plus  abbodante  , que  par  le 
moyen  d’une  leringuc.  Auflitôt  après  chaque  lave- 
ment , on  appliquera  fut  le  fondement  un  bouchon 
de  paille  qu’on  aura  tenu  prêt  i Sa  queue  le  icticne 
aiiex  foliotent.  Ou  doaocxa  un  coup  de  fouet  ou  Je 
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main  fur  la  croupe  4e  l’animal  : la  douteur  oceafionne 
une  confttiâion  qui  s’oppofe  à léjedkm  du  remède  ; 
enfin , on  le  fera  trotter  s’il  en  a la  force.  Ces  pré- 
cautions font  néceffaires  pour  contrainte  l’animal  à 
garder  le  lavement.  Si  on  les  néglige  , il  cft  rejeté  à 
Finftant  5c  ne  produit  que  peu  d’eflcr. 

Les  lavemens  feront  limpides,  pen  chargés  de  fubf- 
tances;  ils  feront  fimples  , c'cft-a-dirc,  compofés  de 
peu  de  médicamens  ; indépendamment  des  dofes,  ils 
feront  variés  fuivant  les  cipèces.  Ils  r.e  feront  ni  trop 
chauds  ni  abfolument  rièJcsi  ils  feront  à une  tempé- 
rature convenable.  Lorfqu’en  approchant  l’orifice  de  la 
fc lingue  de  la  joue , on  peut  iootenir  la  chaleur  de 
1a  fumée  qui  s’échappe  , il  cft  inutile  d’en  fixer  la 
température  d’une  manière  plus  précife.  Les  lavemcr.s 
trop  chauds  excitent  violemment  le  mouvement  péril- 
taltique  > ils  font  promptement  rejetés  ; ils  produifent 
des  irritations,  des  inflammations  difficiles  à calmer. 
Si  ccs  remèdes  font  trop  tièdes,  leur  aéhon  eft  pref- 
que  nulle  ; ils  pénètrent  peu.  Us  ne  peuvent  pas  dif- 
(oudre  les  matières  collées  contre  l’inrcftin. 

La  dofe  des  lavemens  ne  peut  pas  être  rigouretife* 
ment  déterminée.  Autant  les  lavemens  qui  rafrai- 
chi  fient  5c  tempèrent  peuvent  être  donnes  à haute 
dofe,  autant  celle  des  ftiixiulans , des  toniques,  5cc. 
doit  être  fixée  avec  la  circonfpcdion  la  plus  atten- 
tive. Les  premiers,  qui  font  les  plus  fréquemment  in- 
diqués dans  notre  pratique , feront  adminiftré*  à la 
dofe  de  trois  pintes  environ  au  cheval,  5c  de  quatre 
au  boeuf  : on  la  réitérera  jufqti'à  trois  fois , à qucl- 

Îiuei  minutes  d’intervalle  les  uns  des  autres.  On  ne 
auroit  établir  d'une  manière  générale  la  dofe  des  ir- 
ritanj.  Voyez  ci-après  leurs  formules.  Les  dofes  fe- 
ront variées  fuivant  les  espèces  d’animaux.  Celles  du 
b<rof  feront  tout  au  plus  d’un  tiers  inférieures  à 
celles  du  cheval.  Cette  dofe  relative  cil  bien  diffé- 
rente de  celle  qu’on  a fixée  pour  les  breuvages  : l*am- 
pîirude  des  eftomacs  du  beruf  5c  celle  des  gros  inref- 
tins  du  cheval  en  présentent  une  raifon  qu’il  fuffic 
d'énoncer.  Les  médicamens  adifc admintftrés  au  mou* 
ton  ne  font  pas  proportionnés  à la  différence  de  vo- 
lume entte  cet  animal  5c  le  cheval.  Les  lavemens  re- 
lâchant feront  donnés  à une  dofe  beaucoup  moindre  : 
la  dofe  des  ftimulans  ne  fera , pour  le  cheval,  qu’en- 
viron  le  double  de  celle  du  mouton.  Quoique  la 
chèvre  diffère  beaucoup,  par  fon  tempérament,  de  la 
brebis,  les  mêmes  dofes  loi  conviennent,  if  eft  extrê- 
mement difficile  de  déterminer  celles  des  médicamens 
du  chien  , à caufc  des  variétés  innombrables  qui  dil- 
lingucnt  les  races  de  cette  efpèce.  Comme  on  penfc 
que  le  chien  de  berger  cft  la  Courte  primitive  , 5c 
qu'il  eff  le  plus  utile  p^r  les  fcrviccs  qu’il  nous  rend, 
je  n'héfite  pas  à !c  prendre  pour  terme  moyen,  en  ré- 
glant les  dofes  des  médicamens.  Celles  du  cochon  , 
qui  cft  un  animal  omnivore,  feront  les  mêmes  que 
celles  du  ch  en  de  berger. 

f, ‘action  d.s  lavemens  cft  dîrcde  ou  locale , fom- 
pathique  ou  couféctitivc.  Leur  effet  local  confiée  à 
néroyer , à débarrallcr  l'intcftin  redum  en  di.’frl- 
taut  les  matières  qui  l’obft  ruent  » à augmenter  fubi- 


L A V 

tement  te  mouvement  périftaltique , à modérer  oo  à 
exciter , fuivant  leur  nature  , l'excrétion  intefUrale, 
Le  liquide  injedé  cft  abforbé , en  tout  ou  en  partie  » 
par  les  pores  du  redum  5c  de  fa  dernière  portion  du 
colon.  L’ouverture  des  cadavres  a fait  connoitie  que 
c’cft  à cette  partie  du  tube  inteftina!  que  fc  botnc 
l’adion  direde  des  lavemens.  Notre  pratique  ne  nous 
a jamais  offert  ces  cas  lingulkrs  dans  lefqucls  les  la- 
vemens remontent  julque  dans  U bouche  par  la  vio» 
lencc  du  mouvement  anripériftairique  , comme  un 
l'a  obfcrvé  dans  ('efpèce  humaine. 

L’abforption  porte  la  matière  des  lavemens  dans 
tomes  les  parties  du  corps.  Ils  ont  une  adion  révut- 
five  bien  marquée  \ ils  dévient  les  forces  5 1 les  hu- 
meurs vers  la  portion  poftéricure  du  cotps , & les 
attirent  de  la  circonférence  au  centre  ; ils  débarraflenc 
la  tète,  les  poumons;  Us  favorifent  les  crifes  qui 
rendent  à fe  porter  vers  tes  urines  ou  les  excrétions 
fécales. 

De  la  confidératton  de  cet  effet  révulfif  naît  na- 
turellement la  contr’indication  de  ces  remèdes.  Lorf* 
que  les  mouvemens  lalutaires  fc  dirigent  vers  les  or- 
ganes fupéricurs  ou  la  périphérie  du  corps,  ce  (croie 
imprudemment  contrc-balanccr  les  efforts  de  la  na- 
ture 5c  s'expofer  à produire  des  métaftafes  funeftes. 

L’abus  des  lavemens  , de  quelque  nature  qu'ils 
foicnr , laifle  dans  les  inteftins  un  relâcherocnr  qui 
fubfifte  après  La  guérifon  5c  qui  l’éloigne.  Les  émoi- 
liens  agiffent  ditedement  de  cette  manière  ; les  to- 
niques âc  les  ftimulans  ufert  le  ton  ; la  foiblcffc  in- 
direde  cft  le  réfu’eae  des  abus.  Le  long  ufage  des 
lavemens  s'oppofe  à la  nutrition , en  évacuant  un 
chyle  groiTîer  qui  contient  encore  quelques  principes 
nutritifs.  Dans  les  maladies  inflammatoires  on  ceflera 
l’emploi  des  lavemens  au  quatrième  ou  au  cinquième 
jour  de  la  maladie,  torique  l’écat  de  phlogofe  cft 
calmé. 

Dans  les  maladies  des  folipèdes , 8c  furrout  dans 
les  affedions  des  premières  voies  , prefque  tous  les 
remèdes  lcronc  donnés  en  lavemens.  Chez  ces  ani- 
maux les  matières  fécales  fe  moulent  dans  le  redum , 
y féjournent  long-tems  5c  s'y  durciffcnt  : la  conftipa- 
tion  fymptomatiqtie  , qui  complique  fouvenc  leurs 
maladies , indique  ccs  remèdes. 

Après  avoir  expofé  ccs  obfcrvatiom  générales  fur 
radminiftrarion  des  lavemens,  je  vais  offrir  une  férié 
de  formules  prifes  dans  les  diverfes  elafles  de  médi- 
cament , fuivant  l'ordre  que  j’ai  établi  pour  la  dé- 
monff ration  des  médicamens.  ( Kpyrj  Matière  ms- 

OICALE.  ) 

Lavemens  nutritifs . 


Fleur  de  farine  de  froment liv. 

Jaunes  d’œufs j 

F.au  tiède fuffif.  quant. 


Pour  un  lavement  à donner  à un  cheval  de  moyenne 
raille.  Pour  un  ruminant  on  fuppléera  avinugeufe- 
ment  la  fleur  de  farine  par  une  force  décodion  de 
navets , de  raves , ôcc. 

On  adminiftré  ce  remède  au  cheval  quatre  fois  par 
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jour  lorfqu'il  ne  peut  pas  prendre  Tes  aliment  par  U 
bouche,  à caufc  de  quelques  obllacles  qui  s'opposent 
à la  déglutition  , tels  que  la  rupture  du  voile  du  pa- 
lais, une  conftri&ion  fpafmodique  de  l'oefophagc,  un 
dépôt  qui  comprime  ce  tube.  Le  cit.  Déroche  , ar- 
tiltc  Vétérinaire  a Mende  , a fouicnu  pendant  îong- 
ums , par  l'emploi  de  cette  formule,  un  cheval  qui, 
après  avoir  mâché  foo  fourrage,  le  rrndoic  avec  ef- 
fort par  les  nazeaux.  Le  cheval  guérit.  Cet  artifte 
penfc  que  l'ouverture  du  voile , octuhonnéc  par  un 
abcès,  pctinettoit  aux  alimens  cette  iifuc  , & que  U 
nature  ferma  l’ulcère,  car  il  ne  tenta  pas  le  moindre 
remède. 

L'indication  des  lavemens  nutritifs  eft,  ao  refte, 
très-tare  dans  le  traitement  des  maladies  des  l'olipèdcs 
& des  ruminans  : elle  fc  ptéfeoce  plus  fouvent  dans 
celles  des  pillipèdes. 

Lavement  nutritif  pour  un  chien , 

Bouillon  de  tripes  ou  de  veau 1 liv. 

Outre  les  obftades  à 1a  déglutition  , ce  remède  eft 
encore  indiqué  dans  le  vomifTement  fpa  (modique 
auquel  le  chien  peut  être  expofé.  Ce  n'eft  qu'un  ani- 
mal très-cher  à fon  maître , qu'on  puiffe  traiter  de 
cette  manière. 

Bourgrlat , dans  fa  Matière  médicale , preferit  des 
lavemens  compofés  de  fubftances  animales  pour  le 
cheval  & pour  le  bœuf.  Il  fcmble  qu'il  ait  oublié 
que  ces  ar.imaux  ne  font  pas  carnivores.  On  dégoûte 
le  cheval  & le  beruf  en  frottaot  leur  râtelier  avec  un 
corps  gras.  Les  fubftances  animâtes  données  inté- 
rieurement â ces  animaux  ne  peuvent  convenir  qu'a 
titre  d'émolliens  ou  de  purgatifs. 

Lavement  nutritif  pour  toutu  Ut  efpecet. 

Lait  de  vache fuffif.  quant. 

Ce  lavement  convient  aux  bœufs  4c  aux  brebis. 
Le  cheval  en  éprouve  d'hcuicux  effets:  il  eft  furtouc 
avantageux  pour  le  chien.  Lorfquc  cet  animal  eft 
dans  l'atrophie  , qu'il  a clTuyé  une  longue  diète  , foo 
eftomac  eft  racorni  & a perdu  fa  force  digeftivc. 
Des  lavemens  de  fait  font  préférables, dans  ces  cas  t 
aux  analeptiques  pris  par  la  bouche. 

Lavement  fiimulans . 

I. 


Feuilles  de  tabac onces. 

Eau  commune } pintes. 

Faites  une  ii.fufion,  coulez  & donnez  à un  cbeval. 

IL 

Moutarde. j onces. 

Fau ) pintes. 

Faites  infufer  & donnez  à un  bœuf. 

XII. 

Ellébore  noir. ,„.i  gros. 

Eau.  même  queuté. 
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Ce  dernier  remldc  , appliqué  fur  la  peau  de  l'hom- 
me, y agtroft  comme  un  vélicatoi  e;  il  feroit  rubé- 
fiant fur  îrs  tégumens  du  cheval  : on  peut  cependant 
l'introduire  fans  danger  dans  les  gros  mrcfUns  de  ce 
lolipèdc,  à caufc  du' peu  de  fenfibUitt  dout  joui  lient 
ccs  organes.  * 

Les  lavemens  purgatifs  agi  fient  fouvent  comme 
iiritans  : c’cft  moins  une  excrétion  qu’on  veut  provo- 
quer, qu'une  rcvullion  faluuire.  On  ne  profile  pas 
allez , dans  noue  pratique,  des  avantages  que  nous 
offrent  ccs  moyens  : ils  (ont  héroïques  dans  le  coma, 
lapoplexic  léreufc,  4c  même  f apoplexie  fanguinc  , 
p uivii  qu’on  falfc  précéder  la  laignée  i dans  l'af- 
fdiyxie,  quille  qu’en  foit  fa  caufc.  Lorfqu’on  fe  pro- 
pofe  de  produire  une  révullion  vers  le  fyltème  des 
vaiffeaux  méfaraïques  pour  débirraflcr  les  régions 

fuécordiales , il  vaut  infiniment  mieux  mettre  en  ulage 
es  lavemens  initans  que  les  purgatifs  dralliques, 
donnés  en  breuvage. 

Les  lavemens  qu’on  adroiniftre  fous  forme  gizeufe 
font  irritant  ou  anftputrides.  Depuis  quelque  tems, 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  ta  médecine  humaine, 
éclairée  par  la  dodrinc  pneumatique,  obtient  les  plut 
brillant  iuccès  par  l utage  des  lavemens  gazeux.  Nous 
ne  tarderons  peut-être  pas  à adopter  cette  heure ufe 
innovation. 

Hciftcr  confeille  les  lavemens  de  fumée  de  tabic 
pour  réduire  les  hernies  avec  étrangement  : ils  agif- 
fent  en  excitant  l'irritabilité  de  l'imeftin.  Cet  organe 
fe  contraire  $ la  portion  engagée  eft  forcée  de  rentrer 
dans  l'intérieur  de  l'abdomen.  Pourquoi  ne  tenterions- 
nous  pas  cette  méthode  ? La  cure  des  hernies  n’eft 
p-ut-étre  fi  rare  dans  les  animaux,  que  pat  la  difficulté 
de  leur  réduction. 

Lavemens  toniques . 

L 


Armica  montana J onces. 

Vin  rouge 1 livre. 


Faites  infufer  l'armica  montana  dans  le  vin , cou- 
lez , St  ajoutez  dcui  pintes  d'eau  pour  un  lavement. 


I L 

Chardon  béni 1 poi^nécf. 

Eau  commune » 4 pintes. 

Faire  bouillir  jufqu’à  réduction  d'un  quart. 

III. 

Gcnuandrée  ou  gentiane. 4 onces. 

Même  préparation. 


Je  n'indique  point  de  lavemens  de  quinquina  ; je 
n’ai  d'autre  motif  que  fon  prix.  Les  incd  ica  mens  in- 
digènes rocrKCioiit  toujours  L préférence  fur  les  re- 
mèdes exotiques  dans  la  pratique  vétérinaire  , loi  f- 
qu'ils  pourront  fitisfâirc  aux  indications  ; ce  qui  ar- 
rive dam  pTtfque  toutes  les  ci r confiance*. 

Ces  médicamens  font  indiqués  dans  la  friblcffe 
générale  , l'atome  des  fibres , Us  difpofitions  i la  ca- 
chexie , aux  hydiopiûes # dans  les  maladies  putrides, 
(ÎBS 
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dan*  celles  qui  ont  un  type  périodique.  Quoique  Pac-  ] 
lion  dirc&e  de  ces  lavemens  ne  s'exerce  que  lur  une 
petite  portion  du  tube  inteftinal , ils  aeiflcnt , par  voie 
de  fympathie  , d'une  manière  marquée  fur  l’cftomac. 
Ils  ierom  préférables  aux  breuvages  toniques  brique 
ces  derniers  ne  pourroieur  pas  etre  ad  ni  mil  tes  fans 
inconvénient  dans  les  cas  d'inappétence  cfTcntielle,  de 
difpéfie , &c.  Les  doles  des  amers  , dans  les  ruminant , 
doivent  excéder  les  proportions  avec  celles  du  cheval, 
que  j’ai  indiquées  plus  haut. 

Lave  mens  apéritifs. 

I. 

Sel  de  cuifine 5 onces. 

Faites  di (foudre  dans. 5 pint.  d eau. 

I I. 
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librement  dans  le  pilTemem  de  Gmg,  qui  rentra  dans 
cette  cliffe  d'hémorragies } dans  les  chutes  danos  fie 
de  vagin , qui  tiennent  a un  grand  relâchement.  Dans 
ccs  cas  les  felbires  fie  les  iuppofitoircs  toniques  6t 
aftrinecns  famfont  mieux  à f indication.  On  ne  doit 
ufer  de  ces  lavemens  qu’avec  beaucoup  de  cireonf- 
pedion.  Avant  de  Us  tmployer  , il  faut  secte  com- 
plètement a Hure  que  le  flux  que  l'on  veut  modérer 
n'eft  pas  critique  : on  aura  ouvert  des  létons  avant  de 
les  admtniftrer , pour  prévenir  la  mttaftafe  : il  n'erif- 
tera  point  d’àtreté*  ni  d’irncations  dans  les  premières 
vo  es.  11  cft  fnrtour  dangereux  de  fc  fervir  de  ces  mé- 
dicamcn*  fui  les  jeunes  lu  jets  ; il  faut  être  piclïc  par 
1 indication. 

Lavement  émollient. 

I. 


Savon  blanc. 4 gros. 

Djns  une  légère  infufion  de  crdton  de  fontaine  , 
faites  bouillir  pendant  quelques  mmmes  deux  pei- 
gnées de  cette  plante  crucifère  dans  trois  pintes 
d'eau  > palliez , faites  difloudic  le  favon. 


111. 

Terre  foliée  de  rartre jf  once. 

Fai;cs  difloiidrc  dans J pint.  d’eau. 

I V. 

Sel  ammoniac 1 once. 

Faites  diffoudre  dans 5 pint.  d’eau. 


Les  lavemens  apéritifs  conviennent  dans  les  obf- 
rrudtions  des  vifeères  j ils  favotifent  la  cure  du  far- 
cin , des  eaux  aux  jambes  : ils  font  légèrement  purga- 
tifs} ils  nétoient  promptement  le  tube  mreflinal  > ils 
augmentent  l’excrétion  de  l'humeur,  qui  le  lubréfic  ; 
ils  fécondent  l’aélton  des  cathartiques  proprement  dits 
torfqu’on  fc  croit  obligé  d’adnnnilkret  au  ch. val  des 
breuvaçes  11  rcdoutabîcs.  Ces  lavemens  apéritifs  ont 
une  aétion  très-dircélc  fur  les  voies  uropoiériques. 

Lavemens  afnngens. 

J. 


Racine  de  biftorte * once». 

Faites  bouillir  dans. 4 pint.  «i’eau 

jufqu'à  léduâion  d'un  quart. 

II. 

Alun  de  roche 1 once  £. 

Faites  ditfbudrc  dans 3 pint.  d'eau. 


'Foute*  les  écorces  afttingcmes,  telles  que  celles  de 
chêne,  de  frêne  , de  marronier  d’Inde,  de  faule,fitc. 
pourront  compolci  des  lavemens  aftringens  donnes 
en  décodion. 

Ils  font  indiqués  dans  les  diarrhées  féreufes , qui 
fublifttiu  après  la  d«fparition  des  lympcômes  inflam- 
matoires j dans  l’atonie  des  inteflins , & furtour  fï  elle 
eft  récente;  dan*  les  hémorragies  pafÏYCs,  partie  u- 


Décodion  d’orge .fuÆfantc  quantité. 

II. 

Feui.les  de  mauve. 4 poignées. 

Faites  bouillir  dam ; pintes  d’eau. 

Ajoutez. 3 onc.  de  miel  com. 

Ou  fupplée  les  feuilles  de  mauve  par  U graine  de 
lin,  les  navets  , les  feuilles  d ‘acanthe,  de  laitue } en- 
fin, par  tous  les  végétaux  inodo.es,  m lipides  fie  mu- 
ciligiiicux. 

L’eau  tiède,  à défaut  d’antics  fubftanccs. 

Les  lavemens  émollien*  font  tiès-fouvent  preferitt 
dans  la  pratique  vétérinaire.  L y a des  guénfleurs  qui 
r.c  cou aoi lient  que  ceux-là,  fie  qui  en  abufem  furtouc 
dans  les  maladies  des  ruminans. 

Ils  font  utiles  dans  le  commencement  de  toutes  'es 
maladies  inflammatoires , fie  furcout  dans  celles  du 
tube  intcftuial , connues  fous  le  nom  de  gras  fondée 
ou  de  tranchées  rouges.  On  peur  les  faire  précéder  par 
l'emploi  de  Lvcmcns  plus  aébfs } i’s  font  indiqués 
pour  calmer  l’ irritation  que  peuvent  produire  ccs  me- 
dscamcns  ; ils  favorifenr  l'cfiet  des  remèdes  qu'on  op- 
pôle  à un  poifon  acre  j ils  trmpèreot  les  ardeurs 
d’urine , modèrent  les  flux  de  fang  ; ils  ont  un  effet 
diurétique  très-marqué  fie  très  - prompt  ; ils  calment 
les  douleurs  des  par ries  génitales  chez  la  femelle  fie 
chez  l’étalon  échauffes  ; ils  fupplécnt  aux  injeétions 
qu’on  ne  peut  pas  fore  pénéctct  dans  l’urètre  \ ils  fa- 
vosifent  le  part  JoTfqu’il  y a inflammation  fie  conf- 
diélion. 

Ils  font  proferirs  dans  ta  foiblcfTe , les  diarrhées 
féicufcs , lie. } ils  conviennent  rarement  aux  animaux 
d’un  tempérament  lâche  & flegmatique. 

Lavemens  tempérons. 

I. 

Ofcillc,  épine-vinette  ou  autres  plan- 


tes acides 4 poignées. 

Faites  bouillir  dans ........  j pint.  d’eau,. 

Coulez  fie  ajoutez  vinaigre ........  1 onces. 


j 
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il. 

Sel  de  nirre i onces. 

Faites  diltoudic  dans  décodion  de 
bourrache pintes. 

III. 

Osymet onces. 

Eau  commune  tiède j pintes. 

IV. 


Endive,  buglofle,  vipéiinc,  bourra- 
che , paiiétaite , d'une  de  ces  cfpèccs  ou 
de  pluiieurs 6 peignées. 

Foires  bouillir  dons  eau  commune.  . ,j  pintes 
jufqu’à  rédudiott  d'un  cinquième  > coulez  3c  donnez 
tiède  ou  prefque  froid. 

V. 

Acide  fuifurique  dans  quantité  d'eau  fufüfonte.  On 
connoîcra  lo  proportion  convenable  torique  1 1 faveur 
ce  1 cou  donnera  une  agréable  acidité. 

Les  lavemens  tempérons  fout  quelquefois  entière- 
ment abfoibés.  Dans  les  maladies  inflammatoires  ils 
répandent  un  femimen:  de  fraîcheur  dans  toute  l'éco- 
nomie vivante.  L’expéticncc  a prouvé  qu'ils  décalori- 
fient  airanr  qucpnurcoit  le  faire  une  quantité  qua- 
druple de  breuvages  rafraichiiîans.  Ces  lave  me  ns  tout 
encore  antiputrides  & très -bons  diurétiques.  Leurs 
principaux  effets  confident  à calmer  les  inflamma- 
tions nailTantes  , à s'oppofer  à la  tendance  des  hu- 
meurs vers  U putridité  i ils  font  partie  des  moyens 
préfervatifs  8c  curatifs  qu’on  dirige  contre  les  épizoo- 
ties. La  fjufle  pléthore,  les  ép:cintcs,  les  douleurs 
vives,  les  tranchées  connues  fous  le  nom  de  coliques 
ronge* , font  des  circonstances  qui  les  commandent 
impérieufcmeiit.  Ils  conviennent  dans  la  lira ngu rie , 
Ildyfurie  inflammatoire,  dans  les  efforts  des  reins  5 
ils  compofent  enfin,  avec  un  régime  févère  , U fai- 
gnéc  6c  le  repos , un  traitement  antipblogilUque  com- 
plet. 

Lavemens  anodins,  arufpaf modiques. 

I. 


Tètes  de  pavots  blancs 5 

Feuilles  de  mauves . J poignées. 

Faircs  cuire  dans.  ; j pinr.  d'eau. 


Coulez  6c  donncz-cn  deux  lavcmcus  a un  quart 


d'heure  d'intervalle. 

II. 

Infufion  de  fleurs  de  coquelicot 1 livre. 

Etendez  dans  eau  de  fon,  tiède x pintes. 

Donncz-cn  un  lavement. 

III. 


Feuilles  de  morclle  ou  douce-amère 

fraîche.. 1 poignée. 

- Faites  bouillir  dans  déco&ion  de  mau- 
ves.   } pintes. 
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Donnez-en  deux  lavemcns  à demi-heure  d'inter*- 

vaile. 

IV. 

Opium 1 once. 

Fattes-lc  diftoudrc  en  le  pilant  avec  1 jaun.d'aufs. 

Ajoutez  déroâion  d’orge 6 pinte*. 

Faites  prendre  en  nais  lavcmcus , à quelques  mi- 
nutes d'intervalle.  » 


Les  narcotiques  modèrent  l'irritabilité,  émouflene 
la  fcnfibilité  du  tube  iniciLnal  : leurs  effets  lur  le 
lylUmc  font  moins  fenliblcs  qu'adminiftres  en  breu- 
vages j mt.is  ils  le  font  beaucoup  plus  fur  les  intellms 
en  particulier.  11$  conviennent  lurtout  dans  les  lp li- 
mes & les  douleurs  vives , fixes  fur  ces  oigancs,  On 
lesoppofe  vidoiieulcmcnt  aux  fupcrpuigatiuns,  aux 
poifons  irrirans,  aux  dyffcnterks  fanguines.  Les  la- 
ve mens  caïmans  lufpendent  les  évacuât  011s  alvincs  j 
ils  lalcntilfenc  les  fécrétious.  Leurs  coi.ir'inJicjtions 
fc  préfcntcnc  dans  les  flux  critiques,  dans  le  nar co- 
nfine ou  Tcmpoifonnemem , produit  par  les  pianres 
narcotiques,  telles  que  la  jufquiamc,  les  ciguës , les 
folances,&c.  On  modère  Tcftet  de  ces  lavemens  h on 
les  a donnés  inconfidértmeut  par  les  acides. 

Lavemens  purgatifs. 

I. 

Sel  d’epfom 4 onces. 

Faites  difîoudie  de  plantes  émollientes  ou  nirrées: 
l'eau  pure,  comme  excipient,  feroit  rejc.éc  trop 
promptement. 

II. 


Pouffe  du  commerce .#...$  gros. 

Miel  mcrcurial f 0114.es. 

Faites  diflbudrc  dans  eau  tiède 5 pintes. 

) 1 I. 

Aloé  en  poudre t once. 

Feuilles  de  léné j onces. 

Laiilez  ir.fufcr  le  féné  dans  eau  bouil- 
lante   } pintes. 

Coulez  5c  ajoutez  Taüoé. 


Les  contr ‘induction*  des  lavemens  purgatifs  font 
moins  nombreufes  que  celles  des  breuvages  de  U 
même  cUflc.  Séjournant  moins  de  teins  dans  Tinté-* 
rieur  du  corps  , ils  troublent  moins  le  fyftème,  On 
les  combinera  avec  les  breuvages  de  la  même  nature 
torique  la  purga’ion  fera  urgente.  Mieux  que  le* 
énaollicns  ils  nétoient  le  tube  mteÛinal  5 ils  augmen- 
tent avec  rapidité  Ta&ion  périftaltique.  Ils  opèrent, 
comme  les  breuvages  cararciqucs,  mais  beaucoup 
plus  puirtammeju,  des  révulsons  vers  les  parties  pol- 
téricurcs.  L'aloé , a giflant  par  une  propriété  fpécifi- 
que  fur  le  re&um , devroit  peur  être  toujours  s'admit, 
niftrcr  eu  lavement.  On  a des  obfct  varions  que  des 
fuppofitoires  d'aloé  ont  déterminé  des  purgation* 
complètes.  Au  relie,  voyez,  pour  les  indications , lo 
j tlupitre  des  purgatifs,  ai'aruclc 
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Lave  mt ru  diurétiques. 

L 

Térébenthine x once. 

DifJblvcz  dans 3 jaun.  d'oeufs. 

Etendez  dans  décoâion  d’orge pin  es. 


on  l'adrainiftrera  avant  quelle  ne  Ce  précipite.  D'â- 
piès  cwtte  confidération  j'ai  cru  devoir  comprendre 
cette  terre , la  plus  efficace  de  tous  les  anriacides  , 
parmi  les  remèdes  de  cerre  clafTc  qu'ou.  peut  donner 
en  lavement. 

IV. 


II. 

Racine  d’iris  fraîche 4 onces. 

Priez  & faites  bouillir  dans  décoctiou 
4'afpergcs 3 pintes. 

III. 

Scille  maritime .....4  onces. 

Oignons 4 onces. 

Pilez  enferable  3c  faites  bouillir  pen- 
dant quelques  minutes  dans 3 pintes  d’eau. 


Tous  les  lavemens , comme  je  l’ai  énoncé , aug- 
mentent feniïblement  la  diurèfe.  A combien  plus  force 
raifon  les  remèdes  ellentiellement  diurétiques  ren- 
dent-ils cette  fécretton  plus  abondance  l Ils  (ont  indi- 
qués dans  les  cachéxies  , les  hydtopifies , furtout  dans 
celles  du  bas-ventre  ; dans  la  fupprefCon  des  urines , 
occafîonnéc  par  le  relâchement , U foibUflè  des  or- 
ganes uropoiéciques  , torique  les  raouvemens  criti- 
ques fe  dirigent  vers  les  voies  urinaires.  Cette  der- 
niète  indication  fe  préfente  Couvent  dans  notre  pra- 
tique , d’autant  plus  que  1a  folution  d’un  grand  nom- 
bre des  maladies  aigues  du  cheval  s’opère  par  cette 
crifo. 

Dans  l'inflammation  du  col  de  la  veffic , les  ardeurs 
d’urine , les  véritables  diurétiques  feront  pris  parmi 
les  lavemens  rafraîchilfans.  Les  diuré-iqucs  fpéci ti- 
ques qui  compofeat  les  formules  ci-deflus  , font  con- 
rr’indiquts  par  la  rétention  d’urine  , quelle  qu’en  fuit 
La  caulc  ; en  augmentant  la  lécrccion  , ils  aggrave- 
roient  le  danger. 

Lavemens  antiacides. 

I. 


Eau  de  chaux 1 livre. 

Eau  commune 3 pintes. 


Donnez-en  trois  lavemens. 

II. 


Magnifie  du  commcrre 4 onces. 

Eau  commune 3 pintes. 


On  pulvérisera  la  magnéûej  on  agitcia  1a  feriugue 
avant  d'adminiftrer  le  lavement. 

Ces  remèdes  neutralifenc  efficacement  les  acides 
des  premières  voies. 

Ils  conviennent  principalement  aur  Jeunes  ani- 
maux , qui  font  plus  fujccs  a l’aeclcencc.  Cet  état  fe 
mauifcfte  pat  des  goûts  dépravés , des  diarrhées  aci- 
des , ('baleine , 1a  lueur , toutes  les  déje&ions  du 
même  caradtere.  On  les  emploîra  avec  beaucoup  de 
ptudcncc.  La  dofe  que  j'ai  iudiquée  ne  peut  convenir 
qu'aux  grands  animaux.  On  la  réduira  félon  l'âge  du 
poulain  fie  du  veau.  On  en  donnera  un  quate  ou  ntt 
cinquième.  Comme  les  acides  «liftent  plutôt  dans 
l’ellomac  que  dans  les  intefttos,  les  bols  & les  breu- 
vages alkalins  conviennent  mieux  que  les  lavemens  ; 
mais  ceux -ci  feront  avantageufement  employés  comme 
auxiliaires. 

Souvent , en  fortifiant  le  fyftèmc  par  les  toniques , 
en  oppofant  les  anthclmimiqucs  à ta  pullulation  des 
vers  , on  détruit  la  caufe  qui  entretient  les  acides,  3C 
on  cft  difpenfé  de  l’emploi  des  abforbans  3c  des  lave- 
mens alkalit  s.  Des  obftruétions  , des  érofions , des 
coliques,  font  les  fuites  de  l'abus  de  ces  remèdes.  La 
maiereur,  le  marathe,  les  hydropihes  , en  font  le 
réiuTcat  coofécucif. 

Lavemens  carminattfs  ou  phyfagogues. 

L 


E-her  fulfurique 4 gros. 

Eau  froiie 1 pincé. 

Donnez  le  mélange  fur  le  champ. 

II. 

Sel  de  nitre 3 onces. 

Info  lion  de  camomille 1 liv. 

Ajoutez  eau  commune 1 pinte. 


Savon  blanc I once. 

Faites  diflôudre  dans 3 pint.  d’eau. 

III. 

PotafTe  du  commerce 4 gros. 

Eau  commune 3 pintes. 

Quoique  l'eau  tic  pairie  diffondre  qu’environ  un 
jsûliièmc  de  foo  poids  de  magnifie,  il  ne  faut  pas  en 
conclure  que  cette  fubftancc  ne  doive  jamais  fe  don- 
ner aux  animaux  en  lavage.  Comme  clic  cft  extrême- 
ment légère  , 3c  quelle  peut  fe  réduire  en  poudre 
impalpable  h elle  en  long- ceins  Ufpcnduc  dans  l'eau,  | 


III. 


Alkali  volatil 3 gros. 

Eau  commune  très-pure. z pintes. 

Donnez  fur  le  champ. 


Si  l’eau  contenoir  quelques  Tels  à bafe  calcaire  on 
auroit  un  précipité,  & le  mélange  ue  feroir  pas  car- 
minatif.  T ornes  les  fois  qu’on  donne  des  diriolucions 
alkalines , il  faut  que  l’eau  foit  pure  & homogène  ; 
voilà  pourquoi  on  fe  fort  en  pharmacie  d'eau  dif- 
tillée. 

Les  lavemens  catminatifs  ou  phyfogogues  font  trè«- 
iouveot  iuffiùns  pour  U cure  des  coliques*  des  me- 
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téorifations.  On  fera  toujours  précéder  l'emploi  de 
tout  autre  moyen  par  celui  des  lavemens  carmmatifs. 
Les  indications  de  ces  remèdes  fc  préfentent  plus  fré- 
quemment dans  les  folipèdes  que  dans  les  ruminans  : 
ces  derniers  font  plus  expofés  aux  météorifations , aux 
coliques  d’eftom  jc  ; le  cheval  & les  autres  folipèdes , 
aux  tranchées  , dont  la  caufe  cft  dans  les  iweftins. 
L'exiguïté  de  la  troiüèmc  courbure  du  colon , les  pe- 
lottes  qui  peuvent  s'y  engager , donnent  lieu  , d*.ns 
ces  animaux  , à 1a  fréquence  de  ecs  accident.  Les  car- 
minatifs,  dans  ces  cas»  font  les  lavemens  fie  les  breu- 
vages délayant  aqueux. 

Lavement  anthelmintique . 


Hoile  empyrcutnacique I once. 

Infufion  aromatique i pinte. 


On  réitéiera  cous  les  matins»  l'animal  étant  a jeun* 
l'emploi  de  ce  remède  jufqu'à  la  cure. 

Je  ne  donne  qu'une  feule  formule  de  lavemens 
vermifuges , parce  qu’il  eft  prouvé  par  les  expériences 
multipliées  du  direœeur  de  l'école  vétéiinaire  d’Al- 
fort , que  l'huile  enipyreumatique  cft  U feule  fubf- 
» tance  qu'on  oppofe  avec  fuccès  aux  maladies  ver- 
mineufes.  Les  vers  des  animaux , comme  ceux  de 
l'homme  * s'agitent  de  vivent  plu  heurs  jours  dans  les 
autres  prétendus  veimifuges , tandis  que  l'huile  em- 
pyreumatique  les  fuffoque  auflirôt  qu'on  les  y plonge. 
Les  lavemens  anthelmintiqucs  leconderom  l'effet  des 
breuvages  fie  des  bols  : ils  font  fpécialemcnt  indiqués 
lorfque  les  affres  occupent  l'inteftin  rc&um.  Lorique 
l'on  donne  en  breuvages  ou  en  bols  les  médicamcns 
vermifuges,  il  faudra  combiner  les  lavemens  purga- 
tifs avec  les  anthclniintiques  : l'empyreume  tue  le 
vers  ; le  cathartique  l'cipulle. 

Pour  ne  pas  multiplier  inutilement  les  formules 
dr-nt  je  viens  de  tracer  la  fétic , je  n'y  ai  point  com- 
pris les  dofes  pour  le  chien,  le  porc  , le  mouton  , la 
chèvre,  ficc.  : il  me  fuffit  de  faire  obfcrver  que  la 
plupart  des  médicamcns  du  cheval  A:  du  baui  con- 
viennent à ces  derniers  animaux.  On  doit  donner  au 
chien  à peu  près  k cinquième  de  la  dofe  du  cheval  ; 
au  mouton,  quelquefois  le  tiers,  quelquefois  la  moi- 
tié , particuliérement  des  injections  fortifiantes.  La 
chevre  recevra  la  même  dofe  que  le  mouton;  le  porc, 
à peu  près  U même  que  le  chien. 

Je  n'at  pu  fixer  que  d'une  minière  très-vague  les 
dofes  des  médicamcns  : il  eft  impofliblc , en  théorie , 
de  les  précifcr  plus  exactement.  Tous  les  praticiens 
exercés , ceux  qui  ont  reçu  de  la  nature  l’inuinél  mé- 
dical , fa  vent  que  c’eft  Couvent  en  s'écartant  des  règles 
établies  qu'ils  ont  obtenu  les  plus  brillant  fuccès.  On 
cft  en  général  trop  timide  dans  la  fixation  des  dolcs. 
Après  avoir,  avec  jufte  raifon,  blâmé  l'avcuglc  au- 
dace des  maréchaux  , les  artiftes  vétérinaires  font 
tombés  dans  un  excès  oppofé.  (Groonier.) 

LÀVF.R , LAVAGE.  ( Hygitne  vétérinaire.  ) L'eau 
cft  le  dilfolvant  univerfel  : c'eft  avec  ce  fluide  que  la 
nature  dillouc  tous  les  venins.  Un  champ  inkété  , 
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après  avoir  été  lavé  par  d'abondantes  pînics,  n’efl 
plus  imprégné  de  principes  contagieux.  Imitons  les 
procédés  de  U natuie  ; lavons  avec  le  plus  grand  foii* 

I habitation  des  animaux  que  nous  avons  fournis  à 
notre  empire,  fi  nous  voulons  prévenir  la  plupart  des 
maladies  dont  ils  font  les  viétimes.  L'eau  non  feule* 
ment  entraîne  tous  les  corpufcules  délétères,  collés 
fur  le  fol  & les  murs  des  étables  fie  des  écuries , mais 
encore  purifie  Pair  en  le  dépouillant  de  fon  acide  car- 
bonique. L'oubli  de  ce  préerpre  de  l'hygiène  vécéii- 
naire  eft  une  des  caufes  les  plus  puiffames  du  déve- 
loppement 3c  de  U propagation  des  contagions  fie  det 
épizooties. 

Le  virus  morveux  eft  un  mucus  épais  ou  fluide  9 
qui  dans  tous  les  cas  eft  foluble  dans  l'eau  bouillante, 
tandis  que  défTéché  il  confeiveroit,  pendant  plu fieurt 
années,  fes  proptiétés  funefles.  Les  virus  Lrcineux 
& pforiques  font  dénaturés  par  les  mêmes  procédés. 
Quelques  vétérinaires  croient  encore  que  la  propreté  , 
l ifolemenr  des  animaux , ne  fuffifent  pas  pour  les  pré- 
ferver  de  ces  contagions , attendu  que  l'air  atmof- 
phéiiquc  en  eft , fuivant  eux  , le  véhicule  le  plus  or- 
dinaire. Je  ne  réfuterai  pas  cette  opinion  , qui  ne  peut 
pas  même  expliquer  ks  ravages  des  maladies  les  plut 
éminemment  loïmiques.  C'eft  principalement  dan# 
ces  circouftances  terribles  qu'il  faut  faire  couler  det 
torrens  d'eau  dans  les  bergeries , dans  les  étables  des 
bœufs  fie  les  écuries  des  chevaux. 

Après  avoir  enlevé  le  fumier  v raclé  fortement  !et 
auges , les  râteliers  , on  jettera  de  l'eau  fur  le  fol  3c 
fur  le  piaf  .nd.  Les  écuries  pavées  qui  ont  un  canaj 
ui  lest  taverlc  dans  tonte  leur  longueur,  fie  qui  font 
ifpolecs  en  pente, peuvent  être  promptement  lavées 
5c  tenues  tout  à la  fois  fèches  fie  propres.  Il  feroit  à 
fouluiter  qu'elles  fu/Tent  routes  conftruites  de  cette 
manière.  Tout  ce  qui  a fctvi  aux  animaux  infeétes  des 
maladies  qui  fe  tranfmerrcnt  par  le  contaét  (les  bri- 
des, les  harnois , les  bâts  , les  {elles  , ficc  ) , lera  lavé 
foigneufemenr.  On  croit  communément  que  le  Lit  de 
chaux  diJÎout , dénature  le  virus  morveux:  on  plonge 
dans  ce  liquide  les  mftrumens  du  palefrenier , on  en 
blanchit  les  murailles:  ces  moyens  font  très-infuflt- 
fans  ; il  faut , avant  de  s'en  fervir , laver  â grande  eau  , 
nétoyer  les  tnurs  fit  les  râteliers  avec  des  éponges 
t.empécsdans  l'eau  bouillante.  (Fi/yq,  pour  plus  do 
détail,  l'article  Morve.)  Le  feul  avantage  de  l'eau  do 
chaux  fur  l'eau  fimple  eft  d'abforber  une  plus  grand# 
quantité  d'acide  carbonique  : elle  difibut  beaucoup 
moins  les  autres  fubftances  délétères,  puifqu'elle  cft 
déjà  faturée. 

üne  précaution  dont  on  n’ufe  pas  allez , c’eft  do 
laver  fréquemment  les  animaux  expofés  à la  conta- 
gion. On  détache  , par  ces  moyens  , de  la  furfice  dtx 
corps , les  principesmorbifiqucs  que  l'abforption  cuta- 
née n'a  pas  encore  introduits  dans  l'économie  ani- 
male. L'eau  froide  eft  préférable  dans  cette  circonf- 
tance  ; elle  refferre  la  peau  , ferme  les  pores  5c  for- 
tifie le  fyftcme , furtout  fi  fon  effet  cft  fécondé  par 
l'adminilharion  d’un  cordial. 

Les  brebis,  doue  l'éducation  fc  fait  ta  plein  air,  n’ont 
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jamais  befoin  d'être  lave  es  ; celles  qu’on  renferme  ' 
jfonc  encore  plus  fcnlifcles  à l'humidité  : on  pourrotc 
dire  que  les  effluves  aqueux  font  des  nyafmcs  pour 
ccs  animaux.  On  lavera  les  bergeries  apres  les  en  avoir 
fait  fore  r > elles  feront  parfaitement  ieeltes  quand  on 
Icj  y remettra.  (Groonser.) 

LAURENT  (Eaux  minérales  de  Saint-  ). 

Rot  hier  a 1 ou  tenu  une  thèlc  à Montpellier  en  1714, 
où  il  eft  queüion  de  ces  eaux  comme  apéritives.  En 
.174Î , Combalufier  a fait  un  bon  Mémoire  imprimé 
chez  Jean  Martel , b*4ç.,  où  i!  fait  voir  que  ces  eaux 
contiennent , par  l’analyfc  des  réadtifs  & de  l'évapo- 
ration , un  fcl  aifez  femblablc  au  natron  d'Egypte  5c 
au  borax , une  terre  calcaire , fine  & légère , utie  huile 
minérale  Crès-fubtilc,  un  fel  alkali  fin , fie  un  autre  fel 
donc  il  ne  détermine  pas  la  nature. 

11  confeille  ces  eaux  dans  tons  les  cas  où  les  qua- 
lités favoneufes  , apéritives , diurétiques  5c  dtapho- 
xéiiqucs  peuvent  être  de  quelque  fccours. 

Eltèvc  , en  1774  ( Nature  conjidirée  , tome  V,  p. 
5O»  regarde  ces  eaux  comme  acidulés.  Câlines  6c 
folfurculcs  à on  très-léger  degré.  Il  les  confeille  con- 
tre la  gravclle , les  toux  rebelles,  les  affrétions  hifté- 
riques  , hypocondriaques  fie  feorbutiques. 

Boniface,  en  1779,  alTtue  bien  pofinveraent  qu’elles 
re  contiennent  ni  foufre,  ni  fer,  ni  autre  matière  mé- 
tallique ; que  leurs  principes  fe  réduifent  à un  fcl  al- 
àali  nitreux  .à  la  dote  de  quatre  à cinq  grains  pat  livre. 
Ils  les  regarde  comme  apéritives,  diurétiques,  fébr- 
fuges,  utiles  dans  les  fuppreflions  de  règles,  dans  la 
ÿaunifl'e  , les  fleurs  blanches  fie  la  flériiité.  Il  les  cro  c 
dangereufes  dans  les  maladies  de  poitrine,  à caufc  de 
la  cauflicité  de  leur  fel. 

Saint-Laurent  eft  un  vi'tage  placé  dans  un  vallon, 
à quatre  lieues  de  Langone  fit  à cinq  de  Joyeule , 
dont  la  fotircc,  murée  fie  couverte,  eft  au  mii.eu  du 
village  : l'eau  eft  rheimale  , 6c  on  y va  prendre  des 
bains.  (Macquart.  ) 

LAUVERlLRE  ( Eaux  minérales  de  >.  r 

Lauvcrière  eft  un  village  de  la  parodie  de  Saint- 
Symphorien,  à trois  lieues  de  Vire:  on  y trouve  une 
fourcc  minérale  froide,  que  Colinicre  dit  martiale. 
( Macquart.  ) 

LEBEC  ( Eaux  minérales  de  ). 

Eebec  cil  un  bourg  au  canton  de  Brione,  au  cor- 
fluent  des  rivières  de  Bille# , du  Bec,  à quatre  lieues 
de  Ponr  - Audemrr , à lu  de  Rouen  : on  y trouve 
une  lource  min  raie  froide  , donr  Lepec  Dclacloture 
«a  parlé  que  très-fuccinéleroei.t  dans  (es  obfcrva rions 
lur  Us  Maladies  & conjîituiions  épidémiques.  Il  les 
préfentc  feulement  comme  contenant  une  terre  mar- 
tiale mal  combinée,  fie  comme  pilante  pour  les  cflo- 
macs  délicats.  ( MaCqUakt.) 

LEGER  ( Eaux  minérales  de  Saint-). 

C'clk  un  pays  dans  le  Vivarais  , où  font  des  eaux 
irir.érales  chaudes  : c’eft  rout  ce  que  nous  eo  fa- 


LEP 

Il  y a tm  autre  Saint  Léger- de-Peyre  , qui  eft  un 
bourg  à une  lieue  de  Mai  jcvols , ou  l'on  prétend  qu'il 
y a une  fourcc  minérale  froide.  (Macquart.  ) 

LENIS  ( Eaux  minérales  de  ). 

Lenis  eft  un  canton  de  la  Ba fie- Auvergne,  près  du 
village  de  Cotrcufe , où  on  die  qu'il  (e  trouve  une 
louice  minérale,  fans  défigner  la  qualité.  (Mac- 
quart.) 

LEPRE  ni  Moïse,  Lsprs  des  Hébreux,  des 
Juirs,  »>  Israël  , &c.i  Lèprs  des  maisons  ou  des 
murailles,  Litre  des  v irLM ins . ( Philologie  mé- 
dicale, médecine  /livrée,  pathologie.) 

t orique  j'ai  donné,  tome  11,  page  67  de  ce  Dic- 
tionnaire, l'air  Lie  Alphos,  fynonyme  de  Yitilusc 
ou  Lèpre  blanche  , aflc&ion  iéprciifc  la  moins  pro- 
noncée, j'ai  tracé  les  caractères  dilttnétil»  de  fetpèce 
fie  de  tout  le  genre,  en  me  réfcrvànt  d'achever  cctcc 
partie  de  lé  mé  touque  dans  les  articles  Letaf  fie  Eli-* 
rHANTtA&E.  De  ocs  deux  mots  j avois  adopte  le  pre- 
mier, lèpre,  comme  le  plus  générique,  afin  de  mieux 
développer  mou  fujet.  Mais  U même  matière  venant 
d'être  traitée  pat  MM.  Gilbert  5c  Geoffroy  le  fils , 
tome  VIII , pag.  1 n fie  fuiv. , mes  vues  font  1 em- 
plies en  grande  partie,  fi  ce  n'cll  dans  ce  qui  concerne 
la  Upre  des  Hèoreux,  qui  cil  préfentée.,  page  m, 
comme  un  problème  obûur  fie  non  rélolu.  Il  ni  «p- 
panient  de  jultïficr  le  conrraiic,  & de  rappder  l'état 
actuel  des  connorifarcccs. 

Au  jugement  de  MM.  Gilbert  fie  Gcoff;oy,  la 
différence  eltcncicllc  entre  la  lèpre  fie  les  autics  ma- 
ladies cutanées  conlîtlc  dans  une  alteration  parucu- 
hèic  de  la  couleur  fi:  du  tiflii  de  la  peau  , & dans  une 
infenftbilitc  profonde  de  cet  organe.  J ajouterai  que 
l'empreinte  de  la  lêprf  fur  les  Nèg'cs  rend  leur  peau 
cuivrcufcjd'cùclleaétéappcîec  mal  rouge  à Cayenne  : 
die  donne  une  teinte  cadavércufe  à ccl  c des  blancs  j 
L ladrerie  des  porcs  a le  même  afpcCt.  La  lèpre 
forme  des  caches  blanchâtres  fur  les  peaux  balauécs; 
c’eft  la  nuance  du  plaga  Upri  chez  les  Hébreux,  au- 
jourd'hui chez  les  Alwriqucs,  Scc.  Le  changement  de 
couleur  cft  toujours  réuni , je  le  répète , avec  1a  ferre 
du  fentiment  ou  du  ta#,  portée  au  point  de  pouvoir 
piquer  alEz  avant  les  fur  faces  malades  fans  que  l'on 
(oit  aucuncmci  t aüè#é  de  la  piqûre,  a laquelle  les 
punies  faines , fou  mi  les  comparativement , ne  man- 
quent pas  d'être  fcofiblcs. 

Toutes  ccs  circonlianccs , jointes  à la  blancheur 
des  poils  5:  des  cheveux  dans  les  places  couvertes  de 
lèpre , caraâériicnc  le  genre,  fi:  appartiennent  égale- 
ment aux  deux  principales  efpèccs  de  ccttc  maladie  , 
connues  fous  les  noms  de  lepre  des  Grecs  ou  écail- 
leafe,  6c  de  lèpre  des  Arabes  ou  lubtreuleufe.  C e II 
ccrtc  dern  ère  que  l’on  appelle  aulîi  cttphéniiafi  (e/e- 
pkantiafis)  : ce  tout  tems  elle  a été  la  plus  grave  3c 
la  plus  univerfellcment  obfcrvée. 

Mais  parmi  les  pl  is  anciennes  traditions  concer- 
nant L lèpre,  l’examen  de  ce  que  nous  a cran  (mis 
Mpjife  exige  une  grande  attention.  La  maUeic  décrite 

far 


Digitized  by  G 


LEP 


LEP  289 


par  le  légiflateur  des  Hébreux  n'offre  point , en  ap- 
parence , allez  de  conformité  avec  celle  dont  les  au- 
teurs profanes  ont  recueilli  Tbiftoire  ; aufli  y a-t-il  à 
ce  fujet  un  partage  d'opinion.  Pendant  que  Bartholin, 
J.  Leclerc  Se  A (True , fans  motiver  fuffifamment  leur 
avis f aHimilcnt  la  lèpre  d'Ifraël  à l'éléphant iafe  * Mead 
& Lorry  en  font  deux  objets  très-dillinéls  : ce  dernier 
furcout  infille  fur  la  réparation  des  efpèces , St  consi- 
dère la  lèpre  des  Juifs , celle  des  Grecs  Se  celle  des 
Arabes  comme  trois  maladies  particulières. 

Mes  recherches  fur  cette  importance  queftion  , 
communiquées  il  y a vingt  ans  a l'ancienne  fociéié 
royale  de  médecine,  St  inférées  dans  le  tioifième 
volume  des  Mémoires  de  la  fociété  médicale  de  Paris  , 
ont  eu  pour  bue  d'obtenir  de  l'explication  du  texte  le 
véritable  fens  que  l'on  doit  adopter.  L'erreur  ex  idc 
dans  plusieurs  traductions,  dont  chacun  a fait  ufiigc 

Pour  appuyer  ton  (emiment.  Dès  que  l’on  conlultc 
original , la  lignification  la  plus  fimplc  des  mots  ra- 
mène à l'idée  la  plus  naturelle  des  chofcs , Se  l’un 
parvient  ainfi  à confirmer  l'identité  de  la  lèpre  dont 
Moïfe  a taillé  le  tableau  à tous  les  auteurs  tacrés,  Se 
de  celle  que  les  médecins  ont  plus  généralement  étu- 
diée dans  les  écrits  de  Celfe,  d'Arétée  Se  d'Aviccnnc. 

Je  commencerai  par  tirer  du  texte  les  indues  les  ; 
plus  certains  de  l'clpèce  U plus  grave , que  j'ai  die 
être  lëtépbanüale.  On  lit  au  chapitre  Xill  du  Lévi- 
tique , ver  1er  1 , « que  l'homme , dansbta  peau  ou  dans 
••  U chair  duquel  il  fe  fera  forme  une  divc<~lùé  de 
»»  couleur,  ou  une  pullule,  ou  quelque  choie  de  lui- 
» liane  qui  parole  être  la  plaie  de  la  lèpie,  fera  amené 

■»  au  prêtre » Je  me  (ers  de  la  verfio»  de  Sacy  : 

comparée  à celle  de  Carrière,  dont  les  paraphrafes & 
les  remarques  font  li  eüimées , elle  ne  prélente  point 
de  différence  notable  : l'une  & l'autre  font  fondées 
fur  la  Vulgate,  dont  le  partage  correffonda ne  indique 
Je  liège  de  la  lèpre  dans  la  peau  Se  dans  la  chair  (1) , 

Si  non  pas  dans  l'une  ou  dans  l'autre,  comme  Texpofe 
Sacy.  Je  fais  cette  remarque,  parce  qu'il  m’importe 
beaucoup  de  fixer  un  fens  propre  à déterminer  U pro- 
fondeur qu'occjpc  la  lèpre,  toit  à la  peau,  où,  li 
elle  n’étoir  que  lupetficiclle,  fou  cara&ère  leroir  dou- 
teux; loit  dans  la  chair,  où  fou  empreinte , compre- 
nant l’épairteur  de  la  peau  . tft  plus  rcconnoi fiable.  Si 
répond  mieux  au  diagnofhc  de  l éléphautialc  Se  des 
autres  caractères  de  lèpre. 

L'hébreu  défignant  mot  à mot  la  peau  de  fa  chair, 
Houtiganc  a été  plus  exaét  en  rraduilanc  ainfi  : « Lorl- 
*»  qu'un  homme  aura  fur  la  peau  une  tumeur , ou  une 

« pullule,  ou  une  tache  luilanre » L'abbé  Legros 

me  lemblc  avoir  encore  mieux  faifi  le  texte  par  cette 
vcrùoü  : ««  Lorfque,  dans  la  peau  qui  couvre  la  chair 
*•  de  l'homme»  il  fe  fera  formé  une  tache  ou  une  puf- 
■»  tule,  ou  quelque  ebofe  de  lûifanc  qui  paroitra  mar- 
« quer  1a  plaie  At  la  tafve.....  ••  On  peut  doue  s'en 
tenir  à cette  indication  (impie  du  fiége  de  U maladie 

T — ■ ' ■ . ...  , 

( t ) Homo , in  cujus  cute  & carne  or  tus  fut  rit  diverfus 
coior  jtve  puf  u la , aut  quafi  iucens  qutppiam , id  ejl 

plaça  iepu Levit. , cap.  XHI , vclf.  x.  1 

AîlnictMM.  Tome  KlU. 


dans  le  tilTu  des  tégument,  comme  étanr  plus  con- 
forme que  la  Vulgate  au  fens  de  la  lettre  hébraïque. 

La  comparaifon  des  deux  traductions  précédentes 
m'offre  un  autre  point  d'écbircirtcmenr , qui  doit  lee- 
vir  à mieux  cataâénfcr  l’éléphantiafc.  Le  mot  tu- 
meur employé  dans  l'ime , Si  le  mot  tache  dans  l'au- 
tre, prèle  ment  deux  idées  diffèî  entes , 8t  font  de  même 
incohérent  avec  les  mots  dixerpté  de  couleur , qui  fe 
lifem  dans  la  Vulgate.  Je  fuis  fondé  à choilir  de  pré- 
férence la  première  exprelTion  , qui , parmi  les  trois , 
ell  feule  conforme  à l’original.  Le  mot  hébreu  shect 
n'a  jamais  lignifié  qu'une  tumeur,  un  tubercule,  une 
protubérance  , Sec.  dans  le  fens  d'Houbigatit,  auquel 
Calmer , Catrière  Se  beaucoup  d'autres  traduéleurs 
Se  commentateurs  donnent  de  l'autorité , en  ce  qu’ils 
lemblenc  avoir  reconnu  ce  même  contre -lens  de  la 
Vulgate,  qui  n’a  point  échappé  à Chais  ni  a Ofter- 
vala , & qu’on  ne  retrouve  généralement  dans  aucune 
des  bibles  catviniftes  & luthériennes. 

Il  réfulte  , dé  cet  examen  , un  premier  indice  de 
la  lèpre  tuberculeufc  ou  éléphantiaque , énoncée  par 
Moilc.  Je  me  propofe,  en  fuivanc  ic  texte,  de  com- 
pléter les  preuves  de  ce  caractère  ou  type  de  mala- 
die. On  lit  au  rroifième  verfet  do  même  chapitre  du 
Lévitiquc  : ce  Si  le  prêtre  voit  que  U lèpre  paroirte 
»>  fur  la  peau  , Se  que  le  poil  ait  changé  de  couleur  & 
»»  l'oit  devenu  blanc  ; que  les  endroits  où  la  lèpre  pa- 
»»  roîr , foicnc  plus  enfoncés  que  la  peau  Si  le  relie  de 
» la  chair , il  déclarera  que  c’elt  la  plate  de  la  lè- 

*»  pre *»  Houbigant  traduit  dans  le  meme  fens  1 

« Le  prêtre  examinera,  dit-il,  le  mal  de  la  peau.  Si 
»»  le  poil  de  lëndtoit  malade  a blanchi,  ou  fi  l'endroit 
» elt  plus  enfoncé  que  les  chairs  voilines , c’tll  la  ptaie 
« de  la  lèpre.  » L'abbé  Legros  s’exprime  de  mémo 
\ quant  à l ‘enfoncement  des  taches  de  lèpre.  J'ai  com- 
paré une  multitude  de  traduirions  en  toutes  langues , 
où  la  même  idée  eil  rendue  contra  hclorcintnr  à la 
véritable  exprelTion  de  Moïfe,  touchant  la  profon- 
deur que  tient  la  lèpre  dans  le  tirtii  des  organes  où 
cite  fiége  extérieurement.  Les  mots  de  la  Vulgate , 

lepra plaça  humilior  , jysstrssi or  cute  carne 

r cliqua , ont  fait  toute  1a  méprife.  S'il  éioit  vrai  , 
comme  cette  traduélion  le  donne  à entendre  , que  les 
endroits  où  les  taches  paroilVcnt,  fuirent  plus  enfon- 
cés , plus  déprimés  que  les  parties  voifiues  6e  faines , il 
faudroit  conlemir , a l’exemple  de  Mead  & de  Lorry» 
à patticu  tarifer  la  lèpre  décrite  par  Moïfe  t ce  feroic 
dès-lors  un  genre  très-différent  de  toutes  les  autre» 
lèpres , où  les  médecins  n ont  jamais  obier vé  ces  for- 
ces dënfonccmens  , excepté  les  cas  de  folution  de 
continuité , plaie  , ulcère , gangrène , Sic.  etrangers 
à la  qucllion. 

Si  donc  je  prouve  que  les  traduéleurs  font  en  dé- 
faut , & que  ce  qui  a été  donné  pour  déprclfion  de  h 
peau  ou  abairtèmcnc  de  quelques  parties  de  (cm  ni- 
veau ne  foit  réellement  que  la  progreflîon  des  rachcs 
ou  U profondeur  de  leur  empreinte  au  dclfous  de  la 
furfacc  de  la  peau  dans  I épaiiieur  de  fon  tillu  Se  au- 
dcîà , je  penle  que  les  idées  feront  bien  oppofées  : la 
difficulté  s’évauouixa,  & la  lèpre  des  Hébtçux  conû- 
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nucra  de  s’aflimiler  à celle  des  autres  peuples  : c'cft 
ce  que  je  vais  démontrer. 

Le  mot  hébreu  gamoh , profond  , rendu  dans  la 
YuU»ate  & dans  d'autres  verlions  par  humilior , de* 
mijjtor , 8cc.  ne  doit  s’cntxndrc  ni  d'une  excavation 
ni  d'un  enfoncement , mais  d'une  choie  qui,  avec  fa 
profondeur  ou  fon  cpailîeur,  conicrvc  la  même  lu- 
pcificic,  le  même  niveau  : tel  peut  être  l'état  d une 
malle  d eau.  On  lit  an  livre  des  Proverbes  les  deux 
pallagcS'  luivans,  qui  fendront  à faire  lèntù  l'accep* 
aiou  que  je  vient  de  déterminer,  en  même  tems  qu'ils 
rappelleront  quelques  beautés  d'un  ouvrage  où  I on 
îeconnoit  partout  les  plus  fubÜmes  infpirartons. 

« Les  paroles,  dit  Salomon,  fnnenede  la  bouche 
» de  l homme  jnfte  comme  une  eau  profonde  : c'clk 
» une  fourcc  de  lagcfTc  qui  fie  répand  comme  un  tor- 
» rent.  — Les  défieras  du  coeur  humain  le  cachent 
» comme  une  eau  profonde , mais  le  lage  fait  les  dé* 
» couvrir.  » 

On  voit  combien  la  comparaifon  des  mêmes  mors , 
lires  des  divers  monument  d’une  langue  morte,  peut 
être  ntile  pour  bien  comprendre  leur  véritable  accep- 
tion , fans  jamais  s'écarter  du  fens  littéral.  Cette  con- 
cordance fur  le  mot  gamoh  fe  rapporte  exactement 
aux  meilleures  interprétations  des  rabbins , dont  on 
peut  voir  le  rapprochement  dans  une  favante  (Incita- 
tion du'doftcur  Outfel,  publiée  avec  celle  de  Schil- 
ling , fur  la  lèpre  de  Su  inara. 

De  cc  que  Je  viens  d expofer  fuit  une  explication 
fondée,  tanr  fur  l'efprit  de  la  langue,  que  fut  l'ob- 
ier vaùon  médicale.  La  premièie  efpèce  de  lèpre  dé- 
crue par  Moife  altère  profondément  la  peau , pro- 
duit des  tumeurs  & caraîtérife  pleinement  U lèpre  des 
Arabes  ou  l'éléphantiafc  , Que  les  poètes,  les  hiito- 
Ûens  8c  les  médecins  nous  difent  avoir  été  aurrefois 
fi  remarquable  en  Egypte,  8c  qui,  fuivant  les  mê- 
mes témoignages,  afthgeoir  funotit  les  Ifraélitcs,  li 
long-tcim  pcifécutés  par  les  Pharaons,  relégués  au 
qulicu  des  Loges  du  Delta  pour  y être  atiujcttis  aux 
travaux  publics,  condamnés  à vivre  dans  une  atmof- 
phère  impute,  8c  réduits,  dans  des  demeures  inf.des, 
aux  mauvais  alimcns  6c  à 1 extrême  mal- propreté. 

Cette  «ffreufe  cxiflence  , . u fein  de  l t (clavage  , 
devoir  contribuer  à multiplier  la  lèpre , mais  rien  ne 
prouve  qu'elle  duc  en  dénaturer  le  genre.  Il  ne  peut 
donc  être  qorAitm  d une  excavation,  ni  d’une  dépref- 
(ton  de  U peau  , qui  fe*oit  manifieftement  contradic- 
toire avec  l* idée  de  tubercule  ou  d'élévation  que 
I hi^orien  facié  met  au  nombre  des  premiers  lignes. 
Je  crois  avoir  démontré  qu'il  entend  par  la  profon- 
deur des  taches , leur  épaiilèur.  CVcft  ce  cara&ère  dif 
rinCtif  qui  différencie  entièrement  les  maladies  lé- 
preules  de  toutes  les  autres  a fo  ci  ions  cutanées  , dont 
Les  érupttojis  n'ofilcu rent  que  la  luperlicic  des  rçgu- 
rr.ens.  En  reconnoiilam  ce  même  caractère , Galion  , 
Leife,  les  médecins  grecs  4:  arabes , 8c  les  principaux 
écrits  modestes , fa  voir  , le  livre  de  Raymond  de 
Marleillc  , celui  de  Schilling,  Sc  le  rappoit  donné  il 
y>»  vingt  ans  par  la  locicté  royale  de  médecine,  fur 
le  mal  rqu^c  de  Caycnoc , nom.  donc  fait  que  dé- 
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velopper  ce  que  Moife  avoir  annoncé  plus  ancienne- 
ment. 

Il  n’a  point  oublié  les  autres  elpèce s de  lèpre,  8c 
il  en  a traité , à mon  avis , dans  le  meilleur  iens  no* 
fologique.  Seul  il  a parlé  de  la  lèpre  des  marions  JC 
des  Vêlement  : c’elt  encore , pour  beaucoup  de  tra- 
dudcuis  8c  de  commentateurs , une  quefiion  obfeurc 
8c  non  réfolue,  mais  que  je  fuis  loin  de  croire  iufo- 
lublc.  On  peur , fuivant  moi , poulîcr  allez  avant , iur 
cc  problème,  la  recherche  des  données  6c  des  équa- 
tions, H l'on  confolte  le  voyageur  anglais , Shav,  8c 
d'autres  fources  où  j’ai  puifé,  afin  de  me  reporter  dans 
les  teins  & fur  les  memes  lieux.  Mon  travail  m’a  con- 
duit à rapprocher  nombre  d’analogies  encore  exilan- 
tes, 8c  a calculer  graduellement  les  imprégnations 
contagieufes , a ration  de  l'adivité  pénétrante  des 
ctHuvcs  infects  , 3:  de  l'aptitude  des  fur  faces  8c  des 
tiiius  impiégnabtes.  N’avoos-nous  pas  lous  les  yeu» 
la  gale  des  lus , des  linges  , des  hardes , des  meubles  , 

8c  même  des  murailles  ? Tous  les  moyens  éprouvé* 
pour  purifier  8c  délinftder  n’ont  fans  doute  qu'une 
puiifancc  bornée  ; aufli  Moife  ordonne-t-il  de  brûlef 
les  habits  8c  de  rafer  la  maifon  quand  les  taches  de 
lèpre  viennent  à rcparoîtie  après  avoir  edayé  de  lavee 
les  étoiles  8c  de  bien  gratter  les  murs  au  pourtour  du 
logis.  N’ert-il  pas  indilpcnfable  de  le  garder  d'une 
fiécuiité  trompe  u le  fur  des  foins  de  nétoiement  8c  de 
délinfëcfion  reconnus  infuffifan*  dans  certaines  con- 
trées , l’Efpagne  , par  exemple  , où  l'on  coêfitaie 
par  le  feu  toutes  tes  hardes  qui  ont  lervi  à des 
perfonnes  mortes  phthi tiques , oans  la  crainte  très- 
fondée  de  voir  la  même  maladie  le  reproduire  chez 
ceux  qui  auroient  la  témérité  de  fuccéder  à l’uUge 
des  mêmes  vêtement?  N’eft-on  pas  obligé  de  recourir 
aux  précautions  les  plus  févères  contre  la  ténacité  des 
imprégnations  pcftilentiei'et  ? 

Sur  tous  ces  faits  de  comparaifon  , je  me  borne  ici 
à de  limples  apperçus  pour  donner  l'idée  do  plan  de- 
travaii , dont  je  remets  la  publication  à un  autre  mo- 
ment. (R.  Chamsiru.) 

LFSCUN  ( Eaux  minérales  de  \ 

I.clcun  cft  une  paroi  lie  daus  les  Pyrénées , fur  la 
route  d Olcron  en  Efpagne , par  le  port  du  partage 
d'Antb,  à une  !;eue  8c  demie  de  la  frontière  d’ Ef- 
pagne , a huit  lieues  de  Pau , à cir.q  d Oleron  , otl 
fe  trouve  une  fourcc  minérale  non  fpi-cifiéc.  ( Mac- 

tgUART.  ) 

LEVIER.  ('Accouchement.)  ( F oytf  le  Drélion- 
naire  de  chirurgie , au  mot  Ltvitn.  ) ( Chambon.  ) 

L1GAMENS  DE  LA#  MATRICE;  ttl'RS  VICES  de 
COKIORM  ATION  RT  L fcDRS  MAL  A OMS.  LorftjUC  j'ai 
donné  fhiftolre  de*  caufes  qui  mrroicnr  obftacle  à la 
conception  , j’ai  fait -l'énumération  des  vices  qu’on  ob- 
fervoit  dam  la  Ihucfcur^des  ligament-  de  foreras.  J’ai- 
cijc,  par  exemple,  l'obturation  de  la  trompe  de  FaPopfr 
a Ion  ouverture  dans  l'utérus,  occatiounéc , ou  par  l’obl- 
trudiou  de  ceuc  parue  de  la  matrice , on  par  d'autres 
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«gcn*.  Le  rapprochement  des  parois  de  cccre  trompe 
a lieu  après  les  inflammations  du  roeme  vifccrc,  ainù 
«uc  Ion  agglucinarion  immédiate  a l'ovaire.  J'ai  parlé 
de  (on  déchirement  dans  la  grofleffü  ventrale  ; des 
abicès  qui  ont  leur  foyet  dansia  cavité,  à la  fuppref- 
iîon  des  lochies  ; Jes  engorgemens  qu  on  y ooUtvc 
parla  raétâftafe  laiteufc;  de  Ton  hydropilic,  en  trai- 
tant de  celle  du  péritoine  ; de  la  fuppuraii-m , en 
■apportant celle  des  ovaires,  &e.  ; de  l’inégriité-  de 
Uruâurc  de  cvllc  de  l'an  Si  de  l'autre  cote,  en  fa  liant 
connoîcre  les  inconvénient  de  la  claudication  acciden- 
telle , relat.vcmcnt  a la  poilibiliré  de  la  conception  ; 
de  l'irritation  dont  elles  font  lulceptibles , comme 
iubfljnce*  mulcuiaircs  > de  leur  effet  fur  l'utérus  > 
qu'elles  font  incliner  par  leurs  contactions  ; des  dou- 
kuts  qu'on  éprouve  dans  ces  organes  & dans  le  liège 
de  leurs  attachrS  , par  leurs  connexions  avec  la  mem- 
brane qui  les  revêt  ; daus  les  engorgement  de  l'uté* 
xus,  dans  (on  abaiffement,  dans  la  hernie,  dans  fon 
rcnverlemcnt , daus  fa  fubvcrfipu , Sic. 

J’ai  aufli  rapporté  les  vices  de  ftruélurc  des  liga- 
ment ronds  dans  les  articles  cités  ci-deflus;  leurs  tirail- 
lemer  s,  occaiionnés  par  les  memes  caufes  ; les  dou* 
leurs  qu’on  éprouve  a leurs  attaches,  Si  qui  fc  pro- 
longent fur  le  devant  des  cuiflcs,  occasionnées  par  les 
mêmes  agens  ; l'inciinaifon  qu'ils  font  ctocraâcr  à 
l'utéius  par  leur  inégalité  de  longueur  ou  par  leurs 
Contrarions  fpafmodiques  : d’où  les  mouvemens  de 
la  mal  ice,  fa  locomotion,  fa  différence  de  politioa 
en  divers  tenu,  Sec. 

D'après  cet  expofé  fom  maire  , il  me  paroîc  inutile 
de  fai.e  ici  une  hiftoirc  particulière  des  vices  de  con- 
formation & des  maladies  des  ligamens,  puifquc  les 
uns  & les  autres  lont  amplement  expotes  dans  les  arti- 
cles que  je  viens  de  rappeler.  ( Voye\  Conception  , 
Stérilité,  Lochies  supprimées,  Héclis  suppri- 
mées-Obstruction  de  la  matrice  ,^i>rs  ovai- 
res /Grossesse  ventrale.  Claudication , Dé- 
pôts LAITEUX,  HyDROPJSIE,  INFLAMMATION  DE 
l’utérus  , fa  hernie,  fon  rcnvcifcmcnt,  fon  abaii- 
ftmeue,  fa  fubverlion.  Sic.)  (Chambon.) 

LISIE.UX  ( Eaux  minérales  de  ). 

Lt lieux  eit  une  ville  fituée  au  confluent  de  l'Atbec 
Si  du  G a fie  y , à quatre  lieues  de  Pont  Léveque , à 
dix  de  Caen , à cinq  de  ta  mer  , dans  les  environs  de 
laquelle  fc  trouvent  plulieurs  fources  minérales  froi- 
des, dont  trois  portent  les  noms,  iv.  de  Roquer; 
i*.  de  Roque-Baignant  ; j°.  de  Fer  vaques.  Nous  fa- 
vons  feulement  que  ers  eaux  patient  pour  ferrugi- 
iieulcs.  (Machart.) 

LIT  DE  MISERE.  (Accouchement.)  ( Voyc 7 
le  Dictionnaire  àt  chirurgie , au  mot  Lit  de  misère.  ) 
( Chambon.  ) 

LITIÈRE.  (Hsgiene  vi Urinaire.  ) C'eft  un  lie  or- 
dinairement de  paille  , fur  lequel  le  couchent  la  plupart 
des  animaux  comtftiques.  Une  litière  fcchc  Se  abon- 
dance les  garantit  de  l'hûuûdicé  du  fol  t & leur  offre 


un  lit  de  repos  oui  les  délaifc.  Le  clivai  futur*!,  cet 
auinul  qui  mérite  tan:  Je  fouis,  a bdoin  d‘un  bon  ut 
de  repos.  Il  fc  couche  rarement  ; il  dort  fou  vent  (ur 
fes  quatre  jambes.  Dans  l'état  lauvaçe,  il  fc  livre  au 
fommcil  dans  cette  fituation  ; niais  dans  U domciti- 
cité  , excédé  de  fatigues, il  cor»: rade  des  befoius  qu’il 
n ette  jamais  connus  avant  fa  fcivitudc.  Soyons  des 
suit; es  humains.  Apres  avoir  rempli  la  mefurc  de 
travail  que  nous  en  exigeons,  le  cheval  Trouve  un  abti , 
un  lit  Se  des  alithcns.  Le  mulet  fe  couche  aufli  rare- 
ment ; ce  folipède  rjbufke  fcmble  dédaigner  le  repos. 
L une  aime  une  litière  rude  Se  un  peu  humide  ; il  s’y 
roule  ; il  humede  fa  peau  fèthe  Se  aride.  Le  bœuf 
mange  de  bouc  ; il  fc  couche  pour  ruminer.  loi  brebis 
Se.  la  chèvre  fc  comportent  de  la  même  manietc  : ces 
animaux  d’ailleurs  ne  poroitTent  avoir  d'autres  rap- 
ports entr'eux  que  la  rumination.  Le  cochon,  enfoncé 
dans  le  fumier  de  fon  toit , y elt  toujours  livre  au 
repos  ou  à fa  gloutoncric. 

La  litiùic  de  paille  cil  celle  qui  convient  le  mieux 
à ces  animaux  ; elle  a une  température  propre  qui  la 
fait  trouver  chaude  eu  hiver,  & fraîche  en  été.  La 
paille  de  froment,  celle  de  firiglc,  d'orge  fervent  d'a- 
iimeas  aux  bclliaux;  elles  manquent  ('mirent  aux  bc- 
foins  de  fagticulrtire  : on  les  fupplcc  par  des  tiges  de 
fairafin,  des  feuilles  de  mais  , les  feuilles  d'arbres  „ 
les  joncs,  les  kmgètes , les  herbes , U moufle  lèche, 
les  genêts  , Sic.  É.nfin,  ti  on  ne  peut  fc  procurer  auv 
cunc  clpèccdc  litière, on  répand  dans  l'écurie  du  table 
fin, à la  hauteur  de  trois  pouces  ; on  l’enlève  au  bouc 
de  huit  jours;  011  le  met  exoéteenenc  à rouvert;  on 
le  porte  dans  les  terres  argileulcs,  dans  celles  donr  la 
baie  cil  de  la  marne  ou  de  la  craie.  C'cll,  fuivant  le 
Conlcil  de  i’gb*bé  Relie: , un  excellent  engrais  pour  ces 
cfpêccs  de  terres  : ce  lie  de  fable  ne  convient  qu’aux 
.bergeries  Se  aux  érables. 

Ùn  renouvellera  la  litière  du  cheval  rom  les  jours; 
on  icpoulTcra  fous  la  crèche  la  paille  fiche  ; on  enlè- 
vent celle  qui  cil  humectée  : le  palefrenier  aura  foin 
de  balayer , avec  un  balai  rude , ta  place  qu'occopoic 
le  f imicr;  il  mêlera  de  la  pailLe  fraîche  avec  celle  qui 
s'efl  couler  véc  lèche  ; il  les  remuera  avec  une  fourche 
de  bois  pour  rendre  la  lirière  molle  Se  élevée  : il  en 
rangera  la  plus  grande  partie  vers  le  râtelier;  cardant 
fes  mouvemens  le  cheval  la  rejette  toujours  en  arrière, 
L'ulagc  de  jeter  dans  le  lâtelicr  bcjuconp  plus  de 
paille  que  l'amical  n’en  peut  manger,  cft  encore  fuivi 
dans  quelques  pays  : la  litière  fc  forme  avec  celle  qui 
tombe;  il  ril  inutile  de  faire  oblcrvcr  qu'elle  ell  ra» 
rement  influante;  que  même  quelquefois  il  n'y  a point 
dçjitière  : il  fuflst  de  tépandre  la  pail'c  ou  les  hcibcs 
dans  les  érables  & les  bergeries.  O11  lèvera  la  litière 
d’autant  plus  Couvent,  que  le  rcnouvcllcmcnr  de  l’air 
fera  plus  difficile.  Dans  les  bergeries  qui  font  tra>- 
verfées  par  un  courant  d'air , e n fc  contente  de  la 
changer  colis  les  quatre  jours  en  été , & une  fois  par 
(cmainc  en  hiver.  Indépendamment  des  motifs  de 
propreté  que  j’énoncerai  plus  bas,  il  cil  à remarquer 
que  c’eft  une  bien  fauffe  économie  d'épargner  ia 
litière:  plus  on  la  lève  fou  vent , plus  on  obtient  d’ea- 
Oü  L 
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gr.ûs.  On  la  changera  aufli  fuivant  la  nourriture  des 
animaux.  Les  herbes  fraîches  donnent  des  excrétions 
abondai  tes  & liquides  ; elles  néccflïccnt  le  renouvcl- 
lement  de  la  litière.  Lorfqu’on  fait  voyager  l. s brebis. 
Qu’on  rft  obhgé  de  les  faire  entrer  dans  des  bergeries 
lufpcftes,  on  répand  une  abondante  litière;  on  en 
vaptfTc  les  murs  à la  hauteur  de  ces  animaux  : par  ces 

rrr cautions  , on  prévient  les  maladies  concagiculcs, 
i communication  de  la  clavelée  dont  d'autres  trou* 


féaux  peuvent  avoir  infcéfé  ta  bergerie. 

Je  m'élèverai , avec  tous  les  bons  agriculteurs , 
co  tre  cette  étrat  ge  manie  de  lailîcr  la  litière  pourrir 
fïx  mois  dans  une  bergerie  : la  vapeur  fétide  qui  s'en 
élève  , l'humidité  dont  elle  eft  imprégnée,  (ont  dit 
caufes  de  maladies  qu'il  (croit  fi  facile  d'écarter.  La 
paille , les  plantes  à demi  confumécs  par  les  excrétions 
des  animaux,  donnent  à l'agriculture  d'cxecllcns  cn- 

Frais  : ii  faut  que  U putréfaction  s'en  fade  hors  de 
écurie.  Dans  un  bien  grand  nombre  de  maladies 
fporadiques  & routes  les  épizooties  , on  a mis  la  mal- 
propreté parmi  les  premières  Caufes  déterminantes. 
Dans  les  conftiturions  épidémiques,  elle  favonfc  les 
progtès  des  ravages.  On  placera , dans  ces  circonf- 
tanccs , U propreté  5c  le  renouvellement  des  litières  aa 
nombre  des  premiers  moyens  prophylaftiqucs. 

On  voit  beaucoup  d'épizooties  prendre  leur  fourcc 
fur  des  pays  élevés,  dont  l'air  eft  faluhtc,  les  eaux 
faines  5c  pures.  Le  fumier  des  étables  recèle  te  fer- 
ment qui  doit  développer  une  maladie  contagieule 
que  les  communications  , les  relations  commerciales 
r-ndroi  t épizootique.  C eft  un  des  préjugés  les  plus 
répandus,  qu'on  doit  laifïcr  fix  mois  au  moins  la  litière 
fans  la  lever:  on  trouve  encore  des  autems,  d'ailleurs 
cftimabics,quiconfervent  religieufemcnt  cctrc  erreur 
. de  la  routine.  Jamais  ou  prclque  jamais  on  ne  re- 
nouvelle 1a  litière  du  cochon:  1a  ladrrie,  le  feu  de 
laine  Antoine , les  aifcâions  pédiculaires,  ne  tiennent 
peut-être  qu'à  cette  caufe. 

Les  vétérinaires  ne  doivent  pas  oublier  de  placer 
«ne  abondante  litière  fous  le  cheval  qu'ils  abattent. 
J'ai  vu  fréquemment  des  hémoptyfies,  des  fraâutes, 
des  luxations  rélulrcr  de  l'oubli  de  cette  précaution. 
(Groonier.  ) 


LITTRY  ( Eaux  minérales  de  ). 

Littry  cft  un  bourg  à deux  lieues  fud*oucft  deBay enx. 
Tout  à côté  fc  trouve  une  mine  de  charbon  de  terre , 
ou  cft  la  fourcc  d'eau  minérale.  Monnet  en  parle  lé- 
gèrement dans  fon  Traité  *its  taux  minérales  ; mais 
Lrtaal,  médecin  à Bayeux,  en  nie  l'exiftcncc.  (Mac* 

tlUAXT.  ) 


J TVR  Y-LE-CHATEAU  ( Eaux  minérales  de  ). 
i y°yt l Raincy.  ) ( Macqüart.) 

LIXEM  ( Eaux  minérales  de  ).  ( Voye\  Sar- 

lOURb.  ) C MaCQU  ART.  ) 

LLO  ( Eaux  minérales  de  ). 

lia  eft  un  village  dans  une  vallée  j entre  des  moa- 


ragues  efearpée»,  à une  lieue  fud-oueft  de  Mont-Louis. 
11  y é p ès  de  ce  village  plulîcu-s  fourccs  minérales. 
1*.  Trois  fourccs  chaudes,  que  Barrère  dit  fulfureu- 
fes  ; x°.  plufieurs  louices  froides  oui  fourdent  au 
pied  de  la  montagne,  à travers  les  f niftes,  qu'on  dit 
alumineux.  Ces  eaux'foot  regardées  duis  le  pays  com- 
me alumineulcs.  (Machart.) 

I O ( Faux  minérales  de  Saint-  ). 

Saint- Lo  clt  une  ville  fur  la  Vice,  dans  le  Coten» 
rin,  à cinq  iicucs  de  Couiance,  La  lource  minérale  , 
qui  eft  froide,  fe  trouve  dans  un  des  faubourgs,  aa 
pied  d une  cfpèce  de  coteau  tourné  vers  le  couchant. 
Nous  n'en  lavons  pas  davantage.  (MacqI'aRt.  ) 

LOCHIES  ( Écoulement  cxccftif  des  ).  ( Méde- 
cine-pratique. ) 

*.  i. 

Pour  connaître  ta  théorie  des  maladies  qui  recon- 
no'fTent  pour  caul'e  la  quantité  trop  abordante  ou  le 
défaut  d'écoulement , ou  enfin  la  fupprefTion  des  lo- 
*lii:s,  il  eft  indifpcnfabe  de  rappeler  ân  fou  venir 
de*  lcéteurs,  qu’une  quantité  très  - confidérable  de 
fluides  s’accumule,  pendant  la  groflefle , dans  l'utérus 
5c  les  autres  vifeères  du  bas-venrre  : il  faut  encore  fc 
louvcnir  que  le  lang  qui  a ftafé  dans  la  matrice , y 
éprouve  une  certaine  élaboration , 5c  qu'une  portion 
des  fluides  qui  en  font  extraits  dans  le  placenta , pré- 
fenre  des  Caractères  qui  font  analogues  a ceux  du 
lait.  Les  dilïeftions  ont  prouvé  que  quelques-uns  des 
vaiffcaiix  5c  des  Anus  de  la  matrice  contenoicnt  tm 
véritable  lait.  Ce  font  ces  diifércns  fluides  qui , avec 
le  fang , s’écoulent  confulément  de  la  matrice  pour 
former  les  lochies. 

Cette  évacuation  eft  indirpcnfable  , autrement  l’u- 
térus tic  parviendrait  point  à reprendre  lon^otume 
accoutumé.  L’écoulement  des  lochies  doit  avoir  lieu 
fans  trouble,  patee  que  le  vifeère  qui  le  fournir, 
étant  rrcs-comraélile,  le  plus  léger  ipafmc,  la  moin- 
dre irritation  diminue  ou  furprime  l'évacuation  de» 
i lochies. 

En  effet,  l’utérus  fe  conrra&e  quelquefois  très- 
promptement  , au  point  de  fermer  entièrement  fon 
orifice  quand  il  eft  irrité  pat  des  manœuvres  impru- 
dentes : quelquefois  fa  force  de  conrraftion  eft  fi 
violente,  que  plufieurs  accoucheurs  ont  éprouvé  a 
la  main  qui  avoir  été  comprimée  , un  engourdi  lîc- 
ment  capable  de  leur  faire  perdre  pour  pluheurs  jour» 
l’ufjgc  de  cette  partie. 

La  fenfibilicé  de  la  matrice  5t  fon  irritabilité  font 
fi  faciles  à fufeirer , qu'il  ne  faut  pas  croire  que  les 
agens  mécaniques,  comme  la  main  d’un  accoucheur  9 
les  caillots  de  fang  arrêtés  a fon  orifice , la  tète  de 
l'enfant  retenue  aù  partage,  l'oient  les  feules  caufe» 
capables  de  déterminer  Ion  refièrremenr  5c  d'empê- 
cher l’écoulement  des  lochies  : le  chagrin , la  crainte 
5c  l’agitation  de  i'efprit  fuffifent  pour  opérer  le  même 
effet. 

► A Harlem  il  cft  défendu , dit  le  commentateur  de 
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Boerbaave , de  rien  faire  qui  pitiffe  troubler  le  repos 
d'une  femme  nouvellement  accouchée.  Afin  que  ces 
o/d r es  fuirent  exécutés  plus  fcrupulcufcmenr , la  Ré- 
publique  a voulu  qu’on  plaçât  fur  la  porte  de  fa  mai- 
lon  un  ligne  connu , qui  avertît  les  minilkres  mêmes 
de  U jultice  , qu'il  leur  eft  défendu  d'y  entrer  : cou- 
tume bien  fage  , ajoute  cet  auteur , & bien  digne 
d’être  imitée  par  les  autres  nations. 

Il  fuit  de  ces  cbfcrvarions , que  les  caufes  qui  peu- 
vent fupprimer  complètement  ou  en  partie  l'écoule- 
ment puerpéral, font  crès-mulriuliécs.  Je  traiterai  cet 
objet  plus  en  détail  en  parlant  de  la  fuppreffion  totale 
ou  partielle  des  lochies. 

Comme  la  pléthore  qui  exifioit  avant  l'accouche- 
ment  n’affeéle  pas  cxclufivcment  la  matrice,  exami- 
nons cc  qui  doit  réft'ter  de  l'engorgement  prochain 
ou  commencé  des  autres  parties.  Les  efforts  de  la 
femme  en  ciavail  nous  font  allez  connaître  à quelle 
eaufe  cft  duc  U rupture  des  vailfëaux  dans  quc.qucs 
fujets , 5c  les  hémorragies  internes  qui  en  font  les 
fuites.  L’engorgement  du  cerveau , qu’on  a obfcrvé 
chez  quelques  autres  , 5c  les  fymptomes  de  l'apo- 
plcxic , font  manifefiemcm  le  réfultat  d'une  compicf- 
fion  violente  qui  a fait  pafler  le  fan  g daus  des  voies 
étrangères,  ou  qui  a rempli  les  vaiffeaux  de  quelque 
capacité  au-dcii  de  la  quantité  qu  ils  contiennent  ha- 
bituellement. 

La  fomme  de  ces  efforts  porte  davantage  fur  les 
gros  troncs  artériels,  parce  qu'ils  offrent  une  grande 
futface  au  corps  qui  les  coinpimc.  Le  fyftème  vei- 
neux , fi  on  en  excepte  la  portion  qui  fc  chffribue  aux 
extrémités  inférieures,  ne  paroît  pas  éprouver  la  même 
gêne  qtfe  les  artères  pendant  la  grofleffe  ; mais  au 
moment  de  l’accouchement,  il  n’ell  pas  plus  exempt 
^qiùcUe  de  la  compre ffion.  Au  relie,  quand  la  eon- 
tradion  ceffe , l'équilibre  efi  bientôt  rétabli  dans  ces 
canaux  , parce  que  le  liquide  qui  les  travetfe , paffe 
des  plus  petits  dans  les  plus  grands. 

Haller  étoic  fi  perfuadé  de  la  force  avec  laquelle 
les  contrariions  mufcolairc s a gifle  ne  fur  les  vaiffeaux, 
qu’il  allure  que  , par  les  efforts  qu'oo  remarque  dans 
une  femme  en  travail,  la  ccmprellion  fur  l'aorte  cil 
fi  grande,  qu'eile  interrompt  en  patrie  le  mouvement 
du  fluide  qui  la  parcourt. 

L'accouchement  étant  terminé , les  capillaires  ar- 
tériels de  tous  les  vifccics  du  bas-ventre  relient  dam 
un  étit  de  plénitude  qui  ne  fe  dillipe  que  quand  l'é- 
quilibre elt  rétabli  etitie  ces  vailfeaux  5c  les  veines. 
11  faut  donc,  pour  que  l'ordre  renaific,  que  les  artè- 
res fe  vident  dans  les  veines  qui  leur  cotrelpondeni  ; 
mais  cet  effet  ne  s’opère  pas  toujours  aifément  , 
i°.  parce  que  cei  canaux  ont  perdu  une  partie  de  leur 
élafficité  ; i°.  parce  que  Its  fluides  qui  y font  conte- 
nus, ont  fouveut  acquis  une  dégénértfccncc  particu- 
lière {proportion  qui  fera  piouvce  par  la  fuite  ) i 
)°.  parce  qu’il  cxille  fouvent  des  caufes  d'irritation, 
qui  occafionnent  un  fpafmc  dans  les  vifeères  abdo- 
minaux. Leur  dégorgement  fuit  les  mêmes  lois  que 
celui  de  la  matrice  : propolitioo  qui  a été  démontrée 
eu  parlant  de  la  fièvre  de  laïc,  5c  qui  fera  encore 


LOC  a()5 

mife  dans  un  plus  grand  jour  quand  je  traitciai  de  U 
fupprciliim  des  lochies. 

On  appicnd  par  ce  qui  précède,  quelles  font  les 
caufes  qui  déterminent  la  diminution  de  la  force  to-i 
nique  dans  le  tiffu  vafculairc  de  l'utérus  ; par  consé- 
quent on  conçoit  déjà  comment  il  peut  y avoir  un 
écoulement  trop  abondant  des  lochies.  J'obfcrve , au 
relie  , que  cette  affedion  n’a  pas  été  décrite  avec  foin 
par  ces  auteurs  ; car  il  ne  faut  pas  confondre , ainfi 
que  le  font  quelques  praticiens,  les  pertes  opiniâtres 
donc  parle  Hippocrate  après  la  rupture  de  quelques 
gros  vaiffeaux , ou  celles  dont  Monceau  fait  mention 
quand  il  dit  que  les  femmes  qui  ont  des  placenta  vo- 
lumineux, compotes  de  vaiffeaux  d’un  diamètre  con- 
fidéiable,  fourniffent  une  grande  quantité  de  fang  , 
ou  celles  qui  ont  lieu  chez  un  grand  nombre  d* ac- 
couchées, avec  l'écoulemctu  trop  abondant,  qui  fait 
le  fujet  de  cc  chapitre.  11  ne  dépend  poinc  des  déibi- 
remens  de  la  matrice,  ni  de  la  difficulté  ou  de  (a 
lenteur  du  travail  : quelle  que  foie  la  manoeuvre,  cc 
n'vft  poinc  clic  non  plus  qui  donne  naiffancc  à cette 
forte  d'évacuation. 

Une  femme  , après  être  accouchée  , a un  écoule- 
ment plus  abondant , (ans  qu’on  puilîe  le  comparer 
aux  hémorragies  de  l'utérus  : il  elt  confiant  5c  égal 
comme  les  autres  lochies  qui  n’ont  rien  d extraordi- 
naire j il  n'eff  point  accompagné  de  douleurs  comme 
les  pênes , qui  n'cxillcnt  peut-être  jamais  fans  tran- 
chées j il  confervc  un  peu  plus  long  tems  que  les  au- 
tres fa  couleur  rouge,  mais  fa  quantité  diminue  beau- 
coup moins  promptement.  La  malade  le  fupperte 
allez  bien  les  deux  ou  trois  premiers  jours  i clic  s’*f- 
fi.iblit  enfuite,  5c  fa  foiblcltc  augmente  avec  la  du- 
rée de  l'ccou  ement  ; clic  fc  trouve  bientôt  dans  nu 
anéantiffement  qui  fait  craindre  pour  fa  vie,  5c  fi  on 
ne  met  obffacle  a cet  état  elle  meurt  d’épuiferaent. 

La  fièvre  qui  arrive  au  troifième  ou  au  quatrième 
jour  cil  à peine  fenhble  : il  fc  faitunc  fécrétion  mé- 
diocre de  lait  dans  les  mamelles,  5c  quelquefois  il 
n’y  en  a aucune.  La  malade,  au  lieu  d'éprouver  une 
chaleur  confiante  5c  fenfible  à cette  époque , n’éprouve 
qu’un  fentiment  de  froid  intérieur  avec  des  horripila- 
tions qui  renaiflent  à des  difiances  rapprochées  : (et 
extrémités  deviennent  froides , le  pouls  fréquent  , 
mais  fbib'c  5c  eonvulfif,  comme  celui  des  animaur 
q*  i meurent  d hémorragies  > enfin  , les  unes  éprou- 
vent quelques  convullions  à l’inllant  de  U mure , 
d’autres  perdent  la  vue,  fouie,  5t  tu  :cc  Hiverne  ne  tous 
las  l'ens  avec  la  vie,  fans  avoir  éprouvé  d agitation 
manifefie. 

Le  relâchement  ou  l’atonie  des  vaiffeaux  de  la  ma- 
trice efi  la  véritable  caufe  de  cette  maladie;  elle  n’4 
lieu  que  dans  les  femmes  dont  1a  chair  cil  molle,  La 
couleur  inanimée  , la  fibre  lâche.  Hippocrate  l'avoic 
obfcrvéc  ««  chez  les  femmes,  dit  cc  médecin , qui  ont 
» la  matrice  trop  ou  verte  : tes  règles  font  trop  abon- 
u dantes;  le  liquide  qui  s’écoule,  efi  trop  tenu  : les 
*»  malades  éprouvent  des  douleurs  dans  le  bas-veo- 
» tre  , furtout  s'il  y a quelque  liquide  qui  fe  cor- 
« rompe  dans  l'utérus.  Lu  même  ckofe  arrive  après 
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.,  raccotichtmtnt.»  Les  femmes  cachftique»,  qoi  ont 
Je  riflu  ceUuùiie  imbibé  d une  férofité  .blindante , 
ceîles  qui  font  (corbutiqnes  ou  qui  ont  de  la  diffofi- 
ùon  au  l'corbac,  qui  ne  prennent  point  ou  pteiqae 
point  dVxcrtice  , qui  ont  l'eftoma:  aituibli  depuis 
long-tero*,  font  plus  ailément  attaquées  de  cette  ma* 
ladte  : elle  a plus  paiticuliétcntent  lieu  dans  les  le- 
condes  & troilîemes  combes,  pat  la  Jiftenfion  de  la 
matrice  oui  a été  renouvelée , & qui  ne  peut  plus  te- 
prendre /dans  un  tems  convenable,  ion  volume  ac- 
coutumé. En  effet,  on  obferve  que  les  punies  natu- 
relles de  ces  femmes  relient  dms  un  état  qui  patoit 
toujours  voibn  d’un  nouvel  accouchement.  Celles  qui 
ont  eu  avant  leur  grofl'efle  des  licurt  blanches  très- 
abondantes,  4t  qui  dépendoicnc  de  la  perte  d'aâinn 
du  fyftèm:  vafculaite , font  aulli  très-espolées  à cet 
accident.  Quand  clics  accouchent , elles  n'éprouvent 
point  de  douleurs  qui  coricfpoodenc  à l’écattemenc 
qu’occilionne  le  volume  de  l'enfant  : cette  fonéltoa 
s’esécute  chex  elles  avec  une  facilité  qui  étonne. 

Comme  l'atonie  a des  degrés  dallèrent,  toutes  Ré- 
prouvent p»s  non  plus  le  meme  tort.  Celles  qui  n'onc 
pas  des  pertes  capables  de  leur  ôter  la  vie , relient 
long-tenu  dans  tin  état  de  langueur,  qu'on  attribue 
à des  caufes  étrangères  à celles  de  U maladie  : elles 
palTett  des  années  entières  dans  un  accablement  ex- 
trême , Sc  quelquefois  elles  meurent  d hpdtopifie, 

3ui  en  cil  1a  fuite.  Cette  maladie  cil  d'autant  plus 
angeteufe,  que  la  perte  a été  plus  conlîdérablc  : en 
forte  que  h poflïbilité  du  récablüfement  peut  s'cili- 
met  fur  la  moindre  quantité  de  fluides  qui  fe  fout 
écoulés  au-delà  de  la  quantité  que  doit  naturellement 
perdre  la  malade.  Quand  cette  quantité  ne  furpallè 
guère  celle  qui  a lieu  oïdinaitcment  , le  tétabliflc- 
nient  cil  plus  prompt  St  plus  facile  ; dans  le  cas  con- 
traire , il  cil  difficile  de  guérir.  • 

La  ténuité  des  fluides  dt  aufli,  chfi  quelques  fu- 
jets  , la  caufe  du  flux  cxceflïf  des  lochies , fans  qu'on 
puilfc  cependant  regarder  ces  mêmes  fluides  comme 
ayant  éprouvé  quelque  dégéoérefccnce.  Je  coufidère  le 
fang  , dans  ce  moment,  comme  étant  trop  abondant 
en  férofité.  Cet  état  fc  remarque  fréquemment  chex 
les  femmes  qui  ont  la  fibre  foiole , mais  fans  atonie  : 
ce  n'ell  donc  qu'au  défaut  habituel  de  force  fuffilante 
pour  donner  aux  liquides  la  conlïilance  nécellaite , 
qu'il  fout  attribuer  l’accident  dont  je  parle.,  C'elt  pat 
cette  raifoo  que  les  fujets  qui  ons  la  fibre  grcle  & peu 
élaflique , ont  ordinairement  des  pertes  abondantes 
après  l'accouchement  ; pertes  qui  Us  épuifent,  Sc  leur 
font  contracter  toutes  les  maladies  qui  natlfetit  de 
finaruion. 

L'ufige  de  donner  des  liqueurs  échauffantes  aux 
femmes  qui  font  en  travail,  occalionne  aulli  des  per- 
tes. Je  ne  crois  pas  pour  cela  qu'on  doive  exclure 
complètement  les  cordiaux  des  moyens  qui  raniment 
celles  qui  fe  trouvent  affoiblics  après  de  longues  fouf- 
franccs  qui  n'ont  point  tetminé  l'accouchement  j mais 
jl  fit  née -flaire  d'apporter  une  grande  moJéianon 
dans  l'emploi  de  ces  médicamens , autrement  on  fuf- 
Cice,  une  ratéfoéhûn  cou/tdérable  dans  les  liquides , 
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on  donne  plus  d’accélérat'on  au  ponts,  per  confé- 
quenc  on  détermine  le  fyilêtnc  vaûuUre  a châtier 
par  les  vaiiTeaux  utérins  une  quantité  de  fang  plus 
grande  que  celle  qui  doit  s'échapper.  Cette  coutume 
cil  ponce  â un  tel  excès  parmi  les  femme,  de  la  cam- 
pqrnc,  qu'il  u* cil  pas  rare  d’en  voir  qui  ont  été  eni- 
vrées pendant  le  travail.  Ce  que  je  dis  ries  liqueurs 
fpitituculcs  doit  également  s'entendre  des  portons 
cordiales  alcxipharmaqucs,  enunén.igogucs,  &c.  donc 
l'excès  t(l  également  dangereux. 

Les  plaies  fuites  â U matrice  font -fui  vies  de  pertes 
eoufiiérablcs  & de  lochies  trop  abondances  : tes  me- 
nés accidens  fe  mamfcihm  après  l'avulUon  forcée 
du  placenta  : dans  l'un  & l'autre  cas,  de  grands  vaif- 
ieaux  relient  ouverts  6c  donnent  un  palfage  trop  fa- 
cile aux  liquides.  11  en  cil  de  clô».ic  des  grandes  ex- 
conar  om  faites  au  vagin  & à la  vulve.  Ces  accident 
fe  manifeftent  particuliérement  dans  les  avorte  mms  j 
car  alors  le  placenta  n'étant  pas  facilement  détaché 
complètement  de  la  marri. e tant  qu'il  rel^e  en  partie 
adhérent,  il  facilite  l'écoulement  du  long,  parce  qu'il 
empêche  l'ucétus  de  fe  iclTerrcr  au  point  d’eitaccr 
l’ouverture  des  canaux  fanguins. 

LVnutiou  de  l'utérus  eft  une  nouvelle  caufe  du 
flux  exceftlf  des  lochies.  Quand  j'ai  parlé  de  ihémor- 
ragie  qui  l'accède  à l'accouchement  , j’ai  prouvé 
qu'elle  étoit  l'ouvenc  continuée  par  le  (palme  de  U 
matuce.  La  même  caufe  détermine  aum  une  conti- 
nuation de  lochies  trop  abondances,  par  la  raii'on  que 
les  liquides  fe  portent  en  plus  grande  quantité  de  avec 
plus  de  vitcllc  dans  tes  parties  irritées. 

L'irritation  cft  quelquefois  encietenac  par  un  fé- 
cond foetus  qui  n’a  pas  été  expulfé  de  la  matrice  : jjf- 
qu’à  ce  qu’il  foie  forti  , i‘ écoulement  du  fang  fubiille 
toujours.  Il  en  cil  de  meme  des  coagulations  voIuqû-^ 
ncufcs  formées  par  le  fang  lui-même,  ou  de  U pré- 
fcnce  du  placenta  ou  d’une  pottion  de  fa  lubdancc. 
Ces  diHcrcns  corps  s’oppofeut  au  rtflcrremenc  de  la 
marricc  : par  conlcqucr.t  On  certain  nombre  de  vaiû 
l’caux  conlcrve  un  diamètre  allez  fpacicux  pour  faci- 
liter un  écoulement  de  fang  conlîdérablc. 

Le  iéjour  d’une  môle  dans  l’ucéi»js  donne  lieu  au 
même  accident.  Amatus  de  Portugal  a vu  une  femme 
qui  perdit  une  quantité  cxceflivc  de  fang  après  avoir 
mis  au  monde  un  cnfanc  bien  portaut.  On  crut,  dans 
les  premiers  moment,  que  le  placenta  que  des  cir- 
conllanccc  particulières  n’avoienc  pas  permis  d ex- 
traire  promptement,  étoit  1a  caufe  de  cette  perte  : on 
fur  dt  tabulé  apres  l’on  extcaélion.  L’accouchcufe  qui 
avoir  délivré  la  malade  n'elpcroit  pas  qu’elle  put  vi- 
vre encore  quelques  nioroens , ram  l’épuifcmenc  étoit 
grand , loi t qu’une  môle  qu’on  ne  foupçonnoit  pas 
dans  la  matrice  , en  fut  rejetée.  La  perte  crfla  au 
même  inflant , & l'accouchée  tu: vécut  à 1 hémoira- 
gic  qui  avoir  fail  i lui  caufer  U mort. 

Cette  maladie  n'cft  pas  difficile  à conuoStie  *,  elle 
confille  dans  l'épuifcment , qui  dépend  d’une  trop 
grande  quantité  de  lochies  & ia  dilatation  des  partie» 
naturelles  , ainh  que  celle  de  lor;  fie  c de  la  marrice  , 
la  mullcifc  &.  U lUccidué  de  ces  patries.  Si  on  joint  a 
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ces  Agnes  1 énumération  des  fymptômee  qtte  j'ai  dé- 
crits plus  haut,  on  aura  le  diagnoliic  le  plus  complet. 

Cewc  maladie  cil  très-dangtreufe  : fi  elle  ne  fait 
pas  toujours  mourir  dans  les  premiers  rems , elle  dif- 
pofe  aux  maladies  chroniques  les  plus  graves , puif- 
que  la  conflinrtion  reltc  altérée  au  point  d'être  diffi- 
cilement rétablie.  Quand  avec  l’atonie  des  vai fléaux 
de  la  matrice  qui  facilite  cet  excès  des  lochies , il  y a 
diflolution  commençante  dans  les  fluides,  le  danger 
efk  plus  grand.  La  mort  eft  inévitable  quand  il  y a 
feorbue  confirmé  , parce  que  l'écoulement , au  heu 
d'être  une  perte  lente  comme  celle  dont  je  fais  l'hif- 
coire  , devient  une  hémorragie  qu'on  ne  peut  atrèter. 
Le  danger  le  mcfurc  donc  lur  la  foiblefle  de  la  conf- 
titution  & la  dégénércfccncc  du  fang. 

Les  malades  peuvent  être  dans  deux  états  diffé  eus: 
ou  l’atonie  eft  le  fcul  vice  à combattre , ou  elle  cft 
jointe  à l’altération  des  humeurs.  Dans  le  premier  cas 
il  faut  faire  prendre  a 1a  malade  des  boiflons  toniques 
& légèrement  aflringentcs , telles  que  celles-ci  : 

y De  véronique  mâle ) 

De  millcpettuis > a"\i. . . . 1 pincée. 

D'aigrcmoinc ...) 

Faites  infulcr  dans  deux  tafTcs  d'eau  j pa/Tcz*  & 
édulcorez  avec  le  firop  d’armoife  ou  de  fleurs  d'o- 
fange  : la  malade  en  prendra  une  railc  le  matin , 6c  la 
fécondé  le  foi  . 

Si  on  veut  tendre  la  potion  plus  a&ive,  on  pref- 
crira  la  fui  van  te  ; 

ÿ D-iigremoine ? a~» . % gros. 

De  Umcle b & 

De  pied  de  lion ) 

De  pet  vendre S a~a. . , . i fr  gros. 

Dcupatoire  d’Aviccnnc.. . .) 

Verfcz  fur  le  tour  deux  rades  d'eau  bouillante  ; 
partez , 6c  ajoutez  de  firop  de  gentiane J j. 

Pour  donner  plus  de  fcicc  aux  malades  , on  peut 
employer  le  quinquina,  la  petite  centaurée,  l’au- 
ronne , &c.  fous  la  forme  fuivantc  : 

y De  quinquina J fi. 

De  petite  centaurée 5 iij. 

Faites  une  légère  décoéVion  dans  la  quantité  d'eau 
indiquée  ci-dcOus,  en  ajoutant  a la  fin  de  la  décoc- 
tion, d'auronne 3 j. 

'Partez , & mêlez  de  firop  d cupatoire  d Avicenne , 

* li 

Les  décollions  de  ccs  médicamcns  fatiguent  Fefto- 
mic  des  perfornes  délicates»  c’eti  pourquoi  je  préfère 
Ici  rs  infufions.  Le  déjeuner  ou  le  fouper  d'une  nou- 
velle accouchée  cil  une  quantité  médiocre  d’un  ali- 
ment léger  & facile  à digérer.  11  faut  cependant  ob- 
fervir  ici  que , comme  l'écoulement  épuile  les  mala- 
des , il  efl  néeeflaire  de  les  nourrir  avec  les  crèmes 
de  riz,  dans  Icfquelles  on  aura  mêlé  du  fucre  & des 
jeunes  d’œufs.  On  leur  donnera  aufli  des  bouillons 
gras  au  tiz , au  vermicelle , à la  fe moule  ; des  bifeuits 
trempés  dans  le  vin,  des  œufs  frais , &c. 
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Si  je  parois  m'écarter  du  régime  ordinaire  que  j’af 
prclcric  aux  aecouchées , c'eft  que  celles-ci  ont  un 
grand  befoin  de  réparer  leurs  forces  : la  matière  lai- 
teufe  ne  fe  mêlant  point  ou  prcfque  point  au  fan  g > 
ne  fouticnc  pas  les  malades  j les  pertes  qu’elles  font, 
les  épuifenr.  Il  faut  donc  fuivre , dans  ce  traitement , 
une  marche  toute  oppoféc  à celle  que  j‘a»  indiquée 
dans  les  autres  circonilanccs. 

Les  injections  dans  le  vagin  6c  la  matrice  , faire* 
avec  des  eaux  minérales  naturelles  ou  artificielles  , fe- 
ront très-utiles.  On  peut  employer  les  eaux  de  Bu- 
îege  , de  Balarac  , de  Bourbonnc,  6c c.  ou  faire  une 
diflolution  de  Ici  de  dauber  ou  de  fel  marin  , a U 
dote  d’un  çros  par  pinte  de  Paris.  On  ne  s’ en  tiendra 
pas  aux  inje&ions  fatines  fi  la  perte  eft  abondante  : 
ou  pourra  faire  une  décoâfon  de  quelques-unes  des. 
plantes  que  j'ai  nommées  ci-deflus.  On  les  fera  de  la 
manière  fuivunte  : 

y Depoui  lot. | 

D’origan > a~a . . . J poignées 

De  mélilot.. ) 

Faites  infulcr  dans  Jeux  pintes  d’eau  ou  liv.. . . iv. 

Paflez,  6c  ajoutez  de  miel  rofat , pour  faire  des  in- 
jections dans  la  matrice $ iv. 

Mais  il  faut  bien  prendre  garde  de  donner  trop 
d'aftriâion  à la  matrice.  Ces  injections  exigent  U 
plus  grande  prudence  : elles  feroient  dangereufes  Ls 
premiers  jours}  clics  doivent  être  très-légères,  6c  pro- 
pres à rappeler  le  ton  de  la  matrice  d’une  manière 
prefqu’inïenfibtr. 

J’ai  parlé  ailleurs  des  précautions  néccflaircs  dans 
ladmini  fl  ration  des  injections  ; i'ai  a'ifli  fait  connoî- 
tre  les  circonflances  daus  lefquellcs  elles  croient  inu- 
tiles ; mais  les  mêmes  effets  n’ont  pas  fieu  dans  U 
mal.» tic  dont  je  donne  le  p’an  Je  curation. 

Si  le  feorbue  ou  une  difpofition  fcorbuîiqne  fe 
complique  avec  la  foiblefle  des  vailfeaux  , au  lieu 
d’inrufidns  fimpl-ment toniques, en  ajoutera  les  rian- 
tes ai itifcorbu tiques,  comme  le  crelfon,  le  bécaburi- 
ga  , la  bcrlc,  le  cochlearij,  les  capucines, la  nuntmu- 
laire , te  trèfle  d’eau  : le  vin  antifeorbutique  du  codex, 
qui  efl  en  même  tems  ftomacliiquc  A:  cordial  , cft 
tîès-utilc  dans  cette  maladie.  L'.ipozèmc  fui  van  e effc 
recommandé  par  un  praticien  tiès-céltbrc. 

y De  fumetère ^ 

De  crcrtbn  d’eau ^ , , 

De  cr.chle.na f » 4...ipo%ofe. 

De  bécabunga.. 

De  langue  de  cerf 

De  chamcedris _ „ 

D'aigiemoine ^ « 4 ...»  poignée. 

D’ablyntbe 

Broyez  le  tout  dans  un  mortier  de  verre  j verte» 
par-deflus  deux  livres  de  vin  rouge;  éteignez- y qua- 
tre à cinq  fois  un  morceau  de  fer  rouge,  en  remuant 
en  difFérens  fais  toute  la  marte  j exprimez  le  liquida 
fous  une  prefle  : on  en  donnera  un  verre  chaque  jou* 
à la  malade. 
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Comme  i!  eft  bien  rare  que  des  femmes  dont  la 
tonltitution  a été  altérée  ju'qu'a  cc  degré  , n'aient 
pas  l'cftomac  3c  les  inccftws  remplis  de  glaires  ou 
d'humeurs  dégénérées,  on  entretiendra  la  liberté  du 
ventre  par  le  moyen  d'une  eau  minérale  ou  d’uu  pur- 
gatif tonique , comme  U rhubatbe  en  infulion,  & a 
la  dofe  d'un  gros  8c  demi  : une  plus  grande  quantité 
pourioir  occasionner  de  l'irritation  & rendre  la  cute 
‘plus  difficile,  il  luit  de  ecs  réflexions , que  les  circonf- 
rances  de  la  maladie  doivent  être  foigneufement  ob- 
icfvécs  pour  diriger  le  traitement  d'une  manière  avau- 
tageufe.  Quand  Vècoulcmenc  fera  terminé,  on  réta- 
blira U malade  fuivant  les  indications  que  Ion  état 

f»réfentera.  L'atonie  n'cft  pas  la  iculc  caule  de  léc  *u- 
emenr  eiceffif  des  lochies  : la  qualité  des  luraiies 
contribue  auffi  à donner  naiifar.ee  à cette  niolau.e. 

On  a déjà  vu  que,  dans  les  fujefs  qui  ont  la  fib  c 
gicle  3c  l'action  v-frulaire  loibtc , le  lang  étoit  co al- 
éa m me  ne  trop  fluide.  Les  maladies  qui  poitcm  avec 
elles  un  caractère  de  dilTolutton , celles  que  les  affec- 
tions icorburiques,  font  encore  une  caule  de  1 écoule- 
ment excefljf  ats  lochies.  On  fait  que,  dans  ccs  cir- 
con (tances  , le  fane  éprouve  une  d vifiun  dans  les 
principes,  telle  qu’ifpcrd  beaucoup  de  la  coidtitancc, 
& par  conl'équcnc  acquiert  un  nouveau  degré  de  flui- 
dité 3c  de  ténuité  : d'oti  il  fuit  que,  dans  des  valcs 
d’une  ouverture  donnée , le  lang  d'un^  Icorbutique 
franchiia  plus  facilement  l'extrémité  valculairc,  que 
le  fang  d'une  perfonne  bien  portante.  Ajoutez  à ccs 
conJidcrations  , que  , chez  les  feorbutiques , l'action 
vafeulairc  éranr  conûdérablcraent  diminuée  , les  ex- 
trémités des  vailfcaux  ne  font  pas  capables  d une 
contraction  fuftfance  pour  s'oppolcr  efficacement  à 
l'évacuation  des  liquides,  qui  reçoivent  leur  Impul- 
sion de  la  pare  des  gros  troncs  artériels  : donc  deux 
raifons  partantes  concourent  à U fois  a rendre  l'écou- 
lement des  lochies  trop  abondant. 

Il  réfulte  de  ce  qui  précède,  que  le  traitement  doit 
être  fubordonné,  enez  les  feotbutiques , à l'indication 
que  préfente  la  complication  du  feorbut  8c  de  l’ato- 
nie j mais  comme  cette  maiche  curative  a déjà  été 
indiquée  dans  le  plan  de  curation,  il  dl  inutile  d'en 
entretenir  plus  long-tcms  les  lecteurs. 

*.  IL 

j Défaut  £ écoulement  fuffifant  des  lochies. 

J’ai  parlé  précédemment  de  la  conrraÛilité  de  l’uté- 
nis  , 3c  c'cft  particuliérement  dans  les  circonitances 
qui  accompagnent  quelques  accouchcmens , qu'on 
trouve  la  preuve  de  la  grande  irritabilité  de  ce  vilcère. 
Perfonne  n'ignore  que  rous  les  gemes  d'irritation  font 
une  très-grande  impreilion  fur  la  matrice,  3c  la  dif- 

Îofcnt  promptement  à fe  reflerrer  fpafmodiqucment. 

I eft  donc  confiant  que  fi  , avant  fon  dégorgement 
complet  par  l'évacuation  puerpérale , clic  éprouve 
une  contraction  qui  gène  le  libie  cours  des  lochies  , 
une  portion  des  fluides  qui  les  forment , Ha  fer  a dans 
les  vailfcaux  3c  le  tilfu  de  la  matrice  : d'où  les  engor- , 
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gemens  inflammatoires  ou  lents , ou  U méraftnfc  du 
liquide  puerpéral  : d’où  les  accidens  fc  les  affections 
pathologiques  qui  dépendent  elfcnnellcmcnt  de  ccs 
diffi  rentes  caules,  ou  féparées  ou  réunies.  J'ai  donné 
I killoiie  de  cts  maladies  dans  ccl  c des  affections 
motbifiques  iaitcufcs,  en  parlant  du  ençorgemens  in- 
fiammuioirts  du  bas  -ventre  t occasionnés  par  la  ma- 
tière laiteufef  & qui  précèdent  la  fupprrjfton  des  lochies . 
Je  renvoie  les  le&curs  à cc  paragraphe. 

§ III. 

Supprejfwn  des  lochies . 

J’ai  réur.i  dans  le  même  article  l'biftoire  des  en- 
gorgement indammatoues  qui  dépendent  de  la  fup- 
preluon  des  lochies,  & relie  de  la  métaftafo  de  ce 
liquide  fur  les  parties  enflammées»  parce  que  les  acci- 
d ns  qui  appartiennent  a ccs  deux  maladies  lont  réci- 
proquement l'effet  ou  la  caufc  de  1 une  3c  de  1 autre» 
& que  les  çaufes  éloignées  3c  prochaines  de  toutes 
deux  font  ordinairement  les  meniez.  Je  ni  idtqucrai 
d-  ne  qu'un  fcul  traitement  dans  ccs  deux  cas  : il  étoit 
donc  néctifairc  , fous  cc  point  de  vue , de  réunir  ces 
deux  objets  , afin  d’éviter  les  répétitions. 

Quand  une  caufe , quelle  quelle  foie , arrête  l'écou- 
lement des  lochies  ou  le  diminue,  gène  ou  lupprune 
li  fé-rrétton  du  lait , les  fluides  qui  lbct  amalfcs  d»ns 
les  parois  de  la  matrice  3c  es  vifeères  du  bas-vernie 
ne  peuvent  plus  palier  dans  le  torrent  de  la  circula- 
tion. Ils  engorgent  les  parties  dans  Icfquclles  ils  fia- 
ient, parce  que  l’irritation  de  ces  d inicrcs  3t  leur 
copcr-ition  trop  foire  arrêtent  U maiche  de  ccs  mê- 
mes liquides  , fins  leur  permettre  de  s'échapper  par 
les  cxtrémicét . Alots  la  matière  laiteulc  cil  reportée 
par  d'autres  routes,  eu  fuivant  les  voies  que  lui  four- 
mflcnr  les  vailfcaux  des  autres  vifeères  qui  s'anafto- 
mofent  avec  ceux  de  la  matrice. 

Le  bas- ventre  fe  tend  dans  l'efpacc  de  quelques 
heures  i il  devient  douloureux  5 il  s'enflamme  j la  fiè- 
vre s’allume  : le  délire  ne  tarde  pas  à fe  maniftflcr  ; 
quelquefois  même  il  eft  violent , fc  fubfifte  p!uficur* 
jnurs  de  fuite.  Le  hoquet  (utvienc  ; il  eft  bientôt  ac- 
compagné de  vomiflèment  de  matières  verdâtres  : 
chez  quelques  fujets  il  y a de»  convullions.  Le  feu 
que  les  malides  reffentent  dans  les  vifeères  du  bas- 
ventre  ne  peut  pas  être  modéré  par  hs  boiffons.  La 
b »uchc  fc  deflèchc,  les  lèvres  deviennent  arides,  le 
rein:  pâfo  & plombé.  On  ne  rcma:que  pas  ici  cccco 
rougeur  foncée  ce  la  face , qu’on  trouve  dans  Ici  au- 
tres inflammations  : il  n'y  a fur  le  vilage  que  des  ta- 
chcs  rouges,  fur  un  fond  pâle  fc  livide  j la  peau  eft 
lèche,  mais  elle  coUcrvc  de  la  mollelfe. 

Cependant  le  pouls  fc  concentre,  les  extrémités 
deviennent  froides , les  yeux  s’éteignent,  le  fon  de 
la  voix  s'affaiblit  i u*«e  foibleflc  générale  s’empare 
des  malades  3c  les  fait  mourir. 

Si  on  examine  cc  qui  s’ eft  pa/Tf  à l'intérieur , 00 
reconnoît  des  déFabtemens  dans  toutes  les  cavité»  in- 
diliindancut,  C'cft  plus  particuliérement  dans  l'ab- 
domen 
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domen  qu’on  remarque  les  ravages  que  eaufe  cetre 
maladie.  On  trouve  fouvent  les  imcftins  fuppurés, 
des  abcès  dam  le  riflu  cellulaire  qui  unir  le  péritoine 
aux  os  du  badin  , entre  les  mufcles  pfoas  3c  iliaques  ; 
dam  les  ligamens  larges , 3cc.  Ces  foyers  purulens  fe 
voient  quelquefois  dans  les  deux  côtés  en  même  ccms, 
tandis  que  dans  d'autres  circonftanccs  il  ne  s'en  trouve 
que  dans  l’une  des  parties  qui  viennent  d'être  nom- 
mées. Le  pus  qui  fait  quelque  féjour  * corrode  le  riflu 
cellulaire , s’infinue  à travers  les  tégumens  3c  les 
mufcles , 3c  fait  naître  de  nouveaux  abcès  dans  les 
cuiflct  ou  les  jambes , 3c  delcend  quelquefois  jus- 
qu'aux pieds. 

L’ouverture  des  cadavres  préfente  aux  yeux  des 
phénomènes  très-variés.  Dans  quelques-uns  on  trouve 
un  liquide  fétide , épanché  dans  la  cavité  de  l'abdo- 
men , qui  ne  paroît  pas  avoir  attaqué  fpécialeraent  un 
vifeère,  mais  qui  a porté  fon  a&ion  corrofive  fur 
tous.  Dans  ce  cas  l'épiploon  cft  fondu,  parce  qu'il 
reçoit  plus  aifémenc  limprcflion  de  ce  liquide , à 
caule  de  la  ténuité  de  fa  texture.  11  n’cft  pas  non  plus 
exempt  d'une  fuppuration  particulière  ou  d un  enaur- 
Ciiremcnt  qui  lui  eft  propre,  les  autres  patries  icft.mt 
faines.  L'eftomac  cft  également  expofé  aux  irruptions 
.de  l humeur  laiteufe  qui  paflè  en  quelques  cas  dans 
la  poitrine  ou  dans  la  tête , où  elle  occationne  des 
•étions  femblablcs  à celles  qui  ont  lieu  daus  l’ab- 
domen. 

Le  liquide  dont  fe  forme  l'épanchement , varie  par 
fa  contiftance  , fa  couleur  3c  Ion  altération  : dans  la 
luppuration  , fuite  de  l'inflammation , il  cft  fouvent 
un  pus  fangUnr.  La  durée  de  la  maladie  apporte  de 
U différence  dans  fa  con/iftancc  : tantôt  il  n'a  pas 
éprouvé  d'altération  manifefte;  il  rciîcmble  à une 
matière  laiteufe  épaifle  ^ d'autres  fois  il  cft  putride. 
Dans  certains  fujets , c'eft  une  férofité  âcre  3c  fétide , 
qui  a opéré  la  corrotion  des  vilcèrctavcc  1:1  que  (s  elle 
cft  en  conraâ.  Ceux-ci  ne  donnent  pas  toujours  des 
marques  de  fuppuration»  mais  on  y voit  les  tignes 
<i  une  inflammation  intente  t qui  fe  teimine  , chez 
quelques  malades , par  la  gangrène. 

Les  vifcètcs  de  U poitrine  3c  le  cerveau  font  fou- 
rnis aux  effets  des  métaftafes  latreufes , qui  créent , 
dans  les  premiers , des  inflammations  3c  des  fuppura- 
tiens  confidérublcs,  3c,  daus  la  tête,  des  dépôts  qui 
n'occationncnt  pas  ordinairement  de  pareils  délabre  j 
mens,  parce  qu'lis  donnent  p omptemenc  naiflance 
aux  affrétions  comateufes  qui  font  pé  ir  les  malade»,  j 
Cependant  on  voit  les  membranes  du  cerveau  rn 
flammées,  3c  en  quelques  cas  fuppurées;  d'autres  fois 
on  trouve  une  matière  laiteufe  épanchée  fur  le  cer- 
veau. Chez  certains  fujets,  ccfte  liqueur  s'infinuedans 
les  cavités  de  ce  vifeère  ; enfin , on  en  trouve  à U baie 
du  crâne. 

Quelle  que  foit  la  célérité  avec  laquelle  les  acci- 
dens,  dépendant  de  la  méraftafe  laiteufe,  opèrent 
la  deftruûion  des  vi  frères,  il  n'cft  pas  toujours  tm- 
poliible  de  rcconnoitrc  aux  fymptômes  qu  elle  occa- 
sionne , la  partie  quelle  a d'abord  afte&ée  quand 
cüe  borne  fes  effets  a une  fuie  capacité.  La  douleur» 
Medic  u;e.  Tome  VIII* 
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la  chaleur,  la  tenfion  3c  la  fcnfibilité  extrême  de  cette 
partie  (en  y portant  la  main  3c  en  lui  faifant  éprouver 
une  légère  compieflion  ti  elle  eft  fituée  dans  le  bas- 
venrre  ) itiftrutlent  l'oblervateur  du  foyer  de  la  con- 
1 geftion  primitive^  mais  le  détordre  devient  bientôt 
général,  3c  anéantit  les  caractères  par  lefquclson  an- 
roit  difeerné  en  quel  vifeère  la  maladie  a commencé  : 
il  ne  refte  que  les  tignes  commémoratifs  pour  étayer 
les  conjcâures  fur  le  vrai  fiége  du  mal.  Si  l'écoule- 
ment des  lochies  ne  fe  fuppiime  pas  tout  à coup,  l'en- 
gorgement fc  fait  plus  lentement , 3c  les  accident  qu’il 
eaufe , défignent  eux  mêmes  la  partie  qui  a reçu  l'hu- 
meur moitulïquc.  Laftupeurdcs  extrémités  inférieu- 
res apprend  que  le  dépôt  cft  placé  dans  le  trajet  des 
mufcles  pfoas,  iliaques,  obturateurs,  3cc. } enfin, 
près  de  l'origine  ou  du  trajet  des  nerfs  cruraux.  la 
iéûon  de  l'efromac  fc  diftingue  pat  le  gaftricis  ; celle 
du  foie,  par  les  accident  qui  appartiennent  à l’hépa- 
titis  , 3c  le  gonflement  de  ta  région  épigaftrique  aide 
encore  le  diagnoftic.  L'inflammation  du  diaphragme 
a auflt  fes  tignes.  ’ T v- 

Les  pleurétics  3c  les  péripnen moitiés  laiteufes  font 
des  maladies  très-fréquentes  après  U fuppreflàoo  des 
lochies  : leur  marche  eft  rapide  par  rapport  à la 
grande  quantité  de  liquides  <jui  fe  portent  à la  poi- 
trine. Qu'on  fc  fa  (Te  l'idée  d'une  péripneumonie  ttè?- 
véhémente  qui  tue  le  malade  en  peu  de  jours , on  aurl 
celle  (iiée)  de  la  péripneumonie  laiteufe.  Monceau , 
Levrec,  Lamottc,  Svieten,  3ec*  en  citent  des  exem- 
ples. Tous  les  auteurs  parlent  d'affeâions  comateu* 
les,  comme  effets  de  fa  fuppreflion  des  lochies.  La 
mollefle  du  cerveau  oppofe  peu  de  réfiftanee  à l'abord 
des  liquides  qui  y font  pouffes  par  un  fpalinc  général  : 
de  là  1a  furdité,  la  cécité,  le  coma,  l'apoplexie, 
l'épi  eplie , l’émiptégie,  les  convulfions,  le  délire, 3cc. 
qu'on  obferve  chez  les  femmes  dont  l'écoulement 
puerpéral  a été  fupprimé  ou  diminué. 

La  fuppreflion  peut  avoir  lieu  indiftinâcmenc  de- 
puis le  moment  de  l’accouchement , juiqu'au  teim  ou 
1 écoulement  eft  prêt  à cellier  ; d’oii  la  diverfité  des 
acciJens  que  cet  état  occasionne.  Li  fappreflion  des 
premiers  raoniens  porte  fouvent  fes  effets  fur  le  cer- 
veau j cc  qui  réfulte  de  l'obfervarion.  Le  trouble  eft 
beaucoup  plus  confidérable  que  û la  nature  avoir 
été  débarrafléc  d'une  partie  du  fang  contenu  daus  les 
vifeères  de  l'abdomen.  Dans  les  tems  fuivans , la 
f’jppreflion  forme  des  inflammations  dont  les  progrès 
lotit  moins  rapides  3c  font  plus  faciles  à calmer  : celle 
qui  arrive  au  moment  où  l'écoulement  puerpéral  étoic 
prêt  à cefier,  ne  eaufe  quelquefois  que  des  engot» 

Î je  mens  lymphatiques.  Les  dernières  portions  du  mima 
iquidc  féjournem  pref  ;uc  fans  inconvénient  dans  les 
p-rois  de  luré  us,  & s'échappent  ave:  le  fang  qui 
forme  les  premières  mcnftrue*  ; c'eft  poux  cela  qu’c  lies 
ont  fouvent  une  apparence  purulente. 

Les  malades  qu'on  a fauvés  , rendent  par  tous  lœ 
éroonânircs  la  matière  morbifique  : tantôt  elle  pafle 
par  1 s fêles,  tantôt  par  les  urines,  fouvens  par  le* 
Laeuts,  le  plus  oïdinair emeut  par  le  réubJiilemen* 
de  i'écouLmeur» 

pr 
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On  ne  petit  rai  fixer  1a  dorée  de  eet  écoulement  : 
un  nombre  infini  de  caufes  la  font  varier.  Svicten 
remarque  jodicieufemcrt  qnc  les  médecins  qui  ont 
i'uivi  fax  cet  objet  la  doârinc  d Hippocrate  , le  font 
fonvent  trompes  en  affurant  que  l’écoulement  puer- 
péral chez  les  femmes  qui  ont  des  filles  , eft  de  qua- 
nrre-denx  jours.  Ils  craig.ioient  qu’il  n’y  eut  fup- 
preffion  quand  il  Ce  ternnnoit  naturellement  avant 
cette  époque.  Les  femmes  fortes  St  fjnguincs  ont  des 
lochies  plus  prolongées  que  les  autres  : celles  qui 
n ataiter.t  pas  leurs  enfans . perdent  plus  Ion?  tenir. 
Monceau  obfrrve  que  , depuis  quinze  jufqu  a qua- 
rante jours,  récou’ement  des  lochies  peut  fe  terminer 
fans  être  fournis  à de»  époques  déterminées  pendant 
ce  laps  de  tems.  L’opinion  de  Durer  fur  cette  fonc- 
tion eft  faufle  de  tous  points.  En  effet , prétendre  que 
l’écoulement  puerpéral  doit  continuer  un  xems  égal 
à celui  des  règles  qui  auro:ent  eu  lieu  pendant  les 
neuf  mois  de  la  geftation , eft  une  affertion  démentie 
par  l’obfcntation. 

La  ronfiftarce  St  l’odeur  des  lochies  ne  peuvent 
être  déterminées  pofitivement , parce  que  l une  (t 
l’autre  de  ces  qualités  dépendent  autant  du  léjour 
que  te  liquide  fait  dans  la  cavité  de  l’utérus  ou  dans 
. Us  vaifieaux  de  ce  vifeère  , & du  degié  de  fermenta 
tion  auquel  il  eft  parfois  expofé  , que  de  la  qualité 
piimitive  du  tâng  dont  il  eft  extrait.  Quand  l écoule- 
ment eft  empêché  par  la  contra&ion  infta  .tanét  de 
l'orifice  de  la  matrice,  ou  quand  des  caillots  de  fang 
bouchent  exaâeir.ent  cette  ouverture,  félon  la  durée 
de  l'action  de  ces  obft.tcles  , le  liquide  qui  pâlie , 
donne  des  marques  d'une  altérarinn  p oportionnée  a 
l’jt  fluence  de»  caufes  qui  ont  fixé  ion  léjour  dans 
les  j arties  qu'on  a nommées  : d’où  il  fuit  qu  il  ae- 
uittt  quelquefois  une  véiitable  putridité.  Ceci  eft 
it,  ahliradton  faite  de  l'état  habituel  des  liquides. 

Les  caufes  de  la  fuppreflion  des  lochies  fonr  trrs- 
tiomhrrnfcs  : U fièvre  de  lait  elle-même  peut  doi  ner 
lieu  à cette  maladie  : Bocrhaave  en  a fait  U remar- 
que. Le  rroublc  qu  elle  excite  dans  toute  la  machine, 
caufe  louve nt  un  fpafme  allez  violent  pour  que  la 
mjtuceqtii  y participe,  fc  conrraéfe  au  point  d’in- 
terrompre le  cours  du  liquide  puerpéral.  J’ai  parlé 
- ailleurs  de  la  violence  qu’acquéroit  fou  vent  la  fièvre 
dans  les  femmes  d’une  conftitution  robufte , chez  lef- 
qurlles  il  s’eft  fait  unefécrction  abondante  de  matière 
Uncuie  dans  l’utcrus,  & du  délo’dre  que  le  mélange 
•de  et  liquide  avec  le  fang  occafionnoit  chez  elles,  l a 
iuppieilion  dépend  encore  du  léjour  du  placenta  ou 
-d’une  portion  de  ce  corps  dans  le  vifeère  où  il  a été 
formé,  St  des  fin  ides  qui  l’irritent  par  leur  aciimonie. 
J en  parlerai  plus  particuliérement  en  traitant  de  Ion 
•inflammation.  Les  caillots  de  fang  amalfés  à l’orifice 
de  ,1a  matrice  ferment  en  quelques  cas  fon  ouver- 
ture, & inrerronipenc  complètement  l’écoulement  des 
■lochies.  Svircrn  en  fatt  l'obfcrvanon.  Hippocrate  a 
vu  l’ouverture  derparties  de  la  génération,  fermée  à 
U fuite  d’une  excoriation  ou  plaie  furvemie  dans 
^accouchement  : l’agglutination  des  parties  léfée*  rc- 
litnt  ia  matière  de*  lochies.  L’obliquité  de  la  manice. 
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dont  l’orifice  refte  appuyé  fur  un  des  côtés  du  bafTn, 
eft  encore  une  caufe  de  (uppreflion  : Si  ex  parut  uteri 
in  aextram  partem  obverji  fuerint , puerjerii  purga- 

menta  non  eunt fi  uteri  in  finifiram  partem  aut 

coxam  déclinât  int , bc.  (t).  Les  locbies  font  facile- 
ment fupprimée»  par  les  agitations  de  l’cfpTit , les  in- 
quiétudes , le  chagrin  & tout  ce  qui  ébranle  forte- 
ment le  fyftèmc  nerveux  j car  les  nerfs,  ainfi  que  l*a 
bien  remarqué  S mlon , font  beaucoup  plus  aga^bUs 
au  tem*  de  Vaccouchcment , qu’à  toute  aurre  époque 
de  la  vie.  Ainfi  les  affrétions  de  l'ame  eau  fer  c un 
Ipafmc  qui  propage  fes  effets  fur  l’utérus  , & déter- 
minent tire  contr.élion  forte  de  ce  vifeère  : d’o»  naît 
la  (uppreflion  ou  la  diminution  des  lochies. 

Les  agens  extérieurs  , comme  les  corps  froids , les 
linges  froid* , le  eontaéf  de  l'air , occafionnent  une  ferr  - 
blable contraction  dans  la  matrice,  & mettent  de  cette 
manière  obftacle  a la  continuation  de  l'écoulement 
puerpéral.  La  difpoficion  inflarmxnroire  des  liquides 
produit  le  même  effet,  comme  tout  autre  épaiffiffcmcnt 
des  liquides  , dev-nus  inhabiles  à parcourir  les  extré- 
mités vaftulaircs.  Dans  ce  cas  ils  forment  des  engorge- 
ment, fonvent  aidés  par  un  trouble  qutlconquc  dans 
l'économie  animale;  ce  qui  eft  une  double  caufe  de 
h (uppreflion  dts  lochie*.  C’eft  pourquoi  les  maladie* 
fébriles , accidentelles  au  tems  de  l’accouchement, 
font  des  caufes  communes  de  la  diminution  ou  de  la 
lupp'cfïion  des  lochies. 

Ou  la  (uppreflion  eft  totale  , ou  il  y a feulement 
une  diminution  dans  J'écrulcmcnt  : dam  le  premier 
cas , la  matière  laiteufe  fe  porte  en  abondance  fur 
les  vifcètcs  qu’elle  engorge  précipitamment,  & kl 
accidens  qui  rclultrnr  de  ce  t état  donne  t promp- 
tement la  mort  aux  malades.  L’utérus  eft  le  plus  or- 
dinairement le  tîége  de  ces  engorgeimns , parce  que 
c’eft  dans  fon  riflu  que  ftafent  les  liquides  qui  dc- 
voicnr  s’écouler  , & parce  que  ceux  qui  fort  diffémi- 
nés  dans  les  autres  vifeère»  du  ba^-venre  y font  at- 
tirés par  le  trouble  St  l’irritation  qu’il  éprouve.  Dans 
une  diminurion  (impie  d'éroulcmenr,  les  accidens  (ont 
( toutes  choies  égales  d'ailleun  ) proportionnés  en 
gravité  au  tems  plus  rapproché  de  l’a<  couche  ment , 
ou  plus  éloigné  de  cette  époque-,  parte  que  les  liqui- 
de» lonr  plus  abondars  d-rn  le  premier  ca»  que  dans  le 
fécond  : dore  aulfi,  dans  le  premier  cas,  ils  formeront 
des  engorgemens  plus  conlidérublcs  que  quand  ils 
oni  été  évacués  en  partie  ; ce  qui  explique  pourquoi 
les  femmes  chez  qui  les  hquid  s (ont  tiè*-abt  ndans  , 
foat  expofecs  à de»  accidens  plus  dangereux  que  celles 
en  oui  leur  quantité  eft  moindre,  foit  dans  la  lup- 
prellton  , loit  dans  la  diminution  de  l'écoulemci  c 
des  lochies,  en  fuppofant  que  ces  événemens  aient 
lieu  à des  époques  Sc  des  cas  femblablcs. 

D apiès  ces  réflexions,  on  conçoit  que  la  métaftjfe 
ne  peut  être  conlidérée  que  comme  l’effet  de  la  fup- 
preflion  ou  de  la  diminution  des  lochies,  St  que, 
pour  coonoltre  parfaitement  fes  caufes  & celles  des 
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accident  oui  en  dépendent , i!  faut  néccflairerticn t fa- 
voir  quelles  font  celles  de  Ja  fuppreffion  ou  de  U 
diminution  de  lécoulement  puerpéral, 

La  métaftafe  de  l'humeur  laiteufe  n’eft  pas  tou- 
jours ailée  à reconnoître  dans  les  premiers  momens  j 
celle  qui  a pour  caufe  une  fuppreilion  totale  des  lo- 
chies, lurtout  lorfque  1 intervalle  qui  s'eft  écoulé 
depuis  l'accouchement  eft  de  peu  de  durée , ne  pré- 
sence aucune  difficulté  dans  fou  diagnoftte.  Ses  fvmp- 
tomes  font  trop  marqués  pour  être  méconnus.  D'ail- 
leurs , la  prompte  difparitkm  d’un  écoulement  qui 
étotc  encore  coufidérablc  , inftruic  l'obfervateur  du 
caractère  de  la  maladie.  Il  n’en  eft  pas  de  même  lorf- 
qu'un  fpafroc  qui  ne  caufe  qu'une  conftridion  mé- 
diocre, laiife  encore  échapper  beaucoup  de  fluides 
par  le  vagin  , pendant  qu'une  portion  eft  dévoyée 
de  fa  route  : devenue  errante  & mêlée  au  fang,  elle 
fc  dépofe  plus  ou  moins  promptement,  plus  ou  moins 
abondamment  fur  les  viicères  quelle  affe&c{  &,  fi 
la  quanrité  eft  médiocre , les  effets  de  la  métaftafe 
feront  difficiles  à juger.  La  facilité  du  diagnoftic  eft 
donc  en  raifon  de  la  quantité  de  fluides  qui  fuivent 
une  route  différente  de  celle  qu'ils  dévoient  tenir,  & 
de  la  célérité  avec  laquelle  ils  affréteur  les  organes , 
dans  le  tilfu  defqucls  ils  fc  font  dépofés. 

L'engorgement , qui  eft  1a  fuite  de  la  métaftafe  de 
1 humeur laiteule,  prefentc  les  mêmes  difficultés:  c'eft 
à (on  érendue  & aux  accident  qu'il  caufe , qu'on  le 
diftin^uc  plus  ou  moins  facilement  : ainfi,  celai  qui 
eft  d'un  petit  volume  Sc  qui  ri occafionnc  nas  uu 
trouble  fenfible  , peut  échapper  aux  recherches  du 
médecin;  mais  les  congeftions  promptement  formées 
par  une  grande  quantité  de  liquides , & qui  excitent 
de  grands  défordres  dans  la  machine , ne  peuvent  pas 
relier  méconnoifiables.  Entre  ces  deux  points  extrê- 
mes , on  aura  toutes  les  différences  oui  peuvrnt  le 
rencontrer  dans  la  facilité  ou  1a  difficulté  d’établir  le 
diagnoftic  des  engorgemens  que  caufe  la  métaftafe 
du  liquide  puerpéral. 

Le  prognoftic  eft  fâcheux.  Si  une  femme  , dit 
Hippocrate,  n'a  pas  l'écoulement  des  lochies  après 
les  couches , elle  fera  attaquée  d une  maladie  grave  ; 
elle  fera  en  danger  de  perdre  1a  vie  à moins  qu'on  ne 
lui  donne  de  prompts  fecours , & qu’on  ne  rappelle  cet 
écoulement.  Les  règles  que  j'ai  établies  pour  fixer  le 
diagnoftic , peuvent  aum  s'appliquer  au  prognoftic , 
c'eft- à -dite  que  1a  quantité  du  liquide  luppiiraé 
rendra  la  maladie  plus  grave  fi  die  eft  plus  abon- 
dante , & moins  dangereufe  fi  la  terminaifon  de  ré- 
colement eft  prochaine.  Ce  que  je  dis  de  U fup- 
prrffion  de  l'écoulement  puerpéral  doit  s'entendre 
de  fa  diminution  : ainfi  les  engorgemens  feront  plus 
fâcbcox  à proportion  qu'ils  reconnoîcront , pour  caufe 
de  leur  formation,  une  plus  grande  quantité  de  fluide 
des  lochies.  Le  danger  fera  plus  grand  fi  le  moment 
de  l'accouchement  eft  plus  rapproché. 

Le  prognoftic  doit  êrre  aulTi  confidéré  fous  un 
autre  afpcél  ; il  eft  plot  gtave  quand  le  liquide  puer- 
péral fe  dépofe  fur  le  cerveau,  que  lorlqu’it  le  dé- 
pofe fuslcsvifcères  du  bas- ventre,  Si  , par  bu  ces 
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i derniers,  fur  ceux  qui  s'enflamment  le  plus  aifémenc , 
qui  font  les  plus  contradHIcs,  & par  conféquenr  les 
plus  faciles  à irriter , que  fur  des  membranes,  comme 
le  péritoine,  le  mtfeutère,  &c.  Les  dépôts  qui  fe 
forment  au  d.hors  du  bas- ventre  ou  des  autres 
grandes  cavités  font  les  moius  dangereux  de  tous , 
a moins  qu'ils  ne  foicur  placés  profondément  dans 
les  chairs , Sc  qu'ils  ne  donnent  luilTance  à des  fup- 
puraâons  longues  qui  épuifenc  les  malades  ; Ac,  dans 
cette  hypothefc  même,  ils  ne  font  pas  fi  à craindre 
que  ceux  dont  j'ai  parié  d-defius. 

Le  prognoftic  varie  encore  pat  rapport  aux  fuites 
de  la  métaftafe.  Si  les  liquides  qui  ont  formé  des 
engorgemens  occasionnent  des  abcès  intérieurs  dons 
le  pus  ne  pirifTe  pas  être  évacué , il  s’enfuit  des  déla- 
br.mens  des  vifcèics  , des  fièvres  putrides  ou  lentes 
ui  caufent  la  mort  des  malades  par  la  réforptkei 
e ce  liquide.  La  métaftafe , qui  eft  la  fuite  de  l'irri- 
tation de  la  matrice , dans  laquelle  font  renfermés 
des  liquides  corrompus , caufe  des  fièvres  putrides 
dangereufes.  Les  dianhées  purolcntcs  iaiteufes  fc 
terminent  fouvent  par  des  ayficntcries  putrides  fu- 
neftes.  Les  amas  de  pus  qui  le  forment  dans  le  bas- 
ventre,  s'échappent  quelquefois  à travers  les  tégument 
de  cette  capacité  , ou  forment  des  abcès  au  loin , en 
fuivant  les  routes  que  leur  fnurnit  le  cifiu  cellu- 
laire ; mats  toutes  ces  terminai fons  font  toujours  fa- 
cheufes  , parce  que  le  foyer  de  la  matière  purulente 
eft  difficile  à décerger,  Sc  nue  la  continuation  de  l'é- 
coulement  confume  les  malades. 

Le  traitement  auquel  les  Anciens  avoient  recours  t 
dans  U fuppreilion  des  locl.ies , confident  à preferire  des 
remèdes  violcns  qui  iniPiimoient  au  fang  une  grande 
aâivsré  : méthode  que  l'expérience  nous  a appris  être 
très-nuifiblc.  Nous  ne  pouvons  cependant  pas  nier  que 
ces  méd  camcns  généralement  adopté, dans  le  cas  od 
la  fuppreffioo  «rott  récen'e,  n'aient  dû  quelquefois  pro- 
duire des  effets  heureux  , puifqve  cous  les  médecins 
y avoient  recours.  Comme  ils  ne  nous  ont  pas  appris 
quelles  écoient  les  circonftances  qui  les  dicerminoient 
à les  employer,  examinons  quelles  font  celles  dans 
lefquelles  ils  pouvoient  être  avanrageux.  Toutes  les 
fois  qoe  la  matrice  n*cft  pas  aficz  irritée  pour  fc  con- 
tiaâcr  violemment  , Icsfubftanccs  aromatiques,  em- 
ménagogues  .cordiales , Scc.  donnent  au  fang  un  peu 
plus  de  mobilité,  & lui  font  vaincre  des  obftaclcs  lé- 
gers qui  empc.hoiem  fon  écoulement  : ainfi,  dan* 
un  mouvement  de  furprife,  de  frayeur,  on  à la  fuite 
de  l'impiefiron  d'un  fioitl  modéré  , cerre  méthode 
peut  être  mile  ; mais  elle  exige  tant  de  réferve , une 
prudence  fi  confomnaéc  & unefagacité  telle,  qu'on 
ne  peut  guère  l'attendre  du  grand  nombre  des  per- 
fonnes  qui  fc  mêlent  de  guérir. 

On  a va  par  l'énumération  des  canfcs  de  la  fap- 
preifion  des  locbie*, . que  des  irritations  violentes  , 

; une  phlogofc  commençante  , 81e.  «réfèrent  Couvent 
leur  écoulement.  Dans  ce  cas  , les  fubftarrcet  aéttves 
augmentent  l'imenfité  de  L fièvre  qui  accompagné 
toujours  cet  état,  & occafionnent  des  infism marions 
mortelles.  Or  , puifquc , d'après  f'obferrarion  dé 
Pp  1 
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Bocrhaavc,  citée  plus  haut , la  fièvre  elle-même  peut 
produire  ccs  accidcns  , eu  faifant  ufage  de  remèdes 
incendiaires  , on  réunira  donc  deux  eau  Tes  qui  con- 
courront enfcmble  à rendre  la  maladie  plus  grave. 

Van  Swicien  recommande  les  fomentations  émol- 
lientes : quelques  accoucheurs  veulent  qu'on  fafle 
des  injeétions  de  la  même  cfpèce.  L un  Oc  l'autre 
moyen  eft  utile  ; d'ancres  praticiens  craignent 
l'embarras  qu’elles  caufenr , 1a  continuité  des  foins 
qu’elles  exigent,  Oc  les  inconvcnicns  auxquels  elles 
donnent  lieu  par  liuiprifiion  de  froid  qu'elles  font 
fouvent  éprouver  : ce  font,  ajoutent  les  mêmes  pra- 
ticiens , autant  de  motifs  pour  apporter  une  attention 
continuelle  dans  leur  uiage.  Ils  croient  les  demi- 
bains  plus  utiles  aux  malades,  parce  qu’ils  rappellent 
le  fan£  aux  parties  inférieures  , calment  plus  promp- 
tement, & diminuent  plus  efficacement  la  tendon  du 
bas-ventre.  Ils  jugent  du  teins  que  doi:  durer  le  bain 
par  la  diminution  des  fymptômes. 

Cependant  fi  la  malade  fouiïroir  tellement  qu'il 
fût  difficile  de  lui  faire  exécuter  de  grands  mouve- 
mens,  comme  ceux  qui  (croient  néccilaires  pour  la 
tranfportcr  dans  un  bain , il  faudra  s'en  tenir  aux 
fomentations  & aux  injcûions  émoi  tentes. 

Les  précautions  que  les  bains  exigent  dans  cette 
cir  confiance , doivent  être  chlervécs  rigoureufiment  : 
la  moindre  faute  feioit  funefte  à la  malade.  Il  faut 
placer  la  baignoire  près  de  fou  lit . après  avoir  fait 
chauffer  l’eau  a un  degré  prclque  égal  à celui  du  fang, 
c'elt-à-dirc,  à vingt-huit  ou  trente  degrés  du  thermo- 
mètre de  Réaumur  } je  ne  parlerai  pas  des  autres  foins 
qi  « 1 ufage  des  bains  entraîne  apiès  lui,  parce  qu'ils 
(ont  connus  de  tout  le  monde. 

Quelque  vrrifcroblable  que  paroifle  l'opinion  des 
autcuts  qui  afiurent  qu’on  do  t toujours  ptéfrrer  les 
bains  aux  fomentations,  je  ne  fuis  pas  du  même  avis, 
1°.  parce  que  ccs  demie:  es  ne  le  refroidiirent  pas 
aufii  facilement  qu'ils  la  fiurent,  Oc  que,  quand  les 
malades  reftent  médiocrement  couvertes  daus  leur 
ht  , la  chaleur  eft  toujours  allez  grande  pour  empê- 
cher le  refroidtlTcmenc  des  caruplafmes  oïl  des  linges 
imbibés  de  décodions  émollientes.  Cette  vétité  eft 
confirmée  par  l’expérience.  x°.  Les  fomenrarions 
refferve  conftamment  appliquées  fur  1 abdomen  : leur 
adlion  cft  donc  continuelle  ; avantage  qu’on  n'ob- 
uent  point  de  l'effet  des  bains  , parce  qu'il  eft  pref- 
que  toujours  impofiible  d'y  Lifter  les  malades  aufii 
long-tems  que  les  accidcns  l efigeroicnr.  Comme 
on  l’a  vu  ci-dcvanc,  les  brins  ne  font  pas  praticables 
pour  toutes  les  perfonnes  qui  ont  des  fupprcftîons, 
rce  que  la  renfion , la  fcnlibilité  Oc  le  volume  du 
s-venrre  empêchent  qu'on  ne  puifte  les  mouvoir  & 
les  tranfporter  fans  danger.  40.  Enfin,  les  applica- 
tions émollientes  font  un  bain  même,  mais  qui  eft 
reftreinr  aux  parties  affrétées , & c’eft  prccUemcnt 
ces  mêmes  parties  qu'on  veut  txpofer  a l'effet  dis 
bains.  Or,  comme  les  fomenrarions  rempli  fient  la 
même  indication  , Oc  quelles  font  d'un  ufage  plus 
çoiqmod*  , elles  me  faroiflent  devoir  être  préfétées 
dans  le  plus  grand  nombre  de  cuconftances. 
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Quand  la  région  hypogaftrique  cft  moins  doulou- 
reule  , quand  elle  eft  ramollie , quand  le  pouls  n'a 
plus  un  caraélèrc  de  dureté  aufii  marqué , on  peut , 
luivanr  le  confeil  de  Boerhaave , faire  ufage  de  lé- 
gers emménagogucs,  comme  une  infufion  d'armoife, 
de  chamédris  , d'.i^ti paume  ou  quelques  autres  plan- 
tes fembLblcs.  Si  le  pouls  refte  très- fréquent  Oc  très- 
tendu,  fi  le  liquide  des  lochies  a fait  irruption  fur 
quelques  vifeères,  on  s'en  tiendra  aux  applicarions 
émollientes. 

Sydenham  efj  perfuadé  que  la  fuppreffion  des  lo- 
chies dépend  fréquemment  du  fpafme  du  lÿftèn.e 
nerveux  : d'après  ccs  raifons  , il  preferit  I opium 
pour  calmer  le  rroubtc  des  cfprits}  mais  il  obl’erve 
aufii  qu’on  ne  doit  p*s  répéter  louvent  l’ufagc  de  ce 
remède  fi  on  n'en. obtient  pas  l'effet  qu'on  d fire  , 
parce  qu'il  occafionne  chez  les  nouvelles  accouchées 
un  accablement  dont  les  fuites  feroient  dangeteufes  : 
rtfl,  x on  bien  judicieofe,  parce  que  les  malades  ont 
fouvent  perdu  la  plus  grande  partie  de  leurs  forces. 
Je  préfère  à l'opium  , le  laudanum  de  Sydenham. 

La  violence  de  la  fièvre,  qui  fe  manifelte  dans  quel- 
que* fujets  quand  la  matière  du  Lit  eft  abondai  te  , 
ne  permet  guète  qu'on  fe  dtfpcnfc  de  L faignéc , fur- 
rout  quard  la  raréfraéHon  que  cette  fièvre  a fair 
naître  dans  les  liquides , aggrave  les  caufes  de  1a  fup- 
prefiion.  « Si  l’âge  , le  tempérament  de  L malade  , 
» la  faifon  de  l’année,  ne  s’oppofent  point  à ce  qu’on 
« pratique  L faignée  ; s’il  cft  liirvenu  «ne  inflauima- 
n tien  après  l'accouchetnem , fi  la  malade  n'a  pas  eu 
>j  une  perte  conlidérable , il  faut  ouvrir  la  veine  dans 
« le  pli  du  bras,  & Lifter  couler  autant  de  lâng  que 
*>  les  forces  peuvent  le  permettre.  » Ces  paroles  lonc 
d'Ætius. 

La  méthode  des  médecins  qui  rejrroient  sbfola- 
ment  1a  faignée  du  traitement  des  maladies  des  fem- 
mes en  couches,  a été  fuivie  d'un  fyftème, d’après  les 
principes  duquel  les  praticiens  fe  font  livrés  a l’excès 
oppolé  : c’eft  la  multiplicité  de  celles  qu'on  a prati- 
quées enfuite.  Hoffman  cite  une  oblcrvation  de  certe 
dernière  efpècc.  Sydenham  , Peu  Oc  d'autres  obfct- 
vateurs  en  rapportent  de  fembLblcs.  J'ai  indiqué  L 
conduire  qu’il  éroit  fouvmt  unie  de  i’ubftituer  aux 
fa  ignées  abondantes  > j'ai  donné  les  raifons  qui  ap- 
puyoicnt  ’lnon  opinion. 

Le  fang  qui  s'eft  amafTé  dans  L matrice  , Oc  qui  $ y 
coagule,  forme  un  corps  capable  de  boucher  l'orifice 
de  ce  vifeère  , Oc  d’cmpèchcr  l'écoulement  des  vidan- 
ges. Les  fluides  retenus  dans  cette  capari  é font 
éprouver  à L malade  un  fentiment  de  pefemeur , 
une  douleur  fourdc  : le  volume  de  l'utérus,  au  lieu  de 
diminue:,  s'augmente,  & ce  o'eft  qu'après  avoir  été 
di  11  end  u à un  certain  degré,  que  les  tirailleincns  de- 
viennent icfupporrables.  Jufqu’à  cette  époque  on 
n'apperçoit  aucun  trouble  <Ld$  l’économie  animale  ; 
le  pouls  ne  change  point  de  rhytlune;  la  capacité  de 
l'abdomen  refte  la  même  j les  vifeères  qu’elle  con- 
tient , ne  lonffren»  point}  ce  qui  narriveroirpas  fi  les 
fluides  qui  rempiifloient  les  vaifleaux  de  L matrice , 
euflent  lait  irruption  fur  eux.  La  marche  des  acci- 
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dens  qu'orcaftoime  cette  fuppreflion  cft  done  bien 
différente  de  celie  qui  dépend  d'une  toute  autre  cauic. 
Cependant  avec  le  teins  il  fument  des  douleurs; 
elles  rcflcmblcnt  beaucoup  aux  premières  douleurs 
du  travail;  elles  fuivène  la  même  direction  dans  i'cf- 
pace  où  elles  le  manifeflent;  elles  ont  une  grande 
analogie  avec  celles  qu'on  connolt  fous  le  nom  de 
tranchées  ; elles  indiquent  un  corps  étranger  contenu 
dans  l'utérus.  On  s’en  allure  par  le  raéi , & , quand  U 
maladie  n'elt  arrivée  qu'a  ectre  époque,  clic  fc  gué* 
rit  aifément  en  extrayant  les  concrétions  fanguincs 
fixées  dans  le  col  de  la  matrice  : le  fang  ou  les  lochies 
coulent  c^fuicc  fans  interruption  , fie  la  curation  cft 
faite. 

Si  on  a été  appelé  trop  tard  , fi  les  douleurs  ont 
duré  long  teins  , l'utérus  entre  en  contraction,  il 
sr»rrite , il  s'enflamme  , ou  il  fc  débarraflc  du  fluide 
puerpéral  en  le  re  pou  flanc  fur  des  vifeères  étran- 
gers. Alors  la  fuppreflion  a une  double  caufe  : l'une 
fe  reconnoîc  par  les  lignes  dont  i’ai  donné  le  détail 
ci-deflùs  : on  la  guérit  amfï  que  je  l’ai  indiqué  ; l'autre 
devient  une  fuppreflion  par  imcation,  avec  imtaftafe 
de  l'humeur  ianeufe , & c'cfl  celle  qui  fait  plus  par- 
ticuliérement l'objet  de  ces  réflexions.  Guérir  la  lop- 
preflion  qui  dépend  du  fang  coagulé  dans  l'utérus 
n’elt  pas  toujours  une  choie  aufli  facile  qu'on  pour- 
rpit  le  croire  en  conlidéranr  légèrement  cet  objet. 
Hui  le  h a voit  obfcr  vé  que  ce  fluide  , érailli,  retenu 
dans  la  matrice  6c  comprimé  par  ce  vifeère,  acqué- 
roir  une  grande  falidité , 6c  qu’il  icflcmbtoit  quel- 
quefois à des  membranes.  On  voit  tous  les  jours  des 
caillots  de  fang  qui  s'échappent  peu  de  teins  après 
l'accouchement,  conserver  la  forme  qu’ils  avoine 
nrife , malgré  qu'on  les  manie  «fiez  fortement  (fins 
les  linges  fur  lelquels  ils  font  tombés.  On  peut  donc 
croire  , comme  le  remarque  Van  Swietcn , que  li  la 
férofité  s’en  échappe  en  fejournanc  long-tems  dans 
l'utéius,  ils  rcltent  immobiles  a l'orifice,  caufcnt  uu 
ténrfmc  prefquc  cominuel , des  douleurs  de  colique, 
& une  gène  qui  ne  finit  qu’avec  leur  cxuaétiOQ , qui 
n'elt  pas  facile. 

Quand  une  femme  a été  déchirée  dans  la  manœu- 
vre qu'on  a employée  pour  l'accoucher  , il  arrive 
quelquefois  que  les  deux  côtés  des  parties  naturelles 
fecollcnt  ensemble.  La  réunion  s'en  fait  ordinaire- 
ment à la  portion  la  plus  inférieure  de  l'ouverture 
du  vagin  : toute  la  longueur  qui  fubfifle  libre  au 
dcflùs,  fc  remplit  du  Huile  puerpéral.  J ai  vu  une 
femme  dans  ma  province , chez  laquelle  l’extrémité 
du  vagin  , réunie  par  les  deux  côtés,  fai  fait  une  fail- 
lie qui  écartoic  les  grandes  lèvres  pour  le  porter  en 
dehors.  La  malade  fe  plaignoir  d'un  engourdiflcmcnr 
dans  cenc  partie  fit  d'une  gène  fcnliblc , l ut  tour 
dans  les  mouvemens.  La  plénitude  du  canal  étant 
augmentée,  elle  éprouva  de  vives  douleurs:  on  exa- 
mina la  partie  fourrante  , 6c  on  la  trouva  dans  l'état 
que  j'ai  annoncé  : 1a  guérilou  s'obtint  par  l'opéra- 
üon. 

On  conçoit  bien  que,  dans  cette  fonc  de  fuppref- 
ûun  , les  accidcos  ne  marchent  pas  rapidement  > ils 
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font  encore  plus  lents  que  dans  l'efpèce  précédente. 
Au  telle , le  (iége  de  U douleur  qui  réfuite  du  tirail- 
lement de  la  fiibftancc  du.  vagui  , fert  à faire  tccor- 
noitrc  la  différence  de  cette  maladie  d avec  celie  dont 
j'ai  parlé  ci-drflùs.  On  n’a  pas  remarqué  que  les  dou- 
leurs du  vagin  fe  filfcnc  fentsr  comme  celles  qui  dé- 
pendent de  l'iiritarion  de  U matrice  : ces  dernières 
lui  vent  une  ligne  qui  auroic  fon  origine  dans  la  ré- 
gion lombaire  pour  fc  porrer  vers  le  pubis  ; ce  qui 
établit  un  ligne  ratior.el  qui  diflinguc  cette  maladie 
de  la  précédente,  il  y a d 'ailleurs  une  fcnficion  qui , 
ians  être  douioureufe , annonce  la  ptéfcnce  d’un  corps 
«ranger  dans  U capacité  du  v.igiuv££  qui  ne  fait 
foutfrir  que  quand  l'cxtenfion  devient  cxccflive. 

Comme  c'cft  plus  particuliérement  a la  partie  in- 
férieure du  baflin  que  l'âge lutinatton  peut  avoir  lieu 
par  1a  compteifiun  qu'occafioone  le  rapproche  ment 
des  cuilTcs  lur  les  côtés  du  vagin  , le  point  de  réunion 
ell  ailé  a diflmgucr,  6c  c'cfl  la  qu’il  faut  faite  l'on» 
vctturc.  Pour  éviter  cet  accident , Mofchion  recom- 
mandoit  de  faire  écarter  les  cui/les  aux  femmes  non-' 
vellemrnt  accouchées,  il  ne  paioît  pas  probable  que. 
cette  coalition  puilfe  fc  faire  plus  haut,  parce  que  la 
Aruéturc  du  baflin  empêche  toute  compreflion  lur  la 
partie  fupérieüre  du  vagin;  daüleuxs,  fe  trouvant 
, fans  celle  abreuvé  par  fécouicmenc  des  focliics  , il 
ne  peut  guère  fc  réunir.  .An  refte  , c’eft  a fobferva- 
t.on  a confirmer  ou  a détruite  cette  remarque.  Il 
s'enfuie  encore  une  couféqurnec,  c'eft  q«e  , pat  la 
mèu.e  ration  , l'orifice  de  la  matrice  ne  peut  pas  et» 
fermé  par  une  lcmblable  caufe,  putfqu  il  le  trouve 
placé  favorablement  pour  être  faudrait  a fan  eflet. 
Les  auteurs  ne  citent  aucun  exemple  d’une  pareille 
maladie  : il  faut  en  excepter  les  inflammations  de 
l'utérus  , qui  ont  htu  à route  autre  époque  de  la  vie. 
L'imper  foration  de  U matrice  de»  jeunes  filles,  ob- 
Iccvée  par  Htppçcrace  , n'a  point  de  rapport  avec 
ccue  réunion  accidentelle. 

Il  cil  une  rroihèrac  caule  de  fuppreflion  très-rare , 
& qui  dépend  de  la  polition  de  l'orifice  de  U marnee 
lur  les  côtés  du  baflin  : j'ai  donné  ces  lignes  d'après 
Hippocrate.  Le  moyen  de  remédier  à ce  dérange- 
ment fit  d introduire  le  doigt  dans  le  vagin  , & de 
ramener  l'orifice  de  la  marnee  dans  la  direction  qui 
.convient  : les  lochies  s'écoulent  au  meme  moment, 
& la  ma  adic  ne  iubliAc  plus. 

. Je  ne  doute  pas  qu’une  obfervaricm  plus  exalte  6c 
plus  fuivie  ne  nous  t'afle  connoirrc  que  cet  accident 
peut  avoir  lieu  piuficu  s fais.  En  efter , fi  on  réflé- 
chit, d'après  Morgagni  ( Epifi.  48  ) , que  les  femmes 
boîteufes  ou  qui  ont  le  baflin  mal  conformé,  font 
expolécs  aux  effets  de  cette  déviation , on  conçoit 
qu'à  chaque  accouchement , il  peut  fc  renouveler. 
C e fl  peut-être  lui  qui  efl  caufe  des  morts  fréquente» 
u on  compte  parmi  les  perfonnes  qui  fonc  atfeélée* 
e claudication.  La  crainte  où  l'on  efl  généralement 
que  les  boîteufes  ne  meurent  des  fuites  de  l'accouche- 
ment ne  fcroic-elle  pas  fondée  fur  la  fréquence  des 
accidcns  qu'un  vice  d'organifation  peut  occafionnct* 
6c  [expérience  n'auroii- elle  p*s  prouvé  que  cctt* 
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crainte  nVft  pas  fans  probabilité?  Un  exsmen  pins  1 
circonstancié  3e  l.t  pcfiiion  3e  la  matrice  , après 
la  délivrance  , aurait  peut-être  rendo  à-  la  vie  la 
plupart  de  cci’cs  nui  onc  été  les  victimes  de  cetre 
ivégliccnce.  J in  lifte  foi  xct  objet , parce  que  les  ac-  ! 
couchcurf  nes'en  Lont  point  occupes.  H clk  facile  de 
concevoir  que  l'utérus , Lille  à lu»- même  après  lafor- 
tie  de  1 enfant  %i  du  pLoenra,  do  r prendre  la  pcli- 
rion  qui  lui  eft  la  plus  ordinaire,  3c  te  dévier  à fa  nu- 
ni  ère  ; ce  au»  ai  rivera  touies  les  fois  que  le  batlin  ne  i 
fera  pas  pofé  rranf vciûlemtnc , relative  nient  i l'axe  du  1 
corps.  » 

La  fupprefljoo,  qui  rcconnoi:  poire  caufe  lâtftion 
du  froid  quia  irrice  la  matrice  de  fait  contrarier  tes 
vaille  aux  qui  verl'otem  d-ns  la  cavité  le  fluide  d s 
lochies,  fe  guérit  parles  rrroi  n>s  U.  va  ms  quand  elle 
n‘a  pas  eu  une  lorgne  durée  : on  réchauffe  la  mi-  1 
lade  co  appliquant  frir  le  bas- ventre  8c  le  haut  des 
oui  fies,  des  fu  bilan  ces  chaud- s 8c  capables  de  po*ter 
le  raaiolh&mcat  dans  ks  parties  affrétées:  ou  par- 
vient ainfi  à faite  écouler  1rs  lochies.  Si  l'irritation 
eft  vive,  il  faut  avoir  recours,  aux  demt-bams  8c  à 
iopium.  Apres  qu'on  » employtbccslecoürs  » li  ô'ft 
rcconnoît  que  la.  conrraébon  loir  moindre  , on  fera 
prendre  â L malade  quelques  onces  de  vin  chaud  , 
dans  lequel  on  aura  ta»  mfulcr.dit  à douze  grains 
de  canelle  : on  édulcorent  l'mfufion  avec  le  fucre 
ou  un  fioopdonr  le  goût  faix  agréable  à Ia  malade. 

Quoique  j’aie  condamné  ailleurs  lui  âge  des  re- 
mèdes qui  ont  une  action  incendiaire , je  ne  penfc  pas 
qu'on  p utile  trouver  de  contradiéhon  dans  cette  con- 
doicf.  Les  moyens  auxquels  jaffocie  l'mfufion  de 
candie  dans  le  vin  , montrent  aflczque  je  n'ai  d'au- 
tre intention,  en  prcicrivant  fon  ofage , que  de  don- 
ner une  légère  fccoulfc  au  fyOèine  vaictilasre  , fie  que 
mon  fcul  objet  rft  de  ranimer  momentanément  Ion 
«uftian  après  avoir  occafionne  une  détente  fufliiante. 
Cette  méthode  n'a  donc  rien  en  foi  qui  reflcmble  à 
celle  des  médecins  , dont  j'ai  trouvé  la  conduite  «Jan- 
gereufe  : celle  que  je  propofe , peut  être  foivic  fans 
nique.  Je  pcnle  aufli  que,  fl  l'on  n'obcicnr  p is  par 
ce  procédé  au  nouvel  écoulement , il  ne  faut  pas  in* 
lifter  davantage  fur  ces  remèdes j je  fuis  entièrement 
de  l'avis  de  Sydenham , qui  recommande  une  grande 
circonfpeétton  dans  leur  «dmiu libation. 

Quoi  qu'il  en  fuir,  fl  l'écoulement  ne  fe  rétablit 
pas , la  fupprellion  paffe  par  tous  les  degrés  d’engor- 
gcmenc  8c  d'inflammation  dont  j'ai  donné  les  détails 
préccd emracct , 8c  dont  j'ai  indiqué  la  curation. 

Les  affrétions  vives  de  l'amc  produifenc , à peu  de 
choie  près  , fur  la  matrice  8c  tes  autres  vifeères  du 
bas-vetute.  des  effets  fembUble*  à ceux  au»  réfu'tent 
de  l'iiupreflion  du  froid , ceft  à-dirc , un  lpafme  uni- 
verfet  qui  porte  un  troubla  durable  dans  route  l’éco- 
nomie animale  , 8c  qui  ne  peut  être  calmé  qu'en 
changeant  la  ddpofltion  actuelle  des  nerfs.  On  fait 
depuis  long-rcms  que  les  Orientaux  calment  la  crainte 
fit  le  chagrin  par  l'opium.  L es  obfervaccurs  qui  en 
ont  fine  uiige  , alTurtnt  qu'il  fait  éprouver  une  tran- 
quillité d'elpitf , une  forte  de  farisiaâioQ  qui  lienc 
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do  pfrifir , 8c  qui  rend  infcofible  à tout  te  qui  peut 
miércfler  le  ceror.  Par  quel  oubli  un  remède  .aufli 
utile  cft-il  fl  rarement  employé  dons  Us  I pal  mes  vio- 
lens , lorsqu'ils  recomxoiflent  pour  caufc  les  mouve- 
ment tumultueux  du  défdpoir  ou  de  l'inquiétude  ? 

Pour  éviter  l’engourdilfement  ou  la  ftnpeur  du 
fyftème  vafculaire , que  Sydenham  croit  être  fouvcnc 
l’elfu  des  préparations  d’opium , je  joins  l'éther  au 
laudanum  , avec  quelques  gouttes  d'efpric  de  corne  de 
c«£;  je  fais  une  potion  de  la  mao  ère  buvante  : § iv. 

4 ni  tu  lion  de  fl  ur  de  tilleul;  je  mêle  xv.  g.  de  lau- 
danum de  Sydenham , xx  g.  d érher , fit  vi«j  d'elprit  de 
r cOmc  de  cerf}  j'ajoute  deux  onces  de  lirop  dcorioletce  s 
je  picfcris  moitié  de  cette  potion  pour  une  dolc  , fie 
le  refte  a ptendte  une  heure  ou  deux  après  la  pre- 
mière ii  on  n'en  a pas  obtenu  l'tlfct  qu'on  delire. 
Cette  préparation  n'eft  pas  conforme  aux  règ’es  de 
U chimie,  mais  les  effets  qui  en  téfulrenc  en  font 
avantageux. 

Quelle  que  foie  la  durée  des  accidcns  dont  je  viens 
, de- donner  le  détail,  foie  que  1a  rerminaifon  en  loic 
prompte  ou  non , on  ne  négligera  pas  le  rraiterotnt 
intérieur.  On  n’oubliera  pas  que  la  nature  du  liquide 
contenu  dans  les  parois  de  l'utérus  fie  les  vifeères  du’ 
! bas  - ventre  a une  tendance  extrême  à la  coagula- 
I non.  On  aura  recours  aux  boitions  que  j'ai  indiquées 
précédemment  : je  n‘en  parlerai  plus  dans  la  fuite , 
parce  que  je  me  fuis  aflez  ét  ndu  fur  eet  article  en 
traitant  des  engorgemens  des  mamelles. 

La  matière  laiteufe , en  fc  dépotant  fur  les  vifeères 
de  h»  digeftion,  occafionne  fréquemment  des  dévoi- 
mens  putr  des  dyflcntériques , des  urines  fétides  ou 
laits  ulcs , des  lueurs  infeétes,  fiée.  J'en  pailcrai  dans 
l'article  qui  aura  pour  objet  la  fièvre  laiteufe  pu- 
tride. 

Peu  avoir  remarqué  que  la  matière  laiteufe  s’é- 
chappoit  quelquefois  par  les  urires  ; mais  il  ne  parole 
[us  que  terre  tciminaifou  foit  celle  de  la  fièvre  de 
lait , qui  cft  trop  runiultucufc  pour  petmcccre  cetre 
’fécréuon.  L'accident  le  plus  ordinaire,  quand  l'é- 
coulement des  lochies  n'a  pas  été  aflex  abondant,  cft 
l'engorgement  de  qnclque  partie , telle  que  la  matrice , 
fon  orifice,  fes  kgamens,  les  clan  les  du  méfeu- 
tère,  fitc.  Il  fublifte  après  la  guéri  fon  de  la  hèvre, 
acquiert  de  U folidicé  p.tr  le  term  , fit  un  volume 
plus  confldérahle  , fie  devient  en  général  très-difficile 
à détruire  J'en  parferai  plus  amplement  au  mot 
Obstruction. 

La  méultafe  de  l'humeur  laiteufe  ne  borne  pas  fet 
deior dres  J L capacité  de  l'.ibdorren.  Il  n'eft  pas  rare 
de  voir  ce  liquide  faire  iriupnon  fur  les  membranes 
du  thorax  , 8c  créer  une  plcuréfie  humorale  ; fur  le 
pouhnon , donner  naiilance  a une  péripneumonie  de 
la  même  efpècc,  fit,  fur  le  cerveau  , occafionncr  des 
maladies  comateuses  , qui  font  promptement  périr 
les  malades.  Ces  différentes  affections  fc  rrconnoif- 
fent  aux  Agnes  qui  les  cara&érifcne  dans  toutes  les 
autres  circonftances.  Une  femme  nouvellement  ac- 
couchée , expofée  à l'effet  du  froid  on  de  qoet- 
qu’autre  agent  capable  de  caulec  une  fièvre  inflam- 
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marcire , peut  ère  attaquée  (f*onc  rleuréfie , 8tc.  quoi- 
que l éeoulemcr.r  puerpéral  fubfiOe  dani  U quantité 
convcnab  c : dans  ce  cas,  il  ne  faut  pas  rapporter  à 
la  méulkafe  hiceufe  une  maladie  à laquelle  elle  n'a 
•ucanc  pan.  Ce*  aceidens  l'ont  afler  fréquent  pour 
avoir  été  ohfcrvé*  pr  tous  les  accoucheurs,  & la 
méthode  curative  doit  être  une  combinaifon  de*  fc- 
cours  qui  font  nécellarcs  à la  guérifon  de  l'inflam- 
mation & a la  continuation  de  ! écoulement. 

Quand  c'tft  l'humeur  Uiteufe  qui  a quitté  la  ma- 
trice pour  fc  porter  fur  les  vtfcèret  de  la  poitrine  ou 
lur  le  cerveau , la  première  indication  qui  fe  préiente 
eli  de  rappeler  le  cours  des  vidanges  par  les  moyens 
que  j’ai  indiqués  ci-dertu*.  Cependant  la  faignée 
eiige  d'autres  précautions  J ai  dit  ailleurs  que , quand 
la  matrice  écoic  enflammée,  la  faignée  du  p;el,  en 
attirant  une  trop  g*ande  quantité  de  fan»  lur  ce  vif- 
cèrc,  en  augmentait  i’crgorgcmnr,  & devrnoit  nui- 
fiblc  en  t'oppolam  a la  léfilution  ï mais  dans  cette, 
cirronftanrc  elle  elt  rèr.-nrile  pour  faire  une  dériva- 
tion : c'cft  l'opinion  de  Sennert , qui  pente  qu’on  ne 
doit  avoir  rec  ors  à la  faignée  du  bras  qu’après  en 
avoir  fait  plulîeurs  du  pied , parce  que  lî  ces  der- 
rières ne  rési IIîlFcnr  pas  , on  a la  preuve  que  l'utérus 
ne  peut  plu*  fc  charger  de  l'humeur  laireufe  qui  1 a- 
voit  abandonné , & alors  on  fait  1a  curation  de  la 
pleurélic  ou  péripneumonie , comme  ii  la  matière 
m-'rbifiqtie  avoir  choifi  foh  liège, dès  le  premier  mo- 
ment , fur  les  patries  qu’elle  engorge. 

Si  on  ne  peur  pas  rappeler  l'humeur  à l'urérus , 
l'application  u'un  large  véhearoire  fur  le  lieu  afteété 
d«ios  1a  pleurébe  , fournir  un  très-bon  moyen  pour 
l'attirer  au  dehors,  à l’aide  d’une  fubeurarion  abon- 
dante. Il  pourrait  être  utile  d -n«  la  pénpnrumotve  > 
mats  Ion  aého  * frra  beaucoup  moins  avanrageufe 
que  dans  la  plcuréfic,  parce  que  dans  celle-ci  l’hu- 
meur pafle  à travers  le  ti^Tu  cellulaire , pour  arriver 
au  point  dlr nation  fiié  par  les  cantharide*.  Il  n’en 
dt  pas  de  même  dans  h péripneumonie  : cette  hu- 
meur ne  pourrait  s*y  porter  qu’en  repafTant  dans  le 
fyftèmc  vafculaire,  esc , dan*  ce  cas  même , elle  a plus 
de  tendance  a fc  déprlrr  fur  l'organe  qui  la  conte- 
noir  primitivement , c’ell-a-dire,  lamaèTke.  Au  relie, 
dans  l’un  & (‘autre  C3S  il  ne  fàur  pas  ou*  lirr  qu’elle  a 
fecfoàn  d’rrre  divilée , te  on  prendra  a cet  égard  les 
précautions  qoe  j’ai  indiquées  ailleurs. 

Quand  les  nrvulfif* , les  faignée*,  Arc.  n’ont  pas 
paru  débarrafler  complètement  le  cervcan  ; quand  il 
refte  éronné,  qua^d  1a  ma'adc  eft  comateufe,  quand 
les  mouvement coirvuUîf*  font  Toujours  fenliblcs, 5cc. 
on  fe  fert  de  la  méthode  employée  par  Mô'gagni  :‘ct 
font  les  venroufe*  profôndéme  ? lcarifiécs  à 1 1 nu- 
que, parce  quelles  dégorgent  immédiatement  le  cer- 
veau au  moyen  de  h c mmnnicarion  qui  enfle  entre 
les  veine*  occipiralcs  & les  flous  latéraux.  Peut-être 
même  fcrott-il  très-avantageux  de  commencer  h cire 
par  cette  évacuation , en  multipliant  toutes  1rs  ref- 
fources  néet  flaires  pour  fi»er  la  matière  laireufe  dans 
le  bas-vc  tre,  ou  l'y  faire  revenir  fi  elle  l’avoit 
quiré  . orvitroft  affûté  d’rmpè.hcr  les  prbgrès  de  là 
aoaUdie  , ou  au  moins  d'en  diminuer  ienfiblcmcm 
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fatuité.  L'Inflammation  de  U matrice,  oeeafioniiée 
pat  l'humeur  des  !oct>  ri , eft  rraitéc  ait  mot  Màtrio 
( inflammation  de  la  ).  J"  y renvoie  le  leétcur. 

La  fuppuration  peut  être  la  terminaifon  de  toute» 
le»  maladies  inflammatoires  qui  attaquent  une  femme 
en  cnuclies,  patee  qu'il  n'en  cft  prefque  aucune  qui 
ne  foir  pu  ne  puiffe  devenir  inflammatoire , S:  dont 
la  crifc  ne  puifTe  dépofer  fnt  quelque  partie  une  hu- 
meur  capable  d'occal’onre  : une  iuflamtnaron  locale. 
J'ai  traité  des  moyens  néceffaircs  pour  en  ficilittr  U 
rtfolurion  j il  n e refte  à parler  de  celles  qui  fe  font 
terminées  par  fuppuration. 

Les  rseroples  de  guéiifons  extraordinaires  qu'on 
trouve  dans  les  ouvrages  des  médecins  , font  un 
motif  puilTant  pour  ne  pas  abandonner  les  malades 
fans  fceours,  quelque  damtercofe  que  fott  une  fjp- 
poration  intérieure.  M.  Ctiomcl  a vu  une  femme 
dont  le  ventre  , trois  fcmair.es  ap'ès  fon  arcnuchc- 
ment,  avoir  acquis  on  volume  aufli  confidimblc  onc 
celui  qu'il  avoit  dan>  les  derniers  tems  de  fa  erofleiïc. 
L’ombilic  s'ouvrit  fpontanément  , & il  en  fortit  une 
quantité  confidérable  de  matière  Jertufe  6/  laSleafe, 
mais  d'une  f tidiré  infupporrab'c  : deux  mois  après 
la  malade  fut  guérie.  Le  médecin  qui  noos  a r aufmis 
ce  fait,  penfc  que  l'amas  s’étoit  fait  dans  la  duplica- 
tutc  du  péritoine.  On  concevra  ailémenr  comment 
cette  partie  peut  devenir  le  fiége  d une  fcmblable  ma- 
ladie, quand  on  aura  lu  les  obfervations  que  fai 
réjnies  fur  l'hydropifie  du  pé’itohie. 

I.es  tumeurs  qui  font  I ors  de  la  capacité  du  bas- 
ventre  , fe  rcccnnoilT.nt  dès  les  premiers  n omtrs  de 
leur  fotmition  par  les  lignes  fuivans  j e'Ies  fort  fies 
din<  le  feu  quelles  occupent  : on  peur  en  quelque 
forte  les  fou'ever  avec  les  tégjlmehs , en  coir.jii.nant 
CCS  derniers  dars  le  contour  de  la  tümecir,  Or.  les 
ouvri-a  fans  attendre  qu'elles  fuient  très  - volumi- 
neufes,  parce  qne,  dans  le  cas  o'fi'on  les  lairte-oit 
eroî.-if  ttop  luug  icms,  elles  f-  rompent  q'icîquefoi* 
à l'intérieur  : la  .mat'lte  qui  en  découle,  inondant  les 
vtfcè’és,  les  enflamme  8:  Ici  gangrtne.  Ollés  dont 
la  coreeflion  s'tli  faite  fans  et-e  aecompa gnc'c  des 
Tymptoincs  d'une  inflammation  fcnfible  , n'en  f lit 
pas  moins  dangercules  cuanj,  par  leur  rupture , c'Ici 
répandent  à l'intérieur  le  liquide  qu'elles  contienner:. 
On  les  oove  fans  danger  dès  qu'elles  ont  acquis 
quelque  volume,  parce  qu'on  dmingùc  aifémm:  le 
foyer  de  U rumeur.  Il  qu'on  n'a  pas  à craindre  dé 
fùre  porter  l'ii.ft  ument  au-dela  de  fu  paroi  poflé- 
li  ure.  Bcnevoli  fuivit  cette  méthode  pour  une  femme- 
dont  les  lochies  furent  fupprimées  : le  bas-ventre  fc 
tuméfia  avec  inflammation.  Tous  les  trovens  em- 
ployés pour  réloudra  la  tumeur  qui  s'étendait  à 
l'utile  droite  , fu-ent  inutile*  ; cependant  les  aceidens 
fe  calmèrent , quoique  la  conyeOion  rcflât  entière. 
Seize  mois  après  l'accouchement,  Bcnevoli,  confulté 
pour  ce-.te  maladie,  reconnut  l'cxiftcnce  d'un  abcès 
confidérablc  : il  l'ouvrit,  SC  il  en  fottit  une  quantité 
médiocre  de  pus.  La  londc , qui  pénétioit  dans  la 
cavité  du  bas-ventre  à la  profiindcùr  de  fix  divers  de 
doigt  ,*ap[>rfe  qu'il  y avoit  des  cl.irierf  dont  le  dé- 
gorgement étou  peut-être  importîblc.  De  tems  en 
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teins  la  malade  éprouvoit  un  accès  de  fièvre,  oui 
étoic  fuivi  d'une  nouvelle  évacuation  de  pus.  La 
plaie  refia  fiftulcufc. 

Lamotre  parle  d'une  femme  dont  les  vidanges 
furent  fupprimées , 3c  dont  le  venrre  devint  plus  vo- 
lumineux qu'avant  l'accouchement.  Les  uignees, 
les  cataplafmes  émollicns,  rc  caimètent  pas  la  vio- 
lence des  douleurs , qui  furent  continuelles  fendant 
plus  de  quarante  jours.  Enfin  , il  fe  fie  une  ouverture 
îpontanée  à quatre  doigts  de  difrance  de  l'ombilic  , 
latéralement  5c  inférieurement,  3c  il  en  fouit  une 
quantité  énorme  de  pus.  Par  un  appareil  très-fimple  , 
la  malade  fut  guérie  après  que  le  foyer  purulent  fut 
entièrement  évacué. 

Il  paroit  que,  dans  aucun  des  exemples  que  je  viens 
de  citer  , la  matière  purulente  n'avoic  été  épanchée  a 
l'intérieur  ; ainfi  ces  maladies  ne  diffèrent  donc  nul- 
lement des  abcès  moins  confidérablcs  qui  fe  forment 
dans  des  parties  différentes , comme  ceux  que  Mo- 
nceau a obier vés  dans  les  feiles  d’Unc  accouchée, ou 
ceux  des  grandes  lèvres  3c  des  aines , dont  d'autres 
auteurs  nous  ont  donné  l hiitoirc  : la  curation  en  ell 
ta  même.  Quant  aux  épanebemens  intérieurs,  ils 
font  abfolumcnt  incurables  : j'en  ai  dit  les  ratfons 
ci-dcfTus. 

Les  dépôts  , de  quclqu’efpèce  qu'ils  foient , don- 
nent fouvent  lieu  à la  fièvre  lente  par  la  réforbeion 
du  pus,  3c  la  fièvre  eft  d’autant  plus  dangeteufe,  que 
la  matière  cft  plus  acrimonicufe  : fon  acrimonie  aug- 
mente par  fon  féjour  dans  le  foyer  où  clic  cil  arnat- 
féc.  Elle  cft  plus  âcre  quapd  elle  forme  un  dépôt 
critique  d’une  humeur  fébrile  , comme  à la  fuite 
d'une  fièvre  puttide , 3tc.  Ces  circonftances  indi- 
quent encore  la  nérclîîté  d'ouvrir  plus  promptement 
fi  le  foyer  cft  à la  fui  face  du  corps , fie  s'il  cft  pof- 
fiblc  de  faire  l'opération  fans  intérefler  des  parties 
cirentielks,  autrement  il  faut  attendre  que  le  pus  fe 
fafTc  jour  jusqu'aux  tégument.  On  peut  aider  fon 
abord  a ces  parties  par  des  çacaptafmes  émollicns , 3cc. 
Quant  à la  fièvre  qui  dépend  de  U réforbeion  du 
pus , deux  moyens  peuvent  en  arrêter  les  progrès  : 
ip.  l'application  d'un  véficatoite  aux  environ*  de 
U tumeur , afin  d’attirer  la  matière  par  la  fuppura- 
tion  qu'on  y détermine  ; x°.  le  quinquina  pris  en 
grande  dofe , qui  prévient  U putridité,  qui  cft  une 
luitc  nécefTairc  d’une  grande  quantité  de  matière  pu- 
f uleme  mêlée  au  fang. 

Comme  il  y a une  grande  analogie  entre  la  cura- 
tion des  abcès  des  mamelles  avec  ceux  qui  fe  forment 
dans  toutes  les  parties  du  corps,  Ôc  que  j'ai  traité 
très  au  long  des  premiers,  je  renvoie  a cct  article, 
dans  lequel  on  trouvera  des  détails  plus  étendus  fur 
ce  point  de  chirurgie. 

Albofitt*  écrivoit  à Rouffec  pour  le  féliciter  d'avoir 
fait  l'opération  célaricnne  à une  f-mme  qui  porroic 
au  ba«-ventre  une  meneur  confidérable.  La  malade 
avoir  été  groflè  , 3:  quelques  parties  de  t cnfint 
étoient  fortics  par  la  voie  ordinaire.  Cependant  les 
lignes  qui  annoncen'  un  abcès  , (c  i louvoient  réunis; 
il  écou  prouvé  auili  que  fou  foyer  avoic  quelque 
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communication  avec  les  voies  naturelles.  RoufTet 
ouvrit  le  bas-vcncie  avec  le  cautère  : une  grande 
quantité  de  pus  s’écoula  par  la  pluie  & par  la  vuivc...i 
L'ulcère  fut  cicatril'é,  3c  la  malade  guérie. 

Le  même  médecin  rend  compte  à RouiTet,  dans 
une  autre  lettre , d'une  cure  faite  par  un  chirurgien  de 
fa  ville , cure  allez  Iciublable  à la  précédente*  Une 
femme  port  oie  un  enfant  Qtott  : on  l'accoucha  vio- 
lemment avec  des  inftrumcns.  Elle  n'eut  poiuc  l'é- 
coulcmcnc  des  lochies , & le  placenta  relia  dans  la 
mailicc.  Dans  l'cfpace  de  cinq  jours,  le  bas-vcn're 
acquit  un  volume  conlidérable  : les  lignes  man  feftes 
d'un  abcès  s'étoienc  réunis  à cet  accident.  L'accou- 
cheur ouvrit  un  côté  de  Tabdomçn  avec  le  cautère 
aâucl , qu'il  plongea  profondément  ; il  fortit  par  U 
plaie  beaucoup  de  fang  grumclé , mêle  d'un  fluide 
fétide  3c  d il  fous  : le  clururgicn  en  tira  beaucoup  avec 
fes  doigrs  par  l'ouverture  pratiquée  ; cependant  le 
[ lacent*  n'etoit  pas  extrait , 3c , ce  qu’il  y a de  plus 
furpienam , c'eft  que  le  côté  oppole  du  bas-verurc 
reft  ic  toujours  aufii  volumineux.  L’accoucheur  l'ou- 
vrir de  la  même  manière,  3c  tira  le  placenta  : ce  ne  fut 
pas  fans  que  la  malade  fut  long-tcms  en  un  danger 
éminent , tant  par  l’effet  de  ccs  différentes  opérations, 
que  par  la  nature  des  accidens  qu  elle  avoir  éprouvés. 
Cq  e dant  lix  mois  après  elle  fut  guérie  , 3c  depuis 
ccttc  époque  elle  a eu  plufieurs  enfans. 

Nicolas  de  Villeneuve  écrivoit  à RoufTet,  qu’une 
Dame  de  Piles,  qui  avoit  eu  une  i fiamraation  à la 
matrice , fut  guérie  eu  ouvrant  le  bas-ventre  jufqu'à 
la  matrice  avec  le  cautère  aéluct.  La  malade  rendit 
par  la  plaie  3c  par  la  vulve  plus  de  fept  livres  de  pus. 
Pour  mous  allurer,  ajoute  le  même  médecin,  de  l'é- 
tendue de  l'ulcèrc  , nous  portâmes  le  ddaratoire  dans 
l'orifice  de  la  marnée  , M.  Morice  ( chirurgien)  3c 
moi , 3c  nous  reconnûmes  l’état  de  la  plaie  : fix  mois 
après  la  malade  fut  guétic;  elle  a fait  depuis  un 
autre  enfant. 

L'obfervation  fuivante  cft  du  même  auteur;  elle 
cft  envoyée  au  même  chirurgien.  La  femme  d’un 
apothicaire  de  Moiiteitmarc  en  cil  le  fojec.  On  lus 
fit  U même  opération  : le  pus  jaillit  au  loin  par 
l'ouverture,  3c  dans  le  même  moment  il  s’échappa 
par  fa  vulve  une  grande  quantité  de  fanic  fétide.  La 
malade  fut  guérie  trois  mois  après  l'opération  ; elle 
a eu  quatre  enfans  dans  la  fuite  : ces  faits  font  relatés 
dans  /'ouvrage  de  RouiTet,  fcdlion  IV*. 

H ne  fuffit  pas  d'avoir  prouvé,  par  des  exemples,  que 
le  pus  amaflé  dans  1a  nutncc  ou  hors  de  ce  vifeère 
peut  être  évacué  par  des  opérations  particulières , il 
eft  tiéccffairc  de  fixer  des  lignes  par  lcfquels  on  puifTe 
connoit/c  les  cas  où  l'opération  cft  utile.  J'ai  dit  plus 
haut,  que  routes  les  fois  que  le  pus  étoic  épanché 
dans  la  cavité  du  bas- ventre  , on  ne  peur  pas  cfpérer 
de  guétilôn  ; il  fuit  de  la  que  les  maladies  dont  j'ai 
donné  le  détail , n'étoicnc  que  des  abcès  donc  le  foyer 
étoic  placé  hors  de  la  cavité  du  péritoine,  Sc  que 
l'inflammation  de  Ja  matrice  avoir  caufé  une  adhé- 
rence intime  enti’clle  fie  cetic  membrane.  I^i  même 
chofe  arrive  tijus  1 inflammation  du  poulmon  par 
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fapport  à la  plèvre,  ou  à h plèvre  par  rappott  aax 
poumons.  Les  fujets  mores  des  accidcns  de  la  plcu- 
réfîc  ou  d'une  péripneumonie  qui  occupe  une  gtande 
partie  de  ecs  vifeères  , ont  toujours  les  poumons 
adhérons  à cette  membrane.  Quand  le  foyer  puru- 
lent cfk  dans  l utécus  même , fon  ouverture  ne  per- 
met pas  au  pus  de  s'épancher  dans  la  capacité  du  bas- 
ventre,  ficc. 

On  rcconnoîtra  cette  forte  d'abcès  par  les  Agnes 
de  l’inflammation  de  l'utérus,  par  le  lieu  qu'occupe 
la  tumeur,  par  l'égalité  de  fon  étendue  , qui  ue  pré- 
sentera pas  des'  parties  élevées  dans  quelques-uns  de 
fes  points , parce  qa'occupant  le  centre  ac  la  région 
hypogaftnque , les  côtés  doivent  le  trouver  égaux  de 
libres,  à moins  que  la  matrice  ue  Toit  déviée,  ou 
que  l'abcès  n'occupe  un  de  fes  côtés  : ci t confiance 
qu'on  diftingueroit  encore  par  la  circonfcripcion  de 
la  rumeur , qui  diminucroic  de  volume  en  fe  portant 
eu  côté  oppofé , de  confervant  toujours  une  forme 
arrondie.  Si  le  foyer  étoir  placé  hors  de  la  matrice , 
le  pus  s’efi  a m ailé  dans  le  tilfu  cellulaire  dont  les  li- 
gament larges  font  compofés , od  il  s'efi  glifl'é  depuis 
l 'utérus  julqucs  fous  la  duplicaxure  du  péritoine. 
Dans  l'un  de  l'autre  c?s  , la  rumeur  n’occupc  pas  le 
milieu  de  la  région  hypogafirïquc  ; ce  qu’on  recon- 
noît  aifémeot  dans  les  commcocemens  de  fa  forma- 
tion. Quand  elle  a acquis  un  volume  confidérable , 
elle  eft  repouflee  vers  le  milieu  i mais  en  recherchant 
avec  foin  fon  origine , on  diftiuguc  encore  le  lieu  où 
elle  s'efi  accrue,  par  la  plus  grande  réfiftance  de  un 
peu  plus  d'élévation  qu'on  y rencontre. 

Si  le  pus  étoir  épanché  dans  le  bas- venrre , il  oc- 
cafionneroic  une  fièvre  alTcz  vive  , une  foif  confidé- 
rable,  de  conduiroic  bientôt  la  malade  à la  more  ; mais 
lorfquM  cfi  réuni  dans  un  foyer , la  fièvre  efi  moins 
fenfiblc.  On  a vu  des  malades  vivre  très-long-ccms 
dans  cet  état.  La  matière  qui  s'efi  glifTée  fous  les  muf- 
cles  du  bas-ventre , forme  une  tumeur  qui  eft  fixée 
daos  fa  place , qui  ne  fe  Uifle  point  mouvoir  j de 
quoiqu'elle  foie  dure  , cependant , a travers  fon  épaif- 
(eur  , on  rcconnoir  la  molleflc  des  incefims  qu'elle 
recouvre,  de  la  liberté  donc  Us  jomlfent  fous  fon 
étendue.  Pour  concevoir  plus  ailemcnc  comment  le 
pus  peut  fe  glifler  encre  la  dupltcature  du  péritoine, 
on  lira  les  obfervatious  que  j'ai  données  lur  la  for- 
mation de  l’hydropific  qui  occupe  le  meme  fiége. 
L'application  des  émollicns  facilirc  aufli  l'abord  de  la 
matière  puruhnre  à la  peau  : phénomène  obfcrvé  par 
Bcnevoli , de  qui  ne  peur  avoir  lieu  que  quand  le  pus 
cfi  amalTé  dans  les  lames  des  toiles  cellu'cufes,  à tra- 
vers lefquclles  il  parte  jufqu’à  la  peau.  Foreftus , en 
parlant  de  la  cure  de  cette  maladie  par  l'opération  , 
allure  qu'elle  n'eft  pofliblc  que  parce  que  là  tumeur 
cfi  hors  du  fac  du  péritoine  , de  que  quand  ou  a ou- 
vert 1a  matrice  pour  donner  ifluc  au  pus  qu'elle  con- 
ccnoic  , il  y avoir  une  adhérence  intime  euetc  ce  vif- 
cère  de  cette  membrane. 

Le  cautère  a&uel , dont  fe  font  fervis  Rouflec 
le  quelques  autres  chirurgiens , cft-il  préférable  à 
riofirumenc  tranchant  ? On  a obtenu  des  fuccès  par 
/dioicixe.  Tome  VILl. 
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l'une  fie  l’autre  méthode.  Les  chirurgiens  du  quin- 
zième ficelé  préféraient  la  première  > ils  avoient  rai- 
fon.  Le  feu  caufc  une  inflammation  locale , qui  fa- 
cilite le  dégorgement  des  parties  inondées  de  pus,  en 
y déterminant  une  fuppurarion  particulière  indépen- 
dante de  ccl.e  qui  etiftoit  auparavant.  Par  ce  moyen , 
le  foyer  purulent  fe  nécoic  plus  complètement,  fie  la 
curation  eft  plus  facile.  11  n’y  a point  de  règles  à 
donner  fur  le  lieu  qu’il  faut  ouvrir  , parce  que  la  cir- 
conftance  l'indique.  Dans  cette  maladie  , comme 
dans  la  fuppurarion  des  mamelles  , il  efi  néctlfitre 
de  donocr , le  plus  promptement  qu'il  fera  poilible , 
une  ilfue  facile  à la  matière  purulente , afin  de  pré- 
venir les  fufées  qu'elle  fait  dans  les  parrics  environ- 
nantes. D'ailleurs , le  kifte  qui  la  contient  ( fi  elle  cfi 
amalTée  lous  le  péritoine  ou  dans  ta  duplicature  des 
lames  qui  compofcnt  les  ligamens  larges  de  la  ma- 
trice ),  peut  fe  rompre.  Dans  ce  cas , il  s'enfuit  un 
épanchement  qui  foulage  quelques  inftans  les  ma- 
lades i elles  fe  croient  en  meilleur  état  j elles  rcfiifenc 
de  fe  foumertre  à l'opération  ; mais  ce  calme  trom- 
peur n'eft  pas  d'une  longue  durée  : les  accident  de- 
viennent plus  graves , la  fièvre  s’allume  fit  les  fait 
bientôt  mourir. 

Albucafis  a vu  une  femme  qui  porcoic  un  enfant 
mort , fie  qui  devint  grofTe  une  féconde  fois  malgré 
que  le  premier  fœtus, fïic  refté  dans  la  matrice  i le 
fécond  mourut  également.  Long-rems  après  il  fe  fie 
une  ouverture  à l'ombilic,  précédée  d'une  inflamma- 
tion. Albucafis  s'efforça  de  cicatrifer  t’ulcère  ; ce  fut 
en  vain  : la  plaie  refta  fiftulcufc;  il  appliqua  des  em- 
plâtres très-attraâives  ; quelques  jours  après , il  vie 
l'ortir  de  petits  os  ; il  leconnut  la  caufe  de  ce  phé- 
nomène i il  en  cira  un  grand  nombre  à différentes 
reprifes  : la  femme  alloit  toujours  de  mieux  en 
mieux,  fie  vécut  encore  long-tems.  Benêt  cire  l'exem- 
ple d'une  Dame  qui  mit  au  jour  uu  enfant  bien  por- 
tant t mais  un  fécond  r?fta  dans  ta  matrice.  Les  acci- 
dent qu'elle  éprouva  à la  fuite  de  cec  accouchement , 
furent  très-graves  j clie  rendit  par  la  vulve  une  ma- 
tière fétide.  Enfin  , il  fe  fit  crois  ouvertures  à la  fur- 
face  du  bas-ventre  : on  rira  , par  1a  plus  étendue  , des 
os  féparés  de  la  cha  r.  La  malade  , après  de  longues 
fouffrances,  fut  parfaitement  guérie.  Achilles  Gaf- 
fa td , Maurice  Cordarus,  Boulier , Félix  Platérus, 
Pierre  Quintius,  ont  vu  des  femmes  qui  n’avoiene 
pas  pu  être  acc«u:hé-$  , chez  lesquelles  il  s’éroic 
formé  des  abcès  en  différais  points  du  bas-ventre, 
dont  l'ouverture  a donné  ifluc  à des  fœtus  entiers  : 
chez  quelques-unes  les  parties  des  fœtus  putréfiés  ont 
été  extraites  en  différons  tems , & les  malades  ont 
recouvré  la  lànté  par  la  fuite. 

C'efi  à l'adhérence  de  la  matrice  avec  les  tégu- 
ment, qu' eft  duc  la  poffibilité  de  guérir  ces  fortes  d« 
maladies  ; la  même  chofe  a lieu  , comme  je  l'ai  die 
plus  haut , dans  la  formation  des  abcès  qui  rccon- 
noiflent  pour  caufc  la  fuppreflion  des  lochies,  quand 
le  pus  étoit  contenu  dans  un  foyer  placé  hors  du  fac 
du  péritoine.  L’obfervadon  Lavante  prouve  d’un* 
manière  évidente  la  vérité  de  cette  propoütiou  : Félix 
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Plater  avoit  communiqué  cc  fait  à Gafpard  Bauhin. 
Une  femme  , après  avoir  éprouvé  les  douleurs  de 
l'accouchement , rendit  , au  moyen  de  quelques  re- 
mèdes, une  certaine  quantité  de  ûmg  qui  1a  foulage*  > 
elle  fe  porta  allez  bien  enfuite  pour  paroitre  en  pu- 
blic 6c  s’occuper  de  fes  affaires.  Trois  lemaines  après 
cette  époque,  une  portion  du  cordon  ombilical  fortit 
de  la  vulve;  il  étoit  déjà  pourri  : une  autre  femme 
comprima  violemment  le  ventre  de  la  malade  pour 
•xpulfrr  Je  foetus , mais  il  ne  fortit  pat  la  vulve 
qu'une  matière  fétide  6c  abondante.  Cet  écoulement 
dura  deux  mois , 6c  la  malade  mourut.  Plater  ouvrit  le 
cadavre;  il  remarqua,  avant  d’incifcr  les  tégumeus, 
une  tumeur  dure  à la  région  ombilicale , qui  n'étoit 
recouverte  que  par  une  portion  très-amincie  de  U 
peau , fous  laquelle  il  trouva  les  vertèbres  du  fœtus. 
Les  mu  (clés  du  bas- ventre  6c  la  matrice  a voie  ne  été 
détruits  par  la  fuppurarion. 

11  cft  certain  qu’un  pus  aflez  acrimonieux  pour 
gangrener  les  mulclcs  du  bas  - ventre  auroit  porté 
liés- promptement  fon  action  meurtrière  fur  les  iu- 
teflins,  s'il  avoir  été  épanché  dans  la  capacité  de  l 'ab- 
domen dans  les  premiers  tems.  D’ailleurs  , ce  n’étoit 
qu’en  un  lieu  circonfctic  que  la  gangrène  avoit  dé- 
truit ces  mufcles  ; ce  qui  ne  feroit  jamais  arrivé  ü.  la 
matière  ichoreufc  n’avo.t  pas  été  renfermée  en  un 
foyer.  Enfin , c’cft  prefque  toujours  avec  des  lignes 
d'inflammation  que  Te  forment  ccs  abcès  énormes. 
C’eft  d'après  la  perfuafion  que  femb’e  avoir  Piatcr 
de  la  vérité  de  ces  principes,  qu’il  croit  que  la  femme 
qui  fait  le  fujet  de  la  dernière  oblcrvarion  , auroit 
pu  être  fauvée  par  i’epération  li  elle  avoir  été  faite 
avant  1 épanchement  du  pus  dans  la  cavité  de  l'ab- 
domen. 

Je  n'ai  recueilli  un  fi  grand  nombre  de  faits  fur  la 
même  maladie , que  pour  n ontrer  d'une  manière 
évidente,  qu’on  peut  quelquefois  fauver  la  vie  à des 
femmes  qu'on  abandonne , 8c  pour  rappe  er  au  fou- 
venir  des  praticiens,  des  accidens  qu'on  croit  géné- 
ralement incurables;  enfin,  pour  prouver  tju'il  y a 
deux  fortes  de  gangrènes  à la  matrice  ; l’une  qui  cft 
toujours  mo  telle , celle  qui  a heu  dans  l’inflamma- 
tion laiteufe,  prompte  dans  fa  marche  6c  qui  einbrafTe 
a la  fois  tout  le  vifccrc  ; & celle  qui  a lieu  dans  une 
inflammation  plus  lente  (quand  l'utérus  a été  débar- 
railé  du  fluide  que  fes  vaifleanx  contcnoicnc  dans  la 

ÎrolTcflè  , fori  par  l’écoulement  des  lochies  , fok  par 
r formation  d'un  abcès  dans  les  parties  environnan- 
tes ) , ne  conduit  les  femmes  à la  mort  qu'après  avoir 
caufé  les  plus  grands  ravages  dans  te  bas- ventre. 

Si  tout  ce  que  j'ai  dit  fur  les  dépôts  corfécutifs 
qui  n’ont  pas  occafionné  la  mort  des  mal  ides , ne 
fuffit  pas  pour  faire  connoître  que  c'éroit  à l'adhé- 
rence de  la  matrice  avec  les  tégumens  qu’tft  due  la 
facilité  d’évacuer  le  foyer  purulent,  j’ajouterai  encore 
deux  obfervations.  Mar  fil  Cagnat  dit  qu'une  femme 
rendit  les  os  d’un  fœtus  par  le  rcéhim , que  li  matrice 
étoit  devenue  adhérente  à cet  inreftin  par  les  progrès 
de  l'inflammation,  8c  qu’au  moyen  de  cette  union 
touvetuare  étoit  devenue  commune  à ces  deux  par- 
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ries.  Mathias  Cornai  avoit  été  confufté  poor  nnè 
femme  de  Vienne , qui , fur  la  fin  de  l'année  i f 4f  * 
refleurit  des  douleurs  qui  annonçoienc  un  prompe 
accouchement.  L’enfant  ne  lbrtit  pas  de  la  roartice: 
la  mère  éprouva  des  accidens  nombreux  5t  un  écou- 
lement prelque  continuel  pat  1a  vulve,  d'une  matière 
I puante.  En  if+9  il  fc  fit  uue  ouverture  au  bas-ven- 
qui  donna  iflae  à une  grande  quantité  de  pua 
lanicux  : ce  ne  fut  qu’au  mois  de  novembre  i y 49, 
qu’on  fe  décida  à ouvrir  la  tumeur  formée  par  la  ma- 
trice pour  en  extraire  les  os  du  fœtus , 6c  la  femme  a 
1 été  guérie  par  cccte  opération.  ( Chambon.) 

LODÈVE  ( Eaux  minérales  de  ). 

Lodève  eft  une  ville  fur  la  Lergoe  , au  pied  de» 
Cévènes,  à onze  lieues  de  Montpellier,  oti  le  trouve 
une  fourcc  minérale  froide. 

Dans  la  Nature  confiât  rie , &c,  1 774 , tome  f , page 
U 1 * une  lettre  fur  les  eaux  de  Saint-Laurent, 

de  Lodève  6c  de  Brafrgur , par  M.  Lltèvc.  Elles  y 
font  feulement  prélencées  comme  ayant  les  mêmes 
venus  qoe  celles  de  Saint-Laurent  , & comine  (pé- 
nalement utiles  dans  les  coofticutions  Icorbuuqucs. 
(Macquart.  ) 

LONG  (Faux  minérales  de  Saint*  ). 

Saint-Long  eft  un  bourg  à deux  lieues  de  Loudun , 
à côté  duquel  fc  trouve  une  fourcc  minérale  ciue 
M.  Cinacicr  dit  fulfureufc  & tempérée.  ( Mac- 
quart.) 

LONGAÏROUX  ( Eaux  minérales  de  ). 

On  fait  feulement  que  Longairoux  appartient  à la 
paroifle  de  Saint-Samin - Cantale,  & que  la  fource 
minérale  en  cft  froide  6c  gazeufe.  (Macquart.  ) 

LOUBOUER  ( Eaux  minérales  de  Saint-  ). 

Saint-Louboner  eft  un  village  ûtué  à trois  lienes 
de  (a  ville  d'Aire,  ou  l'on  trouve  rrois  fources  miné- 
rales froides  , que  M.  Ma  (fie  croit  fuifureufes  , 6c  qui 
font  éloignées  d une  demi-keue  du  village.  (Mac- 
quakt.  ). 

LOURDES  ( Eaux  minérales  de  ). 

Lourdes  eft  un  village  à l’entrée  de  la  vallée  d^pe, 
au  pied  d’une  petite  montagne  : les  eaux  font  à côré 
du  lieu.  Elles  font  quatre  qui  portent  également  le 
nom  de  Sainc-Criftau  , 6c  lont  toutes  chaudes. 

Bord  eu , dans  fes  Lettres  fur  les  Eaux  minirates  du 
Béarn  . 6v.  Avignon  , 1746  , tn-iz , dit  que  U pre- 
mière (ourcc  eft  fulfureufc,  un  peu  fierrugineufe,  6c 
utile  dans  quelques  maladies  de  la  peau  te  les  obftr  ac- 
tions des  enfans;  que  la  féconde  &.  la  croifièmc  font 
très- légèrement  chargées  de  principes  minéraux  ( qui 
ne  font  point  indiqués);  que  la  quatrième  n’eft  pas 
minérale.  (Macquart.) 

LOUVEROT  ( Eaux  minérales  de  ).  ^ 

Louvcrot  cft  un  village  voifin  de  l ons-le-Saunier , 
à huit  lieues  de  Dole,  à neuf  de  Châlons.  Il  a paru. 
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en  i 6j7  , un  ouvrage  fur  ces  eaox , par  Jean-Baptifte 
HirarJ , qui  eft  iaacalé  U Miracle  de  la  Nature  ou 
la  Guér:Jon  de  toutes  Jbrtrs  de  maladies  , Üc.  par  l‘u- 
fage  des  eaux  de  Louverot.  L'auteur  l'a  divifé  en  quatre 

Finies,  relatives,  i°.  à l'origine , la  counoilTancc  5c 
uiage  des  eaux  minérales;  t®.  à l'analyfe  (futvaw 
le  rems  ) des  eaux  de  Louverot  ; à leurs  proprié- 
tés ; 40.  Defenfe  contre  ceux  qui  blâment  maliciciife- 
ment  l'ufagc  des  eaux  minérales. 

Cette  notice  te  trouve  dans  le  Diâionnaire  mi- 
néralogique y hydraulique  de  la  France.  ( Mac- 
quart.)  , 


LUXEUIL  ( Eaux  minérales  de  ). 

Luxeuil  dt  une  ville  placée  au  pied  des  montagnes 
des  Vofges,  fur  la  rivière  de  Brenchin,  à hx  lic«ies 
nord-cil  de  Vefoul , à douxe  nord-nord-cft  de  Be- 
Cançon. 

Les  eaux  minérales  font  dans  la  ville,  de  on  y dis- 
tingue cinq  bains. 

1°.  Le  bain  des  femmes. 

x9.  Le  bain  des  hommes. 

|°.  Le  bain  neuf. 

* 40.  Le  grand  bain. 

S°.  Le  petit  bain  ou  bain  des  pauvres,  ou  bain 
des  cuvettes. 

Toutes  ces  eaux  font  chaudes. 

Il  y a encore,  i°.  une  fource  thermale,  appelée 
eau  des  yeux , lituée  hors  du  bâtiment  des  bains  ; 
x#.  une  iourcc  thermale  dans  le  pré  Builon,  voifm 
des  bains;  j°.  une  autre  fource  froide  dans  une 
auge  de  pierre , près  du  grand  bain , en  face  de  la 
porte. 

D’après  Raulin , les  eaux  de  Luxeuil  contiennent 
un  efprit  élaflique  éthéré  minéral,  du  foie  de  foufre, 
du  fafran  de  mars  en  dilTolution  , une  efpècc  de  C:1 
marin  & une  terre  calcaire,  page  tps. 

Sans  faire  attention  à ce  qu'en  oi»r  dit  Dunod  en 
1757  , Dom  Calmer  en  1748  , Morand  , Journal  de 
y trdun  , 1 7 f 6 , Gai  Ici , 1761,  Paillard , Didionnaire 
hydraulique , Moncc  dans  la  Nouvelle  hydrologie,  nous 
nous  arrêterons  un  peu  fur  l'ouvrage  de  Fabcrr , inti- 
tulé EJfai  kiftorique  fur  les  eaux  de  Luxeuil.  Paris  , 
177  j.  C’eft  le  plus  érendu  qui  ait  été  publié  fur  ces 
fontaines  minérales , dont  l'importance  eft  reconnue 
de  tous  ceux  qui  s’occupent  de  l'art  de  guérir.  L'ou- 
vrage tft  divilé  en  fept  chapitres. 

Le  premier  contient  des  recherches  fur  l'ancienneté 
de  U ville  de  des  bains  de  ftxeuil. 
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Le  deuxième  pré  fente  une  defetiption  fuccintc  des 
bains  d'eaux  thermales  qu’0.1  y trouve. 

Dans  le  troifièmc  l'auteur  s'occupe,  en  huit  arti- 
cles , de»  principes  des  eaux , foit  thermales  , foie 
froides  de  Luxeuil , de  Leur  légèreté , de  leur  chaleur 
naturelle  , de  leur  analyfe.  Il  refulic  de  cette  dernière, 
i°.  que  la  fource  froide,  appelée  ftrrugineufc,  con- 
tient une  terre  ocreufc  & une  grande  quantité  de  fer 
nès-atténué  en  parfaite  dilloluuon  ; x*.  que  U fource 
froide,  dite  favoneufe,  dont  il  n'a  pu  finir  l'analyfe, 
contient  des  paries  grafTcs  fie  huileufes , 8c , fui  va  ne 
Morel,  cinq  grains  par  pinte  d'un  fcl  volatil  très- 
doux  , 5c  fermentant  légèrement  avec  les  acides  ; en- 
fi  1 , fuivant  le  père  de  l'auteur , huit  grains  par  livre 
d'eau  d'un  fcl  très-âcre,  qui  ne  fond  pas  à l’air,  mais 
fc  trouve  uni  à du  fer  & à du  foufre;  )°.  que  les 
eaux  thermales  contiennent  un  air  rrès-élaftique  , & 
abondant  en  parties  éthérées  volatiles , du  h>ic  de 
foufre  , du  fer  , du  fcl  marin , 5c  une  terre  ca'cairc 
qui  pourroit  en  être  la  bafe. 

Dans  le  quatrième  chapitre, on  voit  les  cinq  ma- 
nières d’employer  les  eaux  intérieurement  5c  fous 
forme  de  bains,  d'éiuvcs,  de  douches,  de  lavcmcns 
5c  d'inje&ion. 

Dans  le  cinquième,  on  indique  les  maladies  dans 
lefqucilcs  ces  eaux  font  utiles  ; lavoir  : les  indigef- 
tions , les  vapeurs  , les  crudités  : on  les  confcide 
comme  diaphorétiques , apéritives , peûorales  , to- 
niques , 8cc.  5cc.  ; car  il  n'y  a guère  de  cas  où  on  ne 
les  trouve  avantageufes. 

Dans  le  fixièitte  cependant  on  préfeme  quelques 
cas  où  ces  eaux  peuvent  devenir  dangereufes. 

Enfin , dans  le  fepeième  on  prcfcric  le  régime , 
l'exercice  5c  les  précautions  néccflaites  pendant  l’u- 
fage  de  ces  eaux. 

Cet  ouvrage  ne  contient  aucune  obfcrvation  de 
pratique,  qui  pouiroit  lui  donner  un  degré  bien  plus 
grand  d'utilité. 

On  trouve  encore  dans  les  Mémoires  de  la  focièté 
royale  de  médtcine  de  Paris , tome  1 , page  107  , une 
description  topographique  des  montagnes  des  Vof- 
ges, p at  Didclo,  dans  laquelle  on  trouve  fculcrrcnc 
la  delcription  des  bains  5c  des  qualités  fenfiblcs  des 
eaux  de  Luxeuil  , & les  avantages  dans  les  thuma- 
tifraes , les  douleurs  5t  foiblerîcs  d'articulations  , tes 
filtulcs , les  ulcères  , les  obftru&ious , les  maux  de 
reins , les  coliques  5c  les  maux  de  nerfs.  ( Mao 
quart. ) 


* 
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Mabouja. 


( Bota *.  txot.  ) Ce  nom  efl  donné 


par  les  Sauvages  d’Amérique,  à une  racine  compare 
& notieufc , dont  ils  font  leuis  inartucs.  II  efl  dit  dans 


I* ancienne  Encyclopédie , que  l'arbre  >4u  mabouja  fc 
trouve  à la  Guadeloupe , 6t  le  chevalier  de  Jaucouxt 
allure  que  perfonne  n’en  a fait  7a  defciiption. 
attjfi  te  DiÜionnjire  de  James.')  (R.  Chauuru.) 


M ABOUTAS  ( Ht  fl-  nat.  Hvgi*ne.)t  efpèee  de 
lézard  des  Antilles , auquel , pour  la  hideur,  les  Sau- 
va ces  donnent  le  même  nom  qu’à  ces  figures  de  bois 
hideufes  qu'ils  placent  au-devant  de  leurs  pirogues, 
& même  dans  leur  café , eu  l'honneur  du  diable  ou 
de  l’cfprit  malin. 

Le  mabouyas  n‘a  jamais  la  longueur  d'un  pied  : 
fes  doigts  font  plats , large*  , arrondis  par  le  bout , 
6c  armes  de  petits  ongles  y il  fe  perche  fur  les  arbres 
6c  fur  le  faîte  des  cales.  S’il  efl  irîité,  il  fe  jet  e fur 
les  hommes  , 3c  s’y  attache  opiniâtrement  l'.ns  mor- 
dre. Il  n’efl  point  dangereux  ; mais  on  le  craint, 
parce  qu'il  fait  horreur  à voir.  Fendant  la  nuit , il 
jette  de  rems  en  rems  un  cri  effrayant , qui , fuivant 
le  Père  Dutertre  ( Hrfi.  nat . des  antiq.  ) , efl  un  pro- 
noRic  du  changement  de  rems.  (R.  Chamseru  ) 

MABY  ( Hygiène boifion  rafraîclv  liante , pré- 
parée avec  la  racine  de  patate , dont  on  titc  m e for  e 
dé  codion  pour  y ajouter  du  firop , quelquefois  des 
oranges  aigres  6t  du  gingembre.  La  liqueur , filtrée 
pluficurs  fois,  fe  vcilc  dan*  des  bouteilles  qui  ren- 
ferment chacune  un  ou  deux  clous  de  girofle. 

On  trouve  dans  V ancienne  Encyclopédie  des  deuils 
eia&s  de  «ttc  préparation  ufitée  en  Amérique.  Le 
maby  efl  une  boifion  agréable  ; il  fait  fauter  le  bou- 
chon : ce  n'efl  pas  une  liqueur  de  garde  , 6c  elle  efl 
un  peu  veatenfe.  ( R.  Chamseru.  ) 

MACALEB  di  Gesnik.  ( V oyej  Mahalip.) 
Macalîb  di  Sîrapiom,  ou  Pkillyrea  latifolia  le- 
vis.  (R.  Chamseru.  ) 

MACANDON.  (Matière  médicale.)  C*efl  un  ar- 
bre conifère  qui  croit  au  Malabar.  On  l’appelle  cada 
tulav <a, 

Bontius  dit  que  fon  fruit  efl  femblable  à 1a  pomme 
du  pin  , avec  des  cônes  moins  pointus , un  feu  mous, 
6c  d’un  goûtaflez  infipide.  I.es  habitans  du  Malabar 
font  cuire  ce  fruit  fous  la  cendre , âc  le  mangent  lorf- 
qu'iîj  font  attaqués  de  dyflcnicric.  On  le  dît  encore 
lalutaire  dans  les  maladies  du  pourm  n , tilles  que 
Taflhme , à caufe  de  la  vertu  emptaflique  de  fes 
parties  muqueufes  ( ce  qui  n'efl  qu'un  préjugé  ).  Ray 
en  parle  dans  fon  Hifienre  des  plantes.  (A.  E.  Mac- 
QUART.  ) 

M AC  A RON . ( Hygiène.  ) 


Partie  II.  Des  ebofés  improprement  dites  non  na- 
ture Ie<. 

Clarté  m.  Ingefa. 

Ordre  I.  Alimens. 

Sedion  I.  Végétaux. 

C cfl  une  ftia»  dife  qui  fc  fait  avec  du  fucre,  du 
blanc  d'eruf , es  amandes  douces  pilées,  5r  quelques 
amères , auxquels  on  joint  un  peu  de  farine  fine.  Les 
macatons  conviennent  peu  aux  efl1  m«ics  puclfcux. 
En  général,  ils  (ont  trls-recher.hés  de  ceux  qui  font 
riches  6c  friands.  (Macquart.  ) 

MACARONI.  (Hygiène.)  On  dit  du  macaroni 
6c  des  ma  aronis,  fubl.  m.  C'ell  une  pâte  moulée  en 
tuyaux  , 6c  faite  avec  la  farine  de  riz  ou  celle  de  pur 
froment.  Les  afluiionncmens  en  font  connus,  foit  en 
potages  au  lait , au  gras  ou  au  maigre,  foit  en  entre- 
mets , mêlé  au  ftomage  de  Paimcfan  ou  de  Gmycie  , 
6c  cuit  au  four  de  compagne. 

D .ns  tous  les  cas , il  faut  que  le  macaroni  foit  fuf- 
fifamment  amolli  par  1a  cuiilbn ; auttemci.t  il  pèfc 
fur  l'eftt  mac  , il  donne  des  vents , des  rapports  , & 
il  fe  digète  difficilement  : auffi  lui  préfère-t-on  en 
potage  le  vermicelle  coupé  menu  , la  lemouille  qui 
efl  en  petits  globules,  les  hzagnes  6c  les  oluIcs,  cui 
font  aplatis  en  rubans,  6c  d une  mafiication  plus  fa- 
cile. Ces  diverfes  préparations  font  toutes  coinpoféei 
des  mêmes  ingrédiens , 6c  appartiennent  à ce  qu'on 
appelle  pâtes  a Italie.  ( Voyc\  ce  mot.  ) ( R.  Ckam- 
SIRU.) 

Macaron?.  Préparation  employée  contre  la  co* 
lique  métallique,  par  les  Religieux  de  U Charité,  Jors 
de  l’établilfemcnt  de  cet  hôpital  a Paris,  en  i6oz. 
Cette  préparation , dont  ces  Religieux  avoient  apporté 
la  recette  d'Italie,  confifloit  dans  1a  compofition  lui- 
vante.  Prenez  deux  parties  de  fucre  fur  une  de  verre 
d'antimoine  , le  loue  bien  exadement  mêlé  6c  mis  en 
poudre  très-jinc. 

L'on  croie  que  le  vrai  macaroni  éroit  une  efpèee 
de  pâte  ou  de  (ablette  faite  avec  le  lucre  , ie  verre 
d'anomoine  6:  un  peu  d'eau.  Comme  a cette  époque 
les  dilputes  fur  l'antimoine  éroient  très-vives , l'on 
garda  long-tems  le  file  n*  fur  la  compofition  du  ma- 
caroni, qui  eut  d'.iur<.nt  plus  de  réputation,  que  tous 
les  remèdes  chimiques  étoient  alors  fort  a la  mode. 
On  employoii  ce  remède,  non-feulement  contre  la  co- 
lique métallique,  mais  dam  beaucoup  d'autres  mala- 
dies : il  falloir  fort  peu  faigner  avec  le  macaroni , 6C 
alors  la  fai^née  étoit  en  horreur.  Mais  lorfque  la 
théorie  de  1 inflammation  prit  le  defTus  , le  macaroni 
fut  rellreint  à la  colique  métallique , où  il  agi/Toit 
réellement  avec  fuccès.  On  le  donnoit  à la  dofe  d’un 
(cru pute  , 6c  quelquefois  plus.  11  fut  remplacé  par  une 
piéparation  de  même  nature , mais  à moindre  dofe , 
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'à  laquelle  en  donna  le  nom  de  mochlijue.  {Voyt\  ee 
mot.)  (R.  GiorfRoy. ) 

i 

MACAXOCOTLIFERA,  arbor.  Arbre  du  Meii- 
que  , qui  porte  un  fruit  que  l'on  nomme  macaxocotl. 
Il  y eo  a cinq  efpèces , décrites  allez  au  long  dans  le 
Didionnaire  de  James , d'après  Ray.  Hift.  P /uns.  Ces 
fruits  font  agréables  au  goût.  Les  Européens  qui  y 
font  accoutumes,  en  font  beaucoup  de  cas  i mais  U 

Fropriété  qu’ils  ont  de  lie  lier  le  ventre,  exige  que 
on  en  ufe  fobrement. 

Le  même  arbie  fournit  une  écorce  dont  la  poudre 
fert  à cicacrifer  les  ulcères , Ac  la  décoâion  à calmer 
la  démangeailon  » à dillîper  certaines  enflures  des 
jambes.  On  prépare,  avec  les  feuilles,  des  fiuces  Ac 
des  faumures  acides  , qui  paflent  pour  être  apéririves 
te  relâchantes.  Les  cendres  du  bois  fervent  aux  fem- 
mes à teindre  leur  chevelure  en  jaune.  ( R.  Cham- 
jsru.) 

MACF.DONICUS,  Macédonien.  C’eft:  le  noiii 
d'une  emplâtre  décrite  dans  AetiusAc  dan»  Paul  d'E- 
gincjil  ne  diffère  du  tetrapharmacum  ou  tripharma- 
cum  que  par  l’addition  de  Pcncens.  (Finyq  C ait  il, 
Lexic.)  (,R.  Chamslru.) 

MACER.  ( Voye\  Æmilsus  Mackr.) 

* Mac  ta.  {Matière  médicale.)  C’eft  l'écorce  mé- 
dicinale d'un  arbre  des  Iodes  orienrales  , dont  il  cft 
fait  mention  dans  les  écries  de  Diofcoridc  , de  Pline, 
de  Galien  Ac  des  Arabes  j mais  ils  ne  s’accordent  pas 
fur  l’arbre  qui  la  porte , non  plus  que  fur  fa  faveur 
Ac  fon  odeur.  C’eft  à l'ignorance  des  commentateurs , 
qui  prenoienc  le  maccr  pour  le  macis,  qu’on  peut 
attribuer  l’oubli  dans  lequel  nous  fommes  reftés  fur 
cctre  drogue  depuis  Galien  } car  pour  les  Iudes  orien- 
tales, dou  Pline,  Sérapion  Ac  Avcrrohès  conviennent 

5u’on  U faifoit  venir.  Gardas,  ab  horto  , Acofta  Ac 
ean  Moquer , qui , dans  le  huitième  fièclc  , y avoient 
voyagé  , aflurent  qu'alors  ce  remède  y étoic  ufué  dans 
les  hôpitaux , Ac  qu'au  Bengale  il  s‘en  faifoit  un  com- 
merce allez  considérable. 

Diofcoride  , qui  préfente  cette  racine  comme  jau- 
nâtre , épailîc  Ac  aftnngenre , dit  qu’on  en  faifoit  une 
boiflon  contre  les  hémorragies. 

Les  relations  de  quelques-uns  de  nos  voyageurs 
aux  Indes  orientales , à la  côte  du  Malabar  Ac  a l'ii'e 
de  Sair.te-Croix,  patient  d’une  écorce  grilàtte,  qui, 
étant  deiféebée  , devient , à ce  qu’ils  aflurent , foie 
aftringcntc , & douée  des  mêmes  vertus  que  le  macer 
des  Anciens. 

Ci yftophe  Acofta,  l’un  des  premiers  htftoricnsdes 
drogues  amples  qu'on  apporte  des  Indes , Ac  qui  y 
étoic  médecin  du  vice- roi , dit  que  l'arbre  qui  porre 
cette  écorce,  étoic  appelé  arbore  de  las  caméras , ar- 
bore Santo-Tkome , arbre  de  Saint-Thomas  par  les 
Chrétiens , macruyre  par  les  gens  du  pays , Ac  macre 
pat  les  médedns  braebmanes  ; ce  qui  cft  conforme 
avec  l’ancien  mot  macer . Seul  il  a donné  la  figure  de 
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cer  arbre,  Ac  attribue  à fon  écorce  des  vertus  admi- 
rables. 

Enfin,  Jvflicu  croit  avoir  retrouvé  le  macer  des 
Indes  orientales  dans  le  fimarouba  d'Amérique  j mais 
ce  ne  peut  être  qu’une  coi.jc&urc.  il  cft  pourtant  vrai 
de  dire  que  l’Auc  & l'Ame  ri  que  ou  des  plantes  qui 
leur  font  communes , à Icxclulton  de  l’Europe  : le 
ginzing  en  cft  une  preuve.  ( A.  E.  Macqbart.  ) 

MACÉRATION.  ( Hygiène.  ) 

Partie  II.  Matière  de  l’hygiène  , ou  connoiflV.nce 
des  choies  dont  l'homme  ufe  & jouit. 

CUfle  I.  Circumfufa. 

Ordre  I.  Atmofphèrc  Ac  matières  qui  $*y  trouvent 
difloutes. 

La  macétation  cft  le  ramolliflcment  de  certaines 
fubftances  dans  des  liqueurs  froides  où  on  les  mec 
tremper.  L'humidité  doit  à cet  égard  cira  tegardéc 
comme  un  agent  très-aâif,  qui  macère  tn  quelque 
forte  les  corps  qui  font  cxpolcs  pendant  quelque  terni 
a fon  influence  : fi  ce  font  des  corps  fans  vie , elle 
charge  leur  nature  > fi  elle  agit  lur  ceux  qui  en  font 
pourvus , comme  nos  corps  , par  exemple  , elle  s’op- 
pofe  aux  excrétions  favorables  qui  doivent  les  debar- 
rafler  conftamment  des  fubftances  liquides  , hétéro- 
gènes à leur  nature  ; de  là  une  foule  de  nuux.  ( Kuy  c j 
Humiditî,  Transpiration.) 

Ou  a encore  donné  le  nom  de  macération  à des 
pratiques  ufitécs  dans  cerraincs  rcligior.s  orientales  , 
Ac  qui  font  rrès-contraires  à la  lancé.  Le  fublime  de 
ces  macérations  ordonnées  par  des  charlatans , exécu- 
tées par  des  iinbécilles,  eft  un  jeûne  autlère,  des  érii- 
vièies  bien  appliquées,  Ac  , par-deflus  cela , la  mal- 
propreté : nous  voyons  que  ces  goûts  (ont  pafié»  de 
mode  dans  les  pays  où  l’on  a lu  les  appicc.cr  à leur 
julle  valeur.  ( M a c quart.  ) 

MACERON.  ( Hygiène  6*  matière  médicale.  Smyr- 
nium.  ) Le  tnaceron  a été  nommé  fmyrnium  femint 
nigrojg at  J.  B.  Bauhin  , j,  i lé.Smyrni’jm  Diofcori - 
dis  pat  C.  B.  p.  154;  Smyrnium  Mathiofi  par  Tour- 
refon  ; Hippofelinum  par  Ray,  Hift.  457  ; Smyr~ 
nium  olufaitum  par  Linné.  C’eft  le  gros  perfil  de 
Macédoine,  plante  bifannuelle  qui  croît  dans  les  lieux 
marécageux  Se.  fur  les  lochets,  près  de  la  mer , entre 
Cujes  At  Caflis  en  Provence.  Sa  racine  eft  d’une 
moyenne  longueur,  grofl’c , blanche,  empreinte  d un 
fucre  âcre  Ac  aincr , qui  a l’odeur  Ac  le  goût  de  la 
myrrhe. 

Cette  plante  poufle  des  tiges  hautes  de  deux  à trois 
pieds  , rameutes , canelées  Ac  rougeâtres.  Ses  ftudlel 
1 font  fcmblables  à celles  de  Cache  , d'une  odeur  aro- 
matique Ac  d'un  goût  approchant  de  cc:ui  du  perfil. 
Ses  branches  font  terminées  par  des  ombtlbs  qui  Con- 
tiennent de  petites  fleurs  blanchâtres  ou  d'un  jaune 
pâle  , à cinq  feuilles , en  rofe.  Les  iemcnce*  font 
noires , jointes  deux  à deux,  cancléts  Ac  d’une  faveur 
amère. 

Le  tnaceron  étoit  autrefois  un  légume  dont  on  fai- 
foit ufage  en  beaucoup  d'endroit»  : ou  mangeoit  fes 
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jeune*  pouffrs comme  le  céleri;  mai*  le  goût  agréable 
de  ce  dernier  a chuilê  l’autre  de  nos  potagers. 

On  fc  fête, en  médecine  principalement,  de  la  racine 
& de  la  graine  de  cette  plante.  La  première  peut  être 
iubftiruce  a 11  racine  d’wche  dans  lesapozèmes  de  les 
bouillons  propres  à purifier  le  fang;  mais  la  fcmence 
cft  d un  uûge  plus  commun  contre  la  colique  ven- 
ccufc  & l'afthmc  : on  la  trouve  dans  de  vieilles  corn* 
portions  galéniques  % cordiales  Se  carminatives. 

La  graïuc  du  maceron  abonde  en  huile  elkmiellc. 

( Macquart.) 

MACHA-MONA.  ( Hygiène  & mature  médicale.) 
C'eft  une  cfpècc  de  calebafie  de  Guinée  ou  d Afrique, 
qui  a environ  un  pied  de  longueur  fur  Hz  pouces  de 
large,  de  dont  l'écorce  cft  dure  de  ligncule.  On  en 
pourrait  fabriquer  des  talfcs  de  d'autres  uftenfilrs , 
comme  on  f.ic  avec  le  coco.  Quand  le  fmit  cil  mûr, 
la  cha»r  a on  goût  aigrelet  un  peu  llyptique.  On  en 
prépare  dans  ie  pays  une  liqueur  qu'on  boit  pour  fc 
rafraîchir , Se  dont  on  donne  aux  malades  dans  les 
cours  de  ventre.  Scs  femences  font  grattés  comme 
de  petits  pignons , Se  renferment  une  amande  agréa- 
ble , douce  & faine.  ( A.  £.  Macquart.  ) 

MACHAON  , frère  aîné  de  Podalire  , tous  deux 
fils  d'Efculapc.  Ce  fut  lui  qui  traita  Ménélas  blelfé 
par  Tyadare,  en  effuyant  le  fang  de  fa  plaie  Se  en  y 
appliquant  des  plantes  adoucilhntes  11  guérit  aum 
Philoélète , bletté  au  pied  par  l'une  des  flèches  trem- 
pées dans  le  fang  de  l'hydic  de  Letné.  Roi,  foldar  & 
médecin , Machaon  fut  du  nombre  de  ceux  qui  en- 
trèrent dans  le  cheval  de  bois  pour  furprendre  Troyc. 
jl  fut  bleifé  à 1 épaule  dans  une  fortie  , Se  rue , après 
le  lîcge,  dans  un  combat  de  fcul  à fcul,  par  Néréc, 
ou,  mon  d aurres  , par  Euripile , fils  de  Télèphe.  Il 
eue  pour  femme  Anctclée,  fille  de  Dioclès,  roi  de 
Meltenfe.  Suivant  Gou  in  , on  peut  fixer  la  naiflance 
lie  Machaon  vers  l'an  du  Monde  176 j.  (R.  Geof- 
froy.) • 

MACHE.  ( Hygiène  & matière  médicale.  ) On 
donne  encore  a cette  plante  le  nom  de  doucette,  bour- 
éette  , clairette  , poule  - gra»fe , Sec.  V ale  nantit  a ar- 
%'cnfis  , locujia  , olitoria.  Linn.  On  la  trouve  com- 
munément dans  les  blés  Se  dans  les  vignes.  Sa  racine 
«ft  menue  , fibreufe,  blanche  Se  annuelle,  d'une  la- 
veur prcfqu  m lipide  ; elle  pouffe  une  rige  haute  d en- 
viron un  demi  - pied , qui  le  divilè  en  bifurcations 
divergentes.  Ses  feuilles  font  oblongues  , épailTes , 
glabres , molles , délicates  Se  d'une  faveur  douce.  Les 
Heure  qui  nailTent  au  fommet , font  petites,  d'une  cou- 
leur blanche  purpurine , fans  odeur  ; elles  font  mo- 
nopérales , en  tubes  évafés , découpés  en  cinq  parties. 
Aux  fleurs  Luccèdcnt  des  fruits  arrondis , un  peu  ap~ 
pl8tis , ridés , blanchâtres  t qui  tombeot  avant  leur 
parfaire  maturité. 

On  cultive  la  mâche  dans  les  potagers  au  mois  de 
Septembre,  pour  en  avoir  pendant  l’hiver.  On  mainge 
tes  jeunes  Uuilles  en  ûhde  f feules  ou  mêlées  avec 
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les  raiponces  de  le  pi/Fentte;  ce  qui  dure  jufqu'au  mois 
d'avril.  * » 

Les  feuilles  de  mâche  ne  font  point  analogues  à 
celles  de  la  laitue  , comme  on  le  croit  communément , 
parce  que  le  parenchyme  des  premières  cft  plus  lerré 
Se  plus  ferme , parce  qu’on  ne  les  étiole  pas  comme 
les  feuilles  de  laitue.  Il  en  réfulte  que , quoique  U 
mâche  oftre  une  laladc  utile,  elle  cft  cependant  moins 
facile  à digérer  que  beaucoup  d’autres  (aLades , fie 
qu’elle  ne  convient  pas  aux'cftomacs  délicats.  On  re- 
garde , en  pharmacie , la  mâche  comme  rafrai dallante 
Se  déterfive  : on  1a  mêle  aux  décoéhons  de  aux  bouil- 
lons de  veau  de  de  poulet  donc  on  a befoin  dans  l hi- 
ver, p.^ur  leur  donner  une  qualité  plus  tempérante, 
plus  adoucilfantc.  L’inftpiduc  de  cette  plante  peut 
faire  douter  de  fes  vertus  contie  le  rhumarilme,  la 
goutte , U pierre  Se  les  aftèdions  hypocondriaques, 
(Macquart.  ) 

MACHE  FER.  ( Matière  médicale.')  Le  mâche- 
fer eft  une  forte  de  laitier  qui  fe  forme  dans  le*  ate- 
liers où  l'on  forge  le  fer , se  qui  a été  confeillé  par 
plufieurs  praticiens  dans  les  pàles-cou leurs , après  l’a- 
voir fait  convenablement  pulvérifcr,  Uvet  Se  lécher; 
mais  il  faut  convenir  que  la  rouille  ou  ! oxide  de  fcc 
eft  toujours  plus  approprié.  (Koyrj  1er.)  (Mac- 
quart.) 

MACHINE,  f.  f.  ( Pkilofophie  médicale.)  On 
dit  la  machine  humaine  , celle  des  animaux  , dans  le 
fens  d’une  mécanique  propre  à exécuter  divers  mou- 
vemens , félon  les  rellorts  de  les  mobiles  qui  ta  cora- 
pofent  On  emploie  de  préférence  les  cxpreflïens  fy- 
nonymes,  économie  vivante,  économie  vitale,  éco- 
nomie animale , o. ganifmc,  mafle  organique,  toute 
l'économie  du  corps  humain.  Le  mot  machine  fcmble 
indiquer  un  fyftème  de  eau  Tes  Se  d'etfers  qui  appar- 
tiendrait en  entier  à la  théorie  des  mécaniciens.  Le 
mot  économie  donne  feulement  l’image  d’uoe  harmo- 
nie , d'un  cnfemblc  â conlidérer  entre  les  di  ver  les 
parties  5c  les  différentes  qualités  de  facultés  du  corps 
vivant , à paie  tout  fyftème  théorique  à lui  appli- 
quer. 

Machins.  ( Chirurgie  & Pharmacie .)  Les  machi- 
nes ou  inftrumens  , comme  dans  beaucoup  d'aurret 
aitt , font  des  moyens  mécaniques  qui  fervent  à fé- 
conder des  opérations  manuelles , ou  même  â y fup- 
pléet  avec  avantage.  C'eft  furtout  en  chirurgie  que 
le  befoin  & la  raiton  ont  du  fuggérer  nombre  d’in- 
ventions précieufes  en  ce  genre  ; cependant  partout 
mi  la  main  peut  agir  de  le  fuflire , il  cft  de  principe 
de  n'adincttrc  aucun  fecours  étranger  , de  dans  le 
choix,  foie  des  machines,  foit  des  inftrumens , les 
appareils  les  plus  fimplcs,  les  contaéVs  de  les  firotre- 
mens  le»  plus  doux , les  combinaifoos  les  mieux  ap- 
propriées â Cad  relie  des  mains  font  toujours  préfé- 
rables. (R.  Chamsiru.) 

MAC  ms.  Ce  mot  cft  cité  dans  U DicUannair* 
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de  James.  C’efl  un  nom  que  Paracelfc  donne  à tous 
les  efcatbots  & aortes  infeûcs  qui  ne  l’ont  pas  engen- 
tirés  dans  la  ficace  corrompue.  (R.  Chamskau.) 

MACHOIRE  DE  BROCHET.  ( Voyei  Bro- 
chet. Matière  médic.)  (R.  ChamsERU.) 

MACHOTTER,  ▼.  a.  Man f tare.  C’eftladHon 
de  mâcher  continuellement,  0£  avec  difficulté,  quel* 
que  choie  que  Ion  tient  long-rems  dans  la  bouche. 
On  voit  des  malades  qui  ne  ccilent  de  machotrer , 
fans  rien  avoir  dans  leur  bouche  : c’cft  un  mouve- 
ment fpafmodique  de  la  mâchoire  , qui  fe  joint  pour 
l’ordinaire  au  grincement,  au  craquement  des  dents.  ! 
Il  cft  d’un  fâcheux  pronoftic,  0c  on  l’oblcrvc  dans  le 
cours  des  ma'adics  aigues,  compliquées  de  délire  6c 
de  convullions.  ( R.  Chamseru.  ) 

MACIS.  ( Hygiène  & matière  médicale .)  Le  macis 
a été  nommé  improprement  fleur  de  mufeaae  ; ce  n'elt 
que  l’enveloppe  qui  la  recouvre,  & qui  offre  des  la- 
nières épaUles  «jxiembraneufeSj  rougeâtres  0c  comme 
cartilagineuTes. 

Le  macis  expofé  à l’air  devient  jaunâtre  : fon  odeur 
eft  celle  d’un  aromat  fuave  ; il  a uii  goût  gracieux , 
aromatique  , joint  a une  amertume  qui  tient  de  l'â- 
eteré. 

Le  macis  le  p'us  eftimé  doit  être  récent , flexible , 
très-odoranr , huileux  3c  de  couleur  fafamée.  11  a les 
mêmes  venus  que  la  rnuicadc,  excepté  qu’il  eft  moins 
aftringent.  L’huile  qu’on  en  tire  , s’évapore  tiès-faci- 
kmenc. 

I!  y a des  Hollandais  qui  I eftiment  plus  que  la  noix 
mufeade,  même  quant  à fes  propriétés.  ( Voye^  Mus- 
cade.) (Macquart.) 

MACLOU.  X V nyq  Anthore.)  Confultcz  auffi 
fur  certc  plante  , U Mau'ert  médicale  de  Geoffroy.  (R. 
Chamseru.) 

MACOLLONE  ( Jean) , que  l'on  a appelé  auffi 
Macollo , ctoit  Ecoilcis.  Après  avoir  enfeigné  la  chi- 
mie dans  les  écoles  de  l’Univerfité  de  Pife,  il  fc  rendit 
à Londres , ou  Jacques  1er.  le  mit  au  nombre  de  fes 
médecins  en  16  ix.  11  a écrit: 

Theoria  chy mica  lais  veneree . Florent îx  , 1 6 1 6. 
In-  8°. 

Jatria  chymica , fxcmplo  Thcrapeie  luis  veneree  il- 
luflraxa.' Lond. , 1611.  In-8°. 

L'un  & l'autre  de  ces  ouvrages  cft  frappé  yi  coin 
d ur.  homme  emporté  par  fes  délires  chimiques  f 5c 
qui  ne  fait  aucun  cas  de  la  doftnne.des  écrivains  qui 
n'ont  point  rêvé  comme  lui.  ( Extrait  a* Liai.  ) ( K. 
Geoffroy.  ) 

MAÇONS  ( Régime  des).  Hygiène. 

Partie  III.  Moyens  de  I hygiène. 

Clarté  I.  Règles  pour  la  confcrration  des  hommes. 

Les  maçons  , les  manoeuvres  0c  les  journaliers  qui 
travaillent  en  chemife  a des  travaux  pénibles,  doivent 
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être  avertis  qu’il  eft  fort  imprudent  les  foirs,  lorf  ju’ilj 
quittent  leur  ouvrage , étant  en  fueur , de  ne  pas  fe 
couviir  de  leurs  habits  pour  retourner  à leur  logis; 
car  s’ils  n’ont  pas  cette  précaution,  l’air  fiais  les  faiüt, 
arrête  leur  tranfpiration  & leur  caufe  des  fièvres,  de» 
rhumatifmes  5c  d'autres  accidens  graves  qui,  dans  1rs 
changemens  marqués  de  la  température , les  amènent 
en  foule  dans  nos  hôpitaux. 

Il  faut  qu'ils  fâchent  que , lorfqu’ils  éprouvent  le 
bcfoin  de  boire  3 s’ils  ne  peuvent  trouver  que  de  l’eau  , 
ils  doivent  s'en  tenir  à quelques  gorgées , fans  fe  £a- 
tisfaire  complètement , dans  la  crainte  qu’ils  ne  fe 
trouvent  faifis  par  des  fluxions  de  poitrine  qui  fou- 
vent  n’ont  pas  d’autre  caufe. 

Ils  feroient  bien  de  réfer  ver,  pour  l'infime  oti  ils 
quittent  le  travail , le  vin  ou  l’eau-de-vie  qu’ils  vont 
louvent  boire  le  marin  , fans  qu'ils  puiifenr  en  tirer 
un  parti  auffi  avantageux  qu’ils  le  feroienr  s’ils  réfer** 
voient  cette  jomllânce  pour  le  moment  de  L farigue 
6c  de  la  fueur  > qui  efl  celui  où  ils  lent  deviennent 
véritablement  d une  grande  utilité.  Ils  doivent  encore 
éviter  d’aller  fe  jeter  dans  l’eau  lorfqu  ils  ont  très- 
chaud , 5c  de  laver  leurs  mains  avec  de  l’eau  très- 
fro‘de  en  hiver. 

Ils  éviteroient  bien  des  maux  s’ils  avoient  l’atten- 
tion de  ne  pas  coucher  dans  des  endroits  humides  & 
bas , & cnraliés  en  grand  nombre  dans  de  petite» 
pièces  où  louvent  il  n’y  a point  de  courant  d’air  : ils 
feroient  bien  mieux  de  monter  dans  les  étages  Us  pins 
élevés  des  marions.  ( Macquart.) 

MACOQUER.  ( Hygiène.  ) 

Pairie  II.  Matière  dcîbygiène. 

Claire  111.  Ingefia. 

Ordre  I.  Aliment. 

Scdion  II.  Végétaux. 

Le  macoquer  ell  un  fruit  commun  dans  les  îles  dr 
l’Amérique  6c  dans  la  plus  grande  partie  du  Conti- 
nent. H a la  forme  de  nos  courges,  6c  a un  goût  agréa- 
ble. Son  écorce  eft  dure  , ligne ufc , polie  , brune  ou 
rougeâtre  en  dehors , noire  en  dedans.  Il  contient 
une  pulpe  qui  de  blanche  devient  violette  en  mù- 
rirtànt. 

Les  cbafleurs  en  font  fouvenr  ufage,  6:  lui  trou- 
vent le  goût  de  vin  cuit.  Il  étanche  là  foif , mats  ref- 
ferre  un  peu  le  ventre. 

Les  Indiens  font  du  macoquer  une  efpèce  de  tam- 
bour , ea  le  vidant  par  un  trou  5c  en  plaçant  eofuite 
de  petits  cailloux. 

Diicettrc  appelle  le  macoquer  calc&ajfler;  d'autres, 
cohyne  ou  hyguero.  (A.  E.  Macquart.) 

MACOUBA  (Tabac  du).  (Hygiène.) 

Partie  II.  Matière  de  l'hygiène. 

Claflè  IV.  Excréta. 

Ordre  II.  Evacuations  artificielles. 

Stclion  111.  Médicamcmeufes. 

On  donne  ce  nom  a un  excellent  tabac  d'une  cop- 
ieur foncée,  qui  a naturellement  l'odeur  de  la  rofe, 
& qui  vient  dans  un  canton  ûcué  dons  la  partit  du  noad 
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de  la  Martinique,  qui  s’appelle  Macoobr.  Comme  le 
peu  d’habirans  qui  cultivent  cette  forte  de  tabac  n'en 
tout  pas  un  objet  de  commerce  particulier  , ii  en  ré- 
fulte  qu'il  eft  toujours  refté  rare  8c  cher  en  Europe. 
On  imite  très- bien  l’odeur  qui  lui  cil  naturelle,  en 
mêlant  au  tabac  ordinaire  un  peu  de  bonne  eau  rofe. 

11  y.  a beaucoup  de  perfonnes  qui  préfèrent  le  tabac 
ordinaire:  c’eft  peut-être  ce  qui  a empêché  qu’on  n'é- 
tendît beaucoup  fa  culture.  Ses  qualités  ne  diffèrent 
pas  de  celles  du  tabac  ordinaire.  ( Voyt\  Tabac.) 
(M  ACqUART.) 

MACOUNA.  Efpèce  de  fèves  qui  croiffent  au 
Br é fil.  Ray , Hi/I.  Plant,  ( Dictionnaire  de  James.  ) 
(R.  Chamseru.) 

MACQUART  (Henri- Jacques)  , docteur  en  mé- 
decine de  Reims  , docteur  de  Paris  le  19  oétobtc 
1754,  cenfeur  royal , bibliothécaire  de  la  Faculté  en 
1750,  profeffeur  de  pharmacie  en  17 66 , l’un  des 
auteurs  du  Journal  des  favans  ,*  médecin  de  l'hôpital 
de  la  Chanté , né  à Reims  en  1716. 

* 11  eft  auteur  des  Thèfes  fuivantes , qu’il  foutint  à 
Paris  pendant  fa  licence. 

An  a ftmine  partium  robur?  Cartel,  aff.  (Vom 
Journ.  écon.  , mai  1755  , pag.  14$  8c  fuiv.) 

An  fafcisL  infaruibus  , lorica  pue  Ut  s ? Concl.  ne  g. 
(Voyez  Journ.  économique  , janvier  1754  , pag.  1x3 
8c  fuiv.  ) 

An  fcalpello  vaginâ  recondito  cyflitome  Uteralis 
perfeftior?  Concl.  aff.  Cette  Thèfe  a été  traduire  en 
*75 4 1 in-8°.  Paris,  d’Houry  fils.  On  en  trouve  un 
extrait  dans  le  Journal  de  médecine  , tome  I , pag. 
11 1 , 3c  dans  le  Journal  économique  , octobre  1754  , 
pag.  1 10  8c  fuiv. 

On  trouve  auflî , dans  le  Journal  de  med.t  rom.  8 , 
pag.  49  , février  17  j 8 , une  Obfervaiion  de  Macquart 
Jur  deux  petites  véroles  confecutives  dans  le  même 
/«/"• 

En  1757  il  publia  fa  traduction  des  Thèfes  de  chi- 
rurgie , publiées  par  de  Haller.  Cet  ouvrage  parut 
lous  ce  titre:  Collection  de  th'ffes  mcdico-  chirurgi- 
cales fur  les  points  les  plus  importuns  de  la  chirurgie 
théorique  & pratique , recueillies  & publiées  par  M.  de 

Haller 9 rédigées  en  français  par  M y vol.  in-i  t. 

Paris  , Vincent.  ( Voyez  l'annonce  du  premier  tome 
dans  le  Journal  de  médecine  , tome  8 , février  1758  , 
pag.  1 1 8 8c  fuiv.  des  ic  8c  j*  tomes  j tome  10 , févr. 
17 y?,  paç.  99  & fuiv.  mars,  pag.  ijf  8c  fuiv.  du 
4e  8c  du  f*  tome.  Voyez  tome  xi , févr.  1760  , pag. 
ico  8c  fuiv.  ; mars , pag.  1 97.  ) Les  tables  raifoonées 
que  Macquatt  a jointes  à la  traduûion,  ont  été  citées 
comme  de  bons  modèles.  En  effet,  il  y préfente  des 
jmalyfcs  pleines  de  clarté  8c  de  précifion. 

Macquart  fuccéda,  pour  les  travaux  du  Journal  des 
favans , à M.  Barthez,  qui  avoir  remplacé  M.  Lavi- 
rotte.  Les  extraits  qu’il  a inférés  dans  ce  journal  pen- 
dant huit  ans,  donnent  encore  une  idée  très-avanra- 
reufe  de  Tes  taie  ns  8c  de  fes  connoi  film  ces.  Î1  apprécie 
tes  ouvrages, dont  il  rend  compte  fans  paflion , fan» 


infi  lélité.  Il  remplit,  avec  une  exaâitxdc  exemplaire, 
la  place  de  médecin  de  la  Charité.  Son  zèle  pour 
infttuire  les  jeunes  médecins  qui  le  fuivoieot  dans  cet 
hôpital , l'on  attention  àVxaminer  avec  foin  chaque 
malade,  fa  douceur,  fa  patience  à les  écouter,  lui 
concilièrent  l’eftimc  générale  8c  le  fi*ent  appeler  le 
père  des  piuvrcs. 

Ce  médecin  vertueux  8c  favant  mourut  d’une  fièvre 
maligne  le  10  avril  1768, 

MAC  RES , fruits  du  tribale  ou  châtaigne  d'eau. 
Geoffroy  en  parle  fort  au  long  comme  d’un  bon  fari- 
neux dont  on  fe  nourrit  en  Lixnoün.  (R.Cham- 
f ERU. ) 

MACREUSE.  ( Hygiène.  ) 

Partie  II.  Matière  de  l’hygiène. 

Clarté  III.  Ingejia . 

Ordre  I.  Alimens. 

Scélion  I.  Animaux. 

La  macreufc  eft  un  oifeau  aquatique , moins  gros 
que  le  canard  domeflique,  8c  du  même  genre.  On 
en  diflingue  plufieurs  efpèces.  Elle  habite  les  côtes 
8c  les  îles  fcptentrionaJcs  pendant  l’cté  j elle  y niche, 
fle  vient  en  hiver  fur  les  rives  de  la  France  8c  de  l’An- 
gleterre , quelquefois  en  fi  giandc  quantité , que  la 
mer  fcmblc  en  être  couverte.  ► 

Ces  oifeaux  peuvent  s’apprivoifer.  Leur  chair , qui 
eft  uaturcllcmcnc  coriace , eft  regardée  par  les  Catho- 
liques , comme  un  aliment  maigre , 8c  en  effet  cl-c 
procure  une  maigre  chère.  La  meilleure  manière  de 
la  rendre  fupportable,  c'eft  de  la  faire  cuire  à demi 
à la  broche , 8c  de  la  mettre  enfuite  en  falmi  avec  do 
vin  , du  fel  fie  du  poivre  > ce  qui  lui  ôte  une  partie  de 
fon  goût  marécageux , facilite  l’cxtra&ion  d’une  par- 
tie  nuilcufc  , 8c  conféqucmment  en  fait  un  aliment 
plus  fain  , mais  qui  ne  peut  convenir  qu’aux  perfonnes 
qui  font  beaucoup  d’exercice.  ( Macquart.) 

MACROCEPHALEjf.  m.,perfor.nequia  la  tête 
plus  longue  8c  plus  large  qu’on  ne  l a narurefement. 
L’étymologie  grecque  cft  facile  à f.iifir  Le  mot  latin 
capito  , capitonis  répond  à maccocéphalc.  Cicéron  , 
d’après  Sikus  Italicus,  parle  de  ceux  qui  font  capitones 
frontones.  Pautc  donne  au  mot  capito  un  fens  figuré  , 
pour  lignifier  un  têtu , un  obftiné , &c.  Ant.  Petit 
oblcrvdteur  très-philofophe , avoir  fait  en  réalité  la 
même  remarque  fur  l’cxiftcncc  'combinée  du  vice 
moral,  en  fuivant,  dans  un  âge  plus  avancé**  les  ef- 
fets d’;  mal  phyfique  produit  par  quelque  caufe  ac- 
cidentelle de  naifiance,  à rai  fon , par  exemple,  de 
certain  accouchement  laborieux , où  la  tête  de  l'en- 
fant s'alonge,  s’aplatit  au  partage.  8c  conferve  en- 
fuite  une  difformité  irrémédiable.  Le  même  anato- 
mifte  offrait  dans  fes  cours  d'oftéologîe , pour  mo- 
dèle très-frappant  de  macrocéphale , la  tète  du  fque- 
lette  adulte  d'un  Caraïbe , dont  les  os  écoient  bien 
rembrunis , comme  participant  à la  couleur  cuivrée 
indigène  ; mais  le  point  eflentiel  d'obfervation  con- 
üftoit  dans  le  développement  des  os  coronal , parié- 
taux 
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uux  & occipira!  en  longueur  & en  largeur , 8c  même 
en  épaitfeur  ; tic  furie  que  U b.  iic  encéphalique  , <ie 
lu  baie  au  Commet , imito>t  la  foi  me  du  pain  de  lu  • 
crc.  Ou  fait  que  les  Caraïbes  étaient  dans  l'ufagc  de 
façonner  ainla,  dè*  le  bas  âge,  la  tête  de  leuis  co- 
la ns  , cumin c il  le  fera  die  de  quelque  autre  peuple  à 
l'article  fui  vaut.  (R.  Chamslru.) 

MACROCÉPHALES.  CaRelîi  conficèrc  comme 
une  alle&iou  endémique  la diflorxi té  des  macrocep  ha- 
ies chez  qutiquts  peuples  de  l'Aïk  ; il  renvoie  al  Itppo* 
craie  fur  cet  objet.  En  cftec,  ce  prince  de  la  médecine» 
d ji y-  f *n  Traité  De  acre  , lot  'u  6*  aquis  , parie  allez  au 
long  des  macro c epha  es , voulant  citer  un  czemple  de 
variation  locale  de  phyüonomic  ptov  quée  pur  une 
pratique  J’ufjgc  j variation  devenue  cnfuitc  confiante 
loifque  1* habitude  ou  la  coutume  répétée  d une  gé- 
néta  ion  à l'autre  eut  donné  lieu  à une  ditponrton 
naturelle  Se  liéiédirairc.  Hippocrate  ajoute  que  de  fon 
terni  cela  n'arrivoit  plus  comme  par  le  pallé , la  pra- 
tique générale  cane  tombée  en  deluétude  , Si  les  tètes 
reprenant  iufc»ifïb»excnc  leur  forme  oiiginairt. 

Les  nations  barbares  ou  fauvage*  ont  toujours  eu 
les  plu<  f amies  idées  «le  beauté , de  grandeur  ou  de 
nobldle.  St  abon  parle  dc>  Sigy^ns , voiüns  du  mont 
Caucalc,  non  loiu  de  mactocephales  : ceux-là  s'étu- 
di oient  aulH  a avoir  U tête  longue  & la  forme  tail- 
lante au-dcla  du  niveau  du  menton.  Si  l’on  eu  croit 
lhiftorien  Bodin,  il  fut  un  tems  en  France  où  l'on 
avoir  la  m inie  de  faire  alonger  les  têtes  par  le  minif- 
tère  des  fages- femmes.  Cùm  majores  nofiri , dit-il, 

vultus  oklongos  formofores  ejf<  put  an  ni id  quosL 

vidert  efi  in  antique  fiatuis  6*  imagiaï*us.  Aùn  de 
rapprocher  d'auucs  faits  d’analogie , j'invite  a cor.- 
fultcr  le  fa  vaut  Se  judicieux  Corat  daiis  (es  noces  fur 
le  livre  cité  d Hippocrate.  (R.  Chamslru.  ) 

MACROCOSME  , f.  m.  Macrocofinus.  Grand 
monde.  C’eft  l’oppofé  de  microcofme  , petit  moi>de. 
Celui-ci  elk  compris  dans  l'homme  , Se  celui-là  com- 
prend tout  1 Univers  i;ors  de  l homme.  La  comparai- 
fon  de  l’un  avec  l’autre  a donné  Lieu  a.»x  (ecbtcuiS  de 
Puracelfc  Se  de  Van  I lelmont  de  fe  perdre  en  inepties 
& en  frivolités.  ( Kyyej  Castelli  6*  James.)  (R. 
Chamseru.) 

M ACROPI IVSOCÉPHALE , mot  employé  par 
Ambroife  Paré , pour  déûgncr  le  gonflement  fLitucux 
d’une  tête  d'enfant  arrêtée  au  pacage , Se  diftmgucr 
cet  état  de  celui  de  l'hydropiüe  ou  du  gonflement 
squeux , que  l’on  appelle  hydrocéphale.  ( P oyeç  le 
Céijiclli  Lexicon  Se  l'ancienne  Ençyclop.  ) Au  relie  , ce 
not  cil  de  peu  d’importance  : le  Didioanaiie  de  La- 
voilier  l'a  négligé.  ( R.  Chamsijuj  ) 

. MACROPNOEA.  ( Kofologie.  ) Vogel  a em- 
prunté ce  mot  pour  indiquer  le  fympcôme  de  1a  ref- 
piration  longue , ralentie  , dont  Hippocrate  a fait 
mention  dans  fes  Epidémies.  On  peut  ccmfnUer  à ce 
fy/cc  le  Cafielli  Lexicon  Se  Y (Economie  Eoefii.  Vogel 
MiDtcixi,  Tome  VIH . 
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comprend  cet  article  nofologique  dans  U claffc  des 
adynamies.  (R.  Chammru.) 

MACUCAQUA.  («y g*me.) 

Partie  II  Matière  de  l’hygiène. 

ClalT’c  III.  lngefij. 

Ordte  1.  Aliuicns. 

Section  I.  Animaux. 

On  donne  ce  nom  » dans  le  Bréfil , à une  poule 
fauvage,  qui  cil  très-groiTc  & fans  qu;ue.  Son  bec 
cil  noir  Sc  un  peu  crochu  { fa  tète  fie  fon  cou  font 
cachetés  de  noir  Se  de  jaune.  Le  jabot  cil  blanc  » le 
dos , le  ventre  Se  la  poitrine  ccnd  é-brun;  les  ailes- 
olivâtres  Se  diaprées  de  noir.  Ses  oeufs  font  plus  gros 
que  ceux  de  nos  poules  : leur  couleur  cil  d'un  bien 
verdâtre. 

Cet  otfeau  vit  des  fruits  qui  tombent  des  arbres; 
il  court  fort  vite  , Se  ne  peut  voler  ni  haut  ni  loin. 

On  le  vante  comme  un  excellent  manger.  Maigratf, 
Htjluire  du  Bréfil.  ( A.  E.  Machart.) 

MADAGASCAR.  (Hygiène.) 

Introduction  à l'hygiène. 

Dcfcriprion  du  Globe. 

Topographie  particulière, 

Madagalcar  cil  une  île  immenfe  fur  les  cAces  orien- 
tales de  l'Afrique,  qui  a plus  d’étendue  que  précé- 
demment toute  U France  ; elle  a au  moins  huit  cents 
lieues  de  tour.  Sa  longitude  commence  à 41  degrés 
1 min.  if  fcc.  Sa  latitude  méridionale  tient  depuis  t* 
degrés  it  minutes»  jufqu’à  t;  degrés  10  minutes. 

Cette  île  a été  viiicéc  par  tous  les  peuples  naviga- 
teurs , 5c  particulièrement  par  les  Hollandais  , les 
Poitugais,  les  Anglais  5c  les  Français.  Ces  derniers 
ont  eu  à Madagafcar  divers  établillemcns , qu’ils  ont 
été  obdgés  d'abandonner. 

Comme  on  n'a  pu  encore  pénétrer  facilement  dans 
l’intérieur  du  pays , nous  fommes  peu  avancés  dans 
la  connoiflance  des  peuples  qui  l’habitent»  Se  des  pro- 
ductions particulières  au  fol.  Cependant  on  fait  que 
le  pays  eft  fain  , qu’il  fe  di  vite  eu  plulïcurs  provinces 
gouvernée*  par  diverfes  nations  de  différentes  moeurs, 
comme  de  différentes  couleurs.  Les  habitans,  dont  1a 
couleur  n’cft  pas  noire,  defeendent  des  Arabes,  qui 
s’emparèrent  de  i’tlc  au  commencement  du  quinzième 
fiée  c.  L'influence  du  climat  porte  â L parefle  5c  à la 
fcnfualiié.  Les  femmes  publiques  n’y  font  pas  désho- 
norées. Les  gens  du  peuple  font  Drcfquc  tout  nus. 

Ils  couchent  dans  leurs  maifons  fur  des  nattes  , fe 
nourrîflene  de  lait , de  riz , de  racines  6c  de  viande 
prcfque  crue  ; iis  ne  mangent  pas  de  pain  5c  boivene 
du  vin  de  miel.  Cette  il;  a cent  rivières  qui  la  ferti- 
lifent  : les  richetfcs  ccnlillcnt  en  troupeaux  5c  en  pâ- 
turages. Les  mourons  ont  une  queue  qui  traîne  d'un 
demi-pied  par  terre.  La  met , les  rivières  5c  les  étangs 
fourmillent  de  poilïon*. 

On  voit  à Madagafcar  prcfque  tous  les  animaux 
que  nous  avons  en  Europe , 5c  un  grand  nombre  qui 
nous  font  inconnus.  On  y trouve  des  citrons  » des 
oranges , des  grenades , des  ananas  admirables,  5cc.  Le 
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mfe!  y cft  abondant , ainiî  que  l'encens  3c  le  benjoin. 
On  y exploite  des  mines  de  ter,  de  fdpètre  3c  <le  cbar- 
t>on.  On  y voit  des  crilbui,  des  ropafes,  des  amé- 
riftes  , de-  grenats.,  des  girafblcs,  des  aigue$*ina~ 
nncs,&c,  (Macqvart.  j 

MADARGSR,  madarojit  , vient  de  /«*/•;,  fans 
poil , fiai'mtt  , être  chauve,  fit  délîgne  pcd.slcmenc  U 
chute  des  cils.  ( Kewf  MaIadu  ois  tiux,  myl- 
phojl-i.)  (R.  Chamsl&u.  ) 

MA  DÉ  FACTION  & HUMECTATION  font 
fynonymes  en  phtrma  ic.  O » cnrend  an  il»  par  /ne* 
défaeliole « , tout  ttlTu  qui  peut  fc  charger  d humidité  j 
le  linge,  le  coron,  la  flâne  le,  ure  éponge.  Sec.  font 
dans  ce  cas.  La  madéfaéiton  , appliquée  à d'autres 
fubflarcc*,  cft  une  opération  piéiiminaiie  qui  tend 
à ramollir  & à attendrir  ce  que  l'on  veut  préparer, 
C.R.  ChausiAU  ) 

MADÈRE  o-j  MA  DERA.  ( Hygiim.  ) 

I*  troduéli-n  à Ibygènc. 

Dcfctiption  du  Globe. 

Topographie  particulière, 

Madtrc  cft  une  île  de  l'Océan  atlantique  , firuée  à 
foirant.'  Iicuc*  des  Cinarics,  cmr'c'le*  fit  le  décro-r  de 
Gibraltar,  pat  les  )\  degrés  2.7  minutes  de  latitude 
Xcptentrio  ale  , & a 1 8 de  longitude  à l'oucft  Ju  mé- 
rid  en  de  LondiC*.  Madère  a environ  quarante  lûtes 
de  circuie.  La  partie  méridionale  efl  la  plus  cultivée  : 
on  y rcfpire  toujours  un  air  pur  3c  faim 

La  grande  riche  flc  de  Madère  cft  duc  aux  vigno- 
bles qui  fotirnifTcnr  un  vin  exquis  , dont  les  plans  ont 
été  apportés  de  Candie  : on  en  recueille  environ  vingt 
mille  pièces  , dont  les  trois  quarts  s'exportent  aux 
Indes  occidentale*  & aux  Baibades. 

Tous  les  fruits  de  l'Europe  rénflîfem  parfairement 
à Madère.  Les  citrons , dont  on  fait  d'excellentes 
confitures , y ctoifTctu  eu  abondance;  mais  les  hebi- 
uns  font  encore  plus  de  cas  d.s  bananes.  Cette  île 
abonde  encore  en  animaux  dôme  tiques  & en  fan 
glicr«.  On  ti't  le  blé  des  Açores.  Les  habitant  de  Ma- 
dète  font  fupcifticieux  3c  d une  débauche  effrénée. 

Leurs  vins  précieux  font  infiniment  rccher.  hés  dans 
tpurcs  les  table*  fomptueufes  de  l'Europe  , furt  ut  ce 
lui  qu'on  nomme  le  Molvoife  ; il  y en  a d'une  qua- 
lité fiche  , & d'autre  qui  efl  liquoreux. 

lai  le.  or  Je  efpècc  tft  L plus  cfttmée  3c  la  plus 
ebèrt.  File  fe  vend  jnlqu'à  ti  f a es  li  bouteille  de 
pinte.  I.*  m tiête  médicale  des  geir  riches  pourroic 
tiès-faicD  s'enruhi  de  ces  fortes  de  vins  , qu'on  fe  oie 
bien  de  r.  connu  nd  r co^me  potion  cordiale  (impie , 
dont  l'effet  feroit  de  rc  Unifier  puiflamment  les  rc(- 
fprts  des  organes  digeftiis.  Àinfi  dans  les  convJef- 
ceo ccs  on  pourroit  en  tirer  de  très  grands  avantages  5 
m .is  il  ne  faiidroir  pas  auparavant  co  avoir  fait  un 
ttès- grand  triage.  ( M acqu  art.  ) 

M ADI  AN.  f m C.ft  un  fuc  femblable  à l’o- 
puio-j  que  les  habisacs  de  l'indoftao  6c  des  autres 


parties  des  Indes  orientales  prennent  pour  s'enivrer. 
(Eayq  Y antienne  Encyclopédie,  j (R.  Chais  si  RU.  ) 

MADRÉPORE.  ( Matière  médicale,  ) Les  madré- 
pores font  des  polypiers  marins , qui  ont  une  dureté 
8c  une  confiltance  psenreufe , 3c  qui,  écart  compolt* 
d=  nnuaux  qui  partent  d'un  centre  commun  , offrent 
latpcâ  de*  arbres  fit  des  buiffons.  1 a nature  de  ccs 
corps  efl  calcaire.  On  a vendu  dans  les  pbaimacics, 
comme  madrépore , le  corallum  album , ocuiatum  de 
J.  B. , ou  le  maarepora  fimçlex  ramoja  , tamis  tête-* 
tii>us  , fubuiofts  ; lamclLs  iaugrh.  Linn. 

Ces  loophytc* , foit  coraux , foie  madrépores , ont 
pafTé  pour  avoir  d.  s vertus  alkalincs , abfotbanics  fie 
allringcr.tcs.  Is  doivent  produi.c  peu  dMfccs  dans 
l'écoDomie  animale,  3c  l'on  poilède  des  fobftances 
calc-iires  & abforbamcs  qu'on  emplotra  toujours  bien 
plus  fù  etnent , julqu'a  ce  que  de  nouvelles  analyfct 
aient  développé  L nature  des  diverfes  demeures  tef- 
tacées  de  ces  polypes  , dont  nous  devons  ’a  connoif- 
fancc  à Pt)  tunnel  3c  à Bernaid  de  J u dieu.  ( Mac- 
quart.  ) 

MA  FOUTRA.  ( Marie  e médicale.  ) C'eft  un 
a^bre  de  111c  de  Madagascar  t qui  Jo  ne  une  rétine 
femblable  au  fang  de  dragon.  Son  fruit  a 1a  forme 
d'une  petite  poire  tenverfée  , c'eft-a-dire,  dont  la  partie 
la  plus  groife  efl  du  coté  de  la  queue.  Ce  fruit  ren- 
ferme un  noyau  , qui  contient  une  amande  de  la  cou- 
Irur  & de  l'odeur  de  la  norx  mufeude.  Les  habitant 
en  tirent  une  huile  que  l’on  dit  un  remède  fouve- 
rain  contre  les  maladies  de  la  peau.  ( A.  E.  Mac- 
quart.  ) 

M AG  AL  AISE , fynonyme  it  manganefe.  (K<pyry 
ce  mot.)  (R.  Chamseru.) 

MAGATUS  ( Ctfar)  naquit  en  177$  à Scandia- 
no  , étud  a la  phtlofophie  3c  la  médecine  à Bolog  e , 
où  il  fe  fit  recevoir  doâeur  le  18  mars  15*?»  à dix- 
huit  ans.  Trop  jeune  pour  exercer  encore,  if  s'ap- 
pliqua , fous  les  médecins  les  plus  célèbres,  à l'étude 
de  la  p^rique  de  La  médecine  , de  lanat.  mie  & de 
la  chiturgie.  ]l  con.mcnçoit , après  pluiïrurs  années 
d'étuie  , a fe  livrer  a la  pratique  lorfqu'il  aeeom-J 
‘agna  à Ferrare  le  marquis  de  Bert  volo.  Envié  d'a- 
;ord  par  les  métccu  s de  cette  ville  » il  fut  ob  i^é 
de  nouveau  de  L faire  recevoir  doâcur  à<  Fer  are  :v 
ce  que  fes  ennemis  avoient  regardé  comme  l'écue.l 
de  fa  réput  ition  fut  au  contraire  fon  triomphe.  Sort 
favoir  fut  teconnu  , fit  bientôt  il  fut  porté  k la  place 
de  profeffeur  en  ifitj.  Il  fit  rouler  fes  premières  lo- 

Îons  fur  une  nouvelle  manière  de  panfrr  les  pLies* 

1 fit  voir  l'abus  des  panfo  -ens  trop  fiéquen*  dans 
les  plaies  bmplcsi  les  inconvénient,  résultats  dune 
propreté  mal* retendue;  le.  fuite*  dangereufe*  de  fin- 
troduâion  des  bonrdont  ecs,  agiiïant  toujours  comme 1 
corp*  étrangert.  Les  vices  d*  cene  mauvaifc  méthode 
fuient  développés  dans  fon  Traité  De  tard  medtcationt 
Maint  tum,  Je  a *u  vulncribui  tard  tratlandis , UOri  du9i 
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Vwetlis,  In- fol.  Ibidem  ,1*7*  ,in-fbL  LipJUr,t7$), 
& volumes  in -4°, 

Magatus  écart  tombé  malade,  fît  vœu,  en  cas  de 
gné  Ton  , de  prendre  Ih.bic  religieux  j il  guérie,  4c, 
ÜJ  le  à fa  promciTc,  il  entra  chez  les  Capucins  j ce 
qui  or  l'empêcha  pas  de  continuer  la  médecine  6c  1a 
chirurgie.  Il  mourut  eu  1674  , à foixantc-Huit  ans, 
de  i‘o(ération  de  la  raille,  à Bologne,  où  il  s croit 
fait  uaniporter,  ( R.  GiorrRov.) 

MAGDALllON.  ( Pharmacie . ) On  donne  ce  nom 
à de  petits  cylindres  faits  avec  des  emplâtres.  Leur 
grc  fleur  t ll  a peu  près  celle  du  pouce , 4c  leur  lon- 
guiur  ne  i'excède  pas  ordinairement.  Les  pharmaciens 
o >t  adopré  c tcc  forme  pour  les  emp  ârres  qu'ils  dé- 
bitent jourmli  ment.  1 s font  auiu  dans  lufagc  d'cn- 
vtlopper  chique  magdaléon  avec  du  pai  ier  pour  le 
priver  du  tont-idl  de  dair  & de  b pouHièrc  3 ils  ob- 
1er  vent  ieuicme  c de  bufer  une  de  fes  extrémités  a 
découvert , & de  former  tout  autour  de  cette  partie 
un  petit  liféré , en  rétro i- flair  les  bords  du  papi*r 
qu'ils  aflujenifleut  dans  i'emf  lâ-rc  , en  le  comprimant 
avec  le  tranchant  d'une  Urne  de  couteau.  Un  pSai- 
macicn  exaâ  ne  doit  préparer  a b fais  qu'une  petite 
quantité  de  mlgdaléons , attendu  que  les  emplât'es 
auxquelles  on  donne  cette  forme  , fc  defliè  lient  aflz 
promptement , deviennent  difficiles  à malaxer  , 4c 

rident  louvcnc  leur  couleur  naturelle.  (Bouillon- 

ACRaNGE.) 

MAGELLÀNNlCUS  CORTEX  (Mau^n  mé- 
dicale. ) ( Yoyt[  WlNTlA.)  ( MftCqUAftT.) 

MAGIE.  ( Hygiène.  ) 

Patrie  III  Règles  de  l'hygiène. 

Ordre  U.  Rèvlrs  de  1 hygiène  publique. 

Section  II I.  Hèglef  relaii  es  aux  mœurs  des  nations. 
La  magic  c(l  une  foi-dif.nt  lcienee  occulte , qui 
apprenoit  a faire  des  chofes  en  apparence  me  veih 
leu  les , 4c  qui  n’ont  jamais  étonné  que  les  ctédnics 
4c  les  ignor.ms.  On  a diltingué  b magie  , en  magie 
divine,  naturelle  6c  fumaturelle.  La  m gie  divine 
prérendoit  avoir  reçu  de  la  D^viité  le  don  de  faire 
des  miracles  : comme  on  n’en  voit  plus , cecte  magic 
a lûremîat  paflé  de  mode. 

St  Ton  entend  par  magic  naturelle , l’étude  appro- 
fondie de  U nature,  de  fes  Lc-ecs  £c  de  fes  rrf- 
fourccs , on  voir  nu  oti  peut  confldércr  comme  telle, 
b phyfique,  b roede  inc , b chimie,  l’uftronomie , 
Ja  navigation  & la  mécanique.  C’cft  àcetre  magic  que 
les  feien.es  6c  les  aies  doivent  une  de  belles  dr cou- 
vertes. 

Quanta  la  magie  fumatnrellc,  noire,  bbnchc,  6cc. 
e>ft  une  cbarbtantrie  du  haut  ftyle,  employée,  ainfi 
que  b prcmiè'e,  par  les  prêtres  de  beaucoup  de  reli- 
gions , pour  en  impofer  au  peup'e  * le  tenii  dans  b 
crainte  4c  b fonmiflion  la  plus  humiliante. 

C’eft  au  moyen  de  cette  magie  qu’on  a prétendu 
dvoqutr  des  morts , prophétifer  des  événemens  qu'on 
bvoit  d'avance,  guérir  des  maladies  très- Amples  par 
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dei  pratiques  auflî  compliquées  que  fipeffiit cu'cs. 
Ceu  avec  cette  mjgic  quou  liquéfie  des  humeurs 
concrètes,  par  un  tour  de  main  très  - fi 0. pic  ôc  qui- 
étonne  des  hébétés. 

Il  n'y  a pas  encore  bien  h>ng-:ems  que  nos  pères 
rcfpc&oienc  ccs  momeiics  ridic*  1 < * ils  oc  vil  b fi  er 
comme  magiciens,  le  fameux  «a  .rtcuai  J’An  rc,  ion 
époufe , Urbain  Gundicr  & tant  d'autus,  qui  ont 
eu  le  malheur  d'érre  trop  éiLtié*  pour  leur  ii  et  le. 

De  tout  tems , I hiltoirc  de  l’homme  1 ous  appt eni 
que  jes  préjugés  , les  erreurs,  la  crainte  dr  b Uupidiié 
ont  fait  un  vaitc  domaine  de  lafirp.  rit iri  :n  à des  char- 
latans, qui  fc  font  étayés  du  bnatifme  pour  boule  - 
vcxler  l'imagination  des  pauvres  d’cfprit,  & les  touc- 
menter  par  une  foule  d illufions,  de  fantômes  & d’er- 
«eurt. 

11  n’y  a plus  de  magiciens , mais  il  y a encore  pour 
le  peuple  une  foule  de  magiciennes,  de  forc  eras  oa 
de  meules  de  cartes  que  vont  fou  vent  coniüher  le*- 
cfprits  faibles  d'un  fexe  mobile,  & qu’on  peut  taxer 
de  eu  no  lue  fans  1:  calomnier.  Cette  fore  de  magie 
lubaheroe  ne  laide  pas  de  faire  du  mal,  eu  cc  qu'on  a 
vu  forcir  de  ces  autres  de  mite  c se  de  f ippnintric. 
cauenup  de  pcrfonucs  qui  ont  été  frappecs  par  des 
nnpoAurcs  ou  des  vérités  que  d’adroites  coquines 
avoienc  fu  apprendre  d'avance.  On  n’a  vu  que  trop 
fouvenc  1a  foctifc  inquiète  , payer  par  des  maux  de 
nctfs  , des  f pal  mes  , de-,  trrrcuis  p niques,  la  fol  c , & 
fouvent  par  U cnorc  même.  Ion  indilcrètc  cunoficé. 

J’ai  demeuré  à Paris  près  d’une  mai  on  cù  une  m.v 
gicicnre  moderrefit  dé  . habit  et  deux  icuncs  bouigcoi*  - 
les  qui  vouloic  it. lavoir  leur  bonne  aventure»  clic  lev 
enferma  toutes  nues,  dans  une  chambre  noire  avec  une 
I lampe  fepuicraic , de  chargea  des  vêtemens,  & biffa 
| à la  Polke  le  foin  de  venir  les  délivrer  après  frpr  ou 
huit  heures  d'attente  : ccrte  leçon  devr  ic  bien  guéiir 
de  1a  manie  de  pénétrer  dans  l'impénétrable  avenir  : 
la  Police  devroir  fur  veiller  de  tris  abus. 

Quelques  connoi fiances  d’hifloire  naturelle,  de 
pbyl’que  & de  chimie  préviendront  aitement  contre 
la  charbtanerie  , 4c  l’wfpc&ion  feule  des  o urs  de 
Cornus,  de  Pinetti,  fuffira  pour  détruire  toute  kléc 
de  magie  4:  de  forcclleûe.  ( Mac  quart.  ) 

Ma  ou.  {Médecine  légale.  Police  médicale.)  Oa 
a cru  trop  long-ceros  que  le  diable  donnoit  aux  hom- 
mes qui  Lhoient  un  polie  avec  lui , la  fatuité  de  Lire 
des  ebofes  au  deflus  des  efforts  de  b nature  humaine. 
Je  confcille  au  diable,  a dit  pl  11I, miment  Voltaire  a 
cc  fujer,  de  s’adrefler  toujours  aux  Facultés  de  théo- 
logie, 4c  jamais  aux  Facultés  de  médecine.  Cet  article, 
purement  hiftorique , comprendra  cc  qui  peut  avoir 
quelque  rapport  avec  tous  les  objets  , produits  de 
('ignorance  , du  Lnarifme  4c  de  1a  (upemi’ion  : ainfi* 
les  forcieis.  les  magiciens,  les  enchanteurs,  les  indi- 
vidus pofTédés  feront  néeeflarement  raogés  parmi  les 
hommes  atteints  de  mélancohe , de  manie , d'.iffec-" 
lions  nerveufes  plus  ou  moins  :nte  fes . & comme  tels 
fournis  a l'action  des  lois.  La  cabale,  le  forii'égc  , 

1 cachattcmcnt , révocation  des  mom , la  découverte 
Rr  1 
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<lcs  tréfors  cachés , la  révélation  des  fectets  les  pins 
importais*  , la  divinitinn  , le  don  de  prophétie,  celui 
de  guérir,  par  des  pratiques  roy  lté  rien  les,  les  mala- 
dies les  plus  opiniâtres,  la  fréquentation  du  fabat  , &c. 
teh.  étoienc  les  objets  de  la  magic  , ou  plutôt  telles 
étoient  les  rêveries  qui  ont  fi  long-teins  occupé  le* 
«(pries,  5c  fait  la  matièie  des  jugement  les  plus  ab- 
furdes  5c  les  plus  iniques.  La  philofophie  a pu  à peine 
de  ù bu  fer  l'humanité  crédule  d'une  aveugle  confiance 
dans  ces  humiliantes  chimères.  On  trouve  encore  dans 
les  campagnes,  de  vieilles  femmes  qui  s'imaginent  nouer 
l'aiguillette  aux  nouveaux  marié*  , rendre  malades  & 
guérir  à volonté  les  enfin*  > des  bergers  qui  le  dé- 
vouent aux  démons  eux  5c  leurs  troupeaux,  pour  le', 
délivrer  des  loups,  pour  arrêter  les  palfans autant  qu'ils 
le  veulent , 5c  les  contraindre  à acheter  d'eux  la  liberté 
de  continuer  leur  route. 

On  a cru  long-tems  reconnoîtrc  l'exiftence  d’itne 
magie  réelle  dans  les  individus  qui , plongés  dans  le 
fem  des  eaux , avoient  la  faculté  d'y  futnager  j mais 
cette  faculté  n'a  été , dans  quelques  cas  , qu’un  effet 
dune  affe&ion  nerveufe  plus  ou  moins  forte.  Celt 
ainfi  que  M.  Pomme  a obfervé  que  des  femmes  hyf- 
tériques  lurnagcoicnt  dans  le  bain  pendant  leurs  pa- 
roiifmes,  5c  devenoient  Ipécifiquement  plus  pefantes 
que  l'eau  lorfque  leur  accès  ccllbit. 

• Combien  de  magies  fimulées  pour  obtenir  l’aumône 
de*  gens  crédule*!  Combien  dffiiftoires , plus  ou  moins 
apocryphes  , d'individus  qui  ont  prétendu  rendre  par 
le  vomifieinenc , les  Celles,  ou  par  1rs  excrétoires  de  la 
•peau , des  aiguilles , des  fragmens  de  verre , des  che- 
veux, &c.  ! Telle  eft  l'obCeivation  confignée  dans  le 
corne  6 du  Journal  de  médecine , d’une  fille  des  en- 
virons de  Lille  en  Flandres , à qui  l'on  a tiré , pendant 
dix  à douze  ans , des  aiguille*  de  toutes  les  parties  du 
corps.  On  la  difoit  enforcclée.  Plufieurs  perfonnes 
étoienc  rendue* , chaque  jour,  témoins  de  ce  phéno- 
mène extraordinaire.  M.  Boucher,  médecin  à Lille, 
qui  rapporte  ce  fait , obtint  de  l 'officialitè  que  cette 
fille  ne  feroit  plu*  vue  que  par  le  chirurgien  chargé 
de  panier  un  ulcère  confidérable  qu  elle  portott  au 
haut  du  bras  gauche.  La  femme  qui  vivoit  avec  elle 
& en  faifoic  un  objet  de  comm.fération  publique  , 
é'oit  venue  à bouc , peu  â peu , de  l'ac. outumer  â fotif- 
frir  rincroduâion  de  ces  aiguilles,  qui  foreoient  en- 
fuite  par  divers  points  de  U furfacc  de  la  peau.  Cette 
ordonnance  Cage  du  tribunal  eccléiiaftique  fie  ceiTer 
le  preftige. 

Qui  le  croiroit?  En  1774,  une  fille  des  environs  de 
Marie , près  Soilfons , déclare  au  juge  du  lieu  ( village 
d'Lrlon)  qu  elle  efk  groife  du  fait  de  Nicolas  Simon  , 
qui  nie  fit  refofe  d’époufer  Catherine.  Il  cft  bientôt 
acculé , par  la  rumeur  publique , d'être  forcier.  Il  a 
du  dire  que  Catherine  accoucberoic,  au  terme  naturel, 
de  quatre  démons  fous  la  figure  de  grenouilles.  Des 
commères  les  ont  entendues  croafier  dans  (00  ventre. 
A neuf  mois  elle  accouche:  les  voifins,  tout  le  village , 
le  maire  3c  le  fyndi  du  lieu  , U fage-femme  , les  chi- 
rurgiens font  tous  témoins.  Les  grimaces,  les  contor- 
ions  annoncent  l approche  des  diables  5 elle  cft  exor- 
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cifée.:  elle  tombe  en  fyncope.  La  face-femme  effrayée 
opère  l'accouchement , fi t tire  une , deux , trois , quatre 
grenouilles  vivantes  qu'on  exorcife  à l’itiftanc.  Nou- 
veau exorcifme;  les  grenouilles  font  reconnues  , le 
procès  sinftruit,  le  procès-verbal  de  l'accouchement 
eft  envoyé  atnf  jvges  de  Mark:  Nicolas  Simon  y cft 
duemcm  atteint  5c  convaincu  d'avoir  enforcclé  Ca- 
therine Berna.  Il  cft  obligé  de  prendre  la  foire. 

D’autres  fois  des  fcélérats  adminiftrent  de*  prépa- 
ration* narcotiques,  qui  portent  fut  l'imagination  des 
effet*  vraiment  extraordinaires,  que  le  peuple  attribue 
â des  caufet  furnaturelles.  Ici  l'huile  par  eiptefitoo 
de  fc  me  ne  es  de  datera  ftramonium  , appliquée  en 
Uniment  fur  les  tempes , ou  en  pefiaire  fur  le*  parties 
extérieure*  de  U génération,  proluit  une  Hpèce  de 
paraphronyfie  ou  narcotifme , tel  que  l’individu  eft 
livré  à de*  longes  fancaftiques  de  tour  genre.  Réveillés 
de  cct  alfoupinement  provoqué  , les  malades  regar- 
dent leurs  fonces  comme  une  réalité  qu'ils  attribuent 
a l'aâion  de  Dieu  ou  des  Démonj  ; & telle  cft  à cct 
égard  leur  crédulité  fuperftiricufe , que  les  menaces, 
les  prières , les  peines , la  mort  elle-même , ne  peuvent 
kur  arracher  l’aveu  qu'ils  ont  été  trompés.  Ainfi  un 
miférable  mêioit  au  vin  que  dévoient  boire  des  con- 
vives , quelques  gouttes  du  fuc  de  belUdona  atrooa  T 
à l’inftant  ils  étoienr  frappés  du  trifmut  ou  convut- 
fions  des  mâchoires  avec  plus  ou  moins  d’alfoupilfe- 
ment , fie  tomboient  au  pouvoir  de  ce  fcélérat , qui  les 
dénonçoit  alors  comme  foreurs. 

On  connoit  les  rufes  des  endormeurs  à Marfeille , 
qui  mèloient  au  tabac  la  grande  iufquiame  en  poudre, 
5e  dévaliCoicm  enfuite  ceux  qu'ils  avoient  empoi Ion- 
nés.  Dans  un  autre  fiècle , ces  endormis  enflent  été 
regardés  comme  fiappés  de  démonomanie. 

Enfin,  tout  le  monde  connoit  ces  arrêts  fanguinaires 
que  les  cours  de  juftice  & les  officia  ités  ont  fi  fou- 
vent  lancés  contre  des  individus  prétendus  atteints  de 
magie  ou  d'enforcellcroent , fimple  effet  de  la  fuperf- 
rition , du  funatifme  ou  de  tout  antre  intétêt  criminel.: 
Dans  la  feuk  Lorraine  on  a compté , dans  le  feizième 
fiècle,  près  de  ccm  hommes  condamnés  à la  mort, 
dans  l’efpace  de  quinze  ans , comme  forciers.  Nicolas 
Remigincs , conU illcr  d'Etat  du  duc  de  Lorraine,  s en 
vante  comme  d’a&ions  très-louables  5c  utiles  à La  fo- 
ciécé.  ( Voyez  fon  Traité  fur  la  dé  mondaine . Franc  f. 
1 67 y.  ) Le  Père  Spée , jéluite  , chargé  d’accompagner 
ces  malheureux  au  fupplicc,  déclare  cependant  font 
opinion  en  ces  termes  : « Je  jure , fur  U foi  du  fer-s 
» ment , que  de  toutes  les  perfonnes  que  )*ai  été  chargé 
» de  diipofer  à la  mort , pas  une  ne  m a paru  coupa- 
» bte  des  aime*  qu’on  lui  impuroit.  » 

Qui  n’a  pas  frémi  d'horreur  en  lifant  l'hiftoire  des 
Urfulines  de  Loudun  ? Les  moines  de  cette  ville  haïf- 
foient  un  curé  nommé  Urbain  G r an  die  r , ils  engagent 
les  religteufes  à dire  que  ce  prêtre  Les  a enchantées» 
& enfojcclce*.  La  perte  de  ce  malheureux  eft  jurée. 
Il  eft  condamné  à être  brûlé.  Le  confelfeur  qui  l'ac- 
rompagnoicaufupplice  lui  donnait  à baifer  un  crucifix 
de  fer  cmbrâfé  : le  malheureux  que  l'on  btùk  , recule 
effraye  : on  regarde  ce  figue  comme  une  prouve  de 
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pofTclïïon  diabolique Avant  lui  , le  maréchal 

£ Ancre  8c  Uonora  Galigaï  fon  époufe  avoir,  ni  été 
de  funcftes  exemples  de  ce  que  peur  fur  l'eTpric  du 
peuple  , l'accufation  d’un  crime  chimérique  fomentée 
par  les  pallions.  Gloire  au  médecin  phdofophc,  à cet 
ennemi  implacable  des  préjugés,  Gabriel  Naudé  f qui 
combattit  ces  fuperftitions  ablurdcs  dans  fa  fameufe 
Apologie  des  grands  personnages  faujfemeni  foupfonnts 
de  magie  , ouvrage  publié  en  itfij. 

Exiffc-r-il  des  obfejftons  réelles  ? Cette  queftion  , 
quoique  théologique  dans  le  droit , peut  erre  foumife 
a la  décifion  des  magifhaes  ; 6c  comme  ces  obfcflion* 
ne  fe  manifeftent  que  par  des  phénomènes  phyfîques 
extraordinaires , les  médecins  peuvent  cnco  e être  ap- 
pelés à donner  leur  opinion  à cc  fujet , 6c  tout  confiilc 
ici  à établir  le  corps  du  délit  ou  la  certitude  du  fait , 6c  à 
en  rechercher  la  caufe  naturelle.  Les  lois  divines  6c  la 
doânne  de  l’églife  romaine  permetrent  ou  ordonnent 
de  croire  que  les  obfcflions  ou  poflefTions  réelles  ne 
font  pas  impofliblcs;  cependant  il  exifte  un  grand 
nombre  d’auteurs  cccléhaltiques  qui  penfent  que  ces 
phénomènes  ont  dû  toujours  rentrer  dans  l’ordre  des 
faits  naturels,  6c  s’expliquer  comme  des  affcâions 
de  l’entendement  6c  du  genre  nerveux.  ( Voye r Mead , 
Sur  les  maladies  dont  la  Bible  a parlé , 6c  Gratiner 
dans  fon  Commentaire  fur  les  pojffdés  guéris  par  Jéj us- 
Ckrifi , ) Saint  AchanaÜe  déclare  même  dans  fes  ou- 
vrages, que  depuis  que  le  Chrift  s'eft  fait  victime 
pour  le  faiut  des  hommes , les  fpedircs , les  appari- 
tions, les  fantômes,  tous  les  prcfligesde  cette  nature, 
ne  méritent  plus  la  croyance  des  hommes. 

S’il  exifte  une  obfeffion , une  poffeffton  réelle,  dit 
Plenck  dans  fes  Elémens  de  médecine  légale  , elle  ft 
prouve,  i°.  en  ce  que  ces  lignes  des  myllères  Cl- 
ercs, appliqués  à l individu  poilédé,  excitent  des  con- 
vu  liions  horribles  ; mais  il  ajoute  qu’il  faut  bien 
s'afTurcr  que  cet  individu  n’a  aucune  clpèce  de  con- 
noifunce  de  cette  application.  x°.  Il  faut  que  le  pof» 
fédé  produife  des  phénomènes  absolument  hors  da 
cours  des  lois  dd  la  nature  i 6c , à cet  égard , on  r.e 
doit  pas  oub'ier  que  les  affections  oerveufes  fe  mani- 
feltent  par  des  accidens  très-éloignés  de  l'état  natu- 
rel, de  l’habitude  des  forces  phylîqucs , morales  6c 
réelles  de  l’individu.  Lorfquc  ccs  deux  caractères  fe- 
ront énoncés  de  manière  à ne  laifler  aucune  ptife  au 
foapfon  6c  à l’incrédulité , en  peut  croire  à l’exiflencc 
6c  a l’aéiion  d’un  pouvoir  furnaturel  y mais  on  ne 
craint  pas  de  déclarer  que,  fi  ces  recherches  font 
faites  par  des  hommes  très-infhuits  , très -attentifs  , 
6c  au  deilus  de  toute  crainte , ce  genre  dation  ne 
trouvera  pas  occaboo  d'être  fournis  a U décifion  des 
lois.  .Vèrlmü*  • 

Quant  aux  pojfejfîons  f mutées  , j’ai  déjà  parlé  de 
tous  les  efforts  du  crime,  de  l'intérêt  des  pallions 
humaines  pour  faire  croire  a leur  réalité  dans  des  Cè- 
des moins  éclairés  que  le  nôtre.  Là  ce  font  des  con- 
vulfionnaires  autour  du  tombeau  d’un  chef  de  feéfc  \ 
ici  des  illuminés  qui  Jifcnc  dans  I avenir.  Plus  loin 
des  magnétifés  qui  entrent  en  crife  , fie  éprouvent  des 
effets  extraordinaires  > des  fomnambuies  qui  annon- 
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cent  les  mal-idtes  les  plus  fecrères , que  tome  la  fa gn cité 
des  médecins  les  p us  célèbres  n’a  pu  rccotinoitte. 
I)'un  autre  côté , ce  lonc  des  ventriloques  ou  engaf- 
tromyihes  , qui  ne  peuvent  avoir  6c  énictirc  ce  lan- 
gage ians  une  peiiriflion  divine  fpécialc.  ...  (Voyez 
le  Traité  de  la  Chapelle  fur  ccc  objet  , en  1771.  ) 
Suivez  les  expériences  de  Robettfon  a Paris,  6c  les 
fcèncs  extraordinaires  duvemiiloquc  Fitz  James, donc 
nous  fommet  témoins  tous  les  jours  ; phénomène  qni 
aurait  peut-être  fuffi  pour  le  conduire  a la  mort  dans 
ccs  tems  d'ignorance  8c  de  crédulité  fupcrftitieufe. 

Je  ne  parlerai  pas  ici  des  apparitions  des  vampires 
de  cette  fable  fïogulièrc  née  en  Hongrie , créée  par 
l'imagination  effrayée  des  foldars  de  l'Empereur,  6c 
propagée  enfuire  dans  toute  l'Europe.  Ce  font  des 
démons  qui  pompent , pendant  la  nuit , le  fang  des 
corps  vivans,  & le  portent  dans  les  cadavres,  dont 
on  voit  fortir  le  fang  par  la  bouche , le  nez  6c  les 
oreilles.  Dom  Cal  met  a fait  à ce  lujct  un  ouvrage 
abfurde  , dont  on  ne  l'auroit  pr.s  cru  capable  , mais 
qui  fert  à prouver  combien  l’clprit  humain  efl  porté  à 
la  fuperfhrion.  On  fait  avec  quelle  facilité  cous  ces 
faits  s'expliquent  aujourd'hui.  ( Koy.  Halls*  , Van 
SsrtZTiN  , 6cc.  ) 

Quant  aux  miracles , s’ils  exiftenr  encore  aujour- 
d'hui, il  cft  au  moins  ttès-importanr  d'en  confacrcr 
l’cxiftence  par  des  caraélèrcs  au  dcfTus  de  toute  cf- 
pècc  de  frupçon.  L'incorruptibilité  des  cadavres , re- 
gardée comme  miracle,  a lieu  en  plufîeuri  oc  tabous , 
& par  des  caufes  très-natui elles. 

On  fait  combien  il  importe  de  bien  reconnoître  1a 
limite  qui  répare  à cet  égard  cc  que  l’on  peut  appeler 
guéri  fon  miraculeufe , des  effets  dont  les  lcicnccs  na- 
turelles peuvent  donner  l'explication.  Pluficurs  ap- 
pelleront, fous  ce  rapport,  miraculeufe  toute  guénfon 
telle  quelle  foit  abfolument  impolbblc  à l’art  de  gué- 
rir ; par  exemple , La  guérifon  d'un  ulcère  chancrcux 
ea  un  clin  d eril,  la  vue  rendue  aux  aveugles  dans 
des  ciiconftances  où  il  cft  bien  démontré  que  l'orga- 
n dation  de  l’oeil  étoit  abfolument  détiuitc,  8cc.  6cc. 

Quant  aux  miracles  prétendus,  il  faut  compter 
parmi  eux  les  guérifons  naturelles  ou  pat  Fart , re- 
gardées*par  le  peuple  comme  opérées  pat  la  puiilànco 
divine  Si  l'intcrcefuon  des  Saints.  Une  ancienne  fur- 
diré  , une  goutte  fercinc  , une  aphonie  invétérée,  fe 
Trouva  r guéries  tout  à coup  j une  abfhnence  fe  pro- 
longe fort  au-delà  des  bornes  ordinaires  , 6t  le  ma’ ade 
U lupporre.  Toutes  ces  guérifons , regardées  comme 
furnaiurclJe'  , ont  cependant  des  exemples  dans  les 
annales  de  l’art  de  la  médecine.  ( Voyez  l’hifloirc 
d’une  guérilcn  fmgulière  de  Yamaurafe  & du  cophois 
pat  Truka  , en  1778  6c  17)4 , & celle  citée  par  Au- 
ran , d'un  individu  qui,  ayant  perdu,  par  la  pente- 
vérole,  la  langue  6c  les  niufctcs  de  cet  organe  , re- 
couvrit cependant  à un  certain  point  la  liberté  de 
la  voix. 

Je  ne  prolongerai  pas  cer  apperçu  hiftoriqne  ; il 
fait  allez  connoître  cc  que  les  hommes  lenfés  doivent 
penfer  aujourd'hui  des  objets  qui  s’y  trouvent  nattés. 

( Gilb&kTj  D.  M.)  ? • . . } 
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M AGîSTF.R.  ( P&irmidt  ) On  appclls  ainfi  ton» 
le*  pr4'ciptr*s«  qui  le  forment  lorf  «ion  lép.ie  par  un 
agent  chimique  des  madère*  qui  écohnt  unies  à un 
dmoWanr. 

Pluficut  condirtons  font  néccffaircs  pour  qu'un 
m.igiitcr  Soit  bici-  fuit  : 

i°.  Il  faut  que  le  corps  diflou*  qn’il  s’agit  de  pré- 
cipiter, foie  tenu  eu  folution  dans  une  grande  quan- 
tité d’eau  ; 

i°.  Que  le  pr'cipirant  qui  fcrc  à l’obtenir,  Toit 
très  pur.  Se  déh.yé  îui-meme  dans  beaucoup  d'eau; 

j°.  Qic  le  précipité  une  fois  formé,  loti  (épaté 
pa:  des  lavages  répété*,  de  toutes  le*  matière*  faines 
avec  lefauelU*  il  pouvoir  être  mêlé  ; 

4°.  Q'j’il  foi:  en  molécules  extrêmement  fines. 

Ces  conditions  font  furtout  de  tigu.ur  lot  que  les 
imgillrrs  f tu  dcfiinés  à faire  des  m.dicumens.  Quel- 
ques chmiftes  établirent , avec  raifon , une  diffé- 
rence enrre  les  m-i'iitt  rs  êc  les  précipités  ; fuivant  eux, 
les  m igiffers  font  des  corps  amples,  qui  en  fe  (épa- 
tant n’emportent  lien  du  cilîolvant  ni  du  corps  qui 
a fervi  a les  féparer.  Par  exemple,  le  foufre,  obrnu 
du  fiilfnre  dt  potaffe  par *4' 'acide  du  vinaigre,  cft  un 
msgifttr,  parce  que  v ritablemcnt  il  ne  diffère  d'un 
fourre  ordinaire  que  parce  qu'il  cft  pkis  divifé  que 
celui  que  nor.s  connoitioîi*  lous  le  nom  de  iuufre  en 
canon  , ou  de  fleurs  de  foufre. 

Les  précipité* , aucortrairc,  font  compofés , parce 
les  corps  fimplcs  , en  quittant  leur  diffolvant , empor- 
tent avec  car  une  ou  p.'ufieurs  patries  cot  ff  tuantes 
du  tiilToivar.r  êc  même  du  précipitant.  Se  fioilfcnr  par 
s'unir  avec  elles  d’une  manié  e li  intime,  qu’il  cft  im- 
poffibe  cnfuicc  de  les  féparer  pat  le  lavage. 

Tous  les  précipités  métalliq  ies  St  quelques  préci- 
pités terreux  font  dans  ce  cas;  lis  premiers  n'offrent 
que  des  oxides  lorfque  le  précipitant  ne  leur  a rien 
fourni , tandis  qu'i's  font  de  véritables  carbonates 
lorfque  le  rrécipitanc  leur  a cédé  une  certaine  quantité 
d’acide  catborique.  Les  deuxièmes,  c'eft-à-dirc  , les 
précipites  terreux , font  aulfi  de  vrais  carbonates  toutes 
les  fois  que  leur  p édification  s’eft  opérée  par  fe  moj  en 
d’un  précipitant  qui , contenant  de  l’acide  carboni- 
que, s’en  cft  dépouillé  en  faveur  des  précuites , s U 
formation  defquels  il  a contribué. 

Quoique  les  Anciens  ne  counuffcnt  pas  la  diffé- 
rence qu’on  admet  aujourd’hui  entre  le  magilter  Se 
le  piécipiré,  cependant  ils  ne  doncoienc  le  nom  de 
magfier  qu'aux  iculs  précipités  qui,  fuivant  eux, 
éioi  tu  «loues  de  propriété*  merveülcufes.  Le  magiher 
de  t cries,  ce  i de  corail,  d’yeux  d’écrcviflcs  a c de 
f ufic  étoiert  fréquemment  employés  ; fvwenf  suffi 
ils  les  failoient  prend'c  fmls , m«iis  plu*  Couvent  en- 
core on  les  mélo  t avec  différences  préparations  phar- 
maceutiques. (Bouiuon-Lachangi.) 

MAGISTRAL,  adj.  (Vôyc\  Extemporané.  ) 
On  donne  ce  nom  aux  préparation* , formule*.,  prcl- 
criptioos  ou  remèdes  que  les  médecins  ordonnenr'au 
lit  des  malades  pour  être  compofés  par  l’apothicaire , 
St  de  fuite  admiuiftiés  pi.ur  U maladie  a traie; r. 


Ainfi  , les  médiearaens  mogîiïraux  apprêté*  fur-tc* 
champ , Se  exécutés  fuivant  la  recette  ou  formule  , 
diffèrent  des  remèdes  ou  préparations  pharmaccnr.» 
ques , qui  font  difpofés  d'avance  & apptovifionrié» 
pour  l’ufagc. 

Toute  mixton  ou  eonf céHon  méd  cinale  qui  cft 
fujète  a s’altérer  Si  qui  n'ift  pas  de  garde,  prend  le 
nom  de  magifiralt  OU  d' txtctnporancc.  (R.  Cham- 
seru  ) 

MAGISTRATS.  ( Devoirs  des  magiftrats  rcla’i- 
veinent  à l'hygiène  publique.  ) Les  hommes  ne  fclonc 
tennis  en  focitté  que  pour  le  gaianttr  mutuellement 
leur  bonheur  commun  , & en  compofer  ce  que  l’on 
appelle  la  félicité*  publique.  C'eft  a ce  fcul  prix  que 
les  peuples  ont  depofé  une  portion  de  leur  liberté 
privée  dans  la  nain  des  chefs  qu'ils  fe  font  donnés. 
Les  avantages  que  les  m giffrats  doivent  affûter  auR 
citoyens,  lo*  r la  falubri  é publique,  le*  jouiflancc» 
Se  les  plailïrs  qui  ne  nnifcnc  p-  inr  à leurs  lemblables,1 
la  défrnfe  commune  contre  les  ci  remis  du  dehors  Se 
ceux  du  dedans.  Le-.ts  devoirs  viennent  fe  ranger,  * 
cet  ég.trd  , fou*  trois  chîfs  différens. 

Premier  ch.f.  Devoirs  des  magiftrats  pour  la  con- 
fetvation  de  la  limé  publique  pen  ant  la  paix.  Cet 
devoirs  ont  pour  objet*  le  mainnen  de*  conditions  dt 
falubrité  rela  ives  aux  mariages,  loir  ou’elles  les  pé- 
cèdent , les  accompagncnrou  les  fufvenr  ; l’éducation 
phyfique  de  la  première  Se  de  la  fécondé  enfance;  l'é- 
ducation te  l'inlhtotion  de  la  jeun  elfe;  les  ptécau  ions 
pour  L confrrvation  de  la  pureté  de  l'air  que  refpi-* 
rent  les  citoyens  ; des  qualités  ava  tageufe*  des  ali- 
mens  Se  de*  boitions  dont  ils  font  ufa*e  ; de  la  fin* 
brité  des  habitations , drs  >hemrn»{  des  exercices  t 
des  plùfitSi  la  ftirvcii  lance  de  la  décence  Se  des  rrorun 
publiques , Se  les  moyen*  de  procurer  a tous  une  loiw 
gévite  heureufe  Se  faine. 

Deuxième  cluf.  Devoirs  des  magiftrats  dans  le» 
teint  où  des  ciico  ftunccs  malheurcules  réccflîrenr  la 
guerre.  Ces  devoirs  o-t  rour  nbjc‘s  les  garanties  à 
donner  aux  citoyens  fur  les  talent  Se  la  probité  de» 
hommes  auxquels  eft  confié  le  foin  de  défendre  l'État; 
la  levée  des  troupes,  but  mile  rn  armes;  les  mou- 
vement militaires , les  foins  Se  le>  fecours  à prodiguer 
aux  braves  qui  expofent  leur  vie  pour  la  lureté  com- 
mune ; les  égards  de  l'humaniré  à concilier  avec  cto* 
d’une  juffice  rigou  renie  envcis  lc«  hommes  qui  vien* 
nent  follicmr  la  difpct.fc  du  fervice  militaire , afin 
que  le  lâche  ne  prenne  point  la  place  de  l’homme 
généreux  pour  refter  dans  fes  foyer» , Se  que  le  ci- 
toyen vraiment  incapable  d<  fupporrer  les  fatigue*  de 
la  guerre  n’y  foit  pas  injuljemcnt  cotirr.  inr. 

Troifièin.-  ch  f.  Devoirs  des  magiftrar  pour  pré- 
ferver  Ij  fociété  de  l’atteinte  des  maladies  , fnrtout 
épidémiques,  ou  pour  en  éteindre  promptement  le 
germe  lorfqu’rlles  exercent  leurs  ravages.  Ces  de- 
voirs ont  pour  objets  la  création  des  écoles  de*  méde- 
cin- , dans  lefquelles  les  hommes  qui  fe  confièrent  â 
cette  honorable  prcf.ffion,  commencent  par  donner 
des  garanties  folenr.cUcs  de  buts  talent  5c  de  leurs 
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vertus  j la  répreflîon  de*  charlatans;  Ici  (oint  à pren- 
dre pour  cor  fl. ter  les  décès,  connoîtrc  les  maladies 
régnantes , répandre  les  procédés  curatifs  oui  leur 
Conviennent  le  plus  ; pourvoir  à la  conservation  de  la 
vie  des  cillant  dans  1 fein  de  leurs  mèics , en  cas  de 
mort  de  celles-ci  ; a mirer  à tous  les  Âges,  aux  indi- 
vidus malheureux  & f ufi  ans,  des  hoipiccs  multi- 
pliés, des  afylcsoù  le  rravail  modéré  pu  idc  alfurer  & 
adoucir  leur  cxtflcncc  ; s'affûter  dci  moyens  propres 
à (X  if,  er  le  germe  des  mal  dtes  épidémiques  ou  de 
certaines  endémies  ; garantir  les  citoyens  de  toute 
contagion  redoutable  » porter  enfin  les  foins  fur  la 
coi  f rvution  des  animaux  domeftiques  plus  ou  moins 
néreflairct  ou  utiles  à l’homme. 

Tels  foot  en  général  les  objets  dont  fe  coinpofe 
t hygiène  publiât  ou  la  petite  médicale.  H cft  im- 
PQ:  tant  de  la  cunfidéret  ici  dans  quelques  déraik. 

Section  p x e m i 1 i i. 

Une  république  n'cft  pas  heureufe  lorfquc  les  ci- 
* «oyens  qui  la  compofenr,  ne  jouiffcnc  pas  d'une  famé 
ferme  & confiante.  Des  êtres  infirmes  te  foibl  s ne 
font  propres  ni  à la  guerre  ni  à la  paix  : de  fa  rcfulte 
le  premier  devoir  des  magühats,  la  conftrvaii.n  de 
la  fanté  de  tous. 

Les  foins,  à cet  égard,  doivent  précéder  la  naiffance 
même  des  citoyens  : des  parens  efféminés  lie  L'-guil- 
fans  ne  proctécnt  qu’une  race  débile  te  impuiilante. 
La  confervation  des  mceuis  eil  le  plus  lui  moyen 
d’obtenir  une  génération  d'hommes  vigoureux,  feins 
d'cfprit  de  de  corps.  Les  mœurs  fe  confctveîont  en 
prolongeant  l’innocence  du  prunier  âge,  en  défen- 
dant fevércmcnt  1a  vente  ou  l’étalage  public  des  ta- 
bleaux obfcèncs,  des  gravures  licencicufcs  i en  rete- 
nant dans  leurs  inaifons  les  courrifanes,  s’il  cil  vrai 
que  cet  indigne  métier  foie  néceflàire;  en  ne  permet- 
tant l’union  des  fexes  par  le  mariage  , qu'a  l’âge  où 
les  individus  font  parfaitement  nubiles.  Des  rég  c- 
mern  figes  atteindront  facilement  ce  bur. 

La  première  éducation  |hyiiquc  appelle  toute  la 
furveillance  des  raagiltrats.  Le  choix  d une  nourrice 
publique  fe  fait  pour  ainfi  dire  fous  U garantie  du 
Gouvernement , ûc  cependant,  quelles  inuitutions  at- 
tellent à cet  égard  les  précautions  de  I autorité  pu- 
bli  fite  ? Quelle  fou’e  de  défordres , d'abus  licencieux, 
de  délits  fit  de  crimes  dans  la  conduite  de  ces  femmes 
connues  fous  le  nom  de  retommanaerejfe*  ? Combien 
de  viélimes  de  la  vénalité,  de  la  dcbau.be & de  l’in» 
fouciar-ccl 

L’enfant  paffe  à l’âge  adulte,  & fa  nouirrure  eil 
devenue  celle  de  tous  les  citoyen*.  Ce  n’ctl  pas  ici  le 
lien  de  développer  les  moyens  d'affurea  à cet  égard  la 
falubrité  publique  ; il  fumt  d’affùrer  que.  la  iurvcil- 
laace  des  magifrrats  ne  fauroic  être  trop  aÔive  contre 
les  tentatives  de  l’intérêt  fie  du  crime.  La  fallifica- 
non , la  mixtion  des  farines,  la  livraifoa  des  lubf- 
tanccs  animales  & végétales  lojfque  le  travail  de  la 
décompofiison  en  cil  commencé  , la  fophtflicacion  des 
boitions  d’un  ufage  ordinaire , que  d objets  digues  de 
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j fixer  l'attention  des  chefs  d’un  Gouvernement  j ifte  fie 
iimi  du  peuple  ! L’Allemagne  préùntc  fous  ce  rap- 
port un  fprclacle  incéreflaut  pour  l'humanité.  Des 
médecins  avoicne  ablctvé  que  la  bière  ( bâillon  d’un 
ulage  lî  commun  Hans  ce*  régions)  produifou  lou- 
vent,  dans  les  étés  chauds,  des  maladies  bil.eifcs 
populaites  , des  dy  lien  te  ries  épidémiques  très-graves. 
L’auto. né  publique  otdcnna  que  la  confiâion  de 
cette  loueur  fermentée  fcioit  four«ifc  a l’infpc&ion 
d’un  homme  infirme , qui  s’alfurcioit  de  la  quai  cé 
de  l’eau,  du  houblon,  de  1 orge  employas,  des 
moyens  d’une  décoétian  & d’uuc  fcioicncauou  par- 
fait :s  , &c.  ficc. 

La  ü bargirifetion  des  vins  , U feUificatiun  des 
eaux-de-vie,  ne  font  pas  moi  s redoutables. 

M ais  1'  ne  fuflüt  pas  d'affuter  au  dru ) et»  une  nour- 
ritme  feioei  il  faut  lui  garant  r la  pureté  de  l'air  qu’il 
doit  rcfpircr  dans  le  fein  des  villes,  au  milieu  des 
campagnes  mêmes  fit  dans  la  fociéré  de  fes  femblablcs  > 
entretenir  dans  tous  les  lieux  publies  te  privés  la  pio- 
preré  la  plus  grande  , réprimer  li  dou. lance  a cet 
ég-rd  , aider  l’infomme , vcii  er  à ce  que  les  lieux 
d aifance  foient  habituellement  tenus  ptopres,  fit  que 
leurs  produits  foi  nt  portés  en  des  li  ux  d où  leurs 
émanado  « ne  puiff’nt  pas  mure  aux  citoyens  i pré- 
venir l'altération  des  eaux  communes  par  le  nétoie- 
ment  t empotai,  e des  canaux  qui  les  irMiporreat , ou 
par  la  filtration  qui  les  purifie  5 éloignée  du  centre 
des  villes  te  pottes  au-dela  de  leur  enceinte,  les  are- 
beis  & les  marmfaâure»  dont  tes  travaux  ptuvene 
déterminer  des  exhaLifons  dé  étères.  Les  Roman» 
tcoicot  très -ferupu leux  à cet  égard  Tous  les  ératl 
dont  les  manipulât  ons  préfentoient  quelque  choie  de 
déboutant  ou  de  malfa.fenc , ne  pouvoient  s'exercer 
qu  au-delà  du  Tibre  : les  ennemis  vaincus,  les  Juifs 
fit  tous  les  hommes  à la  vie  defquels  on  ne  paroiffoit 
attacher  aucun  prix , écoicnt  feuls  devinés  à ces  mé- 
tiers. ( Voyt\  Marianus  , Topographie  ae  Rome  ; 
AUxand  Donacu*,/<r  la  ville  de  Rome , &t.  6 fe.  ) 

Par  U même  raifon  , les  hoipiccs  doivent  être 
fitués  de  manière  que  leur  expofinon  ne  fille  courir 
aucun  danger  aux  villes  auxquelles  ils  appartiennent  i 
l’inhuma  ion  des  cadavres  à des  profondeurs  requifes, 
la  lévcrc  imerdiâion  de  l'inhumation  dans  le>  tem- 
ples. ( Voye\  à cet  égard  les  belles  inllituiions  do 
Rome  te  de  la  Grèce,  ) « Que  les  morts  ne  nuifcnc 
point  aux  vivans , »»  dtfoic  Platon,  la  urbe  ne  fepchto , 
pott  it  li  loi  des  douze  Tables. 

Mais  fuffit-il  aux  magillrats  de  garantir  les  ci- 
toyens des  dangers  qui  les  menacent  \ Non , fans 
doute  ; ils  doivent  encore  ajouter  à U pureté , à la 
falubrité  de  I’.iir  qu’ils  doivent  rcfpircr  C’ell  l'avan- 
tage que  pro.urciu  les  promenades  publiques  , plm_ 

■ tées  d'arbies  donc  les  émanations  plaifcnt  a i’o  gane 
: de  l*o forât,  tandis  que  les  traitipirattons  «bon Lûtes 
: qui  s’opèrent  par  les  feuilles  innombrables  de  ces 
I grands  végétaux-,  Y expiration  de  certains  fluides  aéri- 
formes,  te  V a fpi  ration  d'au  tics  fluides  vaporifés,  dé- 
terminent des  décomposions  , des  rccompofiuons  , 
de»  dégage  mens,  des  précipitations  de  dsvcxfcs  iubù 


Sso  M A G 

tances  contenues  dans  ratraofphère , & fervent  à fa 
purification  continue  lie. 

Le  defféchemenc  des  marais  & des  lacs,  fait  à des 
époques  utiles,  cft  une  opération  fi  importante,  qu  il 
(urtic  de  U nommer  ici } elle  fera  détaillée  ailleurs. 

La  conilruchon  des  édifices  cft  un  objet  de  la  plus 
haute  importance.  On  peut  compter  au  nombre  des 
caufes  piodudrices  les  plus  avives  & les  plus  conf- 
iantes des  ravages  tierces  chaque  année  dans  U dalle 
peu  ailée  , par  les  maladies  épidémiques  & contagicu- 
fes,  la  n cclfité  où  le  trouvent  ces  individus  de  loger 
dans  des  faubourgs  où  les  inaifons  à ciuq  ou  fix  éta- 
ges , amoncelées  en  trop  grand  nombre  dans  des  rues 
exceflivement  étroites  , contiennent  des  familles  en- 
tières , compofées  de  huit  à dix  individus  fains  ou 
malades,  tenfermés  dans  le  plus  petit  efpace , privés 
pour  ain fi  dire  de  la  lumièie  du  jour  Se  de  l'air  ref- 

Firablc.  Celui-là  certes  rendroit  un  grand  lcrvicc  à 
humât  ité , qui  auroit  le  pouvoir  de  faire  abattre 
ces  édifices,  foyers  de  contagions  toujours  tenaillan- 
tes , & qui  pourroit  loger  fous  les  tentes  tous  ces  in- 
dividus, Voilà  pourquoi  l'édification  des  villes , la 
coctftruâicn  de  quartiers  nouveaux , les  réparation» 
des  anciens  édifices,  doivent  être  fournîtes  a des  lois 
qui  toutes  ont  pour  objet  la  fJubri  é publique. 

Le  vêtement  des  citoyens  n’a  de  règles  que  la  mode 
ou  la  nécclliré  : d’où  l'on  peut  conclure  qu  ii  entraîne 
une  foule  de  dangeis  de  toute  efpèce. 

Les  p laifirs  publies  doivent  être  dirigés  par  le  ma- 
giflraî,  dans  1 intention  qu'ils  fervent  a 1a  cooferva- 
tion  de  la  famé  & de  la  décence  publique j car  je  ne 
faurois  féparcr  l'une  de  l’autre  ces  deux  parties  de 
l’hygiène,  donc  les  aâions  mutuelles  font  de  tous  les 
bilans. 

Section  II. 

Je  vais  eonfidéret  en  général  les  devoirs  des  ma- 
giftrats  dans  les  teins  où  les  circonftanccs  néceflîtent 
& guerre.  C'eft  ici  1 hygiène  publique  militaire.  La 
levée  des  troupes  cft  Je  premier  foin  de  la  furveillance 
des  magiftrats.  Cette  opération  doit  toujours  être  telle 
que  le  citoyen  appelé  par  fon  âge , l'oit  convaincu  de 
la  néceâité  où  ii  fe  trouve  d'cxpolcr  fa  vie  pour  la 
déferfe  de  l'on  pays  de  de  la  liberté  publique  j il  faut 
u’il  ioic  bien  convaincu  que  les  fciv.ices  qu'il  va  ren- 
te lui  oi.t  déjà  été  reedusparfes  pères,  & le  lui  feront 
encore  un  jour  par  les  enfant.  Ces  vérités  facrées 
annoncent  altex  combien  le  magiftrat  doit  porter  ici 
de  juftice  , de  f.tgelTc , d humanité  de  d'impartialité. 
Les  hommes  de  guerre  doivent  toujours  étte  choifis 
fains , forts  & jeunes.  11  n'cft  pas  permis  a un  Gou- 
vernement de  sVarcet  de  ce  puncipc.  La  vie  de  tout 
individu  foibie,  malade  ou  mal-lain  dont  il  expofe 
les  jours  aux  fatigues  de  1a  guette,  cft  fous  fa  refpon- 
fabilitc  particulière. 

Il  n'eft  pas  moins  nécciïaire  de  pourvoir  à la  fub- 
fiftance  faine,  affurée  5:  fuflüàme  des  croupes  en 
marche  ou  en  cantonnement.  On  ne  luuroic  croire 
combien  de  maladies  graves  & peftilcuticlici  ont  eu 
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pour  eàufc  le  défaut  de  vivres  ou  leurs  mauvaifes  qa di- 
tes. Il  faut  pourvoir  à i'expofiaon  laluSre  des  camps  à 
leur  diltnbution,  aux  vercniens  des  troupes,  «ombi* 
nés  de  manière  a les  préferver  de  l’action  de  1 air  Loid 
St  humide  , fans  les  accabler  fous  le  poi  ls  de  la  cha- 
leur > la  propreté  de  leurs  habitations  , l'exécution 
fevère  des  lois  qui  écartent  loin  d'eux  !a  débauche  Se 
l'iv rognent,  ennemis  plus  cruels  Se  plus  dangereux 
que  ceux  que  les  années  ont  à combattre  da*^  leurs 
marches.  Des  ftarions  de  repos  doivent  être  détermi- 
nées: il  faut  les  préferver  d’un  foleil  brûlant  on  des 
rigueurs  d’un  froid  exeellif.  Sans  douce  ces  oblLdcs 
ne  peuvent  pas  toujours  être  écartés , fit  1a  valeur  des 
années  de  notie  ex-république  les  a conltammcnt 
bravés  dans  toute  la  guerre  de  la  liberté. 

La  création  d hôpitaux  militaires  futfilans , le  choix 
d’hommes  infirmes  dons  l'art  de  guérir , 1a  bonne  ad- 
minillracion  de  ces  éubhflcmcns  le  loin  de  l’inhuma- 
tion profonde  des  viâimes  après  une  bataille  , les  ré* 
compcnfes  décernées  par  le  Gouvernement  aux  braves 
qui  ont  perdu  a la  guerre,  ou  leurs  forces , ou  leur 
lamé , ou  quelque»  parties  de  leur  corps  ; voila  ce  qui  * 
complète  le  travail  de  l 'hygiène  publique  militaire. 

Section  III. 

Cette  feéfion  a pour  objet  les  devoirs  des  magif- 
trats,  pour  préferver  les  citoyens  des  maladies  oit 
pour  en  arrêter  le  cours. 

Le  prc.T.ier  travail  de  l’autorité  publique,  à cet 
égard,  cft  J’allurer  à tout  citoyen  malade  qui  de- 
ure  des  fccours,  la  confolation  de  croire  qu'en  appe- 
lant un  homme  exerçant  publiquement  la  profeilioa, 
il  ne  compromet  pas  fa  vie  , i’intétèc  & l'afféclion 
d’une  famille  côtière.  C'eft  dire  allez  que  les  écoles 
de  médecine  doivent  être  rigoureufes  dans  l'examen 
des  fujetsÿ  qu’aucun  autre  motif  que  l’intérêt  publie 
ne  doit  influencer  leurs  fuôragcs  ; que  1a  conduite 
des  hommes  qui  excrccnr  l'art  de  guérir  doit  être  tou- 
jours foumife  à la  furvriHancc  publique;  qu'ils  doi- 
vent compte,  dans  tous  les  momens  , a l'autorité  de 
leur  conduite  médicale,  des  motifs  qui  dirigent  leur 
traitement , & de  la  validité  préfuméc  des  moyens 
curatifs  qu'ils  emploient.  D'un  autre  côté,  le  Oou- 
verneenent  ne  peur,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
puüTc  êcic , tolricr  l’exiftencc  officielle  de  mages  , 
charlatans  . vendeurs  de  remèdes  fecrcts , & tous 
autres  impofteurs  qui  trafiquent  de  la  vie  humaioc 
comme  d'une  marehandife. 

La  formaiion  des  hofpiccs  civils  , leur  bonne  ex- 
pofinon , la  difpofition  faluhee  de  leur  intérieur , leur 
adminiftation  Uge  & économique  font  des  objets  de 
la  plus  haute  importance  : on  les  trouvera  traités  en 
particulier  en  différent  articles.  Il  me  fuffit  de  dire 
j ici  que  tout  grand  hôpital  qui  renferme  un  nombre 
cot.uJérable  de  malades  dans  un  cfpacc  plus  ou  moins 
vafte  , cft  un  fléau  pour  l'humanité  , Se  qu’il  faut 
fubftitucr  à ce  mode  dcftru&cur  récaba.idcjm.nt  de 
| plufieurs  petits  hôpitaux  düfémiués  fur  un  vafte 
l cfpacc.  ' w . 

Les 
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Les  officines  pharmaceutiques  ne  doivent  être  éga- 
lement pctmi.es  qu'a  des  hommes  éprouvés  par  ïe- 
colc  , icconnus  capables  d exercer  l'importante  fonc- 
tion dont  ils  l'ont  chargés , de  dignes  de  la  confédé- 
ration publique  pat  leurs  calens,  leur  déltcateile  & 
leur  humanité.  Tous  les  ans,  ces  officines  doivent 
être  inlpcâécs,  a l'effet  d'en  écarter  tout  médica- 
ment , toute  fubltauce  reconnue , ou  inutile  , ou 
fufpe&e  , ou  dangcicufe,  Les  pharmaciens  doivent 
répondre  pcrfonncilcment  5c  être  cités  devant  les  tri- 
bunaux toutes  les  lois  qu’ils  délivrent  une  fubff  ancc 
tnédicamentcufc , quelle  qu'elle  foie.  Uns  l'ordonnance 
de  l'homme  de  lare.  Les  médecins  font  également 
rclponlablcs  des  accidcns  qui  rélulteroicm  de  l'admi- 
niffradon  fautive  5c  inconfidéréc  de  remèdes  qu'ils 
ordonnent. 

La  conduite  5t  l'inffniffion  des  fages-femmes  n'tft 
pas  m. dns  digne  de  la  lurvcillancc  publique.  11  (croit 
unpolTible  de  calculer  le  nombre  des  vidimes  que 
linlouctaoce  des  nwgifftats  Lille  annuellement  la- 
criher  dans  toutes  les  villes.  Des  régUmcns  (âges  5c 
précis  font  faits  à eec  égard  i leur  exécution  eit  nulle 
ou  fans  celle  entravée,  5c  la  crédulité  publique,  qui 
n’a  point  de  bornes  à cet  égard,  vo.c  tous  .es  jours 
les  malheurs  tenait! e , 6c  ne  Us  reconnoîc  pas. 

Les  femmes  enceintes  peuvent  perdie  la  vie , ou 
par  maladie  , ou  dans  l' accouchement  » ou  par  la  vio- 
lence : il  faut  le  bâter  alors  de  confcrver  la  vie  à f en- 
fant renfermé  dans  Ion  fein.  La  négligence  de  ce  de- 
voir facré  eff  un  horrible  crime  qui  ne  lé  renouvelle 
que  trop  fouvent* 

Les  maladies  endémiques  des  diverfes  régions  ap- 
pellent encore  coure  1 attention  de  l'autoiùé.  11  ü'eff 
pas  douteux  qu  elles  ne  fuient  ducs  en  granit  parte 
a des  cuufes  locales  qu'il  eff  poffiblc  d'écarter , ou 
do:  t les  magiffr-ts  peuvent  peu  -être  du  m ms  affoi- 
blir  l’énergie.  Telles  font  les  maladies  fuivâatcs  : en 
Angleterre  , le  rach.tis  & La  pluhilic  pulmonaire  j fur 
les  côtes  de  la  HoiLudc  , de  la  Flandre  5c  de  la  f rance 
(éptentrionalc , les  alKâions  caiculcufcs  àc  le  licor- 
buc  i dans  le  Tyrol , a Saiczbourg,  en  Üuiffc , les  ma- 
ladies fctophuleufcs  i la  mélancolie  en  Efpagne  ; le 
plica  dans  li  Poiog'  e t les  maladies  cutanées  dans  un 
grand  nombre  de  régions  de  la  Fiance  ; d-ns  les  pays 
méridionaux,  les  dyffcmerks  , les  hémorragies  , tes 
■fièvres  de  mauvaife  natures  la  fièvie  miluirc  dans  L 
Saxe,  &c.&c.  Les  Gouvernement  doivent  prendre, 
à cet  é&urd  , toutes  les  mefures  propres  à rcconnoitre 
les  caufes  de  ces  endémies , qui  réfident  prcfque  tou- 
jours dans  les  mauvaises  qualités  de  l'air  , de  la  terre 
6c  des  eaux.  Il  y a des  exemples  nombreux  d’heurcu- 
l'cs  rentatives  à cet  égard. 

Des  fièvres  de  rrèwnauvuife  nature  exerçoient  ai* 
«utilement  leurs  ravages  à Stutgsrd:  on  convertit  en 
prairie  artificielle  un  lac  voilin  , l'air  s’épure , L ma- 
ladie difp«  roi  r.  i *-  * . • • < 

A Pejuro  , ville  d'Italie,  dans  l’Umbric , on  croa» 
voit  à peine  un  homme  qui  eut  atteint  fon  dixième 
Juif rc  ; depuis  le  delPchémcnt  des  mardis  ifui  l'éûvi- 
cimnoient , on  y compte  des  octogénaires. 

MLdccix i.  Tome  VIII, 
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La  phthifie  pulmonaire  (croit -elle  auffi  commune 
en  Angleterre , fi  l’on  fubffituôit  pour  combuffiblft 
le  bois  au  charbon  de  terre  , pour  le  chauffage  6c  L 

I ‘réparation  des  alimens  ? H eff  inutile  de  multipliée 
es  exemples  à cet  égard. 

Les  maladies  épidémiques  ont  befoin  d'un  article  i 
paît.  {Voye%  l’article  Peste.) 

Je  crois  avoir  réuni  fous  un  feul  point  de  vue  les 
devoirs  des  magiffrats  dans  l'hygiène  publique.  Les 
grandes  villes  préfentent , à cet  égard  , des  inffitu- 
tioos  utiles , mais  elles  ont  befoin  dvécrc  encouragées , 
honorées  par  le  Gouvernement.  Un  médecin  pa(fe  fa 
vie  dans  l'excrcice  d'une  pratique  qui  lui  eff  honora- 
ble 5c  avantageufe  : fes  regards  fe  tournent  rarement 
vers  les  objets  d’utilité  generale  j il  n’a  pour  aii.fi 
dire  aucun  moment  à lui  confacrcr  : c'eff  cependant 
cct  homme  inffruit,  conloimué  dans  Fétu  Je  des  cau- 
fes  des  maladies , qui  peut  le  plus  éclairer  les  magis- 
trats. 11  faut  donc  exciter  fon  zèle  par  le  prix  le  plus 
flatteur,  la  coniidération  publique. 

Oh  l combien  feroit  avantagculc  à ta  fociétc  , ho- 
norable au  Gouvernement  qui  fauroit  créée  , 5c  glo- 
rieufe  aux  hommes  de  l'art  qui  co  obticndioicnt  le 
prix  de  leurs  veilles , une  i.iffitution  qui  accorderont 
une  médaille  d'honneur  avec  cette  devife  : Ob  civ  s 
fervatos  : pour  avoir  conferyé  des  citoyens  à la  pa- 
trie f à tous  les  médecins  qui  auroient  not~iremp.it 
préfervé  un  quartier  de  l'atteinte  d'une  maladie  po- 
pulaire , ou  qui  en  auroient  arrêté  le  cours  par  des 
procédés  mis  en  pratique  l qui  accorderoit  le  brevet 
d honneur  à l'homme  qui  aurait  fait  ccffcr  une  ma-», 
ladie  endémique  ravageant  depuis  long-tems  une  con- 
trée 1 au  médecin  dont  le  dëvoùment , le  zèle  3c  les 
talons  auroient  Lit  celfet  une  épidémie  défaffreufe  ! 
La  Frao.c  régénérée  attend  ce  monument  de  la  juf— 
t ce  nationale.  Le  célèbec  Ititer  a reçu  en  Angltcr-e 
un  témoignage  éclatant  de  L rcconnoiffjocc  publi- 
que pour  la  découverte  de  l'opération  de  L vaccine. 
(Guibxrt , D.  M.) 

MAGMA  ( Pharmacie . ) fe  dit  d’un  liquide  qui 
acquiert  une  confiffance  épairte  . ointne  de  libouil  »c. 
Cet  état  que  prend  un  liquide  peut  reonr  oîcre 
pluficurs  eau  le  s : tantôt  il  eff  dû  a la  prélcnce  d’une 
matière  qui  fe  trouve  fi  rapprochée  dans  fon  dif- 
folvant , qu'elle  lui  ôte  une  partie  de  fa  liquidité  : 
telle  eff , par  exemple  , la  gelée  de  grofcdlc , dont  la 
confiffance  doit  être  attribuée  à beaucoup  de  muci- 
lage que  le  fut  de  grofeille  tient  en  diiToturion  : tan- 
tôt auffi  le  magma  eff  formé  par  une  ou  pluficurs  ma- 
dères réduites  en  molécules  extrêmement  fines , qui , 
ne  pouvant  pas  fc  féparer  parce  que  leur  quantité  ift 
beaucoup  trop  confidérable  par  rapport  à celle  du  li- 
quide au  milieu  duquel  elles  font  fufpendues,  fe  trou- 
vent forcées  de  refter  dans  ce  dernier , 6c  lui  donnent 
par  ce  moyen  une  cor.fiffan.e  épaiffe.  C'eff  ainli  que 
ic  préfentent  ordinairement  tous  les  précipités  qu'on 
obtient  lorfqu'on  décompofe  avec  un  agent  quelcon- 
que une  folution  f.ilinc,  tcrreulc  ou  métallique  jttès- 
co  ne  coûte.  (üoüihon-Laoiianci.  ) . i 
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MÀGNAC  ( Eaux  minérales  de).  C’elV  une  c<Jm-  | 
■ni ne  du  diürict  de  Saint- Flo  ur , pris  1e  Maléaicu , 
#ri  font  des  eaux  miner  J es  fi-oides , dont  U nature 
• cil  pas  bien  connut*.  ( Màcql*  art.  ) 

MAGNATHIS.  Avicenne  appelle  arnfi  l'aimant. 

( f'byrj  cc  mot.)  ( R.  Ch  a ms  cru.) 

MAGNÉSIE.  (Matière  m éditait.  ) 

La  magnifie , du  Fourcroy , elt  la  première  fie  U 
plut  foiblc  des  terres  aikaüncs.  Son  nom  défigne  de- 
puis long  teins  une  baie  i'alifiabte  qu’on  a d'abord 
confondue  avec  ce  qu’oo  nommoit  en  général  Us  ter - 
res  ab  for  hantes. 

Ce  nom  a é;é  fans  douce  donné  d’après  les  venus 
imaginaires  qu'on  a prêtées  à cette  terre  , Cas  lui  fa  re 
lignifier  la  même  propriété  : on  a continué  à s'en  ler- 
vir  pour  defigner  U bafe  cerreufe  , fans  qu'on  lui  ait 
définitivement  alluré  un  nom  plus  convenable.  On 
lui  a Couvent  donné  celui  de  terre  du  Tel  d'epfom  » 
parce  qu'elle  fait  patrie  du  (H  quia  long-tcins  porté 
ce  i om. 

Un  chanoine  romaii  a U premier  prôné  fie  vendu 
cette  terre  , comme  médicament,  au  commencement 
du  dix-huitième  fièclc,  fous  le  nom  de  magnifie  Han- 
che , ou  de  poudre  du  comte  de  Palme.  Valcntini  dé- 
couvrit, en  1707.  que  cette  pondre  , v..méc  c*  mme 
une  panacée,  étoit  le  produit  d'une  dernière  hffivc 
du  aine  calciné. 

Lorfqüc  la  magnéfie  fut  d venue  plus  oomm  >nc , 
les  du  miles  , a 1 exception  VHolFinan  , b contoivJi- 
icnt  avec  une  terre  calcai  e ou  absorbante;  mais 
Bbk,  en  17  jf»  fit  bien  connoîrre  fa  différente  d'a- 
vec  la  chaux.  Enfin  Be<gman  en  1775  , fit  Bunni  de 
Gencv;  en  1777,  donnèrent  des  dillcrarion*  qui 
o'ont  prefquc  rien  laiflé  à délirer  lur  cctrc  bai'c  ter* 
rcu  c. 

La  magnéfie  n’a  jamais  été  trouvée  pure  dans  la 
naru  e,  mais  unie  aux  pierres  otlaires,  aux  ftéarites, 
aux  asbedes , aux  mica* , aux  eaux  de  la  mer , des 
fontaines  Cilért  , fitc.  On  a long-te»ns  féparé  la  ma- 
gnifie fpécialeme.  t du  fuifirtc  de  magoéiie,  no  1 raé 
fi!  d'ejjbm.  Celle  qui  cft  fuppotée  très-pure  , cfk  lé- 
gère , niable,  fit  fcmblabk  à .’-mid  >n  ; elle  elk  douce 
au  palais , fie  produit  fur  l'cdomac  une  aâtou  pur- 
gative foible. 

La  magnéfic  ed  fi  peu  didblubk  dans  l’eau , qu’on 
pourroit  prefquc  ne  pas  aioiettre  d attraâion  entre 
ces  deux  co-p*.  Elle  n’y  tft  fa*  plu>  dsi  o lubie  que  la 
filice  fie  l’alumine  , quoiqu’elle  faife  une  cipece  de 
pâte,  fie  l’abfofbe. 

La  magné  fie  ed  employée  en  médectoc  comme 
ablorbantc  ou  antacide  fit  légèrement  purgative.  Oo 
la  range  auffi  parmi  les  auniept  que  , paire  quelle 
défend  la  chair  fit  labile  de  la  puiréfaÂion  Elk  a Us 
plus  grands  fuccès  dans  Us  eoipcuUmnemena  par  les 
acides  concentrés  : ou  U dt*A«e  dokyée  dam  de  l’eau 
fucrée. Suivant  Bergman  , elk  peut  iérvtr  , en  phar- 
macie, à dilfutidre  ou  à ft*Q»c*>dre  dans  l’eau  le  cam- 
phre J 1 opium  s bu  aéfiaes  fil  goraoics-ichnei,  auifi 
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q a’i  former  des  teintures  très-re coiunwivlabtef  mec 
lc>  matière?  végétales  lèches.  ( Macqmart.  1 

MAGNÉTIQUE  (Emplâtre)  d’Angékus  Sula# 

ainu  nomme  parce  qu  il  y entre  V aimant  a: finie  /, 
dont  1a  piop  irtt  légèrement  caudique  déci  le  de* 
vertus  du  topique  que  fon  auteur  vante  contre  Ict 
chaibons  pdtiknncù  , fit  qui  peut  , avec  la  meme 
ut.lité  , être  employé  dans  le  traitement  des  ulcère* 
rebelles.  ( Yatu.  Encyclopédie.  ) (R,  Ch  a*** 

s&ru. ) 

MAGNETISME.  ( Remèdes , amulettes.)  (é' oye{ 
Aimant.  ) ( R.  C'hamsaru.) 

Magnétisme  animal.  (Jonglerie,  erreur  medi-* 
cale.  ) Cet  objet  a été  traité  fort  au  long , fit  avec  des 
argument  péremptoires , à ’a  fuite  de  l'article  Aimant, 
premier  vo'umc  de  ce  DtÛioniiaiic  , féconde  pa  t e, 
pape  4 fi.  Le  magpénûnc  animal  fit  le  magnétifn# 
uni  ver  Ici , expliqués  par  des  rasions  occu’res,  (om  kl 
meme  chijnè  e.  Les  laits  qui  têts  lent  à perfectionne* 
l’emploi  médied  de  t aimant  ou  du  maçnétifme  pro- 
prement dit , les  méthodes  expérimenté#*  quant  aux 
effets  de  l'élcdiiciié,  les  nombreux  phénomènes  re- 
cueillis, daos  ces  derniers  rem*,  par  tous  les  phy 6— 
fier  s le  médecins  qui  fe  font  adonnés  au  galvanifme  , 
toute*  ces  fourees  d'obier  vatims,  fans  oublier  ce  qui 
appartient  au  perkin&nc  , offrent  à l’cfp'tt  des  points 
d'appui  pour  le  livret  è des  recherches  ultérieures , 
étendre  le  domaine  des  vérités,  fie  agrandir  la  Ictcncc 
médicale. 

Tou»  ces  inftrume  .s  greffiers,  toutes  ces  pratique# 
b<z  tries  don;  on  a vu  faire  œuvre  au  miheu  des  réu- 
nions mefmêriqtus i en  nn  mot,  ce  que  l'on  a appelé 
magné;  fier  ou  mtfmérifier , n’a  fans  douce  fourni  que 
quelques  a.’p.rtju»  fugaces  d imprefiions  phyfiques  fit 
morale*  plus  ou  moins  désordonnée*.  Rien  de  confi- 
sant , rien  de  régulier,  rien  qui  pur  mener  à des  in- 
ductions fu  vus,  à des  confiéqucnccs  nécefTnre*  , fi 
ce  n’eft  le  vide  de  b dodrinc  , la  fiaufic  interprétation 
des  faits  fit  1 évidence  e la  chimère. 

Cependant  les  cipériences  du  galvanifme  fie  d# 
perkimifoe  nous  ont  fiait  («  nnoitre  un  nouvel  ordre 
de  phénom  nés  rétucam  de  l’eau  ou  de  l'humidité 
iaterpofr*  entre  des  pièces  métallique*  fi t de  b difpa* 
rtté  des  métaux.  N'y  avoit-il  pas  lieu  d entrevoir  9 
| dans  l'appareil  du  baou  t mefimériq ne , cc  dont  foo 
auteur  n’a  jam-iis  eu  lui-même  la  moindre  idée,  (a- 
! voir , uiw  p emière  ébauche  des  i dlrumens  fie  des  im- 
preflions  galvaasques  i Mais  en  admertant  cette  qucC- 
lion  comme  un  doure  radonnablr , il  y aut  oit  toujours 
«a  fon  loin  d’un  cifiai  auffi  incomplet,  à ce  que  nous 
connotfions  aujourd’hui  par  une  luire  rapide  de  tra» 
vaux  fondés  lur  des  vérités  fiables.  ( Poye\  Mvnt» 
cine  tLXCTRiqi'i,  Msmcmt  galvanique,  Msdb- 
CINI  MAGNÎTIQUE  , PbRRINISME  ) ( R.  Ch  AMSERU.) 

MAGNOL  ( Pierre),  aé  à Montpellier  en  i*yi, 
fut  reçu  dodctK  en  snédccioc  dans  cette  ville  en  1*5#* 
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Il  n'eut  que  le  titre  Je  médecin  , & n>n  c*e  ça  j ma:s 
U p.oküion.  La  botanique  fut  Ion  unique  étude.  Ami 
de  Touincfbre,  ce  lue  par  lui  qu'il  obtint  de  Fagon, 

Cemicr  niéd  cin  du  Roi , la  chaire  q / Ame  Durant 
iflà  vacante  à Montpellier  en  1694.  Magnol  fuc- 
céda  à Tourneforr  a l'Académie  des  fcieoies  de  Pans, 
le  mourut  eu  17  ir , à foixamc  & (eue  ans.  11  a 
publié  : 

B o lame  on  Monfpelitnfe.  Monfpelii,  1I7I.  ln-8°. 
Prodtomus  hijhtria  gêner  atis  pJantarum  , 11  quo  fa~ 1 
milia  plant  arum  par  tabulas  difpoauwtur.  Monfpelii , 
1*87.  I.1-I0. 

Horttu  regius  Monfp.  Monfp.  1677.  In- 8°. , avec 
figures.  Il  y Luivic  La  méthode  de  Tournefort. 

Antoine  Magnol,  fils  de  Pierre,  fut  reçu  médecin 
à Montpellier  en  1 4fS.  11  emb-afia  enfuiic  le  parti 
des  armes,  mais  revint  après  à Ton  p cmicr  état, 
obtint  la  furvirar.ee  de  la  enaire  de  fou  père  , dont  il 
en  litre  depuis  1715  jufqu’cn  17)71  qu'il  mourut  1 
âgé  de  quatre-vingt  - trois  ans.  Il  n'a  iaiiié  d'autres 
ouvrages  que  pluficurs  difieitations  fouteoues,  fous 
Upréudence,  à Montpellier.  (R.  Gioffroy.  j 

MAGNUS,  médecin  & feftateur  d Athénée , a 
lai  fié  un  ouvrage  intitulé  des  Chofes  invwtées  par 
Thémifon,  11  vi>oitaa  commencement  de  Pète  cbié- 
rienn*. 

11  y a eu  pîuficurs  autres  Magnu*.  Galien  eo  parle 
d’un  qui  étou  fon  contemporain,  & médecin  des  em- 
pereurs Antonm  le  Pieux  & Marc- Aurèle. 

11  y a en  un  Nicota  Magnus,  ou  le  grand  doéteur 
de  1a  Faculté  de  Paris  Si  médecin  du  Roi , qui  a 
publié  : De  mtdicis  pulveribus  likellus  Luter  r , 1 j 45. 
Io-8°.  Argentins , 1545,  In-8°.  (R.  Geoffroy.  ) 

MACON  , médecin,  natif  de  Carthage,  voyagea 
très-long-cems  ,ne  fe  noir  n dam  que  de  lu  ri  ne  lèche. 

Il  a écrit  vingt-huit  livres,  en  langue  punique,  fur 
l'agriculture  On  trouve  quelque*  enapiue*  de  Mu’o- 
Mtdicina  de  la  façon  «dans  les  auteurs  qui  ont  taire 
de  la  vétérinaire  Ces  chapitres  ont  paru  en  grec  à 
Bâle  , 15  j 7.  In  40.  En  latjn  , par  Jean  Rucl  Pari*, 

1 j j o.  In  folio.  ( Exilait aEloy.  ) ( R.  Geoffroy.  ) 

MACOS.  ( Ma  gu  s ) Emplâtre  décrite  par  Aédus , 
connue  aufiî  fous  le  nom  à'hephsfUas.  Suivant  U ligni- 
fication de  cc$  deux  mots,  c'elt  une emplâtre  magique 
ou  vu/canique.  Ce  fécond  iynonyroe  lui  vient  de  ce 
qu'il  entre  dans  fa  composition  du  mâche-fcr  St  autres 
(cottes  des  fourneaux , qui  fout  répurées  avoir  une 
propriété  altr ingénié  ; auffi  eft-il  vanté  comme  un 
piitllant  ac  j tri  fane.  ( V oye\  Caflelli  Si  James . ) 
Aujourd’hui  on  elt  bien  éloigné  d'adopter  les  vertus 
fpécifiques  attribuées  par  les  Anciens  à tel  ou  tel  era- 
plaftique.  On  peofe  qu  ils  agifi’cnc  d'une  manière  plus 
génétale , en  maintenant  une  douce  chaleur  fur  les 
parties  qu'ils  recouvrent , & en  écartant  les  imf ref- 
ilions du  froid  qu'Hiprotrate  a dit  è:re  li  préjudiciable 
aux  plaies,  aux  os , sux  dents,  à la  moelle  épinière, 
au  octvaau,  3cc.  (R.  Ck-cusxru.  ) 
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MAHALEP  o.  MAHALEB.  ( Hygi'tnt.  ) Ccft 
l'amande  du  fiuit  d'un  ccrifier  fauvage,  que  ausl- 
ques-uns  ont  nommé  l>ois  de  Sainte-Lucie.  On  l'ap- 
porte d'Angleterre  St  de  plufieurs  autres  endroits.  Elle 
eft  particuliérement  employée,  par  les  parfumeurs» 
dans  leurs  favonettes.  Elle  a une  odeur  qui  approche 
de  celle  de  la  punaife.  ( MacquaRT.) 

MAHOT.  ( Matière  médicale.  ) Nous  ne  parlons 
pas  ici  du  cotonnier  de  m.liot , mais  feulement  d'une 
cfpèce  de  mahot  fauvage  que  les  Caraïbes  nomment 
materebé. 

On  enlève  l'écorce  de  cct  arbre,  & on  en  tire  u« 
fuc  qu’on  fait  boire  pour  arrêter  les  flux  de  ventre. 

Le  choucourou  des  Caraïbes  eft  encore  une  efpèct 
de  mahoc  fauvage , donc  on  pieilc  les  feuilles  pour  en 
tirer  le  fuc,  qu  on  diihllc  dans  la  bouche  des  enfani 
pour  les  guérir  des  tranchées. 

Il  y a encore  aux  Antilles  une  efpèce  de  mahot, 
qui  croit  communément  parmi  les  broulLnllct,  qu’on 
nomme  mahoi-coufin , qui  a de  petites  fleurs  jaunes 
à cinq  pétales,  renfermant  un  petit  grain  rond  de  la 
groifeur  d'un  pois , dont  les  pointes  crochues  s'axta- 
ebent  facilement  au  poil  des  animaux  St  des  habits. 
La  racine  blaoche  St  mue  de  cette  plante  pâlie 
dans  le  pays  pour  un  excellent  remède  contre  le  fui 
de  fang.  On  râpe  la  partie  1a  plus  rendre  , on  la  C*it 
bouillir  légèrement  dans  du  lait  • on  en  prend  trow 
fois  par  jour  jufqu’à  parfuke  guérifon. 

Ce  mahoc  pourvoit  bien  être  le  même  que  le  pré- 
cédent, d'apres  les  defcrip :10ns  qui  en  ont  été  données, 
( Macçuakt.  ) 

MAIGRE.  {Hygiène.) 

Paitic  I.  Sujet  de  l'hygiène. 

Section  IL  ConnoifTance  de  i'hoaiM. 

Article  III.  Différence  relative  aux  tempérament. 

Le  mot  maigre  peut  s'entendre  du  régime  végétal, 
on  de  l'extérieur  que  préfcnrtnc  cnn  qui  ne  font  pas 
en  embonpoint  : toujours  eft-il  fier  que  fouvenc  en 
fai  faut  maigre  on  le  devient , furtout  lorfque  c'eft 
n>aigrc  chère.  Les  perfonnesqui  font  grades  , roaigxif* 
fene  moins  aifémcnt , parce  que  les  Ibbfta  nces  ani- 
males fomnifient  , fous  un  petit  volume  , une  pim 
grande  quantité  de  parties  nourriflantes  que  les  végé- 
taux. Cependant  on  a vu  des  perfonnes  qui  ne  vivoicqt 
que  de  lait  St  de  pain,  qui  tom  devenues  fort  grades ) 
mais  aulfi  ce  font  peui-ctrc  les  deux  akmens  qui , fans 
fournir  l'cxtraétif  aniinalifé  complètement,  paroi/Tent 
cependant  les  plus  propres  à donner  une  nouriituro 
fuinc  St  peu  cxcfécncncieitc  il  < f*  des  perfonnes  mai- 
gres par  corftiturion  , dont  b déiicatctTe  ne  nuit  pas 
a la  lamé.  Leurs  mufclcs  font  fouve  tr  exprimés  d'une 
manière  dure  Se  déchaînée  uni  eft  délupréable  a Pcril, 
St  1a  maigreur , prife  en  ce  Irns,  eft  un  défaut  naturel 
aux  tempérai n:: ns  bilirix  M méianeoli  .pies  , aux  hom- 
mes qui  ont  été  doués  des  q iaii'és  les  plus  préckufct 
de  Pc f;  rit  le  de  i i rugination.  ]!  rn  e^(è  d'autres  que 
de  .nauvaifds  nourri  nues,  de  grande  travaux  du  corps 
61  de  lefpiit,  de  viokus  chagrins  St  I excès  du  aud- 
S S R 
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heur  ont  dû  réceflairemcnc  maigrir.  Pour  rappeler  f 
l'embonpoint,  il  ne  s'agit  que  de  leur  rendie  ce  qui 
leur  manque  , de  bons  alimens , de  la  gaîté  & du 
bonheur.  Souvent  c’elt  choie  difficile  ; mais  auflî  que 
ne  peut-on  pas  attendre  d’un  bon  efprit  qui  fait  tirer 
parti  de  la  jailbn , de  l’expérience  des  hommes  & du 
rems  ? 

Quand  il  ne  s’agit  que  d’engraifler  des  gens  exté- 
nués i la  fuite  de  vtolens  travaux,  après  de  mauvaises 
nourri  tu:  es  dans  des  voyages  de  long  cours,  une  diète 
analeptique  incrallantc,  c'cft-à-dirc,  nourrilFantc , des 
alimens  bien  cho  lis,  bien  fubftanttcls,  cirés  des  ani- 
maux faits  ; les  jus , les  extraits,  les  fécules , le  bon 
p.iin , le  bon  vin , fuffiront  pour  rendre  un  embon- 
point* qui  n’avoit  difraru  que  momentanément. 

Si  la  maigreur  eft  la  fuite  des  excès  qui  ont  Couvent 
lieu  dans  la  jeunefle,  il  faut  nourrir  abondamment , 
donner  des  conforomés,  employer  le  repos  ; bientôt 
on  verra  reparoîcre  cette  fleur  de  la  famé , que  des 
récidives  multipliées  faneroient  pour  jamais. 

Les  travaux  de  l’efprit  doivent  s'arrêter  où  com- 
mence un  deflecbement  phy tique  qui  incérefle  la  fanté, 

& fait  bientôt  des  gens  de  lettres  & des  favans,  des 
fquelcttcs  & des  fantômes. 

Quant  a la  maigreur  des  convalcfceos , elle  n’a  rien 
qui  doive  inquiéter,  8c  le  régime  reftaurant , employé 
avec  des  précautions  relatives  à la  force  individuelle, 
ne  manquera  pas  de  rendre , avec  les  forces  perdues  , 
tout  l'agrément  extérieur  qui  d.  it  réfultcr  d’une  famé 
rem  île  a n cuf.  Pour  la  maigreur  volontaire  ou  ceile 
de  quelques  atrabilaires  qui  imaginent  orne:  le  moral 
en  d' parant  ‘e  phyflquc , voyez  Fout»  Macira- 
tion.  (Macqüart.) 

MAIL.  ( Hygiène,  ) 

Partie  II.  Matière  de  l’hygiène. 

CUlTe  V.  Gefia.  - - l 

Ordre  III.  Mouvement  générât 

Le  mai!  eft  un  jeu  de  grand  exercice , oui  s’exécute 
an  moyen  d'un  inltromenc  qui  a la  forme  d’un  maillet , 
donc  le  manche  va  toujours  en  diminuant  du  haut  eu 
bas  , & dont  la  tête,  d'un  bois  très-dur,  eft  garnie,  à 
chacune  de  fes  extrémités, d ure  virole  ou  d’un  cercle 
de  fer , pour  empêcher  qu’elle  ne  s'émoufle. 

J1  faut  que  le  poids  & la  hauteur  du  mail  Totem 
proportionnés  à la  hauteur  du  joueur; car  s’il  eft  trop 
long  ou  trop  pefant , on  prend  la  terre  , & s'il  eft  trop 
court  ou  trop  léger,  on  pread  la  bou'c,  comme  l’on 
dit,  par  les  cheveux.  • 

Avec  un  mai!  de  cette  efpèce,  on  lance  une  petite 
boule  de  bois  dans  de  certaines  limites  tracées  fur  un 
terrain. 

Le  mail  eft  fans  contredit  un  des  jeux  d exercice 
les  plus  agréables,  les  moins  gênans;  il  eft  très-Lvo- 
fable  à la  fanté.  en  ce  qu’il  fait  faire  beaucoup  de 
mouvement  variés  à toutes  les  parties  du  coip«.  ]l 
faut  être  déjà  d'une  certaine  force  phyflquc  pour  t’y 
livrer.  Il  excire  mcrveilleufemcnt  la  tranipiraiion , & 
convient  à prcfque  tous  les  âges  qui  ne  font  pas  ex 
uéoict,  » 
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Ce  jeo  n'eft  pas  fans  danger , parce  qne  fi  l’on  n'eft 
pas  très-attentif,  les  billes  de  mail  lancées  par  des 
bras  très-vigoureux  pcuvrnt  atteindre  des  joueurs  in- 
habiles ou  qui  ont  reçu  de  la  nature  des  vues  bor- 
nées , comme  four  celles  des  myopes.  Ces  dernier» 
doivent  s’interJire  ce  jeu , à moins  qu’ils  ne  fc  rau* 
niilent  de  bcficJes.  Si  l'on  a beaucoup  tranfpiié  en 
prenant  cet  exercice,  il  eft  ptudentde  ne  pass  expofee 
à un  air  froid , 8t  de  boire  un  verre  de  vin  pour  em- 
pêcher la  fupprcflîon  fubitc  de  la  tranfpiration , qui 
eft  devenue  Tueur  par  fon  abondance.  ( M acqu  art.) 

Maïl-Anschi  , efpèce  de  rhamnus  qui  croît  au 
Malabar.  Ray  ( Bifl.  Hlant.)  détaille  Tes  venus  contre 
la  goutte  8i  la  j a unifie.  ( Voys\  Didionn.  de  James.  ) 
( R.  Chamslru.  ) 

Mail-ÜiOü.  (Matière  médicale.  ) C’eft  un  grand 
arbre  du  Malabar,  qui  eft  toujours  ve.t,oui  porte 
fleurs  & fruits  en  même  rems , & deux  lois  dans  l'an- 
née. Comme  lin  , dans  VHortus  Matab.  , caraétérife 
ainfi  cet  arbre  : Arbor  bacciftra  , trifolia , mala*a- 
rica  , jimplici  ojjicuio , cum  plurimis  nucUis  > (aplanis 
car  ilia. 

On  fait  bouillir  fes  feuilles  dans  une  infufion  de 
riz  ; on  pafle  enfuite , & on  obtient  une  boifibn  qu’on 
dit  propre  à cxpulfcr  l’arrièrc-faii  8c  à faciliter  les 
Vidanges.  ( A.  È.  MacqUart.  ) 

M au-Elou-RatouR  , autre  efpèce  recommandée 
par  Ray  comme  amidyllcntétiquc  , alexipharmaqac, 
vulnéraire.  Il  y a auflî  le  Mail-Ombi,  donc  ce  natu- 
ralise ne  connoit  rien  de  certain  fur  les  prepriétés. 
( V oye\  le  Ui&iann.  de  James.)  ( R,  Chamslru.) 

MAILLOT. 

Partie  lî.  Matiète  de  l’hygiène.  , 

ClalTe  II.  Appluata. 

Ordre  L Ligatures. 

Les  plaintes  répétées  des  médecins  , relativement 
au. maillot,  ont  réellement  produit  d'heureux  cflers 
dans  les  grandes  villes;  mais  combien  n'exifte-t-il  pas 
encore  de  campagnes  ou  «.ette  habitude  mcutirière 
n'eft  pas  à beaucoup  près  déracinée  > 

À peine  un  enfant  a-t-il  reçu  la  liberté  avec  le 
jour,  que  des  vên.rocns  qui  ne  devroien:  fetvir  qu’à 
le  garantir  des  injures  de  l’atmofphèrc  , lont  difpolét 
pour  le  tournjenttr.  Des  bandes  lentes  vont  compri- 
mer fans  pitié  de  peti*s  membres  qui  ne  demanda» 
qu’à  gigot  ter  : mille  fois  plus  malheureux  que  les  pe- 
tits des  animaux  , l’enfant  meurtri , en  t roic  aux  dou- 
leurs, va  devenir  un  tableau  vivant  de  difformités. 
On  fc  donne  plus  de  peine  pour  faire  fon  ma  heur, 
qu’on  n’en  aurait  eu  à le  rendre  bien  portant.  Kn 
vain  fes  cris  annoncent  fon  infortune:  on  y eft  lourd; 
& quand  il  fera  la  vt&  me  du  plus  abfurdc  & du  plus 
cruel  traitement , on  dira  froidement  qu’il  étoic  d’uue 
complexion  trop  foible  3c  trop  délicate  pour  ciiftcr. 

Les  fuites  des  vives  comprenions  que  font  Ici 
maillots  fur  les  membres  de  et  s tendres  8c  frêles  créa-. 
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turcs  , font  Je  gêner  la  circulation  du  fang ,'  d’empê- 
cher l'cxtcnfion  & l’accrotffcmenr  des  parties,  d’en 
f*»rc  croître  quelques-unes  aux  dépens  des  autres,  de 
ferrer  U poitrine  3c  la  refpirarion , de  comprimer 
i'cllcmac  , de  nuire  à la  digeftion  , de  déplacer  les 
jambes,  les  pie Js , les  genoux  8c  les  bras,  d’empêcher 
le  jeu  ou  1‘ équilibre  des  folides  3c  des  fluides  ; de  là 
les  maux  d’cftomac , les  engorgement  du  foie  3c  des 
aunes  vifeères , les  mauvaises  fécréiions. 

On  aflujrrrit  inhumainement  les  enfans  fur  leurs 
excrémens,  on  les  échauffe,  on  augmente  la  plé- 
thore aux  dépens  de  l’infenfibic  rranfjpiration  : auflî 
voit-on  ces  petits  malheureux  exprimer,  par  leurs 
trcflîùiicmcns  3c  leurs  mouvemens . le  ptailir  qu  ils 
éprouvent  à fc  trouver  en  liberté  lorfqu’on  les  dc- 
maillore  > mais  cet  inftmét  de  la  nature  n’cfl  p.is 
meme  apperçu  par  des  yeux  qui  ne  voient  pas  Si  les 
enfans  échappent  aux  premières  ferrures  , on  peut 
f»ré fumer , d’après  ce  que  nous  avons  dit,  combien 
fera  lente,  difficile  3c  incertaine  l’cxtcnfion  future 
de  leurs  facultés  physiques  3c  morales. 

Lycurgue  donna  à fa  république  de  beaux  hommes 
3c  de  plus  belles  femmes  encore , en  proscrivant  le 
coupable  abus  qui  nous  occupe.  C’eft  à la  prudence 
du  Gouvernement  qu’on  devra  f extinction  d’une  pra- 
tique defhuètive,  que  fans  lui  l'habitude  3c  l'igno- 
rance éteniiferoirnt.  ( Macqoart.  ) 

MAIMONIDE  (Moife)  o«  MAIMONIDF.S- 
BEN-OBDAiLH  A , célèbre  Rtbbin , naquit  à Cor- 
doue  en  ujy.  Après  avoir  étudie  fous  Averrohè* , 3c 
s'etre  rendu  célèbre  en  médecine. 3c  dans  plusieurs 
autres  ùiences , il  fc  rendit  en  Égypte , 3c  devint 
premier  médecin  du  Su'tan  ; il  mourut  comblé  de 
gloire  , d’hon  eurs  3c  de  tichcllcs , en  1109,  à l’âge 
de  foixamc-dix  an*.  On  le  cite  Couvent  lous  le  nom 
de  Mofes  àgyptius  ou  de  Moj'es  corduber.ps.  Ses  ou- 
vrages font  : 

Aphorifmi  fecundiun  doclrinnm  Galeni , medicorum 
r rincipis.  Bor.onix , 14.39.  In-44'.  Bafilex,  1779. 
in- 8°.  L’air,  les  eaux,  les  lieux,  font  le  principal 
objet  de  fon  ouvrage. 

T racla: us  de  regimine  fan; mus  ad  Saldanum  re- 
gem.  Florertix , in-40.  fins  date.  Venctiis,  1514, 
xj xi.  In  fol.  avec  les  «.onfultations  de  Jean-Mathieu 
de  Gradibus.  Aug.  Vind.  iyi8.  In-4*.  Lugd.  ijjj. 
In-fol, 

Liber  de  cibis  vetith  , ouvrage  que  Marc  Wcct- 
dickc  a mis  en  latin  , 3c  qu’il  a publié  à Copenhague 
en  1754.  In-40.  ( R.  Geoffroy.  ) 

MAINS.*  ( Hygiène.  ) Partie  II,  ordre  III.  Les 
naturalises  ont  conffJéré  le  mccanifmc  des  partie* 
qui  compofenr  ’a  main  fous  mus  les  rapport*  que 
pouvoir  leur  offrir  l'anatomie  la  plus  exaétc  ; ils  ont 
comparé  les  fondions  qu'elles  exercent  chez  l'hom- 
me, 3c  defcenJant  de  cct  être,  le  chef- d'oeuvre  de 
la  création,  aux  elaffes  qui  lui  font  inférieures , juf- 
qu'â  celles  où  cct  épanouiflement  de  1\ rtrémité  in- 
férieure difparoit,  iis  eu  ont  tiré  des  corollaires  rr.fi- 
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niraent  curieux  pour  tous  ceux  qui  aiment  à généra- 
liser leurs  connoillânces.  11  i»Vft  poiot  de  notre  objet 
de  revenir  lur  ces  notions,  qui  doivent  occuper  les 
loifîrs  du  plnlofophc;  notions  qui  avoient  déjà  porté 
Plutarque  à dire  que  les  mains  manife  fl  oient  chez 
l’homme  une  fugeffe  fupéricure  à Celle  de  tons  les 
autres  animaux  > 3c  fans  doute  il  riiienioit,  fous  le 
nom  de faerjfe , une  plus  grande  dextérité,  qui  dé- 

f»;nd  non-feulement  du  jeu  des  phalanges  les  unes  fur 
es  autres , de  leur  oppofirion  de  force  fur  celle  du 
p<  uce,  mais  encore  de  la  faculté  de  pincer,  due  en 
grande  partie  aux  ongles  oui  terminent  les  doigts.  II 
convient  donc,  pour  conlcrvcr  tous  ccs  avantages  , 
de  poiter  un  foin  particulier  à la  bonne  dùpoffcion 
de  cette  partie,  non-fculemcnt  chez  ceux  qui  doivent 
améloet  leurs  moyens  dcxiftence  par  un  travail 
manuel,  mais  encore  chez  le  riche  qui  attend  quelque 
jouilfancc  d’une  occupation  ou  les  opérations  de  ces 
parties  deviennent  néccffaires. Il  cil  des  pays  où  l'in* 
dolente  cfi  l’attribue  des  grands,  comme  auflî  l'in- 
dice d’une  amc  occupée  de  méditations  afccriques. 
En  Chine,  les  nobles,  tes  bonzes,  biffent  ainfi  croître 
leurs  orgies  pour  marque  d'une  diftinétion  qui  les 
élève  au  deffus  de  la  cbffc  labotieufc  : il  en  cil  de 
même  des  fakirs  que  j’ai  vus  dans  les  Indes,  3c  qui , 
dans  leur  humilité , ne  tirent  pas  moins  de  leur  né- 
gligence à les  rogner  , un  motif  de  fupé.'ioriié.  \jt 
propreté  concourt  beaucoup  à conferver  3c  même 
améliorer  les  vices  de  la  nature  dans  la  difpoütiotl 
des  mains;  elle  éloigne  les  caufcs  d’où  dérivent  les 
poireaux  , les  gerçures , les  eugelures  3c  autres  affec- 
tions qui  nuifent  à leur  jeu.  On  doit  accoutumer  de 
bonne  heure  les  enfans  â être  f rupuleux  fur  ce  point , 
en  leur  faifant  laver  les  mains  chaque  jour  matin  3c 
loir , 3c  même  dans  la  journée , tou  es  les  fois  quelles 
font  fahes  par  de  la  craffc  ou  autres  fubflances  r la 
pâte  d’amande , un  peu  de  colle  , du  fon  , fuflifrnr 
convenablement  délayés  dans  l'eau.  L'eau  tiède  l'hi- 
ver, froide  l'été,  convient  pour  les  adultes,  les  fem- 
mes lors  de  leur  menftruation  : les  poi 'ri maires  évite- 
ront cette  dernière  , crainte  de  quelque  réprrcuflîoà 

3ui  pourroic  leur  être  défavorable.  On  iccom mande 
es  gants,  des  manchons  chez  les  enfans  3c  les  jeu- 
nes gem  qui  ont  la  peau  froide  3c  les  houppes  ner- 
veules  très-feniiblcs  f fous  prétexte  de  les  préfet  ver 
d'engelures  ; mais  1'obfervation  eft  contre  ce  pré- 
cepte. On  doit  éviter  fuiront  de  porter  tes  mains  au 
virage , aux  yeux  8c  autres  parties  du  corps  reçoit- 
vertes  d’une  épiderme  trè  -délicate  : cetre  preferip- 
lion  eft  de  la  plus  grande  importance  pour  ceux  qui 
diffèquent , qui  manient  quelques  fubltunccs  âcres 
ou  corrofîvcs,  les  accoucheurs  3c  ceut  qui  traitent 
les  affrétions  vénériennes  locales  ; car  combien  de 
fois  n’a-r-on  pas  vu  d’inoculations  motbiffques  dues 
â de  pareilles  caufcs,  qui,  négligées,  011e  éré  fui  vies 
des  fuites  les  plus  ûchcufcs.  (Petit-Radel.  ) 

MAJOR  ( Jean-Daniel  ) , médecin  3c  naturalise  „ 
naquit  à B eflavr  en  if »4,  voyagea  en  Italie,  fc  fit 
recevoir  médecin  à Parouc  en  itéo  ; de  la  Ü revint 
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dans  fa  patrie , 8c  époufa  à Wfcrenibefg  Margneritc- 
Doiothie,  fille  de  Scnaert,  qu’il  pcrdir  l'année  d'a- 
près, au  bouc  de  huit  jouis  découches.  Pour  faire  dil- 
tradion  à ta  douleur,  il  aila  a Hambouig  , ou  il  pi ic 
la  place  de  médecin  préfofé  à la  cure  de  la  pelle. 
C’eft  pendant  fon  léjoir  en  cette  ville,  qu'il  fut 
nommé  membre  de  1 Académie  des  Curieux  de  la 
Nature.  Il  refufa  , peu  de  terni  après,  la  place  de 
premier  médecin  de  la  cour  de  Rntlic,  6c  en  i66j 
fut  roir.mé  à la  chaire  de  théorie  dans  l’U»  iverfité 
de  Kicll,  qui  veroit  d'etre  fondée;  il  réunit  bientôt 
à cette  place  celle  de  prr.feileur  de  botanique  & de 
dirc&cur  du  Jardin  Jcs  Plantes  Scs  talcns  6c  la  répu- 
tation le  Aient  appeler  en  1693  a Stockholm,  pour 
la  maacie  de  la  Heine  , par  le  roi  Charles  XJ.  Major 
mourut  lui-même  dam  cette  ville  la  même  année. 
Parmi  un  grand  nombre  de  DilU  nations  academiques 
qu'il  a taillées  , 011  ne  citera  que  les  plus  intércl- 
1 me  es  ; 

Lithologie  curiofa  y fve  de  animelibus  0 fiant  is 
in  tapidem  cvnvajts.  Witfr  beig*,  1 66x.  In-4#. 

Ht  florin  anatomica  ealculorum  injolentioris  ffurs , 
tnagnitudinis  Ù molis  in  renibus  rtftrtorum.  Lip liz  , 
166t.  In-4*. 

De  canais  Ù ferpentibut  petrefaüis.  1er.*,  i66q. 
Io-4P-  . . „ . „ 

Prodromus  à Je  inventé  chirurgit  infuforié  , fve 
quo  paQo  a go  ni janu  s quidam  p’O  déplu’  atis  habité 
ftrrari  aliquanaih  pcfftnt , infufo  in  vtnam  ft&am 
tiquoe  par  tic  dan.  Lip  fi* , 16*4.  ln-8*.  Il  prétend 
nue  Jean-Georges  Van  Wabtendoif  fit  en  1*41, 
dans  le  village  de  Luchc  en  Aifccc,  refiai  de  cette 
tramfufion  fur  les  chiens. 

H’fiona  anatomie  kilonitmfs  primé.  Kitl*  , it66. 
Ift-fol. 

Chirurgie  infuforié  p ta  ci  dis  , Cl.  Virorum  impug- 
ttata  , fc’r.  Ibidem  , 1H7.  ln-40. 

De  foriuri  medici.  Ibidem,  1**7. I0-40. 

Dilicié  hy berne  , fixe  invente  tria  nova  medica. 
Ibidem  > 1**7.  In -fol.  La  traïufüfion  , U tranlplan- 
tnrion  des  maladies , l'application  du  cautère  aétuel 
an  Commet  de  la  tète , font  les  trois  découverts  qu'il 
annonce. 

Programma  ad  rei  herbarié  cupidoJ.  Kilonii,  1667. 
Jn-it. 

Collegium  medica  curiofum.  Ibidem,  1 Sic.  In- 

4°.  _ • 

Summar'.um  tneJiciné  biblice  a fc  edendé.  Ibidem, 
1671.  In  fol.  (R-  GioFïROy.) 

MAÏS.  ( Hygiène.  ) 

Partie.  II.  lngtfla . 

Ordre  I.  Alimens. 

Seélion  I.  Végétaux. 

Le  mais  ou  blé  de  Turquie  fft  une  plante  infini- 
ment utile  , qui  eft  originaire  des  Indes.  On  en  dif- 
ringee  deux  eipècts  ; le  précoce  6c  le  tardif  : c’eft  le 
ir.»ïs  tardif  qu'on  eulrive  en  France  6c  dans  beaucoup 
d’aunes  cndiüiis.  I*a  tige  fraîche  de  cette  plante  con- 
tient LO  lue  a fiez  analogue  i cthii  de  la  canne  à lu- 
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cre  : il  ferme  bon  de  favoir  s’il  ne  feroir  pis  fufeep- 
cible  de  crillalhlct  airfi  que  l’autre. 

Le  maïs  renferme  trois  lubJu^ces  bien  diftindes  : 
une  matière  aqueule  approchant  de  la  gomme  , du 
fncre  & de  l'amidon  : il  ne  contient  point  de  fubf* 
tance  glurineule,  comme  le  froment.  11  faut  renoncer 
a l'cmp  01  de  chacun  de  cet  principes  (éparés. 

La  matière  médicale  emploie  Couvent  le  maïs  dans 
les  climats  où  il  cil  le  plus  en  ulage.  Les  médeerns 
du  Mexique  en  compoïcnr  des  cifanis  a Ivurs  mala- 
des , 6c  cerce  idée  paroît  d’autant  plus  raifonnable , 
que  ce  grain  a beaucoup  de  rapport  avec  l’orge,  dont 
on  connoît  les  avantages  comme  boillon  délayante  6C 
adouci  liante. 

Quelques  médecins  l’ont  cru  propre  à favorifef 
l’cxciérion  des  urines  6c  celle  des  graviers  de  U vef- 
fie.  Ou  a compofé,  avec  fa  farine , des  catapUlmcs 
émo  lient  Sc  maturarifs. 

Ray  dit  que  le  fuc  de  fes  feuilles  vertes  cfl  rafraî* 
chitfant  ; qu’il  eft  utile  contre  les  éiéfipèles,  en  l’ap- 
pliquant  fur  tes  parties  malades.  ( Mac  quart.  ) 

MAISON.  (Hygiène.  ) ( Habitation.) 

( Macquart.  ) 

MAISONCELLES-LA-JOURDAN  ( Eaux  mi- 
nérales de  ).  C'cft  une  commune  entre  Vire  te  Tin- 
chebray , où  le  trouve  une  fource  d'eau  minérale  dite 
Bafintère  : cette  eau  eft  froide , & on  la  croit  mar- 
tiale. (Macquart.) 

MAISONS  DE  FORCE.  (Foyep  Prisons.) 

MAISON  NEUVE  ( Eaux  minérales  de  ).  C’cf* 
un  lieu  dépendant  de  Brioude  > près  de  Saint-Didier 
en  Auvergne , oà  les  eaux  minérales  font  froides  : 01% 
les  croit  ferrugineufes.  ( Macquart.) 

MA1TLAND  (Henri),  médecin  anglais,  eft  ufi 
des  premiers  qui  aient  introduit  l’inoculation  de  U 
petite  vérole  dans  fa  patrie.  Il  a publié  deux  ouvra- 
ges à ce  fujer  ; l’un  intitulé  Account  of  inoculation , 
Lond.  1711.  In-8a,  ; l’autre,  The  Account  of  inocu- 
lation vindicated.  Ibid.  1717.  In- 8°.  En  allemand, 
Brême , 1717.  In-8*. 

Peu  de  per  fon  nés,  avant  Maitland,  avolem  écrie  fur 
cette  matière  : en  ne  trouve  guère  qu 'Abraham  Va- 
rr , qui  publia  à Wittemberg,  en  17x0 , 10*4*.,  une 
DtlTertanon  de  Methodo  tranfplentandi  varioles  ptr 
infi’ionem , 6c  Antoine  Leduc  , fils  d'un  médecin  dfc 
Conftantinople,  qui  prit  pour  fujet  de  fa  difpute 
inaugurale  à Lcyde , en  171a  félon  quelques-uns , 5c 
en  1711  félon  d’autres , de  by^amind  variolarum  infi '• 
rione.  On  doit  cependant  remarquer  que  les  d odeurs 
Timone  & Pylartno , qui  ont  tous  deux  exercé  U 
médecine  à Conftanrinople  , avoienc  déjà  écrit  fut 
cene  pratique  vers  l’an  1715.  On  aifore  même  que 
le  premier  a adrclTé  au  dodeur  Wodvard  , médecin 
de  Londres  , une  lettre  datée  de  Conftanrinople  a a 
mot*  de  décembre  1713,  fur  les  avantages  & les 
foccês  de  l’ inoculation.  Le  dodeut  Jurin  a fait  im- 
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primer  quelques  pièces  fur  cette  méthode,  dèi  l’année 
*711  , 6t  M.  B yer,  depuis  docteur  régent  de  la  Fa* 
oulc»  de  Paris , a loutenu  une  tbèlc  , en  1717  , dans 
les  écoles  de  Montpellier,  en  faveur  de  liiifcruon; 
mats  Hceri  Maitland  parole  avoir  eu  plus  d avantage 
que  bien  d'autres  pour  écrire  fur  ce. te  matière  ; car , 
outre  les  obier  varie  ns  qu'il  avoir  recueillesàConftan- 
tiijople  pendant  qu'il  rtoit  attaché  à milord  Wortlcy- 
Mouraigu , il  inocula  lui  meme  1a  petite  vérole , en 
1717  , au  fils  unique  de  cet  ambalTadeur  , qui  n'écoit 
âgé  que  de  lia  ans.  ( Extrait  ttEloy.  ) (R.  Gsor- 
tHOŸ.  ) 

MAKAQUE.  (Mit  if  ri  médicale .)  C'eft  ainfi  que 
Jes  habitant  de  C*ycnnc  nomment  une  cffK'c  de  ver 
qui  fc  produit  afin  communément  dam  les  arricu- 
luttons  de  ceux  qui  demeurent  dans  ccrte  partie  de 
l'Amérique.  Il  eft  de  la  gmllcur  d'un  tuyau  de  plume, 
& de  la  forme  d’un:  ché  ri  lie.  Sa  préftncc  s'ann  >ncc 
par  une  déa.angcaifon  iuivie  d'une  tuin.ur , 6t  lorf- 
qu'on  la  perce,  on  rrouve  ce  ver  nageant  dans  Je 
lang.  On  le  retire  en  prenant  la  peau  , 6t  en  la  pin 
çant  avec  un  morceau  de  bois  f nda.  Pour  mûrir  la 
tumeur  on  la  frotte  avec  l'cfpècc  d'huile  qui  fc  forme 
dans  les  pipes  à fumer  du  tabac.  ( A.  £.  MAC- 
HART.) 

MAKENSIF.  (Georges),  dofteur  en  médecine 
A membre  de  la  Société  royale  d'Edimbourg , a pu- 
jd.é,  en  1708  fit  171 1 , deux  volumes  in-folio,  con- 
tenant la  vie  des  lavans  Eco  (Toi  s.  ( Extrait  d" Eloy.  ) 
(R.  GlOfFROY.) 

MAL.  ( Douleur.  ) Tonte  fcnf..rion  dont  n^oc  de- 
vrons la  fin  , parce  qu'elle  trouble  ou  dérange  notre 
otach  ne , s'appelle  mal  ou  douleur . L'homme  dételle 
le  mal  par  fa  nature;  mais  il  eft  des  cas  où  il  eft  pré- 
férable au  plaifir.  C’eft  ainfi  qu'un  convulefcent  fc 
prive  des  alimens  que  fol  licite  fon  appétit,  pour  af- 
fûter Ton  retour  à la  Carné;  c'eft  ainh  qu’on  fait  des 
remèdes , non  par  goût , mais  par  railos.  ( Kqyep 
Douleur.)  ( Macçuart.) 

Mal  d'ane.  ( Médecine  véeJrina  ire.  ) On  appe'le 
de  ce  nom  des  crevaftes  qu'on  remarque  lotirent  au- 
tour de  la  couronne  du  cheval,  du  muhtc , 6c  fur*out 
de  l'âne,  lorfq*ie  ces  animaux  lonc  affcûés  de  la  ma- 
ladie connue  tous  U dénomination  d'eaux  aux  jambes. 
Le  mal  d’âne  eft  donc  plutôt  un  fymptôme  pathologi- 
que, qu'une  afteftion  particulière;  c'eft  encore  un 
des  mille  noms  qu'on  a donnés  à cc  qu'on  appelle 
d'une  manière  fl  ri  ii  ule  eaux  aux  jambes. 

Ce  fyinptôme  eft  accompagné  d'une  démaogeaifoo 
incommode  , d’une  claudication  continuelle  , d'un 
écoulement  d'un  pus  ieboreux.  L'animal , excité  par 
la  déminée  ai  fon  , porte  la  dent  fur  la  couronuc  , ab- 
forbe  le  pu<  qui  en  découle , dont  la  caufticiré  d^er- 
rrine  des  ulcères  fur  la  langue  & fur  les  autres  par- 
ties de  la  bxichc.  H réfuke  de  cet  accident  un  dégoût 
d*>nr  on  cherche  quelquefois  vainement  la  caufe. 
Malgré  cet  inconvénient  qu'on  peut  prévenir  c» 
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tachant  l'animal  de  manière  qu'il  ne  peifte  pas  ao 
teindre  avec  les  dents  les  crevatfcs  de  la  couronne, 
ce  fyu.ptôme  ne  mérite  pas  un  traitement  particu- 
lier ; il  feroit  même  dangereux  de  le  fupprimer  par 
des  répercuftîfs  : on  poutroit  donner  lieu  au  fie  ou  au 
cuoaud,  ulcère  irulm  de  la  foutihetre  , dont  le  pro~ 
noltic  eft  prclque  toujours  ex  temernent  fâcheux* 
C’eft  par  le  traitement  méthodique  qui  convient 
aux  eaux  aux  jambes  , qu'on  obtiendra  la  cure  du 
mal  d'âne.  ( Ÿoye^  l article  Eaux  aux  ïambes.  ) 
(GrookUR.) 

Mal  des  ardins.  Il  eft  qneftion  de  ente  maladie 
dans  Mezeray  & dans  plufieurs  anciens  hiftoriens  de 
France.  Il  paroît  que  c etoit  une  fievre  aidenec  épidé- 
mique, qm  régna  en  France  en  1 1 50  fie  en  * 574 , 6c 
qui , à ces  deux  époques,  fit  périr  beaucoup  de  per- 
sonnes. C'eft  à l'occafion  de  L celTatioo  de  cectc  ma- 
ladie* aembuée  à l'inter  ce  Jlion  de  future  Geneviève, 
patrone  de  Paris , que  fur  érigée  l'églife  de  Sainte- 
Gcncviève-det- Axdcns  près  Notre-Dame  de  Paris, 
qui  a été  détruite  il  y a déjà  plufieuri  années  Dans 
ces  firc  es  d ignorance  aucun  auteur  n'en  ayant  donné 
un  dérail  ci'conft.mcié , nous  ne  pouvons  déterminer 
quel  é oie  fon  véricab  e caraâère.  Hcureufcmeuc  U 
n'en  a pas  été  question  depuis.  (Gsoefrot.) 

Mal-Sauct-Antoine.  ( Voye\  Érsstpelî  ) 

Mal  d’a vemturi  , terme  dont  Ce  fc  t fourenr  le 
vulgaire  pour  défignrr  de  petits  abcès  qui  fe  forment 
aux  doigts,  quelquefois  fans  eaufe  évidente,  d'aerrec 
fo  s à L fuite  de  piqûres,  St  principalement  les  légers 
panaris  de  la  première  efpèce,  que  l'on  nomme  àufti 
toumiofes.  (roye\  l'article  Pan  axis,  daus  le  Oit” 
tionnaire  de  Chirurgie.  ) (Gf.Oï  jroy.  ) 

Mal  caduc,  nom  qu'on  a do^né  à réoilepfie, 
parce  que  les  malades  attaqués  de  cet  c maladie  tom- 
bent fréquemment  à terre  lorfque  leurs  accès  les  pceo- 
neot  Ou  fa  aufti  appelée  haut-mal,  comme  maladie 
grave  au  plus  haut  degré.  Dans  les  campagnes , parmi 
le  peuple,  elle  porte  le  nom  de  mal  de  Saint-Jean, 
probablement  parce  que  vers  U Sainr-Jem,  d ns  le 
rems  des  chaleurs,  les  accès  deviennent  plus  f éque  >*. 
Parmi  les  Romains,  elle  « été  appelée  maladie  des 
comices  , marina  comitial  a , parce  que  , fi  les  accèn 
d'épilcpfie  prenoiem  à quelqu'un  dans  l'aiTcmblée  des 
comices,  eik  éroit  rompue  fur-L-chimp.  Enfin,  on 
l'a  aufii  nommée  le  mal tf  Hercule , marias  kerçaltme  , 
foit  parce  qu'oo  prête mloit  qu'Hercule  y émit  fujet , 
foie  à eaufe  de  la  gravité  6c  de  la  Gorce  <k  L maladie. 

( Voye\  Ériupsu.  ) (Groeetor.) 

Mal  dsi  ceri  ( Médecine  •vétérinaire.)  Le  mal  de 
cetf  01»  tétanos  eft  une  maladie  fpafmodique , carar- 
terifée  par  la  roideur  de  tous  les  membres , ou  feule- 
ment de  quelques  parties  du  corps.  Les  parties  le  phia* 
fouvenr  frappées  de  ce  fpalme  , font  D tête  de  i'ener- 
luxe.  Gx  a obier  vé  k mal  de  cerf  fur  tous  les  que» 
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drupèdcs  domeftiqucs  : le  cheval  cft  crlui  de  tous  qtii 
cft  le  plus  expofé  a cctcc  maladie.  Le  nom  de  mal  4e 
cerf  convient  principalement  au  tétanos  du  cheval , 
parce  que , lorlqu'il  en  cil  atteint.  Ion  encolure  forme 
un  dcmt-cctclc  rcnverlé  comme  celle  du  cerf:  ce  der- 
nier animal  .vivement paurfuivi a la  clialfe,  fuccombe 
de  I ilïitude  , & devient  roide  & immobile  comme  le 
cheval  tétanique.  Le  fpafme  ell  gradué  dans  les  pro- 
grès. 

Lorfque  fufFeltton  cil  répandue  fur  tour  le  fyftème 
tnufculairc,  une  roideur  fubice  fui 'pend  ou  affoibltt 
tous  les  mouvement  volontaires  : )a  bouche  fe  ferme 


par  le  rapprochement  des  mâchoires;  ta  contraftion 
fpafmodiquc  ell  telle , qu'on  ne  peut  pas  écarter  les 
mâchoires  rapprochées  la  ns  beaucoup  de  peine  & fans 
quelq  ic  danger.  Les  extrémités  & la  colonne  verté- 
brale font  roides  &:  tendues  ; l'encolure  ell  renveifée 
par  l’adlion  violente  de  les  mufcles  extenfeurs  ; les 
oreilles  font  droites  : dans  le  principe  de  la  maladie, 
l’aniuul  a le  regard  avide  5c  cmprcllé  que  produit  la 
préfcuce  des  alimens  ; mais  bientôt  il  devient  louche  ; 
les  yeux,  agités  par  des  convuifion* , tournent  dans 
leur  oibite  ; les  flancs  s'aminciflcnt  ; ranima)  maigrir 
avec  une  étonnante  rapiiité  ; le  pouls  cft  dur  & tiré' 
quent.  A mefure  que  la  maladie  fait  des  progrès, 
1 imm:  biirté  augmente;  l’animal  fcroblc  n’ètte  fermé 
qne  d'ure  feule  pièce  ; il  ell  comme  cloué  au  fol  ; les 
flancs  tremblent  ; les  cor.traéhons  des  mufcles  6c  les 


foubrefaurs  de*  rendons  fe  manif.  fient  par  des  raou- 
vemeus  convullifs  ou  des  ondulations  que  l’on  remar- 
que fur  les  tégument.  Vers  la  fin  de  la  maladie,  le 
regard  de  l’atumal  ell  éteint  ; fei  yeux  font  immo- 
biles ; fa  refpitation  ell  opprimée  : on  apperçcit  tout 
le  long  de  l'épine  des  nodus  tendineux  ; enfin,  l'ani- 
mal . abattu  par  uuc  convuifion  , tombe  & meurt. 
Lorfquc  la  nature  ou  les  fecours  de  l’art  éloignent 
cette  terminaifon  fatale  , l'animal  cccoUvre  peu  a peu 
fa  mobilité;  les  convuifion*  reviennent  plus  rarement 
fie  font  plus  faibles  \ le  pouls  recouvre  (a  plénitude  & 
fa  mollette,  6c  bientôt  ranimai  a recouvré  fa  famé  ; 
car  ccire  maladie  cft  de  peu  de  durée  : dans  quatre  ou 
fix  jours  ordinairement , la  cure  ou  la  mort  en  cft  le 
te.  me. 

Le  rétanos  eft  quelquefois  fympromariqtic  : on  a 
vu  ce  fyroptôme  terrible  accompagner  des  maladies 
chaibonneuics  .-des  alfèâions  Vetmineulcs:  il  dl  fou- 
vent  un  accident  des  maladies  nenreofts. 


; Le  pronaltic  du  mal  de  cerf  ell  toujours  fâcheux  ; 
U l cd  d'autant  plus , que  le  fpafme  ell  plus  violent  : 
on  a peu  d’clpoir  a donner  lotfque  la  maladie  cf)  dé- 
veloppée avant  qu'on  ait  admimilré  des  fecours.  On 
peut  promettre  la  cure  lorfque  le  fpalmc  n’cil  pas 
univerfel,  que  le  icilcrremcnc  des  mâchoires  ne  fub- 
fiflc  pas  continuellement,  que  l'on  apperçoit  une  ré- 
iiiillîon  foucenue  dans  les  fyniptômes  , que  l'appétit 
n'cft  pas  cmiéremenr  petdu;  enfin  , lorfqu'en  prenant 
avec  la  main  le  dos  & les  reins  de  l'animai , il  fembie 
éj  rouver  une  fieafxtion  agréable. 

Les  caufe*  éloignées  du  mal  de  cerf  font  rrès-nom- 
breafes.  La  fuppreflion  de  la  uonfpiiaÛLfti  cft  la  caufe 


la  plus  commune  de  cette  affcélion  ; des  alimens  âcres , 
d'une  digeftion difficile,  produiftnc  fouvent  un fpalnie 
de  l’eflomac  qui  fe  répète  fur  tout  le  fyllème  : les 
moutons  attaqués  du  turquois , qui  cfl  une  efpèce  de 
tétanos,  doivent  cette  maladie  à des  alimens  de  cette 
nature.  Les  empoifonnemens  , les  vers  inteftinaux , 
font  encore  des  caufcs  du  tétanos.  Enfin,  il  ell  fou- 
vent  occafiouné  par  des  douleurs  vives,  par  des  blel- 
fures  qui  mettent  des  nerfs  à découvert , par  la  Uré- 
mie n , le  tiraitlcmrnt  de  ces  organes  de  la  fcnfibilité. 
Les  opéiaiions  chirurgicales  déterminent  quelquefois 
le  mal  de  cerf  ; je  l'ai  vu  paroîcrc  à U luitc  d'une 
callration.  Cet  accident  eft  plus  commun  dans  les 
pays  ch  uds  que  dans  les  climats  tempérés.  Les  ani- 
maux qui  habitent  les  régions  brûlantes  font  doués 
d'une  fcnfibilité  plus  vive  ; la  douleur  excite  fur  eux 
une  rétiûion  terrible.  Cet  accident  ell  ordinairement , 
dans  ces  circonftarccs,  un  préfage  de  la  mort.  Il  faut 
ajouter  aux  caules  que  je  viens  d énoncer  , les  travaux 
outrés , les  fucut  s immodérées  : ces  deux  caufcs  jettent 
l'animd  dans  une  foibleftc  mdircdc , 6c  le  dilpofcnc 
aux  affediens  tétaniques. 

Je  ne  dirai  point,  avec  quelques  écrivains  vétéri- 
naires, que  lu  caiifc  de  la  contraiftion  lpafmodique 
des  mufclc*  cft  due  à la  fura bouda  n e du  fluide  vital 
qui  coule , d'un  cours  égal  & continu  , dans  les  or- 
ganes qu’t;  anime,  tandis  que  les  niouvemcns  con- 
vulfifs  font  déterminés  par  la  circulation  inégale  d’uo 
fluide  très-abondant.  Comme  ces  deux  phénomènes, 
le  fpafme  & la  convuifion , fe  préfentent  fouvent  dans 
la  meme  maladie , quelquefois  cnfcmble , il  me  paroît 
plus  naturel  de  penfer  qu'ils  font  dus  a la  même  caufe , 
a l'irritation  nrrveufe,  à la  réaûion  de  l'irritabilité. 
U y a contra  thon  permanente  lorfq’  e l'cxciteme.  t eft 
continu , & la  convuifion  a lieu  lorfquc  l’aétion  de  U 
caule  irritante  ceflè  de  s'exerce  alternativement. 

11  faut  fe  bâter,  da~*.$  cette  redoutable  maladie, de 
fatisfairc  aux  indications  qui  fe  prélcntcnc  ; il  faut 
metrre  en  jeu  tout  l'appareil  de  la  méthode  perturba- 
trice : ici  U médecine  cxpcliapte  feroit  meurtrière. 
Combattre  les  caufcs  éloignées,  augmenter  l’énergie 
du  fyftème,  rompre  le  fpafme,  telles  font  les  indica- 
tions à remplir. 

La  fuppreflion  de  la  tranfpiration  indique  l’adms- 
nsftration  de»  fudorifiques.  On  mettra  en  ufage  cet 
moyens  quand  bien  même  la  maladie  feroir  déclarée. 

Les  alimens  acres , les  poifoiu , les  vers  inreftinaur , 
fonr  des  caufcs  qu'on  le  hâtera  de  faire  difparoitre 
par  des  moyens  appropriés.  Lorfque  le  tétanos  eft 
produit  par  la  léiion  d'un  nerf , on  emploies  des 
topiques  adouciflâns.  Si  on  peut  faire  fans  danger  la 
leclion  du  nerf,  on  détruira  d’un  lcul  coup  laftcélioa 
fpafsnodique. 

Les  remèdes  que  je  n'ofe  appeler  fpér'fiques  à caufe 
de  l'incertitude  de  leur  efficacité , feront  pris  parmi 
les  antifpafmodiqucs.  Le  camphre , l’opium , l'éther 
fulfürique,  font  les  médicamcns  qu’on  a oppofés, 
avec  le  fucces  le  plus  confiant , contre  cette  maladie, 
La  timidité  dans  la  diftribution  des  dofes  a plus  d'un# 
fois  rendu  inut  les  des  remèdes  énergiques.  11  faut 
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CQDtre-balancer  l'aérion  (pj  (modique  par  do  moyens 
qtfua  animal  fuin , chex  lequel  toute;  les  fondions 
le  font  dans  U pius  parfaite  harmonie  p animal 
Olin , dis-je , ne  poutroit  pas  éprouver  Uns  danger. 
Ainfi  on  donnera  au  cbcv.il  deux  onces  d'éther  ful*ii- 
rique  étendu  dans  un  verre  d une  décodion  froide 
aromatique.  Si  ce  médicament  n'a  pas  produit  un  effet 
avantageux,  il  ne  faudra  pas  craindre  de  faire  prendre 
une  once  , Be  meme  une  once  & demie  d'optum  ou 
de  camphre  diïïous  dans  des  mcnftnics  convenables. 
Dans  tous  les  cas,  la  Clignée  eft  évidemment  contre* 
indiquée  : ce  moyen  débilitant  achève  de  détruire  le 
peu  de  force  qui  pouvoir  balancer  la  diredion  con- 
centrique de  tous  1rs  mouvemens  vitaux. 

Lorlque  le  fpafme  enchaîne  les  mulclcs  de  ta  mâ- 
choire , il  cil  difficile , pour  ne  pas  dire  impofiîblc , de 
faire  prendre  des  breuvages  à l'animal  : on  lui  admi- 
niftre  alors  les  antifpafmodiquet  en  lave  me  ns.  Dans 
ce  cas,  la  dofc  doit  être  beaucoup  plus  élevée.  J'ai  vu 
deux  onces  de  camphre  adminiftré  de  cette  ma- 
nière , fans  que  le  fpafme  ait  été  diflîpé.  En  général, 
les  remèdes  extérieurs  font  d'une  efficacité  p us  conf- 
iante dans  ic  nul  de  cerf.  Les  fudosifiques , donnés 
intérieurement»  ne  produif-nr  pas  un  grand  effet  lur 
le  cheval.  À peine  contvi  -on  deux  ou  nuis  fubftanccs 
de  cette  dalle,  qui  pui fient  déterminer , fur  ce  qua- 
drupède, une  futur  fenfiblc  fans  le  fccours  du  mou- 
vement mufculaiic,  Be  ce  dernier  moyen  l'excite  fans 
aucun  médicament. Un  exercice  allez  léger  fuffic  pour 
couvrir  de  futur  la  peau  du  cheval  : ceire  excrétion 
peut  être  interceptée  avec  tant  de  faci'ité , qu'ou  ne 
doit  pas  êrre  étonné  que  le  tétanos  foi:  fi  fréquent 
chez  cet  animal.  Lorlqu'il  en  eft  frappé  par  cette 
caufc , le  moyen  le  p us  efficace  feroit  de  le  loumctrre 
à un  cxerc  ce  violent;  mais  un  des  premicis  fymp- 
tômes  de  la  m.  lad;e  eft  la  difficulté  de  la  progreilion. 
On  peut , jufqu'â un  certain  point,  fupplcer  ce  moyen 
par  les  friâions  l èches  long-tenu  continuées  , par  des 
fumig. rions  aromatiques.  On  jette  fut  l'animal  une 
couverture  épaifle  ; on  place  fous  le  ventre  un  ré- 
chaud, dans  lequel  on  fait  brûler  des  | Un  tes  forte- 
ment aromatiques.  Le  bain  de  fumier  a été  propofé 
par  quelques  auteurs  : ce  remède  eft  puiflant , mais 
n eft  pas  facile  à adminiftrer  : U en  eft  de  même  du 
bain  entier  d’eau  chaude. 

De  tous  les  topiques,  il  n'en  eft  point  de  plus  héroï- 
ques, non  - feulement  contre  le  mal  de  rerf,  mais 
encore  contre  tous  les  lpafmcs  Be  les  épifpaftiqucs. 
J'ai  vu  des  fêtons  placés  fur  les  parties  latérales  de 
l'encolure  fuffire , (ans  d'aurres  moyens  , pour  dif- 
foudre  le  fpatme  tétanique.  On  mettra  les  lérons  fur 
le  côté  oppolc  a celui  qu'a  frappé  la  maladie.  C'eft 
principalement  dans  une  circonftancc  aulfi  redoutable, 
qu il  ne  faut  pas  imiter  ics  vétérinaires  timides,  qui 
femblcnr  craindre  l'énergie  de  ces  topiques , & qui 
croient  avoir  placé  un  feton  lorfqu'ils  ont  inféré  un 
ruban  de  fil  imprégné  d'onguent  balilicum.  Cette  ma- 
nœuvre eft  prefque  toujours  in  lignifiai -te  : on  s'y  livre 
fouvent  dans  U vue  d'avoir  i'air  de  faire  quelque 
chofe.  On  préférera , dans  ta  cure  du  tétanos , les 
idiote  ms.  Tome  VUlk 
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cauftiqaes  1er  plus  puifians,  tels  que  I hellébore,  l'ar- 
fcnic  Be  le  fubliroé-corrofif.  ( Groonier.  ) 

Mal  dec*ur.  Le  mal  de  cœur,  fynonyme  ou  plu- 
tôt diminutif  de  nauféc , eft  un  terme  impropre  dont 
on  fe  fert  pour  exprimer  un  foulévemenc  d'cftoro.ic, 
avec  difpolmon  ou  envie  de  vomir.  Comme  l’orifice 
(upéricur  de  l'cftomaç  a été  défigné , chez  les  Anciens, 
par  le  mot  cardia , qui  fignific  également  le  cœur  . & 
que  lesoaufées  dépendent  de  l'irritation  Be  du  raal-ètre 
de  cet  orifice,  de  ma/a  cardia , on  en  a fait,  dans  les 
traduirions,  mal  au  cœur , quoique  ce  ne  foir  pas  le 
cœur , mais  l'cflomac,  qui  foudre  Be  foie  malade  dans 
cet  état. 

Le  mal  de  cœur,  ainfi  que  la  naufée  qui  en  diffère 
peu,  peut  être  produit  par  des  caufcs  très- diffé- 
rentes. En  général , cet  état  dépend  de  l'irricarion  des 
nerfs  de  l'orifice  fupérieur  de  l'eftomac,  foit  que  cette 
irritation  foir  excitée  par  des  matières  âcres  ou  fades 
qui  afte&ent  défagréablemenr  cet  o ificc  , foit  que  ces 
nerfs  fouffrent  par  une  cfpècc  de  fymputhic , fans  qu'il 
v air  aucune  matière  qui  les  irrite.  C'eft  ainfi  qu'à  la 
vue  de  certains  objets,  de  certains  alimcrs  pour  Icf- 
quels  on  a de  l'ao.ipjdiie,  quelques  petfonnes  éprou- 
vent des  maux  de  cœur , & font  prêtes  à vomir  ; de 
même  que  la  vue  d'une  perfonne  qui  vomir,  excite 
louvcn; , parmi  quelques-uns  des  fpe&ateurs,  des  fou- 
lévcmcns  d'eftomac.  Nous  entrerons  dans  le  détail  de 
ces  différentes  caufes  en  parlant  de  la  naufée.  ( V oye\ 
Nausée.)  (CioriROY.) 

Mal  de  dents.  ( ^oye\  Odontalgii  , àl'artic'e 
Dent.)  ( Hygiène .)  On  pr^pofe  avec  fuccès,  pour 
appaifer  la  doulrur  de  dents  , un  mélange  de  poivre, 
d opium  Be  d'une  huile  eirenrelle.  Dans  Yancienne 
Encyclopédie  on  recommande  de  même  l’opium  mêlé 
& mis  en  pâte  avec  la  myrrhe,  le  camphre  & un  peu 
tl'alcooL  On  confcille  aufiî  l'emploi  réparé  des  huiles 
chimiques  d'origan,  de  gérofle . de  tab;c.  Bec, 

Mais  l’on  oblcrvc,  avec  raifon,  qu'un  trop  grand 
ufage  de  ces  fubftjncrs  chaudes  Se  cauftiques,  quoi- 
qu'en  décru  i Tant  la  fenlibilicé  de  l'organe  affrété,  y 
ramène  de  nouvelles  fluxions. 

Les  gencives,  racotnrs  par  l’abus  des  élixirs  odon- 
talgiques,  ce  lient  de  recouvrir  fuffifamme  t la  racine 
des  dents,  qui  viennent  alors  a fe  déchauffer  & à 
s'altérer  de  plus  en  plus. 

Les  gargîrifmcs  les  plus  fimples , les  plus  adou- 
cifians  (ont  préférables  pour  le  foin  de  la  bouche, 

( Voye\  Dentifrice.)  (K.Chamseru.) 

Mal  d'estomac-  Le  mal  d'eftomac  eft  une  ma- 
ladie ou  plutôt  une  incommodité  dont  fe  plaignent 
beaucoup  de  perfonnes , Se  qui  peut  p- ovenir  de  caufes 
tour-à-fait  différentes.  Quelquefois  elle  ne  dépend  que 
de  vents  amafies  dans  Feftamac,  éc  qui , n’en  pou- 
vant fouir  ni  par  haut  ni  par  bas  à caufc  de  la  conf- 
triâkra  fpaimodique  de  les  orifices,  gonflent  et  Jtf- 
ren  Jent  doulonreufcmcnt  ce  vifc  ère.  Telle  eft  la  colique 
yenccufe  t qui  fe  xcconuoit  par  le  gonflement  de  U 
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région  épigaft  tique , par  la  fcnlîbilité  au  ta&,  8c  par 
le  foulagcmcnt  qu’épiouvent  les  malades  a U fuite  de 
i'érudation  de  quelques  vents.  Ce  nul  d’eitomac  cft 
l'effet  de  matrvaifes  digeftions,  de  l’ufage  des  alimens 
venteux  , de  l'abus  des  fruits  pris  en  trop  grande 
quantité,  de  madères  qui  fermentent  dans  l’cftomac. 
A'ors  cet  accident  n’cft  que  paffager  $ il  cède  aux 
delayans  légèrement  carmin  ut  fc , tels  que  le  thé  joint 
à l'eau  de  fleurs  d'orange , l’mfufion  de  camomille , &c. 
D’autres  fois  le  mal  d'eftomac  produit  par  les  vents 
n’cft  que  fymptomatique  8c  prefque  habituel, comme 
on  l’obferve  chez  les  hypochondriaques  8c  les  femmes 
vaporeufts  : il  cft  la  fuite  du  rclTcrrcmem  fpaftno- 
dique  des,  orifices  de  ce  vifeère , & on  doit  avoir 
recours  au  traitement  de  ces  mal  dits.  ( Koyer  Af- 
fection HYPOCHONDRiAqut  & VapiüRs.)  Mais  il 
cil  une  autre  efpèce  de  mal  d'ellomac , qui  dépend 
. de  la  fenfibilité  8c  de  l’irritation  de  ce  vifeère,  d’une 
légère  phlogofc  de  fes  tuniques.  Cette  dernière  efpèce 
fe  reconnoit  parce  que  toutes  les  ebofes  chaudes , loin 
de  calmer  le  mal  d'ellomac  , l'augmentent , l irritent, 
& peuvent  déterminer  la  cardialgic  ou  même  l'inflam- 
mation de  ce  vifeère.  Il  faut  alors  éviter  tous  les  cot- 
diaux  & les  ftomachiqucs  que  l’on  emploie  Ci  fré- 
qu  mment,  le  vh  avec  le  fucre  & la  candie,  U thé- 
riaque , les  confections  cordiales  , les  élixirs,  8cc.  Les 
d layans , les  légers  acides , fort  les  Vcrit.ibles  remèdes 
dans  cette  circonliancc.  J’ai  vu  nombre  de  ces  maux 
d’ellomac  que  les  cordiaux  avoic  ->t  irrites,  & qui  ont 
été  guéris  promptement  par  le  feu!  ufage  du  fcrir-loi: 
ou  d’une  limonade  très  légère  ; les  eaux  minérales 
acidulés  conviennent  aiifïi  affci  fouvent  dans  ce  cas.  : 
Quelquefois  cependan* , dans  cette  pofition , les  ma-  ! 
laJes  ont  des  rapports  aigres,  fuite  de  la  fermentation 
acide  qu’éprouvent  les  alimens  par  leur  féjour  dans  j 
l'eftomac  Alors  les  abforbans,  la  maguélie , la  poudre 
d’yeux  decrcviffes , 8cc.  font  les  remèdes  qu'il  faut 
employer. 

Quand  le  mal  d’ellomac  e(t  accompagné  de  dou- 
leurs un  peu  vives , on  peut  effayer  de  les  calmer  par 
quelques  topiques.  On  a rccomraardé  pour  cet  effet 
Aftérens  remèdes , avec  les  plantes  aromatiques  & 
carmi natives.  Celui  dont  j’ai  éprouvé  le  plus  grand 
fuccès  cil  un  topique  compote  d’une  once  de  thé- 
riaque mêlée  avec  un  gros  d'opium,  & foupoudré  de 
petit  cardamomum  en  poudre  appliqué  fur  la  région 
épigaftrique. 

On  voit,  par  ce  précis,  combien  le  traitement  du 
mat  d cftohwc  doit  varier  , 8c  combien  il  cft  néceffaire 
de  prendre  les  avis  d'un  médecin  prudent , qui , après 
avoir  examiné  avec  attention  les  caufes  qui  ont  donne 
lien  à la  maladie , y appliquera  les  remèdes  conve- 
nables; au  lieu  que  les  lixirs  tant  vantés  8c  aurres 
drogues  ftoma.  hiques  qu’on  emploie  in  liftm&cmcnt 
dans  tous  Us  cas  , tendent  fouvent  ce  mal  plus  grave 
& quelquefois  très-dangereux.  (Geoffroy.) 

Mal  de  FFU  ou  d’Espagnx.  ( Médecine  vétéri- 
naire.) Le  mal  de  feu  cft  l’inflammation  desméringes, 
accompagnées  de  l inflatstzutiou  de  tout  le  fyftème. 


Les  chevaux  efpagnols  qui  habitent  un  climat  biâ- 
Jant , font  très-expofés  à cette  maladie:  de  là  le  nom 
de  mat d’Efpagnc  qu'on  lui  a donné.  La  violence  de 
les  fy mprôincs  , la  rapidité  de  la  marche  , l’ont  fait 
dé  ligner  fous  le  nom  de  mal  de  feu . 

L’animal  cft  accablé  d’une  triftelfe  profonde:  il 
refufe  les  alimens  ; il  fe  couche  rarement  & avec  ef- 
fort i il  cherche  à s'éloigner  de  la  mangeoire  ; il  rient 
la  tête  baffe;  la  bouche  cft  brûlante;  la  conjondive 
8c  les  uafeaux  font  enflammés  ; les  mouvemens  du 
flanc,  rapides  8c  irréguliers  ; les  fécrétions  fufpcn- 
ducsj  le  pouls  eft  vite  & dur. 

1.4  d agnoltic  du  mal  de  feu  eft  difficile  à (aifir  , 
attendu  que  la  plupart  des  fymptômes  que  je  viens  d'é- 
noncer,  appartiennent  aulfi  à d’autres  maladies  inflam- 
matoires, telles  que  la  péripneumonie , l'entérite,  8cc . 
Cependant , outre  l’abfcnce  des  lignes  pathognomo- 
niques de  ces  phlegmalics,  le  praticien  exercé  dan» 
1 exploration  des  maladies  a quèlqu  s moyens  de 
lignaler  le  mal  de  feu;  il  ne  s’y  trompera  po  nt  s'il 
fait  at  ention  à ta  chaleur  brûlante  de  Utee,  à fa 
véhémence  de  la  lièvre , à cette  torpeur  dans  la- 
quelle l'animil  eft  plongé  ; enfin , à la  promptitude 
de  loti  invalion,  a U rapidité  de  fon  cours.  Les  li- 
gnes commémoratifs  peuvent  encore  être  ici  d'un 
très-grand  fecours. 

Les  caufes  de  ccnc  maladie  font  tout  ce  qui  peut 
produire  une  inflammation  violente  & déterminer  le 
fang  vers  les  parties  ltmérieures , l'infoütion , un 
coup  porté  fur  la  tête,  des  travaux  outrés,  des  fou- 
rages  échauffons , l’abus  de  l’avoine  , 1a  comprclfion 
des  jugulaires,  l’ad  r imftraiion  inconlidérée  desptif* 
iniques  ou  errbins  les  plus  violcns,  l’habitation  dan 
des  écuries  baffes  & chaudes , & bcauconp  d’autres 
caufes  , déterminent  le  mal  d’Efpagnc. 

La  jcuf.cffc  , un  tempérament  ardent  & plétho- 
rique , difpofent  les  animaux  à cette  maladie,  qui 
cil  plus  fiéquenteau  printems  àc  dans  l’été,  que  dans 
les  auttes  laifons.  I.e  bœuf  & le  mouton  en  font 
rarement  atteints.  Ce  qu’on  appelle  vulgairement 
mal  de  feu  des  brebis  eft  un  éréfipèle. 

Le  pronoftic  du  mal  d'Efpagne  eft  extrêmement 
g'ave.  Si  l'on  n’admintftre  aucun  fecours  à l'animal, 
il  meurt  prefque  toujours;!)  fuccombe  ordinairement 
le  troilième  ou  le  quatrième  jour  de  la  m lia  lie.  J'ai 
vu  u i étalon  de  p ix,qui,  après  avoir  éré  expofé  à uu 
foletl  ardent  pendant  pluiicurs  heures,  fut  pour  aiafi 
dire  foudroyé  pat  le  mal  de  feu. 

Le  traitement  conffte  à appliquer  fur  la  tête  de 
l’animal  des  linges  rrempés  dans  l’eau  froide  éthérée  : 
l’évaporation  de  l’éther  enlevant  beaucoup  de  ealo- 
riq  e , p-oduic  un  effet  plus  p!uilfant  que  pourrait 
produire  de  la  glace  même.  On  pratiquera  une  am- 
ple faignéc;  on  la  réitérera  fuivant  l'urgence  des 
fymprômrx  : on  donnera  des  breuvages  acides  & ni- 
trés,  des  lavemens  rafraîchi  (Ta  ns  ; on  tien  ira  l'ani- 
mal dans  le  repos  le  plus  abfolu,  dans  l’obfc tinté  1» 
plus  complèrc  , da  s un  air  frais  9c  agité. 

La  diète  (cra  rafraîchi  liante  , délayante  ; on  fup- 
prmie.a  toute  efpèce  d’alimens  folides.  Si  les  fymp- 
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tômes  inflammatoires  difparoifTcnt,  St  que  la  rriftefle, 
la  torpeur  , per  firent  , on  réveillera  l'énergie  du  lyl- 
tètrte  par  le  fccouis  des  ptarmiques  ; on  înltiflcra  dans 
les  nafeaux  des  poudres  irritantes;  on  appliquera  des 
vtficatoires  fur  les  parties  latérales  de  l'encolure.  La 
médecine  pofsède  deux  grands  moyens  révolfifs  que 
la  pratique  vétérinaire  n'emploie  prcl'quc  jamais  , & 
qui  trouveroient  bien  leur  indication  dans  la  circonf- 
tance  dont  il  s’agit  : ccs  moyens  font  les  vencoufes 
5c  les  fnag-fues. 

Les  lavemens  irritant  , légèrement  purgatifs  con- 
tiennent dans  la  rémtflïon  des  fysnprômes  inflamma- 
toires lorfque  1a  torpeur  fubfllte  ; ils  réveillent  le 
principe  de  la  vie  , Sc  opèrent  une  rcvulfion  avanta- 
gée. 

Le  traitement  ne  réuflit  pour  l'ordinaire  que  lors- 
qu'on l'a  mis  en  ufage  dans  le  principe  de  la  ma- 
ladie. L'autopfie  cadavérique  n'eft  pas  la  même  dans 
tous  les  cas.  Si  l'animal  fuccombe  tous  la  véhémence 
des  fymptômes  inflammatoires,,  on  trouve  les  mé- 
ninges cnfl.unm‘s , comme  dans  la  frénéfic  ; fi  la  ma- 
ladie a duré  q iclquc  teins,  lettflu  de  ces  membra- 
nes cft  infiltré  par  une  congcftion  languine , les  fi- 
nus  de  la  dure-mère  font  gorgés  de  fàng  , comme 
dans  fapoplexie.  (Groonie*.) 

Mal  de  gorge.  ( Affections  ‘vfnJncnnrs.  ) Ce  mal 
cil  le  produit  d'une  iriitarion  fécond.. ire  que  déter- 
mine le  dé. éi ère  vénérien  lorfque,  difTéminé  dans  roue 
le  fyftème,il  vient  concentrer  fes  actions  fur  l'arrièrc- 
bouche.  Ainfi  un  mois , deux,  6c  fouvent  des  années 
après  une  b ’énor  hagic  qui  aura  avoné,  la  cicatrifation 
fponranéc  d'un  chancre  fur  le  gland  ou  le  prépuce, 
là  rélblurtou  d un  bubon  fans  que,  dan«  cous  ces  cas, 
le  traitement  mercuriel  ait  été  régu'.ier,  fi  les  malades 
Ce  plaignenr  d'une  douleur  de  gorge  a laquelle  ils 
n'éroient  point  accoutumés,  on  p.ut  établir  quelques 
foupçons  fur  la  na'ure  de  l'afteâion  fi  d'ailleurs  le 
malaic  ne  cache  aucune  des  circonftances  qui  ont 
précédé.  O ) peut  fc  méprendre  dans  le  cas  concraite, 
ïuitouc  dans  le  commencement , lorfque  la  maladie 
n'eft  encore  qu'au  période  inflammatoire.  Mais  in- 
fenfiblctnent  l inflammation  , perhftant  fur  le  voile 
du  pal  iis , à la  luette  ou  fur  l'une  des  amygdales , cft 
bientôt  fuivic  de  luppuiarion,  & celle-ci  d'ulcération 
qui  a'ors  mer  le  carad>è;e  de  la  maladie  dans  la  plus 
grande  évidence.  Quelquefois  l’ulcère  s’établit  dans 
le  plus  profond  de  la  gorge,  fur  le  pharynx  même  ou 
aux  environs  de  la  trompe  d'Ëullaehc.  Les  malades, 
en  pareil  cas,  ont  un  biuifllment  d’oreilJes  j d'autres 
fois  ils  font  lourds,  l'engorgement  qui  accompagne 
le  mal  comprimant  alors  l'orifice  de  U trompe  de 
Faüope.  Dans  tous  ccs  cas,  l'ulcèrc  cil  couvert  d’uoc 
croûte  blanche  couenne ufe  ; les  bords  font  durs , re- 
levés 6t  rouges. 

Les  ulcères  le  prolongent  encore  quelquefois  beau- 
coup plus  profondément,  6c  tellement  qu'on  peut  11 
peine  les  découvrir,  quelqu  attention  qu’on  ait  à bien 
déprimer  la  langue. 

Mais  allez,  louvoie  les  ulcères  vénériens  ne  font 


point  accompagnés  d'une  inflammation  auflï  évidente* 
Les  indices  précurfeurs  font  quelquefois  une  petite 
vélicule  d'eau , qui , fe  rompant , dégénère  infcn fi- 
xement en  une  forte  d’aphre,  laquelle  rcvèi  toutes 
les  apparences  du  chancre  primitif  qui  parole  fur  la 
verge.  Ils  font  creux  : leur  apparence  eft  btaochâne  , 
6c,  généralement  parlant,  les  progrès  en  font  lents. 

11  cil  à oblerver  que  le  délétère  fc  fixe  d'autant  plus 
promptement  fur  la  gorge,  que  le  chancre  a été  peu 
étendu  , que  la  blénorhagie  a été  de  peu  de  durée , 
ou  que  le  bubon , peu  volumineux , n'a  point  ou  peu 
fuppuré  j ce  qui  fembleroic  indiquer  qu’il  n'a  foutfert, 
dans  les  lieux  d'où  il  a été  pris,  aucune  altéiatioo 
ui  puüTc  en  diminuer  l’énergie.  U e(t  des  cas  où  la 
élérèrc  cft  tellement  dcftru&eur,  qu’il  ronge,  non- 
fculemcnc  l’amygdale  , mais  encore  1a  luette  6c  tout 
le  voile  du  palais  avant  que  les  malades  penfent  à 
demander  du  confcil.  Comme  iis  n’éprouvent  de  ta 
gêne  que  lors  de  la  déglutition , que  la  douleur  en 
tout  autre  tems  cfl  peu  confidérabic , ils  confondent 
les  fenfations  qu’ils  éprouvent  avec  toute  antre  dou- 
leur dont  ils  peuvent  avoir  été  affolés  pendant  un 
tems  froid  ; en  forte  que  fouvent  ils  ne  penfent  à 
confulter  que  «quand  le  mal  a fait  les  plus  grands 
ravages,  Le  mal  liège  quelquefois  beaucoup  plus  bas 
dans  l'intérieur  du  larynx  ou  au  commencement  de  la 
trachée-artère  : fi  l’on  ignore  cette  circonftancc , le 
mal  fait  des  progrès,  de  fouvent  1a  phthifie  laryngée 
s'enfuit. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  ulcères  font  accom- 

Îtagnés  d'une  forte  de  pnlogolc  dans  les  environs , 
aq-jclle  paroit  plutôt  être  ta  caufc  de  la  dyphagie 
qui  a lieu  alors , que  l'érofion  elle-même.  Bell  a oo- 
lervé  à ce  fujet,  que  cette  rougeur  exifte  quelquefois 
fans  ulcération.  Si  que  celie-ri  pourvoit  lurvcnir  Ci 
l’on  ne  la  prévenoit  par  les  mcrcuriuux.  « J'ai  vu 
ainfi,  dit-il , les  par.ies  refter  gonflées.  Si  confervct 
pluiieurs  femaines  ce’ te  couleur  de  cuivre  foncée  qui 
cara&érife  fi  éminemment  les  aftcâiotis  fyphillifti- 
ques,  fans  que  j’aie  pu  y appe'cevoir  la  moindre  ulcé- 
ration. Quand  la  maladie  cft  à ce  degré  , elle  c'ï 
communément  fixée , d’abord  fur  un  des  côtés  de  la 
gorge  ; mais  fouvent  elle  quitte  tout  à coup  ce  côté 
5c  le  porte  fur  l'autre.  Elle  change  ainfi  a'tcriu rive- 
ment de  place  à pluficurs  reprifes , jufqu'a  ce  que  l'un 
des  deux  côtés  s’ulcère  ; alors  elle  relie  fixée  fur  un 
point  particulier.  » Une  inflammation  pareil' c , qui 
occupe  une  région  où  abondent  Us  cryptes  muqueux , 
doit  néceiTait ement  être  accomp  gnéc  d'une  grande 
fécrérion;  auffi  ccttc  matière  clt-ellc  fouvent  reLtée 
fous  forme  de  filandres  plus  os  moius  folides,  Iclon 
l'étendue  de  tems  qu  ils  ont  relié  l ur  les  furfaccs  d où 
elle  cxfude,  Sc  ç'eft  alois  que  les  nwlades  parvien- 
uent  à les  rejeter  avec  aflex  de  peine. 

Le  virus  laifle  à lui-même  ne  borne  pas  toujours  fes 
effets  aux  parties  molles.  Les  observateurs  citent  des 
faits  où  ceux  profonds  du  pharynx  ont  é.é  fuivis  de 
la  carie  des  vettèbtes  cet  v ica  es.  Il  cft  allez  ordinaire 
de  voir  ceux  do  vode  dil  palais , quand  ils  s’étendent , 
eue  futvis  de  l'érofion  des  os  palatins.  J'ai  traité 
> * Tu 
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un  malade  au*  Grandes-ïndes , lors  de  mon  premier 
voyage,  qui  droit  dans  cc  cas.  On  peut  voir , diins  ta 
préface  en  cèrc  de  la  traduction  deNisber,  l'hiftoire 
cm  seule  de  la  marche  du  délétère , telle  que  je  l’ai 
obfervéc  fur  ce  malade  que  j'eus  occaGon  de  lauvcr 
à l'épique  où  il  avoir  déjà  fait  les  plus  g ands  ravages. 

Le  mal  de  gorge  vénérien  , bien  reconnu,  indique 
les  moyens  qu!  peuvent  contribuer  à fa  euérifon.  Je 
ne  coitnois  point , en  pareil  cas,  de  méthode  mercu- 
rielle préférable  à celles  des  friâions,  ménagées  de 
manière  à ne  procurer  aucune  falivatinn  ; mais  il  faut 
que  les  malades  y aient  été  convenablement  difpofés, 
que  l'on  gradue  la  dofe  de  l'onguent  de  manière  à ce 
qn’on  puifle  arriver  à trois  8c  quatre  gros  chez  les 
personnes  robuftes , fans  qu'il  leur  en  arrive  d’acci- 
dens.  J’ai  obfcrvé  qu'à  cette  époque , dans  les  cas 
rebelles,  on  pouveir  tenter  une  méthode  miitc  , en 
iàif.nr  prend:  c un  demi-grain  de  fubtimé  dans  une 
déroérion  de  bardane.  Quard  le  mal  fait  des  progrès 
rapides,  j'en  réprime  les  effets  en  recourant  aufmôc 
aux  fripions , que  je  fais  ptendre  concurremment  avec 
les  bain*.  J’ai  obfcrvé  que  quand  le  c-rps  s’étoir  fait 
à l'imprclïîon  mercurielle,  on  pouvoir  alors  donner 
le  fùbiimé.  Je  n’ai  point  à prononcer , d'après  l'expé- 
rience en  pareil  cas , fur  les  avantages  que  pourroim 
offri  les  fumigations  cinnabarines  dirigées  lur  le  lieu 
affrété.  Si  l'on  en  croit  les  pirrifans  de  cette  méthode» 
elles  font  fuivies  Ju  plus  grand  fuccès. 

Pendant  que  l'on  le  fixe  ainiS  à une  méthode,  il 
convient  d’en  aider  les  bons  effets  à l’aide  des  gar- 
garifmes , tel  que  le  fuivant  dans  L s cas  ordinaires  : 
tf,  borax , i j diffoîvez  dans  une  livre  d'eau  bouil- 
lante} ajoutez  miel  fin,^  I ; teinture  de  myrrhe,  une 
once  6c  demie  ; firop  de  mûre , J i.  Lcrfqu’on  appro- 
che de  la  Gn  du  rarement  8c  que  la  dé'eifivn  a peine 
à fc  faire  , on  lui  fubftitue  le  fuivaot  : ^ décoâion 
d’orge , une  livre  ; muriarc  de  mercure  oxigéné,  vj  g j 
mief  rofat,  1 1.  Mêlez. 

L'ulcère  eft  quelquefois  fixé  fur  on  fonJ  comme 
noueux  8c  fquirreuz , 8c  tellement  que , quand  les  deux 
côtés  font  pris , comme  il  arrive  torique  les  deux 
glandes  font  engorgées , les  malades  ont  la  plus 
grande  peine  à ouvrir  la  voie  aux  altmens  qu'ils  doi- 
vent prendre.  Ce  cas  eft  plus  embarraffant  que  fi- 
che ui  ; il  demande  qu'on  ronge  ce  qui  fait  faillie  avec 
les  cathérétique*.  J ai  emp'oyé,  en  parti  le  ciroonf- 
tance , l'eau  mercurie’lc  , le  beurre  même  d’antimoine 
à d.ffé  entes  reprifes , ayant  attention  de  n>n  appli- 
uer  que  ce  qu’iJ  falloir  à l’aide  d'un  petit  baron  , 
ont  la  fommité  étoit  recouverte  avec  un  peu  de  linge 
fin  entortillé  d'un  fil.  On  a le  foin  de  faire  gargarilcr 
erfuite  avec  unoeu  de  lait  coupé,  8c  l'on  tevicni  à 
diffé  entes  reprifes,  félon  que  1a  ci» confiance  le  de- 
mande. Quand  on  commence  à pratiquer,  on  eft 
timide  fur  un  pareil  procédé}  m is  l expérience  donne 
de  la  haidicffc  à ce t égard,  fit  d’autant  plus , qu  elle 
apprend  que  quelque  volumineule  que  fois  la  faillie , le 
cauftiquc  eft  loin  de  pouvoir  agir  fur  les  vaille  aux 
que  l'on  pou  roit  craindre  d’inréreffer.  D’ailleurs, 
clic  fait  encore  vuir  que  , Iposgieufes , ainG  que  le 
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font  ces  gl.mdes,  elles  font  moins  tuméfiées  par  tu» 
développement  v&fculairc,  que  par  le  féjour  de  leux 
mucus  qui  en  diftend  les  cryptes  outre  meTure. 

Quand  i'ulcèrc  n'occupc  que  les  panies  charnues 
& membran  ulcs  de  U gorge,  s'il  larde  à fc  déter— 
ger , qu’il  f«  it  dans  un  éut  ftationaire  à une  époque 
du  traitement  où  il  devroit  tourner  vers  la  cicatriia- 
tion  , c’eft  alors  le  rems  d’en  aviver  la  fuifâcc  avec 
des  topiques  a&ifs.  On  retire  en  pareil  cas  un  fcff* 
bon  effet  Jes  injt  étions  qu’on  fait  avec  l'eau  phagé- 
dénique  tn  très-petite  quantité  8c  à différentes  lois. 
Le  traitement  local  eft  fatiguant , & demande  du  mf 
hide  & du  praticien  la  plu*  grande  patience.  Il  faut 
tâtonner  le  remède  qui  convient  le  plus  : on  vante  en 
pareil  cas  le  muriarc  furoxigéné  de  potaffe  en  garga- 
lilme.  Lorfqne  je  préfidois  aux  expériences  faites  en 
fhofpice  de  Perfectionnement  des  Écoles  par  les  re- 
mèdes oxigénés  offerts  comme  moyens  de  guériion 
pour  les  maladies  vénériennes  , j’ai  eu  occaGon  de 
vo-r  de»,  cas  où  il  a eu  un  affex  bon  effet , 8c  ils  ont 
été  a fiez  nombreux. 

L'ufagc  du  mercure  fait  quelquefois  naître , an  fond 
de  la  gorge,  des  ulcérations  qui  ont  éié  l’ouvert  prife» 
pour  des  lymptômes  acccfloircs  à ceux  qui  avoienc 
déterminé  a commencer  le  traircmcar.  Ces  ulcères, 
après  avoir  été  quelque  rems  ftario:  aires  , éprouvent 
un  furcroîc  d’irtiration  par  l’ufige  du  mercure  : leur 
furfacc  s 'avive,  fe  colore,  & la  matière  qui  en  exfude, 
acquiert  une  plus  grande  acrimonie}  elle  en  corrode 
les  bords  de  manière  à étendre  la  furface  j elle  agit 
également  fur  le  centre  de  l’ulcération  qu'elle  excave. 
Ces  chargement  locaux  font  fuivis  & fouvent  ac- 
compagnés d’autres  qui  manifeftem  que  l’univerfal'té 
du  fyftème  fe  relient  du  défordre  apparent  Comme 
le  mal  vient  d’une  forte  de  pléthore  hydtareyrique,  la 
première  chofc  à faire  en  pareil  cas  c’eft  de  fouf- 
traire  le  malade  à tout  rrmède  mercuriel.  En  vain  , en 
pareil  cas , pafferoir-on  d une  préparation  à une  aufre  , 
ainfi  qu’on  le  pratique  communément } le  mal  s’aigri- 
roit.  J ai  eu  a diverfes  fois  orcalion  d’obfcrvcr  dé 
pareils  faits  lorfque  je  foignois  les  vénériens  aux  in- 
firmeries des  Invalides  en  1771,  époque  où  les  ma- 
lade* étoient  forcés  de  fubir  le  traitement  par  les  dra- 
gées de  KeyLr  l^a  théorie  éroit  loin  d'être  portée  au 
point  ou  e le  eft  parvenue  aujourd’hui , où  l'on  attri- 
bue le  phénomène  a la  luroxigénat  on  des  humeur*. 
Perfuadé  que  le  mercure  n’agSoit  qu’en  a rénuanr  6e 
dillolvant  ccllc-ci , 8c  leur  donnant  une  ténuité  qui 
les  approchet  du  caraétère  feorburique , on  pref.  ri- 
voit  aion  le  quinquina  à ferre  dofe  , uni  aux  acides 
minéraux , 6c  l'on  réutfiffoir  tout  aufft  bien  qu' aujour- 
d’hui dans  les  cas  les  plus  ordinaires. 

Quand  on  a ces  fortes  de  maux  de  gorge  à rrairer, 
il  convient  de  'oindre  aux  d^coiàrons  de  quinquina 
l'eau  de  chaux  unie  au  Lit  en  ég  le  quantité.  En  général, 
toutes  les  ea  x gazeufe*  font  efficaces.  Rollo  dit  que 
l'hydrofulfurc  d'ammoniaque , donné  à la  dofe  de' 
trots  ou  quatre  gouttes  ttois  ou  quatre  fois  le  jour , 
eft  très- efficace.  On  fe  relâche  fur  la  févériré  du  té-' 
g: me } on  ptderic  le  vin  avec  moins  de  réferve , l’cxer- 
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cicc  en  plein  air.  Il  cft  des  cas  où  Pbn  a en  beaucoup  le  plus  communément  elle  n’eft  qnVpieér.oinine  t Î* 
à Ce  louer  de  lufaçc  de  l'opium  , de  l'extrait  de  jul-  fièvre , l’opp  elTion  , I anxiété  6c  le  délire  n'en  rece* 
quurne  6c  autres  Cédants;  nuit  pour  que  le  lucres  van:  aucun  adou cillement. 

Grive  l'emploi  de  ces  remèdes,  il  faut  qu’une  main  I rmjldc  «jorge  gangréneux  eft  une  rrahdic  grave, 
»gc  en  modèle  la  do  e , 6c  qu*un  jugement  éclairé  & dont  le  danger  cft  relatif  à la  marche  de  la  fièvre 
en  dirige  l’action.  ( Petit-Radel.)  qui  I accompagne  , à l'étenlur  de  l’aftiâion  locale* 

6c  aux  circonttancrs  concomitante*  qui  peuvent  va» 
Mal  ns  corgi  a igd  ( Médtcine-Pratîaut.'),  in-  I ner  fon  caractère.  Le*  indices  que  nous  avons  rap- 
flammatton  qui,  occupant  In  gorge  , gène  la  dégluti-  portés,  annoncent  un  é’at  fâcheux  ; mais  néanmotrs 
tion  de  quelquefois  la  rtlpiration.  Cette  maladie  eft  on  aura  lieu  de  concevoir  d'agréables  efpéranccs  fi 
fou  vert  accompagnée  de  fièvre.  Il  y en  a plufieurs  les  yeux  s’anime  i , fi  le  pools  j erd  de  fa  fréquence  ; 
efpèces  plus  ou  moins  dangereufes  , «infi  qu  on  le  fi  , redevenant  é/al  6l  fort,  la  chaleur  eft  uniformé- 
peut  voir  à l'article  Angine,  (Geoffroy.)  ment  répandue;  fi  les  efearres  tombent,  3c,  étant 

rejettes  au  dehors,  lesfurfaces  découvertes  font  d’une 
Mal  de  gorge  cancrsneux.  Cetre  efpèce  cft  belle  couleur  ; fi  les  anxiétés  font  moindres;  fi  ta  fueuc 
une  des  plus  fàchcufesquc  l'on  connofTc , cncc  que  le  eft  modérée  6c  générale  j fi  la  phlogofe  de  l'extérieur 
détordre  ne  s’arrête  point  fur  la  furface  , o mme  dans  du  cou  fe  termine  par  defquamacion  ; enfin , fi  les 
l'inflammatoire  6c  dans  la  catarrhe!? , mais  bien  parce  urines  offrent  le*  phénomènes  de  coétion,  & que  leur 
qu’il  pénètre  profondément  & en  r raine  U fépara-  lédtmem  fort  fur fu racé. 

tion  de  tour  ce  qui  efl  occupé  par  la  même  caufc.  Si  dans  le  traitement  l'émétique  a paru  réuJfr  en 
Dans  les  castes  plus  heureux  , la  maladie  févit  lou-  relevant  les  forces  qui  font  toujours  dans  un  état  de 
vent  d’une  manière  épiJémiquc,  accompagnée  d une  proftiacion,  le  plus  Couvent  il  a été  nuifible  par  l’af- 
fièvre  adynamtque  dont  elle  parole  faire  l’épiphéno-  ralliement  qui  a fuccédé  à fon  n&ion.  On  n’a  point 
mène,  notamment  en  atremne,  faifon  ou  les  hu-  oblervé  un  parai  effet  de  l’emploi  des  toniques. & an- 
meurs  ont  été  difpofée*  à fomenter  fa  caiife  t ce  qui  cifcpriqucs,  auxquels  on  mjnc  quelquefois  les  anti- 
a fait  croire  à plufieurs,  qu'elle  éeoit  contagreule.  La  fpal modiques.  En  pareil  cas,  la  décoction  d'orge 
fièvre  s’annonce  par  des  fririons  , une  pefanteur  de  perlé , aiguifée  avec  l’acide  fulfuriquc  , & animée 
tète,  uneopprefHon  précordia  le , avec  naul tes  3c  fou-  avec  ia-einrure  de  quinquina  ; 1a  décoâion  de  cette 
veoc  vomifiernent  : le  malade  bientôt  fe  plaint  d'une  écorce  qu'on  acidulé  avec  l’eau  de  rabcl , la  limonade 
douleur  dans  le  goficr  ; l’er  roùmcni  6c  U roideur  du  végétale  coopée  avec  le  champagne  ; telles  font  le* 
cou  l'accompagnent.  Dans  l’abattement  où  cft  le  ma-  meilleures  boirions  dont  on  aide  encore  l'effet  avec  le 
Inde,  les  trairs  de  la  face  fe  décompofem , l’infomnic  quinquina  en  lubftancc  , feul  ou  mêlé  au  nitre  , au 
fuccèJc  , 6c  le  délire  taciturne  raccompagne  ; la  peau  camphre,  fous  forme  d'opiac  ; les  julcps  camphrés} 
cft  fèche  , rude  ; la  chair ur  acre  j le  pouls  eft  périt,  les  Lave  mens  avec  ladécoâ:on  de  matricaires,  le  vin 
fréquent  & mégal  ; le  fubrefaur  des  tendons  furvienc,  de  quinquina  ; les  enfans  trouveront  des  fuccédanés 
& avec  lui  l’inégalité  de  température.  Cependant  le  dans  1e  fuc  de  grofeilles,  d'oranges;  dans  le  firop 
gonflement  de*  amygdales  o'eft  pas  porté  a un  point  de  quinquina,  d'éther  ; dans  le  caloruéUs  même  s U 
qui  menace  de  (ùfFocation , Couvent  même  la  dégluti-  y a quelque  foupçon  d'affe&ion  vertnineufe.  Quant 
tion  eft  allez  ferilfc ; !e*  furfaces  préfentent  «n  rouge-  au  traitement  local,  les  rubéfians , les  finapifmes  , 
pourpré , comme  cramoifi  ; certe  couleur  eft  l'indice  les  véficatotres  mêmes,  conviennent  comme  dérivatifs, 
d’une  gangrène  qui  va  bientôt  paro'urc  : fm  Confond  appliqués  au  dehors  fur  le  fiége  du  mal.  Les  lang- 
pullulcnt  de  paires  taches  blanches,  crmme  cendrées,  fucspcuvcnc  avoir  leur  fuccès  quand  linrtammanua 
qui  fou  vent  augmentent  promptement  6c  tapiflem  eft  iotenfe  6c  uès-étcodue  , mais  ce  o'eft  qu'au  coen» 
tout  le  fond  de  la  gorge  : ce  font  autant  de  petites  ef-  mcnccmcnt.  On  prêtent  la  poudre  de  quinquina  en 
carres  qui  uoirciflênt  pendant  que  la  lividité  d'a-  déccâion  d ns  une  forte  infùfion  de  feordium 
lentour  augmente.  Quand  la  maladie  eft  portée  â ce  ou  de  camomille:  on  y ajoute  le  miel  rofac  comme 
point , 1 haleine  eft  féride , la  refpiracion  devient  U-  détetfif  lors  de  U réparation  de*  efearres  ; & lorfque 
borieufe  avec  râlemenr  ; U voix  devient  rauque  , 6c  , celles-ci  font  toog-tems  à fe  féparer  par  l’inertie  de* 
fi  le  malade  a encore  afiez  de  force  pour  cracher , les  'orfaces  qui  les  fupportent , on  ajoute  un  peu  d’acide 
matières  qu’il  rend  , font  muqueulcs,  de  mauvaife  muriatique  à la  décodion  , 6c  i on  en  touche  les  en» 
odeur , 6c  plus  ou  moins  mêlées  de  ftries  noirâtres;  droits  gangrenés  avec  un  petit  pinceau.  On  fourienc 
linon , avalées  d'une  manière  automatique,  & portées  les  fet ces  par  un  régime  analeptique  le  plus  convena- 
it les  lurfaccs  des  premières  voies,  elles  deviennent  blé  : les  bouillons  de  veau , les  panades , la  cièmc  de 
caufe  » par  l'irritation  qu'ci  es  y déterminent  , de  co-  riz»  preferics  d'apiès  les  circonftances  piévucs  ou 
Hques  très-vives,  & fouvem  d’une  diarrhée  de  mau-  évemuclles.  ( Petit-Radel. ) 
vaife  nature.  Il  arrive  quelquefois  au  deuxième  ou 

rroifième  jour  de  l'invalîon  du  mal  , qu'une  phlogofe  Mal  de  Saint  - Lazare.  ( Médecine-Pratique . ) 
fe  mamfefte  fur  le  cou  & la  face.  Cette  éruption,  fou*  Mal  de  faine  Lazare,  eicofit , nom  dérivé  du  met  grec 
vent  accompagnée  d'hydroas , oc  durant  trois  ou  qua-  tx *♦* , ulcère , par  lequel  plufieurs  médecins  modernes 
uc  jours,  calme  les  anxiétés  ôc  les  vomiJiemcnS}  mais  ont  tjëfigné  une  maladie  uUinufe , ou  dans  laquelle 
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le  cpfM  cft  couvert  d’uUèrçs.  Sauvages,  «Uns  fa  No- 
menclature méthodique y eu  donuc  ks  caractères  fui- 
vans  : Numerofa  & ampla  ulcéra  , chronica  , cariofj  9 
fçtida  y cum  pyrexiâ  Unià.  $auv.  Méth • } i } i & S«g<tr 
ad  >pte  la  même  définition.  James»  dans  fou  Diction- 
naire  de  Médecine t tome  4 , pages  8**»  & 8*7«  en 
donne  une  ttei-bonne  defeription,  « Maladie  uké- 
reufe  , dit-il , dans  laquelle  des  ulcèrei  fordides  & 
bl.ncs  attaquent  partie  ulî'remenc  les  parties  muicu- 
Uufes , comme  le  dos,  les  bras , les  cutJks , ks  jambes 
3c  les  reins}  rendme  une  far.ie  putride,  paroilknc 
tantôt  à une  jambe , tantôt  à l'autre , Si  durent  quel- 
quefois plufieuts  années. 

>»  Les  pauvres , l.s  petfonnes  contraintes  de  vivre 
d'alim?nt  impurs  fie  groflkrs  , font  très- fu  jets  à cete 
maladie.  Pkficurs  médecins  ont  alluré  que  c’étoit  celle 
du  Lazare  de  l’Evangi'e.  On  trouve  auffi  quelque- 
fois une  grandc  quantité  de  vers  logés  dans  ces  ul- 
cères, d'uü  il  fi'cft  pas  •poJliolc  de  les  extirper  par 
quelque  remède  que  ce  foir.  « 

* Peu  d’antc;rs  ont  parlé  de  cette  maladie,  proba- 
blemcur  parce  qu'on  l'aura  confondue  avec  d'autres 
maladies  eu  anées,  & principalement  avec  U lèpre  des 
Arabes,  dont  elle  fcmble  approcher.  Mais  dans  cette 
lèpre  les  tubercules  durs  fie  calleux  qui  défigurent  la 
peau , ne  forment  point  ces  ulcères  larges  Sc  fordides 

?|u  on  voit  dans  le  mal  de  faim  Lazare  : ces  tubercules 
e couvrent  d'écaillescroûieufcs, & s'il  en  fuinre qtttk 
que  férofué  , elle  fe  deiTèchc  en  croûtes  écailleufes 
fans  former  d’ulcères.  On  ne  peut  pas  non  plus  con- 
fondre cette  maladie  avec  1 élépbantiafi*  ou  la  lèpre 
des  Grecs , dans  laquelle , outre  les  tumeurs  de  la 
peau  devenue  calkufe  Si  épaifle  , les  jambes  de  les 
pieds  font  prodigkufemeut  gonflés,  difformes,  Sc 
femblables  aux  pieds  d'éléphant } ce  qui  lui  a fait 
donner  le  nom  d'é/éphantiafe , Si  où  la  peau,  fur  tout 
aux  extrémités , cft  infenfibLe. 

Cette  maladie  étant  la  fuite  & l'effet  de  l'indigence 
le  de  li  diferte  d’aUmcns  convenables,  ce  qui  a dé- 
cpmpofé  St  altéré  le  fane;,  le  remède  véritable  feroit 
une  bonne  Sc  faine  nourriture  qui  pût  réparer  la  nulle 
des  humeurs , fit  c’cft  ce  que  les  malheureux  attaqués 
de  ce  mal  ne  peuvent  fc  procurer.  Le  petit-lait  mêlé 
avec  les  focs  des  plantes  clucoracées,  ce. ut  de  crefion, 
d*  trèfle  d'eau,  de  fonutetre,  convicndroicnt  à cct 
état  » comme  dans  la  plupart  des  maladies  cutanées  , 
fie  a mcfurc  que  le  fang  fc  rétablttoit , on  cntre-mèle- 
roit  e régime  de  quelques  purgatifs  amers.  Mais  tant 
que  l'indigence , première  caule  de  la  maladie , fub- 
fütera  , tous  les  remèdes  que  l'on  pourra  employer 
n'auront  aucun  effet.  (Geofjroy.  ) 

Mal  de  mfJL  (Médecine  Pratique.)  Le  mat  de 
mer  ( naufea  marina)  , de  Cullcn  , Synopf.  morb.  f 
cft  un  foulévement  d'cttomac avec  oaufécs  fit 
même  vomiircmcnt  3c  mal- aile  général  , dont  font 
Couvres  attaqués  ceux  qm  ne  font  point  accoutumés 
à la  mer , fie  qui  s'embarquent  pour  la  première  fois. 
OrJiDiirement  ce  mal  ccflc  au  bouc  de  quelques 
jours } fai  cependant  connu  des  maruis  qui  ne  pou- 
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voient  naviguer  f#ns  en  être  affrétés.  L'air  de  !a  mer 
peur  y contribuer } mais  il  paroît  que  le  mouvement  * 
du  vatlîcau  en  eft  une  des  principales  caoles , Sc 
que  ce  mal-aifc  dépend  d’une  aftc&on  l'ympar bique 
Sc  défagréablc  du  fyftème  nerveux  , d'autant  que 
quelques  perfonnrs , dont  les  nerfs  font  délicats  Sc 
lenlibies,  éprouvent  la  même  incommodité  par  le 
mouvement  lent  d'une  voiture  douce  & bien  fofpen- 
due.  Il  eft  bon  que  les  perfonnes  qui  font  dans  le  cas 
d'éprouver  le  mal  de  mer  fe  munilfent,  en  s'embar- 
quant, d'une  provilion  d’eau  douce,  pour  diminuer 
par  une  abondante  boifion  les  grands  efforts  de  vo- 
mifomens  qui  pourroic.  c avoir  des  fuites  dange- 
reufes.  Les  acides  & furtout  le  cirron  font  ce  que 
l’on  peut  employer  de  mieux  dans  cette  efpècc  de  ma- 
ladie. (Geoffroy.) 

MAL-MORT  ( Médecine-Pratique .),  malum  mon- 
tuam,  lepra  malum  mortuum  de  Cullcn.  Cette  maladie 
parole  n’avoir  point  été  connue  des  médecins  grecs  Sc  la- 
tins, à moins  qu'ils  ne  l'aient  comprife  fous  U dénomi- 
nation générale  de  dartres,  avec  lefquclles  ils  l'auront 
confondue.  Mais  avanr  le  renouvellement  des  lettrer 
dans  les  fiée  les  d ignorance  , quelques  auteurs  en  ont 
donné  la  defeription  fous  le  nom  barbare  de  mà - 
Itm  mortuum , parce  que  la  peau  Icmblc  morte  dans 
les  endroits  affedés  de  cecie  maladie.  Depuis  quel- 
ques fièclcs  il  n'en  avoir,  plus  été  queftion  dans  les 
ouvrages  de  médecine , jufqu’â  ce  que  , parmi  les 
Modernes,  Aftruc  , dans  fon  Traité  des  tumeurs , 
torac  1 , page  401  , fit  Sauvages , dans  fa  N ofo lo- 
gis méthodique  t tome  9 , pag.  418  , en  aient  fait 
une  mention  exprefle»  Ce  dernier  en  fait  une  efpèce 
du  genre  de  la  lèpre,  ainfi  que  Cullcn  qui  l'a  fuivi. 

Il  eft  vrai  que  ccrre  maladie  fe  rencontre  rarement 
dans  la  pratique,  Sc  qu'il  eft  aifé  de  la  confondre 
avec  les  dartres  d’une  qualité  mauvaife  fle  maligne. 

Dans  le  mal-mort  il  s'élève  fur  la  peau  des  pûftules 
épaiftes , lèches , dtfcrèacs  , en  plus  ou  moins  grande 
quantité , qui  font  couvertes  de  croûtes  rudes , de 
couleur  brune-oblcure , fie  quelquefois  ptefque  noire. 
Ces  pullules  font  indolentes , «èches , ptefque  Uns 
démangeai  fon  s i mais  elles  font  fixes,  rebelles  aux 
remèdes , Si  d'on  afpcdf  affreux.  Souvent  dies  ref- 
tent  plufieuts  années  dans  le  même  état , fans  aug- 
menter ni  diminuer  ; mais  fi  par  hafard  ou  bien  en 
fe  grattant,  les  croûtes  viennent  i tomber,  ta  peau 
nue  refte  un  peu  rude  fans  altération  ni  ulcération. 
Pour  lors  if  en  fointe  une  petite  quantité  d'humeur 
épailfe  Sc  gluanre , qui  en  léchant  forme  une  nou- 
velle croûte  fembLtble  à la  première.  Ce  mal  ne  fe 
propage  pas  en  s'étendant,  comme  les  dartres}  il 
n’cft  point  douloureux  s il  eft  prefqu'mfenfible  : on 
ne  rouent  qu  'une  légère  démangeai  fon  lors  de  la  chure 
des  croûtes  } ratera enr  attaque-t-il  le  vifage  : fon  fiége 
ordinaire  eft  fur  les  jambes,  les  cui/Tes  , comme  le 
remarque  James,  Dictionnaire  de  Médecine , quei- 
fois  fur  le  dos , fie  meme  fur  les  bras  3c  les  épaules. 

Cette  maladie,  qui  ne  fe  voit  guère  parmi  les  en- 
fans  y eft  rare  chez  Ici  jeunes  geai  t ce  o'eft  ordinal- 
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•rem«»t  que  Japs  l’âge  adulte  qu'elle  fe  déclare,  fit  elle  1 
fuit  des  progrès  lents  jutqu’a  un  âge  avancé  , où  elle 
efl  dans  la  force. 

Le  lavant  Aflruc  penfc  que  le  fiége  de  cette  ma- 
ladie réfidc  dans  les  glandes  lébacées  de  la  peau  , qui 
font  devenues  dures  & calleufc*  , d'autant  qu'on  uc 
peut  parvenu  à U guérir  qu’en  dét  mitant  fit  consom- 
mant ces  glandes  par  les  caulliques.  Quant  aux  cau- 
fe*  qui  peuvent  la  produite,  il  en  afligne  piulieurs  , 
telles  que  les  comprenions , qui  cndurcillcm  a U lon- 
gue & rendent  calltufes* les  glandes  lebacécs;  les  cau- 
tères ; les  véficaroires,  qui  produifent  le  meme  effets 
les  onguens  fit  kl  emplâtres,  qui  bouchent  les  porcs 
& les  ouvertures  des  vaiffeaux  excrétoires  de  ccs  mê- 
mes glandes , fit  même  la  qualité  âcre  Sc  gluante  de 
la  t anfpiration  du  malade.  F.nfin  , ce  mal  luccède 
aux  éré/ipèles,  aux  dartres  & autres  maladies  cu- 
tanées , qui  peuvent  dégénérer  par  la  fuite  en  mal- 
mort. 

Si  certc  maladie  n’ell  que  légère,  comme  elle  n’ex- 
eite  aucune  douleur , qu'elle  ne  paroir  point  aug- 
menter, les  malades  , qui  d’ailleurs  le  portent  bieu  , 
s’en  embarra fient  peu,  6:  ne  demandent  point  à être 
traités  j d’autant  qu’on  peut  vivre  long-tt  ms  malgré 
cette  incommodité.  Mais  11  les  pullules  augmentent 
en  quantité,  fi  l'humeur  qui  les  forme,  devient  plus 
âcre  & irordicjnte , elles  peuvent  dégénérer  en  dar- 
tres vives  , 6c  il  faut  s’y  oppofer.  Il  eu  eit  de  même 
fi  ce  mal  vient  a fc  porter  au  vifage  , ce  qui  elt  rate; 
alors  ’a  difformité , qui  et»  ell  la  fuite  , fait  que  les 
malades  défirent  en  être  débarraifés,  6c  dans  ce  cas 
on  ne  peut  fe  difpenfcr  de  les  traiter.  Si  le  mal  n’ell 
que  fuperfieiel , & fi  les  glandes  Ubacées  ne  (ont  pas 
profondément  affrétées , il  fuffit  d'appliquer  quelques 
emplâtres  dépilatoires , comme  on  te  fait  dans  U tei- 
gne; ce  qui  ronge  légèrement  6c  déterge  les  glandes 
attaquées.  Mais  fi  le  mal  efl  plus  profond  uprès  avoir 
préparé  le  malade  par  l’ufage  des  remèdes  délayans , 
adoucilfans  Sc  atiénuans,  comme  dans  la  gale  6c  les 
autres  maladies  cutanées  ( \oyc^  Gali  6c  Dar- 
tres ) , on  fait  tomber  les  croûte»  en  les  humeâant 
avec  lelait  ou  1a  CTème,  fit  enfuiee  on  ronge  les  glan- 
des par  l’applicatioii  des  caufliqucs  , tels  que  l'eau 
pliagédrniquc  , la  pierre  irdernalc  , un  mélange  don* 
tient  bafiücum  6c  de  précipité  rouge , ou  la  lolution 
c mercure  adoncie  6c  mitigée.  Si  cependant  la  ma- 
ladie a des  racines  fi  profondes , qu't  lie  ne  cède  pas  â 
ce  traitement,  Altruc  confeille  de  détruire  entière- 
ment ccs  glandes  en  appliquant  dcllus  la  pierre  à 
caurère  par  le  moyen  d'une  emplâtre  agglutinative  fc- 
nclliée , comme  on  le  pratique  en  étaoli/lànt  un  cau- 
tère , fcarifianc  quelques  heures  après  l’dcarre  que  la 
pierre  a formé  , dont  on  facilite  la  chute  en  le  cou- 
vrant de  feuilles  de  poi’ée  enduites  de  beurre  ; puis  on 
traite  1a  pl-ie  comme  les  plaies  ordinaires,  6c  s'il  relie 
Quelques  callofirés,  on  les  fait  fondre  avec  le  baume 
d’arcens  , 6c  enfoicc  il  fe  forme  une  cicatrice  à la  vé- 
rité défagréablc , mais  moins  diff  orme  que  n’étoient  les 
pullules.  Ce  traitement  fini , on  aura  foin  d’établir  un 
cautère,  dans  la  crainte  que  quelques  telles  d humeur 
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n'oeeafionnent  le  retour  de  1a  maladie.  ( R.  Ctor- 
froï.) 

Mal  rougi  de  Cayfnmr.  L e éphantiafis , que 
l’on  appelle  mal  rouge  à Cayenne  , efl  la  principale 
dénomination  que  les  Grecs  ont  donnée  à la  lèpre 
des  Arabes  , qu'ils  ont  auffi  appelée  leontiafis  9 faty- 
riafis  , &c.  Ccfl  le  plus  haut  degré  de  tous  les  vices 
de  la  peau,  connus  fous  le  nom  vulgaiie  & génériqüc 
de  lèpre , c'dl  l'cfpècc  qui  a dû  toujours  être  diftirt- 
guée  plutôt  par  fa  grandtur  que  par  fon  effcncc  (l)1, 
& qui  a été  la  plus  redoutable  partout  où  ccs  mala- 
dies fc  font  développées.  Nous  ne  nous  occuperons 
point  à différencier  les  autres  efpèces:  ce  travail  ap- 
partient a tous  les  auteurs  exaéts,  6c  a été  confïgné 
précédemment  dans  le  Recueil  des  Mémoires  de  la 
Société  royale  de  médecine  (l)  : il  nous  fuffit  de  noter 
i’cfpèce  à laque  lie  ell  aflimiléc  la  maladie  de  Cayenne  , 
6c  nous  emploîrons  indifféremment  les  noms  de  m al 
rouge  , d ' éléphant iafis  , de  lèpre,  pour  défigner  ub 
fcul  fit  même  objet. 

Indices  du  mal  rouge  commentant. 

La  lèpre , telle  qu'on  la  voit  en  Amérique , « pté- 
letirc  , (uivant  M.  de  Laborde,  des  lignes  qui  peu- 
vent être  regardés  comme  équivoques,  au  moins 
dans  le  premier  étar  , les  fympcômes  n’étant  point 
encore  développés  (;).  » Ne  us  penlons  qu'il  tft  ttè«- 
important  de  diffiper  ccttc incertitude  fit  de  bien  Gifir 
la  maladie  dès  fa  première  apparition  , tems  où  l*ef- 
poir  d'en  arrêter  les  orogiès  6c  de  la  guérir  efl  bien 
mieux  fondé  que  lorfqu'clle  efl  devenue  plus  remar- 
quable par  l'acctoi/icment  fie  la  multiplicité  de  fes 
accidens. 

La  couleur  du  vifage,  qui  devient  d’un  rouge  tirant 
fur  le  noir,  toute  la  peau  qui  fe  fatic  5c  le  couvre  dé 
pullules  galcufes  ou  arirtrculcs  , l'altération  des  che- 
veux qui  deviennent  plus  fins  fit  m ins  épais , la  voix 
rauque  , la  refpirjtion  gênée  ^ l'h.leint  ftide,  la  pro- 
penfion  à la  mélancolie , le  trouble  du  fommeil  6c  Ici 
iùftocatïors  pendant  la  nuit , étabhffcnt  dans  le  Mé» 
moiic  de  M.  de  Laborde,  le  premier  dcgié  de  la  lè- 
pre d' An  étique  (4);  fit  bien  loin  de  laifler  quelqu’c- 
quivoque  fur  le  caradltrc  d'une  maladie  commen- 
çante , nous  femblcnt  ao  contraire  annoncer  un  de- 
gré ultérieur , une  maladie  déjà  ancienne , dont  U 
cure  doit  ère  généralement  plus  difficile.  Il  efl  donc 
eflèntiel  de  découvrir  une  prtniièie  trace  de  la  dif- 
prfttion  morbifique , fit  d'y  recounoîtrc  ce  que  'Ici 
médecins  appellent  le  figne  différentiel  0 pathogno- 
monique , pour  attaquer  avec  plus  d’avantage  le  mal  k 
fon  origine. 

- - - - - _f 

f i)  Raymond  , Hifioîrt  de  l’éltphanàafis , page  5. 

(*)  Second  Mémoire  de  M.  Vidal , & , i fa  lune,  no*  re- 
cherches fur  l’état  atiuel  de  la  lepre  en  Europe. 

(3)  Mémoire  maintient  de  M.  de  Laborde  , pag.  i. 

(4)  Mémoire  de  M.  de  Laborde,  page  J. 
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M.Kujon,  ancin  chirurgien -major  de  Cayenne, 
le  corrcfp ondunt  de  U Société  royale  de  médecine, 
nou*  apprend  (i)  nue  le  nom  de  maladie  rouge  donné 
à La  lèpre  par  les  Nègres  3c  les  habicans  de  Cayenne , 
vient  de  ce  quelle  le  dé-lare  toujours  par  des  taches 
rouges  dans  IcfquclleS  on  peut  enfoncer  une  épingle 
fans  que  (c  malade  en  rcdirne  aucune  douleur , il 
ajoute  que  les  (ignés  qui  accompagnent  cette  lèpre, 
font  en  très-grand  nombre  , fuitout  quand  elle  cft 
dans  un  état  avancé  : on  ne  peur  guère  alors  le  mé- 
prendre fur  fa  nature.  « il  n en  e(L  pas  de  même  lotf- 
qu'cilc  cft  dans  fon  commencement , parce  quefou- 
veut  il  n'y  a pour  ligne  qu’une  (impie  tache  rouge, 
laquelle  fc  rencontre  f équemment  -nez  de  ttès-beaux 
Nègres  6c  de  très-belles  Négrcilcs,  qui  ont  l'appa- 
ren.e  de  la  meilleuc  famé,  3c  qui  ne  fc  font  jamais 
plaints  de  1a  moindre  incommodité.  » 

Ces  taches  rouges  peuvent  être  de  différente  na- 
ture 3c  n'avoir  ab.olumcnt  aucun  rapport  avec  le  mal 
dont  nous  cherchons  le  vrai  principe.  Il  nous  relie 
donc  à con  ome  le  caraûèrc  particulier  de  celles  qui 
lui  appartiennent  etc'ufivetacnt,  Bc  M.  Bajon  écMr- 
cit  la  difficulté  par  l’cipofé  luivant  (i)  : .«  On  pourra , 
dit-il,  regarder  cas  taches  comme  les  lignes  du  mal 
rouge  , toutes  les  fois  qu’elles  ne  feront  poiut  circonf- 
crites  ni  d'un  rouge  très-vif  i qu  elles  feront  éten- 
dues de  mèlc.t  de  taches  jauoârret  ; quelles  paroi  tronc 
aux  environs  du  front  6c  des  oreilles,  fur  les  mains , 
fur  les  épaules,  aux  reins,  auxeuiffes,  fur  les  pieds  j 
qu’elles  feront  anciennes,  6c  qu’elles  augmenteront 
toujours  en  largeur  > enfin , le  ligne  fur  lequel  on  p ut 
en  quelque  f içon  le  plus  compter  , c’cft  l’inlcnlîbilité 

3ui  les  accompagne  > an  contraire  , h ces  taches  font 
'un  rouffe  beaucoup  plus  vif,  circon  crices  6c  envi- 
ronnées d'une  efpècc  oc  cercle  de  couleur  plus  vive  j 
fi  eu  s’étendant  en  tout  feas , leur  centre  ifprend  la 
Couleur  natu  elle  de  la  peau;  lî  elles  font  accompa- 
gnées de  la  fcDiîbtlité  futtout  d une  démangeaif  n 
allez  grande  , elles  ne  doiveut  point  être  regardées 
comme  des  lignes  du  mal  rouge,  nuis  feulement  d'un 
Yicc  dartreux  (j).  « 

Ce  récit  nous  offre  un  trait  de  lumière  qui  doit  fixer 
no;rç  attention  : dans  les  mêmes  p .nies  ou  la  couleur 
de  la  peau  vient  à changer,  le  lcnrimcnt  difparoirj 
c'eft  la  tiaifon  de  ccs  deux  phénomènes,  changement 
<*e  couleur  à 'a  peau  6c  paie  de  fencimenr , qui  dif- 
férencie La  lèpre  & nous  donne  le  ligne  pathogno- 
monique de  la  maladie  rouge  dès  fa  p us  légère  ap- 
parition. Nous  retrouvons  dans  l'acception  populaire  j 
du  mot  ladre , fynonyme  du  mot  lép'tux  , cet'e 
même  notion  de  l’infcnfibilité  de  la  peau  , laquelle  ! 
n’a  point  été  méconnue  des  auteurs  anciens  , tant 
facres  que  profanes  ; mais  généralement  ils  l’ont  pla- 
cée dans  la  muilit  des  fymptômes , 6c  ils  ne  l'onr  point 
préfentée  comme  un  premier  indice  du  mai. 

*\)  Afànoim  pour  ftrvfr  X l'hlftcrire  de  Garenne  & de  la 
G ji idc  trançaJfc,  flic.  u>mc  i,  page  j là. 

( j)  Ltb.  «r.  yajjc  j jq. 

Ltb.  cii.  f k a^o.  ( 


M.  Hahn  , médecin  X Leydc  , a publié  en  177!* 
les  Ht  chère  Jus  <y  Okfe/Atationt  Jur  lu  Lcp't,  de 
M.  Schilling,  mJdecindc  Surinam  (1).  Nous  avons 
recueilli  dons  cet  ouvrage  les  détails  les  plus  intérêt* 
lans  pour  l’objet  auquel  nous  fonunct  chargés  de  rc* 
pondre.  L’auteur  a vu  & traité  cette  maladie  dans  U 
colonie  hollanduile  , ou  il  a rélidé  pendant  piufieurs 
années  en  deux  diffciens  tems;  il  a rapproché  avec  U 
plus  grande  exaâitudc  t ut  ce  qui  a été  dit  avant 
lui  des  faits  dont  il  a été  Le  témoin  oculaire  , de  fon 
travail  efi  devenu  , pour  le  nôtre  , un  modèle  dont 
nous  avons  cru  devoir  rarement  nous  écarter. 

M.  Schilling  s'eft  rencontré  avec  M.  Bajon  fur  le 
meme  point  de  diagnofeic  (x).  Pou*  féconder  dans 
la  rcch-rche  rigoircufc  d'un  mal  aulfi  funefte  a l'hu- 
manité les  vu<*s  de  tous  les  Gouvernement  hicn  po- 
licés , il  indique  quelles  précautions  on  dou  prendre 
contre  la  raie  des  malades  qui  veulent  fe  fouflrairc 
à l'inlpirélion  (j);  piufieurs,  même  avancés  en  âge, 
ne  préfentent  aucune  emprunt-  fcofibl:  dans  les  par- 
ties habituellement  découvertes,  aux  mains , au  vi- 
luge  , 6c  recèlent  fous  leuts  vêtement  des  traces  hi- 
deufes,  qu'ils  délavoucut  julqu’au  tems  où  ils  font 
rr.*bis  pa  la  progreffion  effroyable  de  tous  les  fymp- 
tôme<.  D’autres,  & ce  font  les  jeunes  fujets,  ont, 
vers  I âge  de  puberté,  quelques  traces  commençantes 
que  l'on  fuppofe  n être  que  des  lignes  de  naiffancfl 
ou  des  taches  de  rouffeur. 

Dans  tous  les  cas,  les  mimftrcs  de  fanré  doivent 
avoir  le  droit  de  faire  déshabiller  les  individus  luf- 
pcéts  , d'examiner  de  la  tête  aux  pieds  toutes  les  par- 
ties de  la  peau,  d'y  faire  les  épreuve*  uéccffaircs , 6c 
de  les  répéter  à des  rems  Jiffércns  s'il  faut  quelques 
jouis  ou  quelques  femaincs  pour  attendre  Paccroiffc- 
mcnc  de  taches  trop  peu  apparentes,  8i  la  preuve  plut 
éviienre  de  linfcnhbilué,  qui  doit  devenir  graduelle- 
ment plus  profonde  (4).  11  y a des  mal  ides , fin  tout 
les  Blancs,  qui,  fou|Çonnam  le  motif  de  l’examen  , 
pourraient,  a l'occafion  des  piqùm,  fimuler  L dou- 
leur qu'ils  n’auioicm  pas  tcîlcnic,  alors  on  remet* 
troir  l’txpéricnce  au  moment  de  leur  lo^mcil , parce 
qu’il  cft  de  fait  que  de  vrais  lépreux  feroient  aiguil- 
lonnés jufquaux  0$ , avec  le  fer  & le  feu , fans  1c 
réveiller. 


Defcription  du  mal  rouge . 

MM.  Schilling  6l  Bajon  font  d'accord  fur  1a  def- 
eriprion  de  la  lèpre  ou  mal  rouge  de  Cayenne,  qui 
elt  identique  av  c le  àojfi de  Surinam.  Le  piogrès  de 
l*un  6c  de  l'autre  eft  celui  des  premières  taches,  qui 
continuent  de  s’étcudrc,  deviennent  écaiileufcs,  6c 


(1)  <7.  <7.  Schtlungii , de  leprl  Commeiuaiivut.  Lugd. 
Rai.,  17 -ê,  1 vol,  in-8®. 

(*  Ltb,  cit . page  6,  f.  V. 

(3)  Schilling,  Dijcrt . de  lepré , f.  IV  fie  V,  pages  3 
&CV 

fi)  LU.  ek.  f.  IX.  ô - 
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cor.fcnrcnt  nne  infcnfibiliré  abfcloe  (i)  ; 1?  vice  de 
lu  peau  gagne  en  profondeur  comme  en  fu perfide  ; 
les  lèvres,  les  joues,  le  front  Se  les  paupières  fc  gon- 
flenr,  s’épaüfiflctit , 5c  contrarient  des  duretés,  des 
bortes  5c  des  rides  qui  donnent  une  figure  horrible  ; 
les  lobes  des  oreilles  giortîflcnt,  5c  bientôt  elles  1o:ïc 
entourées  de  tubercules  : le  nez,  qui  d'abord  pirci- 
cipc  de  la  tuméfaction  des  parties  voi  fines , devient 
épaté , s'affaiffe  enfuite  & s'aplatit.  La  lèpre  s’arrête 
quelquefois  à ces  ptcmieis  fymptômes  pendant  d:x 
Se.  vingt  années,  Si  ne  prend  point  d'.icciotficment 
notable  , furtout  fi  les  malades  s’aftrcigncnc  aux  rè- 
gles diététiques  : plus  ils  fc  nég'igent,  plus  le  con- 
cours des  accident  s’accélère  (1). 

Alors  toutes  les  féciétions  s’altèrent  de  plus  en 
plus  j la  peau  ne  donne  qu'une  tranfpiration  uiédic- 
cre  , dont  Todeur  cil  aulîi  in l’uppor table  que  celle 
de  J'haleine  Les  vifeères  du  bas-ventre  s’obftrucnt  ; 
les  purgatif*  percent  difficilement;  les  cxcréirens  font 
noirs,  fies  & comme  brûles ; l'utine  prend  une  cou- 
leur rouflc , s’artachc  aux  parois  du  vafe , & rend 
une  odeur  de  faumurc  putride.  La  foif  cft  continuelle  ; 
la  langue  devient  fèche  , croûte  ufc  Se  fillonée;  le  fane 
tiré  des  vrines  eft  féridc  , & fc  coagule  en  une  marte 
informe , où  routes  les  parties  fc  confondent  par  leur 
diiTblurion.  M.  Schilling  y a remarqué  des  globules 
blancs  de  la  grofièur  du  millet,  qui,  vus  au  rnicrof- 
cope,  paroiflei  t perforés  (j). 

Les  fymptômes  extérieurs  continuent  de  s’étendre 
de  la  tère  à la  furficc  du  corps  Se  aux  extrémités  ; les 
mains  Se  les  pied1  fe  gercent  5c  le  crèvent  vers  les  ar- 
ticulations ; le  tcd  s'émoulîe  , les  ongles  font  foulc- 
vés  par  des  véficulcs,  le  gonflement  parte  d une  pha- 
Ijnge  à l’autre , l’ulcère  Se  la  carie  déterminent  la 
fonic  des  os , Se  même  la  chute  des  doigts  entiers , 
fans  aucune  douleur.  M.  de  Labordc  a vu  un  avant- 
bras  tomber  de  cette  mai.itre  : les  orteils  s'ulcèrent 
également , 1c  gangrènent,  & fc  féparcm  des  parties 
faines.  Les  oblcrvations  de  MM.  Schilling  & Bajon 
confit  ment  le  fait  très-anciennement  connu  des  bif- 
toriens  de  la  lèpie  (4)  : que  fi  l’on  vient  à bout  de 
guérir  ces  pLics,  elles  renairtent  dans  d’autres  par- 
ties qui  fe  détachent  comme  les  premières;  alors  le 
patient  n’cfl  délivré  d’nr.e  vie  affreufe  Se  de  tourmens 
cruels  qu’après  avoir  éré  mutilé  (y). 

Pendant  que  cette  dcflru&ion  fc  prépare , la  peau 
de  toute  l’habitude  du  corps  fe  ranc  5c  fc  durcit  , en 
perdant  toujours  de  fa  fenfibilicé  : la  tranfpirarion 
iupprimée  amène  la  bouffilTurc  ; les  malades  devien- 
nent hydropiques;  quelques-uns  tombent  préalable* 
ment  dam  une  mélancolie  profonde,  qui  Us  porre 
fouvtnt  à fe  détruire  volontairement  (6)  ; les  autres 
meurent  phthifiques  on  confirmés  de  langueur. 

1 " x 

(j)  Mimoirts  de  M.  Bajoo,  tome  1 , pag.  »3o.  — Schil- 
ling,*. XII. 

(V  Ibid.  4.  ^ III. 

O)  md.  s.  xiv  se  xv. 

(4)  Arétée  de  Cappadoce,  lib.  II,  cap.  i3. 

Pj  Hijlotrx  d<  F dUphaniutfie , par  M.  Raymond,  page  j -J. 
&)  Schilling,  Dijfert.  page  |5.  | 

Mimant.  Tome  ÿlll. 
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M.  B jnn  remarque  que  les  Blancs  font , de  pré- 
férence aux  Noirs , attaqués  du  mal  rouge  dans  les 
parties  les  plus  vifiblcs , au  vilagc  , aux  pieds  & aux 
mains  : toutes  ces  parties  deviennent  très-gonficcs  ; 
elles  prennent  une  couleur  livide  Se  plcmbée  ; le  tefte 
du  corps  cft  prcfquc  toujours  couvert  de  taches 
épates,  fotivcnc  de  boutons,  d’autres  fois  d’etjèces 
de  dartres  confidérablcs  ; la  peau  cft  conftamu  tut  fi 
écaiUcufe  , qu  elle  fcmblc  le  décompofcr  entière- 
ment (1). 

M.  de  Labot de  infifte  fur  cer  état  des  extiémités 
inférieures,  qui  achève  de  caradéofcr  la  lèpre  pro- 
prement dite  , ou  luéphanriafis.  « Les  pieds , dit-il  , 
» deviennent  d’une  grolTcur  prodigieufe  , qui  furpartc 
« quatre  ou  cinq  fois  le  volume  naturel  : leur  peau 
« eft  tugvcufc , inégale,  pleine  de  fillurcs  avec  des 
» élévations  caltcuîcs,  rcfl’enbljnr  beaucoup  à la  tu- 
»>  nique  interne  du  ventricule  d’un  btruf  ; les  deux 
»»  pieds  ne  font  pas  toujours  nffcâés  , fou  vent  il  n’y 
» en  1 qu’un  : ce  ligne  cft  des  plus  ordinaires  da  s \x 
« colonie  de  Cayem  e : rarement  ils  font  fins  ulcères, 
» funout  f.  la  maladie  a fait  des  progrè'  ; fouvent  elle 
« fcmblc  s’ètrc  confinée  dans  ces  pairies , li  famé 
» d’ailleurs  parodiant  fc  bien  foutenir.  » 

M.  Ëertin  , correfpoi.daut  de  la  Société  à la  Gua- 
deloupe , nous  a donné  une  fcmblablc  dcfciiprion  de 
ce  gonflemeut  éléphanriaque  d’une  des  cxnémités , 
qu’il  nous  a dit  être  très-ordinaire  dans  les  Antil- 
les (t).  Le  même  fait  nous  a été  confirmé  par  feu 
M.  Lagarigue,  médecin  du  Roi  à la  Martinique,  qui 
nous  a appris  que  , dans  ces  colonies,  l uf.jge  étoit 
de  relégurr  les  Lpreux  a la  Defirade,  eu  leur  princi- 
pal remède  confifte  dans  ladccoéHon  de  gayac.  Cette 
éléphaociafc  particulière  a été  obfervéc  par  le  doâcur 
Hiliary,  à l’itc  Barbade  (j),  5c , avant  lui,  par  le 
doûcur  Tovn  (4) , qui  allure  que  les  malades  ne  feu- 
lent long-ccms  d'autre  incommodité  que  le  poils  de 
leur  jambe  monftrueufc;  ce  qui  n 'empêche  quelques- 
uns  de  s’acquitter , pendant  nombre  d’arnccs  , de 
leurs  fondions  journalières.  îl  ajoute  que,  quand  on 
a coupé  la  jambe  malade,  l'éléphantiafc  ne  manque 
pas  de  fc  jeter  bieurôt  fur  l’autre. 

Nous  ne  pouvons  nous  dilpenfer  de  rcconncdtto 
ici , avec  M.  Schilling,  foit  dans  la  progrefliun  de 
la  lèpre , fo.*t  dans  fes  particularités  loc.Jis  ou  indi- 
viduelles, une  forte  d'identité  de  toutes  les  aff  élions 
lépreufes  (y).  On  voit  principalement  les  nodus,  les 
tubercules  Se  les  cxcroirtunccs  fe  mêler  aux  taches , 
aux  écailles  5c  aux  ulcérations  de  ht  peau  : il  y a donc 
un  rapport  intime  entte  l.t  lèpre  écaiileufe  5c  (a  lèpre 
tubcrculcufe  (6).  MM.  Ihim  5c  Schilling  admettent 


1)  Lit.  cit.  pages  a3i  6c  a3a. 

•à)  .Mémoire  mauufcrit  fur  les  maladies  de  la  Guade- 
loupe. 

(JJ  Otf.  on  «pidtmical  diftafts  in  the  ijland  of  PadadoeJ^ 
Loi  d.  i 'G6. 

rhe  difeafes  of  tkc  W (fi- India , page  18  j. 

(5)  Raymond,  page  90. 

(6>  J^ep  le  fécond  Mémoire  de  M.  Vidal  £iif  rélcjUiw*» 
<ufc,  dans  Je  KcctuU  de  U Sacuii  royale. 
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une  gradation  6c  non  une  différence  cllcmielle  entre 
ces  effets,  qui  appartiennent  tous  à un  même  prin- 
cipc,  dont  le  trait  c;uaâctiftû]<:c  elt  partout  U perte 
du  fentiment  jointe  au  changement  de  couleur  de  la 
peau  (i). 

l e médecin  de  Surinam  a vu  la  lèpre  attaquer  les 
extrémités  inférieures  préféiablemcnt  aux  aunes  par- 
ties du  corps,  6c  y relier  lor.g-ttms  Itationnaiie  : le 
mal  feulement  le  propage  peu  a peu  des  orteils  6c  des 
pieds  jufqu'au  fémur , rend  fur  la  route  toutes  les  ar- 
ticulations immobiles  en  coagulant  la  fynovie,  agglu- 
tine les  tendons  8c  les  mufclcs  au  point  d oter  au  plus 
habile  anacomilic  la  pollibf  lié  de  les  diltingucr  fie  de 
les  féparcr  : cette  dégénércfccncc  peut  s'opéier  très- 
lentement.  L'auteur  a connu  des  fujecs  chec  lefqucJs, 
ayant  commencé  à lage  de  dix  ans,  elle  n’avoit  pas 
encore  pâlie  le  genou  à quarante  ans  i mais  après 
cette  époque,  le  mal  avance  vers  les  parties  faines, 
s'attache  lut  tout  aux  doigts  6c  en  détruit  les  jointure» } 
en  même  tenu  la  Lee  6c  d'autres  parties  font  rongées 
d’ulcères  qui  rendent  une  odeur  infcéhc,  6c  nccauicnt 
aucune  douleur  (x). 

L’amputation  de  la  jambe  affeétée  n'a  eu  qoe  des 
fuites  fa„hcufes  ; plufieurs  fujets  font  morts  en  con- 
vul  fions  au  Ht  tôt  après  l'opération  ; d'autres  font  tom- 
bés le  feptième  jaur  duns  un  tétanos  qui  s'efl  terminé 

far  Ij  mort  : chez  ceux  qui  ont  lélilté,  la  plaie  de 
amputation  n'a  pu  fe  cicatrifcr  au  niveau  des  os  que 
lorlquc  l’élépbanttafc  s’elk  établie  à l'autre  pied  (j), 
M.  Schilling  a fait,  fur  ces  membics  amputés , des 
obfcr votions  dignes  de  remarque.  La  conformation 
intérieure  des  os  eft  telle  que  dans  le  fpiaa  vemofu  : 
on  n'y  voit  aucune  trace  de  période  ; les  lames  of- 
Itufcs  intérieures  fe  réparent  les  unes  des  autres  avec 
la  plus  grande  facilite.  On  ne  retrouve  dans  les  os 
ni  cavités  ni  moelle  > les  patries  molles  dont  ils  font 
environnés , 6c  fpécialement  les  tendons  6c  les  muf- 
eJes , font  transformés  en  une  panne  de  lard  plus  ad- 
hérente 6c  plus  difficile  a féparer  de  l'os  amolli , que 
ne  le  font  enrfellcs  les  lames  ollcufes  intérieures  : 
on  ne  reconnoîe,  dans  cette  mécarnorpbofc , ni  vaif- 
feaux  Ungiiins  ni  vaificaux  lymphatiques  ; mais  les 
ntgolîrés  de  la  peau  font  mêlées  de  varices  qui  con- 
tiennent peu  de  fang.  Les  principaux  troncs  vafeu- 
laifcs  font  li  tares , que  l'auteur , avec  la  recherche  la 
plus  cxaâe,  n'a  du  découvrir  Tarière  tibiale,  parce 
que  les  deux  os  de  la  jambe  fcmbloient  n’en  faire 
qu*un , 6c  1a  même  confufion  avoir  lieu  encre  tous  les 
os  du  pied  (4). 

Un  tel  détordre , auflî  foigneulemcnt  obfervé  que 
Ta  fait  M.  Schilling,  nous  lemblc  répandre  un  jour 
nouveau  lur  la  manière  dont  le  vice  cléphantiaque 
s'arrache  à certains  organes,  6c  fur  les  humeurs  qu’il 
altère  particuliérement.  Remplies  à l’intérieur  de 
nouvelles  accrétions  de  fubftance  olfeufc,  dénuées 


(l)  Pmleg.  m Sehill. 

ta)  Schilling,  Dijift . $.  XVL 

13)  Ibid.  ♦.XVII. 

<4;  Ibid.  *.  XVIII. 
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de  cavité,  de  fuc  médullaiie  6c  de  Ton  6c  de  l'aufrf 
i périofte  , gonflées  6c  amollies  dans  toute  leur  tex- 
tutc  , les  parties  dures  des  membics  amputes  duaS 
Télépbaririafe  nous  offrent  un  état  de  nécrvft , dont 
les  expérience,  de  M.  Troja  font  une  imitation  (i)* 
Les  süangeraeos  que  cet  anacomilfe  a obtenus  en 
détruilant  le  péricltc  3c  la  moelle  par  des  moyens 
mécaniques,  peuvent,  dru»  l’état  morbifique  , etre 
l'effet  lpontane  de  quelque  principe  délctèic,  comme 
le  vive  en  queliion  , qui  agit  fur  les  mêmes  organes. 
Si  nous  Liions  attention,  d’un  aune  côté,  à L per- 
vcrlîon  des  focs  oléagineux  qui  femblent  quitter  la 
fublfance  des  os  pour  fe  répan Jre  6c  le  coaguler  dans 
le  cillu  des  tendons  6c  des  mulcles,  nous  trouvons 
uc  le  fentiment  de  feu  M.  Lorry,  touchant  le  liège 
u virus  éléphauiiaquc , acquictt  une  nouvelle  force, 
6c  qu'il  s'agit  de  l'altération  combinée  de  la  graille  Se 
de  la  lymphe  , par  laquelle  tout  le  corps  devient 
atkérome  (,1). 

Les  obfcrvations  anatomiques  que  Ton  peut  join- 
dre a cèles  de  M.  Schilling,  paroillcnt  démontrer 
de  plus  en  plus  la  c nnexion  du  levain  lépreux  avec 
la  fubfbai  ce  aiipcufe.  Les  Anciens  , A'chigènes  , 
Aëcîus , Arétée,  G. lien,  foupçonnoieoc  que  l'inté- 
rieur du  corps  , dans  Téiéphantulë  , elb  plein  de  tu- 
bercules ou  durillons,  ainii  qu'il  l’clt  à l'extérieur. 
Ils  étuient  imbus  de  ccctc  opinion  d’après  une  aune 
analogie  : üs  rrouvoient  quelquefois  les  victimes  ca- 
cochimcs  (c'écoic  pour  l'ordinaire  des  cochons), 
remplies  de  ces  forces  de  durillons  (5).  L'ouverture 
des  cadavres  montre  en  effet  le  foie  entrelardé  de 
tubercules  durs  6c  pierreux , le  mcfcncère  rempli  de 
greffes  glandes  dures  6c  pleines  d'une  forte  de  fu.f 
épais,  les  glandes  conglobées  dcfTéchécs , 6c  généra- 
lement les  vilcètcs,  le  poumon,  le  pancréas,  le  foie  , 
de.  Il  reliés  auffi  6c  corrompus  (4).  Ces  faits  prouvent 
le  defordre  des  lues  onétueux  qui  abandonnent  une 
dilfnburion  naturelle  pour  s'accumuler  dans  certains 
organes , 6c  y former  les  mêmes  concrétions  tuber- 
culeufes  que  dans  le  tilTii  de  la  peau. 

Une  dernière  induttion  en  faveur  du  fentiment  de 
M.  Lorry,  elb  que  les  taches  de  la  lèpre  ou  du  mal 
rouge  fe  manifêlbent  plus  généralement  dans  les  par- 
ties où  les  glandes  fébacées  6c  le  tillii  graifTeux  fura- 
bondent,  à ta  face,  au-devant  de  U poitrine,  vers 
les  mufclcs  fcfllers , aux  aifTelles  6c  aux  aines  (f  )♦  Par 
la  même  raifon , les  enfans  6c  les  jeunes  fujets  chez 
Idqucls  MM.  Schilling  6c  Bajon  (<f)  ont  vu  une  pro- 
greflion  rapide  d’accidcns , lemblent  être  ainli  dif- 

f'ofés  relativement  à leur  embonpoint  6c  à la  faci- 
ité  avec  laquelle  leurs  fucs  adipeux  peuvent  fe  cor- 
rompre. 


(i)  Memoirtt  de  U Société  royale  de  midtcmt , came  1 , 
page  »55. 

(а)  De  morbij  cutaneis , page  38 1. 

(3;  Raymond , Hiflotn  de  t'tUpharuUfe , page  55. 

(i)  Bonet,  Sepulch.  anatom. 

(5)  Schilling  , Dijfcn.  J.  XL 

(б)  Lit.  en.  pag.  >38. 
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De  la  contagion  du  mal  rouge , & de  la  ncccjfuc  de 
[épurer  les  malades. 


Les  caufes  de  la  maladie  rouge  font  , fui  van  t 
M.  Bajon  , crcs-diffici’cs  à’connoitic,  parce  qu’elle 
tik  fore  ancienne  dans  le  p„ys,  lurtout  parn.i  les  Nè- 
gres. “ Il  femble  qu’elle  ne  le  perpétue  aélueilmcnt 
•»  que  par  la  contagion  j cependant  la  r.outiiturc  grof- 
» lièrc  fie  trè*-indigcftc  dont  ufent  U plupait  dts  Nè- 
wg'B,  & la  grande  humilité  du  climat,  peuvent 
••  être  regard  res  comme  les  caufcs  éloignes  (i).  » 
Il  nous  paraît  très-important  d’approfondir  ces  tau- 
fes  que  le  chirurgien  de  Cayenne  ne  fait  qu’indi- 
quer , fie  la  difficulté  confiftc  moins  à les  connoître 
qu'à  les  détruire  j car , que  la  lèpre  foit  fort  ancienne 
dans  la  colonie,  oès  qu’cll:  cil  attachée  particuliére- 
ment aux  Nègre*,  on  conçoit  que  fon  origine  leur 
appa.  tient  ctfcntiellcment , 5c  qu  elle  date  du  tems  cti 
iis  o t été  transférés  1a  première  fois  dans  le  Nou- 
veau-Monde j elle  fuit  enaque  année  la  traite  de  ces 
clclavcs  (t). 

M.  Schilling  a (Turc  que  les  p’us  beaux  Noirs  arri- 
vent infedés  d’une  lèpre  commençante  qui  échappe 
à l'examen  des  infpedeurs}  qu'il  faut  même  acculer 
l'ignorance  de  ceux-ci,  & le  peu  de  foin  que  l'on  a 
d’empêcher  la  contagion  qui  le  répand  dans  les  habi- 
tations od  ces  Africains  fe  mêlent  aux  Créoles  fie  aux 
Européens.  Les  plaiftrs  de  l'amour , auxquels  1a  cha- 
leur du  climat  invite,  contribuent  lurtout  à U confu- 
fion  des  feics  fie  des  races,  fie  à la  communication  du 
virus  des  Noirs  aux  Blancs , fi c des  efclaves  aux  maî- 
tre'. Il  cft  donc  à craindre  que  la  lèpre  ne  devienne 
de  plus  en  plus  le  fléau  des  colons  américains. 
MM.  de  Laborde  fie  Bajon  ont  les  mêmes  inquiétudes 
que  M.  Schilling  fur  cet  objet. 

Cependant  la  fagelTe  du  Gouvernement  français 
femble  avoir  prévu  cet  abus  par  Tordounance  du 
Code  noir,  datée  du  3 avril  1718  (j),  par  laquelle 
il  n’cft  permis  aux  capitaines  de  vaili'eaux  qui  amè- 
nent des  Nègres  aux  îles , de  defeendre  à terre  ni 
d’y  envoyer  leurs  équipages  fans  en  avoir  obtenu  la 
permiflion  des  gouverneurs.  Certe  loi  eft  motivée  fur 
ce  que  les  Nègres  fie  partie  des  équipages  de  ces  bâti- 
mens  apportèrent  des  maladies  conragicufes  j elle  en- 
joint aux  comm  indans  d’indiquer  un  endroit  où  les 
malades  pusllcrtc  être  débarqués  fie  traités,  fans  avoir 
aucune  communication  avec  les  habitans. 

Nous  penfons  que  ce  réglement  doit  s'exécuter 
avec  plus  de  rigueur,  lurtout  à l'occaiion  de  tou- 
tes les  maladies  dont  les  fymptômes  font  bien  dé- 
veloppés, fie  qu'il  manque  de  ïéullir  lorfqu’il  s'agit 
des  premières  traces  du  mal  rouge  , que  l'on  néglige 
ou  que  l’on  cherche  à dérober  aux  regards.  Aiolt 
nous  propolons  de  le  renouveler  conformément  aux 
précautions  qoe  nous  avons  détaillées  ci-dcflùs , fie 


(t)  Lib.  eit . pape  a33, 

(a)  Schilling  . Difen.  *.  XX  fie  XXL 
(3)  yojcf  Code  noir,  èdit.  1 çCj , page.  103. 
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de  procurer  par  ce  moyen  aux  inimitiés  de  finré , 
l'autorité  dent  ils  ont  befoin  pour  faire  kuis  recher- 
ches fie  aileoir  le  jugement  le  plus  exact. 

Dans  l'état  actuel  des  choies,  nous  efpérons  que 
l'on  arrêtera  d'autant  plus  facilement  les  effets  du 
mal  rouge , que  le  nombre  des  lépreux  paîoît  être 
dans  une  très-petite  proportion  avec  le  relie  de  nos 
colonies.  De  toutes  les  endémies  qui  y règnrnr , le 
mal  rouge  cft  le  moins  répandu  : le  calcul  que  M.de 
Laborde  a fait  à Cayenne  le  prouve  ipécialement  par 
rapport  à la  Cutané  française  , puilqu  il  y a lept  ans , 
ou  n*y  a raficmblé  que  trente  malades , fie  depuis 
cette  époque  vinge-fept,  dont  trois  ou  quatre,  après 
un  dernier  examen , ont  é.é  mis  hors  de  rang,  comme 
n'ayant  aucun  fymptôme  de  lèpre  (1).  Nous  obfer- 
verons  que  ces  derniers , qui  ont  du  vivre  quelque 
tems  au  milieu  de  la  contagion , autoienc  pu  en  être 
atteints , fie  ont  cependant  été  reconnus  intaéh.  Il  ré- 
fulte  de  ce  fait  une  induâion  touchart  la  lenteur  avec 
laquelle  le  virus  peur  fe  communiquer,  fie  un  nouvel 
clpoir  d'en  prévenir  l'infeélion,  tant  que  l'on  main- 
tien ira  l'execution  rigouteufe  du  règlement  qui  fera 
picfcrir. 

Quels  que  foient  les  doutes  que  plulieurs  écrivais* 
ont  eus  fur  la  conragi  n de  la  lèpre,  no  s finîmes 
bien  éloignés  de  les  admettre,  fie  de  nous  livrer  à cce 
égard  à une  dangcreu'e  fécurité.  Si  l on  juge  des  tems 
modernes  où  ils  onr  obfervé  cette  maladie , on  voit 
qu’elle  étoit  déjà  tellement  adoucie  fie  devenue  rare, 
que  les  fources  d’inf. ttion  dévoient  avoir  perdu  de 
leur  aélivité.  C’e/l  aiolt  que  Fcinel  (s),  Foreftus, 
Fjbricius  d'Aquapendentc  fie  Plater  n'ont  pu  obte- 
nir par  eux-memes  la  preuve  de  la  eommunicar  on 
du  virus , fie  s'en  font  tenus  à la  tradition  populaire , 
qui  de  nos  jours  a été  lortement  combattue  par 
M.  Raymond,  l’un  de  nos  alTociés  régi  i cotes  (j). 
Mais  le  concert  unanime  des  anciens  auteurs,  adopté 
par  MM.  Schilling  (4)  Si  Lorry  (y),  nous  paraît 
plus  que  fuffifant  pour  accorder  aux  affcéhons  lé- 
preufes  un  degré  de  contagion  relatif  a i’intenfité 
des  autres  caules  fie  de  leurs  effets.  MM.  de  Laborde 
fi c Bajon  (fi)  regardent  le  mal  rouge  comme  très-con- 
tagieux. 

La  difpofltion  héréditaire  a lieu  des  pères  fie  mères 
aux  enfans  en  bas  âge,  qui  font  en  out  e plus  lujets 
aux  maladies  de  l’efpêce  putride.  L’infcélion  fe  rranf- 
ract  d'un  mari  à une  femme , fie  réciproquement  : le 
même  danger  eft  remarquable  entre  les  nourrices  fie 
les  nourrirons.  Il  fuflit  enfin  que  des  malades  fie  des 
perfonnes  faines  vivent  en  fociété  habituelle , pour 
que  le  virus  fe  communique.  La  déi  é^ation  de  ces 
laits,  à rai  fon  de  quelques  exceptions  irrécufablrs  , 
ne  parole  pas  à M.  Schilling  un  argument  pLiuûblc. 


fi)  Mémoire  de  M.  de  Laborde,  page  t, 
fa)  De /noté.  oecui: . lib.  1,  cap.  la. 

(3)  Hifioirt  de  l'éUpharuiafu  , pages  Qj  . 1 1 1 , U a , &X. 
(i)  De  conrug.  tepr *,  f.  XXXY. 

(5)  De  moH>.  eux.  pag,  38o. 

(0j  Lek.  eu.  pagp  ala. 
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apportent  une  fraîcheur  confidérable.  Les  nuits  font 
au  contrait e aurti  fraîches  que  le  milieu  du  jour  eft 
ardent:  à quelque  diftance  de  la  mer,  dans  hncéiicur 
des  terres,  on  eft  (ouvcnc  forcé  de  fe  chauffer  le 
matin. 

L*hiver , qui  eft  la  faifon  la  plus  longue , commence 
▼cts  le  mois  de  novembre  , 5c  finit  vers  celui  de  juin 
ou  de  judlct  : c’cft  aufli  U faifon  pluvicufc,  furtout 
en  janvier,  février,  avril  & mai.  Les  vents  fou fflert 
du  nord  de  du  nord- eft  ; mais  ils  ne  font  pas  régies 
comme  les  vents  de  brtfc  ; ils  ne  viennent  que  par 
fccouff'cs,  & fouvenc  il  n'en  fait  point  du  tout;  de 
forte  que  la  conftitution  humide  8c  chaude  domine 
plus  opiniâtrement , affcéfc  des  corps  déjà  mal  difpo- 
lés  par  la  faifon  sèche , & altère  les  plantes  dont  la 
végétation  eft  foibtc  & tendre  (i). 

Ces  notions  lur  le  climat  de  Cayenne  fuffifenc  pour 
prouver  qu’il  ne  s*y  opère  point  un  renouvellement 
lalutaire  de  faifon  : on  y fou  frie  alternativement  les 
extrêmes,  foir  de  la  chaleur  fie  de  la  ftchcrcllè,  loir 
du  f.oid  & de  l'humidité.  M.  Schilling  n'a  point  fait 
dobfcrvation  différente  à Surinam  (1),  8c  il  eft  d'ac- 
cord avec  M.  Bajon  lur  la  nauvaife  nourriture  de  la 
plupart  des  Nègres  (;).  Ils  font  un  grand  ufage  de 
chair  corrompue  ôc  de  poillons  à demi  pourris,  qu'ils 
achèt  nt  à vil  prix.  Ceux  qui  vendent  ce  s ali  mens  mal 
confervés  ont  coutume  de  ie<  expofer  à l'air  libre, 
pour  en  diminuer  la  férdité;  mais  il  s'v  attache  quan- 
tité d'irfcéte*  qui  y dépofent  leurs  œufs  8c  leurs  cxcré- 
mens.  Les  Noirs  n’ont  point  d’averlîon  pour  1a  chair 
des  animaux  morts  de  maladie,  ou  même  de  l'atteinte 
des  bêtes  vemmeufes.  Si  l'on  n’y  prend  gai  de  , ils  les 
déterrent  8:  les  mangent  (4)  : ils  ne  font  pas  plus 
fcrupuleux  pour  choifir  l'eau  qui  doit  leur  lcrvir  de 
boilfon  ; ils  ufcnc  indiff  éremment  de  celle  qui  eft 
chargée  de  particules  malfaifanits  de  toutes  les  fttbf- 
tarees  végétales  8c  animales  q ’i  y pourrirtent  (p). 

11  eft  a remarquer  que  le  défaut  de  bons  aliment , 
la  mal-pioprecé  des  habitations  mai- faines  8c  l'indi- 
gence f*>nt  narre  K s affections  léprcid’cs  dans  des 
régions  bien  ciftéi entes  de  celles  dont  nous  avons 
pa  lé  jufqu’a  préfer r.  Les  élcq hnnruqucs , devenus 
très-rares  au  midi  de  l'Europe,  font  en  très-grand 
nombre  dans  le  Nord  maritime  (6),  en  Suède,  en 
•Norvège  8c  en  Iffsnde.  Les  dernières  cbfei varions 
publiées  a ce  fujet,  funt  celles  de  M.  de  ’l  r il  8c  de 
M.  le  chevalier  Bœck  , notre  alfccié  étranger  a Stock- 
holm (7)  : nous  en  avons  déjà  fait  tfage  dans  nos 
recherches  fur  l'état  actuel  de  la  lèpre  en  Europe. 


(1)  M.  Daiille  alfiirc  #que  les  vents  de  terre  fbufRent  à 
peine  quatre  jours  de  l'année  à Cavenne,  tu  que  les  mala- 
dies y régnent  furtout  pendant  la  it chère ifr , par  la  corrup- 
tion des  eaux  marées lcu  *es«  (Oé/êrvorMU»  fur  Ut  mai  ad  m 
des  Uigres.  Pari*  , Didot , 177G,  pages  9 8c  10.  ) 

(•*)  ï ib.cn.  1.  XIII  & XIV. 

(î)  feye t ci*dcllus,  De  ta  comas-ion. 

CO  Sel  lune.  S.  XIII. 

(i>)  AW,  $.  XIV. 

(t*.  Raymond,  page  9). 

(*)  Letucs  fur l' /fonde.  Paris,  1.781 , page*  8c  379. 
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Cette  maladie  afftéfe  particuliérement  Tes  pécheurs 
de  ces  contrées;  ils  font  expofés  nuit  & jour  au  froid 
8c  à l'humidité  : leur  nouiriturc  ne  confifte  le  plus 
fouvent  qu’en  poiffon  gâté  8:  corrompu , en  foies  fie 
œufs  de  poiffons , en  grailfcs  8c  huile  de  balciue  8c 
de  veau  marin,  avec  du  lait  caillé  : leurs  habits  font 
toujours  trempés  fie  gelés  ; ils  croupirent  dans  la 
mifère.  Nous  avons  rapproché  cette  relation  de 
M.  Bœck  (1)  d'un  fait  vérifié  pat  M.  Pctcifcn  (x), 
concernant  l'éléphamiafc  des  îles  de  Ferroé  , qui , en- 
tretenue depuis  long-cems  par  des  caufcs  femblables, 
a dtfparu  en  moins  d’un  demi-fiède  lorfque  les  Iufu~ 
laires  ont  prefqu'abandonné  (a  pêche  pour  s'adonner 
à l'agriculture , 8c  fe  procurer  de  meilleurs  alimens. 

Dans  l'Amérique  lcpccntrionale , où  M.  Schilling 
a recherché  les  traces  de  la  lèpre  , il  n'a  point  trouve 
ces  mêmes  caufes  qui  peuvent  la  développer  indépen- 
damment de  l'iuflucnce  du  climat,  8c  qui,  au  rapport 
de  Profper  Alpin  (5) , avoient  beaucoup d'aélion  parmi 
les  Egyptiens.  Outre  que  les  Nègres  de  cette  partie 
du  nouveau  Continent  y refpircnt  un  air  plus  Lan,  ils 
iont  nourris  comme  leurs  maîtres.  Les  provifions  de 
tout  genre  abondent  ; (es  viandes  d'animaux  choifis 
8c  tues  nouvellement  fe  débitent  à un  prix  modéré  ; 
la  température  du  pays  excite  moins  à la  débauche  8c 
à l'incontinence  ; il  y a moins  de  cohabitation  de* 
Blancs  avec  les  .Noirs  ; les  lois  civiles  8c  rdigieufes 
font  mieux  obfervécs  à cet  égard  ; enfin , l'emploi  de* 
cfclaves  eft  moins  considérable  ; les  terres  exploitée* 
par  des  beftiaux  exigent  moins  de  bras.  Il  réfulte  de 
toutes  ces  circonftances,  que  1a  lèpte  fe  voit  rarcmenr 
dans  le  nord  de  l'Amérique  (4). 

11  importe  donc  aux  Gouvernemens  d'améliorer  la 
(ubhfLince  des  colonies,  5:  de  contre-baJancer , par 
ce  moyen , les  mauvais  effets  d'une  confticmiou  telle 
que  celle  qui  domine  à Cayenne.  Il  fcioit  c *uvcnable 
de  joindre  aux  précautions  que  nous  avons  indiquée* 
contre  la  contagion,  des  réglcmcns  fur  le  régime  de 
vivre  des  manouvricts,  en  même  »ems  que  l’on  tâchè- 
rent d'olfurcr  de  plus  en  plus  la  falubnté  du  fol  par 
des  défrichemcns  , des  deiléchemens , des  écou'emens 
d’eau  , & un  choix  de  culture  ou  la  fanté  des  hommes 
put  être  conciliée  avec  les  intérêts  du  commerce. 

Pronojlic  du  mal  roupe  ; fes  complications.  Analogie 

de  la  lepre  avec  Us  virus  pi  unique  , venérien  6* 

Jcorbutique . 

Le  pronoftic  de  la  lèpre  a fuivi , dans  tous  les  tenu, 
l’ancienneté  du  mal  8c  la  mefure  des  fymprôines.  Hip- 
pocrate paroît  n'avoir  vu  que  des  lèpres  bénignes,  U 
maladie  n'ayant  fait  de  progrès  que  dans  des  tem> 
pofterieurs  a celui  où  ce  grand-homme  a vécu , 8c 
dans  des  contrées  moins  falubres  que  cèdes  qu'il  ha- 
bitoit  j il  la  croyoit  | lus  facile  à gué  tir  chez  les  jeune* 


( r J lettres  fur  T /flan  Jr.  Pari*,  j-8r , page  a 85- 
(3)  Traité  du  fcorria  tfi. induis. 

(3)  De  medteiné  iib.  I , cap.  ia. 

(4)  Schilling,  XXXV II. 
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gens  lorsqu'elle  «fl:  récente  , fit  quelle  attaque  des 
corps  mous  & chargés  d'embonpoint  i il  ne  la  met 
point  au  nombre  des  maladies  mortelles  (t).  Celle, 
qui  a décrit  cette  maladie  , quoique  de  Ion  ton*  elle 
lut  prclqu'incoutme  en  Julie,  annonce  qu'une  fièvre 
lente  termine  la  vie  des  rndadss  lorlquc  le  mal  cft 
ancien , 3c  que  les  doigts  des  pieds  6c  des  uiatus  font 
perdus  Tous  (c  volume  du  tumeurs  (ij. 

Arétée  recommande  le  régime , les  médicament , le 
fer  3c  le  feu  dès  la  j>reraicie  apparition  du  mal,  & il 
défetpère  de  1a  guérifon  'orfjuil  eft  parvenu  i ton 
état , fie  que  1a  diliormiré  de  ia  face  eli  l'indice  de  la 
cori  uptiou  des  vilcèies  (j).  Acctus  eft  p^iluadé  que  la 
première  origine  des  aci  idens  cft  inconnue , 3c  que  les 
ugnes  extérieurs  prouvent  une  maladie  a<  Levée  (4). 

Tous  les  Anciens  conviennent  que  la  progrcllion 
des  lymptomes  , fit  l’urtouc  l'ulcération  des  tumeurs, 
cft  du  plus  fâcheux  augure,  & laide  peu  d'cfpoir  pour 
le  traitement.  Les  obtcrvatcurs  mode,  ne  s ont  adhéré 
a ce  pionoftic. 

M . Schilling  a vu , dans  l'cfpace  d'un  an  , la  lèpre 
(c  porter  de  la  plus  légère  apparence  au  plus  hauc 
degré.  11  a vu  de  même  ce  vice  invétéré,  qui  mena- 
çoit  d’abréger  les  jours,  s’adoucir  par  le  changement 
de  régime , 6c  laitier  une  exittcncc  allez  longue  6c 
iupportablc.  La  mort  efl  le  partage  des  enfans  qui 
naillcnt  de  parens  lépreux  fi,  dès  les  premières  an- 
êtes,  on  n‘a  foin  de  les  retirer  du  lieu  où  ib  font  nés. 
Confiés  à des  nourrices  choiftes , transférés  dans  un 
autre  pays  plus  froid  3c  plus  fain,  ils  refient  Couvent 
exempts  de  la  maladie  , quoiqu'ils  en  aient  le  germe, 
lequel  vient  à Ce  développer  îorfqu  au  bout  de  quel- 
ques années  on  tente  de  les  ramener  a Surinam  j de 
lorrc  que  ce  germe  fcmble  avoir  trouvé , dans  le  lieu 
natal,  la  terre  propre  à le  féconder  (5). 

M.  Bajon  regarde  le  mal  rouge  comme  tin  des  plus 
terribles  dont  l’humanité  puifle  être  affligée,  fans  qu'il 
foie  un  des  plus  dangereux  pour  la  vie.  L’obfervation 
journalière  lui  a démontré  que  ceux  qui  en  font  atta- 
qués , vieilliflcot  fous  le  poids  des  infirmités.  « Il 
lcmble , ajoute-t-il , que  la  maladie  Ce  borne  à faire 
traîner  des  jours  languitfans  & infortunés  i cependant 
elle  cft  d’autant  plus  fatale,  qu’elle  fe  déclare  chez 
des  fujets  plus  jeunes,  3c  que  la  marche  de  les  fymp- 
tômes  ell  rapide.  Le  grand  nombre  d’ulcères  & de 
caries  qui  ont  coutume  de  l'accompagner  3c  d'atta- 
quer foavent  des  parties  eflcnriclles  a la  vie,  font 
périr  le  malade  dans  l'état  le  plus  déplorable j mais  fi 
au  contraire  elle  ne  fe  déclare  que  dans  un  âge  un  peu 
avancé  , fi  les  fymptômes  ne  paroiilent  que  par  gra- 
dation , le  malade  vit  ordinairement  long  - tems , 3c 
cette  maladie  ne  l'empêche  point  de  bien  manger  3c 
de  bien  dormir  (6).  » 


{1)  i/ippof.  Prjtdu.  lib.  U , feû.  a.  — 3»5.  De  merèù, 
JUb.  I , fea.  1. 

(al  Ce  IL  cap.  a5. 

(3]  Lib.  Il,  cap.  i3,  de  cur.  tlephamf. 

De  cogn.  (t  tur.  mort.  !ib.  CXX. 

(5)  Schilling  , page  33,  $.  ALII. 

fjjî)  Mémoire  fur  CJtyentu  , U)  lût  1 , page  339» 
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Les  complications  de  la  lèpre  avec  d’autres  mala- 
dies infiucnc  fans  doute  fur  Ion  piouoltic.  La  petite- 
véiole  paicourc  les  teins  aufli  régulièrement  chez  un 
lépreux , que  s'il  n'y  avou  p dut  de  maladie  primitive , 
3c  elle  ne  préfente  d'évciu  mtnt  Double  que  dans  le 
cas  d'une  lèpre  a ancéc.  Si  la  petite-vérole  cft  con- 
fluente ou  qu'il  furvienne  une  durrhéc,  les  malades 
pénitent  infailliblement.  M.  Schilling  a vu  1a  lèpre 
tellement  aigrie  par  la  complication  d'une  petite-vé- 
role confluente , que  les  doigts  fe  lépaioient  de  leurs 
jointures  laus  cimculté  & l ins  douleur,  quoique  les 
membres  ne  fuflentque  médiocrement  attaqués  avant 
la  maladie  fécond  aire.  D’autres  fois , à la  fuite  de 
celle-ci,  il  a vu  des  malles  énoriqes  de  chair,  promp- 
tement putréfiées,  le  d Relier  du  corps,  de  forte  que 
ks  m-lhcurcux  mouroi  ’nt  en  tombant  par  lambeaux. 
Enfin,  quelques-uns,  guéris  de  la  petite-vérole,  font 
pris  d une  dartre  univcrfellc,  qui,  paroillânt  céder 
aux  remèdes , ne  tarde  pas  â renaître,  3c  qui,  traitée 
p'.uficurs  lois , revient  toujours  avec  plus  de  fureur, 
fie  le  termine  par  une  dyiTcnterie  me:  te  Ile  (1). 

Il  n'y  4 rien  de  plus  fréquent  que  la  réunion  du 
vice  éléphantiaquc  fie  du  vue  vénérien.  Le  premier, 
fo:t  dans  Ion  prmcij>c , Toit  dans  les  progrès,  dilpofe 
tellement  à l'incontinence  , que  la  délignation  qui  lui 
a ère  donnée  par  les  Grecs  , lous  le  nom  de  fatyria/ît, 
tient  autant  aux  inclinations  lafeives  des  malades  , 
qu'à  cette  moi  ftruofiré  de  la  figure  fie  à cette  odeur 
de  bouc  q U les  ont  fait  comparer  aux  fatyrcs.  Les 
deux  virus  le  rencontrent  chez  des  individus  qui,  pou- 
vanr  n'erre  atteints  que  de  l'un  ou  de  l'autre,  les  con- 
tractent tous  les  deux  par  un  commerce  impur  (x). 

Les  principaux  effets  de  cette  complicarion  font 
des  chancres  rebelles  aux  parties  naturelles.  M.  Schil- 
ling a cflayé  d'y  appliquer  le  mercure  fous  ditfércnres 
formes  fie  avec  le  plus  grand  ménagement  ; il  n*cn  a 
vu  que  de  fâcheux  rélulrats.  Ce  remède  détermine  le 
plus  fouvent  un  flux  dyffentéiiquc  des  plus  fétides. 
Reconnu  au  moins  infumlant  dans  le  traitement  de  la 
lèpre  feule,  comme  nous  le  prouverons  par  U fuite, 
il  eft  conftamwcnt  nuifiblc  lorfqu'il  y a complication 
vénérienne,  fie  cependant  il  devient  utile  contre  U 
gale,  la  dartre,  la  zone  ignée  , fie  d'autres  maladies 
curanécs  qui  fe  joignent  a la  lèpre. 

M.  Bijou  a fixe  Ion  attention  fur  l'analogie  de  plo- 
fieurs  fymj  tomes  du  nul  rouge  avec  ceux  des  pians 
fie  de  la  vérole.  Il  préfume  que  ces  trois  maladies 
pourroienc  precéder  d'un  même  vice  différemment 
mrdifié  (j).  Non»  penfons  qu’il  cft  plus  conforme  à 
robfcrvation-pratique  d’admetrre  une  différence  cflcn- 
ticlle  encre  chaque  virus,  quelle  que  foit  leur  com- 
mune origine  , puisqu'ils  oyr  chacun  un  caraâèrc 
propre , fie  que  les  memes  remèdes  ne  peuvent  point 
(eut  être  appliqués  uniformément.  Il  eft  vrai  que  les 
pians  fie  la  vérole  admettent  quelque  fimilitudc  dans 
le  traitement } mais  M.  Bajon  convient  que  la  venu 


[i)  Schilling,  Diffirt.  §.  XLIIL 
N»)  Ibid.  f.  aLIV. 

0)  Lib.  eu.  page  a3& 
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du  mer ca?2,  pour  ccs  deux  maladies , cft  d'autant  plus 
grande  dans  les  pians,  qu'ils  paroifTent  approcher  de 
férai  du  vice  vénérien,  6c  d'aucanc  moindre , qu'ils 
approchent  de  l'état  lépreux  ou  du  mal  rouge  (»).  Il 
faut  doue  admettre,  dans  ce  dernier  , une  nature  par- 
ticulière, 5c  craindre  que,  lorfqu'il  effc  mélangé  d'au- 
tres levains , il  ne  rélifte  davantage  a tous  les  re- 
nié les. 

On  feroit  mieux  fondé  à reconnoîcre  une  forte  de 
refîcmblance  entre  l’éléphanriafe  6c  le  fcoibuc , qui 
font  quelquefois  compliqués  l'un  de  l'autre,  (urcour 
dans  les  pays  fcpremrionaux  (1)  ,6c  qui  ont  des  caufes 
communes  , l'humidité  falinc  de  l' atmolphère  , les 
habitations  voifines  de  U rocr,  des  lacs,  des  maré- 
cages , les  mauvais  .lîim  ns  que  nous  avons  indiqués 
ci-devant  ())»  & les  affedion»  triftes  de  l'ame  (4). 
Ccs  deux  maladies  ont  auffi  que  qoes  rapports  entre 
clics  dans  la  progrc ffion  des  fymptomes  cutanés  h 
mefure  que  les  parties  internes  ( t corrompent , fi  ce 
n’tft  que,  dans  le  feotbut , les  taches  ne  deviennent 
jamais  ctoutcules.  Enfin , leur  traitement  preferit  la 
même  excluiion  du  mercure,  6c  une  grande  confor- 
mité dans  le  choix  des  autres  médicament. 

Cocchi  (5)  foupfonnoic  que  la  lèpre  pouvoir  ainfi 
fe  rapporter  au  feotbut,  6c  qu'elle  écoit  ordinaire  en 
Egypte  par  la  difette  f équente  des  alimens  végétaux. 
Il  obier vc  que  quelques  lépreux,  relégués  dans  des 
lieux  déferts , font  te  venus  bien  guéiis  non  pas  pour 
avoir  mangé  des  vipères,  mais  pour  avoir  été  réduirs 
à brouter  de  l’herbe,  & à ne  trouver  qu'une  nouni- 
ture  végétale. 

Quels  que  foirot  cependant  ces  divers  rapproche- 
ment des  levains  pianique,  véroüqne,  éléphar.tiaque 
6c  feorbutique  auxquels  on  pourrait  encore  comparer 
le  levain  da  rreux,  nous  penfons  que  l'on  doit  s'y 
ancrer  pour  conftater  les  complications,  l'analogie  de 
certaines  parties  de  traitement,  5c  la  curabilité  de  cha- 
que maladie,  fans  jamais  contondie  cors  genres. 

Curât: on  du  mal  rouge. 


M.  Bajoo  ne  d t rien  du  traitement  du  mal  rouge. 
Les  habitans  qui  ont  des  Nègres  lépreux  les  envoient 
dans  des  cafés  féparées.  ou  ils  font  réputés  incurables. 
Les  Blancs  attaqués  du  même  mal  fe  donnent  bien 
de  garde  d'en  parler,  tant  qu'ils  peuvent  le  dérober 
aux  regards  j mais  lorfqu'il  paraît  au  vifage  5c  aux 
mains , ils  préfèrent  de  recourir  aux  Nègres , qui  pré- 
tendent avoir  la  connoiffance  de  quelques  plantes  ffé* 
cifiqttcs,  dont  M.  Bajon  n'a  vu  aucun  fuccès,  non 
plus  qoe  des  craitcmcns  locaux  ufités  pour  faire  feule- 
ment difparoitre  la  difformité  de  la  peau  (6).  Il  croit 
que  la  maladie  tend  à fe  répandre  parmi  les  Nègres , 


f 1)  Lib.  tu.  page  336. 

(а)  Raymond,  page 

(3)  L IV  , pages  34  ( 

(4)  Sondant  Statua  , 

(5)  Del  yiuo  Pythagor.  page  58* 

(б)  Ltb.  cit.  page  a-Ji • ■ 
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qoî  ont  toujours  quelque  commufticarfoa  avec  Ici 
malades  féqucftrés , 5c  il  defire  à cet  égard  une  police 
plus  exade  (i>,  de  laqucl'e  il  femble  que  Ton  s’eft 
occupé  depuis  qu'il  a publié  fon  ouvrage. 

M.  de  Laboide  nous  apprend  que  Von  a défigné 
une  petite  île  dans  le  voifinage  de  Cayenne , pour  y 
reléguer  tous  tes  lépreux  de  la  colonie,  il  propofe  cec 
établi  fiement  comme  un  modèle  à fuivre,  en  ce  qu't! 
eft  abondamment  pourvu  de  tout  ce  qui  concerne  les 
befoins  5c  le  fouhigemenr  des  malades  (1);  mais  il  ne 
donne  aucun  rcnfcigncmcnt  fur  les  moyens  curatifs 
que  l'on  prie  y mettre  en  pratique.  Il  nous  aurait  étd 
difficile  de  rien  fpécifier  fur  cct  objet  fi  cous  n'avions 
trouvé , dans  l'ouvrage  de  M.  Schilling , des  particu- 
larités relatives  aux  mêmes  contrées , 5c  qui  font  éga- 
lement applicables  à la  maladie  de  Cayenne  5c  à celle 
de  Surinam. 

Pour  tracer  avec  ordre  toutes  les  parties  d'un  trai- 
tement qui  doit  être  fort  long , nous  les  diftribuerons 
en  pluucurs  articles.  Nous  commencerons  p.ir  qucl- 

3ues  moyens  diététiques , qui  font  la  baie  elfcnticlle 
e la  curation  ; nous  panerons  enfuite  à l'expofiiion 
des  remèdes  généraux  5c  particuliers , internes  5c  ex- 
ternes : nous  noos  arrêterons  au  traitement  de  quel- 
ques complications,  5c  nous  finirons  par  i’examen  de 
quelques  méthodes  empiriques. 

Précautions  diététiques . 

Dis  que  les  premiers  fmptômes  du  mal  rouge  fe 
préfentetont , les  malades  feront  placés  dans  un  en* 
droit  éloigné  des  auues  habitations.  Il  convient  de 
les  exhorter  à une  longue  patience,  de  les  prévenir 
de  la  difficulté  de  leur  traitement,  5c  de  t’cxaâieude 
fctupuleufe  qu'ils  doivent  y apporter  , la  moindre 
négligence  pouvant  faire  échouer  toute  cfpérancc  de 
guérifon. 

Conformément  à l'indication  de  pouffer  vers  l'or- 
gane de  U peau , le  régime  doit  être  humedant  5c 
diaphonique  : il  faut  fobftituer  aux  chairs  d'animaux 
5c  de  poifions  qui  ont  pu  difpofer  à la  maladie , 
l'tifjge  du  pain , des  légumes  5c  des  bouillons  fats 
avec  les  viandes  les  plus  faines  : les  écrcvifles , la 
vipère , 1a  couleuvre  ou  les  ferpeos  analogues  qui  font 
propres  au  fol  de  la  Guiane , 5c  la  tortue , fervirom  à 
cec  effet  de  préférence  à toute  autre  fubftance  animale. 
La  chair  de  tortue  nous  parait  pofféder  éminemment 
les  propriétés  defirées,  6c  une  vertu  tempérante  5c 
analeptique  qui  autorité  à en  ufer  conftammcnt  dan* 
le  cours  du  traitement  (;)•  L‘un  de  nous , M.  Defper- 
rières , en  a reconnu  les  bons  effets  lors  de  fa  rdfi- 
dcnce  en  Amérique , & nous  a allurés  que  l'on  pouvoic 
s'en  procurer  facilement  à Cayenne. 

Le  beune , le  fromage  5c  les  différent  laitages  ne 


(t)  Ltb.  est.  page  a3e. 

(a)  Mémoire  de  M.  de  Laborde  , page  a. 

(3)  Cardan  cite  un  cas  de  lèpre  difEpéepar  t'u/âge  de  U 
chair  de  tortue,  continuée  pendant  fijt  mou.  It'oy c Ray- 
mond, page  u5.J 
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feront  employés  qu'avec  réfcrve.  La  privation  du  lait 
doit  être  abLdue , dans  les  premiers  teins , li  le  ventre 
eif  cbftrué  j par  la  fuite,  on  peut  permettre  cet  ali- 
ment loifque  les  organes  de  la  digCltion  feront  rendus 
à leur  état  naturel  (i)*  Atétéc  recommandoic  la  dicte 
hâte , avec  la  feule  précaution  d'ajouter  au  Lit  une 
cinquième  partie  d’eau  commune  (i).  Nous  penfons 
qu'il  vaut  mieux  le  couper  à volonté  avec  les  décoc- 
tions d'urge,  de  gruau  , &c.  & les  infuüons  théifor- 
mes  de  Iieire-terreflcc,  de  véronique,  5cc.  qui  font 
d'ailleurs  des  boirions  appropriées  au  début  de  1a 
curation,  & dont  M.  Schilling  prelcri:  jufqu’à  quatre 
pinte*  par  jout  ($) , dam  l'intention  de  pénétrer , de 
délayer  intimement  la  malle  des  humeurs , fit  de  les 
amener  à évacuation. 

Les  malades  doivent  s’abftenir  de  toutes  liqueurs 
fortement  fpirirueufes  ; elles  donnent  lieu  a des  faèvies 
ardentes,  qui  retardent  leur  traitement  (4)  5 mais  un 
vin  vieux  de  bonne  qualité  peut  leur  être  donti-  mo- 
dérément pour  foutenir  les  forces , 6t  convient  fur- 
tout  a ceux  qui  en  ont  l habitude.  M.  Raymond  a 
remarqué  que  la  culture  des  vignes  & l'amélioration 
des  vins  ont  contribué  à combattre  beaucoup  de 
maladies,  fnécialcment  la  lèpre  dans  le  midi  de  la 
France  (j),  Hu/ham  a fait  la  même  oblcmtion  pour 
l'Angleterre,  depuis  que  l'ufage  du  cidie  y clt  devenu 
général  (6). 

Les  fruits  fond, ms  doivent  être  difpenfés  avec  fo- 
briété  : il  y a du  danger  à permettre  ceux  qui  ont  le 
plus  d'acidité.  M.  Bujon  fc  plaint  de  l'abus  que  com- 
mettent a cet  égard  les  Européens  nouvellement  arri- 
vés à Cayenne  : leur  cftoraac#cn  cft  promptement 
afiorbli  , & ils  font  plus  difpolés  à contracter  les  ma- 
ladies du  climat  (7).  Les  acides  produilent  chez  les 
lépreux  des  lièvres  intermittente*  tierces  ou  quartes  ; 
quelquefois  des  fièvres  lentes  très-ditficilcs  à gué- 

"(»>.  . . 'j 

L'exercice  du  corps  eft  d’une  très-grande  utilité  j 

plus  les  malades  font  enclins  a i'inadion  & a L lan- 
gueur, plus  il  importe  de  les  exciter  à fe  mouvoir  : 
les  Anciens  ont  infifté  fur  ce  précepte.  Celfc  recom- 
mande principalement  de  courir  (9)  i ce  que  nous 
ne  croyons  pas  praticable  lorlquc  i'élépbar.ti  j fc  clt 
porté  à un  certain  degré  fur  les  extrémités  inférieures  j 
mais  il  fuffic  que  les  perfonnes  libres , ainli  que  les 
efehives , s’agitent  & travaillent  le  plus  qu'ils  pour- 
ront. Par-là  elles  obtiendront  plus  de  liberté  dan'.  1rs 
excrétions  de  la  peau , & elles  éviteront  que  la  fy- 
novic  des  articulations,  imprégnée  du  virus,  ne  fe 
coagule  entièrement  (10). 


.Schilling,  $.  XMX. 

(а)  Cur.  eleph.  cap.  1 3. 

(3)  Lib.  cii . f.  LUI. 

({]  Schilling,  LV. 

(5)  Hijloirt  de  f ilfphantiafU , page  i3r, 

(б)  De  morb.  coi.  Dammon. 

Ltb.cit.  page  1 7* 

(8)  Schilling,  §.  LV. 

.(9)  Celf.  cap.  *5. 

(*9;  SdûUüig,  J.  Lff» 
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A mefure  que  la  progreflîon  des  remèdes  d.it 
amener  des  futurs  critiques , les  malades  fe  garanti- 
ront loigneufement  des  miptcflîons  de  I humidité , du 
froid  S:  du  vent  , qui  font  partie  des  caufes  éloignées 
de  la  maladie  , comme  la  raau varie  nourriture , Ôt  qui 
luiprc  ncut  plus  dangers  ulcmcnt  dans  les  pays  chauds 
que  dans  des  climats  plus  tempérés.  Par  couléquet  c 
les  Nègres  n’iront  au  travail  qu’une  heure  ap  es  le 
foleil  levé,  & rentreront  à l'habitation  demi-heire 
avant  fon  coucher.  L'humeur  rcpeicutce  détermine, 
foie  le  tétanos,  ft.it  1a  diarrhée,  toit  des  mouvement 
convulfifs  6c  épileptiques  fi  ccilc-ci  a été  fuppnime 
par  des  altringens  (1).  Tous  ces  accident  difpatoiflert 
en  rappelant  les  futurs.  Les  ma  la  les  doivent  renir  le 
lit , Se  faire  ulage  de  quelques  préparations  d'opium 
S:  d'une  fimple  boiffon  diaphonique  > ils  font  bientôt 
en  état  de  reprendre  la  marche  du  traitement  dont  nous 
allons  tracer  la  méthode.  - 

Traitement  général. 

Les  Anciens  déburoient  généralement , dans  lélé- 
phantiife  , par  tirer  du  lang  aux  malades,  8c  les  faire 
vomir  avec  l'hellébore.  La  laignée  peur  convenir  à 
ceux  qui  font  pléthoriques  j fans  cela  , elle  n'a  aucune 
propriété  pour  changer  l’état  de*  humeurs.  La  fré- 
quence des  vomificmens  6c  des  purgations , de  quel- 
que manière  qu'on  les  obtienne , ne  produit  que  de* 
iecoufies  inutiles  6c  même  nuifiblrs , jufqu’a  ce  que 
route  la  nulle  des  fluides  ait  été  luffifamment  aitc- 
réc  (1). 

Le  traitement  peut  donc  être  commencé  par  de 
doux  dépuratifs  tirés  des  plantes  du  pays,  analogues 
à nos  cliicoracérs  6c  à nos  crucifères  , mélangées  dans 
une  proportion  convenable  (5)  : leurs  lues  épurés  nous 
parodient  préférables  à toutes  les  autres  préparations. 
Ils  fujpplécront,  avec  moins  de  fatigue , a la  quantité 
cxcemve  de  lavage  prefente  par  M.  Schilling , & ils 
fe  concilieront,  avec  une  jufte  mefure,  des  alimens 
& des  boirions  que  nous  avons  ci-defliis  propofé*. 
On  tiendra  le  ven  te  libte  à l'aide  de  lavement  émoi- 
liens.  Chez  ceux  dont  la  co-.ftjpation  feroit  opiniâtte, 
un  l>ol  de  favon  8c  de  rhubarbe  pris  tous  les  matins 
aura  plus  d’aâton  (4).  On  pe-.t  encore  ajpurcr  quel- 
ques tels  neutres  aux  lue*  d'herbes , dont  l'ufayc,  long- 
tems  continué  , exige  d'ailleurs  des  purgatifs  doux  , 
répétés  de  t«ms  en  t ms. 

Les  bains  tièdes  concourront  à rétablir  les  fonc- 
tions de  la  peau  j frais  ils  demandent  de  la  prude  ce. 
Si  la  maladie  a jeté  de  profondes  racines , 6c  qu'elle 
loit  parvenue  à un  haut  degré , alors  les  malades  l ap- 
portent les  bains  très -difficilement;  ils  y éprouvent 


(1)  Schilling,  f.  LVI  fie  LVII. 

(a)  Lorry,  de  morb.  eut.  pige  38-, 

(3)  La  médecine  ancienne  prcicrivoit  beaucoup  de  plan- 
te* , qui  depui*  ont  été  dite*  mnùjcorbut ifucs.  ( f oyej  Arétée, 
liv.  H , chap.  *3.  Lorry,  de  morb.  au.  page  38.J.  Raymond, 

W-  > 

(4)  Schilling,  f.  L. 
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des  anxiétés  & des  palpitations , quelquefois  des  fpïf- 
mcs&dcs  coDvuliious,  ils  y tombent  a<étnc  en  déîail- 
lance  j il  s'agit , pour  les  accoutumer  peu  a peu  , de 
commencer  chaque  lcmaine  par  deux  bains  de  dix  ou 
quinze  minutes  chacun;  ils  s'y  habituent  ainli,  au 
point  de  pouvoir  Le  baigner  deux  Lois  le  jour,  ce  quii 
faut  commuer  crès-long-tcms  , avec  la  précaution  , 
en  fortant  de  l’eau,  de  Le  mettre  au  lit  le  teins  U Al- 
lant pour  fc  procurer  de  la  moiteur  (il. 

. Les  bains  médicamenteux  (ont  préférables  à l'eau 
Ample , 6c  on  les  compofe  de  dittéienics  manières. 
On  emploie  d'aburd  les  décoctions  de  graines  fat  meu- 
les , de  plantes  émollientes  Se  un  peu  aromatiques , &c. 

Lorlque  ces  préparations  ont  été  fui  vies  pendant 
environ  iix  femames  ou  deux  mo.s  , on  paile  à des 
baius  plus  adits.  Arécéc  rcco.nmandoii  de  mêler  a 
l'eau  le  üvon  que  l'on  fabriquoit  de  ton  teins  dans 
les  Gaules.  Il  couooiiToit  les  eaux  thermales  lulfu- 
reufes,  Se  il  en  confcilloir  aulli  l’utagc.  Selon  lui, 
les  élépbanciaques  doivent  vivre  t tés- long-rem > dans 
l'eau  (i),  fe  livrer  a la  navigation  Se  changer  de  cli- 
mat. Pat  tout  on  peut  fane  arohcielieoKnt  des  bains 
lavoneux  ou  fuiiurcux.  A Cayenne  6c  dans  les  autres 
colonies  dAmé  tique  , on  ett  a portée  de  fc  procurer 
l'eau  de  mer,  qui  nous  paroîc  réunir  routes  les  qua- 
lités propres  aux  bains  domeftiques  dont  il  ell  quel- 
ti  n. 

H eft  vraiferablublc  que  Cclfe  a connu  l’inconvé- 
nient des  bains  dans  l’éléphauualc , & non  les  moyens 
d'y  remédier,  puil'qu'il  avertir  d'en  nier  rarement; 
mais  il  pat  oit  fui.e  cas  des  étuves  jointes  aux  frie* 
rions  6c  à l'exercice  (5).  M.  Loiiy  a pareillement 
ptéfumé  l'utilité  des  bains  de  vapeurs  dans  les  cir* 
coultauces  prefentes  (4).  On  fait  que  tous  les  mon u- 
mens  des  Anciens,  pioptes  à les  admimfticr,  ne  loiu 
pas  corn;  arables  aux  buins  ruiies,  dont  M.  Sarnhez  a 
publié  les  plans  de  corilruétion  (5).  La  facilité  de 
gtaduer  la  chaleur  6c  de  renouveler  l'air  ltagnunt, 
lans  niquer  un  rcfroidill'cmcnt  nuifiblc , rend  ces  for- 
ces de  bains  très-imporcans  au  lcrvicc  des  maLdes 
des  hôpitaux  , Se  part  culiéiemcnc  d'un  lieu  dciuné 
au  traitement  des  lépreux.  Nous  ne  pouvons  point 
douter  qu  ils  ncullent  bien  moins  de  u.  me  à s'y  ha- 
bituer , 6:  qu'ils  n'en  tiraient  de  grands  avantages.  Il 
eft  vrai  que  les  chaleurs  exedlives  de  Cayenne  fem- 
blcnt  exclure  la  néccfluë  d'un  fembLble  ëcabiillcmcm, 
6c  o Ai  ir  des  moyens  naturels  de  provoquer  les  excré- 
tions de  la  peau  ; mais  dans  le  mal  rouge , la  difpo- 
fition  de  cec  organe  eft  tellement  changée  , qu  il  n’y 
a tien  a négliger  pour  la  rendre  meilleure  , & on  ne 
doit  attendre  o<  U température  du  pays , que  des  ef- 
fet* vatiabies , plus  louvent  dangereux  qu'utiles  (6). 

Lorlque  les  remèdes  détaillés  jufqu'ici  auront  été 


h)  Schilling,  $.  LL 
M Liv.  II , chap.  i3. 

(31  Cdf.  cap,  a5. 

(■\)  De  morbit  (Liant u , page  388. 

(5j  Mémoires  Je  ia  Société  royale  de  médecine , tome  3. 
(6)  yoye\  ci-dclTuj. 

Miaicmi,  Tenu  V1U. 
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fcropoîeufement  exécutés  pendant  deux  on  trois  mois, 
on  peut  efpcrcc  que  le  cours  des  émonctoucs  prin- 
cipaux fera  plus  libre  , ôc  que  la  dépuration  du  vi- 
rus approche.  M.  Schilling  augure  bien  des  unnes 
ui  dépofenc , à cette  époq-.e , un  fédiment  abondant , 
c couleur  rouge  5c  quelquefois  noirâtre  (1).  Il  con- 
fctllc  uc  palier  aiois  à des  boitions  plus  avives  qui 
marquent  le  lecond  tems  du  traitement.  K indique  ta 
décoction  de  quantité  de  racines  6c  de  bois  «ilexi- 
pharmaques  6c  fudonfiques  , en  infilUr.t  touj  «iri 
pour  en  faire  boire  copie ul  ment  & long* tems  (1). 
Nous  penions  qu'il  lufht  de  choiiir  la  décoétion  force 
de  faUcpaieille , a laquelle  on  ajoute  graduellement 
la  teinture  aurimoniale  d'Huxham  , depuis  douze 
gou’tcs  jufqu'a  quaraoic-huit , & d'en  prelcrhe  par 
vingt  quacre  heures  une  ou  deux  p orcs.  LvS  malades 
peuvent  fupporier  cette  dofe  de  boillon  pendant  plu- 
(ieurs  mois  fans  aucune  incomm  jJiti , 6c  recueillir 
ainli  avec  le  tems  tous  les  bons  cft-ts  que  la  fa  lu- pa- 
reil c eft  capable  de  produire.  La  tvintuie  ant  moniale 
ajoute  beaucoup  a la  ptopri  té  diaphoré  iquc.  Les 
médecins  anglais  la  recommandent  contre  les  écoule- 
rnens  ulcéreux  de  la  peau.  Brisbnnc  a obtenu  par  ce 
feul  médicament  la  guérifon  d'une  lèpre  mvécctee  ( $ ). 
M.  Btrck  a vu  de  même  une  fille  de  Sudermame, 
guérie  par  un  long  ufage  de  ccuc  teintuie , avec  une 
tifanc  de  plantes  antifcorbutiqucs  (4). 

Ces  remèdes  n'empecbcront  point  que  l’on  ne  re- 
vienne par  intervalle  aux  fucs  épurés , qui  peuvent 
être  remplacés  par  des  extraies  amas,  auxquels  on 
ajoure  quelque  purgarif  Se  des  Tels  neutres  fi  le  ven- 
tre a befoin  dètre  raèkhé.  Muis  il  faut  ufer  de  ett 
acccllo'.rcs  à tris  petite  dofe  6c  rarement,  de  cra  nte 
de  tomber  dans  l'excès  contraire,  de  déterminer  tiop 
de  liberté  du  ventre , & de  porter  fur  les  voies  uri- 
naires, qui  s’irritent  facilement  chez  des  fujets  dil pô- 
les au  fatynafîs  (f).  Ce  dernier  accident  oblige  quel- 
quefois à prefcrire  le  nitre,  le  camphre,  les  émul- 
üons , 6c  toujours  à fe  garantir  des  diurétiques  échauf- 
faus.  Ainli  nous  ne  penions  pas  que,  dans  la  vue  de 
poulfer  vets  les  urines  la  matiète  morbifique  , on 
puille  adopter  la  teinture  de  cantharides  de  Mead  (6;  , 
ni  même  les  demi-bains  froids  (7),  a moins  qu  ils 
ne  l'oient  adminiilrés  vers  le  tems  de  la  guenfon. 

Traitement  local . 

Le  traitement  local , fécondé  par  un  long  ufage 
des  bains  médicamenteux  , confiftc,  i°.  à panier 
méthodiquement  les  ulcères  putrides  & gangréneux 
qui  ravagent  les  articulations  ou  d'autres  points  de  la 
peau;  x . à faire  difparoîtrc  les  tubercules  6c  les  autres 


1}  Schilling,  f.  LIII. 

Jbtdy  *.  LIV. 

(3)  Obf.  and  iitquir.  by  a Soc.  of  Phyf.  toow  1. 
m Lettres  fur  T (fonde  f page  ao3. 

(5)  Schilling,  §.  LVIIi. 

(G)  Med.  facra , cap.  a. 

(7}  De  morbu  émanas,  page  388. 
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diffbrrrûtét  dé  fa  furface  du  corps  ; j°.  à fortafîer  le 
nouveau  tégument  qbl  doit  remplacer  ccidiffbr mités. 

Le*  teintures  de  myrrhe  , d’alot  & de  fuccin,  ap- 
pliquées deux  fois  le  jour  avec  de  là  charpie  , con- 
viennent pour  arrêter  la  cbrnlptiôn  , 8t  défendre  les 
plaies  des  injures  de  l’air.  Il  eft  utile  de  joindre  à chi- 
tjuc  nanfement  des  fomentations  anrifcptiqnes,  avec 
lès  décodions  de  quinquina  & dé  plin:cs  aromatique* 
dit  p.iÿs.  Si  là  difpolînon  gangreneufe  eft  lé  fymp- 
rime  le  plus  notable  & le  plus  opiniâtre , nous  pen- 
Ibns  que  le  q&inquina  dmt  être,  pendant  qutlque 
tèms , U partie  clîcntielle  des  remèdes  tntericuts , 
6c  nous  nous  appuyons  fur  l’obfervation  de  M.  Hé- 
berden,  qui  a guéri , dans  111c  de  Madère , l’éléphan- 
tlafe  à fon  dernier  période,  en  fe  fervant  principa- 
lement d'un  élelluaire  de  quinquina  de  de  fana- 
fra<(0. 

Tous  les  corps  gras  8c  huileux  doivent  être  prof- 
éntt  du  panfement  de  ces  ulcères , 6c  furtout  les  on- 
guens  mercuriels  (î).  Jamais  la  peau  d’un  éléphah- 
naque  ne  fupporte  impunément  le  mercure , fous  au- 
cune forme.  II  cft  donc  à craindre  que  les  fumiga- 
tions mercurielles , proposes  par  M.  I.ony,  n'aient 
nxicun  fuccès  (3)  : l*ûfagc  interne  du  mercure  pro- 
duit des  fpafmcs,  des  irritations,  & quelquefois  des 
fnperpurgarions  ftmeftes  (4).  Les  expériences  de 
Kf.  Schilling,  k ce  fujrt,  nous  paroiffem  concloan- 
fés } 6c  confirment  le  témoignage  de  nombre  de  pra- 
ticiens , parmi  lefquels  nous  diftinguerons  Aftruc  , 
Huxhàm  6c  M.  Raymond  ( qui  conviennent  qoe  l’o- 
fage  le  plus  modéré  de  ce  minétal  aigrit  les  accidcns 
tic  la  lèpre.  • 

C’efl  dans  le  cours  des  médicamens  d épuratoires*, 
6c  lorfqde  ta  malîc  des  humeurs  cJt  fuffifamraenc  al- 
térée & corrigée  , que  l'on  peut  cfpérer  par  des  to- 
- fiques  réunis  aux  baifts  , de  réfoudrr  les  tubercules  , 
6c  de  rendre  ta  peau  à fon  état  naturel.  On  emploie 
pour  cela  les  ongueris  d'aunée , d’atthéa,  de  ftytax  & 
aiirrcs  de  moyenne  aâivité  : on  paffe  enfnire  à des 
düTolutions  lalines  , comme  plus  déeerfives  ; par 
exemple , on  ufe  d’un  mélange  de  htlit  onces  d’eau- 
de-vie  , d'uric  once  de  IcITîve  de  tartre  , & de  deux 
Onces  de  fcl  ammoniac , employé  par  M.  Héber- 
den  (6).  Les  effets  s’obtiennent  ordinairement  avec 
lenteur,  & fe  font  attendre  ju^qne  vers  le  ftxicme 
ou  le  feptième  mois  du  ttaircmént  le  plus  rigoureux i 
Ks  croûtes  & les  cailofités  s'amolitfent  peu  à peu  , fc 
féparcrit  de  tombent  fpontanémcht  j fOtit  U naniculc 
àdipeux  fc  détache  dans  quelques  endroits,  6c  laide  les 
hiufcles  à déroüveit  (7). 


(l)  lettre  l fur  i/jlande , page  39.).  TrunjaJ.  philefopk. 
lotuc  1. 

(j)  Schilling,  *.  MX. 

(.3)  UK  ci: . pag.  388. 

U,  Schilling.  $.  !.. 

Ail mt , de  Afot*.  i)ê» r.  fil».  î.cify.  7.  fftflthÜh,  Pkil. 
Tra*f.  «7-1 1 . Raymond,  Æ5.  Yi5. 

(6)  Le  art i fur  V fjltndt , pige  TïanfbR.  pfutofoph. 

lorre  I. 

(7)  Schilling,  J.  LX. 
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Cette  efearre  eft  furtout  remarquahfe  m piéd*,  qui 
fe  dépouillent  de  telle  forre  que  les  malades  fcmblem 
avoir  qtiirté  leurs  chantfures.  Lorique  les  parties  fc 
font  ainfi  débarruiTécs  d’un  cuir  difforme , il  parole 
une  peau  nouvelle  8c  fi  tendre  , qu’elle  furpaffe  la 
dtlicateife  de  celle  d’un  enfant  naiiunt  : il  en  réfultc 
une  grande  gêne  dans  les  mouvemens  \ car  le  fenri- 
ment  eft  fi  vif , que  le  moindre  frottement  excirc  de 
la  douleur  -,  & quoique  les  malades  obfervcrtt  alors  le 
plus  grand  repos  , ils  éprouvent  pendant  les  premiers 
jours  de  ce  renoove  lement  de  peau,  une  démaugeai- 
foh  qui  par  elle-même  n'cft  pas  très- incommode  , 
pourvu  qu’il  n'y  fnrvtenne  aucune  irritation  du  de- 
hors (t). 

Tcl.es  font  les  premières  apparences  de  la  guéri* 
fon  de  réléphanriaTe  3 mais  elles  fc  réduisent  a un# 
corc  fort  avancée  fans  être  achevée  (x)  : il  faut  en- 
core fuivre  long-rems  le  même  régime  & les  même* 
remèdes.  Les  malades  s’ennuient  de  tenir  une  con- 
duite a u lit  auftere.  AulTnût  qu'ils  voient  leur  peau 
réparée,  its  fe  négligent  & veulent  feeoncr  le  joug; 
cependant , fi*  la  curarion  cl\  irtrenompuc  prématu- 
rément, il  eff  polfib:«  qae  la  maladie  rcpul'ulc  à 
différons  intervalles.  Lesadrainiftrarion*  bien  policée# 
ont  le  plus  grand  intérêt  à ordonner  que  1*  traitement 
dure  une  année  & plus  fi  le*  médecins  le  jugent  né- 
cclfatre  : en  outre,  les  fujetsne  doivent  en  forcir  qu’aw 
vec  l’injonéHon  dè  s'albeifidre  route  leur  vie  aux  rè- 
gles diététique*  les  plus  fcrupuKufes. 

Lorfque  tes  malades  qui  tranfpiroient  fi  pm  , ont 
quitté  leur  vieille  peau,  ils  fonr  fujets  ides  fuenrs  fora* 
bondanres.  Déjà  fort  affbibtis  par  U maladie  & par  le* 
remèdes , ils  le  font  encore  davanrage  à taifon  de  cette 
nouvelle  déperdition  : alors  les  bains  ch  »uJs  convien- 
nent moins  que  les  bains  froids , & il  faut  ofer  de 
tout  ce  qui  peut  augmenter  le  ton  des  vaifièaux  trop 
relâchés  En  même  terns  que  l’on  rendra  le  régime  de 
plus  en  plus  reffaurant , & que  l'on  aura  fecoors  à 
de  doux  cordiaux , furtout  à la  teinture  de  quin- 
quina, on  preferira  foit  des  embrocations  fpirirneu- 
fes.  qui  feront  faites  plufieurs  fois  le  joor  lur  toute 
la  fupcrficie  du  corps , foit  des  fumigariors  avec  le* 
gommes-réfines  8c  rélînes  oJoranres  , ou  les  plante) 
aromatiques  : infenfiblemenc  les  forces  renaîtront, 
8r  la  furface  du  corps  reprendra  fon  poli  8c  fa  conlif- 
tance.  Enfin  -,  on  peut  prononcer  (j)  fur  U gitérilon 
radicale  , (ur  le  rerour  de  la  parfaire  famé  , dès  que 
les  nojofités,  les  tnbcr-OÎes  & les  taches  auront  en- 
tièrement difparu , 8c  qite  U faculté  de  feotir  fera  ré- 
tablie dans  tous  les  point*  de  la  peau. 

Traitement  particulier  des  complications. 

L'indication  d’cmpècher  la  rentrée  ou  le  féjonr  de 
nouveaux  levains  nous  oblige  à dire  quelque  chofe 
des  principales  complications  du  mal  ronge.  Nous  en 


(0  Schilling,  i.  LX. 
(i)  /Av I,  f.  I.M. 

(S)  Ibid , 5.  UtlL 
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MIQBi  dé  j à annoncé  plufieur  s lo  rfc]  ne  nou*  nous  famines 
.occupes  du  pryûoftic.  Nous  nous  bornerons  à parler 
du  niai  vénérien  fie  des  fièvres  aiguës  qui  (ur, viennent 
dans  le  cours  du  traitement.  Dés q jc  l'un  rcconuoic  des 
Ulcères  véroliques,  il  faut  recourir  aux  antivénériens  \ é- 
gétuux  p pd  mi  iciquels  U décoëlion  de  ûllcpaicille 
tient  le  premier  rang  fie  peut  s’employer  feule  avec  effi- 
cacité. Le  médecin  de  Su.irum propose  un  r.ouecd  an- 
timoine e u à joindre  *u  m -'Loge  des  bois.  Quelle  que 
foie  l’iotenfiié  des  fymptômes,  il  n’y  a aucun  remède 
xnetcuficl  à tenter  : les  c dlofir  s fie  les  tumeurs  topha- 
cées  véroliques  feront  amolics  par  des  fomentations  6c 
des  catapLaiincs.  On  fiera  des  fcarificarions  , 6c  on 
emporter  avec  le  fier  ce  qui  ne  ccd-T4  point  d’une 
autre  manière.  Si  l.s  os  du  palais , du  nez  , 6cc.  font 
.cariés j fi  la  luette,  les  amygdales.  Sec.  font  ulcé- 
rées , il  n*y  a que  des  préparations  déceifives  4:  un 
peu  deûL-tivcs  a prçlcrirc  en  gatgarifme  Se  en  injec- 
tion. Quoique  cette  méthode  exige  plus  de  rems  fie 
.fie  peine  que  le  traitement  mercmiel , le  vice  véné- 
rien peut  difparoîc.c  bien  avant  que  ta  cura  du  mal 
.rouge  fuit  terminée  (i). 

Les  fièvres  aiguës  , inflammatoires  ou  putrides 
.exigent  les  anciph>ogittiqu*s  6c  les  antiputrides,  .qui 
nécefiitent  l’interruption  du  traitement  de  la  maladie 
ptimitivc  ,|ufqu'à  ce  que  les  maladies  incidentes  fuient 
terminées.  Qn  doit  éviter  l’ufage  des  forts  acides, 
.parce  qu'ils  nuifenc  au  vice  lépreux.  Si  les  fièvres  pu- 
trides Ipnc  d’cfptce  maligne  , on  ne  tardera  point  à 
.(employer  les  analeptiques  les  plus  puirtans , tels  que 
Je  quinquina  & fon  extrait  tempérés  par  une  am- 
ple boulon  déiayanre  (x).  11  fout  craindre  , ce  qui 
arrive  Couvent , que  , par  une  marche  rapide  , ces 
fièvres  ne  préviennent  la  vigilance  du  médeân , 6c 
,jquc  , fous  l' apparence  trompeufe  d’un  danger  médio- 
cre , elles  ne  fartent  perdre  l occafion  de  fccourir  les 
malades.  Ce  doit  être  , fuivant  M.  Schilling,  (une 
.règle  générale  d'abandonner  poar  un  rems  la  maladie 
primitive,  comme  fi  elle  n'exiftoit  point , pour  trai- 
,tcf  chaque  maladie  fecondaire  félon  fa  nature  , 6c 
prendre  garde  que  l'individu  ne  fuccombe  inopinément 
p un  accident  brufquc  pendant  que  l’on  s'occupe  d'un 
état  chronique  qui  cauic  la  more  plus  lentement. 

Méihodcs  empirique  j. 

Il  nous  refte  à examiner  quelques  moyens  empiri- 
ques qui  pourraient  eue  recommandés  contre  la  ma- 
ladie donc  nous  avons  décrit  la  cute  rationnelle.  À 
l'article  du  régime  , nous  n'avons  fait  qu’in  diquer  la 
vipère  ($),  qui  a été  fi  vantée  pour  tous  les  vices  cu- 
tanés les  plus  graves.  M.  Schilling  ne  paraît  pas  en 
jivoir  fait  ufxgc , fie  cependant  il  foufcrit  à l'autorité 
lies  Anciens  poar  lui  accorder  une  forte  de  vertu  fpé- 
xifique. 

Ma  s i!  n’exifte  point  dans  l'hiftoire  de  la  médecine 
Jine  fuite  allez  exacte  d’obfcr  varions  , pour  détermi- 


( i ) Schilling,  f.  LUI. 
(a)  Ibidpi.  LU. 

{3)  Veyt\  ci-dcffu*. 
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ncr  les  effets  de  ce  remède,  fi:  PT‘?I,mV 

fpéafique , fou  dans  Je  s affections  lèpre aies,  foit  dans 
les  autres  vicia»  de  la  peau.  Ce  q ai  nous  paraît  fc 
mieux  dém  uçré  , c'cft  qu'aflbcié  te  p.js  Couvent  à 
des  remèdes  qui  ont  aufli  leurs  propriétés  > L fien  c 
n'eft  point  exclulivc  , Si  que  les  fuccès  q.ui  \ui  ont  été 
attribués,  peuvent  procéder  de  l'cnfcmble  des  nsoyeq* 
curatifs.  Au  relie,  les  principes aftits  de  ce  rqpvile  lus 
allurerout  toujours  un  tangdiftingué  parmi  lç*  «yn<7 
des  propres  à purifie;  la  lymphe.  Ces  méffiçs principe^ 
peuvent  fc  trouver  à différentes  mefures  dans  d'autres 
üififtanccs  animales  de  L cLrtc  dps  reptiles.  Nous 
avons  préféré  l'ulage  journalier  de  L chair  & dy 
bouillons  de  tortue  , comme  plus  çempérans  fit  plu* 
analeptique4.  Profper  Alpin  allure  que  les  EgpprLat 
donn oicut  L choir  de  cturadile  aux  ^léph-mci-iqucs. 
C’ell  aux  médecins  i faire  de  nouvelles  recherches luç 
cet  objet , félon  les  lieux  qu'ils  habitent.  Il  cft  poflîHe 
qu'il*  découvrent  dans  de*  pratiques  populaires , quel- 
ques moyens  de  plus  pour  arriver  à leur  but. 

JM.  Sçhdiiug  a éprouvé  ta  verju  très-diurétique 
d'une  efuèce  de  gujr  (vif-uyi  farina  rjicnfe')  dont,  lé* 
Nègt.Ç»  /ont  grand  c«s  dans  le  ttahcrpcnc  du  boa  II , 
Se  qu'üs  emploient  en  décodioa  plus  ou  moins  char- 
gée. 11  n'a  point  trouvé  {'occafton  de  vérifier  çctjç 
ptopriécé  aueftéc  par  les  Nègres;  mais  il  s’eJ  pro- 
curé la  connoiffmce  d’une  autre  pratique  empirique 
qu'une  affranchie  de  Surinam  tenon  feccète , Se  qu'elle 
ne  lui  a communiquée,  après  de  vives  fulhcicacions , 
qu’a  prjx  d'argent  (x). 

i°.  Il  s'agit  Je  purger  iudiftin&emçnc  tous  les  ma- 
lades avec  la  gomme  gutte  , fie  <jc  répéter  deux  fojj 
ce  purgatif  dans  L même  fcmai.ne  ; r.  on  les  met  a 
l'ufage  de  trois  livres  par  jour  de  la  déco&ion  amère 
du  bois  fie  de  L racine  d'^n  arb  ilfeau  connu  dans  le 
pays  tous  le  00m  de  loadin.  Il  cft  du  genre  des  paul- 
Ifnia  (x).  Il  croît  dans  les  lieux  marécageux.  $°.  U 
cft  recommandé,  pour  provoquer  L fueur , dz  s'erer- 
cex  beaucoup,  foit  à la  promena  le  , foie  au  travail. 
4°.  La  déco&ioi  des  feuilles  de  rondin  cil  employé* 
pour  foi  e fur  tout  le  corps  une  ablution  ap;ès  1 - 
aud'c  on  fc  met  fous  des  couvertures,  fi c i’on  s’ef- 
force à fuer  pendant  une  heure.  On  fait  la  même 
chofe  tous  les  jours  pendant  plufieurs  dm  fines.  e\ 
On  joint  par  la  fuite  a cette  ablution  un  Uniment  fait 
avec  une  efpèee  de  eufeute  ou  de  caffyte  de  Surinam, 
donc  le  bois  , les  fleurs  fie  les  fruits  macérés  d’abord 
dans  de  l’eau,  font  broyés  enfuicc  avec  du  jus  de  ci- 
tron , en  confiltance  qe  bouillie.  Ce  liuimenc  ferc  à 
oindre  les  taches , les  nodoficév , les  tubercules , fiée. 

Lorfque  la  peau  eft  bien  oétQyée  fie  qu’elle  recou- 
vre fa  fenfibilité,  les  malades  font  cciué*  guéris.  Le 
traitement  dore  trois  ou  auaue  mois.  M.  Schilling  * 
vu  des  cures  radicales  opérées  par  ce  moyen  ; fie  quot- 


(t)  Ltb.  etc.  de  arç*n4  meihoJo  çuam  Libéria  furinamcnjls 
adhibtt.  Page  57  — T07. 

(a)  Le»  deiTinv  eraves  fie  le*  caraA^re*  botaniques  du  «w- 
dia , du  guy  & de  la  eufeuxt  de  Surinam  ont  été  donnés  par 
AL  ilahn,  à La  fin  de  l’ouvrage  de  M.  Schilling* 

Xi  » 
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qu'il  ait  observé  quelques  récidit'es , il  croit  que  la 
méthode  cft  bonne  , &.  qu  elle  demande  feulement  à 
être  perfectionnée  en  prolongeant  la  dutéc  de  ce 
traitement  & en  .iffujcctifTant  les  malades  a un  régime 
ignoré  des  empiriques.  11  rxifte  peut-être  de  fembla- 
bles  fecrets  parmi  les  Nègres  de  Caycnrie.  M.  Bajon 
nJcn  a vu  aucun  fuccès,  & il  feroit  poffiblc  d'en  con- 
coure mieux  l’utilité  en  les  réunifiant  aux  autres  re- 
cours de  la  médecine  racionelle.  ( V oyev  dans  ce  Dic- 
tionnaire tous  les  articles  Lèpre.)  (R.  Ch  amsiru. ) 

.Mal  de  Siam  , nom  donné  à la  fièvre  jaune , en- 
démique , à Siam  & dans  prcfquc  cous  les  pays  chauds. 
X^oyti  Pestilence,  Typhus.)  (Geoferoy. ) 

Mal  ds  TETS*  ( Voye\  Céphalalgie.  ) ( R. 
Ch  amseru.  ) 

Mal  de  tste  de  contagion.  ( Médecine  vétéri- 
naire.)  On  entend,  par  la  dénomination  bizarre  de 
mal  de  tête  de  contagion  , une  épizootie  qui  paroît 
être  particulière  aux  chevaux  , & dont  Lagucrinièic , 
d ns  Ion  Eco'e  de  cavalerie , a donné  le  premier  une 
defeription  aflez  fia  de.  La  tête  du  cheval  devient 
extrêmement  grofTc , le  bout  du  nez  eft  finguliérc- 
me» -t  tuméfié,  les  yeux  font  enflammés  ; ils  lotcent 
de  leuis  orbites;  il  en  découle  une  humeur  jaur  e , 
épaifTc  , fîrupeufe  , qui  s’attache  au  chanfrein.  Un 
’flux  de  la  même  natare  a lieu  par  les  nafeaux.  Les 
g'andes  de  la  ganache  deviennent  ordinairement  d’un 
volume  confidérable  ; clics  s'enflamment  & ftippurent 
quelquefois;  l'animal  eft  trifte  & abattu  ; il  plonge  la 
tête  dans  la  mangeoire;  la  peau  eft  aride  & brûlante  ; 
le  pouls  petit  & accéléré;  la  refpiration  laboieufe. 

Le  caractère  vraiment  pathognomonique  du  mal 
de  tête  de  contagion  confifte  dans  la  rapidité  de  !a 
marche  de  ccttc  maladie,  h violence  de  la  fièvre  Si  le 
volume  énorme  qu’acquiert  ta  tête.  Ces  lignes  ne 
permettent  pas  de  la  confondre  avec  la  gourme , la 
niorfondure  & la  morve.  C’cft  une  des  maladies  le 
plus  éminemment  concagieufe  qu’on  ait  obfcrvée  parmi 
h s chevaux.  Il  paroit  que  l'humeur  des  nafeaux  & des 
veux  , ainfi  que  le  pus  des  glandes,  cft  le  véhicule  de 
ja  contagion. 

J'ai  bbfeivé  le  mal  de  tête  de  conragion  à l'École 
vétérinaire  de  Lyon  en  Tan  7.  Un  grand  nombre  de 
chevaux  arrivèrent  de  l’armée  d'Iralie , affrétés  de  ccttc 
ut  Radie a qui  avoir  déjà  exercé  de  cruels  ravages.  Os 
animaux  immolent  ordinairement  le  quatrième  ou  le 
cinquième  jour  après  linvafion  de  U maladie.  Les 
rcii.èdes  qu’on  lut  oppofj,  furent  rarement  efficaces. 
La  fuppuntion  abondante  des  glandes  maxiiUirrs 
offrir  toujours  un  pronoftic  heureux.  La  narure  fuffit 
quelquefois  pour  dérc* miner  cette  crifc;  le  plus  f ju- 
venr  il  fout  la  fteonder.  La  pt entière  indi  ration  cura- 
tive confifte  donc  à appliquer  , fur  la  ganache , les 
murur^tifs  les  plus  énergiques,  à faciliter  l’efcpcdora- 
iion  de  U mari  tic  qui  tiuc  p.ir  les  nafeaux  au  moyrn 
iLs  fumigation*  émollientes  Légèrement  aromatique'-, 
St  U tumeur  de  U ganache  ne  s’ouvre  pas  d clic- 
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même , on  préviendra  la  réforption  du  pus  en  ouvrait 
cet  abcès  avec  l’inftrunient  tranchant  ou  le  cautère 
aducl , & on  p.irtfcra  l’ulcère  avec  l’onguent  digeftif 
animé  ou  le  ftyrtix  liquide.  La  fécondé  indication 
qui  le  préfenre , eft  de  foutenir  les  forces  St  de  com- 
battre la  diarhèfe  putride.  On  y farirfeta  par  l’emploi 
des  amers  combinés  avec  les  acides.  Ot»  donnera  tout 
les  matins  à l’animal  une  once  de  gentiane  en  poudre 
incoiporée  dans  du  miel,  dont  on  fera  un  bol.  H cft 
très-difficile  d’adminiftrer  des  breuvages  à caufc  de  la 
douleur  qu’éprouve  l’animal.  Si  de  la  difficulté  de  fa 
rcfpirarion  quand  on  le  force  à tenir  la  tête  levée.  On 
acidulera  fa  boiflon  compofée  d’eau  légèrement  fori- 
neufe  , qu’on  tiendra  continuellement  devant  lui  ; on 
donnera  des  lavemens  de  décoction  d’olc il!c  ou  d’au- 
tres plantes  acidulés.  Le  traitement  fera  plus  rafraî- 
chiflant  dans  le  principe  de  la  maladie , Si  plus  toni- 
que fur  la  fin.  Malgré  l'apparence  inflammatoire  que 
revêt  l'affcdion  à Ion  début , on  proferira  la  faignéc 
qui  fuffbqucroit  la  ciife  , Si  favoriferoir  U difpofition 
putride  en  affoibliffant  le  fyftèrae.  C’cft  d'après  les 
mêmes  motifs  que  les  breuvages  & les  lavemens  pur- 
gatifs feront  rigoureufement  cotui’indiqués  ; ils.  irri— - 
rent  fans  fortifier,  Si  font  fuivis  de  la  proftraiion  dès 
forces. 

Lorfque  la  maladie  a fait  des  progrès  & que  les 
forces  (ont  pour  ainfi  dire  anéanties  , on  les  relève 
par  l'emploi  du  quinquina  à haue  do  Ce.  Si  cette  fubf- 
tance  , tout  à la  fois  tonique  St  aftringcnte , qui  for- 
tifie fans  beaucoup  échauffer , ne  peut  être  prod  guée 
à caufe  de  l'on  prix  exceflif,  il  faut  la  fuppléer  par 
l’écorce  de  frêne  ou  de  faule  , 6c  doubler  la  dofe. 
L’alkali  volatil  fera  afîocié  aux  amers  à U place  des 
acides  qui  conviennent  au  commencement  de  la  ma- 
ladie. Les  fumigations  feront  alors  beaucoup  plus 
aromatiques. 

Les  véficatoircs  ne  conviennent  pas  dans  eertc  cf- 
pèce  d’épizootie,  mioique  des  auteurs  vétérinaires  en 
aient  fait  la  baie  du  traitement  de  toutes  les  maladies 
de  ce  genre.  Les  fêtons  feront  employés  comme  moyen 
préfervaiif.-  Si  la  maladie  eft  développée  , il  Icroit 
abfurdc  de  contrarier  U tendance  de  la  nature , qui 
dirige  (es  efforts  critiques  vers  les  parties  fupérieutcé. 
C’cft  fur  les  glandes  maxillaires  qu'on  appliquera 
Pcxuroire  fi  elcs  font  fars  inflammation.  Les  plantes 
cauftiques  .telles que  l'hellébore,  l'cuphorbc & même 
les  cauftiques  minéraux, feront  préférées  à l’ongucr.t  de 
cantharides.  J’ai  vu  principalement  dans  cette  maladie 
les  mauvais  effets  de  cette  fuhftance.  Le  profcfTcnr 
Dumas  a démontré,  par  une  fuite  d'expériences , la 
nature  feprique  de  ces  infirmes  appliqués  fur  le  corps 
de  l'homme.  J’ai  confirmé  cette  obfcrvation  impor- 
tante en  examinant  leurs  effets  fur  les  animaux.  D.ms 
le  mal  de  tète  de  contagion  , j’ai  vu  conftamn  enr  la 
partie  couverte  d’onguent  de  mouches  canrhirides 
prclquc  (iibicemenr  frappée  dcgirgtêne.  Cet  accident 
a rarement  eu  lieu  lortqu’on  a appliqué  les  autres 
cauftiques. 

Cette  m . la-.fi e n’eft  prefque  toujours  au  deflus  des 
efforts  de  l’arc  a qu’a  caufe  de  l’obfoutUé  des  figues 
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précurficurs.  Elle  fe  forme  fourdement  dam  l'imlriear 
de  l'économie  vivantes  & lorfque  les  premiers  fymp- 
tômes  éclatent , elle  eft  déjà  très-avancée. 

Lorsqu'on  a à combattre  une  épizootie  de  ce  genre, 
l’i-olcmcnc , le  régime,  6c  rous  les  foins  qui  peuvent 
arrêter  la  contagion,  feront  ligomcttfcmcnt  obfervés. 
( V oye\  Epizooties  , Charbon  , 6tc.) 

Les  caufes  du  mal  de  tête  de  contagion  font  les 
mêmes  que  celles  de  toutes  les  maladies  épizootiques; 
elles  font  modifiées  par  des  circonftanccs  qui  en  dé- 
terminent le  cara&ère  formel.  Une  fuite  de  rhumes  , 
de  nxjbndures,  de  gourmes  mal  guérie',  des  mar- 
ches forcées,  la  pénurie  des  foorages , produisent  des 
flux  chroniques  par  les  nafeaux , qui  dégénèrent  en  mal 
de  tète  de  conragion.  La  maladie , développée  dans 
un  individu  , fe  propage  rapidement  par  le  contaél , 
6c  c’cft  principalement  parmi  les  chevaux  des  armées 

Îju'elle  exerce  des  ravages  effrayans.  Ces  animaux 
ont  fournis  à J'influence  de  toutes  les  caufcs  qui  peu- 
vent la  faire  naître. 

Je  finirai  cet  article  par  l’expofé  rapide  des  altéra- 
tions profondes  que  produit  cette  maladie  fur  les  or- 
ganes intérieurs.  J'ai  vu,  à l'ouverture  des  cadavres 
des  chevaux  qui  en  font  hiorrs,  l'arrière-bouche»  la 
trachée-artère,  les  bronche',  remplis  d'un  mucus  épais 
6c  fcridc  ; les  parois  de  ces  organes  parfemées  de  taches 
gangréneufes , les  pou  m ms  pblogof  s &.  fouvent.gan- 
grénés,  les  plèvres  infiltrées,  une  férofiré  rougeâtre 
éc  «bondante  dans  la  poitrine,  les  finus  maxillaires  6c 
frontaux  remplis  de  U même  matière  que  les  bronche*. 
Les  vi'cères  dropofriques  fe  font  quelquefois  pié- 
fenté*  dans  un  état  d'inflammation  confidérable.  J’ai 
vu  les  urécères  6c  la  veflic  remplis  d’une  matière  pu- 
nfornie.  ( Groonifr.  ) 


MALABATRINUM.  Il  y a dans  le  Dictionnaire 
de  James,  d'après  Diofcotide , un  onguent  6c  un  vin 
de  ce  nom  , préparés  avec  le  malabaihrum . ( Fflyq 
ce  mot.)  (R.  Chamseru.) 

MALABàTHRUM.  ( Matière  me  dirait.  ) Mala- 
bathrum  ou  feuille  indienne,  car  nos  boranifîes  l'ap- 
pel ent  indifféremment  malabathrum  fol’um  ou  folium 
indicum  , eft  nommé  facegi  par  Avicène,#6c  Jamala - 
pat'a  par  les  naturels  du  pays. 

C’cll  une  feuille  des  Indes  orientales,  femblablc  à 
telle  du  cannelier  de  Ceilan , dont  elle  ne  diffère  pref- 
que  que  par  l’odeur  6c  le  goût.  Elle  eft  obiongtic, 
corapa&c,  pointue,  luifanrc,  diflinguée  par  trois  ner- 
vures ou  côtes  qui  s’étendent  de  la  queue  jufqu'à  la 
pointe.  Son  odeur  eft  aromatique,  agréable,  6c  ap- 
proche un  peu  de  celle  du  clou  de  girofle. 

On  recommande  de  choifir  celle  qui  eft  récente , 
compacle,  épailfe,  qui  ne  fc  caflc  pas  facilement  en 
petits  morceaux  j mais  aucune  des  feuilles  indiennes 
qui  nous  parviennent,  ne  poffèdent  ces  qualités;  de 
forte  qu’on  a pris  fagemcnc  le  parti  de  leur  fubftitucr 
Je  macis  dans  la  thériaque* & le  mithridarc. 

Il  eft  aflez  difficile  de  dée  der  fi  torre  feuille  in- 
dienne eft  U même  que  celle  des  Ane  a us.  Nous 
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favons  feulement  que  quand  Diofcoride  nous  dit 
que  le  malabathrum  nage  fur  l’eau  comme  la  lenti'ie 
de  marais , fan*  être  loutenu  d’aucune  racine  , ccc 
auteur  nous  débite  une  fable , ou  bien  fon  mulaba- 
thrum  nous  eft  inconnu.  Cependant  quand  on  confi- 
dère  que  les  Indiens  appellent  notre  feuille  indienne 
famalapatra , on  croit  s’apperccvoir  que  le  mot  grec 
fi*X***Tfû*  en  a été  anciennement  dérivé. 

De  plus,  les  Anciens  préparoient  du  malabathrum 
mêlé  avec  d'autres  aromates  6c  des  cffcnces  ptccieufes. 
Horace  dit,  ode  vij,  1. 11  : 

Coron  aiut  niientes 
Mtlafttuhro  j fyrio  ta  pi  Ilot. 

B fcmblc  qu’il  s'.igit  de  la  feuille  indienne , qui 
eroiffoit , comme  aujourd'hui,  dans  le  pays  du  Mala- 
bar , en  deçà  du  Gange. 

L’arbre  qui  porte  la  feuille  indienne  eft  appelé 
cannella  filveflris  malabarica  par  Ray.  Katou-kariu. 
Hon.  Malab.  pag.  f. 

Il  croit  dans  les  montagnes  de  Malabar,  au  royau- 
me de  Cambayr.  ( Macqd  art.  ) 

MALACH  ou  MASLAC  des  Turcs.  ( Hygiïne.y 
Dans  la  divifion  que  Linné  a donnée  des  fept  priqcv- 
pales  odeurs  des  plantes,  le  chanvre,  & furtout celai 
des  Indes , d'une  odeur  viteufe  6c  loporarive , procure 
aux  habitansdu  pays  une  ivreffe  très- particulière.  Une 
pâte  faite  avec  les  poufficres  de  fes  éramines,  aux- 
quelles on  ajoute  un  peu  de  mufeade,  de  girofle,  de 
camphre  6t  d’opium , eft  un  puifTant  enivrant.  C’cft 
le  malach  ou  le  rnafiac  des  Turcs,  & le  bangue  des 
Pcrfans.  La  même  plante  fournit  auffi,  fans  autre 
préparation  , un  fuc  enivrant.  1 

Une  pare  compofée  dei  feuilles  de  l’A ibifeus  fubda - 
ri  fa  ( elpèce  de  ketmia  ) , broyées  avec  du  riz  & du 
beurre  , eft  auffi  un  enivrant  ti  èv-aciif.  C’cft  le  bangue 
des  Indiens.  On  tire  auffi  de  U même  plante  une  li- 
queur ttès-fpiritueufe.  ( Voyt\  Banci  6*  Banque.) 

{ R.  Chamsiru.  ) 

MALACHITE.  ( Matière  médicale.)  La  mala- 
chite n’cft  qu’un  oxide  vert  de  cuivre.  Quelques  au- 
teurs l’ont  vanté  comme  un  bon  remède;  nuis  on 
fenr  de  relie  qu'il  faut  manquer  abfolument  de  lu- 
mière pour  confciltcr  une  pareille  fubftance.  Quart 
aux  autres  vertus  fabuleufcs  qu’on  lui  attribue  , elles 
ne  valent  pas  la  peine  qu'on  s’en  occupe.  ( Mac- 
quart.  ) 

MALACHRAN.  Ce  nom  eft  cité  par  Pline,  ainfi 
que  plu  fi  cars  autres  fynonymes , pour  défigner  le 
bdellium.  ( V oyt7  ce  mot.)  L'hiflolre  la  plus  exa&e 
de  cette  drogue  le  trouve  dans  la  Matière  médicale 
de  Geoffroy.  (R.  Chauseru.) 

MALACfE.  {Hygiène.) 

Partie  111.  Règles  de  I hygiène. 

Ordre  I.  Hygiène  publique. 

S*  dion  II.  Règles  relatives  aux  difpofîttoo*  indi- 
viduelles. 
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La  xU'iLwic  eft  tin  defir  ardent  de  capricieux  pour 
certains  aluocus  extraordinaires  ou  pour  ceux  quon  a 
couium  ■ de  manger,  6c  auxquels  «on  fe  livre  avec 
excès.  Une  mauvaise  dilpofi  ion  de  l’edqmac  6c  des 
fuwS  g»lbiqucs  paraît  être  la  caufe  de  ce  genre  de  delir. 
Il  parole  Te  maniftftcr  particuliérement  chez  les  fem- 
mes  grolfes , chcx  les  jeunes  h.  les  qui  ont  les  pâles» 
couleurs  t 6c  même  chez  celles  qui  n‘en  onc  pas. 

. Souvent  la  nature  feule  guérit  ces  goûts  effrénés.  Il 
.faut  cependant  faire  obfcrvcr  aux  pet  fon  nés  qui  ont 
ces  appétit*-  dépravés , quelles  rifuuenx , en  s y ltvranf , 
de  fe  donner  de  cruelles  indigeltious , des  engorge* 
mens , & fouvenc  des  maux  que  tout  l'art  de  Ta  mé- 
decine ne  peut  vaincre. 

J’ai  vu  périr  deux  jeunes  pcrfounct  dont  lune  man- 
ge oit  habituellement  du  charbon,  6c  l'autre,  du  labié 
par  cuillerées.  J'en  ai  connu  pluficats  autres  qui  ont 
mangé  beaucoup  de  p orras  très- vieux  , Se  qui  n'en  onr 
pas  été  viâimcs  , peut-être  bien  parce  que  leur  cûo- 
aac  contenant  des  matières  qui  tournoient  facilement 
à l'acefccuce , ces  fubftoncës  calcaires  pou  votent  agir 
comme  le  font  les  abforbaos  , 6c  procurer  un  remède 
que  l’inftiaâ  feul  ferable  avoir  fait  rechercher. 

Chez  les  femmes  grolfcs , 6c  chez  celles  qui  onc 
lqs  pôles-couleurs  , ces  goûts  extraordinaires  6c  dé- 
pravés finirent , chez  les  premières,  lorfqu'  elles  font 
accouchées , & chez  les  fécondes  lorfqu'on  a mis  tin  , 
par  des  remèdes  appropriés,  a U maladie  qui  fetnble 
leur  avoir  donné  nai fiance.  (Macquaat.  ) 

MALACOSTÉON.  ( Nofologie.  ) Ce  mot  dérive 
de  |t , mou , & de  tcMi  » os.  Voigel  déligne  aioli 
de  xamolilîctnent  des  os,  & il  place  cette  maladie 
dans  la  clalTe  des  difformirés.  ( R.  Chamsejiu.) 

:MALADE,  N*n#»,  Æfftr  : ainfi  fe  désigne  tour 
• individu  en  proie  aux  affc&ions  qu’on  connote  fous 
de  nom  de  maladie.  Si  ces  affrétions  frappent  les 
grands  redores  de  la  vie,  les  opérations  qui  en  déii- 
vent  font  plus  ou  moins  altérées,  6c  1 homme,  inca- 
pable de  toute  aélion  , s’alite  en  attendant  le  fr  cours 
'du  favoir  qci  combat  la  caufe  de  fes  maux  par  leur 
' contraire  ou  ceux  de  la  nature , donc  la  vigilance  ra- 
mène fouvent  l’ordre  dans  le  dérangement  de  fon 
organisme.  Mais  fi,  par  une  puftllanimité  allez  ordi- 
naire chez  ceux  qui  aiment  leor  exiftcnce  , le  moral 
fubjugue  le  phyfiquc,  la  caufe,  plus  lente  à opérer, 
travaille  dans  le  nlcnce,  6c  par  une  fucceüion  dac- 
crollTcracnt  eu  force  elle  parvient  aux  mêmes  fins , 6c 
l’homme , vaquant  à les  occupations,  eft  enfin  forcé 
au  repos  pour  ne  point  diminuer  ce  qui  lui  refte  de 
force  par  une  confom  (nation  d’énergie  qui  tendtoit  â 
Jon  ultérieur  afFoibiifTemçnt.  Il  elè  beaucoup  de  ma* 
ladies  que  l’homme  pourroic  éviter  s’il  étoit  toujours 
allez  fage  pour  écouter  les  avis  de  la  raifon,  6c  cerre 
voix  intérieure  qui  lui  crie  de  ne  point  dé  palier  les 
bornes  dans  l’emplpi  qu’il  fait  des  ux  ebofes  non-na- 
turelles fi  propres  néanmoins  i fon  exifleace.  Mais  ici 
tenir  un  jnûc  milieu  cü  une  chofe  peu  facile.  Ecou- 
tons fut  ce  point  ce  que  nous  dit  U Speüaitur,  « La 
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oramee  de  la  mon  , dit  l’auteur  du  difeour*  xix , 
loupent  m’ttelk,  àc  nous  oblige  à prendre,  pouf 
nous  conter  ver  U vie,  des  melutas  qui  ne  fervept 
qu’a  nous  la  ravir.  La  réflexion  de  quelques  huto- 
nens,  qu’on  tue  beaucoup  plus  de  monde  dms  une 
fuite  que  daus  une  bataille  rangée,  p uî  s’appliquer 
à ce  nombre  infini  de  mil  ides  imaginaires  , qui  tui- 
ucm  leur  conitituiion  par  la  quantité  de  remèdes  qu  ils 
prennent,  6c  qui , pour  échapper  à U mort , fe  (tuent 
entre  fes  btas.  Cette  pratique  n’cft  p*s  feulement 
danger  cuit  , mais  çl'e  cil  auiïî  fort  au  dcfïbuv  de 
l'excellence  d une  créature  raifoonable.  Ne  travailler 
qu’à  la  confervation  de  fa  vie  comme  l’u.  îque  but 
qu'on  doive  fc  piopofcr  dans  ce  monde,  faire  ton 
affaire  capitale  du  foin  de  fa  famé , n'avoir  e*  tête 
que  des  remèdes  6c  un  régime , font  des  vues  fi  buffet 
6c  fi  indignes  de  la  nature  humaine , qu’un  homme 
ua  peu  généreux  aimer  de  mieux  mourir  mille  fois 
que  de  s'y  foumectrc.  D' ai  leurs  , une  inquiétude  cor- 
cinuelle  pour  la  vie  en  ôte  tout  le  pLiür,  6c  répaad 
un  nuage  épais  fur  toute  U frcc  de  la  nature,  puis- 
qu'il efl  nupoifiblc  de  goû;et  aucune  fotic&ûipn  dans 
la  jouifiaoce  d une  choie  qu’on  craint  de  perdre  à 
tout  moment.  Ce  n'cft  pas  que  ceux  qui  prennent  un 
loin  légitime  de  leur  lamé  oient  à blâmer.  Bien  loin 
de  U.  Comme  la  glité  de  l'cfprir  6c  U vigilance  dans 
les  affaires  dépendent  en  grande  patrie  de  la  bonne 
conÆicurion , on  ne  fauroit  fe  donner  trop  de  peins 
pour  la  foigner  fc  l'cncifunir } mais  cc  foin  auquel  le 
liens  commun,  le  devoir  6c  l ioftmcd  nous  engagent, 
ne  doit  jamais  nous  attirer  des  craintes  chimériques , 
des  accès  de  mélancolie , ni  des  maux  imaginaires  qui 
accompagnent  toujours  celui  qui  le  met  plus  en  pu  ne 
de  vivre  que  de  bien  régler  fes  m^urs.  En  un  mot, 
la  conduite  de  la  vie  dou  être  le  but  principal,  6c  fa 
coufervarion  en  devenir  l'accelfoire.  Si  cm  la  notre 
maxime  inébranlable , nous  prendrons  la  meilleur* 
voie  pour  nous  conferver  la  vie  fans  nous  trop  in- 
quiéter de  l'événement , & nous  arriverons  à cc  bave 
point  de  bonheur  qui  oniifte,  comme  le  dit  Tramai, 
dans  l’ai  rente  de  la  mort  lans  la  fouhaitir  ni  U 
craindre.  » (Pxtit-Radei..  ) 

MALADIE.  ( Pathologie  medicale.  ) Déviation 
de  l’état  naturel  de  notre  lyftème  en  un  autre  qui  a 
lui  étant  étranger  ,fc  fait  recoonpicrc  par  un  cofem- 
blc d’apparences  cara&éci&iqucs , auxquelles  on  do  ne 
le  nom  d e fympiômu.  11  fuir  de  cette  définition,  qu’il 
o’cft  pas  aufii  facile  de  fc  former  une  idée  précité  de 
U maladie , confidérée  dans  fon  caractère  le  plus 
fimplc , qu’ont  paru  le  croire  pluiicurs  pachologiftct 
qui , dans  la  théorie , onr  trop  fait  prévaloir  leurs 
idées  d’analyfc , fondées  fur  les  connoifianccs  de  l'or- 
ganiûne.  Comme  les  divers  ordres  d'organes  ont  une 
intime  liaifon  entr’eux  , que  l'un  ne  peur  guère  êuje 
en  fouffrance , que  ceux  du  voifiruge , 6c  même  des 
régions  éloignées , ne  fc  feneem  du  aéfordre , il  s’en- 
fuie que,  vouloir  expliquer  les  phénomènes  d’une 
manière  ifoiée , abfk'adion  faire  de  tour  trouble  qui 
furvicpdroit  ailleurs,  feroit  réduire  la  future  à une 
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mftrrhe  fîmpfc  qu'elle  n'a  jamais  eu  intention  de  fnî-  \ 
vrc.  Ce  défaut  lé  manifefte  particuliérement  chex  les 
écrvains  qui  ont  appuyé  leur  doélrine  fur  des  prin- 
cipe* d'une  mécanique  qui,  quelque  fiche  de  preuves 
qu  elle  puitïe  être  , eft  luin  de  pouvoir  «te  mile  en 
'parallèle  avec  celle  fur  laquelle  font  fondées  Ici  fe- 
crèccs  opérations  de  la  vie. 

Depuis  le  rems  ou  le  peintre  de  la  nature , Hippo- 
crate , employoit  fon  lavant  pinceau  à nous  retracer 
fous  lettre  vraies  couleurs  tomes  les  détériorations  d* 
notre  organifnte , jufqu’à  ce  jour  où  les  maitres&  leurs 
pupilles  cherchent  a encadrer  les  moindres  apparences 
v ici  cubes  p trr  en  former  des  hi flores  de  m.:l..dics  8c 
compléter  ce  qu'on  appelle  un  fyfiéme  de  nofolgie  , 
on  a beaucoup  travaille  pour  parvenir  à la  pcrfcÛton; 
mais  par  un  de  ces  rcv.rs  ou  il  o’amec  que  trop 
fouvrnt  aax  hommes  de  tomber  à force  de  vouloir 
procéder  avec  exactitude,  on  s'eft  biffé  entraîner 
dansdesdétaiispoérils,  qui,  loin  d'avancer  la  feienec, 
l'ont  plutôt  reculée.  La  cenfure  de  Bacon  à cct  éga  d 
a ici  fa  pleine  application  ; « Salis  feimus , dit  ce 
grave  philosophe,  habert  hifioriam  naiurcU  m mole 
amplam,  va  rit  ta  te  g rave  m , diligent!  à fepiks  curio - 
fim  ; attamen  fi  quis  ex  eâ  fabulas  0 audo'um  cita» 
ihnes  6*  inânes  con.troverfias , phUologiam  dent  que  & 
orna  mérita  eximai  , que  ad  cortvivales  fe  motus  ko- 
mt  manque  dotiorum  r,  elles  poli  us  quant  ad  infiituen- 
dam  pkilo/opkram  fins  accommoda  ta , ad  nikU  megni 
ne  tecidtt.  » L'auteur  de  la  Nafog'aph.e  phiiofcpkt- 
qut , ne  pouvant  fc  dîffunulcr  les  peinci  qu’ont  pnfet 
a cet  égard  quelques  parbologiftes , s en  demande 
mec  mifon  U rrfnltat  : « Une  extrême  furebarge  du 
tableau  , une  claflîfication  arbitraire  8c  vacillante,  des 
affedions  fymptomariqacs  prifes  pour  des  maladies 
primitives,  une  multiplication  cxccflivc  des  unes  8c 
des  autres  par  des  complications  fans  nombre  de  ma- 
ladies , une  fore  d’impofiibilité  avouée  d'obeenir  on 
cnfcmble  régulier  qui  ne  porte  que  fur  quelques 
poims  fôt*k  mentaux , 8c  qui  vienne  fc  placer  fans 
effort  8c  fam  confusion  dans  la  mémoire.  Cependaru, 
cominuc-t  il , pn  doit  icconnoitre  la  néccfhté  ablo- 
loc  d'une  fcmblablc  méthode,  afin  dépanner  au 
médecin  judicieux  J incertitude  8c  les  perplexités  , au 
médecin  téméraire  un  parti  pris  an  hafard  , une  dé- 
ciPon  précipitét , 8c  au  malade  le  danger  d'une  xné- 
prife,  » 

On  peut  procéder  à la  définition  des  maladies  d'a- 
près la  méthode  de  l’abfhaéhon  ou  celle  de  la  def 
criprion.  On  appelle  définir  une  maladie  par  ab frac- 
tion quand , écartant  tout  ce  qui  lui  eft  acceftbire, 
on  en  vient  à une  difpolition  première  & organique  , 
que  la  raifon  fuggère  ici  pour  remplacer  le  lifencc  des 
wnf , 8c  qu’on  peut  regarder  comme  le  radical  de 
l'état  contre  naruTC.  Il  eft  bien  rare  , difoi>je  dans 
L'introduvlion  à ma  Pathologie  , qu’on  fe  trouve  avec 
la  vérité  quand  on  définit  les  ebofes  par  abftraélion  ; 
car  alors,  comme  on  les  confidèce  par  leurs  qualités 
ks  plus  fitnplvs  , qui  fou  vent  fc  foufhaient  aux  fens , 

F imagination  s’en  empare , 8t , les  modifiant  à fon  gré , 
«Ue  en  fait  des  êtres  bkn  diiféaens  de  cc  qu’ils  font 
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rédkraem.  Il  n’en  cfl  pas  ainfi  de  celtes  qn’on  définit 
en  rapportant  leurs  principales  apparences,  comme 
dans  la  méthode  deferiptive  : elles  l'ont  toujotrs  per- 
dues telles  qu’elks  cxifteni  ; elles  paroi  lient  les  mêmes 
a tous , parce  que  tous  les  apperfoiveot  avec  leurt 
propres  caraâèrcs  , 8c  qu'ils  n’en  jugent  que  par  i'ia* 
prenion  que  ceux-ci  font  fur  les  organes. 

Les  maladies  font  dans  cc  dernier  cas*  clics  offrent 
des  phénomènes  évidens , lrfquc  s , bien  étudiée  8c 
appréc  és,  indiquent  des  déiordres  ca.hés  qui  en  conf- 
tiiucnr  l’clTeocc  ; au/G  eft-ce  à eux  qu’il  faut  recourir 
forfqu’LI  s'agit  de  définir  une  maladie  quelconque  $ 
car , comme  Sauvage  l’obfcrve  très-bien,  toute  défi- 
nition de  maladie  fera  toujours  fujète  à erreur  lorf- 
qu  on  la  prendra  dune  dilpofition  hypothétique  ou 
oblcurc  des  parties , qui  ne  tombe  point  fous  les  tens  ; 
d'un  lieu  qu’on  ne  fâuroit  découvrir,  foie  parce  qu'il 
eft  p ofondémcnr  caché  ou  qu'il  eft  d’une  fi  petite 
étendue  qu'on  ne  peut  l’appercevoir  , ou  qu’on  la 
fera  dériver  d une  caufic  imperceptible  ou  de  caufev 
procaehartiqocs  qui  font  hors  du  corps,  8c  qui  con- 
féqarmmenr  ne  peuvent  confirmer  l'eflencc  de  ce  qui 
fe  paffë  au  dedans.  En  effet  v qui  ne  riroir  pas , ait 
cet  auteur,  dun  bounifte  qui,  voulant  faire  con- 
noirre  une  plante  , auroit  recours  à fes  qualités  obf- 
cures  8c  douteufes  , for  lefqueiks  on  ne  s’accorde 
point  encore  ci  né re ment , telles  qs»c  les  trachées , 
les  vaiffeaux,  8c  généralement  tout  ce  qui  a rapport 
à fon  organtfarioo.  La  nature , dit  le  fige  CondiUac  , 
ind  que  clk-même  l'ordre  qu'on  doit  tenir  dans  l’ct- 
pofition  de  b vérité;  car  fi  toutes  nos  coneoiftàcco* 
viennent  des  feus , iJ  cfl  évident  que  c’eiè  aux  idées 
feqfiblcs  à prépaier  i intelligence  des  notions  abf- 
t urnes. 

l\  tft  une  connexion  néccfiaite  cntic  Us  ffmpeômri 
8c  leur*  caofes  : les  fymptômes  font  des  changement 
évidens  8t  fcnfib'es , qui  peuvent  fervir  d’indices  ou 
de  carjdèrcK  dtftinâtfs  pour  parvenir  à la  connotf- 
fance  des  raufes.  On  doit  donc  procédée  plus  fùre- 
ment  de  b conncnJiancc  des  fympsôracs  a 1a  con- 
noâifance  du  fiége  8c  des  caufes  dos  maladies , que 
de  la  connoUTance  des  caufrs  8c  «lu  fiége  des  ma- 
ladies à celles  de  Unis  fymptômes.  Galien,  Scnnert 
8c  Gaubius  ont  défini  la  maladie,  cnvHagée  fous  )• 
point  de  vue  le  plus  général , une  telle  léfion  de 
| quelque  partie  du  cotps,  que  t ordre  générai  oa  par- 
ticulier qui  doit  régner  dans  la  machine,  en  eft  plus 
on  moi  us  dérange.  Cette  définition  fe  rapporte  k 
‘ celle  de  Bocrbaave  : Omni  s huma  ni  eorporis  con~ 
ditio  que  ad  t ont  s vitales  , naturaUs  xel  animale* 
ledit  , merbus  vocartrr.  En  confidérant  chacune  fous 
toutes  (es  Eces , on  voit  qu’elle  ne  tombe  que  fur  la 
caufc  des  phénomènes , 8c  n<  o fur  les  Etrs  hiftori- 
ques  6c  appa  eus  qui  doivent  en  faire  la  bafe  ; elles 
font  en  conféqueuce  d’autant  moins  admiffibles  , 
qu’elles  donnent  une  idée  abftraitc  de  la  maladie , 8c 
qu'elles  n’offirent  aucun  caraélèr*  dont  on  puiffe  faine 
ufjge  au  lit  des  malades.  Quelques  ; tueurs,  pénét  él 
de  la  difficulté  d’établir  une  bonne  définition  , Si  en- 
vrfageanc  la  mobdias  in  ebjhaûo  0 m contre  ta  , ont 
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cherché  à rendre  dans  leur  définition  U léfion  appa- 
îcn  c des  allions  6c  la  caufc  mo-biliquc  interne  qui 
U produit  ; mais  c'cft  en  tombant  a*n%  un  défaut 
u’on  doit  éviter  dam  route  définition  , U longueur 
es  phrales , & fouveut  l'ambiguité  des  termes  pour 
exprimer  les  idées , qui  doivent  toujours  paraître 
avec  la  plus  grande  évidence. 

La  maladie  confédérée  en  elle-même  , fans  avoir 
égard  aux  genres  Se  clpèces  , n'oftie  qu’un  être  de 
radon  qu  il  clk  difficile  de  pouvoir  caractédlcr  fi  l'on 
ne  compare  pas  les  phénomènes  morbifiques  avec 
ceux  qui  exiOent  naturel! .emen:  en  Lmé.  L’obferv*.- 
tion  de  ces  phénomènes  cft  l'unique  moyen  d'en  ton- 
noirre  l'cnicmblc  , qui  feu!  peut  la  faire  caradériier, 
En  ramenant  chacun  a la  lource  d'où  ils  provien- 
nent , il  eft  aifé  de  voir  qu’ils  font  le  réfuleae  d'une 
réaâion  des  puiffanccs  avives  qui  veillent  a L con- 
ftxvarion  de  notre  orgamfmc  : Qintt  surfit. 
Pour  bien  entendre  cette  théorie  , il  faut  lavoir  que 
les  forces  vitales,  par  leur  confenriment  d'action, 
forment  une  puiilânte  réactive  à l'égard  des  corps  ou 
lubltanccs  qui  pourrotem  troubler  l'organilmc  : d'où 
il  luit  que.,  pour  faire  naître  une  rnaiadic  , il  faur , 
i°.  que  fa  caufc  occaiîonnellc  agiffe  fur  les  organes 
vualtlés  ; z°.  qu'a  l’imprcffion  qui  s'enfuit , fuccède 
une  té  action  qui  en  modifie  1a  nature  enlaffraot  avec 
les  attributs  que  lui  donne  l'idiolynérafic  de  l’individu. 
C éft  dans  cette  réadicn  que  le  trouve  lclTcnccdc  la 
malade  , & la  raifon  de  la  divctfité  d'apparence,  fé- 
lon la  nature  des  caufcs  6C  l’état  des  forces  vives  de' 
l’organifint.  La  réatiion  étant  fondée  fur  ta  percep- 
tion du  ftimulant,  il  s’enfuie  que  la  maladie  doic  du- 
rer juf  u*i  ce  que  la  force  de  (a  nature  en  ait  furmonté 
la  caufc,  ou  jufqu’â  ce  que  celle-ci  aie  amorti  U force 
de  la  nature.  Ceux  qui  regardent  les  maladi’ s comme 
l'exprcflîon  d une  nature  en  défurdre,  font  loin  d’a- 
voir cette  opinion.  Et  quidem  exifiimo  , dit  l’Hip- 
pocratc  moderne  a ce  fujet  , nos  ob  eam  potiffimùm 
çaufam  ac-uratiori  morborum  kifioria  , au  hune  ufquc 
d/cm  défit  lui , quia  feUiett  pli  ri  que  cos  pro  confufis 
inconditijquc  nature  male  fc  luentis  , & de  fiaiu  juo 
dcjcQa  tjfsiis  t tantum  hubuere  ac  proinae  laurem 
lavai  c credeutur  is  qui  jufiam  corumdcm  enar ratio - 
ntm  moüretur. 

En  partout  ant  to*.t  ce  que  nous  ont  laifTé  les  maî- 
tres de  l’art  fur  l’hiftoire  des  maladies , on  voit  que  , 
farisfaits  du  rôle  d’oblcrvaieurs , ils  n’ont  point  été 
plus  loin»  ils  fc  font  contentés  de  noter  tes  phéno- 
mènes , Se  ce  n'cft  qu  après  s’etre  affinés  qu’ils  étoier.c 
toujours  les  memes,  qu'ils  en  ont  cherché  les  caufcs, 
& qu'ils  les  ont  fait  eutrer  dans  leurs  définitions  lors- 
qu'elles ctoient  apparentes , Se  encore  cfi-cc  avec  une 

fnudcnce  & une  circmfp«  Ct ton  qui  font  routes  a leur 
ouange.  Nous  i>e  citeions  point  ici  Galien  pour  exem- 
ple : J cl’pxic  rerojli  de  fes  quaternirc*  humoialcs,  il 
les  voyou  pattput  ; aufii  toutes  ces  définirions  étoicnr- 
clles  établies  fur  des  caufes  abfolumcnt  cachées  Se 
idéales.  Les  Arabes,  en  iuivant  religicufcmenr  fes 
dogmes , au  lieu  de  nous  frayer  une  rouie  facile  , n’ont 
Lot  que  nous  écarter  du  vrai  chemin  par  les  vaines 
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dtfpates  i Se  les  preftiges  où  ili  fc  font  biffé  entraî- 
ner. Suivant  la  conduite  tracée  par  le  père  de  U mé- 
decine , dans  fes  livres -de  Alorbis , ac  siffttttonibus  , • 
de  P ranoiionibus  , 6’c.,  Bailtou , Baghvi  , Srnnert 
Se  ceux  qui  leur  ont  üccédé , ont  tenu  une  marche 
diffcienre  6e  bien  plus  appréciable  à ceux  qui  fuiveut 
le  fencier  de  larailon.  Oblci  valeurs  eiaéls  de  tous  les 
phénomènes  qu'ils  décoitvroicnt , ils  nous  ont  laiflé, 
non  le  produit  d’une  imagination  meniongère,  mais  . 
un  apperçu  fidèle  des  écarts  de  la  nature  même  , qui 
aura  U valeur  dans  les  tems  futurs  comme  atffuclu- 
men: , parce  qu’il  eU  L'exprcflîon  de  la  vérité.  Ce 
font  ces  écarts  qu'on  doit  uniquement  avoir  en  vue 
dans  une  hiieoire  des  maladies  ; car,  comme  l’oblervc 
Bagivi,  in  r*  tàm  gravi  nempè  tn  infittuendâ  h Je 
morborum  hifioriâ  , non  cpportet  mentem  nofiram 
à rcrum  ncxu  , ut  poète  factum  , fol*  eu  O quolibet  ; 
fpaliari , fied  ingenium  rebus  Juomitterc  naturam  , pu- 
tenJo  vinccre  , <S  tu. orna  quo  if  si  loq*iiurt  diligenter 
üddieen  : 

Oruari  res  ipja  Jocet  constata  à ex  en, 
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Cerre  méthode  de  définir  les  maladies  par  leurs 
phénomènes  remonte  a des  tems  fort  éloignes;  elle 
fut  adoptée  de  T hémifon , le  chef  des  mechodiAes  $ 
pat  Thellàlus  , Carlius  Aurclianus  & autres  : on  doit 
d'autant  plus  s'y  fixer  , qu’elle  mène  i la  guérifon 
par  la  voie  la  plus  courte  , les  phénomènes  étant  au- 
tant d’indices  qui  défignenc  le  genre  de  remède  les 

fdus  convenables  à U»  maladie  aclucllc.  C'étoit  fpécia- 
cment  à elle  que  Sydenham  l’étoit  voué  des  le  com- 
mencement de  fa  pratique  : les  préceptes  qu'il  donne 
fur  ce  point , dans  la  préface  de  fou  immortel  ou- 
viage  , font  d'une  telle  importance,  qu'ils  méritent 
trouver  place  ici  «»  En  écrivant , dit- il  , une  hifroirc 
des  maladies  , il  faut  en  écarter  toute  hypothèle  phi- 
lofpphiquc  qui  poutroit  préoccuper  Tel  prit  du  lec- 
teur. Ainli  on  notera  exactement  les  phénomènes  les 
plus  clairs  6e  les  plus  naturels  des  maladies , quelque 
minutieux  qu  ils  loienc, imitant  en  cela  l’attention  des 
peintres,  qii,  dans  leurs  tableaux,  expriment  juf- 
qu'aux  plus  légères  uchcs  Se  lignes  des  portraits  qu’ils 
imitent. On  ne  peut  dire  combien  d’erreurs  ont  amené 
toutes  ces  hypochèfes  phyfîologiqucs.  En  effet,  un 
écrivain  door  l’efprit  cft  obfcurci  par  elles,  n’applique 
plus  aux  maladies  que  les  phénomènes  qui  n'exiilenc 
que  dans  fou  imaginarion , ioin  de  préfemer  ceux 
qui  fc  fuffent  ofierts  à lui  li  la  vérité  de  ces  hype- 
thèfesqu'ilavoit  adoptées,  eue  été  conftatéc.  Ajoutons 
que  h un  fymptôme  vient  a cadicr  avec  elles  lorf- 
qu  ü entreprend  de  décrire  le  type  d une  maladie,  il 
rélcve  au  dcilùs  de  ce  que  lui  permet  la  raifon  , Se 
comme  fi  tout  dépendoû  d’une  pareille  bardicfle  , 
d une  fouris  qu’il  étoit  auparavant , il  en  fait  un  élé- 
phant ; que  s’il  cadre  peu  a l’hypothèfe  qu'il  a établie , 
U le  paüe  entièrement  ou  il  n’en  fait  qu'une  légère 
mention  , à moins  qu'il  n'en  punie  cirer  quelque 
parti  au  rao)  en  de  quelque  lubtilué  philofopbjque.  »• 

Mais 
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Mais  pour  rendre  cette  hiftoire  des  maladies  au/Tt 
Ciaélc  qu'il  cft  poffiblc  de  l'avoir,  il  convient  » dans 
l'énarrauon  de  leurs  caufes , de  ne  rapporter  que 
celles  qui  font  évidentes  , 8c  le  préfeneem  pour  ainfi 
dite  d’eiles-raèincs  aux  lens , évitant  de  les  confon- 
dre avec  les  effets  née  effai.es  8c  fubléquens.  L'ouver- 
ture précédemment  faite  des  cadavres,  en  de  pareils 
cas,  n’a  pas  été  fans  avantage  pour  ceux  pris  des 
mêmes  aff éditons  que  ceux  qui  leur  ont  fuccombé. 
Elle  peut  inftruire,  pour  des  cas  fetnblables  , fur  les 
phénomènes  lingulicrs  qu’on  avoir  précédemment 
obfcrvés , 8c  dont  on  ne  pouvoir  concevoir  la  caufe  j 
mais  ccllc-ci  n'cll  utile  qu  autanc  qu'on  a ptéfens  le' 
caradUrcs  de  la  maladie , les  divcrles  apparences  qui 
lannonçoienc,  8c  les  changemens  quelle  a pu  éprou- 
ver dans  fon  cours , foie  par  fa  nature  ou  par  les 
remèdes  qu'on  a pu  lui  oppofer.  C'eft  en  procédant 
ainfï  qu'on  a reconnu  le  fiégc  de  la  frénéne  idiopa- 
thique dans  les  membranes  du  cerveau , & celui  de  la 
lymparbique  dans  l'cftomac  , lur  le  diaphragme  ou 
autre  vifcère  épigalhiquc.  Sans  cette  connoilïancc 
préliminaire  route  recherche  fur  le  cadavre  cft  vaine , 
8c  même  peut  conduire  à l'erreur  , ainfï  que  Baglivi 
lobfcrve  lorfqu’il  dit  : Cadavera  enim  obiterjecare  nec 
ante  cfdt  nu  m préfet  n morbi  hijioriam , ad  etk'tolugiam 
atquc  paihotogiam  illufirnndam  ne  minimum  con- 
nu ci. 

Dans  toute  maladie  , quelle  que  foit  fa  nature  & 
même  fa  caufe,  on  n'obfervc  jamais  que  quelques 
phénomènes  principaux  : ce  font  les  vrais  délotiques 
ou  iodicans  de  l'affiélion  , les  autres  ne  leur  étant 
que  fecoudairts  & dérivant  de  leurs  dilTércns  mélan- 
ges & produits  à certaines  époques.  Ccft  de  ces  al- 
lurées & de  leur  contraire  que  réfultcnt  les  différen- 
tes limites  qui  caraétrrifeni  chaque  tableau  , quelque 
vatié  qu'il  loir  au  premier  afped,  comme  ç'eft  de 
chaque  linéament  que  dérive  le  portrait  d'une  per- 
lonnc  que  l'on  dtflmc.  Chaque  phénomène  ifolé  cft 
donc  à la  maladie  ce  qu’eft  le  trait  à l'cnfemblc  d'un 
deflin.  Ainfï  U colique,  par  exrmplc,  cft  ur.e  mala- 
die dont  la  douleur  cft  le  phénomène  le  plus  conitant 
8c  le  plus  diftinll.  Cette  douleur  néanmoins  cil  foti- 
vent  accompagnée  d'infomnie  , de  convulfton*  dans 
les  mutcles  du  vifage  & autres  parties  du  corps,  de 
difficulté  de  refpitcr,  de  conftipation,  de  dy furie  8c 
de  pluffeurs  autres  phénomènes  qui  cclfent  dès  que  la 
douleur  n'a  plus  lieu.  Mais  comme  rien  n'arrive  fans 
une  raison  (uffilantc  de  fon  apparition,  il  en  cil 
donc  une  pourquoi  certains  phénomènes  cocxiftans 
ou  concourant  enfemblc  le  fuccèdent  miuiiellcment, 
8c  fe  trouvent  liés  d'une  manière  uniforme.  Or,  cette 
raifoo  cft  le  rapport  qu'ont  les  orgai  es  lé fés  avec  d'au- 
tres qui  lympanfent  avec  leur  mécaniimc  d’une  ma- 
nière plus  ou  moins  évidente.  Ces  phénomènes  va- 
riés , qui  indiquent  ainfï  la  préfencc  d’une  maladie , 
fiont  connus  fous  le  nom  de  fymptômes  quand  ils 
fuivent  une  marche  régulière  8c  qu’ils  durent  un  cf- 
pacc  de  tems  fuftifanc  pour  être  bien  connus. 

11  rft  de  ccs  apparences  qui , annonçant  la  futu- 
aié  4c  la  maladie,  pourroienr  en  être  regardés  comme 
Mioscnts.  Tome  KUl. 
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le?  prodromes  , & c’eft  de  leur  cnfemble  que  le  pra- 
ticien cft  déjà  a portée  de  juger  lur  lcui  nature.  Nam 
Jtre  ut  caelt  turoulenta  tempeftas  , dit  Hippocrate, 
nunquàm  nifi  preceàentibus  folet  ingmere , na  corpo- 
rum  irr.mintniia  pleraque  incommoda  or. us  prçprie 
fignificarione  monfirantur.  A ce  lujct  le  même  au- 
teur dit  dans  fes  Préceptes  : Laudabiîe  eft  egrorunt 
jui  de  m cura  m gerere  gratin  fanitatis  ; fxnvrum  veiù 
magis  curam  fujcipere  ea  gratta , ui  Jine  marais  dtgant. 
Il  ell  de  ccs  apparences  qui  entrent  comme  lignes  ca- 
ra&éf  iftiques  dans  le  cadic  nolologique  où  s offre  la 
maladie  lous  fes  propres  couleurs:  ce  font  celles  qui 
iniiqurm  l'cllcncc  des  maladies.  lien  cft  d atrres 
auffi  qui  ne  font  qu'acccfloircs,  qu'on  peut  oublier 
dans  le  calre  fans  cependant  que  les  couteurs  du 
i«bi:au  en  loient  moins  vives  : ce  font  celles-ci  qu'on 
déligne  fous  le  nom  A’ accidentelles  / elles  proviennent 
non  feulement  des  fortuites  relatives  au  malade , mais 
encore  des  cafaalités  qui  lui  font  étrangères.  Syden- 
ham s'exprime  avec  le  lavoir  que  compotre  fon  génie, 
lorlqu'il  dit  a ce  fu jet  : « Sam  ftpk  accidit  ut  faciès 
morbi  varier  pro  vario  mcaicandi  prac * fia  , ac  non- 
nulla  fy mptom.ua , non  tam  morbo  quam  medico  de - 
bentur , adeà  ut  eodem  morbo  laboranu  , fed  varié 
mtthodo  tradatos , varia  etiam fymptomata  exerceant, 
Und'c  nifi  cautcla  adhibeatur,  ne  ce  fie  efi  ut  a amodient 
vagum  if  incertum  fit  circa  morborum  fymptomata  ja- 
dicium.  Hretcrea  quod  cafus  opptdo  rari  ad  morèorwn 
hifioriam  proprie  non  perti néant , qaemadmoditm  in 
deferiptione  fai  vie  , verbt  gratin  , erucarum  mofus 
inter  figna  dfc  ri  mi  nanti  a ificus  plante  neutiqukm  re- 
cenfentur . » Nous  renvoyons  ce  qui  peut  compléter 
Thiftoire  de  ccs  apparences,  à l'article  Symptôme. 

>’  La  maladie  ell  un  changement  phyfîquc  de  l'état 
fain  du  corps  en  un  oppofé  ; clic  cft  donc  l'effet  d'une 
puilîaocc  en  vertu  de  laquelle  elle  exifte , car , comme 
l obfcrve  Hippocrate  dans  fon  livre  de  Arce , ri  am> 
par*  nil  prorfus  (fie  cor  fiat  fiquidem  quidquid  fit 
propter  quod  feri  deprehenditur  6*  ad  ali  qui  d refertur  % 
al  quod  uvrtftttTiKts  fit  nuüo  modo  fubfifiere  pnffe  vi- 
de tur  , fed  tantum  nomen  inar.e . « Or , cette  puilTance 
mcdlaire  à la  formation  de  la  maladie,  quelle  que  foie 
fa  manière  d'agir  , en  ell  appelée  la  caufe.  Mai* 
comme  la  maladie  elle-même  n'cft  qu'un  concours 
de  fymptômes  qui  corxiHent,  fe  fuccèdent,  ''entre- 
mêlent , difpaoiff  ne  & re  paroi  fient  à differente* 
époques,  fa  cjufc  fera  donc  la  raifoo  de  cocx’ftencc, 
de  fucceffion  Sc  de  variation  de  ces  fymptômes,  ou, 
ce  qui  revient  au  même,  la  connexion  du  principe 
avec  l'événcmc  t.  C’eft  celle-ci  qu’on  peut  vérita- 
blement appeler  là  caufe  prochaine  de  li  maladie  ; 
el'c  n'cft  louvcnt  qu'ur.e  modification  qui,  quoique 
réelle  , ne  peut  cependant  tomber  fous  les  fens.  Qui 
pourra  en  effet  établir  cette  difpofirion  d’organes  (î 
propics  à recevoir  le  mouvement  fébrile,  à favorilc? 
J’invafion  du  virus  variolique , ou  1'abforpiion  du 
vérolique  , du  ploiique,  des  déîétètcs  atmofphéri- 
ques  chez  des  Cujets  fi  'propres  à répor.dre  au  à fs 
louftraire  à l'imprclHon  de  ces  caufes,  félon  que 
leurs  org  ncs  four  plus  ou  moins  en  upporc  avec 
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«lies?  On  n’a  jamais  manqué  de  raifoni  quand  on  s'eft 
iaiflé  aller  à U>n  imagination  iur  ce  point.  Und'e  eft  * 
dit  Sydenham , t*r  que  koaié  exerceiur  à logodxdaleis 
ton  fit  a , eonfabulandi  ma  gis  fit  an  quàm  medendi , 
fid  ne  kanc  ego  dicam  tcmciè  impe gifle  vidcarafas  mihi 
fil  e via  parumper  defieciere  quo  Jcilicet  evincam  eau- 
J as  illas  remotiores  tn  quittas  aflignandis  & in  lucem 
atrahendis  kominum  cuncfiorum  & wtfttfymt  varia 
freeufationes  unic'e  de  fada  ni  triumphantque  prorsus 
(Je  inuf  ac  infcrutahilcs. 

En  s’en  tenant  donc  fimpleraent  aux  circonftances 
que  les  fens  nous  manif.  lient,  fit  les  analyfant  par 
1rs  moyens  qu’un  fuit»  jugement  luggère  , on  verra 
que  c'elk  d’après  la  manière  dont  fe  comportent  le* 
caufcs  des  maladies  , à l’égard  de  ridiofyncialîe,  que 
l'on  peut  avoir  quelque*  lumière*  fur  leur  origine , 
leur  accroifement,  leur  décroificment,  lents  paroxif- 
mes,  leur  rémiffion,  leur*  périodes,  leur  changement 
en  d'autres  de  nature  différente , leur  guérifon  par- 
faite ou  imparfaite  fit  leur  retour. 

«<  On  peur  également  voir  , en  portant  la  meme 
• attention  fur  la  manière  dont  les  maladies  parcourent 
leurs  diiférens  tems , que , quel  que  foit  leur  type  de 
continuité  , de  rémittence  ou  d'intermittence , on  n'y 
peut  méconnoîtrc,  dit  l’auteur  de  U Nofographie 
philofophique , une  férié  d’efforts  confcrvateurs  de  la 
parc  de  la  nature , une  tendance  conftammcnt  di- 
rigée vers  une  rerminailon  favorable,  par  une  font 
de  combination  de  moyens  continués  ou  tour-a-tour 
fufpenius  fit  repris  jufqu’à  la  convalcfccnce.  Quel 
doit  erre,  d'après  cela,  le  Init  de  celui  qui  fuu  le 
traitement,  finoit  d’éloigner  tous  les  obltaclcs  qci 
s'oppofent  au  libre  développement  des  forces  de  la 
nature,  de  lui  tendre  à propos  une  main  fccourabl? , 
& de  confçrvir  à la  maladie  , durant  tout  Ion  cours, 
fon  carrière  de  bénignité.  *»  ( Kiiyq , pour  le  com- 
lémcr.t  de  cet  article,  ceux  intitulés  Métabolisé, 
f éT APrOSE  , Métastasé  St  TiMS.)  ( PtTiT- 

Kidil.  ) 
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rituelle  du  bouc  , fa  lalciveré  qui  le  rend  infirme  de 
bonn:  heure  , Ion  odeur  dctcUablc  que  les  habitane 
de  U campagne  croit  ’t  propre  a défiidcdct  les  éwb  et 
St  a déduire  les  levains  épizootique*,  toutes  ccs  ob-< 
fervations  ont  été  faites  depuis  nombre  de  fièc  e*  Ox 
ne  peut  les  rappeler  iti , du  moins  qu»lqm.s*unes , que 
comme  caufes  éloignées  de  leur*  maladies. 

M-  Teflicr , dans  I » partie  encyclopé  iso*  e de  l’ag  i- 
culrurc,  a peint  fon  utilité,  pour  la  clailc  indigente 
du  peuple,  de  la  manière  la  plus  vraie  fit  la  plus  tou- 
chante. 11  a conclu,  avec  raifon , pour  la  c J nier  va- 
( tion , quoiqu’il  ne  fc  foit  Point  diûimulc  le  dégât 
qu’elle  fait  dans  les  bois  donc  nous  manquons  en 
France.  Dans  mes  Obfervations  polir  fûts  & écono- 
miques fur  la  chaîne  des  montagnes  d‘  Auvergne  , en 
comparant  le  mal  quelle  fait  a nos  bois  avec  f»n 
utilité  pour  la  population,  j'ai  dit  qu'il  falloir  loulïrir 
fes  dégâts  à caule  de  la  quantité  de  lait  quelle  donne, 
laquelle  fuffit  très-louvcnt  pour  alimenter  une  pauvre 
famille.  Sur  les  bo-ds  méridionaux  des  départemens 
du Canral  fit  de  la  Corrèze , on  fait  de  la  bon». lie  avec 
de  1a  farine  de  feiglc  St  du  lait  de  chèvre,  qui  nourrie 
la  famille.  Ce  fol,  fabloocoxfic  ingrat,  feroit  ptefquc 
défert  fans  les  chèvres.  Je  le  répète  : il  vaut  mieux 
favorifer  la  population , que  la  végétation  des  bois. 

La  chèvte  a un  goût  décidé  pour  les  plantes  âcres* 

I ui  tout  pour  les  titimales.  il  faut  y faire  attention  lorli» 
qu'on  ordonne  fon  bit  comme  médicament , & même 
lorfqu'on  en  ufc  comme  aliment. 

La  chèvre  a le  même  tempérament  que  la  brebis* 
Elle  cft , comme  elle , dilpofée  aux  maladies  à colluvie 
ferofd , à la  clavelée.  Sec.  On  doit  par  conféquent  la 
traiter  de  meme  lorsqu'elle  les  a contrariées.  (Vo ycp 
Claveau  , Maladie  rOUgb,  Maoü  rougi,  Eri- 
s r psls  malin.  Ion i s sacer  de*  brebis,  maladie 
rare  dans  le  nord  de  l’Europe  j elle  cil  commune  au 
contraire  dans  le  midi  de  la  France  fit  de  l'iuiie.  ) 

( M.  Pau!  et,  Recherches  fur  les  maladies  épizootiques,} 

Les  grandes  chaleurs  de  l’été  occafionnenr  le  ver- 
tige aux  bétes  â laine,  parce  quelle*  le  blottilfcnt  fie 
mettent  leurs  têtes  fou»  le  ventre  l'une  de  l’autre  i ce 
qui,  au  lieu  de  les  garantir , les  échauffe  davantage, 
fie  achève  de  leur  porter  le  fang  à U tête.  La  chèvie 
au  contraire  vit  toujours  aux  champs  fépatéc  de  (c* 
compagne* , la  tirtc  hante  fit  cxpolée  au  plus  léger 
zéphyr  ; ce  qui  la  met  à l’abri  de  cette  maladie. 

La  couleuvre  rette  la  chèvre  , de  même  que  la  vache 
fie  la  brcbi«.  Le  remède  fe  réduit  â furvcrller  le  ler- 
pent , fie  à le  tuer  aptès  qu'il  s’eft  gorgé  de  lait. 

On  fait  la  ponéhon  à la  chèvre  lorsqu'elle  eft  hy- 
dropique, nous  dit  M.  Buthoz.  Il  faut  la  mettre  ta 
même  tems  à un  régime  tonique  & fcc,  ajoute-t-il* 

II  a raifon  : la  décooion  de  la  tige  de  genêt , celle  de 
U racine  de  gentiane  à fleur*  jaunes,  font  fort  en 
u fige  dans  le  département  du  Cantal.  Ces  deux  re- 
mèdes ont  beaucoup  de  fuccès  lui  le*  chèvres  fie  les 
brebis. 

Ccs  deux  animaux  font  fujets  aux  rot* , ruûus. 
M.  Vitet  obfcrve  rrès-judicicufemcnc  auc  le  traite- 
ment de  cette  maladie  cû  très- difficile.  Je  n’ai  jamais. 


Maladies  de  la  chsvre  et  du  bouc  domesti- 
ques . (Médecine  vétérinaire . ) 

Chèvre , f.  f. , capra , la  femelle  du  bouc ; le  bouc , 
f.  m. , hircus . ( Pathologie , thérapeutique  vétérinaire.) 
Il  ne  fera  queftien  ici  que  des  nuladies  auxquelles 
l’efpècc  que  nous  élevons  en  France  eft  fujète. 

Les  auteurs  vétérinaires  ayant  gardé  le  fi'ence  fur 
ce  point  dans  les  volumes  de  la  partie  médicale  de  la 
nouvelle  Encyclopédie  qui  ont  paru , il  étoic  indiipen- 
fablc  de  fupplécr  â cet  oubli. 

Les  habitude*  de  la  chèvre,  fes  goûts  pour  certain* 
végétaux,  pour  les  bourgeons  des  arbres  fit  arbuf- 
tes,  Sec. , pour  le  fel  commun  i fa  legércté  pour  grim- 
per fur  les  hauteurs  les  plus  efearpées , oti  elle  fe  plaît 
fit  qu’elle  choifit  fouvent  pour  dormir  j fa  douceur , 
fa  fcnfibilité,  fon  attachement  pour  les  enfans  quelle 
ataitc  fit  pour  ceux  qni  la  foigoent;  fa  ftnrôure  ana- 
tomique, fitc.  ont  été  décrit* par  nombre  d’auteurs, 
depuis  M.  Buchoz  jufqu’â  M.  de  BufFon.  Il  e(l  inutile 
de  répéter  ce  qu’ils  ont  déjà  dk.  La  phyûonomic  fpi- 
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*u  rétflir  les  décodions  muci'agincufcs  qu’il  confeillc 
en  boilTon  8t  en  lavement. 

La  chèvre  eft  auffi  fujère  à la  météorifâtion  ou 
tympanitc.  Il  faut  la  traiter  avec  les  memes  remèdes 
qu'on  emploie  pour  Je*  bêtes  à laine.  ( ffoyrr  l’ar- 
ticle Météorisation,  Sec.  ) La  ponâion'cft  ttès- 
vtile  en  pareil  cas. 

La  chèvre  , de  même  que  les  bêtes  à laine  , eft 
fujè:e  à la  maladie  uppcléc/burchet , crapaud , cirife , 
fie  , piciier  > fur  ton  , abcès  fous  le  fabot.  ( V oyt\  fon 
traitement  à l’article  Moutons.) 

Le  rkus  mynif.iia  monfpetiaca  on  toriaria , redoul 
en  languedocien , donne  des  attaques  d’épilcpfic  aux 
chèvres  & aux  chevaux. 

Il  furvient  quelquefois  des  aphtes  de  mauvais  ca- 
ractère aux  lèvres,  au  mufc.iu  & dans  la  bouche  des 
agneaux  3c  des  chevreaux.  Cette  maladie  eft  appelée 
no: r-muftau  ; «Ile  eft  très-meurtrière. 

M.  Paulet , dans  fes  Recherches  fur  les  maladies 
épizootiques  » page  41  o,  rapporte  le  nombre  de  plantes 
que  les  bœufs,  les  btebis  8c  les  chèvres  mangenr. 
Les  chèvres  mangent  de  cinq  cents  plantes  ; el  es  en 
rejettent  d-ux  cent  feize.  Il  ajoute  très-judtciculcirtent 
que  ces  animaux  mangent  d une  plante  dans  une  fai- 
lon  & a un  certain  degré  de  maturité , dont  ils  ne 
mangent  point  lorfquc  la  maturité  eft  plus  avancée. 

Suivant  Linné,  Traité  des  haras  de  M.  Hartman, 
les  cbèvr.s  mangent  de  quatre  cent  quarante-neuf 
elpèccs  de  plantes;  clics  en  rejettent  deux  eent  feize. 

Dans  les  départemens  où  Ion  élève  beaucoup  de 
chèvres , on  cngraiHe  les  plus  Agées  pour  avoir  du 
fuif.  On  le  p.éfère  à celui  du  bœuf  3c  du  triouton 
pour  faire  la  chandelle. 

On  fuir  talcr  U chair  de  la  chèvre,  dont  le  peuple 
fc  nourrit. 

La  chèvre  fait  tous  les  ans  un  chevreau,  3c  Couvent 
deux.  C'cft  un  mets  très-délicat , pourvu  qu’on  le 
mange  avant  qu’il  air  btouté  l'herbe.  Je  l'allure  d'a- 
près mou  expérience:  un  derrière  de  chevreau  rôti  eft 
aufli  bon  qu’un  quartier  d’agneau. 

Le  meilleur  des  fromages  que  nous  mangeons  en 
France , c’eft  le  roquefort.  Il  eft  fait  uniquement  avec 
du  lait  de  brebis  St  de  chèvre.  C’cft  dans  le  fcul  dé- 
partement de  l’Aveiron  qu’il  Ce  fabrique , dans  les 
campagnes  des  environs  des  communes  de  Vabres , 
Saint- Afrique,  Roquefort,  3c  dans  les  plaines  appelées 
du  Lor^at.  On  y élève  une  quantité  prodigieufe  de 
brebis  3c  de  chèvres:  on  fait  de  leur  lait  des  fromages 
ronds  3c  plats,  de  dix,  vingt  à vingt-cinq  livres. 

Il  y a dans  la  commune  de  Roquefort  une  mon- 
tagne dans  l’intérieur  de  laquelle  on  a creufé  des 
caves.  Il  feroit  difficile  de  fixer  l’époque  à laquelle 
elles  ont  été  èreufées.  Elles  appartiennent  à divers 
habitans  de  cette  commune , dont  elles  font  une  partie 
du  patrimoine.  Chaque  particulier  qui  a fait  des  fro- 
mages va  louer  une  portion  de  ees  caves , où  il  les 
fait  tranfporter.  Ils  y relient  le  retns  nécefTairc  à leur 
maturité.  On  dit  qu'un  de  ces  fromages  eft  mûr  lorf- 
aju'ü  eft  pet  fi  lié  cn-dedans,  qu’il  eft  marbré  en  veines 
bJeuM  3c  blanches . 3c  qu’il  a acquis  le  goût  doax  fie 
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piquant  que  chacun  connoic  à ce  fromage.  On  petit 
juger  de  la  quantité  de  fromages  qui  s'y  fabi  iquent  par 
celle  qu’on  débite  dans  tous  les  départemens,  (uttouc 
à Paris,  lt  y a telle  cave  qui  rapporte  fept  ou  huit 
mille  livres  pour  trois  mois  de  loyer;  car  ces  fromages 
ne  reftent  pas  plus  long-tems  dam  ces  caves.  Quelle 
quantité  de  chèvres  3c  de  brebis  no  faut-il  point 
nourrir  pour  avoir  U quantité  de  lait  né cc /Ta ire  pour 
fuffirc  à la  fabrication  ae  ces  fromages  1 

Le  roquefort  eft  le  meilleur  de  tous  les  fromages 
connus.  Si  l’on  détruifoit  tes  chèvres , on  anéantiioit 
une  branche  de  commerce  précieufc. 

Avant  de  finir , je  dois  faire  connoltre  un  autre 
objet  de  commerce  que  U chèvre  procure.  On  fabri- 
que une  grande  quantité  de  parchemins  2 Mülcau  , 
commune  du  même  département , avec  les  peaux  de 
chevreau.  Le  bord  méridional  du  Cantal  y envoie 
auffi  tous  les  ans  trente  à quarante  mille  peaux  de 
chevreau.  (Brieude.  ) 

MatAOits  des  bestiaux.  ( Vétérinaire.)  Nout 
rangerons  fous  cc  titre  quelques  maladies  qui  atta- 
quent le  bétail , armenta , 3c  généralement  les  grands 
quadrupèdes  utiles  à l’homme  pour  les  travaux  de» 
champs,  & qu’il  conduit  à la  pâture  pour  fon  ufage. 
Quelques-unes  n’ayant  point  été  placées  aillcuis,  3c  no 
pouvant  guère  l’être  à raifon  de  leurs  dénominations 
très-variées  dans  les  divers  cantons  , elles  feront  trai- 
tées ici  avec  l’étendue  que  la  circonftance  comporte. 
On  peut  ranger  ces  maladies  eu  deux  clalTes  , comme 
chez  l'homme.  FJlcs  font  accompagnées  de  phéno~ 
mènes  de  courre  durée,  St  alors  elles  lont  dites  aigues; 
ou  elles  continuent  plus  long-tems,  n’empêchent  pas 
même  l’animal  de  vaquer  à ion  fervicc,  8c  alors  elles 
font  appelées  chroniques.  L’une  3c  l’autre  peuvent  être 
médicales  ou  chirurgicales.  Nous  traiterons , fous  ce 
premier  rapport , de  la  loupe  3c  des  luxations  ; fous  le 
fécond , du  louvet , des  lombricaux  3c  du  farcin  , ren- 
voyant à leurs  articles  refpeéhfs  les  maladies  don» 
il  ne  fera  point  fait  mention  ici.  (Petit-Raoil.) 

De  la  loupe . 

La  loupe  eft  une  rumeur  capfulaire , ordinairement 
ronde,  molle,  indolente,  quelquefois  d’un  volume 
énorme  qui  report  différons  noms,  luisant  la  nature 
de  la  matière  donc  elle  eft  formée. 

La  loupe  charnue  prend  le  nom  de  fareâme  ; 1» 
milité  ris  contient  une  humeur  qui  a Y apparence  du 
miel  ; Y athiréme  eft  rempli  d’une  bôui'lic  fcmblable 
à du  pus  ; le  fiéatâme  eft  formé  par  une  matière  ndi- 
peufe,  qui  a la  confiftance  du  Cuif.  Si  la  graille  qui 
la  conftitue  eft  plus  molle,  la  loupe  prend  le  nom  de 
trpâme.  La  loupe  n’cft  pas  toujours  formée  par  une 
feule  fubftance  ; elle  contient  quelquefois  ces  diffé- 
rentes humeurs  dans  des  capfules  ou  ky  fies  diffibecs. 
Il  n’eft  pas  facile  de  rcconnoltrc  , au  premier  coup* 
d'oeil,  la  nature  de  la  loupe  : on  ne  peut  fou  vent  s'en 
affûter  que  par  l’ouverture  de  la  tumeur.  Hcurcufo* 
aient  que  ce  diagnoftic  n’inffae  p*<  beaucoup  fur  fc 
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traitement , qoi  cft  à peu  près  le  même  dans  tous 
les  cas. 

Le  prorvoflic  des  loupes  cil  rarement  fâcheux  ; di  s 
ne  font  dangereuses  que  par  leur  volume  8c  leur  po- 
ücion. 

Les  animaux  doraeftiques  font  fujets  à toutes  les 
cfpèces  que  je  viens  d énumérer.  Les  ruminans  y font 
plus  expofés  que  les  folipèdes.  Il  peut  en  furvenir  fur 
toutes  les  parties  du  corps:  quelques-unes  en  lotir  plus 
fréquemment  le  liège  ; elles  fe  forment  rarement  dans 
l'intérieur  du  corps  j elles  font  alors  extrêmement 
graves  8c  quelquefois  mortelles  : aucun  remède  ne 
peut  les  atteindre,  8c  leur  exillcnce  ne  fe  décèle  qu'à 
l'ouverture  du  cadavre. 

Les  loupes  exten-cS,  dans  la  nomenclature  groflîère 
des  nuréJiaux,  porteur  différa  s noms  tirés  de  feuts 
caulcs  éloignées,  de  leurs  formes  ou  de  leuts  poli- 
rions. C'cft  ara  fi  qu'ils  appellent  éponge  la  loupe  de  la 
pointe  du  coude  du  cheval , qui  eft  produite  par  le 
frottement  de  la  partie  poltcrieurc  du  fer , nommée 
éponge.  L'animal  qui  en  tftattein',  efl  die  cheval couché 
en  vache , parce  que  c'cft  dans  ta  fituarion  d'une  va  hc 
couchée  que  s’exerce  le  frottemeut  du  fer  fur  ta  pointe 
du  cou  Je. 

Ils  nomment  captltt  ou  pajfe-campane  la  loupe  qui 
futvient  a la  pointe  du  jarret. 

Les  tumeurs  capfulaircs  du  boulet  ou  du  jarret  fe 
nomment  fpécialemenc  loupes . Ce  qu'ils  délignent 
fous  la  dénomination  de  mollettes , eti  tantôt  une 
véritable  loupe  , tantôt  une  tumeur  fynovialc  de  l'ar- 
ticulation du  bouler. 

l a loupe  du  poitrail)  quelle  que  foir  fa  nature,  eft 
toujours  un  anti-cœur  , au-cœur , avant-cœur.  C'cll 
ainfi  qu'ils  confondent  une  tumeur  charboneufe , un 
véritable  antrax,  avec  une  loupe  (impie  produite  par 
le  frottemenr.  Cet  exemple  prouve  évidemment  com- 
bien peut  être  dangereux  le  vice  des  nomenclatures. 

( y^oye^  ce  mot.  ) 

Les  vaches  ont  très-fouvent  des  loupes  fur  le  genou , 
qui  peuvent  acquérir  un  volume  conlîiérable  , 8c  gêner 
la  progrdTion  de  l’animal’  hors  de  ce  cas,  on  n’y  fait 
pas  ut»c  grande  atrention.  Dans  le  ci-dcvant  Angou- 
mcis  , cette  maladie  diminuoit  quelquefois  de  moitié 
le  prix  de  l'animal , parce  qu'on  ne  le  croyoit  plus 
propre  qu’a  1a  boucherie. 

Les  moutons  for  t peu  expofés  aux  loupes. 

Les  chiens  font  a (te clés  de  deux  efpèccs  de  loupes 
qui  fe  forment  très-fréquemment , l'une  fur  ta  partie 
antérieure  du  cou , c'elt  un  véritable  g lire  j l'autre  ' 
dans  l'oreille,  qui  porte  le  nom  de  grojfeur  dans  to- 
rtille. Ce  dernier  accident  n'ill  pas  plus  rare  fur  le 
cheval.  A la  lutte  des  morfurcs,  le  chien  prend  des 
méJiceris. 

Le  cochon  efl  fuje:  au  hrocboncelîe  ou  à cette  ! 
tumeur  cmj hyfématcufe  qui  croît  fur  1a  irachéc- 
artère,  8c  que  j’ai  comparée  au  goitre  de  l'efpèce 
humaine.  J 'ri  vu  des  truies  en  porter  d'un  volume 
prefqu’cgal  à celui  de  leur  tête. 

Les  loupes  internes  fe  foi  tuent  plus  fouvent  chez 
Ls  ruminans  que  chez  Les  folipèdes.  J'ai  tu  à l'École 
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1 vétérinaire  plu  (leurs  exemples  de  ces  accident  fingu^- 
liers.  Je  n'en  ai  jamais  obfervé  chez  les  folipèdes.  Le* 
annales  n’en  contiennent  peut-étte  aucun.  Un  arrifte 
digne  de  fai  m’a  communiqué  une  observation  de  ce 
genre , que  je  tranferitai  à U fuite  de  ce’le  que  j at 
fahc  moi -même. 

Un  particulier  demanda  des  fccoors  à l’École  pour 
une  vacbe  malade.  Un  élève  inftruic  fut  cnvo>é.  H 
vit  l'animal , 8c  ne  comprit  rien  à Ton  aftecHon.  11  ne 

[>ut  recueillir  aucun  figne  commémoratif,  attendu  que 
a vache  étoit  achetée  depuis  fort  peu  de  tems.  Les 
(ignes  diugnoftics  ne  lui  ont  pas  permis  de  reconnoître 
la  maladie  : il  a feulement  pu  juger  qu'elle  écoic  an- 
cienne 8c  profonde.  Il  a remarqué  les  fymptômes  fui- 
vans  : l'inappétence  , 1‘ abattement , une  prodration 
complète  des  (brccs,  les  oreilles  froides,  la  rclpira- 
lion  Lboricufc  , le  Hanc  petit  SL  agité  , le  ponls  inter- 
mittent, convulfit  , des  palpitarions  fréquentes  ; il  a 
fenri  le  pouls  du  cœur  (ur  les  deux  côtes  de  la  poi- 
trine j l naleine  étoit  froiie  j il  n‘a  point  remarqué 
d'écoulement  muqueux  ou  purulent  par  les  nafeaux, 
aucun  fymptôme  caraélériftique  d’une  afLchon  in- 
flammatoire ou  caiarrate  fixée  fut  l’organe  pulmo- 
naire. L'élève  a donné  quelques  remèdes  infignifians. 
L'animal  cil  mort  : il  en  a fait  l'ouverture  ; il  n'a 
trouvé  aucune  altération  pathologique  dans  la  cavité 
abdominale.  Il  a ouvert  la  poitrine  ; les  poumons  lui 
ont  paru  fains  , feulement  ttn  peu  émaciés  ) il  a 
écaité  les  lobes,  & il  a découvert  une  tumeur  ronde  » 
d'une  couleur  blanche,  d*un  demi-pied  de  diamètre, 
qui  s'étoit  logée  dans  le  médiaftin  inférieur  8c  pellé— 
rieur,  en  dehors  de  la  po  hc  péricardinc:  cette  tumeur 
émit  fixée  lur  la  face  externe  de  cette  poche  , dans 
l’endroir  correfpond,;nt  à peu  près  au  ventricule  gau- 
che podér.eur  du  cœur.  L’élève  a enlevé  avec  loin, 
cette  pièce  pathologique , 8c  il  tous  l'a  apportée  avec 
le  cœir  qui  paroifl'ûc  dans  1 état  naturel,  feulement 
un  peu  émacié.  Nous  av  ns  eximiné  la  tumeur  \ elle 
éto  t mollaftc , 8c  paroilîoic  renfermer  un  fluide.  Nous 
avons  reconnu  que  c'étoit  un?  capfulc  enk , déc , dont 
les  patois  écoient  d'une  épaifleur  onlidérable.  Des 
vaifl'eaux  de  tonc  geme  rampoient  fur  la  furfacc  de 
cc<  paiois.  Ce  kyfte  oftroit , en  un  mot  , une  orga- 
nif.tion  prononcée.  Le  fcalpel  a été  plongé  dans  Ion 
intérieur  i il  en  cft  forii  une  grande  quantité  de  pus 
gritâtre,  d'une  épaifleur  médiocre,  & d'une  fétidité 
hngulière.  On  n’a  pas  diflcqu-  ce  kyde  ; on  le  con- 
ferve  daos  Fcfprit-dc-vin  parmi  les  collections  de  l'É- 
cole : on  ignotc  par  conféqucnt  s'il  offre  plufieurs 
cellules  ou  une  feule  caviré. 

Ce  kyfte  fut  fans  doute  dans  fon  origine  une  tumeur 
froide.  Un  lipome  . par  exemple  , un  f>ycr  purulent  , 
s'ed  alliuné  dans  fon  cen<re,  s'ed  agrandi  fourdemcnc. 
Les  parois  de  la  tumeur  s'umincifïoiei  t fans  relâche 
dans  leur  face  interne , tandis  que  la  na’.urc  fes  forri- 
fioic  fans  celle  fur  leur  fuperficie. 

On  trouve  peu  d'obfcrvatmns  de  ce  genre  dan* 
les  annales  de  la  médecine  humaine  : le  foin  qu'on  a 
pris  de  les  configner , prouve  feul  combien  elles  (ont 
rares»  . . 
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L'aurre  obfervarion  m'a  été  communiquée  par 
M.  Déroche,  artiftc  vétérinaire  diftingué.  Il  a vu  un 
cheval  de  cinq  ans  environ,  dont  la  respiration  étoit 
laboncufc  , les  déje&ions  lâches  de  peu  abondances } 
il  avoit  perdu  l'appétit  depuis  une  quinzaine  de  jours, 
fans  perdre  Son  embonpoint  : le  pouls  étoit  un  peu 
agité.  Il  ne  diftingua pas  d’autres  Signes  de  maladie. 
Rien  n'égala  la  Surprime  dont  il  fut  frappé  quand  il  le 
trouva  mort  une  heure  après  l'avoir  vu  pour  la  pre- 
mière fois.  Il  en  fit  l'ouverture  $ il  trouva  un  vaffe 
fié  atome  occupant  toute  la  capacité  de  l'abdomen. 
Cette  tumeur  étoir  formée  par  l'épiploon  qui  eft  fi 
court  dans  le  cheval,  3c  qui , dans  cette  cireonftance, 
avoit  acquis  une  amp'irudc  dératfutée  par  la  quantité 
d'une  graille,  de  la  confiftjnce  du  Suif , qui  remplif- 
Soit  Tes  mailles.  L'irritation  produite  par  la  prêknee 
de  cette  ma/le  avoit  déterminé  une  violente  inflam- 
mation Sur  la  première  3c  la  troifiime  courbure  du 
colon  3c  les  premiers  inteftin<  grêles,  qui  s'écoit  ter- 
minée par  la  gangrène  , & c'eft  précisément  dans  cette 
faulîc  rémiflion  qui  réfulte  de  cette  terminaison  fa- 
tale, que  le  cheval  Sut  préfrnté  à M.  Déroche. 

Les  deux  obfcrvations  ouc  je  viens  de  configncr, 
prouvent  qu’aucun  Symptôme  pathognomonique  ne 
peut  faire  connoître  les  loupes  qui  le  Sont  formées 
dans  l’intérieur  du  corps  : on  ne  les  découvre  que  par 
l'autopfic  cadavérique  : elles  Sont  prefque  toujours 
mortelles.  Celles  qu’on  remarque  à l’extérieur  du  corps 
des  animaux  confticueut  des  affrétions  très- graves 
lorSqu’dles  Sont  d'un  poids  confidérable  , quelles 
exercent  une  comprellïon  Sorte  Sur  les  parties  où  elles 
Sont  fixées,  lorsqu’elles  ptoduifent  des  dilatations  va- 
riqueufes  ou  anévrifraalrs,  des  claudications  qui  aug- 
mentent tous  les  jours , l'atrophie  des  membres , &c. 

Les  caufes  éloignées  des  loupes  Sont  tout  ce  qui 
peur  déterminer  une  irritation  foible , mais  confiante 
lut  un  point  de  la  Surface  du  corps  ; atiffi  voit-on  ces 
tumeurs  s'élever  fur  les  pacties  expofées  aux  frotte- 
niens  continuels  ou  à des  efforts  répétés  : tels  foi  t 
le  poitrail , la  pointe  du  jarret , le  boulet , le  coude  3c 
le  gerou.  Les  moi  Sures  qui  déchirent  le  tilfu  cellu- 
laire Sans  endommager  la  peau , Sont  les  eau  Scs  les 
plus  fréquentes  des  loupes  des  chiens  : elles  ont  le 
caraélère  des  méltcéris  : ce  qu’on  appelle  grojfeur  dans 
V oreille  en  eft  un  exemple. 

Les  coups,  les  chutes,  les  piqûres  qui  font  naître 
un  phlegmon  Sans  beaucoup  de  douleur , f«ns  beau- 
coup d’inflammation  , Sont  encore  des  caulcs  de  ces 
rumeurs  j e les  Sont  quelquefois  occafiontrécs  par  la 
fuppreflton  d’une  purgation  ou  d'une. Saignée  habi- 
tuelle. 

Une  conftitutioo  robufte  , mais  phlegnmique  , y 
eft  plus  Spécialement  expoféc.  Ce  tempérament  eft 
caradérifé  par  une  ftutute  coloiîJe  , une  force  peu 
ordinaire,  un  poil  rude,  une  peau  grofiière,  une 
lenteur  djns  tes  mouvemens.  Les  chevaux  Suides, 
comtois , flamands,  offrent  cette  complcxion  : il  n’ai 
eft  aucun  qui  préfenre  un  plus  grand  nombre  de  lou- 
pes. Ce>  chevaux  , deftinés  aux  trains  des  charrois, 
de  l'artillerie,  des  rivières,  expofés  aux  fréquentes  vi- 
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ciflîrudes  du  chaud  3c  da  froid  , fréquemment  foulés 
par  leurs  harnois , font  Soumis  plus  particuliérement 
aux  caufes  déterminantes  des  loupes. 

L'irritation  peu  aéfcive , produite  par  les  caufes 
éloignées  dont  je  viens  d'offrir  le  tableau , appelle 
Sur  un  point  de  la  Surface  une  fluxion  humorale  : 
cette  humeur  remplit  une  alvéole  du  tüTù  muqueux. 
Comme  l’acc umuUtion  du  lue  extravafé  eft  ien  e 
dans  Ses  progrès , la  maille  cellulaire  fc  développe 
Sans  Se  rompre  ; Son  tilfu  s’écarte , mais  Ses  fibres  fe 
conSolidcnt}  Ses  vaifleaux  s'agrandilfcnt  j les  veines 
3t  les  artères , qui  contenoient  une  liqueur  albuini- 
neufe,  reçoivent  le  ghbulc  rouge } la  peau  cède  3c 
s'élève,  la  tumeur  le  nourrit  3c  s’accroît,  la  loupe 
eft  formée. 

La  formation  de  ces  fortes  de  tumeurs  n’appartient 
qu'au  fyftètne  nutritif  : les  végétaux  comme  les  ani- 
maux Sc  chargent  de  loupes.  Lorfoue  l’aiguillon  d un 
inlcde  bielle  le  parenchyme  de  la  feuille  du  chêne 
ou  l’épiderme  du  rofier , le  Suc  végétal  eft  attiré  vers 
la  partie  irritée  ; la  noix  de  gale  ou  le  bédégar  Se  dé~ 
vclope.  Dans  te  premier  cas , les  deux  lames  de  la 
feuille  s'écartent  l une  de  l'autre } dans  le  Second  , 
l’épiderme  fe  Sépare  de  l’écorce  proprement  dite,  3c 
l’intervalle  qui  en  réfulte  , Sc  remplit  de  la  fève , qui 
Se  concrète  3c  s’organife. 

La  réSolution  eft  la  ccrminaifon  la  plus  difficile  à 
obtenir  : on  ne  peut  l'elpércr  que  torique  les  loupes 
Sont  très-récent  es.  Il  Saut  tacher  de  les  rendre  inflam- 
matoires par  l'application  des  topiques  les  plus  éner- 
giques. L’alkali  volatil  ou  ammoniaque  combiné  avec 
l'huile  d'olive , les  différentes  teintures , Surtout  celle 
de  cantharides , les  cauftiquci,  3c  même  le  feu  ac- 
tuel, peuvent  agir  comme  réfolutifs}  iis  peuvent  en- 
core provoquer  la  co&ou  fuppuratotre  de  la  matière 
qui  conftituc  la  loupe. 

On  s'afiure  que  cette  de  nière  terminaifon  aura 
lieu  lorfqu’cn  pn  fiant  U loupe , l’animal  témoigne  de 
la  douleur,  lorsqu'elle  imprime  Sur  la  main  une  fen- 
fation  de  chaleur  ; enfin , lortque  le  mouvement  de  la 
fluctuation  du  pus  Se  fait  Sentir.  La  nature,  fans  le 
Secours  de  l'art,  peut  quelquefois  amener  ce  réfuluc 
avantageux.  L'indication  à remplir  daus  ce  cas  con- 
fille  à ouvrir  la  capfulc  avec  l'inftrument  tranchant  : 
on  pratique  1 incifion*  dans  la  patrie  la  plus  déclive; 
on.panlc  l'ulcère  avec  le  digeftif  animé}  on  le  con- 
duit à la  cicatrifation  à la  faveur  des  moyens  indiqués 
pour  les  ulcères  fimples  puiulens. 

Le  roélicéris  doit  être  ouvert  avec  un  feton  pour 
empêcher  l'entrée  de  1 air , qui  pourroit  irriter  forte-, 
ment , 3c  dénaturer  l’uLèrc  au  point  de  le  rendre, 
ph.géiéniquc  D un  autre  coté,  les  membranes  Se 
tceollcnt  bien  mieux  par  cc  procédé. 

Les  loupes  qui  Surviennent  dans  les  environs  des 
articulations  , 3c  qui  Sont  dues  au  jeu  d«s  parties  mo- 
biles ou  au  frottement  des  corps  externes,  ne  Sup- 
purent prtfque  jamais  ; le  cautère  aétucl  peut  en  pro- 
curer b télolution  dans  leur  principe  : fi  elles  fonc 
41  ciennes,  il  faut  les  extirper  avec  L’inftrumcni  tran- 
chant, Ces  Sortes  de  tumeurs  fout  quelquefois  doo- 
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loureufcs  6c  renitentes  ; alors  elles  adhèrent  forte* 
ment  aux  parties  quelle*  occupent  : quand  elles  font 
fljfque*  & mobiles , elles  font  peu  fcnfibles. 

Si  la  loupe  elt ancienne,  étendue,  lans  inflamma- 
ticn,  h on  peut  l'extirper  fans  mrérefter  dans  l opc- 
tation  des  nerfs  ou  des  vaifleaux  con  fi  d érables,  on  y 
procédera  de  la  manière  fuivanre  : 

Après  avoir  préparé  1 animal  par  la  dière  , la  fai- 
gnée  , pour  éloigner  les  phénomènes  inflammatoires  , 
on  labattra,  & on  fallu  jet  tira  folidement } on  rafera 
la  peau  ; on  circonviendra  1a  rumeur  par  deux  inci- 
tions fcmicirculaires , pratiquées  à fa  bafci  on  cou- 
pera avec  un  inftrumcnt  tranchant  la  loupe  toute 
entière , en  promenant  le  biftouri  dans  l’incition  cir- 
culaire, qui  réfuitc  des  deux  incitions  latérales  ; on 
taillera  couler  le  fang  û 1 hémorragie  n'eft  pas  à J 
craindre  : dans  le  cas  contraire , on  fera  céder  cet  | 
accident  par  les  moyens  apptopriét.  On  réunira  les  j 
bords  de  la  plaie  avec  le  bandage  contentif,  ou  on 
les  tiendra  tapprochés  par  des  points  de  future  adioi- 
temenc  ménagés.  On  n'cmplolra  la  luturc  que  dans  le 
cas  où  les  bords  de  la  plaie  (croient  très-écartés  j car 
lorfquon  peut  les  réunir  par  le  bandage  contentif, 
la  cure  cil  plus  prochaine , la  cicatrice  moins  dif- 
forme : on  obtient  cet  effet  avantageux  en  ménageant 
J j peau  dans  l'opération.  On  recouvre  la  plaie  avec 
des  plumaceaux  imbibés  d'efTencc  de  térébenthine  af- 
faiblie par  égale  portion  d'cau-de-vic  : on  fourient 
tout  l'appareil  par  un  bandage  contentif.  Trente -lix 
heures  après  l’opération , fi  les  bords  de  la  plaie  ne 
font  pas  enflammés,  fi  elle  n'offre  aucune  complica- 
tion , on  coupe  les  points  de  future  fi  on  les  a prati- 
qués i on  rient  les  bords  rapprochés  par  la  prellîon  de 
la  main  ; on  place  de  nouveaux  plumaceaux  impré- 
gnés de  digeflif  animé  \ on  recouvre  enfin  l’appareil 
d'un  bandage  approprié.  La  plaie  marche  rapidement 
vers  la  cicatrifanon , pourvu  qu’on  ait  foin  d’écarter 
les  obftacles,  de  tenir  l’animal  dans  un  régime  con- 
venable. 

On  ne  pratiquera  l’opération  ci-deflùs  expofée  que 
Jotfqu’on  aura  à traiter  une  loupe  rrès-yolumineufe, 
à baie  large  } fi  elle  étoit  à bafe  étroite , une  ligature 
graduellement  ferrée  pourroit  fuffirc  pour  U faire 
tomber.  Si  la  loupe  n'eft  pas  confiderabje,  quelle  que 
foit  fa  bafç  , on  fc  bornera  à l’ouvrir  dans  fa  lon- 
gueur, à extraire  les  portions  du  kvftc  qu’on  pourra 
faifir  : la  fuppuration , favoriféc  par  les  moyens  or- 
dinaires , acncvera  la  cure. 

Il  eft  des  circonftanccs  rires  à la  vérité , dans  lcf- 

3 ne  lies  la  guérifon  des  loupes  entraîneroit  des  acti- 
ons graves.  Il  faut  les  rcfpeéler  lorfquJ elles  réfui - 
cent  d’un  effort  du  principe  confcrvateur , qui  a jeté 
fur  un  point  du  tiflu  cellulaire  certains  produits  nui- 
sibles à 1 économie  animale  : ces  fortes  de  tumeurs 
remplirent  alors  les  mêmes  fonctions  que  les  anciens 
ulcères,  dont  la  difparition  cft  fouvent  fi  fatale.  Les 
ioepes  cfun  volume  extraordinaire  fe  font  mifes  en 
équilibre,  fi  je  puis  me  lèrvir  de  ce  terme , avec  tous 
ks  organes  de  l’économie  vivante  : les  extirper  im- 
piudcauncat , c'tft  jerer  dans  tout  le  fyrtème  le  trou* 
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ble  & ta  condition.  Ce  n’eft  pas  tout  encore  : la  na- 
ture conraâc  des  habitudes  qu’on  ne  peur  pas  tom- 
pre  fans  le  plus  grand  danger.  C’eft  avec  la  plus 
grande  précaution  qu  i!  faut  changer  fa  manière  d’é- 
rrc  , quelle  quelle  loic , & fouven:  une  affeâion  pa- 
thologique eft  la  bafe  lut  laque  le  repofe  la  vie. 

Si  on  cft  obligé  d’cxtirjrer  des  loupes  de  ce  genre  , 
des  fêtons,  même  des  véticaeoues,  pourront  prévenir 
les  mconvémens  qu’on  doit  redouter.  (Groonier.) 

Des  luxations . 

On  entend  par  luxation  le  déplacement  d'un  ou  de 
plusieurs  os  mobiles  des  cavités  articulaires , dans  lef- 
qeelles  is  Ce  meuvent  natuicllement.  Les  animaux 
domeftiques  font  aulli  fujets  que  l’homme  à ces  acci- 
dens  : quelques-uns,  tels  que  le  chien  & les  oifeaux 
domeftiques , y font  encore  plus  expofés.  Dans  ccs 
derniers  animaux  , les  luxations  fe  guériffcnc  avec 
la  plus  grande  facilité  fi  aucune  circonftance  ne  les 
complique.  Les  quadrupèdes  d une  grande  taille  , 
comme  le  baruf&  le  cheval,  n'offrent  pas  le  meme 
pronoftic  pour  la  cure  des  luxations  : clic  cft  très- 
incertaine  quand  on  opère  fur  le  cheval  i clic  eft  tel- 
lement facile  fut  les  bètes  à cornes  , que  des  pay- 
fans,  réduits  à un  manuel  groflicr,  fans  aucune  théo- 
rie , la  teotent  avec  le  plusgrand  fuccès.  Je  donnerai 
plus  bas  la  caufe  de  ces  différences. 

Je  me  propofe,  dans  cet  article,  de  divifer  les  luxa- 
tions félon  leur  nature , les  parties  qu’elles  affc&cnr, 
d’énumérer  les  aecidens  nombreux  qui  peuvent  les  ac- 
compagner , d énoncer  les  cauics  qui  peuvent  les  pro- 
duire , de  tracer  le  diagnoftic  qui  peut  les  faire  rc- 
connoître,  le  pronoftic  qu’on  peut  en  tirer  ; enfin , d’ex- 
pofer  les  règles  & les  principes  qui  doivent  diriger  le 
traitemenr. 

I. 

D’après  leur  nature , les  luxations  fc  difttnguene 
en  parfaites  & en  imparfaites.  La  luxation  parfaite  cft 
le  déplacement  complet  de  l’os  hors  de  la  cavité  ar- 
ticulaire qui  doit  le  loger  : la  luxation  imparfaite 
cft  défignéc  vulgairement  fous  le  nom  d'entorfe.  La 
têre  de  l’os , dans  ce  cas , appuie  fur  le  bord  de  ta 
cavi  é qu'elle  occupoit  : le  boulet  du  cheval  eft  »rès- 
expofé  à ccc  accident}  il  eft  connu  fous  le  nom  de 
mimarchure  ou  maint  arche.  ( Voyez  ce  mot.  ) 

Une  luxation  cft  fimplc  lorfqu  elle  n’cft  accompa- 
gnée d'aucun  accident  qui  lui  foit  éirangcr;  elle  peut 
être  compliquée  par  une  plaie , une  fraaurc , une  hé- 
morragie , des  corps  étrangers  , une  grande  inflam- 
mation , &c. 

Les  luxations  peuvent  êrre  anciennes  ou  récentes  : 
ces  dernières  font  les  feules  que  nous  puiflions  (en- 
fer de  réduire  avec  quelqu’cfpérance  de  luccès. 

Les  plus  grandes  différences  des  luxations  dépen- 
dent de  1a  diverfité  des  parties  quelles  disjoignent. 
Celles  des  vertèbres  cervicales  , dorfales  & lombaires 
fout  prefque  toujours  mortelles.  Le  déplacement  <Jt 
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la  rère  du  féram  hors  de  lu  cavité  eotyloïde,  très-  I 
«difficile  dans  le  cheval,  n’eft  pas  incurable;  route'  les  ! 
autres  peuvent  être  réduites  complètement  lorfqu'eilej 
faut  (impies  8c  récentes. 

1 I. 

Les  aecidens  qui  accompagnent  les  luxations  font 
la  douleur  , l'inflammation  fie  Sa  fièvre  : ccs  fymptô- 
me$  font  d'autant  plus  violens,  que  la  caufc  s’tft  exer- 
cée avec  plus  d intensité,  que  le  fujet  cil  plus  vif  & 
plus  irritable  , furtout  que  les  parties  luxées  font 
pourvues  d'un  plus  grand  nombre  de  vailTcaux  & de 
nerfs , 8c  quelles  ont  oppofé  plus  de  réfiftance.  La 
dîllradion  des  fibres  Igamcmcufes,  la  rupture  des 
vaifleaux  , le  déchirement  de  la  capfule  articulaire  8c 
l'épanchement  de  l'humeur  fynovialc,  d'où  réfultent 
de  faufles  œdèmes , font  les  aecidens  qui  fuivent  im- 
médiaremenr  l'uâicu  de  la  caufe.  L'an  kilo  fe  , IVro- 
pire  du  membre  malade,  fa  paralyfie,  fa  mortifica- 
tion , la  mort  même  du  fujet , telles  font  fouvent  les 
fuites  fatales  de  ccs  graves  aecidens,  furtout  ch:z  les 
felipèdcs. 

III. 

Les  caufes  des  luxations  font  internes  ou  externes. 

La  pratique  vétérinaire  offre  rarement  des  luxa- 
tions produites  par  des  caufes  internes  j cependant  la 
foiblefle  générale  , une  congeliion  d'humeurs  fur  les 
extrémités , le  relâchement  des  mufcles , des  tendons, 
des  ligamens  qui  aflujetdtfenr  une  articulation  , l’of- 
téomalaxic , font  des  caufes  qui  penvent , fi  non  dé- 
terminer ces  aecidens,  au  moins  m être  des  caufes 
prédifpofantes. 

Les  caufes  externes  font  des  coups  portés  fur  une 
articulation  . un  heurt  violent , un  faux  pas , c'eft- a- 
dtre  , la  torhon  de  l'article  ; un  effort  qui  diftend  ou 
rompt  les  ligamens  articulaire*.  Un  tel  effort  peut 
avoir  lieu  lorfqu’un  animal  eft  obligé  de  traîner  des 
fardeaux  énormes  au  deffus  de  fes  forces , quelque- 
fois de  la  (impie  aftion  de  fe  relever  d'une  fituation 
gênée  j des  fauts , des  monvemens  impétueux,  des 
chutes.  Il  eft  des  circonftanccs  quidifpofent  fingulié- 
rement  fes  os  aux  luxations , aux  fraâures  mêmes  : 
tris  - fouvent  on  ne  peut  concevoir  comment  une 
caufe  externe  , légère  , a pu  donner  lieu  à de  tels  ac- 
cident; c'eft  fans  doute  parce  qu'on  néglige  d'obfer- 
ver  la  fituation  du  membre  luxé  avant  l'aâion  de  ta 
caufc. 

Les  jeunes  animaux  , que  leur  vivacité,  leur  impa- 
tience , expofe  à de  fréquent  dangers , éprouvent 
fouvent  des  luxations.  D'un  autre  coté,  les  animaux 
d’un  tempérament  phlegmatique , dont  les  fibres  font 
molles,  fans  redore,  y font  plus  expofés  que  ceux 
d'une  cooftitution  robufte  : aufli  les  ruminans,  fur- 
tout  les  moutons  8c  les  bœufs,  ont-ils  fouvent  des 
luxations  au  moindre  accident  Les  animaux  maigres 
8c  foibfcs  font  très-fujets  aux  luxations.  Hippocrate 
avoir  déjà  obfervé  que  les  bœufs  ét oient  plus  expofés 
aux  luxations  à 1a  fia  de  l’hiver. 


Le  diagnoftic  eft  plus  obfcur  dans  tes  luxations 
des  grandes  articulations  orhiculaires  , dans  celles  qui 
font  protégées  par  des  roatfes  mufculaires  8c  adipeu- 
fes , dans  les  articulations  qui  n'exécutent  que  dé 
foibles  monvemens  : quelquefois  l’inflammation  8c 
d'autres  aecfdens  en  dérobent  les  (ignés.  Le  diagnoftie 
eft  afiex.  facile  à établir  dans  les  dcpUcemens  des  ex- 
trémités des  os  qui  s'unifient  par  charnière  ou  gyn- 
glimc.  Les  ligne*  qui  manifeltcnt  les  luxations  lont 
ie  défaut  du  mouvement  volontaire  dans  le  membre 
luxé  , un  changement  remarquable  dans  fa  figure  8c 
dans  fa  fituation,  une  déprellton  fenfible  du  coté  que 
Los  occupoit , & une  tumeur  dure  8c  mobile  du  côte 
où  il  s’eft  porté.  Le  membre  eft  plus  court  ou  plus 
long  ; torique  l'os  disjoint  eft  poullé  en  haut,  l'extré- 
mité eft  pins  courte  ; clic  eft  plus  longue , au  con- 
traire, lorfque  l'alongemcnc  des  ligamens  lui  permet 
de  defeendre  plus  bas. 

Indépendamment  des  lignes  généraux , il  en  eft  de 
particuliers  à chaque  cfpèce  de  luxation.  Djns  celle 
de  la  mâchoire  poftérieure , l'animal  tient  la  bouche 
ouvcite  comme  dans  un  bâillement  continuel.  Le  dé- 
placement d'une  vertèbre  produit  rinfcnfihilité  de 
toutes  les  parties  poftérieure*  à la  partie  luxée  ; cette 
naralyfie  ne  tarde  pas  à être  fuivic  de  la  mort.  Dan* 
li  luxation  incomplète  de  la  colonne  vertébrale,  il  y 
a lculcmcnt  défaut  de  mouvement  volontaire  dans  l.t 
partie  poftérieure  à la  luxation  ; l’animal  paroît  brifé. 
Le  déplacement  d’une  côre  fc  reconnoît  à renfonce- 
ment qu'on  obferve  à l'endroit  où  la  cô  c faifoic  fail- 
lie, 8c  au  troub'e  de  la  refpirarion. 

Les  luxations  incomplètes  font  plus  difficiles  à fi- 
gnaier  dans  la  chirurgie  vétéi inaire,  que  celles  qui 
font  incomplètes.  La  difficulté  du  mouvement  vo- 
lonraire,  la  chaleur,  l'engorgement  de  l'articulation  , 
la  douleur  qu'éprouve  l'animal  lorfqu  on  efiaie  de 
faire  mouvoir  le  membre  luxé:  tels  font  les  figues 
qui  peuvent  faire  foup^onner  une  luxation  incom- 
plète. On  en  fera  alluré  fi  aux  lignes  précédons  fc 
joignent  l'impofiibilité  d'appuyer  la  partie  malade  , 
quclqu  inégalité  ou  quelque  changement  dans  fa  fi- 
tuadoo. 

V. 

C'eft  fur  1a  connoifiance  exafte  de  l’anatomie  de  la 
partie  luxée , 8c  l’obfcrvation  des  aecidens  qui  accom- 
pagnent la  luxation , que  le  vétérinaire  fondera  fon 
pronoftic.  Le  déplacement  des  os  maintenus  par  de 
puifians  ligamens  , par  un  £rand  appareil  mufculairc 
8c  vafculeux,  préfente  toujours  un  pronoftic  grave, 
furtout  fi  l’innammarion  eft  violente,  1a  douleur 
vive  ; que  la  corrpreffion  ou  le  tiraillement  des  nerfs 
produite  des  phénomènes  nerveux.  La  luxation  des 
vertèbres  laifie  peu  d'efpérance  ; celle  des  côtes  eft 
curable  lorfqu 'elle  eft  fi  m pie.  Dans  les  grands  ani- 
maux la  luxation  des  grandes  articulations  orbiculaires 
eft  la  plus  grave,  celle  dont  le  traitement  eft  le  plu» 
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incertain  ; dans  le  chien  5c  le  môuton , la  rorfîon  des 
gÿnglines  offre  un  pronoftic  plus  défavorable.  Si  dans 
le  cheval  ou  le  boeuf  La  luxation  croit  compliquée  de 
fra&urc , on  n’en  peut  cfpérer  la  cutc  : la  fraélurc  de 
la  cavité  ar.iculaire  1a  rend  abfolumcnt  impoflib’c. 
L’anifte  vétérinaire  n entreprendra  jamais  la  cure 
d'une  luxation  dont  le  pronoftic  feroit  tel  qu’il  ne 
promentoit  qu’une  guénfon  imparfaite  , s'il  opère 
fur  des  animaux  de  peu  de  prix,  dont  on  ne  veut  pas 
conferver  la  race  , 5t  furcout  s’ils  ne  peuvent  cire 
propres  aux  travaux  auxquels  ils  font  livrés,  qu  en 
conlcrvant  l'intégrité  de  tous  leurs  membres  : tout 
cft  permis  au  chirurgien  , ou  plutôt  il  doit  tout 
faire  pour  guérir  ou  pallier  les  affections  auxquelles 
il  oppofe  les  reffourccs  de  fon  ait;  mais  il  rous 
cil  bien  rarement  permis  de  tenter  des  cures  pallia- 
tives. L’artiftc  que  Ion  pronoftic  a éclairé  fur  l'iifue  de 
la  maladie  qu'il  combat,  doit  avertir  le  propriétaire 
de  l'inutilité  ou  du  peu  d’avantage  de  fes  foins. 

Le  pronoftic  cft  prefque  toujours  favorable  dans 
les  petits  animaux  : it5  guénilcnt  Couvent  fans  les  fe- 
eburs  de  Tart.  J'ai  vu  fréquemment  des  moutons  ccf- 
ier  de  boiter  long- teins  après  des  luxations  qui  n'a- 
voient  jamais  été  réduites:  la  conrraûion  des  muf- 
cles  avoit  fuppléé  au  manuel  chirurgical  ; les  os 
^voient  été  replacés.  Dans  ccs  animaux,  les  luxations 
le  léduifent  avec  une  extrême  facilité.  La  plupart  des 
bergers  favent  opérer  avec  allez  d’adreflè  dans  ces 
circonftances. 

Les  luxations  chez  les  chiens  guériffeœ  ordinaire- 
ment ; ces  animaux  marchcoc  bien  fur  crois  pattes  ; 
celle  qui  eft  malade  ne  fe  fatigue  pas.  J ai  vu  un  chien 
courant  que  des  enf»ns  a voient  horriblement  maltraite  ; 
il  avoit  deux  luxations  complet  s du  fémur  & de  l'hu- 
mérus. J'ai  pu  m'affurer  qu  elles  n’ont  jamais  été  lé- 
riuitcs:  dans  cet  état,  il  coucoit  avec  allez  d'agilité  : 
deux  ans  après  cet.  accidert  , quelques  jours  avant 
qtnl  ne  mourut , il  ne  b-moit  prefque  pas;  j’en  fis 
l'ouverture  : la  tête  de  l'humérus  5c  ce. le  du  fémur 
a voient  trouvé  dans  lcpai  fleur  des  mufcles  une  ca- 
vité qui  Us  logeoic  parfaitement  ; les  ligamens  ecoime 
üngulicrcment  prolongés. 

v r. 

U ne  me  refte  plus  qu'à  parler  de  U cure  des  luxa- 
tions. Celles  des  grandes  articulations  partent  pour 
incurables,  auflî  bien  que  les  fraûutcs  dans  le  che- 
val : l' impatience  de  cet  animal,  1a  diflku  té  de  l'afi- 
fujctiir  , l'appareil  mufculaire,  la  force  de  l'ortatute, 
rendent  tri  s-incertain  le  fuccès  des  opérations  qu'on 
oppofe  à ccs  accidcni.  Cependant  nous  avons  dans 
cette  École  plufieurs  exemples  de  réduâions  qui  ont 
complètement  réuffi.  Le  déplacement  de  la  tête  du 
fémur  hors  de  la  cavité  cotyloïde  , celui  de  1a  tête 
de  l'humérus  hors  de  la  cavité  glénoïdc  de  l'omo- 
ont  été  réduits  fur  des  poulains  fie  fur  des  che- 
vaux Li  s.  Un  vétérinaire  dlilingué  dans  fon  ait  a 
réduit  uue  luxation  incomplète  de  l’apophile  odon- 
cry de  de  U fécondé  vertèbre  cervicale  fur  1a  pic- 
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miêre.  L'effort  des  reins,  connu  vulgairement  fous!* 
nom  de  tour  dt  bjtiJu  , a plufieurs  fois  cédé  aux 
moyens  piefciit*  par  les  indications.  Dans  les  jcuQct 
animaux  on  réduit  prclque  toujours  avec  iuccès  lt* 
dep’aceir-ens  des  os  articulés  par  charnière.  La  luxa- 
tion de  la  mâchoire  pofténcurc  fc  réduit  avec  beau- 
coup de  facilité.  Le  jarret , dont  l'articulation  tft 
formée  pat  plufieurs  os  unis  par  des  ligamens  fierté* , 
cft  expolé  à des  luxations  dont  la  cure  eft  uès-tn  er- 
taine.  Un  de  mes  amis  a réduit  une  luxation  incom- 
plè  c de  ccttc  partie , comp'iquée  d'hémorragie*  d'une 
la:ge  plaie  qui  Iriffoit  voir  le  déplacement.  On  lit  dans 
l' Almanach  vfiérinuite  une  cure  de  ce  genre. 

Ces  opérations  réurtidem  beaucoup  mieux  fur  les 
bœufs  : ces  animaux  font  moins  impatiens  ; les  muf- 
cles oppofenr  moins  de  réfiitance  aux  efforts  du  chi- 
rurgien vétérinaitc  ; les  phénomènes  inflammatoires 
tardent  à fe  développer:  les  payfans,  connus  fous  le 
nom  de  rebouteur*  , les  xéduilcnc  avec  fuccès. 

Le  traitement  fera  complet  fi  on  a farisfait  aux 
trois  indicarions  fuivantes  : i°.  prévenir  les  accident 
qui  précèdent  fit  luivcnt  l'opération  ; i°.  opérer  félon 
l'ait  U réduction  de  la  partie  luxée;  j°.  maintenir 
l'os  dans  la  cavité  articulaire  où  on  l'a  replacé. 

On  peur  ajouter  aux  caufes  qui  rendent  fi  rares  la 
cure  des  luxations  dans  les  fotipèdes,  l'oubli  de  quel- 
ques précautions  d'où  dépend  en  grande  parue  le 
Iuccès  de  l'opération.  On  pratiquera  préalablement 
une  ample  faignéc  : c’eft  le  moyen  le  plus  certain 
d’abattre  l'inflammation  fit  de  la  prévenir  ; il  ne  faut 
pas  craindre  1a  proftration  des  forces  qui  peur  en  ré- 
lulrer  ; elle  n’eft  pas  de  longue  duiée. 

La  faignéa  facilité  Us  opérations  de  la  main  , en 
diminuant  l'irritabilité  de  la  fibre  mufculaire  fit  U 
force  de  réfiftance  qu'elle  oppofe  aux  moyens  chirur- 
gicaux ; clic  cjlme  a douleui,  qni  cft  le  iympiôme  le 
plus  redoutable  de  tous  ceux  qui  compliquent  les 
luxations  : on  procédera  en  fuite , Uns  peidre  de  cem* , 
à la  réduction  fi  on  cft  afpclé  au  moment  de  l'acci- 
dent, avant  que  l'appareil  inflammatoire  ne  foie  dé- 
veloppé; mais  fi  l engorgement , la  douleur,  l'inflam- 
mation font  lurvenus  , il  faut  faire  difparoirre  ccs 
lymprômes  par  l’emploi  de  la  méthode  autiphlogif- 
tique,  avant  de  tenter  la  réduction , à moins  cepen- 
dant que  ccs  lymprômes  ne  foicnc  occasionnés  par  le 
pincement  de  quelque  nerf  confidéiable  ou  de  quel- 
que tronc  artériel  ou  veineux  : dans  ce  cas , il  elt  ur- 
ent  de  pratiquer  l'opération  , parce  qu'en  replaçant 
os  on  fait  ccffcr  la  comprcflion  qui  produit  ccs  acci* 
dens. 

La  manœuvre  opératoire  par  laquelle  on  réduit  les 
luxations  confifte  a aflujcrrir  folidemcnt  le  corps  de 
l'animal  : cette  condition  cft  très-difficile  à obtenir 
lorsqu'on  opère  fur  le  cheval,  furrout  quand  c'cft  l'os 
de  la  cuiffe  qui  cft  luxé;  on  doit  enfuitc  étendre  le 
membre  de  manière  que  1 extrémité  olfeufc  déplacée 
corrcfpondc  directement  à la  cavité  articulaire:  c’cft 
ce  qu'on  exprime  par  le  terme  A'extrnfion.  La  cou- 
rre-extenfien  confifte  à conduire  U tête  de  t*os  dans 
la  cavité  où  elle  étoij  logée.  11]  n'cft  pas  toujours 
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Béceffaire  d'exercer  ces  deux  mouvement.  Lorfqne  lc« 
ligament  ont  été  extraordinairement  diftendus.  il  tuf- 
fil  de  dégager  la  tète  de  l’os  t l'élufticieé  de  ces  or- 
ganes , lecondée  par  la  force  coniraftile  des  mufcles , 
ramène  St  replace  l'os:. c'eft  ce  qui  fe  palTe  fouvent 
dans  les  luxations  des  grandes  articulations.  11  faut 
proficei  de  la  flexion  des  mufcles , St  retenir  le  mem- 
bre en  le  coaduifanr.  Si  on  l'abandonnoir  à lui-mème , 
on  aoroir  à craindre  qu'il  ne  heurtât  avec  trop  de 
violence  contre  la  face  articulaire  j ce  qui  pourroir 
oecafionnet  des  contulious  & mime  des  fraâures.  On 
fera  fur  que  l'os  a été  replacé  lorfqu'on  enttndta  un 
petit  bruit , que  la  tumeur  aura  dilparu , que  la  ca- 
vité oppolée  le  fera  effacée,  que  le  membre  aura  re- 
pris fa  forme  de  fes  dimenfions  naturelles  t on  en  fera 
éneore  plus  certain  lorfqu'il  aura  iccourté  le  mou- 
vement volontaire. 

La  chirurgie  humaine  a proferit  avec  raifon  cette 
feule  de  lacs  , d'appareils  de  toute  efpèct  qu'on 
croyoit  néedfaires  pour  réduire  les  luxations  : l’opé- 
ration de  1a  main , bien  ménagée , eft  le  moyen  le 
plus  convenable  qu'on  puiffe  employer.  La  chirur- 
gie vétérinaire  emploie  les  mimes  procédés  lorsqu'elle 
agit  fur  les  petits  animaux  ou  fur  des  articulations 
ui  offrent  peu  de  réfiftance  ; mais  l’articniation  luxée 
u fémur,  de  l'humérus,  îcc.  dans  le  bœuf  le  le  che- 
val , ne  peut  être  rétablie  que  par  des  moyens  plus 
puiffans.  On  doit  ofer  des  plus  grandes  précautions 
pour  prévenir  les  iccidens  : la  force  doit  itre  propor- 
tionnée à la  réfiftance.  11  n'arrive  que  trop  fouvent 
que,  fous  les  efforts  d'une  multitude  de  mains  grof- 
uires , les  ligamens,  les  nerfs , les  vaiffeaux  fanguins 
ïè  déchirent.  Après  un  tel  délâbtement , 1a  cure  de 
la  luxation  devient  impoflîble. 

On  étend  le  cheval  fur  une  bonne  litière  quand  il 
faut  réduire  une  luxation  des  extrémités , St  lorfqu'il  eft 
bien  affujetn  on  lui  palTe  des  plates-longes  autour  de 
la  poitrine  le  de  l'abdomen  : des  aides  tiennent  ces 
bandes  tendues,  candis  que  d'autres  cirent  l’extrémité 
luxée  avec  beaucoup  de  ménagement  St  à de  courts 
intervalles.  Au  moyeu  d'une  bande  attachée  au  pa- 
turon , l'artifte  fe  place  de  manière  qo’il  puiffe  diriger 
roua  les  efforts}  il  fait  lâcher  avec  précaution  le  re- 
conduit l'os  dans  fa  place.  Ce  manuel,  quoique  très- 
fimple , exige  des  conooiffances  anatomiques  rrès- 
pa*  rives. 

On  relève  l'animal  en  le  foutenaot  avec  beaucoup 
d'attention , après  avoir  appliqué  un  bandage  appro- 

frié  à la  partie  luxée.  On  a foin  de  foutenir  dans 
écurie  l'animal  malade , afin  que  l'extrémité  biefféc 
ne  porte  pas  à terre , au  moyen  d'une  large  bande 
qui  lui  circonvient  le  corps  le  qu'on  foulève  par  le 
moyen  d'une  poulie.  La  réitération  de  la  faignée  fi 
les  fyraptôtncs  l'indiquent , le  repos  te  la  diète  com- 
pléteront la  cure.  11  faut  obferver  qu'un  repos  abfolo 
le  trop  long-temi  continué  eft  nuifiblc.  On  exercera 
peu  à peu  l'articulation  (ans  faite  marcher  l’animal  : 
c'eft  le  moyen  de  prévenir  l'cngouttiillemetit , les 
aokilofet  qu'une  trop  longue  inaétiou  pourroir  pro- 
duire. (Gxoomiu.) 
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Les  lombricaux , qu'on  appelle  encore  lombrics  ou 
ftronglcs , font  des  vers  de  même  genre  que  le  lombric 
ou  ver  de  terre  ; ils  fe  logent  dans  l'eftomac , les  in- 
teftins  S:  quelques  autres  parties  des  animaux  domef- 
ciqucs.  Le  cheval  eft  celui  qu’ils  tourmentent  le  plus 
cruellement.  Ces  animalcules  font  à peu  près  de  la 
groffeur  d'une  plume  à écrite  ; leur  longueut  varie  de 
lept  à quinze  pouces.  Lcut  peau , diaphane,  purpu- 
rine, 8c  quelquefois  blanche,  laiffe  appercevoir  des 
fibres  longitudinales , qui  reffemblcnt  à des  vêts  très- 
minces  , unis  en  faifceaox.  On  rematqnc , dans  la  lon- 
gueur de  leur  corps,  un  grand  nombre  d'anneaux, 
qui  ne  font  autre  cnofe  que  des  cercles  mufculatres  , 
qui  fervent  à leur  mouvement.  Leur  tète  préfente 
trois  petits  tubercules  arrangés  en  trèfle  : ces  tuber- 
cules font  autant  de  petites  lèvres.  Leur  queue  fe  tet- 
-mine  en  pointe. 

Un  ftrongle  de  cheval , ouvert  dans  fa  longueur, 
a préfenté  un  canal  qui  régnoir  depuis  l'étranglement 
qui  fépare  la  tête , jufqu'a  l'extrémité  oppoféc.  Ce 
canal  a la  forme  du  vet , c’eft-à-dire  , qu'il  eft  plus 
gros  vêts  le  milieu  du  corps,  le  qu'il  diminue  en  s'a- 
vançant vers  la  queue  : c’eft  proprement  l'organe  in- 
tellinal  du  lombne.  Ce  vifeère  eft  formé  d'une  mem- 
brane d'un  vert-foncé,  molle,  ample , pliffée  dans  fa 
furfàsc  interne  ; elle  contient  une  humeur  olivâtre  ou 
jaune,  d'une  faveur  amère.  En  comprimant  le  ver, 
on  fait  évacuer  cette  humeur  pat  un  perir  jtrou  pla-é 
dans  la  dépreflîon  de  la  patrie  antérieure , ou  par  un 
orifice  qu'on  découvre  fous  une  petite  afpérité  à la 
partie  oppofée.  Les  fibres  vermiformes  dont  j'ai  déjà 
parlé  plus  haut,  de  qu’on  apperçoit  à travers  la  peau  , 
font  un  canal  unique  , dont  1rs  circonvolutions  nom- 
breufes , déroulées , ont  une  longueut  fextuplc  de  celle 
du  ver.  La  première  courbure  je  ce  canal  a lieu  dans 
fa  partie  moyenne , qui  eft  1a  plus  groffe , le  par  la- 
quelle il  adhère  à la  déptclfion  de  l'extrémite  anté- 
rieure. Il  eft  rempli  d’une  humeur  femblable  à de  la 
femence.  Au  deffus  de  l'étranglement  on  voit  deux 
petits  grains  rougeâtres,  qui  communiquent  au  canal 
intefttnal  par  deux  fils  déliés } Us  fooc  attachés  à U 
fut  face  interne.de  b peau. 

Les  inteftins  grêles  du  cheval , fuiront  le  duodé- 
num . font  quelquefois  remplis  de  lombricaux  ; c'eft 
â l'iffue  des  canaux  biliaires  qu’on  les  rencontre  pref. 
que  toujours  à l’ouverture  de  U plupart  des  cadavres. 
Us  font  fouillés  de  bile  j il  paraît  qu'ils  fe  noutriffent 
de  cette  liqueur  auiraale  dont  nous  avons  trouvé  leur 
canal  intcftinal  rempli.  Ils  occupent  quelquefois  le 
c récura  , plus  rarement  l'eftomac.  On  en  a découvert 
dans  le  canal  pancréatique  d'une  couleur  rougeâtre , 
mais  reffemblaot , au  tefte , â ceux  dont  j'ai  donné  U 
defeription. 

Les  ftronglcs  ne  caufent  de  ravages  que  lorfqu'ils 
font  en  grande  quantité , ils  n’ocealïonnent  que  des 
érofiont  légères  lur  la  furface  de  l'eftomac  le  des  in- 
reftins  : ils  diffèrent  en  cela  des  ordres  qui  percent 
quelquefois  d’outre  es  outre  les  tuniques  de  ces  or- 


5fo  MAL 

gane*.  Ce  n'eft  guère  que  comme  corps  Arranger  que 
les  ftronglcs  ont  déterminé  de  graves  accident  ; ils 
font  quefquef  is  agg’omérés  en  mafle  de  quatorze  , 
quinze  , feize  & dix-huit  livres;  Us  obftrtient  le  canal 
tnceüinal  de  la  même  manière  qu'une  pclottc  alimen- 
taire , un  égagropi’e.  On  pourrotr  dire  que  ces  paquv.es 
de  ftronglcs  tout  des  bézoards  vivans. 

Verner  a examiné , avec  le  plus  grand  foio , les 
lombricaux  du  chien  & ceux  de  la  foarit  : ceft  dans 
I inteftin  ccecum  du  chien  qu'il  !es  a trouvés  le  plus 
ordinairemenr.  Il*  «liftèrent  de  ceux  du  cheval  en  ce 
qu'ils  font  beaucoup  plus  minces  3c  d'une  longueur 
plus  confidérablc  : leur  tête  cft  très  - appbric.  t*uur 
exprimer  la  ténacité  de  la  vie  des  vers  & particulié- 
rement du  ftrongle , Verner  s'exprime  ainn  : 

Quod  ver  à hic  et  lumbricus  diffMus  difruptasve  ai 
omnes  dire&ionts  , vira  adhuc  ind'uia  extrtril , quoi- 
que motus  ejus  ad  alterum  , imà  tertium  ufque  aient 
du  rave  rit , id  in  hoc  animalium  prvrtits  finguUtt  nom 
€fi  cujjj  vu  ali  tas  jam  diu  tuteur*  ferutatorum  com- 
movit  animadverfionem. 

Le  cochon  eft  également  fujet  aux  vers  lombri- 
caux : les  inteftins  grêles  de  cet  animal  en  fou  quel- 
quefois remplis  & dé’abré»  au  point  que  les  charcu- 
tiers ne  peuvent  pas  s’en  fernr. 

Il  eft  difficile  ne  s’aflurer  de  la  préfence  des  ftroo- 
gles  dans  l’intérieur  du  corps  des  animaux  : leur  éoiP* 
fion  par  l’anus  cft  le  feul  figue  qui  ne  paille  jamais 
nous  mduire  en  erreur;  ceft  le  Ami  ligne  vraiment 
pathognomonique;  tous  les  autres  font  pfus  ou  moins 
équiveques,  Iorfque  de  grands  anu<  de  ces  ven  f< 
font  accumulés  dans  les  intiftins , l’animal  éprouve 
des  bÜHcrrens,  ii  fait  les  forces  . il  roupie,  il  r*que  ; 
des  engo-gemens  œdémateux  fc  manifeflent  fur  dif- 
férentes partie*  du  corps  ; des  coliques  atroces  tour- 
mentent l’animal  ; fea  dej  élions  four  fluides , quel- 
quefois fanguir  lct:re$ , fétides  : on  y apperçoit  une 

franJv  quantité  de  vcts  vivons,  motts. ou  à moitié 
igérés.  Ces  ff  mptômes . a nfi  que  les  fpafme* , h-s 
convulfions , la  maigreur  , r.rtrophic,  tous  les  acci- 
dent qui  dépendent  d'une  irriuron  intérieure  3c  du 
defaut  de  nutrition»  accompagnent  cette  mal- die, 
mais  ne  lui  fo  t pas  particuliers.  On  remarque  en 
général  que  Vaftedion  vermine ufe  produite  par  les 
lombricaux,  lorfqu’ elle  cft  développée  teft  infiniment 
plus  violente  & plus  aiguë  que  celle  qui  tient  à l’exif- 
tence  des  crft*es,  quoique  plus  roaieans  La  raifon 
de  cetre  difRren-  c eft  facile  à faifir  : les  lombricaux, 
en  petit  nombre,  ne  troub  eut  en  auca-e  manière  U 
famé  de  l’animal  qui  les  nourrit;  mais  d’ils  fonr  en- 
ta (fés,  ils  «giflent  par  une  puiftance  mécanique  très- 
forte  , qui  p u caufex  la  mort  après  avoir  donné  Lieu 
è une  longue  fuite  de  coliques  dont  le  caractère  fc 
tapr  rochê  dc  celui  du  mâférrré  ondu  volvulas. 

A l'ouverture  des  cadavres , on  découvre  les  pa- 

rs  énormes  de  ces  p. ira  lires  quelquefois  d on  pied 
bamètre  : le  Kvo  qu’il*  occupent , cft  toujours 
»empli  d’humeur  ehàircufc,  büicufc,  dans  laquelle  ils 
(ont  comme  enveloppés.  Llnteftin  eft  très-enflftmmé  ; 
fes  parois  Vont  d-ftendu  dan*  cet  «odrok  , & rétréci 
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en  arrière  3e  en  obftaclc.  La  raie  *t  le  foie  font 
gorgés  d'un  fane  noir  & éptis  ; 1er  rein»  font  volu- 
mineux  St  tr  ès-nalques;  le  diamètre  de*  vaidcaux  lac- 
té* St  du  canal  thorachique  eft  firguliérement  rétréci 
Sc  en  partie  oblitéré  : au  lieu  d une  lymphe  nourri- 
cière , ces  vaidcaux  chatrient  une  humeur  fanguino- 
lente  de  Gin*  confiftance.  Le  chyme  eft  dévoré  pat 
cette  multitude  de  pariâtes:  lorfau'iU  font  logé»  prêt 
du  pilorc , Us  forment  un  obftaclc  au  padage  de  ht 
partie  du  chyme  dont  ils  ne  font  pas  leur  pâtn'e. 

Les  ft.-ongtes  font , de  tous  les  vers  inteftinauv  , 
ceux  qu’il  eu  le  plus  facile  d'cxpulfer;  ils  ne  peuvent 
point  s’accrocher  comme  U p upart  des  autres  vers  t 
I.  s efforts  naturels  foffifent  fouvent  pour  les  er.ttainet , 
de  ils  ne  réfiftent  pas  aux  purgatifs. 

Le  crairenicnt  ’e  plus  propre  è dérxsire  tes  lombri- 
caux eft  le  même  que  celui  qu'on  défigne  contre  les 
aunes  ver*  imcftinaox  ; il  conlîfte  dans  fadmintftri. 
nou  de  l'huile  rmpircumatique.  Ceft  à M Chabert, 
direfteur  de  l’Ecole  vétérinaire  d’Alfort , que  noua 
fommrs  redevables  de  la  découverte  de  ce  fpécifique. 
( Ksyq  , pour  la  minière  d en  fure  «fige  , r article 
Vins  sans  Lia  animaux.)  (Gkqomiii  ) 

D*  lovtt. 

On  donne  le  nom  de  lavet , fonte  ou  lover  è une 
Sève  inff  mmateire,  putride , shaibonneufe  qui  rè- 

Ee  quelquefois  é,  idémiquetnent  Jeta  la  Suide,  fur 
boeuf  6e  les  ebevaua.  II  parolt  que  ces  rxpreffion* 
font  uh'ées  en  Suillc  pour  défigner  routes  les  mala- 
dies éptntotiques.  On  a rcftrt  int  cette  dénomination 
aua  ipixooties  du  caraâcte  de  cek  qui  exerça  de 
gr.nds  rav  -ges  en  1 7 Si . Elle  enleva  a l’agriculrure 
p'ns  de  chevaux  qce  de  bète>  à c 'reex.  Ce  leroix  mé- 
connoîere  la  nature  de  cette  maladie  , que  d’en  faire 
un  genre  féparé  des  affrétons  chatbonneufes;  m.ia 
comme  elle  offre  quelque*  pxrticnLrités  qui  la  diftio- 
guent  des  amies  cfpèccs  de  ce  genre,  je  vais  en  don- 
nci  unedcfcri)tion  néraHiée. 

L'iav.lion  de  a maladie  eft  oononcée  par  une  prof- 
nation  fubit.  des  forces  : tout  le  coips  de  l arimil 
ttcmblc  , fes  jamHes  r fufert  de  k porter  | il  tombe, 
te  fe  traîne  vers  k»  lieux  frets.  Le»  tégumens  font 
arides  fe  chauds;  1rs  yeux  enffammés  & lermoyansj 
la  refpiration  rapide  & ffe*toreufc  ; le  pools  dur  Se  vit  • f 
la  langue  Se  le  palan  font  fecs  St  couverts  d'une  teinte 
no  ir  à t . l.'ipj  -rie  foblifte  encore  au  milieu  dt  ce* 
fymptâmes , qui  caraâétifcnt  une  ii  flanutution  vio- 
lente. 

A ce  premier  période  de  ta  ma'ajfe  fucci  lent  une 
fièvre  btül  inte , I.  fondu  é de  l'haleine , ntic  foif  icre, 
la  toux , le  dégoût , U teffa  ion  de  la  rummaricn , de* 
nrin  s mes  Se  fanglat  tes , qu-lquefois  une  conftipa- 
tioo  opinia  re  ou  des  dé  je  fiions  de  matières  fiches  Se 
b «l  es,  d'antres  fois  un  flux  dylï entérique  fanguino- 
ient. 

Le  iroifième  période  eft  earafiétifé  par  des  érap- 
rions  cxanthimaciques  qui  convient  fouvent  toute  la 
lut  face  du  corps  : il  s'élève  des  furoncles , des  tumeurs 
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duiboDBevfet  far  difféictis  points  fie  U fupexficie , je 
plus  pa-ticuli-Ttmet  déni  les  légions  ptécordixla  i 
on  icut  > tonne  alors  les  non»  <T anthrax , avant-mur, 
anti-mur.  Ces  rumeur!  le  ces  i tantièmes  fc  mon* 
Irène- ils  fur  te  m#m  individu!  le  danger  ctt  plus 
preffaor.  le  pronolhe  rft  également  funcile  torique 
IWmal  fai:  etrendre  -es  mug  flemen*  plaintifs , lorf- 
que  i Abdomen  le  météorite  , qu’ii  (ui vient  descon- 
vulCons , que  tour  le  corps  l i:  taifi  d'un  fentimeut  de 
fioi'i  i lorfqtf  enfin  un  fiui  dyflèoténquc  cft  accom- 
pag  é d’une  extrême  débilité  Le  pronolhe  cft  favo- 
rable torique  des  mines  ép~i(le*  & chargées  coûtent 
•bondum  i cnt,  que  les  déferions  fécales  r-prennent 
leur  état  n-turel  4c  font  rendu»  en  grande  quantité, 
que  Ut  bottions  ciani hématiques  donnent  un  pus 
louable.  On  a obfcrvé  que  Tendu  te  des  extrémité* 
froit  un  ligne  uès-*va*.tugeux  brfqa'il  s’accompa- 
noù  des  autres  lignes  dont  je  viens  de  parler  ; que 
i au  contraire  il  fc  ptéfentoit  féal , il  étost  d' un  au- 
gure tu. litre. 

fat  retour  de  Taprétit,  de  la  rumioattoa,  de  h fé- 
crétion  du  lait , l'cftiorefccacc  des  boutons , préfa- 
gent  une  cure  certaine. 

Cette  maladie  parcourt  les  périodes  avec  la  plus 
grande  rapidité  : l'animal  peut  être  cmpoité  dans 
quatre  jours;  s'il  paffe  ce  tetme , Sr  que  quelque  iigne 
favorable  fc  mamft'fc , on  peur  efpércr  la  guéridon; 
fi  la  témilGon  Ce  foutienr  julqu’an  ieptiim; , on  peut 
pour  aitifi  aire  la  promettre.  Le  traitement  indue 
d'un*  manière  marquée  fur  k*  crifes,  fur  la  longueur 
de  la  maladie  ; il  peut  en  reculer  les  périodes  au  point 
que  la  convalcfccocc  ne  fc  déclare  qu’au  quii  xiérnc 
Jonc, 

Les  caufcs  du  lovet  rentrent  dans  cd’es  de  pref- 
que  toutes  les  mjlad  es  épizootiques  charbonneufes  : 
telles  font  des  chaleurs  exeelfives , la  grande  féchc- 
xefle , le  défaut  d’une  boiiTon  bffifantc , i'abfode 
coutume  d’abreuver  les  animaux  dans  des  m ues  où 
pourrilfent  des  fubltanccs  animales  * végétales,  4c 
d’où  s'élèvent  des  e jBuvcs  délétères;  les  exercices  for- 
cés , des  fourrages  avariés  qu'on  a ferrés  mouillés  ou 
encore  verts , k qui  om  fubi  un  commencement  dî 
fomentation;  enfin,  le  féjoùr  dei  animaux  dam  des 
érables  & des  écuries  balles,  humides  & infcâtt, 
Acrscaules  générales  fe  joignirent , en  1 j6 t , des 
caufcs  prédifpofautts,  dont  le  doâeur  Reynier  nous 
a tracé  1 hiftoiie  dans  un  Mémoire  qu'il  a donné  fut 
le  louvet  de  la  Sut  Ile. 

La  récolte  des  f-Unaget  a été  mauvaife  eu  ty*o  ; 
les  animaux  ont  par  cooféqucnr  été  fort  mal  nourris 
l'hiver  : celle  des  vins  a été  trèt-abondan« } le  com- 
merce des  vins  a livré  les  animaux  à des  travaux  ou- 
trés, a des  marches  forcées;  avili  a-t-on  remarqué 
que  les  chevaux , k fnrtout  ceux  des  charretiers , on: 
été  plus  cruellement  frappés  de  cette  maladie , qne  les 
ixrufs.  Les  animaux  om  encore  fouffert  au  commen- 
cement du  primeras  de  17*1,  La  féchtrelle  de  cette 
faifem  ne  laitE»  cioiire  que  peu  de  végétaux  : les  plantes 
qui  donnent  du  ton  k du  teflort  furent  peu  nom- 
breufes.  La  terre,  durcie  pu  Tachon  de  là  chaleur. 
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j rende  ! t plus  pénibles  les  labours  ; la  chaleur  k la  fé- 
J ehereffe  rédnifoient  la  terre  eu  poulfiète  : foulcvét 
par  les  vents,  eOe  couvrit  les  herbes  dont  fc  nourif- 
foient  les  animaux  ; ils  la  rcfpirèrrnt  avec  l'air  ; ce 
qui  produiftt  des  toux  violentes  4t  opiniâtres.  La  con- 
trnuité  de  la  chaleur  facilita  l'évolution  d'un  grand 
nombre  d'infcôcs,  & attira  des  «(faims  de  cantharides 
qui  couvrirent  les  bords  des  matais  : les  animaux  n* 
trouvant  det  herbes  abondantes  que  dans  les  lieux 
humides , avaioient  ces  lofe  Scs  avec  leurs  aliment. 
Ce  potfon  animal  irrite , enflamme  tes  première* 
voies,  tes  organes  urinaires;  difpofc  i la  cutbèfc 
putride  ; il  taitfe  des  emphyfêmet  dont  l'animal  peut 
périr. 

On  obfovera  que  cette  maladie  a pris  fon  origine 
dans  lu  cantons  numides  k marécageux  , après  que 
des  pluies  abondantes  curent  (accédé  à 1s  féclten  tfo 
Elle  t scerja  de  plus  gtands  ravages  dans  ces  contrées 
que  dans  les  pays  fees  Sc  élevés , où  elle  ne  fut  portée 
que  par  voie  de  contagion.  Cette  dernière  caufe , fur 
laquelle  le  doâeur  Reynier  n'a  pas  allez  infifté , fut 
peut-être  celle  qui  contribua  le  plus  au  développe- 
ment d la  maladie.  Ce  médecin  s'tft  livré  a une 
éiro  ogtt  chimique  , d’où  il  réfukeroit  que  ces  tels 
alk  dms,  en  dnlolvatsr  le  fang  , avment  déterminé 
cette  affcâion,  C'eft  pat  des  expériences  in  vitro  qu'il 
a voulu  expliquer  le  pbéni  mènes  pathologiques  qui 
fe  pallcut  dai  s det  corps  animés  : >1  n'eft  p t bcloio 
de  dire  qu'me  pareille  théorie  cft  très  au  d.  flous  des 
connoiiLncts  médicales  aâuriks. 

L'ouvc  utc  des  cadavres  a manifefté  des  altérations 
dans  ptelejuc  iou  es  les  parties  du  corps.  La  peau  était 
noirieit  & brûlée  dans  les  endroits  où  s'élevoieot  les 
tumeurs  ch  .rbonn-.  uf.s  : ces  tumeurs  offt  ient  1-  même 
couleur  t elles  étoient  d'une  fétidité  rnfupfortable  , 
remplies  d'un  ichor  j,:ui  âcre  qui  faifoit  cffervcfccnce 
ave.  les  acides.  Les  uuqeurs  du  vcmre  St  de  1 1 poi- 
trine â voient  uu  es  aéUic  charbonneux  p'us  m tiqué; 
la  bouebe  & les  nafeaux  étoicui  1101  à 1 es  4c  brillât 
le  riflù  cellulaire  étoit  emphyfémareui  ; il  laiifoit 
é, happer  un  gai  ttès-fétide;  les  chai  s étoient  plom- 
bées , & ne  ootenoient  que  ttès-peu  de  fang,  L'abr 
doinen  étoit  ptqfque  r.œp  i d'un  long  féreux  Sc  puru- 
lent. Les  poumons  étoient  (tes , d'un  p tit  >0  «me  , 
k couvetts  d ulcètcs  k d'abcès , iùttout  dans  les  ani- 
maux qui  ont  occombé  1*  quatrième  jout  de  la  ma- 
ladie. Le  péricarde  contenoit  une  férofitc  jaunâtre  eu 
plus  grande  qn-in  lté  que  1 humeu  qui  le  htbréfie  dan* 
l’état  aaraici.  t.’eftomac  4c  ks  i te  ftms  étoient  en- 
flammés dans  quelques -un. s de  leurs  portion' . 4e 
enduits  de  glaire*  fo  t te  -ces  ; ta  vrfuule  du  fiel 
étoit  engorgée  par  une  bile  drifoute , d'ut  jaune-brun  ; 
la  chair  de  animaux  paifoit  à une  putiéfaâi  n ra- 
pide; 1c  fang  de  ceux  qu'on  a faigné',  d tn-  le  com- 
mence!, et  de  la  mulai.e  , é oit  fort  épais  4c  d'un 
bran -noirâtre  1 fur  U fin  il  n'eft  forii  de  la  veine 
qu'une  fétofité  purulente,  qui  avoir  à peine  une  teinte 
rouge.  - t-  -a.  . J 

1 t airetnent  de  la  maladie , te!  qu’il  eft  ptefc  ii 
pat  ta  ajcicui  Reynier,  porte  principal. tueur  lut  le* 
Zn 
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anti  - pbtogiftiqnes  dis  le  principe  , Se  1er  remèdes  On  placera  au  poitrail  do  cheval  St  au  fanon  du 
toniques  St  fortifians  lorfqu'clle  a fait  des  progrès;  il  boeuf,  deux  fêtons  rendus  cauftiques  par  U racine 
prolctit  avec  raifon  la  faignéc;  il  avoit  obfervé  que  d'hellébore  C'eft  ordinairement  dans  ces  parties  que 
ce’te  pratique  étoit  toujours  meutrrière,  quoiqu'elle  la  nature  détermine  l'apparition  des  rameurs  ; c'eft 
parût  indiquée  pat  les  iymptômes  inflammatoires.  vers  les  régions  précordialcs  que  fis  efforts  fc  dirigent 
Nan-feulemene  je  partage  fon  opinion  à cet  égard.  Je  lotfqu'il  stiève  des  tumeuil  dans  d'autres  parties  : ces 

Penfe  encore  qu'il  faut  être  extrêmement  rélervé  fur  aberrations  dépendent  de  la  foiblellc  du  lujct.  C’eft 
emploi  des  rafraîchiflans.  Les  acides  Sc  les  nitreux  donc  fpécialement  dans  ces  cas  que  fe  rencontre  l'ap- 
qui  tempèrent  fans  abattre  jofqu'à  un  certain  point  plication  du  précepte  fameux  d'Hippocrate  : Qui  na- 
lcs  forces,  fout  ptéfétablcs  aux  délayant , aux  aqueux,  tara  vtrgic,  ti  thutndum.  Les  exutoires  feront  em- 
Le  vinaigre  vaut  mieux  que  les  acides  minéraux:  plovés  avantageufemenr  dans  le  traitement  curatif ( 

cet  acide  végétal  cft  plus  analogue  à ta  nature  des  ils  feront  encore  de  grands  moyens  ptopby lactiques  : 
humeurs  ; il  s'oppofe  à la  putréfaction  ; il  doit  tenir  le  fculs  ils  peuvent  fuppléer  tous  les  autres  remèdes , Sc 
premier  rang  parmi  les  remèdes  prophylactiques.  Si  aucun  ne  pourrait  les  fuppléer.  S'ils  ne  parviennent 
l'on  veut  adminiftrer  des  remèdes  adoucilTans  coittie  pas  à prévenir  la  maladie , ils  en  modèrent  les  fyœp- 
les  maladies  de  ce  genre , on  ne  Joit  les  donner  qu'en  tomes , Sc  favorifent  les  mouvemens  critiques, 
lavement , & on  ne  peut  pas  fe  difpcnfcr  de  le  faire  Pour  ce  qui  concerne  les  foins , les  précautions  ; 
Jorfque  les  inteftiru  font  enflammés , foit  qu'il  en  té-  les  moyens  d'arrétei  1a  contagion  , fltc.  voye*  lea 
fuite  la  conftipation  ouïe  flux  dyfTemériquc.  Ces  lave-  articles  EfilOOTlis , Chcxbom.  (GaoONisa.) 
mens  doivent  être  compofés  de  décoétions  de  plantes 

émollientes , telles  que  U mauve , la  laitue , le  féoe-  Du  farci», 

?on , la  mercuriale , la  bette  : il  cft  toujours  bon  de 

es  aiguiftr  par  le  vinaigre  t le  nitre.  S la  dyfTentcric  Le  farcis  eft  aigu  ou  chronique.  Le  premier  a on 
n’cft  pas  modérée  par  ces  moyens , on  fe  gardera  bien  cataâère  inflammatoire  : fes  boutons  font  plus  rouges, 
de  lut  oppofer  des  aftringcns  : on  fe  contentera  de  plus  fupcrfictels  ; Us  eaufent  à l'animal  des  déman- 
mettre  en  ufage  des  lavemens  légèrement  toniques , geaifons  plus  vive».  Les  jeunes  chevaux  y font  plus 
tels  que  des  décoéèions  peu  chargées  de  gentiane,  d'aul-  fujet»  que  les  vieux.  Ses  eaufes  font  l'ufage  du  foin 
née,  de  petite  centaurée  ou  autres  plantes  amères.  Si  nouveau  qui  eft  encore  en  fermentation;  le  foin  vieux 
le  flux  dysentérique  devient  plus  abondant  & prend  pendant  l'bivcr  , abondant  en  plantes  aromatiques  j 
un  cara élire  puride , on  a à redouter  la  gangrène  des  la  ttanfpiration  interceptée  , tes  travaux  forcés.  Il  cft 
inreftins  : on  s'opposera  à cette  termtnaiTon  fatale  en  douteux  qu’il  foit  contagieux, 
faifant  prendre  deux  onces  de  quinquina  en  bol.  Ce  On  le  guéris  par  le  régime  anriphlogiftique  , 1a 
médicament  exotique  a été  remplacé  dans  cette  cix-  faignée,  îcc,  Ce  n'efi  cependant  qu'au  printems  que 
confiance,  par  M.  Reynier,  avec  l'écorce  de  jeune  leur  guérifou  eft  certaine  ; elle  eft  l'ouvrage  de  la 
frêne  : feulement  il  en  doubloir  La  dofe.  L'animal , belle  faifon  , des  pacages  verts  Si  des  premières 
dans  cous  les  cas , fera  fournis  à une  diète  tévère.  herbes. 

Quoique  l'appétit  fubfifte  encore , on  ne  lui  donnera  Dans  le  département  du  Cantal , où  l'on  élève 
que  le  quart  de  (à  ration  ordinaire;  les  aliment  feront  beaucoup  de  chevaux,  on  cft  dans  l'ufage  de  l«  fai- 
pluiôt  tonifiant  que  nutritifs  ; furtout  on  fêta  pro-  gocr  vert  le  milieu  de  mai:  on  les  met  enfuire,  pour 
digue  de  fel  : ce  minéral  a été  fagement  recommandé  toute  nourriture,  à l'ufage  de  l'orge  ven  pendant 

dans  toutes  les  épizooties.  La  dofe  pour  un  boeuf  eft  quinze  ou  vingt  jours.  On  leur  en  donne  nuit  Sc 

d'une  once  Sc  demie , Si  d'une  once  pour  le  cheval.  jour , que  l'on  coupe  i mefure  qu'ils  le  confommear. 

Dans  les  fécond  Sc  troifiéme  périodes , le  traitement  Cette  plante , abordante  en  fuc  favooeux , faccarin , 

raftaîcbiflant  doit  être  rigooreufement  proferir.  On  provoque  coures  leurs  fédérions;  la  bile  coule  , les 

fortifiera  le  fyftème  par  les  remèdes  les  plus  émincm-  eicrémens  four  liquides , les  urines  abondantes , amfi 

ment  toniques  ; on  les  combinera  avec  le  vinaigie  4c  que  la  ttanfpiraiion  : d'où  réfultc  toujours  une  pat- 
te fel  ammoniac.  Le  camphre , cette  fubftance  d'un  faite  guérifon. 

prix  ît èsélevé, Sc  dont  leftet  avantageai  eft  incertain.  Sauvages  a donné  les  caraâères  fumas  au  larcin 
«été  beaucoup  trop  prôné  pour  !«  traitement  des  épi-  chronique.  Il  en  attribue  la  caufe  aux  vices  fcropbu- 
xoories  gangréneufes. L'ammoniaque (aUtili  volatil),  leux,  vénérien,  Ce.  Les  boutons  font  durs,  fquir» 
que  les  vétérinaires  mettent  fi  rarement  en  u!age,  a reux,  ulcérés  ; Us  font  placés  le  long  des  veines  en 
une  efficacité  bien  pins  paillante  pour  relever  l'énergie  forme  de  corde.  Le  farcin  cft  quelquefois  accora- 

du  principe  rial , soppofer  à ta  putréfaction  , it  pagné  de  falivarion.  Les  jambes  de  derrière  font  en- 

poulfcr  fortement  à la  peau.  C’eft  prefque  toujours  i flées,  croüteufes,  comme  dans  l'éléphantiafis  ou  lèpre 
des  dofcarinfigmfiantes  qu'on  le  donne  aux  animaux  des  Arabes.  Ces  pullules  occupent  anfii  quelquefois 

domeftiques  : la  dofe  pour  un  bœuf  cft  d'un  gros.  la  tête  Sc  le  dos.  Cette  dcfcriptîon,  quoiqu'cxaâe  en 

Tousics  remèdes  internes  feroient  pour  l'ordinaire  partie , nous  prouve  que  ce  médecin  célèbre  n’avoic 

infuÉEûns  fi  on  ne  les  combinoir  pas  avec  les  exu-  point  obfervé  ni  traité  cette  maladie  ; ce  n'eft  que 

foires.  Le  doâcur  Reynier  parle  1 peine  de  ce  moyen  d'après  Bourgelat  Sc  autres  vétérinaires  qu'il  en  ■ 

héroïque.  . décrit  les  fympiômcs.  La  dcfcriptîon  que  nous  en  a 


ized  by  Google 


MAL 

donnée  M.  Vltet,  eft  préférable  : et  dernier  dit  qtt’il 
l'a  eu , & il  l'a  bien  vu. 

Né  dans  un  payt  où  I on  élève  beaucoup  de  cbe- 
vaur , j'ai  eu  occalion  d'y  voir  fouvent  le  farcin.  Cette 
maladie  a Ton  liège  dans  le  tilTu  cellulaire  : les  bou- 
tons font  noueux,  croùtcux  , fétides,  réunis  par  pa- 
quets plus  ou  mains  rapprochés  ; mats  ils  ne  fuirait 
point  le  cours  des  veines  ; ils  font  contagieux  , mais 
pas  autant  que  nous  l'allurent  les  vétérinaires  de  Paris, 
du  moins  dans  le  département  du  Cantal. 

Je  ne  vois  point  de  raifon  pour  alfurer  qu'il  cft  de 
nature  fcrophulcufe  : les  différentes  efpèces  d actimo- 
uies  daitrcufes , pforiqaes,  Scc. , l'excès  de  nourriture 
Sc  de  travail  peuvent  le  faire  naître. 

Les  chevaux  de  polie , des  routiers , ceux  de  labour 
dans  les  pays  bas  Sc  marécageux , humides , y lont 
plus  fujets. 

Les  caufes  de  l'un  it  l'autre  faicin  font  les  travaux 
forcés  , la  tranfpiration  fuppriméc  lorfque  le  cheval 
eil  to  fueur  ; une  trop  grande  quantité  de  nourneute , 
foit  est  foin,  foit  en  avoine  , fuiront  h c’eft  du 
loin  nouveau  en  fermenration , ou  du  foin  vieux 
abondant  en  plantes  aromatiques.  La  comagù-n  fc 
manifefte  lorsque  les  boutons  du  farcin  chronique 
font  ouverts  & en  fuppuration. 

Le  farcin  aigu  m'a  toujours  paru  très  peu  conta- 
gieux : j'ai  ob ferré  très  Couvent  des  chevaux  au  pa- 
cage, mordre  ceux  qui  éroienr  atteints  du  farcin  aigu 
poor  fe  fou'aget , fins  contrarier  la  maladie.  Cette 
efpèce  paroit  ordinairement  au  pnneems  : e’eft  une 
ente  heureufe  de  1a  faifoa. 

Quoique  l'avoine  donne  naiffance  fréquemment  aa 
farcin  chronique  parmi  les  chevaux  de  pofte  , ainfi 
que  parmi  ceux  des  rouliers , il  ne  faut  point  fe  per- 
fuader  que  c'eil  parce  qu'elle  les  échauffe,  ainfi  que 
le  vulgaire  le  croit,  it  même  beaucoup  d'artiftes  vé- 
térinaires sla fubftance  de  l'avoine eft  mucilagineifc ; 
elle  fournit  une  grande  quantité  de  matière  nutritive  : 
donnée  en  quantité,  elle  occafionne  la  plétbots,  que 
le  ttavail  dillipe  en  partie.  Ces  parties  mucilagineufes 
tendent  le  faog  vifqueux  de  denfe  : d'où  peut  téiulter 
l'acrimonie  farcineufe.  L'avoine,  n'ayant  ni  principes 
aromatiques  ni  falins  , ne  peut  point , fous  ce  rap- 
port , produite  l’effet  qu'on  lui  attribue. 

On  met  à l'eau  blanche  le  cheval  qu'on  traite  du 
fatein  : on  pourroir  faire  l'eau  blanche  avec  la  farine 
d’avoine. 

J'ai  déjà  dit  que  le  farcin  benin  fe  guériffbit  aifé- 
anenr  : le  farcin  chronique  fe  guérir  au  contraire  rrès- 
raremtnt  ; il  eft  incurable  s'il  cft  ancien.  Si  le  cheval 
fareweux  eft  vieux , s'il  eft  dans  l'étbifie  , s'il  eft 
glandé  , morveux , dans  tous  ces  cas , il  faut  affom- 
mer  l'animal  St  l'enterrer  profondément. 

Voici  divers  triitemcns  ptopofés  par  diffèrent  au- 
teurs. 

1°.  Saurages  preferit  la  (âignéc,  les  purgatifs  , les 
délayans  , les  fudorifiques , l’ éthrops  , le  cinnabre , 
la  poudre  de  vipère.  Ce  traitement  interne  eft,  félon 
moi , infuffifant  ; la  verra  de  U poudre  de  vipère  cft 
nulle,  U faigaée  eft  miifiblt,  excepté  dans  le  cas  de 
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léthore.  H eonfciïïe  d'appliquer  des  empl&tres  émol- 
entes  : l'onguent  doit  être  fur  les  tumeurs  fehirrest- 
fes.  Il  veut  qu’on  nétoie  les  ulcères  avec  1»  déter-- 
IrÉs , St  qu'on  les  btûle  avec  les  cattftiques.  Cet  der- 
oieis  remèdes  lont  très-efficaces  ; ils  déttuifene  le» 
chairs  fonguciifct , les  duterés  callcufes  Sc  fchtrrcu- 
fes;  ils  rendent  par  ce  moyen  la  plaie  iimple , fit  j 
excitent  une  bonne  fuppuration. 

a".  D autres  vétérinaires  propofent  la  faignée  , la 
purgation , la  diète  blanche  , le  fulfurc  d'aniimoine  ; 
ils  croient  que  ce  traitement  eft  préférable  à celui  de 
Sauvages.  Les  remèdes  fondus , difent-ds , font  inu- 
tiles. Je  ne  puis  éue  de  leur  avis,  lit  veulent  qu’oes 
enlève  par  excifîon  les  boutons  mouvant , St  que  I on 
corrndc  avec  l’oxide  d’arfenic  ceux  qui  font  adhé- 
rent. 11  me  fcmble  que  les  cauftiqucs  font  préféra- 
bles à f excifîon. 

} “■  M . Virer  confeillc  la  faigoée  s'il  y a pléthore  j 
il  veut  qu’on  noutriflè  avec  de  Ta  paille , du  fon  ; que 
l'on  donne  de  l’eau  blanche , des  fleurs  de  foui» , U 
dre  dion  de  racine  de  patience  édulcorée  avec  ta 
miel  ; qu'ou  ouvre  au  plus  tôt  trois  ferons , l'un  au 
poitrail , le  fécond  au  bas-venne , St  le  ttoifième  à la 
cuiffè  s il  veut  qu'on  les  conferve  deux  mois  après  la 
uérifon.  On  fera  des  fumigations  matin  St  foir  avec 
orpiment  Sc  l'encens.  On  lave  le  corps  de  l'animal 
avec  de  l'eau  laturée  d'arfenic  avant  m fumigation. 
Ou  prendra  garde  de  oe  point  toucher  l’anus , les 
patries  génitales  Sc  1a  bouebe.  On  ouvrira  les  bou- 
tons dès  qu’ils  contiendront  du  pus  ; on  les  panfera 
avec  l'onguent  égypriac  Sc  l'orpiment;  on  donnera 
fou  vent  des  lavement  ; on  lavera  les  jambes  avec  le 
vin  d abfyntbe  faturé  d'alun  ; on  fiera  faire  de  l'exer- 
cice au  cheval  chaque  jour  ; l'écurie  fera  propre  Sc 
aérée  ; on  le  bouchonnera  fouvent. 

Les  préparations  mercurielles,  lurtout  le  fublimé 
cottufif , font  nuilibles  Sc  mime  mortels , fuivant 
M.  Virer. 

4°.  M.  Jaloufcl,  médecin  à Chârilloo-fur-Loing , 
département  du  l^iret,  a préfemé  à la  ci-devant  So- 
ciété royale  de  médecine  , année  1774 , une  obfer- 
vacion  ttès-détaillée  . inférée  dans  fes  Mémoires  , 
page  141,  d'un  cheval  farcinettx  , traité  pendant 
cinq  mois  inutilement  avec  les  remèdes  préféras  ei- 
dellus,  lequel  fut  guéri  radicalement  par  le  fublimé 
eortonf  dont  ou  lui  fit  faire  ufage  pendant  deux 
mois  Sc  demi  : on  didblvoit  trence-fix  grains  de  f«- 
bluné  dans  une  chopine  d’eau-de-vie,  dont  on  <fcm- 
noit  cinq  cuillerées  dans  une  décoâion  émolliente, 
(Baituoi.) 

Mais  ou  ois  chiins.  ( Vétérinaire.  ) Une  des 
plus  communes,  furtout  dans  les  rems  froids,  eft 
celle  donc  tous  les  phénomènes  earaôérifanr  une  af- 
fection catbarrale , eft  connue  du  peuple  fous  le  nom 
de  maladie  des  chiens  ; elle  eft  épixoorique , &.  atet- 
que  indiftinâemenc  toutes  les  efpèces  de  ces  ani- 
maux : les  chats  mêmes  y font  fujets  ; mais  rarement 
on  les  traite,  vu  leur  peu  de  docilité  à prendre  les 
remèdes.  Ou  f»  vue  régner  épidémiquemenc , parmi 
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CCI  tnimtwt,  i*J>»is  le  mot»  de  Juillet  jufqà'i  U fin  d« 
Ifautomne  : tiuli  U remarqué  M.  De  fouit*.  M.  Bé- 
lier, dont  nousfuivons  ici  U loèîrûw , dit  aufii  avoir 
vu  deux  perroquets  attaqués  de  la  même  maladie, 
un  defquels  mourut , & l'autre  vomilToit  pendant  t uc 
1*  rems  qu’il  en  fût  attaqué  ; la  a rç-L  ie  ne  lui  a pas 

Etrn  cou  ;.;ir  l . Elle  sfaimoocc  commu  cmeot  par 
per  e plus  ou  moins  .Lfolue  de  T.ppêm , par  la 
triitcllc  plus  ou  moins  profonde;  la  tète  cil  pelante, 
tombe  ; si  y a fordité , abattement  de*  peux  , engor- 
gement de  la  conjonâive  h de  toutes  les  parties  ap 
patentes  des  yeux  ; U marche  cil  chance  l-rne  , incer 
laine.  Eu  outre,  il  y a une  toux  très-fatigante , un 
enclufté.icmcnt  plus  ou  n oms  cotifidérabk , de  fré- 
quentes naufées , iumes  , pour  l'ordinaire  , d'un  vo- 
miflement  de  matières  glaircufcs , vilquestfes  de  écu- 
meufes  t quelquefois  encore  ces  animaux  vomiifci't 
de  la  bile  pure  ; d'autres  fois,  des  vers;  ils  ont  même 
des  attaques  de  veuiec , des  fpafmcs  univc  fais  ou 
locaux.  Il  fe  fait  pat  les  narines  de  par  les  yeux  un 
écoulement  de  matières  vifuucufe*  purulentes , nuan- 
cées à l'ii  fini  : elle  eft  tantôt  Amplement  glaircufe  de 
blanche  ; d'antres  fois  jaune-verdâtr e , de  toujanrs  fi 
tenace,  quelle  obftruc  foi  te  ment  les  orifices  qui  la 
fourni  lient  Les  humeurs  du  globe  de  l'œil  fc  trou- 
blent ; il  furvient  des  ulcères  lut  la  cornée  lucide, 
direétement  fut  le  point  vtfuel , de  toujours  fans  canfe 
externe.  D'autres  font  a 'teints  de  cécité  fubite  ou 
fucccftivc  : quelquefois  le  globe  fe  réduit , de  paroit 
fondu  ou  rrès-dtnunoé  ; 1a  gueule , l'halciae , es  baient 
une  mauvaife  odeur  ; la  langue  eft  blanebc  de  chargée. 
Les  animaux  attaqués  de  ccuc  maladie  éprouvent  aulfi 
une  cooftipation  opiniâtre.  Dans  ce  cas,  les  excré- 
ment font  matonés , durs , mêlé-  d'une  fobft  mee 
jaune  comme  L'.xtrait  d aloé.  Quelquefois  le  flux  de 
«rentre  fuccède  à la  conitipatiun  ou  la  précède  : ce 
Dm  alors  eft  Cfrtux , ou  bilieux , ou  fanguin , comme 
dans  les  flux  de  fang.  Lorfquil  a ce  dernier  carac- 
tère, il  eft  accompagné  Je  vers  J-  différentes  ri  pèses, 
de  fouvent  du  téau  ( les  déjeélions  font  communé- 
ment tiès-fetiies.  Tous  ces  fymptômes  ne  fe  mon- 
trent pas  toujours  réunis  chez  le  même  iudi*idu  : les 
■ns  font  feulement  trilles , dégoûtés  If  chancelant; 
d'autres  conferveot  leur  gaîté , boivent  de  mangent , 
quoique  vertigineux  oq  paralyfés;  enfin,  chez  plu- 
facurs , cet  accident  fe  fqccèdcut  avant  la  mou , qui, 
chez  1rs  ans,  a lieu  le  cinquième  jour , de , chez  d au- 
tres, au  b ot  de  plufieu  s mois.  On  a fouvent  été 
obligé  de  tuer  plufieurs  de  ceux-ci , parce  qu'ils  étoient 
i c fi.es  paralyfés  du  train  de,  derrière  ; c nnn , on  a vu 
cette  maladie  fe  terminer  par  une  autre  finguliète , 
connue  chez  l' homme  fous  le  a ,n>  de  thetta  failli 
I Viii  la  danfe  de  fàint  Guy.  La  maladie  attaque 
plus  fouvent  les  chiens  citadins,  ceuz  des  véneries  de 
autres  qui  vivent  eu  meute,  que  les  ruraux.  Les 
chient  qui  meurtne  de* .fnius.de  cette  maladie,  éva- 
cuent beaucoup  de  bile  en  expirant  ; ce  qui  a fait  ré- 
cit ici  cette  humour  comme  la  ceufe  prochaine  de 
rafFcâipn.  Brafdor , qui  l'n  vue  tégner  à Paris  de 
fiant  les  environ*  en  1 7 «a , l'attribue  a des  vers  qu'il 
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trouva  dans  les  aarine*  j mais  cette  eobjefturt , fc 
l'explication  qu'il  en  donne,  oc  font  lien  moins  que 
fwtisfaifanres.  -»  s 

Le  traitement  de  la  maladie  « beaucoup  varié  » 
d'a près  les  idées  qa'on  sert  faîtes  de  fa  caufc  : on 
pourroit  même  di  e que  (buveur  il  a été  bizarre.  Un 
grand  nombre,  confondant  la  caufc  avec  l'effet , ou 
prenant  iaieident  pour  le  type , ont  vanté  comme 
efficace  un  remède  auxiliaire,  U comme  cure  métho- 
dique i'extioôion  des  accident-  Ainfi  Duhamel  cira 
comme  moyen  , 1a  manne , le*  fuifoçaiio***  » 1e*  *«*- 
mtfuge< , &ic.  Selon  Cbaignebrnn*  le  tiakemcat  ne 
doir  lonfifter  que  dans  le  lait , le  miel  ou  le  beurre 
frais.  Btuf  ior  confeiiie  de*  iojeâiona  d~ns  le  nez  , te 
le;  fumigation*  faites  avec  l'alla  fociida  , ks  baies  de 
genièvre,  les  favates,  le  vinaigre  , le  cinnabre  , le 
tabac , 1a  bétoint  , le  Coufrc  * il  indique  tes  Yomitift 
<k  les  purgatifs  d fs.  Se  oq  lui , 1a  fvgrvée  eft  inutile , 
te  meme  nuifibk.  Berniard  a confcitlé  L’éther  dan» 
dv  lait  j d autres , une  recette  qui  a eu  grande  vogue  | 
favoir  : le  vinaigre  faturé  de  poivre  & d’ail  : on  lê 
verfe  dans  les  tufeaux  du  chien  : ourla  ucs- uns , la 
poudre  de  ftaphifaigte,  te  le  peuple,  U tbénaque 
dam  du  lait. 

La  diverfité  de  moyens  eft  évidente  ; mais  die  eft 
fondée  for  ctlk  de  la  caufc  , que  les  auteurs  ont  eue 
en  vue.  Cbaîgnebrao , Qui  a obfervé  un  cours  <k 
▼entre  putride,  préfet  ie  des  adouciifans.  Le  Vaikt» 
qui  n‘a  vu  dans  le  fang  qu’une  humeur  facile  à fer- 
menter de  à fe  corrompre,  confcilk  les  purgatifs  fc 
les  vomitifs.  MM.  Defgraviers,  qui  loot  confiftce 
la  maladie  dans  une  humeur  fepnquc  qui  a Ion  fiégu 
d-m  le  ce  veau , comme  la  morve  des  chevaux  , ont 
employé  une  méthode  évacuante  te  i;  niante.  L’io- 
tention  de  Berniard,  en  donnant  l'éther,  étoit  d’ap- 
paifer  les  mouvemens  foui  modiques.  Dcfmars  , cq 
plaçant  le  liège  de  la  maladie  dans  les  organes  de  1a 
digeftiou  , ne  pouvoic  que  preferir#  les  évactiam. 
D’après  cet  expofé , tou*  ri  gardoient  1a  maladie 
comme  humorale. 

La  maladie  des  chiens  étant  rarement  accompa- 
gnée de  fièvre,  ne  demande  la  (aignée  que  dans  un 
très  petit  nombre  de  cas  : c clic-ci  n’cô  indiquée  que 
par  la  triftefle  profonde  de  l'animal , par  Talioupifle- 
ment  comateux  , par  la  marche  incertaine  te  chance- 
lante lorsqu'elle  n‘a  rien  de  fpafmodiquc  > par  la  roU- 
ur  des  yeux  te  le  gonflement  de  leurs  vaifleaux , par 
difficulté  plus  ou  moins  grande  de  rcfpircr.  Alors 
ceue  opération,  même  répétée  félon  l’âge,  le  vo- 
lume, la  force  du  fujet,  3c  lurtoui  l intenfiré  des 
fympiômes,  produira  un  bien  marqué  par  l’al'ége- 
ment  général.  A cette  évacuation  doit  fuccédee 
promptement  un  vomitif  fi  l'on  veut  prévenir  les  cfc* 
fors  de  la  bile  paiTéc  dans  U maflit  des  nutneurs,  tels 
que  le  vertige , les  hémiplégies , les  paralyûes , les 
morts  inopinées.  On  le  répète  t>\ u heurs  joors  de  fuite 
fl  les  fujets  ne  font  pas  trop  foi  b le»  ou  épuifét  ; car 
alors  oo  met  un  jour  d intervalle  : on  aide  a fon  opé- 
ration par  l'eau  tiède.  Il  faut  cependant  être  très  dr- 
confpeà  fut  l'emploi  de  ces  deux  moyens.  On  évitera 
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3e  recourir  an  premier  fi  i écoulement  » qui  t ordi- 
nairement lien  par  les  nafeaux  te  tes  yeui , eft  pa- 
rt forme.  Le  fee  >od  rCl  auiG  coact 'indiqué  dans  ce 
»êuie  cas,  quoique  les  mutées  l'oient  fréquentes; 
*ar  elles  font  plutôt  alors  le  yronofiic  des  fpifmes  on 
des  eonvuliions , qu'ont  indication  d'humeur  a évacuer . 
On  peut  s'en  tenir,  eo  ce  cas,  au*  laxatifs,  jufqo'fi 
ce  que  la  difpoficion  qui  en  indique  l'a&ge , permetre 
d'y  avoir  recours.  On  donne;*  tou*  les  jours  plulieor» 
lavcœcns  émollicnc , quand  même  il  y auroir  dut- 
rhée  : ce  remede  fait  l'office  de  isains , en  adoticriTint 
l’irritation  : on  les  continac  jufqu’a  la  couvakfcencc. 
Il  convient  de  rendre  les  lavement  ittitaos  Sc  même 
purgatifs,  en  y aiotitant  le  tabac  ou  !e  fini . notam- 
ment dans  tes  affeéliont  comité  ufes  ; ils  agifTent  alors 
comme  dérivatif.  Après  avoir  dégagé  le  cerveau  par 
dbeureufes  ftcoufics , nétoyé  l’cftomac  par  le  vomif- 
fement , * préparé  les  intefüns  par  des  humeéfans , 
on  paire  à l utage  des  purgatifs.  Le  meilleur  eft  le 
jatap,  à la  dofe  moyenne  d'un  gro»,  mêle  à un  jaune 
d'oeuf,  Sc  étendu  dans  on  vcTre  d ca  i miellée.  Donné 
tiède  à jeun , ce  purgatif  fera  répété  de  deux  jouis 
l'un,  Sc  Ion  continuera  aulE  long-rcms  que  la  btic 
continuera  a couler.  Quelquefois  les  naulïes  repa- 
ruilTent  , 4c  fi  elles  font  forints  de  vomilficmens  bi- 
lieux , alors  on  doit  alterner  le  purgatif  par  le  vomi- 
tif, 4c  préférer  dans  ce  cas  ripécacutnha  , qu'on  d nnc 
fi  la  dofe  moyenne  de  trente  grains  en  deux  fois.  Ou 
fe  comportera  , relativement  à cette  dofe  , d’après  la 
force  & la  grandeur  de  l'.inmal.  On  v sntc  , dans  les 
Inflrttâions  vétérinaires  a la  racine  d'hellébore  noi*e 
eu  poudre , fi  la  dofe  d'un  plein  dé  , que  l'on  met  dans 
un  verre  d'e-u  : o<i  y ajoute  une  cuillerée  a bouche 
àf  Ici  de  cuifinc  i on  tarife  infulcr  le  tout  dix-huit  à 
vingt  heures.  A:  on  fui:  (-rendre  la  dofe  à l'animal, 
le  matin  fi  jeun  , quand  il  eft  de  bonne  taille  : le  tiets 
fuffit  dans  un  demi-verre  d mu  pout  un  petit  chien. 

L'enchifiénement  & ladiffirultéde  refptrer,  fou  vent 
eonfidérablcs  a eatafe  de  L vifeofité  dti  mucus  qui 
ofelfrue  les  orifices  de  leurs  excrétoires,  demandent 
xuffi  des  foins  particuliers.  On  fera  donc  rçfpiret  de 
tems  en  rrr  aux  animaux  la  vapeur  de  t'ra  bouil- 
lanre  acidulée  avec  le  vinaigre , au  iiru  de  toulikr  ou 
d'iojcôer  dans  les  nafeaux  , félon  l'ufage  ordinaire 
des  ptarmiques  , (bus  prétexte  que  ces  médicament 
facilitent  l'excrétion  du  mucus.  Les  fgaftncs  ou  con- 
vulfions  n'ét.  nt  le  plus  fouvent  que  des  accidens  de 
la  maladie , fe  dilfipettt  ordinairement  avec  elle  & par 
le  trariement  général.  Néanmoins  comme  leur  durée 
ou  leur  exiftcnce  peut  beaucoup  nuire  au  fujet , ék 
même  soppolcr  a l'adminrilration  des  remèdes  eflen- 
tiels  Sc  par  confisquent  fi  la  cure  de  la  maladie,  on 
fera  très-bien  de  chercher  fi  les  appaifet  promptemeat 
par  les  iédarifs  t ceux  fi  préférer  font  la  liqueur  ano- 
dine minétaled  Hofiman  II  l'éther,  fi  la  dofe  moyenne 
de  trente  gouttes  mêlées  dans  un  peu  de  firop  de 
utmauve  , & étendues  dam  «ne  once  d'eau  de  Meurs 
'orange.  Dans  le  cas  où  ces  remèdes  (croient  uribffi- 
fans,  on  recourrait  à ( opium  extrait  par  l'eau , qu’on 
donne  aux  dofes  vanées  depuis  trois  jufqu'a  douze 
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grains,  Celui-ci  eft  utile  dans  les  va»<  efforts  d'un 
votnilfetnenr  de  glaires  bianfhes  de  foufflks.  ks  épceiu- 
ics,  les  borborygme:  fréquent , ks  bfidiemens  conti- 
nuels 8c  1rs  ficetiiu  liera.  . ' , 

Le  fecnn  eft  généralement  reconnu  pou»  avoir  pro- 
duit de  très-bons  effets  : il  faut  cependant  éviter  do 
les  pratiquer  quand  les  fpa fuies  & les  convuifions  ont 
beu  ; car  l'expérience  nous  a appris  que  fou  applica- 
tion dans  ce  ta<  produit  Couvent  les  plus  grands  défor- 
dres , tels  que  la  cardulgie,  les  vornrifexncnidc  glaires 
tcumeules  ou  IbttfHéci  même  de  focs  gallriques , une 
toux  ftomaehale,  drs  dévoimeus  rebelles,  enfin  le 
tétanos.  Qu  le  pratique  Amplement  en  failli  ne  un  pli 
aflex  coofidérable  fi  la  peau  , oo  craverie  ce  pli  avec 
une  forte  aiguille  enfilée  d'une  ficelle  ou  d'un  rubta 
gratifié  d'un  onguent  vfficatoire  | o - noue  cntùire  le» 
fieix  bouts  de  la  ficelle  ou  du  ruban  pour  qu'il  n'é- 
chappe pat  On  entretient  L luppuration  tout  le  tuai 
q-.e  U maladte  dure,  en  grariftnt  la  luméfacWon  d'on* 
guenr  véfieacoire  une  fois  le  jour.  11  faut  évirsr  que 
ranimai  le  lèche  ou  l'arrache  en  fc  ferrant  du  eetccau 
inventé  fi  en  effet  par  Chabert.  Après  ta  fuppreiton 
du  leçon , on  purge  l’ animal  une  fois  le  lendemain  de 
Ion  eitradüon,  4c  une  autre  fi  is  après  la  ckatrifation 
de  l'ulcère.  Cette  méthode  curative , Ample  & facile , 
fera  continuée  aulli  long-tems  que  les  indications  L 
remplir  poutroni  i exiger  : on  l'interrompra  quelque- 
fois pour  y revenir  enluite.  Ces  délais  facilitent  a la 
nature  le  choix  de  fes  moyen 1 1 on  les  alternera  Sc  les 
variera  de  même,  fclou  que  la  maladie  paraîtra  vou- 
loir céder  ou  acquérir  de  ltntenfité. 

t e régime  fera,  pour  les  animaux  qui  ont  encore 
quelqu’ap périt , une  panade  faite  de  pain  , d'eau  te  de 
beurre  frais  cuits  enlamUt:  leur  fcot/fion  fera  de  l'eau 
ou  (Su  petit  lai:  miellé , font  pluficuri  font  fbtt  avide*. 
S’ils  icfulbient  d.  boire,  on  la  leur  ferait  avaler  avec 
u«  bibaoti  ou  en  leur  levant  ta  tète.  On  le*  fera  raar- 
cher  fquvest  dans  U journée.  Quant  à ceux  dont 
l'inappétence  til  abfolue,  on  leur  fer*  avaler  une 
déco&ion  dr  chiendent  blanchie  avec  de  ta  farine  de 
fi  omet  t ou  de  rix  : on  la  rendra  encore  plus  nourrifi* 
faotc  s’il  eil  icelfaire  , en  y délayant  an  jauoc  d'otuf. 
Elle  fera  uudiee , 4c  ternira  de  boiffcm.  On  y dilfot- 
vera,  tous  les  jours  où  l'o  ■ ne  purger*  point , quel- 
ques gsauu  de  kermès  minéral , qui  entretiendront  la 
liberté  du  ventre  en  détruilaat  ta  vifeofité  de  la  bile. 
M.  Barricr,  en  fe  confoimant  au  traitement  que  nous 
venons  it'efquiilèr  d'après  lui,  termine  en  dilant  que 
les  fepi  huitièmes  de»  amm.ux  confiés  fi  fes  foin*  pen- 
dant plus  de  vingi-firpc  ans,  lui  ont  dû  leu»  gué- 
ri fions. 

Le  chien  eft  encore  fujet  è rne  taaladk  qu'on  ob- 
ferve  patricaiiérciuent  tbex  ctujt  de  chailc.  Il  s'agit 
de  i'aggt  avemcnc , qnt  les  piqueurs  8.  valets  de  chiens 
nomment  encore  boiterie , pitdi  étkaeffis  , aéfatere , 
fourburt  Sc  cl  quel.  E’ie  arrive  a la  fuite  d'nue  longue 
marche , pendant  ane  grande  féchet  eife , i travers  des 
tenait  is  fabloncui,  pierreux,  on  fi  travers  de*  neige* 
U de»  glaces.  Les  pieds  font  alors  raides,  douloureux , 
engorgé*  , rouges  , enflammer , etc  v aller  , Les  icdaa 
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font  ulütl  , amincies,  feignantes.  Cette  maladie  • 
une  ceitaine  affinité  avec  le»  cloques  qui  ie  forment 
chez  I bomme  qui  a fait  un  pénible  voyage  à pied  ; 
elle  a également  rapport  à la  fourbure  des  chevaux, 

Sc  elle  produit  les  mêmes  effets.  Il  fis  forme  des  am- 
poules fous  la  foie  du  chien  comme  dans  le  cheval  ; il 
(ùince  de  la  férolité  fous  cette  partie , Sc  même  les 
ergots  tombent  quelquefois  connue  le  fabot  dans  La 
- fourbure.  La  raideur  des  jambes  de  l’animal , la  diffi- 
culté qu’il  a de  fc  foutenir  debout . tes  douleurs  vives 
qui  le  forcent  à crier  lorfqu'on  veut  le  faire  marcher, 
le  rejet  de  la  malle  fur  le  devant  quand  ce  font  les 
extrémités  poftcrieui  es  qui  font  attaquées,  Sc  fur  le 
detrière  quand  ce  font  les  anterieures , l’efpéce  de 
putalylîc  du  train  de  derrière,  accompagnent  plus  ou 
moins  la  maladie. 

• Le  mal , quoique  fâcheux , n'cfl  pas  néanmoins 
suffi  grave  que  la  fourbure  pour  le  cheval.  Loifqu’it 
eft  léger , le  chien  lui-méme  lui  apporte  remède  par 
le  baume  efficace  qu  il  y applique  en  léchant  conti- 
nuellement fies  pattes  ; l'inflammation  Sc  la  douleur 
diminuent , les  crévaflcs  fe  dcfléchcnt , Sc  l’animal  eft 
hier; tôt  goéii;  mais  fi  (es  accident  font  pluseonfidé- 
rables , fi  les  crcvaffes  font  feignantes  ou  laiffent 
échapper  une  fétofué  rouflcâire  qui  annonce  toujours 
l'inflammation,  fi  la  chaleur , la  douleur  Sc  la  rtnlîoa 
font  exceffivcs , fuitout  après  les  premiers  inftans  de 
repos  5 fi  le  chien  eft  toujours  couché , s'il  ne  peut  fe 
tenir  debout , s'il  crie , fe  plaint  en  tenant  fes  pattes 
en  l'ait  Sc  écartées,  te  léchement  fiitoit  infuffi'ant  j il 
faut  avoir  recours  à des  remèdes  plus  aâifs  : ils  font 
encote  les  mêmes  que  ceux  qu'on  emploie  pour  la 
fourbure  des  chevaux.  «•  En  pareil  cas,  dit  M.  Huzard 
qui  nous  a fourni  celte  doârine,  il  faut  avoir  recours 
au  fuivanr  i If.  jaune  d'œuf , s.  U|  délayez  dans  jus 
ou  décoâion  de  pilofclle  , onces  4 1 ajourez  qoelques 
pincées  de  fuie  de  cheminée  en  poudre  fine,  méiez 
bien  pour  un  Uniment , dont  00  frottera  bien  les  pieds 
du  chien  ; on  imbibera  des  linges  avec  lefquels  on  les 
enveloppera , Sc  te  chien  ne  tardera  pas  à erre  guéri  : 
et  remède  eft  celui  de  Duibuilloux  , copié  par  tous 
ceux  qui  font  furvenus  après  lui.  » Champagnard 
indique  le  fuivanr , qui  n’cft  pas  fans  vertu  : Pilez  un 
oignon  blanc  dans  un  mortier,  avec  une  poignée  de 
1*1  Sc  de  fuie  j exnrimez-en  le  jus  fur  les  ctevaffes, 
après  les  avoir  lavées  avec  do  vin  chaud.  Enfin , plu* 
ficurs  piqueurs  St  valets  de  chiens  font  fondre  deux 
onces  de  muriace  d'ammoniaque  dans  une  pince  d'eau , 
y ajoutent  un  demi-fcpiiet  d’eau-de-vie -ou  de  vinai- 
gre , Sc  ils  baffncnr  fouvenc  les  parties  malades  avec 
cette  liqueur , dont  la  première  application  eft  très- 
douioureufe,  ma. s dont  i'efféi  eft  très-prompr.  Il  faut 
tejeter  tous  les  corps  gras  Sc  cauftiques  recommandés 
par  quelques  auteurs , tels  que  l'huile  de  vers  de  lau- 
rier , le  baume  vert.  On  lent  au  fur  plus  que  fi  la 
.fatigue,  l'inflammation  Sc  la  douleur  don  noient  lieu 
à la  fièvre , il  cor.vicndroit  de  faire  précéder  l’appli- 
cation de  ces  rvmèdcs  par  la  faignée , Sc  que , pendant 
leur  emploi,  le  chien  (fait  être  tenu  à la  diète.  On  lui 
donnera  do  lait  de  beurre  à difaétion  , Sc  pour  toute  I 
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nourriture  pendant  quelques  jour».  Si  1a  fièvre  eft 
accompagnée  de  conltipation,  on  loi  fera  prendre  des 
lavement  émollient. 

Les  chiens  font  encore  lujets  à la  gale  dans  le 
jeune  âge,  à l'époque  où  leur  tempérament  commence 
à s'affermir.  Cette  affcéhon  cutanée  parait  plus  fré- 
quemment chez  les  chiens  bien  nourris,  Sc  chez  qui 
les  principes  de  nnirition  font  peu  élaborés.  La  ma- 
ladie eft  contagieufc , St  quand  elle  s'invétère  elle 
devient  incurable.  Elle  fc  décèle  par  un  grand  nom- 
bre de  puftulcsqui  foumiffent  une  fupporationépaiffe, 
vifqueufe , Se  qui  defsèchc  fur  la  furface  de  la  peau  par 
le  concaâ  de  l'air , combe  bientôt  fous  la  forme  efé- 
cailles  ou  de  pouffère.  La  gale  peut  également,  chez 
les  chiens,  être  diftinguée  en  fiche  Sc  en  humide  , 
félon  l'état  humide  ou  fec  des  pullules.  Les  chiens  à 
poil  ras  font  plus  lujets  à cette  dernière,  notamment 
vers  les  oreilles.  Les  pullules , dans  cette  cfpèce , font 
très-petites , multipliées,  Sc  très-rapprochécs ; le  pru- 
rit qu'elles  occafionnent,  eft infupponable. Elles  font 
au  contraire  plus  étendues , plus  volumineufes  dans 
l’humide  ; leur  Commet  eft  blanchâtre,  Sc  l'humeur 
qu'elles  contiennent,  eft  décidément  purulente.  Quand 
plufieurs  fe  joignent,  il  fc  forme  fur  les  furfaces  fn- 
pnréesdes  croûtes  qui,  fe  réunifiant  enfcmblc,  acquiè- 
rent de  l'étendue  Sc  de  l'épaiffeur.  La  gale  , chez  ces 
animaux,  eft  d'autant  plus  rebelle,  qu'elle  eft  plus 
ancienne  ; le  dos  eft  ordinairement  la  partie  qui  en  eft 
le  liège  j celle  qui  affecte  le  bout  des  oreilles  eft  en- 
core plus  opiniacra , St  fi  l'on  n'empêche  pas  l'animal 
d'y  porter  les  ongles  , le  mal  s'étend , ronge  Sc  cor- 
rode la  pean  Sc  les  cartilages,  comme  le  ferait  un  vé- 
ritable chancre. 

La  gale , chez  les  chiens , ne  pent  fe  guérir  fans 
une  fcrupuleufe  attention  au  régime  : on  leur  don- 
nera de  la  viande  crue  Sc  très-fiaîcbe , le  pain  fec  SC 
l'eau  la  plus  pure.  Les  chiens  voraces  auront  de  gros 
os  fur  lefquels  on  aura  (aille  un  peu  de  viande  crue. 
Il  faut  tenir  les  malades  ifolés , empêcher  qu'ils  ne 
portent  leurs  dents  fur  les  endroits  puftuleux , ou  les 
tenir  mufelés  quand  ils  font  en  fociété.  Il  convient , 
pour  la  prévenir,  de  mente  un  peu  defoufrwoncalTé 
dans  l'eau  qui  ferc  de  boUTon  à ces  animaux , Sc  quand 
elle  parois , de  laver  fouvenc  le  corps  avec  de  l'eau 
imprégnée  de  foie  de  foulée  : on  purge  fouvenc  avec 
l'aloé , Sc  l’on  donne  intérieurement  l'éthiops  miné- 
ral à petites  dofes , Sc  l'on  froite  les  pullules  avec 
un  peu  cf onguent  cicrin.  Ceux  qui  habitent  les  ri- 
vages de  la  mer  feront  bien  de  faire  baigner  leurs 
bêtes  dans  fes  eaux. 

Pendant  tour  le  traitement  on  met  l’animal  au  breu- 
vage dépuratoire , qu'on  fait  avec  une  poignée  de  lu— 
meterre , un  peu  de  racine  de  patience  ; on  fait  bouil- 
lir ces  fubftanccs  dans  une  pince  d'eau , Sc  l'on  y 
ajoure  un  gros  ou  plus  de  fei  ammoniac.  On  peur  éga- 
lement lui  donner  intérieurement  du  muriate  de  mer- 
cure doux  , de  l'antimoine  diaphonique  non  lavé  , 
qu'on  mêle,  à une  dofe  modérée,  au  miel , comme  ex- 
cipient. 

Une 
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Une  maladie  i laquelle  les  chiens  font  plus  rare- 
renient  fujecs , cft  L petite  véioîe.  Les  Ephémêridti 
d'Allemagne  font  mention  d’un  de  ccs  animaux  , qui 
la  prit  de  celui  avec  qui  il  a voit  couché.  M.  Huzard  en 
cite  également  un  exemple.  En  voici  les  lÿmptôincs, 
tels  que  M.  Barricr  a eu  occafion  de  les  obferver  à 
irois  fois  différentes.  Le  premier  jour  le  chien  cil 
trille  > il  porte  la  tête  fie  la  queue  balle j les  yeux  font 
obatcus  & a demi  fermés]  fa  gueule  cil  chaude  fie 
sèche]  elle  exhale  une  mauvaife  odeur j fa  langue  cft 
chargée]  il  a desnaufées , il  vomit  même  j la  marche 
eft  lente,  chancelante]  il  fe  tient  couché  & ne  le 
lève  qu’avec  répugnance  ] il  cft  afloupi , conftjpé ] les 
uiincs  font  rares  & hautes  en  couleur»  iln’a  plusd’ap- 

f>écit  ] fa  peau  cft  chaude  » fon  poil , qui  tombe  fiici- 
emenr , eft  rude  , héiîlFé  ; le  pouls  cft  dur  & fré- 
quent. Le  fécond  jour  il  furvient  quelquefois  par  les 
fcllcs,  des  évacuations  de  matières  bilieulçs,  noirâtres 
& très-fétides  ] qu-.lqucfois  aullî  fa  conftipation  le 
foutirnt,  ou  bien  il  s'établit , le  troisième  jour,  une 
diar  hee  qui  dure  pendant  deux  ou  trois]  alors  rani- 
mai paroît  beaucoup  plus  mal  ] il  eft  dans  un  véritable 
état  d'anxiété  j il  cherche  les  endroits  frais,  & quitte 
Ion  paiilailon  pour  fe  coucher  lur  le  pavé.  La  tranf- 
piration , qu'on  dit  être  très-difficile  a appcrcevoir 
chez  le  chien,  eft  ici  très-fenûble  ; il  huraciftc  la  place 
oü  il  fe  couche.  Vers  le  quatrième  jour  un  ffiflon  plus 
ou  moins  vif,  plus  ou  moins  long  , s'empare  de  rani- 
ma! » Ion  poil , celui  de  la  tète  furtout,  le  héiillc  for- 
tement. Lnlin,  ce  même  jour,  le  cinquième  fie  les 
fuivans,  U tête  fe  couvre  de  boitons,  ainû  qqc  tou- 
tes les  autres  parties,  excepté  le  dos  fit  les  côtés  ou 
il  y en  a moins  : on  en  trouve  fur  les  lèvres , dans  la 
’.teule , fur  le  bord  des  paupières,  de  la  vulve,  de 
anus,  du  founeau  Sc  entre  lesdigiraoons  des  pactes] 
ce  qui  fait  que  ces  animaux  ne  peuvent  marcher  fans 
crier.  Ccs  boutons  font  de  véritables  boutons  de  pe- 
tite vérole  ou  de  claveau , tels  que  ceux  qu'on  ob- 
ferve  fur  les  moutons  qui  en  font  attaqués  j ils  font 
rouges  au  commencement , enfuitc  blancs , puis  ils 
fuppurcnr,  fc  delsèchrocfic  tombent.  L'éruption  varie 
dans  fon  mode,  à raifon  du  degré  de  bénignité  ou 
de  confluence  qui  cara&érifc  la  icaladie.  M.  B-rriet 
fixe  fa  pratique  aux  points  fuivans  ; i®.  il  donne  un 
bouillon  de  lentille  8c  déracine  de  perlîl  beuué  fie 
falé  : les  malades  le  prennent  avecpLtfu  quand  îlsu’onc 
pas  entièrement  perdu  l’appétit  ] x*.on  y ajoute  par  fois 
une  partie  de  lait  pour  varier  fie  foutemr  le  goût  de  ccs 
animaux]  j°.  quand  l'appétit  difpatoitioit , il  ajoutoit 
aux  bouillons  un  peu  de  camphre  & de  vinaigre  j mais 
alors  il  fuppnmoit  le  Lie  , fie  faifoit  avaler  ce  breu- 
vage de  force  ] 40.  011  donne  un  lavement  d’eau  tiède 
chaque  jour  quand  il  y a conftipation  , fie  dans  le  cas 
de  diarrhée  on  fc  contente  d admir.iftrer  le  bouillon 
de  lentille  avec  le  vinaigre  feulement  ] j°.  lorfque 
Ii  foif  cft  trop  grande,  on  nitre  l'eau  qui  fert  ordi- 
nairement de  boilTun]  S°.  enfin,  on  purge  ccs  ani- 
maux après  la  chute  des  pullules.  (Petit-Radel.) 

Maladies  des  corro ÿ eurs,  des  ouvriers  de 
MiüKCiNi.  Tome  VIH. 
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cette  clafTc , fie  de  ceux  qui  font  fie  prépatent  les 

huiles. 

Parmi  les  magafins  fit  les  boutiques  qui  exhalent 
des  odeurs  fétides  fit  nuilibles  aux  ouvriers  qui  y tra- 
vaillent, on  compte  celles  de  ceux  qui  font  les  huiles, 
des  corroycurs , de  ceux  qui  font  des  cordes  à boyaux , 
des  bouchers,  des  poitionmers , des  charcutiers,  des 
marchands  de  fromage,  des  chandeliers,  ficc. 

Toutes  les  fois  qu'on  vifirc  ccs  ateliers , rn  éprouve 
des  foulé vc mens  d’eftomac , fie  il  eft  difficile,  lo»L- 
qu'on  n’y  eft  pas  habitué , de  fupporter  de  pareilles 
odeurs , pendant  un  certain  tems,  {ans  être  attaqué  de 
mal  de  tète  fie  de  naufées.  Ce  feroit  donc  avec  raifon 
que  les  lois  défendroient  à ccs  ouvriers  d'avoir  leurs 
ateliers  dans  leurs  maifons  , fie  leur  enjoindroienc 
d'exercer  leur  état  dans  les  faubotrgs  ou  au  dehors 
des  villes,  aiiili  qu'on  le  fait  pour  les  vacheri  s,  les 
fabrieans  d'oxidc  de  plomb , fie  comme  Ccpolla , de 
Serv.  ur.  c.  84,  n.  5 , Paulus  Zacchias , Q M.  L, 

1 1.  j , t.  4,  q.  7,  fie  pluû : u rt  autres  nous  l'apprennent. 
Nous  allons  d'abord  uous  occuper  des  maladies  de 
ceux  qui  font  les  huiles. 

Dans  les  cantons  fertiles  en  noyers,  on  fait  une 
quantité  d'huile  de  noix.  Les  gens  du  peuple  s’en  fer- 
vent pour  s’éclairer,  à caufe  qu’ils  ne  peuvent  fc  pro- 
curer de  l'huile  d'olives,  dont  le  prix  eft  au  dclïus  de 
< leurs  moyens.  Il  y a même  des  pays  méridionaux  on 
les  oliviers  ne  peuvent  s’acclimater,  8c  où  l'on  fubf- 
tituc  l’huile  de  fène,  de  colza,  d'œillet,  de  poilïon, 
de  cheval , de  pied  de  beeuf , fitc. 

On  fait , par  exemple , l'huile  de  noix  comme  celle 
d’olives  fie  beaucoup  d'autres.  On  broie  les  noix  avec 
des  meules.  Lorsqu’elles  font  réduites  en  pire  moL 
lilfc , en  les  lait  cuire  dans  une  grande  poêle  de 
cuivre,  fit  on  les  met  à la  pretie  pour  en  exprimer 
l’huile.  Pendant  cette  cfpècc  de  co<ftiou , il  s’élève  une 
fumée  noire  d’une  odeur  défagréable,  âcre  fie  rance , 
que  les  ouvriers  font  forcés  d’abforber  ou  d’infpirer 
malgré  eux.  Telle  cft  la  fource  de  cous  les  maux  qui  af- 
fligent les  ouvriers,  furtout  ceux  qui  remuent  certc 
matière.  Leurs  maladies  font  la  toux,  1 étouffement, 
les  douleurs  de  tête , les  vertiges  £c  la  cachéxie.  Ajoutez 
k à cela  les  vètemens  Talcs , gras  fie  dégoùtans  dont  ils 
font  couverts,  fie  dont  la  mal-propreté  on&ucufe  obli- 
tère les  pores  de  la  tranfpirarion  ; d’où  dépend  très- 
fouvenc  la  caufe  des  maladies  aiguës  qui  attaquent 
principalement  leur  poitrine,  parce  qu'ils  ne  font  cer 
ouvrage  qu’en  hiver.  * 

Ceux  qui , dans  une  chambre  ctofe  où  il  n’y  a 
aucune  ouverture  pour  laitier  renouveler  l'air,  fie  a la 
lueur  de  lampes  ou  brûlent  de  ces  huiles  dout  la  fumée 
infeâe,  écrivent,  lifeni  ou  font  quclqu’autre  ouvrage 
pendant  un  tems  allez  long,  éprouvent  combien  la 
vapeur  de  cette  efp&ce  d’huile  cft  nuitiblc.  Ils  ne  peu- 
vent quitter  cette  chambre  remplie  de  fumée  fans 
avoir  un  violent  mal  de  tête,  le  veicigc  ou  une  ftu- 
peur  allez'  profonde.  Cette  vapeur  inljpiréc  fc  dé- 
mafque  fouvenc  le  marin  par  des  crachurs  noirs  fie 
fuligineux  que  rendent  les  perfonnes  qui  ont  infpiré 
cette  fumée  nuiûblc,  J'ai  vu  des  pcrlbnnes  dont  les 
Aaa 
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ne- fs  Croient  irritables , à cjiti  ccttc  famée  émit  aufli 
nutiiblc  que  la  vapeur  4u  charbon,  fie  Ion  a v it  des 
gens  qui,  à tarife  du  peu  d’aifance  où  ils  éroient , 
s'étant  ferv»  d’une  pareille  hure  pour  travailler  la  nuit 
dans  un  cabinet  fort  petit,  fe  font  trouvés  .iflbupis  & 
nomme  engourdis  pendant  plulicurs  jours. 

Les  ateliers  où  l’on  prépare  ( huile  de  lin  commune 
ou  ficcative , ne  font  certainement  pas  moins  fétides. 
On  fait  encore  ufage  de  celle-ci  en  Italie  pour  s’écbi- 
per  pendant  la  nuit , furtout  lorfque  l’huile  de  noix 
manque  , fie  elle  n’a  pas  moins  o’effees  nuiliblcs  que 
celle  que  je  viens  de  cirer. 

Aujourd'hui  nous  avons , dans  les  grandes  villes, 
de  l’huile  de  baleine,  de  cheval,  de  pieds  de  boeuf, 
A:  furtout  des  huiles  de  colza  dépurées  , qui  n'ont  point 
ces  inconvénicns , le  qui,  employées  dans  des  lampes 
k courant  d’air,  éclairent  fupéricurcment  fans  biffer 
aucune  trace  de  fumée. 

Les  corroyeart  qui  font  occupés  à macérer  les  cuirs 
des  animaux  dans  la  chaux,  b noix  de  gale , le  fnmic, 
! alun , Sec.  ; à les  fouler  aux  pieds , à les  laver  , à les 
aétoyer  , à les  pénétrer  de  fuif  pour  tous  les  différons 
ufages  auxquels  on  les  emploie , font  attaqués  des 
mêmes  maladies  que  les  ouvriers  précédons,  par  l»s 
«xhabifoni  fa  les  Se  fétides  qui  s'élèvent  des  peaux 
qu’ils  préparent. 

Ils  ont  le  vifage  blême  5c  cadavéreux  i ils  font 
cfloufflés , enflés  , d’une  couleur  livide,  Se  rrèt-fujets 
aiiX  mabdtcs  de  !a  rate.  On  en  voie  même  beaucoup 
d hvXopiqnes. 

Comment,  en  effet , d«ns  un  lieu  humide,  dans  un 
aïr  infvâé  de  vapeur;  putrides  où  ces  ouvriers  rtftcnc 
prclque  toujours  \ comment . dis  je.  les  organes  viraux 
5c  animaux  pourroicnt-ils  refter  imaéh , 8c  l'économie 
an  male  n'èrrc  pas  altérée  ? J'ai  vu  plufieurs  fois  des 
chevaux  réfifter  à l’éperon,  & ne  pas  vouloir  palier 
vis-à-vis  de  pareilles  DO'.'tiques.  J’e.»  ai  même  cbfcrvé 
qui , à b première  fenfation  d’odeur  infc&c  qui  ve- 
noit  frapper  leurs  nafc  iux  , remurnoient  fur  leu^s  pas 
comme  s'ils  e iffeat  été  lunatiques , Se  n'écouroirnt 
plus  la  voix  de  leurs  guides.  C’eft  pour  cela  que  b 
plupart  des  tanneries  & les  corroverics , dans  lc>  vi  les 
policées , font  fituées  près  des  mors  des  villes , d ins  les 
Faubourgs  ou  hors  les  villes,  de  peur  que  l'odeur  qui 
s’en  ém^ne,n’infcdc  l’air  que  les  babiians  rclpirenr. 
Aufli  Hippocrate,  1 Epid.  |.  ) , dans  Ihtfloire  de 
Pbilifeus  qu!  mourut  le  fujènie  jour  d’une  fièvre  ma- 
ligne, a-r-il  décrit  le  heu  où  il  éroir  malade.  * Philif- 
*»  eus  habitoic  près  les  murs  , 8c c.  » Dans  le  commen- 
taire de  ccrre  hiftoire , le  favaoe  Mcrcurialis  a remar- 
qué que  le  divin  vieillard  avoît  défigné , par  cette 
«xpreflion , un  lieu  où  les  maladies  éroient  rcès-com- 
m mes,  puifqu’en  effet  les  environs  des  villes  font  les 
endroits  les  plus  propres  à donner  des  m ladies  , à 
caufe  de  toutes  les  immondices  & des  cadavres  des 
animaux  qu’on  y jette. 

À Rome  , les  ateliers  ks  plus  (aies  , comme  ceux 
des  corroyons  , étoient  relégués  au-  (clà  du  Tibre. 
Martial , en  partant  en  revue  les  differentes  odeurs 
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fétides , met  de  ce  nombre  celle  des  peaux  qu’on  fal- 
loir macérer  dans  le  quartier  de  b Cité. 

Non  ai  amorv  récent  hircut , «01  on  leonis. 

Non  detraHa  cttni  tram  Tiberina  curit. 

Lib.  VI , ep.  9J. 

« Thaïs  fent  plus  mauvais  qu’un  bouc  qui  fort  de 
faire  l’amour,  que  le  golier  d'un  lion,  que  la  peau 
d’an  chien  ccorcné  au-  -delà  du  Tibre.  » 

Juvénal  parle  aufli  de  ce  quartier  de  Rome  où  de- 
meuroit  le  périt  peuple.  Se  où  étoient  les  ateliers  les 
plus  mal-propres. 

Née  te  fajlidi a mereit 

UUiuj  Juittuu  ab  le  gond*  Tiierim  tdxrâ . 

Sac.  j 5. 

«c  Ne  vas  point  te  dégoûter  des  marchandées  que 
tu  feras  contraint  de  reléguer  au-delà  du  Tibre.  » 

On  regardoit  donc  l’air  de  ces  lieux  comme  très- 
mal  fain  a Rome,  à caufe  de  la  fétidité  qu’exhaloicnr 
les  magasins  qui  y éroienc  (irués.  C’eft  pour  cela  que 
les  Juifs  qui  habitoient  ce  quartier,  où  ils  s’étoicut 
réfueiés , fuivant  Philon  , de  Itg.  ad  Caium  , parce 
qu’il  éroit  défère  5c  à rrès-bon  marché,  répandoient 
une  odeur  infede  qui  ne  leur  veooit  pas  de  naiflancc, 
comme  le  vulgaire  le  croit  encore. 

On  peut  aulïi  ranger,  avec  les  corroycu  s,  les  ou- 
vriers qui  font  les  cordes  à boyaux,  connus  fous  b 
dénomination  de  boyaudiers  , 8c  qui  font  affc&és  des 
mêmes  maux,  à caufe  des  lieux  (ans  ccflc  humides  fie 
fétides  dans  lcfqucb  ils  travaillent,  fie  où  ils  font  oc- 
cupés à nétoyer  & à développer  des  inteftins  d’an  - 
maux.  Ils  deviennent  la  plupart  pâles , livides,  caché- 
tiques , fie  ils  ont  les  jambes  enflées. 

Ceux  qui  font  le  fromage  ont  aufli  leurs  maladies 
particulière*,  a caufe  de  la  fétidité  de  leur  métier.  On 
fait  avec  le  bit  de  vache  des  énormes  fromages , aux- 
quels reflcmbloicm  peut-être  ceux  que  les  Anciens 
appelaient  laiteux , en  forme  de  lune. 

Cafeut  ffetntfe*  fignaïut  imagine  lun*  r 
Prajlabu  pueri s pranJia  mille  tua . 

Martial  , lib.  XIII,  ep.  a;. 

« Le  fromage , marqué  de  la  lune  de  Tofeane , don- 
nera mille  repas  à vos  domeftiques.  » 

Tels  fort  1 s fiomagcs  de  Griyère,  ceux  de  Hol- 
lande , de  Roquefort , le  parméfan  , le  Cafcavallo  , 
ficc.  8cc.  Ces  lubltances  exhalent  des  vapeurs  d’am- 
moniac graffes,  fétides  fie  prcfqut  putrides,  qui  nni- 
fent  beaucoup  à la  fanté  de  ceux  qu  les  fabriquent. 
En  France  , & dans  prrfque  tou*c  l'Europe  , les  fro- 
mageiics  font  fituées  au  fein  des  pâturages,  dans  la 
campagne,  quelquefois  d«ns  les  faubourgs,  fie  tou- 
jours éloignées  du  fein  des  vi  les.  Cep  eu  'ant  à Mo- 
dère , les  Juifs  qui,  par  rehgion , ne  peuvert  manger 
ce  qui  a éti  préparé  rar  des  mains  étrangères , font 
du  fi o mage  en  été  dans  leurs  radiions  avec  te  Uit 
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qu’on  apporte  des  fauboj'gc  : auflî  les  lieux  ou  ils 
fripaient  cet  aliment, répandent-ils  une  odeur  des  plus 
fétides , 5c  attirent-ils  des  nuées  de  mouches. 

J.  P.  Lotiebius , du  ni  (on  Traité  des  mauvaifes  qua- 
lités du  fromage , rapporte  qu’il  règne  une  odeur  fi 
fétide  djns  un  bourg  de  Francfort,  où  on  en  fait 
une  très-grande  quantité,  qu’on  ne  doit  pas,  félon 
lui , chercher  d’aurre  caufc  de  la  pefte  qui  a ravagé 
ceuc  ville  f ce  qui  me  paroît  trop  exagéré. 

Il  n’y  a pas  de  goufre  infernal  ou  de  dépôt  de 
vidanges  qui  guide  nuire  davantage  aux  ouvriers,  que 
les  lieux  où  fc  font  les  chandelles.  En  effet,  les  chan- 
deliers Se  tous  leurs  voifins  en  l'ont  fi  incommodés  , 
que  ces  ateliers  étoicut  5c  font  encore  relégués  aux 
extrémités  d $ villes,  comme  le  fait  remarquer  Za6- 
chias,  qui  a fpécialemctu  traité  des  ateliers  où  l’on 
fabrique  la  chandelle.  Les  chaudières  où  b luilleot  les 
lu  ifs  de  bouc , de  beeuf , de  veau , 5cc.  répandent  une 
vapeur  fi  infeéle , quelle  affe&e  tout  le  voifinage. 
Les  chandeliers,  penchés  fur  ces  chaudières,  en  font 
très-  maltraités , 5c  les  particules  âcres,  alkalines , 
g affes  & fétides  provenantes  de  l’accumulatiou  de 
toutes  forres  de  grailles,  dont  le  parenchime , tombé 
en  pourriture,  ne  petd  fan  odeur  que  dans  ta  fonte 
prolongée  de  ces  grailles , font  infpirécs  par  le  nez  Se 
par  la  bouche , d’où  elles  paflent  *ia  is  les  poumrns 
qu’elles  irritent,  engorgent,  obft ruent.  Se  donnent 
enfuite  naiffance  aux  étoufFmiem , aux  douleurs  de 
tête , Se  principalement  aux  dégoûts  & aux  naufé.s. 

Rien  n’cft  certainement  fi  prop  e il  p-ovoquer  des 
envie*  de  vomir  & des  foulévemcns  d ellomac , que 
l’afpeâ  de  tes  charniers  & de  cette  graille  entre  mêlée 
de  chair  pour  ic.  Pcifonne  n’ignore  d‘ ailleurs  la  faci- 
lité avec  laquelle  les  fubllanccs  grades  Se  hnileuics 
émou  lient  l'appétit.  Il  parole  que  les  od:urs,  ta  vue 
même  des  fubffances  grades  & huileufes,  ne  produi- 
fétu  le  dégoût  Se  les  naufées  que  par  le  redouvenir 
de  quelques  maux  de  cœur  que  ces  fubftanccs  ont 
précédemmenroccafionnés.  C’eff  donc  avec  radon  que 
Galien,  eomm.  xi  ,feû.  i,  rccommaudoit  les  ali- 
mens  gras  Se  huileux  pour  appaifer  la  faim  canine  Se 
émouffer  le  l'cntimer.t  de  l'appérir  > car  non -feule- 
ment la  gtaiffe  a cette  piopriété  par  l’enduit  qu  elle 
fournit  au  tomentum  nerveux  de  l’cffomac , dont  elle 
atténue  1a  fcnfibilicé , mais  encore  par  l'apcpfie  quelle 
y produir.  Avicenne,  /.  i , fen.  j , d.  5 , e.  i , indi- 
que tous  les  alimens  gras , 1a  guide  de  vache  , Sec . 
pour  les  voyageurs  , Se  il  rapporte  qu'un  homme  vécut 
dix  jours  fans  manger , pour  avoir  bu  une  livre  d’huile 
de  violette  avec  de  la  graille  figée.  C’eft  ainfi  qu'il 
s’explique  : Quidam  quoque  retulerunl  , quod  unus 
homo  liber  il  Libiam  unam  olci  violacé  i , in  quo  cera 
dijfoluia  fuit , doute  in  emphfiri  fimilrudinem  con - 
verfa  futrint , aecem  diebus  pofita  comcuere  non  defi- 
dtravh.  Il  parole  cependant  que , dans  cette  circonf- 
cance , la  cire  avoit  donné  une  confift aocc  emplailique 
à cette  huile  de  violerce.  Se  adiirémcnt  U déglutition 
d'une  quantité  audi  confid érable  d'onguent  de  voit 
néccdairemcm  procurer  une  indigeftion  , dont  l'affec- 
tion a pu  durer  dix  jours  5 car  nous  uc  (avons  pas 
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trop  quelle  efl  Talion  de  notre  eftomac  fur  la  cire , 
cet  aliment  étant  très-peu  ufité.  f^uoi  qu’il  en  fou , il 
n’eft  point  étonnant  que  les  chandeliers  aient  un  dé- 
goût & une  perte  d’appétit  continuels. 

On  a obiervé  fouvent  des  femmes  qui  demeuroient 
près  de  ces  boutiques  fe  plaindre  de  pallions  hyftén* 
ques , à caufe  de  la  mauvaife  odeur.  Ce  Lie  a pu 
paroîcre  étonnant , attendu  qu’Hippotrate , i de  Mort> 
mul. , n.  78,  veut  qu'on  fade  refpircr  de  mauvaifes 
odeurs  dans  ces  fortes  d'affcûions  j mais , 

i°.  Les  odeurs  agréables  n’excitent  pas  toujours 
des  vapeurs  : on  guérit  meme  fouvent  ces  maladies 
avec  des  remèdes  aromatiques  , tels  que  la  candie , 
la  mufeade,  l’huile  de  menthe  poivrée , l'eau  de  fleurs 
d’orange,  la  liqueur  anodine  d’Hoffman  , l’éther,  le 
firop  dVrillet,  Bec.  Sec.  ; & , (uivant  Augénius , l.  it, 
ep.  7 j l*  canellc  Se  U mule., de  font  un  fccouis  in- 
faillible dans  ccs  cas,  Se  dont  i’ufage  efl  confirmé  pat 
Ecmullcr,  par  Hippocrate  lui-même,  qui  recommande 
le  vin  odorant  dans  fon  livre  fur  U Natu/e  des  /un- 
mes.  ( De  Ajfcd.  fem.  ex  utero . ) 

i°.  Toutes  les  odeurs  fortes  Se  défagiéublcs  ne  fout 
pas  egalement  propres  à appaifer  les  affections  tyfté- 
riques,  comme  l’a  obfervé  Foreftas,  l,  18  , ob. 
pui'que  l’odeur  d’une  lampe  donne  naiffance  à cet 
maladie*,  Se  dé  ruit  le  foetus  dans  le  fein  de  fa  mère, 
fuivant  l’obfcrvacion  qu’en  ont  faiic  le»  Anciens  dans 
leurs  pays  ; ce  qtti  me  parott  très-douteux  dans  les 
contrées  que  r.out  habitons.  Je  ne  fuis  point  du  totic 
éton.’é  que  l’odeur  du  fuif,  mêlé  de  membranes  par- 
venues a l’état  de  putréfaction , excite  des  mouve- 
ment défordonnés  dans  les  efprus  animaux , & pro- 
duife  de>  naufées , des  convuili  ns  de  l’edomac  Se  de 
la  matrice,  en  affrétant  le  cervelet  Se  le  cetveau  par 
l’organe  du  nez.  On  a vu  quelquefois  des  femmes 
délicates  fe  trouver  mal , & tomber  dans  un  accè* 
imitant  l'épilepfic , à l'odeur  de»  chandelles  qui  les 
éciairoiem  pendant  la  nuit. 

Relativement  à l’odeur  peraicicufe  des  chandelles, 
on  peut  confultec  Sulcnander , qui  rapporte , fiel,  f t 
eonf.  5,  page  46 , que  ion  frère , occupé  a dus  études 
très-férieufes,  avoit  beaucoup  foufferr  de  la  poitrine 
Se  de  la  tête  par  l'odeur  de  la  chandelle  dont  ij  fe 
fcrvoic.  Il  ajoute  que  le  fuif  de  boeuf  efl  plus  fétide 

3 ue  celui  de  brebis , 5c  que  les  chandelles  ne  répan- 
ent jamais  une  plus  mauvaife  odeur  que  !o.  fqu’on  y 
a mêlé  une  certaine  quantité  de  graidc  de  pore.  Les 
Ailes  de  Copenhague  , vol.  j , obf.  85,  off  rent  l’hif- 
roire  d'une  femme  qui,  en  faifant  des  chandelles,  fut 
faifie  d'une  violence  douleur  de  tête , accompagnée  de 
vertige , de  rougeur  des  yeux  & de  difficulté  de  ref- 
pircr. Olaus  Bornchius  1a  fit  d’abord  vomir , 5c  lui 
preferivit  enfuit*  des  eaux  pcélorales  avec  l’oximel 
fcilhcique.  Ces  remèdes  affoupirent  le  mai  pendant 
quelque  teros  j mai»  bientôt , après  en  avoir  fupprimd 
l'ufage,  cecre  femme  devint  aJlhmatiquc,  Se  efiaya 
vainement  une  foule  de  médicamcns.  Elle  mourut  en 
d 'cédant  fon  métier,  5c  en  exhortant  les  chandeliers 
à travailler  dans  des  ateliers  ouverts  à l’air  s’ils  avoicju 
envie  de  confctvci  leur  poitrine. 
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Je  dois  avrrtir  anffi  les  gens  de  lettres  de  ne  point 1 
IV  1er «i r de  chandelles  dans  ltnrt  études  ooâurnc* , 5t 
de  brûler , s'ils  le  peuvent,  de  la  bougie  ou  de  bonne 
huile  de  baleine  ou  de  colza  raffinée,  dont  l'odeur  5c 
U fumée  font  entièrement  détruites  lorfqu’clles  font 
employées  dans  des  lampes  à courant  d'air.  Il  faut, 
en  s’en  fervant,  fe  préferver  de  la  trop  grande  viva- 
cité de  la  lumière  par  le  moyen  des  garde -tues. 

( y oy.  Lampes  a double  courant  d’air  ) On  peur 
cependant  brûler  de  l’huile  d’olives  dans  des  lamp'-s 
dédiées  autrefois  à Minerve,  à l’exemple  des  anciens 
favans , dont  les  ouvrages , difoit-on , fencoiem  l’huile, 
par  les  veilles  qu’ils  avoient  occafionnées  à leurs  au- 
teurs. C’efl  auffï  le  confeil  donné  par  Forrunacus 
Plcmpius  , De  togat.  val.  tuendt  cap.  jf  , jp,  qui 
ajoute  que  la  fumée  5c  l’odeur  des  chandelles  peuvent 

roduirc  l'avortement,  comme  la  vaj>ear  de  la  lampe 

laquelle  Pline  attribue  cette  propriété , L.  7,  H.  N. 
cap.  7. 

Qtoant  aux  ouvriers  dor  t il  efl  queftion , il  faut 
employer,  dars  leurs  maladies,  les  remèdes  propofés 
par  Borrichius,  les  vomitifs,  5c  lui  tout  l'antimoine, 
Kcs  cathartiques  puiffans , les  forts  incifif^,  principa- 
lement crux  dans  la  compofition  defquels  il  entre  du 
vinaigre , comme  l'oximel  (cilliriquc  , &c.  $ car  , dit 
Ramanzini,  rien  r.e  corrige  5c  ne  chaffe  mieux  une 
humeur  crâfTe  5c  onélueufe  que  le  vinaigre.  C'clt 
vraifemblablcmcnt  ce  qui  fait  que  les  Demoifellcs  5c 
Je?  Dames,  qui  craignent  un  trop  fort  embonpoint, 
boivent  5c  font  un  fort  gran  \ ufag?  de  cet  acide  fer- 
menté, 5c  avec  «! 'autant  plus  de  facilité,  que  le  goût 
fade  quMIes  éprouvent  habituellement,  leur  donne 
une  difpofûion  naturelle  à en  ufer  plus  copieufcmcm 
que  les  hommes. 

- Il  faut  donc  faire  tous  fes  efforts  pour  détacher  & 
évacuer  ces  particules  qui  ont  oecaftonné  une  trop 
grande  vifcofiié  des  humeurs  accumulées  dans  les  vil- 
cères,  laquelle  s'oppofe  à la  circulation,  au  ftimulus 
du  fl  iid«  nerveux  5c  a ta  tranfpiration  ; 5c  , d’un  autre 
coté , à cet  fubflanccs  griffes  imprégnées  dans  la  peau 
par  abforprion , qui  oblitèrent  les  votes  externes  de 
la  pci  l pi  ration. 

Il  eu  furtout  bon  d'avoir  égard  à ces  molécules 
grades,  foie  dans  les  maladies  énoncées  chdcfTus , foit 
dans  toutes  celles  qui  dépendent  de  la  conflitution 
des  tems.  F.n  effet,  comme  il  y a lieu  de  foupçonner 
que  ces  molécules  abfoibéc»,  fous  forme  de  gaz, 
avec  l'air , dans  l'intérieur  du  «orps  de  ces  ouvriers , 
ont  altéré  leurs  humeurs  5c  leurs  efprits,  on  doit  leur 
pre  fcurc  la  faignéc  avec  beaucoup  de  précaution  ; car 
fi  l*-*n  éroir  prodigue  de  leur  Cang,  leurs  forces  fc- 
voient  bientôt  abattues  , 5c  manquer  oient  avec  les 
tfpri's  vitaux  qui  ne  peuvent  être  que  fbibles  5c  d'au- 
tant  plus  faries  à diflïper,  à caufe  du  fang  appauvri 
5c  dégénéré  qui  en  cft  ta  fource  . qu’ils  ne  peuvent  fe 
véparer  qu’avec  beaucoup  de  difficultés. 

On  doit  appliquer  ce  que  ic  viens  de  dtrt  à roui 
kt  ouvriers  en  général , dont  le  métier  les  expofe  à 
être  Cales  & mal-propre»,  5c  qui  refirent  babicuclle- 
muu  des  vapeurs  fétides  an  males. 
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Plarner  a fait  une  differrarion  très-inttreflanre  fur 
ccc  objet,  de  Morbis  ab  irrirvunditUs  : il  ne  balance 
pas  à mcire  U propreté  au  rang  des  ch  fe*  non* na- 
turelles , 5c  d’en  faire  une  partie  importante  de  l’hy- 
tène.  Cette  difFertation , peu  volumtneufe,  cft  plein* 
c connoillances  précicnfes.  L’aurcur  paffe  d’abord  en 
revue  toutes  les  caufes  qui  peuvent  altérer  la  pro- 
preté, 8c  faire  naître  des  maladies  particulières.  L'en- 
tretien des  mes  5c  des  égouts , l’éloignement  des  ate- 
liers fétides  hors  des  villes,  le  renouvellement  de  l'air 
dans  les  hôpitaux , l’ufage  de  h chandelle  pernicieux 
aux  gens  de  lettres , le  choix  d'un  appjttcroen:  dont 
les  latrines  (oient  éloignées,  la  propreté  rxcrflîve  des 
eu i fines  5c  des  domeftiquts , celle  des  habits  5c  du 
linge  \ la  lalubrité  des  eaux , le  changement  de  linge 
aux  malades,  pourvu  qu’ib  ne  Cotent  ni  en  fueur  ni 
dans  le  tans  de  l’éruption  j le  foin  extrême  que  Ton 
doit  avoir  de  fe  moucher  , de  fe  laver  Couvent  avec 
l'eau  pure  5c  fans  mélange  d’aucun  parfum  ; d’éviter 
le  contaâ  des  perfonnes  attaquées  de  quelques  virus 
ou  de  quelques  fuppurarions  internes , dont  l'odeur  fe 
porte  à la  bonche  ; de  fc  nétoyer  les  dents , de  fe 
peigner  les  cheveux , d’éviter  les  differens  cofméti* 
ques  dont  fe  fervent  certaines  femmes , 5c  qui  font 
plus  de  tort  que  de  bien  à 1a  peau , le  fard  , le  rouge  ; 
de  fe  couper  les  ongles  , lurtour  pour  les  accou- 
cheurs , Bec.  ; les  attentions  que  les  apothicaires  doi- 
vent prendre  pour  entretenir  tous  leurs  vatffeanx  pro- 
pres , 5c  les  chirurgiens  leurs  tnftrumem  : rets  font  en 
général  les  objets  qui  occupent  fiicccflîvement  Plamer, 
5c  fur  lefquels  il  donne  des  préceptes  pour  éviter  les 
maladies  qui  naiffent  de  ta  mal-Ptoprtté,  5c  jouir  par 
ce  moyen  d'une  lamé  vigoureul*. 

Le*  bouchers,  fans  celle  teints  de  fang,  feroient 
expofés  à beaucoup  de  maladies  , 5c  furtout  aux  ma- 
ladies pum  tes , s’ils  ne  prenoient  bien  des  précautions 
5c  des  foins  pour  mtrettnir  La  propreté  dans  leur  mé- 
tier 5c  dans  leurs  étaux  ; 5c  malgré  les  caufes  multi- 
pliées 5c  étendues  qui  devtoicnt  leur  procurer  mille 
maux  , ils  font,  de  roui  les  ouvriers  , ceux  dont  l’ex- 
térieur fleuri  5c  l’imboo;  oir.t  annoncent  la  fauté  la 
plus  vigouieufc  5c  la  plus  confiance.  La  couLur  rofe 
qui  anime  leurs  joues , la  blancheur  4c  la  fine  (Te  de 
leur  peau,  ne  peuvent  laitier , dt-on,  aucun  doute 
fur  la  qualité  favoncifc  & col m crique  du  fang. 

Leur  embonpoint  prouve  aufTi  que  , de  U grande 
qua*  cité  de  viande  ou  ils  ont  continuellement  dans 
leurs  boutiques,  il  s exh.  le  des  molécules  vraiment 
nutritives , qui  pénètrent  par  leurs  poumons , leur  ef- 
romac  5c  leur  peau , 5c  portent  dam  leur  fang  vrai- 
femblablcmcnt  une  abondance  de  fuc  nourricier  que 
ce  fluide  d riper  fe  c fuite  dans  toutes  leurs  parties.  U 
faut  auflî  joindre  à cela  que  ces  ouvriers  ne  fuivent 
point  les  jeûnes  ordonnés  par  l’Egltfc. 

Les  rôriflcurs  , les  rrairrurs , les  cuifîniers , font  ex— 
pofés  aux  mêmes  effets  que  les  bouchers,  5c  devieo» 
nert  prcfque  tou*  d u embonfKMnt  exeefftf. 

C’eft  à ciu'c  de  cette  jurabonfarce  de  fucs  que  les- 
bouchers  font  alfez  Couvent  fujets  aux  lourdeurs  de- 
tête  * aux  étouftemens  , aux  hémorragie» , à.  laj^- 


Digitized  by  Google 


MAL 

plctic  même  , maladies  qui  routes  dépendent  d’une 
pléthore  exceflive.  Une  (arguée  de  rems  en  t ins,  U 
diète  exacte  à l'approche  Je  ees  accidrm , ou  du  moins 
la  diminurion  de  nourriture  6c  l’ufagc  des  déUyans  fit 
des  acidulés  , font  les  moyens  les  plus  propres  à les 
garantir  de  ces  maux. 

Dans  l'été,  torique  la  cha'cur  de  l’atmofphère  ac- 
célère U pu'réfaÛion  de  la  viande , les  bouchers  font 
plus  expofés  aux  maladies  putrides  fit  malignes,  à 
caufe  des  vapeurs  fétides  répandues  dans  leurs  tueries, 
& qu'ils  refpircnt  fans  celle.  Oeft  dans  cette  faifoi 
qu'iis  doivent  redoubler  d'arention  , laver  fotrvcnt 
leurs  tueries  , tuer  le  moins  polfiblc , fc  nourrir  de 
légumes  6c  de  peu  de  viande , boire  de  la  grofeille  , 
de  I'  eau  acidulée  de  vinaigre  , refpirer  cette  liqucir, 
ne  refter  qu'autant  qu'il  leur  cil  abfolumcnr  néccfîaire 
dans  leurs  étaux  , aller,  après  leuis  travaux,  refpirer 
l'air  fain  de  frais  de  ta  campagne. 

Il  faut  furtout  qu’ils  évitent  de  Ce  couper  lorfqu’ils 
divifent  des  animaux  qui  écoicnt  affidés  de  quelques 
maladies  , parmi  lesquelles  le  charbon  e ft  U plus  re- 
doutable. J'ai  vu  mourir  deux  garçons  bouchers  aux 
Invalides,  à la  fuite  de  bleffures  arrivées  dans  pareilles 
circonfiances. 

Les  poiffonniers  doivent  prendre  les  mêmes  pré- 
cautions que  les  bouchers,  6c  être  encore  bien  plus 
exaéts  ; car  l'odeur  de  leurs  pniffons  corrompus  eft 
beaucoup  p us  dangereufe  de  plus  aétive  que  celle  de 
la  viande.  Baume  faifoit  des  expériences  fur  la  chair 
de  différens  poiffons,  qu'il  avoir  enfermée  dans  des 
bocaux  bien  bouchés  : c'éroit  dans  le  tenu  qu'il  tra- 
vaillo.t  à fa  Chimie.  LorfquM  crut  avoir  tiré  tout  le 
parti  qu'il  attendoir  de  les  obfcrvations , il  Ht  jeter  à 
la  porre  dans  la  rue  tous  les  télidus  de  ccs  expériences 
qui  éroient  nonbreufis.  Le  garçon,  qui  connoilToic 
peu  le  danger  de  ;e  qu’il  Fai roit , ne  prit  aucune  pré- 
caution à cet  égard , 6c  ne  le  hâta  point  de  te- miner 
cette  occupait  n.  Il  ne  leur  pas  plutôt  achevée , que, 
rentrant  dans  la  boutique,  Î1  fc  plaignit  d'un  mal  de 
té:e  alarmant  ; fes  yeux  ne  tardèrent  pas  à larmoyer, 
t'enflammèrent , 6c  environ  une  demi  - heure  aptès 
toute  fa  figure  devint  bouffie  j il  fut  auflîrôc  affe&é 
d'une  éréfipcle  des  plus  conlidé râbles,  dont  il  guérit 
avec  peine. 

Les  chandeliers  ont  aulîi  des  maladies  particulières. 
Ils  doivent  prendre  beaucoup  de  précautions  pour  ne 
pas  ‘ailler  enflammer  leur  fuif , accidcnr  qm  a con- 
firmé une  partie  de  IHôccl-Dieu,  6c  qui  n’efl  que 
trop  commun  à Paris  , où  l'on  ne  force  point  les 
chandeliers  a établir  leur  fonderie  de  fuif  hors  de  la 
ville.  Ceux  d’entr’eux  qui  travaillent  dans  des  caves, 
doivent  avoir  attention  de  ne  pas  s’expofer  au  gaz 
acide  carbonique  qui  émane  du  charbon.  S'ils  y tra- 
vaillent, ils  cnuifirooc  des  caves  «afles,  bie  » voûtées , 
hautes  , dont  1a  porte  fuit  toujours  ouverte  & les 
foupiraux  larges. 

Les  auteurs  du  Dictionnaire  de  famé , d'après  Hé- 
quet  , recommandent , pour  les  maladies  de  ces  ou- 
vriers , le  fuc  député  de  cerfeuil» de  chicorée  ùuvage  » 
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de  mélîffe,  par  cuiUcr*es , auffi  bien  qu'on  demi-groe 
de  ihéri.ique  , avec  le  f*  c d’une  bigarade. 

Ils  leur  prescrivent  aufii  de  le  fro.tcr  le  niz  6c  1rs 
tempes,  pLfiuirs  fois  pat  jour,  avec  le  vinaigre  do 
quatre  vulcuis.  (CauUIT*ViaumdIU.) 

Maladie  dis  doriuxs.  (Moyens  prlfirvati fs.  ) 
Pour  cornoîtrc  -es  maladies  des  doreurs  , 6c  les 
moyens  de  les  prtïervcr  des  dangers  auxquels  cctic 
cia  Or  d'hommes  fi  utile*  à l'État  par  1 ag  émeut  fle 
le  commerce  qu'elle  ferrlife,  tft  continuellement  ex- 
porté? , il  faut  cornoîtrc  leurs  opétarions. 

Dès  que  les  pièces  à dorer  , qui  font  ordinaire- 
ment de  cuivre  , font  lorries  des  mains  du  fondeur , 
elles  entrent  dans  Patclicr  du  doreur,  qui  les  remec 
aux  ouvriets  chargés  du  montage  , poor  les  réparer, 
fouder , cifcler , 6cc.  . 

Ce  n’cft  pas  fans  danger  que  ces  pièces  de  cuivra 
partent  louve nt  cnrtc  les  mains  des  ouvriers.  Dans  le 
teins  où  ils  s'occupent  à fouder  b ur  pièces , il  fe  dil- 
fipe  du  cuivre  échauffé  un  gaz  mixte  qui  provient  do 
charbon  ardent  par  lequel  la  pièce  le  trouve  cou- 
verte j cnl'uùc  le  gaz  d une  pairie  de  plomb  q i fm 
à altérer  le  cuivre  Je  a en  augmenter  le  poids  j enfin  » 
celui  qui  piovicnr  du  cuivre  à l'occafion  de  fonda- 
tion qui  a lieu  à fa  forfuce. 

On  conçoit  aifëment  que  , puifque  ccs  gaz  , pris  fé- 
parérrene , font  tiès-nuifibles  à la  famé,  ils  ne  le 
font  pas  moins  par  leur  réunion.  C'crtl  pourquoi  les 
ouvrit  rs  devroi  nt  toujours  fc  fervir  de  cheminées 
qni  pompaflcr  t parfaitement  l’air  , & fe  tenir  tou- 
jours au  vent , ahn  que  les  vapeurs  fuflent  entraînées 
devant  eux,  fc  laver  toujours  les  mains  avant  de  tou- 
cher leurs  alimens , mâcher  du  tabac  afin  d 'être  for- 
cés de  rejeter  leur  faiivc  pendant  le  tems  de  ces  tra- 
vaux , 6c  faire  ufoge  de  légumes,  de  lair  6c  de  iubf- 
tances  vifqueufcs  pour  nourrirurc  *.  je  ne  dirai  pas  de 
beurre  ni  d'huile,  car  il  n'eft  pas  douteux  que  le  cui- 
vre , diffous  dans  les  corps  gras , eft  infiniment  p'us 
poifon  que  le  vert-de  gris,  lequel  eft  une  eombinai- 
fon  bien  différence,  mais  que  IV n confond  (ouvent 
lorfqu’on  dit  : il  a été  empoifonnv  par  du  vert  de 
gris  qui  s'eft  formé  dans  un  vaifleau  de  cuivre  où 
les  alimens  ont  refoidi.  On  voit  les  ouvriers  fe  pré- 
munir fort  peu  fur  le  foie  qui  tes  aticnd , 6c  la  plu- 
part font  expofés  aux  colique*  , aux  trcmbleme  s 0 
a der  roux  opiniâtres  , à des  fufforations , à la  bouf- 
fi  flûte.  &c.;  mais  ils  n'y  font  pas  feulement  export  s par 
les  canfcs  déjà  énoncées.  Pendant  le  téparaec  de  leurs 
pièces,  ils  ahforbent  &c  avalent  des  molécules  cui- 
vreufes  que  la  divifion  lubrilc  occafionnée  par  U 
iiire  douce  quils  emploient,  favonle  extrêmement  t 
d où  il  réfultc  encore  des  vomiffemens  , des  oj  lita'.- 
mics , des  maux  de  tête  , des  LÜitudcs , IVfthme , 6c 
fouvent  fapoplcxie.  Ce  n’cft  encore  qu’une  ébauche 
des  maux  auxquels  ih  doivent  être  exportés. 

Avant  qu'une  pièce  foit  achevée  de  dorer , on 
déroche  la  pièce  a l'eau  féconde  ( acide  nitrique 
affaibli  ) en  fy  biffant  plo  géc  un  tems  indéter- 
miné dans  un  baquet  qui  la  centime,  lequel  fc 
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trouve  indifféremment  placé  dan*  l'atelier  fans  être 
couvert. 

Lorfque  la  pièce  de  cuivre  a perdu  la  couleur  noire 
provenante  de  i’oxide  qui  la  recouvrait  en  fortune  du 
recuit , & quelle  cil  venue  couleur  Je  cuivre  rouge, 
on  I » lèche  avec  du  tan  réduit  ~n  poudre  très- fine. 

Dans  ccîtc  uiep.  ruri  n , il  énune  du  baquet  une 
vapeur  nitreulc  qui  cx'iic  la  toui , la  difficulté  Je 
rclpirer  , le  crachement  de  fane,  le  vomifl.menr,  la 
phrhific,  l attime,  Sec.  m. ladies  qui  abrègent  les 
jouis  des  ouvriers  , & dont  on. pourrait  prévenir  les 
dangers  en  pbçir.t  le  baquet  à l'air  libre.  Mais  l'é- 
conomie des  maîtrrs  doreurs  ne  fe  prête  pas  à certe 
modique  précaution,  qui  devroit  erre  ordonnée  par  ia 
police  te  rigotneufemert  Inrve  liée  ; c»r  les  atiiicrs 
des  doreurs  font  toujours  remplis  d‘un  nuage  Je  gaz 
nitreux  dans  lequel  les  ouvriers  iOi.t  conitammcut 
plongés. 

Ces  ouvriers  emploient  encore  le  tan  sn  poudre  à 
fécher  les  pièces  qu’ils  refilent  de  ce  premier  déio- 
cbjgc,  & la  pouflière  qui  fe  volatihfe  dans  ce  tra- 
vail, cftabforbée,  fie  picota  les  organes  de  la  :ef- 
piracion.  Les  effets  de  ce  tan  votet  lilé  font  d’occa- 
lianner  la  difficulté  de  rclpirer  fie  une  rouxophiâ- 
rte  , qui  conJuifent  ordinairement  les  ouvriers  aux 
maladies  de  poitrine  les  plus  g aves. 

Cette  pondre  de  tan,  aigu;  fée  de  chaux,  eft  fort 
aftnn*;ente  , fit  eft  combinée  en  outre  avec  unequan- 
tité  de  poils  des  peaux  tannées  , réduite  en  poudre 
fubrile  , qui  p oduit  aifémem  l'irritation  que  ces 
ou’  riers  éprouvent  dans  le  poumon,  mais  il  feroit 
aifé  de  remplacer  cette  poudre  avec  de  la  fciure  de 
bois  ou  du  bois  pourri  , pour  en  éviter  les  dangers. 

Le  danger  perpétuel  du  premier  déroctage  dont 
je  viens  de  parler  , u'eft  pas  le  feul  auquel  ces  ou- 
vriers s'expofenr  ; ils  en  font  un  fécond  encore  plus 
dangereux. 

Oo  déroche  donc  une  fécondé  fois  la  pièce  lorf- 
qu'eile  a été  léchée  comme  je  l’ai  dit,  pour  procurer 
un  plus  grand  brillant  à la  pièce,  te  que  les  ouvriers 
appellent  blanc  imene,  à cause  que  ta  pièce  perd,  dans 
cc  déroebage  , la  couleur  de  cuivre  rouge  ( pour 
prendre  celle  de  laiton  clair. 

Pour  compofcr  leur  eau  à dérocher,  ils  mettent 
dans  une  terrine  de  l'acide  nitreux  commun,  du  lel 
marin  te  de  la  fuie,  lis  placent  cette  terrine  fouvcr.t 
fous  le  manteau  d'une  cheminée  dans  laquelle  il 
n’y  a pas  de  feu  la  plupart  du  rems , te  qui  n'élève 
pas  par  conséquent  la  vapeur  nitreulc  agitée  par  l'air 
d'tinc  fenêtre,  d'une  porte,  ou  du  mouvement  indif- 
penfable  des  ouvriers , fe  répand  par-tout  l'atelier  , 
Sc  devient  uo  nuage  à I mitant  que  l'ouvrier  prend 
eu  pinceau  Si  applique  cette  eau-forte  fur  la  pièce 
pour  enlever  l’oxidc  formé  à fa  furface  , que  les  ou- 
vriers appellent  calamine  , Se  qui  a rélifté  à l’aétion 
de  l'eau  le  ronde  donc  éroît  formé  fe  premier  bain. 

On  fent  que  , pour  éviter  ces  dangers , il  fnffiroit 
d’avoir  des  ateliers  aérés  de  tous  côtés  par  des  fenê- 
tres avec  une  cheminée  au  milieu , comme  en  ont 
les  lerruiicxs , Sc  tu  ouvrant  U fenêtre  corrcfpon- 
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dinte  au  vent , fit  celle  tout-à-fait  oppofée  , l'ouvrier 
fitué  au  vent  n’épiouveroit  aucun  effet  du  gaz  ni- 
treux , qui  lie  düfipeioit  auffuôc  qu'il  feroit  produit. 

Les  ouvriers  uc  fauroieut  réfifter  a cc  déroebage 
plus  d'une  femaiae  ; ils  prennent  enluite  une  fcmaine 
de  repos  , fi: , malgré  cccte  fufpcnlion  de  travail , ils 
éprouvent  des  fullocations  , la  toux  , des  anxiétés , 
l'«  ppreflion , le  crachement  fie  le  vomiiïcmcnt  de 
fang  qui  condiment  à la  mort. 

/c  vais  parler  cucoie  du  danger  de  la  préparation 
de  iVirualg  une  d'or  fie  de  mercure , propre  à dorer. 

Pour  préparer  l'amalgame  appelé  or  moula  , on 
prend  un  creufct , on  le  place  au  centre  d’un  fourneau 
rempli  Je  charbon  allumé,  fous  un  marteau  de  chemi- 
née ouvert  de  tous  côtés,  où  on  le  lailfc  rougir  ; on  y 

cc  alors  un  gros  d'or  laminé.  Lorfquc  l'or  y eft  devenu 
rouge,  on  y ajoute  une  oucc  de  mercure,  fié  l’on  re  nue 
auJlitôt  avec  un  fil  de  fer,  dont  l’extrémi  écft  rougi-’  au 
feu:  it  s'exhale  auditât  une  fumée  tiès-conlïd  érable.  On 
continue  de  remuer  , fie  après  un  cfpacc  de  quinze 
fécondés,  on  retire  le  creufct  du  feu,  fie  Ion  vefe 
l'amalgame  qu'il  contient  dans  une  terrine  remplie 
d eau  foi  le  , plicée  fur  la  paillafic  à côté  du  feu. 
L’amalgame  fe  précipice  au  fond  de  lcau,  fit  les  va- 
peurs me  cunetlcs  qui  s'éîevo  ent  de  l'amalgame , fe 
précipitent  en  gl  butes  qui  furnagent  l'eau  dans  la- 
quelle on  vient  d'écemdrc  l'amalgame  : on  mêle  bien 
cnfuice  l’amalgame  dans  l'eau  avec  la  main  nue. 

On  rétablit  prcfquc  tous  les  jours  cet  almalgame 
dont  on  s’eft  Servi  la  veille,  attendu  qu’il  s’altère  par 
1a  volariiifafton  du  tnereu  c dont  on  r.c  fia  noir  ap- 
précier la  quantité  ; ce  qui  multiplie  les  opérations 
dangereufes  d..n  ces  arclicr*. 

Cette  opération  eft  extrêmement  nuifible  aux  ou- 
vriers , à Ciufe  de  La  divifibtlité  , de  1a  volatilité  fie  de 
la  pénétrabilité  du  mercure  réduit  en  vapeurs.  Dans 
cet  état,  TI  pénètre  les  pores  les  plus  fubiils,  fi:  agit 
de  différentes  manières  : tous  les  ouvriers  n’en  éprou- 
vent pas  les  mêmes  effets , mais  tous  en  éprouvent 
des  maladies  graves;  les  rrcmblcmeis,  la  paralyfie, 
l’engorgement  des  glandes  maxillaires  , les  ulcèics  à 
la  bouche  A:  dans  le  nez,  la  falivation  , le  dévoi- 
ment,  des  coliques  d’eftomac  fit  des  inteftins , Ja 
bouffifiure , la  toux,  le  crachement  de  fang  , le  ma- 
rafmc  , la  chute  des  cheveux  , celle  des  ongles  ; les 
malades  deviennent  quelquefois  hébétés  , tous;  la 
pbthifie  vient  enfin  terminer  leurs  maux. 

La  divifibilité  du  mercure,  occafionnée  par  la  rots* 
geur  du  creufet,  eft  telle,  qu’au  moment  où  on  le 
projette , il  forme  un  nuage  de  fuinee  ; mais  la  pe- 
fameur  de  cette  vapeur  étant  confidérable , malgré 
fon  extrême  divifion , exige  une  bien  plus  grande 
raréfaction  dans  le  tuyau  de  la  cheminée  que  pour  U 
fumée  ordinaire,  afin  d'être  entraînée  par  l’air  j fie 
c'eft  cependant  ce  que  les  ouvriers  ne  tentant  pas  par 
économie.  D'ailleurs,  cette  fumée  fe  condenfe  au 
moindre  froid,  fie  retombe  comme  une  pluie  de  glo- 
bules; mais  le  remède  à ceci  feroit  très-facile.  Voici 
cebi  que  j’ai  propolé  à l'Académie , dont  je  qc  pu» 
donner  ici  que  l’apperço. 
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Il  faut  cocijnmc  ]À  cheminée , tant  pour  préparer 
l'amalgame  que  pour  dorer  , dans  le  principe  de 
Franklin , de  manière  qu’elle  s'échauffe  promptement 
avec  "un  feu  de  ckatbon  , qu'elle  réyeibère  la  chaleor 
pour  entretenir  Toujours  la  divifion  du  mercure  fuf- 
pendu  fous  forme  de  fumée,  6c  que  la  chaleur  déter- 
mine un  courant  d’air  fufffant  pour  entretenir  les  va- 
peurs dans  le  tuyau  de  cheminée  , & force  la  fumée  à 
le précipiter  au  lieu  de  s'élever , comme  dans  les  au- 
tres cheminées;  car  dans  cctlc-ci  le  mercure  n'a  pas 
be loin  de  s’élever  plus  d'un  pied  pour  franchir  le  con- 
tre-coeur  derrière  lequel  commence  le  tuyau  de  U 
cheminée , & dont  la  paroi  inférieme  ell  faite  en 
forme  d’auge.  Le  fond  de  cette  auge  eft  la  pointe 
d'un  angle  ouverf,  formant  un  plan  incliné,  lequel 
commence  de  chaque  côté  du  tuyau  de  cette  chemi- 
née , & fe  termine  au  fond  &'  au  milieu  pour  y raf- 
femblcr  le  mcrcutc  évapo.é , lequel  vient  fe  conden- 
ser en  partant  fur  l'eau , dont  on  doit  toujours  tenir 
pleine  taupe.  Au  fond  fle  au  milieu  cft  placé  un  robi- 
net pour  fourrer  le  mercure  lorfqu’il  y en  a artez 
d'accumulé.  , 

Par  les  difpofirion*  de  la  cheminée  que  j'indique  , 
le  mercure  réduit  en  vapeur  n'a  qu'un  pied  d’afeeu- 
f on  à franchir  pour  n'ètre plus  dangereux;  il  ne  peut 
refluer  vers  le  manteau  de  la  cheminée.  Le  tuyau  de 
la  cheminée  a une  dire&ion  déclive,  qui  fe  prête  à 
U préciptration  naturelle  du  mercure,  déterminée  par 
fon  poids.  La  furface  de  l'eau  contenue  dans  l'aube, 
qui  fait  une  partie  du  myau  de  la  cheminée , formant 
un  angle  renverfé  , favo  ife  & force  la  vapeur  mer- 
curielle à fe  condcnfer  &:  à fe  ralfcmblcr  au  fond  de 
l’auge  : d'où  réfulte  un  préltrvarif  lûr  contre  les  ma- 
ladies que  procurent  les  effets  du  mercure.  Il  efl 
d'ailleurs  d'autant  plus  «flùré,  qu'une  cheminée  conf- 
truite  dans  ces  vues  cft  propre  a rartembkr,  à quel- 
que quantité  près , tout  le  mercure  volatilifé  dans 
cette  opération,  6t  par  corléquent  très  économique 
pour  les  doreurs. 

C’eft  avec  l'amalgame  dont  je  viens  de  parler,  que 
les  ouvriers  avivent  les  pièces  qu’il  s'agit  de  dorer,  fle 
qu'ils  s'expofent  à d'autres  dangers. 

L'ouvner  placé  auprès  d'un  ronneau , fur  le  fond 
duquel  font  pofees  plufîeurs  tenincs , dont  l’une  con- 
tient de  l'amalgame  flt  les  autres  de  l'acide  nitrique, 
enlève  avec  un  avivoir  une  partie  d'amalgame  qu’il 
étend  fur  11  pièce  à doter,  après  avoir  plot gé  fon 
avivoir,  chargé  d'amalgame,  dans  l'acide  nitrique 
qu'il  a à fa  portée.  Il  fe  forme  de  s‘ élève  dans  cet  inf- 
tant  de  V acide  nitreux , 6c  le  mercure  fe  précipite  avec 
fon  éclat  métallique  fur  la  pièce  de  cuivre. 

Dam  cette  operation , l'ouvrier  a toujours  fous  le 
nez  ' lie  vapeut  rutilante  d'acide  ni'reui . 6c  le  danger 
de  ce  travail  eff  prouvé  par  U toux , le  crachement 
de  fang , l'cngrutdiflemenr , le  t emblemenr  6c  la  pa- 
ra’yrte  , dont  fonr  affe&és  ceux  qui , dans  l'état  de 
doreur  , ne  font  occupés  qu'à  aviver. 

L'atlior*  de  l’acide  nitrioue  far  la  pièce  de  enivre 
développe  du  calorique  a l'inrtant  ou  H en  oxide  1a 
fupcrücie , 6c  ccttc  chaleur  fufSc  p ur  volatifet  des 
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molécules  de  mercure  qui  enticnt  dans  1a  composition 
de  l'amalgame. 

Le  mercure,  mis  en  dirtoturon  dan*  l'acide  nitrique 
fous  un  appareil  hylrr pneumatique,  parte  avec  le  j»ar. 
qui  s’unit  à l’eafi  , & le  léparc  du  g«z  nitreux  er  f* 
précipitant  fous  fa  forme  métallique  ; ce  qui  démot  tre 
évidemment  le  danger  auquel  s’expofent  les  ouvriers 
dans  une atmof)  Itèic  fcmbLble  à telle  qui  remplit  les 
ateliers. 

Four  ptévenir  les  maux  dont  je  viens  de  parler,  il 
faudtoit que l'ouvrier  oui  travaille , préfrutât  toujouts 
le  dos  à un  courant  d'air  établi  dans  relier;  qu’il 
tînt  fur  fes  genoux  une  terrine  pleine  de  craie,  6c  y 
vetfir , de  tems  à autre , une  petite  quantité  d'eau  C.- 
rurée  de  fel  ammoniac.  L’aikali  volatil  qui  fc  dégage 
fuffit  pour  frapper  légèrement  l’odorat,  6c  neutraliser 
les  vapeurs  d'acide  nbreux  qui  forment  une  atmos- 
phère dans  laquelle  relrire  l'ouvrier.  Il  faudroit  brûler 
fouvent  des  chiffons  de  Line,  de  foie  , des  cornes, 
des  plumes,  6tc.  ; (V  fervir  d'inflmmcns  de  bois  pour 
tenir  les  pièces  à dorer  ; faire  dirtottdrc  du  fel  maria 
dans  l’eau  dans  laquelle  l’ouvrier  1 empe  fa  pièce  pour 
arrérer  l’aûion  trop  vive  de  l'acide  1 inique , 8f  préci- 
piter le  mercure  qui  s'y  tient  en  dillblution  ; ne  fe 
jamais  fervir  de  enauferètes  à caufe  qu'il  y tombe 
fouvent  du  mercure  qui  fc  \olatilifc  ; fubftitucr  enfin, 
dans  les  tems  froids , un  paiJ  la  lion  k leur  place. 

L’ouvrier  renouvelle  à chaque  inftanr  différens  pro- 
cédés, qui  tous  tendent  à le  rendre  malade.  Lorfqu’il 
s’ayft  de  fécher  Ja  pièce,  il  place  fa  pièce  avivée  fur 
un  fou  de  charbon  allumé  fou»  la  cheminée  qui  cft 
ouverte  de  tous  côtés.  Le  mercure  fo  volatilifé  promp- 
tement par  la  chaleur;  alors  il  enlève  ta  pièce,  la 
frappe  pour  la  carir,  & étend  l’amalgame,  devenu 
plus  fluide  , avec  une  brofle  de  crin  à manche , la 
remet  encore  au  feu  , 6c  dès  qti’cjle  a acquis  une  cou- 
leur de  buis  terne,  il  la  retire , Si  va  la  tremper  dan» 
un  biquet  plein  d'acicc  nitrique  affotbli  avant  que 
tout  le  mercure  foit  évaporé.  Par  cette  maoipulacioo 
dangcieufe,  l’amalgame  s'étend  également. 

Les  prtfervarifs  contre  cette  manipulation  doivent 
être  tirés  de  la  cheminée  fle  des  autres  moyens  que  j’ai 
déjà  indiqués  ; car  il  t’agit  de  fe  garantir  toujours  de* 
vapeurs  nitreufe»  fle  mercurielles. 

On  emploie  aufli , pour  mettre  l'or  en  couleur , U 
tartre  de  vin  rouge , le  vcrt-dc-gris , le  muriare  de 
(oude  , le  vinaigre,  l'acide  nitrique  , le  fulfate  d’alu- 
mine , le  nitrate  de  porafle , dont  on  fo*m«  des  père* 
qui  fervent  à couvrir  les  pièces , & que  fon  iaiff« 
brûler  fur  un  feu  de  charbon  contenu  duos  «me  poêle 
au  milieu  de  t atelier ; d'où  réfuitent  des  gaz  mixtes 
compolés  d 'acide  muriatique , fulforetx , acétique, qui 
gênent  infiniment  la  refpiration  , & produifent  dee 
aff  étions  de  poitrine  très-opiniâtres. 

On  voit , par  l’expofé  que  j'ai  fait , combien  1rs 
hommes  qui  fe  vouent  à ce  travail  périlleux , mérire- 
roient  Ij  follicitude  d'un  Gouvernement  fage.  Ce 
frroit  à la  Police  à veiller  fur  la  ccnfltuéliou  le  la 
diffolïtion  des  ateliers  de  toute  efpèce , pour  prévenir 
U mort  inéviuble  qui  vient  mettre  un  terme  aux  ma- 
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ladies  que  les  ouvriers  y contractent,  fie  qui  enlève 
chaque  «nuée  une  quantité  innombrable  de  victimes, 
d.rnt  les  travaux  fie  l'induftrie  forment  la  nehefle  de 
l'Etat.  ( C aullet-V eaumorel.  ) 

Maladies  épidémiques*  ( Pathologie , Théra- 
peutique.) {Voyt{  EPIDEMIES.) 

Maladies  épidémiques.  (Po'icc  médical O Le 
médecin  Fodéié,  dans  fon  cicellcnr  Traité  de  méde- 
cine légale , déclare  quiî  eft  dans  la  conviétion  que  fi 
les  hommes  le  voul  icut  bien,  il  n'y  auroic  bientôt 
plus  de  maladies  épi  lémiques.  Cette  opinion  eft  celle 
de  tous  les  vrais  médecins.  Que  n‘exiftc-t-clic  égale- 
ment chcx  les  hommes  chargés  du  foin  de  régir  les 
Empires,  fie  d’a durer  U félicité  des  peuples!  Lorl- 
qu’unc  épidémie  fe  déclare  dans  une  courbée , les  mi- 
gtiirars  fi c les  méde  ins  doivent  a l'inftant  fe  réunir, 
a l'effet  d écarter,  s'il  eft  poflible,  le  fléau  qui  mrnacc 
le  peuple,  de  prendic  toutes  les  précautions  pour  que 
la  contagion  ne  fe  propage  point.  La  plupart  des  ma- 
ladies épidém*ques  font  conragirufcs.  Tantôt  cette 
contagion  eft  général:  fie  prefqu’inévirablc  : telle  eft 
la  pelle , telles  font  les  fièvres  nerveafes  dites  mali- 
gnes i tantôt  elle  ne  fe  tépand  que  fur  les  individus 
qui  n'ont  pas  encore  eu  cette  maladie:  telles  font  la 
petite-vérole  fi c la  rougeole.  D'aunes  fois  elle  ne  fe 
porte  fur  les  individus  q-ie  lorlquc  ceux-ci  fetnblcnr 
avoir  en  eux  une  difpofuion  particulière  à Ton  atteinte , 
ou  lorfqu’tls  s'expofenr,  fans  précaution,  aux  rifques 
de  1a  recevoir  : telles  font  les  fièvres  putrides  des  hô- 
pitaux , des  vai féaux , des  prifons  ; les  dyfenteries  , 
les  efquinancits  de  mauvais  caraüére , &c . Les  raagif- 
cracs  doivent,  en  tous  ces  cas , confu  ter  les  médecins 
les  plus  inftruits,  les  réunir,  fie  tirer  de  U communi- 
cation de  leur*  lumières  tous  les  renfeignemens  dont 
ils  ont  beCotn  pour  la  confection  des  réglemens  de 
police  roéiicalc  que  les  circonftanccs  exigent.  Ces 
renfeignemens  font  relatifs  à U nature  fit  à l’clpècc 
de  contagion , à fes  moyens  de  communication  , aux 
limites  qui  peuvent  la  circonfcrirc  ; aux  diverfes  cf- 
pèecs  d'épidémies  qui  fe  déclarent  J aux  cailles  qui 
peuvent,  ou  leur  avoir  donné  nailTancc,  ou  les  cntie- 
eenir  j au*  moyens  d‘cn  arrêter  les  ravages , d’en 
-étouffer  les  germes , d’en  modérer  l'inteniité , d’en 
préferver  les  individus  que  le  fléau  n'a  point  encore 
fcapfés. 

Oo  appelle  contagion , l’infeâton  d’un  corps  fain 
pet  un  corps  malade.  Cette  infection  eft  immédiate 
ou  médiate.  Dans  le  ptemicr  cas,  elle  a lieu  par  le 
contait,  fit  ce  contait  peut  être,  i°.  le  Ample  attou- 
chement d’une  perlonne  mal- fa  in  e , ou  de  quelque 
choie  qu’elle  aura  touché  depuis  peu  de  tems  : ainlî 
fe  gagnent  les  maladies  de  La  peau  ; i°.  la  coh  dota- 
tion d’une  perlonne  faine  avec  un  individu  gâté  , 
quelquefois  le  Ample  baifer  lafeif  ou  les  attouchc- 
mens  de  même  nature  : ainA  fe  communique  la  fy- 
philis i j°.  la  piqûre  ou  la  morlurc  d’animaux  enra- 
gés ; telle  eft  1 hydrophobie  ; 40.  crAn,  la  rtfpiration 
ou  l’ablorption  de  miafmes  délétères  : ainlî  fe  propa- 
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gent  la  pejle  , 1a  petite  - vérole , la  dy fente  rie  , &e. 
Quelle  eft  la  nature  des  miafmes  qui  communiquent 
les  maladies  conra^icufcs?  C’cft  ce  qu’on  ignore  en- 
core. On  lait  feulement  qu’ctks  appartiennent  cfîcn- 
tiellcment  aux  humeurs  excrémenticiellcs  drs  corps 
malades,  c’eft-â-dire,  aux  matières  de  la  tranfpiration 
fie  de  la  pcrfpi  ration,  les  crachats , les  fefes  , le  pus  ; 
on  fait  que  ces  miafmes  fe  dégagent  fous  forme  d’ef- 
fluves , auxquels  l’air  atmofphériquc  fert  de  véhicule  ; 
que  A l'infection  eft  immédiate , clic  p.roit  avoir 
lieu , foit  en  fe  Axant  quelque  tems  fur  le  fyftème 
muqueux  avant  que  l’aoforption  s’en  fa  lit  dans  U 
généralité  de  l’économie  animale  : telle  eft  la  conta- 
gion de  la  fyphilis , de  l’ hydrophobie  , &c.  ,•  foit  en 
Ce  portant  immédiarement  fur  le  principe  viral  : telle 
eft  la  contagion  de  la  pejie  , des  iridémies  ftoriles.  Si 
l’infertion  eft  médiate,  les  effluves  te  depofent  fur 
toutes  les  matières  gaie ui es,  le  linge  , le  papier,  le 
coton , la  foie,  U lu  inc,  fit  y établfflctit  des  foyers 
de  contagion  qui  peuvent  le  reproduire.  Ces  effluves 
amifTeut  avoir  )c  ne  fais  quelle  odeur  fade  , nautéa- 
ondc,  qui  révolte  les  lens,  qui  effraie  l’imagination  , 
fie  que  les  médecins  ont  tous  les  jours  occafion  de  re- 
connoirre.  Le  contait  par  ccs  effluves  agit-il  à une 
grande  diftance  ? Cette  queition  , dît  le  médrein  Fé- 
déré , n’a  pu  encore  fc  rélouJrc  a caufc  de  lu  difficulté 
extrême  des  expériences  a faire  à cet  ég-rd.  On  a lieu 
de  prélumcr  cependant  que  la  ténuité  de  ces  effluves, 
fervaat  i leur  prompte  diflëmination  dans  l’atmof- 
phère,  peut  s’oppofer  à ce  qu’ils  fuient  portés,  par 
l’air  fie  les  vents,  à une  grande  diltanc*.  Les  obier - 
varions  fages  de  cet  cÜimable  auteur  l’inJuifcnt  à 
penfer  qu’une  diftance  de  quinze  pas , de  deux  pieds 
chèque , c’cft-à-dire,  de  trente  pieds  ou  de  neuf  a dix 
mèrres , fuffir  pour  éloigner  toute  crainte  de  contagion 
immédiate. 

Il  eft  une  fécondé  queftion  non  moins  importante: 
c’cft  celle  de  {«.voir  combien  de  tous  les  miafnv  s 
morbifiques,  attachés  à un  corps,  peuvent  conferver 
leur  aétmtç  ; a quelle  époque  on  peut  toucher  ces 
corps  fit  en  faire  ufage  fans  danger.  Il  paroît,  par  les 
fils  imprégnés  de  perite-véroie  ou  de  virus  vaccin , par 
les  ballots  qui  arrivent  des  lieux  où  règne  une  épidé- 
mie pcftilenticlle , que  l’aétiviré  de  ces  miafmes  dé- 
létères peut  fc  conlcrver  pluAeurs  mois.  La  prudence 
ordonne  donc  qu’à  quclqu  époque  que  ce  foit , U 
défmfeéhon  des  effets  foupçonnés  ait  lieu.  On  fait 
feulement  que  les  corps  poreux  qui  renferment  la 
matière  de  la  contagion,  la  conlervcnt  beaucoup  plus 
long-tcms  s’ils  celte  t enveloppés  , & qu'ils  U pci  dent 
lo-lqu'on  les  expofe  à l’air  libre  , à U rofée , aux 
fumigations  minérales,  fi.  lorsqu'on  les  leflive.  On  fe 
demande  enAn  par  quelle  raifon  , dans  une  pelle  rrès- 
conragieüfc,tous  les  individus  qui  s’y  expofem,  n en 
font  pas  atteints.  On  n’a  point  de  données  pour  ré- 
foudre  ce  problème.  On  lait  que  le  fait  exifte  ; on 
fait  que  la  tranquillité  de  l’amc  & la  gaîté  peuvent 
ê;je  d.s  préfervatifs  \ 00  fait  que  la  frayeur  appelle 
pour  auiG  dire  la  contagion.  On  a dit  que  , pour 
gagnet  une  épidémie  contagicufc,  uq  certain  état  de 
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prédifjpofition  phyfique  eft  récc  (Taire.  Mais  on  ne 
peur  le  faire  une  idée  nette  de  ce  que  l'on  entend  par 
ce  mot. 

Quelques  queftions  for.t  faites  relativement  à la 
contagion,  & .a  médecine  légale  doit  s'en  occuper. 
Les  maladies  contagicufcs  peuvent-elles,  en  quelques 
cas , devenir  uu  empêchement  dirimant  du  maiiagc  , 
c'cft-a  diie,  peuvent-elles  l'empêchci  d‘êt:econtiaéié 
s'il  n’eft  pas  fait,  ou  , s’il  e(t déjà  contracté  3 peuvent- 
elles  être  un  metif  de  divorce  î Zacchias  a traité  ce 
fujet  avec  beaucoup  de  difeernement  6c  de  fagefle. 
Alciat  établit  que  , dans  ces  cas,  le  mariage  peu;  être 
déclaré  nul  vil  n’tft  pas  confommé.  Sanchez  cil  du 
n ên.e  avis  Lee  opinions  de  ces  deux  can  'ni*  ! es  (ont 
fans  fondement  técî.  Plufieurs  jurilVonfultes  veuient 
que  l'empêche  ment  dirimant  n'ait  lieu  que  dans  le 
cas  (cul  de  la  lèpre.  « Il  faut,  dit  Zacchias , pour 
réloudre  ce  problème,  co.fiJérer  premièrement  le 
danger  de  la  c<niagion,  non  pas  feulement  relui 
vemcnr  aux  époux,  mais  relativement  aux  enfans  qui 
doivent  naître  de  ce  mariage.  En  iècond  lieu,  il  fa  . t 
examiner  le  caraéfêic  paitieulier  de  la  maladie,  Ls 
dangers  qu'elle  comporte,  les  fuite*  quelle  entraîne, 
les  apparences  plus  ou  moins  probables  de  guérifon  , 
6t  le  rems  enfin  que  peut  durer  cet  étJt  contagieux. 
A cet  égard  il  eft  convenable  de  dillinguer  ks  mala- 
dies comagicufes  en  permanentes  6c  temporaires.  Les 
temporaires  s'étendent  depuis  un  jour  julqu'à  la  fin 
d'une  année , ou  de  quelques  années  ; les  permanentes 
n'abandonnent  guère  le  malade  qu'à  fa  mort.  CLft 
ainli  que  , qui  i ;ue  certaines  ophtalmie' , quelques 
fièvres  , des  afttdions  frnipLs  de  la  peau,  telles  que 
la  gale,  les  daines  pafiagcrcs  , (oient  de  nature  con- 
ragicufc,  le  peu  de  danger  de  leu  s f i;es  empêche 
quelles  ne  foie  ni  comptées  au  nombre  des  empêche- 
suens  dirimans.» 

Il  en  cil  a peu  près  de  même  de  l'épilcpfie.  Cctre 
maladie  e(l  fouvent  p us  grave  ; les  fuites  fout  plus 
danger,  ufvs  que  dans  les  maladies  dont  on  vient  de 
parler;  mais  ce  d.-nçcr  nMl  pas  certa  n,  6c  la  c>><  ta- 
gion  de  l'épilepiic  ne  fc  manifede  pas  toujours.  Elle 
peu.  àlavé'ité  fecormmiri jucr aux deEendans  comme 
maladie  héréditaire»  mai'  cette  communication  n'é- 
rant  pour  ai.  fi  dire  qur  fortuite,  ne  peut  être  mile  au 
nombre  des  cmpéch-mcns  di  uuans. 

On  i.'cn  peut  p-s  dre  autant  de  la  ph  h fie  confir- 
mée, de  la  lèpre  , de  la  i y jhili  - invé  é.cc,  de  l’alo- 
pécie. D j * s la  \ h in  fie  , la  iontag.cn  cl  J à cr.iinJie 
d'un  pc:  Tonne  plu»  âg  c à un  individu  plus,  jeune  i 
elle  Tell  b aucoup  moins  réci  toquenient.  il  y a donc 
des  cas  eu  ce*  te  m*iL  i*  peut  ou  ne  peut  p is  être  un 
empè  hem.m  dirimant  i or.  que  le  mariage  u'a  pas  été 
confommé. 

I a îepre  peut  également  être  m empè  hement , 
mais  feulement d .ns  le  cas  où  cite  efl  coufirm  e ou  in- 
vétérée , rcbjrlle  aux  ficou~s  de  l'art , 6c  où  il  y a tout 
lieu  de  préfumer  que  ccre  con  agimi  fuinrtc  fc  com- 
muniquera à 1 gé  ération  qui  doi:  n..î  te. 

Si  la  lyphibs  te  trouve  dans  la  même  (îruarion  , 
c’eft-a-dirc , lî  les  accioens  qu'elle  tnuainc  a la  fuite, 
AffOfC/A’X.  JÙOTf  / iii. 
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telles  que  les  douleurs  oftéocopcs,  les  erulcérations 
de  la  gorge,  les  difformités.  Ion  a haut  degré,  nul 
doute  qu  elle  ne  puille  être  alors  un  empêchement  au 
mariage  qui  était  promis  & qui  devoir  fc  contiaftcr. 

On  n en  fauroit  dire  autant  de  plufieurs  autres 
contagions,  telles  que  celles  des  rougeoles,  des  pe- 
tites-véroles nuligue  5:  pdli'cntielte  , de  Ihvdto- 
pli«yb;e  elle-même,  parce  que  ces  maladies  étant  tem- 
poraircs  , ou  enlèvent  l'individu,  ou  le  la. lient  a I* 
vie  abfolument  cxen.pt  de  la  faculté  de  coqpmmiiqutr 
une  contagion  ci-tiérement  étrill  e. 

Dans  quelles  maladies  eontagieufes  les  individus 
frappés  doivent-ils  être  féqtieü  tés  du  fein  de  la  fociéié? 

On  lent  que  la  m iladie  contagicufc  qui  ex  gc  cette 
féqikftraiion  doit  être  telle,  qu’elle  entraîne  avec 
elle  un  djngcr  de  mort  évident,  ou  une  difformité 
hideufej  il  faut  de  plus  que  U communication  de  la 
contagion  foit  très-facüc,  de  quelque  mani<rc  qu  c le 
s'opère.  Dans  cette  cklTe  fc  ttouvenr  la  pelle , les 
épiléniies  fcbrjlcs malignes , la  lèpre  confirmée  : on 
pourtoir  y joindre  {‘hydrophobie , parce  que  1 éiolc— 
^icnt  des  malades  .11  un  devoir  très-cîTcn:icI. 

La  colial ration  chamelle  Joir  fans  doute  ctic  in- 
terdite d».ns  tous  les  cas  on  la  féquelhation  de  "in- 
dividu malade  cft  réputée  néccfiaire  : il  en  eil  ce- 
pendant où  les  devoirs  du  mariage  peuvent,  peut-être, 
fe  refufet  légitimement.  On  fuppofe  qu’un  des  epoux 
foit  je-  ne,  .u-defiousde  trente  ans  ; que  fa  litui ure 
foit  gré  e j qu'il  aie  le  cou  ong,  la  poitrine  étroite  , 
les  épaules  ekvi'es»  qu'il  a r , en  un  mot,  les  d ipo- 
fitions  natu  elle'  à la  ph  Jali  : il  cil  certain  que  duiis 
cetrc  fituadon  il  court  les  plus  grands  rifoue  , s’il  co- 
habite avec  une  femme  .'Chichement  phrhifique , 6c 
dont  la  raiLdi  foit  avancée;  mais  fi  l’un  des  deux 
é,o-x  a p a fit*  fàgt  de  trenre  ûnq  .JttHÉtepquc  ordi- 
narcmcut  cri  iq  e de  ce  rtc  ce  la 

contagion  n’eft  plus  fi  redoutable  refus  de  la 

coh.bration  n'a  plus  de  m nf  aufit  relpc&able. 

Enfin  , cette  même  cohabitation  ou  le  devoir 
conjugal  peut-ii  être  légitimement  r.fufr-  par  l’un 
des  conjoi  -ts  Itrfque  l’autre  fe  trouve  afitâs  de  ma- 
ladie vénérienne  a un  certain  degé  d'ititcrfit**  1 Si  la 
maladie  tft  légère  , li  les  figues  de  l’i  ftélion  iyphi- 
I .tique  font  peu  apparent  , on  ne  p.nlc  pas  q *‘i| 
pu  (le  y avoir  lieu  à recourir  devant  Ls  tr.bunaux  j.t>uc 
refus  de  cohabitation;  n.ais  fi  la  mal  die  a fan  des 
lOgiè-*  manifeHes  , (i  la  mafi'e  de  humcui»  efl  vj fi- 
le me  ne  altérée  , 6:  fi  cette  altération  fe  fait  c nnoi- 
tre  par  des  ex  11  le  ération» , des  tumeurs  , des  *co  le- 
mens,  d s douleurs  aux  parties  naturelles  , ni  l doute 
que  I?  refus  de  cohabitation  nefo  1 1 gittrr.e  j mais  en 
cesc.s  il  ne  doit  è re  que  gr-  vil'jî'c,  6i  ne  durer  que 
le  «emsnéceiLireala  g.  crifon  complète  de  am  fdic. 
Au  rel'e  , la  plupart  des  quclbons  que-  )t  vient 
d’npofci  fe  jugent  au  for-inté  icur.  Si  par  l'imci- 
vencion  des  m niftres  de  la  re.igion  : il  1 fi  très- raie 
que  l'on  en  fade  l’objet  d’une  action  intentée  devant 
les  tribunaux. 

Je  n\.i  poÿu  à fuiv:c  le  travail  relatif  aux  épidé- 
mies ; les  details  qui  les  cjn.cment  , fans  doute  im- 
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portant  À connotée,  parce  que  ces  maladies  <îiff> rené 
les  unes  des  autr-s  pr.r  des  ouanres  prefq  **i  îfinies  , 
paeç  que  la  même  épidémie  ne  le  refl  nfole  pis 
toujours  4<n&  'es  lieux  les  plus  vo.fins,  pa  cc  qu  cil - 
fifoi*  foulent  des  variations  éronnantvS  fous  les  yeux 
des  vrais  obfervarcyrs  j mais  il*  appartiennent  à la 
médecine  pratique  : je  n'ai  à m'occ  per  ici  que  des 
foins  à prendre  p ur  en  arrêter  les  ravages,  ou  pour 
en  faire  ccfler  le  court. 

Il  ïft  un  principe  gér  é a!  à cet  égird  i c'ell  que 
les  épidémies , quelle-  que  f<  it  leur  n.aure  , font  t u- 
jours  plus  ou  moins  fn relies,  à r..:f>n  du  rems  qu  il  y 
a q c le  malade  en  eH  afFeélé.  Les  précautions  à prvn* 
d:e  d ivent  donc  être  d’autan»  plu»  C vires. 

La  piophyl  étique  des  épidémies  c'ell*  à-dire  , les 
précautions  à p en-ire  pour  en  arrêter  l s ravages, 
•our  en  é:ouil  r les  germas  , pour  en  préfer ‘Cf  les 
i ux  qui  n*cn  ont  pas  encore  ér:  atteints,  cot.ftituem 
une  patrie  importai  te  de  L mrdi  ine  légale  de  I hy- 
giène publique.  Les  obf.rv  rions  météorologiques , 
a in  fi  qur  c lies  q-  i ont  | our  objet  1 1 topo  aphte  mé- 
dicale de  les  maladie*- end  miq  «es,  font  le  plu.louvmt 
de  la  pl  is  grande  t.tili  é ur  dete» miner  le  car.séic^t 
& le  tiaitwncnt  des  maladies  populaire*  Hippocrate 
leçon  mundoir , 4an*  ces  c-s,  dfe  faire  la  p*üs  giandc 
att.r.ton  aux  f ifons , ce  11  à-dire,  aux  conflit  uio  s 
ui  on:  pr foé»  é Vpidénre  égn.nt-*  La  férié  fui  vante 
c quittions  a éré  pro  olée  à cet  égard  par  ta  Soci  ié 
roy  le  de  médecine  de  Paris  , dans  le  picmicr  volume 
de  fes  MémotrtS.  L s médecins  n'ont  pas  de  meilleur 
gui-h'  a luivre  ; i’s  doivent,  dars  leurs  rapports  aux 
«nagift  ats,  indiquer  lous  quelle  tempérât  ire  l'épidé- 
mie pareil  avoir  éré  la  plus  meurtrière  i i.s  obfcrvc- 
lont  fi  , dans  les  can’ons  où  elle-  règne,  quc'quev  cn- 
dr  irs  en  oi^Étécxeinpts  , ou  fi  elle  y a pris  un  autre 
car<,élèrc  terminant  la  pofinon  de  ces  lieux, 

en  la  comf^^Tà  ceux  où  l'épidémie  efl  plus  meur- 
trière, les  moyens  à employer  fe  pref  tueront  natu- 
rellement à leur  penfée.  Quelque  circotiftancc  parti- 
cultète  a-t-elle  précédé  l'épidémie  I il  en  tagr  faire  i 
mention  , parce  qu'à  U deftruât  n de  cette  eau  le  rient 
fouvent  la  fin  de  1a  maladie  populaire.  Ces  circonf- 
tatifcs  fortuites  peuvent  être  une  inondation , l'afo 
faiflimcnt  d’une  montagne,  une  fouille  de  terre,  lç 
défri  ht  ment  de  certain  lieu,  le  dclféchcment  d'un 
marais  oa  d’un  lac  , la  difparirion  d’une  lource  , la 
dirc&on  , le  fou  flic  continu  de  ceitai  s vents  pro- 
pres à en- retenir  la  maladie  ou  à en  diminuer  les  ra- 
vages. Les  médecins  parcourront  ai  fi , dans  leurs  re- 
cherches, toutes  les  parties  qui  conftitucnt  l'hygiène j 
ils  examineront  atrenrvcnicni  U qualité  des  atime-  s 
& des  boilTon*  , le  blé , les  fruits  , les  viandes  , les 
eaux  , dans  les  lieux  où  s^ft  dfoluiée  l'épidémie  j ils 
en  trouveront  quelquefois  !a  fource  & le  foyer  dans 
un  hôpital  trop  encombré,  une  prifoo  mal  aérée, 
farr  véc  d'un  vaiifrau  après  un  voyage  de  long  cours , 
le  partage  des  troupes  d’un  lieu  infeflé  à celui  qui  ne 
l’étoir  p^s  ; ils  attathciont  enl'uiic  leur  examen  lur  les 
uficnfilcs  d’ulage  dans  la  vie  commune  & le  com- 
merce & la  v.ntc  des  denrées,  les  vafe#  de  cuivre  ou 
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de  plomb  dans  lefque  s on  (aille  dépoter  ou  fermen» 
ter  le  vin,  U bière  , le  cidre.  C'eft  après  aveir  ai.  fi 
tour  a tour  étudié  l’épidémie  dans  les  caufcs,  qu'ils 
pour  ont  ortrir  aux  nugiftrap  des  confeils  fa  1 juin  s 
at  u *:C  prophyl-dujuc  allurée. 

Mais  autant  il  importe  aux  médecins  d’employer 
tous  les  moy  ns  qui  font  en  leur  pouvoir  pour  étein- 
dre le  germe  d’une  épidémie  n Allante  & pour  en  ar- 
èier  c cours  sM  cil  pollîblc  , autant  ils  onr  de  pré- 
cautions a prendre  pour  ne  pas  alterner  le  pcuplr  , 
lors  même  qu'ils  ulenc  de  tous  les  moyens  | rome-  à 
le  préfet  ver.  On  fait  avec  quelle  rapidité  marche  la 
cun.agion  dans  les  corps  ont  l'ame  a été  affable 
par  la  crainte  : on  foi:  combien  la  frayeur  difpofc  à 
c.n  tratlcr  les  épidémies  léguantes  , & q >el  ear.iélère 
p us  malin  encore  elles  fcmb.enc  prendre  dans  les  in- 
«hvidu>  (urLfqucis  cet  c caufe  dtlctèrc  fcmble  avoir 
éttin-  le  feu  de  la  vie  & le  r lfort  vit.il  de  l’org.ml 
lion.  Les  médecins- do. vent  donc  nflurcr  le  peuple, 
cacher,  s’il  clt  portihU- , le  vrai  nom  de  la  maladie  lous 
un  no  <•  moi-  s alarmant  i mais  il  faut  toutefois  que  la 
lé. unré  qu’ils  inlpircro  >t  ne  farte  point  négliger  les 
in. fores  proph)laéliqucs  indifpcnlab’es  : s’il  y 

avoir  a fe  prononcer  entre  le  parti  de  déclarer  que  la 
ptlie  iiille,  afin  de  r.éceflitcr  lef  féqucltrarinns.  les 
définudlioiéS  néccflaires , nul  dout.  que  les  médecins 
n'auioi  nt  pas  a balancer  fur  cette  déclaration,  le 
lalut  du  peuple  étant  dans  tous  ’es  cas  la  loi  foprême. 
Il  ell  ni. portant  lurtout  que  les  médecins  confulcés 
par  les  mai*  il  tracs  réunifiant  leurs  opinions,  qu’un 
confort  commun  en  fou  le  réfoltat , & que  les  opi- 
nions contraires  à celles  de  U majorité , ou  divergen- 
tes iur  la  nature  & le  caractère  de  la  prophyhthq  e 
& le  traitement  de  l'épidémie  régnante,  ne  foicnr 
point  m ies  au  jour,  cette  lutte  d'opinions,  ccrtc 
divifion  d’avis  étant  faites  pour  jeter  les  plus  grandes 
alarmes.  Il  ne  fout  qui  fe  rappeler  les  cruelles  déten- 
tions qui  s'élevèrent,  fors  de  la  pelle  de  Marfeille  , 
entre  les  médecins  envoyés  par  le  Gouvernement  & 
les  m decins  du  Pays,  pour  que  les  magiftrat«Ten- 
tent  combien  il  cil  important  de  rraiter  les  obje’S  de 
cette  nature  dans  des  confilloires  fecrets,  & de  n’en 
faire  connoîrrc  les  réfultats  par  d s régit  mens  de  po- 
lice, que  comme  l'cxprdlion  de  l'unanimité  des  opi- 
nions < gens  de  l’arr.  Alors  le  peuple  fe  livre  avec 
fécurîté  à l'emploi  dev  moyens  d*>nc  on  lui  preferit 
l'uiagc  , & cette  fécurité  elt  un  prophylaélique  cx- 
cdicnr.  ( Koycç  C article  Piste.) 

Par  la  même  raifon,  il  faut  fe  garder  de  on  fon- 
dre a 'dénomination  de  pefle  avec  celle- d épide  me. 
Toute  pt fie  clt  fa  s dou  c une  ctidê’nic  , mais  elle  a 
de  plus  des  caractères  particuliers  qui  Ij  lignaient. 
Une  épidémie , dans  l'acception  générale  de  «.e  mot, 
n'étant  autre  chofc  qu'une  maladie  popuLrire  nu  ré- 
pandue fur  un  grand  nombre  d'individus  à U fois  & 
fendent  un  certain  rems,  on  voit  qur  fous  cette 
d -finiri  'u  fe  confondent  des  maladies  bénignes  5; 
dou  es  de  leur  nature,  teUes  que  ce  tains  maux  de 
gorge  épidémiques,  les  toux  , les  g ippes  , les  cata-- 
rcs d-,s  maladies  [lus  graves  & dangereufes  , twllçs 
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que  le*  perices-véroles  confluentes , les  rougeoles  ma- 
lignes , les  angines  .les  dyflenrerîcs , les  fièvres  de 
même  nature  , 3c  enfin  les  maladie»  peftilcn:icllcs  6c 
la  pefte  elle-même. 

On  a donc  jugé  convenable  de  fixer  l’opinion  que 
l’on  doit  avoir  du  mot  épidémie.  Zacchias  a traité  ce 
fujet  avec  difeemement  ; il  rapporte  les  diverses  opi- 
nions des  jurifconfultes  & des  cafuiftes  à cet  égard  ; 

6c  comme  le  réiulcat  de  cette  difcu/lion  avoit  alors 
pour  objet  des  effets  qui  ne  fe  reprélentent  plus  en 
France , tels  que  les  privilèges  accordés  par  la  loi 
aux  citoyens  en  tern;  de  pefte,  la  (ortie  des  religieux 
de  leurs  couvens  , la  diiT  lucion  des  vœux  monafti- 
quc< , &c . ôcc. , il  fuffit  ici  de  (aire  connoîcre  que  di 
verfes  bulles  dc<  pât  es  ont  fixé  d’une  manière  précité 
la  lignification  réelle  du  mot  épidémie  ; ils  la  rappro- 
chent beaucoup  de  U pefte  , en  déclarant  qu’il  ne  faut 
entendre  par  épidémie  qu’une  maladie  populaire  très- 
conagieufe»  très-grave  & fouvenc  mortelle. 

C'en  eft  a (Tel  fur  cet  objet;  de  p*us  amples  déails 
feront  plus  convenablement  placés  à l’article  Peste: 
t’eft  là  que  je  rapporterai  les  privilèges  particuliers 

Îui  nai lient  de  la  fatalité  de  ces  teins  défaftieux. 

ajouterai  ici  quelques  réflexions  générales  fur  la 
Conduite  à te  ni*  dans'  les  te  ms  des  maladies  épidémi-  i 
ques,  obfervJB^t  ujouis  que  toutes  l.s  melures  à 
picndre  à cct  egard  fe  réduilent  aux  deux  fuivantes  : 
fcqutjlraiion  des  individus  frappés  de  U maladie  , dé- 
J infection  de*  cliofes  infcâées  ou  cootagiécs  ; objets 
que  j’ai  traités  à l’article  LazaKet,  auquel  je  ren- 
voie le  Icéteur.  Ces  réflexions  pourront  fervir  de  fon- 
dement aux  inflruétions  populaires  qu’il  convient  de 
répandre  pendant  les  épidémies. 

Le  nombre  dis  cfpeccs  d'épi ‘émie  qui  de  rems  à 
autre  parcourent  3c  ravagent  une  ou  plulîcurs  con- 
trées , eft  plus  circonfcrit  qu'on  ne  penfe.  Les  unes 
paroilîrnt  ne  dépendre  que  de  U contagion  , & parmi 
elles  il  en  eft  dont  1rs  g rmes  font  étrangers  a l'Eu- 
rope : relie  eft  la  pelle.  Je  répète  ici  qu’il  feroit  pof- 
libl?  de  ne  plus  la  revoir , en  s'attachant  avec  le  plus 
grand  foin  à la  prophylactique  qui  la  concerne. 

D’autres  épidémies  fctnbknt  avoir  pour  eau  Le  s des 
alimens  altérés  : relie  fut  cette  fièvre  maligne  avec 
fpafme,  qui  ravagea  une  partie  de  l’Allemagne  c i 
ir ?6  & iy>7,  6c  y au  commencement  de  ce  fiècle, 
la  iitjfe  , ta  Mi f nie , la  Luface , 3cc.  Le  doâcur  Bud- 
drm,  qui  en  a fait  l'bütoirc,  prouve  qu’elle  éioir 
due  au  blé  altéré  , particuliérement  au  (ciglc  egoté 
dont  il  y avoit  eu  une  grande  abondance  , ainfi  que 
d ivraie  , les  années  précédentes.  Il  ajoute  qu’elle  at- 
taquoit  rarticuliérvincnt  les  pauvres  , obliges  de  fe 
nourrir  oc  ces  mauvais  grains , 6c  que  les  riches , qui 
eurent  la  commodité  de  féparer  les  grains  altérés,  eu 
furent  exempts.  Le  Journal  des  Savant  , juin  17x0  , 
rapporte  qu’une  épidémie  convulfive  ravagea  {'Af- 
fûte 6c  la  Saxe  en  1716  6c  17x7  par  la  même  csufe. 
Il  faut  donc  etc  attentif  a ce  caractère  nerveux  par- 
ticulier des  maladies  épidémiques  qui  dépendant  de 
Libération  des  blés.  Les  affccttoos  gangréneufCs  épl- 
Jémiqurs  tiennent  fou  vent  aux  mêmes  caufcs. 
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Le  médecin  Bouvier  a donné , dans  le  dtx-feptième 
volume  du  Recueil  de  la  Société  de  médecine  de  Pa- 
ris, en  l’an  io,  un  Mémoire  intére/Tant  fur  les  in- 
convénient qui  rcfultrnt  de  l’ufage  du  blé  nouveau, 

& fur  les  moyens  d’y  remédier.  11  rapporte  qu’en 
l'an  1 1 une  dysenterie  épidémique  . allez  grave  , dé- 
fola  la  commune  de  Vetneuil-lut-Oifc , même  dt- 
pirtcment,  dans  le  courant  de  juillet.  M.  Bouvict 
découvrit  qu’elle  n'éroitdue  qu’à  la  précipitation  avec 
laquelle  on  faifoit  ufage  des  grains  qu'on  ve  oit  de 
récolter.  Scs  avis  furent  d’enlever  *ux  grains  l’humi- 
dité qui  en  rendoie  le  battage  incomplet , de  perfec- 
tionner leur  maturité  av.mt  de  les  fou  me  rre  a la 
me.  le  ; ce  qui  pourrait  s’obtenir  aifémem  , d'abo  d 
en  1 aillant  les  gerbes  expofées  au  folctl  prndant  deux 
à ? rois  jours,  enfuitc  en  y expofant  encore  le  grain 
pendant  douze  à quinze  heures  après  fa  réparation 
d’avec  l’épi  ; fi  le  loleil  ne  luit  pas,  il  fuflira  d'éten- 
dre  ces  gerbes  a l’air  libre  pendant  le  double  du  rems, 

6c  de  palier  le  grain  au  four  après  que  le  pain  en  a 
été  renié;  d’employer  enfuite,  pour  ic  pétri  liage,  un 
Lvain  plus  abondant , 6c  pour  le  bjffiojge,  le  fcl  en 
quantité  fufftfantc  pour  foutenir  U pâte  6c  augmen- 
ter la  dtfpolîtion  à lever , fans  dénaturer  le  goût  que 
doit  avoir  le  bon  pain.  Quant  aux  remèdes , il  con- 
fcillc,  dès  les  premières  aigreurs  , les  premières  tran- 
chées, les  coquilles  d’œufs  calcinées,  paffées  au  ta- 
mis de  foie  ; l eau  de  chaux  , les  eaux  ferrugin<*ufes 
gazeufes  du  p-ys,  i’sofufion  foitc  des  baies  de  geué- 
viicr,  Scc, 

Certaines  épidémies  fcmblcnt  tenir  à une  conftitu* 
tion  atmofphé  ique  pirticu  1ère,  ou  à des  caufcs  dont 
la  nature  ne  peut  è:re  aftignée  : il  fuflk  . d ans  ces  cas , 
de  bien  déco  miner  leur  caraâére  , afin  de  ne  pas 
prendre  pour  épidémies  de<  maladies  intercurrentes 
qui  fc  propagent  par  le  défaut  de  foins,  le  traitement 
mal  entendu,  la  mal-propreté,  Scc.  Ces  épidémies 
font , i°.  des  fièvres  , dites  putrides  ou  malignes  par 
le  peuple,  futvant  leur  intenfiié.  Leur  car«iÆi#géné- 
ral  confiftc  dans  la  profit  ation  des  forces  , l'abatte- 
ment de  Ceff  tit;  le  pouls  eft  petit , foible , déprimé  ; 
la  chaleur  eft  âcre  (/  sèche  , Jouvent  peu  vive  ; la  face 
eft  fingahérement  altérée  ; les  fondions  mentales  f<m 
toujours  troublées  ; la  tête  eft  toujours  pefanre  ou  don - 
loureufc  ; le  corps  fe  couvre  Jouvent  de  pétich’ts.  Cette 
fièvre  fe  complique  de  toux , de  cataires  , 6' angines t 
6c  coi  ft  eue  alors  ces  fièvres  catarralcs  épidémiques  , 
ces  péripneumonie*  , ces  maux  de  gorge  gangréneux  qui 
ne  ravagent  q.ic  trop  fouvent  l’Univer*. 

i°.  Des  coqueluches  qui  attaquent  fpécialement  les 
enfans , & qui  font  fignalées  par  une  toux  convutfive , 
avec ftrjngulattOH , injpiration  fonore  6’  réitérée , fo J- 
vent  avec  vomijfement. 

j°.  Des  épidémies  exanthématiques  , la  rougeole, 
la  petite  vérole , la  fcarlatine,  trop  connues  pour  qtfe 
j’en  afligne  ici  les  t-iraéUres. 

40.  Les  dyffVmcrics  fi  fréquentes,  3c  qui  ravagent 
périodiquemert  l’Europe  ave  : des  retours  indéccimS- 
nés.  Les  cataâèrcs  de  la  vraie  dyflcnteric  épldéwlqde 
contagicuie  font  ceux-ci:  f elle*  fréquentes , thaqutufes 
B b b x 


l 


Digitized  by  Google 


38o  M A L 

ou  fj’tgfantts , avec  obliques , douleurs  vives t tenefme, 
la  fl. part  di  t.ms  fins  véritables  excrément , fouvent 
avec  pevre , langueur,  abattement , foihUjfe. 

j°.  Enfin,  il  y a des  épidémies  que  l'on  jpourroic 
r.orom'r  endém<ques  , en  ce  cju’eltcs  p roi  lient  dé- 
pendre de  l'imprdîion  des  caulcs  morbifiques  perma- 
nente* qui  fe  trouvent  dat  s cetaint  pays , & dont  b 
funefte  -él  vite  fc  réveille  en  certains  tenu,  particu- 
liérement dans  les  failons  du  prtnrem* , & luiront  dans  ! 
l'automne  ; telles  f.-nt  les  fièvres  intermittentes  ou 
rémi  rentes  , fi  bien  décrites  par  Torti  , & dont  le 
quinquina  à grande  dote  pareil  l'antidote  alluré  loif- 
qu'il  tfl  donne  à tems 

Quelle  que  Toit  de  ces  épidémie*  celle  qui  fc  déclare 
dans  une  contrée,  la  première  choie  à faire  pour  les, 
régions  voilines  avec  lef  ucllcs  elle  eft  en  relation 
d'affaire  ou  de  commerce,  eft  de  ne  point  permettre 
la  communi .ation  des  effets  & marchandées  (ans  tes 
foun.ettre  aui  délînftâions  dont  les  procédés  l'ont 
coanus.  ( Knyq  t article  LazaKIt.  ) 

Les  perfonnes  qui  approchent  les  malades  fc  fou- 
viendtont  qu'elles  peuvent  trè^-facilcment  en  commu- 
niquer L*  germes  contagieux  par  les  vèemtns  dont 
elles  font  couv  r csj  clics  ne  peuvent  donc,  6c  pour 
leur  pioprc  fureté  , Sc  pour  Tircéiêt  de  U falubrité 
publique , quitter  une  maiion  inftdét  pour  palîcr 
dans  celles  qui  ne  le  font  pas , fans  avoir  eu  le  foiu 
préalable  de  fe  laver  foigneufemenc  à l'eau  acidul.e 
par  le  vinaigre,  fans  avoir  changé  d’habits  ou  très- 
loigceufement  d^finfcJlé  ceux  qu1  elles  posent.  Cette 
pic  camion  clt  de  la  plus  gr,.n  ’c  importance)  elle  n'eil 
jamais  pnîc , & lc«  magiurats  s'aveuglent  à cet  égard , 
ainfi  que  Us  médecins  eux-mêmes , qui  négligent  de 
mettre  vn  pratique  ces  conftiL  falutaircs. 

Par  la  même  raifon  . 'es  couvertures  , les  cjpotes, 
les  effets  qui  ont  Icrvî  à des  malades  de  ces  épidémies, 
ne  peuvent  être  livrés  à de  nouveaux  malades  fans 
avoir Libi  l'épreuve  de  l’eau  bouillante , de  l'aération 
très-repéiéc , 6c  , s’il  cft  née  citai  rc  , de  b fumigation 
pur  les  acide*  minéraux.  Les  matiètesen  laine,  comme 
les  plus  poreufes , font  les  foyers  oïdinaires  des  conta- 
gions, air.fi  que  l.s  matelas.  Que  de  reproches  n'ont 
point  à fc  fane  à cet  é^ard  les  adminiftrarcurs , les 
économes , les  officier*  de  famé  des  grands  hôpitaux  , 
des  prifons , des  vjiileaux , lieux  ou  U contagion  fe 
propage  avec  tant  de  rapidité  1 

Les  précautions  à prendre  dans  les  dylTcnteries  épi- 
démiques ne  font  pas  moins  néceifaircs.  Il  faut  afligner 
à ces  nrtaladcs  des  fo! Tes  daifance  qui  leur  foient  uni- 
quement dcftir.écs  | il  faut  que  ccs  folles  foient  pro- 
fondes , 6c  chaque  jour  fo.gneufemeiu  recouvertes 
d’une  certaine  quantité  dcicrre)  il  faut  que  les  chaifes 
percées  aient  une  roure  à fuivre  pour  être  portées  veis 
'ces  folTcs  fans  jamais  palier  par  les  fallcs  des  indi- 
vidus atteints  d’autres  maladies  ; il  faut  que  leurs 
habits,  leurs  vêicmcns  forent  très-exaâermnc  défin- 
fe&és , &c.  &c.  Dans  que!*  lieux  fe  pratiquent  ccs 
moyens  f Ils  font  trop  généralement  négligés,  (Gtt- 

|tRT  , D.  M.) 
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M aladies  épizootiques.  Le  doétcur  Mabon,  à , 
l'article  Epizootie  de  ce  Dictionnaire,  préfente  b 
(éric  des  coufid .‘rations  pii .opales  auxquelles  les  mé- 
decins doivent  faire  la  plu*  grande  attention  torique  des 
maladies  de  ce  geme  fe  déclarent  chez  les  at  imaui. 
Ccs  confidérations , extraites  du  premier  volume  de* 
Mémoires  de  la  Société  de  médecine , font  d**  ne  grande 
importance,  mass  ce  ne  font  pas  les  feules  qui  dri- 
vent guider  le*  magiilrats  dans  ces  ciiccnltance*  dé- 
Ullrcules  j elles  fervent  à déterminer  le  caractère  par- 
riculier  de  l'épidémie  6c  la  nature  du  traitement.  J'ai 
f enié  qu'il  étoit  nécdlaire  d'ajourer  a ccs  obier  valions 
fondamentales  quelques  réflxiom  ultérieures  fur  U 
conduite  à tenir.  M.  Fodcrc  a tr»icé  cc  fujet  avec 
beaucoup  de  fugacité  Sc  Je  précifion. 

L hygiène  publique  ordonne  aux  magiftrats  cer- 
taines n e.urcs  de  police  médicale  propos  a prévenir 
les  maladies  épizootiques  ou  a les  étouffer  dans  leur 
germe  Ces  nu  Lires  confident,  i°.  à faite  en  forte 
que  l'ainiolphèrc  qui  environne  les  animaux , io  t dans 
les  étables,  fuit  driis  les  pâturages , ait  toutes  les  qua- 
lités qui  continuent  un  air  tcfpirabic  le  plus  pur  pof- 
fiole  ; que  les  aliment  6c  les  boilfoos  donc  ils  fonc 
ufage  ne  foient -en  aucune  maniçic  altérés)  que  la 
ptopicté  des  antraaux  6c  des  étables  fou  foigneufe- 
men:  conlervée  ) x°.  à ordonner  aa|  les  médecins 
chargés  pat  les  nugiftrats  de  la  conSPation  de  1*  hy- 
giène publique  , polie  dent  les  co.noiltances  de  l’arc 
vétérinaire  en  ce  qui  concerne  1 hygiène  , la  pbyfio- 
logie,  !a  pathologie  6c  la  thérapeutique  des  animaux: 
ceci  n'aura  lieu  que  dans  les  localités  où  il  ne  fe 
trouve  pas  de  médecin  vétérinaire)  3®.  a ordonner 
que  les  maréchaux  & les  chefs  des  bergeries  aient  au 
inouïs  quelque  teinture  des  élémer.s  de  l'art  vétéri- 
naire , & qu’ils  fubilfent  à cet  effet  quelques  épreuves. 

On  n'oubliera  poil  t que  la  contagion  cil  plus  atdive 
encore,  & fait  dis  progrès  plus  rapides  chez  les  ani- 
maux que  xhez  l'homme  , parce  qu'ils  ne  peuvent 
changer  de  vèremens  , parce  que  leurs  cxcrémet.s  in- 
fèrent à chaque  moiiunc  les  pa  urages,  parce  que  la 
maricre  de  leur  tranlpirarion  s’arrête  iur  les  po  is  * 
parte  que  le  fouffh  de  leur  haleine  s'applique  de  tres- 
piès  fur  les  animaux  qui  ne  lonc  point  encore  in- 
kétét,  parce  que  les  animaux  ont  en  général  l'habi- 
tude de  dater  les  matières,  cxcrémcntitielles  putrides. 
Il  cil  vrai  que  les  mu  fines  conte  gu  ux  font  dans  cha- 
que eipècc  d'animaux  d'une  natuie  diitinéfe  , qui  n‘af- 
federu  que  l'animal  analogue  à celui  qui  les  a pro- 
duits. 

Une  épizootie  s'cft-clle  déclarée  dans  une  région 
voiline  ? le  4oin  des  mag’fttacs  doit  être,  i°  de  faire 
çxamir.er  foigneufennnt  , par  les  médecins  vétéri- 
naire* , tou*  les  animaux  qui  entrent  dans  le  pays , 
& de  fane  coufbter  leur  faute  par  des  piocès-vcrbaux 
réguliers  ; 

1°.  D'empêcher  qu’il  entre  dans  le  pays  d'animaux 
arrivant  des  régions  contagiées , lan*  une  atrcllation 
en  bonne  forme  de  la  Commillion  de  lancé  de  cette 
région,  laquelle  Conimillîon  déclare  que  l'animal  étcut 
[ dans  l'état  de  famé  parfaite  lorlqu'il  eit  parti) 
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$ •.  De  féqucftier  â i'inft  m , 8c  avec  Us  plus  grandes 
précautions,  les  animaux  activant  des  lieux  miedés 
6c  fonpçoonés  de  l'épizootie. 

L'épizootc  s'tft  clic  déclarée  dans  le  pan  meme  î 
les  précautions  futvaxues  doivent  être  priies  le  plus 
tôr  qu'il  eft  pcfliblc. 

i*.  Les  animaux  malades  doivent  être  à l'inftant 
féqucftrts.  Le  dégoût  pour  U nourrirurc , le  défaut 
de  rumination,  la  langueur,  rabattement  , font  ics 
premiers  fymptômes  qui  peuvent  faire  foup^onner  la 
maladie. 

x°.  Ia:s  cjicfs  des  bergeries , les  bergers,  les  pâtres , 
Ica  domcfttqucs  chargés  du  loin  des  animaux  , ne  doi- 
vent jamai'  permettie  aucune  communication,  fi  lé- 
gère qu'elle  puilc  être,  entre  les  animaux  juins  & 
les  mjLtdts. 

j°.  Du  moment  où  des  vétérinaires  :nft:uits,  après 
avoir  fcrupuleufcment  examiné  le  caraâèrc  de  U ma- 
ladie éji/oottquc,  dé.Lr  m que  les  moyens  de  trci-  ; 
terne»  t qu'ils  ont  employés  n'ont  point  rtufli,  6c  que 
la  maladie  leur  paroit  de  nature  maligne  & très- con- 
ta gieufe  , les  magiürats  doivent  oïdonncr  Y a°JU -çj 
des  animaux  C'cil  alors  au  Gouvernement  à procurer 
des  indemnités  convenables  aux  citoyens  qui  ont  le 
plus  loutfrrc  pat  l'exécution  de  cet  acte  de  po.ice 
médicale. 

4°.  Les  cadavres  des  animaux  morts  de  la  maladie 
ou  abattus  par  ruefute  de  police  doivent,  après  avoir 
été  dépouillés  de  leurs  peaux,  être  inhumés  dans  des 
fortes  profondes  & recouvertes  de  beaucoup  de  teire. 
Ces  inhumarions  doivent  le  faite  dans  de*  lieux  écar- 
tés , 6c  interdits  au  partage  des  animaux  Gins. 

j°.  Il  y a des  cas  où  l'on  peut  tenter  la  méthode 
de  l'inoculation  de  l'épizootie , après  avoir  fait  des 
épreuves  convenables 

6°.  On  doit  interdire  le  commence , la  vente  8c 
l'achat  de  la  chair  des  animaux  morts  de  l {pizootie  ; 
leurs  peaux  ne  doivent  être  employées  aux  uluges  or- 
dinaires qu'après  a voit  été  macérées , dans  de  la  chaux 
vive  , julqu'ji  pat  faite  dépilation.  Les  cuirs  des  ani- 
maux morts  du  chatbon  peuvent  répandre  la  con- 
tagion. 

7°.  Quand  L'épizootie  a certe,  il  convient,  avant 
de  fc  fervir  des  ctables  cù  l'on  a établi  les  animaux 
malades,  les  animaux  en  convalcfunce  3t  les  fuf- 
peéfs,  de  les  gratter,  de  les  laver,  de  les  bLiochir, 
de  les  aérer,  de  les  foumrttrc  aux  fumigations  miné- 
rales , aiufi  que  tout  ce  qui  a été  à l'ulagc  des  animaux 
malades.  En  un  mot,  >1  h. lit  appliquer  ici  tout  ce  que 
nous  avons  dit  de  la  rértnfêâion  des  individus  & des 
choies.  ( V oytf  l'article  LàZ  arst.  ) 

Sur  tout  ce  qui  concerne  tet  intérelfant  objet  d'hy- 
giène pub  iquc , il  faut  ccnluher  les  Mémoires  de* 
lavans  vé  ét  maires,  Cbabcrt , Mandrin,  Huzird,6c 
particulièrement  l'ouvrage  qu'ils  ont  publié  en  1794, 
tous  le  titre  d' InjlrwMons  Ù observations  fur  les  ma  - 
ladies  ae.t  animaux  aontejîiques . 

M.  lluzurd  a inféré,  d«ns  le  huitième  volume  du 
Reçut i l d.  la  Société  de  nédtdne  de  Paris,  en  l'an  vi  11 , 
un  excellent  Mémoire  fur  l'épizootie  dis  vaches  lai- 
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tières  de  Paris.  Il  y traite  la  que  A ion  fcivaote  : le 
lait  C/  la  viande  des  vaches  ajftêiées  de  cette  malaiit 
peuvent- ils  être  nuijîbtes  à ta  Jante  de  ceux  qui  s'en 
nourrirent  ? 

]1  conclut  des  nbfervations  8c  des  expériences  faite» 
à cct  égard , que  l'on  n'a  pas  remarqué  que  l'ulagc 
de  ce  lait,  pris  comme  a iment , aie  donné  lieu  à des 
maladies  particulières  î mais  que  cependant,  s'il  n'cft 
pas  nuifiblc  comme  aliment , il  11c  peut  produire , en 
qualité  de  médicament , les  effets  lalutaires  que  l'on 
voudreir  en  obtenir  ou  que  l'on  a droit  d'en  attendre. 

Quant  à l'ulagc  de  1j  chair  de  cc<  animaux , l’au- 
teur obferve  qu'on  a conft.mmenr  mangé  à Paris  6c 
dans  fes  environs  les  vaches  qui  en  foi  c affe&écs  i 
qu'on  les  a mangées  en  plus  grande  quanti  é dans  les 
tems  où  la  maladie  falloir  le  plus  de  ravages,  fans 
que  l'on  fe  foie  apperçu  que  1 ufaec  de  cetec  viande 
ait  été  nuifiblc  ; que  pendant  les  épizooties  de  1770 
& de  l’an  vi,  qui  avo:cni  un  caractère  plus  darge- 
reux , le  nombre  des  bêtes  vendues  aux  bouchers  a 
été  bien  plus  court  Arable  fans  que  les  ma'adies  aient 
été  plus  fréquentes  chez  le  peuple  i enfin  que,  dans 
aucun  rems  , on  n'a  por.é  de  plaintes  fur  1 ufage  de 
cct:e  viande. 

L'auteur  cite,  à l'appai  de  ces  obfcrv  irions , !cs 
autorités  i'iccufables  des  deux  Sociétés  de  médecine 
en  1789  & dans  l'an  vu  , qui  partagent  l'opinion  de 
I auteur  du  Mémoire, & d'autres  expériences  qui  ten- 
dent à prouver  l'innocuité  de  cette  viande.  Si  des  ob- 
fervarions  fcmblcnt  annoncer  qu'il  eft  da  gereux  de 
manger  de  la  chair  des  bêtes  mortes  de  maladies , c'tft 
ue,  dans  toutes  ces  observations , dit  M.  Huzaid, 
t'agit  de  maladies  aiguës,  inflammatoires,  char- 
bonneuses , évidemment  concagicufcs , qui  tuent  ra- 
pidement les  animaux  qu’tllrs  affectent , tandis  que 
l'épizootie  ? duel  le  des  brftuux  des  environs  de  Paris 
eft  une  affcâion  chronique. 

Les  obfcrvaions  reçut  il  lies  avec  foin  fur  les  mala- 
dies dans  le  cas  de  contafpcn  même,  fembknt  an- 
noncer que  ceux  qui  ont  déiecré , dépouillé,  mangé 
les  animaux  malades  ou  qui  en  font  morts,  ont  con- 
trôlé la  maladie  plutôt  pat  abforpciou  que  par  l’effet 
de  la  nourriture. 

A l'appui  de  ccs  atterrions , l'auteur  cite  encore 
l'opinion  de  la  Société  des  médecin*  de  Genève,  de 
MM.  Morand , Duhamel , 6cc.  \ des  médecins  en  chef 
des  armées  de  Saobrc  & Meule  , Rhin  & Motel  le , 
du  Rhin  , d'Italie,  qui  ont  vu  une  grande  partir  de 
ces  armées  alimentée  long- te  ni  s de  la  viande  de  bœufs 
3c  de  vaches  a If  celés  de  l’épixooue  depuis  l'an  iv  , 
(ans  qu’il  en  foie  réfulté  aucune  maladie  parmi  ccs 
nombreux  conlommuteurs. 

Quoique  ccs  observations  ne  (oient  rien  moins  que 
poûtives  centre  l'ufage  de  lu  viande  des  vaches  affec- 
tées de  l'épizootie  aâuclle,  il  eft  cependant  erteQtiel, 
de  Li  parc  du  magiftrac  chirgé^de  U police  des  fub- 
rtltances , de  veiller  i ce  qi  e les  alimens  d un  ulage 
journalitr,  que  l'on  offre  a la  multitude  fous  l'appcr 
du  bon  marché,  loient  toujours  aurti  fa  in  s qu'il  (If 
purtible , à ce  que  la  cupid  té  des  nourrilicux»  6c  de* 
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boucher?  ne  faile  conduire  aux  boucherie»  aucune 
bcic  morte , foie  de  cette  maladie , foie  de  toute  autre , 

cou  nie  U n'arrive  que  trop  fouvenc 

Une  agence  des  fubfiltanccs  devroit  être  chargée 
de  prévenir  les  abus  en  ce  genre.  Les  nourrilfcurs 
chargés  de  fournir  des  animaux  aux  boucheries  fc- 
roicnr  tenus  d'avertir  l'agence  , qui  ûroit  chatgée  de 
les  faire  vi tirer  par  un  iofpeâeur  , s , en  as  de  befoin, 
par  un  vétérinaire  : fur  leur  rapport , après  l’abattage , 
on  petmettroit  1a  diiinbution  de  la  viande  ou  l'on  en 
ordonneroit  l'envoi  à la  voirie.  Ces  opérations  fe- 
roicnc  furveiliées  par  un  commiffirire  de  leéhon. 

J'ai  penfé  que  l'anaiylc  du  lavant  Mémoire  de 
M.  Huzard  étoit  bien  propre  a réveiller  l'attenrion 
des  m-igiftrats  de  Pans , 6c  c'cft  la  raifon  pour  la- 
quelle j ai  cru  devoir  l'inférer  dans  cet  article  , fle 
compléter  le  travail  commencé  far  le  d.  âeur  Mahon , 
à l'art  ;clc  Epizootie,  auquel  je  renvoie.  ( Gilbert, 

U.  M.) 

Maladies  exanthsmateuies.  Ce  font  celles 
qui»  de  nature  plus  ou  moins  inflammatoires,  celTent 
pu  une  éruption  de  boutons , qui  terminent , comme 
c ife  , L maladie  en  bien  : telles  font  la  rougeoie,  la 
petite-vérole , lértiîpce  3c  *r.res  elflorcfcence».  Quel- 
ques unes  de  ces  maladies  peuvent  non- le uU ment  le 
communiquer  par  contaâ,  mais  encore  par  infirma  : 
la  chofe  elt  certaine  pour  la  petite-vérole  j elle  a été 
tentée , de  avec  quelques  fuccès , par  Homes  four  la 
tougcole,  & pour  la  miliaire  par  quelques  autres, 
ans  avec  un  fuccès  incertain  11  «fl » quant  aux  ap- 
parences extérieures,  une  grande  affinité  entre -les 
affilions  exant h émaceufes  & les  imper  gmeufes;  mais 
on  diflinguera  facilement  les  premièies  des  dernières , 
«a  ce  quelles  font  toujours  le  produit  d'un  état  fébrile 
qui  les  a devancées.  Les  maladies  exan.hémateules 
r.e  foçt  pas  toujours  béoignes.  Combien  de  fois,  en 
effet,  ces  éruptions  ne  viennent-elles  pas  compliquer 
les  fièvres  malignes,  qui  efennent  alors  plus  ou  moins 
du  caraâère  pernicieux  ? 8c  quelle  différence  n'y  a- 
t-il  pas  alors  enrr'clles  6c  ccs  effioreLcnces  qui,  le 
produit  d'un  régime  chaud  , régnent  d'une  manière 
anomale,  & dilparoi  lient  toujours  quand  on  combat 
la  maladie  par  des  moy-ns  amèrement  oppolds  r Les 
maladies  épidémiques  font  fouvenc  accompagnées 
d'exanthèmes  ; alots  les  fièvres  intercurrentes  tiennent 
plus  ou  moins  de  leurs  caractères.  Sydenham  a ouvert 
aux  médecins  une  bien  grande  carrière  à parcourir 
dans  Es  obier  varions  qu’il  nous  en  a taillées;  mais 
les  plus  fiebeufes  en  ce  genre  font  cilles  où  plu- 
sieurs de  ces  vfHoreiccuces  s’emrc- mêlent  pour  les 
compliquer  de  la  manière  la  plus  finiffre.  Amli  l'on 
voit . dans  la  petite-vérole  maligne , des  péréchies , 
U pourpre  mêler  leur  influence  à celles  des  miafmcs 
p ri  citais  , 6c  rendre  ainfi  la  maladie  première  une  des 
plus  graves.  ( V oyt\  , pour  de  plus  grands  détails, 
les  articles  Exanthème  <y  Variole.  (Pitit-Ra- 
II EL.  ) 

Maljuxiss  ré* rue»  ; affections  dues  à f exaltation 
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des  forces  vitales,  aâivées  eh  plus  ou  quelquefois  en 
moins,  en  apparence,  &c  qui,  prenant  une  marche 
régulière  , tour  loumifes  à des  ordres  d'acc roi ffè ment 
6c  de  décroillcmeut  que  terminent  fouvent  des  éva- 
cuations faluraires  qu’on  nomme  critiques.  Ces  affec- 
tions font  toujours  accompagnées  d’un  développe- 
ment de  calorique  qui  ajoute  à li  chaleur  naturelle  du 
corps.  Il  n'fft  point  de  malad  es  qui  aient  plus  exercé 
la  plume  de  ceux  dont  l'imagination  fé.ondc  s'elfc 
Lillt'e  entraîner  hors  des  bornes  pofées  par  la  raifon. 

A force  de  iaifonner , on  a quitte  U route  de  l’obler- 
vation  , & l’on  a fini  par  tomber  dans  de*  écarts  oui 
n'ont  fait  qu'embrouill  r 1a  matière.  Ceux  qui  ont  ttè 
plus  fenfés  le  font  fixés  à elle,  le  meilleur  guide  qu'on 
puille  avoir  pour  parvenir  à un  traitement  heureux. 

( r<jye\ , pour  de  plus  grands  détails  , tes  articles 
Fièvre,  Calorique  6' Crises.  (Pitit-Radel.) 

Maladies  dis  femmes  en  général.  (Voyc\  t ar- 
ticle Femmes.  (Chamboh.) 

Maladies  des  femmes  in  couches.  ( Kjw 
Accouchées,  Accouchement,  Délivrer,  Fiè- 
vre DE  LAIT.  ( Ch  AMBON.  ) 

Maladies  des  femmes  crosses.  (Koy.  Gros- 
sisse. (Chambon.) 

Maladies  des  rtiLE».  ( Voye[  Filles.)  (Cham- 
bon. ) 

Maladies  des  «fns  de  lettres.  Ces  maladies 
prennent  une  ceinte  particulière  fuivant  l'âge  , le 
fexe , le  tempérament , les  partions , le  climat  & la  pro- 
feffion  des  indi  idus.  C*eft  ce  qu'ont  b.en  oblervé 
tous  1rs  médecins  philofophcs  ; mais  il  n’eft  rien  qui 
impiime  aux  affection?  morbifiques  un  caraâère  plus 
diltinctif  que  le  travail  affidu  de  l'efprit , 6c  il  eft  cer- 
ta-nes  maladies  qui  affeâenc  particuliérement  les  gens 
de  cabinet.  Plarner,  Pujari , Ramazzinp  fe  font  oc- 
cupée fpécialemenr  de  cet  objet  : aucun  n'y  a répandu 
plus  de  jour  que  le  célèbre  Ttifot. 

Les  maladies  des  gens  de  lettres  cfht  deux  fourcas 
principales  : la  contention  de  l'elpric  5c  1 inuâion  du 
co'ps.  Pour  les  faire  connoître,  il  fulfic  de  tracer  les 
effets  de  ccs  deux  caufcs.  Je  ne  m'arrêterai  point  k 
faire  voir  par  le  raifcnnemenc  les  relations  de  l'-inc 
av  c le  cerveau  8c  nos  dîvcrT  organes;  je  n'apporterai 
en  preuve  qu’un  feul  exemple  cité  par  Zimmermann. 
Un  jeune  homme  s'app'iqua  ave:  ardeur  a l'étude  de 
la  métipln  tique  ; bientôt  il  fenrit  fes  facultés  inccl- 
leâuri  es  saffoiblir  : rouvellc  ardeur  pour  ranimer 
cette  fcibleife  , qui  ne  fit  qu’augmenter.  Ce  combat  de 
la  volonté  contre  les  forces  dura  fix  mois  , au  bout 
defquels  le  moral  & le  phvfiquî  fuccombèrent.  Quel- 
ques remèdes  ranimèrent  les  forces  du  corps;  mais  les 
lens  8c  l'intelligence  tombèrent  grudativement  dans 
U Itupeur  la  plus  complète.  L’ouie , 1a  vue  , l organe 
de  la  voix,  fans  parole  te  affèâés , écoicnt  dans  un  état 
de  ouUiié  abloluc , cependant  le»  fondions  phyiîques 
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a'éenltfit  ploaalcrtées.  Ou  regar’ala  maladie  comme 
incurable , & on  abandonna  le  malade  a lui-même.  Au 
boucdVn  an , en  f.iir  ltdure  a haute  voix  d'une  Icare 
devai  t lui;  il  ritlfaillc  , il  pleure,  il  crie;  l'on  réitère 
l't  xpét iei.ee  ; il  recouvrerai  a peu  festins,  non  Uns 
de  graves  arcidcns;  il  lit  rendu  a |ji-n.éme;  il  en 
pron  e pr>ur  f ire  honneur  * fon  ficelé  II  n’elt  fer* 
i nue  qui , s'étant  adonné  peodant  quelque  tenu  a 
un  étuue  tutvic  , ne  conn  ifie  Fiii  fluence  de  lame 
fur  IVIouuc  : il  exifte  donc  cncie  le  faites  morales 
& \ hyüqucs  un  équilibre  néccll  i e,  qui  i.e  peu:  lé 
rompre  que  l'une  & 1-utrv  ne  Iciciu  gaiement  ultec- 
técc , fi  ce  n*dt  dan*  Tétai  de  démence  , cù  le  corps 
pu  fite  quelquefois  aux  dépens  de  1 «me.  Ainli , -.uand 
L m.i  h ne  le  trouve  dér«ng*c  par  luire  des  irav-ui 
de  Tefpri  , bientôt  lame,  a Ion  tour,  til  ellt-mèiv.e 
a'uquie.  I.es  premiers  fpniDtômes  qui  le  prél  emetn , 
fon:  11  pu:  liai. imité  , la  défiance,  la  crainte,  U trif- 
tefle  , rabattement . les  plus  graves  font  la  mêlai. co- 
lie  . Tépiltpfie,  a fie  vie  lente.  Un  homme  de  1er  res, 
aptès  quatre  mois  de  travaux  u Aldus , perde , fans 
au  un  lyii.p  ôme  de  maladie,  b barbe,  les  ciJ»,  les 
fourni  , Les  cheveux  & tous  (es  poils  du  corps. 

l e*  déiangemens  du  cerveau  dépendent  de  dois 
lo  s de  l'économie  animale. 

ha  première  cil  qu  une  trop  forte  imprefïîon , pro- 
duire par  l'an.e  lui  le  cerveau,  ne  peut  plus  cite  ré- 
primée. Paica!,  aptès  de  longues  méditations , eut 
tellement  h s organes  intellectuels  ahcibhs  , qu'il 
croyoit  toujours  voir  auprès  de  lui  uu  gouffre  co- 
flaniiîié. 

t a deuxième  eft  que  les  humeurs  fe  portent  à la 
partie  qu»  cft  en  télion.  Molièic  mourut  d'un  crache- 
ment de  far  g en  prononçant  avec  foicc  le  ju  o du  Ma- 
lade imaginant. 

ha  troifi.  me  eft  que  la  fibre  animale  fe  durer  par 
l'exercice.  11  en  cft  au  cervc,.u  ch  z les  gens  de  let 
très,  comme  des  parties  miles  en  aéliun  par  les  ou- 
vriers, qui  devienreoe  cal'eulc:  ; le  cerveau  s'endur- 
cit, la  n émoire  chancèle  fie  pttfage  r*tfuib.iüenicn: 
de  la  raifon.  - 

On  peut  obpâcr  que  nombre  de  favans , tels  que 
Homère,  Platon  , Plutarque, Galilée,  Locke  , Ne  v- 
ron  , Fomene  le , Voltaire  ont  déparié  même  le  terme 
de  b vie'  fixé  par  b nature  ; mais  c'cft  p lus  pat  la 
force  de  leur  genie  . que  par  l alTiduité  de  leur  travail  , 
que  ccs  grandr-hrmmes  fe  font  fraye  le  chemin  de 
l'immortalité  : les  diltrattiors  que  la  célébrité  en- 
traîne, ont  réparé  le  mal  que  leur  failoit  l'étude* 

Nous  venons  de  voir  les  fuites  dangeieufes  de  b 
contention  de  l’efprir  *,  exainiroui  celles  de  h-nadhon 
du  corps.  Pour  lts  connoître,  rappelons-nous  que  le 
corps  immain  eli  compote  en  par  ic  de  Huid  s,  de  b 
cit  ubtion  ddouelt  dépi  n i b famé.  Le  mouvement 
tnufeubire ef«  lù  ement  un  des  moyns  les  (lus  efti- 
c<res  pour  aujinenter  l’adion  de  ces  vairiè«ut.  ha 
vie  fédenuirc  détruit , au  cr.ntraire , la  f rcc  des  muf- 
< les  par  b déiuétude  j L ci; eu  , don,  réduire  aux  feu- 
les forces  du  cœur  , s’an'antit  dans  Us  plu  - petits 
vuiiTcaux,  & s'affaiblit  dans  les  fyftcmcs  urtéîiels  fit 
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veineux  : de  U,  fupprc(Tum  des  évacuations  des  hu- 
meurs, dumim.ion  des  forces.,  h.y4rop»fie  , épanr be- 
rne t aqueux  dans  le  cerveau , qui, duone  fou  vent  heu 
a l’afopkxie. 

Les  o g mes  digeftifs,  à qui  le  mouvement  cft  fi. 
néectfuite  , font  en  proie  au  fada  & aux  coliques  les 
plus  cruelles  ».  lu  taie  s'endurcit  » b bile,  retenue  dans 
U véliculc  Ju  fiel  , produit  les  calculs  hilares;  le 
foie,  vifeère  ou  le  Li  g fabit  ur.e  ak»  talion  paiticu- 
ltère , s'obft  ut-  fie  donne  heu  a l' hypocondrie  , ma- 
ladie b plus  commune  des  gens  des  lettres,  qui , ou- 
tre ks  maux  dont  e le  le»  accable,  les  porte  quelque- 
fois x des  excès  dont  Üsoft  à rougir  : témoin  $»  atn- 
mc  Jain  , qui , peu  de  ums  avant  fa  mort,  d.mv  utx 
accès  oc  fureur  mcLncolique,  luûla  tous  les  écrits. 

Ou  peut  compta;  rmo.e  au  nombre  dis  maladies 
des  gens  de  lettres,  b phthihe  pulmonaire , la  j ierre, 
les  in.il.idie>  de  b vefiie. 

La  liqueur  éminale  pe.d  auih  beaucoup  de  feu» 
^activité  , ol  c'eft  Jbptès  ceb  que  l'on  a cru  pouvoir 
i-xplujuer  , ce  qie  1\ xpe'cicnce  piouvc  tous  fo*  jouis, 
pourquoi  les  g; and '-hommes  n'ont  prefque  jamais 
produ  t d’eufuns  digues  de  fomtnir  leur  nom. 

l'.nfin,  les  maladies  les  mo  ns  dépendantes  des 
travaux  de  l'efprir  éprouvent  des  (ymprômesqui  en 
uiigm.ntcnr  1a  gravité,  les  rendant  beaucoup  plus 
danger,  ule*, 

A b co  temion  de  l'efprit  U à l'inaélton  du  corps , 
joignons  encore,  comme  caufei  de  n aiadies,  l'airi- 
tude  dans  le  cabmet,  faune  de  b cjrdialgic  Sc  des  hé- 
morroïdes j les  veilles,  fi  cangc;cuie>pjr  le*  uiH<i'*nccs 
funeftesde  l«ir  nodun.e,  les  vapeurs  grades  des  ma- 
tières que  Ion  btn'e  pour  s débiter»  1 air  enfermé  de 
la  chambre  l'babitudc  de  tue  p ndane  le  repai,  b 
privation  des  pbifiis  de  la  facitté. 

Il  cft  de  plus  certaines  occupations  qui  enrrauieac 
après  elles  de  graves  accidcns  : i'anato  ilie  doit  re- 
douter l air  inft-l  des  cadavres  i le  ciumütc,  U vapeur 
de  les  fourneaux  , & ikti leur,  U dc-laruackm  véhé- 
mente 'y  les  religieux  , b longueur  de  b coût-  rnpla- 
tion>  ie  g and-hr  ciim  , les  détails  d'une  adœiuiiua- 
tion  immenfe. 

Les  dangers  de  lénide  varient  faivant  i’âge  : une 
app  ieaiion  ttop  fautenue  tue  l'eofjnce.  Il  ta  cft  de 
meme  lorlqu'on  s'y  livre  dans  un  déjà  avancé, 
fuTtout  lorique  1 âge  vml  a été  employé  a d autre*  tiar 
vanx. 

J’ai  jeté  un  coup  d'eril  rapide  fur  les  maux  qui 
menacent  le*  hommes  livrés  a J'étu'e,  r;op  louveuc 
fruit  de  leurs  occupations;  il  me  telle  a taire  volt 
qu  1s  loQt  les  fe:oui$  que  l’art  de  b médec  ne  leur 
procure. 

La  médecine  hygiénique  elfc  Cm>  contredit  et  Ile 
qm,  dè>  1e  p.incipt  , oftie  le  p!u>  de  iLource;  mais 
elle  luppofe  qu  il  ti'exilte  point  encore,  de  dérange- 
inc* ne  notable  dans  les  oiguncs.  Ain  , le*,  dé  afl  mens 
de  tour  genre  , la  promenade , l'équitation , un  exer- 
cice mo.tété  » b lefpitati  n d'un  air  pu:  & Ulubre , 
m e 'ie  fabie  & légulière,  des  alnutus  cimifts,  ub 
que  b viande  des  jeunes  animaux,  lo  poiilun,  les 
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<ru*s  frais,  le  lait,  les  fruits  ,furtour  les  fruits  acidulés, 
les  légumes,  1 nfi.ge  f.éqaenr  & preiqu'habiturl  de 
l'eau  pour  boition  , peu  de  vanité  dans  les  aliment, 
peu  d'alluifonncmens , un  fnuper  fort  léger,  une  lon- 
gue m tihcauon , tel  doit  erre  le  régime  de  l homme 
de  lettre  . 

L’on  fait  que  î.ouis  Cornaro,  nob  e vénitien  , ac-" 
câblé  ,*dc$  l’age  de  v ngt-cinq  ans,  de  nombre  d in- 
firmités , abandonné  a trente-cinq  par  les  médecins  , 
aprè-  avoir  épuifé  tous  les  licours  que  fart  fcmbloit 
lui  offrir , t nonçt  a toute  efpèce  de  remède , & s im  - 
pol'a  le  régime  le  plus  févère , s'étant  réduit  a douze 
onces  de  noortiture  folidc  & quatorze  onces  de  boiilon 
par  jour.  Par  cc  régime  , il  rétablie  en  peu  de  tems  fa 
famé,  prolongea  le  terme  de  fa  vie  au  delà  de  cent 
ans,  toujours  lain  de  corps  & d’efprit,  & laifia  à la 
po  réiitc  le*  p u»  granl  exemple  des  avantages  d une 
vie  fobre  fit  tempaante.  Newton,  qui  parvint  jufqu'a  1 
no  âge  fort  avancé  , ne  vécut  que  de  pain  fit  d’eau , i 
n’ayanc  fait  ufige,  dans  toute  (a  vie,  que  fort  raie* 
ment  d'un  peu  de  vin  d’Efpagne  & de  viande  de 
poulet. 

Apiès  avoir  fixé  le  régime  des  gens  de  lettres , nous 
devons  les  mettre  en  garde  contre  l'abus  de  deux 
chofes  également  pernicieulcs , fans  efpérer  cependan 
perfuader  ceux  qui  fe  font  déjà  laifTé  entraîner  par  la 
loi  ce  de  l’habitude  *,  nous  voulons  palier  de  l'ufjge 
des  bottions  chaudes  & de  celui  du  tabac.  Sms  entrer 
djns  le  détail  de  tous  les  mauvais  effets  des  boitions 
chaudes,  l'on  feu:  combien  leur  excès  doit  détruire 
le»  forces  de  l'eflomac.  Le  café  peut  Trouver  des  dc- 
fenfeur»;  mats  le  thé  do  r être  pluiô:  regardé  comme 
remède , que  comme  boitibn  d'habitude  , malgré 
tous  lc<  avantage»  que  l'on  a prétendu  attribuera  ton 
uf.gc  journalier.  Outie  que  le  ubic  ic.  d à détruite 
le  fens  de  1 odorat,  l 'on  fait  qu'il  affaiblir  la  me  noire 
fi  néectiaire  aux  gens  de  lettres , & , s’il  i.ff  e quelque- 
fois de  bons  effets , l'on  m'y  elt  attaché  le  plus  fouvent 
que  par  fantaifie  ou  par  habita  le. 

Lorq  i if  y a dérangement  dans  les  organes  , il  faut 
a^ors  avoir  lecours  a la  médecine  thérapeutique , & 
fuivre  le  tiaitemenr  qu'indique  la  nature  de  la  maladie  , 
en  fuifant  uoe  aitention  féneufe  a rirfluer.ee  que  doit 
amener  né  *<  fiai rement  le  genre  de  vie. 

La  première  règle  à obferver  e!k  la  cetiation  ab- 
foluc  de  tou'e  efpècc  d études.  On  a remédié  a l'épui- 
frment,  ranrôt  par  IVfjge  habituel  du  lait,  tantôt  par 
celui  duo  vin  gé'ércux,  employé  comme  cor  .fui  ; 
que  lqu<  fois  par  celui  de  feau  à la  glace  , donné  comme 
boifLn  ordinaire.  Le  quinquina  a produit  le*  plu-  beu- 
icux  efLts  pour  des  foiMctics  d eflomac.  On  a ob- 
tenu les  mêmes  avantages , dans  Ls  mêmes  circonf- 
r jtees  . de  l’ufage  du  qiujji.r  jw/j,  des  bains  froids, 
des  ftidions,  des  eaux  minérales. 

Si  les  gtn<  de  lettres,  épuifés  par  le  travail , font  at- 
taqué» de  maladies  agucs  , cc  n'sft  qu’avec  bitu  de  la 
riudcnce  que  l’on  doit  faire  alors  u(  ge  de  la  fui^néc  ; 
l'expéiiencc  en  a fouvent  prouvé  les  funtftes  effets. 

Les  purgations,  au  contraire,  attaquent  bien  mieux 
le  principe  de  leurs  mnlidicsj  mais  on  doit  fc  garau- 
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tir  de  les  répéter  trop  fouvent.  Les  pln<  légers  accès  de 
fièvie  produifent  f.tuvent  cher  eux  le  délne,  ce  que  le 
médecin  doit  obleiver  pour  ne  p.is  fe  laitier  crtt~ycr 
par  des  fymptâm?*  qui,  dans  toute  autre  circuof- 
tance,  deviendrou-nr  aiavraans. 

i.cs  conva'cfc'iices  font  en  général  très-long  es 
chez  les  gens  de  lettres,  6i  ils  doivenr  s'attendre  a ne 
jrmais  voir  leur  ftntê  paifuttement  fe  réablir,  li,  de 
ttop  bonne  heure , ils  donnent  une  nouvelle  conten- 
tion a leur  elptic  do  t les  moi  dre»  inconvénient  fe- 
ront des  infomims  fréqu  lues. 

Enfin,  un  dernier  inconvénient  dont  les  gens  de 
cabine'  doivent  fe  garantir,  cil  de  ne  point  s\direin- 
dte  a de»  habitude»  trop  leiviles , que  les  dis  ci  s événe- 
nuns  de  la  vie  ne  viennent  que  trop  fouvem  inter- 
vertir : 1 excès,  dans  ce  genre,  eft  un  abu»,  de  les 
dérangement  forcé»  pou:  oient  alors  avoir  tes  fuites 
les  plus  fui,  cl  les.  ( R GtotFKOY.) 

Mal  apiis  clair  lus  r$.  Ces  afftrtiors  font  tou- 
te» de  nature  chronique,  & proviennent  d’une  fur- 
chargc  de  lue»  vilq  cjx  , qui  doivent  féercter  les 
futEces  natales  , éioph  gienncs  , iromacales  , in- 
testinales & pu.monaues , pour  les  prélcrvcr  des 
effets  nuiliblcs  d'une  tiop  grande  fitcité.  f a prélence 
de  cette  humeur  , quand  elle  occupe  plufitur»  fiéges, 
produit  divers  fyiiip.ôoies  qui  cèdent , du  moins 
pour  le  moment,  aux  remèjes  oui  peuvent  l’cxpul- 
ler.  Du  nombre  font  : la  pci  te  du  goût,  de  1 odo  at, 
une  diminuii  ;n  dans  la  faim,  lu  foif,  une  digeftton 
laboncule  , des  vomilfemens  d'une  matière  épaitie  , 
filandrcufe , des  dianh  es  fan»  coliques.  Quand  la 
goige  , la  trachte-anèie  donnent  accès  à cette  fur- 
charge  , la  toux  devient  plus  ou  moins  fatigaure, 
& eft  plus  gutturale  que  pulmonaire.  Ces  m.ladits 
fe  développent  vers  l’âge  fait  , parnciili  re  lient 
chez  les  tempérament  pituiteux  , clici  qui  la  vie  tics 
i nflu»  blancs  eft  peu  art<ve  ; elles  dégénè.enc  toujours, 

| p*t  les  progrès  de  1 âge , en  quelques  affections 
clitoniq  .es  qui  traii  eut  Jhydropifie  «près  elles.  Le 
meilleur  moy.n  de  parer  „ux  «tfVction»  de  ce  genre 
cit  de  prefenre  un  tégime  fec.;  fav«  ir  : un  paui  bien 
fermenté,  f-lé  fiC  amlé  i le»  viande»  faites,  notam- 
ment celles  des  bceufs,  des  oiieaux  fit  des.  pot  fions , 
dom  le  dernier  irfult  t d.rgtrftif  tourne  a l'al  alcf- 
ccnce}  des  vé;cmens  dr  flanelle  fur  L peau,  Itxer- 
tivC  autant  que  les  fotees  pourront  y fouferue  , ;es 
fri.ltons  tè.hes , l'«q  itation,  la  promenade,  un 
travail  m-n«*e.  j car  ai.ifi  s’érabtiia  un  degié  luffi- 
L.nt  de  chaleur , à l’aide  du.iuel  les  muvofîtés  fe 
dilîolv.ïonc , 5c  les  fui  faces  fccictoirts  a querront 
une  ténacité  p;us  grande,  q i foppi  fera  a L for- 
mition  des  m-nèits  glaiitu.es.  I es  mé  jican  en-  qui 
pouiiont  de  leur  pa  t contribuer  a ce  pLn  dr  traite- 
ment font  les  floituiliiques , I Nu'omatiques, le»  mar- 
tiaux, les  thubatoarins , les  alca  ins,  Ls  Évoncux 
unis  aux  amers,  tels  o:»e  l'enula  campant,  les  aioé- 
tiqurs , les  réfineux  Si  tes  balfamiqucs  j les  cvacuars, 
notamment  les  émétiques  végétaux , les  nernutatoi- 
rcs,,  les  purgatifs ,,  les  fuJonfiques  colin  font  autant 
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de  moyenl  que  les  matières  médicales  offrent  pour 
remplir  les  indications;  mais  il  faut  qu’un  bon  juge- 
ment en  dirige  l'emploi.  ( Pitit-Radil.) 

Maladies  hsrIditaires.  ( Pathologie .)  Ainft 
fe  de  ligne  toure  dffeifion  vicieufe  d'organe,  tranl- 
mi.'e  comme  héritage  des  parens  aux  enfans  ou  petits- 
en  fans.  *oic  q je  celte  . ffedion  paroi  fie  au  moment 
de  la  nanîance  ou  qu’elle  ne  fc  manifcfte  que  long- 
tems  après.  Ce  phénomlne  d oiganilm:  n'ofttira  rien 
de  Lurprenant  a ceux  qui  fa  vent  avec  quelle  facilité  s’e- 
taLliflcnr  les  rapports  de  cclTembl  tnce  emre  lesparens 
& leurs  enfans , non-leulcmcnt  a l’égard  du  matériel , 
mais  encore  quant  aux  affections  morales , qui  fou- 
vent  fc  communiquent  de  cerrc  manière. Quelle  que  foit 
l'opinion  qu'on  embr.  lfe  fur  le  mode  d'ene  pareille 
tranlmiiuon , la  difficulté  refte  toujours  la  même 
quand  il  s'agit  d’expliquer  comment  la  caufe  première 
agit  fur  la  trame  primordiale  de  la  génération  fublé- 
quente,  & biffant  fouvent  celle-ci  imaefe  . comment 
elle  ne  févic  que  fur  la  troificme  d une  manière  la  pins 
évidente.  Entre  toutes  les  affections  de  ce  genre . on 
peut  cirer  la  phthilie,  la  goutte,  l'apoplexie,  les 
écrouelles,  1 hémopryfie  , le  rachitifme,  lépikplie  , 
U manie,  l’anévrilmc  irême,  qui , au  rapport  de  Lan- 
cifî , fe  propagea , pendant  quatre  générations  de  fuite , 
dans  une  même  famille.  Que  la  caule  première  de  ces 
maldaies , réduite  à 'et  plus  petits  t’Iéiuens,  puille  ad- 
hérer fur  la  trame  folide  de  l’individu,  fans  que  le 
renouvellement  des  lues  puiiTe  contribuer  en  rien  à 
énerver  fes  aftions,  c'cft  ce  que  l obfervation  jour- 
nalière ne  manifede  que  rrop  a robfervateur  philan- 
thrope , qui  a trop  d occafions  de  gémir  lur  fa  vio- 
lence. Hippocrate  eft  un  des  pl  is  anciens  dont  le 
langage,  lur  ce  point , eft  conforme  à la  réalité  des 
faits.  En  effet,  dans  fon  Traité  Ut  Atr<>  Loris  0 
Ajuis  y il  dit:  Ex  cslvit  caivi  gigr.untur , ex  ce  fit  s 
cefi , & ex  dijhnis  ut  plurimum  ai  fl  >r  ri  , eidemque 
in  c tient  firmes  valet  ratio.  La  nmu*e.  complaifante 
à cet  égard  , s’eft  m me  conformée  au  type  que  le 
caprice  a voulu  introduire  dans  fes  ouvrages.  Hippo- 
crate parle  des  Macrocépha'.es  ou  peuples  à longue 
tête,  qui,  d'apiès  U bonne  opinion  qu'ils  s'écoieoe 
faite  far  la  hauteur  de  cette  partie,  façonnoient  avec 
leuis  mains  le  crâne  des  nouv  eaux- né*. , ô t le  contrai- 
gnant , à l’aide  de  bandelettes , de  manière  à lui 
faire  perdre  fa  fj  héricité  . mdl  bientôt  la  nature , vc*- 
nant  à l'aide  de  cette  force  d’emprunt,  les  enfans 
acquirent,  de  génération  en  génération,  une  tête  plate. 
Infiitueo  primant  hujifmvdi  naiuru  dédit  i nutum  , 
ficccjfa  verù  tempo  ris  in  tuitnram  abiitiu  proinàc  tnf 
tituto  nikil  itmp/iùj  opus  effet.  Sans  doute  , c’eft  au 
même  mécauifme  que  font  dus  la  tête  plate  des  Ca- 
raïbes , le  nez  épaté  des  Caflres  t les  larges  & longues 
oreilles  drs  Hottentots , I<s  grottes  lèvres  de  quelques 
peuples  des  îles  de  la  Mer-Pacifique  ; nuis  ces  diipo- 
fitions  étrangères  aux  formes  de  la  nature  s'éteignent 
toujours  par  la  cedat.on  des  moyens  qui  le»  avoient 
occafionnéts  : c’eft  ce  qu'avoit  auflï  olfervé  l'oracle  de 
Co*,  quand  il  dit,  en  payant  des  Mnfocépha  es  : 
MàüEciNZ . Tome  K1U. 
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N une  autem  f mile  s ut  antea  , non  nafeuntur  , abo- 
le  fente  per  hominum  incurium  injlituto. 

11  eft  «connu  que  les  eufuns  tiennent  générale- 
ment du  tempérament  de  leurs  païens.  Or . celui-ci 
dérivant  d'une  mixtion  donnée  des  humeurs , rap- 
porté au  mode  d'aâion  des  folides , il  s'enfuir  que 
l'un,  comme  l'autre , provenant  du  pouvoir  primitif 
de  la  fufeitation,  6c  recevant,  pendant  tout  le  tenu 
de  la  geftarion  éc  de  la  lallation  , un  acctotlfcnient 
de  force  que  lui  donne  la  mère,  il  ne  pourra  que  fa- 
vorifer  le  développement  de  la  maladie  quand  l'op- 
portunité fera  venue , (i  toutefois  encore  les  caules 
occaiionnelles  lui  font  favorables  ; finon  la  généra- 
tion actuelle  eft  oubliée,  Sc  celle  qui  la  fuir  pâtit  pour 
«Ile.  Il  eft  de  la  nature  de  toute  maladie  héréditaire 
de  fe  développer  chez  les  individus  à la  même  épo- 
ue  , au  même  âge  quelles  ont  paru  chez  les  parcusj 
affcéfcr  le  même  nllu  d'organe  , Sc  ayant  pris  une 
même  marche  quant  aux  fymptômes,  d'en  confervcr 
le  même  caraéfèrc  j eu  forte  qu'il  eft  vrai  de  dite  que 
ce  n'cft  point  la  maladie  qui  s'eft  propagée , mais 
bien  l'ait  chbilité , chofc  qu'il  faut  bien  diftmgucr 
pour  ne  point  confondre  ces  difpolitions  morbigènes 
avec  d'autres  morbifiques  , qui  mettent  à découvert 
une  maladie  formée  le  tranlmilc  par  voie  d'infee- 
tion.  Ainft  combien  naiifenr  denfaus  qui , fous  ce 
dernier  rapport , partagent  les  inlirmités  de  ceux  qui 
les  ont  procréés,  comme  l aicefteur  les  ulcères , le» 
caries  vénériennes , ferophuieufes  , rachitiques  le  au- 
tres! Ces  maladies,  prefqa'aulütôc  dévtlo,  pées  que 
communiquée»,  n'ont  aucun  rapport  avec  celles  dont 
il  s'agit  d.ns  cet  anicie;  elles  se  LilTenl  fouvent  qu'au 
bien  petit  intervalle  lucide  pour  paraître  au  teins  de 
leur  évolution.  Les  miUdics  héréditaires  les  plus  fâ- 
ciicufes,  celles  qui  petiillent  malgté  tous  les  foins  qui 
dérivent  d'une  prophylactique  la  mieux  raifonnec, 
font  celles  oui  affeét.nc  un  orgape  fpc.ial.  Beerhaave 
parle  ainii  d'une  famille  dont  tous  les  individus  de- 
venoient  iâeriques  au  même  âge,  «£,  quelques  remè- 
des qu'on  prefc.ivîr.  Us  malades  devtnoient  hydro- 
piepxcs , Sc  , à l'ouverture  de  leurs  cadavres,  on  trou- 
voit  le  foie  fquirreux,  M.  Portai  cite  auiC  deux  fa- 
milles dont  piulicurs  inlividus  font  morts  des  palpi- 
tations de  cœur  . malgré  tous  Us  foins  qu'il  leur 
donna  11  .flilta  â .'ouverture  du  eotps  de  l'un  des 
deux  malades  de  chaque  famille  , Si  il  reconnut  que 
le  ventricule  gau. lit  croit  ttè  -dilaté,  quoique  la  pa- 
roi de  cctre  cavité  fut  énormément  «paille  dans  ces 
deux  lujecs.  Motgagni  a également  parité  d'une  fa- 
mille dont  quelques  individus  moulurent  de  vomille-  . 
ment.  On  trouva  chez  l'un  d eux,  après  fa  mort, 
l'eftomac  rétréci,  le  pancréas  dur,  comme  fquirreux, 

& de<  concrétions  nombreufes  qui  uiuifoienr  le  pé- 
ricarde au  oxur. 

Entre  toutes  les  maladies  héréditaires  , celle  qui 
a fie  été  le  plus  communément  «'enfance  eft  l'épilepuc. 
Za  «tutus  fait  mention  d'un  cas  où . etre  cruelle  maladie 
éteignit  tous  les  enfans  d'une  famille  pendant  trois  gé- 
nérartonsdefuite,  excepté  un  pour  chacune.  Le  travail 
de  la  dentition  eft  une  des  premières  caufes  de  fon 
C cc 
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appant'cn^ft  . apres  elle,  on  peut  regarder  U préfence 
«les  vers , la  lépteffiou  de  quelques  écoulemens  cuta- 
nés, ou  autres  qui  pourroient  lui  cire  fecondaires  : la 
délicate/le , t’émovibilité  du  fyllème  ntfrew  en  don- 
mnt  la  raifon.Ce;re  affcâkxi  le  guérit  quelquefois  *ers 
la  puberté , époque  où  la  nature  médite  un  dernier 
effort  pour  déraciner  corne  caul'e  morbifique,  enne- 
mie de  l'ordre  ultérieur  qui  doit  déformais  régner  dans 
J'organifme } c'elt  ce  qu'avoit  obier  vé  Hippocrate 
quand  il  difoit  : Quibut  cpilepfia  ante  puberiatem  con- 
tingunt  mutation  cm  hsbent , qui  bue  vetè  accidunt  yi~ 
ginti  quinqae  annot  nam  , fus  plerumque  eommoriun - 
tur . La  phthifie  , au  cootraiie  , a taque  les  individus 
vers  le  teins  deTadolefcetice , époque  où  les  poumons 
deviennent  le  centre  d’une  plus  grande  aâivùé  de 
force,  d’ur.e  énergie  nouvelle  ; ou  la  (anguificarion 
s'opère  d’une  manière  fi  aéHve,  que  1a  natu  e eft  obli- 
gée à fe  procurer  des  voies  de  décharge  , foit  par  des 
couloirs  naturels  ou  par  des  ruptures  fubites , d'où 
s'enfuirent  des  hémorragies  nafales  , des  hémor- 
roïdes ou  des  mcnftroarions  cxceflives  chez  certaines 
filles.  Si  ces  voies  de  falut  ne  peuvent  s’ouvrir  chez 
ceux  qui  d’ailleurs  ont  une  poitrine  refTerrée , ailée , 
atatum  peâus  , une  habitude  grêle  du  corps , des 
pommettes  colorées , il  y a tout  à craindre  pour  la 
phrhifie  pulmonaire.  Si , en  ccs  circonllances , l'on  rte 
croife  point  les  races , fi  le  mariage  fe  forme  fans  au- 
cune lonfidération  pouf  les  fuites  , Lucine,  en  pareil 
cas,  ne  refufe point  les  fecouisà  1 hymen;  mais  les  fruits 
croiflar.t  fur  une  mauvatfo  tige,  avocenc,  <5 1 la  mort 
flétrit  d’avance  les  principes  d’une  vie  peu  durable^ 
aufiî  Stahl  diroit-»l  : Familiare  efi  audire  jaunes  pe - 
riiffe  yfuh'fi  quorum  fa  mi  lia  iota  eo  mo’bo  f entrât.  La 
famé , à la  véri  é , fcmble  «te  brillante  jufqu'à  dix- 
buit  ans  ; nuis  infenüb’ement  elle  périclite  jufqu’à 
trente-cinq,  & lïnfouc  iance  où  tft  la  jtunelfe  fur  Ion 
état  n*e  elî  pas  une  des  rao  njrct  cau'ts.  Entre  plu- 
sieurs p.ifTigcv  d'Hippocrate,  qui  certifi  nt  le  fait, 
nous  cnotlt'ons  le  luivant  : T ifies  maxtml  fi:  atatibu* 
ah  an-no  o&ovo  attimo  ujqi.c  a<t  q lintum  trtg.JSmum. 
A étée  dit  également  : Javcnet  autem  ufqyt  ad  con’tf 
tentem  tuaient  p ft  fancuinis  fputam  phihifici  /four. 

La  manie  hyroci'ndria]ue  0c  la  mélancolie  font 
enco  e des  affilions  héréditaires,  mais  qui  ne  pi- 
roilfent  qu’à  l'âge  mûr,  époque  où  tant  de  caules 
contrèrent  Us  fpécuUnone  quon  fe  frit  d’un  bon 
htur  id  al,  rù  le*  volonrés  o i tant  de  peine  à le  rem- 
plir par  foppofttion  qu'y  mettent  ceux  que  i\ n ren- 
conrte  fur  fa  route.  Souvent  elles  font  chacune  pé- 
riodiques, de  snaniè'e  à laifTer  deforgs  intervalles 
de  repos.  Comme»  en  pareil  ca<,  la  trame  oerrtife 
péric'ire  à fon  oneine  , 0c  qu’elle  donne  une  émovi- 
bilué  à tout  le  fyftème  des  parties  oti  elle  entre  pour 
qutlque  choie  , il  n’eft  rien  moins  qu'étrange  que  le* 
cofon*  putffent  tenir  de  ce  caraâère,  8c  la  poffibilué, 
fondée  fur  les  f lits , eft  fi  bien  reconnue  , que  , de 
sout  tem* , chacun  a craint  de  conrraâ*.r  des  allian- 
ces a^ec  ks  familles  dont  les  individus  font  fojets  à 
des  aberrations  d’idées  à certa  nés  époques.  Le  plus 
{bavent  la  manie  x comme  la  mtUncolie , 8c  l'on 


pourroit  fouvenr  en  dite  autant  de  Phypordndrie,  dé- 
pendent d'un  vice  organiqt  e qui  fiége  fur  la  tète,  de 
n'obtient  que  très-tard  fou  plein  développement.  Cetre 
caulc  , cannée  à l'époque  de  la  nailfancc,  ne  travaille 
qu'à  1a  maturité  de  l'àge,  quand  elle  ri!  aidée  des 
circonl tances  les  plus  favorables. 

Les  maladies  hérédité- es  ent  un  caraâère  qui  tes 
ifole  des  maladies  communiquées  ; c'eft  de  paroitre  f 
comme  par  détonation , avec  tous  leurs  fymprôrocs 
parhogt  omo  niques , à l'époque  & louvcnt  le  jour  où 
elles  ont  paru  chez  ceux  dou  elles  émanent;  de  mar- 
cher avec  rapid  té  vers  leur  état  de  dévcloppemcrr 
cosnp'et  ; enfin,  de  ne  févir  que  chez  certains  tempé- 
rame  us  donc  1a  difpoliiioo  leur  cfè  plus  avant  i^eule. 
Ces  aliénions  font  fondées  lur  nombre  de  faits  pui- 
fés  «ht z les  obferv.tcurs , 0c  que  confirme  la  piati- 
que  journalière  à ceci  qui  raifonaent  fur  ce  qu  ils 
voient  en  pareille  circonfunce. 

Les  maladies  héréditaires  finififent  toujours  de  la 
manière  la  plus  facheufe;  elles  fe  changent  quelque- 
fois les  unes  dans  les  autres  par  ces  mérabolèfcs  , qui 
n’apportent  aucun  efpoiraux  malades.  Ainfi  , lorlque 
tout  iodiquoic  une  phthific  pulmonaire  marchant  verf 
fou  développement,  on  a vu  le  mal  s’arrêter,  & les 
forces  d'irritacic-n  le  fixant  fur  l’abdomen , donner 
lieu  à une  confomprion  mt (entérique , hépjtique, 
fpléni^ue;  en  forte  qu’à  l'ouverture  des  cadavres  on 
ne  reuconrroit  que  des  foyers  cachés  de  fuppurarion. 
Heureux  les  malades  chez  qui , en  pareille  cirtonf- 
taocc,  les  efforts  s’opèrent  au  dehors,  fur  les  extré- 
mités l Ces  dépôts  alors  font  toujours  du  meilleur  au- 
gure. La  vérité  du  frit  trouve  fa  preuve  dans  l’obfcr- 
vatiou  ; elle  cft  garantie  par  le  témoignage  de  Prin- 
gle , 1 ieutaud , Portai  0c  autres  perfonnages  célèbres 
aans  les  filles  de  l’arc.  Les  maladies  héréd  taiies  fe 
remplacent  encore  les  unes  par  les  autres  ou  fc  foc- 
cèdent.  Ainfi,  dit  le  demi  r des  auteurs  que  nous  ve- 
nons de  citer,  on  a vu  dans  1a  même  f. mille  un  en- 
frnt  maniaque  0c  l'autre  rpikptique  , ou  le  même  in- 
dividu éprouver  tantôt  i'une  oc  ces  maladies  0c  tantôt 
l’autre  , 0c  finir  par  périr  d’apoplexie. 

Tout  ce  qui  a été  dit  julqu  à préfent  fur  les  mala- 
dies héréditaires  frroir  un  objet  dépuré  curiosité,  fi 
nous  n établi  fiions  quelques  précepres  propres  à dé- 
raciner le  vice , car  il  lie  faut  rien  attendre  ici  du  pou- 
voir indicateur  de  la  nature  : le  vis  anima  de  Stahl 
ne  peut  rien  en  pareil  cas  , s il  n’eft  aidé  de  Lart 
ui  ag  t d'une  manière  plus  etfe&ive  ; aufiî  les  m.ila- 
its  Lé.éditaircs  font-elles  fans  contredit  celles  où  le 
traitement  prophylaébquc  a fa  pleine  application  : on 
pourroit  u èmc  regarder  ce  genre  de  thérapeutique 
comme  k*  (cul  qui  lui  foit  convenable  ; car  torique 
la  maladie  tfl  bien  déclarée  , rarement  on  en  arrête 
’es  progrès.  Ce  qu'avoit  déjà  remarqué  Hippocrate» 
loriquïl  dit  : Ait  veto  de  taàidts  Ô pojagricis  Ù fut 
qui  a mo'^-o  faero  api  citai  o conipiuntur , hac  dsco  U 
his  ex  altqttd  paru  de  omnibus  taem  ; nam  qui  h os 
moraos  mngenitos  habet , ftic  ogre  ab  fus  iibeari  po- 
ufi.  Scahl , à cet  égard  , ne  fait  que  confirmer  l'opi- 
nion dli.pjo  ente,  loriquïl  di  , en  pariant  de  cet 


Digitized  by  Google 


MAL 

atftâions  : Ai  hac  kareditariorum  rjf  üuum  eonfihu - 
tiont  pendit  ilia  torumiem  a ffirulta*  in  curanào  ut 
vel  permis  afpernentur  omntm  curatioaem  vel  ad  mi- 
nimum funditùi  ; 0 in  jolidum  r^iîfftmè  edomentur 
qu>n  faciUimé  repuliulent  , & licet  non  wuvttfam  an- 
tiquant  xchtmtnûam  , tamen  pertmaeiam  fervent  orn- 
ai ià  lef  adoriam.  En  effet , ia  tache  ici  n eft  pas 
facile  a remplir}  il  faut  , comme  le  «Lie  tics- bien 
M.  Robert  d ms  Ton  E ff- i fur  Us  maladies  hérédi- 
taires , programme  foutenu  dans  nos  écoles,  il  faut 
étudier  Ji s reUources  que  la  nature  emploie  & les 
imiter  \ 5c  fi  I on  ne  peut  parvenir  k détruite  1rs  dif- 
pofitions  héréditaires,  il  convient  d'évircr  les  caufes 
occafionnelles  qui  peuvent  développer  ces  difpofi- 
tions.  On  a quelquefois,  continue  le  même  au  eur, 
des  lignes  certains  de  leziftence  des  maladies  hérédi- 
taires , avant  qu  elles  fe  développent.  Stahl  dit  ; Ra- 
dia contingit  ut  emiaentes  al, qui  gravi  a res  affrétas 
hared'tarii  in  libfis  fjrmalirer  , ut  loqunntur  erum 
pam  quia  pr  ut  affine»  atque  confpirantes  aliqui  offre- 
tus  quafi  prdidanr.  Il  a obfcrvé  que  les  enfuns  qui 
portent  une  difpofition  héréditaire  a la  gou  te  éprou- 
vent ordinaire. uent  des  hémorroïdes  avant  le  déve- 
loppement de  cette  maladie  ; que  ceux  qui  ont  hérité 
d'une  difpofition  a la  phthiiie  font  fujers,  dans  l'en, 
fance,  à des  hémorragies  du  nez,  quelquefois  aulfi, 
chez  les  fujers  qui  ont  m»  organe  vicié  par  une  difpo- 
fition héréditaire,  les  mal-dies  qu'ils  éprouvent  portent 
principalement  leur  impreflion  fur  cet  organe.  Lors 
donc  qu'on  apprreevra  des  lignes  évident  d une  dif- 
pofition héiéditaire,  on  pourra  efpérer  beaucoup  du 
traitement  prophylactique  j ainfi  Boerhiavc  l'a u vu  du 
danger  1 unique  héritier  d une  riche  famille  où  la 
pht.iiiic  éioit  hétédit  he  , par  des  faignées  fagemenc 
pratiquées  aux  époques  les  plus  pénlleufcs  de  I âge. 
Les  Anglais , dtfpoUs  à cette  maladie , ne  trouvent 
pas  de  meilleurs  moyen*-  pour  la  prévenir,  qu'en  ob- 
tenant d-i  ftrvice  dans  leurs  Compagnies  des  Indes, 
où  le  climat,  moins  rude  5:  moins  variable,  élo'gnc 
A fou  vent  d*'trui(  la  ^auCc  prédifpofantc. 

La  dif;ofiiion  héréditaire  à l épilepfic  paroi  fiant 
dépendre  d‘un  ét.t  de  foibiefie  & d'extrême  mobilité 
du  genre  nerveu*  , il  faut  éviter  tout  ce  qui  peut 
émouvoir  trop  vivenun  U fcnfibilf  é , mettre  en 
ufagetous  les  moyens  q jî  fortifient  le  fyllème  des  iu  rf*  : 
ainh  , un  exercice  modéré  5c  propottionné  à la  force 
& à la  conftirurion  du  fujet , l’expoluion  f cquenre  à 
un  air  irai  , comme  .e  '■ecommandc  Culien  , les 
bains  f*oids , l ufage  intérieur  *es  toniques  végétaux 
ou  nfnéraux  ont  piodtiit  de  bons  cff.ts , ainii  que 
I cier  ice  St  la  hugahré  chez  les  perl’onnes  qui  ont 
beiuco  :p  d’embonpoint.  L’obfervation  , qui  cft  la 
m:re  Je  U médecine,  ayant  con daté  que  beaucoup 
d épikjfie^  nvo:cn  été  radicalement  guéries  a la  fuite 
de  lu pp u rations  arrivées  par  accident , il  faut  imiter 
la  délamination  de  la  nature  , en  enttetenanc  les 
évacuations  fortui  es  , fi  elles  ont  lieu  , ou  en  en 
pratiqua»  d aitifivitUcs  , à l’a  de  descMltèies,  des 
fetom  St  de  véficatoires.  Wilîis  a 1 expérience  j>ou“ 
lui  quand  il  dit  : Qtippé  tn  putrihs  karesitatiû  h-tic 
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morbo  ohnoxiis  infultus  convulftvi  optim'e  pfâc axent ur 
ji  mox  à parte  fontandla  in  nuchâ  excite tur  & fanguis 
hiruatnum  fallu  k vents  jugularibus  detrahatur . 
Comme  tgdemrm  l'obfcrvarion  a établi  que  la  den- 
tition ét'*it  finguLcrcment  plus  paifible  quand  elle 
émit  accompagnée  d'un  flux  modéré  de  ventre,  qui 
diminue  les  congeftio  îs  Immorales  vers  la  tete  , d où 
déli  e louvenc  1 excuement  épileptiqu*  que  celles-ci 
produifent  fouvent  à cet  e époque,  il  s’enfui'  qu'on 
ne  fauroit  être  trop  attentif  à provoquer  cette  éva- 
cuation , à I entretenir  quand  elle  a lieu  , ou  à la  ré- 
tablir lorfqu'elle  vient  à cire  fupp  iinée. 

Le  traitement  prophyl.uft  que  eu  fondé  fu-le  même 
principe , dans  k cas  de  dii,  »fi:ion  héréditaire  à l'hé- 
moptyfie  5c  à la  phtlûfie  : ainfi , du  moment  que  le  pu- 
bère éprouve  une  toux  légèie , courte  5c  habituelle, 
avec  une  refpi  ation  difficile,  que  la  maigreur  5c  la 
langueur  paroifiènt , une  le  moindre  froid  produit 
de  mauvais  effets  fur  lui,  il  faut  avoir  recours  aux 
moyens  de  préfervarion  les  pius  efficaces.  On  prari  jue 
de  légères  fa  ignées  aux  bras  ou  aux  pieds  , on  prêt- 
ent des  bjins  tièdes  , qui  , pris  de  tenu  à au  te,  en- 
tre  iennenr  U tranfpharion  j on  applique  des  exu- 
toites  aux  bras,  on  tient  le  malade  à une  diète  végé- 
tale 5c  rafraîchifiance , on  cft  réfervé  fur  l'exercice , 
a fin  tous  les  moyens  tendent  à fo-.tftraite  au  pou- 
mon l'excès  du  fang  5c  des  humeurs . qui  pourroit  en 
décérioiet  la  tilîure.  En  fc  comportant  ainfi , on  fuit 
une  patique  r -ifonnce,  qui  a pour  e'Ic  l'expérience. 

Nous  n'en  offiiions  pour  preuve  que  le  cas  foi  vaut  : 
Van-Svieceu  «n  eft  garant , lorfqo  il  dit  qu'un  homme 
robufte  , ayant  époufé  une  belle  femme  , eur  le 
malheur  de  la  pe/dre  a l’âge  de  trente  ans,  à la  fuite 
d'une  phrhifir  héréditaire  , dont  dtp  écoicnt  mort*  les 
f-t-*es*k  ftrurs.  I en  cat  quatre  ctifans,  dont  trois 
é oient  déjà  viél.mes  de  la  maladie , lorfque  le  qua- 
trième fut  fauvé , à l’aide  des  faignées  pratiquées  de 
rems  à autre,  lcfquclles  en  remédiant  aux  recours  d’une 
fâcheufc  hcmoptyfie,  arrêtèrent  au/fi  le  commence- 
ment de  la  phthifie.  On  infilicta,  de  plus , fur  l'inrcr- 
dicHon  de  tout  exercice  capable  de  fatiguer  direéte- 
rrvem  les  poumons , comme  le  chant , la  déclamation , 
la  couifc,  la  danfc  & aurref. 

Les  difpofitions  héréditaires  k la  manie,  à la  mé- 
lancolie, a 1^ hypocondrie  ne  lotit  pas  toujours  au/li 
évidentes  que  dans  ces  derniers  cas  ; mais  fichant  que 
les  individus  fout  nés  de  païens  eux  mêmes  fujet  s à 
cette  maladie  , on  peut  foup^onn.r  chez  eux  de  telles 
d'ipoli  ions  5c  en  prévenir  le  développement  par  un 
traitement  prophylactique  moral,  par  une  éducation 
bien  dirigée , écartant  d eux  toute  caufequipcutirrirer 
les  paffiuus , exalter  i imaginuiion  -y  car  1 on  f»it  quç 
ces  maladiis  font  fouvent  la  fuite  des  po/fion*  pottée* 
a l'excès  i or,  ce  n'dt  point  ave.  les  r rfio'irce*  que  nzms 
offie  la  pharmacie  qu  en  pourra  vaincre  ces  difpcfi- 
rions  De-  exercices  variés  du  corps  5t  de  rcfpiit,  des 
(ocié  és  giies  & agréables  , f éloignement  de  la  foli- 
ude , des  voyages  à riavers  de  belles  campagnes  , 
des  bains  fui^b  de  frictions  , tel  eft  i’enfcmble  de 
moyens  piopics  à prévenu  la  facheule  caulfrophc. 
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y duces  aut  hémorroïdes  fi  ma  nia  ci  s fuperfcuerint  , les  excès  de  table  , être  difcret  fur  les  aâcs  vénériens, 
manié  folutio.  Cet  aphorifme  d Hippocrate  a engage  notamment  après  le  repas , fur  l'étude;  faire  nn  ufage 
à ex  iter  ce  te  évacuai  on  par  l'application  des  (ang-  journalier  de  friéhons  fur  toute  l’habitude  du  corp* , 
lues,  qui  n’a  pas  été  fans  lùccès.  & prit  cipJcment  fur  les  articulations;  faire,  en  plein 

Les  filles  des  mères  hyflériques  méritent  également  air , un  exercice  réglé  , qui  ne  départe  pas  les  force  ; 
toute  1 attention  d’un  médecin  expérimenté.  On  ne  oblerver  un  régime  plus  végétal  qu'animal  ; s'en  tenir 
fauroir  donc , d’après  la  nature  connue  de  cette  affee-  à l'eau  & au  laitage  : tels  font  les  moyens  de  prévenir 
lion  8c  de  les  caufçs , c rc  rrop  attentif  fur  leur  édu-  les  effets  du  trille  héritage  que  l’on  a reçu, 
cation  julqu'à  l’âge  de  la  puberté,  époque  où  Couvent  Ceux  qui  font  cxpolés  aux  caufes  de  l’apoplexie, 
cette  maladie  le  déelate,  en  les  écartant,  autant  qu’il  . d'après  leur  conformation  particulière  5c  une  dilpcfi- 
efè  pollible  , des  objets  qui  peuvent  caufer  quelque  > tion  rranfmife , obfcrvcront  également  un  régime  le 
détordre  dans  leu-  imagination;  des  promenades  feu-  j plus  févère  , en  évitant  tout  ce  qui  pourroit  amener 
lemenc  avec  des  perlônnes  de  leur  fexe,  beaucoup  | une  pléthore  fanguine,  leur  vin  fera  coupé;  ils  feront 
d’exercice , la  lecture  d'ouvrages  qui  leur  peignent  fargnés  du  pied  aux  approches  de  l é c & à celUs  de 
plutôt  les  devoirs  & les  douceurs  d'une  mère  de  fa-  I l'hiver.  Si  quelques  hémorroïdes  paroillent , on  en 
mille, que  Jesplaifirs  8c  les  illufionsde  l’amour;  8c  dès  : favorifera  l'éruption  ; on  évitera  le  froid  aux  p'cJs. 
quelles  font  formées,  fi  elles  ont  un  penchant  décidé  Hippocrate  avoit  déjà  dit  : Apopteüicis  fi  hémorroïdes 
pour  quelqu’un  , les  unir  avec  I objet  defiré,  Car  un  accédant , utile  eft , fi  verô  f'tgïdi  tûtes  tt  torpores  ma- 
amour  contrarié  cft  Couvent  caufe  de  l’hyliérie  : lum.  Rien  ne  convient  mieux  , en  pareil  cas,  que  les 

tels  font  en  général  les  moyens  de  prévenir  le  déve-  pédiluves  & autres  movens  les  plus  propres  à détourner 
ioppement  des  difpoficions  héréditaires  à cette  mala-  toute  congeltion  vers  fe  cerveau, 
die.  11  faut  veiller  fnrrout  à ce  que  le  flux  des  règles  Lerachitifme  & les  écrouelles  ont  un  grand  rapport 
foit  régulier;  car  leur  dérangement  influe  beaucoup  entr’eux , quant  à leur  manière  d’agir.  Combien  de 
fur  les  produirons  de  l’afFeàion  h y féerique.  La  p'u-  1 fois,  en  effet,  na-t-on  pas  vu  des  parens  , attaqués 
part  des  maux  auxquels  donnent  l eu  la  mélancolie , j de  errre  dernière  maladie  , avoir  des  enfans  travaillés 
rhypocondriacifme  8c  lhyftéricfme  étant  caulés  par  j de  la  fécondé?  Eà  terribilius  autem  eft  hoc  maLm  , 
de  violentes  pallions,  elles  ne  peuvent  que  trouver  de  difoit  Mead  , en  parlant  de  la  première,  quod  à 
fciblcs  fccours  dans  une  méthode  pharma -c 'tique  , parentibus  ad  parentes  fape  tranfit  6*  héreditate  quant 
qui  peut  combattit  le  l'ymptôme  . mais  jamais  l'alicc-  tapit  haud  facile  fe  privari  finit.  Quand  le  mal  fe 
tion  primitive.  Atnfi  tes  maladies  ne  pouvant  le  préfenre  fous  fes  véritables  apparences,  telles  que  les 
guérir  par  les  feuls  toniques  8c  anrifpalmodiques , 1 engorgemens , les  fuppu  rat  ions , les  ul: ères  dans  les 
& lui  tout  I amour , c'elt  au  méJe  in  phi  otophe  a glandes  du  cou,  des  ailTefes  8c  des  aines,  le  gonfle-* 
employer  toute  la  fagacit  ’ pour , comme  Lraiïflrate,  ' ment  des  os , leur  changement  de  forme  , il  cil  farile 
connoitre  8c  guér  i la  foui  ce  d'uu  mal  que  les  malades  d en  rcconroître  la  nature  ; mais  le  vice  peut  avoir 
s'cffbrteui  d.  ca  hcr.  ! lieu  fans  au,  un  de  ces  indices  extérieurs  ; il  peurfit'gcr 

loi  goutte  , ch: * ceux  qui  en  font  fpontanément  dans  quelques  unes  des  glandes  méfentériques  qu'on 
attaqués,  ne  fe  déclare  guère  que  vers  l'âge  fai  ; ne  peur  toucher  à travers  le  bourfouflement  du  ven- 
cellc  qui  elt  héréditaire  fuit  1j  même  marche  que  la  tre  , dans  les  os  mêmes;  car  les.obfervations  de  Mor- 
protopathi^ue  , aii.fi  que  nombre  d - fairv  le  conf-  gigni  atte'lent  la  vérité  de  tous  ces  faits.  Quoique 
tâtent.  On  n’a  point  de  figues  certains  pour  distinguer  1 louvcnt  les  maladies  tranfmifcs  par  des  parens  à leurs 
la  difpofition  arthririque  , on  n’a  que  des  à- peu -près  ;■  enfans  rcco  noilTenc  une  pat  cille  eau  le  , quelques 
aufli , dit  Cnllcn  , com  ne  ta  goût  e attaque  fpéciale-  auteurs  ont  été  trop  loin  , en  lui  rapportant  toutes 
ment  les  hommes  gros&  robulte-,  ceux  ,ui  ont  une  celles  qu’ils  ont  obfervécs , 8c  fondant  fur  une  pa- 
groirc  tête  , qui  font  pléthoriques , gras , quand  une  j rcillc  erreur  le  traitement  qu’ils  lui  appropriaient  ; 
relie  conformation  a lieu  chez  les  pet fo  nés  donc  les  | car  , quoique  l’aflhmc , par  exemple  , foie  quelquc- 
p.rens  ont  été  travaillés  du  même  mal , on  peur  s’-r-  i fois  avec  épriffiflemcni  de  l’albumine  dans  les  cra- 
teudre  à l'mvafion  plus  ou  moi'.s  prochaine  de  U ma-  ’!  cliats  , concrétions  lymphatiques  dans  les  glandes 
ftdie  ; il  fiut  alors  recourir  aux  moyens  préfervarifs.  1 b'oneh  ques;  qu’avec  ces  vices  il  y ait  également  dé- 
Êcoutons  fur  ce  point  Culien  , qui  dit  : « J’ai  obfervé  faur  de  configuration  dans  lc<  os  , il  en  » ft  d’autres 
que  I on  pouvoir  utilement  prévenir  la  goutre  par  ccpènd-int  ou  aucun  d'eux  n'intervient  dans  l’évolu- 
l exercice  confiant  du  corps  8c  par  une  diète  févère;  ! tion  du  mal;  attffi  reaardons-nous  comme  fort  hypo- 
jc  crois  que  cela  eft  pollible  , même  chez  les  perfonnes  j ibérique  le  pjFaac  f ivant  du  Mémoire  de  M.  Portai , 
qui  ont  une  difpofition  héréditaire  a cecrc  maladie.  » ! ou  il  dit  : « Ne  paroirroit-il  pas,  d'.p  es  ce  qui  a été 
Le  travail,  l'abllinence  , tels  (ont  les  deux  princi-  * dit,  que  les  maladies  hérédic  lires  ticiv  ent  plus  ou 
paux  moyens  de  pré  ervation  contre  la  goutte.  Ne  | moins  du  vice  fc  ophuleux,  eu  premier  lieu  le  rachi- 
voit-on  pas  journellement  ceux  que  frappoient  une  tifmc,  la  phrhifie  pulmonaire,  Pèptlcpfic  8c  autre» 
difpofirion  héréditaire  en  être  prélervés  de  cette  ma-  maladies  du  cerveau,  fui  tour  avec  mauvaise  cO'ifor- 
nière?  Les  principales  règles  diététiques,  à cet  égard , fe  marron  du  cran-,  8c  en  dernier  lieu  l’hv  fropifie  , 
réduifent  aux  luivantes  : fe  vêtir  chaudement , dormir  l'ail  h me  , la  goutte,  8c  enfin  la  pierre  ? Nous  ren- 
fur  un  lit  dur , plutôt  fur  le  crin  que  fur  la  plume,  éviter  voyons  aux  articles  Rachitisme  8c  Sckophules 
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tout  ce  qui  eft.  étranger  à cet  article.  ( PrriT- 

Radil.  ) 

Mai  a di es  imaginaires,  {Hypocondriaques.)  Il 
y a une  efpècc  de  mélancolie  que  les  Latins  appellent 
hyfOcondrtaca  pajfio  ou  metanchoita  hypocnndriaca. 
Fracaftor  l'appelle  morbus  hypoCbndriacus  ; Huxham , 
hypocondriücijrnus  i les  malades  le  nomment  en  fran- 
çais  hypocondriaques  , vaporeux  , malades  imagi- 
naires (x), 

L'hiüoire  chronologique  de  cette  maladie , tracée 
d’une  manière  fuccinltc,  fuflira  pour  fane  connaître 
la  verfarilué  des  auteurs  anciens  dans  l'idée  qu'ils  le 
formaient  des  caractères  propres  à diltinguer  l'hypo- 
condrie , & dans  les  divers  traùcmens  qu’ils  lui  ont 
oppofés  depuis  ks  premières  pliafes  de  la  fcicnce  mé- 
dicale ; elle  nous  reprélcmera  aufli  le«  progrès  de 
Icfprit  humain  dans  cette  partie  incérelTame  de  l'hif- 
toire  riaturellé. 

Cette  maladie  fut  fans  dourc  moins  fréquente  3c 
moins  prononcée  dans  ccs  tems  où  la  dépravation  de 
l’cfpèce  humaine  étoit  elle- même  moins  avancée,  8c 
ou  l’influence  des fociétés  n étoit  encore  que  peu  fenfi- 
ble  i cependant  elle  fut  connue  dès  le  berceau  de  la 
médecine , 8c  Hippocrate , dont  tous  les  ouvrages  font 
autant  d'élans  vers  la  vérité,  nous  en  donre  une  def- 
cripcion  exacte , mais  incomplète , fous  le  nom  de 
morbut  rtjjicatorius  ou  avatmt,  V0|Cj  ks  caraélètes 
qu'il  lui  rcconnoît:  borborygmes,  hoquet,  douleurs 
vers  l'eltomac,  vomilTe.nens  de  bile,  de  fahve,  de 
mucolités , ré  million  légère  après  les  vomiflemens , 
pefanteut  8c  foiblelfc  des  extrémités  inférieures,  conf- 
tipation  habituelle,  chaleurs  8c  rougeurs  après  les  re- 
as, mal  de  tête,  douleurs  vagues  dans  les  mem- 
res,  débilité  générale , petre  de  l’embonpoint;  il 
diftingue  très-bien  l’hyfténe  , qu’il  décrit  fous  le  titre 
de  fujfocation  hy flê'ïque  , n * ix(  vnpxf  i mais  le  c«- 
raitère  qu’üafligne  à la  mélancolie  convient  également 
à I hypocondrie. 

Celfe  traite  de  rhyftérie  dans  le  chapitre  de  vulvt 
morbo  ,■  il  donne  à la  mélancolie  les  mêmes  canclè- 
res  qu’Hippocratc , mttus  6*  triflitia  , la  crainte  8c  la 
trifteffe , Ht  paroît  la  confondre  avec  1 hypocondrie. 

Galien  obier ve  qu’une  trille  (Te  mélancolique  & les 
fympcômes  qui  fimuient  le  vomifiemenr  accompa- 
gnent les  affrétions  hypocondriaques  ; que  la  rate  eft 
fouvent  aflPcétec , & que  estte  maladie  fe  préfen  e 
fous  des  formes  vartées.  Quand  les  fymptômes  qui 
in  iiauent  la  lélion  des  organes  dige(tif>  préfentent 
peu  ü’iutcnflté  , 8c  quand  le  malade  s'abandonne  à la 
crainr?&  à la  trillcHe  , il  fe  piononce  pour  la  mélan- 
colie ; il  paiCoge  l’erreur  d'Hippocrate,  mari  n’en 
partage  pas  la  fige  retenue.  C tlt  furcout  en  parlant 
de  ces  maladies  qu'il  fe  fiic  remarquer  par  une  minu 
tieufe  futibté  » il  admet  l atrahile  6c  la  fait  vovagér  à 
fongré,  obfi  urcir  le  fiége  de  lame  & déterminer. 


(i)  Nous  av«ns  extrait  cc  que  nom  diikns  de  l'hypocon- 
drie d'ui.c  Diflèfutiou  trc»-Jav an:e  de  M.  Louicr-Yiltcrmay. 
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par  fa  couleur  noire , les  craintes  & les  idées  fora- 
bres  des  hypocondriaques. 

L’opinion  d'Aénus  eft  conforme  à celle  de  Gafieil 
fous  pluficuis  rappoirs,  8c,  comme  ce  dernier,  il 
fait  jouer  à l’atrabile  un  tôle  très-aébf , erreur  qu'il 
étoit  bien  facile  de  partager  à une  époque  où  l'ana- 
tomie étoit  encore  dans  la  plus  grande  obfcurité.  Il 
définit  l’hypocondrie  , qu'il  appelle  mélancolie  hypo - 
cond’iaque ; il  la  confidère  comme  formant  une  tfpèce 
de  mélancolie;  mats  les  cat.  d ies  qui , félon  lui, 
continuent  la  mélancolie , appartiennent  plus  fpécia- 
lemcnt  à l'hypocondrie.  L’eltomac,  le  diaphragme, 
le  cœur  , 6i  en  dernier  lieu  le  cerveau  , font  les  or- 
ganes qui  jouent  le  rôle  le  plus  important  dans  cette 
maladie.  Les  caufes  les  plus  fréquentes  font  le  cha- 
grin , les  travaux  du  cabinet  8c  le  dérangement  des 
évacuations  raenftruelles  ou  hémorroïdales.  A et  i us 
tft  jufqu'ici  l'auteur  qui  a le  mieui  a/figné  les  caufes 
de  la  maladie. 

Le  chapitre  intitulé  de  MefanccHa  cft  celui  cù  C*> 
lius  Aurefianus  traire  de  l hypocondrie.  U ne  nou* 
offre  point  les  caufes  ordinaires  & véritables  de  la  ma- 
ladie, mais  il  nous  en  préfente  une  deferiprion  vît* 
6c  animée  : au  moral  , taciturnité , air  rêveur  8c  har- 
gneux , amour  de  la  fofitude  , defirs  8c  crainte  de  U 
mort,  quelquefois  des  plaintes  ou  une  gairé  non  mo-- 
rivée:  au  phylî  |ue , gène  dans  la  refpiration  , gonfle- 
ment dans  la  région  ptécordiale  , furtour  après  le’re- 

fas;  froid  des  extrémités  ou  futur  légère  , douleur  & 
eftomac  fc  propageant  julqu’aux  épaules  , maux  de 
tète  fréquens  , couleur  verre  , luride  ou  noirâtre  de 
la  face;  dépéri ifcment , débilité,  trouble  marqué  dans 
les  fonctions  digeffives , rôts  fétides , flacuofités , vo- 
miffemens  quelquefois  a jeun  8:  variés  en  couleur.  H 
reconnoît  pour  fiége  principal  de  U maladie,  l’efto- 
mac  dans  l’hypocondrie  , 8c  le  cciveau  dans  la  manie. 

Paul  d’Ægine  traite,  dans  le  même  chapitre  , de  U 
mélancolie , de  1 hypocondrie  8c  de  1a  manie,  & leur 
afligne  des  caractères  communs. 

Les  médecins  arabes  fe  rapprochent  beaucoup  de* 
opinions  de  Galien.  Rhazès , Avicenne,  8cc. , ont  dé- 
crit l'hypocondrie  lous  le  nom  de  morbus  mi>a;hialis^ 
8c  l’attnbuent  à l'inflammirion  de  l'orifice  de  l'cfto- 
mac,  inflammacioni  ons  renericuli. 

On  trouve  dans  Montana*  pîufieurt  obfcnrx- 
rions  d'hypocondrie  bien  tracées.  1 a première  que 
I on  rencontre,  cft  celle  de  la  reine  de  Pologne.  Les 
caufes  auxquelles  il  attribue  fa  maladie  fonda  vie  fé- 
dentaire,  les  méditations  , les  a frétions  rr orales  , 8c 
le  traitement  qu’il  propofe  eft  d’un  bon  efprir.  Fidèle 
à l’adage  contraria  contrariis  curantur  , il  h i confeilfe 
l'exercice  pris  le  matin  5c  répété  a prè>  le  dioer,  en 
place  du  lommeit  auquel  elle  s'abandonooit , 8c  de 
rechercher  tous  les  moyens  de  faire  cliver  lion  à frf 
chagrins  ; mais , dans  hr  cas  de  non  fuccès  de  ces  pre- 
miers moyens  , il  met  en  rélerve  un  grand  échafau- 
dag  * de  longues  préemptions  tellement  compliquées, 
qui'  e.'t  ailé  d'y  recotinoîtrc .une  déférence  pour  l’au- 
torité royale.  * 1 

Dans  L'obfervation  LXX*.  de  MeUncolià  hypo - 
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condriacâ , il  concilie  un  bon  air,  l habitation  dan*  un 
lieu  fcc  , une  fociété  agréable , la  mufique , l’exer- 
cice , l'équitation  , tou*  les  moyens  de  développer  les 
forces  phyfifues*  enfin  , un  pitit  riombrede  méchea- 
mens.  On  aime  à retrouver , dans  les  médecin  de 
l'antiquité  , les  principes  d'un  traitement  *ufli  cun 
forme  a lobfcivauon. 

Mercarus  eft  le  premier  qui  ait  donné  une  deferip- 
tion  cx-fte  de  l’hypocondnc  fimple  fous  fon  titre 
prop.c  * il  la  nomme  hypocondrie  \trit(V>lc  : c’tft  U 
même  mal-dit  qi.e  celle  décr.tc  par  Hippocrate  fous 
le  titre  de  mo*>ns  tjpcatorius , 

Mercunalis  ne  d;ffère  en  r.cn  de  1 opinion  d'Hip- 
pocracc  ôc  de  G..1  en  , la  crainte  & la  tâiftelïc  corvfti- 
tuant,  (cl  n lui,  1-  mrUncolie 

Fors. (lus  cil  ai  (li  peu  piéûs  d ns  la  définition  qu’il 
nous  donne  de  la  mélancolie  & dans  la  defer  ption  de 
l'bypocnndrie  qu’il  .onfidète  comme  formant  une 
efpècc  de  méLi  oie 

Senne*  t irrite  de  ) hypocondrie  & du  feorbut  dam 
le  même  chapitre,  comme  ne  lcrm-nt  qu’une  fuie  Ce 
mèmt  m.lad.c.  I es  po  nts  de  conuft  entre  ces  deux 
afltâjv.ns  Ion  fi  rare  & fi  peu  fcnfiblcs  . qu  il  ch  in- 
concevable commet  t «ittc  cricur  s'cfl  prwloi  géc  fi 
long- te  ■ s , & ce  n'elt  meme  que  la  complication  , 
quoique  rare , de  ces  deux  m «Ldies , qui  dit  p-  y don- 
ner Ueu 

On  trouve  U même  en  en  djns  Eugalcnus,  qui  eft 
de  beaucoup  anté  leux  à S.nncrt-  11  place  le  fiege 
principal  ûe  i’bypoc<jndiic  dans  la  vciuepote,  le  tronc 
coliaque , les  va.fieaux  méfentétiques  de  dans  Ici- 
tomac. 

Micbaéüs  recocnoît  la  néceificé  de  diftinguer  la 
mtlincol.e  qu'il  nomme  mélancolie  hypocor.ariaque  , 
6l  l’hypocondrie  qui-  appelle  o.tffion  hypocondriaque* 
11  donne,  pour  caraélè  res  de  celle-ci,  les  figues  pto 

Ces  a 1 hypocou  Inc  * mats  la  defcripcion  qu’il  fait  de 
mélancolie  eft  très-inex  éie  , 8c  paroît  appartenir  à 
l’Iij  pocondrie  compliquée  avec  la  mélancolie.  Sui- 
vant lui , les  excès  d intempéran  e font  U caufe  la  plus 
fr  équente  de  l'hypocondrie  , dont  il  place  le  fiéce  da»  s 
l’t (cornac  j il  ctaie  , au  telle,  fon  opinion  fur  l'cxpé 
rience,  qui  prouve  la  fréquence  de  la  maladie  chez  les 
hommes  habitués  aux  excès  de  table,  &l  qui  met  en 
évidence  la  trouble  des  fondions  di^ellives  ; il  établit 
le  fiége  principal  de  1 hypocondrie  oars  leftomac  , le 
diaphragme , le  foie , la  rate , les  inieftms  & leurs 
viüTeanx» 

Rivière  déligne  l'hypocondrie  feus  le  titre  de  me- 
lau'.ohe  hypocondriaque il  penfe  que  tous  les  orga- 
nes de  la  digeftion  participent  de  I » maladie  ; mais  que 
la  rate  eft  l'organe  principalement  afteûc  , tandis  que 
l’cû  nue  ne  leferoir  q*  t co  (écutivemcm  * .1  veut  que 
1 on  vari.  Ic  traite  men;  fmvant  la  qualité  des  humeurs  * 
il  diftingue  I b;fté:ie  , dort  il  a do:  né  piufieuis  ob- 
fervanons  trèr-Umpcs,  mais  iBcomp-c.es  * tf  définit 
la  mélancolie  ailict  >.vrr  c r intc  6*  t'  jt  j/c. 

E touiller  pa  rage  T pi  ion  de  Sennort , demie, 
comme  lui,  les  c.»r-élèies  propres  à faite  rccoB.iosi  c 
l'Jiyftétic,  (hypocondrie  ai  la  mélancolie*  mût  oo 
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ne  retrouve  pas,  dans  fon  ouvrage,  cette  piécifion 
que  préfeute  celui  de  Senncrt. 

Hygmore  diftiitgue  I hyftérie  6c  I hypocondre * il 
trouve  la  caufe  de  cette  dernière  dans  U foiblule  de 
i’cllomac. 

! /opinion  de  \V illis,  qui  parut  en  même  rems , 
difterc  de  cel  ed’Hygmore.  Dans  lhyftétie,  félon  lui, 
la  matrire  eft  en  général  étrangère  a U maladie,  dont 
l’origine  vient  de  lafte&ion  de  I organe  cérébral  6c  du 
fyftème  nerveux*  c'elt  cette  même  atletlion  confécu- 
rive  a une  altération  parciculièie  du  fang  dans  la  rate , 
qui  eft  U foutee  des  alfeélions  ltypoc md  laques.  A 
1 aide  de  cette  iliéotie,  il  explique  tou-,  les  fymptômes 
de  1 hypocondrie.  On  tiouve  dans  Hygmoec  & dans 
Wilhs  , un  petit  nombre  dobfervatious  bien  recueil* 
lies. 

Sylenhara,  dans  une  Diflertaticn  fur  1*  ff  dion 
hylicriqu:,  en  1 68  x , fc  prononce  fortement  contre 
toute  dift  mftion  entre  l’t  jfténe  & l’hyp  condrie. 
Ceitc  opinion  , étayée  d’une  réput  ,tion  bien  établie, 
compta  bientôt , parn  i les  parcif.ns  , tous  les  prati- 
ciens. 11  prétend  que  les  femmes  hyftériques  éprou- 
vent le  meme  trouble  dan*  les  dictions,  le  . mêmes 
inquiétudes , le  meme  dé;efp  ir  que  les  bo-nmev  hy- 
pocondriaques : or , ces  phénomènes  ne  le  rencon- 
trent qu’accidemcllcmcnc  dans  l byftéric  , 6c  s’ils  of- 
frent quelquefois  bcau.oup  d'inrr.fité , c eft  dans  le 
cas  de  complication  des  deux  maladies,  b divile  les 
caufe»  en  internes  & en  ex'erncs:  parmi  celle* -ci , il 
range  les  grands  mouvemens  du  corps  6l  les  ag.t^tions 
violentes  de  1 ame  * mais  on  doit  s'étonner  qu:  S dcn~ 
hum  ait  paflé  fous  lileace  des  caufe--  plus  puifiantcs , 
6c  que  l’an  obfcrve  journellement  : telles  font  entre 
autres  la  fupprefliou  des  hémorragies  , fuit  acci- 
dtn  elles,  (oit  naturelles*  les  travaux  du  cabinet  6c 
la  vie  féaentaire,  qui  eft  la  cav  e la  plus  fréquente 
de  J bypocondiie. 

Les  caufcs  internes  font,  fuivant  lui,  l’ataxie,  le 
mouvement  irrégulier  des  cfprics  animaux  : c’cft  à 
leur  détordre  qu'il  attribue  les  phénomènes  ner- 
veux , 6c  le  premier  qu’il  obferve  eft  l'alccnfion  de 
I l matrice  des  Anciens , le  globe  hyflérique  des  Mo- 
dernes ; mais  on  pourroit  défier  Syde.iham  d’avoir 
jamais  rcnconrré,  chez  les  hommes  hypocondriaques, 
ce  fymptôme  pielque  cor.llant  d >ns  l’hyftéiie. 

Boerha-ive  a bien  défini  h mélatito  le  : c’cft  , dit- 
il  , une  affcélion  dan.  Lqucllsie  malade  <ft  dans  un 
éut  de  déurc  long  6c  obftiné  , fans  fièvre , n étant 
prefqj'occupé  que  d'une  feule  idée  * mais  il  ne  nous 
oftr  aucune  pré  tfi  u:  dans  ce  qu'il  a écrit  for  l’by- 
p.Koniiie  , lo  t dam  fc*  Apkorifmei , foit  d#ns  fon 
T>aité  ces  maladies  nerveufej  il  la  conf  »r,d  avec 
l'h*  ftérie  6c  la  défigne  comme  caufc  de  l’épnepfie , de 
la  mé  ancolis , de  i ucpatite  & de  l'iclèie. 

On  tiouve,  dan»  ion  Commentateur,  *a  même 
{ définition  de  la  mél  ui:olie  * mai*  il  a louv.nc  oublié 
le  cjraftèrc  excluiif  qu’il  iui  afitgnc  , 8c  l’hypocon- 
drie, luivant  lut , eft  U nu-  ne  nw-laUie  pour  Ict  hom- 
mes, que  l’hyftirie  pour  les  femmes. 

5uhlf  d^nt  on  conçoit  !c  fs  ftème  favori  & fin- 
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fluence  qu'il  accordait  aux  hémorragies  ou  aux  prit  «Tune  anafyfc  fiîvère.  Mai*  cer  auteur  juftemrnr 
efforts  du  fang  pour  s’ouvrir  une  üTuc  quelconque , célèbre  a fou  vent  auflî  confondu  piufirur*  maladies 
a exagéié  U corrélation  manifelle  3c  réelle,  dans  quel-  nciveulcsdans  les  hi  Poires  particule es qu'ii  im  porte, 
ques  c«t» , cotre  l'écoulement  mer.ftoul  ou  hémor-  Hrffjnan  s’eft  fait  remarquer,  daoc  c>;en  des  cas, 
roidal  6c  le»  awrOions  hyftériques  ou  hypocondria  par  une  confiai-cc  ablôluc  dam  quelque*  formule*  de 
ques.  S'ti  reconncît  pour  eau  tes  fréquentes  de  ces  pharmacie;  cependant  U a , c»  «me  Sydenham,  plu- 
maladies  les  aff  Aient  morales,  comme  la  colère  , le  ficur«  fois  défendu  les  méhcsrmns  à des  malades  qui 
chagrin  , 3cc. , d'un  autre  côté  , il  ne  voit , dans  tem  avoient  été  viennes  d une  médecine  trop  a&ve,  6c 
les  phénomènes  que  préfentent  ces  deux  maladies  , obtenu  les  plus  Loiret. x effets  des  moyens  d hygiène, 
que  !ei  effets  de  U tendance  du  fang  à former  lié-  lorfquM  les  conlcil  oie  exclusivement, 
morragie;  ii  donne  en  conféqucnce  pour  principe  On  piut  cirer,  à l'appui  de  ce  qui  vknt  d'être 

?;cnéral  du  traitement , de  diminuer  La  quantité  du  avancé,  une  obfctva  »o  rapporéc  par  Hoffman  , de 
ang  dans  tous  les  cas.  Il  s'efl  également  écarté  des  dans  I joue  le  il  morrrefa  fujériorite;  c'tft  une  tfîe.- 
bomes  de  l'observation , en  atr^nçart  que  toujours  tion  hyftéiique  bien  c.itaûcrilée , 3c  préfentée  delà 
le  flux  hémorroïdal  diminue  les  fymprûmes  de  mar  iè-e ’a  plus  ituéreflante. 

l'hypocondrie  , 6c  s'il  cfè  vrai  que  le  retour  de  cctrc  Une  jeune  perfonne  , auflî  recommandable  par  Ces 
hémorragie  a été  quelquefois  1 époque  de  !a  guéri-  vertu*  que  par  fa  beauté  , d'une  <omp  ex  ion  délicate, 
fon  du  malade,  fouvtrn  auflî  l'on  a vu  le  fhx  hé-  mai*  douée  de  bcaocoup  d'cfprit  8c  d'une  mob  il  te 
tnorn  idal  n'apporter  aucun  foulag*  ment , 5c  con-  ttès-g^ande  au  moral , épronvc  , a dix-hu  t ans , u er 
duirc  irêmc  le  malade  au  tombeau.  ( Monnnus , maladie  pendant  laquelle  elle  reçoit  les  foins  ailidu; 
Claudinus , Rhodius  , Hoffman  , Haller.  ) d'un  jeune  homme  , auquel  die  fut  pronoife  en  mi- 

Scahl  n’a  point  donné  Ici  caractères  de  la  mélan-  riage.  Quelque  rems  apres  Ci  guérifon  , le  voeu  de  la 
colie,  qu'il  ne  diitingue  même  pas  de  l'hypocondrie  ; nature  n’énnt  pas  accompli , u Cinré  éprouve  une  li- 
mais il  nous  a taillé,  d..ns  fon  Collegium  cofua/e  , tératiou  fubicc  : douleurs  dans  le  dos  & les  lorbcs, 
plulîeurs  obfcrvacions  d'h)  pocondrie  bru  pie  8c  bien  bientôt  trcmblcmens  5c  contractl  ns  (pafmodiqucs 
prononcée.  des  membres  , abolition  momentanée  des  fo < dion* 

Albcrti , difciple  5c  commentateur  de  Srahl , n'tft  iote  lcâuedes  , fcntimciti  de  fbrangulation  . froid  des 
pas  d'un  avis  different  ,5c  , fuivant  lui , la  mélancolie  extrémités , horripilations  fui vje s d'une  chaleur  tn- 
5c  l’hyftértc  ne  font  qu'une  même  maladie  ; il  penfe  commole  , refpiration  difficile  , reffe:  remens  fpafmo- 
qne  te  fiége  principal  de  la  maladie  hypocondriaque  diques, anxiét; s précordulesprefque  continues,  pouls 
tft  la  vcinc-poitc,  5c  que  ks  vifcè:cs  abdominaux  varié,  tantôt  fréquent  Ôc  f.  ible , tamôr  petit  5c  ioé- 
ne  font  affrétés  que  confécurivemcnr  ; que  te  flux  hé-  gai  ; urines  limpides,  qi  elqttcfois  avec  un  fédimenc 
morroidal  n’eft  conflamment  avanragciix  que  lorf-  rouge  ; perte  des  forces  5c  de  l'appétit;  conftipation  , 
qu'il  coule  légitimement  ; car  lorfque  la  maladie  eft  tencl me,  envies  fréquentes  d’uriner , infortunes,  ang- 
ttop  avancée  , que  les  vifeères  font  déjà  altéré*  ou  mentarion  des  anxiétés  préco; diales  5c  fentiment  de 
qc«  l’écoulement  hémorroïdal  a été  follicité  t>jr  des  pefanceur  déterminé  par  les  aliment  ou  les  médica- 
médicamci  s irritans , il  n’cft  d'aucune  utilité.  Il  rc-  mens  ; diminution  du  flux  mcnftrucl , remplacé  par 
garde  la  gêne  de  la  refpiration  qu'éprouvent  les  un  écoulement  férer.x  ; exacerbation  de  tous  les  fymp- 
hommes  plongés  dans  le  enagrin  ou  les  méditations  tomes  à chaque  période  de  la  mcnftruation. 
comdle  un  obftaclc  à l'aâion  du  diaphragme,  6c  On  confulta  pl*  ficur*  médecins , qui  furent  d'avis 
comme  une  carie  p'édifpofantc  des  affe&.ons  hypo-  différens  fur  b nature  de  la  maladie  5c  fur  le  traite - 
condtiaques.  Il  explique  d'une  manière  analogue  les  ment  convenable. 

effets  des  diverfes  caufcs , comme  ceux  d'une  tempé-  Après  un  abus  effrayant  de  tous  les  médicamcns 
rature  froide,  ta  vie  fédentaire,  de  la  frayeur,  «lu  nerveux,  flomjehiques  , cmménagogucs  , 5cc.  , 5c 
chaciin,  de  lettide  : de  là , dit-il.  Le  reflux  du  fang  des  Clignées  du  pied  , ta  maladie  s'exafpère  de  non- 
vers  l'intérieur  5c  la  ftafe  ou  p?urô<  le  retard  de  la  cir-  veau  , & c'clt  alors  qu  Hoffman  fut  appelé.  Il  re- 
culation  du  fyffèmc  veineux  abdominal  , qui  deter-  chercha  d'abord  lacaufedc  la  maladie,  défendit  tout 
mincies  paroxyfmes  de  l'hypocondrie,  les  gonflemens,  les  remèdes,  recommanda  pour  boiflon  ordinaire  le 
les  douleurs  , les  engorgemens  de  la  rate  , accidens  lait  d'âne  (le  coupé  avec  une  eau  minéxa’e  , des  fiic- 
qui  cèdent  aux  hémorragies  , foit  naturelles  , foie  rions  fur  les  lombes  , l'exercice  dans  un  atr  pur  5c  fc~ 
artificielles.  rein  , 5c  furtout  la  promenade  en  voiture;  il  exigea  , 

Gorter,  Ner.tcr  5t  Junkcr,  tous  trois  élèves  de  pendant  quelque  tems , l’écart  de  toute  corn  lpou- 
Stahl  , ont  également  foutenu  l'opinion  de  leur  dance  5c  de  route  entrevue  avec  le  jeune  homme  , & 
maîrre.  permit  enfin  le  lien  conjugal , qui  fut  L'époque  du  re- 

Si  nous  fiions  maintenant  notre  atemrh  n fur  les  tour  à une  fanté  parfaite, 
ouvrage*  d'Hoffman  , nous  y rsmrvors  une  deferip-  Cette  ohfervarion  laiffe  peu  à defircr,  5c  (croit 
tion  prv lqu'a< .hevée  de  l'hypocondrie,  une  expoffion  complète  s'il  y avoir  plus  de  précifion  daus  le  tableau 
favammtrt  raifonnée  des  caraâèresdiAinélifs  de  l'hy-  de  la  marche  des  accès. 

pocondrie  3c  de  I hyftéric  , 8c  un  recueil  d'obfeivj-  Selon  Wrth  , les  affilions  hypocondriaques  &. 
tion*  écrites  aveegour,  5c  fouvent  rédigées  avec  I‘cf-  hyffériqucs  reconnoiflent  une  fouxee  commute,  6c 
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ne  font  le  plus  fouvent  qu’une  humeur  gou’reufc 
errative  ; il  reconnoît  au  fcoibot  de  grandes  affinités 
avec  ces  deux  maladies,  Sc  peu  s’en  faut  qu’il  n'éra- 
bliflc  leur  identité. 

Le  traitement  qu’il  propofe  eft  en  grande  partie 
bafe  fur  les  moyens  d’hygiène  , & fait  regretter  que 
cet  auteur  n’ait  pas  jorté  l'efprit  d’*nalyfc  dans  la 
dhifion  des  mal  .dics  net  veniez 

Lorry  rejette  la  définition  de, la  mélancolie  donnée 
pat  Boerhaave;  mais  ccllr  qu’il  a tnbftiiuéc  manque 
d’exahitude  3c  de  précifion  ; il  jen«e  que  l’hylténe, 
l’hypocondrie  & la  mélancolie  formant  trois  mihdies 
identiques,  5c  -]ui  ne  diffèrent  que  de  nom,  il  affigne 
cependant  comme  terminafom  de  ces  maladies  nei- 
veufes  le  marafmc  , la  phthific  3:  la  fièvre  lente  ncr- 
veufe , la.  paralyfie  3c  lhydropilic.  Le  traitement  qu’il 
propofe, prouve  également  un  bon  obfervatiur;  il  dé- 
fend en  général  U larguée  , les  vomitifs,  les  catar- 
tiques , conseille  le  quinquina  3i  les  toniques  dans  les 
cas  où  il  y a débilité,  8c  infifle  fur  les  avantages  de  la 
médecine  morale. 

La  caufe  des  affichions  hyflériques  & hypocon-  « 
driaques  réfïdc  , d’après  l opinion  de  Pomme,  dans 
rététhifmc  & le  raoomillcment  des  nerfs  ; cct  auteur 
reconnoiffiant  une  n éinc  eau  c dans  tous  les  cas,  pro- 
pole  un  traitement  bannal,  & n'établit  que  de  iégètes 
modifications. 

Outie  une  diffiinhîon  précife  entre  l’byftérie  & 
l'hypocondrie  , on  remarque  , dans  l’ouvrage  de  Pref- 
favin  , des  idées  phyfiologiques  propres  a répandre 
beaucoup  de  lum  ères  fur  les  maladies  nerveufes.  Il 
admet  une  divifion  ingénieufe  de  ccs  maladies.  Dans 
une  première  elafle  , il  range  celles  qui  affichent  les 
fcnfacor ; dans  une  féconde,  celles  qui  dérangent 
les  mouvemens  volontaires  j une  t rot bénie  enfin  com- 
prend les  maladies  nerveufes  qui  affichent  l'ahion 
virale. 

Il  reconnoît  pour  caufc  immédiate  de  l'hypocon- 
drie l’a ftoibliflc ment  des  vifeères  abdominaux , tandis 
que  faffehio:.  hyftetiquc  dépend  de  la  matlicc  : non- 
(eulement , dit-il , on  peut  d flinguer  ces  deux  ma- 
ladies , mais  même  rec  nnoître,  dam  les  complications, 
les  fymprômes  propres  à chacune  de  ces  affichions. 

Tiffi  t s’eft  écarté  de  l’opinion  de  Picff.tvin  ; il 
n’admet  aucune  diflinhion  exahc  entre  l’hyfléric  5c 
i’hvpocondiic  , 8c  le  range  de  l'avis  de  Sydenham. 

Quoique  Sauvages  a t bien  défini , fans  les  con- 
coure, ccs  trois  maladies,  on  doit  cependant  con- 
venir qu'il  n'a  pas  (uffifamment  fenti  le  rapproche- 
ment qui  exiflc  cntr'ellcs  : on  peut  également  lui 
reprocher  d’en  avoir  mulripl  é fans  fin  les  cfpèccs. 

11  recom.oîr  huit  cfpèccs  à 1 hyftér’c  , dix  à l'hy- 
preondric,  quatorze  à la  mélancolie. 

Dans  la  defeription  de  l'hypocondrie  que  nous  a 
faille  c Cuilen  , on  voie  le  rouble  qu’éf  rouve  le  moral 
tracé  d'une  manière  vive  8c  animée;  mais  pourquoi  cet 
auteur  en  ilolc-t-il  la  dyfpepfic  , que  fon  commenta 
«eue  confidère  avec  raifon  comme  toujouis  réunie  à 
Taffichion  hypocondriaque?  Ilpcnfe  que  celle-ci  peut, 
«rês  - facilement  3c  très  - convenablement  , être  dil- 
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tingufe  de  l'hyltérie,  dont  il  reconnoît  pour  caufe  lu 
tureefccncc  du  fung  djns  les  vaiifcuux  de  l’utérus , 
&:  dont  il  déciit  les  caiahèrcs  avec  une  concifion  qui 
les  rend  plus  f .ippans, 

Après  avoir  expofé  l’efquifTe,  1‘hiffioriqiie  de  l‘hy- 
poco.  dtie,  fait  coin»  îrre  les  feiitiinens  oppofés  des 
divers  auteur*  , & ba  ancé  les  raifons  dont  ils  les  ont 
étayées,  il  refie  à examiner  s’il  exiflc  un  nombre  fut 
fi  faut  de  carahères  pour  en  tracer  1 hiflotre  générale  ; 
mais  avant  que  d’t lunprcndre  la  defetiption  de  cette 
maladie,  nous  devons  i ous  affurer  fi  clic  peut  être 
considérée  comme  fimple  : or, nous  avons  été  devancés 
dans  ce  but  important  par  les  médecins  de  l’antiquité, 
3c  Hippocrate  lui-même  l'a  déc  ire  d gagée  de  toute 
complication.  Pourquoi  ranc  d’auteurs  ont -ils  ciré 
en  traitant  de  ccttc  maladie  , 8c  ont-ils  fait  faire  à 
la  fcience  un  pas  rétrograde  avec  leurs  brillante» 
théories  ? 

Ohferv  étions  a hypocondrie. 

Première  oferrütion.  (Hoffman,  Cufus  XL1Î , 
eonf  pag.  ixi  , tom.  il,  ) Un  homme  , doué 
d’un  tempérament  fauguin  , mena  une  vie  très- 
ahivc  & cor.fcrva  une  bonne  fancé  juiqu'a  fa  ving- 
tième année. 

A vingt  ans,  vie  fédenraire  , excès  d études  & de 
méditations , dès-lors  lymptômes  d'hypocondrie  & de 
mélancolie;  perte  d'appétit  , trifleffic  5c  inquiétudes 
infolites;  douleurs  vise-,  déterminées  par  des  hé- 
morrniies  qui  avortent  : même  état  pendant  quatre 
ans.  Un  nouvel  emploi  le  condamne  à une  cxilicncc 
plus  finie  nnairc  encore  , 5c  a des  travaux  prolongés 
dans  U nuit.  Son  tempérament  fanguin  dégénère  en 
chronique,  & bientôt  nouveaux  phénomènes  d’hypo- 
condrie, pefanteur  des  membres , ibimnei!  léger,  fa- 
cilement intci  rompu  par  des  frayeurs  ou  des  f ilions 
dans  tout  le  c rps  > conftipations , anxiétés  précordiales 
nuit  8c  jour  ; perverfion  de  l’appétic , flatuofités  in- 
commodes, douleurs  vers  les  nypocondtcs.  Au  bouc 
de  neuf  mois  , explofion  de  taches  , éfmcemens , 
démai  geaifons  périodiques  vers  le  dos,  3c  rempla- 
cées par  une  fombre  mélan.olic  3c  une  vive  affichion 
morale.  Bientôt  nouveaux  progîès  de  li  maladie, 
ffatuofités  plus  infuprortables , pirniflaut  établies 
dans  la  tète  ; quelquefois  refus  de  prendre  des  ali- 
mens  , alté  atmn  de  la  mémoire  3c  du  jugement  , 
douleurs  atroces  vers  le  diaphragme,  hoquet  vio- 
lent , mal-aife  inexprimable  dans  la  fiction  3c  lorf- 
qu’il  étoit  couché.  Au  moindre  exercice , fatigue  ex- 
trême 3c  chute  fréquente  fur  les  genoux.  Le  jour , il 
montoit  à cheval  ou  fc  faifoit  porter  en  litière  ; la  nuit  » 
infomnic  ou  ré\eil  au  milieu  d agircrions  pénibles. 

Au  bout  d’un  an , t^us  le*  traitemens  ayant  échoué , 
le  défcfpoir  étoit  à fon  comble,  loifque  le  malade 
éprouva  un  peu  de  Ibulagemcnt  de  l’ufage  d’une  tein- 
tutc  amère  , 3c  furtout  d’un  flux  hémotioïdal  exccffif 
qui  vint  à s’établir. 

Ici  finit  la  relation  de  la  maladie  pour  laquelle 
on  confuhoit  Hoffman  : c'cfl  une  hypocondiie 

fimple. 
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fimple , quoiqu'il  rappelle  mélancolie  hypocondriaque 

Tl  en  ell  de  même  de  l’hiltoire  lui  vante  {Cafiu 
XXXI y , tom.  XI  ),  qu'il  nomme  encore  milan - 
celte  , Sc  qui  nous  offre  exclulivcmcm  les  caractères 
propres  a l'hypocondrie. 

Deuxieme  orfervation.  Un  homme  très-célèbre, 
âge  de  trenre  ans , réunifToit  aux  caractères  phyii- 
ques  qui  condiment  le  tempérament  mélancolique , 
la  di'pofirion  mo  ale  la  plus  décidée  a la  mélan:o-  i 
lie , un  caraCtère  ira  fable  , une  fcnfibilité  extrême 
& une  ambition  déniefurée. 

Il  obf  rvoir  un  régime  fobre  Sc  »rès- régulier, 
falloir  fa  boifTon  ordinaue  d’un  vin  coupé,  s’aban- 
donnoit  quelquefois  à des  accès  de  colère  , jouilfoit 
d un  bon  appétit , ne  fe  plaignoit  point  de  conltipa- 
rio  , Sc  cependant  éprouvou  par  fois  des  flatuoliés, 
des  rots  , des  vents  Sc  des  tranchées.  Au  bout  de  quel- 
ques années  , fommeil  réger  Sc  difficile  , tiiftefîe  re- 
marquable , craintes  pufil  animes  Sc  rrès-fréquemes  , 
émo  ions  tumulrueulcs  , allant  jufqu’à  la  douleur, 
déterminé*.  par  une  contrariété  quelconque  ) averùon 
pour  la  loc  été  des  homn.es , tllulio.»  d'optique  Sc 
exrtême  ltuiiS  lité  de  ia  vue  Sc  de  l’ouïe,  terreurs 
rrès  fores  au  moi  •die  bruit,  retraite  au  fond  d’une 
campagne  iloléc  pour  éviter  le  bruit  des  hommes 
qui  do  ment  ia  nuit  Sc  pour  le  ion  (traire  a celui  des 
cloches  & des  ho-  log'  s.  Des  momens  lucides  lui 
pe  meitote*-!  quelquefois  de  fc  livrer  a fes  affaires 
avec  un  juge  ment  aulfi  intaCI  que  dans  l’état  de  famé 
parfui’Cj  mais  bienrôt  les  accidens  reparoiffo  en?.  11 
conlulta  pl • ' lieu  s méde  tirs  , prit  les  eaux  thermales 
acidulés  , voagea,  mais  en  même  tems  il  quitte 
l’ulagc  du  vu» , $ interdit  toute  boiffon  aurre  que 
l’eau  , Sc  le  fuit  laignei  trois  to.s  tous  les  ans.  On 
prclicnt  qu’il  ne  retira  aucun  avantage  de  ce  traire - 
Jnent , Sc  c’eik  alors  que  IIoHrmn  fut  con fuite. 

Convaincu  que  rouv  1rs  moyens  i harmaceutiques 
feroient  fa  s tuccès,  Hcffman  confetlle  d’abord  au 
milade  de  quir  er  les  travaux  du  cabinet , de  choifir 
une  fociéréagr*  able  , Sc  de  rechercher  tous  les  moyens 
de  récréat-on  & d’amufement  > il  lui  recommande 
le  fé|Our  à la  ca  . pagne  9t  dans  une  température  un 
peu  élev.c  , enfin  l'ufage  des  ptdilnves  , comme 
propres  a lui  procurct  du  foirmeil  : le  loulagcracut  le 
pim  marque  f ivi:  de  près  des  ionfcils  auffî  con- 
formes a U médecine  aobfervatlon. 

Troijiemc  obfc  évasion  U* hypocondrie  /impie , 

M.  ***  , âgé  de  quarante-quatre  ans , naquit  de 
parées  fains  , Sc  reçut  en  partage  un  tempérament 
iec  Sc  robufte,  Sc  une  farté  qui  n’éprou*a  aucune 
altération  Icnüble  jufqu’en  1788.  forcé,  à cette 
époque  , de  prend  e une  part  tres-achve  dans  des 
a jîe rablérs  fort  orageufes,  Sc  Couvent  témoin  d’évé- 
tt'fnens  qui  l’affeélèreot  vivement,  il  ne  tarda  pas  a 
devenir  malade  fans  en  connoitre  la  caut’e. 

Première  phénomènes  ae  la  maladie.  Lenteur  mar- 
quée dans  les  fonctions  de  t effomac  , dgeltions  pé- 
nibles Sc  liborieufes,  éruptions  de  veuts , botbo- 
Méoccntt,  Tome  VilU 
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rygmes , crébili  é prefque  générale  dans  tout  le 
corps  , embarras  dans  tous  les  mouvem.ns  j bientôt 
nouveaux  progrès  , anxiétés  précordiales , tealîons 
fpafmodiques  , démarches  incertaines  , chute  fré- 
quente fut  les  genoux.  Son  Commet!  étoit  cous  1rs 
jouts  précé  é d’une  détente  dans  la  tête  , qui  le  ré- 
pétait luccertiv emeut,  Sc  dont  le  bruit  produifoit  in- 
téiicuremc  t le  même  effet  qu’un  coup  de  piftoler. 
Le  jour,  il  ne  pouvoir  palier  fur  un  parquet  ou 
de-ant  une  glace  fan*  éprouver  des  inquiétudes  Sc 
des  frémiffemens.  À la  pomenade , la  moindre  def- 
cente  lui  préfentuit  un  ptéopicc  qu’il  n’ofo.t  franchir. 

Telle  fut  fa  (icuation  pendant  plus  de  fix  mois. 
Des  médecins  de  Pans , qu’il  conlulta  , lui  firent 
quitter  tous  les  médicamcns  Sc  abanJei.ncr  tous  les 
purgatifs  qui  n a voient  fait  qu'irriter  le  mal , lui  picl- 
crivirent  les  bains,  l'exercice,  (a  diffraction  Sc  un 
régime  tempéré  > dès-lors  cciiation  progreflive  des 
lymprômcs  énoncés,  retour  luccclfif  a Ion  état  na- 
turel, SC  bientôt  guétifon  folidc  Sc  confirmée  par  le 
féjour  à la  campagne  Sc  l’exercice  Contenu  du  jardi- 
nage pendant  trois  ans. 

Appelé,  fur  la  fin  de  l’an  VIII,  à une  place  fé- 
dcnuire  Sc  très  - importante  , il  fc  livra  , pendant 
onze  mois,  à un  travail  cxceitif  Sc  Couvent  pénible, 
de  douze  , quinze,  feize  heures  par  jour.  Né  avec  une 
ienfibiliié  extrême , jaloux  d’être  utile  à l’on  pays  Sc 
de  lui  procurer  une  tranquillité  parfaite  , il  voulat 
tout  voir  par  lui-même  , Sc  combattit  avec  courage 
trus  les  obffacles  qui  pouvoient  contrarier  fes  in- 
ternions. Le  zèle  l’ciuporta  fur  la  prudence,  St  mal- 
gré le  retour  des  préludes  de  la  maladie  première, 
il  continua  fes  fondions  avec  la  même  affiduité:  mais 
bientôt  pefanteur  de  tôee  apiès  le  travail  , bour- 
donnement infupportablc  , troubles  vanés  dans  l.s 
fondions  digeftim,  inffabiliré  dans  la  progreflion, 
gêne  dans  tous  les  mouvemens , analogue  à l’état 
d’ivrelîe  i bruit  de  détente  au  moment  du  fomioeÜ, 
contrarions  fpafmodiques  vers  la  tête,  le  cœur  Sc 
l’cftomac  ; terreurs  paniques  fouveut  renouvelées  J 
(imul.icre  d’un  manteau  rhumatifmai  qui  occupoit 
le  dos , le  bras  Sc  l’épaule  \ légère  amé dotation  par 
la  fufpenfion  de  les  travaux  , débilité  générale , Sc 
furtout  dans  le  côté  gauche  j Hanon,  St  quelquefois 
locomotions  preft|u’impofIible*,  tremblemens  , fté- 
miffemem  , vertiges  conlidtrablcs  au  moindre  mou- 
vement.  Les  viandes  bouillies  Sc  rôties  étoient  le* 
feu ls  ahmens  qu  il  pouvoit  fouffrir.  Après  deux  ou 
trois  détentes  -vec  éclat  dans  la  tête,  lorfqu’il  étoic 
dans  fon  lit , il  recou vroit  fes  forces  flt  n’éprouvoic 
aucun  maLaifc  : tous  les  accidens  revcnoienc  demi- 
heure  après  (on  lever,  fe  fmpendoierc , en  partie, 
pendant  1a  dig^ftion  de  fon  dîner , pour  reparaître  de 
nouveau  peu  de  tems  après  , mais  condamnent  un 
jour  meilleur  que  l’autre.  Les  tems  fr.  ids  Sc  humides, 
les  variations  atmofphériqucs  , de  même  que  tous  le* 
événement  propres  à exciter  la  fenfïbüité,  exerçoient 
fur  lui  une  influence  remarquable  Sc  augmenroienc 
les  accidens. 

Les  moyens  employés  furent  l'ufage  des  bains  Sc 
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cinq  purgations  , dont  les  deux  premières  fcmbltrent 
l'avoir  un  peu  foulagé , mris  dont  les  trois  autres 
l'affaiblirent» beaucoup,  lui  firent  perdre  de  Ton  em- 
bonpoint fie  aggravèrent  tous  les  fymptômes. 

Encore  une  fois  rebuté  des  remèdes , il  les  quitte 
entièrement  fie  partage  fon  tems  entre  rexcrcice  et  les 
travaux  administratifs.  Un  foulagemcnc  marqué  ne 
tarda  pas  à fuivre  ce  changement  de  régime.  C*eft 
alors  qu’il  confulte  à Paris  un  médecin  diftingué, 
dont  les  fages  confeils  font  malheureufement  écartés. 
Le  médecin  ordinaire  du  malade , aveuglé  par  un 
fantôme  d'humeur  goutteufe  qu’il  vouloir  combattre, 
ne  lui  laitfe  entrevoir  de  guéufon  folide  que  dans  un 
nouveau  traitement , & lui  fait  prendre  , dans  l’elpacc 
d’un  mois,  cinq  ou  fîx  purgatifs i il  poulie  le  délire 
jnfquà  lui  faire  appliquer  les  finapifmes.  P fores  font 
me  ai  ci  3 s’écrie  le  célèbre  Morgagni  , qui  ob  id 
âgros  inttrimunt  oui  a nefciunt  ipjs  quiefccre  ; mais 
les  fymptômes  d'hypocondrie  acquirent  alors  une 
telle  inter-fité,  que  le  malade  n’offroit  plus  que  l image 
d’un  fquelette  ambulant,  fie  ne  pouvoit  loutcnir  la 
tère  dans  une  direction  verticale. 

Fatigué  , excédé  , hatalfé  , il  abandonne  Ton  mé- 
decin fie  fes  médicament  pour  fuivre  les  avis  fages  du 
médecin  philofophe  , quitre  le  féjour  de  U ville  pour 
celui  de  la  campagne , les  travaux  du  cabinet  pour 
ceux  du  jardinage  , fie  à l'aide  d'un  bon  régime,  d’une 
fociété  choific  , ficc. , il  revient  infenfibîcment  à fa 
première  fanté. 

Quatrième  obftrvation.  Hypocondrie  par  frayeur. 

( Hoffman  , Obf.  II.  ) 

Un  courtifan  difHngué  , âgé  de  trente  ans , d’uu 
tempérament  fanguin  , joijnoit  à un  embonpoint 
fucculent  un  caractère  très-enjoué  & fans  aucune  dil  ■ 
polirion  à la  mélancolie.  Habitué  aux  travaux  du 
cabinet , ou  il  compcnfoir  par  beaucoup  d’exercice , 
il  avoir  toujours  joui  d’une  bonne  fanté.  Un  j mr , 
étant  à la  ch  fie  , il  fut  tout  à coup  faifi  d'une  vive 
frayeur , tomba  de  cheval  , fe  plaignit  de  douleurs 
dans  le  dos,  & fe  crut  grièvement  bielle  Bientôt 
remis  de  fon  arcident,  ill  recoonoît  ion  erreur,  re- 
monte à chcvdl  Bc  continue  la  partie  de  clullc  De 
retour  chez  lui  , il  éprouve  , au  bout  de  quelque 
teins  , es  fymptômes  d hypocondrie  les  mieux  ca- 
raéècnfés  ; mal-aifc  géné*al  , inquiétudes  vagues  , 
trouble  des  fonâiors  digeftivr*  , vertiges , pefan* 
tcur  Bc  douleur  de  tête  , flat-iolité1  i commodes  , 
fomir  e<l  troublé  par  des  rêves  fatigant. , tnlteilc 
confiante  , anxiétés  précordule; , conltipation  oji- 
niâtre  :à  fon  tévcil , naulées  fit  vomiffrmens  acides, 
urines  tantôt  limpides  , tantôt  fédime  teufes. 

Confulcations  multipliées  , pendant  un  an  abus 
des  médicamens  Bc  exacerbation  ma'iftllc  de  la 
maladie.  Hoffman  cft  appelé  i il  ordonne  une  Lignée 
de  pied,  des  pédiluves  fréqueas,  une  fafulion  riiéi- 
fornie  le  matin  j avant  le  repas,  l'cllenec  d écorce 
d'orange  ÿ Je  loir,  H poudre  précipitant , deux  fois 
par  femaine  fes  pilules  ba  I faim  que  $ , rejet  de  tous 
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les  autres  médicamens,  gnérifon.  Ce  trariement  étoir 
très-rationel  j la  maladie  affcûoit  un  homme  fort 
fanguin  fie  ne  reconnoilfoit  point  pour  caufc  la  vie 
fédentaire  ni  les  travaux  du  cabinet , mais  une  cir— - 
confiance  accidentelle  dont  1 effet  éton  plus  facile  à 
combattre. 

Hifloire  générale  de  F hypocondrie. 

L'hypocondrie  eft  une  maladie  de  tous  les  tems,  de 
tous  les  fexes  , de  tous  les  pays , mais  non  de  toux 
les  âges  > fa  fréquence  eft  eu  raifon  direÔc  du  déve- 
loppement de  l’entendement  humain  Bc  des  progrès  de 
la  civthfirion  : c’cft  allez  dire  qu’elle  cft  plus  fou- 
vent  obfervée  de  nos  jours  que  dans  les  fiée  les  pafTés, 
plus  rare  dans  les  pays  moins  policés  , dans  ceux  lur- 
tout  qui  participent  moins  aux  vices  de  la  fociéré, 
que  dans  ceux  ou  les  beaux-arts  font  fpécialemenc 
honorés.  J’en  excepte  toutefois  ce  peuple  abruti  ,, 
ignorant,  fanatique  par  religion , chez  lequel  l'abus 
des  narcotiques,  des  liqueurs,  des  plaifirs  de  l’a- 
mour, une  vie  molle  fit  fédenu  re,  uoc  indolence 
narionale , fit  les  prineires  du  fataltfmc  dont  il  eft 
imbu , nous  offrent  tous  les  inconvénient  de  l'état  fo- 
etal dégénéré  , fans  nous  en  préfenter  les  avantages 
qui  en  forment  à nos  yeux  une  douce  compcn fanon. 

Prefquc  jamais  on  ne  la  rencontre  chez  les  en  fans  { 
c'eft  parmi  les  hommes  de  lettres  , les  hommes  livré* 
aux  travaux  pénibles  du  cabinet  , les  littérateurs  !e* 
plus  diftingués , fit  quelquefois  aufli  patin  h s per- 
tonnes  douées  de  la  plus  vive  tenftbilitc  qu’elle  choifit 
de  ©référence  fes  victimes. 

Cette  obfei  vation  n*a  point  échappé  aux  philofophes 
de  l'antiquité  , fit  Ariftotc , fi  connu  p*r  Ion  amour 
pour  U vérité  , arnicas  Ptaio  , Jtd  mugis  arnica  s*- 
ritas  , affure  que  tous  les  grands  hommes  de  fon 
icms  étoicnt  hypocondriaques  ou  mélancoliques. 

Cur  hominet  qui  ingtnio  claruerunt  & in  jhtdiis 
philofophit.  vet  in  republi.â  adnvnifirandâ , vel  in 
carminé  ftigendo  , vel  in  attiras  exercer:  dis  mtluncho- 
licos  omnes vt  i camus.  (AriUote,  PiobL  lcéf.  je,). 
Le  mot  de  Stnèque,  non  tjl  magnum  ingenium  ftne 
mixturâ  démenti a , ne  feroit  il  point  une  tradu&ion 
élégance  de  cette  meme  penfée  , Bc  ne  peut- il  pas 
offrir  une  confoUrion  aux  hommes  qui,  fans  pa- 
io-tre  s’éleser  au-dehus  de  la  nature  humaine  , for.t 
cepen  aru  fou  au-dcilus  de  la  fphere  commune? 

i hypoiondnc  lévic  avec  d’autant  plus  de  force 
centre  ceux  quelle  attaque,  qu  ils  peuvent  être 
emh  înés  lous  l empire  d.-s  caufts , obligés  de  relier 
en  turc  a l'*s  traits  , loir  par  la  nature  de  leur* 
pallions  , foie  p«r  celle  -'es  irconltances  , foit  enfin 
par  «mour  du  b. en  public. 

On  a docte  que  l'hyiocondrie  put  devenir  une 
ni  'la  tic  béré4iai  c i cep  aidant  beaucoup  d'auteurs 
citent  des  exemples  à l'apput  de  l'affirmative.  Willis 
I admet  Laurent  rapporte  avoir  connu  une  famille 
do  r cou<  les  nul  vi  :us  dtvinr  ntbypocondri.  tjuc< , & 
l’auteur  d.  lurrclc  Hyitik  e adme  l hypocondrie 
au  nombre  des  maladies  héréditaires  j ma  s Brown  fie 
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plu  fleurs  autres  ne  reconnoiflcnc  aucune  maladie  hé- 
réditaire. Dans  un  tel  conflit  d opiuions,  on  doit  éviter 
toute  diicuffion  polémique  étrangère  a I hypocondrie , 
fie  fc  borner  à en  recomourc  l'hérédité  dans  quelques 
cas. 

Les  hypocondriaques  font  rarement  expofés  aux 
maladies  épidémiques  ou  contagieufes  : c’eft  une 
remarque  taire  pur  un  grand  nombre  d'auteurs  , & 

farnculi.  runcm  par  Hoffman.  On  voit  quelquefois 
hypocondrie  fulpcnduc  pendant  le  cours  a une  autre 
maladie,  de  Réveillon,  qui  fut  hypocondriaque  au 
fupréme  degré  , rapporte  que  , pendant  une  fièvre 
quotidxi  ne  qui  dura  fix  mois,  il  n éprouva  aucun 
symptôme  de  fon  hypocondrie  , qui  reparur  quinze 
)ou»s  après  1a  fin  de  ta  fièvx  inter mittence. 

De  meme  l'hypocouéiie  parole  fufpendrc  fe$  pro- 
cès, fi:  dans  quelques  cas  le  diflîper  pendant  le  rems 
e la  grolltfic  : le  même  phénomène  fe  manifclte  d*unc 
mamêie  plus  évidente  encore  pour  la  yluhiiic  pulmo- 
naire. 

Peu  de  maladies  flnt  plus  fréquemment  obfcrvées 
fie  prélcrtcut  plus  de  variétés  dans  leurs  formes  ; 
cependant  l'hypocondrie  s'annonce  prefquc  toujours 

f ar  le  trouble  des  fniions  de  I eftomac  , auxquelles 
c joignent  des  phénomè  ics  nerveux  anomaux  , qui 
Varicut  lclon  U caufe  de  la  maladie  fie  la  fcufibihté 
-du  fujet. 

Caufes  de  la  maladie. 

Parmi  elfes,  les  unes  difpofcnr  à la  maladie  , 
d’autres  U déterminent  : cette  diAmétion  n'eA  pas  de 
rigueur,  car  fou  vent  une  taule  dtfpofe  à la  maladie 
dans  un  cas  fie  la  détermine  dans  un  autre. 

Caufes  préd’fpofantes . 

i°.  Age.  Elle  fc  manifcAe  bien  rarement  avant 
d'âge  de  vingt  ans  , fie  fï  elle  perfiAe  au  delà  de 
cinquante  ans  , elle  eA  ordinairement  remplacée  par 
des  affrétions  trganique*,  la  phthifie  , la  gourtc  ou 
le  f.orbut.  L'âge  viru  eA  l'époque  où  fe  m*nifcAcnt 
les  pallions  donc  l'aélion  fc  porte  fur  le  centre  épi- 
gaArique  : c'cft  l'époque  de  l'ambition  ave*  laquelle 
marche  l'inquiétude  fie  ta  crainte;  c'cA  aufli  à l'âge 
vit  il  que  l'on  doit  rapporter  ta  plus  grande  fréquence 
de  l’hypocondrie. 

i°.  StXe,  Elle  affrète  plus  fouvent  les  hommes 
que  les  femmes,  qui  ont  tn  partage  d'autres  ahcéH  ns 
nerveufes  , quoiqu'elles  puiflcut  cependant  éprouver 
celle-ci. 

1°.  Tempérament.  Les  hommes  doués  d'une  fen- 
fibilité  extrême,  d'un  caiactère  iralcible  ; ceux  qui 
réunifient  une  certaine  mou  lue  a beaucoup  d e! prie 
naturel;  les  hommes  qui  ont  du  pcmhanr  pour  la  fo- 
litude  fie  un  goût  décidé  pour  l'étude  Si  les  médita- 
tions, y font  rrès-difpofés.  Les  dangers  d'une  éduca- 
tion trop  hâtive  , dans  l'efpoir  d’une  célébrité  pré- 
coce , font  évidens.  Les  études  prématurées  ne  four- 
niircnt  à la  fout  té  que  des  h tînmes  imparfaits  , 
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dégénérés , des  citoyens  diAingués  par  leurs  facultés 
morales,  mais  foibles  dans  leur  exiftcncc  phyfique, 
tel  fut  Pafcal , ficc,  , fi;  qui  feront  égalemcnc  difpofés 
aux  maladies  nerveufes. 

4®.  Climat,  L'influence  du  climat  modifie  l'homme 
fie  imprime  à fon  moral  fit  à fa  conOitution  des  carac- 
tères (cnfibles  : le  parallèle  des  habirans  du  Nord  fie 
de  ceux  du  Midi  nous  en  fournit  la  preuve  ; ceux-ci 
font  aux  premiers  , fous  le  rapport  phyfique  , ce 
que  l'Apollon  du  Belvédère  eft  a l'Hercule  de  Far- 
nè'e  , fie  la  différence  de  l’organifation  morale  fc 
tire  du  rapprochement  établi  entre  Alcibiade  Y Athé- 
nien & Picirc-lc-Crand,  Suwarow  fit  tous  les  foldats 
du  Nord. 

Les  climats  biulans  de  l'Inde  , de  la  Haute- 
Egypte  , quand  fut  tout  ils  réunifient,  comme  nos 
d-parremens  méridionaux  , à leur  température  éle- 
vée , la  fubdivifion  des  lois  (impies  de  la  nature , 
relu  rat  des  progrès  de  la  civiltfadon  , font  très- 
propres  a faire  contraéler  des  maladies  nerveufes  ^ 
celles  que  l'hypocondrie , la  mélancolie  & la  manie* 

Cette  opinion  n'eA  pas  généralement  adoptée. 
HoHnun  , Réveillon  , ficc.  regardent  les  pays  froids 
comme  une  cir;onAancc  favorable  au  développement 
de  l’hypoondric.  Le  commentateur  de  Cullen  penfe 
que  les  pays  méridionaux  difpofent  à l'hypocondrie  , 
fie  que  le  froid  en  détermine  particulièrement  les 
paroxyfines. 

Cheyne,  dans  fon  Traité  de  la  Maladie  anglaife  , 
indique  p^ur  caufe  de  l’cxccflive  fréquence  des  ma- 
ladies nerveufes  en  Angleterre,  J'humidité  de  l'at- 
mofphère  , les  variations  brufquesdc  la  Température, 
une  nourriture  fuc  ulentc , la  vie  molle  & iVden- 
tairc  que  l'on  mène  dans  les  clafTes  de  la  fociété  les 
plu'  foi  eûm  es  ; eufio,  le  féjour  des  granles  villes.  On 
poutroit  ajouter  à ces  caufes  prtdifpofrntes  fie  propres 
aux  Anglais , le  caractère  national  de  ce  peuple 
froid  fit  mélancolique , que  fen  entrevoie  dans  Ion 
goût  décidé  pour  les  tragédies  les  plus  noires,  pour 
les  romans  les  plus  fon  ores  fit  les  plus  triAes,  ou 
remarquables  par  une  hardielfe  gigantefque  fit  monf- 
trueufe  ; l’excès  du  thé , l'abus  de  la  viande , une 
atmofphèrc  charbonneufc,  l'ufage  cxclufîf  des  poêles, 
enfin  une  difpofition  innée  fie  un  penchant  profond  a 
U méditation  fit  aux  fciences  les  plus  abAraires. 

Je  crois  aufli , avec  Hoffman,  qu'on  peut  admettre 
une  température  ttès-fioidc,  fie  telle  que  celle  qu'il 
habiioit,  comme  une  caufe  éloignée  de  l'hypocon- 
drie. Toutefois,  fi  nous  coufidérons  que  l'imagina- 
tion eA  exaltée  dans  l’hypocondrie,  lorfque  cette 
maladie  a déjà  fait  des  progtès , que  le  développe- 
ment de  l'imagination  eA  en  raifon  inverfe  de  l’é- 
neigie  des  autres  fondions  intellectuelles , que 
les  climats  chauds  font  favorables  au  développe- 
ment de  l'imagination  , tandis  que  le  jugement  pré- 
domine dans  les  pays  froids,  nous  ferons  très-portés 
i croire  que  les  températures  les  plus  élevées  font  les 
plus  propies  k déterminer  les  affrétions  hypocon- 
driaques. 

ju.  Saifons . L’influcqce  des  faifons  eA  également 
Ddd  & 
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manifefte  } c’cft  partie  rarement  en  automne  , dan* 
les  te  ms  froide  & humides  , ou  les  variations  brufqucs 
de  l'atmofphère  , que  l’on  obferve  les  efpèces  de 
paroxyfmes  dont  ccttc  maladie  eft  fufceptible. 

Sans  doute  toutes  les  circonftances  qui  diminuent  ! 
la  tranfpiration  , paroi/lrnt  augmenter  Tintcrlité  des 
phénomènes  nerveux  propres  a l’hypocondrie  ; mais 
la  corrélation  obfcrvée  par  Réveillon  entre  les  ano- 
malies de  la  tranfpiration  & les  anomalies  nerveufes 
des  hypocondriaques , paroît  avoir  été  exagérée  par 
cet  auteur.  Nous  nous  bornerons  à teconnoîcre  que 
toutes  les  caufcs  qui  troublent  1a  tranfpiration  cuta- 
née , influent,  d'une  manière  fâcheufe,  fur  l’état 
de  ces  malades , fans  affigncr  la  caufe  immédiate  de 
cette  exacerbation  <jui  le  manifefte  quelquefois  en 
type  de  tierce  , c’eft-a-dirc  , que,  de  deux  jours  l’un  , 
le  malade  éprouve  une  légère  rémiflîon. 

En  général , la  même  difpofition  particulière  qui 
eft  déterminée  chez  les  fujets  d une  complexion  déli- 
cate, par  les  variations  un  peu  brufqucs  de  l’atmol- 
phère  > s’obferve  , & d’une  manièic  bien  plus  lcn- 
fible  , chez  tous  les  hommes  hypocondriaques. 

6 Manière  de  -vivre.  On  lent  facilement  toute 
la  latitude  de  cette  expieffion  , Se  l’indifpcnfablc  né- 
cefTïté  d'entrer  dans  quelques  détails.  Prefquc  toutes 
les  caufes  débilitantes  peuvent  être  rapportées  à cet 
ordre  , tels  qu’excès  des  plaifîrs  de  l'amour  , de  ceux 
funouc  qui  font  illicites  ; l'abus  des  liqueurs  alcoo- 
liques , les  veilles  immodérées  , l’ufage  excefîif  du 
thé,  de  l’eau  tiède  , du  café,  du  chocolat  (Zim- 
mermann ),  toutes  les  caufcs,  en  un  mot , qui , apres 
avoir  donné  un  ftimulus  exceflif  aux  organes , les 
plongent  dans  l’atonie.  L’influence  des  cauies  fera 
proportionnée  à leur  intenfîté  ou  4 leur  continuité , 
& relative  à leur  nature  particulière  & aux  dilpofirions 
individuelles. 

L’application  à l'étude  trop  répétée  & trop  prolon- 
gée donne  aux  facultés  mora’cs  un  grand  dévelop- 
pement , mais  porte  , en  raifon  dire&e , détriment 
aux  facultés  phyfiques.  Son  influence  eft  fpéciale- 
me~t  fcnfible  chez  les  hommes  qui  font  fuccéder  à 
une  jenrefle  aftive  , bruyante  & ongeufe,  le  calme 
des  pafTions  Se  un  goût  décidé  pour  l’étude  dans  l’âge 
mûr. 

Les  études  forcées  ou  dirigées  fans  principes,  Se 
l'habitude  du  travail  immédiatement  après  les  repas, 
contribuent  poiffamment  à la  production  de  cette  ma- 
ladie. On  fait  qu’au  moment  de  la  digtftion  , les 
forces  virales  font  en  Quelque  forte  concentrée*  fur 
les  organes,  qui  font  les  agens  principaux  de  cette 
fondion  importante.  Dans  cette  circonltance  , toute 
contention  d'efprir  , toute  application  à des  frienccs 
abftraites  nécelïite  leur  déplacement  : les  forces 
vitales  font  appelées  vers  le  cerveau  j la  digeftion  eft 
fufpendue , languit  ; l'eftomac  , privé  des  forces 
néctffmes  poür  exécuter  fes  fondions,  éprouve  un 
état  de  gène  qui  devient  bientôt  fenfîble  par  un 
raal-aife  général  Se  par  la  tenfîon  du  diaphragme.  Ce 
trouble  augmente  tous  les  jours  , quand  lurtout , à 
l'inconvénient  d'èue  toujours  aflis , J’ou  joint  celui 
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d’une  poficion  voûtée  pendant  le  travail , ou  l’habi- 
tude d'y  confacrcr  les  nuits.  C’cft  ait  fi , du  moins  , 
que  la  plupart  des  gens  de  letties  deviennent  hypo- 
condriaques. 

Une  caufe  plus  adive  encore , & nui  feule  déter- 
mine aufli  fouvent  l'hypocondrie  que  toutes  les  autres 
réunies,  c’eft  la  vie  Udenraire  : Ion  influence (e  fait 
feutir  jufqu’au  fein  des  campagnes.  Combien  voit-on 
denégocians,  de  militaires  habitués  à la  vie  la  plus 
adive  Se  aux  déplaceirens  néceflirés  par  leurs  pro- 
feflions,  s abandon»  r,  dans  leurs  retraites  paifibfes  , 
k une  inadion  abfolue , & éprouver  bientôt  tous  les 
tou'mens  de  cette  maladie  ? C’eft  encore  à cette 
caufe  qu’on  doit  rappoiter  la  fréquence  de  l’hypo- 
condrie chez  les  anachorètes  de  la  Thébaide  Se  chez 
les  Pères  du  délcrt.  La  vie  molle  Se.  fomptueufe  des 
villes  eft  bien  plus  défavorable  : rien  ne  peut  en  ba- 
lancer les  inconvénjens  Se  les  dangers  multipliés.  Un 
air  pur , les  agrémtns  d'un  féjour  champêtre  , la 
vie  réglée  que  l’on  mène  a la  c«mpagne,  les  travaux 
& les  mœurs  douces  de  fe*  habitans,  font  autant  de 
diverfions  heureufes  qui  peuvent  prévenir  l'invafion 
de  la  maladie , ou  en  fuipendrc  au  moins  les  progrès 
ultérieurs  quand  elle  s* eft  déjà  manifeftée. 

La  vie  monotone  , qui  a fait  dire  à Lamotte  , 
L'ennui  naquit  un  jour  de  l'uniformité, 

amène  le  dégoût  de  la  vie  , le  udiutn  vit a , qui  ac- 
compagne louvent  l'hypocondrie. 

L extrême  irrégularité  dans  la  manière  de  vivre, 
l’excès  d’oifiveté  dans  les  uns , de  travail  dans  les  au- 
nes; des  alimens  trop  recherchés  d'une  part,  de 
l'autre  une  mauvaife  nourriture  & de  longues  abfti- 
nenees;  la  vie  contemplative  d’un  côté.  Se  de  l’autre 
la  débauche  la  plus  raffinée  ; que  de  circonftances  qui 
forment  autant  de  difpofirions  à cette  maladie  ! 

Ramazzim  & Zimmermann  ont  obfcrvé  que  les 
métiers  qui  néerflitent  d’étre  couitamraent  aflis , tels 
que  ceux  de  cordonnier,  de  tiiTerand , Sic.  pou  voient 
déterminer  l'hypocondrie. 

TifTot  admet  l’emploi  de  la  faignée  dans  les  mala- 
dies des  gens  de  lettres , au  rang  des  caufes  prédif- 
pofantes  de  l’hypocondrie. 

Une  caufe  prédifpofante  que  l’on  ne  doit  pas 
omettre  , & qui  eft  le  réfultat  de  notre  éducation 
phvfique  & morale  , eft  en  général  une  complexion 
delicate  Se  une  grande  fufceptibüiié  nerveufe , foit 
innée  , foit  ac  u,fc. 

Toutes  ces  caufes  ifoiées  ou  plufieurs  réunies , 
portées  à l'excès  , ou  lorsqu'elles  pet  févèrent  long- 
ions , fuffifcm  pour  déterminer  l'hypocondrie. 

Caufes  déterminantes , ou  dont  /'influence  eft  en 
général  plus  immédiate. 

Parmi  les  caufes  qui  déterminent  1 hypocondrie , 
'es  affections  de  l’ame  doivent  certair  errent  occuper 
ic  premier  rang. 

Toutes  les  paffions,  quoique  différentes,  ont  ce- 
pendant un  meme  effet;  c'eit  d'imprimer  aux  traits 
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isof  iles  du  vifagc  , un  caractère  frappant  qui  fcrt  à 
les  faire  diftinguer  ( Defezc)  j de  forte  que  leur 
expieflion  fe  trouve  concentrée  prcfqu’excluhvetnenc 
dais  la  face.  Ain  A la  joie,  la  colère  , le  mépris,  U 
triftefle  6c  les  différentes  nuances,  ont  leur  langage 
particulier  indépendant  de  la  volonté. 

Dans  la  joie,  un  léger  coloris,  le  fointre  8c  1,i 
vivacité  des  yeux  ; dans  la  colère  , les  peux  érince- 
lans,  l'intpmefiencc  de  U face  le  vifaged'un  rouge- 
violet  , U bouche  écumatre  3c  ta  voix  entre-coupee , 
vaiict-  8c  impétueufe.  On  voit  re,ei*dant  quelquefois 
un  homme  en  colère  avoir  d'abotd  le  vifagcpâ'e, 
l'ceii  lec  , terne  : l'aâion  cil  alors  conce  urée,  l e 
mépris  s’exprime  par  le  jeu  des  lèvres  & le  icgard 
oblique.  La  rriflcflè  fe  peint  dans  la  langueur  des 
yeux  , l’abaifFemcnt  des  paupièics,  la  voix  traînante 
6c  fans  énergie , le  relâchement  des  mufcles  de  la 
face  8c  dans  la  pâleur  du  vifage  ; état  analogue  à 
celui  de  la  fièvre  adynam  que,  qui  en  eû  fouvent  une 
fuite. 

Mais  cet  effet  n'cfl  que  fecondaire  : la  première 
impreiTion  fc  porte  fur  les  oiganes  contenus  dans  La 
légion  épigaftiique  , fur  l'eftomac,  les  vifeères  abdo- 
minaux 8c  furtout  le  diaphragme , premier  agent  de 
cette  région.  Dans  toutes  les  émotions  vives , on  y 
éprouve  une  comraâion  fpafmodique  , pafTagère 
dans  les  mouvemens  de  l ame  qui  dipofent  à la  joie, 
mais  bien  plus  durable  6c  bien  plus  funelfe  dans  ceux 

2ui  tiennent  de  la  triftefTe.  Ces  fymptômes  réitérés 
ms  le  cbagtin,  aeilîcnt  d'une  manière  évidente 
fur  l'oiganilation  phyfïquc  de  1 homme  , 6c  (es  trois 
grandes  fonctions  de  la  vie  intérieure  font  bientôt 
troublées  : la  respiration  devient  difficile  , des  palpi- 
tations fe  manifeltcm  , la  digelli  n languir,  l'eilomac 
fe  gonfle  , & des  tendons  fpafmodiques  fc  font  fentir 
vers  différent  points  de  l'abdomen. 

On  voit , diaprés  l expofé  de  ces  phénomènes  phy- 
dques,  avec  quelle  facilité  ils  peuvent,  fi  leur  caufe 
perfévète  , déterminer  l'aiFcttion  hypocondriaque* 
Dans  la  frayeur  , 1a  région  épigaftrique  cfl  encore 
le  centre  de  l'impreflion  reçue  » fe  I on  y éprouve  un 
reflerrement  inexprimable. 

Il  fcmblerott  au  ptemier  coup  d'ctil  que  dans  1a 
colère,  le  mouvement  étant  centrifuge  , l'afft&ion 
devtoit  agir  d'une  manière  oppofée  ; mais  il  faut  moins 
examiner  l'inllant  où  toutes  les  payions  fe  heurtent  6c 
fe  combattent , que  k moment  qui  fuccède  6c  qui 

Froduit  des  fenfattons  de  peine  6c  des  rcgtecs  » dont 
influence  eft  fouvent  analogue  à celles  des  caufes 
précédentes. 

Au  oombre  des  partions  qui  fa vorifent  le  dévclop- 

f»ement  de  l'hypocondrie  , on  doit  ranger  l'ambition, 
a paflion  des  honneurs  6c  furtout  la  fuit  des  richcfTes, 
aurijacra  fumes  , iource  de  refus , dedifgraces,  de 
chagrins  multipliés  , four  ce  plus  fréquence  encore  des 
pâmons  baineufes. 

Cette  influence  des  affections  morales  les  plus  pé- 
nibles fur  les  créants  abdominaux  eft  incoweftable , 
6c  doit  être  confédérée  comme  très-propte  à détermi- 
ner l'hypocondrie  : Cura  , die  Hippocrate,  in  vifet- 
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ribut  veluti  fpina  tj f 6r  ilia  fungit.  On  s'étonne r 
d'après  cela  , de  voir  on  médecin  nier  l'influence  des 
pallions  dans  I hypocondrie , 6c  affurei  formellement 
que  les  hypocondtiaque»  n'ont  point  de  pafltonf, 
( Réveillon.) 

Les  effets  du  chagrin  nous  offrent  un  tirtù  de  phé- 
nomènes phs  hq.ses  qui  eondu.fenr  plus  fpéctalcment 
à l'hypocc  ndiic  : torpeur  générale  , diminution  de 
l'irricabilicé  mufculairc,  pcfantcur&  laflîtudes  Iponr- 
tauées»  pâltur  du  vifage  , refroidirtrtnent  des  extré- 
mités, feiuiment  d’un  reflux  du  fang  vers  le  coeur  , 
diminution  de  U trmfpiration  , fueurs  froides  , lerr- 
icur  marquée  du  pouls,  perte  de  l’appétit,  trouble 
des  dige Rions,  irrégularité  dans  toutes  les  Décrétions, 
fuppteflion  de  certaines  éva  unions,  maladies  di- 
verles,  foibkffc  générale  , inlfabilité  du  jugement 
pufi  Linimicé.  Si  LaflFcûion  morale  perfévète,  l« 
fymptômes  de  1 hypocondrie  fc  renforcent  6c  U m> 
ladic  fe  confirme. 

On  voit  (Mpoftalgic  8l  la  ledure  des  ouvrages 
de  médecine ,Turco ut  pour  les  perfonnes  étrangères 
à l'art,  6c  les  promenades  foh taire»,  chez  les  hommes 
affe&ésdequeque  chagrin,  déterminer  l'hypocondrie. 

Nous  terminerons  l'hiftoire  des  caules  de  cetnr 
maladie  en  indiquant  les  mauvaifes  digeftioos , l'a- 
bus des  topiques  dans  1a  goutte  , la  fupprrfllon  d'une 
diarrhée  pat  l'opium  , d'une  hématanèfe  par  les  af- 
tt ingens;  la  mauvaife  qualité  des  eaux,  la  cefîatiotr 
d'une  fièvte  intermittente  par  l'ufage  prématuré  du 
quinquina , U répereuflion  d exanthèmes  , l' habitude 
de  l'ivre  rte,  l’cxpofition  à un  air  froid  , ou  une  botf- 
fon  froide  prife  immédiatement  après  l'aéhon  d’un 
purgatif;  la  fupprertion  ou  l'écoulement  excefltf  d'une 
hémorragie, quel ;onque  ; la  fupprcflîon  des  lochies, 
d'une  gonorinéc  , de  la  leucorrhée  , d'un  exutoire  , 
le  déplacement  d'une  affection  rhuma'ifmalc  ou  ar- 
thiirique  , la  négligence  d'une  faignée  habituelle. 

Enfin,  on  peut  confidérer  comme  caufcs  fréquente» 
de  la  maladie,  les  affrétions  organiques  abdomi- 
nales. 

Nous  ne  comptons  point  dans  cette  énumération 
les  grands  exercices  du  corps,  comme  l’ont  fait  Syden- 
ham 6c  fon  commentateur.  On  ne  voir  point  l'hy- 
pocondrie dans  les  camps  ni  dans  les  campagnes)  or, 
les  militaires  6c  les  laboureurs  fout  ceux  qui  éprou- 
vent les  plus  grandes  fatigues. 

Marthe  de  la  maladie. 


Ittvafton  de  la  maladie  ou  premier  degré.  Marche 
lente  en  général . mais  très- variée  ; trouble  confiant 
6c  manifefte  dans  les  fondions  de  l'cflomac  6c  dès 
inteftins  ; alïemblage  nombreux  de  phénomènes  dif- 
t-arates;  anomalies  trèl-grandes  dans  les  léflons  de 
la  fenfibilité.  Prefque  toujours  l’invafîon  fe  fait 
par  degrés  infenfiMes  : dans  un  très-petit  nombre  de 
cas,  invafîon  brufque , 6c , dès  le  principe  , tous  les 
fymptômes  de  l’ane&ion  nerveufe  des  vifcètcs  abdo- 
minaux dans  leur  plus  haut  degré  d intenftié. 

Lenteur  marquée  dans  ki  digellions,  leoiiou,  6c 
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par  intervalle  gonflement  de  l'cftomac  ; fentunent  de  membres  , foi  bielle  des  extrémités  inférieures  , infta- 
plénitude  après  le  repas  ; nul-aile  & douleur  grava-  biliré  dans  la  progreflion , et  dation  de  tout  exercice; 
tive  à r/pigaOrc  ; perveifion  de  l’appétit , qui  quel-  dès-lors  nouveaux  progiès  : intentité  plus  grande  dans 
quefeis  le  foucient  crès-long-tems,  mais  confias-  l'affection  des  organes  abdominaux,  & leurs  t)  mo- 
ment fl.uuofltcs  in  ommodes  , dégagement  de  gaz,  tomes  plus  prononcés  ; morofité  naturelle  renforcée 
goûts  bizarres  ou  dégoût  générai,  rarement  vora-  par  l’état  pnyfiquc,  irafeibilité  extrême,  vcrlatilué 
oté  au  lieu  d'anoiexie  j tentions  Ipafmodiqucs  vers  morale  étot  liante,  detirs  6c  craintes  de  la  mort  » 
l’cpigaibe  6c  les  hypocondres,  très  louve  ne  gonfle-  affreux  défefpoir  qui  porce  au  fuie-dc  i en  général, 
me;  t permanent  dans  l'hypocondrc  gauche,  timulant  le  matin,  libre  exercice  des  facultés  itucllc>&uellcs , 
ou  préludant  un  vice  organique;  rapports  acides,  6c  rcmiflîon  apparente,  mais  momentanée.  Lorfque 
éahvation,  vom.flunent , furtout  à jeun , de  iluco-  l'hypocondrie  eft  déjà  invétérée.  des  fyucopes  le 
filés  v-r  éts,  plus  ou  moins  tenaces  6c  d une  acidité  manifeflent , fyncopes  cau&étiftet  en  général  par 

Î[uclquefbis  u.luppoctable  ; ex puélon  fréquente , co-  la  fufpenlîon  totale  de  la  vie  extérieure,  & fans 
iqucs  vagues  , alternative  de  conftipatiou  opiniâtre  ces  fpjfmes  violens  qui  font  propres  aux  accès  byf- 
& de  diarrhée  fa:  igmte  qui  augmente  iouvcnc  l'état  (ériques. 

fâcheux  du  malade;  urines  abondantes  6c  limpides.  Cet  état  eft  permanent:  mais  la  maladie  nous  offre 
ou  fédiincmeufes.  cependant  des  paroxyfrms  bien  marqués,  plus  ou 

Dtuxùrr.e  degré.  A ces  phénomènes,  qui  appartien-  moins  violens  , 6c  en  général  déterminés  par  les  va- 
rient prcfqu’exclufivcment  aux  fondhons  des  oiganes  riationsbrulqucs  de  i’atmolpbèie  par  l'impreffion  du 
abdominaux,  6c  qui  marquent  les  p^|pners  pas  de  la  froid  ou  de  la  pluie,  par  une  influence  plu*  énergi  que 
maladie  , on  doit  ajouter  les  fymptômes  généraux  qui  des  caules  même  de  la  maUdic , ou  pur  le  retour  de 
fe  maniièfUnr,  lorfque  l'aft.&ion  eft  en  quelque  l'époque  des  tèglcs  chez  les  femmes, 

forte  devenue  généra  e : anxiétés  précordiJes  , toux  On  s’étonne  de  voir  des  malheureux  égaré*  par  le 

& gêne  habituelle  de  la  refpiutron,  expectoration  trouble  de  leur  imagination,  qu'ez«lpèvc  leur  état 
muqueufe  , palpitations  nerveufes,  & qui  peuvent  phytique  & qui  redoutent  la  mort  dans  un  moment, 
difficilement  timuter  une  maladie  organique  du  coeur,  fe  fuiàder  un  inftant  après  avoir  exprimé  leur  aita- 
cu  leur  iriégularité  & les  lÿmptômes  nerveux  accef-  chement  à la  vie. 

.foi ics,  mais  qui  peuvent,  a ia  longue,  altérer  dans  La  Bruyère  nous  en  donne  la  raifon  : « La  morrv 
Ton  tiilu  1 otgane  central  de  la  circulation.  » dit-il,  n’artive  qu'une  fois  , 6c  fe  fait  fentirà  tous 

Rdlertemeus  ipalmodiques  , plutôt  que  contrat-  » les  in  fia  ns  de  la  vie;  il  eft  plus  dur  de  l'appréhen- 
dons de  la  poitrine  , avec  un  état  d'angoillcs  inex-  » der  que  de  U fouffiir.  » 

primables  ; douleurs  plus  ou  moins  mobiles,  6c  fuf-  La  vie  eft  un  bien  auquel  nous  attachent  tous  les 
ccptibks  d'affcfler  toute  l'habitude  du  corps  , & qui  liens  de  la  fociété  : c’eft  une  propriété  que  le  foldat 

llimuient  des  thumati  mes.  peut  échanger  contre  les  iilufions  de  l'honneur  ; mais 

T roi  fie  me  degré.  Bientôt  les  organes  de  nos  lela-  c’eft  un  porte  confié  à l'homme  , qu’il  ne  peut  abatt- 
rions extérieures  participent  du  trouble  de  la  vie  in-  donner  fans  la  volonté  de  celui  qui  l’y  a placé  , 6c 
térieure,  6c  c’eft  ici  que  commeo'e  une  nouvelle  dont  il  ne  peut  dilpofer  tant  qu’il  ex ifte  un  indigent 
fcène  de  phénomènes  nerveux  , vagues  & irréguliers,  à fecoutir , un  malheureux  à confoler. 

Tmturs  paniques  par  les  caules  Ici  plus  légère. , ou  Tei|e  eft  |,  m)tche  |a  p|n5  «,n|Ume  nue  fuit  ordi- 
meme  fans  caules  ; craintes  non  motivées  de  roala-  Qaire]nen(  l'hypocondrie.  Je  n’ai  pas  cru  devoir  faire 
dies  divtrfes,  maux  imaginaires,  averûon  extrême  cncrcr>  Jjns  l/defcriprion  de  la  maladie,  des  fymp- 
poar  la  Locieté,  affeélions  antipathiques,  pcrlpec-  t5mes  acceifoircs,  & qui  ne  fe  rencontrent  que  danx 
tive  effrayante  pour  l'avenu , troubles  fugaces  & , „ cas . tcU  fonl  CCftaim  brous  de  détente  dans 

^ries  dam  le,  .deesi  la  du*,  même  bouleve. Cernent  imi,an,  un  toup  de  fcu . „„  f„f(epribilhé 

moral;  au  milieu  du  lommeil,  fonges  eft  raya  ns , cxrr£mc  nPUf  rjfC  ou  pour  pleurer,  une  exacerba- 
apparition  d'ol»e:s  fi, .litres,  trouble  e.  trente  , lu-  tjon  manifeft(.  j U mo'ndfe  lmp,t(T,on  du  froid  , des 
fournie.  Quel  ,ues  malades  loup.reot  ardemmen;  apres  odeurs  ou  ,,  u irc  affeaion  morJ|t . 
rheure  du  fommeil , & ne  trouvent  de  repos  que  |.atoI)ie  p)n£,|e  dunr  membBrc  > au  int  d>n  fajre 
dans  leur  Ile  ; d'autres  redoutent  ce  moaient,  comme  crainjrt  |a  pït,|ylie . un  j.lc.jhe  vêr.eable  au  milieu 
I époque  d une  cvalration  orag.ufe.  da  (bmme.l , des  pulpations  if->ehroncs  ai  t batte - 

Smvons  la  r.icctlTion  rap.de  des  phénomènes  que  mem  llrf,ieb>  & qili  ont  fl,nuW  in  ar. Animes, 
nous  pieume  la  maladie  pa, venue  a :e  penooe:  (en-  . . , . , ...  , . • 

timens  urtculier,  & lueurs  erratives  , fnfTonnemens  Jc  n al  P“  fa“  .non  P,u<  ! e»™*™™  <>« 
ou  froid  mtcnfe,  & alrerrtarive  de  ce,  anomalies i =PP^cnans  aux  vices  organiques  qu.  peuvent  com- 
cêphal.leie,  veniecs,  eblouilTemcns  , bourdonne-  Pliqurr  1 hypocond,  le } mais  ) tndtauerai  fes  terminat- 
meni  d oredies , illulions  d'optique , fenfibiliti  es-  lons  “ rc!  complications  les  plus  fréquentes. 

?|uife  ou  obtufe  de  l’ouic  , 4c  l odorac  6c  de  U vue;  Nous  ccrmirerons  cet  expofé  en  rappelant  les 
rcmillcmcnt , allant  même  illfqu'au  tremblcrocot , caraAèies  propres  de  l hypncondiie  : fêtuofités  m- 
anxiïtés  précordiales  , inquiétudes  vagues,  trilleife  commodes  , tenfions  Jpof modiques  dans  dlverfis par^ 
profonde,  défiance  ombrage  iife,  pc  faut  eut  dans  les  lies , maux  imaginaires. 
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Terminai  font  de  C hypocondrie. 

C'efl  au  commencement  de  cette  maladie  furtout 

Î[tic  s'applique  naturellement  6e  avec  le  plus  grand 
uccès  cct  adage  li  connu,  prineipiis  obfia  , 6 cc.  : 
mais  ii  , loin  d’en  prévenir  ou  arrêter  ks  p:  ogre  s , 
on  abandonne  le  malade  à lui  • même  , ou  û le 
traitement  elt  mal  dirigé,  tôt  ou  tard  le  marafme  le 
lus  prononcé  termine  cct  e tcène  de  douleurs  phy- 
ques  6 : morale», 

Ainfi  que  les  diverfes  formes  de  la  maladie,  les 
terminadons  en  font  nombreufes  6c  variées.  L hy- 
pocondrie fc  termine  par  le  retour  à 1a  famé,  rare- 
ment par  des  hémorragies  , des  Tueurs  , des  dé* 
je&ions  critiques.  En  général , on  n'obfervc  point 
dans  cette  maladie  ces  efforts  laluuires  de  la  nature  , 
qui  échappent  quelquefois  a notre  attention , 6t  plus 
Couvent  encore  a notre  reconnoilTancc. 

Lorfque  la  caufe  e(t  amovible  , la  guérifon  dé* 
pend  fouvent  de  fon  feul  éloignement  Ses  terminai- 
sons peuvent  être  plus  fècheufes  , & avec  l’âge  les 
fymptômes  nerveux  diminuent  & font  quelquefois 
remplacés  par  des  aftcdlions  oigactques  , par  la 
paralylie , Sec. 

Dé pétillement  gradué,  marafme,  affe&ions  va- 
riées ,ny  drop)  fies  fymptoma  tiques , tels  font  en  malle 
Jts  accidcns  qui  terminent  l’exillence  des  hypocon- 
driaques, lotfquc  furtout  leur  maladie  n’clt  pas  com- 
battue. 

Des  refferremens  fpafmodiques  de  la  poitrine,  des 
frcoulîes  réitérées,  réfubat  d'une  toux  opiniâtre,  le 
trouble  con liant  de  la  circulation  & de  1a  refpira'ion 
peuvent  très-bien  altérer  organiquement  les  vifeères 
que  cette  cavité  renferme  , 6t.  occalîonner  des  ané- 
vrifroes  du  cœur,  l'hémoptyfie,  la  phchilîe  pulmo- 
naire. 

Obfervation  (T hypocondrie  compliquée  <f  hémoptyfe. 
( Hoffman  , Conflit,  tom.  H,  pag.  104.  ) 

Un  homme  âgé  de  vingt-huit  ans  , d'un  tempé- 
rament mélancolique  , cptouvoit  depuis  fut  ans  des 
fymprômes  d’hypocondrie  ; douleurs  de  tête , gon- 
flement Je  l'cftomac,  dureté  dans  la  région  du  mé- 
fentère , palpitations,  tenfion  vers  l'ombilic  6:  les  hy- 
po  ondres,  lurtout  vers  l'hypocondte  gauche  ; gêne 
de  la  rcfpirarion , douleurs  tenfives  fe  portant  de  la 
poitrine  jufqu'aux  reins , dans  le  dos  & vers  les 
é.  aules.  11  combattit  ces  accidcns  par  divers  rcmè 
des , par  des  eaux  minérales  , qui  n'apportèrent 
qu'un  loulagement  momentané.  Peu  de  tems  après, 
même  état,  gêne  habituelle  dans  U rcfpirarion  6c 
rclTerremcns  de  la  poitrine  ; enfin  , fans  caufe  vio- 
lente , il  fut  attaqué  d une  hémoptyfie  abondante, 
précédée  de  picottemcns  dans  1j  trac  héc-artère. 

Le  fang  q i étoit  d'abord  nnr  6c  coagulé  , fortit 
en  fuite  rouge  6c  fleuri  ; le  malade  fut  las gré  6c  mis 
à l’uf-ge  des  rclUurans.  L'hémoptyfie  ceffa  , 6c  l'ex- 
pectoration n’offioic  plus  que  des  mucofités  avec  (Irics 
de  fang  ; mais  las  douleurs  de  la  poitrine  6c  du  dos 


conrinuoient , 6c  1a  fièvre  lente  fe  manifeftoir  prefqoe 
routes  les  nuits  avec  un  fnfion  intenfe. 

Au  bout  de  deux  mois,  retour  de  Ihémopryfie, 
mais  avec  moins  de  force  que  b première  fois  i l'cm- 

Lloi  des  analeptiques  6c  des  untiftbrilcs  fit  ccffer  6c 
1 fièvre  6c  l'hémoptyfie.  Peu  de  tems  après,  l'hé- 
mopcyfie  reparut  : quatre  fois  on  U diffipe , 6c  quatre 
fiais  elle  revient  6c  continue,  malgré  la  lasgnée  6c  lcr 
vulnéraires  les  plus  doux. 

Bicn.ôt  tentions  6c  douleurs  vives  dans  la  poitrine, 
dépérifl'ement  général , fommàl  agité , perte  de  1 ap- 
pétit , pcfantcur  des  yeux , dou'eurs  gravatives  vert 
le  f ront , inquiétudes  pénibles,  dureté  vers  l’épigaltrc  , 
pefanteur*  6c  douleurs  vives  dam  la  poitrine,  aug- 
mentant par  l'éternuement  6c  le  bâillement. 

Le  malade  oblervoit  un  bon  régime , fc  livroit  * 
un  exercice  du  corps  modéré  lorfqu'ii  confiait*  Hoff- 
man. 

Deuxième  obfervation.  Hypocondrie  avec  vice 
organique , terminée  par  phthifie  pulmonaire. 

Madame  *** , âgée  de  trente-deux  ans , reçut  ci» 
partage  une  foiblc  conllituron , 6c  parut  dès  fon  en- 
fance difpofée  â la  phthifie  pulmonaire  : au  moral,, 
fenfibilité  vive  6c  mobilité  extrême  dans  fes  affec- 
tions. A quinze  ans  f perte  d’une  amie  intime,  dont 
elle  ne  voulut  jamais  s’éloigner,  ôc  dont  elle  reçut 
les  derniers  adieux;  de  là  une  fource  de  chagrins  con- 
centrés , 6c  que  rien  r.e  put  effacer,  A vingt-deux  ans,, 
à la  fuite  d'une  fièvre  adynamique , dou’eurs  dans  le 
fin  e ganehe  , vers  la  région  du  rein  ; douleurs  pro- 
fondes, peu  violentes  en  général , quelquefois  très- 
intenfes.  Peu  de  rems  après,  fymprômes  d hypocon- 
drie , pervf rfion  de  l'appétit , lenteur  dans  les  fonc- 
tions de  l’cftomac  , palpitations , trémouffemens  vers 
la  région  p écordiale  , augmentation  de  la  fufeep- 
tibilité  naturelle.  La  nuit,  réveil  par  le  bruit  d'une 
détente  qui  fe  fait  fentir  dans  la  tête  , la  poitrine  ou 
le  ventre;  diminution,  pendant  deux  groffeffes,  de» 
accüens  , qui  reprirent  immédiatement  après  leur 
première  inrenfité  ; abattement  moral,  terreurs  pa- 
niques, maux  imaginaires , crainte  de  la  mnt,  dou- 
leurs confiantes  vers  le  rein  gauche , tirai‘letnens  6c 
dou’eurs  plus  vives  , pendant  le  décubicus  , fur  le 
côté  droit  ; aucun  trouble  dans  la  fécrétion  des 
urines  , diminution  des  forces.  En  palpant  1 abdo- 
men, on  reconnoît  une  tumeur,  que  l’on  foapçonne 
formée  dans  le  riffu  graiflcuix  du  rein.  Même  état 
pendant  cinq  on  fix  ans , 6c  développement  peu  fen- 
fibie  de  la  tumeur  : une  vie  pins  attivc  diminua  tous 
it s fymptômes  nerveux,  mais  nulle  rémiffion  dans  la 
douleur. 

Pendanr  les  chaleurs  de  l’an  VIII , maux  de  tête 
violens,  étourdiffemens , 6c  de  tems  à autre  coliques 
internes  • pour  la  première  fois  , retard  du  flux  menf- 
irucl , qui  reparut  aabourdedix  jours;  perfévérance 
des  doul  ors  dans  la  patrie  affeffée. 

Préludes  de  phthifie  pulmonaire  dans  le  courant  de 
l'an  IX  ; toux  allez  fréquente , un  peu  de  gêne  dans 
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Ha  refj.it  ..tion , mouvement  ftbrile  le  foir  , fueur*  ' 
abondâmes  dam  la  paume  des  mains  fit  à 1 1 plante  i 
de»  pieds  ; toujours  lenteur  & trouble  dans  le*  fonc- 
tions de  i’eftomac,  vorairiemens  abondant  ce  muco- 
Jités , anxiétés  extrêmes  , tendu  ns  fpal  modiques  vers 
les  hypotondres.  Pendant  quelques  jours,  légeis 
(bübielauts  de  l'utérus,  re lierre  ment  de  la  mâchoire 
inférieure,  conlhiélion  vers  le  larynx  , mais  inté- 
grité des  fondons  de  l ente  den  eut , ai  fvme  du 

tobe  by Aérique  fit  de  tout  tv.ouve.<  ent  convtj  df.  I 
'emploi  des  amiipalmodiques  prévint  le  dévelop-  ; 
pemem  d’accè  plus  prononcés  fit  ditfipa  ces  préludes  ; 
d’atfcéhon  hyllé  ique  : palpitations  & ttémouric ;i  eus 
vex*  la  région  p évord:ale,  fit  autres  fymptônus  ner-  ! 
▼eux  pujia  a lhypoc  ndric,  q i le  foutiement 
avec  i.  ter  lire  pendant  parieurs  jours  conf-cutif^  ; 
à la  fin , des  paioxyfmes,  mines  féi.imcnreutis,  in- 
tervention d hémorroi  les , qu’une  feule  application 
de  fang-fues  fait  difpaioîtie;  d pénfftmcnt  général  fit 
rétention  du  âux  mcuftrucl. 

La  malade  ne  retirait  aucun  avantage  des  ami-  I 
fpaûnodiqucs , & le  foulagemtnt  moment  a. é que  1 

Îrocuroiem  les  fan  g - lues  fit  les  purgatifs  érot  éga- 
sm.  nt  éphémère.  Sur  les  derniers  tems  la  tumeur 
devint  plus  fcndble,  de  1a  phthifie,  après  avo  r par-  | 
couru  les  d.fférrns  degrés  , condui  t ’a  malade  au 
jnaralme  le  plus  prononcé  , & bientôt  à la  mort. 

Cette  terininaifon  ou  complication  de  l’hypocon- 
dne  cil  très-h  équente  i elle  a été  obiervéc  par  un 
grand  nombre  de  praticiens , par  Morton , par  Heaumes 
de  Vicq-d'Azir. 

Lorry,  dans  fon  excellent  Traité  dt  Melancholid  , 
a conLcié  un  chapitre  entier  à la  convcrdon  de  l’hy- 
pocondrie fit  de  la  mélancolie  en  phthifie  pulmo- 
naire fit  hyd  rapide  , Atc. 

Et , au  rapport  de  Tiffot , Cheyne  a remarqué 
que  la  rh.hide  tubcrculcufe  étoit  une  fuite  fréquente 
de  Ihyltéric  fit  de  l hypocondrie. 

L’hypocondrie , dit  Bcauraes , peut  mafquer  une 
phthifie,  6i  fi  l’on  fe  pctfuadc  que  les  plaintes  des 
malades  font  fans  fondement , on  néglige  de  U com- 
batte , &i  le  malade  fuccon.be. 

Il  n’tft  pas  rare  de  voir  le  feorhut  fe  joindre  aux 
attestions  hypocondriaques  avancées.  Zinn  regarde 
l hypocondrie  comme  caufe  prédifpofante  du  feorbut 
L'hypocondrie  peut  précéder  U mélancolie  elle- 
même  , dont  elle  peut  erre  conddéréc  alors  comme 
le  premier  degré,  L’obfervac  on  fuivantc  va  nous 
offrir  cette  ptoyreflion  étonnante. 

Un  j^une  h mme  , âgé  de  vinçt-quatre  ans,  & 
doué  ..‘une  imagn.uion  ar  ente , vint  à Pans  pour 
fuivre  le  cours  de  fe*  études,  6c  le  croit  dclliné  par 
la  nature  a jo  ter  dans  la  faite  le  rôle  le  plus  bril- 
lant dans  le  barreau  : application  continuelle,  vie 
parfée  dans  la  retraite,  fobtié-é  extrême  p.  ur  donner 
plus  d’ettor  à fes  fa- ulrcs  moraKs  ; régime  pythago- 
ricien adopté  dans  toute  ta  rigueur  du  terme.  Quel- 
ques mois  après,  migraines  v.olcntes,  fign-mms 
/niquent  du  n>  z • reffe.  remens  fpafmodiqurs  de  la  poi- 
dinc,  douleurs  vagues  des  intérims,  flatuolités  incoin- 
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modes , fer.fibilité  morale  rrès*  exaltée.  Quelquefois 
il  m’aborde  avec  un  air  rayonnant  de  joie  , 6c  il  ne 
peut  exprimer  la  féliciré  fupréme  qu'il  dit  éprouver 
en  lui  même  : d’autres  fois  je  le  nouve  plongé  dan* 
les  hoircurs  de  U confternation  6c  du  défefpoir , fie 
ii  me  fait  (t*  inriances  les  plus  vives  de  mente  fin  à 
les  foulfances.  Les  caractères  de  l'hypocondrie  U 
plus  profonde  to  ent  ailés  a reconnaître  ; je  lui  en 
retrace  les  dange»  s pour  la  fuite  , fie  je  le  conjure 
louveot  de  chai  ger  fa  m anière  de  vivre  i mais  i.  pour- 
fu  i toujours  fon  plan  avec  l'oblhuation  U p!  us  in- 
ttcaib.c.  Augmentation  des  fymp  ômes  nerveux  de  la 
tête  , du  bas  ventre  , de  la  poicri  e ; alternative* 
plus  fiéquentcs  d'un  abattement  extrême  fie  d une 
joie  convulfivc;  terreurs  pufiilanimes , turtout  dan* 
le»  ombres  de  la  nuit ; angoilTe  inexprimables.  Il 
venoit  quelquefois  me  trouver  fon  ant  en  lai  mes  , 
fie  me  co  jura  t de  l'attacher  des  br  s de  la  mort.  Je 
l’entrainois  alors  dam  la  campagne,  fit  quelques  tours 
de  promenade , avec  des  tropos  ronlolaus  , I m- 
bknent  lui  rtndr  une  nouvelle  vie  , mais  a Ion 
retour  «ansfu  chambre  , nouv  lies  perplexités , te  n urs 
publia  imcsre-  aillantes  i il  trouve  un  fur  mît  de  dé- 
lolanon  fit  de  délcfpou  dans  la  confution  croilf-ntc 
de  fes  idées , l'i  • pottibilité  de  fe  livrer  déformais  à 
l’érudc,  fit  la  conviction  accablante  de  voir  s’évanouir 
pour  l'avenir  la  perfpc&ive  de  célébrité  fit  de  gloire 
dont  fon  imigination  avoir  été  bercée. 

Un  jour  qu‘ü  fe  rend  au  fpeâaclc  pour  fc  diflrairc  , 
on  joue  la  pièce  du  Pkilofopkt  fins  Le  favoir , fit 
dès-lors  te  voilà  ariailli  des  loupçon»  les  plus  noirs  fit 
les  plus  ombrageux;  il  eft  profondément  peifuadé 
qu'on  a joué  fes  ridicules  ; il  m'accule  d'avoir  fourni 
moi-même  les  matériaux  de  la  pièce  , fie  dc>  le  lende- 
main matin  il  vient  me  faire  les  reproche»  les  plu* 
féneux  fit  les  plus  amers  d avoir  trahi  les  droits  de 
l'amitié  A:  de  l’avoir  txporé  à U dérilîon  publique 

Son  délire  ria  plus  de  bornes  ; il  croit  voir  dans  le* 
promenades  publiques  des  comédiens  traveriis  en 
moines  fit  en  prêtres  ( c’étoit  en  1783  ) pour  étudier 
tous  fes  g (les  fit  furprendre  le  lecrct  de  les  (enfée*. 

Dans  (ombre  de  la  nuit  il  fe  croit  allailli , tantôt 
par  des  efptons  , tantôt  par  des  voleurs  St  des  alfaf- 
lins;  fit  une  fois  il  répand  l'alarme  dans  le  quatticr, 
en  ouvrant  brufquement  les  croifécs  fit  en  criant  de 
routes  fes  forces  qu'on  en  voulott  à fa  vie.  Un  de 
fesparens  fc  d’rreimina  à lui  faire  fubir  le  traitement 
au  ci-devant  Hôtel-Dieu , fie  il  le  fait  partir  vingt 
jour*  après  , avec  un  compagnon  de  voyage,  pour  Te 
rendre  dans  une  petite  ville  voifine  des  Pyrénées.  Ega- 
lement atfoibli  au  phyfique  fit  au  moral , co  jours 
dans  les  alternatives  de  quelques  écarts  , du  délire 
le  plus  extravagant  fit  des  accès  de  fa  noire  mélanco- 
lie , il  fe  condamne  à un  ifolemcnt  profond  dans  fa 
ma*  fon  paternelle.  Ennui , Jégoût  inlur  mon  table  de 
la  vie  , refus  de  tou»-*  nourriture,  brufqueries  contre 
tout  ce  qui  l’avoifinc  : il  trompe  enfin  la  (ri  veillante 
de  la  garde  , fuit  en  riicmifc  dans  un  bois  voilin  , s'é- 
gare , expire  de  foiblette  fit  d’inanition  , fit  deux 
jours  aptes  ou  le  trouve  mort , tenant  dans  fa  main 

le 
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le  fameux  livre  de  Platon  fur  l'immortalité  de  Lame. 

Ouverture j cadavériques. 

On  a trouvé  chez  de*  hypocondriaque*  le  colon 
devenu  fquirreux  , le  pancréas  égalant  le  volume  du 
foie,  une  diftention  ér  orme  du  co  on  par  des  gaz  , 
avec  une  oblitération  prefque  complète  du  rc&um  ; 
la  rate  ayant  acquis  un  volume  tel,  quelle  pelote 
quatre  livres.  D^ns  d'autres  cas  on  a trouvé  cet  or- 
gane palfé  à l’érat  le  fquirre  , fie  meme  de  cancer.  Le 
lquirre  du  pilorc  a été  fouvent  nljfeivé.  Le  rnéfen- 
tère  peut  êcir  également  le  fié;e  d'une  afk&ion 
organique  chez  le*  hypocondriaq  tes. 

Dans  Bonnet  on  voit  l'exemple  d’une  ouverture 
cadavérique  inllrtidtve  j on  trouva  un  kifte  dans  les 
membranes  du  rein. 

Chez  d’atires  hypocondriaques  on  a trouvé  le  fang 
du  lyilème  veineux  abdominal  noir  6c  d llendant  ies 
veines , nuis  route*  <e*,ouverture^  ne  nous  apptenant 
que  les  défordet  ultérieur  de  rhypocond.ic  , fans 
nous  ifliçner  n le  liège  ni  la  caufe  , elles  nous  prou- 
ve t q e ornent  des  alfedions  organiques  viennent 
compliquer  ou  précèdent  cette  maladie , Si  que  la  mort 
du  malduc  peut  en  cite  le  réfultat  inévitable. 

Traitement  de  f hypocondrie. 

On  ne  peut , d ms  l'état  aduel  de  nos  connoi  (lances, 
fui  • rc  fer v lierai nt  les  routes  frayées  par  le  plus  grand 
nombre  des  ancien?  médecins,  & le  rallier  à leurs 
principes  dois  le  traitement  d une  maladie  dont  ils 
ont  en  général  méconnu  les  eaufes  principales.  Un 
repro  hc  bien  fondé  que  l'on  «.It  en  droit  de  leur 
faire,  c’cft  d'avoir  nég-tgé  de  remonter  à la  connoif- 
fance  des  cauG-s  prenne  ris  , prédifpofanrcs  ou  déter- 
minantes. Un  autre  vice  radical  dans  leur  méthode 
curative  , c’cft  d'avoir  toujours  regarde  les  rclfourccs 
pharmaceutiques  comme  les  moyens  héroïques,  &e  de 
n’avoir  confédéré  le  tr.  itement  moral  Se.  les  moyens 
hygiènes  que  comme  un  objet  acccfToite,  dont  ils  ne 
faifoient  fouvent  aucune  mention. 

Le  régime  phyfioue,  le  régime  moral  & les  médi- 
camcns  lont  les  baies  qui  coaftitucnt  le  traitement 
général  de  l'hypocondrie. 

Première  bafe  du  traitement  : nécejjité  d'un  bon  régime 
phyfique. 

Ri  n n’en  conftare  mieux  les  avantages,  pour 
prévenir  Se  pour  guérir  cette  maladie  , que  l'étude 
des  eaufes  que  nous  lui  avons  afltgnéc*  , & qui  font 
preique  toujours  le  réfultat  d un  genre  de  vie  contraire 
aux  lois  Gages  prcicrites  par  la  nature.  Nous  en 
trouvons  les  principes  généraux  expofi.  s avecétégan  c 
Se  conctfion  dans  le  traitement  adopté  par  les  prêtres 
égyptiens , mille  an*  avant  l’èic  ch.étienre.  ( 
t article  Mélancolie.  ) 

Cette  méthode  curative  convient  également  à 
fbypoconâric  & à la  n élanenlie , Se  ncu>  prouve, 
MiDEClNC.  TiVK*  VIH. 


par  les  heureux  réfultat*  qu'elle  obtient , la  néccflité 
de  fubftitucr  dans  cctrc  maladie  un  traitement  baCé 
fur  les  règles  d'hygiène  & les  moyens  moraux , à une 
pratique  routinière  , & qui  s'eft  main  enue  par 
l'exemple  Se  la  tradition  des  auteurs  anciens. 

Un  coup  d’ail  jeté  fur  l’origine  de  U légiflation  des 
peuples  nous  démontre  également  l’antériorité  du  ré- 
gime phyfique,  conforme  aux  vues  philofophiqucs  des 
premiers  légiflatcurs , à l'emploi  des  moyens  pharma- 
ceutiques , fur  la  complication  dcfqucls  on  fut  long- 
cems  j doux  de  renchérir. 

Rien  n’cft  plus  favorable  au  développement  de 
l’hypocondrie  qu'une  complexion  délicate  Si  nctveufe. 
Un  bon  moyen  de  prévenir  cette  maladie  coniiftera 
donc  dans  toutes  les  circonftance*  propres  à déve- 
lopper une  co  ftitution  mâle  & robufte  » de  même 
aurfi  tout  ce  qui  pourra  fortifier  une  organifatioa 
débile  , émou  lier  une  fenfibilité  extrême  ou  ré- 
tablir des  organes  détériorés,  devra  concourir  au  ré- 
ubliffcmenr  des  malades  ; de  là  l'utiticé  des  toniques» 
de  l'exercice  » 6c  en  général  d'un  régime  phyfique 
Se  moral  bien  entendu  dans  l'hypoconiric  , qui 
rccouroîr  pour  eaufes  des  maladies  antérieures  l'abus 
des  plaifirs  de  l'amour  & 1 excès  des  liqueurs  alcoo- 
liques , qui  fondent  prefque  toujours  par  abrutir 
l’homme  moral , en  dépravant  tous  les  relions  de 
(on  organifation  phyliquc  : prefque  toujours  le 
trouble  des  organes  de  la  digeftton  en  détermine l'af- 
foibhllement , l'atonie , Se  rend  nécefiairc  dans  le 
principe  du  traitement  1 emploi  des  moyens  toniques. 

Parmi  les  exercices  du  corps  , qui  toutefois  ne 
doivent  pjs  interdire  l'cxcrcice  modéié  des  fondions 
de  l'entendement , 1 équitation  ■ ft  un  des  plus  avan- 
tageux, par  la  furvcillancc  active  à laquelle  il  aJTujtcic 
le  malade  , par  le  renouvellement  continuel  de  l'air 
& par  l'empire  de  la  diftra&ion  : on  doit  en  piopor- 
cionncr  l'allure  à l'état  particulier  du  malade  : s’il  cil 
rrès-foiblc  » l'on  adoptera  , de  préférence , le  pas , 
qui  eft  le  train  le  plus  doux  ; mats,  ert  géré. al,  le 
trot  Se  le  galop  font  les  deux  allures  les  plus  avan- 
tage ufes. 

Un  des  points  cfTenricls  du  régime  phyfique  cft 
l'habitation  dans  un  air  pur  6c  un  lieu  falubre.  Quant 
aux  promenades  publiques,  e.les  n'oôrcnt  qu'un  objet 
de  diftraciinn  , dont  les  heurt  ux  effets  font  balancés 
par  une  atmolphère  furchargée;  mais  les  avantages 
que  piélentc  le  féjour  de  la  campagne  font  des  plus 
efficaces.  Tranfporté  fous  un  autre  ciel  , dans  un 
climat  nouveau  pour  lui , où  tous  les  rapports  moraux 
& phyfiques  font  changés,  l’homme  relient  bientôt 
une  influence  qui  amène  de*  réfultat*  utiles  ; il  varie 
fes  exercices  fle  fcs  mouvemens , il  exerce  tou*  les 
Gens , 6c  ia  fatigue  qui  en  réfulrc  pour  tous  les  or- 
gane* qui  nous  mètrent  en  relation  , détermine,  par 
celafeul  qu'ils  out  été  fatigués,  un  effet  phyfique  bien 
marqué  , un  fnmmeil  tranquille  6c  réparateur. 

Il  cft  également  facile  de  prévoir  1*1»  fluence  qu'un 
pareil  fejour  exerce  fur  le  mor  J : l'afpcâ  enchanteur 
de  la  campagne  produit  un  enchaînement  de  fenfa- 
nons  varices  6c  agréables  , qui  ont  le  double  avau» 
Ecç 
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tàge  d'op^ïe:  une  diverfion  favorable  rt:  d’affbiMir 
la  fufcepcibilité  neiveu'e , dont  l'exaltation  eft  tou- 
jours en  raifon  inverfe  du  dév  eloppement  de  la  force 
phyfique. 

C'cft  dans  la  campagne  , fous  un  ciel  par,  que 
l'on  retrouve  les  caraâèrcs  d'une  gairé  franche  rtc 
ingénue  : des  émotions  douces  6c  propres  à diminuer 
l'empire  des  partions  fon'  l’effet  des  fcntimcns  quinf- 
pire  le  fpedade  d'une  nature  riche  6c  animée. 

Qui  fait  admirer  les  champs,  lait  aimer  la  vertu. 

Delille. 


Obfervation  à f appui . 

Un  homme  âgé  de  trente-neuf  ans , d'un  tempé- 
rament mélancolique  , annonce  dès  fa  jeunefic  la 
couftitution  morale  adaptée  à cette  difpofition  phy- 
fîquc , & la  fufceptibitiie  nerveufe  la  plus  fufceptible 
d'exaltation. 

Habitué  aux  ptévenanccs.  que  procurent  dans  la 
fociété  la  confidération  publique  rtc  les  avantages 
d'une  brillante  fortune , il  croit  vivement  affedé  par 
la  moindre  contrariété , & en  rcrtcnto;t  toujours  une 
vive  imprclîion. 

A trentc-lix  ans  , chagrins  violens  , boulcvcrfcment 
de  routes  fes  facultés  morales  , 6c  bientôt  première 
atteinte  d’hypocondrie.  Pkenom'enes  phyfique  s : len- 
teur dans  les  digeftions,  reniions  fpafmodiqucs  vers 
l'abdomen , flatuofitis  intcftinales , perverfion  plutôt 
que  pci  te  d’appétit , conftipacion  habituelle  , a<  xi?  tés 
récordiales,  palpitations,  chaleurs  erratives,  iofta- 
ilité  dans  la  progreflîon  ; altération  non  moins  intenfc 
au  moral  : catadcre  de  miianthropicfairvage,  averfiou 
pour  la  fociété  , âpreté  repoufunte , terreurs  pani- 
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ques , crainte  de  l’avenir , foupçons  non  motivés  de 
louvcnt  ridicules  , fenfîbilité  exquife  de  l'organe  de 
l'ouïe  ; de  là  une  fource  féconde  d'impatience  de  J'un- 
poit  unités. 

De  frequcos  voyages  6c  le  calme  qui  fuccède  aux 
orages  qu'il  avoit  ertuyés  le  ramènent  infcnfiblemcnt 
à fon  état  Ue  famé  parfaite  ; mais  bientôt  les  évenc- 
mens  politiques  renouvellent  fes  affedions  morales  ; 
toutefois  une  vie  adtve  de  bruyante , au  milieu  des 
camps  8c  des  armées , prévient  pour  quelque  rems  le 
retour  de  fon  hypocondiie  ; il  partage  les  malheurs 
qu'éorouvent  les  habitans  d'une  ville  aiTiégée  , & 
tombe  enfin  au  pouvoir  de  l'ennrmi. 

Après  une  longue  & cruelle  détention,  il  recouvre 
fa  liberté  ; mais  en  rentrant  dans  fa  patrie  , nouvraux 
Je  Lift  r es  , perte,  bouîeverfcment  de  fortune,  fioiffe- 
mens  multipliés  par  les  événemens  de  1a  révolution; 
une  fièvre  ataxique  fait  craindre  pour  fes  jours  , & ne 
lui  permet , qu'après  trois  mois  d'ure  convalefsence 
pénible,  de  revenir  dans  fes  foyers}  dès-lors,  vie  fé- 
dentaire,  6c  par  fuite  retour  de  fa  première  maladie; 
pendant  quinze  jours , oonftipacioQ  opiniâtre  , fuivie 
d'une  diarrhée  qui  détermina  une  très-grande  foi- 
blefTe  ; de  nouveaux  phénomènes  viennent  aggraver 
fon  état  : dégoût  général,  perverfion  de  l'appétit , 
peffimifme  outré , recherche  de  la  folitude , fouvcnic 
amer  du  paffé  , irafcibilité  extrême , emportemens 
journaliers  contre  ceux  qu'il  aima  tendrement  ; une 
époufe  chérie  , infatigable  dans  les  foins  qu'elle  lui 
prodigua  pendant  tous  fes  travers , étoit  fpecialement 
en  butte  aux  accè»  de  fon  âpre  ruifanthropic  : infomnics 
pénibles  qui  exafpéroient  le  caradère  le  plus  inégal , 

| morofité,  ennui,  impatience  minuticufc  , bizarre  ie 
inlupportable  , fenfibilité  exquife  de  l’ouïe,  portée  juf- 
qu'à  la  douleur  par  le  moindre  bruit  ; crampes  ncr- 
veufcs,  lenteur  marquée  dans  les  batte  mens  du  pouls  j, 
trouble  confiant  dans  les  fondions  de  l'eftomac. 

Seconde  bafe  du  traitement  : nécejjité  du  régime  moral . 

On  ne  fauroit  apporter  trop  d'attention  rtc  de  foins 
pour  découvrir  la  caufc  réelle  rtc  morale  de  l'hypo- 
condrie , pour  mieux  abonder  dans  le  feus  des  ma- 
lades 8c  pour  fe  mettre  au  ton  de  leur  ame.  Il  eft  fans 
doute  difficile  de  conlolcr  les  ma  heureux  , parce  que 
trop  fouvent  on  oppofe  la  raifon  à leur  égarement , te 
lang-fioid  à leur  agitation;  dès-lots  leur  confiance 
s'éloigne , fi:  leu:  douleur  fe  concentre  davantage. 
Pour  les  rattacher  à la  vie , il  faut  les  accompagner 
dans  leurs  promenades  lolitaires , 1 ut vrc  leurs  pen- 
chant , partager  leurs  affedions  , ramener  par  degrés 
leur  imagination  fur  une  perfpedivc  moins  rembru- 
nie & lur  des  penfées  conlolames. 

La  conduite  à tenir  par  le  médecin  , dans  bien  des 
cas,  nous  ell  tracée  dans  la  lettre  qu'Horace  éctir  à 
Virgile  pour  l'exhorter  à fupporter  avec  ca’me  U 
mort  de  Quinrilius;  il  lui  peint  l'étendue  de  la  perte 
qu’ils  ont  faite;  il  l’engage  à s'abandonner  à fa  jufle 
Joui  ur  qui  doit  être  fans  bornes , rtc  que  la  pa- 
tience feule  peut  alléger. 


Et  en  effet , rien  n’cft  plus  propre  à commander  l'ab- 
négation des  partions haineuics  & l’amour  du  bien  8c  de 
la  philanthropie  faciale,  que  le  fpcdaclc  de  ces  mêmes 
venus  mifes  en  pratique.  Mais, outre  un  fite  agréable, 
on  doit  encore  rechercher  une  température  conve- 
nable & l'uivre  un  régime  tonique;  on  doit  éviter 
les  excès  d'intempérance,  les  refroidiffemens  fubits 
8c  tout  ce  qui  peut  diminuer  la  tranfpiration  cutanée. 

L’immerfion  dans  l'eau  froide  , les  fridions  , tous 
les  moyens  propres  à fortifier  le  fyftème  cutané  fle 
à diminuer  une  trop  grande  fufeeptibilité  aux  va- 
riations atmofphériqucs  conviennent  éga’ement  : en 
général,  tous  1rs  exercices  du  corps,  furtout  ceux 
de  la  culture  rtc  du  jardinage,  les  occupations  méca- 
niques, comme  celle  du  tourneur,  la  gymnalïique , 
l'exercice  des  armes , de  la  dan  le , le  jeu  de  paume , 
de  billard  , flcc.  ; les  voyages,  les  eaux  minérales, 
comme  une  foui  ce  de  récréations  ; le  cabotage  , les 
promenades  à cheval  ou  dans  des  voitures  un  peu 
rudes,  découvertes , en  plein  air  , fle  dirigées  par  les 
malades  eux-mêmes , font  autant  de  fujcis  de  diver- 
iion , de  circonftanccs  favorables  au  rétabli  flcaicnt 
des  fondions  virales  , qui  doivent  faire  paitie  du 
régime  phyfique , fit  dont  on  peut  faire  une  heureufe 
application  futvant  les  circonüances  particulières. 
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Dmntm  ftd  LtvUu  fit  otuienria 
QutdjutJ  comgcrt  eji  a e/ai. 

Horace  connoilToit  !a  fenfibilité  de  Virgile  , 6c  cc 
langage  étoit  te  fcul  que  l'amitié  pouvoir  lui  adreller . 

En  fouillant  l'hiltoire  des  rems  les  plus  reculés , 
noos  trouvons  un  beau  modèle  de  la  médecine  phi- 
lanthropique dans  la  conduite  du  médecin  Erafillrarc. 

Appelé  près  d Antiochus , E a lût  rate  ne  s'empreffe 
pas  de  combattre  les  accidcns  qu'eprouvoit  ce  jeune 
pince  ; mais  il  s'attache  a en  découvrir  U taule  , à 
recueillir  tous  les  phénomènes  que  les  fens  peuvent 
lui  fournir,  & à les  comparer  enlemble.  Bientôt  l'é- 
motion que  produit  fur  Anttochu*  la  prélencc  dcSrra- 
tonice , diflîpe  tous  les  doutes  d'Éralillratc  t & lui  fait 
connottre  la  fource  véritable  de  la  malaiie.  La  main 
de  la  belle  Stratonicc  affûta  le  faiut  du  jeune  punce  , 
& confirma  la  jufte  célébrité  du  médecin  philol’ophe. 

Les  principes  du  traitement  convenable , dans  ce 
cas , font  l'union  defircc  ou  1 éloignement  de  l'objet 
aimé , les  voyages , tous  les  fujets  de  diftraélion , 
quelquefois  un  nouvel  amour,  fuiv^nt  le  précepte 
d' O vi  le  , qui  , pour  guérir  d'un  amour  malheureux  , 
confciile  de  former  de  nouveaux  liens  : 

....  Binai  habeaus  arnicas , 

A ht  nus  virts  Juirrahu  ahtr  amor . 

On  trouve , d-ns  les  Tufculanes  de  Cicéron , un 
confeil  analogue  : 

Eciam  novo  qujdam  amore , xtternm  amorem  tan- 
quam  clavo  c/avum  eiicttndum.  ( Tufcul.  Cict/o.) 

L’on  doit  furtout  éviter  avec  foin  l’inaélion  phy- 
fique  & morale  : 

Oita.fi  toi  tas,  p entre  Cupidinit  arc  ut. 

En  effet , l'abfcncfrdes  fenfations  le  Hcs  idées  , les 
promenades  folituircs  rappellent  les  affcâions  péni- 
bles & augmentent  les  dangers  de  l ifoicment}  6c  rien 
de  plus  propre  à diflipe  la  mélancolie  ou  1 hypocon- 
dae  érotique,  qu’une  aélivité  continuelle. 

On  doit  aum  beaucoup  inlîflcr  fur  les  avantages 
d'une  réunion  d'amis , fur  ccu$  de  la  mufique  ; l'on 
connoit  t'imf  refiion  qu’elle  fait  fur  certains  enfans 
qu'elle  jetre  dans  une  cfpèce  d'extafe  6c  de  fuftoca- 
tion  j mais  l'on  connoit  aufli  fon  influence  heureuie 
dans  beaucoup  de  maladies  chroniques.  Les  effets  fur- 
prenans  de  la  mufique  grecque , de  1a  lyre  du  ccn- 
taure  Chiron  , dont  les  heureux  accords  calmoicnt  la 
colère  d'Achille  ; les  accords  non  moins  furprenans 
de  la  .yre  de  Thimotbée  fur  Alexandre  , de  la  h»ipc 
de  David  fur  Saiil , de  la  voix  du  célèbre  Carlo  Brot- 
cbi  lar  les  accès  du  maniaque  Philippe  V,  roi  d'Ef 
pagne , font  des  exemple*  fameux  qui  fuffifent  pour 
autorifer  l'emploi  de  cc  moyen  daus  le  traitement  des 
maladies  nerveufes. 

Mais  quel  cft  le  genre  de  mufique  le  plus  convena- 
ble dans  cc  ca* } Il  n eft  pas  douteux  que  c'cft  la  mu- 
fique guerrière,  les  airs  danfans  6c  ceux  de  no<  opéras 
comiques , dont  on  peut  attendre  les  plus  heureux 
fuccès.  Elle  doit  cependant  être  relative,  ainfi  que  le 
genre  d’udlrumeos,  a lufceptibiiié  particulière  des 
Muüvtdus- 
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De  1a  pan  du  médecin , nne  déférence  raifotméo 
pour  les  plaintes  ou  meme  la  bizarrerie  des  malades 
(ci c beaucoup  mieux  qu'une  fc  vérité  ou  une  infou- 
ciance  déplacée , qui  femble  nous  interdire  leur  con- 
fiance , 6c  aggrave  fouvent  leurs  peines  phyfiques  de 
morales.  On  doit  aufli  fe  prêter  à leur  penchant  natu- 
rel & les  écouter  avec  patience,  difeourir  fur  leur 
état:  les  details  dans  Icfqucls  ils  cnticnt  nous  décou- 
vrent fouvent  la  caulc  de  la  maladie , nous  en  font 
mieux  connoiire  1a  nature,  le  nous  amènent  à U 
connut  fiance  du  traitement  le  plus  convenable. 

Enfin,  une  mufique  agtéabir  ou  harmomeufe,  les 
fpcéUclcs,  les  h&urts  amuUntes,  les  converfarions 
vives  6c  enjouées , les  diveitiffcmcns  publics,  les 
beautés  de  la  nature  , les  chefs-d'œuvre  de  l'art , une 
lociété  choific  , également  ennemie  du  luxe  effréné  6c 
de  1 abftincncc  extrême  des  anachorètes  ; en  un  mot , 
tout  cc  qui  peut  donner  le  chjngc  aux  idées  trilles  le 
dominantes  des  malades,  6c  infpucr  des  pallions  dou- 
ces , doit  entier  dans  le  plan  général  du  régime  moral 
donc  les  principes  fo«K faciles  à faifir  , mais  dont  l’ap- 
plication doit  être  très-vatiéc , 6c  offre  quelquefois 
beaucoup  de  difficultés* 

Troifi'emt  baft  du  traitement , ou  emploi  des 
médicament. 

Premier  principe.  Rellrcindre  l’ufagc  trop  général 
des  médicament  à une  application  rationnée. 

Deuxième  principe . Comme  il  cil  prcfqae  toujours 
portable  de  icmontcr  à la  fource  de  1a  maladie , on 
peut  établir  en  prin  ipe  général , que  l ufage  des  mc- 
dicamcns  eff  fubordonne  à cette  connoillancc  préa- 
lable. 

Troijieme  principe.  On  doit  également  recon  noirec 
pour  règle  confiante  , que  ces  moyens  doivent  être 
variés  foivant  la  nature  même  de  la  caufc,  fuivant  1» 
feuübilité  particulière , & fuivan:  les  degtés  de  la  ma- 
ladie. 

Quatrième  principe.  L’objet  princ  pal  du  traitement 
confiée  dans  le  régime  phyhquc  6c  moral , tandis  que 
les  médicamcns  ne  doivent  être  confidétés  que  comme 
partie  fecondaire,  le  les  uombteufcs  modifications 
dont  le  traitement  cil  fufceptible,  ne  peuvent  en  au- 
cune manière  ii  firmer  ce  principe  général.  (Pinel.) 

Maladies  imputées.  11  n'arrive  que  trop  fouvent 
que  les  pallions  humaines , la  haine,  l'avarice,  l'in- 
térêt imputent  aut  hommes  d<s  maladie;  qu'ils  nont 
pas,  6c  fur  Icfquelles  les  médecins  (ont  obligés  do 
prononcer. 

Ainfi,  i*.  des  en  fans  ingrats  & dénaturés,  impa- 
tiens de  jouir  d'une  fucceflion  qui  tarde  t op  long  tem» 
de  leur  arriver , ont  fouvent  dénoncé  aux  tribunaux 
les  auteurs  de  leuts  jours  comme  frappés  d'aliénation 
d'efprit , le  conféquunment  incapables  de  gérer  l’ad- 
miiufl  axion  de  Leurs  biens  \ 

Ainfi,  des  domefliques,  volontairement  o» 
involontairement  oubliés  dans  la  man'fefhtioa  dci 
dernières  volontés  de  lcur>  m ntre*. , ont  tenté  de  faits 
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carter  leurs  tcftamcns , comme  faits  dans  un  état  réel 
de  démence  ou  d'imbécillité  ; 

Ainfi , j°.  des  parens , des  amis»  défcfpérés  de  la 
peine  à laquelle  fe  trouvoienr  condamnés  des  fuicide* 
ou  des  homicides  auxquels  ils  étoient  attaches  par  dif- 
féreras liens,  ont  tout  tenté  pour  faire  prononcer  djns 
les  tribunaux , qu'ils  n’avoienc  pas  le  libre  ufage  de 
leur  raifon  lorsqu'ils  ont  exercé  des  ades  de  violence 
fur  eux- mêmes  ou  fur  leurs  femblables. 

Dans  tous  ces  cas,  les  médecins  chargés  d'un  rap- 
port doivent  énoncer  8c  développer  les  caradèrcs  qui 
lignaient  ces  diveifes  maladies,  afin  d'en  conclure  fi 
l'individu  accufé  en  écoit  ou  n'en  étoit  pas  atteint, 

La  maladie  que  l'on  impute  le  plus  louvcnt  eft  la 
manie  périodique. 

Pour  prononcer  fur  une  conception  imputée , il  eft 
néccflairc  de  rapprocher  routes  les  circonftaoces  qui 
tendent  à déclarer  le  moment  de  la  cohabitation  des 
individus , la  puifiance  de  l'homme  6c  la  grofliefle  de 
la  femme. 

La  groffeffe  imputée  ne  fe  conboît  guère  que  par 
l'état  de  l’orifice  de  la  matrice  6c  par  l accoucnemcnt 
qni  fur  vient.  Quant  à lincumcfccnce  du  bas-ventre, 
à la  fupprellion  des  menftrues,  à la  préfence  même 
«lu  lait  dans  le  fein  , ce  font  autant  de  fignes  très-in- 
certains de  grortt(Te,  car  la  feule  fupprertion  des  menf- 
trues les  a quelquefois  présentés.  ( l^oyc{  Us  articles 
Concept j on  , Grossisse  , Accouchement.  ) 
(Gilbert,  D.  M. ) 

Maladifs  inflammatoires.  (Pathologie  médi- 
sait.') 1 es  maladies  inflammatoires  font  des  pyrexies 
eu  fièvres  connues  ou  rémittentes,  accompagnées 
d'inflammation  dans  quelque  partie  , l'oit  interne , foi: 
externe,  du  bien  dans  lelqurlles  il  y a des  éruptions 
& des  exanthèmes.  Telle  eft  a peu  près  la  définition 
qu’en  donne  Sauvages  dans  fa  Nojoloeie  méthodique  t 
clafif.  1ÎI , des  Phlegmafies  , fi  ce  n'cft  qu'il  ne  parle 
que  de  1 inflammation  interne  , quoique  fouvent  les 
inflammations  extérieures  dennent  lieu  à une  fièvre 
véritablement  inflammatoire  6c  phlegmoneufc.  Cullen 
en  donne  une  définition  à peu  pies  fcmbhible  à celle 
de  Sauvages.  Il  parte  également  fous  filence  l'inflam- 
mation extérieuie , & il  n'y  joint  point , comme  Sau- 
vages, les  fièvres  exanthématiques,  qui  cependant 
font  réellement  inflammato  res.  il  ajoute  feulement, 
•infi  que  Sagar,  que  le  pouls,  dans  ccs  maladies,  eft 
dur,  6c  que  le  fang  tiié  des  veines  eft  couvett  d u c 
croû'c  blanche  inflammatoire ; mais,  outre  l'infljm- 
marion,  tant  interne  qu'ixterne  , qui  caradrrife  ces 
maladies  fébriles  inflammatoires , il  peut  arriver  que , 
fans  inflammation  particulière,  le  fang&  les  humeu  r 
aime  ur.e  difpofition  à 1 inflmmation,  une  diathèfe 
inflammatoire  , qui  puifle  p'oduire,  dans  quelques 
parties , les  fymptônics  de  l’inflammation.  Cette  der- 
nière maladie  fera  inflammatoire  effentiel/e , peniant 
que  telle  qui  eft  due  à une  inflammation  exiftante  , 
6c  qui  eft  la  fuite , eft  fymptomatique. 

Ainfi  nous  diftinguons  les  maladies  inflammatoires  : 
1*.  en  tffcntïtUcs  t qui  dépendent  de  U diathèfe  in- 
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flamtnatoire  du  fsng,  de  fa  difpofition  à l’inflamma- 
tion avec  fièvre,  pouls  dur  8c  fang  coueimeux. 

i°.  En  fymptomatiques  dues  à une  inflammation , 
foit  dans  une  partie  extérieure  , foie  à I intérieur  , 
dans  quelque  vifeère.  Ces  derniètes  peuvent  avoir 
pour  caufc  une  inflammation  qui  ait  Ion  fiege  dans 
le  parenchyme  de  ces  vifeères,  & pour  lors  on  les 
appelle  parenchymateufcs  , dans  lefquelles  le  pouls  <ft 
un  peu  moins  dur , comme  on  1 obferve  dans  la  pé- 
ripneumonie : ou  bien  1 inflammation  aftêde  les 
membranes  des  vifeères  , 8c  donne  lieu  à la  fièvre  in- 
flammatoire memhraneufe , dans  laquelle  les  accidens 
font  beaucoup  plus  violens  ; le  oouls  eft  très-dur  8c 
quelquefois  concentré,  petit  6c  iercé,  comme  dans  le 
gaftntis  ou  inflammation  de  I eftomac. 

5°.  Enfin,  les  fièvres  exanthématiques  (ont  réelle- 
me  t des  maladies  inflammatoires,  ainfi  que  le  re~ 
co  noir  Sauvages  dans  fa  définition. 

Dans  les  maladies  inflammatoires  ou  phlegmafies , 
qui  dépendent  d'une  caufe  extérieure,  celle  que  le 
phlcgmou,  les  lymptomes  de  l'inflammation  font 
évidcns  : il  eft  ailé  d’obferver  la  rougeur,  la  chaleur, 
la  douleur  6c  latenfion,  qui  en  font  les  fignes  carac- 
tériftiques.  ( Koyq  Inflammation.  ) 

il  n'en  eft  pas  de  même  lorfquc  l'inflammation  at- 
taque quelque  parric  intérieure.  On  n’apperçoic  ni  la 
rougeur , ni  la  chaleur , ni  fouvenr  la  ccnuon  de  D 
pâme  alfcdéc;  mais  feulement  la  douleur  plus  ou 
moins  vive  eft  accompagnée  de  divers  lymptomes  re- 
latifs aux  fondions  de  la  partie  malade.  Si  l'inflam- 
mation eft  parenebymateufe,  comme  dans  le  cépba- 
licis  ou  inflammation  de  la  fubftancc  du  cerveair, 
dans  celle  du  poumon  , du  foie,  de  U rate,  des  reins, 
6cc. , la  douleur  eft  moins  aiguë^  le  pouls  eft  moins 
dur,  6c  eft  même  quelquefois  mou  dans  la  péripneu- 
monie. Mais  torique  l'inflammation  a fon  uége  dans 
les  membranes  & dans  les  vifeères  membraneux, 
alors  la  douleur  eft  extrême,  & le  pouls  eft  dur,  vif 
6c  rendu  ; c’cft  ce  qu'on  obferve  dans  la  phrénitis , U 
plcurélie,  les  paraphréniris , gaftntis,  enténtts,  6cc. 
( K oyeç  ces  mots.  ) 

Enfin , les  maladies  exanthématiques , telles  que  la- 
rougeole,  1a  petite-vérole,  la  miliaire  , la  fcarUtme, 
•Sec.,  font  rée’lemcnt  des  maladies  inflammatoires; 
elles  en  ont  nus  les  lymptomes;  il  y a une  véritable 
inflammation  cutanée. 

Les  maladies  inflammatoires  font  extrêmement  ai. 
gués;  clics  parcourent  promptement  leurs  périodes, 
& fe  terminent  l’ouvent  au  feptième  ou  neuvitmc  jour , 
a moins  que  le  dépôt  inflammatoire  ne  tourne  en  fup- 
pur.tcion  ; pour  lois,  elles  changent  de  caradèrc,  & de- 
viennent m.Jidtcs  chroniques.  En  general , elles  font 
fort  «Urgereufe*.  Cependant  c'eft  dans  le  ttartemenc 
de  ces  maladies,  que  triomphe  le  plus  la  médecine 
entre  les  mains  d'un  habile  médecin,  dont  on  aura 
pris  les  avis  dès  le  commencement. 

Dans  le  traitement  de  ccs  maladies , le  médecin 
doit  employer  tons  le<  moyens  convenables  pour  pré- 
venu l'engorgement  inflammatoire , ou  le  faire  ré- 
loudrc  s'il  tlt  formé,  en  diminuant  le  volume  4c 
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l'impétuolîcé  du  fane  qui  fc  porte  à U partie  a ffeâée , qui  fait  le  plut  grand  nombre , exercent  des  profef- 
par  le  moyen  des  laignécs  répétées,  principalement  bons  où  il  faut  être  aflis;  ils  s'occupent  , pour  la 
par  les  larguées  revu lfive»,  & en  tempérant  l'on  ar-  plupart,  à U couture , fie  raccommodent  les  vieux 
deur  & coirigcant  Ion  épiiffillcaient,  ainü  que  ce-  habits.  Leurs  bonne'  &:  leurs  filles  gagnent  leur  vie  à 
lui  des  humeurs,  par  les  l>o  liions  délayantes,  légère-  l'aigu»!  c ; clics  ne  favcAc  ni  filer,  ni  carder , ni  faire 
ment  incifives.  Ces  maladies  étant  ciès-aiguts,  on  ne  des  étoffes,  ni  aucun  autre  art  de  Minerve,  fi  ce 
peut  trop  infiffer  fur  ces  moyens,  lurtout  les  premiers  n'elt  la  couture  ; elles  Gmt  ft  adroites  à ce  dernier 
jours  de  la  maladie,  pourvu  cependant  qu'il  n‘y  ait  métier,  qu'elles  font  des  veftes  de  d*.  p , de  foie  & : 
aucun  amas  de  matières  putrides  dans  les  premières  de  toute  autre  étoffe , de  manière  qu  on  n'apperçoit 
voies,  fit  qu'il  ne  fc  joigne  pas , à l'état  inflammatoire,  pas  les  couture*.  On  appelle  ce  talent,  à Home, 
des  figues  fit  des  cara&ères  de  puuidité.  Dans  ce  <kr-  rinacciare.  Elles  font,  pour  les  jeunes  gens , des  habit» 
nier  cas , il  faut  néccffaircment  vider  les  premières  de  plufieurs  morceaux  coufos  cnfcmblc,  & vivent 
▼oies  s mais  alors  ce  ne  font  pas  les  purgatifs  qu'il  de  cct  artifice. 

faut  employer , ils  augmenteroicne  le  mouvement  des  Cct  ouvrage  exige  une  grande  application  dff 
fluides,  fit  exciteroicne,  dans  les  vailfeaux , des  conf-  yeux;  aulli  les  Juives  qui  travaillent  le  jour  & la 
dictions  fpalmoJiques  qui  donncroienc  lieu  à l'aug-  nuit,  à la  foiblc  lueur  d'une  lampe  fépulcralc,  fie 
mentation  de  l'engorgement.  Il  faut  alors  Cuivre  le  dont  U mèche  eff  très-mince  , éprouvent  noc-feule- 
confeil  d’Hippocrate,  Ub.de  Purg  art.  IV,  qui  dit;  ment  les  maux  attachés  à 1a  vie  fédencaire  , mai* 
Qui  à ftbribus  corripiuntur  hit  médicamenta  purgan - encore  font  fujèccs, par  la  fuite  du  tems,  aux  fotblcflès 
tta  date  non  oporttt , donec  remijerit  febrit.  Il  faut  de  la  vue,  au  point  qu'à  quarante  ans,  elles  deviens 
donc  attendre  la  fin  des  maladies  inflammatoires,  nent  louches  fit  myopes.  * 

lorlque  l'éréthafmc  cft  tombé  fie  que  le  relâchement  Si  l’on  aioate  à tout  cela  , que  dans  prefqoe  toute* 
lui  a foccédé,  pour  adminiffrer  les  purgatifs.  Mais  les  villes,  les  Juifs  fe  logent  ou  plutôt  fe  renfrrmenc 
s'il  y a amas  d'humeurs  dans  les  premières  voies,  il  dans  des  rues  étroites;  que  les  femmes,  dans  toutes 
eff  prudent,  après  avoir  détendu  par  quelques  fai-  les  fuifon»,  travaillent  près  de  leurs  fenêtres  ouvertes, 
gnées  , fie  par  l'ufagc  des  oéLyans  , de  vider  ces  pour  y voir  plus  clair , on  trouvera  aifément  la  caufir 
matières  putrides,  qui  pourroiet  t augmenter  ou  en-  des  maladies  de  la  tète  qui  les  affligent,  comme  le* 
(retenir  la  maladie.  C’eff  à quoi  l'on  parvient  par  céphalalgie» , les  douleurs  de  dents  fie  d'oreilles , le» 
l'ufagc  de  l'émétique,  qui  n'a  pas  les  inconvénient  cnchifténtmens , les  enrouement,  le  maa vais  état  dr 
des  purgatifs , attendu  que  la  promptitude  de  fon  ac-  leurs  yenx;  ce  qui  rend  beaucoup  d'entr'cJIes  fourdc» 
tion  l'empêche  de  palier  dans  les  voies  de  la  circula-  fie  chaflicufes  , comme  cela  arrive  aux  tailleurs, 
tion  , fit  qu'il  agit  plutôt  fur  les  folides  que  fur  les  Les  hommes , occupés  toute  la  journée  dans  leur* 
liquides.  Malgré  cela  il  eff  encore  prudent,  apiès  boutiques,  à coudre  aflis  ou  à attendre  debout  des 
l'effet  du  vomitif,  de  donner  le  foir  un  léger  calmant,  chalans  pour  vendre  leurs  vieilles  hardes,  font  prefque 
pour  modérer  fit  calmer  l'irritation  qu'il  aura  pu  pro-  tous  cachectiques , mélancoliques,  fouvem  galeux, 
cuire,  d'après  la  foge  pratique  de  Sydenham  fie  le  En  effet,  parmi  eux  , il  y en  a très-peu,  même 
confeil  du  père  de  la  médecine,  qui  dit  : A vomitu  parmi  les  gens  à leur  aife,  qui  n'aient  quelque  mala- 
meéicamenium  Jomnum  conciliant  exhibeto.  Lib.  de  die  de  la  peau  ; de  foire  qu  on  regarde  ces  affrétions 
Lotit.  (G&OFmoY.)  comme  héréditaires  fit  naturelles  à leurs  individus» 

fie  au’on  les  croit  un  reffe  ou  une  dégénérescence  dr 
Maladie  des  Juifs.  Les  Juifs  forment  une  na-  l'élephantiafis , qui  les  a autrefois  endémiquemenc 
tion  qui  ne  peut  être  comparée  à aucune.  Sans  avoir  défoiés. 

de  fiége  fixe  , clic  habite  partout;  elle  eik  en  même  Outre  les  ouvrages  de  couture  , les  Juifs  ont  cou- 
ccms  oiilvc  fie  travailleule  ; elle  ne  laboure  ni  ne  tun  e,  en  Iralic , de  refaire  les  matelas  qui  ont  fervi 
feme , fie  cependant  elle  recueille.  A Modène , à pendant  quelques  années,  fit  donc  la  laine,  com- 
Padouc  , dans  toute  l'Italie  , les  Juifs  s'occupent  a primée  par  le  poiJs  du  corps  , eff  devenue  compaâe 
carder  les  matelas,  à ramaffet  les  chiffons  dans  les  fit  agglutinée.  Pour  cela,  ils  en  frappent  la  laine  avec 
»ues  pour  les  vendre  aux  fabricans  de  papier.  des  baguettes  for  des  claies  d'oücr , comme  on  le 

Les  maladies  de  ces  hommes  ne  viennent  pas,  comme  pratique  dans  les  pays  méridionaux;  ils  la  fecouene 
«n  le  peufe  communément,  d'un  vice  inné,  ni  delà  mau-  fit  lui  reodent  ainfi  une  partie  de  l'élafticité  quelle 
vaife  nourriture  qu'ils  prennent , m.is  bien  plutôt  des  avoir  perdue  , ce  qui  la  difpofe  à former  de  meilleur 
métiers  qu'ils  embralienc.  C cil  à tort  qu’on  regai  de  coucher.  Ce  métier  leur  procure  un  gain  a/Tcz  conf- 
ia puanteur  comme  naturelle  fit  endémique  chez  eux:  dérable  dans  la  ville;  mais  en  battant  fie  cardant  cette 

celle  que  répand  le  pet  t peuple  d entr’eux , ainli  que  laine  Lu  lie  tant  de  fois  par  lutine,  las  excrémens , le» 
celui  des  grandes  villes , eff  due  à l'ccrorteife  de  leurs  malades  affectés  de  maladies  malignes,  putrides, 
maifons  fie  à leur  pauvreté.  Lorlqu'ils  habitoient  épidémiques,  de  la  luppuration  des  boutons  de  petite— 
Jérulalem,  il  n’eff  pas  douteux  qu’ils  y étotem  propres  vérole,  ae  U vérole  cllc-mcmc,  ficc.  Stc.,  ils  avaient 
& parfumés  , puiiquc  les  odeurs  y écoieac  en  très-  beaucoup  de  pouffière  in  «tic , qui  leur  donne  plu- 
grandc  abondance.  fleurs  incommodité*  fâchcufos  fie  fouvent  des  mata- 

Prefque  tous  les  Juifs,  furtouc  le  menu  peuple,  dies$  ils  font,  le  plus  fouvem,  expofés  à une  toux 
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uèa-forte,  à de»  étouffetnens  A des  foulèvemtnt 
d’e'-omuc  ; car,  pendant  leur  infpiration , Us  afpi- 
rent  des  molécules  de  cette  Uine  infectée  , qui  pro- 
page fouvent  lu  petite-vérole , fans  qu’on  s’en  doute , 
en  p.»  liant  auptès  des  cardeurs  de  matelas  , qui  font 
cet  ouvrage  dans  les  vcftibules,  dans  les  cours , fous 
les  portes  ou  dans  les  rues,  cc  qui  devroit  être  un 
(iijet  de  police  ; car  bien  des  gens  font  encore  dans 
la  pcrluulion  que  la  petice-vérole  eft  dans  l’air , & 
en  cela  ils  cc  le  trompent  pas,  puifque  les  miafntes 
ad  h ère  ns  à des  molécules  de  ce  genre  voltigcnr  fans 
celle  en  l’air.  De  plut,  ces  memes  miafmes  fe  trou- 
vent inoculés  par  des  mouches,  qui,  ayant  piqué 
des  pullules,  vont  enfuire  piquer  les  parties  des  in- 
dividus fur  lesquelles  elles  fe  repofent,  comme  cela 
arrive  fouvent  dans  les  promenades  , dans  les  aftem- 
blées  publiques,  6c  furtout  dans  les  églifes,  où  les 
enfaos  font  portés  par  leur  mère  avant  que  la  def- 
quamation  parfaite  foit  achevée,  ce  que  j'ai  fou- 
vent  oblcrve. 

Ces  atomes  voltigeant , dans  l'atmofphère  def- 
qoels  ce*  ouvriers  {ont  (ans  ceftc  plongés , les  affee- 
lent  beaucoup , 8c  les  réduil’ent  fouvent  à un  état  de 
ma rafroe  incurable,  dont  ils  avouent  l’origine  , qui 
les  force  à détefter  3c  abandonner  lettr  métier,  comme 
caufe  de  la  mort  qui  les  attend. 

Il  cft  aifé  de  voir , d'après  cela , que  le  danger  de 
U pou! Hère  qui  voltige  , vient  plus  des  impuretés  des 
corps  qui  ont  couché  lut  ces  matelas , que  de  l'an- 
cienneté de  la  lame. 

On  a coutume  , lorfque  quelqu’un  cft  mort  , Sc 
qu’on  lui  a rendu  les  derniers  devoirs,  de  donner  à 
blanchir  les  chemifcs,  les  draps  6c  tout  le  linge 
qui  a Cervi  pendant  la  maladie,  comme  auffî  de  faut 
rebattre,  en  plein  air,  les  matelas  \ aufli  les  hommes 
de  meme  que  les  folîoycurs,  avalent-ils,  pendant  leur 
ouvrage , des  molécules  meui trières  , & lonr-ils  fu- 
mets à gagner  on  même  tems  quelques  maladies  des 
poumons. 

Tout  le  monde  connott  l'art  ingénieur  de  faire  du 
papier  avec  des  durions  d’anciennes  étoffes  de  lin,  de 
chanvre,  de  foie,  de  laine,  & ufées , ramollies  par 
l'eau  , putréfies  8 c battues.  Cet  art  étoic  inconnu  aux 
Anciens,  qui  fe  fervoienc,  pour  écrire,  de  tablettes 
cirées , de  peaux  ou  des  fouilles  de  l'arbre  appelé 
r*pyru*9  quon  leur  apportoic  d'Egypte.  Les  Juifs 
qui,  pat  appât  du  gain,  ont  coutume  de  louer,  pour 
«tnfi  dire , Ici  revenus  publics  , comme  du  tems  de 
Juvénal  ( S ai,  j ) , courent  par  la  ville  pour  acheter 
ces  durions  a vil  prix  ; & quand  ils  en  ont  une  grande 
quantité,  ils  les  vendent  à des  manufacturiers  de 
papier. 

Rentrés  chez  eux  avec  leur  paquet , ils  le  retour- 
nent 6i  remuent  avec  attention  , pour  en  (éparer  tout 
ce  qài  cft  de  laine  ou  de  foie,  qu’ils  extraient  pour 
en  faire  différentes  forces  de  papier  ou  du  inuriace 
d’ammoniac , ils  font  des  tas  énormes  de  ces  chiffons 
dans  leurs  rnagafins.  On  ne  fauroit  imaginer  quelle 
odeur  rofoéte  Si  abominable  s’exhale  de  ces  ordures 
fUinct  d infectes , loriqu  ils  les  icaïuciK  pour  en 
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remplir  de  grands  facs  qu’ils  fout  tranfporter  aux 
manufadtuies  de  papier. 

Cec  ouvrage  mal -propre  leur  donne  des  toux 
continuelles , des  ccouftcinens  , des  nauû'es  6c  des 
vertiges. 

Quoi,  en  effet,  de  plus  falc  & de  plus  dégoûtant 
que  ces  monceaux  de  routes  lones  d’oidures , de  dé- 
pouilles d’hommes,  de  femmes,  même  de  cadavres  1 
& quel  fpcâacle  plus  révoltant  que  ces  combe teaux 
chargés  de  ces  débris  de  la  pauvreté  8c  de  1a  mil  ère 
humaine  1 

11  fout,  malgré  cela,  tâcher  de  rendre  ce  métier, 
utile  à la  fociété,  le  moins  pernicieux  qu’il  cft  pofliole 
pour  les  ouvriers. 

Rien  n’eft  plus  falutaire  à ceux  qui  travaillent  à la 
couture  , que  l’exercice  pris  de  icros  en  rems  , il  cil 
plus  capable  que  rour  autre  moyen  de  lever  les  obL- 
cru&tons,  d'augmenter  Si  d'entretenir  la  chaleur  natu- 
relle , d'aider  6c  d'achever  la  cottion , de  provoquée 
la  tranfpiration  , 6c  enfin  de  préferver  des  maladies 
de  1a  peau.  On  doit  donc  confeilîcr  de  déialfor  le  corps 
par  un  exercice  utile  à 1a  Tante,  pendant  quelques 
heures,  6c  fui  tout  aux  femmes,  de  repofer  un  peu  leurs 
mains,  5c  de  détourner  leurs  yeux  de  leu.  ouvrage,  de 
crainte  que  des  maladies  de  ces  organes  ne  les  privent 
de  l’avantage  de  pouvoir  gagner  leur  vie , & ne  les 
obligent  à traîner,  par  la  luire,  une  vie  languiftantc 
8c  mile  table.  Elles  pourront  fe  purger  fouvent  avec 
le  ta n me  acidulé  de  potafte , avec  iélcdhraire  lénitif  r 
les  pilules  aloériques,  la  rhubarbe,  la  cafte,  les 
tamarins  & d’autres  remèdes  de  cetcc  clalTe  qui  agtf- 
font  comme  minorâtes  : ces  remèdes  ne  huileront 
point  accumuler,  dans  leurs  premières  voies,  une  fi 
grande  abondance  d'humeurs.  L’expérience  a prouvé 
que  la  faigitéereleuréioit  pas  fi  utile  que  la  purgation; 
car,  après  la  faignée,  leurs  forces  les  abandonnent, 
à caule  que  leur  fang  cft  épuifé  & appauvri  par  U 
mauvaife  chère  quelles  four  j d’ailleurs , leur  imagi- 
nation contribue  beaucoup  à en  rendre  les  effe  s per- 
nicieux , car  ces  gens  croient  fermement  que  la  fai- 
gnée perd  la  vue,  ce  qui  u’cft  peut-être  pas  dénué  de 
toure  vraifcmbiancc.  Les  cautères  aux  bras  ou  aux 
jambes  leur  four  plu*  frimaires , par  l'égout  qu'il* 
procurent  à la  nature,  pour  évacuer  peu  a peu  lct 
humeurs  impures  , 8c  ccs  malheureux  s'y  foumeuent 
volontiers. 

Quant  à ceux  qui  ramaftenr  les  chiffons  3c  qui 
cardent  Les  matelas,  il  fout  leur  pteforire  des  re- 
mèdes plus  aâift , qui  évacuent  plus  promptement, 
foie  par  haut  ou  par  bis , les  molécules  nuifîblet 
qu'ils  avalent  conftaintnem;  ainfi,  les  antimoniaux, 
les  aicxipharmaqtics.  propres  à combattre  le  venin 
leur  conviendront  mieux  , comme  Je  vinaigre  thé- 
riacal , la  thériaque , les  acides  6c  d’autres  de  cctto 
dalle  : ils  pourront  encore,  pour  diminuer  U quan- 
tité des  mi  il  mes  qu’ils  avalent,  & pour  en  corriges 
l'aérion  nuiiible , u couvrir  le  vifage  & les  narine* 
avec  une  gaxe  humectée  de  vinaigre , 6c  fc  gargatifee 
avec  de  l’oxycrat,  tandis  qu'ils  lont  occupés  a leuf 
ouvrage. 


Digitized  by  Google 


MAL 

Afin  de  joindre  l'exemple  8c  la  preuve  à ce  que  je  ] 
viens  de  rapporter  fur  les  maladies  des  cardeurs  de 
matelas  , qui  fout  les  plus  dangereufes  de  celles  dont  ’ 
il  cil  qudrion  , 6c  pour  remplir  entièrement  cctre 
tache  , je  vais  extraire  de  l’ouvrage  de  Morgagni  ce 
qui  a un  rapport  dire#  à cet  objet  , 6c  rapporter  ici 
Thiflo  rc  d'un  de  ces  ouvriers  , que  le  médecin  a con- 
lignéc  dans  fon  épitrt  XVII , articles  *1  6c  14. 

Un  homme  de  cinquanre  ans,  occupé  à carder 
les  matelas,  fe  plaignit  d'abord  de  refpLcr  avec  bruit 
6c  difficulté  ; quelquefois  il  étoit  affè&é  d'un  mal-aifc 
informontablc  vers  la  région  du  coeur  : cette  anxiété 
finilToit  par  une  douleur  des  lombes  cris -vive  ; les 
carotides  battoient  avec  violence  ; enfin  . il  cracha  du 
fang , il  eut  la  refpiration  difficile,  tioublée,  & il 
mourut.  Sa  poitrine  étoit  remplie  d’une  humeur  (é- 
reufe  , fcmblablc  à de  la  lavure  de  chair  ; la  partie 
inférieure  du  poumon  gauche  6c  un  lobe  du  droit 
étoient  pleins  d un  fang  noirâtre  qui  s’y  éroit  épanché; 
le  cœur  étoit  volumineux  , mai*  fans  polype  ; l'aorte 
étoit  dilatée  près  du  cœur,  6c  formoir  un  anévrifmc 
dont  les  parois  éto'ent  parfemées  d’écailles  offeufes. 
Le  cerveau,  mou  6t  fLfque  , contcnoic  un  peu  de  fe- 
rum  ; cette  humeur  étoit  plus  abondante  au  principe 
de  la  moelle  épinière;  il  y en  avoit  très-peu  dans  les 
ventricules  : on  n’ouvrir  point  l'abdomen  , à caufe 
de  l'odeur  fétide  que  cc  cadavre  lépandoir. 

Morgagni  fait  obfcrverjudicicufcment  que  les  pou- 
mons de  cet  ouvrier , affaiblis  & u(és  p«r  la  pouf- 
fie ic  de  la  laine  qu  il  cardoit  fans  celle  , ont  donné 
lieu  à l'épanchcmcnt  de  fang  qui  s'y  étoit  fait , 6c  qui 
a été  caufe  en  partie  de  fa  mort  : il  avoit , comme 
on  voit , reconnu  ccccc  pouffiêrc  mal-faifantc  6c  ca- 
pable de  produire  les  plus  grands  maux. 

Les  cardeurs  6c  cardeufcs  de  matelas  , qui  font 
en  grand  nombre , lont  tous  maigres , pâles  6c  foibles  ; 
mais  nous  avons  eu  plus  d'une  occafion  d'obfcrvcr 
que  ces  ouvriers  nont  pas  Iculement  à craindre  la 
pouflière  de  la  laine,  mais  les  miafmes  virulcns  dépotés 
par  la  fueur  , les  exet étions  morbifiques  6c  les  cxcré- 
mens  des  malades. 

Une  de  ces  ouvrières  cardoit  un  matelas  don;  la 
laine  éroit  d’une  couleur  rouge  - noirâtre  , furrout 
celle  qui  formoic  la  première  couche  fous  la  toile  : 
bientôt  la  pouffiêrc  que  fes  cardes  faifoient  voltiger, 
& quelle  évitoit  cependant  le  plus  qu’elle  pouvoit , 
lui  prit  au  nez  6t  a la  gorge  ( ce  font  les  cxprcflîons)  ; 
elle  touffu  9c  éternua.  L'odeur  de  cette  laine  lui  pa- 
rut plus  mauvaife  que  celle  qui  s’exhale  ordinaire- 
ment de  cctre  fubftancc  : enfin,  des  nauiées  violentes 
l'obligèrent  de  quitter  fon  ouvrage  ; elle  remonta 
chez  elle  6c  vomit  plufieurs  fois  de  fuite  des  matières 
noirâtres  6c  filantes  ; elle  but  de  l’huile  qu’elle  avoir 
fous  fa  main  6c  continua  de  vomir.  Nous  eûmes  oc- 
cafion de  lavoir  àcceinftant;  nous  lui  finies  plufieurs 
que  liions  ; 8c  étant  enfin  parvenus  à lavoir  que  les 
marelas  qu’elle  avoit  â carder  appartenoient  à un  fon- 
deur , nous  nous  appelâmes  que  ces  accidrns  étoient 
dus  à des  molécules  cuivrcufes  ; nous  la  fîmes  voofir 
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en  eonféquence  plufieurs  fois  , & nous  lui  eonfcil- 
lâmes  , torique  le  vomiffemem  fut  apparié , de  boire 
du  lair  pendant  plufieurs  jours.  A l’aide  de  ces  moyens 
fitrples,  clic  vu  ccffèr  peu  à peu  fcs  naufées.  Nous 
fsmes  U corioftré  d'cxnmmer  la  1-unc  de  ce  matelas; 
noos  y trouvâmes  en  effet  tmc  pouffiêrc  neme-roogâtre* 
très- hue,  6c  qui  offrent  des  parcelles  brillances  en  la 
regardant  d 'une  cetta  ne  manière. 

Cet  exemple  , qui  n’cft  furcmcnr  pas  le  feu! , 6c 
que  les  praticiens  onr  peut-être  plus  d'une  fois  oh- 
fervé  , doit  rendre  les  cardeurs  de  matelas  p’ns  cir- 
confpeâs  ; ils  doivent , pour  éviter  1a  pouffiêrc  de  la 
laine  , carder  au  grand  ait  3 tourner  le  dos  au  vcnt> 
afin  qje  les  molécules  morbifiques  (oient  entraînées 
du  côté  oppofé  à leur  vifage , dét-.urrer  la  bouche 
de  deffus  leurs  cardis,  pailer  le  moins  poffîblc  pen- 
dant qu’ils  ira  vaillent , 6c  avoir  foin,  s'ils  ne  peuvent 
avoir  un  emplacement  affex  expofé  à l'air  à leur  dif- 
pofition  ,dc  fe  mettre  contre  une  por  te  ou  une  fcrèxic*. 
encre  deux  airs  , où  le  vent  les  frappe  au  dos,  a6n  de 
faire  difperfer  6c  porter  loin  d'eux  xes  molécules 
dangereufes.  Le  vimigre  leur  fournira , comme  je 
l’ai  déjà  dit , un  préfervatif  très- bon  pour  te  défendre 
des  vapeurs  nuiiibles  que  répand  la  laine  des  matelas 
ui  ont  fervi  à des  malades,  morts  de  maladies  pûm- 
es , malignes  3 6c  furrout  concagieufcs. 

Mais  ccs  dangers , je  le  répète  , ne  font  pas  feule- 
ment à ciaindre  pour  les  ouvriers;  ils  doivent  uécef- 
fiurement  influer  fur  la  famé  des  autres  hommes  qui 
les  infpirem.En  effet,  la  laine  imprégnée  de  différais 
virus , 6c  qui  eft  très-propre  à les  retenir,  peuc  porter 
la  contagion  6c  propager  une  maladie  dans  le  te  ms 
même  où  clic  tft  prête  à ccficr.  Il  cil  donc  très- 
important,  dans  les  coniiiuuions  putrides,  malignes 
6c  furtouc  pc  11  ilencie  lies  , de  ne  pas  faire  fervir  les 
matelas  des  malades  qui  en  font  morts  , ou  de  choi- 
fir  des  rems  humides , 6c  prendre  plus  de  précautions- 
en  les  faifatit  refaire  , & lur.out  de  les  expofer  aupa- 
ravant dans  une  chambie  bien  fermée  , au  gaz  acide 
muriatique  oxigéne  ; car  cette  vapeur  cfl  capable  de 
Ses  définfccèci  ou  de  changer  la  nature  des  miafmes. 
qui  y adhèrent  : on  peut  auffî  employer , mais  avec 
moins  de  fuccès , l’acide  fulfurcux  , l'acide  nitreux 
réduits  en  vapeur , la  poudre  à canon  , la  fumée  du 
tabac , de  la  Loie , de  la  laine,  des  cornes  en  combuf- 
rion. 

Les  médecins  ne  peuvent  qu'indiquer  ccs  différente# 
précautions  & en  démontrer  futilité;  c'cfi  aux  per- 
fonnes  chargées  de  l'adminiflration  publique  , à la 
police  du  Gouvcrncmeut  mén.e  à furvcitlcr  6c  pour- 
voir à leur  exécution  , 6c  cctcc  dernière  peut  clic 
feule  faire  plus  de  bien  , dans  ces  circonflances,  que 
tous  les  médecins  réunis. 

En  général , la  malignité  des  vapeurs  ou  des  molé- 
cules qui  s'échappent  des  fubftanccs  animales  en  pu- 
tréfaction eft  telle  , qu’elles  donnent  naiffanec  à des 
maladies  terribles  & fouvem  incurable».  {Foyer 
tarticU  Cardeur  de  matelas  pour  d’autres  dé- 
tails. ) ( C au llet-Veavmorel.  ) 


Digitized  by 


4o8  MAL 

Maladies  dis  iaiovkeurs.  ( MUicint  prat, ) 

O foruptaxûs  nimiûm  fua  fi  bona  norint  agncolas  ! 

Heureux  le  laboureur  ! trop  heureux  s'il  fait  l'être  1 

Telles  font  les  paroles  du  prince  dt$  poètes  ; mais 
elles  ne  doivent  s’iutendte  q je  des  anciens  labou- 
reurs qui  cultivoicnt  leurs  champs  a ec  leurs  bœufs  , 
te  non  de  ceux  de  notre  te<ns  , qui , 1 b ira  ne  des 
terres  qui  ne  leur  appartiennent  pas,  ont  àc'-mba  tre, 
te  les  fatigues  de  leur  état  te  la  pauvreté  qui  les  ac- 
cable. 

Les  maladies  qu  les  tourmentent  font  les  p’euréfics, 
les  péripneumonie* , l'a  hme,  les  coliques,  le*  éîé- 
fipè  les , les  ophtalmies , les  ffquin  meurs , les  douleurs 
de  dents,  les  fièvres  tierces,  quvtes,  les  in  e mit- 
tentes  , qui  toutes  te. on  oiilent  pour  caufcs  otca- 
écnnelles  l'air»  tes  gaz  qui  émanent  de  la  terre  te  a 
mauvaife  nourriture. 

Dans  Its  campagnes  où  ils  rravalVnr , ils  font  cx- 
pofés  aux  intempéries  de  l'air  , au  vent  chu-  d -i  n i 
di  , à celui  du  nord  i ils  ont  à eflùyer  la  pluie,  la  fo- 
rte du  matin  Se  les  ardeurs  du  folcil;  ils  font  alterra- 
fivem  ne  baignés  de  lueurs  ou  tr^nü  de  f.oid  ; Se 
malgré  leur  coi.flitmion  f ciliée  Se  devenue  robutte 
par  l'habitude  du  travail,  ils  ne  ^ eu  eut  fupporter 
tant  d'aîter natives  fans  être  expo  é»  à des  mal*  ics 
dangereufs. 

X ces  caufes  fe  joint  u^e  nourrirai  e très-mauvaife , 
qui  engendre  un  amas  tHiumeurs  épaifTes  te.  vif- 
queu'cs,  d'où  dépen  lent  une  infinité  de  maux  dont 
ils  font  affliges  : bientôt  un  mouvement  fébtile,  ex- 
cité dans  leurs  fluides  , ép.irtit  & arrêt:  les  humeur' 
vifqucufcs  dans  l:s  vaiîlcaux  de  b ur*  poumons , qui 
reçoivent  tour  le  fare  veineux  j aufli,  dès  qu'une 
maljdie  épidémique  des  poumons  fe  manifefte , ce 
font  eux  qui  en  font  les  premiers  affrétés  te  qu’ci  e 
moi  (renne  les  premiers.  De  la  même  caufie  naiffenr 
les  coliques  , auxquelles  ils  font  fujers  , te  laff  ction 
hypocondriaque,  qu'ils  appellent,  en  Italie,  il  mal 
de/ padronne  , parce  quelle  a quelques  caraâè'esdc 
la  padîonhyAérique.  Lesaliraens  giofliers  & vifqucux 
dépofent  d ms  leurs  premières  voies  une  grande  quan- 
tité de  faburre  pitmeeufe  te  d’un  genre  acide  , à 
caufe  de  leur  nature  végétale  , d'ou  naît  aifément 
l'irritation  des  entrailles. 

Les  différent  travaux  de  la  campagne  , fuivanr 
la  diverfité  des  pays  &•  des  faifons,  font  varier  leurs 
maux. 

En  hiver  te  an  commencement  du  printems  , les 
ma  ad  i es  de  poitrine  , les  fluxions  aux  yeux  , les 
efquman.ics  régnent  parmi  ces  hommes  uii'es,  te 
doivent  leur  origine  au  fang  épais  & vifqucux  qui  cir- 
cule dans  les  vaiîlcaux  avec  lenteur,  te  qui  y pro- 
duit des  inflammations  p*r  la  fl.  gnation  Le  fang  , 
en  effet , qu’on  leur  tire  dans  ces  ci’ confiances  cil 
fi  couenneux  te  fi  épais , qu’il  rdlemble  à delà  cire  pai 
fa  denfitc  te  fa  couleur. 

Il  o'y  a , je  crois  , dit  Ramifiai  , aucun  genre 
d'hommes  chez  qm  le  fang  éprouve  des  c«  mgemens 
k fubits  que  chez  les  laboureurs  ; épais  Se  couenneux 
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au  printems , on  le  trouve,  iorfqu'ils  ont  1a  moindre 
maladie  au  commencemenr  de  l'été , fluide  te  d une 
codeur  de  rofe  animée.  Ü faut  donc  que  les  travaux 
de  la  campagne  aient  une  imgulière  énergie  pour 
changer  lubitcmcnt  la  cralTe  de  leurs  humeurs  ; chan- 
gement qui  ne  s'obfcive  pas  de  meme  chez  les 
habiuns  des  Villes. 

Le  même  auteur  die  : J’ai  fait  fur  les  payfans  des 
cantons  d’Italie , te  furtout  fur  leurs  enfant , une 
bleivution  allé*  curicufc.  Au  mois  de  mars,  vers 
lé  mnoxe  du  prince  ns,  les  eufans  de  dix  ans  ou  en* 
viron  ionc  attaqués  d une  grande  toibletic  de  la  vue; 
ils  ne  voient  que  tus  peu  pendant  le  jour,  te  vont 
erram  dans  les  .ampegnes  comme  des  aveugles , fans 
p cfouc  com.oître  leu.  chemin  ; dès  que  la  nuit  ap- 
proche , leur  vue  revient  un  peu.  Cette  maladie 
celh  , (ans  avoir  fait  aucun  remède,  &,  envier  n 
vers  le  milieu  d'aviil  , leurs  y-:ux  reprennent  leurs 
fonctions.  Avilir  fouvent  eu  occ  dion  d examiner  les 
yeux  e es  er.fans  , j’ai  vulcui  ptunellc  cxtiêir.emcnr 
dilaté  : c'tlt  te  tnydn  lis  des  «uteuis,  (ur  la  caut’c 
duquel  ijs  ne  .ont  pas  d accord  cur’eux  , comme  on 
peur  le  soir  dur  Senne t.  Rivière  & Platcrus. 

Goirxus  dit.  De  fit.  nud. , que  ecite  n-ladie 
ne  diffère  pas  baucoup  de  L paialyiic  de  la  prunelle, 
11  lembl  qu-:  les  rayons  du  folcil  . dans  des  pays 
chauds  comme  l'Italie , peuvent , dans  le  mois  de 
mars , p ocurtr  une  foute  des  humeurs  (lignantes, 
laquelle  rcli.he,  humede  furabondamment  le  cer- 
veau te  les  nerfs  qui  procurent  ’a  vue,  détruit  le 
ton  de  l’uvée  te  en  occafionnc  l'aîfotblirt.mem. 

Les  enfant  de  la  campagne  paffent  l’hiver  dans 
des  étab’es  chaudes  te  toujours  humides  ; ils  en 
fortent  vers  le  printems , te  , après  avoir  pâlie  ce 
tems  enfermés  te  éclairés  de  lampes fépulcralcs,  iis  fe 
trouvent  prcfque  tout  à coupcxpolés,  a tète  nue , aux 
rayons  du  fcleil , qu’ils  fixent  lou vent  : il  fe  fait 
vraifemblablemcnt  alors  un  écoulement  d'humeurs, 
contre  on  le  voit  fouvent  en  France  dans  le  même 
mois,  lequel  y fiit  redouter  lefoleii  de  mats , la  pupille 
fe  dilate  te  rend  U vue  foibJe  , à caufe  de  la  trop 
grande  quantité  de  rayons  qui  entrent  dans  l’œil. 
5 jr  la  fin  d'avril , la  tranlpiration  entièrement  rappelée 
te  la  chaleur  qui  commence  à le  manifeltcr  réfoivent 
les  humeurs  accumulées,  & rendent  la  vue  à fon  pre- 
mier état  dès  que  la  pupille  a pu  fe  rellerrcr  te  re- 
prendre fa  tcnlion  n-turclle. 

En  etc , les  gens  de  U campagne  font  attaqués  de 
fièvres  ardentes , furtout  lotlquüs  font  biûlés  par 
les  chaleurs  de  la  canicule;  Se  dans  bien  des  cam- 
pagnes, lorfque  l’on  a récolté  les  avoines,  les  orges, 
•es  b és,  que  la  rerre  eft  enfin  découverte  , les  fié  vies 
intermittences , tic  ces  te  quartes  atliégcnt  les  labou- 
reurs Se  les  fermiers  qui  iécoltcct&  accumulent  les 
denrée*  foit  en  meules,  toit  dans  leurs  granges.  J’en 
ai  traité  plufi.urs  de  ces  fièvres  intermittentes,  qui 
en  éioi.nt  attaqués  tons  les  ans  à la  même  époque  : 
le  tertain  fut  lequel  i.s  récolement , croit  cependant 
afTez  éle.'é  & éloigné  d’eaux  ilagiuutcs.  Les  labou- 
reurs attr.bnoieiu  ces  maladies  a des  vapeurs  qm  s’e- 
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levotent  de  la  terre  dis  le  moment  qu'elle  Te  rrouvoic 
fléhouvcite , iSc  dont  il>  ne  pouvoienc  tuppottei  i odeur 
qu'avec  une  certaine  répugnance,  lu  noue  loilquils 
corroient  dans  les  granges  , où  les  gerbes  émanaient 
une  odeur  inluppor  table.  Ces  Jaboureu  s occupoicnt 
leuxs  chatuci , du  côté  de  Proviu  a la  Tour  , Si  j en 
ai  vu  plulteurs  mourir , Toit  de  ces  fièvres  intermit- 
tentes qui  s’étoient  prolongées  , fit  auxquelles  on 
n’avoic  oppofé  aucun  traitement  , foit  d’oLlirudion 
chez  ceux  qui,  n ayant  pus  foin  de  leurs  maladies, 
avoient  lu' monté  leurs  aftcâions.  Un  de  ccux-la,a 
qui  appartcnoit  la  férir  e de  Ja  Tour,  a fnrvécu  cix 
ans  aux  premiers  accès  de  fièvres  quartes  qu’il  y 
avoit  eu,  Sc  tft  mort  hydropique  : ion  foie  pcfoit 
vingt-dcui  livr* s.  11  avoit  eu  habituellement  le  ventre 
airczgtos,  Sc  ne  s’éroic  apperçu  de  ton  obltrudion 
que  trois  mois  avant  ta  mou.  Ce  fut  à cette  époque 
qu’il  éprouva  un  léger  flux  hémotroïdal  qui  m'en- 
gagea à en  chercher  la  caufe,  Sc  en  le  palpant  je  fuv 
tiès-futpr  s de  trouver  Ton  ventre  lemblable  à un 
fac  rempli  de  pommes  de  terre , tant  les  tubno- 
li  és  croient  apparentes  Sc  nombre ufc s $ mais  ce  ne 
fut  qu’a  la  leconde  fois  où  je  le  palp«t  que  je  reconnus 
que  c’éiou  le  foie  qui  cio  c obftrué.  Je  ne  pouvoir 
me  pcrluadcr  que  le  foie  pût  produire  une  obltru&iou 
d’une  au(C  grande  étendue  fans  avoir  Ivfé  les  fonc 
lions  •,  car  i nomme  donc  je  parle  n’éprouvoit  que  de 
la  gêne  en  le  couchant  Sc  lorlqu  il  bouc  loir  fes 
fouliers.  Il  mangeotc  d’ailleurs  bien  : ce  qui  le  génoîr 
lorlqu’i!  le  cbauiiotc  , étoit  le  bord  inférieur  du  foie 
qui  rcpofoit  fur  l’os  pubis , encre  cet  os  Sc  la  partie 
cutanée  Sc  velue  qu'il  avoir  décolée.  La  malle  entière 
de  ce  foie  rcficmbioit  a du  jaune  d’oeuf  cuir,  un  peu 
pâle,  mais  écoir  d'une  dureté  fquineufe  : on  n’y  trou- 
voit  aucune  trace  de  va 'fléaux  (anguins. 

En  automne  , les  flux  dyflemériqucs  tourmentent 
les  labouteurs , Sc  font  produits  par  les  mauvais  fruits 
donr  ils  font  utage  Sc  les  erreurs  du  régime.  C’eft 
a u fli  dans  cette  laiton  qu'ils  ont  coutume  de  faite 
rouir  le  chanvre  Sc  le  lin  dans  des  mares.  Les  femmes 
occupées  à retirer  hors  de  l'eau  les  paquets  de  chan- 
vre & à les  laver  , font  obligées  de  le  plonger  juf- 
qu’au  milieu  du  corps  dans  les  étangs  Sc  dans  les 
lacs;  elles  font  Couvent  pnfes  de  maladies* aiguës 
après  cet  ouvrage  impur , de  c.les  meurent  très-promp- 
tement, 2 canlc  de  U fuppreffinn  de  la  tranfpirarion  , 
du  reflerrement  des  porcs  , & encore  plus  de  l'altéra- 
tion qu’éprouvent  leurs  cfprirs  animaux  de  la  vapeur 
infede  Sc  du  gaz  morbifique  qui  s’élève  de  ces  eaux 
corrompues,  dont  les  citées  funeffccs  s'étendent  dans 
le  voifinage  Sc  occafionncnt  des  maladies  épidémi- 
ques, qae  les  hibitans  des  villes  redoutent  lorfqu'ilt 
font  forcé*  d'aller  à la  campagne  , parce  que  toutes 
les  maifons  qui  avoiiment  les"  lieux  où  l'on  rouir  le 
chanvre  font  infe&ées  de  cette  odeur.  Le  P.  Kirker, 
Scrutin.  Ptft.,  lcd.  I , $.  i,  regarde  cette  exhalation 
gazeufe  comme  capable  de  faire  naître  des  maladie- 
épidémiques  dans  les  villes  voifines}  ce  qui  a été 
confirme  par  les  observations  qui  out  été  faites  à ce 
fujet. 

MiD£çistB,  Tome  VIII , 
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T a virulence  des  gu  qui  émaren:  de  l’eau  cti  le 
chanvre  a roui,  efl  alfcz  démontrée  par  Schenckius 
dans  fes  Obfcrvarions , par  Pctrus  à Calbro  , 1.  7 , 
obf.  8 , de  Fei>.  punüicut.  ; Simon  Pauli , Quadri- 
part.  Bot. , & beaucoup  d'autre  s.  Les  femmes  hyfté- 
r,*^UeSf/iTcnt  ^*^eu,s  quelle  efl  la  force  & 1 énergie 
des  différentes  odeurs. 

Le  peu  de  foins  qui  les  laboureurs  ont  de  leurs  ha- 
bitations, contribue  beaucoup  2 détruire  leür  fauté. 
1 cite  ell  , par  exemple,  la  mtuvaife  coutume  qu'ils 
ont  partout,  & que  leur  parc  Ile  leur  fuggère , d'en- 
talTer  Je  fumier  pour  les  engrais  devant  leurs  étables , 
Sc  même  devant  leurs  maifons,  qu’on  n'appelleioic 
pas  faufletnent  des  roirs  à porc  , & de  les  conferver , 
f endant  l été,  comme  par  délices.  Les  exhalaifon* 

1 tidcs  qui  s en  érèvtnt,  Sc  qui  font  reléguer , dans 
les  grandes  villes  , les  vacheries  dans  fes  faubourgs  9 
malgré  qu on  n’y  accumule  aucun  fumier,  rendent 
I air  mephiriqtjc  Sc  nuifiMe  à la  rclpiracion  ; suffi 
Hé flode  conda^noic-il  le  fumage  des  terres  avec  Je* 
excrémcn*.  humain*  ; ce  que  l’on  pratique  cependant 
dans  les  pays  méridionaux,  fauteur  fumier  de  cheval 
ou  d’animaux  , fans  éprouver  aucune  aftcéLon  mala- 
dive de  ccttc  coutume  , attendu  U chiLur  &.  la  fé- 
chcrcflc  de  lair,  qui  ré  ruit  bientôt  en  po  id  ccce  ces 
matières,  Sc  que  les  cultivateurs  accélètcnten  le^raré- 
fianr  par  de  U paille  avec  laquelle  ils  les  entre  mêle.ir. 

P Zacchias  remarque  que  le  jardiniers  font  fouvent 
cacheüiqucsdc  hydropiq , - s.  Forcés  d être  continuel- 
lement dans  des  jardins  humides  par  l'arrolémcnt 
dont  ils  ont  befoin  , leur  corps  attire  beaucoup  d’hu- 
mîditr.  Ramazini  rapporte  qu’il  a guéri  un  maraî- 
! cher  paralytique  , dont  l'une  des  jambes  n’avoit  plus 
de  mouvement,  mais  étoit  fcnliblc,  Sc  dont  1 autre 
av  >ir  perdu  la  fen/ibilicé.  Si  ronfervoit  encore  de  la 
mobilité.  La  décodion  de  gaïae  Sc  d'autres  remèdes 
le  mirent  en  convalcfcencc  au  bouc  de  quelques  an- 
nées. U*  e obfcivatio  1 confiante,  faire  par  beaucoup 
de  médecins  , & qui  contrarie  celle  du  fermier  de  la 
Tour , que  je  viens  de  rapporter  ci-deflùs , laquelle 
peut  jeter  quelque  jour  fur  la  nature  des  fièvres,  c'effc 
que  , dans  tous  les  lieux  humides,  bas,  marécageux , 
voifins  des  rivières,  des  étangs,  des  marcs,  ks  fiè- 
vres intermittentes  font  très-communes  Sc  vraiment 
endémiques.  En  cirant  ce  fait,  qui  cft  conftaté  de- 
puis un  icms  immémorial,  on  peut  obleivcr  q se  la 
caufc  de  ces  fièvres  étant  bien  diffère  te,  exige  des 
traitemens  variés  , quoique  la  p.na.ée  de  ces  mala- 
dies ait  paru  exifler  dans  te  quinquina. 

Hippocrate,  j Epid.  igr.  j , rapporte  llifloirc 
fp- vante  : «Le  malade  qui  h.bitoir  le  jardi.»  de 
» Dealers  reflenroit  depuis  long  *cms  u .c  pefimcnr  de 
” tête,  une  douleur  à la  te.npe  d oi'c  , lorfqu’il  fut 
•»  attaqué  d’une  f^rtc  fièvre  2 la  fuite  de  quelque  dé- 
»»  rangement , Sc  ob'igé  de  garder  le  lit.  »»  Galie  1 fc 
fâche  , en  cet  endroit , contre  Sabinus , qui  petifoir 
que  le  mot  hono  avoit  été  aj  ucé  au  texte  d’Hippo- 
crate, comme  fi  c'eut  éré  la  caufe  de  la  maladie , Sc  il 
la  rejette  far  l’air  des  jardins,  méphitifé  par  le  fumage 
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fréquemment  répétées,  le  malade  fe  trou  voit  mieux  ; 
mais  comme  la  maladie  avoic  un  efpacc  Je  tcms  à 
parcourir  avant  l'époque  Je  l.i  guériion  a laquel  e il 
s’agifîoit  d'atteindre,  h caulc  de  la  raréfaûion  ceflant 
journellement , 6c  les  vaifleaux  , pleins  auparavant, 
fc  trouvant  dans  un  état  d'inanition , te  malade  expi- 
rait faute  d'équilit>re  entre  les  puiliances  du  etmr  & 
la  réfiftance  des  Vaifleaux  , qui  n'ctoienr  plus  aflez 
pourvus  de  fluides  pour  réagir  6c  maintenir  le  ton 
néce flaire  à confervcr  la  vie.  On  prétendoit  donc 
donner  an  fang  plus  de  facilité  à circuler , en  lui  pro» 
curant  plus  d'ailance  dans  les  vaifleaux  ; mais  le  la- 
vant Bcllini,  dt  fang.  miffton prop.  6,  a montré 
ridicule  de  leur  propofer  des  précautions  préferva-  combien  il  falloir  de  précautions  pour  opérer , par  la 
tii.es,  puifquc,  s'ils  avoient  recours  aux  médecins,  faîgnée,  la  tranflarion  ou  diminution  du  fang  de  la 
ils  s’a  drt  lieraient  avec  bien  plus  de  confiance  aux  inf-  partie  où  il  cil  accumulé  eu  trop  grande  quantité.  U 
pc&eurs  d'urine  , comme  cela  fc  pratique  dans  les  ell  certain  que  ce  fluide  ne  fc  meut  pas  dans  fes  vaif- 
campagnes,  & que  d'ailleurs  ils  n'obicrvcroicnc  pas  (eaux,  ni  par  lui-même  , ni  par  U force  attraâive 
ce  qu'on  leur  prelcrïroir.  de  (es  molécules  encr'dles  , mais  par  la  force  6c 

Les  rt marques  utiles  qu'on  peut  faire  pour  1a  gué-  l'aâion  du  cccur,  dont  l'effort  équivaut,  dans  l’état 
rilon  de  leurs  maladies,  lorfqu’on  les  a tranfportés  de  famé,  à la  réfiflancc;  & , comme  le  coeur  n’agit 
dans  les  hôpitaux  des  villes , ou  lorfque  leur  ai-  qu’en  ration  de  l adiou  des  cfprits  vitaux , lorfqu  ils 
fancc  leur  permet  de  faire  venir  un  médecin  chez  (ont  déjà  affoiblis , la  faignéc , loin  de  pouvoir  aug- 
eux , font  celles-ci.  mcmei  le  mouvement  du  fang  > ne  fait  que  le  dimi- 

D abord  , dans  la  plcuxéfie  8c  dans  les  autres  ma-  nuer  & le  ralentir, 
ladies  de  la  poitrine , on  aura  foiu  de  ne  pas  prodi-  Baillou,  1.  i , Ep. , pag.  96  , recherche  pourquoi 
puer  les  Clignées  comme  on  ferait  obligé  de  le  faire  les  Cervantes  6c  les  dôme  (tiques  , dont  le  corps  ell 
ch. z les  lubitars  des  villes ; leurs  corps,  épuifés  p.ir  ferme  & robufte  , 6c  dont  la  fauté  eft  communément 
le  travail . s'abattent  facilement } leur  fang  ell  prcfquc  vigourtufe  , font  plus  accablés  par  les  purgatifs  & les 
tout  couenne ux  , & contient  peu  de  fluide  $ lorsqu'on  faignées , que  leurs  maîtres  qui  (ont  plus  foibles  6c 
le  fait  couler  en  abondance , b tombent  da  s l'aeo-  plus  délicats.  Il  croit  que  cela  vient  de  ce  que  leurs 
nie  , leurs  forces  foibiiJf.nt , fit  f ne  leur  en  relie  pas  corps  durs , épais  , dillcndus  par  des  vifeères  robuf- 
aflez  pour  fupporter  la  maladie  , & pour  que  les  f r-  1 tes  , réfiflcnt  a i'aébou  des  purgatifs  , & ne  retirent 
ccs  puifle  t luth  e à fout  cuir  Us  effort  néce  flaires  à pas  une  grande  utilité  des  faignées  : cela  peut  fe  rap- 
l’expeétiration.  On  a été  l ng-tems  dans  la  perfua-  i porter  aux  gens  de  la  campagne, 
fion,  d après  le  favatic  Bocrnuvc,  1 u’on  pouvoir  j Hippocrate  décrit  aufli,  7,  in  6 Ep'td. , une  cer- 
faigner  fans  .raintc  lorfque  le  fang  paioiiloir  trop  ] tainc  contlicution  où  les  femmes  cfclaves  étoient  at- 
épais , afi  1 d'en  faciliter  la  ci  renia  tioo  ; mais  l’expé-  raquées  de  l'angine  , 6c  en  mouraient  j ce  qui  n’arri- 
riencc  a démontré  que  , dans  la  plupart  d s maladies , voit  point  aux  filles  libres.  Ce  n'ell  donc  pas  ieule- 
le  fang  coacnneux  & infl  m ngtoire  qu'au  rirait  aux  ment  le  tempérament  du  malade,  mais  encore  fa  ma- 
malades,  n'émit  point  un  motif  qui  autorifac  à en  nière  de  vivre,  le  métier  qu'il  exerce,  qui  doivent 
verfer  avec  profunon.  On  a bien  fenti  que  , dans  les  entrer  pour  beaucoup  dans  lobfcrvation  des  maladies 
maladies  , la  raréfaélion  du  fang , qui  n'eil  que  le  6c  dans  leur  traitement. 

réfultat  d’une  chaleur  interne  , devoit  néeeflaiicment  II  fe*  commet  beaucoup  d’erreurs  dans  le  traitement 
tuméfier  les  vai  (féaux  , & annoncer  une  faufTe  plé-  j des  maladies  de  ces  gens  de  la  campagne,  parce  qu'on 
thore  qui  ne  provenoit  que  de  cette  caufe.  On  fa  voit  j s’imagine  qa'en  ration  de  leurs  forces,  ils  peuvent 
d'ailleuis  que  le  calorique  jouoit  un  grand  rôle  dans  ; fupporrerdes  remèdes  puillans  plus  facilement  que  les 
la  raréfaéhon  des  liqueurs  car , par  exemple  , fi  l’on  habitans  des  villes.  Il  arrive  Couvent  que  des  pauvret 
expofe  à la  chaleur  du  feu  un  vafe  plem  d'une  li-  laboureurs,  tranfportés  dans  les  bôpiraux,  fo  >r  con- 
queur  quelconque,  au  bout  d‘un  certain  rems  le  ca-  fiés  à de  jeunes  médecins  a peine  iorrts  des  écoles  , 
lorique  pénètre  le  vafe,  la  liqueur,  fit  ne  manque  pas  qui  les  épuifent  pat  des  cathoiti  ues  violent  & des 
de  la  raréfier , de  telle  manière  qu'elle  s’épanche  d’au- { (aignées  repérée'»,  fans  faire  attention  à leur  peu 
tant  plus  abondamment , que  la  liqueur  ell  raréfiable.  d’habitude  a prendre  des  remèdes  aélifs,  ni  a la  foi- 
Dans  ectre  circonftance , la  liqueur,  pé  dant  ion  ca-  bldTc  occafionnee  par  te  defaut  d'.dimeus  de  bonne 
lorique  additionnel,  revient  à fon  premier  état,  & ne  qualité,  6c  par  leurs  travaux  exccflifs;  aufli  les  m ti- 
fufltt  plus  à remplir  le  vafe  qu’elle  cnnibloir  aupara-  ' heureux  aimcnt-iiS  mieux  infcieinmvnt  fuccomber  à 
vaut,  / .'on  a oblervé  enfuite  que  le  fang  raréfié  dans  leurs  maux,  dans  des  étables  ou  dans  des  granges, 
les  vaifleaux  , trouvant , lor  (qu'on  en  tirait  beaucoup,  que  de  périr  fous  la  lancette , ou  abreuvés  de  purgatifs 
moins  de  réfiftance  à fe  raréfier  de  nouveau,  conti-  ‘ dans  les  hôpitaux.  Il  ell  encore  bien  de*  pays  ou  chaque 
auoit  à éprouver  cet  effet , 6c  , qu’après  des  faignées  1 année, a la  fuite  de  la  moiilon , ccs  lieux  publics  lont 


& les  cxhaldSfons  dangereufes  des  arbres  , du  buis  & 
d’autres  pl-mtcs  femblables. 

Ceux  qui  habitent  au  bord  des  plaines  ont  les 
mêmes  maladies.  Ces  lieux  rendent,  en  effet,  l’air 
infalubre  par  les  mêmes  caulcs.  De  là , les  jurifcon- 
fultes  , L.  praium , Jf.  de  rtr.  & verb . fignif.  7ac- 
chias,  /oc.  cir . , n°.  14,  ont  décidé  quon  cil  fondé 
à intenter  un  procès  à un  voiiin  qui  veut  faire  un 
pré  d'un  champ  en  friche  ; aufli  les  cultivateurs  de 
prés  & les  faucheurs  de  foin  ont- ils  des  incommodi- 
tés très-graves. 

Quels  font  les  fecours  que  la  médecine  peut  don- 
ner à ces  hommes  donc  futilité  ell  fi  grande  ? Il  ferait  1 
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plein*  de  moiflonncuts  malades  i fie  , dit  Ramaxaoi  , 
il  cft  diffiilc  de  décider  fi  la  fau'x  de  la  mor:  en 
immole  plus  que  la  lancette  du  chirurgien. 

J'ai  fouvent  été  étonné,  pourfuit  cet  auteur  , d’en 
voir  beaucoup  d’entr’eux  échapper  aux  maladies  aigue* 
qui  les  attaquoienc,  je  ne  dirai  pas  fans  avoir  fait 
ufage  de  remèdes , car  je  ne  m'en  étonnerois  pas  dans 
ce  cas,  mais  en  mangeant  beaucoup,  fie  plus  qu’à 
leur  ordinaire.  En  effet,  dès  que  les  payfaos  font  ma- 
lades, malgré  la  pauvreté  dans  laquelle  ils  gémiffenr, 
leurs  pareils , leurs  amis  les  viennent  voir  enfouie, 
leur  apportent  des  oeufs,  «les  poulets,  fie  les  mets 
qu’ils  ont  apprêtés  , ou  lcsguériflcnt,  ou  les  délivrent 
plutôt  d’une  vie  que  U mifèrc  leur  rend  à charge  ; 
aufli  eft-il  des  pays  où  l’on  a coutume  de  dire,  que 
les  gens  de  U campagne  vont  à l'autre  monde  après 
avoir  été  rafla  fiés  fit  remplis  de  nourriture , tandis  que 
les  habitons  des  villes  meurent  de  faim  & de  jeune 
au  milieu  des  couimens  que  les  médecins  leur  font 
éprouver. 

Dès  qu’ils  entrent  en  convalcfcence,  ils  reprennent 
leur  train  de  vie,  fit  fc  bourrent  d’aulx  , d’oignons , de  ! 
choux,  de  légumes  fit  quelquefois  de  lard,  qui  leur  ; 
tiennent  lieu  de  mets  fucculens  fie  analeptiques.  Je  i 
croirois  volontiers  que  les  lubflanccs  acres  agiflent  I 
chez  eux  comme  raédicamcos , fit  que  leur  digeition  ' 
fit  leur  humeur  tournant  a l’acide  par  leur  régime  vé-  j 
gétal,  après  les  travaux  fit  les  fangucs  de  l'été,  trou-  j 
vent  des  remèdes  appropriés  dans  les  oignons  fit  l’ail,  \ 
parce  que  tous  les  remèdes  antilcorbutiques  font  pro- 

rtes  à atténuer  les  glaires  fit  à neutraliser  cet  acide. 

en  ai  connu  beaucoup  qui , par  l’ ul'agc  de  l’ail  fit  des 
oignons  avec  du  bon  vin , le  font  guéris , au  milieu 
de  1 hiver,  des  fièvres  tierces  dont  ils  éroient  atta- 
qués. 

Galien  rapporte , 1 1 Met.  c,  8 , Militaire  d’un 
paylun  qui  fc  guérit  de  la  colique  de  la  manière  fui- 
v.mte  : il  fe  ceignit  fortement , mangea  enfuite  de 
l’ail  avec  du  pain  , continua  fon  travail  pendant  tout 
le  jour , fit  fut  délivré  de  fon  nul.  « C dl  pourquoi , j 
» dit  Galien  , j’appelle  l’ail  la  thériaque  des  payjdns  , i 
•»  fit  je  penfc  que , fi  l’on  en  interdifoir  l’ufage  aux  { 
» Thraces , aux  Gaulois  ou  à ceux  qui  habitent  des  > 
*»  pays  froids , on  leur  nuiroic  infiniment.  » Les  la- 
boureurs , en  Italie , ont  un  aucte  remède  pour  la  co- 
lique » ils  prennent  fit  pilent  les  feuilles  d’ivette,  fit  ils 
en  font  un  cataplafmc  avec  des  jaunes  d'œuf,  quiL 
appliquent  fur  le  ventre. 

On  trouve,  dans  Hippocrate , une  hiffoi  e allez 
«urieufe  , j , i/t  6 Epid.  Voici  fes  propres  paroles  ; 

« Il  y a des  fituations  qui  fou^agent  ; ainli  un  homme 
» qui  travailloit  l'ofier,  étant  attaqué  de  douleurs  vives, 
*»  fe  trouva  mieux  en  s'appuyant  fortement  fur  l ex- 
m trémité  d'un  bâton  figur*  mugis  ailevantes , relut 
qui  Jarmenta  manu  nccle&at  O obtorquebat  , pra  do- 
■ioïibus  decumbens  , correptâ  paxitli  fummâ  parte 
ferpfum  infixo  inhêrtbat , mehùs  kabuit.  Hippocrate 
n'ayant  pas  indiqué  e lieu  de  la  douleur , Galien 
penfc  , dans  fon  Commentaire  , que  c’étoic  la  main. 
V.Uétius  imagina  que  le  malade  a voit  une  colique  , 


fit  ou’il  comprima  \ avec  le  bout  d’un  bâton  , le  lieu 
de  la  douleur,  où  il  avoir  un  fenriment  pareil  à celui 
que  cauferoit  un  croc  de  batelier  enfoncé  dans  le 
ventre.  Il  dit  que  de  telles  douleurs  diminuent  « par 
n une  compieflion  force,  par  le  mouvement  du  corps 
»>  fit  le  changement  de  figure  »;  moyens  que  U rature 
indique  elle  même  , puifqu'on  cherche  à fe  fotilager 
en  portant  la  main  ou  le  poing  fur  l’endroit  doulou- 
reux; ce  qui  empêche  la  diftenfion  fit  l'élévation  de 
cet  endroir.  C’eft  ainli  qu’Hippocratc  rccommandoic 
la  compreffion  avec  la  main  dans  les  affrétions  hyffé- 
riques,  afin  de  contenir  la  matrice  dans  Tes  limites  , 
remède  que  l’on  a éprouvé  être  très-bon  , fit  furpafier 
en  qualité  tous  les  médicamens  hyftériquts. 

En  réfumant  ce  que  je  viens  de  dire  fur  les  maux 
fit  la  guérifon  des  Lbou'Ctirs,  l’expérience  fit  la  rai  fon 
nous  apprennent  que  leurs  corps  , brifés  par  le  travail 
fit  mal  nourris,  font  épuifés  par  des  Uignees  trop 
grandes  fit  trop  répétées,  aufli  bien  que  pur  des  pur- 
gatifs trop  réitérés  , fit  qu’ils  fapportçnr  plus  facile- 
ment les  vomitifs.  En  Italie  , les  ventonfes  fearifiées, 
qui  font  très-ufirées  , fon:  des  merveilles  dan  lours 
fièvres  continues , foit  à caufe  de  la  confiance  qu  ils  y 
mettent , foit  à caufe  d’une  propriété  qui  nous  tft  ca- 
chée. Les  alexipharmaqucs  qui  leur  conviennent,  doi- 
vent être  pris  dans  la  clafle  des  remèdes  vol  atils  On 
imite  en  cela  la  nature  , qui  les  rend  Ljers  aux  fueurs 
cepieufes  en  hiver  fit  en  été  , comme  celj  a lieu  chez 
les  hommes  qui  font  des  exercices  violens.  Dè<  qu’ils 
ont  furmonte  leur  maladie  fie  qu'ils  font  parvenus  à 
la  convalefcence  , on  di  it  leur  permettre  de  retourner 
dans  leurs  chaumières  fie  de  reprendre  leur  façm  de 
vivre  accoutumée  , fit  fe  fouvcnirque  Platon  , ; , de 
Repub. , fe  moquoit  avec  raifon  du  mxLcin  Héioo- 
dicus,  qui  vouloit  préfet  ire  des  règles  diététiques  aux 
ouvriers. 

Telle  eft  la  méthode  fimple  fie  précise  donc  Rama- 
zani  croit  qu’en  doit  fe  lervir  pour  traiter  les  habitant 
de  la  campagne  qui,  fans  cette  cure  accé.érée,  languif- 
fent  8c  deviennent  plus  malades  à force  de  médica- 
mens. 11  cft  cependant  bon  de  les  prévenir  de  ne  pas 
trop  s’exuofer  au  foleil , dans  les  grandes  chaleurs  , 
de  peur  de  fubir  le  fort  de  ces  deux  moiflonneuts  lont 
paile  le  célèbre  Van-Swiecen,  qui,  pour  avoir  dormi 
nue  téie  fur  du  foin,  à l’ardeur  du  foleil  , mouru.ent 
en  vingt-quatre  heures  de  rems,  d’une  inâ.mmation 
des  membranes  du  cerveau;  ils  doivent  avoir  (a noue 
foin  de  ne  pas  boire  de  l’eau  de  four  e , 'aquelle  cft 
trop  froide  , lorfqu’ils  fe  trouvent  i.I  é*és  par  leur* 
travaux,  mais  d’attendre  quelque  tem<,  jul  u’à  ce 
qu’ils  aient  moins  chaud.  De  Tenu,  aigmfée  d'un 
peu  de  vinaigre,  moycnnem  nt  f .♦»  bc  , cft  une 
boiffbn  faluuire,  propre  à le?  dc’lUérer.  11  faire 
aufli  qu'ils  évitent  de  (c  placer  à l'ombie  , èxpofés 
à un  courant  d'air,  ou  au  vent  , dans  te  tenu  cù 
leur  chemife  eft  col  ée  fur  leur  dos , fie  encote 
mouillée  de  la  Tueur  abondante  que  leurs  travaux 
ou  U chaleur  leur  a occafionnée.  f CaUllit-Via»-» 
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Maladies  du  lait  ou  laiteuses.  ( Koycç 
Lait.)  (Chambon.  ) 

Maladies  lymphatiques.  ( NofologU.  ) Dirigé 
ar  le  flambeau  de  l'anatomie  pathologique , ure  des 
.i  Tes  les  plus  loti  J es  de  U nofoiogie,  le  ptofcfTeut 
Pinel  a le  pi  cmier  «Seabli  uiedivifin  ptcfque  naturelle 
des  lélions  du  lyfrèmc  lymphatique,  laquelle  ren- 
ferme les  maladies  cutanées , le^  maladies  des  glandes 
lymphatiques  , les  hydropifics.  Indépendamment  de 
ccs  affiliions,  j'ai  compris,  dans  la  clafle  des  mala- 
dies des  fyftèmcS  lymphatique  fit  cellulaire , qu'on 
ne  peut  déformais  t'épater,  les  catarres  , les  vers 
intcrtlnaux , les  exanthenus  aigus,  &t c.  ( Puyrf 
Systèmes  org.  Sc  nosol.  ) (J.  Tourdes.) 

Maladies  malignes.  ( Nofoiogie .)  Les  méde- 
cins ne  regardant  plus  la  malignité  comme  un  Pro-  , 
tée  qui  accompagne  toutes  les  maladies  , mais  bien 
comme  une  affe&ton  e lien  tic  lie  , qu’ils  font  en  gé- 
néral convenu*  d'appeler  ataxie,  j’ai  cru  devoir  en 
former  un  gcn;e  que  j’ai  placé  dans  la  dafle  des  né- 
vrites , & dans  lequel  j'ai  rangé  la  fièvre  at«xique 
fimple,  la  fièvre  jaune  d'Amérique,  la  perte  & l'hy- 
dropbobic.  ( y oye p Système  de  kjosologie.  ) 
( J.  Tourdes. ) 

Maladies  des  maR'ns.  ( Voyn  Vart'cU  Méde- 
cine navals  , ic.  feftion.  ) 

Mal  adifs  métastatiques  Àinfi  fe  défignent 
celles  qui,  produites  par  une  caufc  morbifique  trans- 
lative, parcitlcnr  dans  un  lieu  éloigné  de  celui  primitive- 
ment affilié.  Ce  genre  d'uffeâi  nfc  rapporte  fpéciale- 
me.it  aux  maladies  humorales  ( Yoytj , pour  de  plus 
grands  détails  , f article  Métastasé.  ) ( Peut- 
Kad  l.  ) 

Maladies  miasmatiques.  Ce  font  celles  dont 
la  caufe  fe  rapporte  à un  délétère  allez  tenu  pour  fe 
foutonir  dans  1 atmofphè  e,  où  il  eft  comme  en  dif- 
folurion.  Il  n’eft  po:nt  de  mtpl.i  ifh.e  plus  commun 
en  ce  genre,  que  celui  fourni  p ir  les  coaqucs  & 1rs 
marris;  aufli  elf  e-  à une  pa  cille  csufe  qu'il  faut 
rapporter  le  plus  grand  nombre  des  fièvres  mali  moris, 
qui  courent  épidémiquement  d'une  manière  fi  fon- 
vent  dtfoftre*  f . ( rOvq  , pour  de  plus  grands 
détails,  les  article  Maladies  épidémiques  6’ 
Miasmes.)  ( Petit-Radil.  ) 

Maladies  dis  mineurs.  ( Voye\  r article  Mi- 
neurs. ) 

Maladies,  moralts.  ( Nofolopie  ) On  defigne 
ainfi  des  affrétions  chroniques  qui,  fans  léfion  d'orga- 
nes dans  leurs  principes,  peuvent  fe  rapporter  à des 
aberrarions  dans  les  facultés  de  perception  , de  juge- 
ment , & cor.féquemment  dans  les  aétes  que  fuggèrent 
la  volonté  & les  appétits.  Les  médecins  anglais  ont 
, rangé  ces  affections  dans  la  clafle  des  maladies  nerveu  - 
fes,  ainfi  qu'il  ert  manifertc  d’après  la  leâuic  de  leurs 
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auteurs  , notamment  de  Bla>  kmore,  Robinfon  , 
Cbeyne  & Whytt,  qui  a écrit  fi  favamment  fur  cette 
matière.  Que  des  caules  qui  ufit&ctu  vivement  le  prin- 
cipe de  nos  aérions  puiflenr  ainfi , d’une  manière  plus 
ou  moins  prompte , opérer  des ch«ngcmcns  dans  1 ordre 
régulier  de  nos  fondions,*  c’eft  ce  dont  on  peut  le 
convaincre  en  faifant  attention  à ce  qui  fc  psife  jour- 
nellement fous  nos  yeux  chez  Us  perfonnes  très  ten- 
fiblcs,  lorfqu’il  ai  rive  chez  elles  répreflion  fur  quel- 
ques c b jets  relatifs  à leurs  défit  s.  l a,  c’eft  une  am- 
birion  donc  rien  ne  peut  alfouvir  l'infatiable  cupidité, 
& que  la  moindre  dilgrace  attète.  Ici , eft  lu.  fia 
grabat  un  diflipatcur  dont  les  ùchcfles  paflagerea 
avoient  quintuplé  les  befoins  , à côté , un  avare 
cont  n«cileroent  en  rranfe  par  la  crainte  où  il  eft  que 
dcsvoleuisou  de  miuvaifes  fpécul  nions  ne  le  dépouil- 
lent, ou  forcé  à l épargne  pat  la  défedion  de  ceyz 
à qui  il  avoic  prêté  à gios  intérêt.  C’eft  un  négociant 
probe,  que  de  malheureufes  circonrtances  ont  réduit 
aux  abois;  il  a confié  le  relie  de  fa  fortune  aux  incer- 
titudes des  mers,  & il  fe  fèche  dans  l’attente  d'un 
retour  qui  tarde  trop  pour  fes  intérêts.  C’cftune  veuve 
éplorée,  dont  l'unique  efpérance  part  pour  fe  rendre 
au  cbairp  de  la  vidoire , où  le  courage  lui  ouvrira 
la  porte  des  honneurs  ou  celle  d'un  glorieux  tom- 
beau. Il  lui  refte  une  fille  pour  fccher  les  larmes  : un 
am  .m  irréfléchi  la  lui  enlève , & la  malheureufe  mère 
relie  feule  en  proie  a fa  mifère  & à tes  douleurs.  Enfin», 
c'cft  l'homme  laborieux  f miné  par  les  injuftices  qu'il 
éprouve  , & dont  la  vigueur  de  lame  eft  en  défaut 
pour  en  fupporter  le  fardeau.  Sans  celle  en  butte  à 
tous  ces  hafards , qui  font  de  la  vie  une  mer  dans 
une  alternative  de  tourmente  & de  calme,  que  d’occa* 
fions  pour  le  fage  le  plus  impaffiblc  à être  influencé 
jufque  dans  les  rtflorts  les  plus  cachés  de  fon  orga- 
nifmcl  C eft  bien  mériter  de  l'humanité  que  de  por- 
ter une  main  iccourabie  aux  malheureux  que  de» 
maux  phyfiques  accablent  ; mais  amoindrir,  t ouvert 
même  diflipei  ceux  qui  ulcèrent  pour  ainfi  dire  notre 
ame,  n’cll-cc  pas  polfédcr  les  attributs  de  la  compa- 
tiflantc  Divinité?  Guérir  les  maladies  du  corps  , eft 
le  devoir  du  médecin , difoit  Démocrite , mais  renié* 
dier  aux  maux  du  principe  quj  l'anime,  eft  une  tâche 
à remplir  au  philolophe.  Or,  qui  mieux  fa:  is  fera  à 
ccue  double  indication , qu'un  médecin  intelligent  , 
qui  taie  remuer  à la  guife  les  reflorts  à émouvoir,  fie 
en  modérer  le  jeu  de  la  manière  la  plus  forrable  aux 
ci: confiances  variées  de  U vie? 

Parmi  les  caufcs  les  plus  fréquentes  des  maladies 
morales , lont  les  pallions  de  l'ame,  qui  n'ont  pu  être 
maintenues  dans  1rs  bornes  de  la  raifon.  « Ces  pal- 
lions , diioi  -jc  dans  mes  Inflitutions  de  Médecine,. 
Hygiène  , fed.  IV,  à raifon  de  leur  plus  ou  moins 
de  violence  , opèrent  fur  la  trame  rerveufe  des 
changement  qui  accélèrent  ou  retardent  le  cours  des 
humeurs  , & fonr  de  fenfemblc  de  nos  organes  une 
machine  dont  U force  des  reflofts  ert  dans  un  état 
de  continuelle  variation,  félon  les  néccflîcés  du  mo- 
ment. *>  Mais  entre  les  bo  nés  de  cet  état  variable , 
qui  tft  entré  dans  les  vues  de  la  naïuie , & le  haut 
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point  d’exaltation  des  facultés  qui  amène  quelquefois 
une  détente  promptement  facheufc,  il  elt  des  inter- 
médianes  qui  font  notés  par  autant  de  citcot fiances 
plus  ou  moins  graves , 6c  qui  n on:  point  échappé 
aux  médecins  obier  vateurs . Baglivi,  qui  praciquoic 
à Home  avec  tant  de  diltinction,  dii'oit  : Multifateor 
oonplitiorui  m morbos  inciaunt , fed  muhoplures  ob 
animi  pathrnata  Ù potijfimum  fi  ait  patres  famiiias 
aut  rei familiaris  cura  detinti aut  in  dignitJte confiiiuti 
fut  ri nt,  aut  in  au/J  vivant.  Un  grand  nombre  d’affe  *- 
tiens  hyftériques  , l'pafmod  ques , hypocondriaques 
6c  mélancoliques  proviennent  beaucoup  plus  iou- 
vent  des  payions  débilitantes,  au  pouvoir  Jcl'quclles 
on  s’eft  laiffé  aller , que  d’une  ck-forganifation  des 
vifeères  qu'on  préfume  en  ècte  le  lîégc.  Et  combien 
de  maux  chroniques,  d’edomac  furtout,  qu’on  doit 
rapporter  àccttecaufc  cachée,  fur  laquelle  fe  mé- 
prennent h fouvent  les  médicaftrcs  , qui  alors  aggra- 
vent le  mal  avec  leur  lancette,  leurs  émétiques  ou. 
leurs  puigations , au  beu  de  s’eu  tenir  à une  fage 
diététique,  telle  que  la  fuggère  la  caufe  bien  connue 
du  mal!  Jnfclices , dît  encore  fur  ce  point  Baglivi , 
ilh  tgri  qui  non  ingemojum  ftd  bardum  mtaicum 
advocant  quàdam  crujfà  theoriâ  fiholafiicà  circutn - 
ventum . 

Les  maladies  morales  s'offrent  fous  des  apparences 
£ variées,  quand  elles  ncntraine.it  point  avec  clics 
aucune  déforgonifarion  de  vifeères,  qu'il  faut  être 
doué  de  la  plus  grande  peifpicacité  pour  ne  point  fe 
tromper  dans  le  diagnoftic.  Un  médcûu  ami  du  ma- 
lade a fouvent,  fous  ce  rapport  , une  bien  grande 
fupériorué  fur  l’inconnu  qui  feroic  appelé  pour  le 
moment.  Mieux  inltruii  des  fecrets  du  ménage,  il  a 
à fa  difpoticion  le  moyen  le  plus  efficace  de  guéti- 
fon  , la  perfuafion.  Mais  au  Ai  celui  qui  allie  une 
grande  connoiffance  du  coeur  humain  aux  notions 
que  fuppofe  fa  profcflîon , pourra  également  réuflîr 
dans  les  cas  les  nias  épii  eux  pour  d’autres.  Bouvard 
qui,  au  milieu  du  fiècle  dernier,  ererçoic  notre  pro- 
fcrtîon  avec  autant  d'bon;  cur  que  de  profit,  fut  ap- 
pelé pour  voir  un  procureur  , devenu  iderique  fubi* 
cernent,  à raifon  de  l'importibiliié  de*  remplir  des 
ergagimens  d honneur  a 1 époque  de  l’exil  du  parlc- 
menr  d’alors.  Une  lettre  qui  lui  armonçoit  une  nou- 
velle perte , le  fit  tomber  dans  un  érat  fpalmodiquc 
fort  inquiétant.  Le  praticien  lui  ayant  enfin  fait 
avouer  (on  fectet , Moniicur , lui  du-il , j ’ai  voire 
remède  chez  moi  6c  dans  mon  porte  feuille.  Rent  é 
en  fa  maifon , il  lui  envoya  la  loin  ne  qui  lui  étoit 
néce  (frire  pour  parer  au  bel' fin  urgent , St  ainfi  il  eut 
la  Carisfaétion  de  rappeler  a la  famé  & à fa  famille , 
un  homme  que  le  fentimcnc  du  malheur  eût  infailli- 
blement fait  périr.  Les  maladies  moues  >égcnèrem 
fouvent  en  mentales  d’une  fâch  ul*-  gravité  j & que 
de  preuves  n’en  rrouvero  t on  pas  dans  les  regillres 
que  tenoient  les  maifons  de  détention  à l’époque 
de  notre  fatale  révoluiion  ! En  effet,  One  fuite  de 
paflïom  où  ro  is  les  refforcs  fenficifs  de  noue  f êle 
machine  croient  tour  a tour  & fans  relâche  dans  un 
liai  forcé  de  tenfion  6c  d’affuiffement * pouvoir-cllc 
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fympathifer  avec  les  lois  paifiblesdcnotreorganifine,. 
telles  que  le  comporte  I état  naturel  de  lamé?  La 
région  qui  femble  pâtir  le  plus  en  pareille  circonllance, 
elt  l’épigaftrique  -,  cllceit  le  centre  où  fcinbknt  aboutit 
les  fâcheux  effets  de  l’imprcflion  fcuforialc  piimirivc  p 
U c elt  aurti  fur  clic  que  paroiffem  détonner  les  pre- 
miers lymptômes  de  l’affe&ion  morale.  Quelques, 
maladies  morales  peuvent,  comme  les  chroniques, 
fe  juger  par  des  évacuations  fpontanées  ou  tentées 
par  arr.  Heureux  alots  les  m.fadcs  chez  qui  ces  foire» 
•le  déterminations  de  la  bounc  nature  font  fpontané- 
ment  amenées  par  un  mouvement  perturbateur  6c  fé- 
brile, affez  prolongé  ou  réitéré  pour  produire  une  fuite 
de  enfes  dont  on  a tout  à «fperer , notamment  don* 
l hypocondriacil'tr.e,  la  manie , l’hyltéricie,  l’aithmc 
nerveux  6c  nombie  d’autres  auxquels  une  routine 
aveugle  oppofe  ü fouvent  les  antiipaftnodiqucs  6c  es. 
opiacés  ! 

Les  maladies  morales  qni  font  de  quelque  durée, 
notamment  celles  qui  proviennent  des  pallions  dé- 
primantes , opiniâtres  aux  moyens  connus  d’une  mé- 
decine confoUrrice  , finiffcnt  toujours  par  amener 
une  altération  de  tiffu  dans  les  vifeères  des  grande* 
capacités,  notamment  dans  ceux  de  l'abdomen.  L’au- 
ropfic  a ainfi  fait  découvrir  fur  les  cadavres  un  ref- 
ferremcntdu  pilorc,  avec  endurciffcmcnc  6c  Convint 
ulcération  de  fes  paroi*  ; une  anémie  dans  les  vilcère* 
abdominaux  j d'astres  fois  un  cndurriflemcntdufbic, 
que  la  fcâion  a fouvent  manifcfté  être  tout  glandu- 
leux ou  tuberculeux  ; un  ratmnnemem  de  l’épiploon  t 
un  gonflement  de  la  rate , dont  l’apparence  étoir  bru- 
nâtre , verdâtre.  Les  poumons  fe  font  trouvés  d’un 
rouge- noirâtre,  ayaor  des  tubercules  , des  ulcères  dit» 
féminés  dans  !eur  tiffu  intcil  bulaire.  Le  cœur  lui- 
même  ne  sert  pas  trouvé  exempt  des  atteintes  dtt 
mal  j on  l’a  vu.  être  plus  ample,  farci  de  coagulation» 
tant  dans  fes  cavités  que  dans  les  gros  6c  moyens 
vaiilcaux  de  fa  fubffancc  , é rc  enfin  comme  dans  un 
érat  variqueux  ou  anévrilmatiquc.  Jamais  les  détério- 
rations de  cet  organe  n’ont  été  fi  fréquentes  qu’à 
l’époque  de  nos  plus  grands  troubles  civils,  où  les 
cctteurs  , Ici  foubrefauts  qu’occafionnoit  ta  prompte 
fuccertion  d-s  événemens  fc  lépétoicnt  à de  fi  coûtes 
intervalles.  On  voit  fouvent  les  maladies  morales  r 
après  avoir  févi  quelque  cems  fur  les  organes  de  U 
première  digeffion  , fe  débander  avec  un  iurcrolt  de 
force  & faire  leurs  dégâts  fur  les  vifeère*  pe&oruux; 

6c  alors  , aux  pemiers  lymptômes  , s’y  ; ignent  d’au- 
tres fcccndaircs,  qui  n'annoncrnt  qu’une  fâJicufe 
cataffrophe.  Morgagni  6c  tous  les  auteurs  qui  ont 
cherché  à éclairer  :e  diagnollic  des  maladies , à l'aide 
des  Arcouvcrees  fai:es  fur  les  cadavres , à l’aide  du 
IcalpeL,  fourniffent  nombre  de  faits  d’une  bien  grande 
importance  en  pareille  madère. 

Le  ti  alternent  des  maladies  morales  doit  particu- 
liérement s’établir  fur  les  moyens  qui  peuvent  le 
mieux  opérer  fur  les  principes  de  nos  teoCatioos  8c  de 
nos  allions.  C’eft  ici  que  font  miles  le  courage  , la 
réfignation  , 6c  plus  fouvent  encore  cette  impaifibüité 
ftoique  donc  (ait,  dans  Us  circonllance  s fàcheufes,. 
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s'armer  le  vrai  phiJot'ophc.  L'effet  de  ce*  vertus  eft 
infiniment  fupéneur  a celui  de  cés  cxniLrans  5c  ami- 
mélancoliques  qui  ornent  les  officines  pharmaceuti- 
ques , & dont  La  recette  cft  plus  combinée  pour  en- 
richir le  pharmacien  , que  pour  foulager  ceux  qui  les 

Îrennent  dans  l’efpoir  d'adoucir  leurs  fouffrances. 

/exercice  , l'équitation  , la  ruliica  ion,  réglées  d'a- 
près 1 état  des  forces  ; les  voyages  même  en  quelques 
contrées  nouvelles  5c  éloignées  , un  fige  ufage  de  la 
danfe  , celui  même  lu  jeu  , pris  par  forme  de  paffe- 
tems  j la  communication  avec  de  bons  amis,  5ç, 
quand  on  en  man  ]uc  , la  médiration  des  écrits  d'E- 
piâtfe  , de  PI  non  , de  Sénèque  & de  Plutarque  ; des 
ledures  par  fois  facécieufes , la  fréquentation  des 
fpedades  , notamment  de  ceux  où  fe  repréfement  des 
pièces  qui  n'exigent  poi  t une  bien  grande  contention 
d’efpit , tels  Ion:  les  prin  ipaux  moyens  qui  pourront 
contribuer  a déracine'  la  c.ufc  du  mal,  5c,  fous  ce 
rapport,  pourront  av  ir  leurs  avanrages  les  confeils 
que  donne  Eobanus  dans  les  vers  fuivans  : 

Vltrt  convivis  non  rriflsbus , uur*  arnica 
Quoi  nuga  & ri/us  & joea  fa! fa  j avant. 

Qui ‘fi  non  Manda  trahunt  vaut  modulamina  canot  t f 
H'tnc  jetur  & renet  agrasue  corda  valent. 

Nam  ntl  kumanas  tanid  duUedine  mentes 
A fie  u ac  melica  nobiie  voeu  opta. 

Tange  lytam  digitis , animi  do  lot  omnis  abibit  : 

JDulcifonum  refit  U trijlia  corda  melot.  . 

( V‘oye\ , pour  de  plus  grands  détails,  tes  articles 
Hystérie  , Mélancolie  <y  Nostalgie.  ) (Petit- 
Radel.) 

Maladies  muqueuses.  ( Nofologie.  ) Les  af- 
folions des  membranes  muqueufes  ou  les  cararres 
forment  un  des  ordres  le  plus  lumineux  de  la  nofolo- 
gic  du  profefleur  Pinel  : cet  ordre  comprend  l’oph- 
(haimic  , les  aphtes , l’angine  gutturale,  trachéale,  les 
catarrcs  des  poumons , des  voies  alimentaires , de 
la  velüc  , des  organes  de  (a  génération.  J'y  ai  ajouré 
U fièvre  catarrale,  la  fièvre  puerpérale  cffenricllc  , 
la  fièvre  quarte  , la  phtlufie  muquculè  & le  dia- 
bè  e.  J ai  rangé  dans  les  maladies  du  tillu  cellulaire 
ou  lympathique  les  cataires , que  le  profeifeur  Pinel 
a dalles  parmi  les  phlegmafics.  ( J.  Tourbes.  ) 

Maladies  nerveuses  ou  Névrosis.  (Nofolo- 
gie. ) A s'en' tenir  à la  dénomination  priée  dans  toute 
fa  valeur , il  ne  feroit  aucune  maladie  qui , avec 
plus  ou  moins  de  raifon  , ne  méritât  d’ècse  aiufi 
appelée  ; car  toutes  font  plus  ou  moins  empreintes  du 
fceau  de  la  douleur  , toutes  intérclTcnt  d une  ma- 
nie: e ou  d'aurre  les  nerfs  qu’elles  mènent  en  com- 
munauté de  fouff  ancc.  Mais  en  recourant  à l’ana- 
lyfc  , 5c  réduifani  la  matière  à fes  plus  {uflet  termes, 
il  en  réfulce  quota  ne  doit  déûgner  ainû  que  route  a f-  ; 
freti  n où  les  opérations  nerveufes  jouent  le  rôle  ! 
p incipal  , les  autres  dérangemens  n'étant  que  fccoo- 
daircs , fit  couféque  i incnc  'peu  propres  a fuggéter  ; 
des  indications  efficacement  curatoircs.  La  fcniioilité,  ] 
lors  des  plus  légères  pallions  de  i’ajic  , des  moindres  ] 
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i faute*  dans  le  régime  5c  autres  accident  fortuit* , 
cil  fouve  t dans  toutes  ces  maladies  portée  a un 
tel  excès,  qu'il  s'enfuit,  par  rcadion  , différées  mou- 
| vemens  fpafmodiqucs , dont  la  combinai  on , dans 
t’iuficuts  cas , fcmble  avoir  été  méditée  pour  éloigner 
la  caufe  du  domaine  de  la  vie.  Toutes  ces  affections 
! ne  peuvent  véritablcmcm  être  regardées  comm.  ncr- 
i veufes  , qn'autant  qu  elles  font  entées  fur  une  trame 
| dont  les  facultés  d'tmprdfion  ionc  élevées  à un  très- 
haut  degré)  6c  dans  ce  cas,  la  moindre  caufe  qui 
fera  fans  effet  fur  une  perfonne  bien  conftruéc  d’ail- 
leurs, produifa  chez  les  nerveufes  des  agitations  qu'on 
ne  pourra  calmer  qu'avec  peine.  Le  plus  grand  nom- 
bre des  auteurs  t nt  établi  le  fiege  de  ces  maladies 
fur  les  rég  ons  du  cerveau  , qu'ils  ont  regardé  comme 
le  centre  de  toutes  les  grandes  actions  Sc  relions 
animales.  Van  Helmonc  eft  un  des  premiers  qui  ait 
été  contre  cette  opinion.  Les  vues  qu'il  t nonce  â ce 
iujet  font  de  la  dernière  importance  en  médecine; 

! elles  ont  été  agrandies  par  Lac«zc  5c  Bordcu  , 5c 
prékmécs  avec  beaucoup  de  luxe  dans  leurs  écrits  ; 
nous  y renvoyons  , pour  ne  point  encrer  dans  de 
trop  longs  détails. 

Les  maladies  nerveufes  fc  font  prodigieufement 
multipliées  depuis  le  commencement  du  fièclc  dernier 
julqu'à  ce  jour  ; ce  qui  parole  erre  dù  moins  à un  chan- 
gement de  difpoficion  dans  lorganifmc,  qu'à  une 
plus  grande  excitabilité  provenant  de  l’éducation 
première  , qui  louftraic  aux  organes  de  la  mobilité 
l'énergie  tonique  néccftairc  à leurs  fondions,  Audi 
at-on  vu  paraître  p'uficurs  autcuis  qui  , comme 
Hoffman,  Blackmore,  Robinfon,  Cheyne,  Ficmyng, 
Peiry,  Tilïoc , Whytc,  Lorri,  Raulin,  Pomme  5c 
autres,  ont  décrit  ces  maladies  avec  cette  exactitude 
qui  caraûérilc  les  bons  oblèrvateurs. 

Les  maladies  ncrveulcs  font,  généralement  parlant, 
les  filles  de  l'aifancc  & de  l’oifiveté  ; raïf  ms  pour 
lefquelles  on  les  rencontre  rarement  dans  les  cam- 
pagnes, mais  bien  plus  fouveuc  dans  les  villes,  5c 
notamment  dans  les  appartemens  : auffi  , depuis 
notre  révolution  , qua  tfarientes  impievit  bonis  Ù di- 
vites  dimiftt  mânes,  le  nombre  en  cft-ii  bien  dimi- 
nué. On  néglige  facilement  des  maux  qui  nira  portent 
avec  eux  aucun  vice  de  texture , quand  on  court 
la  chance  de  perdre  fa  fortune  5c  fou  vent  fa  vie. 

ta?  maladies  nerveufes  ont  un  grand  rappoit  avec 
les  morales)  raifon  pourquoi  on  les  voit  régner  chez 
les  per  formes  dont  les  reliorts  de  la  penfée  lont  dans 
une  fiéquentc  activité  j elles  offrent  Couvent  des 
difjurares  qui  metteur  à la  torture  le  génie  de  ceux 

3ui  veulent  en  réunir  les  lymptô.ncs  pour  en  former 
es  maladies  propres  à remplir  leurs  cadres  nofoio- 
giques.  Quel  rapport,  en  effet,  ou  quel  rapproche- 
ment peut-on  établir  entre  la  marie,  U fureur  uté- 
rine 5c  I althme  fpafmodique  , où  tous  les  oiganes  de 
la  mobilité  font  en  aéti;n  , avec  lalphyxic  , U fyn- 
cope,  la  paralyfic  momentanée,  où  ces  memes  or- 
ganes four  dans  fe  plus  grand  repos  ? E:  que  dire 
de  leurs  caules,  qui  , agiiljiu  à leur  principe  comme 
le  fenfoxiuitt  , produifeur  des  effets  fi  oppofes , (avoir. 
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tantôt  des  convulfiont  , des  tremblemtns,  des  ho- 
quets fie  autres  rélultacs  d’onc  action  nervcule  aug- 
mentée , Si  d'autres  fois  une  inertie,  an  abattement 
de  force  qui  rend  les  organes  iuhabiles  à leurs  fonc- 
tions ? 

Les  eau  fi  s prédifpofantes  des  maladies  nerveufes 
fc  rapportent  a une  excitabilité  particulière  du  fyl- 
tème  des  parties  fur  icfquellcs  ces  caufes  opèrent. 
Il  cft  d’oblcrvarion  que  cette  imprelfionnabilité  eft 
plus  grande  dans  l'enfance , & d'autant  moindre  que 
Ion  s'tloigne  de  ce  premier  tems  de  la  vie  } chrz  les 
filles  Si  femmes,  donc  la  délicaterte  du  tiffii  organique 
les  rapproche  des  individus  de  cet  âge  , fie  généralement 
chez  ceux  que  leur  genre  de  vie  entretient  dans  un  érat 
de  roollcrtc  ou  d'inenic  propre  à les  favoriser.  Mais 
parmi  ces  caufcs  peut  aufli  fréquemment  fc  compter 
cet  état  de  continuelle  cenfion  du  fenforium  pour 
fournir  au  bcfoin  des  idées  chez  ceux  qui  enfantent 
des  productions  lavantes  Si  propres  à rranfmettrc  leur 
nom  à la  poftérité  ; ration  pourquoi  les  atfc&ions 
hypocondriaques  font  fi  fréquenres  chez  les  lettrés 
Quant  aux  caufes  occasionnelles  , il  faut  fouvent 
les  aller  chercher  dans  un  hétérogène  qui,  produit 
d’une  élaboration  intérieure  Si  mis  en  circulation 
par  les  forces  régulières  de  1a  vie,  n'a  encore  pu 
trouver  un  colatoire  pour  s’échapper.  Les  obfer  varions 
fournirent  nombre  de  cas  de  ce  genre , qui  pourraient 
former  une  malfe  de  preuves  propres  à établir  cette 
alfercion  , fi  c'étoit  ici  le  lieu  de  rraiter  amplement 
cette  matière.  Qu'il  nous  fuÆfe  de  dire  actuellement 
que  nombre  de  maladies  nerveufes  ont  été  guéries  fie 
aüTtpées,  comme  l'oblcrve  le  doéteur  Whytt , à la  j 
fuite  de  démangeaifons  entre  les  doigts,  de  pullules 
rouges  qui  avoient  paru  fur  la  poitrine  fit  le  ventre  f 
de  quelques  autres  éruptions  cutanées  ou  d'abfcès. 
D’auties  fois,  c'eft  une  humeut  çoutreufe , qui  produit 
lesfymprômes  les  plus  variés  fie  bien  propres  à conduire 
là  l'erreur  tout  praticien  qui , fur  ce  point,  ne  fc 
tiendrait  pas  fur  fes  gardes , jufqu'à  ce  que  quel- 
ques appaicnces  extérieures  roanifcltenr  h caufea  la- 
uelleon  a affaire.  Enfin,  on  peut  rapporter  à la  clarté 
es  caufes  occafionnelles  tout  ce  qui  peut  appauvrir 
la  maire  générale  des  humeurs , quand  la  reflaara- 
tion  ou  coélion  ne  va  pas  de  pair  avec  la  déperdition, 
ai  n li  qu'il  arrive  à la  fuire  de  veilles  trop  prolongées , 
des  fatigues,  des  excès  dans  les  lunes  d'amour , excès 
qui  fiuirtenc  toujours  par  altérer  le  tempérament  & 
rendre  l'enfcmble  de  nos  organes plusimprcfllonnables 
aux  caufcs  fecondaires,  occafionnelles  ou  prédifoo- 
fantes. 

En  confidérant  la  nombreufe  fuite  de  fymptômes 
qui  caraâértfent  une  maladie  neiveufe  , on  verra 
qu’ils  le  rapportent  aux  trois  principales  capacités , fie 
mê.re  qu’ils  lévilTent  fouvent  fur  toutes  les  régions  du 
corps  i aufli  pourroit-on  dire  d’elles  ce  que 'difoit 
Mead  dans  fes  Prtcepta  & monita  , en  parlant  des 
affè&ions  hypocondriaques  : Non  unam  jedem  fia- 
ient , fed  moriuj  totius  corporis.  Au  bas-ventre  fc 
rapportent  les  gonflement  momentanés , une  cha- 
leur murdicance  fie  un  femiment  de  crifpation;  à 
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l'eftomae  & aux  înteftins  , des  rapports  aigres , les 
dégoûts  , les  vomillcir.ens  : dans  d’autres  cas , uct 
beloin  continuel  de  nourriture , une  foibîede  ou  lan- 
gueur d'entrailles , le  pica , la  mairie , des  borbo- 
rygmes,  un  lentiment  de  puliarion  à la  céllaque  , une 
marrivée  ou  une  conitipition  qui  alternent  fans  régu- 
larité , une  douleur  dans  les  lombes  qui  imite  celle 
d'une  colique  néphrétique  , fie  qu'accompagnent  l*ou- 
vent  des  u mies  aqueüfes  fie  abondantes.  Les  urines  cou- 
lent fi  louvent  à U fuite  de  quelques  affichons  lpif- 
modiques  dans  l'intérieur  du  ventre  , que,  dans  ir* 
cas  les  moins  établis,  leur  abondance  a été  regardée 
comine  figne  certain  dafFedions  nerveufes  \ quelque- 
fois il  y a un  picotement  qui  femble  fiéger  au  col  le  la 
veflte,  fie  qu'accompagnent  de  fréquentes  envies  d’u- 
riner. Les  fymptômes  qui  fcmblcnt  plus  dériver  d’un 
état  de  fouffrance  de  la  poitrine  font  des  pilpirations 
de  coeur  , qui  donnent  lien  à des  irrégularités  faux 
nombre  dans  le  rhythme  du  pouls,  de  légères  fyn- 
copes  qui  fe  répètent  à de  plus  ou  jnoins  long?  inter- 
valles , une  toux  fiche , un  fpafme  momentané  des 
bronches  qui  donnent  lieu  à la  difpnée  , un  état  ipaf- 
modique  du  diaphragme,  qui  amène  des  bâillemens, 
des  fnupirs  , des  hoquets  , fie  quelquefois  d:s  cris  ou 
un  rire  immodéré.  Les  fymptômes  qu’on  peut  rap- 

f'orter  à la  tête  font  des  douleurs  périodiques  dont 
e liège  eft  de  peu  d étendue , fie  que  l'on  nomme 
ciavus.  en  fe  caraâériiânt  d’après  les  propres  fenfa- 
tions  des  malades  j le  vertige  , des  crourd ilfemcns , 
un  bourdonnement  d*orei!!cs,  une  diminution  d.m» 
la  faculté  de  voir , fans  vice  apparent  dans  l'organe 
externe , la  cornée  $ des  infomnies  ou  un  mauvais 
fommeil  troublé  par  des  rêves  désagréables  ; un  état 
comarcux  , la  peur.,  une  humeur  acariâtre,  cha- 
rme , une  diminution  de  la  mémoire  , la  difficulté 
e fixer  lorg-tcms  fou  attention  for  un  même  objet , 
des  idées  duparares  , une  difpofttion  de  l'efprit  a 
exagérer  les  moindres  maux.  (?cux  qu'on  reporte  à 
1 umvcrfilité  du  fyftèmc  font  des  feux  fugaces  , des 
friifonnemens  , une  fenfarion  comme  celle  qui  pro- 
viendrait d un  glaçon  ou  d’un  charbon  appliqué  a une 
région  du  corps , des  douleurs  errantes , lévilfam  par- 
ticulièrement fur  les  extrémités , au  dos  , entre  les 
épaules  , des  crampes  dans  les  mollets  ou  ailleurs  r 
des  trcrtaillemeos  dans  les  membres.  Quand  les  ma- 
lades ont  long-rem*  foufferc  de  plufieurs  de  ces  fymp- 
tômes , ils  tombent  dans  une  mélan;ol»e  d'autant 
plus  facheufe,  qu  elle  dégénère  fouvent  en  tdiotilmc 
ou  en  manie.  D'autres  fois  ils  font  pris  d'une  iClèrc 
ou  de  quelques  obff  radions  qui  au.ènent  l'hydropifie 
ou  la  tympanite  , fie  d'autres  fois  la  phehifie  pulmo- 
naire ou  l’apoplexie , félon  U plus  ou  mo  ns  grande 
pré  iifpofirion  des  fujets. 

L'autopfic  cadiVrriquc  effc  de  nul  avantage  fur  les 
caufes  a connoitre  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas 
de  maladies  nerveufes , vu  que  , chez  la  plupart  des 
fujets  qui  leur  fuccombent,  elles  font  fouvent  d’une 
fubtilité  telle,  qu'elle  fe  fouftrait  a la  vue  , fie  même 
aux  meilleurs  moyens  de  catopiriquc  , à moins  que 
leur  court  > prolongé  un  allez  long  efpace  de  cems , n’ait 
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donné  lieu  à des  ft.ifes  humorales  propres  à former 
©bftruéhon  , fie  encoie  louve  it  alors  n’elt-il  que  trop 
ordinaire  de  pt cadre  l'eff.t  pour  la  caille. 

L' excitation  fébrile  , d-n^  les  maladies  nerveufes  , 
efl  d une  efficacité  bien  grande  pour  arriver  à la  gué- 
fifon.  Hippocrate  eft  un  de<  premiers  auteurs  qui  en 
fait  J'obfi  rvation  quand  il  dit  : Quitus  ad  kypochon - 
drium  dolorts  fi  *nt  ai/fque  infiammationet  his  ftbnsfu- 
perveniens  fil  vit  duiorem.  Mais  non-feulement  les 
alfeéhon<  de  ce  genre , accompagnées  de  douleurs , 
peuvent  céder  à c grand  agent  de  notre  organifwe  , 
mais  encore  beaucoup  d'autres  accompagnées  de 
mo'ivemens  contre  nature  plus  ou  moins  violens  : 
Feùris  f [amant  fi'lv.t.  Le  pèie  de  U médecine  a 
converti  cette  vé  ité  en  maxime  , par  nombre  de 
faits  dor.t  il  a eu  foin  de  ta  faire  accompagner.  C'eli 
A'., p h eux  qu'il  a établi  l'.îphonfme  fui  vaut  : A 
convulfune  aut  d' fit n [ont  nervorum  verato  , febris 
accédais  merbum  folvit.  Depuis , Galien  a obfervé 
ue  beaucoup  de  fièvres  , notamment  les  quarte*  , 
toicnr  a*  an'ag  ufes  aux  épileptiques,  fit  Rivière, 
fur  ce  foint  pa-rage  complètement  fou  f. miment. 
Les  no  velles  obfer  varions  ont  donné  fieu  à la  ra- 
tification de  cette  opinion , que  Saimutb  3c  M«>yerne 
appuient  de  quelq  ics  exemples.  La  pratique  pertur- 
batrice ufitée  dans  les  maladies  de  ce  genre , 5c 
dont  l'exercice  , les  bains  froids,  le  lage  emploi  des 
pallions  vives  font  la  baie,  efl  fondée  fur  cectc  an- 
tique doéhire.  Ces  moyeus  tendent  tous  à exulte  i les 
actions  vraies,  à établit  une  forte  de  fièvre  momen- 
tanée, à l'aide  de  laquelle  les  mouvement  délord-in- 
nés  reviennent  à un  type  plus  régulier  j ajoutez  qu'il 
eft  Couvent , notamment  dans  les  affrétions  hyftéi  iques 
fie  hypocondriaques  , des  principes  d'engorgemens , 
des  üafes  h morales , qui  ne  peuvent  que  diminuer 
5c  même  céder  à des  allions  répétées  d'une  putlluncc 
fi  rélolu  ive.  Tous  les  praticiens  qui  ont  conûgné  les 
réfulrats  de  leurs  observations  fur  les  maladies  lym- 
phatiques, Bail  tou,  Bordcu,  Rcrdercr  ficWagler, 
s'accordent  tous  à reconnaître  comme  d'une  bien 
favorable  influence  l'augmentation  dcnergie  dans 
l'altion  du  azur  : cette  aug  nentation  ne  peut  donc 
qu'être  bien  avamageufe  «'ans  les  cas  nerveux  qui 
viennent  doppilation  dans  les  entrailles  \ mais  en  pa- 
teille  circonftance  doit-il  encore  y avoir  des  bornes  que 
la  prudence  ne  doit  point  déparer.  C'eft  ainli,  ob- 
ferve  M.  Dumas  dans  fon  Traité  des  Maladies 
fk/ortrques  , que  les  fièvres  intermittentes  donnent  un 
c«iraél l i c pernicieux  à I hypocondrucie  5c  aux  obftruc- 
tions , & que  celles-ci  alors  forment  des  complica- 
tions danger,  u fes  pour  ces  fièvres.  Un  trop  violent 
cxctcicc  , des  partions  trop  vives , l'adHon  d'un  re- 
mède trop  froid  , k autres  moyens  énergiques  bien 
dirigés,  dans  les  cas  de  fimpit  foiblcfle,  pourroient 
amener  des  fuites  facheufes  dans  ceux  d’oppdacions 
anciennes  qui  demandent  une  pratique  moins  tur- 
bulente. Ccft  >*lo's  ici  que  conviennent  les  fon- 
dant , les  ine  fif  fit  les  délayant,  convenablement 
employés.  Les  amers  ont  également  leur  efficacité, 
mais  ils  demandent  un  long  tcm«  f oui  la  mamfeflcr. 
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Ceux  qui  font  reconnus  les  plus  efficaces , en  pareil 
cas,  font  U racine  de  gentiane,  le  calamus  arenuri- 
cus  , l'écorce  d'orarge,  les  fommités  d*abr\nthe, 
de  petite  centaurée , de  chardon  béni , & la  graine 
de  catvi.  On  doit  beaucoup  compter  fur  1:  fuge  em- 
ploi de  ces  remèdes  j néanmoins  le  quinquina  , 5c 
fes  préparations,  elt  celui  qu'on  doit  mettre  à leur 
tête  i on  Jui  allie  fouvent  les  martiaux.  Les  fymptômes 
urgens  , notamment  le  fpafme  , les  convuKions  , 
les  vives  douleurs  ont  ieur  calmant  dans  le  luge  em- 
ploi du  laudanum  , du  mufe,  du  camphre  5c  de  l'alla 
urtida  , les  vrntoufee  fi  u filées  d^ns  les  affections 
hyftériques , & autres  dont  la  n arche  n'tft  qu'une 
fiiite  de  reîâchemens  5c  de  contrarions  alternatives. 
( Kvy  p , pour  de  plus  grands  d'  t.  ils  , es  articles 
Hystiricisme  & Mélancolie.)  (Petit-Radel.) 

Maladie  noire.  ( Voyc\  C article  Melæna.) 

Ma  ladie  dis  Noirs.  ( Médecine  - pratique.  ) 
( l'arti Jt  Médicine  du  Noirs.  ) 

Mal  adjes  organiques.  On  défi.'ne  ainfi  celles 

Îiui,  changeant  les  dimeuftons  ou  U forme,  d'autres 
ois  la  texture  5c  la  pofirton  refpeâive  des  organes  fie 
viicères  deftinés  à l'exercice  de  quelques  grandes  ac- 
tions , nuifent  par  ctttc  raifon , plus  ou  moins , aox 
fondions  qu'ils  doivent  librement  exécuter  quand  ils 
font  dans  leur  état  de  primitive  intégrité.  Dans  ies 
affe&ions  de  ce  genre  , qui  font  toujours  chroniques, 
le-,  viicères  5c  organes  que  recèlent  les  cavités  Iplan- 
ch  niques  /ont  fpécialcment  fie  îe  pu*  fou  vent  affectés. 
On  piéfume  bien  que  les  défordtes  plus  ou  moins 
évidens  qui  furvicnnent  alors  , doivent  établir  diffé- 
rentes anémions , fouvent  très-graves  , fie  dont  la 
nature  fie  la  curabilité  ne  peuvent  bien  fe  connoîcre 
que  d'après  la  plus  fcrupulcule  attention  aux  fignes 
oc  fympiômes  qui  peuvent  U faire  découvrir.  Le  diag- 
noftic  , dans  ccs  cas,  eft  fouvent  des  plus  obfcur  } 
5c  comment  pourrait  il  alors  avoir  toute  fon  évi- 
dence , lorfque  la  caufe  , profondément  cachée , ne 
peut  fe  mamf  fier  que  pat  l'ouverture  du  cadavre , 
qui  en  fait  voir  toute  la  gravité  ; lo  fque  les  fymp- 
tômes , luisant  une  m trche  chronique  , n'oftrent 
que  des  phénomènes  qui  ont  un  égal  rapport  avec  des 
maladies  de  nature  dilfemblablc  ; loriqu'cnfin  les 
complications  font  telles,  qu'on  ne  peut  qu'avec  U 

filus  grande  peine  débrouille'  , à l aide  de  l analyfc  , 
e mal  radical  d'avec  les  nombreules  affrétions  qui 
lui  font  accefloiresl  C'eft  vraiment  ici  que  le  médecin 
infirme  gémit  fouvent  fur  la  fbiblelfe  de  fes  moyens, 
quand , connoifTunc-1.1  nature  première  de  la  maladie, 
il  n'a  que  des  armes  infuffifantes  à op.ofer  à la  fé- 
rocité de  fes  effets.  Le  médieuftre,  qu»  ne  s'occupe  que 
du  mal  qui  frappe  fes  fens  , fe  décide  alors  d'une  ma* 
nière  plus  prompte  j il  attaque  le  fymptome  , fie  quel- 
quefois le  pacifiant , i1.  acquiert  une  fnpériorité  fur 
l'homme  inflruir,  dont  les  dédiions  font  mieux  fon- 
dées. Les  palpic trions,  l'orthopnée,  les  fyncope*  font 
les  fympiômcs  les  plus  ordinaires  dans  les  affrétions 
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des  organes  paâoranx,  comme  Ut  coliques , les  nau- 
fées  , les  vomiflemens , la  confomp:i>n  > la  para- 
plégie , Sic.  en  font  de  fréquent  <Lns  celles  qui  oc* 
cupent  la  capacité  abdominale.  La  démence,  l'imau- 
rôle,  la  dyfœcie,  la  paralyfie,  l'anofmic,  ladfpha- 
eic  font  ceux  qu'annoncent  celles  qui  fiépent  fur 
1 encéphale  j mais  de  coures  les  affeâions  de  ce  genre 
il  n'en  cft  pas  de  plus  fréquentes  dans  un  gr-.nd  nom* 
bre  de  profeflîons , Si  de  plus  îllufoires  quant  au  diag* 
noilic  , que  celles  qui  fitgene  fur  le  cœur  ; julft  nous 
en  occuperons-nous  d’une  manière  particulière  dans 
l'article  fuivant.  ( Petit -Radil.  ) 

Maladies  organiques  du  c«ur  ( Pratique  mé- 
dicale.) On  déligne ainü  celles  q. i'on  préfurae  provenir 
d'une  difpolition  contre  nature  ce  cct  organe,  l'oit  que 
ccrtc  dilpolition  en  occupe  la  totalité  eu  qu'elle  loir 
bornée  â une  portion  de  les  p«rois,  ou  enfin  à quel-  ; 
qurs-unes  de  les  appartenances.  Ces  maladies , quand 
on  cherche  à en  établir  le  diagnoltic  d'après  ce  que 
peuvent  indiquer  les  Cens,  notèrent  dans  leur  com- 
me, cernent  qu'mcertuudc , tant  leurs  effets  font  va* 
riés , fit  tant  il  elt  facile  de  les  rapporter  â la  lêfiou 
d'autres  organes  qui  ont  avec  leccrur  quelque  rapport 
de  contiguïté  ou  de  fon&ion  : fie  d ai. leurs,  quand  elles 
paroiHent  avec  le  cortégt  de  leurs  propres  fyrtiprômes, 
clics  préicntenc  une  fuite  d'indications  lî  compliquées, 

?|ue  le  praticien , pour  être  utile  aux  malades , cil 
ouvent  réduit  au  pur  eropirifme.  Mais  ce  qui  eft 
encore  plus  fâcheux  pour  l'humanité  , c'ell  que  te  dé* 
Confie,  auparavant  loupçomié,  ctt  alors  fi  enraciné, 
qu'on  peut  le  regarder  comme  incurable  j vérité  que 
ne  confirment  que  trop  les  obCervations  rapportées 
r -.eux  qui  ont  écrit  lur  cette  matière , nocamme.it 
inac  , le  (avant.  Morgagni , & M.  Corvi  art  dans 
l'ouvrage  qui , produit  fous  Con  nom  , eft  loin  de 
Ojus  olfrir  un  rcpeitoirc  ou  le  piaticicn  puifie  s’ap 
proviiionncr  des  faits  qui  aient  leur  utihré  tous  le  rap- 
port de  la  cuation.  Pour  prouver  ce  te  facheufe  afler- 
tion  , nous  parcourrons  les  diverfes  maladies  qui 
attaquent  plus  particulièrement  le  rifiit  de  cet  or- 
gane , eu  commençant  par  l'inflammation. 

I.  De  r inflammation  du  coeur  & de  fe  s fuites. 

Oodéfigne,  depuis  une  trentaine  d'années,  cette  af 
fc&ion  Cous  k nom  de  comité.  Il  eft  peu  de  malaJics  de 
cœur  qui , au  dire  même  de  M.  Corvilart , Coic  moins 
connue  que  celle-ci , fie  celj  p-rce  que  le  péricarde 
qu  !c  retient,  a de  grands  rapports  de  proxi  m:  lé  avec 
ccr  organe  , que  les  affrétions  de  l un  le  commu- 
niquent toujou  s a l'autre,  fie  réciproquement.  Mais 
cc  qui  jette  encore  une  grande  obCcurtté  fur  cette  ma- 
tière , c cft  que  1 inflammation  du  coeur  cil  Couvent 
lo;u  d’oftiii  un  caradLrre  aigu  , bien  crarché , qui 
h faite  toujours  teco.noitre  » que  la  plupart  du 
teins  elle  fevit  d'une  m-nière  tellement  cachet  , qu'à 
l'ouverture  du  CAstavrc  elle  s'odre  luilqu'on  ne  s’at- 
tend it  a rien  moins  qu'à  la  renom  ter  , ainfi  que  ie 
coiffireut  les  ob'crvaiions  d . Putéms  fie  de  Robert 
Mtr  cct  s s.  Torqt  Vl{l. 


Fludd  , fie  que  d'autres  fuis  elle  manque , quand 
tout  avoir  an  ronce  fa  préfcnce.  Galien  cependant  L it 
mention  d’elle  chez  les  gladiateurs  , fie  il  ne  tait  point 
les  accdcns  mortels  qm  s'enfuirent , lcfquels  étoient 
les  mêmes  que  ceux  qui,  au  dire  de  M.  Sénac, 
accompagnent  1a  Cyncopc  cardiaque , que  cet  ancien 
auteur  avoir  Couvent  vu  arriver  chez  eux  , à ration 
de  la  plénitude  qui  Couvent  furchargeoit  le  cœur. 
A s’en  tenir  au  langage  des  écoles  , de  Cullcu  , 
•Sauvages  fie  autres  nofologiftes , it  Ccmbleroit  que 
l'anatomie  patL  ologique  devroit  confirmer  toutes  leurs 
' diltinétions  de  manièie  à donner  lieu  à un  diagnoftic 
le  ptus  certain.  Il  s'en  faut  de  beaucoup  cependant  que 
Ictcalpe!  démontre  ce  que  leur  plume  a tracé:  ici  Pou 
voit  1 inflammation , non-.eu!em-nt  occuper  toute  la 
fut  face  du  cœur  , mais  e corc  fc  porter  jufque  fur  le 
péricarde  voim , vers  les  lieux  oti  'a  tunique  cap* 
lulaire  (e  réfléchit  fur  l'une  3c  l'autre  face  de  l'organe; 
là  , le  délordrc  Ce  continue  julque  dans  le  tillu  muf- 
culairc  , qui  alors  elfc  converti  en  une  tubftance 
molle  , pâle  , peu  fib.euic , facile  à rompre  , pé- 
nétrée d'une  mat  ère  comme  purulente  ; d'autres 
fois , c'cft  un  putrilage  , fie  dans  les  endroits  moins 
décomposés  s bbferve  encore  un  tiflu  vasculaire  plus 
développé  que  l'état  des  chocs  ne  le  comporte; 
fie  quand  le  dé  ordre  o.cu  e toute  )a  fupcrfice  du 
cœur,  fie  qu'on  a eu  foin  d'enlevirtc  péricarde  de 
dtllus  l'organe , on  n'apperçoit  plus  qu'une  (orce  de 
gtailTe  pâle  . jaunâtre , fie  que  quefois  un  feu  li- 
vide ( 1 ).  Cette  matièie , comme  graiiTcufc,  dit 
M CorviCart , fembh  remplir  les  intcrftices  des 
fibres  mulcu  1. lires , qui  , en  génér  J , font  pu  appa- 
rentes , â raifou  de  leur  ténuité  fit  de  leur  pâleur. 
Les  parois  de  l'organe  le  déchire  t par  I moindre 
effort , fie  iln'cfi  pas  b. Coin  d'exercer  Cur  elle  une 
fo:tc  preilion  pour  les  réduire  en  bouillie.  Dans 
une  des  obCervations  de  Mecfcrl  , errai: es  des 
Mémoires  de  1‘ Acaaémie  de  Berlin  , il  eft  dit  que, 
Cur  le  cadavre  d’un  homme  mort  â la  fuite.  d'une 
cardite  , il  trouva  beaucoup  de  pus  dans  le  péricarde, 
Cur  le  cœur  , fi t un  enduit  purulent  qui  cachait  quel- 
ques petits  fail'ccaux  mufculeux  â nu  La  fubfiance 
de  l'organe  étoit  raboteufe  } la  membrane  propre  , 
rongée  pat  U fuppuratioa , manquent  ; fit  le  pus, 
adhérent  extérieurement  aux  fibres  uiufculeufcs  , 
ptr étroit,  â la  faveur  du  tifTo  cellulaire,  jufque  dans 
les  intcrilices  , qu'il  rendoit  blancs  ; enfin  , kmq  e la 
maladie  avoir  pris  un  caraâcra  chioniqoc  , on  a vu 
leur  tiilti  être , en  grande  pai  tic , dégénéré  en  une 
l'ubfbance  comme  carci  icrnatcufc  , fit  n’tftur  que 
difficulté  quand  il  l’agit  d'expliquer  comment,  avec 
une  pareille  ditpofirion  de  partie , k malade  a pu 
parvenir  jufqu'a  fa  fin.  On  peut  voir  par  autop lie  la 
confit  matiin  de  cc  fait  dans  un*  pièce  donnée  der- 
nièrement au  cabinet  par  M.  Rullie  S l'on  fait  at- 
tention à la  manière  dont  le  pé-icardc  Ce  comporte  à 


( ) Ou  peut  voir  cette  difpufitiou  Tous  le  n°.  XXXVIII 
da*tf  l'armoire  de  l'École , qui  contient:  les  maladies  du 
cœur. 
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l'égard  des  gros  vaiffeaux  fie  du  cœur  qu’il  vient  de 
couvrir,  on  verra  que  l'inflammation  pouvant  facile- 
ment paffer  de  cette  capfu’e  à l'organe,  combien  il  eft 
difficile  , Joifque  le  malade  requiert  du  fecours,  de 
tfiftingtier  un  de  ce*  cas  d’avec  l'autte,  vu  l'identité 
des  lignes  fie  fym  promet  qui  les  accompagnent.  11  ne 
pourroit  guère  refter  f dans  le  cas  d’inflammation  du 
cœur,  que  l’intcnlité  des  fymptômes , & encore , ctez 
les  malades  pulillanimes , pounoir-on  fouvent  s’y 
tromper  : une  douleur  vive  , poignante  , profonde 
dans  la  région  du  cœur  , la  fréquence  des  lyncopcs 
font  regardées  par  quelques  - uns  comme  des  lignes 
pathognomoniques  de  la  cardicc , mais  ces  lignes  fe 
îont  Souvent  préfemés  dans  la  péricardite  , au  dire 
de  ceux  qui  ont  le  plus  obfervé. 

Une  choie  qui  n’a  pcinr  échappé  a l’attention  des 
praticiens  , eft  que  l'inflammation  du  cœur  a pour 
terminaifon  la  plus  commune  la  fuppuration  : on  ne 
fautoit  guère  en  attribuer  la  caufe  au  tiflu  celluleux 
de  ect  organe,  *ar  il  cft  très- ferré  , point  fourni  de 
graille  dans  fon  intime  fubftancc.  De  quelque  ma- 
nière qu'on  explique  le  fait,  il  n’en  rit  pas  moins 
certain , fie  nous  avons  pour  garant  M.  Corvifart , 

Îiui  d t : « La  fuppuration  de  cct  organe  peut  donc 
c former  fur  la  furfacc  externe , comme  cela  arrive 
dans  les  péricardites,  après  lcfqucllcs  le  cœur  lui- 
méme  eft  ordinaiiement  enflammé  à là  fuperficic, 
elle  peut  encore  le  fane  ou  ‘’amaller  dans  l’intérieur 
même  de  h fui' fiance  musculaire  de  le*  parois , 
comme  le  prouve  la  formation  des  abfcès  j elle 
peut  cr6n  avoir  lieu  d ms  le*  e ivités  mêmes  de  l’or- 
g n , ni  je  trouvai  un  pilier  charnu , rompu  fie  en 
fit  putatif  n *u  J-.cu  même  de  la  rupture.  » 

Quand  l’infl  n.marion  cft  peu  étendue,  ou  que 
fes  effets  vi*.  nr  ent  à fe  conccmrer  fur  un  1k  u borné  , 
la  fuppuration  pafTc  »aci  ement  à l’état  d’ulcère,  fie  le 
mal  de  ai  rivant  iflfc  fibk  mcnt  au  dernier  degté  d’a- 
trophie , il  r.e  lui  irfle  qre  l’efpér.nce  d’une  mcirr  pro- 
chaine pour  terminer  fes  maux.  Ainfi , Fcrnel  dit  que 
chez  un  homme , viélime  d’un  long  rn.ira.me  , on 
trouva  tteis  u cèrts  ’ordides,  qui  avoient  profondé- 
ment excavé  la  fubftancc  du  cœur  ; on  pouvoit croire, 
ajoute-t-il,  que  leur  formation  ccoit  très-ancienne, 
Marebettis  dit  ég.»  ement  qu’m»  homme  , depuis  long- 
tems  dans  un  état  de  déperiffeimnr , raouiut  fubtu- 
ment  : on  trouva,  à 1 ouverture  de  fon  corps,  un 
grand  ulcère  qui  avoic  rangé  non-feulement  le  péri- 
carde , mais  cnrare  une  grande  portion  de  la  ubf 
tarcc  du  cœur  : l’u’cérati  n ayair  enfin  pénétré  dans 
le  ventricule  gauche,  avo.t  ainii  caufé  la  mort. 

Quant  à ta  gangrène,  regardée  comme  fuite  de 
Pmfljinmation  , les  auteurs  iont  part..ués  fur  fon 
exifte:  ce  M.  feroux,  mon  collègue,  en  rapporte 
un  exemple  qui  fcmblc  trop  tenir  à l.i  gangrène  géné- 
rale fie  fénsle  des  vieillard*  pour  que  , félon  M.  Cor- 
viûrt , il  puifl'e  faite  preuve.  «En  effet , obfcrvc-t-il , 
on  convoi:  difficilement  comment  l.i  gangrène  d’un 
organe  tel  que  le  cœur  , do.  t l’aftron  cil  ind-fpen- 
fable  à U vie  , peut  être  parté  au  point  d'en  occuper 
toute  la  fubftancc  avant  que  1a  mort  ne  lurvienne  ; 
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je  ferais  affez  difpofé  à crorc  que  l'on  a pris  plus 
d’une  fois  pour  un  état  gangréneux  du  cœur  le  ra- 
molliflcmcnt  de  fa  fubftancc,  oblervéc  par  piulicun 
praticiens , à la  fuite  de  la  cardite.  » 

Ce  ramotüiremcnt  de  texture  fe  manifefte  égale- 
ment quelquefois  dans  les  gros  mtdcles  moteurs  des 
membres,  à la  fuite  des  fièvres  putrides j leur  fubf- 
tance  eft  alors  tellement  attendrie,  qu’elle  fe  déchire 
au  moiudre  effort  qu’on  exerce  fur  clic  *,  m ;is  l'odiMrr 
qui  en  émane  n’a  nul  rapport  a celle  qui  cft  le  téluU 
rat  d'une  véritable  gangrène.  Ceite  difpofîtion  ne  doit 
point  être  confondue  avec  les  affections  locales  qu’on 
a rencontrées  suffi  fur  cet  organe,  & qui  s’offre,, 
fous  forme  de  plaques,  à la  fuite  des  fièvres  pcfiilen- 
ticllrs  fie  malignes. 

La  cardire  , furtout  celle  qui  occupe  une  certaine 
étendue  du  cœur , vers  fa  bafe , ne  peut  guère  durer 
quelque  rems , qu’il  ne  s’enfuive  une  fauffe  mem- 
brane , par  l'cxfudarion  de  l'albumine , qui  a lieu  con* 
joimeroent  avec  la  matière  purulente.  Cette  mem- 
brane eft  affez  épaiffe  ; on  l'a  vue  de  fix  ligues.  Elle 
recouvre  une  furfacc  phhgolée,  fouvent  pile  çà  fit  là; 
entr'ellefic  (a  tunique  péncardinc  eft  l'amas  purulent. 
A d’autres  époques  , la  m;  mbrane  cft  plus  folidc  fit 
relie  attachée  au  péricarde  , laiffanc  le  cœur  à nu 
quand  on  (Vparc  la  tunique-  de  l'organe.  A de  plus 
reculées  , la  f paration  paraît  d’auta  t plus  difficile  , 
que  l’cxfudation  cft  plus  ancienne  dans  bien  des 
cas.  Si  l'adhérence  du  péncatdc  au  cœur  n’établit  pas 
une  maladie  décidée  , dans  d'autics  auffi  l’état  de 
gène  qui  Lui  fuccède , devient  allez  grave  pour  c-nnfti- 
tucr  un  érat  vraiment  morb  fique  -,  ce  dont  on  peut 
s’affûter  par  diverfes  bfcrva  ions  citées  p ir  M.  Cor- 
vifart , qui  éno  ce  les  iymptomes  fui  vans  comme 
pouvant  indiquer  le  mal.  D ns  c plus  grard  nombr* 
ce  cas,  il  lurvient  au  vifuge  des  rougeurs  fubites* 
Pioduite1  par  le  trouble  q e l’adhérence  apporte  dan* 
iV.iion  régulière  du  cœur,  fuivat  les  mouvemen* 
variés  du  corps  , & indépendamment  de*  «ffcéboni 
morales.  Le  malade  auffi  prouve  un  fentimem  pé- 
nible de  tiraillement  dans  la  région  du  cœur  , parce 
ne  dans  l'aâc  de  la  rcfpir.vion  le  diaj  hragmc  entrain* 
ans  fon  abaiffcmcm  le  péricarde  6c  tout  le  cœur  qui 
lui  eft  dçvcnu  adhérent.  La  refpir  ti  n cft  haute  k 
fréquente  , orptellée  après  les  moindres  mouvement. 
11  fui  vient  des  défaill  nccs  , le  pouls  cft  plus  o* 
moins  irrégulier  , furtout  dans  les  aéèe*  quelcon  }uc» 
du  corps  L’abfencc  de  fores  pu]  fat  ions  eft  encore 
un  fymprôme  qui  me  paraît  nès-propte»  finon  à 
caraÂérifer  la  maladie  , du  moins  à la  faire  dif- 
ringuer  des  autres  .iffeéfiars  du  cceur,  dan*  Icfquelles 
le  c-  nttaire  a pref  ,tic  toujours  lieu.  Les  palpitations, 
en  effet . doivent  ère  confédérées  comme  des  môuvc- 
mens extraordinaires  fit  violens  du  cccu’.  Or , comment 
cet  organe,  fixé  au  diaphragme,  pourrait  il  exécuter 
ces  mouvemens  étendus  , (î  fon  déplacement  étoit 
ren  *u  rmpoflîble  p.<r  fc*  adhérences?  Les  cortradhons 
du  cœur  (ont , dans  ces  cas1,  promptes  6c  déréglées  , 
mais  lourdes  fie  profondes,  obfcures  fie  comme  avor- 
tées. 
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II.  De  l'intumf faction  du  coeur  t dlfentt  fous  U nom 
diinèvrifmc. 

Nous  renvoyons  à ce  dernier  mot  pour  les  notions 
générales  que  le  préftnr  article  demande.  Fixant  nos 
confidéracions  fur  le  point  aftucl , nous  diftinguc- 
rons , avec  l'auteur  de  VE  fiai  fur  Us  Maladies  orga- 
niques du  coeur , les  anéviifmes  de  cet  organe  en  a&ifs 
& en  palîifs  Dans  la  première , le  cœur  cil  dilaté , 
& néanmoins  les  parois  font  épaiffies  Se  la  force  de 
Ion  a&iou  augmentée  ; dans  la  féconde  , il  y a éga- 
lement dilatation  , mais  avec  amincilfemcnt  des  mê- 
mes parois  & diminution  de  force  dans  l'aâion  de 
l'organe  Dans  le  premier  cas,  la  maladie  a plus  fou- 
vent  lieu  dans  la  Civirtf  gauche  que  dans  la  droite, 
ainfi  qu’il  cil  confiant,  d'après  le  plus  grand  nombre 
des  obfeivations  produites  lur  cet  objet.  Que  la  rai 
fon  en  foie  dans  les  plus  grands  efforts  que  font  les 
parois  pour  lancer  le  l'ang  à une  bien  plus  grande  ' 
diftancc  ou  dans  une  difpoûrion  cachée,  qui  fait  que 
l'orifice  aortique  eft  plus  fujet  à s'altérer  que  le  put* 
monaire.  Se  le  charge  plus  fouvent  de  conc  étions  , 
l'aircrrion  n'en  eft  pas  moins  prouvée  par  l'obfcrva 
tion  des  faits.  Dans  ces  cas  le  fang  , en  f<  journ  m: 
dans  les  cavités , prolonge  l'iiritation  de  leurs  parois, 
Se  la  circulation  devenant  plus  a drive,  il  s'enfuit  onc 
réa&ion  plus  vive  de  la  part  des  fibres  mufeuLires , 
& par  fuite  une  augmentation  d'épaifieur  en  même 
rems  qu'un  développement  de  capacité. 

La  circonftance  fit  différente  dans  l'tfpècc  dire 
paffxe ; la  nutrition  pèche,  les  parois  fc  développent 
comme  la  vcllic  dans  le  cas  de  rétention  d’urine;  Se 
un  obftacle  s'étant  formé  à un  de  les  orifices , 1»  fang 
féjoutnc  , s'accumule  dans  l’cfpace,  les  parois  fc  dé- 
tendent, s'e  minci  fient,  & à mefurc  diminuent  leurs 
relions  3c  leur  moyen  de  contraélilicé.  I*c  péricarde 
fuit  l'cxtcnfiou  de  cet  organe;  il  devient  très-ample, 
fes  vai'fcaui  le  dilatent  de  manière  qu’Üs  ont  fou  cm 
trois  fois  plus  de  diamètre.  Le  mal  fc  termine roit 
également  par  une  rupture  du  cœur,  fi  la  moi$  ne 
la  préveooit  point  (i). 

Il  eft  des  cas  compliqués,  ou  Ton  trouve  une  réu- 
nion d'accidens  bien  propies  à déranger  tous  les  phé- 
nomènes des  actions  du  cœur;  je  veux  parler  de  ceux 
où  l'on  obfcrve,  non-feulement  uuc  dilatation  de: 
deux  oreillettes  3c  du  vcrtnculc  droit,  mais  encore 
une  fcmbJable  de  l'artère  pulmonaire.  On  peut  voir 
fur  ce  point  fa  pièce  n°.  i xo  du  cabinet  de  l Ecolc , 
où  ces  dilatations  fcmblcnt  avoir  été  frites  aux  dépens 
du  ventricule  gauche,  qui  cft  fort  amoindrie. 

Les  anévrilmcs  du  cœur  ne  peuvent  que  difficile- 
ment être  appaçus  daus  leur  commencement.  L'en 
fcmble  des  phénomènes  peut  bien  donner  lieu  à la 
conjecture  , mais  non  a la  certitude  , 3c  c'eft  l’opii  ion 
deMorgagni,  qui  dii  : » On  ne  peut  établir  aucun 
» figne  pathognomonique  à l'égard  des  maladies  du 
»»  cœur,  vu  qu’ils  font  tous  fujets  à manquer  : ce 


(t)  Voyez,  dans  le  cabinet  de  l’École,  plusieurs  pièces 
relatives  i ce  cas. 
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» n’cft  donc  que  par  l'cnfcmblc  de  tous  les  fyœptômes 
» bien  appréciés , qu’on  peut  arriver  à quelque  ccrti- 
» rude  fur  l'exiftcncc  de  ces  maladies.  » Les  traits  du 
malade  font  en  général  animés , mais  la  coloration 
u’ils  offrent  eft  paflagère;  !e  moindre  exercice  amène 
e l'cllouflcmcm.  La  poitrine,  examinée  à l’aide  de 
la  pereuffion,  ne  donne  aucun  fon  mar;  néanmoins 
le  malade  fc  plaine  d'un  point  douloureux  à la  région 
du  cœur;  les  éti  urdiffcmens  furviennent , 3c  meme 
des  éblouilfcmens  leur  fuccèdeot.  A ces  accidens  Ce 
joignent  les  palpitations  plus  ou  moins  vives  3c  fié- 
uentes.  Le  pouls  eft  développé,  fort,  tantôt  foiblc, 
urou  mou,  fuivant  le  genre  de  l'intuméfadrion  > ré- 
gulier quand  l’-névrifroc  eft  limplcSC  exempt  de  com- 
plication; irrégulier  3c  variable  à l'infini  dans  d'au- 
nes complications.  La  rcfpirarion  eft  haute,  fonoe, 
laboriculc  dans  l'afccnfion  vers  un  lieu  efca’pé.  Il  y 
a facilité  à contracter  des  rhumes , qui,  par  la  toux, 
aggravent  la  malad  e.  L'expe&oraiion  alors  eft  diffi- 
cile, pen  abondante  ; U matière  en  eft  vifqucufe  3c 
ftrice  de  fang.  La  fiçufté  digeftive  ne  périclite  en 
rien  ; mais  1a  conftipation  a fouvent  lieu  3c  nuit  beau- 
coup,  parles  efforts  que  fait  le  malade  pour  aller  a la 
telle. 

Au  fécond  tems  de  la  maladie,  les  phénomènes 
font  plus  indicatifs,  vu 'es  fymptômes  de  cachexies 
qui  furviennent.  La  boiffiilùrc  paroit  au  vilage;  les 
jones  3c  les  lèvres  font  d'un  rouge  vif,  triant  mémo 
fur  le  violet  ; l'embonpoint  du  relie  du  corps  fe  dif- 
bpc  réanmoins;  1 œdématié  occupe  les  pieds  le  foir 
Se  difparoît  le  matin  ; le  fon  de  L poitrine , fuppolé 
que  le  poumon  foie  fa  in  , eft  clair , excepté  vers  le 
cœur,  où  il  eft  nul  Se  meme  dans  une  plus  grandi 
étendue;  les  écourdificmcas  dégenèteot  en  lypothy- 
mics.  Les  maladesépro^vcnr  un  ferrement  à la  gorge , 
3c  le  fommeil  ne  pe  :t  furvenir  fans  qu  il  amène  avec 
lui  quelque  forilelTe;  3c  quand  il  a Ica  pendant  la 
nui:  , il  eft  troublé  par  des  rêves  effrayons  qui  ré- 
vcillcnr  le  malade  en  lu  faut  Se  lui  donnent  de  li  mo- 
rofité.  Les  palpitations  deviennent  plus  fo.tcs,  plus 
fréquentes.  Le  mouvement  du  cœur  fe  Lit  fouvent 
fennr  dans  un  cfpacc  plus  étendu  vers  te  brcchctj 
ce  qui  les  a fait  regarder  comme  provenant  du  pivot 
de  la  céliaquc,  artère  qui  ne  fauroit  ptodui  e un  pa- 
reil effet,  placée  profondément  fous  dos  parties  qui 
empêcheraient  fes  pul  lacions  de  fe  faire  fenti;  fi  en 
dehors.  La  main,  en  U portant  obliqucmvnc  de  l é- 
pig-ftre  vers  le  dijphragmc  , au  lieu  do  la  plonger 
vcis  la  colonne  épinière,  fait  allez  difttngm  r le  liéu 
d’où  partent  les  battement.  Le  p uis,  dans  l‘anéf 
vrifme  avec  épaifittfement  des  parois . eft  dur,  vi- 
brant, fr.qucnt  Se  quelquefois  ferré  ; dans  i'cfpèc* 
pillivc,  il  eft  mt:u  , allez  fréquent,  foibe,  facile  à 
étouffer  : dans  l’uu  Se  l'autre  as,  ii  pré fente  quelque- 
fois des  irrégularités,  le  plus  ioov  .nt  occaîionuécs 
par  d'autres  Liions  coexift.  nies  $ enfin,  il  imvienc 
fréquemment  des  bémoiragies  nafa'es.  Quant  à la 
rcfpirarion,  elle  <ft  plus  laborieufe;  les  iufpiiaciouz 
.ont  longues  3c  fouvent  répétées  a i ai  fon  de  l'er»g.*r- 
gcinent  Se  d e la  * ojr.  p t efiion  qu*  ép  ou  v e ut  les  poumons . 
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J*s  malades  fe  trouvent  mieux  fur  leur  féant,  où  ils 
ie  courbent  en  avant  en  appuyant,  pour  ainfi  dire, 
la  poitrine*  fur  le;  genoux.  La  toux  devient  plus  forte, 
les  crachats  font  vifqueux,  fanguioolen» , fit  quel- 
quefois il  furvient  hémoptyfce  Les  digeftiors  dc- 
yiennert  d'autant  plus  pénibles,  que  les  malades 
répondenr  au  befoin  de  fatisfàiic  leur  appétit  ; alors 
les  vomiflemcns  furvicnnent , la  toux  leur  fuccèdc. 

]l  en  eft  cependant  à qui  la  réplédon  de  l’eftomac 
occafionne  un  loulagemenr  momentané.  Le  ventre 
alors  n’cft  plus  reflerié  comme  dans  le  premier 
rems;  il  y a au  contraite  un  dévoiement  aflex  abon- 
dant pour  nuire  au  malade  par  le  befoin  où  il  eft  forcé 
de  le  fatisfaire.  Les  urines  deviennent  rates,  l’infil- 
tration des  extrémités  inférieures  furvient  ; bientôt 
le  ventre  prend  plus  de  volume ; on  y fenr  une  fluc- 
tuation obfcure , 8c  la  bouf&lîùrc  du  vifage , ainfi  que 
la  flaccidité  des  tégumens,  annoncent  une  difpofition 
générale  à l’ infiltration. 

La  troifième  époque  offre  un  complément  de  fignes 
les  plus  évident,  mais  qui  alors  jettent  dans  U conf- 
ccrnation , vu  limpoftïbiheé  de  remédier  à U caufe. 
Le  vifage  eft  boum  au  plus  haut  point  ; les  lèvres , 
les  joues  font  bleuâtres,  violettes,  même  livides» 
les  paupières  font  adémateufes.  Il  furvient  quelque- 
fois , fur  l’abdomen,  des  vergétures;  ta  chaleui  s'af 
foiblit  far  ks  extrémités»  la  région  de  la  po.crine 
s’empâte  de  manière  à rendre  ta  pereuflion  difficile  8c 
fes  réfultats  obfcurs;  cependant,  avec  queiqu’atten- 
tion,  on  peut  encore,  à l’aide  de  ce  moyen,  me- 
furer  d’une  nianièr*  approximative  l'étendue  de  U 
dilatation  , par  l’efpace  dans  lequel  les  parois  rhora- 
chiques  ne  réforment  point.  Les  foi  étions  du  cer- 
veau fe  troublent  davan  age  , le  délite  furvient,  fur- 
tout  la  nuit , rabattement  c ft  au  plus  haut  dcg'é,  les 
fens  font  émoulLs  i l'anxiété  devient  continuelle  8c  fi 
impérieufe,  que  le  malade  demande  la  mort  fit  hctche 
à le  la  donner.  Alors,  quelquefois  difparoillrnt  ks 
barremens , qu’on  fentoit  en  appliquant  1 1 main  fur 
U région  cardiaque  i à peine  l’enr-on  un  bruiflctnent 
étendu,  obficui  , profond,  difficile  a déciire,  bc 
qui , lotfqu’il  a encore  de  la  force,  fe  fait  avec  une 
précipitation  finguitère.  Le  pouls,  dans  to..$  ces  cas, 
eft  périt , fréquent , inégal , intermittent  , infrn  bk , 
& icmblen’étTe  qu’un  filet.  Les  vrines  font  gonfles 
fur  tour  le  cou.  La  fuffocation  devin  t de  plus»  n plus 
menaçant!.  Tomes  ks  infpir. irions  forcées  n’abou- 
tiflent  à aucun  foulagemcnt  ; les  malades  ne  peuvent 
plus  fc  mouvoir  pour  avoir  une  pofi  ion  plus  favo 
table.  La  toux  eft  feebe,  e >i»vu!fivc  ; ks  crachats 
ne  font  p'us  qu’un  fang  par,  caillé,  roir,  comme 
chaiboné.  Si  quelquefois  ils  ont  l’apparence  putu 
lente  , la  cir confiante  eft  momentanée  , mai*  n’en 
trompe  pas  moins  l’horum-  pu  circoo'pcéè,  quicroi- 
voit , d après  I'  or  piéf  nce  , a une  puruknce  des  pou- 
mons. ) appétit  eft  pcidu  , vu  l’anéantiflcmenr  d*s 
facul  és  digefttvcsj  le»  Héjidioj  s four  férenfes  , fré- 
quentes. Les  uri  es  dcvicnnert  épaitics,  fédimen 
reufef , fit  font  rendues  en  petite  quantité,  fit  fi  par 
fois  clks  font  plus  abondan  es , peu  aptèt  elles  fie 
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fupptimént  8c  enlèvent  ainfi  jufqu’aox  moindres  ef- 
péranccs  que  leur  abondance  avoit  fait  naître  ; l’in- 
filtration eft  générale  8c  profonde}  quelquefois  elle 
diminue  fur  ks  extrémités,  mais  c’eft  en  défaveur  des 
grandes  cavités  qui  fc  rcmpliflenr.  C’eft  alors  que  le 
malade  s‘ éteint  après  quelques  mouvemens  convulfifs, 
fit  la  tète,  comme  le  cou  , deviennent  bientôt  noir* 
par  la  ftagnation  du  fang  dans  les  capillaires  veineux. 

Il  réfulte  dé  tout  ce  qui  précède . que  U maladie  , 
dans  fon  état  de  complète  formation,  peut  fe  rccoo- 
noîcre  aux  indices  fuivans  ; fa  voir  : i°.  face  rouge, 
comme  vergetée ; yeux  failbns,  humides;  lèvres 
gonflées  fie  injcâécs;  x°.  gène  extrême  dans  la  relpi- 
piracioo,  étouffement  ; toux  avec  expectoration  d une 
matière  vifqueufc  ou  muqueufe  ; barcment  du 
coeur  étendu,  fort,  développé  8c  quelquefois  imer- 
miitent;  fon  obfcar  fit  prefque  nul  dam  une  grande 
étendue  du  côté  gauche  de  la  poitrine  ; douleur 
fie  fendirent  de  pefanteur  à la  partie  inférieure  ; 
4®.  pouls  ordinairement  fort  fit  développé , quelque- 
fois intermittent  fie  irrégulier;  y°.  infiltration  du  tiflu 
cellulaire,  qui  commence  le  plus  fou  vent  par  ks 
pieds  ; 6°.  lommeil  in  te  rompu  pat  de  mauvais  rêves 
fit  des  réveils  en  furfauc. 

Voilà  bien  des  fignes  généraux  de  l'afFeâion  ané- 
vrifimatique  du  cœur  ; mais  M.  Corvifart  a pont  la 
précifion  plus  loin  , fit  ce  qui  fuit  n’eft  que  le  réfulrat  de 
fes  obfervarions  dans  les  recherches  qu’il  a faites  pour 
dillii  guer  les  anévrifrres  qu’il  appelle  aûifs  d’avec  les 
paflîfs  : t°.  un  tempérament  fanguin  , une  conftiro- 
t»oo  vigour  ufe  prédifpofe  au  premier  genre  ; le  lym- 
; h.-riuue  , la  cacochymie,  au  fécond  ; i®.  le  premier 
fuccède  Couvent  à un  effort  violent  à un  exercice 
immodéré  . la  lune  , 1a  courte  , le  chant , U danfe  , 
de  vive*  affrétions  morales;  le  fécond  paraît  a la  fuite 
de  maladies  ebront  lies  , d’une  mauvaife  difpofirion 
dc<  poumons  d’un  ohftucle  quelconq  c formé  lente- 
ment dans  les  voies  He  la  circulation  ; j°.  la  figure  eft 
rmtge  , les  yeux  cor  me  injréè  s dans  lu  première; 
e it  «ft  pâle,  dépiiméc  fit  tirant  fur  le  viole:  dans  la 
fccon.  e ; 40.  les  battemens  font  brulques  dans  le 
remier  , fccs,  violcns  fit  qu  Iqu  f is  meme  fenfiblcs 
la  vue  fit  afle2  forts  pour  foulevcr  la  main  oui  prefïe 
U régi  n du  coeur  ; ils  font  foiblrs  Hans  k fécond  , 
rares  fit  plus  leurs  , & en  appliquant  la  main  fur  la 
légion  précordiak  , o 1 fe^t  1 impnlUon  d'un  corps 
mou  , qui  vient  loulever  les  côtes  fit  s on  les  frapprr 
d’un  coup  vif  fit  lec  comme  dans  l’aurre  cas , y°.  le 
pouls  dans  celui-ci  eft  fréquent , fo't , dur  , vibrant; 
q *1  Ile  que  foir  U force  de?  doigts  qui  le  prcfTe  , ->n  ne 
peut  le  faire  difparoirre  ; Couvent  I on  vou  battre  les 
c rondes  fit  les  artères  des  nvmbrcs  ; dans  l’autre  , 
le  pouls  eft  fothle  , plu<  ou  m ins  fréque*  t,  ou  , 
fouvent  peu  fcntîble.  facile  à étouffer  pat  la  prerticn  ; 
mais  , dans  l’uo  comm"  diot  l’aune  cas , il  tft  ici  des 
anomalies  qui  dérivt  nr  de  vices  d’orra  ifatton  fou- 
vent  imp-  flibles  a décider  chez  le  vivant  ; 6°.  dans 
U première,  la  perc»  Ifion  de  a rot  nne  fai-  entendre 
un  fon  obfcur  dans  un.  efpate  inuius  étendu  , parce 
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mie  ce  genre  <îe  '‘i!  a ration  eft  moins  confidérahle  j ’ 
dans  la  le. onde  , 1a  poitrine , du  <6  i gauche  . r e ré- 
lonne  nullement  dans  un  grai.d  elpacc  , vu  l'étendu* 
de  L dilatation  partielle  ou  totale  du  caur  Cette 
dilatation  a au fli  quelquefois  lieu  dans  le  cas  d'aa.- 
viifme  aéhf  ; aum  faut-il  ètie  circonfpeél  lut  lui.  La 
réunion  de  plulieurs  de  ces  lignes  établira  un  diag- 
nostic plus  complet. 

Il  n'cft  pas  facile  de  diftinguer,  d’après  les  phéno- 
mènes , quelle  eft  celle  des  deux  cavités  du  cœur  qui  eft 
dilatée  dans  l'une  comme  dans  l'autre  efpèce.  Lancifi 
avoic  admis , comme  ligne  certain  , la  dilatation  des 
veines  jugulaires  pour  les  cavités  droites;  mais  l’obltr- 
vation  a prouvé  l'incertitude  de  ce  ligne , qui  d'ailleurs 
quelquefois  dérive  de  la  pulfation  de  catotides , finîtes 
plus  en  anière.  On  ne  peut  guère  plus  compter  fur  la 
valeur  des  pulfarions,  lorfqu'clles  fe  font  plus  ft mit 
du  côté  droit  de  la  poitrine  , furrout  quand  on  ne  s’tn 
rient  qu’à  cc  ligne  , lans  égard  aux  autres  La  régula- 
rité confiante  du  pouls  , réunie  d’ailleurs  aux  lignes 
généraux  de  l’anévriffue,  ponrroir  être  donnée  comme 
un  ligne  de  la  dilatation  des  cavités  droites  , attendu 
que  cette  dernière  - fFe&um  , dit  M.  Cotvifatt  f 
n'entraînant  pas  toujours  un  dérangement  da>  s l'ac- 
tion de  l'oreillette  ou  du  ventricule  gauche,  fit  le 
fang  ne  nouvnt  aucun  obftacle  dans  ces  dernières 
cavués  , peut  être  pouffé  «tins  les  a s»  ère»  avec  fa  ré- 
gularité ordinaire  ; mais  ce  figt  e eft  de  même  très-in- 
certain , puifquc  la  dilatation  des  cavités  droites  eft 
alLz  Couvent  accompagnée  d'un  rétrériflcnienc  à l'o- 
rifice vcntnculaiie  gauche  ou  à celui  de  l’aorte  , qui 
ecca lionne  toujours  une  irrégularité  du  pouls  propor- 
tionnée au  degré  de  rét réellement. 

Mais  , en  firifanr  attention  aux  phéftomènes  de  îa 
grande  fie  de  la  petite  circulation  , on  y pourra  trou- 
ver des  indices  propres  à jtter  du  jour  dans  cette  obf- 
curiré.  Le  poumon  fetnble  être  plus  aifeété  dans  fané- 
vrif’me  du  ventricule  droit;  l’eflou  fie  ment  eft  en  gé- 
néral plus  confidérable  i il  furvitnr  plus  Couvent  des 
h roopryfies , des  cracheroens  de  fang  La  figure  eft 
violette , prefque  norie  , a raifon  delà  ftafe  du  fang 
d-ns  la  veme-cave  lupérieure , qui  ne  peut  fe  dégor- 
ger facilement  dans  l'oreillette  droite.  Dans  l’ané- 
vrifine  des  cavités  gauches,  au  contraire  ,.lcs  phéno- 
mène' de  la  maladie  paroillent  plus  ma  q nés  dans  les 
pairie1,  loumifes  a l'influence  de  la  grande  circulation  ; 
la  figu  e n’eft  point  aufli  violette  que  d.ns  le  cas  pré- 
cédent, mais  elle  offre,  furiout  aux  joues  , une  cou- 
leur rouge  nès-viwe.  Dans  fat  évT  (me  des  cavités 
droites , la  peau  du  vifàge  paioîr  comme  échimofée. 
Dm»  la  même  afeûion  des  cavités  ga-  ches  f elle  eft 
feulement  injeétec  en  un  rouge  vif  & :rèi-»oten'e. 
Dès  que  la  mala  de  a ri ^pa iTc  U premier?  pér.ode  fie 
qu'e'lc  tft  a la  fin  de  la  fécondé , h houfiilTuie  gé- 
nérale Survient  toujuirs,  quel  e que  fuit  l’rfpèce 
d'anévrifme;  mais  elle  eft  plus  tardive  lorfque  les  ca- 
vités gauches  loi  : le  li  ‘ge  de  la  mriadi'.  Qu  nd  , au 
contraire  , les  a virés  droites  (ont  dihrées  , l’engor- 
gement pulmoiune , qui  exiftc  toujours,  ne  penaer 
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pas  au  fang  d’être  exa&cment  & pteincm  nt  fournis 
dans  le  poumon,  à f influence  réparatrice  de  la  rcfpi- 
ranon.  Le  fane  fort  donc  du  pou  ni  n,  & rentre  dans 
la  grande  cucuLrion  à>  peu  p>ès  rel  qu’ii  droit  en  eu 
Coïtant,  c’eft-a-dire,  n’ayan-  point  jerdu  tout  cc  qu’il 
doit  perdre  , ni  acquis  tour  ce  qu’il  doit  acqué  ir.  Lee 
inconvén  ens  d'une  telle  fubverfion  dans  les  réfu'tats 
de  la  circulation  (ont  graves  : on  peut  lui  attribuer  ta 
diathètê  I r.ufe,  qui  arrive  plus  promptement  d«ns 
les  c*s  de  dilatarion  des  cavités  droites  , que  daos 
ceux  où  le»  cavité»  gauches  font  affeâécs. 

T r titan  tnt  dt  t anfvrifnu . 

Celui  od  l’on  tranche  te  mal  dans  fa  racine  n'efl 
guère  a onublc  que  dans  le  commencement  ; à une 
époque  plu»  avancée,  if  oe  faut  avoir  etr  vue  que  le- 
palliatif  En  s*m  tenant  aux  différences  de  nature , on* 
conçoit  que  l’anévrifme  aébf  préfente , à fon  origine 
plus  de  chance  de  guérifon  que  le  paffif  Une  mé- 
thode dedchilttationne  peut  qu'être  avantageait  dans 
le  premier  cas;  elle  nuiroic  dans  le  fécond.  Ou  peut 
diminuer  les  forces  dans  lira,  la  choie  eft  au-defTus 
du  pouvoir  de  fart  dans  l'autre;  car  comment  ajouter  n 
un  organe  fi  ifolé  par  des  moyens  nécetfai rament  in- 
direéis  des  forces  qui  ne  font  plus  inhérentes  à fon  oc- 
gam  fanon?  On  p luc  rapporter  aux  ané  vr  itmesaébfk  le 
luccès  de  la  méthode  de  Vallàlva,  qui  confifteà  exté- 
nuer le  malade  par  des  Clignées  multipliées  . par  une 
dièce  rigoureufe  fit  prolongée,  enfin  à l'amener  à un  tel 
état  de  foiblc  fll- , qu'il  lui  foéc  à peine  poffible  de  lever 
fe$  mains  de  dclfus  fon  lit  ; la  tumeur  alors  diminue  à 
mefure  que  le  malade  devient  plus  fbible,  de  on  ne 
lui  rend  fes  forces  par  des  alimens  qu’avec  lenteur , fie 
lorfque  les  parois  anévnfmées  fe  font , par  leur  force 
de  conrraâibilicé  naturelle  , nc(Terrées>  rapprochées  au 
point  que  l'organe  fok  rendu  à peu  pré»  à fon  état 
ptimmf  Mari  , pour  fuivre  un  pareil  phm  avec  affti- 
rance  , il  faudrait  êti  c fur  qu’il  o’y  air  aucune  caufa 
de  complication  , ce  qui  eft  fore  difficile  à conftatrrv 
Quand  , dès  le  commencement , on  rapporte  le  mal 
à la  répercoCion  de  quelque  viras  , comme  la  gale  , 
Ici  dames  , quelques  affcérions  vénériennes  * on 
piefcrû  les  remèdes  que  chicun  de  ces  cas  fcmble 
exiger.  Ceux  d’offificjtion  (ont  les  plu»  difficiles  à 
combattre , comme  ils  fonr  aulfi  ceux  qu’on  connoît  le 
moins  avant  IVuvcrrurc  des  cadavres.  On  doie-viier 
cher,  crus  que  leur  genre  de  vie  expofe  à cette  mala- 
die, à diminuer,  auto,  t qu'il  eft  poilible,  le» accident 
qui  mènent  à cil.  , ainfî  qu’on  a fouvent  occafion  de 
le  faire  ches  les  chanteurs , les  joueurs  d’inftrumen» 
à vent , fi c ainjfqnéchez  les  ouvriers  qui  font  fouvent 
de»  effur<  qui  furpafient  leurs  moyens.  Dans  les  ané- 
v.  (fines  ïfffi  comme  p;iflifs,  les  opiacés  ont  leur  ap- 
plication ; tri  calment  les  épigénomènes  ; mais  mai- 
rie urenement  leur  fttccès  n’tft  que  momentané  On 
flatte  les  cf;  élance»  par  les  divers  pi&oraux  8c  bé- 
ct  iques  , qui  ne  ks  trompent  que  trop  fouvent. 

! Quand  Ie<  extrémités  s'engagent,  on  preferir  quel- 
, ques  dimériques , les  potions  feilliriques , fie  l'on 
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calme  les  étouffement  en  fuivine  les  confeiU  de  Mor- 
gagni,  qui  coufiftenc  à faire  dériver  de  l'organe  de  U 
circulation  centrale,  vers  Us  extrémités , une  cer- 
taine quantité  de  fang , en  plongeant  Couvent  Les  bras 
d .ns  un  bain  chaud.  Far  ce  rooyei,  on  appelle  dans 
les  membres  une  quantité  de  fang  beaucoup  plus 
•onlidérablc  que  celle  qui  devoir  y aborder  : le  cœur 
alors  fe  trouve  d'autant  plus  iouUgé , qu'il  lui  ift 
foulh  .it  une  plus  grande  quant  té  de  fang  i mais  le 
bien  efi  momentané  , Ôt  la  ccffacion  du  moyen  amène 
le  retour  des  accideos.  Les  évacuans  , tels  que  les 
cathaniques  , font  incertains  ; ils  débilitent  St  ne  réta- 
bliffln;  point;  ils  peuvent  être,  comme  les  cautères  & 
les  vélîcatoites, d’utiles  palliatifs  qu’il  faut  favoir  em- 
ployer & cellcr  en  tems  & lieu. 

111.  Des  affilions  du  cœur  qui  font  relatives  k 
quelque j -unes  de  fes  régions . 

Ces  affcltions , en  dérangeant  pins  ou  moins  la  ré- 
gularité des  a étions  du  cceur  , donnent  plus  ou  moius 
promptement  lieu  à un  enfemble  de  phénomènes  eé- 
nétauv  5c  fpéciaux , qui  ont  été  énoncés , pour  la  plu- 
part, à l'article  où  il  s'agifioit  des  fymptômes  des  tu- 
meurs anévrifmalcs , toofidérés  k lcuis  différentes 
époques.  Ici  peuvent  fe  placer  l'augmentation  de  lo- 
lidicé  dans  le  tiffù  du  coeur,  la  transformation  de  ce 
tiflii  en  une  fubftance  cartilagineufe  ouoileufe  , l'of- 
fificjiion  des  valvules  H fréquentes  chez  les  vieillards, 
leur  coalition  de  ma*  ière  à former  une  ouverture 
ror.de  (i),  U dégénércfccnce  graiffeufe  du  tiffù  mus- 
culaire (x)  , 1‘ulcération  luperfickllc  de  la  bafe  de 
eut  organe  , obfervéc  chez  un  enfant  par  Chéieldcn  ; 
le  récré  cillement  de  quelques-uns  de  tes  orifices  ; les 
végétations  ou  excroiffannces  qui  fe  forment  fur  les 
parois  de  fes  orifices,  comme  aufli  fur  les  produc- 
lions  membrane  ut  es  qui  en  naiffenc  (3);  enfin  des 
tumeurs  comme  charnues  furajoutées  au  coeur  (4)  , 
ou  renfermées  daus  fes  ventricules  (j)  , 5c  qui  quel- 
quefois l'ég lient  en  volume,  ainfi  qu’en  font  foi 
Morgagui  fie  autres  qhfervatcurs.  Colombus  dit  ainfi 
avoir  trouvé  , dans  le  ctrur  du  cardinal  Gambaras  , 
une  tumeur  qui  croit  auffi  greffe  qu'un  oeuf;  clic  é:oit 
renfermée  dans  le  ventricule  gauche.  On  a aurti  vu, 
au  dire  de  Buddéc  , l'inter  eur  des  ventricules  tout 
couvert  de  puftu’cs  pforiques,  qui  ne  péucttoicnt  pas 
dans  le  r'Iïù  mufcuUire  ; les  oreillettes  n'en  étoient 
pas  exemptes  ; les  troncs  mêmes  de  J'aortc  5c  de  l'ar- 
tère pulmonaire  en  étoient  couverts. 

On  peut  également  ranger,  dans  cet  article,  la  rup- 
ture du  coeur  , maladie  rare  hcurcufcmCnt,  qui  ne 
perfiffe  pas  allez  long  tems  pour  être  fu.vte  d'une 
continuité  de  phénomènes  tels  qu  ils  font  ncccffaircs 


(1)  Voyez  la  pièce  u®*.  69  St  11a,  dans  te  cabinet  de 
l'Ecole. 

(3}  On  en  voit  un  exempte  . pièce  139. 

(3)  Voyez  la  pièce  11®.  G#  , dans  le  cabinet  de  l'Ecole. 
Ibid.,  pièce  I«. 

Ibid.,  pièce 
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pour  confUnier  une  maladie.  La  première  notion  qui 
en  fut  donnée  fut  prife  des  Extrcitationts  d Harvéc.  H 
y ell  parié  d’un  nob'e  qui , la  nuit , croit  louvent  pris 
d'une  attaque  où  la  douleur  oppreffive  écoit  tel  e qu'elle 
alloit  jufqu'a  produire  fuffoc.it ion.  Le  mal  augmen- 
tant toujours  , amena  la  cachexie  Ht  l'hydropilie  ; enfin  , 
opprimé  par  une  dernière  attaque , il  mourut  lubice- 
ment.  A l'ouverture  du  cadavre , on  trouva  U paroi  du 
ventricu  c gauche , qui  écoit  affez  épaiffe  , ptofondé- 
ment  tompue;  l'ouveiturc  par  oti  le  fang  s'échappoic, 
ét  rit  afièz  considérable  pour  recevoir  le  bout  du  doigt 
d’Harvée.Unobftaclcau  cours  du  fang  du  ventricule 
gauche  dans  I aorte  croix  la  caufc  du  mal  ; mais  il  n'cft 
point  «lit  quel  il  étoit , ni  où  il  fe  t ouvoit.  La  rupture 
du  cœur arrive  plus  fréquemment  au  ventricule  gauche 
qu'au  droit , & a fa  pointe  qu'a  tout  autre  endroit, 
vu  la  moindre  epaiffeut  de  ccrrc  partie,  comparée 
avec  fa  pareille  a la  région  dtoitc.  D'ailleurs  , l'éner- 
gie du  vcnrricule  gju  ne  furpaffe  celle  du  droit,  en 
lortc  que  s’il  cÜ  un  lieu  plus  fobile  , il  réfiftera  moins 
à l'impu’fion  que  tout  autre  , d'*>ù  féfultera  rupture. 
La  rupture  du  ccrur  peut  avoir  lieu  à la  fui  c de  plaies 
ou  de  toute  autre  violence  extérieure  ; ma. s alors  elle 
a toujours  lieu  au  ventricule  droit  : la  d'fpofition 
anatomique  rend  raifo  du  fait.  Varcrus  cite  ainfi  le 
cas  d un  cœur  rompu  au  ventricule  droit , près  de  fa 
poin.c  , ch-z  un  homme  qui  fut  prefle  pat  le  timon 
d’une  voiture  fur  la  région  du  cœur  : U mort  fut  fu- 
bitc.  Marcher tis  cite  plufieuis  exemples  de  lupture 
du  cœur.  Bontius,  d *ns  fon  ouvrage  de  Renuntia- 
tione  vulnerum , parle  d’une  ,anivée  près  l'orifice  aor- 
tique chez  un  noble  fort  vigoureux , mort  futile- 
ment à côté  de  fa  femme.  On  trouve , dans  Morga- 
gni , fhiftoire  d'une  femme  groffè , motte  fubitc- 
ment  à la  iuitc  d'une  petite  ouverture  faite  à la  bafe 
du  ventricule  gauche  du  cœur  : elle  étoit  cachée  par 
beaucoup  de  graiffe.  On  a vu  de  paietlles  ruptures 
arriver  auffi  a l'origine  du  tronc  de  l'artère  pul- 
monaire; mais  elles  lonc  beaucoup  plus  rares.  Cel- 
les qui  furvicnnenc  à l'inlertion  des  veines-caves  font 
beaucoup  plus  fréquentes.  La  difficulté  du  pafîigc  du 
fang  par  les  poumons  dans  nombre  de  circonftanccs  , 
donne  lieu.  On  en  trouve  un  exemple  curieux  dans 
es  Medical  Obfervations  and  Inquiries . Un  dragon 
de  vingt-deux  ans , vigoureux  , fut  employé  à élever 
une  caiffc  pelante;  lors  d'un  effort  pour  y parvenir, 
il  tomba  auffirô: , le  p'aignant  d'un  grand  froid , fle 
c mme  de  quelque  choie  qui  lui  moncoit  à la  gorge 
5c  icmbloit  I étouffer.  Il  devint  livide  & bouffi  ; il  eut 
envie  de  vomir  5c  éprouva  des  étourc’flemens;  i!  r.c 
foufftoiî  cependant  pas  beaucoup  , & ne  ponvo.t  dé- 
terminer le  liège  de  ion  mal.  Couvent  fa  refpirarion 
étoit  in  errompue  par  des  lp- fmes , St  alors  il  fem- 
bloit  être  à l'agonie  ; mais  le  plus  fa.heux  éroit  qu'on 
ne  pouvoir  fentir  aucune  pulfation  du  cœur  pi  des 
art  :rcs.  Les  fymptôiius  furent  tcl> , avec  un  jeu  de 
variation , juiqu'a  la  more , qui  a ih»  fubitemen:  ci> 
viron  quarante- huit  heures  «près  la  première  .1  raque  , 
& après  s'ètrc  un  peu  promené  dans  la  chambre.  1 or* 
de  la  diffoéÜon  , 0.1  trouva  dans  la  péricarde  deux 
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p:nres  de  fjfrg  coagulé  , qui  s’étoit  échappé  d’une 
cievaffc  d’envi  on  un  pouce  de  long  à la  yeinc-cuvt  , 
près  de  l’oic'lleite  dioicc.  Le  fac  rerrplifloit  toute  la 
partie  anterieure  de  la  poitiine  & rcfouloic  les  pou- 
mons dai  s un  très-petit  espace  en  arière } le  urar 
étoi?  ridé  & de  la  moitié  de  Ton  volume  otJiniirc. 

I es  efforts  violens , foutenas  long-tcms , un  accès  de 
colère  font  les  c*ufc$  le  plus  ordinaires  de  la  rupture 
du  cœur  ; mais  les  ruptures  de  ce  dernier  genre  Ion: 
rares.  Celles  oui  font  la  fuite  d’une  affrét  n mala- 
dive , ci  mine  érofion  , fuppurarion  , cmiiKiffeinent , 
font  beaucoup  plus  fréquente*.  Les  auteurs  nous  of- 
frent également  , finon  l’hiftoire  , du  moins  des 
exemples  de  ruptures  d’un  des  prmci;  aux  piliers  de 
l’intérieur  des  ventricules*  U rupture  des  cordes  ten- 
dineufes  qui , de  ces  pilieis  , vont  le  rendre  au  bord 
des  valvules  quelles  loutienncnt.  Ces  dernières  for- 
tes de  ruprures  donne rr  plus  de  répi  , niai'  les  fuites 
n'en  font  nas  moins  funeftes.  On  en  peut  dire  de 
même  de  la  rupture  de  la  cloifon , accident  fâcheux 
que  Rrifink  dit  avoir  obier vc  une  fois. 

Le  cœur , en  fc  dé;  laçant , peut  encore  produire 
des  accidens  qui  dépendent  du  défordie  qu’amène, 
dans  les  fonctions  des  vilcères  voiiius , la  fuuation 
vicieufc.  On  déligne  ce  déplacement  fous  le  nom  de 
prolapfus.  Dans  cette  maladie  , le  diaphragme  étant 
dans  un  éur  de  trop  grande  axité  , wbaiffe  avec  le 
cœur  & occupe  une  partie  de  i'épig.  lire,  où  L’on  lent 
Oianifeitcmeuc  les  batt<mens.  On  doit  a LtiJcnfroft, 
frofciïeur  à Berlin,  des  details  qui  mettent  le  diag- 
noüic  de  lecre  maladie  dans  U plus  grande  évidence. 
( Voyex-le»  dans  un  ouvrage  intitule  üpujculu  phyfi- 
co-chtmicu  & med>ca  , 6\.,  public  en  1797.)  Cette 
maladie  tft  beaucoup  plus  louvent  le  reluirai  d un 
vice  de  naiflânce.  On  peut  voie  une  oblet  vation  cu- 
tieufe  de  cclte-ci,  donnée  dans  le  Joi.rnut  ue  MtJ<- 
cir.e , mois  de  nui  1778  ; elle  cil  relative  aune  petite 
fille  de  dix  ans,  qui  fut  amenée  à M Raintl , méde- 
cin à Aubagnt  près  Morfcil'e  , avec  ce  vice  de  naif- 
fanec  ; le  cœur  éroit  f us  le  diaphragme  , au  bas  du 
cartilage  xiphoïde  , à la  place  de  iMtomac.  On  y 
frntoit  le  frémiffement  des  oreillettes dans  leurs  mou- 
vemens  inverfes  a ceux  des  ventricules. 

\ 

Un  des  indices  les  plus  communs  du  plus  grand 
nombre  des  maladies  du  cœur,  dont  nous  nous  l'om- 
bks  occupés  jufqu’ici,  font  les  palpitations.  Il  faut 
regarder  comme  parhognomoniq'  es  , non  celtes  nui 
font  légères , qui  arrivent  à la  fuite  de  la  moindre 
caufc,  & qui  ac  aquent  fi  louvent  les  pcifonnes  fu- 
jètes  aux  affiliions  neiveufes , & qui,  fugaces  de  leur 
nature,  ôifparoilfcnt  auflî  promptenum  que  leurs 
caufcs  les  amènent.  Celles  dont  il  s’agit  ici  font  fort 
violentes,  fe  répètent  fans  s'affaiblir;  elles  dment 
fft  uvent  des  années.  Quand  ccs  palpitations  fucctdenr 
au  tranfpott  d'une  humeu»  répe* curée fur  le  cœur,  on 
doit  craindre  pour  une  des  affermions  de  cet  organe 
donc  nous  avons  piécédemmtnt  fait  mention,  ftous 
tri  minerons  ces  conlidér^tions  fut  les  maladies  du 
cœur  par  une  réflexion  bien  tulle . c’cft  que,  quelque! 
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notions  qu’il  faille  avoir  ponr  en  bien  apprécier  la 
n turc,  queiqu’ar.emion  qu'on  me  te  a b.eu  fuitir  les 
or  . on  11.. net»  qui  amèi.tnt  le  dî.tgnofl  c le  plus  ccr- 
rain  , l'on  n'en  pas  plus  avance  fur  l' utilité  u’el  e 
des  mo)Ci  s les  pi  s indiqués  <ie  gué.ifon,  C ett  ici 
l’on  d.  tes  tas  ou  l'ait  gémira  long  te  ms  lur  la  foi* 
bielle  de  les  1110 yem.  thé tapeuriques.  ^et.t-Radfl  ) 

Maladie  du  pays,  (Kqyeç  U moi  Nostalgie.) 

Maladif  péoiculaire.  ( Kuyej  Phthiriasie.  ) 

Maladies  rheumatiqves  ou  catarralfs* 
( hujviogtc.  ) Atrcdious  qui  févifient  fporadique- 
memou  d’une  manièie  épidem  que  en  ht  ver,  comme 
louvent  dans  les  deuxfailons  qui  l avoihncnt,  &qii, 
fixées  (ur  les  membranes  dent  (ont  tapitfets  Ls  voies 
que  parcourt  l'-tr  pour  pat  venir  aux  poumons,  ent 
ivçu  diliéumes  dénominations  a railbn  de  cette  va- 
riété de  lièges.  Le  mal  cft-il  fur  U mcmbianc  picui- 
raitc.  avec  éternuement  fréquent,  tintement  d’oreille^ 
il  y a ce  qu  on  appelle  cory^*t  y a-t-il  lieu  fur  I?  golicr 
& vers  l'origine  du  larynx , il  te  manifeftepar  un  chan- 
[ gemenc  dans  la  voix , & de  là  1 affection  qu’on  appelle 
tutuuemcni , enfin,  le  rhume  a lieu  quand  la  ftafe , so- 
I pérantplus  profondément  dans  la  trachée- altère  A les 
! dépendances , l’imration  détermine  , de  ccms  à autre  , 
lun  I y Diplôme  louvent  bien  fatigant,  qui  eft  la  tour. 
Les  Anciens  dé fignoient  toutes  ces  maladies  fous  les 
noms  de  dejhUjiioncs  , parce  qu’ils  les 

rcgardoicnt  comme  provenant  d’une  chute  de  férofité 
du  cerveau,  par  les  trous  de  La  lame  criblcufe,  furies 
fui  faces  pituitaires  & trachéales.  Les  notions  exaCtes 
en  anatomie  ont  fait  rejeter  toutes  ces  dénomina- 
tions vicieules.  Les  écoles  nouvelles  les  onr  cependant 
éienducs  a des  affcdlions  particulières,  qui  occupenr 
un  roue  autre  fiége  * & delà  les  carancs  utérins,  vé- 
ficaux  , intcUmaux,  de  même  les  caurres  de  l'oreille  , 
des  yeux,  des  parotides.  Amfi,  en  s'écartant  des  no- 
tions données  par  nos  ptemiers  pères,  on  a répandu 
fur  l’ar:  une  oblcurké  que  la  laine  logique  aura  bien 
de  la  peine  à dilliper.  Les  maladies  de  ce  genre  ont 
mérité  toute  l'attention  des  fondateurs  de  la  méde- 
cine j ils  le  font  beaucoup  étendus  fur  les  caufes  oc- 
caüoniulles  & déterminâmes  , les  fymp'ômes,  leur 
marche  & leurs  te iminaifons  fie  dans  tcut  ce  qu'ils 
en  on;  rapporté  , on  a de  frequentes  occali  ns  de  re- 
marquer toute  l'exaduudc  de  leurs  tableaux. 

Le'  affrétions  rhcumariquesfonr,  chczcei  winsfujets, 
très-vuilinev  de  létal  inflammatoire,  & même  telle- 
ment , que  louvent  elles  pallcnt  promptement  à une 
inflammation  décidée  & même  à lu rpu ration  * ce  qui 
arrive  non-leulcmcnt  chez  ceux  d'une  conffitutiou 
Ungui*  e , mais  encore  à ceux  d'un  tempérament 
lymphatique , lorfqu’il  règne  un  certain  état  de  l’at- 
molphèrc  t lès-propre  à la  développer , Si  furtouc 
lorfqu'elles  font  combattues  par  des  remèdes  chauds 
Si  u.i  régime  analogue. 

En  Ufanc  les  Anciens,  on  voit  que  ces  affeûions 
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Croient  moins  féqoentes  qu'elles  ne  le  font  aojouf- 
•d  hui  5 ce  qui  parole  provenir  plus  de  U gymnaftique 
à laquelle  ils  s'adonnaient,  & de  l’iutnrude  qu'ils 
avoiem  de  prémunir  Leurs  corps  contre  les  influences 
vanées  Je  lacmofphèrc  , que  d'un  changement  fur- 
vei  u dons  Je  cours  des  friions , qui  font  toujours  à 
peu  près  les  mêmes , quel  que  fou  celui  que  les  géo- 
graphes d tient  être  furvenu  dans  l'écliptique  , ou 
d une  prétendue  dégénérarion  de  l'elptcc  h iraaine  , 
qui  rend  les  hommes  a&ucls  p us  fujets  .mi  enufes 
jnorbifèes  de  l’atmofphère  que  ceux  d'autrefois, 
ainfi  que  l'ont  prétendu  quelques  médecins.  Aujour- 
d hui , les  habitudes  ne  font  plus  les  même'  ; on 
veut.  fie  particuliérement  le  lcxe , que  les  foi  mes 
actra vantes  du  corps  paroiflenc  a travers  le  vêtent -nr 
]ui  doit  le  prémunir  contre  les  £L  heu  t es  imprcfli  ns 
u froid  } & la  réaction  des  furfaics  intérieures  n’é- 
tant plus  proporrio  née  aux  actions  du  dehors,  bien- 
tôt sourdit  une  trame  de  maux  oui , arfe^ant  plus  ou 
moins  promptement  l’organe  piUinmaiie  , met  aulfi 
plus  ou  m^ins  vite  la  vie  eu  danger. 

Les  affrétions  rheum étiques  de  la  plus  mauvaife 
<fpècc,  eu  égard  au  danger  commun,  I nt  fans  con- 
tredit celles  qui  courent  épidémiquement , quoique 
fou  vent  elles  totem  d ur  e nature  allez  bénigne  chez 
quelques  individus.  On  leur  a donné,  dans  ces  der- 
niers tera* , le  nom  A' influence.  Leur  manière  de  fe 
propager  à Jt  grandes  dtftanccs,  d attaquer  on  grand 
noir, b e de  perfonms  d*  tout  âge  & de  tout  texe  , 
quels  que  foictu  les  moyens  préfervarife  employé-, 
centrent  , a frit  croire  a quelques  praticiens  que  U 
c-.ule  en  étoit  dans  la  diliémiaacion  de  quelques 
prircpcs  fui  gtntris  , indépen  ans  de  la  chaleur  4k 
du  froid  , fie  autres qua tirés  fcnhbles  de  l'air,  4k  qui  , 
chariées  avec  tes  vents,  opéroient  en  raifon  de  rim- 
prt  fliounabfi;é  des  fujets  qui  en  étoient  affrâés.  Les 
chimiftcs  on:  même  été  jui qu'au  point  de  cioire  en 
avoir  établi  la  nature , en  (a  rapportant  au  g n mu- 
riatique oxigéné,  qui  agit  fur  les  fur  faces  muqueufes 
cefpiratoires  de  la  même  manière  que  la  caufe  c a taira  le 
dont  l'air  efl  alors  imprégné.  Mais  peut-on  croire  fur 
are  point  à leur  ailmionr  Adhucfub judicc  lis  efl.  Plu- 
ficurs  ont  cru  qu'u.i  gr  tnd  nombre  de  ces  affr  (Liions 
étoient  cont.gieufes , fie  citent  l'atonie  générale  ou  ta 
perte  des  facultés  motrices  comme  propre  â l'épidé- 
mie, 4k  la  faifrne  diftinguer  de  toute  autre  atfcéhon 
rheu  ni  j tique , il»  ont  même  appelé  i n témoignage  leurs 
propres  cxpéiieuccs.  On  peut  voir,  à ce  lujec , un 
Mémoire  qui  fe  trouve  dans  le  fécond  volume  de 
ceux  de  la  Société  m die*  le  de  Londres,  intitulé: 
Som*  Remarks  on  tke  infaentd  that  appeared  in 
fpring,  I7ix  , par  D.  Hamilt  n.  Les  épidémies 
rheu manques  ont  de  tout  rems  fixé  1 attention  des 
médecins  qui  ne  font  point  de  leur  [Tofeflion  une 
routine •meurtriètej  ainh,  en  tous  bornant  aux  rems 
modernes,  nous  pouvons  irer,  comme  autorité  en 
ce  genre,  Sv.lealuin  , Bajdivi , Ecbmu  1er, - Huxbam, 
Cullen  , Sroil , le  Pc:  le  la  Clôture  fie  difFcrcns  I 
ptaeici.ns  de  Pars,  ainfi  que  le  prouvent  les  Mé- 
iuouc*  de  la  Soci.-cé  Jv  Médecine  fie  divers  journaux! 
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eu  font  continuées  leurs  obfervations.  Souvent,  dans 
ces  épùkmies,  1a  roa'adic  fc  cou  pliquc  avec  des 
atfrâions  qui  ui  font  étrangères,  telles  que  des 
fièvres  bilieufes  ou  putride* , notamme  t dans  les 
hôpitaux  fie  dans  les  camp  , & alors  accru  mu  fie 
Jl  uges y & telle  é:oit  l'épidémie  de  17x9,  citée  pat 
Hoffman , où , avec  b maladie  qui  lé-*»,  en  dé- 
cembre fie  janvier,  lie  manifeftot:  i n gonfler  en*  des 
parotides , avec  intuméfodiou  éréupéuiiulc  de  la 
face,  des  exanthèmes  , des  pétéchies,  le  pourp  e. 
On  re  peut  dire  qu  nd  b maladie  règne  avec  ion 
caraâèie  de  la  plus  grande  timplicité,  ii  fes  fû  tes 
lontaufli  fi  beuîe.  qu  autrefois , vu  la  ruglgmce  oti 
1 l'on  a été  de  tout  têtus  d'annexer  des  cab.o  de  m »r- 
ralîcé  aut  dvfcnptiun*d  ép'dc.nie- . Sic  eue  h u dit  ce- 
pendant que  ccl  c de  x y Ko  enleva  a Rome  lits  de 
neuf  mille  individus.  Au  «apport  de  WiLUs,  «elle  de 
; 1658  ne  fut  funelV  qu’aux  vieillards  dure  fo.bte 
j conhitutio.i.  Celle  citée  pat  EthmuLler,  fie  qui  egna 
en  t66p  , foc  d une  n mire  beaucoup  plus  dou:c.  Il 
n’en  fut  pas  de  même  de  cille  de  2676  , dont  Syden- 
ham nous  a taillé  une  li  belle  defc  ip  ton.  H en  >égna 
un*  en  17x7,  qui  déploya  toute  fa  violence  en  na* 

* I*cj  «n  France,  en  El  pagne , en  Angleteirc,  & fur- 
1 tout  a Londtes.  Les  a lires  17  jj  , 17^7  fit  174$ 

| ont  éré  des  années  de  deuil  pour  un  giand  nombre 
J de  familles,  dont  elles  ont  m.  nlonné  ks  vieillards. 

Les  lyu  promet  les  plus  fâcheux  cto,  en  t des  vertiges  ^ 
x d $ écoulemens  aux  yeux,  aux  folies  uidYes,  des 
‘diarrhées,  de*  douhurs  vagues,  dts  douleurs  de 
dents,  des  vomitieniens  pituiteux,  bilieux,  de  mou- 
vement convulûfs  aux  lèves,  des  hoquets,  des 
défaillance,»  les  mal.  des  mouraient  les  y*;,  7*., 
9*.  ou  tt*.  jour.  A l'ou» crture  du  corps,  chez  les 
vieillards,  on  tiouvoit  les  poumons  gi angrenés , fie 
1a  mort  Couvent  étoit  précédée  ou  fùvie  d écou.cmcnt 
f^ngui noient  pat  le  nez,  quoique  1a  frignee  n’cùt 
point  été  négligée. 

Ou  peur,.  en  s’en  rapportant  aux  lois  de  l'orga- 
nisme animal , rapporter  la  caufe  conjointe  des  aifcc- 
ciom  ihrumatiquesarérétl.ifm  - des  lurfaccs  muqueu- 
fes, qui,  adfivcc  par  un  principe  étranger  à leur  mode 
natuulde  fentibiiité,  donnent  biei.tôt  heu  à un  excès 
de  técrériou  que  ne  comporte  point  1 état  ordinaire 
des  fondions.  Aufïi , pour  peu  que  cet  ététlufme 
continue,  l'engorgcmeuc  fur  vient,  fie  p:ès  de  lui  elt 
le  mode  inflammatoire  qui  ne  tarde  pas  à compliquer 
la  maladie;  fouvent  meme,  quand  le  nul  bit  des 
progrès  vers  les  régions  inférieures,  que  b caufe,  en 
împrcflionnanc  des  furfaecs*  plus  étendues , exalte  les 
grands  rilforts  de  la  circulation,  la  fièvre  s'enfuit  5 
mus  cette  nouvelle  complication  n'eft  qu’un  effrt 
fccoodaire , qui  ccptnijnr  quelquefois  mérite  de  U 
part  du  praticien  une  aufli  grande  attention  que  la 
caufe  d'où  elle  dérive.  L'éréchtlme  -.'étendant  des  folTes 
nafrl.-s  & des  fintis  qui  leur  corrtfpondenc,  a !'i;thjne 
du  golier,  a la  trachéc-artèic  fie  jufqu’aux  dernières 
appartenances  du  fylième  bronchique,  if  fument  un 
nouvel  ordre  de  phénomènes  qui  indiquent  l’état  de 
ouït  rance  où  font  les  po.mjns,  dont  la  difpoiiuon 

inflammatoire 
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if  fl.immatotre  Ce  communique  Couvent  à la  plèvre  , 
de  manière  à faire  naître  des  péripneumonie?  & de; 
plcuro-péripneumonics  Couvent  fort  fachcules.  Mai* 
une  des  circonftmces  les  plus  lunettes , cil  celle  ou 
l’éréthilme  occupant  toutes  les  furfuces  bronchiques, 
obftruc  les  voies  de  tranfmirtioo  de  l'air  au  tiîTù 
lobulaire  ; la  rcfpiration  cil  alors  fi  gênée,  qu'il  y r 
ce  qu'on  appelle  fi.jfocation  ; 8c  à l’ouvemirc  des 
cadavres , on  trouve  les  poumons  furebargés  d'un 
C«ng  noiiâtrc  qui  n'a  pu  iy  oxigener.  Il  ne  faut  pont 
confondre  cette  Corte  d eng  agement  apoplectique, 
des  poumons,  avec  cette  induration,  rélulut  d'une 
inflammation  qui  a duré  quelque  tems,  8c  qui,  à 
raiCon  de  quelque  leilcrablancc  avec  le  parenchyme 
du  foie,  a reçu  le  nom  d'hcpatifjtion. 

Les  caulcs  occafionnelles  des  affcdions  r heu  ma- 
tiques  dérivent  prcl'quc  foutes  d‘un  dérangement 
dans  le  mode  de  la  tranfpirarion  cutanée  , & à ce 
Cujet  il  eft  des  anomalies  dont  il  ne  faut  chercher  1a 
cauCe  que  dans  I tdioCyncraCie  des  Cujets,  8c  dans  les 
circoimanees  éventuelles  où  ils  Ce  trouvent.  Quand 
les  reins  prennent  fut  eux  d évacuer  la  redondance  , 
ainfi  qu'il  arrive  en  été,  le  danger  n'clt  pas  granl  ; 
mais  quand  l'ifiiprciliou  cfl  Cubite  , comme  au  pnn- 
tems  ou  vers  la  fin  de  l'automne , & que  les  organes 
Cuccenturiaceurs  n'ont  pu  imervenir,  le  raptus  Ce 
fait  vers  les  furfaecs  intérieures  plus  chaudes , & 
notamment  fur  celles  en  corrcfpondance  journaliè  e 
avec  l'air.  Rivière,  en  parlant  des  differentes  mala- 
dies qu’amenoit  cette  aberration,  dit  qu’elle  produifoit 
in  auribus  furditatem»  in  oculis  opkthalmiant , in  vulvâ 
tumorem  , laxitaum  , ulcus  , in  gutture  anginam , in 
ptàore  Ù pulmone  , pleuritidcm  y in  vcntriculo  w- 
rr.iium  inappetentiam  , in  inuflinrs  diarrheam  6* 
dyfenteriam.  Mais  une  des  caufes  fréquemment  pro- 
ductrice? des  affections  rheumaciqucs  , eft  l'inftubi- 
lité  des  vents  qui  changent  journellement  de  rhumb 
dans  les  partages  des  CaiCons  de  l une  à l'autre.  Hip 
pocrate  avoir  en  vue  ce  pouvoir  des  vents  de  telle  ou 
telle  température , dans  la  formation  de  ces  affcCtions  i 
il  du  en  effet  dan?  fes  Aphorifmcs  : Au  fl  ri  audittonis 
hebttudinem  , vifionis  caligintm  , cjpitis  gravi: au m 
ir.ducunt  ; corpus  corpidum  & languiàum  reddunt , fin 
aquiloniaf.cnc , tujfes , fiaucium  afperitates  fiant.  Al  fi 
kiems  aufirina  6'  pluvta  6*  placida  fucrit  , ver  autem 
ficcum  & aquilortium  , diffentene  6?  ophtalmie  aride 
orîuntur  , Jenioribus  verô  catarri  brevi  inttrficientes. 
I es  vents  du  nord  , par  l'augmentation  du  tefTort 
que  te  froid  occafionne  dans  fa  libre , donnent  un  ca- 
ractère inflammatoire  aux  affrétions  rheumatiques  j 
aurti  celles-ci  cèdcnt-e'les  plus  facilement  aux  inti- 
phlogiftiqoes  les  plus  propres  à combattre  ce  carac- 
tère. La  dernière  conflit uuon  dont  parle  Hippocrate 
eft  beaucoup  plus  facbeufe , eu  égard  à la  facilité 
qu’cüe  donne  eux  caufes  de  putrefccncc  a Ce  déve- 
lopper, 8c  clic  cfl  d'autant  plus  meurtrière  , qu'elle 
révit  Cur  des  perfonnes  âgées,  chez  qui  la  réaction  eil 
foible,  ou  chez  des  tempéramens  imprcrtionnables 
par  les  moindres  caufes  de  détérioration.  Mais  à ces 
caufes,  prifes  de  l'atraofphère,  Cabanis  leur  ajoute 
MiüEcims.  Tome  VIII . 
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les  aberrations  dans  le  cour?  d'autre*  humeurs}  ainfi , 
dit-il  , on  a vu  des  ihumatifmes  chroniques  8c  diffé- 
rentes éruptions  habituelles , comme  dartres  8c  autres, 
être  remplacés  par  des  flux  muqueux  , & même  par 
des  cataires  de  1a  poimne  & du  cerveau. 

Les  maladies  rheumariques  Ce  manifeftent  par  une 
Cuite  de  phénomènes  qvi  varient  félon  les  région* 
occupée?  par  les  fluxion'.  Le  cosyzn.  cfl  indiqué  par 
une  fécherefle  dan*  les  fofles  nafalcs,  notamment 
vers  k haut  de  latloifon  , fécherefle  qui  d.»rne  lieva 
à l'cnchifréneraent , 3c  qui  eil  îuivic  d'une  envie  plu* 
ou  moui?  fréquente d'éternuer  ; la  refpiracton  s'opère 
difficilement  par  les  narines  ; une  douleur  continue  , 
gravedo , occupe  toute  l'étendue  du  front  i les  yeux  ne 
Ce  meuvent  point  lans quelques  douleurs;  l'odorat  eft 
perdu.  Il  coule  du  nez , qui  avoit  été  précédemment 
fec,  une  eau  limpide,  plus  ou  moins  f-lme,  Couvent 
tellement  âcre,  que  la  lèvre  fupérieurc  en  eft  excoriée. 
Les  yeux  participent  plus  ou  moins  du  mal  > ils  font 
douloureux  , rougeâtres  , f apportent  difficilement  la 
tumièie;  il  s'en  écoule  des  larmes,  ainfi  qu'il  ar- 
rive à l'appaticion  de  U rougeole  : tels  font  le*  phé- 
nomènes du  commencement  de  la  maladie.  Infcn- 
fiblcrmnt  l’écoulement  devient  plus  épais  , plus  abon- 
dant , parte  au  blanc  > puis  au  verdâtre  , & infenfi- 
blcment  la  membrane  reprenant  Con  état  ordinaire  t 
tout  Ce  rétablit  dans  l'ordre  primitif.  Si  le  Cu|et  eft 
i.npreffionnable  au  plus  haut  point , quelques  fvmp- 
tômes  généraux  contribuent  à donner  une  plus  grande 
intenfîcé  a la  maladie  ; la  laflirudc  , le  mal-aifc  , les 
flirtons  furvicnnenr,  le  pouls  devient  fébrile  le  foir  ; 
néanmoins  avec  mollcffe  de  l'artère.  Le  vifrtge  eft 
animé  & quelquefois  bouffi,  ta  langue  devient  lèche 
8c  U Coif  le  fair  fentir  5 il  arriye  même  quelquefois 
que  le  lang  cou'e  du  nez  & que  les  oreilles  fuintent  ; 
bientôt  il  fort  du  nez  une  ferofité  qui  devient  fuc- 
CLffivcmcnt  jaunâtre,  blanchâtre,  & comme  puru- 
lente. L'angine  catarralc  eft  Couvent  la  Cuite  du  co- 
ryza , mais  auffi  plus  Couvent  encore  elle  paroit  de 
piimc  abord.  Le  cou  eft  plus  ou  moins  douloureux , 
tendu;  il  y a une  plus  grande  rougeur  dans  l'ifthme 
du  gofier,  qui  cil  (urchargé  d'une  ûfcoficé  tellement 
épairtc , que  les  malades  ont  peine  â avaler.  La  langue 
eft  plus  ou  moins  limoneufc,  St  les  naufées  Ce  répètent 
fréquemment  : l’une , 6c  Couvent  l'autre  , des  amyg- 
dales, eft  rouge,  recouverte  d'un  enduit  muqueux, 
dont  Ca  préfcncc  eft  cauCe  des  neufées  qu’éprouvent 
les  malades.  Le  catarre  pu!m  nairc  eft  Couvent  de- 
vancé par  un  refroidiircment  Cou  !ain  des  pieds  ; la 
lartiiude  devient  générale  , la  fièvre  paroît  , mais 
elle  eft  beaucoup  moi  .dre  que  dans  la  péripneunonie. 
La  toux  eft  plutôt  d'irritation  que  d'opprertion  ; 
auffi  eft  elle  vive  8c  Cèchc.  La  maladie  prenant  plui 
d'intenfité  , le  vifage  devient  rouge , la  poitrine  eft 
douloureufe  au  toucher,  furtout  quand  la  plèvre  entre 
en  communauté  de  CoofFrance.  Dans  quelques  épidé- 
mies il  y avoit  alternatives  de  friffons  & de  chaleur. 
Les  yeuxétoient  rouges,  & les  malades  fe  plaignaient 
d'un  femiment  très-vif  dateur  qui  régnoir  le  long 
de  la  trachée-artère,  La  toux,  qui  devient  plus  vio- 
H hh 
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lente  t amen:  une  imicolité  blio:iil:re  , qui  cil  (bitc  f icd** , fié  infenfiLdcmenc  fc  détun  cfîèient  routes  les 
ce  rouge  pjr  les  efforts  de  rcxpcâaratton,  fie  dont  parties  infiltrées  , fie  les  forces  revenant , Ja  faute  le 
1 ifiucioalig*  toujours  le  malade.  La  fièvre,  qui  alors  /rétablit  de  la  manière  la  plu>  pathme. 
marche  d'une  manière  plus  ouverte  , cil  le  produit  j Les  afftélions  catarrales  pures  demandent  un 
d'un  effort  lalutaire  pour  juger  la  maladie  en  bien.  ! traitement  fimple  , dans  lequel  on  cherche  -i  ramener 
Le  jugrroem  fc  fait  toujou  s par  des  crachats  de  ! le  calme,  en  réublillant  l'o.dic  dans  Us  fécrétions 
bonne  nature  , qui  ont  heu  dès  le  quutièmc  jour  de  • fupprimées.  Sanâonus  avoir  déjà  die,  en  touchant 
I iovalion  du  mal,  fie  quelquefois  le  neuvième.  Il  ce  point  : Si  corpus  ad  idtm  pondus  revertatur , 
peut  également  fe  produire  par  des  Tueurs  a bon-  nulià  fuciâ  mutations  in  perfpirjbtlium  evacuaiione , 
dances  , fie  c’eft  une  des  mci  leiftes  terniinaifons  , non  indigebit  crifi , mais  ce  calme  ne  peut  s’établir 
en  ce  que  la  maladie  ne  laifle  après  elle , dans  le  Qu'jutant.  que  1a  matière  perfpirable , retenue  au 
poumou,  aucune  détérioration  dont  on  ait  à redouter  ! dedans  , trouve  un  échappement  au  dehors  , ou 
les  fuites.  La  maladie,  prolongée  au  delà  du  deuxième  f.  par  les  voies  qui  lui  font  naturelles,  ou  par  celle 
ou  troifièm.  feptenaire , e‘t  ordinairement  (achcutc,  ' que  la  nature  en  inLurieCiiwn  lui  prépare  a l'aide 
en  ce  qu  elle  dégénère  toujours  en  une  affection  des  criies,  par  des  colatoiics  qui , en  toute  aune 
chronique  des  poumons  > afftétion  qui  devient  plus  ! circonûancc , lui  leroicnt  étrangers  : la  voie  la  plus 
ou  moins  prompteur  ut  fa  raie  aux  vici.  lards  ou  à ' naturelle  elt  celle  que  fuiveit  l'humeur  antécédemmcnt 
ceux  qui  ont  été  trop  affoiblis  par  les  évacuations  j à fa  déviation.  Il  taut  donc  chercher  ici  a t amener 
fanguincs  ou  autres.  (Quelquefois  .es  urines  rcmpla  ent  la  fueut  : Quippi  fine  fudo/e,  di  Huxham,  rix  unquum 
les  lueurs  j mais  alors,  pour  être  bien  judic.ioires,  iatus  kujus  morbi  exitus.  Les  moj  eus  les  plus  appro- 
ches doivent  être  abondantes  fit  fédimenteufes.  priés  loue  les  boirions  tièdes  , légèrement  diapho- 

Les  maladies  rheumatiques  ne  deviennent  mort  Iles  rétiques,  notamment  une  légcie  déco&ion  de  fleuri 
qu'autant  que  les  poumons  s'engorgent,  quand  la  de  lurcau , de  bourrache,  de  coquelicot  ou  de  chardon 
nature  fie  l'art  n'ont  pu  rien  faire  pour  en  améliorer  béai,  bues  lbuvcnt  fit  en  petite  quantité,  adoucie* 
le  rara&ère.  Nthii  pefiiferum  tfi  , dit  Ceife  en  par-  par  le  mici  ou  quelques  fitops  fimpics.  Les  péiiluvcs 
Luit  de  l'affedion  , nifi  quod  pulmonem  cxulceravi:,  conviennent  toujours  quand  il  y a coryza  ou  angine  , 
L'ouverture  des  cadavres  menue  , en'  pareil  cas  , ou  que  la  maladie  cft  lurvcnuc  a U fuite  d'un  tcfroi- 
non  un  engorgement  fanguin  dans  le  cillu  incerlo-  dilie.nent  des  piedj.  Quelques  potions  antifpafmo- 
bulairc , comme  cela  a lieu  dans  les  cas  de  péripneu-  diques  font  également  adiuülibtes , quand  la  toux 
monie , mais  bien  un  plus  grand  volume  des  poumons  cri  violente  l:  q.  e le  mal  de  tête  cil  porté  au  plus 
qui  font  alors  abreuvés  d'une  vifeofité  lymphatique  haut  point  , ou  que , les  premières  voies  évacuées  , 
plus  ou  moins  écumeu  le.  Cette  matière,  chez  plu-  *1  icitc  encore  quelque  propcnlion  aux  vomiilc- 
fieurs,  fe  continuoit  par  chaque  bronche  jufqu'à  mens,  circoulUnccs  qui  dérivant  d une  (top  giandc 
la  gloire;  la  totalité  du  poumon  du  rcOe  étoit  plus  excitation.  Les  expeaorans,  qui  agillent  par  vapori- 
légè-equcde  coutume,  fit , jetés  dans  l'eau,  pluficuis  fation  , ont  leur  avantage  dans  le  «ni'  de  crudité, 
portions  furnageoient.  On  a fouvent  trouvé  le  pou  ainfi  que  les  potious  huileufti , qui  calment  la  trop 
m:n  gangrené  dans  quelques  épidémies  , nocam-  grande  téchcrclfe  de  l'arrière-bouche.  Quand  la  (laie 
ment  chez  les  perfonnes  âgées  , oii  U maladie  avoir  d lieu  fur  les  poumons  chez  les  p.r  fondes  avancées 
pris  une  tournure  inflammatoire  qu'un  n'avoit  pu  en  âge,  les  atténuons  incilifs,  fie  même  les  toniques, 
combattre  par  de  promptes  déplétions.,  à railon  de  tels  que  le  quinquina,  ont  leur  bien  granlc  valeur  : 
leur  âge  ; mais  quand  ces  affrétions  rheumatiques  (e  ainfi , l'oxiinel  lallitique  , les  décodions  d'arnica  9 
répètent  fouvent,  furtout  chez  les  vieillards,  Mont  le  kermès  minéral,  fie  même  le  tartre  émétique,  à 
la  force  de  la  vie  périclite , il  s'enfuie  toujours  une  dote  léfr.déc , pour  lui  donner  une  qualité  diaphn- 
fontc  ou  décompoution  d’humeurs  , qui  amène  tôt  rétique  , deviennent  dexcellcns  moyens  entre  les 
ou  tard  la  Icucophlegmarie  ou  i afeite  ; ceft  ce  qui  mains  des  praticiens  qui  favent  bien  en  diriger  Lem- 
ert prouvé  par  les  faits  confignés  chez  un  grand  ploi  : ce  dernier  même  convient  à plus  haute  dofe 
nombre  d'obfervateurs  & par  Tes  pratiques  journa-  dans  les  conitkutions  bilieufes , où  les  envies  de 
lières  d'un  chacun.  Jl  cft  rare  que  le  fuccès  foit  alors  vomir  font  bien  prononcées.  La  faignée  , daiisqucl- 
aufli  heureux  que  le  fuivant,  cité  dans  les  Epkimérides  ques  cas  de  cacarre  pulmon-ire  épidémique,  peut 
des  Curieux  de  la  Nature , tome  XXI , page  147  : aulh  avoir  fes  avantages,  furtout  quand  les  fujets 
une  femme  de  foixantc-crois  ans,  fujèce  les  hivers  à font  forts,  que  la  failon  elt  favorable,  quand  il  y a 
des  catarrc?  fort  graves  , éprouva  en  cette  faifon  une  rougeur  au  vifage , que  les  crachats  le  teignenr  , 
petite  fièvre  irrégulière , fit  bientôt  cofuite  un  catarre  qu'il  y a oppreflion  , fie  que  ie  pouls , auquel  Uaglivi 
f'jffbcant  avec  crachats  écumeux  fie  crus.  Le  quaran-  porroir  la  plus  grande  attention  , étoic  embarrufle. 
rième  jour  fut  marqué  en  mieux  ; mais  a’ors  lur vint  Mais  files  Arabes  la  prodiguoic  ne  fouvent,  les  Grecs, 
l'trdématie  des  pieds,  des  jambes  fie  des  cuiffes , enfin  beaucoup  plus  fages , ne  la  preferi  voient  qu'avec  la  plut 
de  roue  le  bas-ventre,  à laquelle  fe  joignit  une  afeite,  grande  réîerve:  les  obfervarioos des  Modernes,  fur  ce 
qu'on  ten  a d'arrêter,  à Ta» Je  des  moyens  diadiques , point,  font  en  faveur  de  la  conduite  que  teooient  ces 
mais  en  vain.  Tout  remède  fut  cerié;  alors  le  fit  derniers.  En  effet,  on  n'a  que  trop  fou  vent  vu,  à la  fuie 
ffonranémen;  une  tranliadation  de  férofité  par  les  de  leur  ufage  mal  combiné,  les  forces  tellement  fc  dépri* 
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mer,  que  toute  fêaâîon  devenue  impoffib'e,  !a  mort  vicilla’ds  comme  chez  les  adulte!  dont  le  f-ng  n’a- 
t eu  cit  promptement  fui  vie  $c  eft  ce  que  prouvent  lion-  voit  po»n:  ctémé'  âgé,  furrotit  quanl  la  maladie  avoïc 
Ictikiucot  les  obfcrva  rions  de  Rivière,  de  Seiineit  & été  exafpéréc  par  un  légime  trop  é.haufont  : on  en 
a.  oy^eiiham,  d Huxliam,  de  Fo:herghill,  mais  encore  p urioit  dire  autant,  lorfquc  la  fièvre  oftroit  des 
cellcj  faites  par  les  praticiens  d’aujotirdhui.  Dans  1er  indices  de  malignité.  I e quinquina  , le  bon  Boi- 
c.s  les  plut  (impies,  quand  le  mil  fiepe  â la  gorge  , dcaitx,  les  atnifpaOr.odiq'tct , quelquefois  même  le 
l.s  pi’diluvcs  loir  3c  matin  t une  flanelle  imbue  de  Luianum  ont  été  les  reu-èdes  qui  o t fourni  aux 
uniment  volatil  appliquée  fur  le  cou,  de  légers  dix-  prdricie'S  ;ud:cient  leurs  meilleurs  moyens  de  gué- 
photttiques  un  peu  acidulés,  un  lok  adoucilTant  ! ifon  ; mais  quelle  fugacité  ne  faut-il  point  pour  bu* 
pour  calmer  I irritation  , les  opiacés,  les  antimoniaux  en  diriger  l’emploi  1 

a doits  réfradées , pour  amener  la  diapborèfe , à Les  épidémies  cararales  qui  fe  prolongent  fc  qui 
1 aüc  des  naulées , tels  font  les  moyens  les  plus  com-  attaquent  des  fujits  chez  qui  U réaction  eft  peu 
munement  uurés.Lcs  véficatoircs  ont  de  grands  avan-  vive  , fini  fe  t par  amener  des  maux  ch'oniques  très- 
rages  dans  les  cas  ou  la  plèvre  fc  prend,  ce  qu’un-  fâcheux  pour  les  malades,  3c  qui  fatiguent  la  p,i- 
no.tcenc  la  gène  dans  la  reîpiration,  une  douleur  à ricnce  du  mé.'ecin,  par  le  grand  nomme  d’indica- 
I extérieur , que  la  moindre  preflion  augmente , 3c  un  rions  qu’ils  offrent , 3:  auxquelles  il  eft  difficile  de  fans- 
rcllenemcüt  dans  le  pouls,  qui  tient  à un  état  fpjf-  faire  d’une  marnée  également  avantagea  fe  : les  ma- 
modique  : un  large  épilpaftique , appliqué  alors  fur  bides , mdg-é  tous  les  remèdes  preferits  félon  que 
le  point  douloureux  , opère  une  détente  intérieuie  les  circonltancts  le  demandent , fini  lient  toujours 
qui  louvent , d un  jour  a l’autre rétablit  le  jeu  delà  par  dépérir,  3c  fuccombent  dans  un  état  d’épuife- 
poitnne.  iiuxham  , praticien  fi  recommandable,  y ment.  ( Petit-Radel.  ) * 
recouroit  dès  le  moment  que  les  fymptômes  annon- 

çoient  évidemment  (a  prétcuce.  Maladie  rouoe.  ( Are  vétérinaire.  ) La  mala- 

l es  a fierions  cacanales  qui  courent  d’une  mi-  die  ronge  e'f  nommée  fang  de  rate  dans  certains 
nièie  épidémique  ne  (ont  le  plus  Couvent  fàJicufcs  canrons  ; el'e  eft  quelquefois  milîgnc  : c’cft  Vignes 
que  par  les  maladies  qui  fes  compliquent  : celles  facer , réélipè-c  maligne  d'autrefois;  elle  eft  fitti- 
où  fe  nunifclte  une  (y noqtie  n’ont  pas  pour  cela  été  plemmt  inflimmatoire.  FU#  artaque  fpécialement 
toujours  plus  fâcheu fes  ; on  les  a même  vues  prompte-  les  brebis.  Fille  eft  rare  dans  le  nord  de  l'Einope , fc 
ment  dilparoltre  à laceflation  de  celle-ci , à l’époque  plus  fréquente  dans  le  mi  3i  de  U France  3c  en  Ica- 
od  Ce  font  les  crifes  ; le  traitement  alors  doit  être  lie,  fcc.,  fui  van  t M.  Paulet. 
fubordonné  à criai  de  la  fièvre  , qui  parolt  être  la  Nota.  Quoique  M Paulet  allure  qu’il  n’y  a que 
maladie  principale;  c'cft  pairiculiércmenr  dans  celles  le*  bêtes  à laine  fujètes  à cette  maladie,  & que 
ci  que  la  (àignée  peut  avoir  fon  emploi , avec  les  pré-  M.  Fl-indrin  Toit  du  même  avis  , ainfi  qu’on  le  verra 
cautions  que  commandent  les  circonftances.  Les  pé-  ci-après , il  n’cft  pas  moins  certain  que  des  auteurs 
diluves  diminuent  le  délire,  en  procurant  un  doux  dignes  de  foi  font  perfuadés qu'elle  atta.;ur  quelque- 
fommeil , foulagent  la  toux  , & amènent  une  douce  fois  les  bêtes  à cornes.  Voici  U deferiotion  qu'il* 
diaphorèfe  . quand  on  en  aide  l'effet  avec  quelques  donnent  de  l'épizootie  qui  parut  en  1780  fur  les  bète* 
gouttes  de  vin  antimonié.  L’écorce  eft  rccomimndéc  à cornes  3:  les  bércs  à laine, 
dans  le  cas  où  la  fièvre  prend  un  ciraftère  de  réuic- 

tcncc  ou  d intermittence  , aufli  bi:n  que  dans  ceux  Symptômes. 

où  l’on  a un  principe  de  putrcfcence  a combattre, 

comme  dans  les  polirions  balles  8c  marécagcufes.  L'animal  avoir  du  dégoût , de  la  ttiftelTc  ; 1er 
Les  complications  bilieufes  offroienc  plus  de  difti-  glandes  lymphatiques  fous  la  ganache , 3c  celles  au 
eultés , & les  cas  écoient  loin  d’être  aulfi  (impies  ; de  bas  des  dancs  éroient  engorgées  j les  déje&ous 
doux  vomitifs  3c  des  cccoprotiqucs  ont  alors  eu  leurs  êcoicnc  fanguinolentes. 
avantages  pour  remédier  a la  complication  , mais  ne 

pouvoient  rien  fur  l'affeéhon  première.  La  co.r.pli-  * Traitement  curatif. 

cation  muqueufe  de  Wagler  étoit  d'un  caradè'e 

fjui  *cnacc  > aufli  perûftott  - el'e  fouvent  lorlquc  Les  délayans  , les  mucilagineux  , les  fondons  , les 
affection  cacarrale  avoir  cédé;  1 autre  fe  proion-  antifeptiques . les  aftrngens , le  quinquina  3c  le  vi- 
gcoit  au  delà  même  de  boitante  jours  , 8c  finilToit  naigre  donnés  en  breuvage  & en  lavement,  font  les 
par  amener  une  difpofirion  feorburique  : le  traite-  meilleurs  moyens  à employer, 
mînt  diaphonique , joint  aux  amers  , eft  celui  qui 

convient  le  plus  dans  certe  circonftance.  On  encre-  - Traitement  pré  ferrai  if. 

tient  les  forces  avec  le  vin  vieux,  3c  du  refte  on 

preferit  les  remèdes  momentanés  que  les  occurrences  La  diète , les  boifTons  vinaigrée*  , acidulées  , les 
peuvent  demander.  La  plus  roauvaife  complication  breuvages  3c  les  lavetnens  tcmpérans.U  faigné*,  les 
eft  celle  qu'amène  la  fièvre  putride  ; elle  peut  fe  ma-  pâturages  matin  fc  foir,  la  propreté,  les  parfum'  3c 
nlfèfterdès  l’invaûon  de  raftedionrheunu tique  ou  lui  l’air  libre  dans  les  étables  fout  ceux  les  plus  efficace* 
être  fecondaire.  Elle  a toujours  été  fichcufe  aux  en  pareil  cas. 
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Biles  à laine. 

La  refpiration  étoit  hborieufc  , t’animai  étoit 
abattu , les  drjcéliont  étoicnt  fanguinolentes. 

La  faignéc , les  lavement  St  les  breuvages  tem- 
pérant S délayant  adminifltés  pendant  lept  jours  fans 
interruption  : frilfon  après  la  faignée  , qui  a cédé  à 
un  breuvage  fudorifique  ; l'écoulement  muqueux  par 
les  a.lVtux  le  troifiètne  St  le  quatrième  jour  tetminoit 
la  guérifon  chez  les  moutons. 

Remarques  fur  la  maladie  rouge  des  moutons  delà 

Sologne,  extraites  de  l’ouvrage  de  M.  Flandrin , 

année  1780. 

La  maladie  rouge,  la  maladie  du  fang,  la  mala- 
die de  So'ogne.  Cette  maladie  cil  enzfotique  à la 
Sologne  : elle  y règne  par  cantons  ; elle  y cil  rare- 
ment générale  i elle  attaque  les  brebis, Ici  béliers  les 
moutons , les  agneaux  ; ils  peuvent  l’avoir  plufieuts 
fuis.  Elle  attaque  par  préférence  les  animaux  gras , 
vigoureux,  les  agneaux  de  deux  ou  trois  ans.  Les 
vieilles  brebis  y font  moins  fujètes;  celles  qui  ne 
portent  point  y font  plus  expoférs.  Elle  attaque  fou- 
vent  en  même  tems  la  mère  le  l'agneau  i li  elle  n'ell 
pas  meurtrière  , les  mouti  ns  y refilent. 

La  maladie  diminue,  li  l'on  met  les  noupeaux  dans 
les  chaumes  : cette  pâture  feule  la  guérir  quelquefois. 

Le  pays  od  il  y a beaucoup  de  bruyères,  où  l'on 
fait  pacager  les  troupeaux,  efi  plus  fujet  à cette  ma- 
ladie. S»  l’on  donne  du  genêt  aux  troupeaux  pendant 
l'hiver,  on  les  garantit  de  la  maladie  : ce  fait  «ft 
prouvé  par  l'expérience  de  quelques  fermiers., 

Symptimes. 

Le  mouton  ne  mange  point , fa  laine  fe  hérifle  , 
il  telle  à la  même  place  , il  ell  moins  vif  qu’a  l'otdi- 
naitc  & fe  lailTc  approcher  plus  aifémrnt  ; les  oreilles 
froides  font  un  ligne  mottcl. 

La  trifteffe  : la  bête  éprouve  des  alternatives  de 
frifTon  le.  de  chaleur  brûlante;  elle  mange  moins  le 
rumine  plus  tard. 

La  bouche  chaude  ell  brillante  lorfqa'clle  com- 
mence ; le  poitrail  l'ell  anfli  ; il  y a un  flux  d'hu- 
meur glaireufe  par  les  nafeaux  : fi  ce  flui  ell  abondant, 
ranimai  guérit;  s'il  ell  épais,  qu'il  forte  difficilement, 
l'animal  menrt. 

Il  n'y  a point  de  véritable  écoulement  de  fang.  On 
voit,  i la  vérité,  de  petits  grumeaux  de  fang  à l’ori- 
fice des  nafeaux  , le  une  liqueur  rouge  qui  ell  un 
fattg  dilTous  ; il  fort  auffi  une  liqueur  ronge  par  les 
yeux.  Le  fang  fort  par  l'anus  en  petits  grumeaux  atta- 
chés au  cronn  ; les  urines  font  très-rouges , mais  ce 
n'ell  pas  du  fang. 

Ouverture  des  cadavres. 
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étoit  pli»  volumineufe , avec  des  véhicules  en  dehors 
pleines  d'une  Uquejr  épaille  & lougeâue.  Son  païen- 
chyme  étoit  plus  épais  , d‘un  îouge  moins  foncé  , 
ayant  une  fubftancc  lymphatique  liée  en  grumeaux 
blanchâtres  ; le  foie»  moins  gros,  étoit  plus  pâle  que 
que  la  rate. 

La  fubftancc  du  poumon,  ferme  dans  certains  en- 
droits & crépitante  dans  d'autres  ; il  y avoir  des 
échimofes  intérieures  fie  extérieures  j les  bronches 
étoienc  pleines  d’une  liqueur  écumeufe  rouge. 

Le  cerv.au  dans  l’état  naturel  5 les  naleaux  cou- 
verts de  maiièrc  glaireufe  j la  membrane  pituitaire 
étoit  plus  épaiife. 

Réflexions  fur  les  caufes. 

Le  défaut  d'égalité  Je  d’équilibre  dans  la  circulation 
des  humeurs  eft  ta  principale  caufe  du  mal  rouge 
folonois,  fuivanc  l’auteur,  auquel  il  ajoute  la  mau- 
vaife  nourriture  , la  bruyère,  ficc.,  le  loi  humide, 
la  coutume  de  traire  les  brebis. 

Nota.  Ce  défaut  d'équilibre  dépend  de  l’inégale 
diftribution  d’énergie  du  principe  vital  dans  les  or- 
ganes fccrétoircs,  excrétoires,  aflimil-itcurs,  ficc.;  il 
ne  dépend  point  de  liuégalicé  de  la  force  élaftique 
ou  du  principe  boerhaavien  , adopté  par  l’auteut. 

Traitement  de  la  maladie  folonoife , 

Peu  de  rcfTource  dans  les  moyens  curatifs. 

Moyens  curatifs. 

Prévenir  les  effets  de  la  fièvre  & la  décompofirion 
ui  en  eft  la  fuite  j détruire  les  matières  corrompues 
ès  le  commencement;  donucr  de  la  force  5c  du  ref- 
fort  aux  parties,  afin  d'exciter  une  imration  du 
fpafme  Je  rétablir  les  fécrétion*. 

Nota.  Le  fpafme  eft  nuifible  aux  fccrétionsaulicu 
de  les  rétablir. 

Traitement  préftrvatif. 

Empêcher  le  développement  des  échimofes,  la 
fièvre  qui  en  eft  la  fuite  6c  Je  Ipafme. 

Uiage  des  aromatiques  , des  acides  , avec  le 
camphre  & le  nitre  ; les  acides  à haute  dotV  : point 
de  luignée.  ( La  maladie  putride  de  fa  natute , U 
conflit  ut  ion  cacheftiquc  de  l'animal , le  fol  hu- 
mide , tcc.  la  défendoicnt.  ) 

Traitement  curatif. 

Prenez  quinquina,  un  gros  ; eau,  dix  cuillerées  à 
bouche  ; laiflez  bouillir  huit  minutes,  ayant  couvert 
la  cafetière  ( cette  dernière  précaution  eft  inutile  ) ; 
lailfcz  refroidir  ; coulez  ; ajoutez,  vinaigre,  quatre 
cuillerées;  camphre,  trois  grains  ( la  dofe du  cam- 
phre eft  trop  modique  , fon  effet  eft  nul  ). 

En  doublant  les  dofes,  on  peut  préparer  les  re- 
mèdes pour  plufieuts  malades. 


On  trouve  des  taches  rouges , des  échimofes  inté- 
rieures dans  les  gros  inccftins  après  le  coccum  > U rate 
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On  donne  deux  fois  le  jour  le  remède  4 moitié  le 
matin  fie  moitié  le  foir , & un  verre  de  U titane  pré- 
fcrvaiive. 

Ce  traitement  doit  être  continué  cinq  ou  fix  jours. 

Dans  U convalci'cencc,  on  donne  de  la  paille  fit 
un  peu  de  Tel  j on  les  mène  aux  champs  le  loir  feu- 
lement. 

Les  bergeries  feront  bien  aérées  ; on  les  parfumera 
avec  du  vinaigre  verfé  fur  une  pelle  rouge  ; on  y brû- 
lera des  baies  de  genièvre  ou  du  même  bois,  du 
gérée. 

Si  les  moutons  deviennent  plus  gais,  s'ils  ruminent 
avec  plus  de  facilité,  leur  regard  cft  plus  alluré  j s'il 
de'coulc  plus  de  glaires  de  leurs  nafeaux , qu’ils  touffeur 
plus  fouvent  fie  urinent  davantage  j s'ils  courent  plus 
vire  aux  pâturages , qu'ils  aient  quelquefois  la  diar- 
rhée, qu  iis  foienr  tranquilles  dans  les  bergeries  & cou- 
chés , c’eft  bon  figne.  S’ils  font  gras , iis  exhalent  une 
odeur  fade  fi:  fuffocanccj  leur  laine  devient  plus 
gralfe  : tels  font  les  changemens  qui  annoncent  le 
Don  cftn  des  remèdes  ci-dcfTus. 

Traitement  priftrratif. 

Dès  qu’un  feui  mouton  eft  malade,  on  doit  fup 
fer  que  tour  le  troupeau  eft  malade  , fie  qu’il  faut 
traiter. 

Il  faut,  x°.  retenir  un  jour  entier  le  troupeau 
dans  la  bergerie , ne  lui  donner  que  de  la  paille 
ou  de  la  feuillée. 

• • 1®.  Le  lendemain , un  verre  de  la  titane  ci- 
après. 

Recrue  pour  cent  moutons • 

Prenez  ccnr  dix  verres  d’eau , chaque  verre  de  la 
capacité  de  douze  cuillerées  à bouche  , faites  bouil- 
lir i ajoutez , au  moment  de  l'ébullition  , {auge , 
thym,  mëliflè  des  bois,  menthe  ou  baume,  de  chaque 
une  poignée. 

La  raélüfe , la  menthe , le  marrube , la  camomille 
des  champs  peuvent  remplacer  les  autres  plantes. 

Retirez  auffitôt  du  feu  , couvrez  le  vailfeau , laif- 
fez  infufer  jufqu'i  ce  qu'elle  foit  froide  j coulez  , ex- 
primez fortement  j on  ajoutera  enfuicc  deux  cuille- 
rées à bouche  par  mouron  , deux  gros  fie  demi  de 
camphre , eau-de-vie,  lis  cuillerées  a bouche  $ faites 
dilfoudre  le  camphre  pat  l'eau-de-vie. 

La  dofe  de  cette  titane  cft  d'un  verre  par  mou- 
ton , demi-verre  aux  antennois. 

Si  les  moutons  font  gras,  le  pays  fec,  on  donnera 
deux  cuillerées  fie  demie  de  bon  vinaigre  , cinq  ou 
fajKWi  defel  de  nitte  par  mouton,  fur  lut  ou  huit 
cuillerées  d'eau  j ou  le  vuiaigre  avec  l'eau. 

Trois  heures  après,  on  donnera  de  la  paille  de 
feigle;  on  mènera  aux  champs  le  foir  pendant  une 
heure. 

Il  faut  réitérer  ce  traitement  pendant  cinq  ou  fix 
jours  : on  les  menera  aux  pâturages  Je  foir  feulement  s 
le  ma: in,  on  leur  donnera  un  peu  de  fcl. 
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On  les  mènera  enfuice  peu  de  lents,  matin  & foir, 
aux  champs. 

Les  bergeries  doivent  être  bien  gérées,  ayant  plu- 
ûeurs  fenêtres  baffes. 

Nota.  Tous  ccs  confeils  font  fagesi  on  les  trouve 
chez  tous  les  autcuts  qui  oui  écrit  fur  l’agi icuJturc. 
( B ru.  u DI,  ) 

Maladie  sacrée  (iip«Nf«t,  épile p fie ) , dont  lés 
attaques  font  des  plus  violentes  U prennent  parti- 
culiérement de  nuit,  notamment  chez  les  jeunes  filles 
mal  réglées.  On  l’appelle  hiéranojét  morbus  facer4 
parce  qu'on  U regardait  autrefois  comme  envoyée  du 
ciel  ou  produite  par  un  charme.  ( f^oytr  [ article 
Lpilipsu.  ) (Pitit-Radll.) 

Maladies  simulées.  Morlï fictif/ i tfimulsti , fiudio 
acquijiti , arte provocaii,  (Médecine  légale  J)  La  ümula- 
tion  des  maladies  & les  moyens  de  lu  rcconnoitre  font 
des  objets  d'autant  plus  irnportans  en  médecine  lé- 
gale, que  les  occafions  fe  rencontrent  très  fréquem- 
ment a appeler , à cet  eft»  r , 1rs  médecins  auprès  des 
tribunaux.  11  s’agit  de  coi  t'huer  fi  une  m tladie,  dont 
un  individu  fc  ait  arteu  exifte  réellement,  oti  ii 
elle  n’elt  qu'une  fiétion  plu  m moins  adroite,  imaginée 
par  la  crainte , lelpérar.&e  ou  l'intérêt*  Le  médecin, 
chargé  de  rapports  de  ce  geure , a bdoin  des  connoif- 
tances  les  plus  étendues,  d’uncoup-d  ccil  fur,  d’une 
perfpicacité  particulière,  fie  d'une  grande  habitude 
dans  le  diagnoftic  précis  des  maladies  ; il  faut  qu'il  y 
joigne  une  ame  à la  fois  ferme  fit  comparüTame , fie 
une  impartialité  févère,  qui  note  rien  aux  droits  fa- 
ctés  de  l’humanité,  car  un  jugement  mal  conçu  peut 
compromettre  l'homme  innocent  au  tribunal  le  p.’us 
jufte , fit  perdre  la  réfutation  du  médecin.  Quelle 
honte  pour  lui,  en  effet,  fi  l’individu  qui  s’eii  dit 
atteint  d'une  maladie  quelconque,  pour  fe  fouftraize 
a la  févérité  des  lois,  le  vante  enfuite  d'avoir  trompé 
l'homme  de  l'art  qui  ne  s'eft  pas  trouvé  allez  infirme 
pour  le  convaincre  d'impofture!  D'un  autre  côté, 
quel  fujec  de  chagrins  & de  remords  fi  l'individu , dont 
il  a déclaré  la  maladie  fimulée,  lorfqu'elleéroit réelle  , 
appelé  à un  lervice  qu'il  eft  hors  d’état  de  remplir, 
y iuccorabe  fit  périt  vi&ime  d'une  ignorance  ou  d'une 
iofouciancc  criminelle  ! 

Les  individus  qui  fimulcnt  le  plus  fouvent  les  ma- 
ladies font  : 

i°.  Les  mendiant *,  pour  exciter  la  pitié  fie  obtenir 
des  aumônes. 

x.°.  Les  hommes  qui,  n’ayant  jamais  été  afiujertis 
au  travail,  vivent  dans  un  état  d oifivecé  continuelle  , 
& fe  refufent  aux  devoirs  qu’ils  ont  à remplir. 

j°.  Les  jeunes  gens  qui  veulent  fe  fouft taire  au 
fervice  militaire  auquel  la  loi  les  appelle,  5:  les  fol- 
dacs  qui  veulent  obtenir  leur  congé. 

4°«  Les  condamnés  qui  défirent  échapper  à une 
peine  affii&iveÿ  ou  ceux  qui  doivent  comparoîcre  de- 
vant les  tribunaux  â une  époque  fixée. 

J°-  Les  individus  qui , ayant  reçu  une  atteinte 
quelconque  a leur  Cm  té,  par  l'effet  de  la  violence. 
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veulent  obtenir  de  la  loi  une  indemnité  pécuniaire 
plus  forte  que  celle  qui  leut  clt  Ugitimeme.it  due. 

6*.  Les  charlatans,  le*  méges  Oc  même  les  hammet 
de  l'art  qui,  dans  les  malades  donc  le  loin  leur  a été 
confié  , voient  & déclarent  le*  inilaiics  tout  autres 
quelles  ne  le  font,  a l'effet  d obtenir  des  honoraires 
plus  confidérablcs. 

7°.  Les  fanariq;  es  & les  impo, leurs  qui  l'uppofem 
des  maladies , ;.fin  que  leur  guérifon  r natte. «due  3c 
lu u daine  parodie  l'effet  d'une  action  miraculeuse  & 
divine. 

Avant  d'entrer  dans  le  dé  ail  des  maladies  qui  font 
le  plus  ordinairement  fimuîées,  il  importe  de  faire  ici 
quelques  obfervatbns  générait  s,  qui  fervironc  de 
prir.C’pes  dans  les  rapports  que  mccJlttcnc  les  faits  de 
cette  nature  Le  médecin  doit  examiner  l'individu 
fuCpcâ  fous  les  rapports  fuivans  : i#.  l'àge  , le  fexe, 
le  tempérament,  les  forces,  le  genre  de  vie,  la  pro- 
fit (Son  • ficc. , conviennent-ils  a la  maladie  aficéLe? 
a*.  Les  caufes  piédifjOlLnres  Oc  déterminantes  qu'al- 
lègue l'individu  , font- el  es  celles  qui  dornenr  ordi 
naitcment  lieu  a ccttc  afieàion  : j°.  Les  fi:nes  de  la 
mal.d.e  le  prcienter.t-iU  da  s l'o* die  accoutumer  4°-. 
Vexifte-t  il  p.sdc* arçon  liane  es  plus  ou  moins  fortes, 
qui  peuvent  faite  fulpcdei  la  fimulation  de  cette  ma- 
ladie particulière  ? 5*.  Quel  tA  le  caractère  de  l'indi- 
vidu ? A-t-on  lieu  de  croire  qu’il  a déjà  trahi  1a  vé- 
rité fie  donné  des  preuves  de  dol  fii  de  fraude!  6°.  La 
maladie  le  couve- i-elle  datv-  la  c'alfe  de  celles  que 
l'on  fimulc  t 7°.  Les  hommes  que  l'on  oblervc  ont- 
ils  fait  quelques  tentatives,  une  ils  ullé  de  quelques 
moyens  particuliers  pour  exciter  réellement  la  maladie 
donr  ils  le  diûnc  atteints  ! 8°.  Cette  maladie  parcourt- 
cllc  fes  périodes  ordinaires,  ou  a-t-elle  une  marche 
plus  ou  moins  étrangère  à celle  quel  on  remarque  dans 
les  maladies  de  cette  nature?  9°.  Les  lignes  extérieurs 
lbnt-ils  d'accord  avet  les  accidcns  dont  fe  plaint  te 
malade,  Oc  l’état  de  fun  arae  coïncide-t-il  réellement 
avec  la  maladie  cont  il  fe  dit  frappé  ? 

Ces  premières  notions  prifes,  on  peut  s’éclairer  en- 
core par  un  examen  ultérieur.  io°.  Le  pouls  que  le 
médecin  rcconuoîc , eft-il  celui  qui  fe  rencontre  dans 
l.i  maladie  allé  déc?  Mais  pour  s'attacher  à cette  ob- 
Icrva  ion,  il  faut  la  faite  dans  des  momens  inat  endos 
pou:  le  malade , il  faut  explorer  le  pouls  à différentes 
légions,  ou  du  moins  le  bien  ; durer  que  le  jeu  de  la 
circulation  eft  entiéiement  libre  de  toute  altération 
produite  par  li  rufe.  n°.  Le  malade  prétendu  a-t-il 
é;é  obfcrvé  à différentes  reptiles , a des  époques  où 
il  ne  pouvoit  en  aucune  manière  s'y  attendre  ; car 
toute  limuLrion  peut  & doit  fe  trahir  lorfque  l'indi- 
vidu ne  peut  pas  foupfonncr  qu'on  fille  aucune  at- 
tention à Ion  écat?  i x°.  L'eut  des  fondions  répond- 
il  à celui  de  la  maladie  ? L'appétit,  le  fommeil , le  re- 
pos , le  mouvement , 1a  liberté  de  1a  relpirarion,  de 
M voix  > des  excrétions , tous  les  phénomènes  dor  t 1er 
altérations  peignent  les  maladies  ,fe  trouvent-ils  dans 
ut  e correspondance!  celle  avec  la  maladie  en  qucll  ion? 
i j*.  Le  malade  prend-il  facilement  le*  remèdes  - Qutl 
cA  l'effet  journalier  du  traitement  fur  le  fylUioe? 


I4°-  Cette  maladie  fc  comporte-t-elle  , dan*  fe  trai- 
tement , comme  telles  de  la  même  stature;  ip°.  Le- 
m Clarion,  les  ait -i.. rions  de  1 1 face  3c  de  la  couleur 
de  la  (eau,  les  civtétions  dans  leur  conlsiran«.e,  leur 
c uleur,  leu:  fiéqtimce  ou  leu»  défaut  prricntcni-elUs 
leur  marche  accoutumée  î *6°.  Certains  acci  ens  ce 
certc  maladie, comme  le  retour  des  paiotylmes  dans 
un<?  fièvre  intermittence , le  renouvellement  des  dou- 
leurs , les  crifes  nerveu'es , cous  les  phéuomènes  < nfn 
fujets  a des  états  altei natifs  de  repos  & de  redouble- 
ment, n‘«ppai<ufLnt-ils  point  aux  époques  où  la  U i 
les  ime'pellc  particuliérement?  I es  douleurs  devicti- 
nc tic-ellcs  plus  vives , la  furdité  plu*  intente , préci- 
lément  à 1 inftanr  où  le  juge  procède  a un  interroga- 
toire? 17°.  La  maladie  devient  elle  plus  vive,  plus 
i1' renie  par  l'effet  de  l'adminillruriou  d'un  remède  que 
l'on  fait  être  contraire  à la  maladie,  Oc  que  le  méde- 
cin a ordonné  par  iule  Oc  à l'infu  du  malade?  i8°. 
Le  malade  s’eA-il  refufé  à l'application  d’un  moyen 
ciuel  à la  vérité,  mais  qui  n'a  été  ordonné  que  limu- 
lativemcm , Oc  la  terreur  qu’il  a connue  ne  la-t-clle 
pas  déco  miné  à déclarer  que  fa  maladie  le  trou  voit 
fo  t adoucie , fans  qu'il  y eut , du  rette , aucun  fon 
demenr  téel  à cette  amélioration? 

Il  cA  trcN-diifiule  que  la  fimulation  d'une  maladie, 
réfùieaux  cl?,  i ts  faits  pour  1a  découvrit  , Oc  dirigés 
dans  l’ordre  que  nous  venons  d’crablir.  Il  nous  rc fte  à 
connokre  quel  es  Lot  les  maladies  que  I on  fimulc 
le  plus,  comment  elles  fe  limulciu,  Oc  quels  moyens 
particuliers  {cuvent  être  ajoutés  pour  reconnoùre 
cote  lîtnulirion , aux  obfcrvanons  qui  viennent  d'être 
pré  l'entées. 

Les  maladie*  fur  la  fimulation  defquelles  les  méde- 
cins font  le  plus  louvcnc  appelés  par  les  magsArars 
(ont  : 

l".  Les  ulcérés  aux  jambes  ou  fur  difirens  points 
de  la  furface  du  corps.  Plufieurs  individus  s'appliquent 
(ur  la  peau  de*  racines  hachées  du  ranuncutus  actes , 
ranunculus  feeleratus  , ran-nculus  thora  , rununeuLs 
b^lbofus  pour  s'établir  des  ulcères  artificiels}  d'acres 
emploient,  pour  le  même  effet , le  byonia  alba  , le 
ikafpia  xillofa  , le  fuc  à’euphorbia , l'écotce  du  da- 
phne  mefirtum  Oc  plufieurs  aunes  plantes  cauütquc*  ; 
mais  ces  ulcères  font  ailés  à reconnoitre  : les  bords 
n'en  font  jamais  calleux}  en  les  lavant  à l'eau  tiède 
& les  recouvrant  de  charpie,  ils  font  promptement 
guéris.  Galien  rapporte  qu'un  efchve  , ne  voulant  pas 
iuivre  fen  maître  dans  un  voyage , s'appliqua  tur  le 
genou  une  herbe  qui  y détermina  une  inflammation 
érélipélateufe  allez  vive.  Sur  les  informations  ptifet 
par  Galien , il  préluma  qu'une  tumeur  de  cette  nature, 
fur  venue  tout  a coup  chez  un  fujet  dont  la  f.mté  n'é- 
coit  en  aucune  manière  altérée , pouvoir  avoir  pour 
caufe  une  rufe  de  l'cfclave}  il  le  fit  furveiiler  avec  fé- 
vérité.  Oc , par  les  moyens  ordinaires,  diffipa  en  vingt- 
quarte  heure*  une  affeélion  qui  n* avoir  pour  caufe 
qu'une  irritation  locale.  Le  célèbre  Ambroife  Paré 
i apporte  avoir  «té  appelé  auprès  d’une  femme  qui  fe 
dtio  t attaquée  d'un  ulcère  cancéreux  à L mamelle, 
La  bonne  colocation  de  U face , l'air  vif  Oc  apimé  , 
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tons  les  lignes,  enfin,  d’une  Lonne  fantc  l'abfencc  tf*.  La pâltùr  fimulée  cft  une  rufe  allez  fréquente 
de  coût  mouvement  fi  brile  contralto  cm  finguliére-  ai:*!»  que  la  cou  cur jaune  ou  la  faufîc  i déride.  Il  uHit, 
ment  avec  l’état  hideux  de  l’ulcère.  La  perspicacité  de  d appliquer  fur  le  vifage  une  couipofition  ou  fard  pra- 
cec  homme  célèbre  lui  fie  fbupçonner  qu’il  y avoit  pic  a produire  ccs  dtverfes  couleurs.  On  foupçorifte 

Îjuelque  fraude  , 6c  , quoiqu  il  lui  fut  allez  d'ffirilc  de  cette  fraude  lorfque  Ton  apperçoit  t avec  ccttc  cou  - 
e prononcer  d’ajrès  le  feui  afpeéf  du  cancer  prétendu,  j leur,  les  fignes  d’une  famé  parfaite;  car  il  tft  bien 
i!  ordonna  que  cette  femme  fut  déshabillée  6c  rès-  \ certain  que , du  moment  où  la  face  fc  décolore  pjr 
foigneufement  examinée.  La  rufe  fur  a i mitant  dé-  î l cfïet  d’uuc  cachexie  quelconque,  l.ippétit  fc  perd  ou 
couverte  î elle  avoir  eu  l’art  de  coïter  fur  fa  mamelle  I fc  déprave , les  fondions  cc fient  de  s’exercer  avec  ré- 
des  peaux  vertes,  noires  de  grenouilles , qui  e i recou*  j gulatité , les  extrémités  tendent  à l’infiltration , parti- 
vroient  une  partie  de  la  furtacc  ; elle  avoit  coloré  le  ; culicremctit  les  inférieures.  Alors  on  ordonne  las  fo- 
re ltc  de  1a  peau  d’une  infufion  d’un  j auoe-li  vide  f fous  r rions  répétées  du  vifiige,  & la  face  reprend  fa  couleur 
fes  aifielles  étoir  placée  une  éponge  imbibée  Je  hit  j naturelle.  Quanti  Ytdéricte,  on  a lieu  de  la  foupçon- 
6c  de  ling , qui,  coulant  goutte  a goutte  par  des  ; net  fi,  avec  un  teint  jaune,  ta  conjondive  n’a  pas 
tuyaux  artiftement  placés  , allnit  fc  faire  pour  à la  j perdu  fon  éclar  6c  fa  blancheur,  6c  fi  les  urines  ont 
face  de  l’ulcère  prétendu  , 6c  cct  appareil  étott  ar-  confier vé  leur  couleur  naturelle, 
rangé  de  manière  à tromper  l’œil  le  plus  clair* voyant.  7°*  Excrétions  ae  calculs.  Quelques  individus  t’in- 

Pigré , chirurgien  de  Henri  lil , a découvert  une  rufe  troduifen:  dans  l’ mètre  ou  dans  le  vagin  des  parcelles 
femblablc.  de  pierres  , 6c  jettent  enfuite  les  hauts  cris  à la  première 

i°.  U hydrocéphale.  Des  mendians  font  une  petirc  émilfion  de  l’urine  qui  les  entraîne  avec  elles  ; ils  ont 
ouverture  fur  quelciue  partie  de  la  peau  du  crâne  de*  foin  en  même  ccms  de  garnir  le  fond  de  leurs  pocs-de- 
enfans , y intioduifenr  un  fiphon,  6c  font  palier  peu  chambre  de  fablon  en  poudre  fine,  qu’ils  mêlent  à 
à peu,  dans  le  tifiù  cellulaire,  un  volume  quelconque  une  eau  gommée  ou  gluante,  pour  tenir  ces  (ubftan* 
d’air  atroofpbérique } ils  recouvrent  enfuite  cette  petite  ces  pierreufes  f «(pendues  6c  attachées  contre  le  vafe. 
ouverture  d’un  emplâtre  agglutinatif , qui  s’oppole  à la  Ccttc  fraude  fc  rcconnoit  facilement.  On  fait  uriner 

forrie  de  l’air.  Ainfi  fe  trouve  limiilé  l’hydrocéphale  * 

ex  erne , plus  ou  moins  monftiueux.  Cctie  rufe  le  dé- 
couvre en  cherchant  avec  beaucoup  de  foin  l’ouver- 
ture, en  levant  l’emplâtre  6c  oi  donnant  un  bandage 
comprefiif.  Sauvages  cite  ce  fair,  ÔC  ajoute  qu’il  fut 
fugé  digne  de  mort,  en  1594»  par  le  patientent  de 
Paris.  Paré  patle  d’un  pneumatocèle  artificiel,  prati- 
qué au  [fi  par  un  mendiant  pour  la  même  fin. 

50.  La  hernie  inguinale  6c  Y hydrocèle  ont  été 
quelquefois  lunules.  Les  impofteurs  qui  feignent  ccs 
maladies  collent  avec  ad  telle  , l|r  la  pjttie  iuperieure 
du  lcrorum , autour  de  la  racine  de  La  verge , ou  a 
commencer  depuis  l’aine  , une  vefiîc  qu’ils  rempli!-  ou  des  débris  rcconr.oiit.blcs  d’arimnux  , qui  ne  font 
fient  d'un  fluide  plus  ou  moins  épais  ou  de  quelques  pas  naturels  3 la  confiitution  de  l'homme, 
fu  b (Tance  s molles,  propres  à fimulcr  les  parties  con-  9°.  L 'éoilcffic  fe  fimu'e  fort  Couvent  par  les  indl- 
tenues  dans  la  hernie  6c  l'hydrocèle.  Ces  fraudes  (ont  vidus  qui  veulcnr  fe  fi  uftraire  au  (et  vice  militaire  cm 
faciles  à découvrir  : il  fume  de  le:,  indiquer  ici.  de  U marine , ou  à toute  autre  fbndhon  , travail  on 

4°.  La  chute  du  redum  ou  ae  la  matrice  a été  aufli  devoir.  lis  s'accoutument  peu  à pA  à fie  tordre  les 
fimulée  en  introdaifant  dans  l'anus  ou  le  vagin  une  bras , 6c  aux  mouvemens  fimulant  les  convulfior>s. 
portion  d’inteftin  plus  ou  moins  diftendue  par  une  Pour  afiurer  leur  rufe , ils  tiennent  dans  la  bouche  un 
éponge  imbibée  de  fane  ou  d'une  liqueur  quelconque  morceau  de  favon  qu  il*  mêlent  avec  leur  falive  , fa- 
approptiée  à ce  genre  ae  fraude.  quelle  devient  ainfi  écumcufc;  iis  tombent  enfuite 

5°.  La  claudication  fimulée  fe  rccoimoît  par  une  dans  l'affaifiement  qui  doit  Cuivre  naturellement  le 
obfetvation  attentive  de  l’individu  foupfonné,  qu'on  paroi*  fine  convuliif.  Il  faut  avouer  que  ccttc  mala- 
eft  fouvent  obligé  de  faire  furveiller  pour  ainfi  dire  à die  fc  fi  me  le  avec  tant  d'art , de  patience , de  conf- 
touces  les  heures  du  jour  6c  de  la  nuit,  6c  fans  qu’il  tanee  6c  de  courage  , que  le  médecin  qui  l’obfervc  a 
s’en  apperçoive  On  ne  découvre  aucune  efpèce  de  lé-  befom  de  toute  fa  figacité  pour  reconnoître  6c  diftîn* 
fioo  ou  d’affeétion  interne  ou  externe  dans  les  arrica-  gocr  l'impoli  me.  Les  épreuves  les  plus  rigoureufis 
lations  des  extrémités  inférieures  ; on  fait  coucher  le  « furent  fait. s un  jour,  en  préfcnce  de  Van*i?wietcn  6c 
malade  dans  une  fituation  horizontale  , on  rapproche  1 de  Dehaén  , fur  une  épileptique  fimulée  ; ils  ponon* 
les  extrémités  l’une  de  l'autre , leur  longueur  eft  par-  ] cèrent  que  la  maladie  étoir  réelle  : elle  avoua  par  U 
faitemenc  égale.  D’autres  impofteurs  cachent  leurs  1 fuite  fa  fourberie.  Le  médecin  ne  doit  donc  s’en  fier  à 
membres  avec  adrefie,  6c  ofFi eut  à la  commiférarion  pcifonne  fur  l'obfcrvation  de  cette  maladie.  Un 
publique  des  bras  6c  des  jambes  de  bois.  Voyez  Ca-  fourbe  adroit  6c  exercé  peut  imiter  les  mouvant  m 
merarms.  Sillage  mémo  rah  ilium  mcdicint.  | convulfifs  les  plus  cftuyans  \ il  peut  un  p limer  au 
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i individu  que  l on  a turvcille  exactement  du  mo- 
ment d’un  befoin  a celui  qui  lui  fticcèdc  ; on  exami  c 
les  produits  calculeux  6c  on  les  analyfe  ; on  obferve  fi 
les  urines  dépofent  habituellement  une  l'ubilance  ma- 
queufe  plus  ou  moins  abondante. 

6°.  SuiijtJr.cct  étrangères  rendues  par  le  vomiffe- 
ment  ou  les  fctles.  Les  annales  de  la  jtir.fprcndcnce  6c 
de  ta  médecine  prêt  entent  un  grard  nombie  d’exem- 
ples de  ces  phénomènes  prétendus  naturels , 6c  qnr 
font  toujours  l’effet  de  U fraude  ; tels  font  les  foui  h es 
qui  voniifîcnt  ou  rendent  par  les  Telles  des  clous,  d*.s 
pierres  , des  fragment  de  verre  . des  animaux  entiers 
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globe  de  l'ail  une  rotation  ou  une  fituaiion  vériu*  1 
blemcrt  co-mtl(ivc;  il  peut  i mirer  les  agitations,  les  ! 
fou^irs  éi  ics  cris  étoonés  du  véritable  épileptique  ; : 
peut  même  rélillcr , à un  ceicain  point , à certaines 
épreuves,  telles  que  les  piqûres,  les  excoriations  dv 
la  peau , les  brûlures  légères  : on  a des  exemples  es- 
[[«ordinaires  à cec  egard.  Mais  le  médecin  exercé  uc 
s'en  tiendra  pas  à ccs  remarques  ordinaires  ; il  laie 
que  l'éptlepûc  réelle  a d'autres  fymptômes , tels  que 
le  vertige  , le  tintement  d'oreilles , l'anxiété  precor-  . 
diale , la  vibration  Singulière  du  cœur , le  changement 
nu  ni  Telle  de  la  face  dans  ics  traits  Ce  fa  couleur  , le 
gonficmcut  du  vifage , l'état  irrégulier,  vibratile , con- 
vulûfdu  pouls,  la  contraction  invincible  des  mafeies, 
qui  appliquent  le  pouce  a la  main;  lafoif,  qui  fuit  le 
patoxyünc  ; le*-  exc; étions  extraordinaires , qui  fe  pré- 
fentent  fou  vent;  I affadi emc ne  réel  de  la  machine  , ics 
laflitudes  prolongées  ; il  obferve  que , dans  l'épilrplie 
iimulée , l'individu  affecte , fans  s'en  apperccvoir,  une 
identité  fi  ngu  Itère  dans  les  approches , le  tems  6c  les 
fuites  du  patoxyfme,  ce  qui  n'clk  pas  ordinaire  à l't- 
pûcpfie  réelle  ; il  applique  les  imcans  de  toute  clpècc 
fur  la  peau  , annonce  hautement  qu'il  va  mettte  en 
uiage  le  fer  rouge  , & obferve  aven*  attention  l'effet 
de  cette  menace  fur  l'épileptique  ; il  fait  foufflerdans 
les  narines  quelque  poudre  fternutatoire  de  faétion 
defquellcs  il  efl  impoifible  qu’un  faux  paroxyfmc  dé- 
fende la  membrane  pituitaire.  Ce  dernier  moyen  fut 
employé  avec  fuccès  par  le  favanc  Sanétorellus , qui 
reconnut  ainfi  une  faulfe  cpilepfie  très-adroirement  li- 
muléc  par  une  jeune  fille.  Conlultez  Bohnius , Zac- 
ckias , Valent  in,  Zittman  , Lcntiiius,  dcc. 

io°.  Manie,  démence  , imbécillité , mélancolie 
ft mulets.  Le  prononcé  d’on  médecin  devant  les  tribu- 
naux , fur  l'état  fain  ou  malade  de  l’efprit , cft  peut- 
être  le  plus  difficile  de  tous  ceux  pour  Icfquels  il  cil 
appelé- en  jufticc.  La  queftion  (a  plus  délicate  5c  en 
même  ccms  U plus  abftraire  eil  celle  de  déterminer  fi 
l'individu  accufé  d'un  crime  avoir,  ou  non,  le  libre 
nfage  de  les  facultés  intellcélucîies  au  marnent  ou  il  a 
commis  le  crime. 

Il  n’cfl  pas  fans  doute  difficile  de  prononcer  fur  une 
aliénation  d'cf£h  conllanre  6c  portée  à un  certain 
dcg'é  d’tntenfité , & indifféremment  appliquée  à tous 
les  objets.  V es  maniaques  ont , en  général , une  conf- 
tituriun  lèche,  bilieule  , une  habitude  mélancolique  ; 
leurs. yeux  font  ardens  & hagards,  ou  entièrement 
abattus;  la  Lee  ell  le  plus  fouvent  d*unc  couleur  h- 
vi  le , terreufe  , quelque  fuis  d‘un  rouge-foncé  très-ar- 
dmt;  lcur<  di  (cours  lont  indifféremment  adrclTés  à 
tous  ceux  qu’ils  rencontrent,  6c  en  général  accompa- 
nés  de  galles  redoutables.  Ils  ne  connoiffem  ni  pu- 
eur,  ni  cfpéra'ice , ni  joie,  ni  crainte  lorfque  les 
occaficns  d’eprouver  ess  fentimens  s’offrent  à eu»  ;il< 
les  éprouvent , au  contraire,  fans  fujet;  ils  cxeicenr 
l:*r  violence  far  tout  ce  qu'ils  rencontrent,  fur  leurs 
vércraens,  fur  L-ur  propre  per fonne  ; foaflfrcnt  avec 
une  patience  extraordinaire  le  froid,  U faim,  les 
veilles  , 6c  manifcllcnt  une  énergie  mufculaire  fort 
au-detfus  de  cclie.dc  leur  éut  natutcl.  Si  on  les  ob- 
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ferve  à l’tçvafion  du  paroxyfme  , leur  vifage  rougir , 
l'œil  fc  fixe , le  regard  devient  effrayant , leurs  veines 
fc  gonflenr,  Ce  les  mufcles  le  piononccnt  avec  force 
f us  la  peau  ; la  caulc  la  plus  légère  les  excite  alors 
prodig.cufcmeut.  Mais  il  n'en  efl  pas  de  même  de 
l'aliénation  d'cfptit  qui  net  que  périodique , qui 
revient  fans  époque  déterminée,  qui  ncxilte  pas  a 
un  haut  degré  d'mrcnfité  , qui  laillc  de  longs  inter- 
valles lucides , pendant  lct quels  le  malade  paroîr  jouir 
de  la  liberté  des  fondions  inrelleélucllcs , qui  ne 
roule  que  fur  un  objet  : il  cil  fouvent  alors  très- 
difficile  de  fc  prononcer. 

Cependant  l'obfervacion  attentive  de  l’état  mélan- 
colique habituel  du  fujet , l'examen  des  circonllances 
qui  ont  précédé  lé  crime,  la  recherche  des  caules  qui 
ont  pu  influencer  l orgar.ifation  des  facultés  intellec- 
tuelles, telles  que  les  pallions  portées  au  plus  haut 
degré  de  violence  , la  détermination  précife  de  l'état 
d'clprit  de  l'individu  avant  qu’il  ait  commis  le  crime, 
les  motifs  qui  ont  pu  l'exciter  à le  commettre;  telles 
font , en  général , les  cir  confiances  qui  peuvent  porter 
quelques  lumières  fur  une  queftion  aufli  difficile  a 
traiter. 

On  a lieu  de  foupçonner  que  l'aliénation  d'efprit 
cil  Iimulée  fi  la  conuirurion  de  i'irdiviJu  n’cll  pas  ha- 
bituellement mélancolique  6c  co.èie , s’il  n'a  commis 
aucune  action  inlcnléc  avant  le  crime  dont  il  tft  ac- 
cufé, fi  ce  crime  paroit  avoir  été  commis  avec  pié- 
médirarion,  fi  tous  les  fignes  de  la  vraie  manie 
ncxiltcnr  pas. 

M.  Fodéré  rapporte  , dam  fon  excellent  Traité  de 
Médecine  legale  , une  obfervarion  qui  prouve  fa  perf- 
picacité  dans  une  circonltanee  de  cette  natme.  Il  fat 
appelé,  en  1789 , dans  les  priions  de  la  ville  de  Ca- 
rouge , pour  faire  fon  rapport  fur  l'état  phyfique  & 
moral  d'une  jeune  fille  qui  y étoit  détenue  pour  réci- 
dive de  vols  faits  fur  les  grands  chemins , & qui  avoir 
eu  le  talent  de  tromper  a dtverfes  fois  les  tribunaux  , 
tant  de  Genève  que  de  Savoie,  en  feignant  tantôt  un 
état  de  démence , 6c  tantôt  U manie. 

11  la  trouva  dans  ce  dernier  état , & les  cara&èrcs 
apparens  étoient  fi  prononcés  , qu’il  étoit  prêt  à la 
déclarer  maniaque,  quand  l’expédient  fuivant  lui 
vint  dans  l'cfpnt;  il  crut  devoir  l'eflayer  avant  de 
prononcer.  Il  fc  touina  vers  le  concierge,  6c  lui 
adrcilànt  U parole  d’un  ton  ferme  & décidé  , il  lui 
dit  : Demain,  je  la  verrai , & ji  elle  continue  à hurler , 
fi  elle  ne  s'habUlt  pas , & fi  fa  chambre  n efl  pas 
propre^  vous  lui  appliquer^  un  fer  rouge  entre  tes 
épaules . 

Le  lendemain  , tout  étoit  dans  l'ordre , ce  qui  fit 
naître  des  foupçons  dans  l*efprit  de  M.  Fodéré;  il 
employa  quinze  jours  à obferver  de  nouveau  certe 
fille  , Ce  , l'ayant  vifirée  à différentes  heures  inatten- 
dues , il  sappe  çur  qu’elle  mangeoit  Ce  qu'elle  fe  cou- 
vrait quand  elle  étoit  feule  , car  il  faifoit  froid  En- 
fin , elle  s'apperçut  quelle  étoit  découverte  , pria  le 
médecin  de  ne  pas  L perdre , après  lui  avoir  raconté 
fa  vie  Bt  fon  fcctet. 

11  exile  une  bonne  Diffcrtation  du  célèbre  Tho- 

snafi  us. 
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malius  de  Prcfumptionefurons  atque  démenti* , que 
les  jurifconfultcs  & les  médecins  liront  avec  insérée. 

1 1°.  La  fievre.  Des  individus  fc  rougi  lient  la  face  , 
Émulent  U foif  5c  U chaleur,  font  des  ligatures  aux 
membres , afin  de  troubler  la  liberté  5c  l'égalité  de  la 
circulation , 5c  fe  plaignent  d'une  fièvre  rive.  Le  mé- 
decin qui  fufpcéke  cette  fraude*,  fait  dépouiller  le 
malade  , lui  fait  larcr  le  vifage  , examine  enfuite  la 
peau  5c  le  pouls , qui  fe  trouvent  dans  l'état  naturel. 
D auttes  prennent  des  boitions  excitantes  ou  des  pré- 
parations propres  à porter  le  trouble  dans  le  fyftèmc  > 
mais  la  fièvre  qui  fe  déclare  efk  alors  réelle  $ il  ne  s'a- 
git que  d'en  découvrir  la  caufe  pour  la  guérir,  à 
moins  que  cette  caufe  n'ait  jeté  l'organilme  générai 
dans  un  mouvement  trop  rapide.  On  trouve  louvent 
dans  les  priions , dans  les  hôpitaux  civils  5c  militaires , 
dans  les  tems  de  conscriptions  Je  de  réouifittons,  ou 
lors  des  mouvemens  de  guerre , des  individus  qui  le 
procurent  une  fréquence  extraordinaire  dans  le  pouls, 
qui  fimulem  le  cliquetis  des  mâchoires,  le  tremble- 
ment du  fhrton  , les  foupirs  5c  l'anxiété  , 6c  qui  s'an- 
noncent comme  très-malades.  Le  médecin  fage  6c  ob- 
servateur ne  peut  ère  long-tcms  dupe  d'une  pareille 
fourberie , qui  fe  décèle  toujours  à une  vificc  inat- 
tendue , à une  queftion  embarraffante , â une  me- 
nace de  médicamens  irritons  6c  caufkiques , à l'injonc- 
tion de  la  diète  abfolue  5c  prolongée  de  manière  a ce 
que  le  prétendu  malade  nuit  plus  le  courage  de  la 
lupporter. 

n°.  La  fur  dite  fimulée  eft  allez  difficile  â rccon- 
noître  fi  l'individu  s'obferve  avec  exaditu  fe  5c  conf- 
iance. Il  faut  le  furpendre  par  un  bruit  a fes  oreilles, 
par  des  queftions  qui  l’intércfTent  vivement.  Dans 
Yamaurofe  fimulée  , la  pupille  confeive  fa  mobilité; 
l'individu  qui  cft  furpris  par  des  corps  que  l’on  op- 
paie  vivement  dans  (es  yeux  , les  évite  malgré  lui 
5c  fe  trahit. 

La  par  ah* fie  fimulée  fe  reconnoît  fi  l'on  obfcrve  de 
près  le  malade  qui  exécute  des  mouvemens  qu’il  dé- 
clarait importables.  D'ailleurs,  le  membre  ne  préientc 
point  de  lignes  de  flaccidité  , de  froid  5c  de  difpofi- 
tion  à l'amaigrirtcmcnt. 

L' kémoptyfic  , l 'hématemefis  , Y hématurie  , les 
menfirues  fimulées  fe  rcconnoillent  facilement. 

130.  Douhurs  fimuléts.  Voila  l’cfpèce  de  maladie 
que  les  hommes  feignent  , en  général,  le  plus  fou- 
vent  , 5c  qu'il  elt  ut-être  le  plus  ailé  de  feindre  j 
car  quel  homme  a droit  de  prononcer  que  la  douleur, 
donc  fe  plaint  un  autre  homme  , nexiltc  pas?  Tout 
médeci  1 probe  5c  timoré  doit  donc  fe  conduire  ici 
avec  circonfpcÛioo,  afin  de  ne  pas  défeipérer  l'homme 
qui  fouiFrc  réellement , ou  de  uc  pas  difpe  >fcr  fans 
ratfon  de  fes  devoirs  l'individu  en  état  de  les  rem- 
plir. Pour  bien  fc  comporter  à cet  égard , le  médecin 
doit  examiner  avec  attention  1a  partie  fouffraotc , la 
caufe  de  la  douleur , fon  cfpècc  5c  fa  durée , les  lignes 
5c  les  effets  delà  douleur,  l'effet  des  médicamens  ad- 
miniftrés.  , 

Les  parties  fujètes  à l’examen  du  médecin , relati- 
vement aux  douleurs  , (ont  furtout  ks  parties  inter- 
Miutctjet.  jfomf  VIII , 
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nés , Tes  douleurs  externes  ou  rhumatifniaies  ne  fixant, 
guère  l atte  tion  , 5c  ne  néeertitanc  des  rapports  qu’au- 
tanc  qu'elles  font  accompagnées  de  chargement  dans 
la  forme  , le  mouvement , l'embonpoint  du  membre. 
Or , les  douleurs  des  parties  internes  font  toujours  ac- 
compagnées de  fymptômei  qui  annoncent  la  léfiondes 
fonéhon*.  Ainfi , avec  les  douleurs  de  tête , marchent 
le*  veilles  , l'anxiété  , le  vertige , le  délire , la  fièvre  $ 
avec  celles  de  poitrine , la  toux  , la  difficulté  de  rtf- 
pircr , lexpe&oration  féreufe , fanglante  , muqueufe, 
puriforme  j avec  celles  d'cftomac  , la  perte  d’appétit , 
les  accident  de  la  difpepfie  j avec  celles  d'entrailles, 
les  borborygmes , la  diarrhée,  la  confliparion  j avec 
celles  des  tans  ou  de  la  vellie  , la  naufée  , le  voraif- 
fement , t'alérarion  des  urines  ou  la  difficulté  de  leur 
excrétion.  Ces  douleurs,  en  général,  ne  (ont  point 
périodiques , 5c  redoublent  le  loir. 

Quant  eux  efpèces  de  douleurs,  il  eft  important 
de  diftinguer  leur  degré  de  violence.  Cette  diftinc- 
tion  elfc  importante  en  médecine  légale , parce  que 
c'eft  fur  les  degrés  que  le  médecin  fonde  (on  rapport  , 
tendant  à retirer  un  individuvlcs  prifons  pour  le  tranf- 
féter  ailleurs  , à le  difpcnfer  d'un  devoir  auquel  il  eft 
aflujctri , ou  à lui  accorder  certains  privilèges  dont 
il  a befoin  devant  la  loi.  Une  douleur  légère  ne  peur, 
en  effet,  être  regardée  comme  une  caufe  d'exoëne. 
La  durée  des  douleurs  fert  encore  à la  détermination 
du  rapporteur.  Ou  ne  croit  pont  à des  douleurs  perma- 
neutes  fans  lélion  des  fondions  des  organes  affi  gés 
par  ces  douleurs.  Quant  à l'application  des  moyens 
curatifs  , fi  les  douleurs  exigent  la  caotérifation  , le 
véficatoire,  une  diète  févèce,  ou  tout  autre  fccours 
très-actif,  5c  oue  le  malade  s’y  refufe  , il  y a lieu  de 
lufpedcr  leur  Émulation  ; on  la  loupçonnc  encore  fi 
les  moyens  indiqués  n'opèrent  pas  les  effets  qu'on  en 
obfcrve  communément. 

Maladies  celées.  Les  maladies  que  l'on  dirtïmule 
pour  l'ordinaire,  5c  pour  1a  déclaration  defquclics  les 
médecins  font  appelée  par  les  magtftrats  , font  : 

i°.  Les  maladies  contagicufes , que  l’on  a foin  de 
cacher,  ou  pour  éviter  la  féquelt ration  voulue  par 
les  lois , ou  pour  ne  pas  être  transféré  dans  les  hôpi- 
pitaux  où  fe  traitent  particuliérement  ces  maladies  : 
telles  font  la  fyphilis , les  affrétions  cutanées,  lépreu- 
fes,  dartreufes  , pforiques,  invétérées  j (a  pefte  , les 
fièvres  putrides  5c  malignes  , les  dyrtentcrics  putrides , 
la  petite-vérole , la  rougeole , 5cc.  Ces  maladies 
ayant  leurs  caraékcrcs  connus  , le  médecin. n'éprouve 
aucune  cifficuité  dans  les  rapports  qu'il  doit  faire  à 
ce  fujet. 

i°.  Les  maladies  qui  peuvent  porter  obftacle  à 
raccompliflemcnt  d’un  mariage.  ( Voyt\  les  articles 
Impuissance  virile  6“  Stérilité.  ) 

1°.  Les  maladies  qui  ôtent  anx  hommes  la  faculté 
d'obtenir  des  places , d'exercer  des  fondions  civiles 
ou  autres,  5c  de  remplir  enfin  une  place  honorable , 
très-utile  dans  1a  fociété.  Ce  font . en  général , toutes 
celles  qui  privent  l'individu  de  la  faculté  de  lier  5c 
d'entretenir  le  commerce  de  la  vie  avec  fes  ferobla- 
blcs  > telles  font  quelques-unes  des  maladies  conta- 
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girafes  ci-deffus  citées,  & les  aliénations  de  l’ef-  flux  hémorroïdal,  éprouva  pendant  quelque  fem§ 

prit,  rafFoibliflcment , à un  certain  point , des  orga-  des  vertiges  avec  douleur  de  tête  gravative  , la 

nés  des  fenfations  de  la  vue  , de  l'ouïe , du  coucher  : perte  de  l'appétit  , des  naufées.  Un  emportement  de 

tous  ces  cas  font  faciles  à déterminer  , quelque  rufe  colère  , furvenu  dans  ces  circonftances,  le  jeta  dans 
que  puifle  employer  l'individu  pour  fe  foulttaire  à une  léthargie  portée  à un  auflî  haut  degré  qu'on 
l'obfervation.  pouvoir  à peine  l'éveiller;  mais  les  évacuant  & un 

En  général , la  laxité  du  ferotum  , unie  à 1a  pâleur  régime  convenable  fu&rcnc  pour  le  guéiir  , ce  qui 
du  vifage , annonce  une  fanté  chancelante , k.  fou-  indique  que  le  principe  de  cette  léthargie  étoit  dans 
vent  cft  le  fieoc  précurfcur  des  maladies  fébriles,  l'abdomen.  Nombre  d'affeâions  du  meme  genre  dé- 

( Gilbert  , D.  M.  ) rivent  ainfi  plutôt  d'une  furcharge  des  premières 

voies , dont  l'émérique  6c  les  purgatifs  font  raifon , 
Maladies  soporeuses.  (Pathologie  générale.)  Que  d'une  furcharge  de  l’encéphale,  qu'on  croiroic 
On  cara&érife  fous  ce  nom  toutes  les  affrétions  qui  devoir  faire  cclîer  par  les  faignées  ou  les  fangfues. 
font  accompagnées  d’une  foliation  dans  les  opéra-  Les  affccrions  foporeufes  forment  quelquefois  une  ma- 
tions fenfmves  , fans  qu’il  y ait  dérangement  dans  tadîe  épidémique  bien  défaftreufeaux  contrées  fur  lef- 
les  autres  avions  organiques  nécc flaires  aux  fondions  quelles  elles  févifTent.  Lancifi,  Morgagni  font  les 
de  la  vie.  Ces  affedions  fe  manifêltent  par  un  fom-  obfcrvatcnrs  qui  ont  configné  cette  tnftc  vérité,  qui 
jneil  f lus  profond  qu'a  l'ordinaire  6c  toujours  con-  ne  fe  renouvelle  que  trop  fouvent  encore  pour  le 
tinu.  ( ffoyrç  Us  articles  Apoplexie  £Coma.  ) malheur  de  l'humanité  : on  en  trouve  également  des 
Elles  font  rangées  parmi  les  débilités  dans  la  Nofolo-  exemples  dans  les  Èphémirides  des  Curieux  de  la  Na - 
gie  de  Sauvages  6c  dans  l'ordre  quatrième  des  névrofes  tare.  II*,  déc.  ann.  I. 

par  M.  Pinel.  On  a confondu  ces  aftedions  avec  II  eft  des  individus  chez  qui  les  affrétions  fopo- 

d’autres  qui , bien  qu'elles  foient  cara&érifécs  par  reufes  font  en  quelque  forte  une  fuite  de  leur  pri- 
le  fommeil , s’en  diftinguent  cependant  par  des  opé-  mitive  conformation  : des  céphalalgies  , des  mi- 
rations  fenforiales , donc  1a  continuité  indique  une  graines,  des  pefantcurs  de  tète,  des  hémorragies, 
fuite  d’aétions  raifonnées  qui  n’ont  & ne  peuvent  des  obfcurciflemens  de  la  vue  aux  premières  6c  der- 
avoir  lieu  dans  les  vraies  affrétions  foporeufes.  ( J'oyef  nières  époques  de  la  menftruation  , des  vertiges, 
k ce  fujec  l’article  Somnambulisme.  ) Les  maladies  une  aphonie,  une  catalepfic  momentanée  en  font 
foporeufes  ne  peuvent  être  confondues  avec  d’autres,  toujours  des  indices  auxquels  on  doit  porter  la  plus 
notamment  les  exiaftiques  , oti  Ü y a auffl  priva-  grande  attention,  pour  amoindrir  la  caufc  qui  me- 
tton  des  fens , fl  l'on  fait  attention  aux  circonftances  nace  ou  donner  une  direction  contraire  a celles 
futvantcs  qui  les  caraÔérifent , 6c  qui  toutes  font  éloignées,  qui,  fans  cette  fcrupuleufe  accertion, 
prifes  de  la  fltuarion  ou  pofltion  que  garde  le  ma-  rendraient  plus  dcftruâive  1a  conjo  nte.  Line  des 
Jade.  Dans  ces  dernières,  les  mufcles  reçoivent  une  affcftions  les  plus  redoutables  chez  les  vici  laids  cft 
a fiez  grande  influence  nerveufe  pour  maintemr  leurs  la  léthargie,  n-  tamment  quand  elle  arrive  comme 
facultés  motrices  dans  l’équilibration  des  forces  fnf-  fymptôme  dans  cette  efpècc  de  fièvre  que  quelques 
fifantes  au  maintien  des  membres  dans  1a  pofltion  auteurs  ont  nommée  cérébrale t affr&ion  fui  eeneris , 
qu’on  leur  donne , a in  fi  qu’on  le  voit  chez  les  ca-  6c  qui  ne  tient  en  rien  d'un  état  fabural  des  pre- 
taleptiques,  qui,  le  plus  fouvent,  font  orthoftades,  raières  voies. 

à la  différence  des  apopltdîques  & autres  pris  d’affec-  La  léthargie  fe  produit  fouvent  comme  maladie 
rions comatcufcs  que  le  manque  d’influences  nerveules  eflentielle  ; elle  eft  alors  annoncée  par  une  pareflè, 
force  à relier  droit  dans  leur  lit , 8c  le  plus  fouvent  une  indoLnce,  un  engourdifTtmenr  des  Cens  que  rien 
dans  un  état  de  fupinarion  , 6c  qui  le  gardent  de  ne  peut  émouvoir;  bicntôr  furvient un  afloupiflement 
même  qu’il  en  (croit  d'un  cadavre  que  1 on  auroir  profond  , accompagné  d'oubli  6c  d’un  tremblement 
mis  dans  cette  pofltion.  des  mains.  Ceft  de  cette  perte  de  U mémoire  que 

I.es  affeftions  foporeufes  peuvent  fe  produire  l’on  a tiré  le  nom  de  l'atfcérion,  vu  que  les  malades  , 

comme  nées  d’elles  mêmes  6c  fans  rien  devoir  à quand  on  les  réveille  momentanément,  ne  fe  rap- 
aucune  autre  caufe  ; elles  pcuvei  t aller  de  pair  avec  pellent  pas  plus  de  ce  qui  a précédé  , que  ceux  qui 
d’autres  maladies  qu’elles  compliquent;  clics  peuvent  auraient  bu  des  eaux  du  fleuve  Léché  : ils  font  alot* 
leur  furvenit.  comme  épi gén clés  > enfin  elles  font  la  comme  ftupéfaits , répondent  hors  de  propos  aux  quef- 
fuite  néceflai  te  d’affc&ions  traumatiques,  qui , en  dé-  lions,  & ont  fl  peu  de  mémoire,  qu’après  avoir 
rangeant  Torganifrac  cérébral , occafionnent  leçon-  bâillé , ils  oublient  de  fermer  la  bouene.  Les  Mo- 
•da  ire  ment  un  manque  d’xétion  vers  leurs  organes  dernes  difem  que  la  léthargie  cft  toujours  accom- 
motcurs.  Toutes  ces  diftinétions  ne  font  rien  moins  pagnée  d'une  fièvre  continue , ce  qui  effreontre  l’af- 
que  de  théorie  ; elles  ont  tellement  trait  à U pratique , fertion  d Hippocrate , qui  dit  : Lethargid  kahentpul • 
que,  fans  leur  confédération  particulière  , on  ne  peut  fus  Untos  b tardes.  Foës  appuie  cette  opinion,  iori* 
qu’aller  au  hafard  , lorfqu’il  «‘agit  de  l'application  qu’il  la  commente  comme  il  fuit  ! Lethargicie  ptufjs 
des  moyens  thérapeutiques.  Nous  en  donnerons  pour  Junt  magni  , molles  , languidi , tardi,  rasi , undofi  , 
preuve  le  fait  fuivant  : un  homme  de  quarante-cinq  fiuüuantes , turhultnti , intermittentes  potiufquàm 
ans,  accoutumé  à une  vie  fédeotaire  , 6c  fujec  au  tertarrentts.  Hoffman  ne  regarde  pas  la  fièvre  comme 
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«ffcRticlU  à la  léthargie  ; il  die  feulement  que  lie 
s’y  joint  quelquefois  : Jungitur  auttm  h quafi  fymp~ 
toma  Uthargo  fupervenit  febris  quA  mitior  tft  , m./* 
gifque  pulfuum  J<mtt  exeric  frequent  iâ  & foi  ratio  ne 
rarâ  fe  b ri  tique. 

La  ryphomanic  la  léthargie , le  catapbora  , le 
carus  6c  l’apoplexie  font  autant  d’affeéhons  fopo- 
teufes  qui  ont  un  grand  rapport  cntr'elles , tans 
néanmoins  exiger  le  même  plan  de  traitement.  Sau- 
vages établit  cependant  entt  elles  certaines  différence* 
qui  méritent  quelque  coafidération  fous  le  rapport 
thérapeutique.  Elles  offrent  aufli  beaucoup  de  points 
de  coutaâ  avec  les  déiangcmens  que  produifem 
fur  l’organifine  cérébral  les  fubftances  dites  narcoti- 
ques» les  affrétions  Traumatiques  delà  tète.  11  eft 
dsi  praticien  de  ne  point  fe  méprendre  fur  la  nature 
des  maladies  foporeufes  qui  dérivent  de  caufes  fi 
multipliées  & fi  diflcmblables  » car  la  mort  eft  proche 
le  remède  adminiftré  d’après  les  indications  peu  rai* 
fonnées  qu’il  auroit  fui  vies.  ( Voye\  » pour  de  plu* 
grands  details*  les  articles  Apoplexie  , Coma  , 
Carus  * Narcotisme  & Plaies  de  tête  du  Pic 
tionsmire  de  Chirurgie.  ) ( Petit-Radel.  ) 

Maladies  spasmodiques.  Ou  range  dans  cette 
dalle  toutes  les  affedions  dans  lefquelles  il  y a con- 
tinuité de  fpafine  dam  les  organes  moteurs  fournis  à 
la  volonté,  foie  que  t’affcâion  foie  idiopathique. ou 
fymparhiqiie*  6c  alors  la  caufe  eft  toujours  éloignée 
du  Ucu  qui  eft  en  fouffrance.  ( y’oyeq  » pour  de 
plus  grands  détails  * us  articles  Spasme  & Épilepsie.) 

Maladies  suffocativis.  Ce  font  celles  qui* 
fai  faut  une  foudaine  irruption  fur  l’appareil  lefpi- 
ramirc*  notamment  fut  la  trame  des  poumons*  en 
diminuent  tellement  le  jeu  * que  la  vie  périclite. 

( Voyc\»  pour  de  plus  grands  détails*  /* article  Su i* 
POCATIOM. ) 

Maladies  vénéneuses.  Ce  font  celles  qui  pro- 
viennent de  l’effet  que  les  venins  de  toute  nature 
opèrent  fur  te  corps  humain.  ( Voye^  , pour  de 
plus  grands  détails,  l'amclt  Venins.)  (Petit- 
Radel.  ) 

Maladie  vÉNSRitNNi.  ( Médecine- pratique.") 
On  détigne  foos  cccrc  dénomination  toutes  les  affec- 
tions qni  font  le  produit  d'un  délétère  tranfmis  le 
plus  fou  vent  d’un  lexe  à l'autre  par  les  organes  de  la 
génération  » 6c  rendues  en  luire  communicables  par 
divers  modes  d’adion.  Il  a exifté  dans  les  écoles* 
6c  il  exifte  encore  aujourd'hui  parmi  les  praticiens 
une  diveifité  d’opinions  fur  l'époque  où  parurent  en 
Europe  les  affrétions  de  ce  genre  * caraâérifées  par 
les  fymptômci  qui  les  manifeTlent.  On  peut , à ce  fu- 
jet , confolter  Àftruc , qui  a favammenr  traité  cette 
matière  * en  offrant  ce  qu'ont  pu  dire  à cet  égard 
ceux  qui  éroirne  cnrr'eux  d’opinions  différences. 
Comme  roue  ce  qu'allègue  cet  auteur  eft  fondé  fur  la 
^ineraifon,  nous  adopterons  d’autant  plus  volontiers 
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fes  artertions  fur  l’origine  des  affection*  vénériennes* 
que  traitant  le  même  fujet  h l’article  Vérole  de  la 
partie  chirurgicale  de  l 'Encyclopédie  » nous  avons  déjà 
rapporté  les  argnmens  qui  peuvent  la  faire  valoir.  Quoi 
qu’il  en  l'oit , ti  y a tout  lieu  de  croire  que  les  fymp- 
tômes  fe  préfentereur  d’abord  fous  une  apparence  in- 
finiment plus  fàcbeufe  qu'aâuellement  , à s’en  rap- 
porter aux  témoignages  des  auteurs  qui  les  premiers 
écrivirent  fur  cette  matière.  Ce  que  dit  Fracaftor  à 
ce  fujet  * dans  le  partage  fuivant  * eft  un  tableau  de  ce 
qui  fc  pafic  encore  aujourd'hui  parmi  nous  * lorsque  la 
maladie,  lailTée  à elle-même  , ne  reçoit  aucun  adou- 
cillemeut  par  l’indiffétence  fur  l’ufage  des  remèdes. 

Informes  totum  per  commis  achcres 
Kumpebant  faetemque  Kortendam  fi»  petio' a farde 
Turpmbeuu . fpectes  morbt  nova  ; pujiuta  fummé 
CUtndts  ad  efigiem  0 pituita  m arcida  pingui 
Temport  que  multo  non  poji  odaperut  dchifcent 
Mucofd  multùm  fanie  taboque  fut  bas. 

La  maladie  , à en  croire  notre  auteur , parut  en 
Europe  en  1494.  Elle  attaqua  quelques  individus 
en  Eipagne  au  premier  retour  de  Colomb , 6c  bien- 
tôt elle  Tévit  d'une  manière  générale  en  Italie*  d’où 
clic  fc  répandit  en  France  6c  dans  les  diverfes  parties 
de  l’ Allemagne  , où  elle  fut  décrite  avec  le  même 
cortège  de  fymptômes  qu’elle  avoir  dans  le  lieu  où 
elle  tut  dans  fon  enfance  : c’eft  alors  qu'à  l'envi  on 
écrivit  fur  elle  6c  qu'on  rechercha  tous  les  moyens 
qu  'on  croyoit  les  plus  propres  a en  arrêter  les  progrès. 

La  maladie  vénérienne  offre  une  fuite  de  phéno- 
mènes dont  l'cxiftence  6c  le  mode  de  développement 
font  fondés  * d’une  part , fur  1a  faculté  d’abforption 
dont  jouirtenc  les  orifices  béans  des  vairtcaux  abfor- 
bans*  6c  de  l’autre*  fur  le  mode  chimique  ou  al- 
tération que  peuvent  éprouver  les  humeurs  de  la 
part  du  délétère,  qui  parvient  par  leur  moyen  dans 
les  routes  de  la  circulation.  Eu  réunifiant  * à cet 
égard  , les  diverfes  notions  que  nous  offrent  le  fyf- 
tèrne  de  l’abforption  6c  les  combinaifons  chimiques 
qui  peuvent  avoir  lieu  dans  notre  organifmc,  on 
parvient  à des  données  qui  ont  leurs  avantages  dans 
la  pratique.  Ainfi , fans  s’occuper  de  ces  difputes 
oifeufes*  fi  le  prineme  d'infc&ion  eft  de  nature  acide 
ou  alcaline  * s’il  ne  (croit  pas  le  téfultat  d'une  exalta- 
tion dans  les  principes  fulfureux  du  fang  , 6c  autres 
queftioni  anffi  peu  incérertantes , dont  la  folurion  ne 
peut  contribuer  à enrichir  l’art , en  fuivant  U marche 
du  délétère  » on  le  voit , comme  dans  le  cas  de 
chancre  bénin  a 1a  verge , s’étendre  des  furfâces  * fuivre 
le  cours  tortueux  des  abforbans  * fouvent  s’arrêter 
dans  les  lacets  inextricables  que  ceux-ci  forment  pour 
produire  les  glandes  conglobées , être  repris  de  ces 
régions  pour  gagner  les  grandes  avenues  qui  le  con- 
duisent dans  le  domaine  de  1a  circularion  générale  * 
où  * perdu  pendant  un  terni  plus  ou  moins  long  * il 
finit  par  fc  dépofer  dans  quelques  cryptes*  lur  le 
derme  ou  fur  la  propre  fubftancc  des  os , où  il  faie 
d'autant  plus  de  ravages , qu'il  agit  d’une  manière 
cachée  & lente  * produifant  enfin  une  fuite  de  phé- 
nomènes qui  révèlent  les  mêmes  apparences  que  plu- 
lit  t 
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fieors  affe&ions  provenantes  de  toute  autre  eaufe. 
L'infeâion  donne  alors  naiflânce  à des  maladies  fur 
le  caraâère  desquelles  on  fe  trompe  fi  (ouvent  dans 
La  pratique.  Allez  Couvent , fans  aucune  léfion  exté- 
rieure qui  puirte  faire  croire  à l'abforpcion  d un  délé- 
tère , le  virus  pénètre  les  furfaccs  poreufes  qui  Cad- 
mettent  , de , délayés  dans  U malle  d'humeurs  que 
contiennent  lesabforban*  qui  le  reçoivent,  il  parvient 
dans  un  état  d'énervation  telle , qu'il  parcourt  im- 
punément les  routes  battues  de  1a  grande  circulation  , 
jul'qu'à  ce  que  , par  une  forte  de  fécrétion  propre 
aux  actions  morbifiques  , il  fe  dépofe  fur  une  région 
pour  y concentrer  fon  pouvoir  de  délorganifarion. 
Quand  le  virus  opère  de  cette  manière , lans  avoir 

fuoduit  cette  férié  de  phénomènes  qu'on  défiguc  (bus 
e nom  de  fymptômes  primitifs  , on  dit  que  l' individu 
a gagné  la  vérole  et  emblée. 

On  a beaucoup  conteflé  ce  mode  d'infc&iop , en  ! 
alléguant  que  dans  les  cas  où  il  a eu  lieu , ta  maladie  , 
avoit  toujours  été  précédée  par  des  fymptômes précur-  1 
leurs  , auxquels,  vu  leur  legéteté , on  avoir  peu  fait 
attention.  Quoique  ce  mode  ne  foir  pas  le  plus  or- 
dinaire, on  ne  peut  cependant  s'empêcher  de  l'ad- 
mettre , du  moins  pour  quelques  cas.  Bell , qui  a écrit 
favamment  fur  cette  matière,  a eu  occafion  de  l'ob- 
ferver  fur  un  grand  nombre  de  fujers.  La  maladie 
vénérienne  fe  mamfefte  fouvent  à la  Cuite  de  go- 
norrhagtes  mal  traitées  , fie  auxquelles  on  n'atoit 
administré  aucun  remède  mercuriel.  Ce  n'eft  pas , 

, en  Angleterre  Curxout , l'opinion  de  quelques  pra- 
ticiens  , leCquets  regardent  les  flux  gonorrhagiques 
comme  ne  tenant  nullement  de  la  nature  virulente  j 
mais  cette  opinion  elt  loin  d’être  celle  des  prati- 
ciens CenCés  , qui  jugent  avec  la  plus  grande  impar- 
tialité. A in  Ci  , H un  ter  dit  qu'une  perlonne  eut  deux 
écouiemens  de  ce  genre  en  difïérens  tems , qui , 
chaque  fois , furent  traités  fans  mercure.  Elle  eut, 
après  la  difparitton  des  fymptômes  dinfeâion  géné- 
rale, c'étoit  la  première  fois  , des  ulcères  au  voile 
du  palais  j & la  fcconde  fois , des  pullules  fur  tou: 
le  corps.  Elle  fut  guérie  par  les  mer  curiaux  dans 
ces  deux  cas  différens.  M.  Swediaur  a fait  les  plus 
grandes  recherches  pour  conflater  la  vérité  fur  cette 
matière}  il  Ce  cite  à cet  égard  comme  ayant  éprouvé 
l'infeâion  générale  à la  luite  de  la  fuppiertion  d'un 
écoulement  par  l'uCagc  des  purgatifs.  On  peut  pren- 
dre connoiflance  de  plufieurs  faits  femblables  dans 
le  Traité  des  maladies  vénériennes  de  Fabre.  En- 
fin , pour  appuyer  cette  vérité , il  fuffiroit  de  par- 
courit  les  regiftres  des  hôpitaux  & hofpices  où  l'on 
traite  les  maladies  vénériennes  ï on  y verroit  nom- 
bre d'exemples  où  à la  fuppreffioar  de  cet  écoule- 
ment ont  luccédé , plus  ou  moins  long-tems  après  , 
des  exollofcs  , des  caries,  des  ulcères  au  nez  & 
au  palais  ; citconflances  que  j'ai  vues  fe  réali  fer  nom- 
bre de  fois  chez  les  fuldats  invalides  dont  le  traite- 
ment étoit  Cous  ma  direction. 

Un  fécond  mode  d'introduâlon  pour  les  prin- 
cipes d infeâion  efl  celui  qui  a lieu  lors  des  opéra- 
tions morbifiques  qui  Ce  palTcnt  dans  le  chancre  avant 


qu’il  ne  parvienne  à fon  plein  développement.  Dan* 
celles  qui  Ce  produifent  pour  faire  naître  la  gonor- 
rhagie  , les  principes  vitulens , étendus  fur  une  large 
furtace  Cécretoire,  y (litnulent  les  orifices , qui  verfent 
les  humeurs  lentes  propres  à oindre  les  furfacej  , d’où 
fuit  accélération  dans  les  fécrétion*  & renouvelle- 
ment dans  l'cxudation  qui  s’en  forme  à chaque  inftant, 
& cooféquemmenc  le  virus  délayé  «c  expulfé  devient 
de  jour  en  jour  , quand  d'ailleurs  tout  efl  favo- 
rable, moins  propre  à produire  des  accidens  con- 
fécutift , s’il  arrivoit  qu'il  y eût  réforprion  : il  s'en 
faut  de  beaucoup  que  les  circonltances  foient  fi  heu- 
reufes  dans  le  cas  de  chancre.  Le  délétère  , par 
une  difpofîrion  d'organifation  qui  nous  fera  à ja- 
mais inconnue,  fe  fixe  fur  une  furface  non  fécté- 
roirej  y concentrant  fon  aôion  , il  y exalte  les  allions 
de  la  vie  pour  y former  une  inflammation  d'autant 
plus  vive  j que  le  virus  a plus  d'énergie , & ainû  , eu 
peu  de  jours , fe  forme  une  nhlogofe  concentrée  , 

Î[ui,  partant  promptement  à la  luppurarion  & a l'éro- 
ton  , ouvre  les  pores  aux  principes  d'infèdion , qui 
partent  jufqu  aux  glandes  conglobées,  & Couvent  fans 
s'arrêter  dans  leur  labyrinthe , pénètrent  dans  l'orga- 
ni for  e pour  fe  fixer  dans  quelques-unes  de  Ces  régions  : 
ainfi  l'on  pourroit  fouflraire  le  malade  aax  crainte* 
d'une  infection  générale  , fi  , en  pareil  cas , lorfque  le 
mal  efl  dans  Con  origine,  l'on  étoit  alors  aflez  courageux 
pour  faire  l’ablation  du  lieu  qu'a  éprouvé  l’infeCtion. 
Quand  la  pufillanimité  ell  un  obflade  à une  pareille 
détermination  , on  peut  parvenir  au  même  but  en 
cautértfant  ou  brûlant  le  lieu  où  les  premiers  indices 
du  mal  futur  femblent  l'annoncer  : c'efl  ce  qu'il  m'efl 
arrivé  Couvent  de  faire , & avec  luccès , dans  mes 
voyag»  en  mer,  fur  des  matelots  qui  avoient  des 
chancres  au  prépuce  ou  au  gland  , voulant  alors 
leur  fouflraire  les  inconvénient  d’un  traitement  mer- 
curiel dans  des  circonfUncts  peu  favorables  pour  l'cn- 
cieprcndre.  Humer  ici  donne  un  précepte  qui  peut 
avoir  fa  valeur  , quand  l'affeCtion  ell  déjà  parvenue 
au  période  d' inflammation  qui  devance  la  (uppura- 
tion.  Comme  il  efl  incertain,  dit- il,  dans  la  plupart 
des  cas , s'il  y a eu  abforpti^n  ou  non , il  feroit 
iro prude i c de  lé  repofer  fur  cette  pratique  , & peut- 
être  ne  le  doit-on  jamais , d’après  un  grand  nombre 
de  drconflances  : c’efl  pourquoi , meme  dans  les 
cas  où  Ion  a extirpé  le  chancre  prcfqu'immédiate- 
mcnc,  il  fera  prud.nr  de  donner  intérieurement  di 
I mercure , dune  la  quantité  devra  être  proportionnée 
| aux  rems  & aux  progrès  de  l'ulcère  ; mais  s'il  a acquis» 

. conrinuc-t-ii , une  étendue  confidcrablc  avant  l’cx- 
tirpation  , alors  le  mercure  ell  abfolumenc  nécellaire, 

| & peut-être  ne  gagnera-t-on  que  nés  peu  par  l'ex- 
; tirpation.  Un  fait  confirmatif,  relativement  à cctre 
j méthode  ddlrudlive  du  virus  fur  le  lieu  même  oit 
il  commence  à faire  fes  ravages,  fe  rapporte  fpécta- 
lcmcnt  au  chancre  qui  paire  promptement  à U gan- 
grène } ce  qui  arrive  toutes  les  fois  que  fâcrete  du 
virus  approche  de  la  cauflicité.  J'ai  ainfi  , dans  mes 
obfcr valions  particulières,  quelques  faits  où  l’adivité 
du  virus  étoit  telle , qu'il  commcnçoit  a peine  a pro- 
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duire  l’aéBoo  morbifique  propre  au  chancre , que 
déjà  Tes  émanations  répandues  dans  le  voifinage  y 
déterminoient  le  mode  d'inflammation  gangréreofe  , 
d'où  devoir  s'enfui  vre  une  complète  mortification. 
Si  le  mal , en  pareil  cas , eft  fort  grave  , quant  à 
l’afFcûion  locale , du  moins  met-il  le  malade  en  pleioe 
lécurité  du  côté  de  l’iufcâion  générale. 

Un  troifième  mode  d'inrroduâion  eft  celui  qui  a 
lieu  dans  le  bubon  : que  les  glandes  de  TaiBclle  fe  tu- 
méfient , comme  lorfqu’un  accoucheur  contraâe  1‘  in— 
fefcion,  à l’aide  du  doigt  ou  de  la  main,  privés  en 
quelqu’cndroit  de  leur  cuticule-}  que  ce  foient  les  pa- 
rotides ou  maxillaires , comme  il  en  eft  des  exemples , 
pour  avoir  abforbé  le  miafme  par  les  lèvres,  ou 
que  les  glandes  inguinales  Cotent  les  feules  affeétées  , 
comme  a la  fuitt  d’un  coït  impur , la  certitude  de 
l'infcftion  dérivera  toujours  du  tems  plus  ou  moins 
long  que  le  virus  a mis  pour  féjoumer  dans  l’organe 
glanduleux  avant  d’infcltcr  le  fyftèmc  général  de 
1 organifme.  Il  eft  d’obfervation  , quand  le  virus 
parie  des  furfaces  fur  les  glandes  inguinales  , qu’il 
y féjourne , fans  qu’on  oppofe  aucun  obftâcle  a Ces 
avions , que  l infcdion  générale  eft  certaine.  Quand  , 
au  contraire,  les  principes  virulens  trouvent  un  fuje: 
chez  qui  les  refioitsde  la  vie  font  faciles  à le  tendre , 
quand,  fixés  dans  le  lacis  glanduleux , ils  aâivent 
le  jeu  des  vaifTeaux  , tout  (e  monte  alors  au  type  de 
l’inflammation  j l'engorgement  glanduleux  , naguère 
indolent,  parvient  au  mode  phlegmoneux , inlenfi- 
blement  U rougeur , U chaleur  le  développent  , & 
la  tumeur  pariant  à l’état  de  fuppuraiion , les  prin- 
cipes d’tnfe&ion  s’y  dénaturent  4c  fe  mêlent  à la  ma- 
tière que  rendent  les  parois  engorgées  de  la  tumeur ; 
alors  la  maladie  fe  termine  d'elle- même  par  une  forte 
de  crifequi  met  le  malade  hors  de  toute  crainte  d’in- 
feâion.  La  pratique  m'a  fourni  plus  d'une  lois  l'oc- 
caïion  de  voir  ce  cas  dans  mes  divers  voyages  «fourre- 
mer  & dans  cette  capitale.  C'eft  le  contraire  quand 
la  tumeur  fe  réfour  fans  qu’on  apporte  aucun  moyen 
de  répreffion  aux  accidéns  futurs.  On  trouve  dam 
le  fécond  volume  de  la  traduction  du  Traité  des 
Maladies  de  Bell,  page  dans  les  remarques , 

l'hiftoire  détaillée  d'un  malheureux  jeune  homme , 
ui  prouve  clairement  cette  afTenion  ; elle  mérite 
es  jeunes  praticiens  la  plus  grande  confiderarion. 

La  tranlrr.iriion  de  l'infcoion  n'a  lieu  qu'aurant 
qu'il  y a contait  entre  les  furfaces  perméables  au 
vinss  ; c'eft  ce  qui  arrive  , i".  dans  la  coïtion,  lot  T- 
que  de  cette  manière  une  perfonne  faine  commu- 
nique avec  une  autre  dont  les  parties  génitales  font 
en  fouftrance  , comn  e dans  les  cas  de  gonorrhagie 
ou  d’ulcération  au  pudendum > i°.  lors  d’une  même 
communication,  mais  fans  ulcération  ni  écoulement 
fenfible  chez  l'on  ou  l'autre  des  individus  ; ce  qui  a 
lieu  dans  une  infeftioa  fi  récente  , que  le  virus  n'a 

Cint  eu  le  rems  fufEfant  pour  produite  une  affedicn 
:ale.  ^infi  , dit  le  dofteur  Üveduur  , une  femme 
qui  a reçu  i’infeâion  d’un  bomme  peut,  pendant 
pluficurs  jours  , infeâer  un  ou  pluficurs  autres , 
fans  qu’oo  puirie  décou viir  en  elle  aucun  fymptôme 
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de  cette  maladie , 4c  réciproquement  un  homme  peut 
infecter  des  femmes  de  la  même  manière;  >°.  l’allai- 
tement , en  tant  que  le  mamelon  ou  la  bouche  de  l’en- 
fant font  dans  un  état d'ulcérarion  : quanta  i’infcdton 
par  le  lait  lui  même , rien  n’eft  encore  conftaté  fur  ce 
point } 4°.  à U fuite  d’un  contaéè  de  longue  durée  entre 
des  furfaces  fécrétoires  ou  non  fécrétbires , furtout 
fi  celles-ci  fout  dépourvues  de  leur  épiderme  par 
une  caufe  quelconque , comme  il  arrive  quelquefois 
à l'égard  des  accoucheurs  ; j°.  par  inoculation , 
lorfque , par  exemple  , on  bitffc  une  partie  du  corps 
avec  une  lancette  qui  a ouvert  la  veine  d'un  véiolé. 
Van-Swictcn  dte  des  exemples  en  ce  genre.  Quoique 
le  dodeur  Svediaur  admette' ce  mode  d’infcéhon , 
il  convient  d'être  fcrupuleux  fur  beaucoup  de  cas 
on  l’inrérér  y auroit  recours  ; 6°.  la  tranfplantatiou 
d'une  dent.  Jonh  Huntcr  eft  le  premier  qui  ait 
pailé  de  ce  mode.  Svcdiaur  en  rapporte  un  exemple 
terrible , dont  il  fut  te  témoin  oculaire  : ou  voit , 
d’après  lui,  quelle  précaution  on  doit  prendre  quand 
on  fe  détermine  à cette  facheufe  opération  ; 7®.  enfin , 
par  la  génération.  Ce  mode  a été  également  mis  cb 
évidence  par  les  dbfcrvations  du  praticien  dont  nous 
venons  de  parler  : c’eft  fans  doute  ainfi , dit-il , que 
la  maladie  fyphilitiquc  fe  propage  quelquefois  d’une 
énérationà  une  autre,  & quelle  devient  une  maladie 
éréditaire. 

Quand  il  s’agit  de  décider  fi  la  maladie  vénérienne 
exifte  ou  non  , on  doit  alors  bien  faire  attention 
aux  circoDlUnces  précédentes , pour  favoir  s’il  fane 
leur  rapporter  les  fymptômes  aftucls  eu  non.  Il  en  eft 
parmi  ccux-ci  dont  nous  avons  caraâérifé  4c  déve- 
loppé les  efpèces  à l'article  Virole  du  Di&ionnaiu 
de  Chirurgie  , plufieurs  dont  l'apparence  fimule  ceux 
de  nature  vénérienne.  Quand  l'infeéhon  eft  parvenue 
dans  le  fyftèmc  fans  produire  aucun  des  fymptômes 
primitifs , on  eft  alors  rrès-embaratfé  fur  te  diagnof- 
tic  , quelque  fugacité  qu’on  apporte  pour  bien  con- 
noîrre  la  caufe  du  mal.  Non- leulemer  t on  ne  dort 
point  s’en  tenir  à ce  que  dit  le  malade  , mais  encore 
il  convient  de  faire  fur  lui  les  icchcrchcs  convenables 
pour  le  mettre  a découvert. 

Un  des  fymptômes  qui  met  le  plus  en  défaut  la 
pcrlpicaciié  du  praticien.  Confies  douleurs  vagues, 
quelquefois  fixes,  qui  tourmentent  cruellement  les 
malades.  Les  douleurs  tantôt  aigues,  é’aoties  fois  chro- 
niques, attaquent  la  tête,  le  fternum , gagnent  les 
mufdcs  des  extrémités  , fiégent  fur  les  articulations  5 
Couvent  & tour  à tour  elles  affe&ent  b verge  , le 
périné , les  refticulcs  qui  fe  trouvent  tirés  vers  l’ab- 
domen dans  leur  violence  } l’intérieur  de  ta  matrice 
chez  les  femmes, Quand,  après  avoir  ainfi  varié  dans 
fes  apparences,  la  caufe  fe  fixe  fur  l'aine,  par  exem- 
ple , pour  y produire  un  bubon,  ou  fur  l'urètre  pour 
occafionner  une  gonorrhagie,  fur  les  amygdales  pour 
s ulcérer,  fur  les  os  pour  y produire  un  tophus  ou 
une  carie , alors  il  ne  refte  plus  de  doute  fur  la  na- 
ture de  la  maladie.  Mais , en  pareil  cas , pour  être 
certain , il  faut  attendre } & , en  attendant , on  s'ex- 
pofe  à tous  les  haiards  où  peut  jeter  la  diverfité  des 
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cir:onftances  à venir.  On  donne,  U eft  vrai,  pour 
caractère  aux  douleurs  vénériennes , d'avoir  leur 
etacerbation  la  nuit,  lorf  ,ue  le  malade  commence  à 
S'échauffer  dans  foo  lie  ; mais  on  ne  doit  pas  ranger 
ce  ftgne  dans  la  clafle  des  pathognomoniques.  Ainü  , 
comme  le  remarque  le  dolleur  Swwiiuur , & comme 
jt  l'ai  obfervé  nombre  de  fois  dans  les  hôpitaux. 
Ion  voir  des  douleurs  rhumarilimtev  St  autres  qui 
fuccèdent  à la  rachialgie , augmenter  également  pen- 
dant la  nuit.  En  pareil  cas,  0 faut  attendre,  Sc  tout 
en  attendant,  on  allie  les  mercutiaux  aux  fudoiifiqucs, 

& fi  l'on  a lieu  de  fc  louer  du  fuccès , on  fe  confirme 
fur  la  préfcncc  de  la  maladie.  Mais,  en  général,  il  cil 
encore  à produire  beaucoup  de  faics  pour  éclaircir  le 
cas  préfent , qui,  dans  les  coofultations  journalières , 
entraîne  une  grande  diffidence  dans  les  opinions  , no- 
tamment pat  mi  ceux  qui  voient  la  maladie  véuérieu  ne 
partout  Sc  ceux  qui  ne  la  voient  nulle  pan,  parce  que 
la  plupart  n’ont  pas  les  connoiflanccs  requifes  pour 
faire  lortir  la  vérité  offufquée  par  tous  les  nuages  donc 
elle  eft  alors  entourée. 

Les  ulcères  offrent  on  genre  d’affe&ions  qui  font 
un  des  lignes  les  plus  évident  de  finfe&ion.  En  gé- 
néral , ils  ne  font  pas  fort  étendus,  & leurs  progrès 
fe  font  d'une  manière  très-lente  , notamment  quand 
ils  ont  lieu  fur  ta  furface  extérieure  du  corps  , qu'ils 
ne  proviennent  point  d'une  infcâion  fort  ancienne. 
Leurs  contours  (ont  le  plus  fouvenedurs,  ce  qui  vient 
de  la  ftafe  Sc  de  l’épaifliflcmenc  des  fucs  blancs  dans 
les  mailles  du  tillu  celluleux  ; leurs  bords  ne  font 
point  renverfés  comme  dans  les  cas  d'ulcères  cancé- 
reux ; mais  la  ligne  de  démarcation , entre  la  peau  Sc 
l’ulcération,  s’élève  un  peu, formant  un  petit  cercle 
inflammatoire ; ils  font  allez  Couvent  régulièrement 
ronds,  fans  beaucoup  d’empâtement  dans  leur  voiû- 
nage  ; ils  ne  font  point  douloureux , leur  afpcft  eft 
d'un  gris-fale,  Sc  la  matière  qu’ils  rendent,  peu  abon- 
dante , eft  d’une  nature  qui  approche  de  la  glue  un 
peu  verdâtre , notamment  quand  ils  occupent  le  cuir 
chevelu  ; ils  s'étendent , s'irritent  par  l'application 
des  déeerlifs , Sc  t'améliorent  par  les  lotions  Sc  les 
topiques  mercuriels.  Quand  iis  font  peu  étendus  Sc 
peu  p ofonds , la  madère  qui  en  cxfude  , ayant  com- 
munication avec  l'air,  fc  dcflèchc  . fait  croûte  j mais 
le  pus  , qui  fe  forme  toujours  au-deflbus , détachant 
la  croûte.  Us  fe  représentent  avec  leurs  caractères 
dtftinâifs.  Cependant  l’afpeét  feul  fuffit  à des  pra- 
ticiens habitues  à les  voir , pour  auffitôt  les  ca- 
ra&érifcr.  J'eus  occaüon , ij  y a dix -huit  mois, 
de  voir  un  jeune  étranger  arrivant  de  Londres , où  il 
y g3g°*  une  gonorrhée  qui  fut  arrêtée  dès  fon  prin- 
cipe , par  des  inje&ions  d une  folurion  de  fulfate  de 
cuivre , comme  c'eft  alfex  la  coutume  en  Angleterre. 
Un  mois  après,  environ  , à peine  arrivé  à Pans,  il  lui 
furvi.it  à la  lèvre  un  petit  bouton  qui  perça»  bientôt  il 
fe  forma  engorgement  à fa  baie  , Sc  l'ulcération  s'é- 
tablit. 11  tegardoit  le  mal  d'une  manière  indifférente, 
lorfqu’ayanr  eu  occaüon  de  le  voir  , je  devançai  foa 
aveu  en  lui  annonçant  la  nature  de  fon  mil.  U ne  me 
crut  point  ; aullt  eut-il  recours  à quelques  praticiens 
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en  vogue,  donc  l'énoncé  fe  rapporta  au  mien  : le 
traitement  mercuriel  fut  décidé.  Tout  écoit  favoral  le 
pour  la  méthode  des  frictions;  elle  fur  fuivie  par 
cxrinétion , Sc  à la  vingtième  illirinon,  l'ulcère  ayant 
parié  de  lui-même  à une  complète  dé  ter  lion  Sc  ctca- 
cnlatton  , je  cédai  le  traitement. 

Quand  l'infection  eft  ancienne , que  les  effets  ont 
été  comprimés  par  une  caufe  quelconque,  qui  vient 
à celier  inopinément , le  délétère , en  fe  fixant  fur 
une  région  , y produit  quelquefois  une  ulvératioo 
qui  s’étend  en  toute  dimenfion  Sc  en  rrès-peu  de  cerns. 
Tout  à coup  il  cotrodcles  chairs  Sc  l'infection  eftdéja 
fur  l'os , que  1a  peau  eft  à peine  phlogofée  ; en  forte 
que,  lorfqu’cllc  s’en.rouvTe,  il  ne  refte  plus  de  fibres 
mufculculespourlafoutenir  ; tout  eft  converti  en  anc 
forte  de  putrilagc  qui  eft  le  téfulut  d’une  décompo- 
fition  fpécifîque  , telle  que  celle  qui  a lieu  â la  fuite 
d’une  action  chimique.  Quand  les  parties  environnan- 
tes ont  chaflé  au  dehors  cette  cfpèce  de  pourriture, 
elles  prennent  infenübiemcm  le  mode  inflammatoire  , 
qui  fera  découvrir,  a la  fuiface  ulcérée,  U carac- 
tère fyphihtique.  Le  plus  fouvent  l’ulcère,  de  nature 
plus  bénigoe,  n'occupe  que  la  peau;  il  eft  long-temt 
ainü  ftationnaire  ; mais,  au  moment  où  l'on  s’y  attend 
le  moins,  il  gagne  les  chairs,  le  période,  les  os 
mêmes , Sc  alors  il  offre  une  apparence  plus  grave 
que  dans  fon  premier  état.  C'efl  dans  cette  circonf- 
tancc  que,  quand  on  ne  s'informe  point  des  caufes 
éloignées,  on  peut  fe  méprendre  fur  la  prochaine, 

Sc  ainfî  manquer  le  traitement  pour  avoir  mal  faifi 
l'indication. 

La  nature  des  ulcères  qui  attaquent  les  furfacts 
fécrétoires  muqueufes  tft  plus  difficile  à rcconnoitrc» 
tous  les  jours  les  plus  grands  praticiens  s'y  trompent 
à l'égard  des  ulcères  qui  fîégenr  fur  L s amygdales , 
la  langue  Sc  le  vagin.  Je  me  rappelle  à cet  égard  le 
cas  d'un  payfan  des  environs  de  Paris,  qui,  ayant 
fuivi  les  conl'eHs  des  pins  célèbres  alyptes , il  y a une 
trentaine  d'années  , pour  un  ulcère  aux  amygdales  , 
ne  put  guérir  de  fa  maladie , qui  , loin  d’être  palliée, 
n'en  étoit  devenue  que  plus  grave.  Fatigué  de  fuivre 
le  traitement  mercuriel , fon  mal  ayant  déjà  rongé  la 
luette , il  fuivit  les  confeils  du  praticien  Brafdor  , 
qui  le  guérit  complètement  à l’aide  des  antifeorbu- 
riques.  Nous  en  avons  dit  quelque  choie  à l'article 
Mal  di  aoftGE. 

Une  obfervation  faite  depuis  long-tems  par  les 
praticiens  qui  ne  font  point  de  la  dalle  des  routiniers, 
.eft  que  la  maladie  vénérienne  confirmée  a beaucoup 
plus  de  difficulté  à s'établir  chez  les  peifonnes  qui 
tranfpircnt  beaucoup , chez  les  hommes  de  peine  , 
en  été , Sc  chez  les  Orientaux  qui , fous  la  zone 
torride  , font  dans  une  continuelle  • perfpi  ration  ; 
Sc  c’eft  ce  dont  m'a  convaincu  ma  pratique  par- 
ticulière dans  ces  régions,  où  j‘ai  demeuré  dix 
années  en  deux  voyages  que  j’y  ai  faits.  11  eft  égale- 
ment de  fait  qn’dle  paroit  à des  époougs  fort  éloi-* 
gnees  de  i'infe&ion , Sc  d’une  manière  beaucoup  plus 
douce  chez  ceux  qui  ont  des  exutoires  dont  la  loppu- 
raiion  eft  abondante.  On  peut  meme  croire  que  les 
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principes  d'infedion  qui  arrivent  vers  ces  iflues , font 
tellement  dénaturés,  qu’ils  ne  peuvent  y former  l'irri- 
tation qui  leur  eft  particulière}  du  moins  je  n*ai  au* 
cunc  connoiflance  d'ulcérarions  pareilles,  qui  aient 
offert  les  caraâères  de  celles  qui  fpécificm  les  ulcères 
vénériens.  On  remarque  également  ebex  Us  femmes 
nui  ont  des  fleurs-blanches  3c  autres  genres  de  leuco- 
rhée  qui  dépurent  la  mufle  des  humeurs , que  les  ulcé- 
rations n'arrivent  point  aufli  promptement  au  terme  qui 
caraétérife  l’infcttion  générale  , que  chex  celles  qui 
n’ont  aucun  écoulement  j c'eft  une  observation  que  je 
n'ai  qu’entrevue , & que  je  livre  aéhiellcmcnr,  pour  en 
établit  la  vérité , à l’attention  de  ceux  qui  s’occupent  par- 
ticuliérement du  traitement  des  maladies  vénériennes. 
Un  detnier  fait  à cet  égard , que  je  ne  puis  ni  ne  dois 
palier  fous  filence,  eft  relatif  aux  femmes  grofles.  Quoi- 
qu’elles paillent  éprouver  tous  les  accidens  d’une  infec- 
tion récente,  il  eu  néanmoins  reconnu  que,  tant  que 
la  geftatioa  dure , rarement  elles  fc  reffentent  des  effets 
de  iwfeéHon  générale  ; le  délétère,  qui  a une  fi  grande 
affinité  avec  le  mucus,  feportar.t  alors  en  grande  partie 
fur  la  trame  du  frrtus,  à inclure  qu'elle  le  développe, 
pour  lui  communiquer  ce  qo’on  appelle  la  vérole 
congénitale.  Ainfi,  une  mère  qui  ne  le  refiife  point 
aux  lois  de  b nature , peut , au  moment  de  l'infec- 
tton  locale , fuppolanc  celle-ci  avoir  lieu  au  commen- 
cement delà  conception, nourrir  en  elle  des  principes 
délétères  qui  n’auronr  pour  elle  leur  plein  effet  que 
lorfquc  Ion  fruit  fera  fouftrait  a fes  mamelles.  L’ob- 
feevattou  journalière  eft  en  faveur  d’une  pareille  affer- 
cion.  fin  pareil  cas , les  enfans  préfentent  des  indices 
de  l'mfcérion  qu’ils  ont  reçue  dès  leur  première  ori- 
gine} mais  fi  alors  la  maladie  ne  marche  nas  à grands 
pas  , avec  tout  fon  cortège  de  fymptomes  , elle 
n'en  eft  pas  moins  funrfte  aux  malheureux  individus 
qui  n'arriver t fur  la  fcène  de  la  vie  que  pour  en 
éprouver  Coures  les  amertumes.  Les  fymptomes  font 
plus  promptement  graves,  dans  les  cas  où  les  enfans 
reçoivent  l'mfeâion  des  parties  de  1a  mère , en  tra- 
ve riant  le  détroit  qui  les  amène  à 1a  vie.  Comme  lès 
principes  d’infeérion  font  concentrés  , ils  agiflentavec 
plus  de  violence  3c  de  promptitude , de  manière  à 
produire,  au  bouc  de  huit  jours,  des  érofions  fuffi- 
iammenc  développées  pour  qu'on  poiffefe  décider  fur 
le  véritable  caractère  de  la  maladie.  On  peut  en  dire 
autant  de  la  maladie  quand  elle  leur  -eft  communi- 
quée par  le  mamelon  de  leur  nourrice  , ou  le  lait 
empoifonoé  de  toute  autre  perfonne  ; mode  fréquent 
d infection  dans  les  grandes  villes , 3c  malheureufe- 
ment  à préfent  dans  les  campagnes.  Quand  les  hu- 
meurs font  fuffifamment  fat  urées  des  principes  délé- 
tères, on  obfcrve  que  l’irruption  fe  fuit  vers  la  bou- 
che , Us  yeux  3c  les  patries  de  la  génération}  d'<  ù 
s'enfuivent  des  aphtes,  desophthalmics  , des  gonor- 
rhées , des  puftulcs  3c  des  ulcérations  à diverfes  ré- 
gions de  1a  peau , notamment  au  cuir  chevelu  3c  au 
vifage  , entre  les  feffes  3c  au  ferotum. 

Mais  parmi  les  ulcères  vénériens  il  en  eft  un  qui 
a un  mode  particulier  , à ni  fon  de  fon  fi^pe  dam 
les  corps  glanduleux  où  fc  forme  b matière}  les 
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lacis  des  vai  fléaux  abforbans  infiniment  multipliés 
3c  cxtenfibles , la  facilité  que  le  délétère  trouve  à 
ftafer  3c  s’épancher  dans  le  tifla  cellulaire , les  rami- 
fications nombreufes  , mais  peu  cxtenfibles  des  vaif- 
feaux  fanguin*  qui  fburniflênt  à 1a  nourriture  de  b 
glande , tout  indiquant  une  difpofition  particulière  , 
annonce  aufli  un  réfultat  différent  ; 3c  c’cft  aufli 
ce  qu'on  a occafion  d’obferver  pour  le  plus  fouvent. 
L'engorgement  , qui  eft  lent  à fe  faire,  quoique  les 
principes  dinfcâion  récemment  admis  (oient  dans 
toute  leur  force  , parvient  fouvent  à un  volume  qui 
étonne , offrant  alors  piefquc  b dureté  du  marbre.  En- 
fin , malgré  tout  ce  qu’on  fait  en  pareil  cas  pour  en 
procurer  la  réfolurion  , la  funpuration  ftlrvienc , 3c 
le  pus  fe  failant  iflùe  par  differentes  ouvertures  , 
s’échappe  à la  moindre  preffion  , comme  l’eau  qui 
s'écoule  d'un  arrofoir  qui  le  contient.  L'âcrcté  irrite , 
enflamme  les  cfpaces  intermédiaires  de  la  peatr, 
qui , corrodés , tombent  en  pourriture  ; le  mal  s'éterd 
à l'entour  3c  y propage  fes  mauvais  effets  : ce  n’cft 
point  une  ulcération  offrant  toutes  les  apparences 
qui  demande  une  prompte  cicarrifarion.  Les  chairs 
font  fordides  , fpongieule*  } les  concours  de  t'ulcère 
font  durs  , calleux } la  douleur , plus  vive  que  dans 
les  autres  ulcères,  augmente  au  moindre  attouche- 
ment. L'expérience  que  m'ont  fournie  les  hôpitaux 
m a offert  des  cas  de  ce  genre.  Je  trouve  dans  mon 
Recueil  une  observation  que  je  fis  fut  un  jeune  homme 
qni  fut  fournis  à mes  foins  en  1771. 11  avoitun  bubon 
de  la  nature  de  celui  que  je  viens  de  décrire.  Il  avoit 
fris  le  nombre  fufiilant  de  dragées  de  Keyfer  pour 
établir  (a  cure } les  force»  fe  réfutaient  à une  nouvelle 
dofe.  Pendant  leur  ufage  , non  feulement  la  gbnde 
avoit  été  rongée  par  la  fuppu ration , mais  encore 
les  tégumens  de  l'étcrdue  de  b paume  de  la  main. 
Trois  mois  s’étoient  écoulés  depuis  b ce  (Ta  non  des 
remèdes  ; la  diète  ladée , le  quinquina  avoent  été 
inutiles  , air- fi  que  les  topiques  de  (a  nature  *b  plus 
déterfive.  Enfin  , M.  Motand  attaqua  le  mal  par  en 
corrofif;  favoir  : le  mmiate  oxigéné  de  mercure  ; 
il  le  fit  mêler  à fuffiljnce  quantité  de  paia-à  chanter,  3c 
coupa  celui-ci  de  l'étendue  de  l'ulcération.  L’efcarre  qui 
fuîvit  fon  application  fut  allez  profonde  pour  compren- 
dre toute  la  partie  de  l'ulcète  qui  éroit  attaquée  morbi- 
fiqucrr  eut.  Le  malade  éprouva  de  violentes  douleur* , 
qui  furent  tempérées  par  le  laudanum,  3:  trois  jours 
après  l'efearre  commençant  à fe  détacher , laifli  à 
découvert  une  (urface  vive , qui , peu  à peu  , prit 
le  caractère  inflammatoire  , néce flaire  à une  prompte 
cicûtrifation.  Quelle  q uc  foit  la  manière  dont  les  pnr - 
cipcs  d inftétion  fe  font  fait  voie  dans  les  détours  de 
rorganifmc  , ils  n’y  opèrent  pas  toujours  tous  les 
défordres  qni  le  plus  louvent  dérivent  de  leur  in- 
fluence } quelquefois  les  principes  de  vie  font  fupé- 
ricurs  a ceux  du  délétère  , 3c  alors  celui-ci  ne  pou- 
vant nulle  part  exercer  fes  aérions,  eft  enfin  déna- 
turé 3c  rendu  incapable  de  nuire}  il  s'échappe  par  les 
colatoires  avec  les  autres  matières  dcxcretion.  Les 
cas  font  rares , 3c  fa  fécurité  demande  qu'on  n'y  faffe 
pas  uoc  grande  attention , quand  il  s’agt:  ou  qu'on 
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a en  vue  une  guériron  certaine  ; cependant  on  ne 
les  obfcrve  pas  moins  dans  les  régions  feptemi  tonales , 
cü  le  délétère  cil  coraptuné  dans  fes  actions  par 
l'excès  de  ténacité  dans  les  libres  , 6c  Tous  la  zone 
toende  , cù  les  porcs  font  toujours  ouverts  aux  prin- 
cipes d'infufbon  ; ainfi  il  cft , même  fous  les  zones 
incrmédiaires , nombre  d'individus  que  leur  heuicirfe 
difpoliciun  Coudrait  à U maladie  àc  à toutes  Ces 
luîtes  fâcheufes,  quoiqu'ils  contiennent  ea  eux  tout 
ce  qu’il  faut  poui  1a  produire. 

E-n  revenant  vers  la  lin  du  quinzième  lîèclc  & au 
commencement  du  fcirièmc,  on  ne  voit  qu'inccttitudc 
chez  les  auteurs»  tant  Car  le  caraâère  de  la  maladie 
•il  nous  occupe  , que  Cur  les  moyens  de  guérifon  : 
une  part,  tes  médecins  héfitotcw  ; de  1 autre  , les 
malades  éroienc  dans  la  plus  grande  défiance  fur 
leurs  lumières , 6c  les  empiriques  , plus  audacieux , 
n'en  débicoienx  leurs  drogues  qu’avec  plus  d'aflu- 
rance.  Ignorant  la  nature  du  mal  , on  feuilletoit 
le^  Grecs,  les  Arabes  , pour  y trouver  quelques  def- 
criptions  d'après  lefqucilcs  on  pur  dogmatiquement 
employer  les  remèdes.  Les  uns  y croyant  trouver  quel- 
que rclFemblancc  avec  ce  que  nous  ont  lailfé  les  An- 
ciens Cur  rélcphanriafis,  les  aftedions  impé  iginculès 
6c  les  liche  s,  employoient  les  formules  6c  les  pref- 
criptions  relatives  à ce  genre  d'affeâion.  D'autres , 
atrribuant  l'origine  à des  eau  fes  qui  étoient  le  pro- 
duit de  leur  imagination , y appropnoiem  des  moyens 
de  répulfion , qui , la  plupart  du  tems , ne  s’accor- 
doient  guèie  avec  ce  que  di&e  la  raifon.  On  igno- 
roic  encore  le  mode  de  propagation  , 6c  partant  on 
ne  pouvoic  recourir  à aucun  moyen  de  prefervation. 
Oppofoit-on  un  remède,  on  étoit  guidé,  dans  Con 
application , par  le  pur  cmpirifme.  On  purgeait , 
ou  donnoit  des  délayant , des  tempérans  , quelques 
bains , quelques  étuves;  on  CaiCoit  des  fri&ions,  des 
il  I initions  où  les  aromatiques  n croient  pas  épargnés; 
tel  diagnoftic  , tel  plan  de  craircmcnt  ; on  fiottoit 
cotre  la  notion  précife  du  mal  6c  l'applicarion  du 
moyen  le  plus  propre  à le  combatre  : aufli , tenant 
une  route  fi. incertaine , rarement  arrivoit  on  à une 
cucrifon  durable.  On  peur  confulrcr,  à cet  égard, 
[article  Méthode  vénérienne,  pour  Cavoir  com- 
ment , infenfiblemcot , l’a  t ifl  parvenu  au  complé- 
ment qui  confirme aducllcment  rou:c  Ca  richcfle;  on  y 
verra  que  , dans  les  premiers  rems  , les  méthodes  vé- 
gt  talcs,  dont  alors  le  gaiac  , le  CafTafras  fai  (oient  le 
fond  , Couvent  avec  le  cinnabre  , offrirent  deux 
moyens  CJuraires  d’expuifion  ; Cavoir , la  lueur  6c  le 
ptyalifme  : comme  1 u i 6c  laure  moyens  avoient 
leurs  avantages  , iis  n'écoient  pas  aulli  ptivés  de  leurs 
inconvénient  Mais  terminons  ici  ce  qi’on  pourcoit 
trouver  encore  utile  à dire  fut  cette  fi  importante 
matière.  Nous  renvoyons , pour  de  plus  grands  dé- 
tails, à ce  que  nous  avons  déjà  expofé  dans  divers 
articles  Cur  ce  même  Cujet,  6c  principalement  à celui 
Vérole,  dans  le  Di&ionnaire  de  Chirurgie  de  l‘£»i- 
cy  dopé  aie , aux  nombreux  ouvrages  écrire  didadi- 
q j cm  eut  fur  ccttc  matière  , notamment  à celui  que 
mus  venons  de  publici.  (Petit-Badel.) 
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Maladies  venteuses.  ( Pathologie . ) Ceft  le 
nom  Cous  lequel  on  caradérifc  communément  toutès 
les  attestions  qu'on  rapporte  à la  préleuce  des  fluides 
éla  triques  dégagés  de  leurs  matrices  6c  occupant  des 
cfpaces  qui  icur  font  étrangers.  En  ifolant  cette  claflc 
de  maladies  de  tous  ccs  acvcloppcmcns  de  gaz  qui 
lurvienuent  dans  le  cours  des  fièvres  où  il  y a tendance 
a dilTolution  , de  celles  où  il  y a (blucion  de  conti- 
nuité dans  l'appareil  pneumatique  de  la  poirrinc , on 
en  vient  a cèdes  qui  ont  leur  fiege  dans  la  capacité  du 
bas-ventre  , foit  que  l’air  occupe  les  cavités  inteitt - 
nalcs  ou  qu’il  le  trouve  dans  l'elpace  que  limitent  les 
parois  abdominales.  Les  maladies  vcnccufcs  ont  mé- 
rité l' attention  des  plus  anciens  médecins.  On  trouve 
dans  les  truvics  d Hippocrate  un  livre  entier  où  il  en 
efl  fait  mention.  L'auteur , car  on  ignore  encore  s'il 
appartient  au  perc  de  la  médecine  , a donné  beaucoup 
à Ion  imagination , en  éublilCatit  les  yents  comme 
la  cauLe  commune  de  toutes  les  maladies , 6c  leur 
failantparcourir  des  cfpaces  les  plus  éloignés,  quelles 
que  lcient  les  parties  de  nature  différentes  qui  pour- 
voient intervertir  leur  cours.  Cette  théorie  iaulic 
a même  gagné  chez  le  vulgaire  p qui  ctoit  encore 
•^ue  les  vents  le  dégagent  Jcs  routes  de  la  circulation 
& le  portent  cnfuite  d'un  lieu  dans  un  aune  par  ks 
olcillations  du  tilLi  cellulaire;  qu  ils  don  .cnc  lieu  àd.s 
douleurs  vagues  , Lùjètes  à cciuiues  intermittences  ; 
c'eft  ce  qu  il  appelle  avoir  des  vents  entre  cuir  Ù chair. 
Je  ne  Cache  aucun  auteur  qui , depuis  ces  teins  an- 
ciens, Coït  revenu  fpéciale.i  ent  Cur  cette  matière,  fi 
ce  n'eft  qu'au  tems  où  Fiénus  produifit  en  i68i  un 
Traité  fur  tes  Flatuofités  , ouvrage  où  U parue  thé- 
rapeutique efl  infiniment  mieux  traitée  que  l'étiolo- 
gique. Hehnont,  Suhl,  Fr.  Hoffmau  lut  coût  Ce  font 
étendus  fur  cette  importante  matière;  mais  Cous  la 
plume  de  Bocrhaavc  elle  s'ell  enrichie  de  tout  ce  que 
la  phyfique  & la  chimie  pouvoient  lui  fournir  Cous  le 
rapport  des  caufcs.  Il  cil  dommage  que  cet  auteur 
n’ait  touché  qu’incidcnteiienicnt  cette  matière  , 6c 
toujours  dans  le  ftylc  aphorillique  qu’il  a cboiii  pour 
développer  fa  dodtiue  médicale.  Combakfier,  dans 
la  PneumatoLgie , a envil’agé  la  matière  Cous  tous  Ce* 
conta&s  avec  U théorie  & la  pratique.  Scs  obfcrva-~ 
rions  font  particulièrement  relatives  aux  circonltances 
où  la  maladie  fiége  dans  la  capacité  abdominale.  Les 
rapports , les  vents  inférieurs  ] le  choiera  Cec , le 
grouillement  ou  borborygme  , les  coliques  venteufes, 
Stomacales , intcftinalcs  , le  météorifme  , la  tympa- 
nice  , U paflion  flatucule  font  autant  de  formes  tous 
lrfqurilci  il  coi'fiJèic  la  caufe  première.  Les  Cytnp- 
tomes  relatif^  à chaque  circonriance  font  rapportés 
pour  établir  chaque  efpècc  de  maladies  , qui  cllev- 
mêmes  font  cxpoiécs  avec  tous  leurs  accident.  L'au- 
teur , à leur  aide  , en  a formé  un  dugnolbe  & un 
prognollie  d’autant  plus  folides , que  l'un  6c  l'autre 
ont  J'obCervation  pour  bafe.  Sauvages  a mis  plus 
d'ordre  dans  Ces  ditbibutions  : guidé  par  des  notions 
prifes  de  la  Statique  aes  Végétaux  de  riales  6c  pai  U 
phyfique  pneumatique  qui  ptenoit  un  commencement 
de  vigueur  dans  Con  tems , il  a expliqué , à l arde  d'une 
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chimie  mieux  raifonnée  t divers  phénomènes  qui  dé- 
rivoicnt  d’un  dégagement  d'un  fluide  aériforme,  foie 
dans  le  travail  d’une  digeftion  laborieufc  ou  lors  des 
avions  fébriles  qui  donnoienc  un  nouveau  pouvoir 
aux  foyers  de  punefcence  contenus  dans  les  pre- 
mières voies.  On  peut  voir , quant  à la  natuic  de  celle- 
ci  , envifagee  fous  le  rapport  chimique,  tout  ce  qui 
en  a été  dit  dans  ce  Dictionnaire  à (‘article  Flatuo- 
sités , donné  par  M.  Fourcroy,  L'article  fuivant  a 
rapport  à la  pratique;  il  contient  quelques  détails  6c 
diftributions  empruntés  de  Sauvages  & de  Combalu- 
fier  : nous  y renvoyons , ain fi  qu'aux  articles  Mé- 
téorismes 6c  Vents.  ( Petit  Raoil.  ) 

Maladies  virulente».  Celles-ci  diffèrent  des 
vénéneufes  en  ce  que  les  caules  morbifiques  aux* 
quelles  on  les  rapporte , font  le  réfultac  d'une  ac- 
tion de  l'organifn e , 6c  quelles  ne  tiennent  rien  d un 
ciraétèrc  pnyfîque  qui  proviendtoit  du  dehors  ; ici 
fc  rapportent  les  af&ftions  dartmifes  , cancéreufes, 
fyphuttque» , hydrophobiques  6c  autres  qui  peuvent 
le  communiquer  par  contaâ.  ( Kqyrf , pour  de  plus 
grands  détails,  chacune  de  ccsaffcâions  a leur  article 
particulier.  ) 

Maladif  3 ive  , adj. , m orbe fus , qui  cft  fujet  â 
erre  fou  vent  malane  : c’cft  le  fyuonyme  de  valétudi- 
naire , qui  cft  d’une  fanté  chancelante.  Les  mots 
infirme  6c  cacochyme  ont  une  lignification  analogue  ; 
«•perdant  la  valeur  de  chaque  fynonyme  n’eft  pas  la 
irume.  Les  femmes  font  plus  valétudinaires  que  les 
Inmmes  ; les  gens  mal-fains  font  maladifs;  on  de- 
vient infirme  en  vieilliflant  ; beaucoup  d'en  fans  font 
cacochymes.  Le  valétudinaire  vit  de  régime  ; le 
maladif  a recours  aux  remèdes  ; Y infirme  fupporte  fes 
maux  , & il  faut  que  le  cacochyme  fc  délivre  des 
fiens.  ( V pyep  Valétudinaire. ) (R. Chamseru. ) 

MALADRERIE,  hôpital  public  de  malades,  6c  par- 
ticuliérement de  lépreux , appelé  dans  quelques  pays  , 
p.<t  corruption  , maladrie,  ( Voye\^  Léproserie.  ) 

( R.  Geoffroy.  ) 

MALA-ÉLENGI.  ( Mat.méd  J C’cft  un  arbre  du 
Malabar  d’environ  vingt  pieds  de  haut , qui  porte  du 
fruit  une  fois  par  an  , 6c  qui  cft  toujours  vert.  L'au- 
teur du  Jardin  du  Malabar  le  nomme  arbor  baccifera 
india  y folio  compofito . Les  habirans  du  pays  font 
de  fes  fleurs , bouillies  avec  du  poivre  6c  du  calamus 
aromaticus  dans  l’huile  de  féjame  , un  Uniment  pour 
les  affedions  céphaliques,  ôcc.  (Macquart.) 

MALAGà.  ( Hygiène  & Mat.  mi  die.  ) C'eft  une 
ancienne  6c  forte  ville  d'Efpagne , au  royaume  de 
Grenade  , qui  a un  bon  port , 6c  qui  eft  célèbre 
furtout  par  fe$  fruit»  6c  les  vin»  délicieux  , qu’on 
recherche  beaucoup  dans  toutes  les  parties  du  Globe. 

Le  vin  de  Malaga  eft  liquoreux , cordial  , fto- 
machtque  , 6c  très-bon , à petite  dofe  , pour  rétablir 
les  eftomacs  délicats  6c  convalefccns , pour  donner 
de  là  force  aux  perfonnes  qui  ont  des  travaux  confi-  . 
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dérables  à fupporter,  par  les  grandes  chaleurs  , 6c 
encore  à 1a  fin  des  grands  repas.  (Macquart.) 

MALAGME.  (Matière  médicale .)  Malagmc  eft 
1 ordinairement  lynonyme  de  cataplalmc  émollient  ; 
j c'cft  un  médicament  topique  peu  différent  de  l’em- 
plârre.  On  ne  donna  d abord  ce  nom  qu'aux  cata- 
plafmes  émollicns , mais  on  l'étendit  dens  la  luire 
aux  aftringcns.  Le  malagme  cft  coropolé  principale- 
ment de  gommes  , d'aromates  6c  d'autres  ingrc- 
diens  ftimulans.  Le  catapUfme,  le  malagmc  & J em- 
plâtre font  trois  compoficioas  dans  lefquclles  il  entre 
peu  de  graille  , d’huile  6c  de  cire.  On  pulvérife  d'a- 
i bord  les  ingrédiens  folides , enluirc  on  les  humede 
I de  quelque  Uqueur,  puis  on  les  applique,  6cc.  (Mac- 
quart.  ) 

MALAGUETTE  ou  MANIQUETTE.  ( Hy- 
giène. ) 

Partie  II.  Matière  de  l'hygiène. 

Claflc  III.  Ingcfla . 

Ordre  III.  Aflaifonnemens. 

C'eft  une  graine  ronde,  grolfe  comme  le  ché- 
nevis.  qui  donne  fon  nom  au  pays  où  elle  croit, 
dont  le  goût  approche  de  celui  du  poivre  ; auffi  l'em- 
ploie-t-on  comme  allai lonncmcnt  : on  lui  a encore 
donné  le  nom  de  poivre  de  Guinée.  ( MacqUaRT.  ) 

MALANDRE.  ( Médecine  vétérinaire.)  La  ma- 
land  e eft  un  ulcère  qui  fu r vient  au  genou  du  cheval , 
dans  fa  partie  poftéricure  6c  interne  , de  même  que  1a 
folandre , qui  afFe&c  le  pli  du  jarret  ; c’cft  une  cic- 
valîe  doulourcufc , d’où  découle  un  pus  ichoreux  qui 
coi  rode  la  peau.  Cette  maladie  rite  Ion  nom  de  l'ita- 
lien malandare , mal  aller. 

Cet  ulcère  cft  cfTentiH  ou  fympromatique  : dans  le 
premier  cas,  il  eft  moins  rebelle  que  dans  l'autre,  6c 
cependant  il  cft  très-difficile  à guérir,  6c  la  pofttion 
de  la  cievatfe , su  pli  de  l'articulation  , eft  une  circonl- 
tance  très-défavorable  à 1a  cicatrifation. 

Lorfqoe  la  malandre  eft  entictenue  par  un  virus 
pforique,  farciucux  ou  de  toute  autre  nature,  le  trai- 
tement topique  doit  être  combiné  avec  les  remèdes 
fpécifiqucs.  Cette  maladie  cft  fouvent  un  des  tymp- 
tômes  des. eaux  aux  jambes. 

Les  accidens  qui  réfuhem  de  la  malandre  font,  outre 
la  douleur  qui  (ft  quelquefois  très-vive  , la  claudica- 
tion , la  maigreur,  6cc.  Il  n’eft  pas  rate  de  voir  des 
vers  pulluler  dans  l’ulcère,  furtout  l'orfqu’il  perfide 
pendant  l'été.  La  caufticité  du  pus , en  rongeant  la 
peau,  agrandit  l’ulcère  6c  le  rend  phagédér.iquc. 

Les  caules  externes  de  la  malandre  font  : la  mal- 
propreté 6c  l'humidité  des  écuries , le  défaut  de  panfe- 
ment  de  la  main,  les  bleffiires  produites  pai  un  coup 
de  fouet , ou  1a  longe  dans  laquelle  le  cheval  s'embar- 
raflc  Us  jambe».  Les  chevaux  qui  pâturent  dans  des 
prairies  marécageufes,  ceux  qu  on  fair  marcher  dans 
des  rues  couvertes  de  boues  âcres,  ceux  d'un  tempé- 
rament pblcgmatique  , tes  chevaux  qu’on  a fait  ira- 
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vailler  trop  jeunes,  fent  particulièrement  expofes  aux 
malandres. 

Le  traitement  de  h malandre  effcntielle  fera  varie 
félon  l'état  de  l'ulcère,  s'il  eft  enflammé  & douloureux, 
les  bains  tièles  & les  cataplafmcs  émollens.  convien- 
dront dans  le  principe  $ on  paffera  enfuite  à l’emploi 
des  topiques  décerfifs,  comme  l'urine  humaine,  l’eau 
de  chaux  très-aflfbiblîe  , la  décodion  d'ariftoloche  ou 
de  millefeuille  : on  défendra  l’ulcère  par  un  bandage 
croifé,  en  forme  de  8,  qu’il  fera  très-facile  d'ajuller 
fur  le  genou  ; il  ne  faut  pas  oublier  de  faiic  le  poil 
3c  rafer  la  peau  des  bords  de  la  malandre  , avant  d ap- 
pliquer le  bandage  ; après  les  lotions  déterfives,  or. 
«couvrira  l’ulcère  d’un  plumafleau  détoures  en- 
duit de  térébenthine  ou  de  miel,  fuivant  le  degré  de 
l’inflammation  j quand  la  luppuration  lera  diminuée, 
que  tout  annoncera  le  travail  de  la  cicatnfation  , 
on  panfera  avec  des  éroupes  fiches. 

Si  la  malandre  eft  ancienne,  fi  le  flux  qui  en  dé* 
ouïe  cil  abforbant,  on  ne  chetchera  à la  faite  difpa- 
roicrc  qu'après  avoir  ménagé  une  iflue  à l’humeur, 
par  le  moyen  des  fêtons  qu’on  infère  au  poitrail.  On 
ne  doit  pas  oublier  les  apéritif',  qui  poi  ifcnt  douce 
ment  a la  peau.  Le  foufre,  donné  avec  le  f>n,  ol:rc 
un  moyen  facile  de  remplir  cette  indication.  Ure 
bonne  nourriture , le  panfement  journalier  de  la  main 
3c  un  exercice  convenable  feconJeront  1 efficacité  des 
remèdes.  Il  eft  à remarquer  qu’une  mauvailc  nourri 
tare  , U parc  (Te  du  palircnier  & le  défaut  d’exercice 
e ît  retien  tient,  & même  déterminent  les  ulcères  fpon- 
t anés  , & particuliérement  les  malandres,  les  foLndres , 
les  muUs  traverflnes , & routes  les  efpeccs  d affedions 
c itanées,  connues  fous  le  nom  d’fjw*  aux  jambes. 
(Kùytj  ce  mot.)  Quan  1 la  crcvalfc  eft  rranlverfile, 
on  lui  donne  le  m*m  de  râpes.  Cette  dtftindion  eft 
purement  futile,  & n’influe  en  tien  fur  le  piognoftic  S: 
le  traiccmenc.  (Groonilr.) 

MAL  FAISANT.  (Hygiène.) 

Partie  111.  Règles  Je  1 hygiène. 

Ordre  II.  De  l’hygiène  publique. 

SedionlII.  Règles con(crvatr»ces&  préservatrices. 

Mal-faifauc,  au  | hyliqurSc  au  moral,  fe  die  de  tout 
ce  qui  nuit*  tout  ce  qui  eft  mal-f.nn  eft  mal-f  ifanr  i 
tout  animal  qui  attaque  l’homme  ou  qui«ft  veni- 
meux eft  mal- fai  Tant  j rouie  p’ante  vénéneufeeft  m 1* 
fui  faute  > tou:  homme  méchant  eft  mal-faifant  & le 
plus  dangeieux  des  animaux,  parer  qu'il  combine  tel- 
lement U mal  , qu'on  ne  peut  l’cmpèclier.  En  par 
Unt  des  animaux  & des  végétaux  en  particulier, 
nous  a^  ons  foin  Je  faire  conn  ître  , dans  ce  Didion- 
nai  e,  ce  qi.i  a rapport  a ceux  qui  font  mal- fai lans. 
(MacQü.iRT.) 

MALIGNITÉ.  Mafignitas.  ( Pathologie . ) Péno- 
minarion  prife  du  moral  pour  indique  le  caradèie  de 
certaines  malad  es  , qui,  fous  des  dehors  peu  inquié- 
tant , n’tn  frappent  pas  moins  Ses  hmdcrr.cns  de  l’orga- 
nifmc  d’une  ma.  i«rc  a lui  être  plus  ou  moins  prompre- 
m:nr  fut.efte.  La  caufe  de  la  malignité  eft  dans  des  prin- 
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cipes  d’une  ténuité  telle  qu’il  y a rout  lieu  de  croire 
que  l’oril  humain  ne  pourra  jamais  les  découvrir,  ni 
la  chimie  les  renfermer  de  manière  à les  (oumettre  à 
l’analylë.  Provenus  du  dehors  ou  développés  au  de- 
dans, ils  deviennent  d’aurant  plus  promptement  fu- 
neftes,  que  le  principe  des  opérations  virales  eft  plus 
giiévement  frappé  dans  fon  cflencc  , & que  la  réac- 
tion eft  devenue  moindre  par  l'inertie  générale  de  la 
pu  i (lance  mufculaite.  Voulor  s’étendre  davantage  fur 
ce  point,  c’eft  niquer  de  fe  pe  die  dons  des  diva- 
guions que  ne  pourroit  adopter  la  faine  raifon.  Les 
lympcômes  qui  dénotent  la  malguicé  font  riès-nom- 
breux  ; mais  ils  ne  s'offrent  jamais  iousda*is  le  cours 
d’une  même  maladie  i Si , ce  don:  on  fe  rend  diffici- 
lement raifon  d’après  les  notions . duellemcr.r  reçues 
de  l’orgamfme  animal . c’eft  leur  intermittence  plus 
ou  moins  langue,  malgré  la  prcfence  des  caufes  cachées 
qui  lcsproduifcnt,  ainii  qu'on  l'obfcrve  dans  les  fièvres 
rémittentes  & incct mittemes , mali  moris,  que  les  Mo* 
demes  défignenc  fous  le  nom  de  pernicieufts . En  gé- 
néral , on  doit  loupçonner  un  pareil  caractère  aux  ma- 
ladies, quand  leurs  caufes  ptéfuinécs  te  cèdent  point 
aux  moyens  ordinaires  de  traitement  , quand  leurs 
fymprômes  lont  confus,  qu’il  y a tantôt  depreffion, 
tantôt  exaltation  dans  les  ..étions  vitales,  fans  qu’on 
piuJÎe  annoncer  ces  ch  mgemens  d’après  la  marche  ré- 
uhère  des  phé  omènes;  quand  il  y a des  alternatives 
e f palmes  3c  de  paralyfies  \ quand  enfin,  a toute* 
ces  apparences,  fe  joignent  de  grands  change  mens 
dans  les  trairs  du  vifage,  qui  dès-lors  deviem  au  pra- 
ticien un  des  indices  de  la  gravité  du  mal  caché.  En 
pateil  cas  on  a lieu  de  croire,  a une  celle  aberration 
u’uétions  dans  les  reflorts  de  la  vie  , que  ce  fera  avec 
la  plus  grande  peine  que  la  nature  forrira  vidorieufe 
d'une  lutte  où  les  tftbits  font  fi  inégaux.  Dehaën,  à 
cet  égard,  s’exprime  dani  les  Préleüiones  de  U ma- 
nière qui  fuit  : Maltgnitatem  inuiùgimus  adtjfe 
quando  orr.  ïia  tendant  in  ccrtiffimam  dtfiruUtoncm  , fi 
fie  durent  fine  cita  mîtificatione . Malignités  in  acutis 
ex  finrentiâ  etiam  llippocratis  & Gateni  fignificat  ce - 
le'rim:m  motbi  mutationem  in  mo:tem  / fi  ità  perdu - 
ren\fi prava  gravis  continué  cumulentur  o*  bona  figna 
fenstm  exultnt.  Hippocrate,  le  modèle  de  tous  ceux 

?|ui  veulent  obfctver  avec  fruit , n’a  oublié  aucun  des 
ympçômes  qui  caradérifenc  la  malignité.  On  peut 
voir,  dans  fes  P renoua»  j 3c  fes  Epidémies  , jufqu’à 
quel  point  il  portoit  ta  précificn  fur  cette  matière. 

En  confidcranc  toutes  les  maladies  auxquelles  fe 
rapporte  ccr  article  , on  peut,  d'après  Gaubius , en 
faire  d ux  chlfes  j favoir  : celle*  qui  paroiffenc  ma- 
lignes de  prime  abord  3c  qui  font  telles  p*r  cffence, 
& celles  qui  le  deviennent  en  dégénérant , c’eft-à-dtrc  , 
celles  qui,  de  bénignes , paflenrplus  on  moins  pr*  mp- 
rcmcn:  à l'ccat  de  malignité.  Les  pr.  riciens  n’ont  \ a% 
indifféremment  vu,  dans  les  de -u  fièèles  derniers,  les 
(ymprômes  des  maladies  aigues  , à qui  le  plus  grand 
nombre  rapportoic  ce  car^dèrc , s’aggraver  d\  ne  ma- 
nière comr.,tre  à leurs  notions  ,&  ainii  fou  ent  mettre 
leur  théorie  en  défaut.  Hoffman,  Scatke,  Frankenau, 
Pichler,  Buclmer,  Dehaën,  & nombre  d'aurres  qui 
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orr  écrit  beaucoup  fur  cette  matière,  ont  Jonné  l'éveil 
à des  craintes  en  émettant  des  opinion)  dont  pluficu:* 
ont  été  tuneites  aux  malades  , en  ce  que  fouvent  on  a 
attribué  à cctrc  caufe  imaginaire  des  anomalies  d'épi* 
phénomènes  produites  par  des  remèdes  mal  indiqués 
ou  mal  adminiftrés,  & le  plus  fouvent  encore  par 
quelques  erreurs  dans  le  régime,  auquel  on  ne  donnait 
u une  légère  attention.  qu.Jem  omnia , difoi:  by* 
cnhaui , vulgô  malignitati  nefcio  cul  filent  imputait , 
cujus  ae  maliçnitate  opinion:  s inventio  hum  a no  gc~ 
ne  ri  longe  ipfà  pyrii  pulveris  invent  ione  lethalior  fuit . 
En  effet , l'eiprit  imbu  que  cette  malignité  provenoir  de 
uelques  hétérogénéités  vénénetifes,  il  écoic  naturel 
c rt courir,  pour  fon  cxpuliion  , aux  cardiaques  ou 
alcxipharmaquts , qui  dévoient  les  pouffer  au  dehors 
a faidedes  lueursqu  ihcxcitoient  en  relevai):  les  forces 
trufives  de  la  circulation.  Un  pareil  caractère  de  ma* 
i'gnké  a fouvent  lieu  dans  la  pcrite*vérolc  , chez  les 
perfonnes  fanguines , dont  le  lyltème  de  circulation  , 
dune  part,  elt  violemment  excité  par  l'hétérogène 
variolique  . 3c,  de  l'autre , embarr«ffé  dans  tes  gérions 
par  l’abondance  du  fang  qui  circule  difficilement  dans 
les  capillaires.  Audi  voit-on  commuuémcm  la  pré- 
tendue malignité  difparoirre  du  moment  qu’il  fe  fait 
une  h :m  >rragic  par  quelque  furface  fccréeoirc , ou 
que  l’on  vient  aider  a la  natutc  par  la  lancette  ou  le) 
(angfues. 

Ce  qui car-élé.'ife  particulièrement  la  malignité  ift 
1 ataxie  dans  les  fy’nptômes  c‘eft-i-dtre,  ce  défo'd  e 
général , réfulrat  d’un  rrouble  dans  1 s avions  céré* 
br«.le<  fi  nécefTaires  aux  gra'  des  fondions  de  la  vie. 
Ce  défordie  n’eft  rien  moins  que  le  meme  dans  des 
circouftancesoccafionncllet,  en  apparence  uniformes. 
Ainfî,  dans  certaines  fièvres  de  ce  genre»  on  voit  les 
opérations  virales  fc  produire  avec  une  telle  dépref- 
fion  dans  les  actions  » qu’il  ftmli  e que  tous  les  ref- 
let ts  foient  dans  un  état  de  détente.  D’autres  fuis  , 
l’exaltation  cft  portée  a un  fi  haut  point,  que  des 
mouvemens  convulfifs  s’enfuivent  ; le»  yeux  devien- 
nent tellement  fenfiblcs  , qu'ils  fc  refufe'  I à I im- 
pieffion  de  la  plus  f ib  c lumkrc  ; les  oreilles  font 
v'olemmcnc  afFcâées  au  moindre  biuit  ; le  ts£t  3c 
1 odorat  font  m ntés  a leur  plus  haut  degré  de  fenfi- 
Uliléi  enfin,  ce  font  des  pacages  brufqucs  d’une  vive 
excitation  à un  état  d’affaiiîcmer.t  que  dénote  I*  indif- 
férence du  malade  au  mouvement.  Le  pouls  eft  a!:er- 
huiivemenc  fréquent,  déprimé  ou  naturel,  fort  ou 
dur*,  il  y a L nubilité  vive  avec  un  état  comateux  ; il  ; 
y -a  jufteifcdans  1rs  idées,  & d’autres  fois  incohérence  ; 
hoquet,  amuurofe,  aphonie,  carphologre,  ttifme  Bc 
autres  fymptômes  ; quelle  variété  de  defordres  opé- 
rés par  une  feule  & même  caufe  1 Mais , parmi  tes  i 
célordres,  on  doit  diftingucr  ceux  qui  dérivent  de  i 
I iu.prclTîon  de  la  caufe  première  d’avec  les  fecondai- 
res,  rélultat  d une  ftafietrès-fàcheufc  fur  l'cniéphale, 
& qui  ont  ordinairement  pour  indice  un  coma  plus  ou 
moins  profond.  Dans  te  dernier , à l'ouverture  du  cada- 
vre , oo  trouve  toujours,  dans  l’un  des  ventricules,  un 
épanchement  liquide  , férrux,  fanguinolent  & même  j 
purue.it,  quand  il  y a eu  inflammation,  tomme  il  : 
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1 arrive  affez  fouvent.  Cette  aberration  d’a fiions  r.c 
peut  durer  ui:  certain  tems  fans  produire  des  effets  les 
plus  remarquables , non-feulement  dans  le  jeu  des  or- 
ganes, mais  encore  dans  les  régions  du  corps  les  plus 
propres  adonner  quelques  indices  des  changemens  qui 
ont  lieu  au  dedans.  Ayant  à développer  d’une  manière 
concife  ce  que  cette  matière  peut  offiir  de  plus  itité- 
rcirant,  je  crois  devoir  kuivre  le  même  plan  qu’a  dé- 
veloppé M.  Heaumes  dans  les  Recherches  fut  les  phé- 
i noinènes  qui  confiaient  ta  malignité  cLits  les  maladies 
! appelées  ligués . J'emprunterai  même  deccc  auteur  les 
paflages  les  plus  ptopics  à faire  connoîtrc  ce  qu'il 
importe  le  plus  à (avoir  fur  une  pareille  matière  ; 
les  emp  uncs  de  ce  genre  font  d’autar.t  plus  permis, 
qu’ils  tournent  à l’avantage  de  lafcienceflc  au  perfec- 
tionnement de  la  pratique.  Un  des  plus  graves  fymp- 
tomes  dont  farte  mention  cet  auteur,  eft  un  abatte  - 
mcnrgénéial  des  forces  tTès-difproportionné  aux  autres 
phénomènes  delà  maladie,  fie  un  aftairtcmenc de l’amc 
égal  à celui  du  corps;  U a été  remarqué  & noté  par 
tous  les  praticiens  qui  ont  écrit  y tous  s’accordent  à 
regarder  comme  un  point  inconteftable  que  fi , dès  le 
démit  d’une  fièvre  aigue , les  forces  du  malade  font 
très-abattues,  quoique  la  fièvre  ne  foit  pas  fore  vive, 
qu'il  n'y  ait  eu  précédemment  aucune  grande  évacua- 
tion ni  douleur  Violente,  on  a lieu  de  s’attendra  à 
une  fièvre  maligne.  La  crainte  cft  encore  plu*  foudre 
quand  la  fyncope  tu. vient  aux  moindres  mouvcirens 
que  le  malade  fait  en  fe  retournant  dans  fon  l.r  ; 
quand  fa  lingue  fo:c  en  tremblant,  dans  ter  efforts 
qu’il  fait  pour  U montrer;  quand  , couché  fur  1:  dos, 
le  malade  ne  prend  de  lui-même  aucune  outte  licita- 
tion; qu’il  ne  s'ocupc  de  rien  , pas  même  de  ce  qu'il 
lui  importe  le  plus  ; quand  enfin  pareil  font  des  in- 
quiétudes fur  la  uio:t  plus  ou  moins  prochaine.  Les 
Ivmptû.nes  ne  fe  font  jamais  appercevoir  à un  p'us 
haut  degré  que  dans  crttc  cfpècc  de  fièvre  continue, 
qui  marche  avec  les  fymptomes  de  la  fièvre  la  plus 
bénigne  eu  apparence.  Le  pouls  cft  naturel  & quel- 
quefois très-lent , les  urines  ne  font  point  altérées  , les 
déjeftims  , cLns  le  principe , n'ont  aucune  marque 
de  purtHité;  la  tète  e!f  bonne,  le  malade  dort  allez 
tranqutllem  nt,  3c  aiHi  on  eft  , à fon  égard  , dans 
une  f.ufle  fée  u ri  cé.  Néanmoins , ce  qui  décèle  ici 
la  m ligi'i.é  à un  médecin  éclairé  , c’eft  l'abittement 
des  forces,  ruffoiblifîement  de  la  nanre,  le  décou- 
ragement du  inriaie , &:  le  fentiment  de  feu  intérieur 
dom  il  fe  plaint. 

Le  car  éèè  e de  ma-igniré  peut  enc  re  fc  prendre  de 
la  manière  dont  font  affrétés  Us  yeux  8c  générale- 
ment les  traits  du  vifage.  On  peur,  eu  quelque  forte» 
regarder  ainfi  la  phyuonomie  comme  le  crirérion  des 
forces  toniques  & de  coh ‘(ion  du  tiflu  des  organes 
les  plus  caché»  ; plus  on  l'obfcrvc  dans  un  état  de  dé» 
pnflion,  plus  aurti  l'os  a à redouter  les  fuites  de  la 
maladie,  ôn  en  peut  dire  de  même  de  cetrc  molleiTe 
& flaccidité  particulière  à 1j  peau,  fi  ordinaires  à l'in- 
vafion  des  fièvres  pcftilenrelles , fc  d mt  Lepccq  de 
la  Clôture  fait  mention  dans  fa  Collégien  a'O  f émo- 
tions fur  les  maladies  épidémiques . Quant  aux  yeux  , 
Kkk  x 
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leur  abattement,  leur  enfoncement  dans  les  orbites 
l'ont  de  trilles  indices. 

Le  pouls  offre  aulTi  une  fuite  de  confédérations  qui 
font  de  U plus  grande  importance  fi  l’on  confédéré  les 
rippotts  avec  U chaleur  du  corps,  qui,  dans  l'ordre 
ordinaire,  a une  corrélation  avec  lui.  Le  plus  grand 
nombre  des  praticiens  ont  annoncé  que,  dans  la  fiè- 
vre maligne , le  pouls  étoit  naturel , 6c  que  même  il 
defeendoit  au-dt  flous  de  ce  rhytbmc  ; mais  ter  te  af- 
fertion  cfl  loin  d'être  conforme  à ce  qu'avoue  l'ex- 
périence. En  effet , fi  le  pouls  fe  préfenre  quelquefois 
tel,  fouvent  aufli  il  efl  foible,  inégal , fréquent;  ob- 
servation déjà  faite  par  nombre  de  praticiens,  3c  no- 
tamment par  Morton  , qui  dit  <*  qu’on  doit  trembler 
» pour  le  malade  lorfque  le  pouls  efl  inégal,  foible, 
» fréquent  6c  chancelât  t»  quoique  tous  les  antres  fi- 
» gnes  foient  favorables.  Le  rhythme  du  pouls  pro- 
» pre  a la  malignité  fe  réduit  à ces  deux  caractères , 
•>  être  naturel  ou  prefque  naturel  6c  petit,  foible, 
*»  mou,  fréquent  6c  inégal.  Dans  le  premier  cas,  la 
*•  caui'c  de  la  malignité  femblc  n’attaquer  que  les 
•»  départemens  de  la  vie  animale , dont  le  dérange- 
*>  ment  des  fondions  ne  s’étend  point  ou  que  peu 
*»  jufqu'au  fyflème  vafculaire.  Cefl  ce  qu'on  remar- 
« que  dans  les  fièvres  1er  tes,  nerveuies  3c  autres, 
a»  tenant  de  cette  nature  Dans  le  fécond  , la  caufe 
*>  de  la  malignité  porte  fon  influence  jufqu'aux  hu- 
»>  mcuis  miles  en  circulation , lefquclles  font  plus 
» ou  moins  altérées  3c  décomposes  dans  leurs  prin- 
90  cipes  ; aufli  trouve-t-on , en  pareil  cas  , lapetitefle 
» 3c  l'inégalité  du  rouis  réunies  à la  molleflc.  » La 
petttefle  , 1a  mollefle , l'inégalité  du  pouls  , qui 
n'ont  lieu  que  dans  le  redoublement , conflitucnt  un 
ligne  qu'on  obferve  fui  tout  dans  les  fièvres  malignes 
rémi  tentes , fopereufes  ; mais  fi , dans  ces  cfpèces  de 
fièvres , de  lent  3c  peu  développé  durant  la  rémtffion  , 
le  pouls  devient  très- fréquent,  petit , mou  , foihlc , 
inégal  dans  les  redoublemcns;  u,  à chaque  redouble 
ment,  ce  fy  i ptôme  paraît  augmenter  de  quelques 
degrés,  ainiî  que  la  force  & la  durée  de  l'afloupiflè- 
ment,onalieu  de  croire  que  la  maladie  fera  mortelle. 

La  paralyfie  de  quelques  parties  cfl  un  iodice  de 
malignité  beaucoup  plus  fréquent  chez  les  vieillards, 
qu'à  l'époque  printanière  de  1a  vie;  elle  efl  quel- 
quefois la  fuite  de  quelques  mouvemens  convulfifs , 
qui , en  ceflant , laifiènt  après  eux  cette  trifle  fuite. 
En  pareil  cas , il  y a fouvent  une  débilité  dans  la 
région  lombaire , avec  une  douleur  affez  forte.  L’cf- 
pèce  la  plus  fréquente  efl  celle  de  la  langue,  que  les 
malades  ne  peuvent  tirer  au  dehors  quand  on  la  leur 
demande  à voir,  ou  qu'ils  ne  retirent  qu’avec  difficulté 
quard  ils  l'ont  fait  voir;  celle  de  1a  veflie,qui  amène 
nékelTai rement  la  rétention  d’urine;  des  mufcles  de  la 
dégluticioo  , qui  s'oppofe  à ce  que  les  malades  ne 
puitknt  bien  avaler  les  boiflbns  6c  bouillons  qui  leur 
font  néceflaires.  Ces  épiphénomènes  n’ont  fou- 
vent  lieu  qu'aux  approches  des  exacerbations  dans 
les  rémittentes  , ou  des  accès  dans  les  intermit* 
tentes  , 3c  ccfTent  lorfque  ces  fièvres  laUfent  quel- 
que répit  ; cir confiance  qui , mettant  la  caufe  en  évi- 
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dente,  en  indique  également  le  remède.  L'hémiplégie 
efl  une  des  plus  graves , 6c  formoir  le  caractère  patho- 
gnomonique d une  fièvre  ma 'igné  fporadique  qui 
lcvifloit  dans  le  Bas- Languedoc  , 3c  dont  on  trouve 
l'hifluire  d«ns  les  Mémoires  fur  Iti  fièvres  aiguës  , 
par  Charles  Leroi.  Cet  auteur  regarde  ce  fâcheux 
Symptôme  comme  ayant  un  grand  rapport  avec  la 
même  affe&ion  de  la  langue.  Ces  affrétions  de  même 
genre  , dans  lefquelles  l'ouïe  6c  la  vue  font  léfées , 
offrent  les  mêmes  motifs  de  crainte,  en  érablifiane 
bien  le  caractère  des  maladies  où  elles  furvicnnent. 
La  furdité  efl  fouvent  un  des  premiers  à paraître , un 
des  plus  confiant  3c  un  des  derniers  à fe  diffiper , 
ainfi  que  Le  nt  conflacé  les  obfervatcurs , 6c  notam- 
ment rîippocrate  dans  fes  Epidémies.  Ne  pourroit- 
on  pas  rapporter  ici , demande  M.  Beaumes , cette 
efpèce  de  paralyfie  dans  l’organe  du  tad , qui  fait 
que  , fcmblables  en  quelque  manière  aux  maniaques  , 
les  malades  ne  fentent  pas  le  refroidifliement  de  leurs 
membres  découverts , lorsqu'une  chaleur  déterminée 
ne  les  porte  pas  à chercher  du  frais  en  les  décou- 
vrant à de  fl  ci  n ? N'y  pourrait  on  pas  placer  cette  in- 
fenfibilité  générale  ae  l ame , qui  fait  que  les  malades 
font  apathiques,  ne  fe  plaignent  de  tien  , ne  fentent 
aucun  oefoin , n'ont  aucun  defir  , fi  l'on  en  excepte, 
chez  quelques  malades , celui  des  boitions  chaudes  ; 
enfin,  quand  iU  n'ont  pas  foif,  avec  une  langue 
fiche  6c  une  peau  chaude  l 

Les  affrétions  convullives  , confédérées  comme 
indice  de  malignité , fe  présentent  fous  des  formes 
très-variées , auxquelles  on  peur  rapporter  le  hoquet 
pénible  6c  douloureux , les  naufées  qui  fe  répètent 
fouvent;  les  vomiflèmem,  les  grincemcos  de  dents, 
les  foubrefauts  des  tendons , la  rétraction  des  doigts. 
Ces  fympiômes  font  quelquefois  fuivis  d'un  état  téta- 
nique qui  annonce  le  plus  grand  danger,  6c  que  Loti 
peut  regarder,  ainfi  que  l’immobilité  des  yeux,  comme 
le  complément  du  fpafmedont  les  précédens  accident 
n'éroient  qu’un  avant-coureur.  Le  délire  accompagne 
fouvent  ou  fuir  de  près  les  affeâions  fpafmodiques: 
quant  à ralfoupiflecnen:  Lthargiquc,  il  fe  produit 
toujours  avec  un  pouls  petit , profond  6c  foible  ; il 
indique  alors  un  caraétèrc  de  maligniré  que  n’offre 
point  celui  qui  paraît  avec  un  pouls  contraire  dans 
les  maladies  violemment  inflammatoires. 

Il  efl  des  douleurs  locales  qui  méritent  également 
la  plus  grande  attention  dans  le  diaguofhc  de  la  ma- 
lignité ; elles  font  fortes,  permanentes,  6c  n'ont  aucun 
rapport,  dans  leur  manière  defévir,  avec  les  inflam- 
mations topiques  6c  primitives.  Communément  elles 
occupent  1a  tête  6c  fefbnt  plus  particuliérement  fentir 
à 1 occiput,  au-deflus  des  fournis,  dans  le  fond  des 
orbites.  Srahl  infifle  fur  ce  fymprôme  . en  décrivant 

la  fièvre  maligne  péréchifanrc,  qui,  en  1694,  ravageala 

Thunnge  6c  la  plus  grande  partie  de  la  Saxe.  Grand 
range,  parmi  les  fignes  décififs  de  la  fièvre  purride- 
raaltgnc , une  douleur  de  tète , particuliérement  à U 
partie  pofléneure , accompagnée  de  pefanteur  6c  de 
vertige , 6c  une  douleur  vive  dans  les  yeux.  On  lie 
dans  le  Traité  dts  Fièvres  d'Huxham  , qu'une  froâ- 
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deur  5c  une  douleur  fourde  dans  la  parti*  poftériçtire 
de  U tète , 5c  quelquefois  une  douleur  violente  fur 
fon  tomme t , font  un  des  premiers  ôt  des  plus  carac- 
téristiques fytnptoa.es  de  la  fièvre  lcnre  , nerveufe. 
Nous  défigneions  également  fous  cette  chiffe  les 
douleuts  qui  fiégent  iur  1 cftomac  j elles  ont  com- 
munément lieu  chez  ceux  qui  ont  contracté  la  mala- 
die par  contagion , & fe  fonc  plus  vivement  fentir 
vers  lotifice  du  cardia  j quand  elles  fon:  portées  au 
plus  haut  point , il  y a ce  qu'on  appelle  anxiété. 
Cette  dernière  elpèce  caraétéiife  tellement  la  mali- 
gnité, qu  Hippocrate  n a pas  craint  de  dire  que 
toutes  les  fièvres,  avec  redoublement , font  malignes 
lorfqu  elies  font  accompagnées  d'anxiétés , principa- 
lement aux  préccrurs.  Morgagni  parle  d'un  porte- 
faix qui  mourut  le  deuxième  jour  d'une  fièvre 
cxcemvement  maligne  ; fa  maladie  ne  fut  annoncée 
ue  par  des  anxiétés  & des  angoiffes  inexprimables, 
t faut  néanmoins  prendre  garde  de  confondre  ces  | 
douleurs  avec  celles  qui  font  l’effet  d'une  bile  âcre  1 
fur  le  même  orifice , ou  de  la  piqûre  de  quelques 
vers.  Un  autre  genre  de  douleur  eft  celui  dont  les 
hypocondres  lont  le  fiége.  Hippocrate  en  a fait 
mention  lorfqu’il  dit  » dans  fes  Coaquet  : « le*  fièvres 
*»  qui  commencent  avec  douleur  aux  hypocondres , 
» annoncent  de  la  malignité  » ; 5c  parmi  les  faits  qui 
confirment  ce  point  de  doétrine  , s'offre  cette  fièvre 
comiuue  putride,  qui  régna  à Lille  en  novembre 
1767  , dont  la  malignité,  annoncée  d'abord  par  les 
embarras  dans  les  hypocondres  , étoit  bientôt  con- 
firmée par  le  délire  , les  foubrefauts  dans  les  ten- 
dons , 5cc.  Les  douleurs  de  dos  n'ont  point  auffi 
été  oubliées  dans  les  indices  de  malignicé.  Ramar- 
zini  a noté  ce  fympiôme  dans  les  fièvres  pourprées 
qui  régnèrent  de  fou  tems  à Modène,  5c  Hippocrate 
nous  a Laiilé , dans  les  détails  de  la  maladie  d'Hcr- 
mocrarc  , un  exemple  de  ce  que  lignifient , dans  les 
maladies  malignes  , les  douleurs  violentes  d s tom- 
be*. Enfin,  un  dernier  genre  de  douleurs  malignes, 
font  celles  qui  fc  fonc  fentir  fourdement  ; clics  fati- 
guent plus  par  leur  continuité  que  par  leurs  forces } 
elles  fiégent  fur  tous  les  membres  , que  les  malades 
iemuent  difficilement  ; elles  fcmblcm  d'abord  être 
le  réfulcac  d une  laÜttudc  générale,  différente  néan- 
moins de  celle  qui  accompagne  les  autres  maladies  , 
5c  bientôt  elles  paffenc  à un  fenrimeoc  douloureux 
u'accompagnc  l'impotence , à ration  de  l'engour- 
iffemenc. 

La  malignicé  , dans  les  maladies , a fouvent  en- 
core pour  indices  les  affcéhons  comateufes  qu’an- 
nonce une  forte  de  délire , une  ftupeur  remplacée 
bientôt  par  un  fommeil  qui  n'eft  rien  moins  que 
reftaurant.  Ce  coma  paraît  le  plus  fouvent  lors  du 
redoublement  dans  les  fièvres  ataviques  , te  commu- 
nément il  n’eft  point  affez  pre  fond  pour  empêcher 
le  malade  de  répondre  quand  on  l’appelle  à haute 
voix.  D'autres  feis  l a ffoupiflemcnt  e(t  tel,  qu’il  a 
même  lieu  dans  l interv aile  des  exacerbations , ai n fi 
qu'on  l obferve  dans  la  fièvre  maligne  des  vieillards  , 
qui  finit  par  pcéicaur  tous  les  indices  de  l'apoplexie. 
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Dans  celle-ci  il  femblc  que  le  délétère  fiége  de  prime 
abord  fur  le  principe  des  aétions  vitales  , de  manière 
à priver  l organifmc  de  toutes  ces  caufes  de  fenfibi- 
lité  y auffi  eft-cc  la  raifon  pourquoi  les  ftimulans 
les  plus  énergiques  onr  tant  d'avantage  en  pareil 
cas , quand  ils  font  unis  au  quinquina,  qui,  donné  à 
grande  dofe  , attaque  directement  1a  malignité  dans 
la  caufc. 

Souvent  la  malignité  fc  déclare  dès  l’invafion  de 
la  maladie  , fie  perfifte  jtifqu'à  ce  que  l’art  ou  la  na- 
ture en  aient  furxnoncé  les  caufcs.  D'autres  fois  auffi, 
elle  ne  parait  qu’au  plus  haut  point  de  la  maladie,  fie 
fcmble  alors  tellement  frapper  d’atonie  certains  cola- 
toires,  que  les  humeurs  y lont  fouvent  dérivées  d’une 
manière  fgpntanée  : de  la  ces  vomiffemens,  ces  diar- 
rhées , ces  fueurs  colliquatives , ces  hémorragies 
iponfanéesfi  difficiles  à réprimer.  Morgagni  rapporte 
amfi  i'hiftoirc  d’une  fièvre  maligne  au  plus  haut  de- 
gré , te  doue  un  des  plus  fâcheux  fymptômes  étoient 
d'énormes  vomiftemens.  D'autres  fois  les  évacuarions 
fe  bornent  au  cholcra-morbus  i la  caufe  alors  fîégcant 
fur  les  premières  voies,  y produit  un  tel  fpalroc, 
que  les  malades  rejettent  par  haut  te  par  bas  une 
grande  partie  des  madères  qui  y fonc  contenues  avee 
des  efforts  confidérables  qui  tiennent  delà  convulfion. 
Bientôt  à cet  orage  fuccède  l'anxiété  5c  tous  les  fymp- 
cômcs  du  plus  grand  aftàiiïcmcnc.  Le  mal  fouvect 
fe  borne  à La  diarrhée,  te  l’on  peut  croire  que  celle-ci 
a la  malignité  pour  caufe , lok'que  les  autres  fymp- 
tômes augmentent  après  chaque  feiic,  5c  qte  le 
flux  tlï  confidcrable.  Quefnai  , dans  fon  Traité 
des  fièvres  continues  , a caraétérifé,  fous  le  nom 
de  fièvres  coiliquatives  , futréfuüivcs  , des  maladies 
qui  fc  diftinguent  par  un  flux  de  ventre  fétide , ac- 
compagnées de  lueurs  prelque  continuelles.  Le  pouls 
devient  mou  5c  foible  j la  fièvre  eft  ordinaitemenr 
peu  vive  5c  affoiblir  beaucoup  dans  les  progrès  de  la 
maladie.  Les  forces  s'abattent  auffi  de  plus  en  plus, 
le  cotps  exhale  une  odeur  fétide.  Les  urines  fonc 
d’abord  peu  chargées  ; mais  elles  le  deviennent  da- 
vantage , te  ne  reprennent  leur  état  naturel  que  lorf- 
que  la  col  liquation  eft  c citée;  en  forte  que  les  varia- 
tions & les  qualités  vicieufts  des  urines  font  un 
ligne  certain  de  La  pctfévérance  de  la  maladie  , quand 
même  le  flux  de  ventre  fe  modérerait  beaucoup,  5c 
que  la  fièvreparoîtroie  s'éteindre  entièrement.  Quel- 
quefois aulu  la  peau  eft  le  eolatoire  vers  lequel 
le  fait  la  détermination  des  humeurs.  La  fièvre  , 
en  pareil  cas , étoit  délignée  par  les  Anciens  fous  le 
nom  à'hélodes  ; clic  eft  caraétériféc  par  des  fueurs 
précoces , d'autant  plus  pernicicufes , que  les  fymp- 
tômes de  malignité  s’en  trouvent  aggravés  à chaque 
inliant.  Quoiqu'il femble aux afliftans  quelles  doivent 
juger  en  bien  U maladie,  elles  ti’en  font  pas  moins 
un  épiphénomène , dont  la  qualité  du  pouls  défigne  le 
danger. 

Un  dernier  indice  de  malignité  eft  la  fufpeofion 
I des  fécrérions5c  excrétions  qui  furvient  plus  particu- 
| fièrement  vers  le  plus  haut  point  de  la  maladie,  ainfî 
| qu'il  a lieu  à l'égard  des  urines,  de  La  fafivc  5c  même 
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(Tes  minières  flcr^orales  ; mais  U fupp  refit  on  la  plus 
ordinaire  clt  celle  des  lueurs.  Ou  l'attribue  à une 
très-grande  exaltation  des  principes  de  malignité  , 
qui , par  leur  acrimonie  , rcmrrcm  fpafmod iq  uem  e n c 
les  couloirs.  Quand  la  conltntbun  dure  quelque  tenu, 
fou  vent  il  fc  fait  rupture  dans  les  capillaires  langui  ns 
ou  dans  les  vaifleaux  blancs,  d’où  s'enfuivcnc  ces 
ébullitions  cutanées,  qu’on  déugnc  f us  le  nom  de 
pourpre  rouge  ou  blanc  y dont  les  auteurs  on  fait  ua 
fymprôme  de  pluiïrurs  maladies  fébriles.  Si  al  rs 
te  joint  au  pourpre  touge  une  teinre  noirâtre,  la 
circonftancc  indique , dans  la  mjligtté,  un  carac- 
tère de  le^ticicé  qu'on  ne  pourra  vaincre  nue  par 
une  application  de  moyens  les  plu<  aélifs.  Le  raé- 
téorifme  , quand  il  va  de  pair  avec  de  faclteuz  fymp- 
tomrs , eli  toujours  pernicieux  par  lui- meme  ; ii  offre 
un  épiphénomène  peu  inquiétant  quand  il  n’eft  point 
porté  a un  très-haut  point.  Ce  fymptôme  eit  parti- 
culier aux  accouchées,  & leur  clt  Couvent  fâcheux  , 
furtout  quand  il  fc  joint  au  mauvais  état  du  pouls  , 
qui  paroit  promptement  & augmente  de  meme. 

Il  cft  des  faifons  où  U malignité  $ établit  d'une 
manière  épidémique , fie  moillonnc  fes  vidimei  de 
Il  manière  la  plus  délit  uéhvc;  c'cll  ce  oui  arrive  par- 
ticuliérement dans  les  camps , les  hôpitaux  & les 

firiCons.  C’elt  en  vain  qu’on  a recours  aux  flimu'jns 
es  plus  énergiques;  leur  effet,  quand  ils  en  ont  un , 
n’elt  que  momentané  , 5c  bientôt  l’atonie  reprenant, 
la  débilité  fubféqucntc  n’en  clt  que  plus  facheufe  On 
obfcrvc  que  les  pcrlonnes  d’u  c foible  eomplexion  , 
quant  au  phylique,  dont  le  mot  al  eit  le  plus  fulecp- 
tiblc  d’urtciitton  , font  plus  expoféts  que  d'autres  a 
fes  cruels  effets  ; aulîa  ces  perfonnes  feront  .très- 
bien  , en  pareils  cas  . de  recourir  comme  prcfervacif 
au  quinquina  en  fcibftaoce  ou  en  teinture  ; elles  aî- 
eooliferont  leur  boiflon  j elles  inflftcroot  fur  lufage 
du  vu»,  de  la  bière,  des  bains;  lî  elles  vivent  d.  ns 
la  fphère  d’inLfition  , elles  (c  maintiendront  da*  s le 
plus  grand  état  de  propreté  , en  changeant  de  linge 
& d'habit  p air  d’autres  qui  auront  été  foufrés  : cilcs 
clufleronr  toute  i quiétude  pir  h gaîté  fie  une  en- 
tière réfignation  aux  tvénen  eus  foituirs  qu’il  n clt 
peint  en  leur  pouvoir  d'éloigner.  ( Petit  Radie.  ) 

MALLEAMOTHP.  (Matière  midi  cale  ) C\ft 
un  arbridcau  très-utile  du  Malabar.  Ses  feuilles  ref- 
fcmblenr  â te'les  de  l'oranger  . te  le  fruit  à celui  du 
lentif  juc.  Les  habitant  emploi rr.t  fes  racines  a faire 
des  manche»  de  couteau , fie  les  feu. îles  à fumer  la 
terre.  Le»  mêmes  feu  les  loifqu'on  les  a fuit  frire 
dans  l'huile  de  palmier , patient  pour  un  excellent  It- 
riment  contre  les  puftu  es  de  la  petite  - vérole.  On 
penfc  que  le  malle^niothe  prurroit  bien  n'étre  autie 
chofe  que  le  pavot  de  Pa.kmfon.  ( Macquart.  ) 

MALMARCHE,  MALF.MARCHE  ou  MÉ- 
MARCHURE. ( CA  ru r pie  vétérinaire.  ) Les  maré- 
chaux entendent  par  ces  termes  l'emorfe  ou  la  luxa- 
tion incomp’èc:  d'une  axuculr.tion  des  extrémités,  fie 
fyécialctmru  de  celle  du  bouler. 
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| Le  bouler  eft  formé  par  la  réunion  du  canon  fie  Ju 
pâ‘uron,  fie  par  deux  petits  os  rianguhnrcs , nommés 
j i>s  ftfimfiides , qui  lont  placés  à la  partie  poflérieure 
de  cette  articulation  : les  liganiens  qui  l’amijettiffent 
fie  fa  forme  même  ne  lui  permettent  que  des  meuve- 
mensd  extenhon  fie  de  flexion.  Une  cxtcnlion  extraor-* 
dinairc  ou  une  flexio  Utéra'c  donne  lieu  à la  mé- 
maichurc  ou  malemarche  (ce  dernier  terme  elt  lu-* 
ranné  ).  La  caulc  U plus  ordinaire  de  cette  affection 
étant  un  faux  pas,  lui  a fait  dont  et  ces  différente*  dé- 
nominations. 

Lafofle , dont  les  ouvrages  renferment  des  vues  de 
pratique  très p< éoeuics,  compte,  parmi  les  accident 
qui  peuvent  oc  va  lion  net  un  faux  pas,  i°  la  polûron 
au  pied  , qui  poitc , d’un  côté  feulement , fur  quel- 
que corps  pointu  , i'\  un  mouvement  prompt  fit  forcé 
que  fJt  un  chc*«l  lurprs  par  un  coup  qu'on  lui  aura 
donné  fabitcinent  ; ;°.  le  u. ou >ement  du  pied  lorl- 
qne,  guidé  pat  le  Cocher,  l'animal  détourne  brufq.  e- 
ment  dU  coin  d'une  me;  40.  tes  crampons  qui  chan- 
gent ia  lituation  naturelle  du  pied  ; 5®.  la  mauvaise 
ferrure  qui  oblige  e cheval  à glilfer  fut  le  pav*  a 
chaque  pas,  fi c.  qui  le  tend  chancelant  fur  les  jambe* , 
fi®.  enfin,  tout  ce  qui  change  U fuuaiion  du  pied  fie 
le  mouvement  des  articulations  Les  autres  eau  fes  .c 
la  mémarchure  font,  l'effort  que  fait  l'animal  pour 
retirer  l'on  pnd  engagé  dans  une  ornière  ou  cœbar- 
rallé  dans  la  longe;  des  coups,  des  heurts,  des  at- 
teintes réitérées.  Les  feignes  outrées,  la  foibleflc  le 
relâchement  de  l'articulation  piédifpofent  a cet  acci- 
dent, qui  cil  ^lus  commun  qu'on  ne  pci  fe  : louvcnc 
un  cheval  ou  un  bœuf  boite  fans  qu'on  foupçoune  la 
cuufe  de  U claudication  : on  la  cherche  ou  cl  e 
uexifte  pas,  fie  il  en  n fuite  un  traiten.ent  abfurdc. 

Lorfque  la  mémarchure  cil  accompagnée  du  gon- 
flement ce  1 articulation  , que  cette  partie  eit  chai  de 
& douüoureufe  , que  l'animal  boire  très-bas  , le  dieg- 
noitic  de  la  maladie  cft  évident;  mais  ces  lignes 
n'txiilem  pas  toujours:  la  claudication  peut  être  lé- 
gère au  pniur  q .'on  a de  la  peine  a s'en  appercevoir; 
elle  cil  men  e quelquefois  très-conlidérahlc  fans 
qu'au«.un  gonflement  décèle  i'atticulation  affectée, 
une  mémarchure  légère  ne  doit  p.»s  être  négligée, 
l'afilion  de  boievr  peut  augmenter  graduellement  ; dans 
ces  ces,  les  Sigomens  fe  racorniücnc , la  capfule  ar- 
ticulaire peut  fc  rompre  fit  donner  ilTue  a U iynovie; 
1rs  extrémités  articu  aircs , fronces  par  une  codilion 
continuelle , taillent  échapper  un  lue  «.(leux  , donc  la 
concrétion  donne  lieu  a des  czoltofc*  fie  a ia  lou- 
dure  de  l'article.  D’ailleurs,  le  pi  d nial.de  ne 
fourniffant  pas  a la  progreflion  , les  autres  extrémités 
font  lurciiargées du  poids  du  corps,  fie  font  cxpolécs 
à la  foui  bure. 

La  mémarchure  eft  ordinairement  un  accident  lé- 
ger; dans  quelques  eirconltances , c’cll  un  accident 
beaucoup  plus  grave  qu’une  luxation  complète  : les 
bouts  des  os  déplacés  , étant  appuyés  fur  les  bords  de 
la  cavité  articulaire  , tiraillent  beaucoup  plus  les  ré- 
gumeus,  les  tendons , ficc. , que  s’ils  étoient  complet 
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remcm  défarticulés.  La  douleur  eft  violence  , Si  l’en- 
gorgemenr  prodigieux. 

Le  traitement  de  eecre  cfpèce  d'entorfe  doit  varier 
fuivjnt  l'état  de  la  partie  malade.  Si  le  vétérinaire  clt 
appelé  fur-lc-champ  , l'indication  qui  fc  présente  , 
conflfte  à donner  du  ton  aux  ligamcns  diftendus , & 
a défendre  l'articulation  de  la  fluxion  inflammatoire  ; 
c’eft  cc  Qu’on  obtiendra  par  l application  des  rtftrinc- 
tifs  les  plus  puiiTans  : tels  font  l cau  très- froide,  fur- 
rouc  celle  qui  tient  en  dilïolution  des  Lis;  l'eau  vé- 
géro-minéiale;  la  faignée  ne  fera  pratiquée  qu  autant 
que  la  caufe  de  la  mémaichure  aura  été  tris-violente  , 
q ic  les  fymptômes  inflammatoires  fe  développeront 
lubuemenc;  hors  de  ces  cas,  elle  «Il  plus  nuifible 
qu'utile  : en  aff'oibliflanr  tout  le  lyftème , elle  favorife 
la  fluxion  des  humeurs  vers  la  parue  déjà  afloiblic, 
St  aggrave  l'accident.  Dans  le  lecotid  degré  de  la 
maladie,  lorfque  l’appareil  inflammatoire  s’cii  déployé, 
le  traitement  antiphlogiftique  convient  parfaitement. 
On  réirércra  la  faignec  St  on  appliquera  fur  larticu- 
lation  les  topiques  émolliens,  tels  que  les  cata- 

Îdafmes  de  mauve,  d'autres  plantes  mucilagineufcs; 
es  pédiluvcs  & fomentations  de  décodions  de  ces 
pl  mtes  conviennent.  On  ci  ndra  l'animal  à un  régime 
févère,  à la  diète  blanche}  on  aiguifcia  fa  boilLn  de 
nitre  & de  vinaigre  ; le  reros  le  plus  abfolu  fera  in- 
difpcnfablc,  tandis  que,  dans  le  principe,  il  eût  été 
nuiliblc.  Si  l'emploi  de  cette  méthode  antiphlogiftique 
St  de  ces  topiques  a fait  difparoitrc  les  fymptômes 
inflammatoires , & que  l'engorgement  St  la  claudi- 
cation fubfiftcnt  encore  , il  faut  palier  à 1 ufage  des 
topiques  les  plus  énergiques,  comme  la  teinture d’a- 
loès , l'eau-Je-vie  camphrée , Pellericc  de  térében- 
thine, Si  même  la  teinture  de  cantha'ides  : on  a 
quelquefois  tenté  avec  fuccès  le  cautère  attucl.  On 
doit  ufer  de  ccs  deux  derniers  moyens  avec  U cir- 
confpcdion  la  plus  foigneufe. 

Les  topiques  foitifians,  adminiftrés  inconfidéré- 
ment  quand  l'inflammation  St  la  douleur  font  violen- 
tes , exafpéreroicm  ces  fymptômes;  ils  augmente- 
rait*.t la  rigidité  des  ligamcns.  Si  pourtoienc  déccr- 
mincr  la  fuppurjtion  & tend  e la  maladie  prcfqu’in- 
curable. 

11  r/eft  pas  rare  de  voir  la  claudication  continuer 
long-iems  après  que  tous  Jcs  autres  accident  ont  dif- 
parn.  Cet  état  eft  dû  à la  foibUfl'e  des  ligamcns  St  des 
tendons.  On  fortifiera  ces  parties  par  des  frittions  lè- 
ches , ttès-rudes  j des  cmbroc-uions  d'huile  cflaniel'c, 
des  emplâtres  de  poix  & un  exercice  modéré.  On 
aura  le  plus  grand  foin  d’éviter  les  caufes  dt$  mé- 
marc  hures;  une  articulation  qui  a fobi  une  lutation 
compté  e ou  incomplère  eft  beaucoup  plus  expofée 
que  les  autres  à cct  accidnt.  ( pour  plus  de 

détails,  le  mot  Luxation.)  (Grüonur.) 

MALMF.DI  (Simon  de),  du  dioeèfe  de  Reims, 
piit  les  degrés  dans  l'Umverfité  de  Paris  , & fut  élu 
retteur  le  ij  mars  ifrfo.  Il  >'étoir  auflï  attache  à l'é- 
tude de  la  médecine,  St  pi ic  le  b r.ner  de  dotteue 
Je  il  juillet  if6  4.  il  devine  profclïcur  des  étcle»  en 
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Jjé8.  Malmedi  honora  fa  profcflîon  par  fon  étude  & 
par  fon  zèle  ; il  hic  nommé  profclïcur  royal  en  philo- 
fophie  grecque  St  latine , & pclTéda  auflï  la  chaired’élo- 
quence  au  même  collège  en  1 5 80  , 1 5 8 1 & 1 5 8 1.  Ce 
médecin  fe  diftingua  dans  une  maladie  contagieufequi 
ravageoit  Paris  & les  environs  ; il  fe  facrifia  fouvent 
St  expofa  pluûcurs  fois  fa  propre  vie.  La  plupart  des  mé- 
decins fuirent  U capitale  : Malmedi  feul , fans  penfion  , 
fe  voua  volontairement  aux  peftiférés , prodigua  fes 
foins  avec  un  même  zèle  aux  pauvtct&  aux  ricncs  , St 
les  aida  de  fes  confeils  avec  un  zèle , une  ardeur  , 
une  charité  véritablement  héroïques.  François  Mcnut 
le  loua  dans  une  pièce  de  vers  latins.  Les  contem- 
porains de  Malmedi  en  patient  auflï  avec  éloge  ; ils 
iouent  fa  ptobité  , fon  attachement  à la  religion  ca- 
tholique , St  l'étendue  de  fes  ronnoiflances  dans  la 
médecine, la  philolophie  St  l'éloquence. 

Maurice  Breflieus,  dans  le  troifième  de  fes  difeours 
p*>ur  la  chaire  de  Ramus,  faii  un  grand  éloge  du  dé- 
flncérdTemcnt  & de  U générofité  de  Malmedi.  Il  eft 
aufli  loué  pat  Jean  Dorât  dans  une  pièce  de  ttente- 
uatre  vers  étrgüques  qu’on  lit  parmi  quelques  autres 
pigrammes  du  même  fur  plufieurs  médecins  de  la  F.- 
culté  de  Paris , à la  fuite  d’un  difeours  latin  prononcé 
par  Antoine  Valet  dans  les  écoles  de  médecine  de 
Paris,  St  qui  a été  imprimé  en  1571,  in-8°. 

Malmedi  tet mina  lu < -même  fa  vie.  Les  Mémoires 
de  l'Etoile  parlent  ait  fl  de  cctre  mort  : *«  Cc  jour 
»(i8  avril  h 84),  au  Roulloi , pies  É campes  , 
*>  le  méJccin  Malmedi  fe  coupa  la  gorge,  outré 
» de  douleur  St  de  défefpoir , à caulc  des  grandc$ 
» drttes  donc  il  étoir  accablé;  â caufe  drs  fermes 
» qu’il  avoir  pûtes  du  Roi  St  des  grandes  réponles  de 
*>  plcgerics  qu’indifirétcment  il  avmt  faites  pour  plu- 
» fleurs  pi  l ionnes  : geme  de  mort  indigne  d’un  grand 
*»  médecin  St  d'un  philofofhe.  » 

Malmedi  compoia  plufieurs  ouvrages  : 
i°.  Enchiridion  medicint  : c’eft  un  Traité  auquel, 
par  modeftie,  U ne  voulut  pas  merue  fon  nom. 

1®.  Curvlt  noni  , G illorum  régit  inviftifltmi , rit- 
mutus  j authore  Ssmtvne  Malmediano  , rrgio  pro - 
/effort  & doâore  mtd'uo.  Parifiis , apud  Æeidiuin 
Gorbinum  , in-40.  Cct  ouvrage  ne  contiert  que  flx 
pages  St  eft  fans  date;  il  contient  une  élégie,  une 
anagramn  e , une  épiuphe  , dix  vers  adreflés  à la 
mère  du  Roi  ( Catherine  de  Médicis  ) , une  profo- 
popée , où  il  fait  parler,  fur  le  même  fujet  , Charles 
de  Gondy.  Toutes  ccs  pièces  font  en  vers  latins. 

3°.  Hymnus  in  ioudem  divt  Ceci  lit. 

40.  5 uyra  in  intempefiivas  qi  o'undam  dierum  epu- 
las.  Parifiis,  apud  Annetum  Brière  , iyj8,in-4°. 

Malmedi  fit  auflï  un  écrit  fatynqtie  contre  Grevin, 
qui  étoit  â la  fois  médecin  & poète  ; il  y rabaifle  les 
taie  9 dont  Grevin  tiroit  vanité.  Dans  cet  ouvrage, 
Malmedi  tombe  dans  le  défaut  qu'il  reproche  lui- 
même  â ceux  qui  fe  permettent  des  écrits  fatyriques. 
( Andxy.  ) 

MALMIGNATTO.  Ce  nom  a été  donné  par  les 
lubicans  de  l ilc  de  Corfc  a uo  g;os  inftttc  qu'on  a 
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Lris  mal  à propos  pour  la  rarcmuk  de  la  Fouille. 

,île  de  Corfe  n’a  pas  d’autres  animaux  venimeux 
que  le  malmignacto , dont  on  diftingue  deux  effaces , 
l une  ronde  & l'autre  oblonguc  , semblable  à nos 
gro(Tts  fourmis , mais  mcnftrueufe  «n  grofteur  &c  très- 
venimeufe.  Ces  deux  efpèccs  de  malraigaatro  occ.:- 
lionncnt , par  leur  morlïrre  , de  granifes  douleurs, 
avec  une  fenfacion  de  froid  & des  convulfions  géné- 
rales. Le  meilleur  remède  eft  de  cautcriler  lablemirc, 
de  U panier  avec  la  thériaque  de  Vcnifc,  & même 
d'en  avaler  diflbutc  dans  du  vin.  (Macquart.  ) 

MALOU  (Eaux  minérales  de  ).  On  trouve  à Ma* 
lou  près  Béziers  des  eaux  thermales.  Dans  l'ouvrage 
intitulé  la  Nature  tonfidèrée , ficc.,  1771  » tom.  VU, 
pag.  xtj , il  y a une  lettre  qui  conrient  U deferiptaon 
des  bains  de  Malou , aiufi  que  lanalyfe  des  eaux , par 
Cros,  Jalaberc  St  Bouillct  : ils  les  croieot  fort  utiles 
dans  les  vices  de  la  craul  pi  ration,  dans  les  lciaciques, 
les  rhuroatifmes  St  les  affections  nerveufes  de  cuta- 
nées. ( Macqu  art.  ) 

MALOUIN  (Paul-Jacques),  do&eur-régent  de  la 
Faculté  de  Paris  , médecin  ordinaire  de  la  Heine , de 
l'Académie  des  Sciences  , de  la  Société  royale  de 
Londres , honoraire  au  collège  des  médecins  de  Nan- 
ci,  profclfeur  en  médecine  au  collège  royal  U contour 
royal , naquit  à Caen  le  6 juin  1701  , de  N.  Ma- 
louin  St  de  N.  Poupart. 

Son  père,  confcillcr  au  préfidial  de  Caen,  défti- 
noit  à fon  fils  la  charge  qu'il  occupoic , St  lui  fit  en 
conséquence  fuivte  l'étude  des  lois  ; mais  aucune  con- 
fidératton  ne  fut  empêcher  le  jeune  homme  d’em- 
braïïcr  une  profeflion  ver*  laquelle  l'entraînoit  la  vo- 
cation 1a  plus  décidée  , St  qui  fembloit , en  quelque 
forte,  héréditaire  dans  fa  famille,  qui . depuis  pluficuts 
fié  des  , avoir  produit  des  médecins  diftingués  (1). 


(t)  Thomas  Malouin,  un  de  Cet  pu  rem  , a publié,  en 
1 G.lo  , le  Traiu  des  Macrtufes  de  M.  Graindorge. 

Charles  Malouin,  d odeur  agrégé  de  la  Faculté  de  Méde- 
cine de  l'Umverficé  de  Caen  , mourut  i Paris  en  1717, 5gé 
de  vingt-trois  ans  , épuilc  par  une  application  continuelle  i 
l'étude  de  la  profeflion  qu'il  avoit  einbrallèe  , lorfqu'il  étoit 
fur  le  point  de  retourner  en  la  ville  pour  ydifputer  une  chaire 
deprofcllèur  en  langue  grecque,  qui  fut  donnée  à Jacquet- 
Laurent  , fon  frère,  prêtre  , licencié  en  droit,  chanoine  de 
Caen  Ce  feul  doyen  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Caen. 

Charles  Malouin  laiif.» , en  mourant,  un  ouvrage  qui  fut 
publié  par  fun  itère  en  1718  , lous  le  ritre  de  Traite  des  corps 
fohdes  4*  des  fluides , ou  Examen  du  mouvement  du  fang.  de 
celui  du  cœur,  des  antres  & des  autres  vaiffeaun  du  corps  hu- 
ma tn  , félon  Us  lois  de  la  mécanique , de  la  phyfique  v de  La 
médecine , où  fon  rend  la  raifon  de  la  différence  des  caradléres 
fi»  des  ump  trament  des  hommes , & des  Jymptômes  les  plut 
finguliers  de  Uur  vie , & de  celles  des  animaux , fuiva.it  Us 
principes  des  plus  célébrés  pkilofophes  & des  plus  iUuflres 
p : formage  s de  la  Eaculré  de  Médecine  de  Paris  i par  feu 
M.  Charles  Malouin , dodrur  agrégé  en  la  Faculté  de  Mc* 
une  de  l'Univerfitc  de  Caen , 6c  mis  en  lumière  par  M.  Jac- 
ues* Laurent  Malouin,  fon  frère,  prêtre  , bachelier  en 
héologie,  6c  licencié  aux  Facultés  des  Droits  en  l’Unlvrr- 
fit:  de  la  meme  ville.  Paris,  171b,  in-ia.  Ce  petit  Traité 
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Malouin  Ait  reçu  bachelier  le  8 avril  1714,  &foa« 
tint  fa  première  tnèfc  Je  ip  décembre  de  la  même 
année.  Il  reprit  là  licence  en  171 9 1 St  fut  auteur  d’ure 
tbèle  iur  l'ufage  du  fagou  dans  les  affections  de  poi- 
trine. J1  ioutinr,  en  1730,  les  deux  autres  thèfes,  St 
fut  choifi  , la  même  année,  par  M.  Geoffroy,  alors 
malade , pour  faire  à fa  place  le  cours  de  chimie  au 
collège  royal.  Il  fut  reçu  do&eur  le  3 oâobre  173I  , 
4c  alla  auffitôe  exercer  la  médecine  dans  fa  province 
natale.  11  revint  à Paris  trois  ans  après , St  le  fit  rc- 
ccvt  ir  dodeur-régent. 

En  1735  concourut  avec  M.  Helloc  pour  une 
place  à l'Académie  des  Sciences,  St  tétablic  les  cours 
de  chimie , interrompus  depuis  la  mort  de  Nicolas 
Lemcry. 

La  même  année,  M.  d'Agueffcau  le  nomma  cen- 
feur  royal , St  M.  de  Mau  repas  lui  confia  U place  de 
rapporteur  de  laCommiffioa  royale  de  médecine  pour 
les  remèdes  nouveaux. 

En  1741  il  remplit  à l'Académie  des  Sciences  la 
place  d'dOocié , vacante  par  la  mort  de  M.  Dufay. 
Trois  ans  après  il  fut  nommé  par  le  Roi  commitTauc 
pour  les  maladies  des  beftiaur , St  choifi  en  1749  par 
ia  Faculté  pour  remplir  U chaire  de  pharmacie. 

M.  Malouin  donna ,*  pendant  ce  tenu,  plufieurs 
ouvrages  , St  remplit  lunouc  l'cfpace  écoulé  depuis 
1746  jufqu'en  17 j4  par  des  travaux  importans  fur 
les  maladies  épidémiques  obfervécs  à Paris,  8c  fur  leur 
rapport  avec  la  température  de  Pair.  A cette  époque, 
la  mort  de  M.  Dumoulin  reporta  fur  lui  la  confiance 
qu’une  tbulc  de  malades  avoient  en  ce  médecin  cé- 
lèbre» Accablé  d'affaires  auxquelles  il  pouvoir  fuffire 
à peine  , M.  Malouin  fut  contraint  de  fufpendre  le 
cours  de  fes  travaux  littéraires. 

Après  deux  ans  d’une  pratique  laborieufe , il  quitta 
Paris , St , fuivam  une  exprefiion  qui  n’eût  été  que 
bizarre  dans  la  bouche  d’un  médecin  moins  employé, 
mais  cxaâc  dans  la  fienne,  il  prit  le  parti  de  fe  retirer 
ù U Cour.  Il  fut  nommé  eu  1748  médecin  ordinaire 
de  L Reine.  * 

En  17 66  il  remplaça  M.  Hcllot  en  qualité  de  pen- 
fionniace  chimiftc  de  l'Académie  des  Sciences,  & rem- 
plit , l'année  (ui vante,  la  chaire  de  médecine,  va- 
cante au  collège  de  France  par  la  mort  de  M.  Aftruc. 


fut  approuvé  par  M.  Burette  le  ai  novembre  1718,  St  re- 
parut en  1758.  Il  n’y  a rien  de  nouveau  dam  ccrte  dernière 
édition , que  l'avant-propos , od  il  eft  dît  que  l’aurcur  eft  ité 
d'une  ancienne  famille  de  gens  de  lerrrcs , U plupart  méde- 
cin*} qu'il  fit  des  progrès  cxrraordiualrcs  dans  les  études, 
furxouc  eu  phyfique,  au  point  qu'à  U fin  de  fon  cours  de 
philofophic,  le  proleflcur  étant  mort  fubitement , M.  Ma- 
louin , fon  oncle , provifeur  du  collège , le  jugea  digne  de 
remplir  cette  chaire  vacante  ; que  le  goût  du  jeune  phyfi- 
cicn  pour  la  médecine  l'emporta  fur  la  philofophic , 6c  qu'il 
s'adonna  tout  entier  à l'art  de  confcrvcr  la  fauté  6c  de  gué  • 
rir  les  maladies. 

Cette  édition,  publiée  par  M.  Paul-Jacques  Malouin,  eft 
précédée  d’un  Traité  de  lacompofition  fur  l'ufage  des  lan- 
gues vivantes  dans  Us  fciences , fi»  particuliérement  de  celui 
de  la françaife , en  médecine.  Paris,  veuve  d'Houry,  1758, 
in- ta. 

M.  Malouin 
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M.  Malouin  fur  un  homme  eftimable  dans  toute 
l ércndue  du  terme  j médecin  inftruit , habile  prati- 
cien , il  conùcra  tous  (es  rnomens  à l'étude  d’une 
ûieuce  qu'il  cbérilToic . Se  à laquelle  il  a rendu  de 
vrais  fcrvices.  Sa  confiance  au  pouvoir  de  U méde- 
cine étoit  entière  , Se  la  vie  fut  la  cririque  amère  de 
ces  gens  de  mauvaise  foi , qui  profertem  fans  rougir 
une  fcicncc  qu'ils  aftt&ent  de  conlidércr  comme 
moi  s que  conjecturale  (i). 

Tout  entier  aux  foins  de  fon  état , M.  Malouin 
s’eu  occupant  exdufivemenc  , n’cqt  jamais  d'autre 
defir  que  celui  de  foulager  l'humanité  fouffrantc  : ce 
fut  l'unique  , l'éternel  but  de  les  travaux.  I.a  facilité 
avec  laquelle  on  le  vit  conltamment  abandonner  Tes 
propres  idées , lorfque  cries  de  fes  émules  lui  fem- 
bloient  plus  utiles,  en  cft  une  preuve  affuréc  ; ccs 
épreuves,  feuveot  répétées  , font  d’autant  plus  hon- 
neur à fon  efprit  & à fon  cœur , que  la  vioien;e  Se 
pi  us  1 âpreté  de  fon  caractère  de- oient  lui  rendre 
pénible  le  factificc  de  fon  opinion. 

On  fc  rappelle  avec  plaifir  , à ce  fujet , une  anec- 
dote qui  prouve  à la  fois  le  mérite  du  chimifte  dif- 
ringué  qui  y donna  lieu.  Se  la  modeftie  de  N1.  Ma- 
louin. 

• Celui-ci  avoir  publié  en  17 66  fa  defeription  de 
I Arc  du  Meunier , au  K ènnicellicr  Se  du  Boulanger  ; 
quelques  années  après,  M.  Parmentier  lut  à l'Académie 
un  Mémoire  fur  les  mêmes  madères,  dans  lequel  il 
le  vie  obligé  d'atraquer  directement  les  théories  de 
M.  Malouin.  Tous  les  yeux  étoicnr  fixés  fur  cc  der- 
nier , dont  on  connoifioit  1 extrême  véhémence  ; 
M.  Parmentier  lui-même  ofoic  à peine  le  regarder 
à la  dérobée.  La  leéture  terminée  , M.  Malouin , 
qui  julqu'aLrs  avoir  écouté  avec  1a  plus  grande 
attention  , fe  lève  précipitamment  , court  au  jeune 
lavant  : Je  -vous  félicite , lui  dit-il , vous  avej  mieux 
vu  que  moi. 

Il  vécut  rrèf-retiré  pendant  les  dernières  années  de 
fa  vie  ; les  foins  n inutieux  qu'il  prenoic  de  fa  famé 
l'obügeoient  à une  cfpèce  de  retraite.  S’il  voulut , 
par  le  régime  févère  auquel  il  fc  fournit  lui-même,  fe 
procurer  une  vieillelTc  faine  3c  robufte  , fon  vtru  fut 
entièrement  rempli  ; il  mourut  prefque  fubitement , à 

(i)  La  delicarefle  de  M.  Malouin  éfoit  extrême  fur  cet 
article  -,  jamais  il  n'a  pu  pardonner  la  plus  légère  des  plai- 
fanterics  rebattues  qu'on  débite  , i tout  propos  , fur  U mé- 
decine 8c  fur  les  médecins.  Un  homme  de  lettre;  cAimable 
fc  permit  un  jour,  devant  lui , quelques  farcafmcs  de  cette 
efprce,  qui  blc  fièrent  vivement  M.  Malouin.  Quelque  rems 
apres,  il  tomba  dangereufemeut  malade.  M.  Malouin  en 
cft  informé;  il  apprend  en  même  tems  la  nature  du  traite- 
ment qu'on  lui  (ait  Cuivre  ; il  court  chez  le  malade  : f'ous 
ires  tn  danger,  lui  dit-il,  on  vous  traite  mal;  rire  voici,  je 
vous  hais , Je  vous  foignerai , je  vous  guérirai , ir  je  ne  vous 
verrai  de  ma  vie  /....  11  tint  parole  fur  tous  les  points. 

Diderot  fuivit  pendant  trois  ans,  avec  un  courage  2 toute 
épreuve  8c  une  parfaite  exactitude  , cous  les  remèdes  qui  lui 
furent  preferits  ; après  fa  guérüon  , il  vantoit  , devant  fon 
médecin,  la  confiance  avec  laquelle  il  avoit  exécuté  les 
ordonnances;  tour  i coup,  l'auteur  de  la  Chimie  médici- 
nale l'interrompt  Ac  l’embralïc  avec  tranfporc,  en  lui  diiant  : 
f'ous  êtes  digne  d“ être  malade  ! 

Mioicixt.  Tome  Vlll. 


Verfalllcs  , d'une  attaque  d'apoplexie  , le  3 janvier 

1778. 

La  médecine  doit  à M.  Malouin  quelques  établi  f- 
faneni  utiles  : en  173^  il  reprit  les  cours -particuliers 
de  chimie , interrompus  depuis  la  mort  de  Lemery  ; 
ainft  ce  fut  lui  qui  raniriW  tn  France  le  goût  de  la 
chimie , entièrement  négligé  par  les  médecins  méca- 
niciens. 

Cc  fut  lui  qui  propofa  Se  fit  adopter  le  projet  des 
léanccs  publiques  3c  annuelles  de  la  Faculté  de  mé- 
decine. « La  mort  , en  le  furprenanc , du  M.  de 
Condorcet  dans  fon  cloge  lu  à l' Acad  mie  ( 1)  » n’a 
point  prévenu  l'exécution  d'un  projet  qu’il  avoit  conçu 
pour  contribuer  aux  progrès  de  la  médecine. 

Témoin  depuis  long-temsdcs  travaux  de  la  Faculté, 
il  les  voyoit  avec  douleur  enfevelis  dans  le»  rcgil- 
tres , ne  fervir  qu'à  l’inftcu£Hon  de  fes  membres  ; et 
cc  dépôt  immenle  des  farts  que  U Faculté  raflcmbloir, 
/toit  perdu  pour  les  fciences  Se  pour  l’humanité. 

U a fondé  pour  cette  compagnie  une  allemblée 
publique  , où  chaque  année  on  dévoie  prononcer 
l’éloge  des  membres  que  la  Faculté  avoit  perdus  , 3c 
où  elle  rendroit  compte  des  travai  l de  l'année.  Ja- 
loux de  défabufer  le  public,  ou’il  avoit  ttouvé  fi  in- 
jure e vets  les  médecins,  il  penfa  que  , pour  lui 
apprendre  à les  cflimer  , il  ne  falloic  que  lui  appren- 
dre à les  connoître. 

M.  Malomn  adonné  , i°.  en  1719  , une  thèfc  fur 
Tufagc  du  fagou  dans  les  maladies  de  poitrine  (x). 

in.  En  1730,  b thèfc  : An  fempet  in  infiamma* 
tionibus  revutjio  ? Gond,  iftirm. 

3°.  En  173  j , arc  autre  thèfc  fu* l’économie  ani- 
male, expliquée  par  légalité  dation  3c  de  réac- 
tion (3). 

4°.  En  17 34  il  publia  le  livre  fuivant  : Traité 
de  chimie  contenant  la  manière  de  préparer  les  re- 
mèdes qui  font  le  plus  en  ufage  dans  la  pratique  de  la 
médecine  > par  M.  Malouin  doâeur- régent  de  la  Fa- 
culté de  médecine  de  Paris.  Paris,  Guill.  Cavdier, 
1734,  in- 11  de  318  pages,  en  comptant  la  table 
des  matières. 

Cet  ouvrage  cft  dédié  au  comte  de  Maurcpas  , 
Se  fut  approuvé  par  M.  Sylva  en  qualité  de  c*nfe ur 
royal , 3c  par  MM.  Falconcc  & Antoine  de  Juilieu, 
nommés  pour  cct  effet  par  b Faculté. 

Cc  Traité  fut  attaqué  dans  le  Journal  des  fav  ans  {4)  ^ 
Se  l’année  fuivante  Nicclas  Andry  en  fit  paroîcre  ui.e 
critique  fous  le  titre  de  Remarques  de  chimie  touchant 
la  préparation  de  différent  remèdes  ufitis  dans  la  pra- 
tique de  la  médeetne,  Paris,  DiJoc,  173 J , in-11 
de  144  pages. 


(i)  Mémoires  de  l'Académie  de*  Sciences , 1778,  HiA. 
pag.  65. 

(a)  An  fagou  phtyfcis  prodeji  ? Conct.  attirai. , fou  renue 
depuis  avec  quelques  additions,  le  4 mars  1734  8c  le  3o 
janvier  1 -66. 

(3)  An  in  reaâionis  adionifque  aqualîtau  «économisa  ani- 
matis  ! Concl.  .iHîrm.  Il  prefida  à cette  thèfc  le  13  février; 
elle  a été  fourcoue  depuis  , en  i-5l. 

(4)  Vobiuc  d'odobre  1734* 

lu 
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3°.  M.  Malouin  y répondit  par  une  brochure  in- 
titulée : Lettre  (f  un  médecin  de  Montpellier  à un  mé- 
decin de  Paris  , pour  fervir  de  réponfe  à la  critique  du 
Traité  de  chimie  de  M.  Malouin.  Paris , G.  Cavelier, 
I733  ,in-ix. 

Le  1 6 novembre  173 M.  Malouin  prononça  , 
en  qualité  de  profeficur  des  écoles , un  difeours  ten- 
dant à prouver  que  l'expérience  en  médecine  ne  peut 
qu'induire  en  erreur  fi  elle  n'eit  accompagnée  de  rai- 
fonnem  nt  (1). 

6 °.  En  1741  il  préfida  à une  tbèfc  de  fa  compo- 
firion  fur  les  précautions  à pieudrc  dans  les  hernies 
inguinales  adhérentes  (1). 

7*.  L'année  fui  vante , à uncthèfc  d’hygiène , dont 
il  cft  l'auteur  (3). 

En  1730  il  donna  une  nouvelle  édition  de  fon 
Traité  de  chimie  , fous  le  tirre  de  Chimie  médici- 
nale t contenant  ia  manière  de  préparer  les  remèdes 
les  plus  ufieés  , & la  méthode  de  les  employer  pour  lu 
guéri  fon  des  maladies y parM.  Malouin,  de  l'Académie 
royale  des  fcicnces,  doâeur  6c  ancien  profefleur  de 
pharmacie  en  la  Faculté  de  Paris  , & cenfeur  royal. 
Paris,  d’Houry,  1750,  1 vol.  in-11.  Nouvelle  édi- 
tion en  1738. 

M.  Baron  relève  quelques  erreurs  qui  fe  trouvoient 
dans  I édition  de  1730  (4). 

8e.  En  1738  M.  M-louin  publia  un  Traité  de 
l’ufage  des  langues  vivantes  dans  les  fcicnccs  ; ce 
Traité  fe  trouve  à la  tète  de  l’ouvrage  de  Charles 
Malouin  , indiqué  ci-deflus  (3). 

9°.  H a eu  beaucoup  de  part  à U difiertation  fur 
la  faignée,  qui  ie  trouve  avec  les  diflertations  fit  con- 
fultaeions  médicinales  de  Chirac  fit  de  Sylva. 

Outre  fon  Mémoire  fur  la  chaux  , il  a donné 
quelques  aurres  Mémoires  de  obfervations  qui  fe 
trouvent  dans  le  Recueil  de  l’Académie  des  Sciences. 

10°.  Expériences  qui  découvrent  l'analogie  entre 
V étain  & le  rine  (6). 

• il*.  Observations  fur  le  {inc  (7). 

1 1°.  Ht  foire  des  maladies  épidémiques  obfervées 
à Paris  , en  mime  tems  que  la  température  de  l'air 


(1)  Expentttfiam  in  mediciné  fallacem  tfft  fine  ration t. 

(»y  An  ht  mi*  inguinal  f cum  adhefione  fubligacuium  noces  ? 
Concl.  affirra. 

(3)  An  ad  fanitatem  mufica  ? Concl.  a ffiim.  Cette  thèfe  a 
ht  fou  tenue  de  nouveau  le  i«*.  mars  1789  fie  le  3 1 juillet 
*777'  ( *c  A>«rn*/  économique , juillet  1769»  p.  3 16.) 

(A)  f'oycj  le  Cours  de  chimie  de  !N.  Lcmcry , édition  de 
M.  Ba  rou,  pige  an5,  note  t ; page  aïs,  a;  page  a3J  , f; 
page»  a 86,  »g5  8c  3o4,  r;  papes  3a8  fie  (61,/;  page  4;;, 
m;  page  790,  h.  Il  faut  dire  auffi  qu’il  loue  le  même  ou- 
1 rage , pages  3afi , 3ag  fie  710  , noce  h.  M.  Baron  parle  ega* 
leincnt  avec  éloge  du  Mémoire  fur  le  feldt  la  chaux  , donné 
i l’Académie  par  M.  Malouin. 

Ce  Mémoire  fur  imprimé  en  1745.  iVoytq  les  Mémoires 
de  t" Académie  des  Sciences  de  cette  année,  page  g3. 

(5)  Vaye j ci-dciTus , note  1 , 3 La  fin. 

{6}  Mémoires  de  f Academie  des  Sciences  , 17A9  , pag.  76. 
Cefi  dans  ce  Mémoire  qu’il  a donné  U compoUtion  de  ion 
anhiops  antimonial. 

(î)  VU  farU.ua.  >;|3  , p.g.  70;  & f 744 » P-  3<j4- 
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pendant  les  années  1 74$ , 47 , 48  , 49  , fo , 31,31, 

S),  T4.  Jf  & (<)• 

1 30.  Analyje  des  eaux  de  Plombières.  1748. 

1 40.  Expériences  faites  au  fijet  de  la  morve  ces 
chevaux  (1  j). 

1 j°.  Uejiription  de  t art  du  meûnitr  , du  boulanger 
& du  vtrmictllier.  Paris  , 1776,  in-fol. 

M.  Malouin  cA  «ufli  l'auteur  de  tous  les  articles 
de  chimie  qui  fc  trouvent  dans  les  deux  premiers 
volumes  du  Didionnaire  encyclopédique.  ( Anory.  ) 


MALPIGHI  (Marcel  ).  Il  fuflu  d’avoir  quelques 
connoiflanccs  en  anatomie  pour  lavoir  tout  ce  que  la 
fciencc  doit  à cet  homme  célèbre.  Au  dix-feptième 
fiècle,  l’anatomie  avoir  déjà  fait  d’uflez  grands  pas , la 
circulation  étoit  découverte  : Malpighi  ouvrit  une 
nouvelle  carrière  aux  favans , en  s’occupant  des  parties 
les  plus  déliées  du  corps  humain.  La  macération , le 
microfcope  , les  injeâicns  coloiéiS  furent  les  moyens 
qu’il  employa  pour  parvenir  à les  connoître.  Les 
recherches  qu’il  fit  fur  l’anatomie  compaiéc  des  ani- 
maux confirmèrent  les  travaux.  Il  fit  voir  les  rapports 
ou  les  diiférenccs  ex  i liantes  entre  la  plupart  des  in- 
dividus vivans , fans  en  excepter  les  plus  petits  , tels 
que  les  intcûes.  Ce  fut  par  ce  moyen , le  fcul  vé-  • 
rirablc  pour  bien  connoîtie  l’anatomie  , qu’il  parvint 
a découvrir  que  la  lubAance  corticale  du  cerveau  « A 
compt  fée  d’une  multitude  infinie  de  petites  glandes, 
qu'il  démontra  la compofition  du  tifiu  de  !a Tangue, 
qu’il  parvint  a donner  des  obfervations  nouvelles  fur 
les  vaifleaux  lymphatiques,  les  glandes,  les  poumons, 
le  foie , la  rate,  fltc.  Tant  de  travaux  , tant  de  dé- 
couvertes lui  attirèrent  l'envie  d’une  parric  de  fes 
contemporains,  mais  lui  ont  mérité  les  futfrages  de 
la  poAérité. 

Malpighi  naquit  à Crevalcuore  près  Bologne  , le 
te  mars  1618.  En  1649  il  perdit  fon  jète  fie  fa 
mèrei  fa  jeunefle  avoir  été  contactée  à l’étude  des 
bellei-lcrtres;  il  fe  trouvoit  maître  de  lui  - même  , 
incertain  du  parti  qu'il  devoit  prendre,  lorfqie  Na- 
talis  , fon  profefleur  de  philofophie  , l'engagea  à 
embrafler  la  médecine.  Maflaria  fit  Mariano  , qu’il 
fuivit  à Bologne , remarquèrent  fon  goût  pour  l aoa- 
tomic  , fit  s* erapre fièrent  de  le  eulriver  j Maflaria, 
(urtout , fit  devant  lui  diverfes  expériences  fur  des 
animaux  vivans,  pour  lui  démontrer  l’impeflibilité  de 
la  circulation  qu’il  ne  vouloir  point  admettre:  Mal- 
pighi  ne  fut  point  convaincu  i mais  il  prt  fita  de 
nombre  d’autres  recherches , fie  pou  fia  fes  travaux 
beaucoup  plus  loin  que  fes  maîtres  mêmes.  En  1633 
il  fut  reçu  doâeur  à Bologne  3 dès  ce  moment  il 
commença  à fixer  l’attention  publique.  Parrifan 
d’Hippocrate  , il  fit  voir  dans  fes  thèfes  U fa  u fie  ré 
de  ta  théorie  des  Arabes 3 il  s’attira  l’envie,  mais  il 
démontra  la  vérité. 

La  ville  de  Bologne  le  nomma  profefleur  de  mé- 


(0  P°ye\  le*  Mémoires  de  /' Académie , 3 chacune  de  ces 
années. 

(a)  Uem,  ano.  1761 , pag.  173. 
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dccine  en  ifytfj  mais  bientôt  Ferdinand  II,  grand- 
duc  de  Tofcane , l’attira  à Pifc  pour  y enfeigoer  la 
médecine  théorique.  Pendant  fon  féj our  en  certe 
ville,  qui  fut  de  courte  durée  , il  fe  lia  avec  le  favant 
Botelli.  L'air  de  Pife  n’étant  pas  convenable  à fa 
foncé  , il  retourna  à Bologne  en  1 , 5c  y relia 
jufqu’en  i66t , qu’il  alla  a Mc  (fine  toujours  comme 
prof-fleur  ; il  y relia  quarre  ans,  5c  étant  retourné 
au  bout  de  ce  reras  dans  fa  patrie , il  y reprit  fes 
anciennes  fon  étions  , malgré  les  vives  inllanccs  des 
magiflrats  dcMelBne,  qui  l engageoient  à venir  con- 
tinuer fes  leçons  dans  certe  ville. 

Sa  ré,  utation  s’étendit  alors  de  plus  en  plus.  En 
1**9  il  fut  nommé  alTocié  de  la  Société  royale  de 
Londres.  En  1691  Innocent  XII  l’appela  à Rome  , 
& le  nomma  fon  premier  médecin.  L’étude  avoit 
affbiblî  fa  fanté  : fujec  tantôt  à 1a  goutte,  tantôt  à 
des  coliques  néphrétiques  alfex  vives , il  fentoit  l'hi- 
ver de  la  vie  s’avancer  avec  fes  rigucuts.  Trois  ans 
après  fon  arrivée  à Rome , il  fur  attaqué  d’apoplexie, 
& mourut  le  i9  novembre  1**4,  à l’agc  de  loixame- 
fe#'t  ans.  Il  fut  inhumé  à Bologne.  Voici  les  ditférens 
ouvrages  qu’a  lai/Tés  cet  auteur  : 

Otfervationes  anatomies  de  pulmonibus.  Bononix, 
i66t,  in-fol.  Hafnix,  166},  in-8°.,  avec  le  Traité  de 
Thomas  Bartbolin  , qui  efl  intitulé  : De  pulmonum 
fubflanriâ  & mom. 

Epiflolx  anatomies  de  linguâ , de  cerebro  , de  ex - 
terno  taûu  organo  , de  omtnto  , de  pinguedine  & 
adirofis  duilibus.  Bononix  , 1661  , 1 66j  , in-11. 
Amllelod.  1669 , in-ix. 

De  vifeerum  , nominattm  pulmonum  , hepatit  ce - 
rein  conicis , renum  , items  fîruâurà  , exercitaiones 
academies  : accedit  Dijfertatio  de  polypo.  Bononix, 
\666 , in-40.  Amllcl.,  1669,  in-ix.  Londini,  16(9, 
in* ii.  Ienx,  1*77,  1683  , in- 11.  Francof.,  U7I , 
in- 1 x, En  français,  Paris,  ié8j  , in-ia.,  par  Sau- 
val’e.  Monfpelii,  Ié8 j,  in-ix. 

Dijfertatio  epîfioliea  de  formatione  pulli  in  ovo. 
Londir.i,  1 666,  i^7j  , in-4*.  En  français,  Paris, 
i6%6  , io-xx. 

Dijfc'tatio  epiftolica  de  Bombyce.  Londini,  16C9, 
in-  4°.  avec  34  fîg.  en  1 1 planches. En  français,  Paris, 
16&6 , in-ix. 

Anatome  plantarum  , eum  appendice  de  ovo  in - 
cubato.  Londini , 1677  , in-fol.  avec  fig.  Il  parle  de 
la  fltuélurc  des  plantes  qu‘il  étoit  parvenu  a déve- 
lopper à l’aide  du  microfeope.  Il  eB  un  des  premiers 
qui  ait  parlé  de  la  différence  fexucllc. 

Angiome  plantarum , pars  altéra.  Lond. , 1*7$, 
in-fol. 

Epi  fol  a de  glanduli  s conglobatis.  Lond.  , 16%  9 , 
in-4*.  L«»d*,  itfjo,  in-4°. 

Confultationum  medicinalium  , centuria  prima. 
Patavii , 1713  , in-40. 

Le  Recueil  général  des  Œuvres  de  Malpighi  a été 
imprimé  fous  le  titre  A' Opéra  omnia.  Lond.  , 168*, 
a tora.  in-fol.  Lugd.-Bat. , 1*87 , x loin.  in-40.  Sc* 
Opéra  pojlhuma  ont  paru,  Lond.,  1**7,  in-fol. 
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Àmllel.,  i*?8, 1700,  x vol.  iu-40.  avec  fig.  Vencr,, 
169 8 , in-fol.  ( R.  Geoffrov.  ) 

MALT.  ( Hygiène.)  OU  une  farine  eroffière 
qu’on  obtient  de  l’orge  qui  a été  Itclié  rapidement , 
au  moment  où  elle  comme.-çoit  à germer.  On  la  dit 
très-utile  pour  prév<  nir  les  fuiresfàcheules  du  lcorbut 
& du  cancer.  (Ma cqu art.) 

MALTHACODES.  {Matière  médicale  ) Émoi 
lient.  Ce  mot , rapporté  par  Caflelli  5c  James , a un 
fens  profond  3 il  offre  dans  Hippocrate  1a  déftgnation 
générique  des  topiques  gras  5c  huileux,  tels  que  cer- 
tains onguens  digeftifs  de  U chirurgie  vulgaire.  Les 
grailles  , les  huiles  , U cire , la  poix  f la  térebenthiue 
5c  d’autres  réliines  entroient  dans  ces  compofkions 
grolfièrcs.  Le  prince  de  la  médecine  en  interdit  abfo- 
lument  l’ufagc  dans  le  traitement  des  plaies  Si  ulcères, 
qu’il  humeroit  feulement  avec  le  vio.  Quelquefois  , 
our  réprimer  6c  dclféchcr  des  chairs  fongueufes  & 
aveufes , il  ufoit  de  linimens  ou  d’onguens  ana- 
logues à l’égyptiac  3 il  y entroit  des  oxides  de  cuivre, 
•lu  miel  5c  du  vinaigre.  Hippocrate  étoit  moins  oc- 
cupé de  la  furface  des  plaies  8c  ulcères  à déterger  Sc 
à cicatrifer , que  de  leur  contour  5c  de  1 eut  des 
parties  faines  environnartes , qui , fuivant  lui , dé- 
voient porter  leur  aélicn  fur  les  parties  malades.  A 
cet  effet,  il  appliquoit  diverfes  fortes  d'emplâtres, 
cataplafmes  ou  M alagmes.  ( Voye ^ ce  mot.)  Galien 
a (outenu  5c  développé  cette  même  do&rine  , de 
bonne  chirutgie  trauraa  ique  , A:  il  ell  a remarquer 
que , dans  les  tems  modernes , perfonne  n’a  fongé  à 
donner  â ces  anciens  document  l'attention  qu'ils 
méritent.  (R.  Chamseru.  ) 

MALVACÉES.  ( Matière  médicale . ) On  donne 
ce  nom  aux  plantes  de  la  famille  des  mauves,  mai 
vaces , qui  font  extrêmement  nombreufes , foit  qu’on 
les  confidère  comme  arbres , arbtifTeaux  ou  plantes 
annuelles.  Ces  plantes , en  général , abondent  en 
mucilage,  rendent  les  liquides  gélatineux  5c  vif- 
queux  ; elles  font  adouciüantes,  émollientes  5c  ra~ 
fraich' liantes.  ( Voye { Guimauve  , Mauve  , Ket- 
mie, &c.)  (Macquart.) 

MALVOISIE  (Vin de).  {Hygiène.) 

Partie  II.  Matière  de  l’hygiène, 

Clalfe  III.  Ingejla. 

Ordre  IL  Boifions. 

Seâion  IV.  Liqueurs  fermentées. 

Dans  une  petite  île  de  la  Grèce , qui  porte  le  nom 
de  Malvoijîe , on  fait  des  vins  fucrés , d’une  qualité 
fupérieure , 5c  qui  forment  le  neétar  des  tables  re- 
cherchées. Ces  vins  font  encore  cxcellens  pour  réta- 
blir des  cftomacs  délabrés,  par  leurs  qualités  toniques 
5c  cordiales;  mais  il  faut  en  ufer  très-fobrement. 
Souvent  les  vins  qu’on  nous  donne  comme  Mal- 
voifics  , font  des  vins  mufeats  du  royaume  de  Naples, 
de  Madère  ou  de  Provence.  Le  duc  de  Clarcnce  , 
condamné  à mott  par  fon  frère  Edouard  IV,  roi 
Lll  1 
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d'Angje  erre,  lui  demanda  & obtint  de  Ce  noyer 
dans  un  tonneau  de  ce  vin  qu'il  aimait  beaucoup. 
( Macquart.  ) 

MAMANCA.  ( Matière  médicale .)  C'eft  un  ar- 
brifleau  du  Bréfil , fort  commun , & qui  a été  décrit 
par  Fi  fon  dans  fon  H floire  naturelle  du  pays»  Sa 
feuille  approche  de  celle  du  citronier,  mais  elle  cft 
plus  molle  & plus  longue.  Ses  fleurs  font  jaunes  & 
pendantes  : il  leur  fucctde  des  filiques  ob!on?.ues  le 
vertes,  d'abord  noires,  qui  le  pouutflcm  aifémcnr ; 
elles  font  remplies  de  femences. 

Les  fleurs  du  mamanga  paflent  pour  être  déter- 
flves  & vulnéraires.  On  tire  des  gonfles  un  fuc  hui- 
leux, propre  à amollir  6c  à faire  aboutir  les  abcès. 
( Macquart.  ) 

MAMELLES.  ( Hygih ne.  ) La  nature  , en  for- 
mant les  mamelles  chez  le  fexe  , n'a  eu  pour  premier 
but  que  les  bêlons  de  l‘cn£inc,  dont  le  foin  lui  çft 
con  fié  au  moment  de  fa  naiflancc.  Cet  appareil  mer- 
veilleux , quant  à fa  Aroflure  & à fon  ulagc , eft 
placé  vers  le  haut  de  la  poitrine  , non  pas,  comme 
le  dit  Plutarque,  pour  que  la  mère  puille,  en  nour- 
riiTanc  foi.  enfant , l'embraflct  & le  baifer  , cc  qui 
doit  lui  être  agréable , mais  pour  qu’en  l'allaitant 
elle  ne  découvre  point  les  parttes  que  la  pudeur  doit 
tenir  cachées,  cc  au’cÜc  n'auroit  pu  faire  fi  les  ma- 
melles euflènt  été  placées  plus  bas.  La  nature  a diffé- 
remment agi  chez  les  quadrupèdes.  &non  fansraifon. 
Leurs  mamelles  font  placées  le  long  du  ventre  6c 
commodément , pour  nouriir  leurs  petits,  lorfqu'ils 
fonr  appuyés  fur  leurs  quatre  extrémités  s «et te  dtfpo- 
firion  n doit  -por  t néceflaire  chez  la  femme , qui 
doit  repofer  lut  fon  baflin.  Si  les  mamelles,  1 rs  de 
la  puberté  , ont  de  tout  tems  fisc  l'attention  de  ceux 
qui  fe  complaifent  dat  s l’cxprcflion  de  la  be  le  na- 
ture, conftdérécs  fous  tons  les  rapports  extérieurs  qui 
chatment  la  vue,  leur  ftiuéhire  intime,  qu’on  ne  peut 
découvrir  qu’à  l'aide  des  injeétions  6c  da  feaper,  a 
aufli  inrére/lé  la  curiofité  de  ceux  qui,  pour  con- 
noître  les  phénomènes  de  la  nature,  la  fuivent  juf- 
que  dans  fes  derniers  rctranchemens  : elles  leur  ont 
ainfi  manifeftéunc  organifation  qui  tient  du  prodige, 
quant  au  lacis  de  vaifleaux  qui  viennent  exhaler 
une  humeur  huileufe  , propre  a fe  concrcter  bientôt 
dans  les  mailles  cellulaires  pour  donner  à l’organe  fa 
fphéricité , quant  au  réfeau  de  vaifleaux  fécrétoires 
qui  doivent  léparer  par  la  fuite  l’humeur  laiccufe , la 
difpofition  de  ceux  qui  conftiruent  l'aréole  6c  s ouvrent 
fur  le  mamelon  ; quant  aufli  aux  produirions  nerveu- 
fc*  JO*  fourniflent  la  caufe  d’une  feofibilué  aéiivc  , 
d ou  dérivent  les  opérations  fecrètes  qui  ont  lieu  dans 
^ toutes  ccs  confidérations , on  vient  à 

pafTcr  aux  fympathies  que  les  mamelles  entretiennent 
avec  la  matrice,  que  de  motifs  d'étonnement  pour 
ceux  qui  les  obfervcnr  dans  l’état  tégulier  des  fonc- 
cion»!  que  de  caufesde  doléances  pour  ceux  à qui  elles 
s'offrent  dans  les  circonftances  facheufcs  de  maladies!  I 
L'obfcrvarcur  accoutumé  dès  fon  jeune  âge  à lier  les  | 
effets  avec  leurs  caufcs , ne  peut  s’empêcher  de  voir  i 
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que  ces  deux  o-gar.cs  fe  corrcfpondent  pour  en  venir 
aux  grandes  fins  de  la  natuic , U leproduérion  & la 
nutrition.  Ne  pouvant  m'étci  dre  fur  une  matière  qui 
offre  rant  de  développement,  je  renvoie  à mon 
Traité  du  lait  6c  à ma  Pkyfiologie  , où  le  lcéfeur 
fera  amplement  dédommage. 

Si  nous  parlions  aux  habitans  de  la  zone  torride  , 
les  règles  hygiétéciqucs , relativement  aux  mamelles , 
ne  ticudroienc  pas  beaucoup  de  place  dans  cet  article. 
Les  contenir,  dans  le  jeune  âge,  avec  un  petit  cor- 
felet  fans  trop  les  fcrrçr  i quand  on  eft  mère , les 
abandonner  aux  accroiflemens  que  requiert  l'état  de 
nourrice  , voilà  où  fe  borneroient  nos  prefaipcion*. 
Dans  nos  climats  tempérés , 6c  parlant  Jurtout  au 
fexe  qui  cherche  à tirer  avantage  de  fes  agrémens,  il 
faut  combattre  les  mauvaises  habitudes  qu'on  prend 
pour  diminuer , par  la  preflion  du  bufe  ou  autres 
moyens , le  trop  d'accroiflemcnt  de  l'orgarc  ; le  peu 
de  foin  que  l’on  prend  à maintenir  , dans  un  état 
modéré  de  chaleur , la  poitrine  en  lueur , en  ccflant 
le  plaifir  delà  danfe  II  fauiroit  infifter  fur  les  moyens 
de  prévenir  l'impreffion  d'un  vent  frais , qui , chez  les 
jeunes  mères,  cft  caufe  de  tant  d’cngoigemcns  lai- 
teux, de  fleurs-blanches  chez  les  filles , & que  trop 
fouvent  de  répereuflions , qui , ayant  lieu  fur  l'or- 
gane rcfpiracoirc , mènent  à la  pulmonie  par  une 
route  femée  de  maux  dont  on  ne  peut  que  pallier 
la  gravité.  Mais  a quoi  aboutiroicnr  toutes  nos  ré- 
flexions? Ledcfir  de  plaire,  fondé  fur  l'amour  propre, 
fera  toujours  prefqu'autant  de  vi&imcs  parmi  le 
fexe , qu'en  moiffonne  le  fer  fous  les  étendards  du 
cruel  dieu  de  la  guerre.  (Pltit-Radil.) 

Mamelles.  ( Médecine  pratique.  ) 

Ier- 

Pour  avoir  une  idée  exacte  des  maladies  qui  atta- 
quent les  mamelles , il  eft  in?  il  pc  niable  de  rappeler , 
en  peu  de  mots,  leur  organifation  particulière  : leur 
forme  extérieure  eft  connue.  La  plus  grande  partie 
de  la  malle  qui  les  compofc  , con lifte  en  rifîù  cellu- 
laire i empli  d'un  ciflù  adipeux;  la  graillé  paroîr  ra- 
mafléc  en  petites  ronfles  divifées  par  les  lames  cellu- 
laires. C'eft  par  cetteraifonque,  chez  les  jeunes  filles, 
au  tems  cù  leur  accroiilèment  eft  avancé,  les  feins  le 
gonflent  6c  acquièrent  plus  de  volume,  parce  que 
c'eft  aufli  le  tems  où  elles  acquièrent  plus  d'embon- 
point : le  contraire  arrive  dans  la  vieilleflc  6c  dans  les 
maladies , par  les  railôns  oppofées.  Le  tiflu  adipeux  eft 
rare  fous  le  mamelon,  parce  que  la  glande  mammaire 
eft  placée  très-près  de  lui. 

Il  n'y  a qu’une  glande  mammaire  ; mais  elle  fe  di- 
vifeparpomonsarrondies  féparéesles  unes  des  autres 
par  un  riflii adipeux.  On  fait  que,  comme  dans  les 
autres  glandes  , chaque  portion  cft  infir riment  divi- 
sible en  petits  grains  glanduleux.  On  trouve  dans 
cette  glande  un  gr-nd  nombre  de  conduits;  on  con- 
çoit que  le  tems  le  plus  convenable  pour  les  décou- 
vrir , cft  celui  qui  luit  de  piès  ou  qui  précède  l'ac- 
couchement. Leur  volume  varie  depuis  un  quart  de 
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ligne  jufqu’i  deux  lignes  fie  même  davantage.  Ils  fc 
réunifient  pour  former  des  tiouce  plus  volumineux  ; 
cependant,  en  Te  rapprochant  du  mamelon,  leur  dia- 
mètre Ce  rétrécit  t ftiuélure  qui  fait  connoître  avec 
quelle  Ccillité  le  lait  forme  des  congeftions  dans 
les  tuyaux  mêmes.  Arrivés  près  du  mamelon  , ils 
forment  cufemble  des  contours  entre  IcfqueU  on 
n'apperçoic  aucune  fubftancc  étrangère.  I)e  l'aréole 
où  ils  forment  ces  circuits,  ils  s' in  (muent  dans  la 
papille  en  perdant  encore  une  pairie  de  leur  diamètre, 
ils  lont  repliés  dans  fes  rugolîtés  ; mais  ils  s'étendent 
quand  la  papille  fc  redreile,  foit  qu’on  firme,  foie 
qu  elle  (unifie  U iuccion.  11  paroît  que  le  lait  eft  dé 
pofé  dans  les  conduits  de  1a  glande  mammaire  par  les 
extrémités  des  artères  : conjeâute  qui  devient  une 
vérité  phyfique  , en  confidérant  que  les  injeétions  de 
mercure , dans  les  troncs  artériels , rcmplillent  les 
canaux  laittux  , fie  que  les  mmltrues  s'ouvrent  quel- 
quefois une  iflùe  par  la  même  voie. 

J’ai  déjà  dit  que  le  mamelon  étoit  compofé  d'un 
tiflu  réticulaire,  recouvert  d’un  épiderme  fit  d une 
peau  qui  fc  termine  en  un  tifiii  ccÛulairc.  Quelques 
anatomiftes  admettent  deux  genres  de  fibres  en  ré- 
feaux  fie  des  lacunes  fpongieufes,  pour  expliquer  le 
gonflement  de  cet  organe  & fou  érection  , ièmULble 
à celle  durais,  & la  couleur  rouge  qu’il  contrarie 
dans  cet  état.  Quoi  qu'il  en  foit , le  mamelon  cil 
donc  fufccpciblc  d une  action  qui  lui  cft  particulière  , 
qji  con lifte  à s’alonger  fie  acquérir  une  fermeté  fen- 
lible. 

L'aréole  qui  entoure  le  mamelon  change  de  cou- 
leur félon  le  teint  fie  l'âge  des  femmes.  On  y apper- 
çoic  des  rubercules  épars,  mais  fans  ordre  diftmâ  , 
trouvés  à leur  extrémité.  Il  parole  que  ce  font  des 
glandes  (ébacécs  qui  fournillcnt  une  cfpèce  de  ci  c , 
dont  l'ufagc  cft  de  prévenir  I excoriation  du  man.e- 
1 m,  en  diminuant  l'imprdfioa  que  fèroit  fur  lui 
I humiJicé  de  la  bouche  des  enf.ns,  & telle  du  lai; 
pendant  la  lallation. 

Les  artères , les  veines  & les  nerfs  des  mamelles 
ne  préfencam  rien  de  particulier  dans  leur  ftruûurc  , 
leur  defeription  devient  inutile  pour  pailcr  des  mala- 
dies de  ces  organes  : j'ajouterai  feulement  que  les 
feins  font  d'une  extrême  fcnfibilité. 

Les  vices  des  feins  font  ou  naturels  ou  accidentels. 
Parmi  les  premiers,  on  compte  leur  défaut  d ac- 
croilTemcot  & l'excès  de  volume  qu'ils  acquieieot. 

$.  II.  Défaut  d“ accroijfemcnt  des  feins . 

Les  feins  ne  fc  développent  pas  complètement 
toutes  les  fois  que  la  nutrition  eft  imparfaite,  ou  que 
des  caufes  externes  compriment  alfez  leur  tifTu  pour 
tefouicr  à l'intérieur  les  liquides  deftioés  à étendre 
îcuis  aréoles  cellulaires  & laccroificment  des  glandes. 
Dans  l'un  de  l'autre  cas  , ils  prennent  ordinairement 
une  configuration  vicicufe  ; en  forte  qu'on  peut  juger 
a leur  inlpeélion  , quelle  eft  la  caufe  qui  a mis  obf- 
4«jcle  à leur  développement. 

Quand  ce  vice  dépend  de  caufe  interne  , quelque 


petit  que  foit  le  fein,  fa  rondeur  it'cft  pas  détrti  •«•; 
lied  aplati,  au  contraire,  lorfqu'il  a été  comprimé; 
il  ne  le  porte  pas  en  avant.  Chez  les  femmes  qui 
étoienc  deftinées  à avoir  des  feins  volumiueux , l’a- 
plati fl  e ment  leur  donne  une  élévation  à 1a  circonfé- 
icnce  prefqifégale  au  centre  ; 1a  contexture  en  cft 
dure  , folide,  mais  c’eft  une  dureté  qui  tient  de  l’ag- 
glutination des  fucs  i c’eft  une  folidieé  morbifique 
qui  laillc  a la  malle  entière  une  mobilité  par  laquelle 
on  juge  que  te  fein  auroit  beaucoup  de  molteffc  s'il 
11*4 voit  pas  acquis  une  dureté  contre  nature.  La  raifort 
en  eft  que  tout  ce  qui  gène  le  tluiax  nuit  à la  circu- 
lation de  cette  capacité  & de  les  tégumens;  d'ou 
defaut  de  nutrition  des  mêmes  parties;  d'où  imper- 
K&ion  dans  leur  développement  ; d*où  leur  vice  de 
conformation. 

On  comptera  au  nombre  des  caufes  externes,  les 
habillcmeus  ferrés  & particuliérement  les  corps  balei- 
nés & ceux  dans  Lfqucls  on  ajufte  de  larges  plaques 
de  bois  fie  quelquefois  de  métal.  C’eft  furtouc  dans 
les  maifons  qui  obfervcnc  des  règles  reiigieufes  , ou 
chez  les  pc:  tonnes  qui  s'aftreignent  aux  mêmes  ufa- 
ges,  qu’on  obfcrve  ccs  vices  de  conformation.  Ils 
entraînent  ftéquemment  des  fuites  dangcrcufcs,donc 
il  cft  néceflaire  de  donner  une  jufte  idée. 

On  a vu  par  ce  qui  niécèdc,  que  le  tiflu  cellu- 
laire étoit  engorgé  de  lues  en  partie  coagulés  : une 
portion  des  vaiileaux  qui  fc  diftiibuent  dans  la  ma  fie 
dulcin  fc  trouvent  obitrut  s par  les  manœuvics  dont 
nous  avons  rendu  compte.  Ces  deux  circonftances 
expliquent  pourquoi  les  lujets  qui  ont  eu  les  mair  elles 
ainli  aplaties  par  compreflion,  font  expofés  aux  obi- 
truâions,  aux  fquirres  fie  aux  cancers  de  ccs  parties; 
car  U caule  la  plus  légère,  capable  de  porter  le 
trouble  dans  une  diftribu.ion  déjà  gênée  des  liquide*, 
parvient  facilement  a en  arrêter  le  cours,  à faire  fta- 
Icr  une  plus  grande  quantité  de  fluides,  à déterminer 
par  cela  même  leur  coagulation;  d'où  les  engorge- 
mens  des  glandes  fit  du  cillu  cellulaire;  d'où  les  tu-  ' 
meurs  l quirreut es.  Ui-C  aftion  étrangère  fuifanc  naître 
une  inflammation  vive  ou  lente  dans  ces  tumeurs , 
elles  dégénèrent  en  cancers  C’eft  par  cette  raifort 
qu’un  choc  modéré  cft  fuivi  d’accidcns  dangereux 
pour  les  perfonnes  dont  je  parle  , accidcns  qui  uar- 
ri vent  pas  communément  par  la  même  caule,  aux 
perfonnes  qui  n’ont  pas  contracté  les  mêmes  vices 
par  l'habillement.  Si  à ccs  motifs  on  ajoute  encore 
les  acrimonies  des  fluides,  capables  de  faire  dégénérer 
les  tumeurs  des  glandes,  on  conçoit  que  les  femmes 
dont  je  parle,  ont  plus  fréquemment  que  les  aur  ci 
( fie  l’oblervation  prouve  ectic  vérité  ) des  engorge - 
mens  carcinomateux. 

Je  n'ai  pas  encore  expofé  la  fuite  des  dangers  ré- 
siliant des  habillemens  mal  faits  ; la  comptelïi  n 
qu'ils  occasionnent  ne  borne  pas  les  effets , comme 
on  l‘a  vu  plus  haut,  au  centre  du  fein,  pour  les  fu- 
jets  qui  avoient  de  U difpofirion  à en  avoir  de  volu- 
mii  eux,  le  contour  fe  trouve  également  cnduici;  il 
y a donc , dans  route  la  raafle , une  forte  d’empâte- 
ment qui  difpofc  à l'engorgement , d'où  il  fuit  que. 
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s‘tl  arrive  obftruftion  , cecre  obftru&ion  fera  nécef* 
faircmcnt  plus  étendue  , 5c  , en  embrafl’am  plus  d’ef- 
pacc,  elle  oblitérera  un  plus  grand  nombre  de  vaif- 
l'caux  , portera  la  gêne  de  la  circulation  loin  d'elle , 
difpofcra  les  glandes  de  l'aiflclk  a s'obftruer,  5c  fera 
naître , dans  les  parties  environnantes  , des  tumeurs 
de  la  même  nature  C’eft  aufli  ce  que  j obier ve  très- 
tréquemmcnc  â 1‘ hôpital  de  li  Salpétrière,  oti  l'ha- 
billement des  jeunes  filles  réunit  tous  les  défauts  que 
j’ai  dérai  lés  ci-delïiis. 

Il  fuit  de  ces  principes  qu’un  cancer  eft  une  maladie 
plus  dangereufe  pour  les  pnlonnes  dont  je  parie,  que 
pour  route  autre  j U railon  en  eft  que  l’engorgement 
des  glandes  voifines  du  fein  ne  permet  pas  toujours 
d'en  faire  l'extirpation,  fans  expolcr  la  malade  au  dan- 
ger de  voir  renaître  le  même  vice  dans  les  rumeurs 
Voifines.  D'ailleurs,  l’extirpation  de  ces  malles  inor- 
ganiques eft  très-difficile  , parce  quelles  ont  fouveut 
contrafté  des  adhérences  avec  les  parties  environnan- 
tes , adhérences  qui  ont  été  facilitées  par  le  défaut 
d'aétion  vitale  dans  des  organes  conftamment  compri- 
més} réflexions  qui  nous  font  apperccvoir  combien 
une  habitude  vicieufc  entraîne  d’accidens  à fa  fuite. 
Je  ptic  les  leéteurs  de  ne  pas  confidérer  ces  détails 
comme  de  (impies  fprcuUtions  phyfiologiques}  ce 
l'ont  des  vérités  fondées  fur  une  obferration  conftante, 
5c  réitérée  fréquemment  parmi  un  grand  nombre  de 
malades  de  tout  âge. 

On  préfume  d'avance  combien  il  eft  difficile  de 
fondre  les  obftiu&ions  des  mamelles  chez  les  femmes 
qui  ont  porté  des  corps  baleinés.  Comme  ces  par- 
ties l'ont  en  quelque  lorte  déioiganifées,  5c  que  la 
plupart  des  vaiflcaux  ont  été  oblitères  par  la  compref- 
lion,  l’a&ion  vitale  y eft  trop  fbible  pour  faciliter  la 
fonte  des  liquides  coagulés  } cependant,  fi  le  vice  ré- 
fultant  de  la  compreflion  n’a  pas  été  cxceffif,  il  refte 
encore  allez  de  liberté  dans  la  circulation  , pour  que 
les  mouvement  du  fyftème  vafculaire  s’exécutent  dans 
toure  la  malle  ancie.mcment  reflerrée  } mais  il  n'en 
réfulte  pas  moins  une  gêne  dans  cette  fonéhon , qui 
croît  en  raifon  du  degré  de  preffion  qui  a eu  lieu,  5c 
du  teins  prolongé  de  la  durée.. 

Si  l’on  confidère  enfuire  ces  défauts  acquifitifs  re- 
lativement à la  la&ation  , on  voit  roanifeftement  à 
combien  d'accidens  les  femmes  dont  je  parle  font  ex- 
polées.  Après  avoir  démontré  avec  quelle  facilité  les 
leins  s’engorgeotent . quand  ils  avoient  éprouvé  une 
longue  preffion , on  préfume  aifémenc  qu’ils  font  irès- 
fufeepribies  d’engoûmens  laiteux,  d'autant  plus  diflr- 
ci  es  à rt foudre  , que  l’oblitération  des  vaillcaux  lai- 
teux , lymphatiques  5c  fanguinsa  été  plus  conûdérablc. 
Mais  j'examinerai  cet  objet  plus  en  décail,  quand  je 
parlerai  des  défordres  que  le  laie  occafionnc  fréquem- 
ment dans  les  mamelles. 

Tout  ce  qui  vient  d’être  die  noos  apprend  que  les 
moyens  qu’on  mertroit  en  afage  pour  faciliter  le  dé- 
veloppement des  feins  qui  ont  été  comprimés,  n’au- 
ront pas  toujours  un  fuccès  fenfible.  Ces  indications 
confiitenc  à dégorger  le  tilTu  cellulaire  5c  les  glandes, 
leur  rendre  U mollelle  oteeflaire  pour  accélérer  l’a- 
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bo^d  des  liquides  deftinés  à leur  nutrition.  Le  point 
effentiel  eft  donc  de  les  ramollir  par  des  fomenta- 
tions relâchantes,  mais  qui  contiennent  en  même 
rems  des  principes  fonians  : relies  font  les  décoc- 
tions des  plantes  donc  on  extrait  un  fcl  fucié  , comme 
les  carottes , les  betteraves , les  chicorées  qui  donnent 
un  extraie  (avoneux,  5c  les  autres  végétaux  analo- 
gues. 

On  obfcrvcra  les  procédés  foivans  : i°.  on  chan- 
gera la  forme  des  habillemens  ; on  fera  en  forte  que 
les  feins  refteat  fans  compreflion , mais  on  les  fou- 
tictidra  inférieurement  pour  empêcher  le  balottement 
qui  cauferoit  de  l’irritation  dans  leur  rilfu  par  le  ti- 
raillement qu’ils  éprouveraient  ; on  les  fouriendra 
donc  dans  toute  leur  circonférence,  en  évitant  foi- 
gneufement  toute  compreflion  fenfible } on  aura  la 
meme  conduite  dans  le  rems  ou  ils  feront  couverts  des 
topique*  dont  j’ai  parlé  plus  haut. 

t°.  On  les  expofera  à la  vapeur  d’une  eau  pure , 
afin  que  les  molécules  de  cet  élément,  en  les  péné- 
trant afkz  profondément , y portent  une  humidité 
necefiaire  au  développement  de  leurs  parties  durcies 
par  U o moreffion. 

j°.  On  les  couvrira  de  cataplafmes  faits  avec  les 
plantes  que  j’ai  nommies  ci-dcflus,  en  obfervanr  de 
ne  pas  faire  leur  dcco&ion  dans  une  quantité  'd'eau 
fuptrfiue  , afin  que  leur  extrait  favoneux  ou  falin  ne 
fou  pas  perdu  dans  un  liquide  inutile. 

4°.  On  fera  prendre  intérieurement  des  décodions 
des  mêmes  plantes , pour  porter  dans  le  fang  des 
principes  doux  , mais  atténuans,  qui  diflipcm  l'em- 
pâtement du  tilfu  cellulaire.  Quand  on  aura  ainfi  pré- 
aré  la  fonte  des  engoumens  des  feins  , on  donnera 
es  fondans  plus  adifs , qu’on  rendra  légèrement 
purgatifs  de  cems  à autre  v & jpar  cette  métnode  on 
réparera,  autant  qu’il  fera  poffiblc  , les  vices  qu’aura 
occafionnés  une  compreflion  dangereufe. 

La  poflibilité  de  U cure  fc  mefure  fur  le  degré 
moins  confidérable  5c  moins  long  tems  fourenu  de  U 
preffion , fur  la  moindre  dureté  des  feins.  L’impoffibi- 
liré  de  la  curation  fera  fixée  parles  raifons  contraires. 
Au  refte  , dans  l’un  & l'autre  cas,  on  ne  peut  jamais 
efpérer  de  leur  rendre  une  forme  aufli  agréable  que 
celle  qu'ils  auraient  reçue  de  1a  nature  : tout  l'arc  fe 
borne  donc  ici  à prévenir , autant  qu’on  peut , les  dan- 
gers ultérieurs  qui  tirent  leur  origine  de  cet  état 
contre  nature. 

Le  défaut  de  développement,  qui  tire  fa  fource 
de  caufes  internes  5c  du  vice  de  nutrition  fuffifante  , 
préfente  un  autre  ordre  de  chofes  que  nous  allons 
examiner. 

On  peut  rapporrer  à ce  principe  une  diète  auftère, 
les  rravaux  trop  continués  ou  trop  farigans,  des  veil- 
les multipliées,  fuit  forcées,  foie  volontaires}  les 
nuits  fouvent  pallécs  dans  les  fatigues  ou  les  exer- 
cices, l'interruption  du  fommeil  par  une  caufe  quel- 
conque} les  affeéHons  fébriles , la  chaleur  du  climat 
qu’on  habite  > des  ulcères  internes  ou  externes  dont  la 
luppuration  eft  abondante  ; ceux  des  poumons  , du 
foie , de  U velTic,  &c.  } une  conftitution  trop  fcchc 


T5igiTto3<t-by  ■Google 


M A M 


ou  trop  chaude , pour  me  femr  d:  l’cxpreflion  des 
Anciens.  Les  purgatifs  trop  répétés , les  remèdes  éva- 
cuons par  quelques  voies  que  ce  (oit , qui  emportent 
une  trop  grande  quantité  de  lues  nutritifs,  par  les 
Tueurs,  les  urines,  les  cravhats  , &c.  ; les  diarrhées 
fpontanées;  la  foiblcf'e  des  vtfcères  de  la  digcflion  ; 
les  rcvulfions  par  les  fanefues,  les  (aignées  des  ex- 
trémités inférieures  , Its  fri&ions  de  ces  mêmes  par- 
ties ; l’impulhori  trop  forte  donnée  au  fung  meni- 
truel,  qui  tend  cette  évacuation  trop  confidérable  : 
telles  font  les  caufcs  internes  qui  mettent  obftaclc  au 
défaut  de  développement  des  marne!  L s. 

On  conçoit  d’avance  que  mon  objet  n'eft  pas  de 
traiter  de  chacune  d’elles  en  particulier  , parce 
qu’elles  forment  autant  de  maladies  dont  la  curation 
le  trouve  donnée  en  fon  lieu.  Par  conséquent  je  ren- 
voie  le  leéteur  à chacun  des  articles  dont  il  vient  de 
lire  les  détails;  il  y trouvera  les  moyens  qu’il  doit 
mettre  en  ufage  pour  faciliter  le  développement  du 
fein,  en  détruisant  les  vices  qui  s’oppofent  à fa  nu- 
trition. 

Il  en  erifte  une  caufe  plus  fiéquenre  qu’on  ne  le 
croit  communément  : c’cft  l’abus  des  piatfirs  de  l’a- 
mour, auxquels  les  jeunes  filles  fe  livrent  fans  ré- 
lcrve  dans  un  âge  où  leur  tempérament  n’eft  pas  cn- 
coie  formé  i mais , comme  fon  effet  ne  peut  pas  être 
prolongé  fans  occafionrer  quelques-uns  des  accidcns 
dont  j’ai  fait  l'énumération  ci-dcfius,  la  cnre  fe  dé- 
doit de  la  connoillàncc  de  ces  mêmes  accidcns , puis- 
que c’cft  d’après  leur  diagnoftic  qu’on  détermine  les 
indications  à fuivre  dans  le  plan  de  curatioo. 

$.  III.  De  1' accrviffcmwt  excejjîf  des  mamelles. 


Depuis  que  les  femmes  de  la  bonne  compagnie, 
éfuifées  par  tous  les  genres  de  débauches,  n'ont  que 
des  feins  flétris ; depuis  quelles  donnent  naiflance  a 
des  avortons  qui  u’en  ont  point  , il  cft  indécent 
d’avoir  les  feins  appaiens  , un  volume  modéré  n'eft 

fus  fouienable . Les  hommes  ont  quelquefois  pris  la 
tberté  de  contrarier  une  opinion  aufli  refpeüaule  { ils 
ont  même  préfété  les  femmes  dont  les  feins  fe  rap- 
prochent un  peu  de  la  belle  proportion  que  la  nature 
dévcloppoic  chez  nos  grands’mères  ; mais  ccs  hommes, 
dir-oo , ont  les  goûts  abjects  6c  les  inclinations  bajjes  ; 
c’cftl  expteilion  commune  des  dilicieufes  : pardonnons- 
leur  les  injures  qu’elles  nous  dilenr,  6c  fouffrons  pa- 
tiemment quelles  fe  dédommagent  par  quelques  inf- 
tans  de  mauvaife  humeur , du  chagrin  d’étie  mal  bâ- 
ties. Si  les  feins , difproportionnés  au  refte  du  co  ps, 
m..nquen!  de  grâce , l’œil  cft  lans  doute  moins  défa- 
gréablcmcnt  affcéké  de  ce  défrut,  que  de  la  vue  d’un 
Iquelertc  > mais  ce  n’eft  pas  fous  ce  rapport  que  nous 
considérerons  les  inconvéniens  des  feins  trop  volu- 
mineux. 

Dans  la  bonne  famé,  ils  gèrent  les  allions  dans 
1‘cxécution  defqoellcs  les  grands  mouvement  des  bras 
fout  nécetfaircs  ; leur  pefanteur  fur  le  rhorax  rend  la 
icfpirarion  difficile  au  moindre  exercice  , parce  qu'ils 
s'uppofcnc  à fes  mou vemens  d'élévation  ; ils  font  plus 
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ixpofcs  aux  chocs,  dont  les  fuites  font  les  engorge- 
mens , les  fquirres  & les  cancers  : tels  font  les  vrais 
inconvéniens  qui  rélultcnt  de  l’excès  de  leur  volume. 

Quelques  pnyficicns  ont  dit  que  les  feins  trop  vo- 
lumineux n'étôient  pas  difpofés  à fa  génération  du 
lait  > Us  prétendent  prouver  ertre  allc-t ion , en  aflù- 
rant  que  leur  tiflu  eft  lâthe  & humide  , & qu’il  n a 
pas  enfin  le  degré  de  chaleur  convenable  à la  forma- 
tion de  cette  humeur  ; ils  ajourent  que  les  forces  du 
cœur  font  infuffifames  pour  y rendre  la  circulation  ac- 
tive ; qu’il  l’y  engendre,  faute  de  chaleur  néccHuire  , 
des  lues  trop  crus,  qui,  fe  mêlant  au  lait,  le  dété- 
riorent. Ccs  proposions  font  toutes  erronées,  6c  oc 
peuvent  erre  appliquées  qu’a  un  très-petit  nombre 
de  perfonnes  , qui  font  exception  ; or  , ce  n’eft  pas 
dans  ce  fem  qu’on  les  pré' cnre.  L’expérience  , en 
effet , nous  fait  voir  que  les  femmes  qui  ont  des  feins 
volumineux  ont  abondance  de  lait,  au  delà  même  de 
la  quantité  relative  a certe  organifation,  comparée 
au  volume  de  feins  plus  petits;  quelques-unes  fon: 
obligées,  ou  d’allaiter  plusieurs  eufans  à la  fois,  ou 
c?e  perdre  une  partie  de  leur  lait  pat  quelque  moyeu, 
afin  d'éviter  les  engorgement  Je  la  glande  mam- 
maire. On  ne  remarque  point  que  le  tilTu  des  feins 
foit  lâche  chez  les  femmes  dont  on  parle.  Ce  n’eft 
qu’après  la  1.  dation  qu'il  petd  fa  première  fermeté  ; 
mais  il  en  con  erve  encore  davantage  que  celui  des 
perfonnes  qui  ont  les  fcfns  d’une  médiocre  groflcur. 
Quand  on  dit  qu’ils  manquent  de  la* chaleur  nécefïare 
pour  former  un  lait  de  bonne  qualité , on  parle  en- 
core contre  l’évidence  ; car  nous  venons  plus  bas  que 
le  volume  des  feins  corrcfpoud  à la  force  de  la  nutri- 
tion , de  laquelle  dép;  nd  U qualité  des  humeurs  : or  , 
comme  on  convienr  que  les  femmes  qui  ont  une  vie 
aiféc  , mais  fans  oifiveté , qui  fe  nourrifîcnt  d'ali- 
mens  focculcos,  fans  être  d’un  choix  trop  recherché, 
ont  les  feins  plus  volumineux , on  fera  donc  forcé 
d’avouer  qu’il  fe  rencontre  ici  routes  les  conditions 
les  plus  cHentieilcs  à la  perfection  des  fécrétions  : 
d’où  ü fuir  que  leur  lair  eft  préférable  à celui  des 
aurres  femmes.  Enfin,  on  fe  convainc,  par  l’obier  va. 
rion,  que  les  perfonnes  d’une  bonne  f.ncé  ont  les 
feins  plus  fuillans , plus  remplis,  plus  fermes  8c  plus 
volumineux  que  les  femmes  délicates  6c  valétudi- 
naires; ce  qui  achève  de  démontrer  que  les  qualités 
du  lait  doivent,  chez  elles,  ç>rrefpondce  à celles  des 
autres  humeurs.  Mais , ajoure-t-on,  la  chaleur  nccef- 
fairc  à la  peifeétion  du  lait  ne  fe  rencontre  pas  en 
elles.  Sc  bien  porrer  6c  manquer  de  la  chaleur  nécef* 
faite  font  deux  aliénions  fi  contradictoires , qu’il  eft 
inutile  de  réfuter  l'objeétion  ; il  fuffira  d’obfcrver  que 
ce  font  celles  au  contraire  qui  donnent  , à tous 
égards  , les  marques  indubitables  de  cette  chaleur 
qu’on  prétend  leur  être  étrangère;  ce  font  celles  qui 
font  les  plus  apres  a l'union  conjugale;  ce  font  celles 
qui  en  (entent  le  plus  tôt  le  befoin  & qui  en  goûtent 
le  mieux  les  pîaifirs  : où  donc,  après  cela,  crouvera- 
r-on  ce  défaut  de  chaleur  î Mais  , infifte-t-on  , leur 
lait  cft  altéié  par  des  crudités.  D’après  ce  qui  vjenr 
d erre  dit  ci-dclfus,  on  voir  que  cette  proportion  eft 
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fautive.  On  trouve  le  lait  fireux  , vifqtieux  te  plein 
de  pituite  cher  les  femmes  valétudinaire*;  mais  le  vo- 
lu me  des  feins  n'a  aucun  rapport  avec  la  formation 
de  cette  efp>cc  de  kir,  parce  que  fon  origine  tient 
a»ix  vices  de  fécrécions  générales  : d’ailleuis,  ces  vices 
du  kir  font  plus  puiticuhcrs  aux  femmes  donc  les 
mamelles  n’ont  pas  pu  ptendre  de  l’accroiflemcnc. 
On  perfifte  encore , en  difant  que  le  k.t , accumule 
en  grande  malle  t on  convient  donc  qu'il  y et»  a en 
abondance»  mais  on  ne  fe  fouvicnt  jus  qu'on  aftir- 
inoii  le  contraire  ) , fe  corrompt.  Le  laie  ne  le  cor- 
rompe point,  parce  qu'il  abonde  dans  les  feins  j il 
ie  coagule  j ce  qui  eft  aifu;émcnt  très-différent.  J’ai 
allez  amplement  détaillé  les  moyens  de  dégorger  les 
mamelles , pour  prévenir  les  elFcis  de  U coagulation. 

On  a dû  preflentir  , par  ce  qui  vient  d'etre  die , 
les  catifc*  de  l’accroilîcmcnc  confidérab!c  des  lei:.s; 
elles  font  énoncées  allez  clairement , en  par  latte  des 
qualité*  de  la  miimiou,  en  expliquant  comment  la 
manière  de  vivre  des  femmes  contribue  a ce  dévelop- 
pement, en  ptéfentant  le  tableau  de  celles  qui  on: 
«je  bonne  heure  les  qualités  nékcflùrcs  au  mariage. 

La  vanité , qui  cout.arie  toujours  la  nature,  a en- 
gagé des  fl  mines  a chercher  les  moyens  de  diminuer 
le  volume  des  feins  : deux  circonltances  concouroienc 
à leurs  recherches.  J’ai  put  lé  de  l’une  au  commence- 
ment de  cet  article  : i’  me  refte  à dire  que  U plupart 
des  filles  des  cités  , élevées  chez  des  religieuses,  ne 
pouvaient,  félon  ces  dernières,  plaire  au  Créateur  que 
par  des  imperfeftions.  Avoir  de  la  gorge,  être  belle  , 
écoient  aflurémen:  deux  fu jets  de  réptobation;  l'enfer, 
ouvert  à celles  qui  portoient  un  (ein  arrondi , atten- 
doit  fa  proie  avec  impatience  : c'étoit  ainfi  que  s'ex- 
primait li  jaloufie  dans  l’intérieur  des  cloîtres.  A des 
propos  plus  abfur  les  encore  on  joigmic  Tordre  absolu 
de  prendre,  chaque  jour,  quelques  fubftanccs  capa- 
bles d'interrompre  ou  d’anbibUr  la  nutrition  : tel 
étoit , par  exemple  , l'ufage  immodété  du  vinaigre  bti 
à jeun;  en  alté.ant  les  forces  digeftives  , il  arretoit  le 
cours  des  fccrccions  ou  en  diminuait  Ténergic,  d'eù 
le  défaut  d’accroiflemeot  des  ieins  avec  Tamaigrilîc- 
ment  général  qui  réfulroit  de  cette  déraifonnable  cou- 
tume. Des  remèdes  aufii  dangereux , ou  plus  viokns, 
employés  dans  les  mêmes  vu  s,  doivent  donc  être 
bannis  fans  retour,  puifquc  ce  n'eft  qu'en  décruif-mt 
la  lanté  qu’ils  amènentle  changement  d'organilatun 
qu'on  fouhaitc. 

Les  applications  extérieures  n'ont  pas  un  effet  re- 
doutable fur  U conftitu  ion  du  fujet;  mais  cuiftmc 
elles  font  toutes  pûtes  dans  U claire  des  allringens  & 
des  repère u flifs , elles  font  acquérir  aux  vailTeaux  des 
mamelles  une  rigidité  qui  les  rend  incapables  de  rece- 
voir le  laie  quand  il  s'y  porte  dans  les  derniers  teins 
de  la  gToftetfe  te  après  l'accouchement  : cette  humeur 
s'y  engorge  d’autant  plus  aifémenr , que  fon  cours  y 
eft  arreté  dans  tous  les  efpaces  ; l'engorgement  devient 
irréfoluble  , faute  d’adhoa  des  vailfcaux  trop  rigides  ; 
d'où  les  fquirres  de  la  glande  mammaire  , d’où  les  tu- 
meurs cardnomaceufcs  te  les  courmcns  vengeurs  des 
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erreurs  qu’on  a eommifes  en  s'écartant  de  la  fin  que  la 
nature  s'écoir  piopoféc. 

D'après  ce  qu'on  vient  de  lire , je  crois  qu’il  eft  de 
mon  devoir  de  palfer  fous  filcnce  la  loiguc  énuméra- 
tion des  méiicainens  ulités  pour  détériorer  la  forme 
des  Uins,  pur  la  ruifon  que  je  participerais , en  les 
indiquant , aux  fautes  de  celles  qui  , malgré  les  ré- 
fiextous  précédentes  , feraient  allez  mcoulidérées  pour 
en  faire  abus.  La  lVuie  queftion  médicale  qui  mérite 
d ette  confidétte  pur  rapport  à l ac  roifiement  des 
feins,  c'eft  le  développement  trop  rapide  des  organes  : 
nous  ne  l'examinerons  que  dans  les  effets  morbihques , 
tels  que  les  douleurs  vives  qui  l'accompagnent , la 
fièvre  qui  lurvient  te  U phlogofe  qui  s’y  développe 
chez  les  fujeTS  crès-fanguins  Ce  qui  ont  U fibre  forte. 
On  conçoit  facilement  que  fi , dans  un  nombre  de 
vaiileaux  déterminé,  il  le  présente  au  partage  une 
marte  de  fluides  qui  ne  puiilc  y être  contenue , il  faut 
que  les  Aune*  rétrogradent  ou  que  les  vaiileaux  fe 
diilcndcnt  outre  melùrc.  Or  , dans  la  circonftancc 
donnée  , la  colonne  de  liquides  qui  poulie  en  avant 
la  poitson  qui  doit  s’ouvrir  de  nouvelles  routes  dan* 
les  mamelle*  eft  dirigée  par  une  force  trop  gtanic 
pour  n'avoir  pas  Ion  effet;  car  nous  avons  vu  précé- 
demment que  les  femmes  les  mieux  conftuuces  avoienc 
au  il  t les  feins  plus  volumineux  :chc>  elles  Taciton  val- 
culairc  eft  donc  forte  te  puiflame,  d'où  il  reluire  que 
les  liquides , dirigés  dans  des  caoaux  qui  n'uvoienc 
point  encore  été  ouverts,  y font  déterminés  avec 
une  grande  impullîon  Par  conléquent  iU  diftcndent 
piomptemcnt  ces  valcs  ; d'où  le  tiraillement  te  la 
compreffion  des  nef*;  d’où  les  douleurs  aigues  ; d'où 
la  fièvre  qui  s'allume  ; d'où  la  difpofirion  prochaine  à 
la  phlogofe  ou  la  phlogofe  déjà  tcconnoi.Iabic. 

Si  la  fièvre  a quelque  violence,  on  fera  une  faignée 
du  bras  ; on  prefenra  des  boitions  tempérantes  te 
rafraîchiflant:*  ; on  interdira  pour  quelques  jours  les 
aliinens  aux  malades. 

On  fera  en  même  tems  un  traitement  local  pour 
accélérer  la  difparition  des  douleurs  te  faciliter  le  dé- 
veloppement des  vafes  qui  réfiftenctrop  à TimpuKion 
des  liquides  deftinés  à les  parcourir.  On  remplira 
cette  double  indication  par  les  fomentations  émol- 
lientes : dans  le  cas  où  les  douleurs  feroient  véhémen- 
tes , on  mêlera  des  narcotiques  aux  émolliens  ; on 
ne  continuera  l'emploi  des  moyens  externes  qu’autanr 
qu'il  fera  jugé  indifpcnfable  pour  diminuer  la  vivacité 
des  accidcns  ; autrement  on  favori feroit  1a  tendance 
des  feins  à devenir  trop  volumineux. 

On  pourra  prolonger  un  régime  moins  nourrüTanc 
que  de  coutume;  mais  qu'on  le  fouvieofic  que  ce 
moyen  , tout  fimplc  qu'il  paroît , ne  peut  pas  être  d un 
long  ufage  fans  altérer  les  forces , de  que  par  confé- 
quent  fes  fuites  font  plus  à craindre  que  1e  défaut  de 
conformation  .qu’on  veut  prévenir. 

J.  IV.  Des  vices  accidentels  des  feins. 

Les  vices  accidentels  font  leur  inflammation , leur 
obftruûion  , leur  fquirrofité  ; les  cicatrices  profondes 
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qui  reluirent  des  abcès  qui  ont  leur  fiége  dans  ces  or- 
gar.es  ; U didruihon  d'une  partie  plus  ou  moins 
grande  de  la  malle  gland ul eu fc  ; circo  dances  qui , 
raies  avant  que  les  femmes  n'aient  eu  des  enfans,  les 
cxpoCcnc  à des  accidem  fâcheux  dans  le  tems  des 
couches.  Si  ces  vices  ont  été  l'edct  d engorgement 
laiteux , il  y a à craindre  les  mêmes  dangers  dans  les 
couches  qui  iuivront. 


$.  V.  Inflammation  des  mamelles-  dans  U tijfu 
cellulaire. 


Cet  état  fuppofé,  au  moment  où  le  lait  monte  aux 
feins,  il  rencontre  des  obdacles  qui  arrêtent  fâ  route  : 
une  partie  des  vailfcaux  qui  dévoient  le  tcctvoir  ayant 
été  détruite,  le  fluide  elt  arrêté  dans  les  vafes  qui  ont 
fouffert  L drdnréfion  de  leurs  extrémité*.  Ce  qui  ar- 
rive dans  les  arrêtes  & dans  le?  v-tilleaux  lymphatiques 
a lieu  également  dans  les  conduits  laiteux  : la  naif- 
fanre  de  cet  accident  ed  d'autant  plus  facile  dans  ces 
deniers,  qu’ils  le  téuniilénc  dans  des  tToncs  communs. 
Or,  les  rron  es  éprouvent,  comme  les  vailfcaux  hiteux 
de  première  origine  , des  pertes  da>  s leur  fubftancc  j 
d’où  il  réfulte  que  l'engorgement  des  uns  augmente 
encore  celui  do  autres , pour  former  une  congeftion 
plus  volumincufe  Ac  plus  difficile  à réfoudre.  D’après 
cet  expofe , on  conçoit  aifmicnt  pourquoi  les  inflam- 
ma  ions  des  feins  font  en  même  tems  iaitcufes,  lym- 
phatiques & fanguines. 

Les  congédions  inflammatoires  dont  je  parle,  ont 
lieu  dans  les  mamelles  bien  conformées  comme  dans 
celles  qui  ont  été  léfécs  dans  leur  rifTu  : dans  le  pre- 
mier cas , elles  font  plus  rares  8c  moins  rebelles,  par 
les  raifons  ex  pel  ées  ci-dellus.  Si  elles  ont  lieu  dans 
lis  premiers  momens  de  la  formation  du  lait , leurs 
fymptômes  ne  fe  bornent  pis  aux  feins;  cai  U con- 
gcltiou  met  obdaJc  à l'abord  de  ce  fluide  , qui 
cont.nuc  à fe  porter  èn  abondance  aux  mamelles; 
rra's  comme  il  ne  trouve  point  de  vailfeaux  allez 
nombreux  ou  affez  amples  pour  le  recevoir,  il  prend 
d’autres  toutes  , engorge  les  mufcles  pectoraux,  les 
niufclcs  intercodaux  , quelquefois  la  plèvre  & les 
poumons  mêmes.  Ces  phénomènes  s’oblervcnt  chez 
les  femmes  donc  les  (lins  font  trop  petits,  s’ils  ne  s’é- 
tendent pas  convenablement  pour  recevoir  la  mattère 
laiccufe  : un  âge  trop  avancé,  dans  un  premier  ac- 
couchement., donne  naiffince  aux  mêmes  acculent, 

far  U difficulté  avec  laquelle  les  parties  fe  prêtent  à 
abord  du  tait. 

On  didingac , arec  raifon  , deux  cfpèces  d'inflam- 
mations dans  les  feins  , celle  du  titfu  cellulaire  8c 
cel'e  des  glandes  : on  en  ajoute  une  troifïème , qui  ed 
la  réunion  des  deux  autres.  La  première  a lieu  quand 
le  laie  monte  ti  rapidement , qu  il  s'épanche  dans  le 
riflu  cellulaire  avare  que  d’avoir  formé  des  congef- 
tion<  folides  dans  les  tuyaux  Laiteux  : ceux-ci  font 
nécdïaifemeni  engorgés  , mais  i>s  ne  s'enflamment 
point  dans  le  cas  dont  nous  parlons,  parce  que  le  lait 
s’eft  frayé  des  rouées  muiripti*  es  dans  le  riflu  cellulaire. 
On  di dingue  cetce  inflammation  par  1 étendue  qu'elle 
MIdcciks.  Tome  VIII, 
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occupe  , l'égalité  de  la  rumeur,  le  peo  de  véhémence 
des  douleurs  , comparées  à celles  qui  refultcnt  de  l’in- 
flammation des  glandes.  Il  y a encore  une  autre  mar- 
que pour  didinguer  cette  congellion  inflammatoire  : 
c’cA  la  promptitude  avec  laquelle  cite  parviendroic  à la 
fuppuration  , fi  on  l’abandonnoic  à elle-même , ou 
que  les  moyens  employés  pour  en  arrêter  les  progrès 
n’euflent  pas  une  fin  heureufe. 

Les  caufes  font  éloignées  8e  prochaines  : parmi  les 
premières,  on  compte  les  vices  des  feins  ex  i dam 
avant  l'accouchement.  Si  les  vices  font  anciens,  8c 
qu’ils  aient  beaucoup  altéré  le  tilfii  des  mamelles, 
1 inflammation  ed  plus  g*ave,  car  elle  ed  plus  difficile 
à réfoudre  ; ainfi  , une  femme  dont  les  feins , ou  un 
feul  auroit  éprouvé  , dans  un  rems  anterieur  à fagrof- 
fefle  aduclle  , une  déperdition  de  fubllance  de  la 
glande  mammaire  , 8c  qui  porteroit  de  profondes  Ac 
norrbreufes  cicatrices,  au  toit  une  inflammation  plus 
redoutable,  i°.  à caufe  de  la  léfion  des  organes  ; à 
caufc  de  U congeltion  prolongée  qui  auroit  eu  lieu 
pendant  la  ge dation  ; circondance  derniè  e qui  doone- 
roit  plus  de  fixité  à l'engorgement,  d'où  fa  moindre 
réfolubilué , d'où  l'étendue  plus  conlidérable  de  l'en- 
gorgement , Ace. 

Lescaufes  prochaines  font,  i°.  la  promptitude  avec 
laquelle  le  lait  fc  porte  aux  teins  At  fon  abondante; 
a°.  les  caufes  de  toutes  les  autres  inflammations; 
I*.  tous  les  âge;  s qui  peuvent  faire  fur  les  feins  une 
impreflion  fcnublccn  les  irriranr,  comme  le  froid,  Ac 
les  pallions  de  l ame,  qui  oe.-afionnent  une  irritation 
i pal  modique.  Nous  avens  parlé  plus  haut  de  leur  ex- 
trême Icnhbilité  ; ce  qui  nous  fait  concevoir  pourquoi 
leur  tilîu  fe  contracte  a Cément.  Le  chagrin  , encore 
plus  facilement  une  frayeur  foudaine  , fait  contracter 
tous  les  vaideaux  des  mamelles  , Ac  caefe  par  ce  mé- 
canifme  des  congédions  inflammatoires  c.  ts-éren  lues. 

De  quelque  geure  que  foit  l’engorgement  des  ma- 
melles, il  tend  également  à l'inrtamrtution  , & par 
conféquent  exige  la  prompte  application  des  moyens 
propres  à le  combattre. Tout  ce  qui  peut  ramollir  le 
tiilu  des  mamelles  fera  employé  (ans  rctard.  1 es  ap- 
plications émollientes , les  cataptafmes  adouriflant 
font  parfaitement  indiqués.  J’ai  coutume  d’ajouter 
des  narcotiques  aux  émolliens,  8C  ce  mélange  accé- 
lère fînguliéremcnt  la  diminution  des  accidens.  La 
raifon  qui  m'a  déterminé  depuis  long-tems  à préférer 
cetre  méthode  à routes  les  autres  , cd  l’extrême  fen- 
iibilité  des  organes  enflammas.  Or,  comme  on  fait 
que  le  fptffmc  qui  accompagne  l'infl.immation  des 
organes  très -irritables,  ed  toujours  porté  à un  degré 
éminent , Ac  qu  il  contribue  à l'uccroiflVment  Ac  à la 
durée  des  fymptômes  inflammatoires , j’ai  cru  devoir 
le  calmer  plus  efficacement  qu’on  ne  le  fait  d’ordi- 
naire par  les  narcotiques  Ac  les  émolliens  proprement 
dits.  L'expérience  a confirmé  cette  théorie. 

Parmi  les  fecours  employés  dans  la  maladie  dort 
nous  parlons  , il  n'en  c (c  guère  de  plus  ..Ct.f  que  la 
vapeur  d'eau  chaude.  On  y expo'e  les  feins  enflam- 
mes, en  obfervanc  de  ne  pas  rendre  1a  vapeur  trop 
chaude.  On  conduit,  comme  je  l’ai  dit  ai  tems , les 
Mm  ni 
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va  peut  «s  par  des  canaux  commodes  , afin  de  ne  pas 
faire  fupporrer  a la  mihide  une  p.fuion  gênante. 

Parmi  les  liuimcns  ulités,  celui  qu'on  forme  de 
la  difiolucion  de  favon  dans  égale  partie  de  lait  & 
d'eau,  me  paroit  préférable  aux  autres  j il  m'a  tou- 
jours mieux  récfli  que  ce  remède  célèbre,  qui  cfl  la 
combinaifon  de  r^lc.>li  volatil  avec  une  huile  douce  , 
& qui  a eu  une  grande  vogue  à Paris. 

Les  engorgrmens  font  Amplement  laiteux  avant 
que  d'être  inflammatoires.  11  convient  que  nous  in- 
diquions la  curation  des  premiers  j car  elle  convient 
aux  deux  cfpèces,  puilquc  les  laiteux  proprement  dits 
font  prêt  que  toujours  accompagnés  d'une  chaleur 
fenfible  dans  les  leins  : par  cela  même  qu'il  y a cn- 
- gorgemeut , il  y a inflammation  commentante.  I! 
cil  donc  indilpeol'able  de  faire  prendre  aux  malades 
des  boilfons  délayantes  , mais  en  très-grande  quan- 
tité. C’eft  le  moyen  de  prévenir  la  coagulation  ulté- 
rieure du  lait , en  aidant  1a  fonte  de  celui  qui  forme 
l'cngoûmcnt.  ( Voye^  ce  que  j'ai  dit  à ce  fujet  au 
mot  Lait  , en  rraitant  de  la  fièvre  qu'il  détermine 
uu  moment  de  la  féctétion.  Le  refte  du  traitement  y 
efl  amplement  expliqué.  J'y  aiaufli  expofe  les  avan- 
tages  de  la  luccion  des  mamelles , 6cc,  ) 

Quand  les  feins  fe  ramolliifent , ou  fait  ufage  des 
applications  difeuflives  , 6y  jamais  aflringcutes  , 
comme  quelques  perfonnes  les^confeillem  ; car  fi  le 
premier  eff.t  de  ces  derniètes  paroit  avantageux,  les 
fuites  en  font  tièwedoucables  par  U folidite  qu’elles 
font  contracter  aux  gl  indes  engorgées.  Le  difcuflîf 
le  plus  firnple  & le  plus  facile  à le  procurer  efk  le 

Fetlil  amorti  l'ur  une  pèle  ex^oféc  à la  chaleur  ; on 
applique  chaud  fur  le  fein.  Les  huiles  aromatiques 
dans  lefquellts  on  dfljut  du  favon  , les  onguens  les 
plus  communs  agi  fient  aufli  comme  difcuflifs  par  la 
qualité  des  fubltanccs  réfi seules  ou  balfaroiqucs  qui 
entrent  dans  leur  compolition. 

Quoique,  jufquàce  moment, )«  n’aie  paru  donner 
que  les  moyens  propres  à combattre  les  engorgemens 
laiteux  , on  doit  penfer,  d’après  la  théorie  expofée 
ci-deflus  , que  ces  moyens  conviennent  également 
aux  obftruâion*  inflammatoires.  Mais  dans  ce  der- 
nier cas,  te  degré  de  l'inflammation  déterminer  l'ac- 
tivité du  traitement  : en  forte  que  fi  clic  eft  véhé- 
mente , la  fuignée  du  bras  devient  indtfpenfable  pour 
dégiger  ks  feins,  empêcher  tes  progrès  de  l'inflam- 
mation de  parcourir  les  parries  molles  arrachées  au 
thorax  6t  les  poumons  mêmes.  On  craint  trop  la 
faignéc  chez  les  femmes  en  couches  : celle  du  pied, 
qu'on  a pratiquée  tant  de  f is  mal  à propos,  cft  la 
caufe  de  cette  crainte  mal  conçue. 

La  violence  de  la  fièvre  qui  accompagne  les  grandes 
inflammations  des  mamelles , exige  l'emploi  des  boif- 
fons  acidulés  & rafratchtflantcs.  On  ne  doit  point 
ici  confidéier  l'effet  coagulant  des  acides  fur  du  lair 
réuni  en  malle  hors  de  les  vaiffeanx,  6c  qui  n'en 
éprouve  plus  l'aâton.  Le  vinaigre  même  devient  ici 
un  excellent  diffolvam.  On  étend  le  vinaigre  dans 
des  boitions  délayantes  : on  le  donne  dans  l'eau  de 
■dd*  doits  Veau lucrée,  dans  Icsûfulions  théi fiâmes 
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des  plantes  favoneufes,  &c.j  à l'extérieur  , on  le 
mêle  aux  décodions  donc  j'-i  confciilé  l’ufage  en 
fomentations.  Mofthion  imbiboic  des  linges  d'oxycral 
chaud,  dont  il  rcccuvroù  les  feins  enflammés. 

Oa  aura  foin  de  faciliter  l'écoulement  des  lochies 
pour  éviter  l’abord  d’une  quantité  tiop  confidérabic 
de  fluides  aux  m.imellcs.  Je  pailerai  ailleurs  des 
moyens  qui  favorifent  cct  écoulement. 

$.  VI.  Abcès  des  mamelles  dans  le  tijfu  cellulaire. 

Si  l’inflammation  n'a  pu  être  réfoluepar  les  moyens 
indiqués  ci-dellus , fi  leur  application  acté  trop  tardive 
ou  négligée,  la  fuppurationa  lieu,  mais  de  différentes' 
manières > car  j’ai  déjà  dit  qu'il  y avoit  inflammation 
du  tiflu  cellulaire  , inflammation  des  glandes,  6c  une 
troifième  efpèce  mixte  : traitons  d'ab:  rd  de  la  pre- 
mière. J'ai  dit  précédemment  en  quoi  elle  confiftoit , 

6c  quels  étoient  les  catadères  qui  la  différcncioient 
d’avec  les  inflammations  des  glandes.  Dès  qu’on  te- 
connoîtra  que  le  pus  cfl  formé  , il  faudia  ouvrir  le 
foyer  purulent.  St  plusieurs  fe  piéfcntent  en  même 
tems , on  les  ouvrira  tous.  Rien  n cfl  plus  mal  imaginé 
que  cette  crainte  de  quelques  auteurs  de  ne  pas  vou- 
loir expofer  les  f.mmes  a porter  de  médiocres  cica- 
trices , effet  inévitable  de  cette  opération.  Le  pus  qui 
féjourne  long-tcms  dans  les  feins  ronge  leur  ritfa 
cellulaire,  met  les  glandes  à nu,  tes  itrite  6c  les 
enflamme  quand  même  elles  n’auroient  pas  par  elles- 
mêmes  de  tendance  à l’inflammation  ; fi  elles  foat 
enflammées,  il  les  fait  fuppurer  dans  tes  cas  même 
où  l’on  auroic  prévenu  leur  inflammation.  Une  ulcé- 
ration trop  étendue  des  feins , ocea  lion  née  par  les 
ravages  que  fait  le  pus  par  un  trop  long  féjour  , 
rapproche  les  tégumens  des  glandes  , celles-ci  des 
mufcics  placés  tous  clics  ; il  fait  de*,  fufécs  dans  le 
trajet  des  paquets  charnus  des  muf.les,  il  les  réunit 
par  la  cicatr<fation.  la  maîedie  fe  prolonge  ; elle 
acquictt  plus  d imenfité  eu  fe  compliquant  avec  U 
fuppurarion  des  glandes  ; elle  épuile  les  malades  » 
conduit  au  maralmc  , à la  fièvre  lente  , à U pluhi- 
lie  , fre* 

Dans  les  couches  fuivantes  , les  memes  aeviden* 
font  à craindre  pat  la  déloiganifarion  des  parties 
léfécs  par  la  fuppuraiion.  J ai  d t précédemment  en 
quoi  confiftoient  qes  dangers  j ainn  les  accidcns  que 
cette  méthode  mal  entendue  détermine  , ne  fe  bor- 
nent pas  à la  maladie  aétucilc  ; elle  étend  encore  fes 
effets  dans  l'avenir  pour  donner  naiffance  à des  lymp- 
tôrncs  plus  dangereux.  Dionis  confeil'e  avec  raifon 
de  faire  promptement  l'ouverture  des  «bcès  aux  ma-  . 
me'les  Quoiqu'il  s'étende  peu  fur  les  motifs  qui  le 
déterminent  a penfer  ainfi , on  voit  , malgré  U 
brièveté  de  fes  réflexions,  qu'il  connoilfoit  p-rfai- 
rement  les  dangers  du  retard  ou  de  la  mauvaife 
habitude  de  ceux  qui  laiflent  les  foyers  s’abccdec 
deux -mêmes, 

L ulcération  des  feins  exigea  fon  tour  un  t rare- 
ment particulier.  Puifqu’ilcfl  à craindre  que  le  léjuur 
du  pus  n'enflamme  les  glandes , il  cil  doue  indif- 
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rentable  <îe  continuer  l'application  des  émofliens , & | 
ufage  des  boitions  délayantes  poat  prévenir  l'indu-  j 
ration  de  ces  orgines  ,qiji  ne  manquent  jamais  d'ére  1 
un  peu  cngor*»é>  dans  ce  cas.  D’ailleurs,  ce  trai-  j 
tement  convient  à l'état  de  fuppuration  qui  ne  celle  j 
pas  d'être  inflammatoire.  Nannoni  tenoit  conftam 
ment  , pendant  le  jour  , des  linges  mouillés  de  dé-  j 
codions  émollientes  fur  1er  mamelles  fuppurées  : la 
nuit  il  foiloit  appliquer  un  cataplafme  de  mie  de  pain 
& de  lair  ; il  proferivou  avec  raifon  ! ulage  des  tentes 
qui  irritent  les  bords  de  1 ulcère;  d'ailleurs  l'écou- 
lement du  pus  entretient  l'ouverture.  Il  eft  utile,  ainfi 
que  Levret  le  confeille,  de  fane  exécuter  de  légers 
mouYcmcns  au  bras  , afin  d'rmpèchcr  les  amas  de 
matièrr  purulente  qui  pourraient  avoir  lieu  loin  du 
foyer  de  l'abcès  ; mais  cette  méthode  ne  fera  mile 
en  ufage  qu'au  tems  où  le  fein  abcédé  aura  déjà 
perdu  de  fon  volume  & fa  tenfion  inflammitoiie.  Si 
Je  foyer  de  l'abcès  cft  confidérablc , on  injedera  avec 
précaution  nne  dccodiou  d'orge  miellé , ou  quelque 
liquide  analo  gue. 

r Si , après  la  ernfolidation  de  l'ulcère , il  relie 
quelque  dureté  dans  la  mamelle,  on  uïera  de  cata- 
plafmc  de  ciguë  , de  jufquiaipe  , de  morelle  ; on  fera 
ufoge  des  fondant  intérieurs  ; mais  ce  mode  curacif 
trouvera  fa  place  dans  l'arricle  qui  aura  pour  objet 
les  tumeurs  non  inflammatoires  des  mamelles. 

$.  Vil.  Inflammation  de  la  glande  mammaire. 

En  parlant  des  vices  naturels  des  feins,  mais  plus 
particuliérement  en  donnant  le  détail  des  vices  acci- 
dentels auxquels  ces  organes  font  expofes  , nous 
avous  donne  U théorie  de  l’infl  tmmationdc  la  glande 
mammaire.  Nous  avons  en  même  tems  expliqué  le 
mécauifme  des  caufes  qui  la  déterminent  : il  clt  donc 
néccflairc  d’cxpMcr  maintenant  les  lignes  qui  diffé- 
rencient cer.e  elpèce  d’inflammation  de  celle  du  tiflu 
cellulaire  ; enfuite  nous  traiterons  de  fa  curation. 

Elle  le  diftinguc  de  la  précédente  par  des  douleurs 
plu»  vives,  par  une  rru-indre  étendue.  Quoique  l'ir- 
ritation qui  l’accompagne,  occcfionne  une  tenfion  gé- 
nérale dans  le  fein,  on  rcconnoit  que  cette  tenfion 
ell  l’effet  de  l'irritation  , puifque  toute  la  firface  tu- 
méfiée ne  porte  pas  dans  toute  fon  étendue  les  carac- 
tères inflammatoires.  Le  ligne  le  plus  caraétcriltique 
eft  l'inégalité  de  la  tumeur  ; car  les  différences  por- 
tions de  la  glande  s’engorgent  en  formant  des  noeuds 
difîinél  , quelquefois  féparés  par  des  intervalles  fen- 
fibles.  Là  leulenent  fe  teconnoît  la  dureté  , la  fen- 
fibilicé  au  toucher  & l’ardeur  véritablement  inflam- 
matoire. 

Il  ne  paroît  pas  hors  de  propos  d’expliquer  pourquoi, 
dansce  cas , la  tumeur  cft  pour  ainsi  due  formée  par 
des  nœuds.  Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  diffé- 
rentes parfes  de  la  glande  éroient  féparlcs  par  un 
tifl’u  cellulaire  graifleux.  On  doit  concevoir  ces  di- 
vifions  comme  autant  de  glandes  diftinâe*  qui  s'en- 
flan  ment  d'une  manière  ifoice,  & qui , par  confé- 
quent,  compcfcnt  chacune  pour  ainu dire  une  tumeur 
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inflammatoire.  On  a la  preuve  de  cette  vérité  dans 
l'engorgement  des  parties  de  la  glande  qui  ne  font 
pas  toujours  contiguës , mais  quelquefois  (épatées  par 
d’autres  qui  ne  s’enflamment  point , ou  qui  n’acquiè- 
rent pas  le  même  degré  d’engorgement  inflamma- 
toire. 

D'après  ce  qui  précède,  il  n'eft  pas  néeeflaire  à la 
formation  de  la  maladie  dont  nous  parlons  que  ta 
matière  laiteufe  folle  une  irtuption  prompte  lur  la 
mamelle.  Il  paroît,  au  contraire,  que  la  glande  mam- 
maire ne  s’engorge  que  quand  l'ooftru&ton  eft  lente 
dans  fes  progrès  ; c'eft  pourquoi  la  déforganifacion 
ancienne  de  cette  glande  , quand  elle  a éri  en  partie 
ft’ppurée,  amène  prefque  conftam  ment  fon  inflim- 
m .rion  dans  les  couches  poftérieurcs  à la  première 
affedlion.  D’ailleurs,  le  volume  qu’elle  acquicit  pen- 
dant L geftacion,  eft  un  commencement  de  véritable 
engorgement  : ainfi  , le  lait  venant  à augmenter  ccttc 
Congeftion  dans  le  tems  des  couches  , il  doit  en 
rîful.’cr  une  inflammation  , fi  cc  liquide  ne  trouve 
pas  aifément  une  iflueau  dehors  ; car  alors  ilftafedant 
fes canaux,  s’y  épaiflit,  s’y  coagule  3c  a-rêrc  le  cours 
de  celui  qui  continue  à y aborder  , d'tni  lobftrutftion 
nflammatoire  prend  naiffarce. 

L’inflammation  de  la  glande  mammaite  cft  beau- 
coup plus  grave  que  celle  du  tiflu  cellulaire  , en  ce 
qu’elle  ne  fe  réfout  pas  aufli  aifément  : d'ailleurs , el  e 
eft  accompagnée  de  douleurs  plus  violentes , qui 
donnent  par  etles-mâmcs  de  la  véhémence  à la  fièvre 
iaflammatoite.  L’aCcroiflement  de  la  chaleur  lenJ  la 
fixité  de  la  matière  laiteufe  plus  confidérable  ; car  il 
eft  eflentiel  d’obfcrver  que  la  condenfation  de  ce 
liquide  s’accroît  rapidement  parla  fièvre  & la  chaleur 

3ui  en  eft  inféparaole.  Ainfi  la  maladie  acquiert  donc 
es  progrès  par  l’a&ion  même  des  fymptômes  qui 
lui  lont  mhétens.  C’eft  donc,  non-ieulemem  à la 
ftru&ure  de  la  glande  , mais  encore  plus  particulié- 
rement à la  nature  facilement  coagulable  de  la  ma- 
tière laiteufe  qu'il  fout  rapporter  la  caufe  du  danger 
3c  de  la  gravité  de  l'inflammation.  Le?  mcines  prin- 
cipes font  applicables  aux  congeftions  inflammatoires 
de  toutes  les  glandes.  La  rélolution  fera  plus  difficile 
fi  la  glande  a été  antérieurement  engorgée,  furcouc 
s'il  refte  encore  des  portions  anciennement  obftruées  ; 
car  celles-ci  n'étant  pas  fufceptiblcs  d’une  prompte 
réfolution  , elles  feront  fuppurées  ou  dégéncrcrour 
en  fqurrre. 

Le  traitement  de  toutes  les  inflammations  étant  le 
même,  <e  que  j'ai  dit  de  l’infliinmatioa  du  tiflu 
cellulaire  des  mamelles  eft  applicable  ici  ; mais  comme 
T organe  enflammé  eft  plus  douloureux  que  le  tiflu 
cellulaire,  & que  le  liquide  coagulé  dans  cet  organe 
acquiert  très-promptement  de  la  fixité  , il  faut  ajouter 
aux  moyens  curatifs  précédemment  énoncés  , ceux 
! que  je  vais  indiquer.  D’abord,  ayant  égard  à !a  fen- 
| übiliré  extrême  de  la  glande  & aux  vives  douleurs 
ui  réfoltent  de  fon  engorgement , il  ne  fufliroi;  pas 
e fe  contenter  dans  la  curation  de  Amples  émnlliens: 
il  cft  irvdifpenfable  de  mèlec  avec  eux  les  narcotiques; 
ils  ont  ici  une  double  aâion,  foit  qu'on  les  emploie 
M m m i 
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en  catapbfme  ou  en  fomentation  ; car  l'humidité 
qu'ils  entretiennent  for  le  lein  leur  donne  par  cela 
même  la  qual*cé  d'émollient  j outre  cette  propriété  , 
ils  émouilVnc  la  fcnfibil  té  de  U partie  malade:  en 
diminuant  Lnlîblemcn:  la  douleur,  ils  préviennent 
l 'acc  roi  liera  en  t des  fy  mptôraes  que  l’it  titation  reodroit 
plus  violcos;  ils  calment  le  fpâlmc  du  foin  , par  con- 
séquent facilitent  la  circulation  dans  les  portions  de 
la  glande  dont  les  vailfeaux  ne  font  pas  ooftrués , de 
manière  à uc  plus  admettre  de  circulation  » ils  ont 
une  propriété  plus  précieufe  encore , c'eft  celle  de  fon- 
dre puillamment  les  liquides  coagulés.  Oc  conçoit 
donc  que,  fous  tous  les  rapports,  leur  ufage  cil  de  la 
plus  grande  efficacité.  Il  cil  b. en  étonnant  que  les 
praticiens  ne  les  emploient  jamais , ou  que  fi  quelques- 
uns  ont  preferit,  comme  par  hafard  , l'ufage  inté- 
rieur des  préparations  d'opium  dans  les  maladies  ac- 
compagnées de  douleurs  déchirantes,  ils  liaient  pas 
longé  a l'utilité  de  leur  application  dau»  celle  dont 
nous  pat  Ions. 

D'après  ccs  principes  fur  la  coagulation  de  la  ma- 
tière laircule,  nous  prêter. vons  des  boilfons  dilTol- 
▼antes.  On  emploie  les  Tels  neutres  à la  dofe  de  deux 
gros  par  pince  de  liquide  ; le  fel  de  Glaubct  elt  pré- 
férable aux  autres  ; le  fil  maria  calcaire  cft  plus  fon- 
dant , mais  on  ne  pourroic  pas  en  donnée  conftam-  ! 
meut  aux  malades  lans  leur  taire  éprouver  un  dégoût  ; 
& quelquefois  une  répugnance  invincible.  Le  carne 
vitriolé,  toujours  preierk  par  les  accouchcuts  qui  fe 
piquent  de  connoiifanccs  profondes  en  matière  médi- 
cale, ne  vauc  rien  ; il  cft  très-peu  fondant',  il  cil  très- 
irritai  t , & ailurémcnc  ce  n’eft  pas  ici  une  ùr.onftance 
favorable  pour  picfcrire  de  pareils  médicamcns.  On 
peut,  fans  inconvénient,  faire  prendre  une  once  de 
Ici  de  Glauber  dans  les  vingt-quatre  heures  : la  quan- 
tité de  liquide  dans  lequel  il  cft  éteniu  détermine 
prefque  conILmmenc  'on  aétion  par  les  voies  de  la 
tranfpirarion , genre  d'évacuation  qu'on  fait  être  le 
plu*  avantageux  aux  nouvelles  accouchées , en  rc  qu'il 
dtJfipe  la  nutière  laitcule  6c  par  conséquent  prévient 
U continuité  de  fon  irruption  fur  les  mamelles. 

L’efpric  de  corne  de  cerf,  comme  fondant  & 
comme  fodorifique,  ciouvcra  aulïi  la  place  dans  le 
nombre  des  moyens  curatifs  propres  à combattre 
riniLmmatinn  delà  dande  mammaire  ; il  a aufli  la 
propriété  d'être  fédatif  : il  convient  donc  parfaitement 
fous  tous  les  rapports.  On  le  donne  à la  dofe  de  dix 
à quinze  gouttes  , 6c  même  davantage,  dans  un 
véhicule,  rellcqu’uneboifïcn  délayante  qu'on  édulcore 
pour  mafqucr,  autant  qu'il  cft  poffiblc.  Ion  odeur 
défugréable.  Il  foftu  d'en  donner  une  fois  par  jour; 
fi  011  outroic  fon  ufage , il  porteroic  trop  de  cha- 
leur dans  les  entrailles.  Dans  la  véhémence  des  dou- 
leurs, on  lui  afibeie  le  laudanum  de  Sydenham  , à 
la  dofe  de  dix  gouttes.  On  donne  cette  potion  le 
(bir  aux  malades,  pour  leur  procurer  quelque  trao- 
quilli:é  pendant  la  nuit  Par  cette  méthode  on  obrient 
une  tranfpirat:on  abondante,  qui  d imbue  prompte- 
ment les  fympromesde  l’inflammation. 

Oo  bit  qu après  la  réfolution  des  inflammation»* 
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les  gLndei  ne  font  pas  rendues  à leur  volume  habi- 
tuel , car  leur  obftrudion  pet  lifte  long-tcms  apres  La 
collation  des  fymptômes  inflammatoires.  11  convient 
donc  de  ne  pas  tailler  La  curation  imparfaite;  eux , fl 
l'on  abandonnoit  ccs  tumeurs  à elles-mêmes  , elles 
acquerroienc  la  fohdité  du  lquitre.  J'ai  dit  plus 
haut  que  le  bit  fc  coaguloit  promptement  par  l’cflct 
de  l'inflammation  : ccuc  coagulation  acquiert  une 
grande  fixité  ; d'où  il  ré  fui  ce  que  le  tems , comme 
dans  les  cmpârcmcns  qui  luccèd  nt  aux  congelions 
inflammatoires  des  autres  parties  , au  lieu  de  aiitipcr 
les  relies  de  la  tumeur,  donne  à celle-ci  plus  de  con- 
fi  liante,  6c  rend  par  conféqucnc  fa  curaùon  ulténeure 
plus  rebelle  & quelquefois  impoli  IL  le  > mais  nous 
traiterons,  dans  un  des  paragraphes  luivaus,  de  la  cure 
de  cette  maladie. 

).  VIII.  Abch  de  ta  glande  mammaire. 

Par  ce  qui  précède  fur  la  facilité  avec  laquelle  le 
lait  fc  coagule  dans  tes  i fl ..mmacions,  6c  le  caradcie 
de  fixité  qu'il  acquiert  par  l’effet  de  la  chaleur  qui 
accompagne  cet  état  , par  U ftafe  qu'il  cft  contraint 
de  foire  dans  fes  canaux  , & l'impoflibiÜté  de  ta 
focciou  que  ne  permet  ni  b violence  des  douleurs 
des  parties  nuUdcs,  ni  la  coagulation  de  la  matière 
laiteufc  , on  conçoit  aifémenc  comment  ccs  eum:urs 
inflammatoires  fc  icrnvr.cnt  par  la  foppuration.  Le 
vice  des  moyens  curatifs  dont  on  admet  trop  fouvcnc 
l' ufage  , le  peu  d'activité  des  autres,  l'ignorance  de 
la  plupart  des  perfonnes  qui  le  mêlent  delà  curation, 
fie  le  caraûèrc  meme  de  U maladie,  amènent  fouvcnc 
ccttc  fâche ufo  rcrminaifon.  Ainii , rinfl.mmation  de 
la  glande  mammaire  étant  connue  par  les  lignes  qui 
l'ont  accompagnée  , refte  à juger  b foppuration  de 
cet  organe,  il  y a alors  une  fluctuation  lenüblc  dans 
quelques  points  dis  nodu fîtes  formées  par  b glande 
enflammée.  On  ne  doit  pas  s'atten  ire  a diltinguer  » 

; dans  ce  cas,  le  foyer  puiulenc  aufli  facilement  qu'on 
le  fait  dans  U foppuration  du  tiliu  cellulaire  : clic 
l conter ve  encore  de  la  conlïltancc  , mais  cette  confif- 
tance  n’eft  pas  égale  dans  b tumeur,  parce  que  la. 
portion  luppuréc  n offre  p-s  b même  réfol tat.ee  ai» 
toucher. 

Si  l'abcès  eft  étendu  , la  foppuration  eft  plus  ma- 
nifcftc.  Sa  profondeur  ( pourvu  cependant  qu'il  fc 
rapproche  par  quelques  points  des  tégii mens  ) déter- 
ni iuc  encore  le  diagnostic.  Sa  duiée  fait  contrarier 
aux  tégument  qui  le  iccouvrent , le  même  état  de 
foppuurbn  : dans  tous  les  cas , les  tégument  font 
létes  ; leur  afped  ii  flammacoirc  cft  borné  a b fur- 
face  du  foyer  de  l'abcès  de  b gbndc.  Avec  le  tems  , 
les  téguntens  s’ouvrent  eux-mêmes  de  biffent  écouler 
le  pus  formé  dans  b glan  le.  Ce  pus  n'efl  pas  égai  6c 
blanc  comme  celui  de  l'inflammation  du  ulfu  cellu- 
laire ; Ü a une  reince  geife  , il  a de  l’odeur , fa  con- 
lîllance  elt  inégale  ; il  porte  , co  un  mot,  le  carac- 
tère qu'on  temaïquc  dans  b foppuration  de  toutes  les 
gbndc  s. 

J'ai  dis  que  cette  affedtion  écoir  grave  par  les  acct- 
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dcns  inflammatoires  \ mais  elle  l'eft  aufli  par  le  genre 
de  fuppuratiou  qui  a lieu  t car,  ap.es  s être  nuni- 
fefiée  dans  une  pouion  de  U glande  , elle  s’annonce 
culotte  dan»  une  autre.  En  lorte  , dit  Levret,  que 
pensant  qu'un  Joyer  at  f abcès  je  vice  , un  autre  point 
ae  la  mamelle  atvieni  douloureux  Ü s’abctde.  Cette 
alternative  je  répète  jujqua  ce  que  toutes  les  glandes 
qui  jnt  été  affectées  a engorgement , 0 dans  IcfqueUes 
la  tèfolution  n a pu  je  faire  , aient  fuppuré  tes  unes 
aptes  les  autres  : ce  qui  aure  f auvent  flatteurs  mois , 
O quelquef  ois  mime  une  anr.ee  entière , Ju/toui  fi  la 
femme  cji  avancée  en  âge. 

Ce  tableau  cil  1 cxprcllion  de  la  vérité  , quand  , 
comme  le  pratiquoic  Levret,  on  laide  à la  nature 
elle-même  le  foin  de  fc  former  des  ouvemnes  pour 
évacuer  la  matière  puru.cntc  Mais  une  méthode  plus 
aéhvc  6c  plus  conforme  aux  principes  de  la  bonne 
chirurgie  ne  Lille  pas  durer  aufli  long-unis  cette 
miférablc  liruation  des  malades.  11  y a,  dans  ce  cas, 
deux  moyens  curatifs  à employer  en  même  tems  : 
l’un  concerne  1 évacuation  de  1 abcès  formé,  & l’autre 
la  continuation  des  remèdes  fond  ans,  mais  doux,  pour 
prévenir  la  foppuraiion  des  autres  pot  lions  de  la 
glande  engorgée  ; car  iî  l'on  ne  conctauoic  pas  l'o- 
ioge  des  médicamens  propres  à favorifer  leur  réfolu- 
non,  fans  doute  que  la  continuité  de  l'inflammation, 
entretenue  par  fahcès  , détennincroit  leur  fuppura- 
tton.  J’ai  dit  ptécédcmment  ce  qu’il  conveuoit  de 
faire  a ce  fujet , & j’en  traiterai  encore  en  frifunc 
l’hiftoirc  des  tumeurs  indolentes  des  feins.  Je  ne 
dois  donc  m’occuper  dans  ce  moment  que  de  ce  qui 
concerne  la  guériion  de  l’abcès. 

Celui-ci  étant  connu  , il  faut  l’ouvrir  fans  retard  ; 
autrement,  la  glande  fe  trouve  détruite  par  l’âcrcté 
du  pus  : cette  humeur,  qui  acquicit  promptement  de 
lac.uftîcité,  enflamme  les  parties  voiünes  , forme 
des  fmus , ronge  le  tillu  des  parties  avec  lefquellcs 
elle  eil  en  courait,  occaficnoe,  comme  l’avoue 
Levret , de  nouvelles  fuppurarions , & piodait  tous 
les  accidens  dont  cet  auteur  fait  lui- même  l’énumé- 
ration. Sans  doute  il  feroit  inconvenant  d’ouvrir  l’ab- 
cès avant  que  le  pus  ne  fût  formé)  nuis  nous  ne 
propofons  point  une  opération  précipitée  6c  trauvaife 
en  ede-même;  nous  condamnons  le  retard  qu’on 
apporte  trop  ordinairement  à l’application  de  ce 
moyen  chirurgical , parce  que  c’cft  ce  même  rerard 
qui  détermine  cette  latte  éternelle  de  nouveaux  abcès 
qui  font  le  fupplicc  des  malades  -,  6c  d’ailleurs  l’expé- 
rience nous  apprend  qu’en  ouvrant  le  premier  fojer 
connu,  on  évite  la  formation  de  ceux  qui  aur  oient  été 
le  produit  de  l'irritation  continuée. 

Notre  opinion  cft  fondée  en  raifo-s , 6c  appuyée 
du  fuffrage  de  praticiens  qui  n'ont  pas  eu  moins  de 
mérite  que  Levret.  Quoique  l’ouverture  paroilîc 
fuffire  pour  donner  ifliic  à la  matière  purulente  dans 
le  premier  moment , on  ne  négligera  pus  l’ulâgc  des 
in/c&tons  adoucilTantcs  & légèrement  déterhves  dans 
les  jonrs  qui  fuivronc  immédiatement  celui  de  Cou- 
verture de  l’abcès  ; elles  feroieoc  trop  douloureufes 
dans  le  premier  ccms  , parce  que  les  lèvics  de  la  plaie 
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faite  par  l’infltument  tranchant  fone  d’une  fenfibilité 
extrême.  Après  vingt-quatre  heures  le  pus,  s’il 
n’eli  pas  formé  depuis  long-tcrns,  fle  qu’il  foie  encor* 
doux  , diminue  1 in  nation  des  parties  incifées , & fait 
en  cela  l’office  des  applications  émollientes  à l’iuté- 
rteur  : on  en  fric  ulagc  à l'extérieur.  On  mêle  aux 
médicaruens  qui  les  compofcnt  des  lubftanccs  cal- 
mantes , ainfi  que  uous  l'avons  prêtent  dans  les  pa- 
ragraphes précédent. 

L’accès  de  l'air  extérieur,  dans  le  foyer  de  l'abcès, 
rendroit,  comme  on  lait,  le  pus  très-âcre,  lî  on  per- 
metco«:  qu'il  y fît  un  long  lejour  fans  erre  évacué» 
Cet;c  conii.lé ration  cft  donc  un  nouveau  motif  pour 
meure  en  ufage  les  injetftions  que  j’ai  indiquées  ci- 
deflus.  Bientôt  on  les  rend  légèrement  déterfives , 
afin  de  follicicer  la  gLndc  fuppuiée  à fe  cicamler 
plus  promptemeur. 

Dans  cette  fuppnration  , plus  particuliérement  en- 
core que  danscrilc  du  tilfii  cellulaire,  on  auia  égard 
à l'é  at  de  l’organe  enfLmmé.  Si  l'on  apperçoit  qu’il 
furvieune  une  lorte  d'atonie  daus  fon  action  , on  fol- 
licitcra  fa  vie  par  l’application  des  remèdes  réfineux 
mêlés  aux  émollicns  : tels  font  le  bdclii  m,  le  faga- 
penum,  l'opopanax,L  gomme  ammoniaque,  l'encens, 
la  myrrhe , le  benjoin,  la  térébenthine  6c  toutes  .les 
fobftanccs  balfamiques  ou  rt’fincufes  qui  ont  des  pro- 
priétés analogues  à celles  qu’on  vient  de  citer.  Il  clt 
quelquefois  utile  de  mêler  une  petite  partie  de  la  dif- 
folution  de  ces  réfines  aux  décodions  à iujcdcr  dans 
le  foyer  de  l'ulcère  ; mais  ce  mélange  comporte,  dans 
Ton  ufage,  une  prudence  & un  difcerncmenc  qui  ne 
font  pas  a b portée  de  tous  les  praticiens.  Celfe  les 
recommande  expreflemenc  dans  la  curation  des  abcès 
qui  auroient  de  ta  propeufion  à être  fiftuleux  : or  , 
c’cft  ce  qui  arrive  communément  dans  la  fuppuratiou 
des  g'andes.  Il  dit  que  les  remèdes  employés  à l'cr* 
téricur  de  U tumeur  doivci  t auffi  êtte  portés  dans 
le  foyer  de  l'abcès  $ St  il  regarde  avec  radon  comme 
une  contracjiôion  dans  la  pratique , leur  exclufion 
dans  les  irqedions , quand  on  les  juge  né.cflaire* 
comme  topiques. 

Quoiqu'il  en  foit,  dès  qu’on  appereevra  que  l’aéUon 
de  la  glande  fuppurée  a repris  fon  énergie,  on  difeon- 
tinueia  «les  remèdes  dont  i effet  deviendroit  alors  irri- 
tant , & par  conféque^  t nriliblc.  Dans  ce  cas , la 
la  cure  s’opère  tris-promptemeut  par  une  cicatrifaciort 
complète  de  l'oicèrc. 

f IX.  Inf.ammation  mixte  du  tijfu  cellulaire  Q de 
la  glande  mammaire. 

Les  femmes  qui  ont  eu  des  inflammations  dans  1* 
glande  mammaire  , ou  qui  ont  cec  organe  obftrué 
antérieurement  à leur  accouchement , ou  qui,  enfin  p 
ont  éprouvé  à cette  partie  des  fuppurarions  capables 
d’altérer  fon  organisation , font  plus  expofées  que 
les  autres  à l'inflammation  mixte  , qui  fait  le  fujet  de 
ce  paragraphe.  Si  la  conecftion  qui  a eu  lieu  pendant 
la  grouclic  a déterminé  quelqu’cngorgement  dan» 
la  glande » Cote  que  la  nature  dLs  humeurs»  foie qu& 
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des  caufes  externes  Ment  opéré  cet  effet»  lu  flimma- 
tion  qui  fuecède  à l'accouchement  dev  ent  mixte. 

On  la  diflingue  des  précédentes  par  les  lignes  réunis 
qui  appartiennent  a chacune  d'elles  En  effet , il  y a 
tumeur  confidérablc  duos  l'étendue  du  fein  ; mais  il  y 
a auflï  des  inégalités.  La  tunrur  cft  douloureufe  » 
mais  la  douleur  cft  plus  aigue  dans  le  lieu  qu'occupe 
la  glande  enflammée,  f.cs  autres  lignes  accclîoircs  » 
comme  la  chaleur»  la  rougeur»  &c.»  ne  conviennent 
pas  plus  â cc  genre  d inflammation  qu'aux  aures,  & 
par  conséquent  ne  font  pas  comptés  au  nombre  des 
diagnoftiques. 

Cette  maladie  cft  fâchcufc  » en  ce  quelle  réunir 
la  fiolcnce  des  accident  de  l’une  & l'autre  inflam- 
mation : étendue  co»fidé;*blc  » douleurs  plus  véhé- 
mentes, par  conféqucut  abondance  de  matières  qui  a 
donné  lie  1 à l'inflammation  ; d’eù  conge Üi  m plus 
grande,  fièvre  plus  violente  ; elle  cft  quelquefois  por- 
tée au  point  d’occufionner  le  délire  L s foi  fiions  du 
thorax  3c  d:s  poumons  font  plus  léfécs  dans  cerre 
affection,  l'inflammation  étant  égale  à celle  qui  atta- 
querait le  tiffu  cellulaire  dans  une  même  étendue. 
La  raifon  s'en  tire  du  car-flèrc  des  douleurs  combiné  ; 
avec  l'efpace  qu'embrafTe  l’engorgement  inflamma- 
toire , & la  quantité  de  fluides  qui  la  déterminent.  Il 
cft  aufTi  plus  difficile  d'obtenir  la  rclol  ir  on  , parce 
que  1a  douleur  des  glandes  entretient  le  mode  d'irri- 
tation , tandis  que  la  chaleur  d une  grarde  partie 
enflammée  s’oppofe  à la  réfolmion  de  l engorgement 
des  glandes. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  fes  caufes  dans  ce  para- 
graphe, & qui  a été  énoncé  dans  les  précédens,  6c 
«jui  a un  rapport  immédiat  avec  elles,  nous  conduit 
a penfer  que  le  traitement  auiiphlogiflique  doit  être 
encore  plus  aftif  dans  cc  cas  que  dans  les  afleflions 
inflammatoires  dont  nous  avons  donné  piécédcmment 
l'hiftoire.  Saigr.et  promptement,  à moins  que  les  lo- 
chies ne  foient  aoondantes  ( & fi  e les  ne  le  font 
pas,  à caufe  de  l’extrême  irritation,  rappeler  leur 
cours  parles  moyens  indiqués  précédemment)  ; diri- 
ger conftaimnen;  la  vapeur  de  l’eau  fur  la  tumeur 
inflammatoire,  &,  dans  tes  intervalles  de  cette  opéra- 
tion , la  couvrir  de  fomentations  acidulées  & narco- 
tiques ; rendre  les  boi  lions  ra  fraîchi  dances , mais  les 
faîte  prendre  en  abondance  ; leur  donner  de  tems  en 
tems  la  prop  iété  fondante,  par  l’addition  du  fel 
deGUuber,  6c  quelquefois  par  celle  de  l’efprit  de 
corne  de  cerf,  qui  cft  en  meme  tems  un  fondant  du 
Jait  6c  un  antifpafmodique. 

Pourquoi  n'empî  neroit-on  pas  les  fangfucs  attto’i: 
du  fein  ? elles  /croient  un  dégorgement  local  qu’on 
fait  être  (i  utile  d ms  les  înfl.mmations  arthritiques. 
Çette  idée  me  vient  en  écrivant.  Je  n'ai  donc  po  nt 
d’expé  ience  à cet  égtrd;  nuis  tmc  indique  que  l'effet 
du  dégorgement  ferou  d’autant  plus  avantageux,  que 
d'un  autte  côc*  on  entre  ienc  l’écoulement  des  lochies, 

& que  par  confisquent  il  n’y  a pas  â craindre  en  pre- 
nant la  précaution  de  faire  couler  le  plus  de  fluides 
qu’il  ici  a poffiole  pat  L’utérus  j il  n'y  a point , dis-je. 


à craindre  qoe  U déplétion  opérée  par  les  fangfues 
ne  l'oit  rendue  inutile. 

Telle  cft  U marche  vive  qu'il  faut  fuivre  dans 
le  traitement  de  U maladie  compofée  de  l'inflam- 
mation du  lein  & de  l.i  glande.  Si  les  accidens  (é 
aiment  6c  biffent  appercevosr  un  commencement 
de  réfolucion  , on  continuera  avec  plus  de  conf- 
iance à rendre  les  coiffons  fondantes,  pour  hâter 
U rcioltuion  de*  glandes;  car  celles-ci , comme  cela 
eft  prouvé  pat  ce  qui  p écède  , relient  plus  long-tcms 
enflammées  que  le  tiffu  cellulaire. 

$.  X.  Suppuration  confecutive  de  l' inflammation 
mixte . 

La  difficulté  de  la  réfolution  de  l'inflammation 
mix.r  détermine  ordinairement  la  fuppuration  du  fein. 
Les  figue*  de  l’abcès  fort  connus  par  cc  qui  a été  dit 
précédemment;  comme  il  fe  forme  d'abord  dans  le 
titfu  cellulaire  , il  eft  indifpenf.ible  de  l'ouvrir  promp- 
tement. Outie  les  avantage*  énoncés  ci-devant  de 
ccttc  opération  , on  aura,  par  U détumcfccnce  de  la 
mamelle  , fuite  de  l'évacuation  de  U matière  puru- 
lente , une  plus  grande  faci  ité  à reconnotre  l'abcès 
de  la  glande , au  mon  ent  mi  !a  fuppuration  fera  for- 
mée dans  cct  organe.  La  détention  du  fein  apportant 
auffi  plus  de  calme  aux  douleurs , ou , pour  mieux 
m'expliquer,  biffant  à leur  liège  une  beaucoup  moin- 
dre étendue  , on  obfervera  plus  commodément  ce 
qui  fe  paffera  dans  b glande  enflammée , & on  aura 
plus  d'uilancc  pour  en  faire  le  traitement. 

Les  moyens  curai  ils  confiftciont  dans  b combi- 
naifon  de  ceux  que  j’ai  preferies  eu  traitant  de  b fup- 
puration du  tiffu  cellulaire  & de  celle  de  la  glande.  Le 
tems,  les  accidens  & l'état  aducl  de  b mabdie  feront 
donc  juger  de  l’application  nqceifiire  de  chacun  d'eux. 
Il  cft  inutile  de  rappeler  , d .ns  cc  paragraphe  , cc  qui 
| a été  expliqué  dans  les  précédens. 

XI.  ObJlruÜion  lente  & induration  de  la  glande 
mammaire . 

Il  paroiffbit  naturel,  après  avoir  tîaité  de  l'inflam- 
mation des  feins , de  faire  ici  i'hiftore  de  l’indura- 
tion , qui  en  eft  fi  fouvent  une  fuite  inévitable  ; mais 
comme  l’obllrudion  lenre  d*  cct  organe  a beaucoup 
de  rapport  avec  fi>n  induration  cor<fécutivc  à I inflam- 
mation , je  n’ai  pas  cru  qu’il  convînt  d'en  faire  deux 
articles  féparés , d’autant  plus  que  le  traitement  de 
l une  & l'autre  mabdie  a une  grande  rcflcmblancc 
dans  les  moyens  curatifs.  Cependant  , pour  mettre 
quclqu'ordre  dans  cette  matière , je  parletai  d'abord 
.fes  obftruclions  lentes  des  mamelles  , 6c  en  fuite  de 
leur  induration. 

i°.  De  r cbjîruciion  lente. 

J'appelle  lente , par  comparaifon  ave:  celle  que  dé- 
termine l' inflammation  route  oblliudlion  des  feins  donc 
les  progrès  font  peu  fcuüblcs,  quelle  qu  en  punie  être 
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l'origine  : il  m’a  paru  utile  d'obfcrver  cette  différence 
par  les  raifons  qui  feront  développées  dans  ce  numéro. 

Tout  ce  qu:  pi  ut  donner  n ai  f lance  aux  obilruélions 
en  généra!  jeut  auffi  occalîonncr  celle  des  feins;  ainfi 
elles  tuillcnt  comme  les  autres . ou  par  vice  des  fo» 
lide , ou  par  défaut  de  comb;n.iifon  convenable  dans 
les  fluides  : dans  le  premier  cas , le  rétrccifleinent 
des  vaiffeuiix  de  la  glande  mammaire  cfl  ui  e c.'.ulc  de 
ccrtc  malidic  ; par  couféqucnt  une  femme  âgée  , en 
devenant  grofle  . aura  plus  facilement  le  fein  engorge 
qu'une  autre.  I .'application  des  fubftanccs  alttin- 

fj**ntes , dont  ufenc  quelques  pei Tonnes  qui  ne  veu* 
enc  pas  avoir  drs  fems  volumineux  , clt  une  féconde 
caufc  dû  rétréci  ffemenc  des  vafts.  Les  mrladies  qui 
ont  altéré  la  (IruAure  de  la  glande  formeront  U 
troisième.  Les  affections  inflammatoires  i codent  les 
vaiffeaux  durs,  f lus  folides,  & diminuent  leur  capa- 
cité ; elles  font  à cet  égard  ce  que  l'âge  opère  dans 
tous  les  organes.  Les  fupputatious  oui  ont  détruit 
une  partie  du  même  tiflu  ne  lardent  plus  à parcourir 
à la  meme  mafle  de  fluides  la  quantité  de  vaiffc.iux 
néccffûires  pour  la  recevoir  : donc  ccs  fluides  feront 
erabarraffés  dans  leur  marche;  donc  leur  cours  ralenti 
fêta  eau  Ce  de  la  flafc  ; doit  leur  épaiffiffement,  d'où 
1 obflrnélton. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  explique  comment 
les  compieflions  extérieures  , diminuant  U capacité 
des  cylindres , deviennent  caufe  d’engorgement  ; c’efl 
par  cette  raifort  que  les  obflruélions  des  feins  font 
fréquentes  dans  les  ordres  de  femmes  qui  portent  des 
corps  baleinés  ou  trop  durs  : la  même  choie  a lieu 
dans  les  familles  qui  n'ont  point  encore  abjuré  cet 
ufage.  J’ai  vu  un  grand  nombre  de  filles , à la  Sal- 
péccière  , affeélées  de  la  maladie  dont  nous  parlons  , 
& qui  droit  fon  origine  de  corps  trop  durs  & aplatis 
Tùr  le  thorax. 

Les  anciennes  tumeurs,  en  comprimant  les  vafes 
qui  étoicm  reliés  fains , font  caufe  d'un  nouvel  en- 
gorgement : le  poids  desmjmellcs  trop  volumineufes , 
éc  qu’on  ne  fouticnt  pas  pat  la  forme  d'habillement, 
détermine  des  obflru&ions , parce  qu'elles  ritaillenr 
les  vaifleaitx , & par  conséquent  diminuent  leur  dia- 
mètre en  les  alongcant  : d’où  la  flafc  des  fluides  dans 
ces  cylindres  rétrécis. 

La  qualité  des  fl  aides , altérée  , devient  à fon  tour 
la  eau  le  immédiate  des  obffr  délions  : les  vices  acri- 
monieux qui  les  coaguleut , les  rendent  incapables 
de  circuler  dans  leurs  vaiffeaux;  ainfî  , les  vices 
écrouelleux,  fporiques  anciens,  l'épaiffiffement  fpon- 
tané  de  la  lymphe  > celui  qui  a lieu  par  défaut  d'ac- 
tion fuflifante  des  folides , font  autant  d’agens  qui 
donnent  lieu  aux  engorgemens  des  mamelles.  La  lé- 
crérion  d'une  médiocre  quantité  de  lait , mais  trop 
long-tems  continuée  dans  les  mamelles , fans  qu'on 
lui  donne  iffue  au  dehors,  cil  une  caufe  très- fréquente 
d’obliruélion  de  la  glande  mameuite.  J’ai  die  ail- 
leurs que  le  lait  circuioic  long-tems  avec  éc  fang 
après  les  couches  ; auffi  obfet  ve-t-on  que  ccs  reftes 
d humeur  laiteufe,  auxquels  on  ne  fait  pas  affez 
d'attenuon , forment  3 à û longue  , des  congédiions 
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très-folides  dans  tontes  les  parties  glandukufes.  En 
interrogeant  les  femmes  qui  les  poaent  fur  l’époque 
où  elles  ont  remarqué  leur  formation  , on  reconnoîc 
qu'il  faut  en  rapporter  les  commenccmens  a des  rems 
prochains  de  leurs  couches. 

UnfroiJ  t op  a&if , dont  l'impreffion  fe  porte  fur 
le  fein,  y détermine  auffi  des  oldtruûiom  : peut- 
èt.e  qu  il  «gît  davantage  fur  les  folides  que  fur  les 
fluides;  mais  il  dl  ce  tain  qu'il  rapproche  aulli  les 
molécules  de  ceux  ci , de  peut  donc  être  une  double 
caufe  d engorgement. 

Dans  les  premiers  tems  de  la  formation  d’une 
obftru&ion  de  la  eLnde  mammaire  , à peine  s’appci-r 
çoit-on  de  fon  cxificncc  ; le  haùrd  fouvent  la  fiât  dé- 
couvrir , car  la  modicité  de  fon  volume  & fon  indo- 
lence ne  la  font  pas  remarquer  ; cependant  elle  ac- 
quie  t quelquefois  une  grande  fixité  , pendant  qu’on 
ignore  qu'elle  rxille.  L efl  arrivé  louvcnt  qu'un 
choc»  une  preffion  modérée  même  , en  y occasionnant 
de  la  douleur,  l'a  fait  rcconnoîtrc.  Quoi  qu’il  en  foie* 
le  diagnoffe  n'efl  point  équivoque,  puifque  Ugaude 
engorgée  forme  une  tumeur. 

Le  prognoflic  varie  comme  i’inccnfité  des  caufes 
qui  ont  donné  lieu  aux  ergorgemens  : le  rétréciffe- 
ment  des  vaiffeaux  par  l'âge  & celui  qui  a lieu  pat 
l’effet  des  aftringens  lont  fou  vent  incurables,  à moins 
que  laclion  de  ces  derniers  c’ait  pas  été  portée  à 
(excès.  Ou  ne  remédie  point  aux  altérations  fur- 
venues  dans  U ilru&ure  de  U glande  , mais  on  peut 
encore,  dans  quelques  circonstances,  fondre  les  obf- 
truélions  que  ccs  vices  ont  occafionnécs. 

L’effet  des  comprcffions  cfl  de  cmtinucr  la  ma- 
ladie ; donc  il  n'y  a pas  moyen  d’en  obtenir  la  gué- 
rifon  fans  faire  ceflcc  l'aâion  de  l’agent  qui  com- 
prime. Ce  qui  regarde  la  forme  d habillement  ne 
préfemc  aucune  difficu’cé  ; mais  il  n'en  cfl  pas  de 
même  d'une  ancienne  rumeur  qui  en  auroit  fait  naure 
une  nouvelle , puilqu'il  n’efl  pas  toujours  poflible  de 
guérir  la  première.  La  fuite  des  chocs  efl  plus  dange- 
reuse , car  il  y a fouvrnt  léfion  dans  1a  flruâure  des 
parrics  qui  ont  été  concufes  fi  le  choc  a été  vident  i 
& dans  ce  cas , on  oc  doit  attendre  de  fuccès  que 
d«s  moyens  chirurgicaux. 

La  gravité  des  engorgemens  formés  par  le  défaut 
de  combinaifon  convcmble  des  fluides  fe  mefurefuc 
l'iircnfité  de  la  maladie  première.  Ainfi , une  tumeur 
qui  tirèrent  fon  origine  d'un  vice  ccrouclicux  ne 
(croie  guérie  que  par  la  curât  on  du  vice  lui-même  , 
qui  clt  dans  quelques  fujets  tellement  tenace , qu'il 
cfl  impo&blc  de  le  faire  dif,  aroitre  : il  n’en  cft  pas 
de  même  d'une  tumeur  occafionnée  par  Khumeur  lpc- 
rique  répercutée  : en  redonnant  la  gale  & la  guérif- 
fant  par  des  fondant , la  tumeur  fe  diffipera. 

Une  tumeur  qui  vient  d’un  refte  de  Uit,  & formée 
lentement  dans  La  mamelle  , réfifle  long  tems  à l’ac- 
tion des  méJicamens  ; mais  il  y a un  tems  où  elle  efl 
irréfoiuble.  Le  lait  fc  coagule  fortement  ; le  terni 
augmente  contaminent  fa  fixité  U empâte  alors  ter 
vaifT.aux  d’une  telle  mauièfe , qu'il  détruit  leur  a&ioa  » 
de  à la  longue  leur  ftruilure,  ce  qui  forme  un  yétiub'*c 
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ftjuirrf.  Nom  en  parle  ions  dans  les  derniers  para- 
graphes. 

La  cura  ion  eft  celle  He  tous  les  engergenaens  : re- 
lâcher les  v-illeaut  & diminuer  la  fixité  de  l’humeur 
coagulée  , rels  font  les  moyen»  généraux  à employer. 
J.e  premier  a lieu  par  l'application  des  émolliens  , 5c 
ici  , l'eau  réduite  en  vapeur  , 5c  dir.géc  lur  le  lein  , 
elt  le  relâchant  le  plus  sélif  ; »1  dimmue-a  la  rigidité 
des  vafes  rériécis  fie  endurcis  par  l'agc  &r  les  «11. in- 
gens i il  portera  le  ratnolhfltment  dans  ic  fluide  en- 
gorgé, & fivorifera  l'aÛion  du  diholvant  donr  nous 
allom  parler  dans  un  moment.  Les  applications  émol- 
liente1 feront  rendues  aticuuactes  par  le  mélange  des 
fubfttncc*  favontufes  5t  des  naicotiqucs  fondans. 
J'ai  parte  des  uns  3c  des  autres. 

Les  fondans  intciicurs  lent  les  fels  neutres , les  f.t- 
vons  médicinaux  , les  alcalis  fixes  & volatils,  les  pré- 
parations mer  eu  lie  Ues , tant  a l'intérieur  qu’a  1 exté- 
rieur Qu  nd  il  n'y  aura  point  de  complication  avec 
une  maladie  étrangère,  comme  le  vice  écroutl  eux , 
vénérien  , &c.  , on  aura  une  marche  fimple  dans 
l'emploi  desmédicamcns.  Au  lieu  d'eau  minérale  , peu 
aélive  , dont  l’ufage  cfl  devenu  trop  fréquent , on 
fera  U'se  d.fiolution  d'alcali  fixe  dans  un 'véhicule 
abondant,  à prendre  chaque  matin.  On  peut  porter 
la  dofe  de  l'alcali  fixe  a dix  grains.  Si  c’cll  un 
alcali  crayeux,  on  part  en  donner  jnfqu'à  un  gros. 
On  obfcrvera  cependant  que  foo  aû  vicé  fatigue 
uelqucfois  la  poitrine  , & , dans  ce  cas,  on  fufpen- 
ra  ou  on  diminuera  fa  quantité.  Le  favon , prix  > 
trop  long-tems , ou  à ttop  grande  dofe  , fatigue  aulTi 
les  poumons.  On  aura  donc  égard  à l’«&ion  des  mé- 
dicamcns  pour  en  diriger  la  marche.  Cette  précau- 
tion devient  encore  plus  indifpenfable  dans  l'emploi 
des  préparations  mercurielles-,  car  il  cil  des  perfonnes 
qui  ne  iiipporte; oient  pas  quatre  jours  l'effet  de  deux 
grains  de  mercure  doux. 

On  combine  le  favon  avec  le  mercure  ou  avec  le 
kermès  , dont  la  propriété  fondante  efl  parfaitement 
connue  aujourd'hui,  5c  dont  Bcaumes,  ancien  méde- 
cin de  Nîmes  , a fi  bien  développé  les  avantages 
dans  fou  Mémoire  fur  le  carreau  : il  le  donnoie  aux 
enfans  à la  dofe  d un  demi-grain  par  jour,  avec  un 
grain  d é hiops  maniai , quatre  grains  de  lafran  5c  dix 
d'iris  de  Florence. 

Quels  que  foient  les  fondans  qu'on  emploie  , on 
reconnorra  que  leur  ufage  , continué  fans  interrup- 
tion , L ciguë  beaucoup  les  malades ; 5:  cette  fatigue 
croit  en  raiton  de  leur  aâivité.  Dans  l'exemple  que  je 
viens  de  citer  , le  lafran  5c  l'éthiops  maniai  corri- 

f;ent  fans  dente  le  kermès  , ou  , pour  mieux  dire , 
nullement  les  vifeères  de  la  digeüion  contre  fon 
effet  ; cependant  on  cft  obligé  , après  quelque  tcm«, 
d'avoir  recours  aux  toniques  5c  aux  déiayans  pour 
difiiper  l'irritation  qu'ocrafionnc  le  kermès  : il  eu  fe- 
roic  de  même  des  préparations  rncrcun  Jlcs  , des  fa- 
vons  , Sec. 

11  fuit  de  cette  réflexion , qu’une  affedion , dont  la 
curation  cfl  lente,  ne  peut  pas  être  combattue  fans 
uiàcbe  par  du  médicaœcas  adlifs  : c'ell  par  cccte 
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raifon  qu’on  variera  U marche  curatoîre  ; sinfi  on 
commencera  par  d.’Uyer  5c  fond.e  légèrement  avec 
des  fels  neutres  étendus  dans  un  véhicule  abondant. 
O11  pourra  y revenir  dans  les  in-çrnqtions  iodilpen- 
fabics  des  préparations  mercurielles,  antimoniales  t 
favoneufes  3c  di  s alcalis. 

Les  extraits  de  ciguë , de  belladona  , 5cc. , combi- 
nés avec  les  martiaux  , les  favons  Se  la  rhubarbe  , 
font  comptés  au  nombre  des  bons  fondans;  leur 
ufage  exige  la  même  prudence  que  les  préparations 
minérales  dont  on  vient  de  parler.  Le  remède  fameux 
de  Lcvret  étoit  tout  Simplement  l'alcali  fixe  écer.du 
dans  fufiifante  quantité  d’eau.  Nous  avons  pailé  de 
fes  effets. 

Si  le  vice  écrouelleux  , vénérien,  ou  quelqu’airre 
alrétation  des  fluides  cfl  cau'e  de  l'obUruâion  , ou 
s’efl  compli  ,ué  avec  elle , on  fera  le  traitement  de  la 
maladie  compliquée  ; puis  , fi  1 obltrudhon  n'ett  pas 
complètement  fondue,  on  achesra  fa  curation  comme 
obfhuâion  (impie  ; mais  je  fuppofe  que  le  vice  étran- 
ger loit  détruit 

Les  pu-gatifs  fon*  indifpcnfables  d ns  ’e  cours  du 
traitement,  pour  emporter  lec  humeurs  divtfées  par 
les  mcdximcns;  autrement  elles  four  métaflafe,  oc- 
cafi on nent  de  la  fièvre , Sec.  On  obfcrvrra  que  les 
purgatifs  ne  lbnt  donc  ici  qu’accdîo.re*.  L’abus qu  oa 
en  fait  j Hirncilcmcnt  cfl  dangereux,  en  ce  que  , par 
l'abondance  des  évacuations,  ils  dtfïè  hent  les  tu- 
meurs r car  ils  enlèvent  !es  fluides  qui  n'ont  pas  encore 
acquis  un  degré  d'épaiffiffement  confidérable,  & qui 
i fervent  à fondre  le  refte  de  l humeur  pl  is  énailSe. 

Je  ne  parlerai  point  ici  de  changer  U for . c des 
habillement  vicieux  : on  conçoit  que  la  conrinui  é 
d ation  de  la  part  d’une  caufe d'affection  morbifique 
quelconque,  (1  on  la  la*.ffe  fubfillcr , rend  1 ufage  d-oi 
remèdes  înuilc. 

x9.  De  t induration. 

J’appelle  induration  la  réfiflancc  qu’une  obftrudion 
offre  au  toucher,  qui  ne  permet  pas  de  la  diflinguer 
du  véritable  fquirre.  Les  pratic.ens  re  font  point 
cette  dillindion  dans  leurs  écrits  ; mais  quelques- 
uns  la  font  daus  1 1 pratique  , en  difint  feulement  que 
relie  obflrudicn  ift  fi  dure  , qu’elle  a plus  de  ref- 
fcmblance  avec  un  fquirre  qu’avec  un  engorgement. 
On  les  entend  tous  les  jours  annoncer  qu'on  ne  pe  ’t 
pas  a (Turer  que  telle  tumeur  ne  pourra  fe  réfoudre 
par  rapport  à fa  grande  folidi:é  ; mais  qu’on  p uc 
•enter  l'adion  des  fondans  * ils  les  emploient  & gué- 
r ffent  dans  que  ques  cas.  Il  y a donc  des  obft-udiorvs 
des  mamelles  dont  le  caradèic  n’elt  pas  rcllcmci  t dé- 
terminé par  fps  fignes  extérieu  r,  qu’on  puiffe décider, 
(ans  crainte  d'erreur  , s'il  y a ou  non  fquirrofité. 

Cette  diflicdion  me  parole  d'autant  plus  effen- 
tielle  à remorquer,  q>*e  les  praticiens  ne  fo  t pas 
d accord  lur  le  prognoflic  du  fquirre  ni  fur  fon  in- 
curabilité par  les  remèdes  fondans.  C m qui  re- 
gardent le  fquirre  comme  «ne  tum  «r  formée  par 
des  liq  ties  qui  ou:  acquis  une  utuciré  indiiklube  , 

ne 
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ne  tentent  poh  t fa  cure  ; mais  il*  iJmwrt  cellé  de 
l'induration  dons  le  fons  que  je  la  propote.  D'autres 
portent  plus  loin  les  idées  de  fquirriiié  . âc  ajoutent  à 
cc  que  je  viens  de  dite  de  l'état  aâttd  des  liquides  , 
que  les  folidct  ont  perdu  leur  organisation  dans  la 
made  (quirreufe.  L'obfervition  prouve  cette  vérité. 
On  trous c (V usent  des  malUs  (quirreufe*  qui  ref- 
fcmblcnc  à de*  cartilages  endurcis , ou  une  compoü- 
tion  formée  de  focs  orftux  ou  pierreux  , &:c. 

Ceux , au  contraire , qui , comme  Boerh.ave , ad- 
mènent  différent  degrés  de  fquirrolité  , ont  recrurs 
aux  médicamens  fonda  ns , qu-md  la  marie  neft  pas 
parfaitement  dan.  D'après  cetre  dernière  doâr me  , 
quelques  médecins  distinguent  le  fquirre  parfait  de 
l impartait  : ce  dernier,  Iclon  eux,  n’eft  pas  parfai- 
tement dur. 

Cette  différence  , dont  on  prétend  donner  des 
preuves  pofnives  à l'aide  du  toucher,  n’elt  point 
reconneillabic  j car  un  engorgement  peut  être  a la 
fois  une  ohftrudtion  & un  Iquirre.  Voici  comment 
cela  arrive  , & on  le  voit  tous  les  jour?.  Un  engorge- 
ment ancien  dt  parvenu  à la  loliJiié  du  Iquirre  pat- 
foi*  ; mais  il  gêne  par  fa  preflion  les  paities  envi- 
ronnantes , d'où  leur  engorgement  St  leur  obftruc- 
tron.  Dans  ce  cas,  le  tadè  ne  préfente  que  les  lignes 
de  fobttru&ion  • parce  qu  il  ne  dtthngue  pas  le 
noyau  fquirreux  , placé  commune  ment  au  ccntic  de 
la  tumeur.  Voila  donc  une  circonffonce  oti  Je»  prati- 
ciens qui  appoienr  l’a  prétendue  certitu  le  de  lcurdiag- 
noilic  par  le  iaél , le  trouvent  en  défaut  dam  leur 
prognoftsc.  Mainte  nient  q-.rel  fera  le  terme  teconnoif- 
fable  dé  fétidité  cnrre  fquirre  parfait  3c  fqurtre  impar- 
fait ? Apurement  pcrfotmc  n’ofera  le  preicrire  : cette 
rémérité  ferait  imoardon  able  , car  elle  ne  pour  toit 
être  que  Ivffet  de  la  préiomption  3c  de  Pignorance. 

Ces  principes  étant  le  réfulrac de  l'obfervation  jour- 
nalière , il  s'enfuît  que  la  diflinétion  de  fquirre  par- 
fait Sc  imparfait  apporte  dans  la  théorie  une  tottfo- 
fîon  d'idées  & une  incertitude  dangereufo  dans  la 
pratique.  On  ne  voit  pas  même  comment  , ave: 
une  pareille  étiologie,  on  pourrait  s’entendre  j car 
on  confond  cnfemble  deux  maladies  dont  les  ca- 
ractères font  ditiemblablcs,  3c  Jonc  la  curation  cil 
également  très- différente. 

J'appellerai  donc  induration , ou  objlruclion  plu i 
dure , une  tumeur  qui  eft  fufcepriblc  de  réfolitrioa 
ou  qu'ou  croit  relie.  Je  dirai  ailleurs  ce  que  ceft  que 
fquirre. 

Par  tout  et  qurar  été  dit  de  l'inflammation  laiteufc, 
de  U forte  d'engorgement  qui  en  tlè  la  faite  , de  la 
ftrudurc  de  la  glande  mammaire , de  la  nature  trè<- 
coagufablc  du  lait  te  de  l'etSec  de  la  lièvre  , 3c  de  la 
chaleur  fur  ce  liquide  f on  ne  fera  pas  furpris  que 
la  glande  mammaire  refte  fou  vent  endurcie  à la  fui  e 
de  Ion  niflammation  : on  y o-bferve  atdfi  des  parties 
engorgé*»  après  U luppwanon.  Ainfi  V induration  du 
Ion  a pour  croit,  ou  les  aerideM  que  tous  venons 
de  rappeler  fomtnairemene , ou  celles  de  l'obftfli&ion 
kmc  , qui  , abandonnée  à elle  meme  , acquiert , 
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Avec  le  teîtss  , une  foîidiré  toujours  croifer.w,  te 
fe  (ermineroit  enfin  en  fquirre,  c'tit-i  dirc,  d'après 
les  principes  que  j’adopte  , en  une  tumeur  qui  ne  fe- 
rait plus  fnfceptible  de  réfolution. 

J'ai  dit  plus  haurcembien  il  éroit  difficile  de  dif- 
rioguer  le  fouine  qu'on  nomme  imparfait  du  parfait  ; 
i!  n’cll  pas  plus  ailé  de  donner  !es  lignes  di  gnollirs 
qui  fixent  les  termes  de  la  différence  de  l’obltrucHon' 
avec  l'état  que  j'appelle  induration.  11  tft  aité  de 
connome  qu’un  engorgement  préfeme  beaucoup  de 
réüffcmce  au  toucher  ; nuis  il  eft  impodiblc  d aflurcf 
avec  certitude  d éviter  l'erreur,  qu'il  eft  ou  n'eft  pas 
rtloliible.  Le  prognoftic  n’a  aucune  b.ifc  fixe , fî* 
ce  n’ell  qu’on  juge  de  la  difficulté  de  la  curation  3c* 
de  la  datée  de  la  nula  fie.  On  ne  peut  pas  mtme  pré- 
dire une  entière  guérifon  après  des  commencement 
heureux  & qui  preiénccroicrt  une  diminution  fenfijlc 
de  la  tumeur , puifquc  , comme  on  lobfcrve  jour- 
nellement, le  centre  eft  quelquefois  fquirreur.  J en- 
tendrai toujours  par  cctie  txpicffion  ( jquirre  ) une  ru- 
meur iiréfolublc. 

Li  curation  eft  la  même  que  celle  de  robftnnftiot^ 
lente.  Si  on  avoir  à f ,n  pouvoir  des  médicamens  fon- 
dant , dont  faâivité  répondit  à la  fixité  des  humeur» 
engorgées , dans  l'induration , il  n'y  au:  oit  pas  à héfi- 
ter  fur  le  choix  des  plus  énergiques.  En  effet , c’eft 
de  ceux-là  feuls  qu’on  peut  clpéier  quelques  fuccès}* 
mais  c’cft  particuliérement  dans  ccrre  maladie  que 
leur  dfage  doit  être  fuivi  avec  une  grande  prudence.' 
S îh  ont  trop  d'a&.cm  , ils  dilfipcront  la  potrion-  de  la 
tumeur  la  plus  réfohit  le  en  rendant  îe  refte  plus  fo- 
lide  , te  par  conféquent  incurable.  D'iülrurs , un  eftet 
trop  véhément  pcct  occafionner  un  mouvement  infé- 
rieur qui  faffe  enfltmmer  la  partie  malade  & la  fille 
dégénérer  en  cancer. 

Galien  recommande  les  vapeurs  du  vinaigre  : on  le 
verfe  fur  des  briques  très-chaudts  , en  dirigeant  la 
vapeur  fut  le  fein  j on  applique  enfuit*  des  foinent.:- 
rions  émollientes  pour  dilfiper  le  trouble  & Irritation 
que  caufe  fon  aétion.  On  ufe  Jcs  applications  fond  ic-' 
tes  que  j*ai  it\d»quées  pré-éderrment;  oh  cir.pl aie  , 
mais  toujours  avec  citconfpcéiion,  les  prépi  ations 
mercurielles,  amimont.Jcs  , 3cc,  \ on  foir  prendre  des 
boilTons  très- fondantes.  Quelquefois  on  ex  pôle  la  tu- 
meur à rrôion  tfure  douche  d’ean  tbetmale  ttès-* 
tempérée,  qui  contient  des  fois  neutres  tn  diiTohirion* 
ou  cfè  attentif,  mais  fctupolcufcmriK  attentif  à ob- 
forver  fi  elle  ne  devient  pis  plu*  fcnfible  ; cm  , dan* 
ce  cas , il  fandro  c fur-le-chaiap  imerrompre  tout  mé- 
dicament a<ftif,  pour  fubftiruer  les  relâchons  3c  le» 
narcotiques  exclu fivement:  on  cootinuc  cette  mirchc 
avec  des  ioeerruprions  néceifatres  pour  ne  pas  fatigue» 
les  malades.  Dans  les  teins  de  repos,  en  s'en  tient  è 
de  fimplcs  boitions  délayantes  3c  a des  bains , deux 
getres  de  moyens  qui  ont  dû  commencer  1 . curation  « 
comme  tout  le  monde  le  (air , ât  par  ccniéqu:nt 
inutiles  a rappeler. 

Avec  cette  conduite,  cette  tirronfpcébion  & art 
rems  considérable , on  g-iécir  quelques  malades. 

N u n 
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S-  XII.  Squirre  de  la  glande  mammaire . 

La  dureté  exccflive  d’un;  tumeur  & fa  vétufté  réu- 
nie  avec  ce  premier  caraâère,  annonce  un  fquirre: 
celui-ci  a donc  pour  caufes  celles  de  l'obftru&ion 
Si  de  l'inflammation.  Ce  qui  a rte  dit  précédemment 
donne  une  connoiflance  ex  a de  de  fa  formation  , des 
deg'és  par  Icfque'.s  il  eft  arrivé  à la  fqui-rofité,  & 
de  fon  incurabilité  par  les  médicamcns  fndans.  Son 
diagnoftic  cd  (impie;  fon  prognoftic  ne  l’cft  pas.  Si 
un  vice  des  humeurs  a donné  naiflance  à lobftruc 
non  devenue  fquirreufe  , on  fera  en  vain  l'extirpation 
du  fquirre  fi  l’on  ne  parvient  pas  à corriger  1a  dégé- 
néra Uence  de  laquel'e  il  tire  fon  origine.  Il  s’agir 
donc  de  favoir  d'abord  ft  la  tumeur  eft  (impie  , fans 
complication  a'-ec  quelq  tes  maladies  étrangères  à 
l’engorgement  local  : dans  ce  cas , le  moyen  curatif  fe 
prétenre  de  lui- même.  Il  faut  encore  s'aflurer  (t  la 
maladie,  compliquée  avec  le  fquirre,  ed  fufccptible 
ou  non  de  guéiifon.  Si  clic  l’cit , commencez  par  le 
traitement  de  cette  maladie  avant  l cxtirpation  du 
fquirre.  Si  f >ti  volume  ed  tel  qu’il  occifionnc  des  in- 
commodités qu'on  ne  puifle  faire  ceflèr  que  par  l’o- 

fération  , on  n'attendra  pas  la  (in  de  la  curation  de 
uffeâion  prem  è:e  ; mais  (i  la  tumeur  ne  gcnc  pas  les 
fondions  du  thorax  , il  fera  plus  prudent  de  fuivic  la 
marche  d'abord  indiquée. 

La  fltuation  de  la  tumeur , relativement  aux  par- 
ties voi  fines  , fon  adhérence  ou  l'abfcnce  de  ce  lymp- 
tôme , la  proximicé  des  vaifleaux  (&  on  obfctvcra 
qu'ils  augmentent  Couvent  confidérablemrne  de  vo- 
lume aux  environs  des  anciennes  tumeurs  ) , la  force 
ou  l’épuifemcnt  des  malades  font  autant  de  circonf- 
unccs  qui  dérerminent  à pratiquer  ou  rejeter  l'opé- 
ration. Il  n’tft  pas  de  mon  fujet  de  trai:er  amplement 
de  ces  objers  qui  ont  leur  place  dans  les  articles  qui 
concernent  fpéculcmcnr  la  chirurgie  Des  réflexions 
plus  étendue'  fur  cette  maLdic  ne  nous  conduiroient 
pas  à des  réfultats  plus  fatisfaifaos. 

$.  XI il.  Cancer  des  mamelles. 

Cette  dernière  confidtrarinn  eft  applicable  aux 
malades  attaqués  de  cancer.  On  donne  ce  nom  aux 
tumeurs  fquirreufes attaquées  d’inflammation  ; on  le 
donne  aufli  à celles  qui  «-prouvent  la  forte  de  fuppu- 
ration  particulière  à «ette  maladie  . car  on  Lit  que  le 
pus  en  ed  fétide  , ichoreux  , caudique  , Sic.  On  die 
aufli  que  les  bords  d'un  ulcère  (ont  cancéreux  quand 
ils  font  durs  , renverfés  , livides  , doul  urcur,  qu’ils 
rendent  un  pus  fanieux  ichoreux  , &c  Mais  il  faut 
convenir  qu'on  abufe  fouvent  , dm*  le  cas  dont  je 
ratlc,de  cette  dénomination  , puifque  fouvem  les 
lieuls  émollicns  difllpene  ces  accidens  , formidables 
en  apparence  , mais  qui  ne  doivent  leur  exidence 
qu’a  la  négligence  des  malades , ou  à I incurie  de 
ceux  qui  en  prennent  foin.  C’cd  ainfi  ne  des  médi- 
camcns  trop  a&if  , appliqués  inconfidérément  fur 
des  ulcères , occaûourunt  ces  fymp lûmes  alarmaas  j 
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mais  les  bons  praticiens  diftinguent  aifémene  l’exif- 
tencc  réelle  du  cancer  de  ces  ügnes  trompeurs. 

Paierai- je  de  U diftinéhon  du  cancer  ouvert  Se  du 
cancer  occulte  i des  cas  où  l’opération  cft  praticable  , 

Si  de  ceux  où  elle  eft  inutile  ou  même  nuifible  à la 
vie  des  malades  ; des  maladies  qui  peuvent  donner 
naiflance  aux  cancers  ; des  affrétions  étrangères  à la 
rumeur  aéluelte  , fit  qui  forment  des  complications 
curables  ou  incurables  ; des  fymptômes  terribles  qui 
accompagnent  le  carcinome?  Tous  ces  objets  pure- 
ment chirurgicaux  font  traité»  dans  les  articles  Can- 
cers , Carcinomes,  confit! étés  en  général;  mais 
comme  ccuxdufein  ne  feguérifleot  que  par  les  mêmes 
principes , une  répétition  longue  de  tout  ce  qui  eft 
renfermé  dans  tes  articles  auxquels  je  renvoie,  devieo- 
droit  complètement  inutile. 

$.  XIV.  V extirpation  des  tumeurs  fquirreufes  & can - 

ccreufes  , par  t infirment  tranchant , eft-elU  préfé- 
rable à l'ali  ion  des  caufiques  f 

Il  n'efl  pas  hors  de  propos  d'examiner  fi  le  fer  ed 
préférable  aux  cauftiques  dans  l’extirpation  des  tu- 
meurs fquirreufes  Si  canccreufes. 

Je  fuppofe  les  conditions  qui  déterminent  l 'extir- 
pation. Éxamino  $ l’aétion  des  cauftiques  comparée 
a celle  du  fer  : les  premiers  caufent  une  inflamma- 
tion proportionnée  à leur  a&ivité  Se  à l’étendue  qu’ils 
occupent.  Nous  avons  déjà  obfervé  que  la  violence 
des  douleurs  dans  les  affrétions  inflammatoires  des 
mamelles  occafionne  de  grands  accidens  ; nous  avons 
remarqué  en  même  teins  1a  facilité  avec  laquelle  l'in- 
flammation fc  propageoit  aux  parties  molles  du 
thorax  , à la  plèvre  Sc  aux  poumons.  La  continuité 
des  vaifleaux  des  feins  explique  le  mécanifme  de 
cette  progrdlion  de  lymptômes  ; car  ces  organes  re- 
çoivent cinq  vaifleaux  des  artères  inrercoftales  de 
chaque  côté  : il  en  cft  de  même  des  nerfs  qui , pour 
la  plupart,  viennent  aufli  des  intercoftaux.  La  com- 
munication fympathtque  des  mamelles  Sc  de  la  plèvre 
cft  donc  parfa  tement  établie  par  les  vaifleaux  & les 
nerfs , au  moyen  de  l’irritation  qui  fe  propage  en 
fuivanc  leur  trajet , & à plus  force  raifon  les  accidens 
fympathiques  qui  attaquent  les  roufetes  du  thorax. 
Ces  principes  convenus  , la  rcfpiration  eft  éminem- 
ment U’fte:  d'où  l’engorge  menr  des  poumons  , faute 
dation,  indépendamment  de  la  communication  de* 
fymp  ornes  inflammatoi.es  de  la  plèvre  avec  tes 
poumons. 

Je  ne  parle  point  ici  de  l'embarras  de  • 1a  tète  , 
fuite  i évitable  de  celui  des  poumons  ; du  defordre 
des  nerfs , de  leur  agacement  extrême  , des  mouve- 
mens  fpu (modiques  Si  convuliifs  ; de  l'acc roiflemene 
de  la  fièvre  par  i'effrt  de  l'irritation  ncivcu  e , Sic. 

Telle  «ft  la  mar.lie  des  accidens  que  déterminç 
l’application  des  cauftiques.  Qu’en  lélultc-c-iU  Oa 
e(l  contraint  d’en  fufpmdre  î’ufage  , d où  il  fuit 
<ju’on  a expofé  fins  fruit  la  malade  à des  danger* 
évident  ; mais , dira-t-on  , on  en  modère  laâioa» 
C’cft  donc  pour  prolonger  un  fuppikc  intolérable  % 
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car  pif  cela  (Vol  même  quVn  excire  une  inflammi- 
rion  dans  les  (cins , quelque  modérée  qu'elle  loir  , 
les  douleurs  ü-nr  inlouccnablcs.  Qu’atrrnd-on  de 
leur  continuité  ? U nai  fiance  retardée  des  fymptômes 
horribles  dont  nous  avons  fait  l'énumération  ci- 
dcllus.  En  effet  , l'expérience  prouve  qu'ils  font 
prefque  toujours  la  fuite  d'une  irritation  long  -te  ms 
prolongée.  J'ai  prefque  toujours  vu  qu'on  éto.-t  obligé 
d'abandonner  ce  traitemew,  quelques  précauti  ns 
qu’on  prît  pour  empêcher  que  I înflammar  on  ne  fît 
des  progrès  trop  confiJcrabics.  A ces  inconvéuiens  fc 
joint  celui  d’une  opération  qui  a été  fupportée  fans 
fruit  pour  la  malade  , parce  que  le  Iquirrc  refte. 
Voilà  en  dernier  réfulcat  ce  qu'on  doit  attendre  de 
l’ufage  des  cauftiques  dans  les  circonftances  donc  nous 
parlons.  # • 

Maintenant  confierons  leur  effet  fur  la  tumeur 
même  ; elle  émit  indolente  (je  parle  ici  du  fquirre 
proprement  dit  ) , on  la  difpofc  a l’c:at  de  cancer  : 
«liions  mieux  , on  en  fait  un  véritable  cancer,  puifquc 
celui-ci  n’cft  qu’un  fquirre  enflammé  ou  attaqué  de 
la  fuppuration  qui  lui  eft  particulière.  Or  , comme 
dans cccas  les  accidens  fympj chiques  fout  plus  véhe- 
mens  que  quand  il  y a limplc  inflammation,  on 
jugera  fans  peine  des  affreux  réfulcats  auxquels  la 
malade  cil  expol'ée.  En  luivant  cette  marche  cura- 
toirc,  toutes  les  glandes  voifînes  s'engorgent  énor- 
mément , acquièrent  promptement  l'état  de  fquirre  , 
s'attachent  iolicemcnt  aux  parties  voifînes,  & rendent 
la  continuation  de  la  cure  impoflïblc  à obtenir.  Les 
malades  qci  auroient  peut-être  vécu  fans  accident 
de  la  part  de  la  tumeur  fquirreufe  , font  deflinées 
aux  douleurs  les  ptus  atroces,  en  attendant  que  la 
mort  les  en  dé  ivre. 

Les  réfuitats  de  l'extirpation  du  fquirre  par  les 
cauiliqucs  nous  apprennent  cc  qu'il  faut  penfer  de 
cette  méthode  dans  l’extirpation  du  cancer  > & 
d ail  eurs  nous  avons  confédéré  cette  dernière  maladie 
fous  quelques  lapportscn  parlant  du  fquirre  dégénéié 
par  l'effet  de  linflamautioii. 

S’il  eft  encore  vrai  ( 3c  {‘expérience  le  prouve  tous 
les  jours  \ qu’aptès  avoir  amputé  une  maiTc  fquir- 
reufe , on  trouve  des  nodofftés  de  même  nature  pro- 
fondément cachées  fous  la  tumeur,  & s'enfonçant 
dat.s  l épaiffeur  des  mufetes  imcrcottaux  , nodofîtés 
que  le  taélne  permet  pas  de  diftînguer  avant  l'opé- 
ration, parce  qu’elles  ne  tiennent  point  à 1a  tumeur 
principale  , ou  n’empêchent  point  qu’on  ne  lui  fafTe 
faire  les  mouvemens  par  Iclquels  on  s’afTure  d’or- 
dinaire qu’il  n’y  a peint  d’adhérence  : dans  ce  cas , 
dis-je  , que  deviendront  ces  tumeurs  profondes  , 
irritées  par  l'inflammation  continuelle  du  cauftique  ? 
En  fuprofant  encore  qu'on  parvienne  à faire  tomber 
la  mafTe  principale  , Ac  que  ces  petites  tumeurs 
n’aient  ( contre  toute  efpècc  de  railon  3c  de  vérité) 
éprouvé  aucune  altération , les  atraquera-c-on  aufli 
avec  les  cauftiques  dans  la  profondeur  des  mufcles 
intcrcoflaux  ? Four  le  coup  j’cfpère  qu’on  ne  portera 
pas  l'impudence  au  point  dalïurer  qu'on  le  tenteroir. 
Quel  fera  donc  alors  le  -fruit  du  lupplice  auquel  on 
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aura  affiijett’t  les  malades  ? De  ces  petites  mmenrs 
on  aura  fait  des  cancers  bien  adhéret  s aux  mufcles 
inrercoftaux  , au  périofte  des  côtes,  qui  rongent  cet 
parties , les  détruifent  , 3c  atraqueroient  bientôt  les 
poumons  fi  la  véhémence  des  accidens  permettait 
que  la  vie  fut  continuée  quelque  tems. 

L’inftrumenc  tranchant  n'occafionnc  qu’une  p!;:îe 
fimrîci  on  arrête  aifément  l’hémorragie  qui  réfotre 
de  la  feâion  des  vaitfeaux.  La  fièvre  que  caufe  la 
plaie  n’eft  pas  confidérablc  , 3c  celle  de  fuppuration 
n’amène  point  de  fuites  facheufes  , parce  que  nous 
fuppofons  toujours  les  circonftances  favorables  à l'o- 
pération; car  autrement  on  a grand  loin  de  l’éviter. 
La  cicatrifatiou  a lieu  dans  peu  de  tems , 3c  la  ma- 
ladie eft  guérie  fans  retour. 

Le  mode  d'opérer  n'étant  point  de  mon  fujet , je 
lenvoie  le  leéteur  aux  mots  Extirpation  , Ampu- 
tation DES  TUMEURS  SqUIRREUSES. 

§.  XV.  Suite  de  V amputation  de  la  mamelle . 

Si  la  tumeur  amputée  occupoit  une  grande  éten- 
due , le  changement  qui  furvient  dans  la  circulation 
de  ccttc  partie  de  la  poriine  détermine  les  phéno- 
mènes fui  va  ns  : la  voix  devient  plus  forte  , 3c  .l'aiguë 
elle  devient  for.otc  3c  rauque  ; les  humeurs  fc  por- 
tent en  abondance  vêts  le  larynx  3c  les  organes  envi- 
ronnant : il  en  rélultc  une  fréquent*  de  crachats  qui 
fatigue  ; il  y a des  douleurs  habituelles  à la  rècc, 
fouvent  des  afFeélious  morbifiques  , outre  les  dou- 
leurs. 

Il  eft  impoflible  de  méconnoître  , à ees  lignes  , le 
refoulement  des  liquides  deftinés  à U nutrition  des 
mamelles  vers  les  parties  fupérieurcs.  La  proporron 
de  ces  liquides  déviés  de  leur  route  eft  ccnfidérable  , 
parce  que  , comme  le  remarque  Hippocrate  , le  riffu 
des  glandes  eft  rare  chez  les  femmes  ; par  conléqucnt, 
elles  admettent  dans  tous  les  tnftans  une  quantité  re- 
marquable de  fluides  dans  les  vailfeaux  qui  les  com- 
pofenr.  Cote  quantité , détournée  de  fa  route,  re- 
monte vers  la  tete  3c  y détermine  les  fymptômes  que 
nous  venons  de  rapporter. 

L'obfervacion  de  ces  effets  érant  connue,  on  con- 
çoit pourquoi  les  femmes  qui  deviennent  greffes  dans 
ces  circonftances  font  expofées  aux  inflammations  4e 
la  poitrine , air.fi  que  nous  l avons  dit  en  parlant  de 
l obftruâion  de  la  glande  mammaire  ; car  cet  organe 
étant  obftrué , la  gène  de  la  circulation  eft  la  même 
qu’après  fon  extirpation.  Ces  faits  font  confirmés 
par  le  témoignage  d Hippocrate  : « Le  lait , dit  cet 
» obfcrvateur , qui  de  1a  rfucricc  remonte  aux  ma- 
n me. les  , ne  trouvant  plus  les  vaiffeaux  difpofés 
**  à le  recevoir,  fc  porte  fur  les  parties  principales  , 
n comme  le  cccur  3c  les  poumons , 3c  les  femmes  eu 
» Lmr  fuffoquées.  » 

Les  remarques  qu’on  vient  de  lire  conduifent  à la 
confédération  de  deux  points  importans.  Les  femmes 
qui  ont  fubi  ^amputation  de  U mamelle  font  en- 
core dans  l’âge  d'avoir  des  enfans , ou  la  vieilldTe  ne 
leur  permer  plus  de  coaccvoir  : dans  le  premier  cas  , 
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U privât  on  do  ttin  exige  une  a::cution  fcrjtpuleufc 
fur  ce  qiu  fe  palfeia  au  ni  voient  de  la  fièvre  de  bit.  Si 
la  inèjc  a coufcrvé  un  Ici»  dans  un  bon  état . il  tft 
inJilpenbbtc  qu'elle  allaite  Ion  enfant , pour  détour* 
lier  une  pâme  ,'e  l'humeur  laiteufe,  qui  ne  peut  [lus 
être  reçue  dans  le  côté  oppofé.  Si  le  Lu  cil  abondant , 

& que  l'enfant  ne  l’emploie  pas  complètement  pour  la 
nourriture  , on  tue  a le  fup,  rHu  par  les  mop  ns  con- 
nus. Cette  précaution  doit  même  erre  portée  au  poinr 
de  faire  rprjuvcr  un  comme  t nient  d épuiiCrîKisr  a 
J’ accouchée  ; autrement  te  côié  de  la  poiirme , dénué 
de  mamelle,  nefeioit  pas  dégorgé  convenablement. 

Si  U fuecion  & l'allaitement  font  impolfiblcs  , l'oit 
que  le  fein  qui  telle  foit  vicié,  foit  que  des  aecideos 
mettent  ohlrarlc  a l'exécution  de  cette  fontlian  , au 
premier  ligne  de  cong  Aion  qui  po  teroi:  fon  effet  (ut 
le  thorax , on  f-igneru  la  nialaac  du  bras,  du  côté  du 
fein  amputé,  ou  l'on  appliquera  des  fangfuc»  lur  1a 
poitrine , afin  d'opérer  un  dégorgement  convenable. 
On  Esvorifcru,  pat  tous  les  moyens  indiqué*  ci  de 
vant , une  abondante  évacuation  des  lochies. 

Le  traitement  intérieur  ne  fera  pas  négligé  : il  con- 
finera dans  des  boirions  abondantes  & cap, bLs  de 
picvenir  1a  co.geLt.on  du  bu.  Pour  et  tcldct.cn  n'at- 
tendra pas  que  la  fièvre  furvicnne,  ni  que  le  laie 
monte  a la  po.trine:  après  quelques  heures  de  repos  , 
néct  lîairc'-  aux  acrouc liées  pour  diflîpet  b bogue  at  les 
douleurs  de  l'cnfanrcmeot,  on  lui  donnera  les  boulons 
rue  nous  avons  prcfciices  dans  les  parag’aphes  précé- 
dons. Par  eette  conduite  on  dérera  inera  très-f  ro.np- 
tement  une  abondance  de  futurs  qui  dillipcnr  U mu- 
père  bitture  , avant  qu  elle  ti'occaiionne , par  fa  pre- 
fcncc  dans  les  parties  du  thorax  , les  phénomènes 
morbifiques  décrits  précédemment. 

Ce  que  nous  indiquons  pour  les  femmes  qui  our 
fubi  l'amputation  du  fein  cil  applicable  ic  néecllaire  à 
celles  qui  eut  ces  organes  engorgés.  Les  preuves  de 
fcctre  p npc.fi  i n font  rapportées  plus  bain. 

Si  b vieilli  lie  ne  bilf.  point  efpétcr  une  nouvelle 
rvclTelTc,  I n'cft  pas  moins  important  de  prévenir  les 
i unes  de  l amputati  n.  Nous  avons  otfervé  plus  haut 
que  les  humeurs  fe  portoient  à la  rccc , faute  de  trou- 
ver place  dans  b glande  mammaire  ; il  clt  donc  indif- 
penfahlc  de  les  détourner  de  certe  capacité.  A qucl- 
qu'âgc  que  b malade  n ir  opérée , la  précaution  qne 
nnns  prcfcrivcr.s  tll  cû'cntiellc  : la  railon  t'en  tire 
de  Vohfervation.  Une  tumeur,  par  ccb  feulement 
qu’elle  ixifte  , at  ire  cor  (lunmcîu  a elle  une  agi  :enec 
quelconque  de  liquides.  En  effet , on  renurquequ  cllcs 
prennent  conAanimcnt  de  1 acerotffement  ; probable- 
ment la  gène  qu’elle  fuùrTe  dans  la  partie  cngoigéc 
occalionne  ure  irritation  cou  inucllc , qui  détcimine  , 
à l'on  tour,  cct  alHux  d'iinmcurs  vers  1 organe  ubftrué. 
De  quelque  manière  que  la  ebofe  le  pâlie , le  fa  t clt 
confiant  ; donc  il  faut  i n prévenir  |ts  effets confécutifs. 
{.a  fuppttration  inliparab  e de  l'ampucaiion  de  la  nu 
nielle  ilè  un  nouvel  aigui  Ion  qui  fait  dériver  les  li- 
quides vers  le  lieu  enflammé  i autre  motifpout  change  t 
Jeitr  déiermination. 

On  y gai  viendra  par  l'ufagc  J une  fuppuration  arti- 
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ficiclk,  foit  p.ir  l'emploi  continu  d’un  vé/icauvre, 
foit  par  un  cautère.  On  conçoit  l-i  gène  d’un  véüco- 
toitc  qui  doit  durer  autant  que  La  vie  : un  cautère  clt 
préférable  par  la  facilité  Je  Ion  panfement,  êc  parce 
qu’il  caufe  moins  de  douleurs  qu’un  véücatoire  i paice 
qu'enfin  i o'tft  pas  fulccptibie  d’autcut  d’inconvé- 
ntens  pour  1a  pcifoane  qui  le  porte.  ^Ch  amxon.  ) 

MAMELON* : maladies  Se.  vices  m turc  U.  ( Pra- 
tique médicale.)  J’ai  expofé  ftminaircraciK  la  ftruc- 
rarc  du  mamelon  en  parlant  de  ccl;e  de  U mamelle  i 
je  fuppo  c donc  que  l’oruanifation  de  cette  partie  eft 
comme.  Je  vais  conftdérer  fes  vices  de  formation  , & 
ceux  qu'il  contrarie  pat  maladie. 

• $.  Ie*.  Vices  naturels,  * 

Le  mamelon  eft  ou  trop  périt  ou  trop  volumineux , 
trop  enfoncé  ou  trop  t mineur.  Dans  le  premier  cas, 
les  enfans  ne  peuvent  tetter , parce  qu’il  n’cft  pat  ai- 
lemenr  faifi  de  Hx;  par  la  bouche.  Dans  les  mouve- 
ment de  La  fuccion,  il  s’échappe}  l’enfant  fe  confarae 
en  efforts  fuperfius  pour  tirer  du  laie  fans  y parvenir. 

A ccs  inconvénient  s’en  joint  un  autre  : les  canaux  par 
kfquels  le  Uic  il  oie  for  tir  ont  un  dia  mette  trop  ré- 
tréci i autre  eau  le  de  la  fatigue  des  nouveaux-nés.  Il 
y anroit  à craindre  qu’ils  ne  l'épura  lient  par  l'irm»  1- 
fàbîLité  de  cirer  une  fuffilamc  quantité  de  laie  , u on 
ne  leinédioic  pas  à ces  vices.  Pour  faire  acquérir  plut 
de  longueur  au  mamelon  , on  fait  tetter  l’accouchée 
par  une  perfanne  capable  d'opérer  une  fuccion  forte» 
Cctrc  manoeuvre  a longe  l'organe  défi  Cf  jeux  , parce 
qu'il  eft  compofé  de  parties  qui  prêtent  avec  quelque 
taciliré  à IVxtenlîou.  Quelques  accouchée*  font  clies- 
niêtnes  cette  fuccion  avec  une  ventoufe  de  verre  à 
long  CjI  , deftinée  à cet  ufage.  Les  femmes  de  la 
campagne,  ou  ccrte  ventoufe  cil  inconnue  , fe  fervent 
d’une  pipe , ce  qui  donne  le*  mêmes  réfultats. 

On  conftivelc  mamelon  dan*  l’état d'accroiflemcnt 
qu'on  lui  a fuit  acquérir  en  le  couvrant  d'une  calotte 
de  buis  ou  d'aurre  fubftancc , de  la  forme  d’un  cha- 
peau. La  cavité  fcrc  a recevoir  le  bout  du  fein,  & les 
bords  prolongé*,  p rraht  fur  une  grande  lur  face , 
préviennent  les  contuhom  quoccalîonneroit  un  inf- 
trumeut  qui  frroit  terminé  a la  manière  d’un  dé  à 
coud  c } quoiqu’on  fc  ferve  Je  ccs  derniers  , lenr  ufage 
cft  mauvais  j par.— que  U moindre  pteflion  les  fait 
porter  douloureuferoent  fur  Ir  fein.  On  emploie  fou- 
vent  i’clpèce  de  chapeau  dont  je  parle  , pendant  la 
grofTcfTc,  pour  faciliter  l’acctoiricment  du  mamelon: 
on  le  garai  tic  de  tout  frott  nient  & de  toute  irritation 
par  ce  moyen  , Il  fon  acc-oilfcmenr  cft  favorite  par 
le  vide  dans  lequel  il  cft  renfermé.  Mais  pour  mieux 
opérer  l’effet  qu’on  delîre  dans  la  groflefle , il  ne 
doit  {oint  être  percé  pat  le  bout} ccttc  ouverture  fer» 
a l’écoulement  du  laie  chcx  les  accouchées  : dans  U 
«toff-ffe  , elle  eft  inutile.  U remplit  mieux  le  but  qu’on 
le  prop^jfc  en  faif  m â quelques  égards , l’effet  d’une 
rompe,  eu  ce  que  la  chJeur  du  fein , entretenue  par 
les  habillcmens , raréfie  l’air  renfermé  dans  le  dé>> 
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d'où  téfulc?  néce  fiai  rement  une  impulfion  des  (laides 
de  la  mameile , qui  déterminent  le  mamelon  a rem- 
plir le  vide  de  cette  petite  machine.  Quoique  cette 
impulfion  fuit  très- légère,  cependant  ion  ette:  pro- 
longé donne  un  réfutait  utile  : l'expérience  le  prouve, 

j«  ne  parierai  point  ici  de  ccs  machines  pneuma- 
tiques, inventées  dam  les  derniers  «tins  pour  éviter 
l’avcrfion  de  quelques  femmes  à Ce  faire  tetter  jwr  des 
bouches  étrangères.  Quclqu"  avantage  qu’on  fnppofc 
dans  leur  emploi , elles  ne  valent  pas  les  ventonlcs  à 
long  col  , p.îtce  qu’on  n’opère  pas  a'iflî  aifément  j 
& d'ailleurs,  on  ne  modère  pas  tant  à fon  gré  la  force 
de  U fucion  j l’opération  eft  p los  embarra/fante.  Ces 
machines  ne  conviennent'  qu'aux  femmes  qui  ne  le 
croiroient  pas  fouUgées  par  des  moyens  fimples. 

On  a vu  <les  mamelons  fi  petits  qu’ils  ne  débordoient 
pas  la  fur  fa  ce  du  fein  ; fi  l’on  ne  parvient  pas  à leur 
faire  acquérir  qucIqu’accroifTcment , la  lucci  xn  en  de 
vient  impoflibie  aux  enfans.  Le  vice  dont  je  parle  a 
été  porté  a tel  point  chez  quelques  fujets , que  le  fein 
étoit  déprimé  dans  fon  centre,  Si  le  mamelon,  en- 
foncé dans  cette  déprertion  , étoit  recouvert  prcfqu’cn 
totalité  par  les  tégtimens  de  la  mamelle. 

Ji  ne  me  paroîr  pa^  hors  de  propos  de  rapporter  ici 
une  obfcnration  de  ce  genre , faite  par  notre  confrère 
Saillant , de  la  Faculté  de  Paris  Bi  de  la  Société  de  mé- 
decine : « Une  demoifeite  avoit  un  fuinremenc  au 
» centre  des  lcins , avec  une  douleur  cuifante  fit  une 
» cbicur  vive.orcahonr.ées  par  l’cxulcération  duma- 
« melon.  La  douleur  s'accrut  au  point  de  donner  naïf* 
» lance  à (a  fièvre,  fie  l'irritation  propagée  dans  les 
» feins  y «cira  un  gonflement  douloureux.  Je  recon- 
*»  nus , dit  Saillant , que  l'ulcère  avoit  fon  fiége  dans  le 
« mamelon  : des  fom  en  rations  émollientes  fi:  la  diè  c 
»»  diminuèrent  le  gonflement  des  feins  dans  lefpace  de 
*»  vingt -quatre  heures  ; alors  j’appcrçus  ptusdiitinélc- 
» nv-m  l exulcération  du  mamelon  ; les  mêmes  moyens 
» difltpèrenr  les  accidens.  Après  des  informations 
*>  exactes,  ie  crus  être  fur  que  l’ulcère  avoit  eu  pour 
« caufir , l’humeur  de  U tranfpirarion  épaiffie  dans 
*»  l’enfoncement  où  étoit  le  mamelon.  Cette  humeur 
*•  avoit  formé  une  c rafle  folide , qui , avec  le  rems , étoit 
»?  devenue  aflez  âcre  pour  déterminer  une  irritation 
« capable  d’enflammer  cet  organe.  J’cn  eus  la  preuve 
.*»  dans  les  débris  de  ccttc  crade,  dont  une  portion 
» fut  détachée  par  l’effet  des  applications  émollientes, 
»?  fit , quoiqu’elle  eut  été  imbibée , pendant  plusieurs 
« jours,  par  le*,  fomentations,  e.Ic  confcrvoit  encore 
*»  de  U folidité.  *»  Quand  je  parlerai  des  vices  acci- 
dentels du  mamelon  , je  citerai  des  faits  qui  confir- 
ment cette  obfervation. 

Le  volume  exceflîfdes  mamelons  a auflî  fes  ineon- 
vénirns  : l’enfant  a de  la  peine  à le  fatfir  ; il  le  tor- 
tille Cm*  tetrer  § (à  bouche , trop  remplie  par  le  vo- 
lume de  cet  o'g.me , n’exécute  pas  j i Cément  U fucc ion; 
cependant,  après  quelqurs  jour':  de  cette  gène,  il  par- 
vient à tetter  avec  quelque  facilité  : ce  vice  cft  donc 
moins  dcf.ivantageux  au  nouveau-né , que  l’organifa- 
eion  nppofée. 

, D,ms  un  mamelon  trop  petit,  les  conduits  laiteux 
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ont  aoffi  on  diamètre  très-refferté  ; le  lait  réfifte  davan- 
tage à la  fuccion,  faute  de  trouver  des  ouveirures  iflez 
fpacicufcs  ; l'enfant  fe  fatigue  beaucoup  à tetter  , il 
s'impatiente,  il  crie;  quelquefois  irème  il  dépérit 
faute  de  tireT  du  fein  une  nourriture  li  ffifante  : on  cft 
oblige  de  lui  donner  d’autre s-uümcns  Outre  ccs  iu- 
convénicRS,  la  fuccion  trop  long-tems  prolongée  ra- 
mollit le  mamelon;  l’humidité  de  la  bouche  ce  l'en- 
fant le  rend  plus  rendre,  la  fahve  échauffée  lin  ire  : 
de  là  , la  cuiffm,  la  phlogofe  fi:  les  gerçure*  de  eut 
organe.  On  diftingue  ccs  nourrices  dont  je  parie,  dt* 
autres , en  dtfant  qu'elles  font  de  sur  trait . 

Si  les  tuyaux  laiteux  font  amples,  le  tait  fort  de  lui- 
même , fit  l’enfant  touche  à peine  le  mamelon,  que  fa 
bouche  fe  remplit  de  lait.  Il  arrive  à beaucoup  de 
femmes  de  perdtc couramment  une  grande  quantité  de 
lait  par  fon  écoulement  fponcané.  Cette  perte  eft  éga- 
lement fupportéc  par  l'en  faux  , qui  quelquefois  n'en 
trouve  plus  allez  pour  fa  nourriture  : dans  ce  cas,  il 
terte  plus  long-tems,  fatigue  li  mère,  8c  lépuife. 
Quelques  cnf.ins  terrent  avec  tant  de  fotee,  que  le 
lait  manquant  , ils  font  venir  le  fang,  ce  qui  n'a  lien 
qu’avec  des  douleurs  véhémentes  de  la  part  ae  la  mère  ; 
ce  phénomène  n'cft  pas  rare  chez  les  femmes  oui  ont 
peu  de  lait  6c  les  conduits  laiteux  tTès- ouverts,  il  s’ex- 
plique par  ce  que  nous  avons  dit  précédemment  de 
i'organifation  des  mamelles.  ( V oye\  cet  article . ) 

LeYtolongement  excefftfdn  mamelon  ne  préfente 
au  praticien  que  le  fimple  défaut  d’une  organifation 
moins  parfaire  ; mais  ce  vice  n'embarr.ifle  pas  beau- 
coup l’cnfanr  ; car  après  quelques  jours  de  fuccion , il 
tetee  auflî  aifément  que  fi  l’oiganc  n'avoit  qae  la  lon- 
gueur convenable. 

Son  enfoncement  dans  le  frin  rend  la  L&arion  im- 
pollible,  à moins  qu'on  ne  foie  parvenu  à lui  faire  ac- 
quérir quelqu’accroilfemenr  pnr  les  moyens  que  j'ai 
indiqués  ci-dcvarr , fie  qn'on  mer  en  nfage  pendant 
U gr  offerte , afin  que  l'enfant  puirtc  le  faiftr  quand  .il 
: aura  brioin  de  tetter. 

II.  Vice*  accidentels» 

Les  vice»  accidentels  font,  l’inflammation,  la  fup- 
plirarinn  .H'érofion  6c  U deftrnétion  , auxquels  il  eft 
expofé  comme  toutes  les  parties.  Son  inflammation 
reronnoît  pour  caufes  celles  de  toutes  les  affections 
de  la  même  efpèce,  fie  les  moyens  curatifs  ne  font 
pa*  différent  : on  doit  endi  e autant  de  U fuppu  ation 
& de  fes  caufes,  & par  conséquent  de  Sa  forte  de  dé- 
forgamCition  qui  ftirvient  dans  fon  rirtix.  Les  mala- 
dies dont  je  parle  fe  rr.anift  fient  Couvent  dans  la  jeu- 
nclîc  ; clics  font  fréquences  chez  les  filles  qui  ont , de- 
puis long-tems , une  humeur  fporiqtie  eu  ért'fipéla- 
revfe,  fie  qui  vivent  dans  la  mal-prqprccé.  J'ai  déjà  dit 
plus  haut  que  j’avois  fouvent  obfervé  ces  accidcns  à 
la  Salpéttiè  c , où  prcfqitc  routes  les  filics  avoient  ha- 
bituellement la  gale;  j’ai  prouvé  auflî  que  la  feule 
mal  propreté  peur  necafionner  l'inflammation  des  ma- 
melons fie  leur  fapp u ration. 

L'inflammation  des  feins  fe  communique  encore 
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tic*- fréquemment  aux  mamelons  par  cela  feu!  qu'elle 
clt  étendue.  Si  Ton  n’obiient  pas  de  réfolucion,  le 
mamelon  eft  attaqué  de  fuppuration  comme  le  fein  , 
6c  ion  tiflu  fouffre  auflt  des  délabrement  propor 
donnés  à l étendue  de  la  fuppuration,  au  teins  auquel 
elle  a lieu,  6c  à Tâcrcté  du  pus  qui  en  cft  formé. 

La  difficulté  de  la  laétation  s'accroît  donc  en  ruilon 
du  plus  grand  changement  furvenu  dans  l'organifation 
du  mamelon.  On  a vu  des  femmes  qui  ne  pouvoient 
plus  alaiccr  leurs  enfans  parce  que  le  mamelon  étoit 
prcfqueniiércmcnc  détruit  ; chcx  d'autres,  parce  que 
fon  organifation  étoit  complètement  viciée. 

Les  femmes  qui  ont  la  fibre  tendre  6c  trop  délicate  , 
font  plus  fujèccs  que  les  autres  aux  gerçures  du  ma- 
melon. Comme  chez  elles  les  élémens  de  la  fibre  pri- 
mordiale ont  peu  d’adhérence  cncr’eux,  fon  tiflu  fe 
laide  aliènent  pénétrer  par  la  falive;  il  fe  relâche, 
pendant  que  l'irritation  » cauiée  par  les  fucs  fulivaires, 
l'enflamment  & le  corrodent;  d oü  les  gerçures  6c  les 
crcvaflcs  doulourcufcs  du  mamelon. 

Les  enfans  voraces  ,d.t  Dtonis , fuccnc  le  mamelon 
avec  tant  de  violencç,  qu'ils  y font  naître  les  accidcns 
énoncés  ci-deflus.  Le  défaut  de  fuflifante  quanti  é de 
lait,  ou  la  difficulté  que  l'enfant  éprouve  à le  tirer, 
détermine  auili  la  force  de  la  fuccion  3c  fa  continuité. 
L'endurci  tfement  du  mamelon  chez  les  femmes  qui 
ont  voulu  diminuer  le  volume  des  feins  avec  des  af- 
tringens,  cft  une  autre  caufe  de  1a  difficulté  de  ta  fuc- 
cion 6t  de  la  force  que  l’enfant  cil  obligé  d'employer 
pour  avoir  du  lait. 

La  phlogofe  de  la  bouche,  dans  le  tems  de  la  den- 
tition , les  aphtes  qui  la  recouvrent  dans  une  plus  ou 
moins  grande  ftirfacc , lâcrcté  de  la  faiive  dans  ce 
tems,  augmentée  encore  par  I humeur  qui  coule  des 
ulcères  apnteux , déterminent  des  inflammations  très- 
vives  aux  mamelons,  6c  qui  fe  continuent  tant  que  la 
bouche  de  l'enfant  refte  dans  cet  état. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  U caufe  des  inflammations 
des  mamelons,  c'eft  une  affedion  qui  porte  les  effets 
fur  l'enfant  comme  fur  la  nourrice.  Nous  avons  dit 
quels  étoient  les  inconvénicns  qui  en  rélulcoient  pour 
le  premier  ; il  nous  refte  à indiquer  les  fuites  de  cet 
état  morbifique  pour  U nourrice. 

Si  les  douleurs  qui  accompagnent  les  crcvafTcs  met- 
tent la  mère  dans  l'impoflibilité  de  continuer  la  lalla- 
tion . elle  eft  expoféc  aux  engorge  mens  des  mamelles 

{>ar  la  flafc  du  lait.  Si  1a  ftife  dure  quelques  jours,  le 
ait  fe  coagulera  6c  formera  des  obftruôions  dans  la 
glande  mammaire.  L'inflammation  du  mamelon  peut 
auffi  fe  continuer  à la  maratlfe  irritée  par  la  préfence 
d'une  matière  laiteufe,  qui  lafurcharge  6c  l’engorge;  I 
d'où  fon  irritation  ; d’où  la  chaleur  decetcc  patrie,  la 
fièvre  qui  futvient  6c  l’inflammation  qui  fuccèdeà  U 
fièvre  ou  qui  marche  avec  elle  -,  d’où  les  maladies  dont  ! 
nous  avons  donné  l’hifto  re  en  parlant  de  celles  des  ! 
mamelle*. 

Cette  f ,'rie  d’accidcns  cft  rare , parce  qu’on  y ap- 
porte ordinjitement  des  remèdes  de  bonne  heure,  car 
la  véhémence  des  douleurs  ne  permet  pas  aux  nour- 
rices de  relier  dans  l'inaction.  Si  le  mamelon  n’cft  en- 
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cote  que  pbtogofé,  on  emploie  Ici  fomentations  fpt- 
' rkucules;  par  ce  moyen  on  dilfipe  prompreme.  t U 
phlogolc  ot  on  rappelle  le  ton  de  l'organe  malade.  Cn 
le  If  i c d'mfulioadc  plantes  aromatiques  dans  l’elprit 
de  vin  ou  une  forte  eau-de-vie.  Le  moment  de  l'ap- 
plication cft  douloureux;  mais  ce  médicameut  ne 
convient  plus  quand  l'épiderme  cft  enlevé , ou  qu'il 
y a des  crcvalTes,  3c  que  l'inflammation  eft  vive  : au 
lieu  d’etre  utile,  il  teroic  nuiiiblc  par  fon  activité. 
Dans  ce  cas , on  ule  de  fomentations  émollientes  ; ai 
un  mot , on  fuie  le  traitement  des  inflammations  lo- 
cales. Van  Svieten  fait  grand  cas  du  fuc  de  grande 
joubarbe  pour  guérir  les  crcvafles  : on  cn  imbibe  des 
plumalleaux  qu'on  maintient  toujours  mouillés  pour 
prévenir  leur  dureté  par  le  dclfécbcmcnt.  Boethaave 
indique,  comme  un  icmède  fouverain,!  huile  de  cire 
diftilléc  à plullcurs  reprifes:  on  cn  fait  des  embroca- 
tions fur  lu  pairie  malade.  U allure  que  tien  n'eft 
comparable  à cette  fubftance  pour  diffiper  prompte* 
ment  le*  gerçures  des  mamelles  : il  l'cmployoic  auili 
i d’autres  maladies  fcmblables. 

Quand  la  douleur  fera  moindre,  on  défcmpüra  le 
fi  in  par  la  venronfe  a long  col  ou  la  vetuoule  ordi- 
naire , 6c  on  n'efiaiera  de  faire  tetter  l'enfant  qu'avec 
beaucoup  de  ménagement.  D’ailleurs , fi  un  feu'  fein 
cft  malade,  ou  lui  donnera  plus  fouvent  la  mamelle 
oppoîée. 

Si  I on  s’apperçoit  que  la  fulive  trop  âcre  de  l’enfant 
irrite  le  mamelon  , on  préviendra  fon  inflammation 
pat  des  lotions  très-fréquente*  avec  de*  infiltrons  aro- 
matiques fera  pics,  6c  de  tems  à autre  avec  les  fpiri- 
tueufe*  : on  les  emploiera  furtout  fi  l'enfant  a la  b uebe 
enflammée,  foie  qu'elle  loic  ou  non  couverte  d'aphtes. 
(Chambün,  ) 

MANARA  (Camille)  naquit  à Milan,  le  io 
janvier  il  étudia  la  médecine  à Pavic , ou  il 

reçut  le*  humeur*  du  do&oiat,  retourna  enfuirc  dans 
fa  ville  natale , fuivit  Barthélemi  Guidetri  dans  le 
cours  de  fa  pratique  , 6c  devint  lui-même  un  des  plus 
habiles  praticiens  de  Milan  : il  y mourut  le  io  oc- 
tobre 1709.  Ses  ouvrages  font  : 

Phurmaceuiici  returoiani  potus  ad  mentent  Ga - 
butin  Frafcaû  extrafturr. , in  qtto  natura  , vit  tus  , 
& iLtendi  modus  ejufdtm  fincere  conttnentur.  Ticinî  , 
1687,  in-8°. 

La  villa  dcl  fingo  ne  Bagni  di  Retorbio  preciofi. 
Milan,  1689,  in-l°. 

De  moderando  panacée  americana  abufi  , five  de 
tabaci  yitio  in  Europe!  é/  maxime  in  in  f abribus 
corrigendo  fir  emtndando.  Madrid,  170X , in- 11, 
Mcdiolani,  1707 ,-  in- 11. 

Infant  ilium  erumnarum  comvendium.  Manuferit 
in-4  . ( Extraie  d'Eloy,  ) ( 11.  Gioifrot.  ) 


MANARD  ( Jean),  né  à Fcrrare  en  14*1 , s'ap- 
pliqua de  bonne  heure  à la  médecine,  eut  pour  maître 
Nicolas  Leonicèoc,  qui  lui  douna  tous  fes  foins, 
mai*  qu'il  ne  paya  que  d'ingratitude.  Manard  exerça 
Ion  état  à Fcrrare  jufqu'en  1513.  L’année  d'après  9 


MAN 

Ladites  VI , roi  de  Hongrie  , l'appela  en  qualité  de 
Ton  premier  médecin.  La  mort  de  ce  prince  rengagea 
à retourner  à Fcrrare  en  i $ x 8 % il  y enfeigna  la  mé- 
decine en  iji?.  Ayant  époufé,  dans  un  âge  fort 
avancé  , une  jeune  perfonne  d’une  grande  beauté  f les 
plaiürs  do  mariage  hâtèrent  U mort,  qui  arriva  le  8 
mars  ijj 6 , étant  âgé  de  foixame-quatotzc  ans.  Il 
a publié  : 

Médicinales  tpi  fi  o U recentiorum  errata  & antiquo- 
rum décréta  peritijfim'c  référantes.  Fcrrar. , Ijii  , 
in  4°.  Paris  , ifx8,in-8°.  Argcntor.,  ifi*,  in-8°. 
Logd  , 1^49,  in-  8°.  11  y a d'autres  éditions  plus 
étendues. 

Epiftolarum  medicinalium  libre  XX,  auxquels 
on  a joint  Tes  Annotationes  & cenfura  in  Joannis 
Mtjhd  , fimpticia  0 compofita,  Bafiltar,  I f 40,  in-fbl. 
Venctiis,  !f4l,  in  fol.  Ibid.,  1 6 1 1.  Hanovri*  , 
1611,  in- fol. , fous  le  titre  de  Curia  mtdica  régime 
libres  epiftolarum  & confultationum  adambrata. 

In  primum  anis  parvs  Gateni  fibrum  comrren 
tarius.  Rot X , 1515,111-4°.  Btfflkx,  1558,10-4°. 

( R.  Geoffroy.  ) 

MANCENILIER.  ( Hygiïne .)  Émanation. 
Hippomane  folies  ovatit  , ferrâtes.  Linn. 

Partie  111.  Règles  de  l’hygiène. 

Ordre  I.  Hygiène  pub'ique. 

Sc&onlll  Régies  préfervatrices. 

Le  manccnilicr,  donc  on  diftingue  plusieurs  va- 
riétés, cft  un  arbre  d’autant  plus  dangereux  qu’il  cft 
plus  agréable.  Sa  hauteur  eft  à peu  près  celle  de  nos 
noyers.  Son  écorce  eft  unie  8c  grifa  re,  8c  pour  Pcu 
qu'on  faflè  une  incifi-^n , il  en  fort  une  fobftancc 
lai  eufe  , qui  eft  un  poifon  âcre  , brûlant  & mortel. 
C’cft  dans  ce  fuc  que  le»  Indiens  trempent  le  bout  de 
leurs  flèches  , pour  le»  empoifonner  avant  d’aller 
combattre. 

Cet  arbre , dont  le  bois  eft  très-beau  à employer 
dans  l'ébénirtetie,  eft  t:è«-dangcrcux  pour  les  ouvriers 
qui  le  feient . quand  il  n’cft  pas  très-fec.  Les  feuilles 
8c  ld  fruits  lont  également  de  violcns  poifon*. 

La  beauté  de  <ec  arbre,  celle  du  fruit,  le  d flrdcfc 
rafraîchir  ou  de  fe  repofer,  tout  invite  le  voyageur , 
oui  ne  le  connoît  pas , à le  mettre  à contriburion. 
S’il  touche  au  fruit,  il  cft  empoifonné;  s’il  fc  rcpo(c 
à l’omb'e  qu’il  lui  offre  , il  ne  tardera  pas  à s’en  re- 
pentir : â Ion  réveil  il  fe  trouvera  \es  yeux  enflam- 
més & le  corps  bouffi.  S’il  eft  tombé  lur  lui  quelques 
gouttes  de  pluie  ou  de  rofée  qui  aient  touché  les 
feuilks,  il  fe  produit  un  nicère  a la  peau , comme  fl 
l’on  y avoit  appliqué  un  véfleatoire.  Le  Caraïbe , 
iorfqu'il  va  empoifonner  fes  flèches , détourne  la 
téie  en  coupant  l'écoi  ce,  pour  éviter  la  tapeur  qui  fc 
produit  fur-le-champ. 

Il  n’cft  poi ’t  d'arbre  plus  dangereux  da"$  tout  fon 
individu.  Heurcufement  que  le  moyen  d’évirer  l’em- 
poifonuement , quand  on  a mangé  de  fer  fruits  , fe 
trouve  tout  à côté  ; il  ne  faut  que  beaucoup  boire 
d’eau  de  la  mer  , près  de  laquelle  on  reocontre  ordi- 
nairement cet  atbtc  entre  Ici  deux  tropiques.  Au 
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bout  de  cent  ans  8:  plus , les  flèches  empoifonnées  avec 
le  fuc  du  manccniiier  font  encore  capables  de  tuer 
un  animal  qui  en  feroit  atteint.  Poutquoi  faut -il  que 
l’homme  rencontre  des  manccnilters  , des  tigres , des 
vipères  1 ( Macquart.  ) 

MANCHE.  ( îfygi'enc.  ) 

Partie  II.  Matière  de  l'hygiène. 

Claire  II.  Applicata. 

Ord.  e I.  Habille  mens. 

La  manche  cft  une  partie  de  l'habillement  qui 
couvre  les  bras  8c  les  défend  des  impreffioos  de 
l’atmofphèrc.  Pour  peu  qu'on  1 fléchi  fie  aux  avan- 
tages de  n’ccre  pas  vêtu  à la  légère,  futtout  dans  les 
changement  de  température,  on  verra  qu'excepté 
dans  l’été , on  doit  toujours  avoir  des  manches  aux 
vertes  ou  gilers  qu’on  porte  fous  les  lubies  ; que  s’en 
priver , dans  le  deflein  de  faire  parade  d’un  btas  fou- 
vent  mince  8c  décharné , c'eft  montrer  en  même 
tems  sufli  peu  de  goût  que  de  jugement.  11  en  réfulte 
que  les  bras  étant  moins  couverts  que  le  corps  , font 
plus  facilement  failis  du  fro  d 8c  de  l'humidité  : de  là 
les  rhumarifnr.es , les  rcfoulemens  d'humeurs  fur  des 
parties  dont  les  fonctions  font  de  U plus  grande  im- 
porta ace,  8c  qui  font  fou  vent  b fuite  de  la  fuppreffion 
de  la  cranfpiration  des  bras.  Plus  les  manches  font 
ferrées  8c  légères,  plus  elle»  donnent  de  prife  à l’ac- 
tion de  l’air  ; 8c  nos  éiégans  , ainfl  que  nos  petites 
maîtreffes  , devroient  bien  fe  perfuader  que  l'agré- 
ment, fi  c'eneft  un,feroir  bien  mal  placé  ou  la  fantéfe 
trouveront  fl  férieufe  ment  corn  promue.  (Mac  quart.) 

MANCHON,  {ttytihu.) 

Partie  II.  Matière  de  l’hygiène. 

Claire  III.  Applicata. 

Ordre  111.  Vêtcmcns. 

Les  manchons  ont  été  imaginés  pour  garantir  du 
froid  les  mains , la  poitrine  8c  môme  le  ventre  j ils 
ne  font  pas  bien  néceffaires  dans  des  climats  tempérés 
comme  les  nôtres  : on  peut  dire  même  qu'ils  ne  font 
pas  fans  inconvéniens.  S’ils  entretiennent  la  chaleur 
des  mains  8c  de  l’tftomac , l'attitude  forcée  qu'ils 
exigent,  en  rappro,  liant  le«  bras  8c  les  épaules,  reuerre 
la  poitrine  , gène  la  rcfpiration  8c  peut  caufer  des 
accidcns  chez  les  petfounes  qui  n’on:  pas  la  poitrine 
très-forte.  D’ailleurs,  pourquoi  accoutumer  ccs  par- 
ties â être  tenues  plus  chaudement  que  iesaucres  parties 
du  corps?  c’cft  les  expofer  â une  plu*  grande  fenfi- 
bilité  : des  gants  de  peau  fuffi'.cnt  bien  pour  garantir 
les  mains  du  froid , 8c  biffent  plus  d’aifance  pour 
marcher.  Rien  de  plus  dangereux  que  d avoir  les  maint 
dans,  un  manchon,  lorfqu’on  monte  ou  lorfqu’on 
defeend  des  efcaliers , ou  lorfqu'on  marche  fur  un 
pavé  gÜflant  8c  couvert  de  glaces.  Comment  fe  re- 
tenir n ion  vient  â tomber?  D’ailleurs,  quand  on  f* 
tient  trop  chaudement  l hi  cr,  au  moindre  coup  de 
vent  on  peut  être  pris  d'un  rhume,  d’une  fluxion  , 8cc. 
Il  faut  toujours  craindre  de  fe  rendre  efebves  de  J» 
mollcffc.  Des  perfonnes  ont  été  piifes  de  finnois 
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par  bas , an;e  tanc.de  violence  , que  (on  effet  cft  fa»-1 
venr.iccoropa*né  de  convutdocs  3c  de  proft rations  de 
forces.  L'écoice  de  la  racine  pâlie  pour  être  extérieu- 
rement émolliente  & rélotarive. 

Les  feuilles  de  mandragore  fonc  égilcment  réfoln- 
tires  , anémiantes , adoucillanres  3c  calmantes.  Quel- 
ques médecins , notamment  Bocrhaave , Icsconfcillenc 
bouillies  dans  du  lait , 6c  en  forme  de  cataplafmtt 
fur  les  tumeurs  dures  & fquirreufes.  Les  Anciens  , 
6c  même  les  Modernes , ont  avancé  bien  des  contes 
ridicules  fur  les  propriétés  de  ceuc  plante  , & nous 
devons  les  palier  fous  (ilcnce.  Noos  croyons  qu'on 
doit  l'employer  avec  beaucoup  de  circonfpeétion  , 
jufqu'a  ce  que  des  expériences  nouvelles  indiquent 
bien  précifémcnt  ce  que  nous  devons  penfer  de  fes 
venus  & de  fa  nature.  En  attendant,  les  femmes  fe 
gardeioiu  bien  d’en  faire  emploi  dans  leur  gtollclfe. 

( Macquart.  ) 
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■ailükijc  iprès  avoir  quitté  les  gros  manchons  dont 
elles  venoient  de  fe  lervir.  ( Macqü  art.  ) 

MANCUSUS  (Jofeph),  médecin  de  Païenne, 
où  il  naquit  en  Jf?8.  Profc  fleur  de  médcfinc  pref- 
qu  a Li  fortie  des  écoles  , il  acquit  une  grande  répu- 
tation , 6c  comme  profefleur  & comme  praticien.  11 
mourut  en  1671,  à l'âge  de  foixante-neize  ans, 
6c  1 ailla  quelques  ouvrages. 

De  fecandâ  cubid  vend  in  omnibus  ftbr'cbus  pu - 
tridis  0 malignis  0 vers  pefiiUtsdulibus.  Panoimi , 
iéfO,  »n*4w. 

De  Colomborum  auraciione.  Ibid,  , 16 50,  in-40. 

De  Partu  aierum  15  <3  quod  non  fit  novimefiris 
iepiimus  , fed  oâinufiris  , uut  ad oîtimefirem [pédant . 
Ibid.,  I6ji  , in*4v.  (R,  Geoffroy.) 

MANDAILLES  (Eiux  minérales  de).  C'eft 
une  commune  fur  la  rivière  de  Jordacc,  à quatre 
lieues  d'Auriitac , ou  cft  une  loutcc  minérale  ga- 
xeufe  , dont  Jaulhac  ne  fai:  pas  grand  cas.  ( Mac- 
quart.  ) 

MANDE  VILLE  ( Bernard  de  ) , médecin  du 
dij-buitièmc  fiècle,  natif  de  Dort,  plus  connu  par 
quelques  ouvrages  écrits  en  anglais , 6c  contenant  : 
des  opinions  erronées  , <jue  par  ceux  de  méde- 
cine ; il  a cependant  laide  un  allez  bon  ouvrage 
fut  fa  profdlion , écrit  en  anglais.  * 

Trtadft  of  tkt  frypocondriak  and  ftyfieric  pajftjn. 
Lond. • 1711  , in-f°.  (R.  Geoffroy.) 

Mandeville  ( Jean  de  ) f chevalier  anglais  & 
proie  (leur  en  médecine,  connu  par  fes  longs  voyages 
en  Alîc  6c  en  Afrique  , qu'il  commença  vers  l’an 
1 1 3 & , 6c  dont  il  a paru  une  relation  en  latin  , fous 
ce  titre  : 

Idnirarius  à terra  Anglia  ad  partes  jercfolimitanas. 
Edites ann.  14;;,  in  civitate  Lcodienù.  (R.  Geof- 
froy; } 

MANDOSÎÜS  (Profper),  noble  Romain,  che- 
valier de  Saint-Étienne  , vécut  vers  la  fin  du  dix- 
feprième  fiècle.  Le|  ouvrages  qu'il  a iailTés  traitent  de 
la  vie  des  médecins  > mais  il  s'occupe  plus  de  détails 
particuliers  que  des  progrès  qu'ils  ont  fait  faire  à la 
Ici  en  ce.  Voici  les  turcs  de  fes  ouvrages  : 

Bibliotheca  roman*  , feu  romanoram  feriptorum 
ccnturi a P.  Romx,  169 1,  t vol.  in-40. 

Tkeaerum  archïatrorum  SS.  Pontifie  uni  romano- 
rum.  Ibid.,  tn-4®.  (R.  Geoicroy.  ) 

MANDRAGORE.  Atropa  maadragora,  Lias. 

( A lut  erre  médicale.)  La  mandragore  cft  une  plante 
du  genre  des  belladones  , dont  on  distingue  deux 
variété*  i lavoir:  U blanche  on  mâle,  Ac  la  noire  ou. 
femelle.  L'une  3c  l'autre  injoiragues  viennent  na- 
turellement dans  les  pays  chauds.  Nous  tes  cultivons 
dans  nos  jardins.  Leurs  fe  n les  3c  l'écorce  des  radars 
font  tiès-âcrcs  3c  très-fétjdcsj  la  racine,  furent»,  cft 
narcotique  St  dupé  fi  ante,  ce  qui  indique  allez  fou 
cvL'ur  uauféaboudc.  On  a borax  U racine  de  mandra- 
gp  e dit  Lutage  intérieur  > car  elle  purge  , par  de 


MANELPHI  ( Jean  ),  de  Monte -Rotonde,  dans 
le  pays  des  Sabine,  enfngna  la  médecine  à Rome  , où 
fon  favoir  Sc  fes  ouvrages  le  fiient  eUiraer  fous  [« 
pontificat  d'Urbain  VIII  , vers  l'an  i6jo.  Différent 
auteurs  parlent  de  lui  asec  éloge.  A juger  de  ce  mé- 
decin par  fes  écrits,  il  paroît  q ic  non  feulement  il 
aima  le  travail , mais  qu'il  s'y  appliqua  utilement. 
Voici  les  titres  fous  lefquels  fes  ouvrages  ont  paru. 

Tradatus  de  fitta  Cf  iacrymis.  Romx,  Uit  , 
ia-8°. 

Rcfponfio  brevis  ad  artnotationet  Prof  péri  Mae-‘ 
trani  in  commenudonem  Mj ifiiii  cognait  fuper  atho- 
rifmo  concoéla  XXII  itbri  prime  Hrppocruti*.  Ibid.  , 
1611  , in-*0. 

Difccptada  de  heUeboro.  Ibid.  , ifîxi  , fu-8°. 

P rogna  fi  ica  in  feèribus  in  communs  tf  ad  mentem 
Htppocratis  édita.  Romx  , léij  , m-8°. 

Annotadoncs  qtudtm  & cire*  textutn  prscipae, 
una  cam  verfione  aphorifmorum  Hippocratis  , Ni - 
coUo  Leontcen*  interprète.  Ibid.,  I6ij  , in-t6. 

Theoria  in  febribus . Ibid.  , 1 6i { , in-4°. 

Urban*  d/fputationes  in  primant  prablematum  Àrif  * 
zocelis  ftdijr.err.  Ibid.  , léjo  , m-8°. 

De  parte  affecta  pécari d dis  , dijfertctio , Ibid.  , 

1 341 , in-8*. 

Al  en  fa  roman*  , five  nrbana  vidas  ratio.  Ibid. , 
léjo,  in-40.  (Extrait  a'Eloy.)  (R.  Geoffroy.) 

MANPREDI  ( Jérôme  ) , médecin  de  Bologne  , 
dans  le  quinzième  lièeïc  , donna  dans  mures  les 
rêveries  de  Pathologie  ludiciaitc,  3c  ks  pn  felfa  dans 
fa  patiie , où  il  rempliffbn  une  chaire  de  médecine. 
Tous  fes  ouvrages  ont  «ce  écrits  d"ar  tés  ces  faufiès 
idées. 

Ctndhquium  de  mtdicii  & infirmis.  Bonon. , 1485  , 
in-40.  Vcnct.  , 1500,  in  fid.  Norirr.bcrgx , 
i4jo,  in 

Epbemerida  aflrohg'u*  opérât  roms  médira  f f?ec- 
tante»  Sonoa.  , 166+. 

il  y eut  «n  aurre  Maufrcdi  (Paul)  , médecia  à 
Lueques,  vers  le  mibeudu  dix-ieprictne  fiècle,  qnr,' 

adopta  ut 
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adoptant  tes  opinions  de  Libavius,  écrivit  fur  ta  tranf- 
fui  ou  du  fang» 

De  nova  & inaudiiâ  mtdico  chirurgie  à obferva- 
tionc  far.  gu;  ram  t ramfundente  de  indiviauo  in  indivis 
éuum , priât  in  brutis  & deindè  in  hominc  expert  J 
Rome.  Hon  a*,  16  68  , 10-4®.  (R.  Geoffroy.) 

MANGAIBA.  ( Hygiène.  ) 

Partie  II.  Matière  de  l'hygiène. 

CUrc  III.  Ingrjta. 

Oidre  Ier.  Alimens. 

Sedion  l,k.  Végétaux. 

Le  mungaiba  eft  un  bd  aibie  du  Bréfil,  de  U 
hauteur  du  prunier , donc  les  fleurs  font  fcmblablcs 
à ce IK s du  jalmin  , 3c  fort  odorantes.  Le  fruit  tcf- 
fembic  à un  abricot  pour  U figure  , la  couleur  te  U 
ecûc  ; il  contient  une  pulpe  mocllcufe  , fucculcme  , 
Liicule  3c  d un  goût  exquis. 

Ce  fruit,  qui  cft  très-abondant,  ne  mûrit  que 
quand  il  cft  tombé  de  l'arbre)  il  humeéte  3c  rafraî- 
chit les  entrailles,  3c  lâche  le  ventre.  (Macquart.) 

MANGANÈSE,  f.  m.  {Matière  médicale  ) I.e 
mangarèlc  eft  une  fubftance métallique  très  employée 
dans  Fart  de  la  verrerie,  3c  fur  tout  dans  U climie  , 
pour  obtenir  l’air  pur  ou  vital , ou  l’oxigène  : on  le 
recommande  extérieurement  pour  dcllcchtr  les  vieux 
ulcères  & pour  la  compofition  des  emplâtres  dépila- 
toires. Dans  ces  derniers  rems , le  manganèfc  a été 
employé,  fous  forme  de  liniment , contre  la  gale  3c 
L teigne  ; on  en  a obtenu  des  fucccs.  (Macquart.) 

MANGEOIRE.  {Hygiène  vétérinaire.)  1,4  man- 
geoire ou  auge  eft  une  efpècc  de  canal  d'environ 
quinze  pouces  de  profondeur  fur  un  pied  de  largeur, 
clos  3c  fermé  par  le»  deux  bou*s.  Le  bord  fupéricur 
de  fa  paroi  antérieure  eft  élevé  au-deflous  du  fol 
d'environ  trois  pieds  trois  ou  quatre  pouces.  On 
conftruit  ce  canal  le  plus  ordinairement  en  bois  ; mais 
les  planches  qui  le  forment,  doivent  être  tellement 
jointes  3c  aflcmblées  , qu’il  n’y  ait  pas  entr’elles  le 
moindre  intervalle  par  où  l'avoine  ou  le  fonque  l’on 
diftnbue  au  cheval  puille  s'échapper  3c  tomber.  Ce 
même  bord  de  la  paroi  antérieure  lera  armé  de  feuilles 
de  tô  e ou  de  quclquauire  métal  vis-à-vis  les  che- 
veux , qui  rongent , qui  mordent  le  bois , 3c  qui  con- 
trarient la  mauvaife  habitude  de  tiquer. 

Les  auges  on  mangeoires  de  pierre  n’exigent  pas 
toutes  ce*  précautions  ; il  faut  que  les  carnes  en  foient 
exactement  abattues  3c  arrondies.  Quelques-uns  leur 
donnent  la  préférence  fui  les  premièies  j ils  décident 
d'abord  ainfi  : 

i°.  Eu  égard  à leur  folidité  1 i°.  eu  égard  à l’ai- 
fance  avec  laquelle  elles  peuvent  être  lavées  3c  né- 
toyées;  j°.  vu  la  commodité  de  pouvoir  s' en  fervic 
pour  abreuver  un  rang  entier  de  ebevaux  en  même 
tems , lorfqu’on  eft  à portée  d’y  conduire  de  l’eau  3: 
de  le v en  remplir;  ce  qui  fuppofe,  d une  part,  une 
légère  pente  de  chaque  côté  , 8c  , à une  de  leurs  ex- 
tu  mités , un  réfer  voir  qui  peut  s’y  dégorger  dès  qu'on 
MlDKctsx,  Tome  VIH . 
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I ouvre  un  robinet  qui  y eft  placé  à cet  effet,  3c  , â 
l’autre  bout , un  fécond  robinet  pour  l'écou  cmenr  du 
; fluide  quand  les  chevaux  ont  bu.  Au  moyen  de  ccttc 
irtigaijon  , une  auge  de  ccttc  matière  eft  très-pro- 
pie  & ttès-netre  D'ailleurs,  les  anges  de  bois  con- 
1 radient  toujours  de  l’od».ur  , 3c  non  les  auges  dont  U 
s’agi:,  lorfqucld  pienc  cft  duic  3:  compte. 

Les  coulolcs  ou  Its  pieds  droits  qu*  fervent  d'appui 
3c  de  foutien  aux  unes  3c  aux  autres  de  ces  mangeoi- 
res font  clpaccs  de  manière  qu’ils  ne  fc  renrontrent 
point  dans  le  milieu  des  places  qu’occupent  les  che- 
vaux ; non  feulement  ils  piiveroieoc  alors  les  palfre- 
i niers  de  la  facilité  de  relever  la  Ù'.ière  3:  de  la  ranger 
, fous  l’auge  , mais  l'animal  pourr  it  fe  heurte»  le  ge- 
nou contre  ces  même  piliers  3c  fe  couronner.  Enfin  , 
environ  trois  ou  quatie  pouces  att-deflous  du  bord  de 

Ila  paroi  anrérieuie  dont  j'ai  parlé  , on  attache  d-ns 
les  auges  de  bois  3c  on  fcclle  dans  les  auges  de  pierre 
trois  anneaux  à diftances  égales.  Celui  qui  cft  dans 
j le  milieu  fert  à porter  3c  à lu fpendre  la  narre  de  ré- 
paration des  chevaux  ; les  deux  autres , à arracher  r u 
j à palier  les  longes  du  licol , l'une  d’un  côté , la  fé- 
condé de  1 autre  ; 3c  l’on  comprend  que  l'anneau  du 
milieu  devient  inutile  fi  l’on  répare  les  chevaux  par 
descloifons. 

I Cet  article  eft  extrait  de  l’ouvrage  de  Bourgclat, 
intitulé  Du  choix  des  chevaux  & des  Joins  qu'ils 
J exigent.  (Groonier.  ) 

I MANGER  (Blanc-).  {Hyçyene.)  Le  blanc  man- 
! ger «ft  un*  forte  de  hachis  qui  fe  fait  avec  des  oeufs, 
I des  blancs  de  voLillc  , Je  U mie  de  pain  afljilonnés 
j de  hnut  goût  : on  en  forme  des  boulettes  dont  on  fait 
1 d’excellentes  tourtes,  des  hors-d'ccuvres  ou  des  pâtés 
chauds. 

Ce  mets  très-agréable  ne  convient  pas  également 
à tous  les  eftomacs  ; lorfqu'on  digère  difficilement  ou 
qu’on  relève  de  maladie,  on  fera  prudemment  de  s’en 
abftenir.  ( Mac  quart.  ) 

MANGET  ( Jean- Jacques) , médecin  plus  connu 
encore  par  fes  compilation»  que  par  fon  favoir  II  na- 
quit à Genève  en  1651  ; il  étudia  d’abord  en  théolo- 
gie, fe  voua  enfuite  à la  rmdtcine  3c  fc  fit  re.evoic 
J docteur  à Valence  en  Dauphiné  : de  là  , il  retourna 
! exercer  fon  ërat  à Genève , s'v  acquit  de  la  réputat  on 
j 3c  fut  choifi  par  Frédéric  III , éfeâcur  de  Brande- 
î bourg  3c  premier  roi  de  Prude  , comire  fon  médecin 
honoraire  en  1K99.ll  eft  difficile  de  plus  écrire  & de 
I plus  compiler  que  n'a  fait  ce  médecin.  11  con!erva 
l’amour  du  travail  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie , te  mou- 
rut, à l'âge  de  quatre-vingt-onze  ans,  à Genève,  en 
1741  : il  fut  aidé,  dans  pluficurs  de  fes  ouvrages, 
par  Daniel  Leclerc.  11  a donné  les  ouvrages  fuivans  : 
Mtjfts  mtdico- Jpargyrica  , quà  abind^niijj'ma  Je  gts 
pkarmaccutiia  i JelctliJJimis  quiiufque  tum  pharmacc- 
Icgia  6*  chymiatris  , tum  celcbtrrimis  pra&icis  , 6'c. 

icumulatur.  Gencv.,  iK8j , in-fol. 

Pauli  Barbette  opéra  omnia  me  die  a & chirurgien , 
notis  , obftrvationibus  , r.ec.ion  pluribut  morboruQ 
O o o 
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k'fioriis  6?  curationibus  illufirata  & auda,  Gêner.  , 
i6Sj,  îtfSH,  1704,111-4°. 

BibUotheca  anatomica  , fixe  recens  in  anatomiâ 
inventorum  Thtfxarus  loeupletijfimus.  Ibid.  , I68j  , 
H99 , x vol.  in-fol.  avec  fig  La  fcconûe  édition  doit 
être  préférée  à la  pienièrc,  à raifon  des  augmenta- 
tions. C'cft  un  reçue  1 de  ce  que  les  écrivains  du  der- 
nier fiède  ont  publié  de  plus  intéredanc  fur  la  ftruc 
cure  du  corps  humain.  L’éditeur  a malheurcufemcnt 
négligé  de  parler  des  découvertes  importances  des  ana- 
tomiUcs  du  feizième  ficelé.  Les  Anglais  ont  donné 
un  extrait  de  cet  ouvrage  dans  i'édtttou  qui  a patu  a 
Londres  en  171 1 y j vol.  in-40. 

Pharnincopéa  Sihrodtro- llvffmanniana  illufirata 
& auda.  Gencv. , 1 687 , in-fol. 

Traita: us  de  febribus,feu  febris  heautontimorume- 
nos  , auSore  Franci/  o Fient , noiis  , obferxationibus , 
opufeuhs  integris  , U re  me  dit  s quPufdam  ftledioribus 
muhà  audior.  Ibid. , 1689,  in-40. 

Jo.  A id-ci  Üchmit^ii  medicint  praüics.  Compen- 
dium , h Ch  fi  fi.  Confi.  Uumphio  auftum  b a Jo.  Jac. 
Mangeto  pluribus  morborum  haüenus  omijfyrum  def-  J 
criptionibut  locupUtarum.  Ibid.  , 1^1  , in- II. 

Bib/iotheca  medico-praciica  , qua  omnes  humani  , 
corporis  morbofit  affedîones  ordir.e  alphabétisa  txiit- 
cantur.  Ibid.,  1 693  , 169 6 , 1*98,  4 vol.  in-fol. 5 
ibiJ.  , 17)9,4  vol.  in-fol. 

Theophili  bonttt  Sepulchretum  , fixe  Anatomia 
praHica  , noxis  commentants  & objerxationibus 
auda.  l.ugd. , I7CO,  \ vol.  in-fol. 

Biit/iotheca  chimica  curiofii.  Gencv.,  1701,  1 roi. 
in-fol.  avec  fig. 

Btblicihcca  pharmaceutico-medica.  Ibid.,  1703  , 
a vol.  in-fol. 

Thcatrum  anatomica m cum  F.ufiachii  tabuHs  ana - 
tomicis.  Ger.ev. , 171*  , î vol.  in-fol.  Les  planches 
d Euftachi  font  afl’tz  mal  rendues.  Loftéologic  efi 
tirée  deBidoo;  la  myologic , de  Brown;  la  fplan- 
chnologie  , de  Ruyfch.  Morgagni  a vivement  écrit 
contre  ett  ouvrage. 

Bib/iotheca  chirurgie  a.  Gcnev.,  171!  , 4 tom.  en 
i vol.  in  fol. 

Traité  de  la  prfic , recueilli  des  meilleurs  auteurs. 
Gcnev. , 1711  , 1 vol.  in-11  ; Lyon , 1713 , % vol 
in- 11.  Ouvrage  qui  a paru  au  lujet  de  la  pefte  de 
Marfeiile. 

Nouvelles  Réfiexioas  fur  l’origine,  la  caufe  , la 
propagation  , Us  préferxatifs  U la  cure  de  la  ptfie. 
Gencv.,  1711 , in- il. 

Biblioiheca  feriptorum  mtdicorum  veterum  Ù re - 
ttntio'um.  Gcnev.,  1731,  4 tom.  en  1 vol.  io-fol. 
(R.  Geoffroy.) 

M ANGLE.  ( Matière  médicale ■ ) Le  mangle  , ri • 
^ophorafoliis acutis ,frud:busfubula:o  ilavatis  1 inn  , 
croit  fous  la  zone  torride  des  Antilles,  de  la  Nou- 
velle-F.  pagne  & de  Cayenne  , fur  les  bords  de  la  mer, 
où  il  multiplie  incroyablement.  I.inné  diftinguc  trois 
cfpèces  de  mangle , mais  fes  descriptions  ne  font 
pas  exaltes.  L'auteur  du  Didionnairc  raifonné  de  ma- 
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tiers  médicale  a fait  des  «fiait  fur  le  mangle  ronge  , 
dont  nous  parlons , qui  méritent , à tous  égards,  I at- 
tention des  médecins,  h dit  que  I écorce  de  ect  arbre, 
(échét,  iéJuite  en  poudre  fit  prife  en  fubftance,  eft 
un  fébrifuge  auift  alfuré  que  le  quinquina , turcout 
quand  on  y ;ointla  poudre  de  coivolvulus  cathanicus ; 
1!  prenoie  un  gros  de  poudie  de  mangle  avec  un  feru- 
pule  ou  un  demi-gros,  félon  le  beloin,  de  po  tdre 
des  tiges  féebées  du  conxo/xulus  ; il  en  formoit  un 
opiat  avec  lequel  il  guér.lToit  en  deus  ou  trois  prsfes 
toutes  les  fièvres  tierces  des  Nègres,  Ce  lemèdc  lui  a 
tellement  réufii  pendant  fept  ans  , qu'il  n’a  pas  em- 
ployé un  feu!  grain  de  quinquina  dans  une  habitation 
de  trois  cents  Nègres.  11  tft  fâcheux,  qu’il  n’ait  point 
fait  déliai  avec  cette  plante  en  décoftion. 

Ray  dit  que  cette  plante  eft  fort  commune  dans  les 
Indes  occidentales  ; il  ajoute  qu’on  coupe  par  tran- 
ches fa  racine , qui  tft  mode  & humide , & qu’on  la 
fait  rôtir  pour  l’appliquer  fur  la  piqûre  d’un  ferpe  u 
venimeux  , appelé  tvqui.  Elle  a la  vertu  d’appaiier 
1rs  douleurs  5c  de  prèle;  ver  la  partie  blellèc  des  fuites 
fâ.heufcs  de  l'atteinte  du  rertile.  ( MacqUart.) 

MANGOUSTAN  : fruit  délicieux,  fruit  par  ex- 
cellence, 6c  qui  eût  pu  faire  exeufer  la  mère  des  hu- 
mains de  la  faute  où  elle  eft  tombée  à notre  egard  , 
s'il  eût érécc'ui  de  l’arbre  qui  Ini croit  défendu,  lip.o- 
vient  de  celui  déligné  parles  bocaniftcs  fous  ic  nom 
de  garcinia  mangojlana , originaire  des  Les  Moluques. 
La  peau  , un  peu  plus  fol? de  que  celle  de  la  pêch*  , 
eft  colorée  coramï  elle;  en  la  coupant  on  la  trouve 
pulpeufe  en  dedans  , & fournie  d’un  fuc  purpurin 
abondant , fie  que  les  nouveaux -venus  prennent  pour 
le  fruit.  Cette  fuMlancc  rit  d’une  âcreté  infig  ’e  ; j’y 
ai  été  trompé  ; elle  cil  ft parée  de  cclui-ci  qui  elt 
fous  forme  globuleufe,  fi  lion  née  , imitant  allez,  une 
orange  ordinaire  dépeui  lée  de  fon  écorce,  fie  ccn- 
ten  nt  une  pulpe  écuracufe,  favonneufe  , qui  tient 
un  peu  de  tous  nos  meilleurs  fruits  d’Europ:.  Chaque 
fegment  contient  une  graine  de  la  figure  fit  de  la 
grolfeur  d’une  amande  dépouille  de  fon  écorce. 
1/atbre  qui  le  produit  imi*c  aficz  , par  fon  feuillage, 
le  cognauïcr  ; il  s’élève  à une  moyenne  hauteur,  fie 
fon  port  eft  ttès-agtéable.  Ses  fleurs  font  jaune- 
aurore  6c  cruciforme'  ; elles  renferment  feize  fiia- 
m«ns  féparés  , droits.  L’arbre  eft  acVuell  ment  na- 
ruralifé  à l’ile  de  la  Réunion,  g â:cs  aux  foins  de 
M.  Huber  , habile  cultivateur  du  canton  de  Sainr- 
Bcnoit.  Pendant  huit  jours  que  j'ai  joui  de  f n 
agréable  jardin  , j’ai  goûté  chaque  jour  de  ce  fruit  qui 
garnilfoit  notre  table  , ainlî  que  de  nombre  d’aurtes 
d.‘S  Moltjques  fit  des  îles  nouvellement  découvertes  , 
qu’il  avoir  acclimatés  dans  fon  habitation.  J’ai  déjeune 
tous  l’ombrige  de  ce  giroflier  , père  vénérable  de 
tous  ceux  qui  croifloienr  avec  plailïr  dars  tous  les 
terrains  Le  mangoulLn  cft , comme  1a  mangue , un 
fruit  très-fain  , dont  l’excès  ne  peut  nuire  , au  dire  de 
tous  ceux  qui  ont  voyagé  dans  les  Moluques.  f a chair 
en  eft  nourrilïante  , l'écorce  aftm  genre  : delféchéc  , 
elle  eft  utile  dans  te  rencfme  fit  dans  les  dylfcntcrics  , 


Digitized  by  Google 


M A N 

fi  communes  aux  Indes.  Son  infufîon  à chaud  cA  ' 
très-bonne  en  gargarifmc  pour  les  ulcères  de  U 
bouche  3c  de  la  gorge.  ( Petit-Radel.  ) 

MANGUE  oti  MANGO  : fruit  excellent  , de  la 
groflèur  d’un  oeuf  d’oie  , 3c  même  beaucoup  plus, 
apliti  fur  deux  fa  es , d’un  vert-jaune  cntre-mclé 
de  rouge  , d’une  odeur  agu*.«blc  , tenant  un  peu  de 
la  térébenthine.  La  peau  qui  recouvre  ta  chair  cil 
dure  comme  le  parchemin  j cette  dernièie  cA  j.teufc, 
fucrée,  réfîneote,  jaune  , entre-méléc  plus  ou  moins 
de  fîlamcns  durs  qui  tiennent  au  noyau  : celui-ci  eft 
gros , aplati , ligneux,  contenant  une  amande  amèie. 
Ce  fruit  vient  lur  un  très-bel  arbre  , mangifera  in - 
dtca  , qui  rcffemble  affr z , pour  le  port  3c  le  feuillage, 
au  châtaignier.  Sa  florailon  t A belle  3t  en  touffe , 
comme  celle  du  marron  d ' I nde . l«cs  meilleures  mangues 
lont  celles  de  Goa,  qu'on  envoie  dans  tous  les  éta- 
bli ffemens  européens  qui  font  voifins.  11  étoic  fervi 
avec  le  plus  grand  luxe  fur  nos  tables  à Surate  i on 
le  donnoir  encore  cnatchard  confit  dans  le  vinaigre  , 
ou  fimplement  mariné  ; mais  alois  on  choifir  le  fruit 
dans  Ion  état  de  crudité.  L'excellence  de  ce  fruit  en 
a fait  cultiver  I arbre  daps  nos  colonies.  Je  l'ai  vu 
très-beau  dans  111c  de  fa  Réunion  , dans  U zone 
moyenne  a l’Iflc-dc- France  jîl  a été  tranfporré  depuis 
a Cayenne,  où  il  eft  en  très-grande  profpériré.  On 
n’a  pas  eu  le  même  fuccès  au  Cap  de  Bonne-Kfpc- 
r.ince.Qudqucs-unsfaupoudrcntde  fuerc  les  tranches 
de  ce  fruit  avant  de  les  manger}  mais  fa  faveur  3c  fa 
fraîcheur  naturelle  font  préférables  aux  agtcmrnsque 
leur  donnent  les  ingrédiens.  On  dit  que  les  mangues, 
dont  ne  peuvent  fc  raffafier  les  nouveaux  débarqués  , 
o.cafionncntdes  bourbouilles  : c'cAun  de  ces  dictons 
du  peuple  , que  l'homme  inAruit  doit  réduire  i la 
valeur  Comme  ce  fruit  vient  au  tems  de  la  plus 
grande  chaleur,  il  n’cA  point  étonnant  qu’alors  le 
corps  fe  couvre  d'éthauboulurcs.  On  dit  encore  qu’il 
occafionne  la  dysenterie;  Tiffot  a déjà  réfuté  ce 
pr  ) gé  à l'égard  du  raiiin.  La  mangue  cA  un  fruit 
très-fiill,  dont  je  n'ai  jamais  vu  les  mauvais  effets; 
il  eA  nourriffant , raffran  biffa  ne , 3c  fait  dans  l’Inde, 
avec  latte,  la  feule  nourriture  de  fakirs  qui,  comme 
les  infedes  rongeurs , établi  fient , tout  en  priant  Dieu, 
leur  domicile  lur  le  lieu  qui  fournit  le  plus  à leurs 
brfoios.  Je  l’ai  preferit  comme  analeptique  dans  les 
fièvres,  fans  quu  s’en  foie  fuivi  aucun  mauvais  effet. 
On  dit  fon  noyau  rôti  excellent  pour  arrêter  le  cours 
de  ventre  3c  tuer  les  vers.  ( Petit-Radel.  ) 

MANIt . VÉSANIES  , ALIÉNATION  MF.N- 
TALE,  ou  Dbrangemens  des  fonctions  intel- 
lectuelles. ( Nofotogie  O médecine- pratique.} 

Sauvages  8c  Sagar , parmi  les  NofologiAes , ont 
compris  dans  la  cu/Tc  des  maladies  qu’ils  ont  déli- 
gnées fous  le  titre  de  vefinia  , deux  ordres  ; fa  voir  : 
celui  des  hallucinations b ou  des  fauffes  perceptions  , 
& celui  des  moroptates , ou  des  appétits  & clés  pal- 
lions defordonnees  : Linné  a de  même  renfermé 
dans  fa  claffe  des  mentales  , qui  correfpond  à celle 
des  ytfania  de  Sauvages  , les  deux  ordres  d'imagi- 
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mrii  8c  de pathetici , qui  font  prcfquc  les  mêmes  que 
ceux  des  hallucinationes  8c  dti  moroptates  de  ce  dernier. 
Chilien,  déterminé  par  différentes  confédérations  , a re- 
jeté ces  divifions  comme  arbitraires , 8c  il  a cru  devoir 
établir  une  claffe  de  ve finit  qui  cft  prcfque  la  même  que 
celle  des  paranoïa  de  Vcgel , en  ce  qu’il  en  a exclu 
les  hallucinationes  & les  moroptates  qu’il  a rapportées 
aux  morbi  locales . Yogel  a agi  de  même,  enféparant 
des  paranoïa  les  faulfes  perceptions  8c  les  appétits  dé- 
(ordonnés,  qu’il  a mis  dans  une  autre  dallé  a laquelle 
il  a donné  le  nom  d'hyperefikefes , terme  qui  lignifie 
tomccfpècc  d’appétit  délordonné , ou  l’excès  d’une 
paillon  quelconque.  Les  vefanies  ou  folies  , fuivtnt 
Cullen,  (ont  des  maladies  où  il  n'y  a ni  pirexie  ui 
affection  comateufc , 3c  qui  conüAcnt  dans  la  léfion 
des  fondions  intcllcdueües  de  i’efprit»  ainû  il  exclut 
de  cet  ordre  les  léfions  des  fenfations. 

J ai  fubAitué  au  mot  vêfinie  celui  d'aliénation  men- 
tale, terme  heureux  qui  exprime  dans  toute  leur  latitude 
les  diverfes  léfion  s de  l'entendetuent.  Mais  il  importe 
d'autant  plus  d'analyfcr  ces  diverfes  eijpèccs , de  les 
confidérer  féparénient , 8c  en  déduire  cnfuircles  règles 
du  traitement,  tant  mé  Jical  que  phyfique  3c  moral. 
La  plupart  des  Nofo’ogillcs  n’ont  admis  pour  les  vé- 
fai  ics  que  des  diltributiuns  arbitraires,  puifqu’elies 
(ont  loin  d’être  h réfültat  d'une  obfervariou  réitérée 
faite  fur  m grand  nombre  d'aliénés.  On  a long- 
tems  manqué,  il  cA  vrai , de  iermes  propres  pour 
rendre  certains  faits , 3c  pour  décrire , avec  leurs 
nuances  , les  diverfes  lélions  des  facultés  intellec- 
tuelles ou  affectives.  La  langue  grecque,  fi  riche  3c 
fi  rxpreflive,  avoir  fans  douce  fourni  à Hippocrate 
des  noms  variés  pour  exprimer  les  diverficés  du  dé- 
lire dans  les  maladies  aigues.  L’hiAoire , au  contraire , 
de  la  manie  , confidéréc  fous  fes  diverfes  formes  , fe 
tiouvc  très-incomplète  dans  les  écritsdcs  Anciens,  5c 
les  fymptômes  peuvent-ils  être  faifis  8c  tracés  avec 
exactitude,  fi  on  n'a  pour  terme  de  comparaifon  l a- 
ualyfc  des  fondions  de  l’entendement  humain?  On 
fait  que  Condillac , pour  mieux  remonter  , par  l’a- 
nalylc  , à l’origine  de  nos  connoiffanccs , fuppofe  une 
Aatue  animée  , 8c  fucceffivcment  douée  des  fondions 
de  l’odorat , de  l'ouïe  , de  1a  vue  3c  du  taét , 8c  c’eft 
ainfi  qu'il  parvint  à indiquer  les  idées  qui  doivent 
être  rapportées  à des  impreffions  diverfes.  N 'im- 
porte-t-il point  de  même  à l’hiAoire  de  l'entende- 
ment humain  de  pouvoir  confidérer , d'une  manière 
ifolée,  fes  diverfes  fonctions,  comme  l'attention,  la 
comparaifon,  le  jugement,  la  réflexion  , l’imagina- 
tion , la  mémoire  3c  le  raisonnement , avec  les  alté- 
rations dont  ces  fondions  font  fufcepribles  ? Or , un 
accès  de  manie  offte  toutes  les  variétés  qu'on  pourroic 
rechercher  par  voie  d'abAraâion.  Tantôt  ces  fonc- 
tions font  tomes  cnfemblc  abolies,  affoiblies,  ou  vi- 
vement excitées  pendant  les  accès;  tantôt  cette  alté- 
ration ou  perverfion  ne  tombe  que  fur  une  feule 
ou  plaficurs  d'entt'cllcs , pendant  que  d’autres  ont 
acquis  un  nouveau  degré  de  développement  3c  d’aéti- 
vité  qui  fcmblcnt  exclure  toute  idée  d’aliénation  de 
lf  entendement.  11  n’cA  pas  rare  de  voir  quelques 
Ooo  % 
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aliénés  plongés , pendant  leurs  accès,  dans  nne  idée 
exclulive  qui  les  abfoibe  tout  entiers  , & qu'ils  nu- 
nifwftcnr  dans  d'autres  moyens  j ils  relient  immo- 
biles 8c  filcncicux  dans  un  coin  de  leur  loge , ré- 
pondent avec  rudell'e  les  fervices  qu’on  veut  leur 
rendre,  & n’offre que  les  dehors  d’une  Ihipcur 
fauvage.  N'eft-ce  pas  la  porter  l’attention  au  plus 
haut  degré  , 8c  1a  diriger  avec  la  dernière  vivacité  lur 
un  objet  unique  ? D autres  fois  l'inlcnlé,  durant  fon 
accès,  s'agite  fans  ceffe  j il  rit , il  ch.ure  , il  pleure 
tour  à tour,  & montre  la  mobilité  la  plus  verlatile, 
fans  que  rien  puilfc  le  fixer  un  feu!  moment.  J'ai 
vu  des  aliénés  icfufer  d’abord  , avec  la  plus  invin- 
cible obftinacion  , toute  nourriture  par  une  fuite  de 
préjugés  religieux,  être  enfuite  fortement  ébranlés 
par  le  ton  impérieux  8c  menaçant  du  concierge  , 
paffer  plu  fleurs  heures  dans  une  forte  de  lune  inté- 
rieure entre  l’idée  de  fe  rendre  coupables  envers  la 
divinité,  8c  celle  de  s'expofer  à de  mauvais  traite- 
mens , céder  enfin  à la  crainte , 8c  fe  déterminer  à 
prendie  des  alimens  : n’efl-ce  point  la  compare:  des 
idées,  aptès  les  avoir  fortement  méditées?  D'autres 
fois  l’aliéné  paroîc  incapable  de  cette  coraparaifon  , 
& il  ne  peut  fortir  de  la  fphère  rirconfcritc  de  Ion 
idée  primitive.  Le  jugement  paraît  quelquefois  en- 
tièrement oblitéré  , & l’infcnfé  ne  prononce  que  des 
mors  fans  ordre  8c  fans  fuite , qui  luppofrnt  les  idées 
les  plus  incohérentes.  D autres  fois  le  jugement  eft 
dans  toute  fa  vigueur  8c  fa  force  : Imicnlc  paraît 
modéré,  &c  il  fait  les  réponfes  les  plus  juftes  8c  les 
plus  précifes  aux  quellions  des  curieux  > 8c  fi  on  lui 
rend  la  liberté , il  entre  dans  le  plus  grand  accès  de 
rage  8c  de  fureur,  comme  l’ont  prouvé  les  déplora- 
bles événemens  des  priions  au  i feptembre  de  l’an  x 
de  la  République.  CÎette  forte  de  manie  ell  même  ii 
commune  , que  j en  ai  vu  huit  exemples  à la  fois 
dans  l'hofpicc,  ôc  qu'on  lui  donne  le  nom  vulgaire 
de  folie  rationnante.  Il  feroic  fuperflu  de  parler  des 
écarts  de  l'imagination  , des  vilions  fimiaftiques, 
des  transformations  idéale*  eu  généraux  d’armées , 
en  monarques , en  divinités  i Ululions  qui  font  le 
caradèredes  affedions  hypocondriaques  & méLu 
coliques  , fi  fréquemment  obfcrvées  8:  décrites  fous 
toures  les  formes  par  les  auteurs.  Comment  peut- on 
manquer  de  les  retrouver  dans  la  manie , qui  n’eft 
fou  vent  que  le  plus  haut  degré  de  l’hypocondrie  8c 
de  la  mélancolie  ? Il  y a de  fmgulières  vati-tés  pour 
la  mémoire  , qui  fcmble  quelquefois  être  entière- 
ment abolie  i en  forte  que  les  aliénés  , dans  leurs 
intervalles  de  calme  , ne  conlervcnt  aucun  fouvenir 
de  leurs  écarts  Sc  de  leurs  excès  d'extravagance.  Mais 
certains  d’entr’eux  fe  retracent  vivement  toutes  les 
circonftance*  de  l'accès , tous  les  propos  outrageans 
qu’ils  ont  tenus  , cous  les  emportemens  ou  ils  fe 
font  livrés  i ils  deviennent  iombîC*8c  taciturnes  pen- 
dant ptufi.urs  jours  ; ils  vivent  retirés  au  fond  de 
leurs  loges,  8c  font  pénétras  de  reprnrit,  comme  fi 
on  pouvoir  leur  imputer  ces  écarts  d une  fougue  aveu- 
gle 8c  irréfiltible.  La  réflexion  8c  le  rationnement 
font  viiibicment  léfés  ou  détruits  du  us  U plupart  des 
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accès  de  manie  ; mais  on  en  peut  cirer  aufii  oti  l’une 
8c  l’autre  fondion  de  l entcnden.enc  fubfiÜcnt  dalîs 
toute  leur  énergie  , ou  fe  rétabli  lient  piomptenicn: 
loifqu’un  obju  vient  à fixer  les  infenfés  au  mt.îeu  ce 
leuts  divagations  chimériques.  J’crgügcai  un  jour  un 
d'entr’eux  , d'un  cfprit  tiès-culrivé  , i m'écnrc  une 
lettre  au  moment  meme  ou  il  te  mit  les  propos  les 
plus  ablurdes,  8c  cependant  cette  lettre,  que  je  con- 
lervc  encore , cil  pleine  de  iens  Se  de  ration.  Un 
orfèvre  qui  avoir  l’cxtravagjncc  de  croire  qu’on  lui 
avoir  changé  fa  tète , s'infatua  en  même  rems  de  U 
chimère  du  mouvement  perpétuel  jil  obtint  fes  ourils 
8c  il  fe  livra  au  travail  avec  la  plus  grande  oblH»a- 
cion.  On  imagine  bien  que  la  découverte  n’eut  point 
heu,  mais  il  en  rcfulta  des  machines  très  ingénicule  , 
fruit  néceffaire  des  combmaiions  les  ^lus  piofondes. 
Tout  cet  enlemblc  de  faits  peut-il  fe  concilier  avec 
l'opinion  d’un  liège  ou  principe  unique  & indiviltble 
de  i entendement’  Que  deviennent  alors  des  nnllie.s 
de  volumes  écrirs  fur  la  métaphysique  7 

L'aliénation  mentale  ne  conlîltc  pas  feulement  dans 
la  lefion  des  fondions  de  rcntcodcmem  j elle  com- 
prend encore  l'ablation  ou  la  pcrveilion  des  qualités 
affedivcs  ou  affedions  morales. 

Celui  qui  a regardé  la  colère  comme  une  fureur 
ou  manie  pafldgète  (ira  furor  brevi s efl)  a exprimé 
une  penfée  très-vraie,  8c  dont  on  fent  d’autant  plus 
la  profondeur  , qu’on  a été  plus  i portée  d’obfcrvcr 
8c  de  comparer  un  grand  nombre  d'accès  de  manie , 
puilqu'ils  le  montrent , en  général , fous  la  forme  d’un 
emportement  prolongé,  plus  ou  moins  fougueux  : ce 
font  bien  plus  ces  émotions  d'une  nature  itulcible  que 
le  trouble  dans  les  idées  ou  les  fuguLrités  i izarres  du 
jugement,  qui  confticucnt  le  vrai  caradère  de  ces  ac- 
cès : aulli  txouvc-t-on  le  nom  de  mante  comme  fy- 
nonyme  de  celui  de  fureur , dans  les  écrits  d’Arécée  8c 
de  Cxtms  Aurclianus,  qui  ont  excellé  dans  l'arc  d’ob- 
ferver.  On  doit  feulement  reprendre  la  trop  grande 
extenfion  qu’ils  donnent  à ce  tome,  puifqu’on  ob- 
ferve  quelquefois  des  accès  fans  fureur,  mais  prcfque 
jamais  fans  une  forte  d'altération  on  de  pcrveilion  des 
qualités  moiales.  Un  homme,  devenu  maniaque  pur 
les  événemens  de  la  révolution,  repouffoit  avec  ru- 
doie, au  moment  de  l’accès,  un  enf  jnt  qu’il  chérif- 
foii  tendremeut  en  tout  autre  tems.  J'ai  vu  aufU  un 
jeune  homme , plein  d’attachement  poçr  fon  père  , 
l’outrager  ou  chercher  meme  à le  frapper  dans  fes  ac- 
cès périodiques  8c  nullement  accompagnés  de  fureur. 
Je  pourrais  citer  quelques  exemples  d aliénés  connus 
d'ailleurs  par  une  probité  rigide  durant  leurs  inter- 
valles de  calme , 8c  remarquables , pendant  leurs  accès  , 
par  un  penchant  irréfiftible  a voler  8c  à faire  des  tours 
de  filouterie.  Un  autre  infenfé,  d’uu  nacu'cl  pacifique 
& doux  , fembloit  infpiré  par  le  démon  de  la  malice 
durant  fes  accès  j il  étoic  alors  fans  ccffc  dans  une  ac- 
tivité mal-failantc  j il  eufermoit  fes  compagnons  dans 
les  loges,  les  provoquoic,  les  frappoit , 8c  lufcitoit,  à 
tout  propos,  des  fujers  de  querelle  8c  de  rixe.  Mais, 
comment  concevoir  i’inltindt  dcllrudcur  de  quelques 
aliénés,  fans  celle  occupés  à déchirer  & à mucic  ca 
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lambeaux  tout  ce  qu'ils  peuvent  atteindre*  C’eft  fan*  fonde.  Ta  crainte,  qui  ncîc  d'un  danger  pli, s ou 
coûte  quelquefois  par  une  erreur  de  1'unagination , moins  éloigné , po.tc  une  impitfficra  generale  de  dt- 
commc  le  prouve  1 exemple  d’un  inlcnfc  qui  dcchi-  bèlité  fur  pitique  toutes  les  parties  imc.ncs  ou  cxtci- 
toit  le  linge  6c  la  paille  de  fa  couche,  qu  d prenoic  nés  : contrarions  du  cœur  moins  énergiques,  batre- 
pour  un  tas  de  lcrpens  & de  couleuvres  entortillés.  mens  des  arretés  plus  foibles , 6c  par  1 accurnul.itior 
Mais  parmi  ces  furieux,  il  y en  a aufii  donc  l im-gi-  du  lang  dans  les  £ros  vaiifeaux , non  moins  que  pot 
nation  n'cft  point  lé  fée  , & qui  éprouvent  une  propciv-  fimpreflion  ponce  fur  le  diaphragme;  feutrine,  t 
lion  aveugle  & féroce  a tremper  leurs  mains  dans  le  «foulouieux  de  plénitude,  d’opprefiton  & d’anxiété  , 
fang,  3c  a déchirer  les  entrailles  de  leurs  fcmbLbics.  fréquentes  alternative*  de  chaleur  3c  de  froid,  fucuts 
C’efi  un  aveu  que  j'ai  reçu,  en  tnlfonnanr,  de  la  partielles,  iurtout  au  Iront  6c  à la  face,  écoulement 
bouche  meme  d un  de  ces  infenfés,  dans  Tes  inter-  cxccllif  d' urine  , diarrhée.  La  teneur,  qui  ne  diffère 
Vallès  de  tranquillité- Pour  compléter  enfin  ce  rab.  eau  delà  crainte  que  par  Ion  imenliré  3c  Ion  invafion 
dune  atrocité  automatique,  je  puis  citer  l’exemple  lubirc , a des  caraétèies  qui  lui  l'ont  propres:  accé- 
d'un  aliéné  qui  tournoie  contre  lui,  comme  contre  les  lcratroo  des  pullulions  du  cœur,  contraction  fpaf- 
autres,  (a  fureur  forcenée.  Il  s'écoit  ampute  lui-même  modique  des  altères  , Iurtout  à la  furfacc  du  corps , 
la  main  avec  un  couperet  avant  d'armer  a Bicccrc , I d'où  viennent  la  pâleur  3c  uuc  ddlenfiun  lubirc  des 
& , malgré  les  liens , il  cherchoit  à approcher  les  dents  ' gros  v aideaux  & du  or ur  j une  interruption  roomen* 
de  fa  cuillc  pour  la  dévoter.  Ce  malheureux  a fini  par  cauéc  de  U rcipiratiou  , comme  par  un  fpafmc  des 
liiccomber  dans  un  de  ces  accès  de  rage  maniaque  ce  mulclcs  du  larynx , de*  ticnj’olcraecs  du  corps  3c  d s 
fuicide.  jambes,  une  perte  de  mouvement  dans  les  bras  qui 

Le  médecin  ne  peut  reflet  étranger  à 1 hifloire  des  reftenr  penuans  : l’imprclliou  elt  quelquefois  fi  foire  , 
pallions  humaines  les  plus  vives,  puifque  les  caufe*  j qu'on  tombe  a terre  privé  du  fen  riment  & de  la  pi- 
dércrminanies  de  l'aliénation  mentale  loue  le  plus  lou-  rôle.  Un  bouicvcrlcmenc  pareil  peue-i!  ne  point  pro- 
vent des  affiliions  morales  très- vives,  comme  une  duire , dans  certaines  cii confiances , les  maux  Ls 
ambition  exaltée  3:  trompée  dans  fon  attente,  le  fa-  | plus  graves , des  l palmes  violent , des  convulfions , 
natilmc  re.igieux,  des  chagrins  profonds,  un  amour  répilcpfic,  la  caulcpfie  , la  manie  ou  meme  la  mort  l 
malheureux,  6tt.  : mais  comment  concevoir  le  pou-  ! (Flatcr , Shenckrus,  bonnet,  Pcchhn  , M.  Donatus , 
voir  qu'elle*  ont d'excircr  l'aliénation  de  lcfpric , lion  Van-Swieten.)  il  peur  aufii  en  réfultcr  dcsdérerm:na- 
ne  connoit  l'hiftoire  de  leurs  effets  fur  l'économie  ani-  rions  particulières  du  fang  vers  cerraines  parties , Se 
male?  Ceux  que  peut  ptoduirc  un  chagrin  profond  des  hémorragies dangrreulcs,  comme  la  ménorrhagie  , 
ne  font  pas  Us  moins  remarquables  : fenciment  de  Un-  1 hemoptyfie,  l'apoplexie.  Survient- il  des  alternatives 
gucur  générale,  chute  des  forces  mufculaires,  perte  rapides  d'efpoir  6c  de  terreur,  les  effets  débilicans  de 
de  happent,  peticcllc  du  pouls,  rclTerremenc  de  la  cette  dernière  peuvent  étte  tontre-ba  lancés,  3c  il  peur 
peau,  pâleur  de  la  face,  froid  des  extrémités,  dimi-  meme  en  naître  des  acles  inouïs  de  force  3c  de  cou- 
nu;ion  très-fenfiblc  dans  1a  force  virale  du  cœur  3c  des  rage.  La  terreur,  unie  à l'étonnement , produire  par 
artères,  d'où  naît  un  fenriment  fictif  de  plénitude,  les  éclats  bruyaus  du  tonnerre,  le  fpcltacle  de  l'ho- 
une  oppreffion,  des  anxiétés,  une  tefpirarion  labo-  rizou  en  feu,  la  vue  d'un  précipice  affreux,  d’une 
neufe  & lente;  ce  qui  entraîne  les  foupirs  3c  les  fan-  catara&c  avec  fracas  , d'une  ville  incendiée,  offre 
glers.  L'irritabilité  6c  la  fenfibilité  font  quelquefois  fi  aufii  des  nuances  qui  lui  font  propres  : œil  fixe  , 
épuifées,  qu'il  en  reluire  un  aifoupillcmcnt  plus  ou  bouche  béante  , pâleur  de  la  peau,  fen’aeion  de 
moins  profond  , un  état  comateux  ou  même  une  ca-  froid  dans  toute  l'habitude  du  corps,  relâchement 
talcpfic  ; dans  un  degré  moins  avancé,  forte  d'ennui  des  muicles  de  la  face,  fouvenc  auffi  interruption 
par  des  imprefiîons  répétées,  faites  lur  les  organes  des  dans  la  chaîne  ordinaire  des  idées,  te  verc;ges  ; aver- 
fens;  éloignement  extrême  pour  le  mouvement  Se  fion  extiéme  pour  toutes  fortes  de  maux  , foit  mo- 
lexcrcicc , quelquefois  douleur  vive  dans  lcitomac , taux,  fort  physiques;  réudtion  vive  contre  tout  ce 
circulation  très-afioiblic  dans  les  vaificaux  du  foie,  qui  menace  notre  exigence,  avec  un  développement: 
atnfi  que  dans  les  vile  ères  abdominaux  : de  ià,  lema-  extraordinaire  des  forces,  tels  font  les  caractères  de 
rufme  3c  un  état  de  dépéri  dément  lorfque  le  chagrin  la  colère,  communs  al  homme  policé  comme  au  fau- 
elt  tourné  en  habitude,  c cft  a-dirc,  en  mélaucoiie.  I vage  relégué  dans  les  forets.  Mais,  parmi  les  nations 
l.a  terminai  lou  de  l'un  & de  l'autre  cù  ta  mot  un  peu-  t civilifécs , que  de  caules  nombreules  de  ces  affec- 
chant  irrcfiflible  au  fuicide , tantôt  un  délire  doit  tions  violentes  l L'avarice,  l’orgueil,  la  bigoterie, 
ou  un  état  de  fureur;  mais  avant  cet  égarement  total,  ! L fupcrliition,  I ‘amour , 1 a rame , le  defir  de  la  ré- 
il  furvtcnt  piulieur s affichons  : vêlâmes  p.ffâgères,  \ puration  , celui  des  conquêtes  : de  là  les  emporre- 
atr  lombrc  ou  plutôt  fauvage  mifanthropie, traits  du  mens,  les  vengeances  lècrètcs,  l'opprefiion  , les 
vifage  altérés , regard  en  ddfous 3c  farouche , trouble  meurtres,  des  ailes  de  bravoure  3c  dhéroïfme.  La 
6c  confuhon  dans  les  tdéts , forte  d’état  de  ftupeur  colère  fe  modifie  par  fon  union  avec  d'autres  affec- 
ou  d rvrrffev  puis  roue  a coup  explofion  de  la  manie  tions  morales.  Elt-ellc  unie  avec  le  courage  , on  ar- 
ia plus  vtokore.  { raque  l'ennemi  à force  ouverte  ; 00  cherche  a le  fur- 

L’étonoimc  animale  peut  erre  autant  boule  ver  fée  prendre  3c  à toi  tendre  des  pièges,  fi  elle  efl  jointe 
par  la  crainte  6c  la  terreur,  que  par  une  trillcllc  pro-  avec  h peur  3c  La  pufillaniraicé.  Que  de  maux  peu: 
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produite  U colère,  confidéréc  fous  le  point  de  vue 
medical  1 Elle  offre  deux  variété'  remarquables  : pâ- 
leur de  la  face  5c  couleur  un  peu  livide  , avec  une 
forte  de  débilité  5c  des  cretnblcmens  des  membres  , 
eu  bien  vifage  rouge  & enflammé,  regard  étincelant, 
énergie  extrême  du  f)ftème  mufcuLire.  Dans  ce  der- 
nier cas,  le  fang  elc  po.  lié  avec  violence  à la  furface 
du  corps  : de  là  une  chaleur  bifilaire  , un  ton  de  voix 
fort  & animé,  une  refpir.tion  convulfivc  fle  irrégu- 
lière : le  retour  du  fang  par  les  veines  vers  le  cœur 
s il  plus  difficile  { il  reflue  vers  les  mufclcs,  5c  leur 
communique  un  nouveau  degré  d'aâion  5c  de  force. 
Sou  reflux  vers  la  rcte  ou  d’auttes  organes  délicats 
peur  produire  des  maux  bien  plus  graves  , des  hémor- 
îagies  violences  par  le  ne/. , les  oreilles , les  poumons , 
des  fièvres  intermittentes  ou  continues  , le  délire  ou 
même  l'apo)  Icxk.  Hildan  (Ccnc.  VI)  en  rapporte 
».n  exemple  nmarqrable.  Un  homme  âgé  de  cin- 
quante ans,  un  peu  foible  5c  fujet  à la  corliipation  , 
cft  engagé  dans  une  rixe  avec  un  autre  homme,  5c  il 
reçoit  un  coup  léger  à la  face  ; ce  qui  lui  caula  un 
fi  violent  emportement,  qu'il  refta  quelque  tems  fans 
connoillance  5c  avec  une  apparence  de  mo:t.  Revenu 
a lui-même , il  fe  rendit  dans  fa  niaiion  avec  un  vio- 
lent mal  de  tècei  il  prit  quelqu'aliment  qu’il  rejeta 
auflicôc,  5c  dans  la  uuit  il  fut  frappé  d’une  apoplexie 
mortelle.  Un  des  effets  le»  plus  fii  guliersdcla  colère, 
eft  de  poitcr  fur  1a  fccrétion  de  la  bile , 5c  d'influer 
lur  fa  quantité  5c  la  qualité,  comme  l'attellent  les 
obfcrva  ions  les  plus  authentiques  ( Hoffman  , Tul- 
pius , Pcch.in  ) : de  là  des  coliques  violentes  , des 
diarrhées  opiniâtres , quelquefois  la  jaumfic.  La» 
leulc  chance  favorable  que  cette  paillon  a eue  quel- 
quefois, c’cft  contre  la  paralyfie,  aont  elle  a opéré  la 
cure  i mais  quel  e ioible  compcnfation  pour  des 
maux  fans  nombre  qui  peuvent  en  ê're  la  fuite , lur- 
tou:  loifqu’clle  cft  exceflive  l épuifement  (ouiain  de 
l'irritabilité  mufculatre  ou  vafaulairc,  iyncopes  , con- 
vulfonsou  même  une  moit  prompte,  La  colère  fe 
tem  inc  rarement  par  une  aliénacion  durable  , quoi- 
qu’elle altère , d’une  manière  fi  fcnfiblc , les  fonc- 
tions de  l’entendemenr , ou  qu’elle  en  interrompe  , 
pour  quelques  momens,  le  libre  exercice;  mais  que 
de  conformités  entre  un  emportement  de  colère  5c  un 
accès  de  manie  1 rougeur  des  yeux  5c  du  vifage , air 
de  nieuace  5c  de  fureur,  expicflious  dures  5c  ofTcn- 
fautes.  Doit-on  s’étrnner  qu'on  ait  défigné  l’une 
par  l’autre,  en  furajoutam  feulement  luée  de  la 
durée  ? 

L'anal)  fe  des  fondions  de  l'entendement  humain 
cft  lans  doute  fort  avancée  par  Jts  travaux  réunis  des 
idcologifles.  Mais  il  eit  une  autre  anatyfe  à peine 
ébauchée,  5c  pour  laquelle  le  concours  de  la  médecine 
tft  néccffairc;  c’eft  celle  des  affcéhons  morales,  de 
leurs  nuances,  de  leurs  dcgiés  divers,  de  leurs 
combinaifon*  variées.  Crighton  en  donne  des  exem- 
ples pour  le  chagrin , 1a  peur , la  colère  , avec  l’in- 
dication de  la  lynonymic  ; il  en  fait  de  même  pour  le 
fcncimcnt  de  Ja  joie.  Le  plaifir  , qui  en  cft  un  des 
promets  degrés,  peut  naîtte  dirtdcmcuc  de  U polie  f- 
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fion  d’un  objet  relatif  i notre  ccnfervation  5c  à notre 
bonheur  * ou  bien  d’un  fimple  fouvenir  qui  nous  le 
rend  comme  ptelcnc  ; car  nous  rappelons  avec  in- 
téièc  les  fcèncs  de  nos  premières  années,  les  folks 
de  la  jcuncflè,  les  émotions  anciennement  éprouvées 
de  la  bienveillance,  de  l’amitié,  de  l'amour,  de 
l’admiration,  de  leftime.  On  peut  rapporter  au  même 
principe  les  jouiflances  que  nous  donnent  les  produc- 
tions des  beau-arcs  , la  le&ure  des  ouvrages  de  goût , 
les  découvertes  faites  dans  les  fcicnces  , parce  qu'il 
en  réluite  un  fenrimenr  mixte , foie  d'admiration 
pour  ta  lupérioriré  de  l’auteur , fo  t de  (âti'fadtion 
intérieure  , relative  à un  des  bcloins  que  notre  édu- 
cation ou  notre  manière  de  vivre  ont  créés.  Doit-on 
mettre  au  nombie  des  Icmimens  de  la  joie  , ces  ra- 
pides élans  d’une  humeur  joviale,  ces  rrcflaïUemens 
qui  portent  a rire , à chanter,  à dan  1er  , 5c  que 
provoquent  des  jeux  de  mors  , des  réparties  vives  5c 
inattendues , des  imitations  grorefqucs,  des  trait* 
latynqucs  , comme  par  une  forte  de  réaction  du  cer- 
veau lur  le  diaphragme  5c  le*  organes  de  1a  refpira- 
tioii  ? Quelle  diff  rente  immenfe  entre  ces  faillies 
folâtres  d’uue  gaicé  convulfivc  , 5c  les  affrétions 
calmes  5c  prolondes  que  font  naître  l’exercice  des 
vertus  domcltiqucs , la  culture  de  fes  raient,  leur 
application  à quelque  grand  objet  d’utilité  publique, 
le  fpeOaclc  in  pelant  5c  majeltueux  des  beautés  de  la 
nature  ! La  joie,  dans  (es divers  degrés,  a des  eff’e  * 
très-marqués  lur  l’économie  animale,  5c  elle  agit 
fuctouc,  a titre  u’cxcuanc  , (ur  le  fyftème  netveux  5c 
lur  le  va. culaii  e.  Elt-e'lc  modérée,  elle  communique 
ur.c  nouvelle  énergie  aux  bacrcmcns  du  cœur  5c  des 
artères  > les  différences  fécrécions  5c  excrétions  cq 
lont  augmentées,  nouvel  accro fie  ment  d'aâivité  5c 
de  vigueur,  regard  plus  brillant , face  plus  animée, 
fondions  de  l'efiomac  5c  des  inreltins  plus  adives 
& plus  énergiques  : de  là  des  avantages  fans  nombre 
qu'on  peut  en  obtenir  pour  le  traité  des  maladies 
chroniques,  en  y failant  concourir  un  exercice  de 
coip»  modéré  5c  une  nourriture  faine  ; de  U les  effets 
de  la  mufique , des  fpedades,  des  voyages,  d’une 
compagnie  agréable.  Ces  vues  ont  été  habilement 
miles  en  pratique  pour  guérir  l’aphonie  ou  perte  de 
la  parole,  la  paralyfie,  des  fièvres  intermittentes, 
une  comradion  Ipa!  modique  du  pylore.  ( Alexandre 
de  Tralles,  Pecblin,  Ltmullcr , Hildan,  Lorry,  5cc.) 
Mais  les  paffages  brufqtics  de  U joie  au  chagrin,  du 
plaifir  d'un  fuccès  à l’idée  accablante  d un  revers, 
d'une  haute  dignité  qu’on  a occupée  ou  qu’on  s’clk  v 
cru  digne  d’occuper , a un  état  de  difgrace  5c  d’oubli, 
don  ncnc  des  ébranlement  profonds  en  fens  contraire  ,- 
5c  c’cft  ce  qui  rend  l’orgueil  5c  U vanité , des  caufes  fi 
fréquentes  de  la  manie.  La  joie,  comme  tous  les 
moyens  d'excitation  nerveufe  , peut  devenir  dange- 
reuiè  par  fon  exceflive  intenfité,  5c  produire  un# 
lafl'uudc  extrême , un  état  de  langueur,  des  défail* 
lances  , des  iyncopes  5c  une  apoplexie  funtffe. 

Un  objet  qu’on  n’a  point  encore  approfondi  , 

5c  qui  tient , par  des  connexions  intimes  , avec  l'bif» 
toirc  de  l'eutendcoKm  humain  , les  principes  de  la 
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plv.fiologie  moderne  , fit  les  effet'  des  affections  & 
de?  paflîons  humaines  fur  l'économie  animale , exige 
U détcrm- nation  la  pl  s p; cc»t e de  tous  les  termes  ap- 
pliqués à ces  connuin.tnces  acctiloircs  pour  expri- 
mer les  idées  complexes  qu'ci  es  renferment . fit  ems 
modifications  nombieufes.  Celt  cc  que  Cngluon 
a rès-bicn  fenci  * & on  ne  peut  qu'applaudir  a fis 
efforts  pour  remplir  cette  Lcune  de  la  Icicnce  médi- 
cale > tl  a fournis  à une  forte  d analyse  le  principe  de 
nos  allions  , fit  il  en  a trouvé  la  fource  dans  les  pen- 
chans  primitifs  qui  dérivent  de  noire  ftruélure  orga- 
nique. Sa  lagacué  s’tfl  aulli  exercée  ave:  fuccès  fur 
les  diverfes  fonctions  de  lentcndcmcn:  humain  , con- 
fidérées  avec  des  lélions  qui  en  allèrent  le  libre  exer- 
cice. C‘efl  lu  reçut  dans  ces  vues  uu'il  a décrit  les  ca- 
ractères de  l'attention  , de  la  perciprion  mentale , 
de  la  mémoire , de  l'ullbcidtion  des  idées  4c  des  juge- 
mens  , en  y joignant  quelques  notices  fur  1rs  abe  - 
rations  , la  diminution  ou  1 aboli  ion  que  ces  fonc- 
tions peuvent  éprouver  , fit  c'ell  fous  ces  diveis points 
de  vue  que  fon  ouvrage  contribue  à faire  (ai  e de 
nouveaux  pas  à la  dodu  ne  de  l'aliénation  mentale. 
Fériur  s'eft  prcp^lé  un  autre  objet  dans  les  travaux 
particuliers  fui  la  manie  : il  a eflayé  ronr  à tour 
divers  médicamcns  interne? , dont  il  a dirigé  Pillage 
avec  une  forte  d’empirique,  fans  distinguer  les  efpt-ces 
de  manie  & les  ctrconltaïues  qui  doivent  faire  varier 
leur  choix  fie  leur  application  ; il  a lu.vi  une  marche 
analogue  à celle  de  I oche:,  médecin  de  Vienne»  fie 
toute  la  différence  porte  leulement  fur  le  choix  » la 
nature  Sc  l'ordre  de  l'emploi  deces  médicamcns  Tou- 
jours fuivre  les  rouies  battues , parler  de  U folie  en 
général  d'un  ton  dogmatique  , confidé  er  enfuite  la 
Folie  en  particulier , 6c  revei  ir  encore  à cet  ancien 
ordie  fchol.dtiquc  de  caufes,  de  diagnoftic  , de  piog- 
noflic  » d'indication  a remplir,  c'efl  là  la  tache  qu'a 
remplie  Chiarugi.  I.*clpn:dc  recherche  ne  fe  montre 
guère  dans  >on  ouvrage  que  dans  une  cen  uric  d'ob- 
lervations  qu'il  a publiées  » encore  meme  très-peu 
d cnrr  ellcs  peuvent  donner  lieu  à de*  inductions  con- 
fluantes. Lee  faits  épars  dans  les  colleâions  acadé- 
miques , les  recueils  d'hilioires  paiticultères  de  ma- 
ladies , fur  le  cara&ère  & c traitement  de  l'aliéna- 
tion, ou  fur  le*!  lélions  organiques  qui  en  font  i'cflet 
ou  la  caufe  » doivent  être  cités  encore  comme  propres 
à reculer  les  limites  de  U fcicnce  médicale,  mais 
feulement  a titre  de  matériaux  qui  doivent  être  mis 
en  œuvre  par  une  maio  habile,  6c  former  un  enfembie 
folide  par  leur  connexion  entr'eux  ou  avec  d'autres 
fait»;  ana’oi’ues. 

Une  opinion  générale  & a/Tez  naturelle  a fait 
conf’fter  l'aliéi  atton  des  fon~  ions  de  l'entendement 
dans  un  changement  ou  une  iélîon  d’une  partie  quel- 
conque d la  tête,  fit  on  self  aueorifé  dans  la  fuite 
fur  le  réfultat  des  travaux  iucceilifs  de  Bonnet,  de 
Moreagni,  de  Mcckcl  fie  de  Greding , auteur  alle- 
mand , qui , dans  ces  dernier»  tem< , a fait  de  nom- 
breufes  ouvertures  des  corps  , pour  répandre  quel- 
ques lumières  l'ur  la  nature  rie  cette  maladie  : de 
la  le  préjuge  de  la  rrg«rJet  comme  Je  plus  fou  vent 
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incurable , de  féqmftrcr  Amplement  les  aliénés  de 
]j  fociécé  , fit  de  leur  refufer  même  les  fccours  que 
soute  infirmité  réclame  ; d‘un  autre  côté  , des  guéri- 
L>ns  uorobreufes  opérées  en  Angleterre  fie  en  France. 
Le  fuccès  bien  conilaté  du  traitement  moral  dans  un 
grand  nombre  de  cas,  le  réfulrar  de  pluüeurs  ouver- 
tures de  corps  qui  n’ont  mnnifcHê  aucune  léfion  or- 
ganique , fie  enfin  les  écrits  d’un  méJecin  anglais, 
qui  regardera  manie  comme  une  ailelhon  purement 
nerveulc , lemblenr  étab  ir  une  opinion  contraire  à 
la  première.  Une  fuite  nombreulc  de  faits  que  j’ai 
recueillis  dans  les  hofpices  font  favorables  à la  der- 
rière opinion  : d’ailleurs,  un  (impie  réfultat  de  cal- 
cul numérique  far  les  périodes  de  la  vie,  qui  ouviem 
le  plus  ce  chances  à l'aliénation  , font  voir  en  gé- 
néral combien  doivent  ètie  rares  les  vices  de  confor- 
mation du  cerveau  ou  du  crâne.  J ai  tenu  un  compte 
exaél  du  nombre  des  in'enfés  transférés  à Bicétie 
durait  lia  t &c  l'an  $ Je  la  République,  fie  j’ai  noté 
loigncutcmem  leu  s âges  rcfpcôifs  Pour  mettre  plu» 
d’ordre  dans  les  réluhats  du  calcul , j'eus  foin,  à la 
fin  de  chaque  année , de  drelfer  une  table,  dans  la- 
ipjelic  les  périodes  de  i’âge  étoient  divifées  en  dîxaincf 
dai  nées,  depuis  la  première  jufqu’a  la  foixantièmc, 
our  pouvoir  y comprendre  Icsâgesdes  divers  aliénés, 
c remarquai  que,  dans  le  nombre  total  de  loixantc- 
onz*  qui  furent  reçus  à Bicétre  durant  l'an  x de 
ta  République  , trois  feulement  éroient  compris  enue 
la  quinzième  fit  la  vingtième  année  de  l'âge,  mais 
pas  un  leul  avant  ce  premier  terme,  c'eft-à  dire,  l'é- 
poque de  lapubrrtéi  vingt-trois  autres  aliénés  étoient 
intermédiaires  cime  la  vingtième  fie  la  tentième  an- 
née j quinze  entre  trente  fie  quarante  années  , fie  au- 
tant entre  quarante  fie  cinquante  j neuf  emre  cin- 
quante fit  (oixame  années  s bx  feulement  depuis  cette 
dernière  jufqu’à  loixante  - dix  , fie  aucun  an  delà 
de  cc  dernier  terme.  J’obtins  encore  un  réfultat  ana- 
logue pour  I an  3 de  1a  République  ; en  forte  que 
1 âge  d'aucun  aliéné  ne  s'eli  trouvé  antérieur  à l'é- 
poque de  la  puberté  ; que  les  deux  dizaines  com- 
prîtes depuis  vingt  jufqu  a trente  , fie  depuis  trente 
jufqu'à quarante  , ont  été  les  plus  fécondes  en  aliénés: 
il  y en  a un  n~mbr^  moindre  dans  U dizaine  compnfe 
entre  quarante  fie  cinquante  , fie  moins  encore  depuis 
cinquante  jufqu  à foixante.  Un  relevé  cx.iil  des  re- 
gdhes  de  l hofpice  de  Bicétre,  pend- ut  dix  années 
consécutives , fert  a confi-mcr  les  mêmes  vérités. 

La  difpofition  plus  particuliè  e qu'on  a pour  l’alié- 
aition  de  l'entendement , dans  certaines  périodes  de 
la  vie  plus  expofées  que  les  aut:cs  à des  pallions  ora- 
gcules , fe  concilie  facilement  avec  les  hiits  obfervés 
dans  les  hofpices.  Dan«  le  rccenfcment  des  aliénés  que 
je  fis  à Bicétre  l’an  3 de  la  République  , je  reconnus 
que  les  caufcs  déterminantes  de  cette  maladie  font,  le 
plus  louvcnt,  des  affrétions  morales  très- vives,  comme 
une  ambition  exaltée  fie  trompée  dans  fon  attente  3 
le  fanatifme  religieux  , des  chagrins  profonds , un 
amour  malheureux.  Sur  cent  treize  aliénés  fur  IcfqueU 
j’ai  pu  obtenir  des  informations  exactes  , trente- 
quatre  avoient  été  réduits  à cet  état  par  des  chagrins 
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domcAîques , vingt*  quatre  par  des  obftades  mis  à un 
iTuriage  forcement  déliré , trente  par  des  événemens 
de  la  révolution  , vmgc-Jnq  par  un  zèle  fanatique 
ou  des  terreurs  de  l'autre  vie  ; aufli  certaines  piofci- 
fions  dilp jlcnc-ellcs  plus  que  d'autres  a la  manie,  & 
ce  font  lurtout  celles  ou  une  imagination  vive  Se 
fins  celle  dans  une  forte  d'etfervclccnce  ncfk  point 
contrc-balancécf  ar  la  culture  des  fondions  de  fi  men- 
ti un  cm  ou  eft  fatiguée  par  des  cru  les  aiidcs.  En 
compuilant,  en  effet,  les  rcgilhcsde  ihoipice  des  aliè- 
nes de  Bicètre , on  trouve  lofcrits  beaucoup  de  prêtres 
Se  de  morues  , ainli  que  des  gens  de  la  campagne , 
égalés  par  un  tableau  effrayant  de  l'avenir  ; plulicurs 
arciUes  , peintres,  fculpteurs  ou  rauliciens;  quel  pies 
vciltHcaccurs  extahés  de  leurs  productions}  un  allez 
grand  nombre  d jvocats  ou  de  procureurs  ; mais  on 
n'y  remarque  aucun  des  bommes  qui  exercent  habi- 
tuellement leurs  facultés  intelUduellcs  ; point  de 
naturalise,  po.nt  de  phylîcicn  habile,  point  de  chi- 
milte,  à plus  fotte  raifou  point  de  géomètre. 

Il  eft  emieox  de  fume  , pour  ainli  dire  i l'œil, 
les  effets  de  i influence  même  fur  le  retour  Se  ta 
marche  du  plus  grand  nombre  de»  accès  de  manie , 
de  les  voir  le  renouveler  durant  le  mois  qui  fuit  le 
foliticc  du  priutems  , fe  prolonger  avec  plus  ou 
moins  de  violence  durant  la  failon  des  chaleurs  , 
S:  fc  terminer  pour  ta  plupart  au  déclin  de  1 automne. 
Leur  durée  clk  renfermée  dans  une  certaine  latitude 
de  trois,  quatre,  cinq  mois,  fuivanc  les  variétés  de 
la  lenflbiliré  individuelle  , Se  fuivant  que  la  tempéra- 
ture des  faifons  cil  accélérée , retardée  ou  intcivertie  : 
les  aliénés  de  toute  efpècc  maniftflcnt  en  outre  une 
forte  dcflervcfccnce  paifagère  Se  des  agitations  tu- 
mulrucufes  à l'approche  des  orages  ou  par  un  tems  très- 
chaud  , comme  lcize  , dix-huit  degrés  ou  au-deilùs  du 
thermomètre  de  Réaumur.  Ils  marchent  à pas  préci- 
pités , ils  déclament  fans  ordre  Se  fans  fui.e , s'em- 
portent pour  les  eau  les  les  plus  légères  , ou  même 
fans  caufe  , Se  poulTcnr  les  vociférât. ons  les  plus 
bruyantes  Se  les  plus  confufes.  Mais  on  doit  fc  garder 
de  faire  une  loi  générale,  Se  de  conclure  que  le  re- 
nouvellement des  accès  de  manie  cil  toujours  l’effet 
de  la  chaleur  atmofphérique.  J‘«*i  vu  trois  infeniés , 
dont  les  accès  fc  renouveloicne  feulement  aux  ap- 
proches de  l'hiver  , c’cft.-à-dire , aux  premiers  froids 
du  mois  de  brumaire.  Ces  accès  fe  calmoient  tou: 
à lour  durant  l'hiver  , torique  la  température  fe 
foatenoit  quelques  jours  à dix  ou  douze  degrés  au- 
defl’us  du  terme  de  la  glace , Se  ils  le  renouveloicnt 
alternativement  plulicurs  fois  durant  la  failon  rigou- 
reufe.  Je  puis  citer  aufli  deux  exemples  d'un  chan- 
gement total  pour  les  époques  des  accès  : deux 
aliénés  les  éprouvoient  conftammenc  au  retour  des 
chaleurs  , l'un  depuis  trois , l'autre  depuis  quatre 
années;  mais  depuis  l'aunée  dernière  ils  ne  les  éprou- 
vent plus  qu'au  déclin  de  l'automne  & au  retour  du 
froid.  A quoi  tient  donc  ccttc  difpclicion  nerveufe  au 
renouvellement  des  accès , qui  femble  fe  jouer  des 
lois  gêné  taies  , Se  qui  cil  fufceptiblc  d être  excitée  le 
jm»t  louvcnt  par  la  faifoa  des  chaleurs , & quelque- 
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fois  par  une  température  oppoféc?  Que  deviennent 
alors  les  principes  de  la  médecine  de  Brown  fur  fac- 
tion du  fioid  Se  du  chaud , Se  fur  le  caractère  de  ma- 
ladie ftenique  qu'il  donne  a la  manie  J 

Je  viens  de  tracer  la  marche  générale  que  fuie  la 
manie  périodique  irrégulière,  c'eft-à -due,  celle 
donc  les  accès  peuvent  être  renouvelés,  non- feule- 
ment fuivant  les  changement  Se  la  température  des 
faifons,  mais  enco.c  par  d’autres  eau  les  étrangèes, 
comme  des  empor  crr.ens  de  colère  , des  objets  pro- 
pres à rappeler  le  louvcnir  des  caulcs  primitives  de  la 
manie , la  beiflon  des  liqueurs  alcooliques , ou  bien  la 
difctcc  6c  le  défauc  de  nourriture  , a nfi  que  je  m'en 
fuis  alluié  par  les  observations  les  plus  corftanns 
Se  les  plus  réitérées.  On  remarque  dans  les  hofpiccs 
uue  autre  manie  périodique  régulière  , nullement 
aflcrvic  aux  viciflitudcs  de  la  failon  ou  aux  caufes  di- 
verfes  qui  viennent  d érre  rapportées  , mais  donc 
les  accès  fc  renouvellent , eu  fuivant  des  périodes  in- 
variables , par  une  difpolition  interne  qui  ne  nous  eft 
connue  que  par  fes  eftets  : celle-ci  clt  bien  moins  fa- 
cile a guérir  que  f autre  ; elle  cil  aufli  motus  fréquente, 
puifque  , dans  un  lecenlcmenc  que  je  fis  de  cous  les 
aliénés  de  fhofpice  de  Bicccie  durant  fuu  x de  Sa 
République  , pour  connoî:re  leurs  proportions,  je 
tiouvai  que  , lur  le  nombre  total  de  deux  cents  , il  y 
en  avoir  cinquante-deux  qui  éprouvoient  une  manie 
pétiodique  irrégulière  , & lix  feulement  une  manu 
périodique  régulière  : un  de  ccs  derniers  avait,  chaque 
année  , un  accès  de  trois  mois  , qui  fluiiloit  vers  le 
milieu  de  f été.  Les  accès  de  manie  d un  fécond  fem- 
bloicnr  luivre  le  type  de  la  fièvre  tierce , puifqu'ii 
joui  noie  conltamnenr  d'un  jour  de  ca'mc  : un  tteiflème 
aliéné  étoudans  un  état  excrème  de  fureur,  feulement 
durant  quinze  jours  de  l'année  où  il  étoit  calme  , 
Se  jouifloit  pleinement  de  fa  raifon  durant  onze  mois 
& <Lmi.  Je  puis  enfin  ci*er  l'exemp  e de  trois  aliénés  , 
dont  les  accès  le  rcnouveloiem  conft  amènent  après 
dix-huit  trois  de  calme  , Se  dont  la  durée  é oit  de  flx 
mois  révolus.  Le  caraélère  particulier  des  accès  de  ces 
dcrn.ers  etoir  de  n'offrir  aucun  trouble,  aucun  déLor- 
dre  dans  leurs  idées,  aucun  écart  extravagant  de  l'ima- 
gination : ces  infenfés  répondoient  de  la  manière  1a 
plus  jultc  Se  la  plus  précité  aux  queftions  qu'on  leur 
propofoic  ; mais  ils  étoienc  dominés  par  la  fureur  la 
plus  fougueufe  & par  un  inflirvél  fanguinairc , dont 
ils  fcntoicnt  eux-mêmes  toute  l’horreur,  mais  donc 
ils  naur  oient  point  été  les  maîtres  de  réprimer  l'arrocè 
impullion , fans  les  obftacles  d'une  récit  (ion  févète. 
Comment  concilier  ccs  fairs  avec  les  notions  que  Locke 
Se  Condillac  donnent  fur  la  folie,  qu'ils  font  confifta 
cicluflvcmcnr  dans  une  difpolition  à allier  des  idées 
incompatibles  par  leur  nature  , & à prendre  ccs  idées 
ainli  alliées  pour  une  vérité  réelle  ? 

Ce  icroic  tomber  dans  l'erreur,  que  de  croire  que 
les  diverfes  efpèces  de  manie  tiennent  à la  nature  par- 
ticulière de  leurs  caufcs.  Se  qu'elle  devient  périodique, 
continue  ou  mélancolique , fuivant  qu‘cl7e  doit  fa 
naiflancc  à un  amour  malheureux  , à des  chagrins  do- 
meiliqucs,  a une  dévotion  portée  jufqu'au  fana- 
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xifme,  à de*  terreurs  religicufes  ou  à des  événement 
de  la  révolution.  Mais  des  informations  ctaâcs  fur 
l'érat  antérieur  des  infenfés,  6c  l'obfcrvarion  des  atfee 
cions  maniaques  qui  leur  étoient  propres  , m'ont 
pleinement  convaincu  qu'il  n'y  a aucune  liaifon  entre 
le  type  particulier  ou  le  cara&èie  fpécifique  de  1a  ma- 
nie  & 1a  narurc  de  l'objet  qui  l’a  fait  naître,  p"if- 
que , parmi  les  manies  périodiques  que  j'ai  obfervées, 
j en  trouve  dans  mes  noces  quelques-unes  qui  tiennent 
à uoe  paillon  violente  6c  maiheureufe;  d'autres  à l’am- 
bition exaltée  de  la  gloire,  certaines  à des  revers  de 
fortune,  ou  bien  au  délire  d'une  dévotion  extatique; 
enfin  quelques  autres  aux  élans  d'un  patriotiCnc  brû- 
lant , mais  le  plus  fouvent  dépourvu  d'un  jugement 
fol  idc. 

La  violence  des  accès  eft  encore  indépendante  de 
la  nature  de  ces  causes , & paroir  tenir  à la  conftitution 
de  l'individu  , ou  plutôt  aux  divers  degrés  de  la  fen- 
fibikicé  phyfique  6c  morale.  Les  hommes  robuftes  6c 
à cheveux  noirs,  ceux  qui  font  dans  l’âge  de  la  vi* 
gueui*  6c  qui  font  le  plus  fufccptiblcs  de  paillons 
vives  6c  emportées,  femblcnc  conferver  leur  carac- 
tère dans  leurs  accès , 6c  deviennent  quelquefois 
d'une  fureur  5c  d'une  violence  qui  tiennent  de  la  race. 
On  remarque  moins  ces  extrêmes  dans  les  accès  des 
hommes  a cheveux  châtains  6c  d'un  caractère  doux  6c 
modéré;  leurs  affections  maniaques  ne  fe  développent 
qu'avec  une  certaine  retenue  6c  avec  racfurc.  Rien 
o'cft  plus  ordinaire  que  de  voir  les  hommes  à cheveux 
blonds  tomber  dans  une  lêvafTerie  douce , plutôt  que 
dans  des  emportemens  de  fureur  , Se  finir  par  u^e 
démence  d'imbécillité  qui  devient  incurable  : c'elk 
aifex  dire  que  les  hommes  doués  d’une  imagination 
ardente  5c  d’une  feniîhilicé  profonde , ceux  qui  peu- 
vent éprouver  les  pallions  les  plus  fortes  6c  les  plus 
énergiques,  ont  une  difpofition  plus  prochaine  à la 
manie  ; réflexion  rrifte , mais  conltammcm  vraie,  6c 
bien  propre  à intérefler  en  faveur  des  malheureux 
aliénés.  Je  ne  puis  que  rendre  un  rémoignage  éclatant 
à leurs  qualités  nv  raie*.  Nulle  part,  excepté  dans 
les  romans,  je  n'ji  vu  des  époux  plus  dignes  d'être 
ché:is,  des  pères  plus  tendres,  des  amans  plus  paf- 
fionnés , des  patriotes  plus  purs  6c  plus  magnanimes 
que  dans  l'hofpice  des  aliénés,  dans  les  intervalles 
de  raifon  6c  de  calme  , 6c  1 homme  feniîbte  peut  a'kr 
chaque  jour  y jouir  de  quelque  fcène  attcndritiamc. 


De  la  manie  proprement  dite. 

La  manie  eft  le  foixante-feprième  genre  de  laNofo- 
logie  de  Culltn  ; fon  caractère  confiite  dans  une 
folie  univcrfclle.  La  mcnic  peut  encore  généralement 
fe  diftinguer  par  la  fureur,  l'audace  6c  l impétuoiité , 
6c  par  le  tempérament  colère,  accompagné  d’une 
folie  complète. 

Cu lie.»  a imer  trois  efpèces  de  maoie  idiopatique  : 
i°.  la  manie  mentale  ■,  i°.  la  manie  corporelle  ; 
j°.  la  manie  obfcure. 

Première  efpcce.  Manie  mentale  entièrement  pro- 
duite par  les  affèdions  de  l ame  , telles  que  la  mc- 
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lancotie , la  terreur , l'amour , un  accès  de  colère. 

Deuxième  efp'ece.  Manie  corporelle,  qui  elk  l’iffcc 
d’un  vice  manifefte  du  corps.  Cette  efpèce  v.uic  en 
raifon  du  vice  du  corps  qui  y donne  lieu.  Ainfi  il  y 
a,  i°.  U manie  métaftarique,  produite  par  les  ulcères 
de  tiédi  és , par  les  cheveux  coupés  dans  la  pliqiic 
polonuilc , par  les  dames  ou  la  gale  répercutées , par 
la  rétention  des  règles  ou  lochies  : la  turgefcence 
des  parties  génitales  fuffit  même  quc'qucfoi*  pour 
occalïonncr  la  manie  ; mais  on  ignore  les  circonf- 
tances  qui  déterminent  ces  caulesàagir  ; i°.  la  manie 
h)lkérafgique,occafionnée  par  lesdouîeurs  de  l’utérus 
6c  des  parues  voiiines;  j°,  la  manie  <jui  furvient  dans 
la  migraine  : on  l'a  vue  accompagnée  d une  douleur 
confiante  dans  les  finus  frontaux,  qui  étoit  produite 
par  un  inlctie  qui  s'y  écoit  logé;  a°.  la  manie  pro- 
duite par  les  potions,  tels  que  les  oaies  de  la  bella- 
done 8c  le*  lemences  de  flramonium;  50.  la  phrénéfîe 
que  l'on  obletvc  à la  fuite  des  maladies  aigues  parmi 
ceux  qui  font  épuifés. 

Troiji'eme  efy'ecc.  Manie  obfcure  qui  n’efl  précédée 
d'aucune  atfeÂion  de  l ame,  ou  d aucun  vice  fcnftble 
du  corps  , comme  on  l'obfervc  , iv.  dans  la  manie 
vulgaire;  x°.  1a  phrénéfîe  où  il  n’y  a pas  de  fièvre; 
}°.  la  manie  périodique,  qui  revient  toutes  les  pleines 
lunes  ; on  l a vue  quelquefois  durer  le  jour  6c  fe 
ditlîper  dès  que  le  foleil  étoit  couche  ; on  l’a  alors 
nommée  manie  folaire. 

La  manie  cfl  une  maladie  encore  trop  peu  connue 
pour  que  je  me  difpenfc  d'en  tracer  ici  les  caractères 
diftuictifs  d'après  des  recherches  exaétes.  Je  crois 
donc  devoir  rapporter  l'hilloire  générale  des  accès 
maniaques  , nour  en  faire  bien  o’ierver  les  formes  6c 
les  variétés,  l,a  nature  des  affichons  propres  adonner 
nailîancc  à la  manie  périodique , 6c  les  affinités  de 
cette  maladie  avec  la  mélancolie  8c  l'hypocondrie  , 
doivent  faire  préfumer  que  le  fiége  primitif  en  cft 
prclque  toujours  dans  la  région  épig.iftrique , 6c  que 
c’cfl  de  ce  centre  que  fe  piopagent , comme  par  une 
efpèce  d'irradiation , les  accès  de  manie.  L’examen 
attentif  de  leurs  lignes  précurfcurs  donne  encore  des 
preuves  bien  frappantes  de  l'empire  fi  étendu  que 
Lacazc  St  Bordcu  donnent  aces  forces  épigaftriques, 
6i  que  Bufton  a fi  bien  peint  dans  fon  Hijloire  naturelle ; 
c'elk  même  toute  la  région  abdominale  qui  fembte 
entrer  bientôt  dans  cet  accord  (ympa  hique.  Les 
aliénés , au  prélude  des  accès,  fe  plaignent  d’un  ref- 
Icucment  dans  la  région  de  l'cflomac  , du  dégoût 
pour  les  alimcns,  d'une  conllipati  n opiniâtre , des 
ardeurs  d'entrailles  qui  leur  font  rechercher  des  boif- 
fons  rafcaîchiiîantes ; ils  éprouvent  des  agitations, 
des  inquiétudes  vagues , des  terreurs  paniques , des 
infommes.  'Bientôt  après,  le  détordre  6c  le  trouble 
des  idées  fc  marquent  au  dehors  par  des  geftes  info- 
litcs  , par  des  (insularités  dans  la  contenance  6c  les 
mouvemcos  du  corps , qui  ne  peuvent  que  frjpper 
vivement  un  cril  obfetvatcur.  L’infci.fé  tient  quelque- 
fois fa  tète  élevée  6c  fes  regards  fixés  vers  le  ciel  ; il 
parle  2 voix  bulle  ; il  fe  promène  6c  s'arrête  tour  à 
cour  avec  un  air  d'admirarion  raifon  née,  ou  une  force 
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de  recueillement  profond.  Dans  d'autres  aliénés,  ce 
font  de  vains  excès  d'une  humeur  joviale , de  des 
éclats  de  rire  immodérés.  Quelquefois  aufli , comme 
fî  la  nature  fe  pLifoit  dans  les  contraires , il  fe  ma- 
nifcftc  une  taciturnicé  l'ombre,  uneeffufion  de  larmes 
fans  caufe  connue,  ou  même  une  txifbclle  concentrée 
& des  angoiffes  extrêmes.  Dans  d’autres  cas  , la  rou- 
geur prdqiie  fubire  des  yeux  , le  regard  étincelant  , 
le  coloris  des  joues,  une  loquacité  exubérante  , font 
préfager  l'expiolion  prochaine  de  l’accès , fit  la  né- 
ccfTité  urgente  d'une  étroite  réclulion.  Un  aliéné  par- 
loir d'abord  avec  volubilité  ; il  pouffoit  de  fréquens 
éclats  de  rire;  il  vejfoit  enfuite  un  torrent  de  larmes  > 
fit  l'expérience  avertilToit  de  le  renfermer  prompte- 
ment , car  fes  accès  étoient  de  la  plus  grande  vio- 
lence, & il  mettoicen  pièces  tout  ccq  i tom^oic  fous  fes 
mains.  C'elt  par  des  vidons  extatiques  durant  la  nuit  que 
préludent  fouvent  les  accès  de  dévotion  maniaque  ; 
c’eft  aufli  quelquefois  par  des  rêves  enchanteurs  fit 
par  une  prétendue  apparition  de  l'objet  aimé  , fous 
les  traits  d'une  beauté  ravi  liante  , que  la  manie  par 
amour  éclate  quelquefois  avec  fureur , après  des 
intervalles  plus  ou  moins  longs  de  raifon  6c  de 
calme. 

On  doit  cfpércr  que  la  médecine  pbilofophique 
fera  déformais  proferire  ces  ex  p reliions  vagues  de 
inexactes  , d'images  tracées  dans  le  cerveau  , aim - 
pulfion  inégale  du  fang  dans  Us  différentes  parties  de 
ce  vifeere  , du  mouvement  irrégulier  des  efprits  ani- 
maux, Ùc. , cxprefïions  qu'on  trouve  encore  dans 
les  meilleurs  ouvrages  fur  l'entendement  humain, 
fit  qui  ne  peuvent  plus  s'accorder  avec  l’origine  , les 
caules  & l'hiftoire  des  accès  de  manie.  L’irritation 
nerveufe,  qui  en  caraftérife  le  plus  grand  nombre,  ne 
fc  marque  pas  feulement  au  phyrtquc  par  un  excès  de 
force  mulculatrc  6c  une  agitation  continuelle  de 
I’infcnfé , mais  encore  au  moral  par  un  fcntimenr 
profond  de  fuperiorité  de  fes  forces,  fit  par  une  hau:c 
conviction  que  rien  ne  peur  réfifter  à la  volonté  fu- 
preme  > aufli  cft-il  doué  alors  d'une  audace  intrépide 
qui  le  porte  à donner  un  libre  clTot  à fes  caprices 
extravagans,  & dans  les  cas  de  réprellion  , à livrer 
un  combat  au  concierge  6c  aux  gens  de  fcrvicc,  à 
moins  qu'on  ne  vienne  en  force  fie  qu'on  ne  fe  raf- 
iemble  en  grand  nombre  , c’clt-à-dirc  , qu'il  faut , 
pour  le  contenir,  nn  appareil  impofant  qui  puifle 
agir  fortement  fur  fon  imagination , fie  le  convaincre 
que  toute  réfifLinre  feroit  vainc.  C'cft  là  un  grand 
iccrct  dans  1rs  hofpices  bien  ordonnés , de  prévenir 
des  accidens  fune fies  dans  des  cas  inopinés  , fie  de 
concourir  puillumment  à la  guétifon  de  la  manie. 

J’ai  vu  aufîî  quelquefois  ccrtc  excitation  nerveufe  de- 
venir extrême  & incoë  cible.  Un  infenfé , calme  de- 
puis pluficurs  mois,  tft  tout  à coup  fnfî  de  fon  accès 
durant  un  jour  de  promenade  ; fes  yeux  devinrent 
éiincclans  fie  comme  hors  des  orbites  j fon  vifage  , 
le  haut  du  cou  6c  de  la  poitrine  prennent  la  rougeur 
du  pourpre ; il  croit  von  le  foleil  à quatre  pas  de  dif- 
tancc  ; il  die  éprouver  un  bouillonnement  inexprimable 


dans  fa  tête , fie  avertit  qu’on  l'enferme  promptement, 
parce  qu'il  n'dt  plus  le  maître  de  contenir  la  fureur, 
il  continua',  pendant  fon  accès  , de  s'agiter  avec 
violence , de  croire  voir  le  foleil  à fes  côtés,  de  parler 
avec  une  volubilité  extrême  , & de  ne  montrer  que 
défordre  6c  confcfion  dans  fes  idées.  D'autres  fois 
cette  réaélionde  forces  épigaitriques  fur  les  fondions 
de  l'entendement  , loin  de  les  opprimer  ou  de  les 
obfcurcir  , ne  fait  qu’augmenter  leur  vivacité  fie  leur 
énergie,  foit  en  devenant  plus  modérée  , foit  que  la 
culture  anterieure  de  l'efpnc  fie  l’exercice  habituel  de 
la  penféc  fetventa  U conrre-ba lancer,  l/accès  femblc 
porter  l'imagination  au  plus  haut  degré  de  dévelop- 
pement fie  de  fécondité  , fans  quelle  ccflc  d être  ré- 
gulière fie  dirigée  par  le  bon  goût.  Les  penfées  les 
plus  frillantes,  les  rapprochement  les  plus  ingénieux 
fie  les  plus  piquans donnent  àl’mfenfé  l'air  furnaturcl 
de  l'infpirarion  fie  de  l'cnthoufiafme.  Le  fouvenir  du 
palfé  femble  fe  dérouler  avec  facilité , fie  ce  qu’il 
avoic  oublié  dans  fes  intervalles  de  calme,  fc  repro- 
duit alors  à fon  cfprir  avec  les  couleurs  les  plus  vives 
fie  les  plus  animées.  Je  m’arrêtojs  quelquefois’ avec 
plaifir  auprès  de  la  loge  d'un  homme  de  lettres  qui , 
pendant  Ion  accès  , difeouroie  fur  les  événemens  de 
la  révolution  avec  toute  la  force , la  dignité  fie  la 
pureté  du  langage  qu’on  auroit  pu  attendre  de  I’ homme 
le  plus  profondément  inftruit,  fit  du  jugement  le  plus 
fain.  Un  aliéné  guéri  par  le  fameux  Willis,  fait 
aufli  l'hiftoire  des  accès  qu'il  avoitéprouvés  lui-même. 
« J'accendois,  dit-il  , avec  impatience  l'accès dagi- 
» cation  qui  durait  dix  ou  douze  heures , plus  otx 
» moins , parce  que  je  jouiffois  pendant  fa  dorée 
« d’une  lorte  de  béaiitudc.  Tout  me  fcmbloit  facile  ; 
» aucun  obftacle  ne  m’arrêtoit  en  théorie , ni  même 
» en  réalité  ; ma  mémoire  acquérait  tout  a coup  une 
*»  pcrfc&ion  fiugulièic  ; je  me  rappclois  de  longs 
« partages  des  auteurs  latins  ; j'ai  peine  à ( ordinaire 
» de  trouver  des  rimes  dans  l’occafion  , fit  j'écrivois 
» alots  en  vers  aurti  rapidement  qu'en  proie.  J'érois 
» rufe  fie  même  malin  , fertile  en  expédions  de  toute 
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teins  ce  u'étoic  plus  qu’un  homme  très-ordinaire. 
Cette  exaltation  , lorlqu  elle  eft  artbciéc  à l'idée  chi- 
mérique d'une  puirtancc  fupreme  ou  d une  partici- 
pation à la  nature  divine  , porte  la  joie  de  l'iofenfé 
ju  (qu'aux  jouilfanccs  les  plus  extatiques,  fit  jufqu'à 
une  forte  d’enchantement  fie  d'ivrelfc  du  bonheur. 
Un  infenfé  renfermé  dans  une  pcnûon  de  Paris  y 
fie  qui  , durant  fes  accès  , fe  croyoit  le  prophète 
Mahomet  , prenoit  alors  l'attitude  du  commande- 
ment fie  le  ton  de  l’envoyé  du  Très-Haut;  fes  traits 
étoient  rayonnans  , 6c  la  démarche  pleine  de  majefté. 
Un  jour  que  le  canon  tirait  à Paris  pour  des  évé- 
nemens de  la  révolution  , il  fc  perluade  que  c'eft 
pour  lui  rendre  hommage  : il  fait  faire  fitencc  autour 
de  lui  , il  ne  peut  plus  contenir  fa  joie,  fi:  manifefte 
peut-être  l'image  la  plus  vraie  de  l'infpiraion  furna- 
rut elle  , ou  plutôt  de  l'illufïon  fantaftique  des  anciens 
prophètes. 

Un  des  caraûèrcs  de  l'excitation  nerveufe , pro- 
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pre  au  plus  grand  nombre  des  accès  de  manie , eft  de 
porter  au  plus  haut  degré  la  force  rnufeu luire  , & de 
faire  fupporter  avec  impunité  les  extrêmes  de  la  faim  & 
d un  froid  rigoureux , vérités  anciennement  connues  , 
mais  trop  généralement  appliquées  à toute  forte  de 
manie  & à toutes  fes  périodes.  J’ai  vu  des  exemples 
d un  développement  des  forces  mufculaires  qui  tenoit 
du  prodige , puifquc  les  liens  les  plus  puiff'ans  cé- 
doieut  aux  efforts  du  maniaque  avec  une  facilité  pro- 
pre à étonner  encore  plus  que  le  degré  de  réfiflancc 
vaincue.  Combien  l'inlenlé  devient  encore  plus  re- 
doutable , s’il  a fes  membres  libres , par  la  haute  idée 
qu  il  a de  fa  Supériorité  1 Mais  cette  énergie  de  la  con- 
traction mulculairc  eff  loin  de  fe  remarquer  dans  cer- 
tains accès  périodiques  oti  il  règne  plutôt  un  état  de 
Itupcur , & on  ne  là  retrouve  plus , en  général , dans 
les  intervalles  des  accès.  On  n'a  pas  moins  à fe  défier 
des  propofitions  trop  générales  lqr  la  facilité  qu’ont 
les  infcnlés  de  fupporter  1a  faim  1a  plus  extrême , puif- 
que  certains  accès , au  contraire , font  marqués  par 
une  voracité  fingulière,  & que  la  défaillance  fuit 
promptement  le  trop  peu  de  nourrirure.  On  parle 
d on  hôpital  de  Naples,  où  une  diète  févère  Je  pro- 
pre à exténuer  l’infenfé  cft  un  des  fbndemens  du 
traitement.  Il  ferait  difficile  de  remonter  à l’origine 
de  ce  principe  lîngulier , ou  plutôt  de  ce  préjugé  def- 
truâeur.  Une  malheureufe  expérience,  qui  a été  la 
fuite  des  derniers  tems  de  difetee,  n’a  que  trop  appris , 
à Bicêtre,  que  le  défaut  de  nourriture  n’cft  propre 
qu’à  exatpérer  & à prolonger  la  manie , lorfqu’il  ne 
la  rend  point  mortelle.  D'un  autre  côté , un  des  fymp- 
tômes  les  p.’us  dangereux  6c  le  plus  à craindre  durant 
certains  accès , c’eft  le  refus  obitiné  de  toute  nourri- 
ture , refus  que  j’ai  vu  quelquefois  fe  prolonger  qua- 
tre,  fept  ou  même  quinze  jours  de  fuite,  fans  perte 
de  la  vie,  pourvu  qu'on  fournillcune  boiifon  copient e 
& fréquente.  Que  de  moyens  moraux , que  d’expé- 
diens  ne  faut-il  point  alors  employer  pour  triompher 
de  ente  obftinarion  aveugle  ! La  confiance  Je  la  fa- 
cilité avec  lefquclles  certains  infenfés  fupportent  le 
froid  le  plus  rigoureux  & le  plus  prolongé , femblent 
fuppofer  un  degré  ftngulier  d’intenfité  dans  la  chaleur 
animale,  qu’il  ferait  curieux  de  connoître  au  thermo- 
mètre, fi  l’expérience  en  étoit  poffiblc  dans  tout  aurre 
tems  que  celui  du  calme.  Au  mois  de  nivôfe  de  l’an  j , 

& durant  certains  jours  où  le  rhermomètre  indiquoit 
dix,  onze  & jufqu'à  feize  degrés  au-dcfTous  de  la 
glace , un  infenfé  ne  pou  voit  garder  fa  couverture  de 
Line , 6c  il  refloit  aflis,  en  chemife,  fur  le  parquet  de 
fa  loge  : le  matin , à peine  ouvroit-on  fa  porte , qu’on 
le  voyoit  courir , en  chemife , dans  l’intérieur  de 
l’holpice , prendre  la  gLce  ou  la  neige  à poignées, 

1 appliquer  6c  la  lailTer  rendre  fur  fa  poitrine  avec  une 
forte  de  délégation , Je  comme  on  rcfpireroit  l’air 
frais  durant  la  canicule.  Mais  d’un  autre  côté,  com- 
bien d’inlcnlés  ne  font-ils  pas  vivement  affectés  parte 
froid  , même  durant  leur  accès  l Avec  quel  cmprçlTe- 
menr  général  ne  les  voit-on  point  fe  précipiter,  en 
hiver,  dans  les  chauffms , & n’arrivc-t-il  point, 
chaque  année  , des  accidcns  par  la  congélation  des  , 
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pi'ds  ou  des  mains , lorfque  la  faifon  cft  rigou- 
reufe  l 

Les  réciprocités  fîngulièrcs  ou  la  eortefpondance 
entre  les  aftcétons  morales  & les  fonctions  de  l'en- 
tendement ne  fc  marquent  pas  moins  au  déclin  Je 
à la  terminaifon  des  accès , que  durant  leurs  cours. 
L'infenfé  méconnaît  fouvent  fon  état  , & de- 
mande, à contre-rems,  dette  rendu  a la  liberté  dans 
l’intérieur  de  l’hofpicc , comme  s’il  n’y  avoit  rien  à 
craindre  de  fa  fougue  emportée;  6c  c'cfl  alors  au 
(urvcillant  de  donner  des  réponfes  évafîves , fans  cher- 
cher à le  contrarier  Je  à le  rendre  plus  furieux.  D’au- 
tres fois  l'infenfé  apprécie  avec  julleflc  fon  crat,  de- 
mande lui-même  qu'on  prolonge  fa  réel ufion , parce 
qu'il  fe  fvnt  encore  dominé  par  fes  penchans  impé- 
tueux ; il  fcmble  en  calculer  froidement  la  diminution 
progrcflîve.  Je  il  indique,  fans  fe  méprendre,  l’inf- 
ranr  où  il  n'y  â plus  a craindre  de  fes  écarts.  Que  d ha- 
bitude , de  difeernement  & d’afïiduiic  ne  faut-il  point 
de  la  part  du  médecin  pour  bien  failir  toutes  ces 
nuances!  Les  accès  qui,  après  avoir  duré  avec  plus 
ou  moins  de  violence  pendant  la  faifon  des  chaleurs  , 
fe  terminent  au  déclin  de  l'automne , ne  peuvent  qu’a- 
mener une  forte  d’épuifement  qui  fc  marque  par  un 
lenrimcnt  général  de  laditude  , un  abattemeut  qui  va 
uelqucfôis  jufqu"àL  fy  ncope,  une  confufion  extrême 
ans  les  idées,  6c  , dans  quelques  cas,  un  état  de  ftu- 
peur  & d’infenfibilité  , ou  bien  une  moro^té  fombre 
6c  la  plus  profonde  mélancolie  Souvent  l’aliéné  refte 
étendu  dans  fon  lie  & fans  mouvement  : fes  traits 
font  alrérés  Je  fon  pouls  foible  Je  déprimé.  C'eft  alors 
que  le  concierge  a befoin  de  redoubler  de  furveillance, 
lurtout  dans  les  froids  rigoureux  , pour  empêcher 
que  l'aliéné  ne  fuccombe  dans  ctt  état  d’atome.  On 
ell  obligé  de  l’échauffer  , de  lui  donner  quelques  cor- 
diaux , d étendre  fur  lui  trois  ou  quatre  couvertures 
de  laine.  Si  ce  changement  brufquc  arrive  pendant  la 
nuit,  il  peut  devenir  mortel  par  le  défaut  de  fccours  5 
ce  qui  doit  engager  un  furveillant  zélé  à faire  des 
rondes  fréquentes  à l’époque  des  premiers  froids , & 
c’eft  ce  qu’on  fait  régulièrement  dans  lhofpicc  de  Bi-* 
cêtre  Je  celui  de  la  Salpétrière. 

Exemple.  Un  prifonnier  autrichien  fut  conduit  dans 
cet  autre  hofpice  à titre  de  maniaque  ; il  refta  deux 
mois  dans  une  agitation  violente  Je  continuc’le  , chan- 
tant ou  criant  fans  celle , Je  mettant  en  pièces  tout  cc 
qui  tomboit  fous  fa  main  ; U éprouvoic  d’ailleurs  une 
telle  voracité  , qu'il  m;;ngeoit  jufqu'à  quatre  livres 
de  pain  par  jour.  Sj  manie  fc  calma  dans  la  nuit  du  $ 
au  4 brumaire  de  l’an  3 : le  matin  ,%n  le  trouva  rai- 
fonnable , mais  dans  un  état  extrême  de  débilité;  on 
lui  donna  à manger , Je  il  fit  quelques  tours  de  pro- 
menade dans  les  cours.  Le  foir , en  rentrant  dans  fa 
loge,  il  dit  éprouver  un  fenrimeur  de  froid  , 6c  on 
chercha  à l’échauffer  en  multipliant  les  couvertures 
de  laine.  Dans  la  ronde  que  le  concierge  fit  quelques 
heures  après , il  trouva  cct  aliéné  mort  dans  fon  lie  , 
dans  la  pofition  qu'il  avoit  prife  en  fe  couchant.  La 
même  nuit  fut  également  funefte  à un  autre  aliéné , 
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malgré  l'attention  qu’avoit  eue  le  furveillant  de  faire 
des  rondes  fréquentes. 

L’homme  éclairé  fe  garde  de  devenir  l’écbo  d’une 
opinion  générale  : il  la  difeute,  & h les  faits  é vide  ns 
6c  bien  rapprochés  donnent  un  réfultat  contraire  , il 
biffe  les  autres  le  complaire  dans  leur  tireur  > & i)  . 
nen  goûte  que  mieux  1a  vérité.  Qu’importe  donc 
qu’on  répète  fans  ceffe  que  la  manie  ne  guérit  jamais  j 
que  li  fes  accès  drfparoiffent  pour  un  teins,  ils  ne 
peuvent  manquer  de  fe  reproduire  ; que  tout  traite- 
ment eft  inutile  & illufoire.  Il  s’agit  de  favoir  li  cette 
opinion  , généralement  accréditée  , s’accorde  avec 
les  faits  ooiervés  en  Angleterre  & en  France  , dans 
les  hofpiees  bien  ordonnés.  Pourquoi  confondre  les 
fuites  de  l’imprévoyance  avec  les  effets  d‘unc  applica- 
tion éclairée  des  vrais  principes?  La  fenlibilité  pre- 
fonle  qui  conftiiuc,  en  général,  le  caraûère  des  ma- 
niaques , & qui  les  rend  fufceptibîcs  d’émotions  les 
plus  vives  5c  de  chagrins  cencentrés  , les  expofe  fans 
doute  à des  rechutes  i mais  ce  n’efl  qu’une  raifon  de 
plus  de  vaincre  leurs  pallions , fuivant  les  confcils  de 
la  fageffe  , 5c  de  fortifier  leur  amc  par  les  maximes  de 
morale  des  anciens  philofophes  : les  écrits  de  Platon, 
de  Plutarque,  de  Sénèque  , de  Tacite  , les  Tul'cula- 
nes  de  Cicéron  vaudront  bien  mieux  pour  les  cfprits 
cultivés,  que  des  formules  arriftement  combinées  de 
toniques  & d’anrifpafmodiques.  Lors  même  que  ccs 
remèdes  moraux  ne  peuvent  être  mis  en  ufage,  la  mé- 
decine préfervativc  5c  fondée  fur  des  principes  élevés 
n’apprcnd-elle  pninr  à prendre  des  précautions  à l’ap- 
proche de  la  faifon  des  chaleurs,  à produire  une  heu- 
reufe  diverlion  par  des  occupations  férieulcs  ou  des 
travaux  pénibles  durant  les  intervalles  du  calme,  à 
comprimer  , pendant  le  rérabliffcment , les  travers  5c 
les  caprices  des  aliénés  par  une  fermeté  inflexible  5c 
un  appareil  de  crainte , fans  ce  lier  de  prendre , en  gé- 
néral, le  ton  de  la  bienveillance  5c  les  voies  de  la 
douceur  ; à proferire  tout  excès  d’intempérance,  tout 
fujet  de  triftclfe  5c  d’emportement  ; à prolonger  enfin, 
autant  qu’il  eft  néceiTaire,  le  féjour  de  l’aliéné  dans 
Ihofpicc,  5c  prévenir  fa  fortie  prématurée?  On  ne 
doir  point  confondre  les  rechutes  produites  aptès  une 
fortie  de  l’hofpice  exigée  par  les  parens  de  l’aliéné  , & 
malgré  les  confcils  que  leur  donnent  les  perfonnes 
expérimentées  j on  ne  doit  point,  dis-je  , les  confon- 
dre avec  celles  qui  fuivent  une  fortie  revêtu?  des  for- 
mes légales.  Les  premières  font  plus  fréquentes  , 5c 
ou  voit  certains  aliénés  revenir,  à plulieurs  reprifes , 
à l’hofpicc  de  Bicêtre;  mais  ce  n'cft  point  U ce  qu’on 
appelle  une  guérifon,  c’eft  une  imprudence  dont  les 
fuites  avoient  été  «ilculécs , 5c  qui  ne  fait  que  mieux 
reflortir  les  viais  principes.  L’expérience  a confirmé 
depuis  long-rems  rnûlitédcs  mefures  de  prudence  pour 
rendre  les  rechutes  extrêmement  raresou  prcfque  milles. 
Je  puis  attefter , par  exemple, que  fur  vingt-cinq  gué- 
nfons  opérées  à Bicècrc  durant  l’ail  x de  la  République, 
il  n’y  a eu  que  deux  rechutes  caufées , l’une  par  l’ennui 
5c  le  chagrin  , 5c  l’autre , aprè<  cinq  années  de  rétablif- 
fement . parunc  trifteffe  profonde  qu'on  peut  regarder 
tomme  la  caufe  primitive  de  la  manie. 
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Manie  fans  délire. 

On  peut  avoir  une  jufte  admiration  pour  les 
écrits  de  lx>cke,  5c  convenir  cependant  que  les  no- 
tions qu’il  donne  fur  la  manie  font  très-inccmplèrcs, 
loifqu’il  la  regarde  comme  inféparablc  du  délire.  Je 
penlois  moi-même  comme  ect  auteur , lorfque  je 
repris  à Bicêtre  mes  recherches  fur  cette  maladie, 
5c  je  ne  fus  pas  peu  furpiis  de  voit  pluficurs  aliénés 
qui  n’offroient  a aucune  époque  aucune  léfion  de 
rentendement , 5c  qui  étoient  dominés  par  un  forte 
d’inftinét  5c  de  fureur,  comme  fi  les  facultés  affec- 
tives avoient  été  feulement  léfées. 

Une  éducation  nulle  nu  mal  dirigée  , ou  bien 
un  nacuicl  pervers  5c  indifciplmable  peuvent  proJui  c 
les  premières  nuances  de  cette  efpèce  d'aliénation, 
comme  l'apprend  l’hiffoirc  fuivant e.  Un  fils  unique, 
élevé  fous  les  yeux  d’une  mère  fbible  5c  indulgente, 
prend  l'habitude  de  fe  livrer  à tous  fes  caprices,  a tous 
les  mouvemens  d’un  cceur  fougueux  5c  défordooné  : 
l impétuofité  de  fes  pcnchans  augmente  5c  fe  fortifie 
par  le  progrès  de  l'âge  , 5c  l'argent  qu’on  lui  prodigue 
femblc  lever  tout  obftacle  à fes  volontés  fuprêmes. 
Vcut-on  lui  réûftcr , fon  humeur  s’exafpère  j il  attaque 
avec  audace,  cherche  à régner  par  la  force,  5c  il  vie 
continuellement  dans  les  queiellcs  5c  les  rixes.  Qu'un 
animal  quelconque  , un  chien , un  mouron  , un  che- 
val , lui  donne  du  dépu , il  le  met  fuudain  à mort. 
Efl-il  de  quc'qu’aflcmblée  ou  de  quelque  fête  , il 
s’emporte,  il  donne  5c  reçoit  des  coups , 5c  fort  enfan- 
glancé.  D'un  autre  côté  , plein  de  raifon  lorfqu’il  cft 
calme,  5c  poffcfïeur  , dans  Page  adube , d’un  grand 
domaine , il  le  régit  avec  uti  lcns  droit , remplit  les 
autres  devoirs  de  la  fociété , 5c  fe  fait  connoîtrc, 
même  par  des  aâes  de  bienfaifance  envers  les  infor-  • 
runes.  Des  blr dures  , des  procès  , des  ameodes  pé- 
cuniaires avoient  été  le  fcul  fruit  de  fon  malheureux 
penchant  aux  rixes  ; mais  un  fait  notorié  met  un 
terme  à fes  a&es  de  violence.  Il  s'emporte  un  jour 
contre  une  femme  qui  lui  dit  des  invedives,  5c 
il  la  précipice  dans  un  puits.  L'iniYrudion  du  procès 
fe  pourluic  devant  les  tribunaux  , 5c  fur  la  dcpolîtion 
d’une  fou’c  de  témoins  qui  rappellent  fes  écarts  em- 
portés , il  cft  condamné  à une  réclufiou  perpétuelle 
dans  l'hofpice  des  aliénés  de  Bicêtre. 

Je  puis  rendre  fcnfiblc  par  un  exemple  le  plus  haut 
degré  de  dével  ppement  de  cette  efpèce  d'aliénarion. 
Un  homme,  livré  autrefois  à un  art  mécanique,  5c 
renfermé  maintenant  à Bicêtre  , éprouva  , par  inter- 
valles irréguliers , des  accès  de  fureur  marqués  par 
les  fymptomts  fuivans  : d'abord  fentiment  d’une  ar- 
deur brûlante  dans  les  inteftins,  avec  une  foif  meenfe 
5c  une  forte  conftipation  : cette  chaleur  fc  propage 
par  degrés  à la  poitrine,  au  cou  , à la  face  , avec  un 
coloris  plus  animé  : parvenue  aux  tempes , elle  devient 
encore  plus  vive , 5c  produit  des  barremens  très-forts 
* rrès’fiéqucns  dans  les  artères  de  ccs  parties,  comme 
fi  des  aboient  fc  rompre  ; enfin,  l’affeélion  nerveufe 
gagne  le  cerveau,  5c  alors  l’aliéné  eit  dominé  parut* 
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penchant  fanguinaire  irréfiftible  > & s'il  peut  faifir 
un  infiniment  tranchant , il  cft  porté  a (acnficr  avec 
une  fone  de  fureur  la  première  pcrfonne  qui  s offre  à 
fa  vue.  11  jouit  cependant , à d'autres  égards , du  libre 
exercice  de  fa  raifon  , même  durant  fes  accès  j il 
répond  directement  aux  qucftiois  qu'on  lui  fait , 3c 
ne  lailfe  échapper  aucune  incohérence  dans  les  idées , 
aucun  ligne  de  délire  ; il  fent  même  profondément 
toute  l'horreur  de  fa  fituation  ; il  cft  pénétré  de  re- 
mords , comme  s'il  avoir  à fe  reprocher  ce  penchant 
forcené.  Avant  fa  réclufion  à Bicêrre  , cet  accès  de 
fureur  le  faific  un  jour  dans  fa  jnailnn;  il  en  avertit 
à l'inftant  fa  femme , qu'il  chétiffoir  d'ailleurs  , & il 
n'eut  que  le  tems  de  lui  crier  de  prendre  vire  la  fuite, 
pour  le  fouftraire  à une  mort  violente.  A Bicêrre  , 
mêmes  accès  de  fureur  périodique , mêmes  pen- 
chans  automatiques  à des  aétes  d'atrocité  dirigés  quel- 
quefois contre  le  furveillant,  dont  il  ne  ccfle  de  louer 
les  foins  compariffans  & la  douceur.  Ce  combat  inté- 
rieur que  lui  fait  éprouver  une  raifon  faine  eu  oppo- 
sition avec  une  cruauté  fanguinaire , le  réduifent quel- 
quefois au  défefpoir,  & il  a cherché  fouvent  à terminer 
par  la  mort  cerre  luire  infupportable.  Un  jour  il  par- 
vint à faifîr  le  tranchet  du  cordonnier  de  l’hofpice  , 
& il  fe  fit  une  profonde  bldfure  au  côté  droit  de  la 
poitrine  & au  bras , ce  qui  fut  fuivi  d'une  violente 
hémorragie.  Une  réclufion  févère  & le  gilet  de  force 
ont  arrêté  le  cours  de  fes  projets  fuicidcs. 

Cara&erc  fpécifique  de  la  manie  fans  délire . 

F.lle  eft  continue  oq  marquée  par  des  accès  pério- 
diques : nulle  a'cération  fcnfiblc  dans  les  fonctions  de 
l’entendement  f la  perception , le  jugement , l'ima- 
gination , la  mémoire  , Sic.  ; mais  perverfion  dans  les 
fondions  affc&ivcs , impulfion  aveugle  à des  a&es 
de  violence , ou  même  d'ur.c  fureur  fanguinaire  , 
fans  qu'on  rirffc  aligner  aucune  idée  dominanre  , 
aucune  illufion  de  l'imagin-tion  qui  foit  la  caufe 
déterminante  de  ces  funeftes  pcnchans. 

Manie  avec  délire . 

Un  accès  de  manie  périodique  peut  être  regardé 
comme  le  vrai  type  de  la  manie  continue , fi  on 
fait  abflra&ion  de  la  durée  , & on  ne  peut  donner 
une  idée  plus  exa&c  de  l'une,  qu’en  rappc  ant  toutes 
les  ctrconftances  de  l'autre  : même  caractère  pour  les 
caufcs  éloignées  , les  variétés  des  aéfccs  d'ektrava- 
çancc  ou  de  fureur,  les  lefions  d'une  ou  de  plufieurs 
tondions  de  l’entendement,  le  nombre  prodigieux 
d'objets  fur  lefqucls  le  délite  s'exerce  i l'une  & l'autre 
manie  peuvent  être  le  fruit  de  tout  ce  que  les  pallions 
onr  de  plus  véhément  & de  plus  emporté , de  tout 
ce  que  l'enchoufiafme  peut  entamer  de  plus  exalté  & 
de  plus  fongueux  , de  tout  ce  que  le  fanarifme  & 
l'amour  du  merveilleux  peuvent  luggércr  de  roma- 
ncfque  5t  de  chimérique.  C'ell  tantôt  un  délire  gai  de 
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jovial , qui  s'exbale  en  faillies  vives  & incohérentes  , 
en  propos  pleins  de  pétulance  de  de  déraifon;  tantôt 
la  boutfiifure  d'un  orgueil  gigantefque  , qui  ne  fe 
berce  que  de  l'appareil  pompeux  des  dignités  3c  des 
grandeurs.  Je  rrouvois  (ouvent  fur  mes  pas  , dans 
i'hofpice  de  Bicctre  , un  général  d'armée  qui  venoit , 
difoit-il,  de  jeter  cinquante  mille  hommes  fur  le 
carreau  ; à côté , c’étou  un  monarque  qui  ne  parloir 
que  de  fes  fujets  & de  fes  provinces  i ailleurs  , le  pro- 
phète Mahomet  en  pcrfonne  , qui  menaçoit  au  nom 
du  Très-Haut  ; plus  loin  , c’^toir  le  (ouverain  du 
Monde  , qui  pouvoit , d'un  foufRc,  anéantir  la  Tare. 
Je  voyais  cci tains  aliénés  divaguer  à leur  aife  fur  une 
foule  d'objets  préfens  a leur  imagination , gefhculcr , 
déclamer  , vociférer  fans  celle  , & ne  parotue  rien 
voir,  rien  entendre  de  ce  qui  fe  pafToit  autour  d'eux  « 
d'autres , livrés  à une  forte  de  preftige,  voient  les  ob* 
jets  avec  les  formes  3c  les  couleurs  que  leur  imagi- 
nation leur  prête  j comme  cet  aliéné  qui  pxenoit  pour 
une  légion  de  démons  tout  raflèrablement  de  plufieurs 
perloni.es  , & qui  cherchoii  a fouir  de  fa  loge  pour 
tes  aller  afiommer.Unaliéné  mettoit  tout  en  lambeaux 
Tes  habits,  3c  même  la  paille  de  fa  couche,  qu'tl 
croyoit  être  un  encaficmcnt  de  vipères  entortillées. 
Le  délire  exifte  quelquefois  avec  un  état  de  fureur 
pendant  une  longue  luite  d'années  j d'autres  fois  il 
eft  confiant , & les  accès  de  fureur  ne  fe  renouvellent 
que  par  périodes  ou  par  le  concours  de  quelque  caufe 
accidentelle.  Les  progrès  de  l'âge  finiffent  par  amener 
le  plus  fouvent  un  état  de  calme  ; mais  quelquefois 
auffi  les  accès  de  fureur  deviennent  plus  frequens,  ce 
qui  cft  d'un  funefte  préfage. 

La  manie  avec  délire  peut-elle  être  fouvent  gué- 
rie î 

Un  préjugé  des  plus  funeftes  à l'humanité , fie  qui 
cft  peut-être  la  caufe  déplorable  de  l’état  d'abandon 
dans  lequel  on  laifTe  prefque  partout  les  aliénés , 
cft  de  regarder  leur  mal  comme  incurable  , 3c  de  le 
rapporter  à une  léfion  organique  du  cerveau.  Je 
fuis  a durer  que  , dans  le  plus  grand  nombre  de  faits 
que  j'ai  pu  railcmbler  fut  la  manie  délirante,  prefque 
tous  les  réfultats  de  l'ouverture  des  corps  , com- 
parés à fes  fymptômes,  prouvent  que  cette  cfpèce 
de  manie  cft  en  général  une  maladie  nerveufe,  &> 
comme  le  dit  le  dodeur  Harper , qu’elle  n’cft  point: 
le  produit  d’aucun  changement  pbyfique , d'aucune 
irritation  générale  ou  partielle , d’aucun  vice  orga- 
nique de  la  fubftance  du  cerveau  ; tout , au  contraire, 
annonce  dans  ces  aliénés  une  forte  excitation  ner- 
veufe , un  nouveau  développement  d’énergie  vitale; 
leur  agitation  continuelle  , leurs  cris  furibonds , 
leur  penchant  à des  ades  de  violence  , les  veilles 
les  plus  opiniâtres,  le  regard  animé,  l'ardeur  pour 
les  plaifirs  de  l'amour,  leur  pétulance  , leurs  réparties 
vives  , je  ne  fais  quel  fentimenr  de  fupérioriré  dans 
leurs  propres  forces , dans  leurs  facultés  morales  : de 
là  naiflent  un  nouvel  ordre  d'idées  indépendantes 
des  imp refilons  des  fens  , de  nouvelles  émotions  fans 
aucune  caufe  réelle  , toutes  fortes  d'illufions  3c  de 
prelligcs.  On  doit  donc  peu  s'étonner  fi  la  médecine 
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expédiante , c’eft-à-dirc , le  régime  moral  8c  phyfique , 
futtit  le  plus  fouvem  pour  produire  une  guérifon  com- 
plète. Ce  traitement  coniifte  dans  l'art  de  fubjuguer 
fie  de  dompter  , pour  ainfi  dire  , l'aliéné  , en  le  mét- 
rant dans  l'étroite  dépendance  d'un  homme  qui , 
pat  fes  qualités  phy  tique»  8c  mot  aies,  fie  l'application 
continuelle  des  principes  de  la  plus  pure  j h lanthiopie, 
l'oit  propre  à exercer  fur  lui  un  croire  iriéfiftible, 
fie  à changer  U chaîne  de  tes  idées;  ufage  judicieux 
des  voies  de  douceur , 8c  quelquefois  d’une  fermeté 
inflexible  pour  fc  Cire  t (limer  8c  craindre  des  aliénés , 
ou  dompter,  dans  certains  cas  , leur  fougue  aveugle 
fie  emportée. 

J'omets  d'entrer  dans  les  particularités  du  traite- 
ment, qui  feiont  détaillées  dans  les  journaux  que  je 
me  propolc  de  publier,  année  pat  année  , lur  le 
traitemeut  des  aliénés  de  1a  Salpétrière. 

Caractère  fpêcijique  de  la  manie  délirante. 

Elle  eft  continue  ou  périodique , avec  des  retours 
réguliers  ou  irréguliers  des  accès;  elle  cft  marquée, 
au  moral  comme  au  phyfique  , par  une  vive  excita- 
tion nerveufe , par  la  letton  d'une  ou  de  plulieurs 
fondions  de  l'entendement,  avec  des  émotions  gaies 
ou  trilles  , extravagantes  ou  furieufes. 

Comme  on  n'a  traité  de  la  démence  que  fous  le 
rapport  de  la  médecine  légale,  & que  cette  maladie  1 
fuccèdc  Couvent  a la  manie , il  e(l  à propos  d’en  parler 
ici. 

P araph  repaie  ou  démence  & idiotifme. 

Amentia  , ou  la  démence , cft  le  LXVe.  genre  de 
la  Nofologie  de  Cullen. 

La  démence  , fuivant  lui , confifte  dans  une  foi- 
btclfe  de  l’cl'prit  relativement  à la  faculté  de  juger  , 
de  manière  que  les  malades  ne  peuvent  pas  percevoir 
les  rappoits  des  objets  , ou  ne  s’en  fouviennent  pas. 
]1  comprend  fous  ce  genre  Yamentia  de  Sauvages  , 
ou  l’oubli  , parce  que  ces  maladies  fc  trouvent  fou- 
vent  réunies  ; elles  font  d’ailleurs  communément 
produitrs  par  les  mêmes  caufcs,  fit  brique  l'oubli 
augmente  , il  conduit  toujours  à 1a  démence. 

il  admet  trois  efpècts  de  démence  : i°.  la  dé- 
mence innée  ; i°.  1a  démcace  des  vieillards  > j°.  la 
démence  accidrntellc. 

i°.  La  démence  innée  cft  celle  qui  cxiPe  depuis  le 
moment  de  La  naiflance;  tel  eft  , i°.  1 état  de  (Cupi- 
dité que  Sauvages  appelle  amentia  morops , dans 
lequel  les  malades  font  plus  ou  moins  privés  de  la 
faculté  de  juger  ; x°.  la  démence  des  microcéphales, 
c’cJl-à-dire  , de  ceux  qui  ont  la  tète  extraordinaire- 
ment  pcticc. 

i°.  La  démence  des  vieillards , ou  l’état  d’enfance, 
confjfte  dans  la  diminution  de  l'entendement  8c  de 
la  mén  oire  , qui  cft  l'effet  de  l'âge. 

3°.  La  démence  accidentelle  cft  celle  qui  eft  pro- 
duite par  des  caufcs  externes  chez  des  hommes  dont 
le  jugemcQt  cft  fain.  Ou  doit  regarder  comme  des 
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variétés  de  cette  efpèce,  t°.  l'oubli  fie  la  démence  qui 
fuccèdent  aux  fièvres  , comme  Sydenham  l'a  obfcrvé 
quelquefois  dans  les  fièvres  intermittentes  où  les  ma- 
lades avoient  été  fort  affaiblis  par  les  faignées  8c  les 
purgatifs  réitérés;  z°,  l'oubli  céphalalgique  , qui 
tuccède  fouvent  aux  douleurs  de  tcrc  violentes  8c 
gravatives , tant  chroniques  que  fébriles  ; 3®.  l’oubli 
pléthorique  , qui  eft  produit  par  des  évacuations  ha- 
bituelles , (upprimées  ; 4*.  l'oubü  qu'on  obferve 
chez  ceux  qui  ont  ufé  avec  excès  des  plaifirs  de  \ c- 
nus  ; 30.  l’oubli  ou  la  perte  de  mémoire  pro  luit  par 
les  vives  affeâions  de  l'amc  , telles  que  la  crainte  » 
la  terreur  , la  trifteffe  ; 6°.  la  démence  produite  par 
les  poifons  narcotiques,  tels  que  le  ftramomum,  la 
jufquiame  ; 70.  l'oubli  occafionné  par  les  liqueurs 
fpiricueufes  prifes  avec  excès  , 8c  les  narcotiques  ; 
8°.  la  démence  8c  l’oubli  qui  font  la  fuite  des  chutes 
ou  des  coups  portés  â la  tète. 

Sauvages  admet  encore  plulieurs  efpèces  de  dé- 
mence qui  ne  doivent  pas  trouver  leur  place  dans  la 
Nofologie,  parce  que  les  caufcs  intcrr.es  qui  eu  conf- 
tiruenc  le  caractère  ne  peuvent  fc  reconnoitre  par 
aucun  ligne  externe;  telles  font  les  clpèces  de  dé- 
mence produites  par  l’épanchement  de  l'éiofîté,  pat 
les  rumeurs, les  hydatides,  la  fécherefle  du  cerveau, 
fie  les  calculs  qui  fc  forment  quelquefois  dans  ce 
vifeère. 

La  démence  peut  être  innée  ou  originaire  , ou  bien 
ame  ée  par  le  déclin  de  l'âge  ; fouvent  aulîî  elle  eft 
accidentelle,  fie  peut  être  produite  par  des  excès  d’in- 
tempérance, l’abus  des  puiitrs  les  plus  énervans,  les 
fui  es  dune  attaque  d'apoplexie,  des  coups  lur  la 
tête , une  frayeur  vive , des-  excès  d'étude  dirigée 
fans  méthode. 

L'efprit  de  légéreté  extrême  fi:  une  folle  diftraûion, 
les  inconvenances  extravagantes  8c  fans  celle  répé- 
tées , les  étourderies  bizarres  qui  forment  le  caraftcrc 
de  Méualque  dans  l'ouvrage  de  Labruyère  {chap.  j), 
font  loin  d’erre  un  de  ces  tableaux  imaginaires  qui 
n'exiftent  que  dans  les  romans  Le  médecin  obferva- 
teur  peut  rcmaïquer  quelquefois  dans  la  fociété  ce 
premier  degré  de  démence  , dont  on  trouve  des  mo- 
dèles complets  dans  les  hofpices.  Un  homme  nourri 
dans  les  préjugés  de  l’ancienne  noblefle  , 8c  à 
peine  à fa  cinquantième  année  , s’achemincit  à 
grands  pas  , avant  la  révolution  , vers  cette  forte  de 
déforganifarion  morale  ; rien  n’égaloit  fa  nobiliré 
fie  les  aberrations  de  fou  elfervelcencc  puérile  ; il 
s'agitoit  fans  cefle  dans  l'intérieur  de  fa  maifon  , 
babilloit , crioir , s'emportoir  pour  les  caufes  les  plus 
légères  , tourmentant  fes  domeftiques  par  fes  ordres 
minutieux , fes  proches  par  des  inconléqucnces  Sc  des 
écarts  bru fq u es  , dont  il  ne  confcrvoic,  un  moment 
après , aucun  fouvenir , aucune  trace  ; il  parloir  cour 
a tour  avec  la  plus  extrême  verfatilité  , de  1a  Cour  , 
de  fa  perruque  , de  fes  chevaux  , de  fes  jardins  , 
fans  attendre  de  réponfe  , fie  fans  donner  piefquc  le 
rems  de  fuivre  fes  idées  incohérentes  8c  difpa rares. 
Une  femme  rrès-fpirmiclte,  que  des  convenances  du 
rang  avoient  alfociéc  â fa  deftinée,  tomba,  par 


Digitized  by 


MAN  MAN  487 

cette  union,  dans  I hypocondrie  la  plus  profonde  £c  les  idées  font  comme  ifolécs,  5c  naifTcnt  les  unes  à 
la  plus  défcfpérée.  la  fuite  des  autres  ; mais  elles  ne  font  nullement 

La  démence  fénile , fouvent  accélérée  par  l'épui-  afTociécs,  ou  plutôt  la  faculté  de  penfer  elt  abolie, 
fement  des  pUifirs  , (e  rapproche  de  celle  qui  vient  J en  puis  citer  encore  pout  exemple  un  aliéné  que 
d'être  déciite,  mais  on  y remarque  bien  moins  d’ef-  j’ai  louvcnt  fous  mes  yeux.  J.  mais  une  image  plus 
fcrvcfcence.  frappante  du  chaos,  que  fes  mouvemens  , fes  idées. 

Une  mobilité  turbulente  5c  incoercible  , une  fuc-  fes  propos , les  élans  confus  & momentanés  de  fes 
ceflion  rapide  5c  comme  inftamanée  d'idées  #qu»  afleélions  morales.  Il  s'approche  de  moi , me  icgardc, 
fembltnt  naître  5c  pulluler  dans  l’entendement,  fans  m’accable  d une  loquacité  & fans  fuite.  U»  moment 
aucune  impteflion  faite  fur  les  Cens  ; un  flux  5c  reflux  après,  il  fc  détourne  & fe  dirige  vers  une  autre  per- 
continuel  & ridicule  d’objets  chimériques  qui  fe  founc,  qu'il  ..([ourdir  de  Ion  babil  éternel  & découfu  ; 
choquent,  s’atténuent , fe  détmifent  les  uns  les  autres  il  fait  briller  les  regards  , 5c  il  femblc  menacer: 
fans  aucune  intermiflîon  & fans  aucun  rapport  entre  mais  autant  incapable  d'une  colère  emportée  que 
eux;  le  même  concours  tumultueux  d'émotions  & d’une  entière  liai  Ion  dans  les  idées,  fes  émotions  fc 
d’affeâio ns  morales,  de  fer.timens  de  joie , de  trif-  bornent  à des  élans  rapides  d’une  effervefcence 
tefTe,  de  colère,  qui  naiflent  fortuitement  5c  difoa-  puérile,  qui  fe  calme  & difparoît  d’un  clin  d’<ril. 
roulent  de  même , fans  laitier  aucune  trace  & (ans  hntrc  r-il  dans  une  chambre  , il  a bientôt  déplacé 
avoir  aucune  correspondance  avec  les  irapreflions  5c  boulcvcrfé  tous  les  meubles  ; il  faifit  avec  fes 
des  objets  externes , tel  efl  le  caractère  fondamental  mains  une  cable  , une  chaifc  , qu’il  enlève  , qu'il 
de  la  démence  dont  je  parle.  Un  homme  doué  d’un  fecouc  , qu’il  tranfponc  ailleurs,  fans  manifcflcr  ni 
patriotifme  ardent,  mais  peu  éclairé,  5c  qui  étoit  delfein , ni  intention  dircétc.  A peine  a-t-on  tourné 
un  des  plus  zélés  admirateurs  du  fameux  Damon  , 
fc  trouve  prélent  à la  féance  du  Corps  législatif  où 
fut  prononcé  le  décret  d’accufation  contre  ce  député}  il  balbutie  quelques  mots,  remue  des  pierres  5c 
il  fe  retire  dans  une  forte  de  conflernarion  5c  de  arrache  de  l'ncrbc  qu'il  jette  bientôt  au  loin  pour 
défcfpoir , relie  renfermé  chez  lui  plufîeurs  jours  , en  cueillir  de  nouvelle  } il  va  , vient  & revient  fur 
livré  aux  idées  les  pins  (iniflres  5c  les  plus  melarco-  les  pas}  il  s’agite  fans  celle,  fans  eonferver  le  fou- 
liques.  « Comment  î Danton  un  traître  1 répète-t-il  venir  de  fon  état  antérieur,  de  fes  amis,  de  fes 
" fans  cefle  } on  ne  peut  plus  fe  fier  à perfonne,  5c  proches}  ne  repofe  la  nuit  que  quelques  inflans  , ne 
» la  République  eft  perdue!  » Plus  d’appétit  , plus  s’arrêre  qu’à  la  vue  de  quclqu’aliment  qu’il  dévore, 
de  fommeil,  5c  bientôt  l’aliénation  la  plus  complète.  5c  il  fcmble  être  entraîné  par  un  roulement  perpé- 
11  fubic  le  traitement  ufité  au  ci-devant  Hôtel-Dieu  , ruel  d'idées  & d’aftcâions  morales  découfucs  , qui 
5c  il  efl  conduit  à Bicêrre.  Je  l’ai  gardé  plufîeurs  dtfparoiffcnt  5c  tombent  dans  le  néant  auffitôc  qu’elles 
mois  aux  infirmeries  de  cet  hofpicc  , livré  à une  font  produites, 
force  de  rêvafTcrie  douce  , à un  babil  confus  5c  non 

interrompu  de  termes  les  plus  dilparates  } >1  parloir  CaraH'ere  fpécifique  de  la  démence* 

tour  à tour  de  poignards , de  fabres , de  vailfeaux 

démâtés , de  vertes  prairies , de  fa  femme,  de  fon  Succeffion  rapide  , ou  plutôt  alternative  non  in- 
chapcau  , 5cc.  ; il  ne  fongeoit  à manger  que  lorf-  rerrompuc  d'idées  ifolées  & d’émotions  légères  5c 
qu'on  mectoir  fes  alimens  dans  (a  bouche  , 5c  il  étou  difparatcs  } mouvemens  défordonnés  5c  aékes  con- 
abfolument  réduit  à une  exigence  automatique.  tinucls  d'extravagance  } oubli  plus  ou  moins  corn- 
' plec  de  tout  état  antérieur}  abolition  ou  diminution 

Exemple  propre  à rendre  fenfible  la  différence  entre  la  marquée  de  la  faculté  dapperccvotr  les  objets  par 
démence  & la  manie . des  irapreflions  faites  fur  les  fens  ; oblicétation  du 

jugement;  activité  continuelle  fans  but  5c  fans  deilein  , 
On  ne  fautoît  mieux  connaître  la  démence  qu'en  5c  forte  d’exiftcnce  automatique  » quelquefois  oubli 
la  mettant  en  oppofition  avec  la  manie  délirante  , ou  confufion  des  mots  5c  des  lignes  propres  à rendre 
pour  bien  faifir  leurs  diflcmblanccs.  Dans  celle-ci  la  fes  idées. 

perception  des  objets,  l’imagination,  la  mémoire  De  l'idioiifmc. 

peuvent  être  léfées}  mais  1a  faculté  du  jugement, 

c'cft-à-dire  , celle  de  l'allocution  des  idées,  exiflc.  Il  faut  bien  diftinguer  la  démence  de  l'iJiotifme  , 
Le  maniaque  , par  exemple,  qui  fc  croit  Mahomet,  qui  confïfle  dans  l'oblitération  des  facultés  intellcc- 
& qui  coordonne  tout  ce  qu’il  fait  , tout  ce  qu’il  dit  ruelles  5c  affectives. 

avec  cette  idée  , porte  en  réalité  un  jugement , L’auteur  des  Synonymes  français  a beau  vouloir 
mais  il  allie  deux  idées  fans  aucun  fondement , c'cfl-  tracer  les  nuances  de  cc  qu’on  appelle  dans  U focicté 
à-dire  , que  fon  jugement  efl  faux  ; 5c  fous  ce  point  fou  , extravagant  , injenje  , idiot , imbécile  , &c. } il 
de  vue,  que  deviendroicot  la  plupart  des  hommes , ne  fait  qu'indiquer  It  dernier  terme  de  l’échelle  de 
fi  leurs  jugemens  erronés  étoient  un  titre  de  rédufion  graduation  de  (a  raifon  , de  la  prudence  , de  la  pé- 
dans  les  Pctites-Maifons?  Au  contraire , dans  la  dé-  nécration  , de  l'efprit , 5cc.  Mais  il  efl  loin  de  s'é- 

mcncc  U n’y  a point  de  jugement , ni  vtai  x ni  faux}  lever  à des  notions  cxa&cs  fur  les  divers  états  de 
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sréfanic.  L’idiotifme , qu'il  définit  un  défaut  de  con- 
noiflancc  , n’cft  , à le  confidércr  dans  les  hofpices, 
qu'une  abolition  plus  ou  moins  abfolue  , foie  des 
fondions  de  l'entendement , Toit  des  affrétions  du 
cceur  ; il  peut  tenir  à des  caufcs  variées  : l’abus 
des  plaifirs  énervans  , l'ufage  des  br  idons  narco- 
tiques , des  coups  violcns  reçus  fur  la  tète  , une  vive 
frayeur  & un  chagrin  profond  & concentré  , des 
études  forcées  & dirigées  fans  principes  , des  tumeurs 
dans  l'intérieur  du  crâne,  une  ou  plufieurs  attaques 
d’apoplexie  , l'abus  excetlif  des  faignées  dans  le  trait 
des  antres  efpèccs  de  manie.  La  plupurt  des  idiots 
ce  parlent  point , ou  ils  fe  bornent  à marmotter 
quelques  Tons  inarticulés;  leur  ligure  eft  inanimée, 

% leurs  fens  hébétés  , leurs  mouvemens  automatiques  ; 
un  état  habituel  de  ftupeur  , une  forte  d inertie  in- 
vincible forment  leur  caraélèrc.  J’ai  eu  long-tems 
fous  mes  yeux  , dans  les  infirmeries  de  Bicêtre,  un 
jeune  feuipteur  âgé  de  vingt- huit  ans  , épuifé  anté- 
rieurement par  des  excès  d'intempérance  ou  les 
laifirs  de  l'amour  : il  reftoie  prefque  toujours  immo- 
ilc  & taciturne  , ou  bien,  par  intervalles , il  lailloit 
échapper  une  forte  de  rire  niais  6c  ftupidc  ; nulle 
expreflion  dans  les  traits  de  fa  figure; -nul  louvcnir  de 
fon  état  antérieur;  il  ne  m trquoic  jamais  de  l'appétit, 
& l’approche  feule  des  alimens  metroit  en  jeu  les 
organes  de  la  maflicarion;  il  reftoie  toujours  couché , 
& a fini  par  tomber  dans  une  fièvre  heâique  qui  eft 
devenue  mortelle. 

Les  idiots  forment  une  efpèce  très-nombreufe 
dans  les  hofpices , & leur  état  tient  fou  vent  aux  fuites 
d'un  traitement  ttop  aétif  qu'ils  ont  fubi  ailleurs. 
Ceux  qui  le  font  d'origine  , ont  quelquefois  un  vice 
de  conformation  dans  le  ciâne  , comme  j'en  ai  décrit 
deux  exemples  remarquables  dans  mon  Traité  Jur  la 
manie  , fecl.  ;. 

Emotions  profondes , propres  a produire  Cidiotifme . 

Certaines  perfonnes  , douées  d'une  fcnfibiüré  ex- 
trême , peuvent  recevoir  une  commotion  fi  ptofonde', 
par  une  attention  vive  & brufque,  que  toutes  les 
fondions  morales  en  font  comme  lut’pcnducs  ou 
oblitérées.  Une  joie  excellive , comme  une  forte 
frayeur,  peuvent  produire  ce  phénomène  fi  inexpli- 
cable. Un  artilleur  , l'an  i de  la  République  , pro- 
' pofe  au  Comité  de  Salut  public  le  projet  d’un 
canon  de  nouvelle  invention  , donc  les  effets  doivent 
être  terribles.  On  en  ordonne  , pour  un  certain  jour, 
l'cfiai  à Mcudon  , 6c  Robefpierre  écrit  à fon  inven- 
teur une  lettre  fi  encourageante  , que  celui-ci  refte 
comme  immobile  à cette  Itéturc,  & qu’il  eft  bientôt 
envoyé  à Bicètrc  dans  un  état  complet  d*idiotifme.  A 
la  même  époque  , deux  jeunes  réquifitionnaires  par- 
tent pour  l'armée,  6c,  dans  une  a&ion  fanglante  , un 
d'entr'eux  eft  tué  d'un  coup  de  feu  à côté  de  Ion  frère  ; 
l’autre  refte  immobile  îc  comme  une  ftatueà  cefpcc- 
taelc.  Quelques  jours  après  on  le  fait  ramener  dans 
cet  état  à fa  maifon  paternelle  : fon  arrivée  fait  la 
nême  imprellîon  fur  un  tioifièmc  fils  delà  même  fa- 
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mille.  La  nouvelle  de  la  mort  d’un  de  fes  frères  , 9c 
l’aliénation  de  l'autre , le  jettent  dans  une  telle  conl- 
rernation  6c  une  telle  ftupeur,  que  rien  ne  réalilv  ic 
mieux  cette  immobilité  glacée  d'effroi  qu'ont  peinte 
tant  de  poètes  anciens  6c  modernes.  J’ai  eu  long- 
tems  fous  mes  yeux  ces  deux  frères  infortunés  dans 
les  infirmeries  de  Bicêtre;  & ce  qui  étoit  encore  plus 
déchirant , j’ai  vu  le  père  venir  pleurer  fur  ces  triftes 
reftes  de  fon  ancienne  famille. 

Caufes  prédifpofantes  de  l'idiotifme ♦ 

Conformation  originaire , joie  extrême  ou  frayeur 
vive  , traitement  tropaûif,  par  l’ufage  ttop  répété 
des  bains  fit  des  faignées  ; abus  des  plailirs  énervans, 
ufage  des  narcotiques,  coups  violens  reçus  fur  la 
tète,  études  forcées,  attaques  d'apoplexie. 

Symptômes . Oblitération  plus  ou  moins  abfolue 
des  fonctions  de  l'entendement  & des  affiliions  du 
etrur;  quelquefois  rèvafierie  douce  avec  des  fons  à 
demi  articulés;  d'autres  fois,  racicurniré  fie  perte  de 
la  parole  par  le  défaut  d’idées.  Certains  idiots  font 
très-doux;  d'autres  font  fujets  à des  quintes  très- 
vives  fit  très- emportées. 

L'idiotifme  , efpèce  d'aliénation  la  plus  fréquente 
dans  les  hofpices,  peut  être  guérie  quelquefois  par  un 
accès  de  manie. 

11  eft  malheureux  que  TeCpècc  d'aliénation  la  plus 
incurable  foit  1a  plus  fréquence  dans  les  hofpices  : 
elle  formoic  à Bicètrc  le  quart  du  nombre  total  des 
infenfés , 6c  peut-être  que  la  eaufe  en  eft  facile  à in- 
diquer. Cet  nofpice  ét  ic  regardé  comme  un  lieu  de 
retraite  6c  de  récablifiement  pour  ceux  qu'on  avoir 
fournis  d'abord  à un  traitement  très  aétif  par  les  fai- 
gnées , les  bains  6c  les  douches.  Un  grand  nombre 
y arrivaient  dans  un  état  de  foible/Te,  d'atonie  6c  de 
ftupeur , au  point  que  plufieurs  fuccomboicnc  quel- 
ques jours  après  leur  arrivée.  Certains  reprenoient 
leurs  facultés  inrclleâuelles  par  le  rérabliflcment  gra- 
dué des  forces;  d'autres  éprou voient  des  rechutes 
dans  la  faifon  des  chaleurs;  quelques-uns , fur  tout 
dans  la  jcunefT: , après  avoir  relié  plufieurs  mois,  ou 
même  des  anoécs  entières  dans  un  idiotifme  abfolu  , 
tomboicm  dans  une  forte  d'accès  de  manie  qui  duroic 
vingt,  vingt-cinq  ou  trente  jours,  fie  auquel  fuccé- 
doit  le  rétmlilTcmcnt  de  la  ration,  par  une  forte  de 
réaéton  interne.  J’ai  indiqué  plufieurs  faits  femblables 
dans  la  première  fcétion  de  mon  Traité  fur  la  Manie  i 
mais  il  importe  d'en  faire  co  noicre  un  djns  tous  fes 
details.  Un  jeune  militaire  de  vingt- deux  ans  eft 
frappé  de  terreur  par  le  fracas  de  lanillerie , dans 
une  aétion  fanglante  où  il  prend  part  aulTuôc  fon  ar- 
rivée à l'armée.  Sa  raifon  en  eft  boulevcrfée , 6c  on 
le  fountcc  ailleurs  au  traitement  par  ta  méthode  or- 
dinaire des  faignées , des  bains  6c  des  douches.  A la 
dernière  faignée,  la  bande  fc  délie;  il  perd  une 
grande  quantité  de  fang  , 6c  il  combe  dans  une  fyn- 
cope  très-rtolongée.  On  le  rend  à la  vie  par  des  to- 
niques 6c  des  reftaurans  ; mais  il  refte  dans  un  crac 
de  langueur  qui  fait  tout  craindre  ; 6c  fes  parens  , 

pour 
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Boar  ne  point  le  voir  périr  fous  leurs  yeux,  l'en  voient 
à Bicécre  Le  père,  dans  une  vifitc  qu’il  lui  rend 
plufieurs  jours  après,  le  regarde  comme  défcfpéré  , 

5c  lui  taille  quelques  lecours  en  argent  pour  améliorer 
Ton  érat.  Au  bout  d’un  mois,  déjà  s'annoncent  les 
fignes  précurseurs  d’un  accès  de  manie,  conllipat^on, 
rougeur  du  vifage,  volubilité  de  U langue  ; il  toit  de 
Ton  état  d’inertie  & de  (lupeur,  le  promène  dans  l in- 
térieur de  l’hofpice , fe  livre  à mille  extravagances 
foi 'es  5c  gaies.  Cet  accès  dura  dix-huit  jours}  le 
calme  revint  avec  te  rétablilTemcnt  gradué  de  la 
railon,  & le  jeune  homme,  après  avoir  encore  pafié 

fdultcuis  mois  dans  l'holpice  pour  aflurer  fa  conva- 
efccnce,  a été  rendu  plein  ne  fens  5c  de  raifon  au 
fein  de  fa  famille. 

Exemples  d'idiotifme  6’  de  démente» 

Aimée  Denis,  âgée  de  vingt  ans,  taille  petite, 
teint  brun , yeux  noirs  & vifs , cheveux  très-épais 
& noirs. 

On  prétend  que  c’efl  l’amour  qui  lui  a fait  perdre 
la  raifon.  Elle  prononce  fouventle  nom  de  Dubtcuil  ; 

& quand  on  lui  demande  le  lieu  qu'habite  ce  Dub.  euil , 
elle  répond  : c’cft  toi,  ou  bien  c'cd  lui,  en  montrant 
une  femme.  Tantôt  elle  accompagne  ce  nom  des  épi- 
thètes les  plus  tendres , 5c  au  même  inftanc  elle  s’inire 
& le  couvre  d'infamie.  Les  objets  qui  la  fianpent,  fout 
changer  à chaque  indant  le  fil  de  fon  difeours,  & 
même  elle  en  change  fans  caufe  apparente.  Elle  ne 
difeontinue  de  parler,  ni  le  jour  ni  la  i.uit  ; fes  dif- 
eours expriment  tour  à cour  des  fencimens  de  piété  , 
de  modedie  , d’amour , de  gaîté , 5c  tout  de  fuite 
cite  pafic  à des  exprelfions  balles,  obfcènes  , 5c  an- 
nonçant la  colère  5c  la  fureur , d'une  mobiliré  fin* 
guliere  par  la  variété  extrême  des  tableaux  qu’elle  pré- 
fente  , fi  on  pouvoic  ne  point  s’affliger  des  mifères 
humaines  auxquelles  on  ed  fournis  ; chant  agréable  , 
danlès  accompagnées  de  gedes  très-énergiques  6c  de 
l'cxprclfion  la  plus  vive,  d’une  phyfionomie  bien 
«deftinéc. 

Voilà  une  démence  bien  cara&érifée  ; elle  pTéfentc 
ceci  de  remarquable  , c'ed  que  la  mémoire  n’ed  pas 
rout^à-fair  abolie  , quoique  toures  les  autres  facultés 
fuient  entièrement  oblitérées.  Un  jeune  homme  lui 
ayant  jeté  de  l’eau  à la  figure,  elle  le  reconnut  le  len- 
demain , 5c  ne  voulut  pas  s’approcher  de  lui , difanc 
qu’elle  n'aimoit  pas  L’eau  ; fie  tout  de  fuite  elle  ou- 
blia ce  quelle  venoir  de  dire , & s'approcha  en  l’ap- 
pelant mon  père.  Une  autre  fois  elle  dit  à un  autre 
jeune  homme,  qu’hier  fa  phyfionomie  étoit  belle  6c 
vive;  mais  quaujourd'hui  ilavoit  l’air  fatigué  d’avoir  ! 
couché  avec  fa  maîtrefie,  ce  qui  é;oit  vrai.  Au  même 
in! tant  elle  oublie  cette  férié  d’idées,  parle  au  ciel, 
aux  atbres  , 6cc.  ; ceci  ne  prouve-t-il  pas  qu'il  s'éta- 
blit encore  une  liaifon  dans  les  idées,  quoique  cette 
liaifon  foie  extrêmement  légère  î 

Démence  avec  nymphomanie. 

Julie  .....  , taille  moyenne , maigre , d’un  tem- 
MIomcjns,  Tome  rlll . 


péramenc  bilieux  , grands  yeux  bleus  , cheveux 
noi  s,  regard  lafeif.  Agée  de  trente  ans,  elle  fut 
mariée  à un  employé  de  1 Opéra;  mais  comme  Cm 
m^ri , qu’elle  aimoit  beaucoup,  éroit  obligé  de  faire 
de  fréquent  5c  longsjvoyages  , elle  en  a été  profondé- 
ment .iffligéc  & en  a perdu  la  raifon.  On  ne  peut  pas 
Cuivre  1.  liaifon  de  fes  idées;  tantôt  elle  parle  de 
fon  état  pafl"é , y mêle  le  préfent  , 5c  puis  fait  inter- 
venir les  chofes  les  plus  dilparares  & les  plusabfurdes. 
Nul  fentiment  de  pudeur  : elle  découvre  fon  fcio, 

6c  eft  irès-libre  dans  f«s  confervatioos.  Un  jour 
elle  crut  voir  dans  un  jeune  homme  la  figure  de  fon 
mari  , 5c  elle  alla  fe  jeter  à fon  cou  , faifant  les 
gefte*  les  plus  iniécens.  Comme  elle  fut  repoulTée , 
elle  fe  retira  dans  un  coin  où  elle  verfa  un  torrent  de 
larmes  ; mais  bientôt  elle  épia  le  moment  favorable 
pour  faifir  la  main  du  jeune  homme  5c  U couvrit 
d’ardens  baifers;  5c  comme  il  retira  fa  main  , cette 
infortunée  pou  fia  un  foupir  5c  fc  laifla  tomber  fur  un 
lit  ; alors  mouvemens  convulfifs  dans  les  membres 
5c  les  mufcles  de  la  face,  rcfpiration  entrecoupée, 
hoquets  5c  vomifTemens , écume  à la  bouche  , le 
pouls  petit  5c  peu  accéléré  : les  mouvemens  couvul- 
fifs  ayant  celle,  elle  fc  releva  5c  s’en  alla  en  faif*nt 
de  tendres  reproches  . 5c c. 

Nota.  La  fille  de  fcrvicc  allure  qu’elle  n'a  jamais 
éprouvé  d’attaque  d épilcpfie  ; d’ailleurs  , quoiqu’il 
y eur  des  mouvemens  convulfifs,  les  membres  éto.cnc 
dans  le  relâchement. 

Depuis  lors  elle  croit  toujours  voir  fon  mari  dans 
ce  jeune  homme  , 5c  la  même  chofe  n'a  point  lieu 
pour  les  autres  hommes.  Ce  qu’il  y a de  fingulicr , 

| c'cft  que  les  filles  de  fervice  n'avoient  pu  obtenir  d'elle 
I qu  elle  fe  couvrît  le  fein  ; mais  le  jeune  homme  lui 
ayant  témoigné  qu’il  voyoit  cela  avec  peine,  elle  a 
tout  de  fuite  attaché  une  épingle  à fon  fichu.  Elle 
entre  en  fureur  lorfqu’on  veut  l’empêcher  de  fuivre 
le  jeune  homme  ; cependant  elle  cède  lorfqn'elle  voit 
une  force  impofante,  5c  fe  retire  elle- même  dans 
fa  loge.....  Lee  filles  de  fcrvice  viennent  alors 
trois  ou  quatre  enfembte  , avec  le  gilet  de  force , 
&c  alors  elle  fe  retire;  fi  une  feule  fille  vient , elle  la 
repou  fie  5c  raifonne. 

Idiotisme  complet. 

Abfencc  totale  f ilées , privation  de  la  parole , 

infenfibilité  pour  les  ali  mens. 

Adélaïde  Ducros,  âgée  de  dix  ans,  d’un  tempéra- 
ment délicat,  colorée  .les  yeux  vifs,  rit  prefquc  tou- 
jours. On  prétend  que  fa  mère,  enceinte  d’elle , fixa  avec 
attention  5c  pendant  long-tcmsun  pantin  dans  le  fau- 
bourg Saint  Marceau  : au  relie,  elle  accoucha  de  cette 
enfant,  qui  fut,  dès  la  naitfance,  attaquée  de  convul* 
fions  , les  pieds  5c  les  mains  contournés  en  dedans  , 
à caufe  que  les  jointures  fcmblcnt  un  peu  inclinées 
en  dedans , mais  furtout  parce  que  laétion  des  flé- 
chificurs  n’cft  pas  contre-balancée. 

Chaque  jour  accès  convulfif  pendant  un  quart* 
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d’hcnrc.  Ses  membres , fon  tronc  exécutant  des  mou- 
vement finguliers,  qu’on  ne  peut  mieux  les  décrire 
qu'en  tes  comparant  a ceux  d’un  pantin.  Pâleur  ex- 
trême après  l'accès.  Elle  ne  parole  fenfiblc  ni  aux 
menaces  ni  aux  carefres,  ne  reconnoîc  perfonr.c  , 
ne  lie  pas  l’idée  du  befoin  aux  objets  qui  peuvent  le 
fatisfaire , ruifqu'elle  le  laide  enlever  les  alimens 
fans  en  pa.oure  émue.  Elle  efr  quelquefois  des  heures 
entières  à rire  aux  éclats  fans  cauu  apparente  > el'e 
n’artcule  aucune  fyllabe’,  cependant  l'organe  de  l'ouk 
eft  fain , 8c  fa  langue  exécute  librement  tous  fes  mou- 
vement : elle  fait  entendre  quelquefois  des  cris  inar- 
ticulés j elle  ne  donne  aucuo  ligne  d'intelligence, 
quels  que  foient  les  lignes  qu  on  emploie  pour  com- 
muniquer avec  elle. 

Il  paroît  qu'il  y a abfence  rotale  d’idées , d'où  ré 
fuite  ftécefratrement  la  privation  de  la  parole,  quoi- 
que tons  les  organes  forent  dans  Fétat  naturel. 

Cet  état  cft-tl  dû  à l'ufrcéliun  nervcuAî 

Idiotisme  incomplet. 

Défaut  d'attention  par  in  fouet  anct , uf in  de  la  parole, 
facultés  peu  développées  , point  a émotions. 

Marianne  Ferdein,  tempérament  très -fort  ; clic 
a été  élevée  à l’Hôpital , & on  l’a  pafrée  aux  loges 
à Fige  4e  douze  ans  » elle  en  a a«uelîcment  dix- 
neuC 

Infouciance  fur  tout , excepté  pour  les  premiers 
befoins  ; mais  ce  n’eft  que  lôrfqu'cllc  en  éprouve 
l’aiguillon  , car  cite  cil  incapable  de  prévoyance. 
Elle  compte  jufqu'à  feize  , mais  elle  ne  peut  lier  l’idée 
d'un  nombre  avec  celle  d'un  aune  nombre  pour  en 
former  une  Comme,  même  lo.fqu’on  lui  fait  voir 
les  objets  ; elle  n’a  jamais  pu  paivenir  à comprendre 
que  deux  doigts  de  la  main  dioite  8c  drux  doig  s de 
la  main  gauche  fatfoicac  quatre  doigts  ; elle  ne 
fe  met  jamais  en  colère,  quelques  injures  qu'on  lui 
dite  j elle  eft  au  contraire  toujours  dilpofée  à 
«hanter  , danfex  } elle  ne  diQingne  les  fexes  que 
par  les  habits  , & elle  die  mieux  aimer  les  hommes 
ue  les  femmes,  parce  que  les  hommes  lui  donnent 
es  foins.  Lorfqu'on  l’interroge,  on  voit  qu’elle  ré- 
pond avant  de  penfet.  Tendance  à l imitation  de 
«ont  ce  qu’elle  voie  faire  ou  de  ce  qu’elc  entend, 
fans t'embarrafrer  lice  que  font  les  autres  eft  bien  ou 
mal.  Elle  retient  très-facilement  les  chantons  quelle 
entend  j mais  elle  les  répère  fans  les  comp  endre,  car 
elle  eftropie  les  mots , & ne  s embarralie  guère  que 
de  l'air. 

On  voit  qn’elle  poflède  toutes  lc.«  facultés,  mais 
à un  très-léger  degré  j 8c  la  caufe  du  peu  de  dévelop- 
pement de  (es  facor.és  paroît  être  dans  ion  infouciance 
a donner  fon  attention  à ce  qui  la  frappe. 

Ne  pourroir-on  pas  trouver  des  moyens  de  fixer 
fon  attention,  en  lut  piéftntant  des  objets  propres 
à réveiller  fa  curioiiré,  ou  bien  en  la  ftimulant  par 
l'aiguillon  des  befoins  abiblus  1 11  Amble  qu'on 
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pourroic  lui  faire  perdre  cette  habitude  de  nt  s’arrêter 
Lut  aucun  objet , 8c  dès-lots  toutes  les  autres  facultés 
pour u. ic.  t fe  développer. 

Iaiotifme  avec  manie  périodique  inégulière. 

Gafpard.  • . . . , âgée  de  quarante  ans , jouit  de 
As  facultés  intelleéluellcs  jufqa’a  t* époque  de  la 
deuxième  dentition  , qui  eut  lieu  à l’âge  de  fept  ans. 
Ses  parcm  ont  affiné  quelle  fur  attaquée , a cette 
époque,  de  convullio.s  fumes  d'une  hèvie  violente, 
8c  que  depuis  elle  perdit  l'ufagc  des  facultés  intcllec- 
tullcs.  Le  fiux  menftruel  a eu  lieu  régulièrement; 
il  ne  s’eft  fupprimé  qu’à  la  difette  du  pain  , étant 
alors  âgée  de  trente-cinq  ans. 

Riant  toujours,  ne  répondant  aux  q offrions  qu’on 
lui  fait  que  par  un  Courue  niais  , difant  oui  8c  nrn 
a la  même  que  ion , n'étant  fcnfible  qu'aux  objets 
propres  à f iris  faire  la  faim  , fe  livrant  fpontané- 
ment  à des  aéèes  de  futeur , mais  feu lt mtm  par  actès 
5c  pendant  l'été  : l'hiver , au  contraire  , elle  efr  très- 
tranquille,  8c  ne  fc  poire  à maltraiter  les  autres  que 
quand  on  l’agace.  Elle  ne  fait  pas  comp  er  fes  do  gts, 
ne  difrtngtie  point  la  valeur  des  pièces  de  monnaie, 
mais  elle  les  regarde  comme  des  moyens  d'avoir  de 
quoilatisfaire  fa  faim.  F.  le  demande  du  pain  lorfque 
le  beloin  la  prefre  j & fi  on  lui  donne  à choiûr  entre 
le  blanc  8t  le  bis , elle  ne  manque  pas  de  prend  e le 
blanc.  Elle  ne  fait  aucune  ordure  par  crainte  de  1a 
fille  de  lcrvice  ; cl'e  reconnoîc  cette  $ le , ainfi  que 
fon  f ère  quand  il  vient  la  voir,  mais  ne  témoigne 
pour  eux  aucun  fentiment  d'afrtûion  ni  de  tecon- 
noifrance. 

Elle  répète  machinalement  tout  ce  qu'elle  en- 
tend dire  ; 8c  fi  on  1 interroge  au  moment  qu’elle  a 
une  de  ces  phrafes  dans  l.i  tète  , elle  la  donne  pour 
réponfc  à laquefrion  qu'on  lui  fait.  Une  m^Ianco.iuuc 
de  fes  compagnes  me  difoic  un  jour  qu’elle  voiih.c 
être  écartelée.  Au  moment  que  je  demamlois  à Gal- 
pard  fi  elle  vouloit  que  je  fa  fifle  fortir  , cel'e  ei 
me  répondit  aufrifôravec  fon  rire  niais  ordinaire  : Je 
veux  être  écartelée.  Mais  ces  phraf  s qu'elle  répète, 
s’eftàceut  8c  fe  fuccèdcnt  nès-rapidement , & elle 
ne  paroît  fe  fou  venir  ni  de  ce  qu’elle  a dit  ou  fait, 
ni  de  ce  qu'ou  lui  a fait,  foie  en  bien  , foie  en  mal. 
Cependant , ayant  appris  à lire  avant  l'époque  de  fa 
deuxième  dentition  , lorfqu’on  loi  fait  'o  r un  livre  , 
elle  répète  les  lettres  de  l'alphabet,  mais  elle  ne  fart 
pas  les  reconnoh rc  dans  le  livre. 

On  voit  ici  une  complication  de  la  manie  8c  de  l’t- 
diotilme.  Quant  aux  facultés  imclleéhiclles,  elle  pa- 
roît pofTédec  à un  léger  degré  celles  de  fentir,  de 
comparer 8c  déjuger,  mais  elle  ne  les  app  ique  qu'aux 
objets  propres  à fuis  taire  le  befoin  de  la  faim. 

Elle  paroîr  avoir  au  fri  un  léger  degré  de  mémoire  , 
mais  ce  n'eft  que  quand  l’objet  frappe  lui  même  les 
fens  i car,  loi  fi)  u 'on  ne  fait  que  le  rappeler  a ta  mé- 
moire , en  prononçant  fon  nom  , elle  n 'arrache  p is  i 
ce  nom  les  propriétés  de  l’objet.  C'cit  ainfi  que  quand 
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«n  lui  parle  de  Ton  frère  , elle  ne  fait  pas  le  diftin- 
guer  de  Ton  père,  qui  cft  more.  (Pinel.) 

Manie  mercurielle.  (Médecine-pratique.  Affec- 
tions vénériennes . ) Sauvages  définit  la  fiction  pié- 
fente  un  état  chronique  & apyrcélique  , dans  laquelle , 
non-iculcment  les  malades  délirent  iudi ftér un ment 
fur  tous  les  objets , mais  encore , par  défaut  de  juge- 
ment , fe  comportent  comme  les  brutes , dont  fouvent 
a'ors  ils  ont  la  Force  5c  l'audace.  Quoiqu'il  fou:  allez 
facile  de  prévoir  d'avance  les  fâcheux  cas  de  cette  c(- 
pè.c,  lclquels  demandent  les  plus  grandes  précau- 
tions dans  1 emploi  du  mercure,  on  cft  quctquefu’s 
furpri<  dès  les  premières  tentatives  de  traitement , 5c 
alors  il  eft  de  la  prudence  de  Fufpendre  tout  tenu- de. 
La  méthode  des  fri&ions  cft  celle  qui  cil  1a  plus  fui- 
vie  de  cei  accident,  foit  parce  que  le  mcrcuie  n'é- 
tant pas  complètement  éteint  daus  Ton  excipient , il 
parte  trop  toc  une  trop  grande  quantité  d'arômes 
mercuriels , ou  qu'à  railon  de  la  faii'on  , l'ablorption 
ne  s’en  farte  que  par  intermittence,  comme  tout  poite 
à le  croire.  Dé*-  les  premières  attaques  du  mal , au 
moment  ou  les  idées  commencent  à fe  doubler , il 
faut  faite  changer  les  linges,  preferire  les  purgatifs 
coup  fur  coup  , le  camphre  5c  autres  tempêtant;  mais 
fiuvcnt  l'aifcdion  fc  manifeltc  chez  ceux  qui  ont 
foutfert  pluficurs  trairemens  mercuriels,  fans  qu'ils 
aient  pu  obtenir  guérifon.  Malheur  alors  à ces  mîtes 
vidimcs  , quand  el’cs  tombent  entre  les  mains  de  ces 
routiniers  qui  n'ont  d'autre*. aunes  pour  combattre 
l'ennemi,  que  le  mercure  5c  fes  préparations ; qui, 
ne  (achont  pas  s'arrêter  là  où  l'effet  du  mercure  de- 
vient nul,  reviennent  fur  un  nouveau  mode  de  traite-  j 
me  t pour  l'oppoler  à une  caufe  qui  n'exifte  plus  ; j 
qui , ne  fachant  point  diftinguex  une  u'céra* ion  déri-  j 
vée  du  remède , d'avec  celle  produite  par  le  virus , • 
frappent  indiftindement  fur  le  mal  en  fermant  les 
yeux  à fa  caufc.  J'ai  eu  à donner  quelques  confcits  à 
un  jeune  Anglais  qui  ainfi  avoit  fubi  trois  craitemens 
coup  fur  coup,  à Lyon,  pour  un  bubon  ulcéré  qu'on 
prétendoit  cicatrifer  par  un  traitement  amifyplnliti* 
que.  On  réuflit  après  un  très-long  rems,  mais  non 
(ans  les  fuites  les  plus  facheutcs,  le  jeune  homme 
étant  tombé  dans  une  manie  qui  le  porta  à attenter 
pluficurs  fois  à fa  vie.  Dans  pluficurs  cas  de  ce  genre  , 
dic-on  , on  a trouvé  du  mercure  en  nsture  dans  quel- 
ques-uns des  (inus  du  cerveau,  à sec  rapporter  a ce 
qu'ont  dit  les  obfervateurs. 

La  manie,  ainfi  que  la  mélancolie,  qui  feroient 
ducs  à une  pareille  caufe  , doivent  être  traitées  par 
les  remèdes  généraux  que  comporte  le  genre  d'af- 
fe&ions , le  term  amenant  fouvenc  du  changement 
en  bien  s mais , comme  fouvent  celui-ci  fe  fait  atten- 
dre long-tcms , on  l'accéléré  en  preferivant  les  tem- 
pérans.  L'ufagedu  foufre,  en  pareil  cas,  & celui  des 
nydrofulfures  en  nature  ou  en  folurio»  peuvent  avoit 
leur  utilité*,  mais  ils  ne  fanroicm  être  trop  appuyés  fur 
celui  des  purgatifs  , l'exercice  fit  les  voyages.  (Pa- 
tit-Radbl.  ) 
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M*  nie  syphilitique.  Ceft  ure  efpèce  qui  pro- 
vient, par  méraptofe,  à la  ‘uirc  de  la  répercurtion 
d'une  gonortbagie , au  temsoù  la  matière  coule  en 
plus  grande  abondance  Ceux  qui  pratiquent  dans  les 
hôpitaux  ont  p us  d'occafions  que  d'autres  d’obfciver 
ces  fortes  de  métaptufes  Le  fait  fuivant  m'a  été  com- 
muniqué par  mon  ami  M.  I^arrey  f chirurgien  en 
chef  de  la  Garde  impériale.  Il  a r , ppo  t à un  grena- 
dier à cheval,  qui  entra  à l'hôpital  fout  une  go- 
norilugie  cordée  , concraûée  depuis  quel  ues  jours. 
L'écoulement  étoit  vcrdâtic  , fétide  i des  douleur* 
vives  fe  faifoicut  fenttr  le  long  du  canal  ; l'urine  cou- 
loir avec  peine  fie  en  produisant  un  fenriment  de  cha- 
leur infupportablc  ; les  éredions  étoient  fréquentes  : 
il  y avoir  fièvre  avec  chaleur  fit  une  continuelle  jn- 
fomnic.  Le  malade  fut  mis  à l'ufage  des  rafraubif- 
fuis  mucilagineux  , des  anodyns,  des  bains  fit  du 
fublimé  de  mercure  oxigéné  à très-petites  dofes  dan* 
du  lait.  Bientôt  les  accident  difparurent,  à l'excep- 
tion de  l'écoulement.  Le  malade , d'après  le  confe4 
d'un  empirique  , l'arrêta  par  le  moyen  des  bain* 
froids  fit  l utage  des  bougies  enduites  d'onguent  mer- 
curiel ; mais  bientôt  il  lurvin:  une  douleur  vive  à la 
cuifle,  laquelle  s'étendit  à toute  l'extrémité , fit  même 
gagna  ternes  les  articulations  des  membres,  qui  ref- 
terenedans  un  état  de  roideurfie  d'immobilité  prefque 
complète;  la  fièvre  lut  vint  avec  les  (ymptômes  d’une 
vraie  manie.  M.  Larrey  chercha  d'abord  à diminuer 
la  violence  des  aecidens  par  la  faïence  de  la  go.-gr  , 
les  boirtons  rafratchirtanccs  fit  aptilpalm.'diqucs , les 
pédiluves , les  fynapil'mcs  à la  plante  des  p:eds.  Les 
aecidens  alors  pauimt  fc  calmer;  mais  l’état  d'alie- 
nation perfiftoit  fit  les  douleurs  générales  étoient  tco* 
jours  aufli  fortes  : une  injedion  d'humeur  gonorrhoi* 
que  dans  le  canal  de  l’urètre  rappela  l'écoulement  ; à 
mefure  qu'il  devenoit  plus  abondant,  les  aecidens  di- 
minuoieot  proportionnellement , en  (bree  qu’après  Jet 
uinze  premiers  jouis  ils  étoient  prefque  toulearnt 
ifparus.  On  traita  la  maladie  (econdaire  par  desoré- 
pararions  mercurielles,  combinées  avec  les  anrqpaf- 
modiques  ; tous  les  fy  mpiômes  fe  dirtipè  ent  par  de- 
grés, fit  bicDtÔ:  il  fut  convalcfccnc.  (Pïtjt  Radel  ) 

MANIÈRE.  (Celle.)  (lUgténe.) 

Partie  11L  Règles  de  l'hygiène. 

Ordre  I.  Hygiène  publique. 

ScÛion  IV.  Régit*  relatives  aux  coutumes  fie  aux 
mœurs. 

Les  manières  confident  dans  les  mouvemens  du 
corps,  adapte*  aux  ufages  fit  aux  conventions  de  U 
fociéré  : l’éducation  fit  l'exempte  en  font  contrat  r 
l'habitude.  L’affe&ation  les  rend  fouvent  ridicules  , 
au  lieu  que  laifance  fit  l'agrément  qu'on  y mêle, 
rendent  les  perfonnes  aimables,  fit  préviennent  en 
leur  faveur.  Des  façons  grortïères,  un  extétieur  fit  un 
maintien  maurtades , un  ton  brufque , des  u figes 
imificés  rebutent  ou  indtfpofcnt  involontairement. 
Puifque  les  bonnes  manières  font  le  vernis  d'une 
bonne  éducation  , on  n'a  point  à rougir  de  faire 
quelques  factificcs  aux  grâces.  Souvent  Tes  mauières 
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font  l'expreiTion  des  mœurs  des  nations.  Dans  les 
pays  policés , c'eft  Couvent  par  elles  qu'on  plaît  da- 
vantage , & qu'on  anivc  aux  diffêrcos  buts  qu’on  Ce 
propolc  dans  la  fociété.  Quant  aux  manières  Je  fe  met- 
tre, nous  avons  prouvé,  dans  beaucoup  d’articles, 
qu’elles  pouvoient  influer  beaucoup  fur  la  famé  , 5c 
qu’elles  fe  trouvent  très-fouvent  en  contradiction 
avec  les  convenances , 1a  faine  raifon  5c  la  falubticé. 
C Voy.  /fjmo/jRoatjHABiLLfMiNs,  Modes  , Sic.  ) 
( Macquart.  ) 

MANIOC.  ( Hygiène.) 

Partie  II.  Matière  de  l'nygiène. 

Cl-. (Te  III.  Ingeftd. 

Otdre  I.  Alimens. 

Scéfcon.  I.  Végétaux. 

latropha.  Lino.  Riciioides.  Jacq. 

Le  manioc  ou  manihot , ou  magnoc , cft  un  arbrif- 
feau  d’Amérique  , des  racines  duquel  ou  lire  une  fa- 
rine qui  ferx  a faire  du  pain , 6c  qu'on  nrmme  cojff'jve. 
Depuis  la  Floride  jusqu’au  détroit  de  Magellan , tous 
les  Américains  cultivent  avec  foin  le  manioc  , 6c  pré- 
férera la  c illave  au  mais  qu’ils  ont  en  abondance. 
Cet  a ri»  tfleau  s’élève  jufqu'â  huit  à neuf  pieds  de 
haute ur  i fa  tige  rougeâtre  clt  ten  Ire  c Hante  comme 
celle  du  furcao  % fes  feuille*  font  diyitécscomm^ celles 
du  chanvre  , Sc  de  couleur  vert-brun  fe>  fleurs  (ont 
à cinq  pétales  d’un  } > une*  paie  ; fd  graine  idEmblc  à 
celle  du  ricin  , 6c  n'ci:  onne  qu‘a  Tuner.  Cet  arbrif- 
feau  prend  f.cileinent  de  bouture  j les  Caraïbes  en 
entendent  très  bien  la  -uni  e Dans  les  Indes  6c  en 
Amérique  un  mange  , à h maniéré  des  épinards,  les 
feuilles  du  m.nioc  , hichrts  6c  cuites  dans  de  l'huile. 
La  racine  ctue  Je  cote  plante  feroit  un  mortel  poi- 
fon  ; mais , lo1  fqu’ellc  eft  deflechce  & préparée  , elle 
donne  un  pain  fi  bon,  que  les  Européens  mêmes  le 
préfèrent  au  pain  de  froment.  Pour  enlever  à ccre 
racine  l'cfpèce  de  lait  qui  en  fait  le  poifon  , les  In- 
diens la  lavent  6c  en  enlèvent  la  peau,  qu’on  râpe  en- 
fuite  pour  L placer  dans  un  riflu  de  j ne  très-lâche  , 
ou  dans  un  lac  d’écorce  de  latanicr.  Ils  difpofcnc , 
fous  ce  fac,  un  vafe  etc  -priant , qui , faifant  l'office 
de  poids , exprime  le  fuc  du  manioc  , 5c  le  reçoit  en 
même  rems.  On  rejette  ce  fac  qui  cft  mortel  pour  les 
animaux , qui  néanmoins  en  font  friands.  On  fait  lé- 
cher , fur  des  plaques  de  fer  chauffées , le  manioc  ref- 
tant  en  farine  ; on  en  diflîpe  toutes  les  pairies  vola- 
tiles venimeufes.  Les  grumeaux  de  manioc,  defféthés 
avec  un  crible  un  peu  gros , donnent  la  farine  de  ma- 
nioc , appelée,  au  Brénl  5c  au  Pérou  , farina  ai  paloj 
on  en  fait  du  couac  5c  de  1a  cafTave.  Pour  faire  le  ro* 
nac  on  jette  dans  une  poêle  large  6c  peu  profonde  de 
la  fi  ri  ne  de  manioc  j on  remue  fur  un  feu  lent  *c  mo- 
déré cette  farine  pendant  huit  heures  de  fuite,  prenant 
carde  quMle  ne  fe  pelotome  en  m.  fie  pendant  que 
l'humidité  de  la  farine  s’évapore  doucement,  L’opé- 
ration cft  finie  quand  la  fumée  Hmimte,  6c  que  la  fa- 
rine, en  roupillant , donre  les  petits  grains  qu'on 
nomme  cona La  c 'fîave  fe  fart  en  defî^ehanr  la  fa- 
rine de  manioc  jufqu'â  ce  qu  elle  foit  compacte  ; on 


iacaflc  pour  1a  pafTcr  dans  une  efpècc  de  tamis , ap- 
pelé manant.  Pendant  cctcc  opération,  on  fait  chauf- 
fer une  platine  qui  eft  de  terre  cuite  ou  de  fer  ; on  y 
étend  1a  farine  jufqu'au  bord,  de  tous  les  côtés  , lotf- 
qu'cllc  fc  couvre  de  petites  élévations , c’cft  une  mar- 
que que  1a  cafTave  fe  cuit  d’un  côté  ; on  la  retourne 
de  l’autre  pour  la  cuire  également}  on  l’cxpofe  en  fuite 
au  foleil  pour  qu'elle  fe  confcrvc  long-tems  ; on  la 
garde  dans  un  lieu  chaud  au  défaut  d’étuses.  Ces  cf- 
pèccs  de  galettes  minces  5c  larges  à peu  près  comme 
des  croquets , s’appellent  pain  de  cajfuve  ou  de  Mada- 
gafear.  Pour  faire  ufage  du  conac  ou  de  ta  cafTave  , il 
ne  s’agit  que  de  les  humecter  avec  un  peu  d'eau  pure 
ou  de  bouillon.  On  donne  le  nom  de  lipipa  à une 
troifième  farine  du  manioc , qu’on  obtient  en  briffant 
dépofer  le  laie  qui  cft  un  vrai  poifon  dans  ce  végétal  : 
cette  farine,  qui  eft  blanche,  nourriflinte,  fe  trouve 
au  fond  du  vale  ; elle  a l’air  d’une  fiente  ou  de  l’ami- 
don : on  la  lave  bien  avec  de  l’eau.  On  prétend  que  le 
lue  du  roucou  cft  un  contre  poifon  pour  ceux  qui  au- 
roient  avalé  du  lait  de  manioc  non  préparé  ; mais  il 
faut  en  avoir  a fa  proximité , car  ce  poilbn  agit  avec 
une  grande  promptitude  fur  les  membranes  de  l'cfto- 
mac.  On  a lu  à l'Académie  de  Berlin  , le  17  mai 
1761  , des  Expériences  curieuLs  faites  à Surinam  par 
le  docteur  Fe.nrin.  Il  s'afTura  que  ce  poifon  n’écoit 
pas  âcre  5c  corrofif,  5c  qu’il  ne  portoit  ion  aélion  que 
fur  le  genre  nerveux.  Indépendamment  des  expérien- 
ces qu'il  tenta  fur  des  animaux  , il  eut  â fa  difpofiti  n 
un  efetave  empoifonneur , qu’il  empoifonna  a Ton 
tour  pour  qu’il  ne  fut  plus  dans  le  cas  d’cxciccr  festa- 
lens.  11  lui  fit  prendre  trente-cinq  gouttes  de  manioc  , 
qui  furenc  à peine  defeendues  dans  Ton  eftomac , qu’il 
pouffa  des  hurlcmens’ affreux  , 5c  fit  des  contoi  fions 
les  plus  épouvantables;  ce  qui  fut  fuivi  d'évacuations 
5c  de  mi  u veine  ns  convulfîfs , dans  lefqucls  il  expira 
au  bout  de  fïx  minutes.  Trois  heures  après  on  ouvrit 
le  cadavre,  5c  on  ne  trouva  aucune  partie  offenfée 
ni  enflammée  i mais  l’cftomac  s’éioit  rétréci  de  plus 
de  la  moitié.  Fcrmin  ajoute  qu’il  a empoifonné  un 
chat  avec  du  lait  de  manioc , 5c  qu'il  l’a  guéri  en  le 
faifant  vomir  avec  de  l’huile  chaude  de  navette.  Il  a 
diftillé  à un  feu  gradué  cinquante  livres  de  ce  fuc  dé- 
létère } fi  force  du  poifon  a palTé  avec  les  trois  pre- 
mières onces  qu’il  a retirées , 6c  dont  l’odeur  étoit  in- 
fupportable.  D'après  ce  que  nous  venons  de  dire  fur 
le  manioc  , on  voit  que  c cft  une  des  plantes  les  plus 
utiles,  mais  en  meme  rems  les  plus  dangereufes  que 
nous  connoifîions.  (Macquàrt.) 

MANNE.  (Hygiène.) 

Partie  II  Matière  de  1 hygiène. 

Clafïc  III.  Ingefta. 

Ordre  I.  Alimens. 

Seélion.  I.  Végénux. 

Les  J üfs  ont  cru  que,  dans  le  tems  des  miracles  , 
!e  ci  I leur  envoyoit  tous  les  jours  une  manne  de  pré- 
dile&ioa.  Les  auteurs  ont  fait  mille  raifonnemens  fur 
cette  manne , qui  fc  réduifert  â croire  que  cette  fubf- 
cauce  n'éioic  autre  choie  qu’un  fuc  nourricier,  qui 
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couloir  de  lui-même  de  l'agul  ou  qu’on  obrenoit 
artificiellement  des  feuilles  6c  de  l'écorcc  de  certains 
arbres.  Rav  a confirmé  ces  idées  par  des  expériences 
& des  observations.  La  manne  laxative , dont  nous 
nous  lervons , cft  d une  autre  nature.  ( Macquart.  ) 

MANN  IN  GH  AM  ( Richard  ) , d odeur  en  mé- 
decine de  la  Société  royale  & du  Collège  de  Londres, 
fc  fit  beaucoup  de  réputation  dans  ccttc  ville  par  les 
Traites  qu’il  y publia  avant  le  milieu  du  dernier  fiède. 

Compendium  artis  objietricandi . Lond.  , 1759, 
in-4°.HaliSaxonum  , 1746,  in-4°.,par  les  foins  de 
Philippe-Adolphe  Bochmcr  , qui  l'a  enrichi  d'une 
préface  6c  d'une  difiértation  fur  le  Fcrupa  de  Cham- 
bctlayne  , perfedionné  par  Chapman  6c  Gitfard. 
Lond.,  17J4,  in-40.  i Lovanii,  1755»  » en 

anglais,  Londres,  1744,  in  40.,  fous  le  titre d'Abf- 
trad  of  miàwifry.  Tout  concis  que  foit  cet  ouvrage , 
il  donne  des  préceptes  très-utiles , eu  forme  d'apho- 
rifmes,  fur  1 accouchement  naturel  6c  non  naturel, 
fur  les  mauvaises  positions  de  l’enfant  dans  la  ma- 
trice, 6c  les  manœuvres  propres  a. le  ramener  a une 
meilleure  ; fur  les  maladies  des  femmes  grolTes  ou 
accouchées. 

The  fymptoms  , nature , caufes  , and  cure  of  the 
febricula  commonly  calied  the  xardem  and  kyferic 
feaver.  Lond.,  1746,  1748  , iu-8°.  Il  accufc  U 
vifeoiité  du  fang  6c  le  décroiilemcnt  d activité  dans 
les  cfpnts  animaux , comme  caufes  de  la  maladie  hyf- 
rérique,  & c’cft  fur  ccttc  théorie,  qu'il  fbn^c  les  in- 
dications curatives.  ( Extrait  d’É/oy.)  (R.  GEOF- 
FROY.) 

MANOSQUE  (Eaux  minérales  de).  C’cft  une 
ville  piès  de  la  Durance,  à trois  lieues  de  Forçai- 
quicr,  à fept  d’Ax  , où  fe  trouvent,  au  pied  des 
montagnes  voifines,  deux  fourccs  minérales  froides, 
appelées  fontaines  de  foufre , parce  qu’on  les  dit  lul- 
fu. eûtes.  Bouche  les  croit  efficaces  contre  le  gravier 
6c  le  calcul.  (Hifloirc  de  Provence , t.  1 , p.  34.) 
Colombier , outre  les  mêmes  propriétés , les  dit  en- 
core diurétiques  6c  utiles  dans  l'aühme.  ( Hiji.  nat. 
a Manofque , t.  I,  p.  91.)  (Macquart.) 

MANTELET.  ( Hygiène.  ) 

Partie  II.  Matière  de  l'hygiène, 

Claire  IJ  1 Appllcata. 

Ordre  I Vètcmens. 

Le  mantclct  elt  une  partie  de  l’ajufUment  des 
femmes  , fort  bien  imaginé  pour  garantir  leur  tète , 
leur  poitrine  6c  lcurstépaiiies.  On  en  a féparé  aujour- 
d'hui le  capu.hon,  conféquemmcnc  on  leur  a ôté  un 
point  cflénticl  d'utilité,  Ccttc  lupprefiion  , à laquelle 
probablement  les  fchals  ont  donné  lieu  , e't  fort 
mal  combinée  pour  les  mnuiens  où  l'air  eft  vif,  agité, 
lurtou<  lorfqu’il  fait  froid  , lo>fqu  on  change  de  tem- 
pérature , 6c  lorfqu  on  clk  dans  le  cas  de  lortir  les 
loirs  ou  de  s'cspoler  au  fcrcin.  { Macqüart.  ) 

MANTIAS,  dilciplc  d’Hérophilc,  vécut  dans  le 


MAP  493 

treutc- huitième  fiècle  du  Morde.  Il  demeura  cons- 
tamment attaché  aux  Icnti  nens  de  fon  maître , au 
lieu  que  pluiicurs  autres , fortis  de  la  même  école, 
les  abandonnèrent  & devinrent  errpiriques.  Galien 
dit  que  ce  médecin  a été  le  premier  , non-fcul errent 
de  tous  les  hérophiliens  , mais  de  tous  ceux  dont  il 
avoit  conooilTancc,  qui  ait  décrit  pluficurs  bons  mé- 
dicament. Mantias  a compofe  quelques  livres  unique- 
ment dcllinés  a faite  voit  la  manière  dort  on  dévoie 
s'y  prendre  pour  les  bien  prépaiec.  ( Extrait  d'Êloy.) 
( R.  GEOFFROY.  ) 

MANT1NUS  (Jacques),  médecin  hébreu,  na- 
quit en  Efpagne,  6c  fut  en  réputation  à Venife  au 
commencement  du  feizième  fiècle.  Lufitanus  , qui 
faifoic  des  vœux  pour  que  quelqu’un  , aflex  inftruit 
des  langues  arabe  6c  larme , le  chargeât  de  traduire 
Avicenne  en  la  dernière , dit  que  Manrinus  avoit 
heureufement  commencé  a y travailler  , mais  qu’il 
n'acheva  pas  la  verfion  qu'il  avoit  entreprife.  En 
elFct , il  fc  borna  à mettte  en  latin  quelques  morceaux 
d'Avicenne  & d'Avcrrocs , que  nous  avons  fous  ces 
tities  : 

Paraphrafs  Averroïs  de  parti  bus  & générations 
animaltum.  Romar , ijil,  in-fol.  Il  a fuivi  une 
ve  fion  hébraïque  qui  avoit  été  faite  d'après  l'arabe. 

AvictnnA  Pcn  IV  primi , de  uni  ver fali  ratione 
medendi , verjio  latina.  Venet.  , ifjo,  in-8°.  ; 
Ethlingx,  1551,  in-80.’ 

Avicenn a caput  XXIX  tertii  canon: s Fen  7, 
traitai  us  1 , de  canontbus  univerfalibus  curation:  s 
doloris  capitis.  Vcnefiis,  ijjo,  avec  la  Méthode 
de  Corneille  Baerfdory. 

Paraphrafis  Averroïs  fuper  libros  Piatonis  de  Re- 
pub/ica. Romx  , x 539  , in-8°. 

Intcrprciatjancs  in  organum  Averroïs.  Venetiis. 
( Extrait  d'Êloy.)  (R.  Geoffroy.) 

MANUSTUPRATION.  ( VoytX  r article  Mas- 
turbation.) 

MANZOLU  ( Pierro-Angelo).  ( VoytX  Paiin- 

GÎHE.)  ( R.  GEOFFROY.  ) 

MAPLETOFT  (Jean),  de  Margarcr-Inge , dans 
le  comté  d'Eflcx  en  Angleterre  , ou  il  naquit  en 
16}  1 , étudia  la  médecine  a Cambridge  6c  a Ox- 
ford , le  rendit  de  là  en  France , pour  fe  perfec- 
tionner. De  retour  d„ns  fa  patrie  , il  lé  fit  recevoir , 
en  1667,  docteur  a Cimbr.dge  6c  incorporer  a Ox- 
ford. Il  accompagna  l'ambalfadeur  anglais  a Co- 
penhague, voyagea  avec  f uit  dins  lr  Nord,  & fut 
reçu  membre  de  la  Société  royale  de  Londres  en 
167;  , vu  fes  travaux.  Nommé  , peu  après , pro- 
fcllcur  de  médecine  au  college  de  Gresham  , il  quitta 
bientôt  cette  place  pour  luivre , en  1676,  milord 
Montague  , ambairadcur  à 1a  cour  de  Louis  XIV.  La 
même  année  il  renonça  a la  médecine  , pour  ne  s’oc- 
cuper que  de  théologie.  Il  mourut  préfi.icntdu  collège 
de  Sion  en  1711  , a l'âge  de  quatre- vingt  dix  ans. 
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C’eft  à lui  que  l’on  doit  lu  verfton  litine  des  05- 
ftrvatiant  de  Sydenham  fur  t hiftoire  & la  cure  des 
maladies  aiguës.  Gilbert  Hâve r s , «mi  de  Maplc- 
toft , miter,  latin  les  autres  ouvrages  de  Sydenham, 
dont  les  originaux  furent  écrits  en  anglais.  (H.  Gtoi- 
rnoy.  ) 

MAPPUS  ( Marc  ),  ni  k Strasbourg  en  ifjt  , 
étudia  d'abord  dans  (a  vide  natale , Se  piflà  de  U à 
Padou e , d'où  il  revint  fc  faire  recevoir  à Strasbourg 
en  i4f$.  Peu  après  avoir  été  reçu  dotteur . il  fut 
nommé  profertcur  de  botanique  & de  patho'ogie 
dans  fa  vili.  natale;  il  c'y  dtikingtla  lu  tout  pat  U ma- 
nière dont  il  foutiiu  les  opinions  d'Hippocrate  & de 
Galien  contre  les  médecins  lyAémaiiqucs.  1 mourut 
chanoine  de  Sainc-Thoiuas  en  1701.  il  a huilé  un 
£rani  nombre  de  dirtet  cations  , dont  plusieurs  artez 
mtércllanccs. 

Thtrmopijf-i  , feu  Jrjft  rtationes  mtdica  très  de  potu 
calîdo.  Arge-.c.  , 1471. , 1674,  U75  , in-4®. 

De  fijlulû  gêné  terminaux  ad  aentem  cariofim. 
Aigcmoiuu,  1675  , in-4®. 

De  oculi  humani  par.ibus  b ufu.  Ibid.,  1*77, 
ia-4\ 

De  fuperftitione  0 rtmediis  fuperflUiofis . Ibid.  , 
1477  , in-4®. 

De  a qui  s fœtus.  Ibid  , i48i  , in-40. 

De  voce  auiculatâ.  Ibid.,  1681,  in-40. 

D'Jfcnatio  de  aurium  ce  rumine . ibid.  , 1484, 
in- 4t. 

Hijïoria  m edi  ça  de  acephalis.  Ibid. , 14I7  , in-40. 

Hijloria  exaltations  therducantm  in  ihcnacam 
cœUflem.  Ibrd. , c 69 f , in-11. 

D Jfertationts  de  potu  thés  , café , chocolats.  Ibid., 
14^5,  in  40. 

De  roja  de  Jéricho  vu/go  difta.  Ibid.,  1700, 
in- 40. 

Hi florin  pfantarum  alfaticarum.  Ibid.  , 1741  , 
in-4®. , ouvrage  pofthume  mi;  au  jour  par  les  foins 
de  Jean-Chiiltian  Ehimann.  (R.  GioVfxoY. ) 

MAQUEREAU  ou  AU  R IOL.  Scombrus.  Linn. 
( Hygiène.  ) 

Partie  II.  Matière  de  f hygiène. 

C La  Ile  111.  luge  fl  a. 

Ordre  I.  Adtncns. 

Seâkui  II.  Animaux. 

Le  maquereau  cft  un  poiftbn  de  mer  à très-petites 
écailles,  qui  a e corp<  roni,  épais , citai  nu  de  ter- 
miné en  pointe  ; fa  queue  cft  profondément  fourchue  ; 
fes  yeux  font  g unis  St  de  couleur  d’or.  Ce  poirtbn 
eft  vorace  & a les  mâchoires  très-ouvertes  St  très- 
minces.  Son  dos,  qui  eft  foufré  dans  l’eau,  devient 
bleu  dès  qu’on  l’en  tire. 

Le  maquereau  , parmi  tes  poiflons,  cft  celui  qui  a 
à un  degré  plus  marqué  1a  propriété  de  répandre  une 
lumière  phofphorique  dans  î’obfcumé,  furcoait  quand 
il  n’eft  pas  très-frais.  Les  Aëkes  philo fopJiiqu  es  de 
Londres  j page  ii4,  année  1 444  , difent  qu'un  cui- 
dnicr  agitant  fortement,  Se  par  un  mouvement  ar- 
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culaire,  de  1 eau  dans  laquelle  il  avoir  fait  cuire  pïu- 
heurs  de  ces  poidonsavcc  du  fet  St  ds  herbes,  vu  à 
l'inRaut  cette  eau  devenir  très-luntineufe , Si  le»  poif- 
lons qui  fe  LiHoicnt  distinguer  à travers  , jetoieoc 
eux -memes  un  vif  éclat.  Partout  où  il  tomboic  des 
gouttes  de  cette  eau , on  voyoit  une  lueur  phofpho- 
rique.  La  même  eau , agitée  le  lendemain , offrit 
encore  le  même  phénomène,  St  d'une  manière  plus 
brillante.  Le  maquereau  cft  de  l'efpècc  des  paillons 
qui  font  chaque  année  de  grands  voyages,  pour  trou- 
ver une  température  qui  ne  foie  ni  trop  chaude  ni 
trop  froide,  ils  viennent  s'offrir  fur  nos  côtes  depuis  la 
fin  d’avril  jufqu’cn  mai;  ceux  qui  cardent  à repartir,  k 
u "on  prend  à la  fin  de  )uillet  St  en  août , font  mosas 
élicais  que  les  premiers.  Ce  potion,  pris  fur  no* 
parages  , parte  pour  être  meilleur  que  celui  qui  fe 
trouve  fur  les  côtes  de  l'Angleterre  , ce  qui  ei!  -k 
contraire  de  ce  qu'on  obferve  pour  les  harengs. 

On  foie  le  maquereau  comme  le  hareng , k l’on 
eboifit  les  plus  g»os.  Il  paroît  que  les  Anciens  coo- 
noiJfoicnc  cctxe  pratique;  ceroir  a-ec  U liqueur  de* 
maquereaux  talés  qu’ils  falloir nt  leur  garum  , fau- 
mure  fort  eftâmée  & alors  d’un  grand  prix.  La  chair 
des  maquereaux  eft  graflë,  de  bon  goût,  compjffe 
St  piefque  tans  aréu-:  : aurti  eft -elle  généralement 
accueillie,  même  par  les  personnes  qui  nont  pas  un 
attrait  bien  décidé  pour  la  marée.  Lorfque  ce  poition 
etk  frais,  il  fournit  un  fuc  nourri  liant  & de  bon  goût: 
le  mile  ou  le  laité  eft  plus  recScrché  que  1a  femelle. 
Celui  qui  cft  falé  perd  beaucoup  de  fa  qualité,  & 
fouven:  devient  échauffait.  En  général , <c  poirton 
convient  peu  aux  peifonnes  délicates.  La  meilleure 
manié: c de  le  préparer  eft  de  k faire  griller,  k d’y 
ajouter  une  faute  qui  le  relève  un  peu,  & en  facilite 
la  digeftion;  car  il  ne  laiife  pas  d être  pelant.  (Mac- 
quart.) 

MARAIS.  ( Hygiène.  ) 

Parue  111  Règles  de  l'hygiène  générale. 

Clarté  I.  Hygiène  publique  pour  tes  hommes  en 

fociéré. 

Ordre  II.  Règles  relatives  aux  lieux  qu’ils  habitent. 

Les  marais  font  des  lieux  humides , qui  font  pla- 
cés au  niveau  le  plus  bas  de  tout  un  pays.  Il  réfultc 
de  ccrtc  p fîtion , qu’en  général  les  marais  recueillent 
les  eaux  circonvoifincs  fur  des  terreaux  humides,  for- 
més par  les  actcrrirtcmens,  ainlî  que  par  la  d.ftruâtOQ 
des  végétaux,  das  iniccics  St  autres  animaux  qui  y 
périrtent 

Les  obfcrvAtmns  que  nous  aUon;  faire  ici,  relati- 
vement à la  falubrité,  conviennent  également  aux 
lieux  où  fe  trouvent  certains  lacs,  des  étangs,  des 
marécages,  des  mares,  des  débordemens , des  inon- 
dations, les  taux  ftagoantc*  quelconques,  d'autant 
plus  que  la  différence  qui  peut  avoir  lieu,  n’eft  re- 
lative qu'a  la  quantité  d’eau  plus  ou  moins  confidé- 
rablc , k à la  qualité  des  limons  qui  s'y  forment. 

Pour  donner  a ect  article  ira  portant  roue  le  degré 
d intérêt  dont  it  eft  lufceptible , nous  ue  croyons  pou- 
voir mieux  latre,  que  de  donner  i’exuait  du  Mémoire 
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de  M.  Beaumes , qui  a remporté  le  prix  propofé  par 
b Société  royale  de  médecine  de  Paris  pour  l'an  178?. 

On  convient,  en  général,  que  plus  un  climat  eft 
chaud,  plus  h s influences  marécageufcs  offrent  de 
dangers  pour  les  habitans  ; auflî  c’cft  dans  l'été  & dans 
les  plus  grandes  chaleurs , que  les  eaux  évaporées  des 
marais  biffe  tu  prefqu’à  nu  ces  fols  mous , noirâtres , 
poreux  6c  putréfiés,  qui  foumiflent  des  émanations 
Fétides,  dont  Tcdeur  reflcmblc  allez  à celle  de  b 
poudre  à canon. 

Pendant  le  jour  on  apperçoit  des  fi’ets  foyeux  ré- 
pandus çà  & la;  pendant  la  nuit,  c'eft  une  lumière 
phofphonque  qui  paroit,  brille,  s’éteint  6c  femble 
le  renouveler  ou  s'allumer  dans  d’autres  lieux.  Les 
eaux  noirâtres  biffent  échapper  contincllemenc  des 
bulles  de  gaz  hydrogène  ou  inflammable  , qui  infec- 
tent l’air  j auflî , à b proximité  de  ces  lieux  , b race 
humaine  cft  blême , jaunâtre , foible,  languiffante  & 
pen  vivace. 

Les  marais  deviennent  nuifibles  par  le  dépô:  plus 
ou  moins  considérable  que  la  retraite  ou  I évapo- 
ration des  eaux  biffe,  au  moment  d’un  deffécht  merc 
incomplet,  à leur  aâion  délétère,  ainfi  que  celle  que 
produit  b boue  limoneufe  des  rues  vient  de  la  dé- 
compofirion  des  fobftances  végétales  & animales  qui 
fe  putréfient  par  une  grande  chaleur  aidée  de  l'humi- 
dité ; cas  fi  la  dcffucation  peut  être  complète , alors  le 
danger  cefle. 

Quant  à la  nature  des  effluves  mal-faifans  qui 
émanent  des  lieux  marécageux  , l'humidité  furabon- 
dantc  eft  palpable.  L'odorat  cft  frappé  d’un  certain  ef- 
pric  reâeur.  Une  décomposition  gaduelc  fournir  les 
gaz  hydrogène,  azote  6c  ca  bonique,  dans  dffVrens 
degrés  de  force  Ht  de  combinaifon;  alors  il  fc  forme 
des  mixtes  de  différentes  p efarteurs  fpécifiques , bien 
moins  légers  que  l’air  armofphériqoe  pur,  qui  s élè- 
vent peu,  mais  que  les  vents  tranfpor  enrd'ure  région 
dans  ure  autre,  en  y dépofaot  les  germes  d'une  foule 
de  maux. 

Ce  que  nous  avançons  ici  eft  prouvé  par  le  décroif- 
fement  de  U population , par  la  diminution  de  b durée 
moyenne  de  la  vie,  par  les  différences  dans  b corfti- 
turion  phyfique  6c  morale  des  gens  qm  font  en  butte 
*à  l’aétion  de  ces  funeftes  agens  : il  en  réfulie  que  les 
habitai*  des  pays  marécageux  ont  individuellement 
une  grande  difpofirion  aux  maladies,  6c  que  leur  état 
h'ibûue!  eft  pour  ainfi  dire  un  commencement  de  mi- 
ladie,  dû  à l’air  humide  6c  impur  dans  lequel  ils  font 
habituellement  plongés  : de  là  IVtérarion  dei  fluides 
& des  fo  ides  qui  les  conftituenc  > de  là  le  dérangement 
dans  les  fécrétions,  les  eicréiirm  6c  les  fonctions  h s 
plus  importantes.  I/cftomac  fait  mal  h dig<  ftion  des 
atimens  > les  focs  qui  en  réfultcnc  n 'ont  pas  (es  qualités 
néccffaircs  pour  donner  un  bon  chyle  \ de  U petit  à 
ürritla  dépravation  générale  , qui  caufe  des  cachexies 
biücufes,  des  fièvres  Intermittentes,  rémittente*,  des 
d\  ffente ries, des  affligions catarrales&  de  la  poitrine, 
félon  l’influence  plus  ou  moins  forre , & la  domi- 
nance des  différens  gaz  qui  entrent  dans  b compo- 
sition des  effluves  marécageux. 
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On  fait  que  les  eaz  hydrogène  6c  azotique  font 
très-communs  dans  les  marais,  & ce  dernier  lurtour, 
dans  les  lieux  où  fc  dtcompcfcnt  des  fobftances  ani- 
males i que  de  b combinai! on  de  ccs  deux  gaz  réfoire 
celui  qu’on  nomme  ammoniacal,  ainfi  que  l’a  dé- 
montre M.  Beuhollet.  On  fait  que  l’aâe  de  la  rcfpi- 
racion,  en  décompofant  l’air,  donne  un  phénomène 
analogue  à celui  de  b combuftionj  qu’un  des  prin- 
cipes du  fang , en  s’unifiant  à l’oxigène  de  l’air  refpiré, 
fc  transforme  en  gaz  carbonique,  & fort  pendant 
l infpiiation  avec  l’azote  » que  I abforption  de  b ma- 
rière  de  b ch. leur , (épatée  de  l oxigcne  pendant  l inf- 
piration  , rend  au  (ang  rulmon-i.  e ce  dont  il  s’eft  ap- 
pauvti  pendant  b circulation  générale.  Ainfi  la  refpi- 
miion.  étant  une  fonction  vivifiante,  fervant  à ré- 
parer 1a  chaleur  atiima’e  6c  à chaffcr  du  fang  des 
principes  hétérogènes  à fon  état  le  pl  is  pur,  on  fient 
a combien  de  maux  feront  expofés  ceux  qui  vivrorc 
habicuellcmcm  dans  un  air  privé  d’une  quantité  fuifi- 
fante  d’oxigène,  & pour  ainfi  direfaruré  des  gaz  car- 
boniques, azotique1 , hydrogènes,  ammoniacaux  ; en 
effet , c’clt  dans  c«.s  circonftances  que  paroiffent , chez 
les  petfonnes  qui  en  font  affilié  s , des  Lflîtudcs  fpoiv 
tanecs,  des  langueurs  générales , des  anxiétés  , des 
pefantcursdc  tere,  des  étourdiffemens , des  afphixies 
6c  des  morrs  fubites. 

Lind , Daii  c , Rainai , Laneifi  foumillent  d'exem- 
ples qui  atteftenc  les  mauvais  effets  des  effluves  ma- 
récageux fur  l’homme,  qui  cooftarent  jufqu’a  l'évi- 
dence qu'on  leur  a dû  , indépendamment  des  acci- 
dens  particuliers,  une  foule  de  maladies  épidémiques 
les  plus  meurtrières.  Ces  détails  font  trop  longs  pour 
que  nous  nous  eu  occupions  ici  < nous  ajouterons  feu- 
lement que  les  influences  réciproques  du  froid , de  b 
chdeur  6c  de  l'humidité  aggravent  beaucoup  l'effet 
de  toutes  ces  caufesÿ  3c  il  y en  a encore  d’autres  qoi 
tiennent  à b cor.ftitution , au  mauvais  régime , aux 
débauches,  aux  travaux  forcés,  au  mauvais  ubge 
des  médicutncr.s  , 6c  à l'eau  qui  cft  prefquc  toujours 
mauvaife  dans  les  endroits  marécageux. 

On  eft  bien  certain  que  la  peau , l'efophage  êc  tes 
poumons  font  les  trois  endroits  par  lefquels  les  raiafmes 
pénètrent  6c  s'infinucm  dans  les  coips.  Les  fondions 
al  forban;  es  de  ü peau  font  conoucs  : on  fait  que  fur 
cette  enveloppe  générale  s’ouvre  une  infinité  de  pores 
ou  vaiffeaux  lymphatiques,  qui  pompent  plus  ou 
moins  fortement  les  différentes  liiblUnces  qui  Ihnr  en 
contaâavcc  leurs  oiificcs.  Ainfi  1a  peau  cit  une  voie 
très  facile  pai  laquelle  (ont  introduits  dans  IrsJiumeuM, 
les  miafmes  infolubxes  de  l'ai',  qui  bientôt  dérangent 
les  fondions;  d’un  autre  côté  ces  cor  pu  fuies , dont 
la  falive  d- it  s’imprégner  aifémenr,  pénètrent  dms 
l'eftomac  au  moyen  de  la  déglutition,  6c  ycaufevt 
des  fymptômes  6c  des  altérations  que  Lind  a très-bien 
obfervés'.  D'ailleurs  auflî,  p*r  le  moyen  du  mouve- 
ment de  U refpiratiojB,  qu’on  nomme  infptradon  , les 
articules  inL labres  pénètrent  avec  l'air  dans  les 
ronches  6c  ks  véficolcs  pulmonaires , & les  vaifl'esux 
a forbans  du  vilcère  reçoivent  les  raiafmes  dangereux 
qui  pôttent  leur  faute  iinpreflî.n,  quelquefois  for 
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livganc  même  , d'autre*  foi*  fur  d'autre*  parties,  par 
l’entremife  de  la  circulation.  Au  furplus,  quelle  que 
foit  la  manière  do’t  le*  mi .1  fines  pénètrent  dans  le 
corps,  il  c*l  clair  qu’ils  exercent  une  action  générale 
lur  le  fyftème  de*  lbrces  organiques,  fit  produifonr , 
en  particulier,  un  eilet  pour  ainli  dire  local  lur  l:s 
premières  voies } qu’on  voit  naître  enfuire  les  fièvres, 
l'oie  intermittentes,  foie  rémittentes,  foit  putrides, 
foit  colJiquafves,  foit  malignes  ; des  engorgcmer.s 
de  différentes  elpèces  , des  cachexie*  même  Icotbu- 
tiques,  Ac. 

Si  Ton  veut  connoître  en  particulier  tous  les  maux 
que  caufenc  les  gaz  délétères  des  marais,  on  les  trou- 
vera dérailles  dm*  le  Mémoire  de  M.  Beau  me.*.  Ce 
qui  nous  concerne  plus  particutiércmcnr,  c’eft  de faire 
connoître  ici  les  précautions  utiles  qu’une  fage  pré- 
voyance peur  oppofer  à ces  fâcheux  principes  de  del- 
truetton , & de  chercher  à en  prél’erver  cette  elafle 
d'hommes  in  Jigens  & malheureux,  que  le  befoin  force 
à des  travaux  louvcnt  fi  importans  pour  leurs  fem- 
blahles. 

H eft  trois  moyens  généraux  de  changer  l’atmor- 
phète  des  pays  marécageux,  conféqucmmem  de  faire 
diiparotcre  les  maux  qui  y (ont  endémiques. 

Le  premier  eft  de  delT  cher  le*  marais;  le  fécond, 
de  le*  tenir  fubmergés;  le  troilîèmc,  d’oppofer  aux 
caufes  locales  d’inUlubrité  l.s  fecours  qui  peuvent 
les  combattre  avec  plus  d'énergie.  C’eft  ainu  qu’on 
pourra  rendre  fervicc  aux  habitans  de  ces  contrées , 
aux  ouviiers  qu’on  emploie  pour  ces  fortes  de  tra- 
vaux , 5c  aux  voyageurs. 

Détruire  les  marais  quand  on  le  peut,  c’eft  faire  le 
bien  général  5c  particulier , c’eft  donner  de  l'extenfion 
â l'agriculture,  favori  fer  la  population,  multiplier  la 
force  des  Empires  ; c’eft  enfin  confervcr  les  hommes  , 
puifqu’on  tant  dans  leur  fource  les  maladies  qui  les 
détrnifent.  Conferver  les  hommes1.  Ahl...  cette  rai- 
fon  fut  elle  feule , elle  ordonneroit  impérieufomeni 
d'anéantir  cous  les  foyers  d'infedhon! 

On r,e  peut  le  défavouer,  des  eauxcroupilTante<dan* 
des  marais,  fuuvent  d'uneé  endu  immenfc , fans  mou- 
vement , fan*  écoulement , fan*  communient  or-  ni  cn- 
tt’elles , ni  avec  des  eaux  vives,  ni  avec  celles  de  la 
roer , exhalent  des  mufmes  putrides , qui , par  leur 
expan fion  , portent  le  découragement , la  dcfolation  5c 
la  mort  dans  les  campagnes  qui  les  environnent.  Des 
maladies  endémiques , en  dérruifanc  les  hommes , en 
font  des  déferts,  dont  l'étendue  augmente  à mcfurc 
que  la  quantité  de  bras  diminue  : près  des  palus  il  eft» 
des  village*  prcfqu’enriéremer.t  abandonnés , des  mé- 
tairies dont  on  n’appercoit  plus  q ie  les  mâfures;  les 
fièvres  s’y  font  uaturalifecs  & ont  détruit  ou  détrnifent 
journellement  le*  habitans.  Malgré  ces  fâcheux  effets, 
les  matais  fubfiftent.  Pé rifle  cecre  coupable  indo- 
lence qui  voit  le*  plaie*  faites  à l’humanité  fans  les 
former  1 Economises  judicieux , élevez  la  voix  , & 
tandis  que  nous , donc  la  tâche  honorable , autant 
que  pénible  , clt  de  veiller  fur  la  fanté  publique  , 
cherchons  à démontrer  que  la  deftruâion  des  palus 
eft  di&ée  par  la  raifon  , par  l’humanité  # 5c  que  tou- 


tes les  vue*  générales  ou  particulières  d'intérêt  doi- 
vent être  fubordonnées  à ccttc  grande  règle;  prouvée 
par  des  raifonnemens  vi&orieux  toute  l'importance  de 
ce  double  principe  fondamental,  que  la  richeflc  3c  la 
force  d’un  Etat  ne  viennent  que  du  nombre  di.*  ha* 
birans  qu’il  peut  nourrir  &c  entretenir  en  lanté  , que 
de  l’extenfion  de  1 agriculture  (1).  Mais  eft-il  vrai 
que  le  drflcchcmcnt  des  marais  faire  difparoiirc  les 
maux  qui  régnent  endémiquemem  dans  leur  yoi fi- 
nage? Les  faits  le  démontrent,  5:  la  vérité  fc  manileiie 
avec  tout  ce  qu'elle  a d’impérieux.  Ici  nous  voyons  que 
les  fièvres  intermittentes  écrafoicm  les  habitans  de 
la  partie  balle  de  la  Lorraine  ; que  les  épidémies  s'y 
mulriplioicnt,  3c  que  la  province  fc  dépeuploit  de  plus 
en  plus.  Le  terrain  cft  defléché,  la  fièvre  «iifparoît,  & 
on  ne  parle  plus  d'épidémie  (1).  La  nous  trouvons 
qu'une  maladie  peftilenrielle  ravageoic  tou*  les  ans  la 
ville  de  Bordeaux . au  point  que  le  parlement  étoit 
obligé  de  fc  transférer  à Libourne.  Le  cardinal  de 
Sourdis  fait  dcflecher  â fes  dépens  le  vafte  cloaque, 
dont  les  émanations  virulentes  occalionnoient  ces  ca- 
lamités , & U vil  e eft  délivrée  de  ce  fléau  terrible  ( j). 
Dans  la  vallée  du  mont  Caelius  a Home , un  particu- 
lier avoit  donné  lieu  à un  marais  en  fouillant  une  car- 
rière : une  épidémie  cruelle  menaçoit  les  habitans  de 
ce  quartier.  Lan  ci  fi  s’en  plaint  au  S auverain- Pon- 
tife , 3c  U deftrucHon  du  marais  eft  ordonnée  : on  fait 
écouler  la  plus  grande  partie  des  eaux  à l’aide  des 
pompes,  on  comble  le  reftant , 3c  le  mal  eft  ainû 
extirpé  dans  fa  racine  (.4}.  Il  y avoix,  près  de  Stut- 
gard  , une  grande  étendue  d’eau  qui  caufoir  tous  les 
ai*s  nombre  de  fièvres  d’accès  rès*dangcreufes  : on 
convertit  ce  terrain  en  une  prairie  agréable , & les 
fièvres  n'y  font  plus  endémiques  (y). 

Tcmtfvar  furpaflbit  en  infalubtiré  les  aurres  villes 
de  la  Hongrie , a raifon  des  marais  dont  elle  écoïc 
entourée  ; on  en  defleche  une  grande  partie , 5c  l'air 
devient  bien  moins  mal-foifant  (6).  Un  Romain  il- 
luftre.  Marcus-Curtius , fait  combler,  à fes  dépens, 
une  fofledont  les  mauvailes  exhalaifon*  nuiloient  à la 
fanté  de  fe*  concitoyen*  ; il  réuflit , 5c  ce  rrait  de 
dévoument  l’a  fait  inferire  dan*  les  Annale*  de  Ibu- 
manité  (7).  Le  médecin  du  pape  Clément  XI  cft 
touché  des  maux  que  les  marais  produifcnc  dan*  toute 
l lralie.  Son  ptojet  de  deflcchcr  les  flaque* , de  né- 
toyer  le  Tibre  , de  faire  ouvrir  des  canaux  à travers 
les  endroit'  marécageux  cft  accueilli  , 5c  il  mérita 
le  nom  de  fauvtur , pour  avoir  diminué  ou  foie 
reflet  rout  d'un  coup  le*  maladies  épidémique*  (8). 


(1)  Voyt\  le  Mémoire  fur  le  étangs  , par  M.  Hagueuiu, 
qui  a été  couronné pai  l'Académie  de  Lyon  , 3t  1er  travaux 
fai  11  par  M.  Bonccrf , qui  ont  eu  Ici  plus  heureux  luccè*. 

(*J  Court  d'agriculture  t par  l'abbé  Rozier  , t.  IV.  p.  3gÆ. 

(31  Mémoires  de  la  Société  royale  de  Médecine,  1. 1,  p.  1 8". 

( J;  De  no k iis  palud.  efftuviis , pag.  -3. 

(5)  Lauciii , loto  citato , page  10.  Zimmermann , de  FEm~ 
périenee  en  médecine  , tome  II  , page  3y". 

(6)  Hijlona  febnum  tmermutentium  in  prefationc.  Zim- 
mermann, idem. 

fn)  Zimmermann,  idem . * , 

[o]  Zimmermann , loco  citato , pag.  3y6. 
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Les  dangereux  effluves  qui  forcent  des  lieux  OU- 
técfgcux  font  donc  le  vrai  principe  des  maux  qui 
régnent  aux  environs  , pufqu’en  défrichant  les  p.:lus 
on  écarte  lurement  les  endémies  qui  en  proviennent. 

11  eft  très-peu  de  marais  qui  ne  forent  pas  lu1, cep 
tiblcs  d’être  deflcchés  complètement , en  mettant  en 
ccuvre  les  opérations  tonnues  pour  y parvenir.  Entre 
l'écoulement  féal , latte  trÜTeraentét  l'écoulement  réu- 
nis , ou  l’épuifement , qui  forment  les  trois  grands 
moyens  de  détruire  tes  lieux  marécageux  , les  circo  .f- 
cances  feules  doricnc  décider,  Se  l'objet  de  nos  ro- 
cher: hes  n'cft  point  de  nous  et  cadre  fur  les  préférences. 
Mai*  par  quelle  f talité  ne  peuc-on  acheter  le  bien 
qu'en  a(Fion*ant  les  périls  les  plus  éminens } On 
lait,  & l'expérience  a démontré  nulle  fois  que  les 
deux  ou  trois  années  qui  fuccèdent  aux  grands  driri- 
chcmcns  font  des  an  nées  meurtrières.  Se  que  le 
nombre  des  mores  d cuple  , taudis  que  celui  des  ma- 
lades centuple.  La  raifon  en  eft  (impie  ; c'ctt  que  les 
procédés  du  défrichement , rendant  à transformer  en 
prairies  ou  en  teircs  de  labour,  des  endroits  qui  ont 
été  long- teins  fous  les  eaux  , il  faut,  avant  d'y 
parvenir,  expofer  au  comaét  de  l'air  une  vafe  pu- 
tride , une  terre  vierge  Se  limoneufe  , dont  les  rx ba- 
lai fons  font  d'autant  plus  pcrnicicufes , que  la  f*ilon 
cil  plus  humide  ou  plus  chau  le. 

Pour  réunir  les  avantages  qnc  procurent  les  grands 
dcfrichcrocns  aux  moyens  de  prévenir , en  parue  , les 
inéonvétiietu  qu’ils  ent  ament,  il  faut,  autant  qu'l* 
eft  pt-dible  , n'entreprendre  ces  opérations  que  dans 
l'hiver  i on  lus  continuera  pendant  le  printems  Se 
une  punie  l'été  j mais  on  les  fuf pendra  pendant  les 
fortes  chaleurs , pour  les  reprend  c dès  les  premières 
fraîcheurs  d’automne  dans  nos  climats  tempérés.  Si 
les  veius  faluraiics  règneut,  on  doit  poulie r les  tra 
vaux  avec  la  plus  grande  aéhvi  é,  comme  il  convient 
de  les  ralentir  ou  de  les  interrompit  toutes  les  fois 
que  les  vents  nd-foiat  per  liftent  trop  long-rems  j 
car  il  cft  de  toute  notoriété  que  le  danger  du  remue- 
ment des  terres  marécageufes  Se  des  grands  déf  ichc- 
mens  eft  en  raifon  direûe,  foit  delà  chaleur  de  la 
faifon  , foit  du  règne  des  vents , qui  dirigent  fur  les 
campagnes  habitées,  es  effluves  virulcns  que  le  fui 
exhale.  On  ne  doit  pas  craindre  pour  ces  travaux  , ni 
les  tems  de  bruine,  ni  les  jours  de  brouillards,  puil- 
cuc  l'air  étant  alors  pris  léger,  les  marais  foutnif- 
fen:  moins  d'émanations. 

Des  fièvres  intermiitcn  es  écoient  endémiques  dans 
un  village  maritime  pies  Bayonne  : elles  croient  oc- 
cnfionnecs  par  1 évaporation  de  l'eau  des  marais  , qui 
éroient  ptè*.  des  ouvrages  de  la  barre.  Un  médecin 
infirme  propofe  de  fufpcnd re  les  travaux  de  cet  écueil 
pendant  les  mois  de.  juillet  & d'août , de  combler  les 
marri*,  & de  permettre,  en  attendant  qu'on  y tra- 
vaillât , que  l'eau  de  la  mer  pût  entrer  à la  marée 
haute , & entraîner  à ion  retour  l'eau  croupifTante 
qn’infeéloi'  n:  les  infimes  & les  végétaux  qui  y pour- 
i (T'oient,  ce  qui  répan  doit  au  loin  une  odeur  asal- 
faifamc.  Les  ouvrages  étant  finis,  le  canton,  fut 
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préfervé  de  ta  maladie  endémique  qui  le  ravageait 
depuis  le  mois  de  juillet  jufqu'cn  o&obre  (i). 

Comme  le  danger  d s défrichement  tft  relatif, 
foit  à la  duree  des  travaux  , foie  à la  furfacc  du 
t train  marécageux  qu'on  vient  d’épuifer , il  faut 
d un  tô:é  employer  autant  d'ouvriers. qu’il  eft  pollî- 
b.'e , & de  l’autre  u'cmreptenire  les  opérations  que 
par  portions  limitées.  Eu  preifant  le  travail  avec 
beaucoup  d’aélivirc  , on  en  abrégcia  la  durée  , ce 
qui  eft  capital.  En  découvrant  moins  de  fui  face  li- 
monenfe,  l'air  fe  chargera  d'une  moindre  quantité  de 
co-pufculcs  infeéles  , & les  procédés  né. ellaires  pour 
prévenir  une  grande  altération  feront  moins  ctrbar- 
rafljtïs  Se  d'une  exécution  plus  facile. 

Ce  que  nous  difons  de  la  néwcllité  de  défricher  les 
marais  Se  de  dirigée  convenablement  les  travaux  qui 
rendent  à ces  fins,  doit  s’appliquer  aux  foires,  aux 
égouts , bc  généialcment  à toutes  les  opérations  don; 
les  réfuir  ns  font  de  remuer  des  terrains  vafeux  , 
d'extraire  une  argile  limonccfe,  &d'expofer  au  grand 
air  un  mélange  dont  les  funeftes  vapeurs  ne  nuu- 
queroient  pas  d'infeéter  larmolpbèic. 

Il  eft  fans  doute  elle  nue  I qu’un  port,  qu’un  canal, 
qu’un  égout , qu’u-emarc  fuient  curés.  Les  procédés 
de  quelques  arts  exigent  que  la  terre  argücufc  foiç 
extraite  du  marais  Se  des  k>(f:s  qui  les  comicnoenc  ; 
mais  on  ne  voudra  pas  que  ce  loir  au  préjudice  des 
habitans  de  toute  une  contrée,  de  route  une  ville. 
Q*j’unc  loi  Uge  circanfcxivc  les  leras  favorables  à de 
pareilles  opérations  $ que  les  winiftre*  de  fanté  forint 
confultés  par  les  chefs  municipaux  , pour  régler  l'é- 
poque des  travaux  Se  les  précautions  à prendre  en 
les  condaifant , on  verra  pour  lors  que  les  travaux 
publics  influeront  moins  défavantageufemcnc  fur  Ict 
jours  des  citoyens.  L’air  fera  moins  jnfiéW  par  les 
rxliriaifons  qui  s'élèvent  des  foyers  de  corruption,  5c 
les  maladies  difparoitront  avec  la  dtftru&on  du 
eau  fit*  qui  les  produifenr. 

Quelque  complets  que  forint  le*  defTéchemeus  , il 
n'arrive  que  trop  fouvent  que  le  fol  qui  a été  lub- 
meigé  pe  dant  tant  d'années,  conferve  une  humilité 
dangereufe,  Se  recèle  des  nvafmcs  que  les  labours 
dégagent  Se  répandent  dans  l'air.  Pour  obvier  à cet 
inconvénient , il  s'agiroit  de  crcufcr  de  larges  folles 
félon  la  pente  des  terrains  , d’entalTer  enfuitedam  ce* 
foliés  des  galets,  de  1a  pierre  cricrire  5c  du  fable  ; & 
après  en  avoir  fait  un  li:  plus  ou  moins  profond  , de 
ri  s recouvrir  de  terre.  Ces  foliés  venam  abou.ir  djns 
des  canaux  de  décharge , y apporerrorint  l'eau  qui 
fil’.rcroit  à travers  les  galets,  dcbarraflèi  oient  ainfi  les 
terrains  circor.voilins  d'une  humilité  furabondan.a 
non  moins  que  mal-failante.Dc  pareils  foliés,  creufés 
autour  des  habitations,  conmbueroier.t  à les  tendre 
plus  faines.  Ceux  qui  tirent  l’argile  des  matais  pour 
la  fabriquer,  devroient  être  forcés  a icnij  lir  les 
creux  qu’ils  (ont  obligé*  de  faire.  Les  pio  prier  rires 
des  terres  enceintes  d’une  trop  grande  quantité  de 
folfés,  devroient  encore  être  contraints  à les  combler 


(i)  Jourr.*ldt  Médsdne  aü  aire,  t>  m I , p ge  aSo. 
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de  la  manière  dont  nous  venons  de  l'indiquer.  Àiufi 
Ce  détruiraient  une  foule  de  petits  cloaques  , qui 
nuifeut  par  leur  nombre  fie  qui  perpétuent  i'iufedtion , 
en  en  devenant  des  foyers  intaririublcs. 

On  ne  peut  traiter  du  détachement  des  pa'us 
fans  faire  mention  de  la  réccflité  de  détruire  les  anfes 
des  rivières,  ainfi  que  des  précautions  qu'il  faut 
prendre  dans  l'tmloi  économique  de  la  valc  fie  de  la 
tourbe  ; enfin , de  l'importance  des  travaux  qui  font 
néccffaircs  pour  détruire  les  effets  des  inondations. 
Dès  que  les  riverains  ont  à fouffrir  de  la  ftagnation 
des  eaux  fit  du  dépôt  que  les  rivières  dans  leur  cours 
accumulent  d..ns  les  anfes  ; dès  que  l'odrur  maréci- 
geufe  fort  de  ces  petits  cloaques  , comme  pour  indi- 
quer les  maux  qui  en  proviennent , & reprocher  aux 
hommes  leur  ina&ion  , ou  ne  doit  pas  balancer  a 
détruire  les  anfes  par  des  cneairietnens,  St  don  er 
ainfi  aux  rivières  cet  alignement  qui  afTure  le  cours  Ce 
la  direction  des  eaux  : à plus  forte  raifon  fi  ces  ri- 
vières font  fujètcs  à fc  déborder,  fie  vont  ainfi  former 
des  crues,  des  mares  fie  des  fljquéeS  , qui  répandent 
enfuite  , en  fe  dclfécbant , les  miafmes  les  plus  dan- 
gereux. 

O.i  connaît  tout  le  danger  des  inondations;  on 
fait  que  pour  l'urdinaite  clics  amènent  à leur  fuite 
des  épidémies  plus  ou  moins  défaft.eafcs , 3c  que 
ratmofphère  en  contraire  quelquefois  pendant  lorg- 
tems  une  fuoefte  infalubite  De  pareils  malheu  s t-.e 
pe-jvent  être  prévenus  qu'en  faifanc  élever , foit  des 
chauffées,  foit  des  murs  , pour  contenir  les  eaux 
dans  leur  lit  ; fie  l'intérêt  particulier  doit  toujours 
céder  à l'intérêt  général. 

Puisqu'il  faut  avoir  des  mares  , des  étangs  arti- 
ficiels , des  ports  , des  canaux  , des  égouts , on  doit 
avoir  foin  de  les  tenir  en  bon  état , les  curer  fou  ent 
dans  les  frifons  convenables , fie  empêcher  avec  la 
dernière  vigilance  qu’il  ne  s'y  pourrifTc  J es  matières, 
foie  végétales , foit  animales.  Quant  à l’emploi  de 
la  vjfe  qu'on  en  rrtire,  c’eft  perpétuer,  ou  du  moins 
envenimer  les  maux  qui  proviennent  de  fes  émana- 
tions, tomes  les  fois  que  U deftinant^aux  engrais  on 
l’étend  lur  les  terres  , fans  attendre  qu’t  lie  l'oit 
complètement  deriéchée  , fufrout  pendant  une  faifon 
fèche  fie  chaude,  fie  torfqne  les  vents  du  midi  cou 
tinuent  a régner.  Les  précautions  à prendre  à cet 
égard  font  fimples.  Une  fois  que  la  tourbe  clhcxtraitc 
dans  un  icrm  froid  fie  convenable , en  doit  fur-le- 
ch.imp  tranfporter  h vafe  far  les  l.eax  , fie  l’étendre 
promptement  furies  tares  ca’tivées,  ou  ramoncc’er 
On  l'étend  lur  les  terres  , fi  la  température  eft  f i- 
vorablc , afin  que  , ta  menant  à nu  pat  une  grande 
fui  face  , elle  fc  derièche  vite  fie  complètement.  On 
r«imanrèle , au  contraire  , dans  des  lieux  fcc*  , 
éloignés  de  tou  e habitation,  expofés  à un  vent  fa- 
vorable , pour  lui  donner  le  tems  de  fc  convenir  en 
fumier,  qu.mil  la  failbn  n'fft  pas  propice  . Si  qu’il 
y a des  ritques  à courir  en  fe  condnifant  autrement, 
(le  leioit  une  bonne  précaution  à p.eoirc  que  de 
recouvrir  les  ras  de  tourbe  avec  du  fable  fit  de  la 
tene  pendant  le  tenu  cou  fi  cré  à U laitier  féchcr. 
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Les  inondations  entraînent  après  elles  une  grande  in- 
fahibrité,  foit  à raifon  de  l'humilité  qui  en  naît, 
foit  a caufc  du  limon  drpofé  qui  vicie  l’air  environ, 
nant.  Il  faut  donc  des  (o:ns  bien  entendus  pour  en 
diminuer  les  effets,  fie  étouffer  dans  leur  fource  les 
épidémies  dont  on  eft  menacé  -,  ces  foins  font  relatifs 
aux  lieux  fie  aux  perfounes:  nous  nous  en  occuperons 
plus  bas.  Lorfque  les  campagnes  ont  le  malheur 
d'être  fubmergées  ou  transformées  en  vaftes  marais  , 
elles  réclament  les  opérations  qui  font  ptoptes  aux 
difTéchtmcns  : on  ouvie  des  tranchées  , on  établit 
des  communications  danstous  les  endroits  fubmergésp 
on  pom;e  l'eut  qui  croupit  dans  les  bas-fonds,  fie 
furtout  avec  la  pompe  donc  les  Hollandais  fc  fervent 
pourépuifer  l’eau  des  terrains  trop  bas,  & qu’il*  appel- 
lent la  poUdte  , on  comble  les  lieux  qui  offrent  trop 
de  difficultés  à être  épuilés  } en  un  mot , on  derièchc 
complètement  les  campagnes  ; car  ce  n’eft  qu’en 
évirjnt  1»  ftagnarion  des  eaux,  qu’on  évite  leur  fu* 
nefte  dépravation. 

11  eft  des  travaux  qui  font  indifpenfab’es  pour 
rendre  la  lalubtité  aux  habitations  qui  ont  été  mon- 
dées La  rivière  de  Stlh  ayant  inondé  un  des  meilleurs 
quartiers  de  li  ville  de  Zurich  , les  magiftrars  enjoi- 
gnirent aux  habita  ns  d ôter  les  parquets  des  appar- 
rcmens , d cn'cver  le  fond*  humide  , fie  d’y  répandre 
du  fable  fcc  ; par  ce  moyen  on  fut  garanti  des  maux 
qui  pouvoiert  réfui  ter  de  l'inondation  En  Hollande, 
ti  rhum  dité  habituelle  du  climat  rend  les  habita- 
tions mal-faines,  on  eft  dans  Lutage  de  livcr  les 
murs  fit  les  planchers  avec  l'eau,  une  ou  deux  fois  la 
fonrinc  , parce  que  rien  ne  téufiit  mieux  que  l'eau 
pour  dirioujic  fie  détacher  l'humidité  vifqueufe  qui 
fliinte  de  toutes  parts.  On  combat  encore  avec  avan- 
tage les  cftets  des  inondations  , en  entretenant  dans 
les  nuifoiis  une  douce  chaleur  , en  y multipliant  les 
! cou:  ans  d'air , en  pariant  de  tems  en  rems  fur  le* 
murs  du  lait  de  chaux  ; enfin,  en  expofuuc  fou  vent 
aux  rayons  du  loleil  tout  cc  qu’il  eft  facile  d'offrir  à fa 
bénigne  influence.  Si  les  marais  ne  peuvent  point 
c.rc  dcriéchés,  foit  parce  que  le  lieu  le  plus  déclive 
eft  t*op  bas  , relativement  au  niveau  des  tenainscir- 
coiivoi'ins , foit  parce  que  les  ttjvaux  feraient , ou 
trop  compliqués  , ou  trop  difperldieux  , le  moyen  de 
remédia  a leur  infalubrité  eft  de  les  combler  ou  de 
les  fubmerger.  En  comblant  les  palus  on  évite  les 
ioeonvéniens  qui  réfuirent  de  la  valc  qu'on  remue  , 
fie  qu'on  lailTc  en  contait  avec  l’air > en  les  fubmer- 
geanron  prévient  les  émanations  fétid  s que  la  tourbe 
exhale  au  moment  où  elle  commence  à fc  deifécher. 
Einpc  iode,  difciplcdcPythagore,  délivra  les  Salen- 
tuu  de*  exhalai  fors  dangercules  auxquelles  ils  étoient 
rn  pto.c  , en  faifanr  cou  luire  deux  rivières  voifincs 
damions  matais,  qui  fc  purgèrent  ainfi  de  lcutscaux 
croupifl'imcs  : l'air  rien  fut  plus  infcâé , les  avalad  es 
qui  avaient  eu  lieu  edlctent  aufiitôr.  En  1*94,  une 
hèvre  parut  a Rochcfort  avec  drs  f)  mptômes  fi  ex- 
traordinaires qu'on  Li  prit  pour  la  peitc  ; elle  fut 

0 ce  a fi  nnée  par  quelques  exhalaifons  provenanresdes 

1 marais  que  des  inondations  Je  la  mer  avoient  formées. 
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5c  cjü’un  vent  confiant  dirigeoie  fur  ta  ville.  Apres  trois 
mois  de  malheurs  , U fievie  certa  au  moyen  d’une 
pluie  abondante  qui  vint  purifier  l’air  & rafraîchir 
l’eau  croupie.  Partout  où  le  dciiéckcmcnt  cil  im- 
poflîblc  , la  fubmcrlion  peut  avoir  heu  , parce  que 
les  raifons  qui  s’oppofent  au  dclTécbemcnt  viennent 
du  niveau  du  lieu  marécageux  , 5c  du  voilinage  des 
grands  ré  1er  voir  s d’eau  cuufés  par  «onatute  L'art 
conliftc  à faire  dériver  fur  ces  eaux  (Lignantes  ccl  es 
de  la  mer  , de  quelque  torrent  ou  de  quelque  rivière, 
qui  les  purifient  5c  leur  impriment  un  mouvement 
progreffif.  Dès  lois  , plus  de  croupiflement  , plus  de 
corruption  , plus  d’émanations  dangereufes  , plus  de 
maux  endémiques.  C eft  aiofi  que  les  Etats-Généraux 
du  Languedoc  , ayant  fur  ouvrir  des  graux  pour 
vivifier  en  quelques  endroits  l’eau  des  étangs  qui  con- 
finent la  mer , 5t  qui  bor  ‘cm  la  partie  bJle  fie  méri- 
dionale de  cette  province  , jouilicnt  aujourd  hui  de 
la  f.itisfaélio  i la  plus  pure  , celle  de  voir  arretée,  en 
partie  , fin  fc& ion  qui  dépcuploit  les  villages  de  la 
côte  , celle  de  voir  augmenter  la  population  dans 
des  lieux  qui  deveuoient  défères. 

Mais  en  s'orcupant  du  foin  de  fubmergerlcs  ralus 
qu’on  ne  fauroitdcfTéchcr,  5c  de  confervcr  les  étangs 
ui  parodient  nécclTaires  à certains  pays , comme  en 
nogne  (l)  , il  ne  faut  pas  oublier  une  chofe  à 
laquelle  rient  peur-êrre  une  partie  du  fuccès  de  pa- 
leill  s opérations.  L<s  bas- fo  ds  des  marais  ou  des 
étangs  peuvent  êrre  inondés  en  tout  teins;  mais  leurs 
bords,  fume  d'être  coupas  à pic  8c  relevés  par  des 
digues  couvertes  de  labié,  deviennent  à coup  fur 
des  foyers  de  corruption.  Indépendamment  des  autres 
fubftances  végétales  5c  animales,  le  fiai  des  poitlons, 
fuivant  Roxicr , dcfTéché  par  la  chaleur,  5c  altéré  par 
fon  expofition  a l'air  , clk  une  des  piincipalcs  causes 
de  I odeur  fétide  des  étangs  8c  de  la  corruption  de 
l’air  ambiant.  Tant  qu’il  refte  couvert  d’eau,  il  cft 
plus  long- teins  à fc  corrompre;  fon  odeur  cft  moins 
forte,  5c  les  émanations  moins  dangereufes. 

Le  fcul  parti  qn'i!  y ait  à prend  te  , tant  pour  les 
étangs  naturels  cjnc  pour  les  artificiels  , 5c  pour  les 
mates  que  l'intérêt  per  tonne  l entretient  5C  coofcrve , 
c’cft  de  rr (Terrer  5c  de  circonfciirc  leurs  badins  autant 

Sue  podibte,  5c  d’en  couper  les  bords  à pi:,  afin 
c maintenir  toujours  une  certaine  profondeur  a 
l'eau , de  l'empêcher  de  fe  putréfier  5c  de  porter  le 
méphitifmc  dans  les  environs.  L'eau  des  marcs  étant 
ainfi  confier véc  dans  une  certaine  pureté  , les  poidbus 
qui  y vivent  donnent  un  produit  plus  réel;  les  ani- 
maux qui  s'y  détaxèrent  y trouvent  une  boifTon  fa- 
lubic  , 8c  les  hommes  qui  habitent  dans  le  vo:finagc, 
en  confrrvanc  leur  fan  té  , méconnoirtcnr  ces  mala- 
dies cruelles  qui  régnent  avec  tant  de  furie  dans  les 
pays  marécageux  5c  autour  des  eaux  ftagnantes. 

Rozier  ( Cvurs  complet  d' Agriculture  , article 
Etang)  dit  que  toutes  les  rclaidies  d'eau  de  mer  , 


Ci)  Voyej  le  Mémoire  fur  l'amélioration  de  la  Sologne , 
par  M.  rDjutrOihc  , page  6t. 


formées  naturellement  par  des  retenues  en  fable  oa 
en  galet , s'atterriflent , 5c  que  le  it  foii  s'élève  pea 
à peu.  La  mer  y contribue  : les  eaux  pluviales  5c 
les  torr  ns  y entraînent  des  terres,  5c  uglhn  plus 
dirctfemcnt  que  les  eaux  de  la  mer.  Ces  .vtçrriifc- 
mens  font  la  caufe  première  de  D putréfaction  , 
parce  que  le  terrain  fc  couvant  d ‘unir  vêtu  pat  fait, 
fur  une  étendu:  rcès-confidéfable  , fc  delleche  : tes 
l'ubft  tnces  animales , les  débris  des  végétaux  accu- 
mulés jufqu’a-ots  , fermement  , fc  décompo  cm  , 
pouriitfcnt  5c  infcélenr  l'air.  Je  ne  crois  pas,  ajoute- 
t-il  , qu'il  foie  prudent  de  tenter  le  dedccbrmcnt  de 
ces  étangs , à moins  qu'on  ne  foit  phyfiquement  fur 
que  cette  ope  ation  fera  exécutée  en  pco  d'années  , 
autrement  c’cft  vo  loir  facrificr  , de  propos  dclib  r-% 
la  vie  de  tous  les  r.reiains.  la:  lonç  des  côtes  de  1a 
Méditerranée,  dont  le  flax  & le  refi  ux  font  prclqu'in- 
fenfiblcs,  & dont  les  eaux  , dans  leur  plus  grande 
élévation  , ne  partent  pas  dix-huit  pouces  ( je  ne 
parle  pas  des  tempêtes),  il  vaut  beaucoup  mieux 
rederrer  les  étangs  pat  leurs  boids^  du  côté  du  con- 
tinent , en  y élevant  de  petites  cluudces  de  trois  à 
quatre  pieds  de  hauteur  , fut  une  largeur  double  , 
3c  en  obfervant  de  prendre  la  terre  dam  un  forte 
pratiqué  du  côte  de  l'étang.  Ces  chauffées  empê- 
cheront , 1°.  la  communication  des  eaux  douces  avec 
les  eaux  Calées*  car  le  mélange  de  ces  deux  cQîèccf 
d'eaux  excite  leur  prompte  put  éfàéiion;  t°.  au  moyen 
de  ces  chauffées,  on  empêchera  l’eau  de  merde  s'éten- 
dre fur  un  fond  fi  uni  5c  fi  nivelé,  que  trois  ou  (ix  pouce» 
d’eau  de  plus  fortifient  pour  cuuvrir  l’efpacc  Couvent 
d’une  demi- lieue  d étendue  ; )*.  tant  que  l’on  con- 
fier vera  une  cet  ; aine  profondeur  d’eau  fur  les  bords 
Je  l'étang  , cette  eau  ne  fe  corrompra  pas  lors  des 
grandes  chaleurs  ; 40.  le  folîé  dont  on  aura  enlevé 
1j  terre  pour  conftruirc  la  eluuflée  fe  rempli* 
chaque  année  de  vafe , de  débris  de  plantes , & fi 
l'on  n'a  chaque  année  le  foin  de  le  nettoyer  de  nou- 
veau, il  deviendra  lui-même  un  foyer  de  co*ruption  1 
f°.  1 efpace  de  terrain  placé  entre  lachaun*ée&  le  con- 
tinent fe  rehauffera  incontinent , 5c  peu  à peu  fera 
un  terrain  précieux  gagné  pour  l'agi  içulturc  ; 6°.  h le 
blé  y vient  mal , on  y aura  abondamment  de  la  loudc 
5c  du  Icali  ; 70.  dès  que  cette  teirc  aura  été  cultivée, 
il  ne  s'cnélcvcia  plus  de  mialmcs  peflilenttcls  ; 8°.  les 
vagues  accumulent  toujours  fur  les  bot  ds  , des  faMes. 
des  débris,  & bientôt  la  chauffée  deviendra  prcfque 
inutile,  puifquc  l'eau  n’aura  plusaffez de  profonde*!*  à 
fon  pied  ; c'eft  le  cas  d'en  commencer  de  nouvelles,  5c 
d’empiéter,  cornue  U première  fois  , fur  le  fol  de 
l'étang. 

Cet  avis  généial  doit  être  mo  Jifié  fnivant  les  cir- 
conftances  locales  & les  facultés  La  règle  d'après 
laquelle  on  doit  partir,  cft  que  partout  ou  l’eau  auia 
un  pied  ou  deux  de  profondeur,  elle  ne  fe  gât<ta 
pas.  On  objc&era  la  longueur  du  teins , la  dépeofe  , 
flcc.  ; on  convient  de  tout  cela  : ma*s  l'expérience  des 
Hollandais  détruit  toutes  les  objeâions  portihlcs  $ ils 
ont  tiré  des  fortes  ou  des  canaux  U te  re  fur  laquelle 
ils  mai  client  5c  qu'ils  cultivcut , 5c  l'»>n  peut.ineme 
R r r 1 
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en  piobléinc  s'il  y a plus  d eau  nue  de  (erre  en 
Hollande. 

Quelles  que  loi'  nt  les  opérariot  s que  les  circonf- 
tancts  5c  les  Lieux  hilfent  adopt.  r pour  changer  Tat- 
tnofj  hère  des  pays  marécageux  , rien  ne  doit  c upècher 
d'oppofer  aux  caules  Locales  d’infalubrité  les  moyen* 
qui  peuvent  les  combattre  avec  le  plus  d’enirgic. 
Les  moyens  les  plus  efficaces  tendent  , i°.  à ventiler 
i*a  r i x°.  à dépurer  fa  malle  ; $•.  à défir.f;éter  les 
eaux  üagnames.  Nous  allons  voir  comment  on  peut 
y parvenir. 

L'air  ltognunt  efl  toujours  dangereux  , foie  parce 
qu’il  perd  une  parie  de  I011  retfort»  foie  parce  que 
les  parties  hétérogènes  éprouvent  un  commencement 
de  putréfiétion , loit  enfin  , parce  qu’aîors  il  fe  f.itur? 
de  coures  les  émanations  que  les  fols  infcdls  peuve  n 
feur  ir.Or  li,  par  une  fuite  de  l'altération  de  l’air  Je*, 
grands  calmes  favoiifenc  la  production  des  mal  dits 
les  plus  graves;  li,  perdant  cette  fatale  ILtgnacion  , 
Tévaperaion  du  palus  efl  portée  au  centuple  , on 
lent  la  néceflîté#dc  fufpcndic  alors  les  travaux,  & 
celle , eh  ventilant  l’air , de  lui  donner  un  mou- 
vement qui  le  dépure  5e  le  icnouvelle. 

On  remplit  ce  but  en  établtll’ir.t  des  vemihreur» 
faits  avec  des  roues  a larges  ailes;  endtcllant  des  ma- 
chines à mécanique  de  tou  me- broche,  ou  de  moulin  à 
vent , dont  le  but  tft  de  mouvoir  de  gran  les  ailes 
placées  en  fautoir  , & préf  ntant  des  fuifoccs  hori- 
zontales. Ces  machines  étant  confit  unes  en  bois, 
peuvent  êtte  mobiles,  5c  préfenter  par-U  l’avantage 
«Titre  transférées  fur  des  traîneaux  dans  ‘es  lieux  où 
ii  ferait  utile  de  les  faire  jouer  fuccc  Hivernent.  F.n 
fa  faut  remplir  à ces  machines  le  but  i important  d’a- 
giter l’eau  , de  Télexer  dans  les  airs  en  forme  de  jets 
ou  de  gerbes,  on  en  1 etirera  un  très  grand  avanrage. 
Lc  médecin  Foreflu*  ayant  fait  élever  à Dclft  un 
moulin  de  cette  clpèce  , pour  imprimer  du  mouve- 
ment à des  eaux  croupilTantcs  qui , depuis  dix  ans , 
cauloicnt  des  maladies  peflilcntielTs , on  s'appenfut 
bicnrôc  que  cit  e longue  épidémie  deveuoie  moins 
générale  5c  moins  fjuhcufc  Les  machines  à élever 
Ici  eaux  , de  M.  Tabbé  de  LLutefeuille  (1),  ccllc>  de 
M.  TaLbé  deMandrcs  (1) , & toute?  celles  dent  la  rompe 
à feu  foime  U mécanique,  méritent  la  préfetence. 
Les  puits  à roue  5c  à pompe, qu’on  établi:  facilement 
dans  les  endroits  bas  5c  paluHt^s  où  l'eau  n’eft  pas 
profonde,  pcuvmt  enco:c  offrir  des  avantages. 

On  peut  encore  vcinler  l 'air  très-nvaot.igcufemenr 
à i'«idc  des  cloches  miles  en  branle,  5c  beaucoup 
mieux  encore  p«r  U jeu  d'une  mine  pratiquée  dans 
Tend,  oit  le  plus  marécageux.  La  poudre  a canon,  qui 
tant  de  fois  ftrt  à la  dclbtÔion  des  hommes,  5c 
qu'un  ufge  fins  humain  rendroir  à jamais  précicufc, 
aurotr  ici  la  double  utilité  d'ébranler  avec  fruit  la 
nialfc  armofphériquc  , & de  répandre  dans  l’air  des 


(1)  lUdciiottf  fur  quelques  machine*  i élever  Ici  eaux, 
avec  U dvitripiio.’i  d un  couvcllc  pompe  , & de  jeri  d’eau 
fars  ■Aèrvuir  birn élevé»,  in-.f1».  168?. 

(1^  Mimoirt  Jwr  Us  tpidi.nits  du  LonjatJjc , p ig.  ag. 


MAR 

vapeurs  propres  i lui  teftiruer  une  partie  de  fa  falif- 

brné. 

On  dépure  l’air  avec  facilité  par  plufîiurs  autres 
moyens , donc  les  plus  ad  ifs  l'ont  la  fumée  , le  feu  , 
l'eau  , la  eu  tuie  5c  la  végétation.  Une  éphife  fumée 
purifie  très  bien  Tatmofphtrc,  & c’tlk  en  partie  a 
tes  bienfaits  qu'on  doit  la  bonté  de  T*ir  des  gr.  ndes 
villes  , tandis  que  tant  de  califes  concourent  a l'in— 
feder  ; elle  a 1 avantage  de  purifier  les  vaiifeaux,  les 
ma1  Ions  dont  une  contagion  aflive  a rendu  le  léjour 
tcdoutable,  de  délînfe&er  les  hardes  imprégnées  de* 
miafmcs  les  plus  vitulcns.  Une  é paille  fumée  qui 
s’éleva  en  même  tems  de  cent- vingt  bûchers  de  bois 
•le  genièvre,  & couvrit  le  village  de  Bois-le-Rti  , 
fuflic  prefquc  feule  pour  faire  ccfier  l’épidémie  dé- 
llftrcufe  dont  tes  habitans  étoient  affligés  (1).  Ainû  , 
pour  répandre  nre  ép.dlïe  fumée  daus  l’air , non- 
i'culcmcnt  il  convient  de  mettre  le  feu  à des  las  de 
ii'bthincct  végétales  un  peu  mouilléts,  mais  encore 
d'éiever , dans  Us  quartiers  ma'-f-ins , des  fours  à 
chaux  , des  verreries , des  favonneries,  des  fabriques 
de  dlililLrion  d'cau-dc-vie  ou  d'acide  fulfurique  : 
ccs  crat  hllcmcns  (croient  doublement  utile*- , putlqu’ils 
fer  vir  oient  à coriigcr  l’air,  5c  a foun  ir  aux  nabicuns» 
qui  fouvenr  manquent  de  luMUlance,  le  travail  né- 
cciiairc  pour  fe  U procurer.  Le  charbon  de  tere 
pounoic  avanrag.ulemtnc  remplacer  le  bois , lice 
dernier  étoic  rare. 

L’aélion  du  feu  pour  décompofcr  le  gaz  hydro- 
gène elV  expliqu  e par  les  théories  ingémeufs  de  U 
chimie  moderne.  Il  fcmble  que  ceux  qui  s’avifè«cr.t 
d'allumer  des  foux  au  milieu  des  tcncs  neuves  qu'on 
vouloic  cultiver  , «voient  entrevu  cercc  propriété.  Le 
gaz  hydrogène  étant,  de  toutes  les  cxinUilons  qui 
peuvent  altérer  l’air,  la  plus  daiTgcrcufe  5c  U plu* 
commune  dans  les  lieux  oü  fe  pourri  lient  les  fublîar.- 
ccs  animales  5c  végétales,  pour  opérer  fa  décompcfi- 
tion,  ce  fera  une  pratique  fa  lut  aire  que  d'allumer 
de  grands  feux  en  plein  air  dans  les  p ys  de  matais 
ou  leurs  émanations  dominerr.  On  lait  que  les  feux 
font  encore  recommandables  du  cô;é  du  mouvement 
qu’ils  fort  capable-,  de  donner  à l’air , au  point  qu’en  .1 
vu  quciqutf  ic  le  vent  luccédcr  au  calme  de  Tat- 
molpl  ère  , après  des  incendies  ou  de  grands  c.nb  â- 
femen*. 

L’eau  efl  capable  de  dcfinfeélcr  l'air  5c  de  lui  rendre 
une  partie  de  la  falubrité.  Des  txpéiûnces  qui  paroif- 
ftnt  décifives,  ont  dét  nmué  l'.dion  récipioquc  de 
l'air  5c  de  l’eau  : cclle-ci  abfybe  l’air  5c  s en  charge 
dans  fon  état  de  liquidité;  c'efl  a la  combinaifon  avec 
i’air  cju'elie  doir  U faveur  agréable  ; c’xft  pourquoi , 
pour  donner  à l'eau  de  la  légèreté  5c  de  la  fapidité  , 
on  i’cxpole  au  conraû  de  l atmolphèrc  Sc  on  l’agite 
fortement. 

Si  l'on  doutoit  de  la  faculté  dont  tes  eaux  jouilf.n% 
de  transfoi  mer  en  prii  cipes  falutaires  les  mLfme* 
impurs  , il  ftlfiroic  de  conlidcrcr  ce  qui  fc  paflè  d.ins 


(1)  V oyrr  L*ï  Mi  moi  rts  dt  la  Sooii  royal*  df 
cia* , tvme  111 , pagj 
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les  grandes  villes  riveraines.  Les  égout*  qui  s'y  por- 
tent ne  les  empêchent  pas  d'èrre  limpides  5c  falubres 
vers  le  milieu  du  courant,  5c  bien  loin  de  répandre 
des  miafmes  mal  faifans,  elles  contribuent  encore  à 
dépurer  l'atmofphère  des  émanations  qui  lui  font 
étrangères;  aufii  , routes  chofes  égales  d’ailleurs  , 
une  ville  bâtie  fur  le  bord  d’une  rivière,  eft  plus 
faine  qu’une  autre  qui  n’a  pas  ect  avantage.  Qu'y  a-t-il 
dcnc  a faire  pour  dépurer  l’air  au  moyen  de  l'eau  r 
Deux  chofes  : l’une  confifte  à imprimer  un  mouve- 
ment aux  eaux  ftagnames  , comme  nous  l'avons  déjà 
dit  ; l’autre  fe  borne  à expofer  dans  des  vafes  à large 
ouverture  une  certaine  quantité  d’eau  qu’il  elt  bon 
d’agiter  de  tems  en  tems.  Les  Anciens , qui  avoient 
reconnu  futilité  d’une  pareille  expofiticn  , avoient 
inftitué  des  fè«es  hydre pboriques.  Les  progrès  de 
la  phyfique  n’avoienr  pas  encore  jnilifié  le  motif 
des  cc.émonies  qu’on  y pratiquo  t ; mais  U vérité  , 
dont  la  voix  n’eft  pis  toujours  ftsrile  , avoir  arraché 
cet  hommrgc  , en  conférant , par  une  pie.ife  infki- 
cution  , des  ufages  1 alutaires. 

Les  piys  marécageux  5c  nul-fain*  par  leur  na- 
ture le  font  encore  davantage  lorfqu’ils  font  incultes  ; 
on  tend  leur  air  beaucoup  plus  falubte  en  les  culti- 
vant. Les  terrains  bons  par  leur  nature  , mais  laides 
en  friche , deviennent  moins  bons  pour  la  famé  des 
h tbitans.  Ne  peut-on  pas  artiibuer  I infalubrité  de 
cette  immenfe  plaine  , dans  laquelle  Rome  fe  trouve 
placée»  au  défaut  de  culture  ou  au  manque  d’arbres 
5c  d’au  tics  végétaux?  Cette  plaine  é:oit  anciennement 
renommée  par  fa  falubrité,  lorfqu’ellc  éroit  bien  cul- 
tivée 5c  peuplée  » c’eft  de  ros  jours  un  défert , mi 
l’on  ne  peut  léjourner  une  feule  nuit  an  milieu  de  l’été, 
fans  couiir  rifquc  de  contrarier  la  fièvre. 
m Ingenhouz  dit  que  fi  les  végéraux  contribuent  réel- 
leu  em  pour  beaucoup  à maintenir  la  f hsbrué  de  1 ar- 
irofphère , il  s'enfuit  que  c’eft  dens  le  milLu  de  l’été 
& de  l'hiver  que  l'air  a le  plus  de  pureté  . parce  que 
d m i'ttcLs  plirres  ont  plus  de  vigueur  SC  feurnifienr 
plus  d’oxigène  ; dars  l’hiver , lcrfqu'il  gèle  , la  caufe 
gén.érulc  de  corruption  celfc  : nirfi  , les  p*ys  qui  ont 
des  eaux  crcupiJLnrcs  j qo»i  font  f ns  pl  ntes,  lans 
ciilniTe,  font  les  p'us  mal -lai  ns  en  été,  furrout  dans 
les  rems  calme/ , chauds  & humiJcs  : il  faut  qn’en 
tout  pays  l’air  feit  ir.falubre , lorfqu'en  hiver  le  tems 
eftehau  1 , parce  que  dans  un  tel  tems  U fermentation 
pu  ride  fc  msnifelbe,5c  que  la  furfccc  de  la  rerre,  fe 
r’ouvrant , exhale  les  vapeurs  qui  font  renfermées 
dans  fon  fein  par  le  froid. 

Brown  a remarqué  qu'à  la  Jamaïque,  les  premières 
colonies  d’F.uropécr.s  qu’on  y envoyoù  y périlfoienr, 
tellement  qu’il  falloir  les  renouveler  tous  les  dix 
ans , 5c  que  depuis  que  les  marîis  ont  été  defféchés 
& le  terrain  cultivé,  la  vie  de  l'homme  n’y  eft  guère 
moins  courte  qu’en  Europe  : c’eft  aulfi  ce  qu’on  a 
obfcrvé  dans  les  autres  confiées  de  i’Améiiquc  que  les 
Européens  ont  été  habiter. 

La  culture  5c  une  végétation  vigoureufe  font  dcnc 
de  puilfans  moyens  de  corriger  l’ait  mal-iain  des  ma- 
rais, pui  que , dans  ks  endtoits  bien  tuUivés  t les 
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ex  h liai Tons  miifiMes  y font  abforbécs  par  les  p’ames, 
qui  rtndcrt  en  échange  plus  ou  moins  d’oxigène  , fe-* 
Ion  U narure  des  cfpèces.  Quoique  fur  ce  ckmicr  ar- 
ticle on  n'ait  pas  eucorc  des  connoilf.ir.ccs  fort  exac- 
tes , on  a cependant  obfervé  que  les  plantes  qui  aiment 
1 eau  & l'humidité  , ont  an  plus  haut  degré  le  rouvoir 
de  rendre  à l'air  impur  fa  boncé  naturelle  : telles  font 
!i  per/icairc  brûlante  & le  faulc  , le  platane  , le 
ptupiier,  l’orme,  le  bouleau , le  pin , le  lapin , la  con- 
ferve  , la  capucine,  5:c.  , qui , fonrniifont  l’oxigène 
très-pur,  en  corrigent  mieux  les  cfiljves  mortifères 
des  terrains  impurs  5c  limoneux.  On  connoîc  U l'alu- 
brité  des  pays  bien  boilés  ; ainfi  il  faut  craindre  qu'elle 
ne  diminue  par  la  de»tn  éLo.i  complète  des  bois  qui 
font  votfins  des  habitations  , 5c  engager  les  proprié- 
taires ailés  à hairc  des  plantations  dans  les  lieux 
peu  fertiles  , où  ce  genre  de  végtticion  l'cmblc  u’ac- 
tendre  que  leur  bonne  volonté. 

Quand  des  eaux  croupilfmtcs  répandent  {infec- 
tion , ce  ferai:  ne  voir  les  chofes  qu’à  demi , fi  l’on 
* por toit  feulement  fes  vues  fur  l'air  qui  en  ciè  cor- 
tompu  , ôc  fi  l’on  ne  cberchoit  pas  à détruire  le  mé- 
ph.tiûre,  en  attaquant  le  vrai  loyer  de  corruption  , 
a l'aide  des  fubltmces  qui  jouiilYnt  de  certc  pro- 
priété : telle  cft  la  chaux  , qui , à !j  faculté  d'anètec 
les  pr  grès  de  la  puiêfddion , fi  elle  n’cll  pas  bien 
avancée , joint  encore  celle  de  décomposer  ’es  vapeurs, 
en  ablorbanc  le  gai  virulent  qui  en  fait  partie  > 
5c  dont  l’oleur  fétide  a lu  molange  U plus  ii.ft&c. 

M.  Dazille  ( Obfcryaiions  fur  le  s maladies  des  c/.« 
mats  chauds , p.  70  ) parle  d’une  circonflance  où  , 
à Siint-Domingue  , pour  fauver  une  habitation  ma- 
récage ufe  , acta  .uéc  d un:  épidémie  défaftreufe,  dans 
un  tems  de  féchercfic  , il  employa  quelques  barils 
de  chaux  , qui  dérruifirent  entièrement  les  gaz  mal- 
fjifars.  Les  effets  de  U chaux  font  donc  tiès  propres 
a ralTurcr  tonrre  les  téfultats  des  eaux  ftugnanrei  5c 
de  Uvale,  pnifquc  , dar$  le  premier  cas , li  chaux 
en  pierre  ou  en  poudre  , 5c  dans  le  fécond  , la  chaux 
en  lait , font  capab'e»  de  refréner  les  efil  î^cs  les  plus 
pernicieux  : il  y a plus  , la  doux  nentralife  h mo- 
Lnge  qu’on  retire  des  ports , des  égouts,  des  ca- 
naux , 5c  détruit  les  inconvénicns  qui  pourraient  ré- 
fulrèr  de  fon  déplacement  5c  de  fon  trunfport. 

Si  la  chaux  manquoi;  d’cncrgie  en  quelqu  e rir- 
confiances,  en  pourront  l’augmenter,  en  y ajourant 
un  alcali  fixe  quelconque  , toit  concret  , foi;  ru 
liqueur  r ce  mêlât: ge  a fuffi  pour  détinfedter  les 
foifts  d'aif.nce  ks  plus  méphitiques. 

Les  moyen  sera;  lovés  par  Guiion-Morveau  peuvent 
encore  être  t:cs-urileirenc  placés  : tel  eft  i’enfcmblc 
dçs  moyens  capables  de  détruire  le  germe  des  ma- 
ladies dans  les  cir cor. (lances  dont  nous  parlons  ; ce  qui 
ne  difpcnfe  pas  ?ts  habitai*  des  lieux  pJuftres  de  faire 
beaucoup  d ‘attention  au  choix  5c  à la  difpofirion 
des  bâti  mens,  à U propreté  du  corps  5c  des  logo- 
mens , aux  alimens  , aux  boitions , au  fommcil , 
aux  icpos  , aux  mouvcrr.er.s , aux  afiedions  de  l ame  , 
tons  poUKS  qui  doivent  être  ra  foun<h  5c  bien  er- 

tcndv.s. 
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Il  cft  fans  contredit  d'une  importance  majeure  que  plit  le  même  but , foit  p>t  la  feule  agitation  des  forte» 
les  village»,  le»  hameaux  8c  le»  maifons  de  campagne  de  communication  , foit  par  le  mouvement  violent 
loient  à la  plus  grande  diffame  pollinie  de»  palus  ; que  d'un  drap,  ou  tout  autre  qui  force  l'air  de  le  dé- 
les  rues  foirnt  propres  Si  bien  pavées,  8c  futtou:  placer*;  icfe  mcler  avic  celui  de  l'utmofpiiète.  U ex 

alignées . s'il  fc  peut , dans  la  direction  de»  vents  curdi-  ou  trois  minute»  ludilcnt  pour  renouveler  l'air  , 
naùx  , qu'il  v ait  beaucoup  de  plantation»  au  milieu  meme  d'un  grand  appattement.  Cette  pra  iqne,  bien 
d eux , arrofe  < d'eaux  vives , quand  il  y a poffibüiré.  (impie , elt  m nh.-iircu'.cmcnt  ttop  peu  employée  dan* 

Si  ces  lieux  font  a l'abri  des  vent»  falutaire»  par  des  le»  habitation»  écro.ts  8c  fur  le»  v.alieaux,  où  lu 
morne»  , par  des  collines  , il  faut  enlever  les  uns  homme»  font  encombrés  : c'eft  cependant  un  bien  ex- 
8c  clTartcr  les  autres  ; s'ils  font  trop  expoiés  aux  celleut  moyen  pour  échapper  aux  maladie»  putride» 
effluve»  de»  roarai»,  on  élève  entre  deux  de» -murs,  8c  conwgteule». 

, de»  h lit-s  îr  des  plantation»  d'a'brcs  ; Couvent  les  Au  choix  8c  à la  difpoficion  des  batiment,  il  tant 
moindres  changcmtns  dans  1er  lieux  fuffilcnt  pour  joindte  la  propreté  des  habitations,  & fans  doute  des 
en  éloigner  1rs  maux  endémiques,  Empedocle  fit  perfonnes.  En  effet,  chtx  les  pauvres  gens,  quel 
fermer  la  gorge  d'une  montagne,  8c  délivra  . par  mélange  de  laletésl  Ils  le  réunifient  dans  une  tcule 
cette  précaution,  la  ville  d'Agrigeme  des  maladie»  pièce;  Couvent  Us  font  de  compagnie  avec  divers 
pelKlectklles  ouc  les  vents  du  midi  y apportaient  : animaux  domclttques;  auffi  l'on  voit  régner  cher  eux 

l'infaîubrité  du'Cap  a été  diminuée  par  un  fembiable  des  endémies  qui  fouvent  deviennent  pcllilcmiel.es, 
moyen . Des  bois  trop  touffus  faifoicnt  de  l'île  d'O-  CTcll  par  la  propreté  8c  le  régime  que  le  capitaine 
lcro'n  un  pays  prefqii'inhabitable.  En  les  coupant,  on  Cook  conlcrva  tous  les  hommes  de  fon  équipage, 
l'a  rendue  plus  f„luhrc  . 8e  elle  le  feroit  bien  davan-  * malgré  les  fatigues  d'un  voyage  de  plus  de  trois  ans. 
rage,  li , t •>  fc  defféchant  naturellement,  les  marais  ; P«Hir  donner  à une  habitation  tome  la  falubtité 
fulans  n'y  oc-.alîo-.noicnt  des  in  iladies.  ; dont  elle  vit  fufccptible  , il  faudra  laver,  de  tems  en 

I ind  rapporte  que  l'équipage  d'un  vailfeau  fur  j tems  , le  pavé;  on  fera  blanchir  les  murs,  par  intet- 
défolc  par  des  fièvres  S:  des  flux  . tant  qu'il  refit  1 Villes , avec  du  tait  de  chaux  ; on  atrofera  le  plan- 
à la  porte  de  lieux  infcfh  , 8c  qu'il  en  fut  exempt  1 cher  avec  du  vinaigre,  Sc  funout  celui  des  quaue- 
auffuôt  qu'on  l'eut  fait  éloigner  à environ  un  mille  & j voleurs.  Les  maifons  des  payfaus  doivent  èrre  pavée» 
demi  du  lieu  paluftre  de  (on  premier  carénage.  | au  ciment;  les  mur»  en  liront  bien  crépis  ; les  ani- 
C'cft  une  pratique  très-ûlucairc , lorfqu'on  n'eft  , maux  feront  lépatés  des  hommes.  Dans  l'Orient, 

. pas  éloigné  des  marais , d'a»oir  les  ouvertures  de  fon  les  tires  rciigirux  ont  utilement  concouru  à la  falu- 
' habitation  à l'oppofirc , comme  lorfqu'on  élève  une  hrité , en  ord  nnant  de  lé  purifier  plufiems  fois  le 
maifon  fur  un  fol  humide , de  la  bâtit  fut  un  lit  pro-  jour  , en  le  lavant  les  mains  , & en  obfcrvant  du 
fond  de  galets  ou  de  briquetage  ; Sc  fi  ces  précau-  | telle  une  gran  le  propreté.  En  effet  , c'cfl  le  plus 
rions  n'ont  pu  être  obfetvécs,  de  ne  point  habiter  ; fouvent  h populace  qui  vit  dans  la  mal  ptopreté,  luire 
les  rcz'dt-chau/rie.  de  k niitère  , nui  fait  naître  ces  foyers  de  m.Uôies  % 

Les  Cor  es,  par  cette  raffon , refient , dans  les  eu-  pellilenticlles , dont  elle  tft  fi  fouirent  U victime, 
droits  mal  faim , fur  le  fommet  deleurs  maifons.  Nos  t orfqu'il  règne  des  épidémie»  , on  ne  fsnroit  ttop 
payfans  font  fur  cet  objet  dam  la  plus  funefte  i-fou-  recommander  la  ptopreté  a ceux  qui  approchent  des 
eiance  , 8c  fouvent  habitent  des  rex-dc-chauffee  qui  malades;  ils  doivent  fouvent  changer  d'habits , expo- 
font  plus  bas  que  le  fol  de  la  rue  : c'cff  une  obier-  j fer  a l'air  ou  laver  ceux  qui  ont  fc.vi;  l.  laver  louvent 
vation  que  fait  M.  Chapcal  fur  les  h .bilans  de  la  pe-  j les  mains  8c  le  vilage  ave:  de  l'eau  vinaigrée , cbati- 
tite  ville  de  Fromignan  , qui  ne  reçoivent  de  jour  que  : ger  fouvent  Je  linge  , cxpoijrr  au  fo.eil  leur  coucher 
par  la  moitié  de  leur  porte,  qui  n'cft  pas  enfouie  , j & leurs  vetemem,  le  frotter  le  corps  avec  une  étoffe 
ou  par  une  lucarne  placée  à cité;  de  forte  qu'ils  ne  | dure  ou  une  btoffe  ; enfin  , ceux  qui  font  Jcflinés  à 
refpircnt  que  l'air  empoifonné  de»  rues  ou  croupiffcnt  I travail'er  dan»  li  vafe  , oindre  leurs  jambes  avec 
les  immondices,  & cet  air  devient  d'autant  plus  de  lliuile ou  de  la  graiifc  , qui  s'onpoleront  à une 
mortel , qu'il  ne  peut  être  renouvelé  (t).  On  cnn-  réforption  fâcheufe  par  les  pores  ablorbans. 
toit  fans  peine  ce  qui  doit  atriver  quand  plulicurs  Si  l'habitant  des  pays  marécageux  n'oublie  pas 
malades  fe  irouveat  réunis  dans  ce»  grottes  piefque  eue  l'air  qu'il  refnire  contient  des  prit  cipes  ma'- 
foutetraines.  Pour  corriger  une  difpolirion  auflî  tu-  fapaus  , il  évitera  de  s'y  expofer  quand  cet  clément 
nefte  , il  faudroit  relever  Je  quelques  pieds  les  lues  cft  le  plus  infalubra , comme  lorfquon  travaille  a des 
principales  de  cette  ville  ; ce  qui  donnerait  de  l'é-  defféchemtns  , Si  dan»  tous  les  icms , le  matin  , avant 
coulcmtnt  aax  eaux  8c  forcerait  le  peuple  à sffurer  le  lever  du  foleil  , -dans  la  foirée  & pendant  la  ouir. 
fa  falubtité  en  habitant  les  premier»  étage».  Quelque  mal-faim  que  (oient  les  lieux  vaifins  du 

Quant  aux  moyens  de  renouveler  l'air  dans  les  marais  , l'expérience  a démontré  que  l'air  y eft  peu 
maifons , les  riches  le  font  aiféraent , au  moyen  du  mal-failant  en  été  pendant  le  jour,  mais  qu'il  (‘cft 
ventilateur.  Les  imfans  & les  pauvres  peuvent  rem-  beaucoup  le  foir  5c  pendant  la  nuit  i cor  la  chaleur  du 

. jour  , en  l’a  r , obliee  les  exhaluifons  de 

(,)  Mêmoirr  fin lt j céafit  de  iïmfMuùi  dti  bam  voifiui  monter  avec  l'air  raréfié  , qui  devient  pat-'i  plus  lé- 
Ju  iu*i‘  du  Lur.pud OC , pige  iS.  ger;  mais,  dit  que  la  fraîcheur  de  la  nuit  commence. 
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les  émanations  feptiquts,  oui  forcent  toujours  des 
foyers  qui  les  contiennent  , flottent  dans  l’ait  fans  le 
lever , éc  retombeiu  même  condcnfées  par  le  froid  fur 
des  corps  cnei  vés  qui  cherchent  avidement  la  fraicheur 
meurtriète  de  la  nuit  comme  un  dédommagement  des 
feux  qui  les  ont  confommés  pendant  le  jour. 

Si  l’on  eft  contraint  de  pafler  la  nuit  dans  un  lieu 
mal-fain  8c  humide  en  plein  air , il  faut  allumer  des 
feux,  fc  couvrir  autant  qu’il  eft  poflible  , fumer  du 
tabac  ou  quelques  herbes  aromatiques , y refter  le 
moins  qu’on  peut,  boire  de  l’cau-dr-vie.  8cc. 

* L'importance  de  foigner  8c  d employer  les  vêtemens 
eft  plus  grande  qu’on  ne  croit  communément  : on  ne 
fait  pas  attention  que  quand  le  fokil  quitte  rhoiiznn 
il  faut,  par  des  vêtemens  convenables,  fixrr  dans 
l’économie  vivante  la  chaleur  qui  tend  toujours  à fe 
difliper,  en  vertu  de  la  pu  i flan ce  atir^&ivc  des  corps 
amb  ans , ou  de  l'équilibre  auquel  tendent  les  li- 
quides. On  fait  que  les  maladies  aiguës  fc  contrac- 
tant par  le  refroidilfemcnt.  C'ift  donc  un  point  bien 
cflcnrù'l  que  celui  de  lavoir  fe  couvrir  à propos  ; 
de  tenir  les  habits  , comme  les  hommes  , conftam- 
m:rt  propres  8c  fccs  : ainfi , d*ns  les  pays  maréca- 
geux , il  faut  toujours  être  bien  couvert  le  foir,  fur- 
tout  aux  équinoxes.  11  faut  quitter  tard  & reprendre 
de  bonne  heure  les  habits  d hiver,  & erre  bien  cou- 
vert la  nuit.  Lorfque  les  vêtemens  font  pénétrés  d’une 
humidité  grade  qui  abforbe  celle  de  l’air  8c  nuit 
a la  température,  il  faut  les  laver,  en  changer,  & 
cm  loyer  les  meilleurs. 

Dans  les  pays  marécageux , les  hommes  doivent 
obfcrvcr  U tempérance,  8c  la  diète  forte  en  général 
leur  eft  convenable > aufli  les  ftimulars  , les  liqueurs , 
l’eau-de-vie  8c  les  boiflons  fermentées , le  café , les 
alfa» fonne mens , la  bonne  viande,  les  orang*s,  les 
farineux  8c  autres  végétaux  font-ils  très-convenabics. 
Sans  l'ufagc  des  liqueurs  fortes , il  eft  dtificilc  d'ar- 
racher les  travailleurs  au  for:  cruel  dont  ils  font  me 
nacés.  Prifcs  le  matin,  elles  piémuniflcm  contre  les 
atteintes  des  mUfmcs  auxquels  ils  vont  erre  expofés 
dans  le  courant  du  jour  ; elles  ioutienneut  leurs 
forces  i le  foir  elles  les  raniment.  Plus  les  pays  font 
humides,  bas  8c  froids,  p!m  ect  uUgc  eft  profitable. 
Le  régime  végétal  feul  n'cft  pis  mieux  indique  que 
les  boiflons  aqueufes  chaudes,  qui  ne  fervent  qua 
relâcher  au  lieu  de  corroborer.  Autant  les  mauvais 
fruits  font  nuifibles  , autant  les  bons  font  recom- 
mandables j &ona  obfervé  que  quand  ils  manquoient 
toat-à-fai',  les  maladies  fc  répandoient  bien  davan- 
tage. Les  végétaux  aromatiques,  ceux  qui  fervent  aui 
aihtifoonemcns  , conviennent  beaucoup  aux  habicans 
des  lieux  paluftres;  aufli  1 oignon,  l’ail,  le  poivre 
lcur  font  généralement  fulutaires. 

Le  précepte  de  ne  point  s expo  fer  aux  impre  (lions 
de  l’air  paluftre  fans  avoir  mangé  ou  pris  quelque 
chofe,  n été  vivement  fenti  par  tous  ceux  qui  ont 
réfléchi  fur  l’aétion  des  effluves  marécageux  fur  nos 
corps,  Ajfut  leur  propriété  abforbantc  lorfqu’on  eft 
à jcùn.  Lancifi  rccominan  ion  a tous  les  kabirans  de 
Rome  de  «y  jamais  for  tir,  dans  ks  tems  mal-fains. 


les  matins , avec  l’cftoroac  vide , m.tis  de  prendre 
quelque  chofe  de  tonique  pour  fortifier  cet  organe. 
Évitez  egalement  la  dttette  & la  crapule  , difoienc  les 
Anciens,  fi  vous  voulez  vous  fouftrairc  aux  fuites  d 
feuveot  fâcheufes  de  l’inrlémcnce  de  l’air.  Les  ou- 
vriers des  palus  doivent  être  lotidemene  fubftantés  . 
pour  fournir  à des  travaux  qui  leur  font  faire  de  ü 
grandes  déperditions , & maintenir  une  vigueur  bien 
néccflairc  pour  affronter  les  dangers  conftans  auxquels 
Us  font  expofés. 

Ce  (croit  en  vain  qu’on  choifiroit  avec  difeerne» 
ment  les  aliment  qui  paroi fient  les  plus  convena- 
bles, fi  l’on  étoit  infoucianr  fur  la  qua!ité  des  eaux 
potables.  Les  eaux  croupidantes  lotit  trèvdange- 
teufes , parce  qu’en  fe  dénaturant  clics  perdent  ce 
qu’elles  contiennent  d'air  pur,  pour  fc  fa'urcr 
d un  air  mal-fiiiûnt  8c  mortifère.  Ainfi  l'eau  des 
mares , qui  dans  plufieurs  pays  eft  la  fcu'e  boiflon 
des  hommes  8i  des  aniinuux  , eft  mjuvaife  fur  la  fin 
des  étés  remarquables  par  leur  féchcrefle.  L'eau 
dvs  citernes  n’cft  pas  moins  comtaire  aptes  de 
longues  chaleurs  ; mais  fi  les  localités  ne  permet- 
tent pas  de  puifer  de  l'eau  dans  des  fourccs  vives  , il 
faudra  chercher  à bon  fier  celles  qu’on  a,  en  les  ex- 
polant  au  folcil , en  les  agitant  avec  un  morceau  de 
bois,  en  les  faifant  bou  llir,  filtrer  à travers  le  fible, 
cofin  en  y mettant  un  peu  de  vinaigre  , 8c  même  de 
la  iolütio»  d’alun. 

L’agitation , l’ébullition  , la  filtration  ôtent  à la 
mauvaife  eau  une  partie  de  fes  funeftes  qualités, 
parce  que  ces  procédés  facilitent  l'évaporation  des 
g . z mal-faifaos  , la  précipitation  des  l utilances  hé- 
térogènes, 8c  l'abforptian  d'une  quantité  plus  ou 
moins  grande  d’air.  Si  ces  moyens  ne  fuftileat  pas 
pour  enlever  les  fubftanccs  falincs  &:  les  fds  terreux 
qui  rendent  les  eaux  crue*  & pefaotes,  il  faut  les 
précipiter  eu  les  fai  faut  bouillir  avec  une  perirc  quan- 
tité de  le’  fit  d’huile  de  tartre,  ou,  a fou  défaut,  avec 
un  peu  de  ccudic  ordinaire.  I*  fc  fait  un  dépôt  au 
fond  de  l'eau  j on  la  tire  à clair,  on  l'expofe  a l’air, 
8c  clic  jouit  alors  des  qualités  qu'on  doit  y chercher. 
Enfin,  l’ad  iiion  fi  ailée  du  vinaigre , de  l’acide  f»ft- 
furique  ou  de  l’cfpnt  de  fc!  dulcifié  prévient  jufqn'à 
un  ce- tain  point  les  mauvais  effets  d’une  eau  mal- 
faine.  Lind  dit  qu’un  peu  d’alun  je:é  dans  une  eau 
infalubre,  loin  de  communiquer  à ccrtc  boifiou 
quelque  chofe  de  dangereux  , la  transforme  trèr- 
bicn  en  une  eau  bocnc  8c  laluuire. 

Un  autre  moyen  de  donner  aux  boiflons  une  qua- 
lité fupéneutc  , c’eft  de  les  mettre  a la  glace  & de  ks 
prendre  toujours  fraîches.  Flcmpius  ra^porre  que  les 
fièvres  putrides  étoient  beaucoup  moins  fréquentes  en 
Sicile,  depuis  que  l’ufage  de  boire  à U glace  avoit 
prévalu.  Balthazar  Pifanelh  a vérifié  , qu'a  Mcfflnc, 
le  nombre  des  morrs  avoi:  diminué  de  mille  par  an- 
née , depuis  qu’en  faifo  c rafraîchir  les  boiflons  avec 
de  li  neige.  La  raifon  en  eft  que  le  froid  eft  aftrin- 
gentj  qu’en  augmentant  la  force  9e  laftion  des  fc- 
liJes,  il  épaiflit  les  humeurs  : de  U fes  avantages 
dans  les  pays  marécageux,  où,  par  une  influence 
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pcrnicicufc , les  foliJes  font  relâchés  & lei  ligueurs 
tendent  plus  ou  moins  vers  la  diffolutiou. 

Comme  Us  exercices  outrés  ou  les  grandes  fati- 
gues difpof-nc  aux  fièvres  d'accès  fie  aux  maladie* 
putrides , il  faut  avoir  foin  de  proportionner  le  travail 
aux  forces  individuelles , car  un  repos  outré  énerve - 
toit  autant  que  la  fatigue  ; 6c  lorlque  les  chaleurs 
portent  à l'indolence  , il  faut  fc  Vaincre , pour  fe 
livrer  à un  exercice  d'autant  plus  Ulutairc , qu’en 
entretenant  la  famé  , il  prémunit  contre  l'endémie. 
Ou  fait  que  les  habitons  des  pays  marécageux  n ont, 
pour  l'ordinaire , qu  une  récolte  6c  une  laiton  de  tra- 
vail; aurtt  partent  ils  leur  vie  entre  l’indolence  6c  la 
fatigue  , ce  qui  cit  un  double  écueil. 

Lies  hibkans  des  palus  doivent  foire  beaucoup 
d'attention  à l'état  de  leurs  excrétions.  Leur  derange- 
mrnr  fuppofe  le  mal  , l'annonce  6c  le  précède.  S:  la 
tranfpiracion  fe  fupprime,  fi  le  cours  de  la  b. le  cft 
iufpeniu , fi  la  conllipacion  a heu,  fi  Us  règles  font 
arretées,  les  fon&tons  ne  manquent  pas  de  le  déran- 
ger, le  pouvoir  du  piincipe  vital  elt  diminué  ;& 
dès-lors  les  ir.ialmcs  morbifiques  agiffent  avec  route 
leur  énergie  La  fupprclho  » de  1j  tranlpiration  ou 
fon  d ‘rangement  lonc  (urtout  formidables,  & 1 on  a 
des  moyens  de  la  prévenir  par  un  exercice  conve- 
nable, par  des  hibits  propres  & chauds,  par  de  bons 
alimens  , par  des  lotions  journalières  avec  l eau 
froide,  ce  qui  favorife  conltacumcuc  1 importante  fonc- 


tion de  la  peau. 

Les  lubirans  des  cantons  maritimes  auraient  un 
double  avantage  à fe  fervir  de  l’eau  de  mer , puii- 
iju’ctle  cft  tout  a la  fois  délayante,  déterfive  , apé- 
ritive  6c  tonique  j mais  dans  tous  les  cas , comme  le 
contait  des  eaux  bourbeufes  expofe  à des  dangers , 
on  doit  empêcher  les  enfant  d'aller  fc  vautrer  dans 
des  eaux  faics  , (Vivant  leur  vicieufe  coutume  6c  les 
adultes,  qui  ne  craignent  point  d'aller  pêcher  dans  les 
eaux  ftagnintcs  des  poirtons  aufli  mauvais  au  goûr, 
qu’ils  font  funeftesà  la  famé,  doivent  bien  fc  gu  der 
des  fuites  de  1 immerfion  dans  ces  d mgereux  rél’er- 
voirs  d'eaux  croupi  liantes. 

Les  perfonnes  qui  (e  livrent  aux  travaux  des  ma- 
rais , 6c  celles  qui  habitent  a la  proximité,  doive.it 
fc  livrer  rarement  aux  plaifirs  de  l'amour;  ils  fe- 
ront bien  de  rejeter  leur  fjlive,  lorlou’ils  font  le 
plus  expofes  aux  aiiafmes  marécageux,  ils  ont  encore 
un  grand  intérêt  à éloigner  les  inquiétudes  & le  cha- 
grin, qui  induen:  bientôt  puillamiucut  lue  lcar  phy- 
fique. 

Lorfqu  on  aura  à conduite  de  grands  travaux  , re- 
lativement au  delTédienicnt  des  marais,  »1  faudra 
réunir  les  ouviicis  tous  les  foirs  fous  des  tentes  dref- 
fées  à un  quart  de  lieue  ou  une  demi-lieue  du  marais, 
dans  l'expo  lit  ion  U plus  favorable  6c  la  plus  élevée. 
Dans  chacune  de  ces  tentes  , il  y aura  des  lits  pofes 
fur  des  f etc  aux  , 6c  élevés  à trois  bons  pieds  de  terre. 
Chaque  ouv.ier  doit  avoic  un  vêtement  double,  fit 
c&mpolé  d’un  gilet  , d’un  farcau  ou  redingotre  , 
d'une  paire  de  gaêrrcs  ; fie  pour  ceux  qui  doivent  tra- 
vaille! dans  U voie,  d'une  paire  de  bottines.  Latia, 
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il  doit  avoir  entre  le  chantier  & les  ctbancs,  fur 
la  route , un  hangar  6c  un  bâtiment  cairé  , percé 
a l'oppoiire  du  palus , & allez  valic  pour  fervir  aux 
uiages  auxquels  il  ferait  deftiné. 

Ce»  préliminaires  érunc  remplis , les  ouvriers  , 
mu  iis  de  deux  vetemeus , en  rélervcroient  un  pour  le 
travail  ; le  lecond  ne  iervi:oic  que  pour  le  tcm>  a 
dcmeu:c  dans  le  lieu  où  Us  feroiem  cabanés.  Le  vê- 
tement de  travail  étant  en  dépé>t  dans  le  bâ'iment  de 
téferve,  les  ouvriers  le  repiendroieuc  après  avoir 
quitté  celui  qu  ils  y apportent  de  leur  ghc.  Pendant 
la  route,  ils  porteraient  le  gilet  & le  Lteau  fuivanc 
que  la  fjif  >n  l’cxigeioic;  fur  le  chjr.rier  ils  r.e  gai  tit- 
raient que  le  farcau  , qu’ils  pourraient  même  aban- 
donner lorsqu'ils  auraient  enaudL  Au  retour  de'  la 
journée , ils  reprendraient  fous  le  hangar  le  vête- 
ment du  gîte , qu’on  aurait  expofé  à I air  lui  des 
cordes.  Quand  tous  les  véicmens  feraient  ainfi  duo- 
poles, on  auroit  foin  de  faire  brûler  dufoufre,  de  1a 
poudre  à canon , 6cc. , 6c  l'homme  piépofé  à cet  effet 
iotetroit  foudain , en  fermant  fur  lu»  les  portes  &c  les 
fenêtres.  On  voit  que  le  but  de  ces  précaution1;  cft  de 
ne  luiiler  lut  le  corps  des  ouvriers  que  le  tn  *ins 
portible  les  vêtement  imprégnés  par  les  iiiiahnei 
marécageux,  6c  de  drlinf.cler  c«s  mêmes  vétcmrns 
par  des  moyens  convenables.  Si  I on  ne  pe  u aîufi 
réunir  en  troupe  les  travailleurs , il  faut  les  engager, 
en  arrivant  chez  eux  , a prendre  d'autres  véceinens  , 
qu’ils  auraient  foin  d'expofer  à l’air  & de  les  purifier, 
en  les  expofant  à une  épaiffe  fumée  quclc  nque. 

Les  heures,  l’ordre  des  travaux  6c  «es  divifions 
des  ouvriers  devant  être  réglées  avec  Ja  même  intelli- 
gence, il  faut  ne  faire  commencer  la  journée  qu'un 
peu  après  le  lever  du  lolcit  ,*  f»  fp  ndre  les  travaux 
deux  , trais  ou  quatre  heu  es  apres,  pour  placer  un 
repas  qui  doit  être  fait  à I écart  dans  un  lieu  conve- 
nable 6c  fous  le  vent , pour  les  reprendre  & les  pro- 
longer jufqu  un  peu  avant  le  coucher  du  folcil. 
Lorfque  les  jours  font  grands,  on  doit  accorder  un 
fécond  repas  «ux  ouvriers  fur  le  chantier,  indépen- 
damment de  ceux  qu’ils  font  dans  leurs  cabanes. 

Quant  à la  diiection  des  ouvrages,  il  faut  en  éta- 
blit de  plufieun  lottes,  qui  tous  rendent  aux  mêmes 
fins.  Non  (cillement  on  doit  placer  les  gens  du  pjys 
dans  les  endroits  où  les  effluves  ont  le  plus  d'aétmré , 
comme  é*atit  plus  familiarifés  avec  eux , fie  n’em- 
ployer d'abord  les  étrangers  qu'aux  ouvrages  les  plus 
éloignés  , mais  encore  on  doit  occuper  tous  les  tra- 
vailleurs , le  matin  jufqu'à  dis  heures , dans  les  lieux 
tes  moins  dangereux;  fie  pour  les  travaux  férieux , 
depuis  dix  ou  onze  heures  jufqu’au  loir , ce  qu’on 
oblctvcra  lurtout  quand  le  foleit  elt  bien  fort  ou  que 
I : vent  du  nord  fouffle.  Ce  feroit  une  précaution  bien 
falu  taire  de  n’employer  les  travailleurs  que  pendant 
deux  ou  crois  femainrs  de  lutte  au  defféchenunc , les 
deltinaiit , la  femai»>e  d’après,  à d'autres  travaux  oui 
le  feraient  dans  le  vofinage. 

On  cnmoît  l'utihré  précieofe  des  feux  fi c de  la 
fumée  pour  corriger  l’air  marécageux.  Quand  les 
vents  du  uurd  règneut  , çes  précautions  font  inutiles 
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dans  les  cantons  qui  avoifiacnt  la  mer,  parce  que 
ccs  vents  éloignent  les  effluves  des  chantiers  6c  des 
habitations}  nuis  lorfque  les  ventb  du  midi  l'oufflcnr, 
on  ne  fjuroit  trop  les  multiplier,  pour  prévenir  l'en- 
démie toujours  prête  à fevir.  Ou  doit  donc  allumer 
des  feux  de  diftancc  en  diftance  pendant  te  rravail  , 
fur  les  deux  cotés  du  chantier,  & d'autres  , ça  & là. 
au  milieu  des  travaux.  On  cherchera  à obtenir  beau- 
coup de  fumée  , notamment  le  matin  au  lever  de 
l'aurore , & le  loir  quand  les  travaux  vont  finir.  On 
n'oubliera  pas  pendant  le  jour  , en  l abfcnce  des  ou- 
vriers, de  purifier  par  les  mêmes  moyens,  ou  d'autres 
analogues,  l’air  des  tentes,  des  cabanes  & des  han- 
gars} ce  qui  fera  d'autant  plus  profitable,  qu'eu  dé- 
fi nfèâant  ainfi  l'air  dans  lequel  les  ouvriers  font 
obligés  de  vivre  , on  éloigne  d’eux  les  mfc&cs , qui 
ne  (ont  pas  une  des  moindres  incommodités  des  iieux 
marécageux. 

11  clt  impoflible  , quelles  que  foient  les  attentions 
que  portent  les  ouvriers  en  travaillant  , qu’ils  ne  le 
(altfîent  avec  U va  le , & qu'aiafi  leur  peau  ne  fait 
immé  date  ment  encont.id  avec  le  limon  marécageux. 
Pour  t bvier  à cet  inconvénient,  on  obligcia  les  ou- 
vriers à fe  laver  avec  foin  le  vifage,  les  mains,  les 
b as , les  pieds  6c  les  jambes , tous  les  foirs  à la  fin 
des  travaux  , avec  de  l'eau  mêlée  de  vinaigre  , 6c  on 
aura  près  du  bâtiment  de  réfeivc  un  nombre  fuffi- 
fanc  de  baquets  pour  fournir  à ces  opérations  : il 
eft  bien  important  de  garantir  leur  peau  de  l’akforp- 
tion  du  délétère  marécageux  , en  empêchant  quelle 
fuit  continuellement  imprégnée  de  la  matière  donc  il 
émane. 

C’eft  dans  la  même  vue  qu'on  doic  engager  tes 
ouvriers  à aller  de  terns  en  tems  fe  rincer  la  bouche 
avec  du  vinaigre  , 6c  qu'on  doic  les  munir  d’une 
éponge  imbibée  de  vinaigre  fimplc  , ou  des  quatre- 
volcurs,  pour  en  flairer  par  intervalles}  qu'on  doic 
les  empêcher  de  travailler  nus  pieds  dais  U vafe  , 
non -feulement  pour  dépendre  la  peau  du  conraâ  du 
limon  , mais  encore  pour  les  gaiancir  de  la  mor- 
iure  des  fangfues  & aunes  inf  des  aquatiques.  Ils 
doivent  donc  ne  pas  quitter  leurs  bottines  : c’eft  une 
choie  tiès-utile  de  leur  faire  huiler  ou  grailler  les 
jambes  de  les  bras.  Il  ne  faut  pas  qu’ils  dorment  fur 
la  terre , encore  moins  le  nez  placé  du  côté  du  fol. 

l a vei  le  des  travaux  on  doit  faire  labourer  le 
te  rain  avec  des rateaux  à longs  manches,  des  crochets 
de  fer  ou  des  griffes  eu  forme  d’ancre  , attachées 
i de  longue*  perches.  On  fait  que  le  limon  maréca- 
geux contient  une  quantité  plus  ou  moins  coufidé» 
râble  de  gaz  hydiogènc  ÔC  de  gaz  azotique  ; que  (e 
piétinement  des  hommes  les  dégage  Se  les  expofe 
d'autant  plus  à leur  adion.  Par  l'opération  que 
nous  recommandons , on  dégage,  dès  la  veille  , les 
fluides  diadiques  que  la  tourbe  recèle , 6c  on  diminue 
le  danger  du  leodemain. 

Quand,  nu 'gré  toutes  ces  précautions , il  arrive 
u'un  travailleur  prend  mal  à Lajcce  , qu'il  éprouve 
es  cournoieraens,  des  foulé vc mens  d'eltoinac , des 
yoraiiferens  , il  faut  l’enlever  fur- le- champ  , lui 
Àî LDEClNE.  Tome  VIU. 
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| laver  tout  le  corps  avec  du  vinaigre,  le  chauffer  , 
j changer  fes  vêtemens,  lui  faire  boire  un  demi-verre 
[ de  vin  ou  un  peu  de  vinaigre  des  quatrc-voleurs  , 
& le  placer  dans  la  partie  la  moins  infalubre  du 
chantier.  Si  les  aecidens  pet  liftent  au  bouc  de  douze 
à vingt-quatre  heures,  on  ne  doit  pas  balancer  à lui 
adtniniftrer  une  doic  lu  (filante  d'émétique}  lbuvcnt 
il  tend  une  quantité  plus  ou  moins  cou fidérable  de 
b- le , & les  aecidens  diminuent  ou  difparoiflcnr. 
Une  décoâion  de  plantes  amères  pour  boiffcm , des 
acides  & des  alirrens  aromatifés  Curaient  enluite  pour 
étouffer  les  geimes  d'une  maladie  ultérieure. 

Le  régime  des  ouvriers  étant  fubordonné  aux  cir- 
conftunccs  critiques  dans  lefquclles  ils  fe  trouvent , 
on  doit  diftribuer  à chacun  d'eux , le  marin  avant  de 
partir,  undemi-poifTon  d’eau-de-vic , 6c  leur  accor- 
der une  pareille  dofe  de  cette  liqueur  lorfqu'ils  ont 
quitté  le  travail.  Le  nombre  de  leurs  repas  eft  relatif 
au  tems  de  l'année  pendant  lequel  on  travaille  au 
ddléchcmcnt.  En  général , les  alimens  qu'on  leur 
deftine  doivent  être  tirés  des  farineux , des  légumes 
frais,  des  racines  potagères , 6c , s'il  fe  peut , des 
fruits  rouges.  Aux  tepas , on  doit  leur  accorder  du 
vin  , & ils  ne  doive: -t  jamais  boire  d'eau  fans  vi- 
naigre. L’eau  imprégnée  de  gaz  acide  carbonique 
feroit  également  Ulucaite,  6c  , félon  les  apparences, 
ce  ne  ieroic  pas  fans  procurer  le  plus  grand  bien  , 
qu'on  diftribueroit  de  tems  à aorte  la  boiflfon  ana- 
leptique de  Macbride , compoféc  avec  la  dtèche  mfe 
en  poudre  très-fine,  l'eau  , le  vin  & la  c.-llonade. 
Perlbnne  n’ignore  que  l'orge  germé  eft  éminemment 
anripurride. 

Ce  fera  fans  doute  à l’aide  de  ce  plan  qu’on  pourra 
garantir  tes  ouvriers  des  maladies  cruelles  dont  ils 
font  ordinairement  affeiliis , lorfqu’on  néglige  les 
précautions  fans  lefquclles  on  ne  devroit  entreprendre 
aucun  delfécbemcnt.  Qu  arrive-c-il  du  manque  d'at- 
tentions à cet  égard  2 Les  travailleurs  tiennent  quinze 
jours  , même  un  mois  ; les  fuivans  , ils  font  rongés 
par  la  fièvre.  & s'ils  n*en  périlfenc  pas , ils  ont  la  dou- 
leur de  confommer  chez  eux  te  modique  produit  de 
leur  labeur,  6c  de  palier  dans  des  maifons  de  charité 
un  tems  fi  nécefTairc  à leur  exiftence  6c  à celle  de 
leurs  en  fans.  On  n’a  que  trop  Couvent  des  exemples  de 
ces  inforronés,  6c  c’eft  dans  de  pareilles  circonftancet 
que  nos  hôpitaux  ont  été  plus  d’une  fois  furchargés  de 
malades.  Lorfqu’il  faut  creufcr  des  ca  aux  de  deffé- 
chcmcnt  6c  de  navigation,  fi  la  foule  des  travailleurs 
qu’on  emploie  étoic  dirigée  avec  intelligence,  on  lui 
eviceroit  la  majeure  partie  des  maux  dont  clic  devient 
le  plus  Couvent  la  viftime. 

Aux  moyens  dont  nous  avons  parlé , nous  en  ajou- 
terons un  prophilaâique , dont  le  doéfeur  Lucadou, 
médecin  â Aochefort , vante  l’efficacité  : c’eft  l’emploi 
du  quinquina,  dont  les  habitans  de  ce  pays  maré- 
cageux le  fervent  avantageufemenr  vers  l’automne  , 
poüy  prévenir  les  fièvres  qui  font  prefqu'endétniques 
chez  eux.  11  obferve  avec  raifon  que  ce  remède  ne 
convint  pas  aux  perfonnes  dont  les  vifeères  font 
engorgés. 
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Si  à tous  cci  moyens  phyfîqoes  vous  en  ajoutez 
qnelques-uns  de  moraux  , lî  vous  entteumz  la  con- 
b-nce  & la  gaîté  parmi  les  malh-ureux  ouvriers,  li 
vous  leur  montrez  dans  le  prochain  aver.ir  des  ref- 
fources  fécondes  dans  le  terra  n fur  lequel  ils  Un- 
guittent , fi  vous  leur  donnez  refpcir  de  ne  plus 
manquer  de  pain  , alors  , r allurés  fur  leur  fort  fie  fur 
celui  de  leurs  enfans  , la  joie  s’emparera  de  leur 
aine  > elle  laurier, dra  leur  courage,  fie,  munis  de  ce 
précieux  antidote,  ils  affronteront  avec  impunité  les 
caufcs  qui , dans  des  circonftances  moins  favorables, 
auraient  (irifi  pour  décider  une  maladie  , & avec  elle 
le  délcffoir  d une  famille  éplorée. 

Nous  obfcrvcrons  cncote  , relativement  à l’eau 
potable  , çuc  le  plus  fou  vent  l’eau  des  pu1  es  eft  mau- 
vaise dans  les  pays  bos  & marécageux  , à curie  des 
ülcratii  ns  qui  font  très-faciles  dans  des  fonds  per- 
pétuellement abreuvés.  Alors,  ou  il  faut  corriger  les 
eaux  qu’on  eft  forcé  d'employer,  & nous  en  avons 
indiqué  les  moyens , ou  il  f-uc  conltruirc  de  bonnes 
citernes,  avec  i’atiemion , dans  la  conftru&ion , d'en 
bannir  toute  forte  de  plâtre,  d’cmpéchcr  les  in  cries 
qui  recherchent  les  endroits  humides  d’y  pénétrer , 
de  nécoyer  avec  foin  les  parois  fit  le  fond  du  b-flîn , 
d’agiter  l’eau  de  tems  en  tems  , & furiout  avec  la 
précaution  de  détourner  la  première  eau  de  pluie  , 
lurtout  celle  d’orage  , qui  cil  toujours  chargée  de 
matières  hétérogènes  répandues  dans  l'air  & fur  les 
toits  ; car  on  n aurait  qu’une  mauvaife  eau  mé  ce  de 
félénite  , privée  d'air  pur , faruréc  de  principes  raal- 
faifans  ,&  d’une  fubflance  extrariive  daogereufe. 

A l’égard  des  voyageurs  qui  ont  à palier  dans  des 
lieux  marécageux  & mal  fains , ils  choieront , autant 

3u'il  leur  fera  pofliblc,  un  tems  où  il  fait  du  vent; 

s marcheront  de  jour  > ils  s’arrêteront  feulement 
pendant  la  plus  foi  ce  chaleur  de  la  jt  urnéc.  Tel  ell 
le  confcil  que  donne  Lanciü  aux  voyageur*  qui  vont 
de  Rome  à Florence  , fit  de  Florence  à Rome.  Ils  i 
auront  loin  de  fe  munir  de  fubftaoces  dont  les  éma- 
nations volatiles  , anrifepeiques  & fortifiantes  , 
pourront  diminuer  l’énergie  des  murines  maré- 
cageux. 

L’air  des  marais  des  campagnes  de  Rome  a fait 
confcillcr  aux  médecins  de  ce  pays  de  porter  du 
camj  hrc  dans  L bouche  & fur  toi , lorfqu'on  tra- 
verfe  l'acmofj  hère  inferié  des  murines  délétères.  Il 
en  cft  qui  préfèrent  l'cfprit  de  vin  camphré,  ou  le 
vinaigre  , dont  ils  preferivent  d'imbiber  des  éponges 
qu'il  faut  préfenrer  à chaque  inftant  au  nez  & à ta 
bou.he.  Le  vinaigre  des  quatre- voleurs  e(l  piéfé.able 
à l'autre,  parce  qu'il  a de  plus  que  l'autre  les  pro- 
priétés des  fubftanccs  aromatiques  fit  alexicères  dont 
il  cft  compolé.  Je  confeille  lurtout  de  placer  dans  les 
narines  les  petites  éponges  imbibées  d'huile  cttcnriclle 
de  thym  , donc  /ai  parle  ai  leurs.  11  vaut  bien  mieux 
être  ex  terne  dans  les  précautions  de  ccrte  cfpèc.'  , 
uc  d’avoir  une  fécurité  qui  peut  être  fuivic  d 'anci- 
ens fuucftes.  Il  faut  encore  le  couvrir  plus  que  de 
coutume  quand  on  patte  d’un  endroit  fcc  daas  un 
pays  marécageux , lurtout  pendant  ic  fonuncü. 
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QucIqu’incommoJés  que  les  voyageurs  puiiîent 
être  par  la  chaleur,  ils  fe  garderont  bien  de  coucher 
dans  une  ch^mbic  dont  les  fenêtres  ierotenr  ouvertes 
pendant  la  nuirj  ils  choibronc  Its  plus  élevées,  & 
celles  donc  les  iliucs  ne  fuient  pas  au  veut  des  mardis. 
Avant  de  s’y  retirer  , ils  y feront  allumer  du  feu  , 
brûler  un  peu  de  foufte  ou  de  nitie  t iis  ne  lortiranc 
jamais  le  matin  a jeun,  & fans  -voir  pris  quelque 
lubftancc  conforrativc  S’il  leur  arrive  d'étre  mouillés, 
ils  prendront  des  habits  fecs,  & ne  reprendront  les 
précédens  qu’après  qu’ils  auront  été  bien  léchés  fie 
purifiés.  L'expérience  a prouvé  qu’après  de  longues 
fcchcrcttcs,  l’air  des  pays  marécageux  cft  tellement 
furchargé  de  molécules  peftilcmiules  , que  ceux  qui 
reçoivent  la  première  pluie  qui  tombe  , manque  c 
rarement  d'en  éprouver  une  maladie.  L'habitude 
de  ne  point  avaler  fa  lalivc  lorfqu’on  clt  dans  un 
air  iniett  ? cft  encore  utile.  Il  cft  bon  de  fumer 
du  tabac  ou  quclqu’aurre  fubftance  aromatique.  On 
peut  encore  mâcher  différentes  plantes  actes  fit  irri- 
tantes, des  écorces  u’o.angc  &:  de  citron. 

Il  fera  bon  de  mêler  aux  al  mens,  dans  ces  lieux 
infalubres  , des  attaifonnemens  un  peu  piquans  , 
comme  l’ail , les  oignons  , le  poivre , le  raifort , le 
fcrpolet,  le  girofle,  le  laurier,  ficc. , qui  font  très- 
propret  à relever  le  ton  de  l'eftomac,  lu  tout  quand 
on  mêle  aux  boiflops  des  acides , foit  végétaux . loic 
minéraux  : on  fait  ulagc  de  vins  fecs  fie  iuitifian*. 
Ces  moyens  font  propres  a apparier  les  fermentations 
intcftincs  des  liquides  , à corriger  la  bile  qui  tend 
à la  pucréfariiun,  fie  à prévenir  les  maux  qui  pro- 
viennent de  cette  fourec.  C'cft  pour  cela  qu’iJ  faudra 
préférer  les  végétaux  acides,  piquai  s ou  amers,  tels 
que  lofeille,  la  chicorée,  le  cretton,  les  oranges 
avec  leur  écorce.  La  commence  , un  exercice  mo- 
déré , de  La  gaîté , fit  ils  fc  mettront  à l'abri  de  1a 
contagion. 

Après  ave  ir  préfeoté  , d ns  un  détail  fuflîfanr,  tout 
ce  qui  peut  lervir  à la  confcrvation  des  hommes  qui 
, travadle:  t aux  marais,  qui  vivent  à la  proximité  , 
ou  qui  s’y  rtouveuc par  ci.cc  nft.tr.ee  , il  ne  nous  refte 
plus  qu'un  vœu  à former,  c'eft  de  voir  exécuter  lts 
plans  qui  tendent  à en  procurer  le  dcttéchemcnr  > 

I par-là  on  procurcroic  à beaucoup  de  cantons  le  bien- 
I fait  de  la  lalubrité  qui  leur  manque  ; car  on  a cftimé 
que  les  localités  marécagcules  de  la  France , qui  peu- 
vent donner  un  million  deux  cent  mille  arpens  a vivi- 
fier, eau  for  em  U mon  à douze  à vingt  mille  individus 
chaque  année.  Les  driTéchemens  ou  déftichemens 
fourniraient  en  outre  de  l’occupation  à une  foule  de 
bras  oil  ifs  , nous  procureraient  l'abondance  des  choies 
de  premier  befoin  que  nous  tirons  de  l’étranger  , en 
lui  ponant  des  mitions  de  notre  rurr. étant  Nous 
pourrions  avoir  chez  nous  le  chanvre  fie  le  lin  , fie 
fabriquer  routes  nos  telles  fit  nos  cordages.  Il  en 
réfultcroit  un  bon  moyen  de  détruite  la  mendicité  , 
de  multiplier  les  petites  propriétés  par  le  don  ou 
l'acccnf  ment  de  tous  les  terrains  acquis  , de  fjvo- 
r fer  l’agriculture  , fit  de  diminuer  le  prix  des  den- 
tées de  première  ncccflué.  Fft-ii  beaucoup  d objets 
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d’une  importance  suffi  hante  dans  la  foriété  } fit  le 
Gouvernement  qui  ordonnera  ces  important  travaux» 
n'aura-t-il  pas  des  droits  plus  affuiés  à l'amour  & à 
la  reconnoiuance  , que  celui  qui  auroit  élevé  les  plus 
fuperbes  monumens  : Oui  , il  faut  delféchcr  les  marais 
& les  étangs.  Les  amis  de  l'humanité  doivent  le  redire 
jutqu'à  ce  qu'on  s* en  occupe  efficacement.  (Mac- 
quart.  ) 

MARANT  ( Jacques)  , de  Puis  , rcéfcor  de  l'U- 
ni verfiré  le  ij  mars  IJ67,  dodeur  le  9 décembte 
if7t,  & médecin  le  xi  juillet  x<7tf.  11  pnurfuivit 
avec  chaleur  les  charlatans  qui  înfcftoicnt  la  Fronce. 
]1  mourut  le  1?  janvier  1594. 

On  trouve  des  vers  de  fa  façon  fous  le  nom  de  Ja - 
€obus  ab  Amjrantho  , à 1a  fin  du  Traité  de  Oignis 
morborum  de  François  Duport.  (Geo  Vf  rot.  ) 

MARASME  ( Pathologie)  : dénomination  prife 
du  verbe  grec  /N«««<r»  » d'où  dérive  le  fubftantit  put- 
pxrptài  qui  indique  ce  defTérbemcnt , ce  dépériffement 
où  tombe  tout  le  corps  par  le  manque  de  matières  ali- 
bil.-s  qui  réparent  les  pênes.  Galien  le  défigrvoit  fous 
le  nom  de  morbus  f-igtdus.  Dans  ce  cas»  qu’Ariflote 
«voit  déjà  déligne  fous  le  nom  de  fuépatnt , les  chairs 
feinblent  fe  fondre  par  l'-tbfence  des  fucs  adipeux 
qui  devroient  arriver  aux  cellules  qui  le  contiennent  » 
& le  mal  étant  porté  au  plus  haut  point  fans  que  le 
pouls  foit  augmenté  dans  Ion  rhythme  » le  corps 
i'emble  en  quelque  forte  n’étre  plus  qu'un  fquclette 
ambulant.  Le  marafmc  qui  tcconnoît  une  caufc  évi- 
dente reçoir  la  dénomination  A' atrophie , dont  les  ef- 
pèccs  varient  fuivant  tes  caufcs.  Les  bains  tiedes , 
souvent  répétés  j ceux  de  vapeurs  aqueufes  Sc  aro- 
matiques j une  agréable  promenade , l'ufage  modété 
d un  vin  vteux  , plus  fouvent  encore  la  diète  laâée 
6c  la  chaleur  que  peut  procurer  la  nuit  une  jeune  fu- 
namite  fine  concubnut  Corn  les  meilleurs  moyens  thé- 
rapeutiques auxquels  on  puifTe  recourir.  ( K </y*{  Car • 
r/V/e  Atrophie.  ) ( Petit-Radsl.) 

Marasme.  ( Médecine  vétérinaire,  ) Le  marafmc 
ou  strophie  confffte  dans  la  maigreur  extrême  du 
corps  ou  de  quelques-unes  de  les  parties.  Tous  les 
animaux  domet tiques  peuvent  tomber  dans  le  ma 
raimr  ; le  cheval  cil  celui  de  tous  qui  tombe  ie  plus 
a ti‘é ment  dans  cet  état.  J ai  vu  des  <ne vaux  très-bien 
portant  maigrir  en  quelques  jou.s  Sc  nétre  plus  rc- 
connoilfables  : ccs  quadrupèdes  délicats  ne  peuvent 
pas  fnpporter  fans  danger  des  écarts  de  régime , meme 
légers. 'Le  mulet,  I âne  furtoui,  fournis  a 1 influence 
des  mêmes  caufcs,  qui  font  dépérir  rapidement  le 
cheval,  confervent  leurs  forces  & leur  embonpoint. 
Le  marafmc  des  béft*  à cornes  6c  à laine  cil  rare- 
ment pouffé  au  même  degré  que  celui  des  chevaux. 
Les  ruini*>ans  maigriffent  en  général  tous  les  hivers  6c 
fc  rétablirent  au  pruucms  avec  beaucoup  de  facilité. 
Ces  animaux , qui  récèlcnt , dans  l'énorme  capacité 
de  leurs  tftomacs,  une  grande  nulle  alimentaire , 
peuvent  (apporter  loog-tcms  la  faim  , &,  malgré 
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l'abftinenee  la  plus  longue , la  panfe  contient  toujours 
des  alimens.  Le  cochon  peut  perdre  beaucoup  de  fa 
graiffe  fans  tomber  dans  le  marafmc;  il  fe  loutienc 
long-rems  pat  l'abforption  de  fon  lard.  Les  verrats, 
épui'és  par  le  grand  nombre  de  truies  qu’on  leur 
donue  à faillir , tombent  dans  un  marafme  Couvent 
incurable.  Le  chien,  ainff  que  la  plupart  des  carni- 
vores, perd  3c  recouvre  fon  embonpoint  (ans  qu'on 
ait  remarqué  beaucoup  de  différence  entre  fes  forces 
6c  même  la  vigueur  : on  voit  des  chiens  de  ch.ifTe 
d'une  maigreur  cxccffivc  montrer  plus  d’ardeur  que 
des  chiens  en  bon  état,  tandis  qu'un  cheval , bien 
constitué  d'ailleurs,  qui  perd  tout  Ion  embonpoint,  ne 
peut  plus  fupporccr  fon  cavalier.  Lorfque  le  cheval 
eft  d une  coufticution  fëche  Sc  maigre,  comme  celui 
de  !a  Coife  de  celui  de  la  Sardaigne,  il  pcrdioit 
peut-être  de  fa  valeur  s'il  gagnoit  de  l'embonpoint. 
Je  ne  parle  ici  que  des  chevaux  naturellement  gras  , 
qui  tombent  dans  le  marafme.  11  cft  difficile  à tout 
autre  qu’à  un  homme  exercé  dans  la  connoiffame  ex- 
térieure des  chevaux , d'apprécier  le  mérite  d'un  bon 
cheval  atrophié.  Son  poil  eft  terne  Sc  greffier  , fon  en- 
colure horizontale  j les  oreilles  tombent , les  yeux  ont 
perdu  leur  vivacité,  tomes  les  éminences  font  Cail- 
lantes , le  flanc  cft  rccrouffé  ; quel  que  foie  fon  âge , il 
offre  l'appaience  d'une  vicilloTe  avancée;  fon  allure 
cft  incomplète  Sc  pénible;  fes  extrémités  feules  con- 
fervent  leurs  formes  primitive; , Sc  c'eft  principalement 
par  leur  examen  qu'on  rcconaoît  la  voleur  intriofèque 
de  l'animal. 

On  peut  diftingucr  le  marafme  en  fymptomatique 
Sc  en  idiopathique.  Les  caufcs  pathologiques  qui  le 
déterminent  font  des  maladies  aiguës  ou  ctironiques: 
parmi  les  premières , on  range  les  fièvres  ardentes,  le 
tétanos,  l'angine  inffammatoite , en  général,  toutes 
les  affections  aiguës  des  organes  digeftifs.  Les  mala- 
dies chroniques  qui  s’accompagnent  du  marafmc  fout 
en  bien  plus  grand  nombre  ; les  plus  fréquentes  pour 
les  chevaux  (ont  : la  gale,  les  dartres,  le  farcin,  la 
morve.  Il  cft  a remarquer  que  ces  deux  dernières  ne 
caufcat  l'atrophie  qu'aptès  être  parvenues  à leur  der- 
nier péri' -de.  L'animal  qu'elles  affectent,  engraifle 
louvcnt  apiès  avoir  abfoibé  le  virus;  le  lÿltèmc  lym- 
phatique a acquis  une  énergie  momentanée.  Le  ma- 
rafmc des  chiens  n'cft  jamais  fi  profond  que  lorfqu'il 
cft  pioduit  pat  l'épilepfîe,  qui  furvieut  a la  fuite  du 
catarrc  , qui  règne  fur  cette  elpèce  épidémiquement 
depuis  environ  un  deroi-fîèclc.  Les  vaches  attaquées 
de  la  phthiffe  pulmonaire,  qu'on  appelle  vulgairement 
pommeli'ere, maigriffent  fuivant  les  progrès  de  la  ma- 
ladie. La  dyffcnterie  chronique , qui  exerce  dé  fi  grande 
ravages  parmi  les  bêtes  à cornes  6c  qui  a un  caraâère 
éminemment  contagieux,  jette  les  animaux-qu'cUe  at- 
teint dans  le  marafme  le  plus  complet.  Les  autres 
caufcs  du  marafme , qui  agiffent  fur  toutes  les  cfpéccs 
d'animaux  domeftiques  indifféremment,  font  les  affec- 
tions vcrmincuCcs,  furtout  les  vers  iiueftioaux,  Sc 
plus  particuliérement  le  tamia , de  longues  & abon- 
dantes fuppuiatiom,  des  évacuations  cicdlivcs,  telles 
que  lts  diauhées  , le  dube.es , le  pcyalilmc.,  les 
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fucurs,  &c.  Parmi  les  caufcs  déterminantes  do  ma-  fubflances  peu  nutritives  ou  avariées , des  exercices 
rafmc,  il  ne  faut  pas  ou!  lier  les  douleurs  violentes  & viole». s & long-terns  continués,  des  fatigues  de  tout 
lorg-tems  Contenues.  L'influence  de  la  fenfibilité  lur  genre , le  défaut  du  paofemenc  de  la  ma  n.  Un  cheval 
toutes  les  fonction1 , fit  principalement  Cur  la  nutrition,  bien  panfé  peut  te  Coutenir  avec  beaucoup  moins  de 
eft  frappante  dans  cette  circonftance.  Une  cfpèce  de  nourriture  que  celui  qui  ne  l’elt  pas;  il  faut  que  la  ra- 
confomprion  nervenfe,  qu'on  appelle  pienne , a pour  tion  foie  proportionnée  aux  pertes,  a la  dépenlc  des 
principal  fymptùme  un  marafiTK  qui  augmente  tous  forces , & en  laifon  du  travail.  J'ai  vu  Couve,  t des 
les  jours  jufqu'à  un  entier  déperiflement.  Le  beeuf,  le  clievaux , fournis  au  même  régime  que  celui  pendant 
mouron  & la  chèvre  Cont  plus  fujets  a la  piccnc  que  lequel  ils  avoient  conicrvé  un  embonpoint  baillant, 
les  fulipèJcs.  maigiir  rapidcn.enr  parce  qu'on  avoit  augmenté  Icuis 

Les  eau  Ces  du  marafir.e  elfr  miel  peuvent  être  des  travaux  fans  augmenter  leur  rarion.  Les  chevaux  des 
affrétions  légères  en  elles-  mêmes,  qui  diCparoiflent  & armées  firançuiCes  ont  été  épuiCés  par  cette  eau  Ce  , 
laiffent  ce  iymprôme  funefte  : telles  Cont  des  aphtes  avant  qu'une  adminiftracion  Cage  & ferme  ait  arrête 
dans  la  bouche , le  lampas,  Lt  conflriétion  fpalmo-  la  déprédation  qui  abloiboû  la  fubliftance  des  hommes 
dique  du  pharynx,  la  fbib'efle  des  imeftins,  l'ctat  fi  fie  des  animaux 

fréquent  parmi  les  chevaux  qui  les  fait  nommer  v:-  Le  maratme  du  cheval  furtout  eft  une  maladie 
dnrut  tout  ce  qui  peut  s’oppolèrà  la  déglutition,  à 11  réelle;  s’il  clt  fymptomatique,  on  combinera  les  Coins 
digeftion,  à l’absorption  du  chyle  ou  a 1 allimilatiun  qu'exige  cet  état  avec  le  traitement  qui  convient  à 
des  molécules  alibilcs.  Quelques-unes  de  ces  caufcs  1 aflfeâion  qui  U produit.  Le  marafme  qui  perfifte 
font  infurmonrables  : telles  font  un  polype  dans  l'ar-  après  la  cure  d’une  maladie  , qui  eft  Cutvcnu  fans 
rière-bouche  ou  à l'orifice  cardiaque,  une  dilatation  cauCe  pathologique  antérieure,  peut  par  lui-même 
exceflive  d'une  portion  de  l'arCophagc  : ce  dernier  ac-  donner  naifTance  a des  accidens  très-graves  ; il  s’ac- 
cldent  très-rare  a été  obfervé  dans  le  cheval  ; l’animal  compagne  d’une  grande  foiblcrïe  mulculaire  , l'elto- 
malude  ruminoir;  il  tomba  dans  un  marafme  abfolu  , mac  a perdu  la  force  digeltive,  le  riflii  muqueux  ne 
fans  qu’on  pût  foupç.  nner  la  nature  de  fa  maladie.  On  peut  plus  admettre  de  molécules  nutritives,  lailimi- 
trouva,  à l’ouverture  du  cadavre,  une  poche  formée  iation  cil  d’autant  plus  d.ftic.le  que  l’animal  a un  plus 
par  la  dilatation  de  l’crfophage,  fîtuée  dans  lj  poitrine,  grand  befoin  de  réparer  Ces  pertes;  les  fécrétions  Ce 
avant  l’inferiion  de  ce  tube  dans  l’abdomen.  Cette  four  incomplètement;  l'animal  a froid  $ il  éprouve  des 
poche  ne  cmrnmmiquoic  pas  avec  l’cftomac , qui  Ce  CrifTons,  des  lueurs  crlliquatives  ; il  eft  difpofé  à 
trouva  abfolumcnt  vide;  lVrfophagc  s ctoit  graduel-  l abforption de  tous  les  virus  contagieux  qui  dévelop- 
lement  oblitéré  dans  Ca  partie  mféneu  e , fie  ranimai  pent  des  affections  chroniques,  tels  que  la  morve,  U 
n’avoir  pas  pu  Ce  nourrir.  La  rumination  du  cheval  gale,  les  dartres,  le  Carcin.  Ces  maladies  peuvent, 
avoit  fans  doute  pour  objet,  dans  le  principe,  de  dans  cette  circonftance  , Ce  déclarer  Ipontanément;  les 
rendre  plus  fluides  les  alimens  qui  dévoient  pénétrer  ulcèies,  quelle  qu’en  (oit  la  caule,  deviennent  cacoe- 
par  une  ouverture  qui  Ce  tcfierroir  tous  les  jours.  J’ai  tbiques.  J ai  vu  des  écorchures  légères,  furvenucs  i 
obfervé  à l'Ecole  vétérinaire  un  phénomène  qu’on  ne  des  chevaux  atrophiés,  prendre  en  peu  de  rems  le  ca- 
put  également  expliquer  que  par  l’auropfle  cadavé-  ratière  le  plus  malin,  fit  n;  Ce  déterger  que  loifque 
rique  : un  cheval  y fut  amené  dans  on  état  de  m dgrcur  l'animal  é toit  refait. 

que  nous  euflrcns  cru  pouffe  à Con  dernier  terme,  li  Une  obCervation  faite  allez  confiamment  dans  1rs 
nous  ne  1 avions  pas  vu  s'amaigrir  & Ce  dclfécher  da-  maladies  aigues  épizootiques , c’eft  que  le  mt.fmc  loi- 
vantage.  L’animal  n 'avoit  pas  entièrement  perdu  mique  attaque  de  préférence  les  animaux  les  plus  gras; 
rappéîir;  toutes  Ces  fondions  paroilToienr  s’ciécurer  la  maigreur  limble  en  être  le  prefervatif.  Quelle  eft 
avec  allez  de  régularité;  cependant  il  mourut  après  la  caule  de  ce  phénomène:  Le  miafmc  ne  pourroit- 
quelques  jours  d’un  traitement  inutile.  On  en  fît  l’ou-  il  Ce  développer  que  par  une  ceitiine  réaction  vitale 
verturc  : les  vifeères  de  la  poitrine  & de  l’abdomen  dont  n’ell  pas  fuiceptible  la  conliitution  épuifée  & 
étoientdans  leur  état  naruicl , feulement  un  peu  éma-  inerte  du  cheval  atrophié?  Les  affrétions  virulentes, 
ciés;  mais  le  méfentère  étoit  d’un  volume  ex. ellif,  les  au  contraire,  qui  font  effemiellemcnt  chioniqu:$> 
vailTeaux  laétés  ét oient  injeétés  par  une  liqueur  épai/Te  s’enracinent  profondément  dans  cette  Cortc  de  conf- 
& coucnneufe  ; leur  diamètre  égaloit  celui  d’une  plume  titution. 

a écrire  ; les  glandes  méfentériques  oftroicnt  un  vo-  Le  marafme  n’cft  pas  toujours  général  ; il  ne  frappe 
lume  ex  raordinaire.  quelquefois  qu’une  partie  du  corps.  Les  atrophies  par- 

Les  chevaux  tiqueurs  maigrilTent  horriblement.  Le  rtelles  ne  font  pas  Ci  fréquentes  dans  les  animaux  que 
vice  des  organes  digeftifs  & U pcite  de  1a  falivc  en  dans  l’homme  ; cela  tient  à la  plus  grande  ptédomi- 
font  les  caufcs.  11  elt  facile  de  reconnoître  le  tic;  l’u-  nance,  dans  ce  dernier,  du  fyftèi^jc  nerveux.  Les  caule* 
fure  dès  dents  & celui  de  la  mangeoire  en  Cont  les  in-  principales  qui  peuvent  atrophier  une  partie  font  : des 
diees.  Le  cheval  dont  la  langue  clt  coupée  éprouve  tumeurs,  des  anévrifmcs,  des  ligatures,  des  an kiiôfes, 
beaucoup  de  difficulté  dans  1 a£tc  de  la  nvifticarion  fie  tout  ce  qui  peut  intercepter  l’influence  nerveufe,  la 
delà  déglutition,  &,  par  une  fuite  néceffaire.  Ce  communication  fangoinc  , ou  la  continuité  cellulaire, 
nourrit  fort  mal.  Les  caules  du  marafme  les  plus  or-  J’ai  vu  des  maladies  de  garot  frapper  d’arrophie  |>x* 
d ma  u es  font,  Ja  pénurie  des  Courages,  l’ulage  de  créj&ité  gauche  antérieure;  une  loupe  placée  à l origine 
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delà  queue,  abforbant  tout  le  fluide  nourricier,  a 
caufd  le  deflc  hemcnt  de  la  queue.  Le  tour  de  bateau 
ou  la  luxation  incomplète  des  vertèbres  lombaires 
a produit  Couvent  l'atrophie  de  tout  le  train  de  der- 
rière. Le  marafme  partiel  ne  fera  place  à l'embon- 

roint  qu'aursnt  qu'on  aura  triomphé  de  U caufe  qui 
aura  déterminée  ; le  marafme  général  eft  quel  ut  fois 
incurable  : on  dit  alors  que  le  cheval  eft  ruiné»  mari 
il  en  eft  que  l'on  croit  tek,  3c  que  des  foins  bien  mé- 
nagés  peuvent  refaire.  « Certaines  gens,  dit  Lafoflc 
» dans  fon  Dictionnaire  tf  h ippiatrique  , examinent 
*»  la  peau  du  cheval  maig-e;  fi  elle  tient  aux  os  ou 
*»  purent  y tenir,  parce  qu’elle  ne  prête  pas,  i!s  pro- 
” nonccnr  que  le  cheval  n’eft  pas  fait  pour  engruif- 
»>  fer  j fi  , au  contraire,  elle  eft  lâche  , il  y a appa- 
n rence,  dilcnt-ils  , qu’il  prendra  de  l'embonpoint  ; 
« mais  cette  décifion  eft  ridicule,  car  j'ai  vu  cenr  fois 
a®  des  chevaux  avoir  la  peau  adhérente  aux  o*,  8c  cc- 
*»  pendant  devenir  gras.  Pour  juger  fi  un  cheval  cil  de 
« nature  à engrainer  ou  non , il  faut  confidércr  l’en- 
*»  fcmblc , examiner  chaque  partie  en  détail,  & fon 
»*  caractère.  L’expérience  m'a  appris  qu'un  cheval 
» ferré  dans  fes  épaules  refte  pour  l'ordinaire  maigre, 
» ainfi  que  celui  dont  la  poitrine  eft  étroite  ( ce  qu'on 
»»  appelle  avoir  la  poitrine  plaie').  11  eft  rare  encore 
» que  les  chevaux  fortrairs , qui  ont  la  croupe  ava- 
*»  lée  8c  qui  font  haut  montés  fur  jambes , engraif- 
« fem  jamais.  S il  y a qtielqu "exception  à cette  règle , 
« elle  a échappé  à mes  ebfcr varions.  Tous  les  remèdes 
*>  qu'on  prelcrit  alors  feroient  inutiles;  les  farinrux , 
n qui  conviennent  fi  fort  dans  toute  autre  circonf- 
» rance  , fcroicnr  infuffifans  dans  celle-ci.  » 

Les  vieux  chevaux  fe  refont  plus  difficilement  que 
les  jeunes  : on  défefpère  même  d'cngraiffcr  les  pre- 
miers. Après  les  épizooties , la  reftauration  des  bêtes 
à cornes  eft  longue  3c  incertaine.  Un  vétérinaire  com- 
battit avec  fuccès  une  ép.zoocic  charboncule  qui  ré- 
gnoit  dans  îes  montagnes  de  l’Aveyron  ; tous  les  ani- 
maux guéris  rrftèrcnr  maigres,  & il  fut  impoffiblc 
de  leur  donner  de  l'embonpoint,  malgré  tous  les 
foins  3c  les  meilleurs  alimens. 

On  guérit  le  marafme  par  l'adminiftration  fage- 
menc  ménagée  des  analeptiques  ; on  entend  pat -là 
des  fubftances  alimentaires  concentrées  dans  un  petit 
volume  , 3c  dont  la  digeftion  3c  l’aflimilation  font  fa- 
ciles. Ces  conditions  font  néce  flaires , parce  que  l’cf- 
tomac  des  animait  qui  ont  été  fournis  à une  longue 
abftinence,  s 'eft  confidérablemcnt  raccorni  ( on  a j 
obfcrvé  que  le  ventricule  d’animaux  morts  de  faim 
avoir  été  réduit  au  tiets  de  fon  volume  ordinaire)  , 
parce  que  les  pu i fiances  digeftives  font  affoiblie*, 
que  le  fuc  gaftrique  a perdu  fon  aélivité  , 8c  que , 
par  confëquenc , pour  peu  que  les  alimens  que  l’on  ' 
donne  dans  cette  circonftance  foient  d'une  digeftion 
difficile  , ils  ne  céderoient  point  aux  efforts  d’une  na- 
ture épuiféc  ; il  furviendroit  des  indigeftioos,  des  mé- 
réorifations.  Des  rechutes  feront  donc  à craindre  fi 
on  oppofie  fans  ménagement  les  analeptiques  à la 
maigreur  de  la  conv«.let:erc*.  Il  faut  bien  le  pénétrer  ; 
d'un  e grande  vérité  phyfiologique } c’eft  que  l’cfto- 
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mac  n’opère  pas  l'aâe  important  de  la  digeftion  par 
fes  propres  forces , il  en  emprunte  de  tous  les  autres 
organes  de  l’économie  animale.  Si  la  digeftion  eft 
pénible,  toute  la  vie  de  l’animal  paroît  être  concen- 
trée dans  la  région  épigaftrique;  le  cerveau  eft  affa.ffé, 
U fcnfibilité  engourdie,  les  lcns  émou  lies,  les  fé- 
crétions  lu 'pendues , la  force  mufculaire  prefqu'a- 
bolie  : on  obferve  que  fe  pouls  eft  foible  , petit  3c 
même  effacé  ; on  obferve  encore  que  la  peau  eft 
frappée  d’un  froid  glacial , quelquefois  de  cette  ef- 
pèce  de  rigor  qui , dans  certaines  affirmions,  confti- 
tue  un  fymptôme  formidable.  Les  animaux  dont  la 
peau  eft  nue , tel  que  l’homme  , offrent  alors  une 
pâleur  quelquefois  livide  ; le  poil  fc  hérifle  chez  les 
autres  animaux.  La  raifon  de  tous  ccs  phénomènes 
ne  peut  être  attribuée  qu’au  tranfport  des  forces  vi- 
talesfur  l’cftomacqai  attire  à lui  prefque  toutes  celles 
de  l'économie  vivante.  Puifquc  ce  n'eft  pas  feulement 
les  forces  de  l’cftomac  , mais  encore  toutes  celles  de 
l'individu  qui  opèrent  la  digeftion  des  alimens,  il  fuit 
rar  une  conféquence  facile  à faifir , que  les  alimens 
dont  on  nourut  des  animaux  affoibhs  8c  atrophiés 
ne  doivent  exciter  aucun  effort  pour  être  digérés; 
tous  les  organes  contribueroieitt  à cet  effort , 8c , plus 
qu’aucun  , celui  dont  laftelHon  a déterminé  le  ma- 
rafme ; d oü  rélulceroient  des  accidens  qui  menace- 
roienr  la  vie.  Les  fubftances  qu'en  donne  à titre  d’a- 
naleptiques doivent  donc  être  d'une  digeftion  3c  d'une 
aflimilarion  faciles;  elles  doivent  renfermer  leurs  prin- 
cipes fous  le  moindre  volume  poffible,  3c  les  princi- 
pes nutritifs  doivent  être  très-abondant,  par  Ja  rai- 
fon qu’il  y a beaucoup  de  pertes  à réparer  : c’eft  non- 
ftulrmcnt  les  forces  épuifées  qu'il  faut  reproduire, 
c’cft  encore  la  maffe  du  corps  qu  il  fout  augmenter. 

En  général , on  obferve  que  l’effet  des  analepti- 
ques eft  d’autant  plus  prompt , que  le  marafme  eft 
lurvenu  plus  rapidement.  Les  animaux  qui  maigriflenc 
facilement  recouvrent  leur  embonpoint  avec  la  même 
facilité  : cette  aétion  n'eft  pas  particulière  aux  ana- 
leptiques ; elle  appartient  â tous  les  corroborans,  qui 
agiffent,  d’api ès  la  remarque  d’Hippocrate,  avec 
plus  ou  moins  de  rapidité , (uivant  que  les  forces  font 
tombées  avec  plus  ou  moins  de  lenteur.  La  clinique 
vétérinaire  s’clt  approprié  cetrc  obfervation  du  père 
de  la  médecine  : radminiftratiou  d’un  cordial  fuffic 
pour  ranimer  un  animal  qui  a perdu  roue  à coup  fes 
forces , tandis  que  celui  dont  la  foibleffe  eft  le  réfol- 
tat  d’une  longue  maladie  ne  peut  revenir  à fon  érac 
antérieur  qu’avec  la  plus  grande  lenteur. 

Indépendamment  de  ces  cun  G déniions  , les  ana- 
leptiques qu'on  emploiera  contre  le  marafme  feront 
variés  fuivant  les  efpèces  d’animaux  domeftique*. 
C’eft  ici  que  la  diviüon  des  animaux  en  h rbivorcs 
& en  carnivores  convient  parfaitement.  Lorfqu’on 
aura  à combattre  le  marafme  général  des  uns  8c  des 
autres,  on  fera  précéder  les  analeptiques  par  l’admi- 
niftratioo  d’uo  cordial  léger,  qui  augmente  l’énergie 
de  l’eftomac  8c  difpofe  ce  vifccre  à exécuter  ?a  fonc- 
tion qu'il  doit  remplir.  On  combinera  enfutre  les  To- 
niques, les  amcis  avec  les  uu'dicamcns  aWeteux, 
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qui  ne  feront  antre  chofc,  pour  le  cheval  , qae  des 
iourages  lucculens,  des  aluneus  farineux;  pour  le 
borut  Se  les  autres  ruminons  , des  graines  céréales 
u aies  au  Ici  mai  in  , des  racines  alimentaires  ; pour  le 
chien  , du  lait  d'abord  & cnfuue  des  loupes  & de  la 
viande  cuite. 

Les  uurafmes  partiels  font  fouvent  plus  difficiles  à 
guérir.  Lorsqu'un  membre  ell  dcfléché  après  une 
violente  inflammation  locale  ou  d'autres  caules  que 
j ai  énum  fiées  plus  haut,  on  y rappellera  la  icofibilicé, 
li  nutrition  par  des  filetions  rudes,  des  fomentations 
aromatiques,  des  linimens  e fin  légèrement  caulti- 
qaes  ou  des  bains  de  moutarde.  Dans  l'emploi  des 
analeptiques,  je  le  répète  encore,  le  vétérinaire  le  con- 
duira avec  beaucoup  de  circoûfpeâion.  J'ai  vu  fré- 
quemment des  chevaux  ne  fortir  du  marafmc  que 
pour  tomber  dans  des  maladies  mortelles , pour  avoir 
été  furpiis  par  une  nourriture  abondante  & trop  ali- 
menteufe.  Je  terminerai  cet  article  par  robfcrvacion 
luivanre  : un  cheval  étoit  tombé  dans  une  maigreur 
extrême  j il  avoit  vécu  pendant  üx  mois  en  uc  man- 
geant qu'environ  le  quart  des  alimens  dont  il  auroit 
eu  bcfoin  ; il  changea  de  maître,  il  fut  fournis  à un 
nouveau  régime  Dns  aucune  précaution.  Cet  animal 
roburic  réfilta  à l'abondance  comme  il  avoit  lélifté  a 
la  dit  eue;  mais  il  fut  Ci  violemment  agité,  qu'il  Doit 
continuellement , tout  fon  poil  tomboit  quoiqu'il  ne 
fût  pas  à l'époque  de  la  mue,  fa  peau  même  s'ecaii- 
loh  ; il  fembloit  Ce  tenouveier  tout  entier.  (GftuO- 
NIUL.) 

MARC  ( Eaux  minérales  de  Saint-). 

On  donnoit  ce  nom  à une  ancienne  chapelle  fîtuée 
à un  quart  de  lieue  de  Clermont  en  Auvergne.  Cbo- 
mcl  dit  que  les  eaux  minérales  de  ce  lieu  (ont  feiru 
gineulcs.  Truité  des  eaux  minérale s , bains  éi  douches 
<U  Vuky  , 1738.  Paris,  mil. 

MARCEL,  furnoromé  Y empirique , éioit  de  Bor- 
deaux : il  \écur  fous  les  règnes  de  Théodolc  Se  d'Ar- 
caJius  , & vivoit  encore  en  408  Sans  iue  mé- 
decin , il  fe  t » éla  d'écrire  fur  la  médecine.  L'ouvrage 
qu'il  a Lille  eft  une  compilaion  & un  recueil  de 
remèdes  ridicules , qui  prouve  (a  luperriuion  , fon 
peu  de  jugea. eut  Se  la  barbarie  de  fon  ftylc  3 il  a été 
imprimé  lous  le  litre  fuivant  : 

De  medicamentis  empirais  3 pkyficis  & rationalités 
liber  à Jano  Cornario  verjus.  Bailles  , 1367, 

in -fol.}  avec  le  T et  rat  île  d'Aëtius,  Vcncc.,  1347  , 
in- fol  3 avec  les  Medici  antique  , Lin  et  , 1363,  in- 
foî.  ; avtc  les  Medici  principes  , recueillis  par  Henri 
Étienne,  (R.  Gtovfftor.) 

MARCEL-DE-CRUSSOL  ( Eaux  minérales  de 
S «inc-  ). 

Ce  ri  un  village  ficué  à une  lieue  & demie  de 
la  Youltc:  cmrcce  village  Se  Saint  - Geo  ges  fe  trouve 
l i fontaine  minérale , à une  demi-lieue  du  Rhône , 
dans  une  cfptee  d'entonnoir  pierreux  Se  ferrugineux, 
p-ès  4 un  ancien  volcan,  11  y a deux  bain» découverts. 
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pratiqués  dans  le  roe,  celui  des  hommes  Se  celui  des 
femmes.  Boni  face  a fait  l'analyfe  des  eaux,  & y a 
trouvé  de  l'alcali  minéral,  une  tene  grade  , point 
de  fer.  Il  faut  recommencer  cette  analyfe.  Cette  eau 
parie  pour  être  purgative  Se  utile  dans  les  maladies 
de  D peau.  (Maeçu  art.) 

MARCELLUS  DONATUS,  médecin  du  Dixième 
tiède , abandonna  la  profeflion  pour  le  mettre  au  fer- 
vicc  du  duc  de  Mautoue  en  qualité  de  fccrétairc.  On 
a de  lui  tix  livres  de  üijioria  medied  mi'obUi , 
qui  ont  paru  à Mancoue  en  138*  , in-40. } Se  â Ve- 
nilë  , en  1388,  1397,  même  formas.  C’ell  un  recueil 
d'obiervaiions  tirées  des  ouvrages  des  médecins  grecs, 
arabes , latins  , Se  de  ceux  qui  vivoient  dans  le 
lièclc  de  l'auteur  ; des  titres  particuliers  fout  l'arran- 
gement de  cette  colle&oo.  Marcellus  Donacus  y tend 
raifon  de  ce  qu'il  avance  , Se  il  y joint  des  observations 
qui  lui  four  propies.  Haller  regarde  cet  ouvrage 
comme  le  premier  recueil  d'hiftoires  médicnales  par* 
venues  à fa  connoilhmcc.  Grégoire  Horotius  en  a fait 
tant  de  cas , qu'il  l'a  fait  réimprimer  à Francfort , 
où  il  a paru  en  iAij  Se  1664,  io-8°.  , avec  un 
lepnèmc  livie  fur  les  maladies  réputées  magiques 
& fur  les  abftincnccs  eicraordinaite*.  Marcellus  a 
encore  écrit  un  Traité  de  vartulis  & morbillis  , qui 
fui  publié  à Manto  >e  en  1 jéy,  in-40.  » & cn  >397  * 
in-l°.  , avec  un  autre  de  Rjjici  purgante  quam 
vacant  Mekaakan.  ( E*:rait  a'Eloy . ) (R.  Giof- 
VRO  Y.  ) 

MARCHE.  {Hygiène.) 

Partie  IL  Matière  de  l'hygiène. 

CLÜc  V.  Gefa, 

O.dic  IL  Mouvement  des  membres. 

La  marche  cri  un  genre  de  locomotion  8c  d'exercice  r 
qui  cri  fans  contredit  le  plus  naruiel  à l'homme , puis- 
qu'il le  mène  a chercher  cc  qui  lui  convient , Sc 
à veiller  à fa  conlervation.  Trop  marcher  nuit  Sc 
excède;  cependant  lorfqu'ou  en  a pris  l habitude,  on 
peut  faire  des  marches  très-conlidérables , tant 
altérer  la  famé.  J’ai  connu  un  homme  qui  faifoit  lcf- 
tement  les  cent  lieues  cn  cinq  jours. 

Lorsqu'on  a beaucoup  a marcher,  le  yin  Se  l'eau- 
de-vie  font  très-néccllaircs.  11  faut  avoir  foin  de 
laver  fes  pieds  fouvent , pour  les  rendre  plus  fermes 
& plus  légers. 

Pour  voyager  loin,  il  Dut,  comme  le  dit  le  pro- 
verbe , ménager  la  monture  , ne  point  forcer  fa 
marche  d'abord , Sc  la  ralentir  toutes  les  fois  qu'il 
s’agit  de  monter  Sc  même  de  defeendre,  fans  quoi 
Ton  rifque  de  fc  fatiguer  infiniment.  Les  perlonncs 
accoutumées  à beaucoup  marcher  fe  poitent  géné- 
ralement bien,  ont  un  grand  appétit  Se  digèrent 
facilement. 

La  manière  de  faire  marcher  les  errions  ricri  point 
du  tout  indifférente;  il  ne  faut  pas  fe  prelfer  à cet 
égard , mais  artendre qu’ils  aient  les  reins,  les  hanches 
& les  jambes  allez  forces  pour  les  porter , afin  de  ne 
pas  les  mettre  dans  le  cas  de  marcher  cn  dandinant. 
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Ver*  le  neuvième  mois , torique  leurs  rrouvcmens 
indiquent  la  poflibilité  de  ce  nouvel  exercice  , la 
méthode  la  plus  fùre  & la  meilleure  eft  de  les  me- 
ner par  la  main  5c  avec  des  libères.  ( Voyc{  ce  mot . ) 
En  général,  les  enfant  qu'on  taille  gigoter  a leur  aife 
fur  des  pailla  (Tons  ou  fur  des  tapis  favenc  bien  plus  tôt 
marcher  que  les  autres.  11  feroit  bien  eflcnrielque  chez 
le  peuple,  les  femmes furrout , fuflenr  bien  perfuad^es 
u'il  vaut  beaucoup  mieux  Liftier  les  enfans  libres  fur 
es  paiilaftbns  , que  de  les  tenir  aftis  , couchés  ou 
arrêtés  avec  des  litières.  (Macquart.) 

MARCHETTI  (Alexandre),  né  en  1433  au 
château  de  Ponrormo , entre  Pife  5c  Florence , fut 
plurôt  mathématicien  que  médecin;  il  fe  fit  cependant 
recevoir  dotant  â Pife;  il  fuccéda  à Eorelli  en  1679 
dans  la  chaire  de  mathématiques.  11  Lifta  peu  d'ou- 
vrages 1 datifs  à la  médecine  : le  (uivant  a cependant 
jeté  quelques  lumières  fur  le  mécanifme  de  la  circu- 
lation j il  cft  intitulé  ; 

De  ref fient iâ  Jblidorum.  Flor. , 1669 1 in  40.  (R. 

G SOIF  RO  Y.  ) 

MARCHETTIS.  Il  y eut  trois  Ma rchettis,  Pierre, 
dotaur  en  médecine  , chevalier  de  Saint-Marc,  qui 
enfeigna  l'anatomie  & la  chirurgie  à Padouc.  Il 
mourut  en  1 675 . 11  a Lifte  les  ouvrages  fui  vans  : Ana- 
tomie corporit  humant.  Venetiis,  1654  , in-40. 

Sylloge  obfer\ütionum  medico-chirurgicarum  ra- 
rio  rum.  Patav.,  1664,  i48j  , in-8°.  ; Amllel.,  i44p, 
ln-11,  1475  , m-40.  j Lond. , 1719,  ir.-*0.;  en  alle- 
mand , Nuremberg,  167},  in-8°. 

Dominique  , fils  de  Pierre , né  à Padoue  en  I4i4  , 
difciple  8c  aide  de  Vcflingitis  , célèbre  anucomiAc. 
Il  occupa  fucceflîvemem  L chaire  de  chirurgie , celle 
de  profefleur  extraordinaire  de  pratique , 8c  enfin 
celle  de  premier  prof  fleur  d'anatomie.  Il  mourot  à 
foixante-deux  ans,  en  1688  , à Padoue.  Parrifan  des 
opinions  de  Veflingius  contre  Riolan  , ce  fut  à ce  fu;et 
qu’il  publia  l'anatomie  de  fon  père  avec  des'  noces. 

Anatomia  , cui  refponfiones  ad  Riolanum  , ana- 
tomicum  Parificnfcm  . in  ipfius  animadverfionibus  con- 
tra y (fiingium  , addita  font.  Patav. , 1 6fi,  f é 5 4 , 
in*4°.  ; Hardervici , 1 6j4,  in-i»;  Lugd.Bat. , 1481, 
in- 1 1 5 bon  abrégé  d’anatomie , trop  peu  connu  fcloc 
Haller. 

Antoine  , frère  de  Dominique,  fuccéda  â Pierre, 
foo  père  , dans  la  chaire  de  chirurgie.  Il  mourut  à l’âge 
de  quatre-vingt-dix  ans  , Liftant  moins  de  réputation 
comme  profelîe  r que  comme  praticien.  (R.  Gior- 
ntor.) 

MARCI  DE  KRONLAND  ( Jean-Marc)  , na- 
quit en  Bohème  en  M9J*  H enfeigna  â Prague  en 
ualité  de  premier  prtffefteur  de  médecine  , 8c  il  s*y 
tftingua  non-feulement  par  les  connoilfanccs  qu  i! 
avoit  dans  cette  fcience,  mais  encore  par  celles  des 
langues  , 8C  particuiércirent  de  l'hébraïque,  de  la 
fyruqne  8c  de  L grecque*.  Il  motinu  le  jo  décembre 
1667 , 8c  Lifta  quelques  ouvrages  qui  font  prcurc  de 
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fon  goût  & de  fon  aftiduité  au  travail.  Ils  font  in- 
titules : 

1 de  arum  operatricium  idc  a.  Pragx,  X 435,10-4*. 
Francof.,  1676,  in-40. 

De  proportione  motus  , feu  régula  fpkygmica  ad 
celeritatem  & tarditattm  puijuum  , ex  iilius  metu 
ponderibus  geometricis  lihrato , aofque  errore  nu - 
tiendam.  Pragx,  1439  , in-40.  Cet  auteur  a borne* 
fes  recherches  fur  le  pouls,  aux  feules  variations  qui 
dépendent  de  la  vite  lie  8c  de  la  lenteur.  SoLno,  >îi- 
hell , Bordai  , Michel,  Coox  8c  Fouquet  font  allés 
plus  loin;  ils  ont  mêm:  eu  pour  objet  principal,  l'in- 
dication qu’on  peut  tirer  du  pouls  par  rapport  aux 
enfet. 

Philojophia  vêtus  reftituta , partibus  qui  r que  com- 
prehenfa . Francof.  5c  Lipfiix,  1674,  x vol.  in-40. 

Liturgie  mentis , jeu  atjfertûtio  de  naturd  cpïU.  - 
fjf  » &c.  cui  accejjit  Traeiatus  de  naturd  uriné . 
Rarisb.  , 1478,  in-40. 

Oikofopkia , feu  philofiphia  impulfut  tmiverfalij  , 
opus  pofi/rumum  in  quo  asbuiranaa  gtnefis , pt t- 
greffus  , vires , impu/fus , c«v 1 in  animalilus  , tum 
ii  qui  dis  0 joli  dis  corporibus  explicantur.  Vetcro 
Pragx,  1481  , in-40.  ( Extrait  aJEloy.)  (R. Geof- 
froy. ) • 

MARCUS  CATON  , furnommé  le  cenfeur  , 
Romain  célèbre , ennemi  des  médecins  grecs , comme 
le  prouve  la  lettre  â fon  fils,  confervée  par  Pline.  Il 
eft  le  premier  des  Romains  qui  ait  écrit  tur  L méde- 
cine naturelle.  Il  recommande  l’ufage  du  chou,  celui 
de  1a  chair  de  canard  , de  pigeon  5c  de  lièvre  dans 
les  maladies.  Il  donna,  du  relie,  dans  les  remèdes 
lupcrfliticux  , & à un  tel  point,  que  cela  diminue  L 
haute  idée  que  l'hilioirc  nous  fait  concevoir  de 
fon  jugement.  ( R.  Ceofiroy.  ) 

MARÉCHAL.  V eterinarius.  On  appelle  ainft 
Pareille  qui,  ayant  fait  une  étude  fuftifamment  ap- 
profondie de  tout  ce  qui  a rapport  â 1a  flruâure  du 
cheval  5c  de  toutes  les  bête*  de  fomme,  & aux  ma- 
ladies dont  elles  peuvent  être  affetaes  , exerce  fur 
ccs  animaux  routes  les  opérations  manuelles  qu'exi- 
gent les  maladies  5c  autres  circonftances  de  néceflité 
ou  de  caprice.  Cette  profeftion , qui  étoic  encore, 
vêts  le  milieu  du  fiècle  dernier,  fous  le  joug  du  pl*s 
ignorant  cmpirifmc,  en  cil  cependant  loi  tic,  gràcrs 
aux  foins  des  iotendans  de  Lyon  5c  de  Pâtis , qui 
fenrirenc  mieux  que  leurs  devanciers  L oéceflité  de 
bafer  la  pratique  de  est  art  fur  des  principes  moins 
incertains  que  ceux  reçus  alors , fi  toutefois  il  en 
exiftoit  ; aufli  ell-ce  de  ces  tems  que  date  l'inftitution 
de  l'école  de  Lyon,  qui  fut  bientôt  fuivie  d'une  pa- 
reille â Alfort,  près  Paris.  Ccs  deux  écaMiflcmens 
ont  commué  d’être  en  vigueur,  même  dans  les  rems 
les  pins  nébuleux  de  nos  derniers  troubles , vu  l’im- 
portance dont  font  les  élèves  qui  s y forment , non- 
leulcment  pour  te  1er  vice  journalier  relatif  aux  befoine 
civils,  mais  encore  par  les  urgences  continuellement 
renaiflartes  que  nérefiirc  le  1er  vice  de  nos  armées. 
Ces  écoles  fom  fo un  ics  de  prof*. fleur  qui  enfeigneat 
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toutes  les  branches  des  fcîences  relatives  à la  profeflîon 
de  maréchal.  Les  notions  font  cependant  toujours 
rapportées  au  cheval , qui  «ft  le  principal  but  de 
I édu<ation.  On  y enfeigne  l'anatomie  5c  la  yhylto- 
logie  des  gros  animaux , tout  ce  qui  cft  relatif  a leur 
extérieur,  à (‘hygiène  qui  leur  cft  applicable , aux 
Haras.  Un  même  profcfTcur  eftehargé  des  démonftta- 
tions  botaniques  & chimiques  > un  aune  donne  des 
notions  relatives  aux  forges,  a la  iuarécha>lciie  5c  la 
jurisprudence  vétérinaire  ; enfin,  il  en  eft  un  dernier 
des  maladies  5c  opérations  qui  leur  conviennent.  L'é- 
cn'e  d'Alton  cft  organisée  de  la  meme  manière , & 
chacune,  ainfi  que  celle  qui  s'établit  à Turin,  ortie 
un  Heu  d'étude  & d'exercice  où  la  pratique  va  de  pair 
avec  la  théorie.  Le  vétérinaire  qui  étudie  fa  pro- 
feflion  avec  pliifir , y prend  des  principes  dont  i'ap- 
pl  cation,  par  la  fuite,  ne  peut  que  devenir  fort 
avantage u fc  a ceui  des  proprietaires  intérertés  à les 
appeler.  Nous  renvoyons,  pour  tous  les  détails  relatifs 
à la  continuation  de  cet  article,  au  mot  Vîteri- 
n airs.  ( Pxtit-Radel.  ) 

MARES.  ( Hygiène.  ) 

Partie  III.  Règles  de  l’hygiène  générale. 

Clarté  I.  Hygiène  publique. 

Ordre  IL  Règles  relatives  aux  habitations. 

Les  mares  font  des  cavités  dans  lefquclles  des  eaux 
croupies  5c  ftagnantes  font  réunies,  foit  quelles 
exiltcnc  naturellement , (Vit  que  les  hommes  les 
aient  créées  four  faire  corrompre  les  végétaux  qui  doi- 
vent leur  fervir  d’engrais. 

On  fent  combien  les  mares,  à 1a  proximité  5c 
dans  les  habitations  mêmes  , peuvent  être  perni- 
cieufcs  dans  les  chaleurs  de  l'été.  li  s’en  émane  des 
tniafmes  punides,  qui  portrnt  dans  les  environs  le 
germe  d’une  feule  de  maux , 5c  fouvent  des  épidé- 
mies meurtrières  C’cft  donc  a la  police  à faire  exa- 
miner , dans  les  villages  iurrouc,  les  mares  qui, 
par  leur  pofirioo  , peuvent  faire  naître  les  dangers 
que  noos  énonçons. 

Il  ell  de  la  plus  grande  imprudence  de  boire  de 
l'eau  des  marcs  naturelles  , parce  qu  elles  tiennent  en 
décompoficion  me  foule  de  fubltance*  végétales  5c 
animales  pourries.  ( Voye{  Marais.)  (Macquart) 

MARESCA  (Jofcph),  né  à Palerme  en  16)6. 
Après  s’êcrc  fait  recevoir  do&cur  en  médecine  en 
cctie  ville  , il  occupa  la  place  de  méiecin  des  galères 
de  la  Sicile.  Il  trouva  le  moyen  d’allier  la  culture  des 
bcl'es-lettrcs  avec  fa  ptofclhon  , 5c  fe  fit  un  nom  en 
mettant  au  jour  placeurs  bons  morceaux  de  poéfic 
ir.  henné,  qui  le  firent  recevoir  membre  de  l’Acadé- 
mie des  Reaccenfi  de  Palerme  , 5c  des  Radicati  de 
Mefiîne.  Manger  dit  qu'il  a compofé  un  Traité  des 
lièvres  , 5c  un  auue  fur  la  circulation  du  fane;  mais 
il  eft  incertain  fi  ces  ouvrages  ont  vu  le  jour. 
(GiorritOY.) 

MARESCOT  (Michel),  né  à Vimoutiers , pe- 
tite ville  de  Normandie,  dans  le  diocèfc  de  Lificux  , 
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le  ii  août  iy  j j.  Sa  f «mille  étoit  originaire  d'Italie  , 
5c  fut  obligée  «le  fe  retirer  en  France  dans  la  guerre 
des  Gue«phcs  5c  des  Gibelins. 

Michel  Marefcot,  orphelin  de  tri  s-bonne  heure  , 
fit  les  progrès  ld*  plus  rapides  à Palis,  où  il  étoit 
venu  faire  les  études.  A dix  huit  ans  il  cnleignoit 
publiquement  la  philofophie,  5c  comptoit  parmi  *cs 
dilcip.cs  1 hiflonen  Jacques  - Augultc  de  Tbou.  Il 
profertoit  encore  au  college  de  Bourgogne,  lorlqu’il 
Fut  élu  reéfeut  de  l’Univerfité,  le  x6  décembre  I j*4. 
Deux  années  après,  ü fur  reçu  dodeurdc  la  Faculté 
de  médc.ine  de  Paris  : clic  l’élut  doyen  en  1 f 88  , 5c 
le  continua  l'année  fuivantc. 

Marefcot  , qui  avoir  été  l’auditeur  de  Jacques 
Sylvins,  démontra  publiquement  l'anatomie  dans 
l'amphithéâtre  des  écoles  de  médecine , 5c  les  leçons 
fuient  très-fuivies.  C’cft  a lui  qu’on  doit  en  partie 
les  noms  des  mufclcs  du  larynx  , du  pharynx  , de  la 
langue  5c  de  l'os  hyoïde. 

ba  grande  réputation  dans  la  pratique  de  la  méde- 
cine lui  acquit  le  (h  me  & l'amitié  de  tout  cc  qu’il 
y avoit  de  diftingué  dans  Paris.  Henri  IV  le  choifit 
pour  un  de  fes  médecins.  Marefcot  aimoic  mieux 
pratiquer  la  médecine  à Paris  , que  d’être  attache  à 
la  Cour.  Souvent  il  difoit  à fes  confiâtes  : Populus 
dominas  meus  nunquam  moritur , uno  avulfo  non 
drfiat  alter  aureus  , 6?  jimiii  frondeÇcil  virga  mé- 
tallo. Henri  IV  lui  accorda  des  lettres  de  noblerte 
qui  réintégraient  fa  famille  dans  fon  ancienne  fplen- 
deur.  Le  roi  le  regardoit  comme  un  de  fes  plus  zélés 
ferviceurs.  Ce  prince  éroit  fi  lur  de  fa  fidelité  , qu’il 
lui  permit  de  relier  à Paris,  même  dans  les  plus 
grands  troubles , 5c  au  plus  fort  de  la  rébellion  de 
cette  ville  contre  fon  roi  légitime. 

Marefcot  mourut  le  to  odlobre  i5oé,  âgé  de 
foixame-fix  ans,  au  milieu  de  fes  enfans  5c  ac  les 
amis,  fans  fourtrance,  5c  avec  une  réfignation  toute 
particulière.  Il  fut  inhumé  i S iint-Mcrry. 

On  a de  lui  l'ouvrage  fuivant  : Difcourt  véritable 
J'ur  U fait  de  Marthe  Brojjier  de  Romorantin  , pré- 
icn'ue  démoniaque , in-8®.  , à Paris,  ch  z Mamct 
Palirton , tj??.  Cette  Marthe  Bro Hier  fut  luumife 
à l’examen  de  Marefcot , qui  dc-.onecria  toutes  fes 
fouibctics.  On  fit  l'épigrainme  fui  vante  à ce  fujet. 

Qu$e  Afarefcoto  medieJ  non  eedëi  in  ont , 

Cedcre  eut  Dxmon  vifus  6 ipfe  fuit. 

On  attribue  aurti  à Marefcot  le  livre  intitulé  : De 
Curaùone  per  fangutnis  miÿîonem.  ( Proye\  IlûUR- 
DlLOT , in  L.ndeujo  renovato,  ) ( Andrt.  ) 

MARET  (Hugues),  né  à Dijon  en  171$,  de 
Hugues  Marct,chirurgù  n-ntajor  de  1 hôpital-général, 
& de  Claudine  Courtois.  Ayant  terminé  fes  huma- 
nités , il  commença  les  études^  dans  l'art  de  guéiir  , 
par  celle  de  la  chirurgie  , qui  étoit  depuis  longues 
années  uneprofcrtîon  de  famille.  Initié  dans  les  hautes 
connoirtanccs  de  Fart  de  guérir,  par  Ion  titre  de 
do&eur  en  médecine  de  1a  Faculté  de  Montpellier, 
ü vint  le  perfcâiouuer  a Paris  pendant  trois  années , 

après 
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apris  Iclaticlltj  , Jc  retour  dans  fa  ville  natale  ei 
'JJ*  *.  " J tut,  ag'^gé  au  Collège  de  Médecine.  Ce 
medcein  réponlita  ion  nouveau  titre,  non-feulement 
par  les  continuel*  travaux,  comme  praticien,  mais  cn- 
core  par fet  nombreux  dents  Se  feiünércilamerrccher- 
dans  e nouveau  champ  qu'il  cnltivoitavcclruitj 
J >“t  inferit  au  ntmbtc  <ici  membres 

e I AcadAmc  fon^e  parPouffier,  Sc  mime  il  en 

il  r r ' e ri-:j,re  PctP*,kI-  Les  travaux  auxquels 
Il  le  livra  tous  ce  rapport  , lui  valu  enc  le  titre  de 
Lenleur  royal,  Sc  l'aflociarion  dont  1 honorèrent  plu- 
‘Ciirr  académies  le  focié-és  lavantes,  non- feulement 
nu  royaume  , mais  encore  des  pays  étrangers.  Matée 
eut  beaucoup  à faire  pour  donner  une  impullion 
ctrve  a I académie  dont  il  étoit  un  des  plus  fermes 
appuis;  aufli  prod.-i(it-il  de  numbreux  Mémoires  pour 
parvenir  a ce  but.  Tous  ces  M maires  font  relatifs 
a la  médecine , aufli  bien  qu'aux  faïences  qui  lui  font 
*c>  elloircs  ; leur  utilité  bien  appréciée  excita  l'ému- 
lation  parmi  l'es  membres  , ic  bientôt  l'Académie  de 
Il  ?*.  co  ' P''c  parmi  les  plus  actives  Ju  royaume 
il  rédigea  des  programmes  de  prix,  excellent  moyen 
de  réveiller  l'amour  du  travatl  , en  prél'cntant  un 
appas  au  délit  de  la  gloire  aufli  bien  qu'à  l ‘insérée , 
il  raflemb'a  les  obl'eivations  communiquées  par  les 
membres  rcgnicoles  ic  orangers  , ic  il  en  fbcnia  un 
recueil  d.gnc  d'érre  offert  au  public  , qui  attcndoii 
le  réfutas  d une  Société  qui  paroiflott  s'établir  fous 
les  meilleuis  aufpices.  Marct  qui,  pour  s'acquérir 
de  U célébrité  . pou  voie  le  bornera  1a  fphiie  con- 
templative qu'il  Lcmbloir  avoir  adoptée,  neput  relier 
long-trms  dans  cette  tr  .nqui  lit-  pailible  a laquelle 
I n goût  I avoir  d abord  voué.  Les  Etats  de  la  pro  - 
v nce  avoirnt  établi  un  Cours  de  chimie  dans  I.Tein 
de  I Academie  : il  obtint  d'y  faire  valoir  fes  moyens 
dans  des  leçons  relatives  aux  eaux  minérales  it  aux 
fubfl.incts  tirées  des  animaur.  11  y joignit  un  Coûts 
très-étendu  fur  h matière  médicale , ic  cct  enfeignc- 
ment , commercé  dans  la  pure  vue  d'être  utile  a fes 
concitoyens,  fut  continué piuiïeurs années  fuivantes, 
fans  que  le  p-ofrfleur  eût  d'autre  gratification  que 
celle  ta  lie  lui  donnent  la  confei  nce  d'avoir  fair  quel- 
que cliofc  pour  le  bien  public.  Notre  prof. fleur  , 
tou:  en  cherchant  à ici  vir  l'académie  do  t il  dev.nt 
le  régénérateur  , s'occupoir  aufli  de  fa  propre  glor.c, 
en  travaillant  dans  les  loifîrs  à mé.irtr  les  couronnes 
que  s’emprefloienr  de  lui  déférer  les  académies , a n 
programmes  dt  fqucllcs  il  avoir  tépondude  la  manière 
U plus  vtôorieulc.  Nous  citerons  entr  aurres  celles  de 
Bordeaux,  d’Amiens,  la  Faculté  it  la  Sictéré  de 
Médecine  de  Parts.  Mater  ell  le  premier  qui  ait  écrit 
fu'  les  dangers  d'inhumer  les  morts  dans  les  églifes 
Sc  dans  T et. ceinte  des  villes  i tout  ce  qu'il  rappsure 
à ce  fujet  a pour  hafe  les  meilleures  notions  de  phy- 
lî.iuc  & de  Jiimic.  Ses  afTcrtlont  parurent  ire  d'une 
telle  vériré.  que  l'archevètjue  de  Touloul'e  les  prit 
pour  bafede  les  déterminations  dans  fon  ordonnance 
concernai  t les  lépoUutel , publiée  en  mars  177p. 
Chique  occafîon  inrérclTantequi  s’olfroirà  l'extcnlion 
de  les  co  in». (Tances.  Marer  la  la.liflcwt  avec  d'autant 
Mlotctst.  Tome  VI II. 
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pins  d emprelTemenr,  ou'il  croyoit  y devoir  déployer 
une  (une  de  notions  uti'es  à l'humanité.  C'cIT  a ce  t. 
perluahon  que  nous  devons  la  domine  fiui2;ieufe 
qu  li  a en  fle  dans  divers  articles  de  l'ancienne  En  y- 
clopedie,  notamme,  t les  fuivans  : Aconit  de  U 

' ""7  • £ ‘"‘"'M , Défie  laiteux . Lochies, 
Menasem te.  Il  a maniftllé  une  grande  partie  de  les 
moye.  s en  littératu  e dans  plufieuts  éloges  hifio- 
tiques,  tant  des  bienfaiteurs  de  l'académie  que  de 
P-Ilie  us  de  les  membres , dans  VWftAre  littéraire  de 
rate HOém  t.  depuis  i7<4>  dans  celle  qui  a été  mile 
en  tete  du  fécond  volume  des  Mémoires.  S; s no- 
nons  en  matière  légale  , ic  la  clarté  de  fes  difeuf- 
10ns  , parufllenr  dans  plufieuts  confulracions  qui  lui 
turent  adr.lTces  par  les  magillrars.  Marct  n'a  point 
produit  d ouvrages  par  iculicrs  fur  aucune  branche  de 
Urt . mais  il  n'en  a pas  moins  été  utile  i la  fcience 
par  .es  divcrfes  diflertaiions  dont  on  lui  eft  redevable, 
“ qui  le  trouvent,  pour  le  plus  grand  nombre  . dans 
les  Mémo, res  de  C Académie  de  Oijtm.  Nous  ne  c - 
ferons  que  celles  qui  ont  particuliérement  raprott  à 
hi  médecine,  ic  telles  font  les  fuivantes  : Difcours 
lur  la  paflion  hspoeondiiaquc , ou  maladie  v.ro- 
retilc  ; — fur  l'inoculation  , 17  j«  ; — fur  la  petire- 
verole  ; — fur  la  maladie  linguliètc  d'une  fille  qui  a 
craché  pluljeUrs  portions  de"  poumons  ic  de  mem- 
bçanei  ; — fur  l'emploi  des  vélicatoiies  dans  les  pieu- 
reücs  & pénpncumomes , vjti.—  Eflai  fur  les  ma- 
adics  épidémiques  de  l7<o  & 176 , . — T-bleau  de 
la  fiivic  péiéchialc-épidémique  , obl'ervée  en  diffé- 
rens  endroits.  — Obfervation  fur  l'clFet  d'un  cuts- 
plafme  épifpaliique dans  la  goutte  anomale.  — Ex- 
p.  linon  d'une  maladie  de  poitrine,  lîngulière  par  fis 
accnlens.— .Difcmiis  fur  les  avantages  de  la  mért- 
dienne  , & c.,  t7it.  — Obfervation  fur  une  hvdro- 
pilie  fpontanée  , caufée  à une  jeune  fille  par  une 
violente  rtfillance  aux  lentatives  d un  jeune  homme 
I7<>.  ane.  mém.  — Obf.rvarion  fut  la  rage  , à 1a 
iuitc  d un  baifer  donné  à un  chien  enragé  , r?6 1 ; 
— lur  la  la'goce  du  bias  chez  les  femmes  qui  font 
dans  leur  tems  critiqua,  1767.  — Hiftoire  de  Ii 
hevre  fcarUine  de  i7<4  it  r7(,.  - Confultation 
médico-légale  fur  une  eroirefll  prématurée.  — Lettre 
lur  un  maçon  qui  ell  demeuré  vivant  dans  un  puits 
ous  quarante-cinq  degrés  de  décomb  es.  - Con- 
lultatton  médicale  lur  la  furvic  d'un  enfant.  — Re- 
m trsjucs  fur  le  blé  ergoté,  ic  obligations  critiques 
fur  une  dilTcitation  de  Scblcget , qui  p-étend  que 
ergot  n'cil  pas  nuifihle  a la  lamé.  — Mémoires  fut 
le  traitement  de  la  maladie  que  «e  moi  tu  produit , 
'7.T  V ^-oufultation  médico-légale  fut  une  imbé- 
cUIné , 1 771.  — M tmoires  fur  les  épi  lémies  ; — fut 
une  elpèce  de  mante  guérie  par  le  fttamonium  ,177.. 

T fret  anufeptique  de  l'acide  fulfuretix  volatil. — 
Mémoire  pour  fetvir  au  trait  ment  d'une  fiévte  ma- 
ligue  pi  iemique , 1774.  — Mémoires  fut  les  moyens 
de  rappeler  la  vie  des  afphyxls , t776.  _ Obfeiva- 
lion  lur  1 ufage  inte  ne  du  fubliiné  corrofif.  _ Ob- 
lervation  fur  l'efficacité  de  la  non  de  galle  , & fut 
«lie  de  l'eau  fioide  donnée  en  lavement , 1777; 
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fur  une  tumeur  carcinomateufe.  — Lettre  fur  la  con- 
tagion de  la  phthifie,  1778.  — Obfcrvations  fur  les 
bons  effets  des  purgatifs  aâifs,  réitérés  dans  les  dépôts 
lai:  eux  , aigus  & chroniques.  — Mémoires  fui  les 
moyens  de  s'oppefer  aux  ravages  de  la  variole.— Mé- 
moirefurune  dysenterie  épidémique.— -Oofcr varions 
fur  des  varioles  confluentes,  1 77  9.—  Lettre  à Cafté  IL  ni 
fur  la  contagion  de  la  pulmonie , 1760.  — Obfcr- 
vation  far  une  colique  cauféc  par  des  calculs  b i iat.  es, 
fie  guérie  par  le  mélange  d'érhrr  fie  d huile  de  téré- 
benthine 781  — Mémoires  fur  b réalité  de  la  con- 
tagion de  l’air,  178?.  — ObfciVoiicnlurla  çuérilôn 
d'un,  épilepfie.  — Mémoires  fur  la  qualité  conra- 
gie  .1.  de  qu  lqoc  efpè  es  de  fluxions  de  p ritrinc  , 
1784.  — Mémoire  fur  les  ind.éhom  quon  ti  e de 
la  mort  d u homme  , arivéc  dans  l’efpacc  de  qua- 
rante -ou  s qui  ont  fi  i i f moment  cri  il  a éré  b!c(T\ 
— Mé n oi  es  fur  lc<  maLdits épidémiques  obfcrvécs 
en  Bo«  g gne  dans  le  pr  nreni’  de  1785  On  voie  par 
l’expofé  des  fculs  titres  de  cts  ouvragé  coml  icn  fut 
Lborieufe  la  vie  de  ce  Lvant  praticien  , qui  ciroi  un 
aufTi  bon  paiti  <’e  fon  cems  jour  le  bien  de  fes  con- 
citoyens. Nommé  médecin  pour  le»  ép  détnics  de  fa 
générJité,  «1  avoit  , depuis  176c  juiqu'a  fa  mort , 
arrêté,  comprimé  & fouvem  f ir  celles  la  fougue  de 
ccs  maladie*,  qui,  f<* vidant  d'une  manié* c endémique 
ou  épidémique,  fort  de  fi  cruel*  ravages  chez  ceux  qui 
en  (ont  atténués.  î. 'épidémie  de  Fiefnex  lui  fut  Ai 
nefte  ; fa  conftttution  affaiblie  par  fes  nombreux  tra- 
vaux , fon  moral  froilfé  par  les  dégoûts  que  l'envie 
de  fes  ennemis  lui  multiphoit , furent  des  caufcs  pré- 
dilpnfanres  qui  ne  donnèrent  que  trop  de  force  au 
délétère  dont  il  chei  choit  à diminuer  la  violence  chez 
les  autres.  Il  y fuceomba,  non  fans  être  jt grecté  des 
pauvres  qu'il  fecouroit  , des  amis  qu'il  fervoit , 6c  de 
fa  famille  qu'il  chériffoit.  ( Pitit-Radil.  ) 

M AREUIL(  Eaux  minérales  de  ). 

C’eft  un  village  fitué  à deux  lieues  de  Crépy  en 
Vallois.  La  fource  minérale  fe  trouve.au  pied  de  la 
mont. igné  fur  laquelle  eft  bâti  le  château  de  Bour- 
r.eville}  elle  efl  froide.  C'cft  tout  cc  que  nous  en 
lavons.  ( Macquart. ) 


MAR 


pnor  morlorum  naturam  , &c,  Amftelod.  , 171  f , 

George  Marggraff,  frère  aine  du  précédent , né 
de  même  à Licbftadt  , en  1610  , montra  de  bonne 
heure  un  goût  décidé  pour  les  beaux-arts,  voyagea 
pendant  onze  ans  , s’occupant  de  medeeine,  de  bota- 
nique & de  chimie.  De  retour  dans  fa  famille  , mais 
toujours  paflîonné  pour  les  voyages,  il  partit  pour 
le  Brélil  en  1658  , & parta  de  la  en  Afrique,  ou  il 
mourut  en  1644,  » l’^c  Jc  trente-quatre  ans  il 
Lirta  huit  livres  fur  l'hiftoire  narureile  do  Brélil. 
Jean  de  Luct , natif  d'Anvers  , a mis  ccs  livres  en 
ordre,  6c  les  a enrichis  de  notes  favantes.  Ils  ont  paru 
à Leyde  & à Amflerdam  , en  1 <48»  in*fol.  (R.  Gsof- 

fROT.) 

MARGUERITE  ( Eaux  minérales  de  Sainte-). 

C’eft  un  village  à environ  deux  lieues  de  Dieppe, 
où  font  plufieurs  foutees  minérales  froides  , que 
Faudacq  croit  fcriugincules.  ( MacqUart.^ 

MARGUERITE  ou  PAQUERETTE.  ( Matière 
médicale.')  On  en  diftinguc  deux  efpèccs  : la  première 
eft  la  plus  grande  , que  Linné  a nommée  chryfanthe- 
mum  foliii  amplcxicaulibut , fuperné  laciniatis,  in - 
ftrné  dentato-ferratis , qui  croît  communément  dans 
les  champs  & les  près  i la  fécondé  eft  la  petite  pa- 
queretre  , bellis  feapo  nudo , unifie>fot  l inn. , qui  croît 
également  dans  les  prés.  Les  feuilles  de  certe  plante 
font  âcres  fie  remplies  d’un  fuc  vifqucux  , qui  altère 
en  touge  le  papier  bleu. 

Les  marguerites  partent  pour  vulnéraires  , émol- 
lientes, diurétiques  , réfolutivcs  6c  déterfives.  Vogcl 
croit  les  feuilles  6c  les  fleurs  de  la  première  efpèce 
utiles  dans  la  toux,  l'empième  fit  U phthifie # foie 
qu’on  en  preferive  le  fuc  ou  la  décoétion  . qui  ne 
manquent  pas  d'âcreté  » il  dit  que  les  feuilles  fie  les 
fleurs  de  U fécondé  efpèce  appaifenc  l'ardeur  du 
faug  fit  delà  bile,  fit  réfolvent  le  premier  lorfqu'il 
eft  coagulé.  Comme  on  les  emploie  rarement,  il 
ferait  bon  de  les  examiner  de  nouveau  , pour  (avoir 
julqu’a  quel  point  on  peut  compter  fur  les  vertus 
én  ncées.  ( MacciOaRT.  ) 


MARGGRAFF  (Chriftian),  de  Liebftadt  enMif- 
nie  , fut  reçu  doéleur  en  médecine  a Fran-ker , 
en  1619.  11  rcmtltt  la  chaire  de  pathologie  avec 
honneur  dans  TUriv-rficé  de  Leyde,  ju'qu'à  fa  morr, 
arrivée  en  1687.  Suivant  le  goût  de  fon  tiède  , il 
voulut  tout  cipjjqucr  pjr  la  chimie  , fit  L\  regardor 
comme  le  moyen  principal  de  la  médecine. 

Ses  ouvrages  ont  été  écrits  dans  ce  bur. 

Prodromus  medicins  ■ rallia  , dogmatice  & ratio - 
nalis.  Lugd.-Batav. , 1*71,  i*8y  , in-40. 

Mater  la  medica  contracta  , txkïotm  fimpl'tc  a 0 
compofita  médicamenta  officinalia.  Ibid.  \ 1674  , 
in-40.  À mil  cl.  , i68x  , in-40.  Ces  deul  Traités  ont 
été  réunis  fit  publies  f us  un  nouveau  titre. 

Ope/a  medica  t duo  bus  libris  comprchcnfa , quorum 


MARIAGE.  ( Hygiène  publique.  ) 

Le  mariage  eft  l’union  de  1 homme  fit  de  la  femme, 
confacrée  par  les  inftttutions  politiques  fit  religitules. 
La  pubc- té  des  deux  lexes , qui  (unît  à cet  a«e  dans 
l’é:  t de  n .turc  , r’atrcir.t  par  le  but  qir*  s’eft  pro- 
pofé  le  légirtartur  pour  l’utilité  du  corps  (o  ial  fie 
pour  le  bonheur  des  individu'  qm  le  compo.cnt.  La 
fociété  '’éteindîoit  (uns  doute  par  le  fcul  défaut  de 
la  ropulition  ; mais  vile  fe  corromproit  , elle  s'a- 
vilirait , ti  , n’admettant  que  la  puberté  pour  condi- 
tion du  mariage  , elle  •fuvoriloit  , elle  légitimoit 
toutes  les  unions  ; elle  courroie  les  lifquee  de  voir 
bien  ôc  la  population  compoféc  d'un  gra.id  nombre 
d'êtres  incapables  de  la  lervir , fi  elle  nattachoit  aux 
mariages  des  lois  particulières,  propies  d’un  côté  à en 
Lvor.fer  rheuicuie  multiplication  , de  l’autre,  a en 
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reftrelndrc  les  facultés  illimitées.  Quels  font  donc  les 
vrais  intéiers  des  gouvernement  à cet  égard  ? Pre- 
mièrement d’aflùrcr  lu  propagation  de  l'efpèce,  8c  par- 
la de  maintenir  l'exiltence  & h durée  du  corps  focial. 
Deuxièmement,  d?  préparer,  de  donner  à la  République 
d.scitcyensfains& robultcs.Troifièmcnient  deconfer- 
ver  les  mœurs  publiques  & privées,  de  réunir  les  f<  xcs 
par  le  charme  du  plaiür  , par  l'habitude  de  fe  plaire, 
de  le  fccourir  m unicllemcnt , par  les  jouilfanccs  atta- 
chées a l'éducation  des  enfans  , par  les  hnmnensdc 
la  nature  les  plus  doux  3c  les  plus  attachant , ôc  de 
rtlTerrer  ainft  les  liens  qui  doivent  unir  les  individus 
en  fermant  des  familles.  La  première  loi  de  tous  les 
peuples  civilités  fur  le  mari. go  a donc  été  de  fixer 
! âge  avant  lequel  cette  union  doit  être  interdite.  Le 
motif  de  cette  loi , comme  dit  Xénophon , a été 
d'afiùrer  dans  les  individus  de  l'un  3c  1 autre  fexe , 
b puberté  parfaite  3c  le  moment  où  les  forces  de  la 
vie  lurabondanres  cherchent,  pour  ainfi  dire,  à 
le  répandre  au  dchois.  Cette  condition  première 
alluic  la  vie  , la  fan  té  , la  force,  b longévité  de  la 
génération  future  ; mais  le  moment  de  la  puberté 
parfaite  n'arrivant  pas  au  même  à^e  dans  tous  les 
tempéramens , dans  tous  les  climats  | U manière  de 
vivre,  le  mouvement  des  pallions  pouvant  accélérer 
ou  retarder  cccte  époque , il  ne  faut  pas  s'étonner  que 
les  Icgiflarcurs  ne  fc  forint  point  accordés  entr'eux 
fur  ce  point  impo  tant,  lis  ont  donné , ai:  lï  que  les 
médecins  , une  certaine  latitude  à cette  p einic  c 
condition  du  mariage,  en  l'étenianc  de  quatorze  à 
vingt-deux  ans  chez  les  garçons,  d:  douze  à dix- 
huit  chez  les  filles.  Lycurgue  defendou  le  mariage 
aux  hommes  avant  i'âge  de  trentc-fept  ans,  aux  fem- 
mes avant  dix-fept  cm.  Ce  légifiatcur  célèbre  vou- 
loir moins  une  population  nombreuse  , peu  n-celfiire 
a un  petit  Etat , qu'une  population  vigoureuf?  propre 
à défendre  efficacement  la  liberté  publique.  Platon  , 
moins  ftvèrc , vouloir  trente  ans  pour  ics  hommes, 
dix-huit  ans  pour  les  filles.  Je  ne  dois  ici  qu'indiquer 
ces  divcrfcs  lois  : il  faut  consulter  les  foutees  li  1 on 
veut  s'inftruirc  a fond.  Lifez  VEfprit  des  Lois  3c  les 
ouvrages  de  tous  les  favans  jurilconfultcs.  Ariilore 
avoit  pour  but  U confcrvation  des  mœurs , en  exi- 

fjeanr  trente- fept  ans  des  hommes  3c  dix-huit  pour 
es  femmes.  De  cette  manière,  difoic-il,  les  époux 
palfanr  leur  vie  dans  une  douce  réciprocité  refptébvc 
des  âges,  en  confetveront  plus  facilement  les  mo>ens 
de  fc  plaire  8c  de  fe  fulfirc  mutuellement,  8:  arrivant 
ensemble  à l'âge  cd  la  facu  té  de  U reproduction  de 
i'efpèce  doit  s'éteindre.  une  vieillerie  tranquille  fuc- 
cédera  à une  jcunefTc  heuteufe.  Il  eft  vrai  que  des 
motifs  politiques  ont  louvcnt  modifié  cette  première 
condition  du  maruge.  La  nécclfité  de  réparer  les 
pci  tes  de  l'efpècc  humaine , dévorée  par  les  guenes 
contii  utiles  , détermina  les  Romains  a permettre  le 
mariage  à quatorze  ans  pour  les  hommes , à douze 
ans  pour  les  filles.  La  loi  poppia  , do  née  par  Au 
gulte  , encouragea  fi i guliérement  les  mariages,  ac- 
co'da  divers  privilèges  aux  citoyens  mariés,  à ceux 
qui  avoient  des  enfoui,  décerna  des  peines  contre  le 
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célibat  des  hommes  3c  des  femmes.  Le  ehriftianifme 
3c le  lacerdoce  changèrent  par  1a  lune  ces  difpofitions, 
3c  rriheignirent  beaucoup  les  facilités  des  mariages. 
J ultime  .j  ce  orda  même  des  avantages  à ceux  qui  ne 
fc  nvncr  itm  pas,  abrogea  la  loi  Papia  roppaa , 5c 
le  ci  ihat  fut  alors  r^eardé  comme  un  état  de  per- 
fection aux  yeux  de  l’Etre-Suptéme. 

Les  loi*;  fiançaifes,  avant  b révolution,  inceidi- 
firienrle  nuiiagc  pour  les  filles  avant  l'âge  de  douze 
ans  révolus , 3c  avant  celui  dcquatoizc  ans  pour  les 

aiç  ru.  Malheurcufes générations,  dit  le  C.P-  rralis 

u s fcs  Monts  fur  le  projet  de  loi , qui  profitoienc 
de  et  prétendu  bienfait  ; fortics  à peine  de  l'enfance  , 
clic',  tomboicnr  dans  la  caducité.  Les  peuples  qui  ne 
pr'ci.iccnt  point  1 âge  du  mariage,  devront  à 1a 
lagefie  de  ccttc  loi  la  vigueur  de  la  corftitution  , 
a?nfi  que  la  multitude  des  enfans.  L’âge  ou  l’on  peut 
fe  marier  en  Fiance  vient  d’èt;e  fixé  par  le  Code 
civil  â dix-huit  ans  révolus  pour  ics  garçons,  à 
quinze  révolus  pour  les  filles  j 5c  cependant  le  Gou- 
s ernement  peut , par  des  motifs  graves,  accorder  des 
difjpenfcs  d âge. 

Telle  cft  l.i  feule  qualité  requife  pour  le  mariage 
par  la  iégill-rioo  des  gouvernemens  modernes  j telle 
cil  b cond.ti  n qui  a paru  futfiic  au  légill  .teur  pour 
contrader  cette  un  on  folcnncllc  des  pe  fonnes  3e 
des  fortunes,  c’cfl-a-dire , pour  le  bonheur  ou  le 
malheur  de  b vie. 

Du  nulle  pré .vution  publique  n’a  été  prife 

pour  s'opp.-fer  aux  difpropor rions  de  toute  efpece , 
qui  fign.lenrun  fi  grand  nombre  de  mariages  ; nulle 
garantie  (ocialc  n'a  été  accordée  à cette  jeune  8c  in- 
nocente vichme  que  des  parens  avides  f<nt  p.fler, 
malgré  les  eus  3c  les  larmes  , dans  le  lit  nuptial  d'un 
vieillard  décrépir,  ou  d un  jeune  homme  flétri  3c 
ufé  par  le*  jouifiatr.es  ; r.ule  police  ne  s\  ppofe  à ce 
qu'un  individu  , fouillé  par  les  horribles  ftignuccs  de 
la  débauche  , ou  actaqué  des  miladies  concagi  ufes  , 
incurables,  les  plus  dégoûtantes , n’infede  une  cora- 
P*gn-  qui  fe  fera  laifié  féduire  par  le  langage  de  la 
H .te  .rie  , ou  par  le  pirftige  de  l'ambition,  de  b va- 
ritéotidela  fortune.  Qu'ai  rive-  t-il  de  cette  coupable 
inloucian  c ? De<  gé  érarions  foiMcs,  cacochymes, 
infectées  par  communication  ; b ranfmifiîon  furefic 
6c  éternelle  des  maladies  héréditaires  les  plus  redou- 
tables i L*s  d: fi. -niions  les  plus  fcandalcutes  entre  les 
époux  ; l'avililL-mcnt  da  lien  le  plus  rcfpcâable  8c  le 
plus  doux  j b corruprion  des  jeunes  époufes , l’adul- 
tère réciproque,  les  lepararions , les  divorces,  &c. 

Pour  éviter  de  pareils  malheurs,  les  gouverne- 
mens  pourroient  prendre  les  mclùies  fui  vantes  : 

Une  jeune  fille  ne  pourra  fe  marier  fi  elle  n*a 
q in\e  ans  révolus;  elle  peut  être  nubile  long-tems 
avant  cet  âge  i ma/  l'on  remp  é<  aincnt  n’a  point 
encore  acquis  cette  furabondance  de  fivees  vitales 
i éccfiuire  a la  reproduction  de  l’efpèct  j elle  n’a  point 
atteint  Je  dcr.  ar  degrc  de  fon  accroifiè.nent , 8c  fi  le 
triiVail  née  lïï.i.e  de  la  nature  clt  troublé  par  les 
)oui{Ln;cs  prématurées  du  mariage  , clic  aura  mille 
dangers  a courir.  Devenue  enceinte,  clic  ne  pourra 
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fapporter  qu’avec  U plus  grande  peint , & aux  dépens 
de  la  fance  , les  incommodités  attachées  à cet  état  ; 
elle  fera  fujète  aux  avorcemcns  de  aux  pertes  ; les 
douleurs  de  la  crifc  de  1’enfantemeut  lui  coûteront 
peut-être  la  vie.  Devenue  mère  d'enfant  délicats , 
valétudinaires  , elle  pailcra  fa  jeunelfe  dans  les  lar- 
mes, prodiguera  à ect  être  innocent,  chéri,  avec  un 
Lie  trop  peu  fubft.tmiel  , des  foins  6c  des  veille*  qui 
Tuferont  , qui  la  vieilliront,  qui  rattacheront  peut- 
être  à la  vie  à l'âge  où  elle  cft  ordinairement  la  plus 
fùre  6c  la  p ut  adive. 

Une  fille  or  pouria  fc  marier  lorfeu'un  vice  de 
conformation , duraient  atufté  par  les  gens  de  I art , 
aura  .onil  té  la  ftérilité  ou  Pimpoflibilltc  pbyfique  de 
l'accouchement , fans  un  danger  imminent  de  la  vie 
pour  la  mère  ou  pour  l'enfant , ou  pour  tous  deux 
à la  fois. 

U e fille  ou  une  veuve  ne  pourra  fe  miner  apiès 
cinquante  a.  s révolus.  A cct  âge  , qui  eft  celui  de 
1 époque  ordinaire  de  L cellation  des  mcnftrues  , la 
nubilité  n enfle  plus  que  comme  un  phénomène. 
L’ouvrage  jle  la  conception  cil  tare  de  imparfait  ; les 
peines  de  L grolïcfle  entraîneront  mille  accident  $ le 
travail  de  1 enfantement  fera  fournis  a toutes  les  diffi- 
cultés phyfi  .ues  téfultant  de  la  rigidité  de  la  fibre. 
Con.m  Ls  mariages  fait*  à cet  âge  par  une  femme 
ont  , refque  toujours  pour  objet  (on  union  avec*  un 
homme  jeune  & robufte,  il  eft  certain  qu  aux  yeux 
de  la  loi  , le  but  du  mariage  n'eft  pas  atteint,  qu'il 
c(l  nufiblcaux  intérêts  de  (Etat,  en  ce  que  celui  des 
deux  époux  qui  fe  trouve  encore  dans  l’âge  de  la  pa- 
ternité, prive  réellement  la  République  de  la  portion 
de  la  popuLcion  qu'il  autoit  pu  fournir.  Voila  pour- 
quoi la  loi  papicnne  dé.laroit , à Rome,  illégal  le 
mariage  d une  femme  qui  avoit  plus  de  cinquante 
ans  , avec  on  homme  qui  en  avoit  moins  de  (oixante. 

Un  jeune  homme  ne  / ourra  fe  marier  avant  C tige 
de  vingt  deux  ans  révolus.  11  n’eft  que  trop  ordi- 
naire de  rencontrer  dans  les  villes  de  maiheureules 
vi dîmes  facn fiées  à l’ambition  ou  à L fortune.  La 
pe  te  de  la  ièmcnce  , à l'âge  où  l’homme  n'a  point 
encore  atteint  le  dernier  degré  de  l'accroiilcmcnt  , 
cil  le  pus  grand  des  malheurs  dont  il  fui  (Te  être 
frappé.  La  débilité  , la  langueur  , L conlomption  , 
la  phtliifie , font  Ls  fuites  oïdiua  res  de  ces  jouif- 
lances  prématurées  i des  races  cacochymes  font  les 
fruits  ordinaires  de  ces  excès , 6c  l'Etat  n’eft  p.is  moins 
intétefie  que  le  père  de  famille  à prendre  des  mefures 
pour  ne  permettre  ces  mariages  que  dans  des  cas  ex- 
traordinaires , & par  les  moufs  les  plus  graves.  A la 
vérité,  cette  mefute  pourtoic  eue  modifiée  dans  les 
campagnes,  ouïes  merurs  font  plus  Amples , où  L vie 
efl  plus  régulière  , la  corruption  moins  commune,  & 
l’ind  vidu  plus  robufte.  La  iifcefli.é  de  confervcr 
une  popuLrion  abondante  poutroit  Lire  permettre 
le  mati  ge  uux  j.unes  gens  de  dix-huit  ans,  6c  aux 
filles  de  ncize  à quatorze  ans.  * 

Le  mariage  fera  interdit  aux  hommes  après  faixante- 
àix  ans  révolus.  Quelques  exemples  de  paternité  au 
delà  de  cct  âge  oc  Luroicnt  jufcfier  une  liberté 
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lus  étendue.  Du  moment  où  i’bomme  n*eft  plut 
abile  â 1a  génération  , la  fainre  inftiturion  du  ma- 
riage efl  profanée  } la  débauche  & le  libertinage 
prennent  la  place  des  fertimens  Lgi  imes  6c  es 
douces  aftv&ions  qui  portent  1 homme  vers  ente 
union,  6c  les  malheurs  qu'entraîne  la  cohabitation 
d’un  vieillard  avec  une  jeune  petfonne  devraient 
feuls  être  un  motif d'empêchement  légal  aux  mariages 
de  cette  clpèce  ( Voye^  t article  Cohabitation.) 
Zacchias  cil  de  cet  avis.  Les  lois  romaines  étoient 
cncoie  plus  févères  à cct  égard  , puisqu’un  homme  de 
foirante  ans  ne  pouvoir  , en  aucun  cas,  fe  marier 
fans  cucourir  des  peines.  Ariftote  déclare  qo’en  gé- 
néral la  faculté  de  L reproduéfion  de  l’efpèce  celfe 
dans  l’homme  à lbixantc-dix  ans,  chez  la  femme  à 
cinquante  ans. 

Après  avoir  parcouru  les  difproportions  du  mariage 
en  r.ùlon  des  âges  6c  des  dangers  d'accorder  à cct 
égard  une  liberté  illimitée  de  contracter  cette  union, 
jetons  un  coup  d'cnl  fur  les  motifs  qui  peuvent  en- 
gager un  gouvernement  fage,  & jaloux  de  la  con- 
lervaiion  des  merurs  , de  la  force  & de  la  famé  des 
citoyens,  à interdire  le  mariage  dans  les  cas  cù  il 
n'en  peut  réfulcer  que  des  effets  funeites,  à L fois 
préjudiciables  à l'Etat  6c  au  bonheur  des  familles.  U 
n'en  faut  point  douter  : la  facilité  avec  laquelle  on 
tolère  l'allocution  des  individus  mal  conftitués,  in- 
firmes ou  atteints  de  maladies  incurables  ou  heu- 
diuires  , avec  des  individus  jomlfant  de  la  plénitude 
de  la  lanré,  conduit  audéfordre  phyfique  6c  moi  al  le 
plus  complet.  A la  vérité,  cette  iégifbtion  ne  doit 
point  eue  févère,parccq  l’ellc  ôrctoit  alors  itidiftinûc- 
mentaux  citoyens  ie  prim  er  de  leurs  droits  nature!*, 
celui  de  1a  propriété  de  leurs  perfonnes  ; mais  fi  certe 
légiflation  eft  douce , fi  elle  eit  paternelle , fi  elle 
piéicme  dans  tout  fon  joui  1a  pureté  des  motifs  qui 
la  guident  , fi  clic  fait  le  tableau  fidèle  & touchant 
des  malheurs  attachés  à l'inexécution  dts  lois  qu  elle 
propofe  , nul  doute  que  la  conviâion  ne  pénètre  tôt 
ou  tard  dans  l’cfprit  des  citoyens,  6c  que  Ls  pié- 
cautions  Ls  plus  iages  ne  l'oient  prifes  â l’avenir  dans 
les  familles  pour  aiiortir  les  époux  lous  tous  les  rap- 
ports de  convenance  , d âge  & de  fauté,  les  feules 
qu  il  me  convienne  de  traiter  ici. 

Tout  défaut  de  conformation  de  l'homme  ou  de 
la  femme,  qui  entraîne nêcclfaircmenr,  & d une  ma- 
nière permanente  , 1 impuilfance  ou  laftérili  é,  cft 
une  raifon  fuffifantc  d'imerdrélion  légale  du  mariage. 
Malhtiireufcmcnt  l’intérêt  ou  lev  p. (lions  diffimu  enr 
ces  défaut*  avant  que  l'uni,  n foie  accomplie  ; de  là 
tant  de  haine> , de  délo.dvew  dans  l'intérieur  des  mé- 
nages, ou  de  j n cès  fcuiidalcux. 

L'éuilcpfic  eft  une  maladie  ii  afFreafe  , que  toutes 
les  précautions  doivent  être  ptifes  par  les  magiftrafe 
chargés  de  la  confervacion  de  la  fauté  publique  \ 
• pour  en  empêcher  l-i  communication  . 6c  funoui  pour 
en  préferver  les  généiations  fuiures.  Je  n’a»  pas  befein 
de  Lite  ici  1 énumération  des  dangers  que  court 
une  femme  dans  L groflcilc  , l'allaitement , l'iduca- 
twa  pua». cic  des  eufans;  des  Jaug-  rs  peut  - être 
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plus  grands  encore  que  courent  les  enfin*  eux- 
tnêmes  par  le  fpc&acle  d'un  époux  ou  d'un  père 
«treinc  de  ccne  terrible  maladie.  Il  (croit  doue  à 
deftrer  que  la  loi  interdit  le  mariage  aux  épileptiques 
qui  (croient  fans  efpoirde  guénlon , ou  dont  les  pa- 
roxyfmes  arriveraient  très-rarement  ; la  prudence  dix 
lépiflateur  doit  admetrre  ces  deux  refttidioiis , & je 
n ai  pas  befoin  d'en  déduire  ici  les  motifs.  Un  rap- 

Port  rrès-circonftancjé  fur  la  nature  , les  caufcs  , 
incenficé,  la  curabilité  de  la  maladie  , feroirfaie  par 
les  gens  de  l'art,  fie  les  tribunaux  prononceraient  lur 
la  faculté  accordécou  refuféc  de  conta&er  le  mariage. 

La  phthi/ie , le  marafme  5t  la  confomption  (èi oient 
encore  des  motifs  fuffifans  pour  interdire  le  mariage. 
Le  Gouvernement  ne  devroir  pas  permettre  que  des 
individus  entraînés  par  la  violence  de  leurs  paillons  , 
ou  mus  par  des  motifs  d’ambition  , de  vanité  ou  de 
fortune , (acrifiaffent  , par  une  union  aulîi  mal  aflbrtie , 
5c  leur  propre  vie  & celle  de  la  perfonne  à laquelle 
ils  font  unis,  & celle  des  races  qui  feraient  aflez  in- 
fortunée* pour  être  les  fruits  de  ces  unioLS. 

Les  lois  devraient  également  interdire  le  mariage 
aux  individus  atteints  de  maladies  conragieufes,  telle* 
que  la  teigne,  la  lèpre  , les  dartres  chroniques  & gé- 
nérales , les  maladies  vénériennes  graves  & invétérées, 
les  écrouelles  , le  rachttifme  5c  tou- es  les  autres 
affections  de  cette  nature  qui  ne  peuvent  manquer 
d’empoifonner  les  familles  Ôc  leurs  générations.  Le 
doéH-ur  Mahon  , dans  fon  Traité  pojlkumt  de  méde- 
cine légale , defîreroir  qu'une  loi  ordonnât  que  tout 
mariage  contraâé  par  une  perfonne  feiemment  atta- 
quée de  mal  vénérien  , leroit  déclaré  illégal , & 
qu'une  portion  confîdérable  de  la  fortune  du  cou- 
pable appartiendrait  à la  perfonne  qui  aurait  été 
aulïi  indignement  trompée. 

Il  ferait  également  r.éecfTaire  qu'un  rapport  juri- 
dique eut  lieu  toutes  le*  fois  que  l'un  des  epoux  eft 
ait.  que  de  quclqu'accidcnt  gr.,ve,  tri  qu'une  mu- 
tilation conhdérable , une  difformité  hnieufe  , des 
ulcères  invétérés  & fétides  , la  fiftule  lacrymale 
ou  anale , Tc-zène  , la  Tueur  très-fétide  des  pieds 
ou  des  main*;  il  leroit  ordonné  que  tout  mariage, 
dan*  lequel  un  des  époux  , frappé  de  l'nne  de  ces 
maladies  , aurait  caché  fa  fituation  à l'autre  , ferait 
déclaré  illégal  , 5c  que  des  indemnités  fer  oient  accor-  j 
dé**  a celui  des  époux  qui  autQÎc  été  trompé. 

Piufieurs  gouveri  emens  fc  font  occupés  de  ces 
objets  important.  Une  ordonnance  du  roi  de  Dane- 
mark, rendue  en  1750  , décote  des  peines  contre 
ceux  qui,  atteints  de  ces  maladies  , ne  L»  découvre:  t 
pas  aux  pei font > es  avec  lefquellcs  il*  contraâen:  ma- 
riage. Un  décret  de  l'évêque  de  Spire,  en  17 $7  & 

1 75  S , prononce  ég.  1.  ment  des  amendes  trè-fortes 
& des  peines  très-fçvères  contre  tous  ceux  qui  , par 
Lande  ou  autrement  , contribueraient  a former  des 
noeuds  fcmblablc*. 

Il  eft  à défi- er  pour  l'humanité  , pour  l'Fta^,  pour 
les  familles,  pour  les  individus,  qtte  des  mefures  au  Ai 
fages  foicnr  partout  adoptées  avec  de  prudentes  tcL- 
t.i crions.  (Gilbert  , D.  M.  ) 
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MARI  ANUS  ( appelé  Setn&ut  Barolitanus  , 
parce  quil  étoit  de  Barfèle  dans  le  royaume  de 
Naples),  dodeui  de  la  Faculté  de  Padoue  -,  i!  ne  voulut 
pcrfnt  pratiquer  la  lithotomie  fans  l’agrément  de  ce 
corps,  conformément  à l'ancien  ufage  ; il  l'obtint , 
Bc  réuflit  en  employant  le  grand  appareil,  méthode 
impatfaite , mais  qui  lui  attira  une  grande  réputation. 
Les  ouvrage*  de  ce  médecin  font  voir  qu  il  s’occu- 
poit  plutôt  de  chirurgie  que  de  médecine  ; mais  ces 
deux  fcienccs  font  tellement  unies  cnlemble , qt;e 
i on  ne  peut  guère  réulîîr  dans  l'une  fans  avoir  au 
moins  la  théorie  de  l'autre. 

Commentaria  in  Avicenne  uxtum  , de  apoflema  - 
tibus  calidis  , de  contufione  & attritione  , de  cafu  & 
offenfiànc,  decalvarie  curaticne,  Romar,  Iji6,  in-40. 

De  lapide  renum  liber,  6*  de  lapide  vefica  excidendo. 
\ enet. , 1 îj  j,  in-8°.  Paris,  1740,  in-40. 

Ces  Traités  ont  été  réimprimés  avec  les  fuivan*, 
dont  U diétion  eft  aufli  ampoulée  que  celle  des  pre- 
miers. 

Compendium  de  chirurgid.  Libellas  de  quiddita- 
tibus.  De  modo  examinandi  medicos , chirurgt-s . 
Oratio  de  medicin a laudibus.  Vener. , * J4J  , 1 *4*  , 
ia-4*-  LugJ  , 1 f 41  , in- S*. 

De  put  r edi  ne  digrejfîo.  Vener. , îyjj  , in- 8°. 

De  ardore  urine  & difficuluuc  urinandi  libellas. 
Ibid.  ,15  f8,  in* 8°.  ( R.  Geoffroy.  ) 

MARIE  (Faux  minérales  de  Sainte-). 

Ccft  un  village  qui  eft  à trois  lieues  ceBagnères- 
de  Lucbon , à u«;e  lieue  de  Cierp*  : on  y trouve  deux 
fcurccs  minérales,  qui  font  froides  & forment  use 
mate.  (MacquaJIt.) 

MARIMONT  (Eaux  minérales  de). 

On  a écrit  pluficuts  ouvrages  fur  les  eaux  du  châ- 
teau ci-devant  royal  de  Manmonr  en  Hainaut. 

i°.  Analyft  de  cts  eaux  par  F.  Et.  Devillcrs.  Lou- 
vain, 1741  , in- 8°. 

i°.  Henrici  Rege  dijfertatio  de  aquis  mineraliius 
fonds  Mari  menti*.  Lovanii , 177  r , in- 8*. 

j 9.  Supplément  ou  Traité  des  eaux  de  Mari  mont , 
par  Del  val , & une  Analyfe  des  fontaines  appelées  U 
Roidemont  5c  le  Montai  gu , par  Devillers  5c  Réga* 
1741,  in-8°.  ( Macqüart.  ) 

MARIN  (Sel).  ( F tyq  t article  Mi’Riati  de 
soude.) 

MARINADE.  ( Hygihte  ) 

Partie  11.  Matière  de  l'hygiène. 

Cia  (Te  IL  Ingefia. 

Ordre  I.  Ahmrns. 

St  dion  111.  Affaiforinemcns. 

On  donae  le  nom  de  marinade  à une  faumure  on 
Tauce  faite  avec  du  fel , du  vinaigre  , à laquelle  on 
aioutc  des  épices  fi  l’on  veut , 9c  dan*  laquelle  oncon- 
fe  ve  les  met*  6c  les  fruits.  On  fait  des  elpècc*  de  ma- 
rinade avec  de*  morceaux  de  viarde  déjà  cuire,  qu'on 
trempe  dm  5 du  vinaigre,  puis  dans  une  pâte  déliée 
pour  les  Lire  frire.  C'tft  un  aliment  dont  la  falubrité 
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tient  à l'cfpèce  de  viande  avec  laquelle  U eft  fait.  La 
pâte  le  rend  pelant  pour  les  eitomacs  délicats. 

On  fait  mariner  dans  le  vinaigre  des  viandes  qu’on 
veut  attendrir.  ( M acquart.  ) * 

MARINGOU1N.  ( Hygiène.)  ( Cuiex  minor.) 

Partie  III.  Moyens  de  l'hygiène. 

ClafTe  I.  Hygiène  publique. 

Ordre  ].  Régies  relative  aux  climats. 

On  donne  ce  nom  à une  forte  de  moucherons  fort 
incommodes,  qui  fe  trouvent  di.ns  les  îles  de  l'Amé- 
rique On  prétend  qu'il  s’en  rencontre  aufij  en  Aiie, 
en  Afrique  & en  Lapponie.  Cet  inleéte  rellemble 
aller  au  coufin  qui  nous  tourmente  en  France  : il  pi' 
que  cruellement,  furtout  après  le  coucher  du  folcil. 
Dès  qu’il  trouve  quelque  partie  du  corps  découverte, 
il  s’y  applique,  enfonce  Ion  fuçoir,  ferre  fes  ailes, 
loidic  (es  jarret*,  fucc  le  fang  & s’en  remplit  au  poi  t 
de  ce  pouvoir  prcfque  plus  voler  enfuite.  La  piqûre 
du  maringouin  inet  tout  le  corps  en  feu.  Il  y a des 
Indiens  qui  les  élaigncnt  avec  la  fumée;  mais  le 
meilleur  moyen  eft  d avoir  des  efpèces  de  tilTiis  de 
fil  qui  tiennent  heu  de  ce  que  nous  nommons  coup- 
nlere  dans  le  midi  de  la  France.  Quand  on  eu  a été 
piqué , on  peur  employer  les  mêmes  moyens  dont  nous 
nous  fervons  contre  la  morfuce  des  coufios  d’Europe. 
(Macquart.) 

MARINS  {Hygiène.)  { Voy.  Médecine  navale.) 

MARISQUES  VÉNÉRIENNES.  ( Médecine- 
pratique.  ) Genre  de  fymptôme  qui,  étant  le  produit 
d'une  dégénétefcence  de  U peau , analogue  à celle 
qu’on  obferve  dans  les  cas  de  thymes,  de  fraife  6c 
autres , annonce  une  infeélion  générale  du  fyftème. 
Les  marifques  viennent  communément  aux  environs 
de  l’anus , du  pudenduin  chez  les  femmes , fur  le  gland 
chez  les  hommes , 6c  généralement  fur  les  furfaces  qui 
font  recouvertes  d’un  léger  épiderme.  On  ne  s’occupe 
guère  du  traitement  des  marifques  que  quand  le  trai- 
tement mercuriel  approche  de  fa  nu;  alors,  fi  elles 
font  en  grand  nombre,  on  peut  les  fomenter  avec  1a 
liqueur  fuivante , que  confeille  Plcnck.  If  Alcool  du 
vin  & vinaigre  diftillc , de  chaque  ^fs.;  muriate  de 
mercure  oxigéné  3 j ; alun , camphre  6c  lucre  de  (a- 
turne,  de  chaque  3 fi.  : mêlez.  On  en  touche  les  ma- 
‘rifques  deux  ou  trois  fois  le  jour  avec  un  pinceau. 
Quand  elles  réfiflent  à ce  moyen,  on  a recours  à U 
poudre  de  fabine  , au  muriate  oxigéné  d'antimoine  , 
ou  autres  caufliques  de  même  force } enfin,  on  en  vient 
au  bîftouri  ou  aux  ci  féaux  s'ils  manquent  leur  effet  : 
on  lave  ce  qui  relie,  on  le  fèche  6c  on  applique  de 
nouveau  les  poudres  eorrofives  pour  en  ronger  la  lur- 
Xi ce.  {if oye { , pour  de  plus  grands  dérails , tout  ce  que 
j'ai  rapporté  fur  cet:c  matière  dans  mon  Cours  de  ma- 
ladies  Jyphilitiques  , publié  en  1 8 1 i , & aux  articles 
Condylomes,  Fies  & Marisques  du  Diction- 
naire de  Chirurgie.  ) (Petit-Radel.  ) 

MARIVAL  ^Laux  minérales  de). 
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C'eft  un  lien  voifin  de  la  ci-devant  abbaye  de  Non- 
ningues  , à-cinq  lieues  de  Milhaud,  où  fe  trouve  une 
fourcc  minérale  froide.  (M acquart.) 

MARJOLAINE.  {Matière  médicale.)  On  d»f- 
“ tingue  deux  forces  de  marjolaines,  lune  à grandes 
feuilles,  origanum  foliis  ovatist  obtups  ; fpicis  con- 
fettis t compacta , pubefensibus  , Linn.  ; l'autre  à pe- 
tites feuilles,  .7»  aioraua  tenuifolia , C.  B.  P.  Cette 
dernière  a une  odeur  plus  agréable  6c  plus  forte , 6c 
fe  cultive  daus  les  jardins. 

Les  feuilles  de  U marjolaine  font  d'une  faveur  âcre , 
un  peu  amère,  aromatique,  d'une  odeur  agréable* 
Cartbcufcr  dit  que  cette  plante  abonde  en  principes 
vo'atih  huileux , Ipiritueux , camphrés,  & en  lue*  ré- 
fioeux -gommeux.  L'huile  éthérée  fc  concrète  facile- 
ment Cette  plante  elfc  recommandée  contre  la  para- 
lylie,  l’épileplie.  Les  feuilles  en  poudre  font  employées 
a la  dofe  d’un  fcrupule  ; elles  (ont  très-réfolutives , 6c , 
en  conféquence , appliquées  fur  les  tumeurs  doulou- 
reufes  & iquirreules  des  mamelles,  auxquelles  elles 
peuvent  noire  dans  certains  cas.  On  les  préconife 
encore  dans  les  offcélious  fopoieufes,  le  tintement 
d'creilles,  la  cardialgie , la  colique  vente ufc,  où  on 
lespteicrir  en  infufi  n dans  du  vin,  à la  dofe  de  quel- 
ques pincées.  Extéieurement,  on  les  fait  eutrer  dans 
les  poudres  céphaliques  6c  ftctnutatoires , les  fachets 
nervins  les  clyAères  carminatifs  6c  ai  cthvAériques,  les 
bains  utérins,  les  gargarifmcs.  Sec.  ( M acqu  art.  ) 

MARMARYGE.  (Pratique.)  Hippocrate  défî- 
gne  par  ce  nom  des  lueurs  en  manière  d’étincelle  qui 
paroident  aux  yeux  dans  l'obfcuricé , 6c  fouvent  d'une 
manière  fponunée  ; c’cit  ce  que  nous  connoilfont 
fous  le  nom  de  berlue  étincelante  ou  rayonnante . 
Cette  affeâion  peut  p o venir  d'une  circonftance  mo- 
menunée , & alors  le  mai  eft  p.iflager , ou  elle  eft 
confiante  & formée  d'une  difpolition  qui  demande 
remèdes , 6c  alors  le  cas  eft  plus  grave.  ( Ÿoye^ , pour 
de  plus  grands  détails,  l’article  Suffusion.)  (Pa- 
tit-Radel.) 

MARMELADE.  ( Hygiène. ) 

Partie  II.  Matière  de  l'nygièoc. 

ClaiTe  II I.  Ingcfla. 

Ordre.  I.  Végétaux. 

La  marmelade  eft  une  efpècc  de  pulpe  qu'on  tire 
des  fruits , 6t  qn'on  fait  cuire  avec  du  fucre  pour  pou- 
voir les  confcrver.  On  en  fait  beaucoup  avec  les  abri- 
cots, les  prunes  : ce  font  des  confitures  très  avanta- 
ge! l'es  pour  donner  aux  perlonres  convalescentes , aux 
enfant , 6c  pour  fervir  de  dcfîèrt  dans  les  faifons  où 
le  choix  en  eft  rare  6c  difficile.  Elles  conviennent  af- 
fez  généralement  à tous  ceux  qui  peuvent  s'en  pro- 
curer. (M  ACQUART.) 

MARMOTTE.  ( Matière  médicale  & hygiène.  ) 
La  marmotte,  mus  alpinus , avant  de  s'endormir 
pour  fix  mois , devient  rrès-gralTe  , 6c  alors  eft  allez 
banne  à nuage r ; elle  a toujou.s  une  odeur  force,  qui 
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petit  être  mafquée  par  des  affaifonnexnens.  Les  habi- 
tans  des  Alpes  (aient  U chair  , la  (ont  durcir  à la  fu- 
mée pour  la  confervcr,  Sc  U mettent  cuire  avec  des 
choux  & des  navets.  La  chair  de  la  marmotte  cft 
dure  j eompaâe  Sc  de  difficile  digeftion,  & ne  peut 
faire  l'aliment  que  des  montagnards  Sc  des  gens  occu- 
pés a des  travaux  confiant  Sc  pénibles.  On  ne  le  fert, 
en  matière  médicale  , que  de  la  gra  (Te  de  cet  animal , 

2ui,  félon  Vogel,  efi  bonne  contre  la  conrra&ion 
es  membres , & peut  relâcher  & amollir  les  parties 
endurcies;  on  l'emploie  encore  en  Uniment  fur  la 
région  des  reins , contre  les  douleurs  de  colique  Sc  la 
pleutéfie , qui  peuvent  être  , fans  contredit J foulages 
par  des  moyens  plus  efficaces.  ( Macquart.  ) 

MARNE.  ( Matière  médicale.  ) La  marne  ou  aga- 
ric minéral  efi  un  mélange  d'argile  Sc  de  chiux  car 
bonatée  , que  Geoffroy  dit  propre  à rafraîchir,  re(- 
ferrer,  arrêter  les  pênes  Sc  Us  fleurs-blanches  ; ce 
qui  peut  être  vrai  jnfqu'â  un  cenain  point.  Carthcu- 
ler  nie  qu'on  puiffe  regarder  la  marne  comme  un 
fpécifique  laiteux.  Ce  remède  efi  avec  raifon  rare- 
ment employé  ; car  il  n’eft  pas  aifé  de  juger  lur-le- 
charop  des  différentes  quantités  de  fubfiauccs  qui  la 
compofent.  (Macquart.) 

MARNESSE  (Eaux  minérales  de). 

Ccfi  un  hameau  à une  lieue  d'Artanconrt , dans 
la  ci-dcvant  Champagne.  Dans  une  lettre  de  Navicr 
far  les  eaux  minérales  de  la  Champagne,  on  trouve 
une  notice  fur  les  eaux  de  Mamelle.  Ce  médecin 
prétend  qu’c  lies  font  ferrugineufes  3 St  un  peu  plus 
félénitculcs  que  ceiles  d’Actincourc.  ( Natur . Confié . , 
1774  ,tom.  I,  pag.  110.)  (Macquart.) 

MARONNIER  D’iNDE,  hippocafljnum  vu/gare. 
Four.  Æculut  foliis  heptandris  , Linn.  ( Matière  me- 
dicale. ) Cet  arbre  , originaire  dt  l’Afie  , a une  écorce 
âcre  & amère , qui  a été  mile  au  rang  des  fébrifuges 
p^r  Zannichelli  & autres  auccuts  ; on  l'a  même  com- 
parée au  quinquina.  Cependant  pluficur*  médecins  in- 
firment les  qualités  éminentes  qui  lui  avoient  été  at- 
tribuées ; il  y auioit  des  travaux  intérc  (Tans  à faire  fur 
cette  écorce  en  compari.ifon,  non-feulcment  avec  le 
quinqui  a , mais  encore  avec  les  écorces  de  beaucoup 
d’autres  végétaux  qui  paflent  pour  afiringens. 

On  prétend  que  les  fruits  Je  cet  arbre,  pu'vcrifé* 
& pris  eu  guife  de  tabac  , font  ftcrnuratoires,  Sc  fon- 
évacue;  beaucoup  de  pituite.  On  dit  que  le  r.om 
d 'hippvcaftiinurn  t qui  veut  dire  <hàtaigne  de  cheval , 
lui  a été  donné  parer  que  les  arnfics  vétérinaires,  en 
Turquie  furtrut , la  font  avaler  aux  <h  vaux  malades 
de  la  poviffe.  Cet  arbre  mérite , à tous  égaids,  qu’on 
s'occupe  de  lui.  (Macquart.) 

MARRONS.  ( Hygiène . ) 1 e mirton  n’eft  qn’ure 
châi.ignc  d une  qualiré  fupérieurc  ; il  do*t  «Mire  fa 
faveur  à la  culture,  {.hroye\  Chataiomi.  ) (Mac- 
quart  ) 
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MARQUES.  ( Voyei  En  vit  s &$ionis.  ) 
(Chamboh.) 

MARQUAT  (François -Nicolas),  né  à Nanci 
en  1687.  Peu  favorifé  de  la  fortone , il  étudia  à 
Montpellier , mais  il  fe  chargea  en  même  rems  de 
l’éducation  de  plufieurs  jeunes  gens  ; il  revint  en  luire 
fe  faire  recevoir  docteur  à Pont- aMou  lfon  , Sc  le 
fixa  à Nanci.  Amateur  -zélé  de  la  botanique,  il  com- 
pola  un  Recueil  de  plantes  » qu’il  dédia  au  duc  Léo- 
pold , de  qui  il  reçut  une  pennoo  Sc  le  brevet  de  mé- 
decin de  U Cour.  Il  mourut  de  léthargie,  à foixantr- 
douze  ans,  le  15  mai  1759.  Marquct  publia  un  ou- 
vrage fingulicr,  intitulé  Méthode  pour  apprendre  , 
par  let  notes  de  la  mu f que  , a connoitrt  le  pouls  de 
t homme , & les  d fièrent  changemens  qui  lui  arrivent 
depuis  fa  na  ’t fiance  jnfqu’à  Ja  mort.  Nanci , 1747  , 
iû-4°.  Paris,  1768  , in-ix , par  les  foins  de  Buc’hoz. 

Obfcrvations  fur  la  guérifon  de  plufieurs  maladus 
notables  , aigues  & chroniques , bc.  Paris,  i?fû, 
1770.  ( R.  Geoffroy  ) 

MARRUBE.  ( Matière  médite  le.  ) 

1°.  Le  marrobe  blanc  , m irruhium  album  vulgare , 
Tournef. , peut  être  confidéré  comme  une  niante, 
d’une  odeur  forte  Sc  défagréable  , commune  (ur  les 
terres  incultes  Sc  les  chemins,  llpalfepour  être  expec- 
torant, diurétique,  fudorifique  & comme  propre  a ex- 
citer les  évacuations  mcnftruelles , à combattre  avan- 
tageuiement  les  obftruâions,  le  feotbut,  ta  phihifie  , 
la  cachexie  : on  donne  fes  feuilles  en  décoélion  o j en 
infufion  lorfque  l'érétifme  n’efi  pas  très-violcnr.  Si 
l’en  verfe  la  déco&ion  de  marrubc  lut  du  fang , on 
prétend  qu’elle  le  rend  beaucoup  plus  rouge  & plus 
fluide  que  l’ammoniac  5 extérieurement  elle  déterge 
très-bien  les  ulcères. 

x°.  Le  mamibe  noir  , hallote , Tournef.  Cette 
plante  naît  dans  les  mêmes  lieux  que  l’autre;  elle  a 
une  faveur  amère  Sc  une  odeur  puante,  qui  fait  qu’on 
ne  l'emploie  pas  intérieurement  ; cependant  on  a vanté 
ion  infufion  contre  la  goutte , la  gale  Sc  les  dartres  : 
à l’extérieur,  c'cft  un  rélolutif  détetfif , anodyn  Sc 
vulnéraire;  fcs  feuilles  pilées  avec  du  miel  mondifient 
les  ulcères  fordides,  & s'emploient  utilement  contte 
les  hémorroïdes.  (Macquart.) 

MARSIGLl  (Louis-Ferdinand,  comre  de), 
d’une  ancienne  mailon  de  Bologne,  naquit  en  cctcc 
ville  le  10  jui  let  1658.  Militaire  , mathématicien, 
naruralific,  phyticten  Sc  anatomific  , il  fut  membre 
de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris,  de  la  Société 
royzle  de  Londres  Sc  de  celle  de  Montpellier.  C’eft 
a lui  que  I L ftiiuc  de  Bologne  doit  (on  établifTe- 
m nt  , qui  date  du  11  janvier  171t.  Marfigli  mou- 
rut d’  p j lexu  a Bologne  en  1730,»  l’âge  de  foixantc» 
douze  ans.  il  a publié  : 

Ofienafoni  intorno  al  Bosforo  Tracio.  Rom. 
rrf8»  , in- 4°. 

Di  fi  rt  détone  da  Fotforo  minérale  oda  délit  pie  ira 
iUuqgpabile  Bologne  fe.  Leiplick,  1 , in-40. 
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Diflirtâtio  de  generaitont  f*ngorum.  Aecedli  dijfer-  lifter  à l'étude  & à la  pratique  de  U médecine.  En 
tatio  de  Plinians  vil/*  ruaeribus  & ofiienfis  litnris  quittai  t les  écoles  de  théologie , Martn  prit  congé 
incrcmenio.  Romx  , 1714  , in-fol.  Les  opinions  de  les  écoliers  par  une  harangue,  que  Jean  de  Rouen 
cmifes  dans  cet  ouvrage  Tout  détruites  par  les  faits  £ Koennus  ) , pcofelfcur  au  collège  d’Harcourt,  corn- 
ât l'expérience.  pare  aux  plus  éloquentes  de  celles  de  Cicéron.  Ce 

Ejjai  phy/iquc  de  Vhifioire  de  la  mer.  Amftcrd.  , d le  ours  attendrit  le  maître  ôc  les  diiciplcs  j & le 
17IJ  , in- fol.  même  Jean  de  Rouen  fut  obligé  de  confolcr  ceux-ci 

Danubius  pannonico  - my ficus.  Hnga:  Comitis  , par  un  autre  difeours , où  il  fit  en  même  rems  un  ü 
17U,  j eol.  in- lui.  (R.  Geoffroy.  ) g and  éloge  de  celui  oui  ic  rctitoit , qu’il  fit  couler 

de  nouvelles  larmes.  Ce  panégyrique  fut  imprimé  en. 
MARTIANUS  ( Profper  ) . médecin  du  (cizièm:  1571,  fous  ce  titre  : In  Joanrus  Martini , medici  Pû- 

£èc!c  , ttoit  de  Sarfùolo,  vide  d Italie  au  duché  de  rif/enfis  è Regià  Burgundionum  tudo  mtjfionem  ad  /«- 
Modène.  11  s'acquit  beaucoup  de  réputation  a Rome,  ^nuoJ  Meralitetfae  educatos  ordims  fecundi  ado- 
en  si  exerça  f.i  profefiion  ; mais  il  s en  acquit  davan-  fientes. 

ttgepar  tes  Commentaires  fur  U*  œuvres  d' Hippocrate,  Jein  Martin  fut  reçu  bachelier  le  18  mars  ijyoj 

dont  Bagiivi  faifoic  la  plus  grande  cttime  : ils  ont  j|  p^,  tur  bancs  avec  diliindion,  5c  eut  le  p e- 
paru  fous  ce  titre  : . mier  lieu  de  licence  ; il  fur  reçut  doâcur  le  1 f juillet 

Mugnus  Hippocrates  Cous  notato.iibus  cxplicatuf,  , J7t.  A fut_il  é|eré  à ce  grade,  qu’il  admit 

fivr  operum  Hippocratis  interprelutio  , latine.  Ro-  che*  |uj  tous  le*  chirurgiens  qui  vouloi  m s mftruire. 
ma:»  1 «16,  1*1.8  , in  fol.  ; Veuctiis,  1651 , in-fbU  j n ifur  cxpliquoic  ce  qu’il  y a de  plus  ellcr ciel  dan* 
Patav. , 1718,  in-fol.  {Extrait  d Eloy.)  (R.  Gxüf-  Hippocrate;  dam  le  même  teins  il  ixphjuoit  auffi 
y*  froy.)  ouvrages  de  ccr  Ancien  dans  les  écoles  pubh- 

MARTiGNY  (Eaux  minérales  de).  S:s  leçons  furent  très  fuivies.  Il  remplaça, 

C'cft  un  village  a deux  lieues  de  ContrexeviPe  & pendant  quelque  tems , Louis  L)uret  au  Colhge- 
à quatre  de  Boiftbonnc  , où  (ont  des  lources  miné-  Royal,  & ce  lut  alors  qu  il  diâa  les  Commentaires 
raies  froides.  (Macqüart.)  fur  divers  ouvrages  d Hippocr-re  , que  René  Moreau 

fit  paroître  par  1a  fuite. 

MARTIN  (Jean),  de  Paris.  Né  fans  fortune,  La  Faculté  le  nomma  profetflur  de  chirurgie  en 
il  trouva  des  protecteurs  qui  fournirent  aux  frais  1*77.  Henri  IV,  informé  de  fon  rate  mérite,  le 
de  fes  études.  Il  les  fit  J»u-  collège  du  Cardin^l-lë-  choilit  pour  un  de  les  médecins  ordinaires,  5c  le 
Moine , 5c  enfeice  à celui  de  lu  Marche.  11  féconda  confulroit  tiès-fouvent.  Il  fut  aullî  attaché  au  fet- 
fi  parfaitement  les  vues  5t  les  foins  de  (esprorc&eurs , vice  de  U reine  Ma  ie  de  Médicis.  Le  meme  prince 

3 uc  fes  progrès  furpafTèrent  leurs  cfpérances;  5c  fa  le  choifit  aulfipour  l’un  des  commilTaircs  qu’il  avoit 
ouceur , fon  affabilité  , fa  piété  le  firent  tellement  nommés  pour  le  trouver  à la  Lmcufc  conféreuce  te- 
aimer , qu'il  fm  fouvent  propofé  pour  modèle.  Au  nue  a Fontainebleau  le  4 mû  1*00,  entre  Jacques 
(orrfr  du  collège,  i!  prit  le  degré  de  maître -ès  an*.  D.ivv  du  Perron , évêque  d’Lvrcux  (depuis  cardin  il). 
Peu  de  ttms  aprïs  il  fe  dévoua  à l’inibudion  pu  & PniÜppe  du  Picflri-Mornay , gouveincbr  de  Sau- 
blicue  , & régenta  pendant  onze  ans  les  luiounit  s,  mur,  favant  calvir.ittc. 

la  rhétorique  5c  la  philofophic  au  collège  de  la  Mar-  Parvenu  à un  âge  avancé , il  fut  attaqué  de  fa 
che  5c  à celui  de  Bourgogne  , dont  Godefioy  de  la  pierre,  5c  fouffrir  avec  la  plu*  grande  confiance  l‘o- 
F*ye  étoit  alors  principal.  Ce  fut  dans  cet  intervalle  pérarion  qni  lui  fut  faite.  Se  voyant  guéri,  il  fc  re- 
qu’tl  fit  avec  la  plus  grande  célébrité  les  paranymphes  mit  à revoir  fes  malades;  mais , quelques  années 
des  licenciés  en  théologie  p niant  quatre  licences.  Il  ap.ès , il  fut  attaqué  d’une  afeire  5c  d une  leucophtcg- 
étudia  le*  langues  fovunres  , 5c  , outre  le  grec  5c  le  marie.  Cette  maladie  l’engagea  daller  à Fo  ge* 
latin  , il  devint  habile  dans  l’hébreu  , l’arabe  5c  le  prendre  les  eaux.  Il  continua  ce  :emède  pendant  deux 
fyriaque.  Le  célèbre  hillorien  de  Thou  fut  fon  dif-  mois,  fc  rendu  enfuite  auprès  du  Roi  à Fontainebleau, 
ciple  . 5c  plusieurs  autres  qui  lui  ont  fai.  honneur  par  revint  peo  après  à Paris,  fe  livra  de  nouveau. à l’exer- 
leur  érudition  5c  leurs  venus.  Goiefroy  de  la  Faye  cice  de  fa  prcfefiîon,  5c  fuccomba  à une  fièvre  vio- 
le confulcoit  fut  tout  ce  qui  pouvoit  regarder  la  eu n-  lente  , âgé  de  fbixance>dtx  ans  , fut  la  fin  de  1604, 
d»iite  de  fon  collège  5c  fur  frs  îffùires  particulières,  foivant  l'abbé  Goujct  ; en  16:  8 , fuivant  les  regiffres 
C’étoic  Ion  ami,  fon  confident;  il  ne  pouvoit  fe  de  la  Faculté,  5c  fuivant  Gui-Patin , en  1*09. 

Lire,  d’admiser  la  prudence  , fa  Lgclle  , fa  péné-  Après  la  mort  de  Martin,  René  Moreau  prit  foin 
trarion  5c  l’étendue  de  fes  connoilîances.  L’Uuivcrfité  de  publier  fes  ouvrages.  11  donna  au  public  : 
de  Touloule  voulut  le  lui  enlever  : elle  fit  propofer  PraleÜiones  inlibrum  Hippocratit  Coi , mrdicorum 
à Martin  de  venir  y exeicer  fes  talens  , 5c  tâcha  de  le  principes  , de  morbis  in  ter  ni  s.  Auclore  M.  Joanne 
gagner  par  les  plus  flateeufes  piomelles  ; mats  fon  at-  Martino  , dottore  rredico  Parifitnfi  , profijfore  rt - 
t ichcraent  pour  l’Uni vefité  de  Paris  5c  fon  amitié  pour  gio  , & Mari * Mtdices  regin * archia:ro  y cdi  orc 
Godefroy  de  la  F^ye  ne  lui  permirent  pas  de  fe  ren-  M.  Renato  Moretlo  , dcàore  mrdico  Parifitnfi  & 
dcc  aux  folliciMliom  des  Touloulains  : il  étoit  d’ail-  profeffore  rtgio.  Parilii*  , apud  Joannem  Lihert  , 
leurs  tvtcnu  par  le  deifein  qu'il  avoir  formé  d*  ù 1 6 J7  , in-40.  Mo.cau  dédia  cet  ouvrage  i Pierre 

S.guyn , 
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Segoyn , méJecin  du  Roi.  L’éplrrt  dédlcitoire  eft 
fuivie  d'une  préface  où  fe  trouve  lhiftoire  du  livre 
dont  il  s'agit , 8c  l’éloge  de  Jean  Martin  , écrit  en 
latin  par  Pierre  Seguyn  : le  texte  grec  de  l’ouvrage 
eft  accompagné  de  la  traduction  latine  de  Martin  le 
de  fon  Commentaire. 

C’cft  encore  à René  Moreau  qu’on  doit  l'édition 
de  l’ouvrage  fuivant  du  même  auteur  : PrrieUiones 
in  librum  Hippocratis  Coi  meJicorum  prinepis  , de 
acre , aquis  & loris , grec  8c  latin , avec  un  Com- 
mentaire. Parif. , apud  Matth.  St  Petrum  Guille- 
mot, 164$,  in-40.  L'éditeur  a dédié  ce  fécond  ou- 
vrage à J.c  nues  Coufinor , premier  médecin  de 
Louis  XIV.  Il  a*  mis , à la  fuite,  l’éloge  de  Jean 
Martin  , & il  n’y  oublie  pas  le  choix  qu'on  avoit  fait 
de  lui  pour  l'un  des  comnv  flaires  nommés  à la  confé- 
rence de  Fontainebleau.  Cet  éloge  en  vers  latins , 
qui  eft  d’Antoine  de  Mornac,  fc  lifoic  déjà,  page  f 9 
du  livre  intitulé  : Fc  ris  forenfes  & elogia  il  lu/l  ri  um 
togaiorum  Galliâ  , ab  auno  I f 00.  C’eft  par  ces 
vers , dit  l'abbé  Goujet , que  l’on  voit  que  Jean 
Martin  eft  mort  au  mois  d'rftobre  1*04.  C’eft  à la  fin 
du  même  ouvrage  que  Moreau  promet  de  donner  le 
Commentaire  du  n ême  auteur  fur  le  Traité  d’Hip- 
pocrate de  vulncribuicapitis  , & un  autre  fur  les  Apko- 
rifmes  du  même  Hippocrate  , avec  le  texte  8c  la  tra- 
duction. 

Martin  , dans  fes  leçons  au  Collège- Royal , avoir  ; 
ccnfuré  Jolcph  Scaliger,  qui  avoit  mal  entendu  plu- 
ficurs  endroits  d’Hippocrate.  Ce  lavant  s'cmpoita  8c 
écrivit  contre  Martin  avec  beaucoup  de  vivacité  Se 
d'humeur.  Le  profelTeur  répondit  inodeftement  par 
cet  écrit  : Ad  Jofepki  Scaligeri  ac  Francifci  V trtttniani 
Pfcudo  * Vincentîorum  tpiftolam  refponfio.  Pari  (iis  , 
àpud  Ægidium  Gorbinum , 1578,  in-8°. 

Gui- Patin  Se  tous  les  favans  faifoient  grand  cas 
des  Commentaires  de  Martin  fur  Hippocrate.  ( Vay* j 
tom.  Ier.  de  Gui-Patin  , pag.  îip  5 tom.  Itr.  des 
Lettres  à Charles  Spon  , pue.  169  j voyer  auflî 
la  page  8û  des  Lettres  de  Gui-Patin  à MM.  Belin, 
doâcurs  médecins  de  Troiet , tom.  1er. , formant  le 
ÎVe.  des  Lettres  de  Gui-Patin.)  (Andxy.) 

M \RTIN-DE-FENOUILLA  (Eaux  minérales 
de  Saint-  ). 

C’eft  un  terroir  à une  lieue  de  Bellegardc  & à 
ci'  q de  Perpignan,  où  fe  trouve  une  fource  minérale 
froide  a gauche  du  grand  chemin  d' El  pagne.  Carré re, 
dans  fon  Traité  des  eaux  minérales  du  Roupillon, 
dit  que  ces  eaux,  d’apiès  fon  analyfc  , font  aérées, 
chargées  de  terre  calcaire.  Il  les  croit  bonnes  pour 
les  cftomacs  pardieux , contre  tes  vices  de  U lymphe, 
du  foie,  des  icins,  Sic.  (Macquaxt.) 

MARTIN-DE-VALAMàS  (Eaux  minérales  de 
£amt-), 

C’cft  un  bourg  du  Haut-Vhrarais , à une  demi-lieoe 
de  Tuinc,  où  le  trouve  une  lourcc  minérale  froide. 

( Macçuart.  ) 

MéDicnr*.  Tome  VIIL 
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MARTIN- LE  PAUVRE  (E*ujr  min«Je*  im 
Saint- ). 

C’eft  une  commune  du  Cotentin,  où  l’on  dit  que 
1 fe  trouve  une  fource  minéiale  froide*  (Macquaxt.) 

I 

M A RT  I N-DE- V ALMEROÜ  S (Eaux  minérales 
de  Saint-), 

C’cft  un  bourg  de  l'Auvergne,  qui  n'cft  pas  loin 
de  Mauriac,  où  le  trouve  une  fource  d’eau  minérale 
8c  acidulé,  qu’on  dit  ferrugineofe.  (Macquaxt.) 

MARTINE  ( George  ) , médecin  de  Leyde  , 
exerça  fa  profcflîon  avec  réputation  dans  la  ville  de 
Saim-André  , en  Ecotfe , la  patrie , fut  médecin  de 
la  flotte  commandée  par  l’amiral  Vcrnoo  . en  174» 
Sc  174t.  Le  Recueil  de  1a  Société  d'Edimbourg 
contient  pluficurs  Mémoires  de  lui  $ il  a de  plue 
mis  au  jour  les  ouvrages  fuivans  : 

De  pmilibus  animait  bus  tf  animalium  colore , 
libri  duo.  Lond. , 1740»  lo-8°.  En  français,  Pa- 
ris, 17;  1,  in-11 , ouvrage  où  l'auteur  a voulu  cal- 
culer la  force  du  cœur  nu  moyen  de  l’algèbre  8c  de  la 
géonvtric  , ce  qui  lui  a attiré  la  critique  de  Senac, 
dans  fon  Traite  du  cœur . 

Ejfay  medical  and  pfulofophical,  Lond . , 1 740  , 
in  8°, 

I/t  Bankolomti  Eu/lachii  tabulas  anato micas  com - 
m en  caria.  Edimb. , 17  ff,  in-8°.  ( R.GeOFFXOY.) 

Martine  (Jérémie),  médecin  d’Àttsbourg,  dans 
le  fetzième  litclc.  Quoique  pauvre , il  fit  de  fort 
bonnes  études,  qui  le  mirent  à même  d’être  utile  à la 
famille  des  Fuggcr , en  traduifaot  en  Latin  les  An- 
nales de  Jean  Zooare  8c  de  Niceace  Cboniare.  Ceux- 
ci  , par  rcconnoiflaoce , fournirent , pendant  trois 
ans , à fes  befoins  8c  même  à fes  études.  Il  étudia  U 
médecine  à Ingolftadt  8c  à Montpellier.  De  retour 
dans  fa  patrie  , il  apprit  la  mort  d’Antoine  Fuggcr, 
fon  proteâeur  ; mais  Marc  8c  Jean  Fugger . fils 
d’Antoine , le  firent  palier , toujours  à leurs  frais  , 
à Florence  8c  à Borne  , d'où  il  revint  à Auryonoi 
occU|  er  la  place  de  premier  médecin  de  l'bôpirai  de 
cette  ville.  L’étude  qu’il  avoit  faite  des  langues  grec- 
que, latine,  françaife  8c  italienne,  rengagèrent  à 
traduire  plufieurs  ouvrages  de  médecine  Sc  d’biftoire 
naturelle. 

M irinclli  regimen  mulitrum.  Traduit  de  l'iralieo. 

Syllogt  curationum  omnium  panicularium  mor- 
borum . Arg.nt. , 1 j 68 , in- 8°. , traduit  du  grec  de 
Nonus. 

Les  Secrets  de  Gabriel  Fallopt , mis  en  allemand  , 
8c  publiés  à Ausbourg  eu  1*71,  in-8°. 

De  curandis  inet  rnis  & externes  pUrifqut  morbis . 
En  allemand. 

Jacobi  G revint  de  vtnenis  libri  duo.  Traduction 
du  français  en  latin.  ( R.  Geoffroy.  ) 

MARTINIQUE.  ( Climat.  ) ( Hygiène.) 

Partie  II.  Matière  de  l'hygiène 

V v v 
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Clarté  I.  Circumfufa. 

Ordre  II.  Terre. 

La  Martinique  cft  une  des  îles  principales  des  An* 
filles,  appartenantes  aux  Français.  Elle  peur  avoir 
foixante  lieues  de  circuit , fur  une  Largeur  if  égale  , 
avec  de  très-bons  po  ts  ; les  rochers  fit  les  falaiTes  en 
rendent  l’abord  d fficile  : elle  a de  très-beaux  val* 
Ions,  des  monticules  , des  forêts,  des  rivières  & des 
toriens.  l es  eaux  ne  font  pas  bonnes  partout. 

Ce  cl  mat , par  fou  exccllîve  chaleur  , cft  fonvenr 
funcfle  .ir x étrangers;  mats  c'cft  qu'en  y arrivant , ils 
fe  livrent  le  plus  loir. cm  aux  plartirs  de  Venus  fir  de 
B-.cchus , 5c  ils  font  d autant  plus  dangereux  pour  j 
eux,  que  leur  conftitution  cft  d’aboxd  affe&ée  du 
pallugc  d’un  pays  tempéré  à un  pays  très-chaud. 
Ai  h, , dans  ce  climat , la  fagefle  fit  la  fobriété  font 
indtfp  enfablcs.  L'ufage  <Ls  liqueurs  y eft  permis 
ju'qua  un  certain  point,  mais  pas  à la  manière  des 
cens  du  pays,  qui  s'y  font  faits  depuis  long-tctr.s. 
Lorfqu*  n cil  acclima  é a la  Martinique,  on  y jouit 
d'une  auftî  parfaite  famé  qu'en  aucun  autre  lieu  du 
immdc.  On  y trouve  abondamment  le  lucre , le  coton, 
le  café,  la  carte  , le  manioc,  le  cacao.  Il  peut  y avoir 
quinze  mille  blancs  & trente  mille  noirs.  (M  acqu  art.) 

MARTRES  DE  VEYRE  ( Eaux  minérales  de  ). 

C'eft  un  village  fur  la  rive  gauche  de  l’Ailier , à 
deux  lieues  de  Vic-lc-Comte , fur  le  chemin  du 
Mont-d  Or  à Vic-lc-Comte.  Dados  (page  105) 
dit  qu’  1 y a trouvé  un  réfidu  donc  prcfquc  la  moitié 
eft  un  (cl  nitreux.  Raulin  ( page  19 1 ) ajoute 
qu'elle  co  tient  quelques  particules  de  fcl  ammoniac. 
(Macquart.) 

MARUM.  {Matière  médicale.")  Le  marum  » 
nommé  par  Linné  teucrium  fo.iis  ovatis  , utrinq iè 
acutis  , integerrimis  , fioribus  fohtariis , fpicaùm 
digeftis  , cft  une  plante  vivace  , qui  fe  trouve  abon- 
damment dans  les  îles  d'Hières;  on  la  ultive  dans 
les  jardins  de  botanique.  L'odeur  des  feuilles  eft  rés- 
olve j leur  goût  d'une  âcreré  piquante  , ma’ s aro- 
matique. C'eft  un  des  remèdes  les  plus  aétifs  fit  les 
plus  vantés , tant  pour  fes  princ  pes  6c  Ion  caraâère , 
que  pour  fa  vertu  ftimulante  , atténuante,  diuré- 
tique fit  antifeorbutique.  L'inftifion  des  fc«»il!e>  d ns 
le  vin  & l'cfprit-de-vin  produit  de  très  bons  effets 
dans  les  maladies  qui  proviennent  du  rtlâchcmei  t 
des  foliJes , de  l'épaiflilkment  fie  de  la  grande  quan- 
tité de  piruitc , dans  l'afthme  , par  exemple,  dans 
l'artoupiflcmenr  contre  nature,  la  mig  aine  , les  en- 
gorgemens  , les  fleurs-blanches  , le  fcorbut , 1a  ca- 
chexie , l'oedème,  fitc. 

Hoffmann  regarde  l'huile  éthé  ée  que  contient  le 
marum  comme  un  excellent  rélolurif  & un  p irtant 
tonique  ; elle  eft  très-propre  à enlever  les  oblt'uc 
fions  des  vifeères,  félon  Vtdélius;  elle  cft  utile  dans 
la  paratyfie , le  vertige , les  autres  maux  de  nerfs  & 
de  la  tête,  produits  par  l'atonie  des  organes.  Ses 
a feuill  s,  en  tabac,  font  fortir  du  nez  une  giandc 
quantité  de  mucortté. 
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Il  y a un  autre  marum  maftich  , thymbra  hifpa - 
nica  majorant  folio  , à très-petites  fleurs  & feuillet 
blanchâtres,  d une  odeur  agréable,  qui  croit  en  Ef- 
pajgnc  6c  dans  les  jardins,  qui  eft  emp.oyé  aux  mêmes 
uiaees.  Ces  plantes  méritent  un  examen  ultérieur. 
(Màcquart.  ) 

MASARANDIBA.  ( Hygiène  & matière  médi- 
cale. ) Le  mafarandiba  eft  une  efpècc  de  cerifier  du 
Bréfil , aflez  fcmblablc  aux  noues,  excepté  que  le 
fruit  u’eft  pas  également  rond  comme  le  font  nos 
cerifes;  il  contient  un  noyau  fort  dur,  plein  d'un  fuc 
laiteux  agréable.  Les  habitans  du  Bréfil  l'expriment 
6c  s'eu  le;  vent  en  émulhon  contre  la  toux  , 6c  autres 
maladies  de  la  poitrine.  ( M Acqu  art.  ) 

MASSA  ( Nice  las)  , médecin  fie  anatomifte  du 
fcizicmc  fièclc  , vivoic  à Venife  en  1 5 66. 11  s’occupa 
beaucoup  des  maladies  vénériennes  , fie  confeilloit 
les  fn&ions  mercuiiclles,  en  évitant  de  les  porter 
prefqu’à  la  falivation  ; méthode  qui  prouve  fon  ju- 
gement fie  la  fagacité  de  fes  obfer  valions. 

Liber  de  morbo  gallico . Venet.,  1 n t , lS$  9» 
in-40.  Lugd.,  ipj4,  in-8*.  Venet.,  i56j,in-4°., 
avec  additions. 

De  pote  flou  ligni  india  , de  cognicione  falfparille  , 
de  radicibus  Chine  , &c. 

Anatomie  liber  introduâorius . Venetiis,  ijjf, 

1 j jy  , l1f9>  U y décrit  la  gaftioraphic,  que 

pcrfnnne  ne  fut  faire  en  France  avant  Rouflct , qui 
en  parle  dans  un  ouvrage  imprimé  en  1581. 

De  febre  ptfliUntiali , petethiis  , morbillis  , va- 
riolis  & apojicmatibuj  peJUlgptialibus , ac  eorum 
omnium  curatione  neenon  de  modo  quo  corpora  à 
pefie  prefervari  debeant.  Vcnct.  , IJ40,  ijjfi, 
in  40. 

E-rjlolamm  medicinalium  tomus  primus . Ibid.  , 
1 p 41 , in-40.  Tomus  alter.  Ibid.,  t j po  , in-40.  Les 
deux  tomes  enfembie.  Lugd. , 1 j j 7 , in-fol.  Venet., 
1558,  in-4*. 

Examin  de  vene  fe&ione  & fanguinij  mijfione  in 
fefr’ihui  ex  humorum  putridine  or  iis , ac  in  aliis 
pteter  naturam  a ff  il: bus.  Venetiis,  IjfiO,  IJ 68* 
in-4°.  ( R.  Gzûfsro y.  ) 

M ASSAGE.  ( Hygiène.  ) 

Partie  11. 

CUfe  V.  Gefh. 

Ordre  I.  Mouvement  imprimé. 

Le  malLg  eft  une  courume  ufitéc  dans  l’Inde  , fie 
générait nun  dans  ie  Mogo> , chez  les  perfonnes  qui 
obfcveni  U loi  de  Mahomet,  fie  qui  font  de  ta  pro- 
preté un  objet  de  re  ig»on.  On  pratique  ’c  martage  à 
Surate,  non-fcilemeni  d-ns  les  caravanfetais  , mais 
ci.coie  dan  les  mailt  ns  particulières,  fie  notâmes  ent 
chez  !c  plus  grand  nombre  d'éruviiles  qui  viveut  de 
cc:te  fo.tc  de  coutume.  On  ne  p end  q«*e  des  bains 
de  vapeurs  dans  ces  lieux  > on  jette  fur  des  plaque- de 
fer , a nnfure  qu'elles  roug.llenr  au  feu,  une  cwrcaine 
quantité  d'c.tU  qui,  vapoiiléc  par  la  chaleur , le  té* 
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pand  dans  l'cfpaee  3c  pénètre  le  corps  de  chacun,  qui 
alors  U reçoit , n'ayant  fur  foi  aucun  vêtement. 
Quand  le  corps  eft  bien  imprégné  d hum. dite  , on 
s étend  fur  le  fol,  fie  deux  fer  ▼ item  s de  chaque 
côté  compriment  fucccfitvemenr,  fie  par  divers  degrés 
de  force  , les  membre*  dont  les  muiclcs  font  dans  le 
plus  grand  relâchement,  puis  le  ventre,  le  thorax, 
8c  cela  plus  ou  moins  long-tems,  félon  la  plus  ou 
moins  grande  fcnlibilué  de  l'individu  , qui  eft  cn- 
luite  retourné  pour  pouvoir  fubir  une  pareille  fuite 
de  nrcÆons  à la  partie  poftétieure  du  corps.  Les 
operateurs  oignent  enfuite  le  corps  de  pommades 
odoriférantes,  ou  le  frottent  avec  de  l'eau  de  rofe, 
félon  que  les  perfonnes  veulent  faite  plus  ou  moins 
de  dépenfe  dans  cette  opération.  Quand  on  fort 
ainû  du  ma/Tige  , on  fe  fenc  être  un  tout  autre  indi- 
vidu; on  cft  entraîné  à un  fommeil  doux  8c  en  quel- 
que forte  voluptueux  , fie  1 on  eft  préparé  aux  plus 
agréables  joumances.  Cette  opération  devance  tou- 
jours les  pUifirs  que  prennent  , dans  leur  harem , 
les  perfonnages  distingues  par  leur  rang  fit  leurs  ri- 
chcfles  : cec  ufage  eft  paflé  jufqu'au  peuple.  J'ai  vu 
ainii  à Surate , lyrique  j'y  pratiquois  la  médecin:  , 
les  femmes  du  commun  fe  faire  mafl'cr  par  leurs 
amies , & couler  des  heures  entières  à cet  agréable 
pafle-rems.  Il  eft  rare  que  les  femmes  européennes  qui 
ont  été  long-rems  dans  l’Inde  , n'aient  point  pris 
l’ufage  du  mafiage  ; clics  ne  s'endormiroient  pas  la 
nuit  fit  le  jour , Uns  que  leurs  négrefies  leurs  rendent 
ce  lervice.  Le  maltage  pourrait  avoir  fou  application 
en  hvgiène , chez  les  perfonnes  d'un  tempérament 
lymphatique  , lorfque  la  fibre  opprimée  par  la  pré- 
icnced'une  trop  grande  humidité  ne  peut  reprendre  Ion 
élafticité  pour  bien  remplir  fes  font! ions.  Sous  ce  rap- 
pott,  il  pourroit  prévenir  nombre  de  maladies  ni 
pourrait  réufiîr,  employé  avec  prudence,  dans  les 
coirmencemens  de  leucophlegmatie , dans  les  ma- 
ladies douloureufcs  dues  à un  principe  d’aciimonie  , 
qu'on  ne  peut  expulfer  qu'en  a&ivant  la  mobilité  de 
la  fibre,  fit  en  remédiant  à l’épaifiîllcmcm  des  fucs  vif- 
queux  qui  la  furchargcnc , comme  dans  les  cas  de 
goutte,  de  rbumatifme  fie  même  de  paralyfie.  Ou 
fubftirue  à ce  moyen  thérapeutique  , chez  les  per- 
fonnes qui  ne  pourraient  le  fupporrer  , I1  ufage  du 
gamciet  ou  celui  de  U brolTe  , ii  utile  dans  les  en- 
gorgemens  locaux  de  nature  chronique , furtout  dans 
ceux  des  articulations , dans  les  lpafmes  fixés  fui 
différentes  parties  du  corps,  Savary  eft  encré  dans 
quelques  détails  fur  cette  pratique  , dans  fes  Lettres 
Juri  Egypte.  ( Petit-Radil.  ) 

MASS  ARIA  (Alexandre),  de  Vicence,  fe  fit  re- 
cevoir dofteur  en  médecine  à Padoue , fie  retourna 
exercer  fa  profe filon,  pendant  vingt-cinq  ans,  dans 
la  patrie.  N'ayant  qu'une  fortune  médiocre,  mais 
fans  ambition,  il  ne  penfoic  qu'à  jouir  des  douceurs 
de  ta  vie  , lorfque  diverfcs  circonftances  l'appelèrent 
à Venifcen  1 571  , où  il  fut  accueilli  de  la  manière  la 
plus  honorable,  5c  bientôt  nommé  à une  chaire  va- 
cante eu  rUoivcrfité  de  Padoue  , par  l'abandon  de 


MAS  5a5 

Jérôme  Mercuriali.  Quelle  qu'eût  été  la  réputation 
de  fon  prédéci  fleur,  Maflaria  ne  parut  pas  au-defious 
de  fa  place,  fie  il  devint  bientôt  le  médecin  le  plus 
eltimé  de  Vcnife  i il  mourut  de  mort  fubite  en  1 f$8  , 
taillant  une  grande  fortune , donc  il  avoir  toujours 
ufé  noblement  ; il  écoit  zélé  feétaccur  de  Galien  , 
fie  po  jfioït  la  vénération  qu'il  avoir  pour  lui  jufqu'à 
l'excès.  Il  a luiffe  un  grand  nombre  d'ouvrages,  •' 

De  petit  iibri  duo.  Vcnet.,  x 579 , in-40. 

De  abufu  meaicamentorum  xeficantium  & theriacA 
in  febribus  pefhlentialibus.  Pacav.  t 1591  , in~4#. 

De  abufu  medicamentorum  xtftcantium  , difputatio 
avologetica  ad  librum  Ht r cutis  SaxonU  de  pkenigmi  s. 
Viccnt:*,  1593  , in-40. 

D,}  putationes  due  , quartum  prima  de  feopis  mit - 
tendi  fanguinem  in  febribus  , altéra  de  purgatione  in 
morborum  principio.  Viccnrix , 1 798  , in-40.  Lugd.  , 
téxt,  in  40.  Ce  Traité  eft  excellcnc  j l'auteur  y 
détaille  les  cas  où  elle  convient  fie  ceux  où  clic  elc 
mtsfiblc. 

Prtleîlioncs  de  morbis  mulîerum  , conceptus  & par - 
tus.  Lipfix , 1 600 , in-80. 

Practica  medica  & liber  de  morbo  gallico  , de  pur - 
gantibus  , de  ratione  confultandi . Francof.  , 160I  , 
in-40.  TarviG,  1606,  in- fol. 

P radiai  medica  feu  Prslediones  academie * , eotf/- 
nentes  methodum  ac  rationem  cognofcendi  & curandi 
tôt  tus  kumani  corporis  morbos  ad  nativam  H'tppocra - 
iis  & Cale  ni  mentem  , cum  traflationibus  de  pefie  , 
affeüikëS  renum  & xefict , 0 de  pulfibus  & urinis . 
Francof.,  i6oi,in*4°.Tarvifi  , 1407 , in-fol.  Venet., 
i6ij,  16x7,1611,  in-fol.  Lugd. , 1616,  1611, 
in-40.  Venet. , 1618,  in-40. 

TraSatus  quatuor  uti/ijjtmi  de  prjle  , de  affeÜibus 
renam  &veficA  , de  pulfibus  & urinis.  Francof.,  X 608, 
in.4". 

Le  recueil  des  ouvrages  de  Mafiaria  a paru  fous  le 
titre  d' Opéra  medica.  Francof.,  1608,  in-fol.  Lugd., 
16)4  , 1654,  1669  , 1671,  in-fol. 

Liber nfpon forum  & confultationum  medicinalium. 
Venet.,  161  ; ,1617,  1611,  in-fol.  (R.  Gcor- 
Fxor.  ) 

MASSE  (Eaux  minérales  de). 

Ccft  un  village  fitué  à une  derai-lieue  de  Cou- 
tances,  qui  abonde  en  eaux  minérales.  Il  y en  a di- 
verfes  fources  dans  une  prairie  : le  puits  commun  du 
lieu  cft  lui-même  minéral.  M.  Bonté  dit  toutes  ccs 
eaux  froides  plus  ou  moins  ferrugineufes.  (Mac- 
quart.) 

MASSEPAIN.  ( Hygiène.) 

Partie  II.  Deschofes  improprement  dires  non  na- 
rurell-s. 

CL  fie  III.  Ingtfta, 

Ordre  I.  Alimcns. 

Seftion  IV.  Alimens  compofés.  Végétaux. 

Le  mafiepain  cft  une  pâtiflcrie  faite  avec  des  aman- 
des pilées  fie  maniées  avec  le  beurre  : on  en  fait  de 
grandes  variétés  avec  des  marmelades.  C’eft  une 
V v v 1 
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ftuodtfe  très-délicate , très-recherchée,  & donc  ne  doi- 
vent s’abftenir  que  les  eftomacs  faibles  fie  convulef- 
ccns . (Macquart.) 

MASSÜET  (Pierre),  doûrur  en  médecine  de 
rUniverfité  de  l.eyde,  étou  de  Mouzon-fur-Meufe 
en  Champagne,  où  il  naquit  en  1 698.  Il  fut  reçu 
doâeur  en  1719.  Ses  ouvrages  (ont  : 

De  generatiuue  ex  amntaUula  in  ovo.  Thèfe  inau- 
gurée. 

ÊUmens  de  la  phi  lofa  hic  moderne . AroR, , 17P* 

% vol.  io-11,  avec 

Epais  de  Phyfyuc  de  Pierre  MufTcbcnbroeck , tra- 
duits du  hollandais.  Le  y de , 1739  , in-40. 

De  t amputation  à lambeau  de  Piètre- Adrien  Ver- 
dnin.  ÀmRcrd. , 175  é,  in-8°.  Ouvrage  que  Mafîuct 
enrichit  de  notes.  (GeojjrOY.  ) 

MASTICATION.  (Hygiène.) 

Partie  III. 

Claff.  I. 

C’cR  une  opération  préliminaire  à 1a  digeRion  ali- 
rre nuire.  Comme  omnivore  , l homme  cil  doué  de 
dents  d’efpèccs  différentes,  quant  à leurs  fondions  , 
fit  deftiitécs  à divifer , déchirer  fit  moudre  les  alimens 
folidcs  qui  font  propres  à le  nourrir.  La  nature  a fait 
affluer  dans  ta  bouche , où  Ce  pallc  l'opération  , plu- 
l:cu's  four  ces , donc  l’effet  ell  d’imbiber  6c  amollir  la 
fibftancc  alimentaire,  6c  la  rendre  d’une  plus  facile 
comminution.  Le  travail  qui  a lieu  dans  ce  labora- 
toire fl  une  avance  pour  IcRomac,  dont  les  force? 
moindres  nauroient  pu  lufflre  à produire  un  pareil 
effet.  Il  fe  forme  alors  des  d fgré garions  fit  des  agré- 
gations nouvelles  que  la  chimie  na  point  encore  ap- 
préciées, mais  qui  n’en  méritent  pas  moins  l'attention 
du  méde  in.  Coi.fidérer  les  puifTinces  m Paniques  fit 
s’arrêter  fut  le  ré  ulrat  de  leurs  effets  feroit  lonir  de 
notre  objet.  C’eR  poux  nous  y fixer  q e nous  confeil- 
lerons  de  mâcher  longuement  toutes  les  fubRanees 
alimentaires  donc  la  contcuurc  efl  d'une  difficile  d:f 
grégation.  C’efl  un  avis  auquel  doivent  fouLritc  les 
vieillards , dont  les  mâchoires  font  le  plus  fouyent  dé- 
pourvues de  dents,  les  jeu  es  gens  dont  l’appétit  efl 
vorace,  fit  qui  confinent  rarement  la  quantité  de 
nourriture  que  leur  ér  >t  -comporte.  De  cette  manière 
on  évitera  les  braJypcfics , les  coliques  & autres  ac- 
cidcns  que  l’on  oblcrvc  l'ouvert  chez  les  mélancoli- 
ques fit  les  vaporeux  , -6c  l’on  rendra  la  chylifieation 
infiniment  plus  facile  dans  le  plus  grand  nombre  de 
cas.  (Petit-Radel.  ) 

MASTICATOIRES.  (Matière  mfd'etle.)  On 
donne  ce  nom  à coure  fubllanec , même  inerte  de  (a 
nature  qui  nùuhée  donne  lieu  à une  plus  abondance 
exciétun  de  la  Clive  La  lécrério  ' de  cette  humeur 
ell  due  à un  genre  de  fenfibilité  qui  fouvent , à la  vue 
de  ctttain*  alimens,  s’élève  â un  allez  haut  point  pour 
faire  ab  rdcr  à la  bouche  une  allez  grande  quantité 
de  falivc  qui  fait  alors  flux > mao  quelque  pouvoir  que 
puille  avoir  cette  fenlibiliié  dans  U production  de 
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cette  humeur , il  n’en  efl  pas  moins  vrai  que  la  pref- 
fion  que  les  parotides  ép:  ouvent  des  condyles  de  la 
mâchoire  en  mouvement  , celles  que  fubtfîent  les 
maxillaires  dans  les  con  radiions  répétés*  des  mi- 
lo-hyoidiens  accé.èrent  la  fécrétion  fie  même  en  aug- 
mentent la  quantité.  Un  morceau  de  bois,  de  ra- 
cine de  régime,  la  cire,  le  maftich  font  aucanr  de 
fubflances  recornue*  comme  etcc’lens  maRieatoi  es 
en  pareil  cas.  Les  mafticatoires  font  non- feulement 
tfîtés  comme  moyen  médical,  mais  encore  comme 
objet  de  pafle-rems  chez  les  Orientaux.  C’ell  une  cou- 
tume chez  les  femmes  grecques  de  1 Archipel  de  ma- 
chottcr  ainfi  du  maltich  pour  fe  donner  une  bonne 
odeur  à la  bouche  fit  fe  tenir  les  dent*  propres.  J’ai 
vu  cet  ufage  être  reçu  parmi  le*  Maurannes  à Surate. 
( Petit- Ra  del.  ) 


MASTIC ADOURS.  ( An  vérénWre- )C’cR , 

fuivant  M.  Paulct  ( Recherthes  fur  les  mala/ties  fpim 
toottques ) , un  mélange  de  fel,  de  p ivre  long,  d’ail  » 
de  miel  fie  d’affa-fiztids.  M.  Buc'hoz  ne  le  sompofe 
qu’avec  l’alTa-fœtida.  On  enferme  ce  remède  dans  un 
lac  de  grofTc  toile  de  deux  pouces  de  diamètre  de  lar- 
geur , fie  d’environ  quatre  pouces  de  longueur*  on  y 
fait  p.ifi'er  au  travers  un  bâton  d'un  pouce  de  diamè- 
tte  , fit  d’environ  cinq  pouces  de  long;  on  attache  ce 
bâton  par  le*  deux  bouts  à une  têtière , proportionnée 
à la  tête  de  l’animal  auquel  ou  fai<  ufer  de  ce  remède. 

Oo  en  fait  ulcr  aux  chevaux , mulets  fie  bumfs  . fitc. , 
qui  ont  des  fluxion*  dans  la  bouche  , le  lampas  , qui 
ont  perdu  l’appétit , fitc. 

Ou  leur  met  chaque  marin  à jeun,  pendant  une  ou 
deux  heures  , le  nulligld  ur,  a peu  prêt  tomme  on 
met  le  mors  de  la  bride  au  cheval,  afin  qu’en  mâchanr, 
leurs  lues  faliv-ires  difiolvent  les  matière*,  dont  on  a 
compcféle  remède.  Eilcs  foi  t toute*  du  genre  Himu- 
lant;  elles  doivent , pat  cette  raifon  , dégoigcr  l’inté- 
rieur delà  bouche,  fie  faire  renaître  (‘appétit  torf- 
qu’clles  font  parvenue*  aux  cilomacs.  (Briiude.) 


MASTODYNIE  (Pathologie  particulière)  : dou- 
leur confiante  ou  périodique  de  l'une  ou  l’autre  ma- 
mel’e  6c  quelquefois  de  toutes  les  deux.  Su*  cette 
dénomination,  emprunte  du  grec  , (e  trouvent  ran- 
gées , dans  la  Noologie  deS.uvagcf , les  diverfet 
affcdlion*  de  ces  organes  , celles  furtout  qui  font  ac- 
compagnées de  fcnl «irions  locales  plu*  ou  moins  pé- 
nibles a fupporter.  On  rrouve  dans  cet  ordre  les  cf- 
pèce*  fuivautes  : i°.  U maflodynte  phteçmoneufe; 
i°.  la  mallo  ’ynie  des  pubères*  |°.  la  m«Rodynte  pi- 
laire; 40  la  m Rodyme  cincérule;  y°.  1a  mafto- 
dy  ie  par  exubérance  de  lait  ou  le  fparganole  de 
Uiofcoride  3 6*.  U mallodynie  butyreufe  \ y°.  la 
maflodynie  emphyfémareufe  de  Rodcric  â Caflro  | 
8°.  la  m.  Rodynie  apoflématctife.  ( Voye\  , pour  le 
plu*  grand  nombre  *c  ce*  efpèccs , ce  qui  a été  dit  à 
CatticU  Mamelles.) 

MA$TLTRBATION.  Mcjiur batio.  (Médecire.') 
On  aniline.  C>fl  un  aâc  contre  nature,  auquel  le 
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livrent  les  Jeux  fexes,  particuliérement  à l'époque 
de  la  vie  où  les  organes  gcoitaux  jouiilenc  ou  com- 
mencent à jouir  de  l'excitabilité  qui  leur  efi  né- 
c (Taiie  pour  répondre  au  grand  afic  de  la  génération. 
On  robierve  particuliérement  dans  les  vihes,  où  les 
fens  font  plus  rot  développés  & où  les  merurs  font  gé- 
néralement plus  corrompues  que  dans  les  campagnes. 
Get  excès  efi  iurtout  familier  à t'adolcfcence  ëc  à b 
jeuneüc.  Cette  roalheureufe  habitude  commence  fou- 
vent  en  même  rems  que  la  rsifon  ; die  la  précède 
aufli  quelquefois  { elle  ufc  & détruit  l'individu  qui  la 
contrarie  ; on  la  quitte  très-difficilement  lorsqu'elle  a 
pris  un  ceruin  empire. 

M.  Tïflbt  me  fournira  la  defcripiion  de  prcfque  ' 
tous  les  défordres  que  ce  vice  ne  produit  que  tr.  p 
Couvent.  Les  maux  les  plus  fféquens  , lelon  lui,  font  : 
1°.  un  dérangement  total  de  l'efiomac,  qui  l’an- 
nonce par  la  perte  de  l’appétit  , par  des  appttits  irré- 
guliers , par  des  douleurs  vives  pendant  la  digeflion, 
ou  par  des  vomilfemens  habituels;  a®,  par  un  ajfoi- 
bliflement  des  organes  de  larefpiration , d’où  réfuirent , 
des  roux  fècbcs,  des  enrouement , de  la  foiblefTe  dam 
la  voix  ; on  efi  effoufflé  au  plus  léger  mouvement  ; 
J*.  il  s’enfuit  un  relâchement  coraï  do  genre  ner- 
veux ; 4°.  une  diminution  confidérable  dans  les  for- 
ces ; j°.  U pâleur  , une  jauniffe  légère,  permanente; 
é°.  des  boutons  au  vifage  , fuxtour  au  front,  aux 
tempes  de  aupiès  du  nez  ; 70.  une  maigreur  conû- 
dé  table. 

Ces  malheureux  font  d’une  fenfibiîité  extrême  ; 
tous  les  changement  de  faifon  leur  font  beaucoup 
d impreffion,  principalement  le  froid.  Les  mouvemens 
de  leurs  yeux  font  languitTans  ; leur  vue  cil:  affai- 
blie; leurs  facultés  morales  fc  redcneenc  de  cette  foi- 
bleflè  nerveufe  ; leur  mémoire  efi  prefque  perdue. 
Certains  de  ces  malades  ont  un  ennui  de  un  mal 
aife  continuel.  Une  perte  habituelle  de  femencc  achève 
de  les  affaiblir  Leur  teint  cft  plombé;  ils  ont  la  face 
hypocrarique.  Vers  la  fin  , les  digeftions  font  nulle*  : 
les  alimeos  , après  avoir  féjourné  trois  ou  quatre 
heures  dans  l'efiomac , reviennent  à la  bouche  fans 
avoir  fou  fier:  aucune  altéra  ion. 

Les  partit*  génitales,  chez  l’homme,  font  celles 
qui  recouvrent  le  plus  lentement  leur  vigueur  ; el  es 
refient  mortes  quelquefois  pour  toujours , quoique 
l’individu  fc  rétabli  Ile. 

Chez  un  de  « es  malades , les  mains  étoient  fans 
farce  , tremblantes  5c  dans  une  fueur  continuelle. 
De  violens  maux  d’cftomac  étaient  joints  à des  dou- 
leurs dans  les  bras  de  les  jambes  , avec  de  la  toux , 
des  douleurs  de  poitrine  . des  maux  de  reins.  Malgré 
tous  cc*  fymprômes , ces  malades  avoient  un  appétit 
dévorant  de  érotent  d'une  maigreur  extrême. 

Un  autre  fe  plaignoit  qu’il  lui  furvei  oit  des  phlic 
tènes  à U verge. 

Un  troifième  reflentoit  pendant  Tafie  des  douleurs 
au  vifage , comme  des  piqûres  d'épingle  ; il  avoit  en 
même  rems  des  boutons  au  vifage , a la  poitrine  Ac 
aux  reins , avec  un  mal-aifc  général.  Quelquefois  les 
douleurs  fc  pottoient , diioit-il  , dans  l'intérieur  du 
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cerveau  & au  cou , avec  de  la  roideut  dans  tout  le 
corps. 

L’hypocoodriafic,  l'épilepfie,  le  tétanos , la  manie, 
font  aufli  l’effet  de  cette  habitude. 

Le*  idées  vénérienne*  vives  de  fréquentes  occa- 
fionnent  la  varicocèle  de  l'hydrocèle,  fuivant  Moc- 
ni. 

ndépendamment  des  maladies  chroniques,  les  ex- 
cès vénériens  produifent  les  maladies  aigues  de  toute 
cfpècc.  Des  hommes  font  nions  dans  le  coït. 

La  mafinrbacion  produit  chez  les  femmes  les  mêmes 
Héfoidres  que  chez  les  hommes  ; clics  deviennent 
hyllériques  ; elles  font  fujètcs  à des  jaunilîcs  incu- 
rable* , a des  crampes  violentes  3c  douloureufcs  de 
l’cfiomac  , dcc. , à des  douleurs  vives , dures  , aux 
fleurs- bLnchcs,  âcies,  rongeantes,  au  relâchement, 
â la  chute,  à l u L ire  de  la  matrice  , au  prolongement 
& aux  dartres  du  clitoris  , à la  fureur  urérioe , dcc. 

La  maigreur  du  vifage  , le  teint  plombé , la  ru- 
defle  de  la  peau  font  les  lignes  viftbletde  cette  habi- 
tude chez  elles.  Leurs  lèvres  perdent  leur  couleur 
vermeille,  les  dents  leur  blancheur,  les  yeux  leur 
éclat  ; les  mouvemens  de  ces  derniers  font  languif- 
fans.  La  taille  tourne  aux  jeunes  perfonnes  depuis  Jix 
à feize  ans.  Les  jeunes  gens  de  l’un  de  l’autre  lexe  de- 
viennent rachitiques  : cc  fait,  confirmé  par  une  ex- 

férience  confiante,  prouve  que  Bocrhaave  s'eft  trompé 
orfqu’il  a dit  que  les  enfans  étoienc  exempts  de  cetto 
maladie  après  l'âge  de  trois  ans. 

Morgagni  rapporte  des  obfervations  de  jeunes 
perfonnes  qui  s’écoient  procuré  |des  maladies  de 
veflie  rrès-graves,  en  y incroduifant  des  corps  étran- 
gers par  le  canal  de  l'urètre. 

Hoffmann  allure  que  les  jeune*  gens  livrés  â ce 
genre  de  débauche  décrotfiènt  au  lieu  de  croître. 

Le  dégoût  pour  le  coït  naturel  efi  fouvent  une 
fuite  de  cette  habitude  : on  voit  chjque  jour  des 
hommes , de  plus  encore  des  femmes , lui  préférer 
tous  les  genres  de  mafiurbation. 

\ La  perte  de  la  femence  ou  des  liqueurs  qui  accom- 
1 pagnent  l’aâe  vénérien  , confidé.éc  relativement  a la 
population  , cfi  un  accident  très- grave  fous  toos  les 
rapports.  Relativement  à la  fanté  des  individus  qui 
la  loufRcnt,  elle  efi  la  fource  d’une  infinité  de  maux, 
ainfi  qu’on  l'a  déjà  obfervé  ; car  quoique  les  humeurs 
que  la  femme  répand  dans  ce  moment  paroiflent  moins 
néceflaires  â la  génération,  clics  ne  s’éputfent  pas 
moins;  par  confcqucnt  la  mafiuibation  doit  porter  les 
mêmes  défordtes  dans  la  laïué  que  chez  l’homme. 

Outre  la  perte  de  ces  liqueurs , fi  uéceffairet  à la 
fanté , la  mafiurbation  produit  le  fpafme  , ou  tout 
au  moins  l’érétifme  de  la  fibre  mofculaire , co  même 
tco»  qu'elle  augmente  la  fenfibiîité  de  la  fibre  ner- 
veufe : ces  deux  foti&ioni  du  folide  vivant , répétées 
fouvent,  détruifcnc  lïndiviiu  qui  les  provoque. 

Nous  devons  remorquer  encore  que  nos  organes 
ne  font  point  doués  du  même  dtgré  de  fenfibiîité  de 
d’irritabilité  ; il  y en  a qui  le  font  infiniment  plus  que 
d'autres  : un  cfiomac  poffède  l'une  de  l’autre  faculté 
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à un  degré  extrême  > aufli  eft-il  un  des  vifcères  qui  fe  ’ qu'elle  fut  rétablie,  on  U maria.  Elle  eut pluficurt  en- 
leflcnt  Te  plus  de  cette  habhudt.  [ Fans  ; mais  elle  confcrvadcs  maux  de  nerfs  toute  Ta 

Les  perlonnes  épuifées  par  ce  genre  de  débauche  ' vie . 8c  finit  par  être  aveugle, 
voient  développer  en  elles  les  vices  fcrophulcux  , jj  Ceitc  observation  a beaucoup  d'analogie  avec  celle 
darcrcux  , ftorbutiques  , Sec. , qui  n’eulfent  jamais  1 de  Morgagni  , rapportée  ci-deflus}  elle  en  diflete 
paru  , fi  elles  avoient  confervé  l'intégrité  de  leurs  néanmoins,  i°.  par  le  genre  de  nourriture  de  lama- 
forces,  en  s abitcnantdece*- .rtouchcmens  voluptueux  : lade  ; i°.  par  fon  infcnfioilité  à la  ligueur  de  l'hiver 
cctcc  obfcrvation  de  M.  Tiiloc  eft  aufli  vraie  que  ju-  dar.s  les  montagnes  d'Auvergne;  enfin  par  U con- 
dicicufc.  | fervation  de  les  couleurs  8c  de  fa  carnation. 


Après  avoir  rapporté  les  principaux  faits  recueillis 
par  cet  auteur  fur  l'onaniOmc  , je  vais  ajouter , i°.  les 
réflexions  que  m’a  fournies  fon  ouvrage;  x°.  les  ob- 
fciVdttons  qui  me  four  pcrfonnclles ; }°.  j'expoferui 
enfuit e le  traitetnem  qu'il  piopofc  avec  celui  que  j’ai 
employé. 

i°.  Ce  médecin  phitofophe  voyant  ce  crime  ami- 
focial  généralement  répandu  chez  toutes  les  nations 
civilifécs , a cherché  les  moyens  les  plus  efficaces  pour 
en  arrêter  les  progrès.  Les  principes  de  morale  lui  pa- 
roi flat  un  frein  infuffifant , il  a voulu  effrayer  les  deux 
fexes , en  les  menaçant  d’une  dcftru&ion  prochaine. 
Son  zèle  cft  très-louable.  Quoique  je  fois  animé  du 
même  femiment  , je  ne  puis  m'empêcher , comme 
médecin , dette  d’un  avis  contraire  au  ficn.  Quant 
au  prognoftic  , cette  habitude  détcftablc  n’cft  point 
aufli  meurtrière  qu'il  l'aflure  ; car  U n’cft  que  trop 
vrai  que  des  individus  forts  Sc  robuftes  s'y  livrent 
pendant  longues  années  fans  que  leur  fanté  en  foie  al- 
térée : ccs  exemples  font  fréquent  parmi  les  foldacs  & 
les  matelots. 

a.*.  Les  lignes  qu’il  indique  pour  rcconnoître  cette 
habitude  font  trop  vagues  ; la  plupart  font  communs 
à d'autres  maladies  nerveufes.  . 

J’ai  été  appelé  , il  y a -longues  années,  auprès  d'une 
jeune  perfonne  âgée  de  dix-fept  ans.  Elle  étoic  dans 
fon  lit  depuis  plus  d'an  an  , fans  pouvoir  fupposccr 
la  lumière.  Le  bruit  le  plus  léger  lui  donnoit  des  con- 
vulfions;  tel  que  celui  des  anneaux,  en  gllflant  fur  les 
tringles  de  fon  lit,  lorfqu’on  fermoit  ou  qu’on ouvrott 
fes  rideaux.  Elle  ne  prenoit  d'autres  alimeos  que  du 
café  au  lait  avec  du  pain.  Dans  les  plus  grandes  ri- 
gueurs de  l'hiver,  elle  n'eut  qu'un  feul  drap  de  lit  pour 
couvciture.  Dans  cet  état  elle  /toit  cngrailfée  8c  avoic 
confervé  de  belles  couleurs.  Ses  règles  couloieot  aflez 
régulièrement.  Des  douleurs  dans  la  région  de  1a  veflir, 
avec  fuppreflion  des  urines , obligèrent  fes  parens  de 
faire  venir  un  chirurgien  pour  la  fonder  : ce  dernier 
ayant  trouvé  des  corps  étrangers  dans  cc  vifeère  , & 
voyant  l'urètre  plus  dilatée  que  dans  l’état  naturel, 
me  fit  appeler.  On  préfume  facilement  que  notre  fur- 
prife  fut  extrême}  clic  nous  fit  naître  des  foupçons , 
après  l'écoulement  des  urines  ; mais  nous  ne  pûmes 
arracher  aucun  aveu  à la  malade.  Le  chirurgien  fit 
lorrir  plu  fieu  rs  morceaux  de  tuyau  de  pipe  de  terre 
blanche  ; enfin , le  dernier  morceau  étoitun  petit  man- 
che de  fer-blanc  d'une  cafetière , long  d’environ  trois 
pouces.  Pour  lors , U malade  confondue , avoua  qu’elle 
s’écoit  livrée  à un  genre  de  mafturbation  très-extraor- 
dinaire, qui  prouvoit  fon  ignorance  Sc  la  force  de  fon 
tempérament.  Dès  que  les  accidens  curent  celle  , 8c 


Cet  excès  de  débauche  déprave  les  humeurs  en 
j meme  tems  qu'il  anéartit  les  forces  de  l’individu  qui 
s'y  livre.  Le  premier  effet  eft  commun  aux  deux  fexes. 

; L'homme  n'a  qu'un  moyen  pour  s'y  livrer;  la  femme 
| en  a piufieurs;  elle  peut,  fuivant  fon  choix  , déforga- 
J nifer  la  marrice,  la  veflie,  le  cluotis  & les  parties  ad- 
jacentes } elle  peut , par  ccttc  rail  on , fe  faire  beaucoup 
plus  de  mal. 

Outre  les  caufes  indiquées  par  fe  célèbre  médecin  de 
Laufane,  il  en  eft  encore  d'autres. 

Depuis  que  j'habite  Paris  , j'ai  été  confulté  quel- 
quefois pour  des  enfans  de  l'un  Sc  l'autre  fexe , depuis 
' l'âge  de  cinq  ans  iufqu'à  huit , qui  porroient  habiruel- 
lemcnt  leurs  mains  fur  les  parties  de  la  génération  : 
les  uns  8c  les  autres  d.  nnoienr  des  lignes  viliblcs  du 
ptaifir  qu'ils  éprouvoiem  ; les  mâles  étoient  Couvent  en 
éredion , 6c  les  filles  avoient  quelquefois  des  taebcs 
lymf  hatiquet  fui  leur  chcmifc.  L'état  de  langueur  où  ils 
écoient  ne  laitfoc  d'ailleurs  aucun  doute  fur  l'excès  de 
leur  fenfibiliré  8c  de  leur  irritabilité.  Je  trouve  nlufienrs 
caufcs  de  ce  phénomène  : i°.  ils  étoient  nés  de  parens 
névropatiques , ou  dont  les  humeurs  blanches  étoient 
acrimonieufes  ; i°.  le  hafard  avoit  dirigé  leurs  mains 
vers  ccs  parties  la  première  fois,  Sc  avoit  donné  naif- 
fance  à ccttc  habitude  ; }Q.  les  bonnes  la  leur  avoienc 
apprife  en  les  chatouillant.  On  fait  qn  elles  font  dans 
cct  ufage. 

Les  observations  que  je  vais  ajouter  ici  prouveront 
que  cette  habitude  elt  plus  fréquente  qu'on  ne  peofe 
dans  un  âge  aufli  cendre. 

Première  obfcrvation.  Un  enfant  de  deux  ans 
portoit  continuellement  fes  mains  fur  fa  verge , ou 
fe  frottoit  les  patries  avec  fes  langes. 

Deuxieme  obfcrvation.  Un  jeune  enfanr  de  cinq 
ans  montroit  naïvement  fa  verge  en  éreâion  à fa 
mère,  en  lui  difant  qu’il  ne  pouvoir  1a  retenir,  8c 
que  cela  lui  arrivoit  fou  vent. 

Troificme  obfcrvation . Une  jeune  fille , âgée  de 
huit  ans , fe  frottoit  continuellement  les  parties  de  1a 
génération  ; cc  à quoi  elle  étoit  excitée  , difoiî-elle, 
par  le  plaifir  qu’elle  éprouvoir. 

Son  frète , âgé  de  fix  ans , avoit  aufli  des  ére&ions 
fréquentes  qu’il  provoquoir  continuellement,  àcaufc 
du  plaifir  qui  en  étoic  la  fuite. 

Cette  habitude  avoit  pris  naiflancc  par  hafard 
chez  tous  les  deux,  Sc  fans  avoir  eu  de  fréquentation. 

Quatrième  obfcrvation.  Un  enfant  âgé  de  deux 
ans  Sc  trois  mois,  habitué  â coucher  avec  fa  mère, 
montrait  un  penchant  décidé  à la  carcfler  volup- 
tueusement. Sa  verge  entrait  en  éleCüon  } U mère 


Digitized  by  Google 


MAS 

ne  permit  plus  qu'il  vînt  dans  fou  lie.  Ses  émotions 
celle rent  par  cette  feule  privation. 

Cinquième  obfcrvaùon.  Les  enfant  fctophulcux  font 
plus  fujets  à la  mafturbation  à 1 époque  de  la  puberté, 
depuis  douze  jufqu'à  quinze  ans.  Les  médeons  cli- 
niques font  à portée  de  vérifier  le  fait  journellement. 

il  feroic  fupciflu  d’ajouter  ici  d'autres  faits  pour 
prouver  que  les  petits  enfans  des  habitant  des  villes 
ont  prefoue  tous  des  difpofitions  à la  mafturbation  , 
à caufe  ne  la  grande  fenfibilité  des  parties  de  la  gé- 
nération que  le  plus  léger  attouchement  met  en  jeu. 

Leur  piéputfe  eft  auffi  fujet  à s'enflammer  quel- 
quefois ; cette  infiammation  produit  lcrccliou,  Il  ne 
faut  point  confondre  cccrc  maladie  avec  la  précé- 
dente. 

Les  adolcfccns  qui  ont  eu  le  malheur  de  contrarier 1 
cctre  habitude  , donc  l’imagination  cil  ardente  , 
avouent  que  lorsqu'ils  fonc  couchés  chaudement  fur 
le  dos , dans  leur  lit , il  leur  cft  prefqu'impoffiblc  de 
fe  retenir. 

Les  jeunes  perfonnes  du  feze  que  l'on  fait  monter 
à cheval  a califourchon  , font  portées,  malgré  elles, 
à la  mallurbation  par  les  mouvement  du  cheval. 

La  dépravation  des  mœurs , le  luze , la  mifère  , 
la  crainte  d'une  nombre ufc  famille  qu'on  n'a  point 
le  moyen  d'élevet  lui  vaut  le  rang  que  l'on  tient  dans 
la  fociété  i la  crainte  d’une  groflefle  pénible , ou 
d'un  accouchement  laboricuz  chez  les  femmes  déli- 
cates, ou  livrées  auz  plailirs,  toutes  ces  caufes  font 
préférer  ce  genre  de  débauche  au  devoir  facré  du 
mariage , fie  arrêtent  les  progrès  de  la  population. 

Traitement. 

Il  réfoltc  de  l’habitude  invétérée  de  la  mafturba- 
don,  des  maladies  chroniques  de  toute  elpècc. 

Le  foli  Je  vivant  en  eft  le  premier  affcéié  ; il  eft 
à fun  tour  la  fource  de  cous  ie$  défordres  qu'elle 
produit. 

Pour  rétablir  le  fyfiêmc  nerveux , M.  Tiflbt  em- 
ploie , i*.  le  régime  j i°.  les  remèdes. 

Le  féjour  à la  campagne  cft  riès-clfcnticl,  furtour 
dans  la  belle  faifon  $ l’air  pur , chargé  d’exhalaifons 
bienfaifantes  , renouvelé  continueliemenc  t eft  un 
des  moyens  les  plus  efficaces  pour  ranimer  la  puif- 
Cancc  ncveulc  qui  cft  le  ptincipe  de  la  famé , lorf- 
qu’elle  cft  diftribuée  avec  barmonic  à chaque  partie 
du  corps  humain. 

Le  malade  doit  f:  nourrir  de  gelées  animales  aro- 
matifées;  il  doit  en  ufer  fouvent  & en  pente  quantité  : 
les  œufs  frais , les  viandes  rôties  , le  lait  de  vache 
& de  chèvre  font  les  meilleurs  alimens  qu'il  puiilè 
choifir. 

Il  doit  faire  chaque  jour  de  l'exercice  à pied  ou 
à cheval , proportionnellement  à fts  forces , celui  du 
matin  à jeun  cft  préférable  à tout  autre. 

Les  jeux  du  billard,  du  volant  , de  la  boule  , des 
quilles  , la  danfc  , 6cc.  , font  aulfi  très-falutaires 
lorfqu'ils  nepuiient  point;  la  laine  fur  la  peau  , les 
brolilo , donnent  du  rclf.ru  a la  peau , 6c , pai  fym- 
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! pathie  , à t’eftoroac;  elles  aident  1a  digeftion  6c  l’affi- 

! m liât  ion. 

Il  faut  fc  coucher  de  bonne  heure  6c  fc  lever 
matin. 

Sept  ou  huit  heures  de  fommeil  fuffifent. 

On  doit  fur  veiller  les  évacuations  journalières,  & 
faire  m forte  qu'elles  foient  régulières  6c  lu  fêlantes. 

On  évitera  les  pallions  violences  , furtout  celles 
qui  peuvent  conduire  à l’afte  vénérien. 

On  dilfipera  1a  mélancolie  infcparable  de  ccc  état, 
en  cherchant  des  occupations  agréables , que  l'on 
variera  autan:  qu'il  fera  pofiibtc. 

La  faignée  cft  toujours  contraire  , ainfi  que  les 
purgatifs  : ces  derniers  , néanmoins , font  quelquefois 
néccffaires  dans  certains  cas  rares  , ml  la  labuir* 
s'eft  accumulée  dans  les  premières  voies. 

J'ajouterai  peu  de chofc  à des  confeils  aulfi  figes. 

i°.  Les  exercices  du  corps  , ainfi  que  les  voyages 
par  mer  6c  par  terre  , font,  à mon  avis  , les  moyens 
les  plus  efficaces  pour  diffiper  la  mélancolie  ; i°.  il 
cft  des  tempéramens  auxquels  il  faut  moins  de  huit 
heures  de  fommeil , tels  que  les  tempéramens  qui  ont 
la  fibre  lâche;  lotfqu’on  a palTé  le  moyen  âge  l'on 
dort  moins  ; dans  la  vicillelfe  , huit  heures  de  féj  ur 
au  lit  feroient  nuifibles , fi  l'on  jouit  de  la  famé  ; 
}°.  la  mufique  , les  fpcÔaclcs , calment  ordinaire- 
ment les  agitations  de  l'amc  ; ils  l'égaient  & la  ra- 
niment lorfqu’clle  eft  dans  l’apathie  ; ils  font  auffi 
quelquefois  trop  d’imprefiion  fur  certains  individus  , 
tandis  qu’ils  augmentent  rabattement  de  quelques 
autres.  Nous  rencontrons  chaque  jour  des  mélan- 
coliques qui  ne  peuvent  les  fupporter,  6c  auxquels 
il  faut  les  interdire. 

Les  remèdes  que  l'auteur  propofe  font  pris  parmi 
les  forhfiansqui  ncftimulent  point  le  genre  nerveux  ; 
il  proferit  furtout  ceux  qui  irritent  les  parties  de 
la  génération  : parmi  les  premiers,  le  quinquina  & les 
bains  froids  ricanent  le  premict  rang.  Le  fer  6c  fes 
préparations , les  eaux  minérales , martiales , gazeufes  ; 
ces  dernières  , d'après  les  confeils  d'Hoffmann  ; la 
crème  de  tartre,  la  canclle  , les  vins  d'Efpagnc  , le 
lait  de  beurre  font  auffi  fort  utiles. 

Le  quinquina , donné  fous  routes  les  formes  > en 
opiate , en  déco&ion  , en  infufion  dans  l'eau  ou 
dans  le  vin,  produit  les  meilleurs  effets;  il  fauc  le 
prendre  plufieuis  fois  dans  la  journée  , à petite  dofe, 
6c  le  continuée  long-tcms. 

Il  en  eft  de  même  des  bains  froids  ; l'heure  la 
plus  utile  pour  prcndie  ces  derniers  , c'cft  le  foir 
après  la  digeftion  du  dîner.  Avec  ces  deux  remèdes  , 
l'auteur  a fait  des  cures  mcrvcilleufes  ; le  bain , pris 
à cette  heure,  rend  les  nuits  tranquilles. 

Le  fer  6c  fes  préparations  font  auffi  des  coniques 
excellent. 

Les  eaux  martiales , les  gazeufes  pures  , ou  cou- 
pées avec  le  lait  de  vache  , celles  de  Spa  8c  de  Seltz 
produifent  les  meilleurs  effets. 

La  crème  de  tartre  agit  doucement  fur  les  pre- 
mières voies  ; donnée  à petite  dofe  , elle  eft  diuré- 
tique 6c  tonique. 
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La  candie  eft  an  aromate  ttès-doux , fie  un  to- 
nique excellent. 

Le  vin  d’Efpagne  , a docte  avec  U décoéHon  de 
quinquina  , elc  uu  cordial  & un  bon  tonique. 

L'auteur  a donné  avec  luccès  le  lait  de  beurfe  a 
certains  tempérante  $ bilieux.  Ce  remède  n'eft  appli 
cable  qu'aux  conft  Luxions  bilieufes  fit  hypocon- 
driaques , lorsqu'elles  fc  trouvent  compliquées  avec 
répuifemenc  dont  il  eft  queftion  ici. 

Voici  deux  traircmens  qui  ont  réuflt  à l’auteur  : 
leur  fuccès  les  rend  recommandables , fit  me  déter- 
mine à les  rapporter. 

Le  malade  preuoit  le  matin , à jeûn , fix  onces  de 
décoétion  de  quinquina  , avec  une  cuillerée  de  vin  de 
Canaries;  une  heure  après,  oo  lui  donnoic  doc 
onces  de  Lait  de  chèvre , adouci  avec  du  fucre  , 
auquel  on  ajoutoit  une  cuillerée  d’eau  de  fleurs  d o- 
range  ; il  dinoit  avec  un  poulet  froid , un  verte  de 
vin  de  Bourgogne  fie  du  pain.  À (ïx  heures  du  foir, 
fix  onces  de  déeocïion  Je  quinquina  ; à fix  heures  fit 
demie , un  bain  froid  ; à huit  heures  du  foir , dix 
onces  de  lait  de  chèvre  , du  fucre  fit  de  l'eau  de 
fleurs  d'orange. 

Deuxïim e traitement. 

Le  malade  prenoit  du  lait  de  vache  quatre  fois 
par  jour  , du  pain , des  œufs  frais  fit  de  l'eau  pure; 
il  u foir  en  même  rems  d’un  opiate  compofé  avec  le 
uinquina  , la  conferve  d'écorcc  d'oranger  fit  le  hrop 
e menthe.  ( Briiude.  ) 

MATELASSIER.  ( Koy.  t article  C ardeur.  ) 

MATIERE  ( Pathologie  particulière)  .dénomi- 
nation qui  caraâértfc  le  produit  d’une  inflammation 

raflée  , d’une  manière  plus  ou  moins  prompte,  à 
é*at  de  fuppurarion.  ( roycp,  pour  de  plus  grands 
détails.  Us  articles  Maturation,  Pus  & Suppu- 
xation.) 

Mature  médicale.  Ce  n’eft  point  afler , pour 
exerce*  la  méd:cinc,  de  connoître  la  ftruéhire  fie  les 
fondions  du  corps  hamain  ; de  l'avoir  quelles  font 
les  diverfes  altérations  donc  il  eft  fuLep  tilde  . de  dif 
Tinguer , à l aide  de  lignes  certains,  les  différences 
générales  de  ces  altérations,  fie  U nature  particulière 
de*  chacune  d’elles;  il  faut  encore  rechercher,  d..ns 
les  différens  corps  qui  compolenc  notre  globe,  des 
lwMtances  propres  k combattre  les  effets  délétères  des 
maladies,  St  à rétablir  la  Doté  dans  fa  première  vi- 
gueur. Cette  recherche  conftitue  la  partie  la  plus 
àtnpoitanre  fit  la  plus  difficile  de  l’art  de  guérir. 

L’emploi  des  divers  moyens  capables  de  faire  re- 
naître la  lancé  regarde  certc  branche  de  la  médecine, 
à laquelle  on  a donné  très-anciennement  le  nom  de 
thérapeutique  ( voycp  ce  mat).  On  divifoit  autrefois 
cette  partie  en  diététique,  pharmacie  fit  chirurgie.  La 
première  réeloic  le  régime  des  malades  ; elle  apprenoic 
quelle  ctoic  Tefpèce , la  quantité  fit  U nature  des  diffë- 
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rem  alimens  qui  convcnoient  dan*  les  affectons  mor- 
bifiques : les  Anciens  y faifoient  une  attention  beatr- 
c *up  plus  grande  qu'on  ne  fait  aujourd  hui.  Hippo- 
crate rcgardoit  cette  partie  comme  fi  utile  , qu'il  a 
écrit  trois  livres  fur  cet  objet.  Celle  nous  apprend  que 
du  rems  d'Êrafiftrare  fit  d'Hérophile  , il  y «voit  des 
médecins  diététiques  , paitieuliéremeoc  chargés  de 
cerrc  partie  de  la  médecine. 

La  pharmacie  ou  la  pharmaceutique  s'otcupoit  de 
l’art  d'employer  les  médicamens  ; fit  enfin  la  chirurgie 
guérifloic  par  le  fccours  de  la  main. 

Sans  dilcutcr  ici  la  valeur  cxaéèe  du  mot  phanrta - 
ccucique  ou  pharmacie , qui  avoit , cher  les  Anciens, 
une  acception  fort  différente  de  celle  qo'il  a aujour- 
d'hui , il  eft  clair  que  ce  n'eft  que  ccttc  fécondé  par- 
rie  de  la  thérapeutique  qui  doit  nous  occuper.  On 
conçoit  facilement  que  le  root  pharmaceutique  ou 
pharmacie  eft  pris  ici  dans  un  fens  fort  différent  de 
celui  qu'il  a communément  dans  le  monde  : c’eft  en 
général  la  fciencc  de  connoître  , de  choifir  fie  d’admi- 
mftrcr  les  médicamens,  qu'il  Eut  bieti  diftingucr  de 
l’art  de  les  préparer.  On  dtvife  aujourd'hui  cette 
fciencc  en  trois  parties  ; lavoir  : la  matière  médicale, 
la  chimie  médicinale  fit  U pharmacie  proprement 
dire. 

La  matière  médicale  comprend  l’hiftoirc  naturelle, 
les  propriétés  chimiques  , les  qualités  médicinales 
fit  1 adminift  ration  particulière  de  chaque  médicament 
(impie.  La  plupart  des  auteurs  qui  ont  traité  des  re- 
mèdes ne  fe  (bot  occupés  que  de  cette  partie. 

La  chimie  médicinale,  qu'on  a aulfiapptlée^éan- 
maco-chimie  , comprend  toutes  les  combinailons  chi- 
mi  jues  dont  nous  connoiflbns  la  nature , qui  jouiffent 
de  piopriétés  nouvelles  fit  prcfque  toujours  plus  éner- 
giques que  celles  des  fubftanccs  (impies,  dont  traite 
la  matière  médicale.  On  s'occupe  , dans  cette  partie, 
de  tous  les  remèdes  compotes  que  les  chimiftesont  in- 
troduits dans  la  médecine , remèdes  qui  font  de  la 
plus  grande  utilité  lorfqu’oti  les  connoît  parfaitement, 
qu’on  les  admimftre  bien , te  qui  peuvent  être  très- 
dangereux  dans  des  mains  inhabiles.  Cette  partie  eft 
appelée  auffi  pharmacie  chimique. 

La  pharmacie  proprement  dite  confifte  dans  l'an 
de  mêler  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  médi- 
cament à la  fois  : elle  eft  appelée  aniïî  pharmacie  ga- 
lénique y pour  la  dtftingucr  de  la  précédente , parce 
que  Ga  ict»  eft  un  des  premiers  médecins  qui  ait  in- 
1 troduit  en  médecine  ce  mélange  de  médicamens.  Noua 
I verrons  par  la  fuite  quelle  a beaucoup  oui  aux  pro- 
grès de  la  médecine. 

L’art  de  préparer  les  médicamens  chimique*  eft 
ordinairement  confondu,  dans  les  pharmacopées  fie 
| dans  les  difpenf.iics,  avec  celui  de  compofcr  {es  pré- 
! paradons  galéniques,  parce  que  tous  les  deux  font 
confiés  à des  hommes  intclligens  fie  inftruits,  qui  s’en 
occupent  avec  un  égal  fuccès. 

Avant  de  paflerà  l hiftoire  particulière  de  chacune 
de  ces  parties  de  la  thérapeutique , il  eft  néceflaire  de 
connoître  la  nature  des  médicam:ns  en  général , U 
née . fliié  des  lciences  que  j'appelle  acceübires  de  la 
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matière  médicale,  les  différentes  époques  de  cette 
partie  de  U médecine . la  manière  d'agir  des  medi- 
camcns  en  général,  celle  de  juger  de  leurs  vertus; 
enfin,  les  moyens  de  perfectionner  & d’éclairer  cerre 
branche  importante  de  l'art  de  guérir.  Ces  diffirens 
objets" feront  traités  dans  auranr  de  p.tragr  phes  par- 
ticuliers. Ils  formeront  une  cfpècc  d’intro  iuclton  a 1 1 
feience  des  médicamens , dans  laquelle,  fans  rép  ndre 
d’être  au  fit  court  que  la  plupart  des  auteurs  qui  mont 
précédé  , je  tâcherai  ccpcndanr  de  merre  la  précifion 
& retaâintée  qui  font  li  nécefluircs  dam  les  ouvrages 
élémentaires  de  médecine. 

$.  Ier.  Des  médicament  eonfidé ris  en  général. 

On  donne  le  nom  de  médicament  à toute  fubftance 
qui  a la  propriété  de  changer  l’état  a&ucl  des  fol  ides 
ou  des  fluides  du  corps  humain, ‘de  telle  forte  qu'elle 
s’orpofe  à la  détérioration  des  uns  fit  des  autres,  fit 
qu’elle  rétàblifle  la  fanté.  Tous  les  auteurs  diftinguent 
par  cette  définition  le  médicament  d'avec  l'aliment  fit 
le  poifon  : fuivant  eux,  l'aliment  efl  fufceptiblc  de  fe 
changer  en  norre  propre  nature,  8c  de  réparer  les 
per»cs  que  les  inoiivemcns  répétés  des  folides  occa- 
fïomiem  continuellement.  Le  poifon , au  contraire, 
dénature  les  fluides  & déforganife  les  fo’ides;  il  fait 
cellèr  avec  plus  ou  moins  de  promptitude  le  mouve- 
ment de  la  vie.  Mais  cette  définition  ne  peut  être 
exaéle,  qu’en  prenant  les  extrêmes  dans  chacune  de 
ces  claires  : par  exemple , en  comparanr  enfemblc  les 
divers  effets  qu’exercent  fur  l'économie  animale,  le 
blé , l'tpécacuanba  fit  l'arfenic.  En  effet,  le  premier  fc 
change  en  notre  propre  fubflance  8c  entretient  la  nu- 
trition; le  fécond,  r*çu  dans  l’eftomac,  y excite  une 
contraction  convulfive  qui  produit  le  vomiflemenr, 
fans  contribuer  en  rien  à la  nutrition;  & l'arfenic  ap- 
pliqué fur  es  parois  de  ce  vifeère,  loin  de  pouvoir 
être  changé  par  Ion  travail , fie  d’y  exciter  une  Ample 
convuklion  utile,  en  irrite  fortement  le^  fibres,  y pro- 
duit des  fecoufles  violentes,  fie  finit  même  par  l'en- 
flammer 8c  en  déforganifer  le  tilfii. 

Cependant  ces  diitin&ions , utiles  en  elles  mêmes , 
ne  doivent  pas  erre  portées  trop  loin . L’aliment  peut 
é*rc , dans  beaucoup  de  circonllances,  un  véritable 
médicament;  & tel  cil  l’art  d'un  médecin  habile , que, 
dans  beaucoup  de  cas , le  régime  qu’il  prefcric  à fes 
malades  peut  leur  tenir  lieu  de  tout  remède.  Ce  faic 
efl  d’autant  plus  néoefTûre  à connoîrre  pour  les  jeunes 
médecins  , qu’au  lieu  de  fatiguer  certains  malades  pat 
des  remè  les  plus  ou  moins  dégnûrans,  ils  doivent 
chercher  dans  un  régime  bien  entendu  . fie  furtout  pour 
les  maladies  chroniques , le  véritable  remède  à la  plu- 
part de  ces  atfcâions.  J'oie  dire  que  les  médecins, 
même  les  plus  habiles  , n’ont  pas  fait  a flicr  d'attention 
à cet  objet  de  la  plus  grande  importance.  N’eft-il  pas 
naturel  d’efpércr que  des  tublhnccs  dellinées  à parcou- 
rir tout  le  tiflii  cellulaire  . fie  à pénétrer  dans  les  renlis 
les  plus  cachés  du  corps  humain,  qui  d'ailleurs  (ont 
pnies  avec  p'ailîr  fit  avec  confiance  par  les  malades, 
agiront  avec  plus  d'énergie  fit  de  ccitiiudc  , que  des 
MiVBctsx.  Tome  VIH* 
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remèdes  dont  la  lenteur  dans  Paillon  8c  l’avetfion  na- 
turel!: portent  toujours  les  malades  a les  accu'tr  d’iufi- 
délit1?  C’eften  fuivant  un  régime  médicamenteux  an- 
pinprié,  que  Ion  guérit  fou  vent  les  maladies  de  la 
pecu  fie  des  humeurs,  lur  Icfquellcs  les  médicamens 
les  plus  pénécrans  n'ont  quelquefois  aucun  luccès. 
C cil  ai  ni»  que  l’eau  en  abondance,  la  dièt:  végétale, 
les  herbes  potagères,  les  légumineux,  les  farineux  réuf- 
fifllnr  louvcnr  fans  aucune  autre  efpèce  de  remèdes, 
dans  un  gra  ’.d  n mbre  de  malidies  chroniques  ; fit  il 
cil  du  devoir  d’un  médecin  infl  uit  de  n’employer  que 
ce  / ni  pie  régime  médicamenteux  , lorfqu’il  peut 
furfi  e. 

Si  les  alimens  peuvent  être  confédérés  dans  quelques 
ei'Corft.ir.ecs  comme  de  véritables  médicam  ns , ils 
peuvent  aufli  deveni  - despo  fons  dangrreus.  En  effet, 
s’ils  lont  d'une  mauvaife  nature,  ou  en  trop  grande 
quam  té  ; s’ils  font  altérés  par  U fermentation  putride; 

Il  l'eflomic  ne  peur  les  digét-r  en  raifon  de  leur  du- 
reté ou  de  leur  vifeofité,  ils  nuifent  plutôt  qu’ils  ne 
font  utiles.  Au  lieu  de  réparer  les  forces , ils  Uilîeiu 
de  m iuvais  levains  dans  les  premières  voies,  ou  ils 
portent,  dans  les  humeurs,  un  principe  coagulant, 
réplique  fie  délétère.  Ils  font  d ne  alors  fufcepttl  les  de 
produire  des  âcres  prcfque  vénéneux,  capables  d'atta- 
quer le  tiflu  des  folides,  fie  d'altérer  la  crafe  des 
humeurs.  Tell:  efl  l'origine  des  obffrudions  fie  des 
fouir  res  produits  par  la  vifeofité  fie  la  lenteur  des  fucs 
alimentaires,  des  altérations  de  la  lymphe  fie  des 
éruptions  cutanées , qui  en  font  prefque  toujours  1a 
iuite  , maladies  fouvent  occafionnécs  par  1 âcrcté  des 
nourritures  trop  aflaifonm’es  & irop  lapides;  des  fiè- 
vres intermittentes  fie  putrides  . dont  les  levai  is  fcp- 
tlques , réfidus  des  mauvaifes  digcfli-  ns , font  le  plus 
fouvent  la  caulc.  E fin,  fi  l'on  confi  1ère  que  , d’une 
autre  part  , les  médicamens  peuvent  nourrir,  tels 

?uc  les  boitions  animales,  les  mucilages,  les  corps 
ucrés,  fiée.  , on  concevra  bientôt  qu’il  n’y  a qu’une 
trè  -petite  ditlancc  encre  les  fubflanccs  alimentait  es 
fie  les  médicamenteufes. 

Ls  différence  efl  fouvent  encore  moins  grande  en- 
tre le  médicament  fie  le  poifon.  Tous  les  remèdes  em- 
ployés fans  néatiité  font  plus  ou  moins  vénéneux;  ils 
lurchargenc  en  vain  Lettonne  ; ils  troublent  le  mou- 
vement digellif  : ne  pouvant  agir  contie  une  caufe 
motbjfique  , qui  n’cxillc  pas  dans  cette  circonlLince  , ' 
ils  portent  leur  énergie  lur  les  orgares  fûins;  ils  dé- 
rangent leur  f -nclions,  8c  ils  nuifent  conilamment. 
C’ett  à cctre  elafle  qu'i:  faut  rapporter  l'abus  auquel 
fc  biffent  allr  beanc  up  de  pet  fonncc , en  employant 
inconiidéiément  fie  fans  |*«ivis  des  médecins  inihuiis, 
ce  qu’elles  appel  Im  du  remèdes  de  précaution  , les 
bains,  les  boitions  chaules  8c  délayantes  en  trop 
grande  quantité  , fie,  ce  qui  ett  pis  . la  faignée  8c  les 
purgarift.  Ces  pré;endus  remèdes  de  précaution  ont 
plus  occafionné  de  maladies,  qu’ils  ne»  ont  préve- 
nu. On  donne  dans  un  excès  aufli  condamnable  , 
lorfque  , fins  connoître  csa&ement  la  nature 
* d'une  maladie,  on  adromillre  au  bâtard  les  médica- 
. mens  même  les  plus  fimplcs.  Que  fcn-ce  doue  fi , 
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<kiu  ces  circonftanccs,  on  prefcnc  des  remèdes  adifsj 
Si  les  gens  du  inonde  connoirtbienr  les  dangers  de 
«cite  mauvaife  pratique  4c  d'un  cmpirtfme  suffi 
aveugle  , ils  ne  feraient  point  auffi  aifés  a réduite  , & 
la  plus  légère  réflexion  luffiroit  pour  les  engiger  à ne 
pas  mente  en  ufage  les  drogues  recommiiuccs  par 
.le  premier  Tenu.  Eu  effet,  lotfque  les  médecins  les 
plus  habiles  4c  les  plus  eipétimentés  font  embarr-ffés 
pour  le  choix  des  remèdes,  comment  imaginer  que 
dis  hommes  qui  n'ont  nulle  idée  ni  de  la  maladie, 
ni  de  la  manière  de  la  guérir , pourront  rencontrer 
jullc  un  médicament  approprié  au  mat  qu'on  a à com- 
barre?  Un  jeune  médecin  doit  donc  prendre  garde 
*"  P'alcrivant  des  remèdes , de  ne  point  les  indique? 
a la  légère  , de  bien  pefer  toutes  les  circonftanccs  qui 
accompagnent  la  maladie , & furtout  de  ne  rien  faite 
d être  (impie  témoin  des  effotts  de  la  natu  e , lorf- 
que  U caufe  du  mal  ne  lui  ell  pas  bien  connue.  C'elt 
le  moyen  d'exercer  fon  art  avec  la  certitude  4c  I hon- 
nêteté qui  conviennent  à la  noblcffc  de  cette  profel- 

Tous  les  auteurs  de  matière  médicale  s'accordent  à 
faire  obfervtr  que  les  poilons  peuvent  devenir  de  très- 
grands  remèdes  entre  les  mains  des  médecins  éclairés. 
Cette  alfenion  a pris  fuitout  une  grande  force  daos 
1 efprit  de  plulïcurs  hommes  de  l'art,  depuis  que  Van- 
ffricten  a introduit  le  fubümé  corrolif  en  médecine 
d après  les  Ruffes,  Je  depuis  que  S.orck  Je  quelques 
autres  favans  médecins  allemands  ont  fait  l'éloge  de 
la  ciguë,  du  ftr.monium  , de  la  jufquiame.  du  phyto- 
ittcca  , de  la  belladone  , de  l'aeonit,  du  napel , etc.  $ 
d après  1 exemple  de  ces  deux  hommes  célèbres  , on 
a ofé  propofer , Sc  on  a même  employé  i’arfenic  k le 
Vcrr-de-gris.  Sans  nier  que  ces  poilons  ne  pnilTent 
avoir  de  très-grand<  eflets  dans  certains  cas , il  cil 
cependant  certain  que  leur  ufage , lurrour  celui  des 
végétaux  auoupiffms , n'a  pas  eu,  à beaucoup  près, 
France  les  fuecès  qu’on  en  efpéroit  d'après  les 
a (Terrions  de  Storck  , Je  que  ls  (quittes,  les  can- 
cers, les  gouttes  fereincs,  les  ulcères  a la  matrice, 
les  m .ladies  anciennes  de  la  peau  n’en  font  pas  moins 
«“IJ”  * * arr-  On  n'en  fera  point  étonné  , en  réflé- 
chiüunr  que  (a  force  (es  fibres  * la  vigueur  Ju  tempé- 
rament des  habitans  du  Nord  (ont  bien  éloignées  de  la 
dèbcatelfe  des  mufclcs  & de  la  lenlibilité  nerveufe  ex- 
trême des  Frarçjis,  Je  que  par  confequent  les  remè- 
des qui  n'excitent  par  leur  iereté  Sc  leu  virulence 
qu'une  adion  modérée  ut  les  vifeères  des  peuples  du 
Mord  , font  cap-blés  d'agacer  !es  nerfs  & de  porter  le 
double  dans  toutes  les  for  dons  des  habitans  des 
pays  plos  tempérés.  Il  y a doue  de  fortes  raifons  pour 
craindre  l'effet  des  médicament  vireux  fur  les  hommes 
de  nos  climats , Je  pour  ne  jamais  les  employer  qu'a- 
vec une  extrême  retenue,  quoi  qu'en  piaffent  di  e plu- 
fieurs  médecins  fiançais  qui  en  font  un  trop  grand 

Les  différentes  diftindioos  des  médicament  font 
«rés-mnlnpliées.  RcLuivcroent  à la  manié  e de  lcsad- 
mmiltrcr,  ou  reconnoît  des  médicamcns  externes, 
des  médicamcns  internes  Je  des  moyens.  Les  premiers 
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prennent  quelquefois  le  nom  de  copiée,:  on  les  ap- 

ïdmUC  S ,Ur  U r““î  '«  Féconds  font 

admimllres  a I intérieur  f..us  différentes  formes  ; les 
ira  hèmes  font  introduits  dans  differentes  cavités,  fans 

garûmes'  * “œole  k‘  ‘“J4®»".  g«- 

?a  T "com,oit  deyfnrp/er , tels  qu'ils  fortent  des 
Ca  naturc*.  Sc  de  compofés  loti  que  ce  font 
““f1’  Su>  ont  été  réunis  par  fart.  On  peu. 
& “s  en  comp.fi a demies.  dan» 

don. *"  1 °rcc  ' affinité  a formé  un  nouveau  corps  , 

dont  on  peut  coonoitte  U nature  ; Sc  en  comp.fi , 

' <iU'  nc  Font  que  des  mélanges  de 
pluheurs  médicamem  (impies  on  déjà  compofés  dans 
clquels  il  eft  impolhb'e  de  rcconnoîue  avec  exadi- 
tude  les  altérations  chimiques  qu'ils  éprouvent. 

lo"'  tirés  des  trois  règnes 
taux  *“!mC  ' “a  V dtftmgue  en  minéraux,  v&é- 

dnb  ? û ,UXi  ,k  font  uu  «»"?«'•  On 

do  t préférer  les  premiers  aux  féconds.  Je  né  poim  fe 

fonrV  rdUjd'r  ‘>“5  ,cmi‘ics  q“i  viennentPde  1 ..n 
de  nmf  M'”'  fUnd*fUî  d'  C'“‘  Sui  ionien,  autour 
«mentent15  11  *ftP  claffes  Je  fccours  médi- 

& ou  “ ‘ 3rt  U fc,t  aï«  b^«oup  d avanu- 
ges  * qui  n appartiennent  pas  à l'un  des  irais  règnes 

conra^T  tels  font  la  cha'eur8,  le 

férrnrasdn  4 Um;èrerd“  folcil  • '«ir  jooi.fant  de  dif- 
i1|r,T",  |'  fuivanc  les  lieu.  Je  les  cticonf- 

ôue  î!  mfe  ’ U *C’  Tous  movens 

nff  i,„Td  a'mi'  a,C*  Ft  rapprirent  à quel- 

££*£  d'/*"drD,Cd"  m"  Jd“>  tomme  le  repos, 

, général  ou  particulier,  les  fridions  , Jcc . 

n appamennem  pas  davaneage  à ecs  claffes.  Enfin , la 
m accine  motale,  ou  celle  qui  n'a  de  prife  que  fur 

& rantesh.  o T COnrfol“‘on  • <•  tolère  . la  Lime, 

fonnu,  rP  ,°m  m'fc’  ),u  P“  tou‘  '«  moyens 
connus  , forment  encore  un  ge  re  de  médic-mens 

patticuhers , Je  qui  téuffiflen.  füvent  entre  les  ™iââ 

fe  d’clü^*'1"  aatU''  •Irf'1U'  d0Bt  T“'  'homme  q , 
fe  dtlhne  a guét.r  ou  a foulagtr  fet  lëmblables  r?o- 

mfle  aux  connoiffances  pbyffques  les  plus  étendues 
I art  de  conuoiti c le  coeur  Je  Irfpn,  humain, T* 
favoir  «citer  ou  calmer  les  partions  , dont  la  réaction 
fur  le  phyfique  peut  être  utile  ou  défavantageufe 
dans  un  grand  nombre  de  maLd.es  8 ‘ 

Loilqu  on  conl.dère  lad, on  générale  des  remèdes 

Ûne°éva7n  ' T“  ont  unc  '^-marquée  par’ 
une  évacuation  quelcomque,  .andi,  que  |C1  autre! 

«Mpion,  ou  une  altération  particulière  , on  leur  a 
auffi  donné  des  noms  patticulurs,  tels  que  ceu.  Je  vu- 
• ■ pom  lts  P«“«»  ; «t  ceux 

les  ÏÏ23H*  * * dC  raf'aUh‘^‘  . «t-  PO- 

Les  effets  généraux  des  diffère  m médraarneas  font 
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encore  caofc  des  diftin&ions  clTemielIcs  à établir  entre 
eux  : les  uns  agiffent  avec  beaucoup  de  force;  on  les 
connoît  alors  tous  le  nom  de  médicamens  adfs  ou  hé- 
roïques i tels  fout  lèse  .ludiques  ou  cautères,  la  faigné  e, 
les  émétiques,  les  dr  al  tiques,  les  ftimulans,  Sec.  Les 
autres  agiffent  d'une  manière  beaucoup  moins  mar- 
quée, & font  par  conféqucnc  d une  force  moyenne; 
tels  que  les  delayans  , les  antiphlogifbqucs  ou  ra- 
fraîchilîans , les  purgatif*  doux.  Il  en  eft  dont  l’adion 
n'elk  prcfquc  pas  Unfible,  Si  d'autres  qui  n'en  or 
point  du  tout.  Ces  derniers,  comme  nous  le  verrons 
par  la  fuite,  devroient  être  rejetés  de  la  médecine. 

La  plupart  des  roédicameus  font  employés  dans  lel 
maladies  pour  des  vues  diftéc entes.  Tantôt  ils  font 
propres  à guérir  tour-a-fait  le  mal,  Si  alors  on  les 
appelle  cuiorifs  ; tan  ôr  ils  ne  font  propres  qu'à  en 
prévenir  les  effets  lunettes,  Se  on  les  commit  ions  le 
nom  de  préfirvatifs ,•  enfin,  il  en  eft  qu'on  ne  deftinc 

?|u’a  s'oppofer  a quelque  lymptôme  grave  & a les 
aire  ce  fier  fans  détruire  la  caulc  de  U maladie,  ce 
font  les  palliatifs.  Quelle  que  foit  la  prétention  des 
aichtmiftrs  , on  a oublié  aujourd'hui , fit  avec  ration, 
leurs  prétendus  remèdes  univerfcls  ou  panacées.  On 
fait  que  c’eft  une  chimère  qui  n’cft  fondée  que  fur 
l'ignorance  Si  les  préjugés , fie  que  le  même  remède  , 
inique  bon  qu'il  foit,  ne  peut  jamais  convenir  ni  a 
ifférentes  maladies,  ni  à la  mime,  confideréc  dans 
différées  individus  fie  dans  des  circonfkan ces  div  crics. 
Pluficurs  médecins  ont  cependant  cru  qu'il  cxiftoir  des 
remèdes  propres  à combattre  le  meme  mal  dan»  tous 
les  cas  poflibles;  ils  leur  ont  donné  le  nom  de  fpécifi- 
qu.s  ; mai1  on  fait  aujourd'hui  que  ces  prétendus  rcmè- 
des  ne  méritent  pas,  à beaucoup  près,  ce  nom  dans 
l’acception  rgoureufe,  puisque  le  mercure  & le  quin- 
quina, qui  lont,  de  l’aveu  de  tout  le  monde,  à I4 
tête  des  médicamens  de  cette  clafTc  , ne  produifeot 
pas cor.ftamment  l’effet  qu’on  attend  d’eux.  M . G-fte- 
licr,  médecin  diftingué  de  Montargis,  a publié  fur 
cet  objet,  en  1784,  une  DilTertation  dans  laquelle 
les  gens  du  monde  trouveront  réuni  roue  ce  que  les 
racideurs  médecins  ont  penfé  à cet  égard. 

Les  médicam  ns  (impies  ou  compofés  portent  en- 
core des  ne  ms  généiaus  , différent , lutvant  1a  ma- 
nière dont  les  malades  fe  les  procurent.  En  effet , ou 
on  les  ttouve  dans  les  pharmacies,  St  al  rs  ils  portent 
le  nom  d'officinaux;  ou  bien  ce  font  des  fubfUnccs 
qui  exiftent  partout , qu’on  peut  fe  procurer  à peu 
de  frais , fie  dont  la  préparation  peut  être  faire  par  tour 
le  monde  ,fit  ce  ont  les  médicamens  domtfiiques  ,*  ou 
enfin  le  médecin  , pour  remplir  des  intentions  parti- 
culières, preferit  de  nouveaux  mélanges  ou  de  nou- 
velles comportions  dont  l’exécution  eft  confiée  a l'apo- 
thicaire, & on  appelle  ceux-ci  médicament  magifiraux. 

Les  médicamens  diff  èrent  encore  les  uns  des  autres 
par  la  forme  fous  laquelle  on  les  preferit;  ils  font  ou 
fées  fie  pulvérulens  , ou  folides  Si  e a liant,  ou  mous  Si 
duûiles  , ou  enfin  d'une  liquidité  plus  ou  moins  con- 
fidérable.  Il  cil  «ife  de  concevoir  que  ces  différentes 
formes  font  re  atives  a l’objet  que  le  médecin  fe  pro- 
pofe , Si  qu’il  (croit  mutile  de  donner  ces  piéccpics  gc- 
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U étaux  fur  cette  matière.  On  doit  fuvoir  auflî  que  U 
forme  a fait  fouvent  donner  aux  mé licamens  det  noms 
particuliers;  tels  que  ceux  de  tifane,  de  potion,  de 
poudre,  de  bol,  de  tablettes.  Sic. 

Une  des  plus  importantes  différences  que  I on  doit 
concoure  dans  les  médicamens  c’elt  celle  de  la  dofe 
ou  de  la  quantité  a laquelle  il  faut  adminiftrer  chacun 
d'ci.x;  elle  va  en  général  pour  chaque  prise  depuis  ua 
de  M-décigrammc  jufqu'à  plufieuvs  grammes  pour  let 
médicamuis  fccs  ou  mous  ; fc  depuis  une  ou  quelques 
gouttes  jufqu'à  un  déchût  e pour  les  liquides.  Parents 
a fait  un  Traité  particulier  fur  ccc  objet.  11  a pour 
titre  de  Dofbus  meditamentorum. 

S.  IL  De  r utilité  de  placeurs  fciences  acctffoiret 
four  la  matière  médicale. 

La  véritable  Si  la  principale  fcicncc  des  médica- 
rreus,  celle  qui  feule  pounoit  fufHre  au  médecin, 
eft  fans  contredit  la  connoiflancc  exalte  fie  certaine 
des  propriétés  Si  des  effets  qu'ils  produifeot  fur 
l’économie  animale  ; mais  comme  il  s'en  faut  de 
beaucoup  que  cette  connoiffance  ait  acquis  le  degré 
d ‘évidence  Se  de  certitude  qui  pourroic  la  rendre  ca- 
pable de  conftitucr  feule  la  lcicncc  de  la  matière  mé- 
dicale , les  médecins  ont  cherché  difie’rens  moyens 
de  s’éclairer  fur  les  venus  des  médicamens  ; de  forte 
que , par  les  travaux  fucccffifs  des  favans  qui  fe  font 
occupés  de  cet  objee , la  matière  médicale  eft  deve- 
nue un  cntemblc  de  pluficurs  Icienccs  , qu’il  eft  né- 
celî aire  de  pofféder  à un  égal  degré  pour  être  boa 
mé  ecin. 

Comme  la  connoiffance  des  médicamens  eft  parti- 
culiérement fondée  lur  t'hiftoire  naturelle  , la  chimie 
Si  i’obfcrvation  clinique,  nous  allons  confidéter, dans 
des  articles  particuliers,  l'utilité  Se  l'influence  de  cet 
trois  fciences  fur  la  matière  médicale. 

i°.  De  T utilité  de  t hi foire  naturelle  pour  la  maiièrt 
médicale. 

Une  des  princip  îles  fcicnces’nécc  flaires  à 1a  matière 
médicale  , Si  dont  cette  partie  de  la  médecine  ne  peut 
pas  fe  palier,  eft  fans  contredit  l'iiiftoire  naturelle. 
Sans  prétendre  qu'il  foit  née* (Taire  pour  le  médecin 
de  pofféder  des  détails  de  cette  fcience  imxneafe , Se 
de  connoitre  aufli  bien  la  minct.logie  & la  bora  ique 
que  rhiikoire  des  animaux,  ce  qui  feroit  impoffibleâ 
l homme  le  plus  laborteux  en  médecine  , il  faut  ce- 
pendant qu  il  poifède  les  élémens  de  cette  Icieuce  , 
qu'il  lâche  les  auteurs  qui  ont  le  mieux  écrit  fut  cha- 
que partie  de  Lhilkoirc  naturelle  , Si  qu'il  coonoifle 
au  moins  jufqu  aux  j r ncipaux  genres  ou  aux  fa- 
milles. 

Ptefque  tous  les  corps  de  U nature  ont  une  adion 
quelconque  fur  l'homme,  foit  comme  alimcos,  foie 
«omrae  poifons,  foie  comme  médicaroeos  ; il  eft 
donc  ncccffairc  que  le  médecin  puille  apprécier  cette 
adion  , Si  juger  quel  en  eft  le  réfultat  fur  1 économie 
animale.  Quoique  les  fubftances  que  J’oa  emploie  eu 
X-irr-* 
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médecine  ne  fartent  pas  la  millième  partie  desprodu:- 
tions  de  la  nature  * fi  l'on  veut  bien  connoître  cct*e 

f 'ai rie,  il  faut  avoir  des  lumières  aftirz  étendues  fur 
es  autres , pour  pouvoir  en  juger  par  comparaifon. 

Patrons  maintenant  en  revue  les  atanages  que  la 
matière  médicale  retire  de  l’hiftoire  naturelle.  Il  cft 

{•eu  de  corps  parmi  les  minéraux  , fi  l'on  en  excepte 
e fotifre  fie  quelques  matières  Câlines  & métalliques , 
oui  aient  quelque  fuccès  dans  la  guérifon  des  mala- 
dies. Des  conroifljnccrplus  ex  a des  en  hiftoirc  natu- 
relle ont  appris  que  planeurs  fubftanccs  terreuies  qui 
avaient  été  autrefois  fort  recommandées,  fit  dont  qu  cl- 
qoes-unes  même  avoienc  été  prifeqtées  comme  des 
remèdes  précieux  , dévoient  erre  rejetées  i tels  font 
le  criftal  de  roche  , les  cinq  fragmens  précieux , &c. 
On  fait  que  ces  marières  ont  une  dureté  & une  iner- 
tie trop  confi  lérablts  pour  pouvoir  être  altérées  par 
les  fùci i digefti fs , & qu'en  raifon  de  ces  propriétés 
elles  fbhr  plutôt  capables  de  nuire  6c  de  alerter  le 
t.fTu  délicat  du  canal  alimentaire.  C’eft  auffi  d'après 
une  étude  plus  approfondie  de  1 hiftoite  narurelle , 
qu'on  ne  regarde  plus  les  dents  fbfTiles , l’unicornu  , 
le  gloflbpètre,  la  pieric  d'azur  , le  bézoard  fertile  , 
le  raie,  comme  de  véritables  abfo:b~ns»  qu’on  ne 
préfère  plus  la  pierre  d’aigle  , l’hématite  & IVraéril 
au  fer  porphynlé  ou  oxidé  à l’état  d’éthiops.  Enfin  , 
certe  étude  a bien  démontté  aujourd’hui  que  les  ab- 
forbans  argileux,  tels  que  1rs  bols,  les  terres  figil- 
lées  , &c.  font  de  nè -mauvais  remèdes,  capab.cs 
é'occafionner  des  engorgemens  dans  les  premières 
voies , & que  toutes  les  matières  calcaires  , depuis  Es 
coquilles  fortiles  encore  reconnoifïables , jufqu'au 
marbre  le  plus  dur  6c  l'albâtre  te  plus  beau  , font 
de  la  même  nature  , 6c  ne  peuvent  jamais  qu'abforbcr 
les  acides,  C’eft  depuis  ccs  travaux  qu’on  ne  fait  pas 
plus  de  cas  des  adroites , des  bélemnkes,  des  pierres 
■judaïques,  que  de  la  craie  fimplc& pure.  Quantaux  fels 
minéraux,  l’hiftoire  naturelle  en  indique  la  forme  j elle 
en  apprend  l’origine  ; elle  fuit  dit! inguer  plufieurs  d'en- 
tr’eux  qu’on  confondoit  autrefois  les  uns  avec  les  au 
rres,  6c  auxquels  onat  ribuoit  les  mêmes  vertus,  tels  que 
le  lèl  â Eplam  & le  le!  de  Glauber;  elle  a , au  con- 
traire , monrré  l’analogie  qui  exifte  entre  plufieurs , 
comme  les  fels  d'Egra,  de  Scydfchutz,de  Scdlitz,  6cc. 

Les  végéraux  qui  oroent  la  terre  & qui  couvrent 
la  croûte  que  les  animaux  habitent,  font  l'objet  de 
la  f<cicnce  immenfe  qui  porte  le  nom  de  botanique. 
Il  feroit  bien  difficile  que  tous  les  médecins  fu  lient 
.grands  botaniftes  avant  de  voir  des  malades  i l'étude 
néceffaire  pour  pofféder  cette  fciencc  eftfivafte, 
qu'il  faut  un  grand  nombre  d’années  pour  connoître, 
comme  il  convient,  une  petite  partie  des  phintcs  de 
notre  globe.  Commerfon  connoirtbic  vingt-cinq  mille 
plantes , & il  ne  ciaignoi:  pas  d'annoncer  qu’il  en 
exiftoit  quatre  à ciijq  fois  autan:  fur  la  furface  de  la 
terre.  Parmi  cette  immenfité,  z peine  en  trouveroit- 
on  un  mille  qui  ont  été  recommandées  dans  les  ma- 
ladies ; fie , dans  ce  dernier  nombre  , on  n’en  compte 
que  cinq  ou  lix  cents  qu’on  emploie  dans  la  pratique 
ordinaire.  Encore  de  ccs  cinq  ou  fix  cuits , n*y  en 


a-t-il  qu'une  cinquantaine,  tout  au  pim,  qui  foient 
connues  comme  jouiiïant  de  venus  différentes  ; toutes 
les  autres  font  congénères,  ou  ont  les  mêmes  pro- 
priétés dans  des  degrés  dirtétens.  Ne  voit-on  pas  , 
d’après  cette  énumération  exade  , qu'une  étude  ap- 
profondie de  U botanique  , .loin  d'être  utile  pour  la 
matière  médicale  , ne  peut  que  nuire  aux  étudiant 
civ médecine  , en  les  détournant  de  leur  objet  prin- 
cipal? Ils  doivent  même  être  avertis  qu’il  y a du  dan- 
ger pour  eux  dans  ccttc  ccude.  Cette  fciencc  cft  belle 
6c  Léduifante  > iorfqu’on  s’y  livre  avec  ardeur,  el  e 
entraîne  beaucoup  plus  loin  qu'on  ne  veut  ; une  con- 
Aoirtaucc  acquifc  m fait  délirer  vingt  autres,  une 
fois  avancé,  on  avance  encore,*  6c  on  donne  tout 
fon  rems  à Tétudc  des  plantes  i de  force  qu’après  un 
travail  bien  long , on  eft,  pour  ainfi  dire,  d’autant 
m.  i us  médecin,  qu’on  eft  plus  botamfte. 

Cependant  il  cft  une  pairie  de  ce;te  fcîence  qu’il 
feroit  dangereux  de  ue  pas  pofTéder  en  médecine  ; 
c’eft  celle  de  la  philofophie  botanique.  Dans  l’étude 
de  ccrte  partie,  on  fe  fauulianfc  avec  la  nomen- 
clature très-diifiale  des  mots  techniques  j on  apprend 
â bien  difttngucr  les  différentes  pâmes  des  végétaux, 
à évaluer  leurs  caradères  j on  le  forme  une  idée  en 
grand  de  l’cnf;mb!cde  cette  Icicncc  , 8c  on  cft  enfuite 
en  état  d'entendre  les  ouvrages  des  boraniftes  pro- 
fonds auxquels  on  cft  quelquefois  obligé  d’avoir  re- 
cours. Cette  étude  une  fois  faite,  on  doit  palier  â la 
connoifEncc  des  méthodes  ou  des  fyftèmes  de  bota- 
nique, connoître  furtout  ceux  des  célèbres  Tourne- 
fort,  J u dieu  6c  Linné  j ne  pas  descendre  jufqu  à 
cous  les  genres , mais  s’arrêter  particuliérement  à 
ceux  qui  contiennent  quelques  efpèces  employées  en 
médecine. 

0 II  y a long-rems  que  je  defire  que  quelque  boca- 
nifte  imagine  une  méthode  particulière , pour  ap- 
prendre aux  jeunes  gens  â bien  dtftingucr  les  cinq  ou 
fix  cents  plantes  qui  font  d'ufage  en  médecine,  en 
luppofunt  qu’il  n'y  ait  pour  eux  que  ces  feules  plantes 
fur  la  furface  du  globe,  en  les  ifolanc  de  toutes  les 
autres  : pcilonnc  n’a  encore  eu  cette  idée.  II  eft  vrai 
aufli  qu’en  voyant  fouvent  ces  végétaux  ufucls  dans 
les  campagnes,  ou  rallemblés  dans  des  ja'rdins  paiti- 
culiers , les  écudians  apprennent  à les  reconncîcrc  à 
leur  afpcd,  fans  avoir  beloin  de  caradèrcs,  6c  que 
quelques  médecins  ont  penfé  que  cela  pouvoir  leur 
fuffire.  Cependant , comme  p uiieurs  plantes  peuvent 
fc  rertemhler  très-bien  par  le  pert , 6c  différer  cepen- 
dant trèsrforc  par  les  proprié. és,  la,  routine  du  fim  pie 
jardinier  ne  doit  pas  être  la  feule  méthode  des  mé- 
decins. Il  leur  faut  une  connoif'ancc  plus  exade  j Si 
je  penfc  que,  fans  chercher  une  véritable  méthode 
botanique  , cc  qui  n’cft  pas  polfildc  pour  un  lï  petit 
nombic  de  fiances,  on  pourroit  employer  la  mé- 
thode analytique  de  M.  de  Lamarck  , en  ne  prenant, 
s’il  étoit  portîblc,  que  les  caradèrcs  nès-faillans  fie 
ailes  à appcrccvoir. 

Je  n’ai  pas  befoin  de  faire  obferver  avec  plus  de 
détails , que  cette  méthode  , prifc  dans  des  caractères 
fùrs,  eft  la  feule  maoicrç  d’e virer  les  quiproquo,  fi 
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dangereux  en  médecine;  6c  je  ne  puis  m'cmpèchcr 
d'ajouter  fur  cec  objet,  que  les  médecins  doivent  tou- 
jours examiner  les  remèdes  même  les  plus  (impies 
uils  prclcrivcnt  à leurs  malades  , avant  que  cts 
erniers  en  fallait  ufage  , afin  d'être  (ûrs  qu'il  n’v  a 
point  d'erreur  de  la  part  de  perfonne.  Parmi  les  faits 
que  je  pourrois  rapporter  en  très-  grand  nombre  , 
pour  prouver  que  des  connoiflances  imparfaites  en 
botanique  médicale  font  toujours  dangereuses , j’en 
choifirai  un  qui  eft  arrivé  fous  les  yeux  d’un  de  mes 
confrères , 6t  quil  a communiqué  à La  Société  royale 
de  médecine.  M.  Jeanroi  fut  appelé,  en  jmvicr  1781, 
pour  voir  un  malade , qu'il  trouva  dans  un  dé.irc 
effrayant,  6c  attaqué  de  pluiieuts  autres  accidens 
nerveux , occasionnés  par  la  racine  de  belladone , 
qu'on  lui  avoic  donnée  pour  celle  de  bardanc.  Les 
lymptômes  fâcheux  que  ce  malade  épiouvoir,  ne  cé- 
dèrent qu'en  partie  à l'ufage  du  vinaigre  6c  des 
autres  moyens  indiqués  en  pareils  cas  ; il  eut , pen- 
dant quelque  mois , une  aliénation  d'efpric  fingtilièrC, 
qui  ne  fut  totalement  diffipée  que  par  le  régime , 
l’exercice  ic  les  bains  de  rivière.  La  matière  medicale 
de  GcofFioy  , l'ouvrage  de  Wepfcr  fur  la  ciguë 
aquatique,  âcc.  contiennent  plufieurs  autres  faits  de 
la  même  nature. 

La  botanique  néctfLirc  au  médecin  eft  celle  qui 
s’occupe,  dans  le  plus  grand  détail,  des  différentes 
propriétés  cara&ériftiques  des  fublianccs  végétales  , 
lèches  ou  fraîche»,  qu'on  emploie  en  médecine.  Un 
étudiant  doit  s'attacher  a connoîcrc  la  forme , la  cou- 
leur> le  tifTu , la  denfité,  l'odeur,  la  faveur  des 
racines,  des  bois,  des  tiges  , des  écorces , des  feuilles, 
des  fleurs,  des  fruits  6c  des  femences,  foit  dans  leur 
état  de  fraîcheur,  foit  deflechées.  11  cft  donc  du  de- 
voir d'un  auteur  de  madère  médicale  de  décrire  avec 
beaucoup  de  foin  les  diverfes  parties  des  plantes 
médicinales , 6c  c'eft  ce  que  beaucoup  d'entr  eux  n'ont 
pas  fait  convenablement.  Lieutaud  6c  Vogel  n’en  ont 
rien  dit  du  tout.  Linné , quoique  botanifte  , n’y  a pas 
aflez  infifté.  Geoffroy  6c  Cartheuler  ont  donné  des 
dcfcripüons  , mais  qui  font  peut-être  trop  longues, 
6c  qui  n'ont  pas  toute  la  clarté  néee  (Taire.  Bergius  a 
tellement  étendu  ces  descriptions  des  diverfes  parties 
des  végétaux  , qu'elles  font  près  de  1a  moitié  de  fon 
ouvrage. 

Un  autre  avantage  que  procure  aux  médecins 
l'étude  de  la  botanique  deferiptive  des  végétaux  mé- 
dicamenteux, c'eft  de  le  ut  apprendre  à juger  de  l'état, 
bon  ou  mauvais , des  médicamens.  L âge  , le  terrain, 
ta  faifon , la  culture,  influent , comme  tout  le  monde 
le  fait,  fur  les  jftantes  ; la  manière  dont  les  diffé- 
rentes parties  (ont  confrvées  ou  deHéchées  n’y  in- 
flue pas  moins  ; 6c  l'art  de  connoîcre  leur  bonne 
confervation  , leurs  altérations  ou  leurs  (ophtftica- 
tions  , depend  entièrement  de  cette  étude , dont 
l'objet  cft  , par  cela  même , de  la  plus  grande  im- 
portance. 

Lesbotaniftcs  ont  cru  trouver  encore  un  autre  point 
principal  d’utilité  dans  1 étude  de  la  fcicncc  des  végé- 
taux pour  la  matière  médicale  ; ils  ont  penfc  que 


; les  plantes  qui  ont  la  même  fttufture  6c  les  mimes 
j caractères  pouvoient  êtte  regardées  comme  ayant 
: les  mêmes  vertus,  Hippocrate,  à la  vériré,  a confi- 
gné  cette  alTcrtion  fur  les  légumincufes  dans  fon  livre 
| de  l,i  diète.  HafTclquift  a fait  «ne  dilTertacion  , dans 
1 laquelle  il  a réuni  toutes  les  connoiifances  acquiles 
i fur  cette  iden’ité  apparente  de  forme  6c  de  verru  ; 
j mais  Gleditlch  ( c)  , autre  favant  botanifte  , a établi 
une  opinion  inverfe,  en  apportant  des  exemples  op- 
polVs  , qui  font  aufli  multipliés  que  ceux  dont  on  fc 
t fert  communément  pour  prouver  la  première  afler- 
: tion.  Un  (impie  rat.onnemcnt  fuifira  pour  démontrer 
que  cette  méthode  peut  être  trompeufe,  comme  l’a 
penfé  Glcditfch.  Les  boaniftes  tcconnoillcnt  deux 
1 manières  de  dafTer  les  végétaux.  La  première  , qu’ils 
• appellent  (yfteme  , confiltc  dans  on  cnfcmble  de  ca- 
radères  generaux  , tirés  d’une  lculc  par  ie;  tels  font 
1 ceux  de  Tou  me  fort  6c  de  Linné.  Le  lyftème  étape 
j foie  loin  de  la  marche  de  la  nature  , éloigne  des  indi- 
! vidus  fouvent  très  voifins  les  uns  des  autres,  6c  en 
) rapproche  de  très-difparates  ; il  ne  peu:  donc  pas  fervic 
à indiquer  les  vertus  des  végétaux  j ajoutez  à cela 
que  les  plantes  fc  trouvant  fort  différemment  arran- 
I gées  dans  chacun  des  fyftèmcs  propofés  par  les  diffè- 
re n$  botaniftes , cet  arrangement,  lufcepcibie  d'au- 
tant de  variation^  qu'il  y a Je  parties  cflenciclles  fut 
chacune  dcfquelles  les  lavans  peuvent  fonder  leur 
ordre  fyftématique  , ne  peut  rien  apprendre  de  cer- 
tain fur  les  propriétés  médicinales  des  végétaux.  La 
fécondé  manière  de  difpofcr  les  plantes  cft  appelée 
méthode  par  les  botaniftes.  C'eft  un  arrangement 
fondé  fur  le  concours  de  plufieurs  caractères  pris 
dans  les  pai ties  les  plus  eflcnticlles  des  végétaux,  â 
l'aide  duquel  on  parvient  à rapprocher  ceux  qui  fe 
ledcmblent  le  plus,  6c  à en  conftruircce  qu’on 
appelle  des  famille  i naturelles . Cette  dilpoficion  mé- 
thodique elt  fans  contredit  la  plus  utile,  U plus  voi- 
fine  de  la  nature , 6c  celle  qui  rendra  la  botanique 
plus  facile;  c'eft  auffi  celle  qui  a été  adaptée  par  le 
célèbre  Juflieu.  S il  y avoit  un  moyen  de  connoîrre 
les  verrus  des  plantes  d'après  leurs  cara&èes  bota- 
niques, ce  feroit  certainement  dans  cette  dernière 
méthode  qu'on  pourroit  le  trouver.  Voici,  d'après 
les  naturaliftes , ce  que  Ton  fait  de  plus  exaft  6c  de 
plus  complet  fur  les  vertus  médicinales  des  corps, 
relatives  i leurs  dalfes  naturelles.  Parmi  les  miné- 
raux, toutes  les  terres  6c  pierres  vitreufes  (ont  fans 
aélion.  Les  fubftances  calcaires  font  abforbantes, 
antiacides , 6c  fc  rapprochent  des  alcalis.  Les  fcls  lont 
apéritifs , incififs , purgatifs.  Les  métaux  font  très- 
altérans , 6c  diffèrent  beaucoup  emr’eux  ; les  uns  font 
despoilons  extrêmement  âcres,  tels  que  l'atfenic  , 
j le  cuivre  ; d'autres  font  des  potions  cngourdiiTans , 
1 tels  que  le  plomb  6c  peut-être  le  btfmuth  9 il  en  eft  , 
| comme  l'antimoine , le  mercure  6c  le  fer , qui  joutl- 
j (eut  de  vertus  altérantes  6c  dépurantes  ciès-marquccs. 

! (1)  De  msthoJo  boianké,  iubto  b fallait  vinutwm  in  plan* 

: ùsiiUiet.  Lipf. , 
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I.cs  bitumes  font  incififs , péncrrans  , ftimulan»  , 
vulnéraires,  ne  r via  s. 

Parmi  le»  végétaux  on  trouve  plufîeurs  familles 
bien  naturelles  , dont  tontes  l s efpèces  poffedent 
des  quali  es  prefque  communes  : ainfi  les  fougères 
lont  joboiai  tes  & atténuantes;  tes  eramiuées , nunr- 
n Haute  s ; les  crucifères,  âcres,  minutantes,  alté- 
rantes; les  malvaçécs  , relâchantes,  adouciffuntes , 
émollientes;  les  ombcllifères , Simulantes,  échauf- 
f inte!  , cjrmînatives  ; les  cucurbitacées,  rafraîchif- 
lantcs  , iolutives  & laxatives  > les  ameutacccs , af- 
iiiugentcs , Sic. 

Dans  les  animaux,  les  grailles  font  adouciffanres ^ 
émolli  mes,  relâchante»;  les  laits  font  nourriffans; 
le»  infectes  font  cous  âcres  & agirent  particuliérement 
lue  Us  reins  ; les  coquilles  font  routes  abforbantes, 
(epeiques.  Mai  combien  ne  manque-t-il  pas  encore  à ce 
r avait  i que  de  vides , que  de  lacunes , que  de  chaînons 
il  nous  relie  encore  a trouver!  Nou*  fotnmes  donc 
encore  bien  loin  de  pouvoir  établir  ce  rapport  entre  la 
fttuâure  Si.  les  propriétés  des  plantes , puifque,  parmi 
celles  qui  forment  les  familles  les  plus  uatutelles,  il  y 
a fouvcnc  tant  de  diveifîté  pour  les  vertus.  En  effet , 
fi  les  crucifères  fonr  toutes  acres , altérantes  & XYui 
feotbutiques  ; fi  coures  les  graminées  font  nounifTantes 
6c  rafraîchi fTantcs  ; les  foUncesflc  les  pavots , engour- 
dilfans  8c  caïmans , &c. , on  trouve  auflî  la  fcille  très- 
âcre  6c  très-incifive  dans  la  fimille  des  Us  , donc  le 
plus  grand  nombre  eft  émollient  ou  nervin;  1a  co- 
loquinte eft  à côré  du  melon  Sc  du  concombre. 
Àinfi  , pendant  que  les  botaniftes  travailleront  en 
fi’cncc  pour  détruire  ou  prouver  cette  affection , les 
médecins  doivent , dans  l'état  a duel  des  chofes  , re- 
garder l'opinion  de  quelques-uns  d’entr'eux  comme 
lufceptible  d'induire  fouvent  en  erreur. 

Quoique  les  animaux  fourniflent  moins  de  ma- 
tières utiles  en  médecine  que  les  végétaux,  leur  hif- 
toire  naturelle  doit  cependant  être  cultivée  pour  U 
matière  médicale.  On  doit  même  fonder  d’autant  plus 
d'eipérance  fur  ccttc  étude  mieux  approfondie  , reîa 
tivement  aux  mé  licamrns , qu’en  général  ceux  qu’on 
retire  des  animaux  font  plus  voifins  de  la  nature  de 
nos  humeurs  , qu'ils  y font  pl  us  diffolublcs  , & qu’ils 
agi  lient  avec  plus  d'efficacité  lur  notre  corps.  Si  1*  hif- 
toire  naturelle  des  animaux  n’a  point  encore  offert  de 
découvertes  brillances  par  de  nouvelles  fubftances 
animales  médicatuenteules , elle  a,  en  récompcnfe, 
détruit  plufîeurs  erreurs  anciennes  qui  avoicnr  influé 
fur  l’ufagc  de  que-que*  matières  inertes,  ou  qui  ne 
jouifloient  pas  , a beaucoup  près,  des  vertus  que  de» 
préjugés  Si  de  faufle»  obfervations  leur  avoienc  attri-  ! 
buée»  ; elle  a appris  à ne  plus  avoir  de  confiance  dans 
le  pied  d’élan , 1rs  cornes  de  rhinocéros  , les  dents  de 
fa  ng  ier , les  os  du  cccur  de  cerf,  de  la  tète  de  carpe , 
de  merlan  , de  brocher.  A l’approche  de  fon  flambeau, 
le  végétal  qui  croît  fur  les  crânes  humains  expofés 
à ! humidité  n’a  plus  joui  des  grandes  vertus  qu’on 
lui  donnoic  ; l'os  de  lèche  , la  nacre  dés  coquilles , 
its  perles  , le  corail  rouge , les  béxoards  n’ont  plus 
été  regai  dés  comme  des  remèdes  précieux,  Qc  qui  ce* 
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noiem  du  miracle.  S il  eft  vrai  qu’on  doit  autant  de 
reconnoilfance  pour  la  deftru&ion  d’une  erreur  que 
pour  la  découverte  d'une  vérité  , on  a donc  beaucoup 
d'obligation  à llultoirc  naturelle.  On  oc  peur  difcou- 
veuir  <J  ailleurs  que  l'h'ftoire  des  médicamtns  eft  en- 
core la  partie  de  la  médecine  la  plus  infedtée  d'erreurs 
6c  d’opinions  halardécs. 

x*.  De  ï utilité  de  la  chimie  pour  la  matière  médicale . 

La  chimie  eft  la  partie  des  fciences  naturelles  ou 
phyfiques  qui  a rendu  le  plu»  de  lcrvices  à la  matière 
médicale.  Sans  parler  des  remèdes  héroïques  qu’elle  a 
fournis  à la  médecine,  ni  de  l’utilité  dont  elle  eft  pour 
l’arr  dcpiefcrire  les  foi  mules,  elle  a beaucoup  éclairé 
1 hiftoire  dis  propriétés  des  médicamens  ; 6c  quel- 
que» reproches  que  croient  avoir  à lui  faire  plufîeurs 
médecins  qui  ne  la  confidèrent  que  dans  le  rems  od 
elle  étoit  couverte  de  ténèbres  & remplie  d’hypothèfes , 
il  eft  bien  démontTe  aujourd’hui  qu  elle  peut  répandre 
beaucoup  de  lumières  fur  l'aâion  & l'adminiltration 
des  remèdes.  Cette  vérité  a été  fi  bien  fentie  par  tous 
les  autcuis  de  matière  médicale  , que  la  plupart  ont 
commencé  leurs  ouvrage»  par  expofer  les  idées  répan- 
dues dans  ceux  des  chimifles , fur  la  nature  des  prin- 
cipes 6t  fur  leur  manière  d'agir  dans  l'économie  ani- 
male. Geoffroy  , Cartheul’er , Neumann  6c  Levis 
ont  luivi  cette  méthode  , 6c  tou»  conviennent  que  les 
vertu»  des  médicamens  dépende. .t  de  leur  partie  conf- 
ticuante.  On  a donc  effayé  de  chercher  à connoîtie 
les  propriétés  des  fubftances  naturelles  par  leur  ana- 
l)fc  ; mais  <Lns  ce  travail , comme  dans  toutes  1rs 
recherches  humaines , on  a commencé  par  produire 
un  grand  nombre  d’erreurs,  avant  d’arriver  i une 
feule  vérité.  X-c»  expériences  multipliées  que  les  mem- 
bres de  l’A.adémie  royale  des  fciences  ont  faites  en 
diftillant  un  grand  nombre  de  plantes  à la  cornue , 
ont  fervi  d’abord  à expliquer  ies  propriété».  C’écoit, 
d’après  la  quantité  différente  de  phbgme,  d'huile  & 
de  fcl  volatil  qu’on  eo  rctiroic , qu’on  jugeoit  de  leur 
énergie  ou  de  leur  fbibleffe.  On  lenrit  peu  à peu  que 
cette  cfpècc  d'analyfe  étoit  fort  infidèle  , 6c  pou- 
votc  faire  commettre  des  fautes  groffîères  , parce 
qu'elle  donnoit  des  produits  altérés  par  le  feu  , 5c  qui 
n'exiftoiem  pas  tels  dans  les  végétaux  : on  commença 
par  n’êtrc  plus  auffi  exaét  dans  l’examen  de  l'anal)  le 
par  le  feu  ,&  à ne  plus  expliquer  l'aâion  des  remèdes 
par  les  princ  pc»  de  leur  diftillation  C'eft  à Ncuman» 
Sc  à Cortbeofer  qu’on  a cette  obligation.  Ces  deux 
grands  chimiftesont  fait  changer  de  face  à la  matière 
médicale  , depuis  qu’ils  ont  employé  une  autre  efpèce 
d'analyfe,  propre  à indiquer  la  nature  des  differens 
principes  contenus  dans  les  végétaux  6c  dans  les  ani- 
maux , fans  qu'ils  aient  éprouvé  d'altération.  C'eft 
par  te  moyen  de  plufîeurs  menftrucs  ou  diffolvans , 
tels  que  l'eau  , le  vin , le  vinaigre  6c  l’alcool , qu'on 
retire  ces  principes  tels  qu'ils  exiftent  dans  les  com- 
pofés , 6c  qu’on  en  fait  une  analyf*  plus  cxaâe  5c 
beaucoup  plus  fure  qu’on  ne  le  faifoit  avant  le  tra- 
vail des  deux  médecins  que  je  viens  de  citer. 
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A UKfure  que  cette  feience  nouvelle  a fait  des  pro- 
grès dans  l'anaiyfe  des  corps  des  trois  règnes,  elle  a beau- 
coup eclab c la  matière  médicale,  fie  elle  a détruit  un 
grand  nombre  d'erreurs  qui  altéroicnc  cette  partie  de  la 
médecine.  C eft  elle  qui  a fait  connoirrc  l'inlblubihté 
des  pierres  précicufcs , du  criftal  de  roche  & des  terres 
argileufcsdaiis  nob  humeuts;  elle  a démontré  l'idcut  ré 
de  toutes  les  matières  calcaires,  fie  la  nécetlitéde  ne  Ce 
fervir  que  de  la  plus  pure.  Par  (on  moyen  on  a 
mieux  connu  les  fubftances  falines , fie  (interne  U 
magnéfic  fie  les  Tels  neutres,  dont  elle  (ait  la  bafe  ; 
on  n’a  plus  employé  le  même  fel  fous  plusieurs  den  >- 
minations  , fie  en  lui  attribuant  des  propriétés  diffé- 
rentes. Elle  a furrour  appris  dans  ces  derniers  tenu  , 
que  les  os  foflilcs  des  quadrupèdes  fie  des  poilfjus, 
tels  ouc  1 unicornu  , les  glodopètrcs , n etoient  point 
des  abfotbans,  comme  on  le  croyoic  autrefois,  puif- 
qu'ilsfont  compolés  d'ac  de  pliofj  borique  & de  chaux, 
fie  que  cette  efpèce  de  fel  neu  re  phofpborique  cal- 
caire ne  peut  être  décompofé  par  les  acides  aes  pre- 
mières voies;  elle  a prouvé  que  les  véritab  es  ablor- 
bans  calcaires  du  règne  minéral  formoient  avec  les 
aigres  de  l'cftonuc  un  fel  nrutre  amer , qui  deve- 
noiî  purgatif.  Luf.ee  des  alcalis  fie  des  acides  en  mé- 
decine elt  devenu  plus  fur  fit  plus  éclairé  depuis  que 
Jes  expériences  chimiques  répé:ées  ont  fait  connoire 
la  manière  dont  ces  Tels  agiuent  fur  nos  humeurs , fie 
en  particulier  fur  le  lang , la  lymphe  fie  la  bile.  La 
propriété  antifeptique  des  acides  bien  démontrée  par 
Pringlc  (l)  fie  Macbride  (s)  elt  devenue  plus  au- 
thentique , fie  en  a f«it  multiplier  l’ufage  avec  beau- 
coup defuccès.  On  a beaucoup  mieux  connu  l’aâion 
des  alcalis  conccntiés  fie  dans  l'état  de  pierre  a ciutcre, 
depuis  qu’on  a découvert  qu'ils  agÜloient  en  di/Tolvant 
la  fubftancc  même  de  la  peau , fie  en  formant  avec 
elle  une  combinaifon  chimique  particulière.  On  fait, 
d'après  1j  nature  gazcu'c  fie  caulliquc  de  l'alcali  volatil 
pur  ou  fluor , combien  fon  adminiltration  exige  de 
précautions , fie  quel'c  eft  l'adion  vive  fie  pénétrante 
qu'il  exerce  fur  nos  organes.  La  natute  des  poifous 
minéraux  ayant  été  bien  établie  par  les  recherches 
exaâcs  de  Ja  chimie  , ou  a bientôt  eu  les  véritables 
moyens  de  s’oppofer  à leurs  dangereux  effet*,  en  les 
dénaturant  fie  en  leur  faifanr  perdre  leur  caufèiciré  : 
ces  moyens  font  expofés  dans  tous  les  bons  traités  de 
chimie.  C’eft  encoie  la  chimie  moderne  qui  a trouvé 
l'art  de  purifier  l'air  altéré , d'en  obtenir  un  plus  ref- 
pirablc  fie  beaucoup  plus  pur  que  celui  qui  conftitue 
i'aunofphèrc  ; c'elr  à elle  que  l'on  doit  l'ufagc  du  gaz 
acide  carbonique  dans  les  mJad  es  putrides  , l’uf  ge 
bien  plus  important  des  vapeurs  acide  nitrique  fie  a ide 
muriatique  oxigéné , comme  détruifant  les  miafmes 
contagieux.  Enfin,  elle. a multiplié  les  fccours  que  la 
médecine  peut  tirer  des  matières  métalliques  ; fie  après 
avoir  inltruit  les  médecins  fur  1a  nature  des  principes 


(»)  Obfcnrations  fur  Us  maladies  des  armées,  0<. , par 
M.  Pringlc  , iccondc édition.  Paris,  1771,  9 volumes  in-ix. 

(a)  Bjfau  d'expériences , traduite  de  l'anglais  de  David 
Mac  bride.  Pans , J 7 bd. 


contenus  dans  les  (aux  minérales , elle  leur  a fourni 
des  moyens  d'en  préparer  d'artificielles  Si  de  leur  donner 
le  d.gré  d'üéhvitc  néccffaire  pour  remplir  les  diverfes 
intentions  qu'ils  fe  propofent  dans  le  tiaitemenr  des 
maladies,  fv'eft-il  pas  démontré,  d'après  ces  exemples 
choifis  parmi  un  beaucoup  plus  grand  nombre  tju'il 
feroit  aifé  de  réunir,  ijne  la  chimie  a rendu  de  tris- 
grands  fervices  à la  matière  médicale , relativement 
aux  médicament  que  fouinitle  règne  minéral,  Si  qu'en 
pourfuivanr  ces  recherches,  les'  médecins  chimiftes 
détruiront  plufieursanirescrreiirs  qui  fubfiflent  encore 
dans  c.-ttc  partie  de  I hilioite  des  médicamens,  tr  dé- 
couvriront d'autres  vérités  importantcsîPour  prendre 
une  idée  encore  plus  grande  de  l'importance  de  la  chi- 
mie pour  la  matière  médicale  du  règne  minéral,  on 
peut  confnltcr  l'ouvrage  pollhume  de  Roux  (t) , qui 
peut  être  regardé  comme  un  commentaire  très- 
détaillé  St  très  bien  fai:  de  Neumann.  Il  cil  bien  mal- 
heureux que  le  médecin  de  Pat  is , dont  les  connoif- 
fanres  fur  la  matière  médicale  chimique  étotenc  trè'- 
écendues  , n aît  pas  pu  pourfuivre  fou  projet , Si  que 
la  mort  l'air  enlevé  au  milieu  de  Tes  travaux. 

La  chimie  a aulTi  rendu  de  grands  fervices  à la  ma- 
tière médtca'e  du  règne  végétal  : c'efi  particuliéie- 
roent  fur  ect  objet  que  Neumann,  Geoffroy  S:  Car- 
theufer  ont  potté  leurs  recherches.  L'analyfc  par  l'eau 
Si  par  l'alcool  leur  a montré  combien  il  y avoir  d'ex- 
trait , de  mucilage  ou  de  réfine  d ins  chaque  matière 
végétale  qu'ils  ont  examinée;  St  ils  ont  fouvenr  trouvé 
un  rapport  dircâ  entre  cette  efpèce  d'analyfr  & la 
vettu  des  médicamens.  On  a penfé,  d'après  cela , qu'un 
examen  pareil  fait  furunc  fubftancc  quelconque  , pou- 
voit  fervir  à faire  connoicre  fes  vertus,  6c  à éclairer  fur 
^bnadminiflration  en  médecine.  11  elt  impoflibledc  mer 
que  la  chimie  n'ait  beaucoup  contribué  à avancer  cette 
partie  de  la  matière  médicale,  puifquecbaqueprincipe 
immédiat  des  végétaux  qu'elle  apprend  à en  féparcr, 
far  s qu'il  ait  fubi  d'altération,  a une  vertu  médicinale 
particulière  6i  cor.  liante.  Ainfr , tous  les  lues  des  plantes 
vetres  font  apéritifs,  lavoncux  Si  dépuraus  ; tous  les 
fêla  cfTentieh  font  incififs,  pénétrant,  délobfiruans,  Sec.; 
les  extraits  favoneux  jouilTcnt  à peu  près  des  mêmes 
propriétés;  les  etttaits  amers  fone  llomacbiques  , to- 
niques, anthelminriaues  ; les  mucilages  font  nourrif- 
fans  & adouciflans;  les  huiles  greffes , bien  fraîches, 
adoucirent,  hibréfiem  les  intefltnsA:  calment  les  dou- 
leurs ; toutes  les  huiles  effeurielles , au  contraire, 
font  toniques,  échauffantes,  ftimulantes , & même 
occafionncrt  de  l'inflammation;  les  réfincs  fout  tic 
plus  purgatives , Si  quelques-unes  même  cortofives  ; 
elles  ont  en  même  tems  la  qualité  antifeptique  dam 
un  degré  très-marqué.  Si  l'uo  de  ces  principes  eft  plus 
abondant  que  l'autre  dans  une  plante  ou  une  partie 
quelconque  d'un  végétal,  il  cil  aifr,  d'après  une  aiu- 


(t)  Hifloirt  naturelle . chimique  6-  médicinale  des  corps  des 
trois  régnes  de  la  nature , ou  Abrite  des  ouvres  ehirmquel  da 
M.  Gajpa'd  Seumann  , par  leu  M.  Roux,  docteur  de  U Fa- 
culté  de  Médecine  de  Parie  profciTcur  de  chimie.  Pari.  , 
1781 , 1 roi.  in  4". 
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lyfc  , de  connoître  quelle  doit  être  fa  vertu,  fur  tout 
en  réuniffant  à ce  travailles  autres  connoilfances  don: 
cous  patlerom  plus  bas. 

On  a objcâc,  à la  vériré , qu'une  .mal  y fe,  quel- 
qu'exaât  quelle  fut , ne  pouvoiï  fai:e  connaître  pour 
quoi  !e  quinquina  guériffoit  les  fièvres,  pourquoi  lo- 
;um  fûi (oit  dormir,  pourqu  i l'ivraie,  ta  jufquiamc, 
i belladone  occafionnoicnt  des  troubles  nerveux  plus 
ou  moins  fores  ; mais  nous  avons  un  grand  nombre  de 
téponfs  à celte  objeâion. 

i°  Quoiqu'on  naît  point  encore  trouvé  de  rapport 
immédiat  entre  le<  principes  de  quelques  végéraux  & 
leurs  verras , il  n’t  ft  pas  décidé  qu'on  ne  le  trouvera 
pas  quelque  jour  ; ce  n’cft  point  une  raifon  pour  décou- 
rager les  travailleurs , & pour  les  arrêter  dans  U car- 
rière qu'ils  veulrrr  par  rourir.  S'il  falloir  Toujours  qu'il 
exiiUt  une  utilité  immédiate  dans  les  travaux  des  fa- 
v.mr , on  devroit  eorrmcnccr  par  oublier  ic  regarder 
comme  nuis  au  moins  les  deux  tiers  de  leurs  recherches  ; 
& de  ce  qu'on  n'a  point  encore  découvert  de  liuif  n 
entre  la  variété  des  faifons  , les  influences  des  météo- 
res & les  maladies  qu  elles  occ.ifionncrt , on  auroit  af 
furément  gtand  roit  d'en  conclure  que  les  médecins 
doivent  fc  palier  de  thermomètre , de  baromètre  , 
d'hygromètre , & de  *o*.»s  les  autres  iuftrumens propres 
à indiquer  les  révolutions  continuelles  de  l'acmol- 
phère. 

i°.  Les  médecins  praticiens  n’auroienr  pas  plus  de 
droit  de  reprocher  aux  chimiftes  lepeu  d'analogie  qu’il 
y a entre  leuis  analyfes  5:  les  vertus  des  méd  earaens, 
puifquil  faud^oi  auparavant  qu’ils  eulfent  eux-mèmes 
trouvé  la  caufe  des  phénomènes  qtii  arrivent  dans  les 
maladies  , pour  qu'on  put  connoîrte  celle  qui  dirige 
les  effets  des  remèdes;  & on  fait  qu'à  cer  égnrdf* 
ils  ont  fouvent  donné  le  jargon  des  écotcsou  le  bavar- 
dage théorique  pour  des  vérités  démontrées. 

j°.  Ce  repioche  ne  peut  erre  fait  que  fut  quelques 
végétaux  , tels  que  cent  que  nous  avons  cités  pour 
prefenEcr  f objeâion  dans  toute  fa  force  ; car  les 
p ati liens  eux-mêmes  ont  piofûé  Sc  profitent  tous  les 
jours  des  connoilfances  chimiques  pour  juger  des 
propriétés  d'un  grand  nombre  de  fubflaoccs  végé- 
tales. Il*  lavent,  d'après  les  travaux  des  chiraiftcs, 
que  toutes  les  plante*  amères  font-  échauffantes  &t 
ftomachiqucs  ; que  les  aromatiques  font  toniques  & 
nervines;  que  les  fels  végétaux  amers  font  purgatifs; 
que  toutes  les  plantes  fades  & niaiféeufes  font  laxa- 
tives; que  celles  qui  ont  une  odeur  vireufe  agtlîcnt 
fur  les  nerfs.  Ils  craignent,  avec  raifon,  les  ma- 
tières végétales  dont  l'odeur  eft  forte  & comme  te- 
nace , ceilcs  qui  contienLcnt  beaucoup  de  ré  fine , & 
ils  cjnploienc  même  des  moyens  chimiques  pour  les 
corriger;  tels  que  les  alcalis,  qui  font  des  cfpèces  de 
(avons  avec  les  fues  rtfineux  3c  les  mucilages  fades  ou 
fucrés  qui  en  modèrent  beaucoup  l’aélivicé. 

4°.  Les  expériences  relatives  à l’anslyfe  des  ma- 
tières végétales  ont  été  toutes  faites  dans  un  tems  où 
cette  Icicncc  né  toit  pasauffi  avancée  qu’elle  l’eft  ao 
jonrd’hui ; <k  il  s'en  faut  de  beaucoup,  comme  je  le 
démontrerai  plus  bas , qu  elles  aient  cn.ore  l’txaâitude 
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qu’on  peur  y dclîrer.  N'cft-i!  donc  pas  permis  d'cfpércr 
qu'un  travail  entrepiis  fous  des  aufpiccs  plus  favo- 
jblcs  éclairera  fur  les  propriétés  médicamenceufes 
des  fubftances  végétales  ? 

Quant  aux  médiramrns  tités  du  règne  animal, 
leur  hiftoire  & leur  ad  minift ration  font  beaucoup  pl  s 
éclairées  depuis  que  la  chimie  s 'cil  occupée  à en  dé- 
velopper le  caraâèrc.  fclic  a comparé  la  g'Iée  des 
parties  blanches  aux  mucilages , Ij  fubftance  fîbreufe 
des  mufcles  à la  partie  glutiueufe  , la  graille  & la 
bile  aux  huiles  gradés  de  aux  lavons  végétaux.  C'cfl 
d’après  les  travaux  analytiques  modernes  qu’on  a rap- 
proché (ecaftoicum  , le  mule  & U civette  des  refînes 
végétales.  La  chimie  a encore  appiis  à refofer  fa  con- 
fiance aux  parties  olfeufes  des  animaux,  dont  on  fai- 
foit  le  p’us  grand  cas,  en  démontrai, t que  leur  ma- 
rié e foîide  étott  un  fc!  phofph  3 ri  que  calcaire,  qui  ne 
fe  diflou*  point  dans  nos  humeurs  , & qui  n'a  aucune 
rfpèce  d’jâion  fur  l'économie  animale;  elle  a établi 
que  le  corail  n’cft qu’une  matière  calcaire , qui  ne  peut 
avoir  des  venus  différentes  de  celle  de  ta  craie,  & qui 
n'agit  que  comme  abforbanc.  Les  bézoards  ont  bien- 
tôt perdu  la  haute  réputation  donc  ils  a voient  joui  fi 
inutilement  depuis  très-long- ems,  loi fane  les  travaux 
chimiques  n'y  ont  trouvé  que  la  matière  qui  fait  U 
baie  des  os,  ou  un  phofpliate  ammoniaco-magnéfien  , 
ui  n’a  pas  plus  de  vertu  que  le  p'éeédcnr  Enfin,  c'cfî 
u laboratoire  de  pluficuts  chimiilcs  qu'cil  venu  l'art 
d’extraire  diftésens  principes  médicamenteux,  tels 
que  les  gelées,  les  huiles  & le-  fels  volatils  arjtifpaf- 
modiquet,  l'extrait  de  bile  , les  bouillons  médicamen- 
teux, les  chaux  d'écailles  d huître  , decoquillesd'ceuf, 
& plusieurs  autres  médicamcns  chimiques  plus  ou  moins 
importons.  On  doit  concevoir  encore  beaucoup  d'ef- 
pérance  des  travaux  que  l’on  peut  entreprendre  fur 
cet  objet;  U carrière  clt  ouverte  à tous  les  cliimifles, 
& elle  doit  furcoitt  è:ic  parcourue  par  les  médecins  3 
qu’elle  intéreffe  particuliérement.  Déjà  M.  Thouvc- 
ncl , frappé  du  programme  important  propofé en  IT7« 
par  l’Académie  de  Bordeaux  (i)  , a ébauché  l’analyfe 
de  ptafieurs  fubftances  animales  médicamemeufes  ; 
ce  qu'il  a fait  dans  ce  genre  doit  avertir  les  chimiftct 
que  la  voie  des  découvertes  cft  préparée  , que  c’cfl 
une  mine  où  ils  peuvent  puifet  des  riihclfes  immenfel 
pour  U médecine. 

Si  l’on  ajoure  à ces  dérails  l'utilité  des  connoif- 
fances  chimiques  pour  celles  qui  font  relatives  au  phy- 
fique  de  l'homme,  à l'altération  de  fes  humeurs,  & 
furtout  pour  apprécier  la  réadion  des  diverfes  ma- 
tières que  les  médecins  mêlent  enfemblc  dans  leurs 
formules,  &c  d'après  laquelle  il  peut  rcfulter,  ou  des  re- 
mèdes fans  aâion  , ou  des  midicamens  trop  aâif , 
& quelquefois  même  de  véritables  poilons  , on  con- 
viendra qu’il  eft  impolfible  de  fe  paffer  de  l’étude  de 


(l)  Aftmoire  midico-ckimique  fur  Ut  prin(ip«s  0 les  venu  t 
des  fubjlances  animales  mèdicamenteufes  , qui  a i emporte  le 
prix,  en  ,77®»  au  Jugement  de  l'Académie  royale  des 
Sciences  , Belle*  Le  me  Qe  Arts  de  Bordeaux,  par  M.  Thou- 
vcncl,  doûcur  eu  médecine,  icc.  Bordeaux,  1779,  in-4Q- 
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la  chimie  moderne  lorsqu'on  veut  fe  livrer  à U pra- 
tique de  U médecine  , & qu'on  rifqueroie , fans  cette 
éuidc  , de  commettre  continuellement  des  erreurs , 
qui  pourroienc  meme  Quelquefois  être  très-oui fiblev 
Les  apothicaires  font  fouvent  témoins  de  ces  défauts 
de  connoifiances  chimiques,  lorfqiuls  exécutent  1rs 
formules  de  plufieuis  médecins,  meme  parmi  les  plus 
recommandables,  oui  ont  cru  pouvoir  négliger  ccrre 
partie  de  Icnr  art  y ils  voient  prelcrirc  tous  les  joins  des 
matières  qui  ne  peuvent  fc  mêler  en  emble,  d’autre^ 
qui  fc  décotnpofent  mutuellement , d'autres  qui , par 
leur  combinaifon  , donnent  naifiance  à de  nouveaux 
compofés  , dont  le  médecin  ne  s’eft  peut-être  pas 
rlouté  ; ils  obfcrvent  dans  la  préparation  des  médica- 
mens  migiftraux  , des  altérations,  des  pi éci pirations  , 
des  changement  de  couleur , dodeur , de  confiftancc 
que  les  praticiens  ne  prévoient  pas  toujours  , 6c  dont 
ils  font  eux-mêmes  étonnés  , lorsqu'ils  voient  leurs 
formules  exécutées.  C'en  cft  fans  doute  allez  pour  faire 
fentir  ta  nécclGré  d'étudier  la  chimie  , même  en  dé- 
tail , lorfqu'on  fc  livre  à l'art  important  de  foulagtr 
les  hommes  dans  les -maladies  qui  les  affligent. 

De  l'u:ilité  de  ïobftrvation  clinique  pour  lu 
matière  médicale. 

De  toutes  les  connoifiances  néccfiaircs  à l'étude 
de  la  matière  médicale,  l'obfcrvation  des  effers  des 
médicamens  fur  le  corps  humain  , faite  au  lit  des  ma- 
lades , cft  fans  doute  la  plus  importante  6c  la  plus 
immédiatement  utile  ;efte  pourroic  même  à La  rigueur 
guider  feule  le  médecin  dans  l'adminiftration  de»  re- 
mèdes. En  effet , ce  n’cft  jamais  d après  les  proprié- 
tés chimiques  feules,  ni  l'hiftoire  naturelle  d’une 
fubftance  que  les  praiiciens  l'emploient  comme  mé- 
dicament, 6c  ils  comptent  beaucoup  plus  fur  Us  ob- 
l'ccvations  de  ceux  qui  les  ont  précédés,  que  fur 
toutes  les  idées  théoriques  des  naturaliftes  & des  chi- 
miftes.  Mais  quelle  obfcurité  ne  trouve-t-on  point 
dans  ccttc  partie  de  U médecine , qui  ne  mérircroic 
une  grande  confiance,  ou 'autant  qu'elle  feroic  de 
l’exaétirule  la  plus  fcrupuWfe  ? Que  de  volumes  fur 
les  prétendues  propriétés  des  minéraux  , des  plantes 
le  des  animaux  ! Qu’il  y a loin  des  promettes  8c  des 
efpéranccs  préfentées  dans  la  plupart  des  auteurs  de 
matière  médicale,  avec  ce  qu’on  obfervc  tous  les 
jours  fur  les  venus  des  médicamens  ! Combien  de 
panacées,  vantées  par  les  médecins  de  tous  les  âges  , 
manquent  tous  les  jours,  entre  les  mai  s des  prati- 
ciens , les  effets  qu’ils  étoient  en  droit  d’en  attendre, 
d’après  les  hilloriens  de  ces  remèdes  prefqu* univer- 
sels 1 N eft-ce  pas  là  la  véritable  raifon  du  lepticifme 
reproché  à pluficurs  médecins,  6c  n'étoit-il  pas  , juf- 

Î|uà  un  certain  point,  mérité,  d’après  ce  qu’ils  ob- 
ervent  fur  l’aâion  des  médicamens;  Mats  neft-il 
pas  plutôt  très-vrai fcmblable  que  cela  dépend  de  la 
crédulité  des  auteurs,  & de  la  manière  peu  exaéèe 
avec  laquelle  ils  ont  écrit?  Tous  les  faits  vrais  ou 
faux  qu  on  a pu  recueillir , toutes  les  erreurs  popu- 
laires , fondées  fur  l'ignorance  & les  préjugés  , font 
jiiDMCiMt.  Toute  KHI. 


la  bafe  des  premiers  ouvrages  de  matière  médicale. 
Les  auteurs  qui  ont  travaillé  deputs  ont  copié  les 
premiers,  6c  ils  ont  été  eux-mêmes  copiés  par  ceux 
qui  les  ont  fuivis;  de  forte  qu'on  doit  attribuer  à 
cette  continuation  les  incertitudes,  les  erreurs , les 
abiurdiré'  mêmes  qu'on  trouve  dans  tou*  les  livres  de 
cette  cl j fie.  Cepe  d..nt  les  médecins  ont  continué  à 
admimftrcr  des  médicamens  ; ils  ont  peu  a peu  diftin- 
gué  ceux  qui  avoieut  un  effet  confiant  d'avec  ceux 
donc  le*  propriétés  font  rarement  les  mêmes } ils  ont 
remarqué  furtout  avec  foin  les  remèdes  les  plus  re- 
commandables, 6c  ils  fe  font  ainfî  formé  une  forte  de 
matière  médicale  qu'ils  fe  communiquent  de  vive 
voix  , qui  ne  s'apprend  qu’au  lit  des  malades  , dans 
les  conlultations , dans  les  boutiques  des  apothicaires 
ou  dans  les  aflcmb^cs  particulières  des  collèges  8c 
des  facultés  de  médecine.  11  arrive  de  là , 1*.  qu'on 
ftmpJific  véritablement  la  matière  médicale  quand 
on  le  livre  à la  pratique  , 6c  qu’on  ne  prend  plus  que 
l obfervation  clinique  pour  guide  j t°.  qu'on  le  forme 
ainfi  un  certain  courant,  un  cnfemble  particulier  de 
quelques  remèdes  limplcs  ou  compofés , qui  fuffl- 
lent  dans  tous  les  cas,  6c  qui  remplifient  routes  las 
indications  j j«.  mais  qu'il  en  eft  de  cet  art  de  fim- 
plîficr  l'adminiflration  des  médicamens , comme  de 
cous  les  arts  mécaniques,  fur  tefquels  les  pofi’ett'eurs 
n’écrivent  rien , 6c  qu’ils  ce  fom  que  communiquer  à 
des  apprentis } 40.  qu’en  conléquence  les  jeunes  gens 
qui  fe  livrent  à l'étude  de  la  médecine  , 6c  qui  ne  par* 
ncipent  point  à cette  amélioration  pratique  , font  tou- 
jours obligés  de  lire  un  grand  nombre  d’autcurs^fur 
la  matière  médicale , 6c  que , fatigués  par  l'appareil 
effrayant  de  I arlcn.il  médicamenteux,  ou  ils  r.'en  re- 
tiennent plus  rien  lor [qu’ils  vont  auprès  des  malades, 
ou  ils  prodiguent  les  remèdes  avec  une  confiance  donc 
ils  font  bientôr  la  dupe. 

Il  eft  donc  tcès-néceflairc  de  les  avertir  d'être  en 
garde  contre  les  éloges  qu’ils  trouvent  tur  la  plupart 
des  remèdes,  dans  les  auteurs  qui  en  ont  écrit  lluf- 
toi  e , & de  ne  jamais  fe  fier  aux  propriétés  qui  leur 
font  attribuées  , fans  avoir  retours  à l’experience. 
Cette  manière  d'écudicr  la  matière  médicale  eft , à la 
vérité,  très- longue,  puifque  c cft  l'étude  de  toute  la 
vie;  mais  il  y a un  moyen  de  l’abréger , & c’eft  celui 
ui  doit  être  mis  en  pratique  dans  les  bons  ouvrages 
e matière  médicale.  Ce  ne  fera  pas  en  copiant  les 
auteurs  6c  en  perpétuant  ainfi  le*  erreurs  anciennes, 
mai*  en  prenant  l'biftoire  des  propriétés  des  remèdes 
dans  les  ouvrages  des  médecins  obier yatcurs , dans 
ceux  qui  ont  été  écrits  fur  des  maladies  particulières , 
en  confultant  les  praticiens  qui  ont  exercé  la  méde- 
cine ave:  gloire  pendant  long-tcms.  Telle  eft  la  feule 
rcfiôurcc  qu  il  y ait  pour  faire  connaître  les  vertus 
des  médicamens  , pour  diftmguer  furtout  la  vérité  , 
8c  l«  faire  pour  ainfi  dire  rejaillir  de  la  (ource  même 
des  piéjugés,dcs  erreurs,  des  fau fies  opinions  qui 
l’ont  prefque  toujours  altérée  jufqu’ici.  Les  jeunes 
médecins , en  attendant  que  ce  grand  ohjr  c foie  rem* 
pli , ont  une  rcfiource  précieufe  ; celle  de  n'employer 
que  peu  de  remèdes,  de  confier  le  plus  fou  vent  a U 
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rature  ce  qu’ils  ne  feraient  que  très-mal  avet  Ici  mé- 
dicament , 3c  de  le  Convenir  que  les  plus  grands  pra- 
ticiens ont  prclque  toujours  eu  à le  louer  davantage 
de  la  médecine  expe&antc  , que  de  la  médecine 
aâive. 

11  eft  encore  une  caufc  de  l'incertitude  qui  règne 
dans  les  ouvrages  de  matièie  mé  licjle  , relativement 
aux  venus  des  médicament;  ce'fc  qu’on  y traite  tou- 
jours cet  objet  d’une  manière  ilolé  . ; on  indique  leurs 
propriété-,  en  général , on  ne  les  applique  point  allez 
aux  maladie;  : ce  fer  it  cependant  de  cette  applica- 
tion immédiate  St  fuite  avec  foin,  que  les  jeunes 
médecins  retireraient  fans  douce  le  plui  d’avantages. 
Certe  rfl:xion  m’a  frappé  dans  tous  les  auteurs  qui 
ont  traité  cette  pairie  de  la  médecine;  on  y donne 
l’hiftoi’c  d*:  rinftrument  en  ginéral  St  de  fa  manière 
d opéier  , St  l’on  ne  fait  qu’indiquer  les  cas  8c  les  cir- 
conftanccs  où  l\  r p-uc  s’en  fend»  , mais  fans  entrer, 
comme  il  me  femr’li:  que  cela  tft  néceùaire,  dans 
tous  les  details  relatif»  aux  drtonlfan.  es  part.cnliè- 
r es  où  il  peur  convenir  employé  de  telle  ou  telle 
fjçon.  En  un  mot,  on  il'ole , on  dcrache  trop  l'hif- 
toirc  des  rvédicamen* , de  Thiffoire  des  maiidies  ; on 
en  fait  un  Traité  particulier  de  phylique  qu'il  eft  en- 
laite  très-iufficiic  de  iap,o:ter  auzdiverfcs  affections 
du  corps  humain , 8c  telle  clt  fars  doute  la  roifon  pour 
laquelle  les  jeunes  médecins  tont  fi  cm  ^trafics  pour 
le  choix  des  médicatnecs  qu'ils  doivent  preicnre  à 
leurs  malades  , lorf.ju'ils  coin  nercenc  à pratiquer  la 
médecine. 

Je  ne  fuis  m’empê.her,  avant  de  terminer  cet  ar- 
ticle , de  f-ire  obferver  encore  que  certe  partie  de  la 
matière  médicale  , qi  i eft  la  plus  importante  de  rou- 
tes , eft  la  plus  incertaine  8c  la  plus  négligée.  ]1  n'y  a 
en  effet  que  très-peu  de  médic.mcus  dont  on  ait  ap- 
précié convenablement  les  vertus,  & que  l'on  puilfe 
adminiftrer  avec  allez  de  confiance  pour  tt’avotr  rien 
à craindre  , & pour  avoir  au  contraire  à efpérer  ne 
leur  aâion.  Excepté  les  émériqoes  8c  les  purgatifs , 
quelques  an^ ifpaf modiques,  pluftcurs  antilej  tiques , 
les  rafraî  hifTans  8c  lesdélayanf  en  général,  connoît- 
on  quelque  choie  de  bien  exa&  3c  de  bien  famfa  Tint 
fur  la  foule  de  tous  les  raédicamens  qui  remplilfcnt 
les  dictionnaires  . les  matière*  médicales,  les  phar 
mactFpéesî  Que  deviennent , à cei  examen  rigoureux, 
8c  que  peu  dep  perfonnes  fe  font  cependant  a/ilées  de 
faire  julqu'aujourd  hui , les  vertus  fi  nombreufes  que 
les  compilateurs  ont  réunies  fur  |;s  plan  e*,  dont  ils 
ont  traité  ? Sans  pailcr  des  auteurs  qui  ont  écrit  très- 
«□ciennement  fur  certe  partie  de  la  médecine , qu'on 
parcou.c  l’ouvrage  de  Dotftcmus  , médecin  allemand , 
publié  vers  le  milieu  du  feizième  fiècle  (i),  on  rrou- 
vera,  à l’article  de  ch  que  (impie  , un  éix.ncé  d’un 
grand  nombre  de  venus  pr  ci  que  mirauilcufcs  ; de 


( i ) Soianicon  confiner  i Kerbarum  aiiorumque  fimpi'.  quo- 
rum ufus  in  me  du  mis  efl , deferiptiones  & unîtes  aJ  vivuti 
•ffigiatds , e*’  prucipuis  tim  grucis  quJm  latines  au  ton  bu  s jam 
recens  emucmnmrum  , &c. , auQtre  Tktodwico  Dorjltitia  t mt- 
duo.  Yriucof. } iSfo  , petit  in- toi. 
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| forte  que  s’il  falloir  en  croire  les  auteurs  , d’après  lef- 
| quels  il  dir,  dans  fa  préface,  avoir  fait  fon  livre,  oo 
n’auroit  çu  befom  que  d une  douzaine  de  remède» 
dont  il  y cil  fait  mention,  8c  cependant  il  a parié  de 
près  de  douze  cents  plantes.  Quelle  pauvreté  rée  i« 
au  fein  d’un:  apparence  aullt  hdfcueutc  de  ri.hdîcl 
N’dt  il  pas  étonnant  de  trouver  encore  ccs  préten- 
dues propriétés , je  dirois  pielqu'occultes , dans  le 
livre  de  G.  B.ubin,  fi  recommandé,  3c  fui  tour  de 
voir  ce  livre  entre  les  maint  de  quelques  chirurgien» 
de  village,  ou  de  femn-es  qui , d’après  cct  auteur, 
le  mcient  d’adminiftrer  des  médicame ns  ? Que  de  co- 
pilles  n’a  pas  eu  Diofconde , & que  d’erreurs  foo 
ouvrage  n’a-t  il  pas  ainfi  perp  tuées , malgré  les  élo- 
ges que  lui  donne  Galien  dans  fon  Traité  des  mést~ 
cametts  [impies , 8c  la  préférence  qu’il  lui  attribue  fur 
Pamphiius,  Héraclide,  Cratevas  3c  Mance ias , qui 
ont  écrit  fort  anciennement  fur  la  vertu  des  médica- 
ment, 3c  auxquels  il  reproche  d’avoir  ajouté  foi  aux 
enchantemcns , à U magie,  3c.  J’ofc  dire  qu’on  re- 
trouve encore  dans  prelque  tous  les  auteurs  qui  ont 
écrit  depuis  G.  Bauhin  , des  .traces  des  rêveries  3c 
des  crcurs  anciennement  accréditées,  3c  que  cccte 
branche  de  la  médecine  en  cft  encore  infcâéc.  Je  ci- 
terai en  patticulier  Chôme!.  Son  Traité  des  plantes 
u faciles  , gét  éralcrociu  cliimé  , eft  cependant  plein 
de  détails  iur  des  propriétés  fiogulières  & nullement 
démonnées  dans  Us  végétaux.  Geoffroy  3c  beaucoup 
d'autres  ne  loat  point  exempts  de  ce  défaut.  Une 
confiance  aveugle  3c  une  crédulité  outrée  pour  les  i - 
vrcs  des  Anciens , que  nous  ne  fouîmes  pas  fuis  d’e  n- 
teui.e  , ont  multiplié  Jes  médicament , & ont  été  la 
caulc  de  1 incertitude  où  nous  fommes  aujourd'hui  fur 
les  prétendues  vertus  de  beaucoup  d'entr'eux.  J'expo- 
fera»,  dans  un  paragraphe  particu  ier,  les  moyens  que 
je  crois  propres  a éputer  pour  ainfi  dire  , 3c  a éclat  er 
Ja  matière  médicale. 

j.  III.  De  l'kifloire  de  la  matière  médicale . 

Le  luxe  dangereux  3c  inutile  de  la  matière  médi- 
dicalc  n'a  été  le  fruit  que  d’une  longue  fuite  de 
lié  les.  I/hifloire  des  medicameos,  relative  à l'é- 
poque où  chacun  d eux  a é é employé  pour  U pre- 
mière fois,  n'a  encore  été  faite  par  perfounc,  fans 
doute  parce  que  , d'une  paît  , elle  préientoit  un 
grand  nombre  de  ditiiculiés  ii  lurmon tables  , Sc  que  , 
de  l'autre  , elle  ne  procurerait  pas  de  grands  avan- 
tages. Il  paraît  d'ailleurs  que  les  Anciens  n'attach oient 
pas  un  aulfi  grand  mérite  à ccs  trouvailles  de  ie- 
mèdes,  qu'on  le  fait  aujourd  hui , 3c  les  véritables 
découvertes  de  ce  gente  , faites  depuis  deux  fiècles , 
ne  pourra.. c plus  le  perdre , puifqu’on  les  confignc 
rames  dans  des  oovrages  particuliers.  A cet  égard, 
fobfcurité  des  livres  3c  de  la  nomenclature  Jes  An- 
ciens nou.  emptehe  fouvenr  de  reconooirc  l’éta^  de 
leur  véritable  ricbefl'c  médicamente  ulV  , ce  qui  tll 
tiMOxc  un  obfaclc  pour  écrire  îhiitoirc  des  méd»- 
catnens. 

On  conçoit,  d'après  toutes  ces  raifons,  que  .ce 
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<j'îç  je  me  propofc  de  dite  fur  cet  objet  fera  moins 
IhiAtire  des  médicamens  en  particulier,  q ne  celle 
de  la  marche  générale  de  la  matière  médicale  j ce 
fera  an  extrait  de  la  partie  de  lbiAoire  g^nérule  de 
la  médecine,  qui  s'occupe  des  rcmè les  ; 8c  en  ne 
(aifîiraut  qut  les  grands  traits  de  cette  hilloire  t il  en 
réfulrera  une  cfquirtc  qui  uflira  pour  piendre  une 
i lrc  des  progrès  des  conno-rtinccs  humaines , teU- 
tives  a la  gu-rifoo  des  maladies. 

L’origine  des  premiers  médicament  employés  cA 
tout  aufli  obfLurc  q-ic  celle  des  maladies  en  géné- 
ral. Les  premiers  ho.rmcs,  cxp<  lés  à peu  de  maux, 
n'ont  pas  en  bc'oin  de  remèdes.  On  penfe  avec  raifoo 
que  la  décou\  erte  des  médicamcns  a été  due  au  hafard , 
comme  celle  de  tous  les  arts  humant  Quelques 
auteurs  croient  avili  que  l'inAi  v a contribué  j 
beaucoup  veu'enc  que  l'homme  ait  été  ii  Aruir  par  les 
animaux  : c’eA  ainft  qu'on  attribue  artez  ridicule- 
ment l'honneur  de  la  première  f-iignée  au  cheval 
marin  , 8c  que  Pline  8c  Ælien  regardent  l'ibis  des 
Egyptiens  comme  l'animal  qui  a appris  à l'homme 
l'uûgc  des  clyAèrcs  , 8cc. 

Il  Faut  fans  doute  compter  auffi  pour  beaucoup  , 
dans  l’admintAr.ition  des  premiers  remèdes  , la  fuite 
n.-celTaire  des  réflexions  que  robfervjtiondes  malades 
a fait  faire.  On  vovoic  un  homme  foulagé  apres  un 
vomilTcmcnt , une  évacuation  par  bas*  il  éroir  naturel 
q'tc  cette  obfcrvadon  conduisît  à imiter  les  mouve- 
ment de  1j  nature  , 8c  l’on  peut  dite  que  telle  a été 
l’origine  des  vomitifs  8c  des  purgatifs.  Muis  ces  pre- 
miers remèdes  n'éroient  adminifrcés  , pour  amli  dire, 
qu'au  hafard.  Chez  les Chaldécns  & les  Babyloniens, 
on  expefoit  les  malades  aux  regards  des  p.îrtans } ces 
derniers  les  confîdéroient  attentivement , 8c  en  com- 
parant leur  état  avec  ce  que  les  ciiconAanccs  leur 
•voient  déjà  offrit  d'ailleurs , ils  confetllotcnr  des 
remèdes  qui  avoient  réufli  dans  des  cas  pareils  ; 
c'étoit,  chez  ces  peuples  anciens , une  obligation  im- 
polée  par  la  commifération  8c  le  parriocifme.  Bientôt 
on  mit  à profit  les  obier  valions  ; on  les  inf.rivit  avec 
les  remèdes  fur  des  tables  que  l'on  expofoit  dans  les 
temples,  comme  un  objet  de  première  v<nération  , 
8c  chacun  alioit  chercher  dans  ce  lieu  le  moyen  de 
rétablir  fa  fancé. 

Les  Egyptiens  ont  recueilli  8c  cultivé  avec  beau- 
coup de  loin  les  fcicnces  8c  les  ara  qui  leur  ont  été 
apportés  de  l Orient  ; mais  comme  les  prêtres  croient 
chargés  de  la  médecine,  fuivanc  Diodote  de  Sicile  , 
8c  qu'ils  mèioient  U fuperA  t on  8c  le  myAère  à tout 
ce  qu'ils  faifoiem,  on  ne  fait  pas  exactement  de 
quels  remè-ies  ils  fc  fervoient.  Hérodote  arturc  que 
les  médecins  égyptien*  étoient  crès-muitipliéi , fie  que 
la  médecine  étoir  diviféc  en  un  grand  nombre  de 
brandies.  Ifocrate  prétend  que  leurs  remèdes  éroicnr 
très-fimples  8c  nullement  dangereux  Une  tempérance 
extrême , l'eau  du  Nil  donc  ils  fa üoim  grand  cas , 
l’ufage  fréquent  des  clyAèrcs  , quelques  boitions 
purgatives  , la  diète  févère,  les  bains,  les  friéhons  , 
l'extrême  propreté  , voilà  ce  qui  compofoic  leur  ma- 
tière medicale  , ou  au  moins  ce  qui  a parte  jufqu'a 


MAT  53g 

nous  , d’après  les  ouvrages  d'Hérodote , dcDiodore 
de  Sici’e,  de  Diogène  I acrcc  8c  de  Plutarque  11  «A 
cependant  fait  mention  d une  compoltrion  pharma- 
ceutique égyptienne,  fort  célébrée  par  Homère,  fous 
le  nom  de  nipenthh  , comme  très-propte  à préveuir 
li  tr»Acrtc.  Ce  ntpentha  a,  dit-on  , écé  apporte 
d’Egypte  par  Hélène.  Les  uns  veulent  que  ce  foie 
une  inf  lion  de  bourrache  dans  le  vin  \ d'autres , 
une  i fulton  d’aune e , hcUnium ; c'étoit  l'opinion  de 
Pline  ; Oiaüs  Borridiius  croit  que  c'étoit  un  mélange 
d'opium  6c  de  datura  , deux  lemèdes  naturels  à l'E- 
gypte , & James  penche  pourcerte  opinion.  Quoiqu'il 
fut  défendu  d'exercer  la  médecine  eu  Egypte  (ans 
être  du  collège  laccrdotal  , le  peuple  s'en  mêloir 
atlfij  ce  pays  4:o«  plein  de  médecins,  8c  chaque 
famille  avoir  fcs  remèdes  évacuant  8c  purgatifs  par- 
ticuliers. Cet  vérités,  conAarées  par  tou*,  les  hiAoiiens 
anciens  , nous  apprennent  qu'il  y a beaucoup  de 
rapport  entre  la  médecine  ancienne  8c  celle  de  nos 
jour».  Le  peuple  fc  reifemblc  partout , 8c  il  n'aura 
jamais  des  idées  allez  ;uAes  (ur  cette  fcience  pour 
n’écouter  que  les  médecins  de  profertion. 

L'hitloirc  de  la  médecine  , chez  les  Grecs  , nous 
fournir  des  détails  plus  exaéls  fur  lis  mcdicamens. 
On  fait  que  les  fcicnces  en  général , fie  la  médecine 
en  particulier,  leur  font  venues  de  l'Egypte.  Le» 
Grecs  qui  vouloien:  s'inftruie  alloient  en  Egypte 
pour  chercher  les  connoirtances  à leur  fource.  En- 
viron 14  je  ans  avant  Jéfus-ChriA , Mélamped’ Argot 
guérit  les  filles  du  roi  Picetus,  de  la  folie  , avec  la 
racine  d’ellcbore  noir  , dont  les  chèvres  lui  indi- 
quèrent , dit' on , U propriété.  11  leur  fit  en  même 
tems  prendre  les  bains  chauds,  8c  James  remarque 
que  c'cA  le  premier  exemple  des  bains  fie  de  la  pur- 
gation. On  attribue  encore  a cet  ancien  médecin  1a 
guérilon  de  l’impuiAancc  dlphiclu*  , par  le  fer 
dirtoos  dans  le  vin , ce  qui  n'elt  pas  dénué  de  vrai- 
fcmblancc. 

Le  centaure  Chiron  eA  , après  Mélampe,  un  des 
hommes  qui  portéda  le  mieux  l'art  demployec 
les  remèdes $ il  a donné  fon  nom  à la  centaurée, 
dont  il  a découvert  les  propriétés  5 il  a fait  un  grand 
nombre  de  difriples,  entre  lefquels  je  cirerai  parti- 
culiérement AriAée  , Circé  8c  Médée , Achille  , 
Teuccr  8c  le  fameux  Efculapc,  parce  que  la  matière 
médicale  doit  quelque  chofc  à chacun  de  ces  anciens 
per  Tonnage» . 

Leclerc  attribue  à AriAée  l’art  d'txtTairc  I huile 
des  olives,  de  préparer  Icfiomage,  deux  décou- 
vertes qui  méritent , fans  doute,  une  éternelle  rccon- 
noirtanec.  On  le  regarde  auffi  comme  1 inventeur 
d'un  fu:  fameux  , retiré  d une  plante,  connu  chez 
les  Grecs  lous  les  noms  de JUphium  , de  Ijfer , ou 
de  gomme  de  Cyr'ene , qui  étoic  fort  employé  dans 
la  cuifine  8c  dans  la  médecine.  Si  convefinon  étoit 
déjà  inconnue  8c  incertaine  du  tems  de  Pline , 8c  il 
ne  paroît  poi  t être  l'arta-farida , comme  j'a  voulu 
le  doUeur  Benthley  contre  Mc.nl  , puifquc , fuivanc 
Théophrafte  8c  Dsofcoridc  , le  rtlphium  de  C)  rené 
avoit  une  odeur  douce  8c  agréable. 
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Circé  Si  Médée  apprirent , dit-on , d’Hécate  I*ur 
mère  , plufieurs  préparations  vénéneufes  faites  avec 
les  végétaux.  La  première  fit  un  ufage  affreux  de 
cette  connriflatice  ; mais  la  fécondé  , repréfentée 
comme  moins  cruelle  parles  Grecs,  employoit beau- 
coup les  bains  chauds,  & favoif  rétablir  la  couleur 
noire  que  I âge  avoir  fait  perdre  aux  cheveux  : telle 
eft  la  raifon  de  leur  réputation  de  magiciennes. 

11  y a beaucoup  d’ohf.umé  chez  les  Inltoriens  fur 
Efcuiape.  Quoique  plufieurs  auteurs  aient  penfé  que 
c’éroic  un  être  fabuleux,  les  meilleurs  hiftoriens  de 
la  médecine  croient  qu'il  a exilfé  un  homme  de  cc 
ui  a cultivé  l’ait  de  guérir  avec  la  plus  grande 
Cicéron  Si  plufieurs  favam  dilent  qu’il  y a 
Efcul  pes»  mais  nous  ne  faifons  mention  ici 
que  de  l’Efailape  des  Gccs,  qui  avoir  été  élevé  & 
inffruir  par  Chiron  , Si  auquel  on  a bâti  des  temples 
3c  éltve  des  autels.  Cc  grand-homme  fur  , fuivant 
Cclfc,  l’inventeur  de  la  médecine  i & Galien  afîùre 
qu’il  guéridon  à l aide  des  diveriflemens , de  la  mu- 
lîque , de  l’ciercice  en  général  & des  exercices  par- 
ticulier , appropriés  aux  diff  rens  cas.  Ce  feroir 
donc  alors  l’inventeur  de  la  pymnaffique  médicale. 
On  ne  fait  rien  de  plus  fur  les  remèdes  qu’il  cm- 
pbyoit. 

Achille,  comme  élève  du  centaure  Chiron  , pafle 
pour  avoir  connu  la  médecine  On  dit  qu’il  a donné 
lbn  nom  à U mille-feuille , achillea , qu’il  recoin- 
m.indoir,  fans  doute  , dans  les  blellures , 8c  qu'il  a 
fait  beaucoup  d’ufage  du  vert-de-gris.  Quant  à la 
prétendue  guérifon  opérée  avec  le  fer  de  fa  lance  , 
on  ne  peut  la  regarder  que  comme  une  fiétion  poé- 
tique. 

Tcucer,  autre  héros  grec  qui  fe  trouva  â la 
guerre  de  Troyc  , a aufli  lainé  fon  nom  à une 
plante  , teucrium y 3c  cc  nom  cft  relié  en  botanique. 
Pline  du  que  Tcucer  a découvert  , dans  cette  plante, 
la  propriété  de  guérir  les  obftruétions  de  la  rare. 

C’eft  de  la  famille  d’Efculipe  que  font  forcis  les 
plus  grands  médecins  de  l'antiquité.  Podalire  Si 
Machaon  fes  deux  fils,  qui  fuivirent  les  Grecs  au 
fiége  de  Troye,  fe  font  acquis  une  répu  ation  immo"- 
relle  Le  p- entier  guérit  la  fille  de  Damète,  roi  de 
Carie  , d'une  ebuce  confidérable  , au  moyen  de  la 
faignée;  c'elt  donc  à Podalite , près  de  douze  cents 
ans  avant  Jéfus-Chrilf  , que  remonte  la  picmière  éva- 
cuation artificielle  du  fang. 

Le  rn»  S.tlomon,  vivant  à peu  près  mille  quarante 
ans  avant  Jéfu  -Cbrift  , parte  pour  avoir  étudié  pen- 
dant long-tems , 8c  onnn  très -bien  1rs  propriétés  des 
plantes  L htftom-n  Jofèjhc  rapporte  que  ta  reine  d'O- 
nent  lui  apporta  à Jérula  cm  Je  végétal  qui  fournit  le 
baume. 

Le  philofophe  Pythagore  a foit,  comme  tout  le 
monde  le  lait , un  grand  éloge  du  chou  ; au  refte  , 
il  n‘a  jamais  culrivé  que  la  théorie  de  la  médecine 

Zimollis , réputé  fou  élève,  quoique  qu  'qoes 
auteurs  le  pi  a cm  avant  lui  , jouit  chez  les  Grecs 
d'une  grande  réputation  \ il  a'tribuoic  beaucoup  de 

qx  a 1 influence  de  l’elprit  fur  le  corps  , Sc  iJ  gué-  i 
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rifïbit  femvem  par  des  moyens  moraux  Plufieurs  Mo- 
dernes ont  renouvelé  cette  ancienne  pratiqua  (O*  ** 
tou*  les  bons  médecins  i’artbcient  à la  guérifon  |>hy- 
fi  que.  , 

F.mpéJocle  eft  un  des  plus  fameux  élèves  de  Pyt  ia- 
gorc;  il  vivoit  quane  cent  trente  ans  avant  J.  C.  Coi- 
noifiant  biei  l’influence  des  vents  fur  la  fanté,  il  ne 
ccfler  une  peffe  qui  ravageoit  la  Sicile , en  conciliant 
de  combler  des  gorges  oui  donnoient  partage  au  vent 
chaud  3c  humide  du  midi  . Heureux  le  médecin  auquel 
les  circonftances  permettent  de  donner  de  pareils  con- 
fetti , 3c  d’êrrc  utile  à un  aufli  grand  nombre  d hom- 
mes à la  fois  [ 

Herodicus  de  Selymbre  fit  une  étude  particulière 
la  gymnuftique  : après  avoir  tenu  chez  lui  une  acadé- 
mie où  il  admettoit  la  jeunette  à différent  exercices  , 
après  avoir  obfervé  quels  étoieot  les  effets  de  ccs  exer- 
cices fur  le  corps,  il  en  tira  des  corollaires  pour  l'co- 
rreticn  3c  b réparation  de  la  fanté. 

Démociite  d'Abdère  n’a  jamais  été  médecin;  quoi- 
qu’il fe  fuit  occupé  à tirer  le  lue  des  végétaux  , lo«- 
vant  Pétrone , il  paroi;  qu’il  le  fit  plutôt  par  euriofité 
que  pour  préparer  des  médicamcns.  On  lui  attribue 
la  découverte  de  l’eau-divinc  ou  latex  jcyihicus  , que 
Schulze  croit  être  1‘efprit-de-vin , d’après  la  reffem- 
blance  de  l'épirhète  que  les  Grecs  don- 

noient à ce  fluide  , avec  le  mot  korfolki , qui , en  lan- 
gue febvonique,  fignifit  efprit-de-vin. 

Quoique  le  grand  Hippbcrate,  defeendant  d’F.fcu- 
lape  au  dix-huitième  degré,  foir  à la  tête  de  tous  les 
médecins  expeétans,  il  n*a  pas  biffé  cependant  d'em- 
ployer ou  de  recommander  un  aflez  grand  nombre 
de  remèdes.  Clifton  dit  que,  de  fon  cems,  on  ajouta 
beaucoup  aux  remèdes  en  ufage  parmi  les  médecins 
de  Gniac  , qui  n’cmployoient  que  le  lait,  \-  petit- 
lait  3c  le  fuc  épaifli  de  concombre  fauvage.  D'après  les 
techerches  de  plufieurs  auteurs,  3c  particuliérement 
celles  de  Leclerc  3c  de  James , voici  quels  font  le* 
principaux  médicament  dont  on  trouve  les  noms  Sc 
Us  piopriétés  dans  fes  ouvrages.  Une  décoâton  de 
mercuriale  avec  le  miel , le  fuc  de  chou  , les  feuil  es 
de  fureau , étaient  fes  purgatif*  doux.  Pour  exciter  Je 
voit  ilfement,  il  frifoit  prendre  une  grande  quantité  de 
ces  laxatifs , 3c  il  prefctivoit  de  boire  par-deflus  une 
décoâion  de  lentille  ou  d’hyrtbpe  avec  le  miel  fle  le 
vinaigre.  Ses  pu  gatifs  violens  étoient  les  deux  ellé- 
bores , le  peplus , ta  coloquinte  , les  baies  gni Jicnnes  , 
l'ébtetium  , le  cneorum  , b leammonée.  Le  fuc  de 
pavot,  la  mandragore,  la  jufquitme  en  ttès petite 
quantité  étoient  les  feuls  narcotiques  dont  il  faifoit 
ufage.  Il  a beaucoup  recommandé  les  bains , les  fu- 
m garions , les  g.irgarifmcs  , les  fritiions  3c  les  onc- 
tions. Il  conlcilloit  II  faignée  au  bras , au  front,  à 
l’occiput,  à l'anus  , aux  veines  de  b langue  3c  de  U 
main  ; il  connoifloit  même  les  featifi cations  3c  les  ven- 
coufes.  11  fe  fervoit  du  cautè.e  actuel  très-fréquem- 


(i)  Pl»yq  la  Mèdtcine  de  F 'tfprit , par  M.  I<  Camui, 
médecin  de  la  Faculté  de  Paris. 
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irent , 8c  c’étoit,  fui  van  t lui,  le  plu)  grand  de  tous 
les  remèdes ; ce  qu'il  a exprimé  dans  c«  «phorifme  : 

QuoJ  mtdtcamtmum  non  fanai , ferrum  fanas  i 

Qu ftrrum  non  fanai , i gnit  fanai  i 

Quod  igcÎM  non  fanai , incurakuc  tft. 

Il  recoin  mandoit  beaucoup  i'ufage  du  laie,  fit  fur* 
coût  de  celui  d’âneffe , qu'il  donnoit  quelquefois  jufqu  à 
huit  pintes  pour  purger  ; il  qe  négligcoit  point  ceux 
de  vache,  de  chèvre  fie  même  de  jument,  avec  le- 
quel il  fuifoit  préparer  le  petit-lait,  fuivant  Schulze. 
Les  bains,  le  vin  doux  , lail , le  poireau,  le  con- 
combre , le  melon  , le  céleri , le  fenouil , les  cantha- 
rides conftieuoient  Les  diurétiques  qu'il  employoit. 
On  ne  connoît  point  de  fudorifique  proprement  dit 
dans  les  ouvrages  d'Hippocratc  , fie  il  avoit  recours 
à plufieuis  moyens  extérieure  pour  provoquer  la  Tueur. 
Les  couvertures  ; l'eau  chaude  verfée  lut  la  tête,  le 
vin  # tels  étoient  Tes  fudorifiques.  La  tifane  d'orge  à 
différente  constance  , la  dicte , le  repos  étoient  les 
ieuls  remèdes  qu'il  met  toit  en  ufage  dans  la  plupart 
des  maladiis  aiguës,  jufqu'à  ce  qu'il  vint  des  crifis, 
qu’il  favorifoit  alors  par  les  moyens  appropriés  à cha- 
cune d e les.  Le  dodeur  James  a prvlenté,  dans  une 
table  alphabétique,  plus  de  trois  cents  médicamens, 
dont  Hippocrate  fait  mention  (1)  , parmi  lcfquels  ce- 
pendant j'ai  choifr  ceux  que  ce  grand-homme  paroî: 
avoir  employés  le  plus  ordinairement.  On  doit  trouver 
une  grande  diftanre  entre  le  petit  nombre  des  médi- 
cament dont  j'aiparlé  plus  haut,  fie  ceux  qucje  viens 
de  citer.  On  ccüera  d'être  étonné  de  cette  différence, 
fi  l'on  réfléchit  que  la  médecine  d'Hippocrate  étoit  le 
réfultat  des  travaux  de  tous  les  defeendans  d'Efculape 
oui  l'ont  précédé  ; qu'il  y a eu  dans  cette  famille  des 
Afclépiades  , beaucoup  de  grands-hommes  dont  la 
réputation  a cependant  été  effacée  pat  celui  qui  fait 
le  fujet  de  cet  article  , fie  que  Ton  travail  eft  le  fruit 
des  recherches  fuivies  de  l’école  de  Gni.le  fi:  de  ctllc 
de  Cos , que  Tes  ancêrres  avoient  fondée» , fie  où  il 
cft  né  quaire  cent  cinquante-huit  ans  avant  J.  C. , 
fous  le  règne  d'Artaxcrxc  longue-main. 

Dioclès  de  Car)  fh* , fameux  médecin  de  l’antiquité , 
fi:  qui  a fuivi  de  près  Hippocrate , avoir  une  méde- 
cine auffi  firaple  que  lui , fl : s’acquit  aulli  une  fi  grande 
considération , qu'on  l'appela  fécond  Hip,  ocratc.  Les 
argarifmcs  , les  fridions  , quelques  vomitifs , la 
ctte  , la  mercutiale  , la  patience  , le  chou,  le  miel, 
l'auoée  étoient  les  remèdes  qu’il  emptoyoir  le  plus 
fouvent.  Caclius  Aurclianus , qui  nous  a laiffé  quel- 
que choie  fur  la  pratique  de  cet  ancien  médecin,  nous 
apprend  qu'il  guéri  lloit  l'hémoptvlîe  avec  la  colle  de 
taureau  dilTou-.e  dans  l’eau  , la  farine  fie  les  ronces  ; 
dans  l'iléus  , il  faifoic  avaler  au  malade  une  balle  de 

(»)  Yoy*\  le  Difcour*  préliminaire  i U rête  du  Diction- 
naire de  James,  pag.,36.  Comme  cet  auteur  n’a  pas  cité 
exactement  les  ouvrages  d'Hippocrate  dans  lcfqucU  il  a 
trouvé  les  remèdes  indiques  , on  peut  prélumer  que  c’cft  de 
tous  lés  écrits  qu’il  les  a tirés  , fie  cunlcquemmcnc  de  ceux  de 
Polybe , Theflàlus  , Draco,  ficc. , qui , comme  on  fait,  ont 
réuni  leurs  Traités  avec  ceux  de  leur  maître. 


plomb,  ce  qui  fc  rapproche  du  mercure  cru  qu'on 
falloir  prendre  il  n'y  a pas  encore  très-long-cems  dans 
cette  maladie.  On  lui  attribue  une  lettre  à Antigone, 
lucceffcur  d’Alexandre,  tur  les  moyens  de  conferverU 
fanté. 

Ariftote , contemporain  de  Diodes,  ayant  donné 
à Ton  élève  Alcxandrc-lc-grand , l'amour  desfciences, 
c’eft  fans  doute  à lui  que  l'on  doit  les  fcrvices  rendus 
à la  médeciuc  par  ce  prince.  Il  ouvrit  aux  Egyptiens 
fie  aux  Grecs  le  commerce  de  l'Orient  ; il  fut  un 
des  premiers  qui  favorifa  l'importation  des  remèdes  du 
’ Levant , fie  il  fit  cultiver  par  une  colonie  de  fes  fujets 
; l'aloès  dans  1 île  de  Soccorora  : aufii  n'cft-ccqu'après 
I la  fondation  d'Alexandrie  que  le  fuc  de  cette  plante 
; fut  employé  en  médecine,  fit  décrit  par  les  auteurs  qui 
\ Ce  font  occupés  de  ccre  fcience. 

Eraftftrate,  qui  découvrit  l’amour  d'Anriochus  pour 
Stratonice , féconde  femme  de  Sélcucus  fon  pere  , 
adupta  une  mérhode  de  guérir  toute  différente  d'Hip- 
pocrate fie  de  fes  prédéccïieurs.  Il  avoit  1a  faignée  en 
horreur ; il  ne  vouloir  que  les  purgatifs  les  plus  doux  5 
*1  faifoic  lier  les  membres  dans  les  hémoiragies. 
Galien  dit  qu'il  fc  fervoit  du  caftoreum.  Il  eft  aller 
(ingulierqu  attribuant  la  plupart  des  maladies  à U plé- 
nitude, il  n'eut  pas  plus  de  conflancc  dans  les  cathar- 
tiques. 11  regardoit  1a  chicorée  comme  un  des  plus 
rancis  remèdes  pour  les  maladies  du  bas-ventre  j il  a 
écrit  avec  minutie  la  manière  de  la  préparer.  Il  s'eft 
fort  étevé  contre  les  médicamens  très-compofés  fit  les 
antidotes  qui  fc  mulriplioient  déjà  de  fon  tem$;  il  n« 
faifoit  ufage  que  des  remèdes  les  plus  fimples. 

Hérophile,  contemporain  d'Éiafucrare , aimoit  au- 
tant les  remèdes  que  celui-ci  en  faifoit  peu  de  cas,  fit 
il  parole  qu'il  en  employoit  beaucoup;  il  louoit  fur- 
tout  l'ellébore  blanc  , dont  il  faifoit  un  fréquent 
uf.ge. 

Les  opinions  diverfes  qui  partagèrent  les  méde- 
cins après  Hippocrate,  (épatèrent  ces  fa  vans  en  plu- 
sieurs branches  ou  fedes,  qui  eurent  chacune  leurs 
remèdes  particuliers  ; de  forte  que  l'hifioire  des  mé- 
dicamcns  fit  de  la  matière  médicale  doit  fuivre  ici 
l’biftoire  générale  de  la  médecine,  relativement  à 
ces  différentes  (edes.  Celle  à la  tête  de  laquelle  on 
range  Hippocrate,  porte  le  nom  de  feüt  dogma~ 
tique. 

Sérapion  eft  regardé  comme  le  créateur  de  la  fi  de 
empirique,  luivam  laquelle  la  médeetne  n éroic  que 
l'ouvrage  de  la  mémoire  fit  la  coinparaifon  des 
cas  femblables  pour  y employer  les  mêmes  remèdes. 
Quoiqu'il  ne  nous  refte  aucun  écrit  de  Sérapion , 
Cxtius  Aurclianus  nous  en  a conieivé  affez  pour 
connoitrc  les  remèdes  mis  en  ufiigc  par  ce  fameux 
coi|  irique.  Il  dour.oit  des  pilules  faites  avec  la  fc- 
mencc  de  jufquiame,  l'anis  & 1 opium  dans  le  cho- 
iera. Dans  une  maladie  à peu  près  f mb labié  , U 
employoit  des  pilules  composes  de  fer , de  baies 
gnidicnnes,  de  tel , d'clatciium  , de  réfine  , de  cafto- 
rcum  fit  de  diagtède.  On  voit , par  ce  détail , qit« 
cette  dernicic  préparation  eft  fort  ancienne , au 
moins  par  le  nom.  U avoit  beaucoup  de  remèdes 
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contre  i'épilepfie  : le  caftoreum  , U fcammonée , U 
cervelle  fie  le  fiel  de  chameau , la  fiente  de  croco- 
dile , le  cœurâc  les  reins  du  lièvre  , le  faog  de  tortue, 
les  reOkules  d'ours,  de  bélier,  8cc.  Ces  derniers 
raédic&mens  prouvent  que  cet  crapirifmc  étoit  bien 
aveugle.  Celle  rapporte  que  Sérapion  avoir  une  pré- 
paration fort  utile  pour  1a  gale,  la  teigne  8c  les 
autres  maladies  de  U peau;  elle  étoit  compofée  de 
ricrc  , de  foufre  8c  de  réfine.  On  doit  panicu'iérc- 
ment  à cette  feéèe  un  ufage  fréquent  de  l'opium, 
qui  étoit  tombé  en  difcréoit  avant  que  l’enipiiifme 
exifiât. 

Alciépiadc , qui  vivoie  cent  ans  avant  Jcftis- 
Chrift , fut  un  des  plus  grands  fouriens  de  cette 
fe&e ; il  fit  beaucoup  d’ufage  des  bains  froids  ; il 
avoir  trois  manières  de  guérir , la  g citai  ion  on  les 
voitures  , la  fri&ion  6c  le  vin.  11  frottoir  fes  malades 
à l'excès;  il  les  enivroir  ; il  faifoit  promener  en  voi- 
ture les  fébriettans  ; il  employoit  fouvent  la  moutarde 
ou  1rs  finaptfmes , l'eau  falée,  l'eau  tiès-froide  en 
grande  quantité , les  cataplafmes  , les  onâions , les 
lavrmens;  il  avoir  rejeté  la  plupart  des  remèdes  inter- 
nes 8t  furrout  les  purgatifs  , dont  on  faifoit  beaucoup 
d ufage  avant  lui.  Il  ordonnoir  un  jeûne  abfolti  pen- 
dant quatre  jours  ; jeune  qu'Héraclide  de  Tarente , 
•utre  empirique  célèbre , portoit  jufqu'à  fept  jours  , 
au  rapport  de  Celfe.  La  matière  médicale  des  empi- 
riques diflferoit  donc  beaucoup  de  celle  des  dogma- 
tiques, 8c  cette  différence  fc  remarque  encore  au- 
jourd'hui. 

On  attribue  suffi  à quelques  femmes  de  l'antiquité 
la  découverte  de  certains  remè  les.  Cléopâtre  s'occupa 
des  poifons.  Arthémife , reine  de  Carie , donna , 
dit-on,  fon  (nom  à l'armoife,  artemifia  (i).  Pline 
a parlé  de  plusieurs  femmes  qui  fc  font  appliquées  à 
la  médecine , 8c  furtout  à 1a  recherche  des  prépara- 
tions cofmetiques  ; mais  comme  il  n*y  a rien  de  bien 
exaél  turL  marié  e médicale,  dans  l'hifloire  connue 
de  ces  femmes  médecins , je  ne  m'arrêterai  pas  da- 
vantage fur  cet  objet. 

Tbemifon,  qui  vivoit  fous  le  règne  d’ Augofte,  fut 
le  créateur  d'une  troisième  fc&e,  appelée  méthodique  ', 
il  attribuoit  toutes  les  maladies  au  rdTerrement  & au 
relâchement , flriSum  & / axwn . Le  diagrède  , l’a- 
loès  , le  caltorcum  étoient  les  remèdes  purgatifs 
qu'il  adoptoit.  Il  employoit  beaucoup  la  faignée  8c 
l'eau.  On  le  regarde  comme  le  premier  qui  ait  appli- 
qué des  fangfues  , & il  les  preférott , ainfi  que  Tes 
venroufes  , à 1a  fc&ion  des  veines.  Il  eft  aufii  le  pre- 
mier, fui vant  Galien , qUj  a donné  la  compofition 
du  diacodc , remède  compofé  du  fuc  de  pavot  & du 
miel , & celle  dune  préparation  pu  rean  ve  appelée 
htera  y placeurs  médicamens  compofes  font  encore 
décrits  fous  ce  nom  da^s  nos  drfpcnfiires.  Il  a fiit , 
fur  les  propriétés  du  plantain  , un  ouvrage  qui  ne 
nous  cft  point  parvenu.  Au  refte  , s'il  faut  en  croire 


(0  L’étymologie  de  ce  mot,  d'après  le  grec  Ammit , 
furuon  de  Diane,  meparoit  tout  autti  fiîre,  ou  au  moins 
tvSi  vraffcmfeUbic  que  la  première. 
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Juvénal , Thémifon  o'étoit  pas  heuieux  auprès  des 
malades  : 

Quot  Tktmifon  «grot  aummne  aeeùUrit  «no. 

Theflaîus  , qui  vivoit  fous  Néron,  fuivir la  doc- 
trine de  Thémifon.  On  re  fait  pas  s'il  inrroduific 
quelques  remèdes  particu'iers;  on  croit  qu'il  confeiila 
le  premier,  pour  U guéridon  des  maladies  externes 
anciennes  ou  des  ulcères  , des  remèdes  capabhs  d'al- 
térer les  fluides  de  lout  le  corps  , & de  les  difpofer 
pour  la  guérifon  , efpèce  d'alteration  qu'il  appcloit 
mitafyncrife. 

Caélius  Airelianus , que  je  cirerai  comme  le  der- 
nier des  méchodiftes , relativement  à la  matière  mé- 
dicale , cft  picûcux , parce  qu'il  a donné  un  extraie 
de  la  doébine  de  nlufieurs  anciens  médecins,  donc 
les  ouvrages  ont  été  perdus.  Cet  auteur  n'a  de  par- 
ticulier , par  rapport  à t'fciOoire  des  remèdes , que 
les  diveis  moyens  très-mu? tipliés  qu’il  a eonfeillé  de  * 
mettre  en  pratique  pour  rendre  l'air  refpiré  par  let 
, malades  relâ  hant  ou  rtflitrant,  fuivant  les  diffé- 
! rentes  circonft.jnces.  Il  vouloit  qu'on  choisît  les 
chambres  grandes  ou  petites  , h duces  ou  br.flVs,  fui- 
vant les  cas;  il  plac  >it  les  malades  dans  des  grottes 
5c  des  fourerrains  ; il  faifoit  mettre  fur  les  planchers 
des  feuilles  de  vigne , de  myrre  , de  grenadier  , de 
faule,  8cc.  ; on  les  arrofoir  ; on  faifoit  agir  des 
foufflets,  des  évenrails  ; il  pouffoi:  les  précautions 
jufqu'à  preferire  la  firme  & la  nature  ou  lit,  de* 
couvertures,  fondé  fur  ce  qu'il  étoit  néceffaire  de 
faire  plus  d'attention  à l’air  que  1 homme  refpire  fans 
ceffc,  qu'aux  aliment  ou  aux  médicamens  qu'il  ne 
prend  qu'à  des  intervalles  éloignés.  Les  phyfictens 
modernes  ne  doivent  point  trouver  tons  ces  confeiU 
déplacés  & fans  utilité.  Carlius  Aurtlianus  s ert  fort 
récrié  contre  les  foérifi  .ues  ; il  rouvoit  ridicule  , de 
avec  rai  fon  , l'utage  qu'on  faifoit  de  fon  tems , du 
canr  de  lièvic,  de  chameau,  des  tefticulcs  8c  du 
pénis  du  chien,  de  la  chair  de  belette  féchée , des 
excroirïances  des  jambes  du  cheval , dans  l’épilepfie. 
Cependant  il  fe  fervoit  de  la  farine  de  lupin , du 
fiel  de  bœuf,  de  l'huile , du  vinaig’-e  & de  ta  corne 
dt  cerf  râpée  pour  les  vers,  contre  Icfqucls  ces  di- 
verfes  fubflanccs  paiToicrt  dans  fon  tems  pour  de 
ttès-çrmds  fpécinqucs.  Il  rejetoit  abfolumcnt  les 
narcotiques;  il  employoit  beaucoup  les  éponges  trem- 
pées dans  l'eau , l’huile  chaude  8c  les  carapUlmes 
émolliens , comme  de  très-bons  rclâ chaos  exté- 
rieurs. 

Noos  n'avons  que  pen  de  connoiflances  fur  one 
autre  fe&e  de  médecine  qui  s'eft  élevée  à peu  près  à 
cccte  époque  , 8c  que  Galien  appelle  pneumatique  . 
parce  (pic  les  auteurs  oui  l'ont  formée , at  tribu  oient 
tout  à un  efprii  particulier.  Athénée , Archigcne  8c 
Àrétée  font  Us  trois  principaux  médeains  pneuma- 
tiques. Arétée  paroîr  a voit  employé  le  premier  Ici 
cantharides  comme  véficaroires. 

11  s'éleva  dans  le  même  tems  une  autre  fe&e  que 
les  auteurs  grecs  nomment  ecUBique , parce  Que  les 
médecins  qui  en  étoient , choifiiToicnt  dans  chacur  e 
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de  celles  rnii  les  avoienf  précédés , ce  qu’ils  trouvoient 
de  bon.  C’eft  fans  contredit  le  plus  fage  p»rti  que 
l'on  puifle  prendre,  5c  cette  leéke  fera  toujours  en 
vigueur.  Je  réunis  cette  clatfe  de  médecins  avec  celle 
ui  avoir  reçu  des  Grecs  le  nom  d 'épifynthéiique , 5c 
ont  les  fauteurs  rcunüïoienc  les  diverfes  opinons 
pour  en  compoler  une  do&rine  mixte. 

Celfe,  qui  vi voie  fous  Tibère  & fous  Augufte , 
avoir  beaucoup  plus  de  confiance  dans  les  remèdes 
externes  , que  dans  les  médicamcns  intérieurs.  Il  n'a 
parlé  que  de  quelques  compoficious  propres  à calmer 
les  douleurs , la  toux , à procurer  le  fommeii  5c  a 
faciliter  l'accouchement.  U a décrit  trois  antidotes, 
dont  deux  ont  des  noms  parrieuHers  : l'un,  celui 
Üambrofia  ,•  il  l'attribuoit  a Zopyre , médecin  d'un 
Prolémée  , 5c  l’autre  qui  eft  encore  connu  fou*  le 
nom  de  mitkridau.  Il  a don  .<  les  formules  de  beau- 
coup de  médicamcns  chirurgicaux  pour  nétoyer  les 
ulcères,  les  confolider , faire  fuppurcr,  guérir  les 
plaie* , 5cc.  Tou*  les  médecins  faveur  que  c'cft  un  des 
plus  grands  éctiva  ns  latins , 5c  ou’il  cil  digne  du 
üèclc  d'Augufte  , fous  lequel  il  a vécu.  Quintilicn  le 
met  à côté  d’Homère,  de  Platon,  de  Varron  5c  de 
Cicéron. 

Amonius  Mufa  fie  faire  ofage  des  bains  froids  à 
Augufte,  5c  le  guérit  d'une  maladie  opiniâtre  à l’aide 
de  ce  fccours.  Euphorbe  fon  frère,  médecin  de  Juba, 
soide  Numidie,  reçut  de  ce  prince,  qui  aimoir 
beaucoup  1 biftoirc  naturelle,  l'honneur  de  donner 
Ion  nom  à la  plante  qui  l'a  confervé  encore  parmi 
nous  , eupkorria. 

Andromachus,  médecin  de  Néron , a laiffé  la  def- 
cription  d'un  grand  nombre  de  médicamcns  compofés, 
& a inventé  la  thériaque.  Ce  compofé  étoit  appelé  , 
de  fon  tems , galène  ou  tranquille  , 5c  n'a  pris  le  nom 
de  thériaque  que  fous  Criton  , du  tems  de  Trajùn. 
Tous  1rs  nomenclatcurs  allurem  que  ce  mot  eft  tiré 
des  vipères  qui  entrent  dans  la  thériaque.  Androma- 
ibus  décrivit  ce  médicament  5c  fes  vertus  dans  un 
poeme  dédié  à Néron,  5c  que  Galen  a inféré  dans 
fes  ccuvrcs.  Les  empereurs  romains  faifoient  un  li 
grand  cas  de  la  thériaque , qu’on  la  préparait  à grands 
frais  5c  avec  beaucoup  de  foin  dans  leur  palais. 
Anconin  en  prenoit  tous  les  jours  gros  comme  une 
fève  , 5c  la  haute  réputation  que  ce  médicament  s’eft 
acquife,  a engagé  placeurs  médecins  a y faire  ou  des 
nidirions  ou  des  corrcflions.  On  trouve  encore,  dans 
plusieurs  formulaires,  les  thériaques d’Æiius  GalK  s, 
d'Anriochus  Pbilomcror,  de  Démocrate  , d’Eudide , 
de  Zenon  de  Laodkéc,  5cc.  On  fait  que  chaque 
pharmacopée  a auflfi  fa  thériaque  particulière,  5c  que 
cette  compofition  a tellement  échauffé  les  efprits, 
qu'on  a préparé  des  fels,  des  trochifques,  des  eaux 
diftill  es , 5cc.  qui  en  rcrenoient  le  nom. 

Galien  , l’un  des  plus  fameux  médecins  de  l’anti- 
quité, naquit  à Pcrgame  , fous  le  règne  d’Adrien, 
l'an  i j i de  l’èrc  chrétienne  Outre  les  travaux  inf- 
mcnles  qu'il  entreprit  fur  Hippocrate,  qu’il  a com- 
menté , 5c  auquel  il  a ajouré  beaucoup,  il  s’eft  oc- 
cupé en  particulier  de  la  matière  médita  c ; il  a fait 
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plufieurs  voyages  pour  conneirre  l'origine  de  quel- 
ques médicamcns,  5c  il  a très  - bien  éciir  l’hiftoire 
naturelle  & 1rs  propriétés  des  fubftanccs  fimplis 
u'on  employoit  de  fon  terns  en  médecine.  Il  a ploV 
crir  encore  fur  les  médicamcns  compofés,  5c  c'cft 
de  là  qu'eft  venue  la  dénomination  de  cette  partie  d# 
l’art  de  préparer  les  rc.rèdcs,  qu’on  appelle  pkarmi- 
cie  galénique.  11  a déduit  les  propriétés  des  médic:- 
mens,  de  ce  qu’il  appel  oie  les  premières  qualité* 
favoir  , du  froid , du  chaud  , du  fec  5c  de  l’humide! 
Il  admettoit  quatre  degrés  dans  chacune  de  ccs  qua- 
lités : on  trouvera  les  médicamcns  fimples  rangés 
iuivant  cette  méthode,  5c  en  pou-ra  prendre  tire 
idée  convenable  de  c tte  difpolicion  dans  les  tables 
qui  font  a la  rêre  des  Commentaires  de  Matihiole  fur 
Üiofcoride . Le»  médecins  grecs,  qui  ont  fuivi  Ga- 
lien, n’ont  rien  ajouté  a la  matière  médicale,  quoique 
plu  il  cnrs  d’entr’eux  aient  é rit  de  longs  ouvrages  fur 
la  médecine  : tels  fort  O.ibafe  , Aënus,  Alexandre 
de  Trallcs  , Paul  Eginette  , A&uarius , Myrep- 
fu< , &c  Alexandre  de  Trullcs  a cependant  parlé  au 
la  rhubarbe , fuivanc  Frcind. 

M-is  aucun  peuple  n’a  rendu  de  plus  grands  fer- 
vices  à U médecine,  à la  chirurgie  5c  à là  marier» 
médicale,  en  particulier , que  les  Arabes.  Ils  ont  in- 
troduit un  aflez  grand  nombre  de  p'ames  inconnu  s 
aux  Grecs  5c  aux  Romains.  C'eft  à eux  qu’on  doit  la 
manne , la  cafte , le  fené , les  tamarins  5c  les  rayrobo- 
lans  Les  quatre  premiers  font , comme  tout  le  monde 
le  fait  , les  purgatifs  les  plus  employés  aujourd’hui # 
5c  on  en  a 1 obligation  aux  recherches  des  Arabes.  Ils 
imaginèrent  aufli  de  varier  les  médicamens  fous  un 
g- and  nombre  de  formes  s ils  font  les  inventeurs  des 
hrops,  des  conférions,  des  confcrves,  des  juleps, 
5cc.  i 5c  ce  n’tft  pas  de  ce  côté  qu’on  doit  les  louer 
davantage , car  ils  ont  plutôt  oblcurci  5c  enveloppé  , 
par  ces  mélanges,  l’hiftoire  des  fobftances  méJica- 
menteures  5c  de  leurs  propriétés , qu'ils  ne  l’ont  avan . 
cée.  On  leur  attribue  aufti  l'invention  de  1a  diftilla- 
tion , 5c  on  trouve,  dans  les  ouvrages  de  Gcber , qi.j 
nous  font  reftés,  des  modèles  de  quelques  appareils 
diftillatoires  qu'ils  employaient  pour  préparer  pla- 
ceurs médicamcns.  Au  relie,  on  croit  que  leurs  con- 
noiffinces  e i ce  genre  fe  borno.cnr  à la  diftillation 
des  huiles  5c  des  vaux  odorantes.  On  ne  doit  pas  leur 
avoir  beaucoup  d obligation  pour  avoir  introduit  en 
médecine  l'ufagc  des  pieres  précieufes , des  feuilles 
d'or  & d'argent}  mais  ils  ont,  à 1a  vérité , enrichi  U 
matière  médicale  du  mufe  , de  1a  mufeade  , du  ma- 
cis, des  clous  de  g tofle,  5rc. , 5c  ils  ont  confeillc  Lu- 
tage du  mercure  à l'extérieur  dans  les  maladies  de  la 
peau.  Les  principaux  auteurs  arabes  qui  ont  écrie 
fur  cette  partie  de  li  médecine  , font:  Rhjzès  , Avi- 
cenne, auquel  cft  du  le  ju  cp  arabique  ou  l'eau  rofe; 
Méfué^  Avcnzoard,  Agencés  5c  Albucafis.  Ils  font 
les  feuJs  qui  s’en  forent  occupés  depuis  le  huitième 
jtifqu’au  treizième  fiècle  de  notre  ère.  Quoique,  d’a- 
près ce  que  je  viens  d'expofer,  iî  paroifle  que  li  mé- 
decine ait  de  véritables  obligations  aux  Àrahes,  ja 
crois  cepandanr  qu’ils  lui  ont  fait-en  même  tems  beau- 
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coup  de  mat,  en  multipliant  prodigicu Cernent  les  m*- 
dieamens  f & en  enchenifant  encore  fur  les  médecins 
romains  dans  le  mélange  informe  & irrégulier  des 
remèdes  compcfés.  C'cll  d'après  leurs  pliât raacies 
que  celles  de  prcfque  toute  l’Eutope  fe  trouvent  en- 
core groffies  & iurchargéet  de  compofiri<ns  indigel* 
tes  6c  prrfque  ridicules  de  toutes  les  foi  tes,  & (i  Von 
regarde  comme  prouvé  que  c'cft  depuis  l'ufage  de 
ccs  temèdes  mélangés  6c  monftrticttx  que  l'art  de  gué- 
rir fait  fi  peu  de  progrès  , on  fera  bientôt  convaincu 
que  les  Arabes  n’ont  pas  peu  contribué  i en  ralcn  ir 
la  mar<  hc. 

Comme  c’cfè  , fuivant  Bocrhaave  , aux  hiérogly- 
phes & aux  métaphores  que  ces  peuples  ent  imagines, 
aux  comparaitous  qu'ils  ont  établies  entre  les  «dire* , 
les  maladie* , les  métaux  & les  remèdes , qu'eft  due  la 
naiflancc  de  la  folie  alchimique  & de  la  rranfmuca- 
tion , on  ne  peut  trouver  une  autre  caufe  de  U fbiie 
encore  pins  extravagante  qui  s'empara  de  la  tète  des 
alchimiüe*  fur  la  médecine  univcifjle. 

Telle  f.it  cependant  l'origine  des  remèdes  chimi- 
ques & de  la  leéèc  des  médecins  cliimiftcs,  dont  je 
vais  parcourir  brièvement  1 hiltoire. 

Albert  Legrand  en  Allemagne»  Roger  Bacon  en 
Angleterre,  voulurent  appliquer  les  premiets  a en 
Europe , la  chimie  à 'a  médecine , vers  le  commen- 
cement du  treizième  fiècle. 

A la  fin  du  meme  fiècle  , Arnaud  de  Villeneuve , 
né  en  France , découvrit  , dit-on , l'clprit-dc-vin , 
l'huile  de  térébenthine  , les  eaux  odorantes  fpiritucu- 
fes , & quelques  acides  minéraux. 

Ccft  particulière  nu  m à Raymond  Lolle,  né  à Ma- 
jorque en  i j i J , qu'd  faut  fixer  l’époque  de  1a  re- 
cherche de  la  médecine  univerftilc. 

Après  celui-ci  en  doit  quelque  chofe  aux  travaux 
de  Jean  de  U Roque  taillade , des  deux  lfaacs»  Hol- 
landais, 6c  fut  tout  Je  Bafile  Valentin.  Ce  dernier  a 
fait  des  recherches  fuivics  fur  l'antimoine;  ayant  vu 
des  animaux  violemment  purgés  par  des  préparations 
de  ce  minéral  qu’il  avoit  jetées  hors  de  fon  labora- 
toire, il  imagina  d'employer  ces  préparations  en  mé- 
decine; &,  aptès  avoir  beaucoup  travaillé  fur  cette 
fubftancc  , il  donna  un  ouvrage  (ous  le  titre  pompeux 
de  Char  triomphal  de  f Antimoine , dans  lequel  on 
trouve  l'ébauche  de  prcfque  tous  les  remèdes  préparés 
depuis  avec  cette  matière  métallique.  Il  cft  le  premier 
qui  ait  admis  trois  élémens  chimique*,  le  ici , le  foufre 
6c  le  mercure  ; il  a décrit  le  fcl  volatil  hutlcux  , qui 
porte  aujourd’hui  le  nom  de  Sylvius  de  te  Boé  : il 
vécut  dans  le  quinzième  fiècle. 

Dans  le  commencement  du  feizième  , Bérenger  de 
Carpi  guérit  le  premier  la  vérole  avec  les  frrôioas 
mercurielles.  Ces  cures  lui  acquitene  une  fortune  im- 
mcr.fe,  6c  Ramazzini  a dit  avec  raifon  de  ce  chiiur- 

Îico,  qu'il  a fu  véritablement  fixer  le  mercure  en  or. 
can  de  Vigo  employa  atifii , dans  le  même  tems,  le 
précipité  rouge  dans  la  vérole  & la  colique. 

Le  gaïa'c  fut  apporté  d'Améiique  eu  IJI7,  la 
fquinc  St  la falfepareillc  en  x jj8.  La  vérole,  qui  in- 
fctloit  l'Europe  depuis  près  d uuc  txcauine  d’années. 
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fut  donc  l’époque  de  nouvelle!  acquittions  & de  nou- 
vel* lichcues  pour  la  madère  médicale. 

Paracelfc,  1 nomme  qui  a le  plus  exciré  d’enthou- 
fiafme  dans fc*  élèves,  naquit  dans  la  SuilTc , aux  en- 
virons de  Zurich  , en  149  Quoiqu'il  fe  foie  conduit 
comme  un  véritable  fou  (i) , on  ne  peut  cependant  le 
méconnoitrc  pour  un  homme  de  beaucoup  d'efprit , 6c 
qui  a rendu  quelques  Crrviccs  à la  médecine.  Après 
avoir  couru  toute  l'Europe,  Si  cherché  partout  l'inf- 
ctudèion  fur  fart  de  guérit  avec  une  ardeur  qui  n'a 
peut-être  pas  d'exemple,  il  opéra  des  curies  lurprc- 
names  a Baie  de  dans  pluficurs  autres  villes,  avec  l'o- 
pium 6c  les  préparations  mercurielles.  Le  premier  de 
ces  médicament  é:oit  alors  rejeté  par  tous  le*  méde- 
cins qui,  entièrement  aflervis  à la  doânne  de  Galien  , 
le  regardoient  comme  un  remède  froid  au  quatrième 
dcg'é.  Paracelfc  avoir  une  grande  confiance  dans  tou* 
les  remèdes  métalliques;  il  expliquoit  le*  propttétés 
médicinale*  de  beaucoup  de  fubftances,  d'après  leur 
forme  fctnblable  à celle  de  quelques  parties  du  corps 
humain  ; c'cft  ce  prérendu  rapport  qu'on  a appelé , d'a- 
près lui , fignaturj  (t)  , 6c  dont  les  anciens  Egyptiens 
a voient  41ml  fait  menrion.  Ce  n'ed  pas  par  les  quin- 
te flenccs,  les  élixirs , les  alkaelh,  les  ors  porablcs,  6c c.  , 
qu'il  a étendu  la  matière  méJicale  ; mais  il  a rcmi*  en 
vogue  le  nirre,  le  foufre,  le  mercure,  l'antimoine»  le 
fer  de  l'opium;  il  a fait  connoître  fefprit  volatil  du 
fang,  de  l'urine , de  la  coi  ne  de  cerf,  d ce.  Son  lilium 
cft  une  efpècc  de  teinture  alcaline  très-pénétrante  de 
trcs-ftimulaute , de  il  a excité  l'attenrion  des  médecin* 
fur  les  avantages  de  la  chimie  appliquée  à la  méde- 
cine. Il  eft  mort  en  1 f 41 , âgé  de  quarantc-fcpt  ans , 


(0  En  *5*7»  faifâat  de*  leçons  publiques  i Bile,  il  fit, 
brûler»  dans  fon  école,  les  ouvrages  de  Galien  de  des  Ara- 
bes. Il  ne  voulue  pas  donner  au  public  le  dixiéme  livre  de  Ton 
Arckidoxa  medicin*  , parce  que  c'étoit  un  tréfor  que  les 
hommes  nêtoient  pas  dignes  de  pofTrder.  Appelé  auprès  dJun 
malade  qui  venoir  de  recevoir  les  facrcmcns , il  s'en  alla , 
difant  qu'on  n'avoir  pas  befoin  de  lui,  puisqu'on  avoit  eu 
recours  i un  autre  médecin.  Il  prérendoit  avoir  une  prépa- 
ration mérallique  , capable  de  guérir  courts  les  maladies. 
Son  fameux  axoth  qu’il  porroit  toujours  fur  lui , devoir  pro- 
longer la  vie  jufqu  i l'âge  de  Mathufalem.  Enfin,  il  difoic 
qu  oa  pouvoit  guérir  1 l aide  de  paroles  cunfttllécs.  Il  affu- 
roit  qu'il  s’étoit  entretenu,  dans  le  veftibute  de  l'enfer,  avec 
Galien  de  Avicenne,  d ce.  C'en  eft  fans  doute  alTei  pour  ca- 
raftérilcr  la  tournure  d'efprit  du  trop  fameux  Paracelfc. 

(a)  Suivant  cette  ridicule  dovtrine  , l eupliraife  cft  un  re- 
mède ophthalmiquc,  â caufe  d’une  tache  noire  ou  prunelle 
de  fa  corolle;  la  dentaire  odontalgique  par  la  forme  de  dents 
enfilées  qu’on  obfervc  dans  (â  racine  ; la  pulmonaire  béchi- 
que,  parce  qu'elle  aune  forme,  un  ci  (Tu  5c  des  aréole»  ma- 
culées comme  les  poumons.  Le  citron  eft  cordial  en  ratfon 
de  fa  forme  fembiable  â celle  du  cœur;  l'or  a la  même  pro- 
priété, â caufe  de  fa  couleur  folaire;  le  cabaret  convient 
aux  oreilles,  de  le  fatpriura  aux  parties  génitales,  parce 
qu'ils  rcflcmblenti  ces  organes.  Confulicx  Jes  ouvrages  de 
Crollius.  Cette  doÛrmea  été  appliquée,  avec  plus  de  vrai- 
fcmblance,  aux  fitbftaocet  animales  à une  autre  époque- 
mais  malheurcufcmcnt  elle  cft  auffi  dépourvue  de  preuves* 
quoiqu'elle  puilfc  être  étayée  du  fyftème  ingénieux  de  Buf- 
fon  fur  les  molécules  organiques  : il  y a bien  loin  de  ce* 
théories  pb)  Jïolog:qucs  â la  pratique  de  la  médecine. 

dans 
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d ;n$  an  cabaret  Je  Salrbourg,  après  evoir  promis  Je 
vivre  cane  qu’il  lui  aurait  plu. 

Van-Hc!mom,  qui  parue  environ  quatre- vingt' -dix 
«ns  après  Paracellc,  n'a  guère  lté  moins  extravagant 
pour  le»  prétentions  Je  (es  remèdes  univerfcls;  ce- 
pendant les  ouvrages  qu’il  a donnés,  font  le  fruit  de 
cinquante  ans  d expériences  fur  les  végétaux  & les 
foflil  es,  & l’on  y trouve  beaucoup  de  faits  , peut-ctre 
trop  négligés  par  les  Modernes,  fur  les  médicamcns. 
A cette  époque,  les  remèdes  chimiques  prirent  une 
grande  vogue, 

Sylvius  de  le  Boé  contribua  encore  à étendre  le 
domaine  de  la  chimie  en  médecine  .par  les  brillantes 
levons  qu  ii  fit  à Lcyde  , ainfi’quc  Tackcnius  qui  lui 
fuccéda.  Ces  deux  hommes  ont  fait  des  ouvrages 
tris  clKmubles  fur  les  médicamcns  ; le  dernier  a ima- 
giné d employer  les  fcls  fixes  qui  poitcm  encore  fon  1 
nom  ; ou  i tous  deux  ont  voulu  expliquer  les  phé- 
nomènes des  fonétu  ns  animales  3c  les  caufcs  des  ma- 
ladies par  les  acides  & les  alcalis,  les  eifcrvefccnces , 
les  fermentations , 4c  ils  ont  fait  plus  de  mal  que  de 
bien  à la  médecine  & à la  chimie  : à 1a  médecine  , 
en  rrcfcrivant  à leurs  éièves  une  pratique  fondée  fur 
ce  fyllème;  a la  chimie,  en  éloignant  de  cette  fcience 
4c  en  indifpofant  contr’clle  beaucoup  de  bons  efpiirs 
qui , lôrlquc  la  iVtte  chimique  a ceffé  d'être  en  vi- 
gueur , fe  font  ë’evés  conrrc  les  connoiffances  chi- 
miques , 4c  ont  prétendu  qu'elles  étoient  plus  nui- 
fibles  qu'utiles  à l’art  de  guérir. 

Pluiicurs  médecins  , convaincus  par  les  fuccès  de 
Paracelle  4c  de  fes  élèves , de  l’u  ilité  des  remèdes 
chimiques , s'occupèrent  à l'envi  de  ta  préparation 
de  ces  médicamcns , 4c  ce  fut  à la  folie  de  cet  en- 
thoulïjdc  qu'on  dut  les  ouvrages  uri’cs  4c  eftima- 
blcs  de  Croiltu' , de  Querceran  , de  GlaCr,  d'IIart- 
man  , de  S.  broder,  de  Lemery,  de  Ludovic  , de 
Myuficht , de  Glauber , de  Le  Fèvtc,  de  Le  Mort, 
de  Cbaras  , que  je  réunis  tous  fans  avoit  égard  aux 
époques  différentes  cd  ils  ont  écrit , mais  en  ne  fai- 
sant attention  qu'à  l'objet  de  leurs  ouvrages.  L anti- 
moine, le  mercure  , Je  fer,  1rs  matières  falincs,  l.s 
fubftances  végétales  4c  animales  Tirent  les  fujets  d'un 
grand  nombre  de  travaux  entrepris  pour  découvrir 
de  nouveaux  remèdes  ; le  kermès  minéral , le  fon- 
dant de  Rotrou  , le  tartrite  de  potaffe  antimônié  , 
l’acétate  de  mercure  , laciJe  bo  acique  , le  tartrite 
de  pot  aile  4c  de  foude , ou  fel  de  faignetre  , l'elprit 
de  Mindererus , les  éthers  , 4cc. , font  autant  de  dé- 
couvertes dues  aux  recherches  chimiques  , 4c  dont  la 
plupart  s'emploient  avec  le  plus  grand  luccès  pour  la 
guérifon  des  ma'a  lies.  A mefure  qu’on  s'eft  appliqué 
à ccrte  partie  nouvelle  4c  importante  de  h chimie  , 
on  a renoncé  peu  à peu  aux  prétentions  de  Sylvius  , 
die  Tackcnius,  de  Willis,  relativement  à la  caufe 
chimique  des  maladies,  4c  l’on  a ceffé  de  fe  conduire 
dans  la  pratique , d'après  une  théorie  aufft  dénuée  de 
vraifemblance  4c  aufli  trompeufe.  Le  plus  grand  mal 
que  la  fc&c  chimique  air  fait  à la  médecine , a été 
lu  fige  multiplié  des  lu  lorifiques  , des  alexitèrcs  , 
des  bézoardiques  que  cette  théorie  a introduits  dans  la 
. Miüicis e.  Tome  yilL 
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pratique,  pou  dillipcr  êc  volatilifer  de  prétendues 
quaités  lunettes  qui,  fuivant  cette  doctrine,  alcé- 
roient  les  efprits  animaux  4c  le  fang. 

La  decouverte  de  la  circulation  du  fane  , faite  par 
le  célèbre  Harvey  au  commencement  du  dix-fep- 
rième  lièclc  , fa t l'époque  d’une  nouvelle  feéèe  en 
médecine  ; on  ne  fongea  plus  qu’à  appliquer  cette 
découverte  à l'hittoire  des  maladies  4c  a leur  cura- 
tion. Cette  application  néccflita  celle  de  l’hydrauli- 
que aux  mouvemens des  humeurs  dans  leurs  canaux, 
4c  la  fiefte  des  mécaniciens  prit  te  deffus.  Toutes 
les  maladies  ne  furent  bientôt  aux  yeux  des  médecins, 
que  des  fuites  de  l’épaiffffcnieat  des  fluides , de 
I obflruâion  des  petits  vaiffeaux  démontrés  par  les 
injcéhons  de  Ruvfch , 4cc.  Les  remèdes  changèrent 
juffi  , 4c  la  matière  médicale  prit  une  autre  forme. 
On  n'eut  pins  de  confiance  que  dans  les  délayans  , 
les  diflolvans,  les  délôbttruans  ; Ja  faignéc  fut  pra». 
riquée  avec  beaucoup  plus  de  confiance  & beaucoup 
plus  fréquemment.  Bocrbaavc  4c  Hoffmann,  qui  ont 
tous  les  deux  écrit  fur  toute  la  médecine  , ont  étendu 
cette  doôiinc , 4c  la  pratique  de  prefque  tous  les  mé- 
decins de  l‘ Europe  a été  allez  long  tems  fondée  fur 
ces  ptiocipet  (i).  Ce  n’eft  cependant  qne  fur  le  trai- 
tcmcot  des  maladies  aig  «ës  que  cette  théorie  mé- 
canique a influé,  4c  on  peur  affûter  qu’elle  a beau- 
coup moins  nui  que  tes  précédentes  aux  progrès  de 
la  médecine  ; elle  a même  fervi  à démontrer le  dan- 
ger des  échauffans  4t  des  fudorifiques  dont  on  faifoit 
auparavant  un  fi  grand  ufage  dans  ces  affeâions. 
Quant  aux  maladies  chroniques , la  do&rinc  des 
mécaniciens  u en  a pas  beau.  oup  éclairci  l’hittoire, 
4c  Boerhaave  , en  difant  que  les  remèdes  qu’on  em- 
ploie pour  les  traiter  peuvent  fe  réduire  aux  eaux 
minérales  , aux  fels  , aux  diaphorétiques  duux  , au 
favon  , au  mercure , au  fer,  aux  végétaux  4c  a l’exer- 
cice, a fait  1 hiftoire  exalte  de  l’etnpirifme  ordinaire 
dans  ces  maladies. 

L’art  n’étant  pas  toujours  heureux  dans  la  guérifon 
de  ces  affrétions  , les  médecins  de  notre  âge  ont 
cherché  de  nouveaux  remèdes  pour  les  combattre 
avec  plus  d'cfficacicé.  Store k a commencé  à pro- 
poser la  ciguë;  on  a er  fuite  eu  recours  à la  jufquiame» 
à l'aconit , au  napcl , au  phyrolacca , à lu  laitue 
vireufe,  au  rhus  ctxicodendrun , 4c  on  augmente 
tous  les  jours  le  nombre  de  ces  poifons  transportés 
dans  U dalle  des  remèdes.  L'intention  des  médecins 
qui  les  proposent , efl  làns  douce  louable  , 4c  leur 
objet  c(t  d’être  utiles;  mais  leurs  vues  feront-elles 
remplies  par  les  médicamcns  vireuxè  L'ex  mplc  des 
premiers  rois  en  vogue  pat  ôtorck,  4c  qui  ont  fi  peu 
réuff  dans  nos  clima  s , ne  devtoic-il  pas  diminuer 
des  efpérances  conçues  peut-être  trop  Jégé  ement  t 
Ne  ptut-on  pas  regarder  ces  fubfKnces  engourdif- 
lantes  en  général,  comme  des  animaux  féroces  qu'on 
ne  peut  jamais  apptivoifer , 4c  qui , tôt  ou  tard  , re- 
prennent leur  caractère  naturel?  Conçoit-on , d'après 

(')  Boerhaave,  Qraùo  fêtante , de  uft  ration* t* 
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cela  , Vcnthoufiafine  & Tcfpèce  d'acharnement  de 
quelques  médecin'-  modernes  pour  la  découverte  de 
nouveaux  remèdes  de  ce::e  cliflc  ? Je  re  puis  m'em- 
pêcher de  foubaiter  qu'on  rêne  nccà  ces  médicament, 
& je  ne  lanrois  trop  i fpiter  de  crainte  fur  ccc  objet 
aux  jcui  es  médecins. 

De  ce. te  nori  c fur  1 hïftoire  des  remèdes  , il  eft 
aifé  de  conclure  , ia.  que  les  anciens  Grecs  n'en 
employoient  que  très-peu  ; x°.  que  c’cft  paiticu- 
liérctTient  aux  Romains  que  l’on  doit  les  antidotes  , 
les alcxip harmaques  très-comrofés > 30.  que,  quand 
il  ferc.it  bien  démontré  que  les  Anciens  cttflcnr  drs 
expériences  bien  exacts  lu  bien  frites  fur  les  effets 
d’un  grand  nombre  de  plantes  , nous  ne  pouvons 
tirer  un  grand  parti  de  leurs  écrie*  , puifqu’ü  y règne 
une  grande  obfcuriré , relativement  aux  véritables 
effè  es  dont  ils  ont  voulu  parler  ; 40.  que  c’çft  à la 
p dy pharmacie  Si  au  vain  luxe  de  la  matière  médi- 
cale , qu’il  faut  attribuer  la  lenteur  des  progrès  de 
la  médecine;  j°.  que,  lorfque  J envie  de  trouver 
des  médicamens  plus  énergiques  Se  plus  utiles  que 
ceux  qu'on  poffédoît  autrefois,  s’eft  emparée  de  toutes 
les  têtes  , on  a négligé  la  médecine  hippocrathnir  > 
4°  que,  parmi  des  milliers  de  remèdes,  dont  il  eft 
parlé  dans  tous  les  livres , il  y en  a très-peu  qui  mé- 
ritent les  élogrs  qu’on  leur  a attribués  ; 70.  que, 
beaucoup  d'entr’eux  ont  été  vantés  d’apres  des  pré- 
jugés , des  erreurs  , & fou  veut  d'après  des  vues  d’un 
vilintéi^ti  8°.  enfin,  qu’il  n’y  a d’autres  moyens 
de  fe  tirer  de  ce  m m vais  pas  , que  d abandonner 
cette  vainc  riduflc.  Il  au- oit  fallu,  pour  ainfi  dire  , 
renoncer  à b fu.ceflion  de  nos  pères  en  fait  de  re- 
mèdes ; il  n’y  a d'aune  parti  à prendre  aujourd’hui , 
ne  dr  travailler  , fur  nouveaux  frais  , à acquérir 
es  coi  moi  fiances  plus  pofitive* , & à mettre  de  l'or- 
dre Si  de  la  clarté  dans  celles  que  nous  pofîëdons. 

$ IV.  De  la  manie- e et*  agir  des  milieu  mens  en  çiuéral. 

Pour  que  l*s  médicamens  ptoduifenr  fur  l’économie 
animale  un  effet  quelconque , il  faut  qu'ils  f.  if  ne  appli- 
qués i quelques-uns  de  les  organes.  Leur  aâion  n'eft 
fondée  que  fur  des  propriétés  phy tiques  certaines,  3c 
quoi  qu'eu  aient  pu  dite  piutieurs  auteurs,  la  fympa- 
tliie,  le  magnétiime  p* étendu  , agifbiità  desdtftancc* 
confidérabics,  ne  font  que  les  prrftigcs  d’une  imagi- 
nation déif/léc,  ou  les  produits  d’un  cohonfiafmc 
aveugle.  l-cs  prétentions  ridicules  du  chevalier  Digby 
fur  les  remèdes  fympathiques  , celles  de  beaucoup 
d’autres  fur  les  t:  roulettes , pris  dans  la  cia  (Te  des  fubi- 
rar.ces  les  plu*  inerte* , font  tout-à-faic  rejetées  aujour- 
d’hui, Se  ont  été  diffipées  par  le  flambeau  de  I » phy- 
fique  expérimentale  , qui  doit  précéder  fe  éclairer  la 
médecine,  comme  toutes  tes  fcîcrc.'S  d’obfrrva  i:>n. 
Ce  n'eft  pas  qu’il  foit  toujours  facile  d'expliquer  Se 
de  conce v o. r’ l'action  de  la  plupart  des  remèdes  j on 
ne  lait  pas  , par  exempt  , exactement  quel  rappott  il 
exiâc  entre  le  nrttite  de  potaiffanrimomé  St  le  vomif- 
lc  nent  qu  i!  excite,  i opium  Se  If  femme  il  qu’il  pro- 
cure. Cependant  la  faveur  ou  l'odeur , & furtuut  li  _ 
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difToItibilité,accompagne'  t conftammcnt  le*  propriétés 
médicaoiemeufes  d'une  fubftance  quelconque  , Se 
peuvent  lcrvir , comme  je  le  ferai  obtenir  plus  bas , 
pour  tcconnoître  qu’me  matière  infîpide , inodoïc, 
îidlloluble  , n'a  pas  d’uûion  fur  i économie  ani- 
male , & qu’au  contrai: c un  corps  fapidc , odorant 
St  diffoluble,  produit  d’autant  j lus  d’effet  fur  l’homme 
St  fur  les  animaux,  que  ces  pi  opriétës  y font  plus  mar- 
quées. 

On  fe  rromperoit  encore  , fî , à l'exemple  de  Bocr- 
haave  fi)  , on  viuloit  expliquer  St  deviner  l’aétion 
des  médicamens  d'aptes  U figure  de  leurs  molécules, 
St  fi  l’on  admettoit  comme  canfe  de  la  diverfité  dans 
leurs  effets  , la  forme  de  coins,  de  pointes,  d’aiguil- 
lons, debrers,  de  fpheres,  de  cônes,  de  cubes,  Stc. , 
que  l'on  ne  feroit  que  fuppr  fer  dans  leurs  dernières 
particules.  Quand  cette  forme  feroit  démontrée  ainfî' 
varice  dans  les  molécules  des  difféicns  médicamens, 
il  refteroit  encore  à favotr  quelle  eft  la  caufe  qui 
meut  ces  molécules  dans  le  fens  où  il  ferqir  néccfbite 
qu'elles  fe  préfcnwffent  aux  organes  pour  y occa- 
tionner  les  effets  attribués  à cette  figure.  11  eft  beau- 
coup plus  fage  de  convenir  avec  de  très- grands  mé- 
decins (x),  que  nous  ne  connoiffons  point  la  manière 
intime  d’agir  des  médicamens  ; cependant  il  doit  être 
permis  de  chercher  à s’éclairer  fur  ce  point , mais 
en  n’oubliant  pas  de  bannir  avec  fcrupule  toute  hy- 
pothèfe  de  ces  rccheichcs. 

En  confî  lérant  le  réfultat  dr  toutes  lesobfervations 
faites  fur  Tadion  des  médicament  , on  remarque 
d'abord  qu’il  n’y  a fouvent  aucune  proportion  entre 
l’énergie  apparente  eu  les  propriétés  phy tiques  d’un 
remède  , & fa  manière  d’agir  fur  le  corps  humain.  En 
effet,  comm  nt  un  ftul  demi-décigrammc  d’opium 
peut- il  porter  le  calme  dans  des  douleurs  fîruées  loin 
de  Tcftomac , fur  lequel  fe  paffe  la  première  aftion 
de  cette  lubftancc?  Comment  cet  a ôme  de  matière , 
relativcmeor  à b (Rafle  totale  du  corps , peut-il  dimi- 
nuer , autant  qu'il  le  fait , Tadion  des  organes  les 
plu*  mobiles,  & ancrer  ainfî  leurs  fondions  , juiqu  2 
prorurcr  le  fommcil ? Quelle  analogie  peut-on  trouver 
cntic  Us  puifbnccs  phy  fumes  d’un  Jeetgramme  d’tpé- 
cacuanha  ou  d’un  quart  de  d-etgramme  de  urtriiedt 
pouffe  antimotiié , & les  convulfions  violentes que  ces 
petites  mafles  excitent  dans  Tcftomac  qui  les  reçoit? 
Quel  rapport  exifte  t-il  entre  un  centigramme  de 
canrharibs , un  dcmi-Jccigramme  de  camphre  S:  le 
c (Tu  de  la  veille,  que  Se  premier  de  ces  remèdes  irrite 


(t)  Il  eft  néccffairc  de  (“avoir  que  le  Traité  de  Roerhaave 
de  yïribtu  medUamentoium  t (Ta  été  publié  que  par  quelques- 
uns  de  Ces  élèves,  & qu’on  ne  doit  pas  tuut-à  taie  lui  impu- 
ter le»  erreurs  qu'oa  y trouve.  Cependant  on  reconnoit, 
dans  tet  ouvrage , la  théorie  mcca.--.iqne  Se  la  manière  géné- 
rale de  ce  profelfenr  célèbre;  on  laie  qu'il  vouloir  tout  ex- 
pliquer d’après  1rs  force*  phyliquei,  hydrauliques,  Sec.,  St 
que  le  fond  de  la  doctrine  qui  y cit  expofir  lui  appartient. 

fa)  Van-SwicuMi  difoit  q-i’il  n’en  favoit  pas  plus  que  le 
Médecin  de  Molière  , & qu'il  n’auroit  ric.i  répondu  de  plus 
ex  ad  fur  l’opium  : il  faii  dormir , parce  qu‘U  a U venu  dor- 
misiv c. 
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& cr.flimme  , 5c  dort  le  fécond  calme  les  d *u leu** , 
l’rrétbifmc  , le  fpafme  , &c.  î On  doit  conclure  de 
cette  importante  obfcrvjuion , quel'cff  t paroît  prcfquc 
toujours  au-dclfus  de  la  caufe  dans  l aâi  m des  medi- 
catnens.  Je  tachetai  de  fixer  tout-à* l'heure  la  raifon 
de  ccne  dit'proportion  qui  n'cft  qu’apparente  , & q i 
devrait  cependant  être  regardée  comme  confiante, 
fi  l’on  vouloit  fuivre  Bocrhaavc  dans  les  explications 
mécaniques  qu'il  donne  des  phénomènes  des  maladies, 
de  la  fan  té  & de  l'adion  des  remèdes. 

Une  fécondé  obier vation  non  moins  importante 
que  la  première  , & tirée  comme  elle  de  U pratique, 
c'eft  que  le  même  médicament , quoiqu’adminiftré  à 
lamémedofe,  produit  des  effets  tout  différons  fur  di- 
vers fujets.  Un  cathartique  purge  très  bien  un  malade  ; 
le  même-  remède  , donné  tous  les  mêmes  formes  5e  à 
la  meme  dofe,  n’cxcire  aucune  évacuation  chez  un 
autre;  & dans  un  troifièmr,  il  occafioi  nc  fouvent  une 
fuperpurgation.  J’ai  va  des  fujets  auxquels  il  falloir 
donner  deux  décigrammcs  (près  de  quatre  grains  ) de 
tartre  émétique  pour  les  faire  vomir  ; 5c  j’ai  obfervc , 
d’une  autre  part,  une  jeune  Hile  qui  éprouva  des  vo- 
milTcmens  continuels  & des  coliques  allez  vives , pour 
avoir  pris  un  douzième  de  grain  du  même  remède , 
étendu  dans  un  verre  de  tifane.  J'ai  connu  une 
dame  qui  étoic  expofee  à des  convulHons,  à des  co- 
liques r à un  mal-aile  infupportable  , 5c  à pîufieurs 
autres  accidcns  nerveux  toutes  les  fois  cju'on  lui  don- 
noit  la  plus  petite  dofe  de  quelque  préparation  d’o- 
pium que  ce  fût  , non-leu  lemenc  dans  l’cftomac  , 
mais  encore  en  lavement.  Tous  les  médreins  ont  de 
fréquentes  oc c a fions  de  faire  la  même  obfervat  on. 

Le  lieu  fur  lequel  on  applique  un  médicament  mo- 
difie fouvent  & fait  varier  l'on  action.  C'eft  ainfi 
qu’un  fel  de  plomS  appaife  les  douleurs  loifqu’on 
l’applique  a l’extérieur  , & en  produit  de  terribles 
lorfqu’on  l'introduit  dans  les  inteftins.  Les  acides  lé- 
gers font  tempérant  , rafraîchiilans  & antifeptiques 
d ms  les  premières  voies,  & quelques  gouttes,  in- 
troduites dâns  les  vaiüraux  fanguins , arrêtent  1a  cir- 
culation & tuent  les  animaux.  Les  co;ps  odorans  5c 
ambroüaqucs  donnent  des  fpafmcs  5c  des  accidcns 
nerveux  , lorfqu’ils  frappent  les  nerfs  olfaélifs  des 
perfonnes  très  irritables  j reçus  dans  l’cftom.ic,  ccs 
memes  corps  deviennent  amilpafinodiqucs  5c  calm-'.ns. 
Il  cft  peu  de  médicamens  qui  ne  varient  plus  ou  moins 
danslcurs effets , relativement  aux  organes  fui  lefqucls 
fc  porte  leur  aâion.  L’art  n*a  pas  encore  acquis  lur  ce 
point  tout  ce  qu’il  eft  fufceptiblc  d’acquérir  ; 5c  l’on 
voit  fouvent  des  remèdes  appliqués  d’une  manière  p ;r- 
liculière,  agir  tout  autrement  qu’on  ne  l’auroic  penlé. 
L’obfcrviui  n attentive  cli  le  feul  moyen  de  connohre 
ccs  différences  d’adion  dans  les  médicament)  5c  1a 
pratique  de  1a  médecine  ne  peut  que  gagner  a cc  tra- 
vail , puifqu’une  même  fubltancc  pourra  alors  luflire 
à remplir  plufteurs  indications  , en  1 adminiftrant  de 
telle  ou  telle  manière  : ce  qui  s’exécute  dej'  pour  plu- 
Hcurs  médicamens.  On  lait  que  le  m decin  italien 
Carradori  a en  p'oyé  , il  y a quelques  armées  , avec 
des  fuccès  marqués , un  grand  nombre  de  médica- 
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mens  appliqués  à l'extérieur  ou  en  fridioAs,  tandis 
qu’on  ne  !es  avoit  donnés  avant  lui  qu’a  l'intéri  ur. 

Ces  différences  générales  que  nous  venons  d’exa- 
miner dans  l'adVion  des  médicamens  ne  fuffiienc  p is 
mur  donner  à ceux  qui  veulent  étudier  profondément 
a matière  médicale,  des  ilées  allez  claires  fur  1.»  pa- 
nière d’agir  de  ces  fubftanccs.  Afin  de  fui  c mieux  len- 
tir  les  principaux  traits  de  cette  divcrlité  d’énergie  , 
je  vais  confidércr  , dans  quatre  articles  féparés , 
l’aâhm  des  remèdes,  foit  par  rapporta  leurs  propriétés 
phylïques  5c  chimiques  , loir  rehrivement  aux  modi- 
fications qu  elle  éprouve  de  U part  des  organes  divers 
5c  des  forces  qui  animent  ccs  derniers  chez  les  indi- 
viJus  Vivant. 

i®.  De  l'affion  générale  da  médicamens t relative 
à leurs  propriétés  phyfiques. 

J’ai  déjà  fait  obfcrvcr  que  l’aflion  des  médiçar 
mens  appartient  néceflairement  à leurs  propriétés., 
5c  qu  elle  n'cft  qu’une  fuite  du  rapport  qu'il  y a entre 
ces  dernières  5c  l'économie  animale.  Cette  afferrien  , 

?iue  perfonne  ne  peut  nier  , 5c  dont  tour  phyficien 
ent  la  vérité  , éloigne  , ainfi  que  je  l’ai  remarqué  , 
routes  les  venus  imaginaires  attribuées  par  les  enthou- 
fi  rllcs , par  les  fous  ou  les  charlatans  , aux  amulettes  , 
aux  figures  conftcllées , aux  paroles  magiques  , aux 
forces  fympathiques  prérendues,  & détruit  néceiîairc- 
menr  les  prétentions  ridicules  de  Paracelfc  , de  D:g- 
by  , 5cc.  ( 1 ).  Elle  allure  en  même  teins  l'opinion 
qu’on  doi:  prendre  des  qualités  occultes  admîtes  par 
les  Anciens,  puifqu’il  cft  démontré  aujourd'hui  , 
d’après  cene  vérité  , que  ces  qualités  n’avoienc  été 
imaginées  pour  expliquer  les  edets  des  le.r.èdcs  que 
dans  un  tems  où  la  phyliquc  n’ccUiroi:  point  encore 
la  médecine,  ainfi  que  h s autres  branches  des  fcicnccs 
naturelles.  . 

11  ne  peut  donc  relier  nul  doute  aujourd'hui  fur 
cette  alfcrtion  : tout  effet  d’un  médicament  eft  la  fuite 
néccffutrc  du  rapport  qui  exiiic  entre  fes  propriétés  5c 
|cs  forces  vivantes  du  corps  des  animaux.  C cft  en 


(1)  Il  y a eu  dan»  tour  le*  tem*  de*  homme*  qui,  fonde* 
fur  l'ignorance  Si  U crc«J-.:li;c  du  peuple,  6c  il  y a de  cc  der- 
nier clan*  roue  le*  ordre*  de  la  focihé , Ce  font  préfentt* 
comme  ayant  de*  moyen*  nouveau*  Bc  prcfquc  Airnarurclfl 
pour  guérir  le*  maladie»  le*  plu*  terrible*-,  le*  un*  par  \o 
toucher, les  autre*  par  de*  parole*,  le*  autre*  par  de*  aji- 
neiux  , de*  amulette* , 8cc.  flcc. 

L’hUtoire  de  la  médecine  fournit,  4 peu  prè*  tou*  le* 
vingt  an»,  un  guérilL-ur  de  cette  claiTe.  Le»  plu»  ancien* 
médecin*  »’cn  plaignent  expreflrraenr  dam  leur»  ouvrage*. 
Tou»  le*  liée  le*  fe  relie  tablent  de  ce  côté  ^ le  nôtre  a les 
charlatan*  cufiunc  le*  ûccles  paffrs  en  ont  eu  , & comme 
ceux  qui  Cuivrant  en  auront  encore.  Quoique  cc  moyen 
puilTc  paroitre  uî*  aüx  gen*  luftruit*  éc'à  tou»  ceux  qui  pen- 
Icnt , Il  fera  toujour*  neuf  pour  la  multitude.  Il  cft  vrai  que 
ce*  efpfccc  de  charlatan»  font  bien  moi»*  dar.pcreux  R.  bien 
pim  tolérable*  que  le*  vendeur*  d'élixir»  Si  de  tifane*  purga- 
1 s 
font  un  des  fléaux  le*  plu*  terrible*  pour  Humanité  . Si  mal- 
heur-uûiuent  il*  font  plu*  multiplié»  que  les  premier*. 
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anal  y fant  chacune  des  proptiétés  fenfibles  des  re-  1 
mèdes  , en  les  contidérant  a pare , en  les  ifolant  , 
pour  ainli  dire,  que  l’on  pourra  concevoir  ce  rapport. 
Aitilî , la  connoirt*.  nce  des  vertus  générales  des  médi- 
cament dépend  de  celle  de  !eu:s  qualités,  6c  de  celle 
de  la  fttutturc  & du  )eu  des  organes  animaux;  c'elk 
en  comparant  les  unes  aux  autres , qu’on  peuc  par* 
venir  à découvrir  le  rapport  qui  exifte  entr’clles,  6c 
conféquemmcnt  les  effets  médicamenteux.  Encrons 
avec  plus  de  détail  dans  ces  importances  considé- 
rations. 

Les  propriétés  des  corps  médicamenteux  peuvent 
être  rapportées  à deux  clartés  , ou  à leurs  qualités 
phyfiques , ou  à leurs  qualités  chimiques. 

Je  range  parmi  les  premières,  la  forme  , 1a  pe- 
fantcur , ragiégitioo  , la  température,  1a  faveur  & 
l’odeur.  En  cxrminant  chacune  d’elles  en  particulier, 
& dans  autant  de  paragraphes , j’efpère  démontrer 
quelles  influent  toutes  avec  plus  ou  moins  d'énergie 
,ur  l'aâion  médicamenteufc , confidérée  en  général. 

De  la  formé  confidérée  comme  caufe  d'aSiom  midi- 
camenteufes . 

Ce  n’elt  point  de  la  forme  des  dernières  molé- 
cules , oui  ne  tombe  pas  fous  les  fens , qu'il  doit 
êtreqaehioa  ici.  Quoique,  depuis  Bo»erbaavc  , beau- 
coup d'auteurs  de  matière  médicale  aient  voulu  ex* 
pliquer  l'aâion  des  remèdes  par  la  forme  de  leurs 
particules , cette  théorie  tombe  d'clle-roéme  , lorf- 
qu’on  ne  veut  fubftttuer  des  hypotbèfes  aux  f.-irs. 
Atnfi,  je  ne  répéterai  point,  avec  ces  mécaniciens , 
que  les  ftimubns  agi  lient  air  fi  pa*ce  qu’ils  fontcom- 
pofés  de  pointes  ou  d’aiguilles;  que  les  lubréfians 
6c  les  adoucilfans  produ  fenr  cet  effet  en  raifon  des 
globules  qui  les  cooftirocnt  , 6cc.  ; mais  lorfqu’un 
corps  médicamenteux  clf  adminillré  en  fubftance  , 
que  cette  fubftance  eH  folide,  dure  , réfiftante,  in- 
soluble, tel,  par  exemple,  qu'une  pierre  p écicufe 
en  poudre,  delà  craie,  de  la  i.rrc  argdeufe , du 
fer  en  limaille,  du  mercure  cru,  du  régule  d'an- 
timoine, &c.;  alors  la  forme  de  ces  corps,  qui  tombe 
fous  les  tens  , & que  l’cril  peut  (aifir  plus  ou  moins 
facilement , influe  nécelLi remenc  fur  leur  manière 
d’agir.  En  général  , ils  s’attachent  aux  parois  de 
fcltomac  6c  des  inreftias,  6c  y féjouroenc  quelque 
tems;  ils  y excitent  des  contr-âions  , des  ofcilla- 
tious  , des  mouvemens  quelconques , & leur  aâion 
«ft  forte  6c  longue.  11  cft  vrai  que  les  médecins  pref- 
crivcnt  rarement  des  médicamens  fous  cette  forme  , 
à moins  qu’ils  ne  jouiflcnt  de  propriétés  chimiques 
capables  de  l'altérer  promptement  : tels  font  le^  fris, 
les  mucilages  en  poudre,  les  corps  fucrés,  la  plupart 
des  poudres  végétales,  quelques  préparations  de  fer, 
de  mercure  , d’antimoine. 

Il  fuit  de  là  » qu'on  ne  doit  pas  infifter  long-tcms 
fur  l’influence  de  1a  forme  dans  l'aâion  médicamcn- 
teufe;  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  pour  les  p ûfons; 
il  en  eft  une  clarté  qui  agillent  for  l’cüoma:  par  une 
force  mécanique,  & dont  les  dangereux  effets  font 
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dus  raar.iféftement  à la  fu  face.  Les  pierres  dures  en 
pou  Ire  , les  métaux  en  limaille  grortière , les  felt 
métalliques  , peu  folubles,  font  de  ce  genre  D’après 
cette  corfidéracion , tout  l’art  lé  rédui:  dans  ces  cas  , 
à expulfer  ces  corps  érr.  ngers  6c  nuilibles  , à 
l'aide  des  évacuans  , 6c  particuliérement  des  vomitif'  ; 
i°,  a les  envelopper  , a en  manquer  la  ferme,  ou  à 
la  rendre  nulle  par  les  remèdes  imifeans,  épais  , 
mucibgineux. 

On  a plusieurs  fois  cherché  à tirer  parti  de  la  forme 
de  quelques  fubftmces,  pour  modifier  ou  corriger 
leurs  propriétés  médicamenteufc*.  Celé  ainfi  quVn 
faifoic  avaler  autrefois  aux  malades  de  petites  balles 
métalliques  d’antimoine , que  l'on  appeloic  pilules 
ptrjétutllet , & qui  excitoienc  des  évacuations  plus 
ou  moins  confidérabkscn  raifon  de  b furface  qu  elles 
préfentoient , 6c  du  féjourplus  ou  moins  long  quelles 
faifoient  dans  l'cftomac  6c  dans  les  inceftins.  Mais  il 
faut  toujours  fe  fouvenir  quê  la  forme  , confidérée 
feule  dans  les  remède* , n'éclairc  jamais  artéx  fur 
leurs  venus  ; que  loifquon  les  preferit  d’après 
elle,  ils  trompent  fouven;  l'attente  du  médecin  , 6c 
qu’ils  produilenc  trop  ou  trop  peu  d'effet.  Àinfi,  les 
balles  d'antimoine  n’agirtant  pas  feulement  en  raifon 
de  leur  forme  fie  de  leur  furface,  mais  enco'cen  raifon 
de  leur  dirtolurion  plus  ou  moins  fiteile  par  les  focs  des 
premières  voies,  qui  font  d’une  nature  fort  différente 
dans  les  différens  individus  , il  eft  certain  que  leur 
aétion  devoir  préfenter  on  grand  nombre  de  variétés  ; 
aurti  on  obfcrvoic  qu’elles  ne  purgeoient  prcfque 
point  certains  fujets,  qu'elles  purgeoient  doucement 
plufieurs  autres,  & que,  cher  quelques-uns  , elles  pro- 
duifoicnt  une  foperpurgarion  conlidérable  ; ce  qui 
les  a fiîc  abandonner  cntiéiement  aujourd  hui. 

Ces  légers  détails  fuflifent  pour  démontrer  que  U 
f rme  ne  conlliruc  une  aâion  quelconque  dans  Ses 
mé  iicamens,  que  lo:fque  ces  derniers  la  confervent 
dan*  l’eftotnac  ; ce  qui  n’a  jamais  lieu  que  quand  Ht 
font  intolubles  dans  nos  humeurs  ; que  , dans  ce  der- 
nier cas,  le  féjour  qu’ils  font  dans  les  premières  voies 
cft  fOQVtnc  plus  ntnfible  qu'uri  c;  qu’ils  peuvent  obf- 
truer  les  inren  ms  , boucher  le  | ylorc,  comme  il  y en 
a eu  ^es  exemples  ; que  la  furface  raboteufe  ou  polie, 
ks  extrémic-  s acérées  ou  obtufe*  doivent  aurtî  en- 
trer pour  beaucoup  dan*  ces  conlidérations  . pnifquc 
c’eft  en  raifon  de  la  fo^ce  que  la  forme  peut  agir 
d’u  e man  cre  fort  différente  lur  1 économie  animale  $ 
enfin,  que  comme  on  ne  fie  fert  prefque  plus  au» 
jourd  bui  des  fubftance*  parfikemcnc  1;, lobbies  dam 
nos  humeurs  , la  figure  des  matières  médicamen- 
teufes  ne  joue  prefqu’aucun  lôic  dans  leur  a&ion. 

De  la  pefintettr  confidérée  comme  caufe  d'aütons 
médxcamtnteufts , 

tes  effets  de  la  gravitation  font  trop  généraux  Sc 
trop  fenfibles  dans  tous  les  phénomènes  Je  la  nature, 
pour  ne  point  Us  conlidén  r dans  les  médicamens  i 
aucun  auteur  de  matièie  médicale  n'a  cependant  en- 
cote  triité  cet  objet , Cut  lesjuel  l'oblervation  clinique 
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de  tous  les  francien*  fournie  de  grande*  lumières. 
En  effet , lî  I on  remarque  les  différences  qui  fe  pré— 
feneenr  dan*  le*  médicamens  , relativement  à cette 
propriété,  on  ne  pou  ira  s'empêcher  de  tcconnoître 
une  diverfité  nécellaire  dans  leur  action,  d’après  leur 
pefanteur. 

Pour  bien  concevoir  dans  le*  remèdes  les  effets 
dépendons  de  la  pclanteur  , ftippofons  des  médica- 
mens  qui  n'agi  fient  que  par  cette  feule  propriété,  & 
regardons  comme  nulies  toutes  celle*  dont  il*  jouif- 
frnt  en  même  tems.  Un  corps  très  pelant  reçu  da*  s 
l’ei  tourne , y exerce  une  preifion  donc  L'individu  fe 
reflent  bientôt  ; ce  vifeère  cft  tiraillé;  il  femble  que 
tous  les  étions  de  la  vie  s’y  accumulent  fie  s’y  réu 
nifTeilt;  le  fujet  éprouve  bientôt  un  accablement  gé- 
néral î les  fonébons  de*  autres  vifeère  s font  affaiblies; 
la  nature  parole  réunir  toutes  Tes  forces  dans  un  leul 

5 oint , la  région  épigftrique  , pour  fe  débarraffer 
u fardeau  qui  l’ac:abte  ; bientôt  Ir  corps  pefant  eft 
entraîné  dans  le  duodénum  : il  ne  léjourne  pas  long- 
tems  dans  le  même  lieu;  s’il  ne  trouve  point  d'obf- 
tade  dans  fon  chemin  , il  parcourra  rapidement  te 
canal  intcftinal , en  ptoduifant  cependant , dans  rous 
les  points  de  fon  trajet  cti  il  sar:ête  , les  effets  géné- 
raux que  je  viens  de  tracer  pour  l’eftomac,  avec 
d’autant  moins  d 'énergie  & d’influence  fur  les  autres 
fondions  , qu*il  s’éloigne  davantage  du  centre  épi- 
gaftrique.  Souvent,  fi  de  légers  obftacles  s’opposent 
a fa  marche,  il  leur  oppofe  1 effort  de  fa  nulle  , & il 
vient  à bout  de  les  vaincre.  Telle  étoit  la  raifon 
pour  laquelle  on  employoit  autrefois  des  balles  de 
plomb  fie  du  mercure  cru  , dans  les  coliques  que  l’on 
croyoit  être  produites  par  des  efpèces  de  ncruds  dans 
les  inreftins. 

Mais  ces  effets  primitifs  ne  font  pas  les  feuls  de  la 
pefanteur  ; ils  font  fuivis  de  plufieurs  autres , qu’il 
cft  également  imponant  de  bien  connoître.  Toutes 
fondions  animales  ayant  cntrVilcs  un  rapport , une 
réadion  réciproque  prouvée  par  un  grand  nombre  de 
phénomènes , la  première  impreffion  de  la  gravita- 
tion des  médicamens  lur  l'cftomac  fe  propage  dans 
les  vifeère*  voifins  ; eüe  s’étend  dans  le  fyflème 
nerveux , dont  l’épigaftrc  peut  être  regardé  comme- 
un  des  principaux  centres , 5 c elle  exerce  dans  les  dé- 
partemens  des  organes  les  plus  éloignés , une  adion 
ui  influe  fur  toute  l'économie  animale.  Il  réfuice 
e cette  réadion  une  («rte  d'orgafme  ou  de  tenfion  ! 
dans  les  fibres  des  mutclcs  fie  dans  les  parois  v.dcu- 
laircs,  qui  remonte,  pour  ainfi  dire  , le  ton  de  lu 
machine,  qui  donne  à l'individu  une  vigueur  momen- 
tanée , fie  qui,  fi  elle  eft  portée  à l'extrême,  eft 
bientôt  remplacée  par  un  affuillei  em  plus  ou  moins 
confidérablc.  Quelque*  phyficicns  qui  ont  entievu 
cette  adicn  fympatnique  de  la  pefanteur  des  corps 
reçus  dans  l'eftomac  , l’onr  comparée  , avec  iffez  de 
vraifemblance  fie  de  iufteffe,  au  left  ou  contre-poids 
qui  entretient  l'équilibre  dans  les  machines.  Tout 
les  effets  fecondaires  s’obfervent  facilement  dans  un 
homme  qui,  après  une  diète  allez  longue,  remplit 
fon  cftomac  d’alimens.  Avant  que  la  digeftioo  ait  pu 
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s’opérer , fie  même  peu  de  fécondes  après  avoir  avalé 
quelques  morceaux  , fes  forces  font  rétablies , fie  les 
niufcles  exécutent  leur  mouvement  avec  plus  de  faci- 
lité. On  a vu  plufieurs  fois  de*  lubftances  nulle  ment 
alimentaires,  telles  que  de  U tare  végétale,  du  bois 
fcc,  de  U craie,  du  chai  bon  , procurer  ce  bien- 
être  inltancané,  en  rempli  flan:  fubitemnt  l'eftomac. 
fie  en  leftant,  pour  ainli  dire,  ce  vifcè.c.  On  fuit 
qu'on  calme  l'ardeur  fi:  la  vivacité  de  l'appétit,  en 
buvant  une  certaine  quantité  d'eau  ; fie  des  voyageurs 
malheureux  fe  font  pluli.urs  fois  fervis , ascc  fu.cès  , 
de  ce  fccours  momentané  pour  tromper  la  fenfatiou 
douloureufe  5c  prdLnre  «le  la  faim  Qui  peut  méeoi  « 
noicrc  ici  les  effets  de  la  pefanteur  fur  les  parois  de 
l'eftomac  > Le  même  exemple,  pris  des  aliment , 
pourra  prouver  encore  que  le  ton  excité  t ar  L pc- 
tanteur  ces  corps  reçus  dans  le  ventricule,  fe  termine 
fréquemment  par  un  relâchement  fi:  une  fbihL  ffe  plus 
ou  moins  marqués , futvunt  l’énergie  avec  laquelle 
cette  propriété  s'eft  exercée  fur  ce  vifeère.  Examinez 
un  grand  mangeur  ; tout  en  lui  indique  l'effet  J'uue 
gravitation  trop  confidérablc,  d'un  lett  trop  fort; 
1 ép.çaflrc  , chargé  à l'excès , réagit  fur  tout  ion  in- 
dividu ; fa  tê  e eft  lourde  fie  fe  foutient  avec  peine; 
il  eff  plus  foiblc  qu'il  n’étoit  avant  le  repas  ; tous  fes 
mufclcs  o’obéiffent  que  lentement  aux  ordres  de  fa 
volonté  ; il  nefc  meut  qu’avec  difficulté;  fa  démarche 
cft  pefante,  fa  refpiration  gênée  ; fa  poitrine  ne  peur 
foultvcr  la  maffe  qui  gravite  fur  l'extrémité  du  levier 
thorachique  ; le  cœur,  preffé  par  cette  furchargc  gé- 
nérale , cherche  à vaincre  cette  rtfiftancc,  fi c n*a  que 
des  pulfations  profondes  fie  comme  étouffées , quoi- 
qu’elles foient  redoublées  ; fon  pouls  eft  fou  cnc 
intermittent  oat  fuite  de  l’orgifmc  abdominal;  le 
fang  s’arrête  dans  les  extrémités  veineufes,  fie  colore 
fortement  U peau  , furtout  au  vifage  ; fes  paupières 
appcfantics  tombent  fi c couvrent  le  globe  de  l'œil  ; 
les  fonctions  animales  font  affoupies , fi:  un  fommeil 
accablant  efl  prefque  toujours  la  fin  de  cctre  f.ène , 
qui  ne  fe  préfcàtc  que  trop  Couvent  aux  obfcr- 
vateurs. 

Je  fais  que  tous  les  pliyfiologtftes  expliquent  ces 
phénomènes  par  la  comprcüîon  de  l'aorte  placée  der- 
rière l'eftomac  ; mais  je  n'ai  jauiais  pu  avoir  u ie 
grande  confiance  d^ns  e tte  explication  ; car  , outre 
qu’il  n’ift  pas  démontré  que  cette  preflion  du  prin- 
cipal vailleau  artériel  par  l'eft-  mac  rempli  ait  réelle- 
ment lieu  après  les  repas  (i),  je  penfe  qu’une  pa- 
reille gêne  donneroit  prefque  con&aramcnt  nàffancc 


(t)  II  n’jr  a point  d'expérience  exaûe  qui  ait  prouvé  cote 
affertioo  , avancée  très- légèrement  par  le*  {■  hyliolupAr*.  Il 
me  fcinble  même  que  le  rationnement , d'après  let  phéno- 
mènes connus  fur  les  mouvement  de  l’eftumnc,  indique  un 
effet  tout  oppoié  ; car  ce  vifccrc  remontant  fie  s’avançant 
ver*  U ligne  blanche  i mefure  qu’il  (c  remplit,  il  parok 
laide  r en  arrière  & ver*  l’a  pccice  courbure  un  elpace  plu  a 
large  fie  plus  libre  qu’auparavant.  Au  relie  , c’eft  aux  expé- 
riences faites  fur  les  animaux  vivant  i décider  certe  quef- 
tion , nue  U plupart  des  anatomüks  n’ont  pas  convenable- 
ment chleu  cér. 


55  o MAT 

* des  apoplexies  mortelles , ou  au  moins  à on  engor- 
gement tanguin  dans  les  poumons  , qui  feroit  bientôt 
suivi  d'une  némopeyfie  par  rupeute  des  vatffeaux. 

Il  eft  encore  une  autre  dalle  d'effets  lecondaircs 
de  la  pefanteur  des  médicamens  , auxquels  les  méde- 
cins n'ont  pas  fait  plus  d'attention  qu'aux  précéacus  , 
ou  qu’ils  n ont  jpperçut  que  dans  quelques  fubftances 
particulières  : ce  font  ceux  qui  ont  lieu  lotfquc  les 
remèdes  ont  paflé  dans  les  vaiffeaux  , & circulent 
avec  les  humeurs.  Ou  ne  peut  douter  qu'en  raifon  de 
cette  propriété  , Us  matières  médicamentculVs  n’a- 
giflent  fur  les  folides  fie  lur  les  fluides.^  C'eft  ainh 
qu'on  .1  particuliérement  expliqué  les  effets  du  mer- 
cure pat  la  pefanteur  de  ce  meta!  liquide  i on  a 
regardé  la  gravitation  confuérabk  de  les  globules , 
comme D caufc  de  la  divition  fie  de  l'atténuation  qu'il 
donne  au  fang  fie  i la  lymphe  , fie  de  l'a&ion  tonique 
qu'il  excite  avec  beaucoup  de  force  dans  les  fibics 
irritables  des  animaux.  D'après  cette  explication , 
qui  eft  bien  d’accord  avec  tous  les  phénomènes  con- 
nus fur  les  maladies  fie  leur  cuiation  , on  a piopofc 
cette  fubftance  métallique  dans  tous  les  cas  d'épaiflif- 
IVmenc  fie  d'engoigemcnc  lymphatique , tels  que  les 
maladies  de  la  peau  , le  vice  écroucilcux , les  obf- 
truftions  , Us  nydcopifics , fiée.  $ fie  la  pratique  a 
confirmé  les  vues  que  la  théorie  avoit  fournies.  N’cft- 
il  pas  permis  d'avancer  que  l’effet  de  la  pefanteur  n’eft 
pas  borné  aux  préparations  mercurielles,  que  tous  les 
nié  licamcns  doivent  agir  en  partie  par  cette  pro- 
priété, fie  que  plus  elle  fera  énergique  dans  ces  ma- 
tières , plus  aufli  die  aura  d'influence  fur  leurs  qua- 
lités médicamenteufes  ? Eu  appliquant  ce  principe  aux 
fubft ances  métalliques  en  général , il  eft  aifé  de  con- 
cevoir pourquoi  elles  ont  beaucoup  plus  d'énergie 
dans' leur  action,  que  la  plupart  des  autres  corps 
qu’on  emploie  pour  la  guérilon  des  maladies , fi:  pour- 
quoi leurs  effets  font  beaucoup  plus  prompts.  On 
peut  aufli  trouver , dans  la  même  théorie  , la  raifon 
de  la  qualité  véneneufe  de  plulicurs  d’cntr  elles,  fie 
particuliérement  du  plomb  , un  des  plus  pefans  des 
métaux.  La  douleur  qui  conftituc  la  colique  des  pein- 
tres , fi:  qui  eft  d’abord  profonde  fie  obfcurc,  fembtc 
acculer  la  pefanteur  de  ce  métal  d’en  être  la  caufc  ; 
la  paralyfic  , q ri  en  eft  fouvent  la  fuite,  paroît  dé- 
pendre de  la  preflion  fit  de  rengourdiffement  produits 
par  les  molécules  du  plomb,  dans  lefquellcs  la  faveur  , 
fi:  toutes  les  aurres  propriétés  dont  elles  jouifTent  t 
n’indiquent  d’ailleurs  rien  de  corrofif.  Cette  maladie 
neeanc  produite  que  lentement  par  la  vapeur  du 
plomb  fondu , ou  par  les  particules  de  ce  métal  fie 
de  fon  oxide , qui  pénètrent  dans  l’eftomac  fie  dans 
les  inteftins , il  paroît  que  ces  particules  fe  fixent 
dans  un  point  du  canal  inteftinal , s’y  accumulent  peu 
à peu  , n’ exercent  leurs  qualités  nutlibles  que  lorf- 
qu’clles  font  affez  abondantes  pour  exciter  , par  leur 
preflion  , un  foyer  d'irritation  nerveufe  , que  je  re- 
arde  comme  la  eau  l e de  cette  cfpèce  de  colique.  Si 
on  ne  veut  ranger  cette  opinion  qu’au  nombre  des 
hypochèfes,  au  moins  ne  pourra-t-on  pas  nier  quelle 
a beaucoup  plus  de  vraifcmblancc  que  l’explication 
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donnée  par  les  galéniftes,  pour  faire  concevoir  l’ac- 
tion vénéneufe  du  plomb.  La  prétendue  qu.thié  fr<-idc 
que  Galien  actribuoit  à ce  métal  n'eft  qu'un  produit 
de  fon  imagiration , fie  tous  les  médecins  lavent  que 
fa  doctrine  fur  les  qualités  premières,  appliquée  aux 
propriétés  des  médicamens , n’a  fervi  qu'a  jeter  dans 
une  erreur  très-préjudiciable  aux  piogrès  de  cette 
partie  de  l’art  de  guérir. 

Je  crois  avoir  démoutré  dans  ce  paragraphe  : 
i°.  Que  la  pefanteur  eft  une  des  principales  caufcs 
de  l'a&ion  des  médicamens  i 

x°.  Que  cette  fo»cc  influe  fur  les  propriétés  médi- 
ca  ment- u té  s , comme  fur  tous  les  auctes  phénomènes 
naturels  5 

j°.  Qu’elle  s’exerce  d’abord  dans  l'cftomac  fit  les 
inteftins,  qui , par  leur  rapport,  par  leur  fympa.hie 
avec  les  autres  organes  , en  propagent  au  loin 
l'aâion  i 

4°.  Que  c’eft  particuliérement  en  tendant  les 
fibres  , en  augmentant  leur  action  tonique , en  mul- 
tipliant leurs  ofcillations , qu'elle  pioduic  les  effets 
médicamenteux  qui  en  dépendent  i 

j°.  Que  les  particules  des  remèdes,  introduites 
dans  le  fyftèmc  vafeuhire,  y «giflent  en  parrie  pat 
leur  gravitation , fit  que  les  altérations  quelles  pro- 
duifenr  , font  d’autant  plus  énergiques  , que  leur 
poids  eft  plus  confidérablcj 

6° . Enfin  , qu’il  faut  frire  entrer  le  calcul  de  cette 
propriété  dans  les  explications  des  effets  des  mé- 
dicament. 

De  i agrégation  confédérée  comme  caufe  d‘ défions 
médicament  eufe  J. 

On  connoît , fous  le  nom  à' agrégation , la  force 
p*r  laquclc  les  molécules  d'un  corps  fe  tiennent  réu- 
nies tes  unes  aux  autres  t on  laie  que  c'eft  elle  qui  eft 
la  caufe  de  la  confiftance,  de  U dureté,  fit  que 
c\ft  à elle  qu’eft  due  1a  réfiftance  qu'on  éprouve 
à fé parer  une  malle  en  pluficurs  autres.  Les  corps 
ui  en  jouilTent , font  appelés  agrégée  , afin  de  les 
iftiogucr  des  fimpks  amas  ou  tas  , dans  lcfqu  ris  les 
molécules  d'une  fubftance  quelconque  ne  font  que 
juxtapofées , fit  n'ont  aucune  efpèce  d'adhérence. 
Amfi , par  exemple , un  morceau  de  racine  de  rhu- 
barbe lèche  eft  un  agrégé  » fi  vous  la  divifez  à 
l'aide  de  la  pulvérifation  , vous  ditruifcz  fon  agréga- 
tion , fie  vous  la  faites  paffer  à l'état  d'une  poudre 
qui  n'eft  plus  qu’un  ras  ou  amas. 

Les  chimiftcs  s’occupent  avec  beaucoup  de  foin 
de  cette  force  d'adhérence , qui  n'eft  que  l'attrac- 
tion newtonienne  ; ils  démontrent  par  un  grand  nom- 
bre de  faits  qu’elle  s'eppofe  a la  combination.  11  eft 
effentiel  de  faire  voir  qu  elle  influe  aufli  fur  l'a&on 
des  médicamens. 

Plus  un  corps  ptéfencc  de  furface  , fie  plus  il  a de 
ptife  fur  les  organes  des  animaux  , puifqu  il  s’appli- 
que à un  grand  nombre  de  points  de  ces  organes  : 
la  vérité  de  cette  propoficion  , qui  ne  peut  être  con- 
tclléc , conduit  à peaier  que , toutes  choies  d'ailleurs 
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égales,  on  médicament  dont  l’agrégation  eft  très- 
forte  , doit  avoir  une  action  beaucoup  plus  fbible  que 
celui  dans  lequel  l'adhérence  des  molécules  eft  moins 
confidérable  ; on  pourroit  même  regarder  comme  une 
forte  d’axiômc , que  U vertu  de  deux  médicamcns 
étant  fuppofée  ia  même,  l’énergie  de  leurs  propriété» 
e(t  en  raifon  inverfe  de  leur  agrégation  comparée. 
Ccft  a inli  qu’un  grain  de  poivie  n'agiffanc  piefquc 
que  par  fa  marte  fie  fon  volume,  ne  produit  qu’un 
effet  peu  fenlible  fur  l’cftomac,  tandis  que  le  même 
grain  en  pmudie  peut  exciter  une  chaleur , une  âcrcré 
fie  une  aâion  allez  vives  pour  donner  beaucoup  de 
ton  à ce  vifcèie , fie  y faire  naître  même  l'inflamma- 
tion. 

Mais  pour  mieux  indiquer  les  modifications  que  la 
force  d'agrrg.ition  apporte  dars  les  vertus  des  mvdi- 
cumens,  il  Eut  examiner  la  divcrfité  de  cette  force 
dans  les  différentes  fubilances  que  la  nature  fie  l’art 
fournifîc  t a la  matièie  médicale. 

On  peut  diftinguer  en  général  cinq*  fortes  d’états 
parmi  les  agiégés  connus,  la  dureté  ou  la  foltdité, 
la  mollelfc , U liquidité , 1a  vaporifné  fie  l'état  ga- 
zeux. Quoique  chacun  de  ces  agrégés  pré  fente  à l’œil 
fie  au  uct  des  différences  tiès-happanres , il  cft  ce- 
pendant certain  qu’ils  ne  font  réellement  diüinâs  les 
uns  des  autres , que  par  la  diverfité  des  degrés  de  la 
même  force  ‘ puitque  l’art  des  cliimifles  parvient  lou- 
vent  à charger  fi:  a détruite  l’agrégation  la  plus  foire  , 
de  manière  a faire  palier  le  corps  le  plu»  dur  & le 
plus  pelant  à /état  d’un  fluide  élaltiquc  , qui  cft  le 
dernier  des  agrégés,  celui  où  la  cohéiencc  des  molé- 
cules eft  la  moins  confidérable.  On  prouve  encore 
que  1a  confit  tance  comparée  de  ces  divers  agrégés  ne 
confiftc  que  dans  des  modifications  pariiculiètcs  de  la 
même  puillancc  naturelle , puifqu'a  l’aide  du  feu  , 
cette  propriété  s’affoibiic  dans  un  ordre  confiant.  Eu 
effet,  le  corps  le  plus  dur  commence  par  le  ramollir, 
bientô.  il  coule  fie  fc  liquéfie,  peu  a peu  il  s'élève 
dans  l'aMiolphère  fous  la  forme  d une  vapeur  viliblc  ; 
fie  enfin , fi  la  même  force , qui  tend  à diminuer  fie  a 
anéantir  fon  agrégation,  continue  d'agit  tur  lui,  fes 
molécules  s'écartent,  le  divifenc  5c  s'éloignent  tcllc- 
m.nt  les  unes  des  au: res,  que  ce  corps  devient  cLl- 
tique,  mviliblcfic  aufii  parfaitement  tranfparcnc  que 
l'air.  On  obfcrvc  ces  phénomènes  Si  ccs  patT-gcs  ré- 
guliers d'un  état  d'agrégation  fol  idc  ju  qu'a  ce^ui  de 
lagtég  «lion  aenforme , dans  1 eau  glacée , le  loufre,  les 
métaux  volatils , les  huiles  volatiles , concrètes  , Sic. , 
fie  que  la  chaleur  ramollit , liquéfie  , vaponlc  fie  ré- 
duit à l'état  aériforme. 

La  même  cor  fiance  , la  même  régularité  Ce  font 
encore  apperccvotr  dans  un  ordic  inverfe,  lorfque 
ces  mêmes  fubilances  auxquelles  la  chaleur  avoit  en- 
levé leur  agrégation  , font  eipoté.s  à une  température 
froide  fie  capable  de  1a  leur  reitituer.  De  l'état  aéri- 
fbrntc  , c lés  partent  à celui  de  vapeurs  ; ces  dernières 
forment  peu  a peu  des  gouttes  qui  perdent  bientôt 
leur  fluidité,  prennent  la  coofiflancc  molle  , fie  ac- 
quièrent plus  ou  moins  vite  la  dureté  fit  U fblidité 
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o’ellcs  avoient  avant  d’avoir  été  expefées  à I’«él  on 
u feu. 

Ces  détails,  relatifs  à la  force  d'agrégation  5c  aux 
différens  agrégés,  fuftuonr  pour  faire  concevoir  l'in- 
fluence de  cette  propriété  fur  l'action  & les  effets  des 
médicarr.cns. 

Un  corps  dur  & qui  jouit  d’une  cohérence  tiès- 
forcc  entre  fes  molécules,  ne  peut  avoir  qu'une  ac- 
tion peu  marquée  , li  fa  folubihté  n’efl  en  même  rems 
que  peu  conûdérable.  S’il  n’cll  p.is  fufccpcible  de  fc 
iilloudte  dans  nos  hument  s,  il  n’a  alors  d'autre  effet 
fur  l’économie  animale,  que  celui  de  fa  marte , de 
fon  volume  fie  de  fa  giavitation.  Mais  s’il  cft  très- 
diiFoluble  dans  tes  lues  gaftrique  Sc  inreft  nal , ou 
dans  la  bile,  fon  aâion  fera  ralentie  par  fon  agréga- 
tion ; elle  ne  s’exercera  que  peu  à peu  5c  à inclure 
que  fa  furface  ou  fa  couche  extérieure  fera  difToute 
par  les  liquides  a-  imaux.  11  fuir  de  là  que , fi  l’c  n 
veut  donner  un  médicament  qui  n’agirtc  que  lente- 
ment 5c  peu  à peu , on  peut  l’adminiftrer  dans  cet  état 
d'agrégation  , pourvu  qu’il  jouilfe  d’une  grande  folu- 
bilité  ; cependant  il  cft  très-rare  qu’on  preferive  des 
remèdes  fous  cette  forme. 

i°.  Parce  que  leur  dureté  5c  leur  maffe  peuvent’ 
nuire  ; 

i°  Parce  qu’ils  n’ont  qu’une  aâion  extrêmement 
lente  5c  infide  le; 

J°.  Parce  que  la  plus  grande  partie  d’un  médica- 
ment, aJminiftré  de  cette  manière,  parroutt  le  trajet 
des  inttflins,  5c  cft  rejeté  avant  d avoir  produit  les 
effers  qu’on  pourroit  en  attendre. 

L'agtégation  des  corps  mous  5c  duâiles  eft  beau- 
coup plus  favorable  aux  imprcflîons  médicamenteu- 
fes.  Cette  confiftance  n’accompagne  jamais  que  le» 
fubflanccs  fufîbles  par  la  chaleur,  k diffolubles  dans 
plufieurs  liquides.  Les  médicamens  qui  font  dans  cet 
état  fe  divilent  facilement  dans  l’eftomac  ; ils  s'appli- 
quent à plufieurs  points  de  fes  parois,  ils  fc  délaient 
dans  les  fucs  qui  arrofent  ce  vifeère,  5c  ils  font  dif- 
tribués  également  dans  route  la  continuité  du  canal 
alimentaire.  Cette  agrégation , aiufi  que  la  précé- 
dente, offre  plufieurs  degrés  de  mollertc , & il  n'cfl 
pas  befuin  de  faire  obfervtr  que  la  diverfité  dans  1a 
promptitude  5: 1 étendue  des  effets,  fuivra  né  cc  flaire  - 
mr  t celle  de  la  conliffancc.  Cct  c forme  a paru  ii 
utile  dans  les  médicamens , qu'on  a multiplié  ceux  qui 
en  jouillcnt,  tels  que  les  élcâoaiies,  les  opiats,  les 
confections,  les  bols , les  pilules  , ficc.  C’ctl  parti- 
culiérement lorfqu’on  defire  que  l’câion  des  remè- 
des foii  allez  prompte , 5c  s'exerce  fur  le»  membranes 
nerveufes  des  vifeeres  de  la  dig.il ion,  qu’on  leur 
donne  l’état  de  moileffc;  on  a encore  l’avantage  de 
les  faire  paflér  dans  les  fécondes  voies  5c  dans  le  fyf- 
rème  vafculait'e , fans  que  leur  nature  5c  leur  énergie 
éprouvent  d'altérations  allez  fortes  pour  que  leurs 
vernis  s'affoiblitfcnt. 

Lorsqu'on  traite  des  maladies  dont  la  furabon- 
> dance  des  humeurs  5c  l’excès  des  fluides  fur  les  folïdes 
font  une  caufc  ou  un  effet  auquel  1 arc  doit  s’oppo- 
fer  j on  conçoit  aifément  que  les  médicamens  prvf- 
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crics  dans  l'état  d'agrégé*  folides  on  mous  , remp'if- 
fenc,  par  celte  forme  même,  une  des  principal  e & 
des  plus  urgentes  indications.  Amfi,  dans  les  aftec- 
rions  cidootiqucs,  dans  pluficur;  cas  d nydrop.fies , 
on  infifte  quelquefois  avec  luccès  fur  la  féchcreffe 
des  méJic.»in.ns , 3c  on  les  adminifcrc  avec  fuccès 
fou-  la  forme  de  [iLles,  d’extraits,  de  conferves, 
d’cpLts,  ou  meme  de  poudres  Si  de  tablettes. 

Lutin,  cette  efpècc  d’agiégation  réunit  encore  aux 
avantages  précédent  .celui  de  diminuer  3c  d annuder 
nié; ne,  dans  certains  médicament,  plufieurs  pr  priè- 
res, telles  que  U faveur  amère  3c  n.nrf  eu  c,  l’odeur 
fétide  , qui  rebutent  1-s  malades,  & qui  empêchent  i 
xnânc  quelques-uns  d’entr’eux  de  pouvo r m rai  e 1 
ufage.  Dans  cette  vue  les  médecins , qni  d rivent  I 
avoir  à coeur  de  ne  point  éloigner  leurs  malades  des 
remèdes  qui  peuvent  Icut  être  utiles  & même  néccf- 
fai.es , 3c  d’éca  ter  d’eux  le  dégoût  dont  l’impredion 
nuit  toujours  aux  effets  de»  méJic amens , ont  foin 
d’admiuiltrcr  les  végétaux  amers,  les  fois  âcres  $c 
oriavnx,  les  foies  de  foofre  , ra/Ti-fœrida,  le  cam- 
phre , 5cc. , fous  la  forme  fcche,  3c  parent  ai  ;fi  à 
tous  les  inconvénient , en  réduilrirt  d’ailleurs  ccsfubf- 
' tances  dtfagréablcs  fous  le  plus  petit  vo  urne  poffib’e 

La  liqui  ité  eft  l’éut  le  plus  ordimirc  dans  lequel 
on  emp'oic  les  remèdes.  Leur  adion , fous  cette 
forme,  cfb  d’autant  plus  énergique  , qu  ils  parvien- 
nent plus  facilement  Ce  plus  furrroent  aux  endroits  du 
corps  humain  fur  lefq  els  on  veut  quelle  ait  lieu.  Ils 
fc  porten;  fur  un  grand  nombre  de  points  des  organes 
qui  les  reçoivent  ; ils  pénèrrent  avec  plut  dadivité 
cous  les  canaux , 3c  ils  s'infinuent  partout  avec  promp- 
titude. Cette  forre  d*agrégat;on  cft  d’une  très-grande 
utilité  pour  éccndrc  8c  pour  divifer  les  remèdes  les  plus 
a&ifs  3c  les  plus  forts , de  manière  à ce  qu'ils  ne  puif- 
fent  produire  que  es  effets  qu’on  en  attend , fans  por- 
ter le  trouble  dam  ! 'économie  animale.  C’eft  ainfi  que 
deux  ou  trois  centigrammes  de  fubtimé  corrofit,  qui 
exciteraient  des  douleurs  vives  , des  vomifTcmens , 
des  convullions  , des  fbiblelfct , 3c  tous  les  fymptô- 
mes  de  l’empoifonnemcnt  chez  les  petfonnes  ler.li- 
blcs , fi  on  les  donnoit  en  nature  , féjour  nent  quelque 
tenu  dans  l’cftom  îc  3c  les  intcfttm , en  parcourent 
le  trajet,  3c  font  abfoibés  par  les  vaifTeaox  lymphati- 
ques , fans  produire  aucun  effet  alatmanc , 3c  Couvent 
même  fans  annonce  fon  cxiftence  par  aucune  fenfa- 
tion  dcfagréahle,  lotfqu  on  les  adminiftre  diffous  3c 
exactement  divilés  dans  une  pinte  de  liquide.  La  li- 
quidité dans  les  médicament  cil  au <11  fuivie  des  effet: 
généraux  du  volume  3c  de  la  pefanteur  ; elle  ajoute 
prcfque  toujours  aux  autres  propriétés  des  remèdes 
que  l’on  donne  fluides  , les  vertus  relâchante , Tem- 
pérante , adoucillante  3c  délayante  â un  degré  plus 
ou  moins  grand;  ou  au  moins , à l'aide  de  cet  vertus , 
elle  modère  1 ridtvité  Si  l’énergie  des  fubftances  mé- 
dicamcnteufe  employé;  s fous  cette  forme. 

Les  médic  .mens  adminiffrés  dans  l’état  de  vapeurs 
font  encore  p’us  énergiques  que  les  précédent;  ils 
s’appliquent  plus  ex  alternent  3c  en  molécules  beau- 
coup plus  tenues  aux  organes  du  corps  humain;  ils 


en  imprègnent  avec  plus  de  rapidité  le  riflb  ; ils  par- 
viennent plus  immédiatement  dans  les  m tilles  pir- 
mfablcs  3c  toujours  ouvertes  de  l’éponge  cellulaire  ; 
ils  s’ouvrent  un  Dallage  fubit  jufque  dans  les  cavités 
vafculaires  ; ils  frappent  à la  lois  une  grande  lurface 
fenfible  3c  irritable;  leur  ténuité  3c  leur  cxpanfion  les 
conduit  dans  les  aréoles  les  plus  fine*  des  vifcères.  On 
peut  apprécier,  d après  cela  , quel  doit  être  l'effet  des 
vapeurs,  foit  humides,  foit  lèches , fur  l'économie 
animale  ; avec  quelle  promptitude  clics  fatisfont  aux 
indications  prcllante* , 3c  quelle  confiance  ches  mé- 
ritent dans  tous  les  cas  oti  elles  font  appropriées.  Ou- 
tre ce  que  je  viens  d expo  1er,  lécat  vaporeux  des  mé* 
d camcns  fournit  encore  le  moyen  de  les  faire  parve- 
nir immédiatement  dans  l'intérieur  des  vtficulcs  pul- 
monaires, 3c  fur  les  lieux  affidés  de  ces  organes  ; 
moyen  qui  cft  de  la  plus  grande  utilité  pour  la  goéri- 
fon  de  lafthme,de%  u!cè  es,  de  la  périp  cumonie  Sc 
de  toutes  les  maladies  des  poumons.  Cette  forme 
offre  le  même  avantage  pour  les  affiliions  de  tomes 
les  cavités  qui  onr  un  émorutoire  ouvert  a l'extérieur 
du  corps  humain,  tri  es  que  les  narines,  la  gorge,  la 
trompe  d'Euftache,  le  méat  auditif,  l’urètre  , la  vef- 
fic  . h matrice  3c  les  inec finis.  La  naurc  s’en  lert  tous 
les  jours,  3c  elle  produit  dans  les  animaux  des  effets 
très-fenhbles,  à l aide  des  vapeurs  divcles  que  les 
végétaux  répandent  autour  d'eux,  3c  qu’ils  v:rfcat 
continuellement  dans  l’atmosphère. 

L’état  aérifor me  cft  le  dernier  degré  d’atténuation, 
de  dirifion  que  puifïênt  acquérir  les  corps  naturels. 
Quoique  j'aie  compté  les  matières  qui.  en  jouiffenr 
parmi  les  agrégés,  fie  que  j’en  aie  fait  une  claffe  par- 
ticulière, il  feroble  que  la  force  d’agrégation  y foit 
nulle  ; c’eft  dans  cet  état  que  les  corps  obéifPnr  le 
plus  à 1 affinité  de  combination  , Si  qu’ils  paioiffent 
en  même  tems  avoir  le  plus  d’adion  fur  l'économie 
j animale.  Il  n’y  a qu’une  douzaine  d'années  qu'on  fait 
que  1a  plupart  des  fubftances  fufccptibles  de  fe  vola- 
! tilifer  doivent  cette  propriété  à celle  qu’ils  ont  de 
prendre  par  la  chaleur  l'élafticitc,  la  tranfpa  ence  3c  les 
autres  qualités  apparentes  de  i'air.  Ce: te  découverte 
honorable  pour  notre  fiècle  , 3c  qui  eft  due  au  cé- 
lèbre Prieftlcy,  a excité  One  nouvel  e ardeur  parmi 
les  chimiftes  ; mais  elle  paroîc  n'avoir  pas  encore 
affez  frappé  les  médecins,  qui  cependant  peuvent 
en  tirer  le  plus  grand  parti.  Il  cft  vrai  qu’en  Angle- 
terre plulieurs  hommes  célèbres,  occupés  de  fart 
de  guérir , ont  commencé  à profiter  de  l’état  aéri- 
fbrme  de  quelques  matières  , Si  particulièrement  de 
l’aride  carbonique  , ou  giz  aciJulc  d’azote,  3cc.  , 
pour  le  traitement  des  maladies.  Lrs  fuccès  que  les 
dodeurs  Hey,Wi:hering,  Percival,  Doblon , Waren 
3c  Biddocri  ont  obtenus  avec  l'acide  carbonique  , 
l'eftomie  par  l’effervcfccnce  d’un  mé- 
lange approprié , ou  injedé  en  nature  dans  les  in- 
reltins  , à laide  d'une  vciTie  3c  d’un  canal  flexible  , 
ou  appliqué  fur  la  peau,  ou  re(pi:éavcc  l’air,  dans 
les  fièvres  putriies  , les  maux  de  gorge  gangréneux  , 
les  ulcères  fordides  , la  phthifie  pulmonaite,  &’€.  , 
doivent  inviter  tou.  les  gens  de  l'art  à continuer  des 
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«fiais  fi  beureofement  commences.  On  petit  concevoir 
des  elpérances  d'autant  plut  heureufes  de  ladcni* 
mftration  des  médicament  fous  cette  forme  , qu  elle 
facilite  & favorifebcau.oup  plus  que  toute*  les  autres 
Une  aâion  prompte.  le  énergique , & que  pltrlicuts 
remèdes  volatils  le  ftimuUns  p a roi  I Peut  ne  devoir  les 
effets  rapides  qu’ils  produifent  , qu'à  U propriété 
qu'ils  ont  de  fe  iédui‘e  en  gaz  à la  moindre  chaleur; 
tels  font  l'alcali  volatil  fluor , l'acidagpétique  à l’érat 
de  vinaigre  radical , 1er.  Je  ne  puis  même  douter  , 
d’après  Ici  foins  le  l'attention  que  j’ai  mis,  un  grand 
nombre  de  fois , à oblervcr  l’état  des  malades  , les 
changemens  occafinnnés  par  le  camphre , les  eaux 
diftillécs,  les  liqueurs  fpiritueufes,  l'éthcr,  les  huiles 
volatibs  végétales  , celles  de  Dirpel  , que  ces  mé  ji- 
camens  n’agillcnt  avec  l’efficacité  qu'on  leur  connote, 

Îjue  parce  que  la  chaleur  de  lcftomac  en  dégage  , 
oui  la  forme  gazeufe  , les  principes  volatils  qui  les 
confHtucnt , & dont  les  cotnans  fc  portent  fur  les 
vifcèies  même  les  plus  éloignés.  Peut-être  dé«  ou- 
vrira-t-on quelque  jour  que  c’cll  à une  cxpanfîon  aé- 
riforme  de  la  même  nature,  qu’il  faut  attribuée  les 
phénomènes  finguliers  produits  fur  l’éconorric  ani- 
male par  l’opium  , le  caltorcum  , tous  les  végétaux 
vireux  , le  beaucoup  d’autres  fubftanccs,  dont  U ma- 
nière d'agir  n'eft  pas  à beaucoup  près  convenable* 
ment  connue. 

J’ai  lieu  dcfpércr  que  les  détails  dans  lcfquels  je 
viens  d’entrer,  relativement  à l’agrégation  des  mé- 
dicament , roautonfent  à avancer  avec  certitude  les 
propofitions  fuivantes. 

x°.  L’érat  des  différentes  modifications  de  cette 
force  naturelle  influe  fur  les  propriétés  médica- 
mcnceufes. 

z*.  Dans  pluficurs  cas  , la  forme  d’agrégation 
confttue  feule  une  aâion  particulière  dans  les  re- 
mèdes. 

j°.  Il  n'eft  prefque  point  de  circonftances  dans 
Icfquclles  crttc  forme  n’altère  ou  ne  modifie  leurs 
effets  avec  plus  ou  moins  d’énergie. 

4°.  Il  cft  néccffaire  d’y  avoir  toujours  égard  dans 
leur  admhiAracior. 

f °.  Ces  confidérations  peuvent  éclairer  fur  la  na- 
ture le  la  manière  d'agir  de  plufieurs  fubftanccs  , 
ui  n’ont  pas  été  allez  bien  appréciées  par  les  auteurs 
c matière  médicale. 

De  U température  confidiréi  comme  caufe  <£ a ü ions 
médicamtauufes. 

On  doir  encore  compter  parmi  les  caufcs  de  l'ac- 
tion des  médicament  , examinée  en  généial,  la  di- 
vetfité  de  leur  température.  Tous  le:  hommes  font 
dans  le  cas  d'éprouver  par  eux-mêmes  la  différence 
des  fenfarion*  le  des  effets  les  plus  faillaos  des  divers 
degrés  de  froid  ou  de  chaud,  dont  jouiffert  Us  corps 
appliqués  à l’intérieur  ou  a l'extérieur  de  nos  or- 
gane*. Mais  ces  imprefitons  promptes  le  g’nérales 
que  le  fentimenr  fait  percevoir , ne  fuffifent  point 
aux  favans  pour  apprécier  tes  effets  de  la  tempéra- 
MIdm  cittM.  Tome  VLIL 
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ture  ; le  fitnple  réfulrat  de  la  fenfatioo  infbntanée, 
ue  tous  le*  hommes  font  également  fufc  *pcibles 
’apperccvoir,  n’éclaire  point  affez  le  médecin;  il 
po  te  les  regards  au-delà  de  ce  fens  du  moment;  il 
obferve  les  phénomènes  qui  fuivem  , le  qui  ont  pour 
cuufc  cette  première  impreflion  , le  U reconnoîc 
bientôt  que  la  variété  dan*  U température  des  fubf* 
rances,  app'iquéej  de  quelque  manière  que  ce  foie 
au  corps  humain  , apporte  des  altérations  le  des 
changement  plus  ou  moins  marqués  dans  les  fonc- 
tions des  différens  organes  qui  le  conftiiuent. 

Sans  décrire  ici  avec  rour  le  foin  néccffiire  les 
effets  multipliés  de  la  chaleur  fur  l'économie  ani- 
male , fans  chercher  dans  fon  aâion  toutes  tes  pro- 
priétés médicamente  ufe  s qu’un  médecin  infttuic  peut 
y trouver  C voyelles  mots  Calorique  â Chaleur), 
il  eft  cependant  indilpcnfable  d’en  préfentet  les  té- 
fultats  généraux , pour  être  en  état  de  reconnoîtrc 
Ion  influence  Ifr  les  puiffances  aâives  des  remèdes. 

Les  phyfiologiftcs  favent  que  les  différentes  tem- 
pératures de  l’atmolphère  changent  le  modifient , 
chacune  à leur  manière  , les  fluides  le  les  fol:dts  du 
corps  humaiu  ; de  forte  que  l’état  de  ce  dernier  varie, 
pour  ajnfi  dire,  autant  que  le  thermon  être.  Mais, 
outre  le  relâchement  des  fibres,  la  raréfaâion  le  la 
volatil  ifarion  des  fluides,  opérées  parla  chaleur  douce, 
le  deiléchcmcnt  le  l 'aridité  produite  dans  les  fol; des 
par  la  chaleur  fone  le  continue  , leur  refferremenr  , 
la  condenlation  K la  celfation  du  mouvement  dans 
les  liquides,  occafionnés  par  le  froid  plus  ou  moins 
vif  que  le  corps  des  animaux  éprouve  , ainfi  que 
toutes  les  autres  matières  inanimées  , l’irritabilité  le 
la  feofibilité  qui  diflinguent  ces  êtres  organiques  de 
tous  les  autres  , les  rendent  fufcrptibles  d’altérations 
plus  nombteufes  le  plus  compliquées  de  la  part  de  ces 
agens  naturels.  Le  mal-aife  , la  pefantcur,  le  pen- 
chant au  fommeil , l’accablement , la  difficulté  de 
refpirer  , l’étouffement , l’inflammation  apparente  ou 
fauffe,  les  hémorragies,  &c. , fon:  autant  de  phé- 
nomènes qui  accompagnent  i’imprefiion  d’une  cfealcur 
fone  & non  interrompue.  Une  chaleur  plus  douce 
le  long-tems  continuée,  funout  réunie  à l’humidité 
atmofphérique , ajoute  à ces  premiers  fymptômes 
U dégénérelcence  des  fluides  , leur  tet. dance  à la  fep- 
ticité  , & meme  la  putréfaâion  , lo.-fque  les  humeuts 
y font  déjà  difpofées  par  d’autres  caufes  intérieures 
le  particulières  au  corps  humain.  Le  froid  niod  ré 
foutient  le  ton  le  anime  la  force  irritable  des  fibres; 
les  fécrétions  le  les  excrétions  fe  font  avec  régula- 
rité pendant  fon  impreffion  ; les  fluides  confervenc 
leur  nature  douce  le  leur  mouvement  ; enfin,  cette 
température  foutient  la  famé  dans  les  individus  vi- 
goureux le  bien  conflit  ués.  Un  froid  trop  vif  produit 
clés  effets  contraires  : la  peau  fc  refferre  ; les  fibres 
mufritlaircs  fe  contrevient  avec  trop  d’énergie  ; les 
vaifleaux , comprends  par  fon  aâion  , oppolcnt  un 
obftac’e  au  fang  qui  preffe  inutilement  leurs  parois  ; 
(es  fluides  s’épaiffiiTcnc , leur  mouvement  fe  ra'enrit; 
ils  n’ont  point  cette  aâivité  , ce  ftimulus  néccfiaire 
pour  fou  tenir  la&ion  vitale  des  folides  ; bientôt  ils 
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s’accumulent,  ils  s’arrêtent.  Us  produifent  l’infet  fi- 
bilité  fie  l’immobilité  dans  les  organes  où  fie  fait  cette 
jlaft , & la  gangrène  qui  en  cft  le  dernier  degré. 

Cette  légère  cfiquifledes  effets  de  la  température 
diverfe  de  l'atmolphèrc  , dans  laquelle  vivent  le. 
ann  aux  , peut  être  rapportée  aux  modifications  que 
Je  froid  ou  la  chaleur  font  naître  dans  l’aâion  des 
médicament  Quoique  ces  derniers  n’aient  jamais  tes 
excès  ce  chaud  & de  froid  , dont  j’ai  apprécié  I é- 
rereie  dans  les  extrêmes,  afin  de  la  rendre  plus 
fenîible,  fi  en  fupp^fc  leur  aélion  modérée  relative- 
ment à ces  propriétés  phyfiques,  on  aura  une  idée 
allez  jjfte  des  ebangemens  que  la  température  pio- 
duit  dans  leur  manière  d'agir. 

Un  médicament  très-chaud  dilate  & raréfie  fubi- 
tement  les  fluides  ; il  excite  un  orgafme  violent , A. 
ifon  adminiftration  cft  prcfque  toujours  fuivie  de 
dangers  (i)  ; une  chaleur  allez  vive  dans  les  remèdes 
extérieurs  agite  les  fibres  , multiplig  leur  mouve- 
meur,  divife  de  atténue  les  fluides,  & agit  comme 
fondante,  répercufltve  , altérante  , 5cc. 

Un  remède  d’une  chaleur  de  vingt  à vingt  - cinq 
degrés  à peu  près  , adminiftré  à l’in  étieur , détend 
fie  relâche  les  fibres,  appaife  le  fpafme,  calme  les 
douleurs  , dilate  les  fluides  , ouvte  les  bouches  des 
vaiffeaux  , 5c  fait  couler  la  fueur.  Si  on  en  continue 
l’ufaee  trop  long-tcms,  il  diminue  le  ton  des  fibres , 
il  affaiblit  les  malades , il  prive  l’etiomac  d’une 
partie  de  fa  force  digeftivc  , il  enlève  l’appétit , il 
nuit  à la  nucririon  , 5c  il  trouble  peu  à peu  toutes  les 
fortifions  ; tels  font  les  maux  occafionnés  par  l’abus 
du  régime relâchantcn  général,  des  baillons  chaudes 
du  thé  , du  lait  chaud , du  chocolat  pris  habituelle- 
ment , comme  le  font  plufieurs  nations , ou  des 
bouillons  légers  de  veau  5c  de  poulet  employés  chauds 
pendant  trop  long-tcms,  comme  l'ont  voulu  quel- 
ques médecins.  Dans  le  plus  grand  nombre  de  cas , 
on  ne  doit  doue  pas  inlifter  trop  de  teins  fur  la  cha- 
leur d:s  tiftnes  & des  botfïons  quelconques  i dans 
les  pjys  tempérés , dans  les  fai  fions  chauces , il  vaut 
prefquc  toujours  mieux  adminiftrrr  les  médicaniens 
fluides  à la  température  ordinaire  de  l’.itmofphère. 
.Un  jeune  mélccin  doit  le  fouvenir  que  l’abus  5c  la 
trop  longue  continuité  dans  les  remèdes  prelcrirs  à 
une  température  chaude  , occafionncnt  plus  de  maux 
qu'ils  n’en  peuvent  guérir.  On  voie  louvcnc  dans  la 
pratique  , l’appétit  revenir  promptement  chez  les 
convalefcens , loifqu’aprés  avoir  quitté  les  nfancs 
5c  les  autres  fluides  chauds  5:  rclâcnans  dont  ils  fai- 


(?)  J'ai  vu  une  petite  fille  de  fept  an*  mourir  une  heure 
aprè*  avoir  été  •.ionj'.ée  dam  on  bain  trop  chaud.  L’eau 
avoir  été  chaud)-  à lui xantc -fie  degré*  par  une  femme  ia>- 
prmknrc,  à qui  Cette  opération  avoir  été  confire.  Cette 
maUieareuJc  enfant  cft  morte  apuj  Icûique  \ la  faignée  n’a 
prefquc  point  fourni  de  f.tng  , malgré  la  diflcnficin  & le  gon- 
flement des  vaiflêaux.  Le  lpafme  violent , produit  f bi re- 
nier c parla  chaleur  de  l’eau,  avoit  prefquc  fuflbquc  l'ac- 
tion Jylialtique  , & le  pouls  écoic  extrêmement  petit.  J'avais 
confriilé  de  plonger  la  malade  dans  un  bain  froid  j les  parens 
n’out  pas  oie  fuivre  ccc  avis. 
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fiotent  ufiage  dans  leurs  maladies,  on  ne  leur  fait 
prendre  que  quelques  boillons  froides.  On  remarque 
encore  la  même  choie  chez  les  femmes  qui  habitent 
les  villes  ; la  plupart , meme  parmi  le  peuple  , ont 
U mauvaifc  habitude  de  prendre  rous  les  matins  des 
liqueurs  chaudes,  du  thé  , du  Lit  très  aqueux  , du 
café  fort  étendu  ; leur  eftomac  , affaibli  par  cette 
abondance  de  boillons  fades 5c  relâchantes  , n’éprouve 
point , au  milmu  du  jour  , cette  ficnfiaci  n agi  cable 
qui  doit  accompagner  le  bc  oin  de  ni  an  g et , 5c  qui 
précède  îoujou  s une  bonne  digeftion.  Ces  femmes  ne 
ptennenc  que  très-peu  d'alimens quelles  digèrent  en- 
core très-mal,  5c  ce  n’cft  que  vers  le  foir  que  leur 
appétit  le  développe  un  peu  plus  ; elles  regardent 
le  louper  comme  le  meilleur  repas , 5c  y mangent 
en  effet  beaucoup  plus  que  dans  le  refte  de  la  jour- 
née. C’eft  à ce  mauvais  régime  que  font  ducs  en 
grande  partie  , ainfi  qu’à  lent  vie  trop  fedentaite  , 
les  maladies  q«u  les  attaquent,  fie  qu’on  ne  connoîc 
point  dans  les  campagnes. 

La  température  froide  change  entièrement  les  pro- 
priétés des  médi.- .miens  fluides.  En  effet , un  remède 
qui , adminiftré  chaud,  relâchoic , détendoir  les  fibres, 
ouvtoit  les  pores  & faifoic  couler  la  fueur , produit 
des  effets  bien  differens  , fi  on  le  donne  froid  aux 
malades.  11  ftimule  légèrement  les  parois  de  1 efto- 
mac 5c  des  inteftim;  au  lieu  de  reücher  la  Dcau  5c 
d'augmenter  Ta  tranfipiration  , il  porte  fon  aâion  îur 
les  rc.ns,  5c  excite  l’écoulement  de  l'urine;  loin  d’af- 
foibltr , il  foucient  les  forces , il  ranime  le  jeu  des 
organes  de  la  digeftion  ; 5c  telle  doit  être  en  général 
la  température  de  tonres  les  boiffons  dorntftiqucs 
5c  des  remèdes  de  précaution.  Çerte  modification  de 
la  température  a encore  un  grand  avantage  dans  l'ad- 
miniftration  de  toutes  les  fubftances  odorantes  5c  vo- 
latiles , dont  les  principes  ackifs  , au  lieu  de  s’é- 
chapper 5c  de  fc  diilipcr  par  la  chaleur  , font  au 
contraire  fixés  5r  cocrcés  par  le  froid. 

Enfin  , une  température  très-froide  , comme  celle 
oui  eft  exprimée  par  les  degrés  au-deflbus  de  zéro 
du  thermomètre  de  Réaumur , porte  avec  elle,  dans 
tous  les  médicamens  qui  en  jouilfcnt , une  aiftion 
vive  , flimulante,  pénétrante.,  tonique.  Un  grand 
nombre  Je  faits  ont  démontré  que  le  froid  avoit  auflt 
la  propriété  de  calmer  les  accès  nerveux,  les  dou- 
leurs , les  fpafmes  , les  convullions,  5c  qu’il  poùvoit 
être  regardé  comme  aftrir.gcnt.  C'eft  en  railbn  de 
ces  propriétés  que  l'eau,  dans  l’érat  de  glace,  cft  un 
médicament  fort  diffèrent  de  l’eau  fiai  ne  5c  fluide  , 
de  l’eau  tiède,  de  l’eau  chaude,  de  l'eau  bouillante  , * 
de  l’ea  t en  vapeur,  5cc.  ; 5c  l’on  conçoit , d'après  cela, 
poui  quoi  plufieurs  grands  médecins  tels  qu  Hoffmann, 
Boernaave  , 5cc.  , ont  regardé  ce  liquide  naturel 
comme  un  des  pins  puiifaiu  agens  pour  la  guérifon 
de*  maladies  , fie  celui  de  tous  qui  le  rapproche  le 
plus  d’un  remède  univerfel. 

Il  cft  facile  d’appiécter  par  ces  notions  l’influence 
de  la  température  lur  les  effets  des  .médicamens,  fie 
de  concevoir  ; 
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x°.  Que  le  médecin  doit  toujours  y faire  attention 
dans  leur  a dminift  ration. 

Qu’il  peut  en  tirer  le  plus  grand  parti  3 fuivant 
les  indications  qu’il  fe  propofe  de  remplir. 

5°.  Quelle  lui  fournit  un  moyen  de  calmer , d'aug- 
menter ou  de  modifier  les  vertus  des  remèdes,  en  les 
preferivant  dans  tel  ou  tel  degré  de  froid  ou  de 
chaleur. 

De  la  faveur  confidérée  comme  caufie  de  propriétés 
médicamentcufcs. 

La  fenfarion  que  les  différens  corps  naturels  ex- 
citent fur  la  langue , Sc  qu'on  défienc  fous  le  nom 
de  faveur , cil  le  réfultat  du  conrc&fic  de  l'aâion  de 
leurs  molécules  fur  les  organes  nerveux  deftine's  à la 
percevoir.  Le  principal  but  qui  parolr  lui  avoir  été 
afiigné  par  la  nature  , c’eft  d’avertir  les  animaux  de 
la  nature  fit  des  qualités  utiles  ou  nuifibles  des  fubf- 
tances  qui  les  environnent , 8c  dont  leurs  divers  bc- 
foins  leur  preferivent  l’ufage.  Quoiqu’elle  puilfe 
tromper  dans  quelques  cas  , fit  que  plufieurs  matières 
vénéneufes  aient  une  faveur  , finon  agréable  , au 
moins  fupportable,  fit  quelquefois  même  fufceprible 
de  plaire  à certains  individus,  i!  n cil  pas  moins  vrai 
qu'çn  général  cette  propriété  cft  capable  d'éclairer 
lur  les  qualités  des  corps  , en  invitant  les  anim  rux 
à prendre  ceux  qui  flattent  leur  goût , fit  à rejeter 
ceux  qui  annoncent , par  l'imprcüion  plus  ou  moins 
défagréable  qu'ils  excitent , les  mauvais  effets  dont 
leur  ufage  pourroit  être  fuivi. 

Les  anciens  médecins  , à b tête  dcfquels  on  peut 
ranger  Hippocrate,  Galien,  A&uarius , Àëtius , ficc. , 
ont  perde  avec  raifon  qu=  la  faveur  étoit  une  des 
principales  caufes  de  1 aâion  des  médicamens , 8c 
quelle  pouvoir  ferviràfairc  reconnoîrrc  leurs  vertu*. 
Il  n’eft  aucun  favant  qui  n’ait  adopté  cette  opinion  , 
& plufieurs  ont  fait  des  diflertacions  fur  cet  objet , 
que  l'on  pourra  confulter  avec  beaucoup  de  fruit. 
Tels  font  Fernel , Montante,  Abcrcromoin*  , Wc- 
delius,  Hoffmann,  Mangoldus,  Waltherus,  Hebenf- 
treit , Linné.  Parmi  les  auteurs  qui  ont  fait  des 
traités  complets  de  matière  méJicale  , quelques-uns 
ont  apporté  une  attention  fpéciale  à la  laveur  con- 
fidérér  comme  principe  d 'aérions  médicamenteufes. 
Kami  g a expliqué  les  vertu  ? des  remèdes  d’après  cette 
feule  propriété.  Tauvry  a écrit  plufieurs  chapitres  fur 
cette  matière  i mais  ils  fe  tellement  de  la  théorie  mé- 
canique qui  régnoit  alors  dans  fa  phyfique  fit  la  chi- 
mie , 8c  il  cft  impoffible  d’en  tirer  un  grand  parti. 
Neumann  , Geoffroy  fie  Carthculer  n’en  ont  meme 
pas  parlé  dans  leurs  Généralités.  Vogel  fitSpielmann 
n’en  ont  dit  que  peu  de  choies  ; mars  au  moins  ils 
ont  fenti  l’utilité  de  ces  coufidérations.  Perfuadé  de 
l’importance  de  cet  objet  pour  la  connoirtance  des 
médicamens  , je  crois  devoir  y infifter  plus  que  ne 
l'ont  fait  tous  ceux  qui  m'ont  précédé.  * 

Sans  prétendre  affigner  ici  la  caufc  de  la  diverfité 
des  faveuts  , fans  imaginer  avec  Willis  une  forme 
particulière  dans  les  molécules  de  chaque  corps  fa- 
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pidc,  il  y a lieu  de  croire,  avec  beaucoup  de  pby- 
ficiens , que  c’eft  à la  configura'ion  intime  des  der- 
nières particules  qtfeft  duc  la  diiféreuce  des  impref- 
fions  que  toutes  les  fubftances  font  éprouver  a l’or- 
gane du  goût.  Q iclque*  chimiftes  modernes  aflurent 
que  cette  propriété  dépend  de  l’aâion  intime  des  mo- 
lécules fur  les  organes  eux- mêmes.  Au  refte,  il 
paroît  en  effet , d'après  un  grand  nombre  d’obfer- 
vations,  que  les  co  ps  lapide*  ne  font  naître  en  gé- 
néral une  affiedliondans  le  fenforiun • commune, qu'en 
raifon  de  la  tendance  qu'ils  ont  à fc  combiner  avec 
nos  organes,  fie  que  la  faveur  n’tft  que  le  téfultat 
de  cette  combinaifon  mê;re.  C'cft  ce  qu'on  concevra 
faciUmcnt  , en  confidérant  ce  qui  fe  pJle  d ms  l'ac- 
tion du  corps  ^)|us  lapide  pofliblc  , Sc  que  l’on 
connoît  fous  le  nmn  de  cauftijue.  E i effet,  un  cauf- 
tique  n’eft  tel , que  parce  qu’il  fe  combine  avec  une 
très-grande  énergie  fit  beaucoup  de  promptitude  avec 
le  tiifu  de  U peau  fur  laquelle  on  l'applique;  aufli  , 
qu  .nd  il  a produit  fon  effet  , il  a perdu  fa  vigueur 
Sc  fon  aâivité,  il  n’eft  plus  fufccptible  de  câutérifcr 
une  féconde  fois  ; fa  tendance  à la  combinaifon  , fa 
force  d'affinité  devient  nulle  par  l'.»Ôe  n cme  de  fon 
union  avec  b matière  cutanée  : c’eft  donc  en  diffol- 
vant  * en  déforgan  Tant , qu’il  exerce  la  puiffa  ce. 
Pour  les  hommes  qui  ne  font  point  accoutumés  à 
réfléchir , il  femble  exifter  une  énorme  différence 
entre  la  faveur  fimple  , douce  fit  agréable  des  corps 
fucrés , des  fels  favoneui , fit  la  fenfarion  terrible 
ou  brûlante  d'un  cauftique.  Cependant  plus  l’on  ré- 
fléchit fur  cette  matière  , fit  plus  on  s’affermit  dans 
l’idée  , que  les  faveurs  les  plus  agréables  ne  font  que 
les  premiers  degrés  de  la  laveur  U plus  forte  fit  la 
plus  infujjportabJe  > en  effet  , concentrez  les  corps 
dont  la  laveur  réveille  agréablement  la  fenfibilité  , 
les  forces  & l*appétu,tels  , par  exemple,  que  le  vin, 
le  vinaigre  , le  citron,  ficc.  ; diminuez  la  quantité  de 
véhicule  aqueux  qui , dans  ces  fluides,  écarte  , enve- 
loppe fit  affaiblit  leurs  molécules  actives  , fit  vous 
verrez  bientôt  un  véritable  cauftique  , comme  le 
font  l’alcool  trèvdéphlcgmé  , le  vinaigre  radical  , 
l'acide  citrique  purifié , fit  réduit  par  la  criftallilation 
fous  un  petit  ^volume.  Prenez , au  contraire,  b fubf- 
tance  la  plus  cauftique  des  acides  fulfuiiquc  , ni- 
trique ou  muriatique  concentrés  , étcndcz-lcs  d’une 
giande  quantité  d'eau,  fit  bientôt  leur  caufticité  fera 
changée  en  une  faveur  aigre lcrre , agréable  , fit  ca- 
pable d’appaifer  l’ardeur  de  1a  foif  b p’us  immo- 
dérée. Si  vous  examine»  en  même  cems  ce  qui  fe 
parte  torique  vous  modifiez  certe  faveur,  il  lcra  fa- 
cile de  voir  que  leur  affinité  de  compolitioti  cft  affai- 
blie en  même  raifon  que  leur  fapidité.  Ces  deux 
qualités  parodient  donc  être  les  mêmes,  puifque  , dès 
qu'un  corps  perd  fa  tendance  a la  combinaifon  % il 
perd  aufli  fa  faveur;  dès  qu’il  reprend  cette  force  , 
il  redevient  d’autant  plus  lapide , qu'elle  y eft  plus 
énergique  ; enfin  , une  fubftancc  qui  n’a  qu’une 
r.ffinité  de  compoficion  très- faible  , n’a  aufli  que 
très  peu  de  fapidité.  Ainfi  toute  faveur,  depuis  la 
plus  douce  julqu’â  la  plus  corrofive  , ne  parou  être 
A a aa  i 
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?|ue  le  réfultat  de  U force  qui  tend  à unir  le  corps 
apjde  arec  la  matière  même  de  nos  organes.  Peut- 
être  même  tft-ce  de  l'affinité  que  telle  matière  a 
pour  fc  combiner  avec  tel  ou  tel  principe  de  nos 
fluides  ou  de  nos  folides , que  dépend  la  diverfité  dans 
les  faveurs  ; mais  cette  dernière  arterrion  ne  d^ic 
èr  e regardée  que  comme  une  hypoibèle  , 6c  je  ne 
puis  la  piétcnrer  que  comme  telle  , quoiqu'il  me 
rut  portlblc  de  réunir  un  artez  grand  nombre  de- 
faits  pour  en  faite  au  moins  foup^onner  la  véiité. 

il  fuit  de  la  théorie  la  plus  vraifemolable  des  fa- 
veurs que  je  viens  d'expofer , que  la  clarté  des  corps 
fapides  doit  être  encore  plus  multipliée  qu’elle  ne  l’a 
été  jufqu’aujourd'hui  ; que  cette  propriété  ne  s'exerce 
pas  feulement  fur  l'organe  du  goû^  que  toutes  les 
autres  parties  du  corps  humain  lont^fccpübles  d'en 
être  . ffc^ée'  chacune  à leur  manière;  enfin,  qu'ex- 
cepté les  tmprertions  produites  par  la  forme , par  la 
pefanteur  6c  par  b température,  toute  feofarion  ex- 
citée par  la  p éfencc  6c  le  contaû  de  difféi entes  (ubf- 
tanccs  fur  un  organe  quelconque  du  corps  humain  , 
eft  le  réfultat  de  Ta  faveur  , ou  de  la  force  qu’il  exerce 
pour  s'identifier  & s’unir  avec  une  pairie  même  de 
cct  organe.  D'après  cette  iiéc  , je  divife  les  faveurs 
confédérées  en  général , en  quatre  clartés  , rebtive- 
m ni  à la  manière  dont  les  différent  organes  font 
fufceptiblcs  d’être  atfcûés  par  cette  propreté. 

Dans  1a  première  daUe , je  range  les  corps  fa- 
piJes  les  plus  énergiques , qui  agiffent  fur  tou  es  les 
parties  du  corps  humaia  , même  fur  les  plus  infen- 
fibles  à la  faveur,  prife  dans  l'acception  ordinaire  ; ce 
font  les  cauft  ques.  Ils  produifent  fur  tous  les  lieux 
où  ou  les  applique  , de  U douleur , de  la  chaleur , en 
même  tenu  qu'ils  corrodent  & qu'ils  diifolvcnt  l’or- 
gane lui-même.  La  pierre  à cautère , b pouffe  ou 
la  foude  pure  font  de  ces  médicamens  aétifs  ; 
lorfqu'ilsderruifcnr  U tilfu  de  la  peau,  ils  fe  trouvent 
dans  un  état  de  compofition  duc  à leur  aétion  même  ; 
leur  tendance  à b combinàfon  cft  fatisfaite  , ils  ne< 
ponrroient  plus  fervir  de  nouveau  à ronger  les  tégu- 
ment , & ils  ont  perdu  leur  caufticité. 

Je  place  dans  la  fccon  Je  clarté  les  fubftanccs  dont 
l'.i&on  fa  pi  de  n’cll  point  affez  vive  pou*  porter  une 
imprertîon  marquée  fur  1a  peau,  comme  les  premiers , 
mais  qui , appliquées  fur  l'organe  du  goût , y pro- 
duifent une  (enfarionque  tous  les  horonusconnoiffent 
fous  1:  nom  de  faveur.  Cêft  à cette  clarté  qu’apoar- 
tiennent  1rs  doux , les  amers  , les  fuc.és  , les  fades  , 
le*  aigres.  Sec.,  fur  lcfquels  je  reviendrai , da  s un 
inftant  , beaucoup  plu*  en  détail. 

La  rrcifième  clarté  comprend  le*  matières  dont 
l'énergie  Lipide  eft  artez  fable  pour  ne  point  occa- 
fi.mner  d\nec  fenfible  dans  je  moment  où  elles  font 
app'iquées  fur  la  peau  6c  fur  b.  Li  gue  , mais  qui  , 
reçues  dans  l’cflomac  , organe  beaucoup  plus  lieu- 
fiole  aux  f-veurs  que  1rs  procèdent , y ao.ffciu  d'une 
manière  t ès-marquée  : tels  f..nt  les  oxides  de  ir.cr- 
cuic  rouge,  ceux  u'antimo.ne  , le  taitnte  d'anti- 
moine 6c  de  pouffe  , l'oxide  de  zinc,  dont  U faveur, 
lorfquils  fout  mis  fur  la  langue  eu  très  petite  doit. 
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paro't  prefquc  nulle  , 6c  qui  excirent  cependant , à U 
dote  de  quelques  centigrammes  , des  convuHions 
fou  vent  très  viole  ntes  dans  l'eftonuc  6c  dans  les  in- 
tellins. 

Enfin, la  quatrième  cbffe  des  corps  fapides  renferme 
ceux  dont  i'aétion  parole  fe  porrer  fur  le  fyftêm-  fcn- 
fîble  ou  nerveux  (cul , & qui  n'opèrent  d'altérations 
ou  de  changement  dans  les  organes,  que  par  1a  réac- 
tion des  nerfs  affcâés  par  ces  corps , d'une  manière 
aniculièrc  , fur  les  autres  parties  du  corps  humain, 
e place  dans  cette  cbffc  les  corps  odorans  , vapo- 
reux , volasüs  , les  antilpafmodiques , les  caïmans  , 
les  fpaûnoiiques  6c  les  fbmulans.  Cet  ordre  de  fubf- 
tanccs appartient  encore  plus  particuliérement  aux 
odeurs  , comme  ou  le  verra  plus  bas. 

Je  n’ai  divifé  ainfi  les  corps  fapides  en  quatre  claf- 
fes  générales,  que  pour  faire  mieux  concevoir  l'éten- 
due de  1‘. dion  que  cette  prop  iéré  cxcr.e  fur  l'éco- 
nomie animale.  Je  vais  porter  mainrenant  aux  faveurs 
proprement  dites,  ou  à l’cximen  de  celles  que  Us 
nerfs  de  1a  langue  peiçoivenr  & communiquent  au 
ftnfurium. 

Les  favans  ne  font  pas  plus  avant  és  que  I s hommes 
ordinaires  dans  la  dimudton  esaâe  des  faveurs  ; ils 
ne  peuvent  jamais  l'énoncer  que  d’apiès  les  fenfa- 
tions  diverfcs  quMles  excitent  lur  l’oigane  dn  goût  ; 
& pour  que  ccs  diftinttions  foient  bien  fordées , on 
conçoit  qu'elles  doivent  être  les  mêmes  pour  tout  le 
momie  ; aurti  eft-il  peu  de  définitions  fur  lefquclles 
on  juif  e être  mieux  d accord  , que  celles  des  Uveuis 

finies  en  général;  tout  le  monde  convient  en  effet  de 
a différence  des  faléi,  des  amers,  des  fucrés, 
Quelques  médecins  ont  clfayédc  définir  plus  intimé* 
a ent  les  diverfes  (enlacions  que  les  corps  fapides  pro- 
duifent. Abercrombius  en  particulier  a tâ^bé  d’ex- 
primer ces  I enlacions  d'après  des  effets  connus , 6c  ana- 
logues à l'imprelfion  que  chaque  faveur  préfence  à 
l'efprit.  Suivant  lui  , les  acides  pénètrent  la  langue 
fans  chaleur;  les  corps  doux  oignent  cet  organe  en  y 
excitant  un  fentiment  de  pbifit  > les  corps  gras  y pro- 
duifent b même  onérion  fans  plaifi:  ; les  falés  né- 
toirnt  & détergent  b Lnguc  fans  y caufer  de  reffer- 
rement;  les  amers  au  contraire  b néto  ent  en  y bif- 
fant une  fenfation  d'exafpération  ; 1rs  âcres  fcmblent 
b corroder  en  réchauffant;  les  ftyptiques  b de flè- 
chent en  la  tefferrant;  les  matières  inlipides  b par- 
courent faus  b plus  petite  iriiutson.  Quoique  ces  dé- 
finitif ns  (oient  afiez  vraies,  & que  tout  homme  puirte 
s’en  affurer  par  lui-même , elles  ne  font  pas  affez  mul- 
tipliées pour  donner  une  idée  ezuâe  de  beaucoup  d'au- 
tres faveurs  bien  diftinffs  des  huit  qu’il  a examinées. 
J’en  dirai  aurant  des  eflais  faits  par  pli  ficurs  auteurs, 
& en  particulier  par  Wcdclius  6c  Nicobï,  pour  re- 
connoirre  des  (ubftanccs  chimiques  6c  autant  de  tels 
particuliers,  comme  les  caufes  des  diverfes  faveurs. 

1 es  «.ppe  çus  qu’ils  ont  dounés  prêt  entent  bien,  en 
effet,  ur*  rapport  très-marqué  entre  certaines  faveurs 
6c  quelques  principes  falins , tels  que  ks  faveurs  aci- 
des & blées;  mais  les  amers,  les  aftringens,  &c.,  les 
ont  toujours  embarraffes;  à plus  forte  raifou  fera-t-il 
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tneore  plus  difficile  de  détet  miner  la  nature  des  faveurs 
mixtes  ou  compofécs,  pour  la  définition  defquelles 
Cartheufct  a été  fouvcnc  obligé  d‘entafTer  plufieurs 
épithètes  qui  rendent  les  titres  de  quelques  ferions  de 
(on  ouvrage  très-obfcurs. 

Linné  réduit  à dix  clartés  les  faveurs  des  rnéJua- 
mens;  il  les  oppofe  deux  à deux  } fa  voir  : les  doux  & 
les  âcres,  les  gras  & les  ft)ptiqucs  , les  acides  6c  les 
amers , les  viiqueux  & ks  falés , les  aqueux  6c  les 
fccs.  Il  cft  fort  hngulier  que  les  peuples  au  Malabar , 
dont  la  médecine  paroît  d’ailleuis  alfez  grortière , re- 
counoillent  depuis  long  tems  fix  dalles  de  mé  iica- 
mens,  d'après  les  fix  favrurs  bien  diftinâcs;  favo.r  : 
les  acides,  les  doux , les  falés,  les  amers , les  âcres  6c 
les  aftringens.  GrundUr,  millionnaire  danois,  qui 
voyagea  ea  1708  dans  le  Malabar  , nous  a donné 
l’extrait  du  y dgadafafiirum , livre  où  toute  la  méde- 
cine de  ces  peuples  eft  contenue. 

Toutes  les  laveurs  qui  ne  peuvent  pas  fe  rapporter 
titiércment  aux  dix  claifes  que  j’ai  énoncées,  paroif 
fent  être  compofécs  de  plufieurs  d'cnti'ellcs;  telles  font 
un  grand  nombre  de  matières  végétales.  La  partie 
o iorance  modifie  encore  linguliéreruenc  les  faveurs. 
Malgré  ces  difficulté»,  il  cft  très-avantageux  pour 
la  connoilîance  des  médicamcns , d'examiner  quelle 
cil  l'adion  des  corps  lapides  appartenant  à chaque 
dalle  fur  l'économie  animale. 

Des  midicamens  de  faveur  douce , 

On  range  parmi  les  fubftaoces  douces , les  racines 
de  pohpode  & de  réglirtè;  tous  les  fruits  fucrés  & 
bien  mur<  , les  carrougcs , les  figues,  les  dattes,  les 
raifins,  le  fiicte;  quelques  matières  animales , telles 
que  le  lait,  le  fucre  de  lait , le  miel. 

Ces  remèdes  doux  relâchent  les  folides , calment 
les  douleurs  6c  les  mouvement  déréglés  qui  Ici  agi- 
tent ; ils  facilitent  l’cxpeâoration  Oc  appaifent  la 
toux , Sec.;  ils  adouci  lient  I acrimonie  des  numeurs , 
iis  les  renouvellent  promptement  6c  fervent  très-bien 
à la  nutrition.  Il  paroît  même  que  la  matière  fucrée 
elt  une  des  plus  nutritives.  Un  ufage  approptié  & 
continué  des  alimens  de  des  médicamcns  doux , entre- 
tient la  fanté,  & prolonge  1a  vie  fuivant  beaucoup 
de  médeci  i$.  Ils  conviennent  aux  lu  jets  fecs  de  mai- 

f;rcs , aux  vieillards  ; ils  nuifent  aux  perfonnes  dont 
es  fibres  font  molles  de  relâchées , de  particulière* 
ment  aux  enfans. 

Des  midicamens  de  faveur  âcre. 

I/-*  manières  âcres  corrodent  les  folides  avec  plus 
ou  moins  d céhvué  \ elles  font  irritantes , fttmulan- 
tes  , échauffantes  ; prifes  en  grande  quantité  ou  pen- 
dant long-  - e ms , elles  déuuilcnt  de  rongent  les  fibres  ; 
çe  font  de  véritables  poifons*  Appliquées  a l’extérieur, 
elles  agi  lient  comme  rubéfiantes,  véficatoire»,  caché- 
Yériqucs,  révulfivcs,  attraâives,  dtc.  Leur  vertu  pé- 
nétrante de  inc  live  leur  donne  la  propriété  de  guérir 
Jcs  m-tux  produits  par  les  humeurs  froides  & mertes. 
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Elles  divifent  de  atténuent  les  liquides  trop  épais  > 
clics  font  couler  les  humeurs , de  deviennent  fudori* 
fiques,  diurétiques,  emménagogurs,  bé. biques,  inr 
cilives,  dcc.  , en  raifon  des  organes  que  le  principe 
de  la  vie  met  en  aâion  pour  les  rejeter  nors  du  corps  ; 
elles  font  utiles,  en  général,  aux  malades  dont  les 
fibres  font  molles  & peu  actives,  chez  lefquels  les  hu- 
meurs blanches  dominent  de  affoibliircnt  les  mouve- 
mens  vitaux. 

On  compte  particuliéiement  dans  cette  clarté  les 
alcalis  concentres,  les  tels  terreux  déliquefeens,  les 
fels  métalliques , les  raci.ics  de  pied-de-vcau  , de 
b*  yone , de  pyrèthre , d’ellébore  blanc , de  gingembre , 
de  gatanga,  de  raifort,  de  lolle,  d'ail , d'oignon  , de 
poireau;  les  feuilles  de  perficairc , de  renoncule,  de 
cabaret,  de  loidanclic,  de  vermicuUire  brûlante,  de 
tithymale,  de  cochl-ana,  de  capucine}  les  écorces  de 
lureau,  dyèbic,  de  gaiou;  les  Heurs  d'arnica,  les 
lemenccs  de  linapi , I euphorbe , la  gemme-gutie , les 
cantharides. 

11  cft  aifé  de  voir , d’après  ce  léger  dénombrement, 
que  l'exprertion  acreté  convient  à un  grand  nombte 
de  fubftances  , & que  la  faveur  âcre  préleoie  un  grand 
hqmbrc  de  modifications  6c  de  différences  très-Tcnli- 
bics  dans  Us  matièies.qui  en  fouillent. 

Des  midicamens  de  faveur  grajfê. 

Les  corps  gras  doivent  cetre  faveur  à un  principe 
huileux , doux , fade , que  les  chimiftes  appellent 
huile  douce  ou  fixe,  6c  qu'on  peut  retirer,  par  i'ex- 
preffion  mécanique  , de>  pulpes  de  certains  fruits  , 8c 
de  toutes  les  lemences  émulfivcs  : telles  font  les 
amandes , les  piftacbcs  , le  cacao,  les  noix,  les  ooi- 
ferres , la  pulpe  des  olives  , les  graines  de  lin , de 
pavot , de  concomb  e , de  melon  ; 1a  graille  des  ani- 
maux. 

Ces  fubftances  doivent  être  fraîches  6c  récente» 
pour  jouir  de  toutes  leurs  propriétés.  Lorfqu'elles 
(ont  expo  fées  à un  air  chaud  & humide , leur  huile 
fe  rancit,  6c  leuis  qualités  deviennent  abfolumenr 
oppofées  à celles  quelles  avoient  auparavant. 

Les  corps  gras  ramolhrtent  6c  détendent  les  fibres  ; 

! ils  les  rendent  flexibles , il<  calment  les  douleurs  pro- 
duites par  la  tcnfion  & l’éréthtfme,  ils  modèrent  de 
appâ  tent  celles  des  imeftins  , ils  lubréfient  la  tra- 
cnéc-artère  , ils  diminuent  la  fécbcreife  de  la  roux  , âc 
l'afpérité  de  la  gorge  dons  les  maladies  du  poumon  6c 
dans  les  angines  ; ils  facilitent  la  chatc  des  elcarrcs  , ils 
déterminent  1 évacuation  dcshuraeursamaflécsdansles 
premières  voies.  La  graille  produit  des  effets  analo- 
gues fur  les  organes  des  animaux  vivons  qui  en  font 
plus  ou  moins  chargés.  Les  hommes  gras  font , en 
général,  portés  a 1a  joie;  les  vieillards  & les  homme» 
iecs  font,  au  contraire,  tùftes  & fâcheux.  Comme 
les  corps  gras  affoiblilfcnt  l'action  tonique  6c  relâ- 
chent les  nbres , on  conçoit  pourquoi  les  perfonnes 
très-grafles  le  U fie  ni  facilement  & ne  peuvent  point 
fe  livrer  à des  travaux  violens  , 6c  pourquoi  l'abus 
des  huileux  rend  fujets  aux  hernies  les  Italiens,  Je» 
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Efpagnols  fie  pluficurs  congrégation*  qui  en  font  un 
ufage  exccflif.  Ils  émoufleut  les  fluides  âcres;  ils  font 
très-propres  à arrêter  le*  dangereux  effets  des  poi- 
fons  reçus  dans  l'eltcmac  & les  intertins.  C’eft  par  U 
même  raifon  qu'ils  font  utiles  dans  les  douleurs  né- 
phrétiques, les  calculs  des  reins,  la  ftrangurie  fie  la 
dyfuric  que  ces  corps  étrangers  occalîonncnc  > ils  pro- 
curent aufli  la  liberté  du  ventre. 

Des  médicament  de  faveur  jlyptique. 

Le*  ftypriques  reflerrent  fortement  les  fibres  de  la 
bouche  lorfqu’on  les  goûte , fie  iis  exercent  une  aftion 
fcmblable  for  tou.es  les  parties  lolidcs  du  corps  hu- 
main. Quoique  les  acides  combinés  avec  un  corps 
fcc  fie  terreux,  tel  que  l'alumine,  produifent  allez 
conllammcnt  une  fubltancc  acerbe  ouaftringenre,  on 
ne  peut  point  en  conclure  , avec  plu  (leurs  auteurs  qui 
ont  voulu  rechercher  la  c&ufe  des  laveurs  dans  les 
combmaifons  chimiques , que  l’aftci&ion  occaflonnée 
par  les  végétaux  foit  duc  à un  compofé  analogue  , 
puifou  il  n’y  a encore  aucun  fait  chimique  dans  l’a- 
nalyie  de  ces  fublbinces  qui  puille  autorifer  cette 
a/Tertion.  . 

Les  médicament  flyptiques  principaux  font  : les . 
terres  bolaires , les  fcls  alumineux , les  fulfates  de  fer 
fie  de  zinc,  les  racines  de  biftortc , de  tormentille , de 
uintc  feuille  , les  écorces  de  tamatife  , de  câprier , 
‘aune  , de  frêne  ; 1a  noix  de  galle  , les  feuilles  d ar- 
gentine, de  centinode,  de  plantain,  de  cyprès,  de 
myrte , de  chêne  ; les  fleurs  de  rofes  rouges , de 
grenade  , de  fumach  ; les  nèfles , les  coings , les  noix 
de  cyprès,  les  prunelles,  l'églantier,  l«  poires  fau- 
vages,  les  focs  d'acacia,  d’hypocifte  ; le  landragon, 
le  cachou,  la  gomme  kino. 

Toutes  ccs  fubftances  rapprochant  les  fibres  qui 
cenftituc't  les  parties  folides du  corps  humain  , comme 
on  lobler ve  même  fur  les  peaux  des  animaux  morts , 
elles  enaffermiflentfi:  en  durciirent  le  tiffu  ; elles  fer- 
ment les  orifices  des  vaiffeaux,  en  augmentant  leur 
ton  & leur  force  irritable  ; elles  font  conféqucmment 
toniques , fortifiantes;  elles  arrêtent  les  hémorragies; 
elles  épaifliflem  les  fluides;  elles  en  modèrent  fie  en 
arrêtent  même  le  mouvement,  la  fermentation  fi c 
l’évacuation.  Ou  obferveta  que  tous  les  remèdes  qui 
ont  cette  cfpèce  de  faveur  exigent  beaucoup  de  pré- 
caution dans  leur  adminiftrarion,  fie  quils  fout  fou- 
▼eut  plus  nuifiblcs  qu'utiles. 

Des  médicament  de  faveur  acide» 

Les  acides  ont  un  grand  nombre  de  propriétés , qui 
varient  fuivant  leur  nature  fie  leur  état  de  concentra-  i 
tion.  En  général , ils  ftimulcnt  les  folides,  ils  en  dé- 
truifent  fie  en  dilfolvrnt  peu  à peu  le  rifiii , ils  com- 
mencent par  les  reflerrer  & les  durcir;  leur  long  ufage 
deilcchc  fit  maigrir. 

Ils  coagulent  les  fluides,  furtout  ra  lymphe  ; i’s  dé- 
compoûnt  labile  en  s'emparant  de  fon  alcali,  fil  en 
précipitant  fa  matière  colorante  fie  huileufe;  ils  cal- 
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ment  le  trop  grand  mouvement  du  fang , fie  ils  rafraî- 
chilfcnt;  ils  s'oppofcnc  avec  beaucoup  d'énergie  à la 
puttéfa&ion;  ils  tempèrent  la  foif  fie  U chaleur  in- 
terne ; ils  excitent  U lécrétion  rénale  fie  le  flux  de  l’u- 
rine : en  épaiflitfant  certaine*  humeurs , ils  eu  arrêtent 
l'écoulement  immodéré  : appliqués  à l’extérieur  , ils 
font  propres  à empêcher  les  progrès  de  i’infl  anima- 
tion fie  de  i’obftruâion  dans  le  tilfu  cellulaire.  Les 
médicamcns  de  ctttc  faveur  font  ctès-multipliés  : voici 
l'ordre  dans  lequel  je  crois  devoir  les  ditpofcr  pour 
la  matière  médicale. 

Acides  minéraux  aé  ri  firmes. 

Acide  carbonique , acide  fulfurcux,  acide  muria- 
tique, acide  muriatique  oxigéné. 

Acides  minéraux  liquides . 

Acide  fulfürique  , acide  nitrique , acide  muriatique 
ordinaire. 

Acide  minéral  concret. 

Acide  boracique. 

Végétaux  acides . 

Feuilles  d'ofcille , d'alléluia  ; fruits  d’épine-vinette  , 
de  grofeilie,  de  ccrifc,  de  verjus*  de  citron,  de  li- 
mon , d'orange. 

Acides  végétaux  fecs , 

Sel  d'ofeille  ou  acidulé  oxalique  ; crème  de  tartra 
ou  acidulé  urtareux. 

Acide  végétal  fermenté. 

Vinaigre. 

Acide  animal  préparé. 

Lait  aigri. 

11  cil  peu  de  faveur  qui  foit  plus  générale  que  l'a- 
cide, fie  il  cft  aufli  peu  de  remèdes  dont  on  tire  un 
plus  grand  nombre  d’avantages  que  de  celui-ci.  Depuis 
les  cauftiques  folqu’aux  rairaîcniflans  3:  aux  terr.pé- 
! raos  , diftar.ee  énorme  dans  les  clartés  médicamen- 
| teufes,  ils  remplirent  un  grar.d  nombre  d'indications 
| diverfes , fi:  les  bons  médecins  en  tirent  le  plus  grand 
parti  dans  la  plupart  des  maladies  fcbiiles  , inflamma- 
toires , bilieufes , putrides , ficc. 

Des  médicamens  de  faveur  amere. 

La  faveur  amère  cft  une  de  celles  qui  agit  avec  le 
plus  d’énergie  fur  nos  organes,  fie  dont  l’aétion  cft  U 
plus  durable;  c’eft  aufli  celle  qui  cft  une  des  plus  défa- 
gréables  Cette  faveur  exifte  prefque  toujours  avec  la 
propiiété  inflammable  ou  combuftible  , dans  le*  fubf- 
tancesqui  en  fouillent.  Ainfl,  parmi  les  minéraux  , ce 
font  prclque  toujours  des  préparations  fuiforeufes , 
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métalliques  5c  bitumineufes , dans  lesquelles  on  U 
rencontre.  Dans  les  végétaux  6c  dans  tes  animaux  , 
elle  Te  trouve  prelque  conflamment  unie  aux  Tues  hui- 
leux , refineux , extta&o-réfincux  ; une  couleur  brune 
ou  r<  uge , 6c  eu  général  très- foncée,  accompagne  aufli 
prcfque  toujours  l'amertume. 

Quelquefois  deux  corps  d’une  faveur  fort  diffé- 
rence c tr'eux  donnent  naifTance,  par  leur  combinai- 
fon,  à un  compofé  très-amer;  ainfi  l'acide  fuifunque 
forme,  avec  les  deux  alcalis  fixes  5c  la  magnifie  , des 
fds  plus  ou  moins  amers,  qu'on  connoit  Ions  les 
noms  de  fui  fuies  de  potajfe  , de  foude  6*  de  magnifie. 

La  faveur  amère  donne,  en  général,  les  propriétés 
médicamcntcufes  fuivanecs  aux  médicamcus  dans  lef 
quels  elle  exilée.  Ils  augmentent  le  ton  des  fibres  & 
les  fortifient;  ils  font  llomachiqucs;  ilsaiguilènt  l’ap- 
pétit; ils  accélèrent  la  digtftion,  détruilent  les  nau- 
ices  ; ils  multiplient  le  mouvement  du  ctrur5cdcs  ar- 
tères; ils  agiflcnt  d’une  manière  marquée  fur  le  foie 
& fur  le  fyltème  de  la  veine-porte  : c'cft  pour  c.la 
qu’ils  font  teparoître  les  hémorroïdes  rentrées  ; leur 
aétion  fe  porte  auffi  fur  la  matrice,  5c  on  les  compte 
parmi  les  emménagogues  ; leur  lqpg  ufage  dcfiechc 
les  tolides,  occafionne  la  maigreur  ; ils  corrigent  l’a- 
ceflencc  des  humeurs  des  premières  voies,  5c  s’oppo- 
fent  à la  production  fpontanéc  des  aigres;  ils  donnent 
de  l'énergie  à la  bile;  ils  défendent  les  fluides  ani-  j 
maux  de  la  putréfaction  , arrêtent  les  progrès  de  ce;tc 
altération , ôt  changent  la  narurc  feptique  des  humeurs 
qui  ont  fubi  cette  fermentation  ; ils  tuent  les  vers , 6cc. 
O.i  conçoit,  d’après  cela,  dans  combien  de  maladies 
les  médecins  peuvent  les  employer  aveî  avantage.  On 
s'en  fen  particuliérement  5c  avec  fuccès  dans  les  foi- 
blcflcs  d'eftomac , les  mauvaifes  digeilions  , la  chlo- 
rofe  j les  embarras  des  vifeères  du  bas- ventre  accom- 
pagnés d'inertie  dans  les  folidcs  5c  dans  les  fluides, 
les  maladies  du  foie  & de  la  rate , les  fièvres  inter- 
mittentes, les  affeâiors  verraineufes  , quelques  ma- 
ladies de  la  peau  occalionnécs  par  le  mauvais  état  du 
foie,  la  goutte,  la  lupprellion  des  règles  , la  putridi  c 
des  premières  voies,  la  gangrène  externe,  5cc.  On  ne 
doit  jamais  oublier,  lorfqu  on  en  fait  ufage,  qu’ils 
font  ilimulans , âcres,  échauffans  , incendiaires, 
dtfléch.ns  , & qu'il  feroit  très-dangereux  de  les  em- 
ployer quand  il  y a chaleur,  fièvre  , ccnfion,  douleur, 
éréthilnie , fpafme  ou  extrême  fcnfibilué.  Ils  ne  con- 
viennent que  rarement  aux  rempéramens  fanguins  5c 
aux  bilieux.  Dans  le  nombre  immenfe  des  médica- 
mens  ainets,  on  doit  diftitgucr  les  fuivans , qui  peu- 
vent remplit  toutes  les  indications  qui  fe  préientenr 
aux  médecins  dans  les  différemes  maladies. 

Minéraux  amers. 

Sulfate  de  foude , de  porafic  5c  de  magnifie. 

Végétaux  amers. 

Racine  de  gentiane  rouge,  de  fougère  mâle  , de 
diètamc  blanc , de  trèfle  fibreux , de  fénéga  , de 
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mongol,  d’ariftoloclie  , de  fcrophulaire , de  patience, 
de  ihubatbe  ; écorces  de  quinquina  , de  cafcarille  , 
de  fimaroçba  , d'orange  , de  citron , de  Wintcr  ; 
feuilles  de  lcordium,  d'abfinthc,  de  cbardon-bénit, 
d'eupatoire,  d'auronc  , de  tanaifie,  de  petit- chêne  , 
de  cambmillc;  fommités  de  centaurée, de fumcterie, 
de  houblon  ; fruits  de  coloquinte  ; fcmcnces  de 
cbardon-bénit , de  chaxdon-maiie  , de  baibotine  , 
fimen  contra . 

Sucs  & fels  végétaux. 

Suc  de  concombre  fauvage  ou  elaterium  ; extraits 
des  plantes  amères  , aloès,  myrrhe,  fel  de  tartrite  , 
de  potafle  5c  de  loude. 

Subjlances  animales,  amer  es. 

Bile  ou  fiel  de  beruf , de  poifions,  de  carpe,  d'an- 
guille. 

La  faveur  amère  eft  rarement  feule  5c  1 foire  dans 
les  méJicamcns  ; elle  (e  trouve  Couvent  combinée 
avecl'âcrcté  , comme  dans  les  écorces  de  citron,  d’o- 
range, les  ré  fines , 6cc.  j avec  l'acidité , ainfi  que  dans 
les  baies  d’alkckcngc  ; avec  l i ftypciciré,  comme  dans 
, le  quinquiua,  U cafcarille,  flcc.  il  eft  même  un  beau- 
. coup  plus  grand  nombre  de  combinnifons  de  l'amer- 
tume avec  d'autres  faveurs , qui  conOituent  des  corps 
lipides  mixtes,  donc  nos  organes  perçoivent  fouis 
les  différences,  5c  qu’il  eft  impoflible  de  diflinguer 
ou  de  définir  exactement.  11  n'y  a perfonne  qui  ne 
fâche  que  tous  les  difFérens  amers  excitent  une  im- 
preflion  particulière  fur  les  organes  du  gcût , donc  il 
cil  exactement  difficile  de  rendre  iaifon  ; cependant 
toutes  ces  modifications  , fenfibles  fur  la  langue, 
doivent  l’être  d’une  manière  encore  bien  plus  mar- 
quée fur  des  organes  plus  délicats , tels  que  l'cfto- 
mac  5c  les  inteftins  ; 5c  quoique  la  plupart  des  mé- 
decins regardent  tous  les  ameis  comme  formant  une 
même  clafle  de  médicamcns , il  ne  doit  pas  être  in- 
diffèrent d’employer  tel  ou  tel  d entr’eux  dans  les 
diverfes  circonstances  qui  en  exigent  l'adminiftration. 
L'obfctvation  a appris  que  pluficuis  amers  purgent  , 
comme  la  coloquinte  , quelques  gommes  - rennes  , 
les  tels  amers;  que  d'auttcs  arrêtent  les  fié- res,  ainfi 
que  la  racine  de  gentiane  , les  feuilles  de  petit  chère, 
ne  camomille , Tes  fommités  de  centaurée , le  quin- 
quina ; que  quelques-uns  font  particuliérement  to- 
niques & ttomacnique*,  comme  la  rhubarbe,  les. 
feuilles  d'eupatoiie  , dabfin.he,  le  fiel  des  animaux  ; 
qu  plusieurs  font  fpécialemcnt  dépurant  & hé  pa- 
rques, tels  que  la  racine  de  patience,  la  fumt-cerie, 
le  houblon  ; que  quelques  autres  tuent  les  vers  , 5c 
particuliérement  la  racine  de  fougère  , les  feuilles  de 
tanaifie,  la  fcmencc  dcbarborinc;  enfin  , qu’il  y 
en  a qui  jontifent  de  ’a  vertu  aftiingcnte , comme  le 
quinquina  5c  le  limarouba. 

La  laveur  amère  tft  encore  modifiée  dans  fon  ac- 
tion médicamenteule  par  le  principe  odorant  qui  lui 
clt  Couvent  uni  , & qui  ajoute  alors  ta  propriété  au- 
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tifpifnioJlque  , anrihyftérique  ou  ncrvtne  co  général 
à celle*  dont  elle  jouit  déjà.  On  conçoit  , d'après  ces 
observations,  qui  font  également  applicables  à tout 
les  aures  corps  fapides  , que  les  amers  peuvent  rem- 
plir un  gr*.nd  nombre  d'indications  , outre  celle  de 
deffécher , dé  chauffer  , d'irriter , qui  eft  générale 
8c  univerl’clie  dans  tous  les  médicament  de  cette 
clalTe. 

Des  médicament  de  faveur  vifqueufe . 

Quoique  Linné  ait  regardé  la  vifeofité  comme  une 
faveur  particulière  , il  parole  que  rimprcflioo  qu'elle 
lai/Te  fur  la  langue  8C  dans  la  bouche  eft  plutôt  le 
réfultat  de  la  forme  ou  de  l'agrégation  des  corps 
vifqueux,  que  celui  de  leur  tendance  à le  combiner 
8c  à s'unir  a nos  organes , combinaifon  qui  eft  le 
grand  caraéUrc  des  laveurs  en  général.  La  preuve  de 
cette  alîerrion  peut  être  tirée  de  ce  que  les  (ubftanccs 
vifqueulcs  impriment  la  Tentation  de  cette  propriété 
aux  doigts  & à la  peau , comme  fur  la  Lngue.  Pour 
mieux  concevoir  cc  que  le  célèbre  naturalise  fuédois 
a entendu  par  cette  laveur  , je  ferai  obfcrvcr  que 
cous  les  corps  qu'il  range  dans  la  dalle  des  vifqueux 
joignent  a cene  cor.fiftance  une  faveur  douce  ou  fade 
que  tout  le  monde  connoît  dans  une  gomme  dé* 
layée,  ou  dans  les  mucilages  de  racine  de  guimauve 
de  de  graines  de  lin.  C’elt  précifément  cette  fenfation 
de  ntoLeffe  , d'adouciffement,  d'on&uoficé  qucliunc 
prend  pour  ta  faveur  vifqueufe. 

On  emploie  fréquemment  les  médicamens  qui 
joui  (lent  de  cette  propriété  : comme  , pour  appartenir 
entièrement  à cette  claffc  • il  faut  qu'ils  n'aient  ab- 
folumcnt  aucune  autre  eljpèce  de  faveur  mêlée.  8c 
qu  ils  foie r t fades  & prclqti  inftpides , leur  nombre 
n’eft  pas  très* multiplié.  Les  minéraux  ne  contiennent 
aucune  matière  dont  1a  faveur  foir  purement  vif- 
qiieufc.  Les  médicamens  vifqurux  que  fournilTent  les 
végétaux  8c  les  animaux  peuvent  être  réduits  aux 
fubÜances  fuivantes. 

Subfiances  végétales  vifqueufes. 

Les  racines  de  mauve , de  guimauve  , de  grande 
confonde,  l'oignon  de  lis  ; les  tiges  de  les  feuilles 
de  gui  de  ché>  e ; les  écorces  fraîches  & fades , celle 
dorme  , 3cc.  ; les  feuilles  de  mauve,  de  guimauve , 
d'aleée  , de  pariétaire , de  mer.  uriale , de  pulmo- 
• oaire,  de  euffilage  , de  feneçon;  les  fcmcnces  de 
lia,  defenu-grec,  d’herbe  aux  puces,  de  coing; 
les  gommes  oc  pays  , arabique,  adraganc. 

S ub fiances  animales  vifqueufts. 

Les  membranes,  les  tendons,  les  cartilages  bouillis 
dans  l’eau  ; la  colle  de  peau  d anc  ; la  colle  de  poiflon 
ou  iâhyocollc  ; les  limaçons. 

Les  vifqueux  ou  fades  relâchent  les  fibres  trop 
tendues;  ils  lubréfienr  les  patois  des  vifeère*  & des 
vailfeaux  ; ils  appellent  le  fpafme  de  i irritation  ; ils 
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calment  l'inâarnmition  & la  douleur;  ils  diminuent 
les  efforts  trop  confidérables  du  principe  vital  ; ils  en- 
veloppent 8c  détruifent  l’âcreté  des  flui  es  ; ils  adou- 
cillent  leur  faveur  trop  foite  ; ils  éraoutîem  l'activité 
des  fucs  âcres  des  premières  voies  ; ils  démsifent  ta 
caufhcieé  des  poifons.  Ils  font  rangés,  d'après  cela, 
dans  les  dafies  des  médicamens  relâchant , émolliens, 
caïmans,  adoucirons , tempérant,  dcc.  Les  cas  od 
on  les  emploie  avec  plus  de  luccès  , font  les  douleurs, 
(es  inflammations  externes  8c  internes , le  rhumatifme, 
le  calcul  des  reins  8c  de  1a  veflie , les  coliques,  la 
diarrhée  , la  dyflcntcrie  r la  toux  , l’ophtha'inie  , U 
ftranguric , U néphrétique  , les  efqmoancies  , tes 
poifons , dtc.  Leur  ufage  le  plus  fréquent  eft  pour 
les  maladies  externes;  il  ne  doit  pas  être  trop  pro- 
longé à l'intérieur  , parce  qu'ils  féjourrent  facile- 
ment dans  l'eÜomac  en  rai  l'on  de  leur  fadeur  ; ils 
aff  ibliflent  8c  diminuent  le  ton  de  ce  vifeère  ; ils 
ôtent  l'appétit , retardent  & font  languir  la  digeftion  : 
verfés  en  trop  grande  quantité  dans  le  fang  8c  dans 
U lymphe  par  les  vaille  aux  chy  leux  , iis  ôtent  à ces 
fluides  leur  propriété  aâivc,  (Simulante,  8c  ils  en- 
lèvent peu  a peu -a u mouvcmenfcle  la  vie  l’énergie 
qui  eft  fi  nécclfuire  poux  entretenir  la  fanté  dans 
taure  la  vigueur. 

Des  médicamens  de  faveur  falée . 

La  faveur  falée  eft  cornue  de  tout  le  monde  , 8c 
excite  une  fenfation  agréable  loifqu’clle  eft  pure 
8c  fans  mélange.  Le  muriatc  de  fonde  ou  fel  marin, 
dont  on  fe  f.rt  partout  ,omme  aflaifonnement,  eft 
peut-être  le  fcul  corps  naturel  qui  U préfente  bien 
pure  8c  fans  altération.  Toutes  les  autres  fubftances 
Talées  ont  eti  même  teins  une  faveur  qui  altère  la 
première,  telles  l'amertume  , l'âcreté,  l'acerbe  , 8cc. ; 
tels  font  la  plupart  des  feb  minéraux  8c  végétaux. 
La  même  obfcrvauon  peut  é>rc  appliquée  aux  plantes 
8c  aux  produits  animaux  de  U mer,  dans  Iclqucls  la 
faveur  lalée eft  fouvem  dominante,  comme  les  kali  , 
les  foudes,  les  varechs  , les  algues,  les  fucus , l’huître  , 
la  moule  , les  crabes  , U fèche , 8c c.  U n'y  a donc 
que  le  fel  ordinaiie  qui  foie  falé,  dans  le  frns  oii 
nous  l'entendons  ici,  8c  ccttc  clalfc  de  faveut s n'exige 
point  de  dénombrement  fcmbUhle  à ceux  que  j'ai 
ptéfenrés  dans  Iss  précédentes  Ce  qui  me  refte  à 
dire  de  l'aétion  de  la  faveur  falée  fur  L'économie 
animale  appartient  donc  prrfqu’en  particulier  au 
muriatc  de  loudc , foit  qu'on  l'admir.iftie  fcul  , foit 
qu'on  le  donne  mêlé  ou  dilfous  dans  d'autres  corps. 

Tous  les  hommes  Tentent  également  que  les  ma- 
tières faléis  font  irritantes  8c  «chauffantes , pu i que 
c’eft  la  fenfation  que  le  fel  eicite  fur  U langue  & fur 
le  palais.  11  fcntble , lorfqu’on  goûte  ce  compofé  na- 
turel , qu'il  foit  formé  d'aiguilles  qui  piquent  de 
blcfient  l'organe  fur  lequel  on  l'applique  ; telle  eft 
aufli  li  manière  dont  les  pbyfiricns  expliquent  la  fa- 
veuren  général,  d'après  l'exemple  de  celle-ci.  qui  eft 
la  plus  frappante  , la  plus  connue  8c  la  plus  facile  à 
apprécier.  Les  corps  Talés  , pofes  fur  la  peau  décou- 
vert 
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Wie  d’ épiderme  , y produifent  un  fenriment  de  dou- 
leur femblablc  à celui  de  la  brûlure  i ils  irritent,  ils 
enflamment,  ils  follicttcnt  l'exprcfTion  des  humeurs  fé- 
reulcs  ; ils  dénichent,  3c  c’eft  ainfi  qu'ils  nécoicnc 
St  qu’ils  euériffenc  quelquefois  les  vieux  ulcères. 
Comme  ils  excitent  une  aâion  plus  ou  moins  vive 
dans  les  fibres  cellulaires  te  mufculaires , ils  facilitent 
U diffolution  , f atténuation  6t  l'intropulfion  des  hu- 
meurs a malle  es  te  arrêtées  fous  U peau  ; ils  font  pat 
conséquent  réfolutifs  : telle  cft  la  railon  des  bons 
effets  de  l’eau  faiée  appliquée  fur  les  contufioos,  ttc. 
Rcç  us  dans  lcftomac,  ils  ftumilcoc  les  parois  de  ce 
vifeère  , ils  aiguifent  lap  périt  i ils  aident  la  digef- 
tion  tant  par  ce  premier  effet,  que  par  le  commen- 
cement de  divifion  te  de  décompofition  qu’ils  excitent 
dans  les  alunens } s’ils  font  en  trop  grande  quantité  , 
ou  trop  long-tcms  continués,  ils  deffèchent  ce  vif- 
cète  i ils  occafïonnent  la  maigreur , 1a  fccherdTe , le 
marafme  ; iis  altèrent  les  humeutl , te  donnent  naif- 
iâncc  à des  maladies  putrides , comme  le  prouve  l hif- 
toirc  des  voyages  trop  prolongés  fur  met  , pendant 
lefquclslcs  marins  font  affc&ésdu  feorbut , de  fièvres 
putrides , malignes  , tcc. 

Parvenues  dans  les  fécondés  voie*,  l*s  matières 
falées  agitent  les  fibres  vafeuhires  te  organiques  i 
elles  augmentent  les  fécrétions  , furtout  celle  de  l’u- 
rine ; elles  excitent  à l’amour  ; fi  elles  font  trop 
abondantes  , elles  donnent  de  l’âcreté  aux  humeurs, 
elles  rendent  le*  excrétions  excdïives  , elle*  portent 
la  fepricité  dans  les  Auidcv  animaux  , elles  diffolvtm 
le  fang  te  la  lymphe  , te  font  bientôt  naître  des  hé- 
morragies , des  taches , des  éruptions  à la  peau  , des 
démungeaifons,  des  ulcères. 

Ces  détails  fuffilent  pour  faire  concevoir  qu’on 
peut  tirer  un  grand  parti  des  médicament  de  faveur 
falée  po  ur  ranimer  le  ton  des  fibres  affoiblies,  pour 
accélérer  le  mouvement  raleprj  des  fluides  , pour  dé- 
truire les  embarras  commerçant  des  rifeères  du  bas- 
v encre,  faciliter  les  digefttons,  exciter  les  excrétions 
alvine  te  urinaire  , produire  des  irritations  utiles,  dé- 
tourner le  fpafme  d’une  partie  en  ftimuhnt  celles  fur 
icfquelles  on  les  fait  agir.  C'eft  pour  cela  qu'on  les 
emploie  avec  beaucoup  de  fiicès  dans  les  digeflkms 
lentes  , les  obftruitions  par  fuite  d’inertie  des  folides 
& d'appauvriffemen?  des  fluides,  les  maladies  fero- 
phulcufes,  la  paralyfie,  te  plufienrs  autres  affrétions 
chroniques.  Leur  applicariou  extérieure  cft  encore 
très-avantageufe  lorfqu’il  s’agit  d’exciter  une  irrita- 
tion prompte,  te  de  rappeler  ïeffort  de  la  vie  fur  une 
partie  pour  en  débarraffer  une  autre  plus  ou  moins 
éloignée. 

Det  médicament  de  faveur  aqueuft. 

Je  doone  avec  Linné  le  nom  de  médicament  aqutttx , 
tquofa , a coures  les  fubflances  naturelles  qui  , con- 
tenant u ne  trè* -grande  quantité  d’eau,  joignent,  au 
peu  de  faveur  de  ce  fluide , la  molleffe , b douceur  3c 
putes  le*  autres  propriétés  qui  le  caradérifent.  Plus 
ou  médicament  Ce  i approche  des  qualités  lcnfibles  de 
Méoecixe.  Tome  Vlll . 


l'eau , te  p?us  il  appartient  pour  aidi  dire  à cette 
claffe.  Il  eft  vrai  qu'il  n’y  a que  ttès-peu  de  matières 
qui  n’aient  pas  plus  de  faveur  que  I'cju  , qui  4oient 
aulli  légères  qu’c. le  , te  qui  jouiffent  de  propriétés  en- 
tièrement analogues  à celles  de  cc  fluide.  Les  per  - 
lonnes  inftruitcs , à qoi  l'hiftoire  naturelle  & chi- 
mique des  differentes  eaux  qui  couvrent  notre  globe 
a appris  que  tien  n’cft  li  varié  que  la  nature  5c  les  pro- 
priétés de  ces  fluides , relativement  aux  fublUnces  ds- 
ver  fes  que  l’eau  cft  fu&eprible  de  difloudie  de  de 
s’approprier,  concevront  aifémenc  pourquoi,  iorf- 
que  I eau  paffe  dans  les  filières  des  végétaux  5e  des 
animaux , elle  perd  une  parie  de  fes  p opriétés  en  fe 
changeant  des  différent  principes  qu'cl.c  y trouve. 
Cet  éclairciflemtnr  annonce  qu’on  n’emend  par  mé- 
dicament aqueux , que  ceux  auxquels  ce  fluide  com- 
munique fes  principales  qo  .l.tfs  par  fon  abondance  St 
fon  excès  fur  les  autres  matériaux  qui  conftituei.t  les 
fubflances  végétales  5c  animales  d'ou  on  les  tire.  C'eft 
ainfi  que  coures  les  plantes  potagères , excepté  celle* 
qui  ont  une  faveur  acide  ou  qui  font  aromatiques , 
les  racines  jeunes  5c  tendres  , les  fruits  fades  5c  fia. i- 
daos,  les  rifancs  , les  bouillons  légers  , le  petit- laie 
étendu  d’eau  appartiennent  à U cLffe  des  médicament 
aqueux. 

Les  principaux  remèdes  de  cccte  nature , qui  peu- 
vent fervir  dins  tous  les  cas,  peuvent  être  réduits 
aux  fuivan*  : l'eau  de  fource,  de  rivière  j les  eaux  mi- 
nérales infipides  ; Jes  jeunes  racines  de  chiendent , de 
fulfifis , de  riffenlir , de  haidane , de  chicorée , de  rave  $ 
les  pleurs  de  la  vigne,  l e ;u  qui  fuinte  du  houleau  , 
les  feuilles  de  laitue  , de  fcariole,  d’endive  , de  pour- 
pier, d'épinards,  de  chicorée,  de  poirée  , de  mât  ne  ou 
graffetee,  d'arrochc,  de  bourrache  , de  joubarbe  i les 
concombres , les  eaux  diftillécs  des  planrcs  inodores  , 
le  pmt-lait,  les  bouillons  de  veau , de  poulet , de  gtc- 
nouillej  les  eaux  diltiliées  du  lait,  de  fiai  de  gic- 
oouille. 

Toutes  les  plantes  ou  fubflances  végétales  que  je 
viens  d'énoncer,  fournffect,  par  l'cxpieffion,  une 
grande  quantité  de  foc  aqueux  , prcfqu  infipidc  , rare- 
ment coloré,  fi  cc  n’eft  dans  quelques  efpcces,  5c  ne 
laiffent  que  très-peu  de  réfidu  apres  cette  operation. 
Employées  comme  altmens , elles  ne  donnent  que  fort 
peu  de  fucs  nourriffans  ; mais  elles  ne  portent  avec 
elles  que  très-peu  de  matière  eicrcmentieUe. 

Les  médicament  aqueux  humcâcnc,  relâchent  5c 
ramolliffent  les  folides  ; ils  pénètrent  dans  les  plus  pe- 
tits canaux  ▼afculaires  3 ils  vont  porter  leur  propriété 
relâchante  te  btimc&dotejufju’auk  dernières  fibre* 
cellulaires  te  organiques.  Ceux  qui  ne  prennent  que 
des  alimens  de  cette  nature  font  bientôt  affbiblis  5c 
incapables  de  travaux  foutenus;  leur  eiiès  peut  même 
donner  naiffance  à la  leucophlegmatic  & à l’bydro- 
pifie.  Us  s’oppofent  au  mouvement  trop  conftdérablc 
& à la  féchercffc  des  folides;  ils  deviennent  par  cou- 
féquent  antiphlogifliques,  émollie  »s,  umpérans , caï- 
mans; ils  augmentent  la  quantité  des  liquides;  ils  la- 
vent pour  ainfi  di*e  le  fang;  ils  en  déLicnt  te  éten- 
dent la  matière  falinc.  Si  cccrc  dernière  cft  préioau- 
Dbbb 
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nante , comme  cela  cft  démontré  dans  plufienrs  ma- 
laclics  chroniques,  dont  la  dcgéi  értLccncc  fie  l'àcrcté 
de  la  lymphe  f.mblent  éne  la  véritable  caufe,  les  re- 
mèdes aqueux  calment  les  lymptômes  fit  opèrent 
même  U guérifon  de  ces  ato  thons  j ils  ditiuilcut  en 
meme  rems  la  vifcofîcé  de  lépaiffiiTcmenc  des  lues  ani- 
maux, fie  ils  guériflenr  de  cette  manière  les  obftruc- 
tions  commentantes.  Ces  effets  fur  les  fluides  les  font 
ranger  dans  1a  eUfie  des  délayant , des  apéritifs  , des 
délobftruans , Sic.  Ils  facilitent  l’évacuation  des  hu 
meurs,  fie  ils  produifent  des  exciéiions  critiques,  en 
enlevant  la  vilcofité  des  fucs  qui  soppofe  à ces  ef- 
fets, fit  en  appaifanr  le  retorrement  (pafraodique  qui 
les  retarde.  Par  la  même  ration  ils  récablitont  Cou- 
vent les  évacuations fuppriraées , & calment  les  fymp- 
tomes  fâcheux  que  ces  fufprcflions  ont  coutume  de 
faire  naine.  L'expérience  a démontré  qu'ils  font  pro« 
près  à empêcher  les  progrès  des  concrétions  polypeu- 
fes,  du  marafme  Si.  de  routes  les  aff. citons  qui  dé- 
pendent de  l'épaiflilTcment  des  humeurs  6c  de  la  fécbr- 
relie  des  folides;  ils  conftituent,  en  général,  une  dis 
c'aiTes  de  remèdes  les  plus  employés,  6c  il  en  cft  peu 
auxquels  les  jeunes  médecins  doiven  donner  autant 
de  confiance  > ils  en  méritent  furtout  d’autom  plus,  que 
leurs  propriétés  multipliées  conviennent  dans  un  très 
grand  nombre  de  cas , 6c  que  leur  ufage  n\ft  preT- 
que  jamais  fuivi  des  effèrs  trop  aftfts  6c  quelquefois 
dangereux  de  plulieurs  autres  clalTcs  de  médicamens 
adminifttés  à contrc-tcras,  ou  avec  trop  peu  de  re- 
tenue. 

Des  médicamens  de  faveur  sèche. 

Quoique  1a  fécherefle  que  certaines  fubftances 
excitent  par  leur  application  fur  la  langue  fie  lur  le 
palais  ne  fok  pas,  a proprement  parler,  une  faveur , 
la  fenûtùea  qui  en  reluire  étant  capable  de  produire 
des  effets  très- marqués  dans  l’économie  animale» 
j'examinerai  avec  Lancé  les  matières  qui  font  éprou- 
ver ectie  imprellian  daus  une  clato  particulière.  Il  cft 
peu  de  corps  médicamenteux  qui  riagitont  que  par  la 
dcfliccation  fie  le  fentiment  qu’elle  produit  fur  les  or- 
ganes de  I homme  6c  des  animaux,  bouvent  U féche- 
refle  de  la  langue  & de  toute  la  bouche  n'cft  que  la 
faire  de  l'imprcflion  d’une  des  faveuts  précédentes , fie 
en  particulier  des  ftyptiques  fie  de  quelques  amers. 
Les  fubftances  naturelles  fèchcs  fi:  infipides,  qui  ap- 
partiennent au  règne  minéral , font  beaucoup  plus 
nombreufes  que  celles  qui  jouiflenc  de  cette  pro- 
priété dans  les  règnes  végétal  fie  animal.  Tontes  les 
terres  filicécs , argilcufes  fie  calcaires  font  de  ceire 
claire.  Celles  que  I on  compte  dans  cet  ordre  font 
toutes  comptifes  dans  le  dénombrement  fu.vant. 

Subfiances  minérales  sèches. 

Le  criftal  de  roebe  , le  faphir,  l’émeraude  , l'hya- 
cinthe , le  grenat,  la  fardoine  ou  les  cinq  fragment 
précieux  *,  l’argile  blanche  , le  bol  d'Arménie , la 
terre  d»  Lemnos  , la  terre  de  Patna  » U terre  de 
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Malte,  les  terres  figillées  d'Allemagne,  la  marne 
blanche,  la  craie,  1 agaric  minéral,  le  lait  de  lure, 
lofteocoUc. 

Sub fiances  végétales  sèches. 

Les  bois  infipides,  fccs  fie  en  poudre  j les  écorces 
infipides  fèchcs , les  capillaires  lecs,  les  feuilles  de 
lien e en  arbre,  la  pouflièie  Je  velle-loup , celle  de 
lycopodc. 

S h1  fiance  s animales  sèches, 

La  corne  de  cerf  préparée , les  os  de  ctrur  de  cerf , 
de  boeuf,  ficc.  ; les  bézoards  , les  os  de  la  têre  de 
catpe,  de  brochet,  de  merlan , les  pierres d ecrevUTe» 
U nacre  de  perle , le  corail. 

La  plupair  de  ces  matières,  dont  les  propriétés  ont 
été  fi  vantées  autrefois,  font  aujourd'hui  abandon- 
nées de  cous  les  bons  médecins.  On  a absolument 
renoncé  à Lutage  des  pierres  précieufes  , des  terres 
argilcufes  , des  craies  , des  bézoards  , des  os  des 
animaux , depuis  qu’une  ot  fer  va  non  plus  attentive 
6c  une  théapie  plus  faine  fe  fout  réunies  pour  démon- 
trer que  ces  prérendus  remèdes,  loin  de  jouir  des 
qua’ités  cordiale  , aiexitère  , calmante  , qu'on  leur 
avoir  attribuées  d’après  de  fautos  opinions  fie  une 
philofophie  ridicule , font  plutôt  capables  de  nuire 
par  leur  léchcrefle  , leur  duieté,  leur  pc fa r tear , leur 
infolubtlité , ou  bien  par  la  propriété  de  faire  avec 
l'eau  une  pâte  ou  une  forte  de  maftic  épais,  qui 
bouche  fie  obftroe  les  canaux  fie  les  orifices  de  tous 
les  vaitoaux  inhalans  ou  exhalant  des  premières  voies. 
Les  médecins  inftruits  n’emploient  plus  aujourd'hui 
aucune  matière  lîlicée,  aucune  terre  figitlée  6c  calcaire. 
Beaucoup  même  commencent  à ne  plus  faire  que 
très-peu  d'ufage  de  la  corne  de  ceif  préparée  , du 
corail , des  pierres  d écrevifle  j fie  à mefurc  que  le» 
connoiflance-.  chimiques  s’étendront  parmi  les  méde- 
cins , Quelles  porteront  leur  lumière  fur  U matière 
médicale,  il  y a tout  lien  d’efpércr  qu'on  rejettera 
même  ces  dernières  fubftjnccs , dont  la  propriété  ab- 
sorbante , qui  eft  la  feule  utile , eft  fort  inférieure 
à ce  le  de  la  raagnéfic  , fie  fouvent  fuivie  dincon- 
véniens  que  ne  préfente  point  cette  dernière. 

11  me  rtftc  à faire  eonnoître.lcs  effers  que  pro- 
duifent les  corps  fecs  fur  les  organes  de  l'hrmme. 
En  général,  ils  fortifient  les  fibres  en  attirait  les 
fluides  qui  les  baignent , fie  en.  retorrant  leur  tifïu  ; 
ils  abfoibcm  les  fluide-  qu'ils  rencontrent  dans  les 
premières  voies,  où  ils  agitons  quelquefois  comme 
t niques.  App'iqués  fur  les  vdiU'.aux  ouverrs  , ils 
anêtcnc  les  hémorragies  en  formant  , avec  le  fa0g 
qui  les  pénètre,  une  mato  folide  qui  bouche  l'ou- 
verturc  de  ces  canaux  i ils  nétoient  fit  deflèchenr 
les  ulcérations  de  la  peau , les  vieux  ulcères , fie  on 
les  emploie  avec  fuccès  dans  ces  maladies,  lorfqu’on 
veut  modérer  1'écou.cmc‘pi  qui  les  accompagne  , fie 
en  changer  la  nature  lcrtufe.  D ap.cs  ces  propriétés, 
ils  ne  peuvent  que  noue  lorfqu'ou  les  adnuoiJtrc  à 
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l'intérieur,  puisqu'ils  donnent  naifTancc  à une  matière 
ép-ille,  capable  de  fe  durcir  & d'obft ruer  les  vaiffeaux 
de  tout  genre  qui  s’ouvrer. t dans  l'eftomac  & les  in- 
tcUins.  Une  obfervation  conltame  a prouvé  qu'ils 
produisent  ces  mauvais  effets  chez  les  enlans  , & 
ue  leur  ufage  inconfïdéré  entraîne  bientôt  la  perte  I 
'appétit , les  mauvaifes  di  gel  lions  , L*  refTcrrcmenc 
& l’empâtement  du  ventre  , les  obllrudiont  des  vif- 
cères  contenus  dans  cette  cavité , le  marafme  Sc  la 
mort  même , fi  les  viélimes  de  cette  mauvaife  pra- 
tique ne  font  pas  recourues  à tems.  Leur  ufage  doit 
donc  être  boné  à l'extérieur , dans  quelques  maladies 
anciennes  de  la  peau  6c  du  tiffu  cellulaire  , ainfi  que 
dans  les  flux  immodérés  dépendant  de  l’ouverturr  ou 
du  re’ât  bernant  des  va i [féaux  qui  s'ouvrent  à la  fur- 
face  du  corps. 

Des  miiicamcns  de  faveur  uaujeeufe. 

Outre  les  dix  cfpèces.de  faveur  que  je  viens  d’exa- 
miner , il  en  cil  qui  résultent  de  leur  mélange,  qui 
font  plus  ou  moins  compofées , de  dont  les  vertus 
participent  du  chacune  de  celles  qui  les  conflitoenc. 
On  obfcrve  affet  conilimment  que  les  médicarrens 
dont  1j  laveur  cil  mixte,  font  capables  de  produire 
ides  naufées  6c  d'exciter  le  vovilfrment.  Cette  pro- 
-priété  n’efl  cependant  pas  la  même  pour  tous  les 
horrmes  i la  manne  plaît  à quelques  perfonnes  , 
quoique  fa  faveur  fade  de  dég  uunte  occafionne  le 
vonuiî  ment  ou  la  purgation  chez  le  plus  grand 
nomb  e des  malades.  Je  pourrois  faire  la  même  ob- 
fervaiion  fur  tous  les  purgatifs  odorant,  fur  làtlion 
des  mMicamens  vireux  de  narcotiques  , fur  les  an- 
tifpafmodiques , dont  une  grande  partie  jouillent  de 
la  proprié  e d'exciter  des  naulées.  Toutes  ces  fubf- 
tanccs  font  fubotdonnécs  de  fournîtes  dans  leur  ac- 
tion â la  fenfibilké  & à l'irritabilité  des  malades 
auxquels  on  les  adminiftre.  L'expérience  démontre 
encore  que  les  remèdes  n.iuféeux  doivent  quelquefois 
cette  propriété  à une  matière  odorante  , rade  de  dé* 
fagré.iblc  qui  y efl  comme  fixée  ; au  m^ius  cil  il 
certain  que  cer  arôme  fcul  fuffic  fouvcnc  pour  donner 
aux  personnes  nerveufes  des  loulèvcm^ns  d’eîlomac, 
qui  finirent  par  le  vorailTcraent  de  la  purgati.  n,  En 
général , la  propriété  d* exciter  les  mouvement  con- 
vullifs  dans  l’eftomac  paraît  exifter  dans  des  fubf- 
t.mces  dont  les  laveurs  font  mêlées  , compofées  , 6c 
qu'on  ne  peut  pas  exactement  rapporter  à celles  qui 
ont  été  examinées  précédemment.  C'efl  ainli  que  la 
faveur  de  l'ipécacuanha,  de  la  valériane,  de  la  douce- 
amère  , du  cabaret , de  la  gratiolc , &c. , n'appanient 
à aucune  des  faveurs  Amples  défignées,  de  femble 
être  le  réfulcat  du  mélange  de  même  de  la  corapo- 
fition  intime  de  plufieurs  laveurs  très -difficiles  à rc- 
connoître  de  à démcler.  Quelquefois  , à la  vérité,  il 
eff  poflible  de  diftinguer  les  faveurs  mixtes  , comme 
l'acide  de  l'âceté  de  la  racine  fénéga  ; l'acidité  de  l'a* 
mertu me  des  baies  d'alkekengc  i la  faveur  douce  de 
il  y p tique  du  polypode  de  de  la  réglilTc  j la  faveur 
douce  , combinée  avec  l'acidité  dans  les  tamarins  , 


tôt»  les  froits  aigres , dre.  j mais  ces  corps  ne  font 
pas  rrfewmtltiplies , de  l'on  ne  peut  pas  toujours  en 
tirer  des  ir.duélions  relatives  aux  vertus  des  iubllancct 
médicameotcufes. 

11  fuit  de  toutes  les  confédérations  précédente»  fur 
U faveur  des  roédic.»mcns  : 

i°.  Que  cctrc  propriété  détermine  la  plus  grande 
partie  de  leur  aélion  fur  l'économie  animale  > 

i°.  Que  l'énergie  des  médit  amens  cil  fouvent  en 
rai  Ion  direéle  de  leur  laveur  j 

j°.  Que  tout  coips  lapide  doit  avoir  des  vertus 
médicinales  plus  ou  moins  marquées  ; 

4°.  Que  les  corps  iufipidcs  ne  doivent  pas  avoir 
de  propriétés  comparables  à celles  des  précéder»  , 
ou  que , s'ils  en  ont  quelques-unes , il  faut  en  cher- 
cher U caufe.  dans  une  autre  qualité  que  la  faveur  , 
foie  parmi  celles  qui  ont  été  déjà  examinées , foie 
parmi  celles  dont  il  celle  encore  à détermine*  l'in- 
fluence ; 

5°.  Qa'cn  affaibli  (Tant  ou  en  dé  truffa  ne  tout-à- 
fait  la  faveur  . on  affbiblit , on  détruit  même , ou 
bien  on  modifie  finguliérement  les  propriétés  médi- 
camroeeufes) 

6°.  Qu'en  concentrant  fous  un  petit  volume  uj» 
médicament  fapide  , on  augmente  fon  énergie , 6C 
qu'en  1 étendant  à l'aide  d‘un  véhicule  abondant,  oa 
eneive  fon  aéHvité  ; 

7°.  Que  chaque  faveur  bien  diftinéle  annonce  6c 
! détermine  nié  ne  une  propriété  particulière  6c  conf- 
tante  dans  chaque  fu  b flan  ce  confidcréc  comme  mé- 
dicament ; 

8°.  Que  le  mélange  de  différens  corps  Cupides 
doit  faire  varier  l'aébon  des  remèdes  , 6c  qu'on  ne 
doit  plus  alors  en  attendre  les  mêmes  effets  que  fi 
on  les  avoir  donnés  feparémeut  ; 

9a.  Que  ccs  mélanges  des  faveurs  peuvent  êtr» 
tellement  variés  , 6c  le  font  effcélivcment  avec  tant 
de  différence  par  la  natére  , qu’il  cfl  trè*  -difficile  de 
rcconnoître  6c  de  défjgner  par  cerce  feule  propiiété 
! les  effets  que  doivent  produite  les  fubflanccs  dans 
lesquelles  ccs  mélanges  ont  lieu; 

io°.  Que  |c  mélange  des  faveurs  différentes  change 
tellement  les  propriétés  médicinales  des  ftibflancec 
naturelles  , quc  deux  ou  trois  corps , dont  U faveur 
était  agréable,  deviennent  quelquefois  fades  ic  r»au- 
féeux  ; 

x i°.  Que  parmi  les  faveurs  /impies  examinées 
plus  haut,  il  en  e(l  quelques  unes  d'analogues  cn- 
tr’elles , & dont  les  propriétés  médicinales  doivent 
fe  reflembter  ; tels  que  les  aqueux  6c  les  vifqucux  , 
les  doux  6c  les  gras , les  âcres  6c  les  amers,  &c.  $ 
xt°.  Qu'cn  les  comparant  enfemble,  on  en  trouve 
de  directement  oppolecs,  6c  donc  les  vertus  doivent 
totalement  différer , comme  les  fecs  & les  aqueux  t 
les  amen  & les  acides , qui  fe  décruifenc  mutuelle- 
ment par  leur  mélange. 

Bbbb  a 
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5(’4  MAT 

Dt  C odeur  conpdirét  comme  caufe  et aB'tons  mldua- 
* mcntcujcs. 

L’aétion  des  fubftances  odorantes  fur  le  corps 
humain  elf  connue  de  tous  les  hommes;  il  n'y  en  a 
en  effet  aucun  qui  ignoie  que  telle  odeur  excite  U 
vie  languiffante,  que  telle  autre  fait  naître  des  dou- 
kurs  à la  téc,  qu'une  troi  lient  eft  au  contraire 
propre  à les  calmer.  L’inftinél  naturel,  l’oldcrvation 
des  effets  produits  fur  leurs  fcmbh.bles  , ont  fufi 
dans  tous  les  tems  aux  hommes  pour  reconnoîtrc  en 
giWr.il  ces  propriétés. 

Les  philolcphes  , avertis  par  I'aétion  fingulicre 
des  effluves  odorant,  ont  cherché  dans  tous  les  tems 
à connoît  e la  nature  de  ces  derniers,  & la  caufe  de 
leur  énergie  fur  les  organes  des  animaux.  Mais  l’an- 
tiquité ne  nous  a rien  laiffé  de  lâtisfailant  fur  cet 
objet;  on  ne  trouve  dans  tous  les  ouvrages  des  An- 
ciens que  des  hypethèles  , des  rêves  dus  a leur  ima- 
gination , fie  ceux  qui  le  font  bornés  à faire  con- 
noirie  les  opinions  en  vogue  dans  leur  tems,  n’ont 
fouvent  réuni  fur  Ut  odeurs  que  des  erreurs  popu- 
laires, des  faits  inmifemblobles  , dont  il  cft  impof- 
fible  de  tirer  aucun  p a- tu 

Les  médecins  font  ceux  qui  , dans  tous  les  rems , 
ont  le  mieux  écrit  fur  cct  objet.  Hippo. rare  fit  Galien 
ont  fouvent  parlé  daus  leurs  ouvrages  de  féi.eigic 
des  matières  odorantes  fur  le  corps  niunain.  Le  pre- 
mier a lurtout  fait  atrenrion  à l’aâion  des  fubftar.ces 
vireofes  fur  les  fondions  animales , à celle  des  odeurs 
fortes  fur  la  matrne,  ficc.  L’obf  rvarionde  la  nature 
a été  le  feul  guide  des  bons  médecins  de  tous  les 
hècles  fur  cette  matière,  fie  telle  eft  la  raifon  de  la 
fupériorité  ma  n dette  de  leurs  écrits  en  ce  genre,  fur 
ceux  des  philofophes  anciens. 

Quand  le  flair  beau  de  la  phyfique  expérimentale 
vint  t claire r la  médecine  , alors  on  commença  à faire 
plus  d’attention  aux  odeurs , fit  à en  rechercher  avec 
plus  de  teins  les  propriétés.  Boyle  fur  un  des  pre- 
miers qui  travailla  fur  ce  fujet  impôt  tant,  il  a douné 
dans  un  ouvrage  particulier  ( Pe  miré  tffLviorum 
J'ubtUiiat.  ) le  réfultat  d’une  grande  quai  tiré  d’ex- 
périences que  tocs  les  phyficiens  ont  repérées  depuis 
lui , & qui  routes  tcndei  t à prouver  que  les  mo  é- 
cuîes  odorantes  font  d’une  Anette,  d’une  ténuité  qui 
ne  peuvent  fc  concevoir  qu’avec  U plus  grande  diffi- 
culté. Bocrhoavc  a ajorté  aux  découvertes  de  Boyle 
hs  lumières  que  les  faits  chimiques  fie  un  travail 
fuiv»  fur  les  odeurs  des  végétaux  lui  avoienc  fournies; 
il  a recueilli  cet  être  fugace , en  le  fixant  dans  des 
fluides  avec  h (quels  il  a beaucoup  d’affinité.  IJ  en  a 
examiné  quelques  propriétés  j il  lui  a donné  Je  nom 
partieuhez  fejprie  rcQeur,  Verni  fie  Roux  , médecins 
éclairés  fie  chimi/tes  profonds  , ont  pourfuivi  les 
rccbenhes  commencées  par  Bœrhaave  , fie  on  leur 
doit  des  cotmoUTanccs  précieufcs  fur  la  narure  chi- 
mique de  quelques  efpncs  recteurs  dans  Jefqucts  ils 
ont  trouvé  de  i’acide.  Depuis  eux , les  chimtltcs  fc 
font  arrêtés  » ils  n’ot  t rien  fait  fur  le  principe  de 
todcuj.  Lorry , médecin  habile  de  Paris,  avoit  en- 
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trepris  fie  commencé  des  recherches  fur  les  odeurs  fi 
ce  qu’il  en  a donné  fur  la  partie  vireufe  de  l'opium, 
dais  les  Mémoires  de  L S c a éu  royale  de  Médecine 
pour  1777  fie  177*  , fait  regretter  qu’il  n'air  pat 
pourfuivi  ces  travaux  fur  plulicuri  autres  nsédica- 
mens  odorans  auffî  important  que  celui-U. 

Le  principe  odorant , corlidére  en  général , parole 
ê:re  un  corps  extrêmement  fubtil , d'une  ténuité  fit 
d’une  volatilité  lïoguhèrcs.  Les  matières  qni  ont  une 
odeur  foire  ont  la  propriété  d’en  laifler  échapper 
continuellement  des  effluves  fi  atténuées  , que  , 
quoique  des  efpaccs  fie  des  furfaces  très  - multipliés 
en  lofent  fortement  imprégnés , elles  ne  paroilfont 
pis  avoir  (enfmlemcnt  perdu  de  leur  poids.  Tout  le 
monde  connoît  à cet  egard  l'effet  du  mufe  , fie  les 
expériences  à l’aide  dcfquciles  les  phyficiras  démon- 
trant, par  rôdeur  de  cette  fubftancc  animale , l’in- 
croy-btc  divifi.  ilicé  de  la  matière.  Le  principe  odo- 
rant du  corps  qi-i  le  confient , ou  les  molécules  de 
ce  corps  même  1rs  plus  atténuées  , rendent  (ans  ceffc 
à s’élever  fit  fe  d.ifoudre  dans  l’a  molphère  qui  l’en- 
vironne  ; enfe  dmùnc  fit  s’étendant  dans  une  grande 
mille  d’air,  elles  paioiffent  le  plus  louvcnt  perdre 
de  leur  force  fie  fc  détruire  totalement  : il  exilée  ce- 
pendant à cet  égard  de  très-grandes  différences  entre 
les  diveifcs  nu  1 1ère  s odor-ntes.  En  tffit,  Us  unes 
fe  délaient  fit  s’évanooiffent  promptement  dans  l’air  ; 
d’autres,  au  et  nrraire,  confcrvenc  long-tems  leur  ca- 
ractère d.ftindif,  fie  (ont  même  quelquefois  portées 
à des  diftances  très-confidérables , aiTex  concentrées 
pour  avoir  une  action  marquée  fur  l’économie  ani- 
male, fie  alfez  pures  pour  être  facilement  reconnues: 
cel’es  font  les  labiées  en  grande  quantité  , qui  in- 
! diquent  à une  dtttance  fouvent  fort  éloignée  les  lieux 
où  doivent  aborder  les  voyageurs;  le  romarin  qui  , 
à plufieurs  mille  $ en  mer,  annonce  les  côtes  d E(- 
pagne  aux  marins  ; les  champignons  dont  l’odeur  fc 
répand  à des  cfpaces  fort  étendus  hors  le  lieu  où  ils 
croilTcnt,  ficc.,  fi c un  grand  nombre  d’autres  plantes 
qui , pur  leur  atmofphère  odorante  , attirent  de  fort 
loin  les  animaux  qui  s’en  nourriffent. 

On  a pente  que  la  matière  de  l’odeur  adbérotr  aux 
corps  qui  la  contenoient  avec  des  degrés  de  force  dif- 
féreus.  11  en  eit , dit-on , qui  U Uiifcnc  facilement 
échapper , fie  qui  deviennent  promptement  inodores , 
comme  le  lis , le  jafmin  fit  les  liliacées  en  général  ; on 
appelle  cccte  odeur,  fugace  ; d'autres  , au  contraire , 
la  retiennent  avec  une  forte  d'opiniâtreté , fie  ne  U 

Ferdenc  qu’avec  beaucoup  de  lenteur,  comme  toutes 
ts  plantes  vireufes,  les  fo'anum  odorans , Ici  papavé- 
racécs , l'opium , flcc.  Cette  différence  dans  les  odeurs, 
qui  n’eft  au  fait  que  U volatilité  différente  des  corps, 
avoit  fait  dire  à Lorry  , qu’il  fallait  diftinguer  deux 
fubitanccs  dans  les  corps  odorans,  le  principe  de  leur 
odeur , être  fubtil , extrêmement  mobile  fie  atténué  , 
volatil , cxpanfible  de  fa  nature , fit  une  matière  plus 
fixe , une  clpè.c  de  bafe  à laquelle  ce  principe  eft  lié 
fie  adhère  avec  plus  ou  moins  de  force.  L’art  du  par- 
fumeur lui  paroilfoit  prouver  très-bien  cette  attentai)  • 
puifqu  uu  de  fes  procédés  les  plus  importons  confiât 
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à donner  à plufieurs  odeur?  très- fugaces,  une  adhé- 
rence 6C  une  fixité  plat  confidérab'cs  , en  les  unifiant  à 
des  corps  qui  ont  la  propriété  de  les  enchaîner  6c  de  les 
fixer  de  manière  que) les  ne  Ce  répandent  que  peu  à 
peu , que  leur  énergie  elk  modérée , fit  que , de  très-pé- 
nétrances 6c  très -avives  qu’elles  étoient  d'abord,  elles 
deviennent  douces,  6c  paillent  être  fupportées  fans 
danger  par  le  plus  grand  nombre  des  hommes.  11  eff 
bien  é?i lent  que  cela  ne  tient  qu'à  la  plus  eu  moins 
grande  atténuation,  & à la  volatilité  plus  ou  moins 

{trononcée  des  corps  odorans  6c  de  ceux  auxquels  on 
es  combine. 

Les  corps  odorans  altèrent  l'air  qui  les  environne 
avec  plus  ou  moins  de  promptitude  6c  d'énergie  : c’elt 
à cette  altération  qu'on  doit  attribuer  tous  les  aciidcns 
arrivés  dans  des  lieux  étroits,  renfermés , qui  conte- 
noient  une  certaine  quantité  de  fleurs,  telles  que  des 
rôles,  des  lis,  des  tubéreufes,  du  jafmin  , de  la  vio- 
lette, 6c  prcfquc  toutes  les  autres  matières  odorantes. 
Tout  le  monde  connolc  une  partie  de  ces  accident , 
& il  n'y  a perforine  qui  ne  le  fait  apperçu  que  des 
odeurs  uCpirécs  peudanc  long-tenu  occafionnent  des 
maux  de  tète,  des  vertiges,  des  palpitations,  des  nau- 
fées,  des  convulûons,  des  foibleues,  6tc.  j mais  tout  le 
monde  ne  fait  pas  que  ces  accident  peuvent  être 
fuivis  de  la  mort , comme  un  alfcz  grand  nombre  de 
milheuteux  exemples  l'a  prouvé  aux  médecins.  Ce 
fait  n'elfc  pas  difficile  à concevoir  lorfqu'on  connoît 
l'aélioo  engoordiflante  6c  calmante  de  la  plupart  des 
•deurs,  lorlqu  on  (ait  qu’un  corps  odorant  enfermé 
lous  un  récipient,  en  altère  allez  promptement  l’air 
pour  qu’il  devienne  incapable  d’entretenir  la  combuf- 
rion  6c  de  fervir  a la  refpiration  des  animaux  : les  ex- 
périences d'Ingenhouz  ont  ajouté  à ce  fait  , déjà 
bien  connu  des  médecins,  un  degré  d’évidence  6c  de 
certitude  qui  ne  bille  aucun  doute  fur  fon  exiftcncc. 

Quoique  l'oblcrvation  ait  fait  connoloe  un  grand 
nombre  de  propriétés  médicinales  dans  les  corps  odo- 
rans, on  n avoit  en.otc,  il  y a quelques  années,  au- 
cune connoifiance  exa&e  fur  1a  nature  du  principe  de 
l’odeur,  parce  que,  d’après  Boerhaave,  on  avoir  regardé 
cette  propriété  comme  duc  à un  corps  particulier  qu’on 
pouvoir  fixer  6c  unir  à des  matières  capables  de  le  re- 
t r.ir  & de  le  concentrer.  On  croy oit  l’obtenir  combiné 
avec  l’alcool»  l’eau,  le  vinaigre ; mais  comme  on 
n'avoir  pas  pu  l’ifolcr,  le  féparcr  de  ces  bafcs  de 
manière  à l'obtenir  fcul,  pur  6e  fans  mélange,  on  ne 
favoir  pas  quel  étoic  fon  état  d'agrégation  naturelle, 
fi  c'ét  >it  un  fluide  aériforme  particulier,  ou  s’il  pou- 
vait affecler  une  forme  plus  grofiîère,  une  agrégation 
plus  forte.  Si  quelques  bafards  heureux  avoienc  indi- 
qué U propriété  inflammable  de  l'eforit  rc&ror  de  la 
traxinellc,  la  nature  acide  de  celui  du  marum,  on  ne 
favoit  point  encore  à quel  principe  étoit  due  cette  in- 
flammabilité, ou  quel  étoit  le  genre  de  cet  acide. 
0*11  cette  incertitude  ou  le  vague  dans  les  idées  fur 
le  prétendu  tfprit  redear  de  Boerhaave  où  V arôme  des 
chimiflcs  modernes , qui  m’a  fait  douter  de  fon  exif- 
tcnce  comme  principe  particulier,  6c  qu’au  lieu  d'ad- 
mettre ce  principe,  il  fUlloic  regarder  l’odeur  comme 


MAT  563 

/ 

un  cor p entier  réduit  en  vapeur.  Ceflainfique  j’ai  fait 
voir  que  le  cuivre , le  fer  6c  quelques  autres  métaux 
n’avoient  une  odeur  particulière  6c  -earadéiiftique 
qu’en  raifon  de  leur  volatilité  6c  de  U dillolubiliré  de 
leur»  molécules  tout  entières  dans  l'Air  qui  frappe  les 
nerfs  olfaétif*  ; auflî , malgré  cette  forte  propr-éré  odo- 
rante du  cuivre , flcc.,  jamais  aucun  chimilrc  n'a  pro- 
ofé  d'admettre  un  ejprie  redetir  ou  un  arôme  raétal- 

2 ne.  Il  en  cft  abfolumenr  de  même  des  matières 
gétales  6c  animales , qui  ne  font  plus  odorantes  que 
parce  qu'elles  font  très-atténuée* , très-volatiles,  très- 
diiiolub’es  dans  l'air.  Si  celles-ci  gâtent  l'air  très- 
promptement  , c'dl  qu’elles  contiennent  beaucoup 
d hydrogène  6c  docarbone,  qui  btù’cnt  facilement  & 
détiuifent  l’oxigène  atmofphétique,  6c  il  n'y  a rien 
de  fi  fimplc  6c  do  mieux  prouvé  aujourd'hui  que  U 
fource  de  cette  altération  de  l’air  pat  les  odeurs  pro- 
venantes des  fubflances  organiques. 

Les  odeurs  ou  i'adion  odorante  des  corps  ont  on 
rapport  dired  avec  leur  faveur  ou  leur  adion  comme 
fapides.  En  général , tous  les  corps  qui  ont  une  odeur 
agréable  font  en  même  terns  d'une  faveur  plus  ou 
moins  fiat  ceufe.  Au  contraire,  les  matières  d’une  odeur 
défagiéable  ont  nne  laveur  plus  ou  moins  rebutante; 
auAi  l'odeur  cft  el'e  un  moyen  dont  la  nature  paroi* 
s être  fcrvic  pour  indiquer  aux  animaux  les  fnbftances 
qui  peuvent  leur  être  utiles,  6c  pour  leur  faire  fuir 
celles  qui  font  audibles.  Nous  n'avons  fou  vent  d’au- 
tre moyen  que  celui-là  pour  diltingucr  le  poifon  de 
l'aliment  ; 6c  l’homme  feroit  trop  heureux  fi  ce  moyen 
étoit  toujours  en  fa  puillance.  Les  philofophcs  qui , 
dans  tous  les  rems,  ont  fait  actenrion  a ce  rapport  en- 
tre les  odeurs  & les  faveurs , ont  fenti , d'après  cela  , 
la  raifon  pour  laquelle  les  organes  deftinés  à percevoir 
les  unes  6c  les  autres  font  voifins , 6c  communiquent 
entr’eux.  En  effet,  la  faillie  6c  les  ouvertures  des  na- 
rines placées  au-deflus  6c  ail  devant  des  lèvres  fem- 
blent  être  deftinées  à recueillir  les  effluves  odorans  qui 
s’échappent  des  matières  qu’on  porte  dan)  la  bouche, 
6c  à produire  , par  l'impreflion  qu'elles  reçoivent,  un 
jugement  prompt  fur  la  nature  de  ces  matières , qui  dé- 
retminefur-le  champ  leurs  propriétés nuKibles ou  avan- 
tageâtes. La  membrane  de  Schneider,  qui  tapifTc  les 
lames  diversement  repliées  de  l'os  ethmoïde  3c  de  Ils 
appendices , communique  immédiatement  avec  celle 
qui  revêt  la  bouche,  le  pharynx  6c  l'organe  du  goût  en 
général;  ou,  pour  mieux  dire,  ces  differentes  toiles 
muquenfes  ne  font  qu'une  feule  6c  même  membrane 
différemment  modifiée  par  les  parties  qui  b fouticn- 
nent,  6c  par  les  organes  fanguins,  nerveux  6c  glandu- 
leux qu'elle  renferme  dans  les  différent  points  de  fa  c o- 
ciuuiré.  Les  nerfs  6c  les  vailfeaux  qui  fe  dtftribuenc 
dans  l'une  6c  dans  l'autre  , communiquent  les  ans 
avec  les  autres.  11  arrive , par  cette  communication 
réciproque  6c  p*r  cette  liaifon  , aae  des  matières 
dont  l’odeur  n'eft  point  afTez  fenfiblc  pour  être  per- 
çue par  les  narines  avant  d’avoir  été  porrées  dans  la 
bouclie,  acquièrent  cette  propriété  lorfqu'elles  font 
broyées  par  les  dents,  éenauffées  6c  divifées  par  ta 
l'olive.  Dans  cet  état,  cHes  impriment  fur  les  ne.fi 
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olf>£ifs  b fenfation  dfideur  prii>cipc  odorant,  qui  te 
développe  fie  le  volatilité  par  le  inouvemeot  fie  la  cha- 
leur qu'elles  éprouver, t i de  forte  que  les  deux  feu* 
font  a (frété*  à la  foi*  fit  tt*nr  mettent  en  même  tons 
au  jenfonum  commune  l'cxilfcence  de  deux  propriétés 
qui  déterminent  fit  font  naître  avec  promptitude  un 
jugement  tur  b qualité  utile  ou  nuiUbie  de  ces  ma- 
dère*. 

La  divetfité  des  fubftantes  odorantes  que  prélente 
la  nature  clt  telle  qu'il  elt  impofTible  de  définir 
cxaûcment  le  plus  grand  nombre  d'cntr’clles  fit  de 
. les  rappotter  convenablement , ou  de  les  comparer, 
les  unes  aux  autres.  Ce  qui  ajoute  encore  a cetrc 
difficulté,  c'cft  que  U fenfatio%  que  les  hommes 
éprouvent  n'clk  pas  exaôcment  U même  poui  tou*, 
&:  ne  les  aüèâe  pas  de  la  même  manière.  Tel  corps 
dont  l'odeur  eft  agréable  pour  eet  homme,  dcpLit 
avec  plus  ou  moins  d'énergie  à cet  autre  , fie  il  s (t 
rare  que  plufteurs  perfonnes  loient  parfaitement  d ac- 
cord fur  les  bonnes  ou  inauvaifes  qualités  , non- 
léulemem  des  odeur*  les  plus  (ingubère* , mais  même 
de*  parfum*  les  plus  recherché*.  Comment  conce- 
voir que  les  naturels  du  pays  où  l'on  recueille  /«lla- 
fuccida  trouvent  un  plaihr  marqué  à fenrir  fit  à fa- 
veurer  même  cette  fubfhuue,  fie  U regardent  comme 
un  mers  délicieux , tandis  que  pour  les  hommes  de 
prefaue  toutes  Us  nations,  c’elt  l'odeur  la  plus  dé- 
tcftab'e  fie  la  plu*  rebutante  de  toutes  celles  que  l'on 
coanoiffc  } Les  perfonnes  fujètes  aux  affrétions  ner- 
veufes  aiment  fie  recherchent,  même  avec  une  f >re 
d’cmprcflemenc , l'odeur  des  luLflance*  animales  brû- 
lées, qui  eft  défagréable  pour  les  fujet*  dont  les  nerfs 
n'ont  pas  le  même  ton  de  fcnfibilité.  On  fait  tous 
les  jours  la  même  obfetvation  fur  les  odeurs  aro- 
matiques fortes  fie  exaltées  , telles  que  celles  du  mufe, 
de  nombre,  ficc.  Les  femmes  hy (Uriques  la  fuient 
avec  foin,  parce  qu'elle  renouvelle  avec  beaucoup 
d'énergie  les  mouvemens  fpal  modiques  dont  elles 
font  agitées , taudis  que  les  hommes  robulics  n'tn 
éprouvent  aucun  inconvénient.  Néanmoins  ceux-  ci  , 
en  abul&nc  de*  odeurs  , fmifTent  quelquefois  par 
afFciblir  leurs  nerfs  , fie  par  s'expofer  à tous  les 
maux  qui  dépendent  d une  fenûbilité  nerveufe exaltée. 

Malgré  cette  diverfité  d'actions  , on  peur  établir 
une  divilîon  des  odeurs , fondée  fur  les  effet*  gé- 
néraux qu'elles  produit  cm  chez  le  plus  grand  nombre 
des  hommes , lorsqu'il  eft  queltion  de  les  confidércr 
fous  le  rapport  de  leurs  propriétés  médicinales.  Telle 
e(t  la  méthode  qui  a été  employée  par  Linné  , fi:  que 
je  Cuivrai  auûi  , lotfque  j'aurai  hait  connoicre  les 
idées  philolophiqucs  du  favanr  Lorry  fur  les  odeurs 
végétales  fie  animales  , fit  la  route  nouvelle  que  ce 
célébré  médecin  a fuivîe  pour  clafTer  ce*  corps  fu- 
gaces, fi : pour  recbcrcher  la  nature  des  altérations 
fie  des  modifications  fiogulièrcs  qu'ils  éprouvent. 

De  la  divijton  de*  odeurs  admife  par  Lorry. 

Après  avoir  fait  obferver  que  les  odeurs  ne  font 
point  des  êtccsbmplcs,  fi:  qu  elles  font  cooftamuienz 
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le  produit  de  quelque*  combinaifons  faire*  par  U 
nature  , ou  ducs  aux  effort*  de  l’art , il  remarque 
qu’il  en  exifte  de  plus  ou  moins  compofécs;  oue 
quelques-unes  paroi  lient  indcflrudiblcs  par  tous  K* 
moyens  connus,  fie  que  c'elk  à celles-ci  particuliére- 
ment qu  il  femblc  que  l'on  peut  rapporter , comme 
à des  chefs  principaux , toutes  les  lubftaaces  odo- 
rantes, quelque  variées  qu'elles  loient.  * 

L'obfcrvation  feule  peut  éclairer  fur  cet  objet , 8c 
c’eft  elle  qui  a conduit  ce  médecin  à diftinguer  cinq 
clallcs  d’odeurs  (impies,  qui  fervent  , pourainfi  diie, 
de  baie  aux  divers  principes  odorans.  Ces  cinq  dalles 
font,  i°.  les  odeui*  camphrées,  i°.  Us  narcotiques  j 
$•.  les  éthéréess  4°.  les  acides  volatile*  j J°.  Us 
alcalines.  Suivons  ce  favanr  dans  l'cxatncn  de  chacun 
de  ce*  principes  odorans. 

De  r odeur  camphrée . 

L'odeur  forte  0c  aéfive  que  tout  le  monde  connolt 
au  Camphre  , cxille  plus  ou  moins  dans  toute*  les 
plantes  labiées  , fie  dans  une  partie  des  composées  ; 
on  la  retrouve  dans  la  famille  des  lauriers , dans  celle 
des  myrtes,  des  terébimbes  , ficc.  Neumann,  Geof- 
froy, Cdirheufer  fit  Ganfcius  ont  démontré  la  pré- 
fence  du  principe  camph  é dans  beaucoup  de  pLntes 
aromatiques.  Jolie,  apothicaire  de  Paris , en  a éga- 
lement retiré  de  1a  racine  d année , fit  on  le  trouvera 
fans  doute  , par  de  nouvelles  analyies , dans  un  grand 
nombre  d'ail  ires  plantes.  L’odeur  de  tous  les  végé- 
taux désignés  fe  tapptoche  plus  bu  moins  de  celle 
du  camphre.  Cette  analogie  eft  rtès-f.appante  dans 
la  plante  que  les  botaniftes  defignent  fous  le  nom  de 
camphorata , fie  qui  croît  fi  abondamment  aux  en- 
virons de  Montpellier. 

Une  pénéttabilité  excème,  une  volatili.é  Singu- 
lière, une  forte  adhérence  aux  mrnftrue*  ùuilcu*  fie 
alcooliques,  font  les  curaâèies  conlr;us  de  cette 
odeur,  fie  les  indices  de  (a  firuplicb*.  Quoiqu'elle  le 
diflipc  facilement  dans  l'ai  mol  | hé  e,  elle  contrat!  e 
cependant  une  union  fi  intime  avec  les  principes  réfi- 
neux , que  les  végétaux  arc  manques  en  confervent  une 
partie  après  leur  dcllic cation  , fie  que  fa  préfencc  le* 
garantit  de  la  puttéfrdion  dont  elle  retarde  éminem- 
ment la  marche. 

La  combuftion  (i),  faâion  des  ici 4 es  les  plus 
fort*  ne  décru  lient  pas  entièrement  cette  odeur  ; 
i die  rélilkc  à l'énergie  des  agens  1rs  plus  fores;  le* 

| corps  odorans  les  plus  pénétrans  ne  peuvent  la  maf- 
| quer  $ l'odeur  vive  fie  tenace  du  mule  fie  de  l'opium 
; mêlés  avec  du  camphre , laide  fans  altération  & fans 
| changement  le  principe  odorant  de  ce  deruier.  Boylc 


fi)  Lorfqu’on  brûle  du  camphre  fur  l’eau , ce  fluide  retient 
une  torec  odeur  camphrée,  fit  il  jouit  d une  propriété  cal- 
mante al  Ici  énergique.  M.  Lorry  a employé  pluüeurs  lois 
cette  eau  camphi et  avec  beaucoup  de  fucct»  dans  lct  affec- 
tiom  fpafmodiquci  Ce  nervcul'e*.  On  peut  imprégner  l’eau 
de  U partie  ordoiante  camphrée , en  latfTant  ftjourner  fit  rn 
agitant,  pendant  quelque  tenu,  du  camphre  dans  ce  fluide. 
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«voit  déjà  fait  cette  remarque  avant  Lorry , 6c  il 
ConnoifToitbien  l'inaltérabilité  de  cette  odeur.  Quoique 
ces  Faits  ne  coniticocnt  encore  que  des  appprçus,  ils 
FuffiFcnt  cependant  pour  démontrer  que  l'odeur  cira- 
phrée  Forme  un  des  élémens  odorans  les  plus  im- 
muables, & auquel  on  doic  en  rapporter  un  grand 
nombre  d'autres. 

L adtion  de  Codeur  camphrée  fur  l'économie  ani- 
male  méiite  toute  l'attention  des  médecins.  Quoique 
fa  vivacité  fur  les  organes  olfaétifs  Frmble  d'abord 
la  Faire  rcconnoîtrepour  un  ftimulanc , loifqu'elle  e*t 
bien  pure  8c  Fans  mélange , comme  clic  czifie  dans 
le  campbre  , elle  calme  les  mouvemens  convullifs  ; 
elle  appaife  le  fpafme  ; elle  relâche  les  fibres  rendues 

Par  l'éréthiFmc;  elle  ouvre  les  couloirs  rcllerrés  par 
irritation  nerveufe  ; elle  favorife  les  et  îles  ; elle 
provoque  des  évacuations  utiles  ; elle  agit  avec  plus 
de  promptitude  que  beaucoup  d'autres  médicamens  , 
en  raiFon  de  (on  cxpanfibiUtc  8c  de  Fa  pénécr.ibilité  ; 
elle  eft  encore  un  des  plus  grands  analeptiques  que 
l’or,  conuoiile  , & l'att  de  guérir  peut  y irobver  les 
plus  puidantcs  reflburces , comme  onlevetra  plus 
en  détail  a l'article  du  Camphre.  . 

De  V odeur  narcotique. 

Les  plantes  allô  u pi  liante  s répandent  une  odeur 
vireufe  que  tous  les  animaux  Fuient , 8c  qui  engourdit 
avec  plus  ou  moins  daâivité  les  efforts  de  la  vie. 
Elle  exifte  da-’S  un  grand  nombre  de  végétaux.  Les 
pavots  . les  Folanées  , les  bourraches , les  ombelli- 
leurs  , les  cucurbitacées , 8cc. , la  recèlent ; elle  eft 
Fu u vent  enveloppée  8c  mafquée  par  les  autres1  prin- 
cipes du  végétal  , 8c  elle  n'cft  bien  fenfible  alors 
que  loriqne  ces  principes  Font  déFunis  par  l’aétkm  du 
leu  ou  par  la  putréfaction. 

Il  n'y  a point  de  corps  odorant  FuFceptible  d'un 
plus  g and  nombre  de  modifications  8c  de  cofnbi- 
nailons  que  celui-ci , le  plus  fixe  8c  le  plus  adhérenr 
de  tous;  il  réfifte  aux  altérations  qui  dénaturent  8c 
dilfipcnt  les  autres  ; il  Fait  participer  à Fa  fixité  les 
odeurs  auxquelles  l’art  ou  la  nature  l'aflocie;  il 
modifie  8c  déguife  U plupart  d’entr’clles , (i  l'on  en 
excepte  l'odeur  ca  tnphiéc,  Quelque  peu  abondant 

Î| ùe  Voit  ce  principe  vireux,  il  Fe  décèle  toujours  8c 
e fait  rcconnoîtrc  au  milieu  des  parties  odorantes 
les  plus  Foaves , des  parfums  les  plus  recherchés.  Il 
eft  peu  d'odeurs  agréables  auxquelles  il  ne loit  allié. 
Les  rofes  , le  jafmm  , la  tubéreule , les  liliacées  en 
général , (es  violettes  raffcmblées  en  grande  quan- 
tité, laifienr  échapper,  à travers  l'odeur  agréable 
qui  flatte  nos  Fcns  , une  autre  odeur  fade  8c  vireufe 
dont  limpreffion  eft  Fou  vent  nuiFible  , 8c  à laquelle 
on  doic  en  partie  attribuer  les  malhcuis  produits  par 
la  trop  grande  quantité  de  fleurs  enfermées  long- 
tems  dans  un  petit  efpace.  Ces  meme  fleurs  exhalent 
l'odeur  narcotique  pure , lorfque  leur  principe  aïo- 
marique  6c  camphré  eft  entièrement  diffipé.  Tout  le 
monde  conooî:  l'odeur  défagréable  que  répandent 
les  roFes , le  jafmio  3 U tubcreulc,  8cc, , loilquc  ccs 
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fleors  font  fanées , 8c  qu’elles  ont  perdu  le  parfum 
qui  les  diftinguc. 

L'inaltérabilité  8c  la  fimpticité  de  l'odeur  vireufe 
font  encore  démontrées  par  le  peu  de  changement 
qu'elle  éprouve  daus  toutes  les  modifications  auxquelles 
les  corps  qui  la  contiennent  font  Fournis.  'L’opium  , 
qui  cft  le  foyer  où  ce  principe  eft  le  plus  abondant 
& le  plus  concentré  , ne  perd  jamais  entièrement  Ton 
odeur  te  Fa  propriété  narcotique  ou  calmante  ; la  def- 
fircarton  la  plus  parfaite , l udion  du  Feu  Ir  plus 
Fort  dans  des  vaifleaux  Fermés , le  mélange  des  réac- 
« ifs  les  plus  énergiques,  la  fermentation  la  plus  tu- 
multueuFe  8t  la  plus  avancée,  l'addition  des  aurrea 
odeurs  les  plus  pénétrantes  peuvent  bien  diminuer, 
affosblir  , modifier  , mafqucr  même  Fon  principe 
vireux  , mais  tous  ces  pbénomèaei  ne  !e  decruifent 
jamais  coniplétemeae  ; 8c  prefqu'indcftruétiblc  , fi 
I obfervarion  naturelle  permet: oit  de  croire  à cette 
fixité  abFolue  , il  Fnublc  renaître  au  milieu  de  toutes 
les  tortures  que  l’art  Fait  lui  Faire  fubir.  Tantôt  il  fe 
cache  Fous  une  odeur  aoifée , tantôt  Fous  celle  de 
l'ail  ; quelquefois  il  imite  l'odeur  des  raves;  par  un 
autre  traitement  il  prend  celle  des  punaiFcs.  Ccs  mo- 
difications fingulicrcs,  obFcrvécs  par  Lorry,  lui  ont 
Fait  foupçonner  une  analogie  entre  l’odeur  de  l'ahis 
& celle  des  punailcs , que  Us  préparations  d'opiuin 
lui  ont  offertes  , 8c  que  l’on  retrouve  mêlées  en- 
femblc  dans  la  coriandre.  Des  buées  fur  lesquels 
on  avoit  verfé  quelques  gouttes  d'huile  d'ar.is  du 
commerce  , on:  pris  à la  longue  l'odeur  fétide  de  ces 
infedtes  dôme!  tiques. 

L'odeur  vireufe  appartient  auffi  à quelques  matiè- 
res animtlcs;  on  1a  trouve  dans  le  mufe , l'ambre  , U 
civette  8c  furtout  dans  le  caftoreum  que  Virgile  a dé- 
figné  avec  beaucoup  de  railon  fous  le  nom  de  virofa 
eaftorea  y elle  cil  encore  Fenfible  dans  prefquc  toutes 
les  huiles  animales  diftillécs.  Ces  diverFes  fubftaaccs 
ne  doivent  même  leurs  vertus  anrifpafmodique  8c  cal- 
mante qu'a  1a  préFcncc  du  principe  vireux  , qui  cil 
parfaitement  identique,  à quelque  baie  qu'il  foie  uni. 

De  Codeur  ithirie, 

La  troifième  clafTe  d’odeurs  principes  diftinguées 
par  Lorry,  comprend  celle  qui,  par  I*  manière  dont 
elles  attestent  les  nerfs  olfactifs  ; 8c  par  la  fcnfation 
qu'elles  excitent , ont  une  analogie  très-marquée  avec 
l'éther.  Rien  n* approche  de  U ténuité  8c  de  l’incoër- 
cibiliré  de  cette  odeur  fugace  ; Fon  impreflion  vive 
For  l'économie  animale  eft  aulti  prompte  que  Fa  vola- 
rililation;  elle  n’a  pour  ainfi  dire  qu’un  inftant  dan* 
Fa  durée.  Auffi , quoiqu'elle  exifte  dans  un  allez  grand 
nombre  de  fubftanccs  végétales,  on  n‘y  a fait  que 
peu  d'attention  avant  le  médecin  auquel  ces  recher- 
ches Font  dues.  Si  l'on  ne  fjtfit  pas  Imitant  où  elle  fe 
forme  dans  les  végétaux  , clic  Fe  diifipe  fi  prompte- 
ment , qu’on  ne  peut  plus  en  rcconnoîtrc  l exiftencc  ; 
elle  n’cft  retenue  que  faiblement  8c  pendant  très-peu 
| de  rems  par  l'écorce  U pius  ierrée  8c  la  plus  imperlpi-a 
| rable  des  fruits  dont  la  pulpe  ou  les  cellules  la  recèlent* 
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En  effet,  tous  les  fiuits  vineux , tels  que  plusieurs 
efpèces  de  poires , certaines  pommes , les  melons , 
les  f:  a lies , les  framboifcs,  les  ananas  i urique , fit 
peut-être  même  toutes  les  parties  de  la  fru£tificaci  ’tî 
des  végétaux  qui  croilTcnt  tous  le  ciel  ardent  de  l A- 
mérique  méridionale , exhalent  dans  le  point  précis 
de  leur  matutité  une  odeur  éthéiée  inamfeftc.  Ctft 
à la  fermentation  qui  a lieu  dans  les  fuçs  de  ces  lubl- 
unccs  végétales  & qui  les  mûrit  peu  à peu,  qu'ett  duc 
1a  production  de  le  développemenfcde  ce  principe  rec- 
teur agréable.  Cette  odeur  paroit  même  dcvoii  quel- 
quefois la  naiffance  au  premier  degré  d'altération 
lrptique  qu'éprouvent  les  fruits  fucrés.  C’cft  ainli 
qu’un  grain  de  cluffelas  très-doux  , qui  commençait 
à s’alrérer , de  fur  lequel  il  fe  forrooit  déjà  une  l gère 
moiliflure,  exha'on  une  odeur  étbérée  ti  vive  dt  li  le  - 
fiblc,  que  plufieurs  petlonncs  crurent  qu’on  avoir  ré- 
pandu de  l'éther  dans  la  chambre  où  il  étoic  enfermé  ï 
a cette  odeur  remarquable  en  a luçcédé  une  évidem- 
ment musquée.  La  fermentation  a laquelle  éroit  due 
la  production  de  cet  atome  éthéré,  n’inlique-t-elle 
pas  qu'il  exifte  dans  les  fucs  des  végétaux  une  combi- 
uaifon  naturelle  analogue  à celle  que  l'arc  emploie 
pour  la  préparation  de  Péthet  ? 

L’odeur  étbérée  fe  combine  avec  beaucoup  de  fa- 
cilité à tous  les  autres  ptincipes  odorans.  L’alcaii 
volatil  , uni  à l'éthcr,  donr.e  un  compofé  fingulier, 
d'une  odeur  agréable  pénétrante , dans  lequel  on 
retrouve  le  cara&ère  propre  à chacun  de  ces  cotps, 
de  dont  U vertu  calmanre  produit  des  ifferi  irts- 
prompts  de  fouvenr  inattendus  dans  les  affrétions 
Jpa  (modiques  les  plus  terribles.  Le  même  arôme  réa- 
giflant  fur  la  parue  viieufe  de  l’opium,  lui  donne  une 
volatilité  marquée  de  modère  fa  propriété  narcotique  > 
il  s’allie  au  Ai  très-bien  à l’odeur  camphrée  , de  il  ré- 
fulte  de  cccre  union  un  mixte  odorant  de  calmant , 
dout  les  médecins  retireront  fans  doute  quelque  joui 
les  plus  grands  avantages. 

De  rôdeur  acide  volatile. 

Quoique  l’acidité  foit  proprement  affeâéc  aux  fa- 
veurs, & que  les  nerfs  olfaébts  ne  pe  çoivent  pas  autii 
fortement  cette  propriété  que  peuvent  le  faire  les 
organes  du  goût , il  exifte  cependant  plufieurs  corps 
dans  lcfqucls  l'odorat  rcconnoîc  romifeftemcm  une 
qualité  acide.  La  volatilité  eft  une  propriété  ellcntiel- 
Icmeet  néceflaite  dans  les  odeurs  acides,  pour  qu’elles 
faflent  fur  les  nerfs  olfaûifs  l’impreflion  de  cette  qua- 
lité i auflî , partout  où  cette  odeur  cft  iccoonoi  fiable, 
*ft-ell«  comDinée  avec  un  autre  arôme  plus  ou  moins 
exalté  de  prefque  toujours  aromatique.  On  la  trouve 
dans  une  infinité  de  fruits  aigrelets,  tels  que  plufieurs 
pommes , les  grofeilles , les  cerifes , l'épine-vinette , 
les  citrons,  le's  oranges,  la  bergamotte , dtc.  Cher 
tous  elle  cft  unie  à un  principe  odorant  plus  ou  moins 
aromatique  qui  lui  donne  de  la  volatilité.  Plulieurs 
écorces  parfumées  des  pays  méridionaux  la  contien- 
ne!» , mais  combinée  avec  des  huiles  volatiles.  Elle 
écmblc  èuc  encore  plus  combinée  dt  calquée , quoi- 
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que  d’ailleurs  ttèt-reconnoi  fiable  dans  quelques  pian^ 
tes,  telles  que  les  efpèces  de  méliiTc  de  d auronc  qui 
portent  le  nom  de  citroneUts. 

d outes  les  odeurs  qui  appartiennent  à cette  cLfie 
font  les  plus  gracicules , piailent  le  plus  générale- 
mer  t,  U n'ont  point  les  inconvcnicnr  que  les  obier  - 
vatcurs  ont  reconnus  dans  les  paifums  ordinaires  ; 
elles  réveillent  agréablement  les  feus  j elles  produi- 
fent  une  gaîté  remarquable , & leur  caraélèrc  acide 
eit  parfûtcmenr  indiqué  par  la  propriété  qu  elles  ont 
de  détruire  l engourdiAèmcnt  & tous  les  fympcômvs 
occafionnés  par  le  narcorifme.  Quoiqu’elles  aient 
quelque  choie  de  commun  avec  le  principe  étlvré, 
leur  piquant  vif  de  agréable  les  en  diitwgue  afiex  , 
fit  peut-être  n ont-ci.es  avec  elles  cette  lonc  d’aua- 
logic , que  parce  qu‘e!lc>  en  coiifticucm  un  des  prin- 
cipes. 

Aucun  acide  , même  parmi  les  minéraux , excepté 
le  muai  tique  exige  né,  n’a  la  propriété  de  lc<  détruire, 
quoiqu’ils  altèrent  toutes  les  odeurs.  Au  contraire,  l-« 
alcalis  les  ablorbent , les  oeutralilenc  fie  les  font  ro- 
ulement dil'puroitrc.  La  putréfaction  les  difiipe  piomp* 
rement , fit  en  général  ce  font  les  plus  altérables  do 
rous  les  piincipcs  odorans  cou  u us. 

De  Codeur  ammonicale  ou  alcaline  volatile. 

Lorry  rapporte  à cette  cia fle  plufieurs  efpéccs  de 
végétaux  , dont  l’odeur  elt  remaïquabic  par  une  âcreté 
pénétrante  fie  mordante,  qui  f.appc  1 odorat  avec  une 
vivacité  fingulicrc  , picctte  fortement  les  yeux  & fait 
couler  les  larmes  par  l’irritarion  puifiantc  qu  e le  ex- 
cite. Toutes  les  crucifetes,  & furtout  les  raiforts,  le 
finapi,  le  cuch  éaria  , quelques  ancifcorbutiques  ap- 
partenons à d autres  cl:  lies,  Je  plantes  , de  particulié- 
rement les  oignons  de  les  au’x,  préfeneent  ce  carac- 
tère. Quoique  plulieuts  chimiftes  célèbres  aient  cm 
que  ccs  végéuux  de  votent  leur  popnété  odorante  à 
un  acide  exalté  , leurs  effets  fort  irfté.ens  de  ceux  des 
odeurs  précédentes,  la  nature  des  produits  qu’ila 
fourni  fient  àlonalyfe,  la  promptitude  avec  laquelle 
ils  patient  à l étal  ammoniacal , fcmblent  démontrer 

?uc  leur  odeur  s’approche  davantage  de  ce  dernier 
tat.  Les  phénomènes  que  préfewene  ces  plantes, 
lorsqu'on  les  combine  avec  les  acides,  militent  encore 
oour  cette  dernière  of  inion.  On  fait  qu'on  affaiblit 
beaucoup  la  mouutde  de  quoa  modère  foa  activité 
en  U mêlant  avec  le  vinaigte;  cet  acide  fermenté 
tempère  auff»  l’énergie  du  taiforr,dont  plufieurs  peu- 
ples fe  fervent  pour  aiTaifo;  ncr  leurs  altmcns.  Si  l’on 
veric  un  j-eu  d'acide  fulfiurique  dans  du  fuc  de  co- 
chiéaria  , l’odeur  vive  & pénétrante  de  cette  crucifère 
difparoic  fur- le -champ  , de  elle  fc  fait  fenrir  de  nou- 
veau , mais  moins  foi  te  à Ut  vérité,  lorfqu'on  fararc 
l’acide  ajouté  avec  l'alcali  fixe.  Tels  font  les  faits 
avances  pu  Lorry  pour  indiquer  U nature  al  calme 
de  l’odeur  des  crucifères.  Quoique  je  ne  les  croie  pas 
entièrement  propres  à improuver  l'opinion  de  Cas* 
theufer  , qui  croit  que  les  fucs  anrifcorbuciqucs  font 
acides,  je  ne  puu  cependant  m'empccbct  de  regarder 
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comme  très-dé montrée , la  différence  qui  exifle  entre 
l'odeur  des  crucifères  & celle  qui  a été  examinée  dans 
le  dernier  article»  Tous  le  nom  d'acide  volatile , 5c 
c’eft  dans  ce  Cens  que  je  penfe  qu'il  cft  important  de 
les  diftingucr  l’une  de  l’autre,  en  adoptant  la  nomen- 
clature du  favont  médecin  français. 

Quelque  pénétrant  que  foie  le  principe  odorant 
dont  on  s’occupe  , il  parole  être  fixe  dans  les  plantes 
qui  le  contiennent,  par  les  mucilages  & les  huiles  ; 
Uns  cela  il  fetoie  promptement  ditüpé , 5t  tout  le 
monde  fait  combien  il  cft  durable  5c  adhérent  dans 
tous  les  végétaux  alliacés,  dans  lefqucls  il  cil  encore 
iccon  noiflaole  lorfquc  la  putréfaction  commence  a 
en  défunir  les  principes.  La  même  odeur  combinée 
avec  le  principe  vireux  produit  1a  fétidité  la  plus  mfup- 

fonable  j tel  cft  l’&fla-fcctida,  dans  lequel  on  trouve 
odeur  narcotique  unie  à l’alliacée;  tels  font  les 
mélanges  artificiels  faits  avec  l'opium  , les  plantes 
vircufes5c  l'ammoniaque.  La  production  de  ces  odeurs 
fétides,  qui  cft  fréquente  dans  les  matières  animales 
décoinpoiées  par  la  putréfoéLon , 5c  qui  a beaucoup 
d’analogie  avec  l'hydrogène  lulfuré,  fcroit-cllc  duc  a 
unecombinaifon  analogue  à celte  de  ce  dernier  cor p'  ? 
Les  découveres  de  quelques  chïmiltcs  modernes  , fur 
le  foufre  contenu  daus  les  matières  animales  5c  végé- 
tales , fcrablent  au  ton  ter  cct  apperçu. 

Ces  cinq  dalfes d'odeurs,  auxquelles  lx>rry  rappor- 
toit  coures  les  autres , combinées  cnri’eiles  d’un  grand 
nombre  de  manières  différentes  , conftitucnt , fuivant 
lui , le  nombre  prodigieux  de  variétés  que  préfentent 
la  nature  5c  l’art.  Quant  à leur  nature  intime , l’état 
de  la  fcicnce  chimique  permet  de  penfer  qu’elle  n’cft 
aurcc  que  celle  des  corps  entiers  d’où  clics  provien- 
nent, 5c  qu’elles  confident  dans  les  molécules  en- 
tières de  ccs  corps  diffbutes  par  1 air , 5c  portées  ainff 
fur  les  nerfs  olfactifs,  comme  je  lai  déjà  dit  plus 
haut. 

* ». 

De  la  dijtinâion  des  odeurs  adoptée  par  Linné. 

Linné  divife  les  corps  odorans  en  fepe  clallcs  ; 
favoir  : lesambroliaqucs,  adores  ambrofiaci  ; les  fra- 
grances, frigrantes y les  aromatiques  , aromaüci y les 
alliacées,  alliacés  ; les  fétides , farci  ni;  les  vireufes, 
tel  ri,  Sc  Ie«  nauféeufes,  naufeoji.  Les  crois  premières 
dalles  appartiennent  aux  odeurs  agréables  5c  qui  plai- 
fent,  en  général,  à tous  les  hommes,  5c  les  quatre 
autres  font  plus  ou  moins  dél'agréab^es  & nuiübles. 
Quoique  cette  diviùon  ne  renferme  pas  à beaucoup 
près  toutes  les  odeurs,  5c  ne  détermine  pas  allez  leurs 
différences,  quoique  olufieurs  de  ces  dalles  femblcm 
rentrer  les  unes  dans  les  autres,  comme  les  flagrantes 
& les  aromatiques  , les  vireufes  5c  les  nauféeufes , il 
cft  important  de  conlilércr  les  raédizamens  fous  ce 
point  de  vue,  5:  de  chercher  à çonnohre  la  diveilité 
de  leurs  venus  , relative  a celle  de  Leur  principe 
odorant. 

Des  médicamens  d'odeur  ambrofiaque» 

L’odeur  a mbro  flaque  cft  pénétrante  5c  irès-adive. 
Miotcnet.  Tome  rlll. 
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Lorfqu'etle  eff  concentrée  dans  les  corps  qui  en  jouif- 
fent,  comme  dans  1 ambre  5c  le  mufc  purs,  die 
déplaît  généralement,  & les  hommes  hsplus  robuftes 
ne  pourroient  pas  y être  expo  fés  quelque  tt  ni  s 1 uns 
en  éprouver  beaucoup  de  mai.  Lorfqu'cllc  cil  rrcs- 
diviléc,  mtJée  à quelques  autres  corps  odorans  moins 
adifs,  relie  que  la  prépaient  les  paifumaurs,  elle 
devient  agiéabic  pour  la  plupart  des  hommes  j 5c 
quoique  lts  effets  nuilibles  foient  très-fcnlibles  a la 
longue,  clic  a beaucoup  moins  déclivité.  Les  médi- 
camens qui  appat tsenuuu  a cette  dalle  odorante 
fonr  peu  multipliés  j on  peut  les  j apporte:  aux  lur- 
vans  : 

Le  bois  de  Cantal  jaune  5c  blanc  ; les  feuilles  de 
géranium  mulqué,  de  mauve  mulquéc  , d'ail  muf- 
qué  ; les  fleurs  de  rôle  mufeate , de  puis  odorans  ; 
les  fruits  d'ananas;  les  femenccs  d’abelmufch  j le 
mufe,  la  civette,  i'wmbre  gris. 

Les  principaux  effets  des  remèdes  arbrofl-ques 
dépendent  de  leur  action  flnguhèic  fur  les  r.cifs.  Lts 
fcioufles  vivc< , les  convulftons  même  qu’i.s  cxcitc.it 
chiz  les  perfonnes  très  fcnlîbles,  5c  furrout  clicx  les 
femmes  attaquées  d’affedions  fpafmodiqoes,  lcm- 
blent  indiquer  qu'ils  appartiennent  à ta  ch»fle  des 
llimulans  &.  des  irntan  . On  croit  qu  ils  ag:llcnt  fpé- 
ciaicmeru  fur  le  cirur  , qu’ils  en  augmentent  la  force, 
ôc  qu'ils  en  multiplient  les  mouvemens.  C’tft  d'après 
cela  que  l'ainbrc  5c  Je  mufe  faifoient  labafe  de  toutes 
les  composions  q jc  l’on  ivgardoit  autrefois  comme 
propres  a piolongcr  la  vie,  5c  à ranimer  les  fo:ccs 
affotblies  par  l'âge. 

Il  y a cependant  deux  faits  connus  de  tous  les  mé- 
decins, qui  paroilfent  contraires  à cette  opinion  fur 
les  propriétés  a&ives  des  remèdes  ambrofl.qucs.  L'un, 
ceft  que  les  hommes  qui  portent  toujours  lur  eux  des 
odeurs  de  cette  nature,  perdent  une  paitic  de  leur 
vigueur  au  bout  d'un  ceitain  term;  l’aurre,  c’elf  que 
ces  fubftances  font  manifeftement  douées  de  1a  vç:tu 
calmante  , 5c  fourniflen:  des  anrirpafmodiqucs  très- 
énergiques  dans  les  maladies  nerveufes  le»  plus  rer- 
ribles.  Ccs  deux  phénomènes,  lo’lqu'on  réfléchit  fur 
leur  caufe,  fcmblcnt  donner  de  nouvelles  forces  à 
l'opinion  énoncée  û-defTus,  plutôt  que  de  la  com- 
battre. Eneffe*,les  nerfs,  continuellement  irrités  dans 
le  premier  cas,  produifent néccILiremcnt  un  relâche- 
ment , une  atonie  qui  dim  n.ient  peu  à peu  les  forces 
vitales.  Quant  au  fécond  phénomène,  il  cft  y, fé  de 
fe  convaincre  , en  examinant  jes  diveifcs  clurts  des 
antifu. fmoiliques  les  plus  accrédités,  que  la  plupart 
ne  calment  les  mouvi-mens  irréguliers  des  ne»  fs,  qu'en 
les  tendant  5c  les  fixant  pour  ainli  dire , pcuî-êrtc 
même  en  y excitant  un  éréthifme  plus  fort  ou  un  ton 
plus  énergique  que  celui  qui  occalionnoit  la  première 
maladie.  L'abattement  qui  fuccède  picfque  toujours  à 
l’aétion  de  ces  remèdes  5c  à la  ceflatioa  des  (palmes , 
eff  une  preuve  de  cette  aifertion. 

Des  médicamens  d'odeur  fragrante . 

- i 

Quoique  Linné  ne  s'exprime  pas  tris- clairement 
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fur  la  nature  de  1 odeur  fragrance,  & qu'ilnc  ladirtinguc 
pas  convenablement  des  autres  principes  odotans  , il 
eft  vraiftn<b'vMe  qu'il  coico  i par  ce  mot  les  aromates 
les  plus  cxulc's  , les  plus  volatils  , & qui  tiennent  le 
milieu  entre  loleur  ambroliaque  & l’aromatique 
proprement  dite.  Il  donne  pour  exemple  les  fleurs  de 
tilleul,  de  lis,  de  tubercule,  dejafmin,  de  quel- 
ques cfpcccs  d'œillets , de  fafran,  fcc. 

Toutes  ccs  fublUnccs  font  Simulantes  ; elles  ré- 
veillent  6c  raniment  le  jeu  des  nerfs;  elles  lonc  an- 
tifpafmcdiqucs  comme  les  précédentes:  leur  aâior. 
fur  les  o gancs  Ici  fibles  cft  auflî  forte  , 6c  on  les 
emploie  preique  toujours  aux  mêmes  uf.ges  Comme 
elles  fort  beaucoup  plus  volatiles  & beaucoup  plus 
fugaces  que  les  odeurs  ambroû>tques  , leurs  effets 
font  plus  \ rompts,  quoique  moins  durables  ; on  peut 
les  adminiftrer  à plus  grande  dot  e , & les  donner  plus 
fréquemment. 

Des  médicamens  (Codeur  aromatique. 

La  claffe  des  odeurs  aromatiques  , dont  tout  le 
monde  connut:  U nature,  & qui  font  très -générale- 
ment agréables  , cil  une  des  plus  étendues , 6c  les 
médicamens  qui  en  jouiflenc  font  tiès-mulcipliés,  Les 
familles  non  üicufes  des  lauriers,  des  ombcl  t fêtes  , 
des  labiées  , font  douées  de  cette  propriété.  On  la 
trouve  dans  toutes  les  parties  des  plantes , depuis  les 
racines  julqu’aux  fcmcnces,  comme  le  prouve  le 
dénombre  ment  fui  vaut. 

Végétaux  aromatiques. 

Les  racines  de  foudbet  , d'iiis  , d’angélique  de 
Bohême,  de  galanga  , de  zéJoairc,  de  gmgcmbte  , 
6'acorus  \enu,  de  rinzin , de  c<j*tru-ytrxa  , les  bois 
de  ûflafras,  de  fartai  jaune  & blanc,  de  Rhodes  , 
de  bauir.e  , xylo-bal famum p les  écorces  de  canclle  , 
de  CuhUvrao,  deWinter ; les  feuilles  de  calamine, 
de  pouliot,  de  thym,  de  ferpolct , de  romarin,  de 
fauge  , d'h  y il  ope  , de  latriette  , de  marjqLiue  , 
d’oiigan  , de  laurier  , de  menrbe  , de  manube  ; les 
fleurs  de  feerdium  , de  lauge  , d’ueillet , de  fpica 
eeltica , de  ftœchas,  de  girofle  ; les  fruits , tels  que 
la  rtiufcidc  , la  vanille  , Us  baies  de  genièvre,  de 
laurier , lamente  , le  cardamome , les  cubèb.s  , les 
anacardes,  le  carpo-baff.m±m  t l’anis  étoilé ; les  fe- 
ruences  de  fenouil,  d'ams , de  cumin , de  caivi, 
1 d’aefe  , de  peifil,  d'amrri  , d’aneth;  les  lues  ré ü- 
neix  , tels  nue  le  benjoin,  le  baume  du  Pérou  & 
de  Tolu , le  (total  calamite  , le  baume  de  la  Mec- 
que , le  baume  de  C<  pahu. 

Les  médicamens  aromatiques  flimulent  foitcmrnr 
les  flbres  nerveufrt,  mufculaircs  & vafculaires;  ils 
excitent  corféqticmmeQC  l’irut.  bilité,  ludion  to- 
nique; ils  accélèrent  la  circula  ion»  ils  * font  couler 
la  tranfpiration  & la  futur;  ils  «chauffeur  & delïè- 
chtnt  ; ils  raniment  les  forces  affoiblics.  F.n  irritant 
légèrement  lcftomac,  ils  fjciütcnr  les  digcftîous  j 
ils  appartint  les  douleurs  <k  les  fpalmes  produits  par 
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les  vents,  & ils  en  procurent  l’évacuation.  En  portant 
leur  llimulus  fur  les  organes  de  la  génération  . ils 
excitent  a l’amour.  On  conçoit , d'après  l’énoncé  de 
toutes  ces  propriétés  , qu’on  en  fait  un  ufage  très- 
étendu  en  médecine.  Leur  admirurtracion  demande 
cependant  beaucoup  de  prudence  : on  s'en  lcrt  fpé- 
cialemenc  pour  mafqucr  les  odeurs  6c  les  faveurs  dé- 
figréables  de  pluluurs  autus  médicamens,  ÔC  pour 
tempérer  l’a&ion  de  quelques  purgatifs. 

Des  médicamens  d'odeur  alliacée. 

L'odeur  alliacée  fe  fait  remarquer  dans  plufieurs 
végétaux  , 6c  joue  un  tôle  particulier  dam  les  pro- 
priétés médicamet  teufes.  On  la  teconnoit  éminem- 
ment dans  l'ail,  le  poireau  , l’oignon , lalluirc  , le 
feordium,  une  cfpèce  de  thlafpi , farta-  foetida  , le 
gatbanum  , le  figapenum  , l’opopanax  , la  gomme 
ammoniaque. 

Les  médicamens  dont  l’odeur  cft  alliacée  paroif- 
fent  agir  fur  la  tranfpiration.  Sandorius  a remarqué 
que  nen  ne  favorifoic  plus  cette  évacution  cutanée 
que  les  mets  artaifonnts  d’ail.  On  les  regarde  auflî 
comme  très-propres  à prévenir  la  production  des  ma- 
ladies coucagieufes.  Il  femble  que  cette  odeur  forte 
6c  tenace  en  même  tems  forme  une  atmofphèrc  qui 
environne  de  toutes  parts  la  perfonne  qui  a pris  de 
l’ail,  de  manière  à la  défendre  du  contad  6c  de  l'im- 
reflron  des  molécules  contagieufcs , comme  cela  a 
eu  pour  les  fumigations  de  tabac  6c  de  toutes  les 
fubftances  aromatiques  , fi  recommandées  comme 
des  prophy  U Clique  s allurés  par  tous  les  médecins 
qui  ont  écrir  fur  la  perte.  Les  fubrtences  alliacées 
lonc  encore  très-propres  à calmer  les  fymptômes  pro- 
duits par  les  vents , en  facilitant  leur  cipullion.  On 
leur  a auflî  reconnu  la  propriété  de  luer  les  vers. 

Des  médicamens  Codeur  fétide . 

Les  plantes  qui  ont  une  odeur  affiez  fétide  pour 
qu'elle  forte  fuir  les  animaux  , 6c  dont  Linné  com- 
pare l'effet  odorant  aux  cxhalaifons  que  répand  le 
bouc  , odons  hircini , n'ont  été  que  peu  employées 
comme  médicamens. 

Quelques  efpèees  d’orchis  , 1 herbe  à Robert,  le 
millepertuis  féti  'e  , plufieurs  champignons , 6c  eu- 
tr'autres  l'efpècc  de  mo.ilie  que  les  bot  a ml:  es  con- 
noiflent  fous  le  nom  de  phallus  impuaicus  3 font  ::ès- 
recoooilfables  par  lenr  odeur  forte  6c  rebutante.  Le 
principe  odorant  qui  s'exhale  de  cc$  végétaux  ne 
peut  que  nuire  a IVcoi  omie  animale.  Bocrhaavc  afflue 
même  que  l’odeur  de  quelques  champignons  ell 
piufque  mortelle. 

L’expérience  a prouvé  que  cet  arôme  avoit  une 
adion  particulière  fur  les  organes  de  U génération  , 
& qu'il  cxcicoir  à I amour.  Il  parott  agir  fpéciale- 
ment  fur  les  nerfs , comme  toutes  les  autres  ma- 
rièœs  odorantes,  3c  produire  un  cngou:diircment  qui 
afFcde  pat ticuliérctr  cm  le  cerveau.  En  général  , les 
fubrtanccs  qui  ont  ccttc  cfpccc  d’odeur  fcmbknc. 
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appartenir  plutôt  à la  clafle  des  poifons  qu’à  celle 
des  médicament. 


Des  médicamens  d'odeur  vireufe . 

Quelque  défagré.ible  que  (bit  l’odeur  dont  îl  vient 
d'être  queilion,  les  ttfeis  ne  la  rapprocher  r point 
encore  de  ccl'c  qu^  l’on  appelle  vireufe , odor  celer t 
& dont  le  nom  dtligne  la  propriété  vénéneufe.  Tous 
les  végétaux  dans  lefquels  exilée  cette  dernière  font 
des  poifons  très-d  jngereux  , donc  l’art  a cependant 
fu  tirer  les  plus  grands  avantages. 

On  doit  compter  dans  cette  claflê , l'opium , tons 
les  pjvots,  la  douce-amère  , la  mors  Ile,  la  juf- 
quiame,  la  belladone  , le  ftramonium,  la  mandra- 
gorc  , l’aconit  , la  ciguë. 

Dans  tous  ces  corps  , f odeur  vireufe  eft  à nu  , & 
elle  eft  fufceptiblc  de  produire  en  conféquence  des 
eflFecs  très  - prompts  fit  très-énergiques  ; mais  elle 
exifte  mafquec  par  quelques  autres  principes  odo* 
rans  plus  ou  moins  aïom. tiques  dans  un  grand  nom- 
bre d'autr-S  plantes.  C'cft  -mfi  qu’on  la  rencontre 
dans  tes  femences  d’an,  th  , die  coriand;e  j dans  les 
fleurs  très-odorantes  des  litiacées  , du  jafmin  , de  la 
tubercule  , du  fafran,  des  rofes,  &c.  -,  & quoique 

Îdus  cachée  , elle  n’en  exerce  pas  moins  fa  put  flan  ce 
ur  les  nerfs  des  animaux  , comme  je  l’ai  déjà  dit  plus 
haut  en  examinant  les  divtlîons  des  odeurs  ducs  à 
Lorry. 

L'odeur  vireufe  arrête  & détruit  l'a&ion  des  nerf; 
elle  engourdit  ces  oigancs,  fon  action  elk  bientôt 
fuivie  de  la  diminution  de  de  1a  «dation  même  du 
mouvement  & du  fe.itimcnc.  Cclt  ainli  qu’elle  calme 
les  convulli*  ns  , qu’  Ile  appaife  les  douleurs,  qu  elle 
procure  un  fommeii  plus  ou  moins  profond  ; lorf- 
qu'elle  elt  tres-fotte  ou  lorfqu’elle  agit  très-long- 
tems , elle  eft  capable  de  donner  la  monr  aux  ani- 
maux. Cependant  cette  aéfion  engoutdiflante  n'eft 
pas  toujours  confiance  djns  les  médicamens  d'odeur 
vitfufc.  Quelquefois , au  lieu  de  calmer  de  de  diflî- 
per  les  fymptômes  nerveux  , iis  en  excitent  de  plus 
conftdérubL’S  , ou  de  nouveaux  qui  n'exiftoient  pas. 
C’eft  ainli  que  Toptum  , employé  pour  détruire  des 
douleurs  , a p ufleurs  fois  ordonné  des  consul- 
tons , des  trembl.mcns  , des  étouflemens  , le  dé- 
lire, fitc.  Les  effets  de  ces  remèdes  font  donc  fubor- 
dbnnés  â le  at  de  à la  mobilité  des  nerfs  des  per- 
fonnes  auxquelles  on  les  adminiftre  , & il  ne  faut 
les  donner  qu  avec  beaucoup  de  ci:confpeétion. 

La  prudence  eft  même  néccflairc  dans  leur  appli- 
cation extérieure  , de  el»e  n elt  jamais  a l'abri  de 
quelques  accidrns  plus  ou  moins  funeltes  , iorl- 
u’cllc  cil  faite  incon.  dérément.  Une  feuille  de  hdla- 
one  , appliq  - ce  fur  le  globe  de  1 tr  i , engourdit  les 
fllcts  nerveux  de  l'iris , fait  dilater  la  prunelle  , de 
produit  une  véritable  paralyhc  dans  cet  organe.  On 
a vu  des  gouttes  krcioes  être  la  fuite  d'u*  c pareille 
application.  On  ne  doit  la  faire  qu’avec  la  plus  grande 
tclervc  dans  la  goutte,  le  lquirrc  des  mamelles. 
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les  rumenn  écrouclleiife*.  l'ophthalmie,  les  hémor- 
roïdes, dans  lelquellcs  elle  a été  recommandée. 

Des  médicamens  d'odeur  naufteufe. 

L'odeur  nauféeufe  n’eft  pas  facile  à décrire.  C’eft 
une  efpèce  de  fétidité  jointe  à une  fadeur  particulière 
qui  afrtâc  défagréablcmcnt  les  nerfs  de  icftomac. 
On  trouve  cette  odeur  dans  toutes  les  racines  pur- 
gatives, dans  les  feuilles  de  dans  les  fruits  qui  jouif- 
lent  de  cette  pioptiétc.  Telles  (ont  : 

Les  racmcs  d’ellébore  blanc  de  noir , de  cabaret . 
de  rhubarbe  fraîche  j les  feuilles  de  férié  , de  gra- 
nde » de  tabac  ; les  fleurs  de  muguet , de  pranuique , 
de  pécher  $ les  fruits  de  coloquinte  ; de  concombre 
fauvage  ; les  follicules  de  léné  \ quelques  gommes 
réfines  purgatives. 

L'odeur  nauféeufe  exifte  aufli,  de  même  avec  beau- 
coup d'énergie,  dans  toutes  les  fubftan-;  es  animales 
qui  fc  pou i rident.  Une  très-petite  quantité  d'ccuf 
pourri,  reçue  dans  l’cltomac , excite  bientôt  un  vo- 
mi  lie  ment  qui  lemble  être  on  effort  critique  que  1a 
nature  met  en  jeu  pour  fe  débarraller  de  cct  ennemi. 
[1  paroîr  que  ce  piincipc  odorant  accompagne  conf- 
Mtr.rarnt  1a  propriété  émérique  fie  purgative  dans 
les  végétaux , & qu’il  cft  même  en  grande  partie  la 
caufe  de  leur  aétion  fur  l’économie  animale.  Cette 
aflercion  elk  démontrée  pour  le  féné , puilque  l’eau 
odorante  qu’on  en  reiit c par  la  diftiUation  jouit 
d’une  vertu  purgative  très  forte  , Sc  que  l’odeur  qui 
s'exhale  de  fon  infulicm  ou  de  fa  décoékton  luffit 
feule  pour  produire  une  purgation  chez  beaucoup 
de  pertonnes.  C clt  fans  doute  par  un  pareil  principe 
que  le  bois  du  fophora  purge  les  hommes  qui  le 
coupent  fie  qui  le  fcient , comme  s en  font  alluiés  des 
obfcrvateurs  dignes  de  foi. 

Lorfque  les  médicamens  d’odeur  nauféeufe  pénè- 
trent dans  les  fécondes  voies , ils  divifem  les  humeurs, 
ils  les  agitent , ils  portent  une  irritation  fcnfiblc  lur 
tous  les  émonékoires , fie  iis  deviennent  diu  étiques , 
diaphorétiques  , eraménagogucs  , «te.  , fuivanc  les 
organes  qui  font  les  plus  lcnhbles  fit  les  plus  difpofés 
à recevoir  leur  impreflion. 

i°.  De  VaSion  générale  des  médicamens  , relative 
à leurs  propriétés  chimiques. 

Ou  doit  diftingucr  fbigr.ciifemcnt  les  propriétés 
chimiques  de  celles  qui  ont  été  examinées  jufqu’ici  , 
fit  qui  ne  coclîftcnt  que  dans  des  qualités  extérieures 
ou  Icnlibles.  Le  télultat  de  l'aékion  de  ces  dernières 
ne  prélente  jamais  qu’un  changement  dans  U forme, 
la  pefanceur  , le  mouvement , l'étendue , l'agréga- 
tion , ficc.  Tout  ce  qui  tient  au  contr.ûic  aux  p o- 
pnétés  chimiques  oit  c des  alteration*  plus  granits; 
c’eft  la  nature  intime  des  corps  qu'  elt  changée  lorl— 
que  ces  propriétés  ont  réagi  les  uutrs  fur  les  autres  ; 
alors  la  faveur , l'odeur  , la  conftltauce  , le  nflu 
ou  la  fotme  intérieure,  U iem,éiaturc  & la  capacité 
pour  Je  calorique,  l'altérabilité  par  i feu,  par  itt$ 
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menflrues  font  entièrement  différentes  de  ce  qu'elles  ! du  mépris  outré  de  quelques  modernes  qui  ont  abfo- 
écoient  d’abord.  | lument  rejeté  les  connoiffanccs  chimiques  de  la  mé- 

Ccs  phénomènes  & ces  altérations  font  occafionnés  ■ decinc  , je  crois  que  cette  fcicoce,  appliquée  avec  la 
par  un^  force  inhérenre  dans  tous  les  corps,  qui  n'y  de-  J prudence  & les  icfhiéUons  convenables  aux  phéno- 
vienrfcnfiblc  q'te  lurfqu'ils  font  extrêmement  divilés,  mènes  que  l'on  obfecve  dans  l'effet  des  médicamens  , 
& que  les  chimiftcs  ont  apteléc  affinité  ou  attraction  peut  contribuer  à en  rendre  l'adminiffracion  plus  cer- 
de  composition , parce  que  fon  réul-at  eÜ  la  naiffancc  taine  te  plus  heureule.  Pour  prouver  ccttc  aff.it  u>n  , 
d'un  corps  compoié,  nouveau  Sl  différent  de  ceux  qui  j'examinerai  ici , 

ont  fervi  à le  former.  Cette  force  exifte  dans  tous  les  i°.  Quelle  eft  l'énergie  chimique  des  médicament 
corps,  5t  elle  a lieu  dans  le  plus  grand  nombre  des  opé-  appliqués  a l’extérieur  i 

rations  de  la  nature.  La  plupart  des  phénomènes  de  j Quelles  fonr  les  altérations  que  ces  corps  éprou- 

f économie  animale,  la  digeftion,  la  mention  , U ! vent  de  la  part  des  humeurs  animales,  & celles  qu’il* 
refpiration  , les  fccrétions , la  formation  du  fang,  ‘ font  éprouver  a ces  dernières  dans  les  premières 
celle  de  ia  lymphe,  la  décompofition  des  humeurs  dans  j voies  } 

les  diverfes  maladies  qui  les  àffeâenc,  offrent  des  | 3*.  Jufqu’à  quel  point  les  fluides  contenus  dans  les 

changcmens  continuels  te  variés  dans  les  fluides,  fécondés  voies , le  fang,  la  lymphe  , tec. , peuvent 
qui  font  dus  à l’aflitvté  ou  à li  tendance  que  les  corps  être  changés  par  U réaction  chimique  des  principes 
ont  pour  fc  combiner  les  uns  avec  1rs  autres.  Il  ne  médicamenteux  ; 

la uc  point  co:.fo  dre , à la  vérité,  ces  forces  chimiques  j 40. Enfin,  s'il eflpoffiblc, d’après  l'e  Himation exaâe 

des  corps  animés  te  les  cbangeroens  qu'ils  en  éprou-  de  ces  effets,  d’admettre  des  divilîonsdcs  médicament 
vent,  avec  ce  qui  fe  pâlie  dans  nos  laboratoires,  & ne  fondée»  fur  leur  nature  te  leurs  propriétés  chimiques, 
voir  dans  les  phénomènes  de  la  vie  que  des  effer-  Il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  , dans  toutes  ces 
vefcences,  des  acides,  des  alcalis,  des  fermentations,  considérations,  que  1a  fcnûbilité  , l'irritabilité  , la 
des  digeftions.  Ccs  idées,  enfantées  par  les  premiers  vie,  en  un  mot , qui  anime  les  organes  des  animaux  , 
médecins  chimiltes,  font  rejetées  par  ceux  de  ces  (a-  modifient  l'aâion  ch  mique  des  médicament  qui  cft 
vans  qui  s'occupent  aujourd'hui  de  1a  chimie,  & toujours  foumife  aux  forces  vira'.cs,  & qui  diffère  ef- 
aucun  <1  eux  ne  compare  plus  les  organes  animaux  aux  fcnticllerncnt  de  cedc  qui  a lieu  dans  nos  laboratoires, 
filtres,  aux  matras,  aux  alambics.  Mais  fi  les  erreurs  & à l'aide  de  nos  inftiumcns. 
des  Sylvius,  des  Tackcnius,  des  VieuflVns  font  en- 
tièrement oubliées , l'aJïlrnon  de  Junckcr,  qui  regar-  De  faction  chimique  det  médicamens  appliqués  a 
doit  U chimie  comme  prcfque  tout-à-fait  inutile  a la  f extérieur, 

médecine,  a tu  allez  détruire  par  les  ouvrages  de 

Boerhaavc  , qui  s'eft  fervi  des  phénomènes  chimiques  S’il  exifte  un  moyen  de  reconnoîrre  avec  exaâirude 
pour  l'explication  des  altérations  & des  changerrtens  l'effet  des  forces  chimiques  des  corps  médicamenteux, 
des  fluides,  avec  plus  de  fuccès  qu'il  ne  l'a  fait  des  ’ & de  prouver  que  leurs  vertus  (ont  dues  en  partie 
forces  mécai  iques  pour  expliquer  le  mouvement  des  à l'aâion  de  ces  forces,  c'eft  fans  doute  dans  les  phé- 
tôIiJcs.  Pci  tonne  ne  nie  aujourd  hui  que  a digef.ion  nonùncs  opérés  par  les  topiques  qu’il  faut  le  chercher, 
des  alimcns,  la  concrétion  de  la  lymphe  & de  la  partie  Ces  phénomènes  fournis  a l'obfervatfon  , qui  le»  ap- 
ffbrcufe  qui  a lieu  dans  la  nutrition,  le  paflage  des  I précie  facilement , font  très-marqués  dans  l'aâion 
matières  latines  fans  altération  de  l'cftomac  dans  les  | des  cauftiques  , qui , en  réveillant  la  knfibilité  te 
humeurs  , la  formation  de  plufieurs  fels  particuliers  I en  exciranr  l’inflammation,  corrodent  l’organe  cutané 
dans  tes  fubttances  animales,  celle  du  fa  von  biliaire , ! en  en  diffolvant  le  tiffu.  Quelques  acides  minéraux, 
la  décompofition  putride  des  fluides,  les  concrétions  ‘ les  alcalis  purs  Se  concentrés,  plufieurs  oxides  métal* 
pierreufes par  l'urine  îtri crée  dans  fes  couloirs,  l'accf  j liques  d-forganitem  la  peau  en  féparant  fes  principe* 
ccncc  te  la  coagulation  du  lait  qui  engorge  fes  canaux  conlticuans  fle  en  le  combinant  avec  eux.  Si  l'aâion 
& le  tiiiu  cellulaire  voifin  , le  ramolliflcment  & !a  j de  cts  médicjmcns  eft  la  plus  forte  Se  la  plus  éner- 
diffjlution  de  la  partie  falino-rerrcufe  des  os , ainfi  , gique  que  I on  connoiffc , cette  force  , certe  énergie 
qu'un  grand  nombre  d'autres  phénomènes  qui  Ont  ' ne  peuvent  être  ducs  qu’à  la  grande  tendance  que  ccs 
heu  dans  les  maladies , ne  foient  produits  par  l'aâion  coins  ont  pour  fe  combiner,  ou  à ce  qur  les  chimftes 
chimique  quia  néctlL»i’rernent  lieu  entre  des  fluides  mis  1 appellent  affinité  de  compétition.  Comme  il  eft  dé- 
en  contaô  les  uns  avec  le  autres.  Si  l’on  11e  peut  ni  ntré  aujourd'hui  que  cette  tendance  a la  combin.ti- 
s’empèche?  d’.id  ettre  l exiiteme  de  l attraâi.  n chi-  J Ion  cft  en  raiion  «tirette  de  la  faveur , ou  plurôt  que 
mique  te  des  altérations  quelle  occafior.nc  dan»  les  ccs  deux  propriétés  font  absolument  la  même,  font 
humeurs  & Ls  organes  dts  animaux,  confédérés  dans  ce  que  fai  txpofé  fur  latt.on  des  médicamens  rela- 
I état  de  lar.té  & dans  les  maladies,  il  eff  indrlpen-  ttve  à leur  laveur  , dépend  emgrande  parue  de  leurs 
fable  de  l’admcttcc  également  dans  l'aâion  des  me-  propriété*  chimiques.  Mais  pour  revenir  à l'aâion 
dicamens,  de  rcconnoicre  quels  font  les  effets  des  re  des  eau  tiques  , on  conçoit  que  l'irritation,  la  clia- 
mèdes  dus  a cette  force,  te  quelle*  lumières  l’obfcrva-  leur,  l'inflammation  te  la  douleur  qu’ils  excitent, 
lion  fournit  fur  cet  objet.  Egalement  éloigné  du  font  p'oduicet  par  leur  combinaifou avec  les  principes, 
fol  enthoufiaime des  premiers  médecins  chimifics  , & de  la  peau,  te  par  le  déchirement  5c  la dcforgauifauoik 
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qui  en  eft  la  faite  ; auflî  lorfque  ta  pierre  à cautère 
ou  fouie  cuuft.quc,  U pierre  infernale  ou  le  nitre 
d'argent  fondu , le  beurre  d'antimoine  ou  le  muriate 
fubhraé  d'antimoine  , 5c  tous  les  autres  cauftiqucs 
ont  agi  fur  la  peau  , l'cfcarre  qui  en  réfulte  contient 
leur  c mbt nation  chimique , qui  eft  fouvent  de  nature 
faline  neutre  , 8c  dont  la  faveur  & les  propriétés  chi- 
miques fout  tellement  affaiblies  , qu'ils  ne  peuvent 
plus  reficivir  aux  mêmes  ufages,  8c  que  fi  Ton  veut 
exciter  une  nouvel  e corrolion  ou  une  nouvelle  in- 
flammation , on  eft  obligé  d'appliquer  une  féconde 
dofe  dit  même  cauftiquc. 

Quoiqu'il  n'y  ait  que  cette  clafTe  de  médicamens 
donc  les  effets  chimiques  Cotent  aulli  fenhbles  fur  la 
peau  côtière , on  retrouve  des  phénomènes  dus  à l'af- 
finité de  coropoficion  dans  un  grand  nombre  d'autres 
topiques.  Toutes  les  fois  que  1 épiderme  eft  cnevé, 
que  ie>  humeurs  coulent  à fa  furfacc,  dans  les  «diffé- 
rences éruptions  accompagnées  de  quelque  flux  fé- 
reux,  ou  qu’enfin  le  ttnu  de  la  peau  ramolli  Sc  dilaté 
peut  donner  facilement  partage  à quelques  poi lions 
des  médicamens  fort  atténués  ou  naturellement  vola- 1 
tils , leur  application  immédiate  les  mettant  en  con-  I 
tad  avec  les  fluides  animaux,  leur  permet  d'agir  chi- 
miquement & de  changer  la  nature  de  ces  fluides.  C'eft 
ainli  que  les  vapeurs  aqoeufes , élevées  fans  celle  des  j 
émollicns,  du  lait  chaud,  &c. , dillolvcnt  6c  étendent 
les  humeurs  épairties  & amaflees  dans  les  vailfeaux 
fous-cutanées  fle  dans  le  tillu  cellulaire  ; c'eft  ainli  que ! 
le  gaz  alcalin,  dégagé  des  embtocations  dont  l'am- 
moniac fait  la  bafe  , pénètre  les  pores  de  la  peau , 
palh:  facilement  dans  les  cellules  du  tillu  muqueux 
9c  y agit  comme  dillolvane  des  humeurs  lympha- 
tiques, 5c  futtouc  du  lait  coagulé.  L'atiion  chimique 
a encore  lieu  dans  l'emploi  des  antiicpdqucs  externes , 
qui  n'cft  jamais  plus  marquée  que  lorsqu'on  les  ap- 
plique fur  les  fluides  animaux  altérés  qui  baignent 
le  tiilu  cellulaire , comme  cela  s'obfcrve  dans  la 
gangrène  5c  la  carie  humides , les  ulcères  anciens, 
firorbuciques , les  aplnhes , Scc.  Enfin,  les  effers  des 
lt)ptiques  puilfans,  pris  dans  la  cia  lie  des  acides  mi- 
néraux , cont  on  cft  obligé  de  fe  fcivir  quelquefois  à 
l extérieur  pour  arrêter  1 écoulement  immodéré  d'un 
Lang  allez  dirt'ous  pour  que  fes  canaux  relâchés  ne 
pmflent  plus  le  letenir  , détivent  abf  •lumcnt  de  leur 
affinité  chimique  5c  de  leur  aéfa.n  coagulante  fur  la 
fubftancc  lymphatique  des  fluides  a~imaux. 

11  paroit  également  certain  que  les  maladies  5c  la 
mort  meme  occafi.  nnées  par  les  différons  virus  intro- 
duits dans  le  tillu  celluLire  placé  fous  fépiderme , 5c 
auquel  Malpighi  a donné  Ion  nom  , ne  font  ducs 
qu'au  mouvement  inteftin  5c  à une  fermentation  par 
ticultère  excitée  par  la  nature  chimique  de  ces  diffé- 
rera virus.  Les  venins  des  animaux  , c.  lui  des  vipè- 
re* , le  virus  hydrophobique  , le  variolique  font  de 
cette  clarté } il  en  eft  de  meme  des  potions  végétaux 
introduits  par  la  peau  , 5c  en  particulier  du  ticunas  » 
donc  quelques  peuplade*  de  l'Améiique  imp:cgncnt 
Leurs  fléchés.  Leur  aéVion  chimique  eft  tellement  dé- 
uiontrte  , que  c'eft  fut  le  fang  quelle  le  porte  pua- 
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cipa’ement , & qu’on  peut  en  arrêter  Sc  en  détiuire  les 
ertets  par  des  corps  falins.  L'abbé  Fontana  , dans 
fes  belles  Recherches  far  les  poîfons,  a découvert  que 
la  foude  cauftique  ou  la  pierre  à cautère  introduite 
dans  la  blclfure  rendait  nulle  l'imprertion  du  venin 
de  ta  vipè>e  , 5c  que  les  acides  minéraux  mêlés  au  //- 
cunas  en  domptoient  la  nature  vénéneufe.  Les  citais 
analogues  fans  dans  toutes  les  maladies  qui  fe  com- 
muniquent 5c  fe  ptopagenr  par  le  cont..«ft  , par  l'ino- 
culation pourraient  avoir  un  très-grand  deg  é d'uti- 
lité, 5c  la  recherche  des  topiques  propres  à dtnatmev 
chaque  virus  pourrait  peut  eue  conduire  à celle  des 
remedes  capables  d'en  arrêter  les  clfcts  mcuuiitis. 

De  J' action  chimique  des  médicamens  refus  dans  les 
p remit  ns  voies, 

« 

te  premières  voies  contenant  toujours  nne  plu* 
ou  moins  grande  quantité  de  fluides , on  ne  peur  dou- 
ter que  les  médicamens  qui  les  parcourent,  nagi  tient 
en  partie  par  leurs  propriétés  chimiques  fur  ces  hu- 
meurs. Cette  aéHon  a même  été  tellement  reconnue 
par  les  médecins  , qu'ils  ont  donné  à des  clillcs  eu* 
tières  de  remedes  des  noms  qui  l'expriment.  En  effet, 
les  dénomina  ions  de  délayans , de  fondan<,  de  fa- 
vooeux , de  dirtblvans , danrifeptiques,  de  coagulan* , 
d incrallâns,  d'épaiflirtans , d'al>fo(bans  font  m.nifcf- 
tement  puilées  dans  les  propriétés  chimiques  des  mé- 
dicamens auxquelles  elles  lont  confacrécs.  Uu  léger 
examen  des  effets  de  l'affinité  chimique  des  corps 
introduits  dans  l'eftomac  5c  les  iottftins  fur  les  fluides 
qui  arrofcnt  ces  vilcère»,  fuffira  pour  prouver  avec 
quelle  énergie  cette  force  peut  altérer  et  s fluides  , 5c 
combien  elle  doit  contribuer  a 1a  guérifon  des  mala- 
dies. 

I e fuc  gaftnquc  Sc  le  fuc  ii  reftin.il  font  d'une  nature 
lymphatique}  l'eau  Us  diilouc  5c  les  rend  plus  fluides; 
les  acides  végétaux  leur  don.  crc  de  la  confiftance  p 
l'alcool  les  épaillit  également  le*  acides  minéraux  le* 
coagulent.  Les  médicamens  aqueux,  les  tifancs,  le» 
bouillons  légers,  les  fu-s  végétaux  agifleit  fur  ce* 
fluides  a la  manièie  de  l'eau  > ils  les  étendent  Sc  Je» 
délaienr}  ils  en  dim  n ient  la  vifeofité  5c  la  confif- 
tancc  ; iis  en  facilitent  l’écoulement  par  les  rnreftins» 
5c  l'abfbrpdon  par  les  vaiife  jux  inhalais;  ils  font  donc 
très-prop  es  à en  débarraflct  les  premières  voie*.  Les 
acides  6c  l'alcool  les  altèrent  d’une  manière  oppofécp, 
iis  en  rapptochent  & en  cnndvnicnr  les  molécules  p 
iis  les  épaitliflent;  ils  en  dettuife  -t  lâcrcté  alcaline  r 
qui  eft  quelquefois  très-marquée  ; 5c  lorfque  la  trop 
grande  abondant. c & L fluidité  trop  conhdérablc  de 
ccs  lues  les  font  couler  trop  factlcmctt  par  les  inref- 
tins,  5c  entretiennent  des  flux  plus  ou  moins  nuifi- 
blés , les  acides  peuvent  arrêter  ces  mauvais  effets  par 
la  confiftance  qu'ils  y produifent.  C'eft  ainfi  que  l’u- 
fage  des  bcifluus  acides  diminue  la  fluidité  Sc  l'abon- 
dance des  évacuations  (éreufes  , 5c  donne  nai/T.incc  à 
des  évacuations  qui  reflcmblenc  à celles  que  l'on  con- 
noît  généralement  ious  le  nom  de  g/jires.  Comme 
ces  méduamim  faut  en  même  tous  uès-aniiieptfi- 
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ques,  fi  le  réjour  trop  long  5c  la  chaleur  trop  forte 
ont  produit  un  commencement  d'altération  putride 
dans  les  fucs  gaflrique  & inteflinal , alors  les  acides 
corrigent  promptement  ce  te  dangereufe  alteration  , 
£c  telle  efl  la  caule  des  effets  pioinpts  5c  heureux  de 
cette  dalle  Je  reine  les  dans  les  maladies  putrides, 
dont  le  foy  r a prcfque  toujours  fon  lrigc  dans  i’cf* 
tomac  5c  les  inteflins. 

Laélion  chimique  des  médicament  fur  la  bile  efl 
encore  plus  marquée  que  celle  qu'ils  exercent  fur 
ks  fîtes  précédent,  en  rai'on  de  l’abondance  plus 
conl»dér«.ble  de  ce  fluide  & des  changement  qu’il 
éprouve  dans  les  maladies.  Tous  les  remèdes  lavo- 
neux,  les  (ucs  5c  les  extraits  des  plantes  qu'on  a ap- 
pelées kcpuiiques  divilent  , atténuent  cette  hiuçcut 
cpaiffic,  5c  en  procurent  l’évacuation  par  la  véritable 
diflolutton  chimique  qu’ils  en  opèrent,  comme mn 
peut  s’en  convaincre  eu  mêlant  le  fiei  condcnfé  pt  la 
chaleur  avec  ces  médicamens.  Les  expériences  faites 
fur  cette  humeur  dans  les  laboratoires  ne  peuvent 
point  induire  en  erreur,  parce  qu’il  efl  certain  que  les  | 
iubfl.mces  avec  tefquclirs  on  la  traire  dans  les  verres,  ! 
s y mêlent  absolument  de  la  même  manière  dans  les 
premières  voies  < ù elles  la  rencontrent.  Cefl  ainii 
que  les  alcalis  $c  les  médicamens  alcalins  en  générai 
la  rendent  plus  fluide , 5c  dérruifcnc  les  empâccmens 
du  foie  que  fon  fejour  5c  fou  épaiiliifcmenr  entretien- 
nent ; c cil  ainft  que  les  acides  la  font  couler  de  la  dé- 
tachent des  parois  des  ioteflms  quelle  ta  pille,  5c  aux- 

2 utiles  eJk  adhiie  par  fa  vil  colit L’adion  de  ces 
«nié  es  Jubilâmes  fur  la  bile  mérite  même  qu’on 
s’y  arrête  ôc  qu’on  i'obfcrvc  avec  plus  de  foin 
non  ne  l a encore  fa.t.  Tous  les  chimiflcs  favent, 
après  les  recherches  de  Cadet  5c  Van-Bocbaute , 
nue  ce  fluide  cil  une  efpèce  de  favon  animal , formé 
d une  féline  5c  de  Coude.  Lotf  ;u'un  verfe  un  aerde 
foibk  lur  cette  humeur,  elle  s'cp-iflii  5c  fe  coagule 
fur- !e -champ  , mais  beaucoup  moins  fenlîblcment 
que  la  lympne  j il  fe  précipite  une  matière  floconeufe 
d'un  gris-verdâtre , qui  picnd  peu  à peu,  5c  à mefure 
qu'elle  fc  laffcmble  , une  couleur  verre  très-brillante  : 
ce  précipité  ramillé  fur  un  filtre  n’cll  plus  difloluble 
dans  l eau,  mais  fe  diflour  très-bien  dans  l'alcool  > c’efl 
une  matière  véritablement  réfineufe,  d’une  amertume 
confidtrable.  L'acide  , en  s'emparant  de  l'alcali  fixe 
de  la  bile  , décompofe  ce  favon  , 5c  fépare  U réfine 
qui  étoit  diffoutc  dans  i*cau  par  1 intermède  de  ce  fel. 
Le  phénomène  que  Ion  obfcrvedansce  roélangeahcu 
daaspluficurs  ufTcâions,5c  dans  lufage  médicinal  des 
acides  Si  l'on  obfcrve  ce  qui  le  pafle  d<«ns  les  maladies 
des  c»  fans  , on  voir  que  toutes  les  fois  qu'il  fc  forme  de 
l’acide  dans  leurs  premières  voies  , leurs  évacuations 
prennent  une  couleur  verte  claire,  fcmbUblc  à celle 
que  pce  nd  la  bile  mêlée  avec  ces cfpèces  de  fcls  dans  nos 
laboratoires)  ce  fait  ell  connu  même  des  nourrices, 
ui  annoncent  la  préfcnce  des  aig<es  chez  les  enfans, 
après  la  couleur  5c  lodeut  de  leurs  excrémer.s-  En 
rapportant  rette  obf  rvaiioa  à l’ufage  des  boiflons 
acides  employées  pour  corriger  5c  faire  couler  la  bile , 
ou  lecoonok  une  action  analogue  de  ccs  Tels  fut  cette 
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humeur.  En  effet,  les  malades  qui  ont  pris  ces  boit- 
ions quelques  heures  de  fuite  obl'crveiic  des  change- 
ment très-marqués  dans  leurs  évacuations)  leur  cou- 
leur, de  brune  quelle  étoit  d'abord,  devient  d'un 
jaune- clair  5c  Couvent  verdâtre.  Une  fimpie  limonade 
prife  dans  des  circonflances  fembiabtes,  exci  c quel- 
quefois une  purgation  allez  prompte  , 5c  tous  les 
lymptômes  qui  dépcndoiem  de  la  ptéfeuce  5c  du  fé- 
jour  d'une  b le  vifqueufe  dans  les  premières  voies 
font  calmés  en  proportion  de  l’évacuation  qui  a lieu. 
On  ne  peut  s'empêcher  d'attribuer  ces  effets  a U dé- 
compolmon  de  la  bile  opérée  far  les  acides  ; fa  réfine , 
précipitée  5c  teinte  par  l’aélion  de  ces  fcls,  ftimule 
Ils  membranes  des  inteflins;  le  fel  que  l’a  idc  foimc 
avec  l’alcali  de  la  bile  pioduit  une  irritât  on  légère  , 
5c , de  ccs  imprdîions  réunies,  doit  Cuivre  l’effet  put- 
gatif  que  l’on  obtient  dans  ces  cas.  C'ell  a la  même 
caule  que  font  auffi  ducs  les  douleurs  5t  les  colique* 
que  fuit  a-ire  très  fou  vent  l’ufage  des  acides. 

Un  des  cil  as  les  plus  fiappans  5c  les  plus  utiles 
produits  par  l’aâion  chimique  des  médicamens  dans 
la  prcmicics  voies , c’ell  la  décompofition  des  poi- 
fons  minéraux  5c  des  Tels  métalliques , tels  que  les 
oxides  d’aefi nie  , le  muriare  oxigéné  de  mercure  ou 
fublimé  cotrolif,  le  (ulface  de  zinc,  le  vert-de-gris  ; 
les  préparations  5c  fcls  de  p'omb  , par  les  réadih  ap- 
propriés. Lorfque  le  médecin  efl  conlulté  immédiate- 
ment après  que  ccs  fubilances  délétères  ont  été  ava- 
lées , il  admimilrc  avec  luccès  les  leflâves  alcalines , U 
difTolution  de  favon  très-étendue  ou  les  fulfurcs  alca- 
lins 5c  ferrugineux  fous  forme  tblide.  L es  travaux  do 
Navier  5c  Bu:quer , tous  deux  médecins  5t  chimifles 
célèbres  , ont  éclairé  cette  partie  importante  de  fart 
de  guérir,  5c  leurs  rechetches  font  d aurant  plus  im- 
portantes à connoîtrc,  que  les  o:caüons  d y avoir  te- 
cours  fout  ailc^  fréque  tes  dans  les  granJes  villes  , 
où  les  lubflances  minérales  uéee  flaires  aux  arts  font 
employées  par  ui  très-grand  nombre  d ouvriers  fans 
celle  expofés  à leurs  da  gereux  effets.  On  doit  pref- 
fentir  quels  avantages  & quelles  rellburccs  prêtent :nt 
les  connoilfances  chimiques  pofirives  dans  un  grand 
nombre  d'empoifonnemcns  que  l’art  ne  fauro.t  pré- 
voir , 5c  que  des  erreurs  fâche ufes  p uvent  faiie  naî- 
tre; cefl  dans  ccs  casque  la  médecine,  éclair-c  dit 
flambeau  de  la  clrmie , peut  rendre  les  (crvices  le<  plus 
ronds  aux  hommes,  5c  c’eil  d'après  la  connoillance 
e leur  utilité , que  les  médecins  ne  fanroient  trop 
ajouter  de  connoilfanccs  chimiques  a toutes  celles  que 
la  pratique  exige. 

L’a  Iminilltation  des  abfo  bans , dans  les  affedions 
dépendantes  ou  Amplement  accompagnées  de  la  pré- 
feucc  des  aigres  d^ns  l’eftoraac  5c  les  inteflins . efl  en- 
core entièrement  fondée  fur  une  ..dion  chimique.  Ces 
remèdes , qui  étoient  beaucoup  p us  employés  autre- 
fois qu’ils  ne  le  font  aujourd’hui,  ont  ccffé  d’être  des 
pana.ées,  des  alexi;  harmaques  précieux  , dès  que  les 
connoilfances  chimiques  <mc  appris  qu'ils  u'etoienc 
propres  qu'à  faite  cclK-r  I acidi  é des  premières  voies , 
5c  cc  n’elt  plus  jüc  pour  remplir  cette  feule  indication 
qu’on  les  admiaiflic.  La  chimie  a encore  appris  qu’ils 
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forment , avec  les  fuc*  aigri*  de  l'eftomac  , une  ef- 
face de  fel  amer  qui  jouir  de  1a  vertu  purgative , Sc 
que  c'elt  par  la  purgation  qui  a iieu  , qu'on  juge  de 
ia  réalité  de  ccccc  combination  X de  1 exiittacc  des 
acides  dam  les  premières  voies. 

Ces  détails  frififent  Uns  doute  pour  démontrer  que 
les  médicament  agiilcac  en  partie  par  leurs  propriétés 
chimiques  dans  les  premières  voies;  une  derrière  re- 
marque prouvera  également  que  les  fubftancts  intro- 
duites dans  ces  vifeèret  agiflenr  quelquefois  par  les 
mêmes  propriétés  fur  le  ulfu  des  folidcs.  Tout  le 
monde  connoit  les  dangers  qm  résultent  de  l’abus  des 
liqueurs  alcooliques  ou  fpirirueufes.  Les  médecins  fa- 
veur que  l’épaiiTiriement  & le  racornifïctuent  des  mem- 
branes en  eft  la  fuite  la  plus  commune , de  que  ccd 
à ce  premier  effet  que  font  ducs  les  obftruciions , les 
hydrop  lies  de  tous  les  maui  qui  terminent  ordinaire- 
ment U vie  des  hommes  adonnés  à ccsefpèces  de  brif- 
fons. U cft  impoff'ible  de  méconncitre  l action  chimi- 
que de  l’alcool  dans  cet  endurciircmcnc  des  membra- 
nes ; il  a lieu  abfolumcnc  de  U même  manière  lors- 
qu'on laiiTc  macérer  pendant  quelque  tems  les  fubl- 
tances  animales  dans  l’alrool.  il  n'y  a d’autre  diffé- 
rence entre  ces  deux  phénomènes,  que  U lenteur  plus 
grande  dans  l’effet  des  liqueurs  alcooliques  fur  les  pa- 
rois de  l’cftomac  , en  railon  de  la  puiflaoce  conferva- 
trice  de  U vie , qui  défend  ce  vifeère  de  l’a&on  de  ces 
fluides,  jufqu’a  ce  que  leur  couuâ  long-tcms  conti- 
nué ait  engourdi  de  même  détruit  la  fenfibihté  ner- 
veafe. 


De  t’a&ion  chimique  des  médicament  dans  Ut 
vaijfeaux. 


Il  eft  plus  d fficilc  d'apprécier  exactement  quelle 
peut  être  l'a&ion  chimique  des  médicomrns  dans  les 
fécond-;*  voies  , ou  dans  les  vaülcaux  qui  charicnt  les 
différens  fluides  du  corps  humain.  Piulîcurs  grands 
médecins  ont  penfé  que  Ls  fubttances  vraiment  mé- 
dicamenteulcs  ne  pénérroicnc  point  dans  les  fécondes 
voies  , & que  leurs  effets  le  bo* noient  à l’effomac  & 
aux  inttftin  i ; mais  un  grand  rombre  de  faits  de 
pratique  prouvent  que  piefqüe  tous  les  médicamens 
font  portés  par  les  vaiffeaux  chyleux  jufque  dans  le 
torrent  de  U circulation  , de  que  leurs  molécules  s’in- 
fînuent  dans  les  mailles  du  co.ps  muqueux  de  dans  le 
tilfu  des  vifeères.  Parmi  la  foule  d oh  créations  que  je 
pourrois  rapporter  ici , pour  prouver  ctrte  afferrion  , 
je  ne  choifirai  que  celles  qui  ne  peuvent  laitier  aucun 
doute  dans  l’elprit,  & qui  fc  prétendent  journelle- 
ment aux  obfervareurs.  L'odeur  très-caraâërifée  que 
la  térébenthine , les  baumes  de  lc<  réiincs  donnent  à 
Lutine  , cclL  qui  eff  communiquée  a cc  fluide  par 
Icsaiperges»  l'angélique  , &c.;  la  couleur  que  prend 
fouvcnc  cert  Icflîve  animale  après  l' ufage  des  betre- 
raves  , de  U rhub-ibe  . &c.  ; celle  dont  la  garance 
crin-  les  couches  des  os  les  plus  dut» , le  fet  qui  a 
été  trouvé  dans  tes  urines  après  un  long  ufage  des 
eaux  Je  Pally  . !e  mercure  coulant  qu’on  a rencontré 
dam  les  cavités  des  os  à La  fuite  de  l’abus  des  Lie- 
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tions  , & un  grand  nombre  d'autics  faits  ariîi  connue 
4:  a u lli  frappans  que  ceux  la,  dctruifcnc  toutes  les 
hyrothèles  qu'on  a proposées  contre  l'aiimillion  des 
méJicamen*  dans  l’intérieur  des  vaiffeaux.  Si  donc 
quelques  principes  médicamenteux  patient  avec  le 
chyle  dans  le  torrent  de  la  circulation  , de  font  mêlés 
avec  le  lang  , la  lymphe  de  les  aurres  humeuts  ani- 
males dans  l intérieur  même  des  vaiffeaux  où  coulent 
ces  fluides  , ils  y agiffent  néceffaircmcnt  par  leurs 
propriétés  chimiques  , de  lr«  médecins  même  les  plus 
éloignés  d’admettre  l’influence  de  la  chimie  fur  la 
matière  médicale  , ta  reconnoiflcnt  ouvertement 
faiiant  un  ufage  rrès-étendu  de  très-utile  des  remèdes 
qu’on  connexe  fous  le  nom  éé altérant.  En  effet,  ces 
médicamens , fans  procurer  d’évacuations  fenfibJes , 
changent  U nature  des  humeuts,  corrigent  les  di- 
vcrlcs  cfpèces  d acrctés  dont  elles  font  imprégnées 
dans  les  maladies  chroniqacs , de  guériffenr  ou  au 
moins  affoibllTetu  ainfi  ces  affcâions.  Or,  cc  chan- 
gement , cette  amélioration  des  fluides  actes  ne  peu- 
vent avoir  lieu  fans  une  véritable  combinaifon  chi- 
mique 5 à U vérité  , il  n’eft  pas  facile  de  detetminer 
exactement  en  quoi  ronfifte  cette  altération  portée 
dans  les  humeurs  par  les  médicamens  qui  s’y  u êleot 
peu  à peu.  Quelques  efforts  qu’ait  £»tt*  B.erhaave 
pour  diftingucr  les  acrimonies  que  les  fluides  animaux 
l'ont  fufccptiblcs  de  prendre,  pour  en  rcconnritre  tes 
vrais  can&èrcs  de  pour  élai-er  l'a  Jminift  ration  des 
remèdes  propres  à les  combattre , fes  dùhnâions  font 
jufqu  aâuellcment  de  véritables  hypothèfes,  de  au- 
cune n’eff  encore  établie  lur  des  fbndcmcns  fuüdes  , 
fur  des  cxpéiicnccs  pofûives.  Ce  n’ell  que  d’api è$ 
l’efficacité  de  differentes  cfpèces  de  remèdes  conlulé- 
rés  par  leur  narure  chimique , dans  les  maladies 
accompagnées  de  diverfes  dégénérescences  des  fluides, 
qu'il  a ctu  que  et  s derrières  étoient  ducs  a un  carac- 
tère chimique  ojppoic  a celui  des  médicamens  qui  les 
dérruifenr.  Ainfi , par  ext  mple  , de  ce  que  les  acides 
réufliffcnc  dans  telle  affection  morbifique,  il  en  a 
cor  du  que  les  humeurs  animales  étoient  d’uac  nature 
alcaline;  mais  il  cft  certain  que,  quoique  cct  c idée 
ingénierie  fait  applicable  a quelques  cas  patholo- 
giques, il  s’en  faut  de  beaucoup  qu'cUc  puiffe  con- 
venir de  même  à toutes  1rs  altérations  des  humeurs.  Il 
feroit  cependant  dangeieux  pour  les  progrès  de  l’ait  » 
de  conclure  des  efforts  impuiffans  de  1 homme  de 
génie  que  je  viens  de  i«*  er  , que  ieux  qu’on  pourra 
faire  par  la  fuite  le  feront  également , & le  défaut  de 
luccès  dans  les  premières  tentatives  faites  en  ce  genre 
ne  doit  point  décourager  les  obfervareurs  que  d'heu- 
rt ult  s circoollanccs  mettront  à portée  de  fuivre  ce 
travail. 

Dé, à quelques  faits  de  pratique  ont  démontré  que 
les  médicarrens  -giflent,  par  une  propriété  chimique, 
fur  les  humeurs  contenues  dans  les  vaiffeaux  ou  dans 
les  cavités  organiques  ; la  diffolution  & le  caractère 
putiidc  que  prennent  le  fang  3c  la  lymphe  après  l'abus 
des  rcmèjcs  alcalins  , tiennent  ncciflatrerncct  à cene 
carie.  La  fente  des  concrétions  biliaires  X 1a  diffo- 
luiioQ  du  calcul  qu’on  a quelquefois  obtenues  pax 
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4'ufage  des  médieameus  chimiques,  le  ramolliffcment  ' de  reconnoîrre  les  vertus  des  médicamens  ; l’an  fondé 
des  exoftofes  5c  leur  difparition  totale,  produits  par  fur  l'impie  flion  qu’ils  font  fur  les  organes  du  goût  5c 
les  me 'curiaux,  l’épaiflîfl’cmenc  icniioJc  5c  iouveut  de  l'odorat,  l'autre  lur  la  cor.noiflunce  exacte  des 
trop  conlidérable  que  fait  naître  le  long  ufage  des  principes  chimiques  que  l'on  en  lettre  par  l’analyfc,  5c 
alimens  méiiicamenccux , pris  dans  la  elaffe  des  fari-  il  paroit  faire  autant  de  cas  de  ce  fécond  moyen  .que 
neuf,  des  incraffans,  appartiennent  en  partie  aux  d a premier.  Comme  chaque  corps  de  nature  cnimiaue 
propriétés  chimiques,  quoiqu'une  autre  partie  de  ces  , divcilcala  manière  propic  & particulière  d’agir  fur  l é- 
effets  foit  due  à l'action  des  folides  augmentée®  ou  conomic  animale  , ce  crièbrc  auteur  indique  les  difte- 
ralcmic  par  l'imprcffion  phyfique  de  ces  médicamcns.  J rentes  c elles  des  médicamcns  coulîJérés  lous  ce 
Oferoit-on  nier  que  la  réuflitc  des  fondans  alcalins,  ! point  de  vue  ; il  les  réduit  a quatorze;  (avoir;  les  aci- 
amers,  âcres , lalés,  favoneux,  dans  les  différentes  des,  les  alcalis, les  fcls,  les  fpiritueux,  lesl'ulfurcux.les 
' ^efpèces  d’obftrudions  , à la  diverfué  dcfquellcs  les  huiles  fixes  ou  grêles,  les  huiles  volatiles  ou  effen- 
médecins  n onc  point  encore  fait  toute  l'attention  con-  **■*■  lies  , les  rétines,  les  graillcux,  les  iavoneux,  les 
venable , provint  de  l’action  chimique  de  ces  remèdes  ? gommeux , les  mucilagincux , les  terreux  5c  les  géla- 
Le  fer  qui  paire  fi  promptement  dans  le  fang  , fle  qui  mieux  ; il  examine  enfuire  les  effets  généraux  que 
donne  à ce  fluide  vital  la  couleur,  la  confiftance,  fa  cluqoc  claire  produit  lur  l’économie  animale.  Suivant 
fia  fi  ici ti , une  partie  de  la  propriété  ftimulanre  né-  foi , les  acides  augmentent  le  ton  des  fibres,  5r  Ici 
cclîaire  pour  l'exercice  de  toutes  les  fonctions,  qua-  J enduraient  s'ils  lont  pris  trop  fou  vent  ou  en  trop 
lues  dont  il  cft  privé  dans  plufieurs  maladies  des,  grande  quantité  ; ils  excitent  l'appétit , ils  épailfiffenc 
jeunes  perfonnes  du  fexe  , & en  particulier  dans  la  j le*  humeurs  i ils  en  arrêtent  le  mouvement  trop  con- 
chlorr-fc  ou  les  pâles  couleurs , n'occafionnc-t-tl  pas  fidérable  \ ils  s’oppuieot  à leur  dégénéré fcence  pu- 
ces heureux  changcmens  en  fe  combinant  réellement  tridc  , fle  ils  nutralifcm  l'alcali  qui  s’y  forme  danf 
avec  cette  humeur  Enfin,  les  adouci  (fans , les  mûri*  pfoücurs  maladies.  En  paffar  t ainli  en  revue  le»  treiza 
lagineux,  qui  corrigent  avec  tant  d'avantage  l'àcrccé  de  autres  clalTcs  des  corps  chimiques,  il  ailigne  les 
la  lymphe,  5c  qui  guériffent  beaucoup ^de  maladies  verrus  5c  les  propriétés  médicinales  que  chacune  pré- 
qu’on  avoir  en  vain  attaquées  par  les  médicamcns  les  fente.  Comme,  dans  l'examen  des  faveurs.,  le  même 
plus  iflifi , n’agiffent-  ils  point  en  délayant , en  diflbl  objet  a déjà  été  traité,  on  n’y  reviendra  pas  davantage 
vant  les  molécules  Câlines  trop  abondantes  dans  cette  foi.  J c me  contenterai  de  lairc  remarquer  l’analogie 
humeur.  Se  en  détruifant  l'irritation  5c  l'agacement  qui  exifte  entre  1a  faveur  5c  la  nature  chimique  des 
que  ces  molécules  fout  capables  d’exciter  furies  coips  dans  b (quels  on  les  ttouve,  analogc  qui  prouve 
lolides  ? qu'on  peut  le  fervir  avantageufement  de  f'une  5c  de 

On  ne  doit  donc  pas  défefpércr  de  parvenir,  pat  l'autre  pour  tecoonoure  les  propriétés  médic^rocn- 
l'obfcrvation , à la  connoiffar.ee  desacrimonies  mani-  «ufes  des  lubftanccs  naturelles, 
feltemcnt  dues  aux  altérations  chimiques  que  les  Cartheufer,  un  des  meilleurs  auteurs  de  matière 
fluides  animaux  font  fufeeptiblcs  de  comra&er  dans  médicale  , a cité  les  divifions  de  fon  ouvrage  des 
l'intérieui  de  leurs  canaux,  ainfiqu'à  celle  des  fubf-  différences  chimiques  qui  exiftenc entre  les  corps  mé- 
tanccs  propres  à les  détruire  par  de  nouvelles  combi-  dicaracnccux  ; mais  fcsclaffcs  ne  font  pas  allez  rran- 
nailons  que  l’are  n'a  pas  encore  pu  apprécier  avec  chées  5c  allez  diftin&es , ce  qui  ne  doit  être  attribué 
toute  l'exaâitudc  rcquife.  qu'au  peu  de  progrès  des  recherches  chimiques  emrc- 

Urve  remarque  très -importante  à faire  , c'cft  que  prifes  jufqu'aciucl'cmenr  fur  les  ntéJicamcns. 
fouvent  les  médieame:  s changent  de  nature  6c  11  divile  ces  derniers  en  feize  lc&.ons. 

éprouvent  desaltérations  chimiques  dans  les  premières  11  range  dans  Ij  première  les  corps  terreux,  infi- 

voies , de  forte  qu’ils  n’ont  plus  leur  prem  er  carac-  pides,  teneo-gélatincttr,  tels  que  les  coquilles  d'oeufs 
tère  en  parvenant  dans  le  tiïïu  va  culairc.  C'cft  ainfi  celles  d'huîtres  , les  perles , les  os  de  lèche  , le  co7 
que  les  acides  ne  pa  fient  point,  avec  leuracidité,  dans  rail , la  corne  de  cerf,  les  os  des  an  maux»  l’ivoire  • 
le  torrent  de  la  circulation  ni  dans  le  tilfu  cellulaire  , les  bézoards , 5cc. 

5c  qu’ils  n'ont  plus  leur  propriété  coagulante.  Les  al-  Il  comprend  dans  la  fcconde  les  fubftances  douces- 
calis,  au  contraire,  paroiffent  confcrvcr  en  grande  fades  , muciügincufes  & gélatineules  ; il  y traire  dex 
partie  leur  nature  ; aulli  ils  agiflent  avec  plus  d'éner-  racines  de  mauve,  de  guimauve  , de  grande  confonde, 
gie  fur  les  humeurs.  dulalcp,dcs  grainrs  de  ffnu-grcc  , de  l’orge,  de 

l’avoine,  du  r z,  du  fagou,  des  gommes,  de  1a  vipère. 
Des  divifions  des  médicamens  tirets  de  leurs  propriétés  de  l'idhyocollc  , &c, 

chimiques.  Sa  troifième  leCiion  contient  les  corps  doux  ou 

d'une  laveur  très- légère,  Ôc  qui  font  remplis  d'huiie 
Plufieurs  médecins  ont  tellement  compté  fur  les  graffe  , comme  les  amandes , les  pignons  , les  pifla- 
propriétés  chimiques  des  médicamcns  pour  h gué-  ■ ches  , les  femtocei  de  courge  , de  citrouille,  de 
rifon  des  maladies,  qu'ils  ont  div.fé  !es  lubftanccs  ; concombre,  de  laitue,  de  pourpier,  de  pavot,  de 
naturelles  employées  en  médecine  , d’après  la  difté-  lin,  les  olives,  le  cacao  , la  cire  , le  lait»  le  beurre  , 
Tenet  de  ces  propriétés.  Vogel,  dans  les  Généralités  ! le  blar.c  de  baleine  , les  grailles  de  divers  quadru- 
fur  la  Matière  médicale,  dit  qu’il  y a deux  moyens  pèdes  , 5cc. 

La 
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I.i  quatrième  feélion  renferme  tes  acides  doux , 
lis  ofeillcs , le  citron , le  limon  , l'orange , les  ta- 
marins , le  tartre,  le  vinaigre,  le  petit  lait  aigri. 

Dans  la  cinquième  il  traite  des  alcalis  , foi? 
fixes  , foit  volatils. 

Dans  la  fixième  il  parie  des  Tels  , fie  en  parti- 
culier du  nitre,  du  muiiate  de  loudc  ou  fcl  marin,  du 
fulfate  de  fonde  ou  Tel  de  Glauber , du  mut  tare 
d’ammoniaque  ou  fcl  ammoniac  fie  du  borax. 

. Dans  La  fepeième  il  compr.nd  les  médicameos 
auftères  & llyptiqtics  ; telles  font  en  partir  ulier  les 
racines  de  tormemille  fie  de  biftortc , l'écorce  fit  les 
flyurs  de  grenade»  les  baies  de  myrte,  le  cachou,  le 
vitriol  fie  l’alun. 

La  huitième  fcétion  renferme  les  fubftanccs  médi- 
cament cuû  s d'une  faveur  douce  fie  fucrée.  C-rihcu- 
ier  y fait  1 hiftoire  des  racines  de  polypode  fie  de  ré- 
gime , des  fmirs  de  carouge  , de  la  cane , des  raifins, 
des  pruneaux  , des  febefte*  , des  jujubes  , des  dattes , 
des  figues  , du  lucre  , de  la  manne  fit  du  miel. 

Dans  ta  neuvième  il  range  les  médicament  acres 
fit  al  crans.  Il  compte  dans  cette  dalle  les  racines  de 
fcilie  , de  pied-dc-veau  , de  pimprene  le  blanche  , 
de  pyrètbte  , de  raifort  fit  d'ellébort  blanc  , les 
feuilles  de  cochléaria  , de  crcflon  , de  capucine,  les 
foir, mirée  de  roarum  fie  d arnica , la  fimcnre  de  fina- 
pi  . I>u,  borbe  fie  les  cantharides.  Cette  iedion  ne 
p éfente  point  une  divtfion  chimique  aulfi  ex.de  fit  ; 
aulli  préale  que  les  précédente*  ; on  y trouve  deslubf 
farces  de  nature  fort  différente  les  unes  des  autres. 
Cette  t bfervatioa  «ft  encore  plus  applicable  aux  fcc- 
tions  fuivanecs. 

En  eftir , dans  la  dixième,  l’auteur  n'a  égard  qu’à  ! 
la  faveur  des  fubftaoces  médicament  eu  les , qu'il  ap- 
pelle  ami  r<s  ou  unp  eu  amères , fit  ce  n’ell  qu'en  rail  on  de 
cette  propriété  qu'il  range  dans  cette  ddle  les  racines 
de  gentiane  rouge,  de  diâame  banc,  de  trèfle  fi- 
breux , d'ariftoloche  fit  de  fcropbulai'e , le  fimarouba, 
le  bots  appelé  colubrinum  , les  feuilles  de  fcoidium , 
d'obii-  the,  de  chardon- bénit,  de  ttèfle  aquatique,  les 
femmités  de  peti  c centaurée  fie  de  fumetetic,  les 
fcmences  de  chardon-bénit  fit  de  chardon-marie. 

C’eft  encore  d’jftès  la  même  propriété,  ou  l’im- 
preflîon  que  plul  curs  médicamcns  font  fur  les  pre- 
mières voies,  plutôt  que  d'après  leur  nature  chimique, 
q.j'cll  établie  la  divdion  qui  conliitue  >a  onzième  lec- 
tion  admifcparCartheufrr.  Il  défi^ne  les  rrédicamens 
qui  la  compcfent  fous  le  nom  de  fubfiances  âcres  0 
amères  , fie  four  celui  de  fubftmces  purgatives  & 
etrtiiqucs.  Il  admet  dans  cette  cia  fie  les  racines  d’cl- 
lébore  ne  ir , de  turbtth  , de  bryone , de  mcchoacan  , 
d he  moJatter , d'ipécacucnha  , de  jalap,  de  rhubarbe, 
de  fénéga  , les  feuilles  de  féné  , l'agaric  , la  colo- 
quinte , l'aloès , la  feammonée  fit  la  gomme-gutte. 

Dans  la  douzième  fcûton  , deftinéc  à l'examen 
des  médicamcns  vaporeux,  enivrant  fit  narcotiques, 
il  traite  du  tabac  , des  fleurs  de  fureau , du  fafr  an  fit 
de  l'opium. 

La  treizième  feélion , qui  comprend  les  médica- 
xnens  balfaroiques  fit  aromatiques  > cil  cncotc  beau- 
Midëcixm.  Tome  Vllt* 
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coup  moins  ebiroi  ]uc  que  la  plupart  dos  précédentes; 
lus  les  fubftanccs  qui  y font  corfiprifcs  font  nom- 
reufes , & moins  leur  nature  chimique  comparée 
pi él ente  d exaétûude.  On  trouve  dan)  cette  le&toa 
ici  rucin  s de  zédoaire,  de  gingembre , de  curcuma, 
de  fouihet , de  galonga  , d'iris  de  Florence  , de 
catamus  aromuticus  , d'aunce  , de  ferpenraire  de 
Virginie,  de  val: riant,  d’impératoire,  d angélique, 
de  lGé.hc  , de  meum  , de  carlii  e,  *e  fpi  canard,  le 
foie*  celtica , le  jonc  odorant.  L'auteur  y place  encore 
les  feuill.s  dinde  ou  matabathrum  , de  ntéliffe , de, 
arrondie  , de  bafilic,  de  menthe,  de  lomarin,  de 
fange,  de  marjolaine  , de  thym  , de  Serpolet , d'o- 
rigan , d h)  flopc  , de  ma  tri  cairc  , de  farriette  , de 
tliue,  de  botrys , de  ranaifie  , de  canomille.  On  j 
trouve  les  bois  de  f.ffifras  , de  gaïae  , d'aloès , 
de  lançai  cittin  , de  Rhodes,  de  cèdre , de  genièvre, 
de  1 nu  il  que  j les  écorces  de  citron,  d'orange,  de 
calcarillc  , de  canellc,  de  calTia  , de  giroflée,  de 
Cul ila iran  , de  Winter.  Elle  contient  aufll  les  fleuri 
de  lavande , de  fouci , de  giroflée . les  doux  de  gi- 
rofle , les  baies  de  lautier,  de  penièvre  , U vanille, 
l'amome  , le  cardamome  , le  poivre , les  cubèbes  , 
les  fcmences  de  fenouil , d'anis , de  coriandre , de 
rhue,  de  tanaifie  , d'achc,  de  perd , de  carotte,  de 
caivi  , de  cumin  , dammi,  daoerh,  de  li'êcbe; 
enfin,  cette  fcétion  re  *frme  encore  le  ftyrax  , le 
benjoin,  le  baume  du  Pérou,  le  liquidambar , le 
baume  de  la  Mecque,  le  roaftic,  l ohban,  la  réfioe^ 
élcmi , celle  de  genièvre  , de  lierre  , la  tacamahaca  , 
la  myrrhe  , la  gomme  ammoniaque  , legalbanum  , le 
bdclhure  , le  Ueipcnum,  le  laiamim  , l’affa-fcetida 
fit  les  matières  odorantes  animales,  te’lcs  que  le  caf- 
roreum  , le  mufe  , la  civette  , enfin  les  bitumes , 
fit  en  particulier  le  fuccin , la  pétrole,  le  piflafphalre. 
Ce  dénombrement  fuflii  pour  démontrer  que  les  pro- 
priétés chsmiqt.es  ne  font  point  le  fuit  guide  que 
Cariheulcr  a fuivi  dans  l'hiftoirc  de  cette  eUfic  de 
médicamcns,  put  qu'il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'il  y 
ait  un  rapport  bien  marqué  entre  la  nature  chimique 
des  fubftanccs  qui  la  corapofcnt. 

La  quatorzième  lctlion  quoique  moins  compli- 
quée que  la  précédente,  oflrc  cncotc  le  meme  défaut 
d'analogie  chimique  encre  les  médicamcns  qui  la 
conftituent.  On  s'apperçoir  aile  ment  de  ce  défi  ut  par 
la  multiplicité  de  noms  fie  de  pioprhtés  qu'ils  ex- 
priment , que  l'auteur  a employés  pour  faite  le  titre 
de  cette  fiÂLn.  Il  défigne  tout  a la  fois  les  fubltances 
u’il  y place  fous  les  noms  d ‘amères,  d'au  fier?  s , 
e balfamiques  , d 'un  peu  âcres  , de  douces  , de 
mixtes.  Il  fcmble*,  en  parcourant  l’hiftoire  de  Cette 
claJÏc  de  médicamcns , quelle  ait  été  inftiruée  pur 
Cartbeufer  pour  y difpofer  des  fubftanccs  qui  o'one 

tu  être  rangées  dans  les  clafles  précédentes  ; aufli 
:s  matières  qui  vont  être  indiquées  font-elles  très- 
différ cir.cs  les  unes  des  autres  , & piéfcntent-cUes 
beaucoup  de  variétés  dans  leurs  qualités  phyfiques  fie 
chimiques  : telles  font  les  racines  de  pivoine  , de  né- 
nuphar , de  garance  , d'orcaneue,  de  contra*  yerva , 
de  benoite,  de  bardant,  de  riflcnlit , de  rutfiLagt, 
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de  dompte-venin,  de  partir a &r~va  , de  fquine , de  ) 
filfcpareiilc , de  perfil,  de  feorfonère,  de  faponairc  , 
de  chicorée  , de  pétafite  , de  gii  zin  , ninzin  j le  ; 
lichen  ; les  feuilles  de  véronique  , de  béroine  , de 
lie  re  rerreftre,  de  germandrée,  de  chamœpytis  , 
de  thé,  de  tcucrium  , de  raifin  dours,  d’armeife, 
de  branc-urfine  , d'atgremoînc , de  pied-de-lion  , de 
marrube  blanc,  de  mouron  ; les  fleurs  de  muguet, 
de  pécher , de  rilteul , de  primevère  , de  pivoine , 
d'crillec  , de  rofe  , de  Muet  , de  coquelicot , de 
bourrache,  le  gui  de  chêne,  le  quinquina,  le  bois  né 
phtéciquc  , le  lançai  rouge,  la  réfine  de  fang-dragon, 
le  kermès,  la  cochenille,  les  cloportes  5c  les  vers  de 
terre. 

Dans  U quinzième  fcéfion , Cartheufer  range  les 
médicamens  fecs,  fulfueux  , inflammables  5c  mé- 
talliques j il  y traire  de  la  pouffiète  combullible  de 
lycopode,  du  fourre,  du  mcrcire  , du  cinnabre , de 
l'antimoine  , du  fer  U de  l'hématite , de  la  rouille  de 
fer,  des  terres  bolaires  & des  ochrcs. 

La  feizième  fcéfion  , qui  termine  l’ouvrage  de  ce 
fivanc  médecin,  elt  un  quemenc  confacr-'c  à l‘f  iftoirc 
des  eaux.  11  y traite  fucccflâ*  ement  !e  l’eau  fimplc  , 
de  l’eau  de  la  mer , 5c  des  principales  cfpèces  d’eaux 
minérales. 

On  voit , d’après  ces  détails , que  l’intention  de 
Cartheitfcr  a été  de  claflcr  tous  lesméd  camens  ‘après 
leur  nature  chimique*,  quefon  plan  a été  aufli  bien  rempli 
qu'il  pouvoir  l’être  , relativement  à l’éta f des  connoif- 
lanccs  à I époque  où  il  a écrit.  Malgré  lesob(crv<ition$ 
qu’on  s’eft  permis  de  faire  ici  fur  pluficurs  divifions, 
cet  ouvrage  cft  un  des  plus  clairs  5c  des  plus  métho- 
diques qu’il  y ait  fur  cette  partie  importante  de 
l’art  de  guérir;  & les  avantages  que  les  étudiant  en 
médecine  en  ont  retirés  , dépendent  fans  doute  de 
ta  méthode  chimique  que  ce  célèbre  auteur  a le  pre- 
mier fuivie. 

Il  feroit certainement  poflïMc  d’établir  aujourd  hui 
une  divifion  chimique  des  médicamens  plus  précife 
5i  plus  ex.  été  que  celle  qui  vient  d'ètrc  expoféc  ; 
mais  la  diftancc  qu’il  y au  toit  encore  entre  ce  que 
les  lumières  actuelles  de  Ta  (cience  fournboieot  5c  ce 
qu’elles  pourroient  fournir  lorlqu'on  fe  fera  occupé 
convenablement  de  ccc  ob  et , doit  s’oppoiV  à l ctabiif- 
ftmer.t  aétuel  de  cette  méthode,  dans  laquelle  on  n*a- 
jou terc  i: que  très-peu  de  choie  au  travail  de  Cartheufcr. 

j*.  De  taâion  générale  des  médicatrens , relative 
aux  organes  auxquels  on  les  applique. 

Après  avoir  eonfidéré  les  médicamens  en  eux- 
mêmes,  après  avoit  fait  connoîtrc  quelle  cft  leur  ma- 
nière générale  d’agir  , foir  par  leurs  qualités  phyli- 
ques , foit  par  leurs  propriétés  chimiques,  il  cft  né- 
ct flaire  d’cxamir.er  également  quelles  font  les  modi- 
fications quf  l’imprclTTon  de  ces  pioprictés  éprouve 
de  la  part  des  oigatves  fur  Icfquels  elles  «giflent. 

On  a déjà  Lit  obfcrver  que  le*  propriétés  phy- 
fiqees  & chimiques  des  médicamens  lont  fubordon- 
nées  à la  lcnhbilité  5c  à l’irnubutc  des  individus 


auxquels  on  les  adminiftre.  En  infiftant  fur  cette 
vérité,  & en  interrogeant  l’expérience,  on  rcconnott 
que  , non-Lulement  l’aélion  médicamenreufe  eft  re- 
lative à la  fenfibilité  diverfe  des  (tijets,  m.iis  encore 
qu’elle  eft  modifiée  & altérée  fuivanr  la  nature  5c  le 
fens  particu'ier  des  organes  diffère  ns  fur  Icfquels  clic 
fe  pafle  immédiatement.  Il  y a lone-tcms  que  les 
médecins  ont  obfervé  pour  fa  première  fois  que  le 
même  remède  appliqué  fur  la  peau  recouverte  dV- 
piderme  , reçu  dans  l’eftomac  ou  introduit  dans  le 
riflù  cellulaire , produifoir  des  effets  très- diffère  ns. 
Cela  eft  furiout  cès-fer.fiblc  pour  tes  fubltances 
animales  vénéneufes,  qui  ne  produifenc  des  effets 
dangereux  que  lorsqu'elles  font  portées  immédiate- 
ment dans  les  cellules’ du  riflù  muqueux,  5c  qu'elles 
peuvent  être  abforbées  par  les  bouches  vafculaires 
qui  s’ouvrenc  de  foutes  parts  dans  ces  cellules  : tell 
font  les  virus  hydrophobique , variolique,  le  venin 
de  la  vipère , écc.  Les  acides  5c  les  alca'is  étendus 
dans  l’eau  font  appliqués  fans  danger  fur  la  peau  ; 
ils  pénètrent  fans  inconvénient  dans  l'cftomac  5c  les 
imeftins  ; mais  fi  on  en  injcélc  u:ic  petite  quantité 
dans  le  riflù  cellulaire  , 5c  particuliérement  dans  les 
vaifleaux  funguins  , ils  donnent  bientôt  n alliance  à 
des  maux  très- viole-ns,  5c  même  à U mort.  Le  fnc 
âcre  des  plantes  , 5c  en  pa*ticulier  celui  de  l'ellé- 
bore noir , introduit  d in<  le  tiffi  cellulaire  avec  les 
flèches , rend  les  bleflùres  mortelles  , tandis  que  la 
décochon  5C  l’extrait  de  ce  végétal  , reçus  dans  l’ef- 
toniac  , n’y  occafionnenc  qu'un  effet  purgatif,  s’ils 
font  bien  admmiftrés. 

Pour  répandre  quelque  lumière  fur  la  caufe  de  ce 
phénomène  important , il  eft  néctfLire  de  jeter  un 
coup  d <ril  rapide  fur  ld  ftruéf  re  du  corps  humain. 

L'homme  cil  un  compofé  de  pluficurs  claires  d'or- 
ganes généraux  , diverfement  tiffus’entr’eux,  & que 
i on  peut  diviler  en  fix  ordres  ; favoir  : les  os  , le 
rilfu  cellulaire  , les  vaifleaux,  les  nerfs  , les  mufdes 
5c  les  vjfcères. 

Les  organes  du  premier  ordre , ou  les  os  , font 
d:s  corps  durs  , fohdes  , qui  font  la  bafe  5c  la  char- 
pente du  corps,  qui  fout  cnnent  routes  les  panies 
moles,  qui  donnent  la  forme  générale  j l’organe 
olle  jx  commence  par  être  une  membrane  molle  qui 
fe  durcit  peu  à peu  en  recevant  dans  fes  potes  une 
matière  falinc,  teneufe,  que  le  fang  y apporre  con- 
tinuellement , & que  les  chimiftes  molernes  ont  re- 
connue pour  une  combina  fon  d’acide  phofphorique 
5c  de  chaux.  Les  médicamens  n’agi fle nt  que  peu  fut 
ce  tiflù  ; ce  n’eft  qu’après  avoir  porté  leur  -élion 
fur  des  organes  plus  fenfibles  6c  plus  perméables  , 
qu’ils  font  une  imprrflîon  fur  les  os.  ]|  en  eft  ce- 
pendant quelques-uns  dont  Uf  effets  lur  le  tiflù 
olieux  font  allez  ma-ques  au  bouc  de  quelque  remsj 
telle  eft  la  garance , dont  la  partie  colorante  teint 
aflez  promptiment  les  couches  extéiirures  dts  os 
d'après  les  expériences  de  Duhamel.  11  cft  vraifera- 
blab'e  que  l’ol  fcrvation  fera  rceonnoîrre  quelque 
jour  la  même  aâton  dans  pluficurs  autres  lùMUnccs 
méJ.cam.utculcs. 
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Le  fécond  ordre  comprend  la  fubfbnce  molle  , 
pulpcufc  , que  les  phy(iolog:ftes  connoiffoit  fous  le 
nom  de  ttjfu  cellulaire  , muqueux  , criàleux  , 3cc. 
Cet  organe,  qui  cft  le  premier  fondement  de  l'éco- 
nomie animale  v cft  formé  de  peties  plaques  duc- 
tiles, tnnlparcntcs , qui  fe  tiennent  tou* es,  3c  qui 
donnent  naiiîance  à des  cavités  véficulaites  plus  ou 
moins  ouvertes,  larges  , reflerrées,  aplaties  , plon- 
gées , donc  la  communication  ruime  , dans  toute 
l‘étcndue  du  corps  , eft  prouvée  par  un  grand  nom- 
bre de  faits.  Quoi  rue  ces  lames  fotenc  reconnues 
pour  être  composées  d’une  innombrable  férié  de 
petits  v ail] eau i abfoibans  3c  blancs  , on  a cru  le 
cafTu  cellulaire  immobile  & infcnfible  ; on  l'a  conlî- 
déré  comme  uue  gc.ée  demi-concrète  , formant  la 
bafe  de  toutes  les  autres  parties  organiques , dans 
laquelle  les  vifeères  font  placés  3c  comme  moulés  , 
qui  en  prend  la  forme  , en  luit  les  contours  , en  ac* 
compagne  conftammcnt  les  replis  les  plus  profonds, 
qui  enfin  établit  des  communications  immédiates 
entre  toutes  les  régions  du  corps.  l.’anatomifte  le 
rencontre  partout  , il  eft  obligé  de  le  détruire  , de 
le  déchirer  pour  ifoler  3c  reconnoîcrc  la  forme  & la 
polir  ion  des  organes  que  ce  tiffu  environne  3c  tient 
attachés  les  uus  aux  autres.  Il  cft  furrouc  feniible 
dans  les  inccrftices  que  laiffent  entr  eux  les  gros  vaif- 
lea’»x  , 3c  il  y forme  des  traînées  étendues  , où  fes 
lames  font  plus  écartées , fes  cellules  plus  grandes. 
Là,  les  humeurs  lorries  de  leurs  canaux  féjournent  , 
coulent  peu  à peu  d’une  région  dans  une  autre,  3c 
donnent  naiiîance  aux  meraftafes.  Les  vapeu/s  y font 
aulli  reçues;  elles  y circulent  lentement;  elles  s’y 
condcnlent  3c  s'appliquent , après  leur  épaiffiffemenr, 
aux  lames  du  tiffu.  Tel  eft  le  fimplc  mécanifme  de 
la  nutrition,  dont  le  principal  organe  eft  celui  qui 
nous  occupe  Le  tilîu  cellulaire , inerte  par  lui- 
même  , cft  donc  U partie  végétante  , pour  ait»  fi 
dire  , du  corps  humain  ; il  cft  paffif  3c  fuit  les  opé- 
rations des  autres  parties  qu'il  enveloppe  : fourenanr 
un  nombre  i fini  de  petits  vaitTcaux  fanguins  3c 
lymphatiques  , fes  cellules  font  fans  ceffc  abi cuvées 
des  fluides  vaporeux  que  verfenc  les  bouches  de  ces 
v aideaux  , 3c  qui  font  en  partie  repompés  par  d’an- 
tres ouvertures  vafculaires,  don:  l'athon  cft  l’invcife 
de  la  première.  C’cft  furtout  cette  dernière  obferva- 
tion  anit  inique  qui  inrérede  la  théorie  de  l'a&ion 
des  médicamens  , puifqu’cllc  tous  apprend  comment 
ces  corps  injeiftés  dans  le  tiffu  cellulaire  produifent 
des  c fier  s fi  fcnfibles  &i  fouvent  fi  dangereux.  Il  cft 
audi  très- néce  flaire  de  rapp.lcr  ici  que  ce  tilfu  forme 
dans  le  corps  humain  plufieurs  grands  facs  ou  ballons  , 
fuivant  l'exptedion  de  Bordeu , qui  font  pofés  les  uns 
fur  les  autres.  Le  premier  occupe  l'intérieur  3c  l’ex- 
térieur de  la  tète  ; il  fe  termine  en  une  pointe  quf 
delcc nd  fur  le  cou  , le  long  des  gros  vaiffeaux  , & 
qui  fe  perd  dans  le  haut  de  la  poitrine.  Le  fécond , 
qui  commence  fous  les  premières  côtes  , s'appuie 
lur  le  diaphragme  ; il  envoie  plufieurs  prolongemcns 
qui  communiquent  avec  le  ballon  fupéricur  ou  cer- 
vical vers  le  Vaut  » avec  les  extrémités  fuj ericurcs 
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latéralement  , 3c  avec  le  bas-ventre  inférieurement. 
Le  troiftème fac#  ou  ballon,  cft  placé  dans  l'abdo- 
men; c’cft  le  plus  i; régulier , le  plus  lâche,  le  plus 
perméable  ; il  fuit  les  circonvolutions  des  intcftms  ; 
les  appendices  enveloppent  3c  foutiennent  les  vif- 
] ccics  glanduleux  placés  dans  le  bas-ventre , il  s’ou- 
vrc  par  en  haut  dans  l’un  des  prolongemcns  du  ballon 
iborachiquc  , 3c  de  fon  extrémité  panent  plufieurt 
traînées  qui  dépendent  en  devant  3c  en  arrière  vers 
les  exaé mités  inferieures.  7’out  cct  appareil  cellu- 
laire fctnble  être  pa  tagé  en  deux  pontons  latérales 
par  une  cfpècc  de  rapiié  intérieur  qui  forme  la  fattjc 
dans  le  ceivcau,  le  méduftiu  dans  la  poitrine,  le 
méfentère  dans  le  ventre.  Cette  réparation  fait  que 
chaque  ballon  cft  double  , & que  la  communication 
cft  beaucoup  plus  facile  dans  les  différentes  régions 
verticales  de  chaque  côté  du  corps,  que  de  l un  des 
côtés  a l’autre  , ou  horizontalement.  Tel  cft  l’arran- 
gement de  cette  toile  muqueufe,  fujèrc  à un  fi  grand 
nombre  de  variations  dans  les  individus  vivans,  3c 
qu  il  tft  aufli  important  de  bien  coonoîtrc  pour  appré- 
cier convenablement  l'aébon  des  médicamens,  qu’il 
l’eft  pour  concevoir  le  fiége  des  maladies  le  les  chan- 
gement qu’elles  éprouvent  continuellement  par  le 
tranfport  des  matières  morbifiques  ou  la  mécaftalè. 

Le  troifième  ordre  des  organes  généraux  qui 
compofent  le  corps  humain  renferme  les  canaux 
membraneux  dans  lefqucls  circulent  le  fang  & la 
lymphe.  Les  artères  , les  veines  & les  vaiffeaux  lym- 
phatiques ou  abforbans  tompoûnc  cet  ordre,  louv 
les  canaux  qui  partent  de  plufieurs  gros  troncs  fo 
ramifient  3c  s'implantent  dans  le  tiffu  cellulaire  qui 
1rs  foutient  ; ils  fortenc  du  ccrur  qui  en  eft  le  prin- 
cipe , 3c  s'en  éloignent  eu  fc  fubdivilant  à la  ma- 
nière des  branches  d'un  arbre  i ils  ont  tous  une  com- 
munication immédiate  encr'eux  , de  forte  que  l’ait 
amitomioue  peut  ifoler  8c  enlever  cet  organe  vafeu- 
lairc  en  détruifant  les  plaque;  de  tUTu  cellulaire  qui 
le  lie  & le  retient  en  place.  Le  nombre  des  dernières 
ramifications  de  ces  vaiffeaux  cft  infini  ; le  mouve- 
ment du  fang  qui  y cft  fort  ralenti , eft  favorifé 
par  des  anaftomofes  fréquentes.  La  plus  grande  partie 
des  extrémités  des  petits  vailleaux  arreric's  s'ouvre 
dans  le  tillu  cellulaire , 3c  y verfe  un  fluide  vapo- 
reux , dont  le  réfidu  cft  repris  8c  abforbé  par  les  vaif- 
féaux  lymphatiques  & veineux  qui  ÿ fout  également 
répandus.  Telle  cft  la  manière  dont  la  nature  a établi 
m e communication  immédiate  entre  les  vaidcaux  & 
le  t:fTu  muqueux.  Cette  ftru&ure  démontre  que  les 
médicamens  introduits  dans  le  tiffu  c* Hubirc  peuvent 
parvenir  dans  les  vailLaux  par  l’abfbrption  des  vaif- 
feaux  blancs  3c  les  veines  , 3c  que  ceux  qui  font  très- 
atténués  & très-volatils  peuvent  erre  verfés  dans  les 
véficulcs  du  tiffu  muqueux  par  les  extrémités  arté- 
rielles qui  *'y  épanouiffer.t. 

L'oreanc  de  la  fcnfibilité  appartient  au  quatrième 
ordre.  TLe  cerveau  , le  cervelet  , la  moelle  alongéc  , 
la  moelle  épinière  3c  les  cordons  nerveux  qui  partent 
de  ces  différens  foyers  . 3c  qui  vont  s’épanouir  dans 
toutes  les  parties,  couftitucnt  cet  important  organe. 
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Si  la  ftruéhire  intérieure  8c  U nature  de  U pulpe  tenue* , il  eft  cependant  certain  qu'ils  font  formés 
itervcufenc  font  point  connues  , il  eft  au  moins  très-  t de  l'aflcmblage  de  v ai  fléaux  Unguius  , de  filets  ncr- 

a 1 1 n.  i.  r..i.A veux  6c  de  iiflu  cellulaire.  Les  petites  cavités  donc 

chaque  fibre  paroîr  être  remplie,  contiennent  une  ma- 
rine animale  particulière  trop  peu  examinée  jufqu'à 
prélent , & qui  eft  le  foyer  de  U force  que  les  phyti  ■>- 


démontré  que  cette  pulpe  eft  U feule  fuhftance  qui 
foie  lenfible i que  ceu  elle  qui,  enveloppée  dans  ton 
trajet  de  membranes  déniés  , dont  elle  fe  dépouille 
à fes  extrémités,  communique,  par  un  ébranlement 
de  parties  plutôt  que  par  le  cours  d’un  fluide  , la 
fenurion  qui  fait  naître  le  plaifir  ou  U douleur. 
Quelque  étendues  & quelque  heureufes  que  foient 
les  recherches  de  plufieurs  physiciens  modernes  , 8c 
furtout  de  SpalUnzani , Fontana  & Reil , fur  le  tilfu 
intime  du  cordon  nerveux,  il  eft  fort  douteux  qu'on 
parvienne  à acquérir  plus  de  connoiflances  fur  les 
rbniftions  de  cct  organe.  11  fuffic  pour  notre  objet 
qu'il  foie  prouvé,  i*.  que  les  nerfs  font  le  foyer  de 
la  fenfibiliré  ; x°.  qu'une  partie  eft  d'aocanr  plus  fen- 
lible  quelle  contient  plus  de  nerfs , on  que  ces  der- 
niers y lonc  plus  à découvert  ; j°.  qu'il  y i u e com- 
munication plus  ou  moins  éloignée  entre  tous  les 
nerf; , de  (pécialcment  par  Tintermcdc  de  la  cin- 
quième, de  la  feptième  , de  la  huitième  paire  & du 
grand  nerf  tnte* collai  qui,  d'après  cette  connexion, 
méritent  le  t.om  de  jympaih  'ufue  ; 40  que  ces  or- 
ganes font  ceux  qui  font  les  plus  néce  liait  es  à La  vie, 
en  les  c<'tifiJéranc  dans  leur  enfembte. 


logiftes  modernes  ont  appelée  irritahUui . Cette  ma- 
tière extftc  dans  le  lang  j le  nom  de  partie  jibrrufe 
qu'on  lui  a donné  exprime  beaucoup  mieux  fa  nature 
&c  Ion  ufage  dans  1 économie  animale  , qu'on  ne  l'a. 
penfé  en  k lui  appliquant,  Hippocrate  avoit  deviné 
par  fon  génie  ce  que  les  travaux  chimiques  modernes 
ont  démontré  pour  le  périr  1 ombre  de  médecins  qui 
cultivent  cette  branche  de  l'art  de  guérir.  Ce  père 
de  la  médecine  régalait  le  fang  comme  de  la  enair 
coulante.  Rien  neft  plus  exiéè  que  cette  exprcllion  , 
puif  jue  près  du  quart  de  ce  fluide  a la  propriété  de  û 
convertir,  par  le  repos,  en  une  efpèce  de  tilfu  feutré 
qui  forme  le  caillot  ou  l'i  ç rouge,  injuia ruira , dans 
la  pocleccc.  Ce  fluide  , qui  eft  ve;fé  en  grand:  abon- 
dance dans  le  tillu  des  mufclcs , y dépofe  cecre  ma- 
tière fibreufe  par  une  efpece  de  iécrétion  fomblable  à 
toutes  les  autres  5 il  n’y  a même  que  cct  organe  qui 
s'approprie  cette  fubftincc  concrclcible,  8c  qui  la 


travaille  de  manière  a lui  donner  la  forme  & les  pro- 
11  en  eft  des  nerfs  comme  des  vu  fléaux:  IVt  ana-  1 priétés  mufculaires.  On  ne  loonoît  point  encore  b s 
fornique  peut  les  fépater,  les  ifoler  , & en  enlever  J altéiations  morbifiques  que  cette  matière  imrable 
tout  l'appareil  des  autres  parties  du  corps  ; de  forte  ! peut  éprouver}  mais  on  fait  que  plufieurs  maladies 
qu'on  peut  direr,,,*i*  ,,r*  »»»!.»;««•  smaimm  i*<  . .ji — « — — *■  » 

patttculcr  d.m 
perfedion.  En 


il  des  autres  pâmes  du  corps  ; de  iorte  peut  éprouver  i mais  on  lait  que  plufieurs  maladies 
lire  qu  ils  formeoc  un  fyllème  organique  attaquent  les  mufcles  : telles  lont  en  particulier  U 
.ms  l'individu,  8c  qu'ils  ajoutent  à fa  ‘ douleur,  l inflamma  ion  8c  fes  lui* es,  les convu  fions  , 
in  jetant  les  yeux  fur  l'enfomblc  du  rè-  j les  palpitations,  l'cngoordiiremenr , la  paralyfie , le 


gne  animal , on  voit  qu'a  mcfurc  que  l’on  s'éloigne 
de  l'homme  , l’organe  nerveux  eft  moins  étendu  j il 
eft  foible  chez  les  poiflons  8c  dans  les  moilufqoes  » 
on  a beaucoup  de  peine  à le  rcconnîrre  dans  les  in- 
fcétcs  & dans  les  vers , 8c  il  n'exifte  point  chez  les 
polypes.  Ceux  des  quadrupèdes , qui  le  rapprochent 
le  plus  de  l'homme  par  la  ftruâurc  de  leur  corps 
le  par  leur  intelligence  , ont  cependant  beaucoup 
moins  de  pulpe  cérébrale  , & U malle  de  cette  der- 
nière femole  pouvo  r ôire  regardée  comme  U mc- 
furc  de  la  perfirétion  plus  ou  moins  avancée  dans 
l'animalité.  On  verra  plus  bas  combien  ccs  confidéra- 
cions  influent  fur  faction  des  tnédtcamcns,  8c  fur  les 
lois  que  le  médecin  doit  fuivre  dans  leur  adminiftra- 
tion. 

Le  cinquième  ordre  de  notre  divifion  renferme  les 
organes  deftinés  à exécuter  les  diffère  ns  mouvemens 
qui  changent  la  polîtion  refpeétivc  des  parties  du 
corps  humain  , & qm  le  tranlponcnt  d’un  lieu  dans 
un  autre.  Ccs  organes,  que  les  anatomiftes  appclicnr 
mufcles , font  formés  de  faifccaux  filrejx  placés  les 
uns  à côté  des  aunes  i ils  environnent  & recouvrent 


changement  du  tiflu  charnu  en  graille  , 8cc.  On  fait 
aulfi  que  quelques  médicamens  agiflent  raanifefte- 
ment  fur  les  mufcles  ; tous  les  toniques  en  augmen- 
tent la  force  i les  ancifpafmodiques  8c  les  narcotiques 
la  diminuent  8c  peuvent  même  détruire  leur  propriété 
irritable.  Le  carur , le  muiJ-  le  plus  fort  8c  le  plus 
nécc flaire  à la  vie,  perd  fon  irritabilité,  ai’ fi  que 
tous  les  autres  mulcies,  par  l'atlion  de  certains  ’poi- 
fons , 8c  lurcout  des  fluides  méphitiques.  C’elt  ainfi 
que  Carmmati,  Foru- ru , 8c c.,  ont  obfervé  que  les 
animaux  tuftbqués  p.,r  le  gaz  ae  de  earltoniquc  ne 
confervoient  plus  d irritabili  é , 8c  que  leurs  n ufcles 
n'étaient  plus  fcnfibles  aux  différent  ftimulus  qui  les 
font  contraâer  dans  d'autres  ci  confiances. 

Le  fixième  ordre  d'organes  qui  condiment  le  corps 
humain  comprend  les  viftères  , qui  font  des  tillu* 
plus  ou  moins  compliqués  du  corps  cellulaire , des 
vaifleaux  faneuins  8c  des  nerfs.  Ils  forment,  en  gé- 
néral , deux  clafles.  Les  uns  font  compofét  de  plaque* 
j d'un  tillu  cellulaire  ferré,  mêlé  de  quelques  fibre» 

, mufcuLirts,  8c  entie  les  Lm?s  duquel  ram.e  t une 
imac  nie  quantité  d’artères , de  veines  3t  de  nerfs  i ce 


les  os  qui  leur  fervent  d'appui  i ils  donnent  la  forme  font  les  vikères  cieux  8c  membraneux , tels  que  l'ef- 
aux  membres  8c  àprclque  toutes  les  régions  extéiieu-  cornac,  les  intcft.ns,  la  veflie  , 8cc.  Les  autres  ont 


les  plus  patiens  u’ait  pu  qae  le  divifer  en  fibres  t.ès-  j ccs  plis,  ccs  contours  multipliés , dans  lcfque  3 les  <a- 


DiQitized  b/ 


MAT 


MAT  £81 


naux  extrêmement  lins  qui  les  compofent  font  rete* 
nus  6c  lies  par  un  tilHj  cellulaire  très- dénié  , forment 
des  corps  grenus , plus  ou  moins  arrondis , réunis 
pas  un  tiJlu  cellulaire  un  peu  moins  l'erré  que  le  pre- 
mier , & qu'on  apperçoû  a l crtl  lîmple.  Telle  paroit 
être  la  ftructure  des  viicèrcs  glanduleux  , des  paroti- 
des , du  foie,  du  pancréas  , de  1a  rate , des  rems,  &c. 

De  cet  cxpolc  anatomique  luccincf , mais  cxaéfc , 
il  téfulte  que  les  différentes  parries  qui  compofem  le 
corps  de  l'homme  doivent  avoir  leur  fcniibilicé  pro- 
pre & particulière , & que  les  mtdicamcns  doivent 
agir  d'une  manière  di  verte,  fuivaoc  les  organes  aux- 
quels on  les  applique.  Comme  cct  objet  eft  un  des 
plus  imporrans  que  l'on  pu  U le  examiner  relativement 
a la  manière  d’agir  des  remèdes  eu  général , je  conii- 
dérerai  ici  cette  aftion  mcdicameoccule  dans  lix  para- 
graphes , parce  qu’ci  le  eft  réellement  differente  , fui- 
vaot  que  les  remèdes  (ont  appliqués  à la  peau  , aux 
organes  des  feus , ou  reç»s  dans  leftomac,  les  pou- 
mons , le  tiflu  cellulaire  de  les  vaiHè^ux. 

De  iattion  générale  dit  midi  came  ns  appliqués  fur 
la  peau. 

Sons  une  membrane  écailleufe  de  ftche  , que  Ton 
appelle  épiderme , eft  épanoui  un  nflu  molalfc  , fpon- 
gteux  , gluant  , bien  décrie  par  Malpi^hi  > dans  les 
alvéoles  duquel  font  placées  des  bouches  valculahes 
très-nombieufes  qui  s’ouvrent  fur  l'épiderme,  6c  des 
pupilles  nerveufes  «liez  fcmblablcs  à des  champignons 
apLtis.  Il  cil  certain,  d'après  cetre  ftruéture , que 
ks  médicament  qu’on  applique  à l'extérieur  doivent 
agir  fur  les  nerfs , & qu'une  partie  pourra  être  ablor- 
béc  par  les  vailleauz  veineux  de  portée  dms  le  tiiîu 
cellulaire  6c  vafculaire.  On  doit  donc  avoir  fans  cefl*c 
préfènre  à l'efprit  l'influence  de  cette  aétion  dans 
î'admitùftration  des  topiques.  C’tft  fur  certe  abforp- 
rion  qu'eft  fondée  la  guerifon  de  plutieurs  n alidies 
intéricutes  par  des  remèdes  externes.  Les  frictions 
mercuriel  es , les  bains  de  fublimé  coirolif  guéri  fient 
aïoli  1a  maladie  vénérienne.  Les  cantharides  pénètrent 
r cet  organe  & produilent  une  action  fouvent  très- 
rre  fur  la  velEe.  Ixrs  félines  odorautes  , le  benjoin  , 
le  Itorax , la  térébenthine  appliquées  pendant  quelque 
tems  fur  la  peau  , donnent  a l’urine  une  odeur  tiès- 
marqu-'e.  L'aricnic,  k fublimé  corrolif  mis  iiiconfi- 
derément  fur  cet  organe,  ont  occdfionné  de  véritables 
empoifonnemtns.  L'opium  employé  en  topique  calme 
les  douleurs,  6i  peut  même  ptocuier  le  fommeil.  Les 
purgatifs  âcres  pioduifentdcs  évacuations  apiès  leur 
application  extérieure. 

D'après  ccsobfcrvaho  is , l'art  emplo'e  avec  fuccès 
les  topiaues  dans  les  cas  où  une  extrême  fenfibilité 
des  viteèies , & quelques  autres  obftacles  d'une  nature 
quelconque  ne  permectroiem  pas  de  fc  fervir  de  tc- 
mèdts  internes  Ceft  ainli , par  exemple,  que  le 
bain  riède  eft  un  des  meilleurs  moyens  d'adoucir  les 
humeurs  âc  es,  de  les  délayer  , de  les  étcidrc  & de 
porter  beaucoup  de  fluide  aqueux  dans  linréieur  du 
corps.  Uns  Jfoiblu  ftltonuc  par  les  boillous  amples 


qui  feroient  néct/Taircs  pour  cela.  L’eau  dans  laquelle 
le  corps  plonge  eft  abforbée  en  grande  quantité  pat 
les  va  i fléaux  veireux  , de  elle  pénètre  promptement 
dans  le  t.fTu  intérieur  des  vifeères  membraneux.  On 
n*a  pas  encore  employé  toutes  les  rcflources  que  D 
médecine  peut  elpércr  des  bains  médicamenteux.  Il 
refte  beaucoup  à entreprendre  dans  ce  genre,  & il  y 
a tout  lieu  d'efpércr  que  les  c liais  que  l'on  fera  fur 
cette  cfpèce  de  remède  feront  couronnés  de  fuccès  , 
dont  on  ne  piurroit  point  fe  flatter  par  d'auRcs 
moyens. 

I a fine  fie  de  la  peso  , toujours  jointe  à fa  grande 
fenÜibiiùé,  mérite  aufli  une  attention  particulière  de 
la  part  du  médecin.  Il  y a plufîeurs  per  Tonnes  cbm 
lelqucllcs  cct  organe  eft  tellement  fufieptibk,  que 
tous  les  icmèdes  légèrement  actes  y produifent  de  1 1 
douleur,  de  L rougeur,  des  éruptions,  6c  fou  vin? 
même  un  véritable  iréJiptle.  On  do:t  dors  ne  le  per- 
mettre que  des  topiques  doux  , ou  ne  faire  qu'une 
application  courte  & peu  étendue  des  remèdes  plus  ou 
moins  énergiques. 

On  doit  encore  obfcrver  , relativement  à I admi- 
nift  ration  des  méJicamens  extérieurs , que  plutieurs 
d’entr  eux  peuvent  faire  plus  de  mal  que  de  bien  eu 
s'opposant  à la  fortie  de  l'humeur  de  l'infcnfible  trapf- 
piration.  Ainli  tous  les  corps  gras , en  bouchant  les 
pores  par  kfquels  cette  humeur  s'exhale  continuelle- 
ment , mettent  un  obftaclc  à fa  iortie , 6c  peuvent 
produire  des  ma'adics  curanées  ; aufli  les  hommes 
éclairés  en  médecine  & en  chirurgie  ont-ils  prelqu'en- 
tiéremenc  abandonné  aujoitd  hui  cette  foule  d'on- 
gucns&  d'emplâtres,  lanslefquels  on  cioyoit  autrefois 
qu'il  écoit  impo Aille  de  guérir  les  ulcères,  les  plaies 
6c  toutes  les  maladies  qui  attaquent  ctt  organe. 

II  exille  un  rapport  J'aûion  , une  (ympadiic  entre 
la  peau , l'eftomac  6c  les  reins,  qu'il  cil  néceflairc  de 
connoître  pour  employer  avec  avantage  les  remèdes 
extérieurs.  La  trar.fpiranon  infenlible  luir  l'état  de  la 
digeftion  i l’txcrénon  de  l'urine  a de  même  un  rap- 
po  r immédiat  avec  l’évacuation  cutanée.  Il  eft  do  :c 
pofliblc  d'agir  fur  les  reins  & fur  l’eftomac  par  la 
médecine  d s topiques  j il  eft  donc  aifé  de  concevoir 
comment  l'application  des  aromates,  les  fruftions 
lèch. s,  fi  recommandées  par  les  Anciens  6c  troj>  né* 
gligtes  de  nos  jours , le  mjffvgc  des  Indiens,  la  fimpk 
impoficion  des  doigts,  de  légères  preflion s c ntinuées 
quelque  tems  , peuvent  influer  fur  les  fondions  de 
leftomac,  fortifier  ce  vif.ère  loifque  les  moyens 
font  employés  avant  k repas,  & troubler  la  digelt ion, 
procurer  même  des  évacuations,  lot fqu'on Tes  pra- 
tique ou  iounédutement  après  le  repas,  ou  vers  U fin 
de  cette  fonction. 

Enfin , h b \ eau  contient  tat  t de  nerfs , fi  ces  der- 
niers communiquenr  tous  les  uns  avec  les  autres,  fi 
leurs  fonctions  lo  t fiinulc.wécs,  quels  effets  ne  doi  • 
on  pas  attendte  de  l’application  extérieure  des  Ittmu- 
1 ns , de  i'unication  . de  la  flagellation,  des  friâions 
fortes  & long  tems  loutenucs,  &c  qui  pourra  fixer  les 
bornes  des  effets  fyrnpathiques  des  remèdes  plus  ou 
moins  encigique»  appliqués  â Itjcciicur  ? Qu'on 
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picnne  garde  cependant  de  pouffer  trop  loin  cette  ac- 
tion, te  de  l'ut::ibuer  a des  médicamens  inertes,  tels 
que  des  os,  des  dents,  des  coraux,  des  fruits  inodo- 
res , 5tc.;car  alors  on  rtcombcroit  dans  ces  fièclcs 
barbares  , où  le  charUtantfme  5c  l'ignorance  avoient 
fait  adopter  les  amulettes,  les  anneaux  conilclics,  5cc. 

De  V aâlon  générale  des  tr.édcamens  appliqués  aux 
organes  des  ftas. 

Qaoique  la  peau  recouvre  tout  l'extérieur  du  corps 
& l'c  reploie  dans  les  cavités  qui  pénètrent  jufqu’a 
l'intérieur,  il  eft  pluficurs  régions  dans  le  quelles  e le 
rend  un  tiffu  beaucoup  plus  fin  Si  Lille  les  nerfs 
caucoup  plus  a découveit.  Tels  font , en  parriculicr , 
les  organes  deftinés  à ttanfmettrt  au  fcofoiium  les 
perceptions  des  diveifes  qualités  des  corps  extérieurs  , 
l'extrémité  des  doigts,  l'ccil , les  folles  nalales  , la 
bouche , 5cc.  ; l'épiderme  eft  tellement  aminci  dans 
ces  régions  , que  les  ncifs  , qui  y font  très-nombreux 
6c  dénués  eux-mêmes  des  me mbi ânes  qui  les  recou- 
vient  dans  toute  leur  continuité,  y font  preiqu  a nu. 
Les  méJicaracns  appliqués  à ces  organes  doivent 
donc  avoir  plus  d'énergie  que  lorfqa’on  les  applique 
fur  les  autres  endroits  de  U peau  ; auffi  cette  appli- 
cation demande-t-elle  une  cnnfidération  particulière 
de  la  part  du  médecin.  En  effet  , fï  elle  fournit  daus 
pluficurs  circoriffanccs  des  reffourccs  heureufes  , il 
en  eft  piulîcuis  où  clic  peut  être  nuifible,  6c  il  n'en 
eft  aucune  où  elle  foit  indifférente. 

La  correspondance  , la  fyropathic  qui  exifte  entre 
les  nerfs  olf«&ifs,  la  cinquième  pain  5c  prelquc  tous 
ceux  du  corps  humain  , au  moyen  de  ccttc  dernière  , 
démontre  quelle  influence  fingulière  les  remèdes  ap- 
pliqués aux  folles  natale*  peuvent  avoir  fur  les  au- 
tres organes  : de  là  l'utilité  des  odeurs  fortes  5c  fti- 
mulantcs , des  fternucatoircs,  des  alcools  odorans 
pour  réveiller  6(  exciter  les  fondions  languiffanres  du 
cccur  & des  poumons  ; de  là  dépend  auffi  l'adfon 
frappante  des  odeurs  fétides  5c  anrilpafmodiques  dans 
les  affedions  vaporeulcs  , les  convulfions,  les  fyn- 
copes  hyftériques  , 5cc.  C'cft  enfin  à cette  extrême 
fenfibiücé  des  nerfs  olfadifs  que  for.t  dus  les  dan- 
gers qui  accompagnent  fouvenc  i’adminiftrarion  des 
poudres  âcres,  employées  inconfidérétncnt  par  le 
peuple  dans  les  coups  à la  tête  , les  douleurs,  Sic. 

Les  ofcillations  produites  par  l imprclEon  des  corps 
fapides  fur  les  nerfs  de  la  langue  peuvent  auffi  avoir 
yne  adion  affez  forte  fur  les  autres  organes.  Si  un  atome 
de  fublimé  iorrofif  tenu  quelque  tenu  fur  la  langue  , 
eft  capable  de  faire  naître  dans  la  gorge  un  fenrimenc 
de  n flci rement  5c  de  ftrangulation  Quelquefois  très- 
forte  , on  doit  juger  de  là  que  tous  les  médicamens 
actes  agiffent  d’abord  par  leur  impreffiou  fur  l'organe 
du  goût.  C'eft  ainfi  que  le  vin  & cous  les  alcooliques 
réparent,  pour  quelque  tems,  les  forces  en  les  tenant 
feulement  dans  la  bouche;  que  les  médicamens  d'une 
faveur  défagréable  excitent  des  naufées,  même  avant 
d’avoir  été  avalés.  Tous  les  corps  qui  produifcnc  un 
fcotimeor  d' acre  té  5c  de  chaleur  occafionueut  la 
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f même  fenfation  dans  l'ocfopbage  & dans  l'cftomae.' 
i loclqu'onicstirm  pendant  quelque  tems  dans  la  bouche. 
Les  tels  dont  la  laveur  eft  forte,  le  fcl  ammoniac  en 
particulier,  le  lel  marin  lui-méme,  ftim tient  les  nerfs 
de  U langue  affez  vivement  pour  rammex  i adion  lan- 
guiffantc  5c  foiblc  de  ces  organes  dans  des  régions 
fort  éloignées  de  celle-là,  comme  l'expérience  l’a  ap- 
pris dans  la  paralyiie,  l'apoplexie  &.  toutes  les  mala- 
dies comateufes.  Il  eft  rare  cependant  qu'on  admi- 
uiftre  d&  médicamens  l-.uiemcnt  par  cccte  voie , fi 
l'on  en  excepte  les  maftteatoiret  ; mais  quoiqu’on  ait 
coutume  d’attribuer  les  bons  effets  de  ces  derniers  à 
l'abondance  excrétion  de  falivc  qu’ils  font  naître,  ce 
qui  vient  d’être  dit  d’après  l’obl  ervat  ion,  d J montre 
qu'il  faut  ajouter  à 1a  caule  de  ces  effets  1 adion  fti- 
muLinte  5c  iriitaute  qu  ils  exercent  en  même  tems  fur 
les  nerfs. 

Les  régions  de  la  peau  où  les  nerfs  font  les  plut 
nombreux  5c  les  plus  Lenliblcs , comme  la  main  5c  le 
pied , 5cc.,  fout  en  même  tems  beaucoup  plus  fufeep- 
tibks  que  les  autres  de  recevoir  i'imprclhon  des  mé- 
dicamens. C'eft  pour  cela  que  l'application  de  ces 
derniers  lur  ces  régions  particulières  a louvent  de 
très-grands  avantages  en  médecine.  Les  bains,  les 
friétions,  les  linimens,  le  finapifmc,  les  véfiCatoiret 
agiffent  beaucoup  plus  forcement  lur  ces  endroits  que 
fur  toutes  les  autres  parties  de  l'extérieur  du  corps. 

Enfin  , la  médecine  morale,  qui  eft  fi  utile  pour  fo» 
votifer  l'adiou  de  la  plupart  des  remèdes,  5c  qui  fuflit 
feule  dans  pluficurs  maladies,  tient  de  près  aux  con- 
fidérations  fur  l'influence  des  fens  pour  la  guérifea 
des  maladies.  Les  lpcdadcs  variés  5c  pris  dans  les 
produirions  de  la  nature,  les  voyages,  les  prome- 
nades, les  ledures  agréables,  les  converfations  ani- 
m.cs,  la  lociécé  des  hommes d'cfprit , U mufique,ca  " 
tenant  les  fens  occupés , lu  fp  en  de  ru  5c  charment  la 
trille  impredion  de  La  douleur , éloignent  les  réflexions 
affligeantes,  5c  portent  avec  eux  dans  l'cfpiit  des  ma- 
lades le  bonheur  5c  U confolation.  C'eft  encore  à la 
même  aérien,  mais  plus  rapide  5c  plus  forte,  que  l'on 
doit  rapporter  l'art  d exciter  5c  d’émouvoir  les  paffions 
par  les  fccouffes  de  la  crainte,  de  la  frayeur.  Sic.  , 
que  l’on  a quelquefois  employées  avec  fucccs. 

De  1* aüion  générale  des  médicamens  refus  dans 
teflomac . 

La  voie  la  plus  ordinaire  d’employer  les  médica- 
mens eft  celle  qui  va  nous  occuper.  Tout  ce  qui  a été 
dit  dans  U plupart  des  articles  précédens  fe  rapporte 
naturellement  a l'adion  des  remèdes  reçus  dans  l'cf- 
romac  ; mais  il  eft  né-cc flaire  de  confidércr  quelle  eft 
la  différence  dans  l’imprcffion  qu'ils  font  fur  ce  vif- 
ccre , d'avec  celle  qu'ils  produifent  fur  les  autres 
organes. 

L’eflomac  eft  pourvu  d une  grande  quantité  de 
nerfs.  La  huitième  paire,  qui  fe  termine  lur  fes  deux 
faces,  enembraffànc  (on  orifice  fupéricur,  les  commu- 
nications multipliées  de  celle-ci  avec  l’intcrcoftal,  les 
| rameaux  qu'elle  envoie  aux  plexus  nombreux , ficués 
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Jans  le  voifinage , annoncent  aflex  de  quelle  extrême 
fcnfibilité  doit  jouir  ce  rifcere.  Il  cft  donc  ailé  de 
concevoir  comment  les  médicamens  qui  y fout  refus, 
peuvent  agir  avec  beaucoup  de  promptitude  fur  des 
partie*  très-éloignées  j ce  qui  fe  pafTc  dans  les  diffé- 
rentes affedHons  dont  ce  vifcète'cft  attaqué.  Les 
fymptômes  qui  fe  manifeftent  à la  tète , dans  U bou- 
che J dans  le*  membres , &c.,  démontrent  que  laâion 
de*  médicamens  peut  fe  porter  de  même  dans  ces  ré- 
gions, lorfqu’ils  ont  été  refus  dans  l'eftomac.  Tous 
ce*  phénomènes  dépendans  de  la  fympaihie  nerveufe 
fe  préfentent  dans  les  effets  des  potion*.  Les  vertiges, 
la  perte  de  la  raifon,  la  cécité,  la  furdité,  le*  odeurs 
fingultères,  les  bruits,  la  frayeur,  les  convoitions 
des  extrémités,  les  Tueurs  froidts,  le  fommeil,  les 
fyncopes,  le  hocquet , la  gêne  de  la  rcfpnation, 
i'ellouftkmcnc , les  palpitations  tiennent  à ccrre  réuc- 
tion  ncrvcule.  En  appliquant  ces  fymptômes  à l'effet 
des  remèdes,  on  conçoit  très -bien  l'énergie  qu’il* 
doivent  avoir  quand  ils  font  contenus  dans  ce  vtfcère. 

La  grande  quantité  de  vailfcaux  qui  ferpemenr 
entre  les  membranes  de  l'eftomac,  fc  de  ceui.  qui 
l'ouvrent  dans  fon  intérieur,  apprend  d'une  autre  pan 

?ue  la  partie  la  plus  atténuée  8c  la  plus  volatile  des 
ubftanccs  médicamcnccufcs  peut  être  abforbéc  par 
les  bouches  veineufcs , 8c  ponce  de  U dans  le  tiflu 
cellulaire  , dans  les  organes  voiJinSj  & jufquc  dans 
le  torrent  de  la  circularion. 

C'eft  ainli  que  l'alcool,  le  vin  , les  toniques  agif- 
fenr  avec  une  promptitude  fouvent  étonnante;  c'eft 
ainfi  que  les  alimens  reftaurans  2c  faciles  à digérer 
pufient  avec  rapidité  dans  les  humeurs  Préparent  très- 
vice  le*  forces  abattues.  A la  vérité,  il  n‘<  n eft  pas  tout  - 
à-fait  de  même  des  médicamens  d'une  faveur  âne  3c 
forte.  Les  orifices  vafculaire*,  doués  d'une  fenlîbilité 
exquife  , fe  ferment  3t  fe  rifterrent  d'abord  par  Fim- 
prcllion  irritante  8c  fubite  de  ces  fubftances;  aufli  de 
très-grand*  médecins  ont-ils  penfé  que  l’aéèion  de  ces 
remèdes  fe  bornoit  à l'eftomac,  & qu'ils  ne  paffbicnt 
point  dans  les  fécondes  voies.  Mais  fi  les  matières 
tiès-àcres  fc  bouchent  elles-mêmes  le  partage,  il  cft 
cependant  certain  que  celles  qui  n'ont  qu'une  faveur 
modérée,  8c  même  celles  donc  la  faveur  très-forte  eft 
adoucie  8c  diminuée  par  les  corps  fuies  qu'on  y mêle 
en  grande  quantité,  pénètrent  dans  les  vuiJÎeaux,  2c 
vont  porter  leur  aéhon  jufquc  dans  les  filières  les  plus 
tenue'-  de  nos  organes  . aulfi  ,pour  rendre  plus  fure  3c 
plus  facile  l'absorption  dvs  médicamens  âcres  3c  irti 
tans,  combinc-t-on  fouvent  avec  avantage  des  caï- 
mans, des  antifpafmodiques,  qui  s'oppofent  à la 
grande  irritation  produite  par  les  premiers  , 3c  facili- 
tent conféqucmmcnt  1 ur  mtromiflîon  dans  les  vaif- 
feaux.  C’eft  ainfi  que  le  camphre  3c  même  l'opium, 
affociés  aux  imififs,  aux  fondant , donc  l'adHvué  3c 
l’énergie  s'oppofent  fouvent  a leurs  bons  effets,  ren- 
dent l'ufjge  de  ces  remèdes  beaucoup  plus  avantageux. 

Le*  inteftins  cui  s'abouchent  immédiatement  avec 
l'eftomac  ont  abfolument  la  même  ftruclurc  ; ils  n'en 
différent  que  p„r  le  plus  g and  m-mbie  d'o:  ificcs  ab- 
fotbans  qu'ils  contiennent,  3c  par  une  fcnhbiUté 
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d'amant  mcrioJre qu’il*  s'éloignent  plus  de  ce  vifeère; 
aufli  les  médicamens  qui  y parviennent  fouvent  fans 
avoir  changé  de  nature , y agifieut-ils  abfolument  de 
la  même  manière,  fi  l'on  ajoute  qu'il  s’y  fait  une  ab- 
forption  plus  confidérable  dans  ceux  que  les  anato- 
miftes  ont  appelés  inttfiins  gtiies.  Quoique  l’abforp- 
lion  foie  moins  forte  dans  les  gros  inttftins , elle  l’eft 
cependant  allez  pour  qu'on  emploie  avec  fuccès  les 
remèdes  actes  fops  forme  de  lavemens,  lorfqu'on  a à 
craindre  une  fiabilité  fc  une  irritabilité  trop  confi- 
dérablcs  de  la  fart  de  l’eftomac.  Telle  cft  la  raifon 
de  lu  fige  des  lavemens  nouuifians,  des  lavemens 
at.tivénéricn*,  donc  les  elfe  s font  rès-ucilcs  dans  plu- 
fieurs  circonftanccs , des  lavemens  acres  3c  tnitans , û 
avantageux  dans  l\q  oplcxic , fcc. 

La  longueur  du  trajet  que  les  médicam  ns  parcou- 
rent  après  avoir  été  avalés,  cft  encore  une  caufe  qu'il 
faut  confidêrer  pour  bien  concevoir  leurs  effets.  Il 
n'y  a pour  ainfi  dire  aucune  partie  inaâric  par  cette 
adminiftration  ; ce  qui  n'a  point  agi  fur  l'eftomac  3c 
le  duodénum  ag  c dans  l'ilcum , le  ccrcura  3c  même 
dans  les  gros  inttftins  j c’eft  en  partie  pour  ce'a  que 
le$  remèdes  preferi  s par  cette  >oie  ont  une  «éèion 
plus  t'nergiq  c 3c  plus  durable  que  ceux  qu  on  ad- 
min  ftre  de  toute  autre  mmièie. 

Outre  les  nerfs  3c  le  réfeau  vafcuLjrc  fur  tefquels 
les  médicamens  portent  leur  aélion  dans  l’eftomac  3c 
1rs  inteftins,  ils  en  exercent  «ullî  une  rès-m.rquéc 
fur  les  fibres  im-fculairc*  dont  ces  vifeè  es  font  p ur* 
vus  : tantôt  ils  en  excitent  'es  contrarions  fuivant  le 
mouvement  naturel  de  ce<  anneaux  inicables,  fc  alors 
ils  fon:  purgatif.;  tintôr  ils  occalionnent  des  mouv<* 
m.  os  invcrlcs  onantipériftaltiques,  fc  alors  ilsdevien- 
sent  émétiques  ou  vomitifs  ; d'autres  fois  ils  n’irtitcnc 
que  légèrement  ces  fibres  mobiles,  fc  alors  ils  font 
toniqu.s , relier  ram , ftomachiques , aftringens , fcc.  ; 
enfin , ils  en  arrêtent  les  mouvemens  trop  forts  ou 
defordonnés,  comme  les  relâ-:hans,  ks  caïmans,  fcc. 

Si  ces  médicamens  touchoient  immédiatement  les 
parois  de  l’eftomac  8c  des  inteftins , ils  auroieot  une 
action  «op  forte,  3c  on  ne  pourroic  pas  les  donner 
aulTi  énergiques  qu'on  le  fait  tous  les  jours;  mais  ces 
parois  (ont  ga  nies  3c  recouvertes  d'un  enduit  humoral 
lymphatique  que  l'on  appelle  fucs  gjfiriq^e  Çj  intej- 
tmai  , qui  les  défend  du  contaû  immédiat  des  corps 
qui  y font  introduits.  La  quantité , U nature  3c  U 
conl.ft  n e de  ces  humeuis  modifient  l'aâion  des 
médicamens.  C'eft  quclquef.  isà  caufe  de  leurabon- 
dance  3c  de  leur  épaiffitfemcnt  que  les  émétiques  3c 
les  pu  g. tifs  ont  une  aéV.on  beaucoup  nirin-  foi  te 
chex  certain'-  fujetsque  chcx  d’autres , fc  c'eft  fouvent 
en  délayant  3c  eu  fartant  couler  une  partie  de  cet  en- 
duit vifqucux  3c  trop  abondant,  que  les  tifines  les 
boiiluns  ter»  perante*  fc  préparatoires  Lvorrtcnt  I t fi  et 
de  cette  claff*  de  remues.  Il  faut  donc  compter  pour 
quelque  cfcofe  la  réaélion  r ciproque  des  fubftan  es 
niédicamentecfes  fur  les  fucs  g ftrique  fc  inteft  n il. 
La  bile  verféc  dans  le  duodénum  modifie  suffi  ces 
fubftances;  elle  leur  ôte  une  partie  de  leur  énergie  ; 
eile  les  rend  quelquefois  plus  folubUs  qu'ils  ne  font 
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nattire'lemenr  ; clic  en  cliang  U nature  ebim  que , Sc 
cilc  éptoqve  elle-même  des  altérations  Sc  des  change- 
mens  fouvent  utiles  de  leur  part. 

La  ftrn&urc,  U polit  ion  St  l’extrême  fenfibiliré  de 
l’cftomac  peuvent  encore  donner  naiffance  a des  ef- 
fets qui  doive»  t paraître  ptefqnc  niracuhrui  aux  yeux 
des  perfonnes  qui  te  connoiffcrft  point  l'économie 
animale , St  qui  font  faciles  à concevoir  pour  celles 
dont  l’étude  s'efk  portée  vers  cette  Jpllc  partie  des 
connotffjnces  humaines.  Je  veux  parier  des  fenfarions 
(meulières  que  Tou  fait  quelquefois  éprouver  à des 
lujcts  & furtout  à des  femmes  uè<-irn;ables , en  te- 
nant les  doigts  fur  la  région  épigaftrtque , en  y exer- 
çant de  douces  preffiom.  Ji  eft  démontré  que  ces 
procédés  occafionnent , chez  les  fojers  délignés,  de  la 
chaleur,  des  palpitations  » de  la  fucUr,  des  (ymptômes 
nerveux  de  tous  les  genres , Sc  quelquefois  même, 
quoique  beaucoup  plus  rarement , des  évacuât  ons  par 
K*  haut  ou  par  le  bas.  Pour  concevoir  la  caulVdc  ces 
effets  très-naturels , il  faut  fc  rappeler  que  leftomae 
ett  pourvu  d’une  grande  quantité  de  nerfs  j qu’il  forme 
un  des  principaux  centres  de  fympathie;  qu'il  efk 
placé  immédiatement  fous  la  peau  St  les  mulcles  ab- 
dominaux; que  c’efl  le  vifeère  le  plus  expofé  au  con- 
tact ou  le  plus  voifin  de  l’extérieur  du  corps;  que  la 
région  épigaftrique  efk  remplie  de  plexus  nerveux,  d'où 
partent  des  fite.s  qui  communiquent  avec  tous  les 
vtfcères  par  le  moyen  du  grand  intercoftal.  Il  doit 
donc  naître  une  itntation  nerveufe,  une  ofcilhtion, 
u«  trémoufTement  plus  ou  moins  fort , lorfque  l’on 
place  les  doigts  fur  une  région  au  lu  lenriblc , auili 
mobile,  St  furtout  lorfqu'on  appuie  légèrement  ou 
par  des  prc/Iions  groducl.es.  Ce  fcimulus  une  fois  en 
aâion,  les  nerfs  communiquant  avec  la  huitième 
paire  doivent  éprouver  les  mêmes  impreffions,  St 
tous  les  fymptomes  nerveux  paroicre  avec  d'autant 
plus  d’énergie  St  de  vivacité,  que  les  fujets  ch.'Z  lef- 
quels  ccttc  opération  efk  pratiquée,  font  plus  irritables 
& plus  mobiles.  Il  cfl  encore  tout  Ample  que  les 
pi  nonnes  ch  . z lefquclle*  il  y a quelques  engorgement 
dans  les  vifeères  du  bas-ventre,  & quelques  affrétions 
de  l'cfkomac  qui  font  la  caufc  de  l’agacement  des 
r.crfs  qui  les  tourmente,  foient  plus  fufccptiblcs  de 
ces  imprtlüons.  De  quelque  nom  faftueux  que  l’on 
décore  l'art  fort  connu  St  fort  ancien  d’exciter  ces 
frnfarioos,  quelque  brillante  théorie  que  l'on  propafe 
iur  cet  art  & fur  fes  prétendus  prodiges,  jamais  ils 
necontie'ont  plus  les  véritables  médecins,  Sc  iis  ne 
fes o ne  pas  phudrfii  i es  à expliquer  pour  eux  , que  le 
rétabl.ffrmcnr  de  l’cikomac  par  les  frictions  fèches, 
k gué  rit  on  des  l palmes  de  la  gorge  par  la  teinture 
des  cantharides  appliquée  aux  malléoles,  la  purgation 
produire  par  l’onguent  d'Ar-.lunita  placé  fur  le  bas- 
ventre  'r  par  la  déco&ion  de  tabac  appliquée  au  poi- 
gnet , Sic.  Stc.  Ils  faut  ont  apprécier  les  effets  de  cet 
arc,  les  réduire  à leur  julke  valeur,  St  les  ranger  dans 
la  dalle  des  pocéiés  médicamenteux  connus  , tandis 
que  quelques  perfonnes,  trop  peu  éclairées  fur  les  pro- 
priétés des  forces  vivantes  j>ourn’èrrc  pas  emhoufiafkes, 
n arrivc.pm  a cette  vérité,  que  lorfque  le  teras  St  les 


gué  ifons  trop  peu  multipliées  qu’il  préfemera,  les 
auront  peu  à peu  détiompées. 

De  l'ail  ion  générait  des  médicament  introduit s par 
Us  organes  de  la  rtfpiration. 

Le  mouvement  alternatif  du  thorax,  la  dilatation 
fie  le  reücrrcroenc  fuc.cllifs  des  vélicuie*  pulmonaires 
donnent  continuellement  entrée  à l’air , dont  le  con- 
tad  & l'action  fur  le  fang  font  nétcflaiies  pi  ur  l’en- 
tretien de  la  vie.  La  g.ande  quantité  de  ce  fluide 
qui  pénètre  dans  la  poitrine  fovorile  l iiittomilTion  de 
pluheurs  médicamcns  volatilités  fit  dillous  par  l’air , 
Ce  les  médecins  emploient  fouvent  ce  moyen  avec 
les  avantages  les  plus  marqués.  C’eff  (ans  doute  l’ob- 
fervarion  qui  a guidé  les  levant  dans  l’adminidraiioia 
de  ce  procédé  médicamenteux  ; on  aura  remarqué 
les  bons  effets  que  produit  l’air  Jiargé  de*  molécules 
odorantes  des  pi  ntes  aromatiques , St  futilité  qu'en 
retirent  les  perlonnes  attaquées  des  maladies  de  poi- 
trine. On  a enfutte  effayé  de  fubftituer  les  procédés  de 
l’art  à ceux  de  la  nature  , & telle  a été  l’origine  des 
premières  fumigations  reçues  dans  les  pouti  ons. 

On  peut  varier  à l’infini  la  nature  & les  propriétés 
des  remèdes  adminifttéf  de  cette  manière.  Le  gaz 
oxigène  , extrait  du  muriate  oxigéné  de  potalfe , le 
gaz  acide  carbonique  , mêlé  à .l'air  tcmofphérique 
dans  la  propoition  d'un  huitième  , l’eau  en  Vapeurs, 

I alcool,  les  corps  odorans  St  les  huiles  volatiles, 
le  vinaigre , continuent  1a  plus  grande  partie  des  mé- 
dicament qui  peuvent  èere  ptcUrits  ious  cette  forme. 

II  y a tout  lieu  de  croire  qu’il  paffe  ui.e  partie  de 
ces  corps  dans  le  tiffu  des  vailleaux , & qu’ils  le  mêlent 
au  fang  ; ils  peuvent  donc  être  miles  dans  toutes  les 
maladies  qui  attaquent  les  humeurs  , St  les  bons 
effets  de  l’air  fcc  chargé  du  paifuni  des  fleurs  dans 
les  affection*  qui  dépendent  des  virus  rachitique, 
fcrophulcux  St  lcnrbutique,  (ont  révcffaircmeot  dus  à 
crue  aâion  : à plus  foire  raif<m  les  remèdes  em- 
ployés de  cette  manière  conviendront- ils  dans  les 
maladies  qui  attaquent  le  tiffu  même  du  poumon  ; 
aufl»  s’en  urt-on  alors  avec  beaucoup  de  fuccès.  C’cft 
ainfi  que  l'eau  en  vapeurs,  l'air  frais  , le  vinaigra 
volatilité  font  utiles  dans  les  inflammations  des 
poumons  ; c'eit  ainlt  que  les  fumigations  des  baumes 
Sc  des  réiînes  chauffées  allez  pour  être  réduites  en 
vapems  , St  non  bru'écs  comme  on  l'a  fait  fouvent 
fort  mai  à -propos  , contribuent  à U cicatrifation  des 
uicèr.  s qui  affeâcut  le  tiffu  des  véficules  pulmonaires. 

Il  cfr  important  dobfcrver  qu’aucun  médicament 
ne  peut  parvenir  dans  les  poumons  fans  être  fou» 
forme  élaltique  St  dilfous  par  l’air  ; ce  dernier  doit 
toujours  y être  mêlé  ; car  un  fluide  élaltique  , ou 
tout  corps  vaporeux  qui  ferait  pur  St  fans  mélange 
d’mr , ne  pourrait  pas  être  introduit  dans  la  trachée- 
artère.  L'ouverture  de  ce  canal , extrêmement  fen- 
fible  , fe  contra  de  & fc  ferme  au  contad  de  toute» 
les  (ubftances  étrangères  à l'air,  quoiqu’elles  en  aient 
U forme.  Tous  les  gaz  non  refpitables , fit  en  par- 
ticulier le  gaz  acide  cerbooique,  le  gaz  hydrogène, 
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Je  gaz  ammoniaque , les  gaz  acid{ , muriatique  5c 
acétique , dans  leur  état  de  pureté , & ayant  les  pro- 
priétés extérieures,  5c  furtouc l'état  élaitique  de  l'air, 
font  arretés  avant  de  pallier  dans  les  b:onches  par  la 
glotte  dont  les  parois fe  rapprochent  fpal modiquement 
par  leur  cqmad  j mais  lorfquon  mcle  ccs  gaz  avec 
l'air  atmofphcrique  a U dote  d'un  douzième  pour  les 
plus  adifs , 5c  jufqu'à  un  quart  pour  les  moins 
énergiques,  alors  ils  peuvent  être  reçus  dans  les 
poumons  a la  faveur  du  véhicule  ou  du  diffolvant  ap- 
proprié qui  les  porte.  Ces  fubllanccs  qui,  pures, 
leroient  de  véritables  poifons  fuffocans,  & ne  pour- 
ro  ent  point  fetvir  à 1a  relpiration  , peuvent  devenir 
des  médicament  très-précieux  par  ce  mélange  , 5c  ils 
méritent  d'autant  mieux  ta  confiance  des  médecins, 
qu'il  cft  démontré  qu'ils  doivent  agir  avec  beaucoup 
plus  de  promptitude  & d'énergie  en  s'appliquant  im- 
médiatement aux  régions  malades  des  poumons  , 
que  ne  le  feront  jamais  les  remèdes  introduits  dans 
l'cftomac , 5c  qui  perdent  leur  naiure  & leurs  pro- 

Eriétés  avant  d arriver  dans  l'intérieur  des  organes  de 
l relpiration. 

Ce  qui  vient  d’être  dit  des  fluides  aériformes  qui 
ne  font  point  de  l'air,  doit  s'entendre  de  cous  les 
autres  corps  liquides  ou  folides  qui  joui  fient  de  pro- 
priétés médicamemeufes.  Dans  leur  état  d'agréga- 
tion ils  ne  peuvent  point  pénétrer  dans  U trachée-  ; 
artère  ; fi  on  les  réduit  en  vapeurs  par  l'adion  du 
feu , ces  vapeurs  pures  5c  fans  mélange  u'y  pénétre- 
ront point  davantage  j il  faudra  les  mêler  avec  une 
portion  d'air  pour  les  y introduire.  Il  en  efi;  abfolu- 
ment  de  même  du  principe  odorant  > quelque  tenues 
que  foient  les  molécules , cl.cs  ne  leroient  jamais 
admîtes  dans  la  glotte , fi  elles  n'étoient  diffoutes 
le  portées  par  l'air  jt.uofphéri  ]ue.  Tous  ces  médica- 
ment , inliuués  par  l'inlpiration , fe  réduifent  donc  à 
de  l'air  chargé  ou  imprégné  de  particules  plus  ou 
moins  adives,  acides,  alcalines,  aromatiques,  bail  a - 
miqoes , âcres,  douces  , ondueufes,  fitc. 

De  r action  generale  des  médicament  introduits  dans 
le  tiffu  cellulaire. 

Toutes  les  fois  qu’on  tient  appliqués  pendant  quel- 
que tems  à la  pe  m des  médicameus  fluides  ou  vola- 
tils , une  portion  de  ces  fubftances , abforbée  par  les 
pores  retâchés  5c  ouvert*  de  cet  organe , ell  poitéc  de 
proche  en  proche  dans  les  aréoles  du  tiffu  cellulaire, 
fie  agit  par  fes  différentes  propriétés  fur  les  plaques 
de  ce  tillu  & fur  les  fluides  qui  y font  contenus.  C'eft 
ainfi  que  l'eau  tiède  des  bains , des  émolliens  , des 
relâcbans,  pénètre  le  corps  muqueux  , fe  mêle  aux 
fluides  qui  y lune  amallés  , les  délaie,  les  diffout , re- 
lâche 5c  dérend  les  fib  es  ncrveules  foumifcs  à fon 
a dion  , calme  les  douleurs,  dillipc  les  engorgemens 
5c  le*  fymptômes  infl  tmmatoiics.  S'il  eft  prouvé  par 
les  différions  que  Couvent  la  caufe  des  maladies  a 
fon  fiége  dans  le  tifiu  cellulaire,  quelle  utilité  ne  rc- 
ttrcroit-on  pas  de  l'application  immédiate  des  remèdes 
fur  ce  tiffu  ? La  médecine  n'a  point  encore  employé 
MIùecih* . Ton u Vîll. 


cette  rcffource  ; elle  a été  propofée  par  quelques 
hommes  de  l'arc  qui  en  ont  fcnti  toute  l’importance  , 
mais  qui  malhcureufcment  n'ont  pas  trouvé  les  occa- 
fions  de  la  mettre  en  pratique.  On  ne  peut  donc  avoir 
que  des  analogies  fur  cette  méthode  d'adminiftrer  les 
médicamens  , & fur  les  fuccès  qu'elle  promet. 

Tous  les  poifons  inoculés , les  virus  morbifiques 
ou  les  humeurs  animales  vénéneufes  agiffent  après 
avoir  été  introduits  entre  les  lames  du  tiffu  cellulaire. 
Il  cil  bien  reconnu  aujourd'hui  que  quoique  quelques- 
uns  de  ces  virus,  5c  en  particulier  celui  de  la  petite- 
vérole,  puiffenc  exercer  une  partie  de  leur  adion 
apres  avoir  été  reçus  dans  leflomac  , il  s'en  faut  ce- 
pendant de  beaucoup  que  leur  énergie  foie  compa- 
tible par  cette  voie  a ce  qu  elle  ell  , lorlqu'ils  (ont 
fetnés  pour  ainfi  dire  dans  les  véliculcs  du  corps  mu- 
queux. La  lublfancc  de  ce  deruier  e/l  , fi  l'on  me  per- 
met l'cxpreffion  , la  feu’e  terre  où  ils  ftudifient  î 1a 
for  e digeilive  de  i'ellomac  5c  l'âcreré  de  la  bile  en 
étouffent  la  fcmence  , & en  arrêtent  ’e  développe- 
ment N’cll-il  pas  très- vraisemblable  qu’il  en  arrive 
de  même  à pluficurs  lubflances  médicamcnteufcs  l 
Leur  léjour  dans  l'e'tomac  5c  le*  inteflins , la  chaleor 
qu  elles  y éprouvent , les  prcflions  alternatives  des  pa- 
rois de  ces  vifeères,  le  mélange  des  diverfes  humeurs 
qui  y coulent,  n’en  altèrenr-tls  pas  néccffairemeot  la 
natute  5c  n'en  détruifcnt-ils  pas  fouvent  entièrement 
les  premières  propriétés?  N’cfl-cc  pas  enfin  ce  chan- 
gement de  nature  que  l'on  doit  accufer  d erre  la  caufe 
de  la  lenteur  dans  l'idion  de  beaucoup  de  remèdes , 8c 
de  l'inertie  cou  pièce  d'un  plus  era  d nombre  encore  } 
Il  cil  donc  certain  que  ce  qu'ils  ne  peuvent  pas  faire 
en  parcourant  les  organes  de  la  digeftion  , avant 
d’arriver  à celui  fur  lequel  on  défi  e fixe:  leur  puiffance, 
ils  le  feroient  avec  beau.oup  de  facilité  en  les  intro- 
duiront dans  Ici  mailles  perméables  du  tiffu  cellulaire. 
On  a d'ailleurs  des  exemples  fré-;uens  de  cette  &d*on 
utif  des  médicamens  dans  les  maladies  chirurgicales. 
Les  inj.diom  a 1 ou  affames  , vulnéraires  , antifep- 
riques  , aftringencc* , que  l'on  fait  dans  les  fibules  , 
dans  les  clap.ers  creulés  par  les  humeurs  âc  es  dé- 
polécs  au  fond  des  ulcères  trop  fermés,  n’ont  des 
luccès  auilî  promues  5c  auffi  marqués , que  parce 
qu’elles  font  ponces  immédiatement  fur  les  fluides 
altérés  5c  fur  le*  p'«qucs  rouqueufes  remplies  de 
filets vafculaircs  5c  nerveux,  dont  elles  rétablirent les 
fondions  léfées  : les  loti,  ns  mercurielles  dérui  enr 
en  peu  de  jours  les  fyinprômes  vénériens  qui  ne  cèdent 
qu’a  un  traitement  intérieur  beaucoup  plus  Ion/, 
lorfquon  emploie  ce  der  ier  féal.  Les  topiques, 
appliqués  fur  la  peau  . doivent  prefqoe  toujours  leurs 
bons  effets  aux  poitions  qui  lent  portées  dans  le  tilTix 
cellulaire  par  l'adion  i malanie  des  po»cs  cutanés. 
Un  grand  nombre  de  f.its  tous  aotoriient  donc  â 
penfer  que  tes  remèdes,  fuitourceux  que  l 'on  conçoit 
lous  le  nom  à' altérant,  pour roient avoir  de  très-bons 
effets,  en  les  inrroduiUm  pir  le  tiffu  cellulaire. 
Déjà  quelques  expériences  faites  fur  les  animaux  ont 
appris  que  I injedion  de  l'eau  tiède  dans  le  tiffu 
cellulaire  pouvoir  être  fiauc  fans  aucun  danger , & 
Eeec 
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que  ce  fluide  éroit  promptement  abforbé  ; que  des  dé- 
codions émétiques  & purgatives  introduites  par  la 
même  voie  avoient  très-promptement  produit  l effet 
qui  Itar  eft  naturel.  Si  quelques  ctrconftances  per- 
raectoient  les  juc  kî  clLis  fur  l'homme  , il  faudioit 
à U vérité  les  faire  avec  beaucoup  de  réfer ve  , n’em- 
ployer  d'abord  que  des  remèdes  peu  atiaft,  fie  en 
modérer  œê  1 e i énergie  par  une  dofe  uès- petite  3c 
par  leur  mélange  avec  des  adoucitlans  , &c.  11  cil 
pjultcurs  affections  dans  Icfquclles  ce  moyen  promet 
les  plus  heureux  fucccSj  tel  eit  le  c«s  du  virus  hydro- 
phobique récemment  reçu  par  une  morfure.  Depuis 
que  M,  l'ÿbbé  fontana  a découvert  que  l'alcali  fixe 
c.ulti^ue  , introduit  dans  b blejlurc  faite  par  la  dent 
de  la  vipère  , atrètou  les  effets  du  poifoa  de  ce  ler- 
P«nt,  ne  fcroit-il  pas  néceflaiie  de  f-ire  la  mè  ne 
tentative  dans  le  cas  indiqué  ? Si  cette  expérience , i 
tentée  d'abord  fur  des  animaux  mordus  par  d'autres 
animaux  cnr  tgés,  réuffifloiti  les  préferver  de  la  rage, 
quel  fervicc  ne  rendroit-on  pas  a l'humanité  par  une 
pareille  découverte  ? 

Cette  méthode  une  fois  employée  avec  quelque 
fuctès  dans  la  maladie  indiquée  ou  dans  que'qucs 
cas  analogues  , aucorife  les  médecins  à en  faire  ulagc 
dans  pluucurs  autres  ; q-.e  n ju  oit-oo  pas  a attendre 
des  médicamens  appliqués  ainfî  dans  les  affections 
anciennes  de  la  lymphe  qui  réliftent  à tous  les  caite- 
mens  ordinaires  ? Quelle  brillante  carrière  s'ouvriroit 
alors  à la  médecine,  qui  n'a  m Iheurcufcme:  t que  de 
fbiblcs  armes  à oppoler  à des  maux  terribles  , fie  en 
pairiculicr  aux  effets  dcftruékeurs  des  virus  cancéreux, 
dartreux  , fc.ophuleux,  arthritique*,  Sec. 

De  r a8ion  génitale  <Ut  médicamens  refus  dans  les 
vaijfeaux. 
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fets  qu*on  s’en  étoir  promis  n onr  point  eu  lieu  , fit  on 
y a renoncé  prclqu'auftitôt  qu'on  l'a  propofée.  Des 
eîbis  fuies  dans  d'autres  vues  fur  les  animaux  ont  dé- 
montré aux  phyfijiogiùes,  qu'il  cft  impoiliole  d m- 
troduire  même  une  pcti.c  quantité  de  fluide  étranger 
dans  les  vatileuux  fanguins , Lus  troubler  La  circula- 
tion fie  Cm*  leur  cauler  quelque  fois  b mort.  D'ail- 
leurs »>  quand  on  p >urroit  mjcètcr  fans  danger  quel- 
que fluide  doux  ou  fade  dans  les  veines  d’un  animal , 
il  ne  faudroic  pas  en  couclurc  qu’on  pourroit  égale- 
ment y faire  palier  des  remè 'es  âcres  fie  fhmuUns , 
qui  fcroictr.  contracter  les  parois  des  vaifleaux , agi- 
raient, immédiatement  fut  le  laog  fie  en  occafionne- 
i oient,  ou  l’épailTilIcment  ou  1a  cuagubtion  , foie  par 
leur  propre  nature,  foie  en  retardant  fon mouvement 
progtellif.  L’air  lui-mème  mêlé  au  fangdant  les  vaif- 
leaux  , fie  raréfié  par  la  chaleur  de  ce  fluide , cft  capa- 
ble deu  interrompre  le  cou'*  en  divifant  fes  molécu- 
les, 5 c en  les  comprimant  par  fon  rclTore. 

Il  faut  donc  renoncer  à l'efpoic  de  pro  Juire  des  ef- 
fets médicamenteux  unies  par  l'tnjeâion  de  quelques 
Lbftances  dans  les  va  fTcaux  , e r rai  fon  des  dangers 
qui  fuivcm  un  pateil  pro.édé.  Une  faut  jamais  perdre 
de  vue  que  lî , dans  quelques  expériences  de  cette  na- 
ture, ou  a oldcrvé  chex  les  animaux  , que  les  médi- 
camens injectés  dans  les  veines  eierçoicnt  une  aéiioo 
fembbble  à celle  qu'ils  produifent  dans  les  premières 
voies  , mats  beaucoup  plus  forte  fie  prefquc  toujours 
accompagnée  de  convul(io::s , la  me  ne  épreuve  faite 
en  injeCtanc  une  très-petite  quantité  de  poifoa  de  U 
vipère , a donné  une  mort  lubite  aux  animaux  qui 
l'ont  lubie  dans  les  belles  recherches  de  Fontana. 
Tous  ces  faits  prouvent  que  les  fubftanccs  médica- 
mente u fes  immédiatement  introduites  dans  les  voies 
de  U circulation  , ont  une  aCkton  beaucoup  trop 
forte,  fit  qu'on  ne  peur  pas  fe  permettre  de  les  ad- 
miniltrer  de  cetcc  manière.  On  ne  fera  point  éto  né 
de  cette  énergie  fi:  du  danger  qui  accompagnerait 
cette  médecine  infu foire , fi  i’oti  4c  rappelle  que  les 
vailleaux  Unguins  tour  prefquc  toujours  liés  avec  des 
nerfs  qui  en  fui  vent  Je  trajet , que  leurs  parois  con- 
tiennent une  grande  quantité  de  ces  organes , fit  que 
leur  lurfacc  extérieure  cft  recouverte  de  filets  ner- 
veux qui  enveloppent  Lui  contour  cylindrique  par 
des  replis  en  lpira  e,  comme  l'a  très-bien  accru  le 
célèbte  Haller. 

$•  V.  Des  moyens  de  reconnoitre  les  vertus  des 
médicamens  nouveaux. 

« 

En  combinant  les  connoi/fances  qui  ont  été  expo- 
fées  dans  les  paragraphes  précédons , il  ne  fera  pas  dif- 
ficile d'apprécier  les  moyens  qui  font  au  pouvoir  du 
médecin  pour  reconnoitre  les  propriétés  médic.tmcn— 
teufes  des  fuSftances  naturelles  ou  des  comp  linons 
dues  à l’art.  Nous  ne  fommes  plus  dans  ces  tems  d’i- 
norance  où  l’on  éroèt  forcé  d'attendre  du  hafaid  le* 
écou vertes  des  remèdes  propres  â foubger  nos  maux  ; 
le  i.ii  fermement  fit  l'analogie  nous  éclaireur  de  leur 
flajnbcau  t 8c  les  routes  que  les  travaux  des  phyticien* 


Lorfqu’on  connoit  les  lois  qui  règlent  les  phéno- 
mènes de  b vie,  torfqu'on  fait  quelle  cft  ta  nécefli  é 
de  la  circulation,  fit  quel  cft  le  danger  des  plus  léger» 
qbftacles  oppofes  au  mouvement  du  fang  , on  cft  juf- 
tement  étonné  que  quelques  hommes  de  I art  aient 
olé  porter  des  fluides  étrangers  dans  des  canaux  tou- 
jours pleins , fit  donc  l’engorgement  cft  fi  à craindre. 
C’cft  cependant  dans  les  premiers  rems  de  la  décou- 
verte de  b circulation,  que  l'idée  de  b tramfùlion 
naquit,  fie  que  l’on  conçut  b folle  cfpérance  de  rajeu- 
nir les  vieillards  fie  de  renouveler  les  corps  affaiblis 
en  introduiiant  dans  leurs  veines  le  fane  d'un  jeune 
animal.  Quelque  ridicule  que  fût  cette  idée  , la  tranf- 
fufion  trouva  des  buteurs , fit  on  pratiqua  pluficurs 
fois  cette  terrible  opération.  Les  dangers  dont  elle  fut 
fuivie  U fiient  beuroufement  bientôt  proferire  ; mais 
elle  n’en  donna  pas  moins  naiflance  à un  autre  genre 
de  traitement  qui , quoique  moins  extravagant  que  le 
premier  procédé , n'eut  de  fuccès  que  dans  l'efpotr 
qu’il  avoir  fait  concevoir.  Quelques  hommes , amis 
de»  nouveautés,  propQftrtnt  d'injeâcr  immédiate- 
ment les  médicamens  dans  les  veines  des  malades.  Il 
parole  à la  vérité  que  cetse  pratique  ne  fut  pas  reife 
à exécution , au  moins  fréquemment  ; car  les  bons  cf- 1 
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nous  ont  ouvertes , font  plus  fu  es  quelles  rte  l oot 
jamais  été.  On  verra  cependant  que  I on  n’a  point 
encore  profit  convenablement  des  refîourccs  prépa- 
rées par  les  recherches  des  modernes,  fie  que  l’on  tft 
même  relié  dans  une  efpècc  d’mJifférence  fit  d’inac- 
tion, qui  ont  milité  à la  médecine  les  jades  repro- 
ches qu’on  lui  a faits  fur  fon  peu  d'avancement. 

Comme  les  fubfta  ces  naturelles  n'agillcnt  que  par 
leurs  propriétés  phy tiques  fit  chimiques,  6c  d'après  la 
manière  dont  leur  imprctlionfui  l'économie  animale  cft 
reçue  fit  modifiée  par  les  organe,  doufo  d'une  irritabilité 
& d'une  le  iîbilite  rrès-variublcs,  on  conçoit  facilement 
que  le  moyen  de  s'adorer  des  propriétés  roédicajnen- 
teufes  de  celles  de  ces  fubftances  qui  n’ont  point  été 
employées,  confine  dam  l'examen  de  leurs  différentes 
qua  ices.  Surpofons  donc  que  l’on  cherche  a rccon- 
noîrre  les  cffccs  que  I on  peut  attendre  d’une  matière 
minérale  , végétale  ou  animale,  on  commentera  par 
déterminer  la  nature  de  fes  propriétés  phyfiques.  On 
examinera  avec  foin  fa  pelanteur , fa  confiltancc  , fa 
faveuc,  fon  oJeur.  Il  cil  rare  que  ces  premiers  cllais 
ne  jettent  quelque  jour  fur  la  nature  médicamenreufe 
d onc  matière  quelconque  » alors  on  peut  décider  (i 
cette  matière  cft  un  aiim.m,  un  médicament  ou  un 
poifon.  On  peur  même , à l'aide  de  cet  examen  fu- 
perficiel , déterminer  quelquefois  à quelle  dalle  de 
médicamens  on  doit  rapporter  1a  fubftanee  examinée. 
Si  l'on  fe  rappelle  ce  qui  a été  dit  du  rapport  qui 
exifte  entre  les  propriétés  phyliques  des  corps  fit  leur 
manière  d'agir  fur  nos  organes,  on  fon  tira  1 évidence 
fit  la  certitude  de  cette  «démon. 

A cct  examen  préliminaire  doit  fuccéder  celui  des 
propriétés  chimiques.  Il  faut  traiter  la  lu  b dance  qu’on 
veut  connoîtrc  par  le  fou  & ^ar  les  réaétifs.  Ce  que 
l'analvfe  chimique  préfenre  doir  être  comparé  à cc  que 
I on  Uit  déjà  fur  les  autres  médicamens.  Lorfquc  c’elk 
une  fubftanee  minérale,  outre  les caractères  extérieurs 
que  l’art  minéralogique  fournit  pour  déterminer  fi 
cette  fubftanee  cft  un  comprfé  terreux  de  filice  ou 
d’alumine , fi  c’eft  une  matière  falinc , ou  bien  fi  elle 
appaicicac  à la  cUlfe  des  corps  fulfurcux,  métalliques 
ou  bitumineux  , faction  de  la  chaleur , des  acides  fi: 
des  autres  menftrues  éclaire  bientôt  fur  l’clpècc  parti- 
culière de  ce  fblfile.  Quand  on  a une  matièr  e végétale 
à traiter  , les  pioduitsdc  fa  diftillation  , l'aâion  de 
l'eau  , de  l’alcool , employés  fuivant  les  piocédés  de 
Geoffroy , Neumann  fie  Cartheufer  , apprendront 
quel  cft  le  principe  qui  y domine  , fi  c’eft  un  rxcrair , 
un  fol  clTcuttcl,  une  réiine,  ou  bien  en  quelle  quan- 
tité chacun  de  ces  principes  y réfide.  Enfin  , cft-ce 
une  matière  animale  que  l'on  veut  rcconnoîtrc  , les 
mêmes  moyens,  employés  fuivam  les  règles  preft  rites 
par  l’art , indiqueront  la  nature  albumineuic  , gélatt- 
neofe , fibreule,  huHeulè  ou  téfineufe  de  cette  ma- 
tière. Il  n’eft  pas  nécefiatrc  d’obferver  de  quel  prix  eft 
cet  examen  chimique  pour  découvrir  1a  nature  fie  les 
propriétés  des  eaux  minérales , pour  diftingucr  le 
potion  du  médicament , pour  faire  tomber  le  mafque 
du  charlaunifme  qui  reproduit  nn  médicament  déjà 
connu  fit  employé  Cous  une  forme  nouvelle  8c  fous 
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des  noms  faftueux.  C’eft  par  ce  moyen  que  Gaubius 
a reconnu  que  le  remède  vendu  à Leyde  par  Lude- 
mann  , fous  le  nom  de  lune  fixée  , n'étoit  que  des  fleurs 
de  zinc  ; que  de  Horne  a fixé  la  natute  de  plufieurs 
préparations  mercurielles , qui  ne  différent  des  com- 
f outions  connues  que  par  le  nom. 

I.orfqu'on  a eu  recours  à ccs  deux  efpèces  d’exa- 
mens , les  connoiffances  qu’ils  ont  fournies  indiquent 
par  analogie  dms  quelles  maladies  on  peut  adminif- 
trer  les  fuoftanccs  qui  y ont  été  foumifes.  Elles  ap- 
prennent également  à quelle  dofo  ou  doit  les  donner 
aux  malades , fie  de  quelle  manière  ou  fous  quelle 
forme  il  faut  les  preferire  pour  en  retirer  les  avan- 
tages quelles  promettent.  Il  ne  refte  plus  qu’à  obferver 
leurs  effets  fur  l’économie  animale,  fit  ce  dernier  effai 
demande  route  la  prudence  fie  tous  les  foins  dont  on 
eft  capable.  Si  la  fubftanee  dont  on  veut  rcconnoît  c 
l’effet  médicamenteux  eft  âcre  fie  fort  échauffante, 
il  cft  nécellairc  d'en  faire  les  premiers  cfïais  fur  les 
animaux  , fie  de  ne  Tadminiflrer  d’abord  aux  hommes 
qu'à  des  dofes  très-petites  ; on  peut  en  fuite,  d’après 
lobfcrvacion  des  piemicrs  effets,  en  augmenter  petit 
à pc  ir  la  quantité  6c  la  porter  jufqu’à  ccl  e qui  eft 
ne  cc  (Lire  pour  obtenir  l’aftion  la  plus  forte  donc 
cctre  fubftanee  peut  être  fulceptible.  C’eft  par  des 
piocéJés  pareils  qu'on  cft  parvenu  à fixer  l'adminif- 
tratinn  de  l'antimoine  , du  mercure  fi c de  toutes  leurs 
préparations  » don:  la  médeci  c tire  aujourd’hui  les 
iecours  les  plus  importuns,  5:  fans  leiq^eiles  elle 
nkuroit  point  eu  tous  les  fuccès  qui  l’honoient  dans 
plulieurs  maladies  chroniques. 

Telle  eft  en  général  la  méthode  qu’ont  fui  vie  les 
médecins  les  plus  célèbres  pour  parvenir  à connoîtrc 
fie  à administrer  convenablement  un  affez  grand  nom- 
bre de  lubftaoccs  inconnues  aux  Anciens;  mais 
pourquoi  le  fon  de  la  plupart  des  remèdes  nouveaux, 
de coj v tirs  dans  les  deux  derniers  fièdes  , a-t-il  été  fi 
variable  ? fie  pourquoi , malgré  tant  de  riche  Iles  appa- 
rentes , les  médecins  iont-*il$  fi  Couvent  embarraffé* 
dans  pkifieurs  maladies?  pourquoi  enfin  les  reffoorces 
fi  multipliées  de  l’art  de  guérir  font- elles  aufli  im- 
p ai  J font  es  dans  un  grand  nombre  de  circonftanccs  ? 
Qu’il  me  foie  permis , pour  t éponJre  à cette  quef- 
t on  , d’affurer  que  , malgré  quelques  découvertes 
brillances  6c  honorables  pour  la  médecine  , cette 
feience  n’a  pas  participé  à l'avancement  de  la  phyfiqu* 
comme  elle  auroic  dû  le  foire.  Si  l on  veut  councitre 
la  caufe  de  cet  état  comme  Actionnaire  de  Part  de 
guérir  , il  font  obferver  que  , depuis  le  renouvelle- 
ment de  la  phyfique , les  médecins  font  réellement 
partagés  en  deux  clafi'cs.  Les  uns,  uniquemenr  occupés 
de  la  théorie  , fe  font  laiffé  entraîner  à l'itudc  de 
pluficurs  feientes  acecffo  ires  , telles  que  l’anatomie  , 
la  botanique , U chimie , l’hiftoirc  naturelle , fie 
nom  que  peu  contribué  aux  progrès  de  ta  pratique  ; 
les  aunes , entièrement  livrés  au  traitement  des  mala- 
dies , fit  obligés  de  renoncer  à la  culture  des  autres 
parties  de  leur  art , ont  fuivi  prcfquc  routes  les  romes 
connues,  fit  ont  employé  les  remèdes  adminiftiée 
Eeee  i 
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par  leurs  prédéceffeurs , Sc  à peu  près  fui  tant  les 
mêmes  procédés.  Comme  il  y a eu  peu  de  médecins 
qui  aient  prêtait  des  médicamcns  feuls  fie  fans  quel- 
qu'afTociation  , ainfi  qu'on  peut  s’en  convaincre  en 
lifanc  tous  les  obfcr valeurs  , en  parcourant  tous  les 
recueils  de  pratique,  eu  fuivant  les  hôpitaux , Sec., 
il  eft  arrivé  de  là  que  la  difHculté  de  diftinguer  exac- 
tement les  vertus  de  chaque  médicament  en  parti- 
culier a toujours  fubfifté  , & que  les  Traités  de 
matière  médicale  ont  été  auffi  cmbairatlans  Sc  audi 
incertains  pour  les  jeunes  gens.  A U vérité,  La  poly- 
pharmacie introduite  par  les  Arabes  a été  beaucoup 
diminuée  dans  notre  lîède,  fie  plufieurs  favans  fc  font 
élevés  avec  force  contre  cet  abus;  mais  il  en  eft  relié 
une  partie,  & tout  le  monde  fait  que,  fous  le  prétexte 
de  remplir  en  même  tems  plufieurs  indications,  de 
corriger  , d'adoucir , de  malquer  quelques  propriétés 
des  remèdes , on  eft  toujours  dans  l’ufage  de  pref- 
crire  plufieurs  fubftanccs  à la  fois  dans  les  moindres 
fbrmu'es  de  potions  purgatives,  de  pilules,  d’o- 
piars , Sec.  C'eft  de  là  qu’eft  venu  l'an  de  formuler, 
qu'on  regarde  comme  très-important,  fur  leqnel  de 
très-grands  médecins  ont  écrit,  Sc  que  je  ne  puis 
m'empèchcr  de  ranger  parmi  les  caufcs  du  peu  d’a- 
vancement de  U médecine.  Je  connois  beaucoup  de 
médecins,  d’ailleurs  pleins  de  con' oiflance*  Si  de  | 
mérite  , oui  n'ont  pas  pu  fe  défendre  de  cette  manière  j 
d'adminiftrer  les  remèdes  mêlés  & confondus,  Sc  je 
fuis  très- pet fuadé  que  fi  l'on  raffembloit  plufieurs  pra- 
ticiens de  la  capitale,  que  le^lcrviccs  qu’ils  ont  rendus 
à la  (oc tété  ont  conduits  à une  jufte célébrité,  Sc  fi 
on  les  inrerrogeoit  fur  les  vertus  des  médicanv  ns , ils 
feroient  beaucoup  plus  embarrafles  pour  indiquer  les 
propriétés  de  chacun  en  parriculier,  q ie  tour  décrire 
les  (y rapt ôm es  des  maladies  , leur  marche,  leurs 
changemens.  L’on  connoît  donc  beaucoup  mieux  les 
procédés  curatifs  de  U rature,  que  ceux  de  l’art; 
fit  lor (qu'un  médicament  compofé  paraît  produire  un 
bon  efnt,  il  eft  toujours  ttès-diÆcilc,  Sc , j’ofe  le  dire, 
fouvent  impo fiable  de  décider  à quelle  fubftancc, 
parmi  celles  qui  entrent  dans  fa  compofirion , eft  vé- 
titablcmcnt  du  cet  effet.  J avoue  que  telle  me  partît 
être  la  principale  caufe  du  peu  d’cxaéiitude  qui  lègoc 
dans  les  Traités  de  ma'ière  médicale,  fie  du  peu  de 
rapport  qui  exifte  ent'c  ce  qu’on  y lit  & ce  qu’on 
obferve  cher  les  malades.  H l’on  joint  à cette  pre- 
mière caufe  les  erreurs  dues  à l’ignorance,  aux  préju- 
gés, à la  mauvaife  foi  , au  cnarlataniftr.e  fit  a tous 
Ses  intérêts  qui  ont  fait  vanter  un  grand  nombre  de 
fubftanccs  auiquelles  le  défaut  de  fuccès  a bientôt 
forcé  de  renoncer  j on  conn  îtra  tout  ce  qui  a pu 
retarder  les  progrès  de  cette  partie  de  l’art  de  guécir  , 
qui,  quoique  la  plus  importante,  eft  fans  contredit 
la  moins  ceitainc.  Cependant  il  exifte  des  moyens  de 
difiîper  cette  incertitude , fit  de  détruire  les  erreurs 

3ui  lui  ont  donné  naifiance.  Comme  l’avancement 
e la  mat  ère  médicale  doit  nécefiàircment  contri- 
bues à celui  de  la  médecine,  il  eft  nécdlaire  de  s’oc- 
cuper avec  foin  des  moyens  qui  peuvent  le  proenrer  , 
fit  j’ai  ccu  devoir  terminer  ces  généralités  pat  l’expofé 
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de  ta  mé;hode  qui  me  paraît  propre  à remplir  cet  im- 
portant objet. 

$.  VI.  Des  moyens  de  perfectionner  la  matière 
médicale ♦ 

Nous  avons  fait  observer  que  la  matière  médicale, 
piifc  dans  fon  enfcmble,  confiftoit , i°.  dans  la  con- 
noifiance  exa&e  des  propriétés  phyfiques  des  médica- 
ment ; i°.  dans  l’examen  de  leurs  propriétés  chi- 
miques ; j°.  dans  la  connoiflance  de  leurs  effets  fur 
l'économie  animale;  40.  enfin,  dans  l'art  de  les  ad- 
rainiftrcr  de  manière  qu’ils  remplirent  le  plus  (ure« 
ment  poffible  les  indications  qui  fe  préfenrenedans  les 
maladies.  En  expofant  un  réiùmé  concis  fur  chacune 
de  ces  parties,  nous  rechercherons  les  moyens  de 
perfectionner  cette  branche  importante  de  l’art  de 
guérir. 

De  la  nécefiti  de  perftSionner  f ht  foire  naturelle  des 
midi  came  ns. 

Quoique  lbiftoire  naturelle  ne  foie  pas  la  partie  1a 
plus  utile  fit  la  plus  nécefLirc  de  la  matière  médicale, 
quoiqu’on  pu  fie  à la  rigueur  lavoir  employer  à pro- 
pos fie  avec  fuccès  les  médicament , fans  connoitTe 
t ès-exaâement  leur  origine  , leur  formation  , leurs 
propriétés  extérieures,  fife. , il  eft  cependant  certain 
que  des  connoiiiances  pofitives,  fie  même  étendues 
‘ ur  ces  propriété*  , peuvent  contribuer  à une  admi- 
niftration  plus  éclairée  fie  plus  avantageuse  des  fubf- 
tances  médicamentcufis.  Ccft  dans  cette  vue  que 
plufieurs  auteurs  ont  infifté  fon  longuement  fur  l'iiif . 
toirc  naturelle  des  médicamens , fie  que  Geoffroy, 
Bergius,  fiée. , en  ont  fait  la  partie  La  pl  s détaillée 
de  îeurs  ouvrages.  Galien,  bien  perfuadé  de  cette 
vérité,  nous  apprend  qu'il  a fait  des  voyages  pour 
s’inftrutre  de  l’origine  Sc  de  lt  nature  de-  rmtdes. 
Malgré  les  travaux  de  plufieurs  hommes  célèbres , il 
y a cependant  encore  beaucoup  d'obfcunf-  dans  cette 
branche  de  la  nutièie  médicale.  On  ne  connoù  pas 
Porcine  de  beaucoup  de  gommew*  fines  fie  de  bau- 
mes ; on  Gaie  à peine  quelles  font  les  plantes  qui  four- 
ni fient  plufieurs  racines , &.  les  arbres  d’où  l’on  exrraic 
dans  les  Indes  plufieurs  bois  fie  plufieurs  écorces,  dont 
on  fait  un  ufage  très- fréquent  dans  la  pratique.  Les 
botaniftes  ont  décrie  avec  loin  les  parties  de  la  fruâi- 
ficarion  des  plantes , Sc  ils  n’onr  pas  nr$  la  même 
•fâitude  dans  1 examen  des  racines,  des  bois,  des 
écorces,  de  quelques  fruits.  Ce  défaut  eft  même 
quelquefois  fcnfible  pour  plufieurs  végétaux  de  nos 
pays , fit  il  arrive  fouvent  qu’on  prend  des  racines  fie 
des  écorces  les  unes  pour  les  autres. 

Ou  ne  peut  efpércr  d’éviter  ces  inconvéniens  , qu'en 
décrivant,  avec  U plus  fwiupuleufe  rxa&tude,  les 
fubftanccs  des  trois  règnes  dont  on  fe  fert  en  méde- 
cine , en  rafTemblant  dans  leu'  defeription  des  carac- 
rèies  conftans , faciles  à apercevoir , fie  qui  puifTcnt 
conduire  avec  certitude  à U diftindion  de  chacune 
des  matières  médicameaceufcs , fie  fur  tout  de  celles. 
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qui  fc  re/Temblent  fit  fe  rapprochent  par  leur  ftruâure 
fit  Joui  propriétés  extérieures.  Dans  ces  descriptions, 
il  faut  réunir  U clarté  à la  précifion  > on  pourroic 
peut-être  y employer  avec  beaucoup  d’avantage  les 
pbrafes  fit  la  méthode  des  botaniftes. 

Tout  ce  que  peut  faire  l'hiftoirc  naturelle  pour  La 
matière  médicale  fe  réduit  donc  à des  defeiptions 
exa&es  fit  précites  des  médicament , à taire  connoitre 
leur  origine,  leurs  variétés,  leurs  altérations  , les 
lophifttca tions  dont  ils  font  fufcepnblcs,  fie  à fournir 
des  moyens  lurs  de  les  bien  diftinguer  les  uns  de<  au- 
tres , amiî  que  de  les  choifir  en  bon  état.  Lorfqu’elle 
aura  rempli  cet  objet , elle  n'aura  plus  rien  à ajouter 
à fes  utilités  pour  La  matière  médicale. 

Dr  la  néiifftté  de  perfectionner  les  connoijfsnces  chi- 
miques fur  Us  médicament. 

Il  cft  aile 7.  prouvé  par  placeurs  articles  des  para- 
graphes piécédens,  que  les  conno  (Tances  chimiques 
font  importantes  fie  nrceifaires  pour  guider  le  méde- 
cin dans  L’ufage  des  médieamens.  On  ne  fauroit  donc 
trop  s’appliquer  à étendre  ces  connoiffanccs;  tel  a été 
le  but  des  Geoffroy  , des  Neumann  , des  Vogel  , 
des  Spielmann  , des  Cartheufcr.  Si  leurs  travaux  ont 
avancé  cette  partie  de  l'art  de  guérir,  il  eft  indif- 
penfable  de  (uivre  la  route  qu'ils  ont  tracée , le  dans 
Laquelle  on  n'a  encore  fait  Que  les  premiers  pas. 

A la  vérité  , la  nature  des  lu  bilan  ces  minérales 
médicamentcufes  cft  allez,  bien  connue  aujourd'hui 
par  les  recherches  de  tous  les  chimiftcs  modernes  i 
mais  la  certitu  'e  de  leur  analyfe  n’eft  duc  qu’à  l'a- 
vancement de  la  chimie  en  général , dont  les  progrès 
éxoient  nécefîairement  liés  a U conooiffânce  exacte 
des  minéraux.  Il  n'en  eft  pas  de  même  des  matières 
végétales  fit  animales  ; comme  elles  ituéreffent  plus 
la  médecine  que  li  fcience  chimique , oui  ne  s en  cft  ; 
encore  que  peu  occupée  , c’tft  aux  médecins  à faire 
fur  cet  objet  les  travaux  dont  l'art  a befoin  pour  fa 
perfection.  Poulleticr  de  la  Salle  , cet  citimable  au- 
teur des  Commentaires  fur  la  pharmacopée  de  Londres, 
a fait  l'anal  y fe  de  beaucoup  de  matièies  végétales  , 
d'après  le  plan  de  Geoffroy  fie  de  Neumann.  On  ne 
peut  donc  douter  que  de  nouvelles  recherches  pour- 
fuivics  fur  le  même  plan , ne  foient  capables  de  four 
nir  de  nouvelles  lumières. 

L'analyfe  des  végétaux  ne  confifte  plus  aujour- 
d'hui dans  une  (impie  diftillation  a la  cornue  ; on 
fait  que  le  feu  néceflaite  pour  cette  décompo&ion 
altère  fit  brûle  tous  les  principes  ; on  eft  parvenu  a 
les  féparcr  par  le'  différées  menftrues  , fans  leur  faire 
fubir  d'altération.  Ce  fera  donc  par  ccs  derniers 
moyens  quon  découvrira  la  natu'c  fie  les  piopriétés 
des  fubftanccs végétales  fie  animales.  Je  crois  pouvoir 
avancer  que  l’art  chimique  n’a  pas  encore  employé 
même  une  partie  des  leflourccs  qu'il  poilède  pour  ana- 
lyfer  les  végétaux , fie  que  la  racine  la  plus  (impie  , 
le  légume  le  plus  commun , donc  les  véritables  prin- 
cipes font  ignorés  , peut  être  l’objet  d’un  travail 
tncérclLut  qui  n’a  été  entrepris  par  perfonne.  Pour 
prouver  cette  afferrion  , je  vais  propofer  un  plan 
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d'analyfe  végétale  , qui  fera  applicable  à routes  les 
plantes  médicamentcufes , ou  a leurs  pa nies  quel- 
conques. 

Les  botaniftes  ont  démontré  que  les  diverfes  parties 
des  plantes  , telles  que  lu  racine,  la  rige  , la  feuille, 
la  fleur,  le  fruit , la  fetnence  , l'écorce,  ficc.,  ne 
préfentent  point  la  même  couleur  , la  même  odeur  , 
la  même  laveur.  Cette  première  obfervation  nous 
apprend  que  pour  avoir  une  analyfe  exalte  d’un  vé- 
gétal, il  faut  examiner  féparémenc  fes  différentes 
parties;  chacune  d’elles  doit  encore  être  traitée  dans 
fon  état  de  verdeur  , fit  après  avoir  éprouvé  une  def- 
(iccaricn  bien  ménagée;  cet  examen  doit  erre  fait 
fur  chaque  partie  , à différons  âges  de  la  plante  , 
dans  différentes  faifons.  Cette  manière  de  procéder  , 
qui  prtfemc  déjà  un  travail  immenfe  , appartient  eu 
propre  à la  fcience  chimique  cor.fidérée  dans  route 
fon  étendue  ; mais  la  carrière  relative  à la  matière 
médicale  eft  plus  iclîerrée.  On  ne  doit  an  a ly  fer  un 
végétal  curier  , ou  fes  parties , que  dans  l'état  fit  |* 
circonftancc  où  on  l'emploie  en  médecine.  Si  cette 
madère  eft  veite  fit  fucculenre , on  doit  c mmeneer 
par  ouvrir  les  vaifleaux  fit  les  cavités  qui  contiennent 
la  fève  fie  les  fucs  propres.  La  différence  de  ces  der- 
niers d’avec  la  première  liqueur  doit  engager  à les 
considérer  à pair.  En  conséquence , il  eft  néceflaire 
de  fe  procurer  une  a (fez  grande  quantité  de  ce  vé- 
gétal pour  pouvoir  , en  déchirant  fon  tiffu  ou  en  le 
coupant  , obtenir  à part  le  fuc  propre  laiteux  , rou- 
geâtre ou  jaunâtre,  luintanc , comme  le  favent  tous 
ceux  qui  ont  coupé  des  racines  avec  qoelqu’atten- 
rion  , des  ouverture*  faites  aux  canaux , placées  or- 
dinairement vers  le  difque  de  ces  parties.  Après  «voir 
ainû  obtenu  fuffifamment  de  ce  fuc  propre  qu’on 
rraite  par  l’évaporation,  les  réaâtfs,  ficc.,  on  broie 
le  végétal  dans  un  mortier  de  marbre  , on  l'exprime , 
on  laifle  repofer  le  fuc,  on  en  ramaffè  avec  foin  la 
fécule  pour  l'examiner  à part  ; on  partage  le  fuc  clair 
en  q narre  parties;  on  traite  la  première  par  les  acides, 
les  alcalis  , l’alcool , les  dmoludons  métalliques  ; 
afin  de  juger  de  fa  nature  , on  examine  les  préci- 
pités que  ces  réaélif*  fburniiLnt.  On  épaiffit  la  fé- 
condé partie  de  ce  fuc  jufqu'à  ce  ou’il  donne  fon  fel 
cffcntiel  par  le  refroidiirement  fie  Le  repos  ; on  puri- 
fie ce  dernier , fie  on  en  examine  1a  nature  par  les 
différent  procédés  ordinairement  mis  en  ufage  pour 
les  matières  Câlines.  On  expofe  la  rroifième  part  de 
ce  foc  à différens  degrés  de  chaleur  tempérée,  pour 
connoitre  le  mouvement  fermentât! f dont  il  - ft  fuf- 
ceptible  , fie  il  eft  rare  qu'on  ne  retire  quelque  lu- 
mière plus  ou  moins  utile  de  l’obfervarion  exalte  de 
cette  fermentation  Enfin,  on  évapore  au  bain-marie 
fie  dans  un  alambic  de  vene  la  quatrième  part  de  ce 
fuc  , fie  on  pourfuit  l’examen  du  produit  volatil  fie  de 
l’extrait  obtenus  par  ce  procédé,  par  les  moyens 
connus  de  cous  les  chimiftes. 

Lorfqu'on  a épuifé  pat  ces  premières  opérations 
le  végétal  frais  de  tous  les  fucs  qu’il  conrenoit  r St 
des  fubftances  qui  étoient  tenues  en  di Ablution  dans, 
l’eau  de  végétation  qui  conftiiuc  ces  fucs , il  oc  refte 
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plir;  que  la  matière  parencliynurcufe  Si  féche  du  vé- 
gétal i on  traite  cette  matière  , partag  e en  plulicuis 
lots,  i°.  par  l'udi  n de  la  chaleur  don.?  du  bain- 
rnaric  , dan  » un  alambic  ; x°.  pat  une  chaleur  plus 
fo  re,  Si  à U cornue  , j°  par  le  lavage  dans  l au 
froide  y 40  par  La  macération  à fioid  , Lite  a difF  - 
rentes  reprifes  , Se  jufqu'i  la  l..iffcr  putréfier  avec  la 
dernière  portion  d'eau;  $°.  par  I eau  bouillante; 
6°.  on  la  lait  defféchcr  à une  ch-J:  ur  douce  , on  la 
réduit  en  poudre  , on  l'étend  ^*eau  pour  en  laiffer 
précipiter  la  patrie  féculente  ; j° . on  la  laiffe  macérer 
à froid  dans  les  liqueurs  acides  , alcalines,  hufteufes, 
fpii  it  lieu  les  ; 8°.  ou  la  traite  par  les  acné-  nitrique 
S:  muriatique  oxigéns  , pour  la  convertir  en  acides 
faékiccs  , dont  Ton  déterminera  U nature  & la  pro- 
portion , Sic. , enfin  , fi  île  cft  colorée,  ce  qui  eft 
commun  au  plu*  grand  nombre  de  lubftanccs  végé- 
tales , on  cherche  , par  des  effais  faits  d'après  la  mé- 
thode d jà  prclcri  c , qud  cft  le  mcnfttue  fufeep- 
tible  de  dilfoud.c  fans  altération  la  partie  colorante. 
Si  on  applique  fucct  Hiverne  ut,  pour  cet  effet , l'alcool, 
l'éther,  les  huiles  fines  Si  volatiles. 

En  obfcrvant  avec  loin  tout  ce  qui  fe  paffe  dans 
ces  manipulations,  en  pelant  avec  exaâùude  chaque 
produit  que  l'on  obtient,  en  pouffant  les  recherches 
jufqu'a  l'examen  même  en  apparence  mmu  teint  des 
cbaiboos,  des  cendres.  Sic.  , provenans  des  dtftiÜa- 
tions , on  conçoit  qu'il  cft  impoffible  de  ne  pas  ap- 
percevoir  une  multitude  de  phénomènes  qui  échap- 
pent dans  les  expériences  groffières  & fupcrficieUcs 
qu'on  fait  ordinairement  fur  les  plantes  Si  lut  leurs 
parties  ; telle  eft  la  méthode  dont  je  crois  qu'il  cft 
néccffaite  de  fe  fervir  pour  analyser  des  végétaux  , 
& j'ofe  répéter  qu'il  n’en  cft  pas  un , même  parmi 
l'herbe  U plus  commune  de  nos  (impies  potag  rs  , 
qui  ne  préfente  pluficurs  découvertes  importantes. 

Il  n’*ft  pas  befoin  d'avertir  que  fi  l'on  n'a  qu'une 
matièie  lèche  à examiner  , comme  cela  a lieu  pour 
les  végéraux  exotiques,  la  route  a lui«re  doit  être 
un  peu  différente,  & dans  ces  cas  on  doit  employer 
l'eau  froide  , l'eau  un  peu  chaude  , l’eau  touiliamc  , 
la  macération  longue  , la  déco&ion  comparée . les 
diikillations  i différer, s degrés  de  chaleur , la  fei- 
ro  cotation  pouffée  jufqu’a  la  putréfaction  , 6c  la  dé- 
compofinoo  totale,  l attîon  des  acides,  des  alcalis  , 
des  huiles , de  l’alcool , de  l'éther,  &c.  Enfin,  j'ajou- 
terai que  chaque  principe  immédiat , retiré  du  vé- 
gétal frais  ou  lec  pat  les  différent  procédés  énoncés  , 
doit  lui- même  être  fournis  à chacun  de  ces  examens 

particuliers. 

Si  de  pareils  travaux  promettent  des  découvertes 
fut  les  végétaux  les  plus  (impies  Si  les  moins  impor- 
tant, que  ne  doit-on  pas  en  attendre  pour  l'examen 
des  matières  végétales  médkataentcui es?  Que  n'ap- 
pteudroient  - ils  pas  fur  1a  nature  de  l'opium,  du 
quinquina , de  l'ipécacuanha  , du  camphre  , &c.  : 

Jcn  dirai  autant  des  matières  animales  qui  font 
employées  en  médecine;  elles  ont  été  encore  moins 
examinées  que  Us  fubftanccs  végétales.  Le  mule  , 
1 ambre  gtis,  ks  vipères > Lt  to; tue  , les  cantharides , 
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les  écreviffVs  , dont  l’jékion  eft  fi  énergique  fur  l'éco* 
nomie  animale  , méritent  affurémcnc  qu’on  en  Elle 
1 o jet  d un  travail  luivi , & qu'on  éclaire  les  prati- 
ciens fur  leurs  propriétés  ünguuercs  qui  n'ont  encore 
été  qu'entrevues. 

Des  moyens  de  connaître  avec  certitude  les  vertus  des 
médicament. 

Après  avoir  expofé  toutes  les  caufes  qui  ont  mis 
un  obft«cr  à ce  qu'on  put  reconnoitre  avec  certitude 
les  propriété*  des  médEamens  Si  leurs  effets  nuifiblcs 
ou  avantageux  dans  les  maladies  , il  eft  indilpen- 
fablc  de  chercher  les  m .yens  d'arriver  à ce  but  U de- 
Erable  & li  importune  p->ur  l’art  de  guétir.  Un  pre- 
mier défàut^]u\'i»  ne  peut  (e  dilCinuler,  c’eft  qu'on 
a fouvent  attribué  aux  remèdes  ce  qui  n'étoic  dû 
qu'aux  efforts  de  la  nature.  De  ce  qu  un  malade 
guérit  de  fa  maladie  après  avoir  pris  tel  ou  tel  médi- 
cament » il  ne  faut  pas  toujours  eu  conclure  que  cela 
dépend  de  1 a&ton  du  remède,  & telle. a été  cepcu  Jant 
l induélion  qu'on  a pre  que  toujours  tirée  de  ces  phé- 
romènes.  Lis  fcienccs  ont  une  marche  trop  métho- 
dique pour  qu'on  puiffe  admettre  aujourd'uui  cette 
coï  c ulion  dans  tous  les  cas  ; on  fait  que  1a  nature 
guérit  feule  un  gtand  nombre  de  maux  ; les  médecins 
fages  fe  contentent  d être  les  (impies  fpeckaicurs  de 
ce  qui  fe  paffe  dans  beaucoup  de  cas , Si  d'aider 
ümplemenc  les  forces  naturelles  en  les  fourchant.  Il 
ciilte  cependant  des  circonftances  oa  l'art  eft  nécef- 
faire  , ou  les  fecours  prompts  te  bien  entendus  font 
ce  que  la  nature  accablée  n’auroir  pu  faire  feule. 
C cft  dans  ceux-ci  que  les  remèdes  font  néccilaires  , 
& qu’il  faut  compter  fur  leur  action  ; mais  il  fane  ■ 
favoir  bien  diftinguer  ces  circonft  i r»  es.  Enfin,  il  en 
eft  d'autres  où  les  médicameas  produifent  des  effets 
plutôt  nuifiblcs  qu'utiles.  On  ne  peut  drfeonvenir 
que  ces  trois  circonftances  relatives  a l’ufage  des  re- 
mèdes en  général , n om  pas  été  affez  foigneufement 
obfervées  Si  diitinguées.  Je  l'ai  déjà  dit  pluficurs 
fois  dans  cet  ouvrage  , la  médecine  n'a  pas  eu  une 
marche  femblable  à celle  des  autres  fcienccs  phyfi- 
ques.  Quand  celles-ci  ont  été  réduites  i l'obfcrvation 
pure  Si  (impie  des  faits , 6c  qu'on  a connu  l’arc  de 
faire  des  expériences , on  auroit  du  fume  la  même, 
route  poux  la  première  $ quoiqu'on  n'ait  pas  encore 
pris  ce  parti  pour  l'arc  de  guérir  , il  eft  cependant 
facile  de  le  prendre  i mais  on  doit  fe  défaite  aupa- 
ravant d'un  grand  nombre  de  préjugés , renoncer  à- 
la  routiae  aveugle  qui  jufqu'ici  a guidé  trop  de  mé- 
decins , abandonner  cette  confiance  euxlhvc  qu'on  a 
eue  pour  les  remèdes , commencer  fur  nouveaux  irai» 
à en  obfcrvcr  les  effets. 

Pour  remplir  convenablement  ce  grand  objet , il 
ne  faut  pas , comme  on  a coutume  de  k faire  , réunir 
les  malades  en  trop  grand  nombre  dans  les  hôpitaux  , 
les  voir  trop  rapidement  & comme  en  pa  fiant  : on 
doit  plus  de  rcfpcâ  a D vie  des  hommes.  Les  rcmè  Jes. 
doivent  être  a Iminiftrés  feuls  , fans  mélange , Se  leurs 
effets  doLvent  être  obfetvés  avec  beaucoup  de  Loin  3c 
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d'exa&’rnde.  Ün  hôpital  deftiné  uniquement  à ces 
ob  ervations,  eft  le  Itul  moyen  de  le*  faire  avec  la 
précilion  requife.  Pour  bien  diftinguer  ce  qii  appar- 
tient à la  nature  d'avec  ce  qui  eft  dû  à l’art , il  ieroir 
néceiljire  de  raflcmbler  dans  cet  hôpitil  des  fujett  at- 
taqués de  maladies  femblables,  & dans  des  circoid- 
tances  aulli  analogues  qu’il  feroic  polïiblc  d’en  trou- 
vert  en  confier  plusieurs  aux  fimples  efforts  de  la  na- 
ture , & en  traiter  un  nombre  égal  au  moyen  des 
remèdes  appropriés.  En  mu'riplianc  convenablement 
ces  expériences,  on  parviendroit  a acquérir  les  feules 
connoiflànccs  pu  fit  ries  que  l’on  puifle  pofTédcr  fur 
Part  de  guérir. 

Del j néceftté  de  changer  la  forme  éj  C admfnijiraiion 
de  a médicamens  , pour  pe-fUionntr  U ma  litre 
méditait . 

La  forme,  fa  préparation,  le  mélange,  la  c nfu- 
fion  des  médicamens  eft  un  des  plus  grands  obft  des 
que  la  médecine  ait  à furmonter  pour  fon  avanc  - 
m oc.  C’eft  une  vérité  que  je  n'ai  pas  craint  de  répé- 
ter un  grand  nombre  de  fois,  6c  que  je  dois  répéter 
encore  , en  propofant  les  moyens  de  perfectionner  la 
matière  médicale.  Tant  qu’on  fera  ulagc  des  temèdes 
compifés  de  ta  pharmacopée  galénique  , tant  que  U 
routine  continuera  à dider  aux  médecins  les  formu- 
les compliquées  d'im  plus  ou  moins  grand  nombre 
de  médicamens  , on  ne  pourra  jamais  rien  favoir 
d'exact  fur  leurs  véritables  propriétés.  L’ancienne 
école  de  Cos  employer  des  remèdes  fimples  ; elle 
ne  fc  ferviit  point  de  ccs  méljngcs  inform-s  qui 
furchùrgent  nos  difpenfaircs;  elle  ne  méloic.  point 
dans  les  mêmes  décollions  une  douzaine  de  plan- 
tes qui  ne  peuvent  que  les  rendre  épaiffes  , vif- 
queufes  fiedeg-  ùurtes  ; elle  re  connoifloit  point  les 
apozèmes  compliqués , les  tifurtr*  royales  j ces  indi- 
cations mulri,  liées  qui  font  la  bafe  de  l’art  de  formn- 
lci  n’exiftoient  point  pour  elle  : (impie  comme  fa 
nature  dans  fes  opérations  , elle  ne  piéfcntcm  aux  ma- 
lades qu’un  feul  remède , 6c  ne  les  adminifiroir  que 
l’un  api ès  l'autre  lotfqite  les  circonflances  exigeoient 
qu’on  en  changeât  la  nature.  Si  l’on  ne  renonce  à ce 
luxe  dangereux  , introduit  par  l'ignorance  & la  fu- 
perffition  , fi  l’cn  rient  toujours  au  mélange  d'une 
bafe  médicatcenceufe  , d'un  ad  ovine  ou  auiitrai  e , 
d'un  ou  de  piufîcurs  corrcclifs,  m lange  dent  on  a fait 
un  art  que  je  ne  dois  pas  craindre  de  préfenter  comme 
illufoire  fie  dangereux  , la  fciencc  rtftcra  d=*ns  I état 
oü  elle  «Il  ; accablée  de  prétendues  licheffes,  elle  ne 
pourra  en  faire  aucun  ufage.  J’oferai  le  dire  encore  , 
l’art  de  faire  ce  que  l’on  appelle  la  médecine  n'cft, 
pour  beaucoup  de  monde , que  fart  de  favoir  rédiger 
une  formule,  ou  de  rallcmbler  des  médicamens  en 
plus  ou  moins  grand  nombre  dans  la  meme  recette. 
Le  peuple , qui  n entend  rien  à l'objet  véritable  de 
l’art  de  guérir,  a dû  admirer  6c  préférer  les  méde- 
cins qui  écrivent  ou  dtélent  avec  rapidité  une  lifte 
faflueufe  de  remèdes,  dans  lefqucls  il  cfpère  trouver 
des  fccours  prompts.  Le  plus  fa  van  t médecin  pour  le 
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peuple  efl  celui  qui  eft  le  moins  embarrafTé  , qui  Ce 
décide  le  plus  vire,  qui  a trouvé  le  plus  tôt  le  ic- 
mede  ; la  fciencc  fc  réduit  pour  lui  a une  mémoire 
heureufe,  qui  fournir  avec  promptitude  la  plus  grande 
quantité  de  luédicamens. 

On  lent  allez  quelle  influence  ce  préjugé  populaire 
a du  avoir  fur  les  hommes  qui  s’occupent  de  Vexer  - 
c ce  de  1a  médecine  , fit  combien  il  a dû  arrêter  les 
progrès  de  cÆie  fcience.  Au  lieu  d’«  Icélmires  fameux, 
de  oécoélionv compnfées , d’opiati  précieux  , de  pi- 
lules multipliées  fie  appropriées  à tous  les  ca«  , une 
(impie  inftilion  , une  matière  minérale , végétale  ou 
animale  en  fubflance  , des  fels  dont  la  nature  eft  bien 
connue  , quelques  préparations  chimiques  {impie*  , 
voila  ce  qui  doit  conftitucr  U matière  médicale.  Ce 
n’cft  qu'en  fuivanr  cette  efpè.e  d'adminiftration  fage 
6c  retenue  dans  fa  marche , qu'on  remp  ira  l’objet 
propofé , fii  que  l’on  pourra  rapprocher  Vart  d’em- 
ployer les  médicamens  pour  la  guérifon  des  mala- 
dies . des  aurres  fcienccs  pbyfiques  , dont  le',  progrès 
n’ont  été  bien  fupéricurs  à ceux  de  la  médecine  , que 
parce  que  l’on  a fuivi , dans  cetrc  dcrn.è  e,  ttOc  routa 
fort  differente  de  cctlr  qui  a conduit  à la  vérité  en 
hiftoire  naturelle , en  anaromie , en  phyffjue  expé- 
rimentale fit  en  chimie.  (Fourcrox.) 

Matière  médicale.  (Art  vétérinaire  ) La  matière 
médicale  vétérinaire  eft  la  fcience  des  médicamens  m 
c’ eft- à- dire  , des  fubftanccs  dont  fc  fert  le  médecin 
vétérinaire  dans  le  traitement  des  maladies  des  ani- 
maux domeftiques. 

La  matière  médicale  n’eft  pis  la  même  pour  les 
animaux  fit  pour  l'homme  ; il  ne  fuffit  pas  de  changer 
les  dofes , pour  adminiflrer  aux  animaux  les  remèdes 
reconnus  efficaces  dans  les  maladies  de  l'homme. 

( f'oyrj,  a l'article  Médicamens,  les  rations  de  ces 
différences.  ) Je  renvoie  au  même  article  pour  tout  ce 
que  j'ai  à dire  fur  les  médicamens  en  généra) , fie  je 
paife  à la  dirilîon  de  la  matière  médicale. 

On  a divife  les  médicamens  en  internes  fie  externes, 
en  ahérans  , évacuant , fitc.  Quelques  auteurs  de  ma- 
tiète  médicale  ont  adopté  l’ordre  des  n.i'uraliftes  j 
d'autres  les  ont  diftribités  d'après  leurs  propriétés  chi- 
miques j il  en  eft  e>  fin  qui , défcfpérant  de  trouver 
uue  cl.  (fi  H carton  exaéle  , le  font  tenus  à l’ordre  al- 
ph abêti  ue. 

L’ordre  que  j'ai  adopté  eft  fondé  fur  les  confédé- 
rations fui  vantes  : 

Certains  médicamens  agiffent  fur  la  totalité  du 
corps  vivant  , fans  qu'on  puiflè  dérermincr  1 organe 
fur  lequel  ils  porrent  leur  influence  d’une  manière 
particulière  , ni  Vefpèce  de  maladie  qu’ils  gué  rifle»! 
d’une  manière  fpécihque. 

D'autres  txer cent  une  aûion  fpécialc  fur  un  organe, 
ou  bien  ils  font  dirigés  principalement  contre  cer- 
taines maladies.  Je  nomme  les  premiers  méditametu 
géiéruu je,  fie  les  autres,  médicamens  fpéctfaats. 

Les  mé  ricamens  généraux  augmentent  ou  dimi- 
nuent les  forces  vitales.  Je  ne  fais  pas  une  ftéfior* 
particulière  des  médicamens  qui  changent  U duee» 
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tion  de  ces  forces , par  1*  raifon  que  Us  révulfifs  ne 
feurotcnc  agit  qu'en  elevant  le  ton  & la  vie  d'une  par- 
tie du  corps  i ils  appartiennent  par  conféquenc  à la 
fcélion  des  Spécifiques. 

Les  médicamens  que  j'appelle  fpicifiquet  agilTcnc , 
on  fur  un  organe  ou  contre  une  maladie  déterminée. 
Les  prenv.ers  font  luiceptibles  de  fubdivinon  ; on  leur 
imprcilion  s'exerce  fur  un  organe  interne  , un  vifcère, 
ou  fur  l'organe  cutané  } dans  le  p.-em^  cas  , je  les 


Gén£raux. 


MipicaxfN  s oa  fubftances  qui 
fécondent  U nature  dans  U eut  a-/ 
.* . s maladies.  • 


Spécifiques.  / 


floram t fpécifques  vifiéraux  ; dans  I«  fécond,  to- 
piques ou  fubjtancii  chirurgicales , 

Les  fyéufiqucs  de  maladies  ne  font  pas  en  aufli 
grand  nombre  qu’ils  1 croient  au  rems  ou  la  matière 
médicale  étoît  moins  avancée.  Peut-être  qu'un  jour 
on  ne  reconnoitra  plus  de  fpéc.fique  des  maladies.  Je 
n'ai  pas  cru  néanmoins  devoir  tcfufcr  ce  t'tre  à cer- 
tains remèdes,  tels  que  ceux  qu’on  oppofe  aux  vers, 
ou  qui  expulfcnt  les  vents  intefrinaux. 

{Analeptiques. 

Cordiaux. 

Toniques. 

Apéritifs. 

AUringeni. 

Emollicns. 

Tcmpérans. 

Narcotiques. 

Errbins. 

Mafticatoircs. 

Emétiques. 

Purgatifs. 

Bécniques. 

Diurétiques. 

Sudorifiques. 

Céphaliques,  emménagogues  , Sec. 
Véiicatoircs. 

Efcarroriques. 

Réfolurifc. 

Maturarifs. 

Déterüft. 

Cicatrifans. 

Antiacides. 

Anthelmintiques. 

Phyfagogucs. 

Antiplonques  , ant.  m.  farc. 


Débilitans. 


Viscéraux. 


Topiques. 


Spécifiques 

DE  MALADIES.' 


L’ordre  aue  je  me  fuis  tracé  femble  fe  rapprocher 
davantage  de  celui  qu’a  fuivi  Bourgelat,  que  de 
l’ordre  qu’ont  adopté  les  autres  aurcurs  de  matière 
medicale.  Je  n’ai  pas  cru  devoir  divifer , avec  l'inili- 
tutcur  des  Ecoles  vétérinaires,  les  tnédicamens  en 
internes  & externes,  attendu  que  les  émollicns,  les 
aibingens  agilTent  abfolumenc  de  1a  même  manière; 
foit  qu'on  les  introduife  dans  l'intérieur  du  corps , 
foir  qu’on  les  applique  fur  la  peau}  j’ai  penfé  que  la 
diftinétion  des  médicamius  en  ceux  qui  agilTcnc  fur 
les  folides  8c  en  ceux  qui  agilTent  lur  les  fluides , 
étoit  trop  au-deffous  des  connoifiances  médicales  ac- 
tuelles pour  mériter  une  réfutation.  En  effet,  aucun 
remède  ne  borre  f n aâion  à l'une  ou  à l’autre  de 
ces  parties.  Je  n ai  jamais  pu  comprendre  ce  que 
Bourgetac  & d’autres  auteu.s  entendent  p .r  altérer  les 
fluides.  Les  fluides  vivent  fans  douce  , nuis  ils  ne  for- 
ment point  de  fyftèmc  particulier } ils  n’ont  point 
d’orgamfation  particulière;  Us  apparticn  ent  évidem- 
ment au  (yflème  de  folides  qui  les  élaborent  , les 
filtrent  & leut  fervent  de  rélervoir.  C’eft  ainlî  que  le 
fang  «pp.iuicnc  au  iyftème  vafculairc , la  lymphe  & 
les  lues  nutritifs,  au  fyftèmc  cellulaire  , Sec.  ; d’ail-  I 
leurs,  aucune  maladie  ne  fe  borne  aux  flu  des.  Ce  I 


! qu  on  appelle  la  diathife  phlogiflique  des  humeurs 
s’accompagne  toujours  de  la  tenfion  & de  l'éréthilme 
des  folides  ; l’un  & l’autre  érat  font  dus  h l’cxafpéra- 
rion  des  forces  vitales  qu’on  modèle  par  les  amiphlo- 
giftiques  ou  tcmpérans.  Les  affeclions  cachectiques  fc 
lient  toujours  à l'atonie  , à la  flaxité  des  fibres;  ces 
maladies , qui  tiennent  à l’affoiblifTement  de  la  puif- 
fance  vitale,  indiquent  les  toniques  Sc  les  afttingcns. 

Je  n ai  pas  voulu  faire  une  letton  particulière  des 
évaçuans,  parce  que  les  cordiaux  augmentent  latrunfpi- 
ration  & poulie  nt  par  les  urines;  parce  qu'on  adminiltre 
des  béchiques  uniquement  pour  calmer  la  toux  ; parce 
qu’eofi'i , toutes  les  fois  qu’on  donne  un  émétique  ou 
un  purgatif , on  ne  le  propoie  pas  de  provoquer  une 
évacuation;  on  a Couvent  en  vue  d’opérer  une  révui- 
fion  des  forces  vitales.  Ces  fortes  de  médicamcns , 
ainfi  que  les  errhms  & les  maflicatoires , pourtoient 
tout  aulîi  bien  être  coofidé.és  comme  épifpaftiques 
que  comme  tvacuans.  J ai  cru  plus  convenable  de  les 
appeler  fpieifi  quts  de  vif  cires  ou  vifcéraux;  d’ailleurs, 
on  ne  peut  pas  augmenter  une  tic  ré  tion  fans  augmen- 
ter le  ton  de  l'organe  chargé  de  la  produire.  On  con- 
noît,  à 1a  vetité,  des  purgatifs  qui  font  de  leur  nature 
rclàduns,  tels  que  (es  huileux;  mais  fi  les  laxatifs  ne 

portent 
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portent  pas  un  fliroulus  direél  fur  les  inteftlns,  üs  ment  l’emploi  de  ces  fubflanccs.  Leur  abos  peut  être 
Provoquent  U léuélion  de  cet  organe  ; ils  accélèrent  fuivi  de  rechute  , d'indigefhon  ,de  met  éori  folio»,  de 
le  mouvement  péiillaltique,  ce  qui  ne  fournit  avoir  pléthore  , d'inflammation.  11  faut  les  combiner  avec 
beu  fans  une  augmentation  de  ton , de  vitalité.  Je  les  toniques  , les  cordiaux  , l’cxercicc  , les  friéliont 
crois  avnjr  juflifié  la  cfaffification  que  j'ai  adenife  ; je  lèches , 8tc. 

vais  maintenant  offrir  un  expofé  fuccinél  des  chapitres  Cordiaux.  Les  cordiaux  font  des  fubflanees  oui 
de  la  matière  médicale,  d'après  le  tableau  que  j'en  relèvent  fubitemenc  les  forces  ; leur  action  cft  égale- 
ai  donné  ci-defTus.  ment  inflantanée  8c  rapide  ; elles  font  compofécs  de 

principes  f ugaces , aromatiques  8c  chauds  ; elles  fonc 
Midi  c a.vc  fm  s o»  n i R a üx.  indigènes  ou  exotiques,  naturelles  , ou  le  produit  de 

l'art.  Les  cordiaux  les  plus  uCttés  dans  la  pratique 
Fortifiant.  vétérinaire  font , parmi  les  labiées  , la  plupart  des 

fouges  St  des  menthes  , U mélifle , l’byff  >pc , la  la- 
Analeptiques.  î es  analeptiques  font  des  fubflanccs  vandc  , la  marjolaine  , le  romarin,  le  marrube  blanc, 
qui  rendent  aux  animaux  leurs  forces  8c  leur  embon-  Parmi  les  ombcllifères  , l’angélique  , le  fenouil  , 
point;  ils  different  des  alimens  proprement  dits,  en  l‘achc,  le  carvi,rani$.  Les  cordiaux  exotiques  fonc  : 
ce  qu'ils  contiennent  beaucoup  de  lues  nutritifs  con-  le  poivre,  le  gingembre,  le  macis,  la  noix  mufeade,  la 
centrés  dan*  un  petit  volume;  en  ce  que  leur  digedion  candie  8c  le  girofle.  Les  cordiaux  produirs  par  l’arc 
8:  leur  afliinilation  font  faciles.  Pour  les  herbivores,  font  : le  vin,  l'alcool,  les  huiles  efimticlles , Tern- 
ies analeptiques  font  les  fourages  fucculens  , tirés  de  mooiaque  , l'eau  de  lucc  i enfin  , la  thériaque  , ce 
deux  grandes  familles  de  végétaux;  fovoir  : les  gra-  cordial  fi  recommandable  , la  plus  célèbre  de  toutes 
minées  6c  les  légumineufes.  Les  graminées  peuvent,  les  préparations  pharmaceutiques, 
relativement  à leur  ufoge  économique  , être  didin-  C/n  donuc  les  cordiaux  dans  la  prodration  fubice 
guées  en  celles  dont  le  chaume  a quelque  confidence,  des  forces,  déterminée  par  un  exercice  violent,  1 tna- 
8c  en  celles  dont  le  chaume  ed  mou;  le*  premières  nition,  une  douleur  cxceflive,  des  convulfions  atroces; 
font  dites  céréales.  Les  graminées  dont  le  chaume  ed  daus  la  fuppreffion  de  l'humeur  perfpirable  ; dans  les 
mou,  condiment  les  bons  prés  naturels,  8c  quelque-  maladies  éruptives,  foit  cmiqurs  , l'oit  malignes  , 
fois  artificiels;  les  céréales  fburnifTcnt  au  cheval,  qui  fonc  accompagnées  de  foiblcfTes;  dans  lesaffcc- 
l’orge,  l'avoine,  8cc.  Les  légumineufes  donnent  à "rions  putrides,  ciurbonncufcs  8c  gangréneufes  ; dans 
l'homme  leurs  graines  , aux  animaux  leurs  tiges  8c  quelques  affcéfions  nerveufes , 8cc. 
leurs  feuilles.  On  foie,  avec  le  triolet , la  luzerne,  le  Ils  font  concr  indiqués  dans  la  foib’elfe  due  à U 
foinfoin,  d'excellentes  prairies  artificielles  : cette  pra-  concentration  des  forces  , dans  la  pléthore,  Tapo- 
tique  n'ed  pas  affez étendue.  O i peut  donner  des  pois,  plcxie  , les  inflammations  internes, 
des  fèves,  des  lentilles  , au  cheval;  on  peut  lui  donner  Toniques.  I.cf  coniques  font  définis  par  l.ur  dé- 
de  la  farine,  du  pain , des  panades  aigaifées  avec  des  nomination  ; ils  l'ont  touscaraélérifés  par  Tamettume. 
liqueurs  fpiritueufes.  Je  ne  comprends  pas  (e  fon  du  s ' La  chimie  n'efl  pas  encore  parvenue  a foifir  le  pr»n- 
lc  chapitre  des  analeptiques.  On  leffauic  les  vaches  cipe  de  cotre  faveur.  Les  toniques  les  plus  ufitésdant 
avec  des  racines  de  raves,  de  navets , de  carottes  , de  i la  médecine  vétérinaire  font  U gentiane,  l’aunéc  , 
Panais,  de  falfifit,  de  pommes  de  terre,  de  topinam-  l'arnica,  1a  foraeteirc,  quelques  Jurions , quelques 
bours , furtout  avre  la  racine  de  difette  : tous  les  agri-  * centaurées  , l’abfinthe,  la  camomille , le  quinquina, 
cultcurs  éclairés  s’accordent  à recommander  la  culture*'  auquel  on  peut  fubllituer  l'écorce  de  nurrotuer  d'Inde, 
en  grand  de  ce  végétal  précieux.  Les  mêmes  anal?  p-  | celle  de  foule,  de  umarife.  Les  préparations  mar- 
tiques  relf .lurent  le  périt  béta  1 ; on  peut  dire  que  la  . riales  font  tout  à la  fois  apéritives  & toniques, 
brebis  efl  une  petite  vache,  feulement  elle  cfl  moins  | Les  toniques  font  d'un  grand  ulagc  dans  notre 
délicate.  Quand  on  veut  engraiilèr  le  gros  6c  fo  petit  pratique,  principalement  pour  les  betes  à cornes  ; 
bétail,  il  ne  faut  pas  oublier  le  fel.  Un  excellent  . üs  font  utiles  dans  la  foiblelTc  d'cftomac , linappé- 
moyen  de  refaire  les  chevaux,  dans  beaucoup  de  cir-  j icncc  ciTcncicl'e,  les  mauvailcs  digcflions,  dont  !es 
confiances , cil  de  les  mettre  au  vert.  On  rcftaurc  * réfoltats  fort  des  glaires , des  acides  , des  vers  dans 
les  carnivores  avec  la  viande  St  avec  le  lait.  Les  ga-  les  premières  voies  ; dans  les  mérëorifo rions;  dans 
hefcophorcs  font  les  analeptiques  les  plus  fucculens  ; l'atonie  6c  la  fbiblclïe  radicale  ; dans  les  maladies 
car  le  moyen  le  plus  certain  d'augmenter  la  fécrécion  bilieufcs , cachectiques  , putrides  ; dans  celles  qui 
du  lait , cfl  de  donner  des  alimens  qui  produifent  un  ont  un  type  périodique  , qui  occupent  une  fi  grjnde 
chyle  abondant.  Les  fpermaropés  ou  les  fubf  tances  place  dans  la  pathologie  humaine, 
qui  augmentent  l'excrétion  feminale  font  les  aphro-  Les  amers  font  fur  elles  dans  la  dyfpepfie  fymp- 
hduques,  ceft-a- dire,  des  analeptiques  unis- aux  cor-  tomarique  , Ticlère  inflammatoire  ; leur  abus  épuife 
diaux.  le  ion. 

L'ind»cation  des  analeptiques  fc  préfentc  dans  la  Les  amers  font  antifeptiques , délobftruans , an- 
convalefcencc  lorfque  la  force  digcflive  & 1a  force  rivermineux  , 6cc. 

aflimilative  ont  recouvré  leur  aélivité  ; l'état  de  ma-  Apéritifs.  Les  apéritifs  ont  une  étymologie  rtdi- 
lad îe  6c  celui  d’embonpoint  contt'iudiquent  égale-  culc.  En  attendant  qu'on  change  leur  nom  , je  les 
MtQKcts*.  Tome  VIII.  Ffff 
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définis  des  fubftances  qui  fortifient  le  fyftèmc  lym- 
phatique ou  abforbant  ; on  les  dirige  contre  des  ma- 
ladies chroniques;  pat  coiriéquenc  ils  doivent  être 
moins  ufirés  dans  U médecine  des  animaux  que  d*ns 
celle  de  l'homme.  Je  place  dans  le  chapitre  des  ipé- 
rittfs  les  deux  alcalis  fixes  , quelques  préparations 
mercurielles , quelques  préparations  antimoniales  , 
prefque  tous  les  feis  neutres , le  favon  , le  foie  de 
foufre,  les  crucifères^  la  faponairc,  la  bar  Jane,  la  ché- 
lidoine  , la  patience,  la  ciguë  , l'anémone  pulfati'e. 

L’indication  de  ces  (ubitanccs  fc  préfente  dans  les 
maladiesdu  fyftèmc  abloibanc,  relies  que  la  morve, 
le  fa  rein , ta  gale,  les  dames,  les  eaux  aux  jambes, 
la  ladrerie  des  cochons,  la  pourriture  des  moût  ns 
& les  autres  efpè-cs  de  cuncxics;  dans  le  lcorbut  , 
maladie  qui  n’cft  pas  particulière  a l ’cfpèce  humaine. 

L’abus  d s apéritifs  peut  produire  toutes  les  mala- 
dies qui  indiquent  ces  lubftanccs,  Se  foutent  le , ma- 
ladies opposées. 

Aflrinçem.  Les  afti ingens  re  (Terrent  les  fibres  Si 
arrêtent  les  évacuations.  On  poutroit  faire  une  ires- 
longue  lifte  de  ces  fubftances.  Je  me  borne  à l’eau 
froide  , lurtout  à Peau  glacée  ou  laturée  de  qu.l- 
ques  tels  neutres  ; â quelques  préparations  de  fer,  de 
cuivre , de  z ne  , de  plomb  , à l'alun , aux  acides 
minrraux  convenablement  affoiblis.  Pcelquc  tou»  les 
végétaux  contiennent  le  principe  allongent  ; la  chi- 
mie a reconnu  ce  principe  , & a perfectionné  la  un- 
ncrie.  ^ Les  végétaux  les  plus  aftringcns  font  l'écorce 
de  chêne  , la  noix  de  grile;  nous  employons  quel- 
quefois U biftortc  , la  tormenrillc  , 1 écorce  de  gre- 
nade  , l’agaric  de  chêne,  le  lycoperdon,  les  fleurs  de 
fumac.  Les  préparations  aftringeurcs  le*  plus  (impies 
iont  1a  (nie  de  cheminée  , le  vieux  lmgc  trempé 
dans  le  vinaigre  , l'eau  de  rabcl. 

On  donne  les  aftringcns  à l’intérieur  Si  à l’exté- 
rieur; ils  conviennent  dans  les  diarrhées  féreufe$,dans 
les  dyrtenreries  , lorfque  les  fymptômes  inflamma- 
toires font  dillipés;  dans  la  faible  (Te  de»  iriteltins  qui 
rend  les  chevaux  vidards  ; dans  le  relâchement  des 
organes  uropoiériques  , qui  produit  le  diabetès  & le 
pinément  de  fang  ; la  faiblcllc  générale  qui  dé- 
termine des  Tueurs  abondantes  , qui  difpofc  aux  ca- 
chexies, aux  anafarques  , aux  oedèmes;  dans  les  hé- 
morragies internes  qui  ne  font  pas  trop  aétives. 

Extérieurement  on  applique  les  aftringcns  , quon 
appelle  alors  flyptiques , pour  réprimer  les  hémor- 
ragies, pour  modérer  la  dilatation  exceflive  des  vaîf- 
leaux  fan  gui  ns  ; ils  fécondent  l’aébion  mécanique  des 
bandages,  des  fuppofitoires , d.es  palTbires  dans  les 
circonftancesde  hernies,  de  chute  de  l'anus  , du  vagin. 
L'adminiftrarion  des  aftringcns  exige  de  la  part  du 
praticien  une  grande  fagefle  : lorfqu’un  flux  diarrhéi- 
que ou  dysentérique  tft  le  réfultat  d'une  crifc  , il 
ne  cherchera  point  a l’arrêter  lorfqu’il  cft  abondant 
ou  ancien  ; fa  luppreflion  entraîneroit  de  grands  dan-  ! 
gers.  Lorfqn'une  dyflènteiiç  , un  ptflement  de  fang  , 
m e hémorragie  qucl.onquc  font  accompagnés  de 
pléthore,  d'inflammation , les  aftr ingens  (croient  fu- 
neftes. 
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Nota.  Les  analeptiques  augmentent  ta  nulle  du 
corps  ; ils  s’aflimilcnc  parfaitcmer  t. 

Les  cordiaux  excitent  les  nerfs  , & particuliéiement 
le  cerveau. 

Les  toniques  élèvent  les  forces  radicales,  dont  l'hy* 
pomoclion  eft  l’eftomac. 

Les  apéritifs  fortifient  d'une  manière  patticulièie 
le  fyftème  abforbanr. 

Les  aftringcns  exercent  leur  aétion  fur  tout  le  fy(V 
tème  vivant  ; elle  eft  prefque  chimique  , prelqu'in- 
dépendante  de  la  vie  ; elle  s'étend  julque  fur  le  ca- 
davre. 

Débilitons» 

Emolliens  Les  émolliens  ont  la  propriété  de  re- 
là  hcr  , de  ramollir  , d’aflouplir.  Je  les  divile  en 
aqueux,  ou  rclâchum  , ou  déLyans;  mucilagineux 
ou  aiouciflans;  huileux  ou  chalaftiques  Les  aqueux 
font  l’eau  à la  température  du  corps  vivant  ; il  faut 
la  charger  légèrement  de  quelques  principes  , pour 
quelle  ne  s'échappe  pas  trop  vue  par  les  émonc- 
roire*.  Nous  failons  un  très-granl  ufage  de  l'eau 
blanche,  que  nous  devrions  aiguiù  r plus  lou  vent  avec 
le  nitre  & les  acides.  1 es  plantes  aqurufes  font  cclks 
qui  contiennent  très-peu  de  princ  ipes  attifi»  dans  beau- 
coup d’eau  , tc.les  lont  la  laitue,  farrochc  , Laçante, 
le  pourpier  , le  bon-henri  , les  pommes  cuites.  Les 
émolliens  mucilagineux  fort  les  malvacécs  , lt* 
gommes , les  graines  de  lin , de  pis  liurn  ; on  pourroc 
ajouter  les  fuctés  , tris  que  le  miel  ôc  le  laie.  Les 
chalaftiques  font  les  huiles  douces  & licences,  le 
bouillon  de  tripes,  les  grailfes  fraiebesdes  animaux. 

Les  émolliens  font  de  toutes  les  fubftances  celles 
dont  on  abule  le  plus  fréquemment  en  médccirc  vé- 
térinaire , furtour  à I extérieur.  On  $*en  fert  extérieu- 
rement pour  favorifer  la  rcfotuiion  ou  la  maturation 
des  phlegmons,  pour  dérend; e les  vailfeaux  , les  neif«f 
difliper  1 éréthifme  , les  fpalmes  , les  douleurs.  Imé- 
rietirement  ils  calment  la  loif  pathologique,  dsl  rient , 
enveloppent  les  âcres  des  premières  voie*.  Abforbcs 
ou  agilians  par  lympathie  , ils  portent  leur  iwprcf- 
lion  fur  le*»  poumons  ou  les  organes  uropoiériques  j 
ils  augmentent  la  proportion  aquculè  du  fai  g , & 
ils  fourni  fient  un  véhicule  aux  fécrétions.  ()n  les 
adminiftre  en  lavcmens,  bains,  irj<  fiions,  douches, 
fumigations  , linimcns , catapUfims.  Ils  font  rare- 
ment indiqués  pour  les ruminans.  Leurs  contr’indica- 
rions  (impies  & faciles  font  cependant  rarement  ap- 
perçttcs  par  les  guérillcurs. 

Tempérons,  Les  tempérans,  qu’on nom-re  encore 
rafraîchi  fans  , antiphlogifiiqaes  , font  des  fubftancel 
qui  abaitfent  la  température  Ju  corps  ; ils  calment  U 
pyrexie,  l'inflammation  j iis  modèlent  l’éréthtlmc  de» 
folides , Se  principalement  des  r.erfs  ; ils  appaifene 
l'cffcrvefcence , la  fougue  des  humeurs,  pour  par  c* 
le  langage  des  humoriftc*.  Les  plus  ufités  font , dar.s 
le  règne  minéral , les  acides  minéraux  :rè  - tendus  & 
quelques  fç!$  neutres,  particuliérement  le  fri  de  nitre 
Si  la  cicme  de  tartre  ; dans  le  règne  vrgéui  , le, 
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▼i  MÎ  ;rç  , Pc/tille,  l'épine-vinette , un  grand  nombre 
de  hoiraginées. 

Lc«  tempe rans  font  indiques  dans  les  ma’adies  in- 
flimmatotres , les  fièvres  ardentes,  les  affections  ac- 
compagnées de  douleurs  vives  fie  aiguës.  Ces  médi- 
c J mens  font,  en  général,  antifeptiqurs , diurétiques: 
l i crème  de  tartre  & le  oitre  purgent,  les  acides  for- 
tifient comme  aftringens.  On  doit  s’alftenir  des  tern^ 
pérans  lorlquc  la  fièvre  fit  linflamma'ion  font  nécef- 
I aires  : leur  abus  déterminé  des  maladies  de  foibieJlc 
& ftiffoque  les  cri  les. 

Narcotiques . Quelques  auteurs  veulent  qu'on  re- 
tranche les  n ircotiques  de  la  pratique  vérénu.tire.  11 
rélultc  de  mes  propres  cxpéiiences , que  les  narcoci- 
«]ues  cmpoiionnent  les  animaux  de  la  meme  manière 
qu  ils  empotionnent  l'homme  ; ils  peuvent  donc  les 
guérir  de  la  même  manière.  Ils  ne  diffèrent  des  anri- 
1 pal  modiques  que  pal  le  degré  de  leur  aélion;  les  uns 
& les  autres  tuent  à fortes  dotes  , en  l'uffbquanr  le 
principe  de  la  vie  , fie  fans  laiffer  d'altération  feufiblc 
lur  les  organes.  Les  narcotiques  fie  les  antifpafmodi- 
q ies  éprouvés  fur  les  animaux  font  : l'if,  la  noix  vo- 
mique, la  pomme  épineule , la  belladone,  la  juf- 
qaiame , les  différentes  cfpèces  de  ciguës,  fuitout 
1 aquatique  , l'opium  , le  coquelicot , le  camphre  , 
l'éther,  la  racine  de  pivoine  , celle  de  val  riane. 

Le'  médec:ns  de  l'homme  font  un  très-grand  ufage 
des  narcotiques  ; les  vétérinaires  ne  les  emploient 
prcfquc  jamais.  J ai  vu  le  fucccs  de  l'opium  dans  le 
tétanos  fit  I : vertige  effenriel  j j*ai  vu  le  campluc  dif- 
fous  dans  l'écher  calmer  des  c liques  fpafmodiques 
atroces;  j’ai  vu  une  épilepfie , fuite  du  cararre  des 
chiens , céder  à la  racine  de  pivoine.  L'efficacité  des 
narcotiques  , dans  les  fuperpureacions , cft  conffatée 
par  des  obfervations  dignes  de  foi.  Un  jour  peut-être 
les  vétérinaires  apprendront  à manier  des  remèdes  fi 
puilfans  dans  les  mains  des  médecins  de  l'homme. 
Leur  action  eff  prodigieusement  modifiée  par  1 idio- 
fincrafie  d'efpèce  fie  d'individus. 

Nota.  Les  émolliens  détendent  fie  amollirent  les 
fibres;  ils  fourn  lient  un  véhico'e  aux  humeurs;  hur 
aâ  on  eff  prefque  purement  phylîque;  leur  indica- 
tion cft  oppofé.  à celle  des  aftringens. 

Les  tempéransdétruifent  latenfion  nerveufe  5c  vaf 
ctilairc  ; ils  calment  la  chaleur  fébrile  , l'inflammation  ; 
leur  indication  eff  oppoféc  à celle  des  cordiaux. 

L'cmpirifme  feula  détérminé  jufqu'ici  l indicathn 
des  narcotiques  : leur  manière  d’agir  cft  fi  obfcu-e, 
qu’ils  (ont  placés , pat  certains  auteurs,  parmi  les  for- 
tifians. 

Msdicamcns  spécifique f. 

Spécifiques  qui  api  fient  fur  les  organes  internes . 

Errhins.  Les  errhins  font  des  médicament  qu’on 
introduit  dans  les  nafeaux  : on  fc  propofe,  dans  cette 
pratique , d'augmenter  l'excrétion  nalale  ou  d'exciter 
i’ébroucmenr ; quand  ils  produifent  ce  dernier  effet, 
on  les  nomme  ptarmiques.  Des  injcélioos,  des  funn- 


' çanons  calmantes  font  encore  des  errhins.  Les  végé- 
taux fortement  oJorans,  les  poudres  d’arnica,  de  ta- 
bac, d'ellébore,  des  moyens  mécaniques  font  des 
errhins  épifpaftiqucs. 

On  fait  ufage  de  ces  moyens  dans  l’cnchifréocmert 
pituiteux,  l'ophrbalmie  féreufe,  la  lunatique,  l’apo- 
plexie, rafphyxie  , l'hydropific  du  cerveau.  Mon  col- 
lègue Hénou  a démon  ré  que  les  prétendus  nerfs  cl- 
fatlifs  font  des  canaux  cxcrércurs  qui  donnent  iflîit 
aux  humeurs  fupcrflucs  des  ventricules  du  cerveau. 
Les  ptarmiques  font  utiles  pour  réveiller  le  principe 
delà  vie;  ils  fupplécot  aux  émétiques  chez  les  ani- 
maux qu’on  ne  peut  pas  émétifer.  Les  contr’inJtca- 
tious  de  ces  remèdes  font  locales  ou  générales.  Les 
erliins  ne  font  pas  d’une  grande  importât  ce  : on  les 
remplace  par  des  moyens  plus  puiiïans.  Les  maté- 
cluux  en  font  un  abus  tîès-fuuefte. 

Mafiicatoires.  Les  mafiicatoires  font  des  fu  bilan  - 
ces  fortement  fjpidcs  qu’un  place  dans  1a  bouche  des 
animaux  ; telles  font  les  racines  d’angélique  , d impéra  • 
toîrc  , de  pyrèthre;  le  vinaigre,  le  camphre,  le  fel 
de  cuiiinc  : toutes  ces  fubftanccs  nous  fout  très  pré- 
cieufes. 

On  donne  les  mafiicatoires  dans  le  dégoût  8c 
l'inappéten  c idiopathiques;  ils  fortifient  leftonxc 
comme  épifpaftiqucs,  évacuans;  ils  ont  U même  in- 
dication que  les  errhins  , 8c  ils  leur  Lo  ’t  préférables  ; 
ils  dégorgent  non-f  ulemenc  les  glandes  fa  ivaires  , 
mais  encore  toutes  les  parties  lupéiicurcs  ; ils  con- 
viennent aux  tempéramens  phlcgmanqucs  ; ils  sop- 
pofent  a l'obéfité  : c'cft  principalement  dans  les  ma- 
ladies épizootiques  que  les  mafiicatoires  font  des 
moyens  héroïques;  ils  opèrent,  dans  ces  circonft.tnccs 
formidables,  comme  révullifs,  antifeptiques  fie  fur- 
tifians  ; ils  jouent  un  plus  grand  rôle  encore  dans  le 
traitement  prophyla&ique  que  dans  le  traitement  cu- 
ratif. La  fauve  cil  le  véhicule  le  plus  ordinaire  des 
corpufcules  lo  uniques.  Les  mallicatoires  fonc  con- 
tr’indiqués  dans  1.»  pléthore,  dans  l'inflammation  gé- 
nérale fie  parriculiètc,  dans  t’inippéiencc  fympoma- 
tique,  la  maigreur , le  ptyalifme , la  grofTe/Te. 

Émétiques.  Les  émétiques  excitent  le  mouvement 
antipériftaltique  de  l'cflomac  & provoquent  ic  vo- 
mi  fie  ment;  ils  ne  peuvent  être  adminiitrés  qua  un 
trè«-pctit  nombre  d'animaux  domeftiques  : la  nature  a 
rcfufé  aux  aurresla  faculté  de  vomir.  I es  explications 
anatomiques  fonc  infuffifantes  pour  donner  ration  de 
ce  phénomène  , dont  nous  ignorons  le  but.  Les  émé- 
tiques pour  le  chien,  le  char  5c  le  cochon  font  : l’ipé- 
cacuanha,  le  tare: e flibié,  le  flaphifaire,  le  caba- 
ret , ficc. 

On  peut  divifer  les  indications  des  émétiques  en 
préfervatives&curatifcs,  en  évacuantes  fit  révu.'fives, 
en  locales  ou  générales.  Ils  font  fuaeftes  dans  les  in- 
flammations , les  fpafmcs  violcns  , les  convu'fions, 
les  hernies,  les  anévrifmes,  les  hémorragies  aélives; 
ils  font  dangereux  dans  la  grofTelîe  , quoiqu'ils  faci- 
litcnt  quelquefois  le  parc;  ils  peuvent  troubler  (a  na- 
ture en  travail  d’une  crifc  ; ils  opèrent  une  révulfion 
fur  les  parties  ficuées  en  avant  du  diaphragme:  ils 
Ffff  i 
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ouvrent  les  pores  cutanés;  leur  effet  eonfteutif  eft 
d affaiblir.  Gilbert  a recommandé  l’ipécacuanha  con- 
tre le  vertige  abdominal.  Nous  avons  étayé  fa  mé- 
thode fans  lucccs.  Cette  fubftancc  purge  le  mouton. 

Purgatifs . On  entend  par  purgatifs  des  fubftanccs 
qui  rendent  les  excrérions  intcfttnales  plus  abondan- 
tes qu'elles  ne  le  font  dans  létar  naturel.  On  peut  di- 
vifer  de  pluficurs  manières  les  purgatifs  : il  en  eft  qui 
ftiniulent  les  inteftins,  5c  dont  ludion,  portée  à un 
certain  degré  , eft  analogue  à celle  des  véficatoitcs  ; 
d'autres  agitant  pour  ainli  due  paflivemem;  ils  exci- 
renr  la  réadion  des  inteftins;  ils  réliftent  aux  forces 
digeftives , 5t  fwllicitent  1 1 rwture  à leseipuller  comme 
des  corps  étrangers  > auflï  dit-on  qu’ils  purgent  par 
indigeftion.  Les  purgatifs  de  cette  clauc  tout  la 
manne  , les  hu.les  douces  , le  miel , les  fruit*  mûrs. 
Dans  l'autre  data  lont  compris  les  fcls  cathartiques 
amers,  l’aloès  , la  rhubarbe  , Je  féné , le  jalap,  la 
gomme-gutte , la  bryonc.  Il  lcroit  facile  de  gioffir 
cette  lifte. 

De  tous  les  méJicamens  qu'on  adminiftre  aux  ani- 
maux domeftiques,  il  u'en  tft  point  dont  ou  fata  un 
ufage  plus  fréquent , un  abus  plus  funtfte  , que  des 
puip.i  ifs  * ils  ne  peuvent  agir  qu’en  portant  un  grand 
trouble  dans  l'économie  vivante.  Le  mal  qj'ils  font  , 
efï  toujours  certain;  le  bien  qui  doit  en  refulccr  l'cft 
rarement.  Le  cheval  eft  l'animal  qui  foudre  le  plus 
de  cette  efaèce  de  poilon;  ce  n’cft  qu  en  tremblant 
qu'on  doit  lui  donner  un  purgatif.  J ai  vu  trois  che- 
vaux à peu  près  de  U même  taille,  auxquels  on  donna 
la  même  dofe  de  fubftancc  purgative  ; elle  ne  produi 
£t  aucune  évacuation  fur  l’un  d’eL-x  ; clic  purgea  le  j 
fcc ond  5c  empoisonna  mortellement  le  troilième.J 
Quand  on  fe  détermine  à adminiftrer  un  purgatif 
pour  obéir  à une  indication  impéricule , il  faut  avoir 
égard  à un  grand  nombre  de  confédérations  impor- 
tantes. Il  eft  rare  qu’on  foit  obligé  d’aiïocicr  plulieurs 
drogues  purgitivc*. 

Tl  feroit  trop  long  de  détailler  toutes  les  indica-  | 
lions  de'  purgatifs.  Je  les  fonde  fur  les  considérations  ■ 
fuivantes  : k$  inceftins  ne  font  pas  feulement  defti 
nés  à contenir , à élaborer  le  chyme  pour  en  abfarbcr 
le  flui  le  réparateur  i ils  font  encore  charges  d'éliminer 
des  produits  fupetflus  5c  nuilibles.  Comme  organe* 
de  fécrétion  , leur  a&ivité  eft  a.  gmentce  pa--  les  pur. 
atifs  i comme  organes  de  digeftion , ils  lont  rétablis 
ms  l'intégrité  de  leurs  fondions  par  ces  fubftances. 
Ces  ftimulans  agitant  encore  fur  eux  comme  épifpal- 
tiquci  i ils  altère-' t lefang5c  les  forces  ver*  le  fyftemc 
des  vaitaaux  m-faraïques , dégorgent  les  parties  pré- 
cordi  les  , rompent  Ls  déterminations  ve  s ta  tête  5c 
la  furfacc  du  c rps.  Les  puigarils  cxalpè  ent  les  tn- 
flammat  ons  i leur  effet  co*  fécutif  eft  d'affaiblir  j ils 
atiêtent  toutes  les  évacuations  » à l'exception  de  cell  - 
qu'ils  provoquent.  Kn  troubl  nt  la  nature,  ils  don- 
nent lieu  aux  métuftafe*  5:  luffoqucnt  les  enfrs  D‘a- 
piès  ce  que  je  viens  de  dire,  il  eft  f.cile  de  f.iiftr  leurs 
co;  tr  indications.  L’emploi  de  ces  moyens  redouta- 
bles exige  les  plus  grandes  précautions  i ils  doivent 
être  précédés  des  cmollic ns,  quelquefois  de  la  làignécj 
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il  ne  faut  chercher  à évacuer  que  les  matières  difpo- 
fccs  à l otte , qui  l'ont  dans  cet  état  q>  e le  père  de  la 
médecine,  dont  nous  p «uvons  fauve nt  nous  appro- 
prier des  aphonlmes , app^  lie  tarifante,  Au  relie  , 
ces  observations  conviennent  particuliérement  au  che- 
val; les  ruminant  fe  puigent  avec  moins  de  danger  , 
les  fîiTipèdes  avec  la  plus  grande  facilité. 

Sudorifiques.  Il  eft  difficile  de  définir  les  fadori- 
fiques.  Si  l'on  veut  entendre  par-lâ  des  fabftanccs 
qui  augmentent  les  excrétions  cutanées  , on  fera  en- 
trer dans  cette  data  la  matière  médicale  prcfque  toute 
entière.  D après  la  daffification  que  j'ai  choifie,  le 
titre  de  fudorifiques  ne  convient  qu’aux  fubftances 
qui  agitant  particuliérement  fur  les  cxhalans  de  la 
pçau.  S’il  en  eft  quelques-unes  qui  jouitant  de  cette 
propriété  , c'tft  le  tilleul,  le  fureau,  la  zédoairc , la 
ferpeotuire,  le  guiac  5c  les  aunes  bois  fudorifiques  $ 
l'alcali  volatil,  l'eau  de  lucc,  encore  n'y  a-t-il  que  ces 
deux  dernières  qui  puitant  provoquer , ch  z le  chr- 
val,  une  lueur  fcnfible.  J’ai  vu  des  chevaux  lue r aboi ■- 
dammtnt  tous  l'influence  de  l’opium  5c  fous  celle  des 
véficatoires.  Les  bcces  k cornes  ne  luent  pas  aullî  diffi- 
cilement que  le  cheval,  par  ludion  des  remèdes;  les 
chiens  ne  luent  jamais.  Lc<  moyens  cxrerncs , 5c  ceux 
que  luggètc  l'hygiène,  font  plus  puilTaus  que  les 
ludorihques  proprement  dits  pour  piovoqucr  une 
tranfpiration  copieufe. 

Quelques  auteurs  ont  vu  , dans  la  rétention  ou  le 
reflux  de  la  matière  perfp-iratoire,  U caufe  dcjprclque 
routes  les  maladies;  iis  ont  pris  (ouvent  l'effet  pour 
la  caufe.  Quoi  qu’il  en  ioit,  la  tranfpiration  cutanée  eft 
d'une  très-haute  importance  ; ccttc  fondio»  a occupé 
les  phynologiftes  5c  les  chimiftes,  5c  a donné  lieu  a un 
grand  nombre  d’obfcrvatious  5c  d'expériences.  Si  elle 
eft  troublée,  il  peut  eu  réfalter  des  maladies  aiguës  5c 
des  maladies  chroniques.  Les  maladies  aiguës  lont  le 
tétanos,  la  fourbu re,  laforrraiture,  les  inflammations 
du  poumon , des  mreftins,  5tc.  L s fudorifiques  font 
préfervatifs  dans  ces  cas  : la  maladie  développée,  ils 
font  ngoureufement  contr’indiqués.  Les  maladies 
chroniques  font  des  gales , des  dartres , des  eaux  aux 
jambes  , des  farcins,  des  morves  ; on  les  donne  enfin 
à tare  à'  ulexipharmaques , quand  on  cherche  à expul- 
ler  par  les  pores  un  délétère  quelconque. 

Diurétiques.  On  a défini  les  diurétiques  des  fubf- 
tanccs  qui  augmentent  la  lécrétion  des  urines,  ôt  on 
a rangé  dans  cette  clafîe  les  remèdes  les  plus  difpa- 
xates,  tels  que  les  cantharides  5c  les  fcmences  froides, 
les  alcalis  fixes  5c  le  vinaigre,  l’alkekenge  & la  téré- 
benthine Mais  fi  l’on  peut  dire  avoir  produit  un  effer, 
parce  qu’on  a écarté  lobiticlc  qui  s’oppofait  à fa  pro^ 
duclion  , on  fera  forcé  de  rcconnoître  autant  de  diu- 
rétiques qu'il  eiiftc  de  circonftances  dans  lefqticilcs 
la  f.-crcticn  des  urines  peut  être  troublée  ; on  ne 
ppurraiefufer  entre  de  diurétique  à aucune  fubftance 
médicinale.  Je  penlê  qu’on  ne  doit  l'accoidcr  qu'a 
celles  qui  portent  une  adion  dirtde  far  les  voies  uri- 
naires. Nous  n’avens  des  oblei varions  précités  une 
lur  un  très-petit  nombre  de  diurétiques.  Un  chirur- 
gien anglais  a fait  des  expériences  fur  lui-même,  def- 


Fenièvrc.  Je  les  place  dans  ma  lifte  , 8c  j'ajoute  ! 

oignon,  l'ail,  la  (cille,  l'uva  urfi,  le  favon  blanc,  j 
la  térébenthine  , les  cantharides,  l'iris,  le  colchique*  ; 
Les  autres  fpécifiques  des  voies  urinaires , qui  agif-  : 
fentd'une  manière  oppofée,  font  le  camphre,!  opium, 
les  mucilagineux  , particuliérement  la  graine  de 
lin. 

On  donne  les  diurétiques  pour  exciter  la  fécrétion 
des  urines , pourvu  toutefois  que  rien  ne  s'oppofe  a 
leur  excrétion  , ce  dont  il  cft  important  de  s'affiner. 
L'obftacle  qui  s'y  oppofe,  cft  quel  juefois  un  calcul, 
ce  qui  indique  une  opération  chirurgie  Je,  ou  certains 
médicamens  qu'on  nomme  lithontriptiques  ; il  cft 
plus  facile  de  décompofer  les  calculs  des  animaux 
que  ceux  de  1 homme.  Dans  I emploi  des  diurétiques, 
on  fe  propofe  quelquefois  d'expulfer , par  les  urines  , 
des  humeurs  qui  s'accumulent  dans  des  cavités  ou 
dans  le  tiffu  cellulaire  •>  on  les  adminifWe  auflî  pour 
favorifer  une  crile  qui  doit  Ce  faire  par  les  reins.  La 
fécrétion  des  urines  cft  quelquefois  fulpendue  par  des 
inflammations , des  (palmes  : de  là  l’indication  des 
diurétiques  adoucirions,  antifpafmodiques  , froids. 
La  fécrétion  de  l'urine  eft  , jufqu'à  un  certain  point , 
en  rapport  inverfe  avec  celle  de  l'humeur  perfpi- 
ratoire. 

béchiques.  La  plupart  des  auteurs  qui  ont  écrit  fur 
la  matière  médicale  ne  parlent  pas  des  béchiques  » 
il  exifte  cependant  des  fubftances  qui  agiflent  lur  le 
poumon  d'une  manière  fpéciflque  : les  unes  (Ennu- 
ient cet  organe  8c  facilitent  l'expeôoracion  j les  autres 
lubréfient  les  bronches  & calment  la  toux  j de  ta  dé- 
rive la  diftinélion  des  béchiques  , en  adoucirions , en 
ftimnlans  8c  incififs.  Le  kermès  minéral , l'oxymel , 
I*hy riope  , le  manube  blanc , le  foufre , les  baies  de 
genièvre  font  dans  la  première  claric  ; la  fécondé 
renferme  les  mucilagineux,  les  fucrés,  le  miel,  la 
réglirie  i les  décodions  de  raves,  le  Lit,  conviennent 
aux  vaches  dont  le  poumon  eft  irrité.,  Lorfque  l'a- 
nimal malade  ne  prend  pas  fpontanément  les  béchi- 
ques , il  faut  les  lui  donner  en  bols  , en  gargarismes 
8c  en  fumigations.  Chez  l’homme,  le  meilleur  cxtec* 
torant  eft  l'émétique  ; ce  moyen  a quelquefois  réuili 
fur  le  chien  : les  vélîcatoires  & la  la  ignée  débar- 
ra lient  promptement  l'o  gane  pulmonaire. 

Les  animaux  domeftiques , 8c  particuliérement  le 
cheval , font  extrêmement  lujcts  aux  maladies  de 
poitrine.  Ces  aftc&ions  font  inflammatoires,  ou  ner- 
veufes  ou  catarrJes  ; elles  indiquent  des  béchiques 
adoucirim' , ou  antifpafmodi  .ucs  , ou  ftimuLns. 
Ces  différentes  indications  peuvent  fe  préfenter  dans 
la  même  maladie.  Le  poumon  eft  un  organe  peu 
fenfiblc;  il  fympathiie  foiblcment  avec  le  telle  de 
l'économie  vivante  j les  fondions  rien  font  pas  moins 
de  la  plus  haute  importance  j il  fe  charge  aifément 
d'une  maladie,  il  s'en débarralîe  de  même  : de  là  la 
grande  puriTin-e  des  véfic.toircs  dans  les  maladies 
pulmonaires.  Il  fjut  fe  défier  de  la  difpariiton  des 
îÿmptômes  qui  les  caiadérilent  ; elle  annonce  quel- 
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quefois  la  déiitefcence , quelquefois  la  gangrène. 

Céphaliques , fpliniques,  hcpaihiques , (je.  Les  fubf- 
rances  qu'on  qualifie  de  céphaliques  , de  fpléniques  , 
d'hépatiques , ne  méritent  pas  une  grande  attention  de 
la  part  du  praticien  vétérinaire.  Je  riadmeis  aucune 
différence  entre  les  céphaliques  & les  cordiaux,  fi  ce 
rieft  pcut-êtic  que  les  céphaliques  (ont  plus  aromati- 
ques, & les  cordai  plus  fpiritueux  : les  fpléniques 
8c  les  hépatiques  font  abfolumet.t  identiques  j ils  (ont 
pris  dans  la  ciarie  des  amers  & dans  celle  des  apéritifs. 
Les  fymptômes  pathognomon  ques  des  obft.'utfions 
du  (oie  & de  la  rate  lonc  très- difficiles  a làihr  dans 
les  animaux  domeftiques  j d'ailleurs,  le  traitement  de 
ces  affetiions  chroniques  cft  trop  dispendieux  pour 
que  le  vétérinaire  ofe  l'entreprendre.  Les  emménage- 
eues , qui  jouent  un  fi  grand  rôle  dans  L pratique  de 
la  chirurgie  humaine , entrent  à peine  d*»s  la  nôtre  ; 
il  rieft  pas  néceffatre  d'en  donner  ici  les  raifons  ; il 
nous  impoite  néanmoins  quelquefois  de  ftconder  les 
efforts  de  la  matrice,  trop  foible  pour  cxpulfer  le 
fœtus  ou  fon  délivre  ; les  toniques  & les  coidiaux 
remphrient  cette  indication.  La  rhue,  la  fabinc,  fa 
matricaire,  l'armorie  ne  font  pas  fans  efficacité  fur 
les  femelles  des  animaux  domeftiques  : on  les  admi- 
niftre  pour  faciliter  le  part,  ou  pour  allumer  les  de- 
firs  amoureux. 

Nota.  Les  émétiques  peuvent  purger , 8c  les  draf- 
tiques  faire  vomir  i la  même  fubftancc  pourie  par  les 
urines  ou  par  la  tranfpirarion,  félon  la  difpofition  du 
fujer.  11  elt  donc  bien  drifi.ile  de  Elire  une  ctalfifica- 
tion  méthodique  des  médicamens. 

Topiques. 

Vêfieaioires.  Les  vélîcatoires  font  des  médicamens 
qu'on  applique  fur  une  certaine  étendue  de  L furface 
externe , pour  faire  de  ceite  partie  un  centre  fluxion- 
naire  * ils  agiflent  en  excitant  de  li  chaleur  & de  la 
douleur  : la  thérapeutique  ne  poriède  pas  d'armes 
plus  pui liantes.  Les  véficans  dont  on  Lie  le  plus 
d'ufage  dans  notte  pratique,  font  la  mouche  can- 
tharide, le  fearabée  des  maréchaux  , l'ellébore  blanc 
Se  le  noir,  l'euphorbe,  la  pierre  à cautère , Larfenic 
& le  (ubiimé  corrofif. 

Quoiqu'il  ne  foit  pas  permis  de  fe  livrer  à des 
théories  dans  l'expourion  d'un  art  dont  les  obfcrva- 
tions  & les  faits  doivent  faire  toute  L richcflc  , la 
théorie  de  l'aûion  des  vélîcatoires  cft  fi  belle , elle 
oftrc  fi  peu  d'h)  pothèfes , tant  de  vucS  de  pratique, 
ipécialtment  dans  le  traitement  des  maladies  des  ani- 
maux domeftiques , que  je  ne  crois  pas  devoir  me 
refulet  à en  faire  le  principal  fujer  d'un  article. 
( le  mot  Vésicatoire.) 

Il  rieft  point  d 01  dre  de  maladies  qui  ne  pqiffc 
admettre  , dans  quelques  cas,  l'application  des  véfi- 
catoires.  Les  fièvres  inflammatoires  ne  les  excluent 
pas  rot  jouis.  On  oppofe  ces  moyens  puiffans  à des 
maladies  lporadiqucs  ou  épizootiques,  générales  ou 
pa  ticuliètes.  aigues  ou  chroniques  ; comme  remèdes 
curatifs,  comme  prophyladiqucs  , LU  fout  fou  vent 
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ii  bafc  du  traicerrent  ; un  gr.iud  nombre  de  vécé»i- 
naircs  penfeiir  qu’us  lout  ta  feule  retlource  que  nous 
pvlléiiious  dans  le*  épizooties.  Les  in  convenions  que 
prefenceot  quelquefois  les  épifpaftqucs  ne  (ont  pas 
proportionnés  aux  grands  avantages  que  nous  en  réci- 
tons pzcl  ;Le  toujours  : i!s  Jitictcut  en  cela  des  aunes 
lemèdcs  héroïques. 

Efcûrrotitfites.  Les  épifp.iftiquts  enfljmment,  brû- 
lent  l.t  partie  lur  laquelL*  ils  (ont  appliqués  ; le*  ef- 
carrotique*  produiLnc  abfolument  le  même  effet  ; 
Jeu-  inertie  cft  même  en  général  plus  grande;  il 
n\ft  pa*  permis  de  conf  m ire  ces  moyens.  Les  efear- 
rotiquea  (ont  des  remèdes  purement  chirurgicaux  : 1 
le  praticien  vétérinaire  en  fait  i'uiage  le  plus  fréquent 
fit  le  plus  heureux;  il  emploie  quelquefois  des' cauf- 
tiqueSj  très-fonstfiit  le  cautère  actuel;  l’arfenic  , le 
réalgar,  l'orpiment,  le  lubimé  corrolif,  1a  pierre 
infernale,  l eau  mercurielle,  le  beurre  d'antimoine  , 
le  vert-d^-gris  , les  acide*  minéraux  , lesalea'is  cauf- 
tiques  , la  chaux  vive , l'alun  calciné  lui  fer- 
vent de  cautère  potentiel;  c'eft  avec  le  fer  qu'il  donne 
f<u  » de*  opérations  les  plus  importantes  de  la 
chirurgie  vétérinaire. 

Les  vétérinaires  emploient  indifféremment  le  cau- 
tère actuel  Ôc  le  potentiel  : ce  dernier  a i avantage  de 
pouvoir  être  gradué  depuis  lesétoup.s  fèches  jufqu’au 
muriate  furoxigénê  d'antimoine  ; il  eft  préférable 
quand  on  veut  (ouieuii  I inflammation  & la  fuppura- 
tion  d‘un  ulcèie,  fi:  dans  quelques  autres  circonf- 
rances , telles  que  la  morfure  des  animaux  venimeux 
fie  enragés.  On  peut  introduire  un  cauflique  dans  des 
lieux  itucccflibUs  au  cautère  actuel  ; hors  de  ccs  cas, 
qui  font  très-rares  dans  la  pratique  vétérinaire,  on 
donne  U préférence  au  cautère  attire!  quand  on  veut 
changer  la  nature  d'un  ulcère,  le  localifcr,  le  fixe r; 
pour  faciiirer  i'txfoliation  de  os , arr&er  la  gangrène, 
répi  i mer  les  hémorragies  , fortifier  les  tendons  fie  les 
articulations , réloudre  les  tumeurs  froides  ou  les  ame- 
ner à fuppuration.  Il  fautefpérer  que  Yaduflion  pro- 
duira un  jour,  entre  les  mains  des  chirurgiens  de  l'ef. 

f»èce  humaine,  autant  davantage*  qu’en  obtiennent 
ci  vétérinaires.  L'opération  eu  ftu  fi:  celle  des  fê- 
tons , fur  lesquels  roule  prcfque  toute  la  pratique 
des  maséchaux,  n’entraînent  pas  autant  d’inconvé- 
niens  que  la  faignéc  fit  les  purgatifs,  donc  ils  n'abu- 
feut  pas  moins. 

Rtfolutifi.  Une  tumeur  ne  fauroit  fc  terminer  d’une 
m.m  ère  heureufe  fans  un  jufte  degré  d’inflammation. 
C'eft  à foucenir , ou  enfin  a modérer  cet  effort  dn 
principe  confcrvareur , que  fe  borne  le  miniftère  du 
chirurgien  vétérinaire  qui  veut  produire  la  réfolution 
d une  tumeur.  Les  téiolutifs  lont  donc  , félon  les 
circonftances , des  tmcllieus  ou  des  (limulans 

On  appelle  rejirinüifsâci  médicamensdont  l'attion 
confiflc  plutôt  à prévenir  la  formation  d’une  tumeur 
quà  U réfoudre  ; tels  font  : l'eau  froide,  la  glace  , 
les  diflolutions  de  fels  neutres  , furrour  celle  d'alun, 
l'extrait  de  faturne  , le  vinaigre.  Si  ces  moyens  font 
inefficaces , fi  l’on  n'a  pas  été  appelé  aifez  tôt  pour 


en  faire  ufage  , (5  l’appareil  cft  inflammatoire  fie  dé- 
veloppé, te*  éinoliiens  fit  Jet  anodyns  conviennent; 
on  les  adminiftre  en  bains , douches  , fumigarions  , 
lin  mens  , embtocations , fie  (urtout  en  catapiafines  : 
les  vétérinaires  préfèrent  dans  ccs  cas  la  mauve  fie 
1 onguent  populeum.  S'il  faut  combatne  1a  douleur, 
cet  élément  terrible  de  l'inflammation  , on  fair  des 
applicatio  s de  ciguë  , de  jufquiame , de  belladone  ; 
tn  faigne,  on  adminillre  des  temptrans.  Si  au  con- 
traire la  tumeur  cft  peu  ou  point  enflammée , on  a 
recours  aux  Iprritueux  , aux  teintures , à l’alcali  vo- 
latil , aux  épi(paftiques  , enfin  au  cautère  attuel. 
L onguent  mercuriel  convient  pour  réduite  l’cngor- 
gemeni  des  glandes.  I]  ne  faut  pas  provoques  la  té- 
lolurion  des  lumeiirs  malignes  ou  émiques  , à moins 
qu  elles  ne  ie  forment  fur  des  parties  nobles  & dé- 
licates. 
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le  lens  de  la  nature.  Pour  que  la  purulence  ait  lieu  , 
un  certain  degré  d itiHammation  cft  eicorc  nécef- 
lairc  { les  émoll  ens  & tes  flimulans  font  par  conlé- 
queni  ma’uratif*  félon  les  ciuonftan.es.  Un  grand 
nombre  de  fubltances  compiifcs  dans  le  chapitre 
précédent  entrent  dans  celui-ci  : on  peut  ajouter 
quelques  onguent , f is  que  celui  de  Lanière,  I on. 
guent  baltltcum,  le  digcfltf , les  gratflis  & les  huiles 
oirdecs , Sic.  On  fout tenr  la  fupputdtk»  del'uecte 
par  les  memes  moyens  qui  ont  fait  ouvrir  la  tumeur. 

Detcrjifi.  Un  abcès- ayant  place  à un  ulcère  , fi 
cette  leconde  affection  ctoit  simple  & bénigne  die 
matchetott  d'clle-mêmc  à la  cicatrifation  ; mats  u t 
grand  nombre  de  comf  licarions  peuvent  le  dénaturer  : 
cites  font  internes  ou  externes  ; celles  qui  font  locales 
indiquent  les  déterfifs.  H exilte  doue  autant  de  dé- 
tcrfifs  que  de  circonflances  qui  peuvent  compliquer 
localement  les  ulcères;  il  en  eft  donc  d'émoi  liens, 
de  Itimulans  , d anttfeptiques  , d'amivermir.eux  , 
a cfoattottques.  Je  place  ici  un  grand  nombre  de 
lubllances  eomprifes  dans  les  eh  . pûtes  précédent , 
de  ( ajoute  la  ch-lidoine , l'aritroloche , la  rhuc  la 
térébenthine  , l'urine  humaine , la  falive  de  chien  . 
le  lue  gaftrique  , l'eau  de  chaux  , l'eau  phagédé- 
ntque  ,1  oiîgène  , l'huile  empyrenmatique , l'onguent 
jrgypttac,  le  rtyrax.  I e cautère  aéfoel  fera  toujours 
le  deternf  le  plus  efSctcc:  l'inftmment  tranchant  cft 
neanmoins  quelquefois  plus  avantageux. 

L'emploi  des  déterfifs  exige  prclquc  toujours , de 
la  part  da  chirurgien,  des  connotlfanccs  médicales 
étendues.  Le  vétérinaire  ne  doit  pas  oublier  , en 
traitant  les  ulcères,  qu'il  ne  fuffitpas  de  guérir,  mais 
jjü  ft  don  encore  guérir  dans  le  moins  de  tems  pof- 


CÜMnjans.  Lorsqu'un  ulcère  eft  détergé  qu'il 
marche  à la  cicatriution  , Part  poûède  quelques 
moyens  d'accélérer  cette  opération  de  la  nature.  Ces 
moyens  lont  toujouts  analogues  à l'état  de  l'ulcère  : 
il  n cxtfte  donc  pas  de  cicatrifans  fpécifîques.  Selon 
les  circonftances  on  met  en  ufage  les  émolliens  . 
furtout  les  chalafltques  , les  fpintueux , les  altrin- 
geni.  Les  fubflanccs  abforbantes  font  le  plus  fouveot 
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©fîcées , parce  que  c’eft  pour  l'ordinaire  une  humi- 
dité furabondame  qui  s'oppole  à la  c ica  tri  Cation.  Les 
étoupcs  lèches  rempli  lient  tiès-bicn  celte  indication; 
clics  offrent  en  outre  des  avantages  mécaniques. 
L’arc  de  ménager  1rs  appareils  contribue  beaucoup 
à la  formation  des  cicatrices  , & à prévenir  leur  dif- 
formité. Le  chirurgien  doit  veiller  a la  formation  de 
ccs  pellicules.  Les  ecmr' indications  des  cicatrifans 
(ont  les  mêmes  que  celles  des  réfolurifs  : leur  emploi 
prématuré  trouble  la  nature  , éloigne  la  cicatrifa- 
tion.  1 

Nota.  Les  topiques  différent  des  mcdicamens  in- 
tcr/;cpt  pricipalcmcnccn  ce  que  K ut  activité  pcytêtie 
très-grande , St  cependant  le  borner  an  tiilu  orga- 
nique qui  reçoit  leur  imprdlion.  On  ne  doit  pas  con- 
clure de  la  que  les  remèdes  citernes  n’ont  jamais 
d’effe  s intérieurs  ; on  ne  doit  pas  en  conclure  non 
plus  que  les  topiques  peuvent  toujoutsfu/ficc  au  trai- 
tement des  affe£\iom  externes.  Le  chirurgien  vétéri- 
naiie  , dépourvu  des  principes  médicaux  , cil  inca- 
pable de  pénétrer  plu*  loin  que  la  furfacc  fur  laquelle 
il  agit  ; il  opère  en  aveugle.  A mefure  que  la  méde- 
cine fait  des  progrès , la  théorie  des  topiques  s'étend. 
Un  jour  peut-être  notre  pratique  parviendra  à fup- 
plécr,  par  des  topiques  , les  remèdes  qu'on  introduit 
avec  tant  de  peine  dans  l’cltomac  des  animaux.  On 
n’a  pas  btloin  du  fyltème  des  ublbrptions  pour  ex- 
pliquer l'action  purgative  & diurétique  de  certaines 
lubftances  appliquées  fur  la  fut  face  cutanée. 

la  même  a ffc  cl  ion  externe  peut,  dans  les  diffé- 
rentes phales , admettre  les  lubftances  de  toutes  les 
etaffes  qui  condiment  la  fcéfron  des  topiques  : c’cft 
ainfî  que  les  reftrinéfrf*  n'ayant  pu  prévenir  la  For- 
mation d'une  tumeur , les  émollicns  & les  anodyns 
ione  néeffaires  pour  calmer  l'inflammation  qui  s'elt 
développée:  on  excite  enfuire  la  natuic  dans  la  vue 
de  faciliter  la  réfolution.  Cette  cerminaifon  n’eft  pas 
toujours  pofliblc  , elle  n'cft  pas  toujours  favorable. 
On  a recours  aux  maturatifs  afin  de  hâter  la  forma- 
tion de  l'abcès  : l'abcès  ouvert  devient  un  ulcère 
donr  on  (outient  la  fuppuration  au  moyen  des  di- 
gcftifs  ; il  fe  vicie,  il  le  complioue  de  différentes 
maricres.  On  tâche,  à la  faveur  des  dércrfîfs,  de  le 
rendre  fîmple  & bénin  : les  dércrfîfs  les  plus  éner- 
giques font  pris  parmi  les  tfearroriques.  Une  tumeur, 
un  ulcère  font  quelquefois  le  réfukac  d'un  effort  de 
la  nature  ; on  fécondé  fes  vues  par  un  véfîcaruire  : 
ce  moyen  puilTant  prévient  des  méc>.fta!es  redouta- 
bles; il  peut  même  reproduire  la  tumeur  qui  a dil- 
paru  , l'ulcère  qui  s’eft  dellcché. 

Spécifiques  de  maladies. 

Antiacides.  Les  antiacides  , improprement  nom- 
més abforbans , neutralisât  les  aigres  qui  fc  font 
formés  dans  les  premières  voies.  La  matière  médi- 
cale , éclairée  par  la  chimie  , s’elt  débarraifée  d'une 
foule  de  lubftances  prétendues  abforbantes  ; elle  ne 
rciODQoîr  pour  antiacides,  que  les  alcalis  fit  les  corps 
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alcalcfcens  , tels  que  la  chaux  , la  magnifie  , le 
fa  von. 

L'indication  des  antiacides  s'offre  fouvent  dans  U 
pratique  vétérinaire  ; elle  fc  manifelte  par  des  ligne» 
trèslcnlibles , furrout  chez  les  bêtes  à cornes  & les 
jeunes  animaux.  Les  acides  des  piemicrcs  voies  peu- 
vent donner  lieu  à de  grands  dclord.es  ; l'emploi  de» 
remèdes  qui  les  ncjwÿfcnt  » **ige  des  précautions. 
Les  antiacides  peumt , dit-on  , prévenir  la  forma- 
tion du  calcul.  Cette  obfervacion  ne  fauroic  fc  rap- 
porter au  cheval. 

Phyfàgogues  ou  carmi natifs.  C es  remèdes  offrent 
des  rcllources  mcrvcilleufes  au  praticien  vétérinaire. 
II  fc  développe  fouvent  des  fluides  gazeux  dans  les 
cftomacs  des  ruir inans  6t  les  inteftins  des  folipèdcs; 
la  chimie  nous  a Lit  connoîrre  la  nature  de  ces  gaz. 
L’empirifme,  plutôt  que  la  chimie,  nous  a fait  con- 
noitre  les  moyens  de  les  condcnfcr  & de  les  erpul- 
fer  ; les  plus  énergiques  de  ces  moyens  font  l'éther , 
le<  alcalis  & les  lubftances  alcalefcenres  3 le  mtre 
diiîous  dans  l'eau-Je-vie.  Tous  les  réfrigérant  font 
carminatifs  ; l'ufage  de  la  glace  exige  la  plus  grande 
prudence.  Les  toniques,  les  cordiaux,  les  anrifpaf- 
modiques  , les  températis  , préviennent  les  méttoii- 
û cio  ns  en  s'oppofant  aux  caufcs  qui  peuvent  les  dé- 
terminer ; ccs  remèdes  font  quelquefois  indiqués 
quand  clics  exigent.  Les  règles  de  l'hygiène  font  le* 
plus  lùrs  préservatifs  d’un  accident  aulli  fréquent  qu’il 
cft  redoutable.  Lorfque  les  carminatifs  {ont  ineffi- 
caces, on  pratique  fur  le  bceuf  une  opération  chirur- 
gicale qui.eft  à peu  près  impraticable  lur  le  cheval. 

Animlmintiques  ou  vermifuges.  Les  anthelmin- 
tiques  ou  vermifuges  font  les  fpécifiqucs  qu'on  op- 
pofe  aux  vers  des  animaux  : les  plus  communs  font  tes 
crftres , les  ftronglcs  , les  afcaiides,  les  crinons , les 
douves,  le  tamia  ou  ver  folicairc  ,1e  tamia  globuleux. 
Ccs  animalcules  viennent-ils  du  dehors?  fe  forment- 
ils  dans  le  corps  des  grands  animaux  ? 11  cil  diffi- 
cile de  répondre  à res  queftiont.  Les  Agnes  des  ma- 
ladies vernvneufcs  font  en  général  équivoques.  Les 
vermifuges  les  plus  efficaces  font,  outre  les  purgatifs, 
la  racine  de  fougère  mâle  , la  racine  de  mûrier,  la 
fantoline  , tous  les  amers,  le  calomélas  , l'cfpiit- de- 
vin , & au-deffus  de  tous , l'huile  empyrcumatique  , 
d’après  les  expériences  multipliées  de  M.  Chabcit, 
directeur  de  l'Ecole  vétérinaire  d'Alfort. 

Antipforiques  , antifarcincux  , ant. , &c.  I) ans  ce 
dernier  chapitre  de  la  matière  médicale  -,  je  dirai  un 
mut  de  ces  médicamcus  qui  tiennent  uce  li  grande 
place  dans  les  vieilles  pharmacologie;  , & dont  les 
nomscommcncentparii.tr/.  Ceux  dont  le  praticien 
vétérinaire  fait  un  u!agc  fréquent  font  les  anripfo- 
riques , les  antifarcincux  , les  antimorveux.  La  gale,  . 
le  farcin  , la  rr.orve  paroiffent  liés  par  une  étroite 
analogie;  cependant  la  gale  , lot /quelle  eft  fimple, 
eft  facile  à guérir  $ le  farcin  eft  ordinairement 
très  - rebelle  ; la  morve  eft  prefque  toujours  in- 
curable. Les  anripfoiiques  les  plus  ufités  dans  notre 
pratique  font  le  loufrc  , les  me  rcu  riaux  , les  antimo- 
niaux , les  apuitifs  incé rieur ement  ; a l'extérieur  , 
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prefqtje  tous  les  topique*  irritant  j pour  les  moutons, 
un  mélange  «ic  fuit'  3c  de  térébenthine.  Le*  ami* 
farcine  x font , intérieurement  , les  apéritif  , 3c 
i'uttout  l'ar:hiops  minéral}  à l’extérieur,  le  feu.  Les 
antimorveux  ne  font  pas  encore  connus  » on  les  trou- 
vera peut-être  un  jour  parmi  le*  fpécifiqucs  de  U ma- 
ladie vénérienne  de  l'homme,  {Ckoonier.) 

Matière  morbifique.  ( générale.  ) 

Dénomination  générale , par  laquelle  on  détigne  route 
fubftancc  humorale , qui,  travaillée  dans  l'organifmc 
animal , 3c  devenue  peu  propre  à (yraparhifer  avec  les 
lois , y excite  des  trouble;  plus  ou  moins  grands  , plu* 
ou  moins  durables,  julqu'a  ce  qu'elle  air  été  rcjccée 
au  dehors  ou  placée  dans  un  lieu  où  elle  puiflc  moins 
nuire.  La  matière  morbifique  , chez  les  Anciens , 
étoic  le  réfu.car  d une  détérioration  dans  1* une  des 
quarre  humeurs  primitives , qu'ils  regardoient  comme 
propre  au  corps.  Le  plus  grand  nombre  des  Modernes 
la  regardent  aujourd'hui  comme  le  produic  d'un  tra- 
vail établi  dans  les  organes  de  fécrécion  , travail  qui 
amène  toujours  après  lui  une  mixtion  étrangère  aux 
lois  de  la  vitalité , & qui , fous  ce  rapport , doit 
toujours  être  expulféc  du  domaine  de  la  circulation. 
C'clf  dans  les  ouvrages  d'Hippocrate,  de  Sydcoham, 
d’Hoffmann, de  Botthaave  3c  de  Van* Swieten  qu'on 
trouve  un  développement  de  théorie  qui  mer  Thiftoire 
de  U matière  morbifique  dans  tout  fon  jour.  Quelques 
Modernes,  peu  fatisfaics  des  notions  qu'ils  y ont 
puifées,  ont  cru  devoir  en  nier  l’exiffencc.  Ceft 
dénouer  le  r.ceud  gordien  d’une  manière  fort  expé- 
ditive ; mais  comme  une  négation  cil  une  fort  mau- 
vaife  fol  ut  ion,  il  leur  telle  toujours  à fonder,  d'une 
manière  plus  certaine , les  principes  de  leurs  afTcr* 
rions.  ( Voytf,  pour  de  plus  grands  détails,  les  ar- 
ticles Crise  , Coction  , Suppuration  b Pus.  ) 
( Pstit-Radel.  ) 

Matières  stercoralis  ou  fzcai.es.  ( Koyq 
les  articles  Ex ckzmens  b Selles.  ) 

MATIN.  ( Hygiène  générale.)  On  défigne  ainfi 
la  partie  du  jour  qui , commerç  mt  au  moment  où  le 
foleil  patoît  fur  notre  horizon  , fe  continue  jufqu’â 
ce  que  cet  aftre  arrive  vers  notre  zénith , quelles  que 
foietir  les  laitons  dont  les  diverfes  apparences  font 
érablie*  fur  cctcc  afeenfion.  Le  marin  cil  pour  les 
opérations  du  corps , comme  pour  celles  de  l'enten- 
dement, untems  de  calme  dont  doit  profiter  l'homme 
Radieux  qui  veut  travailler  de  la  manière  la  plus  con- 
venable pour  donner  de  la  pcrfeéfion  à fes  ouvrages. 
Le  cardinal  de  Bernis  en  fait  une  li  brillance  delciip- 
tion , que  nous  cédons  volontiers  au  plailir  de  la  cranf- 
mettreici. 

Dr*  ouirs  l'inégale  courière 
S'éloigne  3c  pilit  â noi  yeux* 

Chaque  aftre,  au  bout  de  U carrière, 

.Semble  fe  perdre  dans  les  cieux. 

Des  bords  habités  par  le  Maure, 

Déjà  les  Heures  de  retour 
Ouvrent  lentement  4 l'Aurore 
Lç*  portes  du  palais  du  Jour. 
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Quelle  fraîcheur  ! L’air  qu'ou  refpirt 
LU  le  fuufllc  délicieux 
De  la  Volupté  qui  fou  pire 
Au  fein  du  plus  jeune  des  dieux. 

Dcji  la  colombe  anioureufe 
Vole  du  chêne  fur  l’ormeau  j 
L’Amour  cent  fois  la  rend  beureulb 
Sans  quitter  ic  même  rameau. 

Triton  fur  1a  mer  applauic 
Promène  la  conque  d'azur , 

Et  la  Nature  rajeunie 
Exhale  l’ambre  le  plus  pur. 

Au  bruit  des  Faunes  qui  le  jouent 
Sur  les  bords  tranquilles  des  eaux. 

Les  chaUcs  Naïades  dénouent 
Leurs  cheveux  t telle  s de  rofeaux. 

Dieux  ! qu'une  pudeur  ingénue 
Donne  de  lutlre  4 la  beauté  l 
L'embarras  Je  paroitre  nue 
Fait  l’attrait  de  la  nudité. 

Le  flambeau  du  |our  le  rallume. 

Le  bruit  renaît  dans  les  hameaux. 

Et  l’on  entend  gémir  l’enclume 
Sous  les  coups  peians  des  marteaux. 

Le  règne  du  Travail  commence-, 

Monte  fur  le  troue  des  airs , 

Le  Soleil  promet  l’abondance 
Et  les  plailir*  i 1‘Univers. 

L'homme  de  peine,  qui  fuit  les  lois  preferites  par 
la  nature,  quitte  alors  fon  lit  pour  reprendre  les  oc- 
cupations journalières  qui  doivent  fournir  aux  nécclfi- 
té»  urgentes  de  fa  vie.  Son  organisme , fournis  aux 
iuflucuces  d un  foleil  renaiflanr,  en  reçoit  une  nou- 
velle vigueur.  L'intempérance  du  jour  précédent  on 
U parule , qui  retient  (a  victime  fur  le  lit  de  U 
mollefle,  en  fera  bientô:  un  de  douleur,  par  l'habi- 
tude conttaélcede  rcfpitcr  long-rems  l'air  impur  d’un 
appartement  fermé,  lnfenfiblemcnt  l’inertie  s'établir 
dans  les  puill antes  mufculaircs  j les  fens  s’engourdif- 
fent  faute  d'ètre  excités  par  leurs  Rimulans  nés } 3c 
les  (enlacions  comme  les  perceptions,  fe  fai  tant  dune 
manière  peu  vive , les  grandes  opérations  de  l ame  fc 
tellement  de  I inertie  qu'ont  acquifc  les  organes  dans 
une  vcil.c  précédemment  plus  ou  moins  fatigante  par  le 
trop  d exercice  qu’on  a pris.  Mais  I homme  qui  a palfé 
lagement  la  nuit , d'après  l’injon&ion  que  lui  en 
fait  la  nature,  éprouves  fon  réveil  une  férénité  d ame, 
indice  d’un  travail  facile  à celui  qui  fe  iivre  à de 
hautes  lpéculations , quel  que  foit  le  genre  de  fon  ap- 
plication. L'homme  de  main  met  plus  d'énergie  dans 
I exertion  des  efforts  que  demaude  TcmpLi  de  les 
moyens  > il  s’applique  avec  plus  d'attention  à fon  ou- 
vragc  » quand  celui-ci  comporte  la  rtflexion.  Les 
heures  du  matin  font  donc  auflî  bien  celles  dont  doit 
profiter  l’homme  de  génie  , comme  elles  fonr  les  plus 
propres  a ranimer  le  pouvo  r d’une  famé  incertaine  i 
auui  eff-cc  écouter  fes  intérêts  fur  l’un  3c  l'aune 
point,  que  de  (c  lever  de  bonne  heure,  aptès  un 
fommeil  (uflifammeut  rcRauratcur. 

Les  praticiens  ont  donné  , 3c  avec  raifon  , une  at- 
tention particulièrcautemsdu  marin ; fon  influence, en 
effet,  fe  manifeRc  en  certaines  maladies , notamment 
djns  les  douloureufcs  3c  celles  qui  prennent  par  accès. 
Ainii , chez  le  goutteux,  le  paroxylinc  qui  avoir  duré 
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tou  c la  nuit , s'adoucit  au  poirr  du  jo  u , & tellement 
que  les  malades,  tourmentés  dès  que  le  lolcil  eft  fous 
l'horizon,  foupirent  après  Ion  retour,  qut  1 expérience 
leur  a appris  à ne  point  d>  firer  en  vain,  Les  fièvres  pa- 
roi vfmalcs  éprouvent  également  un  bien  grand  adou- 
cillement  à ccrc  première  époque  de  la  journée,  tems 
ou  les  couloirs  s’ouvrent  pour  débarrafler  1:  cops  des 
hétérogénéités  qui  s'en  échappent  par  les  férréioires. 
Le  pouls  8c  li  respiration  font  plus  calmes,  l entcndc- 
ffltn:  plus  fain  ; les  excrétions  critiques  fom  plus  abon 
dantes,  & tous  l.s  troubles,  ou  la  plupart,  qui 
avoient  régné  la  nuit  , dilparoiflcnt  pour  laitier  à U 
nature  le  tems  de  reprendre  de  nouvelles  forces  j 
aufii , quand  il  s’agit  de  porter  un  jugement  fur  une 
maladie  quelconque , importe-t-il . 8c  beaucoup,  de 
choifir  ce  tems  pour  en  comparer  Lrs  phénomènes  avec 
cejx  qu’on  a oblcrvts  le  foir  précédent.  Le  matin  cil 
encore  le  tems  que  l’on  cboilît  pour  loliicitcr  & opérer 
quelques  évacuations  qui , dans  ce  tems  de  calme, 
peuvent  moins  occafionncr  de  trouble  qu'a  toute  au- 
tre époque  du  joui  ; aufii  ell-ce  celui  qu'onchoifitpour 
émétifer  ou  jurger  les  malides  dans  les  fièvres  ré- 
mittentes , dont  les  pa  oxyfmcs  font  aggraves  par  le 
iejour  de  la  bile  ou  de  quelques  aut;es  impuietés  ' 
dans  les  premières  voies.  C’eft  encore  l’époque  ou 
jour  que choiliticnt  les  chirurgiens  pour  faire  les  gran- 
des opérations , tant  à railon  de  léut  de  tranquil- 
lité ou  font  ordinairement  alors  les  malades , qu’à 
caufc  des  avantages  d’une  lumière  naturelle  dont 
jouit  l’opérateur  , avantages  qu'aucun  moyen  fuélice 
ne  peut  remplacer.  (Pxtit-Radel.  ) 

MATRICAIRE  ou  ESPARCOUTE.  ( Mature 
médicale.  ) Cette  plante  , matricaria  folits  comro- 
fi';  s , plants  , ovato-incifis  , pedunculîs  ranti  fis  , 
Linn. , eft  air.fi  nommée  parce  qu’elle  a été  confa- 
créc  pour  les  mal  .ni  es  de  1 1 matrice.  On  la  cultive 
aiféiir  ne  dans  les  jardins.  On  emploie  , en  médecine  , 
fes  Heurs  8c  fes  feuides  de  la  même  manière  que  celles 
de  l'atmoifc  : elles  font  un  purifiai'  (pécilique  contre 
la  fuppreJfion  des  tèglcs  fie  des  vidanges,  la  paillon 
hyftérique  & les  fleqrs- blanches,  loilque  ces  maux 
dépendent  de  l’atonie  des  organes. 

La  rtutricaire  eft  encore  propre  à chjfler  les  vers, 
les  vents , les  graviers  ; on  la  prcicric  en  infufion  8c 
en  décodion,  pour  l’intérieur  , à la  dofe  d’une  pincée 
jufqu’a  trois. 

V°gel  prétend  que  l’odeur  feu’e  de  la  imtricaire 
fufiîc  pour  faire  terminer  des  ac..ès  hyftériqucs  . on 
en  injefte  la  déco&ion  dans  le  vagin  , dans  les  ma- 
ladies de  U matrice  : extérieurement,  elle  eft  recom- 
mandée contre  les  douleurs  fixes  8c  les  tumeurs  des 
mamelles. 

Il  y a une  autre  cfpèce  de  marricaire  qui  croît 
fur  le  fommet  des  Alpes  , achiltea  fouis  pinnatis  , 
pinnis  Ion  gis  , acutis  , fubkirfutis  , rarà  denutrs  , 
Haller.  Son  odeur  eft  âcre  8c  aromatique  : on  la 
diltillc,  de  on  emploi  fou  cju  comme  céphalique, 
utérine  8c  vulnéraire.  Haller  dit  que  les  habiuoS  des 
Alpes  la  nomment  genipi.  ( Macquart.) 

Mâdeci  ne.  Tome  Vlll . 


MATRICE  ( Maladie  de  h ).  ( Médecine-pra- 
tique. ) Les  affections  morbifiques  qui  acraquenc  la 
matrice  lo  t extrêmement  multipliées.  Comme  tous 
les  autres  vifeères,  elle  eft  expo1  ée  aux  congelions 
infl-m.m  itoires  Se  à leurs  fuites  , aux  engorgeme  s 
leurs  8c  aux  accident  qui  en  d'pcoJenr , c mme 
Iquirre  & carcinome;  aux  congédions  de  liquides 
Lieux  , d'où  fon  bÿftrop  ilie.  Ajoutez  à ces  maladies 
redoutables,  les  fpafmcs  qui  l’agitent . fon  engoue- 
ment quelquefois  douloureux  par  le  fang  des  încnf- 
rrucs,  de  vousn'aurcz  pas  encore  une  idée  complète  JeS 
iccidens  qui  l'accablent.  Il  me  paroît  utile  de  confi- 
dérer  plus  particulier cmeut  dans  cet  article,  les  affec- 
tions les  plus  graves  auxquelles  elle  eft  allujctiic  : les 
aunes  miLidies  feront  traitées  en  leur  lieu.  Je  com- 
mencerai par  l'inflammation.  Je  distinguerai  celle 
qui  arrive  hors  le  rems  des  couches , d'avec  ce  te 
qui  a lieu  par  luire  des  phénomènes  morbifiques  de 
l’accouchement.  Pour  fuivse  un  ordre  aufii  tégulicr 
que  cela  foit  pofiiMe  , je  placerai  à la  fuite  les  ma- 
ladies qui  naifienc  de  l'inflammation  de  f utérus , hors 
le  tems  des  couches. 

$ 1er,  Inflammation  Je  l'utérus  hors  le  tems  des 
couches. 

En  parlant  du  fang  des  menftrucs,  j’ai  fait  con- 
naître comment  fa  ftafe  dans  f utérus  occafionnoit  un 
cngoigement  qui  fe  terminoit  quelquefois  par  l’m- 
A unmation , particuliérement  chez  les  fiijets  d une 
cor.ftitution  fanguine  & bi'ieute  , chez  les  filles  qui 
avobnt  le  lang  épais  & ptivé  de  lérofité  S’il  f joutuc 
dans  la  matrice,  tl  acquiert  par  le  tems  une  acrimonie 
qui  donne  narifiance  a l’irritation  du  vifeère  qui  le 
renferme,  d'où  réfuhe  fon  inflammation.  La  fup- 
preslion  des  menft-ues  eft  aufii  une  caufc  d’infl.m- 
mation  de  matrice;  les  vaifleaux  relient  engorgés 
parce  que  le  flui  !c  qu’ils  contiennent,  ne  tn  usant 
point  dilluc  par  leurs  extrémités,  continue  à s’y  a ni  al- 
ler avec  le  tems , fie  forme  une  congeftion  qui  de- 
vient inflammatoire.  Le  même  accident  a lieu  poj  dé- 
faut d’écoulement  fuffiùm  ; mais  les  f\  mptômes  font 
plus  lents  à fe  manifefter , parce  que*  l’engorgement 
fe  forme  d'une  manière  itrierriiblc.  Les  injections  af- 
trfngentcs  occafionnent  aufii  la  meme  maladie  ; en 
crilpant  les  va  fes  de  la  matrice,  elles  empêchent  la 
liberté  de  la  menftruation  & déterminent,  dans  les 
cahaux  du  vifecre  plus  contrarié,  une  ft.de  qui  fe 
termine  quelquefois  p r inflammation. 

L’hyftéricilrnc  , qui  eft  ordinairement  un  effet  de 
la  pl’cnore  de  l urérus,  donne  naitlance  à l'inflam- 
mation chez  les  fujets  trcs-lang-uns.  Il  en  eft  de 
meme  des  filles  attaquées  de  fureur  utér.ne  ; cette 
maladie  dégénère  fouvem  en  phlogofc  de  1 1 matrice. 
Le  trouble  que  cette  aftrdhon  occafionnc  dans  toute 
la  machine  contribue  beaucoup  à la  naifi'mce  de  I in- 
flammati'n.  Les  méditations  q i ont  pour  objet  les 
pLifits  de  l’amour  irritent  l'utérus,  fixe  it  u -c  plus 
• grande  quantité  de  fang  dans  fes  yarifeaux , 8c  fe  ter- 
minent quelquefois  par  l'inflamm arion  de  ce  vifeère. 
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L'abftinencc  des  jouiflances  des  marnes  plaifirs  , par- 
mi les  filles  d’une  confricution  vigoureufe  , occa- 
sionne une  pléthore  dans  les  patries  internes  de  la  gé- 
nération , qui  p:ut  être  fimie  de  congeftion  inflam- 
matoire. De  toutes  les  caufe*  d'irritation , L roaftur- 
bation  trop  fréquemment  répétée,  eft  fan*  contredit  la 
tus  prompte  & la  plus  viole  te  i clic  épuife  les  finus 
c U matrice  ; el’e  excre  un  fpafme  continuel  dans 
fes  vaille  aux.  La  fréquence  des  jouiffimets  dclîèthe 
le  fang  qui  le  por.e  à ce  vifcète  , en  diffipurc  la  par- 
tie la  plus  fércu'e  : le*  liquides  ne  circulent  plus  avec 
liberté  dans  les  ramifications  capillaires , & la  ma- 
trice s’enflamme. 

La  (iippteflfon  du  flux  hémorroïlal  fair  palier  Ir 
fang  des  vaifïVaux  du  rcélum  dans  ceux  de  l'utérus. 
Comme  le  fluide  qui  a fLfé  long-rems  dans  les  pa- 
rois de  cet  intcfttn  s’impiègne  facilen  cnc  des  fluides 
irritant  qui  font  mêlés  aux  excrémens^  il  devient  plus 
acrimonieux  i il  agace  la  matrice  & l'er  flamme.  La 
même  maladie  rire  fa  fourcc  du  défaut  d’écoulement 
des  fleuis-bliindics  ou  de  l'humeur  de  la  gonmrhéc; 
mais  , dans  ce  dernier  cas,  l'irfl:mmation  eft  moins 
vive  5 elle  tient  du  caractère  des  inflammations  humo- 
rales. Ses  fymptômcsfont  plus  modérés,  & la  marche 
de  la  maladie  eft  pus  lente  , à moins  que  l'humeur 
qui  a formé. la  méuftafe  naît  acquis  une  acrimonie 
intenfe. 

Les  vices  du  fang , parmi  lefqucls  on  comprend  fon 
épi  i Aille  ment  & la  lèche  elfe . un  caractère  pituiteux , 
le  levain  dameux  , fpoii  ]tie , éréfipéta:eux  ; foo  in- 
fedion  par  un  virus  variolique  , vénérien;  les  meraf- 
ralcs  purulentes;  la  fupprerfion  prématurée  des  exu- 
toires, des  cautères,  des  lcrons  & des  vefîcatottes  ; 
les  humeur*  rhumarilinales  errantes,  les  humeurs  mor- 
bifiques qui  n ont  pas  été  expulfécs  par  une  crife  com- 
plète , &c.  ; telles  font,  en  général,  les  caufcs  inter- 
nes de  rinfiam'nanon  de  l’utérus. 

Les  externes  lonr  : les  coups  reçus  dim  la  région 
hypogaftrique , les  Lirons  de  la  fubftane  de  ce  vjf- 
cèrc , les  travaux  facigans , comme  la  marche  trop 
long-rems  continuée  , 3c  tous  les  efforts  qui  tendent  a 
pouffer  le  fang  dans  les  va i fléaux  de  cette  partie,  en 
maintenant  les  mu  fit  les  du  tronc  dam  une  contraction 
durable  ; le  rcfroid'flémcitr  fubit  & violent  des  extré- 
m tés , quand  te  fang  a éré  raréfié  par  un  mouvemenr 
considérable  i l'application  des  corps  froids  fur  les 

fuurrics  narurellcs  Sc  la  région  hyp<  giftrique,  comme 
es  b.rns  glacés,  les  boiflo’is  froides  après  un  exercice 
violent.  On  pourroit  joindre  aux  caules  dont  j'ai  fait 
1 énumération,  les  efforts  répétés  qu'occahonncut  les 
vomifltmen*  qu'on  ne  calme  point  , les  contrarions 
fralmodiqttes  qui  font  la  luire  de  l’emportement  ou 
et  la  colère,  les  paflhns  vives  & le  fpafme  habituel 
de  l’utérûs. 

Comme  le  poumon  s'enflamme  quand  la  plèvre  eft 
enflammée  , de  la  même  manière  l'inflammation  jdc  la 
vefïïe  & du  rcâum  fc  communique  à 1a  mat  ice  , & 
particuliérement  celle  de  la  velîîe  , par  rapport  à leur 
adbé  cnce  mutuelle  & aux  aoaftomoles  fréquentes  de 
h-urs  vâitfit'atix. 
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Quand  je  parlerai  de  la  métaftafe  de  l'humeur  lai— 
ceule  ou  du  fluide  des  lochies  6c  de  fon  irruption  fur 
I.»  matrice  , je  ferai  connoîcrc  les  fymptâmes  qui  ac- 
compagnent l’inflammation  de  ce  vilcère;  je  dirai 
jufli  comment  on  peut  dtftingucr  les  partie»  de  1‘ uté- 
rus qui  en  font  plus  parriculiétemcnt  aftcâées;  je  dé- 
crirai les  accidcns  qui  réfuirent  de  l'inflammation  de 
chacune  de  fes  parois , de  fon  fond  ou  de  fon  col. 

Le  prognoftic  de  l’infl  immation  de  matrice  varie  par 
rapport  aux  caufcs  qui  lui  ont  douné  na  fiance.  fin 
general,  erre  maladie  eft  moins  grave  clt.x  les  filles 
que  chei  les  femmes  en  couches,  parce  que  , dans  ce 
dernier  cas,  la  congeftion  formée  par  le  fluide  des  lo- 
chies eft  infiniment  plus  conlidérablc  Si  plus  étendue. 
Cette  cirronlLmce  dépend  dt  la  facilité  avec  laque  le 
la  quantité  de  fl  ùdes  de  toute  eipèce , qui  croient 
amulRs  dans  l'abdomen  pendant  la  groflelle  , fe  porte 
dans  la  partie  irritée. 

Si  l'iofl immation  eft  due  à des  caufcs  externes,  on 
la  guérit  plus  facilement , parce  que  1a  qualité  du  fang 
ne  s’oppofe  pas  à la  réfolution . Dans  le  cas  contraire  , 
c’eft-à-dirc  , que  fi  le  fang  e*t  très  acrimonieux  , fi  l’in- 
flammation reconnoîc  pour  caufe  une  humeur  réper- 
cutée, la  réfolution  s’obtient  difficilement.  La  féthe- 
refle  du  fang  oppolc  aufli  de  grands  obftacics  à la  cu- 
ration. Quand  l'inflammation  n’aura  pour  caufe 
qu’une  pléthore  fimple  , qui  aura  déterminé  une  con- 
geftion lacguine  dans  le  tiflîi  de  la  matrice,  on  la 
guérira  plus  facilement  que  twUtC  autre  cfpècc  d'en- 
gorgement  qui  préfeiteioit  les  mêmes  caradères. 

Celle  qui  tire  fa  fourcc  de  la  lupprcflion  iubitc  des 
menftrucs  eft  plus  grave  que  Li  précédente , parce 
que  la  matrice  étoit  gorgée  de  fang  au  moment  de 
Ion  in  vallon.  Celle  qui  naîtra  d'une  diminution  déjà 
ancienne  de  1‘ écoulement  périodique  fera  encore  plus 
dangereufe  que  la  précédente  : la  raifon  en  eft  que  la 
ftafe  du  fang  dans  fes  vailleaux  lui  a fait  conrrader 
un  épaiflîJh  ment  qui  rend  la  réfolution  plus  difficile  $ 
d’ailleurs , la  congeftion  eft  aufli  plus  étendue  ; ac 
comme  elle  etnbrjflè  un  efpace  plus  confidérabie  , 
elle  caufe  des  accideos  plus  graves  & réfifte  davantage 
aux  moyens  qu’on  emploie  pour  la  combattre.  C’cft 
pourquoi , comme  je  l’ai  obfervé  en  parlant  des  ma- 
ladies qui  attaquent  les  femmes  à ’a  ce  liât  ion  des  rè- 
gles , les  femmes  âgées,  8c  qui  ont  le  fang  épais,  font 
paies  d’inflammations  plus  funeftes  que  celles  qui  fe 
manifeftent  dans  la  jeureffe.  On  trouvera  les  raifo.  s 
de  cette  divtrficé  dans  l’article  qui  traite  de  la  diffé- 
rence du  far  g des  menftrms  dans  les  différons  âges. 

( Voye\  Menstrues.) 

. L’inflammation  qui  naît  de  l’hyftéricifme  eft  auffi 
très-dangereufe , parcc  que  la  matrice  eft  abreuvée 
d une  grande  quantité  de  liquides.  Celle  qui  fucoèdt 
à la  fureur  utérine  tue  promptement  les  femmes  qui 
en  font  artaquées.  Celle  qui  a pour  caufe  l’abus  long- 
tems  continué  de  la  mafturbarion  eft  mortelle.  L’u- 
tetus  eft  déliée  hé  par  des  évacuations  fréquentes  que 
eette  jnûmruvre  follitite,  & l' inflammation  , dans  ce 
cas , fe  termine  par  la  gangrène  du  vifeère. 

Il  paroît  que  la  phlogofc,  qui  eft  une  fuite  des  tué- 
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ditationt,  des  chagrins  5e  des  paffims  violentes,  n'eft  | 
pas  accompagnée  d'un  danger  au(li  évident  que  quand 
elle  a été  déterminée  par  les  cailles  que  j’ai  rapportées 
ci-dcffus  ; cependant  il  cft  tlTcnticId'oblervcr  que  les 
âffeéhons  morales  qui  en  ont  une  longue  durée , def- 
fèchcnt  le  lang  5c  rendent  les  inflammations  funeftes. 
Le  progneftic  vaiicr.tauflî  à ration  de  la  fentibilité  du 
Iujet,  de  la  mobilité  de  les  nerfs,  & de  la  plus 
grande  d:fpo  linon  aux  affeâion*  Ipolmodiques  ; car 
les  fymprômes  de  l'inflammation  deviennent  plus  gra- 
ves a proportion  que  l'irritation  s'accroît  ; & dans 
une  perlonne  d’une  conftiturion  très-agaçablc  , un  en- 
gorgement peu  étendu  irrite  davantage  le  vif  ère 
qu’il  occupe,  que  ne  le  ferait  une  congeftion  plus 
volumineufe  dans  un  fujet  qui  aurait  moins  de  len- 
fibiliré  5c  moins  de  mobilité.  Ces  principes  font 
prouvés  par  la  comparaifon  faite  fut  les  habicans  des 
campagnes  5c  ceux  des  grandes  villes  , qui  éprouve- 
raient les  uns  5e  les  autres  la  même  maladie.  La  con- 
vié) ion  cft  manifefte  qu  *nd  on  inet  en  oppoiirion  la 
gravité  des  fymptômes  qui  fe  manifeltcnt  dans  lef- 
pèce  humaine  comparée  aux  quadrupèdes  , eu  fuppo- 
ianr  toujours  la  même  maladie  dans  les  deux  efpèces. 

Pour  faire  une  i évulûon  avantageufe  & dégorger 
la  matrice , on  tirera  dix  onces  de  rang  du  bras.  Si  le 
fujet  cft  d'un  tempérament  très-fanguin  , on  en  tirera 
douze  5c  même  davantage  ; ce  ferait  un  grand  bien 
de  procurer  une  foibltflc  par  la  Alignée  : on  fait  ainfi 
ce  l i er  le  fpafme  qui  accompagne  l'inflammation , 5c 
les  vai  fléaux  far  chargés  de  fluides  fe  débarraflènt 
pi  us  ailé  ment  de  la  quantité  fupcrflucqui  les  accable. 
Au  refte,  quand  les  faignées  font  indiquées,  il  eft 
néccllarc  de  tirex  beaucoup  de  fang  â la  fois  ; autre- 
ment il  n'en  réfuUe  prcfqu'aucun  avantage  pour  les 
malades. 

Quelques  praticiens  c <nfcillent  les  faignées  du  pied 
dans  l'inflammation  de  l'utérus,  à l’cxclulion  de  celles 
du  bras.  Cette  do&rinc  eft  erronée;  j'*i  démontré 
ailleurs  les  dangers  de  cette  méthode.  Hoftmann  croit 
qu'après  avoir  défempli  les  vailfeaux  par  deux  amples 
faignées  du  bras  (félon  que  la  pléthore  l’exige),  celle 
du  pied  devient  enfuite  ttèwvantageufe.  Ces  vues 
pratiques  font  bonnes , 5c  l'expérience  confirme  leur 
utilité.  Quand  le  fyftème  vafculaire  a été  fuffifam- 
ment  débarraffé , on  ne  craint  plus  que  le  fang  fc 
porte  avec  force  vers  les  parties  engorgées , parce  que 
la  réfiftancc  qu’elles  oppofmr  à fon  abord  , le  force  a 
luivre  d'autres  routes  qui  lui  donnent  un  paffage  plus 
facile.  La  faignée  du  pied  accélère  le  dégorgement  des 
veines  des  extrémités  inférieures  du  tronc  ; car 
elles  fc  débarraflènt  difficilement  du  fang  qu'elles 
contiennent,  lorfquc  le  volume  de  la  matrice,  qui 
a été  augmenté  par  la  congelhon  fanguine,  comprime 
les  gros  vaifleaux  veineux  , 5c  s’oppofe  par  ce  inéca- 
nifrae  au  retour  du  fane  dans  la  veine -cave.  Cette 
ftafe  dans  les  veine*  inferieures  s'oppofe  au  raffage 
de  celui  qui  vient  des  artère*  des  mêmes  extrémités  ; 
par  conféqucnt  la  gêne  de  la  circulation  fubfifte  tou- 
jours dans  le  vifeère  enflammé , 5c  la  réfolutiou  eft 
plu*  difficile  à obtenir. 
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De  quelques  accidents  que  f ût  accompagnée  une 
inflammation  de  l'utérus  dans  u i fujer  qai  n'cft  pas 
pléthorique  , on  ne  doit  pas  fe  perfuader  que  la  multi- 
.plicité  des  laignée*  foit  un  moyen  bien  avantageux 
pour  en  obtenir  la  euérifoo.  Il  y a donc  des  circonf- 
tanccs  dans  lcfqucUes  cctîe  méthode  eft  inutile,  5c 
peut  étte  danger  eu  fc  par  tes  fuites.  Les  fi  les  qui  ont 
été  epuifées  par  la  maüurbation  fonr,  corme  je 
l'ai  dit  précédemment,  expofées  aux  inflammations 
de  matrice  ; clics  ont  autlî  le  fang  privé  de  fer  ficé. 
L'utérus  cft  empâté  d'une  certaine  quantité  de  ce 
même  fluide  , qui  a formé  une  congeftion  lente  dan* 
fes  parois.  La  manière  dont  il  y cft  fixé  ne  lui  permet 
pas  de  reprendre  les  routes  qu’on  a rendues  plus  fa- 
ciles par  les  faignées  multipliées.  On  occafionne  un 
épuilèmcnt  qui  ne  diminue  pas  l’état  de  la  congéla- 
tion , 5c  le  Iujet  fc  trouve  uffoibli  fans  retirer  un 
avantage  réel  de  cette  méthode.  La  meme  chofe  a liefi 
dans  les  inflammations  qui  ont  pour  caufe  l'épaifliflc- 
ment  du  fluide  des  incnftruts , leur  défaut  d écoule- 
ment lu  Allant , ou  la  déflation  complète  de  cet  écou- 
lement, fuite  de  la  vifeofité  du  fang.  11  faut  donc 
chercher  dans  une  autre  efpèce  de  moyens , les  ref- 
fources  que  fournit  la  m<  de. me  dans  ccs  cas.  J en 
donnerai  les  détails  ci-après. 

Je  ne  crois  pas  cependant  que  dans  la  circonftance 
que  je  propofe  , il  faille  s'abüenir  abfotumem  de  U 
laignée  ; je  penfe  feulement  que  fon  utilité  fe  b-nne  ici 
en  un  point  ; lavoir  : qu'en  dcfempliflant  les  vaifleaux 
par  la  louftraftion  de  huit  ou  dix  onces  de  fang  tiré 
en  une  feule  fois , on  procure  un  vide  qui  facilite  la 
ré(o;p'ion  des  délayans  qu’tu  veut  introduire  dans 
les  Vdfcs , pour  fc  mêler  plus  aifément  aux  liquides 
qu'ils  contiennent , diminuer  la  confiftancc  inflam- 
matoire, & rendre  le  dégorgement  poflible. 

La  multiplicité  des  Lignées  n'cft  pas  non  plus  in- 
diquée quand  l’inflammarion  eft  accompagnée  d'un 
fpafme  ou  d'une  irritation  confidérabie  ; les  caïmans 
changent  plus  promptement  la  modification  des  nerft. 
Je  donnerai  1a  manière  de  les  employer. 

Comme,  dans  toutes  les  inflammations  , l’air  que 
refpireront  les  malades  doit  être  frais  & pur , il  ferait 
avantageux  de  le  charger  de  vapeurs  : on  obtiendra 
cet  effet  par  des  afp' riions  5c  des  arrofemens  Iréqums. 
On  nourrira  les  malades  avec  le*  boitillons  de  vrauou 
de  poulet , dans  lefquels  on  aura  fait  cuire  des  plantes 
rafraîchiflantcs , comme  1a  laitue  , le  pourpier , l'o- 
feiftc,  l'endive,  la  mâche,  la  raiponce,  5cc. , ou  avec 
une  déco&ion  légère  de  riz,  de  millet,  d'orge,  de 
feigle  , d'avoine , 5ec. , félon  les  indications. 

On  tiendra  les  maljdcs  dans  une  lituation  horizon- 
tale, en  le*  faifanc  coucher,  autant  qu’on  lepoura,  fur 
u n des  côtés  alreinativemenr,  pour  éviter  que  le  fang  ne 
fepoite  trop  abondamment  aux  parties  inferieures,  5c 
que  le  poids  des  vifcèrcs  du  bas-vcctro  ne  comprime 
trop  fortement  la  portion  tnfétieure  de  l'aorte  5c  de  U 
veine-cave , 5c  les  divtfions  de  ces  deux  grands  ca- 
naux. C'eft  par  cette  raifon  que  fi  l'on  cft  forcé  à 
psatiquer  U Lignée  du  pied,  on  placera  la  malade  de 
manière  que  la  jambe  loit  feule  dans  une  direction 
Ggy;  » 
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perpendiculaire;  cc  qu'on  pourra  exécuter  aiLéirent, 
en  faifanc  plac  r un  va  te  p un  d'eau  près  du  lie  & 
propre  à recevoir  le  pied  , pour  préparer  a la  faignéc 
& pendant  l'opération.  Ce  précepte  «Il  d autant  pîus 
mfeeflaire  a fui  re,  que  Ls  femmes  attaquées  d'in- 
flammation à l'utérus  , exécutent  difficilement  de 
grands  mouvement  , 6c  éprodvent  des  douhurs  plus 
violentes  quand  elles  y lont  forcées. 

On  couvrira  la  région  hypogaflrique  avec  des  ca- 
taplafmes  compilés  de  plantes  émollientes,  comme 
la  mauve,  U g.  imauvç,  les  feuilles  de  viol  tre,  de 
mercuriale , de  pariétaire , de  feneçou  , de  poiréc , de 
bette  , de  linairc,  d'épiaatds,  de  bouillon  blanc  ,&c  ; 
on  y joind-a  des  plantes  narcotiques,  comme  la  mo- 
lelle , la  belladone , la  jufquiaine  ou  la  ciguë.  On 
fera  en  forte  qu'une  partie  du  c.taplafmc  recouvre  la 
vulve.  On  fera  des  inj.&ions  dans  le  vagin  avec  la 
décoction  des  plantes  émollientes  fie  rafraîchilLmtcs  ; 
on  U mêlera  avec  un  quart  de  déco&ion  narcot  qae, 
afin  de  calmer  l'irritation  des  organes  enflammés.  Les 
parties  affedées  feront  ainfi  dans  une  humidité  conti- 
nuelle , qui  détermine;  a une  détente  plus  prompte  que 
celle  qui  réfuSteroic  de  l’ufage  des  bains  ; iw.  paice 
que  ceux-ci  ne  peuvent  être  que  momentanés  , eu 
egard  aux  applications  émollientes  qui  font  conti- 
nuellement en  contai  avec  les  parties  externes  ; 
i°.  parce  que,  comme  je  fai  dit  ci-dclfus , les  bains 
exigeue  de  grands  mouvemens  qui  font  dangereux 
aux  malades,  par  les  tounnens  que  les  dcplacemens 
exigent. 

Avicenne  veut  qu'en  ne  permette  pas  un  fommeil 
trop  long  j il  croit  que  le  repos  favorife  les  progrès 
de  l’irfl  imrnarion.  Galien  clt  du  meme  avis  à cet 
égard.  Cette  précaution  eft  parfaitement  inutile,  car 
les  douleurs  font  ttop  violentes  p.mr  laitier  aux  ma- 
lades quelques  inftans  de  repos.  Rodcric  défend  les 
plaifirs  du  mariage ; précepte  ridicule,  puifquc  l'at- 
couclietnenc  le  plus  léger  cil  intolérable , tant  les 
parties  cnfl  mmé.s  fo;.t  douloureuses . 

Mercurialis  recommande  les  ligatures,  les  ven- 
roufes  ftches  & icarifues.Sa -s doute  il  entend qu'cLcs 
foieut  appliquées  fur  ks  extrémités  fupérieurcs  & fur 
les.  parties  environnâmes  ; autrement  elles  augmen- 
teraient l'inflammation  par  la  gêne  qu  elles  o cation* 
neroie.  t dans  la  circulation  des  vifeères  enflimmés. 

Quand  on  aura  pratiqué  les faignées  néccflaircs , & | 
qu'on  ne  craindra  plus  l’irruption  du  fang  fur  la  con-  i 
geftion , on  appliquera  les  langfqev  à >a  vulve  , pour  j 
dégorger  les  organes  extérieurs  de  la  génération  fie 
faciliter  h »é  olution  de  l’en  gorge  ment  j mais  il  faut 
bien  prendre  gjtdc  d'uter  trop  tôt  de  ce  moyen  , qui 
déterminerait  une  dérivation  fur  l’utérus  , fie  léro:t , 
pjr  cet  eflRt , très-dangereux.  Pendant  que  les  fang- 
fues  feront  ne  déplétion  locale,  on  couvrira  lcsfci,  s 
de  venroufes  f he«  pour  y fixer  la  plus  grande  quan- 
tité de  fan  g qu’il  fera  pullule.  On  renouvellera  fré- 
quemment l'application  des  venroufes , pour  déter- 
miner Ls  fluide*  a le  porrer  dans  1.  s parties  lupérieures. 
La  communication  qui  enfle  entre  la  matrice  fie  les 
. Buur^lc*  tait  commute  les  avantagea  qu'ua  retirera 
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des  venroufes  (teins,  placées  fur  ces  derniers  or- 
ganes. 

La  grande  fièvre  , qui  eft  iufépa râble  des  défordres 
qu’entrJne  l’inflammation  de  l’utérus . exige  qu’on 
prefenve  aux  malades  les  fubfUnces  capables  de  ré- 
primer l’cffcivtfcencf  du  fatig.  Rien  ne  remplira 
m eux  cectc  indication,  que  les  l>o  fions  aedes , 
comme  U limonade,  t orangeade,  les  iïrots  acides, 
celui  de  vinaigre, d’épine-vh  être, de  limonade  citron, 
de  grqfcille,  "ou  le  vinaigre  même,  éendu  dans  les 
décodions  rafrauh  liantes.  Sous  ce  point  de  vue,  U 
crème  de  tartre , diiloute  dans  les  mêmes  décodions , 
opérera  un  bon  effet;  le  l'eide  nitreeftaulli  très-utile, 
donné  à petite  dofe , comme  de  quinze  à vingt  grains 
par  pi  re  de  liquide. 

Un  fera  prendre  des  lavemens  lafraichiflars  , qui 
diminueront  le  feu  des  vifeères  abdominaux  fie  qui 
fermeront  un  bain  intérieur  ; ils  font  d'ailleurs  indif- 
pcnfables  pour  entraîner  les  matières  qui  féjourne- 
roient  dans  les  inteflins,  qui  s y durciraient , fie  ne 
pourroient  pas  enfuitc  être  évacuées  facilement. 

Les  nerfs  de  la  matrice  ayant  une  communication 
immédiate  avec  tous  ceux  des  autres  vifeères , par  l in- 
tcrcoftal , le  trouble  le  propage  dans  toutes  les  fonc- 
tions, fie  les  défordres  qui  en  réiulccnr,  exigent  une 
grande  activité  de  la  part  du  médecin.  La  méthode  la 
plus  allurée  de  prévci  ir  tous  .es  accidens  qui  naifîcnt 
de  l'irmation  des  nerfs , clt  de  donner  de  fopiuni  ou 
des  préparations  qui  produiûnt  le  même  eftet.  'l’ont 
indique  l’ufage  des  narcotiques  dans  cette  maladie  ; 
douleurs  violentes,  Ipalmc  continuel,  irritation  de 
tout  le  fylKmc  nerveux,  telfcrrement  du  pouls,  mou- 
vemens convullifs,  hoquet  farigant,  jincuprs,  vomif* 
lemens  lymphatiques , &c  tout  annonce  l'agitation 
extrême  des  organes , des  vifeères  fie  de  toute  la  ma- 
chine. 

Les  .peflaires  , recommandés  par  les  auteurs , font 
moins  nécelLires  qu'ils  ne  l'ont  penié;  ils  ne  font  en 
coûtait  avec  l'orihee  de  l’utérus,  que  par  une  petite 
fur  face.  De  quelques  fubfUnces  qu'iîs  loieuc  comoo- 
lés,  la  forme  fohde  qu'on  leur  donne,  empêche  que 
les  médicamcns  qu’on  y raflcmblc,  n'agiflent  aufli 
ficiLme  t fur  la  matrice  fie  le  vagin,  que  les  injectons 
ont  ciliées  précédemment.  On  attend  généralement 
des  pclfaires  un  effet  avantageux  , parce  qu  iis  ref- 
tent  longeons  en  place,  fie' que  les  injections,  ta 
contraire , s'écoulent  promptement  : on  préviendra 
f inconvénient  qu'on  reproche  aux  injedions , en  fc 
fervanc  de  feringucs , au  tuyau  defquclles  on  aura  fait 
ajufter  une  plaque  en  forme  de  cuiller,  qui  embrafTe 
les  gran  les  lèvres  fie  empêche  l'écoulement  de  la  ma* 
« iète  des  insérions.  J'ai  rendu  compte  ailleurs  des  pré- 
cautions neccflaires  dans  l'ufage  de  cette  elpèce  de 
feringucs. 

La  facilité  avec  laquelle  l'utérus  eft  mu  par  les  im- 
picllions  mor.Jcs  nous  appttnd  combien  i faut  eue 
attentif  à ptévenit  toutes  les  cjufes  de  furprife , de 
chigtinît  d'inquiétudes.  Il  ne  11  point  de  maladies 
qui  s'aggravent  aulli  promptement  que  celles  qui 
[ 0111  Is'm  liège  dans  la  matrice  t pat  les  émotions  de 
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l'amc.  C?«  voûtes  onc  etc  démontrées  d'une  manière 
plus  fatis£*ilance  dans  le  Traité  que  j'ai  publié  fur 
Us  affections  aigues  des  femmes  en  couches.  On  trou- 
va a dan*;  ce  recueilles  exemples  des  accident  nom- 
breux qui  tireur  leur  origine  du  trouble  de  l'efpric. 
Pour  évner  ce  danger , on  ne  laiflera  auprès  des  ma- 
lade*- que  les  perfonnes  nées  fiat  tes  pour  leur  donner 
du  toular  e me  ut  ; ou  en  éloignera  loigncnfement  toutes 
ccll  s dont  la  piéfcnce  pourrui;  les  agiter  ou  leur  dé* 
plaiie.  On  le-  tiendra  d-»ns  des  chambres  où  le  jour  I 
puifle  être  modéré  , en  obfcrvant  toujours  d‘cn  rendre 
j’aunofphère  fiaîche  & Couvent  ren  nivelée.  On  aura 
loin  de  le<  tianquilhfcr  fur  les  lu  ires  de  leurs  mala- 
dies, en  Icui  donnant  les  moûts  d tfpérancc  que  la 
circouftanct  ptéfentera. 

Quand  les  grands  accidens  fc  calmeront,  on  rendra 
le  régime  plus  nourri  liant  i on  permettra  pour  lors 
les  ciêmcs  de  riz , d orge  , de  gruau , Sec.  j on  y mê- 
lera des  oeufs  frais.  On  prelcrira  aufli  les  bouillons 
gtas,  en  obfervant  qu  ils  fuient  phis  paiciculiérement 
compotes  de  la  décoction  des  viandes  blanches  3c  de 
jeunes  animaux , comme  le  veau  6c  le  poulet;  On 
rendra  les  titanes  légèrement  laxatives  pour  aider  la  ! 
résolution  , en  déterminant  les  fluides  à fe  porter  fur 
les  imeflins.  Ce  (croit  un  grand  mal  de  précipiter 
lufagc  des  purgatifs  ; quoique  la  plupart  des  auteurs 
preferivent  cctcc  conduite,  elle  ne  doit  point  être 
fuivie,  parce  quelle occaiionneroit  une  irritation  qui 
s éccndroit  fur  la  matiice,  & pourroit  y rappeler  1 in- 
flammation. Cependant,  fi  les  vifeères  de  la  digeftion 
étoient  remplis  de  levains,  on  preferiroit  les  purgatifs 
antiphlogifliques , comme  la  caile  , les  tamarins  , les 
pruneaux  en  décoction  3c  à des  doits  très-modérées. 
Pour  faciliter  l'écoulement  des  faburres  on  y joindroit 
un  fel  neutre , comme  le  urne  folnblc  ou  la  crème  de 
, tartte  i on  étcndioit  les  décrottions  purgatives  dans 
. une  grande  quantité  de  liquides  , Se  on  aideroit  leur 
aétion  par  les  lavemens  émollicns.  En  fuivant  cette 
conduire,  la  réfjiution  s'opérera  tranquillement,  II 
la  maUdic  n'aura  pas  des  fuites  dange.eufcs. 

II.  Inflammation  de  la  matrice , o:c.tjionnée  par 

la  liquides  qui  forment  les  lochies  Ù l'humeur  lai - 

teufe. 


Je  n'aurois  pas  donné  une  hiftoirc  complète  de 
l'inflammation  de  l'utérus , fi  je  ne  confidérois  pas  les 
diflêrences  que  préiente  cette  afl  - ciion  chez  les  femmes 
en  couches.  On  doit  la  regarder  chez  celles-ci  comme 
une  maladie  dont  la  caufc  matérielle  ctk  en  même 
terns  laite ulc  3c  fanguine. 

Elle  a été  très-bien  vue  par  Frédéric  Hoffmann  : 
cet  auteur  cioit  que  le  flu.de  des  lochies  peut  engor- 
ger les  vaifleaux  de  la  matrice  , 8c  créer  une  inflam- 
mation de  ce  vifeèxe,  toutes  les  fois  qu'il  n'a  pas  un 
écoulement  fufltfant.  Il  donne  p ur  caufe  de  cette 
fuppreflion  ou  de  la  diminution  de  l écoulement , le 
fpaftnc  qui  détermine  une  contraction  trop  forte  clins 
la  fubftancc  même  de  l utérus.  Cefl  à la  lenlibilité 
des  ncifs  qui  cuticnt  dans  là  compolitiou , qu'il  rap- 
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porte  les  fymptômes  multipliés  & dangereux  qui  ac- 
compagnent cette  inflammation,  plutôt  qu'a  la  ma- 
rnée particulière  dont  le  iaisg  circule  dans  les  valc». 
En  effet,  quand  on  conlid ère  avec  foin  les  anafto- 
mofes  fréquentes  de  ces  vaifleaux  , & parconféqurnt 
la  tacilité  avec  laquelle  ils  pourraient  le  débarrafler 
des  fluides  dont  ils  font  furchargés  , furtour  apiès 
l'accouchement , tenu  auquel  ils  ont  acquis  un  vo- 
lume très-co  lidérable  , on  eft  toujours  iuipris  de  la 
fréquence  de  cette  maladie.  La  grande  mobilité  d-  nc 
jouit  l'utérus,  U force  avec  laquelle  il  fc  contracta 
dans  quelques  c.rconft  onces  , les  caufes  . légères  en 
apparence  , qui  lui  font  éprouver  des  fpafmts  violens 
3c  long-tcms  Continués  , nous  prouvent  qu'il  n’ell 
point  d'organe  qui  ait  fur  le  fanjg  qu'il  contient  une 
adion  fi  violente  3c  quelquefois  fi  tumultucufc.  Telle 
elt  l'idée  qu'on  peut  fc  faire  en  général  de  la  fenfibi- 
üté  de  la  matrice  , coclidéréc  dans  la  plupart  des 
rems  de  la  vie.  Si  on  y joint  l'état  où  elle  1e  trouve 
après  l'accouchement , on  appcrcevra  bientôt  que 
cette  faculté  eu  portée  alors  a un  degré  bien  plus 
/minent. 

De  quelque  manière  qu’on  corçoivc  l’adhéfion  des 
membranes  qui  enveloppent  l'enfant  avec  la  lubffanco 
de  l’utérus,  toit  qu'en  lutvant  le  fyflèmc  de  Hanter , 
on  penfe  qu’une  des  parties  qui  entre  dans  lacompo- 
ficion  du  placenta  aie  été  une  espèce  defBoref-ence 
de  la  membrane  interne  de  U matrice , qui  s'en  lé- 
pare  dans  l'accouchement  , comme  fi  elle  appartenu» 
véritablement  au  chorion  quelle  recouvre  immédia- 
tement i foie  qu'on  attribue  a la  lame  externe  du  cho- 
rion les  relies  de  membranes  qu'on  a trouvées  dans  la 
cavué  de  l'utérus  , on  ne  peur  pas  fe  dillimuler  qu’il 
y a un  déchirement  de  la  part  des  vaifleaux  de  la  ma- 
trice qui  s'abouchent  avec  ceux  du  placenta , ou  qui 
en  font  une  forte  de  continuirion  d'aptes  le  fyflèmc 
de  quelques  anatoniftes  célèbres.  Cette  avultion 
même  ne  fe  fair  pas  fans  doul.  ur,  puifcju'clic  fuppofe 
uii  tiraillement  de  la  portion  qui  fc  détaché  du  vif- 
cèrc  auquel  elle  éioic  adhérente  ; ccccc^adhclion  même 
cfl  fi  intime,  félon  quelques obfcrvaieurs  , qu'il  eft 
difficile  de  (avoir  fi  c'elt  le  chorion  qui  le  déchire 
ou  l'utérus,  dans  leur  iépatacion.  Je  ne  parle  point 
ici  d'une  adhérence  bien  plus  forte  des  vaifleaux  du 
placenta  avec  lui  , Se  qui  elt  telle  dans  quelques  cir- 
conflanccs,  qu'on  ne  les  défunte  pas  fans  une  grande 
peine,  6c  f us  expo  1er  quelques  femmes  à perdre  la 
vie,  pu.lqu'on  a arraché  quelques  partions  Jes  pa^ 
rois  de  la  motrice  dans  des  cas  fcnibEbles. 

Quoi  qu’il  en  loir , U cavité  de  ce  vifeère  peut 
tire  regardée , ainfi  que  le  peufoit  Yan-Svieten  r 
comme  une  partie  arfectée  d'une  plaie;  en  effet , on 
y trouve  tous  les  caractères  qui  la  conflû uent,/o/«- 
tion  de  continuité  tècentt  , enf'anglantée  , 0 d'une 
partie  molle.  S il  y a une  différence  , c’eft  qu  elle 
(Li  plaie)  efl  fuperficiellc  , mais  eile  efl  t ès- éten- 
due j il  n’elfc  doue  pas  furprenauc  que  , comme  dans 
une  plaie  , la  fuppuration  qui  s'établit  au  tioifième 
ou  quatrième  jour  n’ait  lieu  à la  même  époque  après 
laccouchemcot.  Cependant,  c'cit  un  pus  qui  f aous- 


Digitized  by 


6o6  MAT 

ce  dernier  en*  , eft  u)è!é  d’un  mucus  5c  d’une  humeur 
oui  s'échappent  des  (iuus  de  la  matrice  5c  d j vagin. 
Cette  lemarquc  n’a  voit  point  échappé  aux  Anciens. 
Le  pus  ne  s’eft  pas  formé  qu’il  n’y  ait  eu  précédem- 
ment une  petite  htvrc  , un  gonflement , de  la  chaLur, 
delà  douleur  5c  de  U rougeur.  Aie.,  dans  la  parue 
affectée. 

li  fuit  de  ce  que  je  viens  de  dire  , que  la  matrice , 
•déjà  enflammée  dans  l'accouchement  le  plus  ordi- 
naire, cil  difpoféc  , par  une  irritation  étrangère  , à 
s'enflammer  davantage  quand  une  caule  plus  grave 
aura  agi  iur  fes  parois.  On  peut  mettre  au  nombre 
de  celles-ci  toutes  les  manœuvres  qui  bleflent  ce  vif* 
cère,  occafiunuent  des  coutuiions  ou  des  déchirc- 
mens  dans  quelqu'une  de  fes  parties,  ou  les  draille- 
snens  violens  qu'on  lui  fait  éprouver  , ia  diminution 
du  flux  puerpéral  , ou  fa  fupprcllion.  Les  liquides  re- 
tenus dans  ce  vilcère , & qui  y ont  acquis  un  carac- 
tère de  putridité  par  leur  («jour,  irriteat  fes  fibres  , 
font  Contrarier  fes  vaifleaux , d'où  l'engorgement  in- 
flammatoire : les  portions  du  placenta  qui  y font 
feftccs  5c  qui  s’y  pouiriflènc,  les  engorge  mens  anciens 
qui  fe  lonc  formés  dans  les  premières  couches,  lont 
Un  point  d irritation  qui  détermine  une  inflammation. 

Si  des  irritations  violentes , faites  à la  matrice,  oc* 
calîonnent  fou  inflamma’ion  , elles  cauftut  aufli  U 
l'upprefliou  des  lochies , qui  devient  à fon  tour  caufe 
d'une  inflammation  plus  grande.  On  peut  donc  la  re- 
garder (la  lupprcilion)  tantôt  comme  l'effet , 5c  d'au- 
tres fois  comme la  caufe  de  l’inflammation.  Le  froid  a 
une  aâion  li  vive  fur  la  matrice,  5c  détermine  des 
engorgemens  fi  prompts,  que  quelques  auteurs  ont 
peulc  qu’il  croit  la  caufe  la  plus  ordinaire  de  cetre 
maladie  3 quelques-uns  meme  ont  cru  que  c’étoic  la 
feule  qui  put  opérer  cette  afFcrftion.  Quant  aux  paf- 
fions,  on  ne  peut  pas  douter  quelles  n’aient  la  plus 
grande  influence  fur  l’utérus  : le  chagrin  , 1a  furpnfc, 
ia  frayeur , un  excès  de  joie  ou  de  plaifir , toutes  les 
fcnlations  vives  font  capables  de  fupptimerles  lochies 
& d'enflammer  la  matrice  : bien  plus , U feule  mobi- 
lité des  nerfs  fuffit  pour  donner  Ücu  à cette  maladie, 
ainfi  que  les  obfcrvateurs  l'ont  remarqué  dans  un 
grand  nombre  de  circonftanccs. 

Les  auteurs  diftinguent  des  inflammations  lupcr- 
ficieiles  5c  des  inflammations  qui  embraflenc  i'épaif- 
feur  des  parois  de  ia  matrice.  Les  premières  arrivent 
aflez  fréquemment , quand  l’adhérence  du  placenta  a 
exigé , pour  être  détruire  a un  tiraillement  qui  a irriré 
une  portion  de  U fui  face  de  l'utérus.  L'inflammation 
plus  grave  , celle  qui  a lieu  dans  i’épaifleur  des  pa- 
rois de  la  matrice , reconnoît  pour  caufe  un  grand 
trouble  dans  la  circulation  du  lang  contenu  dans  les 
vaîffeaux  de  ce  vifeère , 5c  les  fympcô  nés  qui  l'ac- 
compagnent lont  très-dangereux,  5c  tuent  ordinai- 
rement les  malades  dans  un  court  cfpacc  de  rems. 

11  eft  impollibie  d’en  attendre  une  réloiution  com- 
plète, puilquc  quelques  observateurs  ont  trouvé  les 
parois  de  la  matrice  dures,  5c  de  répaifleur  de  deux 
ou  crois  pouces.  On  conçoit  fans  difficulté  que  la  gan- 
grène ou  le  (quirre  font  Les  Iculcs  cciminaiioos  d’une 
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femblabte  maladie.  Si  elle  a été  combattue  vivement 
pai  les  lecours  les  plus  efficaces  , elle  laide  p tique 
toujours  de  l’ei  durciflcmeut  ou  des  obftrucfio.s  dans 
le  vifecte  où  elle  avoit  Ion  iirge. 

Paul  d’Ægine  diftmgue  aufli  le  lieu  qu'occupe  une 
inflamm.uu-n  partielle  de  Li  matrice. 

Si  la  partie  poftéricurccll  enflammée , les  malades 
éprouvent  une  douleur  dans  les  lombes;  les  cxcrétuens 
ne  palh  nr  plus , parce  que  l’inteftin  rcthim  eft  com- 
primé. Si  l ind  tmmation  occupe  ia  partie  anrérieute, 
la  douleur  elt  fixée  au  pubis;  l écoulement  de  lunne 
eft  difficile,  cc  liquide  ne  lort  que  goutte  à goutte  : 
il  pade  difficilement , p.tr  rappnrt  a la  compredîoà 
de  la  vdlic.  Si  elle  occupe  les  côtés , les  aines  fe 
tendent,  les  jambes  deviennent  lourdes  , 5c  le  mou- 
vement en  elt  douloureux.  Si  elle  eft  a fon  fond  , la 
douleur  fc  fait  pius  particuliérement  fentir  dans  U 
région  ombilicale,  qui  fe  rend  5c  fe  durcit)  enfin,  (i 
l’orifice  eft  enflammé , la  doulejr  change  encore  de 
lieu.  En  inrroduilant  le  doigt  dans  le  vagin , on  re- 
connoîc  que  ca  orifice  eft  dur  5c  rénitenr. 

Quand  l'inflammation  occupe  tout  le  vifeère , le 
bas-ventre  le  tend,  s’élève  dans  toute  fon  étendue  ; 
il  fc  durcit  ; il  eft  très-douloureux  au  toucher;  il  y a 
luffocation  dans  les  parties  ptécordialcs  ; une  chaleur 
vive  fc  fait  lentir  ‘dans  l'abdomen  ; les  malades  ont 
uuc  foif  que  la  boiflon  ne  pejt  éteindre;  toutes  les 
parties  qui  environnent  la  matrice  font  dans  un  état 
très-dou:ourcux  ; la  langue  fc  deflèche  5c  devient  ra- 
boteufe;  eilefe  noircir,  dit  Cléopâtre  , comme  fi  elle 
étoit  teinte  d’encre. 

Quand  l inflammation  reconnoît  pour  caule  un 
pus  acre,  fétide , qui s’elt  formé  dans  la  matiice  par 
la  fermentation  des  liquides  qui  font  retenus  dans 
fa  cavité,  ou  par  la  pourriture  du  placenta  i quand  il 
a acquis  un  cararftère  de  caufticité  , les  fy  mptômes 
font  encore  plus  graves  , 1 utérus  s'enflamme  tout  en- 
tier ; la  malaie  éprouve  des  élancemcns  violens  qoi 
font  accompagnés  d‘uo  fenriment  d’arrachement  5c 
de  mordicactou.  La  fièvre  s'allume  5c  devient  véhé- 
mente; fi  on  touche  1 utérus  avec  le  doigt , la  fen- 
ütion  eft  infupportable  ; il  femblc  à la  malade  qu'on 
ercc  ce  vifeère  ; elle  éprouve  des  douleurs  aiguës 
la  tête  , 5c  furtout  ail  (inciput  ; la  vue  s’obfcuror; 
une  fueur  partielle  couvre  le  front  ou  quelques  autres 
régions  de  la  tête  ; les  extrémités  le  refroi  nîcnt  5c 
font  agitées  de  mouvement  convullifs;  (ouvent  il  y 
a sfFeâton  comateuic  ; la  malade  n'entend  rien  ; une 
douleur  infupportable  fe  fait  fentir  dans  les  parties 
externes  5c  internes  de  la  génération,  dans  les  reins, 
la  circonférence  du  bgllîu  , furtout  aux  points  d’at- 
tache des  hgamens  Jarres  5c  au  pubis  , parti cu- 
licrement  dans  le  lieu  ou  s’épanomlfcnt  les  hgamens 
ronds  ; il  y a un  fenttmenc  davulfion  comme  fi  on 
arrachoit  la  matrice  , 5c  qu  elle  ne  fût  retenue  que 
par  ccs  deux  ligamens  ; il  y a aùTfi  rétention  d'urine. 
Quand  les  malades  font  couchées  fur  les  côtés,  elles 
(entent  un  poids  confidérable  5c  douloureux , qui  les 
force  à reltcr  fur  le  dos.  Quand  l’inflammation  fait 
des  progtès , elles  onc  des  foiblellcs  5c  le  hoquet  ; 
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le*  pieds  & les  jambes  s’engourdiffent  ; les  genoux 
devi  nncut  froids  , les  mâchoires  font  agitées  de 
znouvemens  convuilits  j il  y a difficulté  de  rtlpircr. 
Il  faut  bien  diüinguer  ces  lymptô mes  de  la  péripoeu- 
mo  ic  ou  pkuiclie  laitcule  / ce  qui  , comme  l’ob- 
ferve  Forcltus  , ne  dénote  pas  autre  choie  que  la  cor- 
rci'pondatice  qui  cxjfte  encre  le  diaphragme  6c  l'uté- 
rus , 6c  U difficulté  , de  U part  des  côtes  , de  s'élever 
pour  augmenter  U capacité  du  thorax  quand  le  dia- 
phragme rit  irrité  & cotitraâé. 

Van-Swictcn  croit  qu'il  cft  irapoffiblc  que  l'in- 
flammation de  1 utérus  te  gué  illc  par  une  réfutation 
complète.  Quelque  légère  qu'elle  loit , die  porte  le 
trouble  dans  uu  vifeère  trop  fcr.lible  pour  ne  pas 
caulcr  un  cngo.gement  étendus  la  mobilité  des  fi- 
bics  dont  il  eit  compofé  , ludion  de  fies  vaiflèaux 
irrités  , agitent  le  fluide  au  ils  contiennent  avec  trop 
d'énergie  pour  ne  pas  humer  du  pus  ; 6c  fi  ce  li- 
quide ne  le  rccom.ojc  pas  toujours  d'une  manière 
ienfiütc  par  fa  quantité  & fes  qualités  apparentes, 
c'eft  qu'il  eft  uni,  comme  loblerve  Van-Swieteo  , 
avec  une  certaine  quantité  de  mucus  Sc  d'au  ti  es  hu- 
meurs qui  s'amaliciit  dans  la  cavité  de  la  matrice  6c 
du  vagin , 6c  qui  fe  mêlent  avec  lui.  Ce  favant  mé- 
decin c oyoic  lexiftcr.ee  du  pus  h certaine  dans  l'ac- 
couchement, même  le  p’us  ordinaire,  qu’il  penfoit 
que  fa  formation  étoit  peut-être  auffi  une  calife  ac- 
ceiloire  de  la  lièvre  de  lait  ; ou  , cc  qui  cft  la  même 
choie  , que  la  matrice  ne  fc  dégorgeoir  des  fluides 
lurabondans  dont  elle  étoir  alors  abreuvée  , que  par 
une  fuppuiation  douce  6c  paifiblc,  mais  capable  de 
porter  une  altération  fcnfibie  dans  le  pouls. 

Cette  coujeélare  paroir  d’autant  plus  vraifcrobla- 
blc , qu’on  ne  trouve  aucune  obfcrvarioo  dans  les 
recueils  de  médecine  , qui  nous  prouve  qu'une  femme 
qui  n'a  eu  aucun  écoulement  par  le  vagin  , ait  été 
lauvée  , fi  ce  n'cft  par  des  abcès  confidérab’es  , dans 
le  foyer  dcfquels  la  matière  s'étant  dépofée  complè- 
tement , la  matrice  s'eft  débairafféc  par  cette  voie 
étrangère.  D'après  ces  conlidérations , la  fuppuration 
eft  donc  la  terminaifou  la  plus  naturelle  6c  la  plus 
confiante  qui  puillc  arriver  dans  l'inflammation  Je  la 
matiicc  , & peut-être  n'eft-cllc  pas  toujours  auffi  dif- 
ficile a obtenir  qu’on  le  penfe , dans  les  cas  même 
les  plus  défcfpéus.  J examinerai  à l'article  de  la  cu- 
ration li  des  foins  6c  des  conleils  mal  dirigés  n'ont 
pas  quelquefois  mis  obftaclc  a certc  terminaifon. 

11  cft  impofliblc  que  le  pus  qui  a été  formé  dans  1a 
matrice  après  une  grande  inflammation , n'acquière 
pas  une  forte  d'acrimonie,  parce  quelle  (l'inflam- 
mation) empêche  toujours  une  portion  du  liquide  des 
lochies  de  s'écouler  , quand  elle  ne  le  retient  pas 
complètement.  Il  s' eft  altéré  pendanr  fa  ftafe,  6c 
forfqu’cnfuite  il  fort  du  Vagin,  il  répand  une  odeur 
infecte  plus  ou  moins  marquée,  f.lon  que  l'inflam- 
mation a été  violente,  que  la  fopprethon  a duré  plus 
long-tems  , ou  qu'une  portion  du  placenra  plus  grande 
a fejourné  dans  U cavité  de  l'utérus.  L’obfcrvarion  a 
fait  connoîtrc  aux  méiecins  qu'une  patrie  de  ce  pus  , 
devenu  putride  & reforbé  dans  le  fang , caufoit  une 


MAT  607 

fièvre  putride  , accompagnée  de  (ymptômes  graves. 

Le  liquide  qui  doit  Former  les  lociucs  n’eft  pas  U 
fcul  qui  prenne  un  caraûère  de  putridité  dans  le  tenu 
de  l'infldmmation  de  la  matrice  jje  mucus  qui  lubré- 
tic  cc  vifeère  , 6c  qui  cft  alors  uès-abond.int , éprouve 
pomptement  une  altération  marquée  dans  la  bonne 
lanté  même.  Or,  quand  une  fièvre  violente,  aidée 
de  l'action  d'un  pus  acrimonieux  , lui  fait  éprouver 
une  fermentation  putride  > il  dégénère  6c  acquiert 
une  qualité  très-irritante  j il  agit,  à Ion  cour  , lut  la 
lubftancc  du  vilcère  enflammé , & fa  cauftirité  cft 
(elle,  qu'il  le  longe  6c  y détermine  promptement  la 
gangrène. 

Quoique  le  corps  de  l’utérus  gangrené  ait  pu  laitier 
aller  par  le  rcéltim,  gangrené  à (on  tour,  les  dé- 
ris  de  quelque  fœtus  qui  avoient  caufé  l'inflamma- 
tion de  ces  parties  fans  faire  périr  les  malades , doit- 
on  croire  que  la  gangrène  qui  a lieu  dans  la  fièvre  de 
lait  loit  curable  r C'cTt  une  queflion  que  l’obicrvation 
n'a  point  décidée.  En  attendant  des  faits  qui  nous 
faflcnc  connoitre  quelle  doit  être  la  différence  de  U 
tejminaifon  dans  I on  & l'autre  cas  , il  fuffira  , cc  me 
lemblc,  pour  porter  une  dé. dion  fondée  en  raifon  , de 
fe  rappeler  la  diverfité  des  fympcômes  de  l'un  6c  de  l'au- 
tre état.  Dans  1a  gangrène  qui  fuit  immédiatement 
l'inflammation  laiteule  de  la  matrice  , le  vifeère  eft 
engorge  dans  la  plus  grande  étendue  ce  la  lubftancc, 
6c  la  mortification  occupe  un  grand  cfpacc  ; fa  con- 
nexion avec  laveffie,  1a  proximité  des  inteftins  qui 
flottent  au- diffus  de  lui , fes  liaifons  avec  le  reétura 
font  autant  de  voies  qui  facilitent  la  propagation  de 
la  gangrène.  Ruifch  cite  des  exemples  de  guérifons  , 
mais  il  ne  faut  pas  eu  conclure  que  celle  de  b matrice 
foit  curable  dans  b cir coi  fiance  qui  fait  l'objet  de 
ces  réflexions  j j‘cn  ai  donné  les  raifous.  Quand  même 
la  gangrène  ne  luffiroit  pas  pour  cuufer  U mort  de  U 
malade,  la  fupprrilion  qui  l'accompagne  & qui  porte 
le  défordre  dans  les  aunes  vifcècs  n'admet  plus  de 
moyens  curatifs  , puifque  l'écoulement  ne  peut  plus 
être  rappelé , & que  la  matière  qui  avoir  dû  le  formée 
s’eft  dépofée  fur  d’autres  parties,  donc  elle  interrompe 
à fon  tour  les  fonctions. 

On  ne  peut  nas  détavoucr  que  dci  os  entiers  01* 
quelques-unes  de  leurs  portions  ont  percé  la  matrice 
&c  le  rcélum  pour  fe  porter  au  dehors , ou  fe  font 
frayé  une  route  différente.  On  en  a des  exemples  dan» 
1er  Mtmoiru  de  V Académie  des  Sciences»  Ces  faits 
ne  contrcdifcnc  point  la  vérité  que  j'établis,  parce 
que  les  phénomènes  qui  aecompagnoîent  ces  abcè* 
extraordinaires  avoicne  une  marche  différente  & re- 
lative à l'état  aéluct  des  malades.  Si  des  os  entiers  on 
des  portions  ofleufes  percent  des  vifeères  qui  n'éroienc 
pas  dans  un  état  prochain d'inflammation , ainfi  qu'ils 
y font  difpofés  api ès l’accouchement,  ils  occafionnenc 
une  inflammation  locale,  une  fuppur.-.tion  locale  , une 
gangrène  foca’e  , & le  relie  du  vifeère  réfifte  aux 
progrès  de  b mortification  , en  chaffant  au  dehors  le 
pus  ieboreux  qui  s’y  étoit  formé. 

Quoique  l’affeétion  morbifique  air  été  reftreinre 
en  un  lieu  trcs-ciiconfcrit , ou  apprend  , par  les  ob- 
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fervateur* , que  les  malades  font  rcftées  long- rems  en 
danger  de  perdre  la  vie , 3c  que  les  fymptômes  les 
plus  eifray  ans  ont  accompagné  ces  loiccs  d’accidcns 
dans  tome  leur  durée.  C’eft  donc  à la  lenteur  de  leur 
marche  qu'il  faut  attribuer  la  poffioilicé  de  la  curation  , 
puis  encore  au  pttit  nombre  de  parties  dai^  lefquclles 
ils  fe  font  manifeftés  dès  leur  origine.  t)r , dans  l'in- 
flammation  laiteufc  de  la  matrice , la  choie  le  pâlie 
d’une  manière  absolument  oppoléc  : rourc  la  capacité 
du  bas-ventre  le  tend , s’engorge  8c  t'enflamme  ; le 
détordre  cft  général  ; la  marche  des  accidens  cft  ra- 
pidc  & violente  , tout  eft  embiâfé , 6c  tout  concourt  à 
anéantir  les  fonctions. 

Ces  réflexions  co  duifcnt  naturellement  à l'exa- 
men des  divetfes  ct'pèces  de  pus  qui  s'écouicnc  par  le 
vagin.  Celui  qu;  n'cft  que  le  produit  d’une  infli  . m.i- 
t'ton  fuperflcicîle  toujours  confiante  dans  la  matrice, 
ne  porte  avec  lut  aucun  caractère  d'acrimonie  * ni  par  , 
fa  confiftance , ni  par  l’a  couleur,  ni  par  Ion  odeur  j 3c 
fl , dans  ce  cas,  il  en  acquiert  que lquefois , il  faut  l'at- 
tribuer au  mucus  avec  lequel  il  *ft  mêlé  , qui , étant 
retenu  trop  long-:cms  dans  un  vifeère  échaudé , a» 
quiert  une  oicui  défagréable  ; mais  cette  odeur  n’cft  j 
que  momentanée,  puisqu'il  y a des  îuftans  où  cl  e 
n’cft  pas  fcnflble.  La  plus  ou  moins  grande  propreté 
apporte  auflï  dcsdiflérenccs  dans  l’odeur  de  ccs  liqui- 
des , & les  linges  qui  en  font  imbibés  offrent , à ect 
égard  , des  vaiiétés  , fuivant  qu’on  en  a changé  plus 
ou  moins  fréquemment;  effet  qui  prouve  maniât  fi- 
xement que  le  pus  dont  ils  font  tacnés  , n’étoir  pas 
par  lui-même  d’une  mauvaila  qualité  , 3c  que  l’in- 
fctli  m qui  a lieu  par  inflans  , dépend  de*  circonl- 
tanccs  dont  je  viens  de  donner  ic  détail. 

Le  fang  qui  a féjourné  dans  les  grand,  fi  nus  de  la 
matrice  & dans  la  cavité  de  ce  vifeère  éprouve  un 
mor.ycmcnc  de  fermenta' ion  qui  fait  changer  fa  cou- 
leur 3c  l’on  odeur  ; il  ferait  donc  dangereux  de  s’arrê- 
ter à ce  figue  équivoque  pour  juger  l’érat  Je  la  ma- 
lade. Le  fluide  qm  s’écoule,  dans  ces  cas , forme  des 
taches  entour  es  d’un  dtfque  livide,  ainli  que  Lèvre t 
L'avoir  remarqué;  mais  ces  taches,  leur  dilque  3c  Co- 
deur du  fluide  duquel  elles  naiffent , variant  1 chaque 
inftanr , ne  font  point  un  figue  dangereux  j c’cft  dans 
l’exiftcnce  des  grands  acciqcns  qui  fc  joignent  à la 
diminution  ou  a la  fuppreflinn  de  cet  écoulement 
qu'on  reconnoît  la  gravité  de  la  maladie. 

Pui.qu’uue  altération  fimple  , occafionnée  par  le 
fejour  du  fang  dans  la  matrice  & Tes  linus , peut  don- 
ner au  fluide  qui  s'écoule  une  puanteur  marquée  , 
celle  qui  aura  lieu  après  une  vive  inflammation  fe  a 
toujours  portée  a un  plus  haut  deg  é,  Sc  la  putridité 
fiera  plus  intenfe.  la»  portion  de  ce  pus  réflrbé  entre- 
tiendra aufli  la  continuité  de  U fièvre,  3c  la  rendra 
plus  pernicieulé. 

L’ouvetcure  des  cadavres  prouve  que  la  matrice  cft 
toujours  affc&ée  fenfiblcmem  : on  la  trouve  remplie 
de  pus  ; Tes  finus  font  ordinairement  dillendus  par 
une  matière  purulente , féiiie.  Hoffmann  obfcrve 
que  ce  vifeère  confct  ve  un  volume  confldérable , 
qu'il  cft  endurci , Ôc  d auues  fois  gangrené.  Il  a vu 
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anlîî  dans  un  In  jet  le  pus  écoulé  en  partie  dans  le  bas- 
venrre  ; les  vifcircs  du  voiflnage  en  avaient  tté  tor- 
xodés. 

Ce  n’cft  pas  feulement  d'une  inflammation  qui  oc- 
cupe une  grande  étendue  de  l’utérus,  que  oaiflènt  or- 
dinairement les  tumeurs  indolentes,  mais  plus  facile- 
ment des  cngoTgemeûs  locaux  qui  ont  paru  fc  ref- 
treindre  en  un  lieu  plus  circonfcrit.  Q loiqu’apiès 
I n flammation  il  i,’y  air  qu’une  partie  du  vifeère  obf- 
truée,  il  n>  faut  pas  penlcr  que  h maladie  reliera  au 
même  point;  elle  s’augmente  rapidement  pour  peu 
que  le  rouble  de  l’économie  animale  rende  U cir- 
culation du  l.mg  un  peu  d.ffinlc  dans  l’utérus.  Ccs 
tumeurs  croifTeitc  fuitout  ttès-proniptement  au  mo- 
ment de  la  ceilarion  des  règles.  l'examinerai  plus 
particuliérement  cette  maladie  en  parlant  des  oblttuc- 
tions  laneufes. 

Il  n’cft  pas  difficile  de  connaître  l’inflammation  de 
l’utéius  d'après  le  détail  des  fymptômes  dont  j ai 
donné  l’énumération  : une  douleur  vive  à la  tégion 
de  ce  vifeère,  6c  qui  fc  propage  aux  paities  qui  ont 
quelques  connexions  avec  lui,  félon  la  portion  qu’oc- 
cupe plus  particuliérement  lefiége  de  l’inflammation; 
une  douleur  qui  fe  fait  fenrk  dans  toitcs  ces  parties  , 
li  le  vifeère  eft  entièrement  affrété  , une  tenfion  con- 
fi  'érable  de  la  région  hypogaftrique  qui  s'étend  bien* 
j tôt  à tout  le  bas-venue;  douleur  plus  vive  au  toucher 
à la  région  de  la  matrice  ; une  chaleur  confidérable 
qui  fc  tait  fentir  dans  le  même  lieu;  une  fièvie  vio- 
lente , mais  dans  laquelle  le  pouls  porte  avec  lui  le 
caraclère  d'irritation  ; une  fuifquc  la  boifflm  ne  peut 
éteindre,  des  envies  d'uriner  fréquentes,  3c  un  tc- 
ncfmc  prcfque  confiant  ; une  difficulté  de  rcfpirer  qui 
augmente  avec  les  progrès  de  la  malad  e , 8c  qu'on 
prend  quelquefois  pour  une  affection  de  II  poitrine; 
la  fuppreflion  des  lochies  ou  la  diminution  frnfible 
de  cet  écoulement,  dès  l'iiivafion  de  la  maladie, 
font  les  fymptômes  qui  caradérifent  l'inflammation 
de  la  matrice, 

La  fuppuration  eft  encore  moins  difficile  à corw 
noître;  elle  fc  manifefte  par  l'écoulement  d’un  pus 
fétide  dans  les  premiers  terns,  & qui  cft  quelquefois 
très-abondant;  d'ailleurs,  cct  érat  a été  précédé  de 
{ l’inflammation.  Le  récit  des  caufes  aide  encore  à for- 
; met  le  diagnoftic  de  la  maladie  ; le  fécond  état  ne 
piéfcn  e aucune  difficulté. 

L'infl imination  de  l'utérus  eft  une  mal  die  mor- 
telle : elle  fine  périr  le  plus  grand  nombre  des  malades 
qu’elle  attaque;  elle  met  le  t ouHe  dans  toutes  les 
rond'tîons;  & fi  , comme  l’obfervc  Hippocrate,  on  «e 
s’eppofe  pas  promptement  a fes  effets,  on  ne  peut  plus 
I en  arrêter  les  progrès.  Cependant  i1  y a de»  exemples 
J de  guérifom  qui  le  font  faites  fans  fecouis;  mais  ccs 
I exemples  font  rares. 

Quand  l’infl  mm  ition  n'occupe  qu’une  partie  du 
’ vifeère  , elle  eft  mo  ns  dangereufe;  quand  la  matière 
morbifique  n'eft  pas  abondance , on  guérit  plus  facile- 
! ment  les  ma’ a de  s.  A in  fi,  les  femmes  quiépiouvent  une 
fuppreffion  dans  le  tenu  où  les  loch’cs  font  prêtes  à 
finir,  font  moins  expofées  a mourir  que  celles  qui 
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font  dans  le*  premiers  jour»  de  Irurs  couches.  L'in- 
fl.im ma:  ion  qui  dé,enddunc  caufc  externe , comme 
une  blefl'ure,  du  conuétd'un  air  froid  , eft  moins  fa* 
nefte  que  celle  qui  e(t  formée  par  des  humeurs  aeri- 
monieufes  qui  engorgent  la  matrice;  elle  eft  plus  à 
craindre  chez  les  femmes  qui  ont  les  nerfs  très-mo- 
biles que  ch  a les  autres.  Celle  qui  fc  termine  par 
la  gangnene  fait  périr  les  malades  ; celle  qui  fe  ter- 
mine par  Tii-duration  n'cft  pas  au  (h  dangereufe  qu'on 
la  penfé  julqu’-lors.  J'en  donnerai  les  raifons  en 
traitant  des  tumeurs  anciennes  de  b matrice  , qui 
rcconnoiflént  pour  caufe  U coagulation  de  l'humeur 
lai  truie  dans  ce  vifeère. 

La  cure  de  l'inflammation  de  l'utérus  différé  peu 
de  celle  des  autres  inflammations.  Chercher  art  foudre 
la  matière  q-.i  engorge  ce  vifeère,  c’eft  b première 
indication  à Inivre.  Loifque  j’ai  traité  de  la  pblogofe 
des  mame'ies  Se  des  autres  parties,  j'ai  donné  des  dé 
tails  qui  peuvent  trouver  leur  place  ici.  Par  une  quan- 
tité fuffifanic  de  bâillon  appropriée  à l'état  des  ma- 
lades , les  humeurs  qui  s’étoienr  épaiflics  dans  les  vafes 
de  la  matrice  s’atténuent,  Je  la  fièvre  devient,  comme 
dit  Hoffmann,  on  remède  qui  délivre,  par  des  Tueurs 
abondantes,  la  nature  accablée  de  liquides  hétéro- 
gènes Se  furabondans;  mais  les  fecours  les  mirm 
indiqués  font  les  fomentations  émollientes  Se  Us  la- 
vemens  de  b même  nature.  Il  faut  encore  confidércr 
que  b grande  mobilité  de  la  matrice  & la  facilité 
avec  laquelle  les  nerfs  qui  entrent  dans  fa  compofinon  ■ 
font  irrités , exigent  i'ufage  des  narcotiques  avec  la 
prudence  qui  convient. 

Quelques  auteurs  ont  preferit  des  injcéüons  émol- 
lientes. Hippocrate  les  a voie  recommandées  pofiti- 
vcmrnt  ; quoiqu'on  les  ait  piéfcntécs  de  nos  jours 
comme  une  méthode  nouvelle,  il  en  faifoit  ufage  | 
dans  la  fuppuration.  ««  Il  faut  procurer  la  fortic  du  ; 
m pus...  . Se  m-  ndificr  le  vifeère  de  cette  forte  : on  y 
« introduira  du  lait  de  jument  qu'on  aura  fait  cuire  ( 
» & palier  par  un  filtre.  On  fc  fetvira  d'un  firhon 
» donc  l'extrémité  Toit  mince  comme  celle  d'une 
*•  fonde  d’argent  ; cette  extrémité  fera  percée  d'un 
*•  trou  , en  (aillant  cependant  encore  un  petit  efpace 
a»  entre  cette  ouverture  Se  1 extrémité  proprement 
n dite  ; à des  diftances  également  ménjgées  par  les 
«côtés,  on  pratiquera  auiîi  des  ou  vernîtes  étroi- 
•>  tes.....  O > adaptera  à l'autre  extrémité  une  vcflic 

*•  pleine  de  bit , qu'on  lie  a étalement ; en 

» comprimant  b velue  après  avoir  introduit  le  fiphon 
» dans  la  matrice,  ou  évacuera  tout  le  pus  qui  y icra 
» contenu  : ce  qu'on  rcconnoitra  quand  le  lait  lortira 
» pur  de  ce  vifeère.  » On  peut  faire  des  inibumens 
ptus  commodes,  dont  une  extrémité  fera  vifTée  fut 
une  fcringuc.  Ou  obfervcra  que  le  tuyau  ou  fiphon 
ait  au  moins  huit  pouces  de  longueur , parce  qu'il  y 
a quelquefois  gonflement  aux  parties  ci  terres  de  U 
génération , Se  qu’en  général  U longueur  du  tuyau 
facilite  cette  opération}  ta  portion  qui  relie  au-dchors 
donne  plus  d’ailunce  pour  manœuvrer.  Rien  o’eft  plut 
important,  dans  cette  opération,  que  l'adrclfc  Se  les 
précautions  néceffaires  pour  ne  pas  olcfler  l'orifice  de 
MiDtctHi.  Tome  FUI. 
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U matrice  ttès-fcnfible.  Or»  introduira  le  doigt,  après 
l'avoir  graillé,  pour  feevir  de  coi  duéte«*r,  & on  ticn- 
dia  le  fiphon  de  l'autre  main,  en  fuivant  b longueur 
du  doigt  avec  lequel  on  peut  arriver  aifémeut  à 1 ori- 
fice Je  la  matrice  6e  dans  fa  cavité. 

I a motte  rejette  T ufage  des  injedions,  qu’il  croit 
« plutôc  capables  d'irriter  b part  e malade  , que  d'être 
« d'aucun  leçon? s,  quand  le  mal  eft  au-dedans  de  la 
» matrice,  quoique  la  plupart  des  auteurs  vantent  fore 
» leur  ufage  ; car  pour  laite  ces  inj  étions  avec  f.ici- 
» lité  , il  faut  introduire  b canulle  de  b fcringuc  dans 
« l’or  fice  intérieur  de  la  matrice  ? Se  cette  întroduc- 
**  tiou  cauferoit  plus  de  mal  par  Ion  initation  a ceçte 
»»  partie  déjà  trop  animée,  qu’elle  n’y  feioit  de  bien, 

»»  fuppofé  même  que  l'introduélion  fut  puflirie,  puif- 
«que,  par  l'élallicité  de  fes  fibres,  elle  tend  tou-. 

« jours  a reprendre  fa  première  fotme,  comme  je  l'ai 
» fait  remarquer  dans  l 'ouverture  de  la  dame  qui 
» mourut  huit  jours  après  fes  couches.  Ce  qui  prouve 
*»  allez  que  la  plupart  de  ces  injections , prétendues 
» faites  dam  la  matrice  , ne  le  font  que  dans  le  va- 
» gin , Sec.  » 

Si  l'orifice  de  la  matrice  étoit  fermé,  il  eft  cettain 
quil  feroit  dangereux  de  vouloir  y introduire  de  force 
un  corps  étranger:  à cet  égard,  Lamotre  a raflon  3 
mais  il  y a des  cir.onft-mces  dans  iefquclles  ce  moyen 
cR  praticable,  parce  que  l'orifice  de  l'utétus,  dans 
1 inflammation  même,  ue  fe  ferme  pas  toujours  corn-  * 
plcteinent.  D'ailkurs , il  eR  aife  de  connoitre  fou 
état,  puifque,  pour  y introduire  le  fiphon , il  cR  né- 
ceflatre  de  le  diriger  fuivant  la  longuet»  de  l’index  de 
h main  gauche  , avec  lequel  on  peur  aiftment  iceon- 
noitre  fi  cet  orifice  cR  ouvert.  Enfin , dans  la  fuppu- 
ration, l’utérus  ne  confervc  pas  la  meme  concrétion. 
Ainfi,  en  admettant  avec  I~imo:te  qu’il  fût  toujours 
reflet  ré  dans  le  tems  de  1 inflammation  proprement 
dite,  les  injeâions  1er  viraient  au  moins  dans  le  cas 
de  fuppuration , parce  que  1 irritation  celle  par  le  dé- 
gorgement; ce  qui  fe-oit  toujours  un  très-grand 
avantage, puifque,  par  ce  moyen,  on  préviendrait  le 
féjourdu  pus  dans  l'utérus.  Se  les  accident  nombreux 
qui  en  dépendent. 

Les  injections  doivent  varier  fuivant  les  indications  : 
on  les  fera  émollientes  feulement  dans  le  tems  de  l'in- 
fl uninarion  , Se  même  un  peu  calmantes  , en  ajou- 
tant dans  1a  décoâion  des  plantes  m icilagiueufcs  , 
comme  b graine  de  lin  , de  fp  Ilium  , U mauve  , U 
guimauve , les  feuilles  de  violette  , U mercuriale,  U 
pariétaire,  le  feneçou,  1a  poirée  , le  pourpier , la 
joubarbe,  la  morgclioe,  U gomme  arabique  diflbute 
dans  fuffifame  quantité  d'eau  , Sec. , en  ajoutant  , 
dis- je,  une  pincée  de  morcllc,  de  jufquiame  ou  de 
ciguë.  Dans  le  tems  où  la  matrice  fera  en  fuppura- 
tion , on  pourra  y introduite  des  dédoékions  légère- 
ment déteifivcs  , comme  celles  de  faponai'C  , de  ja- 
cobée,  de  verge  d’or,  de  mélilot , d'aigrcmoi.îc , de 
feabieufe  , de  bar  Jane  , de  garance  , ou  t'eau  dans 
laquelle  on  aura  fait  macéter  des  figues  , l'aunéc  , le 
choux  rouge  , Sec.  Quoique  la  plupatt  de  ces  plantes 
ue  l'oient  pas  coroprifcs  dans  la  claire  des  déterûvcs, 

H hhh 
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ou  peut  s*cn  fe^vir  utilement.  Les  lavement  font  d’un 
grand  lecours  fi  U matrice  eft  refermée , & qu’on 
ne  piiilîe  pas  faire  palier  dans  fa  cavité  des  déc  étions 
e’ino'l  icntcs  i oo  les  emploie  alors  ta  lavement.  Il  y 
a plulirurs  excm,tcs  d'inflammations  commençaoces 
après  la  fuppreflion  des  lochies  , qui  ont  été  guxics 
pur  de  (impies  lavemens. 

Oa  ne  peut  pas  douter  que  la  faignee  nefoittres- 
nécelLire  dam  l’infl  itiraurion  de  la  rnatâce.  Les  au- 
teur» font  partagés  lur  le  choix  du  lieu  mi  tl  Lu:  la 
pratiquer.  I a plupart  des  médecins  recommandent  la 
Lignée  du  pied  , comme  la  plus  utile  , parce  qu’ils 
croient  qu  elle  dégorge  plus  promptement  la  partie 
affect  e,  à caufe  de  U proximité  de  fes  vaifleaux  ; 
mais  les  phyliologiftes  qui  ont  remarqué  qu’en  di- 
n>  ntiant  la  rc  iift.tr,  ce  de  'a  circulation  d ns  1rs  parties 
inférieures,  oa  y aitiruit  une  plus  grande quauti  é de 
fang  , font  d’un  avis  contraire.  Ilolïmaun,  qui  re- 
commande la  faignée  du  pied,  clé  forcé  de  convenir 
qu  elle  n’tfl  pus  fans  inconvénient.  Manmngham , qui 
£voit  fait  cette  remarque  , préfère  par  cette  raifon  la  j 
Lignée  du  ^ras.'C'ét  it  la  méthode  de  Monceau  ; i 
il  Kiif.  it  auflî  u!>gc  de  celle  du  pied  i il  pratiq  joit  | 
une  ou  deux  £ r la  faignée  du  bras,  & quand  , après 
un  , deux  de  trois  jours,  il  et  yoic  qu’il  éioit  encore 
céccflaire  de  ve:f«r  du  far. g , alors  il  pref.rivoit  la 
Lignée  <iu  pied-  Ce  te  pratique  mé  itc  Los  contredit 
la  p éféience  fui  h première,  & peut-être  aufli  lur 
celles  des  auteurs  qui  recommande  ir  la  Lignée  du 
bras  exclu (ivemcm  ; car  il  cil  certain  qu’après  avoir 
tiré  autant  de  fang  que  cela  cflt  néccdaire  pour  s’op- 
pofer  aux  progrès  de  l’inflammation  , on  n’a  plus  & 
craindre  que  le»  fluides  faflVm  une  nouvelle  irruption 
fur  la  matrice,  & qu’en  ouvrant  la  veine  au  pied  , 
on  dégorge  enfaitc  plus  fùrcmcnc  le  vilciie  qui  tft 
enflammé. 

*Si  les  circonftancesne  permettent  pas  de  mnltiplter 
les  faignées,  on  ne  peut  pas  douter  que  celle  du  bras 
ne  mérire  la  préférence  à tous  égards.  1 es  bons  pra- 
ticiens ont  remarqué  que  d«n»  la  fuppreflion  axiden- 
tclle  des  inenllrues , la  Liguée  du  bras  falloir  repa-. 
roître fée julemcnt  avec  afUzde  célérité  ; ce  qui  n’ar- 
îive  pas  quand  oncuv'e  les  veines  du  pied  La  même 
chofe  a lieu  dans  la  fuppreflion  des  lochies.  Les  Li- 
gnées du  pied  rendent  les  engorgemens  de  la  matrice 
plus  irréfulub'e*,  en  y fixant  pour  ainfi  dire  la  ma- 
tière lai:cufe  avec  une  quantité  de  f«ng  plus  abondante 
qu’on  y fa  t «ffluer. 

Le  nombre  des  faignées  efl  encore  un  objet  qi:i 
exige  de  la  part  du  mcJciin  la  plus  grande  prudence. 
La  pratique  qu'on  liait  aujouid'hui  cft  un  peu  trop 
incjnli  ié.ée  a cet  égard;  on  attend  trop  de  leur  mul- 
tiplicité ; on  n:  fan  pas  attention  que  la  n»tu  e a te- 
foin  de  forces  peur  opérer  l’efpéie  de  etiie  qui  di  it 
léful  er  de  la  i ctétiou  du  hic  ou  de  1 cxpuliion  de 
cette  matière  étrangère  pat  des  organes  q ii  la  thaflt  nt 
au-d.hots,  quand  c le  cil  mêlée  avec  le  fang.  C'cit 
(ans  doute  parce  qu’on  n’a  pa<  réfléchi  qu'une  hu- 
n eur  qu»  a la  propriété  d’acquérir  une  conlifhircc 
ftfle z tenace , avait  befoin  d'ètrc  extiémemcct  diviiée 
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pour  que  les  engorgemens  qu’elle  carfe  fu lient  dé- 
truits , qu'on  a tant  n. fille  fui  les  Lignées.  O»  l.t  dans 
les  ouvrages  du  célébré  Hoffmann  une  obferv..rion  qut 
prouve  combien eette  méthode  »lt  cont  aurai*  laine 
pratique.  Le  rc.it  de  cet  événement  efl  plein  de  i'ex- 
prelliun  de  IVt  rt grecs  fur  la  perte  d'une  femme  qu’on 
auroit  infailliblement  l'au . éc  par  une  aune  méthode. 

Il  cxiltc  encore  une  circor.ltance  où  Himation  des 
net  fs  {-eut  frire  piendic  le  change  furies  fecours  que 
la  maladie  exige.  Il  arrive  fouvenc  que  des  femmes 
hyltéliques,  ou  celles  qui  ont  quelques  atfcét  ions  vives 
dt  l ame  , éprouvent  une  diminution  , ou*niéme  une 
ceflation  luuitc  de  /écoulement  des  taebie*.  Il  dl 
aifé  Je  concevoir  que  les  narcotiques  (on:  préférables 
à la  faign-c  dans  le  ums  même  où  l'inflammation 
qui  peur  dépendre  de  cet  accident , s’annonceroit  avec 
violence. En  effet,  cet  fyroptôxcs  font  plus  fréqueiu 
■htiS  les  conllmitions  foibics  ou  afioibSies  , de  chez 
h s pcrfonncsqui  ont  eu  des  pcitci  eu»  fidérablcs  ; or  f 
la  Ia:giiée  pratiquée  lur  ces  fujets  ne  peut  qu’aug- 
memer  Lfuibleflc,  & rendre  les  pa-oxy  fines  nerveux 
plus  fréquens  & plus  dangereux.  Sydenham  en  cite 
un  exemple  On  ht  contre  Ion  gré  une  Lignée  à une 
femme  qui  étoir  tourmentée  d affrétions  hy  U étiques  f 
au  même  moment  les accident augmenté;  eut  au  point 
que  q..elqu^s  heuie»  après  1a  malade  mourut. 

11  ne  leroit  pas  mon»  dangerex  d employer  des 
purgatifs  daus  ur;e  pareil  e circonitancc  : I irritante  H 
qu  ils  poitcnc  dans  le  c.nal  intelliaal,  dont  les  r.eifs 
font  dé, a agacés  , pa.ee  qu'ils  participent  au  rroubic 
de  ceux  de  la  matiue  , augmentcroi:  encore  le  dé- 
foidre}  l 'inflammation  pourroit  fe  communiquer  de 
la  matrice  a ces  vifcères.  En  cela , h méthode  o Hoff- 
mann paroit  un  peu  trop  atttvc.  Peut-être  le  climat 
dans  lequel  ce  gunl  pxanc  en  exerçait  h médecine, 
exige -t-il  Lutage  de  ces  remèd* s ; niais  à Paris,  où 
un  grand  nombre  de  caufcs  rendent  la  fibre  ciè  • 
mobile  St  tiès-initab'e,  je  ciois  qu’il  faut  être  ex- 
trêmement rélervé  fur  l'emploi  des  évacuant  qui 
agillcnc  avec  une  grande  é.  ergie.  Monceau  condamne 
foimellcmc  t ce  m y n;  mai»  l'on  autorité  à cer  égaid 
n’cft  fu.%  d’un  grand  poids,  parce  que  les  obier  vau  jn« 
qu’il  donne  ptur  appuyer  (ou  Kocim.nt  ne  fom  p«t 
furtîLntcs.  * 

Si , apiès  avoir  employé  les  moyens  que  j’ai  indi- 
qué» , on  n'a  pas  pu  calmer  I inftan.rn.it  on , ou  fi  on 
a été  appelé  nop  tard,  ac  qu  il  n’air  pas  été  poflîb  c 
d’en  faiie  un  elage  conven-l  le  la  maladie  le  i€s- 
mine  par  i*  fuppuration  , fa  gangrène,  & le  plus  fou- 
vent  par  indur^ti  n Je  traiterai  de  la  fuppurat.on  U 
de  finauration  dans  le*,  paragraphes  iuivaiis. 

Apiès  ce  que  j 'ait  di:  de  U gangièi.c  & de  la  ma- 
nière «livcrle  dont  elle  a^oit  lieu  , un  conçuit  bien 
que  je  regarde  cet  ac  idem  comme  incurable  dans  la 
plupart  *'ts  maladies:  c’rft  «.ofli  le  Icniuncra  ae  Vu  - 
6wie.cn  Eu  effet , qu«nd  elle  eu  fa  lu»ic  d'une  grande 
ii  flammation,  elle  occupe  une  |or  ion  trop  étendue 
de  la  lubftmce  de  ia  matrice  , pour  qu’on  p ni  lie  el« 
pérer  U féparatton  des  pa.ttff  mon  fié»  t d -vie  cel  es 
q»;i  itflua  encore  loumilet  au  mou vt ment  de  la  vie. 
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Peut-être  que  celle  qui  n'occupe  qu*un  très  - périt 
clpace  peut  êfte  guérie  i nous  Devons  point  dViem* 
pl  s bien  confiâtes  de  ces  guérite»*  dans  les  livres  des 
obfrrvareurs.  il  paroît  qu'on  a suffi  confondu  quel* 
qtiefots  celle  du  vi^in  avec  la  premiè  e.  Les  auteurs 
ne  lairtent  que  de  l’obfcuricé  Hans  les  faits  qu’ils  rap- 
portent : c’eft  qu’il  eft  des  rirconftances  dans  Ll- 
quellcs  il  eft  bien  difficile  de  fixer  précafcmcm  le  lieu 
qu’occupoit  la  gang  ène. 

C elle  qui  v’tm^re  des  parties  inférieures  du  vagin 
après  des  excoriarions  ou  "es  comu  fions  , 8cc. , ainfi 
que  celle  de  la  vulve  3c  des  peti  es  ru  grandes  lè- 
vres , Sec. , ne  préfente  pas  plus  de  difficulté  dans  fa 
curation  que  celle  des  autres  parties  exrenes  , 3t 
admet  les  mèmrs  moyen*  curatifs.  Les  lotions  faites 
avec  une  décoélion  détcrfîve  , dans  laquelle  on  aura 
étendu  une  quantité  lo (filante  d’onguent  argyptiic  , 
les  décodions  de  quinquina,  auxquelles  on  mêlera 
l'cau-de-vic  camphrée,  I’  -fige  intérieur  du  qui  quina 
en  fubftarce,  font  les  remèdes  les  plus  efficaces  pour 
arrêter  les  progrès  de  la  mortification. 

Procède  curatif. 


Dans  l’invafîon  de  l'inflammation  , fi  les  lochies 
font  fupptimées , on  faignera  la  malade  du  bras  j fi 
elles  coulent  encore  , 3c  que  leur  quantité  Toit  moin- 
dre , ou  ÿura  également  recours  à ta  faignée. 

On  fera  des  catJplafmcs  émoi  icus  3c  caïmans  f 
dont  on  couvrira  le  bas- ventre  , ou  en  cmp'oteta  des 
flanelles  ou  des  linges  trempés  dans  des  décodions 
de  la  même  cfpèce  , dont  on  couvrira  la  région  hy  • 
pogaftrique. 

if  De  feuilles  de  mauve  , de  violette , de  rhue  > 
de  ju  quiame  , de  chaque  une  poignée. 

Faites  cuire  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  pour 
f.ire  des  canpIaf-T  es. 

Si  on  préfère  les  fermer  tirions,  on  augmentera  la 
quantité  d’eau  pour  imbiber  les  linges  qu’on  appli- 
quera fur  l’abdomen. 

On  preferira  à la  malade  la  potion  fuivanre  pour 
diffiper  U fpafme  3c  l'irritation. 

If  De  fleu  s de  violettes  ou  de  tilleul , une  forte 
pincée  , faites  une  infufiondars  quarte  onces  d’eau. 

Ajoutez  a 1‘infufion,  de  laudanum  de  Sydenham 
X gouttes,  de  fir«»p  de  vio  ettes  ^ jK,  pour  une  potiou  à 
pi  en  !rc  en  une  (cule  fois. 

Si  on  veut  que  l’humeur  parte  à la  peau  en  meme 
tem*  qu'on  U divife,  on  préfet  ira  le  remède  fuiva  t. 

If  Six  onc.  d infufio»  de  primevère , 
d’alcali  vobrii , 7 « 

de  Lud.  de  Sydenh.  / ,l  4 *1^  S* 
de  Liq  min.  anod.  d’Huffm.  3 ij. 
de  firop  de  fleurs  d’orange,  $ i). 

Faites  une  potion  à prendre  en  deux  fois , à deux 
ou  trois  heures  d'intervalle. 

Qn  peut  faire  les  injections  avec  les  dccoéèions 
émollientes  ci-deffus  , dans  le  ttms  où  I inflammarion 
eft  véhémente.  Si  les  lochies  reparoilTcnt , on  ulera 
des  fuivantes  : 


'If  DVge  ltnrdi,|)fi.  , 

de  lapon  aire  , une  poignée. 

Faites  cuire  dans  deux  li* rtsd’em  > parte  a $c  ajou- 
tez a la  de  oâion  , de  miel  de  Narboi.n?  \ ij. 

On  réitérera  Ls  inj< étions  pluficurs  fois  le  jour. 

Quand  les  lochies  auront  coule  quelque  tem»  , 
foit  qu'il  y ait  des  marques  de  fuppurarion  fcnfible 
ou  non  , on  donnera  , pendant  deux  ou  trois  jours  , 
les  bols  fuivans. 

De  pillulcsde  Bœchcr3cde  Stalh  , de  chaque  vit  gc 
grains  i fjirs-en  des  bols  à prendre  chaque  matin. 

On  parfera  enfuire  a l’ufage  des  eaux  minérales 
latines.  Hoffmann  les  recommande  cxprellémcnr 
pour  terminer  la  f»>p  pu  ration  8c  cicatrifer  le*  ulcères. 
On  les  emploiera  auffi  très-urilcment  en  injeélions. 

Hippocrate  preferit  la  diète  laâée  dans  ls  fuppu- 
ration  de  la  matrice.  Il  faut  avrir  égard  à l’état  île 
I citomac,  3c  ne  pas  négliger  les  malades  ; car  fi  la 
digefbon  du  lait  eft  imparfaite , elL  occaiionnera  des 
devotemers  , de  la  fièvre  ; la  colliquacion  3c  la  dyf- 
ièmerie.  Ou  peut  fuppléer  le  lait  par  un  régime  doux 
3c  humectant. 

S.  III.  Suppuration  de  il  matrice . 

Quoiqu’on  réunifie  ordinairement  la  fuppurarion  de 
l’utérus  a celle  des  parties  environnantes , ap*ès  les 
engorgeme  is  inflammatoires  de  ce  vifeère,  je  parler  ai 
d'abord  de  la  première,  3c  j'indiquerai  l’autre  fous  le 
nom  d 'abch  ou  dé.  ou  confient  fi  : je  réferve  ce  que 
j’ai  à dire  de  ces  derniers  pour  c paragraphe  fuivanr, 

La  fuppurarion  de  la  matrice  étant  beaucoup  plus 
fréquente  après  l’accouchement  qu  après  toute  autre 
époque  de  la  vie  , je  la  confidércrai  donc  particuliè- 
rement, comme  étant  une  affeâion  par  iculière  des 
femmes  en  couches.  D'ailleurs  , le  traitement  étant 
égal  dans  ce  cas  comme  dans  les  autres  , il  importe 
peu  , par  rapport  au  plan  de  cmarion  , que  je  luive 
ou  non  cette  manière  de  traiter  mon  fujet. 

D'après  ce  que  nous  avons  dit  de  l’inflammation 
de  l’utérus  , il  ne  paraîtra  pas  étonnant  qu  elle  foit 
attaquée  de  fuppurarion , puifquc  la  difficulté  de  ré- 
foudie  les  ei'curgcmms  inflammatoires  de  ce  v frère 
amènent  prefaue  nécefiaircmcnt  une  terroinaifon 
moins  favorable  que  la  réfolotion.  On  juge  d’avance 
que  je  n'enrends  point  parler  ici  de  cette  uppuration 
légère,  que  Van-Svicten  arftne  êue  roujours  le  pro« 
duir  du  décoflerocnt  du  placenta , 3c  d une  excoria- 
tion fuperficiclic  de  l’utérus  ; je  conlidère  la  fupj  ur.:- 
tion  coofécunve  aux  inflammations  qui  le  font  ma- 
miellées  avec  des  fymptômes  g aves.  Je  vais  donner 
un  exemple  de  cette  efpèce  de  luppuration  ; mais  pour 
en  juger  p us  cxaèleaenr  la  gravité,  qu’il  me  foie 
permis  de  rapporter  le  fait  en  entier. 

Une  jeune  fille  devint  U'orfe  : elle  avoit  de  grandes 
raifons  de  celer  fa  grolterte.  bile  cmp’oya  iouc  ce 
qu  elle  put  imaginer  de  plus  vi  olent  pour  fc  procurée 
l’avortement  ; les  tentatives  furent  tou*  es  mutiler. 
Sur  la  fin  du  huitième  mois  de  la  geftarion , clic  fit 
i une  chute  dont  les  accidcns  faillirent  la  faite  péri'. 
Dès  l’inlUuc  de  U chute  , elle  ne  diflingu*  t us  les 
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mouverrens  du  fcrus } elle  accoucha  au  re^me  orJi- 
ûaitc  d’un  fœtus  dont  l'épiderme  le  détachoit  de  route 
U fur  fa  ce  du  corps,  parce  que  fa  pou:  riturc  étoit 
énérale.  Tes  eaux  qui  s’étoient  écoulées,  étoicnr 
'une  puanteur  infoutcnable  : on  m'a/Tura  que  l'ac- 
couchement avoit  été  long  fie  pénible.  Peu  d’heures 
après  , elle  fut  attaquée  d'une  fièvre  violente  avec 
«ne  fuppreflîon  prclquc  totale.  Dans  le  moment 
même,  le  ventre  devint  d'un  volume  énorme  : la  ma- 
lade fur  agitée  de  convuifi -ns  fi  véhémente* , que 
trois  hommes  robuftesne  purent  la  contenir  dans  lpu 
lit.  Elle  pre:  oie  avec  fe$  dents,  fes  draps  fi:  fon  rra- 
veifin,  qu  e!  e coupoir  avec  auranr  de  célérité  que  fi 
elle  eût  mordu  une  ftibftanec  tendre  & friable.  Cet 
état  affreux  dura  quatre  jours,  apres  Icfquds  il  le  ht 
une  éruption  fubitc  d une  grande  quantité  <ft  pus  fé- 
tide. A ce  moment,  les fymprômes diminuèrent  d’m- 
tenfité)  la  fuppuM’ron  pctltiU  trois  femaines.  Le 
pu;  diminua  Ici  fi Wc ment  de  férifiré  au  cinquième 
jour.  Cette  jeune  pcrfom.e  , abandonnée  prclqu'en- 
tié  rement  à fon  fort,  fans  fémurs  fie  fans  loins  , fut 
complètement  guérie  dans  l'cfpacc  d’un  mois. 

Je  n'ai  pis  inféré  dans  c-  ttc  obier  va* ion  toutes  les 
p.  rticubrités  n orb-.fiques  de  l'inflammation  , parce 
que  l'énumération  en  a été  fjitc  précédcmmeiit.Dail- 
ïeurs  , ce  récit,  que  je  tiens  des  ^flïftans,  ne  peut  pré- 
fenrer  que  les  fymptôoie*  les  plus  apparens , parce 
que  ce  font  les  feuls  remarquables  pour  des  perfonnes 
qui  ne  lavent  pas  les  lois  qui  régulent  l'économie 
animale. 

On  voie  au  reffe,  par  le  fait  cité  ci-defius,  que 
dans  l i fuppuration  de  l’utérus,  ainfi  que  dans  toutes 
les  autres , fi  on  en  excepte  celle  des  glandes  , les 
fymprômes  de  l'inflammation  diminuent  très-lcnfi- 
biemenr , parce  que  le  dégorgement  fait  ccflcr  larcn- 
iion  infl  immatoire , qu'on  fait  être  la  cavle  immé- 
dia e de  la  douleur.  Mais  il  cft  tare  qu'une  luppu ra- 
tion fembLblc  ne  foit  pas  à fon  tour  fuivie  de  qucl- 
qtfcngoigem eut  dans  le  vifrère  affcét-.  Peut-êrre  y en 
avo.t-il  cher  U perfonne  qui  fait  le  fujet  de  l'oMr- 
Vdtion  précédente  ; mais  je  n’ai  eu  aucune  connoif- 
fanec  de  ce  qui  a fnivi  Taffcéhon  dont  j’ai  donné 
l’biftoire.  Ccite  conjecture  «Il  d’aurant  pl  s vraifem- 
blablc  , que  hsoblcrvaieim  ont  conftammcnc  trouvé 
des  obftruét-ons  dans  la  ma’riee  après  la  fuppuration 
J’en  ai  donné  pfuficurs  exemples  qui  me  font  particu- 
liers , dans  diffcTtns  ouvrages. 

Le  diagnoffic  de  la  fuppuration  eft  évident  : elle 
fc  manifefte  elle-même  par  un  écoulement  varié  , 
comme  l’inrcnfité  de  l'inflammation  qui  lui  a donné 
ntitfancc,  fa  durée  fit  Tétât  des  liquides.  Ainfi,  !e 
pus  cft  blinc  fie  prtfquc  fans  odeur  chc2  les  femmes 
faines,  après  une  inflammation  modérée  : dans  un  cas 
contraire  . il  elt  âcre , fétide,  ('.mieux  , cendré,  fit  ic- 
lon  l é at  de  l'ulcère  qui  le  fournir.  Toute  la  quantité 
de  matière  qui  s'écoule  1 ch  ique  inllanr  nç  peur  être 
purulente  , fi  l infbmmjtK  n n’a  occupé  qu’une  pet  te 
partie  de  la  matrice  j car  il  fe  jjtnr , dans  ces  cir- 
conlUnces , le  mucus  qui  fc  dégage  de  fes  lacunes  , 
où  l 'irritation  l’avoi:  Lit  f.jouruer.  Ce  miKus,  par  , 
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fa  ftafe,  acquiert  de  l'odeur  fit  prend  une  couleur 
intenfc  î circonftanee  qu’il  «fl  elfcntiel  de  remarquer 
pour  ne  pas  attribuer  a la  fubftance  purulente  des 
vices  qu’elle  n’a  point  par  ellc-mèir.c,  fit  qu  elle  «ac- 
quiert dans  cc  cas  que  par  fon  mélange  avec  le  tqu- 
cus  dont  je  parle. 

Le  progrortic  fe  tire  des  phénomènes  qui  accom- 
pagnent la  fuppuration.  Si  le  pus  cft  de  bonne  qua- 
lité , la  maladie  ne  lera  pas  danger  eu  le  > s’il  cft  fétide  , 
c’cft  un  mauvais  ligne.  Cependant,  fi  après  quelques 
jours  fi:  pat  lutage  des  médicamens  que  nous  indi- 

itcrons  , il  perd  la  fétidité  par  degrés,  il  n’y  a plus 

e danger  : d-ni  le  cas  conciairc,  la  mort  cft  certaine. 
Si  à ce  ligne  fâcheux  fc  joint  la  concentration  du 
pouls,  la  fotbleife,  le  changement  de  couleur  à la 
peau  , la  quant  té  de  pus,  même  de  bonne  qualité, 
qui  continue  à époifer  la  malade  , cft  un  ligne  de  la 
pb:hific  prochaine  : cette  maladie  elt  continuée,  fi  la 
fièvre  lente  fc  manifefte. 

Si , malgré  l’écoulement  du  pus  , la  matrice  refte 
tendue  , doulourculc , il  y a lieu  de  l’oupçonner  d'au- 
tres foyers  de  fuppuration  qui  ne  font  point  ouverts  , 
fie  donc  la  matière , par  fa  ftafc,  peut  occafionner  de 
grands  ravages.  L'état  contraire  annonce  qu  elle  fc 
dégorge  parfaitement  par  la  fuppuration.  Le  pro- 
gnoüic,  comme  on  voit  par  tout  cc  qui  vient  d'être 
rapporté,  fc  tire  non-lculcinent  de  la  qualité  de  la 
ma:icte  purulente  , mais  auûi  de  tous  les  lyrfip.ômcs 
qui  accompagner  r la  fuppuration. 

Le  traitement  eft  celui  de  toutes  les  fuppurations. 
On  facilitera  1a  l’ortie  de  la  matière  purulente  par  les 
injections  émollûntes  , dans  les  premiers  rems  , parce 
que  la  lurface  luppuréc  eft  encore  douloureufe  fi c vi- 
vement enflammée.  Quand  l.i  fcnfibil.té  diminuera, 
on  iera  « es  inj citions  détctûves  avec  la  décoction 
d’orge  fie  de  faponaire,  dans  laquelle  on  dilfoudra  un 
peu  ce  miel.  La  verge  d'or,  la  véronique,  la  perfi- 
cairc  non  maculée,  les  ronces,  le  troène , )<  viorme, 
Lt  renoncule  des  prés,  l'ai  luire,  la  Lmpf-.nc,  la  jn- 
cobée  , le  chèviC'féiii'le  , fitc. , peuvent  remplacer 
celle  que  nous  avons  romméc  ta  première. 

Si  la  fuppuration  continue  à être  fétide,  on  fera 
une  décoction  de  ba.es  de  fureau  : dans  la  coLture 
on  broicia  enfemb'e  du  perfil,  de  la  femence  d anis , 
de  la  myrrhe  fie  dcTcnccns;  on  verfera  par-delfus  au- 
t*nt  de  vin  chaud  qu’on  aura  employé  d’eau  dans  la 
déçoit  10  i on  fera  infulèr  : on  pai  era  Tmfufioo  pour 
fervir  aux  i , Citons. 

Autre  décoction  pour  injection.  Faites  cuire  des 
baies  de  laurier  avec  du  puuliot  dans  fuffi'ame 
quantité  de.,u:  ajoutez  d’onguent  rofat , une  pro* 
po  lion  reLtivc  à l inlicanun  prtfe  ce  la  nature  du 
pus. 

la  décoitton  de  choux,  celle  de  cèdre  de  Crète 
(c’eft  Hippocrate  qui  l indique  > dans  i’eau  ou  le  vin , 
lamacér  .t  on  de  deux  coloquinte*  fauvages,  dans 
quatre  livres  de  vin  ou  de  lait  cru  , fcrviiont  aufli  de 
madère  à ii.jcâion. 

0*i  donnera  pour  boiffbn  la  décoébon  de  racines 
de  bard*ac  > fit  peur  nourrir  un  peu  davantage  , 
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on  fera  prendre  ptuGeurs  fois  par  jour  un  bouillon  de 
veau  ou  de  poulet , dans  lequel  on  atara  fuie  cuire  du 
feorfonère  £c  de  la  chicorée. 

Si  U féchcrcflc  de  la  bouche  & de  la  peau  , fi  la 
chaleur  & la  fièvre  indiquent  qu'il  y a réforpnon  de 
la  matière  purulente , & que  cette  réforpnon  annonce 
des  fuites  dUngereuies,  on  aciduleta  les  boitions  que 
je  viens  dinJjq  lier  „On  prefc  rira  aufli  l'ulage  des  eaux 
minérales  acidulés  , foit  naturelles,  foit  artificielles  > 
on  donnera  une  déco&ion  de  quinquina,  a une  dofe 
proportionnée  à la  force  de  1a  fièvre  ludique  » on 
mettra  les  malades  à la  dicte  ia&ée.  Si  les  Fotccf  le 
permettent,  on  appliquera  un  large  véficatoire  fur 
une  cuille , pour  détourner  une  grande  partie  de  la 
matière  purulente  des  voies  de  1a  circulation. 


$.  IV.  Gangrène  de  la  matrice . 

Quand  j'ai  dit  ci-dcffus  que  la  gangrène  de  la  ma- 
trice étoit  mortelle , je  par  lois  de  celle  qui  avoir  lieu 
dans  l'inflammation  munie  de  ce  vifeère  i de,  fous  ce 

Xrt , la  gangrène  elt  une  caufe  de  mort  inévi- 
Cepcnlam  l'utérus  peut  être  affe&é  d'une  gm- 
grène  fupetficielle , quia  lieu  particulièrement  dafls 
la  déchirure  de  fon  col,  après  des  manoeuvres  vio- 
lentes exercées  imprudemment  dans  l'accout  bernent. 
Sa  furface  interne  eft  quelquefois  attaquée  de  gan- 
g.ènc  , quand  le  placenta  en  putréfaction  féjourne 
trop  long-ccms  dans  fa  cavité , l'enflamme  & l'irrite 
par  la  prefetne  de  la  fanic  , effet  de  la  pourriture  du 
placenta.  Dans  ces  cas,  la  gangtène  admet  des  moyens 
curatifs  qui  ne  font  pas  roujout  s infructueux. 

Je  ne  traiterai  pas  dans  ccfarcicle  de  celle  qui  fur- 
vient  dans  les  dépôts  confécutifs,  & dont  la  naiffance 
cil  duc  à des  inflammations  qui  ont  eu  une  marche 
peu  rapide  , malgré  l'étendue  6c  l'importance  des 
vifcèrcs  fournis  à les  effers.  On  trouvera  1 hfftoirc  de 
ces  affrétions  redoutables  dans  l'article  qui  traite 
de  la  fuppreflion  des  lochies.  ( K oycj  le  mut  Lo- 
chies. ) 

On  reconnolc  que  la  matrice  cil  affc&ée  de  gan- 
grène, aux  lignes  fui  vans.  Aux  fymptômes  violcns 
de  rtaflimmution  qui  a précédé,  le  joignent  la  ru- 
mcLdton  plus  étendue  du  bas-ventre  , Ion  refroidif- 
fement,  des  friilons  affûtas,  ur.e  relpiratioo  courte  & 
fréquente,  l'embarras  de  rouie  la  poitrine  , une  foi- 
bielle  générale  avec  lypethtmie,  un  regard  fombre 
& trille,  le  délire,  U propagation  des  douleurs  aux 
lombes , au  dos  , à la  tégton  épigaltrique,  au  cou, 
à la  tête  ; en  un  mot , les  malad.s  font  dans  un  état 
qui  ne  paroit  Lille r aucune  efpérancc  de  les  rappeler 
a la  vie. 

A ces  lignes  fe  joint  un  écoulement  d'une  ma- 
tière âcre,  mfcéte  , lai  icu'e  5c  noirâtre;  cardans 
une  gangrène  fupcrfiri.de,  ii  n y a pus  une  fuppref- 
liun  complète  des  Lchics,  & il  n'eft  ici  qucAion  que 
oc  ceuc  gangrène. 

Les  moyens  cura; in»  qu'on  peut  miter  fc  ré- 
dui  eut , i°.  à l'ufugc  inten  e des  ânti  epuques  , rels 
que  le  quinquina , la  voici  U. ic  ûuvage  5c  ic  cam- 
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phre  donnés  à forte  dofe  { t°.  aux  injedions  forte- 
ment déterfives.  Ainfi,  le  miel  rofat  & les  fubitanccs 
de  ce  genre,  que  nous  avons  indiquées  plus  haut  , 
n'auroicnt  point  allez  d'a&ion  ; il  Lut  avoir  recours 
à l'onguent  srgyptiac , à la  dofe  d une  once  par  pinte 
de  décoétion  Cependant  il  elt  indi  penfable  de  tenir 
le  bas-ventre  toujours  recouvert  de  fomentations , 
faites  avec  les  décodions  de  plantes  émollientes  5c 
carminarivcs;  car  d faut  toujours  rappeler  l'écoule- 
ment des  lochies.  On  rentrera  les  injuriions  très-fré- 
quemment , parce  qu  elles  ne  faiiguenc  point  les  ma- 
lades. Mais  comme  la  quantité  d onguent  argypciac  à 
la  dofe  prêtante  ci-deffus  ne  peuc  pas  erre  employée 
fans  interruption,  on  fera  ufage  alternativement  des 
injections  deterfives  que  j’ai  indiquées  dans  le  para- 
graphe précédent,  6t  de  celle  qui  admet  l'onguent 
*gyptuc  dans  fa  compofition. 

La  boiflon  fera  acidulée  avec  lés  acides  végétaux  ; 
elle  confinera  dans  les  décodions  du  plantes  grami- 
nées. On  lui  fubftituera  de  tems  en  tems  1'infufioti 
de  valériane , mêlée  avec  la  boiflon  ordinaire  , 5c 
acidulée  avec  les  lirops  de  limon,  de  vinaig'e  ou  de 
grofcillc, 

j.  V.  Obflruüion  de  la  matrice. 

Après  avoir  traité  de  l'inflammation  de  l'utérus  5c 
désaffections  qui  dépendent  de  1 inflammation  même, 
il  paroiffoit  naturel,  pour  fuivre  l'ordre  de  ces  mala- 
dies , de  préfente  r ici  1 hilfcoixe  de  l'induration  , du 
fquirre,  5cc.  ; mais  il  auroit  fallu  revenir  à ce  qui 
concerne  l‘obftru&ion  (impie,  qui  dégénère  aufli  eu 
fquirre  ; par  cette  taifon,  fai  penfé  qu  il  éroità  pro- 
pos de  placer  ici  ce  que  j’ai  à dire  de  l’obRrudion  , 
pour  fuivre  fes  progrès,  qui  font  les  mêmes  que 
ceux  de  l'inflammation. 

L’obftru&ion  de  la  matrice  peut  être  confidérée 
fous  deux  points  de  vue  généraux;  (avoir  ; celle  qui  a 
lieu  chez  les  femmes  qui  n'ont  point  eu  d’enfans,  6c 
celle  qui  cft  la  fuite  de  1a  coagulation  de  l'humeur 
laireufe  dans  la  matrice. 

Dans  le  premier  cas  elle  cil  due  aux  caufes  géné- 
rales des  obltrudions  des  autres  vitaères;  pat  confé- 
quei.c  fon  hiftoixe  ne  peut  point  avoir  lieu  ici.  11  y a 
cependant  une  exception  à frire  dans  les  caufcsde  «.eue 
affection  , c'eft  que  ic  dérangement  qui  a lieu  dans 
les  mcnltrues  occa lionne  fréquemment  des  engor- 
ge me  us  d«ns  la  fubltance  même  de  l'utcrus.  Nous 
traiterons  de  cette  efpècc  avant  que  de  parler  de  ce  le 
qui  a pour  origine  la  coagulatiou  de  1 humeur  Li- 
eu fe. 

I.  Objirutiion  de  l’ utérus  eau  fée  par  les  dérangemens 

f.  menus  dans  les  réglés  ; vices  du  fang  dont  us 

dérangemens  tirent  leur  fource.  , 

Quand , par  une  caufe  quelle  qu'elle  foit , le  fang 
des  mcnltrues  e(t  retaidé  , interrompu  ou  arteté  dans 
fon  cours  , il  maintient  la  matrice  d.-ns  un  état  de 
plénitude  6c  d engorgement  perpétuel;  cat  fi  elle 
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n'eil  p.i«  allez  comï'hrtcmcnt  Jébarra<rée  prr  l'évacua- 
naa  me.  fl  ne» le , Tes  ‘ailkaux  f ne  plus  gorges  que 
dans  l'éta:  habituel  i IVngouemenr  general  du  vi  ent 
reta-de  U marche  du  fluide  qui  cil  deftiné  à s'écouler 
à l'éroque  fuivante , & quelquefois  même  fui  pend 
CMtéreutenr  ton  écoulement;  dans  cecic  dernière  cir- 
conltance»  l engorgement  tft  plus  conûiérablc.  ]1  pa- 
raîtra furprensnc  aux  je  .tonnes  qui  ne  fent  pas  très- 
inftruiccs  des  Lis  qui  résilient  l économie  ammlc 
d'apprendre  que , chez  les  femmes  dont  les  règles , 
dans  l'état  habituel  de  fan  té , ne  font  pat  abondan- 
te» , cependant  1 utérus  fuit  plus  bas  au  moment  où 
l'écoulement  périodique  doit  avoir  lieu.  Ce  phéno- 
mène tft  du  au  plus  grand  poids  du  vifeère  ; il  en 
eifc  de  meme  coures  les  fois  qu  si  y a eng  ageaient  & 
dans  le  commencement  de  la  gclKtion , ce  qui  prouve 
manifeftcmcnc  l'txiffencc  de  l'etrgorgemcnc  de  la 
m.icikc  , fuite  de  fa  plénitude.  Ajoutons,  pour  der- 
rière preuve  de  crtte  vérité,  que,  pendant  tout  le 
tems  où  la  quantité  des  me  ftrues  tft  diminuée  par 
ari'céhüu  morbifique  du  vifcêrc,  aduel  ornent  exif- 
tamc  , il  rede  conftammenc  plus  abaiife , plus  pe- 
fanc  fins  i terruption;  enfin , fon  poids,  Uns  erre 
cx:cflîf,  comme  dans  Us  obflrucLons  conliJérables , 
cccafi  nnc  quelquefois  des  nradlemcnsdani  les  aines , 
dans  les  lombes , & le  long  du  tra,ct  des  nerfs  cru- 
raux. 

De  ces  faits  conflué*  par  l'expérience,  il  réfulteque 
1rs  men  drues  ne  peuvent  être  diminuées  dans  la  quan- 
tité (je  pars  toujours  de  la  fuppofition  d'une  affec- 
tion de  l'utérus  ) ou  fuppiiméc*  , que  U matrice  ne 
foi:  dans  un  é at  d engouement  habituel.  D:  cette 
plénitude  confiante  & de  la  fi.fe  du  fluide  réfui  te  fon 
épaiûiflèaicuc  dans  fes  vafes;  fi  les  caufes  qui  retien- 
nent fon  cours  fufpcnJu  ou  diminué  (ont  toujours  en 
aftion  , les  canaux  feront  enfin  ohfirués  d’une  manière 
fixe , Si  alors  il  y aura  obfiruéiion  dans  la  portion  du 
vifeère  où  l;s  liquides  auront  acquis  plus  a épaiflitle- 
meor  3c  fc  feront  amalTés  en  quantité  plus  grande , 
propo  tionnellcment  au  refte  du  corps  de  l’uterus. 

C'efi  par  ce  roécanifmc  qu’on  explique  pourquoi 
des  filles  jeunes  encore  ont  quelquefois  des  obflruc- 
ci  >ns  à U matrice.  Cttre  maladie , occ.*  donnée  par  les 
dérangement  dont  je  viens  de  donner  les  détails,  efl 
beaucoup  plus  fréquenre  qu’on  ne  le  pçnfc  commu- 
Dément;  car  on  croit  généralement  que  les  obstruc- 
tions de  cc  vifcètt  fon1:  touj  urs  le  produit  de  la  coa- 
eailatnn  du  lait  ou  de  la  matièe  des  lochies.  Quant 
a moi,  j’-iffi-mc  avoir  rrmarqué  ce  genre  d'obftruc- 
tior.s  chez  plus  de  dix  à douze  malades. 

Elles  fo'-c  fréquentes  chez  les  filles  très-bilieufes  & 
maigres  , dont  1-  fang  cft  épais  & âcre  i auftî  nnur- 
«juc-r-on  que  les  cancers  font  plu*  communs  chez  les 
fctntr.es  de  ce  tempérament,  ce  qui  prouve  la  fré- 
quence des  obftniéîions  dont  clics  font  attaquées. 
Ou  conçoit  facilement  la  difEeu'té  qu’éprouve  , dans 
Concours  unfing  de  l'cfpcce  nue  je  viens  d'indiquer  ; 
car  non-feulement  fon  épaifliflemcnc  retarde,  arrête 
te  fufpcni  fa  marche,  mais  encore  fon  âcrccé  itrirc 
L*  canaux  qu'il  parcourt , te  détetmioc  des  centra:- 
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rions  plus  faites  le  plus  durables  ; circonftancc  qui  a 
aifémeue  lieu  dans  l’utérut,  dont  on  lait  que  l’irrita- 
bilité  te  U Icnlibilicé  font  extrêmes.  Or , ccs  deux 
modifications  de  la  fubflance  de  l’utérus  concourent 
a favorïfcr  la  lenteur  ou  même  la  celfarion  des  ment*” 
trucs . d’eù  l’empâtement  de  cc  vtlcére  3c  pat  fuite 
fon  obftrudior. 

Ce  que  fai  dit  de  lâcetc  du  fang  bilieux  par  rap- 
port à fon  influence  fur  ia  formation  des  cogorge* 
mens  de  l'utérus  efl  applicable  à tous  les  ca ratières 
d'acrimonie  capables  d'occafiooQer  un  fpafmc  fié- 
quént  dans  les  vailfeaux  de  ce  vifeère.  Ajoutons  à ces 
.irconft  mees  que  la  plupart  des  acrimonies  ont  pour 
premier  effet  de  coaguler  les  liquides  ou  de  diminuer 
leur  fluidité , te  nou»  aurons  connu  les  caufcs  de  U 
formation  des  obffcru&ons  dont  il  efl  queflion  dans 
cet  article. 

Indépendamment  des  vices  du  fang  , dont  on  vient 
de  lire  les  pimcipaux  caractère* , une  difpofition  géné- 
rale a réreihifme  tft  aufli  une  caule  fréquente  d obi- 
trudion  de  la  matrice.  En  crier,  les  femmes  qui  font 
habituellement  nerveufes  , ou  , pour  parier  plus  intell  • 
giblcmeut,  celles  donc  les  nerfs  font  trcs-facilcmenc 
^mu;  par  un  agent  qui  a une  adion  médiocre,  for.c 
tiès- expotées  aux  deiangcmens  ou  aux  fuppre fiions 
des  menllrucs.  Un  mouvement  de  colère,  une  inquié- 
tude, qui  ferait  i' peine  le  fu jet  d‘u ne  réflexion  chez 
d'autres  . fuffir  pour  arrêter  1 écoulement  de  Jours  rè- 
gles ou  les  empêcher  de  paroi. re.  Si  elles  ont  des  cha- 
grins continués,  les  menftrucs , ou  ne  coulent  plus  , ou 
outfrenr  tcu:c  forte  d'interruption  dans  leur  coure 
te  dan*  leur  quantité  ; d’où  les  fides  dans  la  matrice; 
d’où  l'engouement  perpétuel  de  cc  vifcerc  ; d'où  fon 
obftrudvon. 

| Il  nous  lefee  encor:  à expo  fer  nne  autre  caufe  de 
! cetre  maladie  : nous  la  confidéron*  toujours  chez  let 
! perfonnrs  q.ii  ne  font  point  mariées.  Dans  le  tomf 
I qu’on  nomme  critique  (dénomination  qui  indique 
! affez  les  dangers  qui  l'accompagnent),  le  fang  ac- 
| qoiert  généralement  un  épaifliflcmenr  marqué  ; c’efk 
par  cette  raifon  que  les  règles  font  tzcs-itrégulières  te 
qu'elles  continuent  à létrc,  chez  quelques  lujers, 
pendant  pluficurs  années.  Les  auteurs  qui  ont  pré- 
trndu  que  la  fanguification  étant  ralentie  à cette  épo- 
que, if  en  réfultoic  t.uc  les  menllrucs  ne  pouvoicuc 
plus  avoir  un  cours  régulier,  puifqu'il  n'y  avoir  pas, 
chaque  mois,  plérho  c de  l'utérus  ; ccs  auteurs  n'ont 
1 appctçu  qu’un  des  rapports  de  la  qiu  ftton.  Les  cho- 
fes  le  parient  ainfi  qu'il*  l'afïùrent,  chez  quelques 
pe: Tonnes  ; mais  ce  ne  fera  pas  par  cc  fyfeème  qu'on 
expliquera  la  fréquence  des  pertes  te  leur  durée  a etc 
! âge.  Les  hémorragies  rc  ouve’ée*  ne  font  pas  Tant 
^otite  le  produit  de  la  quan  iré  de  fang  diminuée  ; elles 
font  ducs  à la  (taie  de  ce  liquide  , dont  le  cours  de- 
vient irrégulier , parce  qu'il  eft  trop  épais.  Il  n'cft  pal 
réçe  flaire  de  prendre  ac  pareils  exemples  chez  des 
fille»  âgées  , puifquc  les  jeunes  éprouvent  les  même* 
incommodités  quand  tllrs  ont  un  fang  glutincux  , in- 
flammatoire te  épais;  obfervation  qui  confirme  ma 
théorie  fur  les  pâtes  du  tems  critique. 
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Le*  faits  dont  je  parle,  étant  confiât éf par nne  ex* 
périence  journalière , nous  apprennent  pou; quoi  les 
pci  Tonnes  avancées  en  âge  ont  fiéquemmcnt  de*  obf- 
ttudhons  à l’utérus  ; mais  il  ne  fufwoit  pas  d’en  indi- 
quer la  caufr  dans  le  feol  changement  des  liquides , 
Car  les  ToUdes  acquirent  aufli  ces  m réifications  qui 
rendent  les  canaux  moins  praticable.  Les  plus  pctûs 
veifl'eaux  s'oblitèrent , parce  que  1a  fibre  devient  ^u* 
roide  & plus  fèche;  par  conséquent  les  parois  des 
grands  canaux  , compotéc*  de  plus  f«its  vafes,  font 
moins  flexibles;  ils  agiffent  donc  moins  fortement  Iu- 
le fang  qui  les  parcourt  ; d où  la  lenteur  de  Ta  marche 
6:  Ta  ftafe.  A cct  état  ajoutons  1a  diminution  de 
leur  faculté  contredite  J fit  nous  aurons  réuni  les  eau* 
Tes  de  la  ftagnation  des  liquides  dans  l’utérus  chez 
les  femmes  d’un  âge  avance  , fie  par  conféqaent  ta  fa* 
ciblé  avec  laquelle  Te  forment , chez  elles  , les  engor- 
gemens  dans  la  matrice. 

On  reconnoîc  cette  malaiic  par  les  caradèrcs  fui- 
▼ans  : augmentation  du  volume  du  vifeère  obftrué , 
Tcn  abuilT.  ment , les  tiraillemcns  qu’il  drietroioe  fie 
les  douleurs  qui  en  dérivent. 

Le  taft  fait  diftinguer  fi  l’utérus  cft  entièrement 
engorgé  ou  fi  lobftruâion  n’occupe  qu'une  partie  du 
vilcère.  Sa  déclinailon  apprend  aulfi  quelle  portion 
eft  malade  ; car  le  col  de  l’utérus  clt  toujours  porcé 
au  côté  oppoîé  , puilqnc  le  lieu  affcdlé  eft  entraîné 
en  bas  par  Ion  pcids.  On  diftingue  auflt  crcs-facile- 
menr  lobftruftion  du  col;  on  rcconnoît  quelle  eft  la 
fermeté  de  l’engorgement  , caradère  qui  annonce 
fa  plus  ou  moins  facile  curabilité.  On  apprend  par  le 
récit  de  ce  qu'ont  éprouve  les  malades,  lescautes  for- 
matrices de  l’aftcdton  , leur  durée  , leur  iuten- 
fué , &c. 

Par  ce*  connoiflanres  on  pent  prédire  ïifTue  de  la 
maladie,  qui,  en  général , eft  g'ave  î elle  eft  d’au- 
tant plus  difficile  a guérir,  qu  elle  eft  plus  invétérée  , 
car  IVbÙrudion  acquiert  plus  de  Tolidité  avec  le  tems 
& Te  rapproche  davantage  de  la  nature  du  fquirre. 
Elle  eft  incurable  lor fou  t lie  acté  formée  lentement 
dans  le  tems  de  la  ccjtttion  des  règles  ; car,  comme 
elle  exifte  alors  fans  qu’on  la  foupçonne , & qu’on 
ne  ta  reconnoit  que  quelques  années  après  Ta  forma- 
tion , fi  on  îa  rracafïe  par  des  fondans  , elle  dégénère 
en  cancer.  File  ift  plus  rebelle  chez  les  fujersbi.icux  , 
par  rapport  â la  fécherefie  de  leur  conftiturion  fit  a la 
difpoutton  qu’ont  les  fluides  à contrader  inc  acri- 
monie qui  amène  la  dégin^refeenee  cancer eufe  L’é- 
paifliflement  habituel  des  liquides  tend  1 obltruélion 
plus  difficile  à détruire;  l'on  érendue  apporte  des  obl- 
tacles  à la  curation  , non  feule  ment  parce  que  la 
fnafle  obftrué:  eft  plus  volummeufe  . mjis  aufli  parce 
que  les  règles  font  plu'  difficiles  a rapprlei  ou  à faire 
couler  avec  quelque  réq  .lamé  ; d’oii  il  'uit  que  le 
fang  dont  elles  font  formé-  s féjourne  loujours  en 
partie  dans  l'utérus,  fit  rend  à environner  ta  tumeur 
de  f oiivellescouclus  de  liquide  coagulé. 

Il  f*i  f de*  rrflex  ons  qu’on  viert  de  lire  , qu’un  des 
frhifip  * moyens  de  eu r*t i«  n , chez  le*  p.-ffoine* 
qui  fourtf?*C  à avoir  leurs  régies , eft  d en  f.c'.iuci 
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l’écoulement.  On  y parvient  par  les  bains , les  fomfn- 
r a 'ion  s,  les  fumigations  portées  dans  le  vagi 3,  à l’aide 
d’un  entonnoir  qui  dirige  les  vapeurs  vers  la  matrice. 
Si  la  ph  thore  ocrafionne  une  foichargc , il  eft  indif- 
penfable  de  pratiquer  ntic  Ta  ignée  du  brus  fit  jamais 
du  pied  ; mats  apiès  avoir  dégorgé  le  lyfttme  vafeu- 
laire  , on  débartaflcra  Ja  marriie  a Ton  tour  , en  ap- 
pliquant des  fa  ne  Tu  es  à h vulve.  Pat  les  rclâchanson 
calmera  lVréthifmc  chez  les  perfonnes  nciveufes,  fit 
l’irritation  particuièie  du  vifeère  obiirué ; d'ailleurs, 
on  facilite  a 1.  ramol  ilfcmenr  de  la  tumeur.  Les  bains 
lont  d’autant  mieux  indiqués  dans  l’engorgement  de 
l'urérus,  que  ce  vif: ère  cft  , comme  nous  l’avons 
déjà  dit  t.ne  de  fois,  d’une  fonfibilitc  fit  d une  irrita- 
bilité extreni  s. 

Les  Tels  neutres  doivent  faire  ici  la  bafe  du  traite- 
ment; a mil  les  eaux  thermales  qui  les  contiennent  en 
dtllolution  ou  les  c^ux  minérales  artificielles  feront 
d’un  ufage  couftint  : on  les  prendra  à la  dote  d’une 
pinte  par  jour , en  commençant  par  une  demi-livre  de 
liquide  fie  en  augmennnr  gia  facilement  la  quantité, 
julqu'à  deux  livres.  Les  eaux  de  Bjurbonne-lcs- 
liains  6c  particulié  eincnc  celles  de  B.ircge  méritent  la 
préfétrucc  fut  toutes  les  autres.  On  en  f ra  d«mih-* 
cicllcs  avec  le  tel  de  Glauber,  à la  dofe  d‘un  gros 
par  pinte.  Pour  les  rendre  plus  aétives  on  emploiera 
le  Tel  marin  qui  n’eft  pas  puiifié  au  point  d être  blanc; 
le  Tel  marin  calcaire  eft  encore  p us  fondai  t;  l’alcali 
du  tartre  faturé  d'acide  crayeux  tft  plus  aâif  que  le* 
précéfens,  mais  il  cft  inJitpcnfàblc  que  la  combina - 
ion  Toit  auffi  rarfoite  qu’elle  putffè  l’être  , fie , ii4.  s 
ce  cas , fon  ttchoit  cft  très  modérée  ; en  forte  qu’on 
peut  e.i  porter  la  dofe  à un  gro? , qui  eft  celle  des 
autres  Tels  neutre*. 

Quand  on  aura  fnivi  ce  traitement  pendant  quel- 
ques lemaincs  , on  fera  ufage  de  U douche  fut  la  ré* 
gion  hypogaftrique  , en  fa:fant  tomber  I eau  fur  la 
tumeur,  qui  ordinairement  Te  trouve  placée  au-deflus 
du  pubi* , fit  ce  n’eft  que  dans  cetre  cireonftance  que 
la  douche  peut  opérer  un  effet  fa  utaire.  On  tendra 
l’eau  médicamente  jfe  (i  l’on  n’cft  p.is  dans  un  lieu  où, 
l'on  pu;fTe  fe  procuicr  le*  e^ux  thermale},  indiquées 
plu*  haut;  on  ufera  de  l'eau  artificiel. c,  compofcc  dt 
la  diffolurion  Je  Tel  marin  gris,  à la  dvl’c  d'un  g os  * 
par  pir.ie  de  liquide;  on  aura  une  douche  lor.puc, 
c’cft-à-dirc  qfon  fera  tomber  l’eau  fur  un  nio:ct->.u 
d'éponge  large  fie  aplati,  autrement  l'action  de  la 
douche  devieodro  t , ou  dungereufe  ou  inftcéliicafe  ; 
dangereafe  en  tombant  de  ciop  b. ut,  parce  que  la 
pereuffion  irriteroit  le  vifeère  malade  & le  difoolcroit 
a l’irflammation  , par  eonféquent  augn;ent:ioii  l.t  d - 
teté  Je  la  tumeur  fie  lui  fetoi:  contr.ét.r  un  caractère 
qui  la  rendroi,  a la  longue,  cjr.ino  nateufe  ; ir.* 
fruétue  fc  fi  la  douche  é:oit  tiop  foiblc;  cat  fon  ac- 
tion mécanique  contribue  autant  à U curation  que  les 
vertu*  n)édic..mcnreuff5  ; la  fecoulfc  qu’d.e  occa- 
fionne  Jans  la  tumeur  FiciUte  la  défu  ion  des  parru* 
coagulées , après  qu’elles  ont  été  fofâfimracnt  dé- 
trtn>p'îcs  par  les  rtueban*  t fi;  que  l.qr  agréga  iun  a 
t.é  to ftipnc  par  lw&  snédican  t.jL  tondans. 
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La  dicte  humeétancc  ell  imlifpenfable  dans  U cura- 
tion de  cette  maladie;  tes  alitueas  doivent  être  pris, 
pour  L plus  grande  pairie  , dans  le  ligne  végétal , 2c 
dans  celui-ci  en  donnera  U préférence  aux  légumes 
qui  contiennent  un  extrait  favo  eux  2c  amer.  Ceux 
qui  donnent  bn  lue  fucré  , comme  les  betteraves,  les  i 
caro:;c* , &C. , lont  ai  Ht  très  recommandés  dans  le 
traitement  d<rs  obllru&io  s.  Ce  genre  de  vie  convient 
plus  cil '.‘miellé ment  aux  femmes  bilicuies  2c  d'une 
conflit  urion  dite  ncrveuje . 

Avec  cette  méthode  on  fondra  les  obftruâions  de 
Tutétus;  mais  il  ne  faudra  jamais  perdre  de  vue  tour 
ce  qui  pourra  rappeler  l'écoulement  des  menltrues  ou 
faciliter  fon  abondance  2c  la  régularité. 

Chez  les  perfonnes  qui  ne  font  plus  deftinées  à 
avoir  lcuis  règles,  on  fera  quelques  Liguées  li  lap  é- 
thpre  l'exige  ; on  fc  conduira  , dans  lufagc  des  éva- 
cuations fauguir.es,  d’après  les  principes  que  nous 
avons  donnés  précédemment. 

Oo  examinera  auflî  de  tems  à autre  l'état  de  la  ru- 
meur pour  lavoir  li  Ion  centre  ne  feroit  pas  fquir* 
reux  y circondance  qu’on  obfervera  mieux  quand  la 
iuiface  fera  fondue  , 2c  Liftera  plus  aifément  dillin- 
güerlc  noyau  qui  au r oit  acquis  la  folidité  fquirreufc. 
Nous  rraiterons  du  fquirre  dans  un  des  paragraphes 
luivans. 

Si  l obftruélion  étoit  compliquée  avec  une  mala- 
die du  genre  de  celles  qui  coagulent  la  lymphe, 
comme  les  fcrophules,  ou  d'un  v ce  dartreux  , eréii- 
péljteux  , 2cc. , on  conçoit  qu’il  feroit  impoftible  de 
guérir  l’engorgement  fans  attaquer  le  vice  qui  lui  au- 
roit  donté  naiilancc  ou  qui  auroit  contribué  à fon 
accroiflement  ; mais  comme  il  n’entre  pas  dans  la 
tâche  que  je  me  fuis  impolrc  de  faire  J'hiltoirc  de  ces 
maladies , je  renvoie  le  tcélcur  aux  mors  Scro- 
PHULES,  DaRTRIS,  ErÉsIVILES,  2C C. 

II.  Obflrullion  formée  par  C humeur  taiuufe . 

Il  y a deux  Certes  d’engoreemens  formés  par  l’hu- 
pacur  lai.cufe  : les  uns  luccedenr  aux  inflammations 
de  lamatrice,  2c  je  uommerat  ceux-là  indurations  ou 
fouit  rts  (ce  qui  les  concerne  trouvera  fa  place  dans 
le  paragraphe  (iiivjnt)  ; les  autres  fonx  le  produit  de 
L coagulation  fponrauée  du  lait.  Je  vais  conlidérer  les 
phénomènes  qui  concourent  à L nailfancc  de  ces  der- 
jiiets. 

Quand  j'ai  parlé  des  changement  qui  arrivoiem 
dans  la  matière  du  Lie,  j’ai  prouvé qu’elle  fc  coagu- 
loit  avec  uue  très-grande  facilité  par  cela  feul  qu’elle 
n’étoic  pas  mife  en  mouvement  ou  que  fon  cours  étoit 
ralenti.  En  traitant  des  accident  qui  dépendent  du  dé- 
faut d'écoulement  fulfifant  des  lochies , j’ai  fait  con- 
noître  comment  la  (lafe  des  liquides  qui  les  forment, 
donnoicnc  lieu  aux  engorgement  de  la  matrice  2c  des 
parties  environnantes.  Ceux-ci  prennent  un  accroif- 
fement  rapide , parce  que  la  matière  dont  ils  fc  com- 
pofenr  eft  très-abondante.  On  aura  une  idée  julle  de 
[i  quantité  en  fe  rappelant  ce  que  j ai  die  fur  ic  mé- 


caoifm*  par  lequel  les  liquides  s acrumulent  d»ns  i’ab* 
domca  pendant  la  giolferic.  Il  y a des  cas  où  l’alfcc- 
rion  donc  ;e  parie  ne  laille  aucun  doute  fur  fon  exif- 
icnce  dès  le  commencement  de  fa  formation.  Quand, 
par  exemple , les  lochies  ont  été  fuppritnées  en  partie  , 
l’abdomen  relie  élevé  , dur  , 2c  pré  fente  «ne  proémi- 
ncrcc  qui  occupe  toute  L régio  » hypogaltrique.  Il  cft 
vrai  qu'avec  le  tems  ce  volume  diminue  lans  meme 
fai:e  aucun  rcracic,  parce  qu'une  portion  des  lochies, 
qui  n’a  pas  encore  pris  allez  de  conliftance  pour  faire 
partie  de  la  tumeur,  s'écoule  ou  fc  dilfipe  , d’une  ma- 
uière  infcnfible,  pardifférensémondloircs;  mais  ce  qui 
relie  de  l'engorgement  acquiert  suffi  plus  de  foliditéèc 
devient  par  conféqucnt  plus  difficile  a fon  ire. 

F.n  le  rappelant  que  1 humeur  laitcufe  relie  long- 
tems  mêlée  au  fang  2c  circule  avec  lui , on  ne  lera 
pas  furpris  de  L fréquence  des  er  gorge  me  ns  laiteux.  Il 
l’on  ne  s’attache  pas  à diftipct  ect  excès  de  liquides 
chez  les  femmes  qui  n'allaitent  point;  car  ce  font 
principalement  cellcs-la  qui  font  attaquées  d'obftruc- 
tions.  La  facilité  avec  laquelle  ccs  maladies  ont  lieu 
ell  telle , qu'après  avoir  laïc  ufage  de  moyens  aébfs 
pour  détruite  le  lait,  les  femmes  qui  paroiirenc  en 
être  débarialfécs , ne  font  pas  toujours  exemptes  pour 
ta  fuite  d’obfcuétior.s  laitcu  es.  On  a vu , dans  les  c-s 
donc  nous  parlons , le  lait  s'accumuler  (cntemenc  2c 
d une  minière  infculible  , obllruer  ind.ftui  élément 
différons  vifeères,  te  fur  tout  les  glandes  du  rnélcn- 
tète.  Les  couches  fucceftivcs  ont  apporté  des  accroif- 
femens  mauifcAes  à la  première  rumeur  ; de  cette 
manière  les  engorgemens  ont  acquis  à la  longue , 2c 
après  les  diverles  groflifles,  un  volume  énorme.  J 'ai 
vu  avec  Lorry,  Bouvard,  Petit  l'anaromifle  , ut.e  ha- 
bitante de  Langres  qui  avoir  des  obltruâions  occu- 
pant toute  L région  ombilicale  moyenne  2c  la  plus 
grande  partie  de  celle  hypogailriq^e  avec  les  li  ga- 
inais de  L matrice,  2c  s'étendant  jufqu'à  la  région 
épigaflrique.  Après  un  examen  rrès-détaillé  de  ce  qui 
s’étoic  padé  dans  les  rems  antérieurs  , rous  avons  éé 
convaincus  que  ce  dépôt  monllrucux  avoit  été  formé 
par  l'humeur  Liccufc , a la  luire  de  chaque  accouche- 
ment , fai  s qu'il  y eût  le  plus  léger  accident  qui  fie 
foupçonner  le  défaut  d’écoulement  de  L matière  lai- 
tcuic.  La  perfonne  dont  je  parle  étoit  habituellement 
très-griffe,  6c  comme  elle  n’éprouvoit  aucune  in- 
c mmodué  , on  ne  L croyoit  pas  mdlade;  ce  fut  un 
j mouvement  précipité , qui  , donnant  une  fecoufte  à 
I la  maftê  obflruéc  2c  occafionnanc  un  tiraillement  dou- 
loureux dans  l'abdomen  , fit  découvrir  les  obftruc- 
! tions , parce  qu'on  chercha , par  le  toucher,  L caufe 
j de  cette  douleur  permanente. 

Cet  exemple  prouve  p us  complètement  que  tous 
ceux  que  je  pouirois  rapporter,  que  l'exiflence  des 
tumeurs  laitcufe  s relie  quelquefois  long- tems  igno- 
sée  , quand  clics  occupent  les  régions  moyennes  du 
bas- ventre  ; mais  on  obfervera  que  les  femmes  maigres 
s'en  aperçoivent  plus  aifémenc  2c  plus  promptement , 
car  L malle  n’étant  pas  foutenue , flotte  dans  l’abdo- 
men , 2c  fe  fait  dillingucr  quand  un  fe  retourne  bruf* 
quement  d’un  côté  à l'autre , étant  couché.  On  la 
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fent  retomber  & tirailler  les  parties  auxquelles  elle  eu  des  en  fans  malgré  l'engorgement  de  l'utérus  ou 
adhère.  de  Ton  col.  San*  doute  qu'i!  ell  plus  difficile  de  con- 

L'obftruilion  de  la  matrice  cfb  rareroen'  inconnue  cevvir  dans  cet  état  ; mais  pour  qu'il  y air  ohftacle 
auffi  long-cetn<  que  celle  du  mifcntèic  ; car  elle  occa-  à la  conception  , il  faut  f.ppofer  que  l'engorge  ment 
(tonne  des  tiraillement  dans  fes  ligamens  , 5c  fait  occupe  toute  la  matrice  : dans  ce  cas  la  groJÎclfe  dc- 
éprouver  aux  mibdes  la  fenbtion  J'un  poids  fa;i-  vicnr  impoffible,  parce  que  les  orifices  des  trompes 
gant,  dont  la  c^ne  s'augmente  confidérabL-menr  p-r  font  fermées , puifqu'clles  four  comprîtes  dans  ré- 
pétera ce  , te  iurtout  par  la  marche.  Cette  maladie  rendue  de  la  rumeur.  C’eft  peur-mc  dans  ce  fens 
eft  auffi  accompagnée  d accidcns  fp*l  modiques  fur  la  qu  Hippocrate  allure  qu  i'  ne  peut  y avoir  conception, 
caufc  delquels  on  fe  trompe  très-fiéqueramcnc  dans  Si  la  tumeur  ne  comprime  pas  les  cuver  ores  des 
la  pratique,  en  les  rapportant  à d'autres  agens  t tandis  trompes  , les  femmes  conçoivent  , ce  fait  eft  hors  de 

2ue  les  (yuiptômes  nerveux  fuffifent  q lelquefi *is  pour  doure.  Que  lagrolTeire  te  l'accouchement  fo  enedan* 
tablir  le  diagnoftic  rarioncl  de  l'engorgement  de  gereux , ce  n'eft  pas  ce  que  je  dois  eonfiderer  dans 
l'urérus.  J ai  vu  à Boaibonnc-lcs- Bains  une  femme  ce  monienr  : il  fuffic  que  la  propofitîon  que  je  foq- 
de  Paris  dans  un  état  habituel  de  foulfrance  qu'on  tiens  fou  fondée  fur  l'expérience  pour  détruire  une 
attiibuoit  à la  mobilité  des  nerfs } elle  a voit  eu  trois  opinion  généralement  adoptée,  /aurai  occafion  de 
enfans  j fes  couches  s'écoient  palïihs  fans  accidms  ; parler  plus  amplement  de  ce  qui  arrive  dans  t'accou- 
ellc  avoir  fait  une  multitude  incroyable  de  remèdes , c bernent  quand  le  col  de  1*  utérus  cft  obftrué  , en 
car  elle  avoir  confulté  tous  les  médecins  en  réputation  ruuant  de  la  rupture  de  la  matrice  & de  celle  dî 
à Paris.  Les  fymptômes  de  fon  écar  confilloi.nr  dans  Ion  col. 

une  gène  continuelle  8c  difficile  à exprimer , un  pen-  Les  fymptômes  de  cette  maladie  font , comme  dans 
chant  à la  mélancolie,  quelquefois  un  tiraillement  toure  obftruchon  de  la  matrice , un  tiraillement  quel- 
légcr  à l'aine  gauche  ; s'il  perfiftoic  quelques  jours,  il  quefbis  douloureux  dans  les  ligamens  de  l'utérus.  Si 
droit  fuivi  de  lutfocarions  infupportables.  Je  lui  an-  Ion  volume  eft  confidérable , il  r a difficulté  de  ren- 
nonçai  un  engorgement  dins  le  ligament  large  de  dre  lescxcrémcns  par  le  poids  Scia  comprrfiion  qu'il 
l'utérus  , du  coté  gauche,  5c  au  même  moment  je  le  exerce  tur  le  rcâumj  la  veflîe  eft  gênée  quand  la 
lui  fis  dillinguer  parla  douleur  qu'occafionna  la  pref*  tumeur  eft  confidérable  ; les  tiraillement  des  liga- 
fion  , en  cherchant  à découvrir  fon  volume.  Il  y avoir  mens  5c  des  aines  fe  font  fenrir  du  côté  oppofé  à celui 
aufii  deux  engorgemens  d’un  petit  volume  au  mé-  que  la  pefameur  de  l’obfttudioa  entraîne.  Ces  ti- 
fcntèic.  raillemens  fe  prolongent  dans  les  reins  , le  long  des 

Quoiqu'on  pniffe  , d'après  la  feule  énumération  cuiiîcs  , rendent  la  marche  pénible , d ffi;ilc  ou  im- 
des  lymptônes , rccounoitre  l’obftruâiou  de  la  ma-  poflibJe  fi  la  tumeur  cft  cxccttivc.  Ces  (ymprômes 
«ricc  , cependant  il  ne  lcroir  pas  prudent  de  négliger  fervent  au  diagnoftic:  réunis  avec  les  figues  énoncés 
de  s'en  procurer  1a  certitude  par  le  toucher  ; c'cft  p..r  dans  le  paragraphe  précédent , te  le  toucher , il  n'y 
• lui  feul  qu’on  rcconnoîc  manifeftement  la  maladie  a plus  d’inerreicude  fur  l’exiftcncc  de  1a  maladie. 

5c  le  lieu  qu  elle  occupe  j il  donne  auffi  ta  cnnnoil-  Lcprognoftic  efl  grave  . t°.  la  coagulation  du  lait 
fance  du  deg*é  de  confiitance  auquel  l'obltruétion  cft  cft  difficile  à détruire  ; i°.  la  vétufté  de  L maladie 
parvenue,  oonnoiflance  ettcnciclle  pour  la  curation  , donne  un  caractère  de  fquirre  aux  tumeurs  biteufes, 
& qui  en  dirige  le  mode.  On  obfeivcra  toutefois  que  te  par  conséquent  les  rend  incurables  i ;°.  les  engor- 
les  engorgemens  du  col  de  l'utéius  prél'cntent  conl-  gemens  latreux  dégénèrent  aifément  en  carcinome  : 
ramment  plus  de  ioliltié  que  ceux  qui  occupent  le  comme  on  porte  long-rems  un  engorgement  laiteux 
corps  du  vtfcèrc,  parce  qu'ils  font  lieu és  dans  une  fans  fav<4r  qu'il  ciiftc , l'humeur  coagulée  acquiert 
partie  plus  ferme,  5c  qui  n'eft  pas  abreuvée  par  une  pcnbncce  temsune  fixité  qui  rend  farélolurion  im- 
abondance  égale  de  hquides.  Cette  différence  ré-  polfible.  Cependant , quand  après  des  couches  ré- 
faite  du  diamètre  des  vaifilaux  du  col , comparés  à cernes  on  a obfervé  que  l'usé  us  reftoir  engorgé  , 5c 
ceux  du  corps  de  b matrice.  Les  engorgemens  de  que  les  malades  o'ont  pas  négligé  les  fecoursq  ii  leur 
cette  dernière  partie  ( le  col  de  l'utérus  ) font  très-  font  néccfTaires  , la  maladie  n'eft  pas  dangereufe. 
fréquens;  ils  ruifteat  affi»  ordinairement  de  la  vio-  Quel  quefoit  le  volume  de  la  rumeur,  on  parvient  àb 
lente  des  manœuvres  pratiquées  dans  l'accouchement,  fondre,  pourvu  que  U congeftion  n'ait  pas  été  accora- 
II  me  paroi  indifpenfable  de  détruite  en  ce  ma*  pagnée  d'infbmmarioo,  car  alors  il  y a in  Jura  ion  ou 
ment  une  erreur  qui  s'eft  perpétuée  depuis  Hippo-  fquirre.  J'en  traiterai  dans  les  paragaphes  lui  vans, 
craie  jufqu’àuous.  Ce  f-tvant  médecin  allure  que  les  Parmi  les  moyens  les  plus  a&ifs  p iur  Jifloudre  le» 
femmes  qui  ont  b matrice  obliruée  ne  conçoivent  ru  meurs  laiteufes,  on  compte  les  lavons  5c  :es  alcalis  ; 
point;  il  dit  qu'elles  font  éga  ement  ftérilcs  quand  a b fuite  de  ceux-là  on  place  les  Tels  neutres. Quel- 
le col  de  l'utérus  oc  fon  orifice  four  engorgés.  D'a*  quts  praticiens  ctoient  que  les  préparations  mcrcu- 

Ïnès  cite  afTertion,  cous  les  auteurs  ont  prétendu  que  ncllcs  conviennent  dans  le  traitement  de  toures  les 
es  engorgemens  de  b matrice  ou  de  fon  col , 5c  le>  obitruftions.  Je  ne  fuis  pas  de  l'avis  de  ces  derniers; 
deux  cfpèccs  enlemhie , écoienc  un  obltacle  invin-  b longueur  du  traicernenc  nécefTiire  à b fonte  des 
cible  à la  conception  ; cette  propolition  eft  évi  1cm-  tumeurs  laiteufes  rendroit  les  mercuriaux  dangereux, 
mène  butte.  Je  connois  pluficurs  femmes  qui  out  L'ulagc  des  alcalis  tç  des  lavons  exige  des  pré- 
MtDtciire.  Tomt  Vlll,  liii 
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caution*  préliminaires  , telles  que  l<«  bains  fie  les  dé- 
layant. Les  bains  (impies  ont  un  effet  trop  lent  t il 
faut  les  rendre  médicinaux  en  faifanc  des  eaux  miné- 
rales. Les  fel*  neutre*  les  plus  faciles  à dilîbudrc  l’ont 
le*  meiüeu.s  ; le  fel  marin  ordinaire  convient  le 
mieux  * il  cft  préfér-ble  par  l'on  »ûion  , par  la  fa- 
cilité de  s'en  procurer  , fit  par  la  différence  de  l'on 
prix  compaié  a celui  des  autres  ; on  porte  la  dofe  à 
un  gros  par  pinte  d'eau.  Les  malades  s'habituent  fans 
peine  à palier  plusieurs  heures  de  fuite  dans  Se  bain 
(ans  éprouver  de  fatigue  > par  conféqucnt , on  peut 
les  faire  continuer  tres-long-tems  fans  interruption  ; 
il  n'y  a de  fulpcnfion  que  pendant  l' écoulement  des 
menftrues.  Les  femmes  obfttuécs  étant  fujètes  , pour 
la  plupart,  à des  perces  qui  revit  nnent  fans  obfcrver 
de  marche  qui  correfpondc  à chaque  période  des 
règles,  il  feroit  imprudent  de  les  faire  baigner  pen- 
dant que  le  fang  coule. 

]i  elt  connu  généralement  qu'il  faut  donner  au  fang 
le  plus  de  véhicule  pofTible  pour  aider  la  fonte  des 
engorgemens  « ainfi , les  madades  doivent  boire  aboi  .4 
dammenc.  Mais  le  choix  des  boirions  mérite  quel- 
qu’attertion;  tes  délayans  proprement  dits  ne  font 
pas  fuffifans  ; les  infulîons  des  plantes  qui  contien- 
nent un  extrait  favonneux  font  préférables  > les  ca- 
rottes , les  betteraves , les  chicorées , les  feorfo- 
nères , 5 ce. , font  de  cene  ch  rie. 

Il  y a long-rems  qu'on  s'eft  convaincu  que  l'eau 
réduire  en  vapeurs  éroit  un  puilTant  dilTolvanr  ; fon 
action  fur  les  matières  les  plus  lolidcs  en  fait  1a 
preuve  > les  médecins  l'ont  employée  comme  diffol- 
vanc,  fi C fon  ufage  a été  avantageux.  11  cft  facile  de 
faire  parvenir  les  vapeurs  de  l'eau  jufqu'à  l'urérus 
par  le  moyen  d'un  entonnoir  à long  col , dont  le  pa- 
villon embraffe  un  vafequi  contienne  l'eau  qu'on  fait 
évaporer  a l'aide  de  la  chaleur.  Ou  a un  liège  qui 
reçoit  le  col  de  l entonnoir . qu'on  introduit  dan*  le 
vagin , en  forte  que  fon  orifice  foit  le  plus  rapproché 
de  U matnee  qu'il  foit  polliblc.  Par  cette  méthode 
les  vapeurs  s'étendent  immédiatement  fur  la  partie 
affe&ée  , fit  leur  effet  eft  toujours  alluré  j elles  dé- 
terminent un  ramolliiTcment  fenüblcdans  peu  de  jouis 
En  continuant  cette  méthode,  on  facilite  la  disjonction 
des  molécules  coagulées  ; elles  rendent  les  vailfeaux 
plus  flexibles , fie  par  conféquent  facilitent  l'abord  du 
fang  dans  la  cavité  de  ceux  qui  éprouvoient  une  gêne 
capable  d'y  retarder  la  circulation  : dc-la  réfulte  l'in- 
troduâion  des  fubftances  médicanientcufes  dans  la 
marie  de  la  tumeur. 

Galien  confeille  l’ufage  du  vinaigre  réduit  en  va- 
pturs  fur  les  patries  attaqué***  de  tumeur  ; pcat-êuc 
que  l'action  de  cet  acide  fur  des  organes  très  fienfibles 
pomroit  être  nuifiblc  : je  n'en  ai  point  fait  l'cllai  * 
maison  pourrai  diminuer  1a  force  du  vinaigre  en  l'é- 
tendant d’une  certaine  quantité  d'eau.  Cependant  , 
feroit  il  prudent  d’employer  l’acide  du  vinaigre  fiu 
des  tumeurs  Jaitcufcs , puiLquc  la  matière  qui  les 
forme , fe  coagule  fi  facticmcm  par  l’adion  même  des 
acides  ies  plus  foibles  l Cette  coftftdération  m’avoir 
fart  regarder:  ce  xcmède  comme  dangereux  quand  je 


publiai  mon  ouvrage  fur  le  Maladies  des  femmes  tn 
couches  y mais  je  cotifidéruis  alors  ces  tumeurs  daus  ie 
tems  le  plus  rapproché  de  leur  formation  , fie  à cette 
epoqu"  L Lit  étant  encore  pur,  ne  feroit  pas  affuré- 
ment  dirions  par  e vinaigre.  En  réfléchitfant  a la 
différence  qui  exifte  entre  une  fcmblable  humeur  de- 
pim  loi  g-tems  coagulée  , fie  celle  qui  eft  au  moment 
même  de  fa  coagulation  , j’ai  conçu  que  l'effet  du 
vinaigre  devoir  aurii  préfenter  des  rclultars  divers. 
J'avois  en  le  projet  de  faire  fur  ect  objet  des  expé- 
riences auxquelles  mes  occupations  ne  m'ont  pas  per- 
mis de  me  livrer.  L’autorité  de  Galien  étoir  une  rat- 
ion bien  puilfante  pour  m'engager  à commencer  ce 
travail.  Je  defire  ardemment  que  quelque  lavant 
veuille  bien  s'en  occuper. 

Au  rerie  , le  mélange  du  vinaigre  avec  la  gomme 
ammoniaque  fie  le<  aunes  fubftances  de  la  même  na- 
ture eft  un  fondant  très-utile  y on  s’en  fert  en  em- 
brocations , en  lioimen*  ou  en  emplâtre*  , félon  la 
ronfiltance  qu’on  leur  donne.  Fabrice  de  Hild-m  s’en 
eft  fervi  avec  fuccès  fur  des  tumeurs  laiteufes  qui 
avoient  réfifté  a beaucoup  de  remèdes.  Il  faut  obfer- 
ver  qu’il  en  a voit  fait  ufage  poar  des  engorgement  des 
leins  : par  conféquent  le  médicament  éroit  appliqué 
immédiatement  fur  la  partie  affrétée , au  lieu  que 
dans  lobftruétioa  de  1a  matrice,  l’ufage  de  ces  lini- 
mens  ne  peut  pas  opérer  le  même  effet  par  le  ralen- 
tiflemenr  qu’éprouve  leur  aéfion  en  parcourant  les 
fubftances  qui  fe  trouvent  entr’eux  fie  l'utérus. 

L'ufage  des  eaux  thermales,  foit  naturelles,  foit 
artificielles  , confifte  en  boirions  fie  en  bains.  J’ai 
pat  lé  ailleurs  ( au  mot  Mamelles  ) de  la  quantité 
que  les  malades  peuvent  boire*  il  me  refte  à dire  un 
mot  des  bains.  Si  l’on  emploie  les  eaux  artificielles, 
ld  proportion  du  fel  eft  d'un  gros  par  pinte  d'eau.  • 
Après  les  remèdes  généraux  on  prend  les  bains  > d’a- 
bord pendant  une  heure  * on  y refte  plu*  long-tcms 
par  la  fuite  9 on  peu:  en  prendre  de  trois  heures,  fit 
même  plus  long- rems.  L’expérience  m'a  convaincu 
que  la  continuité  des  bains,  & le  teins  prolongé  de 
chacun  d’eux  , étoir  plus  avantageux  que  lufage  in- 
térieur des  mêmes  eaux.  Comme  il  fc  rencontre  de* 
pcrlonncs  qui  ne  peuvent  pas  boire  affez  abondam- 
ment fins  une  répugnance  invincible,  ou  une  fatigue 
fit  une  gène  de  l'cftomac  qui  farient  tufpcndrclcseuux, 
ou  en  diminuer  la  quantité  , il  arrive  que  ce  moyen 
interrompu  , ou  employé  à trop  perire  dofe  , ne  pro- 
duit qu’un  effet  médiocre  fit  quelquefois  nul,  au  rien 
que  les  bains  font  pc.ffcr  par  la  peau  une  abondance 
d’eau  médicamenteuse  dont  i'aétion  momentanée  çftin- 
lenûble,  quoiqu'elle  produite  des  effets  nès-marqués. 
J'ai  guéri  par  cecre  méthode  des  obftruâions  invé- 
térés de  l’urérus  } le  traitement  a éré  moins  longque 
chez  les  pet  Tonnes  qui,  ne  fupportant  pas  l'ennui  d'un 
bain  de  plulicurs  heures,  préféroicîst  les  eaux  cnboiffon. 

Par  le*  observations  faites  fur  les  eaux  thermales 
luîmes  , i-  cft  démontré  que  la  fuoftance  la  plus  abon- 
dante qu'on  en  retire,  cft  le  fel  marin  : c’eft  par  con- 
féquent à ce  fel  neutre  que  font  du*  le*  heureux  effets 
de  ces  eaux,  llparoît  étonnant  qu'on  faffe  fi  peu  â’a- 
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fa«  d’une  matière  aufli  commune,  & dont  futilité 
a etc  parfaitement  connue  des  Anciens  dans  la  cure 
des  obfhu&ions.  On  peut  s’en  convaincre  par  U lec- 
ture de  Pline  , liv.  j i , chap.  6 : o > obfervcra  qtic 
plus  le  fel  marin  contient  de  tel  à bafe  calcaire , plu< 
aulfi  fon  allion , comme  fondant,  a d’adivité.  IJ  cft 
également  plus  loluMe  dans  les  menftmcs  auxquelles  1 
on  le  mêle  , ce  qui  indique  que  fes  effets  fur  l’éco- 
nomie animale  doivent  erre,  3c  font  réellement  plus 
marqués  , puifqu’il  peut  en  être  tenu  une  grande 

Îjinutité  dans  la  férofité  du  fang.  Le  principe  fur  la 
olubilité  des  Tels  correfpond  parfaitement  avec  l’ac- 
tion qu’ils  ont  fur  les  c ’gorgemens  ; en  forte  que  le 
fcl  neutre  le  plus  foluble  cft  le  plus  fondant , d’où  il 
réfulte  qu’une  échelle  de  folubilûé  fera  la  mcfurc  de 
l’a&ion  des  fubftances  faillies  dans  la  curation  des 
obftru&ions. 

D’après  ces  données,  le  fcl  ammoniac  doit  être  très- 
fondant  , 3c  en  effet  il  l’eft  éminemment.  Sa  folubilité 
furpaffe  celle  de  la  pltrpartdes  fets  neutres  à baie  d’alcali 
fixe;  il  a aufli  une  a&ion  très-marquée  fur  les  tumeurs 
anciennes.  Il  pénètre  promptement  la  maffe  des  fluides 
coagulés  , qui  forment  les  obftrudions.  Il  eft  des  cir- 
confiances  où  l’on  peut  l’appliquer  immédiatement  fur 
la  pjrtie  affcdéc , comme  dans  l'engorgement  du  col  de 
l’utérus  ou  de  la  portion  de  ce  vilcère  qui  cft  la  plus 
rapprochée  du  col.  On  l’emploie  en  injedions,  dont 
on  fait  féjourner  le  fluide  au  moyen  d’une  éponge 
huilée,  avec  laquelle  on  comprime  les  grandes  lèvres 
pour  empêcher  la  fortie  du  liquide  ; mais  le  véhicule 
doit  être  émollient,  autrement  le  fel  ammoniac,  en 
réitérant  les  injeûions,  comme  cela  cft  néceffairc,  ir- 
riterait bientôt  les  parties  avec  lefquelles  il  ferait  en 
Conrad.  On  le  difloudra  dans  une  décodion  de  mauve 
ou  de  graine  de  lin  , &c.;  il  y a des  cas  où  fa  diflolu- 
tion  dans  une  dreodion  narcotique  deviendra  indif- 
penfabie  ; car  fi  l'irritation  des  parties  malades  s’aug- 
mentoic  par  fon  contai  , il  leroit  néccffaire  de  le 
diffoudre  dans  une  décodion  de  ciguë  ou  une  fem- 
blablt.  Je  préfère  la  ciguë , parce  quelle  cft  elle- 
même  un  médicament  fondant. 

ta  célébrité  de  madcmoifelle  de  Stephens,  en  An- 
gleterre, a voit  décidé  les  médecins  à faire  des  épreu- 
ves réitérées  de  fon  remède  fondant.  On  favnit  par 
l’analyfe,  que  les  alcalis  fixes  6c  le  favon  en  étoient 
la  baie.  Ce  remède , dont  l’ufagc  étoit  fréquent  en 
médecine , mais  à des  dofes  plus  modérées , avoit 
guéri  des  maladies  graves  ; on  ne  tarda  pas  à s'ap- 
percevoir  qu'il  divifoit  trop  1rs  humeurs  3c  difpofoit 
a ta  putridité  par  l'extrême  atténuation  de  U lymphe; 
il  fut  complètement  abandonné  en  France.  Ccpen 
dant , pour  en  tirer  un  parti  avantageux , >1  ne  s'agif- 
foit  que  d'en  diminuer  les  dofes  ou  fufpendrc  de  teins 
à autre  l’ufage  de  ces  médicamcns  : c’eft  aufli  la  mé- 
thode que  fuivent  les  praticiens  ccUi-és  & habiles. 

Le  fondant  de  Levret  tire  Ton  origine  du  remède 
donc  on  vient  de  donner  l’h’ftoirc  ; il  conftfte  dans 
une  Ample  diflolution  d'alcali  fixe.  L'accoucheur  cé- 
lèbre qui  l’a  mis  en  vogue,  affine  avoir  fait  un  grand 
nombre  de  guérilous  par  cc  moyen  ; tous  ceux  qui 
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l’ont  employé  avant  lui  le  vantent  également.  On 
convient  généralcnrnr  qu’il  cft  un  des  plus  exccUcns 
fondant;  je  l’ai  employé  avec  fuc:ès:  je  ne  encrai 
qu’un  exemple  digne  de  remarque.  Une  femme  por- 
roit  tdcpuis  long-tcms  une  tumeur  lui:eu  c à l’articu- 
Ir.tion  du  genou,  pour  1 quelle  ou  avoit  inutilement 
fait  beaucoup  de  remèdes  ; on  étoit  généralement 
d'avis  que  le  genou  ferait  aukilôfé,  & qu’on  ne  pou- 
voir obtenir  la  réfolution  de  la  tumeur.  Je  lui  fis  faire 
des  douches  avec  la  diflolution  d'alcali  fixe,  3c  la  ma- 
lade a été  parfaitement  guéiic. 

L’alcali  fixe  cauftique  ne  convient  pr>int  dans  l’u- 
lage  intérieur  ; on  en  conçoit  les  raifons  par  cela 
feul  qu’il  cft  cauftique.  Celui  qui  cft  fatuté  iucom- 
pléccmcnr  d’acide  crayeux  ( maintenant  acide  curoo- 
nquty  jufqu’4  cc  que  l'inconftance  des  chimiftes  le 
fille  encore  changer  de  nom) , celui-là  , dis-je,  peut 
être  adminiftré  fans  inconvénient  ; mais  comme  le 
degré  de  (aturation  varie  infiniment  dans  les  diffé- 
rences malles  de  ce  fel , il  cft  impolîîblc  de  fixer  une 
dofe  déterminée.  Quoi  qu’il  en  foie , en  le  prenoir  en 
jl'ubftance,  incorpotcdans  un  mu.'ilagc  quelconque, à 
la  dofe  de  quatic  grains  : fi  on  l’étend  dans  l’eau , on 
[ double  la  dofe.  Cette  dernière  méthode  tft  préférable 
à la  première;  on  porte  la  quantité  d’eau  à une  livre 
' 3c  demie  3c  deux  livres  ; on  boit  la  diflolution  par 
j verres  de  quart  en  quart  d'heure  ou  de  demi  en  demi- 
heure.  Macqucr  obferve  que  les  fubftances  réfineufes, 
avec  lefquelles  il  for  ne  une  efpèce  de  fjvon  , font  le 
meilleur  corrcdifdc  l’alcali,  Ainfi,  l’union  de  l'alcali 
avec  la  gomme  ammoniaque  , le  fagapenum  , le  caf- 
torcum,  3cc.,  qui  font  aufli  des  fojidans  , doi  ne  un 
médicament  irès-urile , puifque  les  fubftances  donc 
j nous  parlons  , font  elles-mêmes  très-incifivcs. 

L’alcali  fixe  exige,  comme  on  vient  d’en  cric  con* 

I vaincu,  une  grande  prudence  de  la  pari  des  praticiens, 

! quand  ils  font  obligés  d’en  faire  un  ufage  long-rems 
continué  ; mais  celui  de  l’alcali  volatil  comporte  en- 
core plus  de  circonfpedmn.  Ce  dernier  eft  fans  con- 
tredit le  meilleur  diflolvant;  par  cette  raifon,  il  mé- 
rite la  préférence  à bien  des  égards.  Cependant  l’cx- 
péricnce  ne  permet  pas  de  prononcer  s’il  n’y  aurait 
pas  des  incon  venions  graves  à en  continuer  trop  long- 
rems  l ufage.  J’avois  commencé  une  fuite  d éfiais  fur 
fon  adion  ; mais  ces  travaux  ont  été  interrompus  par 
des  circonftances  étrangères  à la  médecine. 

On  l’emploie  fans  crainte  à l'cxtéiicur,  en  l’uoiffanc 
aux  huiles  dont  on  forme  un  favon  très-mou, qui  ferc 
à faire  des  tinime~s;  on  en  fait  aufli  des  applications, 
en  forme  de  cauplafmes  : c’eft  un  compofé  trè«-in- 
cifif  3c  très-pénétrant.  Il  mérite  , fous  ce  point  de 
vue , la  préférence  fur  le  favon  ordinaire  dans  les 
maladies  externes  ; mais  il  irrite  trop  promptement  la 
peau  , il  l’enflamme.  Pour  obvier  à cet  inconvénient, 
qui  forcerait  à en  fufpendrc  filiale  , on  le  mêle  aux 
roucildgineux  : par  cette  méthode  , on  prévient  U 
phlogofe.  On  n’a  point  encore  , que  je  Cche,  cflàyé 
de  le  preferire  imérieurem; nr.  C tft  une  expérience  à 
faire  qui  pourrait  amener  à des  découvertes  utiles.  U 
eft  vtai  qu'oa  eft  crèa-embarraffé  dans  fa  prefetip- 
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non;  car  les  |hirmicie<’s  ne  fuivcnr  point  une  cou- 
tume umfotn?  dans  fa  compolirion.  Les  thinmltes  ne 
nous  ont  point  donné  une  manipulation  ex  icto  pou' 
le  compote r , ni  des  dotes  bien  déterminées d<siubf- 
tariecs  qui  entrent  dans  l'j  comblmifon  j nous  femmes 
donc  comr.wts  d'acrcnlrc  de  nouveaux  travaux  pour 
Cuivre  les  expériences  qu’on  devroir  faire  par  fufiigc 
de  ce  médtc  tm.  ne. 

Je  ne  parlerai  poinr , dans  cet  article,  de  h rerte 
folié.*  de  tartre  m des  autres  fondant  doux  qui  font 
en  uf  .ge  dans  ta  pratique  ; leur  aétion  cfl  trop  mo- 
dérée pour  en  obtenir  des  fuccès  marqués  dans  la  cu*c 
des  ob’hu&ious  de  la  matrice.  Le  cas  ext  aordinaire 

?;uon  fait  de  la  terre  foliée  de  tartre  l*a  rendue  plus 
a.veufc  qu’utile.  Quoiqu’elle  fe  trouve  dans  la  plu- 
part des  prcfciipxions  pjrl.fq  utiles  on  pre rend  fondre 
les  obftruiftions  , nous  ne  l'indiquerons  p s dans  h 
curation  de  celles  de  l’utérus , parles  rations  énon- 
cées ci-dcltas. 

J’ai  déjà  dit  que  les  préparations  mercurielles  ne 
me  paro:ffüicnt  pas  convenir  au  traitement  d.*  la  ma- 
ladie dont  je  parle , parce  que  la  nJceditc  d'en  con- 
tinuer long-tcras  Lutage  dé  crmincroir  une  trop 
grande  atténuât' on  dans  le<  humeurs.  J'ojoutcr.i  a 
cette  réflexion  uc  la  plupart  des  femmes  qui  ont  des 
engorgemens  à la  marr.ee,  onr  les  nerfs  très- mobiles, 
par.e  que  U maladie  elle-même  occ-ifionne  çonftam- 
ment  une  grande  at  tacha  dans  le  fyftème  nerveux , 
chez  lc<  lujets  même  les  plus  robufles  ; d’où  il  réfulte 
que  l'ufage  dcsmercurîaux,  ag  ça  ne  prodigieufement 
les  net  fs  , ferait  fuivi  d'accident  Vrèsgraves  fi  l’on 
. v riobilinoit  à le  prolonger  : qu  Ique  corrcélif  qu’on 
joignît  à ces  remèdes , on  n éviterait  point  les  acci- 
dens  , à moins  qu’on  ne  rendît  leur  action  prcfquc 
nulle , & d ms  ce  cas  on  ne  gaérirotc  poinr. 

J ai  fait  préparer,  pir  un  excellent  pharmacien 
C M.  Taitard,  rue  du  Temple  ),  l'extrait  de  ciguë 
pour  remployer  «lins  la  cure  de*  obftruéKons  de  la 
matrice  Je  n’ai  point  fuivi  la  méthode  d:  S ork , 
parce  qu  elle  cft  mauvaifeen  ce  que  fon  extrait  con- 
ter vc  en.orc  ta  plu  c ande  partie  de  l'huile  virulcn  e 
de  ta  Ciguë.  J’ai  préjerc  ta  plan  e delféchée,  afin  que 
cere  huile,  qri  eft  très-votacile , fc  diffipât  au*ant 
qu’il  fe  o:c  pollîbie  peu  Lut  ta  ddltacation  : c'eft  dans 
ccr  iwt  de  la  plante  que  je  fai  fois  faire  l’extrait.  Pour 
compléta  U dcpeidit  on  de  l’huile  fétide,  j ai  fait 
dilToudre  l'exirrit  dans  une  fuffifante  quantité  d’ef- 
prit-dc-vi.i  aflbibü,  ou  de  force  eau-de-vie  » enfuicc 
on  évaporait  le  mélange  jufqu’a  c on  fi  (tance  d'extrait 
un  peu  folidc  Je  fjiio't  réitérer  cette  manipulait  >n 
une  fcconde  & une  troifième  fois,  fle  c'eft  cet  extrait 
ainfi  prép.ué  que  j'ai  mis  en  uîagc.  Voici  les  lé 

fuirais  : 

Jw  niclois  à l'extrait  dont  je  parle,  le  fivon  , U 
gomme  ammoniaque,  le  fafrun  de  mars  & un  firop 
amer , pour  en  former  des  bols  qui  co.iten oient  tout 
au  plus  un  demi-grain  d'extrait.  Je  demnoh  cetre  dota 
en  même  rems  à tr  is  malades.  Malgré  les  cor;  eit ifs 
ajoutes  à l'extrait  de  ciguë , & la  modicité  de  ta  dofe  , 
une  feàiime  fe  plaignit  de  vertiges  aprè*  d:x  jours  de 
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fon  ufage.  Comme  elle  éio  t trè-capricieufe , je  ne 
iis  pas  ifiVz  d at  cntion  a tas  obiervarions.  Une  (c- 
condc  femme  fie  les  n è i es  plaintes  le  quinzième  oa 
fetzicme  jour.  La  troilicmc  ne  me  pat  loi:  pou, t de  ces 
acciden  j m-is  vers  le  vingt -quatrième  jour , le  cou- 
rage avec  lequel  cl  e les  a voit  lup  panes  depuis  quelques 
•ours  Ijns  en  rien  dire.  1 abandonna.  Eita  m’exprima, 
les  inquiétudes , 5t  je  fus  convaincu  que  l’cxtrai*  de 
ciguë , même  à la  manière  dont  je  le  faifois  prépaier, 
éto.t  un  mauvais  médicament.  J en  iu'pendis  l'ufage 
pour  le  tCkOmaicnccr  ; nuis  tou  es  les  fois  que  je  fis 
cette  tentative,  les  vertiges,  ta  (tupeur  du  corps  5c 
de  l'imagination  s’empilèrent  des  malades  dans  un 
teins  plus  rapproché,  à proportion  du  non,b:c  dit 
expériences.  D’après  ces  obfcrvarions,  j ai  abandonné 
1 mage  de  ta  ciiuc.  AU  même  époque,  mes  confrètes 
Coquercau  , Halle  & quelques  autres  furent  chargés 
de  f.irc,  à U Pitié,  des  expériences  fur  l'a&vué  de 
la  ciguë.  Le  magiftrat  qui  les  avoit  ordonnées,  fit 
revenir  de  l exrrair  d’Al  etnagne,  jfîn  qu’on  ne  pût 
attribuer  le  défaut  du  fuccès  à l'incxa&itude  de  l.i  pré- 
paration. LescommiiT-ires  que  j’at  nommés  obfervè- 
rem  des  phénomènes  plus  fa.h.ux  que  ceux  que  j'ai 
rapportés  plus  h tut  ; ils  perdirent  au  uiorisun  malade, 
& quelques  autres  le  trouvoienten  danye  de  mourir 
p:ochainemenr , lorfquÜs  retournèrent  a i' hôpital  gé- 
néral après  avoir  lamé  écouler  quelques  jours  fans  y 
être  allés.  Ces  faits.  Si  un  grand  nombre  driutre»  qui 
fc  rellemblcne  paifaiceoicnt , nous  font  cona.îcie  cc 
qu’a  a doir  attendre  Je  l'ulage  de  la  ciguë. 

Cependant  je  dois  avertir  , avanc  de  finir  ce  qui 
concerne  ce  médicament  trop  préconifé,  que  je  l’ai 
employé  avec  (accès  dans  la  guétifoii  des  rumeurs 
formées  pir  de?;  humeurs  répercutées  aptes  des  mota- 
dtes  aiguës.  Votai  ta  formule  : If,  d’extrait  de  ciguë 
deux  grains  , autant  d ji-hiops  antimonial  5c  de  r.ieiue 
d'erum  , un  grain  de  fe!  ammon'jc  ; on  en  fo  me 
deur  pilules  avec  la  gomme  arabiques  on  les  fit 
prendre  au  malade  chaque  matin  avec  un  bouillon 
apéritif,  l.'a&’on  de  la  ciguë  cft-eLc  changée  dans 
m:c  compofi  ion  an  point  de  devenir  infer fiblt  ?. 
Ceft  ce  qui  fc  prêtante  d’abord  à l'imagination  , 
quand  oi  confidèrc  que  deux  grains  de  ion  cxrrair'nc 
paroilTcnt  pas  affecter  dcfaercablemcnt  tas  malades  , 
tandis  qu'un  demi  -grain  de  ta  prêtai  iption  indiquée 
plus  haut,  oc;afionnuit  couramment  des  accidcns. 
J’ai  cru  devoir  pré  tancer  ccs  deux  méthodes  d'adrri- 
niitser  l'extr.iii  de  ciguë,  afin  qu’on  clfayarde  le  mê- 
ler avec  des  fubftances  qui  co  ; ige  fient  fa  virulence  , 
&i  en  renJiiTent  l'effet  plus  aiîuré. 

Quels  que  foient  les  fondans  q-fon  emploie  , iî  cft  : 
mdiip.nl.ib  c Je  purger  les  malades  toutes  les  fois 
que  l’humeur  divitéc  fc  m.lc  au  ling  , ce  qui  fup- 
pofe  Jeux  condijbonsd  ins  le  daitemeut  : la  première, 
que  les  fondons  ne  font  pas  purgatifs  ; ta  deuxième  „j 
que  fi  une  partie  d’eut -mêmes  aéré  piifc  dans  U 
ctalîe  des  cvacuans  , ils  font  prefcrics  à une  dufe. 
tehement  modérée,  q ils  ntaxercent  pas  leur  aéhoa 
évacuante  d’une  manière  marquée»  car  on  fut  que: 
l'ufage  abufif des  purgatifs  prive  le  litogde  fa  féro-  , 
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ftrc  , diflipe  à U vérité  très-promptement  la  por- 
tion des  oLiflruétions  qui  n'j  pas  c corc  acqirs  de  la 
iolidité  > mais  delicchc  auffi  ttès-f  réupiiatr.ment  le 
relie  de  U malle  , &i  en  forme  un  fquirre.  Au  relie, 
ces  notions  tiennent  etf  enui-licmcnt  anz  connoillancet 
générale*  de  la  piarique , & par  cette  ration  ne  doi- 
vent point  être  tr  itees  en  détail  dans  cit  article.  Je 
poile^ai  de  mètre  (ou-;  lilencccr  qui  icgarde  le  régime 
St  l’exercice,  pa  ce  que  ccs  objets  doivent  être  connus 
par  les  documem  q.i'on  prend  dans  la  thérapeutique 
généialc;  par cmléquent {e  fuppoferai  qu’on  a acquis 
les  lumières  nécciïaires  fur  et*  diffifreai  objets. 

Il  cft  utile  de  raflurer  les  perfonnes  inquières  fur 
l’cfFtt  des  bains  dunt  la  c«rc  des  grands  engorgement 
du  bas-ventre.  Quard  les  tumeurs,  comme  celles 
qui  ont  leur  li  gc  dans  la  m-trice  , compriment  les 
grands  vaille  ni  en  s’appuyant  lur  leur  trajet  , les 
extrémités  inférieures  s’oe.férmtifenr.  Ce  ttc  hydropifie 
accidentelle  donne  des  craintes  <ur  l’ufage  des  bains , 
& les  praticiens  peu  habiles  , qui  font  très-nombreux, 
Icsprolciivepi  fans  ’émifiîon , par  la  perfuafion  qu  ils 
accélèrent  l’hydropilte  complète  : cette  erreur  e t le 
produit  de  l’ignorance.  Quoique  les  jambes  fuient 
gorgées  de  ferofité,  l’infiltration  n’a  rien  de  redou- 
table; clic  dilparoit  à proportion  que  t’obftruélion 
fc  fond  ; fi  elle  per  lift:  , ou  même  s’augmente  , 
e s II  parce  que  la  maLdie  elfenttelle  n’cfl  pas  com- 
battue convenablement  , ou  ne  peut  plus  l’êttc. 
D’ailleurs,  1rs  bains  d’eaux  minérales  naturelles  ou 
artificielles,  étant  toniques , accélèrent  la  dilfipation 
de  l’infiltration.  Les  médecins  des  eaux,  habirués  à 
voit  ce*  phénomènes  , ne  craignent  point  l’accroilfc- 
ment  de  Ihydropifi:,  a m iu$  que  l’obltruéhon  , 
devenue  incurable  , n’augmente  en  volume , & 
n exerce  par  cela  même  une  compietlion  plus  conli- 
dérablc.  Mais  dans  tous  les  cas  , & je  le  *épètc  , l’by- 
dropifie  n’cft  qu’une  fuite  de  l'obîlru&ion  , & ne 
mérite  aucune  attetuicn  de  la  part  du  médecin  , puif- 
•‘elle  fuit  toujours  le  décroillemenc  ou  les  prog:ès 
e l’obfttuélion.  • • 

Quelque  méthode  qu#on  croie  devoir  adopter  dans 
la  curation  des  engnrgcmcns  de  U matrice  , on  ne 
perdra  jamais  de  vue  le  cours  des  menllrucs.  En 
iufpt  Luc  même  que  le  flunie  oui  les  forme  n'ait 
eu  aucune  part  à ta  nailfancc  de  ettte  maladie, 
comme  dans  les  engorgemens  laiteux  , il  n’eft  pu 
moins  afTuré  que  U portion  de  la  ma’rice  engorgJe 
apporte  des  obfticles  à la  régularité  des  menllrucs  ; 
cjt  la  circulation  cil  interrompue  complètement , ou 
très- gênée  dans  la  partie  ob  fl  ruée  : celle-ci  comprime 
à fon  ronr  les  v.ii liera ux  qu  font  a fa  proximité.  Si 
l'engorgement  eil  étendu  , la  gène  de  la  circulation 
cft  plus  grande  dans  la  proportion  que  fuit  l'étendue 
de  l'efpace  engorgé  ; d'ott  il  léfultc  q e le  fartg  menf- 
truel  éprouve  des  difficultés  ou  des  ob  lia  les  partiels 
ou  abfolus  pour  parcourir  les  vaülruux  de  lucirut: 
de  là  nait  U diminution  ou  1a  fttpprcffijn  des  règles. 
De  ces  deux  phénomènes  la  lEfe  du  ldng  dans  le 
vifeère  mal  i de  ; d’où  l'accroilE'incnt  de  la  tumeur 
par  la  coagulation  locale  des  fluides  qui  dévoient  s é- 
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cbapper  an  dehors  ; d'où  le  caraélère  mixte  de  ta  ma- 
ladie ; car  dans  ce  cas  l’engorgement  ell  des  deux 
cfpèces  traitées  dans  cct  article  & le  précédent  ; d'od 
encore  nouvel  obliacie  a la  guérifon  , & l'accroflfc* 
ment  de  tous  les  fyynptômes  qui  accompagnent  les 
obftruélions  de  l’otérus. 

Pour  prévenir  cette  fuite  de  phénomènes  morbi- 
fiques , on  emploiera  les  moyens  que  j’indiquerai  rn 
parlant  de  la  diminution  à'  de  la  fuppreffioa  uct  menf 
truts  quand  je  trarcrai  de  ces  deux  affrétions  patho* 
logiques  au  mot  Menstrues. 

S VI.  Induration  de  la  matrice. 

En  traitant  des  maladies  inflammatoires  des  ma- 
melles, j'ai  didingué  deux  états  connus  fous  le  nom 
général  û induration  a la  fuite  de  1 inflammation.  J’ai 
nommé  induration  cette  maladie  que  les  praticiens 
appellent  Juii’re  imparfait  -t  j'entends  par  le  mot  fquirre 
celui  qui  cft  véritablement  wr  élu  lubie  , St  c’elt  pro- 
prement le  fquirre.  En  effet , peut-on  défigner  fous 
la  même  déuomination  les  deux  états  que  je  vais  dé- 
crire d’après  des  obier vations  exaclcs  ât  connues  de 
tous  les  praticiens  ? On  dit , U fquirre  efi  imparfait 
quand  il  coU ferre  une  forte  de  JtnJiôiùu  , <ÿ  ne  pré- 
fe  ut  pas  au  toucher  une  dureté  arfolue.  On  ajoute  s 
il  tfi  parfait  dans  le  cas  contraire  y & d'ailleurs,  oo 
convient  que  dans  ce  dernier  il  y a déforganifation 
de  la  partie  fquirreufe  , les  organes  dont  elle  tfl  com- 
pofée  ne  re foirent  plus  f influente  de  t adicn  vitale  J 
& n’y  participent  en  aucune  manière.  Voila  les  idées 
générales  qu’on  nous  donne  fur  les  deux  états  de 
lquirrofité.  On  avoue  encore  que  [‘examen  des  tu - 
meurs  fquir>eufes  prefente  une  majfe  inorganique  , 
tantôt  canilagimufe  y tantôt  pierreuje , Sic. 

Or , de  l’aveu  même  Je»  bons  obiervateurs,  ne  ré- 
fulte-t-il  pas  qu’il  y a une  difféience  clE-nticlle  entre* 
une  affeélion  qui  prive  la  partie  maljde  de  fa  vie 
piopre  , 3:  une  aune  affection  dans  laquelle  il  y a 
encore  une  influence  valculaifc  fi  marquée , qu’on 
parvient  à fon  aide  à dtilïpcr  U ma’aiic,  candi;  que 
dans  la  piemière  les  memes  moyens  amèneraient  in— ’ 
failhblement  des  accidem  plus  graves  , en  occafion- 
nant  un  emeer  r A/lurément  s’il  y a deux  -“‘rats  mor- 
bifiques qui  foient  dignes  d être  déiignés  féparément 
par  leurs  noms  particuliers,  ce  iont  bien  ceux  là  r* 
on  a tint  abuie  de  b nomenclature  dans  les  fcienccs  t* 
Pourquoi  s’obfbner  à nommer  de  b meme  expreflior** 
deux  malidies  fi  différentes  ? 

Mais  que  prétend- on  dire  par  ecs  figues  équivo- 
ques, fenfibi  itt*  du  fquirre  imparfait,  fie  dureté  qui 
n’cfl  pas  ablbluc  ? i°.  Un  fquirre  irrité  ou  qui  tra-' 
vaille  ( pour  me  fervir  d’une  expreffion  plus  com- 
mune ) ell  d’une  très-grande  fenfibiitté.  Or,  c mine 
on  convient  que  Celui-là  efl  incurable  parce  *qu’il 
s’achemine  à l*érat  canccreux,  il  me  fcmble  q «e  le 
ligne  de  fenfibil  té  ell  bien  équivoque  pour  diflin- 
gucr  le  f qui  ne  pa.fiit  de  L’impufait.  II  y a un  com- 
mencement à l’état  douloureux  ; or  , fi  on  touche  un 
fquirre  au  moment  où  il  commence  à eue  irrité,  ü 
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ne  fera  éprouver  qu'une  fsnfation  prefque  nulle  ou 
Ctès-fupporcaMe  au  malade  j donc  on  fera  fondé  a 
croire  que  le  fquirre  cil  imparfait  tandis  qu  il  devient 
déjà  cancéreux.  On  oblcrvcra  que  je  traite  ici  des 
fquitrcs  , des  vitcètcs  , & par  c^nféqucnt  on  ne  s'ai- 
dera pas  de  1a  vue  pour  diftinguer  la  couleur  des 
tégumensqui  rccouvrcn;  le  fquirre.  Dans  i'hypoihcfe 
allez  (impie  qu'on  vient  de  noter  , un  praticien  pref- 
ctira  donc  des  fimdans  , dans  la  petfuaiion  que  le 
fqoirre  cil  imparfait  , fon  confeil  fera  dégénérer  le 
fquirre  p us  promptement.  Voilà  le  fruit  de  cette  dif- 
tjn&ion  (i  rationnée. 

Mais  fans  fouir  de  ta  thèfe  que  défendent  les  au- 
teurs dont  je  parle  , quel  eft  le  genre  de  lênfibilité 
qu'on  diJtingue  dans  une  tumeur  fquirreule  ? & 
comment  la  uéfignrr  quand  les  parties  qui  environ- 
nent cette  tumeur  font  li  fou  vent  affidées  doulou- 
reulemcut , 6c  par  lacompreflioo,  & par  la  gêne  de  la 
circulation  , 6c  par  l'engouement  des  fluides  qu'occa- 
fionncnc  UcomprelHondc  1a  ftafe  du  fang?  Comment 
rapporter  a la  tumeur  même  une  fenfation  oui,  pref- 
que toujours  , n’a  lieu  qie  dans  les  parties  environ* 
nantes  , mais  trèferapprochées  pour  déterminer  leur 
véritable  (»égc  î Comme  il  y a auflî  des  obftrudions 
fimptes,  qui  par  elles-mêmes  ne  font  pas^cnübles  au 
toucher,  & qui  offrent  une  grande  folidiré,  comment 
alors  les  diümgucrdcs  fquirres  qu'on  nom  me  paz/uf/j? 
On  conviendra  probablement  qu'il  y a quelque  diffi- 
culté à forcir  de  cet  embarras.  Comment  enfin  fixer 
les  limites  qui  féparent  Létat  d'obftrudion  de  celui 
de  fquirre?  Cependant  cette  détermination  précifccft 
eficmidle  dans  la  pratique. 

Qu’on  co  vienne  donc  qu'un  engorgement  réfo- 
lublc  de  l'elpèce  qu’on  nomme  fquirre  imparfait  , 
neft  véritablement  qu'une  obttrudion  . foit  par  fon 
ancienneté,  foit  par  la  nature  des  caules  qui  lui  ont 
donné  naiflance,  comme  apiès  l'inflammation. 

Si  I on  conlidère  combien  d'obftrud  ons  renfer- 
ment des  noyaux  fquirre ux , on  tombera  dans  une 
autre  incertitude  par  la  théorie  des  ad  ver  fur  es.  J’ai 
vu  ( comme  tous  les  praticiens  l'ont  obfcrvé  ) beau- 
coup d'obftiu&ions  dont  le  centre  étoit  fquirreux  , 6c 
l'ouverture  des  cadavres  de  quelques  lujcts  morts 
d aJfc&ions  étrangères  à ces  tumeurs  m'a  démontré 
qu'un  engorgement  qui  ne  paroiflbit  fou  vent  être 
qu'une  obftrudion  Ample  , renfermoit  un  fquirre 
vrai , c*eft-à-dire,  une  tumeur  qui  comprcnoic  dans 
fon  étcodue  des  organes  dont  1a  configuration  étoit 
entièrement  détruite  , & qui  par  conféquent  n'é- 
coient  plus  fournis  à l'a&ion  vitale. 

Une  remarque  importante  6c  qui  eft  commise  à la 
dodrine  généralement  adopréc , mérite  bien  de  trou- 
ver place  ici  i elle  cor.  Ai  te  d-ns  l'oblcrvation  de  ce 
qui  le  pâlie  au  toucher  de  la  plupart  des  malades 
obftrùés.  Au  moment  même  où  I on  cherche  à re- 
connoitre  les  caradcrcs  d'une  obft rudirn  , fa  fo!i- 
dité  Sc  fon  étendue  , 1rs  malades  fe  plaignent  rare- 
ment d'y  éprouver  de  la  lènfibiticé  fi  elle  eft  récente  , 
tandis , au  conttatre(  que  le  lad  leur  caufe  une  forte 
de  douleur  dans  la  plus  grande  partie  des  cas  où  elle 
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eft  ancienne.  Or  , fa  veeufté  U rapprochant  davan- 
tage de  l'é  at  du  f quirre  , n’eft-tl  pas  vrai  que  ce  n'eft 
pas  par  la  (cnlibimé  plus  ou  moius  marquée  qu'on 
doit  déterminer  la  nature  de  ces  deux  cfpèccs  de  tu- 
meurs ? Autrement  il  faudrait  dire  que  l'obftrudion 
nouvelle  , 6c  par  conféquent  rrès-réfolubtc  , eft  un 
tquirre,  tandis  qu'on  appellerait  fquirre  imparfait 
celle  qui  eft  anc  eanc  , quoiqu'elle  foie  encore  effcn- 
tieilement  une  obltrudion. 

La  fenfibilité  d'une  tumeur  ne  fe  fait  pas  toujours 
feotir  au  moment  meme  où  l'on  touche  un  malade  ; 
il  y a un  grand  nombre  de  circonl lances  dans  lei- 
quetles  la  fenfation  de  douleur  ne  fe  manifêlte  que 
quelques  heures  après  le  coucher  , 6c  petiifle  un  jour 
ou  deux.  C’cft  particuliérement  lorfque  les  obftruc- 
tions  ont  exiflé  d*.ja  quelques  années,  qu'on  oblerve 
ce  phénomène.  Il  a lieu  prefque  coures  les  fois  qu'une 
tumeur  même  fquirreufe  (c'cft-à-dire  irréfolublc)  eft 
profonde  &c  fç  rrouve  placée  près  du  trajet  des  princi- 
paux nerfs  de  l’abdomen.  Or,  dans  ce  cas,  elt-ce  bien 
la  tumeur  qui  éprouve  cette  icnlibilùé?  N cft-ce  pas 
plutôt  à la  force  de  comptefliou  qu'on  a exercée  fur  ces 
nerfs , qu'il  faut  rapporter  la  caufe  de  U douleur  donc 
je  parle?  Cette  propofition  me  paroît  prouvée  par  le 
fait  fuivanc.  Lorfqu'un  choc  ou  une  Accoude  occa- 
fionne  un  tirai  Itment  dans  les  nerfs  qui  avoifincm  un 
fquirre  » il  fument  une  douteur  donc  lintenfiré  cot- 
re pond  parfaitement  à 1a  force  du  tiraillement  qu'ont 
fouifett  les  rameaux  principaux  des  nerfs  dont  les 
extrémités  ou  les  divifiom  font  compiites  dans  les 
parties  qui  ont  éprouvé  l'cxtenfion.  * 

De  ces  faits,  qui  ne  peuvent  être  inconnus  aux 
praticiens , pu.fqu'on  a tous  les  jours  des  occafions 
fréquences  de  les  obferver , télultcnc  deux  principes  : 
i°.  que  les  caractères  par  lefqucls  gn  prétend  diitn- 
guer  l'obftrudion  du  fquirre  (ont  inlafhf ans  & incer- 
tains : on  en  convient  même  alî.x  généralement  ; 
i°.  que  deux  aftedions , dans  Lune  dclquelcs  les  vif- 
cèies  ou  les  organes  affectés  font  déf  jrganifés  , can- 
dis que  dans  (autre  les  parties , malgré  U léfion  , 
participent  encore  à l'adion  vitale , leur  orga*  ifatioo 
intime  reftanc  entière , font  deux  états  parfaircmenc 
difi'embJablcs , 6c  doivent  é:tc  défignés  par  des  noms 
qui  leur  foienc  particuliers. 

Ccft  pourquoi  je  défigne  par  le  mot  d* induration 
l’engorgement  de  Lutétusquî  cft  encore  fufceprible 
de  guéri  fon.  11  cft  l'effet  de  i'inflimmation  qui  n'a 
pas  été  réfoluc , ou  c'eft  une  oMtrudion  ancienne 
qui  , pat  fa  dureté,  fe  rapproche  de  ce  qu'on  appelle 
fquirre  imparfait » maladie  donc  la  curation  cft  lon- 
gue 6c  difffiile,  parce  q jc  les  fluides  ont  acquis  un 
degré  de  coagulation  plus  fixe.  Sous  ce  point  de  vue, 
elle  tellèmble  parfaitement  à l indura  ion  , effet  d'un 
engorgement  inflammatoire  ; nais  il  y a cependant 
cette  différence  que,  daos  cette  dernière,  la  coagu- 
lation a été  rrès-prompcc  6c  très- forte  par  Ludion 
même  de  l'inflammation  qui  a diifipé  les  parties  les 
plus  tenues  des  humeurs,  6c  nolcur  a pas  petmis  de  le 
combiner  avec  la  lymphe. 

Comme  nous  ioauncs  convenus  précédcmew  que 
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les  (ignés  par  Iefquels  on  dcftgnott  ks  termes  exrrê- 
mes  de  roufiuufi.tin  6c  du  fquuic  (toieu  très  incer- 
tains, nous  ne  fatfons  pas  non  plus  de  difficulté  dé- 
vouer qu'il  n'y  a point  de  caraéUrcs  infaillibles  pour 
diftin^uet  l'induration  du  fqui:rc  (j  entends  toujours 
pat  Iqrirre  une  tumeur  uréfolublc).  D'après  ces 
principes , il  efi  évident  que  la  Curation  de  l'indura- 
cion  doit  être  conduire  avec  des  ménagemens  extrê- 
mes , 6c  que  l'aéLon  des  médicamens  doit  être  fur- 
veillée  avec  un  foin  continuel,  afin  que,  fi  on  re- 
marque qu'ils  fa  lient  naître  la  plus  légère  fenfation 
de  douleur  dans  la  partie  affeélée  , on  les  fupprime 
au  même  infiant  , & qu’on  calme  les  douleurs  com- 
mençantes par  tous  les  moyens  les  plus  prompts  à 
créer  ccc  effet  ; autrement  on  détetmineroit  une  dé- 
généreiccnee  cincércufe. 

De  ce  qu'on  vient  de  dire  il  réfulte  qu'il  n‘y  a point 
de  maladies  où  les  moyens  préparatoires  foieut  aufiî 
indiqués  & aufiî  indiipenfablcment  utiles  que  dans  la 
curation  de  celle-ci  : d'où  il  luit  que  , pour  parvenir 
à fondre  l'induration  , fuite  d‘un  engorgement  in- 
flammatoire , il  cft  abùdutnent  néceilaire  de  faire 
prendre  des  bains  long-tcms  continués.  Ce  fi  ici  que 
les  fumigations  doivent  être  rmpîoyéc*  fans  intcriup- 
tion.  No»s  avons  fait  connoirre  précédemment  leur 
efficacité  dans  la  cure  des  obfir u (fiions.  Ce  ne  fera 
qu' après  avoir  ramolli  fenfiblement  la  tumeur  par  les 
bains  5c  les  fumigations  qu'on  pourra  admimfirer  fans 
crainte  des  fondans  internes. 

Qu'on  ne  pcnlc  pas  furtout  qu’une  pareille  mé- 
thode exige  un  teins  p'us  confidérabk  pour  la  gurri- 
foo , que  l’emploi  des  moyens  plus  adifs  dans  le 
commencement  du  traitement  i la  raifon  en  cft  qu*en 
ponant  par  tes  bains  5c  les  fumigations  le  ramollific- 
menc  au  degré  cxtiême  où  Ion  puifiè  parvenir,  l'ac- 
tion des  fondant  trouvera  la  matière  préparée  à fc 
diifiper  très- promptement.  D'ailleurs,  les  couches 
extérieures  de  la  tumeur  étant  imbibées  de  fluides,  le 
tranfmettront  aux  couches  prochaines  5c  ddpoferont 
celle-ci  à une  fonte  plus  rapide.  A la  vérité  , après 
quelques  bains  oïdinaires , que  je  regarde  comme  pré- 
paratoires, on  pourra  preferire  les  bains  d'eau  mi- 
nérale , foie  naturelle , fou  artificielle.  Ce  fera  déjà 
employer  un  fondant , mais  un  fondant  doux , dont 
j'ai  fait  allez  connoitrc  les  avantages  en  parlant  de 
la  curation  de  lobftrudion  de  l’utérus.  Par  ce  moyen 
on  n’irritera  point  la  tumeur  j on  aidera  l’effet  des 
eaux  thermales  par  les  fumigations  chaque  jour  ré- 
pétées pluficurs  fois  ; dans  Us  intervalles  des  bains  & 
des  fumigations  on  aura  foin  de  tenir  b région  de  b 
matrice  conflamment  imbibée  par  des  fomentations 
ou  des  catap’afmcs  cmollkns.  Des  boilfons  allez 
abondantes  , fans  fatiguer  l'efiomac  & fans  déranger 
les  digefiions,  apporteront  un  fui  croit  de  liquides  ca- 
pables de  favoriler  le  ramolliffeinent  de  b tumeur. 
On  aura  aufiî  b précaution  de  tirer  les  alimens  de  U 
clafic  de  ceux  qui  ont  une  qualité  favoneufe  5c  fon- 
dante, comme  les  chicorées  de  toute  cfpèce  , le  fcor- 
fonère,  le  fallifis , les  carottes  , les  betteraves  , &c.  ; 
on  les  fera  cuire  dans  une  allez  petite  quantité  d'eau 
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pour  ne  pas  perdre  , dans  un  fluide  inutile  , l’extrait 
favoneux  que  ces  plantes  contiennent  ; car  li  pct:e 
en  rend  lutage  prefque  nul , & comme  aliment , 5c 
comme  médicament. 

Après  avoir  pris  ces  précautions  pendant  l’cfpace  de 
près  d'un  mois  , on  commencera  l uf.ige  des  fondans 
intérieurs  , e.i  obfcrvani  de  preferire  d’abord  le»  plus 
modérés  dans  leur  afiion  ; mais  avant  tout,  on  aura 
examiné  de  nouveau  U tumeur  pour  connoitrt  fi  elle 
conlcrve  encore  le  même  degré  de  fulidité , 5c  fi  elle 
ne  devient  pas  plus  fenfible  j car,  dans  ce  cas,  fac- 
tion des  fondans  l’irriteroitî  c’cft  une  précaution  qu'on 
obier vera  de  tenu  à autre  pendant  l'ul'igc  des  remè- 
des défobftruChfs.  On  coi  tinuera  toujouis  les  bains 
d'eaux  thermales  5c  les  fumigations  pendant  qu'on 
donnera  les  remèdes  internes. 

Si,  après  un  teins  marqué  d’une  méthode  qui  pour- 
roic  ne  pas  paroître  alkz  act.vc  aux  praticiens  peu 
infirmes  , on  trouve  qu’une  porrion  de  la  tumeur  ref- 
tantc  prélcnte  un  caaélère  de  dureté  irréfombie  , on 
ne  s’ot'fiincra  pas  à continuer  les  remèdes  fondans  à 
l’intérieur  j car  leur  efièr  fe  prolonge  long-tems  après 
qu'on  a cclTé  de  les  prendre  , par  b railon  qu'étant 
mêlés  au  fang  en  grande  quantité,  iis  circulent  avec  lui 
5c  continuent  leur  aétinn  quelquefois  même  d'une 
manière  très -fenfible.  Or,  il  feroit  trop  imprudent 
d'augmenter  cette  énergie  par  leur  continuité  -,  on  fie 
contentera  de  l'eftèt  des  bains  d'eau  minérale  , qui 
agillent  avec  modération  > ils  ne  font  accompagnés 
d’aucune  fuite  iacheule,  à moins  que  b tumeur  ne 
s’irtitç,  5c  dans  ce  cas,  je  le  répète  encore,  on  ne 
fait  aucun  remède  fondant. 

Si  b dureté  de  la  tumeur  diminue  fcnfiblement 
dans  route  ta  mafic , il  n’y  a plus  a craindre  l’énergie 
des  fondans  aâifs.  Alors  iulcali  fixe  ou  le  tartre 
crayeux  , les  lavons  , les  réfutes  atténuantes , ks  pré- 
parations martiales , 5cc.  terminent  bientôt  la  cura- 
tion , pourvu  qu’on  n'eu  outre  pas  ks  dofes , 5c  qu’on 
entretienne  toujours  le  ramnllifiemenc  de  b partie 
eng  >rgéc  > autrement  ou  diminueroit  confidérabk- 
mcnc  la  tumeur  dans  un  court  efpaoe  de  tems  ; mais 
on  rendroit  k centre  ou  1a  portion  qui  refteroir  irté- 
foluble  à l'avenir. 

$.  VII.  Du  fquirre  de  lu  matrice. 

D'après  ce  qui  précède  5c  b définition  que  j’aè 
donnée  du  lquirrc  , cette  maladie  efi  incunable.  j'ar 
piouvé  quelle  ne  devoir  point  être  combitcue  pat  les 
fondans  , 5c  en  ecb  cous  les  praticiens  font  d*  acco'd , 
puifque  je  ne  défigne  par  le  mot  fquirre  qae  les  en- 
gorgemens  irréfotubles. 

11  n'y  a donc  que  La  médecine  palliative  qui  puille 
être  utile  aux  malades,  dans  ce  Cens  leulcment  qu’o* 
leur  preferira  une  manière  de  vivre  qui  provienne 
l’inflammation  du  fquirre  j elle  conlîftera  dans  le 
choix  des  alimens  ks  plus  doux  , comme  les  légumes 
qui  ont  une  faveur  douce  5c  fuctéc , 1 Itf  boidoas 
adoucilfances , parmi  lcfquelks  le  bit  coupé  d'eau  à 
partie  égale  mérite  bus  contredit  b préférence  , la 
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bière  légère  & les  décodions  d’orge  fie  d’avoine.  ■ breufes  ouvertures  que  j'ai  foires  à la  S-iIpérrière. 
On  évitera  foigncuicment  l’ufage  dt*  al. mens  âcres,  ' En  général,  j'ai  remarqué  qu’elles  natlfoicnt  , 
parce  qu’ils  augmentent  l activité  de  U circulation  pour  ia  plupart  , entre  la  membrane  interne  fie  les 
fie  font  naître  la  dé  gêner  cfccncc  cancéreufe.  Les  paf-  , fibres  mufcuiaircs.  Quelques-unes  ont  paru  être  cq 
/ions  de  l'ame  feront  prévenues  autant  qu'il  fera  pof-  , grande  parie  enfermées  dans  la  cav:té  même,  fit  te- 
Hble  , fit  dans  le  cas  où  elles  fe  man.fcltcroienr  avec  ; nauc  au  vifeère  par  une  large  bafe  Dans  la  plupart  de 
quclqu’éncrgie,  on  emploiera  toutes  les  voies  qui  peu-  ( ces  cas  j'ai  trouvé  , i°.  du  Lang  épanche  en  petite 
vent  les  calmer  ; on  évitera  les  exercices  qui  pour-  | quantité,  quel  que  fût  l'âge  des  malades;  2.0.  1a  m m- 
roicnc  procurer  la  moindre  fatigue  , les  chocs  , les  j brane  intern:  de  l'utérus  tp*ifiîc  , fit  dans  quelques 
comprenions  ; les  malades  enfin  putieront  1 ur  vie  { portions  ai.lfi  denfe  que  le  péricarde  , pameuhére- 
dans  une  attention  continuelle  à fc  prtùn  er  de  tout  ‘ ment  dans  l'efpace  où  elle  étoit  attachée  a la  tumeur; 
ce  qui  p.  urrroic  apporter  quelque  trouble  dans  l'éco*  30.  très- communcme.it  des  va  ficuux  très-dilatés,  fie 
uomie  animale.  dont  le  diamètre  avoit  quelquefois  plus  d’uoc  ligue  , 

Îuo.qui's  ne  foient  pas  viüblcs  dans  leur  ét-t  naturel, 
‘ai  coolcrvé  long-tems  plufieurs  de  ccs  corps,  les 
uns  dans  l'efprit-de  vin , les  autres  dans  l’ciu  alu- 
Paul  d'Æginc  8c  Galien  font  les  feuls  qui  parlent  mineufe;  tous  le  font  flétri  , fit  ontcoufidérablcmcnc 
de  cette  maladie;  ils  défignenr  généralement  par  diminué  de  volume;  en  forte  qu'une  tumeur  de  cette 
i'expreflion  fderoma  , une  tumeur  de  l'utérus,  Uns  efpèce  qui  avoir  au  moins  deux  pouces  fie  demi  de 
lui  donner  de  caractère  particulier.  Paul  ajoute  leu-  diamètre  , n'avoit  pas  dix-huit  lignes  deux  aus  après 
letnent  qu’elle  occupe  principalement  les  environs  du  l'avoir  extraite  de  1 1 nutrice.  Je  conviens  qu'elles 
col  de  l'utérus  , cî'ca  volvd  ctrvictm  potijjimum  ad-  avoieut  été  mal  coule,  vers  , parce  que  des  occupa- 
veniens  ; il  l’admet  au  nombre  des  fquirres , fdrro-  lions  nombreufes  ne  m’ayant  pas  permis  de  rem- 
rum  généré  comprekeaderetur.  Il  n’en  ddfère,  félon  placer  l’cfprit-de -vin  qui  sétoit  évaporé,  je  lésai 
lui , que  par  une  dureté  moins  marquée  : il  ajoute  trouvé  dcllécbées  deux  ans  après  avoir  quitté  I Hô- 
qu’elle  clt  accompagnée  d’une  fenfarion  de  douleur  , pital  général;  plufieurs  de  mes  confrères  les  ont  vues, 
liv.  |e.,  chip.  18.  C’cft  tout  ce  qu’on  ctouve  de  plus  Je  ne  lais  même  fi,  à mon  départ  de  Paris  , je  n’en  ai 
pofitif  fur  cette  aftcélion.  Roch  , médecin  de  U du*  pas  donné  à mon  collègue  Vicq-d’Azyr , parmi  les 
chcfl'c  d’Amboifc  , fi C ks  auteurs  du  Dictionnaire  de  débris  de  cette  collection  qu’il  a bien  voulu  recueillir. 
Médecine , en  ont  parié  d'apiès  Paul,  mais  far.s  ajou-  fie  qu’il  aura  confcrvés  plus  foigneufemen:  que  moi. 
ter  un  moc  à fes  courtes  réflexions.  Le  mot  fderoma  Quoi  qu’il  en  foit , le  filence  des  auteurs  fur  certe 
pouvant  être  confondu  avec  les  fuivans , fcleria  , maladie  m’a  toujours  iurprii.  Jai  cherché  dans  Mor- 
fde/vjis  , on  voit  qu’il  ne défigne  qu'une  tumeur  dure,  gagni , Valfalva,  ficc.  , les  obfervatious  qui  pour- 
tant donner  d’autre  caradère  que  fa  relîcmblance  roient  avoir  quelques  rapports  aux  miennes  ; je  n ai 
avec  le  fquirre,  qu’on  défigne  à Ion  tour  par  fdirofis,  rien  trouvé  de  fcmblablc  dans  leurs  ouvrages.  Ce 
fchtoma  , fciirus  ou  fclerus.  que  rapporte  Morgagni,  Epier e 7 , n°.  17  ; hpit.  1 », 

Quoi  qu’il  en  foie,  je  décrirai  fous  le  nom  de  fclé - n°.  x ; 1 5 , n°.  1 1 ; 37  , n°.  ; 43  , n°.  16  ; 67  , 

rome  une  tumeur  que  j’ai  trouvée  dans  la  mattice  , n®.  1 1 ; 68  , n°.  6 , ni  rien  de  commun  avec  ce 

6c  donc  les  obfervaccurs  ne  nous  ont  point  parlé.  Je  qu’on  vient  de  lire. 

reprendrai  pour  plus  grande  juLLtic  les  exprelfions  11  feroit  à fou  hait  er  que  j’eufie  pu  recuri’lir  lesévé- 
mêmes  de  robfcrvatioo  190e. , qui  fc  trouve  initiée  nerntns  principaux  de  la  vie  de  chaque  malade , mais 
à la  page  368  de  mon  ousrage,  incicuié  Oofervationes  dans  un  grand  hôpital , où  le  fcrvicc  de  chaque  jour 
c/inicd....  « La  matrice  ouverte  en  crave.s  , il  parut  occupe  tant  de  terni , oùfouvent  lesmalades  pitioinc 
m une  tumeur  d’une  fubftance  charnue  , compa&e  , à l’infiimerie  avec  des  lymprômes  graves  qui  fixr  ient 
» folide  , Manche , mais  avec  des  nuances,  compofée  lo-’tc  mon  attention,  où  je  n’avois  qu’un  difciple 
*>  de  fibres  qui  ne  paroiüoicnc  affe&cr  aucune  régu-  toujours  occupé  de  détails  prêtions,  il  ne  m’étoir  pas 
» larité  ; elles  éroient  mêlées  à une  mafic  appro-  poffibie  d'exécuter  l’étendue  du  projet  de  pratique 
*•  chant  de  la  nature  des  glandes  ; U cavité  de  l'ueé-  que  je  m'étois  fait.  Daillcuis  , la  maladie  donr  je 
» tus  étoit  lempiie  de  caillots  de  fang  aplatis,  parle  n’exilèoit  que  chez  des  pcrlonnes  pour  la  plupart 
»»  épanchés  (à  fie  là  ; la  cavité  du  vifeère  avoit  U tiès-âgres,  fie  qui  ne  fc  pla-gnoient  d’aucune  incom- 
m forme  du  corps  étranger  qui  y écoic  contenu  , c’eft-  modité  de  la  part  de  1a  macrice.  Quoique  nous 
m à-dire  , qu’elle  écoir  orbicuUirc.  Après  avoir  enlevé  aiyons  crès-fréqueminent  trouvé  du  fang  coagulé  dans 
••  ce  corps,  nous  ne  trouvâmes  point  d’aurre  enfon-  la  cavité  de  1 utérus,  fie  épanché  autour  de  la  rumeur, 
m cernent  dans  U matrice  , parce  que  la  rumeur  qui  fit  que  nous  aiyons  prcfqueconfUmment  vu  des  vaif- 
» avoit  pris  nuifluncc  dans  les  couches  de  la  face  pof-  féaux  variqueux  a la  furficc  interne  de  çe  v fcère,  je 
« térieurc  des  fibres  charnues  de  ce  vifeère  , avoir  oc  me  rappelle  pas  qu’aucune  des  femmes  atEâées 
» augmenté  fon  volume  fie  le  remplifloit  complète-  de  la  maladie  dont  je  parle  , ait  éprouvé  de  pertes 
» ment , fi  on  en  excepte  l'intervalle  aplati  dans  confiantes  ou  de  fuintement,  Jii/ticidium. 
m lequel  le  fang  étoit  épanché.  » Le  défaut  de  connoilianccs  politises  fur  la  vie  des 

J’ai  vu  plufieurs  de  ces  tumeurs  dans  la  nem-  fujetsà  l'ouverture  dclquds  j’ai  trouvé  le  fdérome  , . 

ne 
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ne  me  permet  pas  de  donner  la  moindre  eorjcélüre  échoir!  famé  d’avoir  des  bafes  folidcs  Sc  confiantes 
fur  fa  formation  ; car,  queft-ce  que  ces  dilferurions  d'après  lefqucücs  ils  puffcnr  fonder  une  duct  inc 
dans  lelquellcs  on  imagine  des  caui’es  arrangées  fur  a l’abri  des  vicilfirndcs.  Je  ne  d»«*i  donc  pas  non  plus 
les  tffets  qu’on  obfervc  ? A quoi  conduifcnt- elles  en  pourquoi  ou  comment  tel  polype  tft  vivace  , prur 
bonne  phyfique?  On  !c  fait  , à rien.  L’âge  & fax-  me  fervir  de  l’expetflion  de  Lcvret , c’eft  - à - une, 
perience  m’ont  dégoûté  de  ces  difcuflïons  louve nt  dé-  pourquoi  il  enai:  facilement  ayi  es  avoir  é é extirpé  > 
mcntics  par  des  faits  qui  en  anéantirent  la  doP.rinc , pourquoi  tels  organes  en  fout  plus  «dément  attaqués 
lots  même  qu'on  ta  croit  établie  lur  des  baies  iné-  que  d’autres  , &c. 

branl.iblcs , 5c  appuyée  d obier  valions  dans  lefquelles  11  me  paroit  plus  cfTtnriei  de  le  diftinguer  des  rni- 
on  croit  apperccvoir  des  rapports  avec  la  queftion  ladies  avec  lefquelles  on  l’a  quelquefois  confondu, 
qu'on  traite.  t°.  On  l'a  pris  pour  un  ren  vertement  de  la  matrice , 

Je  me  bornerai  à dire  que  cctre  maladie  eft  ircu-  là  malle  étar.t  volumireule  6c  hors  la  cavité  du  vagin, 
rablc,  i°.  paice  qu'elle  le  forme  d’une  manière  in-  préfenrant  d’ailleurs  une  tumeur  arrondie  & conique, 

IV-nlUdc,  & par  conféquert  fans  gêner  manifvltcmcnt  dont  la  bafe  étoit  en  bas.  5c  l'uttruT , dans  fon  ren- 
ies fondions,  d'où  il  léfulre  que  les  malades  uc  le  vertement  , oftranr  aux  yeux  une  forme  fembLblc  ; 
doutent  pas  de  fon  cxiltcncc;  i°.  parce  que  quand  enfin,  quelques-unes  de  ces  tumeurs  étant  caves  , 5c 
la  tumeur  eft  parvenue  à un  volume  confidéiable,  il  imitant  en  quelque  matière  la  cavité  de  l'utérus  ten-  / 

eft  impoilible  de  ne  pas  la  confondre  avec  l'obftruc-  verfé,  il  n'y  avoir  que  U cjnnoillar.ee  pofirive  des 
tion  ou  le  fquirre  de  la  matrice.  Or , comme  lalubf-  lignes  de  l’une  5c  l’autre  maladie  comparés,  qui  pulîent 
tance  de  ces  concrétions  m’a  toujours  paru  extrême-  faire  connoîrrc  1 1 vérité.  Quand  il  y a delccnte  com- 
ment ferme,  5c  que  leur  préicncc  gène  beaucoup  la  plètc  de  matrice  avec  renverfement  , la  tumeur  cil 
circulation  dans  les  vailïcauxde  l’utérus,  je  ne  penl’e  extrêmement  fenlible  au  toucher,  circonltancc  qui 
pas  qu'il  loit  pofiiblc  de  les  réfoudre  , d'autant  qu'tUcs  u ‘a  pas  lieu  fi  c’clt  un  polype;  car  on  peut  içipimé- 
paroilfent  ét  e entiéicmenc  louftruitcs  à l'action  du  ment  le  crmpr  mer  fans  exciter  de  douleur  ,5c  on  n’en 
fyitèmc  vafculairc.  occ.ifionnc  qu'en  le  tiraillant , 5c  L douleur  ne  fc  fait 

relientir  qu'a  la  partie  à laquelle  cft  attaché  fi  n pé- 
h IX.  Polypes  de  la  matrice . diculej  fecoudemenc , dans  la d feenre complète  de  la 

matrice  (toujours  avec  renverfement  pour  conferver 
On  nomme  polype  de  l’utérus  une  tnmeur  arron-  la  rcllcmblance  du  polype),  la  veflie  urinaiic  eft  cn- 
dic  , attachée  à ce  vifièrc  par  une  portion  étroite  traînée  avec  l’utérus  5c  te  vagin;  celui-ci  fc  dépi  .ce 
ou'on  peut  regarder  comme  fa  pointe  ou  fon  pédi-  de  manièie  que  fon  bord  extérieur  forme  le  col  de  U 
eule  ; clic  affecte  en  quelque  forte  une  forme  pyra-  tumeur , col  continué  avec  l'ouverture  de  la  vclvc, 
miJa'e;  fa  bafe  acquiert  quelquefois  une  étendue  dans  le  fens  oppolé  à l’état  naturel  de  cette  ouvet- 
trèv-confidérable , tandis  que  fa  partie  fupéiieurc  eft  turc  , tandis  qu'au  contraire  , quelque  volumineux 
toujours  rétrécie  , 5c  n'adhère  dans  quelques  cas  au  que  foie  le  poiype  , il  huilé  le  vagin  a fa  place,  U 
viùère  où  clic  a été  formée  , que  par  une  petite  fur-  par  conséquent  la  vefbc.  Dans  ce  cas  , quoiqu'il 
face.  La  contexture  de  ces  tumeurs  varie  comme  leur  rcmpliife  la  cavité  du  vagin  par  fa  partie  étn  ite,  ce - 
volume  ; les  unes  font  fongueufes , d'autres  char-  pendant  il  ne  forme  point  une  continuité  de  fubf- 
mtes,  d'où  les  fquirreufes  5c  Us  carcinômatcufcs ; on  tance  avec  l’ouverture  du  puderuium.  On  peut  s'en 
en  voit  auflî  de  véficulairev , Sic.  a durer  en  pafiant  un  ftylct  boutent  é entre  le  corps 

La  naifiance  de  ces  tumeurs  eft  due  il  toutes  les  polypcux  5c  la  paroi  du  vagin  ; on  reconnoicra  que 
caufes  qui  peuvent  porter  vers  le  vifeère  auquel  elles  la  cavité  de  ce  dertver  fublïftc  en  Ion  entier.  On 
adhèrent . une  rrop  grande  quantité  de  liquides,  ou  s'aflùre  donc  par  cette  expérience  que  le  col  du  po- 
retenir  celui  qui  auroit  dû  s’en  écouler  par  les  mcr.f-  type  eft  ifolé  dans  la  cavité  du  vagin, 
trucs.  On  l'attribue  aufli,  d'après  des  faits  pofitifs  , i°.  Suppo'ois  maintenant  que  le  polype  n’eft  pas 

aux  métaftafes  qui  ont  porté  des  humeurs  critiques  forti  de  la  cavité  du  vagin  , 6c  examinons  comment 
fur  la  matrice  , d où  il  réfulie  que  les  caufcs  morales  on  difeemera  fa  piéferce  d'avec  la  def:enrc  incom- 
memes  ont  une  influence  marquée  fur  la  formation  plètc  de  la  matrice  (ans  renvcifemcnt  : celle-ci  eft 
de  cette  maladie.  En  effet , on  a remarqué  pluficur  plus  large  par  en  haut  que  par  en  bas  ; on  retrouve 
fois  des  polypes  chez  les  personnes  qui  ont  éprouvé  dans  le  milieu  de  fa  partie  inférieure  l'ouverture  de 
des  chagrins  long-rcms  continués  ; phénomène  qui  fol  col  ; on  dtftwgut  le  col  lui-memc.  Le  polype 
s'explique  par  l'examen  des  défordres  qui  rélultent  ne  préfente  point  cette  ouverture;  il  n'a  point  de 
de  la  gène  du  cours  des  menftrues.  col  dans  fa  portion  inférieure,  5c  celle-ci  eft  plus  vo- 

Une  dilTertation  bien  méditée  fur  la  queftion  de  tumineufe  que  la  fupérieure. 
fuvoir  pourquoi  les  unes  font  fongueulcs  , d'autres  $°.  Ladefcente  complète  de  l'utérus  fans  renverfe- 
charnucs  ( cc  qui  veut  feulement  lignifier  d'une  con-  ment  fc  difttngucdu  polype  en  ce  que  dans  1 1 première 
üitance  plus  folide  , car  cc  n'cft  point  un  compofé  on  rcconnoît toujours  le  col  de  1a  matrice  très-diùinc- 
de  fibres  mufoulaircs  ) , une  pareille  dilTertation  , dis-  cernent,  parce  que  !e  vagin  ne  s'attache  pas  tout  àfa.ç 
je  , ferait  très-curicaie.  Le  malheur  eft  que  ceux  qui  à 1a  partie  inférieure  ; il  defccnl  un  peu  plus  en  de- 
4>nc  voulu  donner  ces  explications»  ont  toujours  vaut,  mais  enairièic  le  colpatoit  plus  long,  patte  nu* 
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le  vagin  y adhère  plus  haut}  d'où  il  fuit  qu'on  re- 
eonnoît  parfaitement  la  conformation  du  col  de  l'u- 
térus & fon  ouverture.  Le  tiraillement  du  vagin  qui 
refit! e à fon  entier  déplacement , met  ai.fli  le  col  de 
l'utérus  plus  en  évidence,  parce  quecelui-U  cil  main- 
tenu fupéiieuremem.  Le  polype  ne  prélentc  que  des 
lignes  contraires,  c'eft-à-dirc,  une  malle  plus  volu- 
mincule  par  fa  partie  inférieure.  Outre  ccs  lignes , 
on  obfertc  que  dans  la  defeente  complète  de  l'utérus, 
le  vagin  étant  retourné , le  doigt  ne  trouve  point 
de  vide  pour  arriver  à la  partie  fupérieure  de  la  tu- 
meur , tandis  que  la  nulle  polypeufe  lui  lairie  rel- 
pace  fuffifmit  pour  difee  ner  la  cavité  du  vagin , & 
parvenir  a l'orifice  de  l’utérus. 

4°.  La  vcflïe  forme  quelquefois  hernie  dans  le  va- 
gin } comment  la  reconroître  St  ne  la  pas  confondre 
avec  le  polype  ? Le  fiége  de  la  hernie  de  velîic 
eft  tou)  mrs  dans  la  portion  fupérieuie  du  vagn  ; le 
p dype , au  contraire  , fe  place  indiftin&emeu:  dans 
toute  l'étendue  decct  organe.  En  comprimant  la  her- 
nie de  U velîic , eHc  cède  a 1 impu.fi  >n  ; on  excite 
parce  moyen  l’écoulement  des  urines j d'où  il  rélulte 
une  diminution  de  la  tumeur  proportionne l'e  à U 
quantité  à’ ut  inc  évacuée.  Une  compreffion  monte  a - 
tanéc  du  polype  n'y  apporte  aucun  changement;  fila 
compreffion  clt  prolongée , le  polype  s'irrite  & s'aug- 
mente en  grofteor. 

5°.  S’il  y a hernie  inreftioalc  par  le  vagin,  l'orifice 
de  li  matiice  fit  déplacé  , mais  on  diftinguc  que  la 
tunvur  parte  à fes  côtés  : d’où  l'on  iuge  que  s'il  y a 
un  polype,  il  n'a  p.s  fon  liège  dans  l'utérus,  puifqu'il 
n'a  point  de  p.flagc  par  Vorifiet  de  ce  Vifcère  On  rc- 
conno’.t  cnluitc  les  caraélèies  de  la  hernie  , qui  peut 
êrre  réduite  ou  en  totalité  ou  en  patrie,  & par  con- 
fisquent di'  parole  complètement  ou  diminue  de  grof- 
lcur.  Le  polype  reftcimmobiL  & du  meme  volume; 
la  pa'tie  déplacée  offre  au  taét  une  mollHïc  Si  une 
fenfih  lité  extrême;  on  ne  peut  la  comprimer  fans 
occafionner  une  douleur»vivc , dont  le  h ége  s'étend 
plus  loin  que  l'organe  comptimé.  Le  polype  eft, 
comme  nous  l'avons  dit , infcnfiblc  : ce  n'cft  que  par 
le  tiraillement  qu'il  détermine  de  la  douleur  dans  l'or- 
gane, auquel  il  tft  adhérent  par  fon  pédicule. 

Un  polype  peut  être  long-tems  contenu  durs  le  va- 
gin , parce  que  l'ouverture  de  la  vulve  réfiftant  à fa 
Sortie,  il  dilfend  plus  facilement  les  parois  de  la  cavité 
ui  l'a  logé»  il  y acquiert  quelquefois  un  vohme  con- 
Jérabîc.  Dans  ce  cas  il  comprime  la  vcfiie;  d'où 
tous  les  accident  qui  réfultcrt  de  cette  cotr.prcifion  , 
5c  particuliérement  de  l'orifice  de  la  vcfiie  , comme 
difficulté  d'anner , engouement  de  la  vcfiie,  ci ren- 
lion  de  cet  organe  , douleurs  proportionnées  à l’ex- 
tenfion  , Sec . ; d'autres  fois  l'urine  coule  goutte  à 
goutte  ; elle  irrite  l'orifice  de  la  vcfiie  pfcr  fon  âcrcté 
6c  par  fapréfence  trop  long-tcms  continuée  fur  cette 
partie.  Chez  quelques  femmes  il  y a fupprefiion  com- 
plète de  ccttc  humeur  excrémentielle;  d'où  tous  les 
accidcns  de  la  rétention  d'urine. 

La  comprefiion  fur  le  rectum  caufc  des  hémor- 
roïdes pai  la  Ita'.c  du  fung  dans  les  vaiileaux  hémor- 
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roïdaut , des  douleurs  en  allant  à la  garde-robe  ; fa 
gc  ne  du  partage  des  excrémens  fait  l’entir  une  pe- 
lanteur  confidctuble  dans  le  fondement  8c  le  long  du 
trajet  de  linteftin,  rend  par  cette  raifon  la  marche 
diffi.ile , Si  détermine  un  lentimenrd'engourdiirement 
dans  les  organes  fixés  au  facrum  : cette  fenfation 
parie  aux  cuifics  en  fuivauc  le  trajet  des  nerfs  feu* 
tiques. 

Si  le  volume  du  polype  s’eft  beaucoup  accru  dans 
le  vagin,  il  n'en  tort  qu’à  l'ai  Je  de  que’q  ics  efforts 
violons.  C'cft  ainfi  qu'une  femme  fenri:  roue  à coup 
une  tumeur  con  fi  durable  tomber  entre  fes  cuiflcx  , 
en  fui  fa  ne  un  effort  violent  8c  prompt  pour  charger  un 
fardeau  lur  tes  épaules.  Une  autre  éprouva  le  même 
phénomène  dans  un  accès  de  colère. 

Ceux  qui  ont  pris  ccs  maries  polypcufcs  pour  une 
ddeente  de  l’urérus,  ont  fait  effort  pour  les  replacer 
dans  le  vagin  ; ils  y ont  réufli  quand  la  tumeur  n’éroic 
pas  conlidérable ; mais  elle  eft  telle: tie.  Si  elle  a fé  • 
journé  hors  du  vagin  allez  de  rems  peur  augroenrer 
beaucoup  «n  grofl'eur,  on  ne  parvient  plus  a la  rcpL- 
cer  dans  la  cavité  de  cet  organe  ; on  a tenté  de  1a 
maintenir  avec  des  peflaires.  Dans  ce  cas,  l'accroirie- 
meot  du  polype  a occafionné  tous  les  accidcns  que 
nous  avons  énoncés  p'us  haut,  relativement  à la  com- 
pte Ilion  de  la  veflte  5c  du  rctfum. 

Outre  ccs  inconvénicns,  le  polype  «’cftmouH  fur 
la  forme  du  pefLire , qu'il  a embralfé  dans  fa  iubf- 
rAancc  * ^'°ù  1**  difficulté*  qui  font  furvenucs  pour 
ôter  les  pclfaircs  fixés  de  cette  manière,  quand  on 
a été  déiciminé  à les  déplacer  pour  faire  ceflcr  les 
iymprômes  rélultant  de  la  compreffion  de  la  vcfiie  5c 
du  r.âum.  Sec. 

On  a quelquefois  porté  les  tentatives  pour  la  réduc- 
tion dune  prétendue  hernie  de  matrice,  au  point 
d enflammer  les  polypes  malgré  leur  indolence  Si  leur 
inienühfiité.  Comment  n'avoir  pus  rrconnu  qoe  l'u» 
téius  n auroit  pas  fourtert  de  Icrnblables  comprcf- 
t ions  fans  que  les  malades  n’éprouvafilnt  un  luppltcc 
incoh  tublc  , tant  rit  grande  la  lenübiiité  de  U 
nutrice  ! 

Au  refte,  l'cfpècc  de  polype  qu'on  peut  nommer 
fouir  reux , dégunè  e quelquefois  en  carcinome;  s'il 
pend  entre  les  c utiles  , il  clt  expolé  à des  comprenions 
^ des  frotte. tiens  continuels  ; d'où  l'irritation  qui  le 
fait  dégénérer,  comme  elle  lui  a fait  acquérir  de  la 
loi  ldi  té. 

Un  polype  adhérent  à la  matrice  , foit  à fon  fond , 
loit  même  à Ion  orifice  , potté  à un  volume  confidé* 
rable,  foni  de  la  vulve  & par  ccniéquenr  abandonné 
a fon  poids,  occafionne  des  tirailirmcns  dans  lutc- 
rus  ; d ou  les  douleurs  de  ce  vifcère,  fon  irritation,  &c. 
Les  tiraùlcmens  s’érendent  aux  ligamens , d'où  les 
douleurs  de  la  région  lomfe  ire  des  aines  ; Si  par  les 
ligamens  ronds,  les  douleurs  ont  leur  fiége  fur  les 
cotes  du  pubis  & à la  partie  antérieure  des  e nfles. 

il  eft  prouvé  qu'on  peut  concevoir  malgré  la  ryé- 
fentc  d'un  polype  dans  l'utérus.  Une  p.?rc  fc  g*ofl  lie 
eft  dangereufe,  en  ce  que  le  volume  du  polype  gène 
1 accroiiïcmcut  du  icctus , empêche  i'extenfien  facile 
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Ai  placenta  , le  détache  de  l'utérus  ; d’où  les  hémor- 
ragies , d’où  la  naiffance  précoce  des  enfans  ou  l’a- 
v 'itemenr,  6c  la  difficulté  de  la  parc  du  placenta  déca- 
ché , de  le  procurer  une  îfl'ac  par  l'orifice  de  l ‘utérus 
que  le  polype  remplit. 

Indépendamment  des  hémorragies  donc  je  viens  de 
pa  ler,  en  admettant  qu  i!  y a groffelfe  6c  maffe  pcly- 
pcule  en  même  rems  , il  exiffe  d’autres  pertes.  Toit 
dans  l’alenrour  du  pédicule , Coït  que  le  fang  forte  de 
quelques  vaiffeaux  variqueux  du  pnjypc  : ces  pertes , 
avec  Je  rems,  épuifent  les  malades  & les  font  tomber 
dans  le  marafmc. 

il  y a des  polypes  qui  Ce  détachent  d'eux-mêmes  : 
c:es  cas  font  rares  fi  on  les  compare  au  grand  nombre 
de  ceux  où  les  tumeurs  ne  cèdent  qu'au  moyen  de 
l’opération.  Levtct  dit  que  récrangLmcnr  que  les 
po  ypes  forcis  fpomanément  éprouvent  à l’orifice  de 
la  matrice»  eft  cauie  de  fa  chine.  Cette  explication 
n'cft  pas  admirtîblc  ; je  n'en  ai  point  à mettre  à la 
place  de  celle- ta.  Il  but  convenir  que  fi  le  pélicule 
cil  bien  implanté , les  efforts  de  U matrice  fur  la 
nulle  t >tale  ne  la  décacheront  pas,  puifque  cette 
malle  entraîne  quelquefois,  lors  de  Ja  cefcentc  dons 
ic  vagin,  le  fond  de  l’utérus  même. 

Une  concrétion  pefmie  ne  peur  pas  être  attachée  à 
l'utérus.  Uns  faite  effort  pour  le  tirer  en  en  bas;  ce 
phénomène  eff  confiant,  fie  la  matrice  defeend  davan- 
tage quand  le  polype  eff  plus  volumineux  , ou  plus 
ancien  *vec  moins  de  volume  ; mais  au  moment  où 
il  a été  détaché , l'utérus  remonte  à fa  place.  Si  le 
tiraillement  a été  de  longue  durée  , opéré  par  une 
marte  confiJérable , 6c  que  les  ligamens  ronds  6c 
larges  aient  contracté  de  l'atonie  , l'utérus  relie  tou- 
jours plus  abaillc  que  dans  l’état  naturel. 

On  a employé  quatre  méthodes  pour  la  guérifon 
des  polypes:  iw.  l'avulfion  en  tordaut  le  pédicule; 
quclqurs  prati.iem  même  ont  tenté,  L'avulfion  fans 
torfiuu;  x*.  l'inftromcnc  tranchant  ; j°.  le  cauffi- 
que  ; enfin  , 40.  la  ligature. 

La  picmièrc  méthode  eft  dangereufe,  i°.  parce 
que  la  torfion  qu’on  exécute  , au  moyen  delà  marte  , 
porte  fon  effet  fur  les  parois  de  l’utérus  , y excite 
des  douleurs  v ves  , peut  y faire  naître  l inffarama- 
ricn  , 6cc,  L'avulfion  fimple  occafionoera  le  renver- 
femenc  de  !’ utérus , fi  le  polype  eff  placé  dans  fon 
fond  ou  aux  environs  : d'ailleurs , fi  l'on  parvient  à 
arracher  le  pédicule , les  déchiremens  de  U matrice 
font  en  o e dangereux  par  les  pertes  qui  furviennent. 

x°.  L’inffrunvmt  tranchant  ne  peut  fervir  que 
quand  U tumeur  a fon  liège  dans  le  vagin  ; mais 
on  ne  peut  opérer,  par  cette  méthode,  un  polype 
dans  le  fond  de  l’otéius  , fans  expofer  la  malade  à 
des  blertures  dangereufes;  & d’ailleurs , il  n’y  a pas 
portibilité  de  porter  un  intimaient  dans  l'utérus  pour 
y faire  l'cxcifion  du  polype. 

3°.  Les  cauffiques  ne  font  applicables  non  plus 
que  fur  les  tumeurs  placées  dans  le  vagin.  11  feroic 
impiudentdecautérifer  celles  qui  ont  leur  fiege  à l’o- 
rifice même  de  l’utérus , i plut  forte  raifon  n'ira-t-on 
pas  extirper  de  cette  manière  celles  qui  font  attachées 
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à fon  fond.  C’eff  donc  inutilement  que  Letret  s'étend 
beaucoup  fur  les  dangers  de  cccce  méthode , en  par- 
lant de  la  curation  des  polypes  placés  dans  U matrice, 
car  il  convient  lui-mème  qu'on  ne  peut  y poi  ter  les 
cauffiques  ; il  r.c  ci  e aucune  obfcrvation  d:  cette  na- 
ture, 6c  la  crainte  des  effet*  de  la  fuMluncc  caufiique 
fur  le  vifeère  maU.Je  n’a  point  de  fondement,  puif- 
que perfonne  ne  s’eff  permis  une  opération  aufli  dc- 
iaffreufe. 

4°.  La  ligature  eff  le  moyen  le  plus  affiné  , le  feul 
praticable  dans  la  corati.n  des  polypes  placés  dans 
l'intérieur  de  l'utérus.  Par  cette  mé  hode,  il  n’y  a point 
d’adion  fur  ce  vilcère;  donc  po  nt  d'irritation  , point 
de  tiraillemer.t  : on  prévient  aulli  les  hémorragies,  qui 
dépendent  fouvenc  du  prolonremcnt  dc>  vaifieaux  ar- 
tériels dans  lu  fubftance  du  polype. 

J I y a deux  forte*  de  ligature^  : l’une  faire  au  moyen 
d’une  «nie  qui  embr.ifle  le  pctficule  du  polype,  6c 
qu'on  gliffe  dans  l'utérus  à l’ai  Je  d’un  double  tuyau  ; 
c'cft  ta  méthode  deMLcvrec  : l’autre  lifte  à f-irc 
palier  deux  fils  cirés  à. travers  la  portion  étroite  de 
la  tumeur , à l’aide  d'une  aiguille.  Cctre  dernière 
n’a  l eu  que  quand  le  polype  eff  forti  du  vagin;  s’il 
adhère  à l’utérus,  on  laillc  une  longue  portion  de  tu- 
meur dont  on  artcod  !a  fonte  par  la  fuppnrarion.  Cette 
pratique  eff  vicicufc  par  le  tems  qu'elle  exige,  la 
lecteur  de  U fuppuration  , l’incertitude  de  tout  extir- 
per; car  il  peur  le  faire  qu'une  porrion  fc  c’catiifant, 
forme  un  nouveau  polype.  Quand  le  polype  n’a  point 
d’iffuc  au  dehors,  la  lcconde  cfpècc  de  ligature  cft 
impraticable.  Je  ne  m’arrêterai  pasàdifcutci  les  dan- 
gers qui  accompagnent  les  tentatives  faites  pour  ame- 
ner au  dehors  un  po'ypc  qu'on  veut  opérer  par  cette 
dernière  méthode.  On  conçoit  d’avance  que  tout  ce 
que  j’ai  dit  de  l’avulfion  lui  eff  applicable;  donc  il 
but  l’éviter  abfolumcnt. 

L’inffrumenc  de  Lcvret  eff  un  double  cylinire 
creux  , à l'aide  duquel  on  porte  au  fond  dcl’u'érus  un 
fil  d’argent  deffiné  à faire  li  ligature.  La  defcripcion 
de  l’ioftrumcnt  6c  la  manœuvre  de  l’opération  doi- 
vent être  lues  dans  fon  ouvrage  ou  dins  le  Mémoire 
inféré  parmi  ceux  de  1 Aradémie  de  chirurgie. 

Ce  qu’on  vient  de  lire  fur  le  caractère  & la  cura- 
tion des  polypes  de  l'utérus  eff  applicable  à ceux  du 
vagin.  Je  crois  donc  qu’il  feroit  fupcrfiu  de  traiter 
particuliérement  de  ces  derniers. 

S-  X.  P Unes  de  la  matrice. 

Hippocrate  dit , « qu’une  femme  encore  jeune 
» éprouvoit  quelquefois  de  vives  douleurs  en  diffv- 
» rentes  parties  a l'approche  des  hommes  ; mais  que 
» d’autres  fois  elle  ne  fouffrottpoint:ellc  n'eut  jamais 
n d’enfans.  À l'âge  de  foixante  ans,  clic  reflèmit  des 
» douleurs  fcrobiab'cs  à celles  qui  précèdent  laccou- 
»*  chemenr  : elle  avoir  mangé  ce  jour-là  beaucoup  de 
» poireaux.  Quelques  memeus  après,  les  douleurs  rc- 
n commencèrent  avec  plus  de  violence  que  celles  qui 
n a voient  précédé.  Un  corps  dur  fie  prefenta  à lori- 
» fice  de  La  matrice  : la  malade  le  faifit  ; elle  tomba 
Kkkk  t 
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* en  foiblcffe  ; une  autre  femme  en  fît  l'extra&on  : 
*»  c'étoit  une  pierre  raboteufe.  » Sou  cxpulfion  g»  trie 
Ja  malade  au  même  inftanr. 

Morgagni , en  parlant  de  ce  fait , ajoute  que  Va- 
lifneri  ne  croyoit  pas  qu’il  le  foi  mat  des  pierres  dans 
Jurérus  ; il  fe  pcrluadoit  que  celles  qui  étoiest  lorries 
par  la  vulve  venoient  toutes  de  la  veilie  , te  que  les 
fouffrances  qu’elles  avoienrcaufëes  dépeiidoicnt  de  l’ir- 
ritation quelles  avoient  fait  naître  à leur  partage  dans 
le  canal  de  i'uiètie.  Mcrcuriahs  ne  paroit  pa.  moins 
douter  de  la  formation  des  calculs  dans  la  matrice. 
C’cft  fans  doute  du  fan  g coagulé  , dit  ce  médecin  , 
& qui  a pu  présenter  la  figure  d'une  pierxe  , qui  a 
cauie  citte  erreur.  Houllier  allure  avoir  trouvé  une 
pierre  dans  l'utérus  d'un  cadavre  qui  avoit  été  apporté 
aux  écoles  de  mé  fecine  de  Paris  pour  fervir  a des  le- 
vons publiques.  Scnncrt  rapporte  l'hiftoirc  d'un  fcc  us 
pétrifié  , trouve  dans  la  marrice;  d après  Jean  A.bo- 
ïiiis,  Thomas  jde  Veiga  , André  Lacuna,  Mat  fil  de 
Sainrc-Sophie^Nicol , Alexandre*  Ben:  diét,  Vier  us. 
Cardan  , Salins  , Marcel  Donatus  , Ccorge  Garact , 
&t.  , ont  biffé  dans  leurs  écrits  des  obiervations 
fcmblibles. 

Aétius  donne  quelques  moyens  pour  faciliter  la 
fortic  des  pierres  de  la  matrice.  Pour  y parvenir,  dit 
ce  médecin  , il  faut  donner  d’abord  a la  malade  un 
lavement  purgatif } entuire  on  f.ra  des  lotions  (fans 
dou  e par  inje  mon  ) avec  la  décoction  de  mauve  , de 
/éftu-grec  & l'huile  rofac.  On  fera  coucher  la  femme 
fur  le  dos,  ies  jambes  écartées  5 on  introduira  les 
deux  doigts  de  la  main  gauche  , lannubi<e  te  le 
rooven  * dans  l'anus  i on  comptimera  le  bas-vent  e de 
la  droite  pour  fo  cer  la  pieirc  a palier  audehors  . te 
on  facilitera  la  fertic  par  le  moyen  des  doigts  de  la 
main  gauche,  placés  dans  la  portion  inférieure  du 
reûum.  St  U fubOance  pirrreute  eft  placée  au  col  ou 
à l’orifice  de  la  mat.icc  , te  qu’elle  y loir  adhérente , 
agnattim,  on  placera  la  femme  d’une  manière  com- 
mode , ou  écartera  les  parties  extérieuies  avec  le 
fpéculum,  U on  ouvrira  le  col  de  l'utérus,  &c. 

Sans  examiner,  dans  cc  moment  , fi  les  moyens 
de  guérifon  propofi’s  par  Aétius  font  ceux  qu’on 
doit  employer , nous  reconnoilfons  d’abord  qu’il  a 
penfé  que  les  calculs  pouvaient  être  libres  dans  la  ca- 
vitc.de  la  matrice  , ou  adhérens  a cc  viicèrc,  Si  on 
confultc  ceux  qui  ont  parlé  de  cette  maladie  , les  uns 
nous  apprennent  que  les  pierres  écoia.t  adh 'rentes  j 
c’cft  ecquircfultedcsobfcrvations  citées  plus  h .ut  d’a- 
près Sennert  te  Houllier.  J'ai  ouvert  avec  M.  Faure, 
médecin  à Laogrcs,  une  mat  ice  qui  conrenoir  une 
fubftance  tophacée  de  la  groilcur  d’une  petite  noix  , 
adhérente  à ce  vilcère.  Cependant  d'autres  médecins 
aflurent  avoir  vu  des  calculs  fortir  d eux- mêmes  de 
l'utérus  : de  cc  nombre  font  Marcel  Douât  us  & Sa- 
lius , qui  d e p:  (hivernent  : « J ai  vu  un  calcul  de  la 
» groilcur  d 'un  oeuf  de  canard  , lorti  de  la  matrice 
» d'une  religicuf.  ; mais  la  matrice  fut  attaquée  d’une 
»»  fuppun.tion  qui  fit  périr  la  malade.  »»  Comme  les 
douleurs  qui  avoient  précédé  la  foitie  de  ce  cotps 
étranger  aioicut  duré  long-tems,  il  eft  crès-polublc 
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que  la  fupporatton  l'ait  détaché  avant  fon  eipul fion  ; 
& dans  ce  cas  il  auroir  été  du  nombre  de  ceux  qui 
lont  adhérens.  Les  autres  auteurs  ne  nous  apprennent 
point  de  quelle  efpècc  étoier.t  les  pierres  dont  ils  par- 
ient , fi  elles  étoicnc  adhérentes  ou  r.on. 

L'cxaracn  des  lignes  par  Icfqucls  on  pourrait  rc- 
connoître  l'cxifteiHe  d'une  pierre  dans  la  matrice  eft 
un  objet  bien  important  \ les  douleurs  qu’elle  caufc  , 
la  pefanreur  du  viicèrc  te  fa  dureté  font  des  fymptô- 
mes  trop  équivoques  pour  nous  éclairer  : nous  n’a- 
vons pas  d’autres  moyens  que  l'introduction  d'une 
fonde , te  nous  en  rctii crans  les  mêmes  avantages  que 
dans  l'examen  des  pierres  de  !a  vertie , pour  lavoir  fi 
e:!e  eft  flottante  ou  chatonnée  ; cependant  il  fe  pré- 
lente  ici  une  difficulté  qu'il  ne  faut  pas  pafier  lous  fi- 
lait ci  c'cft  que  j’ai  rcma  qué  que,  chez  la  plus  grande 
partie  des  femmes  malades,  c'elt  \ lus  ordinairement 
le  col  ou  l’orifice  de  la  martue  qui  étoit  affecté  > que 
l’orifi  e étoit  (burent  inégal  par  des  tubercules  lquir- 
reux  ou  durs,  dont  l émincnce  (e  ponoic  dat.s  tous  le» 
L ns  ; te  que , voulant  en  fonder  pluficurs  dans  ces 
circonftanccs , il  ne  m a pas  toujours  é é pollible  d’in- 
troduiie  1a  fonde  , retenue  par  ces  obftacies , quoi- 
que le  col  de  l’utérus  paiûc  t:èc. -ouvert  , comme  oo 
le  rcmaïque  otdinaremcnt  dans  les  femmes  qui  ont 
d’anciennes  obilru&.ons  ou  des  fquiirts  a cette 
partie. 

On  ne  peut  pas  non  plus  penfer  qu'une  pierre  libre 
dans  la  matrice  le  tarte  reconnoltrc  par  des  accident 
graves,  à mo.ni  qu'elle  ne  (oit  .volumioeulc , ou  que 
les  inégalités  ne  bleflcnr  le  vilcèie  qui  la  contient. 
Dans  le  premier  cas , elle  auia  pris  beaucoup  d’ac- 
croillcmenc  fans  qu’on  s’en  appirçoive  ; dans  le  fé- 
cond , elle  aura  déjà  irrité  l'utérus,  te  aura  déterminé 
un  cugorgcmcnc  dangereux  par  les  fuites  > c'cft  donc 
une  maladie  très-fâcheufe.  Valléfius  a pcnlé  que  la 
formation  de  ces  calculs  étoit  plus  fréquente  chez  les 
femmes  qui  n'habitent  point  avec  les  hommes , comme 
les  rcligieules , les  filles  qui  garde;  t leurchaftcté  à.  le» 
veuves,  il  ferait  pollible,  en  effet,  que  l'état  d'inertie 
où  la  marricc  rdtc  conftamment  chez  ces  perfonnes, 
favorilâr  l'agglutination  des  liquides  qui  s'épanche- 
raient en  retice  quantité  dans  fa  furface  interne , ôc 
que  l'état  de  leurs  fluides , s’il  contcnoit  une  propor- 
tion trop  grande  de  raaticie  terreufe  , comme  on 
l obfcrvc  tous  les  jouis  dans  un  g’ and  nombre  de 
malades,  iuftit  pour  oprr-r  cct  effet. 

Maintenant , en  fuppofant  qu'on  ait  reconnu  l’exif- 
tence  d une  pierre  dans  t 'utérus , clic  eft  libre  ou  ad- 
héientc  j dam  le  premier  cas  que  faut-il  faire  t Si  fon 
vo  unie  n'cft  pas  confijérable,  comment  en  facili-, 
tera-t-on  la  (ortie t La  compre/fion  du  bas-ventre  , 
propolée  par  Aétius,  me  paroit  bien  infuffifaute} 
quelle  force  ne  faudrait-il  pas  employer  pour  dimi- 
nuer ainfi  la  cavité  de  la  ma’ricc?  Quand  on  par- 
viendrait. encore  à lapprochcr  les  parois,  on  y fixe- 
rait plutôt  la  pierre  qu’on  ne  pourrait  la  châtier.  Si  on 
objecte  que  les  i jecuuns  , rcmphffant  ce  vifcè.c,  ai- 
deront b foitie  du  corps  ê:r*jiger,  e n ne  ptuc  pas 
fe  dtiftmulcr  quelles  s écoulttont  au  même  ialîanc 
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qo’elle*  auront  été  lancées  dans  l’utérus.  Si  le  vifcère 
eft  irt ité  par  la  préfcncede  la  pierre,  les  contrarions 
pourront  l'cxpulfer  en  aidant  fou  paflage  avec  des 
injeétmns  adoucilfantes  ; mais  fi  le  col  & l'orifice  font 
rétrécis  par  un  engorgement  fouineur  , fi  la  pierre 
eft  trop  volumiueuic , on  ne  doit  plus  attendre  fon 
expulfion  fpontaoéc. 

Scroic-il  prudent  d’élargir  l'orifice  de  la  matrice 
avec  un  (péculum  particulier  ? On  expoferoit  U ma- 
lade à de  grands  accident  par  l'irritation  qu'on  occa- 
fionneroic , à moins  qu’on  ne  fit  ulâge  d’un  grand 
nombre  de  bains , d'inje&ions  émollientes  , de  fo- 
numa  ions,  &c.»  mais  il  faut  encore  fuppolcrque  le 
vifeère  ne  fera  pas  ©bftrué  à fon  orifice , qu’il  ne 
fera  pas  trop  irritable,  & que  le  calcul  fera  périr. 

Si  tous  ces  moyens  font  infuffifms , fi  les  circonf- 
tances  ne  permettent  pas  d'en  faire  ulage , fi  la  pierre 
cil  adhéientc  ou  cnirifléc , elle  cil  au  col  de  l'utérus 
ou  dans  la  grande  capacité  de  ce  vilcèrc  > dans  le  pre- 
mier cas,  le  moyen  propolé  par  Aëcius,  lavoir,  la 
feétion  du  col  de  la  matrice,  guérira  La  malade  , en 
lulcicant  une  inflammation  & une  fuppuration  capa- 
bles de  détacher  la  pietic.  Pourquoi  craindroir-on  de 
rompre  un  peu  fes  adhérences  avec  l’utérus  , par  une 
féconde:  ménagée  en  fixant  le  calcul  avec  des  pinces  1 
La  fection  du  col  de  lj  matric«  fur  la  pierre  ne  peut 
pas  être  dangcreule  par  1 hémorragie  , parce  que 
cette  partie  acquiert  une  forte  d'endurcillemcnt  oc- 
ca/ionné  par  l'irritation  continuelle  que  lui  fait  ép.ou- 
▼cr  la  préfencc  du  corps  étranger  ; d'ailleurs  , l’hé- 
morragie , comme  l’obfervc  M.  Louis,  peut  être  ar- 
rêtée par  les  ii  je  (riions  alumineufes  , &c.  Quoique 
l au’cur  que  je  viens  de  cirer  penfe  qu’il  ne  foit  pus 
prudent  d'ciUycr  fexrraâion  d’une  pierre  qui  amoic 
Contradé  des  adhérences  avec  l’utérus,  fi  la  furface 
inégale  blelloir  les  pmois  internes  de  ce  vilcèrc  en 
voulant  la  tirer  au  d -bois , je  r.e  cioù  pas  le  danger 
aufif grand  : les  exemples  d'inflammation  & de  gan- 
grène Locale  de  la  matrice,  que  j'ai  cites  dans  cet  ar- 
ticle, fonr  de  nature  a donner  un  peu  plus  de  har- 
diclîe  aux  opérateurs.  IL  clt  nées  (faire  qu’ils  perdent 
un  peu  de  la  crainte  qui  Ls  empêche  tous  les  jours  de 
faire  des  cures  heu'cufcs. 

Une  pierre  volumineufe  qui  adhércroit  à la  fuifacc 
interne  de  .a  nutricc  ne  peu  pas  être  extraite.  Quelle 
que  fur  la  groilcur  de  celle  qui  feroit  libre  dans  la  ca- 
vité de  ce  viicère,  on  pourroic  guérir  la  malade  par 
l’opération  céfariennc  ; on  peut  la  faire,  à moins  que 
de  fortes  râlions , comme  les  vices  des  vifcères  ou 
des  fluides  & le  gtand  âge  des  malades  ne  s'y  oppo- 
fenr. 

5.  XI.  Vers  de  la  matrice . 

Prifcian  Bc  Cléopâtre  , qui  ont  parlé  les  premiers 
des  vers  lortis  de  la  matrice,  attribuent  la  déroan- 
nailbn  intérieure  de  ce  vilcèrc  a 1 irritation  qu’ils  cau- 
ienr  : il  clt  bien  rare  d’obfervcr  cette  maladie.  L’un 
& l’autre  ont  pi  étendu  que  les  vers  s’écoicnr  frayé 
u.j  pillage  â travers  les  intérims  fie  f utérus  : cette 


MAT  629 

aflertion  eft  complètement  oppoféc  aux  connoilfances 
reçues.  Il  feroie  polîîb  e que  des  afearide^,  qu’on  laie 
être  rrès-ftéquens  i l'cxcrénnté  du  retium  , le  foienc 
introduits  par  le  vagin  dans  la  matrice  ; ce  fait  feroit 
plus  croyable  ; cependant  l’un  & l'autre  les  défi- 
gnent  fous  le  nom  de  vers  lombrics • Mcrcurialis  cite 
Benivenius  (qui  n'en  parle  point)  pour  préfenter  fes 
doutes  fur  l'cxirience  de  cette  maladie  ; il  penfe  que 
s’il  cil  vrai  qu’on  en  ait  obfetvé  , il  clt  croyable  que 
les  vers , de  quelque  manière  que  cela  ait  eu  lieu  , 
ont  éré  apportés  d’ailleurs  dani  V utérus,  & qu'ils  ne 
s’y  font  pas  formés. 

Quoi  qu'il  en  foit , un  traitement  par  les  remèdes 
internes  , comme  quelques  auteurs  l'ont  pronofé , 
a,  porteroit  des  longueurs  à la  guérifon.  1!  cri  plus 
convenable  de  faite  des  in;e irions  avec  la  décoéhon 
des  amhelmintinues , parce  que  leur  efficacité  ne  fera 
pas  détruite  par  reflet  de  la  aigeriion  & de  la  circula- 
tion , avant  que  de  parvenir  au  fiégede  la  maladie. 

S XII.  Hémorroïdes  de  la  matrice • 

Les  auteurs  qui  ont  parlé  des  hémorroïdes  de  l'u- 
térus en  admettent  de  deux  fortes  : Us  vaiffeaux  qui 
verfeot  le  fang  ont  acquis  de  1a  dureté , & leurs  pa- 
rois  fc  font  épailîics  ; c’eri  la  première  efpèce  : dons 
U fécondé,  au  concxairc , les  vaiffeaux  foi  t mous  , 
minces  & abreuvés  d'humidités.  Dans  l’un  & l'autre 
cas  le  fang  coule  fans  obfcrvcr  de  régularité  , ni  par 
rapport  au  teins  où  l'éioulement  a lieu  , ni  par  rap- 
port à la  quantité  qui  s’écoule  chaque  fois.  Quelques 
femmes  meme  ont  un  écoulement  prcfquc  continuel 
qui  les  épuiie. 

11  paroi'  d’après  les  obfcrvations  ( je  ne  donnerai 
ici  que  l'extrait  de  leur  doctrine  ) , que  les  vaiflcaux 
qui  * e:  lent  le  fang  font  variqueux,  ou  dans  un  état 
confiant  de  dilatation  , ce  qui  a heu  plus  particulié- 
rement chez  les  femmes  qui  ont  un  écoulement  con- 
tinu , ftiilicidium  ut  cri.  On  convient  allez  générale- 
ment que  leur  liège  te  plus  habituel  cri  le  col  de  U 
matticc;  quelquefois  dans  les  parois  de  la  matrice 
même  , mais  plus  Couvent  encore  à fon  orifice  , ra- 
rement dans  le  vagin.  C'cft  le  rincimcnt  d'Aerius, 
qui  paroît  ne  rappo:  rter  que  l'opinion  d'Afpafie. 

Par  le  r.:&,  dit  Mcrcurialis,  on  reconnoîr  les  vaif- 
feaux vartqueux  qui  verfenc  le  fang  ; mais  ou  les 
diftirgue  beaucoup  mieux  à l aide  du  fpéculum  de 
U mutricc  ; ce  qui  fuppofe  que  ces  vaiffeaux  ne  font 
pas  dans  l’intérieur  du  vilcèrc  : l'irrégularité  de  IV- 
coulement,  ou  le  ftilliciditm  , font  aulîi  des  lignes 
diagnolïics  de  la  maladie.  Cette  efpèce  de  perte  eft 
accompagnée  de  laflitude  , de  pâleur  & d'amaigrif- 
fement.  Le  fang  noir,  ajoute  fauteur  que  je  vans 
de  citer,  fott  des  veines  ; celui  qui  cri  jaunâtre  patt 
des  artères.  On  diriingue  l’écoulement  hémorroïJJ 
de  la  matrice  , du  flux  des  mer.rirues , en  ce  que  ce 
dernier  cri  périodique,  quand  même  il  feroit  cx- 
ceifif  ; d'ailleurs,  i!  n'occifionne  pas  de  maigreur. 
Mctcutiahs  ajoute  qu'il  ne  caufc  pas  non  plus  de 
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douleur  , ce  qui  eft  démenti  par  l'expérience  jour- 
nalière. 

Aëtius  affure  que  le*  hémorroïdes  de  l'utérus  oc- 
eafionnent  les  meme*  ïccidcns  que  celles  de  l'anus  ; 
d'où  il  ré  fuite  que  la  maladie  eft  plus  grave  par  la 
difficulté  d’appùquer  les  remèdes  locaux  qu'il  ccn- 
feille.  Rhafls  croit  que  ce  flux  hémorroïdal  eft 
avantageux  s'il  tient  lieu  des  règles  fupprimées , en  ce 
qu'il  dégage  les  vifeères  que  le  fang  pourroic  gêner 
par  fi  préfcnce. 

Tous  les  médecin';  qui  ont  parlé  de  cete  maladie 
fe  bornent  à confcillcr  la  ligature  des  vaiffeaux , ou 
leur  ouverture,  ou  leur  cxcilion  , ou  leur  defféche- 
ment.  Tous  ces  moyens  font  inadmiffiblcs,  lî  leur 
liège  cft  dans  l'intérieur  de  l'utérus.  Il  relie  une  mé- 
thode, celle  de  leur  dclTéchcment  par  le  moyen  des 
afttïngtns,  qui  p'eft  pas  fans  daigrr»  car  les  médica- 
ment pénétrai*:  dans  i'utétu*,  ne  borneroient  pas  leur 
action  fur  la  partie  m.iLde  : <1  ou  les  inconvénicns 
qui  réfulrcroicnt  de  l'effet  des  fubftancesalumtncules 
fur  les  parois  de  l'utérus  , par  rapport  au  Ajx  menf- 
truel.  Ce  moyen  d'ailleuis  n’auroic  aucun  effet  fur 
des  vaiffeanx  en^urçis  ; il  n'opéreroit  que  fur  ceux 
qui  ont  confcrvé  leur  mol  elle,  ou  qui  font  encore 
plus  mous  que  dans  l'état  habituel. 

Je  remarquerai  , par  rapport  à l'exiftence  de  l'é- 
coulement hémorroïdal,  qu’il  peut  être  compliqué 
avec  d'autres  'maladies , telles  que  les  polypes,  les 
feléromes  dont  j’ai  parlé  ci-dellus  , les  ohftruc- 
tions , &c.  ; car  dans  rous  ces  cas  , j’ai  trouvé  des 
vaiffeaux  variqueux  d ’un  très-grand  diamètre.  J'avois 
lu  d'ailleurs  par  un  examen  attentif  dcsaccidens  que 
ces  perfonnes  avoient  éprouvés  , qu'elles  avoienc  eu 
des  écoulement  plus  ou  moins  abondans  d'une  hu- 
meur fanguinolence , & quelques-unes  de  lang  pur  , j 
pendant  pufieurs  années.  Or,  li  cette  eomphearion 
avoit  lieu  , aucun  des  moyens  propofés  ci-demis  n'au- 
roir  d’efficacité  fans  la  guérifon  de  1a  maladie  avec 
laquelle  il  y auroic  complication  ; c'cft  pourquoi  les 
pertes  & les  écoulemcns  prolongés  qui  fubfiftent  avec 
les  obftruélions  de  l’utérus  3c  de  fon  col  ne  difparoif- 
fent  qu'aptes  la  curation  des  obftrudions,  fans  qu'il 
foie  uéceffaire  de  faire  de  nouveaux  remèdes. 

St  les  vaiffeaux  variqueux  font  au  col  ou  à l'ori- 
fice de  l'utérus  , il  y a alors  poflibilicé  d'appliquer 
immédiatement  les  aftringcns  , en  les  incorporant 
dans  une  fubftance  qui  Ipur  donne  quelque  liai  fon 
& un  peu  de  fobdité.  Paul  d Ægioc  preferie  feurex- 
cifîon,  en  les  fixant  avec  des  pinces  pour  les  extirper 
plus  commodément  ; ceux  qui  ont  écrit  d'après  lui 
recommandent  la  même  méthode.  Le  même  auteur 
rejette  leur  ligature  d'après  l’avis  des  chirurgiens  les 
plus  inftruics  de  fon  fiècle.  Apres  l’excifion  on  fau- 
poudie  la  plaie  avec  une  poudre  afhi "genre , com- 
pofée  de  noix  de  galle  , d’alun  , de  fumac  , de 
rofes,  &c.  3cc.  On  confcille  un  régime  qui  ne  donne 
pas  au  fang  une  trop  grande  a&ivico  dans  Ion  cours  , 
pour  favorifcr  l.i  cicatrifation  & prévenir  le  fuirne- 
roent  que  des  fubftances  échauffantes  ne  manqucroicnc 
pas  d'exuker. 


$•  XIII.  Des  verrues  de  la  mairies  Ù du  vagin* 

On  allure  que  les  km  mes  qui  abufent  du  plailic 
de  l'amour  font  plus  expofees  à contracter  dci 
verrues  que  celles  qui  voient ramiunc  de;  hommes. 
On  en  rapporte  la  caufe  au  conrad  trop  r.  itéré  de 
la  vcsge , & aux  impullions  qu'elle  fine  éprouver  à 
1 orifice  de  l'utérus  quand  il  cil  abaiffe.  Peut-être  cette 
caufe  ne  contribue- t-elle  point  à la  formation  de  U 
malaaic  dont  nous  parlons.  Celles  qui  ont  leur  fiége 
aux  autics  parties  , comme  aux  mains,  ne  lont  pas 
ordinairement  placées  dans  la  paume  de  la  main  , 
puifiqu  clics  lont  plu  s fréquentes  lur  la  partie  oppoiëe, 
lur  la  face  externe  des  doigts , & dans  l'intervalle  qui 
les  fépare. 

Les  verrues  paioilïcnt  tirer  leur  origine  de  l’extré- 
mité  des  artères  , ou  plutôt  des  vaificaux  féreux  dans 
lelqucls  le*  fluides  fc  coagulent.  L'impulfion  donnée 
à celui  qui  s'avance  par-derrière,  aionge  les  tuyaux 
obtirués  , d'où  la  naiffanct  3c  l accioillcment  des 
verrues. 

On  en  difttngue  de  molles  3c  de  dures  : cctles  de 
la  première  efpècclont  plus  particulières  aux  organes 
de  la  génération  , parce  qu’il  y a une  humidité  ha- 
bituelle qui  prévient  le  defférhement  de  ces  petites 
tumeurs  ; mais  auffi  elles  acquièrent  plus  de  volume 
que  celles  qui  font  placées  aux  parties  externes  & 
expo fifes  a l adion  de  l'air.  Les  verrues  de  l'utérus 
re/fcmblent  quelquefois  aux  mures  rouges  par  leur 
volume  & par  leur  couleur , ce  qui  prouve  qu'une 
portion  quelconque  de  fang  eft  introduite  dans  ce  s 
petites  tumeurs. 

Il  feroit  dangereux  de  les  irriter  par  des  tiraille- 
mens  au  moyen  ddqceis  on  voudroit  les  arracher  , 
ou  par  des  médicamens  qui  produiroient  un  effet  d'ir- 
ritation long- te  ms  continuée  , parce  quelles  acquer- 
raient un  mauvais  caraderc , St  deviendroient  car- 
cinômateufes.  Il  cil  plus  fimple  de  les  extirper  par  (e 
moyen  de  l'irilrumcnt  tranchant  lorfqu'elcs  ne  font 
pas  affex  profondes  pour  rendre  l'cxcificn  impra- 
ticab'e.  Le  fpéculum  facilite  l'opération  en  augmen- 
tant la  capacité  du  vagin  ; il  ai.’e  linrrodudion  des 
inftrumcns  ; ce  font  une  pince  pour  laifir  la  tumeur  , 
3c  des  cifeaux  très- longs,  érroirs  3c  courbes  pour  la 
couper;  enfuire  on  applique  fur  la  plaie  une  poudre 
ftecative  comme  dans  l'extirpation  aes  vaiffeaux  hé- 
morroïdaux. 

Quand  la  profondcur  de  leur  fiége  ne  permet  pas 
l'cxcifioo  , Aëiius  recommande  de  brûler  une  courge 
dcfléchét , de  la  réduite  en  poudre  très-fine  , 6c  d'en 
appliquer  fur  la  verrue  après  avoir  imbibé  la  partie 
où  e le  eft  placée  de  vin  chaud.  Il  dit  avoir  guéri  fa 
femme  de  cette  incommodité,  en  dirigeant  la  fumée 
d’origan  en  combuftion  fur  la  verrue.  Cette  opéra- 
tion le  feroit  plus  commodément  qu’il  ne  l'indique 
au  moyen  d’un  enronnoir  à long  col,  fous  le  pa- 
villon duquel  on  btûl(?oit  la  plante  qu’il  indique.  Il 
proicric  I application  des  médicamens  gras  , ou  qui 
contiennent  des  lubftances  graiffeufes , parce  qu’ils 
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donnent  de  raccroiiTe.ncnt  aux  verrues,  oa  les  font 
renaître  après  l’exciflon. 

$.  XIV.  Des  condylomes  de  h matrice  6’  du  vagin. 

On  nomme  ainfl  des  élévations  dures  fie  quelque- 
fois calcules  qui  ont  lieu  dans  les  rides  du  col  de  la 
matrice  , fit  paniculiciement  de  U vulve  fie  du  vagin. 
Un  point  d'inflammation  qui  n'auroic  pas  été  rélolu  > 
donne  naiflance  a ccs  tumeurs. 

Si  les  condylomes  font  iîtués  trop  profondément 
& que  leur  cxciflon  foie  iropoflible  , Ü ne  faut  les  ir- 
ricer  par  aucun  autre  remèic  ; ceux  qu'Aëttus  con- 
leillc  ne  me  fatoiflent  d'aucune  utilité  ; des  pc  flaires 
aflringensne  détruiront  pas  des  cfpèces  de  calloflrés. 
D'ailleurs  , fl  leur  préfence  ne  caufe  aucune  gêne  , il 
vaut  mieux  les  abandonner  à la  nature  que  de  les 
tracaiTcr  par  des  remède*  inutiles.  Quant  à ceux  du 
vagin,  la  facilité  avec  laquelle  on  peut  les  emporter 
déterminera  leor  cicilion  , fie  à plus  fente  raifon  celle 
des  condylomes  de  la  vulve, 

$ . XV.  Des  rhagades  de  /‘orifice  Ü du  col  de  la  ma- 
trice. 

T.es  Anciens  connoifloient  deux  cfpcces  de  rha- 
gtdcs,  les  unes  ayant  pour  origine  une  dilatation  | 
exceflïve  du  col  de  la  matrice  par  le  volume  de  la 
téic  du  fortus  Sors  de  la  naiilancc  , d'où  les  Allures 
ou  déchirures  légères  de  cct  organe  ; les  autres,  dé- 
terminées par  l’affluence  de  quelque  humeut  âcic  fur 
U même  partie  , d’où  ion  iniutton  & les  gerçures 
qui  en  rélulroienr.  C'eft  de  cette  dernière  elpète  que 
nous  traiterons  dans  ce  paragraphe. 

Dans  cette  maladie  il  y a une  véritable  foltrion  de 
continuité,  mais  lupcrflcielle.  Il  pjroit  que  le  con- 
tact trop  téitété  d'un  liquide  acrimonieux  enflamme 
la  l'urfjce  de  l’oriflcc  de  l’utérus  , à peu  près  comme 
les  férofltes  âcres  qui  découlent  de  la  membrane  pi- 
tuitaire enflamment  les  narines  & occaflonnenc  des 
geçures  quelquefois  alIVz  profondes  dans  Jts  ailes  du 
nez.  Dans  les  commencerrcns  il  n'y  a qu'une  phlo- 
gofe  fupportablc  par  un  léger  fenanicot  de  «halcur 
fie  de  déraangeaifon  ; fl  l'humeur  continue  a être  en 
contaâ  fut  la  partie  irritée , celle-ci  fc  gerce  ; alors  la 
douleur  furvienr  fie  la  chaleur  augmente.  Si  rien  n'é- 
puife  ou  ne  change  l'âcrcté  des  liquides  que  four- 
ni rient  les  lacunes  de  l'utérus  , les  bords  des  rhagades 
s'élèvera , fc  gonflent  de  plus  en  plus,  acquièrent  une 
eo  i>  ri  (lance  plus  folidc  , fi:  la  douk  ur  s'augmente  dans 
les  mêmes  proportions. 

I.cs  femmes  d'une  conftitution  bilieufe  font  par- 
ticuliérement attaquées  de  cette  maladie.  Chez  celle- 
là,  les  fluides  ont  une  difrolition  prochaine  à l'acri- 
monie , parce  qu'il  y a toujours  une  proportion  de 
bile  , quelque  légèie  quelle  foit , qui , circulant  avec 
le  fa*  g,  lui  donne  un  cara&trc  iriiraot.  La  iltanère 
de  leur  Tranfpiration  a une* odeur  forte  ; leurs  règles 
ont  une  forte  de  fétidité;  leur  haleine  cft dêfagréable 
a l'odorat.  Si  à cet  écat  fc  joignent  quelques  vues  du 
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fang,  foit  naturel*,  foit  accidentels,  tels  que  le  vice 
darereux,  fporique,  éiéflpéljtcux.danscccasla  féro- 
fité  devient  irritante;  le  mucus  qui  fc  fépare  dans  les 
lacunes  de  l'utérus  acquiert  de  l'acrimonie  fie  en- 
flamme le  col  de  ce  vilcère , d’où  les  gerçures  de  cct 
organe.  Le  même  accident  furvienr  , fl  des  fleurs- 
blanches  trop  âcres  mouillent  continuellement  cette 
partie;  mais  elles  enflamment  aulti  le  vagin  fie  la 
vulve  ; alors  les  rhagades  ie  multiplient  de  naifl'ent 
aulïidans  les  dernières  parties  que  je  v.ensde  nommer. 

Les  circonftanccs  énoncées  ci-deflus  teftant  long- 
tems  les  mêmes,  quelques-unes  des  rhagades  peu- 
vent devenir  calleulcs  par  l'excès  ou  la  continuité  de 
1 irritation , fie  leurs  bords  feront  avec  le  tenu  dif- 
pofés  à la  luppuratiou  caucércule  ; car  leur  dutetc 
occafionne  leur  renverfemenr , d'où  le  tiraillcme.it 
continuel  de  la  portion  profonde  des  gerçures,  d'où 
i'accioiflciu  nt  de  la  douleur  fie  de  l'irritation  , d'où 
la  luppuratfon  d'un  mauvais  ger.ic , fi:  par  conféqucnc 
les  ulcérations  qui  donnent  une  matière  purulente , 
lanieufe  fie  fétide. 

Si  à la  conftitution  bilieufe  ou  à une  acrimonie 
quelconque  du  fjng  , fe  joignent  des  pariions  vtolcn- 
us  , des  chagrins  prolongés  ou  réitérés , les  organes 
de  la  génération  font  plutôt  attaques  de  rhagades  , 
qui  elles- mêmes  parient  | lus  promptement  partons 
les  degrés  que  nous  venons  de  décrire.  L'obfcrvatiou 
prouve  que  !cs  femmes  dont  l'utérus  eft  abreuvé  de 
fluides  iuitans , ont  des  deflrs  immodérés  pour  les 
plarfirs  de  l'amour  ; clics  s'y  livrent  avec  une  forte 
de  foreur;  la  fatigue  fi:  l'épuilcmenr  quelles  éprou- 
vent , joint  aux  inquiétudes  ou  aux  follicitudcs  que 
cette  manière  de  vivre  amène  à fa  fuite,  occaflonncnc 
toutes  les  maladies  dont  l'utérus  peut  être  attaqué. 

Le*  rhagades  exiftent  quelquefois  un  certain  tem$ 
fans  caufer  de  douleur  ; mais  les  femmes  qui  en  ont , 
fouffrent  à l’approche  de  leurs  maris.  Si  clics  joui  rie  ne 
trop  long-tems  de  leurs  embraflemens  , elles  rendent 
une  matière  teinte  de  fang , parce  que  l'orifi.e  de 
1 utérus,  fatigué  & agité  trop  violemment»  exprime 
ce;tc  matière  qui  découle  des  rhagades , donc  les 
bords  ont  fouftert  des  chocs  téitérés. 

On  diftinguc  leur  liège  au  moyen  du  fpéculum  de 
l'utérus.  En  ii  troduiiant  le  doigt  dans  le  vagin , on 
reconnoît  «ufli  que  le  botd  de  loriflcc  cft  inégal  ; en 
v trouve  des  éminence*  plus  ou  moins  dures  , entre 
IclquclLs  font  placées  Ici  gcrçuies.  Le  toucher  et  cil 
douloureux  quand  elles  Ont  iiricécs  fie  anciennes. 
Dans  ce  cas,  rl.es  peuvent  donner  naiflance  à de  s 
ulcère*  qui  corrodent  l'onflcc  de  l'utétus. 

D’après  ces  oblcrvations , les  rlugades  font  une 
affeéhoti  donc  U curation  ne  doit  poir.e  être  négligée; 
clic  eonfiitc  en  médicamens  locaux  fi:  en  remèdes 
propres  à changer  l'acrimonie  prédominante.  D^ns  la 
première  efpè.:«,  on  comprendra  les  injections  émol- 
lientes, s'il  y a douter  3c  irritation  ; les  demi-bains  , 
les  fumigations.  La  matière  des  injtéiions  fera  coin- 
poféc  de  décodion  émolliente , mêlée  à une  légèrc- 
m:nt  rtiôlutivc  : on  pourra  employer  utilement  le 
lait  dans  lequel  on  aura  fait  bouillit  des  fleurs  de  fa- 
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rcau.On  y fuppléera  par  les  déco&ions  de  véronique, 
de  vcigc  d'or , &c.  » enfui  te  on  fera  des  iinimens 
fur  la  pairie  affectée  avec  le  papier  btùlé,  mêlé  dans 
une  grande  quantité  de  miel  rofac.  Si  ce  remède 
caule  une  fenfation  douloureufe  , on  mêlera  de  la 
poudre  d'ins  dans  la  térébenthine,  qu’on  emploiera 
au  même  ufage.  S'il  y avost  douleur  trop  vive , on 
formel  oie  une  py  amidc  alongéc  & pointue  avec  l'o- 
pium , L myrrhe,  a parties  égales,  incorporées  dans 
un  eérac  trè* -fonde  » on  introduirait  la  pointe  de  ce 
corps  d.ms  loi ifice  de  l'utérus,  & l'on  louticndroit 
le  rcut  avec  un  pc  flaire  de  l'ancienne  forme.  S'il  y a 
fup|  utation,  on  irjeétcra  l’ongucnr  famaritain  étendu 
d«m.  ur.e  décoction  de  pouliot  , d'hyflopc  , de  mille- 
pertuis, &c. 

Après  avoir  diflipé  les  premiers  fymptômes , on 
aura  recoure  à l'onguent  décrit  par  Apollonius,  dont 
je  joins  ici  la  formule  : pter.ez  huit  onces  d’huile 
rofac , agitez-U  dans  un  mortier  de  pldmb  avec  un 
pilon  de  même  mtt.l,  jufqu'à  ce  qu'elle  acquière 
urc  couleur  noire  fit  un  peu  de  conliltancc  ; ajoutez- 
y autant  de  céru  e : vous  en  ferez  un  onguent  auquel 
vous  donnerez  la  foltdicé  nécclîaire,  en  ajourant  ou 
diminuant  la  proportion  d'huile  : appliquez-lc  lur  la 
patrie  malade,  à l aide  d'un  pc  liane  qui  l'y  main- 
tienne. 

La  féconde  partie  de  la  curation  fera  relative  à l ef- 
pècc  d'humeur  prédominante.  Le  vice  dartre'  x (era 
comlumu  par  les  remèdes  qu'on  doit  lui  oppofer  ; 
l'humeur  éréfipélateufe  par  ceux  qui  font  capables  de 
la  détruire  ou  d'émonder  fon  acre  té.  Les  flemmes  qui 
auront  une  bile  acrimonicufc  feront  ufage  des  infu- 
fions  des  plantes  chicoracées,  de  la  racine  de  patience, 
de  feotfonère  , de  carotte,  fitc.  ; on  purgera  de 
tenu  en  cems  pour  débarrafler  les  humeurs  tondues 
par  le  s boirions , fit  détourner  des  voies  de  la  matrice 
celles  qui  auraient  de  ta  tendance  à s'y  Axer. 

Pendant  la  curation , on  évitera  l'cx  ès  fit  même 
Tuf-ce  moJtré  des  plaifirs  de  l emour  ; les  occalînns 
qui  fieraient  naître  de  l'agitation  dans  les  fens  ; les 
altmens  qui  porteraient  le  moindre  trouble  dans  la 
circulation,  fitc.;  car  ces  précautions  font  mdifpen- 
fabks  dans  le  traitement  de  l acrimonic  exiftante. 

ÿ XVI.  Prurit  de  la  matrice  Cf  des  parties  externes 

de  la  génération  , 6*  de  [es  tffets  che{  quelques 

perfonnes. 

Les  femmes  qui  ont  le  fang  âcre  ont  quelquefois 
des  démangeaifons  à l'orifice  de  la  matrice  , & fur- 
tout  à la  vulve  & aux  grandes  lèvres.  Quoique  cette 
incommodité  n'attaque  ordinairement  que  les  per- 
fonnes  de  l'âge  adulte  , 1rs  jeunes  filles  n'en  font  pas 
exemptes.  Le  prurir  tft  chez  quelques-unes  ft  iniup- 
porcahlc  , qu  elles  ne  peuvent  s'abilcnir  de  gratter 
les  parties  externes  au  point  de  Us  déchirer,  il  n'ell 
pas  fi  violent  à l’orifice  de  l'utérus  ; peur- être  parce 
qu'étant  fouflrait  au  contait  de  l'air,  les  humeur  qui 
placent  ces  parties  n'acquièrent  pas  autant  d’âcrcté. 
Quelques  femmes  défirent  de  s'approcher  4c  Içurs 
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maris,  dans  l'efpérance  d'être  (mitigées  de  cette  gèoe 
impatientante,  bi  les  plaifus  font  de  courte  durée , 
elles  n’éprouvent  de  ft  ulagemcnt  qu'au  moment  ou 
la  liqueur  féminalc  mouidc  l’orifice  de  la  matrice  : fi 
on  les  prolonge , on  agace  cet  organe  , on  l'échauffe , 
& le  prurir  devicnr  ir.to  érable. 

Dans  quelques  cas  , l'humeur  qui  caufe  b déman- 
geaifon  ett  li  âcre  , quelle  enflamme  luperficicltc- 
menr  les  parties  : iouvent  elle  y fart  naître  des  boutons 
qui  fc  fuccèdcnt  fans  aile  les  uns  aux  autres. 

Les  femmes  qui  on:  1a  peau  très-brune  , les  che- 
veux très-noirs , épais  6c  durs  , font  plus  fujètes  que 
les  autres  à cette  incommodité  : je  n'ai  point  vu  de 
femme  à cheveux  blonds  en  être  afte/Kc.  Les  fleur  - 
blanches  acrimonicufes  occafionnent  fréquemment  le 
prurit;  nuis  dans  ce  cas  on  le  dillipc  par  les  Amples 
lotions  émollientes  ou  les  injr&ions  de  la  même  ef- 
pèce  , s'il  a fon  fiege  au  col  de  l’utérus  ou  dans  U ca- 
vité du  vagin. 

Les  démangeaifons  lorfg-tems  prolongées  font  fa- 
chculcs  , en  ce  que  (irritation  quelles  entretiennent 
d-ns  les  organes  qui  en  font  le  liège , y attire  les 
humeurs  en  abondance;  il  s'y  fait  un  empâtement 
qui , à la  longue,  donne  lieu  à des  ulcérations:  l em- 
pâtement f.it  auflî  naître  des  cngorgcniens. 

Me  curtalis  recommande  l.i  fugnéc  dans  la  cure  du 
prurit  de  l'utérus  Si  l'an  conûdète  que  quelques  fem- 
mes , donc  les  inenflrues  ctoict  peu  abondantes  eu 
irrégulières  , on'  eu  1 incommodité  doot  nous  parlons, 
il  elt  jee  tain  qu'une  faicnée  peut  être  utile  ; mais  il 
n'rn  icro;t  p.ts  moins  net*  flâ’tc,  dans  ce  ca%  d'opérer 
un  dégorgement  lo.a  pat  les  fangfue-  appliquées  aux 
grandes  lèvres , ou  des  ventoufes  à l’intérieur  des 
cu  ltes.  Ainfi,  une  évacuation  fanguinc  ne  convient 
que  loriqu  il  y a pléthore  générale  ou  locale  Chci  les 
lujcts  épuifcs  ou  chez  k (quels  la  quantité  de  fangn’cfl 
pas  futabondantc , la  b ignée  ferait  nuifib’e.  Il  vau- 
droit  mieux  alors  mettre  es  ventoufes  à la  région  la- 
tétae  des  ifchions , précif  ment  vis-à-vis  leur  union 
avec  le  pubis,  fit  les  fearifier  pouropé.er  un  dégor- 
gement. 

Les  bains,  les  ir jetions  émollientes , les  boiflons 
appropriées  au  car.étcie  drs  humeurs,  font  les  véri- 
tables remèdes;  car  il  faut  diminuer  l'acre  té  des 
fluides  : ce  n’eft  pas  l’a  (faire  d'un  court  efpace  de 
temî.  Cette  incommodité  , qui  ne  paroit  pas  devoir 
fixer  l'attention  dans  fon  oiigine,  devient  avec  le 
teins  intolérable,  Se  fa  difparition  cft  longue  St  difli- 
c le  à obtenir  J'ai  été  contraint  de  faite  appliquer  un 
large  véficàtoire  aux  deux  cuiffes  d une  femme  qui 
avoir  des  démangeaifons  anciennes  avec  des  boutons 
nombreux  fur  les  grandes  lèvres  St  aux  environs.  Elle 
étoic  fujète  aux  éréfipèles  ; fit  il  parut , par  l'examen 
qt  e je  fis  de  fon  état , qu'une  portion  d'humeur  éré- 
(iprlatcufe  avoir  fixé  fon  fiege  fur  les  parties  natu- 
relles. 

On  fe  conduira  , dans  l'emploi  des  m^dicamcns  in- 
ternes , d'après  la  connoi'iance  de  la  conftiru'ion 
dominante  du  fu;ct  , celle  des  a flexions  les  plus  fré- 
quentes qu'il  aura  éprouvées,  & les  vices  apparens  ou 
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préfumés  qui  donneront  quelqu’âcrcté  à fes  humeurs. 
J’ai  connu  une  femme  qui  prenoic  une  émullion  en  le 
couchant , toutes  les  fois  qu’elle  avoit  des  démangeai- 
fons  un  peu  vives.  Ce  feul  moyen  l eu  débarrailoit 
allez  ordinairement  pour  deux  ou  trois  mois.  Elle 
avoir  foin  de  fe  laver  avec  une  infuûon  de  cerfeuil 
dans  du  laie,  le  jour  quelle  prenoic  fon  émullion  ; 
e le  réitérait  cette  lotion  deux  ou  trois  jours  de 
fuite. 

J’ai  dit  plus  haut  qu'une  altération  particulière  des 
liquides  caufoit  chez  quelques  fujets  une  démangeai- 
fon  dans  les  parties  externes  de  la  génération,  & qu’il 
s’enfuivoic  louvcr.c  le  betoin  inlurmontablc  de  fc 
frotter  ou  de  le  gratter  ; mais  il  ell  rare  que  des  at- 
touchement téiterés  fur  ces  organes  ne  falTent  pas 
éprouver  une  fenfation  de  volupté  qui  invite  à la  re- 
nouveler , d'autant  qu'on  y eft  excite  par  U eau  le  qui 
l’a  déterminée  la  première  fois.  Or , on  conçoit 
par-la  commeut,  dès  l’âge  le  plus  tendre,  peut  fc 
contracter  cette  funefte  habitude  de  la  mafturbation , 
devenue û fréquente  aujourd'hui.  Mais  puifque,  par  la 
fuite  des  remarques  inséparables  des  effets  du  prurit 
des  parties  génitales,  nous  fommes  amenés  tour  na- 
turellement a confidérer  les  réfultats  d'un  vice  que  je 
viens  de  nommer , préfcutons-le  fous  fes  divcrlcs  fa- 
ces , afin  que  le  médecin  oppofe  plus  aifément  des 
moyens  de  curation  aux  divers  accident  qu’il  fuf- 
citc. 

Eft-cedans  les  vices  de  l’éducation , dans  la  réduc- 
tion des  exemples  dangereux , & dans  b force  du 
tempérament  ou  l'effet  de  pallions  , qu'il  faut  cher- 
cher  la  caufe  de  ia  muHurbacion  ? Ne  feroit-ee  pas 
tulli  quelquefois  au  concours  de  certaines  circons- 
tances qu'on  pourroic  attribuer  l’origine  du  penchant 
qui  porteur»  grand  nombre  de  femmes  a jouir  d’ellcs- 
mémes  ? Quelque  difficile  que  foie  la  folution  de  ces 
questions , elles  intérelfcnt  trop  les  bonnes  moeurs 
pour,  qu’on  ne  cherche  pas  à développer  les  caufcs 
d’pne  jouillancc  menfongère  que  la  nature  & la  raifon 
défavouem.  Malgré  les  précautions  qu'exige  l'exa- 
men d’un  fujtt  intimement  lié  aux  mœurs  , je  pré- 
viens d'avance  que  je  ne  tairai  pas  les  vérités  que  le 
hafard  m’a  fait  oblcrver.  Si  la  bienféance  ordonne 
quelques  ménagemens  dam  I expoliuon  de  ces  diffé- 
rentes queftions,  l’intéréc  des  mères  veut  au  IC  qu  elles 
foient  développées  fans  obfcuricé,  afin  qu  elles  pui  fient 
prévenir  des  abus  dangereux  , en  ce  qu  ils  affcâenc 
également  la  (anté  avec  les  facultés  intclieâuelles. 
En  préfeutant  au  grand  jour  ce  tableau  des  mitèies 
humaines  , je  ne  l'expife  qu’aux  ames  honnêtes  > les 
carurs  dépravés  n’y  trouveront  pas  les  redoutées  qui 
pourraient  entretenir  uoe  paflton  honteufe.  Je  cou- 
vrirai d un  voile  épais  les  inventions  obfcèn.s  de  la 
volupté,  qui  font  les  fruits  perfides  d'une  imagina- 
tion corrompue.  Mes  écrits  ne  feront  pas  fouilles  par 
des  images  révoltantes  •,  la  femme  vemteufe  6c  forte 
les  lira  tant  en  être  alarmée  , 6c  la  femme  incertaine 
fur  fa  conduite  future,  encore  irréfolua  entre  l'attiait 
menfonget  du  libertiuage  6c  l’a  fc  codant  févère  de  la 
vertu , y trouvera  de  nouveaux  motifs  de  confcrver 
Mtosc ixt.  Tome  Vlll. 
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fa  pureté.  Si  des  efprits  inquiets  s’effraient  d'avance 
de  b publicité  de  mes  réflexions  , qu’ils  les  lifenc 
avant  de  me  juger  \ mais  qu’ils  conlidèrcnt  un  mo- 
met  t que  !e  vice  de  nt  je  dévoile  les  fuites  funeffe* 
eff  généralement  connu  : ce  n'eff  donc  pas  ici  la  cir- 
conftance  d’imirer  la  cou  fuite  de  cette  (âge  républi- 
que qui  ne  voulut  pas  punir  un  panLidc  , de  crainte 
de  donner  à les  concitoyens  l’idée  d'un  attentat  qui 
avoit  été  inconnu  julqu  a ce  jour. 

On  doit  mettre  au  nombre  des  vices  d 'éducari  a 
toutes  les  aéfions  qui  le  pafTcnt  en  préfence  des  en- 
fans,  lorfqu  ils  font  arrivés  à l'âge  de  réfléchir  fur  ce 
qu'ils  obfcrvent  & d’en  garder  Te  fouvenir.  Ce  qui 
contribua  le  plus  a confcrver  la  pureté  des  nuruts 
dans  une  grande  partie  de  la  Chine  , c'eft  , dit  le 
préfidcnc  de  Monccfquieu  , la  réferve  de  la  polireffc 
extrême  avec  laquelle  le^  habitant  des  villages  mêmes 
vivoient  cnit  eux.  Le  légifliteur  d’un  de  ces  grands 
empires  vouloir  qu'on  oblervâc  avec  autant  de  feru- 
pule  les  manières  que  les  lois.  En  confondant  les 
unes  de  les  autres  avec  les  pratiques  de  religion , il 
avoit  rendu  les  premières  plus  rclpcétubtes , « d une 
obfervancc  plus  rigoureufe  ; c'elt  ce  plan  de  con- 
duite que  je  propolc  aux  parens  par  rapport  aux  en- 
fans.  On  ne  peut  regarder  comme  criminelles  les  ca- 
reflcs  modérées  d’un  époux  a fa  femme , parce  que 
le  lien  qui  les  unit  en  permet  de  plus  pattieuhères  ; 
cependant,  dans  les  embrafiement,  même  les  plus 
ordinaires,  ileft  ptefqu’impofiiblc  que  la  différence 
des  fexes  ne  donne  pas  une  .éfton  plus  voluptucufc  , 
qui  a fa  fourcc  ^ans  1 efpoir  d’un  plus  grand  platfir 
dont  la  jouiflancc  peut  être  prochaine. 

Ces  maniérés  , pour  me  fervir  de  l expreffion  de 
Montefquieu,  font  en  quelque  fôite  le  témoignage 
d'une  grande  union  , de  fou  vent  la  preuve  d une  can- 
deur eiiimablc.  Si  clics  ont  été  bannies  d'un  ordre 
de  fociété  éminent  en  dignité,  la  prudence  n'en  a 
pas  dtâé  les  maximes  , puifque  le  motif  en  cft  prcl- 

Îuc  toujours  condamnable , l'indifférence  ou  la  haine. 

fais  qu’on  ne  s’y  trompe  pas , les  ma  ques  d uo 
attachement  fincère  auxquelles  les  parens  s'aban- 
donnent fans  réflexions  devant  leurs  enfans , devien- 
nent pour  ceux-ci  une  fource  de  vices.  Les  premiets 
font  donc  forcés  à rélervcr  pour  des  tems  plus  con- 
venables , des  carêfiès oui,  malgré  quelles  paroifiènc 
modérées  entre  des  perlonncs  mariées,  n'en  donnent 

ris  moins  un  exemple  donc  es  l’uiies  lont  danger eufes. 

ai  dit  plus  haut  qu’elles  étoient  accompagnées  d’un 
feoTÎmciit  qui  fe  manifcftoit  par  les  fignts  d'une  vo- 
lupté plus  caraêtériiée  ; c'clt  cewe  différence  cn\re 
les  marques  de  cendrellc  de  deux  époux  & celles  de 
deux  pertonnes  liées  par  1 aminé  , qui  étonne  d'abord 
les  enfans.  De  l'étonnement  naît  la  eu:  lotîré  natu- 
relle à tous  les  êtres  penfans;  la  curiofité  engage  à 
remarquer  plus  attentivement , 6c  les  jeunes  filles,  qui 
ont  une  pénétration  vive  , apprennent  à connoître 
une  affe&ion  qu’elles  devraient  encore  iguorcr. 
Comme  elles  fc  p«  fuadenc  que  l’amour  a quelque 
chofc  en  foi  de  plus  féduifam  qu’une  fimple  amitié  , 
avant  d'éprouver  les  mouverueus  uui  cunduifent  a 

LUI 
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cette  paflion,  elles  veulent  déjà  jouir  du  bonheur 
qu'elles  s'en  promettent. 

Si  on  ajoute  à ccs  eirconflances  les  préceptes  in- 
confidéiés  par  lesquels  on*clTiie  de  les  en  détourner, 
&:  qui  proJuifent  prefquc  toujours  un  eftet  contraiic 
( en  fixant  leur  attention  fur  un  attachement  permis  à 
leurs  parens),  on  conçoit  aifément  qu  elles  doivent  y 
être  portées  par  l'exemple. 

Ceft  encore  une  nul-adrefle  prcfquc  générale  de 
reüreindie  la  liberté  de  s'y  livrer  à des  cas  particu- 
liers , dont  les  jeunes  filles  ne  font  pas  encore  capa- 
bles d'apprécier  l’importance.  Tous  les  foins  qu'on 
prend  pour  leur  faire  craindre  les  luitts  d un  amour 
qui  ne  feroic  pas  approuvé,  font  pieique  tou. ours 
inutiles  quand  le  chois  a été  fixé. 

Comme  l'imagination  embellit  toujours  celui  que 
chérit  une  petfoone  honnête,  & que  par  i effet  m.-mt 
du  défit  de  le  trouver  a Ion  gré,  elle  lui  fuppofe  d’a- 
vance les  qualités  qui  le  re  «droient  pat  fait , elle  ne 
doute  plus  qu'il  ne  les  polfèie.  Dès  ce  momeut 
elle  fc  livre  fans  contrainte  au  penchant  qui  l’en- 
traîne vers  lui  . parce  qu’elle  a pcnlé  que  U vertu  eft 
d'accord  avec  fon  amour  Bi  ntôt  Ion  imagination 
s’enflamme  a l'afpcd  des  crobuflemens  de  ceux  qui 
Ici  ont  donné  le  jour  : convaincue  de  la  décence  de 
fes  parens  , elle  ne  fait  p us  de  difficulté  d’accorder 
les  mêmes  faveurs  a Ion  amant  j agitée  d'un  feu  plus 
ardent , elle  fem  qu'il  exifte  des  plaifits  plus  volup- 
tueux , mais  elle  réfille  encore  à l'impuifion  qui  la 
forceroit  à s’y  abandonner.  Dans  le  trouble  dont  elle 
eft  tourmentée  , aura  t-ellc  la  force  d'éloigner  de 
fon  fou  venir  des  fenf- lions  qui  le  mantfcfttnc  avec 
plus  d’empire  dans  le  filence  de  la  nuit  > L’mlt-m  de 
îuccomber  cil  arrivé  , & la  première  jcuiflancc  pré- 
cipite une  femme  dans  un  abîme  dont  cilc  ne  for- 
cira jamais. 

En  montrant  les  dangers  qui  ont  leur  fource  dans 
les  indilcrétions  des  familles  les  plus  rélervécs,  j'ai 
fuppofe  qu'ir.  e jeune  fille  qui  en  étoit  témoin  , ér  U 
née  avec  des  pjflîons  modéiécs.  Si  les  mêmes  choies 
le  parient  en  pré fence  de  celle  que  la  natuie  a formée 
ave:  un  tempérament  iupcrieux,  quels  que  loiem 
les  pri:  cipes  d vertu  qui  1a  contiennent  dans  le  de- 
voir, le  feu  qui  cire  le  avec  fon  f..ng  détruit  promp- 
tement tou<  le>obiticlc<  que  la  lagedc  avoii  oppolcs 
à la  fougue  de  fa  conflitution. 

Des  femmes  m’ont  avoué  que  les  premières  émo- 
tions qu’elle'  avoient  éprouvées  , a voient  eu  pour 
eau les  les  témo'gnagcs  trop  tenues  de  1 amour  de  j 
leûrs  parens  j elles  m'ont  ajouté  qu't  Iles  lent,  ient 
bientôt  un  ptncfi  .nt  inéfift  ble,  qui  les  poirou  à <xa- 
inincr  le  lé.cm  nt  rout  ce  qui  le  puriote  crut  eux. 
Quelques-unes  fe  font  expofées  au  danger  d être  dé 
cou*  crie*  en  fc  metrant  a pittée  de  fouir  d’un  fpo- 
tac  le  dont  elles  fc  f.>ifoitnc  fi.  éc  U plus  délitLufe. 
Parmi  ccllcs-Ià  j'en  connois  qui  fc  font  abandonnée) 
fi. ns  téfcive  a l'ivicfl  d leu  s fens , parce  que  da<  s 
ccs  montai  de  déi  e tKs  étoient  incapables  de  ré- 
fifler.au  trouble  qui  les  agicoir. 

Les  p ci  fonces  mariées  peuvent  peut-être  fe  per- 
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mettre  une  liberté  de  converfation  que  l'ufage  tolère 
aujoutd  hui.  A juger  ceux  qui  patient  avec  S peu  de 
retenue  des  plaifits  de  l'amout  en  prt fcncc  des  jeunes 
filics , on  feroit  tente  de  croire  qu  iis  ce  leut  accordent 
pas  la  faculté  d'entendre.  M.is  paicc  qu'elles  affec- 
tent un  ait  de  modeltie  ou  de  diftraâion  , a-t-on 
pcnlé  qu'elles  n'étotent  point  anemivesà  des  entre- 
tiens qui  leut  irf,i:em  le  gcù:  de  la  volupté  1 On  ap- 
prendra fi  elles  ent  piété  Votcille  à des  difeours  in- 
ji  crées , par  les  r-  flexions  qu'elles  fe  communiquent 
quand  d es  ne  craignent  pas  d être  écoutées.  J'ai  va 
ces  filles  loges  quitter  un  cctclc  pour  mettre  en  pra- 
tique les  maximes  qu  elles  y .voient  entendues.  6i 
l utage  exige  qu'elles  ne  s'abfentent  pas  long-tcms  , 
qu'uu  les  conhdèrc  a leur  tetout , on  diftingiicralans 
peine  la  rougeur  qui  naît  de  la  timidité,  d'avec  ce. le 
qui  a fa  loutcc  dans  l'égarement  auquel  elles  fc  font 
üvtées. 

* Quelle  eft  donc  la  condition  d’une  mère , diront 
» les  femmes  du  monde  , fi  laptéfence  d une  famille 
” à laquelle  on  donne  fes  premiers  foins , «flervit  à 
» la  néceflité  de  calculer  chaque  action  , & à ré- 
" fléchir  let  perlées  ? Si  la  gaîté  doit  être  bannie  de 
” la  fociété  , il  n'y  aura  plus  de  différence  entre  la 
" vie  des  mères  de  famille , St  les  occupations  du 
o cloître.  Faudra-t-il  donc,  en  perdant  la  nberté  par 
» une  union  que  des  ufages  rendent  indifpemable  , 
» s'impoler  encore  un  joug  plus  infuppottable  t *• 
Femmes  , tou  venez- vous  que  l'état  de  mère  exige  de 
vous  une  prudence  fans  borne  ! N'oubliez  pas  furtout 
que  les  douleurs  de  l'enfantrme  t ne  tout  qu  un  aver- 
tilfemem  des  peines  que  l'avcnip  vous  prépare.  Si 
l'inltauc  où  le  fruit  de  voue  amour  eft  donné  au 
monde  , vous  caufe  des  l'ouffraoces  pall’agères  , 
prenez  garde  qu'il  ne  vous  fafle  ëpiouver  aes  alar- 
mes plus  vives  4c  plus  durables  dans  un  âge  .plus 
avancé.  Craignez  furtouc  que  votre  légéteié  n au- 
torité des  penchans  qui  par  leurs  fuites  vous  acca- 
bletoient  d'un  dcfcfpoir  dont  le  fouvenir  feroit  fu- 
mfte , St  ne  pourioit  s'effacer.  Mais  li  «'eft  dans 
votre  conduite  que  ccs  dungcicux  penchans  ont  pris 
leur  origine,  dans  le  malheur  qui  vous  fera  commun 
avec  vos  filles , il  n’y  aura  pas  même  pour  vous  de 
Contolaiions.  C'cft  que  ledevoir  d'une  mère  confit!, 
moins  à donner  des  fujets  à la  patrie  qu'a  former 
des  citoyens  à la  vertu  ; autrement , la  brute  qui 
allaite  fes  noumjlbns  ta  oucfics,  marclieioit  l’égale 
de  la  femme  qui  (â.isfait  la  faim  defesenfuns. 

J al  die  que  les  exemples  dangereux  croient  une 
des  crûtes  les  plus  ordinaires  de  ta  nuftiit  barion. 
Ceft  prel'que  toujours  dans  les  lieux  où  les  fi.lcs  font 
railemblées  en  grand  nombie , q ic  ceite  funefte  ha- 
b.tude  te  contracte.  Il  s'en  trouve  coujouis  dans  la 
muln.ude  qui  portent  des  goûts  dépr.vés  dans  une 
retr.tre  fouveqt  forcée  ; elles  communiquent  leu» 
funeltcs  mit  méfions  a cilles  qu'êtes  .h  ilrllem  pour 
coropagms  les  | lus  intime».  Le  myltère  qu'cilej 
aft.tle.  t dans  leur  réunion  , eft  un  motif  m,iflant 
pou.  exciter  la  curmfitédcs  autres;  car  les  liaifons 
loimées  par  le  vice  ouc  prel'que  toujours  une  appa- 
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rence  féduifante.  Si  quelque  chofe  contribue  à faire 
naître  l'emprcilement  d'une  jeune  fille  pour  y être 
admife , c'cfl  l'affréta tion  qu'on  a de  reculer  le  mo- 
ment déliré,  6c  le  foin  qu'on  prend  de  s'affurcr  du 
penchant  de  La  nouvelle  proféljrrc.  Dans  ces  allocu- 
tions, le  vice  confommé  diète  a fes  auditeurs  fes  per- 
▼crfes  maximes.  Mais  croira-t-on  que  ces  écoles  de 
débauche  fe  trouvent  quelquefois  placées  à côté  des 
autels  ? que  tes  retraites  lacrées  où  1a  vertu  s'an- 
nonce à La  jeunette  par  l'exemple  , renferment  auttî 
des  enceintes  fecrètes  où  la  raauvaife  conduite  cn- 
feigne  fes  préceptes  fcandalcux  > Celt  que  Je  vice  a 
fa  Force  comme  la  vertu  , 8c  que  là  ou  tout  corf- 
pire  à l'anéantir  , il  s'attache  à donner  des  lois  plus 
tmpérieufes  pour  fc  dédommager  de  la  contrainte 
qui  l'irrite. 

Quand  je  traiterai  de  la  fureur  utérine  , je  dirai 
nettes  font  les  révolutions  qui  fc  pa lient  dans  une 
lie  d'une  conflitution  vigourculé  6c  d'un  tempéra- 
ment ardent.  On  (aura  mieux  pourquoi  les  tenfi- 
tions  qu’elle  éprouve  dans  les  parties  de  1a  généra- 
tion , la  forcent  quelquefois  à jouir  d'ellc-raème  ; on 
concevra  davantage  comment  une  inquiétude  dou- 
loureufe  qui  fatigue  ccs  organes  , y fait  porter  la 
main  , fans  avoir  même  l'idée  du  libertinage.  L'im- 
preflîon  qui  naît  de  ce  contaél  devient  un  lcntimcnt 
de  plaifir,  5c  la  jouiffarec  (c  confommé  avant  qu'on 
ait  eu  le  tems  de  la  réflexion.  On  jnge  bien  que  le 
fouvenir  d’un  moment  de  délices  que  l'excès  de  fanté 
rappelle  fouvent  a l'efprit , ne  peut  être  oublié  ; les 
(Quittances  fe  multiplient , l'habitude  fc  contra&c,  5c 
les  oreilles  fe  ferment  aux  confcils  de  la  fagette. 

J'entends  par  les  circonftance<  qui  peuvent  donner 
lieu  à la  mafturbation,  une  forte  de  maladie  qui 
aihûe  les  org  nés  externes  de  la  génération;  c'efl 
une  démangeaifon  qui  prend  fa  fource  dans  le  défaut 
de  propreté,  ou  dam  une  certaine  â:re:é^es  liquides. 
Des  femmes  m'ont  attitré  qu'cl'es  avoient  rettemi , à 
l'âge  de  cinq,  fix  ou  fept  ans,  des  démangeaifons 
infupportables.  Une  d'elles,  pour  les  diffper , em- 
brattoit  la  colonne  de  fon  lit , 6c  fe  frottoir  jufqu'à 
s'écorcher  6c  ver  Lcr  du  (ang.  11  n'cft  pas  rare  de  voir 
desenfansqui  paroi  fient  tourmentés  d'une  inquiétude 
qui  fc  mamfelte  dans  les  mouvemens  de  ta  marche , 
ou  qui  s’agitent  fur  leurs  fiéges.  C'efl  au  p urit  qui 
les  fatigue  6c  qui  leur  fait  chercher  les  moyens  de  le 
diffiper , qu'il  faut  en  attribuer  la  caufe.  Si  cetre  in- 
diip  fition  dure  long- rems , les  part  es  qui  en  font 
attaquées  éprouvent  enfin,  par  le  f ocrcment,  une 
autre  lenf.ition  que  celles  de  la  douleur  j elle  devient 
une  volupté  , 6c  l'habitude  de  la  maftuibation  telle 

La  famé  (outrent,  pend  in*  q 'e'que  tems,  les 
pertes  réitérées  qui  font  ipféparablcs  de  ccs  jotiittan 
ces , parce  que , d ns  la  jeunette , les  organes  ont  une 
gran le  irritabilité:  d'où  réfulte  une  aélion  continuelle 
qui  répare  promptement  la  dittîpation  des  efprits.  La 
nu ntion  fc  fait  auttî  avec  énergie  , 8:  pjr  conséquent 
el'c  fournir  abondamment  à la  fécrétion  du  Huile 
vital  ; cepcnd.tQt  la  continuité  des  fatigues  affoiblic  à 
la  fois  tous  les  organes. 
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Bientôt  les  fondions  animales  s'altèrent , la  perte 
des  digeflicns  j rtc  dans  l'amaig  ittVmcnt  6c  la  lan- 
gueur ; U (oibldfc  qui  en  réiulte,  rend  incapable  de 
toute  a&ion , fi  on  en  excepte  celle  qui  a aétruic  U 
lamé.  L'épuifcment  total  amène  des  accidcos  fans 
nombre  ; lame  fe  reffent  de  ce  nouvel  état  : d'où  la 
mauttadetie  6c  le  dégoût  du  monde.  L'ennui  conduit 
à la  mélancolie,  mais  c’jft  une  mé'ancolie  farouche, 
qui  ne  fe  nourrit  que  de  haine  pour  ceux  qui  compo- 
ient  la  fociété  ; l'habitude  de  la  retraite  Oc  du  défaru- 
vrcroent  amène  avec  die  la  perte  de  la  mémoire , qui 
n'a  plus  affez  de  force  pour  être  exercée;  les  idées  ac- 
quîtes le  perdent  dans  robfcnrité  des  penfées.  A cet 
attaiffement  des  eiprits  fuccèdc  une  mipidré  miuf- 
fade  qui  ne  juge  plus  rien  avec  jufte ttc,  6c  q,;i  voit 
tout  avec  aigreur.  Lame  toujours  irritée,  parce  qu'cl'e 
cil  troublée  pjr  les  louttrances  des  organes,  s’aban- 
donne au  délcfpoir.  Le  détordre  des  facultés  intellec- 
tuelles rend  la  conduite  plus  effrénée.  Alors  il  n'exifle 
plus  que  la  fureur  de  la  luxure  ; 6c  quand  1 imagina* 
tion  n’cft  plus  agi;ée  de  la  fougue  des  jouittances,  clic 
retombe  dans  le  néant. 

Cependant  les  organes  des  fens  affrib’is  ne  font 
plus  émus  par  les  corps  qui  font  impteffion  fur  eux  ; 
les  mains  ne  fentent  plus  que  d'une  maniète  impar- 
faite, 6c  l'engourdittl ment  du  caél  ne  fait  plus  diftin- 
guer  la  folidué  : la  lumière  ne  frappe  plus  les  yeux 
de  fon  éclat  : les  fons  ne  fe  font  plus  entendre.  Tout 
s'anéantit  par  degtés.  Le  cœur  inanimé  ne  lance  plus  les 
torrens  de  lang  dans  les  vaitteaux  éloignés; les  fluides 
refit nt  dans  le  repos  , les  folides  tombent  dans  l’af- 
faiftemenr;  toutes  les  fourccs  de  la  vie  fe  eaiittcnt  , 
& la  mort,  qui  s approche  lentement, a déjà  vengé  l'in- 
jure faite  a la  nature,  avant  d’.ichcver  la  dcllruétion 
de  fa  viéttmc. 

Dans  la  foule  des  maux  que  U maftut  bâtir  n traîne 
à fa  lune,  on  implore  les  fccours  des  médecins  pour 
dittiper  les  défaftrcs  qu’occafionne  une  mjuvaife  con- 
duite. En  fuppofant  la  caufe  détruite  ( la  ceffa  ion  de 
la  maüuibation  ),  chaque  maladie  qui  en  dépend, 
exige  un  traitement  particulier , qui  a cepcndauc  un 
objet  général  , celui  de  réparer  les  pertes  8c  de  rap- 
peler les  forces  de  la  confliturion  épuifée.  Ces  indi- 
cations font  trop  connues  pour  mériter  un  détail  dans 
ce  chapitre  : au  relie,  on  peut  lire  a ce  fujec  une  com- 
pilation qui  a été  publiée  par  M.  Tiilot.  C'eft  un 
extrait  utile  de'  obfcrvations  rirées  des  au  cun  les 
plus  célèbres;  on  le  connuît  fous  le  titre  d'Cbtj- 
nifme. 

Je  n’ai  expofé  à vos  regards,  jeunes  filles , que  le 
tableau  des  défaftrcs  pbyfiques  que  l.i  ra Jtui  bation 
occasionne;  ce  n'eft  point  à moi  a vous  rappeler  les 
préceptes  qui  vous  font  commît  c la  ncccttî  é de  pié- 
ferver  votre  amc  de  toute  impureté;  ce  minillc.e 
auguflc  exige  une  voix  plus  Cime.  Le  dev  ir  du 
phyficien  fe  réduit  à montrer  les  dargetsqui  font  la 
fui  e néceffaire  de  certe  perverfe  liabruée.  Mais  en 
confidérant  ce  plaifir  en  lui-même,  il  ne  fera  pas 
difH.ile  de  vous  démontrer  que  vous  navez  épiouvé 
qu'une  faulfe  jouidance. 

LUI  x 
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En  offrant  vos  premiers  facrifices  à l'amour,  fou- 
venez  vous  que  vous  détruitez  bientôt  liliufion  qui 
en  falloir  le  cbarme.  Si  tordre  qui  régit  les  coips  ani- 
més les  détermine  à le  reproduue  par  une  impuifion 
puiffante,  qui  cfl  la  volupté  , alors  qu'elle  ne  le  fait 
plus  Icntir , l'imagina  ion  ne  s'occupe  plus  de  l objet 
de  fa  j ou  fonce.  Les  fens  calmés  font  a peine  diftin- 
guer  parmi  les  auttes  hommes,  celui  qui  méritoit 
des  préférences;  c'ch  que  l’amour  n'cU  qu'une  p-ilion 
qui  naît  du  bcloin , & dès  qu'il  elt  faùstair , l'amour 
n’exihe  plus. 

Que  vous  rchera-t-ii  donc , fille  inconlidérée?  Une 
égale  ardeur  qui  portera  votre  imagination  ians  choix 
vers  tous  les  hommes.  Ofcz  maintenant  vous  avouer 
à vous-même  , à quel  degré  de  corruption  vous  vous 
êtes  laide  entraîner?  Vosg<ûts  pa llac.es  n'auront 
plus  pour  bafe  un  prétexte  qui  puillc  rad'urcr  la  déli- 
cateflc  que  vous  avez  perdue  ; ce  ne  fera  plus  que  les 
accès  furieux  d une  femme  abandonnée  à les  déiég  e- 
mens  , anéantie  fous  le  pouvoir  honteux  d une  luxuie 
effrénée.  Rr  fié.  biffez  fur  ce  qui  s*eh  paffé  dans  ces 
inlfans  de  tumulte,  lorfqu'épmfce  par  des  jouifonces 
antérieures,  votre  efprit  elt  devenu  l'agent  le  plus 
aélif  de  vos  pallions  : il  s'eft  fait  un  travail  fatigant 
du  fouvenir  des  hommes  qui  vous  avoient  frappé  la 
vue  , pour  fixer  votre  attention  fur  celui  qui  pouvoit 
exciter  en  vous  l'aâ.on  de  vos  organes  affaiblis.  Lb  l 
quel  homme  avez-vous  choifi  d.ns  ces  tems  de  ué- 
iordrcî  Ofez-vous  le  rappeler  fans  rougir?  Qu’ètcs- 
vous  donc  maintenant  ? un  être  corrompu  pat  un 
abandon  qui  vous  *a  livrée  à une  prohitution  fans 
réferve.  Quand  vous  trouverez  fur  votre  pailage  une 
de  ces  femmes  qui  fc  dévouent  par  état  au  mépris 
public,  & qui  font  métier *de  le  déshonorer,  fi  un 
rche  d'orgueil  vous  ergage  à faire  un  retour  fur  vous- 
même  , demandez  vous  a vous-même  laquelle  des 
deux  efl  la  plus  méprifablc. 

Ne  croyez  pas , pour  av  ir  fauvé  toutes  les  appa- 
rcnccs,  que  les  marques  de  votre  libertinage  échap- 
pent à tous  les  regards  : tout  fcrc  à dévoiler  votre 
pafBon  ; tl  e fc  pcinr  a chaque  mitant  dans  vos  yeux  i 
on  y voit  vivre  le  délit  qui  vous  porte  fans  celle àlexcès 
des  jouifonces.  Si  vous  n'aviez  pe  du  que  les  grâces 
de  la  jeuncife  & les  attraits  qui  la  parent,  vous  pour- 
riez cncoie  tromper  ceux  qui  sous  entourent;  mais 
un  regard  ne  rappel'e  plus  lur  votre  front  cette  rou- 
geur qui  accompagne  la  modellie;  cette  vettu  ne 
donne  plus  d'éclat  aux  rofes  de  vos  joues.  S\  vous 
êtes  animée  d-ns  les  cercles,  on  y tecoi.noît  lais 
peine  la  c.  ufc  de  votre  émotion;  nuis  comme  elle 
règne  imp:rieu  ement  <u  la  réflexion,  vou*  jie  vous 
êtes  pas  même  confervé  le  pouvoir  de  fimuler  un  main- 
tien qui  tempère  U fermeté  de  vos  regards  Ml  elt 
échappé  dans  une  convcr.arion  une  ; entée  trop  lib  c, 
qui  fait  allez  voilée  pour  ne  pas  fixer  l'attention  , on 
en  lira  le  feus  dans  vos  yeux  , & e premier  fourire 
partira  de  vetre  bouche.  S uv.  n z-vous  qu’ict  la  dif- 
fim  da  to  .11  inutile  ; elle  ne  peut  av  ir  lieu  qti’cn 
cuin  fa  . fes  penfées , mais  vos  fens  roauiUctit 
votre  imagination. 
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Cependant  le  dégoût,  qui  eh  infépjrablc  des  joaif- 
fances  hiultipl  ccs  , vient  a fon  cour  agiter  l'elpru  par 
d'autres  inquiétudes  ; t’iilulion  ch  paüée , & ia  fa  U fc 
volupté  le  montre  avec  les  traits  hideux  qui  lacaradé- 
rifem.  C elt  en  vain  que  vous  appelez  la  Cagelle  à 
votre  fecours , vous  l’appe'ez  d une  voix  faible  , qui 
fait  encore  entendie  les  accens  d une  palfion  qui  n ch 
pas  détruite.  Trop  lor  g-tems  lourde  a fa  voix  , vous 
avez  mcprifc  les  conleils  ; & quand  vous  cherchez 
des  confalatioas  dans  fcc  maximes , jeune  fil.e  , elle 
eh  déjà  loin  de  vous.  Livrée  toute  entière  à voue  er- 
reur , tien  n’a  pu  vous  arracher  à vos  fauches  liens  \ 
vous  ctes*dcvenuc  infenlible  à tout  engagement  : tout, 
ju  (qu'au  fang  qui  avoit  été  tranfmis  dans  vos  veines, 
eh  devenu  changera  vos  attestions;  votre  fenfibilité, 
ulée  dans  1a  débauche,  n'a  plus  connu  ccs  mouve- 
mens  de  tendrette  oui  nous  font  jouit  avec  ttanlport 
des  embraffemcos  de  nos  parens;  vous  n'avez  plus 
éprouvé  ce  fentiment  de  plaifir  qui  vous  porroit  vers 
vos  amis.  Vous  avez  trompé  la  nature  par  de  faulfes 
jouillanccs , mais  elle  s'eh  vengée  en  glaçant  votre 
carur , en  le  rendant  inlcnûbte  à tout  ce  qui  contribue 
à la  félicité  ; elle  n'y  a lailTé  que  des  motifs  d'ennui 
& de  détcfpoir  ; vous  avez  été  abandonnée  par  cous 
ceux  qui  vous  cnvironnoLnc  après  les  avoir  fuis  vous- 
même,  parce  qu'ils  fe  font  indignés  de  votre  ingra- 
titude , quand  vous  n'avez  pas  répondu  aux  preuves 
multipliées  de  leur  attachement.  Maintenant , dchi- 
néc  à traîner  dans  l'humiliation  une  vie  languiffantc, 
juiqu’a  ce  qu'une  mort  lente  termine  vos  tiibulac^ns, 
vous  n aurez  pas  même  la  conlolation  d’infpirer  d-ns 
vos  douleurs  une  pitié  pallagère  ; c eh  que  les  louf- 
fiances,  qui  font  les  marques  de  l'en durciffemenc 
dans  le  etime,  n'iufpiien:  que  de  l'éloignement  pour 
celui  qui  les  éprouve. 

$.  XVII.  U Lares  de  la  matrice. 

J avoue  de  bien  bonne  foi  que  je  ne  commence 
p inr  cet  article  lans  inquiétude;  tour  ce  que  j'ai  lu, 
tout  ce  que  j’ai  vu,  augmente  mes  craintes  fur  la  ma- 
nière dont  je  Vais  tr-tter  des  ulcètcs  de  la  matrice.  La 
fé.uriré  de  la  plupart  de  ceux  qui  en  parlent,  m'étonne 
toujours;  je  ne  conçois  pas  l a d urai  ice  avec  laquelle 
ils  parlent  de  la  curation  de  cette  maladie.  Quant  à 
moi , apres  une  expérience  que  de  nombreufes  orca- 
fioits  fcmbleroienc  m'avoir  tait  acquérir,  je  n'expo- 
l’etai  ui  que  mes  incertitudes 

Depuis  l'âge  de  puberté  jufqu’à  l'extrême  vicilleffe, 
les  femmes  font  attaquées  d'ulcèies  a la  matrice.  St 
quelques  enf«ns  en  ont  eu  de  manifehec , il  faut  en 
attribuer  la  caufc  à des  phénomènes  h rares,  que  ccs 
événement  ne  doivent  point  être  compris  dans  l’txa- 
nun  céi  éral  de  ccs  maladies.  C ch  aiuli  que  jai  vu 
un  enfant  de  huit  ans  pém  d une  ulcération  -o  vagin, 
S : qui  avoit  coirodé  le  col  de  l'utérus  par  Lettet  de  la 
métdhafa  d'une  humeur  vatiolculc. 

Les  ulcères  n-iffent  des  engorgemens  formés  danz 
l'uté'  us  , des  fluxions  d humeurs  acres  fur  te  vifeère* 
de  l.ufuge  de  médicamens  irriuns,  introduira  dans 
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cette  partie  ou  feulement  dans  le  vagin,  des  déchirures 
déterminées  par  des  manoeuvre!  violentes  dans  l'ac- 
couthement,  des  congédions  à la  fuite  des  chocs,  des 
coups  a l’extérieur  , de  la  fuppuration  qui  fuccède 
aux  .irfc thons  inflammatoires  , fit  de  U pourriture  de 
quelques  débris  du  pljcenta  dans  l'utérus,  ou  de  celle 
du  fœtus  meme  >.n  totalité  ou  en  partie. 

Le  fitgc  des  ulcères  peut  être  placé  indiftin&ement 
dans  toute  la  capacité  de  la  matrice,  à fon  col  ou  à 
fon  otiiiee  ; ces  derniers  lonc  les  plus  communs. Tous 
les  auteurs  di  ent  qu'on  diftinguc  le  lieu  fixe  qu'oc- 
cupe un  ulcère  par  la  douleur  que  la  malade  éprouve. 
Ccctc  alfertion  n’eft  pas  ex«éle  ; on  a vu  des  femmes 
( car  je  ne  fuis  pas , a beaucoup  piès , le  feul  qui  ait 
fait  ceccc  remarque  ) qui  ont  eu  long-rems  des  ulcères 
fans  éprouver  de  douleurs , fi  ce  n’eft  dans  les  der- 
niers tems , & lotfqu'cllespériflbient  par  l effet  même 
des  ulcères.  J’en  ai  connu  qui  ont  péri  fans  éprouver 
de  douleurs  de  la  parc  de  l'ulcère.  Quand  il  occupe  le 
col  ou  l'orifice  de  l’utérus , on  le  rcconnoit  par  le  tou- 
cher , & ou  le  voit  même  a l aide  du  fpéculura.  Mais 
ce  qui  confirme  fon  cxiftencc  , c'cft  l’écoulement 
d'une  matière  purulente  , quelquefois  inodore  5c  plus 
fouveot  de  mauvaile  odeur  : chez  quelques  malades  , 
blanche  & fans  mélange  ; chez  d’autics , ayant  toutes 
les  teintes  qu'elle  peut  acquérir  par  les  différentes 
proportions  ae  iang  me  é avec  elle  , parce  que  l’éro- 
iion  des  v aideaux  opère  ccc  effet.  Outre  ces  diverfes 
couleurs , le  pus  tache  le  linge  de  nuances  jaunes , 
vertes  & brunes , d'une  manière  plus  ou  moins  fon- 
cée , 6c  avec  les  dégradations  de  couleurs  donc  le 
jaune,  le  ve.t  6c  le  brun  (ont  fufccptiblcs  dans  des 
liquides  dégénérés.  Le  centre  des  caches  ne  reflèmbtc 
point  aies  bords ; il  y a même  tant  de  dtllcmblancc 
dans  les  portions  de  fluides  qui  s’écoulent , qu'une 
même  cache  prend  diverfes  teintes  très-variées. 

La  coufilfanc.  de  la  matière  purulente  n’cft  point 
uniforme  chez  les  diverfes  malades.  Chez  l’une,  clic 
cft  épaiilc  ÔC  viiquculc  i chez  une  autre,  tenue  6i 
prefqu'aqu-ule.  Son  achon  fur  las  pâmes  qui  la  re- 
çoivent, eft  tantôt  mordicante  6c  prefque  coriofise, 
car  elle  les  enflamme  par  fon  contad  -,  d'autres  fois 
elle  ne  fait  aucune  fenlatiun  marquée. 

La  quantité  varie  infiniment  : il  y a écou'err.enc 
continuel  dans  quelques  circonltanccs  j dans  d'autres, 
l'écoulement  ne  paroît  que  par  intervalles,  quelque- 
fois de  piuficurs  jours.  Quand  l'humeur  cft  mêlée  au 
fang , l'écoulement  eft  plus  confidérablc,  parce  qu  il 
eft,  chez  quelques  malades,  accompagné  d h morragi  .s 

ui  le  réitèrent  plus  ou  moins  f étuemmcnt.  On  a vu 

es  femmes  périt  par  l'effet  meme  de  ces  hémorra- 
gies , fans  que  l’ulcéracion  ait  autrement  occafionné 
leur  mort  j car  il  n'y  a' oit  point  de  fièvre  allez  mar- 
quée pour  les  é(  u Ici , mats  elles  ont  fuccombé  à l'ina- 
nition que  ccs  pertes  ont  déterminée. 

Ce  n’eft  pas  par  U violence.. de  la  douleur  qu'on 
doit  juger  de  la  g avisé  de  la  maladie.  J'ai  vu  d^s 
femmes  qui  fouffrotent  beaucoup,  & leur  guérifon 
n'a  p-s  piétcnté  de  g andes  difficultés.  Ce  phénomène 
cft  particulier  à celles  qui  ont  des  ulcérations  a la 
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fuite  d’anciens  engorgemens  laireux.  Quand  les  ul- 
cères font  douloureux , les  fouffrances  s'accroiflcnt 
en  allant  à la  gardc*robe  , parce  que  les  excrémens 
exeuenr,  en  pallant,  de  la  comprcffion  fur  Ja  partie 
aflèdée.  Quelquefois  aufli  les  mouvemens,  la  marche 
même  n'eft  pus  lupportablc,  ce  qui  arrive  quand  la 
tumeur  eft  étendue  Ôc  enflammée  , parce  qu'une  por- 
tion des  mufcles  qui  ont  des  attaches  dans  l’intérieur 
du  bailin , agirent  en  la  comprimant.  Le  fentiment 
de  pcfantcur  n'eft  point  particulier  à l’ulcération  ; il 
eft  entièrement  du  à l’engorgement  ptéexiftant  à 
l'ulcèrc. 

Par  ce  qui  vient  d'être  expofé , on  juge  qu’il  y a 
des  ulcères  qui  ne  font  accompagnés  d’aucune  mar- 
ne fenfiblc  d’inflammation,  6c  cependant  il  ne  fau- 
roit  pas  en  conclure  que  leur  guétiion  foie  facile  ou 
meme  pofltble.  Il  me  ftiuble  avoir  obfervé  que  quand 
l'érofion  a Ijcn  dans  une  tumeur  ancienne  & étendue, 
6c  que  cette  érofion  n'occupe  qu'un  médiocre  cfpace 
de  la  tumeur , qu’en  même  rems  clic  eft  la  plus  rap- 
prochée poflîb'e  du  centre  , ou  qu’elle  ne  porte  pas 
ioQ  adion  fur' les  parties  qui  coufcrvcnr  leur  aûton 
vitale  , alors  il  y a abfcncc  abfolue  de  douteur.  C’eft 
ce  que  j’ai  obfervé  chez  la  dame  Ponchcc,  rue  Gre- 
nellc-Saint-Honoré  > mais  fi , par  exemple , la  tu- 
meur a fon  fiége  à l’orifice  de  l'utérus , u elle  n’oc- 
cupe qu’un  tiers  environ  de  Ca  circonférence,  qu’elle 
ne  foie  pas  très-ancienne  6c  n’ait  pas  acquis  un  cn- 
durciflemenc  fquirreux,  l'inflammation  qui  accom- 
pagne l'ulcère  occafionne  des  douleurs  violentes.  La 
même  chofc  a lieu  dans  la  fuppuration  carcinôma- 
teufe.  Malgré  la  fétidité  , la  ténuité  & la  mauvaifc 
couleur  de  la  matière  oui ulente,  j’ai  vu  des  malades 
qui  n’éprouvoient  prclque  point  de  douleur;  tandis 
que  d’autres,  qui  rcnJoicnt  un  pus  beaucoup  plus 
reflemblact  au  pus  fimple  d'un  abcès , croient  tour- 
mentées par  des  foufiiraiiccs  horribles,  fans-avoir  un 
moment  de  repos. 

Si  l'ulcère  eft  placé  à l'intérieur  de  la  matrice  6c 
vers  fon  fond  , les  douleurs,  dit  Mcrcurialis,  le  font 
refleurir  aux  lombes  , aux  aines  , à la  tète , furtout 
au  fincipuc , au  fond  des  yeux  , 6c  quelquefois  s'é- 
tendent jufqu’aux  mains.  Paul  d’Æginc  dû  que  les 
ulcères  accompagnés  d’inflammation  font  toujours 
douloureux  , 5c  dans  cocas,  ajoute  le  même  auteur, 
il  y a écoulement  d'une  petite  quantité  d'humeur  pu- 
rulente. Ceux  , au  contraire  , qui  rendent  beaucoup 
de  liquides,  font  tnuins  enflammés  , comme  le  re- 
marque Avicenne , 5c  les  douleurs  font  légères  5c  to- 
lérables ; nuis  ccs  derniers  font  incurables  » au  moins 
je  n'ai  connu  aucune  malade  qui  ait  été  guérie  de  ccctc 
force  d'ulcère.  Cette  opinion  eft  confirmée  pat  1e  té- 
moignage d'Hippocra  c. 

Tels  font,  avec  la  fièvre  heâique  ou  non  heéti- 
que,  les  cara&èrcs  généraux  qui  accompagnent  I’exif- 
tence  des  ulcères  dans  1a  matrice.  Voyons  mainte- 
nant s’il  n’y  en  a pas  de  plus  particuliers  5t  plus  in- 
hérens  aux  c.ufcs  des  diverfes  cfpèces  d’ulcères. 

u Si  api  ès  l’avortement , dit  Hippocrate,  il  eft 
» tel  té  quelque  chofe  dans  U matrice  qui  n au  pas 
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»»  été  évacué , & qui  Te  putréfie  dans  ce  vifeère  ; (î 
» l'enfant  lui-même  s’y  putréfie  , une  chaleur  uni- 
» vcrlellc  s'empare  «le  U malade  ; la  rnacnce  s’ulcère; 
» le  lang  s’écoule  avec  le  pus  ; il  Te  dégage  de  ce 
*»  mélange  une  odeur  dcfagréable  ; une  douleur  ai- 
*»  gue  te  fait  fentir  dans  les  lombes,  les  aines  fie  le 
*>  bas-vet  ire  ; elle  s’étend  en  remontant  dans  les 
» flancs , parvient  jufqu'aux  côtes  fie  aux  épaules  , 
•*  quelquefois  même  elle  fc  fixe  à U gorge  ; elle 
» le  fait  fentir  à b tête  avec  plus  de  violence  ; elle 
» eft  accompagnée  de  délire.  Par  la  fuite  du  tems , 
» un  gonflcuje.it  univerfcl  s’empare  de  la  malade  , 
«•  avec  une  grande  foibldTc,  des  lyporhimies , une 
» fièvre  légère  fie  un  froid  général.  La  tuméfaâion 
» eft  furcout  remarquable  aux  extrémités  inférieures. 
*»  Les  memes  accident  ont  lieu  fi  , à la  matière  des 
*»  différées  écoulemens  auxquels  k&  femmes  font  fu- 
» jètes , il  fc  mêle  une  fubllance  âcre  ,.  bilieufe  fie 

m irritante ; fi  dans  l’accouchement  ou  dans  l a- 

» vonement  il  y a eu  quelque  partie  déchirée  qui  fe 
» pourrifîe  dans  l’utérus  , fie  que  ce  vifeère  foie  ul- 
»»  céré  par  fimprellion  qu’aura  faite  fur  lui  la  fubllance 
*»  en  putréfaction ; qu’il  y air  un  écoulement  formé 
» par  un  mélauge  de  pus  , de  fang  fie  de  fanie , le 
* bas-ventre  fc  gonfle  fie  cependant  s’amaigrir;  il  cil 
» douloureux  au  toucher  , comme  s’il  y avoir  ulcère 
» au  lieu  même  du  coucaél  ; ces  fymptômes  font 
*•  accompagnée  de  fièvre  , de  tremblement  de  la  roâ- 
»>  choiic  , & d une  d ulcur  aiguë  fie  confiante  des 
*>  parties  naturelles  externes,  de  la  légion  du  pubis , 
» de  l’hypogallriquc  moyenne  fie  latérale  , & des 
*»  lombes,....  Si  1 ulcération  cil  confidérable  ( eefi 
•»  toujours  des  fuites  de  l'accouchement  ou  de  C avor - 
»»  Ceweni  que  traite  Hippocrate ),  le  fang  fort  avec  le 
» pus  j leur  mauvaiie  odeur  fait  une  force  impreflion. 
n Au  moment  où  l’écoulement  commence  , la  ma- 
» lade  relient  des  douleurs  (cmblables  à celles  de  l'en- 
« lanternent  Par  la  fuite  du  tems,  les  jambes  3c  les 
*»  pieds  fegonflent.  Les  médecins  font  la  curation  de 
•»  1 hydropifie  : ce  traitement  ue  convient  point  a U 
» circonltance.  » 

On  voit  par  ce  qu'on  vient  de  lire,  que  les  ulcéra- 
tions rcfultant  de  U putiéfiélion  du  ftrius  en  entier 
ou  en  partie  dans  la  matrice,  ou  d'une  portion  du  ! 

flacenta  , ou  celles  qui  naiftênc  des  déchircmcns  de 
utérus , ou  enfin  de  l’affluer  ce  de  quelqu’humeur 
acrimonulc*  , mêlée  aux  écoulcmens  dilférens  qu’é- 
prouvent les  finîmes  , fe  font  reconnoûre  par  des 
iymptômes  qui  leur  font  particuliers;  mais  ces  fortes 
d'ulcères  , qui  la  plupart  font  l’effet  de  grandes  in- 
flammations, ou  d’mfl  .mm  .non  dont  le  liège  ell  tiès- 
ércndu,  n'ont  pas  un  caraéfèrc  difficile  à détc.  miner. 
Il  n en  -cil  pas  de  même  de  ceux  qui  font  le  produit 
de  quelque  congeftion  déjà  ancienne  ; c'dt  particu- 
liérement de  ces  derniers  fit  de  ceux  qui  reluirent  de 
ta  fluxion  de  matières  âcres  fur  la  matrice  que  je  vais 
m'occuper.  J'ai  traité  de  l’ulcération  qui  elt  la  fuite 
de  l’inflamm.ition  dans  les  articles  ptécédrns. 

Il  me  paroît  ctfcnncl  de  remarquer  la  différence 
qui  cyifte  dans  le  caractère  des  ulcères  des  femmes 
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avancées  en  âge , 3c  qui  fe  mamfcftcnt  ptufieurs  an- 
nées apiès  la  ccllation  des  règles  , comparé  avec 
1 ceux  des  femmes  qui  ont  encote  l’écoulement  des 
menftrucs.  Dans  le  premier  cas,  l’ulcération  a très- 
ordinairement  Ion  liège  dans  une  rumeur  de  earac- 
tèie  Iquirrcux , & par  conléquent  elle  ell  carciuô- 
matcule.  L’ulcete  n’cft  pas  ordinairement  accom- 
pagné de  douleurs  aiguës  ; il  parole  que  la  matrice  a 
beaucoup  perdu  de  la  fenfibilité  ; on  fait  qu’à  cette 
époque  elle  diminue  de  volume  ; fon  tiflu  plus  con- 
dcnlé  paro.r  le  louftraire  d’une  manière  marquée  à 
j l udion  uerveufe.  C’eft  un  phénomène  qui  lui  eft 
commun  avec  les  parties  qui  n'exercent  plus  aucune 
toi; dion  , fit  qui  ne  paroiflenc  vivre,  comme  on  dit, 
que  par  un  relie  de  circulation.  Je  n’aflurcrai  pas 
qu'aucune  des  femmes  de  l’âge  dbnt  je  parle  , n’é- 
prouve de  douleurs  vives  de  U part  de  l uicèrc;  mais 
je  n en  ai  vu  aucune  s*en  plaindre.  La  plupart  de 
celles  que  j’ai  connues  dans  cet  état,  vaquoient  en- 
core à leurs  occupations  habituelles. 

Il  n’en  ell  pas  de  meme  de  celles  qui  ont  encore 
leurs  règles , ou  chez  Icfquellcs  les  règles  ne  man- 
quent que  par  épuifcmcnc  ; car  dans  cette  dernière 
circonftancë*  même  , l’écoulement  de  l'ulcère  elt  plu* 
confidérable  dans  le  teins  où  les  mcnftrues  devroienc 
reparoirre  : circonltance  qui  prouve  que  le  fang 
fe  porte  encore  â l'utérus  à chaque  révolution  mciil- 
truelle  ; or , il  ne  peut  pas  y avoir  abord  du  fang  k 
1 utérus  fans  un  gonflement  quel  qu'il  foit  de  ce  vif* 
cère  , 3c  cette  feule  extenfion  fumroit  pour  donner 
plus  de  véhémence  aux  douleurs.  Enfin  , la  matrice 
ayant  encore  confeivé  fa  feufibilité  , tous  les  agens 
capables  de  l'irriter  doivent  faite  impreflion  fur  elle. 

Ces  remarques  fur  la  différence  de  fenfibilité  de  la 
matrice  ulcérée  a difléientcs  époques  de  la  vie , ne 
font  pas  un  objet  de  fimple  théorie  ; elles  nous  font 
juger  plus  finement  l'.Uue  de  la  maladie  , en  nous 
apprenant  que  dans  l’âge  avancé , faction  de  ta  ma- 
trice étant  prclque  nulle , il  n’y  a pas  d'efpéraoce  d ob- 
tenir la cicuttifation  de  l’ulcère,  quand  même  la  tu- 
meur ne  lercic  pas  ancienne  ; tandis  que , dans  un 
autre  tems  delà  vie,  l’énergie  du  iÿftème  vafculaire 
contribue  infiniment  à la  dérerfion  de  l'ulcère  & à la 
formation  de  la  cicatrice. 

Les  ulcères  qui  rirent  leur  origine  de  la  fluxion  d'une 
humeur  âcre  lur  la  matrice,  lont  en  général  très- 
douloureux,  parla  raifon  que  I hum  ur  qui  les  dé- 
termine , fait  une  impteflion  très-vive  fur  un  vifeère 
de  U plus  grande  fct.fibi  ité.  D'ailleurs , le  genre  d in- 
fl  mmaticn  qu'elle  fu  cite  (ur  la  partie  de  l’utérus 
ulcérée  , ell  accompagnée  d une  chaleut  mordicante  , 
d\  ù la  véhémence  des  douleurs.  La  nature  de  ce 
fymptô  ne  indique  l’efpècc  de  remèdes  locaux  qui 
conviennent  a la  cutation.  Hippocrate  avoir  oblcrvé 
que  les  mjv’élioijs  contenant  des  médicamens  un  peu 
actes  augmentoient  les  douleurs. 

Les  femmes  qui  ont  ufé  d'iftjeliiont  aflringcntes 
dans  le  vagin  fi.  nt  exposées  aux  ulcères  de  la  ma- 
trice , parce  que  l'aélion  des  uftr  mgens  détermine 
des  conge  liions  lolidcs  dons  le  ciliit  de  ce  vifeère  , 
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indépendamment  des  autres  affeâions  morbifiques 
qui  rc  fuirent  de  cette  dangereufe  méthode  , & donc 
je  ne  dois  pas  tenir  compte  ici.  L’aftridion  détermine 
un  teiltntmcnt  dans  la  fubftancr  de  l’utéius  , d'où 
la  difficulté  de  l'écoulement  mcnâruei  ; ht  ftafe  du 
mucus  qui  fe  fépare  ou  qui  fort  des  lacunes  de  l.t  ma- 
trice } fit  du  défaut  de  mouvement  de  ces  divers  flui 
des,  leur  épaifliflèiucnt  & Toi  ftruéhon  des  parties  qui 
devoi  nt  les  tTanfroetrrc  au  dtliors.  Mais  comme  ces 
obftruétions  le  forment  Icntcn  ent , fit  que  l'agent  qui 
les  détermine  eft  mis  long-teim  en  action  , Jes  Aunes 
coagules  acquiè.ent  une  grande  lolidité,  tandis  qu’on 
fait  contrarier  en  même  t ms  une  rigidité  toujours 
croisante  par  l u face  des  injwdions,  aux  laides  qui 
en  font  abreuvés.  L’obftruétion  par  ces  deux  cautei 
doit  devenir  , fit  devient  réellement  fquirreufe  ; par 
conféqutnc  l’ulcération  qui  s y développe,  a toujours 
un  caractère  cancéreux. 

Qu’on  conçoive , d'après  ces  faits  dont  j'aiplufieurs 
exemples,  comment  il  y a des  médecins  allez  igno- 
rans  pour  preferire  des  iiijedions  aft  ingentes  dans  la 
cure  des  fleurs-blanches  ! Les  mêmes  dangers  mena- 
cent les  femmes  déterminées  par  un  dérèglement  bi- 
zarre , à préfenter  aux  hommes  les  marques  tiom- 
pculcs  d'une  joui  flanc  c qu'ils  préfèrent. 

Les  médicamens  âcres,  en  contad  avec  l’utérus, 
donnent  lieu  aux  ulcères  de  ccctc  partie  par  l’irritation 
fit  l'inflam  ration  qu'ils  fufeitenr.  Hippocrate  parle  de 
cette  caufe  de  maladie,  comme  (i  on  l'obfervoit  fré- 
quemment dans  la  pratique  de  la  médecine.  L’avor- 
tement forcé  étoic  commun  chez  les  Grecs , fit  pro- 
bablement cc  crime  antilocial  émit  toléré  ; car  I hif- 
toire  nous  apprend  qu'on  connoillbit  des  femmes  qui 
failo:eut  métier  de  cette  olicufc  opération.  Les  livies 
des  Anciens  font  remplis  de  recettes  deftinées  à pro- 
curer l’avortement  : toutes  font  compilées  de  médi- 
camens irritans,  donc  l'adion  fur  la  matrice  eft  très- 
dangereufe.  Il  n'eft  donc  pas  étonnant  que  les  femmes 
de  la  Grèce  aient  été  fi  fujetes  aux  ulcérations  de  ce 
vifeère.  11  ne  paioîc  pas  que  la  curation  en  foie  diffi- 
cile^ car  leur  formation  ayant  été  ti ès-pt écipitéc  , 
puifqtteles  agensqui  leut  ont  donné  nailfancc  avoiect 
une  a&ion  t ès-prompie  fit  très-violente  > ccs  ulcéra- 
tions, d s-je  , re  font  pas  accompagnées  d'engorge- 
mens  anciens  , fi:  par  conféqucnc  ne  (’ourioicnt  con- 
trader  une  fuppuration  cancéreule,  que  par  l'iufluence 
de  caufcs  étrangères  à leur  origine. 

Si  l'on  excepte  les  u et  rations  qui  furviernent  dans 
le  ceint  des  couches  , foit  par  les  dcchirenie  s de  la 
matiice,  foit  a la  fuite  des  conruli  n<  qu'elle  éprouve, 
foit  enfiu  par  l'effet  de  la  putréf  dion  de  quelques 
parties  étrangères  dans  la  cavité  , les  autres  ont  pres- 
que toutes  leur  fiége  dans  le  coi  ou  l'orifice  de  cc  vif- 
eère. On  conçoit  pourquoi  la  chofc  eft  ainfi,  en  fc 
rappelant  que  la  texture  du  col  étant  beaucoup  plus 
folidc  que  celle  du  corps  de  futcais,  les  enporgeme  $ 
qui  s'ulcèrent  à La  longue,  doivent  enc  plus  fréquem- 
ment formés  dans  cette  partie  ; car  de  cela  même  que 
fon  cillu  rft  plus  folide,  la  circulation  y cft  plus  lente 
de  plus  difficile  : donc  un  agent , dont  l'adion  feroit  , 
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à peine  impreffion  fur  1a  circulation  du  corps  de  1a 
matrice  , fuffira  pour  l'interrompre  dans  fon  col , fit 
donner  par  la  fuite  naifiancc  aux  maladies  qui  dérive, 
ronc  de  ce  défaut  de  circulation  ; d'où  l'origine  des 
ulcères  de  cette  partie. 

La  fièvre  a auflî  pluficurs  caradères  qui  dépendent 
de  la  nature  même  de  l’ulcération  : la  violence  ou  le 
degré  de  fa  force  ne  correfpond  pas  toujours  à l'éten- 
due de  l'ulcère  » elle  peur  être  forte  fit  continue  » 
quoique  l'ulcère  foie  très-circonlcrit.  Si , par  exemple, 
un  ulcère  eft  très- doulo areux  quoiqu'il  occupe  un 
très-petit  cfpacc  , il  caulc  de  l’infomnie  , une  agita- 
tion extrême , une  chaleur  univcrfclle  & une  fièvre 
continue.  Dans  le  cas  au  contraire  où  l'ulcère  cft  plut 
étendu , mais  fans  caufer  de  douleurs  vives,  la  fièvre 
n’.ft  quelquefois  pas  fcnfible  Air.fi,  toutes  cbolV* 
égales  d'ailleurs,  le  degré  de  véhémence  de  la  fièvre 
corrcfpmdta  à celui  de  la  vivacité  des  douleurs.  Mais 
il  y a une  autre  efpècc  de  fièvre  qui  tire  fop  origine  de 
la  rtforption  de  la  matière  purulente  ; celle-ci  s'aug- 
mente quand  une  grande  quantité  de  pus  repafle  dans 
le  fang,  fit  de  fymptomatique  qu  elle  éroit,  peut  for- 
mer une  maladie  c demie  lie.  C'eft  ainfi  que  dans  les 
fuppurations  étendues  de  l'utérus,  après  l'inflammation 
de  ce  vifeère,  la  fièvre  peut  devenir  fit  devient  allez 
louvent  putride;  en  forte  que  dans  ce  cas,  les  malades 
fuccombcnt  aux  effets  de  la  fièvre  plutôt  qu’aux  fuites 
mêmes  de  la  fuppuration.  Cette  rcrminaifon  eft  en- 
core p’us  â craind  e , quand  le  pus  cft  lanicux  fie  âcre  ; 
d’où  réfultc  une  nouvelle  ciiconftance  de  juger  des 
fuites  de  la  fièvre  de  réfoprtion  ; car , foient  deux  ul- 
cères d’égale  étendue  : que  l’un  rende  un  pus  louable , 
pour  me  lervir  du  Lngage  ufité,  & l’autre  un  pus 
ichorcux:  dans  le  premier  cas , la  fièvre  fera  modé- 
rée , fi:  ne  comportera  point  de  danger  ( abftraclion 
faite  de  la  quantité  de  matière  purulence  réforbée  ) : 
tandis  que  dans  le  fécond  elle  aura  un  caractère  hec- 
tique fit  putride  en  même  tems.  Ces  confidcrarions 
meiitent  donc  la  plus  grande  attention  de  U part  du 
médecin  » car  c'eft  d'après  U conooi  fiance  de  ccs  ac- 
cidens  particulier  , q l'i  forma  fon  prognoftic  fie 
qu'il  dirigera  la  méthode  curative,  ou  radcule  ou 
palliative. 

De  *e  qu’on  vient  de  lire , réfiilte  la  néccflué  de 
connoitte  les  caufcs  dcl’ulcéracion,  pour  juger  l'ilTue  de 
la  maladie  fit  déterminer  fon  traitement.  Commençons 
par  l'examen  des  ulcères  cui  tirer*  leur  origine  de 
tumeurs  qui  ont  abetidé.  Ceux  qui  nailfcnt  de  tu- 
meurs anciennes  fit  fjuirreufes  (j'entends  toujours 
par  (quitte  . un  engorgement  in  éloluble  ) , font  in- 
curables, li  celles-ci  occupent  une  grande  partie  du 
col  de  la  matrice:  ceux  qui  ont  pour  origine  un  fquirre 
formé  par  ure  inflammation  qui  auroit  eu  lieu  pla- 
ceurs années  avant  que  l'ulcération  fut  manifefte  , ne 
font  pas  non  plus  lufceptiblcs  de  guérifon.  Par  coo- 
féqurnt , les  tumeurs  formées  par  la  matière  laitcufe 
coagulée, «qui  ont  acquis  une  folidité  fquirreufe  avec 
le  tcm<,  fie  qui  s’ulcèrent  enfuite  par  quelque  caufe 
que  ce  fou  ; les  tumeurs  formées  a cicnocment  par 
le  fang  des  mtnftxues  artétccs  ou  fufpendues,  ou 
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diminuées;  les  humeurs  critiques  dépofées  fur  la 
matrice  après  les  maladies  fébriles , fle  qui  ont 
donné  lieu  à des  obliri’cfions  devenues  folides  ; un 
fang  adulte  fie  bilieux  qui  engorge  le  vifeère  dont 
nous  par  ons  , & dont  1 engorgement  eft  abandonné 
à I ;i  même  j fi  ce»  cumcu:s  tout  s fquirreufes  font 
ulcérées , il>  n'y  a point  de  guérifon  , à moins  qu'on 
ne  futile  les  enlever  pur  l’excifion  , 6c  que  le  ûng 
ne  Tou  vicié  par  aucun  levain  qui  rende  la  fuppura- 
tion mauvaise , 6c  qu’enfin  la  tumeur  ne  loir  pas 
d’une  telle  étendue  , que  l'excifion  devienne  im~ 
polîible. 

Si  uq  ulcère  à la  matrice  eft  compliqué  de  cachexie 
ou  de  cacochiinie  ; li  le  fang  cft  infeâé  par  un  ancien 
levain  daitreux,  érclipélatcux , ou  meme  fporique  ; 
s'il  y a fièvre  lente  ou  Amplement  difpofition  pro- 
chaine a la  fièvre  le  me  , toit  que  cct  état  dépende 
de  la  réforption  du  pus  de  I ulcère  ( dans  les  circons- 
tances que  je  viens  de  citer  ) , Toit  qu’il  foir  dû  à des 
«aufes  étrangères  à Icxiftencc de  l'ulcère,  & que  cct 
ulcère  enfin  air  Ton  liège  dans  une  rumeur  fquirreufe, 
la  guérifon  eft  impoihble  par  l’excifion  ; car  la  fup- 
purarion  qui  réluitera  de  l'excifion  fera  d’un  mauvais 
caractère  , & la  malade  luccombera  aux  Cuites  de  cette 
fuppuration. 

Si  un  engorgement  à la  matrice,  qui  n'eft  qu'une  fim- 

f*le  obftruaion , vient  à s'ulcérer  chez  un  Cujetdontle 
âng  foit  pur,  quoique  l'ulcération  foit  accompagnée 
de  hèvre  , de  douleurs  vivesJd’un  amaigriflernen:  re- 
marquable, d'infomnie  habituelle  & de  toute  la  fétie 
d'accidens  nerveux  qui  font  les  effets  ordinaires  des 
engorgement  de  ce  vifeère , U maladie  fans  doute  eft 
nés -grave , mais  j'en  ai  guéri  de  femblablcs.  Si  le 
pus  ne  paroîc  pas  avoir  un  caractère  de  dégénéré!- 
cence,  quoique  la  rumeur  foie  crès-douloureufe  au 
toucher,  par  rapport  à l'inflammation  vive  des  bords 
de  lulcèrc,  il  ne  faut  pas  défcfpércr  de  la  guérifon. 
Si  les  ebofes  étant  dans  l’état  que  je  viens  de  dire , 
l'inflammation  de  l'ulcère  n’elt  combattue  par  aucun 
moyrn,  t'ulcère  négligé  acquiert  les  caractères  exté- 
rieurs  du  carcinome,  fins  être  carcinômitcux  : ce 
qui  s'obfervc  dans  tous  ceux  qu’on  tracajfc  par  des 
remèdes  irritons  On  lui  ôce  aifemcnt  cette  apparence 
dangemile;  car  s'il  n'y  a aucun  vice  des  fluides  qui 
maintienne  Irritation  des  bords  de  l’ulcère  , le  carac- 
tère cancéreux  n’exifte  pas  réellement;  on  peut  donc 
guérir  cette  maladîc.  Si  dans  ces  cas  on  touche  la  tu- 
meur ulcérée , en  prenant  l'attention  de  porter  lim- 
prelfion  du  raâ  le  plus  loin  qu'on  pourra  de  l'ulcère , 
on  fait  éprouver  une  douleur  vive  a U m Jade  ; mais 
ce  n'eft  pas  ce  genre  de  douleur  poignante  6c  aiguë 
qui  caractérifc  l'inflammation  carcinô.naceufc.  Le 
toucher  ne  laide  pas  cette  impreflion  de  feu  ( qu’on 
me  permette  cette  cxpreflîon  , qui  feule  peut  peindre 
la  fouffrance  particulière  donc  je  parle)  que  les  ma- 
lades «-prouvent  au  coutaâ  des  tumeurs  carcinôroa- 
teufes  : ces  différences  , bien  ob  èrvées , donneront 
les  baies  du  prognodic,  qui  ne  fera  pas  aufli  fâcheux 
qu’il  pou rr oit  le  paroi tre  au  premier  abord. 

Les  grandes  ulcérations  à la  fuite  des  inflammations 


MAT 

dans  le  tems  des  couches , dont  j'ai  donné  l’hiftoire 
d’..piès  Hq  poctate  , n’ont  point  par  elles-mêmes  un 
cara&ère  dangereux  ; il  n'y  a que  la  réforption  de 
la  matière  purulente  ou  l'épuilcmcnt  des  malades  qui 
les  rende  mortelles. 

Le  même  prognoftic  eft  applicable  aux  déchirures 
de  l'uérus  dans  l'accouchcment  ; l’ulcération  des 
bords  de  la  plaie  fc  cicattifc  aifén.ent.  Le  prognoftic 
des  u cères  qui  fucccdcnt  aux  contufions  de  ce  vif- 
eère n’eft  pas  le  même.  L'aronie  des  parties  contufes 
rend  la  fuppurat  on  mauvaife  ; & s'il  le  joint  quelque 
caufe  étrangère  capable  d'entretenir  certc  fuppuration, 
les  malades  pétillent.  Ainfi,  les  femmes  épui  fée  s par 
des  hémorragies  ou  par  l’effet  de  la  groilcfTe  ; celles 
qui  ont  habituellement  la  fanté  chancelante  ; celles 
qui  ont  b fibre  lâche  & inerte;  celles  qui  ont  le  fang 
impur;  toutes  péri  lient  de  l’ulcération  dcrcrmiuée  par 
des  contufions , parce  que  la  gangiènc  s'empare  de 
la  partie  conrufe  , fuite  d'aétion  vafculaire  luftilame 
pou;  faire  une  bonne  fuppuration. 

Les  ulcères  qui  naiilèn:  après  l'abus  des  aftringens 
long-rems  continués  font  incurables,  parce  que  le  ttffil 
de  la  matrice  cft  delféché  par  l’aéfion  de  ces  ra^dica- 
mens,  & le  fvftème  vafculaire  a perdu  fon  énergie  6c 
Ion  irritabilité  ; donc  l'ulcère  ne  peut  plus  être  cicatrifé. 

Les  remèdes  âcres  qui  ont  ulcéré  la  mat'ice  n'ont 
eu  qu'une  .ébon  momentanée  ; ils  ont  occafionné  de 
l’engouement  dans  fa  texture  ; mais  on  lui  rend  faci- 
lement la  foupleflc  quelle  avoir  avant  l’ufage  de  ces 
moyens  pernicieux,  6c  l'ulcération  fe  cicatrifé.  Ceci 
fuppofc  que  les  manoeuvres  donc  nous  parlons  , n'ont 
pas  été  trop  fouvent  réitérées. 
x Les  humeurs  âcres  qui  fluent  fur  f utérus  , 6c  qui 
y déterminent  une  ulcération  , font  la  caufe  d’une 
affection  grave  ; on  ne  guérit  les  ulcères  qu'en  corri- 
geant la  rnafTe  des  humeurs  : changement  difficile  à 
obtenir , & quelquefois  impoflible  li  le  fang  eft  trop 
infeété  de  ces  levains  ; car  la  cure  radicale  éprouve 
des  obftacfes  invincibles. 

Les  ukères  qui  tirent  leur  origine  de  l'excès  des 
plaifirs  de  l'amour  coniuifent  toujours  les  malades 
a une  fin  défaftreufe , parce  que  l'urérus  eft  dans 
un  état  prochain  dcphlogofc,  par  l'excès  d'irritation 
qu'il  a éprouvée.  D'ailleurs  , Ion  tiflû  cft  delféché  , 
parce  que  le  fp.fme  trop  violent  8c  trop  fouvent  rc-. 
nou vêlé  qu'occaüonncnc  les  jouiflances  vénériennes , 
exprime  les  liquides  les  plus  renus  ; le  vifeère  eft 
dans  un  érat  d'engorgement  qui  a quelque  rapport 
avec  la  fquirrofite , par  la  dureté  qu'il  acquiert  : 
d'où  rimpuflibili  é de  la  cicatrifcrion. 

Les  memes  principes  font  applicables  aux  ulcères 
des  femmes  avancées  en  âge  , quoiq  -e  le  mécanifme 
par  lequel  l'urérus  parvient  au  delféché  ment , foit 
bien  différent.  La  cclTation  des  règles  permet  aux 
vaifleaux  de  relîerrer  leur  diamètre.  La  matticc  n’é- 
cant  plus  abreuvée  par  la  quantité  de  liquides  qui  s ’y 
portott  conftimmenr  avant  cette  épo;uc,  la  plupart 
i des  canatx,  devenus  imriles,  fc  ferment  : d‘où  U 
j dureté  qu'acquiert  ce  vifeère,  8c  1 impolfibilué qu'il  y 
[ a d'en  obtenir  la  cicatxilarioa. 
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Aînfi  une  femme  jeune,  attaquée  d’uleère  à la  ma- 
t lice  , fera  | lus  facilement  guérie  de  cette  maladie 
que  dans  un  âge  avancé.  La  promptitude  & la  facilité 
de  I-i  curation  ( toutes  les  circonilances  de  1 affection 
rrorbifique  étant  les  mêmes)  s'augmentera  dans  U 
proportion  que  le  fiijci  fera  plus  éloigné  de  l'époque 
ou  les  n cnfttues  doivent  dilparoiire. 

Les  femmes  âgées  font  plus  fujètcs  à celte  mala- 
die que  les  jeunes  , 1°.  parce  que  les  premières  tonc 
expoftes  pendant  un  long  efpace  de  tems  à l’aâion 
des  caufcs  qui  peuvent  la  faire  naître  ; la  poffibiliié 
de  Ion  ciiftcnce  fe  me  ure  fur  le  nombre  des  acci- 
dent qui  loecafiormenr,  & le  cours  d’une  longue  vie 
f umet  les  femmes  a l’influence  deccs  caufcs;  t°.  parce 
qu'à  la  ccfl'.tion  de*  règles  il  y a fouvent  engouement 
ijngu:n  à la  raatiice.  Cet  état  u'étant  pas  doulou- 
reux , on  n'apporte  pas  allez  d'attention  pour  en  pré- 
venir les  fuites  j l'engouement  dégénère  en  obftruc- 
rion  qui  fe  durcit  & s’ulcère.  Ajoutez  à ces  raifons 
phyfiques  le  grand  nombre  des  femmes  qui , avant  le 
reins  qu  on  nomme  critique  , avoient  quelques  em- 
barras à la  macnec  , 9c  vous  aurez  réuni  toutes  les 
réflexions  par  lesquelles  on  conç  ût  la  fréquence  des 
ulcères  de  l'utérus  dans  un  âge  avancé. 

Ou  a vu  par  ce  qui  pré,èiie  que  je  ne  bornerai  pas 
les  moyens  curatifs  â ceux  qui  ont  été  employés  juf- 
qu’à  ce  tons.  Aucun  auteur  n'a  parlé  de  l'excifion  des 
tumeurs  fquirreufes  qui  fe  font  ulcéiécs  dansla  ma- 
trice, 8c  cependant  lo  (qu'il  s'agit  de  l'accouchcmcnt 
on  ne  fait  pas  de  difficurté  de  propofet  J'extraébon 
par  l'indrument  tranchant  de  celles  qui  pourroirnt 
gêner  le  palTage  du  firtus.  On  a été  quelquefois  forcé 
d'ouvrir  le  coidc  U matrice  qui  ne  fe  di  atoit  pas 
alfcz  ; on  n’a  pas  craint  d'y  porter  l'inflniment  tran- 
chant quand  l'accouchement  étoit  irapoflible,  parce 
que  le  col  de  l’utérus  étoit  obftrué.  Enfin,  les  dé- 
chirement profonds  qui  attirent  à cette  pjrric , de 
même  qu'à  fou  corps , ne  font  point  regardés  comme 
des  plaies  mortelles.  J’en  ai  cité  des  exemples  qui 
n'ont  été  fui  vis  d'aucun  accident  grave  pat  rapport 
à la  plaie  même. Ces  déchiremens, oui  lélultent  d'ex- 
tenfions  forcées,  ne  font-ils  pas  plus  dangeteux  qu'une 
fimple  incilion  faite  avec  les  ménagement  & la  pru- 
dence dont  ufc  un  chirurgien  habile?  Toutes  ccs  con- 
fidérarions  me  font  penfer  que  l'excifion  d'uue  tu- 
meur fquirreufe  ulcérée  cft  une  opération  qu’on  peut 
pratiquer  avec  fuccès,  tomes  les  fois  que  les  femmes 
font  dans  des  difpofirions  phyfiques  fcmblables  à ce. les 
qu’on  exige  pour  l'extirpation  des  tumeurs  de  même 
caraâète  dans  des  parties  différentes. 

Je  n'igr.orc  pas  qu’en  propofant  une  méthode  eu* 
rative  dont  on  n’a  point  encore  fait  ufage,  on  s'ex- 
pofe  aux  rcproch.s  & â la  cenfure  des  hommes  atta- 
chés à la  routine  , aux  objections  même  des  gens 
de  bien  qui  voient  tes  chofes  avec  timidité  ; mais 
parmi  ccux-ci , les  plus  courageux  Ce  fouvieoJconc 
qu’on  a porté  1a  hardiefTc  plus  loin  quand  on  a ouvert 
U matrice  dans  l'opération  céfariemic , quand  on  a 
extirpé  ce  vifeère;  Si  ces  confédérations  les  déterrai- 
DCtont  fars  doute  à ne  pas  rejeter  faos  réflexion  , 
Mioecise.  Tome  KIIl. 
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par  cela  feul  qn'tlle  eft  nouvelle  , une  méthode  qui 
aurait  fon  utilité  dans  l'exécution.  Au  rcflc  , je  le  ré- 
pète, je  n'indique  l’opération  que  dans  le  cas  od  le 
corps  de  la  matrice  n'auroit  et  tutaâé  aucun  vice  qui 
s'oppofac  a U bonté  de  la  fuppuration  de  b plaie, 
& dans  le  cas  encore  où  l’état  phylique  de  la  malade 
ne  mcttioic  point  J obibcle  a une  opération  beau* 
coup  moins  dangerc.le  que  celles  que  j'ai  cirées  ci- 
deflus,  Si  dont  lcsfwmmes guérifTent  parf  itera'nt. 

Ceux  qui  ne  voudront  pas  extirper  la  un  eur  Iquir* 
reufe  , ulcérée,  feront  concrain  s de  s'en  tenir  a une 
cure  palliative  : celle-ci  coafiftc  dans  l'uf-ge  des  caï- 
mans Si  de  toutes  les  fubftince*  capables  de  modé- 
rer la  circulation  , & p.ir  conféqucnt  1 s douleurs  ; 
dans  une  diète  lévère  , dans  un  repos  habituel , dans 
l'emploi  des  bjeCtions  avec  b vinaigre  uthargiré  , 
mêlé  a une  fuffif*nte  quantité  d’eau.  Sic. 

Les  ohffruvlions  du  col  de  lt  matrice  s’ulcèrent 
quelquefois  ; Sc  quoiqu'elles  foient  accompagnées  de 
• ymptomes  très-graves  , comme  fièvtc  , do  lieu*  s 
vives , amaigriflcraenc , vices  des  digeftions  pat  l'effet 
de  l'irritation  qui  fe  -communique  de  la  matrice  aux 
autres  vifccres  du  bas-ventre  , la  cure  en  eft  rncore 
polliblc’,  en  voici  vn  exemple  remarquable  : lafemme 
du  procureur  du  Foi  au  bailliage  de  Langtcs  vint  à 
Bo-irbo  ne-lcs-Bains  me  c mfultcr  fur  une  obft’.ur- 
tion  ulcérée  , de  l'tfpèce  dont  je  pailc  , & avec  Lt 
fy mptôrncs  que  }c  viens  d'énoncer.  En  touchant  la 
matrice  , je  trouvai  le  col  dur  dans  la  plus  grande 
étendue  de  fa  circonférence  ; U tumeur  étoit  trè  - 
inégale  ; elle  prélemoit  de>  éminences  r la  plupart  du 
volume  d'une  noifette  j quelques-unes  plus  grottes  , 
Si  d’autres  plus  petites.  Entre  ccs  inégalités  il  y avoir 
Hans  un  côté  du  col  un  large  fi  lion  qui  tiroit  proba- 
blement fon  origine  d'un  déchirement  arrivé  dans 
cette  partie  dans  une  des  dernières  couclies , qui 
avott  été  irès-fâchtufe  ? le  col  de  l’utétus  étoit  conf- 
umment  douloureux,  mais  il  l éroit  en  ore  beaucoup 
davantage  au  toucher , Si  particulièrement  dans  la 
partie  ulcérée  qui  rendoie  un  pus  de  mauvaife  odeur, 
quoique  fa  couleur  ne  différât  guère  de  celle  Hu  pus 
ordinaire.  La  malade  avoir  au  moins  trentc-fix  ans  ; 
clic  étoit  difficilement  réglée  depuis  qu'elle  a voit  des 
douleurs  à la  matrice.  Il  paroît  que  la  feule  irrita- 
tion génoic  le  cours  des  menftrues  ; la  matrice  ellc- 
mème  avoit  acquis  un  volume  plus  confidérable  que 
dans  l'état  de  famé  ; elle  étoit  très-b-tte  , ce  qui 
medonnoic  la  faci)  té  de  juger  fon  ergorgemenr } elle 
étoit  fcnfib'e  au  toucher  ; mais  quand  on  s'éloignoic 
du  col , la  fenfibilité  n *ctoit  pas  fi  vive. 

La  malade  ne  pouvoit  marcher , parce  qu'elle 
éprouvoit  des  douleurs  plus  vives  & des  tiraillement 
douloureux  aux  tégionsoù  s’attachent  les  lig-mms; 
elle  ne  dormoic  prrtquc  plus,  peut-être  autant  par 
l'inquiétude  que  lui  caufoit  fa  fituation,  que  par  l'effet 
de  la  maladie;  elle  ne  mangeoic  prelque  pont,  9c 
digéroit  mal  le  peu  de  nourriture  qu'elle  prcnoie.  Le 
foir  elle  avoit  de  la  fièvre  avec  un*  grande  agiratior; 
aucune  pofition  ne  lui  convcnoic  ; elle  changeoit  a 
chaque  moment  d’attitude  j elle  étoit  très-maigre  f 
Mmmm 


Digitized  by  Google 


642  MAT 

quoiqu'elle  eût  eu  beaucoup  d’embonpoint  jufqu'à 
l'époque  de  cette  maladie;  Tes  forces  étoiemépuifees. 
Malgré  que  je  jugcafTe  que  la  tumeur  n’étoit  pas  fquir* 
reufe  , je  n'efpéiois  pas  guérir  cette  malade. 

Cependant  je  fis  appliquer  des  fangfucs  aux  grandes 
lèvres j>our  procurer  un  dégorgement  momentané,  le 
je  preferivis  pour  le  lendemain  un  bain  d'eau  de  Bout* 
bonne  La  malade  le  prit  avec  crainte  , parce  qu’elle 
avoir  efl-.yé  les  bains  ordinaires , fit  toutes  les  fois 
quelle  1 avoir  fait , elle  avnit  des  crampes  douloureu- 
ses aux  jambes  & aux  cuifles  , qu'on  diflîpoit  avec 
beaucoup  de  peine,  & qui  n*  cédoienr  enfin  qu'à  U con- 
tinuité de.  fiiâious  fanes  avec  des  linges  chauds.  Elle 
ne  relta  qu'une  demi  heure  dans  le  bain  : 1a  douleur 
fpafo  odique  des  exuém  tés  inférieures  fut  aufli  vive 

3u’a  I ordinaire;  après  qu'elle  fut  dilTipéc,  je  fis  faire 
es  inje&ons  avec  la  décoélion  d'orge  mon  <é  & de 
morelle , parce  que  la  m lade , fatiguée  du  voyage  de 
la  veille , loufiroir  olu*  que  le  coûtons-'.  Le  lendemain 
le  tems  du  bain  fut  prolongé  , les  in; citions  réité- 
rées tn  diminuant  ta  quantité  de  morelle.  La  ma- 
lade prit  quelques  onces  d'eau  de  Bourbon  ne;  la 
plus  petite  quantité  d;  liquide  fariguoit  exccfli  vcmcnc 
Ion  tttomac. 

Il  étoit  indifpenfab'e  de  fondre  la  tumeur  , parce 
que  fon  111  fl  mm  a non  entreen  it  l'ulcère,  dont  ta  cu- 
ration ifolée  suroît  été  tentée  fans  fuccès.  Huit  jours 
après  fou  arrivée , U mal  . de  rcttoit  au  moins  une 
Lcure  d ;ns  I.  bain  , p-en  ic  à peu  près  huit  onces 
d'eau  minérale,  & ne  loutfroit  plus  des  extrémités  au 
lorrir  du  bain.  Pendant  le  joui  elle  falloir  des  injec- 
tions avec  a déc  thon  d o;  go  , dans  laquelle  on  dif- 
folvoit  un  peu  ’c  miel.  A i rette,  on  maintenoie  fur 
l'abJomeii  des  fomentât !ons  émollientes , qu’elle  ne 
quittoitque  pour  picndic  le  bain.  Le  fommcil  reve- 
noit  un  peu  ; fa  peau  avoit  une  couleur  plus  vive  , & 
fa  foibLfle  diminuoit  fenfiblcment,  pendant  que  fes 
digettions  éci.ient  meilleures  • 

Cette  fimple  méthode,  rendue  flusaâive  de  jo  »r 
en  jour  avec  des  injc&ions  de  1 eau  meme  du  bain 
pendant  qu’elle  y rettoit  pu  fleurs  heure»  de  fuite,  l'a 
mife  en  état,  après  deux  mois,  de  retourner  chez 
elle.  Il  y avoir  encore  un  peu  d'cngo.gcmcDC  à l’ori- 
fice de  l'utérus  la  malade  rcrourna  1 année  fuivante 
k Bou  bonne.  Dans  I intervalle  des  d ux  étés  clic 
avait  pris  des  fondant  plus  adhfs , que  la  foiblcflc  de 
fon  piemicrétit  & la  phlogc  fc  de  la  mat  tee  ne  lui 
«voient  pa«  permis  d employer  plus  tôt  ; elle  a été 
compléteme.  t guérie  : l'ulcère  meme  étoit  cicatrilV 
un  mois  après  Ion  arrivée  à Bourbonnc. 

Quand  un  ulcère  a p u:  caufc  matérielle  l’exif- 
tencc  d'une  humeur  âcre  dépolie  fur  l u érus  , le  trai- 
tement de  la  maladie  elTemicUey  c’ett-à  dre,  c lui 
du  vice  des  humeurs,  doit  fixer IVtcnrion  pri  iip„it. 
Il  ctt  uigenc  de  les  dévier  de  la  route  qu'elles  fui  vin 
pvur  fc  porter  fur  ce  vifeère  ; car  fi  clics  (ont  de  ca- 
raHèrc  à léfifter  long-tcms  aux  remèdes  propre'  à 
les  détruire,  tn  U-lLmt  contint  er  leur  imprtflion  fur 
l'utérus,  elles  Otcalionner.tcnt  des  ravages  dont  on 
D'arréccruit  plus  les  ptogiès,  U cil  donc  luttant  d’ap- 
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pliquer  des  véficatoires à l’intérieur  des  cuifîes , afit  de 
procurer  à ces  humeurs  une  iflueau  dehor*  ou  au  moins 
diminuer  la  fomme  dépofée , te  qui  continue  à fc 
dépofer  fur  la  matrice.  Ce  geme  de  curaiioo  ctt  fur- 
tout  applicable  aux  humeurs  répercutées , de  quelque 
nature  qu  elles  l’oient , & à celles  qui  fotihent  des 
dépôts  critiques.  L'mi  atron  opéiée  par  les  veficatoi- 
res  doit  être  forte , pour  que  fon  impielEon  lui  le 
fytttme  nerveux  fuipaife  celle  qui  a lieu  dans  le  vif- 
eère malade. 

Pendant  qu'on  prépare  une  voie  nouvelle  aux  flui- 
des qu'on  veur  détourner , ou  calme  l'agacement  de 
l'utérus  par  des  bains , des  fomentations  émollientes , 
des  ii  jetions  de  la  même  cfpéce  , & même  narcoti- 
ques fi  l'agacement  ett  violent.  On  fait  aufli  le  trai- 
tement de  la  maladie  ciTcnticllc,  auquel  la  curation 
palliative  de  l ulcèrc  de  l'utérus  n'apporte  aucun  obf- 
tade  ; car  fi  , par*exemple,  un  vice  danreux  attaque 
ce  vifeère  , le*  bains,  les  fomentations  de  les  injec- 
tions ne  fort  point  contr'indiqués.  il  ctt  même  utile , 
dans  ces  cas,  de  prendre  , pour  matière  des  injec- 
tions, les  médicamens  appropiiés  à la  cure  des  dar- 
tres; ainft  on  fais  les  inj  étions  avec  drs  eaux  fulfii- 
reu  es  dès  que  le  fpafme  de  l'utérus  devient  moins 
cor.fidétablc  pat  les  moyens  qu'on  a mis  en  ufage  au 
premier  abord.  Si  clics  agacent , on  les  mêle  avec 
une  proportion  convenable  de  déc.  Dion  émolliente, 
donc  on  di  t iuuc  la  quantité  graduellement  autant  que 
la  feiifibi  ité  de  1 utérus  le  permet. 

S*i.  y a un  vice  fporique  , les  injections  faites  avec 
la  décoélion  de  raclures  de  patience  & d’aunée  peu- 
vent êue  employéts  au  premier  moment  ; car  elles 
contiennent  un  extrait  mucilagineux  qui  ttt  lui-même 
émoi  icnr.  Ces  principes  font  applicables  aux  divers 
genres  d'acrimonie  qui  ont  donné  naüTancc  aux  ul- 
cères. 

Quant  à la  curation  interne  de  l'acrimonie  domi- 
nante, elle  ne  peut  pas  trouver  place  ici,  parce  qu'el'f 
n’tnrre  point  dans  le  plan  de  ce  travail;  elle  fera  in- 
diquée dans  des  art  cks  qui  lui  font  detti  és. 

La  cure  de  l' ulcération  qui  fuccèdc  à l'inflammation 
de  J utérus  a été  ttaicéc  en  pa'lam  de  !a  (uppuration 
de  ce  s ifcère  après  les  aff  ébons  ir.fl  immato  rcs.  J’ai 
indiqué  la  méthode  curative  de  celle  tii  tire  fon  ori- 
gine des  corps  qui  ont  fubi  la  pmréf.Aion  dans  fi  ca- 
vité , en  parlanrdes  dépô.s  qui  fut  viennent  lorfqu'il  y 
a fuppreflion  ou  diminutlou  des  lochies.  L'ulcération  , 
fuite  du  déchirement  de  1a  matrice,  ne  doit  être  trai- 
tée que  dans  l'article  dettiné  à l'examen  des  fymptô- 
mes  qui  accompagnent  cette  cfpècc  de  fulution  de 
continuité. 

Je  mets  dans  1a  datte  des  foppurarions  cor  fleuri- 
es aux  inflammations , les  ulcères  dus  à l'»élton  de 
médicamens  irritans. 

De  ces  données  générales  fur  la  curation  des  ulcè- 
res de  l'utéru<  réfutte  un  principe  qui  ne  do.r  jamais 
être  oublié  ; c’eft  que  i'ulcér.iticn  de  la  matrice  f-ifant 
des  progiès  rapides,  il  ctt  indifpeofable,  di.  Hippo- 
crate, de  s'attacher,  fans  perdre  un  rnom  nt,  à arrê- 
ter leux  accroiifcxncm,  C'ctt  encore  ici  k lieu  de  rap- 
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peler  une  importante  maxime  de  Bcerha*Ve  ; elle  con- 
fiée à déterminer  les  médecins  à ne  pas  fixer  tourc 
leur  attention  fur  la  cure  du  fymptôme , mais  de  faire 
une  recherche  exacte  de  la  nature  des  caufes  qui  onc 
créé  la  maladie  eficntielle  , & par  cooféqueut  celle 
dont  la  curation  eft  U plus  urgente. 

Je  n’ai  pas  cru  devoir  inférer  dans  le  nombre  des 
moyens  curatifs  cette  foule  de  médicamtns  indiqués 
par  les  Anciens  , fous  la  forme  de  poudre  ou  de  pef  - 
faire.  Notre  manière  de  pratiquer  la  chirurgie  eft  plus 
conforme  ai'X  règles  de  la  faine  phyfique.  D ailleurs  , 
la  plupart  de  ce*  remèdes  étant  tirés  des  huiles  & des 
baumes , rien  n’eft  fi  aifé  que  de  former  des  digef- 
pfs  qui  n'aicnc  pas  les  inconvénient  des  corps  gras  ou 
trop  imrans.  Comme  l'état  de  l'ulcère  5e  les  lymptô- 
mes  qui  l’accompagnent , déterminent  les  moyens  nr- 
eeflaircs  , on  jugera  aifément  de  la  qualité  des  fubf* 
tances  qu’il  convient  de  mettre  en  ulagc. 

$.  XVIIL  Cancer  de  la  matrice. 

La  théorie  des  m ladies  don  ton  vient  déliré  Ih’f- 
toire,  & celle  des  accidens  qui  les  accompagnent,  nous 
apprennent  le  mécanifme  de  la  formation  des  cancers  j 
5c  la  nature  des  caufes  qui  lui  donnent  naiflanc:.  ; 
Nous  femmes  donc  bornés  maintenant  au  diagnoflic 
de  cette  maladie  , à (on  prognoftic  & à 1 expo  fi  non 
des  moyens  qu’on  peut  oppoler  à la  violence  des  ac- 
cidens qu’il  occafionne. 

Quand  il  y a une  tumeur  ancienne  dans  laquelle  fe 
développe  un  fentimen:  de  démaogeaifon , de  chaleur 
& de  douleur  commençante , ou  juge  que  le  caraélère 
carcinomateux  fc  mamfeftc  par  les  premiers  fymptô- 
mes  ; bientôt  U chaleur  augmente , la  rumeur  devient 
rouge,  les  douleurs  s’a rcroiffem , deviennent  lanci- 
nantes, brûlantes  .poignantes  ; la  couleur  prend  une 
teinre  pourpre  , en  fuite  bleuâtre,  livide  & noire;  la 
tumeur  eft  inégale  , raboteafe,  5c  offre  au  ta&  une 
portion  éminente;  le  volume  s’accroît  encore;  alors 
les  vaiffeaux  fanguins  qui  l’avoifinent,  fe  gonflent, 
deviennent  noueux , variqueux  , durs  5e  noirâtres  : 
tel  eft  le  caraûère  du  cancer  occulte.  Le  cancer  ul- 
céré n’en  diffère  que  par  la  fuppnration  de  la  tumeur , 
dont  la  fur  face  rcffcmble  à une  partie  écorchée  3c  rend 
une  matière  ieboreufe  , tenue,  &:re  5c  fétide. 

Outre  ces  accideus , les  vaille  aux  qui  environnent 
les  bords  du  cancer  onve:^  fe  rompent , la  pourriture 
s’en  empare;  il  en  découle  une  fanie  fub  ile  , d’une 
odeur  cadavéreufe,  qui  ronge  les  parties  fur  lefquel'es 
elle  pafTe  La  tumeur  s’élargit  encore  à cette  époque , 
& pouffe  des  racines  prolonges  dans  le  voifinage  ; les 
lèvres  de  i’ ulcère  font  tuméfiées,  renverfées  8c  d’un 
«lpcd  hideux  ; l’érofion  occafionne  des  hémorragies, 
8c  la  vio’ence  des  dooleurs  donne  naiffance  aux  con- 
vu!  fions;  la  fièvre  lenée  fe  manifefte  ; les  narines  fc 
dclftchent,  l’odorat  fe  perd,  les  fbib'effcs  fuccèdfnt  à 
ces  affreux  fymptômes;  elles  fe  réitèrent  jufqu’ai 
moment  od  U mort  délivre  Les  malades  de  ce  pitoya- 
ble état. 

Le  prognoftic  fie  dre  do  carrâèie  du  cancer , de  < 


MAT  643 

fa  fituadon  & de  la  fanté  habituelle  des  malades , abf- 
tradion  faite  de  ta  tumeur  cancéreufc,  ou  cancer 
malin  , putride,  étendu,  8c  qui  a jeté  des  racines 
dans  les  parties  environnantes. 

Celui  qui  , avec  des  eirconftances  moins  graves  , 
fe  trouverait  aller  profond  pour  oc  pas  laitier  la  poflî- 
bilité  de  l’extirper  ; celui  qui  a lieu  chez  des  malades 
! d.»nt  le  fang  e t impur,  foit  par  vice  cancéreux,  foie 
par  quclqu  autre  acrimonie  , ou  chez  les  malades  qui 
ont  la  fanté  trop  délabrée  pour  réfifter  aux  fuites  d'une 
opéradon  de  cette  nature  ; ccs  cfpèces  de  cancers  » 
dis-je , font  incurables. 

On  extirpe  avec  fuccès  ceux  qui  ont  on  petit  vo- 
lume ; qui  n’onr  point  prolongé  leurs  racines  ; qui 
ne  lont  accompagnés  d’aucun  vice  des  humeurs , 8c 
chez  des  perfonnes  qui  ont  le  fang  pur  8c  affez  de 
forces  pour  foutenir  l’effet  de  l’opération , qui  font 
dans  un  organe  auquel  le  libre  accès  des  inftrumerif 
n’tft  pas  interdit;  par  conféqucnt  les  petites  tumeurs 
cancéreufes  de  la  vulve , du  vagin  8c  même  du  col  de 
i’utérus  peuvent  être  extirpées.  Le  fuccès  de  l’opé- 
ration eft  plus  alluré  , fi  les  tumeurs  naiffent  de  cau- 
fes mécaniques  qui  ont  déterminé  l’engorgement  pri- 
mitif, comme  déchirement,  choc,  pereuffion;  ou 
de  l’acrumulation  d’un  fluide  doux  , comme  fuite  de 
U ftagnation  d’une  portion  du  fang  des  mcnftrucs 
ou  dbu  » eur  laiteufe. 

On  n’opère  point  fans  être  affiné  qu’on  peur  enle- 
ver toute  la  tumeur.  Ou  reconnoît  cette  poflibilicé  au 
bon  état  des  parties  environnantes , à la  force  des 
malades  8c  à leur  bonne  Uoté  habituelle,  iniépen- 
dante  de  1a  prélence  du  cancer.  Si  le  fang  paraît  acri- 
monieux, quel  que  foit  le  vice  de  l’acrimoni: , quelle 
que  foit  la  pttiteffe  du  cancer,  les  avantages  de  la 
pofition,  on  s’abfticnt  de  l’extirpation  ; autrement  la 
plaie  paroUTant  être  frrr  le  point  de  fe  cicatriier  , elle 
reprend  une  couleur  blafarde  ; il  furvienr  des  champi- 
gnons fur  foo  fond  & à fes  bords , & le  cataâère  can- 
céreux fe  développe  avec  plus  de  furie. 

S’il  y a lieu  d’opéret,  on  ne  perdra  pas  un  moment  ; 
le  mode  d'extirpation  eft  traité  dans  le  Dictionnaire 
de  Chirurgie. 

Si  U tumeur  a été  votumioeufe  , qu’elle  foit  an- 
cienne, 8c  par  conféquent  ait  pris  des  accroiflemens 
progreffifs , on  a coutume  de  faire  un  cautère  après 
la  cicatrifiaffon  *,  c’cft  une  précaution  fage  fi  l’on  foup- 
çonne  que  1a  nature  fe  loic  déharrafféc  de  quelque 
fluide  Surabondant,  en  le  dépofinr  fur  la  tumeur; 
mais  il  faut  fuppofer  que  ce  fluide  n’avoit  aucune 
acrimonie.  L’ulage  du  catuèrc  convient  encore  chez 
une  perforine  qui  n'eft  pas  avancée  en  âge,  parce  que 
récoule®er.t  que  procure  l’exutoire  prévient  la  forma- 
tion de  nouvelles  tumeurs.  Cependant  fi  le  cancer  naît 
d’une  obftru&ion  récente  8c  peu  étendue , on  peut  fç 
difpcnfer  du  cautère  , attendu  que  la  fuppuration  qui 
Succède  i l'opération  dégorgera  parfaitement  les  par- 
ties malades. 

L'extirpation  eft  impoflible  par  une  des  caufes  in* 
diquées  ci-deffus  ou  pluficurs  réunies  ; on  eft  réduit  à 
i’uUgc  des  médicamcns  capables  de  diminuer  les  don- 
Mmmro  1 
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leurs  & de  retarder  les  progrès  de  ('ulcération.  J’en 
ai  fait  une  courte  énumération  dans  le  paragraphe 
ptécédcnr  en  parlant  de  la  curation  palliative  des  ul- 
cères. • 

$.  XIX.  Renverfement  de  ta  matrice . 

Cette  maladie  , qui  avoit  été  connue  des  Anciens, 
éroit  ablolument  ignorée  des  accoucheurs  modernes 
dans  les  derniers  fiècles.  Mauriceau  avoue  qu’il  n’a 
dû  qu’à  l’ouverture  d’un  cadavre  , le  fcul  exemple 
qui  loir  venu  à fa  connoiflance.  Le  tcnvericmcut  de 
matrice  confiée  dans  l'aéUon  qui  fait  palier  le  fond 
de  ce  vifcète  à travers  fou  col,  en  forte  Que  la  paroi 
interne  fe  trouve  à l'extérieur,  8c  que  la  face  externe 
fe  troüvc  à la  place  de  la  première.  On  conçoit  faci- 
lement qu'un  pareil  défordre  n’a  lieu  qu’après  de 
grands  accidens,  8c  que,  jpfqu’à  ce  qu'il  foie  arrivé  , 
fa  matrice  peut  éprouver  d’autres  changement  dans  fa 
difpofuion.  Cet  état  cft  précédé  d’une  dépi cHion  de 
l'on  fond  , qui  s'avance  dans  la  caviré  du  vifeère  , 8c 
fi  rme  le  commencement  de  la  maladiequi  fait  l'objet 
de  ccc  article  ; mais  la  dépreflion  cft  elle-même  une 
maladie  très-grave.  Comme  les  caufes  qui  lui  don- 
nent naiflance  font  les  mêmes  que  celles  du  renver- 
fement , ou  n’en  différent  qu’en  ce  quelles  ont  moins 
d intenheé  , je  ferai  l'cxamn  de  ces  deux  affrétions 
pathologiques  en  même  tems. 

Mauriceau  parle  d'une  femme  qui  périt  d’hémor- 
ragie , une  demi-heure  après  fon  accouchement.  La 
caufc  de  la  mort  ne  fut  connue  qu  a l’ouverture  du 
cadavre.  11  trouva  le  fond  de  la  matrice  renfoncé 
dans  la  cavité  du  vifcète*  comme  le  eut  d’une  foie 
de  verre , Il  n’cft  guère  de  lignes  ratiencls  qui  puiilci>t 
indiquer  d’une  manière  non  équivoque  cet  accident, 
qui  eft  peut-ètie  p us  fréquent  qu  on  ne  l'a  ptnic 
jul'qu  alors,  t.n  effet , la  continuation  d une  perte 
abondante  peut  avoir  tant  d’autres  caufes , que  ce 
fymptôme  ne  la  déligne  pas  particuliérement  : ce  o\ft 
donc  qu'en  examinant,  par  le  ta&,  le  fond  de  l'uté- 
rus, qu'on  peut  s’en  alla  ter  ; mais  dans  le  cas  on  l'o- 
rifice feroit  revenu  fur  lui-même  8c  ne  laifleroit  plus 
à l'accoucheur  la  facilité  d'introduire  fa  mrin,  Ù ne 
reftetoit  plus  aucun  moyen  de  parvenir,  fans  ertcur, 
a la  connoiflance  de  cette  cfpèce  de  dépreflion. 

C<s  caufes  dépendent  du  tiraillement  qu’a  caufé 
l'avullion  du  placenta . quand  il  éroit  collé  au  fond 
de  la  matrice  : c'eft  furtout  dans  le  cas  otl  ce  vif- 
eère conferveroic , ainfi  que  le  dit  M.  le  Roux,  beau- 
coup d’ampleur , que  1a  dépreflion  peur  avoir  lieu, 
cc  qui  paroît  indiquer  une  forte  d'atonie  dans  fa 
ftruriurc , circonftance  qui  pourroic  encore  aider  le 
diügncftic  ou  qui  fejoit  préfumer  la  maladie  dont 
je  parle. 

Quoiqu'il  en  foie,  on  ne  peut  pas  trop  tarder  à 
porter  des  fccours  aux  nouvelles  accouchée,  quand 
il  y a dépreflion  dans  le  fond  de  l'utérus , parce  que 
l'hémorragie  qui  furvient,  caufc  une  mort  prompte 
& d’aut  n plus  inévitable,  que  la  portion  de  l'utérus 
déprimée  empêche  que  cc  vifcèie  ne  le  contrarie  & 
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ne  reprenne  fon  volume  accoutumé  : doit  il  fuit  onc 
les  ouva  turcs  des  vaut  eaux  qui  foumiflent  du  la  g , 
rcfttnc  toujours  les  memes.  On  ne  connoit  pas  d’autre 
Iccouts  <]ue  limroduriion  de  la  main  dans  l'utérus 
pour  iclcvcr  lou  fond}  c’eft  ainli  que  M.  Lcvrct  ter- 
mina un  accouchement , dans  lequel  il  îetonnuc  cette 
maladie  : c cft  aufli  la  méthode  qui  a été  fume  par 
M.  le  Roux.  Puilquc  l'orificc  peut  fe  contrarier  , 
quand  il  a été  irrité,  fans  que  le  corps  du  vite  ère 
éprouve  le  même  rapprochement,  comme  on  en  cft 
alluré  dans  quelques  accouchement  particuliers  , l'iu- 
troduriion  de  la  main  d. venant  impdlible,  il  ncicfte 
plus  qu'un  moyen  , quand  il  cft  encore  praticable  ; 
cc  font  les  injeriions  émoliienrcs , par  kfqucl’es  on 
peut  parvenic  a remplir  U matrice  8c  forcer  fon  fond 
à reprendre  fa  poficion  accoutumée,  ce  qui  ne  paroic 
pas  offrir  de  grandes  difficultés,  puifqu'clle  a i;n« 
é UfÜciri  très-modérée.  Il  n’cft  pas  non  plus  impoffiblc 
de  fixer  tellement  le  tuyau  de  la  feringue  dans  l'ori- 
fice, qu'on  ne  puille  empêcher  l'écoulement  rapide 
du  liquide  qu'on  injerie  , en  loui liant  U partie  ex- 
terne de  ce  même  orifice  par  des  lubftanc  s qui 
s’oppofent  au  retour  trop  prompt  de  i’mjcriion  ? 
l’écartement  qu'ont  f.ulieit  la  vint;  8c  le  vagin, 
permetrant  aiiémcnt  cette  mamruvrc.  Une  in;edion 
de  cette  efpèce  , quand  même  la  maladie  n'cxiftrroif 
pas , n'eft  j nuis  nuifibic , parce  qu'on  p?ut  en  faire 
luccéJci  d'aurret,  auxquelles  ou  pourra  communiquer 
les  vertus  qu'on  aura  jugées  néct  flaires. 

Le  rcnvcrltmcnt  de  la  matrice  cft  une  maladie  qui 
préfente  un  afperi  horrible  ; c’tft  une  tum-ur  conli- 
dérable,  toujours  couverte  de  fang  dans  le  te  ms  des 
couches;  elle  caufc  des  douleurs  v.olentes,  qui  ont 
un  grand  rapport  avec  celles  qui  font  la  fuite  de  la 
hernie  du  même  vifcète  , mais  qui  font  plus  poignan- 
tes : elle  diffère  de  la  dépreflion  , en  ce  que  tout  le 
corps  de  l’utérus  eft  retourne  fur  lui-même , 8c  a pafié 
a travers  l'orifice  dilaté,  de  manié  e qu'il  fe  montre 
par  fa  face  interne.  Cette  maudic  cft  ciféc  à diftin- 
guer  de  la  hernie  de  l'i  têtus;  dans  celle-ci,  la  tumeur 
cft  p us  petite  a fon  extrémité  infer  cure,  8c  dans  le 
renvcrlement,  le  contraire  a lieu.  Si  la  matrice  forme 
pendant  long-tems  une  hernie  , on  reconnoit  tou- 
jours Ion  orifice,  quelque  volume  que  l'ergorgcmcfir 
ait  occ  îfionné.  On  ne  peut  donc  pas  confondre  ces 
deux  états  l’un  avec  l'autre , pour  ’peu  qu’on  y ap- 
porte d’attention.  Une  OKft.de  à qui  cer  accident  étoir 
arrivé,  mourut  en  teu  d'heures  des  fuites  d'une  hé* 
moriagic  qu'on  s'eftorçoit  à calmer  fans  avoir  réduit 
la  tumeur.  L'accouchement  avoit  été  long,  8c  le  pla- 
centa écoic  t«ès>-adhércnt  : on  s'obftini  a'  l'arracher, 
& on  amena  avec  lui  la  matrice  ainfi  retournée. 

Il  r.e  paroit  pas  que  les  auteurs  aient  fixr  d'autres 
caufes  de  cette  maladie,  que  celle  dont  je  viens  de 
faire  mention  dans  certe  obfervarion.  Le*  compreffior.s 
extérieures  de  la  part  de*  mufclcs  du  bas- ventre  peu- 
vent , (ans  doute,  faciliter  U naiflarcc  de  la  hernie 
de  1 utérus,  ou  la  déterminer  complet -ment  ; mais 
elles  peuvent  aufli  enfoncer  le  fond  de  ce  vifeère,  pour 
le  faire  pallier  à travers  fou  orifice,  ou  faire  d'ut.e 
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dépre dîon  (impie  un  renverfement  complet.  J’ai  dk 
ailleurs  qu'il  y avoir  des  placentas  fi  adhère  ns  , qu'il 
étoic  imprudent  d'en  tenter  l’cxtraétion , parce  qu'on 
roim  it  cauler  des  déchirement  considérables  ; il  eft 
bien  aifé  de  concevoir  que  fi  la  matrice  a de  l’inertie, 
que  l'on  col  Toit  t:ès-reiâcké  & que  le  placenta  foit 
collé  à fou  fond , on  amènera  ce  même  fond  avec  le 
placenta  , û on  lui  fait  éprouver  quclqae  violence. 

Hippocrate  par  le  d un  renverfement  particulier  de 
l'orifice  de  la  matrice  fur  fon  cpl,  dans  les  vieilles 
hernies  de  ce  vilcère  ; mais  il  ne  parle  point  de  celui 
qui  fait  plus  finguliércment  l’objet  ce  cct  article. 
Ac  ius  l'a  tiès-bien décrit,  U en  détermine  les  caufcs 
que  j'ai  rapportées  plus  haut. 

Que  ques  accoucheurs  cirent  des  exemples  de  ren- 
verlement  de  l'utérus,  do~c  U réduction  a été  im- 
polliblc  qcand  l'orifice  de  la  matrice,  relier  ré  d'une 
manière  violente  , a étranglé  les  parties  auxquelles  il 
avoit  livré  palfrgc.  Je  ne  dirai  ri<n  du  rcnvcrfcm-nc 
ui  a pour  taule  un  polype  utérin,  parce  que  cette 
erniète  maladie  cft  étrangère  à mon  fujet.  On  ap- 
pelle renverfement  incomplet  de  /‘utérus  , une  tumeur 
lituéc  dans  le  vagin , ayant  une  forme  demi-  ffbé- 
rique  , pre  qu  é,.ale  dans  fa  furfate  Sc  fur  montée  par 
l'orifice  de  11  mjtricc  , comme  par  une  rfp'ece  de  bour- 
relet , auteur  duquel  il  ejl  atfé  de  promener  un  doigt , 
foit  au  iô  é de  la  tumiur , foit  du  iâ-é  du  vagin. 

L'utérus  ne  peur  avoir  été  renverfé  complètement 
ou  i complètement  fins  être  irrité  j il  cft  donc  bien 
«demie.  de  p en  ie  de*  précautions  fages  pour  tenter 
fa  réduction.  Dans  le  cas  où  l'orifice  de  U m itr  ce  cft 
encore  allez  dilaté  pour  permettre  a réduction , ou 
lavera  la  lurficr  qui  a fait  bern  e avec  I tau  tiède. 
Le  chirurgien  obfetvcra  de  f i-e  rentrer  d'abord  la 
parti.-  qu  eft  plus  r pproehée  de  l’orifice  , lurtout  fi 
le  rcnve-lrnvnc  Ut  complet,  parce  qu'autrement  une 
trop  grande  malle  le  trouvant  à la  fois  au  pafluge  , 
il  le  oit  diftici'e  de  U remettre  a (a  place  Pour  que 
le  poid  delà  jonion  qui  pend  au  dehors  i.’encramc 
pas  tellr  qu'on  frit  rentrer,  on  la  founendra  en  U 
poir.tnr  doucement  en  hiut,  avec  la  paume  de  la 
main,  pendant  que  les  doigts  , dirigés  vers  l'orifice , 
comprimeront  mollement  les  parues  latérales.  On 
Cuivra  la  méthode  ufirée  dans  la  réduit  n de»  hernies 
inreiltnaie* , dont  le  volt. me  eft  conlidérable.  Pour 
que  la  main  de  l'opérateur  ne  foit  pas  trop  rude  & 
nitrite  pas  le  corps  de  l'utérus,  on  l’aura  bien  cou- 
verte d'uo  mélange  , d une  graille  ou  d'une  pommade 
tri»*- fraîche  , mêlée  avec  égale  partie  de  mucilage  de 
graine  dé  lin , de  fptllium  , St c. 

S'il  y avoit  une  inflammation  commençante  & que 
la  rédiith  n devînt  diflk  le  , il  ferou  dangereux  d'em- 
ployer trop  de  force.  Dans  ce  cas,  on  taignerou  la 
malade  du  bras  ; on  coovriroit  les  parties  enflam- 
mées de  décodions  émollientes  : la  vapeur  d'eau 
bouillante  j reçue  a r avers  un  linge  pour  en  diminuer 
la  chaleur,  elr  le  meilleur  émollient.  Quand  le  col  de 
la  matrice  auroit  acquis  Ve  la  t'oupleflc,  ainfi  que  U 
portion  qui  fait  hernie  , on  procédctoir  pour  lois  i la 
réduction.  ‘ . • 
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Si  la  maladie  a duré  trop  long-tems , l 'engorgement , 
qui  cft  inséparable  de  cct  érat , cft  quelquefois  fi  con- 
lidérable , que  1a  réduction  devient  impoflible  «quelque 
précaution  qu'on  prenne.  Dans  ce  cas , le  corps  de 
l’utérus  cft  fortement  comprimé  par  fon  orifice, 
l'inflammation  s'empare  des  parties , & la  gangrène 
ne  tarde  pas  à fc  manifefter  i que  refte-  t-il  à taire? 
L extirpation  (du  vilcère  ) ejl  fa  feule  rejfoutce  par  la- 
quelle on  puijfe  efpérerde  confin  er  lu  malade.  Bailloû 
ne  croyoic  pas  que  cette  operation  fur  aufli  dange- 
reuse que  les  praticiens  de  ce  ficelé  paroi  lient  en  être 
perfuadés  : il  la  conliilloit  t»  utes  les  fois  que  les  uar- 
rics  gangrenées  pou  voient  erre  emportées  par  l'inf- 
t ru  ment  ou  par  la  ligature;  car  il  propofe  aufli  ce 
moyen  de  Oparation.  I.ong-rcms  avant  lui,  Paul 
d'Æginc  & Àctius  n voient  vu  des  femmes  qui  avoicr.: 
vécu  long  tcn.s  après  avoir  perdu  cet  organe.  Baillou 
ajoute  même  que  fi  le  fer  ou  la  ligature  n'a  pas  em- 
porté tout  ce  qui  a été  affrété  de  gangrène,  on  tou- 
chera les  parties  arraqu.’cs  de  mort  /îcation  avec  le 
fer  xougeou  le  cauftique  pour  empêcher  fes  progrès  j 
mais  il  convient  aufli  que  l'ufage  dé  ce  moyen  exige 
la  plus  grande  prudence,  parce  que  la  fymparbie  de 
l'utéius  ou  fa  re.dtion  intime  avec  les  autres  vilcère* 
peut  faire  pafler  jufqu’à  eux  les  grands  accident , comme 
les  convullions,  les  fpal'mes  permanent,  les  inflam- 
mations, &c. 

Le  nombre  des  guérifons  opérées  par  l'eirirpari-n 
de  la  matrice  augmente  la  confiance  qu'on  doit  avoir 
aux  fuccis  de  ce:te  opération.  Les  auteurs  que  j'ai  ci- 
tés font  vu  reuflir , & ne  difenc  point  que  quelque 
malade  ait  péri  de  fes  fuites.  Leurs  obfcrvaeions 
| fr  nt  confirmées  par  celles  d'Avcnïoar,  qui  ne  parole 
pas  la  regarder  comme  dangereufe  , parce  que  le 
vilcère  qu'on  extirpe  rr'eft  pas  eflentiel  k la  confcr- 
! varion  de  la  vie.  Matthieu  eft  du  même  fentiment. 
Nicolas  Florentin  a vu  une  femme  à qui  on  avoir 
extirpé  U matrice,  & qui  n’étoit  point  hors  d'érar  de 
s'occuper  des  travail*!  de  fa  maifon.  Carpi  cite  un  fait 
digne  de  remarque^*  J ai  extirpé  (c'cft  lui  qui  parle) 
•*  la  matrice  d'une  nommée  Gentil  en  1 707 , en  pré- 
*»  fente  d un  grand  nombre  de  médecins,  de  chirur- 
» gicns  &d'aure<  perfonnes  lavantes;  aéhte  lerre ne 
«encore  (année  lyip),  cette  femme  ift  bien  por- 
tante, fupporte  latis  peine  le  travail.  » Bcnivcr  ms 
cite  l'exemple  d'une  malade  donc  l’utérus  tomba  en 
pourriture  & le  fépara  de  lui-même  des  parti:*  aux- 
quelles il  cft  adhérent.  Sylvius  dit  qu'il  faut  pratiquer 
hardiment  l'extirpation  de  la  matnee,  puifque  ce  te 
opération  cft  moins  dangereufe  que  L féparation  de 
ce  vilcère  d’avec  fes  adhérences  par  la  gangrène,  a 
laquelle  cependant  les  malades  fismvem.  Avicenne 
& Chriftophe  de  Vega  font  du  même  avis, ainfi  que 
Frai  ço:s  Iloullet  & Laurent  S:fojlmu$.  Ce  dernier 
a vu  une  femme  chez  laquelle  il  ne  reftoit  qu’un 
petit  trou  au  lieu  de  v.;gin , parce  que  cet  organe 
avoit  été  emporté  avec  la  matrice  par  lex  i pa  ion. 

Lacgius  confeillede  la  faire  avec  hoirie  mern  tran- 
cha»  r;  c'eft  fans  doute  la  méthode  la  plus  allurée, 
quoique  la  ligature  ait  été  pratiquée  avec  Itteccs, 
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comme  i'obfcrve  Rouflet , d’après  un  nombre  fuffi- 
fins  d'obfcrvattons.  L'engorgement  inflammaroixe  oui 
détermine  à faire  cette  operation  empêche  que  le» 
hémorragie»  ne  l'oient  abondantes , parce  qu’il  rel- 
l'crre  , jul'qu’à  un  certain  point , le  diamètre  des  vaif- 
leaux. 

On  eft  convaincu,  par  les  fait»  que  je  raflemble  dans 
cet  article , que  les  médecins  6c  les  chirurgiens  qui 
nous  ont  précédés  étotent  plus  hardis  que  nos  contem- 
porains dans  les  confeih  qu’ils  donnent  fur  l'extirpa- 
tion de  la  matrice.  11  y a lieu  de  croire  que  l'art  des 
accoucbemens , qui  n'écoit  pas  arrivé  alors  au  degré 
de  perfection  auquel  nos  accoucheurs  modernes  l onc 
porté  , rendoit  rtès-firéquens  les  accidens  qui  exigent 
lalVâionde  l’utérus.  On  eft  étonné  de  la  multitude 
d observations  fur  ccc  objet,  donc  leurs  livres  font 
remplis. 

Si  les  fuccèsdc  cerrc  opération  ne  font  pas  confiant , 
cependant  on  ne  peut  le  difpcofct  de  La  pratiquer , 
puifqu'cUe  a fouvent  réuflî  | il  n'en  efl  pas  du  renver- 
sement de  futénis,  dans  une  femme  nouvellement 
accouchée  , comme  de  celui  qui  a lieu  par  le  tiraille- 
ment occafionné  pat  un  polype , &cc,  Dans  le  premier 
cas,  les  pairies  contenue»  dans  le  baflin  font  toujours 
engorgées  d'une  grande  quantité  de  liquides  j elles 
font  auflï  très-dilpofées  a 1 inflammation,  6c  cette 
inflammation  a une  marche  rapide  6c  en  même  tems 
morcelle.  Il  efl  donc  bien  difficile  que  l’utérus  ren- 
verfé  , dont  la  rédu&ion  a été  impoflibic , refie 

Endant  entre  les  cuilTes,  fans  faire  périr  la  ta 
le. 


Si  la  rédu&ion  a été  faite , on  injeâera  des  décoc- 
tions émollientes  dans  la  matrice  pour  calmer  l' irrita- 
tion caufée  par  l’opération.  On  ne  peut  pas  foutenir 
ce  vifeère  dans  1a  place  qu'il  doit  occuper  faut  1 in- 
troduit on  de  corps  étrangers  dans  le  vagin  : outre 
cette  précaution , on  placera  la  malade  comme  il  a 
été  dit,  en  parlant  de  la  hernie  du  même  vifeère, 
parce  que,  dans  l'une  & l'autre Inaladie , il  y a tou- 
jours un  relâchement  de  la  paç|  des  Itgamens , qui 
faciliteroû  fon  abaiflement}  ce  qu'il  faut  empêcher 
pour  qu’il  ne  foit  pas  expofé  à des  riraiilemciis  qui  y 
feroienr  naître  une  vive  inflammation , 6c  pour  que 
je»  parties  relâchées  reprennent  infeafiblcmeot  leur 
(on  6c  leur  élafticité. 


$.  XX.  Amputation  de  la  matrice, 

Endécrivant  les  fympcômcs  qui  rendent  les  accou- 
cbemens laborieux , j’ai  parlé  de  h hernie  de  la  ma- 
trice , 6c  particuliérement  de  celle  qui  a lieu  avec 
rtnvtrfcrr.ent . J’ai  dit  que  celle  ( de  cette  dernière 
efpèce  ) qui  étoic  ancienne  , préléncou  fréquemment 
les  marques  d'une*  induration  qui  fe  termiooic  par 
une  ulcération  canccreufc.  J’ai  prouvé  auflï  par  les 
faits  que  ce  vifcèxe  formant  hernie,  expofé  au  feotte- 
meut  entre  les  cuifTes  , contraéloit  aifémeut  un  état 
inflammatoire  qui  dégénérait  en  ulcère  j que  cet  acci- 
dent, réoni  à la  dureté  fq*  irreufe,  doenoit  naiflanec 
au  cancer , ou  ulcèic  carctuôoutcux.  J'ai  ôté  plu- 
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fleur»  exemples  de  cette  forte  de  hernie  dont  ilavoit 
été  impoffitle  d’obtenir  la  réduélion  , foit  que  te» 
patries  enflent  été  rrès-gonflées  par  l'effet  du  tirail- 
lement occafionné  par  le  poids  de  la  matrice  pen- 
dante , foit  que  ce  vifeère  lui-même  eue  acquis  un 
tel  volume  , qu'il  fur  impoflible  de  le  replacer  après 
avoir  fait  rentrer  fon  fond  par  fon  orifice. 

Le  gonflement  de  la  matrice  formant  hernie  ne 
peut  pas  être  contcflé.  On  peut  ajouter  qu'on  n’a  ja- 
mais vu  de  hernie  de  cette  nature  qui , après  une  cer- 
taine durée  , n'ait  été  accompagnée  d'un  engorge- 
ment confidérable,  6c  prefque  toujours  d’une  foli&ré 
qui , fi  elle  n’cfe  pas  entièrement  fquirteufe  , fe  rap- 
proche tellement , dans  un  court  eunce  de  tems  f de 
l’état  fqnirreux, qu'il  n’efl  pas  poflible  de  1 en  diuin- 
gner  par  le  taâ. 

L'engorgement  efl  une  fuite  inévitable  d’une  irri- 
tation perpétuelle  dans  un  organe  dont  les  ligamens 
font  conllammcnt  tiraillés.  L'irritation  fc  commu- 
nique à l'utérus , qui  en  éprouve  une  autre  par  fuite 
du  frottement  auquel  il  efl  expofé  entre  les  cuiflcs , 
c'elt -à-dire  , entre  des  patries  qui  1-  compriment  juf- 
qn’à  un  certain  point,  6c  dont  1a  léchcrefle  fait  fur  fon 
tiflu  une  impieflion  douroureufe.  De  rirriratÎQn  naît 
l'affluence  des  liquides  qui  s'y  portent  ; leur  feule 
détermine  nécelTaircment  leur  condenfation  , & delà 
l'engorgement  fquirreux,  ou  tendant  à la  fquirrofité, 
qui  en  cfe  l'effet  mféparable. 

On  a auflï,  par  ce  qui  vient  d'être  dit  , la  théorie 
des  ulcère» qui  tantôt  attaquent  la  furface , fans  avoir 
un  caractère  dangereux,  ou  qui  îurérctfent  fa  malle 
avec  une  difpofition  carcinômateule.  Les  premiers 
ont  lieu  toutes  les  fois  que  la  tnmeur,  encore  nou- 
telle,  ne  reçoit  d’irritation  qu'à  U furface  expofée  au 
frottement  i 6c  dans  ce  cas,  la  hernie  étant  réduite 
( fi  la  réduction  cfe  poffible  ) , les  ulcères  feront  aifé- 
ment  guéris  , puifque  le  frottement  qui  les  a eau  lés 
cefletoit  d'exifeer.  L*s  féconds  furviennent  quand  la 
mafle  engorgée  cfe  dégénérée  en  fquirre  , 6c  que  (à 
tumeur  a été  travaillât  pat  un  mouvement  io  efein 
qui  a eau fé  une  altération  manifefee  dans  la  mafle 
des  liquide»  coagulés. 

On  doit  ajouter  à ces  phénomènes  1‘ expofé  de 
quelques  autres  ciroonflanccs  qui  donnent  une  ca- 
ractère cancéreux  , même  aux  ulcères  fuperfi ciels , 
quoique  la  tumeur  ne  foit  nas  invétéiée.  On  fait 
que  les  patrie»  les  plus  fenfiblcs  du  corps  , quand 
elles  font  attaquées  d'une  fuppuration  quelle  quelle 
puifle  être  , fe  guérificnc  plus  difficilement  que  le» 
organes  qui  ne  jouiflcntpas  d'un  égal  degté  de  fen- 
fibiltté.  C’afe  pourquoi  les  organes  dans 'la  compo- 
ftrion  defqueb  il  enrre  un  grand  nombre  de  filets 
nerveux  , 6l  dans  lefqucls  fe  rencontrent  auflï  beau- 
coup de  vaifleaux  lymphatiques , font  aifén^ot  atta- 
qués de  vice  cancéreux  dès  qu’ils  font  ulcérés  ; or  , 
comme  la  matrice  cil  précifémeat  dam  une  cireonf- 
tance  fembhible  relativement  aux  ne. fs  & aux  vaif. 
féaux  lymphatiques  donc  fon  tifTu  efe  rempli , Tes  ul- 
cères font  aulli  très-douloureux  , & acquièrent  feé- 
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Î|uemment  l'ulcération  cancércufc  , parce  qu’ils  font 
oumis  à un  agacement  extrême. 

A ces  confidérations  générales,  prifes  de  la  ftruc- 
turc  de  l'ucéius , il  eft  indifucnfable  d’en  réunir 
d'autres  dont  nous  trouverons  les  raiforts  dans  les 
diipofitiom  des  fluides.  Perfonne  n'ignore  que  les 
fujets  dont  le  fang  ell  alrété  par  un  vice  quelconque  » 
portent  long-tems  des  ulcères  qui  n’auroient  pas  une 
durée  marquée  chez  les  per  fonces  dont  les  fluides 
font  exempts  de  route  altération.  Cette  différence  fe 
remarque  même  dans  les  événemens  qui  paroîtroicnr 
devoir  le  moins  intéreffer  la  famé.  C*cft  ainfi  que 
les  lèvres , d'une  limplc  incifion  dans  les  parties  peu 
fcnfiblcs,  paroi (Teut  le  réunir,  dans  1 cfpace  de  quel- 
ques heures  , chez  un  homme  fain;  tandis  qu'une 
plaie  fcmblable  eft  fui  vie  d’un  fuppur.rîon  prolongée 
chez  une  perlonnc  dont  le  fang  cfk  vi.ié. 

Faifons  maintenant  l'application  de  ces  principes 
à la  question  préfente , nous  aurons  les  raifons  pour 
lefquclles  les  ulcères  de  la  matrice  dégénèrent  en 
carcinôme  chez  une  femme  qui  a une  hernie  de  ce 
vifeère  , ancienne  & avec  engorgeroenr  fquirreux.  11 
fuit  delà  que  toutes  les  feinmesqui  ont  un  vice  fero- 
phuleux  , feorbutique , dartreux , éitffipélateux , ficc. , 
avec  une  vieille  hernie  de  l'utérus,  font  menacées  de 
cancer  à ce  vifeère.  La  dégénérefcence  dont  on  parle 
fera  accélérée , comme  le  vice  aura  plus  d’aftiviré  , 
comme  la  tumeur  fera  plus  ancienne  , plus  irritée , 
plus  parfaitement  fquirreufe  fie  plus  difpofée  à l'in- 
■■miifinn, 

11  refuke  de  ces  réflexions  générales,  qu’une  her- 
nie de  matrice  avec  un  engorgement  fie  ulcération  fe 
change  facilement  en  cancer;  que  cet  état  fccondaire 
ne  peut  être  guéri  par  des  médicament  internes  fie 
externes  , puifqu’ii  exiûe  une  irriracion  confiante , 
entretenue  par  le  tiraiUcmenr  des  ligamens  de  ce  vif- 
eère ; que  c«re  irritation  amène  l'état  cancéreux  pour 
peu  que  les  liquides  foieœ  vidés , ou  que  l’engor- 
gement foie  très  dur  fie  ancien. 

On  ne  défavouera  pas  cependant  que  chez  les 
femmes  qui  ont  une  vie  fédentaire  , fie  qui  ont  foin 
de  prévenir  toute  irritation  qui  pourroir  Survenir , 
ces  rumeurs  ne  relient  long-tems  fans  devenir  d’un 
caraâèrc  carcinomateux. 

Que  Lut-il  faire  fi  une  hernie  de  la  matrice , dans 
le  dernier  état  qu'on  vient  de  déciite,  ne  laide  point 
d'cfpérantc  de  guérifon?  L'abandonnera-t-on  à elle- 
même  , ou  fera-t-on  des  médicamcns?  Il  ne  refte  pas 
d'autre  moyen  pour  Cauvcr  la  vie  aux  malades  que 
l’extirpation  de  l’utérus  ; elle  eft  indifpenfablc. 

Mais  on  pbjeéle,  i°.  que  ceux  qui  ont  prétendu 
amputer  ou  extirper  l'utérus , ont  pris  pour  hernie 
de  ce  vifeère  des  tumeurs  qui  avoient  leur  origine 
dans  le  vagin  ; que  par  conféquent  cetre  erreur  ne 
permet  pas  d'ajouter  foi  à leurs  obfcrvations.  Je  ré- 
pondrai à cette  objv&ion  par  deux  faits  pofitifs  : on 
verra  qu’on  avoir  réellement  extirpé  l’utérus  à deux 
ftmmc<  qui,  long-tems  ap~ès  la  guérifon  qui  a voit 
fui  i cette  opération  . furent  attaquées  de  maladies 
aiguës  , étrangères  à cct  cvéuerac/n,  fit  perdirent  1a 
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vie.  Pour  fe  convaincre  que  1a  matrice  avoir  été  vé- 
ritablement extirpée , on  les  a ouvertes  , fie  il  eft 
relié  démontré  que  l’opération  étoic  telle  qu'on  i’a- 
voit  annoncée. 

« Une  femme  , dit  Àmbroife  Paré  , âgée  de  vingt- 
» cinq  ans , faine  fit  bien  réglée  de  fes  purgat  ions 
»>  utérines  , comme  clic  difoii , fie  réputée  fort  hon- 
**  néte  fie  de  bonne  vie  , fe  maria  pour  la  fécondé 
» fois  en  l'an  1 571  , n’ayant  eu  d'enfant  de  fon  pre- 
« mier  mariage.  Peu  après  la  copulation  eut  des 
*»  Agnes  de  conception  5 toutefois  avec  progrès  de 
» tans,  fenrar.t  nue  pefantcur  aux  parties  baffes,  û 
» facheufe  pour  la  dou.eur,  rétenrion  d urine  fit  au- 
» très  accidem  , quelle  ne  la  pouvoit  plus  endurer  , 

*»  s'en  découvrit  à un  barbi.r  chirurgien  , fon  voi- 

« fin Fut  donc  appelé  Jacques  Guilleraeau..... 

» a v liant  pour  le  meilleur  qu'il  falloir  extirper  ce 
» qui  paroilT-dt,  attendu  L couleur  noire,  puanteur 

» fie  autres  lignes,  fut  jugé être  le  corps  de 

» la  matrice  ; après  l'extirpation,  la  malade  fc 

» trouva  mieux  ....  Après  trois  mois  il  lui  iurvtnt 
» une  pleuréGeavec  lièvre  continue,  dont  elle  mou- 

» rut Délirant  lavoir  ce  que  nature  avoit  bâti  au 

*»  lieu  de  la  matrice,  en  fis  l'ouverture , fie  n’y  ciouvai 
» point  de  matrice;  ainfi  , en  fon  lieu  une  callufité 
» dure  que  nature  avoit  machinée  durant  les  trois 
«mois......  ...  . 

D'après  une  obfervarion  aufli  pofirive  , il  n’eft  pas 
poflible  de  former  le  moindre  doute  fur  l'extirpation 
de  la  matrice  fie  le  foccès  de  cette  opération.  M.  Lau- 
monier,  chirurgien- major  de  Vhôpital  à Rouen,  a 
pratiqué  la  même  opération  à Metz  ; il  étoit  alois 
chiruigicn  d’un  des  principaux  hôpitaux  de  cette  der- 
nière ville.  La  préfcnce  de  plufîeurs  médecins  fie  chi- 
rurgiens de  la  même  cité,  qui  aneftent  l'exillcnee 
de  cette  opération  , fuffiroit  fans  doute  pour  rc-  • 
jeter  toute  contcftition  élevée  fur  la  vérité  du  fak. 
M.  Laumonicr  a envoyé  le  vifeère  à l'Académie  de 
chirurgie  de  Paris;  là,  il  s’eft  encore  trouvé  des  iu- 
crédu  es , parce  que  l’utcrus  malade  ne  préfenroit  pas 
la  forme  naturelle  qu’il  a dans  la  bonne  fanré.  II  a , 
comme  Ambroife  Paré , été  allez  heureux  pourconf- 
tater  le  fait  fur  la  perionne  opérée , qui  avoit  fuc- 
combé  à une  maladie  aiguë  , long-tems  après  avoir 
été  guérie  de  l'amputation.  Avant  de  toucher  au  ca- 
davre , il  a pris  la  précaution  de  faire  appeler  les  té- 
moins qui  avoient  allifté  à l’opération  ; il  leur  a 
aflocié  des  perfonnes  qui  ne  s’y  étoient  pas  trouvé-*; 
tous  ont  vu  que  cette  femme  n’avoit  plus  de  matrice. 

On  objcâc  que  l’extirpation  de  l'utérus  donnera 
naiflance  à la  hernie  des  inteftin*.  On  répond  d'abord 
que  dans  I hypothèfe  donnée  (la  hernie  de  matrice 
ex  fiant)  , les  inteftim  auroient  dû  être  déplacés;  car 
foir  que  ce  vifeère  fubfifte , fott  qu’il  fotr  amputé  , 
dès  qu'il  n’tft  plus  en  place  , il  ne  foutiem  plus  les 
intefttns;  x°.  le  péritoine  ne  Covfftt  point  de  l’ah- 
fencc  de  ce  vifeère  , puifque  par  le  fait  les  inteftins 
n'ont  pas  changé  de  ficuarion  ; )°.  la  fuppuration 
qui  fuccède , forme  i ne  cicatrice  folide  ; 4 . la  veflic 
& ie  reélum  fc  rapprochent.  Enfin , Vater  fie  Sclevogt 
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ont  fait  U même  opération  avec  fuccès , & il  n’y  a 
poii  c eu  de  hernie  de  la  part  des  inteftins. 

On  die  encore  que  Ruyfcb  cioit  l'excilîon  de  l’u- 
térus dangereufe,  par  rappt  rt  à ('hémorragie  j qu*- 
d'ailleuis,  le  ttaverfemeut  du  vagin  qui  a :té  en- 
traîné par  la  martue  , doit  amener  la  veflie  avec 
lui.  L'cxpéiience  prouve  que  ces  craintes  ne  font  pas 
fondées. 

Si  la  hernie  étoit  récente,  3c  que  des  acriJcns  or- 
gens  forçilTent  a en  f lire  l'a mputarion  , l'hémorra- 
gie ferait  à craindre  , dans  le  cas  encore  où  il  n'y 
auroit  point  d'engorgement  inflammatoire  ou  lent  > 
car  dans  cçs  deux  états  , les  diamètres  des  gros  vaif- 
féaux  font  conù  iérablement  diminués  \ mais  une  her- 
nie récente  , fans  aucun  des  deux  engorgement  énon- 
cés , fe  réduit  & ne  s'ampute  pasj  h la  hernie  eft 
ancienne  , le  vîfcètc  & fes  annexes  font  obftrués. 
On  obfetve  conftjmment  a je  les  vaifleaux  qui  ont 
fublîfté  long-tems  fans  tor.ûons , peident  leur  capa- 
cité intérieure  3c  deviennent  des  «fpèccs  de  ligamtns. 
Ce  changement  plus  ou  moins  prompt  eft  au  moir.s 
la  pieuvc  qu'on  ne  doit  pas  craindre  l’hémorragie  , 
quand  l obftri»c\i  »n  de  l'utérus  a eu  quelque  duree. 
Il  fc  parte  dans  ce  cas  une  chofe  parfaitement 
femblable  à l’obturation  des  vufes  du  vifeère  dont 
on  parle  , après  U «dation  des  règles. 

On  objc£e , comme  je  l'ai  dit  plus  baur,  que  fa 
veille  eft  entraînée  par  le  vagin  dans  la  hernie  de  ma- 
trice. On  s'ajVme,  par  l\xamen  de  ces  parties , que 
la  membrane  externe  du  vagin  n'a  qu’une  adhérence 
crès-fotble  avec  U veflie,  au  moyen  d'un  tilïii  cellu- 
laire lâche  & peu  dénié.  Ce  genre  de  ftrodure  n’écoit 
point  inconnu  des  Anciens  : Gailien  l’a  parfaitement 
décrit.  Le  gonflement  qui  fur  vient  à la  veflie , quand 
elle  eft  extrêmement  pleine  d'urine , ne  fait  éprouver 
* aucun  tiraillement  au  vagin , quoique  le  corps  de  ce 
premier  organe  s'élève  alors  très-haut , quand  fi  dit  - 
tenliofi  eft  confidérable.  Cependant,  s'il  étoit  intime- 
ment attaché  au  vadn  , celui-ci  fui vrotr  en  quelque 
manièie  l’exhaulfement  de  la  veflie,  fie  ferait  forcé  à 
s'alonger  avec  1a  paroi  de  (a  veflie  diftendue  par  le 
liquide , te  à laquelle  il  ferait  adhérent.  Or , rien  de 
femblable  ne  fe  remarque  d«ins  le  va^in,  dms  les  cas 
même  où  la  velîte  s élève  le  plus  haut  dans  l'abdomen  ; 
circonftance  qui  prouve  m3nifcfteuient  que  le  tiflu 
cellulaire  , interpofé  entre  ccs  deux  organes  , 6c  qui 
s'attache  de  l’un  à l'autre,  ne  forme  point  entr'eux  un 
lien  qui  leur  fade  fuivre  des  ubairtemens  ou  des  cx- 
hauflcmi  .is  réciproques.  Il  n'cft  donc  pas  étonnant 
que  d'apiès  cette  conformation  , le  vagin  puifle  s’a- 
bjifler  beaucoup  ivcc  ta  matrice,  fans  entraîner  la 
veflie  avec  lui.  Les  obfervatious  de  Ruyfch  ne  doivent 
infpirer  aucune  crainte  fur  l'état  de  la  veflie  dans 
l’extirpation  de  l'utérus. 

Peut-être  que  la  d i Ai  .u lté  qu’on  apporte  en  général 
à croire  porttblc  l’opération  dont  nous  parlons,  vient 
de  U certitude  où  l'on  cft  , que  quelques  chirurgiens 
ont  affin  é avoir  pratiqué  l'extirpation  de  l’ucéras, 
quanl  ils  o’avoient  fait  que  celle  des  tumeurs,  donc 
1 origine  étoit  adhérante  au  vagin  , ou  qu’ils  av oient 
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enlevé  des  ronfles  po"!  y peu  fes  qu'ils  ont  prifel  pour 
des  matiices.  L incrédulité  s’accroît  en  Uiant  dans 
les  ouvrages  de  quelques  obfcrvarcurs  , que  des 
femmes  auxquelles  on  prétend  ùr  avoir  extirpé  1a  ma- 
trice, ont  eu  des  enfans  depuis  l’opération.  Mais 
que  prouvent  ces  allégations  ? Réduifons-les  à leur 
julle  valeur.  Des  praticj  ns  inhabiles,  mais  témé- 
raires , ont  fait  des  opérations  dont  ils  ne  connoil- 
foient  ni  les  avantages , ni  les  dangers  , puisqu'ils 
étoicnr  dans  une  erreur  manifefte  fur  l'cxiftencc  de 
la  partie  qu'ils  ampuroienc  ; le  tems  a démontré  cette 
trieur,  fans  doute  j mais  parce  que  leur  art'ertion  eft 
taufle,  peut-on  rier  que  des  hommes  d’un  mérite 
avoué  n'aimtpas  extirpé  l’utéi us,  quand  ils  prouvent, 
p T l'examen  des  parties  amputées,  que  c'eft  ce  vil- 
cèrc  même  qu'il*  ont  emporté  ? 

Roulîct , a U fagacité  duquel  nous  devons  un  ex- 
cellent ouvrage  fur  VOpération  crfurienne  , n’arapu- 
toit  pas  toujours  l'utérus  tn  en  ier.  Dans  le  cas  de 
hernie  avec  rcnvcrfcmcnr , il  obfervoit  que  la  partie 
irféricurede  la  tumeur  trait  quelquefois  affeétée  de 
gangrène  , 1 1 portion  fupé'seurc  re'lant  encore  faîne, 
D os  ce  ca*  il  tmportoit  feulement  la  portion  ma- 
lade , en  appliquant  la  igarure  près  du  col  de  l’uté- 
rus.  Il  avoit  remarqué  une  dépreflion  fcnfible  au- 
di flous  du  col  de  ce  vifecre*  en  fo'te  que  la  malle 
de  la  rumeur  étoit  partagée  par  un  (ïllou  qui  en  dii- 
rin 'uoî:  les  deux  portion*  : c'éroir  précifément  dans 
la  ligne  formée  par  ce  lillon  , qu’il  fixoic  U ligature. 
La  partie  qui  nftera  inr.:de  au-ddliis  de  la  ligature  , 
dit  cet  auteur  , fera  réduite  fans  diflî  ulcé , quand  U 
malle  qui  en  eft  féparée  ne  la  forcera  plus  à def- 
cendie  par  fon  poids. 

Si  l’on  fixe  la  ligature  audeflus  du  rétréci  Arment 
que  j’ai  indiqué  ( ce  font  encore  les  expre liions  de 
Rouflct  ) , on  fera  fupporter  aux  malades  des  dou- 
leurs véhémentes  , 6c  la  ligature  ne  fera  pas  fans  dan* 

f;crs  manifeftes;  car  ce  font  particuliérement  le  colât 
es  ligamens  de  ce  vif*, ère  dans  lefqmls  réfiJc  une 
fmlibilîté  extrême  , tandis  que  fon  corps  n'eftaffeéW 
d’aucun  fenriment  doulcurei.x,  ou  tour  au  plu*  d'une 
lenfation  de  douleur  légère  qaand  on  le  touche, 
même  avec  rudefle,  pour  le  remettre  en  fa  place 
lorsqu'il  fait  hernie. 

Il  cft  démontré  par  les  obfcrvations  de  Ronfler  , 
que  rexrirpation  de  l’utérus  fe  fait  indiftinftcmenr  par 
U ligature  , l'excilîon  & l’uttion.  Cette  dernière  mé- 
thode, quo  que  tièvdoulourcufe,  eft,  dans  bien  des 
circonftance*  , préférable  rnx  deux  autres.  Si  la  tu* 
menr  eft  ancienne,  le  ti'aillemînt  quelle  a fait  fup- 
porrer  au  vagin  o 'cartonne  dans  ter  organe  un 
engorgement  qui  cft  le  produit  de  fon  irriturion  cont- 
rai-,ment  entretenue.  Par  l'uftion  on  procure  une 
fuppuration  prompte  6c  abon-iante,  qui  dégorge  l'em- 
pâtement des  parties  adhérentes  à la  matrice , avan- 
tage qu'on  obtiendrait  difficilement  par  une  Ample 
extirpation  opérée  avec  le  fer  tranchant.  Ce  dégorge- 
ment ne  ferait  pas  non  plus  aufli  complet  qu’il  peut 
l'être  , pat  la  fuppuration  déterminée  au  moyen  de  la 
lîgaruie.  # . 

Cependant, 
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Cependant,  fi  U tumeur  eft  récence,  c'cft-à-dire, 
fi  le  poids  de  la  hernie,  quelque  Toit  d'ailleurs  l'état 
de  la  matrice  antérieurement,  n’a  pasoccalionné  d'ir- 
ritation dans  le  vagin,  ii  n'y  a point  d affluence  de 
iiqmdes  dont  le  léjour  prolongé  au  déterminé  de  con- 
geition.  Dans  ce  cas,  l’excifion  eft  préférable  à l'ul- 
tion  : c'eft  encore  une  circonftancc  favorable  à l'ufage 
de  la  ligature.  Rouffcc  n'a  point  donné  de  préceptes 
fur  la  priférenee  à donner  ai-x  différentes  méthodes 
d’excifion  , d'après  les  fymptômes  qui  accompa- 
gnoient  la  hernie  de  l'utérus  ; mais  nous  pr nions  que 
les  conlidér  irions  rapportées  ci-dclfus  feront  con 
cevoir  les  motifs  fur  lelquels  on  doit  établir  le  choix 
du  mode  opératoire. 

En  faifant  1 énumération  des  di vertes  efpèces  de 
hernies  d la  matrice , on  a obfcrvé  que  le  vagin  fe 
trouvoit  dans  des  états  différent,  Vklon  le  caradère 
de  la  tumeur.  La  hernie  avec  renverfetnenc  entraîne 
le  vagin  avec  elle,  comme  la  hernie  lans  renvoi  fe- 
ment  ; mais  dans  le  lecond  cas , la  matrice  ne  peut 
être  pendante  entre  les  coiffes  fans  que  le  vagin  ne 
foit  à fou  tour  prefqu’cntiérement  renverfé.  Toutes 
les  fois  qu'on  extirpe  la  matrice  à 1a  manière  ordi- 
naire, c'cft-a-dire  , en  emportant  toute  la  maffr  de 
la  tumeur,  le  vagin  eft  coupé  dans  une  profondeur 
différente.  Si  la  hernie  eft  fans  renvctlement , on 
coupe  prefque  tout  ce  canal , tandis  que  dans  le  cas 
contraire , on  n'en  coupe  qu'une  très-petite  portion j 
car  l'opération  fc  fait  alors  dans  le  point  de  fa  réunion 
à l'utérus.  Si  on  incite  la  tumeur  dans  la  portion  dé- 
primée, qui  eft  entre  te  col  de  la  matrice  Sc  fon  corps 
( ce  qui  n'a  lieu  que  dans  la  defeente  avec  renveric- 
xnci.t),  le  vagin  refte  parfaitemen  t inraÛ,  & fa 
hernie  devient  le  fujet  d’uoc  ûmple  opération , qui 
confiée  dans  la  tédu&ion. 

J1  exifte  enfin  une  réparation  fpontanée  de  Tutérus 
d’avec  le  vagin  , quand,  apiès  des  fuppurations  pro- 
longées, l’extrémité  du  vagin  détruite,  & les  liga- 
mens  de  la  matrice  pourris  par  1a  même  caufe , ce 
vifeère  a perdu  toute  adhérence  avec  les  organes  qui 
ravoifinoicnt.RotriTct  cite  deux  exemples  de  cet  événe- 
ment extraordinaire.  Les  deux  femmes  chez  oui  la 
matrice  cft  tombée  fponunétnent , ont  vécu  plusieurs 
années  en  très  bonne  fanté.  L'une  d'elles  a été  ouverte 
à fa  more,  & l'iofpt&ion  anatomiqce,  faite  en  pré- 
fcnce  de  témoins  inftruits  , a prouvé  que  l utérus 
n’exiftoir  plus. 

Refte  à confidércr  quels  acciJens  peuvent  funrenir 
après  l'extirpation  de  1 utérus,  fi  les  Amines  font  en- 
core d'âge  à avoir  régulièrement  leurs  menftrues  j mais 
I examen  de  ccttc  queftion  trouvoit  plus  naturellement 
fa  place  à 1 article  Suppr,  jpoa  de s mf fines  par  vice  de 
conformation  accidentelle, 

S.  XXL  Rupture  de  la  matrice , 

L'accident  le  plus  redoutable  qui  puiffe  arriver 
dans  l’accouchement,  cft  la  rupture  de  l’utérus.  Quelle 
que  foit  la  confiiUnce  6c  la.foltdi.é  de  ce  vifeère  , il 
n'cft  point  exempt  de  fe  rompre  lorfque  les  conuac- 
MiDEcntB,  Tome  Vlll, 
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tions  , trop  violences  ou  trop  multipliées , font  ap- 
puyer folidement  une  de  fes  parois  iur  une  partie 
lolide  du  fœtus  , & particnliércmcnt  fur  une  exué- 
fniré  ou  une  articulation  fléchie.  Dans  ce  cas , la 
plus  grande  portion  de  l'effort  fe  porte  fur  une  fur- 
fuce  étroite  , qui  rend  à défunir  les  points  de  la  mo- 
trice qui  font  en  contaâ  avec  elle  La  grande  exten- 
fion  à laquelle  il  feroit  néceffaire  que  U matrice  fe 

Erérât  pour  ne  pas  rompre  , étant  devenue  impoflible, 
t force  d'union  des  fibres  charnues  6c  cellulaires  ne 
réfifte  point  à un  tiraillement  cxcetfif,  6c  il  s'enfuit 
une  déchirure  plus  ou  moins  étendue  de  ce  vifeère  9 
félon  que  la  partie  qui  l’a  opérée  eft  plus  ou  moins 
volumineufe  , 6c  que  les  centurions  ont  été  plus 
vigoureufes. 

Les  caufcs  de  la  rupture  de  l'utérus  peuvent  être 
rapporrées  aux  fui  vantes  : i°.  toutes  les  fois  que 
i'étioiteffe  du  b.  (fin  ne  donnera  pas  au  foetus  an  cfpjre 
allez  confidérable  pour  pou  oir  être  expulfé  par  les 
conrradtons  de  la  matrice  , il  peut  arriver  un  déchi- 
rement à ce  vif.  ère  , fi  tes  douleurs  font  vives  6c 
continuées.  Cet  accident  arrive  d'autant  plus  aifé- 
tneneque  le  fœtus  eft  plus  volumineux  6t  plus  robufte: 
c'eft  le  fentime- 1 de  M >rgagni.  En  effet , un  em- 
bryon dont  les  os  n'aur.  icnc  pas  encore  acquis  une 
grande  folidité  , n'oppoferoit  pa<  aux  efforrs  de  l'uté- 
rus une  réfiftancc  allez  confi  ler.ble  pour  rompre  fon 
tiffuj  il  éprouvetoit  lui-même  des  fr^éhires  ou  des 
diftocations  qui  piévien  Jroieut  ie  déchirement  de  la 
matrice  par  la  facilité  av.c  laquelle  des  parties , en- 
core trop  molles,  céderaient  aux  inipulfions  diffé- 
rentes d'un  vifeère  qui  a une  aélion  fi  vigomeufe. 

i°.  La  pofitiou  vivieufe  de  l'utérus  eft  ui  .e  fc  ronde 
caufe  de  fa  rupture,  parce  que  fi  fon  rifice  s’appuie 
fur  quelques-uns  des  os  do'-t  le  badin  eft  formé , les 
effotts  qui  tendent  à expulfcr  le  fœtus  deviennent 
fuperflus , 6c  les  foires  en  font  égales  à celles  de  la 
caufe  rapportée  dans  le  premier  numéro,  6c  par  les 
mêmes  raifons.  Ccpcnd-m  il  arrive  très-rarement 
qu’une  femme  en  travail  n'oit  pas  de  leeours  j 6c 
quelle  que  foit  1a  perfonne  qui  I’..i  le  dans  fon  ccou- 
chemcnt,  le  premier  foiqeft  o din-inment  l’exami- 
ner fi  l'enfint  fe  préf  ntc  d'u  e manière  ronvc  able, 
c'cft-à-dirc  , piopte  a favonfer  fa  naiflancc.  Or , 
dans  cet  examen  , on  reconnolt  atlémcnr  s'il  v a dé- 
viation de  matrice  , 6c  dans  e cas  il  eft  a ifé  Je  la 
ramener  au  point  où  elle  doit  être  placée.  Ccttc  pré- 
caution nétoit  point  oubliée  par  L$  Anciens,  qu  s'é- 
toient  appelas  de  h difficulté  d'^ccouchcr  une  femme 
dont  la  matrice  étoit  incliné.  Iur  les  tôt- s , ou  de  de- 
vant  en  arrière,  ou  qui  confcrvoic  l>  pofi  ion  con- 
traire ; mais  la  néglig  nce  des  accoucheurs  qui  fuc- 
cédèrcuc  k ces  pren  iets  mai. tes  fit  c ufe  d'un  grand 
nombre  de  malheurs.  On  doit  à Devenir  le  foin 
qu'ou  apporte  à ptélcnr,  dans  un  ex..incn  duquel  dé- 
pend fi  fouvetir  la  vie  de  La  mère  6c  du  fœtus  : quant 
aux  cauûs  de  cette  dévurion,  j en  ai  parlé  allez  am- 
plement aillcuis. 

$•.  Les  fquitres  ou  les  engorgemens  de  U matrice 
font  une  caufe  plus  frequente  de  fa  rupture  , que 
Nqou 
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celles  dont  j'ai  pat  14  ci-deflùs.  Il  faut  cependant  obfer- 
ver  que  ces  maladies  ne  le  rencontrent  ordinairement 
que  chez  les  femmes  qui  ont  déjà  eu  des  enfaus, 

f arce  que  1 humeur  laiteufe  ed  la  matière  qui  forme 
e plus  fréquemment  ccs  congédions  ; car  il  eA  ex* 
trémenunt  rare  qu'une  femme  qui  accouche  pour  la 
première  fo.s  ait  la  matrice  fquirreufe  ou  obltruée, 
a moins  que  cet  état  ne  (oit  la  luire  d'une  inflamma- 
tion de  ce  vil\  ère.  Quoi  qu’il  en  fait,  comme  l onficc 
de  l’utérus  cft  la  par  ic  qui  s’engorge  le  plus  alternent 
par  i ‘humeur  Juiteufc  r on  couçoi  que  la  dilatation 
ne  peut  p s être  complète  lors  de  l'accouchement  , 
puilqu'il  cir  impc.fl.iolc  que  la  portion  malade  cède 
comme  les  côtes  tains  : il  en  rétultc  que  ces  derniers 
font  forcés  à s’étendre  au-delà  du  te  me  qui  continue  la 
force  d'adhéfioo  de  leurs  folijes,  & que  par  conléqucn: 
ils  le  déchirent.  C'ed  par  cette  raifou  que  beaucoup 
de  femmes  ont  l'orifice  de  la  marnee  déchiré  dans 
l'enfantement , & qu’on  retrouve  encore  long-tems 
après , tes  marques  de  cccte  foluiion  de  continuité  , 
parce  que  U cicatrice  qui  fie  forme  enfuite  , réunit 
rarement  les  bords  de  la  plaie  dans  toute  leur  lon- 
gueur, ci  rt  ou  [tance  qui  rend  leconnoillableslcscaufes 
de  ce  défaut  de  ftruéturc. 

Si  l’orifice  de  l’utérus  réfille  allez  puiflamment  aux 
contractions  de  fon  corps  pour  ne  pas  ccre  délivré, 
le  corps  lui-même  éprouve  cette  fol  u non  de  conti- 
nuité, par  la  même  raifeo  que  celle  rapportée  relati- 
vement à l'étroiteflc  du  baflln , n°.  i.  On  conçoit 
aifément  1a  diflércnce  de  ccs  deux  aecidcns  , par 
rapport  aux  fymptômes  dont  ib  font  fui  vis  ; car  fi 
c'dt  l’orifice  qui  ell  rompu  , le  fœtus  trouve  un  et- 
pace  plus  libre  qui  facilite  fon  pafiage,  fle  l'accouche- 
ment ed  prclque  toujours  terminé  i.ns  difficulté.  11 
n’en  ed  pas  de  même  fi  le  corps  de  la  matrice  ed  dé- 
chiré i l'accouchement  devient  ioipoffible  fans  des  fc- 
cours  efficaces 8c  prompts. D’ailleurs,  dans  le  premier 
cas,  l'hémorragie  qui  a lieu  ed  aifément  arrêtée  > dans 
le  fécond,  elle  continue  plus  long-tems  , parce  que 
ks  va '.fléaux  qui  fourniflent  le  faog  fout  plus  consi- 
dérables ; enfin,  dans  1c  premier  cas  , le  fluide  qui 
s'échappe  de  la  blcflurc  ne  jejoume  point  daos  le  va- 
gin ; daus  le  fccond,  au  contraire,  il  s’épanche  dans  le 
ras-ventre,  6c  la  mort  fuit  de  près  fon  épanchement. 

Si  on  fuppofe  les  otftruûions  placées  dans  le  corps 
du  vifecre  , elles  ti  en  difpofentpas  moins  fon  tiflii  au 
déchirement ; car  comme  la  matrice  s’efl  étendue  iné- 
galement pendant  la  grolfefle  , il  a dû  arriver  que 
Jes  pot  t ion  s libres  ou  faines  cnc  cédé  à l’extenfion  né- 
cefiaire  pour  contenir  le  fœtus  & fes  enveloppes , fans 
que  les  parties  engorgées  le  prétaflent  avec  clics  ; 
les  nremicres  ont  donc  éprouvé  unedidenfion  forcée 
qui  les  affaiblit  coofidérablement  ; or  , les  contrac- 
tions cxpuliives  venant  à le  manifcfler  dans  le  tems 
de  l'accouchement,  les  parties  de  l'utérus  affaiblies  ré- 
fideront  difficilement  à l’obdacle  qu’elles  éprouvent 
de  la  pan  des  extrémités  du  fœtus  qui  feront  en  con- 
tact avec  elles,  d'où  réfulrera  un  déchirement  d'au- 
tant plus  étendu,  que  l'orifice  tardera  à s'ouvrir  allez 
pour  le  paflage  de  l'enfant. 
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4®.  Quand  une  membrane  é paille  ferme  l'orifice 
de  l’utérus , les  contrarions  de  ce  vilcère  le  multi- 
plient inutilement  pour  châtier  le  foetus.  Kuylch  fut 
uppclé  pour  donner  des  lccours  à une  femme  qui 
éprouvoi:  les  douleurs  les  plus  violentes,  fans  pou- 
voir accoucher.  11  examina,  l’état  des  parties  de  1a 
génération,  6c  trouva  une  membrane  (olide  icpouffée 
en  avant  p..r  la  tête  du  fœtus  ; il  ouvrit  cette  mem- 
brane , mais  1 accouchement  n en  fut  pas  accéléré  , 
paice  qu'il  y avoir  une  pareille  concrétion  plus  pro- 
fondément placée  dans  le  vagin  , qui  exigea  la  même 
opération. 

y®.  Les  inflammations  qui  ont  lieu  à l’orifice  de 
la  matrice,  & qui  font  fui  vies  de  fuppuratson  .réu- 
nifient quelquefois  les  parois  de  cet  organe  ou  Ici 
rapprochent  fcnfiblcmrnt  en  leur  donnant  une  ron- 
texiure  plus  foltw  : de  là  l'impoffibilité  de  fe  prêter 
a la  dilatation  néceflarrc  pour  le  paffiage  du  fœtus , 
& la  canfe  prochaine  de  la  rupture  de  l'utérus.  On 
ht  dans  les  EJfais  de  Mêdeiine  qu'une  femme  de  qua- 
rante ans  avoir  eu  un  accouchement  très-laborieux  ; 
cependant  elle  furvécut  aux  accidens  qui  sémîent 
ma iiifcflés  pendant  8c  après  l’accouchement.  Trois 
mois  après  elle  devint  grofle  une  fécondé  fois.  Les 
douleurs  de  l'enfantement  fc  firent  fenrir  dans  le 
tems  accoutumé  ; elle  nuccouchoir  point  : on  appela 
un  chriurgien  qui  trouva  l'orifice,  de  la  matrice  car- 
tilagineux dans  toute  Ton  étendue. 

6°.  Les  maladies  qui  attaquent  l'orifice  de  l'utérus 
ont  auflï  leur  fiége  <Lns  l’étend  je  du  vagin  ; ainfi, 
ce  que  j’ai  dit  des  membranes  qui  ferment  la  ma- 
trice fe  rencontre  quelquefois  d-ns  l'efpacc  compris 
; entre  fon  orifice  6c  l’ouverrure  du  vagin  ; il  en  eft 
Je  même  des  coaiirions  de  ce  dernier  organe  apiè$ 
des  inflammations  (impies  ou  fuivies  de  fuppurarion. 
Btncvolia  vu  une  fcmuiedont  le  vagin  écoit  fi  étroit, 
qu’il  n’admet  toit  pas  un  corps  du  volume  d une  plume 
à écrire;  elle  devint  gioflej  cet  état  hcurculcmcnt 
avoir  été  connu  avant  l'accouchement  ; on  parvint 
à dilater  l’organe  rétréci  , 6c  l’accouchemcm  fut 
terminé  heureufement.  La  maladie  dont  je  parle  fera 
d’autant  plus  grave  que  l'agglutinarion  des  parties 
aura  été  plus complète,  6c  que  les  parois  de  l’organe 
auront  acquis  plus  de  conbAancc.  La  pofllbilité  de 
guérir  dépendra  donc  aufli  du  degré  d’inflammation 
qui  aura  eu  lieu  ; car  dans  les  inflammations  vio- 
lentes , les  organes  ou  les  portions  d’organes  réunis 
adhèrent  avec  une  telle  ténacité  , qu’il  cfl  quelque- 
fois impoffible  de  les  fépartr.  On  aura  des  exemples 
de  cette  impoflibilité  dans  l'article  du  défaut  d'appa- 
rition des  mcnfrucs. 

7°.  Les  femmes  qui  accouchent  pour  la  première 
fois , 6c  dont  les  organes  extérieurs  de  la  génération 
cèdent  difficilement  à i’extenfion  , font  expofées  à la 
rupture  de  l’utérus.  Moi  gagni  obier ve  que  cet  acci- 
dent arrive  chez  les  jeunes  femmes  qui  ont  ta  fibre 
ferme  6c  trop  réh  Aantc  ; il  en  cfl  de  même  des  fcaunes 
âgees  chez  tciquclles  la  même,  ou  une  plus  grande 
difficulté  a lieu  par  rapport  a i’cxtenfion.  Ces  deux 


Di 


MAT 

étxtx  ont  toujours  été  comptés  parmi  les  caafcj  de  ta 
rupture  de  la  matrice. 

g".  Les  cicatrices  tjui  diminuent  l'étendue  de  l’o- 
rifice de  l'utéros,  le  qui  empêchent  (on  développe- 
ment , font  une  eaufe  de  L rupture  de  ce  vifeère  ; 
celles  qui  occupent  une  certaine  étendue  en  largeur 
font  plus  dangereufes  oue  celles  qui , quoique  pro- 
fondes, luivent  l'axe  de  la  matrice,  parce  nue  les  obs- 
tacles que  ces  dernières  apportent  a la  dtiatation  ne 
fe  font  éprouver  que  dans  un  point  très-étroit,  te 
n'empêchent  point  les  côtés  de  céder  à l'cstenlion 
néceilaire;  au  lieu  que  celles  qui  font  placées  en  tra- 
vers , forment  une  bride  étendue  fur  la  portion  qui 
a été  déchirée,®:  l'empêcb*nt  de  fe  développer  con- 
venablement. 

j»°.  Les  hémorroïdes  de  l'orifice  de  l'utérus  gon- 
flent cet  organe  8c  lui  font  acquérir  une  coofilfance 
contre  nature , capable  de  s'oppofer  à l'exrenfion  fuf- 
fifantc  pour  le  pillage  du  fœtus.  Dans  cetcc  maladie, 
d'ailleurs  , la  dilatation  ne  peut  avoir  lieu  fans  quïl 
y ait  de  vives  douleurs  à la  partie  affeâée,  d ots  l’ir- 
ritation violente  qui  la  tient  conrraflée  avec  fermeté, 
8c  qui  (air  éluder  tous  les  efforts  de  la  matrice  pour 
la  dilater. 

io®.  La  mort  du  fœtus  dans  la  matrice  , la  pourri- 
ture de  (on  corps  ou  celle  de  les  enveloppes,  qui 
détermine  use  gangtène  dans  la  fubllance  du  vifcête 
qui  1a  renferme  , cft  suffi  une  caufc  de  fa  rupture. 
Pour  avoir  une  idée  eirconftaticice  des  ravages  qui 
font  opérés  par  la  gangrène  d'une  portion  de  la  ma- 
trice, il  dt  néccffaire  de  lue  ce  que  j‘ai  dit  fur  les 
dépôts  eonfécutils  dans  l'hiffotre  des  Maladie»  chro- 
nique» des  femme».  Il  elt  impollible  de  ralfembLr 
dans  cer  atticle  toutes  les  recherches  qui  font  réunies 
dans  ce  travail. 

Les  auteurs  qui  comptent  l'ulcère  de  la  matrice  au 
nombre  des  caufes  de  la  tuptu  e , comme  maladie 
préexiftante  à la  conception , fc  font  évidemment 
trompés  j il  n’exifte  point  d’ulcère  dans  ce  vifeère 
fans  une  obftruâion  marquée , au  moins  dans  la  por- 
tion ulcérée  8t  (es  alentours  ; il  v a plus  , c'efi  que 
les  douleurs  qui  font  la  fuite  de  Ion  exuicératton 
occafionnenr  une  telle  eonftriflion  dans  fou  tiffu , qu'il 
n'eft  pas  polfible  que  la  conception  ait  lieu  dans  cet 
état  r il  faut  joindre  à ces  conltdérarions  l'inaptitude 
des  femmes  qui  ont  l'utérus  ulctré  aux  pbilits  de 
l'amour  , on  aura  les  raifont  qui  tendent  la  généra- 
tion'impoflible.  Enfin,  il  «'cil  aucune  obfcrvation 
qui  annonce  qu'une  femme  ait  conçu  avec  cette  ma- 
ladie. On  doit  donc  regarder  leur  aflcrtion  comme 
une  fuppofition  gratuite 

rl“.  Rien  n’eft  plu;  ailé  à concevoir  que  la  polfi- 
bilicé  de  U rupture  de  l'atérus  dans  fa  hernie  , lurtout 
dans  l'efpèce  dont  parte  flennerr , c'ell-à-dirc  , dans 
celle  où  le  vifeère  aqroir  paffé  dans  un  intervalle 
formé  parles  mofclesdu  bas-ventre,  pour  former 
une  rumeur  à la  furface  de  l'abdomen  r dans  celle  , 
au  contraire  , où  il  eri  pendant  au-deffous  de  la 
vulve  , tout  contribue  à foutenir  la  réliftance  des 
parois  pour  forcer  l'orifice  à le  éditer , a munis  qu'on 
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n*  fuppofe  eehii-ci  dans  un  étar  contre  nature , cir- 
confiance  allez  ordinaire  dans  cette  maladie  , autre- 
ment il  ne  peut  point  y avoir  de  rupture  i mais  dans 
le  premier  cas  , quand  même  l’orifice  fc  prêterait 
autant  qu’il  efl  poflible  à la  dilatation  néccffaire  pour 
le  paflage  du  fœtus,  oif  conçoit  bien  que  les  parties 
environnantes  oppoferoiem  une  nouvelle  réhftance 
à fa  fortie,  8c  que  par  conséquent  l'utérus  fero:t  enfin 
déchiré  par  la  violence  de  fes  propres  contrôlons  , 
les  parties  de  l'enfant  oppofaot  toujours  des  points 
d’appui  folides  8c  qui  ne  pourraient  pas  être  cliangés 
par  rimputâon  foutenue  de  ce  vifeère, 

ia°.  Les  coups  oui  intérefTtm  le  tiffu  organique 
de  la  matrice,  occauonncm  quelquefois  une  déchi- 
rure dans  fa  fubftaoce,  ou  r«fFoibl.fTcnt  au  point  de 
la  rendre  incapable  de  réfiflerà  la  violence  deseiforrs 
nécelfaires  à L’accouchement.  Il  en  eft  de  même  des 
chutes  , da  chocs  & des  fecooffes  vives  fc  réitérées. 
Les  conrufions  qui  fnrviennent  après  les  chocs  ne 
déforganifent  pas  toujours  aifez  une  partie  pour  lui 
faire  perdre  promprement  fon  relfort  } mais  elle* 
fuffifent  quelquefois  pour  diminuer  fon  élafticicé  8c 
la  force  d'adhefion  de  fes  fibres  initiales , au  point 
de  la  rendre  très- facile  à rompre  j l’examen  des  ma- 
ladies chirurgicales  nous  fournit  tous  les  jours  des 
exemples  de  cette  vérité.  Joignez  à ces  caufes  les 
fuppurarions  oui  font  la  fuite  des  contu fions  forrs 
ou  étendues  , la  gangrène  qui  furvient  dans  des  cir- 
confiances  fembiables , vous  aurez  les  raifons  par 
lesquelles  on  peut  concevoir  pourquoi  la  matrice  fe 
rompe  après  les  chocs  qui  la  déforganifent. 

Si  les  obfervatcun  ne  nous  ont  pas  rranfmrs  de* 
exemples  fréquens  de  ces  défordres  , c’cft  faute  d’a- 
voir examiné  alfez  attentivement  les  cadavres  de* 
femmes  qui  ont  desaccidens  graves  après  les  couches. 
La  mort  fréquence  de  celles  qui  accouchent  ou  qui 
avortent  dans  ces  cas , auroit  du  les  engager  à confi- 
dérer  plus  attentivement  les  fuites  des  conrufions  ; 
ils  nous  auraient  fans  doure  tranfmif  une  hiftoire 
bien  curicufe,  mais  en  même  rems  bien  affligeante 
des  délibremens  de  la  matrice  après  les  coups  dont 
l’effort  auroit  intéreffé  la  fubftance  de  ce  vifeère. 

x J°.  Les  mouvement  violens  du  fœtus  font  aufH 
comptés  pat  quelques  auteurs  pour  une  des  caufes  de 
la  rupture  de  l'etérus.  Ccrtc  aflcrtion  n’eft  pas  appuyée 
de  preuves  ûiffifantcs  pour  porter  avec  cite  un  carac- 
tère de  vérin*.  En  cft^r,  il  cft  bien  difficile  de  com- 
prendre comment  les  agitations  de  l'enfant-,  quelque 
fortes  qu’eÜes  puiflene  erre , fulfiroient  pour  rompre 
le  tiffu  du  vifeère  dans  lequel  il  cft  renfermé.  Si  c’elfc 
pemi.m:  qu’il  eft  contenu  dans  les  eaux,  l'cfpacc  quïl 
eut  parcourir  n’elt  pas  fufiûnc  pour  que  fes  mein- 
rcs  aillent  frapper  les  paroi*  de  la  matrice  avec  l’ac- 
tivité néceflaiîepour  les  déchirer  j le  coup  qu’il  donne 
eu:  déterminer  un  rreffaillement  fenfible , tréme  à 
extérieur  j mais  il  faut  une  force  li  grande  pour  brifec 
le  rilfodc  l'utérus , qu'on  ne  petrt  pas  fuppofer  le  fœ- 
tus capable  d'opérer  cet  effet.  Si  on  croit  que  cet  acci- 
dentarrive  après  l' écoulement  des  eaux  , ce  n'eft  plus 
aux  inouvemens  de  l'enfant  qu'il  faut  ci  rapporter  la 
Nnnn  x 
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caufe  , parce  qo’aîors  la  matrice  fc  refrénant  fur  lui , 
le  comprime  trop  pour  lui  permcurc  ces  grandes  agi- 
tations dont  on  fait  dépendre  U rupture  de  it  vu- 
cère. 

11  feroir  fuperflu  d'objeâcr  que  l'enfant  renfermé 
dans  les  membrar  es  6c  au  milieu  des  caui  occaüonnc 
uelquefois  de  la  douleur  à fa  mère  par  la  violence 
« l'es  mouvemens  ; cette  vérité  ne  prouvèrent  nu  lc- 
ment  U poffibilité  de  la  rupture  de  l’utérus  par  une 
caufe  fcmbhblr  ; car  il  n’y  a prefque  point  de  pro- 
portion entre  1’eftbrt  nécell  lire  pour  devenir  doulou- 
reux à 1 i mère  , & celui  qui  ferait  capable  de  brifer  le 
tiflii  dcl’utériis  } d'ailleurs,  on  fait  aflez  que  les  fen- 
i. trions  occasionnées  par  les  mouvemens  du  fœtus  ne 
font  pas  très-doulourcufcs.  Si  elles  donnent  beu  chez 
iniques  femmes  a des  fyncopes,  c'eft  plutôt  à l’excès 
e fenfibiluédc  la  matrice  qu'il  faut  attribuer  ce  tymp- 
tôme,  qu'à  la  violence  de  la  percuiliou;  car  cet  évé- 
nement n'a  heu  que  chez  les  fujets  exceflôemen:  irri- 
tables , chez  letquels,  par  conféquent , une  légère 
caufe  détermine  facilement  un  trouble  partager.  Ob- 
fervons  encore  que  les  fœtus  nourris  par  Us  mères 
dont  je  parle  , font  en  général  moins  robuftes  que 
ceux  des  femmes  des  champs;  or  , ces  dernières  de- 
vroient  donc  éprouver  de  plus  grands  dérangemeos 
par  les  mouvemens  de  leurs  enfaus  ; ccpe  odanr , 
comme  l'expérience  nous  apprend  le  contraire  , nous 
devons  en  conclure  que  c'eft  moins  à la  force  des  agi- 
tations du  fœtus  , qu'à  la  mobilité  extraordinaire 
du  vifeère  qu'il  renferme , que  font  dus  les  grands 
troubles  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

Quoique  MM.  Levret  le  Crantz  foient  d’un  avis 
contraire  au  fcncimcnt  que  j'ai  propefé,  mon  opinion 
ne  me  paro't  pas  moir.s  vraie  M.  Lcvrct  dit  que  l'eu* 
f.int  ar.ccc  au  pafTage,  quand  fa  tète  cft  enclavée, 
peut  rompre  l'utérus  à coups  de  pted  ; qui  ne  voit  pas 
que  c'eft  au  contraire  aux  efforts  réitérés  de  l’utérus, 

?iui  s'appuie  fur  quelque-,  parties  folides,  qu'eft  due 
a rupture?  S il  exiftc  des  ci  confiances  dans  lefq utiles 
le  fœus  p.èt  à mourir  eit  attaqué  de  mouvemens 
convulfift  , fes  agitations  ne  font  pas  non  plus  ca- 
pables de  rompre  letiiïu  de  l’utérus  ; mais  la  rigidité 
fpjfmodiquc  de  fes  membtes détermine  plus  ailéraeuc 
cct  effet  funefte,  en  oppofant  un  point  d’appui  d‘ une 
fut  face  médiocre  à la  matrice  qui  fe  déchire  elle- même 
fur  la  partie  qui  offre  une  réiulancc  qu  elle  n'cft  pas 
capable  de  (urnionter. 

140.  Le  volume  exccffif  du  fœtus  cft  une  caufe 
fréquente  de  La  rupture  de  l'uiéru* , 6c  dans  ce  cas  , 
l'accident  dont  je  parle  peut  atrivei  de  deux  manières; 
ou  parce  que  l'orifice  qui  ne  fe  dilate  point  adez  ne 
permet  point  au  fœrus  de  fonir  en  partie  du  vifeère 

?ui  le  contient , ou  parce  qu'en  franchisant  lr  col  de 
utérus , celui-ci  ne  peut  s'étendre  au  degré  nécefiaire 
pour  le  paffacc  de  l'enfant.  Dans  la  première  de  ces 
deux  cir confiances  , la  rupture  aura  lieu  dans  le 
corps  de  U matrice  , après  les  efforts  vioiens , dou- 
loureux 6c  long-tems  continués , par  les  raifons  dont 
j'ai  expofé  précédemment  le  détail  ; dans  la  fecoode, 
l'orifice  fera  lui-méme  déchiré , 5c  cet  accident  cft 
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très-fréquent;  noos  en  avons  été  témoins  , M Bau- 
dcloque  <Sc  moi,  dans  ce»  derniers  tems , 6c  quelques 
p écautiom  qu'on  au  pu  prendre,  it  a été  impoflible 
; de  le  prévenir , à moins  de  fat  ri  lier  un  enfant  bien 
p >rtanc  pour  fauver  la  xuèie  d un  événement  qui 
n'cft  point  mortel  de  fa  nature  , ce  que  ni  l'un  ni 
l autrcdcnDus  n'auroit  pas  voulu  faire.  L'obfeivarion 
donc  je  parle,  préfente  encore  une  circonitance  fingo» 
lièrc  ; c'eft  qu'apièsque  la  tête  fut  paliéc , les  épaules 
| furent  encore  retenues  allez  foiiement  pour  exiger 
; qu'on  employât  une  certaine  force  à les  dégager , ce 
qui  augmenta  U dilacération  du  vifeère,  6c  rendit 
| i hémorragie  plus  conddérable.  Au  refte  , l'enfant , 

, quoique  né  d une  mère  qui  avoit  été  iujète  à des 
pertes  très-abondances  pendant  fa  grolïelle  , n’en 
| c.oic  pas  moins  d'un  volume  , finon  extraordinaire  , 
au  moins  étonnant  relativement  à la  fauté  de  Ci  mère 
&c  aux  accident  dont  j'ai  parlé. 

Si  au  volume  du  fœtus  fc  joignent  des  engorge- 
rrens  à l'utérus , & furcour  à fon  col,  une  ftruâure 
| vicieuLc  dans  les  os  du  badin , ou  des  congédions 
folides  dans  les  environs  de  b matrice , ou  dans  la 
fubftance du  vagin,  ce  font  autant  de  caufes  acccf- 
I foires  de  U rupture  de  futé.  ut. 

I if®.  Les  manœuvres  mconfidérées  dans  l'accou- 
chement font  des  caufcs  prédilpoCmtes  de  la  rupture 
de  l'utérus  , en  ce  qu’elles  irritent  l’onfice  de  la  ma- 
; trice  , empêchent  fon  développement,  d'où  la  diffi- 
| culte  que  le  foetus  éprouve  au  paffage  , l'impodibilité 
[ de  le  franchir , 6c  les  efforts  reitérë  de  U matrice , 
j dont  le  corps  ne  redite  pas  aux  contractions  conti- 
j audits  6c  ôc  violentes  fans  éprouver  de  rupture. 

Tous  les  accoucheurs  fe  plaignent  des  manœuvres 
mauvaifes  ou  précipitées  des  Uges-fcmmes  $ leurs 
lit. Tes  font  rempl.s  d obfervations  qui  prouvent  que 
des  femmes  en  travail  ont  été  la  vidtime  de  cette  con- 
duite ignorante.  Les  mauvaifes  manœuvres  s'oppo- 
fent  à ce  que  le  fœtus  fc  préfeoce  convenablement 
pour  forcir  de  b matrice , d'on  les  efforts  inutiles  de 
ce  vifœre  pour  l'expulfcr. 

La  virefle  avec  laquelle  les  accoucheurs  ignorant 
veulent  qu'un  accouchement  foit  terminé , cft  aulli 
u.e  caufe  de  U rupture  de  l'utérus.  Sa  os  avoir  égaîd 
à la  polit  ion  qu'on  devroit  donner  au  fœtus , quand 
il  cft  pollible  de  changer  b ficnnc  fi  elle  eft  vicieule, 
ils  font  des  efforts  pour  l'arracher  , 6c  ces  violences 
ne  fervent  fou  vent  qu'a  irriter  b matrice  fans  avancer 
l'accouchement  ; quand  une  partie  vient  à s’engager 
dans  un  des  détroits  du  badin  , le  corps  refte  immo- 
bile , l'utérus  s'épuife  en  efforts  impuiffans  , & fe 
déchire.  Mamiceati  rapporte  pludcurs  exemples  de 
ces  ac  idena. 

x 6°.  On  cft  dans  l'afage  de  donner  des  remèdes 
incendiaires  pour  hâter  i' accouchement.  Cette  pra- 
tique dangereulc  n'a  pas  toujours  l’effet  qu'on  en 
attend.  Le  trouble  que  les  médicament  occahoanenr, 
donnent  du  fpafrnc  a l'utérus , & l'accouche  ment  , 
au  lieu  d'être  accéléré , en  eft  louvcnt  ralenti  ; le 
Ipafrac  s’augmente  avec  le  teins , 6c  le  travail  qui 
autoit  été  baie  devient  quelquefois  très-long  6c  très*- 
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difficile  ii  terminer.  Il  faut  joindre  à ces  inconvé- 
niem  qu'en  forçant  la  matrice  à le  coniaûer  plus 

violemment , I»  l'accouchement  pré. ente  quelques 

difficultés  , l'utérus  fe  brile  par  la  rélilfonce  que  lui 
oppoleut  les  parties  du  foetus  fur  leftjuclles  il  exerce 
fa  prtffion.  Vaa-Svicitn  obferve  judideufcment  que 
les  lages-femmes  qui  font  prendre  de  remèdes  com- 
pofés  de  lubftunces  fpiiirueufes  , caufenr  louve  u, 
par  cette  conduite  inconfidérce , de  grand»  défordres 
chez  les  femmes  en  travail.  En  eifot  , li  l'enfant  ne 
fe  trouve  pas  placé  convenablement , les  contractions 
de  la  manies  t<  excitées  par  ces  médicament  trop 
aûifs , fc  répètent  avant  que  le  col  du  viicère  fc  fo:t 
fuffifamment  dilaté  j il  refufe  le  pafl’age  au  fœtus , & 
Jes  efforts  de  l'ucérus  peuvent  déterminer  fa  rupture. 
Ces  remèdes  font  donc  dangereux  touccs  les  fois  qu’it  y 
a un  obftacte  qu'on  peut  vaincre  par  d'autres  moyens, 
nu  qui  eit  de  nature  à ne  pouvoir  point  être  changé. 
Quand  je  parlerai  de  Vinertie  de  la  matrice  , je  dirai 
quelles  font  les  circonftances  dans  lesquelles  les  cm- 
ménagogues  peuvent  être  employés  plus  lu  renient. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  ici  à conlidérer  les  autres  in- 
convénient qui  réfultentde  l’abus  des  remèdes  qu'on 
nomme  utérins  , & qu'on  empl  ie  fans  ménagement 
dans  le  tems  du  travail , tels  que  la  fièvre  qui  en  ré- 
fulte  , l'accroiiïemcnc  de  viteffe  dans  la  circulation  , 
l'augmentation  des  hémorragies  , 8cc.  Ces  drfférens 
objets  feront  traités  tm  leurs  tems  , & dans  les  arti- 
cles qui  leur  font  deftinés. 

17  . Les  femmes  hyltériques  font  fuj  «tes  à des 
fpafmcs  durables, qu'une  caufe légère  entretient  6c  rend 
plus  tenaces.  La  moindre  contrariété  fuffic  pour  les 
faire  naître  j une  inquiétude  qui  a un  motif  réel  ou 
imaginaire,  une  furpxile  , une  ftayeur  , 6cc.  ; toutes 
les  affichions  fortes  ou  fbibles  de  l'arne  détenu  ment 
en  clics  une conftri&ion  de  la  matrice  qui  nepcimet 
plus  a foo  col  de  fe  dilater  convenablement.  Cet  érac 
convuSlif  s'accroît  de  lui-même,  en  forte  que  l'ac- 
couchement devient  tou  joui  s plus  difficile  à proper- 
tion  que  le  tems  s'avance.  Les  forces  de  la  mère  s‘é- 
puifenc  , l'utérus  refte  dans  l 'inertie  , 6c  l'accouche- 
ment devient  impoffiblc  fans  fecours  étrangers.  On  a 
vu  quelques  femmes  être  délivrées  naturellement 

Fendant  1a  foiblcffic  qui  avott  lucccdé  à cet  étatj  mais 
anéannffcment  dans  lequel  elles écoienc,  a rendu  les 
accidens  ultéi ieurs de  l'accouche tr eut  très-redouubles. 
Dans  cette  irritation  générale  dont  j*ai  parlé,  l'utérus 
ne  ceffie  pas  fes  efforts , 6c  c’cft  cette  conrinuité  de 
coutraâions  inutiles  qui  a été  Couvent  1a  caufe  de  là  ; 
rupture. 

U fuit  des  réflexions  qu'on  vient  de  lire,  que  toutes 
les  caufes  capables  de  retarder  l'accouchement , ou 
de  le  rendre  difficile  ou  impoffible  , peuvent  déter- 
miner la  rupture  de  la  matrice. 

Les  auteurs  ont  diftingué  une  rupture  imparfaite 
d'avec  une  parfaite  ; ils  nomment  imparfaite  t celle 
qni  préfente  une  folunon  de  continuité  d une  médio- 
cre étendue  , & parfaite  » celle  qui  embraffie  un  plus 

£rand  cfpace  de  quelques  parois  du  même  vifceie. 
es  uns  ont  appelé  rupture  commencée » celle  que  d'au- 
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très  dt  lignent  fous  le  nom  à' imparfaite / 6t  d'autres  , 
rupture  pmple  , celle  qui  tft  appelée  parfaite  par  d'au- 
tres accoucheurs.  Cette  diviiion  ne  prélente  lien  d’u- 
rile  dans  la  curation  de  la  maladie , lî  ce  n’eft  par 
rapport  à fon  prognoitic;  car  il  cft  certain  qu'une 
lolution  de  continuité  qui  n’aurnit  qu'une  éienduc 
cris-circonfcrite , u’crpolèioit  p^s  la  malade  a une 
mort  certaine , candis  qu'une  contraire  parole  ab- 
lolumcnc  incurable , d'après  les  auteurs.  La  railon  en 
eît  que  *dstm  le  premier  cas,  l'cpanchi ment  cil  mé- 
diocre dans  l'abdomen  , & que  la  réforption  en  cft 
plus  facile. 

Mats  comment  s'affûter  toujours  de  la  différence 
de  ccs  deux  états!  Si  l'enfant  n'cll  pas  forti  de  l’u- 
térus au  moment  où  l'on  icconnoî:ra  U dé  hiruie 
de  ce  viicère,  il  me  friable  qu’il  y aurait  une  im- 
prudence impardonnable  à perdre  un  tems  fi  urgent  5c 
fi  précieux  à l'accouchement  pour  aller  mrfurer  par 
le  taéf  quelle  cft  l'étendue  de  la  diviiion.  11  y a au 
refte  des  circonftances  qui  l'indiquent  } itllcs  font 
celles  qui  font  rapportées  par  Lamotte  , 6c  qui  feront 
inférées  dans  les  art i.  les  luivans.  Cet  accoucheur  , 
appelé  pour  délivrer  une  femme  , trouva  le  fœtus 
étendu  dans  l abdomen  de  la  mère,  6c  les  pieds  pot  tés 
jufque  vers  le  diaphragme,  « qui  fut  l'cnaror  ,’dir  ce 
u praticien,  où  je  les  allai  prci  dre  , les  artiiai  hois 

•>  du  partage  5c  finis  l'accouchement la  mèrp  vécut 

»»  encore  trois  jours.  *»  Or  , j’examinerai  bientôt  ce 
qu'on  doit  penler  de  cette  manœuvre.  L’obfervatioo 
qu'il  rapporte  enfuitc  eft  encore  plus  étrange  par  U 
conduite  qu'il  a tenue  : l’enfant  «voit  les  extrémités 
inferieures  6c  une  partie  «Lu  corps  paffé  par  l’ouver- 
ture faite  à l'utérus  « nonobstant  quoi  cette  femme 
y»  vécut  encore  quatre  jours.  » 

Si  on  cherche  à reconnorre  la  foluûon  de  conti- 
nuité après  1a  fortic  du  fœtus,  il  fera  d'autant  plus 
difficile  d’en  apptendre  l'étendue,  que  les  momens 
qui  lcront  écoulés  depuis  l'accouchement  fe  feront 
multipliés  davantage  , 5c  que  la  matrice  aura  uue 
force  de  contraâion  plus  confidérable.  Le  rapproche- 
ment des  lèvres  de  la  plaie  uc  lairtcra  donc  pas  dif- 
ringuer  l’cfpacc  qu’elle  embrafièra. 

J'ai  marqué  uue  différence  cllcntielle  entre  la  rup- 
ture du  col  6c  celle  du  cotps  de  l'utérus , tant  à railon 
de  la  poffibilité  de  connoître  l’un  5c  l’autre  état  , 
qu’à  ration  de  U diverfitc  du  prognoftte  5c  des  moyens 
curatifs  à mettre  qp  ufage  dans  les  deux  cas.  Dans 
la  rupture  du  col,  l'épanchement  intérieur  n'eft  point 
à craindre*  il  ne  pourrait  y en  avoir  que  dans  le 
tirtu  cellulaire  environnant  i mais  comme  les  liquidée 
ont  plus  de  facilité  à fe  porter  au  dehors  qu'à  péné- 
trer dans  les  réfeaux  des  toiles  cellulaires,  le  fang 
s'écoule  de  lui-même  , 6c  l'hémorragie  avec  l'inflam- 
mation de  la  plaie  font  les  feuls  a cc idc  ns  à combattre. 
Il  y a donc  une  grande  différence  entre  les  deux  rnp- 
tures.qne  j'ai  diftiuguées  relativement  aux  fymprômes 
qui  leur  font  communs.  Nous  verrons  bientôt  qu'il 
y en  a une  auffi  cffentielle  dans  l ufage  des  moyens 
curatifs  qui  leur  font  applicables. 

La  maladie  du  corps  de  l'utérus  cft  beaucoup  plut 
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fréquente  qu’on  ne  penfe  communément.  St  on  ou- 
▼roit , dit  Van-Svictcn , routes  les  femmes  qui  meu- 
rent dans  l'accouchement , ou  peu  de  tems  après  , 
on  auroit  un  grand  nombre  d'obfervations  à ce  fujet. 

Les  femmes  qui  ont  le  tilTu  des  i olides  foible,  ou  pour 
parler  le  langage  d'Huxhara,  la  fibre  tendre,  font  plus 
difpofées  que  les  autres  à la  rupture  de  la  matrice  , 
foutes  les  conditions  de  l'accouchement  étant  égales  ; 
celles  qui  font  très-colères , impatientes , ûc  qui 
multiplient  les  efforts  pour  terminer  plus  prompte- 
ment l'accouchement , font  plus  expoféesà  cette  ma- 
ladie, ainli  que  les  jeunes  perfonnes  qui  conçoivent 
prématurément  6c  avant  que  le  développement  de  la 
matrice  foie  complet.  D'ailleurs,  le  tiifu  des  folides 
n’a  pas  encore  acquis  ch  ex  elles  toute  la  fermeté  à 
laquelle  il  doit  parvenir  ; par  conféquent , il  ne  ré- 
fifte  pas  aufli  ail  é ment  aux  diftenfions  nécc/Taircs  à 
certaines  manoeuvres , ou  à celles  que  déterminent 
quelques  portions  du  fœtus.  Comme , d’ailleurs,  l’ir- 
iirabilicé  eft  très  aétive  en  elles,  les  efforts  de  l’uté- 
rus font  crès-violens  & très-multipliés , ce  qui  aug- 
mente encore  la  dirpofition  qu’elles  ont  naturelle- 
ment à l'accident  dont  je  parle. 

Les  lignes  par  lcfquels  on  peut  préfager  la  rupture 
rochaine  de  l'utérus  fc  rirent  de  l'attion  des  caufes 
ont  j’ai  parlé  ci-dc/Tus.  Crantz  en  rapporte  d’autres 
qui  ne  font  pas  moins  eflenticls  àconnoîcre,tcls  que  le 
volume  coniidérable  de  l’abdomen,  le  vagin  paroi  liant 
retiré  en  haut  dans  cette  capacité;  l'orifice  de  la  ma- 
trice élevé  ; les  douleurs  vraies,  mais  violentes  6c  très- 
npproebées,  fans  que  l'accouchement  s’avance  ; celles 
qui  deviennent  intolérables  dans  le  moment  où  un 
effott  naturel  commence  , ou  dans  le  milieu  de  fa  du- 
rée; celles  qui,  dausrécouh  mentdes  eaux,  font  accom- 
pagnées d’uirfen riment  de  déchirement,  qui  fubfifa 
ccnt  fans  relâche , qui  ne  Liflent  point  d'efpérance 
de  voir  le  travail  parvenir  à fa  fi° Après  des  tour- 

ment long-tcms  continués,  l'utérus  fe  déchire  6c  l'en- 
fant paffe  en  tout  ou  en  partie  dans  l’abdomen  de  la 
mère. 

On  foupçonne  t'cxiflence  de  la  rupture  de  la 
matrice  par  les  fymptômes  Tuions  : les  femmes  ont 
des  foible  Ile*  ou  un  affoiblillcmenc  coniidérable  fans 

f?crte  des  facultés  intellectuelles;  le  vifage  pâlit; 
e pouls  fe  concentre  6c  s'aifoiblit;  le  bas-ventre 
prend  une  autre  forme  ; au  ticu  d'une  tumeur  proémi- 
nente, fa  capacité  devient  plus  égale  ; l'augmentation 
de  volume  qui  réfultoic  de  fa  groftcflc , s’étend  à toute 
facapaciré;  les  femmes  éprouvent,  dans  cette  région, 
un  fenriment  de  chaleur  extraordinaire,  mais  douce. 
Si  les  extrémités  fe  refroidiflent , & que  le  vifage  fc 
couvre  d’une  fucur  froide  fit  épaifle  , la  mort  eft  pro- 
chaine : la  p'upart  de  celles  qui  ont  éprouvé  l'accident 
dont  je  parle,  meurent  dans  les  convulfions. 

Orfa  vu  quelques  perfonnes  paroine  dans  un  état 
de  tranquillité  , apres  la  rupture  de  la  matrice.  Quoi 
qu'il  en  foit,  les  douleurs  du  travail  ccflcnc  tout  à 
coup  fi  on  touche  la  matrice  pour  reconnoître  la  po- 
fition  du  fœtus;  on  ne  le  trouve  plus  quand  il  a paflé 
tout  entier  dans  le  bas-tentre  ; mais  aufli  on  diftinguc 
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aifément  fes  parties  à travers  les  tégumeas  de  l’abdo- 
men. Quelquefois  il  exécute  encore  des  mouvemens 
qui  donnent  lien  aux  anxiétés  ou  aux  fyncopcs  de  la 
mère  ; ils  font  éprouver  une  fenfation  quelle  ne  rap- 
porte plus  aux  mêmes  parties. 

Ces  fymptômes  ne  fe  trouvent  pas  roujours  réunis 
chez  les  femmes  dont  l’utérus  a été  déchiré  ; mais 
celui  qui  eft  le  plus  confiant , quand  la  folution  de 
continuité  eft  étendue , c’eft  1a  cefUtkm  des  douleurs. 
On  a vu  aufli  des  femmes , après  la  rupture  de  1a  ma- 
trice , fc  trouver  dans  un  état  de  tranquillité  prefqoe 
parfaite , & palier  ainfi  quelques  heures  comme  d«ns 
U meilleure  lamé  ; mais  tout  à coup  une  anxiété  in- 
quiétante fe  manifeftoit , 6c  li  mort  fuivoir  prompte- 
menr  ce  changement  inattendu. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  le  fœtus  pafle  toujours 
dans  la  cavité  de  l'abdomen  après  la  rupture  de 
l’utérus,  ni  qu’une  de  fes  extrémités  mêmes  y l’oit  par- 
venue. La  lefion  faite  au  vifeère  dont  je  parle , n’dt 
pas  allez  confidérable  dans  quelques  circonftaaces 
pour  promettre  un  pareil  déplacement.  Dans  les  ac- 
couchemcns  même  les  plus  naturels,  la  matrice  s'eft 
rompue.  On  a vu  des  femmes  accoucher  avec  allez 
de  facilité,  être  débarraflées  en  fuite  du  placenta  fans 
accident  apparent,  mourir  le  jour  de  l'accouchement; 
on  les  a ouvertes,  4:  on  a trouvé  une  déchirure  à la 
matrice.  Crantz  cite  plufleuts  obfetvarions  de  ccrce 
cfpèce.  * 

On  s’aflurc  que  l'enfant  eft  rafle  dans  le  ba*- 
ventre,  quand  la  partie  qu'il  préfentoie  à l’onfice  de 
la  matrice  ne  s*y  trouve  plus,  6c  que  le  volume  de  ce 
vilcère  eft  conlidérablcment  diminué  ; on  trouve  aufli 
fou  orifice  rapproché  6c  reflerré.  Quand  ces  lignes 
ne  le  rencontrent  pas , malgré  ceux  qui  annoncent  la 
rupture  de  1a  matrice , c’eft  une  preuve  que  le  fœtus 
eft  encore  en  partie  renfermé  dans  ce  vifeère. 

On  diftingue  encore  l'hémorragie  abdominale , qui 
fuccède  à la  rupture  de  1a  matrice,  d'avec  tout  autre 
état , par  les  lignes  fuivans.  Le  fang  qui  s'écoule 
dans  le  bas-eemrc  gonfle  la  région  épigaftrique  ; 
car  rhypogaftrique  étant  remplie  par-  le  fœtus , la 
matrice  & les  vi'cères  qui  l’environnent,  la  partie 
fupéiieure  eft  allez  ordinairement  afFaiflee  ; mais  au 
lieu  de  cet  affaiflement,  il  fut  vient  une  augmentation 
de  volume.  Le  gonflement  qui  etiréfulte,  eu  uniforme 
dans  fon  étendue;  il  cède  au  toucher,  6c  n'offre  i 
1 examen  qu’une  foible  réfiftance.  « 

L’hémorragie  de  la  matrice , le  fang  étant  retenu 
dans  fa  cavité , a quelques  lignes  communs  avec  celle 
dont  je  viens  de  parler  ; fa  voir:  la  fbiblcfle,  la  pâ- 
leur , le  refroidiflemem  des  extrémités , 6cc.  ; mais 
on  s’aflure  aifément  que  le  faog  n’eft  point  épanché 
dans  le  bas-ventre  , en  ce  que  l’orifice  de  ce  vilcère 
eft  rempli  par  une  des  patries  du  firtus  qui  empêche 
l’écoulement  du  fang  Snn  tiflu  offre  plus  de  réfiftance 
par  la  diftenfion  qu'il  éprouve.  Quelque  volume  qu'il 
acquière , les  régions  fupéricures  de  l'abdomen  ne 
font  point  diftendaes  ni  élevées , à moins  q u*i  Iny  ait 
un  fpafme  qui  occa bonne  ce  fymptôme,  circonftance 
qni  eft  aifee  à diftinguer. 
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Les  auteurs  n'ont  point  parlé  d’une  cor.geflion 
lente  qui  te  lait  dans  l’abdomen  apres  la  rupture  de 
la  matrice,  quoique  (accouchée  parodie  être  exempte 
de  danger.  Je  n'ai  qu’une  obic  vation  de  cette  tf- 
pèce,mai%  en  cela  n émeelle  cüpiéckufe.  Une  femme 
avoit  été  a ccuchéc  par  un  h<  mroe  de  grand  mérite 
en  fi>n  art  ; les  fuites  de  couches  aliounc  parfait  ment 
bien  : la  mère  uourulîjjr  fon  ct.funt.  Au  moment  de 
1 accouchement,  l’op  rarcur  ma  voit  annoncé  une  rup- 
ture faite  en  deux  cn.îto  ts  delà  matri  e,  a (on  fond 
& à fou  col  : U tien- i ère  é oie  facile  à dtftinguer. 
Quoique  ce;fce  dame  psrut  bien  portante,  elle  avoit 
remarqué  que  fon  ventre  n’étoir  pas  aufli  affiillé  qu’il 
auroic  dû  l’être  > la  maigreur,  d'ailleurs , ne  permet- 
toit  pas  qu'on  fe  trompât  fur  la  vérité  de  cette  oblér- 
vation  ; on  fenrott  par  le  taéfc  une  mol  telle  qui  indi- 
uoit  1a  préfence  d’une  matière  étrangère,  mais  ayant 
e la  confiance  comme  un  fluide  épais  & prcfque 
coagulé.  Avec  le  teins,  le  volume  du  bas-ventre  s’aug- 
menta; ta  malade  >'en  plaignit  davantage;  non  qu  elle 
rcffcntîc  de  la  douleur,  mais  parce  que  cet  état  extraor- 
dinaire lui  donnoit  de  l’inquiétude  Après  fix  femairus, 
à dater  du  moment  de  l’accouchement , elle  fut 
attaquée  d une  lièvre  violente  qui  la  Ht  périr  dans 
l'cfpace  de  trois  à quatre  jours.  Je  fus  appelé  pour 
affilier  a l'ouverture  du  cadavre,  avec  les  deux  mé- 
decins qui  avoicnc  fuivi  la  maladie  ; nous  trouvâmes 
une,  grande  quantité  de  liquides  purilbrmes  dans 
la  cavité  de  l'abdomen.  E.n  examinant  attentivement 
la  matrice , nous  obfervâmes  à U fur  face  une  plaie 
de  laquelle  découloit  un  pus  Gwieux.  La  paroi  in- 
térieure, dans  le  lieu  qui  corrcfpondoit  à la  plaie 
externe,  offrit  à la  vue  une  cicatrice  déjà  folidc , 
mais  accompagnée  encore  d un  goi  Bernent  quiétoit  le 
produit  de  l’inflammution.  On  ne  pouvoir  douter  que 
le  liquide  épanché  dans  la  cavité  de  l’abdomen  n’eût 
tiré  l'a  four  ce  de  1a  lefion  faite  à la  matrice,  &:  que 
l’épancbcrae^t  qui  en  a été  la  iui:e»  n’ait  été  caulc  de 
la  mort  de  cette  dame. 

Qu’il  me  foit  permis  de  joindre  ici  une  autre  çb- 
fervation  qui  «ne  paroît  présenter  les  mêmes  carac- 
tères , à la  différence  près  de  1a  terminaifon.  Dans 
l'été  de  1785»  M.  Baudcloque  accoucha  madame 
du  **  ; cette  dame  portoit,  depuis  trois  ans,  des 
obftruéhons  au  col  déjà  matrice  & aux  ligamcns  d’un 
des  côtés  de  ce  vifeère.  L’orifice  fc  dilatoir  difficile- 
ment , malgré  quelle  eût  exécuté,  avec  grand  foin  , 
les  confeils  que  je  lui  avois  donnés  pendant  les  derniers 
tems  de  fa  groflefle.  Nous  avions  penfe,  M.  Baudc- 
loque 6c  moi , que  l’onfice  peut  r oit  ct.e  déchiré' dans 
l’accouche  ment  ; mais  il  arriva  un  autre  accident  : 
quelques  précautions  que  prit  cet  habile  accoucheur, 
le  fond  de  l’utèrus  fut  rompu.  L’accouchement  ce- 
pendant fut  heureufement  terminé  par  le  foin  que 
prit  M.  B.iudeioque  de  (ourenir  de  la  main,  & très- 
fréquemm-nr,  les  pieds  du  foetus,  qui  s’apouyoient 
fur  le  lieu  léfé.  L’hémorragie  qui  fuivic  ta  Ionie  du 
placenta  fut  très-abondante.  Nous  parvînmes  à la 
calmer  6c  à n’en  plus  craindre  les  effets.  L’abdomen 
reftoit  cependant  plus  volumineux  j c’cft  une  obfcr- 
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vation  que  fit  la  malade  le  lendemain  de  fon  accou- 
chement. Six  lemaincs  ou  deux  mots  après  fon  accou. 
chement,  cette  dame  fut  attaq  .éc  d’une  fièvre  b-iieufe 
très-violcnrc.  Au  fepeième  jour  elle  eue  une  évacua- 
tion fi  abondante  par  les  U lies,  qu’elle  tomba  dans 
une  toiblelfc  qui  faiioit  craindre  pour  la  vie.  Les  fc- 
eours  que  cette  circonfbincc  exigeoit , firent  difpa- 
roirre  le  danger  ; mais  la  maladie  ne  fut  terminée 
qu'au  foixamicmc  joui  ; pendant  tout  ce  teins  iJ  y 
eut  plulïeurs  enfes,  toutes  imparfaites  & toujours  pat 
Les  u lies. 

Ne  pourroit-on  pas  dire  avec  certitude  , qu’il  s’é- 
toic  tait  un  épanchement  lent  dans  la  cavité  de  l’ab- 
domen qui  avoir  occ  dionné  cette  maladie,  dont  Us 
fymptomes  ont  été  fi  dangereux  ! Cette  oblervation 
ne  prouvcroit-elle  pas  que  quar.d  la  nutncc  a été 
déchirée  6c  qu  elle  fc  contracte  enfuirc  prompteur.  nr, 
foie  par  fon  élulticité  6c  fon  irritabilité  meme , foie 
qu’on  augmente,  par  des  ftinvdus  étiangers , cette 
irritabilité,  comme  nous  avions  été  contraints  de  le 
faire,  M.  Baudcloque  & mot,  dans  l’accouchement 
de  cette  dame,  s'il  fe  fait  un  épanche  m et  modéré, 
ou  le  fluide  épanché  eit  réiorbé,  ou  il  occasionne 
avec  le  tems  les  accidens  dont  on  vient  de  lire  les  détails» 
Ne  Ceroit-ccpas  aufli  a la  mêmecaufe  quefcioient  dus 
dans  quelques  cas,  ccs  grands  abcès  dont  les  foyers 
font  fi  étendus . 6c  qui  ont  leur  fiége  dans  la  région 
hypogaftrique  ? Ccs  conje&ures  me  parodient  très- 
vrai  lemblabics , 6c  je  voudrois,  pour  donner  plus  de 
certitude  à mon  opinion,  avoit  un  plus  grand  nombre 
d'obier  varions  pour  l’ètaycr.  Si  on  fe  rappelle  ce  que 
j’ai  dit  plus  bauc , d’après  Yran-Swictcn , que  la  mort 
prompte  de  quelques  accouchées  avoit  pour  caufe  des 
léiîons  faites  dans  la  l’ubdance  de  1a  matrice,  quoi- 
que l’accouchement  eût  paru  terminé  heureufement , 
on  conçoit  fans  peine  que  , dans  des  circonlljn.es  à 
peu  près  lemblables , les  grands  abcès  du  bas-ventre 
riroicnc  quelquefois  leur  origine  de  1a  rupture  de  1a 
matrice.  Cette  vérité  fêta  plus  amplement  expofée 
dans  un  des  articles  futvans , quand  je  rapporterai 
quelques  observations  qui  ont  été  communiquées  à 
la  Société  de  médecine.  Quoi  qu’il  en  foit,  ccs  ré- 
flexions engageront  peut-être  quelques  praticiens  a 
confidércr  cet  objet  avec  plus  d’exaditude.  Je  ne  doute 
pas  que  de  nouveaux  exemples  ne  donnent  des  lu* 
mières  plus  pofitives  fur  un  objet  aufli  important. 

Si  ce  que  je  viens  de  dire  eft  vrai , j'ai  droit  d’en 
condurcque  toute  rupture  delà  matrice  n'cft  pas  mor- 
telle quand  elle  cfl  retirante  a un  efpace  très-cireoof- 
ctit,  6c  que  l'épanchement  qui  en  réfultc  n’cfl  pas 
coniidérable  ; mais  des  observations  d’un  autre  genre 
prouvent  maatfeftement  cette  dernière  vérité.  Des 
anaromiffes  iniiruns  ont  remarqué  des  cicatrices  à 
l’ut  crus  chez  des  fujets  avancés  en  âge  , 6c  qui  avoient 
eu  des  enfims.  Morgagni  en  cite  quelques  exemples. 

Je  me  fuis  reftreint  jufqu’alors  à établir  la  poflibi* 
tiré  , de  la  part  des  accouchées  qui  oui  éprouvé  uue 
rupture  a 1a  matrice , de  furvivre  à cer  accident , par 
des  faits  qui  ne  paraîtront  pas  conciuans  à tous  mes 
leâeurs  ; mais  ceux  que  je  vais  rapporter  donneront  à 
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mon  opinion  !a  certitude  néccflÿire  pour  en  faire  tire 
vérité  inconcevable.  On  lit  dans  le  prunier  volume 
des  Mémoires  de  U Société  de  Meaeciiu , qu'une 
femme  , après  avoir  fait  plufieurs  entans,  devint 
grolïe  de  nouveau  } «u  terme  de  la  gdUtiuo , elle  ref- 
lcntit  les  doulems  de  1 accouchement  > une  iage- 
femme  qui  lavoir  i-idée  dans  les  prcvcden» , après  le 
coucher  qui  lui  fit  Ten  ir  la  t-cc  de  l'enfant»  annonça 
une  pro. naine  délivrance.  Trente  heures  après,  les 
douleurs  les  plus  vives  fit  les  plus  répétées  iu  virent 
l'évacuation  dus  eaux  , 3c  précédèrent  un  mouvement 
violent  qui,  félon  Tcxpreflio»  de  cc:te  femmr  , bou 

leverfa  tout  Ion  b-s-v  nrre } au  bout  de  deux  mois , 

plufieurs  points  douloureux  &c  inflammatoires  fe  dé-  ; 

datèrent  fur  le  bas-ventre le  chirurgien  retira 

par  une  des  principales  ouvei  turcs  ( laites  par  la  lup- 
puration  ) qu'il  dilata  , tous  les  os  d un  cofant  à 

terme quatre  mois  d'un  traitement  nou  interro  rpu 

ont  rétabli  la  malade. 

Autre  oojtrvjtion  inférée  dans  le  même  Recuetl. 
Une  femme  bien  conftituée  , mère  de  plufieurs  en- 
fans  3c  âgée  d'cnvfo  trente  ans»  au  terme  ordinaire 
de  la  groffjre  redemit  les  douleurs  de  1 enfantement  j 
elles  furent  vives  & longues  » Tentant  ne  fe  ptélen 
toit  pas  bien  Un  chirurgien  peu  expérimenté  voulut 
terminer  Tacc-mchcment  : apiès  avoir  long-tems  ma- 
naruvré , il  vint  a bou*  d'extraire  Tentant  mort.  Ce 
foetus  n’avoit  qu'un  feul  bras}  l'autre  s’étoit  f paré 
du  tron:  Sc  étoit  refté  dnus  le  corps  de  la  mère  , qui 
continua  d'éprouver  des  douleurs  dans  le  bas-ventre  * 
la  fièvre  survint,  & il  fe  forma  une  tumeur  inflam- 
matoire dans  la  région  hypog  dtrique  » un  abcès  fuc- 
céda  à cette  tumeur } il  en  fortic  beaucoup  de  pus  5c  en 
même  tems  Thumcrus  3c  les  autres  os  de  1 extrémité  , 
qui  s'écoicnt  féparésdu  fcctus , fe  préfcntècent  ....  La 
femme  eft  totalement  guérie. 

Voila  donc  des  exemples  non-feulement  de  la  rup- 
ture de  ta  matrice  , qui  r.'ont  pas  occafioncé  la  mort, 
mais  cncoie  d'accidens  très  graves  qui  ont  été  la  fuite 
de  ce  premier  malheur,  tans  que  les  malades  aient  fuc- 
corabe  a leur  violence.  Que  doit  - on  conclure  de  ces 
faits,  qui  ne  font  point  uniqnes  dans  Tfoftoire  de  U 
médecine  ? que  l'opération  célarienne,  ou  , pour  par- 
ler plus  eiaftement,  Touvcrtu:e  de  l'abdomen  cft 
iodifpcn  fable  dans  tous  les  cas  de  rupture  , foit  que 
la  mère  ait  été  délivrée  complètement  par  les  voies 
naturel  e< , foit  que  l'enfant  loit  refté  en  entier  ou  en 
partie  dans  le  bas- vent/e,  foit  qu'il  n’y  ait  qu'un 
épanchement  de  fang  dans  la  capacité  de  l'abdomen. 

Quels  reproches  ne  peut-on  pas  faire  à Lamoice , 
Mauriceau,  Levrct , 6cc. , quand  , tranquilles  fpe&a 
leurs  de  l'accident  dont  je  pailc  , ils  n'ont ofé  prendre 
un  parti  lalutaire  pour  les  malades , dans  la  crainte  de 
faire  une  opération  inutile? 

J’ai  dit  que  la  gaftrotomie  étoit  iadifpenfable  dans 
Je  cas  où  Tentant  feroit  pafTé  tout  entier  dans  le  bas- 
ventre.  Cette  particulanré  ne  peut  fouffrir  aucune 
exception  * car  l’opération  peut  cire  faiuraire , la  mère 
étant  dans  le  plus  grand  danger  : i°.  elle  cft  mdifpcn- 
taWe  pour  coaUrvct  le  foetus  s'il  n'a  pas  perdu  U vie} 
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i<\  elle  eft  talutaire  à la  mère,  parce  qu’on  enlève  de 
l'abdomen  un  corps  érranger  qui  caule  une  irritation 
violence  dans  les  vifeères  avec  lefqueis  il  eft  en  con- 
tact , irritation  qui  augmente  la  gravité  des  accidens. 
L)e  ce  qu'on  a vu  une  , ou  deux  , ou  vingt  femmes , 
fi  l'on  veut,  être  débat  raflées  du  fcctus  par  une  longue 
maladie,  s'enfuit-il  qu  d faut  attend. e la  même  ter- 
minailon  pour  toutes  les  accouchées  qui  auiotr  fubi 
ie  même  fort  Jam  le  teins  de  travail?  Non  fans  doute, 
puilque  d'autres  tair<  nous  aforennenc  que  la  plupart 
des  lujets  ont  fuuombé  a ces  luppurations  abondantes 
ui  ont  léfé  , détruit  ou  gangrené  quelques  vi  cètes 
e I abdomen. 

D’une  autre  part , quand  routes  les  femmes  au- 
roient  refiité  aux  ph'uomène»  q .i  dépendotent  des 
abcès  profonds,  caufés  par  Lprélence  d'un  ferras  pu- 
tréfié, n'cft-il  pas  év  de.  t que  la  gafttot  mie  n'eft 
point  en  elle-même  une  opération  dangeieuf-?  Rien 
n'tft  plus  commnn  que  les  1 tges  coups  de  fabre  qui 
ont  coupé  , fans  Jil  i ii  . dion  de  lieu  ,lc$  mufcles  du  bas- 
vc  tre , taillant  aux  incelèin*  fans  foucicn  la  liberté  de 
fortir  de  la  c-vitc  qui  les  renfermait  \ cependant  ces 
plaies  ont  roujou  s été  guéries  fa. iiement  quand  il 
n’y  avoir  pas  de  compiicaii  n étrangère.  1!  cft  inutile 
de  rappoaer  de*  exemples  Je  cette  vérité.  I.'hiftoire 
de  la  chirurgie  d armée  en  fournit  des  mil  iers.  On 
doit  donc  en  conclure  que  faire  une  fe&ion  firnple , 
ménagée  avec  prudence  3c  avec  choix  de  lieu , eft 
une  opération  fûre  , quant  à la  plaie  qu'on  aura  pra- 
tiquée. il  fuit  eucorc*dc  ce  raiionnemenr  appuyé  de 
l'expérience,  que  Textradion  du  corps  étranger  deve- 
nue facile  préviendra  les  accidens  fâcheux  dont  j’ai 
donné  deux  observations  précédemment,  3c  que  les 
femmes  éviteront  la  mort , qui  a été  le  plus  Couvent 
l’eflet  m J heureux  de  ces  fouftunccs  cruelles  3c  fi 
prolongées.  Ce  que  je  viens  de  dire  par  rapport 
a un  urrus  entiet  , doit  s'entendre  d’un  membre 
ifolë  ou  du  placenta}  car  j'ai  lu  dans  quelque*  au- 
teurs qu'un  placenta  avoit  pénétré  dans  l'abdomen  par 
l’ouverture  accidentelle  taire  à la  matrice  : ce  tait  cft 
aifé  à concevoir  , & je  me  crois  par  oela  même  dif- 
penfe  de  faire  beaucoup  de  recherches  pour  avoir  une 
citation  exaâc  fur  une  particularité  qui  rient  à 1a 
grande  queftion  que  je  traire. 

Je  luppofe  maintenant  unç  folution  étendue  de 
continuité  faite  à l'utérus  , 3c  1a  mère  étant  parfaite- 
ment délivrée  i tous  autres  égards  : il  tft  prouvé  par 
les  faits  que  Lamocte , Mauriceau  3c  d'aurres  ont 
rapportés , que  les  accouchées  ont  pu  vivre  plufieurs 
jours  après  cet  accident.  Pourquoi  la  mort  a-t-elle  eu 
lieu  fi  promptement  la  plupart  du  tems?  C'eft  que  le 
fang  extrav^fé  dans  l'abdomen  était  un  bain  local 
qui  eitreccnoit  Teff  ifion  du  refte,  en  maintenant  la 
matrice  dans  le  rc  âchement.  Il  eft  prouvé  que  les 
bémoiragics  fe  perpétuent  de  cette  manière.  Or,  en 
donnant  ifliie  au  liquide,  on  détruifcit  {‘effet  qu’il  pro* 
duifoit  fur  l,i  matrice , & on  1a  déierminoit  dore  a fe 
contracter  plus  facilement , par  conféquent  à taire 
ceflèr  T hémorragie.  On  ne  fuppofera  pas  que  ccice  doc- 
trine n’ait  pas , dans  cc  dernier  pofot,  toute  la  folidité 
* que 
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qpie  je  loi  crois  » pnifque  deux  ancres  moyens  concon- 
une  avec  les  précéder  à faite cefler l'hémorragie  ; fa- 
voir:  i°.  les  injeéliont  ntctllaics  pour  nétoyei  le  b^s- 
ven  rej  x°.  le  fpafmc  que  devoit  occafionncr  l’opé- 
ration elle-  • ‘me  par  un  trouble  inléparable  de  tou- 
tes ccl  cs  oui  font  mufirées. 

Mais,  dira-c  on,  la  plupart  des  femmes  meurent 
proitu'tcmcat  après  la  rupture  de  U matrice  : Cira 
doute  parce  qu’on  les  abandonne  C*ns  fecouis  , & 
qu'on  ne  leur  cache  pas  leur  fin  prochaines  mais  en 
lotrcnaor  leur  efpérancc,  on  lauveroir  meme  celles  qui 
lonr  deftinées  à périr  faute  de  cour-ge  5c  de  fecours. 

Mon  objet  n eft  pas  de  donner,  dans  cet  article  , 
Ls  détails  qu'il  faut  favoi:  pour  pratiquer  la  gafhoro- 
mie  ; iis  font  amplement  expolél  au  mot  OiriiiA. 
tion  ces  arienne  , dans  le  DUHomjiu  de  Chirur- 
£:r.  Je  luppofe  daus  ce  n ornent  la  lY&ton  fuite  con- 
venablement aux  mufc'es  du  bas-ventre,  la  capacré 
de  Tab  Jomen  ouverte  , 5c  l’enfant  enlevé  du  bas-ven 
ne  , ou  fes  membres  if  l-s  , ou  le  placcntj  , fi  les  ons 
ou  les  autres  y écoien:  parvenus  ; que  relie  t-il  à 
Cuire  î de  déterminer  U cot.traÛion  de  la  matrice  5c 
d'cvacjcr  le  liquide  épanché.  On  remplira  l’une  5c 
l'autre  tnlicarion  par  le  même  moy  n j il  fuffin  de 
faire  des  injt&ums  qni  aient  fur  le  vifccrc  malade  une 
action  légèrement  irrir-ntc  pour  (dicter  fon  irrita- 
bilité} de  (impies  injtdions  d’eau  d’orge,  animées  d’un 
peu  de  vin,  produiront  et  double  effet.  On  ne  doit  pas 
craindre  qu  elles  irritent  les  vifeères  , parce  quaprès 
avoir  excité  les  courrait  ons  de  la  matrice  , on  pourra 
achever  de  déterger  l’abdomen  avec  la  même  décoc- 
tion d’orge  miellée,  mais  alors  fans  vin. 

Comme  il  cft  de  fait  que  l.i  matrice  fc  contra  âc 
prefque  toujours  au  moment  où  elle  t(l  débarraflec  du 
fieras , on  conçoit  que  le  plus  fbnvcnt  une  eau  d'orge 
mie  Jéc  ou  une  injcâion  de  cette  cfpècc  , une  eau 
fucrée  même  remplira  parfaitement  l'objet  qu’on  fe 
p ope  le. 

Mais  à quel  degré  de  chaleur  doit  êrre  l’  nje&ionr 
Jecrois  qu'il  eft  bon  qu’c  le  foi;  un  peu  moins  chaude 
que  le  (an g } rinfi  le  trentième  degré  ott  le  vingt- 
hutriéme  même , au  thermomètre  de  Itéaumtir , liera 
convenable.  Ci  mime  elle  (l’wjc&ion)  occafionrcra 
un  ’éger  fp.il'me  dans  les  vifeères  fur  Jcfquels  clic  fera 
dirigée,  il  fera  piefqn 'mutile  de  ranimer  avec  des  fpi- 
ritueux,  puifqu'ellc  fera  a (Ter  l'office  d irritant  fa..s 
addition  de  fubftamrc  étrangère. 

Ce  n’eft  pa*  ici  le  cas  de  perdie  un  teins  précieux 
en  décoctions  fupeiAues  dont  l'apprêt  retarderait  I o- 
pé’ation  j il  lirait  que  l'injcâton  entrai  *e  le  fang 
épanché  , 5c  qu'elle  réveille  l'irritabilité  de  la  matrice, 
pour  avoir  tou  es  le*  qualités  néo  flaires.  La  pre- 
mière tifane  fimplc , fi'  b malade  en  avoir  de  pré- 
parée , pourrait  être  employée  en  injeltion  , en  ob- 
ier vant  de  ne  la  prendtc  qu’au  degré  de  chaleur  con- 
venable. 

Faut-il , après  avoir  enlevé  les  liquides  épanchés 
dans  l'abdomen  , faire  ufige  incontinent  du  ban- 
dage propic  à rtflembkcr  les  lèvres  de  la  plate  faite 
aux  régumens?  Cet  e queftion  mérite  quelques arccn- 
Mldbcium.  Tome  Ylll. 
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lions  , nous  avons  vu  par  les  obfcrvations  précédentes 
que  la  m irrice  fc  contiaéioitaficz  promptement  après 
la  rupture.  CrJnrz,  dans  fi  Dilferraiion  , en  donne 
des  exemptes  frappant,  5c  ce  fair  avoir  été  obfeivé 
•I  p ii  loog  tems  p*r  Peu , La  motte*,  Mauriccau  , 
Le  v rct , &c.  C*.  pend  mt , comme  on  a remarqué  dans 
qii'lqu-s  aunes  lujc  s qu’il  fe  f ri  foie  au  moins  une 
troi. fttu dation  de  liquide  pat  la  plaie  de  1 utérus  pen- 
dant un  teins  prolongé,  le  parti  le  plus  fage  eu  de 
coufervtr  une  ouverture  par  laquelle  on  puillc  réi- 
térer les  inj  étions  quand  le  befoin  l'indiquera  | il 
faut  donc  a cet  égard  obleiver  les  règles  preferires 
pour  louvciturc  des  grands  abcès,  dent  la  m tière  pu- 
rulente ne  peut  pas  eut  évacuée  d’une  feule  fois. 

Jl  me  relie  une  remarque  e fleurie  lie  a faire  fur  la 
conduire  qu'on  doit  tenir  par  rapport  au  placenta. 
Si  la  femme  n'a  pas  été  délivrée,  il  ferait  imprudent 
d'irriter  la  pl.ic  faire  à la  matrice  pour  détacher 
l'jxrièrc-faix,  quand  il  fera  poffible  de  lui  procurer 
iflae  par  les  voies  naturelles  j autrement  on  fe  com- 
portera comme  dans  l'opération  céiarirnne  propre- 
m_tst  dite.  Il  en  fera  de  même  par  rapport  aux  foetus 
tlî,  n étant  reçus  qu’en  paftie  dans  la  cavité  de  l'ab- 
on  en  , ne  pourraient  pas  palier  pat  les  soies 
ordinaires.  Peut-être  même  que , dan*  cette  cir- 
con'tcncc,  l'accoucheur  ferait  contraint  de  diluer  U 
lolurion  de  continuité  de  l'utérus,  5c  d’a  hever  l'opé- 
ration ccfarienne.  Au  relie,  on  ne  peut  donner  aucun 
précepte  fur  les  circonflunccs  , parce  que  c'ell  à l’o- 
pérateur  à luivre  les  indications  que  le  car.iélèrc  des 
| accident  lui  fournira. 

I Au  moment  ou  je  finis  cet  article  , je  trouve  une 
obfervarion  qui  muite  d'é  re  placée  ici,  afin  qu'on 
ne  m’uceufc  pas  de  prop  1er  une  doélrinc  qui  n’a  pas 
l'expérience  pour  baie  ; e le  a été  communiquée  de- 
puis quelques  années  à l’Académie  de  chirurgie.  « Un 
m chirrrgicn  appe.é  pour  fecourir  une  femme  depuis 
**  ^ng-tem»  en  travail , témoin  d'une  foib'elle  qu'eile 
» éprouva  après  un  mouvement  violent , 5c  ne  fen- 
» tant  plus  l'enfant  par  le  toucher , fit  l’opération 
« céCuienne,  5c  reira  l'enfant  qui  jo^ifloif  de  U vie, 
*»  I!  tut  aufli  le  bonheur  de  fau-cr  la  mère.  »»  Ce 
fait  a été  communiqué  à la  Société  de  médecine,  5c 
fe  trouve  dans  la  colleûkm  de  fes  Mémoires. 

Je  n’ai  pas  cru  devoir  espofer  ici  Ls  précautions  né- 
cclïaires  à l'opération,  telles  que  la  prfiti in  de  la  ma- 
lade, la  manière  de  Lire  l'ircilîon,  les  injections,  5cc. 
Ces  pcéits  détails  fort  foffifammenr  énoncés  d-n*  les 
livres  de  chirurgie  , 6i  on  peu;  dire  que  fi  la  perfec- 
tion d’un  art  confiile  à ne  rien  oublier  de  ce  qu'il 
faut  faiie  en  préparatifs,  arrangement  d' n(t  u- 
mens  , pofition  dartifte,  choix  de  main,  de  doig  s 
mêmes , 5cc.  , il  n'y  a aucun  art  qui  foit  porté  a un 
degré  de  pctfeâion  suffi  émh  em  que  1a  chirurgie. 

J.  XXII.  Subverjion  de  la  matrice, 

La  fubverfion  de  m'trice  ( qu’on  devroir  nomm-t 
inclina' fin ) n'ell  pas  ur.e  maladie  rare  ; elle  ne  fc 
manifefee  que  chez  quelques  femmes,  après  U grof- 
O o o o 
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fille  j ou  chez  cellei  qui  ont  les  ügamtns  de  ce  vit- 
cèrc  nul  conformé'.  Elle  confifte  dans  un  charge* 
ment  de  ficua'ion,  de  manière  que  le  fond  de  1 utéius 
fe  rapproche  du  fphinâcr  de  la  veflie  , tandis  que 
fon  orifice  remonte  a la  partie  fupéncurc  du  l’acrum  i 
là  elle  eft  arrêtée,  & demeure  quelquefois  lorg- 
tems  dans  crttc  poli:  ion.  Il  en  rélulte  des  douleurs 
qui  font  le  produit  delà  comprcfïion  qu'elle  éprouve  , 
éc  de  celle  qu’elle  occ.tlionnc  fur  les  orgincs  voifins. 
-A in li  fixée  entre  des  parties  dures  , h ùcrum  & le 
pubis,  fan  développement  devie  it  difficile,  parce 
que  fon  fond  ne  peut  pas  lurmonter  l'obtUdc  contre 
lequel  il  eft  appuyé.  Cet  érat  donne  naiiLnce  a des 
accidens  graves  par  l'étrangerncrudu  col  de  la  veille, 
doit  réfultent  des  ardeurs  5c  des  rétentions  d'urine, 
& tous  les  fymptômes  qui  accompagnent  cette  der- 
nière m dadie  , comme  fièvre  , douleurs  lancinantes, 
inflammations,  &c.  Le  tedum  a fon  tour,  «font  ta 
cavité  cft  anéantie,  ne  atlTc  plus  de  partage  aux  cx- 
crénicns,  d'où  la  couftipation  ; mais  ce  qui  eft  plus 
fatigant  pour  le*  mal  . des , c'cftqu*  la  gêne  où  (ont 
les  deux  oiganes  dont  je  par'r  , fufcrc  de  f..ux 
befoins,  5c  i irritation  qu'éprouve  la  veflie  l'engage 
à fe  con.iaâer  plus  fréquemment,  d’oii  la  ftrangu- 
rie.  Le  réélu  m , par  U même  eau  le,  fe  contrarie 
également,  ce  qui  produit  un  t encline  insupporta- 
ble i d'ailleurs,  les  vaifleaux  veineux  ne  peuvent 
pl  h faire  repart  r le  fang  qu’ils  continrent  dans  les 
veines  fupéricurcs  i les  premières  fe  gonflent  outre 
inefure  , accident  qui  donne  lieu  aux  hémorroïdes 
& aux  fymptômes  qu'elles  caufcnt. 

Pour  que  la  matrice  puiffe  s’inc'incr  aiofi  que  je 
l’ai  dit , il  cft  nécefloirc  que  les  ugumens  du  bas- 
ventre  fe  prêtent  à ce  changement  de  p ofrion  \ c'ell 
pourquoi,  s’ils  ont  confrrvé  leur  élafticité,  ils  com- 
priment la  veflie  contre  la  matrice  , 5c  tiennent  la 
région  hypogaftrique  aflez  aplatie  pour  ne  pas  per- 
mettre cette  lubverfion.  Il  n'en  eft  pas  de  même  chez 
les  femmes  qui  ont  eu  pluficu  \ en  fa  ns  , ou  qui  ont 
eu  des  jumeaux  j chez  Iclquelles  le  bas-ventre  s’eft 
piété  à une  extenfion  extrême  , chez  Icfqmllcs  la 
fibre  cft  molle  fie  peu  élaftique  , 5cc  Le'  mu  Lies  , 
d .ns  ces  circonftanceç , u fleur  long*  tems  atones  ; or, 
fi  la  femme  qui  croit  dans  ce:  état  conçoit  avant  que 
ces  parties  n'aient  acquis  leur  ancitnne  élafticité,  l’u- 
tércs  ift  emporté  en  avant  par  fon  poids , fie  fe  loge 
ent  e le  facrum  5:  le  pubis  pour  exécuter  le  rcr.vcr- 
femenc  qui  fait  l'objet  de  cet  article 

On  peut  ranger  parmi  les  caufes  de  cette  maladie, 
les  eflets  qui  tendent  à p ufl.r  les  vif.è.-cs  du  bas- 
ventre  en  différens  fens.  Il  en  réfulte  ur.e  compuf- 
fion  fur  le  corps  de  l’utéius , qui  lut  fait  changer  de 
pofition.  Comme  les  ligarr.cns  qui  le  fixent  ne  fort 
as  toujours  aflez  violcmmcur  poulies  pour  fe  prêter 
un  a bâillement  marqué  de  ce  vifcète,  les  f.  courtes, 
qu'il  reçoit,  déterminent  fon  fond  a dclccnd  c entre 
la  veflie  5c  Icudlum,  pendant  que  Ion  col  remonte 
fur  la  face  antérieure  du  facrucii  dans  la  même  pro- 
portion. Une  toux  fréquente,  ou  une  commotion 
qui  tend  à p^uflci  l'utérus  dans  le  petit  badin  , paroît 
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la  caufc  ta  pins  capable  tf opérer  cette  efpèce  de  dé- 
placement. Les  vomiflciDens  continués  ocalionncnt 
aufli  des  lecouflesqui  peuvent  produire  le  même  effet, 
amfi  que  des  coups  reçus  à la  région  abdominale. 
Peut-être  que  les  liabi  lemens  trop  ferres  t en  forçant 
les  intellins  à fe  loger  en  granie  pa  tic  dans  la  cavité 
du  badin  , fjfiifetit  pour  changer  la  poli-ion  ordi- 
naire de  la  matrice,  fit  lui  faire  prendte  cette  atti- 
tude vicietife. 

il  eft  eifentiel  d'obferver  que  cct  accident  n'a  lieu 
ue  dans  les  premiers  mois  de  la  groflefle,  parce  que 
ans  les  tems  fuivans  elle  acqu  ert  un  volume  trop 
conlidétable  pour  pouvoir  être  placée  dans  l'iuccrvalle 
qui  lépaie  l’os  pubis  du  factum;  c'eft  pourquoi  les 
ly  mp  ômes  de  certe  maladie  u’ont  qu'une  durée  fixée, 
fie  ne  le  prolongent  pas  au-delà  du  tems  où  l’utérus, 
devenu  plus  ample  , a befoin  d une  plus  grande  ca- 
pacité pour  y être  contenu. 

Les  ligament  ro  .ds  ne  font  pas  toujours  d'une 
longueur  convenable,  ai»' fi  que  Valfava  l’avoit  re- 
marqué par  les  nombreuses  difle&ions  > dans  ce  cas , 
l’cx  enlion  de  l'utérus  par  la  groflelfe  force  le  font 
de  ce  vifccrc  de  fe  rappio.hct  du  pubis,  parce  que 
les  ligamens  rends  ne  lui  permettent  pas  f. tellement 
de  s'e.ever  dans  les  premiers  tems  ; de  la  nuiffoj  t les 
douleurs  fie  les  tiraillcmens  que  quelques  femmes 
éprouvent  dans  1 s aines. 

D’après  les  fymptôm  s dont  j'ai  donné  l'énuméra- 
tion  , on  rcconnoitra  l.i  fubvcifi  u de  la  matrice  ; 
mais  il  n’eft  pas  moins  néceflaitc  de  s'afiurer  de  cer 
état,  en  couchai  t ce  vifeère,  fie  en  introduifant  le 
doige  d-nslc  vagin  i par  cc  moyen  on  diftinguera 
f.tci  ement  Ci  poUrion  , on  le  dégtgem  en  pallanr  un 
ou  deux  doigts  entre  lui  St  la  veflie  , & en  repou  Haut 
fon  corps  par  en  haut.  Ccrte  méthode  fera  plus  fa- 
cile que  de  chercher  à ramener  1 orifice  , parce  que 
le  doigt  nt  pou  trou  pas  y atteindre.  Pour  maintenir 
i utérus  dans  une  fîtu*tion  comenablc  , on  fera 
porter  a la  ma  ade  une  ceinture  fixée  par  des  fons- 
cuilics  : on  comprimes  médiocrement  la  région  hy- 
poga  rique  par  un  cdufllnet  mou  fie  étendu, 'qui  f'up- 
pleera  au  défaut  de  comprcfïion  des  mu  f les  abdo- 
minaux. On  aura  loin  que  la  ce  nture  foit  peu  ferrée  , 
mais  fixée  allez  foiideracnt  pour  rcpoulfcr  la  m itri.e 
eu  fi  pace  , fie  > y retenir  fixée.  Quand  fon  ex;cnfija 
n t permettra  plus  qu'ebc  le  place  entre  le  lac  um 
*&  lç  pubis , parce  que  Tel  puce  compris  encre  cet 
deux  os  fera  tiop  petit  pour  la  leccvoir,  la  cc  n:urc 
devicudr  i inu'ilc. 

Si  la  douleur  tiibfifte  eux  attaches  des  ligamens 
ronds  , & qu’on  (oupçonue  leur  défaut  de  lo  gueur 
d'ocrafioè.ncr  la  (ubvcrfiyn  , on  ap1  iiqu»  a fur  leur 
trajet  des  fotrentatians  émollient  « , afin  qu’ils  puif- 
fent  le  p è:cr  à lextenfum  d.  l uté  us,  ^ pour  cm- 
p?chet  cc  viicè  e d'acqué.i  prompiemcoe  un  trop 
gtand  volume  , o fera  iaigoei  la  mal..ue  fi  les  fo  ccs 
le  fermette.*  t.  On  lui  puf  ura  les  bains  6c  les  in- 
H-élioiis  émollient  «.s.  Par  tes  lecours  on  dtfÜpera  tous 
les  accidens. 

Il  4clt  pas  rate  d‘ 'obietv.r  piuaeurs  fois  ce  dépU- 
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cerne"?  chez  la  même  perfonne,  Toit  dam  la  meme 
groflelle  , Toit  dans  les  grorteflcs  fubféquentes.  Pour 
I c virer  on  preferira  au*  malades  un  repos  continué  ; 
on  leur  interdira  funouc  les  mouvemens  vioiens  ; 
& dins  le  cas  ou  ccs  précautions  ne  préviendroient 
pas  le  déplacement , on  réitérera  la  manœuvre  que 
j'ai  indiquée  plus  haut. 

5*  XXIII.  Tympaniu  de  Ai  matrice. 

Ce?te  maladie  ne  parole  pas  avoir  été  bien  connue 
des  Modernes.  Parmi  les  auteurs  des  derniers  fiicles , 
il  y co  a un  très-paie  nombre  qui  en  farte  mention 
Var.-Hdmonc  , qu'on  peut  compter  parmi  les  pre- 
miers, allure  qu'il  eft  iraportible  qur  la  matrice  fe 
remp't/ïc  de  flituolités,  parce  que,  félon  lui , elle  ne 
contient  aucune  matière  capable  de  les  créer  ; il  ajoure 
que  l air  extérieur  ne  peur  pénétrer  dans  la  cavité  de 
ce  vilcèrc  : on  (aura  bientôt  ce  qu’on  doit  penfer  de 
cette  doârine. 

Gortbaus  dit  avoir  été  appelé  pour  donner  fes  con- 
leils  à une  fenmc  qui,  voulant  terminer  une  que- 
relle, fe  leva  de  fon  lit  deux  heures  «près  fon  accou- 
chement, 8c  fc  tint  debout  quelques  momens  à ta 
porte  de  fa  chambre.  I/aureur  ajoute  qu'elle  éprouva 
pne  fenfation  fingulière,  comme  fi  un  air  fioid  fc  fût 
introduit  dons  la  matrice.  I.e  vifcère  ne  tarda  pas  à 
fc  gonfler,  au  point  que  fon  volume  furpatfbit  beau- 
coup celui  qu’il  avoit  avant  l'accouchemcne.  Il  ajoure 
qu'il  guérit  la  malade  par  l'application  des  fbmema- 
t'on  ■ hyftériqucs , en  la  couvrant  de  la  peau  encore 
chaude  d’une  brebis  qu'on  avoit  tuée  fi:  dépouillée  à la 
hâte,  & en  lui  faifanr  prendre  du  vin  mêlé  à une 
petite  quantité  d’eau  : il  atfurc  que  vingt  ans  avant 
cet  accident,  une  parente  de  cette  rcmnic  avoit 
éprouvé  un  accident  femblable. 

Jean  lc-Bon  , médecin  du  cardinal  de  Guife,  ob- 
fetYC  que  U matrice  refte  quelquefois  très-volumi- 
neufe  après  l'accouchement , parce  qu'elle  contient 
une  fubftance  aériforme.  Aetius  avo’t  fe  marqué  que 
l'utérus  fe  remplilfoit  d'dir  quand  les  accouchées 
avoient  été  expofées  au  froid,  foit  qu'il  y fût  retenu 
par  la  contra&ion  de  l’orifice,  foit  que  des  caillots  de 
fang  réunis  l’enflent  enfermé  dans  ce  vifcère,  en 
bouchant  le  partage.  Paul  d’Ægine  croyoit  que  l’air 
extérieur  pouvoir  pénétrer  dans  la  cavité  de  l'utérus 
& diftendre  fes  p.rois,  ou  que  la  putréfaction  du 
foetus  ou  des  liquides  tpii  y étoient  contenus , donnoit 
lieu  à la  même  maladie.  Perfonne  ne  l'a  mieux  ern- 
nue  que  la  Forcft,  qui  l a obfcrvée  après  U purgation 
fucnftruelle  ( car  les  nouvelles  accouchées  ne  font  pas 
les  feules  qui  y foient  expofées  ).  Il  penfe  que  l'ori- 
fice de  l’utétus , dilaté  ihez  les  femmes  dont  on  ne 
rerterre  pas  l'abdomen  après  l’accouchement  par  un 
bandage  convenable,  lairte  quelquefois  palier  l’air 
dans  fa  cavité , & que  la  raréfaction  de  ce  liquide 
diftend  le  vifcère  au  point  de  faire  mourir  les  ma- 
lades , fi  on  n'y  apporte  des  fecours  rrès-prompes. 

Quand  la  tumeur  que  forme  l'utérui  a acquis  un 
volume  conii Jéxablc  , clic  occaiionne  des  douleurs 
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infottrcoibles  » elle*  ont  leur  liège  dans  les  aines,  le 
pubis  & les  ’ombes , par  le  tiraillement  des  Irgamens* 
On  a vu  des  femmes  qui  ne  pouvoitnt  pas  faire  le 
moind  e mouvement  des  cuilfcs  fans  fournir  violem- 
ment fie  s'évanouir.  La  région  des  lombes  fie  tout 
l'abdomen  eft  douloureux  : quel  ;uefori  le  diaphragma 
clt  repoufP  d ms  la  poitrine.  L’étendue  de  U tumeur 
fie  U comprefiion  des  vifcèrcs  du  bas-vcntrc  eft  fi 
force  , qu'il  n'eft  aucun  point  de  cccte  capacité  qui 
ne  fa/Te  éprouver  une  fenfation  pareille  à celle  que 
cauferoit  l'arrachement  de  ces  parties.  Dans  ce  cas  , 
la  face  devent  rouge  fi:  enflammée  } le  délire  s'em- 
pare des  malades  ,1c  pouls  ne  fuit  plus  de  rhytbmc, 
& les  femmes  meurent  dans  les  plus  vives  fouf- 
f rances. 

A I ouverture  des  cadavres , on  trouve  D matrice 
remplie  d'un  gaz  fétide  , & fouvent  les  inceftins  en 
contiennent  une  certaine  quantité.  Les  parois  de  l'u- 
térus font  marquées  de  taches  gangréneufes,  fi:  fa  ca- 
vité contient  ordinairement  une  certaine  quantité  de 
liquide  d'une  odeur  infefte,qui  dépend  de  (a  putréfac- 
tion. I es  vifeères  voifins  qui  ont  été  fortement  com- 
primés, portent,  dans  difterens  points,  des  marques 
d'inAtminariro  6c  quelquefois  de  gangrène.  Les  pou- 
mons font  engorgés  de  fang,  fie  les  vaille  aux  du  cer- 
veau, dans  quelques  fujcts,en  contiennent  plus  qu'on 
n'en  trouve  oïdinaircmcnc. 

On  dit  dans  le  monde  que  les  cadavres  de  quelques 
femmes , qui  étoienc  d’un  volume  extraordinaire 
avant  leur  mort . fe  font  afFaiflcs  fubitement  après 
avoir  rendu  les  derniers  foopirs.  Ne  poutroit  on  pas 
attribuer  ccs  faits  à l'inertie  de  la  flore  élcn  encair» 
des  lolides  après  la  mort,  qui  n'oppofoit  plus  d'obf- 
taclc  à la  fottic  de  l’air  qui  fait  toujours  effort  pour 
s'échapper  ? D' ailleurs , des  phénomènes  de  ccctc 
efpèce  allez  fiéqucns,fic  qu'on  a remarqués  dans  les 
cadavres  qui  étoient  gonflés  par  une  fubftance  arci- 
forme, femblcnt  confirmer  cette  conje&ure.  Un  fait 
de  pratique  dont  j'ai  été  témoin  d«ns  la  perfonne 
d une .deinoifdlc  qui  «voit  une  inflammation  de  ma- 
trice, donne  a ccrtc  explication  toute  la  force  de  la 
vérité.  La  malade  doit  je  parle  avoit  fouffeit  plu- 
fieurs  jours  prefnue  fans  interruption  } cependant  elle 
rendit  dans  fon  bain  pluficurs  vents , qui  formèrent 
des  bulles  très-volumineufes  à la  fu*  face  de  i'eau,  fie 
qu'c  le  femit  éiftiurtemtat  palfet  par  la  vulve.  F.. le 
éprouva  un  foulagement  très- marqué  au  meme  inf- 
tant , fi:  les  vents  continuant  à fe  faire  jour  par  ie 
même  partage,  les  accident  fe  calmèrent  dans  le  jour 
lui  vaut.  Le  ventre,  qui  étoit  très- volumineux  avant 
la  fortie  de  l'air  , s’affrifla  au  même  mitant. 

Cette  obfcrvation  fer  vira  à éclairer  les  caufcs  de 
la  maladie  qui  frit  lefujetde  cet  article»  U clt  prouvé 
par  ce  fait  que  la  corruption  des  folides , comme 
quelques  portions  du  placenta , ou  celle  du  fcctus 
lui- même  dans  la  matrice,  ou  enfin  quelques  liquides 
qui  auroient  parte  à la  fermentation  put: nie,  lailTant 
échapper  une  grande  quantité  d'air  qui  entroie  dans 
la  compoficion  de  leurs  principes , eft  une  caufe  plus 
fréquence  du  gonflement  de  la  matrice , que  l'intro* 
Oooo  a 
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du&ion  d'un  air  étranger  admis  par  la  Foreft  & 
d'autres  médecins. 

On  reccnnoit  le  gonflement  du  bas-ventre  par  l'é- 
tendue qu'il  occupe  d abord  dins  la  région  hypogal- 
trique,  par  raccroiiTcriHwqu’il  acquieit,  en  s'étendant 
cnluite  dans  la  plus  grande  partie  de  la  capacité  de 
l'abdomen  ; par  l’cfpècc  de  réfiÜance qu'il  préfente,  3c 
l'tbfti.ité  qui  lui  cft  particulière)  par  le  Ton  qa  il  fait 
entend  e quand  on  le  frappe  avec  une  ccirainc  force, 
6c  par  les  douleurs  pongit;vts  qu'il  fait  éprouver  aux 
malades.  Si  on  foupçonoc  qu’une  portion  du  placenta 
foie  reliée  dans  la  matrice  \ li  les  hquides  qui  lortoieot 
par  la  vulve  l’ont  f-iidcs,  &c. , on  cil  encore  p us 
certain  que  l'air  dégagé  de  tes  l’uMlanccs  cft  la  caufe 
de  1a  maladie.  Un  ligne  qui  ne  laifle  aucun  doure, 
c’elt  e Volume  de  l'intrus  qu'on  difunguc  ailément 
par  le  toucher,  en  introduiEnt  le  doigt  dai.s  le  v:.gin$ 
d adlcuts,  l’or  m ce  du  vifccre  cil  tujours  fermé,  fou 
qu'il  foi:  contradé,  foi:  qu'il  loir  bouché  par  ci. 
corps  étranger , comme  des  caillots  de  lang,  le  pla- 
centa , les  aebtis,  &c. 

Cette  maladie  (Il  mo'tclle  fi  on  abandonne  la 
malade  à elle-même,  à moins  qu’une  fyneopc  ne  fafle 
ccrtêr  i'éréthifmc  de  l’ontuede  I utérus  , & que  l'air  ne 
s'échappe  dans  cet  liftant.  J'ai  remarqué  ce  phéno- 
mène chez  u e femme  pou:  laquelle  fus  confulté  > 
mus  cette  terrain. ifjn  Imieof:  cft  un  de  ces  événe- 
mens  li  ta  cs,  qu’on  ne  doit  jamais  en  attendre  lu 
lérifon,  fui  tout  li  des  liquides  co.'.gulés  bouchoient 
orilice  interne  de  la  matrice  On  guérir  cetrc  irnhdic 

and  clic  cil  prife  dans  fon  commencement  : s'il  y a 
e LditK-ul  è cnlfitc,  c'cft  quelle  calife  des  ergor 
emens  & des  inflammations  en  difFc.  entes  p.iti  s 
es  vi  cttes  par  la  dilLnfton  qu'elle  fait  éprouver 
aux  uns,  5e  la  co.i.prdïion  quMIc  exerce  fur  le-» 
autres. 

Les  auteurs  qui  ont  parlé  de  fa  curation  font  tous 
d’avis  d'employer  les  fubftanccs  cannina tires  à l’cx- 
térieur  comme  à l'intérieur.  Hippocrate  recommande 
de  faire  manger  à la  malade  , pendant  quatre  jours  de 
fu.ee 9 le  foie  d’une  chèvre  on  d’une  jeune  brebis, 
cuir  fous  la  cendre,  & de  lui  faire  boire  du  v n vieux 
mêlé  à une  petite  quantité  d'eau  s’il  n’y  a pas  dcfymp- 
tôme*  qui  s’oppoft  ni  à l'nfage  de  ce  remede.  11  ajoute 
que  li  la  malade  éprouve  des  douleurs  dans  les  lombes , 
on  lui  donnera  des  infuflens  d’ans  de  de  cumin  d’E- 
thiopie, & on  la  lavera  avec  l'CaU  chaude.  Si  elle  cft 
oppnlfée,  on  broiera  enfcmble  ,tdc  foufre,  de  car- 
damome , d:  rhue  5c  de  cumin  d Ethiopie,  de  chaque 
le  volume  d'une  feve;  on  délaiera  le  tout  dans  du 
vin,  Sc  on  lui  fera  boire  ce  mélange. 

Paul  d’Ægine  de  Aé  ius  recommandent  h fa  ignée, 
mais  avec  <!cs  rcftr&ions  qu'ils  paflênt  fou-  filtnce; 
il  eft  cettuin  que  fi  le  volume  du  bas- centre  gêne 
tellement  la  circulation , que  le  fang  le  porte  en 
grande  quanti  é au  cerveau , la  faignéc  eft  néccflàirc, 
lurtout  n la  maladie  s'elt  déclarée  peu  de  tems  après 
l'aciouchcment,  St  qu'elle  aie  empêché  l’écoulement 
des  lochies.  Ils  pieUrivenr  des  tomenurions  avec 
rhutlcderhucM  des  catapblmes  fai  s avec  la  fcmcnce 
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de  perfil,  de  cnmin  , d'anis  3c  de  farine  de  Hftim;  ilf 
veulent  que  l'accoucheur  inrroduife  le  doi:t  dans 
1 oiinec  de  l’utérus  pour  oser  les  liquides  coguiés,  s'il 
en  exifte.  Cette  pratique  ift  très-utile  t mais  comme 
1 milice  de  la  matrice  cft  (ouvent  irrité,  un  fiphon, 
propre  à faire  des  inje&ions  dans  le  vifeère,  me  pr.- 
roîr  plus  convenable  r on  pourron  d ailleurs  Uf-ijetir 
à l'extérieur  du  vagin  , 5:  procurer,  par  cc  moyen  , la 
(ortie  de  l'air  rcnfcimé  dans  l'utérus.  Il  cil  cepend  n c 
important  d obftrver  que  fon  ouverture  pouvant  ié 
remplir  par  des  liquides  épaiilîs  qu'il  rouvcroit  a foi» 
partage,  il  ferait  nccclLûe  qu'il  fut  founéde  deux 
pièces  : l'extrémité  pmirroit  être  un  boudiondc  même 
métal  qui  feimcroit  fon  ouveiture,  5 : qui  y entrcroïc 
librement;  cc  bouchon  feroir  fixé  pat  une  verge  qui 
travci  (croit  l'étendue  du  fiphon  5c  d'un  diamèrie 
très-petit,  comme  dune  demi-ligne;  quand  il  feroi: 
patvc»  u à l'intéiieur  de  la  mature,  a peu  près  au 
milieu  de  fa  cav  té,  on  rrpoulfcroit  le  bouchon  pour 
donner  ilfue  à l’air  d?gagé  dans  l'utérus  : on  n'au  o:ç 
point  (a  crainte  de  blcrfer  ce  vifcèac  en  incrodutfanr 
cet  infttumcnt. 

Paul  d'.Egine  recommande  auflî  les  bains  de  liège 
dans  le  laitciiaud,  puis  il  pâlie  a 1 uf.  gr  des  peflaites 
un  peu  âcres.  Je  nadmoirai  pas  ce  dernier  moyen  , 
pa'ce  qu’il  catifc  de  l’irritation  , & par-là  peut  être 
riiifiblc.  Ce  médecin  Lavoie  bien  remarqué,  puilqu  il 
die  qu'il  fait  ufage  debams  alou.  tlTins  pour  prévenir 
l'aclton  des  fvbftanccs  âcres , & 1 effet  qu'e.lcs  pro- 
du  roient  fur  des  parties  fi  irruables  -,  il  convient  lui- 
même  que  ce  moyen  eft  dangereux.  Je  prélérerois  aux 
bains  de  Lit  une  décodion  de  plantes  narcotiques, 
comme  la  jufquiamc,  la  morclie,  la  ciguë,  Scc. , 
parce  que,  d’après  ce  qui  a étéoofervé  précédemment, 
on  doit  fc  rappeler  que  l'irritation  de  l’utérus  eft  une 
des  caufcs  qui  entretient  la  maladie  5c  facilite  (es 
progrès. 

La  Foreft  recommande  les  clyffèrej  faits  avec  ta 
déerdion  des  plan-es  fuivar  tes  : 

'Ifs  de  fieu*,  de  camomille,  e mélilot , de  fommi- 
tés  d'anerh,  d'armoife  , de  pariétaire , de  chaque  m.  j i 
de  mauve,  m.  j fi;  de  fcmenccs  de  téau-grec , d'a- 
nis , de  chaque  5 j j de  daucus  , de  carvi , de  cha- 
que 3 j fl  t de  racines  d’aUhca  , 5 j. 

Faites  une  décodion  dans  l’eau  commune  à la 
quantité  de  iv  tfe  j ajoutez  a b c.>laturc  : de  bene- 
dide  Lia:.  , d’iéera  picra  , de  chjquc  ^ fl  $ d huile 
d'aneth  , de  rime  , de  chaque  l fi  de  Ici  comrouu  , 

5 ij  ifabcs  un  c’yftère. 

Le  même  aureur  preferit  le  cataplafme  fmvanc 
pour  appliquer  fur  ’e  venue  : 

If  de  fiente  de  vache,  lt>  j ( on  peur  v fubftitcer 
les  d: codions  d herbes  tmollici  res  ; j de  cuin  n ^ ij  j 
de  fcmenccs  de  perfil  , de  fenouil , de  chique  5 11;  j 
de  miel  cuit,  | ij;  de  v n de  Maivoific , b q amité 
fufliûntc  pour  former  un  cat-pLlmc  q .'on  appl  quera 
chaud  fur  la  légion  hyp-  g .Itriquc. 

Si  après  avoir  facilité  le  dégagement  des  fubftar.ccs 
aérifoiraes  rrnfcrmécs  dans  l’utérus,  les  lochies  ne 
coulent  pas  j û b raatrtcc  ttt  engo  gér,  s'il  y a ia- 
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flammation,  fice.,  on  procédera  à U cotation  félon 
la  circonltancc  , atnfi  qu'il  a «té  indique  dans  les  ar- 
ticles précèdent.^ 

Morgagni  rapporte  dans  fes  ouvrages  l'hiftoire 
d'une  maladie  ttèi-rcficmbl  n:e  à celle  dont  je  viens 
de  donner  lc<  détails.  Une  femme  fujecc  aux  accès 
lnft.riqucs,  d‘un  mauvais  ceint,  mite  de  pluficun 
enfuns , devint  grofle  * & prédit  que  fon  accouchement 
feroit  funefte;  en  effet,  les  doigts  & l'abdomen  le 
tuméfièrent  pendant  le  travail.  On  lui  annonça  aprts 
être  accouchée  qu'elle  avoir  une  hile  au  lien  d'un 
gttçon  quelle  dtfiroit.  Cette  nouvelle  lui  cuufu  un 
chagrin  (i  violenr,  que  fon  pouls  devint  infcnfiblc,  fie 
tout  fon  corps  froid  ; la  chaleur  ne  revint  point  : la 
malade  mourut  une  heure  fie  demie  après  ect accident. 
Vingt-quatre  heures  après,  nous  fîmes  l'ouverture  du 
cadavre  (c’tfl  toujours  Morgigni  qui  parle)  ; il  for- 
toit  par  la  bouche  fie  les  na  ines  une  eau  abondante 
fie  fétide;  le  ventre  étoit  (i  volumineux  que  nous  n’en 
avions  jamais  vu  de  (i  étendu  dans  laïcité.  Après 
avoir  ouvert  le  péritoine,  il  s'ufFdfla  très-peu  : cetre 
malle  énorme  croit  compofée  de  l'cltomac  fie  des 
intertim,  diAcndus  par  une  grande  quantité  d'air; 
cependant  la  mariée  confcrvoit  un  volume  qui  «rcé- 
dott  la  cavité  du  badin.  Avant  que  d'cnlcvcr  les  vif- 
cères,  nous  trouvâmes  une  lcrofité  rougeâtre  épanchée 
dans  le  bas-vcntrc. 

Albrecht  a con ligné  une  obfervation  femblabh- 
dans  les  Acies  des  Curieux  delà  N mute.  11  paroit,  par 
le  récit  qu'il  en  fait,  que  les  lochies  n'ont  pas  celle 
de  couler  julqu'à  la  mort  delà  malade,  circonAaii.e 
qui  avoir  frappé  Morgagni.  On  trouve  encore  un  fait 
semblable  dans  les  tphemérides  d'Allemagne:  c’eft 
Jean  Hartmann  qui  l'avoit  obfcrvé.  Le  colon , dans  le 
fujee  dont  il  donne  lhdloire,  étoit  fi  volumineux, 
qu'un  fil  de  !a  longueur  de  crois  quarts  d’aune  pou- 
voir à peine  en  mefurer  U circonférence.  La  partie 
inférieure  ( l'obfcr vatcur  ne  dit  pas  de  quel  côté) 
éroitgangrtnét  fie  corrompue  ; les  cxcrémtns  $ croient 
répandus  dans  le  bas-veutre. 

Quelquefois  cette  miludic  a eu  des  comme- crmcn* 
antérieurs  a Secoue  bernent,  comme  l'a  voit  remarque 
Hartmann,  qui  alfore  que  dans  la  femme  donc  il 
fait  l'hiAoirc,  le  gonflement  avoit  commencé  quel- 
ques jours  avant  ce  terme;  cependant  il  cl?  plus  ordi- 
naire d'obfcrver  ces  grands  événemens  quand  le  tra- 
vail fie  les  douleurs  de  l'enfantement  ont  donné  aux 
nerfs  une  plus  grande  mobilité.  C'eft  pourquoi  les 
affrétions  vives  de  lame  'ont  regardées  par  Morgagni 
comme  ta  came  la  plus  fréquente  de  c tte  mauae. 
Il  cA  certain  que  des  matières  qui  croupiroicnt  depuis 
quelques  j mis  dans  le  canal  alime  ta  rc  , fie  def- 
utiles  il  fc  feroit  dégagé  une  g ande  qu--nti  é d'air 
xc,  pounoient  produire  un  gonflement  d'un  certain 
volume,  parce  que  la  comprelïion  de  la  matrice  fur  le 
rcChim  met  obftucte  a la  Ionie  des  vents  par  l'anus. 
Si  â cette  première  caufe  le  joint  encore  le  trouble 
que  ..aufe  dans  l'économie  amm.de  l imprellion  d’un 
chagrin  inattendu,  dune  lurptife  ou  d'une  terreur 
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J vive , tcc.  y le  Jéfotdrc  doit  être  bien  plus  ptoir.pt  fit 
plus  confidérabie. 

Il  cA  edcnticl  de  remarquer  que  certe  maladie  et? 
toujours  plus  ou  moins  compliquée  avec  toutes  celles 
d.ns  lefqucllct  il  fe  forme  une  ruméfudfon  confidé- 
râble  du  ventre,  toit  que  l’air  qui  le  dîAend  foit  ren- 
ie mé  dans  les  inteflins  , foit  qu’il  fc  foit  dégagé  des 
liquides  corrompus  qui  fon?  épanchés  dans  Ta  cavité 
de  l'abdomen.  Ainfi , dans  les  maladies  inflamma- 
toires caufécs  par  l'humeur  teireute , fi  le  ventre  le 
tend , cci  état  eif  dû  au  trouble  des  vifeères  de  la  di- 
gcAion,  à la  ptoroptirude  de  la  fermentation  des  ma- 
tières qui  y font  renfermées,  fie  au  dégagement  con- 
lidcrablc  d'air  qui  fc  féparc  des  fubA-rees  en  fer- 
mentation. Ce  Uit  efl  prouvé  par  1a  quantité  de  sens 
q,»e  rendent  les  nuLdcs  par  les  ftllcs,  furtout  pet 
lutage  des  purgatifs  , circonAanres  auxquelles  les 
médecins  qui  ont  traité  de  quelques  maladies  des 
femmes  en  couches  dans  ces  derniers  teras  n'etre 
Lit  aucune  attention,  fit  qu’il  étoit  eflcntiel  de  re- 
marquer pour  donner  une  idée  plus  jufte  de  cet  état. 

11  doit  donc  le  trouver  des  gaz  bien  différens  les 
uns  des  autres , dans  les  cas  où  .la  matière  laiteufe 
aura  Lit  irruption  fut  les  inteflins,  fit  aura  pénét  é 
dans  leur  cavité.  Le  premier  mouvement  qu’elle 
éprouve , eA  celui  de  la  fermentation  acide.  Il  paroi: , 
d'après  les  expériences  d'un  chimifte  célèbre,  que  le 
gaz  qui  s'en  dégage  dans  cette  ci: confiance  efl  pref- 
qu'entiérement  de  l’acide  crayeux  | ce  qui  fournie 
une  indication  pathologique  facile  à remplir,  comme 
je  le  dirai  à l'article  de  U curation ; mais  efl- il  pof- 
fible  dabforber  celui  qui  efl  formé  dans  le  bas- 
ventre  hors  du  canal  alimentaire?  C'cfl  unequeflioo 
que  l'expérierce  n’a  pas  décidée;  le  raifonnement 
Icmblcioit  faire  croire  que  certe  combinaifon  eft  im- 
poilibie.  Au  rcfle , ces  lorres  de  maladies  ont  été  fi 
mal  obfervées  jufqu’alors,  qu'on  ne  peut  encore 
donner  aucune  idée  fixe  fur  la  plupart  des  phénomènes 
qui  les  accompagnent.  Quant  aux  mouvemens  de 
ferrrentanen  qui  ont  lieu  dans  des  mat  ères  plus  d f- 
pof  es  à l'alcaMcencc,  on  ne  peut  pas  défavouer 
qu'elles  re  fout  » iflent  une  g-arde  quantiiéd  air  irflim- 
mablc , fit  rous  ne  contioiflons  pomt  encore  de  fluides 
qui  puiflcnc  labloiber.  Ce  u’etl  pas  qu’il  ne  s'en 
rencontre  toujours  une  certaine  quantité,  même  dans 
l'air  dégagé  de  la  fermentation  acide,  parce  que 
toutes  les  matières  qui  font  dans  le  canal  intcAinal 
ne  lont  pas  difpoiécs  à éprouver  la  meme  dég.méref- 
ccncc,  puisqu'elles  ne  le  icflembltnt  pas  e net 'elles; 
car  les  exc  ré  me  ns  ne  donnent  pas  les  mêmes  produits 
ne  l'humeur  laiteufe:  les  b liions  don-  ent  encote 
es  gaz  difien  blables.  Il  paroi:  raisonnable  de  prnfcr 
que  l'acide  crayeux  efl  cependant  le  plus  abondant 
d .ns  les  tuméfactions  promptes  de  l'abdomen,  dans 
Icfquelles  on  ne  peut  pas  fourgonner  une  dégénérrf- 
cencc  alcaline  de  li  p it  des  liquides  contenus  dans 
les  vifeères  de  la  digefiiou. 

Cette  maladie  le  diAingue  du  gonflement  qui  cft 
particulier  à lurérus , en  ce  que , dans  ce  dernier  cas, 
lu  région  h)  pogaftrique  cA  la  parti:  du  bas- ventre  uu 
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il  fe  manifcfte.  D’aVord  le  premier  ne  forme  pas  une 
tumeur  bien  arrondie;  on  distingue  au  taél  des  iné- 
galités qui  dépendent  des  circonvolutions  des  intef- 
tins, fuctout  quand  le  gonflement  n’cft  pas  encore 
porté  au  flus  haut  degré;  au  refte,  les  lochies  con- 
tinuent à couler,  â moins  que  la’  matrice  ne  foir  clic— 
meme  remplie  d'un  fluide  fcmbLb'e.  Ccpendanr 
quand  le  gonflement  cft  cxccflïf,  il  '.rouble  lécou'e- 
ment  des  iochîts  en  irritant  la  matrice;  c'eft  une  ob- 
fervatiun  de  Morgagni.  Il  cft  ailé  de  le  faire  une 
idée  des  douleurs  qu'il  caufe  par  le  tiraillement  & 
l'extenfon  cxceflivc  des  viftèies  du  bas-ventte  : on  y 
recom.oîr  aufli  les  lymptoiues  ordinaires  de  la  tym- 
panire. 

Quand  on  confldère  avec  quelle  célérité  cette  ma- 
ladie pai  court  fes  tems,  6c  la  violence  des  fymptômes 
qu'elle  occasionne,  on  ne  peut  pas  méeonnoitrc  le 
danger  extrême  dont  elle  eft  accompagnée.  Le  trouble 
qu'elle  excite  dans  U lécrétion  de  l'humeur  laitcule 
par  les  mamelles,  & l'écoulement  des  lochies  qu’elle 
diminue,  après  ètie  arivée  à un  certain  degré  d’ac- 
crotffcment,  l’tttcnlton  forcée  des  vilcèrcs,  leur  rup- 
ture, & la  gangrène  qu'elle  occaflonne,  font  les 
caulcs  d’une  prompte  mort.  Le  gonflement  qui  dépend 
d'un  gaz.  qui  fe  trouve  dans  l’abdomen  hors  de  la  ca- 
vité des  inreftins  eft-11  de  nature  à écie  guéri!  Quoi- 
qu’on en  rencontre  fouvent  de  cette  efpèie  , il  peut  bien 
n’avoîr  été  formé  que  quand  le  délordre  a é;é  exeeflîf, 
fle  que  les  inteftins  comprimés  , diftendus,  ont  taillé 
échapper  dans  le  bas-ve.urc  des  fluides  après  la  rup- 
ture de  leurs  vai fléaux , ou  lorsque  la  diftenlion  n’a 
plus  lailïé  aux  vaiffeaui  lymphatiques  U liberté  de 
faire  l’office  d’abforbans  : il  s'enfuivroit  de  cette  ré- 
flexion que  U maladie  dans  fes  commenccme.  s eft 
guérilfable  ; en  effet , les  praticiens  remarquent  quon 
•t  fauve  les  femmes  qui  ont  été  lecourues  dans  l'in- 
vafion. 

D’après  l'idée  que  j’ai  donnée  de  la  nature  des  gaz 
renfermés  dans  les  vilcèrcs  de  Udieeftion,  on  doit 
penfer  que  les  fubftances  capables  d'abforber  l’acide 
crayeux  font  très-utiles  dans  la  curation  de  la  maladie 
qui  fait  l’objet  de  cet  article.  M. Cornette,  de  l'A- 
cadémie des  feiences  9c  de  la  Société  de  médecine,  a 
remarqué  que  l'eau  de  chaux  lui  avoit  réufli.  J'avois 
obfcrvé  d’un  autre  côté  que  l’alcali  volatil , donné  à 
une  certaine  dofe,  comme  de  quinze  à vingt  gouttes 
dans  une  rafle  de  tifane  légère,  avoit  produit  de 
très-bons  effets.  Nos  obfervations  ont  une  analogie 
qui  confirme  1a  théorie  que  nous  avons  eue  l’un  & 
J’autrc  de  la  formation  de  cette  maladie  , 6c  de  quel- 
ques unes  de  fes  caufes  fécondés.  J'ajoute  à ce  re- 
mède une  certaine  quantité  de  laudanum  de  Syden- 
ham , parce  qu'il  calme  l’éréthifcne  des  vifeères  du 
bas-ventre. 

Mais  à quoi  doit  on  attribuer  les  grandes  lueurs  que 
j'avois  remarquées  dans  quelques  furets,  9c  la  prompte 
curation  qui  en  droit  la  fuite  1 Eft-ce  à l'action  du 
Ici  ammoniacal  crayeux  , formé  dans  lcftomac&les 
inteftins)  On  fait  que  cette  fubftancc  eft  très- fudori- 
fique  , parce  quelle  atténue  fioguliércment  les  hu- 
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meurs  qui  ont  de  la  vifeofiré  ou  de  la  tendance  à cet 
état,  9c  qu’en  les  rendant  plus  fluides,  clic  les  fait 
circuler  plus  librement  & trave;fer  fans  peine  les  ex- 
trémités vafculaircc.  Le  fpaline,  diminué  par  les  nar- 
cotiques & par  l'a  ffiifle  ment  des  inteftins , fuite  de 
l’ablotpcion  du  gaz  acide,  facilite  suffi  les  fucurs  : 
les  malades  éprouvant  une  grande  altération  , la 
quantité  de  boulons  quelles  prennent,  aident  cctre 
excrétion  laluc.iirc.  Comme  il  eft  prclqu’iropoflible 
que  l'cinbarus  du  bas-ventre  ne  caille  la  coagulation 
d’une  porrii  n de  la  matière  laiteufe , j'infifte  fur  l'al- 
cali volatil , qui  cft  le  meilleur  diflolvanr  de  cette 
Tubftance  ; j'ajoute  dans  les  boiffons  o dinircs  une 
quantité  de  fel  ueutre  fuffiùntc , comme  deux  gros 
de  lel  de  Giauber  ou  d’Eplom  par  pinte,  &:  j en  fais 
U baie  du  traitement. 

Si  les  lavcmrns  font  néccffiires  pour  aider  la  fortie 
de  l’air  contenu  dans  les  inteftins,  ils  n'opèrent  des 
effets  heureux  que  quand  on  a déjà  procure  du  calme 
par  les  fubftances  que  j’ai  indiquées  ct-dcffus  ; alors 
on  peut  les  rendre  purgatifs  pour  folbcne:  les  inicf- 
tins  a châtier  tout  ce  qu'ils  contiennent.  11  cft  néccf- 
i«ir<  de  Us  fortifier  en  même  tems  qu’on  procure  dv$ 
évaluations.  Les  pilules  Je  Subi  9c  de  Bckcr , à la 
dolc  d'un  gros,  qu’on  fera  prendre  âla  malade  deux 
ou  trois  jours  de  luite , font  des  remèdes  très-recom- 
mandés par  Hoffmann;  les  fomentations  & les  cm- 
brocati'  ns  dont  j’ai  donné  le  détail , font  aufli  très- 
utiles  dans  cette  maladie. 

L’ordre  de  la  curation  exige  qu’on  commence  par 
i’afage  des  caïmans , combinés  avec  l’alcali  volatil 
ou  i*i au  de  chaux  , à laquelle  on  mêlera  le  firop  d’ar- 
moife  ; <jn  fera  en  même  tems  des  embrocations  fur 
le  vcmrc*  avec  les  huiles  de  millepertuis , de  rhue  , 
de  iabinc , ou  une  diffolution  de  luccin  dans  l’efpric- 
de-vin  : la  myrrhe , le  gatbanum  , la  gomme  anime* 
niaque,  di flous  dans  un  véhicule  convenable, font  auJÎi 
très-utiles.  Les  baies  de  genièvre,  de  laurier,  &c.j 
les  iemcnces  de  cumin,  d’anis,  de  fenouil,  &c.  $ 
les  fommités  de  pouhot,  de  ftxcas,  de  marrube  , 
de  diétame  blanc,  de  bafilic , de  marum  , d’ori- 
gan, &c.,  infulées  dans  une  faffifame  quantité  de 
vin , feront  la  baie  des  fomentations.  On  donnera 
enfuue  des  lavemens  légèrement  purgatifs.  S’ils  n’o- 
pètenr  pas  a fiez  promptemenr,  on  preferira  aux  ma- 
lades les  pilul  es  de  Bckcr  ou  de  Stahl , à la  dofe 
d’un  gtos,  qu’on  continuera  pl  i fleurs  jours  de  fuite. 
On  entretiendra  l'écoulemeu  des  lochies  par  des  in* 
jcCHon*  adouciffjmes  dans  le  vffgio , êc  Unique  les 
l}mprômcs  leront  calmés , on  fuivra  , pour  le  refte 
de  la  curation , les  indications  que  l’état  de  la  malade 
prélVncera. 

Il  pareil  qu’il  exifte  une  analogie  affez  marquée 
entre  cette  maladie  & celle  qui  a été  obfervéc  à l’ Hô- 
tel-Dieu  de  Paris  ; au  moins  fc  leffcmblent-elles  par 
la  promptitude  de  la  plupart  dev  phénomènes  qui 
les  accompagnent  ; les  caufes  même  fe  rcffemblent  à 
beaucoup  d’égards , puifqu’on  a remarqué  que  les 
femmes  de  cet  hôpital,  qui  en  éroient  plus  particulié- 
rement attaquées , avoient  le  moral  affilé.  Nous  de- 
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▼ons  ces  obfei  varions  à M.  I Héritier.  Eli -ce  une  raifon 
pour  employer  dans  le  monde  U méthode  qu'on  a 
lui  vie  dans  cet  hôpital?  Je  ne  le  pcnle  pas,  5c  je 
donnerai , d'apiès  l'oMervateur  ciaél  que  je  viens  de 
nommer,  les  raifons  qui  m'engagent  à détendre  cette 
opinion , quand  je  parlerai  de  la  fièvre  maligne  des 
femmes  en  couches.  On  ne  peut  pas  défavouer  que 
cette  partie  de  la  médecine  ne  loit  encore  très-obfcure. 
Les  obfervateurs  femblent  l avoir  entièrement  négli- 
gée, ou  ce  qu’ils  en  dilcnc  cil  fi  peu  intelligible, 
qu'on  ce  peut  prcfque  rien  tirer  d'utile  de  leurs 
écrits. 

On  eft  furpris  aulfi  du  filcnce  des  auteurs  fur  1a 
promptitude  avec  laquelle  le  forment  les  vents  ou  le 
gaz  aénfoime,  qui  produit  les  goi  flemens  fi  volumi- 
neux du  bas-ventre.  Le  Traité  de  Van-Hclmonc , de 
flaiibus , ouvrage  vanté  généralement , ne  contient 
rien  de  fatisfaifant  à ect  égard.  Morgagni  cft  le  feul 
qui  nous  air  lai/lc  quelques  réflexions  judicicules  fur 
ce  lujet , qui  ell  encore  un  objet  important  de  rc- 
cheichcs  utiles  en  médecine-pratique. 

$.  XXIV.  Intempérie  de  ia  matrice  3 félon  la 
dôürint  des  Anciens. 

Peut-on  regarder  comme  une  conftitution  parti- 
culière à un  tilcère,  les  lignes  d’un  tempétament 
pituiteux , fanguin  ou  bilieux  ? S'il  en  fauc*croirc  les 
médecins  qui  nous  ont  précédés , tous  aflurent  que 
l'utérus  a Ion  tempérament  plus  ou  moins  marqué  , 
qu’ils  regardent  comme  une  modification  qui  lui  cil 
particulière  5c  qui  lui  appartient  cxclulivcment.  Cette 
dotlrinc  paroit  tirer  fa  ioorce  du  fentimenr  d’Arétce 
5c  de  quelques  autres  médecins  célèbres  de  l’antiquité. 
Ils  co:  fidc: oient  la  matrice  comme  un  organe  ayant 
fa  vie,  & fa  manière  dexiüer,  en  quelque  forte  in- 
dépendante des  lois  qui  régillcnt  l'économie  animale. 
Ils  avoient  porté  cette  opinion  fi  loin  , qu'ils  fuppo- 
foient  que  l'utéius  lui  feul  pouvoit  opère*  des  change- 
ment remarquables  dans  la  conftioitiou  des  femmes , 
fini  que  les  autres  vifeères  parricipaflcnc  a ces  révo- 
lutions, ou  iullenc  capables  d avoir  que  qu’influence 
lur  elles. 

Perfonnc  ne  sert  exp'iquc  à cet  égard  d’une  ma- 
nière aulfi  poficive  5c  aulli  ciprefiivc  qu'Arétée.  « L u- 
u térus  , dit  cc  médcc  n , cil  dans  la  femme  comme 
» un  animal  renfermé  dans  un  autre  : il  fe  meut  lui- 
» même  dans  tous  les  fens  ; il  fe  porte  julqu’â  la  poi 
» trine  quand  il  s’élève  > il  s’élance  de  même  îndif- 
^ tioâc»  eut  à dioirc  ou  a g.uche  , tamô:  vers  le 
» foie,  tantôt  vers  les  autres  vit  cètes  ; cependant  il 
» a plus  de  tendance  à fc  diiiger  vcis  les  parues  in- 
« féi  cures,  fnfin,  il  cil  comme  un  être  errant;  il 
» goûte  avec  plaiiir  les  odeurs  agréa!  les,  5c  le  poitc 
*»  vers  le  heu  d’où  clics  émanent;  mais  il  s éloigne 
» aulfi  de-  celui  d'oti  partant  Je*  txlul-ion  fc  i jes , 
u & s ikttiille  de  la  fenfatiou  qu  ches  lui  font  éptou- 
» ver,  flrc.  5cc.  » 

Un  tableau  formé  de  traits  qui , tous  en  particu- 
lier , préfenum  une  fuite  de  vérité  avouée  par 
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l'obfervation , a féJuit  un  grand  nombre  de  phy- 
ficiens.  On  trouve  encore  aujourd’hui,  parmi  les 
médecins  inflruits , des  ftélatcurs  de  cette  opi- 
nion , qui  la  défendent  avec  chaleur.  Pour  apprécier 
au  juflc  ce  qu’on  doit  penter  de  cette  doéltinc  , il 
fuffit  de  fc  rappeler  les  atuches  qui  fixent  1a  marrie* 
dans  le  bas-vcmre,  pour  fc  convaincre  nue  les  mou-» 
veraens  ne  peuvent  pas  s’étcndie  bien  loin  ; à plus 
forte  railoo , elle  ne  va  point  exercer  des  compréf- 
li.ins  , ou,  pour  parler  comme  Aiétcc,  des  étrangle» 
mens  dangereux  dans  la  région  épigaftrique  : coro- 
poféc  en  partie  de  fibies  rau  feu  Lares  , il  efl  irapof- 
fib  ede  luircfufer  ccctc  forte  de  mouvement  convuifif 
qu'on  remarque  dans  tous  les  muûles  irrités.  Quant 
a fon  abaillcment,  il  cfl  ailé  à concevoir  par  U 
contraction  des  fibies  longitudinales  du  vagin  5c  des 
hgamens  ronds.  Des  phyfiologillcs  célèbres  A:  des 
anatomiftes  qui  ne  reconnoillent  la  fibre  mufculaire 
que  dans  les  grofles  ixuflcs  charnues , fc  font  trompés 
en  réfutant  au  vagin  toute  itritabilité.  L’ufagc  dis 
femmes  , 5c  furtout  de  celles  qui  ont  fait  une  étude 
des  moyens  d étendre  leurs  jouidances  par  les  rtf- 
fourccs  d une  volupté  recherchée  , ne  laide  aucun 
doute  fur  les  contractions  de  cct  organe.  Je  dirai 
ailleurs  comment  on  explique  ces  mouvemens  tumul- 
tueux qui  agitent  les  viicères  de  toutes  les  capacités , 
5c  qui  | rcnuenc  leur  oiiginc  dans  U matiice.  Il  fuffit 
dans  ce  moment  de  prévenir  qu’ils  font  dus  à la  com- 
munication des  nerh  de  ce  vikère  , avec  ceux  qui  lé 
diflnbucnt  dans  les  parties  les  plus  éloignées,  donc 
ils  déterminent  laâion. 

J’ai,  ce  me  femblc,  fait  conooitre  afTcz  claire- 
ment que  le  fendaient  d’A.étéc  croit  erroné.  Mais 
pour  détruire  plus  complètement  la  faufle  doélriiie  à 
laquelle  il  a donné  naillance  par  la  fuite  des  terns, 
revenons  aux  diflérens  tempéramens  de  l'utérus  félon 
l'opinion  des  médecins  qui  nous  ont  précédés. 

On  compte  quatre  intempéries  ddlinûes  de  l’u- 
térus, l'intempérie  chaude,  la  froide,  l’humide  5c  la 
sèche.  A ccs  pi  entières  conflit uti-  ns  on  en  ajoute  de 
mutes,  & on  multiplie  les  divilions  à l’excès.  La 
première,  dit  Scnucit , fc  reconnoît  aux  fignes  fui- 
vans  : les  femmes  font  portées  à l’amour  5c  à fes 
pUifix<;  leurs  règles  font  peu  abondantes;  clics  (ont 
acres;  U couleur  en  clt  jaune,  noire  5c  comme  d'un 
fangbiùlc;  elles  n’ont  pas  non  plus  des  périodes 
b:eo  régulières.  A ces  particularités  il  faut  ajouter  la 
naillance  précoce  du  poil,  mais  d'un  poil,  dit  Maic- 
Amoinc  Ü.mus,  noir,  dur,  épais  5c  plus  long  que 
chez  les  aunes  femmes. 

La  féconde  im en  périe,  c'eft-à-dirc , la  froide,  fe 
reconuoità  l'éi  agilement  des  femmes  pour  les  plaît-,  ts 
de  l’amout , à leur  défaut  de  volupté  dans  fes  jouif- 
fanecs  : leui  poil  ell  rare  5c  mou;  elles  conçoivent 
difficilement  ; L urs  menft  ucs  s’arrêtent  ou  flutnt  mil 
5c  lans  régularité.  Leur  fuüg  cil  muqueux , épais  5c 
pituiuux  ; filiale  dans  les  vaiilcanx  de  la  mattKc;il  y 
forme  un  empâtement.  Une  lubllance  aénfoime  fe 
dégage  des  fluides  5c  diltcr  d l'utérus.  Les  femmes  de 
cc  tempétament  lom  lupetes  aux  fleurs  blanches  : clés 
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ou  U chair  moüe  , le  vifuge  pâle;  elles  vivent  dans 
riiultion , fie  n om  prefque  point  de  fenlibilicé. 

L'intempérie  bttmide  a pour  marques  des  règles 
abondantes,  tenues  ùl  aqueufes,  une  humi  lité  conti- 
nuelle cLtn  te  vagin  Sc  a ia  vulve,  & louvent  un 
écoulement  féreux , qui  a une  co*  h (tance  muqueufe 
fie  légèic.  les  femmes  de  ce  tempérament  ne  Compas 
ordinairement  voluptueufc*  ; elles  conçoivent  difttei- 
lemem,  pire  q.e  U matrice  cft  recouverte  à'un 
f.uidc  qui  détruit  faction  de  la  femcncc,  en  Ce  mê- 
lant avec  lui.  Si  elles  deviennent  gtolfef,  clics  ne  por- 
tent pas  leurs  eaf.nt  au  tems  marqué  par  la  nature. 

Enfin,  l'intempérie  sèche  de  l’utérus  le  dtftingue 
par  la  fécbcicflc  meme  de  1 orifice  de  ce  vifeère,  la 
petite  quantité  des  règles,  m.e  habitude  générale  des 
loliJes,  sèche  fie  grêle.  Ces  femmes  ne  reifciucnc  l'a- 
mour qu'a  un  âge  où  Es  autres  font  fouvrne  épuilévs 
parles  pLiiii*;  clics  s'nuniccècnt  difficilement  dans 
les  carcflcs  des  hommes  ; elles  ont  la  peau  d un 
iouge*brun  fie  nouât  e. 

Tels  font  les  caraélèrcs  par  lefquell  on  a de  (igné 
chaque  c nftirution  paitiailtèe  de  la  matrice.  Exa- 
minons maintenant  ce  qu'en  doit  penlcr  de  ce  iyf- 
teme  pour  en  connoitre  plus  pa  faite cncnt  les  avan- 
tages ou  les  erreurs.  Conlidérons  un  moment  ce  qui 
a été  dit  de  l’intcmpéiie  chaude.  Dans  celle-là,  les 
E rames  ont  des  réglés  peu  ahondjnces  : le  fang  en 
p d ru  ù défiché;  mais  celui  qui  circule  dans  les  autres 
vifeère*  cft  de  même  nature;  il  ciufc  des  inflamma- 
tions fréquentes,  parce  que  fon  épaiiliftement  facilite 
les  engorgeraens.  Ce  fang  efi  âcre  : c'eft  par- la  qu'on 
explique  pourquoi  il  poite  Je  trouble  dans  la  ma- 
trice fie  Ut  ddirer  les  plailirs  de  l'amour,  car  c'eft 
tin  aiguillon  dont  l'aftEn  eft  continuelle.  L'imagi- 
nation ardente  dei  femmes  de  ce  tempérament  joint 
fon  influence  au  ftiraulu*  du  fang  pour  les  folli.itcr 
à la  volupté;  l'irrégularité  de*  périodes  menftmcllcs 
vent  des  mêmes  caules,  e'eft-a  dire,  de  la  féche- 
rellc  fie  de  l'irritation  , qui  troublent  l'une  fit  l'autre 
le  couis  des  liquides.  La  quantité  de  Tant  qui  s'é- 
chappe cft  peu  abondante,  parce  que  ce  fluide  «fcft  pas 
étendu  dans  une  férofi.é  iuftiUntc.  Le  poil  croît  de 
bonne  heure  ; il  cft  dur,  noir  fie  ferme;  mais  les 
clic  veux  fie  les  l'ourdis  ont  les  mêmes  qualités  Eft- 
ce  encore  la  matrice  qui  leur  donne  cette  reflem- 
blance  avec  le  poil  qui  recouvre  le  mont  de  Vénus  fi: 
une  partie  des  grandes  lèvres,  ficc  ? Enfin,  le  lang 
des  règles  cft  bilieux;  Hippocrate  l'avoic  remarque. 
S'il  c.mfe  des  accidcns  nombreux  dans  ces  parties , s’il 
|cs  enflamme  fi:  les  gangrène,  n’occafionne-t-rl  pas 
1rs  memes  ravages  dans  les  poumons  ? N'eft-ce  pas 
auf-ing  bilieux  que  font  dues  ces  péti[  ncumonie*  ter- 
ribles, eut  font  fucccnibcr  promptement  les  malades 
à la  violence  de  leurs  fymptômes?  Neft-ce  pas  en- 
core lui  qui  forme  ces  fièvres  intermittentes,  dout 
les  accès  le  maniK  ilenc  par  des  déiordres  effrayons? 
Enfin,  c'eft  lui  qji  donne  naifliince  aux  fièvres  con- 
rinues  rémittentes  , qui  dttorgamfeiK  les  vilcères  en 
déve'oppanr  les  germes  d’une  putréfaction  prompte 
Ô6  defti  udive. 
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îl  fuit  de  ces  réflexions  fie  de  toute*  celles  que  j'au* 
rois  pu  ajouter  fur  les  autres  constitutions  prétendues 
de  l'iné* us,  que  c'eft  au  tempérament  général,  a celui 
de  route  l'économie  animale,  qu'on  doit  rapporter 
les  accident  que  les  médecins  ont  attribués  a l'état 
particulier  de  ce  vifeère.  Mais  en  donnant  quelques 
éclairciiremens  fur  ce  point  de  doftnne,  je  ne  m'en 
tiendrai  pas  feulement  a démontrer  lu  faufl.ré  de  l'o- 
pinion des  Anciens.  Il  me  refte  à faire  l'examen  des 
moyens  curatifs  qu'ils  cmplciont , pour  en  apprécier 
futilité  ou  les  inconvénient 

Si  Ton  s'étoit  reftteinc,  dans  la  curation,  aux  re- 
mèdes internes,  tels  que  les  délayans,  les  tempérant 
fi c un  régime  approptié,  il  n'y  aurort  rien  a changer 
dans  la  méthode  qu'on  avoir  générait  ment  adop- 
tée ; mais  on  a en  recours  aux  remèdes  locaux  , aux 
peflaircs,  aux  injeâtons,  aux  linimcns , qui  écoicne 
louvent  compotés  les  uns  fie  les  autres  de  lubftances 
âcres,  aromatiques,  incendiaire*,  capables  d'aug- 
menter l'etFervcfccnce  du  fang  fie  la  chaleur  de  U 
matrice.  On  étoit  d'autant  plus  porté  a Cuivre  ce  d.iv 
gerçai  ufigc , que  les  femmes  d'un  tempérament 
chaud  étoicnt  D plupart  inféconde*,  6c  qu’on  eber- 
choit  à diflîper  les  caufes  de  la  ftétiliré  par  de*  fu- 
migations de  rélines  très -odorantes,  des  peflaircs 
irrit.ns,  firc. 

Cependant  Galien  avoir  donné  fur  cet  objet  de» 
préceptes  fages.  11  avoit  prouvé  pat  I obfervation , que 
la  conftiruoon  de  chaque  partie  du  corps  était  celle 
de  tout  le  corps  même;  qu'on  ne  pouvoir  pas  en  ad- 
mettre une  d.ftércntc  dans  uo-vifiètc , fans  tomber 
dans  une  erreur  préjudiciable  : c'eft  par  cette  ration 
qu'il  infiftoit  for  l'idàge  des  remèdes  qui  portoient 
indiftinélcmeni  leur  a&ion  fur  toute  l'économie  ani- 
male , fie  particuliérement  fur  le  régime,  parce  qu'il 
éteir  per  ruade  qu’une  manière  de  vivre  toujours  égale 
fit  long-rems  continuée  étoit  capable  de  changer  un 
tempérament  accidentel  , fie  qu'elle  avoit  avec  le 
tems  la  même  influence  fur  un  tempérament  qu  u e 
femme  aurait  apporté  en  naiilant.  Mctcurialis  a fuivi 
cette  doÛrioe. 

Je  ne  fêtai  pas  ici  le  détail  des  remède*  qu'il  corn* 
vient  de  prelcrîre  à chaque  conftitution  , ni  !a  forte 
de  légimc  qui  cft  propre  , parce  que  la  conftiturion 
une  fois  bien  connue  indique  elle-même  la  méthode 
curative , fie  que  tous  les  livres  contiennent  des  con- 
fias utiles  fur  cet  objet. 

S-  XXV.  Du  relâchement  de  la  matrice. 

Le  relâchement  de  l'utérus  cft  toujours  accompa- 
gné de  ia  foiblcflè  de  ce  vifeère.  J'au  roi*  dâ  léunir 
ers  deux  maladies  en  parlant  de  1 atonie  de  la  mi- 
ti  ice  : on  dit  qu'elle  cft  relâchée  quand  l'orifice  refte  en- 
tr'ouver»;  les  menfhnes  coulent  fan*  régularité  ; la  fc- 
mencc  s’en  écoule  au  moment  où  elle  y cft  lancée  ou 
peu  de  jours  apres  $ il  y a des  douleurs  au  pubis,  aux 
aines  , aux  cu-fles , quelquefois  à la  tète  8:  à l'efto- 
n*ac;  clic  le  remplir  d'une  lérofité  glaircule,  qui  en 
découle  habituellement  ou  inftanunément,  de  fleurs- 
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b'in  tics  âcres  su  fans  acrimonie , de  flaruoficés  qui 
s'en  échappent  ; lorfqu'enfiu  les  ligament  étant  eux* 
mènes  relâchés,  l’utérus  delccnd  plus  bas  qu'il  ne 
dot  être  dans  fa  po  fi  ri  on  naturelle. 

On  compte  parmi  les  caufcs  de  cette  maladie  , la 

relation  de  fer:  us  trop  volumineux,  qui  ont  uiftendu 
t matrice  outre  inclure)  i'ufjge  trop  fréquent  des 
fdnfirs  vénerie  . s qui  ont  occafiunné  Ion  épuiferuenc. 
Frimeroic  ajoute  que  1a  verge  trop  voluraineul'e  de 
quelques  hommes  détermine  cette  atfcûion  en  s'inli- 
miaiu  dans  le  col  de  ce  vifeère.  Ce  ne  font  point  les 
caufes  du  relâchement  ) car  h U matrice  avoir  con- 
ftrvé  fa  force  tonique,  ni  le  volume  du  farrus,  ni 
l'abus  dcspaiüri,  ni  l'admitiion  de  La  verge  trop  vo- 
lunuiteulc  n'occ.  iionnerotent  l'ilTeiliou  dont  nous 
parlons.  La  preuve  en  eft  qu'un  grand  nombre  de 
^ finmer  font  expo  fées  à l'influence  de  ces  prétendues 
Cdtifes  fans  qu’il  furvienne  relâchement  a l’utérus  : 
elles  contribuent  à le  rendre  plus  confidérable  ou  peu- 
vent 1 culcmenc  accélérer  le  moment  où  ii  fc  muni  t cite  > 
nuis  il  a pour  origine  l’inertie  qui  le  met  hors  d’état 
de  Le  contrarier  c >nvenablement  après  U geftatkm  ou 
de  réüfter  a l’..bus  des  jouiifances  trop  multipliées. 

5 >n  orifice  ne  pourreut  p .s  non  plus  être  dilaté  par 
1 in  rodothon  d<.  la  veigc  s’il  n étoit  pas  ouvert  outre 
m<  fuie)  car  d Ce  roi  i rcp-ullc  lupérieu  remer.  r Fins  lui 
donnei  entrée  , p i quqjB  ouverture,  dans  l’é'at  lain, 
iVadmettroit  pas  faos^fficoup  de  driticulté  un  corpc 
du  dtamècre  d’une  plume  à écrire. 

C’clt  dans  f n inertie  cx*reme  ou  ancienne  que  ré* 
Ade  U caille  du  niai  bernent  ; car  c’clt  de  I inertie  que 
le»  flux  féteux,  muqueux  ,les  fleurs- blanches,  les  rè- 
gles léreules  3:  piruirufes  tirent  leur  origine.  C’eft  de 
la  meme  ni  .ladic  (l’inertie)  que  dépend  l’abaidement 
de  1 utérus , la  dilatation  de  ion  coi  après  l'accouche* 
menr,  U variation  des  menllruct  dans  leur  retour  & 
leur  quantité  . phénomènes  qui  dépendent  à leur  tour 
d'une  intempérie  léreufc  ou  phlegmatiquc,  inhérente 
a la  cnnftmrion,  ou  arqnifc  par  accident. 

Il  fuit  de  ces  obfervations  que  la  cuic  de  1 inertie 
de  matrice  eft  «îpptrable  au  relâchement  de  ce  vif- 
cère,  avec  cerre  différence  qu'on  aura  égard  à l’ef- 
pèce  d’écoulement  qui  pour  oit  exifter  , a l'abatfTe- 
ment  du  Vifcère,  à l’on  empâte  mer- 1 d’humeurs  glai- 
re, fes,  afin  de  combiner  les  moyens  curatifs,  fui* 
v«i'it  l'efpèce  de  camplicafon  reconnue.  Je  renvoie 
donc  aux  mots  Abaissement,  Inertie  i>e  matrice  , 
Fleurs-blanches  , Menstrues  irrégulières  , 

HlGLES  SEREUSES  . PITUITEUSES)  INT!  MPI  RIES  DE 

l un  ru  s , Hcc.  Jujoucrai  feulement  ici  que  lî  le» 
pctfiires  âcres , fi  recommandés  par  les  Anciens,  Ôi 
d'un  ufage  fi  f.tniilier  parmi  eux  , peuvent  avoir  qucl- 
j'utiiite  , c’eft  particuliérement  dans  la  circonft^nce 
ont  nous  parions  : tels  font  ceux  qu'on  compote  avec 
la  myrrhe,  U rhue  & Icgalbanum,  incorporés  dans 
une  lubftance  qui  leur  don^e  la  conliftance  eniplaf- 
tioue  pour  en  enduire  un  linge  de  la  forme  des  pef- 
faire*.  On  y mêlent  fmvent  du  poivre,  du  fcl  & du 
2ici  de  bouc  : on  en  fasfoit  encore  de  plus  âctes  avwC 
les  draftnqucfi  ; mais  ces  fubftances  trop  agaçantes 
Mslotcutt.  Tome  VIH, 
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doivent  être  employée'' avec  une  cittême  modération  , 
d’autant  mieux  que  !e  traitement  intérieur,  dritiué  â 
combattre  l’afflébon  primordiale,  cft  le  fcul  dont  on 
puiire  rerirvr  un  véritable  fruit.  Le  traitement  local  ne 
doit  eue  coniidéré  que  comme  acceiîoire. 

$.  XXVI.  Mouvement  de  la  matrice,  élévation  tl 
alaijfemcnt  fins  vices  organiques. 

J'ai  prouvé  en  divers  articles  l ex.ftcncc  des  fibres 
musculaires  dans  les  lig mens  de  la  matrice,  & j'ai 
donné  autrefois  â l'Académie  des  Sciences,  l'examen 
anatomique  trèr>déraillé  de  ces  organes.  D’après  U 
certitude  des  Lits  qui  font  relatés  ailleurs , & la  quan- 
tité de  fibres  mu  le  U la  ires  qui  encrent  dans  ia  compo- 
firon  du  vagin  , égalcinrnt  attaché  à ia  matrice,  on 
concevra  facilement  comment  l'imution  de  ces  par- 
tes peut , par  leurs  contrarions  fueedfives , faire 
changer  l'utérus  de  position  ) mais  ce  qu'on  a dit  de 
Ion  «fcenfioia  dans  la  légion  épigaftrique , U routes 
les  fa1  les  qu'on  a débitées  avec  des  .dits  rions  dénuées 
de  fondement,  miles  au  jour  par  les  Anciens,  crues 
de  nos  jours  par  les  hommes  qui  manquent  de  con- 
noilfauc  s poli  ci  es  , ne  mènent  pas  même  une  téfu- 
ution.  O trouvera  d ailleurs , article  Intempéries 
i>e  matrice,  les  réflexions  capables  de  diffpcr  ces 
etieu  s.  (Chamson.  ) 

MATRONES,  S AGES-FEMMES , ACCOU- 
CHEUSES. ( Ju'ifprudente  O police  médicale.  ) 

(L'article  Accoucmosi  du  préfent  D.dionrnirc 
ne  pr Tentant  qti  un  apperçu  général , noos  avons 
cru  devoir  luidonuer  ici  quelques  développcmcns,  & 
rapporter  l'extrait  des  lois  n uvelîes  far  cet  objet  im- 
portant ) 

On  donne  en  France  le  nom  de  matrones , fiees- 
femmes %accouckeufes , aux  femmes  qui  exercent  l’art  des 
accouche  mens  ap  ès  y avoir  été  aworifées  par  les  lois. 
L'accouchement  a pu  être  regardé  , dans  les  premiers 
âges  du  Monde , comme  une  fbnflion  naturelle.  Clé- 
ment vf  Alexandrie  rapporte  que  les  femmes  des  en- 
viions de  rihciic  accouchoicnt  feules  au  milieu  de 
leurs  occuperions,  & vaq voient  aux  foins  qu’cxi»eoii 
le  nouveau  ré.  Des  voyageurs  ont  raconté  la  même 
choie  des  peuplades  f-uvages  & des  femmes  de  l'A- 
byflînic)  mais  fans  d feu  ter  ici  le  plus  ou  moins  de 
confiance  que  mirirent  ces  relations  , contentons- 
nous  d'oblcrver  qu’il  s eft,  dans  tous  les  rems,  jré- 
l'enté  des  ras  où  la  femme  en  travail  a eu  manifieft.- 
ment  bcl'oin  d'ètre  adée , & que  plufieurs  ont  dû  per- 
dre la  vie  par  le  défaut  de  fecours.  Li  fenfibiliré  na- 
tuiellc  aux  femmes  a dû  les  pi  i ter  à s'entre- vifirer 
plus  fréquemment  dans  le  terni  de  laccouchcim-nt  *, 
elles  auront  été  probable  nent  les  premières  à fc  por- 
ter des  fccours  mutuels  ; quelques-unes  auront  mon- 
tré plus  de  courage,  de  fang- froid,  d'intelligence, 
d adreilc  ) leurs  foins  auront  été  couronnés  de  luccès. 
Àinfi  fc  fera  formé  infcnfiblement  l'état  de  fage- 
femme.  Les  monumens  hiftoiiqucs  les  plus  anciens 
prouvent  en  effet  que  l'cxercicc  de  l’art  des  accou- 
pppp 
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chemens  a été  dans  leurs  mains  de  tems  immémorial. 
Comme  Racliel  fou  il;  oie  beaucoup  pour  enfui. ter, 
die  la  Geuèfe  , U Page- femme  la  confcla  par  ces 
mots  : u.  Ne  craignez  point , vousenfanterc  z encore  ce 
» fîL-cî.  » On  lit  dans  l'Exode  : « Le  roi  d Lvjypte 
*»  parla  arx  Pages  femmes  de  la  naticn  des  Hébnux, 
» dont  Pure  fenoramoit  Séphora  fie  l’autre  Phu  r , fit 
w leur  ordonna  de  tuer  les  cnf«ns  mâles  des  Hébreux 
*>  au  moment  de  l'accouchcmcnt  ; mais  elles  nobéi- 
» rtnt  point  St  répondirent  : Les  femmes  des  Hébreux 
a rte  font  pas  comme  celles  des  Egyptiens  y elles 

n'ont  pas  b e foin  de  fecourt  pour  accoucher > & elles 
» font  délivrées  avant  que  la  J age- femme  arrive  y » 
riait  de  piété  & d'humanité  bien  digne  de  ce  fe*e  bon 
fit  compatiiTant.  Lapiofclfton  de  Page- femme  a été 
en  honneur  chez  les  peuples  les  plus  anciens.  Ho- 
mère parle  a^  ec  conlidération  d’une  Ocyrrhoé , 
d'une  Poly  damné;  Ovide,  d’une  Phairarcne , mère  de 
Socrate,  qui  failoit  ce  métier,  Ariftotc déclare  que 
cette  prolliîion  cft  d’autant  plus  importante  , qu  elle 
peut  coulcrvcr  ou  tcndtc  la  vie  à de  jx  êtres  à la  fuis , 
la  mère  & l’enfant.  Il  exige  dans  la  Page- femme  de 
la  perfpicacicd , de  l’intelligence  , de  la  patience , 
non-feulement  pour  faciliter  l’accouchement  naturel , 
mais  encore  pour  prévoir  les  dangers  , pour  les  écar- 
ter, pour  éloigner  les  obftacles  qui  peuvent  le  pré- 
fenter  dans  l'enfantement , dans  la  ligarute  6c  L fcc- 
tion  du  cordon  ombilical  ; il  dounoic  aux  1 âges  fem- 
mes le  nom  d’omp haloiomoi  , coupeufes  du  nombril 
ou  du  cordon  ombilical. 

I.c  Sénat  d’Athènes  accorda  de  grands  honneurs 
aux  face  -femmes , en  confideration  de  la  Page  Agno- 
dicc.  Ce  jfcuple  avoit  d abord  rendu  une  loi  qui  dé- 
fi r.  doit  aux  femmes  & aux  cf  laves  la  pratique  de  la 
médecine.  Les  méde.ins  prétendirent  que  l’art  des  ac- 
couchement appaitenant  à leur  profellion,  ne  de  voit 
plus  être  tiercé  que  par  eux.  Les  dames  d'Athènes 
firent  à cet  égard  les  représentation»  les  plus  vives  , 
6c  leur  pudeur -s’alarma  au  point  quelles  dcclaièrenr 
qu'ellts  aimoient  mieux  mourir  dans  l’enfantement 
que  d’être  accouchées  par  des  hommes;  q ie’qucs 
unes  cff.&ivcmcnt  mou.urent  a certc  occ«lion , ne 
pouvant  être  fccourucs  par  les  femmes , 6c  ne  vou- 
lant pas  l'être  par  les  hommes.  Ce  lut  à ccnc  occa- 
fion  qu'une  jeune  fille  , nommée  Agnoaice  , fc  dé* 
voua  pour  fou  Pcxe  ; elle  Pc  traveftit  en  homme , 
f.équcnta  les  écoles- des  médecins,  apprit  l'art  des 
accouchemens  , 6c  exe’ ça  dan  k Peine  enr  cette  pro- 
fellion avec  Puccès;  cllekfur  bi^nôt  foupçonnée,  puis 
dénoncée  par  les  médecins  a l’Aréopag:  , qui  la  con- 
•dairna  ; mais  les  femm  s d' Athènes  «Cioxruicnt  en 
foule  au  S-’nat  pour  la  défendre;  elles  forcèrent  les 
juges  à abroger  leur  prem  ère  loi  & à en  p omulgncr 
une  autre  qui  permettoir  aux  femmes  , non-fculeuKDC 
de  faire  dis  accouda  meus , mats  même  de  traiter  les 
maladies  parti  tr'.ières  à leur  P-xe. 

Les  fag.s- femmes  ont  éré  employées  prcfqtte  feu- 
fes,  à Rome,  pour  les  accouchcmcns,  furtout  dans 
les  premiers  tems  Je  la  république.  D.  ns  la  fuite  clics 
commuèrent  à exercer  cct  art  ; 6c  lï  quelquefois  on 
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arpeloit  les  médecins , ce  n’éroit  que  dans  les  cas  les 
plus  difficiles,  & torique  les  fages-femmes  les  plus 
habiles  ne  la  voient  plus  quel  parti  prendre.  Tércnce 
fit  Plaute  font  très  louvent  mention  des  Pages-femmes 
d.ns  leurs  comédies.  Lesbic  , Page-femme,  joue  un 
rôle  dans  C Andrienne  , fit  preferu  u»»c  ordonnance  en 
termes  ttès- formels.  Piinc  parle  allez  Couvent  de  ces 
femmes,  ainfî  que  de  leurs  fondions  , dans  Ion  His- 
toire naturelle;  il  en  cite  deux  qui  avoient  joui , pen- 
dant leur  vie,  de  la  plus  grande  réputation.  Le  même 
ufage  paroit  s’être  foutenu  dans  la  décadence  Je  l’Em- 
pire. A ni  mien  Marcellin  «.(Tare  qu'Eufébic  , femme 
de  l’empereur  Confiance  , jaloule  de  la  fécondité 
d Hélène,  focur  de  fon  maii  fit  femme  de  Julien  l'A- 
poitat , gagna  la  Page-femme  qui  devoit  l’accoucher 
dans  les  Gaules , où  fon  mari  commandoit , fit  l’en- 
gagea à faire  mourir  l'enfant  dont  elle  ac,oucbcron 
en  coupant  trop  coûte  le  cordon  ombilical.  Dans  le 
rtoilième  fiée  c,  un  médecin  célèbre, Théodore  Pref- 
cten  , adreiTe  fon  ouvrage,  le  Gynecoa,  à une  fage- 
femme.  Une  autre  , nommée  r-ottula  , qui  patoit 
avoir  vécu  dans  le  treizième  fiècle,  compofa  le  pre- 
mier ouvrage  ex  ftofejfo  qui  ait  été  fait  Pur  les  accou- 
chement. Lnfin , il  parole  authentique  qu’au  moins 
jufqu’au  dix-feptième  ficelé  » les  femmes  ont  refté  en 
poffi  llion  de  faire  le  plus  grand  nombre  des  accou- 
cherais, quiquen  plu  lie  as  difficiles  les  méde- 
cins fie  le*  chirurgiens  les  ^ras  renommés  aient  été 
cop fuites  par  elles. 

Plutncr  nous  apprend  que  chez  les  Arabes , non- 
feulement  dans  lev  accouchement,  mais  même  dans  les 
maladies  pat  ticalières  au  fexe  , on  vouloir  que  les 
médecins  coolcillafTene,  fit  que  les  Pages-femmes  Peules 
pratiquaient. 

De  tout  ce  que  nous  venons  d’avancer , on  doit 
inférer  que  les  nations,  tant  aucicnnesque  modernes, 
n’ont  en  général  admis  que  des  lages* femmes  pour 
l’exercice  des  accouch  mens. 

Ces  femmes  qui  par  érat  faci’itent  l’accouchement, 
a Hi fient  les  femmes  en  couches , reçoivent  les  enfans 
à leur  naiflunce,  ont  reçu  chez  tous  les  peuples  un 
nom  qui  anno.  ce  allez  le  haut  degé  de  confidéta- 
tion  dont  ont  joui  celles  de  ces  liges- fera. me  s qui 
ont  mérité  la  confiance  publique.  Chez  les  Grecs,  on 
les  appcloic  mita  iat'ina , mire-médecin  y chez  |gs 
Efp«gnols  , comadre  ou  portera  , comment , fécondé 
mire  ou  accoucheufe  ; en  France,  matrones , dames 
ou  mires  ; eu  Baflc-Brctagne  , où  l’ancien  celtique 
fublîHc  encore , mamdiegu.es , fie  par  corruption 
amie  gués , mire  du  ménage  p en  Italie,  comare  ou 
leva  tri  ci  { en  A lemagne  , fubammen,  du  mot  alle- 
mand keben  , lever.  Un  allez  ancien  ulagca  fait  fuc- 
céder  en  Fiance  au  nom  de  matrone , celui  de  fage- 
/•mit,  c’ett  à-dire  , femme  fane  , habile  . difertte  , 
expérimentée  , comme  on  appcloic  les  juiifconfultcs 
fjges-homme*.  Une  (âge-femme  , dit  Afofchion  , 
doit  avoir  une  mémoire  prompte  fi:  fùrc;  elle  doit 
ttre  ftuditufe  , réfervée  dans  fe<  mœurs , propre 
même  dans' les  habits,  f»m  défkcluoiité  choq  jjmc  , 
forte,  laboricufe,  compaidTunte , grave  , adioùc  , 
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pudique , ni  rracaflière  , ni  colère.  A tous  ces  traies 
on  rcconnoît  dans  la  fage-femme , la  femme  fage  par 
excellence}  il  ne  s’agir  plu*  que  d être  tur  d*  ren- 
contrer 1a  copie  d'un  auffi  parfait  modèle.  C'eft  dans 
le  douille  fens  que  préfente  ce  mot , fuivant  U ma- 
nière dont  il  eft  prononcé,  que  la  répartie  fur  ante 
offre  de  la  gaîté  8c  de  llronie  : Marie-Théièfe  d’Au- 
triche, époufe  de  Ixiuis  XIV,  deniandoir  à un  fei- 
cncur  de  (a  Cour,  très- replet , quand  il  accoucheroir; 
il  répoodit  : quand  j'aurai  trouvé  en  France  une  fage- 
femme. 

Nous  ne  traiterons  point  ici  la  queftion  de  favoir 
fi  l'art  des  accouchement  , eonfidéré  relativement 
à la  fcicncc  , a pu  être  cxclufivemenc  exercé  par  les 
femmes.  Il  y a des  accouchement  qui  exigent  avec 
les  connoHTances  théoriques  les  plus  étendues,  avec 
route  la  dexcétüé  dont  les  femmes  font  capables, 
beaucoup  plus  de  force  mufcuLire  qu'elles  n'en  ont 
ordinairement.  Dans  tous  les  cas  d accouchemens 
trop  laborieux,  trop  difficiles  , on  a dû  appeler  des 
gommes , des  accoucheurs  en  titre  d'office.  On  croit 
cependant  que  l'emploi  de  le  tirre  de  chirurgien  - 
accoucheur  ne  remonte  pas  au-delà  de  l’époque  des 
premières  couches  de  madame  la  duc  belle  de  la 
Vallièrc,  en  *66}.  Cette  dame  defîroit  le  plus  grand 
fe. rer  ; elle  fît  appeler  Julien  Clément , accoucheur 
célèbre  : i!  fut  employé  dans  lès  autres  couches  -,  ce 
qui  le  mit  à Ta  mode  parmi  les  princefTes,  qui  vou- 
lurent avoir  des  chirurgiens  fous  le  titre  d' accoucheurs 
titulaires.  Cependant  , dans  le  même  tems  , Maric- 
Thérèfc  d'Autriche , époufe  de  Louis  XIV  , n’em- 
loya  jamais  que  des  fages-femmes  dans  fes  cou.  lus. 

1 ett  vrai  que  le  Roi  ordonna  que  François  Boucher , 
accoucheur  d'une  grande  réputation,  fût  préfent  à 
l’accouchement  de  la  Reine. 

Si  l’on  traite  la  même  queftion  fous  le  rapport  des 
moeurs , on  ne  peut  douter  que  la  pudeur  naturelle 
aux  femmes  n'ait  dû  , dans  tous  les  teins,  leur  inf- 
pirerlc  défi  r de  n'étrç  accouchées  que  patdes  femmes, 
au  moins  dans  les  cas  ordinaires.  Deux  médecins  cé- 
lèbres , M.  Hccquet  Sc  M.  RoufTel  , fe  font  haute- 
ment prononcés  en  faveur  des  fages-femmes.  Le  pre- 
mier a fait  un  Traire  fpccial  fur  Y indécence  aux  hommes 
a* accoucher  les  femmes  ; le  fécond  a fait  mention  de 
cet  objet  dans  ion  intereffant  ouvrage,  fi  connu  fous 
le  titre  de  Syfleme  moral  & phsfi.juc  de  la  femme. 
et  la  principale  r.nfon,  dit-il,  qui  ne  permettent  pas 
w aux  Anciens  de  penfer  que  la  fond! ion  d'aider  l'ac- 
*•  couchement  pût  convenir  à d’ancres  peifonnes  que 
« les  femmes  , excepté  dans  les  cas  très-tares  où  tour 
«•  cède  à un  p:t  fiant  danger,  c'eft  le  grand  intérêt 
« des  mœurs.  C’eft  un  objet  que  les  anciens  gou- 
» vememens  ne  perdoient  jamais  de  vue  : on  ne 
»>  pouvoir  fe  décider  à laifTer  l'exercice  exclufif  des 
» accouchement  ordinaires  à des  hommes  qui  pour- 
» roienr  menacer  le  lanctuaire  du  mariage , 8c  ponant 
«•  ainfî  atteinte  à la  vertu  conjugale  , princip.de 
n fauve-garde  des  familles , attaquer  le  rclfort  de 
« l’Etat } à des  hommes  qui  , calmant  fans  celle  la 
i*  pudeur  alarmée  des  femmes , les  accoutumcroient 
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»»  ainfî  peu  1 peu  à ne  rougir  de  rien , & leur  feraient 
n bientôt  perdre  jufqn'au  fou  venir  de  cette  vertu  fé- 
m vère  qui  leur  avoir  mérité  l’eftiaie  & la  vénération 
»»  des  Romains  , 8c  qui  avoit  écé  jadis  le  principe  des 
»»  plus  grandes  révolutions.  On  ne  pouvoir  permettre 
» que  les  épo  ifes  des  citoyens , donnant  des  enf«ns 
« a la  république  , terniflène  ce  bienfait  par  l'oubli 
« de  la  première  de  toutes  les  bicnféances.  » Ces 
opinions  onr  eu  leurs  ccnfeurs  plus  ou  moins  févères. 
Le  lavant  Haller  a dit , en  parlant  de  l'ouvrage  fht 
docteur  Hccqucc . ci-d'  Hus  cité  : cet  auteur  préfé- 
roit  la  cluftcié  des  femmes  à leur  vie  : Caftitatem 
vit  a ftminarum  préfertbat.  Il  nous  femble  qu’il  fetoie 
facile  de  réfuter  cette  opinion  , qui , quoique  hono- 
rable à leurs  auteurs,  nous  paroir  exagérée.  En  effet, 
il  en  cft  des  accouthcmens  comme  ae  toutes  les  ma- 
ladies externes  qui  exigent  l'opiration  de  la  main, 
f. 'homme  a le  plus  grand  avantage  à cet  égard  fur  la 
femme  ) la  difetétion  8c  la  probité  d’un  accoucheur  , 
le  ietracDt  qu’il  fait  en  recevant  le  diplôme  , voilà 
les  vraies  fauve-gardes  de  la  décence  publique  8c 
privée  ; clics  doivent  fuffirc  pour  écarter  route  ef- 
pèce  de  foupçon  injurieux.  I adélicatrffe  & 1 honneur 
d’un  accoucheur  timoré  fauront  toujours  ménager 
affev  la  pudeur  dans  les  accouchement  ordinaires  ; 
& lorfqoc  des  citconftanecs  difficiles  fc  préfentenr , 
les  dangers  que  courent  la  mère  8c  l cnfant , font  les 
feules  penféesqui  occupent  l'accoucheur.  Enfin,  l'u- 
fugea  prévalu  , au  moins  dans  les  villes  populcufcs  > 
car  c’ift  là  que  fe  trouvent  le  plus  Couvent  les  cas 
les  plus  difficiles  , 8c  qui  exigent  ie  plus  de  talcns. 
Il  n'en  cft  pas  moins  vrai  que  les  fecours  d'une  fage- 
femme  tris-inllruitc  fuffienr  dans  la  plupart  des 
acci  uchcnicr  s,  & que  le  foin  que  prennent  aujour- 
d’hui les  gouvernemens  de  I Europe,  de  ne  faire 
accorder  des  diplômes  aux  fages-femmes  qu’après 
des  études,  des  épreuves  8c  de^  examens  convenables, 
eft  une  garantie  fuffifante  de  la  confi  mcc  qui  leur  cft 
généralement  accordée. 

Plufieurs  fages-femmes  fe  font  fait  une  réputation, 
non-feu  ement  dans  la  pratique  , mais  encore  dans 
la  théorie  des  accouchement  : quelques-uc.es  ont  pu- 
bfié  des  ouvrages  qui  ne  font  point  ind.gnes  de  la 
crniHance  publique  , 8c  que  les  fages-femmes  ont 
toujours  confultes  avec  fruit,  jufqn’au  moment  oücc 
fujet,  fi  iotéreffant  à l’humanité,  a été  habilement 
m v en  lumières  par  les  accoucheurs  es  plus  célèbres 
des  deux  derniers  üècles,  8t  par  ceux  du  tenu  ad  •-tel. 

La  première  fage  femme  doit  on  cite  les  ouvrages 
eft  une  certaine  Cléopâtre,  à laquelle  on  attribue  un 
livre  fur  les  maladies  des  fcimms.  Wolfîas'cn  a 
donné  un  abrégé  dans  Y liât  monta  Gyrucia*um  , 
ouvrage  publié  à Bâle  , en  i j66  &c  iyS«.  On 
trouve  dans  ce  Traité  la  deferipnon  .l’un  pc  fl  lire  , 
8c  plufieurs  obfervations  intéieffantes  fur  les  affec- 
tions de  la  matrice. 

Pline  parle  d’une  Olympia?  , Thébaine  , d’une 
Salpiaqui  a écrit  fur  les  moyens  de  procurer  l’avor- 
tement. Galien  cite  une  Elephanndis  , une  M.jïa  , 
fage  femme  auteur.  A;  litote  ûir  mention  d’une  Af- 
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pafie  qui  a écrit  Lur  le»  foins  que  I on  doit  donner 
aux  femn»  grofles,  fui  l‘«  vouement , le  rcuvctlc- 
meut  ic  U matrice,  Ton  obliquité  » Sic. 

St  I on  en  croie  Aftruc , une  fage-femme  de  Sa- 
lerne  en  Italie  , nommée  TrottuL , de  qui  a du  vivre 
dam  le  cieiiièmc  litcle  , a publié  fur  les  accouche* 
mens  un  ouvrage  qui  a été  attribue  a des  médcc.ns 
ptr  Gefner  Si  pat.  M.  Portai. 

A la  fin  du  fch.imc  ficelé  , Louife  Bourgeois  , 
connue  de  Ion  tems  fous  le  nom  de  Boutfi<r9  luge- 
femme  de  Marie  de  McJtcis,  reine  de  Fiance , s cil 
fait  une  viande  réputation  dam  l’art  des  accouche- 
mens  \ elle  a publié  un  ouvrage  très-in: et cflaut  fous 
le  titre  d ' O Nervations  divcjcs  fur  lu  jtdrd.it  , la 
£'ojfej[t , F accouchement  , les  couches  $ ticii  ae  la 
naijftnct  'dts  enfuns  de  France  . fils  légitimés  de 
Henri  l K.  Tout  ce  qu’a  éct.l  ccire  femme  annonce  un 
jugeaient  foin, une  inftruAion  lois  ie  & une  expérience 
et  nfotnraéc } cil  * a écrit  tes  oUcrv-ctoos  avec  une 
ir.gémiité  , une  fimplic  té  qui  font  toujours  le  1 e «u 
de  U vciué.  L'art  des  accouchcmtns  a Ks  j lus 
granies  oh  égarions  à cette  Cagc-frnune J c’ell  cite 
qui  a trouvé  la  pre.t  iète  le  moyen  d’arrêter  lans  délai 
les  pertes  funeltes  qui  furvicnncot  a la  fin  de  la  grof- 
leife  , & qui  (ont  cauffos  pat  le  décoliemcnc  d’une 
poition  du  placenta.  Il  Fait  l’cn  endre  s’expliquer 
clfc-méme  à ce  fujet  : « truand  une  femme  a une 
n p:r:e  démcûuéc  de  lang  lux  (a  gro.lcllc  , dont  elle 
»>t  «mbc  en  défaillance  , il  fout  venir  a 1 extraction 
» de  l'enfant  av.c  la  mai  ».  Mot  connoilFaoc  que  cc 
»>  il  u x de  fan  g i.'cft  entretenu  que  par  la  groflcfTe  , 
» Payai  t vu  cclfer  fitôc  que  U femme eft  accouchée, 
»>  je  mis  cette  pratique  en  avant  , laquelle  j’ai  con- 
« nue  trop  tard  a mon  gré  , poui  la  confcrvacion 
» de  celles  que  j'ai  nommée»,  nudame  d’Aubray  , 
»»  madame  la  d-ichcilc  de  Mombalrn  , &c.  &c.» 

Marguerite  Dutcrrre,  veuve  du  firurdeU  Marche, 
makrtllf  jurée  lagc-fejnnie  de  1a  ville  Si  de  FHô- 
tel  - Dieu  de  Paris , fi:  long  - tems  daus  cct  hô- 
pital , par  l’ordit  des  adimniftratcurs , des  cours 
public»  d’accoucherr.cn»  ; elle  cil  Fauteur  du  pre- 
mier cathécli  frne  qui  ait  été  fait  fur  ccice  matière 
pour  les  élèves.  L’ouvrage  parut  en  1677  , par  de- 
mandes Si  par  léponfes , tous  le  titre  d I.iflrudtiMs 
touchant  les  chofes  qu  une  fage-femme  doit  favoir 
fou  ■ t exercice  de  fon  art , 

Juftme  Sieguiundin  , fage- femme  de  Siléfie,  a 
écrit  utilement  fur  les  accouclumens , en  langue  alle- 
mande L’extrait  de  fon  ouvrage  fe  trouve  dans  li 
bibl  otheque  chirurgicale  du  célèbre  Haller,  qui  nous 
a fouf.il,  ainfi  que  ics  ou»rage>  de  MM.  Dujaidm, 
Pcnl.ic,  Sue  , les  dérails  biographiques  6c  hiftoriques 
que  nous  avons  inférés  dans  cct  article. 

Madame  Lcbourlier  du  Coudray  , maîtrefie  foec- 
fe.nmc  de  Paris , penlîonnée  Si  envoyée  par  le  Roi 
pour  enfeigner  la  th.oric  6c  la  pratique  di.s  accou- 
ebemens  dans  tout  ic  royaume  , a publié,  en  1779, 
un  ouviagc  fous  le  .titre  d 'Abrégé  de  l'art  des  accou- 
che/nens  , .«vcc  pluüeurs  obfcrvations  fur  des  c«s  fin— 
guii.rsj  la  prcmiè.c  édition  cft  de  17/9.  Cette  fa^e- 


fomme  eft  recommandable  par  fon  itfe  infatigable  1 
Si  p~r  les  leçons  gratuites  quc'le  a lorg-tera»  don- 
né s oui  élève»  ; clkelt  la  première  oui  , pour  leur 
inculquer  les  principes  Si  Fcxcicice  de  l'art , ait  ima- 
giné de  les  faire  nunoravrer  fous  les  yeux  , iur  une 
machine  qu'<  lie  fit  couftruirc  , qui  repréfenroit  le 
balhn  d’une  femme,  U matrice  & les  dépendance  « 
avec  un  m~>dè](f  denfont  de  grandeur  naturelle,  ail  £ 
Kcxiblcpour  le  mettre  cndfoe.lrs  polirions,  5cc.Ce.tc 
machine  fut  approuvée  en  1758  pat  l’Académie  ce 
chirurgie  : on  lu  appelée  le  Fa nôme.  Madame  dti 
Coudray  aj  uta  a la  nouvelle  éJitioa  de  fon  ou- 
vrage des  planches  en  couleur , qui  en  rendirent  F in- 
telligence plus  facile.  Kllc  pjrcourut  foccelli  verocnC 
toutes  les  ir.t<  ndanccs  du  royunne  , cù  elle  fit  plus 
de  quatre  mil  e élèves,  & d'ou  elle  lappoira  les  té- 
moignages les  p!u»  honorable»  U les  pus  flatteurs  ce 
l’eltimc  Sl  de  la  confiance  publique. 

L’article  Àccoucumsi  de  c:  Diftionnaire  réfé- 
ianc  les  épreuves  auxquelles  clic  croit  lôumiic  avant 
de  pouvoir  exercer  fa  profit iTion  en  France  avant  la  r - 
voiution  , il  ne  nous  relie  qu'a  rapporter  ici  i’cxtta  t 
îles  lois  nouvelles  fur  cette  partie  de  l'art  de  guérir. 

La  loi  du  19  ventile  an  xi  ç ic  mars  ilcj  ) 
pot  te  les  difpoluicns  luivantes  : Outre  i inllru&uti 
donnée  dans  les  Ecoles  de  n.cd.dnç  , il  doit  et  a 
ét-b.i , dans  l'hoQuce  !e  plus  f équencé  Je  chaque 
dépattcmer.t , un  cours  annuel  Si  grattât  d’accouchi  - 
nunc  th  oiijuc  St  pratique,  dedu  é partie uliétemeni 
à l’iuArcAion  des  figes-finmd.  Les  élèves  fagrs- 
fetTrmes  devront  avoir  luivi  au  moins  deux  de  cct 
cours,  6c  vu  pratiquer  pendant  neuf  moi*  , ou  pra- 
tiqué ciles-icé.ucs  le»  avcoudn  mens  pendant  iix  mois 
dan»  un  hofpicc , ou  fou'  la  furvcilloncedu  prcfolFtu  « 
avant  de  fe  ptéfcr.cer  à l’examtu»  e les  font  exami- 
nées par  1rs  jurys  fur  la  théoncA  la  pratique  des  ac- 
couchemens  , lur  les  accidcns  qui  peuvent  1-s  p*é- 
cédei  , les  accompagner  6c  les  fuivre  , Si  fur  les 
moyens  d’y  •cmédtcr.  I.orlqu’cles  ont  f rhfait  a 
leur  exam  n,  on  leur  délivre  gtutuitenient  un  di- 
piôme.  I e»  figes- f:mmes  ne  peuvent  employer  kl 
inllrkrmens  dans  les  cas  d'accouchcmcn»  Ubi  rieux  , 
fons  appeler  un  docicur , ou  un  médecin  , ou  chi  ur- 
gien  anciennement  reçu  ; clics  doivent  foire  enregil- 
tret  leur  diplôme  au  tribunal  de  première  inliauce 
& a la  fous  préfeAu  c de  l’airondiUrment  og  c lés 
s’établillcnt , 6c  où  clics  ont  été  reçues.  La  lifte  des 
fages- femmes  reçues  , pour  chaque  départrment  , 
clt  drei.ee  dans  les  tiibunaux  de  première  mitant. « 
& par  les  préfets. 

lin  ancré  du  10  prairial  an  xi  ( 9 juin  itoj) 
ordonr.equc  les  é èves  foges- femmes  foienc  foumiles, 
devant  les  juges  . à un  ex  men  dans  lequel  clics  ré- 
pondent aux  queftions  qui  leur  (ont  faites  , & exécu- 
tent lur  le  fantôme  les  opéra*ions  le»  plus  (impies 
des  accouchement.  Celle»,  de-,  é.èvcsquile  préfenrenc 
aux  écoles  de  médecine  pour  leur  réception.  Ions 
fournîtes  à deux  examens  > die»  doivent  avoir  luivi  àu 
moin»  deux  cours  de  l'Ecole  ou  de  .’hofoice  delà  Ma- 
ternité a Paris,  Le»  frais  |ou.  leur  rc^ep  10a  fonc 
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de  cent  vingt  francs:  les  f.ig‘v  femmes  ai  nfi  reçues 
peuvent  s’établr  dans  tous  les  dépaitemcns. 

Un  extrait  d'an  décret  impérial  du  18  juin  1811, 
fixe  de  la  manière  lut  vante  les  honoraires  & vaca- 
tions des  fagcs-frinmes. 

! es  viûtcs  faites  par  les  Cages-femmes  feront  payées, 
à Paris,  trois  francs  } dans  toutes  les  autres  vil  es  6e 
communes  , deux  francs.  Quant  aux  frais  de  voyage 
6c  de  féjtjjr  auxquels  l inftruiftion  des  procéduics  peut 
donner  lieu  , l'indemnité  efl  fixée,  pour  chaque  my- 
liamètie  parcouru  en  allant  Se  en  revenaoe , à un  franc 
cinquante  centimes  pour  les  Cages-femmes  } a deux 
frdi.es  dans  les  mois  de  novembre,  décembre,  jan- 
vier Se  février.  L'indemnité  par  jour  de  fqour  pro- 
longé cft  fixée,  pour  Paris,  a trois  francs  j d-ns 
les  villes  de  quarante  mille  hbitans  fie  au-dcllus,  à 
deux  francs}  pour  les  autres  villes  & communes,  à 
un  fiaoc  cinquante  centimes. 

Il  cxtlle  suffi  quelques  difpofitions  qui  les  concer- 
nant dans  les  autres  Codes.  Airili , l'article  X!  VI  du 
Code  Napoléon  porte , que  la  riailîance  de  l'enfinr 
doit  èt:e  déclarée  dans  les  trois  jours  de  I accouche- 
ment , à l’officier  de  l’état  civil  du  lieu,  par  le  père  , 
ou  a défaut  du  père , par  les  dotfeurs  en  médecine  ou 
en  chirurgie.  Cages-femmes , officiers  de  Camé  ou 
autres  pci  tonnes  qui  auront  ailifté  à l'accouchcment. 

Article  517  du  Code  pénal.  Quiconque  par  ali- 
mtns , breuvages , médicamen* , ou  par  tout  autre 
moyen  , aura  procuré  l'avortement  d’une  femme  eu* 
ceinte,  Coit  qu'elle  y aie  confenti  on  non,  fera  puni 
de  la  ré*.  L fi  un. 

Article  $78.  Les  médecins,  chiru-giens  Se  autres 
officiers  de  funté  , attfi  que  les  pharmaciens , les 
fages-femmes  Se  routes  aune;  perionnes  dépofîraiics , 
par  étar  ou  profclfion  , des  Cccrcts  qu'on  leur  confie, 
qui , hors  le  cas  on  la  loi  les  obüge  à Ce  porter  dé- 
nonciarcurs  , auront  tévélé  les  Cccrcts , feront  punis 
d'un  crnpril  « arment  d'un  mois  a lix  mois,  & d une 
amende  de  cent  à cinq  cents  francs. 

Nous  avons  réfsié  1 article  de  la  loi,  qui  po-te  que 
les  élèves  fages  femme*  qui  le  fon?  recevoir  a P^ns , 
devront  s'inftruite  dans  l'Ecole  de  médecine , ou  a 
rhoipicc  de  la  .Maternité  de  cette  vilje.  Il  cil  donc 
utile  de  terminer  cet  artiile  par  quelques  xenfeigne- 
nicns  fur  la  pauic  de  cet  érabUftemeut  qui  concerne 
les  accouchcmcns. 

L’hofpicî  de  la  Maternité,  à Paris,  a remjacéce 
qu’étoit  autrefois  l’hôpital  d:s  l.nCnv-Trouv  s,  tn 
vertu  d’un  déciet  de  la  Convention  nationale,  en 
date  du  7 vemôfe  an  xt  : il  le  divife  en  deux  Celions 
générales , telle  d'aîaitement  Se  celle  d’accouche- 
ftienr. 

Nous  retirons  les  renfeignemens  que  nous  don- 
nons fur  cet  hofpicc,  de  l'examen  d*un  Mémoire 
rédigé  par  MM.  Huchcrard  , Satiffotet  Se  Giraur , 
officiers  de  cet  écabtiflemenr , Se  publ  é en  t8c8. 

Il  Ce  fait  dans  cet  hofpicc  dix-huit  à dix-neuf 
cents  accouchcmcns  par  an.  Aucun  hôpital  de  l'Eu- 
rope ne  préfenre  un  pneil  réfulrat  ?;  des  reffinrcei 
fi  avantageulcs  pour  l inlLut.on,  On  a fondé  dans 


cette  mai  (on  une  ccoSc-pratiquc  d'accouchement,  con- 
ception d'autant  plus  ncureuie  , qu'il  n’exi/loit  en 
Fiance  aucune  inltraâion  publique  de  ce  genre  , que 
les  campagnes  ttoient  livrées  a l’impéritie  des  ma- 
trones ignorantes  , 3c  que  dans  les  villes , même  con- 
lidérablcs  , cet  e ioftriiâioii  Ce  bornoir  a une  théorie 
impai  faite  & a une  pratique  pour  ainfi  dire  nulle. 
A l'Hôtcl-Dicu  de  Paris , on  recevoir  feulement , 
chaque  année  , dix  huit  a vingt  élèves  Cages-femmes 
qui  faifoient  un  cours-pratique  de  riois  mois. 

Depuis  la  fondati  n de  c et  hofpice  en  l'an  x , 
par  M.  Chaptal,  qui  étoit  alors  nvniftrc  de  l’inté- 
rieur, le;  luicèf  de  I Ecole  d'accou- hemenc  ont  tou- 
jours été  croiflans  Déjà  cinq  cents  Cages-femmes  font 
lorries  de  cette  Ecole  & Ce  font  répandues  dans  les 
déparcrmcns  1 es  élèves  font  ad  rifes,  ou  à leurs  frais 
ou  par  le  choix  des  préfets  , ou  par  celui  des  com- 
miliaircs  adminillratifs  de<  hofpicc  s de  leurs  dépu- 
temeus  rcfpedbfs , qui  paient  pour  elles  une  peniion- 
déterminée.  La  direction  de  l'Ecole  cft  confiée  à une 


Cage-femme  en  chef } Se  peur  la  féconder,  une  fur- 
v cillante  cft  chargée  parti  eu  lu'  rcmcnc  de  la  police  des 
élèves  fages-femmes.  Les  élèves  qui  étoient  choafics 
par  les  profits,  le  fort  encore  par  eux}  mais  les  corn- 
in  fl.iires  adminiifroi  urs  d hofpi  es  des  départe  m n» 
qui  ont  plus  de  vingt  mille  francs  de  revenu,  doivent 
en  déligner  une.  Le  lé  ont  des  é.èves  daus  l’hofpicc  elè 
fixé  à une  année  fchoûire,qui  commence  le  1er.  ju:l 
let  Se  finit  a la  fin  de  juin  ce  l’anr.ée  Suivante.  Elle* 
occupent  une  maifon  contigad  à l’hof,  iee , que  |*o* 
appelle  U Penjfvnnat.  L’cnfetcnemenc  s’ell  progrefii® 
vement  étendu  à mclure  oue  l’ordre  s'eft  établi  dan" 
cette  Ecole  , Se  que  l'cxpi-ricnce  a démontré  la  pefli* 
bilité  d'accroîcrc  les  connoilfances  des  élèves.  Ou  - 
cnlcigne  aujourd'hui  la  théorie  & h pratique  des  Y 
couchemens,  la  vaccination , L phlébotomie  ou  ac* 
de  faigner , Se  l'étude  des  plantes  uiucllcs.  * ^ 

Un  accoucheur  en  chef,  profelîeur  dacco 
mens  , donne  aux  élèves  deux  leçons  par  Cernai  Ur',c* 
iage-f  mme  en  chef  leur  en  donne  tous  les  jrrti 
élèves  font  partagées  «n  chiffes,  fit  d.  p'us  ,s* 
tiom  , pour  la  répart.iion  des  leçons  de  th,ta  *cc" 
de  pratique.  Une  élève  ancienne  fie  inftnii*0l*c  & 
les- leçons  des  maîtres.  Chaque -fedlion  e*5 
tour  Je  Ccrvice  auprès  des  femmes  en  don  * Iour  * 
dans  leu  lame  Oient , ou  en  couches.  Les  *£Urs  » ou 
mens  font  faits  alternativement  par  une  accouchc- 
l e dion  de  iervice.  La  Cage-fi. mme  en  c.€  £ve  ®c  ‘4 
jours  avertie  d'un  accouchement  qui  va  s.  "c* 
le  dirige  Se  te  Curvcille.  Dans  le  c.s  d'a  °^r‘r  * CJ‘C 
contre  nature  , l'accoucheur  en  chef 

A U fia  de  ch  ique  année  Cchobirc,  * . 

«amibes  Par  un  jury  compuft  du  nlddCCI„  ,a  ehT 
du  chirarpirn  ordi.«,re  , de latcourheur  te  d-  de  ii 
commiflaircs  onramis , I „„  f.ar  lc  confll,  V™J 
du  hufpiccs . 1 4UCTC  par  | Ecole  de  médedne  i [ 
jury  «Jeune  une  attention  d aptitude  aux  dlèvcr  qL* 

de  fnIeU!?l.d'5nCS',SUr  " cc“l,ica,•  l'Ecole  de^mé  - 
de.  me  delivre  d.ms  U forme  ordinaire  . te  fan*  fr.m 

un  certificat  Jç  cap„ci-é.  Ces  ceuifical*  j it’fe  .té  . au* 
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jurys  des  département  refpcdiù,  font  changés  contre 
des  diplômes  de  Cages- femmes , fans  examen  & Uns 
frais.  À la  fin  des  examens,  il  eft  fait  une  diftribu- 
tion  publique  de  prix  aux  élèves  Cages -femmes  qui 
Ce  font  le  \ lus  diftmguées.  Ces  féances  ont  toujours 
un  appareil  digne  de  1 importance  de  leur  objer  : 
•lies  tout  roujoursprétidées,ou  par  le  mniltre  de  l'in- 
térieur, ou  par  le  p:éfct  du  département,  ou  par  le 
prévient  du  conleil  général  dadminilkrarion  des 
aofpiccf. 

La  penfion  des  élèves  Cages -femmes  eft  fixée  à fix 
cents  francs  par  année}  elle  eft  payée  par  MM.  les 
préfets  3c  les  com miliaires  admmiftraceursd’bofpiecs, 
cnc.c  les  mains  du  receveur  général. 

Depuis  le  i«*.  nivôCc  an  xi  , jufquau  1er.  avril 
iIû8,  il  y a eu  dans  cet  écublhlement  cinq  cent 
quarante-huit  élèves  lages-femmes  admîtes  dans  l'hof- 
pice  , trois  cent  Coixame-Ccp:  Cages-femmes  reçues  , 
Si  vingt-deux  non  reçues,  lorries  ou  décédées. 

Pendant  les  cinq  a mécs  qni  ont  précédé  1808  , il 
y a eu  dans  cet  holpice  neuf  mille  cinq  cent  quarante- 
cinq  Kmmes  enceintes  & en  coucher  ; il  en  eft  mort 
u^rc  ccnt  quatorze  t.  ce  qui  établit  la  mortalité 
ans  le  rapport  d un  fur  vingt  trois  ; mais  il  faut  ob- 
ferver  que  dans  ccs  cinq  années,  il  y en  a eu  deux 
pendant  lcfquelles  la  fievre  puerpérale  a été  conti- 
nue Ferrent  épidémique  6c  t'ès -intente.  La  mortalité 
commuue  eft  d'un  fur  trente-deux. 

Depuis  ic  19  frimaire  an  vt , jour  de  la  mife  en 
activité  de  la  maifon  d'accouchcmcnt  , julqu'au  com- 
mencement de  iScS  , il  y a eu  quinze  mille  accou- 
chemens  : il  en  eft  provenu  quinze  mille  enfans. 
( Gilbert.  ) 

MATTE  ( Stbafticn  ) , dir  la  Faveur , chimifte 
pour  qui  Louis  XI V créa,  en  1675,  la  place  de  dé- 
monstrateur royal  de  chimie  dans  l'Univcrfité  de 
Montpellier . ce  qui  excita  des  réclamations  de  cetre 
école , lesquelles  furent  trouvées  juttes.  Le  Roi  y fit 
droit  en  créant  une  feptième  chaire  de  chimie , or- 
donnant que  Matte  déiuoncreroit  lous  la  prcùdcnce 
de  Fonforbe. 

Matte  fut  nommé  enfutte  détnouftrateur  de  chimie 
à Paris  ; de  forte  qu'il  faifoit  deux  cours  dans  I année, 
I un  à Paris  3c  l’autre  à Montpellier,  ce  qu’il  conti- 
nua jufqu'cn  1684,  que  Ion  âge  11e  lui  permettant 
plus  de  le  rendre  à Pans,  il  fc  démit  de  1a  place  Si 
em  pour  fucceifeur  Nicolas  Lémeiy.  Matte  a publié 
une  Pratique  de  chimie  à Montpellier,  en  1671, 
in-8®. 

Il  a lailîé  deux  fils,  Jean  8c  Sélmftien  , qui  tous 
les  deux  occupèrent  fucccfiivcmem  la  place  créée 
pour  lui.  (R.  Geoffroy.) 

MATTENBOURG  (Jean),  de  Minden  en 
Weftpfcalie , naquit  en  x j jo.  Son  père  croit  échcvin 
de  cctie  vüle.  Lirtérareur  diftinguc , il  fut  nommé, 
en  1 p7<P , fous-principal  du  college  de  Cafiel.  Cette 
place  ne  l'empêcha  pas  d'étudier  en  médecine.  11  le 
lit  rtcevoiL  do&eux  à Valence  en  Dauphiné,  en 
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if 7*  , Sc  vint  pratiquer  la  médecine  à Gotha,  dans 
U Thuringe.  En  1 j 94 , il  fut  nommé  maeiftrac  de  la 
ville  Sc  infpe&eur  du  Collège  Ducal.  lf  mourut  a 
Gotha  en  16}  ( , âgé  de  81  ans.  11  a publié  : 

Trait  ai  us  exiguus  1/  perquàm  uulis  de  hy  drape 
ejufque  fsteiebus  omnibus.  Lemgowuc,  1585,  in-I°. 
( R.  Geoffroy.  ) 

MA  1TH-EUS.  Il  y a eu  plusieurs  médecins  de 
ce  nom. 

Philippe  M^tthxus,  né  à Marpurg  en  1611  , reçu 
dodeur  à Franckcr  dans  la  Frite,  ptofeiîeur  de  bo- 
tanique co  1 6 { 1 , échcvin  de  la  ville  de  Franckcr  , 
puis  rcûeur  de  l'Univcrfité  en  1675}  il  mourut  en 
1700. 

Autre  Philippe  Matthxus  , fils  d'Antoine , pro- 
fdlcur  à Ucrccht,  né  dans  ccttc  ville  en  16}  8,  3c 
reçu  auili  d odeur  a Franc  ker.  Après  avoir  exercé 
foo  état  a Ucrccht,  il  abandonna  cette  ville  pour  rem- 
plir la  place  de  profciTcur  d'anatomie  a Francker  , 
où  U mourut  en  1890. 

Jean  Matthxus  llellin  , profefteur  de  médecine 
dans  la  principauté  de  Nalîit-Ddlembourg , à Her- 
born , dans  le  dix-fepcième  tiède.  Il  a publié  : 

Difcurfus  de  febre  peftilentiali  que  fuperioribus 
annrs  Germanium  pervagaia  cfl.  Francof. , 16®} 
1610  , Îa-S®. 

Rationalis  6r  emptrica  ihermarum  Marchicarum 
Baaent  '<um  dcfiriptio.Ej rtlingx,  1606,  in- 8°.  H*no- 
vix  , 1608  , in-8*. 

Concilia  médita  dive\ forum  authorum  pro Er/teJJo- 
Frcdcrïco  Marckione  Baa.cn fe  confcripn.  Francof. , 
1608,  in-8°. 

Cenluria  difficulcalum  me  du  arum , tam  jucundarum 
quàm  uiilium . Herbotx,  1616  , in-8®. 

Spéculum  faititatis  rcrum  non  naturalium,  quasvo - 
cant  adminift'  itionem  pro  hortJ  valetudine  confier- 
vandà.  Francof.,  l6xo,in-8°.  L'auteur  seft  étendu 
dans  quelques  morceaux  détachés  fur  les  propiiécés 
des  médicament  fimples,  3c  force  que  les  anciens  bo- 
tanistes en  ont  dit  de  faux,<rabfurde  Si  de  fupeftirieux. 

Conrad  Matthias,  né  àHcbora  en  t6oj  , eft 
probablement  le  fils  de  ce  dernier,  reçu  d odeur  en 
médecine  à Groningue  en  1617  \ il  y fut  profclTeur 
en  1651,  3c  depuis  rcilleut  de  1 Univcrûté. 

Enfin  , Pierre  Matthxjf  , natif  de  Cofenza  dans 
le  royaume  de  Naples,  f je  diûiple  de  Léonard  Opua, 
3c  a l'exemple  de  fon  maître  il  ert.fta  paradoxe  fur 
paradoxe  , dans  dix  dialogues  qu’il  fit  paroirre  à 
Naples  en  1 704  , fons  le  titre  d‘  Animadverfîonce 
ph)jiCü-meduA.  (R.  Geoffroy.) 

MATTHIAS  ( George  ) , dodeur  en  médecine  Sc 
profetleut  de  l'Univetftte  de  Goctiogue,  fit  paroîcre 
une  notice  chronologique  des  auteurs  de  médecine 
3c  de  lent  s ouvrages  qu’il  expliquoit  dans  les  leçons. 
Cet  ouvrage  eft  intitulé  : 

L'onjf  citas  hifiorie  medicorum  chronologies  , in 
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ufumprtle&iotxum  aeademica/um  confecius.  Gottingx, 
1761  9 in-8°. 

Hippocratis  liber  de  honefiate  , grâce  & latin*  , 
cum  notii.  Ibid.,  1740,  in-4°.(R.  Geoifrot.) 

MATTHIOLE  ( Pierre- Andté)  , né  d'une  fa* 
mille  roble,  vers  l'an  1504,  a Sienne  en  Italie  , de 
François  Mattbiolc,  médecin,  & de  Lucrèce  Bonin- 
legni,  fie  Tes  humanités  à Vcnife  & parta  enfuire  à 
Padoue  pour  y faire  fou  droit  : déguté  bientôt  de 
cette  étude  , il  fuivic  fon  penchant  naturel  qui  le  di- 
rigeait vers  la  médecine  , qu'il  étudia  avec  te  plus 
grand  lucccs.  Malgré  fon  zèle  St  fon  aptitude,  il 
étoic  fur  le  point  de  renoncer  à fes  projets  par  la 
mort  de  fon  pèr?*  mort  qui  le  privoit  de  les  redout- 
ées pécuniaires,  lorfquc  l'Univerfitc  de  Padouc,  vu 
fes  ralcns,  lui  accorda  les  honneurs  d j dodorat. 
11  retourna  à Sienne,  fe  livra  à la  pratique,  8c  avec 
tant  de  furcès,  que  bientôt  il  n'eut  plus  à fe  plaindre 
de  la  fortune.  Content  de  ce  qu'il  avoic  acquis,  il  le 
livra  à l'étude  du  cabinet  St  abandonna  la  pratique 
de  (on  art , malgré  les  inltanccs  réitérées  de  ceux  à 
qui  il  avoit  inlpité  de  la  confiance  i mais  bientôt 
il  fut  obligé  de  renoncer  à fes  projets , ayant  été 
appelé  en  quali  é de  picuticr  médecin  par  Fcidinand, 
archiduc  d'Autriche.  Après  être  relié  dix  ans  avec 
ce  prince,  il  le  maria  en  fécondés  noces  avec  une 
dcmoiulic  de  le  ville  de  Trente,  dont  il  eut  plu - 
/leurs  enfans.  K mourut  en  1577/  emporté  de  la 
pcfle  , fuivant  Thuanus. 

On  fit  graver  ces  deux  vers  fur  fa  tombe  : 

Sauta  qutdrm  abfumii  tempus  , ftd  temport  nunquàm 
Jntentura  tua  ejl  glona , Mauktoie, 

Matthiole  a lailfé  un  ouvrage  qui  eut  une  grande 
réputation  & un  grand  nombre  d édictons  dans  di- 
verl'cs  langue!  > 1 o;ig,nal  a été  écrit  en  italien  , fous  , 
le  titre  de  : 

Il  Diojtoride con  tifuoi  dif.orfi  >aggiitntavi  i l fejio 
libro  de  gli  antidon  toncra  tutti  1/  xeleni . Vcnet., 
i;48»  MJ9  » in-4°*  far.s  figures.  Ce  n’eft  qu’er. 
M/4  qu'il  a fait  paroicre  cet  ouvrage  en  latin. 

Commentant  in  fcx  ht>ros  Pédant  Uiojcoridis  , 
adjecéisqu'am  plurimi  s fiant  arum  6’  animalium  ima * 
gt aip us,  Vchctiis,  1//4,  in  - fol.  avec  de  perites 
figures. 

Peu  d'ouvrages  ont  été  faits  avec  autant  d impu- 
dence que  celui  ci  ; car,  quoique  l'on  rcconnoific  en- 
core un  « fiez  giand  nomb  e de  pLnches  figurées  dans 
Matthiole  , quelle  tfpèce  de  confiance  doit-ou  avoir 
dan',  un  ouvrage  où  1 aureur  avoue  lui-même  qu'il  a 
faitdrfluier  des  planes  lèches  qu'il  avoit  fait  dériem- 
per  dans  l'eau  , lorlquil  avoue  qu'il  en  a inventé 
lui-meme  plniieuis  , en  (e  guidant  , pour  (e  dcrttn  , 
fur  les  dclcripiions  données  par  les  Anciens  j lorf- 
u'on  fait  enfin  qu'un  peintre  , qu'il  avoir  chargé  de 
cfli  er  plufieurs  plantes  , ks  ayant  perdues  en  route, 
lui  en  a fait  plulteurs  «le  mémoire  r Cependant  ces 
reproches , quoique  très- fondés  , ne  doivent  point 
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faire  méprifer  les  renfeignemens  qu'il  a donnés  fur  pln- 
ficuisnkdicamens  des  Anciens. Tourucforteft  un  juge 
impartial  de  Marthiolc,  6c  I on  trouvera  dans  fa  pré- 
face fur  la  botanique, quelle  cft  la  jufte  mefurc  & de 
blâme  St  d'éloge  que  l oo  doit  donne;  à cct  auteur. 

Ses  autres  ouvrages  font  ; 

Dialogus  de  murin  gallici  Curatioric, 

Apologut  advtrfu A matum  Lufiianunt%cum  cenfurâ 
in  ejufdem  enanattonts.  Vencr. , ij  5 8,  *0-  8°. 

Epijlofarum  mcdicinaiium  , libti  K.  PlugX,  1 ; S I, 
in- foi.  Lugd. , lj64,in-8°. 

Difputatio  aaxerjus  viginti  prohlcmata  Melchioris 
Guilandini . Vente.,  iy<j,in-4*. 

Opujcuh  de  fimpbclurn  medicarremorum  facu/ta - 
libus,  j'ecundum  généra  & loca.\  cnet.  , 1569,  in-iz. 
Lugd.  , 1571 , in- 1 6. 

De  plantés  epitome  unliffima . Venet.  , 1/71  , 
1586,  in-40.  Franc  of.  , T y 86,  in  40.  , avec  les 
auem  eu  rations  de  Joachim  Cametarius  , St  ua  opui  - 
ci  ic  fur  le  voyage  de  François  Calceolari , depuis 
Vérone  jttfqu'au  mont  Baldo.  ( R.  Giojfrov.) 

MATTOT  ( Alexandre-Pierre  ) , bachelier  le  4 
octobre  1690,  St  do&eur  le  7 odobre  1691. 

Matrot  s'adonna  principalement  aux  belles- lettres, 
ainlt  que  fon  père  ( Paul  Mattot  ) » il  avoit  beaucoup 
d'cfprit,  mais  trop  enclin  à la  fatyre.  li  fit  répandre 
dans  Paris  , en  1701  , plufieurs  exemplaires  manufi- 
ctics  contre  prefque  tous  les  médecins  de  Paris  , 
en  ferme  de  logemens , enfeignes  8c  devifes.  On  ne 
tarda  pas  à connoitre  l'auteur  j il  en  fut  acculé  au 
moisd’odobrc  1701, 8c  fut  cité  à comparoltie  devant 
la  Faculté alTemblé a , le  ip  du  même  mois}  il  s'y 
tendit , 8c  prononça  un  diieours  dans  lequel  il  fup- 
plia  fes  confrères  de  lui  pardonner.  Il  avoit  aurtï 
écrit  au  doyen  de  Farcy  pour  le  prier  d'intcrccdcr 
pour  lui  dans  l'a/Temblée.  La  Faculté  entendit  le  dif- 
cours  de  Mattot  & la  ledure  de  fa  lettre  au  doyen  ; 
on  lui  pardonna  , â condition  qu'il  inicriroit  lui- 
même  (ui  les  régi  fi  res,  8c  le  difeours  qu'il  avoit  fait, 
8c  la  lettre  qu'il  avoit  adiertce  au  doyen.  Il  s'étoit 
comp.  it  dans  cette  liflc  de  cette  manière  : Alexandre- 
Pterr'e  Mattot , rue  des  Rats  , à la  Médijar. tee  : 
malheur  a qui  j en  x ! 

Mattot  fut  profificur  de  chimie  en  1714;  il  rede- 
manda en  vain  à Picoté  de  Bellcftre  les  manufcrits 
de  ion  père,  qui!  tegrettoit  beaucoup.  Cé:oît  un 
recueil  de  poéfics  ff-uçailes , latines  8c  grecques  , 8c 
entr'amres  ; 

i°.  Un  poème  héroïque  du  doge  de  Gênes  , en  cinq 
cents  vers  latins. 

x°.  Stadium  mtdicum. 

j°.  Epig’amrr.ata  gr*ca  , latina  St  gatliSâ, 

4°.  Pétrone,  traduit  en  français  avec  des  augmen- 
tations. 

j°.  Huit  fityres  franfaifes  , dont  quelques-unes 
avoicut  été  imprimées  daus  les  premières  éditions  que 
Fon  fit  dev  Œuvres  de  Boileau. 

Mattot  fut*  frappé  u'apoplcxie  en  1714)  il  tomba  , 
après  cute  attaque  , dans  une  mélancolie  exuéme  , 
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caillée  en  partie  par  le  peu  de  fortune  dont  il  jonif- 
loir.  En  17 j l , il  fc  retu*  da;.s  la  maifon  appelée 
U Nom  de  Jejut , iiruée  an  faubourg  Saint- Laurent  ; 
fa  Canré  l'v  affoiM  t de  plue  en  plus  , 6c  il  mourut 
c.'libdtàiie  le  jo  aotic  1 7 j 9 ; le  j trpeembre  lin  vaut , 
la  Faculté  fii  célénrei  Ion  fcrvicc. 

Outre  1er'  tbèfes  t]uc  Marrot  fie  foi  tenir  , & qu'il 
Cvmpnfa  luitmème  , on  lui  a attribué,  m iis  a tort  , 
celle -ri,  fouienue  dans  les  écoles  le  f janvier  17x4  , 
pur  Antoine  Ledran  , fois  la  préudence  d'André 
Greffé  : An  ut  vireinit.ine  feu  vitvitjtis  certj  indi - 
ara/  Cette  thèfc  e!t  réellement  de  Puil.ppc  Hccquer, 
Anime  l'affure  l'abbé  G ou  jet, 

Kencaulme  parle  ainfi  de  Martot,  dans  l'éloge  qu’i1 
en  de  ap.es  la  mort  : CejJit  fatts  Alexande^^etru* 
Mattot  s x'tr  ingenù  acte  , litttrifaue  mdiorïbtu  tom- 
mtndabil's , qui  cuti  honore  dum  vivent  , matent 
me  dut  & ctiimrgit  profejforis  piovincian  fol  vit. 

MATURATIFS.  (Matière  ) On  défi 

gne  lbus  ccire  dem  imination  toute  fubttancc  qui, 
appliquée  fur  une  tumeur  infiimmutoirc,  a li  ficuîté 
d acccl-ier  le  travail  de  la  fa ppu ration  , ccrimnaifon 
sers  laquelle  il  y a toute  appa-cn  e que  la  maladie 
pourra  coarner.  Le  terme  cocddéré  dans  fa  jufic  va- 
leur indique  1a  propriété  qu'ont  les  remèdes  de  faire 
parvenir  1a  tumeur  à cet  état  de  molleHc  qui  cara&û- 
rife  la  maturité  des  fruits.  Le*  muturati fs , quoique 
contribuant  à 1a  formation  du  pus , diffèrent  néan- 
moins des  luppuranfs  , en  ce  que  ceux-ci  lont  ufi'és 
pour  être  appliqués  fur  les  fu.  race*  dénuées  de  leurs 
ita  liens,  au  beu  que  les  premiers  font  appliqués  fur 
fil.  celles  q ti  en  jouilleut  encore.  En  parcouracr  les  , 
matières  médicales , où  font  énumérées  toutes  ces 
fubttan.es,  on  ne  peut  qu'être  étonné  , non-culc- 
ro  n:  de  leur  nombre  , mais  encore  de  leur  nature  co- 
ti  -rement  oppofée  i cependant  cet  étonnement  ceflèra  d 
on  fait  attention  que  les  circon. lances  qui  les  exigent 
étant  loirt  d ette  les  rr  èmes,  il  a fallu  varier  leur  for- 
me pour  obtenir  le  but  qu'on  fc  propolbic  dans  leur 
emploi.  Quoique  la  nature  , fans  être  aidée  d'ancun 
renié  *c,  pmffe  faire  arriver  les  focs  accumulés  dans 
un  apoftème  , à une  complète  (uppuration  , Vkéin- 
moins  i’experience  n’a  montré  ^üc  trop  de  fois  com- 
bien clic  écoic  tardive  dans  fet  déterminations  , 5c  que 
foj  ent  même  elle  étoit  fijècc  ides  aberrations  qui , 
en  dérivant  la  mitière  vers  le  dedans  des  capacités, 
dounoient  lieu  aux  fuites  les  plus.  Gcbcufcs.  L'obfer- 
vution  de  ces  faits  a porté  les  praticiens  a tenrer  tous 
les  moyens  en  leur  pouvoir  pour  attirer  le  travail 
au  dehors , 5c  faire  en  forte  que  lévacutrion  de  la 
matière  fc  fVffe  air.fi  d une  manière  moins  périlleufo. 

On  eft 'aujourd'hui  d'accord  que  le  phlegmon  ett  le 
ïéfuîtat  d'une  fol!  imination  locale  pouce  a un  fi  liant 
point , que  coures  les  mailles  cellulaires  font  en  quel- 
que forte  faicies  Je  capillaires  furchtrgés  de  leur  hu- 
meur. A nidurc  que  la  matière  de  1 1 chaleur , élevée 
à fon  plus  baux  terme  par  un  mécanique  que  nous 
fiVntteprcadiont  pomr  de  développer  ici,  élabore  les 
Jir.s  qui  activent  a la  tumeur  qui  commence  a fc  for- 


mer , relle-ci  pouffe  en  pointe  5c  paffe  bkmô:  à l’étal 
de  luppuratiun.  La  marche  de  la  nature  cft  une  en  pa- 
reil cas  chei  les  fvjets  d'une  bonne  conftiturion  , cnex 
ui  les  déterminations  ne  font  contrariées  en  rien  par 
et  tous  in Mcrcrs  ; mais  quoiqu’alors  elles  puiffent 
fe  luAirc  à elles-mêmes , l 'expérience  a néanmoins  fait 
voir  qu'on  pou  voit  accélérer  les  intentions  par  l'appli- 
cation de  fubitinces  h u menantes,  qui,  en  pénétrant 
le  tiffu  de  la  peju  & des  cellulofités  lubjacentes  , di- 
minuent le  tenrimem  de  douleur  5c  facilitent  le  jeu 
des  vailieaux , dont  les  ofcillarions  ne  font  louvcnt 
que  trop  embarraffées.  Cctt  fous  ce  rapport  que  les 
émollicns  fculs  ou  entre-mélés  de  («datifs  onc  de  fi 
grands  avantage*  , appliqués  fous  forme  de  pulpe. 
On  les  fait  avec  les  feuilles  d ofeilte  , de  bettes,  d'acri- 
tUx  , d'épinardt , les  oignons  de  lis  5c  autres  matières 
pulpeufcs,  cuir-s  a l'eau  , de  manière  à êrre  réduites 
en  bouillie.  Dcns  le  cas  des  grandes  douleurs , on  leur 
emrc-mèlc  les  feuilles  de  morclle,  ou  on  leur  mêle 
quelques  gouttes  ce  laudanum  quan i on  1e  dtfpofe  à 
les  appliquer  en  cataplafnc  : on  en  continue  l'ufige 
quelque  t ms,  même  toriqu'on  voir  le  centre  de  la  tu- 
meur blanchit  Sc  paffer  ainli  a la  ftippuracion. 

Mais  il  eft  des  cas  ou  les  forces  vitales  font  lan- 
gu  liantes  : de  pareilles  applications,  loin  d'a&iver  le 
travail  de  la  ftppuration  , lui  feroient  au  contraire 
très-défavorables , 5c  c'eft  ce  qui  n’arrive  que  trop 
louvent  dans  le^raûcmem  des  tumeurs  dites  parcon- 
ecjiion  , mi  les  humeurs  lent  de  la  manière  la  plus 
lente,  ou  tes  lues  épaifli.  ttafent  dans  des  vaiffeaux 
fans  a >51  .on.  Le  marur.itîfi  les  plus  convenables  alors 
font  ceux  qui  réveillent  les  ;&oni  vitales  de  la  par- 
tie engorgée  , en  y rappelant  un  mode  inflammatoire 
plus  effectif;  i*s  ajoutent  un  furctoi?  d'aiUon  aux 
efforts  de  ta  nature,  qui  ne  pourtoit  fe  fuffire  à c.llc- 
méme  dans  U formation  des  abcès  critiques  i ils  vien- 
nent à l’aide  des  déterminations  critiques,  temées 
dans  le  cours  des  fièvres  continues , p uur  porter  un 
hétérogène  au  dehors  par  le  moyen  Je  quelques  ab» 
cè«.  Les  topiques  les  plus  convenables,  en  pareil  cas, 
(ont  les  oigons  6c  l'ail  cuits  fous  la  cendre  5c  ré- 
duits fous  forme  de  pulpe  , celui  de  fcîlle  , les  na-  * 
vers,  le  raifort,  le  concombre  fauvnge  , les  femco- 
ccs  de  moutarde,  le  vieux  levain,  les  ligues  graffes, 
le  miel,  les  excrémens  de  quelques  animaux,  comme 
la  fiente  de  poule , de  pigeon  5c  autres.  Toutes  ces 
fubttancts  convenablement  prefe  ires,  5c  d'autres, 
fous  foi  me  cmplafttque  , donc  les  gommes- ré  fine  s 
font  2c  fond  , fouillent , en  pareil  cas , de  grands  af  an- 
rants,  funouc  quand  on  en  continue  long-rcms  l'u- 
(age  , & qu’on  aide  à leur  efficacité  par  des  fiicF.ons 
locales  faites  aux  environs  de  1a  rumeur  5c  même  def- 
iùs.  Ce  moyen  ne  fauroir  être  trop  confeiilé  dans  1rs 
cas  d'engorgemens  fcrophulcux , où  la  nature  ctt  fi 
lente  a prendre  un  parti  dans  fos  opérations  falutairc*. 
Mais  quelle  que  foit  alors  l'efficacité  des  topiques,  il 
eft  bon  de  la  Evorilcr  par  quelques  remèdes  intérieurs , 
qui  vicnnc  't  a l'aide  de  ceux  qu’on  applique  au  de- 
hors. Les  ttimuîans  5c  excitant , notamment  le  Bor- 
deaux 5c  le  bun  Bourgogne , ont  alors  une  efficacité 
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qu'on  chercherait  en  vain  dans  1rs  officines  pharma- 
ceutiques. Mais  parmi  ces  remèdes , il  n'en  eft  pas 
de  plus  puiflans  que  les  émétiques  donnés  en  petite 
quantité  6c  quelquefois  plus  hautement  dotes  , pour 
opérer  un  effet  encore  plus  vomitif  ; car  nulle  aâion 
o'exalte  plus  le  pouvoirvital , que  celle  due  à l'elfet 
nauféeux  de  ces  remèdes.  ( Koyep , pour  de  plus  grands 
détails , les  articles  Surruaaxus  a SurruxartoN.) 

( PlTIT-RiDIL.  ) 

MATURATION.  ( Pathologie.)  On  détïene  par 
ce  mot  une  opération  cachée , par  laquelle  le  fang 
arrêté  dans  les  capillaires  d'une  partie , 6c  y formant 
ce  qu’on  appelle,  dans  les  ouvrages  de  chirurgie, 
un  apoft'eme  chaud , fc  convertit , par  les  aâions  aug- 
mentées de  l'organifme  , en  une  rumeur  purulente 
qu'on  délîgne  fous-le  nom  d ‘aheis.  Tout  eft  myftèrc 
dans  le  mode  par  lequel  les  humeurs  ainli  arrêtées 
pallient  de  leur  état  naturel  à celui  qui  alors  les  rend 
déformais  étrangères  aux  routes  ordinaires  de  la  cir- 
culation. En  vain  la  chimie  vient-elle  à notre  aide 
dans  l’explication  de  ce  qui  fe  parte  en  pareil  cas  ; fes 
moyens  font  de  nulle  valeur , quelqu’obdinanon 
qu’aient  eue  Pringle  8c  Gabet  à les  employer,  pour 
forcer  la  nature  à leur  dévoiler  fon  fccret.  Il  ne  nous 
relie , pour  être  utile  en  pareil  cas , qu’à  bien  obfer- 
ver  la  marche  des  phénomènes  locaux  , pour  favoir 
quels  feront  les  topiques  qui , appliques , devien- 
dront prop.csàfacilitcrl'aâede  la  maturation.  Quand 
la  tumeur  s'offre  avec  dureté,  douleur,  rougeur, 
chaleur,  nul  doute  qu'ici  il  ne  faille  relâcher  la  partie 
qui  efl  dans  un  état  d'exeeflive  tendon.  Si  l'on  ne 
prend  ce  paid , il  fe  fera  un  épanchement  fanguin  à 
ta  fuite  de  la  crevaffe  des  vaiffeaux  gonflés  outre  me- 
fur* , 8c  bientôt  la  gangrène  furvceodri  accompagnée 
de  fes  graves  latellices.  Quand  la  tumeur  efl  dure  dans 
fon  autour,  d’un  rouge  bien  marqué,  douloureufe 
vert  Ta  bafe,  que  fon  cenrre  s’élève  en  pointe,  qoe 
les  malades  y éprouvent  un  fenriment  infolite  de  pul- 
fation,  que  l'on  y fent  une  fluéluation  qui  ne  peut 
échapper  â un  taâ  exercé,  que  1a  fièvre  8c  aunes 
fymptômes  généraux,  s’il  en  exifloit,  diminuent, 
on  ne  peut  alors  s’empêcher  de  croire  à une  matura- 
tion ou  coélioo  locale  qui  s’établit , 8c  qui . partant  à 
l’état  d'une  bonne  fuppurarion , fe  terminera  par  l’é- 
coulrmcnr  d'un  pus  plus  ou  moins  louable.  Que  la 
matière  fe  farte  jour  par  elle-même  au  dehors,  quand 
les  tégumens  font  affez  minces  pour  fe  rompre , ou 

2u'un  chirurgien  fage  lui  donne  irtue  à l’aide  de  fa 
incerte  , l'effet  eft  toujours  le  même  , la  fortie  de  la 
matière  qui  dès- lors  eft  étrangère  au  domaine  de  la 
circulation.  Dès  qu’elle  eft  dehors . le  foyer  diminue 
de  toutes  parts , 6c  les  parois  diftenducs  reprennent 
leur  tertort  ; tout  fe  rétablit  dans  l'ordre  parle  retour 
des  a fiions  qui  avoienr  été  troublées.  (K oy  ep  , pour 
de  plus  grands  déffKIs,  Us  articles  Aicss  , Axou- 
T1SSXMENT  O SimU*ATIOU.  ) ( PXTIT-Ra OU.  ) 

MATURITE  DES  FRUITS.  ( Hygiine.  ) 

Clarté  III.  Ingeta. 

ScAion  I,  Végétaux. 

MioêCiM*.  Tome  FIU. 
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On  défigne  ainfî  l'état  ou  Ce  trouvent  Ici  fruits 
quand  leurs  lues,  fu ftifim ment  élaborés par  l'organiime 
végétal  v & pénétrés  par  la  matière  de  la  chaleur  qui 
fc  combine  à leur  fubttancc,  font  parvenus*  leur  pltii 
haut  point  de  perfection.  Ce  qui  le  paiTe  alors  a 
l'égard  du  fruit,  a une  grande  analogie  avec  ce  qui 
arrive  chez  les  femelles  à placenta  dans  le  t ègne  «nimal. 

Le  foetus  a-t-il  acquis  tout  l'accr  nffement  qui  lui 
eft  afligné , l'abforprion  des  fucs  fc  fait  chez  lui  d'uut 
manière  plus  lente.  Les  radicules  des  veines  ombili- 
cales abforbcnr  en  moins  du  lieinfur  lequel  elles  font 
implantées}  ilfurvient  furcharge  locale  chez  la  mère, 
de  la  difproporcion  s’établifïant  entre  le  pLcenta  5c  la 
furface  utérine  à laquelle  il  adhère  , il  arrive  décol- 
lement de  celui-ci , lequel  étant  une  fois  commencé, 
cil  bientôt  aidé  par  les  contractions  plus  ou  moins 
vives  & répétées  de  lorgane.  Il  en  cil  de  même  du 
plus  grand  nombre  des  fruits  . quand,  à I époque 
picfctitc  par  la  nature  , les  fucs  féveux  ne  peuvent 
plus  être  abforbésavec  la  même  force  qui  les  airigcoic 
dans  leur  état  d imperfection,  la  tige  fur  laquelle  le  fruit 
éroic  implanté  fe  nourrifîant  toujours,  il  fe  (orme  un 
gonflement  dans  tout  fon  contour  ; 3c  les  points  de 
contait  ne  fc  corrcfpondant  plus , la  fcparation  fe 
fait  fans  déchirure  de  vaillcau  3c  par  un  hmple  décol- 
lement , comme  il  eit  facile  de  le  voir , en  compaiant 
le  fommet  de  la  queue  du  fruit  avec  l'œil  de  la  tige  m 
mère  qui  lui  fburniffoit  naguère  l'aliment. 

La  maturité  des  fruits  elt  le  réfultat  d'une  fuite 
de  mouvemens  intérieurs  oui  commencent  depuis  la 
nouure  du  fruit  , jufqu’à  loi^lus  haut  point  de  dé- 
veloppement ; elle  elt  fondéF  non-reulcmenf  fur  la 
fbtcc  de  végétation  qui  amène  les  fucs  dans  leur  pa- 
renchyme, mais  encore  fur  l'influence  folaire  qui  les 
difpole  à donner  toute  la  faveur  que  comporte  leur 
efpècc.  C’elt  à cette  chaleur  qu'c  fl  due  la  matière 
fuciée  que  fourniiîent  les  fruits  qu’on  fait  venir  fur 
les  efpaliers  espofés  a l'afpedt  du  midi , 3c  abrités  des 
rigueurs  des  vents  du  nord  ou  d'eft , 3c  qu  on  rap- 
porte 1a  précocité  de  ceux  donc  les  jardiniers  favenc 
cirer  parti  pour  leur  intérêt.  En  vain  on  cherche- 
rait à lubvenir  à fon  dcfuur  par  celle  des  ferres;  celle- 
ci,  qui  ne  fauroit  être  ménagée  comme  la  naturelle  t 
amène  bien  le  fruit  à maturité î mais  la  pulpe,  loin 
d'avoir  cette  faveur  déleâable  3c  cette  odeur  em- 
baumée qui  en  fait  tout  le  prix,  d'oHtc  quaquofué  SC 
inûpidicé. 

Le  fruit  cil  réputé  convenablement  mûr,  quand» 
ayant  acquis  le  volume  qui  c(t  propre  à fon  efpècc  , 
il  i\  tfre  , fous  le  dehors  que  t'expér:ence  a fait  eon- 
ncitre , comme  l'indicateur  de  la  perfection  cju’il 

Eeut  obtenir.  Le  plus  grand  r ombre  des  fruits  dont  * 
i robe  , dans  l'état  de  crudité  , étoic  verte  , prennent 
une  couleur  variée  félon  leur  efpècc.  Plufîeut,  quoi- 
que de  même  famille,  ont  jine  peau  qui  fe  ouar.ee 
entre  le  blanc  3<  le  noir-foncé,  fans  que  leurs  lues 

Participent  à certc  teinte.  L'acerbiré  , l'acidité 
âpreté  de  ceux-ci  font  remplacées  par  cct  arôme 
ce  mielleux  qui  font  û agréables  au  palais  des  gourmets. 
Encore  quelque  tems , Si  les  fucs  abandonnés  à eux- 
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mêmes  d^ns  les  cfpaccs  parenchymateux  qui  les  re- 
cèlent , éprouveront  des  mouvement  fpomané*  qui 
les  amèneront  par  degrés  à l'éta*  d’une  complète 
pourriture.  Quand  les  fruits  charnus  approchent  de 
ce  terme  de  détérioration,  on  dit  quiU  font  blets; 
leurs  Tues  alo  s tournent  au  vineux  & bientôt  à 
l’aigre  , comme  il  arrive  à l’égard  du  jus  de  tailin , 
qu’on  Lille  alhr  à Tes  divers  degés  de  fermentation, 
il  eft  des  fruits  qui  ne  font  cftimés  que  fous  cet  état, 
& tels  font  les  nèfles  8c  les  fotbes,  dont  l'acerbité 
pafle  alors  a une  légère  acidité  fucrée  qui  a fon  agré- 
ment. L'ace: bité  <1  autres , meme  mius,  ne  peut  fe 
corriger  que  par  le  teras  ; on  en  fait  des  compotes  ou 
on  les  fait  cuire  au  four  Quand  l’eau  de  végétation 
s'échappe  en  trop  grande  quantité  par  les  potes  de  la 
cuticule,  la  pulpe  n'cft  plus  allez  délayée  , de  le  fruit 
perd  alors  de  fon  fondant,  qualité  qui  lui  fait  don- 
ner le  nom  de  cotoneux  : on  a l’exemple  de  ces  états 
dans  les  poires  de  doyenné , de  beurré  ; dans  les 
pommes  , notamment  ce  l'es  de  reinette  ; dans  les 
melons  , 3cc.  Il  eft  certains  fruits  qui  ne  font  d'ufage 
que  loifqu'ils  ont  pafle  par  les  mains  des  cuifinicts 
ou  par  ccilcs  des  gens  d’office.  On  range  dans  le 
premier  geore  quelques  cucurbitacées , comme  les 
concombres,  les  potirons  , certaines  lolanées  8c  ber- 
berides.  Quelques-uns  font  choifis  dans  leur  état  de 
crudité , pour  macérer  dans  du  vinaigre  ou  de  U 
faumurc 

Ccft  à l’époque  de  la  maturité  que  les  fruits  doi- 
vent faire  partie  de  U nourriture  de  l’homme  ; il  y 
a même  lieu  de  croire  que  dans  le  premier  âge  du 
monde , ils  furent  TOn  premier  aliment.  Aujour- 
d'hui qu'on  fait  de  la  tab'e  un  objet  de  joutffiince 
8c  même  de  luxe , on  les  préfeute  le  plus  fouveot 
au  troilième  fervice  ou  deflert  ; ils  peuvent  alors  avoir 
leur  avantage  en  tempérant  la  matière  du  chyme  ,8c 
corrigeant , par  leur  qualité  acidulé  8c  favoneufe,  le 
caractère  alcalefcent  que  pourroit  lui  donner  la  trop 
grande  quantité  de  viandes  qu’on  auroit  prife.  Ceux 
qui  font  furchargés  d'aciies  oxaliques  , tels  que  les 
cerifcs,  les  grofeilics , croiflcnt  à foifon  dans  nos 
climats , à l'époque  où  les  humeurs,  exaltées  par  les 
chaleurs  de  la  canicule , ont  befoin  de  fucs  favoneux 
acides  qui  tempèrent  leur  trop  grande  Piopeotion  à 
l’alcalefcence,  & les  entraînent  vers  les  colatoires 
rénai-x.  I es  fruits  fondans  Sc  fucrés  paroiflent  à une 
époque  plus  tardive,  lorfque  la  bile , exaltée  dans 
les  conduit' , a befoin  d erre  délayée  8c  pouflée  dans 
le  duodénum  pour  fe  frayer  voie  au  dehors  ; aufli, 
pendant  leur  ufrige,  le  ventre  s’ouvre-t- il  fouveot 
pour  donner  lieu  â ces  flux  bilieux  8c  falutaircs , que 
le  vulgaire  défigne  fous  le  nom  de  débordement  de 
bile.  Autant  les  fruits  bien  mûrs  font  unlts  en 
pareil  cas  , autant  ceux  qui  font  crus  occalionnc- 
roient  df  mal , furou^chcx  les  enfans  8c  les  jeunes 
files,  dont  le  (yftèmede  chylificanon  <lt  dans  un  état 
de  débilité.  Les  païens  8c  inOituteuis  doivent  donc 
veiller  à ce  que  leurs  enfans  8c  pupilles  ne  s’en  farcif- 
fent , comme  il  arrive  fouvent  lorsqu'ils  ne  fonnpoint 
fur  veillés.  Le  plus  grand  nombre  des  empâremens  du 


ventre , des  douleurs  d’cntraiilcs  8c  des  affedioas 
vermineufes  dérivent  d’une  pareille  négligence.  Il 
fcrcit  également  du  devoir  de  1a  police  d empêcher 
qu’on  ne  vende  dans  le»,  marchés , a ces  jeunes  per- 
1 onnes , les  fruits  qui  n'ont  point  enc#e  acquis  la 
degré  de  m-tu  ité  qui  peut  les  rendre  Calubres. 

( Voye\  , pour  de  plus  grands  détails , Ut  articles 
Fruits  U àlimwis.)  ( ) 

MATURITÉ  DE  L’AGE.  ( Hygiène.  )C'ctl  par 
la  continuité  des  a&ions  vitales  c mmencées  au  pre- 
mier moment  où  le  germe  reçoit  fon  animation,  que 
l’homme  vient  â cet  état  cù  toutes  les  parties  qui 
conftituenc  fon  fyftèmefont  portées  à leur  per feélîon. 
Que  d’objets  à faifir  dans  cette  longue  fuite  d*.  âions 
cachées  au  vulgaire  , entrevues  par  l'obfervatcur  qui 
les  étudie  , 8c  admirables  pour* le  (hikriophe  qui 
peut  les  apprécier!  Opération  fecrète  de  la  nature 
qui  ente  fur  le  fol  nourricier  ta  plante  humaine , qui 
vit  comme  un  végétal  a l’aide  de  fes  radicules  che- 
velues ; fo’ns  continus  de  fa  bienveillance  pour  faire 
aborder  à cc  fol  les  fucs  d’accroiflèment  nécc flaire* 
au  germe  ; développement  de  celui-ci , au  point,  au 
neuvième  mois , de  pouvoir  par  fon  volume  folliciter 
fa  forcie  d’un  réduit  nullement  propre  déformais  à 
fournir  à fes  beloins  ; nouvel  ordre  dans  le  méca- 
nisme d’une  circulation  que  néceflice  l'établillèmcnc 
d'une  grande  fonébon  , la  rcfpiration  , qui  dès-lots 
va  mettre  l'homme  en  rapport  avec  un  milieu  def- 
tiné  à lui  fournie  le  pouvoir  de  vie  relatif  à chaque 
organe  ; développement  des  facultés  mentales  , 8c  rap- 
port qu’a  cc  développement  avec  celui  des  organes  j 
lucceuion  de  l’adolcfcence  ; époque  de  l’ingénuité,  où 
l'âme , avide  de  l'inconnu , s’ouvre  avec  égale  facilité  à 
la  vérité  comme  au  meufonge  j arrivée  de  la  puberté  , 
aimable  époque  où  ne  penfant  point  encore  , on  cher- 
che à penfer,  où  1a  nature  ayant  pourvu  au  mécef- 
faire  > s'occupe  â donner  une  forme  plus  attrayante 
à fon  ouvrage  ; que  de  points  importans  a noter  dans 
cette  longue  féric  de  phénomènes,  dont  les  apparen- 
ces, uniformes  quant  à leur  nature,  ont  néanmoins 
quelques  variantes  , à raifon  de  U différence  qu  an- 
nonce récabliflcment  des  tempéramens.  Voyt\  lu*  ce 
point  l’article  de  ma  Phvflologie,  qui  a pour  titre  : 
Des  changement  ou  phénomènes  qui  fe  manifefient 
chei  l'homme  aux  diférenies  époques  de  U vie.  (Inj f. 
de  médecine.  ) Arrive  enfin  la  maturité  , époque  de 
la  raifon  où  l’homme , riche  de  lès  moyens  moraux 
& phyfiques , fournit  fa  part  dans  le  tribut  de  retour 
qu’attcod  de  lui  U fociété  dont  il  a emprunté  les  fe- 
cours  pour  parvenir  à l’âge  où  la  recoonoiflance  cft 
pour  lu»  un  devoir.  Mais  cette  maturité  ne  lui  cft 
appréciable  qu’autant  qu’il  jouir  des  attributs  d une  vi- 
goureufe  famé,  réfulrat d’une  éducation  mâle,  propre 
aux  anciens  Gaulois  nos  ancetms  , 8c  dont  fe  glori- 
fioit  Sparte  la  rivale  d’Athènes.  Si,  négligée  dans  fon 
er  fancc,  ht  jeunefle  s’adonne  à toute  la  fougue  des 
paffions  violentes  qui  s'allument  dans  cette  aurqrf  de 
la  vie , difficilement  elle  lort  d’un  bourbier  où  fou- 
vent  l’a  enrr aînée  le  mauvais  exemple.  Heureux 
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l'homme  fage  qui  fait  modérer  fes  penchant , ft  «'ac- 
corder à la  nature  que  ce  qu  elle  cil  en  droit  d’exiger 
de  lui  pour  le  complément  de  fes  fterètes  opérations! 
S'il  doit  à des  païens  lains  une  louable  coin  pic  xion  , 
que  fa  jeunéïïè  ait  été  fans  orage,  que  fa  raifon  for- 
tifiée par  l'éducation  , 8c  appuyée  par  l'exemple , ait 
acquis  ce  mâle  caraétèie  qui  alors  devient  vertu  , 
marchant  par  le  fentier  de  l'équité  , il  a droit  à efpérer 
de  poufler  (à  carrière  au  terme  d une  vicillefle  la  plus 
tcfpeâablc;  plus  de  combat*  à cette  époque  entre 
les  appétits  & la  raifon , ou  s'il  en  eft  encore  quel- 
ques-uns , celle-ci  en  fort  coujouis  viétorieufe. 

La  maturité  eft  l'époque  de  la  vie  où  le  paifent 
les  grandes  opérations  utiles  au  corps  focial  ; clic  cft 
donc  celle  ou  chaque  individu  doit  fe  lui  veiller  lui- 
méme  pour  ne  point  tomber  dans  ces  abus  qui , dé- 
gradant ! homme  , le  rendent  à charge  à lui- même  3c 
aux  aunes  , au  bien  duquel  il  ne  fautoit  contribuer. 
La  pafljon  du  jeu  efl  une  des  plus  deftruCtrices  du 
bonheur  qui  doit  régner  dans  l’intérieur  de  fa  niaifoo  : 
t'établiflant  inlentiblemcnt  cher  l’homme  prodigue 
de  fes  loifirs , elle  y prend  vigueur  , fc  fortifie  par 
l'oifiveté  , 8c  devient  indéracinable  par  l'appas  du 
gain  qui  appelle  continuellement  le  coupable  au  lieu 
de  fon  fupplicc.  Celle  du  vin  lui  fuccède  par  1a  gra- 
dation de  maux  auxquels  fc  dévpue  celui  qui  en  de- 
vient victime.  L’excès  en  ce  genre  abrutit  les  fens  , 
partant  dérange  cous  les  reflorcs  de  la  peufée  & 
toutes  les  opérations  du  raiioaneinent , qui  font  de 
l'homme  un  être  vraiment  focial.  Horace,  dans  les 
vers  ftttvans  , donne  U dernière  touche  au  tableau  de 
tous  ces  maux  : 

ut  paliidns  omnis 

Canut  de  fur gur  dubia  f Quin  corpus  onu/htm 

HefUnus  viùu  animum  yuoque  pragravai  una 

Ac-ju<  affigu  huma  divin*  particuinm  aura. 

La  pjflion  de  l'amour  efl  loin  de  produire  des 
maux  aufli  graves  ; fi  quelquefois  elle  dérange  les 
fortunes  par  l'incapacité  où  l'on  feroir  de  la  bien  di- 
riger , au  moins  elle  laiflè  de  longs  répits  , dont 
l'homme  qui  n’a  pas  tout-à-fait  p:  rdu  la  raifoo , 
profite  pour  améliorer  fa  poli:  ion  ; d'ailleurs,  elle 
eft  plus  dans  l'ordre  de  la  narure,  3c  le  mal  que 
l'on  fait  â deux  e(l  toujours  moindre  en  pareil  cas , 8c 
conlequemment  plus  fulccptible  d’excule.  D ailleurs, 
paflé  l'âge  où  l’effervcfecnce  des  feosfe  ralentit,  la 
raifon  reprend  Ion  empire  , 8c  le  mal  ceiTe  Uns 
laifler  de  remords  quand  la  cotifticution  n'en  a 
éprouvé  aucune  atteinte.  L'âge  mur  étant  en  général 
celui  des  grandes  occupations , celui  des  voyages  , 
des  travaaxr  militaires  , des  entreprifes  de  la  plus 
haute  cotiféquence  , foie  du  corps  , foie  de  l’cfprit  , 
on  voit  combien  il  importe  d'avoir  rendu  de  bonne 
heure  fon  corps  inattaquable  à tout  ce  qui  peut  en  dé- 
ranger les  fondions  *,  car  tonte  habimdc  a fes  in- 
convénient , on  potlrroit  même  dire  qu'elle  a fes 
dangers,  lorfquc  des  cir confiances  imprévues  for- 
Ctnt  à lui  porter  atteinte.  ( Petit-  Radel.) 

MATY  (Matthieu)  , fils  d'un  miniftre  réformé 


de  Beaufort  en  Provence  , né  en  1718  , près  d'U- 
irecht , fc  fit  recevoir  dc&cur  en  philofophjc  & en 
médecine.  Scs  talens  lui  méritèrent  l’entrée  de  la  So- 
ciété royale  de  Londres  8c  de  1‘ Académie  de  Berlin  ; 
ih  lui  procurèrent  encore  la  place  de  fccrétaire  8c  de 
bibliothécaire  du  Mufée  britannique  à Londres.  Ce 
médecin  a travaillé  à U Bibliothèque  rafonnéc  , au 
Journal  britannique,  année  17 jo  & fui  vantes.  Il  a 
publié  on  Effai  fur  f uftge  , 8c  un  autre  fur  le  carac - . 
tert  du  grand  médecin  , ou  Eloge  critique  de  Bocr - 
haave.  Dans  ce  dernier,  qui  parut  à Lcydc  en  174?, 
in-  8°. , il  loue  Bocrhaave  (ans  flatterie  ; il  ne  cache 
pas  même  les  petits  défauts  qui  ont  déparé  fon  mé- 
rite littéraire.  (Exctait  d'Eloy.  ) ( R.  GeOïfüoy.) 

MAUCHARD  ( Burchard  David  ) naquit  en 
1 696  , à Marbath  dans  le  duché  de  Wiitemborg, 
de  Jean-David  M#ichani‘,  dodeur  en  médecine. 
Après  avoir  fait  de  bonncs[érudes  dans  fa  patrie,  il 
alla  a Tubingue , où  il  s’appliqua  à la  médecine  pen- 
dant cinq  ans  , fous  Camcrarius  8c  les  autres  pro- 
ie fleurs  qui  enfeignaient  dans  cette  vi  le  ; de  la  il  palfa 
à Altorf  pour  y éiooter  le  célèbre  Hdder , 8c  ce  fut 
fous  fa  préfidcnce  qu’il  foudnt  fa  diflèrtation  inau- 
gurale De  verS  glandularum  appellatione  , 8c  qu’il 
reçut  le  bonnet  de  dodeur  en  1718.  De  retour  à 
Marbach,  il  y exerça  la  médecine  pendant  fix  mois  , 
fous  les  yeux  de  fon  père  ; mais  comme  il  vouloic 
encore  (c  pcrfcdionncr  dans  l'étude  de  l'anatomie 
& de  la  chirurgie,  il  fe  rendit  à Paris,  où  il  fit 
connoiflancc  avec  les  célèbres  Duverney  3c  Winf- 
low  , 3c  le  lia  d’amitié  avec  Périr  3c  Thibaut,  thi- 
nrgicn' ; il  fuivit  aufli  la  pratique  de  Girard  j pre- 
mier chirurgien  de  U Chari  é.  Apiès  deux  ans  de 
féjour  a Paris  , Mauchard  revint  en  Allemagne  , 
dans  le  detfein  d’y  exercer  la  médecine.  En  17x1  il 
(c  fit  agréger  à la  Faculté  de  Tubingue,  où  ü fou- 
rme une  thèfe  fur  les  he  nies  pour  parvenir  à cette 
agrégation.  Il  eût  bientôt  encore  quitté  fa  patrie  , 

' s'il  n'eut  été  chargé  de  remplir  L pLce  de  médecin 
| de  la  cour  de  Wutemberg  , en  1718.  • 

Il  obtint  la  chaire  d'anatomie  3c  de  chirurgie , qu'il 
remplit  avec  dUHnâion  julqu’a  fa  mort , qui  arriva  le 
1 1 avril  175t. 

Ce  médtcin  s’eft  acquis  beaucoup  de  réputation 
en  Allemagne  par  la  dextérité  3c  les  (uccès  avec  Lf- 
quels  il  traitoit  les  maladies  des  yeux  , dont  il  s'étoit 
particuliérement  inftruu  fous  Heiftcr  & WoJhoyfe. 
Il  a laiffé  un  grand  nombre  d’oblcrvaùons  de  méde- 
cine 8c  de  chirurgie  , ronfign{es  dans  le  Ruue  l des 
Curieux  de  la  Nature  , 3c  beiucoup  de  d (légations  en 
forme  de  thefes , qui  méritent  toutes  d être  lues.  Le 
Mercure  de  France  , mai  1711,  contient  une  lettre 
critique  de  fa  Leon  fur  le  Traité  des  maladies  des 
yeux  , par  Saint- Yve* . qui  lui  répondit  ; mais  Mau- 
chard>peu  fatisfiit  de  nztc  réponlc  , nropofa  de  nou- 
velles objections  à fon  advetfaire  , dm  le  ùrnal 
des  favatu , 171  j.  (Extrait  d'Eloy  ) (R.Gtof- 
fXOY.  ) 

Cqqq  » 
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MAUR-DERBOIS  ( Eaux  minérales  de  Saint-  ). 
C'elf  une  commune  du  Cotcnrin  , entre  Villedieu 
& Vire  , où  fc  trouve  une  fourcc  minérale  que  Po- 
linière  die  fioidc  Je  maïualc.  ( MacqU  art.  } 

MAUREGARD  ( Charles  de  ),  doûeur  de  U Fa- 
culté de  méde:ine  de  Paris,  dont  il  fut  élu  doyen 
en  1443  , Je  continué  en  1444  , fut  privé  de  tous 
fe$  droits  au  fujet  du  mariage  qu'il  a voie  contraâé  en 
1447.  Comme  les  médecins  de  Paris,  autrefois  cc  dé- 
fi Jtiques , écoient  alors  dévoués  au  célibat  en  qua- 
lité de  membres  d'une  compagnie  qui  faifoit  partie 
du  clergé  , Mau  regard  devint  doublement  irrégulier 
aux  yeux  de  U Faculté , parce  qu'il  avoir  époufé  une 
veuve.  Cene  affaire  donna  lieu  a uu  procès  qui  fut 
gagné  au  Châtelet.  La  Faculté  fut  obligée  de  lui 
tendre  Tes  droits,  excepté  la  régence  3 mais  elle  porta 
on  décret  par  lequel  elle  déclara  que  quiconque , 
dans  les  difficultés  qui  pourroien^  fur  venir,  fc  pour- 
voiroit  hors  du  fein  de  la  Faculté  ou  de  lUniverfité , 
feroit  piivé  des  émolument.  ( Extrait  d'Eloy.  ) (R. 
Gioifroy.) 

MAUREILHAN  ( Eaux  minérales  de). 

C'eft  un  ancien  village  près  de  Vie  , à un  quart 
de  lieue  de  Mirval , dont  il  ne  refie  que  les  eaux 
minérales  qui  ont  gardé  fon  nom.  Il  y a deux  fources 
très-confidérablcs,  dont  la  réunionfbrme  une  rivière: 
les  eaux  font  chaudes  en  hiver. 

Monter  a donné  en  177*.  à Montpellier,  un  Mé- 
moire fur  1rs  eaux  de  la  Roubine  ou  de  Maureilhan  , 
dans  lequel  il  en  donne  l'analyfc  , qui  préfeme  une 
terre  abforbantc  , un  peu  de  lélénire,  du  tel  marin 
à bal’c , I nt  alcaline , fuit  ccrrcufe , Je  du  fel  de  Glau- 
bet.  Montrt  les  croit  analogues  aux  eaux  de  Balaruc , 
contenant  à peu  pièxlet  mêmes  principes  affoiblis  ; 
il  aiTuic  que,  priles  à haute  dofe,  elles  font  purga- 
tives. & propres  à enlever  les  glaires  des  premières 
voies  ; il  les  dit  encore  utiles  dans  les  cas  de  relâ- 
chement , 6c  dans  les  fièvres  intermittentes  opi- 
«niâtres.  ( MacquaRT.  ) * 

MAURO-CORDATUS  ( Alexandre  ) naquit  â 
Chio  , étudia  â R ’me  St  de  là  â Padoue,  fe  brouilla 
avec  les  profe  fleurs  de  cette  école  , ce  qui  l'engagea  â 
aller  fc  faire  recevoir  à Bologne , en  1654.  Si  thèfc 
eft  intitulée  : 

Pncuitaticum  infirumentum  circulandi  fanguinit  , 
fix >fdc  moti t b ufu  t ut  mon;,  m.  Bon-  n.  1*64.  Francof. 
1 66  f.  L'auteur  fit  tous  fes  efforts  pour  (uf  primer 
«stte  thèft. 

Mioro-Cordato*,  reçu  médecin,  retourna  à Conf- 
untinopl.-  , devint  médecin  du  fui  an  , 6c  cnfuicc 
premier  interprète  après  la  mort  de  Cara  -Muftapha, 
grand-vifir  3 il  fut  enveloppé  dans  le  changement 
ui  fe  fi:  à la  Cour*,  mais  fl  rentra  en  grâce  fous 
.difnan  ill  , qui  l'envoya  comme arnbafUdcur  plé 
nipotentuire  aux  conférences  de  Cailmrirz,  ou  U 
paix  fut  conclue  en  1699  entre  l'empereur  Léopold 


MAU 

St  la  Porte.  Mauro-  Cordât  us  mourut  en  171*  » 
comblé  des  bienfaits  du  iuican.  ( R.  GioüROy.  ) 

MAUVE.  ( Matière  méditait.)  0 1^  emploie  et» 
médecine  trois  fones  de  mauves  ia.  U mauve  com- 
mune ou  grande»  iQ.  la  pente  mauve»  )°.  U rôle 
d'outre-mer  ou  crémier. 

i°.  La  grande  mauve  , malva  vulgaris,  fore  ma* 
jore , folio  finuato  , J B.  Tournef. , croît  facilement 
dans  les  lieux  incultes  St  le  long  des  chemins  3 £t 
racine  vigoureufe  s'enfonce  profondément  en  terre. 

a*.  La  péri. e mauve  , malva  vulgarit , fort  mi- 
ner* , folio  ro tunao  , J.  B.  Tournef.,  Ctoît  dans  lei 
mêmes  endroits  que  la  précédente»  eliecontient,  ainfi 
qu’elle  , un  lue  mucifcagineux  qui  relâche  St  adoucit, 
ce  qui  lui  donne  un  raog  diltingu*  parmi  les  plantes 
émollientes.  Ses  fleurs  & fes  feuilles  conviennent  dans 
la  conftiparion  Je  les  difficultés  duriner , dans  l'en- 
rouement Je  la  roux  j foit  en  décodton  , foit  en  sr>- 
fuüon  3 elles  ont  auffi  la  venu  de  tenir  le  ventre 
libre  > Je  c'eft  pourquoi  les  Anciens  en  avoienc  fait 
un  aliment.  La  partie  mucilagincufe  de  la  racine  a 
engagé  à en  employer  en  décoehon , ainfi  que  celle 
de  1a  feuille,  en  lavement , bains,  cataplaimes  St 
onguens  émollicns  ou  adouciflans  3 ainfi  » dans  Us 
coliques  , la  dyflcnrcrie , l’érolion  des  parties , la 
erre,  les  éprcinces,  les  cmpoiionncmcn' , on  a 
en  raifon  de  s en  fervit  abondamment. 

Les  fcmenccs  ont  lac  mêmes  verras  que  les  feuilles 
St  U racine.  Je,  félon  Diofcoride,  les  Ancirns  en 
rccommandoienc  l’ufage  dans  du  vin , contre  les  dou- 
leurs de  la  veflie.  1 

j°.  La  rofe  d’outre-roer , ou  ttemief , ou  rofe  tre- 
m;èie , malva  ho  rtc  n fis , porc  fimplici  > a-ccj  fotiie 
finuato-angulacis , Linn. , donne  une  t»ge  arborefi» 
centc  qui  fait  l'ornement  des  jardins.  Ses  fleurs  , qui 
ont  une  vertu  adouci  liante , entrent  dans  les  gar£a- 
1 xifmes  pour  les  affections  inflammatoires  du  golicr.La 
poudre  de  ces  fleurs,  unie  au  miel  écumé  Je  a un  peu 
d'alun,  eff  prêtons!  éc  par  Ec.nulcr  Je  Simon  Gault» 
contre  les  conotions  de  la  bouciic  Je  des  gencives  , amfi 
que  leur  iclâchemeot.  (Macquart.)  « 

Mauve  sauvage.  (Matière  médicale . ) ( 

Aixii.  ) (MAcquART.) 

MAUVIETTE  ou  MAU  VIS.  (FbyqGwti.) 
( MACqUART.) 

M AUV I ETTES.  ( Hygiène.  ) Sorte  d'alouette 
abondante  vers  le  commencement  de  l' hiver , aux 
environs  de  Paris  Je  plus  loin  3 elles  font  les  délices  de 
la  table  du  pauvre , 6c  paroiffent  fouvent  f ur  ce. le  des 
grands,  où  elWs  figurent  par  elles-mêmes  ou  par  leurs 
aflociations  à d'autres  mets.  On  comprend  encore 
fous  ce  nom  d’autics  efpèces  de  petits  oifeaux , aux- 
quels on  donne  différent  noms  dans  le  midi  de  la 
Fiance.  ( V oye^  , pour  de  plus  grands  détails  , fur- 
tulc  Aj.Ouittis.)  ( Pxtit-Rapil.  ) 


Digitized  by  Googl 


MAU' 

MAUVILLAIN  (Armand-Jean  de)  naquit  à 
Paris  de  V.  de  Mauviliain,  bibliothécaire  du  cardi- 
nal de  Richelieu  , qui  le  tint  fur  les  fonds  de  bap- 
tême. U.i  de  fes  oncles,  Jean  de  Mauviliain,  hit 
premier  cbi  urgien  du  duc  d'Otléans  , frère  de 
Louis  XIII.  Le  $ oâobre  «644. , M.  le  Malle,  cha- 
noine de  Notre  Dame  & abbé  des  Roches,  qui 
étoic  bienfaiteur  de  la  Facu  té  de  Médecine  , de- 
manda un  jubilé  pour  Mauviliain  ; mais  la  Faculté 
ne  jugea  pas  à propos  de  l'accorder.  En  couféquence  , 
il  fe  prcùnta  au  mois  de  mars  1646,  6c  fut  admis 
au  baccalauréat  le  14  du  même  mois.  En  1648, 
M.  le  Mafle,  abbé  des  Roches,  demanda  le  fécond 
lieu  de  licence  pour  Mauviliain»  mais  il  ne  put 
l'obtenir.  Mauviliain,  piqué  de  ce  refus,  injuria  la 
Faculté  dans  le  Difcourt  de  remerciement  qu'il  pro- 
nonça tors  de  fon  do&orac,  le  19  mai  1644.  han 
Piètre,  qui  éroit  alors  doyen,  fe  plaignit  à uneafwfc- 
blée  de  U Faculté  oui  eut  lieu  le  2.1  mai  fuivant.  Il 
fut  décidé  à certe  aliembléc  qu'on  lui  pardonocroii , à 
condition  quM  réparcroit  fa  faute  le  jour  de  la  pre- 
mière préfidence,  & qu’il  irott  chez  tous  les  do&curs 
leur  témoigner  fes  regrets  , (oit  de  vive  voix,  foie  par 
écrit.  Mauviliain  remplit  ces  conditions  8c  préfida  le 
6 novembre  fuivant.  Le  11  décembre  i6j8,  il  eut 
un  démêlé  avec  Blcndel , qui  lui  refufoit  l'honoraire 
qui  lui  étoit  dû  pour  avoir  dilpue?  a une  ihéfe. 
Mauviliain, piqué  de  ce  tefus,  enleva  le  bonnet  carré 
de  delîus  la  tête  de  Blcndel , qui  étoic  alois  doyen  , 8c 
l'emporta.  Cette  indécence  le  fit  rayer  pour  quatre 
ans;  cependant  Denis  Jacquet  demanda  le  récab  if- 
fement  de  Mauviliain* a conJicion  qu'il  demandetoir 
des  exeufes  au  doyen  dans  les  écoles  inférieures  où 
cerre  fcène  fcandaleufc  s'étoit  pafTée , mais  Blcndel  uc 
voulut  point  y confenrir,  & allégua  pour  raifon  que 
Mauviliain  l’ayant  attaqué  au  Parlement , c’étoir  aux 
juges  à décider  de  cette  affaire,  qui  enfin  fut  termi- 
né dans  une  affemblée  de  la  Faculté  , qui  fut  tenue 
cnpréfencededcux  confeiMcrs  de  la  Cour.  Mauviliain 
fut  obligé  de  fupplier  1a  Faculté  de  lui  paidonner 
tout  ce  qu'il  avoir  faÿ>  mais  fon  coeur  relia  toujours 
ulcéré , 8c  il  harc*U^o  tinuelletncnt  par  1a  fuite  Blen- 
de l 8c  Philippe  Denté  fou  beau-frère. 

Mauviliain  fut  élu  doyen  k 6 novembre  1 666  ; il 
profita  du  tems  de  fon  decaoat  pour  faire  frapper  un 
jeton  futyrique.  Le  revcisdeccjetonreprefenton  Ulyfle 
terralf.nt  Polyphêmc  & lui  portant  un  flambeau  ar- 
dent ou  un  pieu  dans  l'œil , avec  certe  légende  : K tro 
tumiue  cecat.  Blendcl  étoit  borgne,  & M-uvillain  eut 
la  baflefle  de  lui  reprocher  cette  ditfbrmicé,  que 
Blcndel  ne  pouvoit  corriger. 

Mauviliain  étoic  lié  avec  Molière,  & on  pi  étend 
qu’il  lui  fournit,  ainfi  que  Nicolas  Liénard,  une 
partie  des  plaifanteries  qui  fc  trouvent  dans  fes  co- 
médies contre  les  médecins  8c  les  apothicaires. 

Mauviliain  connoifloic  bien  les  plantes , & profefla 
la  botanique  au  Jardin  du  Roi  en  place  de  Fagon.  Il 
mourut  le  17  juillet  1*85,  8c  laifla  deux  fils,  l'un  doc- 
teur en  médecine  en  167‘i  loutre  fut  chanoine  de 
Vinceones.  ( Andry.  ) 
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MAYER  ( Michel  ),  de  Rindsbourg  , dans  le 
HoUtein  , exerça  la  médecine  à Roftock  eo  1 f 97 , 
fut  nommé  médecin  de  l'empereur  Rodolphe  11  , 8c 
de  Maurice , landgrave  de  HefTe  ; il  mourut  à Mag- 
debonrg  en  1611  , à l oge  de  cinquante  quatre  ans. 
Egaré  par  l'alchimie , il  a publié  un  grand  nombre 
de  perirs  Traités  » qui  n'ont  <f  aune  mérite  que  Tcx- 
cès  de  leur  extravagance. 

De  circule*  pkvfico-quadrato  , hoc  efi  , auro  ejuf* 
que  virtute  médicinale , fui*  dura  cortice  infiar  racle  i 
la  t ente.  Oppen  henni  i , i6i6,in-4°. 

Examen  fucorum  pfcudo-ckimicorum.  Franco  farci  » 
1*17,  in*4°. 

J oc  us  Sevcrus , hoc  efi , tribunal  equum  quo  no  du  a * 
régi na  avium  , phenice  arb  'uro , PalLsdi  Jacrata 
agnofeitur.  Ibidem  , 1617. 

Symbola  aurea  menfa  duoduim  nationum . Ibi- 
dem , 14X7,  in-40. 

Silentium  pofi  clamores  , five  traBatus  opofoge - 
ticus  quo  caufe  non  folùm  clamorum  , five  revJatio- 
0::m  Frjtrum  Germanorum  de  Rofid-Cruce  , fed  & 
filentii  , fiu  non  reddite  ad  fingulorum  vota  ufpon • 
fonts  , iraduntur.  Ibidem,  16 17,  in  8°.  ; 1*14, 
in  40. 

Atalarua  figiens , hoc  efi,  tmhlemaia  nova  dhi- 
mica  de  fierais  nature.  Opp^nhcimii,  il  18  , 
Fraacofurri  , 1687,10-4°. 

P'iBorium  , hoc  efi , de  motibus  planetarum  ftp - 
tem,  feu  metallorum  traBatus . Oppenheimii , I6t8>, 
in*4°.j  Rhotomagi,  1651,  in- 8°. 

Thémis  aurea  , hoc  efi , de  legibut  fratemitatis 
Rofce-Crucis  traBatus.  Francofurti , 1618,  in*  8°. 

Tripus  aureus  , hoc  efi , trjüatus  très  ckimici 
filc&ijfimi.  Ibidem,  1618,  in* 8*. 

Verum  inventum  , hoc  efi  , mutera  Germania  * 
ah  ipfd  primitiis  reperta  & re/iquo  or  in  communie  ata. 
Ibidem,  1619,  in-8*. 

TraBatus  de  volucri  arhortd  , abfque  part  & 
maire  in  infulis  Orcadum  , forma  anfirculorum  pro~ 
veniente.  Ibidem  , 1619,  in-8*. 

Lu  fus  firina  quo  Hermes , five  Mercurius , rtse 
mundanorum  omnium  judicatus  & confiitutus  efi. 
1619,  in-4*. 

Septimana  philofophica , qud  enigmata  auréola, 
de  omni  natura  genere  à Sa'omone  lfiaelitarum  fi - 
pientijfimo  rege  & Arabie  regina  Saba  , neenon  Uj. 
ramo  Tyn  principe  m modum  colloqaii  proponuntmr 
& enodantur . Francofurti,  1610,  in-40. 

Civitas  corporis  humani  à tyrannide  artknticet 
vindicara , hoc  efi.  Podagre,  Chiragre  & G onagre 
metkodica  cura  lia.  Ibidem,  1611  , tn-8°. 

CanttTcne  intelleBuales  de  Phenice  redivivo . Rom** 
1 6 11 , in-ix.  ; Roftochii,  1 6\y  , in-ia.  j en  français* 
Paris , 17J8,  in-i*. 
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Ulyjfes , hoc  eft , fapiesuia  feu  inulligtiuia . Frao- 
cofurci , 1614,  in-8°. 

Subit  lis  aile  go  n a fuper  feertta  chimie . Ibidem  , 
$ 1*77»  ia***. 

Arcani  arcan'tjftma  , id  eft,  Hieroglyphica  sgyp- 
sio-grsca.  In-**.  (R. GlOïPROY.  ) 

MAYERNE  ( Théodore  Tarquct  de  ) naquit 
fx es  de  Genève,  en  1 f 7 1 , fut  reçu  doâeur  en  mé- 
decine à Montpellier  en  15*7 , puis  médecin  du  duc  de 
Rohan.  U fuirir  ce  Ccigoeur  d«ms  fon  amba/Tade  à U 
diète  de  Spire  , U revint  à Paris  en  Uoi , où  il 
• exerça  la  médecine  en  vertu  de  la  charge  de  médecin 
du  Roi  t par  quartier,  dont  il  étoit  revêtu.  Les  cours 
qu'il  ouvrit  dans  cette  capitale  pour  les  jeunes  chirur- 
giens, les  remèdes  chimiques  qu’il  louoit  & cm- 
ployoic  dans  fa  pratique  , lui  attirèrent  l’inimitié  de 
la  Faculté  de  Paris  , qui  lança  un  décret  portant  dé- 
lenfes  à tous  les  membres  de  confulm  avec  lui. 

Attiré  en  Angleterre  par  un  feigneur  anglais  qu’il 
avoit  guéri,  6c  préfemé  au  Roi  Jacques  Itf. , Mayemc 
Rit  nommé  fon  médecin.  Après  la  mort  de  ce  prince^ 
il  fut  revêtu  de  la  même  charge  auprès  de  Çharies  I*1,  I 
fon  fils , 6c  il  la  confcrva  jufqu'a  U fin  tragique  de  ce 
Roi  , en  1*49. 

Mayemc  mourut  en  Angleterre , comblé  d'hon- 
neurs & de  richelTes,  après  avoir  été  agrégé  aux 
Univcrfités  d’Oxford  6c  de  Cambridge. 

Il  n'a  fait  paroître  de  fon  vivant  qu’une  Apologie 
contre  la  Faculté  de  Paris  $ après  fa  motr  on  publia, 
comme  étant  de  lui , les  ouvrages  fuivans  : 

Médicinal  counfds  and  advices.  Lond. , 1677 , 

De  morbis  internés  , prteipue  gravioribtu  & chroni- 
sis.  Lond.,  1690,  in  8*.  ; Àug.  Vind.  , 1*91, 
in  u,  avec  un  Traité  du  même  auteur,  de  curâ 
gravidarum . 

Praxsos  Mayemians  ex  confdiis  ac  tpi  foin  , ejus 
concinnatum  Jy  magma  elterum  , tra&atiu  quatuor , 
comine  ns  De  febribus.  II.  De  morbis  ex  terni  s, 
III.  De  anhritide . IV.  De  lus  vensrtd . Lond., 
t*9f  , in*8°. 

Opéra  omnia  medica , compleHentia  confia  , epif- 
tolas  Ü obfervationes , pharmacopsam  , variafque 
meduanuntorum  formulas.  Lond.,  1700,  1703  , 
in-fol. 

Voici  l’opinion  d’Aftmc  fur  les  ouvrages  de  cet 
auteur.  «*  La  théorie  qui  règne  dans  ccs  ouvrages 
» n'eft  point  bonne , fie  oc  mérite  aucune  attention  ; U 
» pratique  pourrait  être  plus  utile  par  le  grand  nom- 
as  bre  de  remèdes  qu'on  y pronoie , û on  pouvoir  s'y 
••  fier.  Ils  font , pour  la  plupart,  nouveaux,  bizarres, 
*»  linguliers,  6c  quoiqu’on  en  parle  d’un  ton  de  con- 
a«  fiance , comme  de  renrèdes  ezcellens , ils  font 
aa  abfolument  hors  d’ufoge  dans  ta  pratique.  » 
(R.  Geoffroy.  ) 

h^AYNAilD  (Pierre  ),  médecin  de  Vérone, 
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donna , «b  s j 1 8 , deux  Traité»  de  Morlt  gnllieo , 
où  il  préiend  q.;e  la  vérole  tire  fon  origine  de  Im- 
fluence  des  «lires.  Il  aflùra  eufuice  que  cetre  maladie 
finirait  les  rasages  eu  1 584  11  étoit  trop  âgé  pour 
atteindre  le  terme  qu'il  avait  filé.  Cette  prophétie 
lui  attira  quelque  confidération  durant  fa  rie  , fit  il 
chargea  la  polienté  d'eu  vérifier  l'effet.  ( R.  Geo»- 

IIOT.  ) 

MAYOW  (Jean)  naquit  à Londres  en  184J  . 
étudia  le  droit , mais  le  quitta  bientôt  pour  fe  livrer  à 
la  pratique  de  la  médecine , qu'il  exerça  avec  beau- 
coup de  réputation  , mais  principalement  à Bath  , où 
il  fc  rendoit  pendant  la  laiton  des  eaux.  Scs  talens  lui 
ouvrirent  l'entrée  de  la  Société  royale  de  Londres  eo 
1878  ; U oc  fit  qu’y  paroître  , car  il  mourut  au  mois 
d^'eptembre  de  l'année  buvante.  Mayovr  a publié 
1 «Xrage  fuivant  : 

Tr a lia;  us  quinque  phyjica-medici  , quorum  primas 
agit  de  fuie  niera  1/  fpiritu  niera  aeris  ; fecueidus  de 
refpirueione  j tertius  de  refpiraeione  feetûs  in  utero  & 
ovo  ; quureus  de  mata  muftulari  & fpiritibus  anima - 
Hbui ; ultimus  de  rachitide.  Oxonii . 16*?,  1874, 
in-8“.  ; Haga  Comitit , 1881,  in-8°. 

Ces  ouvrages  font  remplis  de  toute»  les  hyporhèfes 
qui  régnoict  alors  : on  y trouve  cependant  des  co- 
marques  intétclTances  fut  le  mécanifme  de  la  tefpita- 
tion.  Mayorr  ne  regarde  point  le  rachitifmc  comme 
une  maladie  connue  des  Anciens  1 il  prétend  qu  elle 
fe  montra  vert  l’an  18)0 , dans  la  parue  occiden- 
tale de  l'Angleterre  ; qne  de  lâ  elle  s'étendit  partout 
le  royaume  4c  paffa  enfuite  dans  les  pays  étrangers. 
Ne  pourroic-on  pas  croire  que  cette  maladie,  beau- 
coup plus  ancienne  que  l'époque  fixée  par  cet  auteur  , 
a c cilié  de  tout  tems  dans  les  climats  froids  5c  hu- 
mides, te  que  c'cft  par  cette  raifon  feule  qu'elle 
étoit  inconnue  fous  le  beau  climat  de  la  Grâce,  quoi- 
que Schelhammcr  prétende  , dans  fa  Diffcrtation  de 
Morlis  utatum  , qu  Hippocrate  ait  connu  cette  ma- 
ladie 1 Plulïeurs  auteurs  , à l'appui  de  ce  femimeat, 
cirent , mais  fans  fondement,  le  vingt-lixieme  af>ho- 
rifmc  de  la  troifième  feélion  , S le  quarante-lïxièmc 
de  la  finème  fcclion.  ( R.  Gioriaor.  ) 

M AZEL  ( Eaux  minérales  de). 

Il  y a dans  le  Gévaudan  deux  lieux  appelés 
Mu^el , Mazcl-dct-Lanbies , près  de  Setverettcs , (c 
Maxat-de-Chabriés  , près  de  Colombèche  ; l’un  5c 
l'autre  ont  des  eaux  minérales  froides.  Girard , méde- 
cin diilingué  à Marveÿols,  les  regarde  comme  aé- 
riennes , latines  5c  martiales.  Il  a paru,  en  1718  , 
un  foiblc  Ciamen  de  ces  eaux  pat  Blanquet  , qui  le» 
confcille  routes  deux  dans  les  obilrutffions,  les  l’up- 
preffions  d u une  te  les  difpofitions  au  calcul.  ( Mac- 
quart.) 

M A71LES  (Jean),  natif  de  Brauvais  en  Picar- 
die , étudia  la  médecine  a Mont  cllier  en  rj (7 , fut 
reçu  doâcui  en  1 f jy  j de  U il  aie  eictcer  U méde- 


Digitized  by  Google 


* M A Z 

rine  dans  fa  ville  natale.  Le  cardinal  Odet  de  Cha- 
tillon,  évêque  de  Beauvais , dont  il  avoic  gagné  l'cf- 
cime  , le  ptéfenta  au  roi  Henri  II  pour  être  médecin 
des  en&ns  de  France  j il  d: vint  celui  du  duc  d'Alen- 

Sn,  de  Catherine  de  Médicis,  & enfin  celui 'du  roi 
furies  IX , qu'il  foigru  dans  fa  dernière  maladie.  La 
mort  tragique  de  ce  malheureux  piince,  qui  périt 
malgré  tous  les  fecours  de  la  médecine , fur  fur  le 
point  de  lui  attirer  la  colère  de  Catherine  de  Médi- 
cis i il  obtint  cependant  de  fe  retirer  tranquille  à 
Beauvais , où  il  mourut  en  1578.  (R.  Gioffrot.) 

MàZINI  ( Jean-Baptifte),  profeffeur  de  médecine 
eu  LUniverfitéde  Padoue,  & zélé  parûfan  de  la  fede 
mécanique , mourut  vers  te  milieu  du  fiècle  dernier. 
Cet  homme  à paradoxes-eut  des  idées  finguüères  fur 
l'adion  des  raédicameos  de  des  fondions  animales. 
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La  figure  des  parties  intégrantes  des  remèdes  & celle 
des  canaux  dont  les  organes  font  compofés,  font,  fé- 
lon lui , toute  la  différence  des  effets  dans  l'opération 
des  premiers,  & de  la  nature  d:s  liqueurs  dans  les 
fécrétions  des  fécondés  : telle  eft  la  théorie  qui  fait 
la  bafe  de  fes  ouvrages. 

Méchant  ces  morborum  pars  !•  Brixix  , 171c  , 
in-40.  j pars  x,  ibid.,  171*  par*  J » ibii, 

17x7,  in-40.  Paris,  1711,  in-40. 

Mechaniccs  medicamentorum . Brixix,  1714,  in-4°. 
Conjectura  de  refpiratione  foetus.  Ibid.,  1757  , 

in-40. 

Inftitutionts  medicin*  méchante*.  Ibid. , I754  , 
in*4°. 

Tous  ecs  Traités  ont  paru  cnfemblc  . fous  le  titre 
d' Opéra  omnia.  Brixix,  1745,  in  40;  (R.  Geof- 
froy. ) 


Fin  du  tome  huitième. 
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